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GAZETTE  NATIOMLK  o.  LE  MÛMTEUR  UiVIVERSEL. 

N*  91.       Primidi,  l"  Nivose,  l'an  2«.  {Samedi  31  Déceubre  17d3,  vitux  »tyU.) 


POLiliQUE. 

P0L061IB. 

F«raort$t  l«  f  8  nnemhre,  —  On  se  rappelle  It  (onfue 
il  liMi|Bttome  twreHede  hi  aoUeiM  et  du  duc  de  Cour- 
tand&  Ui  MirfiéBrhMMt  fuMie  b'ooi  Jamit  pu  prendre 

Srt  idctCMricsiationsporMWitt  Kiod^lnt  nalivujoiu^ 
kni  qnM  ne  s'agit  plus  d*iiilire iMérêl  <|M  da  pcnonnd, 

au  inilicu  (lu  <lHa^l^e  national,  toute  importance  &*uUa- 
cheuui  forinM.  SomcUreen  rfglewl  w  que  chacun  cUcr- 
cbf  ,  cl  j  qnoi  il  se  ttenU  La  UiMc  a  rh  occupée,  dans  la 
séaiire  du  là  de  ce  m»h,  entre  aubes  choses,  de  la  lecture 
d'un  mémoire  qui  avait  (té  picscnlé  fW  le  vMdnt  de 
Cottrliinde,  cl  donl  voici  la  teneur: 

«  CMome  le  doc  et  b  MMcsae  de  Coariandé  fraient 

Vac()nitter  des  obltfntions  auiqueile^  ils  sont  tmiis  enven 
la  suj)r<^nie  autorité,  ils  ont  donné  ordre  aux  sousi-ignés  de 
dciD.  ndi  r  jiiv  r<n<;  et  aux  Elals  la  conrirmation  de  l'acte 
par  lequel  le»  diJérends  entre  le  due  la  noblesse  i!e 
Couilaiide  ont  été  teroiuics  iiii^i  que  la  conlirnuiioD  des 
deruièret  conclusion*  de  l'arbitrage  des  Ëiata  de  Cour> 
iMdtob  ^nl  idiaMil  PaaiorilèdK  (oanfOMMaL 

«  En  ujénic  tomps  que  le  sonssfpiés  e?pèrcnf  que  Ips 
Etals  ne  reieilcrom  )ioinl  ces  lomoignages  de  leur  soumis- 
slnti,  Is  M?  finiteiitqucla  proposition  à  cetégrd,  rjniadt^jà 
élc  eiaminéc  par  le  fhanci-licr  en  qtiolltë  de  gardien  des 
lois,  sera  admise  ;  les  Emis,  m  faisant  un  exercice  de  leur 
•uprtaie  autorité,  par  la  conlirmatlou  d'actes  àlous  égards 
tri*  légitimes .  obligertint  latafaBenl  le  dM  Ct  It  iMUcase 

Oe«  Faals  de  Courlande. 

Grodxio,  le  15  novembre  1793. 

Signé  StBTOtics  BB  Scaaoirsam»,  réndMt; 
lin  CBUCKf  diUgué, 

Dan<  \â  session  du  18,  on  a  apprriM  élc  iiiujr:  Jt^lalu^ 
Ikm  d(»  rrontiùres  de  Coarlaodc  et  de  i>ainogilie. 

On  »  eommetteé  1»  lecture  dti  ptandelaoMiTetletbnDe 

A  donner  au  gouvernement  de  la  PolDgnp. 

L'aiulKissadeurde  RusMca  remis  le  6  a  la  diète  une  note 
pnr  laquelle  il  lui  annonce  qu'il  a  reçu  ordre  de  l'impéra- 
triee  d%;  déclarer  qu'elle  aeciMigenit  de  paj'er  8  millions 
de  norins  dans  rcn^Ntull qite  le  i^liliquc  a  fait  en  Hol- 
Iniide.  Ce  n*eit  ne»  an  eilégcanl,  puisque  le  portion  d£- 
■wnfcwle  de  le  PologM  «mit  mppDrtÉiaMiMNMM  beeu> 
eevp  plai  comhMnUeii 

SVÈm, 

StœàMm,  U  it  novemkre,  »  I^'arobastadenr  rosse 
KMPenlloir  a*a  point  enonre  eu  d'audience.  Le  bAtimeot 
•■r  lequel  II  est  arrivé,  <t  la  fr^te  qui  roeoenopogoaii, 
Mt  donné  lien  k  une  olMcmllon  slngvlièiv.  Lepmaier 
CM  un  cutter,  le  erinM  qui  prit,  en  1788,  la  fWgaleMédoI-^ 
ae,  ta  yénuM,  rar  la  oAte  de  Nurwége,  et  Taotre  est  an  na- 
vire siii'cloi';  qui  fui  ]iri^  |i;ir  les  rtusses  en  îTy),  lu  pre- 
mi;-re  bataille  de  Sciiv,  i  rk'îund,  où  ih  eurent  un  grand 
avaiitage.Quel étrange n  n  iiiitri'  l  Lts  Russes,  disons-nous, 
auraient-ils  touIu  par*là  signitier  à  1j  Suède  qu'il  est  de  sa 
prodenee  de  ne  pos  se  brouilleraveceui,  tl  qu'elle  j  cour- 
rait des  hasards?  Celle  misérable  forfanlei-ie  se  trouve 
convenir  astct  au  too  que  l«sMvefés  de  la  cour  de  Russie 
prenocnl  dans  ieno«d.JadiaiMepMr«iUerfldoiiwnl^  eût 
suffi,  parartd^mdenepenpIei^ieliqoelnGieeapareMD- 
pie,  pour  alluawr  une  gomecroelie.  Mais  paminous  an» 
trese«rlavr«  modernes,  les  sentiments  des  peuples  ne  sont 
point  coi!^nl'i''S.  I.a  politique  des  mis  a  birn  d'aulrr';  uces 
que  le*  passrions  uiluirlies,  et  les  guerres  n'en  sool  peut» 
im  4Bt  fini  fk««nMli»«t  pin»  ii^niMi» 


DAlVEMAmt. 

Ciiptnkague,  f<30  «oi  rnfrr?,  —  Il  est  surfonu  une  ié- 
gi  )  .:•  t  (j;iic-'l-jt.iHi  ciilii;  nuli  L-cour  et  Celle  de  Suède,  au  su* 
jcl  de  quelques  entreprises  pour  élabiir  sur  les  ake>  da« 
noises  du  Sund  un  œma^rce  qu'on  a  jugé  de  contrebande* 
On  s'est  etpliqué,  et  l'ou  peul  croire  que  jamais  la  Su^de 
et  le  Danemat  k  n'ont  en  de  meilleures  dispositions  povr 
•ivre  en  bonne  inieilifautek  comne  Jaaaeia  lia  n'en  «ot  m 
de  raisons  plus  puisaanltt. 

BtUingor,  U  Hovembre.  —  T>a  frégate  frnnf^iv!  fe 
Pandovr,  de  dix-huit  canons,  capitaine  Buurduiu,  elle 
corsaire  li  S  i  i^-Pareit,  de  la  nu'nir  nation,  ont  pris  ct 
conduit  à  Btiigcu  dix  bAlimeols  anglais  el  nn  bollondais. 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  le  i  décembre. — On  a  re^n  dlvenavls  de  l'a^ 
faire  qui  vient  d'avoir  lieu  près  de  Lenievn,  nais  ils 
sont  pus  oOlcieb.  Il  parait  qu'elle  n  été  des  plus  sanglan- 
tes. On  assure  que  le  régiment  de  Hobcnlobe  a  perdu  six 
à  sept  cents  bommes,  et  celui  du  due  de  Bruuawick  envi» 
ron  quatre  cents.  On  ajoute  que  la  p  i  ir  des  Saionsa  été 
aussi  très  considérable,  que  le  giiacral  Kalkreuth  a  été 
grièvement  blessé,  el  que  le  major  ilierscbfeld  ,  adjudant* 
général  du  duc  deBrunstwick,  aeu  ksdenxjajBbcsempor* 
téaa  dTun  eonp  de  inmni 

Mimfieim ,  te  28  «(Hcmfrr.  —  Les  deux  fils  Jii  mi  de 
Prusse,  qui  étaient  à  l'aruitx',  suiii  drrirésld  aujuutd  bui, 
cl  se  rendent  à  Berlm. 

Le  général  Knobi.-ljdorfa  remplacé  l'aine  dp  ces  prïncej 

dBn.>i  II-  i"inim:i  liilLiiieiit  dl;'^  li  oUjH'--. 

On  s'efforce  de  rassembler  les  troapes  de  l'Empire  ao( 
CBvIransde  KcU. 

Cobtenlz,  te  30  »oi'<'»7iî  i  r.  —  T/iiTip«?ratrîce  de  Russie  ne 
sciasse  point  de  piomeltit,  cl  Ir-  ul'.ics  ne  se  la>sciil  point 
d'espérer.  Mais  un  liru  de  doiiu  r  des  hommes,  elle  en 
veut  recevoir.  Cuthcrii  e  K'ule  gagnera  à  tout  ceci.  Les 
promesses  les  plus  ridicules  et  les  mieux  reçues  ont  été  fai- 
tes aux  émigrés.  Vingt  fois  Coodé  a  relevé  le  courage  de 
SCS  iMliUioaunea  par  l«  keinvt  d'nn^  lellrc  de  Pimpéift- 
triee. 

Voici  «ocere  «m  leltie  lopéffale  dont  Condé  n  ML  perl 
h  sa  tioope.  Galherine  offre  aujourd'hui  k  tout  Français 
qui  voudra  s'établir  en  Russie ,  s'il  est  gentilhomme,  qua- 
tre-vingts journaux  de  terre,  une  mai^un  avec  int  ubleseC 
ustensile»  oéc<'Ssaires,  trois  cbevaux  tl  un  ceriaiu  nombre 
de  pa)sans.  Cotte  grande  princesse  s'engage  encore  à  n m- 
bourser  aux  curieux  les  frais  du  TOjagr.  Il  eût  sans  doute 
été  plus  magnifique  d'en  faire  les  avances  ù  des  malheu- 
reux dénués  de  tout.  Mats  de  80.000  ducats  desliuès  k 
Coodé,  et  dont  la  leltrededhMieétait  dansTépIlre  ro>aie, 
Coodé  n'a  bit  part  *  soû  monde  qoe  de  l'Invitation  d'aikr 
voyager  en  Rnsidi^  taai  II  •  ImnIb  lalmtawde  «VaUeicalr 
bonorablemeotl 

Daoticbamp,  qui  se  dit  général  français,  vient  de  passer 
par  celle  ville.  On  ignore  si  lui-mÔnie  MMnfOittlIlMl 
de  profiler  dm  offres  de  Catberine  II. 

PRUSSE. 

Berlin,  le.  H  novembre.  —  Il  est  certain  qu'il  n'pnpîci 
une  opinion  particulière  qui  est  toat4-fail  opposée  ù  la  ro- 
manesque coalition  des  cours  appelées  si  improprement 
puissances.  Uato  notre  ministère  n'en  prend  point  d'ons- 
i>rage,  par  la  lalton  premièrement  qu'il  est  assuré  de  la 
Ihveor  dn  Mi»  et  en  second  Heu  parceque  les  hommmédal- 
rés  qui  Aivmenl  nne  espèce  de  parti  d'opposition  purement 
idéal,  n'ont  que  des  ? ues  de  politique  conventionnelle ,  et 
ne  sont  nullement  dirigés  pur  dvs  coneqiUons  morales  ni 
fnrleiHHtmt«t|nfcid  dt  ta  Juttct  ct  de  tagfWMkar 
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ét  )■  aiiM  qae  l«  FlrMqib  iàkmÊaià  il  gltteMMWnt  « 

conlir  la  t-onlilion. 

Le  prince  Heiirjr  ri  \e  bai  ou  de  llfi  Uberfr»  q»e  l'air  pcnl 
plumà  la  lùtc  de  oo$palUii|(i«  oxiirriuicnlos  uni  iiéaii- 
notnc  prolilMé  it»  s^otimcnis  ravoial^R>s  à  la  rév  lution 
de  Vtwueet  mh  éir$  que  b  ftodaJîii  a  ité  déiniic,  et  qu« 
l«  iwbli>«itt  >  élécoirtwitwi  moit,  on  ■  *ti  lwprél«»dm 
|itiilosopli(s,  «t  surtout  M.  de  Herizbcrg,  changer  assetsii- 
bilcmpiU  (l'avis,  et  irahh-  l'tm  et  l'autre  leur  propi-e  coii- 
8<-rrnrt',  «piDnl  aux  ] m  >  iin  v  f>  an  :i  riuuitfiteienropiiiion 
n'ail  pDs  r'ii3!i?i^  ii  Juint  n nu  coiisptralloim  royales 
contre  la  I  iJk  ]  If  lie?  pouplcs  i  n  ^  ii.  i  al.  O  que  l'on  (îil  ici  I 
sur  Je  compte  de  ces  deui  hoincues  inipoi  taoU,  u'&l  guèra 

OM  fiett  d*ailletitrs  m  rappeler  que  notre  mtnht?r«  «cluel 
•janléli  Rliniié  contre  le  va-u  de»  premiers  personnages  de 
H  Prîmp,  »  erti  (lr\  oir  traiter  les  alTai-es  de  PEtal  comme 
H  avMt  éleTè  ^a  propre  forlune,  par  t'intrigue  ft  émwm- 
lunn  rc«;  ri  qnoicuie  les  miniMi^ls,  ayant  «ne  Ibis  rétissi, 
flieni  itUirc  à  cm  u<i  grand  nombre  deperwinnesk  ila  n'ont 
point  encore  fait  approuv  er  li'in  s)s;^aie  de  conduit*'. 

lh\  a  pnii-<  irc  une  pn  uvc  (jUc  l'opinion  eslia-minislè- 
ricllr  n'r^i  point  sans  ron  im  ia-i  l'étiingcr,  dausia  nuiiièic 
(lonl  la  Rus'iie  »'i»t  couduiie  «nvei^  noua  dans  les  alT<<ire$ 
dt»  la  Pologne.  M.  du  RerltlMTg  et  quelques  autres  penon» 
De<  s'étatenl  toujours  monties  opposés  ce  qui  s'est  prati- 
qué de  sou  oùlé  :  leur  avis  était  fondé  sur  reflVayaiitr  ain« 
liHWmde  Calkerine  n.  Il  •  donc  Arfhi  ^  le  êablaet  de 
VMvnbMi^  tt  oM4MMt  cifwtv  flviH  commî  Vf  s  Ari^  su 
ri«<tuc  de  mécontenter  l'Aulriclie;  il  •  Tallu,  ne  pouvant 
fi^rmer  les  yetis  aux  plus  dairrojranla,  leur  femier  la  bon» 
ehe,  en  cbeininant  loujiMM  I  Mi»kat»M  dttffMWffMn* 
deie«  propres  aHI^*. 

La  roiilie-coalition  qui  s'annonce  maîntenjut  tlani  Ife 
HordoccuiN!  mciiieuri eiprtt».  «lUés  actuel»,  diri- 
0b  piM  qu'il»  ne  penaenl  par l'audaciewe  Ancletcrre,  »'»■ 
Mreoif mt  aa*iU  oe  pourroiil  point  •MialBar  k  Snkùm  il 
JtBMCMtkdw  l<wl^.  «l  «ik's»  ■IntiBtd»  pdnt 
ces  deux  cours  pubinitM*  M  l>icn  fOMmnéet  >— t  an 
peidoNaples  que  M  temm  diiige,  ou  un  grand  mllivde 
Malte  que  toutes  les  cours  liguées  ont  le  droit  d'inPucn- 
cer.  Ci'ci  iiarall  Taire  une  impression  sérieuse.  On  craint 
que  l'exemple  do  Danrmarli  d  rie  la  Suôile  ne  rende 
quelque  énergie  au  rc-ic  de  rEuiopc,  et  principaleim  nt 
aux  Ktats  deriiiilie.  D'antres  roiisidétations  onti'Alle- 
ntague  pour  objet.  La  cciistiiuiion  trermaniqnc  conit  de 
grands  dangers.  Lci  peuples  n'y  ont  jiunais  (■ié  |)lus  exim- 
Bés  rencun.  On  diH>iie  k  cet  égard  mille  cniijfxtnres.  La 
plusMngulit  re  estltblhreao  projet  qu'on  prPic  à  Cathe- 
tine  il  de  imurter  Mn  MoomI  petit-ûls  avec  la  fille  unique 
de  rcieclcttr  de  Saxe;  c'eit  CR  dire  atsez.  La  permistfon  de 
Inir  on  propos  dans  les  gniettrs  d*Allema(pieaeniMmit 
Indiquer  que  l'impératrice  de  Russie  pourrait  bien  se  faire 
DM  ji'U  d'orcuper  tes  regard»  d'unrrtié,  qn  i:iJ  Minactiire 
et  cautLliu''C  amb'tion  se  loanscralt  d'un  snirc,  et  cela 
dans  la  viictre^ecn'         plus  Vastes  pru[ot«. 

f.e  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  no»  politiques  1rs  plus 
lia  biles  raisonnent  sur  rapproche  d'une  guerre  entre  Ca- 
Uierine  et  l'empire  ottoman:  ils  ont  des  idées  dilKrenles  de 
«ePei  que  eerlains  cabinet»  prétendent  fiiire  adopter.  Ne 
flWvnR-ott  pe»  dire  à  mtiifi!9f  a  pins  de  clMaiio  pour 
ni  piBdM  dtt  6i  ibA AlfiMVP  de  CeecintliMiple  ft  Piieiv* 
bourf,  qoe  de  Con  taoiiiio|ilc  ft  Vienne.  La  liMalioB  de 
Catherine  n'aura  jamais  été  si  fli«ioraMt>  ponr  eemsaltre  le 
Turc  isolé,  rl  jamais  la  Russie  ne  fo  sera  trouvée  sî  nhnn- 
danimcnt  pourvue  de  tous  les  penros  de  re^soni-ccs  qui  lui 
Bvaien!  niauquù  ju'qu'ù  présent  pour  acrompiir  le  projet 
le  pins  fatal  qui  puisse  jiBcnter  I  ht  liberté  du  oommeioe 
del*B«repe. 

P.  S.  Le*  Frtn^b  o«|i-tl»«wo»«  le  lUfs  de»*awiiÉer 

du  ridicule  de  certains  pays  oA  l'on  alngr  leur»  modes  et 

leurs  ii';agCS ?  Voici  une  orrusidn  ik'  lîi'c  ([ur  leur  iLiiirnii 
ia  cour  de  Berlin,  Ou  a  dumie  oiclie  auitiisfctcui-v  du 
IbéAlre  de  divertir  Frédéric  (Guillaume  k  son  retour.  Ha 
eonaeqoeoce,  ceus-ct  ont  compcmé  tti  r^uéaeBté  à  l'tœila- 
tion,  disent-«b,  de  VOffrarnih  à  I0  Littett ,  qui  doit  (rlfw 
rioio  dea  réfmkÀHUutt^ruu^^  uue  Offnvi(U  a  UFntâëic^ 
m  pidKnac  et  «n  rkuimeor  du  roi...  Si  une  anle  don- 


r^MruI  inventer.  UN»h  Mt^dclMnMlIfe,  «Mpi«*llal> 

li'UM-  ci  U'iiLOiiie. 

Du  1"  décembre.  —  Le  roi  est  relire  A  Potsd:im.  r!an»le 
Dooveau  palais  prés  du  lac.  Il  ne  voit  pi'rs<imie,  il  mniiRe 
lous  le»  jours  seul.  Le  (:ittéial  Bim  b»&-\Vi'r(lrr  vleat 
qurlqucrois.  On  prélend  <i»*  (îuillaïunc  est  pri^  d'une  in» 
quiétude  iuleruiillcnlr,  doul  les  acc>°-k  ne  penne  lient  point 
de  coulidencc».  Il  ne  vient  i  ta  ville  que  pour  as^i^ler  au 
sprctaele,  ei  mène  ft  de»  iCiiMlfoai  d'opéra.  S'il  eti  vrai 
<pir  If  roi  soit  ausai  préuceupé  rt  sériras  qn*!!  •  sojet  de 
l'i  trc.  «on  mak  ne  inniora  pa*  h  a>a«faHltelr  dm»  !«•  ao- 
leiuiiiés et  ke»  BMwe  4*^*^ pidp«|tnt pMwh^M^ofe dft 

ITALIE. 

y«niê*,  k  >»BBniMÉi  ■■  <— loAwglali  liennm dlnM^ 
BMr  an  fowreMetaNBftdlrlImdBelvdllFflaede  »tjiaiiw|W 
kGéiM-i,  m  sioaisntqartoat  ee  fni  Maail  iMvaérftlHMé 
dev  bttimeot^  napolilaiim  posie  eeNa  deWiiieHaia  «iieRl 

drclai  i  ûi-  lirnuie  pri  -<■. 

Celle  ciii.  jvu  ju  cûitmiercc  lut  peiU  que  pioUuirc  uac 
sensation  douloureuse  daaa  l—i  lai  feWi d'Halle»  itleai* 
tiiubtaneot   leur  ruine» 

dc^?ooîir  y  lord  Uitmj  'i,  eM  #  Antafr  fc»  Jmmm 

eH  fvrapn»  pnidaM  so»  alMiM«. 

Les  An(5«iiis,  par  leur  airvh  c  rnniîiiitr ,  ont  mis  oontnr 
eux  juf^qu'à  Livoarne.  Le  ji  is  ()n  iJ  utii  U>ici-  it  Rraud-diic 
b  faire  roid  lu  t  li^  uioml'  mijuii  I.  lU  om  irouble  Us  Ila- 
liCHS  dans  leur  repos  el  leur  !>ecu'il«.  dispositions CA 
(aveur  de«  Ki>ança«s  sont  beaucoup  «ngaMMée^^  On 
frelte  inliiiiwiitl  le  citoyen  Lallotte. 

Le  raioMnedc  Madrid  a'absiieui  de  se  nn'ler  des  affai- 
aei*.  #14  vei4  cnOMn*  lord  Henf}  ka  peHB(«.>  On  eaaiM.  le 
retour  proehain  dcee  denier. 

L'amiral  Coshy  bloque  Livourne,  ce  porl  qui  eftt  M 
devenir  d'une  irès  grande  ntllilénvït  Pnvnçai»,  poarnii 
coroaterce  qu'ils  ont  malbeurcuM-ini  i  ti  11  lu  f:'  g*'- 

En  ce  moment  il  arriv*  ici  un  Laïc,  u  i  ,  >enjni  du 
Cap-Corse,  qu'on  as'iurc  avoir  ft  son  I  1  I  l'--  1 1  pré'u  n- 
tanl»  de  PaMii  dans  cette  protiaoa»  où»,  par  uite  tuMie 
coinbii>éc  de  lîaslia  rt  de  SalM-flanHlftO»»  IlIlBai» 
beiae  anr  loua  ae»  parUtana» 

LflrnonTenentt  qn^en  «t«fal  t  ISirIn  ont  oblir#  ft  y 
Aire  venir  des  iiouprs  anlriebicnncai  Le  rai  res'e  ft  Conl. 
Son  esprit,  sa  télé  seiM  altérés  de»  tualea^ailinii  de»  per> 
lev  (II.'  ciMip  r:jn)]'ia  .'Il r' désespérante  peHp  M^piHft  iriiaV 
fuâ  ne  foit  piu»  guén  de  ieiiai»w:ei> 


REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Parti,  79  frimaire.  —  L'ofi  «<cril  de  Nicé,  en  date 
dta  tS  (linMire,  que  le  goureniemrnt  .sarde  est  rfnns 
ffs  alanufs,  que  le  pctipl«-,  a  Turin,  fait  ccliiter  son 
oii'contcTitcnietit,  et  qiif  la  prt'SPiicc  de.s  Inuipcs  al- 
leuiaiides  ({ii  oii  .1  \euir  augiuciUc  la  fermcnta- 
tu)ii.  Le  r<>i  (le  Sai  diti|Mlf«M  mlNftltaNfttaCISip 

Uk^il  resteà  Coiù. 

comniift  n  mm. 

€orueil-géiuroL  —      2ft  frimain. 

LdV  coniniBDhTS  nrroient  ^të  dbwgfs  de  prendirs 
9ei  inftmiiaHoiis  sur  nhcnmmodiSf  dtt  eitoyiit 

Tettriol,  lucuihtT  cfii  consHt,  que  l'nn  sonprniiii.-iil 
a'clre  eiitpuisoiuu'.  U  résiillc  tk  U*m  k-i  1  nisngue- 
iMi'Ui!i((it'Us  oui  pris,  que  la  tDdlvt-iltaiici;  n'a  p:is  cii 
part  à  la  oialidie  de  «e  «tofCA,  mm  <|ift'dk  •  |Mft 


4trf  ocmionii^  par  (h^  nli monts  cuits  dnns  une 
•ch.iiiilii're  nialpmprr.et  du  vin  niixtiouné  porlicu- 
iit'rrmetjt  avro  du  poiré. 

Viitlard  :  Il  est  un  moyen  de  gf'ner  In  ciipidit^dfs 

mnrcliauds  de  Ix)is9<)n,  Vans  l'ancien  régime  mt'nie, 
'ofi  n'çiinietit  des  abus  de  tout  genre,  le  poire  ét.iit 
.prolnfie  à  Paris  ;  je  demande  que  cette  loi  «nlutaire 

•"it  ?nise  en  activité  d.iii5  toute  sa  rigueur. 

Jtemy    l.e  conseil  n'a  pas  le  droit  de  faire  des 

lois;  or  ce  .serait  faire  une  loi,  que  de  proscrire 

telle  ou  telle  branche  de  commerce  ;  le  seul  droit 

7u'a  k  cmiseil  se  borne  à  la  «un  eilinnce  des  abus. 
(•  demande,  en  conséi|ueiice,  l'ordre  du  jour.  | 
Vialard  :  Ce  n'est  p.is  lai  renne  loi  que  d'ordonner 
l'exécution  de  celles  ijui  ne  sont  pas  abrogées. 

I.e  conseil  termine  Î.t  discii'-sion  en  reuvoy.tnt  cet 
'objet à  l'admiiiistralion  de  police,  qui  exiiininera 
cette  question  et  eu  frra  smi  rapport. 

—  La  section  F ontaïue-Greuelle  s'était  proposé 
-•e célébrer  la  fét»*  de  la  R.iisoii  dans  une  «-glise  de 
••on  arroudis-seinent  ;  mais  le  eonuté  de  salut  pul;lic 
'  ayant  disposé  de  ce  local,  la  section  a  arrêté  que  les 
loiids  provenant  de  la  rollecle  destinée  aux  (mis  de 
-Cette  lele  ser.nent  emplf»yé5  au  soulagement  de  l'Iiu- 
.naiiilé  souflraiite. 

Le  conseil  applaudit  à  cette  détermination,  et  en 
arrête  la  mention  civique  nu  proccs-vt  rlml. 
I    —  Le  secréUiire  donne  lecture  de  la  lettre  sui- 
-^nle,  écrite  par  le  consnl-«énéral  de  la  commune 
de  Koiien  à  la  commune  <le  Pans  : 

•  Vous  êtes  sans  doute  instruits  de  l'avarie  que 
•  Tient  d'éprouver  dans  notre  purl  un  It.Uinientcliargc 
trtie  blé  pour  votre  commune,  ^ous  avons  pris  tous 
les  soins  qu'exige  la  fniternilé  pour  vous  conserver 
une  cargaison  aussi  pn-cieiisc  ;  mais ,  iiialgrc  notre 
xèle  et  celui  de  votre  commissaire,  elle  est  dans  un 
état  qui  vous  met  dans  rimpossibilité  de  la  fiiire 
manipuler  d'ici  a4>liig  de  iruu  semaines  ;  ce  retani 
p(Mirrait  nuire  aux  a|)provisionnements  de  Paris. 
Quels  i|u«  soient  nos  besoins  et  l'extn'tne  misère  de 
nos  concitoyens,  rcdiiiîs  a  une  demi-livre  de  pain 
|iar  jour,  nous  ne  pouvons  ret^ister  au  sentiment  (|ui 
-lious  commande  iinpt-neus<>iuent  d'aider  les  iiabi- 
^nls  d'une  cité  qui  a  tant  de  droits  à  uutre  recon- 
f|iais.sance. 

-  •  .Nous  vous  offrons,  frères  et  amis,  .«li  vos  besoins 
l'exigent,  la  quantité  de  mille  quintaux  de  blé;  c'est 
le  giige  de  l'auiilié  de  vos  frercî»  de  Rouen,  qui,  plus 
que  jamais,  savent  apprécier  vos  immortels  travaux 

.,|>our  la  république,  et  n'exigent  d'autre  récompense 

^^ue  votre  amilie  et  voire  estime.  • 

^     Le  conseil,  appréciant  les  expressions  fraternelles  ' 
«t  l'offre  r(tiit(  uurs  dans  c*  tte  Icllrc,  en  arrête  la 
mcjiliou  civique  au  procès- verbal. 


.  SOCIÉTÉ 

'  |«S  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ , 

SÈKXt  Al'X  JACOBINS  DE  PAIIIS. 
Présidence  de  Bouguier, 
,  SUITE  DE  LA  SÉA.XCE  OU  26  PRIMAIBB. 

*  Rcnaiidin  dénonce  nn  abus  qui  a  lieu  dans  !a  So- 
ciété. On  s'y  intHMluit  avec  des  cartes  de  Sociétés 
afliliéeg,  avec  des  dipiftmes  de  tout  genre  ;  par  ce 

.  aïoyen  des  intrigants  viennent  en  foule  a  la  Société; 
occasionnent  du  trouble  dnns  toutes  les  parties  de  la 
salk,  et  interrompent  les  scancrs. 


Il  dénonce  un  Ang!;iis  qu'il  d^^lW,  et  qu'il  ac- 
cuse d'.ivoir  cabale  à  la  dernière  séance  de  l;i  So- 
ciété. Il  lui  dit  «lorsqu'il  iiedev.iil  point  se  trouver 
d;iiis  le  si-in  <li-  C4-tte  assemblée,  ou  que  du  moins  il 
devait  bien  s'y  conduire. 

L'Anglais  prend  la  parole.  Il  déclare  qu'il  la  vérité, 
il  est  né  en  Angirtrrre,  mais  d'un  pere  Canadien  et 
d'une  ini^re  Franenise.  Une  force  coërritive  obligea 
son  père  de  lui  donner  le  jour  en  Angleterre,  uinis  il 
est  en  Fi  ance  depuis  quinze  nus  ;  il  est  de  plusieurs 
SocitHés  populaires,  et  notamment  de  celie  de  Mon- 
Uivis.  Il  ajoute  qu'il  a  été  mis  à  la  tête  d'une  ma- 
nniaclure  (lui  appartenait  à  Phiiip(>e  d'Orléans, 
(|u  eiisiiite  il  a  vécu  à  Rnuen,  etc. 

t'abre  d'Kijlanline  :  l'itl  a  lâcbé  en  France  une 

f;rande  qiiantilé  d'Anglais  qui  parlent  fort  bien  la 
angue  française;  il  en  est  même  qui  ne  sont  pas 
Anglais,  mais  qui,  élevés  dans  ce  pays,  lui  demeu- 
rent attaches,  par  la  raison  que  nous  le  sommes  tous 
à  nos  premiers  goûts  et  à  nos  premières  idées.  Ces 
hommes  .se  répandent  partout,  tirent  parti  de  tout; 
ils  vicnnenl  particulièrement  aux  Jacobins,  oii  ils 
prennent  note  de  tout  ce  qui  se  dit,  et  tout  cela 
liasse  rapidement  à  Pitt.  11  n'est  pas  de  loi  rendue 
luur  le  bonheur  du  peuple  qui  ne  .suit,  par  ces  geiis- 
a,  "ominentéc  et  interprétée  contre  lui.  Il  est  à  rc- 
luarqiier  que  cet  homme  a  appartenu  à  d'Orléans, 
qu'il  est  de  la  Société  de  Monlargis,  qui  appartenait 
i'i  d'Orléans.  Or  ce  n'ot  plus  un  mystère  mainte- 
nant que  le  système  combine  entre  (fOrleaits  et 
Pitt,  et  cette  conspiration  dont  le  premier  était  l'a- 
gent en  France. 

L'orateur  iléveloppe  ensnile  les  moyens  par  les- 
quels ralllnence  aux  portes  des  boulangers  est  en 
raison  du  nerf  des  séances  di's  Jacobins.  Il  termine 
par  déclarer  qu'il  est  persuadé  que  l'homme  eu 
question  est  un  agent  de  Pilt,  et  demande  qu'il  soit 
conduit  au  comité  de  sûreti*  générale. 

Plusieurs  citoyens,  notamment  Gaillard,  de  la 
société  de  Montargis,  déclarent  connaître  l'individu 
inculpé  ;  ils  assurent  que  l'opinion  de  Fabre  est  très 
juste,  et  qu'ils  regardent  cet  individu  comme  un 
intrigant  et  comme  un  agent  de  l'Angleterre. 

Lenud  (d'Yvetot)  accuse  cet  homme  d'être  un  des 
principanx  fauteurs  d'un  système  de  calomnie  dirigé 
contre  In  Société,  et  l'agent  d'un  semblable  système 
de  division  parmi  le  peuple. 

Interrogé  sur  son  nom  et  sa  demeure,  cet  homme 
déclare  se  nommer  Dengs(dc Vitré);  il  loge  à  l'hùlel 
de  Philadelphie. 

Un  citoyen  des  tribunes,  qui  connaît  l'homme  et 
In  maison  oii  il  loge,  déclare  qu'il  s'y  tenait  descon- 
cilialiiiles  d'Anglais  et  d'agents  de  PiU.  qu'il  v  a 
entenilu  des  projets  de  complots,  vu  qu'il  entend  la 
langue  anglaise,  etc. 

Dengs  (de  Vitré)  est  conduit  an  comité  de  sûreté 
générale. 

Hébert  :  Dans  beaucoup  de  grandes  villes,  et  no- 
tamment à  Rouen,  il  s'est  glissé  dans  les  Sociétés 
popuLiirca  un  nonibre  infini  d'agents  de  Pitt.  On  s'y 
moque  des  décrets  de  la  Convention,  et  surtout  de 
celui  qui  lixe  le  innximum.  On  se  rappelle  que  cette 
ville,  qui  pench  iit  pour  le  parti  fédéraliste,  n'a  ba- 
lance il  le  suivre  que  pfircequ'elle  a  vu  tout  le  com- 
merce passer  dan?  le  midi. 

Je  demande  que  la  Société  engage  les  comités  de 
salut  public  et  tlesftreté  générale  ,i  poursuivre  avec 
s<'vérité  les  hommes  suspects  dont  cette  Société  re- 
gorge. (Arrêté.) 

Les  différentes  propositions  faites  par  Robespierre 
au  comtneneement  de  celte  séance ,.ponr  l'excluMoii 
des  banquiers,  agents  ou  courtiers  de  change,  ngio- 
teurs,  nobles  cl  étrangers,  sont  adoptées. 


—  Une  di'ilUtalion  de  la  Socii^të  de  Brest  vicot 
foire  un  rapport  sur  la  cunspirîitioii  qu'on  n  déjouée 
dans  cette  commuoc,  et  demaude  l'atliliattou. 

La  iéaiice  est  levée  à  dix  iiem». 

adAMCB  ExinAotnmAnii  m  ST  nnnAin. 

Coutfaon  aniioDce  à  la  Société  qu'un  décret 
met  eoëlat  d'amstation  Maillard, Ronsin et  Vin- 
cent. 

Bourdon  (de  l'Oise)  obseire  que  Ronsîn  «tt  dans 

la  salle.  Il  nipprl!^  t'  tis  ]f<^  fris  de  ce  gcnér;d,ct 
rtTlaiiie  rext'cuUuu  de  la  iui.  La  Société  la  voteavec 

CIH|>i  rssotilOfit. 

Bonsin  sort  de  la  salle. 

EvittOH  t  Ch»cm  dn  membrrs  de  la  SociM  est 

ami  de  l'ordiT  rt  rtrs  lois,  ft  aurait  comme  Dotirdrni 
concouru  avoc  zèle  a  h-ur  exécution  ;  mais  je  crains 
qu  il  lie  motte  un  peu  de  chaleur  et  de  peraonnalitc 
dan.^  sa  dénonciation  contre  Roiistn. 

C'est  Bourdon  qui  a  d^noiir^Bn«5ignoI.  Sa  Annon- 
ciation fut  riTiiteo  victorionsfiiK  iit.  .Ir  iir  <,iiis  pas 
le  défenseur  de  Roiisiii  ;  m;>is,  eu  .se  i.ipjM'Ijinl  les 
précédentes  dénonciations  ilr  notn-dou  contre  Bos- 
8if;iiol,  je  demande  que  la  Société  mette  de  la  pru- 
dence ilana  ses  démarches. 

Bourdon  :  Il  n'y  a  pas  de  personnalité  à  rrcb- 
mrr  l'exécution  d'une  loi  solennel  le.  J'atteste  que 
I  lioii.me  en  question,  assisté  de  Vincent  et  de  sa 
clique,  faisait  rappeler  les  représentants  du  peuple 
les  plus  purs,  les  plus  ardniti.Ce  géo^ral  m'a  oé- 
noncé  moi-même,  et«  demandé  ma  léte  pour  avoir 
dénoncé  Rossignol. 

Laveaux  :  Je  ne  rons  parlerai  pas  du  mal  que 
m'a  Tait  Vincent.  Je  ne  tous  parlerai  que  de  celui 
qu'il  peut  laîrp  encore  à  fa  république.  Il  e.st  ar- 
r('li'  ;  mais  il  nVn  <  st  pas  d'un  chef  de  conspiration 
comuie  d'un  coupable  ordinaire»  qui,  une  fois  qn'it 
a  perdu  la  tète,  n'est  plus  capable  de  rien.  Un  cnn- 
spirateur,  au  contraire,  est comuie  rh  serpent  qui, 
quoique  coupé  ett  moreeaax,  remue  encore. 

.Je  Fus  chassé  du  bureau  de  la  giin  rc  pnrcrqne  je 
ne  vuulais  p,is  eulrfr  dans  les  vues  de  M.  Vincent. 
J'atteste  qu'il  e^t  des  hommes  de  mérite  au  bureau 
de  la  guerre  qui  ont  été  maltraités  par  des  polissons. 
M.  Vincent,  lenr  soutien,  plus  uiinislre  que  Bou- 
chnttr,  faisait  de  hii-iiUMiie  afliclicr  nnx  p'irte':  des 
bureaux  :  Ordre  aux  comtiiis,  sous  ycinc  d'èlre 
f/c?  ."x,  lie  vrnir  à  leltr  heure. 

Pendant  cjc  tcmps-tn  ces  messieurs  allaient  cara- 
eotrr  sur  le  boulevard,  tandis  que  leur  besogne  était 
faite  par  1rs  commis. 

Dufourny  :  Jp  rends  justice  au  patriotisme  que 
montra  Vint  i  nl  dès  les  premiers  instants  de  la  ré- 
voiultuu  ;  mats  je  l'accuse  de  vanité,  d'ambition  ;  je 
l'accuse  surtout  d'avoir  vonln  soustraire  le  pouvoir 
exécutif  à  l'heuretise  inPii- nrr  qu'etorce  sur  Im  }p 
comité  de  snlut  piiJ)lic,  et  d  avoir  dans  ce  aiuiueiit 
v<niin  le  rendre  constilUtiODDeL  aQtt  qu'il  M  dé- 
pendît de  personne. 

Fabre  d'Eglnnlint  :  Ce  n'fSt  pas  eti  rain  qu'on 
exige  au'un  candidat  soit  appuyé  par  dnix  incnilires 
et  présenté  par  un  troisième.  Cependant  j'ai  vu 
que  lieaiK'oiip  de  tncnibres  avaient  été  rliassi's,  sans 
qu'on  se  soit  informé  qui  les  avait  présentés  et  ap- 
puyés; il  peut  se  faire  qu'il  n'y  ait  (|ue  de  l'inconsé- 
quence de  leur  part;  cependant  cette  information, 
SI  elle  avait  lieu,  servirait  du  moins  à  leur  doiuier 
de  la  cireniisi)e(  lion.  Je  voudrais  qu'on  mit  di*$  ce 
iiionient  celle  mesure  en  usage,  eu  s'informant  qui 
a  pr(\snilé  \  iiiccnt. 

On  répowl  que  c'est  Hébert. 


4 

Rrnandin  rappelle  qn  un  arrêté  de  la  Soeiélé 

exclut  pour  un  cerlnin  temps  tes  membres  qoi  "iit 
présenté  ou  appuyé  l  liouane  qu'elle  riyctlc  de  &uu 
sein. 

l.a  Société  maintient  son  arrêté. 

Un  citoyen  assure  qu'il  a  toujours  eomiQ  Vinaent 
ferme  dans  la  carrière  révolutionnaire. 

On  demande  à  ce  dto^fen  s'il  n'a  point  été  nommé 
par  Vincent  ou  par  le  mmistre  de  la  guêtre  à  quel- 
ques emplois. 

I!  en  convient. 

Le  patriotisme  da  Vinoenteat  attesté  par  un  aoln 

citoyen. 

Dufourny:  On  vous  fait  If-lof^r  de  Vinceul;  on 
sait  qu'au  commencement  de  mon  discours  j'ai  dé- 
elaré  qu'il  v  aratt  beaucoup  de  bien  i  en  dite;  mais 
on  n'a  pasdétruit  tout  ce  quc j'ai  dit suraonconqile; 
j'ai  à  y  ajoiiler  encore. 

Avant  que  le  eoinilé  de  salut  public  si*  mît  ii  la 
téte  du  gottverocoient  imnr  iaire  cesser  les  miU» 
henrs  dont  nous  étiotM  aOligés  et  ceux  qui  nom 
menaçaient  encore,  Vincent,  qui  ne  goiJtait  pas 
celle  mesure,  voulait  que  le  pouvoir  exécutif  edt 
déj:!  la  puissance  que  ini  dmine  la  constitution  : 
partout  il  chercha  à  provocpier  un  uiouremeot, 
et  je  le  combattis  aux  Cordelirrs,  au  club  Recto- 
ral, etc. 

Fabre  d'P.g1antined<^lnre  qu'il  ne  faut  pas  qu'on 
sache  grr  à  Vineeni  de  son  ncliarneinent  à  pour- 
suivre Custine.  It  entre  à  ce  sujet  dans  des  explica- 
tions fort  longues,  et  d'oîi  il  résulterait,  suivant  lui, 
que  flustine  n'est  mort  que  par  l'ordre  du  wintsièrn 
anglais,  et  naiTecpi'il  trahit  ce  parti  afin  de  mieux 
s< Tvir  la  Prusse.  Il  promet  qucccIteéaigaM  S'expli- 
quera mieux  quelque  jour. 

La  fléanee  «st  levée  à  dix  heures. 


TRIBUN  AT.  rr,lMl>EI.  nÉVOI.UTTONNAïai. 

Du  25  frimaire.  —  Nicolas  Lesure,  igé  de  ctn- 
qnante  ans,  jiige^e-paixetaneîen  lienlenant-gi'tié- 

ra!  de  Saintc-Metfhf- -Id,  ex-député  à  rAssrmbléc 
cousliltunite,  convainui  d'être  l'un  des  auteurs  et 
complices  du  comptnl  «pii  a  existé  contre  la  sûreté 
et  l'indi visibilité  de  la  république,  la  liberté  et  la 
sArcté  du  peuple  français,  a  éléooadaaniéi  ta  peine 
de  mort. 

Du  28.  —  Louis  Henri  Varlel,  ci-devant  clerc  de. 
procureur,  né  à  Ti<M)t,  chef  du  dépdt  des  charrois 
des  armées,  convaincu  de  dilapidations  etd'inlidélilés 
dans  radministrntion  desdils  charrois,  au  dépOt  de 
Franciade,  notannnent  en  portant  sur  les  élats  le 
nombre  des  chevaux  au-delà  de  l'eiiectif,  et  diini- 
uii.int  le  poids  des  fourrages,  etc.; 

Jean-Baptiste  Peyre,  àfm  de  trente-sept  ans,  natif 
de  Ponlini'e,  prêtre,  ci-devant  curé  de  Koîsy-Ie- 
Grand  ,  (i('parieuieiit  de  Seine-et-Oise,  convaincu 
d'avoir  tenu  des  propos  tendant  à  provoquer  la  dis- 
solution de  la  république  et  le  rélabliaseineMl  de  la 
royauté  en  France; 

Jran-Marin  Lecomte,  .^gé  de  vingt -huit  ans.  naUf 
d'Aiitnn.  département  de  Saôiie-et-I.oire ,  prêtre, 
convaiiRU  des  mêmes  criine^,  et  ayant  été  trouvé, 
en  outre,  muni  d'eerits  fanatiipies  et  désignés  con- 
tre-révolutionnaires,  ont  été  condamnés  à  la  même 
peine. 

Du  Î9.  —  Anne-Clande  Taragon,  natif  de  Bonne- 
val,  district  de  ChÂtraudun,  âge  de  trr nte-neiil  ans» 
ei-ftevani  noble  et  eapitainr  au  6*  régiment  d'infaiH- 
terie,  convaincu  d'éln  anleurçacfNnpIioe  d'inlel- 
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It^f ncfs,  it  iidaiii  à  fiiTorisfr  !m  complots  dos  piinc- 
iiiis  intiTirtirs  rl cxliTinu s  dr  l  Elat,  notntiunfut 
avec  riiii  drs  frères  du  deriiu-r  lyran,  les  iufànifs 
Ootiillé,  Ufayrtte  et  antres  contre-rëvolutionnaires, 
IViitrrc  et  les  progrès  des  traîtres  et  des  enueuiis 
ezt^ÙMirs  sur  le  territoire  de  la  r^ubUqiie; 

Igiiace-Toi  s-^aiiil  Cnnrey,  natif  de  d'Ifuy,  près 
Cambrai,  âcr  de  quaranle-quatre  aus, ci-devant  ac- 
cusateur pultlic  près  le  tribtiMl  du  district  de  Catn- 
Imi,  et  précédemment  homme  de  loi ,  convaincu 
^iiroir  également  entretenu  des  intelligences  avec 
les  ennemis  de  la  république  ; 

Louis-Pierre-Caniille  Favel,  natif  de  Dreux,  âgé 
de  quarante-trois  ans,  ci-devant  procureur  au  ci- 
ilevanl  parlenscnt  de  Puis,  etei-devautiuge<le  paix 
de  la  icectwn  des  Drotb  de  IHomme,  demeurant  à 
ArciK-il.  convaincu  de  prfvnricalioii  dniis  ses  foiic- 
tious  lorsqu'il  clait  juge-de-paix,  el  d'avoir  olo  au- 
teur de  couspiratiun  cl  comjjlot  Icridaiil  à  troubler 
la  république  par  une  guerre  civile  et  à  ruiner  la 
liiicrlé,  ont  été  condamnes  k  le  même  peine  de  norl. 

Ils  ont  subi  leur  jugcinriit. 

Fraijçyis-Aufiustin  ûuilaillr,  ii.itif  d.'  Tronssures, 

dé|i:irteu)eiit  de  i'Oiso,  cur»'  ruirtiin'i  iicl  de  l.ii- 

sarvlirs;  convaincu  d'avoir  l«uu  ûcs  propos  tendant 
à  l'avilîsscmeiit  de  le  représentation  nationale,  et 
autres  propos  inciviques  et  contrc^érolulionnaîres, 
a  été  condamné  à  la  at-portalioii. 


C0NV£NT10H  NATiONALB. 

•iàM»  w  M  noiAui. 

Oo  secrétaire  fcit  leelnre  de  la  lettre  sahrante  : 

Carrier  f  repretenlani  du  p<upU  frmçais  prts 
Vmrwm  4$  rOnnl*  à  ta  Cmwtntion  natUmale. 

RttUi,  le  il  f rimirt*  r«i  », 

■  Citoyens  collègues,  qu'il  est  satisfaisant  pour 
moi  de  n'avoir  à  tous  annoncer  que  des  triomphes 
fir  noire  armée  sur  la  rive  eanche  de  la  Loire.  Hier, 

à  dix  heures  dti  matin,  elle  avait  l'onhv  d'ouvrir 
c  Mitre  les  hrij^nuds,  au  pont  des  Malos,  au  Prrricr 
ft  à  Beauvoir,  trois  fausses  attaques  qiu  sccondcrnit 
rflicacemenl  celles  que  nous  devions  porter  réelle- 
ment. Tout  réussit  au  gré  de  nos  désirs  :  le  général 
HrtTO  ^e  porta  Mir  la  droite. et  le  rf'^iirrril  Dutruy  sur 
la  gauche.  Une  eiiceiulcde  huit  lieues  tut  coiivrrlp 
à  riustaiit  de  braves  républicains  par  la  r.ipuiiie 
arec  laquelle  ils  franchirent  tous  le?  oli^tnrles,  en 
criant  rire /a  répM6{i'fHe/ et  portant  de  toute  part  le 
fer  et  la  flamme.  Quatre  pièces  d'artillerie,  les  .violes 
i|ui  restaient  aux  uniranas.  ont  été  enlevées  la  baîoa- 
nelle  mi  li  (it  du  tusd.  Vos  intrépides  déf(^seurs 
étaient  dons  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  ;  la  mitraille 
pleuvait  sur  eux  ne  les  a  point  arrêtés;  ils  ont 
poursuivi  les  brigands  pendant  plus  de  trente  heu> 
tts  consécutives,  et  lenr  ont  pris  deux  caissons. 

.  [ir  prtils  i  ri5;semldeinenls  s'étaient  déjà  fornu's 
autour  de  Punx;  nous  y  avons  envoyé  cent  hommes 
qui  les  ont  r^pnblieainement  dissipés. 

•  Du  côté  de  Sainte-Pa^miir,  un  autre  rassemble- 
ment dcvruail  inquiétant  ;  un  second  doiachemeut 
s'y  est  porté,  a  mis  les  n>belles  en  déroute,  et  en  a 
laissé  quarante-deux  sur  le  carreku.Que  l'union  qui 
rî'nte  entre  les  giMiérauxHaxo  et  Dutruy,  union  tpd 
«aamande  Ja  coiifiaure  maolditSi  repuroche  toui 
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les  généraux  de  nos  armées,  elMW  necomplcroiif 

plus  que  des  victoires  ! 
•  Saint  »  fraleruilé  et  amitié. 

•  Signé  Cauueb.  • 

Lecoixtre  :  II  y  a  déjà  plusieurs  jours  que  le  co- 
mité de  sûreté  géniale  tous  a  dâioncë  une  alR-ense 

con.spiration  contre  la  re'publique,  et  dans  In  inrilc 

aucl(|ues-uu&  de  nos  ojllegues  ligurenl  ou  coiouie 
énoncialeurs  ou  comme  coupables.  Mais  le  rapport 
qui  doit  vous  en  dévoiler  toute  la  trame  ne  se  fait 
point;  cependant  tous  les  Français  sont  dans  une 
juste  attente,  el  la  justice  veut  que  Chabot  et  Bazire 
rentrent  dans  le  sein  de  la  Convention  en  bons  ct- 
toyens,  s'ils  n'on  ete  que  denoiu  ialeurs  ;  ou  porte 
leur  tête  à  l'échabud  s'ils  ont  été  complices  de  Juj- 
lieu  (de  Toulouse)  et  de  Delauna^  (d'Angers),  le  dé- 
ni a  iule  donc  que  le  cotnltr»  (le  Slirffr-  f^i-nérilr  ?:nil 
tenu  de  faire ,  sous  huit  jours ,  sou  rapport  sur  cette 

eooapiralioo. 

**'  ;  Le  couiile'  s'occupe  sans  reliVîn  ,  r'  m. il  et 
jour,  de  ce  rapport  jni|inrtaut.  il  est  inutile  de  lui 
lixer  un  jour,  car  s'il  est  pretaTaBl«ilpré.«enterason 
travail  a  la  Convcution;  el  si  vous  ne  luiduaocs 
pas  le  temps  nécessaire,  il  ne  pourra  tous  préw»> 
te  r  u  n  rapport  tel  que  tous  devec  Teiifer  dans  ealto 
afiaire. 

La  ConTfOtion  passe  à  l'ordre  dn  jour. 

Poi  r.TiER,  au  nom  du  enmilëde  la  guerre  :  Le  l 
septembre  1792,  l'  Assemblée  nationale  décréta  qu'il 
serait  créé  deux  corps  de  troupes  à  cheval,  sOttS  la 
déiiominutiou  de  hussards  de  la  Liberté. 

Dumouriez  licencia  1rs  trois  premières  compa- 
gnies. Ce  licenciement  n.nralt  n'avoir  eu  pour  uiotif 
que  te  refus  fait  par  elles  de  reconnaître  le  colonel 
Morgan,  nomme  par  Dumouriez.  Ce  refus  était  jus- 
tifié par  le  déci  et  de  formation  du  2 septembre.  L'ar- 
ticle V  porte  que  les  ofliciers  seront  nommés  par  les 
hussanis,â  l'exception  de  l'élat-major  el  des  capi- 
taines, qui,  pour  cette  fois  seulement,  seront  nom* 
més  par  le  conseil  exécutif.  Le  citoyen  Morgan,  qui 

reuiplapil  Icciloyei!  Dnni        nr  jii  uvnil  doue  être 
iioniiiic  légalenunl  que  par  les  tuissard.s.  Je  vois 
dans  une  Adresse  présentée  au  comité  de  la  guerre, 
qu'on  doune  pour  motif  de  leur  liccociemciil  rinsu* 
bordination  et  la  lâehrt/.  k  eette  accusation  elles 
o|ii)nsrn(  !e  tt-trifi^inj^e  du  généra!  de  division  quî 
j  les  commandait,  et  ipii  attole  qu'elles  oui  rempli 
leur  devoir  avrc  autant  d'honneur  que  de  bravoure. 
I     En  examinant  ainsi  cet'e  nfTiire  dans  son  prin- 
I  cipe,  ou  ne  peut  se  dissimuler  que  ces  trois  couqui- 
j  ^iiies  ont  étd  lioenciées  par  un onlie  arbitraire  de 
I  Dumouriez. 

La  résistance  du  r*  ;:'  mi  ni  i  1  (  v(  ( ution  du  décret 
du  3  mai,  était  fx-ai  r  p;if  le  (.-"l'inrl  Mnr^-an;  ce 
colonel,  reste  impur  des  détins  de  la  cour  de  Du- 
mouriez. vient  enlin  d'être  destitué  par  le  comité  de 
salut  public.Toulsoliicile  justice,  et  prompte  justice, 
en  faveur  de.s  citoyens  qui,  les  premiers,  ont  versé 
sur  II  s  fimitières  leur  sang  pour  I  i  c use,  de  la  li- 
berté. Le  district  de  i'Isk-Adam  atteste  que  ces  bra- 
ves gens  s'y  sont  toujours  bien  comportés;  qu'il  n'Ia 
été  fait  aucune  plainte  sur  leur  compte,  et  que  pour 
avoir  maintenu  la  police  et  fiiit  exécuter  tes  lois,  ils 
ont  droilii  la  reconnais,sance  pnliliijoi  .  D'  ijin  s  cet 
état  de  clioses,  le  comité  de  la  guerre  vous  propose 
de  rapporter  le  décretdu  39  juin,  et  de  décréter  qu'en 
rcrtu  de  celui  du  3  mai  les  oflieiers,  sous^ifBeiers  et 
soldats  de  ces  trois  eompaguie^  reprendront  leur 
CQvps  el  le  grade  qu'il*  occupaient* 
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Ce  projet  df  décret  esl  adoi»lt'. 

—  Phëlipppaiix  (ivéscutc  la  rcdactiiHi  4i  décret 
contre  Joly,  niinis(rr  de  la  jurtice  •«  iO  «oAt» BUe 
est  aiio|i«ée«iii8i  «pi'i  «uil  : 

•!«  Convfolion  mtionale  ttëcrfle  ane  loly,  mi- 
nistre flp  la  jiislicr  il  fVpriqiir  fin  10  iiout.et  prévenu 
d  un  syslcroe  alroce  dv  jjru&criiiluiH  ctmlri*  1rs  p»- 
triotrs  qui  Ti'sistaicirt  ani  manœuvres  lft)crticitlc*,  du 
«m,  »  Mt  u'9  été,  mis  m  Ami  d'amstatio» , 
nit  «alrilKiiMiliéroliitioniiaire. 

—  PhélwpCMtK  bit  nndm^MUte  U4éerel  aiai- 

raut: 

•  8ur  la  motion  d'un  m«aiill«,Ia  Convention  na- 
tionale dt*<;rt'tcqite  le  coiiiili'  dcc()rr«'S|ioi>danre  aura 
•oiu  de  ùiirt  paastx  exactem<>iit  à  ekitcun  «les  repr^- 
ttotanto  da  |Wii|ile4M  commission  dans  départe- 
ments et  anx  armfes,  lï-ur  distribution  entière,  telle 
que  la  reçoivent  tes  dn|iatés présents  à  Paris,  et  le 
charge  (ir'vf  iiicri  ce  que  lesenrois  u'éprottTvat««  - 

.  cun  relard.  • 

—  Rriez  faitreudre  le  décret  suivant  : 

«  lié  Convention  mitionale,a|Wiè8  avoir  eDtendnIe 
fvfiport  de  ses  comités  d«seeecHm|NibKcS'et  dr«  fi- 
WHices  rémmm  «ht  la  péHlittii  ^<w«w>wiiiMa  du  4m- 
iriet  de  9M||Mi  1 4WpMnMfll  Al  llitd  ^  4fcièite  ce 

qui  suit: 

•  Art.  K'.  UIréiatme  aatiomda  MiBdni  Mis- 
liofiliioi  du  ministre  de  J'ialé^eiir  «ne  «ewne  de 
lUO^iOO  livres,  qui  ^ra  réitartie  et  distrihuée  pu 
l'admiui&traliun  clu  (Ii>LriclcU:£ergue8«à  titre  de  se- 

'  cours  et  d'indpjuuiu  ^■o»jmut%,ea  faveur  des  oi- 
loyeos  de  la  commiuie  deïrrgiies  et  di  $  autres  com- 
mit nf5  du  district  de  Sergiie^,  q ni  ont  tfproavé  des 

SI  l  ies  pr  t^nvositm  fl  lesenin  iirises  des  ennemis 
e  la  repirtiliqiip. 

—  il.  Les  secoure  provisoires  qui  auront  été  accor- 
dés en  rertu  de  TarUcle  précèdent,  seront  imputés 
«ur  les  indemnités  qui  amintdélinitivemeiit  di^r- 
iNtnées  d*apr^1esfnraialltêBet  sur  les  bsaes  prescri- 
tes par  l''s  (le'rTet<;  des... 

•  m.  t,a  ri'jiarùtion  de  eesseeorirs  ne  pourra  avoir 
lieu  qu'en  fhveur  des  citoyens  dont  les  besoins  sunt 
tes  piuspressans  :  ceux  à  ({tu,  toutes  pcrtesdeduites, 
11  resimit  encore  on  revenu  de  3,900  liv.,  ne  pour- 
ront y  nvnir  anntne  part;  ils  seront  tenus,  avant 
Intit,  de  fdirr  constat«'r  et  liquider  les  indemnités 
aiixqnelles  iti  ont  droit,  d'qirè*  le  mode  déterminé 
^•ir  In  loi.  • 

P()>i  VK  :  Vons  rivez  riMuln  nn  décret  ^ui  supprime 
1rs!  lin  ;  Il \  (les  .iflnircs  t-traiigères qui  ftaicnta  Ver- 
sailles. On  y  a\  ait  déposé  aiitn'fois  des  nljjeîs  pré- 
cieotqni  s'y  trouvent  encore  ,  et  dnirt  l;i  consrrva- 
tion  appelle  tout  votre  iotén't.  Dans  le  nombre  de 
^esHîbjfft&ert  <inecrttecfaotde  cartes  féo^phi(|nes 
rtde  plans  très  précieux  qui,  la  plupart ,  diif  <'''■>•  of- 
irrtsendoH  àJa  Fraitcv  par  les  euvoye.«d<>s  puissan- 
<rsiiîli*0|lpfewo.  On  y  remarqoe  encore  un  travail 
«ries  moyeoi  de  déCsmiitt  ia  terre  «outre  la  mer. 
dasqu'u  présent «■  a «n, é  VeomîHes .  ie  plus  prand 
S(  in  ilr  I  r  ■li'p  'tt;  niaf^  je  dematKleqiu  I;i  (kiiiveiitimi 
prenne  des  mesures  pour  taire  transporter  ce:&  |ta- 
piers,  qni  y  «ont  daos  le  plus  grand  ordre ,  à  Paris. 
Je  itromoB'ea  OMMéqoame  deobarfer  de  la  surveil- 
iaiMene  «einoMMit  la  cooiaw— ao  dea  arts  q^ic 
votts  avfciddf  ImirisHMtaMt  déêmkfeairry  ooio- 
tistr. 

**îtx's  p.Tpirrs  dont  Vonraie  rma  parte  «e  rap- 

p'irteirt  niiit|ii' tiiciit  ù  la  diplomatie,  .l'ij^unro  4|Ufls 
THpporls  il  poirt  trouver  entre  eux  et  t  uislructiou 
liulilique.  Quant*  I  moi,  je  pctm  qu'il  but  laisser 
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sous  la  main  du  ronse  tl  exécutif  ions  les  mannwtHi 
qui,  jusqu'à  ce  jnur,  sont  restés  daussesl>nre.inx. 

Je  demande  la  question  pnfalabie  sur  la  motiaa 
-  de  Homme. 

BoMMC  :  La  coounttsioB  a  été  créée  non-srnieineat 
pour  la  cooservatioo  des  uiomintents  de^  arts,  mais  ' 
encore  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'histoire  eti 

rinstrnction;  elle  a  déjà  ras.**f  nib^r^  des  objets  pré- 
cieux qni  (  laii'iit  (  p;irs,  et  (jU  i  Ju  ià  remis  Jati.sles 
licpùi^  icnr  convenaient.  11  n<'  s'a(^itici  (pted'ua 
acte  de  suryeillance;si  rous  n'autorisez  pasdes  boa-  i 
mes  iuslfiita  a  l'exercer,  vous  courez  lusipie  de  roir 
ddapider^acfecdre  dcs«oUactioBadu  plusfniÉl 
prix. 

Le  décret  proposé  pv  Bonne  «t  jdaplé  «oil 

qu'il  suit: 

•  Snr  la  proposition  d'un  Rfiemhre.la  Convention 
natiiinale  décrète  qin  It  n  iHite  d'instruction  pniiii- 

aue  est cbargé  de  uommer  lieux  commissaires  pour 
ifiger<taurwiHsr  le  Irooiport  à  Paris  des  lima,  ' 
mémoires,  papiers,  cartes ,  plant,  etc. ,  desbureant  j 
dea  alMrra  éiranj^es  de  Versatiles,  en  exéention  du 
décret  rendu  le  '2  r>  1 1  r  r  n  j  -  »  i  ^- .  ■  ' 

Ccs^XNttmissaires  se  concerteront ,  pour  cet  e8iet« 
oveele  eoMeH  eiéeiitit 

—  Gonvînn-florveanv  présente  «ne  adresse  dn 
district  (le  Dijon  ,  qui  anjnmcc  qu'un  bien  national 
eslnni-  1!»,000  livres,  a  été  vendu  j>ar  petits  lots 
90,000  liv.  ;  mais  la  division  en  petits  lots  oe  peut 
s'(>|)e'rer  aue  très  lentement ,  d'.Tprès  let  ItÀi  actnel* 
le>;  .l<»s  adminiittrateurs  deniandertt  des  movere?  plus 
rapide.*!,  et  présentent  des  vue» dans  leur  pétition. 

La  ConrentiOn  la  renvoie  au  comité  des  domaines. 

—  Conqnirr ,  orç.ine  du  coiuitc  d'instruction  pu- 
I  Ijliqne,  rapjjiMlc  rallciilion  df  rassemblée  sur  les 

articles  ajournes  de  son  iirojet  concernant  li  s  écoles 
du  premier  degré ,  cl  fuit  adopter  les  dispositious 
joLniotcs: 

•L.espères,  mères,  tuteur&ou curateurs  qui  anaout 

né|;ligé  de  faire  interne  leurs  enfants  ou  pupilles, 
seront  piiuis,  pour  la  premiÏTe  fois ,  d'une  amende 
^g^eau  quaat  de  leura  ooutribulions.^^our  la  se- 
conde fois  suspendus  de  leurs  droits  4e  ciloyeiu  peu- 

dant  dix  ans. 

•  L<'sin.slituteurs  etittslitutriccs  du  premier  Ucpé 
'  d'instruction  recevront,  pour  chaque  eufaut  qui  ut- 
I  queutera  leurécole,  savoir  :  les  iustituteuix  m  l.,et 

I  les  iostitulrices  15  liv.,  quelle  que  soit  la  populatiea  . 
;  de  ia  commune. 

I      •  Ils  ne  pourront  ni  prendre  de  pi  nsionnaircA  ,  a»  , 
donner  dr.s  \c^on&  particnln  rcs  hors  de  leurs  éculeSi  ) 
I  ni  xfccvoir  de  douï  ou  gcatilicatiuns  quelcoiiques. 

•  Ceux  des  jeunes  gens  qui ,  à  l'ige  de  viiigt  aoi 
acroniptis  ,  n'auront  pas  appris  nnr  science,  art  ou 
métier  utile  à  la  sucicli',  seront  privés  pour  dix  aos 
du  droit  de  t:itoycn.  La  même  peine  aura  lieu  coidrc 
les  pères,  tuteurs  ou  curaleuni convaincus d'avov  , 
contribué  à  cette  infraction  à  la  loi. 

•  Le  décret  sur  l'arpnisation  des  écoles  priuaircj 
sera  envové  de  suite  danslc  départen>enL  aliu  qu'd- 
les  puis.scntêtre  bieulAtmiacseo  activité. 

—  Barère  fait«  au  nom  du<wnilédeoal«it  pablie*  ' 

un  rapport  sur  le  onzième  bataillon  de  preoMjweaé* 

quisiliou  de  Paris  ,  dit  des  Tuileries.  Il  re'siiHc  que 
l'inlàme  rerrein  n'a  puiutélc  ciianté  ;  que  l'iu»iibor- 
dinutiuu  (|u'on  lui  a  reprochée  à  plus  juste  litj  e  ii'^ 
été  le  crime  que  de  quelques  chefs  et  <lc  quelques 
intrigants;  que  le  bataitlon,  depuis eiitC  éi)oque,B'a 
cesse  de  donner  dc>  preuves  de  lipnne  conduite  et  de 
repentir.  Que  conduit  à  ia  citadelle  d'Arras,  oiidest 
sans  feu  ob  eoucbd  sur  la  paille ,  il  se  fome  saos 
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miirniire  è  la  (Ii.<;cip1iDe,  et  supporte  avfc 
itaiice  r^publiiuinr  les  Irronsdu  roalbrur.  En  oon- 
sA^iieiice ,  le  nipporteiir  p'rupuse ,  et  la  Goureutioii 
mofte  le  décrrt  suirant  : 

•  Tonsirs  ciloyrns  composant  le  otizii^me  bataif- 
lon  de  pMinièBe  réiiiiisition  dit  des  Tuileries,  dc- 
Hieureront  dans  la  citadelle  d'Arras ,  el  ne  pourrout 
strfir  la  république  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  déclaré 
fnmsmit  rrsdiev,  tORUIV  81  UIOglRm  de  cntv 
insubordination. 

•  l.i  s  chefs,  anleun  et  instigaieurs  àc  ces  actes 
(Tiiuubordinaliori,  serontju^(<s  p.ir  te  tribunal  mili- 
tliic  (brillé  kArras,  et  punis  selon  la  rigueur  des  luis. 
.  •km  «itofros  Hochet,  Vi»Qy,  Victor  et  Omisse, 
détenus  k  Rennes,  seront  irathrits  «ans  èHw  à  A*>- 
Ma».  Eti  cons4'iiueuce,  les  diverses  p ieces mu »nt  en- 
tre los  mains  du  repn'M-nlautdu  peuple oonsleCai^ 
Todos ,  seront,  euvoyés  à  l'aeeiisaleur  piiMit  Ailri- 
JkviMl  militaire  étaUt  êam  «M»  vilter 

•  bi!  liBliiHtMi  4hr  to  pwMière'TC^iiyBaB  ,  «KCrie 
la  Halle-au&-Blé»j.et  le  onzièuie  batiiillon  ,  dit  des 
Tuileries,  st'roat  incorpores ,  san»  délai ,  daus  les 
anciens  bataillons  de  la  re'punlique  «.iwAMaidMMl 
au  décret  rendu  paria  Conventiop.  • 

Sur  fa  pronositimrdlifrmniAiv»  itesidéerété  que 
lenp|)ort  de  Bari  re  sera  imprimé elCOTO|ë  aiUtW- 
firtcinonts  et  aux  armées. 

Liatfueeeat  teréeiçiiiqliearcs.  ' 

fliiNci  MT  9^  nnum. 

Un  grand  nombre  de  citoyeones  admises  à  la 
barre  réelamont  la  tibertfdeteonrpncBli^dbnt elles 
•Itestrwt  l'iniuMetMe. 

t,m  Pmêjmm,  tm  fMUmut^ret:  Citoyennes» 
taiiilis  que  les  perKdesespênmccs  dtségo  sÂ«, des 
iitdifléreut»  et  d*3  «lodésés  r  louftciMeM»  imprrtur- 
l);i!ilr-  delà  liberît'jSe  raltiiehaientà  la  Vendée,  sou- 
U'uw  pur  la  co«i4itM»n  des  brigands  couroniti-s  ,  qui 
iiife.steiil  nu»  froaiiM-e*,  it  »  laliurpour  fatrafiicc  à 
tiiii4d*aUKciaaiaf4^  «cjUUre  Ie4u-&pai-iia«usda«(k'ip- 
piiiisancè  île  nirfrelt  la  république  et  d'augnantet  k 
iiuuibre  de  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  sincèrement 
Voulu  :  ti-l  est  notre  devoir;  nous  avions  juré  de  le 
remplir;  nous  en  avons  vu  je  moyen  diins  la  mesure 
de  >Areté  générale  coDtre  laqQdle  ronsréciamea 
Mal  à  propos;  vom  la  conitNidrz,  cette  mesafe  salu- 
fcire,  arec  un*'  loi  p^Hialc;  1<-  ^alnt  du  peuple  est  ce 
qot  a  déterminé  les  ;irri'slalions  qui  affectent  »otre 
leiHiiHrti I e  :  vims  les  tnniT»-?  trop  fortes;  mais  les  lé- 
giatali'iMB  des  aocienoes  icpubliqurs  owt  été  bien 
ptas  sévères  daas  les  mooiraCFde  crise. 

A  Athènes  niie  loi  du  plus  sage  des  sénnteurs.  fe 
»ertiieiix  Solon,  condamnait  à  la  peine  de  mort  tous 
les  eitoyens  (]ui,datis  les  éTPiiementsrevoIntionnai- 
resji'u'urairnlpris  aucun  parti.  Ciceron,  quidéfeii- 
'tttsr  Met»  la-Rserté  de  Ronie  par  ses  écrits,  a  vante 
cette  loisalutaire;  n)ai$*pnnr  avoir  négligé  de  la  sui- 
vre, il  devint  la  victime  d'un  ambitieux  qui  finit  par 
a^S£rvu-  sa  patrie;at  riudMlgewccUe  l'oii^U'ur  r<H«)iim 
fut  plus  (uneste  à  sou  pays  que  l'ambition  de  l'u- 
surpateur qu'il  avait  trop  uiéuagé.  Malgré  les  leçons 
de  l'expérience  etfrs  èxemnlesTotu-nis  par  l'histoire 
des  républiques ancienDcs,la  Convention  nationale» 
après  qnutreans  de  Inttc  entre  son  indulgence  et  les 

Srandes  mesures  de  salti(  public,  après  quatre  ans 
"une  féTofatioir  sans  cessr  entravée  par  les  gens 
«fiecilt,  s'est  contentée  de  les  mellre  eu  état  d'ar- 
fCStatkiii.  CVst  irhifrancpiiHité  publique  au  d^ans, 
el  à  la  victoire  sur  nos  Iroiitiéres,  à  prep;irfr  la  déci- 
sion de  votre  Hnnaiid»*;  quoique  le  nioinent  n'en  pa- 
raisse pnsl>ieiiéhirgné  après  les  siicei  s  que  nnusa  vous 

eiiséns  la*  Vcadée.  IftCfoorcttUou  n'alteudra  passoo 


dernier  trionplie  pour  iàirt  ponri.les  ddleoos  no 
Juste  discrniemeut  de  tous  eenB«nii  peuvent  f^tre 
par  une  erreur  inéritabteAiBS^diBUBon  d*niie  me- 
sure desâreté  générale.  (Vils  fl||tN|dis.seu«<  nis.  ) 

La  Convention  ordonnu  fMKMfaa  SU  Bulletin  dh 

la  réponse  du  prâidàit.  .  ..  ' 

B<HnwiEaa&:  A  vair  k 

Convention^-  Cependant,  pnrui  les  détenus ,  tous 
sont-ils  patriotes?  Non,  saiM  doute  ;  s'il  en  élaA 
ainsi,  ta  vuix  {Kii>lii|iie  vousrii  auMil aveptiSr le pu^ 
tfiutîMiie  Mtfiui  rét;laitté ,  «l  il  «ak  à  asoiae  mm  1«% 
patriotes- uTsuMient  pas  été leardÂnaettc»  derarifr' 
tocratie  ;  ce  n'est  pas  à  l'arlstorrulte  à  défendre  leg 
patri»ttes,  niais  aux  patriotes  eux-mêmes.  (On  ap- 
plaudit.) Vous  devez  donc  conclure  que  c'Sflt  rïr&! 
tocratiequi  a  conduit  ici  cette  aflliience. 

Il  est  certnin  que  p.irmi  les  détenus  on  romple 
quelques  vicUiues  de  l  arisUw  i  jtie;  p;tr  une  suite  de* 
UMiSures  révoluiiuuu;iires  ueci\vMtéej  par  Ics^  curcun» 
alaaçasuiaelques  iuutieenls  otit  été  feappés.  U  esè 
pos.«)tbl«q^y  parmi  les  ren)ine»(|ui  réclament,  if  s'en 
trouve  qui  n'aient  été  |Ktrles  àeetie  démarche  que 
p.ir  la  per.'sua.-iou  où  elles  m  al  de  ritmoceucc  de 
leurs  maris.  Mais  ces  femmes  devaient  sé|>arer  leur 
cause  de  evifes  de  l'nristfienitie,  et  ne  pas  sa  joindre 
aux  avocats  des  contre-révolutionnuires. 

Voilà  quel  est  le  jugement  que  je  porte  siu-  celte 
pétition  et  sur  ceUe  c.  pi  ee  de  rass<'mbtempHt.  Des- 
Ipmmea!  ee  nom  rappelledes  idéescbèrrs  et  sacrées. 
•si>épwfti»»'e»  UMn  rappeflu  d>»ainlfaMiil»t>if 

deux  pMiir'  "M-;  'es  amis  <]*■  la  société.  Mai»  les  épiiU" 
sfs  ne  90ut-<»iies  pas  républicaines, el  ce  titre  u'ini- 
pose-t-il  pa«  desdevoévs?  Drsrrpublicainesdoivenf' 
flikft  cenoMccr  à.  la  «udtté  d«  fila|auna  faur  je 
tapyelar  yt'eiUsaem^^uaesr? 

Est-ce  ainsi  que  des  républicaines  réclament  la 
Lbi-rié  des  o^ifm^î  Ka  doit-oi»  Ma  craire  eue  ces  ^ 
cris  sont  pouifih  panÉr  stfveiller  Faaiafcieaatie?  DesV 

épouses  vertueuses  et:  républicaiues.  preuneut  un*. 
rouU' bien  dkfiéreiite;clless'iulresaent«in  pacticulier,. 
et  avec  modestie,  à  ceux  qui  suutdurgés  de.->  iiilé- 
réts  de  la  patrie.  Pourquoi  vient- on  avec  ce  graud" 
appareil  ?  Ne  doft'éO'pa  soupçonner  dés  intention! 

tertides  ?  n'est-ce  pas  vouloir  forcer  la  Convention 
rétrograder ,  que  de  se  pséacntèr  avec  taatd*  fra- 
cas à  sa  barre  ?  n'est-ce  pas  vouloir  accroître  l'au- 
dace de  l'aristocratie  ?  n'est-ce  pas  vouloir  d<mMea 
pIVis  cJc  Ibrce  aux  ennetntsde  la  liberté  ,  au  niouieuf 
où  ils  rethmbhrnt  lenrs  rlRirtir?QiniïrseCromprut, 
les  intrigants,  les  contre-révohitbimaires ,  qni  se 
persuadcBl  d'amener  h  Convention  à  nio<li'rer  le 
mouvement  révoliilionuairc!  (On  app^udit.  ) Sou 
énergie  ne  l'abandon nera  pas^  EHe  regardirm  la  pié- 
lition  arec  In  sévérité  qardaulMiMNlMdlHvÎNit 
appaster  leraiw^Hs  p»aeirtae>iuifplWi  dfc>la  putrii*.  W 
iini»  rte  que  la  répiibHqae  snit  conTaineiie  nue-  1^ 
Coiiveulion  ne  sonlTrira  jamais  l'oppression  du  pa-' 
tfiotisnie.  (pi'elle  ilefi  iuiralespatriotes^avecln  même 
énergie  aw'Hhi  écrasera  l'ariNloeKitir  insolente  et  Ir 
pMtfW-nndâuRliane.  (0^  appiaudii;> 

Depuis  que  nous  nous  sommes  élevés  contre  les 
eJM:ès  de»raux  p:itnoU!s,  l'aristocratie  a  coneu  Kes- 
péraooftde  voir  (rétrograder  lemowmnent  rétnWi- 
linniMire  et  s'établir  le  modérantisme.  Us  se  sont 
trompés:  les  patriotes  ont  cessé  d'être  persécutés 
aussitôt  que  la  Cuiiventiou  a  oontut  leur  (qipressioii. 
A  la  voix  du  patriolisuic  le  patriote  a  été  délivré; 
jamais  nu  iiiuticeut  u'a  en  vain  réclamé  sa  jusiicr,. 
elle  ne  se  dt^arlira  j>as  de  4^«Ue  ;(Nii,tOMtouit' 
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elle  protégern  les  patriotes .  et  lotijonrs  elle  ponr- 
•nîvra  les  aristocrat».(  Appnnilissemeats.  ) 

Il  y  a  UDc  mesure  à  prendre  pour  que  le  patriote 
ne  itoit  plus  cotifondit  avec  le  contre-révolutionnaire; 
elle  est  dëlicnte  ,  car  il  est  à  craindre  que  ceux  que 
vous  chargerez  de  son  exécution  n'oublient  li  urs 
devoirs  et  n'^outent  les  solliciteuses  qui  viendront 
lesimportuoer.  Ils  ne  s'oecuperont  pas  i  lire  les  pé- 
tflîoinqirileorseroiitprésentées,ni  a  prêter Poref Ile 
aux  sollicitations:  leurs  fonctions  seront  de  recher- 
cher dans  quels  lieux  gémissent  les  patriotes.  Il  fau- 
drait qu'ils  n'eussrnt  point  d'aulonté  individuolte , 
qu'ils  restassent  inconnus ,  afin  d«  pouvoir  conser- 
ver lenr  fermeté  «t  iTéviter  de  tomber  dans  les  M- 
WcssPS  naturelles  à  l'homme. 

J'ose  proposer  cette  mesure  à  la  Convention,  par- 
eeqoe  je  la  crois  juste ,  parcequ'elle  mettra  la  Con- 
vention à  l'abri  i!p<;  ern>Mir.soii  pniii  raif nt  IVnlnu'ner 
des  pétitions  insidipuscs ,  et  ili'l>aiiasseia  les  .mli- 
cbambres ilu <  nmitédesûrci'  '  raledesintrlf^aulcs 
qui  l'assiègent  ;  et  nous  ne  verrons  plus  les  épouses 
vertueuses  des  citoyens  patriotes  gémir,  confondues 
avec  Icâ  femmes  méprisables  que  l'arislocratie  lâche 
parmi  nous.  (Applaudissements.) 

}   Voie!  IcsmesnTcsqQeje  propose! 

•  l-a  Convention  nationale  d-  r  ;*  i  ^  qui  !(  s  co- 
mitcs  (\c  salut  public  et  de  sArcle  gciicrale  numuic- 
roîit  des  commissaires  pour  rechercher  les  moyens 
de  ncllre  enlilwrié  les  patriotes  qui  auraient  pu  èlte 
inearcéréi; 

•  10  Les  commissaires  apoorteront  danaPeiereiee 
de  leurs  foncltons,  la  aérërité  nëcesiaire  pour  ne 
noînl  ^nerfer  l'énenie  des  «Msares  révolutionnai- 
teseooini ondées  par  le  salutde  la  patrie. 

«  t»  Les  noms  de  m  coaiaiissmces  demeoreront 
iReomiitt  dupablie,  pour  ériger  tes  Angers  des  sol- 
licitations. 

•  40  Ils  ne  pourront  mettre  personne  en  liberté  de 
leur  propre  autorité.  Ils  propowront  seulement  le 

résultat  de  leurs  rechercne';  aiiv  Irix  ri  itiilés.qui 
slalueront  définitivement  sur  U  mise  en  liberté  aes 
personnesqttiteurparattronlinJusteBieQtarrCli^...» 

Ce  décret  eal  adopté  an  milieu  des  applaudiaie- 

menls. 

—Un  aeerélaîniit  la  lettre mÎTailte: 

isoré,  rrprr\rntant  du  prnflr  à  Varmrr  dn  Sord , 
au  fr esidtni  de  La  Cmivenlwn  italiotiale. 

CMMtknMMriN. 

L'ennemi  s'est  emparé  hier  du  Mont-Noir,  enirc 
Bayleul  ctCaestre;  nos  troupes  n'ont  pas  faitgraiMle 
résistance,  et  cela  pour  donner  aux  esclaves  Tidiie 
de  recommencer  le  lendemain ,  afin  de  mieux  rece- 
Toirla  leçon.  Aujourd'hui  les  machines  ont  pris 
benncoup  de  prr^rRnfion  pour  conserver  ce  poste; 
ma  is  les  soldats  de  la  liberté,  résolus  de  vaincre,  ont 
repris  (rembMe  k  Mont-Noir  sans  perdre  un  aeal 

rendant  que  l  ennemi  se  tenait  en  défense,  nos 
autres  cantonnements  sont  entrés  dans  les  villages 
de.  la  Belgique,  du  côté  de  Pflperiogae,etonl  jetéle 
phia  beau  coup  de  filet  possible. 

Il  vient  d'arriver  à  Cassel  cent  huit  Ixeufs  et  va- 
ches, quatre  chevaux,  un  cheval  repris  des  derniè- 
res a  ffai  res.e  t  cent  solxante^al  l  wilurcs  cha  rgécs  de 
UMM,  Ué,  lèves  et  arôme. 


Cette  prise  nVst  pas  extraord!n.iire  ;  depuiit  nu 
moiscela  estarriv  ;  In  ieurs  rois,et  iiolaniuii  iitde- 
pais  peu  du  cdté  d'Huiidscoote,  dans  les  moires  au* 
triduenncs.  Isoai. 

{UmttiâmÊÊn,) 


SPECTACLES. 


OfiiA  MATiaMU.—  Donain  rMn,m,  anit 
elle  JÉfMMitf     éciyw f 

En  atieudant  la  1"  1 1  ppfaaniaiion  iil  fa  iWis  jjfiJtiL 

ton,  oitéia  ca  1  acic 

TBi4T«e  w  VOriMA-Coumn  NAnosât  1  ma  Vivart.  — 
Ftuifan  €(  CoioÉt  et  P4mt  et  f^irgitm. 
En  «ItendaM  la      repr«s«nuiio«i  in  Cri  de  la  Pa~ 

trie,  opnrTi  en  3  odes,  am  tout  ton  cpeclMie. 

Théathb  u  l4  RircBLiovi,  ne  de  la  Ld.  —  Jtffterf 
€ktfé»  Irffmrfa. 

TnÉ  kthk  m  la  bue  FtTUiB;  —  tciFUfaM^ttia^  fiée, 

du  C  tub  des  Sanê-SoudM, 

En  aucndaiit  la  i-  Mprfaentaliaa  de  Ftrfbdt, 

opéra  en  S  act<-i>. 

TiiiATRi  i»*TiON*L,  rues  de  1d  Loi  et  de  Louroîs.  —  l.a 
Journée  de  Mm  athvii,  [)KCX  i(ïvoii:t.;  sujvic  du  Itoun  u 
bienfaisant,  corn,  dans  laquelle  le  ci(«>jen  MoW,  jouant 
pour  la  dernière  fois,  remplira  le  rOle  de  GinMlcw 

iDcetsammenl     Par  faite  Egatiti. 

TaiATWB  OR  MoNTAft.M.  au  Jardin  deTÊcalilé.  —  £« 
Sourd  ou  C  /tubei  gepUiM,  com.  en  8  aclast  *»^fffffffi  tt 
la  1"  représ.  de  laSuiui^-OmtigHt, 

Taiataa  aas  SsivCaMms,  d-éevant  MoLiiai.  — 

Retàehe, 

Demaio  la  i**  repréMOtalloii  de*  Crimuê  dt  ta  NohttM, 
Taiataa  sa  Lâ  i 


TRt«Tni  DU  VACMTaii.  —  irlifiiii  loflbw/  Cet  Ali- 
fréi  «f  Sp<i,  et  le  Divorte, 

TaiATBK  M  LA  CiTi.  —  VAaiirb.  —  Georges  ou  le  Bom 

Fils;  les Di  ai}oiit  fl  (r3  nér^rdirlvTt,  et  If  D-'n  l-^rmile. 

Théatic  ti,  Lxcù  ou  Aais,  au  Jardia  de  rt-JtalUSt  — 
ReUcke. 


TaÉAvaa  Fata^ais  canoës  af  ftsaiOM,  ne  de  Bondi. 
Im  Premtéra  Ré^ntsMtn  m  TMoéore  ei  PmMne  ,  préc. 

(Ip  Ju;f{t>rft  /'njfiVrr,  H  d'.-trirquin  marchand  d'esprit. 

Âm-HiTiiÉiTiiR  D'AsTLtT, faubourg  du  Temple» 
joiird'Iiiii.  à  cinq  bcnre»  et  demie  prédira,  le  oilofM 
Fraaconi,  avec  set  éièm  et  tet  cfilSiai%  eonUaMeraicseier» 
dota  4*e4ailallon  dd'émulaiiaa,  toois  de  ann<ta>  < 
sur  SCS  «havaustavasi  ' 


II  dn\)uo  ;rs  Irrnns  d'équltation  al 
malus,  pourl'uuell'aolretcuw 


Du  S9  frimaire. 

PAIEMENT  DES  tmXtSML'li&nirM'rUJMMh 

Poriioaada  •  MiaM  joanda  ItM.  Tnlti  httrsa. 
».  Delam*.  perp.  «i  day.  HeeUl. 

18.  Radii,  perp.  et    N*nid(. 

ST.  Dcfrance,  tont.  viaf .  et  perp  .  .....  Kotudi. 

»■  Dafc»^,  perpétofli  Kwidi. 


Digitizeu  Lj  vjQOgle 


GAZETTE  NATIONALE  c  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

N*  9S.         iMi,  3  Nivon,  te  »,  (DAM4Mcla  99  DicBsuRi  1798,  «t'iMOf  «fy/e.) 


POLITIQUE. 

ALLBMAGMB. 

Extrait  fun»  lettre  d'Àttgtkourg,  du  ni)  notembre.  —■ 
Nos  KS'Ftu-s  atlemandi's  sont  remplies  de  romans  calom- 
nieux coiiin^  Ifi  Français.  Cela  parait  servir  les  al liéi  en 
alltiidani  que  cela  leur  duîk.  On  a  insM  dana  queiquei 
papiers  de  prétendues  lettres  de  Gt^oes,  i|at  AmlinaïUOB 
«Tuniramt  complol,  lequel  vient  d'éclater  «wtte  te  fim- 
fcrnciMat  de  crtlc république.  PlailfDrs  tMîtnn  et  Irais 
miUÊt  penooim  èlaienl  dans  le  secret  de  la  con5piration. 
On  M'a  pasoubliéde  dire  qH'il  s'agimit  d'une  réioluliou 
FnniM.iLU-  i  (li;  1;,  l-'r;,nr.-,  cl  que  déjà  UH  grand  nom> 
Lu-  de  personiui  J'-  \ii'itiiciiun  coianteucenl  fc  maître  leur 
aij-'i  ni  et  leurscfl  ^^  j  r.xieu»  ens&rclé.  On  lient  d'nilleurs 
|)our  cerlirin  que  la  légation  fiançaise  e'it  auteur  de  la 
trame  ;  ei  l'on  a/firme  que  la  con^pirulioti  ne  «levait  s'exé- 
ciller  qu'apK-i  ie  départ  de  la  divisioa  de  la  notte  anglaise 
et  e'DagitnIc,  mais  qu'lienrcusemcni  les  principaux  con- 
Jarts  tout  arrêtés,  el  qu'on  a  défà  pria  d«»  ncaures  deaA* 
■cté  qui  ne  lalia«tt  pins  dlnquiétudca. 

TU  «t  le  fidieule  et  Insolent  verbiage  dont  nm  princes 
font  les  ff«la  d'inprenion,  au  profit  d'une  foule  d'écrivains 
ëoiit  ils  sian;]nr>nt  muins  que  dcsoldnlsi. 

Voici  Sons  duulccequi  a  donné  lieu  au  roman  ridicule 
et  calumnieux  que  Ton  vient  de  lire.  Quelques  jours  avant 
l'tolcTvnHiil  de  la  frégate  UMudette,  teiéaigiét  qui 
dlairnl  en  frand  nombre  à  Gteca,  et  qui  8>  nentmieiit 
«lec  andaw,  Maieni  Pormé  le  projet,  deceneM  atee  1» 
teces  uiglatses,  i-spagnolva  et  napoltialiMa  rétraliit  alort 
dana  le  port,  d?s'emparer  d'un  fuit  qui  douiii  r  la  v  lU*,  et 
OÙ  il  se  liouve  une  abbaye  de  iHiuc  dicUus.  Dracke  t  il  uRcnt 
d  s  ci-dev.iiit  princes,  Marlgniane,  conduisaient  ce  com- 
plot. Mais,  M)li  qu'ils  aient  mal  prislei»nme«tirp<s,  soit  f|uc 
le  sénat  ail  êle  a»rrli  .1  tpinix,  la  perfidie  a  érlioiié.  Le  -é- 
nai  u  Tait  rciilorcer  de  nuit  tout  les  poMe«,  où  des  muni- 
lipiis  (le  gu  iie  furent  porlt^  aux  flambeaux,  afin  qu'une 
sorte  de  pubticilé  s'en  répaodit,  aant  noire  *  l'intention  de 
■^sl<  re  qu'oii  avait  dû  melire  donaica  prècMMioos. 

QucUe  iuranieqaedVuribner  *  la  légation  flrao«aiae  un 
pareil  atlenUI ,  à  elle  que  les  émigrés,  enhardis  par  la 
présence  de  ta  flotte  anglaise  et  rspagole,  avaient  Taudact.» 
d'insuller  publiquement  au  mùme  moment  que  Drackc  cul 
l'impudence  de  prupusi  r  an  de  la  faire Clllever  evrc 

tous  le»  lonclitinnaire'-  piiliiic^  l'iaaçaisl 

NonspoT  I  ^  <;ii:ii.i'<  Ir^raiUqneiMNIinppOrtOMid, 
et  en  cautionner  l  autbeoticiié. 

HaftntMt  U  S  éêeemtr*  —  Hier  et  atijourdlrai  il  y  a 
eu  dilDérenles  nffalres  de  postes  de  ce  rôié.  Le  général 
comte  de  Keglewicb  a  tué  par  un  boulet  :  ie  ci-devant 
duc  de  Bourbon  a  eié  blessé  d'un  coup  de  sabre. 

Sjptnùi  d'une  Uttre  d»  ÛMtènrgt  dm  M  nercM^ 
Toiei  une  nouvelle atrodié  dn  gooveraeoMnt  angidis.  V, 
CM  certain  qu'on  met  en  vente  publiquement  ci  qu'on  an- 
nonce dans  les  aflBcfcrs  de  Londres  les  assignats  bien  con- 
trcfail»  iSS  shcllings  les  millelivreslouniuis  il  cm  nniios- 
»fble  de  sn|»poser  une  combinaison  plus  perverse  et  une 
b  irl.aric  plus  impudente.  I-e"  rois  ne  cess-nt  de  vendre 
Torviéian  nnt  peuiilcs,  nuis  jusqu'ici  lis  n'avaient  point 
débité  publiiiucriif  1 1  le  poison. 

Dans  la  guerre  d'Amérique,  lemiaUtre  contrefit  ù  Lon- 
diCB  le  papier-monnaie  du  Congris,  mais  il  nVûl  pas  osé 
IVwcr.  Voil*  ka  pragria  de  U  ch iltetioa  MUMoiqne 
et  la  ctfBiti  da  la  atoofidite  ccMiknilandltb 


BiPUBLiQUB  FRANÇAISE. 

Acfii.  tel"  idwM,  —  dei  lettrée  de  Vienne  en  Anirl- 
•M  ccnlinnenl  U  nouvelle  que  le  fameux  Mesmer  a  fiù 
êrttlé  dans  eeltc  capitale  par  ordre  du  gouvcroeoieut,  et 
qoc  les  scellés  ont  été  mis  sur  ses  paplan^ 


On  mande  de  Marseille,  Ctt  date  dn  47  frlmaifc,  que  In 

rounicipaliié  de  cette  eonnnnne  a  «ê  deittluée  le  1(J ,  et 

remplacée  sur-lc-cliamp. 

Les  bataillons  des  sans-culotles  sont  partis  pour  l'année 
soua  Twtoti  atec  we  aidaiir  mrimat  rtpoMiwM; 

COMMUNE  DE  PAUIS. 

Conseti- général,  —  Dui9  frimatre. 

Plusteiira  citoyens  ouvriers  maçons  viennent  te  plain- 
dre de  ce  qne  le  comité  révolutiooilaliVde  la  tecliec  dv 
Panibc-on-ltançals  lenr  a  refusé  d«  pasiepoili  pour  aller 
dans  le  départcnent  de  la  Creuse,  lenr  pajs  natal,  oA  ila 
sont  dans  l'usage  de  sr.  rciirt  r  tons  Ie!i  ans  a\ani  riiivcr, 

line  :  Je  pense  qne  les  passcporis  demandés  doireut  être 
accordés.  Si  oo  les  refuse,  c'esl  réduire  ces  citoyens  t  une 
peine  extrême.  On  sait  qu'il»  «kiuicnt  loua  kaans,  dana 
l'été,  à  Paris, et  qnlli /cnretacmcnt chca eu  an  commeiK 
ccoBcnt  de  l'iiiver,  pour  y  vaquerai»  travaux  de  l'agri- 
culture et  a'oocuiwr  de  leurs  antres  affaires.  Les  ici<nir 
ici,  c'est  priter  il  la  fois  !"3-.')icul:ure  de  bias  miles  vl  in. 
di^pensablts,  et  enlever  a  ces  citoyens  l'espoir  de  leur» 
iiioiisons. 

Lubi»  :  La  Vendée  eikta  lonjonra,  et  c'est  prédsénient 
dans  les  contrées  qu'occupent  Iwicbeiks  qne  iei  citojcus 
pétilionnairea  dohenC  passer» 

Le  conHé  de  selot  publie  B*oecupe  sérieusement  des 
moyens  de  détruire  les  Vcndfen*  ;  il  p«t  pii  s  d'ulipindre 
à  ce  but  ;  et  cer^e^  ce  serait  s'exposer  à  Je  faire  ni.inriiKT, 
que  de  donner  des  passeports  à  «ne  grande  quanirn  d'in- 
vrtefs  qui,  passant  dans  le  pny5  qu'occupent  les  rebelles, 
pourraient  être  arrêtés  oti  sé(\u\l<  par  eux. 

Cette  affaire  est  d'aulavt  plus  important^  qu'il  rsl  piua 
que  01  laiii  qa*il  y  a  de»  |ens  à  Fatbqnl  eu  enpgcnt  pour 
la  Vendée. 

Plueieursiienibres  demandent  la  parole  contre  cette  as- 
sertion. 

LuUh  :  Oui,  je  sols  sOr  du  htt{  on  tconde  pour  la  Ven- 
dée Paris, 

Le  coosdl,  aor  la  demande  des  citoyens  de  Limoges, 
passer  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  les  circunstano-s. 

—  Le  citoyen  Mengin  demande  que,  ronfurmi'nient  an 
décret  qui  enjoint  A  tocs  les  voloniaires  de  irjoindre  kuia 
drapeavt,  son  dis  sott  Ibreé  de  se  rendre  aut  Ihmttéres. 

Un  membre  observe  que  le  citoyen  ^fLnt;i^l  fils  n'a  pn» 
encore  atteint  l'ftge  de  réquisition.  Un  aniii'  nxmhic  sou- 
tient que  ce  jcuiif  citoyen  m-  jwnl  s'élayer  <le  I  j  lui  (  u  ap- 
pelant de  >a  minorité,  altenduqu'il  a  franc  hi  de  lui-mime 
et  w  I  I  cneni  labanftre  quilapeilaHkraiui  de  la 
réquisition.  ^ 

Renvoyé  à  l'ateioiOfliUoMi  de  pnUcck  y 

—  On  fisit  nn  roppait  sur  les  etioyens  Courchamp  père  . 
et  fils,  mis  en  arresiattooen  vertn  de  dénondaUoos  d'inci-  ' 
u.':ii':'  iliripf.'s  contre  eux. 

A  pri  s  quelques  dAhals,  te  coa^eît  arrête  le  reiiroi  de 
Courchamp  fils  rt  des  dénonciations  faites  contre  lui  an 
tribunal  révolatioonain;  :  Courcbaïap  pére  demeurera  en 
arrestation  |asqn*i  ce  qu'il  en  ait  «lé  antremeat  oidonad» 

—  Le  secrétaire  greffier  donne  lecture  d'un  arrMd  ds 
comiié  de  salut  publie,  eonçti  en  ces  termes  ; 

t  Le  rnini^.''  t\>-  sniiii  puhiic,  désirait aldcT  Fappicivi* 
Siouneiiient  de  la  ville  de  i'aris, 

•  Arrête  ;  i*  que  des  sent  bateaux  de  cbarbon  de  terre 
de  Décis.,  arrivés  bier,  trais  serant  nls  a  la  dbpasiiion  de 
la  commune  de  Piaitoi 

•  S*  Que  laconiBune  Be«lMi>tc*>  dn  paienent  des  ebar* 
bons.  fMisde  transport  et  débit,  de  manière  qu'aucuns 
partie  de  iacoinplaiiilitéde  ces  trois  bateaux  ne  puiawtiK 
dans  les  comptes  de  la  fabrication  des  armes  ; 

«  qne  le  laiBlBtre  de  la  gMm^  It  canpNiM  de  Pari»  et 
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raifnitiii>ln>tlon  rriilralc  «tpronl  rli.ir{;i><:  do  IV  xiVulion  du 
préM-iU  nm'ti;-,  cbacun  en  ce  qui  le  coitc<>ri>r.  • 
.   Ilen^ojé  i  J'admiui&lialiou  de  Mjt&Liaurii. 

Extrait  d'une  lettre  de  Nidcrbrun ,  armée  du  Rat- 
Rhin. 

Du  Sâ  frimaire. 

•  Le  mauvais  Irmps  tn'mnpfrlic  dp  fflircl»  gnprre,  ft 
tni*  donne  la  »iili.sriicl>oii  de  tous  Ocriir.  Kn  iin'inc  it'ni|)M|iic 
je  rini<><vuis  nu  Irtlie,  l'i  niifini  cM  «citu  m'uilnriui'i  ;  1 1  bai- 
Inillrn  l'-lù  Ion):u(*;  roiiit'  (iii  a  l'cidii  l>eaiiC(iti|i  (!<'  i)ioii(l<  ; 
je  lui  ni  fait  Utf  pii»oiiinci%  tl  pri»lii-auroii|i  clic^aux. 
Je  me  MiissaKi  de  dcii\  diupranx  ri  d*iiiiP|iinTdr  canon. 
Le  génrral  de  division  Iià  l  utnic  à  la  Coii%culioi),  iK  M>nt 
jaunes  rt  noitf.  Je  d<^->ire  que  k  cicl  me  laisrie  couiiiiiKr 
ma  cairit  re.  I.e  boiibcur  pie  5uil  duns  les  combats 

«  A  l'allaque  du  15,  contre  le>  Pru>sipns,  je  cnmman- 
daisl'nvant-Kardcde  rarniée  de  la  Moselle  ;  j'ai  eu  le  bon- 
heur dVmjHjilpr  une  rt  doiite  ii  l'enn*  mi,  el  l'ji  mi»  en  dé- 
roule inalin-c  lu  supétiorilé  du  MHnbre  ;  j'ai  pi is  une  pièce 
«le  eanon.  Je  snisloiijonr*  &  la  barbe  de  l'ennemi  ;  tous  le» 
jours  les  malliouti  tu  soldnli,  exu^iués  do  (aiipue,  se  bal- 
leni  comme  des  lion*.  Lnndou  csl  r»oIre  rcndii-vou*;  non» 
ne  «Icficnipareronï  pas  qu'il  ne»oit  iteli^ré;  el  que  nous 
»*au)M»  rha^'p  ce^  inonsirc».  Ils  nenous  (ont  pas  de  qti.ir- 
iier.  Le»  émign<5,  qui  veulent  Tni'e  les  f.inlarnns,  sont  battus 
tous  les  jottrs,  No»  faroves  soldais  leur  ont  enlevé  une  re- 
doute, et  li  s  prisoniiicrs  ont  reçu  le  rhAtinirni  dft  à  lenra 
criaies.  Nous  le»  lusllton*,  pour  plui»  prompte  expédition. 
Kous  leur  avon^i  Irouvt'  di  s  ti'lin>  que  nuii>  entovons  au 
cnniitè  (le  sjIuI  public,  rc  (|ui  ta  faire  aii<  l<  i  quaniilé  de 
Kclërals  qui  carrc5|Hindrnl  avec  eux  cuntie  nutte  cli<  n* 
p.  liit'.  Les  monstres  ogorpcut  nm  soMiil»  et  l»'s  brûlent 
vifs  :  nous  en  nvoiis  irouu-  sur  lecliamp  di-  b;iiaiil<-  huit 
rùtis;  niaii  nos  soldait  JK  Umr  font  pluK  de  %*^cr.  Partout 
Jes  monstres  biûleni  el annssioenl  les  babilans;  itn«ii«on> 
nies  à  leur  poursuite:  nous  travailinns  ti  les  cerner;  nous 
ronimrs  lourde  vrais  sansculuUic:  nous  uc  couiiaL<««ns 
l>lut  de  trabitons. 

■  Signi  I.EVAi,  ((énéial. 

•  P.  S.  Je  TOUS  donne  ancai  avis  que  le  brigand  de 
Condé  n'est  p3s  moi  I,  romnir  on  luiiit  rri\;iii  aiiNoncé;  il 
n'est  que  blessé  au  bras,  ainsi  que  soulUs,  lecixtevaiit  'lue 
de  Diiurlon,  qui  a  reçu  une  li.ille  palrinlîque  dam  le  taks- 
vcntre,  qui  lui  a  Tut  descendre  la  garde.  ■  • 


SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ, 
sé\yr  AUX  JAconns  de  paiiis. 

Présidence  de  Banquier, 
SÉANCE  DU  28  FkIMAIttE.  ' 

T..1  Sofî(*t«'  s'occupe  de  l'épurrincnt  des  nicmî)rcs 
(ht  triliiinal  révoliitioiituiit-c,  qui  einii'iil  absents 
qiiniid  ils  lurent  a|i|)rlés  ;  ils  s<ittt  tons  admis,  iiiiisi 
cpic  ISoiiclirr-S.'iiut- Sauveur, député,  qui  était  éga- 
lement absent  lurs  de  l'épurcnietit  des  ili-pules.  Ln 
seul  reproche  a  été  fait  au  dernier;  tuais  il  y  fait 
•les  réponses  sans  réplique.  Il  était  accusé  de  venir 
très  rarement  dans  le  sein  de  la  Société  ;  il  a  n-pumlii 
que  s'il  ne  venait  pasaussi  souvent  qu'il  le  désirait, 
c'est  parcequ'il  est  accable  d'occupations  auprès  de 
la  Convention.  Bevercliun  annonce  à  la  Société  que 
Boiicher-Saint-Saiivenr  est  très  assidu  an  coniilé  île 
commerce  et  d  acricnlture,  oii  il  travaille  à  dé|«ner 
les  inlrii;nes  des  Iripons  qui  dilapident  les  tonds  de 
Li  république.  Plusieurs  autres  déput*^  passent  a  la 
censure  ,  et  sont  adutis. 

Mnche  est  ilénoncé  par  nn  Lyonnais  ,  pour  s'iMrc 


mal  conduit  à  Lyon  ,  et  pour  avoir  adhéré  à  la  sim- 
pr tision  de  la  Himiieqwlilé  palriotr. 

iin  •nimd»re  demaiwle  V«»fdre  du  j«mf,-  wative'-wwr 
ce  que  Nioche  a  d(^à  irwki  conipte  de  sa  mission  à 
la  Convention  nationale. 

Royer  :  Je  dois  dire  à  la  Sof  iéh=  que,  ilans  In  com- 
mune de  Chdlons  el  dans  le  departnui  iit  de  ^^aôlle- 
cl-Lo»re  ,  le  l»ru»l  eomuMin  Hait  que  NioHie  avait 
sanctionné  l'arrestation  de  la  nittntcipnlité  de  Lyon, 
et  enchaîné  ses  efloris.  Je  pense  que  ■Nioehe  doit 
rendre  compte  à  la  Société  de  sa  conduite  à  Lyon; 
celui  qu'il  a  rendu  à  la  Convention  nr  suffit  pas, 
'  puisque  tel  demeure  à  la  CoDvealiuu  ,  qui  a  été  re- 
jeté (lu  sein  des  Jacobins. 

Aïocfcf  :  J'avais  reçu  à  ChanibiTy  une  lettre  Ai 
comité  du  salut  public  de  Lyon ,  qui  m'annonçait 
qu'il  y  avait  dans  celte  ville  tin  parti  considérable, 
et  que  les  patriotes  allaient  «'tre  livrés  aux  assassins. 

Je  partis  aussitôt  après  la  réeeption  de  celle  lettre, 
et  j'arrivai  le  'i7  mai  à  Lyon,  oii  je  concertai  avec  le 
I  comité  les  moyens  de  sauver  la  cho^e  publique, 
:  d'empêcher  la  contre -révolu! ion,  et  de  c<4itenir  les 
rebelles  jusqu'à  l'arrivée  des  b.ilail!oiis  qui  élairut 
ciivoves  |M>i.i  .tssiirer  la  lrani|uillilé  piiiilique.  Je 
cumiiiiuiii|iiai  nies  projets  à  deux  hiiinmes  que  je 
croyais  p;ilrioles  ,  iiiiiis  qui ,  n'ayaiit  que  le  iii.-isqi»e 
du  patnoltsinr  ,  inslritisairi»t  les  sccttuiis  de  tuut  ce 
que  je  leur  avais  révèle. 

Les  sections  résoliireiil  »lors  de  me  Taire  arrMw  ; 
je  parcourus  la  ville  pour  calmer  les  iiiqiiiéiudes  , 
qui  commençaient  à  être  très  jçraiidrs  ;  je  plaçai  des 
postes  dans  tons  les  lieux  que  je  crus  les  plus  conve- 
nables. A  cinq  heures,  j'clàis  dans  mon  lit. quand  on 
vint  tii'aiiiioncer  que  la  géui'rale  battait,  et  que  tout 
annonçait  de  {grands  mouvements. 

Je  voulus  faire  sonner  le  tocsin,  mais  la  uiunici- 
palili'  s'y  opposa  ,  parcequ'elle  n'était  pas  sâre  ile.s 
cauqKigiics ,  et  elle  avait  raison  ;  car  ce  .sont  les 
campagnes  qui  sont ,  pour  ain.si  dire  ,  la  eaiisr  de 
tons  les  malheurs  qui  sont  arrives  à  Lyon.  C>es  qiie 
p'  reparus  dans  les  rues  ,  je  fus  fusille  par  les  aris- 
locr.ites.qiii  me  saisirent  et  me  eondiiisireiit  an  co- 
mité central  des  sections,  oit  je  restai  «*n  arrestation 
pendant  douze  heures,  le  pistolet  soijs  la  p'rpe.  On 
sait  que  mon  caractère  ii  a  jamais  plié  devairt  les 
opjircsseurs ,  el  je  demeurai  ferme  dans  celle  der- 
nière occasion ,  sans  craindre  ks  luruacos  qui  ui'c- 
taicnl  faites. 

J'étais  alors  dépourvu  de  tons  .secours  en  hommes; 
j'avais  été  livré  aux  sections  par  la  trahison  d'un 
commandant  en  qui  j'avais  mis  macouliance  ;  je  fus 
Ir.ilii  par  le  di-lju-liement  que  J'avais  amené  de 
Chanibéry.  Ce  détachement ,  qui  était  de  parde  ait 
poste  de  l'Arsenal ,  était  vendu  aux  sections;  aussi 
ni'  lit-il  aiifuue  difTicultédo  leur  livrer  ce  poste  im- 
portant :  mon  collègue  fut  le  seul  heureux.  Le  ba- 
taillon du  Mont-Blanc  lui  resta  lidèle  ,  cl  à  la  tèlede 
ce  batailluii  il  lit  reculer  les  rebelles. 

Un  m'uiuiuiiça  que  la  municipalité  demandait 
une  suspension  d'armes,  rt  dans  le  même  instant 
j'appris  que  du  mille  hommes  arrivaient  de  la  cam- 
IK'ifiiie  au  secours  des  sections.  Le  deparleiiient  pc 
réunit  alors  aux  sections,  et  il  prit ,  de  concert  a»cc 
elle,  l  iiiTétéqui  suspendait  la  innnieipalité. 
I     ^ous  délibérâmes.,  luou  collègue  et  moi ,  d'cnga- 
'  perla  mniiieipalilé  à  cxi  ciilcr  prov:soiremeiil  j'ar- 
I  réié  du  <lc.p:irleuient ,  el  de  laisser  à  la  ('>«tivetitioii  à 
dei  ider  sur  celle  alFaire  :  noire  but  était  d  épargner 
^  le  sang  du  peuple  et  d'cnipècher  les  pins  pnnuls 
]  malheurs  ;  nous  arrêtâmes,  en  conséquence,  que  des 
ctinmiissaires  seraient  envoyés  à  la  Coti  vcntioii ,  pour 
riiil<'rini  r  de  ce  qui  se  passait. 
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Ayant  fait  part  de  notre  drcision  à  la  muiiicipa- 
je  rrçns  iin<*  iMlrf  du  niéire,  qui  m'annonçait 
qite  fa  miiiiicijialitë  cédait  ira  d<<p«i1«mpnt ,  pour  le 
rfpos public.  On  ne  se  fut  pns  plutôt  retire'  ijiie  les 
tnrarerralions  et  les  vongeancfs  parlicnlirres  com- 
Bfpncrrrnt;  Je  faillis  moi-même  être  assassiné  sur 
l»plM«  d«a  terreaux.  Le  ae ,  on  envoya  des  aasa»- 
fiM1M«rnie  lier  :  je  cras  que  je  n'arata  rien  de 
mtetix  à  f;iir(»  (|ue  d'avertir  le  comité  de  salut  public 
de  tout  ce  t\»\  se  pnssait  ;  je  dépêchai,  en  consé- 
quence, le  pfns  graïul  nombre  de  courriers  que  je 
nw  Cura- Mflhi.  wn»  te  même  teaips  i'ëlais  proscrit 
mÊt^fêSfÊàmmt  êù  Gardron  aTaK#Miné1*ordre 
dime  fuatltlpf  ;  il  r  avait  sur  les  grandes  routes  des 
Inmmes  (ini  dév nient  tn'assassiner.  Je  fus  cblig(f  de 
aeiT  pnr  tes  mnnt;ig!ies  ,  nliii  tl'éviter  la  poiir- 
r  de  mes  ennemis.  Voilà  quelle  a  été  ma  con- 
trai fttrest  ceupable ,  je  ne  sais  pas  ce  ijit'on 
dbifa|ipeler  conduite  patriotique  et  républicaine. 

STiocbe  termine  par  demai^er  que  tous  ses  dénon- 
diMears  se  constituent  priMmiers  oomiiie  lai, et 

promet d^  les  cnnroudre. 

Ua  membre  tait  de  Moche  l'éloge  le  plus  étendu, 
tt  aileste  qu'il  a  fait  à  Lyon  tout  ce  qu'on  pouvait 
aïirndre  duairapNacutout  nootafnara.  il  fut,^  aiiisi 
qÏM  D«b«ia-Cniiicd  et  quelques  autres  rêpublieaiM 
poM,  eu  butte  aux  persécutions  des  aristocrates. 

JiMftMa.*  Fanr  isoler  ta  mission  de  Hioelte  de  toute 
SVMNNhUto  aMMeam ,  je  vais  prendre  Niodie  au 
MMaettt  de  son  arrivée  à  Lyon.  Dés  son  arrivée  , 
llfbehe  donna  la  mesure  de  ce  qu'il  devait  faire  ,  en 
idpendant,  arec  Gauthier,  In  terreur  parmi  lesaris- 
toerales,  aa  moyen  des  mesures  vigoureuses  qu'ils 


Le  dévouement  même  des  patriotes,  dévouement 
bvBU  sans  doute,  mais  qui  heureuseiiicnt  ne  fut  pas 
suivi  de*  malheurs  que  l'un  redoutait,  ne  fut  cou- 
fowwédu  succès  que  grdee  à  la  conduite  de  Nioche. 

à—wiilnaiitis  l'oni  eatoanid,  penéeuté.  Q«*cst- 
cr «fuo  eefa proiwreT sinon  son  patriotisme? 

Ir  n'a  pas  étif  blessd,  dites-vous  !  fallait-il  qu'il  fât 
tue  ptnirétre  de.  vos  amis? 

Je  le  répète  :  il  a  pour  lui  les  faits  et  les  ioteo- 
tsBM.  Si  que  iqu'iNi  powaiil  eiRore  douter  de  cet 
dwuièsos;  s'il  éCail  paiaiaeBeere  de balMCer  snr 
ffwîiiiu»  <nt*eirdi>i>SB  iMsmTdelBy,  îlltadrait  ap- 
pHer  d'autres  représentants  du  penpie  ,  former  une 
CMDvention  ;  les  patriotes  deviendraient  tous...  mais 
cela  n'arrii»er»pae!...  {Non,non!  ^iainÊkliafm» 
tous  les  membres  tle  la  Société.) 

^  €e  oaouvemeat  sioiullaiu:  met  lia  à  la  discussion. 

— Itofibou-Mootautdenanda  k  Itie  «boom  me 

fois  interpellé  sur  sa  prétendue  noLlosse  ,  allcudu 
fu'on  ne  cesse  de  la  lui  objecter,  et  que  des  patriotes 
■Ûtaes  lui  adressent  directement  ce  reproche. 

Interpellé  d'après  son  vœu.  Montant  annonce  que 
«on  père  gagna  la  croix ,  qu'on  appelait  de  Saiiit- 
Lonis,  au  bout  de  quarante-cinq  ans  de  service, 
après  avoir  été  soldat ,  bas-ofllcier,  et  euiin  lieutc- 
MUt  de  dragons,  sans  pouvoir  monter  plus  haut , 
efque  soa  grand-père  était  tisserand  ;  il  ajoute  que 
ses  parents  sont  tous  des  états  les  plus  commuas  de 
la  .s(;cirtr.  Il  est  bien  quelques  marquis  de  oe  nom, 
mais  qui  ne  lui  sont  ouUemcQl  alliés. 

Il  tennlDe  en  assannt  qu'il- a  toiùomsaîmé  la  li- 
berté avec  pamion,  et  ine  c^eH  U  son  défiuil,  si 
c'en  est  un. 

ta  Société  conGime  Fadndsri'oD  deHartbon^Mon- 


— N]ron,di^tttéi  Gftuettdu  tribunal  rérolulion- 


naire  ;  Maire ,  avocat  ;  Fainéant ,  aussi  du  tribunal; 
Garnier,  Savetter,  sont  admis,  ainsi  que  Pollier  et 
Perjerry,  dfpaMs. 

— Peyasa^l^ilputë,  déclare  qu'ila  étégArde-du* 
corps  Josnlitt  moment  où  il  .s'aperçut  qu'il  s'agis- 
sait d'ela^ 1e  despotisme,  qu'il  détestait,  contre  la 
liberté,  qu'il  avait  dans  le  cœur.  Il  ajoute  qu'il  n'est 
pas  noble;  ce  qui  fait  dire  à  David ,  avec  Beaucoup 
d'émotfos  :Aht  taM  «Isuyf 

Renandin  demande  qu'on  interpelle  PeysiBrddft 
déclarer  ce  qu'il  a  fait  pour  la  révoluliou. 

Peyssard  rép<Mddrmie  manière  qui  safiahit  ras- 
semblée. Uestadmis. 

—  Romme,  Perrin  (des  Vosges),  Rnnnps,  Serres , 
AengesMM ,  le  sont  paiement* 

Simon  :  J'ai  été  nendaut  six  mois  prêtre  danslo 
pays  sarde.  Obligé  de  fuir  la  colère  du  petit  roi  de 
eepays,  je  passai  dans  le  département  du  Bas-Rhin, 
où  ,  me  trouvant  chargé  de  ma  mère  et  de  ma  sœur, 
ie  fus  forcé  de  fuue  le  même  métier  peiulaut  sept  à 
nuit  mois  encore.  Je  n'ai  à  rougir  d'aucune  erreur; 
je  n'en  ai  débité  aucune ,  et  je  n'ai  jamais  ricu  dit 
que  je  ne  pume  répéter  partnvt.  'MÉIv. 

On  demande  à  Simon  s'il  est  noble.  —  Il  répond? 
que  c'est  biei»  aasez  d'être  prêtre.  (Un  applaudit.) 

Un  citoyen  lui  reproche  les  opinions  «luH  émit  ft 
la  trihiine',  il  y  a  quelques  jours ,  etqni  MBdeienC  à 
faire relroigrader  la  révulutioo.  ' 

Stmm:  Ce  n'était  pas  là  mon  intention  ;  mais  j'ai' 

craint  que  des  patriotes  de  fraîclie  date  ne  se  lissent 
un  droit  de  leur  patriotisme  exagéré  pour  vexer  les 
bous  citoyens.  J'ai  puisé  celle  opinion  dans  mon 
voyag^^^cudM^^uel  j'ai  vu  suaveut  des  abus  de 

Le  préoi)inant  réclame  l'ajotirncment  joSQU^l'Oe' 
que  Robespierre  puisse  urticuler  les  faits  qo'il  •  tfr* 
noncés  contre  Simon.  • .      '  ' 

L'ajournement  est  adopté.  "«i  . 

—BrAlard ,  Venaillet,  Vidai ,  Bourghien,  Lts^j/i^ 


La  aéam»  cit  terde  i  dix  henici. 

SÉAKCB  DU  29  FBIMAIBB. 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  J'invite  la  Société  à  presser 
l'épurenient,  et  à  ne  pas  perdre  un  temps  précieux. 
Je  la  félicite  en  même  temps  sur  cette  opéralinn  sa- 
lutaire. M  ne  manque  qu'une  chose  à  In  couiilitu- 
tion  :  c'est  un  tribunal  ceusoriai,  ou  pliitAt  il  est 
dans  les  Sociétés  populaires.  Vous  avez  bien  senti 
que  nooasomnws  entonrds  cTennemis  perfides,  qui  ' 
viennent  à  nous  ,  sous  les  dehors  trompeurs  du  pa- 
triotisme, travailler  sourdement  à  notre  perte  ;  con- 
tinuez votre  giorieiaeeolrqirise;lDat  nous  promet 
d'heureux  succès. 

La  hction  eontre-réroltationttaire  des  bureaux  de 
la  guerre  est  bientôt  écrasée  ;  les  agens  des  puis- 
sances étrangères  sont  déconcertés,  et  le  fruit  de  vos 
travaux  sera  la  paix,  que  les  Anglais  M  Soal  peut- 
être  pas  éloignés  de  vous  offrir. 

Deux  membres  prennent  la  parole  contre  Bourdon 
(de  l'Oise).  Ils  lui  font  dilTérents  ngndm  la 
Socictc  écarle  par  l'ordre  du  jour. 

Milhaud:  J'appuie  la  proposition  qui  est  faite,  de 
termiuer  le  plus  jirnuiptement  possible  le  scrutia 
épuraloue.  Je  déclare  que  la  proposition  (|ui  en  a 
été  faite  par  RobespieBse  était  de  la  plus  grande  uti- 
lité. J'oi>asCTtégaii|iw(  %«'aM  ialW  de  tourbes 


sosont  iiffu,  UsiUi  honnol  roiiî^o;  q»  ilsnnl.uar  ce 
mnyui.  iionijié  b  hoiiiie  Tm"  des  |iaIi  iotp».  Jedc- 
•iiaiHlc  ijHc  ie  burenu  de  la  Société  n,>  s  .it  plus  as- 
in-iiit  a  porter  ce  famptix  boiitift ,  doul  les  ai  Ulo- 
crates  sf«  sont  servis  par  dérision. 

UcberL  --J'appuie  fortement  celte  drrniorc  prono- 
«mon.  Je  demande  qu'elle  toit  étendue  aux  anloVi- 
les  consumées ,  et  qu'il  n"y  nil  plus  entre  elles  et  le 
peuple  une  distincUon  dont  les  aristocrates  ont  fait 
«ne  mascarade  ;  les  intrigans  et  les  conlic-révolu- 
tionnain  s  se  sont  masques  du  bonnet,  atin  de  trom- 
per les  bons  sans-culoltef.  Je  demande  que  dt^or- 
inn.s  les  scel.  rats  paraissent  dao»  toute  Icurlaidcnr. 
(On  applaudit.) 

JDufwrny  :  Il  faut  aa«si  ^nénik  une  distinction 
01  commence  a  s'établir  entre  les  citov  ,ns.  Celle 
Isltnction  consiste  dans  d.  s  bouquets  aux  trois  cou- 
leurs. Je  d.  niande  qu.^  tous  les  objets  semblables 
soient  interdits,  et  qu'on  soit  tenu  de  ne  porter 
qmiiir  simple  cocarde. 
.  ^  La  Socic  le  pnsse  à  l'ordre  du  jonr. 

,  Y  PuWicdft  la  C(»nventlon  invite 

ta  Société  a  lui  envoyer  la  llsift  de  celles  lui  sont 
ffWia'S.  11  décljirr  (jn'il  m  a  lifMiin  pour  fiiirc  niir- 
Tenirune  circulaire  sur  l  organisaUon  du  gouvcr- 
ocnient  provisoire.      .  * 

Dufoumy  :  Jp  m'oppose  ;i  cet  envoi.  Jr  (Irniniidc 
que  le  coujilc  de  salut  pubiic  tasse  passer  n  la  So- 
ciété les  exemplaires  dont  la  circulation  lui  paraît 
ïïliî^"]"*  quelle  puisse  les  faire  parvenir,  par  le 
de  sa  eortespondanoe ,  aux  Sociétés  aflilides. 

Vébm  :  Il  Hc  neut  être  dangereux  de  donner  la 
Iwte  dcujandee .  detHiis  que  le  comit.f  a  obtenu  la 
conOancc  dn  peuple.  Celte  n»8erve  ne  pouvait  être 
DOpoe  aue  dans  le  temps  oii  Ips  brissotins  domi- 
naient. Je  demande  1  urdre  du  jour  sur  la  motion  de 
Dnfourny. 

Danton  appuie  la  motion  d  Hébert,  m  r,is,uii 
reinarqnerqu  il  est  nécessaire  que  lecmiiiu-  de  salut 
niiDlie  (  t.iMissi'  line  rorn  s|;(>iid,iiice  immédiate  avec 
les  Socieifi  pjli  ioiiqnes,  et  que  cette  correspond 
dniK  c  ne  pourrait  avoir  lieu,  al  la  liste  de  ces  Socié- 
tés ne  parvenait  a  la  connaissance  du  comité. 
La  proposition  d'Hébert  est  adoptée. 
— Un  secrt^taire  fait  leeturr  d'une  lettre  écrite  oar 
les  représentants  du  peuple  Tallien  et  Isabeau. 

Milhaud  ,  député  du  Cantal  :  La  lettre  des  ci- 
toyens Tallwn  et  Isabeau .  doit  réveiller  dans  tous 
les  cœurs  répuhlunins  des  seiuiments  profonds 
«  micm  natiittial  ;  ils  nous  ont  d'abord  dit  que  la 
comm.me  de  Bordeaux  avait  été  sur  le  point  d'être 
dévorée  par  la  lamine  ;  mais  que  par  leurs  soins  et 
parles  secours  des  départements  environnants  cette 
commune  jouis-s.iit  à  présent  de  l  abondance.  Eb 
Dienr  VOICI  I  arme  la  plus  Un  . Me  que  les  ennemis 
de  la  liberté  et  les  agents  des  puissances  étrangères 
vont  emp  oyer  contre  la  république  Quoiqn",î  soit 
prou\'e  a  tous  les  hommes  qui  connaÎMe ni  le  terri- 
toire français  et  la  récolte  norissmite  de  c  1 1  ,,,ié.- 
jue  la  France  possède  dans  son  scm  des  subsistances 
sunisantcs  pour  trois  ans ,  les  égoïstes  et  les  agents 
secrets  de  Put  feront  tons  leuri  efforts  pour  nous 
faire  éprouver  une  disette  factice,  afin  d'égarer  le 
peuple  et  I,.  porter  à  des  excès,  n'est  ,l,,,eur'e,î 
que  !..  Société  des  Jacobins  invite  toutes  l.sSoe'relés 
populaires  de  là  république  à  surveiller  par  des 
lonmnssa.res  le  recensement  .les  grains  cl  la  libre 
I  sô   '  niiV  '  Tallien  et  Isiibcaiivons 

disent  cnUu  qmU  désirent  que  tous  ks  indiriiti» 
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su<:|>eels  soient  transporter  dait  les 
cinijinés  de  leur  domicile. 

Celle  lueMur  .si;,'e  nie  p;.r:iît  d'autant  plus  indit- 
pi  n.suUle  ,  que  le>  ruttspiratcurs  u'auraieut  plusaa- 
toiir  d  eux  leurs  créatures  et  leurs  correspondants  : 
Il  laudrait  pins  ;  les  ofliciers  qui  sont  destitués  cl  qui 
ne  sont  pas  licenciés  par  décret  devraient  être  aussi 
incarcères  jusipi'à  l.i  pnix  ;  c'est  le  motif  [uiissaDt 
qui  nous  a  deienninés,  dans  notre  mission  prèsdet 
armées  rt  des  départements ,  à  fait»  traduire  dans 
des  départements  éloigné;  tontes  les  per^^  nn,^  sus- 
pectes que  nous  avions  été  obligés  de  Uiu-  ai  l  èler. 
M.iis  un  moyen  de  salut  public  plus  imporlanl ,  et 
«jiM  purgerait  eniin  la  nation  de  tout  ce  qui!  y» 
'1  iiiipur,  ce  serait  de  chasser  du  sein  de  l.i  i-épu- 
blique  tous  les  contre-révolutionnaires, qui,  d'après 
I  examen  dn  comité  de  sûreté  générale ,  seraient 
néanmoins  rejr.i -dés  comme  des  èlresd  iii-ereux  à  la 
liberté.  El  qii  oii  ne  me  dise  pas  que  l'on  donnerait 
par  cette  mesure  exli  aordin.iire  des  renforts  et  det 
combnttants  à  l'ennemi  ;  il  taul  que  la  France  lance 
sur  des  vaisseaux  la  tourbe  impnre  des  ennemis  de 
1  humanité ,  et  que  la  fondre  nntionnîe  les  eiii^loii- 
llJtsedans  le  gouffre  des  mers  :  il  fnnl  enfin  que  le 
|>ciipleseul  Inomptie  ;  il  r.nil  surtoiil  lui  donner dll 
pani  :  et  puisque  l  inldmc  Pitl  a  dit  que  la  France 
devrait  être  regardée  comme  nne  ville  assiégée,  dé- 
elai-ons  aussi  qnc  la  république  est  une  f  rleressc 
assiégée  par  tous  les  despotes  de  rtiiiope.  Vuiuis- 
Sonsde  nos  foy.  t.  Iniilrs  les  bouclies  mutiles:  que 
dis-je  ]  tous  les  serpens  liberlicide»  qui  déchinat  la 
sein  de  la  patrie ,  et  pnMpilons  tons  m»  ennemis 
«ans  le  néant.  Pénétrons-nous  de  celte  «irande  ve- 
nté :  quiconque  n'est  pas  pour  le  peuple  est  contre 
le  peuple,  et  mérite  la  mort. 

Mniat ,  1  ami  du  peuple,  avait  dit  avec  beaucotin 
de  raison  nue,  pour  l  affermissemcut de  la  liberiS 
piildique  ,  la  massue  nationale  devait  biire  tomber 
deux  cent  mille  télés.  Eh  quoi  !  ciloveiis ,  deux  cent 
mille  hommes  libres  ont  déjà  pt'ri  dâiis  les  conibals, 
sans  compter  le  nombre  considérable  des  esclaves  • 
et  qui  d.  nous,  puur  écarter  de  si  grands  malheurs, 
s  il  avait  tenu  sous  le  glaive  de  la  liberté  tous  les 
eonspiiatcur.-»,  tous  les  traîtres,  ions  les  agens  des 
çoors  despotiques  et  tons  les  niousli  es  fannliquesde 
la  Vendée,  ne  les  aurait  jjas  exterminés i>  IN'eût-il 
servi  .|u  uu  ami  de  la  liberté,  en  faisant  couler  tout 
le  sang  des  tyrans  et  de  leurs  satellites,  œj 
flencreiix  aurait  bien  mâtltÂ  ii*  i'Kii«>«iu  * 


généreux  aurait  bien  mérité  de  rhumiailé. 
— La  Société  pisse  au  acrutiD  épnraioiva. 

Les  memlires  de  la  Convention  passent  d'abord. 
Finot,  Oiidot,  Duvernant,  l.emoine  sont  admis. 

Romme  annonce  que,  né  à  Arles,  fils  de  médecin. 
Il  était  destine  à  devenir  chanoine,  et  dé.à  était  ac- 
Mbie  de  bénélices,  lorsqu'à  vingt-neuf  ans  il  quitta 
ses  benelices  pour  aller  en  Amérique.  Là,  il  (  nitta 
les  hommes  pour  aller  hatir  nue  eali.uie  parmi  les 
sauv.nges,  avec  une  mgnsse,  sa  compagne  plutôt 
que  son  esclave,  et  qu'il  a  encore  dans  sa  maison. 

Députe  par  la  colonie,  il  a  toujours  voté  dans  le 
sens  de  fa  Montagne,  et  désire  que  le  journal  de 
ce  nom  fasse  mention  qu'il  vota  avec  nurournv  pour 
que  les  nouvean-arrivésà  la  Convention  si^  pronon- 
çassent sur  les  événements  de  la  révolnllon. 

La  Société  l'admet,  ainsi  que  GrilHiauval  et  TfCfl> 
sin,  juges  du  tribunal  révolutionnaire. 
U  séance  est  levée 
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CONVENTION  NATIONALE.  * 

PriiUmtMdêFoaUmd» 
•DRi  m  LA  aààJKM  va  M  rauiAiH* 

Dr<;  p(*titionnaîrfSse  pri'^^rntnif  à  Ialiane,Ctpor- 
teiil  la  parole  le  chupeau  sur  la  téte. 

CouTBON  :  Qu'il  me  soit  permis  dMntmompre 

l'orateur  pour  un  olijfi  important,  puisqu'il  peut 
tendre  à  l'avilissemeat  de  la  représeatatiou  natio- 
nale. 

Je  (leinaode  pourquoi,  lorsqu'oo  pnUitmvX  une 
•eeliott  respectable  du  peuple,  réauie  dans  le  lien 

de  Tos  séances;  pourquoi,  lorsqu'on  parle  devant 
les  mandataires  du  peuple  char(;és  de  fiiire  respecter 
sa  souveraineté,  des  pétitionnaires  se  permettent  de 
garder  leur  chapeau  sur  leur  Ule.  Bemarquez,  ci- 
toyens, qu'il  ne  s  agit  point  id  de  mras,  mais  du  peu- 
ple lui-nit'me. 

Toutes  les  Tois  qu'un  homme  parle  en  public  ou 
devant  nue  portion  considérable  du  peuple,  il  doit 
res])ecter  la  minesté  du  peuple  dans  la  section  qui 
est  devant  lui;  il  doit  également  la  respecter  en  la 
personne  de  ses  représentants  :  la  majesté  du  peuple 
est  blessée  pr  le  ton  léger  avec  lequel  on  parle  en 
public. 

Je  demande  que  tout  pétitionnaire  soit  tenu  d'd- 
1er  son  chapeau  lorM|tt*u  |nnlt  devant  les  re|iré- 
sentanls  du  peuple. 

BoBBsriBftM  :  L'abus  dont  parle  Couthon  ne  peut 
être  attribué  i  aucune  mauvaise  intention  de  la  part 
des  citoyens  qui  sont  maintenant  i  la  bane;  cepen- 
dant il  est  réel  cet  abos;  il  vient  de  la  mauvaise  ap- 

f)licntion  d'un  principe  véritable.  San?  doute  tous 
es  citoyens  sont  égaux  entre  eux,  mais  il  n'est  pas 
vrai  qu'un  seul  homme  soit  l'égal  d'une  portion 
quelconque  de  citoyens!  Un  individu  qui  |>arlc  dans 
une  assemblée  doit  respecter  en  die  la  soeiété  géné- 
rale dont  il  est  membre. 

Citoyens,  l'abus  dont  nous  nous  plaignons  a  été 
introduit  ici  par  des  membres  nu^me  de  cette  assem- 
blée. D'après  cela  il  n'est  pas  étonnant  que  les  péti- 
tionnaires aient  cru  devoir  jouir  du  méuie  droit.  Je 
demande  qu'il  soit  défendu  aux  meadNreS  de  celte 
assemblée  de  parler  couverts. 

Un  membre  demanda  aureettepioposilion  laqoea» 
tion  préalable. 

CouTBON  :  Je  demande  que  ce  membre  soit  tenu 
ie  motirer  la  qmstioD  préalable  qn'il  réclame. 

***  :  Je  demande  si  les  AssembbVs  constituante 
et  législative  se  sont  crues  déshonorées  lorsqu'une 
dépQtAlioB  daquakett  s'est  préaealée  devant  elles. 

RoBESPiERFF,  :  I.rs  exceptions  confirment  h  règle. 
Les  quakers  ont  de  tout  temps  eu  l'habitude  de  par- 
ler couverts.  Je  dsoiande  le  mainlisa  da  Mtraré- 
gtenent. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Unedéputation  s'annoneant  comme  chargée  du 
yntn  des  citoyens  de  Ville-Aâranchie  obtient  la  pa- 
role. 

L'orateur  :  «Citoyens  représentants,  une  grande 
commune  a  mérité  l'indignation  nationale;  mais 
qu'avec  Taven  de  ses  égarements  vous  panrihnM 
aussi  rexpiesdon  ^  ses  doolenit  et  da  ana  n- 
pcntir. 

•  Ci*  repentir  est  vrai,  proTonrl,  unanime.  îl  a  de- 
vancé le  inouieiil  de  la  chute  dos  traîtres  qui  nous 
ont  égnnfs.  Si  le  fond  de  leurs  âmes  nous  avait  été 
plus  connu,  jamais  noos  n'cttsstous  été  les  instru- 
nenls  de  leun  alternais. 
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■  Quand  nos  remparts  sont  tombés  devant  tes  at^ 
mées  de  fa  réiiulilMine,  nous  avons  respiré,  rt  les 

vaincus  ont  appliinifi  aux  vain<iiieurs;  nous  avons 
dit  :  le  repue  du  despotisme  est  pa<;s(';  celui  de  la 
liberté  commence.  Les  mesures  arbitraires  vont  aire 
place  à  celles  de  la  justice  ;  les  dénonciations  dictées 
par  la  haine  ne  keront  plus  accueillies.  Tels  étaient 
nos  vœux;  telles  étaient  les  pensées  des  représen- 
tants devant  qui  les  traîtres  ont  disparu;  telles 
étaient  les  di.spositions  de  la  brave  arme^  qui  a  Con- 
quis nos  cœurs,  ainsi  que  nos  niun». 

•  Les  droits  sacrés  de  l'home  éoMt  proclamés 
devant  leS  légions  victorieuses,  à  milue  quVIles 
s'avançaient  nu  milieu  de  nos  applaudissements,  de 
nos  rejjicls,  de  iiotir  confusion,  de  notre  juii'  et  de 
nos  larmes.  La  sùn  té  des  pi  isomies  et  des  proprié- 
tés était  promise  par  le  soldat  lui-même ,  an  mo* 
ment  de  son  triomphe^et  quand  tout  semblait  ex- 
cuser même  un  excHrie  vengeance,  tout  s  étépoi- 
sible  et  majestueux  comme  la  loi.  L'humanilC  B*a 
pu  mt  ler  aucun  reproche  a  la  victoire. 

■  Pourquoi  ce  beau  s{>ectacle  a-t-il  si  peu  durél 
Sans  doute  la  liberté  doit  venger  avec  éeUlla  ma- 
jesté du  peuple  outragée»  Bile  asfs  jonrsdeeolèra 
et  de  fureur;  mais  ces  jours  sont  passagers  comme 
les  orages.  Vous  le  savezau.*>sibieu  que  nous.  L'eflet 
de  ces  salutaires  rigueurs  se  détniitquaMiou  les  pro- 
longe ou  qu'on  les  exagère  « 

Après  ce  début,  l'orateur  accuse  la  commission 
révolutionnaire  de  ne  point  suivre  assez  tes  formes 
judiriaires.  Il  peint  comme  une  inhumanité  dont, 
dit-Il,  1rs  peuples  1rs  plus  Inirbares  n'offrent  pas 
d'exemple,  la  mesure  prise  de  fusiller  les  condamnés 
dans  1rs  pnytns,  au  lieu  de  les  détruire  par  l'instni- 
nient  ortliii.in  .'  des  exécnlioris  piihlnpies.  Il  attaque 
même  sur  ce  lait  la  commission  des  représentants  du 
peuple.  ■         ■  A       '  ^ 

Reprenant  ensuite  blonde  pllitlomillé» flllll- 
clul  en  ces  termes  :      J*,  v 

.  C'est  h  vons,  qui  svet  Médité  Bur  les  Immmcs  rt 

sur  les  événements,  d'apprendre  ce  que  vous  entm- 
dez  par  co>up/ra(rur«;  vous  savez  que  le  secret  des 
conspirations  n'est  jamais  renfermé  que  dans  peu  de 
têtes,  et  que  lorsque  le  glaive  a  Trappe  cespreorfèret 
têtes,  la  raison,  Hiomanité,  la  prudence,  Hirtérlt 
pardonnent  à  la  multitude  égarer,  et  peu  vent  diriger 
ses  forces  vers  un  but  utile  et  patriotique. 

•  Dans  le  premier  mouvement  d'une  juste  indigna- 
tion, vous  avcs  rendu  un  décret  que  semble  avoir 
dicté  le  génie  du  sénat  romain  :  voua  avet  ordoimé 
qu'on  (tressât  une  colonne  oîi  seront  gravés  ces 
mots:  Lyon  n'ai  plus!  Eh  bien!  que  votre  décret 
se  réalise  avec  plus  d'utilité  et  de  grandeur  encore. 
Que  Lyon  ne  suit  plus  en  elTet;  que  Ville-AflrancJiie, 
digne  da  son  nouveau  nom,  enfante  des  soldats  i  la 
liMrté:  que  l'active  industrie  de  ses  habitants ,  au 
lieu  de  servir  le  luxe  et  l'opulence,  s'applique  tout 
entière  désormais  aux  besoins  des  défenseurs  de  la 
patrie;  que  dans  ses  murs  s'élève  un  (icuplc  nou* 
veau,  régénéré  par  un  regard  de  la  clémence  natio- 
nale; qu  il  aille  en  foule  expier  sur  les  ruines  de 
'Toulon  ses  égarements  passés.  Imites  la  nature  ;  ne 
détruisez  |K)iul,  mais  recréez  :  rhaniîcz  les  formes, 
niais  conserves  les  éléments.  Dites  un  mot,  rtde 
toutes  parts  sortiroBt  de  nos  murs  des  ànamcs  se», 
blablesàvous. 

■Pèrrs  da  la  patrie,  écontei  une  section  dn  peu- 
ple, humiliée  et  repentante,  qui,  courbée  devant  la 
majesté  du  peuple,  lui  demande  grâce;  non  pas 
pour  le  crime,  car  sesauti'i  ■•$  et  ses  agents  ne  sont 

S lus;  mais  grâce  pour  le  rrpentir  sincère,  pour  la 
liblesse  égarée  :  giice  mAne,  nous  l'osonsdire,  pour 
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rîitmw»aei>  nfeoBtittr,  pAnr  le  patrtotime  inpa- 

liriit  ili"  n-parfr  ses  erroiirs.  • 

Ct'Ur  pi'titiou  est  renvoyée  aux  comil«»(ksiilul 
publie  rlilesAfeléfr'néiale  réunis.  » 

—  L.i  S<»cu'ti'  ili  s  Conlelicrs  vi<  iit  presser  Paclf 
iTaecuaati»»  coiare  Ira  soixaule-treuK  députfade- 

t<*  nrcsiifpnt  r<'pnrifî  niit  prrifinnnnirc??  qnc  !»•  raj»- 

Srt  (h'pi-iKliirstiiècrs  qui  suul  eocure  cutrc  les  uiaina 
plrièuuat  révotati4miMin. 

-  Les  adniitiistraleurs  du  d»'partpmcnl  de  Paris 
rrnilful  coui^  des  Iravaux  auxquels  ils  se  sont 
livrés  poursi^udrc  à  la  cunliancc  de  leurs  c<'iu'i- 
ioyens»  et^ialeut  qurUiMes  eiuvnii»  de  la  cbuse 
pubdquf ,  cuiilre  lesquels  b  sérëaié  aatloBale  doit 
iTiappesantir. 

L«-  président  rrnd  hommage  mi  aèie  éclairé  dpspé- 
titiniiii»irt!s,<H  h-nr  téflH>tf;ne  la  satisAKtiwi  de  l'as- 
aeiHitlt'e  potte  la  couWuite  b'riMeet  sage  qu'ils  sntt^ 
nue  dans  los  moiMeiU»  les  plu»  dîTiieilts. 

— -  Uiir  di<ftut»ti<Mi  se  pr«f{M>ntr  au  nom  de  !,i  ^r  r- 
tisutOuM,  «rilaasvilto,  et  ëe»  |Mitri«U»  i|U4  se  bout 
iM»ètllr*iaB  iMjoumëesàMMstMsoÉIdrr- 

Hii^Vs" 

fUbt,  oratevr  de  ta  députation  :  Ropréseatants , 
si^flkrsri1fr,s^écart;int  dt>s  principes  rcrohifiDiinai- 
res  (iii'clle  avait  si  hautrinnit  proressi'*,  a  pn  penlre 
qnelqui  s  moments  de  vue  les  services  signalés  qu'i-Uc 
»r«-mtu^à  la  révolution;  si,  après  avoir  la  preniii're 
ioiNMiHv  le  ffrtiic  de  b  ri'pub4H|ua,  «lie  a  pu  ch<T- 
slvr  èendnruipe  l'uniu»  el»vsM|issl«  lien  sacré 
qui  fait  ik  tou»  les  Françab  un  peupla  ds  frères, 
vepti^eiitaMls,  ne  «ou.<*  t  trooipex  pas,  ce  n'aal  pns 
le  véritahie  Marseillais  qui  s'est  rendu  coupable  de 
cas  «nuMO.  t^uiw  paa*  1  inipatience  avec  laipieile 
il  supportait  le  joug  des  rois,  aurait-il  pu  cUaugrr 
U»UU  iuiiiiut  ds  vanctirs?  rlia  UWrU:  awaii-eUe 
produit  dans  son  Ime  cet  srilissciiioaL  que  Ui  desp^ 
t(suie  av«c  <tu|ft  ys Jhre tirs  u'avait  pu  lui  fsire  p«^ 
tag.T? 

•  r(on ,  rrpi AmiMhIS,  IMN»f  Stfef.mi  milieudrras- 
sm  issenient  monientafidde  notre  Days,  notre  amour 
l»Hllai}t  ptor  Rriiberté  s'eit'il  mamlNtif  soutrotarrc 
<<eint,  et  a-t -i)  bra^é  snc  sudtee  Ipssuppliecsqui 

lui  i-tnienl  réscnr^s. 

•  Xpneit-  prii  l.i  coiifîaiif  e  de  mes  cnmarades  du  ba- 
taillon Onze  au  pcMiblehoiuif-iir  du  conimaudenicnl, 
et  iHnr  eflitix  m'avant  ainsi  pim-e,  de m^meqne  GaiU 
lard,  pn*stdent  fis  fa  scclrmn,  et  Goro  le.  et  prési- 
dent, a  l:i  hHe  <îe  fous  les  patriotes  des  dilleientcs 
seelioiis  qiii  vttireul  sr  rriinir  à  nous  pour  ai  n'ler 
enlhi  les  complots  de  l'aristocratie,  et  rendre  à  notre 
uiaHietireusr  cité  cette  tSbetté  qur-des  scélérats  lui 
seaient  men*,  c'est  ayeewig  espèce  d'orgueil,  ou 
nkirtt  arec  te  sciitfinnit  tMlcîeiis  tPurdi*  coopéré  à 
raffrancltis<a*ment  demn  padre,  ipie  je  nie  présente, 
an  nom  «le  tous  ces  bra  es  sans-ru  nties,  d.itis  le 
sein  *•  cette  auguste  assemblée,  piiitr  lin  Tnire  lioui 
BiMT  lie  nos  travaint  et  de  nos  soultraucra.  et  renou- 
irefereiitre  ses  nishis  le*  serment  dfr  rMll*i  l^lsinib 
rAmis  autour  d'elle  pour  In  d  (  •n<;e  dr  !' unitV,  ifin- 
divisihililé  et  l'intégraliti-  de  la  république. 

■  fVpréseiitaiits,  le  t;d)le:iu  des  événements  que 
plus  de  trois  mois  île  n^istsmre  «ux  rflbris  des  con- 
in^Wolutiniinaires  ontproduî?.^,  est  trop  long  pnnr 
p<Hivoir  vous  i^lre  présenté  à  cette  barre.  Je  demande 
qu'il  soir  rervové  a  votre  comité'  de  salut  public,  qui 
srr.i  eli.irîé  tl'i n  prendre  cotinais?nnce  et  de  vous 
laire  un  rapport  Hur  les  laits  qui  j  sontctablisctsur 

les  deuiandi-s  que  j'y  IhniirtTeenincoltègnos,  au 
MmdeoMsfliiits.» 


Le  ivt'sident  répond  aux  pétitionnaires.  Us  s<>nt 
admis  aux  honneurs  de  Is  séancCt  et  Icur  pilHion 

reuvuycc  au  cuuulc. 

—  Sur  te  rnpport  de  Merlin  (ds  Douai),  le  décret 

suivant  est  reiwki  : 

•  La  Conventu)»  iialiunale,  après  avuir  entendu  le 
rapport  de  son  comitt^  de  b^gislation , 

•  Considérant  qu'il  importe  d'assimiler  à  la  proco- 
dM«  obsiiwfc  dMM  1^  IntNHnf  rétreintionnairr  éta- 
bli à  Paris  celle  qui  doit  être  suivie  dans  les  Irtbir- 
naux  criminels  des  dé(>»rteinentî»,  l<M-?,(in  il»  ont  è 
priiiioneer  sur  les  délits  d'i  niL;in(  li;iji  ,  d>-  coniplt- 
eité  d'émigration*  ée  fabrication,  de  distributioti  ou 
d'inirodiiction  dlB  finit  aasijgnsU,  dbul  In  «ownds. 
sanee  lenr  est  attribuée  eoneurwnimenl  averSI^' 
tribunal,  et  qu'il  est  nécessnire  *►  fairr ceswrisp 
doutes  qui  se  sont  élevt's  d;ms  pliisi(ni-s  drpnrfr*»- 
inenlssur  In  manière  de  juger  k»  émigrés,  décriW 
e9qai>suil: 

•  Art.  I*'.  Les  tribunaux  criminels  des  départe- 
ments ronnaltront  iuunédiatenn-nt ,  et  .sans  instruc- 
tion préatablc  pardevant  le  jury  d'arcns;ition,  des 
délits  d'roibaucliage,  de  compticUé  d'vni^atioii,  de 
fiibrieatlon,  de  dfsnribation  et  dlnlrodiielion  dehux 
assignats  ou  fausse  monnaie;  en  consi'(iiipiice,  les 
formes  prescrites  par  lia  serfion  XII  de  la  loi  du  26 
mars  17'.i3,  pour  le  jugement  des  émigrés,  ucserOUt 
point  suivies  à  l'égard  de  leurs  complices. 

•  If.  Dans  les  delils  mentîonnft  en  FarUdepténi^ 
dent,  les  aecii-atcurs  publics  des  Iribnnanx  rriniinels 
décerneront  les  mandats  d'amener  et  d'arrêt  à  1% 
diarge  des  préremiS,  C(  dkUKlWt  CSattV  MB 
acte»  d*arensati<m. 

•  III.  Néaiunoins  1rs  mnnirinalités,  Tes  comités d^ 
surveillance,  les  dîrectuires  de  district,  les  agents* 
nationaux  près  les  dislricts,  tes  jngcs-de  paix  et  les 
comoiissaires  de  police'  demeurent  citargi's  concur- 
rcuiinent  de  remplir,  pour  la  recherclM:  des  délitii 
mentionnés  en  rarticfe  It,  pour  Tarrestation  d'ex 
prévenus  et  pour  leur  traïUiCtion  au  tribunal  criini- 
uel ,  toutes  les  fuuclioosdc  la  police  de  sûrrlt'  géné- 
rale. 

•  IV.  I.rs  prévenus  traduits  au  tribunal  crimim.4 
serimt  iiilerru^és  et  juives  dans  la  même  fornit:  ek 
daii'  les  itK  in(  >  dcTiis  (]Lie  s'ils  .u.iienl  été  nMU|Cd  , 
cédemou'ul  un  étal  d  accusaliuu  pac  uajua|« 

•  y.  S!  néanmAinS  l'secusstenr  publia  trouva  quTift 
n'y  a  pas  matière  ii  dresser  un  acte  d'accii>.ati<in  con- 
tre un  prévenu  arrêté,  il  eu  référera  au  tribunal  cri- 
minel. 

«Vt.  Il  en  srt«  de  asÉinusi^apiès  a««ia  ouî«o 
peëvrnn,  par  suite druB  amdatdPaMnir,  il  fraure 
mi'il  n'v  a  pas ■aëèwfàdMsBWwrsaitl^lui'aai  uwai 

dotd'arrjlii.  * 

•y  A.  Baus  l'un  et  l'aulre  cas.  le  frHuMial  criiiiiniil: 

et  l'accu  sa  lenr  public  se  régleront  sur  les  articles  VI. 
VII,  VIII  cl  .WXVI  du  litre  U'r  de  la  2«  partie  de  lu 
loi  du  IG  septembre  1191. 

•Vlll.  Le.s  j^aés  vetesou^pl  tinaeront  lettr  déda- 
raMan  publiquement ,  i  baaÉ»  uai«,  à  la  pluralil#> 
absolue  des  suHrages. 

«  ilL  Les jugicineuts  q^i  intsrvieudtonid' après  la 
déclaration  dis  jury  na  seront,  cttsuaiu  cUtU^lH^ 

au  recours  en  rassalion.» 
Ce  ^ujei  de  ikcfel  e&l  adopté. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entenAr- 

le  rap]>nrt  du  rntnité  des  finanrrs  sur  la  de- 
mande du  intnislre  dcsconlrilnitions  publiques,  dé- 
crète : 

•La  tn^rerié  naffonale  tiendra  à  la  dispositioa 
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<!u  luiiiistrrdescontribiilions  luibliqursjosnu'ùcoi»- 
L-iirri  iico  i\f  la  sutiiotc  de  20,000  liv.,pour?li«eiii- 
jiioyiYS  à  l'aKgoieuUliun  ùts  Irais  nM^rmirrs  pour 
'juivre  la  rémicalioD  des  litirt  01  ménivircs  des  ni-  , 
trqnriK'iirs  (1rs  travaux  rt  atitrcs  crraiicirrs  df  la  j 
clôture  rie  Paris,  el  rcjnplir  Ifs  préalables  d'arpcii- 
'tagc  et  d'fsliiuation  iiiflispen&ibh'.  | 

•Cette  ràitiMUlui  sera  tcraiui'c  ù  l'rpuquf.  du 
JB^WTrîfrprodNifn;  rt  li  rtfe  ner^tait  pns,rcs6a> 
'jrtrtyt's  srront  oblijîi-s  df  In  suivre  sans  aiiriiiic  rctri- 
biition;  U'iir  traiti'iiu  iil  (li  iiii  urr  suspendu. 

•  !,<•  ministre  di-s  crnilributioiis  pitbiMpies  tirudra 
ten  ct>fl9«iti(nw  «Jui  du  mois  de  janvier  en  réserve 
jiisqn'à  crguc  le  travail  soit  acheT(<;  le  tout  sans 
(!i'r<  <rer  auxifi^oétCoos  Sei  déerela  aDtirïcurs  i(ur 
celolijel.»       -  -  < 

.^^Ufë^l^flritkfAtA  ciuq.heurcs. 


TaiRtON  :  Chargé  par  la  CoaventioD  d'une  missioji 
«Imm  <t«iatw  dti^teiurcnts ,  Je  l«i  ^wéartitt'rai  un 
roiiipte  général  de  ma  CMKlime,  ^niami  utcossaHV- 
jnnii  imprittié.  Eu  attendant,  il  iniporle  que  je  jusli- 
lii'  le>  niolif.s  (11-  iiirs  oiiéraLiuus  tlaiis  le  drii.irti  iucnt 
««i£uise'rt-Lwr,  mullli»  4i)al  s^im  par  la  t(Jiivei)lioii 
rtiual  interprétés  pur Jt'fi  journaux.  Pui^  dune  qu  il 
.«ujrislcvsiiUéJiMeiqièccU'iJicu^tatiou  contre  moi, 
'que  fftte  incnipatioa  a  ufttie  wotivéïnou  rappel , 
a  l'ié  roiHiue  Uès  publitiue.  ji  demande  i\\n'  nia 
di-sculpaliuii  soil  de  nit'me  inaiiilcstee.  Je  iiir  Imu- 
^|jLàCharlr«s«dK'f-lie4i  tludcpartenieni  il  liu  < -ei- 
,i^ir,  «il  mt  arrêté  du  comité  de  s:ilul  publie  m'eu- 
joi^nail  de  rester  Jusqu'après  répuraiioii  du  curps 
ndniint«tratir.  A  la  BOutreUe  de  ^  jirijie4u  ktaus|tar 
jes  bugands.j'eViivisan  comité  de  salut  public  pour 
l'infuriner  de  i  i  lat  de déinlun  nl  de  nos  lii)ii|ies.  Le 
dé|>arteinenl  il  Kurc-el-Loir  est  précist-iiieiil  sdnr 
■JlMlrc  ccUii  de  la  8urliio,  dont  le  Maus  est  le  dn  I- 
lieu,  etceluide  Paris.  La  marche  incertaine  et  r.yiide 
des  brigands  me  fais;iit  craindre  qu'ils  ne  se  portas- 
sent sur  le  déparlenieut  d  Eure-et-Loir  qUOII sait 
être  le  grenier  d'abondance  de  Paris. 

Reiloulant  donc  qu'ils  ne.  tentassent  de  réduire  1 
la  famine  Paris,  cette  vitle  immense,  foyfrdnt»» 
Jriutisme  etdes  lttnifres,  et  le  département  d'Cnre- 
et-Loir  qui  l  idiinente,  je  communiquai  sur-le- 
.fbaiwpwes  observations  au  comité  <li-  sahit  public 
jftau  ministre  de  la  guerre.  Ils  arrêtèrent  en  consé- 
9ience  que  les  dis  mille  hommes  de  l'armée  du 
MÙÛ  se  rdunttaieiit  à  Dreux.  La  coTonne  qui  était  à 
"▼«meuil,  et  qui  n*a>Tiit  que  deux  jours  de  marche 
'pour  se  rendre  à  Alcneou,  retroj^rada  de  dix  lieuefs 
podT.se  rendre  à  Dreux.  Ce  n'est  pas  a  iinii  iin  il  hn[ 
'attribuer  cette  rtHroKOHlsition ,  puifiqu'etk  a  été 
'^rthnm'e  par  4e  eomrté  A>  sHat  puhltc  «t  le  mi- 
nistre de  la  guerre.  J'appris  le  jour  m^nie  qne  la 
Tille  du  Mffus  arait  été  n*priae  iNU*  ieapatriolea,  et 
que  ces  dertiierSavaiciMtiié'iinilâtliKflMtJMMinM 
aux  brigands.  , 

!ihm  aiilrr       ■"'-pp-""»'  qu'ils  ont  perdu  à  peu 
près  le  même  nombre  sur  la  route  du  Mans  a  Laval. 
Alors,  voyant  le  bnpindnî'e'nwaeher  à  sa  lin,  je  crus 
.leilM|Miri«4lM»it  «l'Eui-e-^t-Loir  Ram  é. 

Uim,  CMUfiie  U's  bri^inds  pujvatent  oiejiacer 
Alcneon,  puis(|u*ils  se  porUmuL  sur  Laval,  je  peu - 
Mi  au'il  ne  fallait  {las  que  la  coh>nnc  rétnicradât 
•*Tai.ttjte.' 

J'-'erivis  an  commandant ,  qn'attendti  le  ciiar- 
4Si>4iiejit  de  direction  des  brigsuids,  il  lallait  ou'il 
'  restât  i  t^rèiix»  én  cominiinii|uaiit  aa'mioiAi^  delà 


guerre  ce  méuic  changruienl,  et  lui  demaïKlanlses 
AM-dre.*. 

Comme  U  n'y  j  que  je'ue  Jieurs  de  Dreux  à  Paris, 
l'ordre  arriva  au  commaudaut  de  la  prruiière  co- 
lonne d'.iîti'inJrc  In  seconde.  Ainsi,  «lii.iinl  J'aurais 
Xail  porter  sin  Cbaiires  la  ^uruiiue  a)U>uiie  auiut 
la  reprise  du  Mans,  j'aurais  rendu  service  à  la  rqiu» 

Jtlique  eu  aoM^rant  un  âégÊiàimM  jilffmivat  en 
SHbsislanoes.  '  > 

Il  ne  peut  rester  de  doutes  sur  ma  conduite.  M 
roc  suis  expliqué  au  comité  de  salut  ptililic.  Je  de- 
mande qire  la  Con^'etiHon  ch«rp<'  le  comité  de  salut 
puhKc  &c  lui  laire  un  nqpport.  11  est  important  m'A 
ne  reste  pas  de  image  »nr  les  opii'raffona-des  fm# 
senlairtsilu  piMiple,  pnrceqiie  cette  di-rarcitr  t-  mlrait 
à  discréditer  loules  les  nuln*s  opérations.  à  la 
moindre  dénoiicialion  ,  on  se  jH  rniettait  de  ttoui 
diflamer,ou  rousju:  Lrauveriezj^Uis  dcfiouuttissai- 
res,  ou  ils  seraient  tH  tremblsMls  qifils  ae  ûnSmt 
rien  d'utile. 

Caawjwt  :  Uçanduile  de  IlMrieii<dgMÉe«Mi4e 
ia  'ConvanliM  toi  a  taii|om  sndrfid  f^Mlime  ilt 

confiance  de  ses  «oHi^ues.  K  l'épard  de  sa  fiii»â«i|i 
dans  quatre  départements,  il  en  doit  «lu  compte  éér 
taillé  :  j'eu  dtiMHMda  iîia|pMWSS|«4^4lirJ0Mtfe, 

i'urdrc  du  jour.  >  y. 

Cette  proposition  est  adoTAtT.  '  • 

LKONAno  BoL'DDON  :  Les  orjibeliiis  de  la  patHp 
de\  ainit  vuiis  iir(  senler  liii  r  un  Inave  luii  laire  qui 
a  perdu  un  bras  au  service  de.  i»  républiques  il  csti 
la  lian  e  ;  je  deuiaude  j>our  LuIm  j 
qui  riudemuise  des  frais  de  sou  voyaffi*.,' 

Danton  :  Jedemamie  s'il  n'existe  passas  k)i8<qni 
disp^eat  iesde^msmu><de  la  patrie «HdlilPt fMr 

West -ce  pasawiwiirfstwX'îlBgfMaii»  >ae«liaif)i.i  ên 

leur  récoiiiiien<se?  esl-cc  qu'il  n'y  a  pas  dcK  Idis^qui 
hii  attnliueut  impérieuscmeut  cë  aoiii?  C'est  mie 
chose  dëKiMiiioraiiie  pour  la  CnaassÉiaBah  fNsr  A  Si 
barre  les  martyrs  de  la  Ulmlé. 

Je-demande  que  Jemhiisti»4e  Ja  ^rresoitlenn, 
sous  trois  jours,  de  préseuter  le  tableau  de  tous  eriix 
qui  ont  été  viclimesde  li-urdcvouciueiitpour  la  cause 
4e1a  liberté. 

La  Convention  décrète  cette  proposition,  et  ac- 
corde à  ce  brave  militaire  une  iiidemiute  provisoire 
de  300  lir. 

—  Le  président  annonce  qu'une  députaliou  ût 
Comoninc-Allranchie  demande  à  présctiterà  la  Con- 
venti'  ii  lesre.<rtf&de  Challicrj  BiaitjrdelalIlNTJif. 

La  dépulation  est  aduiise. 

£<1orat«»r  :  «l^siatrars,  tes  dépotés  de  Com- 

mune-AlA^nchie,  réwiiis  an»  citoyens  de^aiis,TOiis 

apportent  le  buste,  t'eflicie  rt  la  téte  r|!p,m^mf  de 
Cliallier,asMssiiu'  par  ie«  mtuciuuidu  peuf)le,iiinlité. 
par  Jes  bourreaux  de  i'cgirtilé  ;  Jious  vous  nptHfrtMMS 
lessendm  de«i4ÉM«we«qMMiH«4le  oelauiivpille 
éékmÊBntéttéréàtideVkomtKi  eHesuaiétr^MH 
s<Tvë<'s  précieiis^-mmit^nr  le  dloye»  d«UR  lesmplM 
duquel  vous  voyer.  l'urne  qui  les  n-tilt'riue.  Lé,j;îaio- 
li'urs,  vous  avet  di^créle  que  Challier  ii^ait  b»«>ji  eue- 
màé-iit  k  palBA..  fies  cendres  soul.à  retire itaïue, 
prononcée,  deranees  la  posti  rité  qui  lui  n^ru>iWK 
'èiiuvonne  ininortellr.  Cii:illi«¥<est;nn)rt  jusie.il  est 
mort  libre.  La  Jiisùer  nalioiiate  a  prononcé  <^ir  sa 
tombe  un  Jnpenient  qui  l'iioiiore.  Les  en  lu  s  d" 
Ckailier  oui  été  lOiSecs  4ieraal  le jiMqde,  cUes  saut 
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pr(-srntnn!5,  j'atteste  i  la  Convention  que  les  ceodres 

Ïttr.  renferme  cettt  nrne  Mut  véritablement  les  Gen- 
res de  CbalHer.  Je  ne  les  ai  pas  quittées  depuw  le 

moment  qui  m'a  vu  sortir  du  cachot  on  1rs  contrc- 
févululiounaires  m  avaieiit  chargé  de  fers  avec  ce 
martvr  <ie  la  lilxTt^. 

•  j'ai  faitdétetrcr  son  corps;  la  pourriture  l'avait 
respecté. 

•  .le  dépose  snr  le  bureau  un  assipnnt  marqué 
d'une  fli'ur-de-lis;  c'est  la  monnaie  que  les  rebelles 
de  Lyon  avairnt  créée  pendant  le  siège.  • 

l.c  \m'su\ciil  répond  aux  pi  titionnairrs  que  la 
Couveutiuu  accepte  avec  rccuniiaissauce  les  restes 
précieui  d'uu  martyr  ds  la  liberté. 

Le5?  pétitioimniiTS  sont  admis  aux  honneurs  de 
la  séance;  ils  euUcnl  au  milieu  des  applaudisse- 
nents. 

LéoNAftD  BocROON  :  Je  demande  que  la  Conven- 
tion décrète  la  mention  honorable  du  courage  répn- 

hlit  If  II  ii.t'ir-  il'iiu  des  citoyens  qui  viciuiciit  de 

se  présenter  :  à  peine  la  tète  de  Challier  rut-eUe  tom- 
bée sont  la  hache  dMeonlre-révolutiouuaires,  que 
cette  oouraiMiae  citnyume  alla  ia  déterrer  et  l'eiu- 
pprta  obec  etle. 

CovTiioN  :  Celte  citoyenMmi!  Alt préKntée comme 
une  fxctlleBle  patriote  :  non  seuleineot  elle  n'est 

fias  rtche,  mats  elle  manqae  des  choses  uéeessatres  A 
a  vie.  Vous  devra  récompenser  sa  courogeu'.r  \  I  "II. 
Lonique  les  contre-révolutionnaires  qui  ri'gtian  ni 
dans  Lyon  ne  permettaient  pas  aux  patriotes  de  se 
monbn'rjCUc  alla  tirer  du  tombeau  la  téte de l'm-< 
mortel  Challier,  et  la  garda  cher  elle .  Je  demande 
que  uon-seulenient  vous  décrétiez  la  mention  hono- 
rable à  Sun  égnrJ,  mais  que  vous  lui  accordirz  une 
pension  de  3oo  liv.  Je  demande  de  plus  «pie  vous  ho- 
noriez d'une  manière  plus  authentique  les  restes  d'un 
Martyr  de  la  liberté;  que  Challier  reçoive  les  hon- 
neurs du  P;withe<iii  ;  et  que  ce  général,  qu'on  avait 
cru  d  almi  d  pntriote  ,  qu'au  reconnaît  aujourd'hui 

pour  un  traître,  ni- soit  [  luscmiiimdtt  arrc  Icsamîs 

et  les  délenseiirsdu  peuple. 

On  demande  le  renvoi  de  ces  propositions  au  co- 
niiléd'îDstructioii  publique. 

CourHo>  :  I  n  rorivcnlton  ne  peut  s'empêcher 
de  rendre  cet  bumuia^e  à  un  homme  dont  la  vie 
privée  est  aussi  recommandable  que  la  vie  publi- 
que. Citoyens,  oubliez  les  vivants,  honorez  les 
morts:  c'est  le  moyen  d'dublir  solidement  la  répu- 
blique. 

RoMJiB  :  On  ne  doit  honorer  ni  flétrir  la  mémoire 
d'un  homme  sans  avoir  une  connkissancc  exaele  des 
faits.  Je  (il  triniirfe  qtm  Je  romité  d'instruction  publi- 
que soit  t£uu  de  uuu:>laire  un  rapport  sur  Damuierre 
et  Challier. 

P^fTfir  :  La  Tonventinn  nationale  ne  désorgani- 
sera \y,t^  le  luiiiUrtiu  de  Uauipierre  sans  connais- 
sance de  cause.  Ce  général  eut  le  mallieur  de  naître 
d'une  caste  justement  proscrite,  mais  il  est  de  noto- 
riété publique  qu'il  a  vécu  dans  les  mincipes  de 
l'égalité  pratique.  Il  a  vécu  avec  ses  lauoureurs  en 
anii,  en  Irére.  Voici  un  trait  qui  le  fera  connaître. 
Un  malheureux  totul  e  dans  une  rivière  au  milieu 
de  riiiver,  Danipicrre  se  jette  à  la  nage  et  lui  sauve 
lavie. 

11  jouissait  dans  son  département  de  l'estime  de 
tons  les  citoyens;  je  ne  veux  conclure  de  l;i  rien  de 
posiiiT,  mais  cela  suflit  an  ii m-  ns[i  iii  vous  prouver 
qu'il  faut  examiner.  Certes,  si  Dampicrre  eût  voulu 
trahir  sa  patrie,  il  raumitlait  lors  de  la  défection 
deOttBwiiriez^flBaii  roufntw«)n'«lais.il  rallia  uue 


nnrtie  de  uas  troupes  qu'un  traître  voulait  livrer  à 

l'eiiueuii.  Dampierre  enfin  est  mort  les  armes  à  la 
main  :  ne  le  jugez  qn'nnrès  avoir  examiné  froidement 
sa  conduite.  Lorsa;!<  Ij  Coiiverilion  lui  décerna  les 
honneurs  duPantiiéon,je  m'y  oppo.^ai,  parceque  je 
ne  voulais  pu  que  la  Convention  accordât  un  sem- 
blable bonnrnr  i«w  connaître  ksiaits  qui  devaient 
ta  détrrmhirr. 

Je  demande  que  h  Convention  charge  .son  comité 
d'instruction  miblimiede  lui  faire  uu  rapport  sur  Ici 
deux  propositions  de  Conthon. 

Cette  psipoaition  cet  adopté. 

(  La  tuile  demain.) 


SPECTACLES. 

Oprm  N^Tioniu  —>  Aa{our(l'liui  TaHiM,  op,  en  tae* 
le»,  el  te  Jugement  ên  8»rger  Piri$, 

En  atiendau  te  «'«  Wfeiwntaliou  de  IsAfcA  ia  Rat. 

«ON,  opéra  en  I  aeie.  ^ 

TiitATRCBB  L'OpiaA-CoMioci  K ATioRAïf  mt  Favaft; 
FtiHfan  et  CuUu,  et  Pamt  et  Firgimie. 
-  En  «llendaiH  la  !*•  reprét.  du  Cri  ét  hi  naHoti,  «péra 

en  8  aetM,  RTeemn  »pectacl#. 

THBiras  Ds  L(  RéPtiiiLiocR «  rue  de  la  Loi.  —  €»• 
Iherineou  ta  Belle  Fet  micir,  ^uiriedu  Modère. 

En  attendant  la  l'*  repni.  des  Comtr*'riwt»tio»neàrM 
Jfifi»  pur  etis-mme»,  cm,  ooav. 

TniiTRi  De  la  ici  FEvoEvr.  —  L'Aurfliat  Diemiâi 
ia  Pitpesse  Jeanne^  et  Allons,  (a  ira, 
F.n  aiiradant  la  V  tcpete.  de  Paidtt  nr§Mt,  «pCm 

en  S  «êtes. 

TaiâiBB  Natiomii,  ,  mesde  la  Loi  et  de  LonvOla.  ~  La 
V  npffêi.  d'&fsflc,  opéia  en  S  aetcai  méût  tout  sen 

spreincle* 
Inccsumment  la  Purfuitt  Sftl^i, 

THitTRR  D«  L4  MoNTAeRi,  tu  jardin  de  i'EitaUté.  — 
le  Soi<rd  ou  l'Auberge  j^ebUf  0m,  SU  3  acUtt  /•  CoM' 
elle  et  Ctleui  euu  Diraée, 
A«  premier  jonr,  la  t**  représ,  de  fa  Sm»tt  OmeUttt, 
TnÉATRB  DES  S* >s-Ci i.nT TES ,  ri-dotant  MoLi):!!!.  —  La 

4  '*  repr.  de5  Crimet  de  la  NolUeue  ou  U  Mgime  féoilalt 
drame  en  5  aeMa,  orné  d»  toui  ion  aped.,  prée.  de  IfMeere 

Un  Cure. 

THKATur  Dr.  L*  «te  nr.  Loivon.  —  Laurc  et  Zu/mé, cl 
le  Corps  lie  piv  dr  pulrioliqur. 
Quarlidi,  la  l**  repr^  ûeMiehet  Cereanleê,  opéra  {n 

5  actes  6  gf«nd  speetacll» 

THétTiR  DU  VAOBamiA  —  te$  Gmiikni  Moines  et 
Diable»  :  Georijeset  Crot^tan;  FUithn  villageoite^  cl 
Encore  un  Curé. 

TmiàtÊM  aa  la  Civi.  —  Vaatills.  — La  ^««mou  f/a* 
irifut  aeerétet  ta  Çtûpnnitmt  d  (t  Mwneif»  jMfrfth- 

tique. 

1 MKATBE  Dti  LtcÉB  DU  Akts,  au  Jardin  de  l'Egalité*  ~ 
Âdde  de  Saetf,  patitom.  en  3  actes,  i  ipedacle»  pnte*  dn 

Uetour,  et  du  Café  de$  Patiioiee. 

TaÉAVaii  raiNÇA»  cnviQue  bt  ltbioob,  rue  de  Bondi. 

la  Première  Héquisilioii  ou  't'hcodoi  e  et  l'au'.i'i,-,  préc^ilc 
JuMline  et  Battie»,  et  d'/fr/e^mn  marchand  d'eipril. 


INi  !«'  nlaoir. 

PAIEMI5NTS  DES  HE^tTES  DE  L'aÔTEI.-DE-VIU.B  I 

Paitianadc  a  moU  î  \  jours  de  itos.  Tantes  lativca. 

Noms  (iet  Payeun, 

I.  Lanparear,  pcrpctnel  II  VHger  .  ...  FemUî, 

It.  BvulrAy,  pcff éluil  .«....•.  Priniîdi, 

te.  Maupriii,  penéana                          .  PrimMi. 

as.  Craué,  iMt.  TÎAgcr  et  r<*vét«tl.  .  .  *  ^rinMî. 
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R*  M.     THM,  Z  NtfOM,  fm  f*.  (DiÊtmukê  n  DiciHm  179S,  ttfU.) 


POLITIQUE. 

POtOGNB. 

9Wi0«M,  ItfliMmMift.  ^latiM  néOMinltedlUe 

êt  GfOdiM,  cette  filale  astemblée,  a  prb  Bn  t  ta  témm  du 
n»éiéU  dernière,  elk  a  duré  depuis  cinq  beure*  du  Mfr 

Cisi|u^  neuf  heures  du  matin.  DtH  que  I'a5*"mti1fî'  a  élé 
\éc,  le  roi  et  tous  les  menibn-s  qui  compouieiil  Ja  diète 
•e  Miot  rcMilut  dan»  la  cU.i[>r]  <■  pour  eattMf*  la  MM»  «t 
chanter,  hcla»  I  le  Te  Deum  ordmairr. 

On  a  donc  ïcbc»é  de  lire,  dans  celle  dernière  séance,  le 
plan  de  la  Booietie  forme  de  gouTeroement  qui  a  élé  «lé- 
crèlée,  cliMl  II  but  al>«olument  croire  que  la  tardive  et 
nlMMCM|eM«icnBiMra  rmirchlenMitaiiw  doiil  la  Po* 

GcII  vm  fMilitpNRndtfivUI»  iMtiMfer  »*cit  rendu 
mllre  de  noa  totonlè*  et  d«  noa  déItbérMioM  I  cooinM,  au 

•om  Je  h  V:bçi  ii ,  il  a  consommé  noti  ce  esclavage! 

Le  n  i,  aussrtoi  après  le  Te  Deum,  a  exerce  les  droit» 
que  le;  Ktjtsiuiontconrirs,  ei  ,i  txjiiinié  k  tous  le»  dépar- 
lentt'iii»,5aroir,aMre  autres  à  la  place,  que  l'on  saura rea- 
di  r  I  r^s  importante,  de  maréchal  du  conM;!!  pemaneot,  le 
comte  d*Aukfe«ft2,  ci-devant  ministre  delà  rt|NlUiqtieè 
Copenh;igUe.  Celui-ci  a  prêté  sermrnt  en  M  0IWVtHt4|aa« 

lUéi  LedepartMtMtdM  «Oaim  étrauthn,  «wpâ<é  da 
ckuedkrcCdVMrtchdductMHtil,  tcnaOM  taiNniii- 
dniie  danH.  M.  Tegobors  en  a  été  nommé  secrétaire. 
Non  devom  encore  à  cette  diète  si  funeste  une  demKre 

eala^nité,  qui  est  celle  d'une  loi  somptiuire,  el  d^m  loquellc 
sont  viulés  non'^vlemailles  principes ducoaimerce,  mais 
ciicor*  Iwdniuat  la  «failé  te  cHqwMb  Eo  voici  la  te- 
•enr  : 

«  Considérant  les  malheurs  publics  que  la  Pol<im  a 
•wajtf^  la  répuhHaua  n*a  ja«ul»«N  n|  w  4e  ■*!!«•  de  nl^ 
Iff  %  MB  éeiNMMiw  fanMcttie  (|oc  MBike  (IwwmlHwnii 
actatllW|  ea  eewé<B»iec .  pour  prérenir  une  indigence 
«aiverselle,  Boas  ordonnons  que  l'entrée  et  l'usage  e»  Po- 
logne dfs  picrrr-5  prfcicu'es,  «les  iMoffiS  riche*,  des  dentel- 
les, descai  roifte!*,  de  la  p^  rcelaiiit^,  des  raetibles,  priâmes  et 
tnirijirs,  et  surtout  toutes  ïorirs  Je  murcliandi-CS  el  ouvra- 
ges de  Fiante,  de  quelque  nature  qu'ils  puisaeat  ^tre, 
soient  d«^rcndus,MNiiprfaedlaaBlMaliBBetd*llMaMWde 
de  3,000  aorins. 

«  Il  ne  fera  pemtt  aM  mllm  de  donner  d^Htmi  H- 
«iletà  lear*doaMrtl^Beiawted(«|ied«|^}i,  nwiap 
l«M  M  fandtani  de  nib 

•  Les  magistrats  et  les  noble*,  ainsi  que  les  mililaîre*, 
aepourroBt  assister  à  auenne  fiHe  que  dan*  leur  uniforme* 
aa  l'babil  de  leur  état  ou  de  leur  vuiri>die. 

■  1 1  ne  aéra  nermia  aux  juif*  ni  a  la  bourgtoùiêàtfOt» 
ter  (1rs  habile  di  filnia»  te  paliwai  ûdÈÊÊ,  im  faHd  «a 
joyaux,  etc. 

«  Outre  U  noHetêe ,  te*  boargetris  q«i  sont  oa  ont  été 
daai  lee  ai^istratara.  lea  tcaa  de  loi,  le»  aeadéaitidcmi 
lli  slfHtetfe^eBrrvat  fMfter  f ^«  «Ub,  ato  a 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  6  iictmbrt.  —  De*  CfCadroB*  de  haiiard» 
eat  ét«  envoyés  pour  ramasser  le*  paysans  du  Brifgavet 
de  le  Pora>Noire,  et  lee  faire  tMachcr  anés  et  appr»> 
Monné*  vers  le  grœ  de  iWéfc  Cette  rtqoiiitkHi,  con- 
naift  en  loi*  du  paya,  e  causé  un  grand  soulèvement  & 
DeaneseUnfen ,  cbef-lien  de  la  principauté  de  FuriU'm- 
berg.  \.ri,  iiyliiUi;t5  oui  Tait  fjcc  am  Iiu^sjid',  e(,  après  en 

avoir  jeté  bas  quelques-uns,  les  oatfofcé*  de  quitter  le 
PMM. 

é 

Berlin ,  le  S  décembre,  —  L'envoyé  de  Tempereur,  le 
tetiedc  Lehrbacii,  ainsi  que  roovojré  d«  nd  de  ttintr 

V  Soie."  Tarn  1% 


mark ,  le  comte  de  SebianMifflanB ,  arriveat  daM  celle  ré* 
sidence. 

La  eariorilé  paUlqnc  i^'eeeine  biMMMM  tas  eeM  «•> 
■ilaleideflnerlNdUetdelaadaiieM  de  neti*  «Mmiib  dt 

Locchesini  ft  Vienne.  On  s'arrête  asseï  généralement  à  con» 
jecturer  que  cet  adroit  négociateur  est  cbargé  d'obtenir  la 
ce^^lnn  (li  quHques  disiricts  autrichiens  en  Pologne,  qui 
soTit  coiii  K'us  aux  possessions  du  roi  de  Prusse;  car  on  ap> 
pi  lli:  iirji  I  IV  ^ 'liions  le  vol  diplomaiique  dont  Krédèric- 
Guillautne  s'est  si  loyalement  emparé.  11  e«it,  en  effet,  tr^ 
vraisemblable  qu'il  y  a  sur  le  tapis  de  telles  alDiires  ;  mais 
les  nouvelle*  de  Vienne,  où  l'on  prétend  aussi  deriaer  lee 
choses,  rapportent  que  la  négociation  de  Lneekarial  deit 
avoir  lic0  MIT  lee  itrlncifaite  de  Tetehep*  Tnippem  «I 
geadorft 

On  prépare  pour  les  fête*  procbalaes  un  grand  opéra  « 
quia  pour  titre  i<  Triomphe  iC  Ariane,.,  Il  sembimil ,  va 
les  a  ludions  que  l'on  imagine,  qu'un  snji  l  où  l  lishiJetd 

d'une  femme  a  si  Uea  réasM  devrait  aiieiu  figtuer  à  M* 
leitewf  Min* 

ITALU. 

Llaonriie,  U  S7noviailri,^Dawne  sortie  combinéeJa 
Battla  el  de  Seiat^noraii,  cb  Gana^  en  a  fait  main-basse 
a«r  tans  les  iMfllsaiM  de  Paell  x  os  assaw  qiM  le*  équipe» 
ces  des  frégate*  et  des  corvettes  qui  tont  à  flalBlflntat 

ont  eu  bratieoup  de  part  4  cette  expédition. 

Le  miiM  e  napolitain  a  présenté  les  mémoires  les  plus 
pressaiiis  au  s*!:oat  de  Venise,  pour  en  obtenir  des  (çraina. 
Ils  sont  demeuré"  iàri^  i  c|inn^e.  Ce  refus  rnAli:irrnsJ.L  et  af* 
flige  d'autant  nias  ie  gouvernement  de  Naples,  qneieSTi* 
vNi  font  iwN  feitt  deanBVMrdaM  cHle  HUiii 

SUISSE. 

EauaairRe,  le  8  dietmhrê, —  X^h  Hollande  ouvre,  pour 

son  compte,  un  enifvrtirt  dr  i?  milliaii';  de  florins.  LesaC* 
tions  en  sont  de  l.itCo  (loriiis  lii  icunc  et  le»  primes  qui 
ècherrrint  p^ir  ki  vi>ir  ihi  'url  iionih' fju-.eç  i'[  fu'  Ieç.Lcs  bil- 
leLs  q  u  i  a'ubiiciidrunt  pas  île  lut  seront  convertis  en  obliga* 
lions  de  t.  260  florins  sur  l'F.ial,  à  2  el  demi  pour  100. 

Le  stalbouder  ouvre  auftsi  un  emprunt  dedmilUoosde 
lorias,  &  h  pour  \  00  d'intérêt.  On  croit  ftlll  «t  fOor  le 
camida  du  roi  de  Proiie»  qui  ne  paraM  pas. 

On  auMNiee  ansd  na  emprunt  par  l'empereur. 

Cette  multiplicité  d'emprunts,  qui  annonce  le  besoin  et 
le  discrédit  te  cmpnwlcun,  icadra  aul*  le*  «pptts  qu'os 
prfMMik 


RtfPintUQUB  FBANÇA18I« 

Ckambin/,  U I**  éteembre.  —  Des  lettres  de  Turin  ao- 
BOBceot  un  fait  qui  prouve  combieu  le  peuple  y  est  las  de 
te  tyrannie.  Un  aMtckand  y  Ait  andlé  pndaaA  la  nuit, 
parcequ'oa  avait  trovvd  akâloi  ua  amn|e  ufoiGrit  par  la 
despotisme^  donitl  dtetle ta  taipUode  et  Taliudld.  M 
rassemblement  considérable  se  fomia  autour  de  la  prises 
pour  le  délivrer  :  on  y  fit  marcher  te  force*  qui  le  dfssi* 

prrt  nt;  niais  le  gouiumement  ÎOtlaUdA  01  IWlMÉMtP 

mellri'  le  marcbaud  tu  liberté, 

Bord>'aux ,  ie  1ù  frimaire.  —  Arrêté  ée  la  eommii^m 

mitilnirc,  ycliitif  du.c  tcHrcs  infimes  cl  ilnom/mâ  l  étri» 

IM  aujÉ  représentoHl*  du  peuple  lêobtau  et  TuUUm,  »t 
i  ruMassfiiar  ds  csdsnte'. 

•  La  c  iaHni<;^;on  militaire,  instruite  que  lesrepréseB* 
tants  du  peuple  ont  reçu  plusieurs  lettres  snonrme^,  dana 
leigaelle*  on  les  insulte  d«  la  manière  la  plus  indéccitle^at 
on  ose  même  les  menacer  des  plut  affreux  supplices; 

■  Quela  représentation  nationale  vient  d'être  encore  une 
CDfe  Violée  «Bonkaatdwn  la  peiNoM  du  député  TaHivu» 
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qui|  de  èoneerl  avrason  càlt^fue  Is?bcau,  irataUlc  *tec 
Uni  <li!  «èle  A  la  piapacalioii  (le»WMftpiiuc|pc«  «l<à  mtw 
m'a  Hiibsislance  du  i>fU|)le  ; 

0  ()\]'îiTr^'fi  le  53  friniuii i-,  à  sqit  hpurcs  Irots  iiaarts  da 
toir,  pur  cinq  Mêlerais,  et  digue  reiffésentanl  de  i*  luilioa 
failli'  j  Mil  il  le  sort  du  coin af^oux  Bt  .uiv.ir  ; 

•  ^uu>itlérat>l  que  le»  eoa«piraU!ui s  (Ji'i  'oiil  muare  en 
grand  nouibie  ddus  Buidruys,  veuJeul      ouiagcr  lis  n-  ! 
|icèit>nluui»  (iu  peuple,  ^  rendre  iuuUk»  iet  eQorU  géuÉ» 
fttu  de.  San»  culottes; 

•  Gomid^t  i|u*Uf  doivent  Ions  ee  i«ii»ir  plot  «ae  ia- 
jBii«,  ite de  dispiifrirtoiH  Iet  aMili«Ulw»ia,  al  de  liirc 
«verter  inn  traneicriniiieneas 

fl  Gonndéraol  qaeie  trHNiiia),  chargé  de  (toufwtvielm 
1rs  pnnpiiiiiiiUe  b  >  i  tohilion,  ne  |>«ul  $'eni|KN.kur  d^^  rrchci- 
clici  ,  par  tuus  iuum-iis  sout  en  kuii  piiutoti:,  les  au- 
ti-iii5  (le  loiis  les  crin»  i>  (|iii  oui  éticemiiiCOBUV  Ictr0* 
^jié'.cnlai.U  du  peu(>k',  ujréle: 

<  1°  T'iii>  les  bous  cilnyt  lis  sont  invité':,  au  nom  do  la 
rie  et  de  leur  piopre  sûicié,  de  se  rcnilre  au  secrétariat 
la  CCfBnti&!>ion  luililaire,  pour  j  dénoncer  les  aulcuis, 
lauleyn  oa  inetigaleart  des  kilrct  aaoayiiteat  det  propos 
ceatre  Ie>  rii|>ir<'aealMiH  da  peu^  «t  de  l!at  auinal  du 
dépuié  TalUcn. 

•  S'Touseem  qui  aurelcnteu  la  Aiîbtesse  de  retirer  ! 
quelque  persom  aue  5u^p"-ct,  H  qui  par-là  sont  devenus 
Its  coniplicM  de  luus  ces  ciin»c»,  mmjI  requis  di-  les  déiion-  ! 
oerà  l  in^taiit;  et  s'ilaolktsseiil  à  la  présnile  rctiuisui  i  ,  ' 
le  Lrib:ii)al,  eu  faveur  de  ievr  dèmiirclie  ,  (|iif>iqiic  lai    *  i  , 
leur  iiauloiiije  d'avuiii'e  ci  tie  f.t  i»le;>se  ci  in  iiu'ile. 

«  3*  Tous  ceux  qui,  a>aiit  enieudu  quelqui  s  propos  mn- 
trelet  K|M4ienl«nU  du  peuple,  contre  les  aulorilès  coitsti» 
luéct,  aa  coalfe  la  litterté,  ne  s'eaipreMeruni  point  d'en 
iaitralMla  oomaitstioa  ;  eenx  (|ul,  Hehaai  que  telle  per- 
jaaae  suspecte  e^i  logée  Uaos  tel  lieu ,  ne  «ieiidtaiil  la 
jHaannrr.  seront  punis  dcapeiues  les  plusaéMtMik 

c  Fait  «ii*aniewe  pnHIqaa,  la»  |aar.  «ai»  ««  «w- 
dllfc 

a  SigaCLécanB,  in^MtR/,  afee*  * 

COMMUNE  DE  PARIS. 

Conseil-général.  —  Du  l*""  nivote. 

La  sectioit  de  ia  Béiinioa  se  plaint  au  cunsfit-fé« 
néral  de  ce  qiio  radministration  des  ^oates  icfine  de 

recevoir  Ifs  pi^ccs  de  cuivre  appeircs  monncroflt. 
Elle  expose  la  nc'cessilé  delà  cii-culatioit  de  cette 
inuniiaie. 

Vn  fnemhrt  :  J'obeem  M  oomeil  que  l'on  ne 
pfut  forcer  les  citoyens  è  iweroir  nnc  p<èce  qui  n'a 
d'autre  valeur  que  ceilt'  <iiie  l'on  veut  bien  lui  don- 
ner. Longteiii[i&U  roiili jtttf; .puLimue  a  été  Ironi- 
néepar  ces  honinirs  qui,  calculant  sur  la  luisére 
du  peuple,  ont  dmis  de»  bUletc,  tels  que  Guillaume 
et  Anires.  Je  demande  quête  conseil  passe  I  Votirt 
.du  jour. 

Celte  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Un  citoyen,  commis  du  citoyen  Monneroo,  an* 
nonce  au  consi  ii  (|iie  l'on  reiiibouCMJMilkleBUtle 
prix  de  ces  pièces  de  cûulîauce. 
■  Le  conseil  reçoit  la  déelaralioiide  cecHoyen ,  lui 
en  donue  acte,  et  «fêle  qu'elle  sera  eBwjrée  un 
seclious. 

—  Conferm^fAent  i  l'arrêté  ^lA  oooroqoê  les 

•cominissairr^:  Ir  |h  Ifce  tons  les  pnniidis,  p  tir  <>ii- 
tetidre  avec  le  coi»î><'il  sur  la  police  de  Paris,  ces  loue- 
Itonnaires  publics  sont  présents  au  conseil. 

Le  président  observe  que  In  lui  sur  le  gouverne- 
roenl  provisoire  n'a  rien  statué  sur  cet  ohjet.  Il  de- 
mande eu  ('o)ise()iienre  que  lesco  ii-^nn     iN  |.<)- 

licc  continuent  à  correspondre  avec  i  adiiuuiitlratiuu  i 
de  police.  -  | 

Le  caiiscil  adApte  celte  proposition ,  cl  inrile  les  > 


cojnmt«Kaiit>$  h  reifAiiliter  de  snrreinsnce  pour  la 

poliiT  iiitérieuivde  nwj§. 

—  Ooirrmoifi  à  la  ^lolicc  a.«  fur 
l'aliération  des  poids  et  mesures ,  dont  difli'renls 

uinichaiiils,  tiolanioieiii  lesoiarcliauds  de  vin,  se 
rendent  coup ahles.  I  jk  cuniniissaire  de  police  an- 
nonce qu'il  a  liressé  plus  île  ciiiquotttc  prOCCS-Tfr- 
baux  sur  des  deliLs  de  ce  ^^eiire. 

—  Le  conseil  arrête  que  les  fiais  f.iits  par  les  CO- 
:nitrs  de  bieiir.ii.s;iiii  e  des  sei  ticMts  pour  les  iiibuuui- 
Uons  leur  scruut  rrnibounu  stwl^xeveMiséeiÂi- 
iiciqucs  des  pifoisses. 

—  Une  dcpiitation  de  la  commune  d'AnilHnro- 
sur-Aubc  proleste  du  déTouement  fraternel  de  s<'» 
eoneltofeiis  à  la  commune  de  Paris,  et  de  leur  eot- 

pressemenl  il  fournir  des  subsistances;  elle  (!t'ii-:jriiîf 
que  les  AlUciics  de  la  couiiiiuue  ik  Vaiin  Lot  nncut 
envoyées. 

—  Pliisirtrrs  citoyennes  8e  plaignent  de  ce  que 
qtiHqnes  hommes  tiirlnileiits  ont  arraché  de  dessus 
leurs  tiMes  des  bouquets  composés  de  cocard(s  tri- 
colores et  de  feuilles  de  chî'ne  ;  elles  deuiaiideut 
que  le  conseil-général  déclare  si  ces  bouquets  ne 
peiivint  être  portés  en  «igne  de  la  liberté,  décla* 
rant  iju'ellesse  soumelteul  d'avance  à  sa  décision. 

Eude  :  J'appuie  cette  dénonciation,  et  jeddeiare 
qne  si  l'on  arrachait  un  de  ces  bouquets  en  ma  pré- 
sence, je  ne  pourrais  me  contenir,  et  je  séviiats 
contre  celui  qui  s'en  rendrait  coupable. 

Pdrii  s  NeiMdevMH  voir avee  wtirfaelian  que  les 
temnnm  (imt  entrer  dans  leur  panire  4a-eoeiirde  na- 

tinnnle  et  la  feuille  de  cMnc.  Ces  e mbl^inefi  sncrrs 
tixerunt  sui'  elles  nos  regards  avec  bien  plus  de  plai- 
sir, puisque  nonsr  verrons  t^Hibloe  4et  ^Milus 
arec  le  signe  de  la  liberté. 

Siirsa  proposition,  le  conseil  lenvuie  ia  dénon- 
ciation il  l'ailniinislnition  de  police  ,  et  arrête  que 
quitiouque  se  peruieUrail  d'arradicr  ik  tels  cucar- 
des  ou  fiouqneto  serait  arrêté. 

—  Le  conseil  arrête  que,  conformément  à  ta  'oi 
«mr  le  gnuverHeinent  |)ruf isoire,  celui  qui  remplira 
les  fonctions  de  procfwnir  de  la  commune  se  nom- 
mera ,  i  cou)|)t«r  de  ce  jour,  as*nt  uationai. 


SOCIÉTÉ 
DES  km  Dfi  LA  LIBfikTJ^  £ï  UK  L'ÉGALITÉ, 

«ÉAiir  AUX  «MMtnn  wê  sahi. 

ntn  M     «èAiMt  M)  »  fanmini. 

Tollède,  membre  de  la  Société,  qui  repart  pour 
C<^uiuuine-Allranchie,  demande  à  être  épuré. 

Diifourn^  déclare  qu*il  n'a  rien  enlendu  qu  •  de 
tr^s  patriotique  de  la  part  de  Tollède;  tuais,  comme 
il  est  uotiiire  i{ii'il  élail  très  lié  avee  Desiieiix,  il  do- 
oiauUc  qu'on  i  niterpelie  surMs  baisons  avec  lui. 

TflllMe  ré]»on<l  qu'il  fut  TW  vm  Desfieiix  tant 

qu'il  lui  pnrut  pain  fi-,  n.iis  qu'H  rruniu-e  a  lui, 
puisqu'il  ne  t'est  pltrs,  et  consent  à  être  suu  bourreau 
s'il  «t  nécessaire. 

Tollède  est  admis,  ainsi  que  I.nrchrr,  Prieur, 
Baticuux,  Vcron,  Jarry ,  Vctdet,  Melcbo  cl J.-B.  Lr- 
Avte. 

P.  Lfliirre  paraflliU  tribune.  Chréltciilui  rrpro- 
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che  (Ir  se  laisser  innupiicfr  \m  1rs  ari>li»rnlcs,  d  «; 
voir  cah-M  avec  Dcslit'iix ,  etc.  ;  de  leiiir  socu'le 
chez  lui  ù  huis-clcu. 

Lcrèvre  n^pond  à  ces  inculpations,  et  accnse  Chré- 
tien de  lenir  tui-nirine  chez  lui  une  asseinbli'C  qui  a 
rtë  dénoncée  à  la  Coitvrulitju. 

Chrétien  :  11  ne  s'agit  qne  d'nne  soci^t»'  dp  patrio- 
tes qui  s«  rawnddeiit  chez  moi  tout  |ji»oufaicut 
pour  fumer  el  lioire  de  la  bierrc  :  o  tte  soriéié  a  d*;- 
cUiré  que  s'il  s'introduisait  quelques  aristocrates 
dans  s<Mi  sein,  elle  les  ferait  sauter  par  les  fenêtres  : 
uuiscela  ue  inériUiil  pas  une  d«Miniicialion.  et  c'est 
à  tort  qu'un  excellent  patriote  (Fabre  d'Eslantiue), 
induit  en  erreur  sur  le  compte  de  cette  soeii-te,  Ta 
dénigrée  à  la  Convention  sous  la  dénomination  de 
(apr-cuU  ou  lape-diut. 

La  Soci('lc  arrête  l'insi'rlion  des  trois  pièces  sui- 
vantes au  Jouriitti  de  la  MotUagne, 

Ihlclocfu,  numbre  dt  la  commiuion  des  Quinze. 

9ft  rrimaire. 

Citoyens,  dans  votre  séance  du  6  Iriuiaire,  vous 
avi  i  arrèlé  qu'il  serait  fait  un  scrutin  épiiraU)ire  des 
membres  qui  couiposi'nl  la  Société,  uoinnié  quinze 
commissaires  noiu-  procéder  à  ce  vœu  ,  et  vous  pré- 
si>nter  un  mode  qui  puisse  atteindre  le  but;  on  a 
passé  de  suite  à  ré|)uraliou  des  membres  de  vos  co- 
mités, du  bureau  ,  de  quebiues  uu  iubres  de  la  So- 
ciétt-  et  députés  à  la  C<uivculiou  ;  ou  a  passé  à  l'exa- 
meu  (lu  tribuual  révoluliouuairc.  Beaucoup  de  co- 
mités tt  d'assemblées,  qui  ne  sont  pas  nu  inbres  de 
la  Sociéli=,  demauilcul  aujourd'hui  celte  même 
épreuve.  Sans  vouloir  prétendre  nousopposerà  leur 
désir,  nous  vou-s  invitons  de  procéder  au  scrutin  des 
mend  >res  de  la  Société  renfernu's  dans  votre  sein, 
avant  les  citoyens,  qui  ne  sont  pas  uu-mbres,  et  qui 
vous  adressent  leur  vœu  pressant.  Aucuns  comités 
ou  assenddées  qui  ne  sont  pas  de  la  Société ,  ne 
pourront  interrompre  cet  arrêté. 

L'assemblée  est  Hivitre  à  prononcer  si  les  meni- 
bres  qui  ont  été  nommés  pour  le  mode  de  scrutin 
seront  cruxqui  présenleroul  à  l'assendjlée  leimein- 
ùres  qui ,  dans  le  scrutin  épnraloire  ,  ayant  été 
ajournés,  doivent  jouir  encore  de  leur  admissio» 
dans  la  Société,  ou  en  être  toul-à-fail  rejetes  aprèjj 
les  informations  qu'on  aura  laites  sur  chacun  d'eux, 
»a  si  le  comité  de  préaeiitalion  aura  celte  cumaiis- 

àon.  , .  ^ 

L'assemblée  est  invitée  à  prononcer  sur  cet  objet, 
qui  tient  tous  les  anciens  membres  dans  l  inccrli- 


Arrêté  et  adopté  par  rassemblée  générale. 
Ddeloehf,  président  du  comité  de  présentation. 

S8  frimaire. 

Citoyens ,  votre  comité  (Te  présentation  ,  selon 
votre  règlement ,  est  chargé  de  la  surveillance  des 
membres  qui  sont  admis  dans  le  sein  de  ros  s<'anei'S. 
L'assemblée  générale  tous  les  jours  est  trou»>lée 
lorsiiu'un  orateur  est  à  la  tribune  et  a  obtenu  In  pa- 
role; on  ne  peut  souvent  reconnaître  les  auteurs  de 
ce  désordre  scandaleux.  Toute  l'assemblée  sj-nt  la 
nécrssité  de  réprimer  ce  danger.  Votre  comité  de 
pnHientation ,  occupé  de  cette  cause,  vous  lémoiffne 
qn'il  consid^^e  comme  une  des  premières  la  niiilti- 
plieité  des  admissions  données,  en  onloruiité  du 
règlement,  aux  citoyens  qui  se  présenlenl  au  eouiité 
pour  réclamer  une  carte  de  Société  afliliée  contre 


un  diplôme  presque  tout  neufcommc  eux.  Votre  co- 
m  té,  convaincu  de  la  supercherie  el  de  l'abus  de 
notre  conlianei-  d-  nt  usent  quelques-uns  des  innn- 
hres  des  Soeit'tés  nlliliées ,  ainsi  <|ue  vous  en  aver 
jugé  vous-  mt'mes  dans  votre  dernière séanre,  par  un 
nuMubrequi  avaituiidiplomrdela  Socit-té  de  H«iueu, 
n'en  avant  pu  obteiur  un  d<*  la  Société  de  Montm  gis, 
et  qui,'avec  ce  diplôme  de  Rouen,  s  esl  présenté  îi  I» 
porte  de  vos  séances.  Vos  commissaires  iiitrodue- 
t.  iirs,  en  l'Hisant  leur  devoir,  lui  ont  donné  l'entrée 
de  la  séance .  ainsi  que  le  porto  votre  règlement  ; 
mais  un  membre  de  la  Société  heureu.s«-m<  ul  l  a  re-; 
connu,  1 1  l'assi-mblée  a  lait  dit)il  à  S4»  di  uonciation  » 
souvent  vous  avez  l'exemple  de  ces  funts  qui  se  glis- 
sent. Votre  comité,  dans  ces  circonstances,  vous 
propose  de  le  charger  d'une  circulaire  adressée  à. 
toutes  les  Sociétés  alliliées  à  celle  des  Jacobins  de. 
Paris,  les  invitant  à  joindre  aux  diplùnies  qu'ils  uc- 
eordent  à  leurs  frères  qui  viennent  assister  à  nos 
séanct  s  le  mode  suivant  : 

.  Citovens  fn  res,  en  nous  attestant  dans  vos  di- 
plômes le  patriotisme  de  votre  frère,  vous  êtes  in- 
vité d'y  ajouter  le  nom,  le  lieu  de  sa  iinissance ,  sa 
professiou,  .sou  signalement,  el  depuis  quand  il  e.sl 
de  viitre  Société  ;  et  faute  de  cet  arrêté,  la  vSoeiete 
des  Jacobins  ne  pourra  le  recevoir  dans  son  sein,  et 
ne  lui  accordera  ni  carte  d'entrée  en  éehange  de  son 
diplôme,  ni  le  visa  de  la  Société,  s'il  ne  remplit 
celle  demande,  que  les  circonstances  exigent  pour  le 
maintien  de  la  paix  el  de  l'ordre  dans  les  séances.  ■ 
UblclocbFm  président  du  comité  de 
présentation. 

L'asseinlilée  générale  adopte  à  rnnanimité  cet  ar- 
rêté. 

Et  par  l'arrèlé  du  26,  l'assemblée  a  arrêté  qu'elle. 
r«jette  de  son  sein  les  étrangers ,  les  nobles,  les 
linanciers,  les  banquiers,  agents  de  change  et  agio- 
teurs. 

Réponse  aux  lettres  du  ministre  dvt  eontribrtlimts 

publiques. 

Paris,  50  Trinnire,  l'an  a». 

Citoyen  ministre,  le  comité  de  présentation  ayant 
pris  lecture  de  les  lettres,  15  ,  28  fnmaire,  a  réuni 
les  trois  comités  :  on  a  délibéré  sur  ta  demande,  1 1 
proposé  d'en  donner  lecture  à  l'assemblée  générale. 
La  Société  a  chargé  son  comité  de  l'exprimer  sou 
vœu,  en  s'en  rapportant  cutièreinent  sur  tes  vertus 
sur  les  lumières  pour  la  nomination  des  places  et 
différents  emplois  que  tu  lui  proposes. 

Salul  elfraleruilé. 

Delclocbe,  président  du  comité  de 
présenlaUon. 

—  On  continue  le  scrutin.  * 

La  séance  est  levée. 


TBIBU^AL  CBIMINEL  nÉVOLLTIONNAinE. 

Du  !«'  nivose.  —  Julien  d'Hervillé,  néau  chSteao 
du  Loir,  âgé  de  soixante-sept  ans,  ex-jésuite,  de- 
meurant à  Orléans;  Marie-Anne  l'oullin,  native  de 
Paris,  demeurant  à  Orléans  ;  Marguerite  Béiiard , 
domestique  de  la  dame  Poullin  ,  convaincus  d  être 
auteurs  ou  complices  de  conspirations  et  complots 
tendant  il  troubler  l'Etat  par  une  guerre  civile,  en 
armant  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres,  el 
contre  l'exeirice  de  l'autorité  légitime,  particulière- 
ment en  opposant  les  fureurs  du  fanatisme  à  la  ma- 
jesté des  lois,  la  volonté  sanguinaire  d  un  prêtre 
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■ommé  Pan* ,  à  la  souvcraincii  du  peuple ,  à  la 
puîauuee  diu  ÛgUlaU>ur.  à  l'autorité  des  magistrats; 
«n  tenant  •lescoaciliabiiics  accrets  et  perlidcs  pour 
iNréparrr  les  succès  du  fanalisine,  et  favoriser  par  là 
la  révoll*  drs  lirigands  de  l;i  Vendée;  eu  dcgiiisanl 
le  sexe  d'humme  sous  l'habit  de  femme  ;  en  recéJaut 
les  signes  du  fanatisme  et  de  ralliemenl  des  contre- 
vérolulionoiiics,  ont  condifflnâi  i  la  pàOÊàt 
■ort. 

Marie-SuKuine  MareaulUllamCailleton,  Rosalie 
BoniJIers,  Marie  Colas» et  Hargtterite  Quire,  toutes 
dnq  religiriises ,  retirées  depuis  quelque  temps  à 
Orléans,  et  demeurant  dnns  la  niaisuii  de  hidite 
Poullin,  impliquées  dans  cette  .-ifTiiire,  ont  cU- ac- 
quittées; et  d'après  la  déclaration  du  jurv,  portant 
Qu'elles  sont  suspectes,  le  tribunal,  en  coniormité  du 
décret  da  17  septembre  dernier,  •  oidonné  qu'elles 
seraient  renfermées  jusqu'à  la  paix. 

Michel  Lecierc,  uuçoiii  Jean*Baptiste  Bobiqtirt, 
ancien  matlre  d'école;  René  Denonx,  charpentier,  et 

BobertChevrier,  tailleur  d'halnt<;,  Ions  demnirant  à 
Dangiit,  disirict  des  Audelys,  accusés  d'avoir  abattu 
Tarbre  de  la  liberté  dans  la  coiniinine  de  Daiigut,  le 
jour  de  la  fête  du  10  août  dernier,  et  d'avoir  tenu 
des  propos  inciviquet  et  contre-moIttUomiaîres, 
ont  été  acquittés. 


ABTS.  —  oMVom. 

Fcrftttftl  dê  JhM  PuU  JKwwI  <<  teptlletier,  d«  fonn* 
«Talc,  gnaènmtàt  Mit  pmen  d«  long,  wr  huit  de  Urgc , 
dessiné»  par  un  «rUtle  connu,  et  gravés  ait  pointillé.  Cet 
portraits  sont  d'un  (tni  précicui  t\.  de  li  plii^  y>xrU\\e  rrv- 
«cniblance.  Celui  de  Mjr.it  paraîtra  vrrs  la  lin  d*  nirote;  le 
prii  est  de  lirretp  i-i  r  liii  soujcrit  cliri  le  tiloven  Poin- 
te;iu  ,  ^ravriir  et  Run  land  d'cUampp),  rue  du  Thr4ire- 
Fr  i  irji-,  ,  s  i  1.  fjfc  du  Bendez-Vom ,  ti"  1  1  ;  et  cfacl 

ta  cilojrenne  ttolict,  giaveiir,  me  iia  Kojrer*,  4ff. 


CONVENTION  NATIONALE. 

lOm  A  tA  flÉANCB  DO  KITOSS. 

Un  inembro  expose  qu'il  uoarraii  être  dangereux 
de  laisser  rirculer  dans  les  dcpartemenls  le  Bulletin 
du  décadi  30  frimaire,  parcequ'il  ne  contient  pas  les 
réponses  du  nn^ident  de  TassenliléR  à  la  pétition 
des  députés  «lu  club  des  Cordeliers  et  à  celle  des 
femmes  dont  les  maris  sont  arr<îlés  comme  sus- 
pccls.parcfiine  les  malveillants  pourraient  iiisiiuier  : 
|o  que  dans  les  mesures  révoluliounaires  In  Con- 
vention est  infloencée  par  des  Sociétés  populaires 
de  Paris;  V>  que  lorsqu'il  vient  des  pétitions  en 
nombre  dccitoycusou  citoycuues  de  F'iiris,  la  Con- 
veiiliou  ne  sait  pas  vis-à-vis  d'eux  user  d'autant  de 
fermeté  que  vis-à'Vts  des  pélitiouaaires  des  diie- 
fenis  départemenls. 

•  La  Convention  natioîi  iîi  r!i  i  Mc  que,  dans  te 
Bulletin  de  demain,  les  réponses  du  président  de 
la  Convention  aux  pétitions  des  députés  du  club  des 
Cordeliers  «  et  des  citoyennes  dont  les  maris  sout 
arrêtés  comme  suspects,  seront  rapportéct  dans 
leurs  propres  termes,  ainsi  que  le  praCBl  déctetet 
les  motifs  qui  l'out  déterminé. 

«  bécrètc  en  outre  que  la  commission  du  Bulletin 
lera  renouvelée.  En  conséquence,  il  scraeurcrt  une 
iHCti|itkMi  libre  pour  tous  ceux  des  menbies  qui 


voudront  se  livrer  à  la  survdllauce  de  la  rédaction 
du  Bulletin. 

•  La  Couveation  nommert  sur  la  liste  d'inerip- 

tion. 

•  Cette  commission  prnndrn  ries  mesures  pour  qur 
ses  bureaux  ne  soient  composés  que  de  patriotes 
INM  cl  lidèlct  I  leurs  devein.  • 

—Snrlenippoct  4e  GUIot,  le  démi  MifeBlcH 

rendu: 

•  La  Convention  vationale ,  après  avoir  entendu 

le  rapport  de  son  comité  des  finance.s,  casse  et  an* 
nulle  l'arrêté  du  département  du  Fas-de-Calais,  du 
28  brumaire,  portant  que  les  assignats  à  faee royale, 
de  100  lirres  et  au-drsous,  provisoirejnent  conser- 
vé en  circulation ,  seront  endossés,  et  fait  défense 
à  toutes  les  autorités  cotistituées  de  prendre  ancim 
arrêté  qui  pourrait  tendre  à  entraver  le  cours  des 
assignats,  ou  à  altérer  la  eoniSMe  due  i  la  Hou* 
maie  de  la  république.  • 

—  Gossuin  fait  rendre  les  deux  décrets  suivants  : 

•U  CouTention  nationale ,  après  aroir  entendu 

ses  comiti^s  de  snlut  public  e  t  i!r  In  c:Krrrf  , 

•  Décrète  que  tout  militaire  qui  se  permettra  des 
propos  tendant  à  exciter  du  trouble  et  empêcher 
l'exécution  de  la  loi  du  2  du  présent  mois,  relative 
à  rincor|K)ration  des  citovens  de  la  première  réqui> 
sition  dans  les  anciens  cadres,  sera  li  nluit  devant  le 
tribunal  criminel  militaire  de  sou  arrundissemeiit, 
s^il  est  dans  les  camps,  cantonnements  ou  earnisons 
occupés  par  l'armée;  on  devant  le  tribunalcriminel 
du  département,  s'il  est  dans  rinlAievr  de  la  répo- 

I  blique,  pour  y  éire  jugé  comme  conspirateur,  et 
cuniiiie  tel  pniii  de  mort,  si  les  propos  ont  été  suivis 
de  quelques  troubles  dans  le  corps  ofi  il  était  em- 
ployé, OU  s'ils  oui  rois  obstacle  à  la  prompte  cxéeu» 
tiou  de  la  loi. 

•  L'insertion  du  p résent déctcl au BulletiulleiHbi 
lieu  de  pi  uniiilgalion.  > 

—  •  La  Convention  nationale,  après  avoir  en- 
tendu son  comité  de  la  guerre  , 

•  Décrète  qu'il  sera  payé  par  la  trésorerie  mtkK 
nnle ,  sur  la  présentanon  dn  présent  déérel ,  «ne 

soimne  de 600  livres,  n  tifr^  rîr  ^^rroiirs  provisoire,  à 
la  veuve  Chemin, dont  le  iils,  eoniinaiHbnit  ilti  3«  ba> 
taillon  du  Mord,  après  avoir  tué  trois  Aiitncinens  et 
reçu  plusieurs  blessures  très  graves  à  l'affaire  qui  u 
eu  lieu  le  11  septembre  dernier,  sous  les  murs  de 
touchai  n  ,  s'est  brûlé  la  cervelle  à  l'instant  qu'il 
s'est  vu  sans  secours  et  environné  de  la  cavalerie 
ennemie. 

•  Le  comité  de  liquidation  fera  incessamment  son 
rapport  sur  la  pétition  de  li  citoyenne  Cbeinin,  |iour 

la  faire  jouir  de  l'avantage  ntiela  Ini  rlu  a  tnrt!  l'93 
assure  aux  mères  tluut  les  Iils  sout  morts  ^toncuse- 
ment  au  service  de  la  république.  > 

—  On  lit  une  lettre  de  Lequinio,  représentant  du 
pi  uple,  écrite  de  Rocliefort,  le  24  frimaire.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 

•  Citoyens  mes  collègue» ,  je  vieu  de  donner  des 

ordres  que  1^  modérés  |)ourront  trouver  barbares  : 
iedois  vous  en  rendre  compte.  Oii;,tri'  ;i  riiK)  cents 
brigands  laits  prisonniers  encuniLreui  les  prisons  de 
Fonlimii-le-Peuple  ;  je  viens  d'être  instruit,  par  nu 
courrier  extraordinaire  <|He  m'out  dépêché  les  admi- 
nistrateurs, «lu'une  portion  de  l'armée  de  Cbaretle, 
(|ui  l'un  dit  coinpo  de  dix  à  douze  mille  hooi- 
uie.s,  el  qui  a  force  quelques-uns  de  nos  avant-pos- 
tes, s'avançait  dans  le  canton,  et  qu'ils  avaient  des 
craintes  que  lea  rebelles  ne  vinssent  uuf  seconde 
fois  attaquer  leur  ville;  je  leur  ei  donné  prdn  m* 
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Ir-fli.imp  (îp  tiirp  Tusillpr,  sans  Tormc  de  procôs, 
tous  1rs  prisDiiiiÙTS  brigands,  à  la  j)rrniiorp  app:iri- 
tiuniir  IVnnpnii.  Voici  snrquoi  j'ni  Tondo  crt  ordre 
Miigiiinairp  :  le  défa«li  dorni<T,  iVtais  à  Fontonai, 
au  «*in  d'une  réiinion  d'rnvoyos  des  Sœioti'S  jiopn- 
lairps  circoiivoisinos,  venus  pour  y  propager  les 
principes  républicains  et  y  développer  le  feu  patrio- 
tique, si  nécessaire  dans  cé  pays  surtout.  Tandis  que 
le  peuple  s'abandonnait  à  I  allégresse  et  à  la  frater- 
nité, les  pris«inniers  s'insurgèrent  et  laillirent  étran- 
gler tous  les  babitanlsde  la  geôle,  l.a  municipalité 
me  fit  avertir  du  danger  ;  j'y  courus  ;  je  descendis 
tout  le  premier  dans  la  prison  ;  je  brûlai  la  cervelle 
au  plus  audacieux  ;  deux  autres  payèrent  de  leur  vie 
l'al.'rpie  qu'ils  Tenaient  de  causer,  et  celle  borde 
rentra  dans  l'ordre  ;  je  formai  sur-le-champ  ,  pour 

ingérions  ces  scélérats,  une  commission  militaire 
leaucoup  plus  ezpédittve  que  le  tribunal  criminel, 
embarrassé  malgré  lui  de  mille  formes;  mais  j'ai  cru 
qu'en  cas  d'attaque  extérieure,  il  fallait,  dès  le  pre- 
mier instant ,  détruire  sans  ménagement  ce  foyer 
d'insurrection,  que  le  voisinage  de  l'armée  rendrait 
audacieux  et  inbniment  dangereux  au  salut  public, 
dans  cette  cité  spécialement  où  le  fanatisme  et  l'a- 
ristocratie sont  loin  d'être  anéantis.  Tels  sont  les 
motifs  de  ma  conduite  ;  si  vous  la  blilmez,  rendez 
du  moins  justice  à  l  inleiition.  Je  dois,  au  reste,  vous 
dire  que,  sans  des  mesures  pareilles,  jamais  vous  ne 
finiriez  la  guerre  de  la  Vendée.  C'est  le  modéran- 
tisme  abominable  des  administrations  qui  a  formé  la 
Vendée;  c'est  le  modérantisme  des  administrateurs 
et  des  généraux  qui  renlreticnt.  J'ai  crié  partout 
qn'il  ne  fallait  plus  faire  de  prisouniiTs;  et,  s'il  m'est 
permis  de  le  dire,  je  voudrais  qu'on  adoptât  les  mê- 
mes mesures  dans  toutes  nos  armées  ;  nos  ennemis 
alors  iisiint  du  réciproque,  il  serait  impossible  do- 
.sormais  «^ne  nous  eussions  des  lâches.  Je  crois  qu'un 
décret  p?»reil  serait  le  salut  de  la  France  :  c'est  à  vous 
'a  juger  si  j'ai  tort.  Quant  à  la  Vendée,  cela  est  in- 
rtispensable,  si  vous  voulez  en  finir;  tout  est  glacé 
dans  ce  pays;  presque  toutes  les  administrations  sont 
à  changer;  mais  il  faudrait  y  envoyer  des  républi- 
cains d  ailleurs  ;  car  l'on  n'y  trouve  que  des  hon- 
nêtes gens,  et  ces  messieurs  vont  comme  la  tortue  ; 
cependant  le  peuple  est  là  ce  qu'il  est  ailleurs,  es- 
sontiellement  juste  et  bon  ;  et  mon  voyage,  quoique 
trèscourt,  me  prouve  qu'il  est  disposé  à  recevoir 
tontes  les  impressions  re'piililicaines  qu'on  voudra 
lui  donner,  quand  la  franchise  et  le  vrai  civisme  les 
lui  porteront. 

•  Signé  LEguiKio.  • 

—  Le  citoyen  Mathieu  ,  de  Commune- Affranchie , 
fait  hommage  à  la  Convention  d'un  tableau  en  écri- 
ture, représentant  ta  pompe  funèbre  de  Challier. 

La  meiitiou  honorable  et  les  honneurs  de  la  séance 
sont  accordés  au  pétitionnaire. 

—  La  Société  populaire  d'Harfleur  fait  une  of- 
frande de  800  et  quelques  livres ,  tant  en  assignats 
qu'en  numéraire;  elle  présente  également  le  résul- 
tat d'un  travail  dont  l'objet  tend  a  changer  le  sys- 
tème de  mouture  adoplc  dans  pre«|ue  toute  la  n>pu- 
liliqiie.  Si  rexpërirnc«  confirme  son  avancé ,  la 
France  économiserait  quatre  millions  de  livres  de 
pnin  par  jour;  il  est  très  louable  ,  sans  doute  ,  de 
4' occuper  de  pareilles  recherches,  et  l'on  ne  peut 
trop  encourager  les  travaux  de  ce  genre. 

Cette  pétition  est  renvoyée  aux  comités  de  salut 
public,  d'agriculture  et  de  commerce. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SEANCE  ou  5  KITOSB. 

Baffrom  :  Je  demande  la  narole  pour  une  motion 
d'ordre.  Sur  la  proposition  de  Robespierre  ,  la  Con- 
vention a  décrété  décadi  dernier  une  commission 
narliculière,  chargée  d'examiner  quels  sont ,  parmi 
les  détenus ,  ceux  dont  l'élargissement  pourra  ^tre 
justement  ordonné.  Sans  doute  celte  commission 
«■clairera  ,  soit  les  déhts ,  soit  l'innocence  de  ces  ci- 
toyens. 

Je  demande,  par  mesure  additionnelle,  que  le  co- 
mité de  sûreté  générale  (car  vous  avez  sagement 
décidé  que  les  membres  de  cette  commission  reste- 
raient inconnus)  fasse,  tous  les  jours  de  décadi ,  un 
rapport  par  lequel  il  fera  connaître  le  nom  et  la  de- 
meure (les  citoyens  que  la  coiiimission  aura  fait 
mettre  en  liberté  ,  et  que  ce  rapport  soil  inséré  au 
Bulletin.  Ce  moyeu  consolera  les  fuiiiilles  dans  les- 
quelles il  y  a  des  incarcérés ,  et  fera  taire  les  récla- 
mations. 

Laloi  :  Je  m'étonne  que  le  préopinant,  qui  con- 
naît la  justice  autant  que  la  sévérité  du  comité  de 
sûreté  générale,  .«e  dissimule  assez  ses  travaux  pour 
faire  une  pareille  proposition.  Dès  que  le  comité  re- 
connaît l'innocence  d'nii  détenu  ,  il  quille  tout 
pour  faire  effectuer  son  élargissement.  Je  demande 
l'ordre  du  jour. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  On  admet  à  la  barre  le  citoyen  Poulain  ,  adju- 
dant-général ;  il  se  présente  le  bras  en  écharpe  ,  et 
dénonce  trois  commissaires  du  conseil  exécutif, 
pour  s'être  emparés  de  ses  chevaux  ,  quoique  muni 
d'un  passeport  qui  prouvait  qu'ils  lui  ajjparlenaient, 
les  avoir  mis  hors  de  service  ,  et  l'avoir,  lui ,  en  le 
calomniant  auprès  du  ministre,  fait  suspendre  de 
son  grade.  Il  les  accuse  de  l'avoir,  à  Luzarclirs ,  où 
il  arrivait ,  fait  emprisonner  et  fait  mettre  ensiiilc 
dans  une  chaise  de  poste  ,  et  escorter  par  un  déta- 
chement de  l'armée  révolutionnaire  jusqu'à  la  pre- 
mière poste  :  ils  faisaient  crier  sur  le  chemin  ,  par 
des  gens  apostés  :  •  Voyez-vous  ce  vil  scélérat,  il  va 
subir  la  peine  due  à  ses  intrigues;  il  va  «Mre  livré  au 
tribunal  révolutionnaire  ;  que  ses  comjiliccs,  s'il  en 
est  parmi  vous,  redoutent  le  même  sort  !  » 

Enfin,  le  pétitionnaire  se  plaint  des  dégoûts  qu'é- 
prouvent les  braves  militaires.  Les  généraux  se  font 
pjr  compères  et  par  commères  :  un  commis  des  bu- 
reaux de  la  guerre  a  plus  d'autorité  (|u'eux  ;  les  sol- 
dats n'ont  plus  de  confiance  en  leurs  chefs  ;  à  chaque 
nouveau  général  ils  demandent  si  c'est  encore  un 
comédien. 

La  Convention  renvoie  cette  pétition  au  comité 
de  salut  public  ,  et  accorde  au  pétitionnaire  un  se- 
cours provisoire  de  600  liv. 

—  Une  députation  des  sections  des  Tuileries  et  des 
Champs-Elysées  est  admise  a  la  barre. 

L'orateur  :  Citoyens  représentants,  le  4  frimaire, 
vous  avez  accueilli  une  pétition  qui  vous  a  été  pré- 
sentée par  les  sections  réunies  des  Tuileries  et  des 
Champs-Elysées  ,  relativement  à  l'insubordination 
qui  s'est  manifestée  dans  le  11"  bataillon  de  Paris; 
vous  applaudîtes  à  la  proposition  que  nous  vous  fî- 
mes d'envoyer  des  commissaires  auprès  de  ce  batail- 
lon pour  le  rapiieler  à  l'honneur  et  à  la  loi. 

Le  comité  (le  salut  public  vous  a  fait ,  il  y  a  trois 
jours,  un  rapiwrl  sur  cette  affaire.  Nous  avons  vu 
avec  satisiaction  que  le  nombre  des  coupables  était 
très  petit  ;  un  seul  objet  a  été  oublié  dans  ce  rap- 
port :  c'est  la  proposition  il'envoyer  des  commis- 
Sdires  pour  éclairer  ces  jeunes  citoyens.  Le  comité 
de  salut  public,  à  qui  nous  avons  présenté  notre 


f4<claniAtion ,  CMifpMSl  d'MitP  lMswr  ses  poitro  rs 
tn  Krisant  droit  sur  Polrc  demattdi*.  nous  n  iTnroyi«s 
vers  vous.  Si  vous  le  jMgPZ  cnnvf  naWe  ,  ciloynis 
rrprrsei(UiiUf  de*  cwuHii^Hairrs  |tris  dauâ  iiuli  e  &ciii 
iroaipMtarai»  iH»  iNrtwUwkle  dteiftqui  k  eour 
cerne. 

€ette  ilfiiiaade,  «onrertie  en  notion  par  Charlier, 


LiTA^isEiTt  :  Je  nVtaiv  nu  i  raa9niibi4<e  au  mo- 
ment où  un  citoyen  de  rnTOM»*  dit  Nord  est  tnrn 

crier  ;)  l'inj  Mir^  cl  exciter  voric  «vn^ihilité.  Pen- 
dant le  temps  uijc  je  suis  rcstë  à  l'armée  du  Sord , 
fai  été  i  portée  de  h  connaître.  Je  rais,  sur  lai, 
vons  donner  qnetqMi  rrasrîynanents. 

Ce  citoyen  se  pr^isenta  nn  joor  t  IlondnirQ  «I  lot 
proiiosa  (11-  lui  siRner  un  han  jinitr  le  He^rlaniinnpcr 
d'iuic  perte  considérable  qn'if  disait  avoir  faite; 
ffouchard  me  dit  qu'il  ne  cmniaiMait piS  eetindi* 
Tfdn  ;  cependant  il  signa. 

Quelques  jours  apw««  il  nnl  proposer  au  m^me 
p-nenil  ile  le  reronnrrftrf  rumm»  rficl  de  son  état- 
HiAjur ,  et  (le  .s'jner  fioittui.ilioa  à  ce  gradr.  Hno»- 
chnivl  refusa  de  te  litire.  Cet  lioniine  est  nu  iiilri- 
ipnt;il  a  été  attaclië  à  Dumouriez ,  e t ,  torscfur  ce 
traître  flpfnldêmaaqa^.  H  (àclm  de  gagner  la  con- 
Anh*  d'Hniichard.  Voiln  ce  riantj'ai  élr  témoin. 

Je  dt-niaude  le  riippnrl  du  iléeret  que  vo»B  ate» 
rendu  t  r  luiitin,  et  le  renvoi  du  pi  lilKninaii  i'  an  co- 
mité de  saUit  public  >  pour  exaoùtter  l'oUiet  de, sa 
difinande. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

— Un  •eerëtaive  tait  lecture  de  la  lettre  snirante  : 

'  •  Citoyen  priiaidcnt  ,ip  ne  puis  me  dispenser  de 
nellresous  les  yenxdéla  Convrntiou  lut  mémoire 

ipii  m'a  et»'  pr«'si  nie  ce  malin  p.ir  le  f^en  Ire  île  n<  u- 
dot ,  coHd.iinne  à  tnnrl  p;ir  le  ti  ilinniil  cnniiiiel  dn 
département  df  Paris.  La  Sur  lat|iielle  le  Inlm- 
iial  a  fondé  son  jugement  exige  la  declaralitni  dej» 
objets  emntagaiiiiiés  et  raniclie.  à  la  porte  du  décla- 
niiit.  niMicInt  n  rempli  la  pri'inii-re  partie  de  la  loi;  il 
H  f.iil  nue  (ii«rl:iialiou  recunnije.  exacte  par  le  Iribu- 
bii\  ;  mais.  iM  -i'  de  faire  lui  vuva;,'i-  pour  les  inté- 
rêts de  son  comnicrce .  il  a  laissé  à  .sou  jeune  lil.s  le 
soin  d'exécuter  la  loi  dans  son  entier.  Le  iils  Beii- 
d<i|  .1  mis  à  la  porte  de  son  père  une  nfliclic  portant 
Kinipleinent  ;  Magatin  de  vint  en  yro»,  sans  détail- 
ler la  quantité  ili'  ces  vins,  ni  la  (iiiarit(-.  Le  con- 
damné ,  pendant  riustruction  de  son  procès ,  a  af- 
firnté  que  l'inexéenUon  de  I*  loi  venait  de  l'inexpé- 
rience cfe  son  Hls. 

•  l.e  irihiinnl,  |iersnadéqoe  Inrsqu'd  s'agi.<;saitde 
punir  nn  «le  ces  hommes  «ni  Jpérnlnit  sur  la  inisn  c 
imlitrqiie,  l'exisfenee  du  fait  stiflisail  seule  pour  as- 
seoir son  Jugement ,  a  snpprinié  dans  les  questions 
ipf  H*  n  paéiwirte*  an  iurv  celle  qni  était  la  plu»  fa- 
vorable an  eondaane,  ei  qui  ananit  lait  rfcominitro 
sou  innocenci'  eu  prouvant  qu'il  n'y  nvnit  aucune 
mauvaise  inienlinu  de  »it  part  dans  I  aUicUc  umx.  a 
sa  porte  par  son  (ils. 

■  Dans  cette  circonstance,  le  gendre  de  Beudot 
t'adresse  aree  canianee  à  la  Convention,  persuadé 

Îu*àellê seule app:ii  rH'iif  !<  fruit  d'interpréter  les 
lis  <|U*ellcn  données  d  la  hrance. 

«  Signé  ^imnn.  • 

RovanoM  (de  l'Oise)  :  Citoyens ,  je  crois  qu'on 
lit  présenter  à  la  Convenlioii  ile.s  raisons  assrz 
rit  s  pour  In  porter  à  surseoira  rcxi-iulmn  du  ju- 
gement rendu  par  le  tribunal  i  riiiiiicl  i!u  dt'parle- 
metit  de  Paris.  J'aperçois  danaiaicUre  duutja  viens 
de  vous  doMMc  lecture,  %u'ua  mardiatKl  de  vins  en 


£os  a  fait  a  la  mnuiciuaUlé  noe  déclaraliou  exacte 
s  nuirc'liautliM  S  qu'iJ  avait  ches  lui;  J«  vois  cet 
homiiH'  (piilt4T  Pans  pour  son  conimerct*,  et  tuissi-r 
à  .son  jeune  Iils  l'exécultou  cuiiérc  de  1»  kM  »  et  c« 
(ils  sans  ex|H'rience  «t  trompe  dent  ii'sQÎQbe  qult 
met  à  sa  porte. 

Citoyens,  leprincîpolol^iae  ta  loi  que  voiisavez 
l>ortée  Voulrc  les  accapanun  a  été  de  préaarvor  la 
peuple  de  la  fraude  et  de  l'aridité  des  mareliandst 
inai.s  ii-i  i'iiiliMilio;i  du  eoiidaniiti'  ii'<  l  ilt  p.i;;  de  fenu* 
dcr  ;  d  u'y  a  de  la  part  du  pere  qu  une  trop  pr.inde 
coidiance  d<ins  son  ItlS,  et  d«  la  lëj^eeté  die  la  part 
de  ce  dernier.  Citof  CM,  sauves  un  uiiiocmt,aendac 
un  père  à  sa  faoï'illo  oU. 

Dr  tontes  paris  on  demanét  qnele  mnfs  soA  dé- 
crété. 

Cette  proposition  est  adonlcc  à  l'unaaimilé  et  an 
milien  des  plus  vib  applaunisapRienls. 

Danto?!  :  Ou  s'honore  (juand  on  .sauve  un  inno- 
cent; je  vole  lii^tiilur  uiui'Uiéuie  le  décret  que  la 
Cuiiveidion  vient  de  rendre.  (Ilaort) 

La  salle  relen'it  d  applandissements. 

Plusieurs  antres  membres  sortent  arec  Danton  et 
s'nii[)tTs.seni  d'aller  arrêter  l'exécution  du  jnge* 
ment  du  tribunal. 

—  Ca  secrétaire  Iil  les  lettres  suivantes  : 

£e  repr^eniaaf  dit  penpie  À»dri  Dumoni  à  to 
ComwnMMt  itsItoMte. 


Je  vous  annonçais,  il  y  a  quelques  jours,  le  crime 
aiîreux  qui  avait  été  commis  en  cette  ville  ;  je  vous 
assurais  queles  dix-neuf  ving;lièuu!S  des  citoyens  en 
étaient  ci iii«:ti'rifc'<.  Cet  ri'tnun.içe  .  que  jp  n  iidais 
aux  liabtlauU  d'Auiu'n:>  auxtjut  ls  j'cu  duii  ua  nuu- 
vciiu  ,  leur  a  été  rendu  aujourd'hui  pHr  quatre  de 
mes  collègues,  Vidalain,  Butlet,  Fumcn^r  elGar« 
nier,  «pii  se  trouvaient  ici.  Il.s  ont  assiste  à  une  ffta 
donnée  par  tous  1rs  ritoyt  :  s  d'Amiens  pour  la  re- 
plant'itiun  d'un  nuiiv  rl  arbie.  Cette  féU',  In.'te  le  jour 
de  la  décade  ,  fut  eclrlu  i'c  au  milieu  des  épaui  lu  - 
menis  de  la  fraternité  ;  la  cérémonie  couiuu-nca  une 
la  translation  à  la  commune  du  tronc  dt  1  aruns 
(jn'on  avait  eu  la  s«  élératesse  de  couper  .  ce  Irnnr. 
clail  couvert  d'un  drap  noir;  neuf  mille  Inunine.s 
sous  les  armes  et  une  musique  de  deuil  acconq»* 
gnoieiil  le  c(M  téj;e. 

Arrivés  à  la  commune  ,  on  y  déposa  les  restes  dé 
l'arbre ,  et  ou  en  sortit  un  autre,  orné  des  couleurs 
nationales ,  avec  cette  in.sci'iption  :  Le$  eitoyent 
(l'AtniciiS  mt  dtfcndvoni  }u.ujuà  ia  mort.  Luc  nu>- 
si(|ue  trioniphaultr  clian};ea  lout-  i-i  oup  la  sceue,^|:| 
les  airs  retentirent  des  cns  nuilc  Fuis  répétés  (lepjoe 
ta  Comtmimi  vive  la  Montagne!  Des  chansons 
patriotiques  furent  chantées  jusqu'à  ce  que  Ton  fttt 
parvenu  au  leniplc  de  la  P/iis  u  .  où  l'on  planta  'e 
nouvel  arbre,  tui  Société  p«)pulau-e  et  lesciloyensde 
la  garde  nationale  vineenl  inviter  nés  collègues 
flsoi  à  jeter,  tes  pienHers,  de  la  Isne  sur  les  rachtev 
de  l'arlMTe  :  on  entra  eiismte  dans  le  temple,  où  \'mm 
jura  gi'iiéralemeiit  bairn'  niix  tvraris  ,  :sux  inlri^ans 
et  an.i£  l,ui.tlM|ues.  On  reeonniit  pour  diviuit*'  la  Li- 
berté, pour  »on  aulri  la  patrie,  ftour  sa  dui  trioe  l'é- 
gati4é ,  pour  ses  caiiin— déments  la  dtifeiise  de  l« 
pairie,  le  maintien  des  Ion,  le  respect  des  propriétés 
cl  le  .S'Hiî.i^'i'iiii'nl  des  pauvres ,  et  pour  l•t'^ull.lt  la 
répid)iii|ue  une  i  l  ludtvistbU'  :  vdU.i  tessenliiuents 
de  presijne  tous  les  citoyens  d'Amiens. 

Le  crime  liorriMe  eamnis  en  cette  ville  aura  pu 
laisser  une  idée  dëravorable;  mes  collègues,  qui  si- 


...... ^le 


cneroiit  cette  lettre,  s'uotasent  à  moi  pour  justifier 
•ux  yeiix  de  la  r^bliqne  entière  Ns  habitant»  4i! 
ccttf  I  


Ir  succès  (If  In  joiii-iit^r  du  M;um  '^st  tri  ,  ritoyciia 
«ollècae»,  qti  uvfc  lr:>  «itx  uiUie  iuMOUM-s  <iiii  iiuos 
«rwifMllaujoiird'l.ui  du  N(jrd,  B«M  •vuU-s  tuiit  lifii 
d'i^rrr  que  dans  quinze  jowMMU  iaraMCUtièM- 
«lent  débarrassés  de  celte  horde  exéepaMe  éebn- 


Notre  victoire  leur  coûte  an  moins  diK-bint  nulle 
Iwmtnes,  car,  dans  quokorve  lieues  de  ehetuin»  U  «e 
se  trouve  p  i  nur  toisp  oh  il  n*y  ait  un  cadavre 
(■tendu.  Ou  non?  oiih'hc  ici  les  pri'ioiuiiprs  par  Iren- 
•taine;  dans  trois  hpiii-t  s  on  ii.^s  ji-t  .  Li 
00  les  fusille,  dans  la  crainte  que  ces  pesttft'ri-s,  trtq) 
aeemi'olés  dam  cette  vMIe,  n'y  tataeiM  te  flaraw  éù 
leur  m:<l:i(lie  t^pidémique. 

J'ai  thni  gi'  mon  collègue  Bissi,  qui  m'a  rendu 
tfimnortiints  services  ,  d'rtablir  à  Laval  iiiio  com- 
missio»  révolutionnaire  proTÎsoire, où  tous  lesbri- 
j^iwk  pris  dans  le  départcnieirt  de  la  Vaymiiê  ie> 
raient  jugés. 

J  ai  pris  un  arrfilé  ponr  faire  lever  tmitts  l<s 
campagnes  dans  lesquelles  Ions  ces  eoqciiî  s  s«  dis- 
«'iiiiiietit,  et  coniuultent  toutes  sortes  de  brigan- 
ii;i;;rs;  je  l'ai  envoyé  par  des  coartieis f ibii»rdi- 
jjiiii  ;  l  produit  un  excellent  effet  :  on  IflS  ébaSR 
«Quuue  des  bittes  fauves,  et  le  nombre  de  etiax  gii'oii 
Jbie  Âinivautà  ceux  que  Ton  bit  priaonmers. 

Dans  lesecj>uil  avanta?;equc  nous  avons  eu  vers 
Craon,  nous  Uiir  avons  pris  le.  reste  de  leurs  canons; 
el  si  nous  avons  nuf  fois  t'cbariM:  leur  c.ivali  rie  ,  cf 
qiii  m  tJirdera  m»,  le  reateioiuMira  bicuîûi  iaus  les 
«•mifdtf  te  veiigranoe  natuMuIe. 

Bourl»o|lc  m'a  fait  (h-mandcr  denr  mille  jwlrcs 
de  soulu'fs;  j'ai  fuit  mettre  sur-le-t  hamp  eu  rcqui- 
sttioii  Ions  ceux  de  la  ville»  et j'espère  les  lui  four< 
^Bv  iiuiouid  hiM.  "  •*  — 


pieds ,  et  nons  ne  nous  en  battrons  [>a^  avec  aiuins 
de  oeurage.* 

Il  fîiut  vous  le  dire ,  citoyens  collègiirs ,  il  est  pm 
de  crimes  dont  les  suites  ruent  été  plus  funestes  a  la 
libi  rti' ijue  ceux  d<'  li  i  nj  i  itioii  i!es  fimrnissciirs 
Witrc  I  armét*.  J'ai  vu  des  souliers  hvrés  à  Caeu  , 
qaiii'ant  p«  conduire  des  volontaires  ù  Aleiieon,ft, 
lorsque  j'ra  ai  fait  l'examea ,  j'ai  trotiré  de  iVeoroe 
d'arlire  jdae^  entre  la  seii»ell<" ,  qui  «'rt»il  emiaue 
qti'avec  UH  lil  brûtt-,  I  l  ;fiii  <i  i  li  r  iit  i  n  l  nich;»nt  le 
cuir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  aillige<uit  dam -ces  délits, 
c'est  que  la  diniculté  de àiaiwuu  les  comwhlas  les 
rend  pii  squ'iuiputiis. 

D< crrlez-Junc ,  ciluvens  collègues,  que  cluiqne 
cordoiii  l'T  s<  r;i  trnu  il'iippiiqu^M  sou  nuui  el  celui 
de  sa  commune  sur  l'intérieur  du  quartier  du  Bou- 
lier ;  cette  préeautiaa^  aaSBWt  la  coausaaaanee  de 
l'anlrur  (le  t'onvnif^e,  osMirern  D<'Ci-ssairenu>Bt celui 
du  dcUt  ,  et  (ii>s  ce  uiouu'nl  la  fraude  CMsera  ,  les 
souliers  seront  de  bonne  qualitii ,  ils  dureront,  et 
J'tfJMHSf  qui  en  «wasoBiaera  .moiiiis,  oe  j«ra  ifUu 
réduite  a  en  maïutuer. 


Lettrt  des  etfntfen»  Pritmr  «I  Tmrmm ,  rtfnr^m 

iantt     v>'H}iir  pTf.i  itn  -    -    -  - 

«I  des  Cùteê  tU  Urtst. 


Je  vais  en  faire  autant  dans  Jcs  autres  ^Iriets  ; 
cm  i<  pi  suine  que  n»^  in-afcsTalantairesdu  Nord 

Signé  Gnfmwm  (de  Sainies). 

Gantier  (de  SanUet),  revrètenlanl  du  peuf^  dan$ 
'    tMOme^  «e.,  d  !•  gnaaalfon 

..  AiençoA,  r>n  frioiauc,  I  tn  i'. 

'  T/nrmée  du  Nord,  eîtoyens  coH^grues,  est  vmH% 
hier  li.iiis  la  coni;miiH' d'Alenrnn  ;  iimis  l'av  ntis  pas- 
iév  aujourd'hui  en  rt;vue,n>ou  collègue  l.itplnirche 
et  moi;  nous  Ini  a>on5  lu  votre  décn  t  du  î7  de  ce 
inois  et  la  proclamation  du  comité  de  salut  poMic. 
Quelques  réllexions  que  Tamonede  la  pjflrienoiis 
«ujr<»rrait  01)1  ému  l'Ame  de  ces  braves  r^puMicains. 
"©«•s  cris  Ifin^temps  prolongtis  de  viccni  la  répu- 
blique et  la  t  imvenlion  nationale  !  ont  retenti  darts 
lesnirs.  kVfillmwtiasme  de  la  bravaase  leur  a  Jait 
«<*Her  le«  trti[Çi»esde  vingt-sept  jodus  de  «naidie 
forcée ,  et  ils  sedélaa£iiaat,«i«ilillt|  A  -«inater 
l'hymne  de  la  hberlé. 

Ces  intrépides  wHdataasul  la  fisper  t  eansaeiHMasï 
ils  nous  eu  ilemandaient ,  et  nous  n'enlendiotispes 
de  sang-fniid  les  rrriamatioaa-des  défimseurs  de  la 
p:ilrie..Eb  l»i<i>l  disaient  plusinus  d'entre  eux,  si  lu 
ne  t>eux  pas  uuus  en  douner,  ce  n'est  pat  la  fmite  de 
U  CouTctttion  nstiowiic  ;  nous  marcbcrot»  nn- 


CIiitcaubr'iaDt  ,  $9  [rjuiaire. 

Depuis  J votre  dé|(art  de  Laval ,  nous  n'atoos  cessé 
^le  puurHaivffe  tes  brigands,  qni  ont  -dirigé  lear 
marche  sur  Ancenia ,  ponr  y  tenter  ie  passage  de  la 

Loire.  Les  mauvais  chrintn&,  la  pluie,  la  dmtrt  de 
snuliers  ,  rie»  n  n  .nrfl  '  u  s  braves  soldat^,  rii'ii 
nous  l'iiuus  arrivés  tuer  à  Saiut-Jiflien  ,  distant 
d'Aiux>nis  d'4iue  jiiuruée  :  «bacun  se  félicitait  de 
trouver  le  teud(*main  roocasiou  de  jeter  Iu6  brigaads 
dans  la  Loire,  quand  ooiis  avons  appris  qu'ils  avaient 
quitt<l'  ce  poste  pour  se  rendiT  ii  Nnrt  ;  f.i  t>'»rtie  de 
l'armi^e  qui  était  en  .ivaut  est  retourner  le  matin 
avec  nons  à  Chtltrimbriant,  pour  Hve  4  jportde  de 
tomber  de  plus  près  sur  !es  ennemis. 

Nous  aurions  bien  dt  siré  pouvoir  vous  donner  des 
rensei;,'Menienls  précis  sur  ce  qui  s  es!  passé  à  Ance- 
nis;  mais  les  rapports  qui  nons  sont  parvenus  jns- 

3n'à  présent  sont  trt<p  iueertainspnur  pouvoir  vot» 
unner  une  idée  i>osiliv<*d4>  Ui  lentative-4)u'nul  fuite 
lesiuueaiis  p<>ur  bauclùr  lu  Luire.  Li-s  bn^^Muds., 
qui  attachAtent  un  grauil  prix  à  re  pas«tag«>,  l'ont  rs- 
aavë  eu  iabriquaut  avec  des 'tonin'.iux,  des  iiarriqui'S 
et'des  plaucbes.  des  radeaux  qui  de^raifntlrs  trans- 
porter sur  l'autre  rive.  Suivant  les  uns,  ces  mdf ans 
ont  élé  engloutis  par  le  co«e»fit  dn  •envf ,  et  f«t>ri- 
pauds  qui  les  inoulnietU  ont  élé  noyés  ;  suivant  b  s 
antres,  nn  grand  nomJwc  d'entre  eu\  «ut  pnss**, 
mats  ont  été  accneillis  à  l'airtre  rive  |>ar  nos  troufirs 
qui  les  oïd  fusillés  et  caneniH^;  Sliivailt  d  autre^i  en- 
core, une  chaloupe  ranonnwe  les  «  attaqués  an 
passnj;c.  i'.c  i|n'il  y  a  de  crrlaiti  ,  r'r-it  i  n  h  >  bri- 
cands,  pressés  par  notre  cavab  rie  et  notre  ariillcri« 
Mpère,  ont  ahandontié  cette  entreprise ,  et  se  sont 
portés  sur  Nort,  oè  il  n'y  avait  «ieemtbiwiaies, 
qui  u'uul  osé  sontenùr  Tallaque.  Il  parait  aniour- 
d  iini  (|iriis  veulent  se  porter  SUT  Redoutpour  se 

ieler  dans  le  Morbiiian. 

Nous  apprenons  de  Rossignol ,  qu'il  a  fait  partir 

des  lroiipe>  pour  ;;nrdcr  ce  poste,  et  l'armée  enliîTC 
psirt  deuuiin  Mixdn  pour  ir.s  suivre.  S'ils  |ieMA<*i»t 

rcQCoiitrcf  sur  leur  roule  nn  obstacle  qui  Icnaivéte 
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an  jour,  cVn  m  fait  d'eux.  La  ?ictoirc  du  M.ms  csi 
«oinplète,  et  les  brigands  ne  sont  plus.  Ou  a  cn- 
Irnda  anjourtriiui  une  forte  cauoontde  du  cOlé  de 
N  ii  ;  (  '  tait  notre  «rant'gatde  qiû  était  wax  prises 

avec  eux. 

Nou5  apprenons  M  soir  que  le  Morbihan  est  dis- 
pose ;i  les  rxtpmiincr,  et  nous  psprrons  que  noire 
deriiièr*"  procLiination  produira  l't'Ht'tqu»'  iiousde- 
votis  eu  atlfiulrp.  Nos  soldats  sont  (  ii  im  ut  mieux 
disposés ,  et  nous  ne  pouvons  que  compter  sur  de 
aonveaux  sneeès* 

P.  S.  Nous  apprenons,  par  nne  lettre  de  Francas- 
tel ,  que  le  Drocareur*géiiéral  du  département  de 
Mayenne-ct'Loire  s'est  traniqKvrt^  anprH  de  tous 

pour  retarder  cti  modifier  l'cxt'rnti  n  rVttn  arrt'te 
pris  à  Saumur  pnr  nolro  rollcf^iu'  Ti;rii.ui.  Cri  ar- 
rôtp  ,  qni  rappplli' los  dispositions  dr  votrt;  drcret 

t»our  incendier  dans  la  Vendée  les  fours ,  tes  mou- 
iiis  et  Tes  repaires  des  brif^ands,  ne  peut  recevoir, 
dansrf  niomrnt  «^nrîmit,  riiicune  modiQcnlion  :  elle 
serait  contraire  à  I  ait«  .uiiissement  de  celte  guerre 
infernale. 

I  Signé  Pmeou  et  TmiiAV. 

La  commune  de  Thiltnifînprayf'  écrit  f|irnn<;!;itôt 
quVIle  a  ^lé  délivri^t-  des  lu  i^ao'ds  ,  t-llr  s  rst  rt-ntiic 
en  assemblée  primaire  pour  (leliberpr  sur  Tnccppln- 
tion  de  la  consUtulion.  Elle  a  été  acceptée  à  la  satis- 
faction de  tous  les  citoyens.  Le  nombre  des  votants 
ëtaitdc  668. 

David  :  Citoyens,  je  viens  rassurer  votre  sensibi- 
lité. Quatre  con$|)iratears  viennent  de  perdre  la  téte 

sur  I  rchanual.  On  ri  nyait  que  le  citoyen  à  IVxéni- 
lioii  du  jiigeuit'nt  duquel  VOUS  venez  de  prouoncer 
nn  sursis  dtait  du  nombre  de  ces  condamnés.  L'ofli- 
cier  cliargé  de  veiller  à  l'exécution  des  Jugemenls 
criminels  n*tt  tssnré  le  contraire. 

L'assemblée  témoigne  sa  sMisftelîon  p«r  de  nfe 

applaudisseuirnts. 

Boint)oN  (d<:  rOiso)  :  J';ivais  couru  du  cûlc  de  la 

Jiiacp  (II-  Gri  vc  ,  où  l'on  m'avait  dit  que  devait  se 
aire  rcxëculioa  du  malheureux  condamné  à  mort  ; 
j'apprends  à  la  Convention  qu'il  n*a  pis  subi  cette 
peiur  ;  ainsi  rllc  peut  se  glorifier  d'avoir  sauvd  le 
vie  ii  un  iuui.ccnl. 
L'assemblée  donne  de  nooveam  applandisse* 

mentf;  à  rpttc  heureuse  nouvelle. 

CoLLOT  d'Herbois  :  La  loi  sur  les  accaparements 
est  obscure  ;  je  demande  qu'il  soitsuftis  k  Tapplicft- 
tion  de  la  peine  qu'elle  prononce,  jusqu'à  ce  que  la 
commission  vous  ait  fait  un  rapport  sur  cet  objet. 

Cette  préposition  est  adoptée  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  l'applica* 
tion  de  la  |>eine  de  mort,  prononcée  par  la  loi  sur 
les  accaparements,  sera  suspendue  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  fait  un  rapport  far  ia  commission  qui  en  a  été 
charj^ée  ,  pour  oéterminer  d'une  manière  claire  et 
précise  les  cas  où  la  peine  doit  Ptre  prononcée.  Ce 
rapport,  étant  ajourné  itxcment  à  trois  jours,  sera 
r.iit  par  le  comité  de  législation  ;  li  notification  dans 
le  Bulletin  servira  de  publication  pour  opérer^  dans 
tonle  la  république,  la  suspen^on  décrétée.  • 

(Xn  «u<f  t  à  dimoAi.) 

tf.  B.  U  Société  des  Jacobins,  sdint  I  Fsris ,  a 

f>r«^nli'  une  pétition  par  laquelle  elle  demandait  que 
a  Convention  se  fît  taire  un  prompt  rapport  sur  les 
députés  arrêtés  et  sur  l*arresUition  de  Bonsin  et  tie 
Vincent. 


I.n  Convention  a  vc«TO)d  celte  pétition  eu  comité 

de  sûrctii  généra  le. 


Leur*  du  pérififaUur  en  chef  du  auignaii  «m 
rédatUnr, 

Paru,  •€  frimaire. 

Citoyen .  les  ennemis  de  la  répoblicp« ,  déjoués 
dans  leurs  menœnvres  oéKeuses  sur  la  fabricaiMMi 

des  faux  assignats  par  la  surveillaitre  rniitrniiclle  rt 
les  poursuites  sans  relâche  qui  i>eiifceui  contre 
eux,  viennent  de  recourir  à  un  nouveau  moyen  de 
tromper  le  public  ,  et  dont  il  est  de  mon  devoir  de 
le  prévenir.  Us  ont  fait  apposer  sur  des  assignats 
faux  de  5  livri  s  ,  inlp^imp^  en  feuilles  ,  tin  timbre 
portant  ees  hk  ts  :  Ay.uijuai  certifie  bon;  Dupeicy, 
vtrifiraieur  fu  rhri'.  Ir  tiare  que  je  ne  timbre  ni 
ne  cerlitic  aucun  assignat  reconnu  l>on  ;  j'invite  en 
conséquence  tous  mes  concitoyens  à  qui  l'un  pré- 
senterait des  assignats,  de  quel(|iic  valeur  ou'ils 
soient,  rmureiats  du  timbre  ci-dessus  désigné,  de  les 
arrêter  et  de  faire  conduire  les  porteurs  île  ces  faux 
papiers  pardcvant  les  autorités  constituées ,  à  l'eflet 
de  connaUre ,  pr  leurs  déielarations,  Ict  personnes 
de  qui  ils  les  tiennenL 

Je  t'observe,  citoveu,  que  les  assignats  ainsi  tim- 
bres ,  qui  m'ont  été  remis,  viennent  de  l'etranfîer. 
Nosctineniis  extérieurs,  comme  tu  le  vois,  ne  négli- 
gent aucuns  moyens  pour  porter  les  atteintes  les 
plus  funestes  à  la  fortune  publique  ;  mais  ils  s'ef- 
forcent en  vain  d'ébranler  Taibresacré  de  la  liber 
et  d'arrêter  le  cours  d'une  révolution  qui  f  H  leur 
désespoir  ;  ils  ne  retireront  de  tous  leurs  edorts  «luc 
l'opprobre  ineSaçable  d'avoir  soutenu  la  plusilH 
filme  des  causes  ^r  les  plus  infimes  raoYens. 

Je  te  prie  d'insérer  ma  lettre  dans  ton  plus  pro- 
chain tiiiiiii'ro;  tu  ïpns  flu'on  nr- f  fiit  mettre  trop 
de  célérité  pour  deiouer  aes  complots  aussi  hbtrt»- 
cides ,  et  prévenir  le  mal  qui  [teat  en  résulter  pour 
les  fortunes  parlicnlières  et  pour  l'intén^t  général. 

Signé  Ddpebit. 


SPECTACLES. 

TaitYsa  sa  t'CMai-Comotm  ratioiiai,  me  Pavait.  — 

neiiaiid  «TAtt,  et  la  Féleeioiqut, 

TMéAvaaacLA  Réraïugmit  rue  de  la  Lai»  ^  PlilLa$tit9% 
iragédich  ctitAifnieiitdmiM'dia  JiMfc 

TnriTM  D«  it  lotFivaBAib  —  AaBd*aiArfbfl4^  et 

U  C  lub  des  Sanê^Soueii, 

TaémiN/iTioaaL,  nm  delà  ial  et  de  Lemais.^ 
Sako  ou  u  Nég^  opéra  orné  de  tout  aon  ipeclaelck  al  U 

File  rlcj^NC. 

TitiiTiB  DU  SiKt-Ccumn,  ci-deraot  Molière.  — 
La  3*  repréieoUilioo  dea  Criwui  éê  4m  iVuMeaae  ou  lo 
Régime  féodal,  éraate  en  9  actes,  orné  de  lool  aao  speci;  « 

pi6c.de  f.-tmanl  auteur  et  l'alef, 

TiiiiTM  M  Vavoivilu.  —  Lté  Cumddie»ê  MiÀ»t»  et 
Diable»:  Gtorgeê  êt  UrtêmUtHt  tO«im  tâOugmtm,  Si 

Enrore  nn  Curé. 

TninTRB  M  LA  Crri.— VariMs.—  La  Veiue  ou  Chtr^ 
gue  tecréUi  les  QHiproqmoê,  et  U  Mariage  palriotiq»^ 

TaiATBB  DO  Ltcéi  dis  Aars,  au  Jardin  de  l'FgalM;  — 
fM  Capueias  aux  Fronliéres,  naotoiD.  *  apeei.,  prècédia 
des  AmmtnétinnUtt  et  du  IMoearéê  U  JFMtt  luUh' 
nale. 

TiiK*TRK  ratHcii^  coMtQvr  eti.tkiol-i!,  nie  de  Botidi-— 
la  Première  HéquiêitiuH  ou  Théodore  et  ParnUue,  préc^ 
A'Avieqn^  wmrdmiâ  ^tmfK^t  «  des  A^ireawafa  riili^ 
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ll|*94.     QuartUi»  A  Ifm»,  (jr«r«  U  Dicsiini  1793,  ««nw  «tyb.) 


POLITIQUE, 

.  TUIIQDIE. 

CbndtmHâOpIt,  U  n  octobre.  —  II  est  arrivé ^Sm^rne 
■M  flatttBede  nivlm  >a|la>s,  MMvIe  floatei  d'an  v*i»eau 
ét  foenv  et  de  quatre  r^fitei.  LemouBeree  c«ropé«n 
voitavfedéplaltir  le»  vaisseaux  de  guerre  d'une  nalion  si 
ftmrMeftnadasIriedn  aalff^  peuples.  Ou  espère  qu'ils 
ne  S^jourrrrixit  1)15  lonRleiniis  rïans  ers  mers.  On  s'aper- 
çoit (léji  à  Sii])  I  IIP  (le  leur  pr»  senc«.  Oo  >  e*l  Hurloul  in- 
tji/i- 1  (Irs  (If-cinlrcs  que  l'uisoleoM  de*  Anglais  ii  l'yard 
àvi  uiatelo(s  Trançais  pouria  occasioDiier  dans  ce  port. 
Les  iiurigues  des  cours  coalisées  OBl  Mardé  et  pent-^ire 
cmpf^hé  l'id^  qu'atail  cneie  dî«tBd*adietcr  la  Irtentc 
française  qui  a  apporté  les  cibto  da  dtOJfll  SéflMWT&le, 
■ia  d'éf  iter  tout  incooTéoicnl. 

L'ambassadeur  esiraordinaire  de  Rassie  n*a  pas  encore 
notifie  formellement  son  arrivée  au  grand-visir.  Il  emploie 
•00  aciivil^  i  voir  fréquemment  lo«  enToyés  des  pui»sai;cw 

elirtli-.  nnrv        |iiilirr  .1  .:irrlrr  fli'  vriller  il  ri'iirinirr  l'iii^o- 

Ijmœd^^^jgens^qui iusulleui les Frao^ paré» de  leur 

VAZIEMABK. 

CoptnkttfMt  U  S  Hetmhtt,  —  Hier  TeiiTojé  de  Rol« 

laruti  ,  r"i>î  à-dirc  l'agenl  de  la  cour  Malhoudërieniie, 
M.  i  agel,  a  été  pré«Titè.  On  ne  doute  point  que  ccl  liom.ne 
lie  soit  en  même  tcni|>s  un  comissionnaircde  Piil.La  sag;i-sse 
de  notre  gouvernement  sui  veillern  suni  doute  les  déiinr- 
rhesde  Kagcl,  qui  pourrait  tiirn  ftic  chargé  d'exercer  ici 
les  mêmes  nianœin  rts  que  les  ambiissadciir»  île  Russie  se 
tnnl  efforces  de  pi  aliqiirr  en  SuCdc,  c'est -ft-dire  d'agiter 
tonvdenwnt  quelque  partw  dca  dlojreas  pour  Giire  rcloni- 
IkT  cette  lâcheté  perHde  mut  le  cMiple  de  la  Ugatieo  Umn- 
Catw  s  nétliode  iufame  que  le»  cotm  coalisées  n'oni 
cerné  d'emplojer  depuis  le  commenoement  de  la  guerre 
actuelle. 

Il  a  passé  au  Sand«  dqniis  k  25  nofenlire  jiuqu'aa 
S  4deenliMi«  «Mlf»«ia|li4eiie  navliMi 

AULBKAGNB. 

Fimnit,  U 1  éUtmîre,  ^  Les  emprisonncmenls  et  les 

condamnation^  arbitraires  s'exi-icrnt  joiirnclleiiient  conlrc 
tuus  ci'ui,  {{u'ou  suuiiçoniie  bculinieiit  d'appou\L-r  la  cuii- 
slitulînii  française.  Les  aul>ergistc$  et  l  's  uiaitics  de  rafé 
sont  tenus,  tons  les  peines  les  plus  sévi-res,  de  dénoncer  le 
moindre  et  do  «^nmrer  dei  peiMnaas  qid  TcbI  pro- 
féré. 

La  dette  de  rÉHI,  qui  «n  17M  liait  de  MO  bIUIoiu  de 
iorim»  s'est  accrue  prodi(ieuseiiienl.  La  guerre  actuelle 
Ml  li  raîueute,  que  loot  lié  monde  la  UAme  et  s'en  lasse. 


RKPI  BLI()UE  FRANÇAISE. 

MartfiUe,  te  30  frimaire.  —  Qaalre  faricks  armés  sont 
aur  le  point  de  sortir  pour  protéger  letlikolaie. 

Oo  ré|wie  les  audiincs  bile»  po«r  «urtt  le  pwt,  et  celle 
opdrailoa  aille  aera  bieniM  icnnlaéei. 

On  vient  de  faire  p.irîii  n  i  aviso  aux  quatre  frégates 
qui  sont  à  5aitit<Moreni,  eu  Corse,  pour  les  lâire  venir 
Kicc,  où  H  t*l  arrivé  une  quanti  lé  considérable  de  blé. 

ù»  te  S  nùtw,  —  L'on  écrit  de  Strasbouru,  en  date 
du  SO  (Hnalre^  que  ledeswin  de  Mn  la  campecne  d'hi- 
ver, qo'aniMMcent  W  meureaicnii  cl  les  dbacMllons  i|cs 
FrançaL<i,  jette  la  eoiislemalIondBnsrarmde  ImpérlaTe.  in 
cavalerie,  quia  proiligicusement  souffert,  n'est  paseï;  état 
de  srrrir,  et  le  manque  de  fourrages  la  rend  plus  i  charge 
^*«llle}  il  j  a  une  telle  péoarie  de  rivraii  qvM  M  doane 


que  nenf  nvfH  fenM  de  tliadefir  cDipa|alf  1  he  1i«h« 
pes  fatmsén  Tenlent  absotaBeM  dn  lepea. 

Des  lettres  de  GIvet,  datées  du  21  frimaire,  annoncent 
qnc  l'ennemi  h\t  des  monveinents,  cl  s'est  porlé  au 
nomlin-  de  dix  mille  hommes  vers  Saint-Hubert,  dam  les 
Ardcnoes;  il  n'a  que  très  peu  d'arttUeriCji  elle  caoïp  de* 
nooiagnatd»  rencnre  et  le  cootfeui. 

La  F^amisoa  continue  de  faire  régulièremenl  des  seifln 
qui  produisent  toujours  quelque  avantage.  Depuis  six  se> 
m,iiiies,  elle  a  cnloé  plus  (!'■  lix  ml  1'  mouton»;  on  e* 
alimente  les  autres  places  fruulii:»»  Uu  département. 

On  vient  d'arrêter  daq  ttfÊM»,  fol  tOfCOMM  M  final 
pas  leurs  rapporta. 

A  noulogne-sar-Mer,  de  eeni-dlt-near  eonmaaes  qui 

composent  ce  district,  cent  dix-liuil  _v  ont  envoyé  l'areen- 
tcrie  de  k'uis  églises,  nioulaul  à  neuf  cent  vingl-six  marcs, 
qui  vont  être  expédiés  avec  ce  qu'y  joindra  la  commune; 
00  y  ajoDtera  les  sommes  en  numéraire  qui  étaient  enfouies  , 
et  ont  été  tiouxées  clu-i  des  priirc^  émigrés. 

Tous  les  habitants  se  sont  empiessé<i  de  faire  porter  de* 
lits  draps  et  couvertures  dans  les  édif  ces  publics  d^néa 
k  recevoir  nos  brate»  défciweun.  Des  citP|CM  n*oal  gardé 
qu'une  naiUaise,  pour  que  lenra  IhMid^waMi^-  pilaa  Ibll* 
inC»  qirevKt  ftuMi  Mm  condiM, 


SOCIÉTÉ 
DBS  aUS  DE  LA  UBEBXÈ  ET  DE  L'ÉGALITÉ, 
làAXr  à1»  lACOMMS  M  PABtt. 

•iàHCI  MJ  niTOK. 

Hmstel  :  Hier,  Broihet  «  t  moi,  en  nolit;  qualité 
d  cx-prt'siiients  de  la  Sociel»-,  avons  reçu  le  biislc  de 
Cliallier  en  pres4>nce  de  deux  ofliciers  wankipiitix 
ût  la  commune  de  Paris,  et  en  avons  dressd  acte,  à 
la  réquisition  des  di'ptités  de  Commune-AfTiancliie. 
De  la  salle  de  l,i  Socirlc  011  s'esl  Iratisporlii  ù  la  C«in- 
vnition  nationale;  la  séance  étant  levée,  rittiiidu 
<|u  il  était  liés  lard,  les  restes  du  vertueux  Challicr 
(  i  son  buste  ont  clé  déposés  dans  une  des  salles  des 
.ircliives,  .ipii's  avoir  clé  reçus  par  Léonard  Bour- 
don (jui  a  fait  tiii  discours  analogue  aux  circotislau- 
oes.  J'ai  cru  ilevoir  en  dresser  pfoeès-rerbal,  afin 
d'eu  rendre  compte  à  la  Société. 

On  passe  au  scrutin  éparatoire  ;  Levassenr  est  admis. 

Collot  d'Hcrlwis  parait  ensuite  ;  rlr-  .ipplnudissemenls 
flatteurs  annoncent     prt^cnce  à  la  tribune.  Il  est  admis. 

Hébert  .'J'itivite  Collot  d  llerbois  n  rendre  compte 
de  sa  mission  à  f:otnniunf-,\n'ranrliir,  et  à  énoncer 
son  opioioa  sur  Bousiu,  gciiéral  de  l'armée  révolu- 
lionnaife. 

CoUol  d'Herboit  :  C'esr  le  v  tis  Jacobins,  que 
nous  avons  reçu  la  mission  tlililicile  de  purger  le 
MidK  de  tous  les  contre-révolutkMiiialmqiii  1  infes* 
lent;  et,  sans  les  vingt  membmqm  vous  avez  dé- 
tachées de  votre  sein ,  je  dois  éMuttr  que  mes  forces 
n'auraient  pas  pu  siiflirc  pour  remplir  une  I  ldie 
nnssi  pénible.  Ce  sont  eux  qui  m'ont  soutenu  dans  la 
catrièrc  pprilleuM  que  j'ai  parcourue.  Il  y  a  deux 
mois  que  je  vous  ai  quittés;  vousétiei  tonsliffilanU 
de  la  soiFdc  la  TCnnaDoe  contre  les  inOnwB  conspi- 
fatenn  de  ta  Tilta  ne  Lf  on.  Ai^ontd'hut  Je  ne  con- 
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nais  |)his  i  opinion  |>nhlirftic  :  si  jVlais  wrivé  trois 
jours  |ilus  tard  à  Taris,  je  scjais  |)eut-élre  décrète 
d'accuMlion.  On  m'a  dit  que  Ton»arirt  iiri»  m  «r- 

piiisoiilants  (lu  |m  ii[>:r  ,i  Coninaine-Aflruuchu*.  Vuiis 
«entez  combien  iiiii  posilioii  est  pciiibicduitôct!  mo- 
MCBt*  Les  Jacul)iii9  ne  soiit-il»  plus  les  oi^mes? 
Oui......  Vonc  m'èle»  wmA  ebangës  ;  je  suis  lonjouM 

M  miHea  dat  aaia  da  Ja  liberté  et  dea  CMragenx 
drA'nsenrada  paqde;  fm  raneadref  aar  voIk  ar- 
r.  i<'. 

Je  (lois  vous  dire  ici  la  rériti^  tout  entière;  dans 
mon  rapport  à  la  Couvmtioii,  j'ai  été  oMifi!  d'eat- 
]ih)wr  loirtea  Ira  rfoarwa  de  l'art,  toiiira  les  eir- 

conlocutions  pour  jtistifirr  ma  conduite,  que  les 
fcils  seuls  doiTcnl  jusliHcr  ;  car  dans  iirn'  rt'vohilioii 
ce  sont  les  faits  (|iii  doivent  toujours  pnrler.  Qu;iiid 
nous  sommes  partis,  le  Midi  était  en  danger;  et  il 
¥tst  encore  phismaintenniit,  e«r  la  enntreH^Ârolu- 
tion  est  tout  entir  re  dans  le  Midi. 

A  tintrc  nnivct»  à  Commune- AfTranrliic ,  nous 
avons  pa«:s(>  f  n  iTvne  l'ai  moc  r(^volntiotinairc  ;  nous 
li'dvous  pas  eu  de  pciue  à  apercevoir  cerlHins  niou- 
Temcuts  qui  se  passaient  dans  plusieurs  de  ses  mem- 
Iwes;  une  fausse  conipu&siuu  les  e'{;arait;  et  nous 
nons  sonunes  convaincus  que  la  caust^  de  ces  a^'itn- 
ti  uis  provenait  deee  (pi  elli'  ii'.ivail  pas  été  CflSeruée, 
«]uoi(|ue  nous  en  eussions  donni'  l'ordre  exprès.  Plu- 
sieurs .soldats  de  l'armée  révolu tionuaire  avaient étë 
lugiés  chez  des  bourgeois,  cliez  des  aristocrates,  qui 
leur  araieiit  Tait  pn-udre  de  Tausses  ide'es  sur  les 
îrrandes  nn'Siires  à  l'rxrciitinri  (!es(|i|.  Iles  ils  (■t  iM  iit 
appelés.  Les  fcoiuies  surtout  ont  i  inploye  tous  les 
artitiera;  et  les  femmes  sont  toutes  contre-r^-alM- 
tionnairrs  i  Cororoune-Affrauchte.  Elles  ont  itris 
pour  patmir  Clnr lotte  Gorday.  Tont  erqneleur 
.S(  \e  ollVr  lie  plus  ntlrayant,  tout  ce  (]ue  des  formes 
auiinhles  ont  di*  |)Iusrnclianteur,  a  été  mis  en  usa^c 
p  >ur  si'duire  cette  arinécqiii  nousétaitsi  iii  ecssaire. 
Les  philtres  amoureux,  les  charmes  ont  eié  (n  épans 
par  ces  femmes  qui  prodiguaient  avec  ra^e  la  pros- 
tiîiifi'Hi  et  l'adiiltiTe;  mais  je  dois  dire  a  l'honneur 
de  1.1  innssc  de  cette  armée,  qu'elle  a  déconcerté  par 
ses  iin  pt  is  ces  niaiio'UTres  infilmesde  In  sMÎnction  ; 
seiili meut  (pielqurs  valets  de  nobles,  queloues  la> 
quais  d  éun^'n<!i,  vomis  par  les  artstnerates  m  faris 
])nur  (lesor^raniser  celte  armée,  se  sont  roules  avrc 
elles  tiaus  la  fati^e.  L'arnu'e  nous  les  a  (l*'rionc('S,  et 
Jious  les  nvons  lait  mettre  en  «  tal  d  arrrsi  iiion. 

Puisqu'on  m'A  interpellé  de  donner  mon  opinion 
BmrRonsin,  je  rab  le  faire  avec  la  franchisie  que  vous 
me  connaissez.  Ronsin  a  rendu  de  grandsservices  à  la 
patrie,  h  Commune-Affranchie;  vous  connaissez 
tous  Son  cararleie  vil  et  luniillaiit  ;  il  est  anlmt  au)i 
delà  liberté  ne  le  connaissais  pas  auparavant  ; 
maia  je  dois  dm  ^e  j'ai  trouvé  en  lui  un  homme 
qui  ne  sait  paa  eamaoser  avec  les  aristocrates  et  les 
modérés.  Il  nous  a  beaucoup  aidés  dans  notre  mis- 
sion par  son  énergie  :  il  secondait  iios  mesures  arec 
activité,  et,  tout  le  temps  que  je  1  ai  vu  à  Commune- 
Affranchie,  j'ai  toujours  reconnu  en  tai  un  vrai  et 
franc  Jacobin.  Je  dois  vous  dire  aussi  qu'an  quart- 
dlieim  avant  son  df'psft  de  Communc*Afl^aMlile  A  I 
Paris,  où  il  venait,d  après  iinde  nosairêlés,  se  con- 
certer avec  le  comité  Je  salut  public,  les  coiilre-ré- 
Toliitionnaires  d«  Lyon  laiMieiiteonnr  le  bruit  qu'il 
était  mandé  à  la  barre,  et,  nu  ^art-d'heura  après 
son  arrivée,  il  est  mi»  en  état  d*art«8lation.  Vous  ne 
savez  donc  pas,  Jacobins,  nue  eetle  nouvelle  va  faire 
la  joie  des  aristocrates  de  Coinmmie-Aircaiicliie, 
•prt'Ilc  va  jeter  la  défaveur  la  plus  odieuse  sur  l'ar- 
mée révolutionnaire!  La pertidie  (|ui  couve  à  Lyon 


iiniio,  voni être  sorn  le  poignard,  ronrmui,  {ai fait 
num  devoir;  dans  mon  rapport  à  la  Cunvciiliou j 'ai 
demainlé  et  obtenw  qu'où  motëNt  Hwcmisesdo  fM^ 

Oij  iiou-  a  aerii-is  (Trli  e  des  anthropophages, des 
lioiiiiiie.s  de  sang; et  ce  sont  é«a  pctttituis  cuulre-ré- 
voluliunnaires,  col  port*  es  par  Ues  aristocrates,  qui 
uous  fout  ce  reproilir!  On  examine  avec  l'altentiou 
la  plus  scrupuleuse  de  (piellc  manière  soiiiuie.ts  les 
eoulre-ii'vdlulionnam  s.  ou  anecledei.  pandre qu'iUi 
ui'  sont  pas  morts  du  preuiwr  coup...  Ûi  i  J«cu|j>tiis^ 
tlialin  r  t-si-il  mort  du  premier co«pi);jii  l^ariitoM 
cralafi  avaient  iriomplw,  aroyeo-vaaoq«e  Ira  Jaeo> 
Wnoeiwserit  péri  du  premiereonp?  ■»  la  Convmtràn, 
qui  avait  clé  iiuvc  )i(»rs  de  la  loi  par  ces  seélf-rais, 
aurait-elle  pen  du  itremier  coup?  Qni  sont  donc  ces 
hommes  qninwrvent  toute  leur  scnstbiliré  pourdi» 
coiilre-révolutîonnaires,  gui  évoquent  douloureuse- 
ment les  mânes  des  assassins  de  nos  frères?  Qui  seul 
ceux  (]ui  ont  des  larmes  de  r<  >lf  pour  |drurer  sur 
le^  radavris  des  cuiietuts  de  la  libei  le,  alors  (lue^lo 
ou-iir  de  la  patrie  est  déchiré?  Une  goutte  de  apn^ 
versée  des  veioes  géuércuses  d'un  patriote  me  m« 
tombe  aur  lecarar,  mais  je  n'ai  point  de  pitié  pour 
des  conspirateurs.  Nous  en  avons  faii  f-  >ud  ro y  it  di  iix 
cents  (I  un  coup,  et  on  nous  en  fait  un  t nui.-.  Ne  sai^ 
ou  pas  que  c'<  st  encore  une  nianiur  de  m  nvilulité? 
Lors()Uc  l'on  guillolÏMa.  wgt  aosjpables,  le  dernier 
exécuté  meurt  vingt  fois,  tandis  que  ees  deux  cents 
OMSpirateurs  p<*rwsent  nisem!)le.  Ln  foudre  pnpu- 
Ifrire  les  frappe,  et,  srinblaldi-à  celle  du  cii  l.  rtic  nr 
I  nssi'  (jiic  le  néant  rl  Ii  s  cendres.  On  parle  de  sensi- 
bilité! et  nous  aussi  uous  sommes  sensibles;  les  Ja- 
coliius  ont  toutes  les  vertus*  ils  sont  coropatissants. 
humains.  néieiix  ;  mais  louscesscnlinn  nts.  iiv  les 
réscrveni  pour  les  patriotes  qui  soulleur»  Ircres,  ci 
les  aristocrates  ne  le  seront  jauiaisi.- 
On  eoiMincle  MrvUn  éyamloire.  - -^j  .  i  «^i 

GitipilWir  (ie  Mtentaipi)  est  vpprifc      *  • 

Mcinioioliii  i!(  in:iri(i<-  *i,  après  un>' ronfïmiFe  qa'il  ea|i 
."i  N  o  I  c  ltn»^igii()l,  il  ii'jII,!  pi^intàCliantuniiny,  atrrtir 
Cniipitlciiu  ((tr  honienaj),  Bo«ir(iun  (de  roUe),  de.» 
que  RottiKMol  «e  di^pawlt  S eietiUrrtes  oiUmde HCÛ» 
T(?nlion  rplailvimnit  ans  rrbello  de  l«  Vcnéée. 

(Hi-i|ii'l'  aii  rrnd  romple  alors  (Tune  (■n'r''Mi.-  i]ii'rl  riit 
a\«N-  Hovii;;iiir,  joisqu'il  Ir  iriiconlu  j\<  c  llu  1 1  ji.iilf,  <  l<-.; 
MoiiioMi  y  !•  a  l  ati'si.  (iMU|>illi-au  (Iciiund.i  .i  1",  -  ce 
qu'il  C(ini|)lail  fjirc, —  •  VimIci,  i ('JiuikIiI ccllli-ci« 
clirllc  e<  {■  ■>  "^ali'i  s  (rOlofiiic.  —  Viilr»'  po!>ie« 
pilleaii,  II"  s<  tv  .Sablf<,  ni  à  Lu  Rochelle:  car  oe  ii*r 
|Mï  lu  ipi'on  se  bat,  c'vii  ù  CiiaiiiooMj»-«*  Vous  aval 
son,  (lit  alors  I\o»$i|tnol,  i'Irai.  • 

Je  n'.ii  |Hiiiit  eu  part  i»  Mi^deslitiitioa,  «oiitinttC  GoupiT- 
Icau,  et  d'ailli-iirs  ie  tir  jonab  .loenn  rtlé  pollUque  dont 
e  t  endroit,  ptiisqiii  ji'  n'j  daitpalBI  flO  OBBiiibiioa,  mais 
par  rir'Rf*.  ' 

Goupilieau  est  admis. 

Nieolat  i  Je  prends  la  parole  pour  dénoncer  Ca- 
mille Desmoulins:  je  l'accuse  d'avoir  [jitiin  libelle 
avec  des  iiilenlioiis criminelles  et  contre-révolutiuiH 
nnires.  J'en  appelle  à  ceux  qui  Tont  lu.  Camille  Des» 
moulins  frise  depuis  longtemps  la  guillotine;  et, 
ponr  vous  le  prouver,  vmd  une  draondatioo  for- 
uii  lie  que  je  fiis  contre  loi,  indépeDdanment  de  ta 

premicrc. 

Je  suis  membre  du  comité  de  surrcinancc  du  dé- 

Sarteroent  de  Paris.  Camille  est  venu  plusieurs  Cois 
notre  comité  pour  demander  réfarg&sement  dHim 

nommé  Vaillant,  ei-dcvant  seigneur  de  Fresiie,  ar- 
rèlr  |iar  uous,  d  api  cs  les  onlres  des  comil«-s  de  sa- 
lut pu'jlic  et  de  sùretc  gcai'rale,  comme  lié  très  eti  oi- 
Iciueutavec  les  aristocrates,  et  préveumPavoir,  ai^ 


Vi  relever  lu  téla,  <t  voteoMèçucs,  vos  frèrrs,  vos  j  mépritde  la  loi,  lofi  et  waHnilli  riMdmiiftt  I» 
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Contre^voltHionnaire  Nsntouillet,  aîosi  qne  d'au- 
tttt  emisplfalf  iirs. 

Df^tnoutins  a  ohsiMi*  pt  menar»*  !<•  comité  de  le 
dfnotirer  all|>^^S(l^^  conjit»'  (!<•  ««ftrctt' ç^rn^rak ,  s'il 
lif  rriid.iit  p.is  In  liluTle  :\\v\\l  V;iill.iiit  :  il  s'f^t  mthw. 
perinis  (l«'.s  rrflpxions  aristocratiques  sur  les  mt- 
furpsrrriHiitionnairPs,  pn  disant,  entre  autres  eho* 
ses,  «[u'pIIps  auiènnnieDt  la  oontK^révolotioo  en 
bonnptroo^.  • 

D  i|u (  s  cps bits, je  depwdtM ffNMoB^  sein 

de  In  SooiA^. 

.  Jlmtc^é  auc  éeux  caouUs  réiiois  d'épurcjncut  «t  d« 

PIÉMAUUÎBIV 

Hébert  :  Il  existe  des  c<)n<;pirntpnr«!,  nous  nepoa- 
Yonfi  notislp  dissimuler.  C'est  à  déjouer  leurs  coin- 
plols  que  nous  devons  traviiiller  sans  n  lilclie.  Il 
faut  vous  nommer  les  masiiucs;  j'en  aurai  le  cou- 
M^,diMa^  VMis  ferler  iKMir  la  dfmiéM  fois.  On 
aieirt  de  roua  ^lenoneer  Bourdon  (de  l'Oise)  ;  j'ap- 
puie eette  déootirialiou.  Avez-vous  oublié,  citoyens, 
qu'il  lut  un  ti  iiips  où  Bourdon-Lproiix  était  lirisso- 
lia?  Avez-vous  oublié  qu'ici,  au  milieu  de  vous,  il 
•M  roua  pru|M)ser  l'expiilaiou  de  Mar.it  ?  iiourdon, 
eawf^  dans  le  «l^arteiMiit  de  la  Vendée ,  a  osé  dire 
n'eiéenteraH  pas  tes  ordres  de  rassemblée.  Un 
cttoyiMi  qui  a  tciiii  de  tels  discours  est-il  di^ne  de 
atecur  encore  au  milieu  de  uous  ?  NuD,8ans  doute. 

•  Pbdlijwf  sut,  qui  quelqueiuis  a  l'inpudeur  de  re- 
iiffalénem«i«elfle4eeobini,cilMni  ai  deeee 

fMiéli|)|>eaux  est  autriir  d'un  pamphlet  qu'il  fait 
cérciiicr  duufi  la  Vendée  puui'  meudier  de  faux  té- 
moins contre  Bunsiu.  Cet  koinme  n'a-t-il  pas  l'au- 
dace de  vanter  les  eduéraux  nobles  qu'on  a  cbiînés 
des  arniérft  de  la  vendée?  Il  s'apituic  sur  le  sort 
d'Aubert-Dubayet,  qui  siégeait  daus  le  côlédroit  de 
l'As^vcmblce  législative,  et  dont  vous  connaissez  la 
cuuduile  à  Mayeuce  et  dans  la  ViMidée;  et  il  ose  ac> 
çUM*jr  Bossicwtl  ci  les  autres  généraux  qui  vienueut 
de  nous  delûrrer  des  brigands!  Qui  ne  voit  que 
H.  Pliélippeaiix  regrette  les  talons  rouges  et  les  no- 
bles qui  étakut  à  la  It'Lc  des  armées  de  la  icpu- 
WÏQue? 

.  ilestUB  komme  qui,  daus  les  premiers  temps  de 
It  lévolnlion.  a  rendu  de  grnuds  services,  auquel 
VAiuevcipardonnéses  iucouséquences;  de  puis  qu'il 

•  fftouaé  une  Temme  riebe,  il  n  a  plui.  vécu  qu'avec 
les  aristocriites,  dont  il  a  l'Lé  souvent  le  prolecteur. 
IJ  a  écrit  eu  laveur  de  Uillun,  qu'il  a  comparé  à  Tu- 
lenne,  et  il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  la  Convention  lui 
couliât  le  commandriiicut  de  tontes  les  armées  de  la 
n<puhliquc.  Camille  Drsmonlinsi  repris  la  plume, 
él  dans  un  journal  il  s'occupe  .i  tourner  en  ridicule 
les  ^uitriutes.  Dans  son  troisième  numéro,  il  a  l'in- 
bmie  de  dire  que  Georges  Bouchotte  est  gourerné 
par  PHt-Vincent  :  Boucnotte,  qui  n'a  jamais  respiré 
^ne  peur  le  boiiheor  de  seseoneitoyens  ;  Bouchotte, 
tfliqtiel  on  ne  peut  reprocher  la  plus  lé}^«  re  faute; 
Bouchotte,  auquel  nous  devons  la  uuuiination  des 
généraux  sans-culottes  qui  vont  enfin  nous  délivrer 
des  rebelles  de  la  Vendée,  se  voir  eomperé  à  na  im- 
béeille,  an  roi  Georges! 

Il  est  pi'core  un  nuire  homme  qui  e^t  la  cheville 
ouvrière  de  tous  ces  coniplols  ;  un  honinie  qui  va 
toujours  exagérant  nos  (knipri  s,  et  semant  la  dis- 
corde parmi  1rs  patriotes,  qu'il  Tait  accuser  les  uns 
par  les  etilrM,  pour  les  détruire.  Serpent  rasé,  il  se 
vepHe  en  rent  nçons  ;  il  fait  monvoir  la  machine  à 
•on  çré;  il  r^tde  tous  les  comités,  dont  il  a  su  pa- 
fuer  la  conliance  :  cet  homme  e^l  F.du c  d  K^'lanliiie. 
(QHel4||ne8  applaudissements.)  D'abord  lié  avec  les 
nwMide  hi  Hwiwe,  là-wtf^  des  oaywgft  tri»- 


ineratiques;  pwa,  ¥ofefrt'<}«e  l'aristoeralie  n'aurait 
point  le  dessus,  i  force  de  bassesses,  de  louanges 
adroitement  distribuées  et  d'iulrigues,  il  eut  l'air  de 
seaiéler  parmi  les  patriotes,  et  se  lit  iioiiHurr  dé- 
puté, sans  qu'on  pût  citer  de  lui  une  at  Imn  ri\  Kjue. 
D'Eglantnie,  non  coulcul  d'avoir  intrigué  pour  tui- 
toime^t  eabala  pour  sonfrî>re,  Fabre  Fond,  qu*U  lit 
nommer  général  de  brigade.  Savez-vous,  cilovens, 
quel  est  Te  mérite  militaire  de  cefabre  Fond  V  IVe- 
vè'u  (l'un  h  ibit  de  iMsiwd,  il  Tendait  dubauve  SUT' 
la  place  de  Tours. 

A  peine  eut-il  obtean  k  brevet  de  général  pour 
son  lirite,  qu'il  praw  TiTeaMat  le  patriote  Audouiu 
veaveyervD  «oarnerntraordnaire  pour  annoncer 
celte  nomination  véritalileinenl  exlraonlitiairi'.  Vou- 
lez-vous savoir  pourquoi  Fabre  d  tglaiiline  a  pour- 
S41IVI  le  général  Rnnsui  avec  acharnement  dans  les 
dernières  séances  des  Jacobins  ?  Apprenez  quefton- 
sin  a  reproché  i  FÉbreTond,  qui  u  a  lamaisbHllé 
une  seule  amorce,  d'étaler  un  luxe  insolent  quand  il 
était  dans  la  Vendée,  do  se  faire  traîner  dans  une 
berliue,  d'être  entouré  d'une  foule  de  courtisaus  et 
de  se  faire  accompagner  par  des  hussards.  Voilà  le 
mot  de  l'énigme. 

Toutes  ces  machinations  ont  im  fil  qu'il  faut  dé- 
couvrir. C'est  en  accusant  sans  ces^ic  les  meilleurs 

f)atriotes,  en  calomniant  les  magistrats  de  Paris,  en 
ài&ant  soupçonner  leurs  intentions,  qu'on  vent  dis- 
traire l'opioion  publique  et  la  porter  sur  d'autres 
objets.  Les  chefs  des  Brissotins  ont  subi  la  peine  due 
à  leurs  crimes;  mais  leurs  aj^ents,  leurs  cumpliccs, 
respirent  encore.  Les  vrais  républicains  ne  pren- 
dront jamais  le  change.  11  existe  un  complot  pour 
laire  mcarcérer  les  patriotes,  pour  fabriquer  des 
pièces  à  leur  charge,  poiu*  aposter  de  faux  témoms 
qui  déposeront  contre  eux  :  et  la  Convention  alors, 
ne  pouvant  plus  se  reconnaître  dans  en  enaos,  les 
feiiillauls,  les  aristocrates,  les  Brissotins  et  les  mo- 
dérés feront  décréter  une  amnistie  générale  :  les 
comldflidebapperoat  au  slaiTc  de  la  Justiea  na- 
tionate. 

A  qui  Fabre  d'Eglanline  fern-t-il  rroiro  que  Vin- 
cent est  un  contre-révolutionnaire,  qu'il  a  reçu  de 
l'argent  de  Pilt  i)our  faire  périr  Custtne?Qwl  inté- 
rêt le  rui  d'Angleterre  avatt-il  à  ôler  leeommaade- 
ment  de  nos  armées  à  on  trattre  qui  hif  aurait  livré 
Strasbourg,  Lille,  Metz  et  nos  autres  places  fortes? 
Sachez,  Jacobins,  que  Vincent  avait  la  conliance  de 
Marat,  an([iir|  il  a  communimié  toutes  les  piècesqui 
lui  ontservi  à  prouver  la  scélératesse  de  tous  les  gé* 
nérani  eouspitaleiirs.  Il  est  deux  hommes  qui  ont 
toute  mon  estime  et  toute  ma  confiance  :  c'est  Dan- 
ton et  Robespierre,  les  deux  colonnes  de  la  révolu- 
tion; je  les  eii^Mc;e  à  ne  plus  se  laisser  circonvenir 

Car  des  pigmces  qui  veulent  s'élever  à  l'ombre  de 
'or  patriotisme.  Qu'ils  soient  senb ,  Ib  seront 
grands,  et  qu'ils  écrasent  avee  nom  eos  reptiles  qui 
ont  juré  de  perdre  la  liberté  ! 

Je  connais  mes  ennemis,  je  sais  combien  ilsaont 
puissants  ;  j'expose  ma  vie  en  lesaccusaut  ;  mais  rien 
ne  pourra  jamais  m'intiuiider,  et  toujours  je  smi 
soatenu  par  l(>s  Jacobins,  qui  ne  m'ont  point  aban- 
donné quand  j'étais  sous  le  couteau  de  l'aristocratie. 
Si  mes  ennemis  m'accusent,  s'ils  ont  assez  de  pou- 
voir pour  enchaîner  ma  liberté,  Jacobins,  je  vous 
supplie  de  demander  mon  prompt  Jugement,  afin 
que,  sije  nesQecombepas^iepuiMeenooreaerTtrla 
]>euple  qui  a  besoin  de  moi. 

Je  demande  que  Camille  Desmoulins,  Bourdon  lc- 
Ronge,  Phélipjieaux  et  Fabre  d'Eglantine  soientchas- 
si^s  de  la  ioeieté;  qu'il  Soit  lait  une  pétition  à  laCon- 
vrntion  pour  obtenir  le  prompt  jugement  des  com- 
ptlecfielMiNl)  «t-tetappoit  d'Âmar  sur  la  funeuse 


coiif|tinitMiiidAioMë('|MirChabotetBuir8;etftt*«i- 

liii  la  Sûci*  ti=  ileclaiw  que  Vincent  et  BoisRia  n'ont 

point  |*irdu  sa  coiiGance. 

Maziiel  arrife  du*  U  SotàM,  et  dit  qn«  le scéléralPubre 
d'Kf  loiil Jne  tirai  dt  le  Mn  déerilir  d'ancMallM  M  4«*U 
«■«béirklilal. 

C/n  MMArcf  iMnMXdoît  nmi  «toe  chmé  de  It  te- 

délé. 

Après  unedi«cussîon  a«sn  animér,  la  Sodôlé  arrête  qae 
Fabic  (rEslanliiif ,  Bourdon  iik*  l'Oise'  ,  CjuiHIi'  Dt*s- 
mutittu» et  Latauï seront  iufilé^  à  se  n  ndic  ^  la  [irorliaine 
aéancc  pour  répondre  aux  d^nonriatinns  failt  s  coiilrc  eux; 
qu'il  »era  donné  à  Romin  et  à  Vinceni  un  rxtrail  de  la 
léancr,  qui  leur  témoigne  que  la  Sociélu  cons<  ^^epourcnl 
aon  alladwmmt  eai  principes  et  %rin  avniùà  fraternelle; 
quedeteoninibatllllt  pria  dans  «.on  »ein.  <eronl  chargés 
de  Icar  eoaeMinidiMr,  en  eom  de  la  Sotiéii,  cri  extrait. 
■Ile  noBiiBe  pour  eetle  coBBlaaionBcedwt,  Sitaon,  firi- 
diel,  Delcloclie,  Momoro  et  GonOCi^ 

l4i  atence  est  levée* 


,      CONVENTION  NATIONALE. 

j         «SBRIOR  A  %k  SÉUICI  W  «ITOIl. 

Une  âépntitioii  4e  la  Société  des  Amis  dès  Drails 
de  rHomme,  dite  des  Cofdelien*  est  admise  à  to 

barre. 

L'orateur  :  «Lrs membres  delà  Sodétd  des  Amis 

des  Droits  de  rHomiiif,  di-  a  lie  Socirtc  des  Corde- 
tiers,  flcaux  ti'rrihles  des  aristocrates,  des  fourbes, 
des  modt^rés,  des  intrigants,  de  ces  ooureaux  révo- 
Intionnaires  fsgés  par  nos  ennemis  pour  cnlravrr, 

ÎBr  les  élans  exagérés  d'un  patriotisme  faux  et  - 
lie,  les  opiTatiotis  révolutionnaires  des  vrais  amis 
de  ia  république  ;  les  membres  toujours  fermes  et 
ardents  de  crlic  Sociéli"  repnltlii  niiic,  se  préseiitciit 
n  votre  barre,  pour  applatulir  à  vus  travaux,  à  ceux 
des  eomiulb  de  salut  publie  et  de  sAreté  générale  de 
la  Convention. 

•  Ils  vous  (Irclan^it  que  cette  Soriétc  formera, 
avec  tous  les  vrais  républicains,  un  fiuscc.iu  iiiexpu- 
goaiWu  pour  dcCendre  de  toutsoo  pouvoir  ces  cuaii- 
tês  salutaires  contre  leurs  calomuiateurs ,  contre 
totts  CCS  êtres  pervers  dout  le  coeur  perfide  distille 
iiii  poison  mortel  enveloppé  sous  l'ecorce  tro/iipeusc 
du  patriotisme. 

•  Oiu^législateurs,  les  Curdeliers  vigilants  ctfer- 
Mfs,  qui  ont  toujours  bravé  les  orages  les  plus 

{grands,  snurout  encore  déjouer  les  projets  de  tous 
PS  iiitngniiis.de  ces  iimes  de  boue  qui  se  jouent  iin- 
puMi'iiieiitdusurtetduboiiI)!  11  II  ieursconcitoyens, 
en  entravant  de  la  manière  la  plus  perlidc  les  opéra- 
tions salutairesdet  comités  de  salut  publie  et  de  sû- 
reté générale. 

-  En  Tain  les  émissaires  de  Pîtt,  en  vain  lenrscom- 
uliees  s';igiteiit  eu  loiitscns;  il  faut  ijue  re  parti  li- 
berlicide  suit  iicrase  ;  il  n'y  a  point  a  balancer.  On 
ne  verra  juniais  les  républicains  composer  arec  les 
esclaves  des  tyrans;  on  ne  les  rerra  jamais  mollir 
lorsqu^il  fiiudra  déployer  de  rénergie.  Cest  aroir 
combattu  trop  ion -ii  l  avec  qudaiies  niéuage- 
lueitts,  l'instant  est  u u  .\  e  nù  nous  ne  iievons  pins  en 
arder;  le  peuple  veut  (|uc  le  gouvernement  répii- 
Ikaiii  assure  soit  bonheur  ;  il  punira  avec  sévcrilé 
eenx  qui  s*y  opposeront 

•  Législfiteurs,  tous  «vex  maintenu  voire  eomitd 


de  salotpublie,  et  nms  ares  bien  mérité  de  la  patrie 

reconn:iissaiile.  CeciHiiile  (cl  iiniis  devoiisenaceep- 
ter  l'auiriire)  eonliniiera  de  justilier  la  cunnanee  «jiie 
le  peuple  a  mise  ru  lui.  bu  courage,  point  de  iai' 
blesse,  l'amour  cl  le  maiuUen  des  grands  principes, 
telles  sont  les  vertus  qui  doivent  plus  particnliere- 
ment  le  caractériser  ;  telles  ^'  nf  n  Iles  <ju  il  de'ploira 
avec  plus  de  loi  ce  encore,  étant  appuyé  |i«ir  l'opinion 
publique  et  contenu  par  le  falsccau  iildiBMlHble  des 
vrais  républicains. 

•  La  nature  des  circonstances  a  nécessité  la  for- 
mation d'un  gouvernement  ri^voltitionnaire,  niais 
c'est  pour  assurer  plus  prnmptement  et  plus  eilica- 
cemeiitie  houheurdu  peuplci en renrersant tousire 
projets  liberticiiles. 

•  Qui  pourrait  craiodlvpowrla  liberté  ce  geuTep» 
nement  i-évolutionnaire,  q^nd  il  n'est  élaott  que 
pour  l'assurer? 

■  La  terif m  qui  est  àrordredtljourprut-elle  être 
(lirif;(r  eonlre  les  jjatriotes?  Non,.... c'est  COUtrc  les 
aristorrnles,  i(  S  uiaiveillanls  et  les  agnîts peifidee 
Seuls  qu'elle  est  avec  raison  dirigée. 

•  Vous  svez  abattu,  législateurs,  lescliefe  d'une 
faction  liberticide,  et  leurs  coinpiices  existent  en^ 
core.'  Ces  complices  fomentent  par  leurs  agents, 
leurs  amis,  des  troubles  dans  la  république;  usen- 
trettrunent  la  diviswn,  et  madiiiieiit  sans  cesse  la 
perte  des  pstrlotes  les  phn  ardents,  qu'ils  font  ca- 
lomnierde  la  manière  la  pt  [  «  i  fl  lc.  Frnppoz-les 
aussi,  législateurs,  ces  botnines  iliugereux;  que 
l'acte  d'accusation  contre  les  députés  détenus,  eom- 

E lices  de  cette  fiMtion  liberticidot  soiteovejréau  iii- 
nnal  révolutiottnaire,ct  la  Conventieo  aura  eneera 
une  fois  bien  mérite  de  la  république.  • 

Le  Paésioe!(t  à  la  ééfukUion  :  Citoyens,  des  ré* 
pnblîcains  ne  donnent  et  ne  reçoivent  jamais  des 

éloges.  Vntis  nons  avez  loués,  nous  avons  donc  Tait 
notre  devoir  :  eh  bien!  voilà  notre  récompense,  ia 
seule  (jui  soit  digne  du  peuple  qui  nous  n  commis  le 
soin  d  établir  sur  des  bases  inébranlables  son  iodé* 
pendaiieeet  s.i  liberté.  Il  n'est  que  trop  vrai  que  de 
IHTfides  luaiidntaires,  (jui  ont  trop  |oi)f,'r<Mnps  siégé 
iiarnii  iu)us,avaienlose  roaspirer.  dans  le  seui  int'roe 
delà  Couvcntion,  coiit:  r  le  [cupip,  leur  souverain 
el  le  nôtre  :  les  principaux  cnels  ne  sont  plus,  leur 
forfaiture  aélé  elfaeée  dans  leur  sang.  1 1  reste  encore 
quelques-uns  de  leurs  complices  S(uis  !a  main  de  la 
justice;  ils  sont  accusés  au  nom  du  peuple.  S'ils  sont 
coupables,  ils  n  1 1  li  ippi  ronl  pas  à  la  vindicte  natio» 
iiale  qui  les  réclame  et  les  attend  :  le  tribunal  léro- 
luUonoaire  doit  les  juger. 

La  Convention  a  décrélé.  îl  n'y  a  pas  lonpl.  mic?, 
qu'un  nouveau  rapport  lui  apprendrait  si  la  liste  des 
conspirateurs  devaitétre  grossie  de  queli^ues  nou- 
veaux traîtres  échappes  a  la  rigueur  d'un  premier 
examen  ;  ce  rapport  ne  peut  ^tre Tait  qn'avec  les  piè- 
ces d(>  ia  procédure,  mu  ^ont  i:(''T?^niri  ;  rm  tribunal 
pour  décider  du  sort  des  accuses  qui  ue  sunl  pas  en- 
cure  jnj^és. 

Sachez,  patriotes  de  17S9,  vous  qui,  à  cette  épo» 
que,  avez  appelé  courageus<'meut  la  république,  sa* 
che7  qii'  1  j  ustice  nationale  ne  sera  jamais  retardée 
ni  éludée  en  faveur  d'aucun  citoyen, quels  que  soirat 
son  existence,  son  état,  ses  rapiiorts  et  tes  foiietione 
publiques  dont  il  peut  être  revêtu  ;  la  justice  est  une 
comme  la  république  ;  el'e  en  est  la  plus  sflie  politi- 

3UC  :  c'est  la  seide,  nous  vous  le  déelarons  au  nom 
e  tout  le  peuple  français;  oui,  c'est  ia  seule  dont 
nous  voulonssiiivre  invariablement,  niais  spontané- 
ment, les  principes.  Nous  devons  et  nous  vouluns 
être  étranger  à  toute  inflneuee;  nous  saurons  la  re- 
poumrr  loin  de  nous  dans  toutes  kt  oeeasion%  r  t  eu 
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garantir  stirloul  les  magistrats  qui  UenucuL  dans 
Mun  UMius  U  tnlanoc  de  la  justice. 

»é*NCE  DD  SOIIî  DU  1"  M>-oSE. 

Collet  (rUcrbois  présente  sous  leur  vrai  jour  les 
bits  dciigiiros  dans  la  pétition  des  soi-disant  ci- 
loyms  de  Commune- Affranchie,  lue  hier  i  la  barre 
de  la  Convention.  Il  fullait  nn  appareil  ronmdable, 
capable  (l'imposer  à  des  gens  <jiii  dis,iii  lU  haute- 
ment qu'ils  uvaieut  perdu  la  partie,  mais  qu  ils  at- 
tendaient In  revanche.  Toiiteonniandait  une  sévé- 
lilé  ineiorable  et  pronple»  vreserile  d'ailleurs  tex- 
taellement  {nr  lesdiéerns.  Le  canon  •  M.  tir^,  nne 
fois  seti I e  m e n f ,  su  r  "^n i T n n  t  r  ri  PS  pins  coupnb! es .  dont 
il  n'y  en  arait  pas  un  seul  qui  ne  se  fût  buigné  dans 
le  sang  des  patriotes. 

La  comoiisaion  apporte,  et  c'est  ce  qu'on  s'est 
bien  gardé  diR  dire,  autant  de  xèle  ft  hire  lrioni|iher 
l'innocence,  qued'impartinlit(*(l.insle  diseernement 
des  scélérats,  pour  lesquels  on  a  voulu  inspirer  une 
pitié  sacrilège  et  nne  compassion  barbare. 

La  Coorention  ordonne  rimpreuioa  da  rapport,  trop 
Intémsant  pour£lre  soumis  aux  lois  d'une  analyic.  Elle 

appionvc  1rs  mesuiTS  prisrs par  les  rcpr^vcm aius  peu- 
pic  a  (.oiuraune-Affianditc;  (Ifcii-tc  que  li  s  sm  liuns  de 
Paris  feront  le  rerensom«fit  drs  riimensdemre  commune 
qui  pcaventie  lrou?er  dan»  leur  arrooduseim-nt,  et  en 
remeitranl  h  lue  an  eaariléde  itrcléfÉniniiv  sens  Irala 
jours, 

fttHiMcaniM  tmi  êH»  le  mime  ddai  on  rapport  sur 
It  einnBitndaat«fénéra1  de  Tamiéc  lérotutionnairc 

On  lit  une  lettre  du  général  Bausonnct,  ainsi 

■  Je  suis  à  !a  maison  d'arrêt  da  Lnsembmirx  depuis 
Irente-sii  jours,  pour  la  reprise  de  Marcbienn*,  Câitc  par 
Im  Autrichiens  dans  un  momvul  où  j'étais  kDonal»  par 
ordre  du  génér*!  en  ciwf  MaisonneuTe. 

«  J*«i  In  Mer  dans  k  journal  du  soir  un  nouveau  cbef 
d'accusation,  q:ui  n'est  pas  nleos  fondé  que  le  pmnkr. 
A  j'i«i  double  gntitatlOn,  0  existe  ût$  qnitluees 
mIcs  i  présenter 

•  Ici  je  ééût  mon  dénendateur.  Sévérité  contre  moi  et 
Contre  lui.  Qu'on  cxaraiDC  ma  condeîito,  rt  qu'on  ne  me 
iais»c  pa>,  davaolafc  perdre  des  moments  que  j'ai  voués  à 
la  liberté  pour  laquelle  je  comtMls  depuis  neuf  an^ 

Benvoyë  au  comité  de  sAreté  e^rnerale. 

—  Des  citoyens  el  des  citoyennes  viennent  solli- 
dlnr  na  décret  oui  défende  à  tout  individu  d'en  itt* 
^iéter  on  autre  dans  l'crt^rriee  de  son  culte. 

Le  Fkksioent:  LâCuuv>  ntian  nationale  a  con- 
sacre (bus  1.1  Déclaration  des  Droits  et  dans  TAlâte 
constitutionnel  la  liberté  des  opinions  n»ligieases. 
Egalement  dégagée  des  préjugés  supenHitieux  et  des 
préjugés  non  moins  funestes  d'un  athéisme  (|ui  sè- 
che le  cœur  et  corrompt  la  morale,  cite  saura  vo- 
guer mire  ce  double  écueil.  Eu  ajtplaiidissant  à  la 
raison  populaire  qui  s'accroitet  uiunt  chaque  jour; 
en  voyant  avec  joie  le  patriotisme  apporter  en  fonle, 
dans  rc  femp!('  des  lois,  les  dépouilles  fastnruses 
d'un  culte  doniiuateMr  qu'nne  n'iutMiqiie  ne  doit 
pas  adnu'ttre,  elle  arn^lera  les  inv  rrM  s  ou  les  perfi- 
des qui  semblent  vouloir  servir  par  b  violence  les 
progrès  de  la  philosophie  ;  elle  ctoulTera  en  m^me 
temps  les  flamneanx  sanglants  que  le  fanatisme  vou- 
drait encore  jeter  s»ir  cette  terre,  qu'il  a  tant  de  fois 
embrasi'i'-  Fn  uMUilriLnit  Li  lif/:'t  [r'  ilcs  (  onsciences, 
elle  cmpccliera  une  religjou  nufiérieuse  et  exclusive 
de  se  lever  encore  sur  les  dcbns  des  religions  riva- 
les; et  toujours  ferme  à  son  poste,  toujours  inviola- 
bloncnt  attachée  aux  principes  immortels  qui  fon- 
dcal  et  mtiennenl  1rs  r^upliqucs,  elle  ne  Iràien 


point  diSceaUre  de  ses  hauteurs  majesluenses  le 
génie  du  peuple  français»  qui  kù  a  oonlié  ses  desti- 
nées. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  da  jour  sur  la  péti- 
ti  n  (  t  ordomie  rimprcssioo  de  cette  réponse  en 

Bulletin. 

CnAtmiiOîC-RoiTssEAVj  ;  Viaci  un  diit-lr  pi  is  î).ir  la 
Coininivl  n  m i  i taire  de  Bordeaux.  rel;iti\enifiit 
aux  lettres  dillamatoires  et  aux  menaces  publiées 
contre  les  représentants  du  peuple  lsal>eau  et  Tal- 
lien,  et  k  l'assiasinat  deee  dnaier.  J'en  demande  la 
mention  honorable. 

N.  B,  Nous  avons  donné  cet  arrêté  daas  la  aMuién 

d'hier,  article  ncpubUqtu  FnutftUtt, 

GAUTniKft  :  La  commission  a  fait  son  devoir  en 

rrenaiit  îles  mesures  pour  déionvrir  les  auteurs  de 
assassinat  d'un  représentant  du  oeuple;  nais  je 
m'étonne  que  la  commission  se  soit  arro^  le  droit 

de  faire  gi  Jce  aux  coupahlc;.  .le  t^ettiati'le  le  renvoi 
de  sou  ari  dtéaucoiuilé  de  &alut  public,  pour  en  être 
fait  demain  un  repperL 

Fabrp.  d'Eclantine  :  Le  comité  de  saîul  public  a 
déjà  reçu  plusieurs  plaintes  de  la  part  des  re|)r(  sen- 
tants du  peuple  a  Bordeaux;  il  e\i  ir  un  comité  une 
lettre  d'Isabeau,  dans  laquelle  il  reproche  au  mi- 
nistre de  la  guerre  de  vouloir  établir  une  lutte  per- 
pétuelle entre  la  Convention  nationale  et  U-  conseil 
exéicittif.  Cette  lettre,  entre  autres  choses,  contient 
ces  mots  :  •  Que  sif;iiilie  ce  double  pouvoir  que  roua 
prétendez  établir  P  Jusqu'à  quand ,  Bouchotte,  lors- 
que le  peuple  dit  oui*,  les  commis  diront-ils  non  ?  M 
est  temps  que  cette  lutte  cesse.  •  Je  demande  que  le 
eonfté  soit  lenn  de  communiquer  demain  à  la  Con- 
vention la  lettre  dont  je  parle. 

CnanLiu  :  Quand  il  s'egtt  de  la  représentation 
nationale  outragée,  la  Convention  ne  doit  point  voir 
les  individus  :  nous  n'appartenons  point  i  nous  mê- 
mes, mais  A  la  république.  Je  demande  que  le  co- 
mité de  salut  public  soit  tenu  de  nous  presenttT  un 
mode  de  peiite  élément  juste  et  sévère  contre  qui- 
conque insulterait  à  fa  majesié  du  peuple  dans  la 
personne  d'un  di'pute,  dti  monttt  <m  CwMi-ci  anrn 
exhibé  sa  carte  de  député. 

Pam  «'BaLanmm  :  f  interpdle  non  collée 

Espert  de  rendre  hommaçe  à  la  vérité.  Il  m'a  dit  ce 
matin  que  Mazuel ,  adjudant  général  de  ce  Maillard 
que  vous  avez  décrété  d'arrestation,  a  proféré  en 
présence  de  témoins  ces  propres  paroles  : 

■  Tout  ce  que  bit  la  Convention  est  l'elfet  d'une 
cons|iiration  ;  si  tut  d^pMé  «e  déplaÉiil,  |e  ernhe- 
rais  dessus.  • 

Je  frémis  en  répétant  cette  horrenr  ;  mais  1  indi- 
Çnntiun  orrj -hc  dr  ma  bouche  le  cri  de  la  vérité.  Je 
demaade  l'arrestation  de  Hazncl  et  l'apposition  des 
scellé  sur  ses  papiers. 

CawBor»  :  Ce  Mazu» i  s  iî,']'i  l'ié  condamné  par  le 
tribunal  correctiouucl  de  Montpellier,  pour  des  dé- 
lits particuliers  ;  il  a  prétendu  depuis  que  ce  juge- 
ment avait  été  provo<|ué  ptr  l'aristocratie.  Ayant 
toujours  affecté  un  patriotisme  ardent,  il  a  su  se  faire 
nommer  adjudant  par  Bouchotte  ;  il  J  iiii  d' lillcurs 
d'un  gniMl  crédit,  et  prétend  avo)r  rendu  lies  servi- 
ces à  la  liberté  dans  son  séjour  à  Beau  vais,  où  il  a 
commandé  un  bataillon  de  l'armée  lévolutiuniiairr. 
J  e  demande  que  sa  conduite  toit  sév^ment  eiani^ 
née  par  le  comité  de  sûreté  générale. 

L'assemblée,  apr^  quelques  dUcussionf,  décrète  : 

1*  L'arrettaiioa  de  Uasueietrapposiiiou  dcsKctiéssnr 
snpapierat 


•HoMleiMHiU'Caïuild  deMUii  )uiti1ic; 

3  •  Elle  rliaifrc  ce  cnni'nO  (1>-  [n ('•-.  nlf  r  ii»c  *«aium«>J  un 
Bl<>|l<>4lr  .|umiUmhi  coiidi'  quirniupU'  i'i»iilU'i  ail  ,  di'  qncl- 
^ic  ultfilière  gue4:e  Ni^>-A    t  «|tiéM  ulaiioa  iialitiiiair. 

à*  F.iiliii,  rl'cnnltHinqBielk  lettre  écrite  pj^r  Uabcan 

M  mlniitie dtla  |weri«aera  1«« dm»  1»  aéitiiee  de  de- 


—  On  pn»i-  ensuite  t  fagfti  «MiMMl  f«ar  leitnoavd- 
IciUf  Ht  du  bureau* 

Snr  nVvataw,  CmiIImii  rionU  17A  Miffinfei;  il  est 

^Irc'auié  préshli  nt. 

iMHircauK  «<H:rëiair<  s  wul  les  cilojrpns  Tliibawtleau  , 
Q|rë«aint(vCnH(,  Périii  (dei  Vai|et}  «PUMer. 

ateiwe  eat  levde  &  dis  heofW» 

Priùienuàc  Couthon, 

MsRUN  (de  Douai), au OiMiihiCMUlééBàégW' 
laiioM  :  U  plusJwUe  uistiUiticm  qui  soU  lortia  -des 

iiiiiiiis  iSi'  t  tssi'iiil))^  coiLsliluai  :<  < st  sau/i  coo- 
Irwlilcflli'  lits  jures  :  les  uppiauili>s<'inei)ls  uiiaiii- 
m<  s  tloiit  l'Ile  a  (!te  couTerte,  les  (uccës  qu'elle  a  ub> 
ti'iiii  Ui'S  te  priucipo  sur  tuus  les  puiata  du  lerri- 
toirr  ffiiBça»,l4'  Utmoigu.igc  uiliuediw  jurîsconsullêa 
anglais,  (|ui  sont  coiiveiiiiâ  alur<;  que  imns  nvioiis 
surpassé  nus  modèles,  eu  sont  ile:>  |ik'«.-uvc&  assez 
fr:i|)paut«'s. 

Cepeiidaul  elle  s'est  ressentie  de  la  funeste  erreur 
«>ù  t'niliij^uc  U*une  Sf^auce  tiiniullucuaè  eutraîita 
r.Asseuildee  CotiStiluimte ,  lorsiiu'apiès  avoir  re- 
cntMMi  scrtennrtlrmrul  l'eg-tlile'  originaire  el  pernia- 
II      '  Il  imi- les  hotnnies  en  droits  naturels,  civils 

pnlitiijiies.  ^  Ile  dé(T<1a  la  niunstruense  distiuc- 
liuu  des  eila>eiK  .-letilis  et  des  eit>ir<  ns  non  actMl. 
-  Maiata  deMiièir  btiMvdv  la  lyrâimie vint,  et  nvec 
•Me  difl|Mrt«Mrt  «mitM  tfti  mvfutioitit  mneliiav<Hi- 
nues  Af  ses  c.>in|itires.  La  loi  du  H  aurit  17i>ï  prn- 
elauiu  hautmK'tU  ia  &uupres6ton  de  cette  distinc- 
«en. 

•  Se  là  drai  dMMgiVMtits  essentirls  i  fiiire  dans  la 
loi  lin  17  xe|«(embrf  1791 ,  d'»^r9«<  (wN«  du  1 1  nntlt 

1792  :  r.idmissiMti  Je  ion»  1rs  lîiiynis  aux  r<iiKlu)iis 
de  ju44><».  ou  [ilulùt  oUlixaiiuu  iiU^M>e  ù  tous  de  les 
remplir  ;  plus  d  ùticRviMNl  j*T'"^r'r*  fiwurëtw 
adiins  il  les  exercer. 

Le  rapporteur  Ut  on  |iraj«t  «le  d«oret  qui  a  pour 
«^ùtrÊnuén  tm  da—  lait  ;  4l<«l«dnfié. 

Vnioi  les  principales dispositinns  rte  o-  flivTi't,  qnc 
notis  rapporterons  dans  un  procliani  inntM^ro  : 

TiMit  é.\vmi  «|é  de  vitift-doq  aetamfiihM  apprlè 
■Ht  fMMliawAjM4  à  l'Mwiiir  aa  ae  9c  Dm  point  ins. 
arile  an  niaÉmlat  de  «au  4Mrîef  fmt  le  terv toe  de  ju  ré. 

Il  no  sera  plus  formé  de  IKic  d.  imire  ni  de  deux  ccol* 
pour  k-  tirage  au  90ti  det  juit-s  li'aci.  u.valion  el  de  jiiijr- 
■M^iit. 

"Tntis  noi-.  niriK,  l'acenl  national  de  cliaqoe  diotricl 
ffiiujrij,  I  -  -i^idi  iiirtsancrs  pi'i-vuiinelU"^,  cl  1rs  rcn- 
»eiji;ikiiuaii-'.  il  M-f.n»  dttflurr  par  le* «fcnts nalionints 
dn  cuRitiMHK  s,  iineli«lednci|a}aaadaadeMii>  duM  1*6- 

tfaaiMfejwèMM  ' 

—  i-'onli-f  (lit  jour  tiqpene  la  diieinimB  aor  I'in»< 
tmctiou  publique. 

'Fortler"(derOise)  demande  qu'il  soil  ('talili  (i.iiis 
Unis  les  deparlfiiicnls,  suivant  le  i-appoi  t  ilr  la  [m- 
pulaliuu  et  l'esoiiis  dei?  loealil««5,  des  ('coles  pn- 
ui4quc»j«HJaieuuei>sc  l  ran(:;)tsi>  recevra  dn  Ioçoms 
aur  U  legislalioo  et  ia  Morale  publique.  . 


<Sellr  itropesHion  eirt  ajcMtimt'f . 

—  Des  conHiii.<is.iiies  des  sections  3e8  TuîlerîeK, 
des  Cbaiiija-Élysées  et  des  Invalides  renonvilleat  la 
dcmande^lf  porter  mx-iiié«et  le-dèwrt  remln  rc  a- 
tivctiirtit  deux  bataillons  de  la  preniève  jMuii-' 
sition.  —  Décrété. 

BaaàaB  :  Void  \t&  nouvelles  des  Pyrénées  :  ▲ 

Bavotiiie  (les  S4icci'.<:,  a  Pi-rpigaaii  des  revers. 

Uu  cùk' d'Aiidaye,  i'inuemi  semblait  vonlo«i  re- 
muer; on  l'attaqua,  il  ftUcliassé  avec  perte  de  m% 
postes.  Etant  j«veou<n  iÎMee,  A  aild  hêVMiàt  mm- 

veau. 

Quant  h  ce  qui  s'est  pass^  du  cûlé  de  Perjiigtun, 
une  U  lUe  du  séiiiiral  DelàUt:  «u  gtuéral  eu 
Dnp|>et ,  dxitt'c  du  18  friuiuire ,  |Mrte  <  qiu>  l'aMw 
du  17  a  été  malheureuse.  L'euneuù  attaQua  tn^ 
avant-postes  et  les  surprit  ;  ils  sr  rrpUièreiit  avecdi^ 
Sordre  ,  ahaiidoiin dit  uti  •  pu  tir  de  leurs  efléis.  ,Laa 
Espn^nuls  ét.uiiU  ûe^n  uiailrti*  de  ^  'Mf-il  "itaue, 

loi>(|ut-  nus  ^eudnm  jpiidiinart ponr jMitoMf 

av;iiit-pusie«. 

Uoe  lettre  poste'rieure  nous  apprend  que  noslnai- 
pes  ont  »4c  ralliées,  qu'elles  rouvrent  Collionre.  L* 
général  rassemble  des  forces  pour  porter  un  graud 
coup. 

Le  géni'ral  Doppet  a  dénonaé  aux  représ<«atanlt 
du  peuple  qui  stiut  près  de  l'aruiée  de»  PvréiiéfV  Im 
gi^udraux  Helitre  et  Daoust.  C'e^t  ù  leur  iunlig.  iiâr 
qu'il  attribue  nos  revers,  et  il  demande  leur  sus|m'ii- 
siou.  lise  |;î,  ([lie  parmi  Us  oUiciers  g.  iKran*  il 
y  a  beaucoup  U  ui4ri^il^qui,|MK'kiiiiee44iMr«Mi» 
geoiici-,  ne  veulent  s'cnlendre  d  nduianl  de 
s'entre-aider. 

Depuis  longtemps  le  eomW  avait  aperçu  la  mau- 
vaise eoin|H>.iitinn  de  l'étal-nnjor  <le  ceUe  tinniHi'; 
il  avîiit  différé  de  I  rpnrer.  narce<|u>lle  était  eu 
iiioiivetnent;  «laîi  anjouMniui  loiit  fdlat-niajor  est 

changé. 

Le  comité  a  pris  aussi  des  mesures  dont  la  néces- 
sité .sera  aiséineiit  recniiniie,  ni.d^jié  les  luuriimrt» 
de  quelques  i  ,  pn^eulaiils  du  (leuple  ;  cVkldc  ne  pas 
les  laisser  H  op  lonj;teinps  dans  une  luisiioii.,  de  U*s 
laire  \  n\  ager,  H  surtout  de  tùer  le  rcfay^MlaHl  dm 
p4Miple  de  son  pro|ire  oays.  ITmî  Je  sldiBat4|tM!  m 
suix  flii.f^'e  fff  vous  pr^uirr-: 

(  La  Cua«e»lkMi  nalkaair,  si 
mité  de  «alul  pflUie»  dtert  ic  t 

«Art,l'».Le«cil«jroasSoii|jranlelMi!K,ui,l,  du  a.'par- 
ti  ment  du  Canlul.  se  renUronI  *ur-k>-4.|iamj.,  t  u  «^iiiiitu-  de 
repré^ciiianls  du  peuple,  auprès  de  CanrHc  d.  s  I'm  .  ,  ,•  i_ 
Oriiiilales.  Il*  sont  rerélus  «U-s  mi  inr^  pouvoirs  qii'uut  let 
Mires  nprésenianls  du  peuple  |>rètle«  arm^ 

«  IL  rabre  el  0«*an  {t),  d^à  nonmièi  ivpili  einania 
du  impie  prts  tes  anades,  se  lendraot  piM  faruite  d*« 

Alpe», 

.  11F.  I.rciiojen  Ca«agnier,  envoyé pi«s  fmvit  du 
Pyr^iic-n  Orieiiiaiei,  mirert  dans  le  sda^laCMivciH 
lion  ualîonale.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

Barkrk  :  Le  cuiuitâ  vaw  ppapose  de  neuMner  la 
géuiiral  Ounias,  à  qui  vous  avez  déjà  donné  votte 
confiance  en  le  noinnant  géiMfral  de  l'armée  4Um 
Pyrénées  Orcidentales,  :iii  «  ouimamlemisK  eu  rhet 
de  l'armci'  des  AI|m>s,  vacant  par  la  drtiitulittu  de 
Carianx,  qui,  couMue  vaus  le  savcs,  a  été  mmm  dÉt 
d'arrestation. 

La  Couveuttun  cotdirmc  cette  iUMuinali^Hi. 

BabIhik  :  Voos  am  confBnssance  des  nouvctlcs 

(1)  Fabrc  fntlutf  sur  le  duuw  de  bauille,  avani  «eo  dé- 
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(h  l'aiiciiMme et  de  l»iMiMceUe  V€ii(l<^r.  Lecomitéa 
nxii  qurU|ttrsiUtiiib;  il  m  («s  •  pu  jugi's  »sm 
•larquaiils  ^Hir  folb  TOUS  (assunt  Goniiiiuni(iiii*s; 
Biiisilvvi»  din  que  rarmi'c  de.  Cban  tlr  rst  aux 

■A)n]s  :  cite^ett  epnise  cj  rt  là  ;  l'.-iiitrc,  s.iiis  i  !>'  l's  fl 
Citis  ninnitioiu,  est  crratiir-  cl  ftigilivi>.  Nos  truiii)és 
iviit  à  a<-s  trousses,  rt  ratH^anthwlaitiirPtuciit. 

Quoique  naa^uMit  de  aoa)i||S,  M»  soldats  uVa 
son  t  pas  noÎM  afdenli;  nais  ^mmm  derrx  pas  soiiC- 
frirque  les  ifcTi  nspnrs  de  la  ptrie  aillent  .liiisi  un* 
pif(i.s(l;ins  la  rigueur  de  Tliiver.  Les  marrhes  forrées 
Tn  il^  rniit  orcnsioniteiit  une  grrmdc  coiisommation. 
Notre  collègue  Laninndle.daDS  une  lettre  où  il  dU 
fy  la  celoniw  iiifcrnafb  (c*m  fr  Botii  que  poffehi 
Mtnmr  du  Nord )  a  iun^  of  ne  sr  rrposer  que  lnr<;- 
<|W!ons  les  brigands  auroHf  e'té  exterminés,  nous 
.iimonce  que  l'année  a  un  besoin  extrrme  de  son- 
lifw^_Qiief»pies  mesures  ont  été  prises  ponr  loi  en 

^•*iiin»»,  oh  If  patriotisme  est  froid,  !ips  rq>ré- 
srntants  du  peuple  ont  reqms  les  citoyens  d'apot^r- 
Irr  leurs  souliers  pour  ehanssrr  los  cléienseurs  de  la 
JUjerU'.  Cette  luesure  a  été  exécutée ,  et  les  «itoyens 
fe  Sennes  portent  mauitenettl  des  sa boLs. 
,  C'est  Paris  qui  a  donné  ifVxeinpIe  de  pHreiU  done 
cirii|nrs.  Dans  toutes  les  sections  il  y  ji  di  s  (l.  pntv;  de 
SonluTS,  clieinis4'S, etc.,  mais  il  faut  IMS. 1)1  I  I  ns 
nn  nièiiie  endroit  tous  ces  objels  ;  la  coiiiiiii.ssioii 
•^•'♦■aniwistiiiices  dort  enWn  exeixri'  Ifr  di  uit  de  yti  e* 
bcoaigii  qui  lui  a  été  dél^ué.  Voici  le  drâret  que  je 
tirii  chargé  de  fei»  présenter  à  re  sujet  : 

"      rnnrention  nationale,  aprè«  aToircnIcada  lentp« 

pon  du  coniitt-  de  snlut  public,  décrète  : 

•  Art.  i".  Ch  ique  comilé  lèvalulioiiniirc  de  Pari»  fera 
ri'iin'llii;  (Idns  le  jnur,  au  uiiuÏNlre  de  la  guerre.  Ifs  dons 
dviqucs  r|ui  ont  Ole  Taiis,  et  qui  >e  Irouvcrool  eu  dépùi 
^ans  In  (iivcncs  Mctioos. 

<  11.1^  "'^«fy  <elag»e»feiiiilqasimiedlp*i 
^MaflMfe  Id^aia^piMHi  elfcvapavMrAirJa^MiBp  lesaaii* 


alAMAlii^ii^ 

ill.  La  commission  des  sub«l«tancps  cf  (Îm  npprofl- 
**«MmtHiirnl4  de  I  I  r*pn«iqnf  eicrcera  dans  le  jour  le  droit 
df  pn*lK>nsioii  :  en  con^equriKe,  elle  Tm  raciembfer  ton 
iensouliei»  etiaiwH  aeliigtkiiiwiiie  dans  kl  dUHrenUMBéta» 
■MRa^ns,  alellmet  keailqiMK 

•  f  IV.  RlfrlesrerepaMeriar'rMfcanip,  rt  le«  enterra 
dam  TlnfclHiiialre  heures  aux  armées  dtr  la  r^pnbKque. 
Eîtc  nommera  di-s  commisse  i  rrs  ]ioiir  éviin-  la  dilapida- 
tion, ri  fjire  certifier  le  comiti?  de  salut  public  de  la  rcci-p- 
lion  et  de  ta  distribution  desdils  souliers  dans  t«  armées. 

'  ••  V.  Les  Société*  popnlairrs  etlcidifCrscs  sediotia  des 
coaimnnes  «oiitiuviiéesi  diriger  le  gialwalid dcs eiiojaiia 
ters  los  dons  fivi'jtio'!  (le  soulleni.  » 

Le  ikcrei  est  adopte. 

VsvftM  7  t>a  Cunvnilloit  dioit  apptsudlf  ntx  ac- 
tions civiques,  afin  tlVncoiirager  le  patriotisme.  Le 
eiloycii  Valet,  trésorier  de  la  cununune  de  Graves, 
Ait  don  à  la  patrie,  pour  le  premier  soldat  républi- 
cain qui  «atrera  dan»  la  ville  relM-lle  de  TonUm, 
d'un  liinl  et  de  rfeax  fHeloIel»  pn^cieiix  p  u-  la  per- 
li^Ctiol<  de  leur*  ressorts.  f,e  comité  vous  pro|«ise 
d'acceplt  r,  avec  ineutioi^  lionurabk ,  le  don  du  ci- 
tmtm  Valel,  d  dn  M  dnoir  Ir  dnIiMiit»  fu'il 

»Wtk-  propositlott  est  êfbrMe, 

•.ftAa&BB,an  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci'- 
biyriu,  aiMsitAl  que  ta  n^piiblique  de  Gènes  a  été 
daUrrée  dm  brigands  de  IU>ndi«irlilrrHfldrid,  elle 

•  repris  son  ivi  r;;!*',  et  nous  montre  In  inéine  bien- 
veillfliice  qu  auiNiraraut,  en  s'iKCiipnnt  à  nons  en- 

~  "     *  iMaiMM.  ITpmlt  ^'rlle  reat  avoir 


uuR  réparation,  de  rinsnUciitN'  a  rld  eemmiee  envm 

les  Français  dans  sou  port;  mais  eoninie,  rn  matière 

diplomntiqne,  il  «  st  plu.s  ni-ccss  iiri'  d  aKir  q  to 

parler,  je  rais  vous  lise,  le  projet  de  décret  ifue  je 

.suisrhiu  ;;.-  de  vmmfÊàmÊt», kM-wmMIb mm ÉÊm 

le  coiuiideraiit. 

Ban  re  lit  lui  projet  tk  décret  q»i  est  adopté  «■ 
ees  termes  : 


«  La  ConrenHon  naiioeate  cenaidéiantfps 
fèiml^,  r>  repoKMii'  »trf  trap  de  atsaHltel  *  « 
Mir  bi  nenaallM  qem  aMitohMrrér,  n'ayant  alors 
inii}rn  di>  fiiire  lanieelarl»  M-airiKM  de  son  p«rt,  et  de 
tAttMer  iiiicafre^inn  imprévur,  n'n  m  aucune  port  nu 
masjiici  c  de  trois  ccul»  irrua^»  TiHÉil^»  à  bord  de  l«  fr^ 
Rn  I  e  /a  UoétBiêt  et  è  la  pii<e  de  la  fNgaie  dana  le  Mttdt 

GOms; 

•  QtHT  b  réfMMtiiMe  ne  doH  demander  compte  «w  sMig 

finiKMfs  qu'à  cviw  qui  Tout  versé  par  la  plttu  fOclwlrjhiîon* 

«  Qu'elle  ne  doit  pas  conrotidre  arec  »fS  enn»"rms  nnc 
nation  qui  n'a  pu  empt^tier  ni  prévinir  If  crinic  qui  n'a 
élé  coiiimis  d il  ris  son  port  4Mt  pour  l'ei>  («tire  jiigrr  lîiwr 

Plice;  ,.  I 


'QueloFiNatadeML  

de»  reaieodaMiiiei|K*»aeile  i?1«»TlHdia  MHHê  dsa 

nemii„l.*aMtDple  iPuM  Krandei 
iusie  enters  tous  les  p  aple»; 

"  Déclare  qu'elle  rcpai  di  lrnoiivernement  anfilaiitconimc 
seul  cuupùbicdu  ma^.icic  de  la  fiéjtaïc  In  Mmlette,  axii- 
mis  dans  le  pnri  de  (is  ue";  ipi'elle  dh  ip'-ra  l<iules  ses  fb"* 
cet  contre  ce  irouTcnK  ncM  ttrocci  pour  vrqger  1»  Friaca 
clionies  les  oaiiewinbreKr 

«  Qtoe  le  peuple  pénolsD'a  point  violé  naneulrafiiéenvert 
h  France;  qu'iT  ne  seia  point  tiaité  comme  ennemi  de  la 
république,  décète  : 

n  Art.  l*».  Le»  traité*  qui  lient  la  Fniiicectia  répoMiqua  m^. 
de  (Tf  ne»  seront  Odi  l<inent  eiéeuiés.  T«  ■ 

«  II.  Le  décret  qai  dCfiiuT  ans  commliRatrei  dS  Ih-  tids»*  * 
rené  naUenele  et  ft  tons  dBWteara  llrinçab  de  flitfB«  pemp 
q«eiqneeaa«eq«peessll<  aocn»  paieanenr  an*  pcaplre 
nvclesqneh  la  ftpoMqneeM  ee  gûeire,  at  ser»  pus  ip* 
plicableaut  flénois. 

«  III.  t.Fs  n  lBiiwr>«cBHHiiercialcif»l  ont  f»i<re entre Ip 
république  et  le«  GéMoia  aenS  eMMmusa  et  proiegdBK 


•  IV.  LceGiaei^veroiM  pMdaeoai 
pays  ctClaWatM  iwqueiai»  Wtmm  ifm  polw»  a  fotm, 

•  V.  Pour  mf-llre  li's  Génois  A  porli^'- de  <>;>|ïsf.iii <■  j  ce 
q»i  8  été  pr<»s<'i  it  lJUi  rrejiicicrs  tle  la  r(  |'Kil)liqiii"  pour  1* 
consersation  de  leur»  rente*  etcK-  leiir^  ciéance^,  et  fumr 
w  foire  iasc^im  Mir  le  graml^livret  te  délai  qui  daik  capiraa 
la  l*'Jenfler  (f k«a  Myie),  •««  ivreic»  delolel  dnn*  e* 
prorogé  jusqu'au  f  5  «entose  itrocbuin.  > 

Rarkrf.  :  Ou  fabrique  sans  eessc  des^arines,  et  ce- 
pendant line  p.irtie  de  ta  premièr**  aéqnisitinn  n'en  a 
jm;  «est  |iarceqi»'il  en  a  été  liraiiceiip  dieUibad 
dan»  Pinfi^rienr.  Il  Tant  les  rrlm>r  jhiz  ct>oMinoflp 
oi'i,  ennime  dans  celle  de  Cniilontmters,  il  s'est 
uilésté  des  insurrections.  Ponr  appuyer  cette  nieanm^ 
je  n'ai  (pi  un  mot  a  dire  :  c'est  que  le.*  briifimils  de 
la  Ven<lee  ti'avaietit  pas  de  maaulactura  d'aruice,  et 
cependant  ils  «lainil  paMUMMi  d»phi>âimiaaidt 
miNe  fnsils. 

Barère  lit  un  projet  de.  décrrt  qot  est  adopld  aioÉf 


LaConvcnlloo  nationale,  apr^sl 
poil  du  corail*  de  salut  public,  décrète  ! 

«  Arl.  I*'.  LeshabilanUdescoioinuiics  où  il  a  éclMddia, 
montemenis  séililieus  si-roui  tenus  de  dépuMsr,.  iliiq»lroiei 
jours  i  eonpler  de  la  publicaiion- do  présent  dAi^rd  tfans* 
le  Bolkibs  lears  armes  dans  leurs  mvhiclpaliiéi  .i«t|ieai 
llves. 

«  II.  Les  ni>inicipaliti'-s  seront  Iciuies  de  tes  faire  traat* 
poi  ter,  dans  le  même  délai,  au  chef-lieu  de  district. 

vlfK  Cet  aiMev^dnw  dhtrttnées  asHent.  fc^  las» 
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Iructionsquiitioiit  cnTojées  par  le  comité  de  salai  ptiblic. 

■  IV.  L'oidrv  (le  ilcpo?.cr  Its  armej,  (i  ui';  les  caminniie's 
oè  il  a  eclalé  des  mouvemeuu  i^iUeait  *><  pourra  Cire 
néculé  qu'en  vertu  d'un  décrel     h  GtMftMlOBi 
pfiinera  Dominalhement  la  conmuue. 

DABtRE  :  Chaque  jour  nous  acquérons  la  preuve 
tpie  ce  sont  les  sans-culottrs  qui  sout  gcuërrux,  que 
ce  sont  eux  qui  aiment  ta  ntthe  et  la  serrent.  Le  ci- 
toyen MonteiN»i,charboniner,  •  écrit  on  comité  qu'il 

faisait  don  à  In  rt^piiMiqur  de  ciuquat  tr  n  illiersde 
eiiarbou;  il  Ut  in^utilt*  ou  lui  in(lii[u<  la  dcistina- 
lion  qu'on  veut  dotiiipr  a  son  offr^indc. 

Je  vous  propose  de  décréter  la  mention  booora- 
Me  an  patnoliMM4e  ce  eltofen. 

Ceue  propodttoa  est  décrétée. 

Vwm  «pwirtton  é»  la  Bdcliié  des  JassÉiai  éaftriiCit 
adaiise  k  la  barm 

L'oraUur  :  Citoyens  le'gislatcurs,  vous  avez  sauvé 
la  république  eo  plafaot  la  teneur  à  l'onin  du  UMir, 
A«asitAt  la  oompiratenn  le  lont  cachés  éam  rom- 

bre,  1<^  matvoill.itits  ont  abandonné  leurs  projets  li- 
berticides,  I  cgoiste  épouvanté  est  venu  au  sfcours 
de  la  république,  ses  coffrcs-forls  se  sont  oiiviTts. 
L'imnosteur  qui  avait  amassé  des  trésors  par  la  su- 
perstition a  aonleré  lut-mtow  le  voile  qui  couvrait 
tes  prestiges. 

La  Convention  jouissait  du  glorieux  triomphe 
d'avoir  foiulii  la  re'publiqur  ,  et  s'occupait  d'i-taulir 
le  règne  de  la  liberté  sur  la  pratique  de  toutes  les 
rertiis.  Quelle  crirotoelle  intrigue  veut  Tarréter 
dans  sa  car/ière  et  la  priver  du  fruit  de  ses  travaux  ? 
Les  ennemis  du  pei.jili-  ft  iUdc  nouveaux  eflorts  : 
n'ayant  pu  le  vainci  c  p  ir  l.i  f  >ri  (  ,  ils  emploient  la 
ruse  pour  le  faire  rétrograder.  C'est  ainsi  que  vous 
•vra  To  Hoe  fonte  turbulente  se  précipiter  i  votre 
barre  ;  que  vous  avez  entendu  dos  femmes  et  drs  en- 
fants demander  la  liberté  d'Iionjnies  justemrnt  arrc!- 
tés;  qu'on  a  pris  loiiles  les  niarqn  s  1 1  ii  nii  s  U  s  at- 
titudes pour  vous  apitoyer  sur  une  vdio  cmninelle, 
et  donner  le  change  à  voire  sensibilité.  Vous  avez 
été  inflexibles ,  et  nos  ennemis  ont  redoublé  d'as- 
tuce :  ils  ont  employé  la  calomnie  contre  les  patrio- 
tes les  plus  intrriildi's  ;  ils  ont  jeté  dr.s  iiii.ii^rs  ,mir 

leurs  intentions;  on  a  imaginé  des  coii&^iirattuns 
faata3liques  pour  détourner  vos  regarda  des  cimspi- 
rationa  rédlea.  La  stopcur  s'est  cmorëe  im  esprits, 
Tandaee  de  l*intrfga«  s*«st  aeeroe.  Les  nodéréis  août 

devenu-^  hrùînnts  Les  amis  sincères  de  la  liberté 
ont  cherche  la  vérité  au  milieu  de  ce  brouillard 
épais  et  de  ce  tourbillon  contre-révolutionnaire. 
Vous  aves été  abusés  sur  des  dénoneiationa  controu- 
rées  ;  on  vous  a  surpris  nn  décrel  d'arrestation  con- 
tre d'excellents  patriotes.  Lepciii'r:il  (te  i  nrinée  ré- 
Tolutionnaire  a  été  mis  dans  les  kis  Sdiis  cire  en- 
tendu ;  d'autres  encore  ont  été  privés  de  la  liberté, 
et  on  menace  tous  les  hommes  à  caractère. 

D«e  nouvelle  eon^iralion  se  trunm\  on  parle 
d'une  amnistie  en  faveur  de  tous  If^  t^^tenns  indis- 
tinctement. Nous  ne  le  croyons  pas.  La  Conven- 
tion, qui  s'est  couverte  de  gloire  en  punissant  les 
coupables  qui  s'étaient  glisses  dans  son  srin,  ne  fera 
pas  grâce  à  d'autres  conspirateurs  ;  mais  tel  rst  le 
pie'pe  qu'on  a  voulu  vous  tendre.  Il  est  du  devoir 
des  bons  républtcâtns  de  vous  dénoncer  les  complots 
pour  les  déjouer,  et  empc'cher  les  eniMOiis  de  la  li- 
berté d'en  tonner  de  nouveaux. 

Noua  TOnoM  toi»  demander  que  vous  ordonniez 
de  vous  Taire  un  prompt  rapport  sur  les  membres 
qui  sont  depuis  longtemps  en  état  d'arrestation,  snr 
la  nouvelle  conspiration  q^ii  vr-ns  a  eir  <ii n  wi'.i'r  ;i.:u 

votre  comité  de  sdrclé  générale.  Tel  est  le  vceu  que 
noinvoDiidNaMii» 


Citoyens,  d  après  le  rapport  de  Collol  d'Herbois 
sur  Couimune-Aflranchie,  et  d'après  les  rens«'igiic- 
ments  qu'il  nous  a  donnés  sur  Runsiu ,  et  d'après 
ceux  que  nous  avons  pris  sur  Vincent,  la  SodéCé 
pense  que  ces  deux  citoyens  sont  sans  reproches; 
ils  ont  été  accusés  par  des  hommes  qui  n'avaietil 
(i'  iMtiT  rime  à  leur  reprocher  que  (î'nvoir  traverse 
leurs  manœuvres.  Nous  voixs  demandons  d'ordonner 
qu'il  vous  sera  dit  un  prompt  rapport  snr  leur  ap> 
restation. 

Le  PaÉ-siDE-tT  :  Toutes  les  fois  que  des  dangers 
ont  menacé  la  liberté,  les  Jacobins  se  sont  trouvés 
en  surveillance;  les  Jacobins  ont  rendu  de  grands 
services  à  la  pairie,  ils  sont  appelés  à  lui  en  rendre 
encore  de  plus  grands.  La  Convrution  reçoit  avec 
salis&ictiou  et  reconiiaissance  les  renseignements 
que  vous  venez  de  lui  apporter;  eHe  s*en  fera  laire 
un  rapport ,  et  prendra  les  mesures  que  lui  dictera 
sa  sagesse.  Elle  vous  invite  aux  honneurs  de  la 
séance. 

La  di'p'ttatioa  entre  an  nHieu      «tpf  Uudïswtntnts. 

Lu  CoiuciTtkm  déerMe  la  mer.lioti  Lonorabie  de  >i  pé> 
litioi),  la  rriunic  à  son  i  iiiiilf  llB  itUtf  t(n<iaia.  Cl  CB 
Mdoniie  l'iiuertlon  au  Bolletin. 

LaiteNacst  kvie  I  qsalrebNrm. 


SPECTACLES. 

(Mai  Mnoaia.  — >  MiUmiâ  i  Mteatà/m,  et  t$  /««^ 
ment  in  ter§er  Prfrb. 
En  attrndanl  la  1'*  repiiMniaiiao  d»  UFUtdt  l«ih^ 

•ON,  opéra  rn  un  acte. 

TlliATRB  os  L'OPCRi-CoMIQCI  RiTIMâft»  fW  f^Vatts  — 

Le  Siège  tie  IJUe,  cl  ta  Fcte  eitiqm*. 

Eu  nitpiidaiu  1 1  I  "  n  itréseniation du  CH delà  IVrtHS^ 
opéra  en  S  acir»  a\  ce  tout  ton  apcctacle. 

TaittTnK  ot  L4  Rtpceu9«||  roe  de  la  Loi*  —  l^DfÊ" 
traii,  et  te*  Trois  ComtiÊtê. 

En  aitciidant  la  1>*  leprèaratatlau  4e*  CMn  JMwfti. 
(ioNNairH  iMfféÊpw  aiw-^niwaa,  «mu  naNt. 
TaSâTBi  Ml  i«  am  FaviMue.  ^  JttIMha. 
Demain  le»  t  ititundine». 

En  allcadant  la  l"  fcprésenlalioQ  de  l'aïUet  Virginie^ 
opéi  a  en  3  actes 

THÉtlItE  KATIO!!*!.,  Tues  do  \:\  Loi  Cl  dc  LouToi». — 
La  1"  reprt^-cfilalion  do  l'ui  faite  hfjtililé ou  te$  r«a| 
le$  J'oi:  ta  Ft te  civique,  d  ie  Contentement  forei, 

TaéATka  aa  u  HOausN^  an  Jardin  de  rEgaUllb 
Retàcke, 

TRâtvaa  aas  âamdnonsst  cMevant  Moll^  —  Jle- 

Uthe. 

Demain,  an  prodl  de  l'Mlein',  la  I*  repiémwlaHia  des 

Crimes  de  In  fiobleue  ou  te  Régiwm  ftùM^  dlSSM  M 
S  acte»,  orné  de  tout  son  spectacle. 

TaitTRC  Di  LA  avi  dk  Loi  voi5.  —  La  f*  représentai  ion 
de  Michel  Cert-ttHlei,  opéra  en  trois  actes  ù  grand  spcct., 
et  tes  Amants  n  Céprnii  (. 

Tai^mt  os  Vaioctilliu  —  Le»  Emigrit  à  Spa;  ta  J/a- 
troue  d'Épkéte,  et  l'Htmrtm»»  DieUe, 

TaiATKi  M  ti  Ont.  —  Ytaiiri».  —  Ckartn  H  H^m 
toire;  liieeo,  et/e  yom»  et  le»  Toi. 

Ta«4vaB  as  LMfoasi  Ami,  an  jardin  d«  l*B||alilfb  ^ 
RUàeàe» 

TRéiTRi  Fkarça»  coMiQi'i  BT  iVBiQoi,  Tw  de  Bondl, 
—  La  Première  Itèquisil ion  ou  Théodore  et  Patdine,  prcc 
d'/^i-<<9Mtesiarr*aMdd'e9rff|  ctdesJMffHfmaanlaaWii. 

geois. 

AxrfiiTiiBATBE  n'AlTLtT  ,  faiibonrjf  du  Temple.  —  A«- 
jourd'Uui,  à  cin<|  lieureset  demie  pr6ciM:s,  le cltojen  ffn»' 
I  cooi,  avec  Mï.«él«  tesrttes  enfants,  continuera  »e:.eseideHl 
I  d'éqobaUoB  ci  d*cinuUtioD«  lonrtde  manéie»  damct  aar 
SCI  chetaai,  avecpluiieanieHws  et  «MrMidcs  asHMaMi* 
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POLITIQUE. 

ITALIE. 


/  GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MOXITEIR  UNIVERSEL. 

/  fPK.      Qmutidi,  6  Nitms,  fan  2*.  (Mercredi  25  Décbhdrb  1793,  vieux  style.) 

josteaiillilkllon  dMMOdtepwle  OMlK^ialitl  Gcts,  po 
les  offèitsps  grares  et  réilértes  par  les  Français  dans  ces 
mvn  cl  dans  ce  port  conlrc  le  pavillon  anglais ,  odeasej 
que  la  république  s'est  en  quelque  sor  le  approprioci  en 
vnulanl  Licti  li'>  tolérer  et  le$  permtUrc,  an  m^^pris  tlea 
rr-l  il'titie  loyale  oeutralité,  sous  b  ini  ôr  laquelle  les 
vaiïiseaux  de  Sa  Majesté  britannique  suut  eulrûs  dans  ce 
port. 

i  II  »'a|;it  parconséqacnr  de  saToir  si  elle  teut  ou  ne 
veut  pas  renvoyer  de  «es  Etals  U  nommé  Tilly  et  tout  te» 
aulm  Afcnlsct  tmp^$é«  te  CrniMnlfoii  teMUmt  «niio- 
iMi#,  ^rui  0*1  éti tu  mtUun  dt  m  «ffMfttf»,  et  dont  li 
permanence  dans  le  lerrîloire  de  Ginn  ne  peul  être  regar» 
doe  que  comme  im  refiu  forok  1  d'accorder  k  Sa  Majesté 
bri(ani  iq  M  1  a  anUiiiiMlloii  imihjcinlil»  qa*dk  »  le  droit 

(Je  dfinaiider. 

<  Celle  satisfaction  étant  aceonl  j  ,  Il  et]  ;  n.inoncé 
dans  le  manifeste  de  l'amiral  anglais,  el  qui  doit  iuc£«SBin« 
inr-nt  avoir  lieu,  pourra  bien  être  provisoirement  levé;  et 
dans  le  en;  oft  la  république  OHMlrcra  des  dispositions 
sincères  i  revenir  des  démardlM  lotisses  dans  lesqucllei 
elle  a  éié  entrelnte  |wr  det  penenaei  qui  veetent  opérer  la 
tiiiw  de  kar  pétrit,  le  MNnaigiM  ne  nemiacve  pu  de  Ici 
rapporter  â  la  magnanimili  du  rot  son  IOI|ferillli 
•  A  Gènes,  ce  9  novembre 

•  A^DMcabe 

GéHt»,  le  k  d-'ccmhre.  —  Un  corsaire  sarde  ayant  pris 
nnbftlinienl  gi  riii  ,  cl uirgé  de  subsislaocrs  pour  iioirc  gar- 
fiison  de  Viniii)ii;;lia,  le  sénat  a  donné  ordte  à  son  ministre 
à  Turin  de  le  réclamer ,  mai»  il  •  été  reTusé.  Ce  procédé 
a  di^rrminô  notre  mlnisllé  i  Quitter  le  COUT  |le  SeÂlalgM 
saospmidre  congé. 

Aussitôt  aprîs  le  nKNir  da  eonrrier  cxpi!dié  II  Vienne» 
le  sénat  a  fait  dédeitr  es  mlaiitw  d'Aqrieiene  qne  la 
république  gaideM  la  aMtnNié.  Il  a  niHc-ciieinp  donné 
ordre  aui  vaisMani  de  |nerrc  anglais  et  napolitains  de  se 
préparer  à  partir.  Lei  vaisseaux  espagnols  qui  étaient 
restés  ont  repris  leurs  malades,  et  ont  fail  voile. 

Le  sénat  prend  les  mesures  les  plus  actives  ;  on  fait  de» 
levées  d'homme»,  et  on  fait  en  généra)  les  mêmes  pr('pa-. 
ratift  qu'en  il  kit  lonqu'tl  fiOlail  «'opposer  aux  aUreptiséS 


Lee  peiMoanM  lUUoade  ntalle.  «a  aeeidani  à  la  ooa. 
IHioo,  ont  m  le  tort  de  eèdo- 1  la  flolcaoe  pnraaent 

diplomatique  que  l'Angleterre  leur  a  ftfite.  Pour  ne  parler 
que  de  la  politique  ordinaire,  il  eftt  été  plus  prudeiilde  ne 
se  r.  [  lie  qu'après  des  bostililés,  dernier  terme  auquel 
Piu  ti\iurai!  peul-'trc  pas  osé  venir,  comme  la  république 
de  Gènes      o\hr  l,i  [ik  lui.-. 

I.e  gr>md-duc  de  Toscane  clicrcbe  aujourd'hui  i  reroii- 
vrir  sa  faute  par  un  péché  plus  grave  aux  yeux  des  h  raii- 
faia,  en  ooalractanl  une  alliance  avec  le  roi  d'Anglelcrrc. 
Aoasi  dit-on  que  la  teneur  de  ce  traité  se  ressent  de  la 
contrainte  dans  laqocile  il  a  été  passé  ,  «i»  «onmeoa  l'as- 
ean>,  les  principaux  arlielBscenrislcnt  à  laisser  la  oonr  de 
Toscene  IBire  de  ne  noini  prendre  les'annes  contre  la  na- 
tion de  Praner,  dè  ini  proosellre  néanmoins  que,  tors  de 
la  pai\  général^ les (pinianMseMHséein'oiuUianMit point 

les  inldréls. 

En  oltendant,  ^(  11^  li  jj  le  roi  sarde  qui  tourmente  le 
|[raiid-<I>ic  sur  di^m  mille  hommes  que  celui-ci  doit  lui 
fournir  (  Il  vrrUi  cl  un  ccitain  Irailé.  Aujourd'hui  une 
chose,  demain  une  autre  :  malheur  aux  petits  princes  que 
la  peur  aura  forcés  à  le  dériiononr  «t  à  se  rainer  dm»  la 
fauie  coaHtioa, 

RoBaaeANifidtitaideiwarqneliU^ai  ee  n'est  que 
iiM  wniee  pour  Liools  XVI U  o*j  a  point  en  d'oraison 
fonébre.  L*ebbé  Maary  eét  été  le  seul  awxperdn  de  répu- 
tation pour  oser  tciiler  un  tel  panégyrique  :  mais  notre 
rélalure  ne  l'a  pas  jugé  assez  grand  seigneur  pour  une 
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EttMlî  fm»  Mlr»  iê  OMw,  «lu  M  wntmkH. 

Dracke  s'en  est  allé  comme  il  était  venu.  Il  avait  été 
aipéitié d'Angteterre  par  te  roi,  son  waiUne,  pour  forcer 
wifé  république  k  entrer  dans  la  coalition  par  les  mêmes 
HjjaM  qui  fenaicni  de  rénaair  à  l'éganl  de  la  Toscane. 

n  ii*cat  point  d^époavenlail  dont  oe  se  soit  servi  Jean 
Dracke  poor  entraîner  notre  sénat  dans  celle  démarche 
ao<i«i  immorale  qu'impolitiquc:  intrigin  s,  a«M«rtnal,  me- 
ii;icrs,  tout  a  éli-  mis  eu  usagL-.  Enlin.  n'ayant  pu  purvenir 
à  irtinipcr.  Il  a  pris  son  parti  et  0,000  livres  ii  noire  tré'io- 
rcrii',  lt-ir|ui:lii.' 1  ni'  lui  duesqu'au  boni  de  '-il  mois 

de  séjuur,  pu  ir  soi  ilroi  dc/'cUKAiset  et  il  a  remis  à  la 
voile  pour  aller  lu  i  m  ro  ,  SOB MKfe, qiWimitflOtdiOne 
conserver  noire  neulralilé, 

Ea  parlani,oet  tulaet  anglaisa  voulu  nous  Caire  les 
plu*  insolents  adieux  dans  la  note  oOieielle  qu'il  a  lait  re- 
■Hlliv  an  peiit-coQseil,  sans  attendre  la  réponse»  Le  etest 
m  Déanmoina  lait  lépoodre  d^ileaMfifMsâisnt  air  notre 
diargé  d'aWifikLoiidnsk 

Voklla  Boi*  de  «e  Onde. 

«  Le  soussigné,  ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesié 

brltaiiiiique,  ayant  lieu  de  présumer,  d'npri^  plui>.»etirs 
circotr.l  j  iii  L^,  riue  la  marche  actuelle  riii  t-n'  )i, mu-  ji  nu- 
▼ei  ii'  iiji  iii  f"l  ^pimyée  sur  une  base  tu  ^  i  luig^nt'CUu  \éri- 
laLlc  {'Kii  11  t  <\r  kl  question,  se  croit  nlili^i:  .1  unti  CipUoMion 
qui  puisse  Taire  disparaître  toute  éqmtuque. 

•  La  négociation  que  le  soussigné  à  entreprise  avait  pour 
but  d'éviter  à  la  république  le^  inconvénients  de  l'exécution 
ém  ordres  doania  par  l'amiral  brilaoniquc,  en  réparation 
Jcilniiillfs  faites  an  pavillon  da  rai  son  maître  i  mais  cette 
■dgôciatlow  étant  aonviée  par  te  pea  de  désir  que  le  séré> 
Dissirne  gouvernement  a  montré  de  s*y  flélcrt  fl  a  Miu 
néc<>S!taîrement  que  les  ordres  dudit  amiral  fessent  snivis. 

K  Kii  ret  état,  le*ouitif;iu'  a  t'Iioiuicnr  de  Taire  ol>server 
an  ^(.'1  éni'ksime  (;ouvenicujrii[  quo  le  vrai  point  nécessaire 
é(  l:iitrlr  ii'(M  pas  de  savoir  si  la  n  p  iLliqne  veut  ou  ne 
vent  pas  secualiier  avec  les  puissaucei  alliées,  mais  si  elle 
tCMl  o«i  m  tent  petMCordcr  b  8a  lltjNll  klliniqaa  ta 
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Lb  Présidbnt  :  J'annonce  à  la  Convention  qu'une 

depiilatioil  de  la  Société  des  CoicleIi(>r<;  flcrtiantff  ,î 
j>re.si'uU'r  uuc  pélition.  LaCouveiiliou  vtul-ellc  1  utl- 
mettrc? 

BOMMR  :  Oo  odmet,  les  jours  de  décade,  tes  pi<ti> 
tionnaires  ;  mais  comme  il  sVn  trouve  d'étrangers 
au  di-partement de  Paris,  il  sont  i  lmi!;  les  premiers, 
et  alors  une  quantité  d'autres  ti'est  point  entendue  ; 
dans  le  cas  contraire,  ceux  qui  viennent  de  loin  se 
trouvent  avoir  nrignne  peine  inutile.  On  les  renToie 
quelquerois  à  des  Séances  exlraonKnoires  dn  soir; 
mais  ces  se'ancossont  très  peu  nombreuses,  cl  il  im- 
porte cependant  aux  p<^titionnaires  d'être  écoutés 
par  toute  la  Convention.  Je  demande  dOM  qu'ils 
soient  admis  les  décadisetles  qnintidis. 

Léo.sAnD  BoiaocN  :  J'appuie  celt»;  proposition,  cl 
je  demande  que  les  pétitionnaires  quise  prt'.senti  roiit 
en  ce  moment,  attendu  qu'ils  n'ont  pu  être  préve- 
m»  du  décret,  soient  admis  à  ta  barre. 

BooiMii  (de  l'Oiw):  Je  deoHnde  l'ordre  dii  jour. 
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Il  f.iiil  (liic  la  vrriltl  :  qiis  vient  faire  la  Sooiéli' iW 
Conlcliei-s?  riTl.uiier  Viiireiil  quVIlc  veut  avoir  ab- 
solument :  «Ile  l'a  réclamé  décadi  dernier  ;  elle  duil 
•Uradre  h  dédaiott  de  la  Crnifeirtiog. 

La  CuBTcaiion  coaaaltéc  ne  pnse  |MS  i  Votûtt  du 
jour. 

La  proposition  de  Romine  est  d<îcrëlée,  ainsi  que 
l'admission  des  ftétilioimaires. 

L'orntrur  dr  la  dépxitalion  :  La  Socic^lif  des  Cor- 
dt  lii  fs,  s»-inbiablt'  à  I  juliiiuc  Rome,  est  feriuf  diiiis 
SJ'S  |»riiicijK'j>;  piuM'ilc  a  dfiiiii'iiiLs  à  comljalln',  plus 
clic  est  iorlc...  Elle  a  alUtqué  courage usr ment  le 
pouvoir  executir,  lorsqu'il  «tait  eiilouté  (le  toutt>s 
sortes  (le  scclt  rats...  Elle  a  rcuversé  le  Urdoe.*.  Mie 
a  couibuttu  et  combattra  jusqu'à  la  mort  tontes  Iff 
f.ictKjiis.  Le  bonhfur  du  |>i'(U)l«",  l  iiriitr\  I H  itiu  i- 
biiile  de  la  république,  vuila  i'eteadard  s<ju$  lequel 
elle  périra... 

Vincent  et  Rousin,  denx  de  ses  ncmtirea,  ont  été 
iaeiroéres,  et  gémissent  sous  le  poids  d*iine  acensa- 
tion.  Voudrait  on  ins  punir  d'avoir  di'iiniict*.  pour- 
suivi jusqu'à  l'ccbalaud  Duniouriez,  Laravi'Ui',  cus- 
tiiie,  Roland  et  leurs  complices.  Eh  bien  !  elle  vient 
Vous  déclarer  qu'elle  les  a  toi^ours  r^^rdct  coauDe 
patriotes  et  vrais  Cordeliers,  et  qu*elie  lesrfooniiaU 
eiiroif.  Quo  !'ncciisatio/i  soit  prouv^^c.  cl  que  dans 
le  plus  lirff <lt'lui  ils  isoiciil jugis.  h'ils  sont  criniiiifls, 
iidiis  vous  diMu.iodons  vengeance...  î^'ils  nv  \v  sont 
fias,  nous  vous  demandons  justice  des  dénonciateuis; 
OMIS  que  deux  citoyens,  reeonnos  patriotes  jusqu'à 
ce  moment,  soient  connus,  snieiit  jugés  :  voila  le 
vœu  des  Cordeliers,  qui  jurent,  dans  le  sein  de  la 
Convention, qu'ils  niuiirrontlidMesà  leur.s  si  i  [m  nts, 
qu'ils  défeuiiruut  jusqu'à  la  mort  la  réoubli^ue  uue 
et  indivisible,  oh  qa*iu  périront  avec  «Ile. 

(Sntt  ti:i  f.'r,nnd  nombre  de  signatures.) 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  sûreté 
fénénle. 

C.\>iBo>  :  Nommé  commissaire  par  les  comités  de 
;salut  public  et  àe.  sûrelc  générale,  pour  vérilier  un 
olijetde  11  plu  liante  impwliiwe,  qui  nous  a  fait 
connaître  une  scélératesn  commise  par  nn  noble, 
condamné  ponr  crime  d'émigration,  je  me  suis  ac- 
quitté de  ce  devoir  pénible  avec  .MuTse  Bayle.  Du- 
chdtelet,  condamne  comme  émign\  tiMita,  pour  se 
soustraire  au  supplice,  d»-  sédmrc  les  gendarmes  qui 
legarduieutiil  liear  oflHt  100,000  liv.;  ils  parurent 
se  prêter  aux  vues  de  Dnchitelet,  après  avoir  fait 
leur  déclaration  à  leur  chd,  et  avoir  pri.s  t  nt-  s  U-s 
précautions  nécessaires  pour  n'être  pas  m  iaute. 
Diichàtelet  lenr  si^na  un  bon  de  100,000  liv.  sur 
Ferre^auxct  associe .banquiersoriginaircs  de  Suisse. 
Us  lui  demandèrent:  «Mais, qui  noasassorera  rin 
paiement  de  ces  100,000  liv.?—  Cela  no  sera  pas  dif- 
ncile.  lenr  répondil-il,  puisque  j'ai  soustrait  aux  re- 
cheiiljts  1  un  il.  [is  de  nia  lortune,  que  j'ai  déposés 
cuire  les  inuius  de  t'crregaux,  et  dont  il  a  S  millions 
en  or.  • 

Ducti.ltelet  a  péri  sur  l'écliaCaod.  Le  comité  de  sa- 
lut public  a  ordonné  aussitôt  rarrestntioii  de  Perre- 
^aux  ;  on  n'a  trouvé  que  son  associé.  I,es  scelles  ont 
etémis  sur  les  papiersde  celte  maison;  personne  ues'y 
attendait,  ainsi  rien  ne  pouvait  être  soustrait.  L'as- 
focié  a  écrit  an  comité  de  salut  public,  pour  lui  de- 
mander les  motifs  de  son  arrestation.  Perrecaux  était 
à  Nenrcli.ltel,  sa  pairie,  sur  la  frontière  de  la  Suisse. 
A  peine  apprtnd  il  l'arrestation  de  son  associé,  qu'il 

fiart,  revient  à  Paris,  et  se  présente  au  comité  de  sa- 
ut public.  Le  comité,  voulant  connaître  la  vérité, 
lui  demande  si  ses  livres  sont  en  règle,  s'il  a  4  mil- 
li«M  en  4ép6t  apjwrmml  i  DneUtelet,     û  bit 


des  paiements  pour  lui.  Perregaux  répond  qu  il  n'a 
jamais  payé  pour  lui  que  lu,8iN)  livres,  en  179U  et 
1791,  mais  que  le  nom  de  Ducliâlelet  n'a  jamais  été 
missurseslivres,  et  que  s'il  l'a  dénoncé,  c  est  parce- 
mi'il  y  ;i  mois Ouclii'ilelet  lin  [  ftrit  une  opération 
u  ecliang.-  de  6,000  liv.  sterling,  <i  lannelle  hii  Per- 
regaux  se  refusa.  Les  comités  tic  saint  public  et  de 
sûreté  générale  nous  cliargèrent.  Moïse  fiavle,  Ju> 
hannot  rt  noi ,  de  poursaivre  la  vnriliealion  «ns  feits. 
Moïse  Bayie  crnl  prudent  d'interro^^er  rassocié.  On 
le  t  ilt  venir.  On  Ini  demande  :  •  On  est  Pei  reganx? 
—  En  Snisse,  sa  pairie,  |)our  des  allaires  particuliè- 
res. —  Etes  vons  instruit  de  son  arrivée?  —  Depuis 
huit  jours  je  suis  au  secret,Je  n'ai  écrit  d'autre  lettre 

Î|ue  celle  où  je  demandais  au  comité  de  Mlut  public 
es  motifs  de  mon  arre&tation.  ■ 

Nons  commençâmes  d'avoir  quelques  doutes  sur 
la  démociation.  flous  requîmes  du  comité  révolu- 
tionnaire de  la  section  du  Mont-Blanc  la  levée  des 
scellés  qu'il  avait  apposés  sur  les  papiersde  Perre- 
gaux.  Comme  ils  nous  avaient  dit  (tue  leurs  livres 
étaient  en  rèele,  nous  leur  dcmand.imes  leur  bilan 
depaislTB9.  Usaouseo  présentèrent  six.  iisfaiaaieni 
exiclement  leur  inventmre  ;  et  ce  qui  vons  inrpren- 
dra ,  c'est  que  depuis  1 789  ils  n'ont  jamais  CM  m  dé» 
bit  ni  en  crédit  pour  4  millions.  Noua  exaninimee 
quelle  était  la  fortune  de  Perregaux  en  1789,  sa  pro> 
aresaioatles  movens  mi  rivaient  augmentée.  Sa 
fortune  est  bien  foin  d'être  de  4  millions.  Il  est  rî« 
che,  pour  tiii  banquier.  Mais  comme  le  comité  a  pris 
tous  tes  reiiseigiicinenls  nécessaires,  la  Convention 
me  diS])ensrra  sans  doute  de  faire  connaître  le  bilan 
de  ce  particulier.  {L'assemblée  :  Oui, oui!)  l-a  vchlé 
est  (|ue  la  fortune  de  P<  rregaux  a  élé  progressive,  k 
peu  près  de  la  m^ime  manière,  chaqiii  nnin  et  sans 
ces  variations  coumiuoescliez  les  liJiujuii  i  squi  veti- 
leiiliiii  iTj  i<  ui  nuisons  de  commerce.  Nonsavons 
veritic  si  le  mot  Duch^telct  9e  trouvait  d»nsces  bi- 
lans :  il  ne  s'y  trouvait  mille  part.  Nous  avons  exa* 
miné  la  caine;  ils  en  faisaient  tous  les  jours  le  bor- 
dereau ;  j.iin.iis  re  bordereau  n'a  excédlé  4  millions. 
T'  'I-  Il  r!  ;■  iiix  se  rapportent  les  uns  aux  au- 
tres. Le  30  frimaire,  H  y  avait  en  caisse  700,000  liv. 
en  assignats.  Nous  avons  rechcrclié  sur  li  sgrindÉ; 
livres,  depuis  1789,  s'il  y  avait  de»  opérations  avec 
DochSiriet,  notis  n'avons  rien  trouvé  ;  jias  pfusdai» 
les  relations  de  cette  Ijanijuc  avec  fa  caisse  d'es- 
compte. ÎSous  leur  avons  demande  s'ils  a  vueut  i>atis- 
fait  n  la  loi  relative  aux  sommes  que  les  négociants 
fran^^  peuvent  devoir  on  qui  peuvent  lenr  être 
dues  dans  l'étrancer.  ifanoat  ont  réimndu  qnllsy 
devaient  plus  mi'n  ne  leur  était  dû.  Ils  nons  ont  re* 
présenté  une  «léclaratioii  Inen  en  règle,  faite  à  cet 
I  égard  le  lendemain  même  de  votre  décret.  Enfin, 
!  l  examen  de  leur  correspondance  ne  nous  a  produit 
i  que  deux  lettiea  oonalalant  l'avanee  des  10,890  liv. 
mie  Pcrrrgaux  avait  déclan-'es  an  comité.  La  fortune 
lie  l'associe  s'est  trouvée  a^jsùlmnent  concordante  et 
dans  la  même  progression  que  celle  de  Perregaux. 
Nous  avons  porté  au  comité  de  sûreté  générale  tous 
les  bordereaux.  Il  a  été  convaincu  que  rien  HO  poil* 
vait  être  plus  jostilicatif.  (On  applaudit.) 

c  La  ConvenUeM  décrite  qw  ItaitiMdi  et  SM  ametfC' 

srronl  mb  en  liboté.  ■ 

•  La  Coofcatfan  uiiaMile  dterHa  qnH  tara  Mt  aN»> 
tion  fcoiwraMe  éum  le  paati  — f>al  et  tamiliaii  dans  la 
Bullctia  da  don  pairloUawdc  eiaqaanifi  aridiertde  «hae* 
boo,  «icrta  par  le  aHayen  Mealniaiii^  rtiartianalf» 

t  Le miitivlrc  des  conliibuliont  publiques  est  rliar|>c 
de  lui  ciivojrr  le  pribeHl  décri  t ,  el  de  lui  tuUiqucr  Ui  lieu 
olk  il  peut  déposer  ce  dao  palriMiqiMh  • 
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—  Clavinny ,  vieux  luilitairf ,  Agrf  de  quatre -vingN 
dix  iiiis.  iir  iiunvaul  plus  sn'fMt  sa  patrie  dans  Tes 
pliaiaii^es  £raQçai»et.  CmI  <1uu  à  U  Mtne  de  4.000 1. 
que  luTdoit  l«  iréior  pid»lie.  Il  envoie  h  tm  «flrict 

tout  son  numéraire,  consistant  en  15,000  lir. 

Le  comité  niilitiiire  fait  lecture  d'an  tfItloMg 
fNjjet  de  décret,  relatif  à  la  consemtion  des  ehe- 
WMi  dang  ie&amëee.Ceux  qui  seront  marqués  pour 
•Hv  rMmmhaetont  confies  à  des  ciiitivateon,  pour 
les  rrhiTo  et  lef  ngiikwr  «Miiile  aiiKcontd'eitilt 
auraient  été  tirAi. 
Ce  |»re|et  de  diferet  est  sdopté/ 

-^Le  comité  de  surveillance  du  de'parteœiit de 
nns  annonce  qu'il  vient  de  faire  dans  uiie  des  caves 
de  Dutarlrr,  notaire  à  Paris,  la  décgurerte  d'ini  dé- 
pôt de  06,000  liv.  en  nr,  dr  12,000  liv.  rn  ni-cnt, 
d'au  panier  d<;  vaissilie,  de  340  jetons  d'argent,  et 
qtie  (le  nouvelles  eeclicrciies  vont  être  faites  dans 
tt's  souterrains. 

Benvoyë  su  eomilé  de  sdrrlé  générale. 

—  Les  autorités  constituées  et  la  Société  populaire 
de  Vienne,  déposent  sur  i'aatel  de  la  patrie  iJM 
marcs  d'argent,  1  mare  6  oaees  d'or,  al  dtven  dons 
patnotiqaes  en  cbeaiisn,  bot,  sonlieis,  toiles, 
draps,  ete. 

•  Les  autels  du  mensonge,  dit  l'orateur,  nous  ont 
fourni  leurs  dieux  d'or  ri  Inirs  saints  d'argent,  qui 
atlendaieol  la  révolntinn  pour  la  soutenir.  Les  pn'- 
tres  qui  nous  mystifiaient  depuis  tant  di-  siècles  ne 
sont  plus  anjourd  iuii  regardés  ici  que  comme  les 
drtiidrs.  (  ti;H|ue  décadi  est  aiarqué  par  une  céré- 
monie patriotique,  et  oelui  qui  prononcerait  encore 
le  mot  de  dinuinehe  serait  traité  de  revenant.  La 
minte  de  la  conlre-révcilniion  n'est  ;i,i<î  la  ninhnlie 
du  pays.  Des  biens  d'émigrés,  mis  en  vente  depuis 

auelques  mois,  et  estimés  1, 300, 000  liv., se  sont  \cn- 
us3,340,800  liv.  La  commune  de  Vienne,  où  l'on  ne 
eomptc  que  cinq  mille  citoyens,  en  a  douze  centsen 
présence  de  l'ennemi.  Puisse-t-elle  entendre  décla- 
rer no  jour  qu'elle  a  bien  mérité  de  la  patric.comme 
TOUS  avez  bien  uiérilé  du  moude  entier  par  vos  in- 
mortels  travaux.  ■ 

Mention  honorable,  insertion  au  Bulletin. 

—  Un  membre  propose  d'établir  à  Paris  une  école 
centrale  pour  ceux  qui  se  destineront  à  l'instruction 
des  sourds-et-mnets,  ces  êtres  disgraciés  que  la  so- 
ciété réclame,  cl  à  qui  lliuuiaBiie  doit  des  moyens 
de  subsistance. 
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U  GonvfDliMi  ordonne  l'îwpriasis»  du  projet. 

—  Monne1,auDom  du  comité  desdéerels,  donne 
lecture  des  pièces  relatives  à  Doiron ,  ddpuld  sup- 
pléant, admis  depuis  le  SI  mai.  Lesadmiiintrateurs 
du  district  de  Commune-AnVanelne  lui  reprochent 
d'avoir  présidé  les  sections  de  .S.iint-Cliaiiiiiout,  sa 
patrie,  pendant  que  les  lactu  iix  de  Lvon  y  domi- 
naient; et  la  Société  populaire  de.  Samt-CbattUKiat, 
de  n'avoir  pas  donné  les  preuves  de  civisme  qu'on 
avait  lieu  (f  attendre  de  lut. 

Les  pièces  sont  renvoyées  au  comité  de  sûreté  gé- 
■énle,  pour  en  laire  an  rapport. 

—  Clanzel  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

«  La  ÇooveDiion  oMlMMlCb  oal  ton  comité  de  lurvciU 
"M*ildWMn  dmmaichli4erarmCe.déerèu  qu'il 
ja  Mta  «raonMMl  ausnn  palaiiient  pour  lourniiurcs 
«dlm  I  Heyanea  q«1w  mta  d'un  décret  rendu  sur  le  rii|V. 
porldodil  comilé,  auquel  le  ministre  de  ia  guern  eutci  ui 
pi>ces  relatives  aux  denuodcs  qui  uourraient 
lire  rorin6?5  à  crt  égard. 

— Min  (ds  DouaO  pnpMe,  «I  MB  dii  Qonitd 


de  législation,  deux  dccrels  qui  sont  adoptés  en  cen 

«  La  Coavenlion  nationnle,  après  avoir  enli  ndn  le  rap- 
port de  fOB  comité  de  législiUioii  iur  Je  procis-veilK»!  du 
comité  de  surveillance  de  Novon.cii  (Ialedu20  frimaire 
dciniir,  duquel  il  résulte  que  la  Société  popuJuire  de  la 
même  communi'  a  prétendu  asiujélir  les  inembrai  decO 
comité  à  représfntcr  des  cerlificaU  de  civisme; 

t  Considéraol  que  l'article  lY  de  la  loi  du  S  ftvrier 
n  eiigedecerliSealsde  dvinie  qae  de  la  patidcsftoelioii. 
Mires  paMIe^amietas  par  le  people  ;  que  lesSoelêt^  po* 
jMMalffeneiit  jmtu  comme  des  aenitoelies  aupWts  des  auto* 
tllès  eoniHlMa  pour  toi  itnr*elller,n)ais  non  pas  pour 
leurimpowrdeseôiMiitioiH  auxquelles  hi  lui  ne  1rs  sdinuri 
pas;  qu'iiinsi  cette  de  Noyon  peut  bmi  (U  nonrir  nu  uuto- 
riléi supérieures  ceux  de»  nieintires  du  coniiii-  de  suiviil- 
lance  de  celle  commune,  qui  seraient  coupable;  d'iuci- 
tImuc,  mais  qu'elle  n  a  pat  le  droit  de  les  assujé'lir  à  de» 
formalilcs  dont  la  loi  les  dispense  par  respect  pour  les 
clioixdu  peuple  I  que  cependaiii  sa  prétention  u'aoeei- 
sionnë  aucun  désordre,  et  que  leaèie  paMotiqiiequI  en  a 
été  le  motirest  un  sûr  garant  qa*elkBNmira  plus  de  raile. 
d'api^la  cMmalnaaw  donnée  1  oelle  Sodéld  des  dispod- 
tMM  de  la  loi; 

«  Pa^seè  l'ordre  du  Jour. 

■  Le  présent  décret  ne  sera  point  imprimé  :  H  sera  seule» 
ment  inséré  au  Bulletin ,  et  le  ministre  de  l'inlérirur  en 
adressera  une  espédiikM  maooscriie  à  l'admiablraUen  du 
dirtrktdiNo]mi.s 

—  •  La  fonTenlion  nationale,  aprî'S  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  J^'gislaiion  sur  les  niujens  de 
rcnipliicer  l'uUril  ulion  qin?  les  décnis  des  7  et  10  avril 
1793  avaient  accordée  aux  administrations  de  départe* 
ment,  el  que  la  lui  du  14  frimaire  courant  leoraôlee,  de 
rewenr  ra  cataint  cm  le  tmaiporl  dm  iritaam»  cnmi« 
MlB,diei«tece4alfult; 

•  Art.  Les  adadaistralions  de  district  sont  cliarcées 
de  requérir  le  transport  des  U-ibunaux  criminels,  dans  les 
cas  déterminés  par  U  s  décrets  des  7  el  10  avril  1793. 

«  li.  Lorsqu'une  réquisition  de  cette  nature  sera  adres- 

séea  un  tribunal  «riaiinal»  Il  sera  tenu  d^Mredioft  dans 

les  trois  jours. 

•  111.  Si  le  tribunal  criminel  rejette  la  réquisidca,  Oien 
renvoie  l'effet  à  un  temps  plus  éloigné ,  il  aen  lano  de  mo* 
tiver  ton  lufemaaliSt  le  président  en  adctHcra,  dans  Im 
vlnRtsiuaire  heures ,  une  cipéditioa  k  l'adsibiiitralion  dn 
district. 

•  IV.  Il  en  adrSMera,dan  le  mfmc  délai,  une  aulre 
expedilioB  au  atfnlslfe  delà  Justice,  qui  en  rendra  compte 
à  la  Conrcation  nationale.  • 

U  sdmee  «1  levée  i  dnq  heures. 

•iâlIW  au  4  MTUW. 

BAiisn,  M  nom  du  comité  de  saiut  pobKe  :  Cl* 
toyens  ,  let  •nies  de  la  république  ont  encore 
tnuiiiplié.  Pendant  que  nous  dccreiious  des  recom- 
penB.es  nationales  pour  le  succès  de  l'armée  contre 
Toulon,  nous  ne  pensions  pas  qu'elles  étaient  déià 
méritées.  C'est  ainsi  que  les  dmes  libres  s'entendent 
d'une  extréoiilé  de  ia  république  à  l'autre.  Les  in- 
trigants eeaNsés  du  dehors  sont  chasses  ;  les  intri- 
gants coalisés  de  l'intéi  ieur  suni  vaincus  ;  lu  coali- 
tion des  brigandscouronnesavuiluiéditédcparalvser 
la  puivsance  nationale  sur  les  mers.  La  vente  Kon* 
tense  de  Toulon,  i«  eonruplion  semée  dans  Brest,  et 
1  emparemeutdeDonkerqne  étaient  ieur  point  d'ap- 
liiii.  Mais  les  représentants  du  peuple  ont  conservé 
la  commune  de  Brest  à  elle-iiiènie,  a  la  république. 
Les  Anglais  ont  l.lelietiient  lui  devant  Dunkerane. 
La  nation  françaisi  ,  indignée  de  tant  de  trahisons,  n 
lente  un  dernier  effort  contre  les  infimes  Toulon- 
nais.  Ainsi  donc  l'Anglais  a  échoué  à  Dunkerque,  à 
Swot-llalo,  à  GranviTle,  à  Cherbourg,  à  Brést,  à 
■<whMii,èlliMiiliictà  Mm.  AiMidone  lalîé- 
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dilmniH'c  pst  r<*conquise  Le  canal  dp  nnvifration 
du  Cdiiiiiirrcc  français  fst  enfin  libre,  l.o  canon  vic- 
torirux  lire  cootre  l'Espagool  fugitil  et  l'Anglais  des- 
tructeur «déjà  retesti  aux  Dardaiwtles  et  dans  tonte 
l'Italie.  La  Corse  sera  df^Iivréc  dr  l'ambilion  vénale 
des  paolislfs,  et  les  subsistancos  assurées  rendront 
enliii  à  tout  le  Miili  IVnergie  qu'il  n'aurait  jamais 
<lû  perdre.  Les  subsistances,  voilà  la  grande  con- 
quête de  Toulon.  Ainsi  disparaissent  à  la  fuis  la  fa- 
mine et  la  ealomnte,  les  intrigants  et  les  diffama- 
teurs. Encore  hier  les  aristocrates,  dans  leurs  salons 
dores,  annonçaient  de  pi-étendus  revers  sur  le  fort 
de  Lamalguc  :  des  intrigants  exhalaient  leur  hypo- 
crite douleur.  On  décriait  les  représentants;' des 
mourements  désordonn*'»  et  contradictoires  ëtaieat 
imprfin<<s  à  l'opinion  publique  ;  destemm*  étaient 
ri'p;itidues.  L'esprit pubUcneiiaçaitirBne dégrada- 
tion sensible. 

Citoyens,  le  génie  de  ta  liherté  a  d'un  coup  effacé 
tous  CCS  obscurs  eooemis,  tous  ces  vils  iutrtgaots 
qui  trafiquent  des  fausKS  nouvelles  et  des  fanges 
teiT'  Ti  "  :  tous  ces  cornipleurs  du  peuple,  qui  !"('î»a- 
rcrii  uu  1 1  xasporenten  sens  divers,  vont  (li^paraitre 
avec  leurs  iiiolions  iiisenseeset  li-ursnoiivelles parti- 
culières. Ueureusenieut  celle  tourbe  d'iolrigants  n'a 
pu  parvenir  asses  tôt  jusqu'aux  frontières  de  la  Mé- 
diterranée. Nous  n'avons  eu  des  succès  à  la  Vendée 
que  lorsque  les  intrigants  uul  disparu.  Nous  n'avons 
ru  (les  succès  à  Toulon  que  lorsqu'on  s'est  rallié 
autour  d'un  arrélé  sorti  du  centre  du  gouvernement. 
Pour  les  terrasser.  Il  me  suffira  de  vous  apprendre  les 
détails  que  nous  recevons.  Lire  ces  lettres,  c'est  lan- 
cer la  foudre  contre  les  aristocrates,  les  hypocrites 
et  les  oontre-révol  utioonaires. 

liitvprhmkmtsdu  peuple  aupriiigtMmiiMri- 
fée  eoiilrs  Tonloii  an  comité  d^u^fubtte» 

An  «iRvlwp^M  d'Onimlo*,  tS  frimire. 

•  Notisvons  avions  nnnonei^,  oitnyens  conèr"no=:, 
que  ie  résulUit  de  i'.iiljite  du  iu  n  était  queTavaiit- 
conreur  de  plus  lthuM  suGCès.  L'événement vieiit de  | 
justiticr  notre  prédiction. 

•  En  conformité  de  votre  arré>lè.  toutes  les  me- 
sures avaient  été  prises  pour  que  les  brigands  qui 
s'étaient  l;U'hi  meut  emparés  de  l'inMme  Tuiilun  en 
fussent  bientôt  chasses  avec  ij,Mioiiii  i''. 

•  Nous  n'avons  pas  perdu  uu  seul  uistant,  et, 
avant  méoie  que  toutes  les  forces  attendues  fussent 
réunies,  nous  avons  coniniencé  noire  atlaqtie.  Elle 
a  été  principalement  dirigée  sur  la  redoute  anglaise 
dominant  les  loris  de  T Aiguillette  et  de  B.il.ijîiiier, 
défendue  par  plus  de  trois  mille  hommes,  vingt  piè- 
ces de  canon  et  plusieurs  mortiers. 

•  Us  eonrnus  avaient  épuisé  les  ressources  de 
l'srt  ponr  la  rendre  imprenable  ;  et  nom  vous  assu- 
rons qu'il  est  peu  de  forts  qui  présentent  irne  dé- 
fense aussi  imposante,  aussi  iuexpiignable  que  cette 
redoute.  Cependant  elle  n'a  pu  tenir  à  l'ardeur  et  au 
courage  des  braves  défenseurs  de  U  patrie.  Les  for- 
ces de  cette  dlvisîott,  sous  les  ordres  du  général  La- 
borde,etoù  le  général  Dugommier  s'est  nonorable- 
.nient  distingué,  ont  attaqué  la  reilDute  k  cinq 
heures  du  matin,  et  à  six  heures  le  pavillon  dr  |,i 
république  y  fl')ttait.  Si  ce  uremier  succès  coûte  à 
la  patrie  environ  deux  cents  nommes  tués  et  plus  de 
cinq  cents  blessés;  l'ennemi  y  a  perdu  toute  la  gar- 
nison, dont  cinq  cents  hommes  sont  prisonniers , 
parmi  lesquels  ont  compte  huit  officiers  et  na  prin- 
cipicule  napolitain. 

•  Ut  malveillance  n'avaft  rien  iii^{ligé  pour  faire 
manquer  cette  importante  eipédiliMi  ;  mais,  distri- 


I  bues  dans  les  différentes  eolonnes,  nous  avons  rallie 
ceux  (ju'on  avait  eflrayés  un  instant.  A  notre  voix, 
au  nom  de  la  liberté,  au  nom  de  la  république,  tooa 
ont  volé  à  la  victoire,  et  la  redoute  anglaise  et  let 
forts  de  l'AiguilleUe  et  de  Batafoieronlelé  emportés 
de  vire  force. 

•  l  a  prise  de  cette  redoute,  dans  laquelle  les  en- 
nemis mettaient  tout  leur  espoir,  et  qui  était,  pour 
ainsi  dire,  le  boulevard  de  toutes  les  puissances  coa- 
lisées, les  a  déroutés;  effrayés  de  ce  succès,  ils  ont 
abandonné,  pendant  la  nuit,  les  forts  de  Malbosqnet 
et  des  Pomets  ;  ils  ont  fait  sauter  le  dernier  de  U  t  s 
noir;  ils  ont  évacue  aussi  les  redoutes  rouge  et 
ManeAf,  la  redoute  et  le  fort  Phart^i  :  ils  mu  pris 
des  mesures  pour  mettre  leur  flotte  à  l'abri  de  nos 
canons  et  de  nos  b<Mnbe9,  qui  n*ont  eesaë  de  les  ac- 
cabler. 

•  La  flotte  est  dans  ce  moment  hors  de  la  grande 
rade  ;  les  ennemis  ont  embarqué  beaucoup  de  Tou- 
lonnais  et  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  ;  ils 
ont  pourtant  laisse  des  troui>es  au  fort  Lamalgue  et 

dans  1,1  ville,  mur  protéger  leur  reiraitr  ^nIi  rm- 
lues  maîtres  de  la  Croix  des  Signaux,  du  fort  1  ai  li- 
gue et  du  cap  Brun.  Noiisespéions  nue  dans  ta  nuit 
nous  serons  maîtres  du  fort  de  Lamalgue,  ctdemaio 
nous  serons,  dans  Toulon,  oecopdi  i  venger  la 
publique. 

•  Plu.s  de  Quatre  cents  bœufs,  des  moutons  et  des 
cochons,  seules  troupes  que  le  pape  ait  envoyées  avec 
quelques  moines,  des  fourrages,  des  provisions  de 
toutes  espèces,  des  tentes,  tous  les  équi|)ages  que  les 
ennemis  avaient  dans  leurs  forts  et  redoutes,  et  plus 
de  cent  pièces  de  gros  calibre  sont  en  notre  pouvoir; 
1  i:  vous  donnerons  sous  peu  de  j  ul  ^  I  !  tat  de 
it-n.\  qui  se  sont  le  plus  distingués,  et  à  qui  nous 
aurons  aeoordé  des  recompenses.  Vous  verrez  par 
cet  elat  que  nous  avious  tire  de  la  division  de  Nice 
tontes  les  forces  qui  se  trouvaient  disponibles,  et 
que  nous  n'avons  rien  in'stigé  pour  prendre  celle 
Ville  à  Jamais  exécralne.  Notre  première  lettre  sera 
datée  des  ruines  de  Toulon.  Nous  ne  vous  avons  pas 
écrit  plus  tdt,  par  la  raison  qu'étant  à  cheval  depuis 
plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits,  tons  nos  laemeiile 
ont  été  t(  III  ment  eniployés,  que  nous  B'avOBSpV 
disposer  d'un  seul  (wur  vous  écrire. 

•Signé  RicosD,  ntfooN  et  Rosesmats  jemie. 

«  p.  s.  Notre  collrtçue  Barrnj,  qui  se  ii  uml  à  la  dirl- 
."ioii  ronimaïKlrp  par  le  j^i-ncral  Lapojpc,  nous  n  auiionce 
la  |nisc  (le  l'ni'  fuice  ilc  loiiies  ht  baiilcuft  de  la  nxw* 
Ukii«:  du  Fliaroii,  l'étacualion  de  lu  redoute  do  fort  lie  et 
nom,  et  la  capture  de  quatre  viiiKis  priiOBnicn^  jr  camprii 
uu  lieuieuuDi  •ngliii».  il  vous  fera  pori  dea  auoelt  qve 
celle  dififion  a  «btcoos,  et  qui  Mot  le  rémiial  de  l*et«> 
colion  (lu  plan  arrClô  par  le  comilé  de  calul  pnblic.  Fn  un 
mol,  Tiitlaque  générale  a  été  d  bien  combinée,  que,  (!nn<i 
viti(;l-<|u.iltr  linircs.  tous  les  po-^lcs  rni  .  Ii-  atlarpies  et 
tjccupés  par  les  deux  divisions  de  l'armée  de  la  repv» 
blique. 

■  Salut  et  fraternité.* 

Les  reprrsftilanls  du  peuple  envoyas  parlaCoi^ 
vtnUon  près  l'armée  dirigée  contre  TouUm, 

Au  qu«rticr.f  entrai  (TOIlioulr»,  89  frionîre. 

•  La  ville  infâme  offre  eu  ce  moment  le  pelade 
le  plus  affreux.  Les  féroces  ennemis  de  la  Itbertd'ont 
mis  le  feu  à  l'escadre  avant  de  s'eiifnir;  l'ai-senal  est 
embrasé,  la  ville  est  presque  déserte  ;  on  n'y  ren- 
conire  tjue  des  forçats  qui  ont  brisé  leurs  fers  dans 
le  bouleversement  du  royaume  de  Louis  XVII.  Les 
troupes  de  la  république  occupent  en  ce  moment 
tous  les  poètes;  oeux  csplosioas  qui  se  sont  manl- 


Digiii^uo  L^y  Google 


frshTs  nous  nr)t  fait  craindre  quelque  einhikhc.  Nous 
«liHt'roiis  de  faire  «  iilrci-  rariiu  ejii<(iu  nprès  la  visite 
de  tous  les  magasins  à  poudre.  Nous  nou«occape- 
roiis,  dans  le  jour,  des  raesuresà  prendre  pour  ven- 

{fer  In  liberté  et  les  braves  repuMicaius  luorts  pour 
a  patrie.  L'escadre  ennemie  n'est  pas  encore  saus 
iiiqni»  liidr  ;  1rs  veuts  la  enniiarient  :  elle  pout  rire 


37 


forcée  de  rentrer  sous  la  portée  de  nos  batteries.  La 
irdre  depuis  Mer  à  midi  Jusqu'à  dix 


place  a  été  bombardée  . ......  . 

mnm;  ûttfai»  précipite  la  fuite  des  ennemis etdes 
mbitants  criminels.  On  a  trouvé  deux  cents  chevaux 

espagnols  sclh's  rt  hriilts,  qui  n'ont  pn  êlre  embar- 
qué.s.  L'embarqut  nient  s  i  st  fait  en  «ésonlre  ;  deux 
chaloiqies  remplies  de  fuyards  ont  ele  coulées  à  fond 
par  nos  batteries.  Pour  peu  que  le  temps  prolonge 
la  traversée  de  Peseadre,  il  est  impossibie  qu'elle 
nVprouve  les  plus  grands  fléaux,  tous  les  !);ltimriits 
('tant  remplis  de  femmes,  et  l'enuemi  ayant  à  bord 
ein(|  mille  BwladasMimteSkâdCBidnfrr-' — 


•Signé  Fafoon,  RoBssPiuig, 
RiGOBDfSAuam^», 

Lettre  du  citoyen  Salicetti. 

^  j      Ollionlc*,  tS  frimaire  k  cinq  heures  du  matin. 

•Mon  cher  ami,  j'arrive  de  Toulon,  où  nue  di- 
vision  de  nos  troupes rsl  entrée  sur  les  trois  heures, 
après  avoir  bombardé  celte  ville  uilihne  pendant 
diuuxe  heures.  Les  ennemis  l'ont  évacuée  avec  pré- 
cipitation, an  moment  que  les  ét  belles  étaient  prêtes 
pour  escalader;  mais,  en  parlant,  ils  ont  mis  le  feu 
.1  ceux  des  vaisseaiiv  qii  ils  ti'nnt  eniiuener,  ainsi 
qu'a  l'ardCiial.  La  ville  est  uiaiulcnant  embrasée,  et 
oïli  e  le  spectacle  le  plus  affreux  :  presque  tous  les 
Jtabitants  se  sout  sauvés.  Ceux  qui  sont  rcst^  servi- 
ront pour  apaiser  les  mtnes  de  nos  braves  frères 
qui  <  lit  combattu  avee  tant  de  vaillanoe.  Salut  et 
Italcnuté. 

•  S&ucBni.» 

Les  briî^anfls  ont  fait  des  dés  astres  en  Aiyailt: 
c'est  ainsi  que  les  bétes  féroces  marquent  toujours 
leurs  pas  par  des  destructions;  mais  les  bois  des  émi- 
grés. 1  activité  des  marins,  la  réquisition  des  ouvriers, 
les  ricbesses  des  aristocrates  nous  redonneront  bien- 
tôt une  marine  formidable. 

■lamaisarmée  ne  s'est  eondnite  avec  autant  d'hé- 
rM'sme:Ifs  représeiilanls  iln  peuple  inarr  liaieiit  à 
la  téte  des  colonnes  républicaines.  Salicetti  et  Ro  ■ 
bespierre  jeune,  le  sabre  nu  à  la  maiîit  001  indiqué 
aux  premières  troupes  de  la  république  tediemin 
de  la  victoire,  et  ont  monté  à  l'assaut.  Ils  ont  donné 
l'exeiiiple  du  coura;^e;  Kienrd  était  aussi  à  la  lèle 
d'une  colonne.  i,a  pluie,  le  temps  le  plus  affreux 
n'ont  pu  ralentir  un  instant  l'anJeur  des  représen- 
tants du  peuple  et  des  armées  républicaines.  Vous 
décréterez  donc  nnanimcment  que  l'année  diri;îée 
contre  Toulon  a  bien  inéiité  de  la  pairie.  ( Toute 
l'assemblée  se  lève  en  criant  :  Oui,  oui!  —  Le  prési- 
dent métaux  voix  la  proposition;  elle  est  décrétée 

Ïsr  one  acclamation  unanime.  M  brait  des  anplau- 
issementé  des  spectateurs.) 
Depuis  lon<;l<-inps  le  peuple  vous  deOMNlde  des 
fêtes  civi(iues.  Qyelle  plus  belle  circonstance  s'est 
présentée  aux  législateurs  pour  décréter  une  fèlc 
nationale  !  C'est  là ,  c'est  au  milieu  du  peuple,  en 
présence  de  sa  justice  impartiale  et  souveraine,  qne 
les  représentants  près  l'armée  de  Toulon  doivent 
distribuer  des  couronnes  civiques  et  les  recompen- 
ses iinlionales  aux  soldats  de  la  république  qui  ont 
fait  il(  s  a<  lions  héroïques.  Nous  ne  vous  propo- 
serons aucune  récompense  particulière  pour  les  re- 
toi  fé^te.  Af*  iCBptt  N»imir^  est 


notre  plus  belle  récomprnsc.  Mais  ce  n'est  pas  assez, 
eu  révolution ,  de  décerner  des  réoom|)euses;  f| 
iaut  aussi  infliger  des  peines.  U  lautque  les  noms  des 
villes  rebelles  dispamasent  avae  lea  traîtres,  comme 
une  vile  poussière.  Le  non  de  Toulon  sera  donc 

supprimé. 

il  faut  que  la  conquête  des  montagnards  sur  let 
Brissotius  qui  avaient  vendu  Toulon  sait  inprinid» 
sur  le  lieu  oft  ftit  Toulon,  il  faut  que  la  foudre  na« 

tionale  écrase  toutes  les  maisons  des  marchands 
toulonnais.  Il  ne  doit  plus  y  avoir  qu'un  port  et  des 
établissements  nationaux  et  nombreux  pour  le  ser- 
vice des  armées,  des  ûuttcs,  des  escadres,  et  pour 
les  subsistances  et  les  approvisionnements.  Si  nous 
avions  fait  de  tels  exemples  sur  plusieurs  villes 
rebelles,  Valeneiennes  ne  serait  pas  au  pouvoir  de 
l'ennemi. 

Peuple!  c'est  ton  bras  qui  a  reconquis  le  port 
pour  ton  commerce,  les  établissements  publies  pour 
tes  subsistances;  c'est  au  prix  de  ton  sang,  c'est  au 
bruit  de  tes  exploits,  que  tu  as  repris  les  grenien 
d'abondance  de  l'Italie.  De  runion,aa courage» etia 
liberté  ne  sera  point  affamée! 

Mais  qu'ils  ne  soient  pas  méconnus  les  senriect 
que  tes  représentants  ne  cessent  de  rendre  dans 
leur  mission!  J'ai  vn  le  moment  où  l'opinion  allait 
faiblir,  où  des  représentants  courageux  étaient 
presque  dénoncés  par  une  aristocratie  prétendue  pa- 
triolinue. 

Eh  bien  !  apprenez  que  les  destructions  de  Lyon 
et  que  les  cadavres  des  traîtres  ont  porté  l'épou- 
vante dans  l'armée  des  Espagnols  et  des  Anglais,  et 
fait  naître  le  remords  dans  l'âme  vénale  des  Tou- 
lonnais. Le  canon  de  Lyon  a  retenti  dans  la  redoute 
anglaise.  Ils  fuient,  mais  les  vents  les  contrarient, 
^n  applaudit.)  Voici  U  lettre  que  Fouclié  nous 

FeueydCodof  d'Herbois,  son  collègue  et  eonOÊHl, 
mmkre  du  comité  de  êotut  pubUe, 

•  Et  nous  aussi ,  mon  ami,  nou^  arons  contribué 
k  la  prise  de  Toulon,  en  portant  l'épouvante  parmi 
lesMches  qui  y  sont  entrés,  en  ofirant  à  leurs  re- 
gards des  milliers  de  cadavres  de  leurs  complices. 

•  La  guerre  est  termiuée,  si  nous  savons  mettre  à 
proUt  cette  mémorable  victoire.  Soyons  terribles, 
pour  ne  pas  craindre  de  devenir  Riibles  on  cruels  ; 
inéanlissons  dans  notre  colère  et  d'un  seul  conptous 
les  rebelles,  tons  les  conspirateurs,  tous  les  traîtres, 
pour  nous  épargner  In  douleur,  le  longsnpplicâ.de 
les  punir  en  rois. 

•  Exerçons  la  Justieel  rezemple  delà  nature, 
vengeons-nous  en  peuple,  frappons  comme  la  fou- 
dre, et  que  la  cencirc  même  oe  nos  ennemis  dispa- 
raisse du  sol  de  la  liberté. 

•  Que  de  toutes  parts  les  perfides  et  féroces  An- 
glais soient  assaillis;  que  la  république  entière  ne 
forme  qu'un  volcan  qui  lance  sur  eux  la  lave  dévo- 
rante; que  l'île  infâme  qui  produisit  ces  monstres, 
qui  n'appartiennent  plus  à  I  humanité,  aoiti  Jamais 
enseTenesous  les  flots  de  la  mer! 

•Adieu,  mon  ami,  les  larmes  de  la  joie  coulent  de 
mes  veux,  elles  inondent  mon  ftme.  Leconnierpart» 
je  t'écrirai  par  le  courrier  ordinaire. 

Fonçai. 

«  p.  s.  Noni  n'aton»  qo'une  manière  de  rél(?brer  la  vic- 
toire; nous  cnvoyoïi»  le  soir  deux  cent  trciie  ri  belle^  sou» 
le  feu  de  la  foudre.  Des  courriers  extraordinaires  vont  par- 
tir dans  le  momeot  pour  douuer  U  nouvelle  aux  araèet.  ■ 

Que  l'honorable  VilUani  Vfit  MMnUn  done 
mamlenaRt  le  ptrteoMnt  briluuiiqne;  fne  Qeoiief 


MBNMv        IBHIMI  Hx  OOminDWS  IOIIf{l(nlJa< 

Qu'ils  leur  présentent  le  tablrau  de  kiirs  virtfiiT? 
niinisIérifUes  k  Dunk^rque,  à  Sainl-Mnli»  ol  a  l  -ai- 
loii.  (On  applaudit.)  Qu'ils  ouvrent  dniio  ce  p  n  în- 
inent  tant  n^taitté,  tant  prorogé,  ei  qu  lis  lui  diiu'ut 
«oniidciUiellemfnt  l'or  qu'ont  dépriis($  tant  d'infa- 
m'u's,  te  sang  qu'ont  coûtiMant  do  trahisous;  iriy- 
lortls  i  l  iiiP5sit'urs  appliuidlront  sans  doute,  rt  p«iil- 
étrc  enUn  le  peuple  i)np;lais  se  rnppcllt  ra  ce  qu'il  fut 
un  jour,  «vaut  que  l'illustre  usurpateur  lut  redou- 
'  att  le  iéia  de  la  royauté. 

Void  le  pN^et  4e  dëccet  que  le  eonUM  veut  pr6- 
aente. 

•  La  Convention  nationale.  Après  avoir  enlnida 

le  rapport  du  coinitt*  de  salut  public,  dfrrète  : 

•  Art.  l'f.  L'armée  de  l:i  répnl)!i<iiie  dirigre  contre 
Toulon  a  bien  mérité  de  la  patrie. 

•  II.  Il  sera  ccicbré  dans  toute  l'étendue  de  l.i  ré- 
publique une  fi^le  nationale,  le  premier  décndi 
suivra  dans  chiuiuc  commune  In  publication  du  pré- 
sent discret.  La  convention  nnt'onak  Assistera  tout 
entière  à  celle  cérémonie  civique. 

•  m.  Les  représentants  dn  peuple  près  l'armée 
Tictorieuse  à  Toulon  sunt  rhnrçés  de  recueillir  les 
traita  d*hi<roîsine  qui  ont  illustre  la  reprise  de  celle 
Tille  reMle. 

•  IV.  Ils  décerneront,  au  nom  de  république, 
des  rocompi  n.*es  aux  braves  ciloyensde  l'année  (jui 
se  sont  fait  rentarquer  par  de  grandes  actions. 

•  V.  Le  nom  de  Toulnu  est  snpprinië.  Celle  com- 
mune portera  dèwrmals  le  nom  de  Porf  de  ta  Mon- 
tagnf, 

•  VI.  Les  maisons  de  rinte'ricur  de  celle  ville  re- 
belle seront  rasées.  Il  n'y  sera  conserve  (juc  les  i  tn- 
blissements  nécessaires  au  service  de  la  jjuerre  cl  de 
ta  marine,  des  sulisisiarn  es  et  approvisionnements. 

•  VII.  La  nouvelle  de  In  prise  de  Toulon  sera  por- 
tée aux  armée$  et  aux  départements  par  des  cour- 
riers extraordinaires.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Barère  lit  et  la  Convention  adopte  l'adresse  sui- 

m  Les  armes  delà  ritpobliqae  sont  encore  nne  fois 

trionijifinntes.  Toiiloti,  qui  s'étnit  lAt  Iieinent  venJu 
au!i  ,\nj;!ais,  vient  d'être  re  pris  sur  eux  par  nne 
armée  «pii  n  reconquis  celte  ville  rclu  lle,  à  la  ^loinli; 
de  la  ba'iunuettc,  cl  suppléé  par  6a  bravoure  a  l'iu- 
Sudisance  de  nombre.  Soldats  de  la  république* 
voilà  l'exemple  que  vous  ofirent  vos  frères  d'armes! 
Pcrniellrez-vous  que  les  satellites  des  tyrans  souil- 
lent plus  Iunf;Ienips  le  solde  l' égalité?  La  victoire 
u'est-elle  pas  toujours  le  prix  de  votre  courage? 
Frappe?  donc,  extermine?:  donc  de  vils  esclaves  qui 
ont  constamment  pris  la  fuite  quand  les  enfants 
de  la  liberté  ont  rouin  se  mesurer  avec  env.  Ttéji  le 
l  iche  Anglais,  bôttu  sous  les  murs  do  Dunkerqne  cl 
chassé  de  Toulon,  e^t  terrassé  pour  jamais.  Les  bri- 
gands de  la  Vendée,  trois  fois  taillée  en  pièces  en 
quinze  jours»  se  trouvent  cernés  oc  toutes  parts.  Au 
Rhin,  <K  nonveaux  arantages  ont  tn  partie  nfparé 
les  résultats  d'aneietines  traliisons  qui  ne  laissent 
plus  que  Landau  à  .secourir  ;  au  Nord.  Maubenge  est 
délivré.  Soldats  de  la  patrie,  tant  d'eflorlset  de  suc- 
cès sont  votre  ouvrage  depuis  trois  mois  I  Qu'attcn- 
dea-vous  pour  terminer  la  campagne  de  là  liberté 
par  la  ruine  entière  des  tyrans?  S.n-issez  cette  nruie. 
si  terrible  pour  eux;  que,  la  liaiounetle  (Lins  les 
reiiis,  ]li  -  M'  lit  forcés  de  eounr  cacher  leur  honte 

Uous  leurs  repauresi  cl  ia  Ifrauce,  diiUvrcc  de  ses  cn- 


I  nemis,  vous  devra  à  la  fois  le  boobeur  que  lui  pro- 
m.  t  l  affi  rmi'^enieut  dtt  la  liUrtc,  Cl  1* gloire d'A> 
voki  it  iuutplie  de  l'Europe  entière.  ■ 

— Un  seertfinira  lit  les  lettres  mmMis 

aBT«M,MfrlMiM. 

•  Allons  ,  Rougiff,  vive  la  républiaue  françaite* 
Cinq  cents  émigrés  de  Toutos  k  fruckiicin  par  les  ré- 
publicains. (Village  qui  courrait  Te  fort  Vonban.) 

Sainl-Jusl  et  Leba^  v  sont. Tu  peux  rester  tran.jiiille; 
ces  bougres-jVpoil  iiVn  reviendront  pas  avant  d  avoir 
fait  exiermincr  le  reste. 

liffff  Aic<le|^  Sauief  «i  eoMMdb  tênÊé 
ffêmérëU. 

Commune-AtTrtnchie,  1*'  dîtom. 

•  Citoyens,  le  représentant  du  peuple  Albitte 
vient  de  recevoir  la  nouvelle  de  h  prise  du  port  de 

Toulon  par  l'année  de  In  république.  Cette  nouvelle 
est  d'autant  plus  intéressante,  que  les  patriotes,  que 
l'arislocrnlie  commençait  à  diviser,  vont  se  réunir 
plus  que  jamais.  Nons' n'avons  perdu  dans  cette  im- 
portante aflàire  quVnviren  deux  cents  honim«s.  Les 
Anglai.s  ont  mis  le  feu  ii  quflques-uns  (te  ik  s  li.lti- 
menls,  mais  il  nous  en  reste  encore  beaucoup.  Los 
Espagnols  sont  foutus.  Nous  entrerons  ehes  ea 
comme  nous  voudrons.  Salut. 

•  Signé  SoLXET,  a^enl  poliliqtu.  • 

Camboti:  Citoyens,  vous  venez  d'apprendre  li^ 
succès  qu'(mt  eues  les  trahisons  de  Pilt  dans  In  %\é^ 
diterrauée;  je  viens  aujourd'hui  déronvrir  une 
noHTefle  manvnvre  qu'il  avait  employée  pour  per- 
dre la  république.  A  peine  la  répuhlicjne  fr  nr  ii^c 
étatl-ellt'  établie,  que  le  comité  de  saint  pultite  fil 
nn  rapport  pour  rassurer  sur  ses  iiilenlions  les 
puissances  alliées  et  neutm.  Quand  nous  eûmes 
tait  cette dédarationfronche  et  loyale,  quand  nous 
eûmes aflrrmi  le  crédit  nalinnal,  Piît  tenta  île  tinii- 
veau  le  moyeu  de  nous  perdre  par  le»  linances  ;  il 
lit  insérer  ilans  les  journaux  qui  lui  sont  vendus, 

a ne  nos  assignats  de  300  livres  se  vendaient  à  Loa» 
res  3  sliellings  et  demi,  et  qitt  cette  ville  en  fosr 
sédait  plusieurs  fabri(|nes.  Cette  a-neité  n'a  lait 
que  rendre  plus  nn  fu  isalde  son  .mU  tir  ;  les  Fran- 
çais savent  (|ue,  sur  iUU  millions  d'asMgmits  royaux 
retirés  de  la  circulation»  il  oc  s'en  est  pas  trouvé 
1  million  de  faux. 

Pin,  en  répandant  ce  nouveau  mensonge,  avait 
pourobiet  de  perdre  notre  crédit  chez  les  Suisses 
et  chez  les  G«'uevois.  l'itt  s'est  étraiif^emenl  trompé; 
les  Suisses  eux-mêmes  ont  deutasiiué  ce  traître  au 
comité  des  linnnces,  et  ont  prouiis  de  renv(>yer  en 
France  les  fabricateurs  de  faux  assignats  qu'ils  dé- 
couvriraient sur  leur  territoire.  (Applaudissements.) 
Ils  nous  ont  di'j.'i  fait  parveuir  nu  de  ces  faux  as- 
signats; ii<>  s>ont  si  mal  laits»  qu'au  lieu  de  dunucr 
3  shellings  de  cbneiin  d'eux»  je  doute  fort  qu'on  ca 
VQuiîit  pour  %  liards  ta  rasM. 

L"  comité  des  finances  a  redoublé  de  surveillance; 
il  déji'iirra  les  intrigues  de  Pilt;  et,' malgré  lui  et  ses 
ageitis,  uvanl  qu  tl  suit  uu  mois,  le  papier-uiouoaie 
de  la  république  aura  plus  de  crédit  que  les  biltett 
de  banque  des  despotes  COaliséSt 

Au  i«r  janvier  procbain,  il  sera  nécessaire  de 
nouimer  une  commission  partictdière  pour  vérilier 
l'état  des  caisses  di'  la  n  pulilique;  il  lant  que  l'Eu- 
rope apprenne  de  quelle  manière  uos  linances  sont 
gouvernées»  et  les  ressources  inépuisables  qui  soul 
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«lire  vos  mains.  Si,  cotnmi-  jp  vous  l  ai  il<-ja  dii,  les 
Piinemis  veulfitt  iioits  faire  la  giicrro  nu  di  riiin- 
ccu,  oous  oe  lesenigDoiH  |»as;  crées  U  couiuiis- 
sion  que  je  vous  fwopOK,  et  je  vous  atti^  «ne* 
malf^rd  les  dépenses  considérables  que  vous  elcs 
obliges  de  Taire,  semblables  aux  Romuius,  uuus  élè- 
verons l'édilice  de  la  f^ublique  au  niUieu  d'une 
gume  étrangère. 

VADm:  U  n'est  pas  indifférent  d'apprnulre  à  la 
rf'piihlique,  en  ce  jour  de  gloire,  que  rex-iiiiuistie 
l.t'bruii  a  été  amené  hier  au  comité  de  sûrolé  g«'iié- 
rale  ;  vous  devez  celle  capture  au  brave  Hrroa  dont 
on  a  voulu  |>ar»lyser  le  eoarage.  J'espère  qu'aucun 
A'  ces  conspiratfnnii'^liBitpera  à  la  vengeance  na- 
tionale. (Aiiplaudisseuionts.) 

Lk  Présidbxt:  Cette  séance,  entièrement  consa- 
crée à  l'allégresse  nationale,  est  «ttlflnmmetit  oftm- 

plotp;  si  personne  nr  s'y  oppose,  Je vdi la  lerer. 
Pluêieun  voix:  Oui,  oui  ! 

On  lil  une  l«*Urc  écrite  de  Vitré,  qui  annonce  de 
nouveaux  succès  remportés  sur  kctebelJflf. 
lê  séance  est  levée  i  deialMiirei. 


VAIUÉTÉS. 

E^ttrait  d  uw  UUre  d»  I«  Jlayt,  du  ti  déctmbrt. 

La  eoar  ttaibondérienne  déploie  âans  la  coalIlioD  uf)c 
Mivlté  qui  «irpos»e  même  la  rèpuialioi»  i\u'f\\ç  s'y  ist 
faite  son  iiiliiguc  avjiit  d'y  vMUn  r.  Ses  liubiiude»  avec 
II'  cil)  lu't  hnlHiiiiiqtic  et  ses  dt^rcn  lires  [loiir  celui  d*"  Ber- 
lin lui  oui  Tni  (k-  srnir  un  l  in  tiu'elK'  u  louiiiécii 
•ysièiiie.  L)'jiitr  e>  cnurs  onl  en  >uc  leui  eg^raiidissi'oicot,  et 
n-SNeiUriil  une  sorte  d'ùtKTRie  qui  les  porte  &  parier  de 
|pui«  h<trdi>  dessein»;  celte  cour-ci  n'a,  relnlivement  aux 
ptiiMancps  étrangèm,  qoe  i'amliition  de  plaire  et  d'obéir, 
H  tout  l'effort  de  ses  pnjeu  leud  à  niMoteair  soa  dapo> 
tlaiM.  Le  ataihooder  et  n  fanua*  neai«Di  ettceoatidérCi 
CMluiMi  des  vpIxètd^Uùte»  parmi  les  grandes  puissances, 
MffH  desquelles  on  In  voit,  dans  un  avilisscmeut  sincère, 
borner  lenr  désir  5  ron<er\tM  leur  propre  lyrjiinie.  Voilà 
Oû  la  nallon  l  nta\e  cd  est  réduite;  elle  sonlTic  que  ses 
niaiiTiS  puicii!  i;^  l^>ur  propn.->:i.  ^;  n  dr  sps  t.esors  des 
priiias  plus  puissaiiis  qu'eiti,  poiu  leur  garuntir  ia  serti- 
Iode  puMique.  L'blttoire,  qui  uoin  retrace  les  souvenirs 
lie  otilre  aiickntoe  gloire  acquise  eu  conquéraol  Jadis  «ne 
liberié  (juc  iiuu^  BTons  perdue  depuis,  n'est  qn*nn  monu- 
■leiit  de  reprocltet.  Rien  n'existe  ôlas  parmi  nova  ni  au  gré 
al  à  rarairiafe  do  peaple,  dont  les  magl&traia  cl  les  ofll- 
llm  antUjm  d^aiits  neUle»  fue  l'Intérêt  public  ;  iio« 
tattxaaai  tenementeanaasdans  le  monde  entier,  di  puis 
qu'une  fetiime  nous  gonvernr,  (jne  noire  Ojiprollie,  dès 
^n'au  en  parle  eoeore,  déj^nèrc  eu  Tcrbia^ic- 

Dire  aujnuid'liui  qn  i,  -rand  pensionnaire  Vander- 
Sn-egtl  a  des  conférences  î.ccrii(  s  avec  la  fenimc  du  stal- 
luunlcr,  el  que  les  principaux  per^uniuge-.  de  nos  diierses 
pio\iiices  eniretii  tincnl  avic  la  cour  df»  correspondances 
n!/^lérieuies  et  libet  tkidc»,  comme  feraient  des  inlenduiits 
dans  une  pleine  aumaichie ,  c'est  raconter  ce  que  Ton  n*!- 
piore  phtt  dépôts  toagtenvs  dans  no»  colonies  les  pf ns  f»- 
eii'ées... 

Le  parti  que  D0«  l/ram  ont  Tait  prendre  aux  Provincea- 
Unies  dans  la  guerre  actuelle  annonce  ou  plutôt  confirme 
de  plus  en  plus  quel  est  le  disnoliiine  Malboudcritn  dans 
les  plus  imporianicsdclibéralions.  S  il  nous  f  i(  re-ié  «ne 
ombre  de  liUm-,  la  Hollande  se  ïïii  déri-ji  .  e  neutre  au 
moins;  ou  t.ien,  devenus  nou^-minies  rev  ilulionnaires, 
selon  no»  vœux,  nous  eussions  par  une  prompte  et  ledou* 
laMe  alliance  arec  le»  Francis,  épar|ÇDé  peut-être  1  cetW 
n-iion  Réiiérewie  et  ai  longtemps  tiahie  des  OMlben*»  InMi 
pi«loaK««,  mais  inséparables  de  sa  révolution,  hitea  eNe 
Muk.  a  uama  tant  de  yMIsfid'aMacIfii  GcpendM  ca 


sci  ait  uiiTprreordecrelrettMjourd'lmique  le  parti  pairtO 
tique  conserve encorequelqoes fuctiltés en  Hollande.  L'vi 

tonnage  el  la  corruption  ue  se  reposent  peintt  cl,  qnriane 
nombre  des  mécooleals  augmeolu  toualoi  jaius,  laanuw 
sui  e<  despoU(|ues  sont  en  raison  dea  ailenlattdM  desuolsb 
Néanmoins  on  ne  peut  Mt  anrMer  reltel  nainrel  des  clio- 
se.  Laraknr  et  la  gèaâense  constance  des  Français  com- 
Meocent  è  se  faire  di»  adwlrâteuTs.  Noli-c  miliiaire.  qui  se 
pranonqa  avec  tant  deliauieureonirc  Ips  armées  de  France, 
nedoone  plus  duns ce  ridicule  eicK  Ccni  qnî  or»!  eti  tia 
Ion  d'impertinence  en  rougisscii' ,  ei  Ui  u.H  petit  nonihrê 
demeure  incurable  pour  li's  piopoi  ne  mérite  po»  d'être 
compté.  Cependant  la  cour  n'oublie  rien  pour  *dtnê 
reieniplcde  l'ilucn  tâchant  d'irriter  le  Hollandais  (M* 
tre  la  nation  ftaocake,  cl  da  «Onloir  aniaiaatlenallacr  la 
guent. 


Le  gouvernement  provisoire  et  révolutiemialre  s'orn. 
ni^e  avec  une  aciiviic  vraiment  cfini|aBle  pOBViooalaa 
ennemis  de  la  réioluiiun.  Ses  inslrnetiOManaaniaiitéa 
cun>Uiuics>  aux  genc'r.ui,  à-tonaoeai  ente  *  ani  lenr 
emploi  ou  leurs  vertus  doiment  on  pouvoir  ndoHsaira, 
portent  rempieinte  de  ta  vigueur  dont  il  est  animé.  Tout 
faVtlM  dTtott  eettire  unlqne,  tout  reviendra  Sr  ce  mêmeccn- 
iM^  atll  France,  animée  d'un  seul  e5<pri^  (Ji  l|T»*e  par  une 
seule  volonté,  \a  ma  relier  grand»  pan  a  i  aiU  rmisseninul 
de  îa  liLcrlé  et  de  J'ég.ilue.  Mjis  il  ne  faut  pas  se  le  disM- 
iiiuier  :  plu«  le  tenue  licurcux  de  lj  révolution  semble  «e 
rapproelK  r  d.'  nous,  plu-,  ions  c  ux  dont  elle  contrarie  les 
vu  m  scanda.'eux.  les  km,  inlûiéts  (lersonnels,  les  préjugés 
oigueillein,  »oriise  serrer  pour  nous  porter  des  coupsd'an* 
tant  plus  viol<>nis  qu'ils  sont  leur  dernier  espoir.  A  ces 
munsin^sejotmironi  cesbonMneBaritis,éanllaeawelenoe 
est  toujonn  an  dernier  cncMitocnr.  et  qoe  l'or  de»  *i  ra  n- 
gers  hit  pollider  parasl  noua:  car  la  aaarelie  rapide  de  no- 
tre gouvernement  d<rit défouer  la  coalition  dei  tyrans,  en 
même  Icnips  qu'elle  abattra  les  cnjiemis  de  l  iulericui. 
C'est  donc  contre  la  rcpi  ésontjlion  nationale  que  les  intri- 
gues et  les  ciilomnies  vont  se  diriger  «t«  vcharnemrnt. 
Les  rôl  s  <e  tJi  (ribneroni ,  et  tous  le»  masques  paraîtront 
l)ons,  |»mirv)j  qu'ils  emptebent  de  reconnaître  les  traits  bi* 
deux  des  fourltirs  qoi  s'en  parent. 

Le  raodéranttsiue  aux  larmes  iSeinlCS,  tO^|aon  disposé t 
beaucoup  promettre  quand  il  est  pawinivi,  d  1  perdm 
l'esprit  public  quand  on  lui  doone  un  seni  moment  de  re- 
lâche; la  disorganisittion  aux  jeux  élIneelaiiLs,  ne  recou- 
nanMnlrf^nlre  lenaeatix  mes'iie<<  révolutionnaires  que 
l'anéanllssement  de  loutc  société,  ei  ;.>i,jfiurs  pi-i  te  d  accu- 
ser de  r.iibJessc  îfs  homnu-s  ri;<inuni  révolutionnaires, 
mais  intiruils  ;  l'umbilion  oui  rnrar<i<  fiim,  au  teint  li- 
vide, épiant  avec  les  ile'ju's  nj  i  un'ls  j  ,ii  lioinnirs  pu- 
blics cuQiitte  à  tous  les  autres,  pour  leur  en  compos<*r  des 
ciitnes  politiques,  et  cherchant  li  tout  renouveler,  pour 
aniter  à  la  domination  :  c'est  au  milieu  de  caseimeiaiscl 
de  henucoop  d'autre»  qu'il  Tant  faire  marcher  4  grands 
pas  le  goaverncmeni  révolniionnairet  cette  tacke  est  dif- 
fieilet  dfaons  ptvs,  cfleserah  impossible,  si  tous  ks  el- 
lojcns  en  phcc  ne  «e  pénilre.;i  pas  de  l'importa  lee  de 
leurs  flmeflous  et  ne  suivent  pas  avec  la  plus  »crn|iu!etise 
etattiluilc  la  roii  r  r|  ii  Nur  in-  ,  le  .fjmité  de  s  iluf 
blic  ;  si  Innsli  s  hiam  ai?,  ne  se  ftjnt  ji.i-i  le*,  seniinelii  »  vigi- 
lantes (Il  I  I  II,  ilullon,  et  ne  se  |>cr!iua(lenl  que  le  premier 
de  tous  detoiise»!  6e  fiiire  feu  sur  les  picmiers  Bsaran* 
denrs  que  s'appiéte  à  nous  envoyer  le  corps  de  iiWH iC 
conlre-révolutiiNmairc  et  ullra-révolulionnaire. 

(7Yi^  i$  tu  FntilU  4»  tolut  imbOt,  ) 


Le  «omiU  ée  whl  publie  aux  refrhmtanti  dm 
feupleênmiiiioH, 

■  La  Conventioii  iuitioiiole,-ci1o;eBS  tolf^giief» 
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en  traçant,  dans  son  d<<cret  du  14  rrimairc,  ani  di- 
Tersi>s  autorités  la  ligi:e  qu'elles  doivent  parcourir, 
a  marqué  la  T^tre. 

•  Ces  urlicks  sont  le  complf'ment  néccssairr  du 
décret  CI)  date  du  6.  lisse  lient  d'ailleurs  aux  prin- 
cipes qui  ont  déterminé  les  bases  d'uu  goaverne* 
nent  provisoire  et  révolution  noire. 

•  Son  action  jusqu'ici  ^lait  arirt^f,  pour  ainsi 
dire,  au  pointdcdcp;irt.  Les  aulorUt's  uiterincdinires, 
qui  recevaient  le  oiouvemeQt,  le  brisaient.  Les  lois 
nvolutionnaires,  doDt  la  rapidité  est  râémenl,  se 
traînaient  incomplètes  ou  mufilt^Vv-. 

•  Cet  état  de  choses  a  nccessitt;  votre  mission.  Vous 
avez  été  envoyés  pour  déblayer  l'aire  de  la  iibené, 
pour  ouvrir  un  large  passage  à  la  révolution  qui 
IrouTail  partout  ëpars  les  tronçons  de  la  monarcnie 
et  les  débris  du  fédéralisme  :  des  mains  saoril^ges 
essayaient  de  recomposer  l'une  ou  l'autre. 

•  Votre  présence  a  remonte  les  ressorts  de  la  ma- 
chine politique  ;  elle  est  ranimée  ;  la  république  doit 
beaucoup  à  plusieurs  de  tous. 

•  Mais  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  retrouve  le  mou- 
vement ;  il  Daut  qu'il  soit  uniforwe,  et  qu'il  ne  soit 
ni  dépané,  ni  laiûé  «n  arrière. 

■  Il  e'tnit  l)ien  (lirii  ile  qu'un  exeès  de  ïèle,  res- 
pecLaLlc  d'ailleurs,  n  elan^^t  pas  quelques-uns  d'en- 
tre vous  au-delà  des  principes. 

•  Ainsi  la  religion  des  uns  fut  surprise  l  orsqu'ils 
Remirent  l'établissement  des  comités  centraux,  des 
associations  centiales  et  des  coumussioris  départe- 
meuUiles.  Le  fédéralisme  guettait  ces  ctablîssemeots 
iiberticides,  prêt  i  se  remonter  par  eux. 

•  Ainsi  les  armées  nv  olutionnaires,  créées  dans 
les  départements,  repro<luisaient  le  système  de  ia 
fore^  départementale.  C'était  un  glaive  dans  tes 
mains  de  la  liberté  ;  mai*  qui  pouvait  la  bleaaor  un 
jonr. 

■  Ainsi,  il  n'appartenait  à  aucun  de  prononcer, 
dans  les  cas  impievus  par  la  loi,  la  peine  de  mort; 
c'est  exercer  un  aelal^islatif  qui  appartient,  non 
à  un  membre,  mais  an  co^  «nticr  oe  n  représen- 
tation nationale. 

•  I.e  liieti  que  vous  avez  fait,  citoyens  collègues, 
et  que  vous  ferez  encore,  couvre  ces  ombres  de  son 
éelat;  vos  motifs  furent  purs,  et  nous  tenons  compte 
de  vor  succès. 

■  Si  nous  avons  dû  Caire  ces  observations,  ci- 
toyens collègues,  par  respect  pour  les  prine^es, 
nous  devons  plus  souvent  encoce,  par  justice,  re- 
mercier votre  infatigable  zèle  et  votre  énergie  cou- 
rageuse. 

•  Que  cette  énergie  se  ranime  en  voyant  le  terme. 
La  Convention  vous  charge  de  tinii  l'épurement 
et  la  réorganisation  des  autorités  constituées,  sniis 
un  délai  fK's  court,  et  de  lui  rendre  compte  de  ces 
deux  opérations  avant  la  lin  du  mois  procnaiii.  Une 
mesui-e  simple  peut  onérer  celte  épuration.  Con- 
vo<|uea  le  pieupie  en  Soeiétés  populaires  ;  que  les 
fonctionnaires  publics  y  comparaissent.  Interrogez 
te  peuple  sur  leur  compte  ;  que  son  jugement  dicte 
le  vôtre. 

•  ?<ous  vous  invitons,  citoyens  collègues,  à  cor- 
respondre avec  le  comité,  tons  les  dix  jours,  aux 
termes  du  décret.  C'est  de  ce  concert,  de  ce  rappro- 
chement de  nos  vues  sunultauement  combiuécii,  que 
■ortira  le  succès. 

•  N'oubliez  point  les  véritables  limites  de  votre 
mission  ;  tout  ce  qui  serait  au-delà,  comme  en  deçà, 
romprait  les  f4:iri<.  neutraliserait  le  développement 

de  l'onlre  dcU-nniué. 


•  Ouvricn  de  la  république,  bi»nis  dutan  In 
pièce  qui  nous  est  confiée  dans  ce  grand  on  vrace.  Si 
noua  voulons  obtenir  nn  ensemble,  u  ciyamuons 
point  le  travail  d'un  autre. 

•  Nous  vous  invitons,  dtovens  collègues  à  ne 
point  sortir  du  cerde  qui  est  déterminé  quant  k  V*^ 
jet  de  votre  mittion  et  quant  anx  lietu  où  die  doit 

s'exercer. 

•Précision,  cél^td  et  mouvement  révolution* 
naire,  c'est  à  cela  que  d<rivent  se  mesurer  tontes  von 

opérations. 

•  Nous  ne  rapiwlons  i  phisîevrs  d*etttre  vous  qne 

des  principes  qu'ils  ont  coutume  dr-  suivre,  et  ce 
sont  eux  que  nuus  proposons  pour  uKidotes  à  eux- 
mêmes  et  aux  autres. 

•  Stdutet  rratrrni!f'. 

•  Signé  BiUAint-VASEiRiES ,  Casmot  , 
B.  Banèex,  G.  A.  PniBun,  Rom»» 
fiBnnn ,  R.  Idtmx,  Covtbox.  • 


nnonAt  CBIMIRIL  ndroLtmoMMiM. 

Jean-T^aptiste  Hortier,  dit  Bourguignon  .  Sgt^  de 
trente-trois  ans,  natif  de  Charny,  cordonuiet ,  de- 
meurant à  La  Chapelle  près  Paris,  convaincu  d'avoir 
'ait  pour  le  service  des  armées  des  fournitures  de 
souliers  de  mauvaise  qualité  et  des  livraisons  frau' 
duleuses,  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

Nicolas-Micitel  David  père,  et  Louis-Michel  David 
fils,  prévenus  d'avoir  participé  aux  livrai»>ns  frau- 
duleuses de  souliers  faites  |)ar  Jean-Baptiste  Hortier, 
ont  été  acquittes  et  mis  en  liberté,  à  la  charge  de  se 
représenter  devant  le  comité  réVOitttiODiUnre  de  leur 
seaion  une  fois  par  décade. 


SPECTACLES. 

TR#(Tni  M  lY)HLra.Goiiiqci  ratioxal,  rue  Favait» 
Mitrat  ù  n  I  U  touttrrain  oa  U  J«mniéê  êê  ie<iMtt,ot 

Tiuia  ou  Ut  Fglle  p&t  amouTt 

Théatu  m  ia  RipoMkiaoi,  rue  de  la  LoL  —  Im 

Jeune  Hôteise,  ta  Craie  iratomre,  et  tes  Piaideurt. 

THiATM  M  LA  wst  FtiBiAO.  —  Lt»  FisHondiim, 
prée.  de  litia, 

TaiATaB  ftis  Sani  •  Cnoms,  d-dertot  Ifolièivu  — 

Aajonrd*hul,  au  profit  de  l'auteur,  la  8*  repr.  én  CrhKm 
I  de  ht  Svblcue  on  U  Itègime  .Lil ,  ur  3  nie  ea  S  aCiSIkOraé 
I  de  loul  ma  ^^icclacle,  et  l  Ueui  eutc  Dccaàt. 

I  T«iAT1lBMLAKOtDlL0OV0M.*^£MM«lZalM«Clll 

Corps-de-garde  patnotiqvft 

TiiÉATiK  DU  Vaidbvillk.  — Lt  Soettitr  et  te  Finan^ 

cier  ;  L  ol'.>int>iiie  maint  fq-ui'i ,  (e  fBÊtt^BPtU 
thoiXf  et  l'Union  vUlagt^ite, 

l^iAVM  M  i«  Cité.  —  VAaiirik  —  Jf.  (fe  Crat  à 

rf»;  lté  D(voU$,  cl  le  Petit  Orphée. 

TuKiTKB  Dc  Ltcéi  DBsAt»,  BU  Jardio  de  t'Egiatiié. 
Retour,  avec  un  balleti  U  IféieaMM» ct  le  ifaffcifS 

aux  fraU  de  la  Nation. 

TniATBB-FiitNÇiin  cohtocb  ht  ttnioi  t,  rue  de  Dondi. 

I   —  Lrt /'ccmiiTC  /îc'i/in's'fj'i: 'I  ou  'fhr.>d  •!•,•<!  /',rn  i'pic  ,  jiréCb 

ii^Arlt^uiu  marchand  d'esprit,  cl  de»  ûi^uifcmtHt*. 

AMm-raiiTit  »*AtmY,  fhobiNMt  du  Traiiilek  —  Anj.» 

a  cinq  lieuies  et  demie  |iri^cise<,  lecilDjini  Franconi,  avcU 
te*  élèves  et  se«  enfant^,  coniiuuera      exercice»  d'equlia> 

lion  et  d'énniijlifir!,  [m.i";  ili;  niOD'pi',  <!aii-L's  »ur  ses  CiW» 

vauxtaTCcpituicuii  aima  et  cuu  'acici»  amusants. 
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GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

96.       Sextidi,  6  Nivosb,  l'an  2<^.  Lundi  (26  Décembbb  1793,  vimx  styU.) 


UBRAIBiB. 

-  _J  Cibinel  de  li  ^  r.  ^  Il  l'^t  r(MiSNÎf'r.iljIc  ,  Ir  (.')  ni- 

I  (m  ■  jurier  1794,  ^leu»  si.vlci,  rue  baial-Jaequcs, 
Baiton  du  citoyen  Bclin,  libnire,  n°  iT. 

Ce  cabinet  cgnlicnt  Ictou^r^ges  les  plus  pr^cieat,  fran- 
çais aiigUiï,  ilalieni;  lirrrs  d'ciumpci,  livre»  sur  PUistotre 
iiaturr-lk-,  culumiaB»;  loua  les  Didol;  Ac.idcinics  des  Science», 
dcf  liMcripli«iu.  io-i^;  OËuvrea de  BulTon,  in-4",  cdirion  de 
Paria;  les  inéiiie*,  édition  de  lf«llaiidc,  ligures  eniuuiinéet, 
■nperbe  eiemplaire;  Vo>agc  de  >aplc»  et  de  Sicile,  par 
SjIhI  Non  ;  Encyclopfdie  par  ordr«  de  inatii-rcs,  papier 
dr  llil  Lui  do  ,  .'h  liir.rjrn,  exemplaire  unique  ;  la  même , 
S5  «gliime»  in-f»;  OEuvres  de  VolUire,  70  volumet 
Aniiquiiés  t  irusqaea,  d'Uerculannm ,  et  plutieura  oiÛliArs 
d'auUea  articles  qu'on  ne  peut  déuiller  ici.  Tôt»  ces  ou- 
wvges  sont  reliés. 
LAbipéfé  dm  CaUl^gve  m  Irant*  ohet  H  cH«j«a  PImm, 


1  POLITIQUE. 

ALLEMAGISE. 

^  yieiiHt,  le  6  décembre.  —  Le  consul  d'Espagne  fail,  de 
i'oiyrtiiipiii  u  u  n  e  cour,  mi  approrisioDiietmrnl  considiS 
rablc  (te  à  Tricsle,  el  ce  n'est  pas  tans  une  TériUble 
inqaiéltide  ponr  nos  propres  subsistuntreii. 

Le  eoate  d«  Lcki  bat^  n\.  ailé  4  BerltD  en  qoalHé  d'en- 
vtwé  cili«i*diMire  de  l'empereur.  Si  miaion  cal.  di(-on, 
Klailfeans  niojens  de  IMn  J«  pradniiw  cmnatot.  qui 
préieitic  les  plus  grande»  diacultt^ 

iftiMtoiirj,  le  !  décembre. —  On  apprend  que  pî  ;  l  iirs 
tonairca  français  erobrni  ^ur  les  cùics  de  la  ISor»fge,  et 
oui  déjà  riiit  «Ifi  ririK  s  prises  sur  les  Aiiglots. 

II  réstiUe,  d'un  nouveau  Uéiiombrcinenl  qiiî  fient  de  ie 
fjircâ  iMiidrid,  qucle  notnbre des hnbiianls  do  cttle  tille 
moule  à  lS8,i'32,ti  qu'on  y  comprend  S,U2  rd^ieux. 
J,9I7  rellgicnies. 

Hanoi  re,  le  4  décembre.  —  Tels  sont  Ici  C»|lfnenU 
piii  pir  la  «rar  de  Berlin,  par  le  traitai  cvadncnife  elle  M 
hconr  de  Vtemie,  le  17  férrier  17»J  :  le  roi  a  promis  de 
^niir.c*iiNiidli«u^aBsiNair«s,  *5,000  boinmes  d'in- 
fllMfri«et5,«Mdt  cavalerie; 

FarceliiteTi-el*Anfleierre,du  <S  aofit  1788,  un  s,  tour5 
de  16,000  boinnips  d'inr.iiiifric  rl  ii.OOO  de  c.iv  .lerie; 

Par  celui  avec  la  lln|lnn<lc.  du  ib  aviiil7ô8,  10,000 
ionimes  d'infjnlerie  el  2,000  de  ca»alerie. 
^  Ces  troupes  réunies  à  son  continKent  h  l'arnifc  de 
l'Empire,  qui  est  de  12,000,  rorment  un  lolal  de  6^,000 
hommes,  tiorobre  auquel,  ilc  I'btcu  miïuiedu  cabinet  prus- 
•ïen,  l'armée  en  campagne  ne  s'est  pas  encore «lev^o,  quoi 
fn  on  fiiNB  MNiiier  fort  bmtt  kasacriOeei  de  la  Pruaic. 


BÉPUBMOrK  FnWCAlSB. 
COMMUNE  DE  PARIS. 

Con$*U-général.  "—Du  2  nivose. 


i  delà  commission  de»  Wpîtaut ,  le  con- 
Ml  arrête  qu'il  sera  envoyé  chaque  jour  d^uie  exemplaires 
des  Affiches  de  la  comuiunc  à  Birëtre,  el  autant  ù  la  Salp^ 
trière. 

Il  sera  rois  en  mitre  h  la  disposition  du  comité  de  cor- 
re^|iLiiii:  ;rc  un  nombre  suffi'-ant  d'eiemplalm  d«s  lai* 
piimés  imèrei^nls.  pour  les  faire  psrTeoir  aatconnaiMi 
foi  correspondent  avec  celle  de  Paris. 

—  Cbuque  seciionesl  autorisée  à  enjoindre  Ms  proprié- 
taires des  maisons  de  son  arriNidiMemeM  dVOwer  tous  les 


celta»  )|ttl  ne  le 

Des  citoyens  amiilcs  ne  prfoentcnt  au  conseil;  ils 
nelaneot  Ici  secours  accordé  par  la  loi ,  en  attendant 
^  v^àÊ  Micot  adnia  dans  l'honiiae  dit  de»  Q«inia.Vbi|b  t 


ii  rAcIament  aussi  contre  l'udmi&sion  i 
i|ui  )  aTaient  nioins  de  droit  qu'eux* 

Tulbot  :  Les  nouveaux  admtolUiatt,-,,..,..^,,^  „ 
cet  bospîce  emploient  tous  leun  moment»  Mur  jidtibllr 
I  ordre.  * 

Nous  non»  oocuponi  d'aller  Ttober  cliez  eux  tous  les 
inrortunèg  qui  denandeM  à  entrer  dans  celle  maison. 
Nous  voudrions  les  admettre  lotis;  mais,  parmi  ces  infur- 
tun<-s,  nous  avons  cru  devoir  préférer  ceux  qui  avaient 

fiour  compagnon  dt-  leur  alheMS  mUr  wie  femaiact 
lisqu'à  cinq  ei;laiJs. 

i,a  CoiH  m  A  décrété  qu'il  serailaccordè  des  ^cconr» 
eu\  aveugles  qui  ne  (wurruient  entrer  dans  l'imsiiice  de» 
Qiilii;e-vingls  ;  in  iis,  ne  connais'^ant  pas encofC  iaaaotHé 
lie»  ije^iit»,  die  n'a  pas  désifai  debnd»  paorcetobict. 
Lorsque  nousauroDs  acquis  lesrenseteaeBentsntaMain». 
nous  ferous  notrt  Ifaiail,  el  jmwi  lo  ntdwiinium  k  im 
Convention. 

J'engage  les  pétitionnaires  d'ôtre  prrt;nn  l^s  de  notre 
■èleet  de  prendre  patience.  Noustspérous  qu'il  sera  bien- 
tôt pourvu    Il  H  -  besoins. 

Chanmenc  .  Le  nmi  espérance,  rappelé  à  un  aveugle 
poui  avn^sa  subsisiance,  doit  cboquer  l'bumanité  :  eh| 
faul-ii  un  noviciat  pour  avoir  un  morceau  de  paia  que  la 
sotieie  lu  i  I  l'infoi  tune  cl  au  malbeur?Les  secours  nue 
les  aveugles  rcciaiiient  sont  noe  detia  laerée;  tout  ce  «ni 
cunipose  la  republique  est  Mlidatre  povr  l'aequiiier.  Si 
les  revenus  de  cette  aiaiton  na  laftent  pas  pour  yecourir 
CCS  uialbcureux»  aoa»  dovon»  aller  pi^s  des  |Krcs  <iii 
peaplB,  pré»  de  «cm  nui  ont  forcé  ic  vice  à  honorer  la 
Tcrttt.  Il  aulStdt  leur  l&lre  entrevoir  le  bien  iKJur  qu'il»  le 
fassent. 

Tout  le  monde  soil  que  ce  fut  Louis  IX  qui  ciéa  cet 
liosp  ce;  niai^  cepuis  ce  temps l'inlrigncs'i  n  c-i  emparée; 
i>  s  Monlmojtnc) ,  1rs  l'holosan ,  jusqu'à  Robnn-rullii  r  J 
oui  dilapidé  cette  m.  i%oii  et  se  sont  engraissés  delà  »nb* 
siance  de*  ilm  les  plus  infortunés  de  la  Icrre...  L'esiCMce 
d  un  représentant  du  peupleesl  l'bumaniié,  la  vcrta»  il  na 
manque  au  législateur  que  la  conoalManœ  de»  boMiina  dv 
pauvre  pour  y  remédier. 

Citoyens,  c'est  fe  non»  à  l'en  instruire;  je  suis  donc 
d  ar«  que  ooas  présentions  è  la  Coovt  nliou  i)aU»;ualc  une 
P^ltion  k  ce  sujet 

LottMt:  renlenils  parler  d'bospicc  des  Quinze-Vi  gt» 
comme  s'il  ne  pouvait  exister  que  trois  cents  mallieureiix  ; 
il  ne  faut  pas  que,  dans  un  gouvernement  populaire,  l'on 
entende  géaiir  inuiiicincnl  les  infortunés;  il  faut  trouver 
les  moyens  de  les  secourir.  J  appuie  la  proposition  de 
Cbatimeiie,  c  i  je  demande  en  consêqntiiee  que  radmi» 
nisiraiion  des  Quiu«c-V  ingU  Ibsse  OR  rapport  sur  les  abitf 
qui  existent  dan»««lte  nafaoB,  «t  ht  w  ^ull  fcut  rkiire 
pour  les  détruire. 

LeKNtseil  arrête  qaei*adnloistratlflB  des  Oufnic-VinRis 
«(•s  dans  le  plus  court  délai,  son  r.ii<p<:i  I ,  .ifin  ,],_■  p.nV 
senter  ce  travail  &  la  Convention  iiaL.jiià.e  decadi  pro- 
chain. 

—  Le  citoyen  iieigodcr  dénonce  au  conseil  un  admi- 
nistrateur de  police  auquel  il  s'est  présenté  ce  matin  et 
qut  l'u  tiis  mal  reçu.  Il  alluil  lui  dénoncer  l'enlèTement 
d.  sa  reinme,  dont  il  accuse  l'abbé  Bodin,  vicaire  deGobcL 
évéque  de  l'aris.  Bodio,  dit-il,  faisait  la  cour  à  OM  feuiaw 
atani  mon  mariage,  et  lorsque  j'ai  été  marié,  il  a  conti- 
nué de  la  voir  malgré  moi  ;  il  m'a  ftiit  renvoyer  de  cbcz  le 
minisire  de  la  goerre^  où  j'occupais  une  place  ;  il  m'a  fait 
inearaérerBnBM>i«d*août  de  l'année  demir  re,  et  anjour- 
d'Inrf  il  tratallle  me  forcer  au  divorce  (lour  »e  marier 
avec  ma  femme.  Bodin  s'est  couvert  du  masque  du  pati  io» 
tismc  ;  il  est  Jacobin,  et  maintenant  dian^é  d'une  mission 
importante  en  qualité  de  commissaire  nuiinnal. 

Belgoder  lit  quelques  paragraphes  d'une  lettre  que 
Bodin  CCI  ivail  ù  sa  reiiinie  aviintson  mariage, 

.  "   cïaigiie»  d'enipoisanoer  le»  drraicra 

jours  de  votre  (u^rel  Bit  Jiien!  (|a*»ron»'noo»  besoin  de  le 
lui  dire  ?  MaiipnsHiou»  sans  que  personne  le  sacbe  ;  je  vai» 
€lNi  lOtttbdMlMOcBWitti  J*;  muge  *  non  gré }  je  vou» 


ffmfmnnu  poar  li  lirme,  me  prenAr*  en  |icnsl«t| 
«Mismlerei  clicx  voiu,Je  rnit*nii  ehn  mni^je  ue  wut 
ferai p.4jd  d'tnfunt,  cl  «0111  pitntM  allait  hturtiue  fri« 
dev»  amOMtê  «font  Ion»  Um  irtU-a  sont  talUfitilt.  Si  tous 
■«train  ne  point  roos  marier,  je  voa*  tare  de  mrme  de  ne 
janiais  ^«parer  mon  uni  du  «6ire;jr  partagerai  ii>a  roriunr 
avec  vous  ;  je  n'uurai  jaiaaia  que  vous]  euûu,  noui  vivrotM 
ciison)i)ic  coinioe  êtm  époui»  m  (Il  i^éHwe  ê»  oiwiiiafei 
tl  iiidigualion.) 

Louvei  deunade  uoe  eommlMliui  cxaniner  celte 
•ffains 

Binard:  Si  un  adminisIraleurdepolMe  conduit 
conne  le  dit  le  citojreo  péiitioonairet  il  a  en  lorti  jit  d*> 
vande  que  celle  ailblR  Mil  ennin^e.  Je  Tteaa  k  l'objet 
de»  aJaiOtee  dere  ciloven  :  il  ne  Aiut  pnt  eroiri'  qne  lians 
Im  Jacobins  il  n'y  ail  |)a»  dr-  mallionn^lr»  pens.  Bodin  est 
uu  coquin  :  ce  n'i'^l  pas  le  seul  ijii  qui  soii  venu  à  nu 
coiiiiai^sancr  coiiire  kii  :i{  (;i>ii  l'opiun  di^'M-rnlK  ou  ;  il  u 
intrigue  pour  fane  rliir  BriMot  ;  il  faii..iii  caminrfTe  de 
lille^  ;  eulinc'i  st  nu  intt  i^:in(  r^ni  fi  la  Unit  pour  celui  qui 
ie  paiera  le  iniiuv.  Jr  ch umikIc  i'insoi lion  de»  faili  ûà- 
Buiuit  aux  AOklic,  afin  <(ue  Uudin  Miitcunnu.  J'appuie 
la  di'Uiaiidc  d'une  coiniiii>siiin  pnurcxamincrct'tle  affaire. 

tiad^li  Je  vois  dam  la  tùX  déooaeé  an  délit  majenr»  un 
rapt  Ueo  earactériièb  |i  •■beMa  ee  «rienv  dialt  peal  avee 
la  plu» grande  sévérité,  ten-MI  e aawcplM  d'indut^rnee 
BHiiniemM  que  les  veilii*  doivent  être  la  bote  de  la  répu- 
ilifIU''?.îe  nroiipusc  â  l'insfilidn  aiu  Al&ches. 

I  /i.nimelie  :  Lu  de  no<i  doTanK  ni  peut-être  de  nous 
CKniiit'i  lri)|)  piiiinplsa  iinu'>  inrntper  les  uns  les  aiidos. 
ÎV1<  lliiiib-uoiis  à  la  I  lart  irun  a(linii.i!itro(Pur  depoticc,  (|ui, 
«lui  >  k'  fui  l  ûp  M'S  immrnies  <><-i  upalions ,  m'  peut  en- 
leudr«  avec  tout  l'iuierèl  qu'il  le  dteire  ua  bommc  outragé 
daita ce q«*a«  d*  |ilaa  leasIMt  «t  «alnlné  par  des  |Ntt- 
•iona  %ive». 

jiie  eoadaaiaoaa  MB  n '•nw  <»IMirn«  MM  ceo* 
«aiiwm  detce  torts  Je  creb  qtie  eetle  aÎTaire  doit  Ciee  vea- 
«ojée  I  radnrintifntîon  de  poliee  fHo'inêaie,  poar  nooi 

b'm  un  rapport  sur  le  membre  inculpé. 

Liibin  :  Je  ne  prn^e  pa»  <|ue  cette  alTuire  dolre  être  ren- 
voji'i.'  à  la  p(jli(-('  :  le  n(imiU4>  Rodiii  a  enli  vt-  la  Ictnmo  du 
rilo}(.'n  ittlamaiil  ;  je  reffarde  Rodin  roiinnr  un  sréi^ml. 
Jl Cït  du  devoitdu  coriscil-tîcnLWal  de  slaliicr;  la  deiii.nKle 
d'une  coiumiiâiou  r»l  juMe.  tl  serait  iinpolitique  de  ri>n« 
Toyer  par  devant  l'administratii  o  de  police,  dont  ce  ci- 
iDjren  *•  plaint*  Le  droit  de  aurfeillance  apparti*at  au 
ooBiell  I  qm»  Badla  aeit  al»  •ttr*l»<«fcaBip  en  étal  d'erta»* 
talion. 

Celte  deaiBBde  cet  eouvMe  d^lppl8Bdi■aancMlu 

t  'hitHmelle  :  J'observeque,  Bodin  étant  déM^né  comme 
fuiictionnaire  publir,  il  lie  peut  être  ariftésausundécrt-li 
le  conseil  ne  peut  que  le  (h  tiuncer  ft  la  ConMntioB  nalio> 
n.ileou  au  coiiiité  de  sûn  ié  général**. 

Les  piopo$iiion«deCliaunK-tleeldeLubin$ontar1npt>V>. 

—  I.'admini»lratiaa  des  subsistances  annonce  qu'elle  eu 
m  étal  de  ineKwftaaIcMioa  te  noama  nwd*  de  dlilribu» 
tion  de  pain* 

-   Du  S  MvoK.  —  Le  leerêtatre donne  Iwtare  d'âne  lettre 

de  Henry  ,  l'un  de  tes  membres  ;  îl  anntnicc  qu'à  Stras- 
bnurff  el  ,i  Nnrcy  la  terreur  est  à  l'ordre  du  jour;  que 
<>  pendant  les  intrigants  et  les  modérés  se  retournent  en 
tout  iieii*  pour  porter  leur  dernier  coup;  mai»  l'énergie 
des  palriole>  diMi  uira  tous  leurs  pnjels  libcrlu  Mli  s. 

—  Les  memtires  du  comité  chargé  de  la  dëlitrance  des 
certtfleats  de  civisme  de  la  ikClion  de  la  Montagne  exposent 
an  oobmU  eoaibien  il  est  urgent  d'épurer  les  asenis  des 
adminhtralkH»,  afin  d'en  éloigner  ccu  dont  le  ettiine  ne 
aérait  pas  reconnu  :  ils  demandent  on  omte  anitoraM',  et 
présentent  vm  projet  d'arrêté  que  le  conseil  renvoie  à  la 
rnnimission  dcs  certileat»  de  clTtonWfpowrcn  hitt  son 
rapport. 

—  Le»  employés  anx  subslslaner»  roilitairrt  apportent 
au  ronseil  renl  lrfnli»-dwix  rbemi«e^,  pour  fire  ei'.»ii>éi'i 
au  V  diTenseuis  de  la  paU  ie  ;  iK  anni'iifi'nt  que,  contoimé- 
menl  à  l'engaf^ement  qu'ils  ont  pris,  il»  cutrcUeuucnt  ^ 
leurs  frais  dix  soldats  républicains 

(Applaiidissenieiits  cl  mention  tivique.) 

—  Une  citoyenne  ayant  doue  enliinls  cmploTda  k  la 
défenae  de  la  république  demande  «a  panc|iort  poar  aller 


I  MWHtI  cfcerelKr  deux  enfants  de  l'un  de  se*  fll.  Getlt 
citojenneaiiiiqiiee  qu'elle  est  dans  riiidieence. 
Un  «MhbPi  «iMr««  qnVw  lai  «      peeerdé  «aa  1» 

cours 

CKmnMére  •  eh  Men  !  aeeordefrlMdaawMi,  eet  seèonrb 

Qui  les  nieriti'  miim  qtîc  rcîte  respectable  niére?  Dttoxe 
enfants  a  la  deft  iiM  de  a  pairiel  Je  demande  qu'il  lui 
•oit  donné  sur-le-t  lui  1])  une  indemnité.  |On  applaudit.) 

l.ln««  lomme  de  t  OU  )i»  rcs  Ml  accordée  *  ivitc  cîlojiennr* 
Le  M'i  lél  lire-ftrcllicr  piendra  relie  somme  sar  la  pCtllB 
caisse  de  bn  oraisance  qui  eit  entre  ses  mains. 

Le  président  donne  1  cdtte  précieuse  mère  de  fiimlHt 
le  baiser  de  reconnaissance,  aaaiilieudei  pluavibappla(|> 
dissemcnts. 

—  Le  pidaldeat  Ut  te  déerel  qq]  Ml  kl  NtUm  en  1^ 

qulnlRm. 

Chaumelte  ■■  Je  demande  que  les  membrrs  du  conseil 
•oient  invité»  4  m;  »crnr  de  siit<ots  pour  lutiidgci  les  cuire 
et  dnnncr  l'exemple  aux  iinlics  ciiouit^. 

Si  vous  aviez  des  enfants  aux  frunUi  crs,  et  qu'ils  vous 
eciiu-<-enl  q  i'il-.  sont  nu-pieds,  quel  i>l  celui  de  «nus  qui 
un  leur  euvercail  pas  se»  suuiim?  il  fuul  que  edui  qui 
défend  la  république  ne  manque  de  rieii ,  ei  qaa  fpni 
dout  on  dtfond  Ivt  tàtoil*  pourv  oieni  A  leuri  i))9Dill|« 

Mercier  ipiNrie  la  proposiiioq  de  t'.|iaumeti& 

Pucoffc;  Beaucoup  d'individus  Hcaaeat  rdelaawe  dra 
certlflealt  de  civisme  ;  tous  y  joytt  dm  eMbaiminca  qui 
ne  voient  plus  clair  de  (graisse.  Il  hnl  demander  à  ce* 
hommi'vlà  ce  qu'ils  oui  Tait  pour  la  révolution,  quels  sont 
les  doiib  qu'ils  ont  dépo>es  sur  l'aulelde  la  patrie?  Je  vou- 
drais qu'il  jf  e6t  uu  tableau,  dans  isiMi%uc  srctKw ,  oA  l'on 
iit^rniait  aeui  qnl  nvralini  «piMit  4âaeftan4aa  paieia» 

tiques. 

Lt  priùdent  :  La  mesure  proposée  par  Pacolte  ne  acrail 
pai  etcciienie,  car  beaucoup  dt  eivi  qui  eéflaawai  dea 
eeriMcats  de  civisme  ont  toujoanhaiMa  d'avoir  die  qaih 
laneea  de  quelques  dons. 

Ctttirr  !  La  proposition  qui  vient  ie  VOUS  Mrt  Mie  «■ 
favorable  aux  aristocrates;  car  si  vous  acoordict  des  rer- 
tificats  de  civisme i  ceux  qui  auraient  fait  des  dons  puirio- 
tiques,  tous  les  gens  ricbes  di-v  i  n  li  ai  ul  par  ce  n)i>>eii 
Iristivujurs  Bi. nions-nous  luvùtrccux  qui  pounoul 
porter  di  -  .1  Lx: ^  <  mu nni.xier  de eeUa  ^MIHimei  lA 
laiss  ms  ii-dc^^us  loulc  libeité;. 

Puutiitr  ;  Je  pro|Kisc  que  les  membrw  4)1  MMlO  sala» 
riés  donnool  un  mois  de  k  urtindemniléa. 

Le  maire  ;  Il  n'est  pas  quatUon  de  Ibnda,  Ton  •  beaal* 
de  cuii  et  de  soulien.»  Il  eat  ecttaia  qae^  li  vanAfUmaip 
l'exemple,  <  iaq  à  Ateeni  adile  peraoanci  q«|  wcui  dêi 
souliers  porteront  des  sabot*»  Cl  cete  duninaenH  4'avlB|lt 
la  consommation  de  cuir« 

Le  conseu  tondau  te  dlieuwlon    fienimt  Vvn¥ê 

sin\ aril  : 

.  Lecture  faite  dtt  déMt  di  te  GipiMMiMi  naflopate 

du  2  Divose, 

•  Le  conseil -général ,  considérant  le  besoin  urgent  de 
snrrtii  ou  sr  trouvent  nos  fiéres  d'armest  et  api^  avejf 
ciittiiilii  l'a^eiil  national , 

•  Arrête  que  les  boue  eteyena  «eiMit  invité»  k  donner 
des  aoulîm  en  proportiitn  de  lenr»  ihcultés,  eomne  anari 
&  eci<nomiier  cette  partie  essenliellt  dt  la  CtMirnilnrp  dee 
armées,  eu  porlaol  des  sabots  autant  qu'il  leur  lera  pee* 
libtek» 

ÉTAT  onrtiH 

7of«l  pMMlmM  ifiid^  4a  /HnflAw. 

Divorces,  159.  —  Mariages,  1,00S.  —  NUSSMMM» 
1877.  — Uecè*.  1,844. 

La  eommiêtion  é*i  ttihiMtmem  9t  mpprwttim" 

nemenls  dê  la  réfmhHfM  mm  Swiilét  pojpu' 
Mm, 

C'est  totijoiirs  5  vnns ,  nères  et  omis,  que  nous 
nous  adressons  lorsqu'il  cstqurstiun  <ie  preiifire  des 
mesures  de  soliit  piihlie  el  de  les  faire  exiTutrr. 
L'amour  de  la  liberlé  nous  nuit  trop  t'troiicwciil 
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pout  qu'il  n'y  ait  yta  fiotrc  bous  de  frëqueDts  rap- 
ports. 

flous  rfmplloii<î  ptirnro  sous  votre  active  stirrcil- 
llnce  le  th'crpt  rrlntir.m  Jcssi-clietncnt  et  à  l>rise- 
«IMicefiiPrit  (Ifs  Plsni;<.  II  faut  qup  toutrs  les  opéra- 
tion indiqiirrs  par  les  sept  dispositions  de  cette  loi 
rMMItnites  Mricnt  rAilisées  au  mois  de  mars  ;  mais 
IfS  cor|>s  administratirs  chargés  de  sou  px(<rtition 
iMIt  qttHqnefnls  lenbà  apir  ;  donnrz-Icur,  fi  pn  s  et 
amis,  rétierpie  républicoiiip,  ce  priiicijir  (ractiou  et 
de  Vertu  qui  ne  permet  pas  qu'on  diflère  d'un  jour, 
d'un  instatit,  Ce  qui  est  tttile  i  raftrmiaseineiit  de 
li  révolution. 

La  ligue  libfrticide  a  dit  :  Noos  bloquerons  la  terre 
of«  est  n(fc  la  liberté,  et  nous  l'y  ferons  mourir  île 
faim,  puisque  nos  armers,  les  intrigues  de  tout  gen- 
re ,  !f  s  perfidies  d<*s  traîtres  ne  peurent  la  vaincre. 
LA  tvraanie  ne  connaît  pas  les  meonrccsdc  la  li- 
mÊfm\  ^  te  trompe  même  «n  caletiHmt  celles  du 
eHme.  flout  aurons  drs  subsistances  malgré  les  im- 
puissante complots  des  rois;  nous  aurons,  dans  un 
priicfinin  avctiir,  moins  de  besoins,  poîsqlie  nOUS 
étendons  le  domaine  de  l'agriculture.. 

La  Convenllea  ■  décrété  qtre  les  étangs  ienient 
desséchés  et  ensemencés  au  printemps.  Cette  res- 
•Wirce,  sur? eillée  par  tous,  scm  immense.  Que  tous 
le^  membres  desSoeiétés  populaires,  les  vrais  saus- 
«ilottes,  y  appliquent  leur  brûlant  cirisroe,  leurs 
iMBlèics,  lenrs  Imi  «TU  le  Aiat  :  qol  d'entre  eux 
vmtnit  .de  tracer  un  sillon  pour  ooorrir  la  li- 
IWfer* 

Sahit  et  fraternité. 
Signé  J.  BauNBT,  pré$ident  de  la  eommi$tion. 


SOCIÉTÉ 
DM  AMtf  M  Li  LnUrrÉ  ET  OB  L*iGAUTé, 
téàm  âvx  MQMmn  m  yj 


Prùideaee  it 
siANCB  no  9  nivosB. 

Il  s'élève  quelques  réclamations  sur  la  rédaction 
du  procès-verbal. 

Le  secrétaire  prétcndaitqu'ilavaitétéprisnn  arrêté, 
dhw  II  téMtt  dernière,  portant  qo'une  dépotation 
serait  envoyée  à  P.onsin  et  Vincent....  Dufourny  nie 
le  fait  ;  d"»tilres  membres  l'attestent  ;  dans  tous  les 
cas,  on  en  demande  le  rapport.  Cl  II  Société  infirme 
l'arrêté,  s'il  a  eu  lien. 

Ai/cmrNy  .*  Les  séances  de  la  Société  sont  de  pins 
«H  fins  intéressanta ,  et  sonvent  les  tribunes  et  ta 
sMteM  Morent  contenir  ralTIuettce  des  patriotes 
qoi  se  présentent  pour  en  ^tre  1rs  ténKiin<;.  C'est  vé- 
ritablement un  deuil  pour  nous  d  étre  obligés  de 
leur  en  refuser  l'entrée;  cependant  j'ol)serve  que, 
parmi  les  boM  citpyens,jl  s  introduit  quelques  in- 
trifaiils  qdfdiefcllnit  A  tifEi*  parti  dès  circonstances. 
La  séance  d'aujourd'hui  lenr  a  paru  une  des  plus 
propres  i  servir  leurs  projets;  il  faut  qu'ils  con- 
naissent mieux  la  sagesse  de  la  Société  :  elle  ne  leur 
foarnira^s  les  armes  sur  iMqaclles  ils  comptent, 
ledemaiweqoe,  pour  aujourdinif,  la  Société  arrête 

au'aucune  permission  ne  sera  accordée  pour  entrer 
Mis  rinlérieur  de  la  salle ,  car  il  est  à  la  porte  des 

Résonnes  qui  ont  offert  jusqu'à  2.'^  liv.  ponrobtenir 
dmission  d'aujourd'hui.  —  Arrêté. 
La  Société  entend  une  lettre  du  général  RoAsin, 
dans  laquelle  il  répond  à  toutes  les  inculpations  qu'a 
fiiîtes  contre  lui  Phélippeanx  dans  son  rujiport  a  la 
Conveiilioii. 

Collai  d'Uerbois  :  Ce  ne  sont  pas  de  ces  maux  aux- 
^pric  Yws  pviHict  fcttéflcf  qve  je  vieiB  vous  cb^ 


tretenir;  Je  Vjens  ^aire  passer  dans  ros  cœurs  une 
douleur  que  rien  ne  pourra  guérir  peut-Olrc;  re  n'est 

point  d";niim<isil<  s  p;irtii'iiliert'S,  d'iiiCiu-cériUiMU.»;.... 
c'est  de  la  mort  des  p.itrioles  que  je  viens  vous  par- 
ler. Citoyens ,  ils  sont  réduits  au  désespoir  :  qu'ils 
paraissent  ceux  qui  m'ont  accusé  d'exagération 
quand  je  tewrai  parlé  des  malheurs  de  Lyon,  que  je 
Iriir.ii  dit(|ue  la  mort  serait  donnée  aux  patriotes; 
elle  leur  est  donnée.  Gaillard,  le  vertueux  Gaillard, 
que  vous  avez  vu  ici  il  n'y  a  pas  longtemps,  le  meil- 
leur ami  de  Challicr,  s'est  tue  de  désc&puir,  se  croyant 
abandonné. 

(Collot  d'Herbois  lit  des  lettres  de  Commtine-Af- 
franchic  ,  dont  l'une  apprend  la  mort  de  Gaillard  ; 
une  autre,  de  Foiiilie',  k ml  compte  du  tnénie  événe- 
ment avec  un  détail  des  circonstances  qui  l'accoui- 
pagn^rent.  L'orateur  continue  ainsi  :) 

Vous  ai-Je  trompés  quand  je  vous  ai  dit  que  les 
patriotes  étaient  au  desespoir?  Vous  ai-je  Irouipés 
quand  je  vous  ai  dit  que  l'esprit  public,  qui  élait 
baissé  ici,  aurait  mis  tout  le  Midi  dans  le  boulever- 
sement? Jacobins ,  vous  aurez  d'éternels  regrets  i 
^nner  aux  patriotes  ;  ils  ont  cru  que  vous  les  aban- 
dptmiextvotllce  que  j'ai  dit  quand  j'ai  appris  qu'on 
avait,  jusque  dans  celte  enceinfe  ,  improuvé  niic 
lettre  de  Lyon.  Que  des  hommes  qui  se  croient  des 
Catons  et  n'ont  que  le  cynisme  de  Diogène,  qui  ne 
voient  pas  même  en  imagination  les  mameors  qu'ont 
soullms  les  patriotes  dans  ce  pays,  élèvent  la  voix 
aujourd'hui. 

Non  ,  quoi  qu'on  en  dise  ,  mou  collègue  Gaillard 
n'était  point  faible;  toujours  i!  a  combattu  avec  cou- 
rage l'aristocratie.  C'est  lui  qui,  au  10  aoAt,  monta 
le  premier  i  Tassant  contre  le  tyran,  et  reçut  de  lar- 
ges blessures. 

Son  ombre  semble  se  présenter  devant  vous.  Elle 
nous  dit  :  Non,  je  n'étais  iioiiit  un  homme  faible;  je 
n'ai  point  pâli  sous  les  poignards  des  ennemis  dfu 
peuple  ;  mais  je  n'ai  pu  résister  i  l'idée  cruelle  d'être 
abandonné  par  les  Jacobins. 

II  faut  prévenir  de  nouveaux  malheurs.  Il  faut  ra- 
nimer le  courage  de  nos  frères  les  Jacobins  (|ui  sont 
en  ce  moment  à  Commune-Allranchie.  J'en  ai  parle 
au  comité  de  salut  public;  Bubespierre  lui-même 
«l'est  chargé  d'écrire  i  nos  malheureux  frères.  Un 
courrier  extraordinaire  leur  sera  dép<'ché,  et  je  de- 
mande que  la  Société  y  joigne  une  lettre  rassniaiile, 
une  lettre  consolatrice,  et  que  nous  fassions  tous  ici 
l<-  serment  de  ne  pas  survivre  à  celui  de  nos  frères 
qui  j>ourrait  être  attaqué.  (Tous  les  membres  de  la. 
Société  se  lèvent  à  la  lois  et  font  ee  serment  terrible 
avec  l'énergie  la  plus  fortc,  MX  tpplattdiiaseaicnta 

réitérés  des  tribunes.) 

Je  u'arnis  d  espérance,  en  venant  ici,  que  dans  la 
Convention.  Hélas  !  elle  était  obsédée.  Vous-mêmes 
mettiesanxToix  si  vous  approuvoies  les  mesures 

que  nous  avions  prises.  Ecoutez  la  voix  de  Gaillard 
lui-même.  Vous  avez  cessé  un  instant  d'élre  forts; 
voyr  z  les  malheurs  qui  en  ont  été  les  résultats  ! 

Que  dites- vous  de  la  confiance  que  vous  avez  té* 
moignée  à  ces  libellesqui  tous  ont  (U^nis.qui  vont 
ont  mis  aux  mains  les  uns  contre  les  autres?  (fu 
voyez-vons  pas  que  c'est  vous  qu'on  attaque  ? 

Ne  voyez-vous  pas  qu'on  clit  rcbc  à  vous  aliéner 
de  la  Convention  nationale?  Quoi  !  l'on  s'en  prend 
an  comité  de  salut  public  dans  des  libelles!  on  l'ac- 
cuse d'avoir fàit  couler  le  sang  des  patriotes  !  on  lui 
reproche  IS  mort  de  cinquante  mille  hommes  !  et 
vous  croyez  que  les  auteurs  de  ces  éci  its  !i  s  ont  faits 
de  bonne  foi?  Vous  croyezque  des  hommes  qui  vous 
traduisent  les  historiens aOCiefiS,  qui  retournent  eu 
arrière  de  cinq  cents  ans  pour  vous  offrir  le  lablcm 
des  leupi  «4  foof  vivez,  sont  patriotes?  Kuu; 
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i'hoolino  qui  (  vt  tMi'j^c  di'  ivciifor  si  loin  ne  sera 
jiiiii.'cs  ;iu  iiivenudc  b  iTvolulioti. 

On  veut  modérer  le  nionrtMiient  i-i'voliitionnnire. 
Eli!  (lirije  l-oii  une  t("iji|ii*[<  ? lîli  hn  w]  ia  revolulion 
en  osl  uïic.  Oo  ne  piul,  on  lu:  doit  |>oiiil  eu  amUer 
les  élans. 

Ciloyens ,  te  palriolisine  doit  toujours  (Hre  à  la 
m^me  nauteur.S'U  baisse  un  inslaul,  il  n'est  plut 

patriotisme. 

Rejetons  donc  loin  de  nous  toute  idée  de  modéra- 
tion. 

Restons  Jacobins,  restons  Montagnards, et  saurons 
la  liluTlé!  (Vils  aiiplaudissemeiits.) 

Un  M'toyen  :  Je  déclare  jue  le  sjfstcme  de  modé- 
ration qu'on  a  votilo  établir  causerait  des  effets  ii- 
saslrcux.  On  a  p.issi^'  ;ui  scnititi  rptiratoirc  ("nniille 
Desmoulias.cel  liuutim>  qui  osa  dire  qu'il  s'clail  api- 
toyé' sur  le  sortdrs  Girondins!  Le  jour  où  on  l'ad- 
mii  dans  la  Société,  fut  un  jour  de  calamité  publi- 
que le  propose  d'arrttrr  qu'on  deinajidc  le  juge- 
ment de  tout  homme  qni  s'atlcadriraU  mr  le  sort 
des  conspirateurs. 

Lerasseur  :  Citoyens,  jo  (IoihîiikIp  à  arrnchcr  le 
masque  dont  se  couvre  Plielip|)caux.  Je  déclare  que 
le  patnotUme  de Pbélîppeaux  consiste  en  bavndar^e, 
en  déclamations,  et  que  pns  tiiic  nctinn  irpiihlioaiiir 
ne  parle  en  sa  favciii".  je  fus  ;iv('c  lui  ofticior  muiii- 
cipiil  (lu  Mans:  iliji>  nul  jaiiKiisIa main  à  l'ouvrage.  Je 
l'accuse  deuravoir  engagé,  amsi  que  Boutron  {l)et 
Letoumeur,  à  voler  l'apnel  au  peuple; d'avoir  ecnl, 
dans  lin  journal  qu'il  réaigeait,  en  faveur  de  l'appel 
nu  peuple,  auoic^u'il  ait  voté  depuis  contre  l'appel. 
Je  l'nccuse  n'avoir  menti  dans  le  rapport  qu'il  a  lait 
du  dîner  avec  Vincent  et  ilél>ert,  rte.  Vincent  dit  à 
Phélippeanx,  dans  un  niouient  où  In  conversation 
nvail  pour  objet  les  généraux  de  la  Vendée  :  •  Ron- 
sin  et  Ros5tp;n(>l  sont  d'excellents  patriotes.  •  Phélip* 
prnKv  rr'|i  ijili'.  ,;iri!s  riaitMil  des  scéic'rats  ;  et  sur  ce 
que  Vmcetu  nymUi  i\nc  les  Jacobtus  en  pensaient 
aulreinent,  il  n^pliqua  que  les  Jacobins  n'étaient 
composés  que  de  Iripous,  ulc. 

PkéUpptam  !  Je  ne  m'attendais  pas  i  Are  accusé 
pAr  Levanenr,  lui,  mon  compatriote  et  mon  con- 
frère. 

Je  me  voue  à  l'infamie  s'il  se  trouve  dans  mon 
rapport  un  seul  fait  controuvé.  Je  vous  tirai  un  ar- 
ticle que  je  composai  sur  la  mort  du  tyran  ,  le  19 
janvier,  époque  a  laquelle  il  est  permis  de  eroire  que 
je  cédais  a  ma  conscience.  Je  vous  rappellerai  la  ma- 
nière dont  je  motivai  mon  vœu  dans  l'aflairedu  roi, 
où  je  reconnu';  mètre  trompé  jusqu'à  ce  jour^et  oii 
je  votai  sa  ni  1 1 .  Je  déda»  que  j'ai  toujoors  voté 
dans  le  sens  de  la  Montacne 
I  Levoiteur  :  Bzcepté  dans  PalTaire  de  Maral,  où  il 
ne  voulut  pas  rester,  quoique  nous  l'y  enf^apeas- 
siotis  tous ,  et  où  je  restai  seul  avec  Boutron  de  ma 
députa  lion. 

Piiélippeaux  nie  le  fut»*. 

On  lit  sa  réponse,  lors  de  l'appel  nominal  snrlfa- 
Wl;  elle  porte  en  substance  qu  il  ponnait,  s'il  eVou- 
làit  les  petites  passions  humaines,  voler  conlic  Ma- 
rat,  attendu  (]ue  cet  hoiniue  l'avait  calomnié  dans  ses 
feuilles;  mais  que,  les  formesayanl  été  violées,  il  ne 
volera  pas  qu'on  ne  tes  ait  observées,  et  que  quant 
à  présent  il  dit  non. 

FhHippeaux  :  Je  vais  maintenant  renondjc  aux 
inculpations  principales;  je  poursuivrai  les  hoinnics 
que  j'ai  dcj,i  poursuivis.....  les  hommes  qui  sont 
4WISC  des  malheurs  de  la  république,  qui  ont  fait 
couler  le  sang  <le  einquante  mille  de  nos  frères  dans 
la  Vendée,  et  qui  ont  dila|)idé  le  trésor  public. 

(I)  LiM<  BvaUvuC;  d^Uc  de  U  6«rthe. 


Tous  les  liabitanls  du  tln^ltre  de  la  piierre  ron« 
rendront  ténioigiia^'<  que  Ronsin  el  Uuàsigaui  étaient 
toujours  plonges  dans  les  plaisirs,  occupes  à  faire 
bonne  cbêre,  et  qu'ils  n'étaient  jamais  à  la  téle  de 
leurs  armées,  exrenlé  à  l'aiïaire  du  18,  où  Ronsia 
trouva  moyeu  fie  friire  écraser  une  armée  de  inia» 
rante-trois  mille  liommes  par  les  brigands  au  itoitt- 
bic  de  trois  mille. 

Ecoutez  les  fautes  d'un  homme  aussi  eipérimenté 

que  Ronsin,  et  vons  verres  ensuite  s'il  «st  excusable. 

Son  armée  était  sur  huit  hommes  de  front  ;  elle 
avait  six  lieues  de  flanc ,  et  l'artillerie  était  eu  téte 
dans  un  fond,  embarrassée  avec  les  équipâmes  et  ne 
pouvant  être  d'aucune  utilité,  tandis  qu'il  eût  pu 
s'emparer  des  hauteurs  pour  foudroyer  de  li  les  en* 
nemis,  (]ui.  au  contraire,  plart's  dans  le  posleami- 
tii^eux,  lailleieiil  notre  année  en  pièces. 

Pbélippeaux  rend  ensuite  coirqite  des  malheurs 
qu'éprouva  la  république  dans  les  départements  de 
la  Vendée  et  circonvoisins,  pour  n'avoir  pas  suivi  le 
plan  dn  romité  de  salut  puldic,  qui  devait  sauver  la 
France  et  unéaiitir  pour  toujours  les  brigands  qui 
l'avaient  infestée  jusqu'alors. 

Il  attribue  à  l'ineptie  des  généraux  qu'il  dénonce 
te  passage  de  la  Loire  par  les  rebelles  de  la  Vend<-c, 
i]ui  ont  eu  deux  jours  pour  l'effectuer.  Enlin  il  s'é- 
tend longuement  sur  la  conduite  de  Rossignol ,  d«t 
Léchelleet  des  autres  généraux  de  la  Vendée,  qu'il 
accuse  tous  de  négligence,  d  iguuruuce  ou  de  tra- 
hison. 

Il  nie  ei  suite  le  propos  insolent  qu'on  lui  repro- 
che d'avoir  tenu  sur  le  compte  de  la  Société  des  Ja- 
cobins, 

Levasseur  interpelle  Hébert  de  déclarer  s'il  est 
vrai  ;  Hébert  atteste  que  Phéli|ipeanx  Ta  tenu  :  ce- 
lui-ci persiste  k  le  nier. 

La  séance  commence  I  devenir  un  peu  tnmul- 

fneuse,  r  raison  de  l'impression  difTerente  que  fait 
le  discoure  de  Fhélippeaui  sur  les  membres  de  la 
Société, 

Danton  :  Je  demande  la  parole  pour  une  moUon 
d'ordre.  Il  est  du  devoir  de  ia  Société  d'entendre 
dans  le  silence  notre  collègue  Phélip|)eaux.  Quant  à 
moi,  qui  n'ai  point  d'opinion  formée  sur  cette  affaire, 
je  désire  acquérir  une  convietiou. 

Un  çrann  procès  se  discute.  11  se  discutera  de 
même  a  la  Convention. 

Pour  être  à  portée  de  prononcer  sainement  dans 
cette  affaire,  nous  avons  besoin  d'écouter  attentive- 
ment, et  je  réclame  le  plus  grand  calme. 

La  isociété  ne  veut  rayer  personne  par  provision, 
mais  peut-être  cette  affaire  se  lie  à  une  multitude 
d'autres  qu'il  faut  enlin  éclaireir  ;  je  n'ai  aucune 
opinion  formée  sur  Pbélippeaux  ni  sur  d'autre*  ;  je 
lui  ai  ait  à  lui-même  :  •  Il  fatit  que  tu  prouver  ton 
accusation  ,  ou  que  lu  porter  ta  tèlc  sur  un  écba-  * 
faud.  • 

Peut-être  n'y  a-t-il  ici  de  coupables  que  les  évé- 
nements :  dans  tous  les  ces,  je  demsnoe  que  font 

ceux  qui  ont  à  |)arler  dans  cette  affaire  soient  enten- 
dus. Il  n'y  a  qu'un  malheur  à  redouter  :  c  <'sl  que 
nos  ennemis  p'roiitent  de  nos  discussions  ;  qu'ils  en 
proiiteiit  le  moins  possible,  et  conservons  tout  le 
sati'^-froid  qui  nous  est  nécei»aîr«. 

Hiibrspierve  ■■  .S'il  est  qurj-tion  ici  d'une  nuerelle 
I  individuelle,  si  l'hélippeanx  n'a  obéi  qu'à  nés  pas- 
I  «-l'His  parlieiilières,  si  rauioiir-propre  a  été  mis  eu 
jeu,  Il  doit  faire  le  .sacrifice  de  sou  opinion  ;  mais  si 
une  passion  plus  violente,  l'amour  de  la  pairie  et  de 
la  liberté ,  l'a  engagé  à  dénoncer  à  l'univers  entier 
le  comité  de  salut  public,  alors  ce  n'est  plus  une 
(|ueielle  d'individu  à  individu ,  c'est  le  ;,'o;;\enie- 
mcAt ,  ce  soul  des  hmumes  calomniée  cl  abhorrés 
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ch'lâ  doit  entendre  un  liomnir  qui ,  j'aime  à  h 
croir»',  Il  il  eu  que  de  bonnes  inlrntions.  On  dit  qu'il 
a  acoust*  le  coiiiilt'  de  salut  public  dans  sa  brochure 
(je  lie  l'ai  point  lue)  d'avoir  fait  iacrilier  par  enléte- 
lient  Imite  mitle  hooimes. 

Quoi  !  1c  comité  de  salut  public  est  accusé  d'être 
couiposii  d'assassins! Que  diraient  de  plus  1rs  aristo- 
crates et  nos  véritables  ennemis?  Crpendaiit  l'hé- 
lippeaux  n'a  point  eu  d'intentiuns  contre-n'YoUi- 
lioiinaires.  11  rxut  l'entendre ,  et  juger  entre  lui  ri 
k  comité.  La  discussion  doit  donc  être  calme  et 
franqnillf.  Citoyens.  d*oà  Tiennent  les  agitations 
qui  vnustourineiilciit  deimis  qurlijiirs  jours?  Savi  z- 
vous  que  les  puissances  étrangères  vous  cernent  ici  ? 
Elles  vous  ont  placés  entre  deux  écueils  :  entre  le 
modéraotisme  qui  est  abcttu  pour  jainaia,  et  la  per> 
fidie  prussienne  de  ces  hommes  qui  veulenl  la  ré- 
publiqne  ou  plutôt  l'incendie  universel.  Soyez -en 
persuade'*,  la  tactique  de  nos  eiineinis.el  elle  est 
sûre,  c'est  de  nous  diviser  ;  on  veut  que,  luttant 
corps  à  corps ,  noua  nous  déchirk>D8de  nos  propres 
mains. 

Quels  sont  donc  ces  soupçons  qu'on  répand  depuis 
quilqiics  jours  ?  On  se  plaint  de  certaines  arresta- 
tions, on  voudrait  Taire  croire  qu'elles  sont  l'ouvrage 
d'un  homme  ;  non ,  ne  le  croyez  pas;  elles  avaient 
été  discutées  dans  les  comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale,  et  l'opiiiiuii  nationale  était  formée. 
D'autres  patriotes  ont  été  arrêtés,  et  le  peuple  s'en 
est  I  a;.])i  rte  à  la  justice  de  la  Convention.  Marat 
n'a-t-it  pas  élit  tranquillement  au  tribunal  révolu- 
tionnaire ?  n'en  est-il  pas  revenu  triomphant?  Cha- 
bot, ()in  a  rendu  li  s  plus  graa<b  services  à  la  ebose 
publique ,  it'est  il  pas  arrêté?  Les  patriotes  ont-ils 
pris  l'alarme?  Que  la  Sociéii  ^  repose  sur  la  Con- 
vention, sur  la  Montagne  :  l<  >  pau  ioles  auront  ton- 
jours  le  Cdurage  d'arracher  leurs  frères  à  l'oppres- 
sion. Je  demande  que  Phélippeaux  soit  eoteodu ,  et 
on  lui  répondra. 

Phélipjuaux  :  J'ai  dans  mon  ecenr  les  principes 
que  vient  de  professer  Robespierre.  Je  n'ai  point 
voulu  diviser  les  patriotes.  Voici  ce  que  j'ai  fait  :  de 
retour  de  ma  mission  dans  la  Veudc(> ,  je  uie  suis 
présenté  au  comité  pour  lui  rendre  compte  de 
mes  opérations.  J'ai  cru  remarquer  dans  le  comité 
des  formes  repoussantes ,  et  qui  ne  conviennent 
point  à  de>- r("']iiililirriins.  Ou  n  a  point  vnulu  ni'é- 
couler  ;  alors  j'ai  tait  impnmer  ce  que  je  s.ivais  et  ce 
«uc  je  ne  pouvais  taire  ;  mais ,  pour  ne  point  servir 
1  aristocratie,  je  n'sl  fott  tirer  de  ma  brochure  que  le 
nombre  d'exemplaires  suffisant  pour  mes  collègues 
de  la  Convention. 

Ltvtuieur  :  Tu  en  as  menti  1  tu  en  as  envoyé  des 
exemplaires  à  Sautnur  et  à  Angers.  (Murmures.) 

Phéiifpêtuut  :  Je  vais  vous  expliquer  la  cause  de 
raehsrnement  que  met  contre  moi  Levasarar.  Un 
décret  contre  les  principes,  sur  la  résiliation  des 
baux,  avait  été  rendu  (renthonsiasnie  ,  je  l'ai  fait 
rapporter.  "Vous  saurez  que  Lev,i  -  rur  perdait  500  li- 
vres de  rente  par  le  rapport  de  ce  décret.  (  Violents 
nurmures.— Fol»!  de  ptrtoiuuaUH  s'éene-t-on  de 
tontes  parts  ) 

Danton;  Les  Romains  discutaient  puhlinut  uuu.l 
les  grandes  ifl  iin  s  <],'  l'Ei.A  rt  la  conduite  des  indi- 
vidus; uiais  ils  oubliaient  bientôt  les  querelles  par- 
Hoilières  lorsque  l'ennemi  était  aux  |>ortet  de 
Bone  ;  alors  ils  ne  combattaient  plus  entre  eux  qtie 
de  foiirtig;e  et  de  générosité  pour  repousser  les 
hordes  qui  les  attaquai'  i  t  l/ennemi  est  aussi  àuos 
portes,  et  nous  nuiis  dichiruus  les  uns  les  antres! 
Toutes  nos  altercations  tuent>elles  un  Prussien?... 
(Vils  «pplaudiisemcttU.)  H  fteimiide,  pour  termi- 


ner ce  procès,  qu'il  loit  Boauné  une  eomniasion  de 
cinq  membres  qui  catendrmit  les  «eeusés  cl  les  ac- 
cusateurs. 

Coulhon  :  Je  demande  à  Phélippeaux  s'il  croit 
dans  son  âme  et  conscience  qu'il  y  a  une  trahison 
dans  la  guerre  de  la  Vendée?  {Oui!  répond  Phélip- 
peaux.) Alors,  je  denande  aussi  la  nomination  d'uu^ 
commission. 

Elle  est  «rrMe  an  milieii  des  pins  Tib  a|ipbndl^ 
senients. 

Momoro  :  Jt  demande  à  parler  sur  la  Vendée. 

On  objecte  que  cette  affaire  est  terminée. 

Jfemoro  :  En  bien  !  je  demande  à  prononcer  une 
seule  phrase.  Que  le  p.iirn  i  sm  -  s  it  soutenu  ,  que 
les  patriotes  ne  soient  point  opprimes,  et  tous  les 
républicains,  réunis  aux  comités  de  salut  public  et 
de  sûreté  générale ,  i  la  Convention  et  à  la  Hou« 
tagne ,  défendront  la  république  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  leur  sang. 

Hobftpierre  ;  Cette  affaire  n'est  point  terminée  au 
gré  de  tout  le  monde.  Phélippeaux  n'a  point  paru 
content  en  descendant  de  la  tribune ,  et  Momoro 
vient  de  dire  une  phrase  qui  a  besoin  d'être  expli- 
quée. Voudrait-on  faire  croire  que  la  Convention 
opprime  les  patriotes?  A-l-on  oublié  que  les  Bris- 
sotins  n'y  sont  plus,  que  la  Montagne  est  là  ,  et 
qu'elle  fera  toujours  rendre  justice  aux  républi- 
cains? Aujourd'hui  que  la  Convention,  avec  le  peu- 
ple, a  chassé  de  son  sein  les  intrigants  et  les  conspi- 
rateurs ,  que  signifient  les  insinuations  perlides  et 
coupables  qui  ne  tendent  qii'.'i  (luu  nuer  la  con- 
fiance dont  elle  a  besoin  pour  faire  resj>ccler  l'auto- 
rité nationale?  Si  jamais  une  portion  du  peuple, 
égarée  par  quelques  hommes,  voulait  bire  la  loi  à 
la  Convention,  aujourd'hui  que  nous  ne  sommes  ni 
Brissotins,  ni  aristocrates,  nous  saurions  montrer  le 
courage  des  vrais  républicains,  et ,  bien  l(>iii  de  fuir 
comme  les  conspirateurs,  nous  attendrions  la  mort 
sur  nos  chaises  curules.  Citoyens,  comptez  sur  la 
justice  de  l'assemblée ,  qui  la  rendra  toujours  aux 
patriotes.  (Vifs  applaudissements.) 

Un  membre  deinande  que  les  trois  accusés ,  Fabre 

d'Egiantine,  Bout  l  a  et  Camille, toicnt entendus 

et  jugés  sans  desemparer. 

On  passe  unanimement  à  l'ordre  du  jour.— On 
procède  i  l'épuialionde  pinsieais  députés,  qui  sont 
admis. 

Séanee  levés  i  dli  Imnm. 

TRIStniAL  CBniIBBL  aivOUmOfltlAlHI. 

Du  2  nivote.  —  Le  tribunal  a  ncquillé  le  nommé 
François  Deiorme  ,  ieé  de  qu  it  jute-cinq  ans,  de- 
meurant rue  Neuve-Jes  Bi  ns  Eulanls,  n»  II  ,  ex- 
noble. 11  était  accusé  d'avoir  eu  des  iutelligeoces  et 
entretenu  des  correspoodaneesavec  les  roneniisde 
la  république  ,  et  notamment  avec  son  fK're  ,  rési- 
dant en  Allemagne;  mais,  attendu  l'incivisme  re- 
connu diulit  Dcloriiic  ,  If  tnliuti.il  n  nrdonné  qu'il 
demeurci^iit  eu  arrestation  comme  su&pccl,  jusqu'à 
la  paix. 

Jean-Philibert  Segoilleau,  Agé  de  vingt-trois  ans» 
ci-devant  lieutenant  au  f  bataillon  de  SaOne^i- 

LniiT,  naiifde  Cruthes, district  d'Autun,  a  étf  ae- 
ouiilcct  mis  sur-le-champ  en  liberté.  Il  était  accusé 
d'avoir  tenu  des  propos  tendant  à  provoquer  le  ré- 
tablissement de  la  rovauté  et  l'avilisiemeut  de  la 
représentation  nationale. 

!)%  3.  —  Jacques  Etienne  Labondie,  Igé  de  qua- 
rante-quatre ans,  ancien  commissaire  delà  marine, 
natif  de  Cnhurs ,  département  du  Lot ,  demeurant  à 
Paris,  hôtel  de  Suéde  ,  rue  du  Bouloi ,  convaincu 
d'être  auteur  ou  complice  d'une  conspiration  qui  a 
ezistécofltre  la  r^^ique  française,encBlreteuaat 
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des  corr^ondancfS  rt  inU<llig«ncF<;  coBlrp-rf'volu- 
tionnair4*S  avec  1rs  rnnciiiisdc  la  Fraucr,  :i  IVflcttIc 
favoriser  le  succès  de  Iriirs  armes,  en  foiigraitt  à 
Uiférentes  fois  dn  Irrriloin*  de  la  république ,  et  en 

proviiijn.inl  la  pin-rrc  rivilr,  ];\  iitiil  du  »  .m  !()  n<n*il 
nOï,  a  I  flift  tTariiirr  Irs  iiloyriis  les  mis  cunlif  les 
anlr('.s;ct  Denis  M<»rin,  sJgt*  ilc  qniiranto-noiit  ans, 
valet  de  chambre  de  la  Dubarry,  convaincu  it'èirc 
aiilear oa  coni|iliec  da  même  c<Mnplot ,  et  en  outre 
d'avoir  partroiiK-  à  (îos  roctMt'sel  sonslrartions  do  ri- 
cliPsses,  l>i|<Miv  |in  t  i«  iix  1 1  imiiHTnirr  m  or  cl  en 
arpent ,       .Ti  parli  ii.iicnt  a  laiulmn;  d'avoir  ron- 

Sibué  à  doiiiK  r  asile  et  retraite  à  dcscoiis|iiraleurs, 
tëur  avoir  Tait  dooiier,SOit  di  s  certîiicats  de  rési-> 
dence,  soit  des  passeporla,  oat  été  coudaaiuéa  à  la 
peine  do  mort. 

M.idi'liiiiii'-Camlin^^vacpariiie  Adam  ,  vnivc  de 
Luiiis-François  Gravaud,  ftgi'e  de  quaranlo-ot-iin 
ans,  uéf  i  Berlin ,  demeurant  à  Paris,  rue  Sainte- 
Cwil  «  Ctousyte-d'Aittîa ,  convfiaeued'ëire  iiuteur 
<liil!i«piioea^ni«eQnspirnlio^^  eontre  iar«'|>iibli(]ite 
fhléMtSe  ,  en  rnlret»  li.nil  ilfs  corn  sponiliiK  es  avec 
Te  lingaiid  appeli*  roi  l'iuste  <  l  l«  s  i mu  nus  de 
l'Etat, i-njiarlicipaiit  à  des  coiii|>li>t.s  «  t  mucliinations 
tendant  a  favuriscr  rii(vasioii  du  tcrriioire  Trancnis 
pur  les  amitiés  prussiennes  et  autres  ;  à  provoquer  la 
guerre  ri\  ilc  riaiis  l'iiiterinir,  l'I  à  open-r  l'avilissc- 
nu'iit  rt  la  dissoliituiii  ilr  la  Ciinvoiitioii  natiuiinic 
et  des  aiitorilt's  coiislitiiri's  .  et  If  i  «'tahlissciiit'iit  de 
la  royauté  eu  France,  a  été  cuudaiiiuee  a  la  nièiiic 
peine. 

Jacques-Geneviève  Lafosse,  âgé  de  vinst-huit 
mis,  iialir  de  Soissons ,  innrchand  mercier  ,  oenieu' 
rail  t  à  Paris  ,  iii  Siinl  M,iiliii,iio  (uiivaiiicu 
d'avoir  usé  de  uiauœuvrcs  frauduleuses  el  de  cor- 
niptiou  pour  faire  i  Ja  république  uue  rournilure 
eu  drapspour  leaamu^aetécoudaaMiéàlaïuéMe 
peine. 

CONVENTION  NATIONALE. 

PfMdeiice  de  Couthon, 

Détnt  rtnâu  ian$  la  séance  du  4  nfvoa ,  mit  la 

prnpnsllt'nn  de  Camion. 

•  Sur ta  uropusilîon  d'un  membre,  la  Convention 
nationale  luterète  qu'il  sera  nonimé  une  commission 
de  six  meudires  pour  vérilier,  le  l'c  janvier  pro- 
ehain  (12  nivose),  les  caisses,  comptes,  livres  et  or- 

gaiiisaiioii  dt- la  tn'<i>if  ri('  nationale, et  cn  falK  le 
rapport  a  la  Convention. 

•  Le  comité  dealinanccsse  réunira  an  comité  d'a- 
griculture et  de  commerce,  et d'iusirnci ion  publi- 
que, pour  pn^senler  il  la  Convention  di  *  prop  is  pour 
ouvrir  d(->  caiinii];,d('ss(H'hi-r  des  niaiais,  Im  int  r  des 
iKirts  et  radi's ,  el  élever  des  monuments  dignes  de 
la  n'|>iil)iiijue  française, atiii  d'auguienler  et  aiitélio- 
ler  les  jouissances  utiles  à  tous  les  citoyens.» 

SÉAnCE  DU  5  MVOSE. 

Lo  artialet.du  Théfttre  de  la  INation  adressent  à  la 
Convention  une  pétition  par  laquelle  ils  lui  expo- 
sent que,  depfiisqnntre  nioi<,  ils  fçémissi  nt  dans  les 
l'ers  ;  la  levée  de  leurs  scellés  n  suivi  le  nioiiieiil  de 
leur  arrestaliuii  :  on  n'y  n  rien  trouvé  tpii  pût  les 
iMalper  ;  Ha  i<taient  résolus  d'attendre  avec  une 
reaprcliiense  réil|tiation  la  décision  de  la  Conven- 
tion nationale.  Mais  rinft)rtune  de  leurs  parents,  qui 
ne  vivaient  que  de  leurs  travaux  ,  et  qu'une  cessa- 
litni  si  longue  inenare  de  réduire  à  la  plus  cruelle 
misère,  leur  lait  nu  H.  voir  de  réclamer  aujourd'hui 
le  rapport  de  leur  uBiiirc  ;  ils s'eslimeraieut  heureux 
si  la  CoRrcBlioii,  ea  ordotnant  leur  élargissement, 
— ^  leantaleDti  le  loia  dr  propagiY  daiis  tous 


Icsrrrnrs  les  principes  répulilieains  et  l'amour  de  li 
lihei  le. 

luuiAtJi.T  :  Vous  avex  créé  nne  commission  pour 
examiner  les  motifs  d'arfcsiatlon  des  détenus.  Les 

individus  qui  réclament  annoncent  que  leurs  scellés 
ont  été  levés  et  ne  laissent  lieu  cnnti  p  eux  à  aiirune 
incu^iatioii.  Votre  comité  d?  sûreté  jji'ner.ile  elnril 
investi  d'un  grand  pouvoir  comme  d'une  grande 
conliance,  je  demande  qo'il  poisse,  s'il  le  trouvé 
juste,  ordonner  l'élargissement  provisoire  des  artis- 
tes qui  réclament ,  el  que  tontes  les  réclamations 
pareilles  lui  soient  directement  adressées. 

La  Convention  renvoie  cette  pétition  an  comité 
de  sûreté  générale. 

—  Un  député  eitraordkiaire  de  la  colBdWine  Ûê 
Dijon  présente  i  la  Conrention  me  jtétWon  pour 
réclamer  contre  l'arresiatinn  faite  à  Strashmir^  de 
irois  sans-culottes  envoyés  jiar  l'administration  de 
la  Côte-d'Or  auprès  des  représentants  dn  peuple  à- 
l'armée  du  Miîn.  L'oltiet  de  leur  mission  était  de 
discul|ier  PadiMliriBintini  d*atM  ell^tien  injosté 
et  calomnieuse,  relative  à  la  réipiisilion  que  les  re- 
présentants du  peuple  ont  ordonnée  des  grains  dQ 
département  de  la  Cflte-d'Or  pour  l'armée  du  Rhin. 

Celle  pétition  est  reovovéc  au  comité  de  survctl'- 
lance  de  l'examen  des  marchés. 

—  Uu  secrétaire  fait  lecture  des  lettres  saivMittii 

Lê  wUniilrt  dê  te  fturrê  «m  iNnésidèm  de  I» 

ComwBifeii. 


La  •  ttmm,  fm  t«  d*  l«  r4|ml>IHiM. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  Imrds  de  la  Métîl- 
terranée  que  les  armes  de  la  répul»li«jup  triomphent; 
la  (idiiveiitmii  naliiniale  nilrrHlra  avec  plaisir  un 
mol  que  jc  reçois  du  général  Hoche,  qui,  n'ayant 
que  le  teim  de  te  battre ,  me  marque  qu'il  a  iirtt^ 
quine  i  eme  plèMC  de  ornons  et  dix  huit  caissooi.', 

Signé  BotcBOTTB. 

Copie  de  ta  irffre  iu  etioun  L.  HocACt  «mmmii- 
(iiiKi  ,t€  l'amétâêlmMêtMtimwtlÊâiin  êt  te 

jfuerie. 

J'ai  fait  atlaqu'  r  à  iiii7e  heures;  à  midi  lesrcdlo^ 
tes  des  eiiiieniis  ont  éle  emportées.  Ils  y  out  laiSM* 
canons  et  caissons;  je  tes  |K)ursuis.  C'est  à  la  blÂMK^ 
iielle  et  avec  le  régiment  de  hussards  ipie  immis 
avons  chassé  les  ennemis  de  leurs  rctraucheiueuL&^. 
demain  je  eontinnerei. 

Signé  L.  Hoche. 

/'.  S.  Nous  avons  recommencé  de  nonveaii,  pris 
des  canons  el  des  caissons.  Ce  j(Mir  serait  te  plus 
beau  de  ma  vie.  ai  je  n'araia  à  regretter  l'intrépide 
Duimis,  général  de  brigade:  il  a  me  balle  dans  II 

jambe,  (juiii/e  à  seize  canmCf  dix-lwil eriflUMk  ' 

Pour  copie  coulùrme.  ■  ^ 

BoocMlti;  ' 

J.-B.  Lacoite  el  Haudut ,  ]  cjiriientanls  du  jicuptt 

Îrit  les  armées  du  Ilhin  el  de  la  AtiueUtié  te 
onernffen  nnlfonote. 


I,  qoirliiT-grnrril  ilr  l'i 
la  II«mU«,  s  nivo*c,  I  M  S*.  '> 

Les délensenra  de  la  république,  citoyemiéQMt^ 

gues,  viennent  de  remporter  une  rielolre  signalée 
sur  les  Aulnrhieiis.  Vous  savez  que  les  satellites  des 
rois,  comptant  plus  sur  la  force  de  leurs  r.inorisque 
sur  leur  propre  courage, s'étaient  retranchés  sur  les 
hauteurs  de  Reishoffen,  Gendenîbefini,  Frechevit-> 
lers  et  Verth.en  avanld'H  i^iienan,  etavaient  formé 
des  redoutes  à  triple  étage ,  non  moins  formidabiea 
queccUef  de.Jennnea.  ..  / 
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La  iHe  de  Ifura  rf tranchementt  a  é«f  uttaqiK^e  ce 
matin  n Vf c  le  pins  grand  succès.  Lrs  sokLilsde  la 
fi^btique  oui  pris  wue  pièces  ie  cauon  aux  ruue- 
mu,  vingt  caissons,  fait  plus  de  cinq  crnts  prison- 
niers, dans  le  riutiibre  desquels  se  (roin  c  lo  c  uloiicj 
du  l"  rej^imcul  île  l'empereur,  tout  tlianiarni  ûc. 
croix  et  d«  rubans,  cl  liuit  autres  oflieiei s.  Le  iii>ni- 
pre  de  leurs  morts  n  tlé  coosidérnhlc  ;  nu  ne  s'i  st 
d(<terminé  à  faire  des  priaonnlen  que  lorsqu'on  a 
été  fatigué  de  tuer.  Hm  pertes  ont  été  peu  consé- 
quentes. 

U  serait  trop  long  de  rous  détailler  tous  les  pro- 
diges de  valeur  de  nos  bi|iv«  soldats  :  leurs  surcès 
en  parlent  mieux  que  toiitceque  nou.s  pourrions 

TOUS  eonnnaniquf  r  tons  les  dAiils  militaires.  Cette 

victoire  est  d'autant  plus  importante  que  c'^estrou- 
verlure  (|ui  doit  iiouscomluue  à  l.aiidan. 

Nous  avons  élé  toute  la  journée  sur  le  champ  de 
baUille ,  au  iniilf u  de  hm  frws  d'armes.  Muus 
avons  tiré  «ous-mémes  le  eamn  sur  l'ennemi ,  et  U 
ne  dépendra  pas  de  nous  que  le  cours  de  cette  vic- 
toire ne.  soit  suivi  sans  relûdie  et  avec  la  plus 


Signé  J.-B.  tuonif  lf.-A.  lauvor. 

De  vifs  applaudissement*  ont  intemnptt  la  lo^ 

ture  de  celle  lettre. 

—  F.  Chaniouland,  qui ,  depuis  liuit  mois,  a  pre'- 
seutéà  la  Convention  nationale  cin<|  plans  utiles, est 
yenu ,  accoaqiagné  d'une  dcputalioii  de  la  section 
des  Arcis  et  de  la  Société  populaire  des  Arts,  lui  tu 
offrir  un  sixième. 

C'<  st  le  moyen  de  construire  un  thermomètre  mo- 
ral du  gf^nic  et  des  talents,  de  ramener  toutes  leurs 

SrOduclions  au  centre  llguratlf  de  la  France ,  c'est- 
Hlirç  auprès  4é  |>  repruentatloa  nationale,  aOo  de 
parvenir  a  mettre  cnacnn  I  sa  place  dans  les  prlnci- 
pajix  emplois  de  In  république. 

L'auteur  siipp(»se  un  entretien  avec  les  enfants  du 
Génie  et  des  T;ilents,  qui  lui  ont  fait  piu  t  de  leurs 
réclamations.  Il  nropose ,  pour  les  saiislaire  et  les 
substituer  à  la  place  de  l'intrigue  et  de  l'ignorance, 
de  construlie  im  Uiermonètre  moral  du  génie  et  des 
talents. 

Il  termine  par  un  projet  de  décret  (jui  renferme  les 

Ïrincipes  de  conslruclion  pour  ce  tbermumètre.qiii 
ormera  aux  autorités  constituées  le  mojen  de  piui- 
Toir  choisir  des  sujets  propres  mx  places  qu'ils  de- 
vront occuper,  et  I  chaque  citovra  la  faculté  de 
Booroir  censurer  tout  choix  relatif  aux  principaux 
lanetionnairfs  publics. 

V»  Convention  renvoie  eeHepédHon  k  son  eomlM 
iTinsInietion  publique. 

— BAiifenR,  au  nom  du  eomUi  àt  talut  publie  ;  Je 
viens  vous  conimuniqner  de  nouveaux  détails  sur 
In  prise  de  iotilon  ;  ils  nous  ont  étc  envoyés  par  le 


Cépfe  de  ta  lettre  adrestée  au  ministre  de  lagmerrt 
far  U  générât  en  chef  de  l'armée  d' Italie. 

QiMrtier-gpncrAl  d'OlIioule»,  Î9  frimaire,  l'an  V. 

Citoyen  ministre  ,  Toulon  est  rendu  à  la  républi- 
que, et  le  succès  de  nos  armes  est  mmplel.  Le  pro- 
montoire de  rAiguillette  devant  décidrr  le  sort  de  la 
ville  infime,  comme  je  te  l'avais  mand(f .  les  posi- 
tions qu'il  pré'-eiile  devant  assurer  la  retraite  des 
ennemis  ou  le  hnllenienl  de  leurs  vaisseaux  par  l'ef- 
fet de  nos  twndjes ,  le  2(i  frimaire  tous  les  moyens 
furent  réunis  pour  la  conquête  de  cette  position  ;  le 
temps  nous  contraria  et  nous  persvcuta  jusqu'à  pris 
4'«M  hmire  du  mitin}  mais rinp  ne  pnt  éleiiMlre 


l'ardeur  des  hommes  lUtrrs  coniliailant  des  tyrans. 
Ainsi,  malgré  tous  les  obstucii  s  du  lenips.nvs'irfrrs 
s'élanct'reut  dans  le  chemin  de  la  gloire,  aussitôt 
Tordra  donn(^.  Les  reprrsnilants  du  peuple,  Ri>|ii>s- 
pieri-e,  SaliecKi  ,  Bicord  et  Frérnii,  ('taienl  avec 
Il  lus;  ils  dcnnaienl  à  nos  fK'res  l'evemple  du  dé- 
vouement le  plii«;  sij;iinle.  (>t  ensemble,  fraternel  et 
héroï(]ue  était  bien  tait  pour  mériter  la  victoire; 
aussi  ne  taitla-t-elle  pasi  setU'clarrr  pour  nous,  et 
nous  livra  bientôt,  par  uu  prodige  à  citer  dans  l'his- 
toirr,  la  redoute  anglaise ,  dérendue  par  une  double 
enceinte,  un  eamp  retranclié  de  buissons  ,  composé 
des  chevaux  de  frise,  des  abattis  ,  despontS  ,  treixe 
pii  Cl  s  de  canon  de  .16, 24,  etc., cinq  mortiers  et  deux 
mille  hommes  de  troupes  choisies;  elle  était  sonte< 
nue  en  outre  par  les  frux  elt>l«é#i|ip  trois  autres  re- 
doutes (|ni  reiiferniaii-nt  trois  mille  hommes. 

L'inqiétuosité  des  républicains  et  l'enievemenlsu- 
bit  de  cette  terrible  redoule,  qui  paraissait  à  cm 
hauteurs  un  volcan  iiiacceasihif ,  cpottvaiilèivnt  tel* 
leinent  rennemi  qu'il  noua  ahaiidoima  biêntét  le 
reste  du  promoiitorre  ,  et  répandit  dans  Toulon  une 
terri  iir  puuiquc  uni  acquit  son  dernier  degré  lors- 
qu'on apprit  qne  les  escadres  venaient  d'évaeiier  las 
rades. 

Je  fis  continuer,  dans  la  mî^nie  journée,  les  atta- 
ques de  Maibnsquel  et  autres  postes  ;  alors  Toulon 

Penlil  tout  espon-,  et  les  redoulej»  ruiieei»,  celles dcf 
ommets,<ie  Piiaron  et  plusieurs antra|fareotabai> 
données  dans  la  nuit  suivante. 

Bniln  Toulon  fut  au»i  «tvamé  h  son  tour.  Mais 
l'ennemi,  en  se  retirant,  eut  radre<sp  découvrir  sa 
luite  ,  et  nous  ne  pûmes  le  poursuivre.  Il  était  ga- 
ranti par  les  reuipnrLs  de  la  ville,  dont  les  portes 
fermées  avec  le  plus  grand  soin  rendaient  impomîble 
te  moindre  avis. 

I.e  Teu  qui  parnt  à  la  léte  du  port  fut  le  seul  indice 
de  son  départ:  nous  nous  approchâmes  aussitôt  de 
Toulon, et  ce  ne  fui  qu'après  uiinuii  que  nousifliuea 
a.s$urés  qu'il  élait  aliauduuuc  par  les  viU  bahttanUi 
et  l'infime  coalition  qui  prétendait  follement  nous 
«oumeltre  à  son  révoltant  régime. 

La  précipitation  avec  laquelle  l'évacuation  gi'n^ 
raie  a  été  faite  nous  a  .sauvé  presque  toutes  nos  pro- 
priétés et  la  plus  grande  partie  des  vaisseaux.  Tou- 
lon nons  rend  par  la  force  tout  c«*  qne  la  li  aliison 
nous  avait  ravi,  ,1e  vous  en\eriai  incessamment  l'é- 
tat que  je  lais  dresser  de  tous  les  objets  qui  u||:ritent 
allention. 

Tandis  que  la  division  de  l'ouest  de  notre  arntée 
préparait  ce  grand  événement,  celle  de  l'est,  eom- 
mandi  e  par  le  {général  Lapoype  ,  s'était  portée  avec 
te  citoyen  Barras ,  représentant  du  peuple,  sur  1|^ 
montagne  de  rharun,  et  avait  enlevé  la  preniièri 
reiloute  ;  toutes  les  aiitn>s,  «iusi  que  le  Iprt  Phirua. 
furent  evartiées  par  rennemi  roinme  celles  de 
l'ouest.  Nons  avons  perdu  soixante-quinze  à  ((unlre- 
vingts  de  nos  frères  ,  et  le  nombre  des  blessés  est 
d'environ  deux  cent  cinquante.  Il  n'est  gnèra  pos- 
sible de  connaître  la  parir  dra  eimemia  qoe  par  sei 
blessés  arrivés  dans  notre  ambnlnner;  mais  on  |>riit 
assurer  qu'en  y  ajoutant  les  morts  et  les  prisonniers 
nous  lui  avons  enlevé  dans  cette  journée  plus  do 
douze  mille  combattauLs. 

Ainsi  se  termine,  eitoven  rohiistret  la  contre-ré- 
vofution  du  midi  ;  nons  le  devons  nm  braves  répii- 
blic.iins  formant  cette  armée,  ipii  (ont  eiil  ère  a  bien 
merit"  de  la  patrie  ,  et  dont  i)Uel(]ues  uidividus  doi- 
vent élredistuigués  par  la  rccoituaissiiiict:  iiationnlc. 
Je  vous  en  envoie  la  liste  «  rt  vous  pria  da  biv»  ao- 
cneillk  mes  drmamIesielU  vons  fera  «onnahre  towa 
ceux  qui  onl  été  les  plus  saillants  do«s  roelimi ,  al 
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j'nltrmls  avoc 
cite  pour  rnx. 
Salut  et  rrateniilé. 


La  Icctiirr  Recette  Idire  a  élé  inlmonnïUf  p3rl« 
plus  vifs  appiaudissrinrnts  rl  les  cris  plusieurs  fois 


—  Co!I()t  rt'Rrrhois  prrsonlr  la  rt'ibction  du  dô- 
rrrt  n-u(iii  à  la  suite  de  son  rapport  sur  Lyou  ,  daus 
la  séance  dtt  1«'  oirose.— Bile  est  adoptée  «insi 
qu'il  suit: 

•  La  Convention  nationale,  sur  le  rapport  de  son 
comité  de  salut  public  sur  une  p^étition  pr««enlce 
par  des  cilovetisse  disaot  cnvoféspar  Conmaite- 
Affranchie,  oécivte  : 

•  Art.  Kr.  Les  s^'ctionsde  Paris  feront,  sous  trois 
jours ,  le  recensemeot  des  dloyeos  veniui  de  Coin* 
mone-Alhmeliie,  qui  rétMeiit  dm  leur  «rroiHliiMe- 
ment,  et  en  feront  parvenir  de  luils  le  labletu  eu 

comité  de  sûreté  générale. 

■  11.  LeGonvenlion  approuTe  les  arrêtés ettOtttes 
les  mesures  prises  à  Coaunaae>AffreBchie  perles  re- 
presrnt«ntsau  peuple. 

•  III.  Usera  bil  sans  délai  par  le  comité  de  sûreté 
gâM'rale  uu  rtniortsur  les  motifs  oui  ont  déterminé 
le  décret  d'arrestation  du  général  de  l'armée  révo- 
lutionnaire. > 

•-Meriia  (de  ThiooTilIe)  bit  adopter  les  deui 
décrets  suivants  ! 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  le  citoyen 
Berct-MarignWdeChinQo)cott9errrre  le  cheval  que 
montait  son  Bis  lorsqn'en  servant  TBillamment  sa 

patrie,  au  siège  d'An^rf^r-^.  il  fut  rnirvi  d'un  rou|>  de 
cauun ,  et  que  le  présent  décret  sera  tuséré  au  Bul- 
letin. 

•  Le  ministre  de  la  guerre  est  tenu  de  faire  exécu- 
ter le  présent  décret  daus  le  plus  court  délai.* 

— La  Convention  nationale  accepte  l'offre  de  Félix 

Nognret  et  de  Giroiix  (de  Vn-sailles);  décrète  qu'il 
srra  fait  nicnlinii  honornhle  de  leur  zèle  et  de  leur 

ouvrage  patrioti()iie  au  procèt^Terbal ,  et  insertion 
de  leur  leUre  au  Bulletin. 

(La  tuile  à  demain.) 

^  N.  B.  Robespierre  a  fait  un  rapport  sur  une  de- 
mande de  l'accusateur  public  |»ri  s  I,  tri!  iiii  1  r  vo- 
lulionuaire,  relative  à  i'ordre  à  stuvre  pour  les  juge- 
nifiirs  d»  s  preveniisdeconspiration(l).  Ha  présenté 
ensuite  des  observations  sur  le  mode  de  répartition 
des  secours  dus  aux  défmseun  de  la  patrie.  11  a  pré- 
senté sur  ces  deux  ohif[$  un  projet  &  décKt  oui  a 
été  adupté  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

'  \rt.  I".  l  'd(  ciis;iteur  public  du  tribunal  révo- 
lutionnaire fera  juger  incessamment  Diétrich,  Cus- 
tme,  fils  du  général  nuni  par  la  loi,  Biron,  Debrnili, 
Barlbélemi,  et  tous  les  généraux  et  oflicirrs  prt  ve- 
nus  de  complicité  avec  Dumourlez,  Cusline ,  Lamor- 
liere,Houcnard.  Il  fera  juger  l  areillpriirut  li  sétran- 
gers,  banquiers  et  autres  individus  prévenus  de 
trahison  et  de  connivence  «vec  les  rais  ligués  contre 
U république  française. 

•  il.  Le  comité  de  salut  public  fera  dans  le  plus 


(t)  U  rmm  de  BdMipi 
;tl«  Martiiivî 


qni  e«t  incflr^iii»  dans  le 
en  eotirr  dtm  le  numéro 
MT  tm  prtHciptê  du  gou- 
lu  G. 


court  délai  son  rapport  sur  les  moyens  de  perfec- 
tionner !'or?;inisation  du  tribunal  rJvoliitionnairr. 

•  III.  Les  seccnirset  récompenses  accordés  par  les 
décrets  précédents  aux  défenseurs  de  la  pa^  bles- 
sés en  CMutMtlant  pour  elle,  ou  à  lews  veuves  et  à 
leurs  enbnts,  sont  augmentés  d'un  liera. 

•  IV.  Il  sera  créé  une  coniinissiou  chargée  de  leur 
faciliter  les  mo|cns  de  jouir  des  avantages  que  la  M 
leur  accorde. 

•  V.  Les  membres  de  cette  commission  serosil 
nommé  par  la  Convention  nationale,  sur  la  présen- 
tatiott  du  comité  de  salut  publie.  > 


SPECTACLES. 

Ori*k  HâTiOMAL.  —  Auf.,  en  réjouissance  delà  prise  de 
Toulon,  pour  le  peuple,  Mitliadeit  Marathon  ;  l'Ofr^mé* 
é  la  Libel  le,  1 1  (t  Jugement  du  Berger  Pitrit. 

Eaaueodanl  la  t"  npitettalioude A««  ét  te  Jlgrf. 
«M^  Oféra  co  u»  aeUk 

En  réjoui^dULe  de  lapritede  Tguloo,  pour  le  peuple. 

En  attendant  la  «"rtiMtealallai»  da  Crtég  fa  PafNk. 

opéra  en  3  actes  arec  tout  son  tpeclaele. 

TaiiTat  db  la  RKPrBi,iQi.i,  me  de  la  Loi.  ->  OrAeffa 
ou  le  Uvrt  4ê  Kmiia^  tragédie  en  5  actes,  lalrte  4«  jf». 

serf. 

En  aiiendaM  1»  f   KfirfniiMhHi  de*  Cbafra-IU^of» 

tionftttiresju^ffvnreur-memet,  com.  nom. 

TuÉiTBK  DE  L*  RiF.  l'eiDEAt.  — ilomtp  H  JmtigUg. 
le  Club  des  SaHt-Soueis. 

En  allcadant  la  l"  RprCmolation  de  Pml  H  fhwbik. 
«pCracbSactci.  *  ^ 

THi4T*KNAiia!<AL,  Twi  (!<•  la  Loi  cl  do  Lou«ol».—  Eo 
réjouissanee  de  la  prise  de  Toulon,  pour  le  peuple,  1^ 
Preiret  ci  Us  Maki  ComUtutiom  m  CoMtmmtimeate,  et 
la  l-ete  eh'iqHe, 

Seplldl,  IVanint,  wUkâuBeurrH  Uenfaisaut.  —  |.f  rf- 
inyen  Mnlé  remplira  le*  rdies  d'Olbttn  cl  de  OèroMie, 

TaÉATM  M!s  SiînvCt  l  OTTrs  ci-dcïool  Moli^.  —  La 
1**  repre-,  drs  Deux  Jumeaux  rrbeÛfg^  OpèlU  eO  I  SSleik 
précédé  du  Legs,  cl  de  Au  Hehun: 

TnittaB  M  LA  Ri'B  oe  I  -n  voi^.  —  i^a  3*  repr^*.  de 
Miftu  l  Ccrt  anlfs,  ojiera  en  3  nrlcit,  Igtaad  qiCClSCle,  Ct 

les  hmiyi  es  atijc  Tu  rcs  Auttratts, 

TnfttTRB  DO  Vai  DRviLLi.  —  La  Bonne  AnMtt€,  Georgeê 

t(  Gi  osJe^vi,  ri'nion  ridagroisr,  r»t  Pirnn  ,nec  ses  nmis. 

Théâtre  del»Cit£.  —  Yabiét*».  —  La  Curientet 
niru.  rux  QN^ra9ll9;lff#'cMM«(lB7'«<Clieir«H^eM. 

triotique^ 

TMatbr  bo  LtcIs  b«s  Aiits,  an  Jardin  de  i'f^.ffaliM>i. 
—  Let  Cnpueint  aux  froiiUi-rc..  p   n  àspeol*,| 
Foi  M  *0iiM  fortune,  tenn.  par  uu  lijllet. 


Du  5  nivose. 

PAIF-MEST  DES  «ENTES  DE  L'UÔTI-r.  DF  VIr.T.F  DE  tAVO, 
Ptrliass  de  8  mou  il  jours  de  1709,  T««tet  leUiw. 
Nomt  des  pagnut» 

s.  Caucbj,  tont.  perp.  et  vijgpr.    ,    .    .  O.Tintidi, 

14.  Ha»,  lib,  »i»gcr,  loiii.  prrp.    .   .    .  y„iiiiiai. 

«S.  Legras,  viager  et  pcrp<  iiicl    ....  Quintidi. 

9S.  8aiBto>Lncc,  p4rfdtu«l  cl  viifer   .   .  Q«iiilklt 


.  kiui.cd  by  Google 


GAZETTE  NATIOmB  «,  LE  MONITEUR  tMVEIlSEL. 

Sepiidh  7  NivosB,  i  an  2e.  (Kcnt/raii  27  DiU;eiisii£  1793,  vUux  style.) 


POLITIQUE. 

atPLilLlQUE  FRANÇAISE. 
COMMCNB  DE  PARIS. 

Cotueil-féitârûL  —  J>tt  4  mvoêi. 

te  f«6Mml  ttaà  compte  de  ce  qui  «'est  pnssé  ft  la  Con. 
irCBlion,  dei  dlIRrentes  discotsioos  qui  ont  pu  lit  u,  et  du 
décret  qui  a  éic  rcnrlti  mit  fe  rapport  de  Fi  n  ir ,  i,  ;,itivc- 
Bieiit  à  la  prise  de  Toulon  par  l'armée  de  la  rtj)ubii!(!ii'. 

11  ilonni'  aussi  Imun*  de  plusieurs  lettres  adrrvsi^s  au 
maire  de  Parii  par  h  s  représentants  du  peuple  à  CoaUDU 
De- A  flTranclj  i  ;  1 1  ■  ■ il  (j  1 1  n  r  n  t u  r  la  prise  de  Toi  " 
tail«  d<jàcuii»iiiDés  dans  1  article  Conventioii» 

Ces  détails  sont  sou  veut  interrofnpu<i  par  uo  «UiwwnBwiv 
Sèuirmlt  et  les  cris  miUe  foia  ttfM»  de  vitm  teW^wMff  w/ 

—  LdMu,  dit  Uuld|iioB,  MMioiieedwistiae  lettre  qu'à 
•oy  yatow d'Ilaliet  eo  I78«,  il  a  fait  prtjfe^  ion  publique 
4*<tfiedelaflaelllédet  Ands,  appelé  vuluaircmwil  Qua- 
kttn.  Il  ■  embrassé  le  qu;itér:sii)c.  parccqu'on  s'ycoatenle 
de  faire  mémoire  df  Jésus  comme  du  prédicateur  le  plus 
eiemplcirc  jp  h  ijf  r  i,;  ,  de  régaliié  et  d' louips  1rs  ver- 
tus: Il  rcnii'i  'd  la  nation  Ja  pension  deS,000  liv.  qu'elle  lui 
avait  a(  r  irtU't^  à  titre  d'iiidemni  é  du  pcinirt  da  Vilff , 
doni  il  jouissait  depuis  vingi-cioq  aiia, 

—  Le  président  donne  lecture  te  iMCfftI  delà  Coima* 
tioD  rdatifs  k  la  prise  de  Touluo. 

Le  conseil  arrtie  qu'un  meralNr«dedbM|iwieetioa  sera 
imrilé*  faire  la  proclamalion  desdils  décrets. 

liC  décret  qui  porte  que,  décadi  proehain,  il  sera  célébré 
Me ^RHe  en  mémoire  de  la  priK*  itr  Toiiitm,  sera  eDvo\t- 
oBciellcment  à  radtninhtraiion  d  -s  tiavaut  publics,  qui 
te  ronrrTtt  ra  l1v<-<'  Ii'  c^'ni.li'  ' U"<'< lut  publia (SMfdaWaPÉ 
cette  fc(i'  tiMtlr  In  f.0 If juul!;  j)iissil;lr. 

—  On  fut  le  r;i|i,inrt  jur  le  ciloyeu  Tison,  cî-deTunt  tb- 
let-de-clia'i)6rcdes  prisoiuiiirs  du  Temple,  et  qui  y  avait 
été  consigné  jusqu'à  nouvel  ordre.  Après  l'examen  le  pli» 
scrupuleui,  et  dépouillement  fait  des  |Koeè»>TcrlMaz  do 
tafle,  il  ne  reste  aucun  soup^turlecoinlcda  dloyea 
ThMUL'ailaiiBklrallaii  de  polioe  (atw^nll  4oit  «remis 


CkaumrUc  La  W<  vir  ton vrrncment  prorisolre  ne 
permet  pas  au  conseil  de  rendre  la  liberté  à  aucun  détenu. 
Je  demaada  qw  Tm  Ctt  rtf»i«  ttt  ctNBitt  d«  aCinlé  féoe- 
f»Ie. 

Celte  demande  est  arrêtée. 

— On  a'oempe  eamiie  ie  dUBrealei  BMici  de  DOlke 

Du  5  nfcose.  ~  Des  dépulaiions  de  «celions  et  de  Socié- 
tés populaires  de  Paris  se  plaiguenl  successivcmcat  de 
quelques  altw  nialllb  i  la  vaie  dnvala  cl  avina  comes- 
UMes. 

Cesplalniei  Mmireoroyées  à  l'admfobtnllmidt  police. 

—  Le  conaeiU  considéimnt  la  aécetsité  que  tous  ses 
laembi  es  te  rendent  à  Jean  acdioM  ks  Jours  d'assemUéc 
iteéfale,  ari«ta  qua  Jca  qutoOdia  il  aa  lindra  pas  ses 


—  Une  députalioD  de  !ft  Sociéld  populaire  de  Xeven  jc 
|»Té»enie  an  conseil.  L'orateur  annonce  qu'il  a  remis  une 
dépêche  au  président,  et  l'invite  à  CB dOMMT Icttaiv, 
Le  présMcol  lit  la  lettre  mifanltt 

lâi  citoymt  composant  U  tribunal  de  di\Ur;ct  de 
Aérer*  au  eonteil-g^néral  de  U  commune  de 

4  aiveaa.  l'an  fl*. 
•  Ciloraaa,  MIN  ■««■■  appris  que  des  ennemis  de  la 
P*Wj<»e  cUerchcnt  à  calomnier  le»  meilleurs  palrio- 
i«  afla  «rentra ver  la  marche  de  la  révoluiioo,  et  qu'ils 
ipnacipaleinent calomnié  ledlafOl  CkaaiNtte,  afeill 
V  Série,  ^Ttmn, 


nolional  pri'^s  voire  commune,  en  l'accusant  d'avoir  pi«ltè 
de  la  pl  iceoù  la  conliance  des  Parisiens  l'a  porté  pour 
faire  une  foriune  brillante,  et  qu'il  a  acheté  dcgramles 
posassions  dans  le  dépaitemeot  de  la  Nièvre  )  an  l'inenl- 
pant  aussi  d'avobrdétntH  leeatto  daasla  aamoiDaede  Ka- 
vcn,  londvséioar amwMaad qa'tt  ja  Ul, y  y  •  antiran 
Irais  ■an» 

«Sur  le  premier  cber,  nous  certifions  i  n'H  r  i  5  notre 
eannaiswnce  que  le  citoyen  CliaumtHi.-  n  a  achcit- aucune 
propriété  dansce  départi  nu  ni,  et  que  son  père,  demeurant 
dans  celle  commune,  liabiie  toujours  une  petite  maitoa 
à  lui  appartenant  depuis  longtemps  M  qu'il  UaTallIaJoar* 
ucllement  de  son  élal. 

«  Sur  le  second  dief,  nous  certifions  que  le  peupUdt 
Nevers,  en  exécution  de  la  loi  relative  à  la  liberté  de»  opi- 
nions relif^il■u)le^.  avait  de  MM  propre  mouvement,  aTant 
L*?'^  de  Cbaamette,  pnwoiMd  sen  vœu  pour  le  cnlie 
de  la  Raîsoii,  anltenent  dit  de  l'Elre^préme.  dégagé  de 
iaiitmTSltn^ét  que  le  séjour  deChaumette  r '  i  [  j  i  i  mt- 
qué  aiavaacd  ce  cbaogcment  dans  les  opinions  rciiii.tuiti» 
de  CCI  le  ci  lé.  * 

•  Nous  ceriiSons  de  plus  que,  dans  tous  les  temps,  nous 
avonscounu  le  citojrcn  Chaamaltepoiiriiiiitlépartliaiide 

ja  ré»olulion.  • 

(5«<Heni  Iks  sf^ram.  ) 

Le  président  lit  ensuite  un  «Unit  dn  prociVverbal  de 
a  séance  de  la  Société  populaire  de  Nevers,  qtii  vient  & 
I  appui  de  la  lettre  précédeoie. 

G»dna  :  Je  demande  l'insertioa  de  ces  deux  pièce*  aoz 
Aflji  Ijr-  Ji  îa  comoHine. 

C  haumeUe  :  J'ai  ëlé  vexé,  tniti d'intrigant,  deicéiM, 
de  cuntre-révototiunnaire.  Intrigant  I  moi  qui,  da  tempa 
des  élections,  n'ai  pas  osé  paraître,  moi  qui  n'ai  pas  même 
ti<^  à  ma  section,  ni  aittSodélés  populaires.  IMoi,  contre* 
révaiutiaanaireljaaroisavoirprouvé  le  contraire.  J'avoue 
qoemlacalpallons  m*ont  eau«é  des  cliafrins,  A  qui  de- 
rab-jeles  coofler,  $\  ce  n'est  dans  h-  sein  de  mot  pèn^U 
bieni  je  déclare  que  je  n'ai  éail  qu'à  lui. 

J  ignorais  la  démarcbe  fraternelle  des  citoyens  de  mon 
pêyt.  Je  sais  que  des  méchants  cherchent  à  me  perdre  :  ils 
ne  msnqneronl  pas  de  dire  que  j'ai  mendié  la  démarche 
qu'on  vient  de  faire;  mais  il  n'en  résultera  rien  pourcuKi 
tout  tournera  encore  au  profit  delà  république. 

Dri^soi,  Corsas,  Viliette  m'avaient  peint  aussi  oomaw 
un  iuiripni,  cooMBa  on  anarchiste  ;  mats  lei  aaat-colottes 
de  Paria o>  ont  pas  cm.  J'ai  répondu  à  leurs  calomnies  ; 
je  leur  al  m  que  j'éUis  flis  d'un  artisan  pauvre,  mai»  bon- 
nétc. 

A  l'âge  de  Ireiie  ans  je  fus  eo  mer,  où  j'ai  commencé 
par  (  l  e  m  jiisse;  je  suis  devenu  pilolio.  La  guerre  de  l'A— 
mériquo  lii<io,  j'espérais  voir  s'établir  la  liberté  dans  mon 
pays  ;  jc  me  jelni  dans  la  carrière  dos  lettres;  je  travaillai 
aux  gazettes  qui  s'imprimaient  à  Avignon.  J'ai  couru  tan- 
tôt  à  Orcst,  tantôt  à  Marseille,  et  de  là  j'envoyais  des  arti- 
des  marqoés  au  coin  de  ta  pbiloaoptaie  et  de  la  libertéb  De 
retour  daas  mon  département,  fcl'époqae  de  la  rérahtIoBr 
l'ai  iflittae  parti  aana-eolailn, j'ai  fait  la  guerre  aux  com- 
maodaelsde  la  faide  naHonalê  qui  ont  6ni  par  émigrer; 
je  lus  chargé  par  mes  concitoyens  de  f.i'r  r  l'euipr  riiniMin,-: 
des  patriotes  à  Nancy,  j'y  peignis  et  démasquai  le  scéléjul 
 nnKlÊ 


Buuillé;  j'osai 
Lara>ette. 

Je  vins  j  i  ;iri  Prmlliomme  m'atcucillit,  et  je  travaillai 
pour  lui  jusqu'aux  cniirons  du  10  août  ;  voilà  de  quoi  j'ai 
vécu.  A  cette  époque ,  j'ai  été  nommé  à  la  commune,  et 
depuis  ce  moment  je  n'ai  cessé  de  faire  moo  devoir  ;  fal 
toujours  èlè  exact  à  assister  aux  séances  du  eaudl;clraa 
dit  que  }e  snia  iM  ietrigaiitt  Xai  4lédi<n«t|fépariia«i 
denxjouraallMea. 

J'avoue  que  j'ai  fbit  nn  réquisitoire  quî  n'aurait  pn<:  dû 
être  fait;  j'ai  eu  tort,  mais  l'erreur  n'es!  pas  un  crime.  Ceux 
qui  me  dénoncent  auraient  d(k  apprécier  n^i  ,  i,  privée  et 
publique,  et  les  «iroomUnoes  qui  9ul  amené  ce  réquiti- 
lair^ 
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hc  piège «tail  Irndn  :  depuis  hutt  Jours  d«  fcmmnrtm» 

1>lii:5iiienl  le«  salles  du  parquet,  réclamaient  la  libcrlé  de 
purs  ét>«u\,  I  l  %e  |ilaH;n«ieBt  dctCMBités  réreiuiiAwiatres: 
jn<»qiit'  tiaiis  II'  bcin  du  conseil  ces  plaintes  oiil  élé  portée»; 
tout  Cl  la  5\st  nrcjimuU'  (liions  :i  eiilraiiié.  La  vei^c 
muternetle  nous  a  frappC?,  «'l  nous  noui  v  siimmcssoumi". 
Hais  les  ennemis  de  la  llb<>rté  sont  allés  pins  loin  :  il  Tailnit 
«néanlir  nue  Mnliuelle.  Qu'oot-ils  hii  ?  ils  m'ont  rliar^ 
de  etimei;  lltont  voulu  hire  cnure  ^oef  «vais  un  parti-,  on 
»*•  dénoncé  a«i  Cordelien.  On  neailm  a  dit  qu'avant  le 
10  aoftt  je  hd  afifs  pramlf  pour  son  thi  Ifi^Wt  Irma  de 
renies;  que  j'arais  des  binnu*  pour  plus  de  2O,0flO  livret; 
que  j'avais  de  beaux  amiaripiiiçtils  bii  n  meublé^  ;  que  fa- 
vais  clé  payé  par  Pilt,  et  qiif  je  fa  ■•nis  bâllr  de^  chaicaui 
dans  la  T<i^Vre.  J'ai  pour  tout  bronxe  les  baltes,  en  ptatre 
bioiiz.-,  <io  LSiutus,  denanklist  dellmHMnvi  le  umtfak 
8or  ma  cheminée. 

Citoyens,  voici  une  circonstance  à  laquelle  je  nem^attm* 
dais  pa>$  vais  j'invite  ladi^putalion  ù borner  lè  sesdémar- 
ebes;  il  faut  s'occuper  des  choses  et  non  des  individus: 

£ Importe  «B  hOHunet  Gela  empCche^^O  l'ordre  étemel 
t  choses  de  nareber?  cela  CB|p(die-t-n  le»  progrès  de 
la  révolution  ? 

Occupons-nous  de  la  victoire  rie  Toulon,  de  la  défaite 
pmdi.iiiH'  (le  la  Vendée,  dn  gran  1 1  i]t  qui-  l'on  dnit  por- 
ter dans  le  Nord,  et  de  Taffernii^M naui  de  la  liberté  el  de 
regatité.  (ViH  applaudissement «.  ) 

L'orateur  dt  iadéputationt  Non,  CbaaaieUet  nom  ne 
pai  Ik  DoadénaidMi.  N*a<4*oapai  catomBlélca 
■HUeun  patrioles  ?  N'a-l<eii  pas  dit     wimmi  nlade 
cheiliril,  «att  dmtfré^n       donc  pas  étonnairt  q«*«a  te 

dénonce.  Noos  avoTT;  fait  des  rrcliprches  sur  loi;  nous 
t'avions  trouvé  coupubie,  nous  serions  venus  de  môme  te 
dtaonccr. 

Gsdau  réit^re  sa  proposiiioo,  et  le  conseil  arrête  que  la 
kme  du  tribunal  et  l'arrêté  de  la  SoeMtépopnlalre  de  Ne- 
«en  seront  inoéréa  en  cniier  dans  let  Aflebea «  fuwji» 
MIS  aanUoDi  el  am  Sndétés  populahm 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prétidene*  it  Cmikon* 
SUtTB  DE  I.A  SÉA^CE  DU  5  PilVUiSS. 

Sur  le  rnppnrl  de  Pelicier,  le  décret  suivant  est 
fendu  : 

•  La  Convention  natîonalet après  avoir  enteadu  la 
tceture  de  la  lettre  de  l«  lllte  du  «itofen  Benurais, 
reprëseDtant  du  iM>Hple,  fnvovf^  à .....  (i), 

•  DécrJtc  qu'il  lui  Sfra  payV.  sur  le  vu  de  ce  dé- 
CTc\,  l.i  sdininr  (ic  a, 000  liv.  par  la  trésorerie  natio- 
nale ;  renvoie  sa  lettre  au  comité  des  inspecteurs  de 
la  salle,  pour  vArifter  ce  qui  est  dfl  à  BcauTais,  et 
ftire  son  ramorl  sur  les  moyeiis  de  pourvoir  aux 
beaoins  de  sa  Tanille.  ■ 

Babèrb  :  Le  comité  de  salut;  il  II<  i  i|  pris  qu'il 
s'était  manifesté  quelques  uiouvenieiits  d  uis  les  dé- 
pnrtoiiieiits  de  la  Marne  et  de  l'Aube.  A  Troi»',  l  an^ 
tocralie  marebaoïie»  la  plu»  vile  de  toates.  a  levé  la 
fête.  On  «nvoYd  dn  eomté  ée  «hit  public  n'a  pas 
suffi  pnitr  y  filtre  régner  l'ortire.  Nous  vous  propo- 
sons li  y  einnycr  tin  représeulant  du  peuple;  son 
caractère  et  i  t  triKliip  de  ses  pouvoirs  lui  donnrrotrt 
les  moyens  d'exécuter  les  lois  néTOitttionnaires;  que 
TOUS  avez  rnita.  ASénmne,  dans  le  département  de 
la  Marne,  il  y  a  ru  un  mouvptncnt  f;in.iliiiiie  ;  il  faut 
rélouffcr  dan<>  ,sn  iiaissaiici-.  Lp  meiiiljre  que  le  co- 
mité' vous  |)r(iposc  d'cin  oyiT  d;ins  les  déparlcncnls 
de  la  Manie  et  de  l'  Aube  est  le  citoyen  Bd. 

Celle  proposiliou  est  décrétée  en  ces  terme»  r 

•  La  Conveation  nationale,  après  avoir  entendu 
k  rapport  du  comité  de  satut  pul>lic,d«:crcle  que  ic 

(OTgulaa.  L,  G. 


citoyen  Bt*  se  rrn^îra  siir-l<>  eliaii^p  dans  les  dc'pnr- 
lenieuls  df  la  Manie  et  de  l'Aube,  pour  v  prendre 
toutes  les  mesures  de  salut  pffMleqwaerôiit  néees- 
«aiecCf  et  pour  y  «rgamaer  la  (|wv«ntMMM  révolu- 
tionnaire dit  14  rrimaire.  Il  se  rendra  d'abord  à 
Troie  et  à  S<'zanne.  ■ 

Baiièbe  :  Les  nouvelles  de  l'armée  de  la  Moselle 
vous  ont  été  lues  ;  voiei  celles  qtie  le  eomilé  a  te- 
cues  d'Angers.  Les  leprésealaoto  du  peuple  éaivcnt 
du  s  nivose  : 

•  Les  brigands  ii'out  pu  passer  an-delà  d'Ariou; 
ils  font  ûes  tentatives  pour  retourner  dans  leiica 
anciens  repaires,  mais  ils  vont  se  Ijrouver  estredrvx 
feux.  La  colouic  du  ÎSurd  marche  contre  eux  ;  le  gc- 
uéral  en  chef  est  à  leiur  lèle.  Ceux  >k&  bi  igauiis  oui 
étaient  dans  NuinnQUtieVSOBldAélva'attpqjUéS  Imv 
par  Hu>r  et  {xtr  terre.  • 

Barèbe  :  Le  décret  sur  le  goowaemeut  rdf«i»- 
tMWMMM  provisoire  porte  an  sera  miaraié  quatrv 
commissaires  poor  rédiger  le  Bal1etf»ée  l'envoi  de» 
luis.  Voici  les  citoyeMqM'Ieemniléde  sriotpttMs 

TOUS  propose  : 

rii.inve,  secrétaire  du  district  de  Montpellier; 
Bernard,  procureur-général  syndic  d»  dé|iartrmcn| 
du  ;  Dumont,  enef  de»  bureaux  du  ministre  de 

lajii'-tice.et  Grandv  ilîi-,  f'it  rrciirdu  }finiitrur.  \.n 
couiilc  a  cru  devoir  duiuit  r  relie  wan^e  iJ«  cou- 
(iance  à  celui  qui  s'est  le  plus  distingué nasuii  laS 
rédacteurs  des JÂuruaux  patriotiques. 

BouBDON  (de  l'Oise)  :  Je  demande  qn*nn  nous 
dise  depuis  quond  Grandvitle  est  dans  lV:ii  i  |ii  ise 
du  Moniteur,  car  ce  journal  était  souvent  iulidèle 
du  temps  de  l'Assemblée  l^gidative  et  au  eonneii- 
o  rnent  de  la  Coiivent!nn. 

RuiiESPit.KnE  :  Je  u  .it  qu  uii  iuot  <t  repondre,  nota 
pour  appuyer  la  nomiuatiou  de  Graudvillr,  nùi* 
pour  révéler  tia  fiiii  am  ^  à  a»n  homietir.  LaaaUMr 
U  Moniteur  était  rédigé  par  Rabaud,  sauv  dmia  il 

méritait  les  reproches  qn  on  vient  de  lut  faire ,  mats 
Grandvifle  a  lui-m^me  dénonce  la  mal\eiHancp  rte 
Rabniid;  et  quand  il  i  >  u  [lus  i  inilnence  sur  la  di- 
rection de  ce  Journal,  il  est  devenu  plus  exact  et  a. 
fini  par  être  bon. 

■  La  Convention  approuve  fa  nomination  qui  ini 
est  présentée  par  le  comité  de  salut  public  • 

Cambon  :  Vous  devez  sentir  combien  il  est  impo^ 
tant  que  les  débats  de  vos  séaMas  soiasit  présentés 
à  la  France  et  à  rBttro|ie  tels  qu'ils  se  sont  pasaà. 
11  faut  (jiie  ta  Convention  fasse  faire  nn  jiturnal 
qui  rendra  lideleinent  et  sans  esprit  de  parti  les 
opinions  de  ses  niend)res.  Je  demande  que  le  comité 
à  iustriicliou  publique  uous  tasse  un  rapport  sur  cet 
oiijet. 

ttMBBU  :  Le  comité  de  salut  public  déKhéraj 
encore  ce  matin  sur  la  création  d'un  journal  vrai- 
ment nntinnal,  qui  serait  rédigé  nar  des  patriotes 
sArs  et  éclairés,  et  qui  rendrait  les-  opinions  des 
membres  de  la  Cenrention  dans  le  même  srns  qnf  b 
les  auront  prononcées,  sans  leur  donner  cette  varia- 
tion qu'elles  acquièrent  en  passant  par  des  canaux 
Con  [upM-,  le  demande  en  coiisi'unnu:!'  le  tt  uvoi 
de  la  proposition  de  Camboa  au  couuté  de  salut 
public. 

Le  renvoi  est  décrété. 

—  Budel  bit  rendre  le  décret  sntrant  : 

•  Sur  la  nro|>ositinn  d'nn  menrlire,  la  Conventioa 
nationale  déerele  un  secours  provisoire  de  l,800  1. 
à  la  veuve  Gade  et  à  ses  trois  enfants,  dont  le  mari 
a  [)i  ri  cians  un  combat  contre  les  rebelles  de  la  Ven- 
iKc,  où  il  servait  en  qualité  d' adjudant-major;  et, 
sur  le  surplus  de  la  pcliliou  de  la  veuve,  renvoie  att 
comité  des  secours,  potu:  être  fait  (Uoil&ur  la  peu- 
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ilM<qM«  «liM  (TMpéMT  «a  «onéqiMMedM^é- 
Cfets  de  II  CoiiTeDtion.  • 


AQgpwiswrUi principes  dugoHvemmtiUrévobh 

lionnaire. 


RomniiMilt,  M  Boia  da  tomité  de  salut  public  : 
U»  wwcè» minmnAk» iwat  ârfblcs ;  ils  aiguiilon- 
Dciil  ium-s  furlrs.  Laissons  l'Eiirupc  el  l'iiistoire 
v.iiilf  rit  s  mirai  II  S  de  Touiun,  et  jprt'iwunsde  nou- 
Vf.-iiix  Irioiiiplies  H  la  librrté. 

Ln  éek-uiifun  4e  la  rétiubliMM  •dopteitf  la 
Mxiflie  àe  dur  :  Hs  «rmoiit  «u'on  a'-t  rim  Mt 
taat  qu'il  rpstp  qudque  chose  à  feire.  Il  nous  reste 
encore.  ass«^2  de  daiigrrs  pour  occuper  tout  notre 
zèlf.  Vaincre  des  Anglais  et  des  traUres  est  une 
chuse  assez  taeiie  à  la  vateur  de  aM  aoWatiiMiNibM» 
caitis. 

^  Il  «al  MfrTBtrepriM  «m  noiiis  importaote  et  plus 
diffieile  t  c'«8t  de  confondre  \>ar  xiitt  énergie  con- 
slaiile  Ii'S  àJitrigiM's;  t  terorllcs  (Je  tous  les  enneom 
de  notre  liberté,  et  de  lairc  triompiier  les  jprrucipes 
«HT  lesquelsdokii'iiaaeoirla  pr*q|MMlé  psMique. 

TeIsMMitiet  praaien  devoirs  que  vous  «vesMi- 
poseai  valMeoaîMde  aal«H  publie. 

iNous  allons  développer  d'abonl  les  prinriprs  el  la 
aécessilë  du  gouvernement  révolutioiHiaire;  aons 
iiioiiti  t  rons  ensuite  la  véritable  CMM  qaiteai  fe  k 
inralyiier  daaa  aa  naisaMMi!. 

La  tiiéorie  du  ff»inr«ra«Meiit  ffévetatkimiaitf!  est 
aussi  neuve  que  Ta  révolution  qui  l'a  amené.  Il  ne 
faut  p^is  la  clu  rcher  dans  les  livres  des  écrivains  po- 
litiques qui  n'ont  point  prévu  celle  révolution,  ni 
dans  les  io»  des  gratis  qui,  ooaleatt  d'sèaser  de 
leur  pwaaaaea,  a'ecea^  pea  d'ea  màmh»  la 
iégiUinitë.  Aussi  ce  root  n'esl-il  ponr  l'anstocrstie 
^l'un  sujet  de  terreur  ou  un  sujet  de  calumiiie,  pour 
les  tyrans  qu'un  scandale,pour  bien  des  gens«u'nne 
éuiguie;  il  laut  l'eiirlM^rà  tous,  aear  raitorr  aa 
atoia»  iMkÊm  aiiayaaa  aa«  yriaBipei 4e  VknkU 


La  feaetien     gouyeraeaieQt  est  de  diriger  les 


 j  gouverne 

forces  morales  et  pBfB^Mi 
de  son  institutioo. 

Le  but  du  ci m  rinrnii  nt  i  iinnliliilianl  limt, 
«MMervar  la  wyahliiffj  ealai  da  gwnrinMBMm 
■léf  alalioaaaiia  «M  de  la  Mer. 

la  révolution  est  ta  puerrc  de  la  liberté  contre 
•M ennemis;  la  constitution e&t  le  régime  de  la  li- 
berlé  vicluneiise  et  paisible. 

Le  MaverueawotrévelalioaMiia  a  àeaeia  d'ana 
«tMPild  fitraaidiaaire .  prfeiaAaud  pMveqa'il  e»t 
aafaerre.  llestsouBfiis  à  des  rëjrleswoins  uniibrmes 
et  moins  rigoureuses,  pni  rtMiiic  les  circonstances  où 
il  se  iruiive  sont  orageuses  et  inoWea,  et  sartaut 
paroequ'it  eat  Coné  à  déalaycr 
•oawa  aawalitit  wplifai 
veaaz  et  pressants. 

Le  gouvernement  constitutionnel  s'occupe  princi- 
paleujeiit  de  la  liberté  civile,  et  le  gouvernement 
révolutionnaire  de  la  liberté  publique.  Sous  le  ré- 
giaie  coBstituticHinel,  il  suflit  presque  de  protéger 
jMiadividttseeatre  l'abus  de  la  puissaace  publique, 
aaasle  régime  révolutionnaire  la  pmssaoce  pubii- 
qtie  elle-nirmt'  est  rilili^r,;,^  d,.  se ditMÉMOaMia |0a* 
tes  les  {actions  qiu  1  atlaqueiiL 

Le  gouverneaMUt  révolatioaaaiie  doit  aux  iwrn 
«Hayenatoute  la  proieelieaaatiMad«;il  aadaitaai 
MaeaiU  du  peuple  que  la  awri. 

Ces  notions  sufliseot  pour  eipliquer  l'origine  et 
(«i  nature  des  lois  que  nous  appelons  révolution» 
-V-  ^  i  ^  -^---laB  tyaau- 


sont  des  sophistes  slupifîes  nu  pervers  qv( 
cherchent  à  confondre  les  contraires;  Us  viulent 
soumettre  au  in^me  ré;;iine  la  [laix  el  la  f^iierre,  la 
santé  ei  la  maladie  ;  ou  plutôt  ils  ne  veulent  que  hi 
résarMiNilNI  de  la  tyrannie  et  la  mort  de  la  patrie* 
S'ils  iiVaqiHai l'exécution  littérale  des  adages  con* 
Stîtutiomwls,  ce  n'est  que  pour  les  violer  impuné- 
mnit  ;  ce  sont  de  hlehes  assassins  qui,  [)iiur  r^'orger 
sans  péril  la  réuublique  au  berceau,  s  ellorceut  de 
la  frotter  avec  des  maxiaei  Tigoes ,  doatitaflaveal 
bien  ae  dégager  eaiMiiêmes. 

vainna  eoastHaliemirf  n'a  point  été  con- 
struit pniir  rester  toujours  dans  le  chantier;  mais 
fallail-il  le  lancer  a  la  mer  au  fort  de  la  lenipcle  et 
sous  I  influence  des  venls  contraires?  C'est  ce  que 
voulaieat  ks  if  rana  et  Ican  eadarea  qui  s'étalent 
opposés  èaacoiiMillUllail;  «Mis  le  penpie  français 
Vons  a  ordonn-'  d"  i"  i  ■  le  retour  du  calme  :  ses 
vœnx  unanimes,  couvrant  tout  à  coup  les  clameurs 
de  raristocrntie  el  du  fédéralisme,  vous  ont  com- 
mandé de  le  délivrer  d'ubonl  de  tous  ses  ettuemia. 
Les  temples  des  dieux  ne  saut  pas  faite  pour  senir 
d'asile  aux  sacrilèges  qui  viennent  les  profaner,  ni 
la  constitution  pour  proti^ger  les  complots  des  tyrans 
qui  rlii  rcheut  a  la  détruire. 

Si  le  gouveraement  révolutionnaire  doit  ôtre  pies 
actif  dans  sa  aHfche  et  phis  libre  dans  ses  noave- 
meots  que  le  goirremement  ordinaire,  en  est-H 
aïoins  «t  moins  légitime?  Non;  il  est  appayé 
sur  la  pins  sainte  âi-  toutes  1rs  loi>,  le  salut  tin  peu- 
ple ;  sur  le  plus  irréfragable  de  tous  les  titres,  la  né- 
cessité. 

lia  saMlMrMes,  toutes  poisées  dans  la  justice 
el  was foMlre irabtfe.  Il  n*a  nen  de  commun  avec 
l'anarchie  ni  avec  le  désordre;  son  but.  au  con- 
traire, est  de  les  réprimer,  pour  amener  el  pour 
afltTiiiir  le  rétine  des  lois;  il  n'a  rien  de  coinmnii 
arec  l'arbitraire.  Ce  ne  août  point  les  passions 
particolières  qai  dofrent  le  diriger,  mais  l'intérêt 
publie. 

Il  doit  se  rapprocher  des  principes  ordinaires 
dans  tons  les  cas  où  ils  peuvent  cire  rigoureuse- 
ment appliqués  sans  compromettre  la  liberté  pttUi- 
que.  La  mesure  de  sa  foree  doit  Are  Pandaee  on  la 
perfidie  des  oonspiratenrs;  plus  il  est  leniblc  aux 
aiéchsHts,  plus  i!  doit  être  favorable  aux  bons  ;  plus 
les  circonstances  lui  im[)o<cutde  rigueurs  nécessai- 
res, plus  il  doit  s'abstenir  des  niesurea  qui  gênent 
inulileroeirt  la  Ubertë.et  qui  blessaal  les  intérêts 
priréisaBSaaeiia  avantage  public. 

tldoitTOgaer  entre  deux  écueils,  la  faiblesse  et 
la  témérité,  le  modcrantisine  et  ^e.\c^s;le  modé- 
rantisme,  qui  est  à  la  modération  ce  que  l'impuis* 
sance  est  à  la  chasteté,  et  Texcès,  qni  ressemble  k 
l'énergie  comme  l'hydropisie  à  la  santé. 

Les  tyrans  ont  tnattlement  cherché  à  notis  faire 
reculer  vers  la  servitude  par  les  routes  du  inodé- 
rantisme;  quelquefois  aussi  ils  ont  voulu  nous  jeter 
dans  l'extremile  opposée. 

Les  deax  extrêmes  aboatisseat  au  mêmepoiai. 
Que  l'on  soit  en4cçi  on  an-drtà  du  bat,  le  bot  est 
également  manqué.  Rien  ne  ressemble  plus  à  l'ap.% 
tredn  fédcrniisme  que  le  prédicateur  intempestif  de 
la  repuhliriur  une  et  iiulivisiljle  (1).  L'ami  des  rois 
et  le  procureur-général  du  genre  onmaia  s'enten- 
dent nssea  bien.  Le  fanatique  courerl  de  scapulaires 
et  le  fanatique  qui  prêche  l'athéisme  ont  entre  eux 
beaucoup  de  rapports.  Les  barons  démocrates  sont 
les  frfres  des  marquis  deCoblenIs,  et  quelquefois 

(0  Celte  «prcuUm  Mw  panit  «m  «miir  da  b  Mt  du 
Mo'.iieur.  Il  est  i>rol>at>le  que  |«  auniefitde  Robespierre 
f'^^iâSif^  Mftwravdf^  au  iica  da  /•  r^fffM 
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les  Uoimcis  rouges  sont  plus  roMos  âes  talons  rou- 
ges qu'on  n»'  iiuiiriail  Ir  iiciiscr. 

Maisc'i'st  ici  que  le  gauvenieiiirnt  a  besoin  d'une 
<'.\u l'Hic  circi)ns()('clion;  car  tous  cnoemis  de 
Ja  liberté  vcilirtit  pour  tourner  contre  lui  ooo-seu- 
lenient  ses  fautes,  mais  même  ses  meamts  les  plus 

1  rii|ipp-t-il  sur  ce  qu'on  appelle  exagération  :  ils 
cht-rchenl  i  relever  le  modérantisuic  cl  l  aristijcra- 
tie  i  s'il  poursuit  ces  deux  monstres,  ils  prêchent  de 
tout  ifur  pouvoir  IVxagératioii.  Il  est  dangereux  de 
leur  laisser  les  moyens  d'égarer  le  zèle  des  bons  ci- 
toyens; il  est  plus  dangereux  encore  de  décourager 
et  tic  iJci  strutiT  leshuiis  ciloveiis  (lu'ii.so;!!  trompés. 
Par  1  un  de  ces  abus  la  république  risquerait  d'exui- 
rerdans  un  mouvement  convulsif;  par  Tattlre  elle 
périrait  iuraiiliblriiinit  de  langueur. 

Que  faut-il  donc  faire?  poursuivre  les  inventeurs 
coupables  (les  s^slcIues  perlides.  protéger  le  p;iIi  io- 
tismc  même  dans  ses  erreurs,  éclairer  les  paU'iolcs, 
et  élever  sans  cesse  le  peuple  i  la  hauteur  de  ses 
droits  et  de  ses  destinées. 

Si  vous  n'adoptez  cette  règle,  vous  perdes  tout. 

S'il  fallait  choisir  entre  cxcrs  de  ferveur  pa- 
triotique et  le  oéant  de  riocivisme  ou  le  marasme 
du  modëranlime,  il  a*r  a  pas  i  balancer.  Un  cor]» 
vigoureux ,  tourmenté  par  une  turabondooce  de 
sève,  laisse  plus  de  ressourecs  4|u*hu  cadsvr«. 

f  '.;ti  (!uns-noiis  surtout  de  tuer  le  patriotisme  en 
ViHtlaiit  le  guérir. 

Le  pnti-iotisme  est  ardent  par  sa  nature  :  qui  peut 
aiuicr  froideuient  la  patrie?  Il  est  particulièrement 
le  part.ige  des  hommes  stm|dt>s,  peu  capables  de 
calciili  r  les  conséquences  noIiii(|nrs  d'une  di-niar- 
chf  eivi([iie  par  son  mulu.  Quei  est  le  patriote, 
même  eei.iire.  ne  se  soit  j  iin.iis  Irornpe  '  Eli  !  si 
Ton  admet  qu'il  e&isle  des  modérés  et  des  lâches  de 
bonne  fui.  puuniuoi  n  existerait-il  ras  des  patriotes 
de  bonne  foi  qu'un  sentiment  louable  emporte  quel- 
quefois trop  loin?  Si  donc  un  regardait  comme  eri- 
minels  tous  ceux  qui.  dans  le  n.ouveinent  révolu- 
tioiinaire,  auraient  dépassé  la  ligne  exacte  trai^ 
par  la  prudenMi  on  «ivelopprrait  dans  une  pro- 
.scription  communCt  ^^vcc  les  mauvais  citoyens,  tous 
les  amis  naturels  de  In  liberté,  vus  propres  amis,  et 
tous  lesappuisilel.i  n'publique;  les  émissaires  adroits 
de  la  tyrannie,  après  les  avoir  trompés,  devien- 
draient eux-mimea  Jeutt  aecusaleurs,  cl  pcut-éire 

inirs  juges» 

()ui  donc  àém^m  tontes  ces  mianeesFqni  tra- 

cei.i  la  liiriie  de  lît'niarcation  etitre  les  excès  con- 
traires à  l'amour  de  la  palne  el  de  la  vérité?  Les 
rois,  les  fripons,  les  ambitieux  eherc lieront  tou- 
jours à  l'effacer;  ils  ne  veulent  point  avoir  aflaire 
aree  la  raison  ni  avec  la  vérité. 

En  indiquant  les  devoir^;  du  eniivernement  révo- 
lutionnaire, nous  avons  inrirqu<  sr  s  <'>eueils.  Tins 
son  pouvoir  est  gniiid.  plus  son  actiDo  est  libre  et 
rapide ,  plus  elle  doit  être  dirigée  par  la  bonne  foi. 
Le  jour  oik  ce  pouvoir  tombera  dans  des  mains  ïm* 
ptires  et  perfines,  la  liberté  sera  perdtte;  son  nom 
de\  lendra  le  prétexte  el  l'excuse  de  la  conlre-ré- 

voiuiion  anéme ;  son  énergie  aeraeelle  d'un  poison 

Violent. 

Aussi  la  ConOanee  du  peuple  français  e.<it-clle  at- 
tachée au  caractère  que  la  Conventiun  nalioaale  a 
montre  plus  qu'à  l'institution  mt^me. 

En  plaçant  toute  la  puissant  !  I  ;i  s  \  >smains,  ila 
attemlu  de  vous  que  votre  gouvenienicntserail  bien- 
laisant  pnnr  les  patriotes  autant  que  redoutable  aux 
ennemis  de  la  patrie,  il  vous  a  imposé  le  devoir  de 
déployer  en  même  temps  le  courage  et  la  politique 
uécrssaires  pour  Ifs  écraser,  et  surtout  d'entretenir 


I  parmi  vous  Tunion  dont  vous  avet  besoin  pour  rem- 

plu  \os  faraudes  destinées. 

l.a  luiidation  de  la  république  française  n'est 
i  point  un  jeu  d'enfants;  elle  ne  peut  être  l'ouvrage 
1i»capriee  ou  de  riosoueunce,  ni  le  résultat  fortuit 
de  toutes  tes  prétentions  parlieulières  et  de  tous  lea 
éléments  révolutionnaires.  La  sagesse,  autant  que 
la  pi'issance,  présida  à  la  eréalion  de  ruiiivers. 

En  imposant  à  des  niemhres  lires  de  voire  sein  la 
tâche  redoutable  de  veiller  sans  cesse  sur  les  desti» 
nées  de  la  patrie,  vons  vous  êtes  donc  imposé  é 
vous-mi'mes  la  loi  de  lui  pnHer  l'appui  de  votre 
foi-ce  et  de  votre  ronfianee.  Si  le  gouvernement 
révolulionnaire  n'est  seeoiidé  [lar  l'énergie,  par  les 
lumières,  par  le  patriotisme  el  par  la  biènveiilaiico 
de  tous  les  repré^ntants  du  peuple,  comment  aiira- 
t-il  une  force  de  création  proportionnée  aux  eflorts 
de  l'Europe  qui  l'attaque,  et  de  tous  1rs  eiineuiis  da 
îa  lilii  rté  qui  pèsent  sur  lui  di  tontes  parts  ?  Mal- 
heur à  nous  si  nous  ouvrons  nos  âmes  aux  perfides 
insinuations  de  nos  ennemis  qui  ne  peuvent  nous 
vaincre  qu'en  nous  divisant  !  Malbeor  à  nous  si 
nous  brisons  te  fiiisceau  au  lieti  de  le  resserrer,  si 
les  intérêts  privés,  SI  la  vanité  offensée  se  foatCft* 
tendre  à  la  place  de  la  patrie  el  de  la  vérité  ! 

Klevon»  nos  âmes  à  la  hauteur  des  vertus  républi- 
caines et  <l(  s  exemples  antiques.  Thémislocie  avait 
plus  de  génie  que  le  général  ancien  qui  commandait 
la  lli'tte  lies  Grecs.  Cepeii  '  nr.  (ju  iiul  celui  ri,  pf'iir 
réponse  à  un  avis  nécessaire  qui  devait  sauver  la 
palne,  leva  le  b.iton  pour  le  frapper.  Thémistocle 
se  cunlentade  lui  répliquer:  Fritfm,  mai»  éewÊtêt 
et  la  Grèce  triompha  des  Ivrans  de  l'Asie.  Seipioa 
valait  bien  un  autre  jréneral  mni.iin  ;  Seipion.  après 
avi>ir  vaincu  Aniiili.il  et  Carlliag»-,  se  (it  une  gloire 
de  servir  snns  les  unires  de  son  ennemi.  O  vertu  des 
I  gnindï  Itommesl  que  sunt  devanl  toi  toutes  les  agi- 
tation» et  toutes  fes  prétentimis  des  pelites  Imes? 
O  vi  i  lu  !  es-tn  nimiis  iiécfS.satre  pour  fonder  une 
république  que  pour  h  gouverner  dans  la  paix? 
O  patrie  !  as-tu  moins  de  droits  sur  If  sre|irésentaiiLs 
I  du  peuple  français  c(ue  ta  Grèce  et  Rome  sur  leurs 

Sénéraux?Quedis-je!  si  parmi  nous  les  fonctions 
e  l'admiiii^tration  révolutionnaire  ne  sont  plus  des 
devoirs  pénibles,  mats  des  objets  d'ambition,  la  ré- 
publique est  déjà  perdue. 

Il  iaut  que  l'aulorilé  de  la  Convention  nntionald 
suit  respectée  de  toute  l'Europe  ;  c'est  pour  la  dégra- 
der, c'est  pour  l'annuler  que  tes  tyrans  eiiuîsent 
toutes  les  ressonrres de  leur  poliiiqin»  et  prodiguent 
leurs  trésor-;.  II  f  i ut  <|i;e  la  Convention  [  i. mu  la 

I'  ferme  résoluiiDii  tk-  jm  iérer  sou  propre  gouvemc- 
ment  à  celui  du  eahinct  de  Londres  et  des  cours  de 
l'Europe  ;  car  si  elle  ne  gouf  erae  pas,  les  tvrans  ré- 
gneronL 

Quels  avantages  n'anront-iJs  nasf^an^  fotte  trnfrre 
de  ru.se  el  de  corru|)lion  qu'ils  font  à  la  re|m|jlique? 

Tons  les  vices coinbatt'  nt  pourcux*  la  répidHM|na 
n'a  pour  elle  que  les  vertus. 

Les  vertus  sont  simples,  modestes,  pauvres,  sou- 
vent ignorantes,  qnelquerois  grossières;  elles  sont 
l'apanage  du  niallieureiix  et  le  patrimoine  du  peu- 
ple. Les  \  n  os  s  I  t  t  iiUHirés  de  tous  les  lr(*sorS| 
ornés  de  tous  les  charmes  de  la  volupté  et  de  toutes 
les  amorces  de  la  periidie;  ils  sont  escnrtésde  toW 
les  talents  dangereux  escortés  par  le  criroe. 

Avec  quel  art  profond  les  tyrans  tournent  contre 
nous,  je  ne  dis  pas  nos  faiblesses,  mais  jusqu'à  n  ti  e 
patriotisme  !  Avec  quelle  rapidité  pourrairnt  se  dé- 
velopper les  germes  4l  division  qu'ils  jettent  nu 
milieu  de  nous,  si  nous  ne  nous  hàtioM  de  les  étouf* 
irrl 

Criées  à  cinq  aindcf  de  bibiaons  et  de  tyiamii  t 
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grilcf  s  ;'i  trop  d  imprëvoyance  el  de  crédulité,  à  quel- 
.iiirs  irails  de  vi^'iiciir  trop  démentis  par  un  repentir 
jxisillaiiiiiit',  rAiilralic,  l'Angleterre,  la  Russie,  la 
Crusse,  ritalic  ont  eu  le  temps  d'établir  en  France 
un  gouvernement  secret,  rival  du  gouvernement 
français;  elles  ont  aussi  leurs  comités,  leur  tréso- 
rerie, leurs  agents.  Ce  gouvernement  acquiert  la 
force  que  nous  ôtons  au  nôtre;  il  n  l'iiiiiU'  qui  nous 
a  longtemps  manqué,  la  politique  dont  nous  croyons 
trop  pouvoir  nous  passer,  l'esprit  de  suitr  et  le  con- 
cert aont  noua  n'tvoos  dm  Umwuitjssez  seuti  la  né- 
erssit^. 

Aussi  les  roiirs  rt^ang^^es  ont-elles  rlrslonfrlemps 
Tonii  sur  la  FraiiLT  tous  les  scélérats  huljiii'si|ii  ellt  s 
lienneutà  leursolde;  leurs  agents  inl'estentencorr  nos 
arinéei  ;  la  vicloire  même  de  Toulon  en  est  la  preuve. 
Il  a  l^lln  tOQte  la  braroure  des  soldats,  toute  la  li- 
délité  des  gi-néraux,  tout  riiiToT<iiio  r!(  s  ri'prrspn- 
tunls  du  peuple,  pour  trioniplu  r  de  la  traln.son.  ils 
<lflilièrcnt  il;ms  nos  administrations,  d.iiis  nos  as- 
semblées sectionriaires,  el  s'intruduis*  nt  d;jus  nos 
cIuIm;  ils  ont  siégé  jusque  dans  le  sanctuaire  de  la 
représentation  nationale:  ils  dirigent  et  dirigeront 
éternellement  la  contre-re'volutiou  sur  le  même 
plan. 

ils  rodent  autour  de  nous  ;  ils  surprennent  nos  se- 
m'ts;  ils  caressent  uaspiUMOiis;ilsdiercbentù  nous 
inspirer  jusqu'il  nos  opinions;  ila  tournent  contre 
nous  nos  résolutions.  Ètes-vons  faibles ,  ils  louent 

votre  prudence  ;  <'tes-vous  prudents,  ils  vous  accu- 
sent de  laiblesse  ;  ilsapprilent  votre  courage  témé- 
rité, votre  justice  cruauté.  Ménagez-les,  ils  conspi- 
rent publiquement;  menacez-les.  ils  conspirent  dans 
les  ténèbres  ;  el,  sous  le  masque  du  (latriotisme,  hierl 
ils  assassinaient  les  tleh  iiseurs  de  In  Hiberlé,  aujour-f 
(i'Iiui  ils  se  mêlent  ù  leur  pompe  lunèhre,  eldeiiian-/ 
(ii'iil  pour  eux  d  s  honneurs  divins,  (  piaiit  ruccasiuidl 


aux  patriotes  chauds  qui  avaient  commis  de  bonne 
foi  quelque  erreur.  D'un  côté,  ils  renouvellent  l  aii- 
cieii  système  de  perst'ciilion  contre  les  amis  de  la  ré- 

fiubluiue-,  de  l'autre,  ils  uivoquent  l'indulgence  et| 
aveur  des  scél'  rats  couverts  du  sang  de  la  patrie. 

Cependant  leurs  crimes  s'amonoâent;  les  cohor- 
tes impies  des  émissaires  étrangers  se  recrutent  cha- 
que jour,  la  France  en  rsl  inondée  ;  ils  attendent,  et 
ils  ath  ndront  élernelleuicul  un  moment  lavorableà 
leurs  desseins  sinistres.  Ils  se  retranchent,  ils  se  can- 
tonnent au  milieu  de  uous  ;  ils  élèvent  de  nouvelles 
redoutes,  de  nouvelles  batteries  eonlra-révDlntîoii- 
naires,  tandis  que  les  tyrans  qui  ksiMldoitHlnt» 
scuibleiit  de  nouvelles  armées. 

Oui,  les  perlides  émissaires  qui  nous  parlent,  qui 
nous  caressent,  ce  sout  les  frères,  ce  sont  les  compli* 
ces  des  satellites  Mroees  qui  rav^^t  nos  moissons, 
qui  ont  pris  possession  de  nos  cités  et  de  nos  vais- 
seaux aciietrs  [i.ir  leurs  maîtres,  qui  ont  massacré 
nos  In  ies,  e-orj;é  sans  pitié  nos  lu  isonuiers,  nos 
remmes,  nos  «  niants...  et  les  représentants  du  J>eu- 
ple  Irançais.  Quedis-je!  les  moustnsqili  ont  commis 
ces  forfaits  sont  mille  fois  moins  atroces  que  les  mi- 
sérables qui  déchirent  >eerètement  uos  entrailles; 
et  ils  les]. 1!  l  i  t ,  ;  hi  i'iit  impunément! 

Ce  n  est  pouit  dans  le  cœur  des  patriotes  ou  des 
nalbeuretu  qu'il  faut  uorter  la  treraur;  c'est  daw 
les  repaires  des  briganas  étrangers,  où  l'on  partage 
Icj  dépouilles  et  ob  l'on  boit  le  sa ug  du  peuple  fran- 
çais. 

Le  comité  a  remarqué  que  la  loi  n'est  point  assrx 
prompte  pour  punir  lessnnds  coupables.  Les  étran- 
gers, agents  des  rais coeTiaélt  des f^éranx  teints  da 
sang  des  Français,  d'andens  complices  de  Dnoion- 

riez,  deCustiiir  et  de  l.amorlière,  sont  depuis  long- 
temps en  étant  il  an  estation  et  ne  sont  point  jui;t-s. 
Les  conspirateurs  so;il  noinliicnx,  ils  semlilenlse 


ii'égorger  leur  iwreil.  Faut-il  allumer  la  guerre  ci-  t  multiplier,  et  les  exemple.s  de  ce  genre  sont  rares, 

vile, ils  prèclieiit  toutes  les  folies  de  la  superstition;  La  punition  de  cent  coupables  obscurs  est  moins 

In  ^Mierrc  civile  est-elle  sur  le  point  de  s'éteindre  '  utile  a  la  liberté  que  le  aiip|llioe  d'UQ  chsfde  — 

par  les  flots  du  sang  français,  ils  abjurent  et  U  ui  sa^ 
cerdoce  et  leur  dieu  pour  la  raliunn  i .  On  a  vu  des 


Anglais  et  des  Prussiens  se  répandre  dans  la  campa- 
gne en  professant,  au  nom  de  la  Convention  natio- 
nale, une  doctrine  insensée  ;  on  a  vu  des  [ir^tres  dé- 
prétrisés  à  fa  ti'te  de  Rissemblements  s<>ditienx  dont 
la  religion  était  le  niotil  ou  le  prétexte.  Déjà  des  pa- 
triotes, entraînes  à  des  actes  imprudent;  par  la  seule 
haine  du  fanatisme,  nnt  été  assassinés.  Le  sang  a 
déjà  coulé  dans  pluaieniscontoées  pour  ces  dt'plura 


Mes  querelles,  comme  si  nous  avions  trop  de  sang 

(loiir  combattre  les  tyrans  de  l'Europe!  O  honte!  o 
iiiblessc  de  la  raison  humaine  !  une  grande  nation 
a  paru  le  joiMt  des  plus  misérables  valets  de  la  ty- 
rannie. 

Les  Aranfers  ont  paru  quelque  temps  les  arbitres 

de  la  tranquillité  publique.  L'argent  circulait  ou  dis- 
paraissait à  leur  gré.  Quand  ils  voulaient,  le  peuple 
trouvait  du  nain  ;  quand  ils  voulaient,  le  j.euple  eu 
était  privé;  des  attroupements  aux  portes  des  bou- 
langers se  formaient  et  se  dissipaient  à  leur  sij'ual. 
Ils  nous  environnent  de  leurs  émissaires,  de  leurs 
espions  :  nous  le  savons,  nous  le  voyons,  et  ils  vi- 
vent! Ils  seinbtrnt  inaccessibles  au  glaive  des  lois; 
il  rst  plus  dillicile,  même  auiounl'hui,  de  punir  un 
conspirateur  important  que  d'arracber  UD  ami  de  la 
liberté  des  mains  de  la  calomnie. 

A  peine  avons-nous  dénoncé  les  excès  faussement 
pliilosopliiques,  provoqués  par  1rs  eniienos  de  la 
rraiicc  ;  à  peine  le  patriotisme  a-t-il  prononcé  dans 
cette  tribune  le  mot  uî(ra- rét-o/ultonnafre,  qui  les 
dARÎinait,qu'aussitûl  les  traîtres  de  Lyon,  tons  les 
.^..^  .t~  »^  A  gpjji       jjç  l'appliquer 


utile 

spiration. 

Ils  n'allendent  que  des  chefs  pour  se  rallier,  ils 
les  cbrrcheiit  au  milieu  de  vous.  Li-ur  principal  ob- 
jet est  de  vous  mettre  aux  prises  les  uns  avec  les  au- 
tres. Cette  lutte  funeste  relèverait  les  espérances  de 
l'aristocratie,  renouerait  les  trames  du  fédéralisme; 
elle  vengerait  la  faction  irirondine  de  la  loi  qui  a 
puni  ses  lorfaits;  elle  punirait  la  Montagne  de  son  dé- 
vouement sublime,  car  c'est  la  Montagne  ou  plutôt 
la  Convention  qu'on  attaque  en  la  divisant  et  eu  dé- 
truisant son  ouvrage. 

Pour  nous,  uous  ne  ferons  la  guerre  qu'aux  An- 
glais, aux  Trussieiis,  aux  Aiitricliiens  et  ii  leurs 
complices  ;  c'est  en  les  exterminant  que  nous  répon- 
drons aux  libelles  ;  nous  oc  savons  haïr  que  les  en- 
nemb  de  la  patrie. 

Les  membres  du  tribunal  révolutionnaire,  dont  en 
général  on  peut  louer  le  patriotisme  et  l'équité,  ont 
eux-mêmes  indiqué  au  comité  de  sakit  public  les 
causes  qui  quelquefois  entravent  sa  marche  sans  la 
rendre  iHus  sûre,  et  nous  ont  demandé  la  rétame 
d'une  loi  qui  se  ressent  des  tem|»  malheureux  où 
elli'  a  ete  portée.  Nous  vous  proposerons  d'autoriser 
le  roMiite  a  vous  presenti  r  quelques  ch. niijemcnts  à 
cet  égard,  qui  tendront  ii  rendre  l'action  de  la  justice 
égale,  plus  propice  encore  à  l'innocence,  et  en  même 
temps  plus  inévitable  pour  le  crime  et  pour  l'intri- 
gue -,  vous  l'avez  même  déjà  chargé  de  ce  soin  par  nn 
décret  précédent. 

Nous  vous  proposerons  dès  ce  moment  de  faire  hi- 
ter  le  jugement  des  étrangers  et  des  généraux  pré- 
venus de  conspiration  «vcc  les  l|rans  qni  nous  font 
la  guenrct 
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I  '  Ce  B'«it|ioiiitiiMa  dVpowititter  les  ennemis  <lc  la 
filrffi,  il  fliiit «eowrif  tw éifr iwmw •■  mm  sotlici- 
tcrnii?;  donc  de  votre  jtisttc*'  i]H«'I(iUfS  tlis|K>sitiottS 
en  !;i  ^  t  u  r  dos  soldais  qui  coMibaU^nt  et  qui  sOtlff"r«t 

pour  l:i  lil  crtf. 

-•  L'armée  trançaisc  n'est  pos  seulement  IVffroi  des 
iyrans  ;  elie  est  la  gloire  de  In  mrtfon  ft  de  rbutna- 
nitë.  En  marrhant  4  la  victoire,  nos  mtaemener- 
riers  crient  :  vive  la  répubU^e  !  en  tombant  «on*  le 
fer  eimeiui,  leur  cri  est  :  vive  la  rt^yublh/ur!  !  eiirs 
lieraiêres  paroles  sotit  des  iiyuines  à  \a  ttlH  iie , 
leurs  dernK'rs  Kunpirssont  des  vœtix  pour  In  patrie. 
M  imm  kft  é»éê  mmai  valu  les  folctets,  l'Europe 
«mit  vtàuem  depaM^ongteispc.  Tool  tête  d«  bien- 
dfcisanoc  esimlTMléCMl  «m  adlc  4e  feoomaiflSBtioc 
nationale. 

lies  secours  accordés  aux  défenseurs  de  la  pntrie 
■Al  i  kmn  iMDilles  bous  ont  paru  trop  modiques  ; 
■MNfwyMH  qu'ils  pew»ewt^W  tans  ineonreiiient 
anpnientés  d'un  lier».  Les  iniini^»";''^  ressources  de 
ia  ré]HiLlH{ue  en  tinanees  pernitUiul  cette  mesure, 
.la  patrie  l.'i  r^clniiie. 

il  MMWa  paru  aussi  que  les  soldats  estropii^,  les 
teiifMcC  leierihntit  de  ceux  qui  sont  morto  pour  la 

f latrie  tronraient  dans  les  formalités  exigées  par  la 
oi,d»i)s  la  niitltiplicitë  ries  demandes,  (|iielqn(foi8 
méaie  rl  ins  la  Iruideur  ou  dans  la  roolv)  illmirr  de 
quelques  iidu)Hu&trat*OM-»ub»iUT»es,  des  driiicultés 
qui  utoitliinn  1»  iMieumir  4M  •Tnrtage5  que  la 
lui  leur  assure.  Nous  trous  cm  que  le  reiiii>de  i  cet 
fuoMivéïHeirt  ijtaic4ef  enr  J— ft  les  d^ewieiirsol- 

iicienx  établis  |iar  elle,  |>our 
«ie  faire  valoir  leurs  droits. 

D'après  tous  ces  MoM 
^BcrrfemkMit^  ... 

•  La  CoM  MiiMi  iirtiunsw^éBfMe  m  (|ni9tifl  î 

-  Art.  t*''  I.  nt'rr «valeur  public  du  trimtn.il  r»*ro- 
luliuiitiaire  lera  juger  ineessammetit  Dielra'h,  Cus- 
tine.  liU  du  général  puni  par  loi,  Biron,  l>el>rulli, 
fiartheienii ,  et  tous  tes  frénwauK  et  eftidera  pri're- 
nus  de  complicité  avec  Douuioariet,  CuMlne,  La- 
BtorlitTe,  HoueJiaed.  Il  f<Ta  Juger  pareillement  les 
étrangers,  tniriquieri  et  autres  individus  prévenus 
de  luiiisuii  <'i  il.'  connivencaVPWicVMiiligUëseOB- 
4fe  la  république  traoçaiw. 

•  ILLecoaM  dasahit  pubNo  fera  dm  te  plus 
court  d/lai  son  r>MM«  surkt  WÊiftaê  de  fierfre- 
timiner  l'urf^isalioa  4h  tritensl  w^wlottotmaire. 

III.  Les  secours  el  réeom'jrti nceordf^s  par  les 
tl<!crel« 4u^N3éilettls  aux  dcli  iis^'urs  de  la  patrie  bles- 
sés en  comlnttant  pour  elie,  ou  à  leurs  veuret  et  I 
lenKMfiMrtBtMMt  aapurrti's^'iMi  tiers. 

•  IV.  Hsrf«cpéé«MiMMMSsie«cli8ff]gfedelear 
r.  I  lier  les  mofCM  dijMMrdeBs?MiUges  que  ki  loi 

U  ni  accorde. 

.  V.  Les  nienibres  de  celte  commission  .seront 
•MWa(i#e|la€oiMreDtioa  «aiionale,  sur  la  présen- 
MiMi4hi<iMK4e  salut  public.  ■ 

Ce  rapport  est  fréquenmieiit  ititf  rrompn  par  les 
plus  vils  applaiidisseineiils.  t.a  Coiivenlioii  en  or- 
duiine  l'iBiiirfssiaij  et  i'Mivin  iiiiv  il''[Mfir'raentset 
aux  aniicea,et  adopte  unauimetncnl  le  projet  de  dé- 


OAvn»  :  Citoyens,  anasitdl  que  votre  comité  de 
ssUit  public  vous  a  aumncé  les  victoires  que  les 
armées  de  la  républiqiK  '  nt  rfniportées  sur  les  l)ri- 
gauds  qm  ëéfèudaieiit  Tuulou,j|e  rae  suis  renfermé 
ctun  noitjevMs^pyorte  mesidéeiear  Uflteiia- 
tionale  que  vous  avex  décrétée. 

Je  ne  vieas  pas  vons  reproduire  nujnurtfhiiilcs 
d*'ijil>  iiiii-i  r--si[its  iiuc  Ml, IV  ,1  donnés  hier  le  comité 
de  fiiUut  itukltc  sur  la  vicluire  de  Toulon:  elle  a 
lempU  d'ivrrsw  le  cœur  du  vérHsbIe  nfjMMiMin. 


Cet  évéïirmriil  aura  tant  d'influence  sur  le  succès  ds 
la  pierre  nue  je  n'hésite  pas  à  le  regarder  CuaiOM  ! 
le  pr(^e«  heun  ux  de  nos  victoires:  ilnons  nppclb 
nos  gltiHetiT  expluits  ;  H  doit  nstardlement  attirer 

nos  re^  irils  sur  uns  armées,  qni  toutes  se  soiiT  .   i:-  ^ 
vertes  de  gloire.  Il  ne  sialïit  pas  de  chanter  les  micci-s  | 
des  défenseurs  de  la  librrlc,  il  faut  les  célébrer;  il  , 
est  temps  que  la  Conveiiti<ni  nationale  apprejiiie  à 
Iti  frsnee  qne  m  reconnsissance  n*s  poiot  de  bori 
envers  les  s' fff.it^-  de  la  patrie,  et ^pie 
ne  sont  point  un  vain  mot. 

David  lit  un  projet  de     on  t  et  le  progr  

la  îHf.  qtn  doit  être  célébrée  déc:idi  procbaiap 

La  Convention  nationale  en  décrète  le  nmfd^^ 
comit*''  d'instruction  publique,  qu'elle  **"'"^' 
cont'iTtri  avec  David. 

—  Le  tribnn  il  dv  iM^snlion  se  présente  à  la  barre, 
et  félicite  la  Cuuveiitiua  divs  succès  aue  l^s^oaiSF 
de  In  république  ont  remportés  sur  ws  td>meSw 
Toulon. 

B.^RÏcRR  :  Je  demande  la  parole  pnur  relever  une 
otnis.sit>tn]ij('  ll''l)i'S|ii«'rn' a  fiiilr  (l  iiis  -  n  rapporL 
Le  comité  de  salut  public  avait  L-hai'ge  son  rap- 
porteur de  faire  connaître  au  peuple  français  coo^ 
bien  était  nuisible  à  ses  intérêts  le  décret  qui  appe^ 
lait  les  étrangers  à  la  représentation  nationale. 
(Jurind  nous  avons  la  guerre  an  c  une  partie  de 
l'Europe,  aucun  étranger  ne  pi  ut  aspirer  à  I  bon- 
neur  de  repré-setitt  r  le  |>ruple français.  JeCrofsquH 
n'est  pas  besoin  de  m'appesantir  davantage  sar  ecUe 
idée  ;  il  suffit  de  dire  qu  appeler  les  ârangers  i  m»' 
nier  les  n'nrs  du  gotn  i  r  .ei:u  til,  c'est  en  exclure  let 
Français.  Ce  n'esl  que  par  une  philanthropie  .Tlrœe 
que  des  rtnieniis  de  la  patrie  ont  dit  quM  fallait 
choisir  les  défeas4'urs  de  la  France  dans  la  ri'publi- 
î  que  universelle.  L'exemple  que  je  vais  citer  jirott- 
'  vera  que  les  éfrrinfrm  ne  se  sont  mêles  ]Kirnu  nous 
qu'alin  île  nous  Ir.iliir.  Un  certain  ctnule  l'oroin, 
Italien,  était  venu  eu  France  avec  un  ouv  rage  pn - 
tendu  philanthropique; il  voulait  étiecitoyrii  fran- 
eais  <*t  sollicita  la  Convention  de  lui  donner  ce  titrej 
il  avait,  disnil-il,  perdu  tons  ses  bien.s  en  pronageaul 
dans  son  pays  les  principes  de  la  raison.  Eli  uien! 
citoyens,  cet  Imuiuir  a  disiiarii  (irpuis  (iiiclijue 
temps,  et  nous  avons  appris  qu'à  sou  retour  eu  lu- 
lie  M'S  biens  lui  avaient  été  rendus. 

BorRou?(  (de  l'Oise)  :  Je  vais  Citer  un  autre  laîti 
Tappni  de  ce  que  vient  de  dire  Barf  re.  On  a  vanté 
le  patrintisme  de  Thomas  T'a)  ne.  Eh  bien!  depuis 
que  les  lirissotins  ont  di.sparu  du  sein  de  la  Conven- 
tion, il  n'a  pas  mis  le  pied  dans  rassemblée,  et  je 
saisqu'il  intrigue  avec  un ancieni^eiiit  duburoM 
desamiires  élraoRères. 

lîFNT.^nnt  r  :  .le  demande  que  tes  e'tranirrrs  soient 
f  xelusde  toute  fojH  lioii  piililitjuf  |)(  iidaiit  la  guerre. 

L'assemblée  décrète  qu'Miicnii  rtranger  uc  potttti 
#tre  admis  i  représenter  le  peuple  français. 
On  demande  que  ta  proposition  de  Bentabofe  «ol 
'  eî«Trrte>. 

RoiiKsiMEi-RK  ;  La  proposition  de  Bentaliole  ua-rîte 
nn  examen  approfondi ,  rar  elle  peut  iiiduei  sur  les 
intérêts  de  la  république.  Vous  avej:  ici  des  Beiges 
et  des  Liégeois  qui  exercent  avec  honneur  le.s  f«mc- 
tions  publiques;  il  serait  peut-être  injuste  de  les  dé- 
placer. Je  demande  que  vous  chargiez  le  comité  de 
I  saint  public  de  \oiis  l.iire  un  r.itipoi  t  sur  lesejBCep* 
lions  au  décret  que  vous  venez  m  rendre. 
La  proposition  de  Robespierre  esttdoptëe* 
La  séance  est  levée  à  quatre  beum. 

sÉJuicc  mr  s  mrosx. 
•BLMM^VâMnmee  :  V«iGi  les  di^tstls  d'une 
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vplle  VK'toir(>,  prrsquc  COnptètB,  WmjMma  WT  Iw 
rebelles  de  la  Veiuléie.  ' 

JCf''*"'  det  cilnyenê  Prieur  {de  la  Marne)  et  Tur- 
rtat»,  r^rétetaïUt  dm.  fntple  prit  l'armée  ét 

lavaaaj,  3  nivoM»  Tm  t*. 

noas  Tooi  marquions  pur  notre  dernière,  datée 
4b  Chatembriand,  que  nous  tms  rendions  à  Darval 
■BOUT  y  poursuivre  sniis  rrlilchr  1rs  lirip;ui(Is  ;  cVst 
M  qnc  nous  est  parvenu  le  décret  de  la  Coiivciition 
nationnle  qui  déclare  que  ks  troupes  réunies  daii» 
r  armée  de  l'Ouest  ont  bien  mérité  de  la  patrie* 

Nous  avons  proclamé  le  dédret  sor  h  toute  de 
BlaiD,où  les  ennemis  avaient  marché;  il  a  été  ac- 
Weilll  arec  le  plus  vif  entlionsiasme  ;  il  a  Fait  ou- 
blier nnx  siildats  républicains  toutes  leurs  fatigues, 
if  a  centuplé  leurs  l'orces  et  leur  courage,  el  tout 
dMiandment  à  ^ands  cris  de  se  porter  sur  les  bri> 
niliii  ^  i'étMeat  cantonnés  à  Blain.  Nous  espe- 
nofis  tom  ifn  riwure  IhOrie  de  ces  monstres  était 
nrrivee;  la  nuit,  qui  nous  surprit  en  route,  la  posi- 
tion de  i'ennerni,  défendue  par  une  rivière,  celle  de 
Blain,  entourée  debaicactde  fossés  inaccessibles, 
empêchèrent  de  lirrer  le  combat,  q^ui  Tut  remis  aii 
rendemain.  Nos  soldats  bivouaquèrent;  une  pluie 
continuelle  leur  tomba  sur  le  corps  pendant  la  nuit; 
et  le  lendemain,  des  torrents,  que  les  cheviMix 
étaient  (S  de  passer  à  la  nage,  avaient  rompu 
h  route  de  Blain  à  Savenav  où  les  ennemUâ'étaicnl 
portés. 

'•^ItoobrtfeMoldats,  mal^  lesfeiigueade  la  veille 
ltOTla>nint,  ftirietix  de  ce  «jue  les  ennemis  leur 
avaient  échappé  à  Blain,  d.ms  l'ean  jusqu'aux  ge- 
noux, n'eu  poursuivirent  les  brigands  qu  atrac-  Miia 
de  vif^ueur.  Vers  les  quatre  heures,  nous  étions  ai3 
més  avec ennMB.daiHr  eeata  grenadiers  et  autant 
de  cavaliers  en  fMf  de  Tennemi.  Fiers  de  la  supério- 
rité du  nnmbre  et  d'une  pièce  de  s,  h  s  brigands  se 
^portèrent sur  nos  soldats,  tue  pi«ce  d'artillerie  lé- 
gère (jue  nous  limes  avancer  au  grand  gatop  étani 
«rivet,  les  grenadiers  et  la- cavalerie  se  rangèrent 
en  bataille  autour  d*elk,  et  un  combat  en  règle  eom- 
mença*  9ou»ln  aooimaodeuient  de  Kleher  ;  il  ne  fut 
pas  long  :  nos  deux  cents  grenadiers,  la  baïonnette 
au  bout  du  fusil,  charjjèrent  les  brigands  ébranlés 
par  notre  pièce  de  canon,  et  tandis  qu'ils  les  enfon- 
cèrent d'un  eim,  defautre  la  cavalerie,  aux  owlrcs 
de  Westermawn .  emporta  an  çraud  palop  lecanon  de 
minemi.  Les  brigands  abandonnent  alors  la  plaine 
pniir  se  retirer,  selon  leur  coutume,  dans  les  en- 
droits couverts,  liu  bois  qui  se  trouve  en  lace  el  le 
lOiig  des  deux  routes  qui  al>outissent  à  Savenay.des 

i*'!!:^j?*^V^<<>"*^l~'*i*l^^«ervent 

retranenemeniir 

La  brigaile  Commandée  par  Clierbes  arrive  sur  le 
premier  cliamp  de  bataille;  nous  lui  apprenons  la 
position  de  l'ennemi.  Elle  ne  marche  plus,  elle  vole 
•e-secourades  grenadiers  et  de  la  cavalerie  :  nous 
IHï!'^  «lie  M  bois.  Une  canonnade  et  une 
■nrirad»-  terrible  s'en-a^'ent.  Tant  que  le  jour  dure, 
«ivantaçc  est  pour  nous,  et  les  phalanges  républi- 
Wnes  s  avancent  triomphantes,  en  culbulaut  tout 
«qu  elles  reiiconlreul;  mais  la  £umée^un  brouil- 

21  .  '''''•'^'^       *  «""P-  nui  sur- 

WJ*»toul  emiM^che,  de  se  rcconnaitic.  On  entend 
Ririoal  des  fiwillados;  on  ne  sait  .ni  est  l'ennemi  ; 
Wttbaiaillondu  Haui-Rhm  s'ébranle,  et  nous  crai- 
pw»»  un  lusianl  qiM^  la  victoire  ne  nous  échappe. 

'"'  M'"''*''^'  Beanpny  et  Cherbes  emploient 
[«•■InirselRirUponr  rétablir  l'ordre  dans  le  coin- 
■"'liujrparrieoacnt,  mais  ils  croient  prudent  de 


feire  cesser  une  attaque  de  Mtt^qnK  e»  exposant  la 

soldats  républicains  a  se  fusiller  eux-nn mes,  d(»n- 
ncrait  trop  d'avantage  à  uu  euiieuii  qui  a  eu  sa  la- 
veur toutes  les  pu&iiions.  Les  troupes  de  l'avant- 
garUe  victui  ieu.ses  restent  sur  le  cmaip  de  betaiUe. 
et  sout  bii  utùt  soutenues  par  la  eotanne  de  Cannef! 
qui  se  dcvetoi^  sur  la  route  de  Nantes  et  de  Van- 
nes, et  quilnmilAt  esi  appuvée  eUe-méme  par  ta 
coloune  de  TiUf ,  ^  »  »Mrii»^  k&mmtk 
grands  pas. 

L'a  vaut-garde  bivouaque  saa»fM  «ni  le  «iMn» 
de  bataille.  Pea  fuailladea  et  d«e  eaMWMde» ae  hîSi 
entendre  toute  la  nuit.  Pessonne  ne  dort,  et  tous  at- 
tendent avec  impatience  la  première  heure  du  Jour, 
qui  doit  être  la  dernière  des  brigands.  lliMaaitii 
peine,  déjà  toutes  nos  --l-'irin  iinntnn  HMll 
elles  s'avancent  sur  Sav«Bay;i'enienij-l 
ques  coups  de  canon  et  de  MÏil  se  Imi 
mais  la  victorieuse  baïonnette  enfonce  les  rangs  dra 
brigands;  ils  sont  pressés  de  toutes  parts,  ils  su  baW 
teiiteu  désespérés;  nos  soldats,  corps  à  eosos, les 
hacheut  suc  kuTS  pièccs  de  caoou  ;  les  tnat.  là 
ciieuiiniwlet  ptoineSvloMwirais  soMtiaeehdnde  Iciim 
ttiuiita^^Mlf  ■MTohonssur  des  monceaux  de  cada- 
vre» rieurs  canons,  leurs  caissons,  kurs  bagages 
sont  pris,  leur  cavalerie  etit  eu  fuite,  «ne  narSeenI 
exterminée;  la  victoire  est  complète. 

Les  infatigables s*)ltlatsde  I» républiquese  répan> 
deulpendaot  tapie iainnandeMi  tirailleurs  dans  les 
DOIS;  les  nuMme-  el  le»  frraws  des  environs,  et  des 
milliers  de  brigands  tombent  sous  leurs  coups.  Les 
ennemis,  dispers4<s  et  réduits  à  quelques  hordits  va- 
gabondes, ne  tarderont  pas  à  étns  d^^ruils.  Lcsgé^ 
néraux  s'occupent  d'u»p«^deeintonaenieHt; .  t 
nos  troupes  seront  disposées  de  manière  à  n'en  lais- 
ser échapper  aticun. 

IfouB  av<»ns  pris  dans  cette  journée  le  reste  de 
l'arlillerie  de  l'ennemi  ;  elle  <-[jit  composée  de  trol» 
pièces  de  canon  de  3,  trois  de  8,  une  de  12,  etau^ 
tant  de  caiafioas.^  •       '  - 

Parmi  les  bagages  s'est  trouvé  lecoffre-forl  con- 
tenant les  assignats  au  nom  de  Louis  XVII,  et  la 
pl  i  M'ie  .iver  |;i,|urlle  ils  se  fabriqnan  nt.  Lessol- 
dat.s  (uit  (lecbirc  et  jeté  dans  la  boue  les  restes  du 
royalisme  expirant,  mais  ils  ont  conservé  les  assj- 
gnatt  répubitcains  qui  a'y  imoveienl  mêlés,  ils  n'ont 
pae  ninnoinede  à  mmaaser  les  calices,  les  pa- 
tènes, les  ciboires  et  laaoleHa  aniioottombdi  entre 
leurs  mains. 

C  est  i  juste  titre  que  la  Convention  a  décrété  que 
les  troupes  réunies  dan»  l'amée  de  l'Ouest  ont  bien 
mérité  de  la  patrie;  c'est  ensèle  qu'elles  ont  mis  a 
la  poursuite  des  brigands,  c'est  aux  fatigues  qu  elles 
ont  sans  ces<e  essuyées  dans  une  campagne  d'Iiiveri 
dans  les  marches  continuelles  et  forcées  qn'eilfioâl; 
faites,  sans  souliers  et  sans  autre  subewtaoce  que 
du  pain ,  c'est  à  leur  intrépidité  qu'est  due  h  des- 
tructioude  l'année  des brigsmK  Los  deux  dernières 
journées  surtout  leur  ont  acquis  de  nouveaux  dioiLs 
à  la  reconnaissance  nationale;  suldats  et  généraux, 
tout  a  fait  son  devoir  ;  fatigues  et  dangers,  tout  a  ét^ 
partagé.  Le  6»  batnillon  des  volontaires  de  PÀttbe, 
les  6«  et  aie  régioMnla,  ci-<levant  Auiiis  et  Arma- 
gnac, ont  conservé  la  réputation  qu'ils  s'étai-^nt 
acquise  au  Mans.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
vtuis  nommer  tous  leji  baLiiUuiis  et  tous  les  citoyens 
qui  se  sont  distingués  dans  ces  afiâiiVSk 

Nous  apprenons  à  l'iastanl  «ne  «ioq  cents  hom- 
mes de  cavalerie,  aux  ordre»  de'Westermanii,  ont 
poursuivi  sur  la  gaucbe  de  .Siivenov  quatre  cents 
hommes  d  iuraiil( ne  el  troi.s  cejiLs  de  cavalerie  des 
brig.iinU  (jui  se  portaient  deccoûté;  l'iiifunteri» 
a  éU  ejOarmiuée.  Piroii,  «MNHDMdaatde  hkenfole-^ 
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rie  brigandinc,  rt  qtii  montait  le  cheval  hianc  si  fa- 
meux iliins  l'Iiistuirc  de  la  Vriidee,  a  été  tué,  en 
coinlKiUiiiit,  par  im  inarérhal-des-lof;is  de  la  irgion  du 
Nord.  Le  reste  de  la  cavalerie,  pressé  par  les  nôtres, 
a  essayé  de  passer  la  l.oire  a  la  nage  ;  ils  ont  toiisélé 
engloutis  dans  les  flots,  et  pas  un  n'a  échappé.  Nous 
avions  déjà  exterminé  hier  un  autre  commandant  de 
cavalerie,  qui  a  dit  se  nommer  Germain,  et  qui  était 
un  ancien  mousquetaire.  Ou  nous  assure  ce  matin 
que  son  mim  est  <le  Langrt'nière,  un  des  généraux  ; 
la  Convention  nationale  apprendra  avec  ititériH  que 
le  général  Keanpiiy ,  nui,  hlosé  à  mort  sons  les  murs 
de  Laval,  s'écriait;  Je  n'ai  pu  vaincre  pour  la  ré- 
publique Je  mourrai  pour  elle!  n'a  cess^,  malgré  ses 
birssures  ipii  sont  encore  saignantes,  et  qu'il  est 
obligé  dp  panser  tous  les  jours,  d'accompagner  l'ar- 
mér  et  d'y  partager  ses  Taligues  et  ses  daiig«*i-s. 

Mous  apprenons  que  le  tocsin  a  .sonné  dans  les 
campagnes,  et  que  les  paysans  de  ces  contrées  ex- 
ternnncnt  les  brigands  de'lons  côtés. 

.Ni)us  regrettons  bien  que  nntre  brave  collègue 
Bourholle  n'ait  pas  été  témoin  des  succès  de  nos  ar- 
mérs  dans  les  dernières  journées.  Epuisé  par  les  fa- 
tigues d'une  campagne  qu'il  fait  depuis  huit  mois,  il 
est  resté  malade  à  Laval. 

,  Signé  Prieub  (de  la  Marne)  et  Tcrreau. 

BiM.ACD  :  J'annonce  encore  à  la  Convention  na- 
tionaU"  «pie,  pnr  nu  courrier  arrivé  cette  nuit  au  co- 
mité «le  saint  piiblir,  nousavoiis  appris  que  le  noyau 
de  conlre-rét  olntion  qui  s'était  lormésur  les  contins 
du  départi'ineiit  d'IlIf-el-Vilain»*  avait  été  diss.ius, 
et  qu«'  l'aiile-de-camp  du  traitre  VT'iinpfeii  a  ctc  tue  à 
la  tète  des  rebelles  (Applaudissements.) 

L'assemblée  ordonne  l'insertion  au  Bulletin  de 
la  It  ttrc  des  représentants  du  peuple  Prieur  et  Tur- 
rcaii. 

Le  ministre  de  la  guerre  au  président  de  la  Con- 
veniion  naltonale. 

6  nirote. 

Je  l'envoie  copie  des  lettres  des  généraux  Pichegru 
et  Uoche.  Le  courage  de  nos  frères  d'armes  et  la 
bonne  conduite  des  généraux  ont  iorcc  rennemi  à 
e'vacner  i'iniportante  position  d'ila^ueiiaii.  Les  ar- 
mées «lu  Itliiii  et  de  la  Mn:,«>||e,  rnllaininécs  par  les 
succès,  ne  d«-man<lent  <|u'u  fain*  de  nouvelles  entre- 
prises pour  le  triomphe  de  la  liberté.  Pichfgrii  m'a 
transmis  la  note  de  plusieurs  traits  généreux  ou 
courageux  de  nos  frères  d  arines  ;  je  le  la  fais  passer. 
Lrs<lcux  armées  n'ont  pas  encore  atteint  lo  dornier 
ternie  de  leurs  travaux ,  mais  elles  ont  fait  de  puis- 
sants efforts.  En  attendant  cette  époque,  qui  ne  peut 
^Ire  éloignée,  une  lettre  de  satisfaction  de  toi,  ci- 
toyen président,  au  nom  de  la  Convention,  serait 
une  première  récompense  qui  ne  pourrait  (|u'opérer 
un  bon  effet. 

Signé  Bouchotte. 

Pichegru,  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin,  au 
minisire  de  la  guerre. 

Quarticr-gcDcral,  à  llagiicnaii,  3  iiÏTOse,  t'jn  9*. 

Je  ne  t'ai  point  écrit  sur  la  journée  d'hier,  parce- 
qiie  V:  général  Hoche,  avec  «pii  j'étais,  t'a  expédié 
un  courrier  en  ma  présenc»*.  ^os  troupes  y  ont  mon- 
tré un  courage  vraiment  républicain,  et  les  positions 
les  plus  formidables,  forliliéi-s  par  tout  ce  que  l'art 
peut  ajouter  à  la  nature,  ont  été  emportées  à  la 
baîonnellr.Onareeominenci-  ce  malin;  mais, comme 
je  suis  parti  à  bonuc  licuic  de  lu  gauche  pour  vc- 
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nir  à  la  droite,  j'ignore  ce  que  Hoche  a  fait  aujour- 
d'hui. 

L'ennemi  a  quitté  Bitchevillers,  Drusenhrini  rt 
Hagnenau,  malgré  les  retranchements  et  les  oiuTa- 
ges  presque  continus  dont  il  avait  couvert  la  ligiitr 

3 ni  joint  ces  trois  nosles;  il  avait  surtout  fortifie  «  c 
ernier  avec  tant  (le  soin  qu'il  ne  fallait  |»as  moins 
que  lesdispositions  que  nous  avions  prises  à  la  gau- 
che, et  le  courage  que  nos  soldats  seuls  pruTcnt 
avoir,  pour  les  engager  à  se  retirer.  ÎSous  ne  noM 
arrêterons  que  le  temps  nécessaire  pour  que  les  trou- 
pes, qui  sont  très  fatiguées,  se  reposent  un  peu,  et 
nous  ne  leur  donnerons  pas  de  relâche. 

J'ai  engagé  la  municipalité  à  me  désigner  les  aris- 
tocrates qui  ont  pu  rester  dans  la  ville,  et  je  coniptr, 
de  concert  avec  les  représentants  du  peuple,  les  trai- 
ter comme  ils  le  méritent. 

Je  n'ai  point  encore  connaissance  de  tout  ce  que 
l'on  a  prisa  l'ennemi;  canons,  munitions, caissons, 
bagages  en  grand  nombre,  etc.  On  a  fait  au  moirts 
mille  prisonniers.  J'espère  encore  te  donner  demain 
de  bonnes  uouvcllcs. 

Signé  PicHEGRC. 
Pour  copie  conforme  :  Bouchot  te. 


Lycée  des  À  ris. 

Demain,  8  nivose,  à  onze  heures  du  matin  ,  il  y 
aura  séance  pubhquc ,  distribution  de  prix  et  con- 
cert. 

Les  artistes  et  les  savants  sont  invités  à  se  faire 
inscrire  à  l'administration,  rue  rEvéque.no  1,  butte 
des  Moulins. 


SPECTACLES. 

OeiiiA  ytkTiank\..  —  iyeta.tMiltiadeàSîarathon,  opérât 
COffi  audc  lila  Liberté,  et  le  bulli  l  de  TcUm,ique, 

tn  ■UenilanI  la  1"  lepreseutattOD  de  lu  t'ctedtla  Rai' 
sou,  o|iéra  en  un  acte. 

TuKtTRK  DE  L'OpÉR«-CoitiQtB  NiriOiiAL,  rue  Farart. 
—  Renaud  (C À tt,  et  Biaise  et  llabtt. 

En  aUriidanl  la  i"  n  présenlalion  du  Cri  de  ta  Patriê^ 
opéra  en  z  arles  aYcc  tout  ion  spectacle. 

Thcatiii  DR  L*  RcpUBLiQti,  ruedc  la  LoL  —'L'Intrigmê 
épiilutaire,  et  ta  fraie  llravoure. 

En  attendant  la  1"  n  présentation  des  Conlre-Révolm» 
tionnaires  jugrs  par  cur-mcmes ,  corn.  nouv. 

Theatiik  Dt  LA  Ri's  h'KVDE\t.  —  Eil  rcjouissancc  de 
la  prise  de  Toulon,  pour  le  peuple,  l'Ojjicier  de  form 
tune,  elAtlont,fa  ta! 

En  alteiidanlla  1'*  représentation  de  Paul  et  Virginie^ 
opéra  en  3  artes. 

Thhathb  National,  rues  de  la  Loi  et  de  Louvois.— 
tianine,  suivie  du  Bourru  bienfaisant. 

Le  citojren  Molé  remplira  les  rûles  i'Otban  et  de  Cé' 
roule. 

Drmain  la  Parfnte  RgalUé. 

TiultTne  DE  L*  Mo^TAoe,  au  Jardin  de  l'Egalité.  — > 
Le»  Bonnes  gens  ;  C  Heureuse  Décade,  cl  Jeannot, 

TuétTRC  Dts  StM:i-Ci'LOTTR<i,  ci-dcvanl  Moliire.  —  Rê» 
lâche.  — Demain  pour  le  peuple. 

TiiF.tTDB  ot  Vaidrville.  —  En  réjouissance  de  la  prbe 
de  Toulon,  pour  le  peuple,  l'Heureuse  Décade;  Au 
Retour;  te  Prix  ou  C  Embarras  du  choix,  el  CL'nion  rit' 
tageoiie. 

TiiK\TRB  DE  L*  Cité.  —  ViBiirts.  —  Cadet  ffoiuaef; 

tes  Cent  L>uis  d'i'r,  et  la  Nuit  aux  aventures. 

Tiir.ATHR  ni'  l.M-it  des  Akts,  au  jardin  dorE);alllé.  — 
La  Bascule  :  l' Echappe  de  Lyon  ;  le  Retour  de  la  flotte  «a- 
tionide,  et  un  Éjallcl. 

TutATDE  FniNrtis  coHiQCB  ET  LYRiQi'E,  HIC  de  DondL  — 
fiict'dt  medans  la  Lune,  piC-cc  co  3  actes,  a  spectacle,  préc 
des  Parents  lèunis. 
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GAZETTE  mmM  ou  LE  MOMTELll  l'MVERSEL. 

N*  98.       Octidi,  8  Nivose»  l'an  2<>.  (Samedi  28  Bécsmdbb  1793,  vieux 


CONVENTION  NATIONALE. 

.  Prétidenee  de  Covfhon. 
SUtTK  A  I.A  SÉA>CE  l>l'  f»  MIVOSE. 

L«  FiïSioesT:  Vous  tchcï  d'apprendre  la  vicloire  qoe 
non  troupe!!  ont  retnpori6e  sur  les  rebelles  de  la  Vendée. 
Voici  Hii«  JeUre  qui  vient  de  me  parrmir,  qui  contieut  l'an- 
MNM  tfmm  vklolfe  cmm  ptaîi  complète. 

ClWTirr,  r'-'pr^srriinnt  du  peuple,  prh  l'armée  de 
i'Oueti,  a  la  Convention  nationale. 

HaMaa»  U  SO  frioMirc,  l  ia  t*. 
a  OMytm  ncicoll^nHh  nu  mm  décrété  qa*tt  aTciii- 
teit  plus  àtt  Vendée,  von  dCcNbrct  UenU»  qoIR  a'c^ 

l^lus  un  '=riil  hrÏKaïKl. 

«  L'aëjtft  du  Mans  n  ëlé  si  sanglanfc,  si  mrnrtri^re 
pour  eux,  qucd'  puis  celle  cotmiiutipjinqu'à  I  :i  i  ,ii  1  i  lern; 
til  joncliiV  (le  Icur^  ciidavrc'.  Lriir  dt-rimtc  a  cic  m  coin- 
pK  le  (ju'ils  »c  ^oiil  divisé-*  en  (I<m  ilrc.  Une  bamle  duces 
«rclènih  portée  à  Ctiatcaubriaiil,  et  l'auire  à  Ancenis. 
Ces  deus  pattes  ont  cru  voir  arriver  raroiéc  des  brigands 
dans  <|et desseins  hostiles;  l'uii  s'est  replié  sur  Rennes, 
rmilK  «ut>  Nantes.  A  l'insUnlf  id  ptil  les  mesures  les  plus 
ftooflcitlteiplnenicaces  pour  empêcher  tefainm  ét 
M  Loire  et  doit  VlUne,  j'en  ai  fait  part  «oeogiHé  dof  shrt 
iwblie. 

■  Le  lendetnain  je  fb<  instruit  par  un  capilaine  du  ba- 
teau ;irnié  que  j'avais  'nit  I  I.  ctr  sur  la  rive  gauclic  delà 
Loire,  que  les  brigund»  eu  graud  uombre,  qui  s'éiaieul 
portés  h  Ancenis,  teniaieni  le  passage  rie  cette  riv  1 1  ,  h 
l'aide  des  toue«  ci  des  bateaux  qu'ils  porlaienl  sur  leurs 
cliariols,  et  des  barriques  quMs  prenaient  à  Ancenis,  et 
qu'ils  clouaient  b  des  planches;  niais  il  m'annonça  en  même 
kiiiiisque  rartillerie  denns  bateaux  armés,  brisant  les  eiu- 
bor«  aiiom  des  fengands,  le»  toait  ou  onjoit  loua.  Sffecti» 
ventent,  lences  éqaipagMonl  il  Uen  llili  lenr  devoir,  qu'il 
dPy  a  id  que  Irès  peu  d«  brigaadt  qui  aient  passé  la  Lotrr, 
•léneMire  qu'ils  arrivaient  sur  la  rire  gauche,  ils  étaient 
tués  par  nos  pos' es  de  Chlieatidenu  et  de  Saint^Ftoroiit , 
saus nulle  résisiance;  ils  veiiaiuil  ù  la  na(;e  «ans  nrmr<. 
Il  n'en  eût  pa*' écli,i|)|i(^un  seul,  --aiis  les  urdres  dn  généial 
Muulins,  (|ui  s'est  avt»é  de  donner  à  qac*iqiie<>-uns  des  pas- 
»o|iorl5  pour  les  autoriser  à  rentrer  cbex  eux.  Je  viens  de 
birc  partir  l'ordre  d'arréler  ce  général  vraiment  coupable; 
Ursl  dt<jà  remplacé. 

a  Le  S8,  WcatmiMino  et  rodjudaat^énénil  Hector  sont 
cniPéi  loot  les  dm  dons  Amxvis  ■«!«  pea  de  finves,  («ar 
dm  portes  op|>o^ées.  lit  ont  fhil  ane  boucherie  èponvaii- 
lable  de  ces  brigands  :  les  rues  de  cette  commune  sont 
ioiiiliêe*  de  niorls  ;  ils  11*01;;  pr,siioi  iI  i  un  "-en!  homme, 
nous  (l'avons qu'un  bkssc;  ils  nul  pi  ish.jii  p  ^vesdecaunon 
aux  brig.ind«.  tons  leurs  caissons  et  It  11  rs  afTûis. 

•  Le  J9,  We^lermann  a  marehé  sur  Nort  ;  à  dix  heures 
du  soir,  îl  s'est  eni|ini  e  du  vrllai;e  de  Touche,  seul,  a>ec  la 
caîilerie  de  la  légion  du  Nord  ;  il  y  a  trouvé  cnv:roii  trois 
ou  quatre  cents  brigands;  il  les  a  Ions  massacrés.  Le  Icn* 
deaîtni,  à  dnq  liearas  da  matio,  il  a  olUqité  Nort  ;  t'cti- 
■Mul  éfioovanlé  sVH  lOiivé  dmnt  kd,  et  a  pirb  h  roate 
deBliin.  Néanmoins  il  a  iné  plmieurs  brigands  dans 
Ran,  et  a  fhit  environ  ccnl  prbonniers  pour  des  raisons 
rin'il  m'a  riMir'i'v^;  it  ^  n  irisdeux  cents  ch  vaux,  et  m'an- 
nonce que  Laruih<-j3'|U('lein  cl  îjloffli'l  oui  été  tués  en  pas- 
tant  la  Loire. 

t  La  défaite  des  brigands  est  si  complète  qne  nos  postes 
kl  toeni,  les  prennent  cl  am/  nent  k  Nantes  par  centaines: 
ht  gOitlotine  ne  peut  sulTire:  j'ai  pris  le  parti  de  les  faire 
iWRIeri  ilssen  ndent  ici  et  h  Angers  par  centaines»  Puisoie 
Iceux-ci  leoiéioe  loilqu'auaulrrKi'inviieiDon  collègue 
FrancastelàM  pM  s'écaHor  de  wlNNMdsIalfe  «cxpiMilive 
■Hhodcb  CVst  ror  principe  d'InMisnilé  qoc  je  poife  le 
tera  de  b  liberté  de  ces  monstres. 

•  La  bande  qui  se  pruir  du  fi'.té  de  Bluin  ne  fera  pas 
ne  marelip  bien  Innfrn  i  .  I  i  f  ilonne  crininiuridùt:  par  le 
général  Kii'l'fi  e^i  .1  (^n;iir:iuln  um  ;  Wr-irriuann  |)our- 
toit  à  iramlv*  journées  c«;lle  borde  fugitive  i  toute»  Ici 


cemmunicalion»,touslesponts,  loutcslescniliarcalionsqnl 
QUI  aient  pu  f.iciliter  une  inrasiun  dans  le  Uorbihan,  tnnt 
est  rompu,  détruit,  brfilé,  elles  forces  disposées  sur  ta  rive 
gauche  de  la  Vilaine,  depuis  son  embouchure  juiqa'A 
près  de  Vannes,  de  manière  qu'il  est  impossible  aui  brU 
gands  d'allo'  se  rtooir  au  noasbreiupartiHuii  qu'ils  oot 
dans  le  Korbihao. 

a  Sitr  ta  riie  gaoche  loot  va  on  ne  pent  pasmieuz  ;  nous 
;  avonealreiteou  qualorxe  avantages  successifs;  tous 
les  marais,  tout  li;  conlincnt  soni  au  pouvoir  de  la  républi- 
que. (;iiairHe  se  caclic  dans  les  bois  avec  euviron  deux 
mille  bi  iRi'iids  aussi  IflcLu-  (|  1*  l  u  .  Il  ne  reste  plus  à 
prendre  que  No  rnumiieis.  Vous  rcccwei  bientôt  la  nou- 
Telle  de  cette  piive.  L'rïj  Odiiinn  sur  la  rive  gauche  courre 
de  gloire  le  général  Haio,  à  qui  elle  n  été  confiée,  ainii 
que  le  général  Dulrov  et  tou>  les  braves  défenseurs  qui 
cotnbatteut  sous  inirs  ordres,  ^iee la  Hipabliquê!  CMOie 
quelques  jours  cl  II  Ji*cglllera  plus  00 seul  lHf%aiid  cor  ko 
di^  rhrcs  de  la  Loiret 
•  Salut  et  floterailéii  Signé  Cakhibb.  a 

Le  même  repi  éseniwt  da  peQptet  Giniir,  écrit  dB 

Nantes,  le  4  nivo>e  : 

t  Tous  les  bii^ands  sur  la  rive  gaucfae  delà  Loire  sont 
curiii  exterminés,  dit-il;  il  n'existe  plus  d'oraite  cathuliquo 
et  loyaliste  dans  cuiu  partie  de  M  ré]Mbliqae.  Noos  les 
avons  aliaqués  le  2  et  ie  a,  et  non  en  avow  ML  mue  Imw» 
chérie  telle  qo'on  u*tm  cnlcadva  plrn  |Mrier.  11  ne  slot  ctt 
^u«é  qiwqaelqiMMoi  qn*en  détrniro  tti-%  OMsUencnt  ra 
faisaot  des  Mlloei  dans  les  bois.  Lesdcnv  oombeis  ont  été 
livrés  à  Savfniiy;  rujus  leur  avons  pris  tous  Iturs  canons, 
caissons  et  équIpuRi  s  ;  et  les  poussant  jusqu'à  la  Vilaaie, 
di-nt  j'civaisfait  enlever  les  ponts  et  détruire  touK  s  !■  s  em- 
biirc.ilions,  noie  rn  nvons  tué  environ  six  mille,  forujaitt 
la  loliilitii  de  leur  bande  Tugilive. 

•t  S»ur  la  rive  guuche  nous  avons  encore  ttallu  Cbarclle 
aux  Herbiers  :  nous  lui  avons  luélrois  ouquatreci  nts  bit» 
gands.  Il  5'esi  enfui  eu  désordre  dans  les  bubavcccoviroii 
neuf  cents  brigands. 

■  Nantes  est  illamillé*  Iwcriide  efae  le  ripubtique! 
rivent ict  dèfeHteitn!  vive  ta  Sio»t«gn»  t  rvlrolisscnl  de 
toutes  part*.  L'allégresse  est  universelle  et  im  xprini.nbfe. 
Oui,  qu'elle  vive  iiutrc  cbî-re  république,  sou  triomphe  ert 
assuré  1  «  Signé  CiKBua.  • 

A  ***  :  Le  citoyen  qui  a  apporté  cette  dépêche  a  de  non* 
veaux  détails  k  donner  lia  GgafcaUoiii  Jedenandeqtill 
soit  entendu  li  la  barrr. 
Le  citoyen  passe  k  la  bar»e  ei  prend  la  pet«l& 
Le  citoyen  t  J'ejeeterat  aux  détails  contenus  dans  la  let- 
tre que  je  viens  demDeltre  au  président,  et  qui  m'a  été 
COi^liée  par  le  représenta  lit  du  peuple  Oarri  r,  qne  li'  jtjiir 
de  mon  (!t'f)ai  l  il  est  at  »i>é  à  ^al^!cs  cinq  cents  liii^ands 
que  les  habitants  des  campafr^  '  s  n  aient  saisis  jetant  leurs 
armes  et  demandant  grâce;  niai*<  Id  seule grtcc  qu'on  puisse 
BCC'iid^rii  des  rebelles  est  de  leur  donner  une  prom|itR 
mort  J'ajouterai  qu'en  pasMnt  à  Ancenis,  h  Angers  et  à 
Saumur,  j'ai  rencontré  IMI  gvand  nombre  de  brigands  qoa 
roo  coBdoisoit  à  Nantes  poor  1  mliir  la  peine  duc  *  trois 
cHnei.  Jeaecrois  poseiagàer  eoaBiMmeaoïihiCon- 
vrnlIea  q«ele  nombre  des  rebelles  tués  par  nos  braves  ré- 
poMleaiM,  ou  qui  te  sont  noyés  dans  la  Loire,  exeîde 
trente  mille. 

«  Je  pruntcrai  de  ma  présence  dans  la  (lonvenlion  natio- 
nale pour  lui  annoncer  (|iie  les  fonderies  de  la  république, 
dont  le  conseil  exéculiCm'a  confié  la  surveillaneet  MOI  dune 
la  pin  grande  adivUéi,  s  (Oo  appiendli*} 

£e  ei'foym  Hoche,  commandant  l'armée  dê  te 
MosnUe,  au  ministre  de  la  guerre, 

Qnrli«r-|énéfal  do  l'armée  delà  Moselio,  li  Y«d, 

5  uiToso. 

t  Je  n'ai  pn  if  donner  hier  aucuns  détails,  j'étais  trop 
occupé,  j  I'^  ii>  encore  passablement  ;  cependant,  d'à- 
préstouslcs  rciisi  ignements  que  j'ai, nous  avons  lu  i-.  seii»! 
canons,  vin;;tqnalre  c  Is  mis ,   qu'i  1  n  cent  cin(|n:iiile  ù 

doq  ccois  pritoouien,  tué  mt  bi»9i  trois  ocois  Itoianest 
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Ln  ^  itrciu-  de  l'altLiquc  nous  a  fait  perdre  peu  «le  Dioade^ 
à  peu  (tius  (|ua(re-viug(»  laés  rtcrnt'Cinqtiante  li(e«sé». 
«  J'attaque  la  poialadtt  joiui  ht  iKMMf  te  Mvlceat 

S»nS-ritlf>lt«S,  etc. 

•  le;*  régimciit  «lebanarAt,  le  fi*  de  dragons,  les 
«■ratainiera,  ItWiCfimeM  dlnlImterteaeMniparAiile. 
■mildiMinitttéa. 

•  Le  général  DuboU,  bli'ssémathpiirriisrim'tit,  sVsVnm- 
porté,  j'o«!ete  dire,  cominc  un  liùi  o^,  ou  pluiot  comme  un 

tépuh\u:\^':r. 

■  On  8nii''ne  t'iicore  i1«  Toiliir(><i  «l'aniies,  je  \»is$e  hi 
tan  à  nos  braves  volimlain  s  ;  J'  ii  donné  tonte  o  lle  nuit 


n  HOCRK. 

«  Pour  cofteconfanic, 

«  5ï^N^  BoucnoTTE.  » 
ifolt  4*  guelqiut  actions  écUUantet  qui  te  totU 

Le  iCnCnl  n thef,  taiisrjît  i\e  la  con<!iiirf<  qu'aTait  te- 
nue le  premier  balaillon  de  l  lndrc  dnii>-  la  journée  du 
12  rritlKiirc,  lui  adrcsx;i  unp  soinme  de  !,200  livrps  priur 
lui  en  Icinnipnor  sa  f;ijiitr-(ic  ;  It^  braves  ?ai.s  riilf  ti<  i  qui 
le  r(ini|).rsent  lui  niivoyi  ri  iil  relie  soiiinie  m  y  ;ijmilant 
ceiif  dtM>42  liv.  10  (|irih  di'sliiiércntau.soiiJagctni  n(  de» 
Tcuvcs  et  orjjli.  des  défenseurs  de  lu  patrie.  A  ces  Irait» 
de  brovourc  «  t  de  séoérosil*  ce  bulalllon  a  encore  ajotilé 
de  nouveaux  droHs  à  la  riToiiuai>sance  naliomale,  parsitD 
conrefcelM»  ioirtpIdHéè  enlerer  dei  ndoulnàla  balon* 
«eue,  qui  étalent  louies  hériiiée*  de  canon»  cl  dcaquctles 
11  corlait  m  feu  etn  nynbfe,  a«viel  Bi  r^ondaient  p»  dti 
tfhtltpheUirèpHblique.' 

Djii-.  une  clia  ge  de  eaialcrie  qui  a  en  lieu  dans  la  îonr- 
nëc  du  12  friniairi',  un  lit  uleuant  du  8*  rt'ffimen!  de  chas- 
seurs h  clievnl,  se  trouvant  démonte  ,  quiUiil  le  rhatnp  de 
balBilk'  pnur  aller  prendre  un  autre  cheval,  Jorsqu'il  ren- 
coiilra  un  chasseur  du  même  iiigiinfiit,  nommé  l''nton.  qui 
conduisait  le  cheval  d'un  dragon  autriehien  qu'il  venait  de 
terra»er.  Ce  Ikulenantlui  demanda  à  acheter  son  chevitt 
le  dtaisear  loi  répondit  :  «  Gecfaenal  ne  m'a  codt^  i|ae  des 
•oa|H deaobre,  Hnepent  orieui  m'éUi:  (m v é  que  par  mix 
^'llTatemetiKim^inedcdouner;  moiile-le,  et  rtini- 
geonal  •  Le  lendemoin,  cet  officier,  ne  voyant  pas  vemr  ic 
diaiseor  lui  demasder  l'auRenl  de  '^m  clie\al,  le  lîi  ii,)pe- 
1er,  et  lui  offrit  vainement  ce  qu'il  iufjoa  valoir,  il  ne  put, 
malgié  ses  vives  iu'.lanco*,  lui  Jm  i  lepier  nu  5ou.  l'i- 
chcffru,  générai  ea  cheC,  lurormc-  de  ce  Itaii  de  fc^éro»Kt% 
nwuda  au  cliaMcur  de  M  rendre  cbei  lui  ;  il  lui  pio|msa, 
au  nom  de  la  république,  d'accepter  quelqueehoM;  ne 
put  l'y  résoudre. 

FrançoisCotimeanon^anS*  boialllon  delaMeoWk 
m  tué,  avec  réoottTHlon  de  la  filêee  <|a*ll  aerfait,  tra  eava- 
Uer  «dlricliieo  qui  coapaii  les  traits  des  cheTaux  qui  la 
oondniaaiedt,  et  I*aemp(cb4^e  ainsi  de  tomber  au  (touvolr 
ét  rennemi. 

Ln  anlrecanonnier  du  7'  regiuieiii  !  InTaoïerie,  nommé 

Ja«epb  Pottps'.rf,  ;>  );i  illc  lu  mouslaelu  à  un  A  hu-n  qui 

lui  avait  coupé  le  ^uuce  ;  et  sa  laiiœ  à  Ceu  iui  cradianl  aux 
jeux,  il  est  venu  à  bout  de  le  terrasser  il  de  •*eMinr  de 
son  cheval,  tout  blessé  qu'il  était. 
Itaiv^  eu  ooMiii  d^neirnrtiwi  pnbNqae, 
A***  t  Je  pense qne  les  mis  patriotes  n'apprendront  pas 
IMlMérM  Hm  loîonr  oû  l'armée  Tnincaise  quilta  Hairue- 
nau ,  les  fenintes  i>'v:i!!r  ff  /'lu',  r ,  r-fnines  liien  élevée-^, 
c'e<.l-ù-dire  f-<!lk"<  qui  eiaicnt  (rav<iilc»'>  de  iVsprii  d  arii- 
tofi.i(ie  et  de  Tanatisme,  n'habilitai  etil ,  au  uonihie  j!e 
soixaiiie  à  qu.itre-vingls,  de  soie  etdemuusseliiie  blaudie, 
et,  apris  avoir  I  dl  préparer  tout  rc  qui  était  nécessaire 
pour  un  beau  bal  et  un  grand  gata^  alli-reot  au-devant  de 
leom  parents  émigrés,  de  l'éiatHh^d*»  Aulrkii'tenii  et 
des  PrnnieM,  qui  a'avenor-itM  powr  fMndre  poNmaion 
«rifaitucnov.  Toot-è-coup  un  dAadNneent  de  cairalerip, 
4)NiéloileMOre  masqué  dans  un  dois,  s'apen  evanl  d  ei  in 


_      drapeaas  pris 
BoMais  dn  brinods  eonreante.  A  la  première  occasion  je 
kcnttemi*  il  CoanatUM  neilenale.  Je  ne  puis  écrire 


psVfiewMHi,  se  jeta  avec  iia^eluo»lté  }«r  celte  cou-  |  Ummpane, 


ftdrie  eonUa-aéMtaloiiMiR^  ctMVn  leHMnnk  Anirtebiem 
et  aux  «niipta  que  le>  eadavm  Innoltei  la  TenceaMe 
Mlkmale.  ^ 

GoiPatRve  (do  !\IoiitaiRu)  :  Le  liravc  marétlnl  in- 
I031S  qui  a  lué  Pnuu  a  délivre  la  IcrjL'  d  uu  ojwusU»-  evt- 
crable.  Cest  ce  Firon  qui  a  commencé  la  guerve  de  la 
Vendée;  c'e>t  lui  qui  a  i»é  propiwer,  à  Aocenb,  une  capj. 
tulaliun  bonlcuM!  b  nos  tiou|M?s. 

Je  demande  que  les  rcpréaeaUnto  da  pcnple  prta  l'ar> 
met-  de  la  Vendée,  soient  Icwiade  dnwicrdt  I^BMMant 
à  ce  brwrc  lioiBac. 

Cette  popgdiieM  m  àtcttétét. 

GovniiUit- j  l>anBitei(aniiaonpable*  quele  tnhtinii 
révolulivMMire  a  livrés  au  flaire  des  lois,  il  en  a  oublié 
deux  de» plus  imporUni!s;  le  premii  rest  Maicé,  celui  qui 
rut  l'auteur  piitirîpal  et  la  sonire  des  désa  tirs  de  Is  Yen» 
drr.  T.  -."cond  isit  le  couip^'re  m  (ma,  1,  ,  1  e  Quéli> 
ueau.  Je  dcii»*ud«:  qu'ils  »oicul  mc«s»ammenl  jugei. 

A***:  J'ajoute  un  ti unième penouuage,  doat  la  paal- 
lion  a  été  trop  longtemps  retardée.  Col  lie  «1 
detAMifwi,  décrété  d'aecusatfon  diynb  on  an. , 

que  le  ministre  de  la  jnalke  Winiti  (MBiptL  dai ,  „ 

qu'il  a  dû  faire  pour  te  lleror  an  IrilHianl  rfeaWÎttoaulre. 

Cas  deui  pcQpoailiena  aMld4ar«tée!>. 

Tanaier  :  Sanadaalel'IiMenliou  de  la  Convention .  en 
déciéiaut  hier  qu'aueun  étranger  ne  pourrait  rep'k  < mr  r 
le  peuple  français ,  n'a  pas  été  df  laisser  «i^-j^er  dan^  i^i,. 
semblée  ceux  qui  s'y  tiouveni  m  1  u  rmnl.  t^i  lu  (  onven. 
Iioii  avait  besoin  d'exemple  pour  seulir  la  oéiMMiiè  d'à* 
dopler  ma  proposition  ,  j 'ofTri rais  ù  ses  tegaed*  Tbumoa 
Paviie  Taisant  tous  ses  efforts  pwur  l'apitoyer  sar  lei 
lyi  an,  e<  votaitl««yann«M«a|Mr  ^ 
il  la  pairie. 

Je  ilemnndc  qu'on  appelle  iaiinwllnato  dcidtr 
qui  jusqu'à peéaent  «at  àtfkpmmlm 

{teuple. 

Ciatle  proposition  est  adoptée  en  ers  te  r  mf;  : 

-a  La  Cuuieution  iiatiuuak-,  paruji  sun  n  v<j|ii[ionnair« 
et  de  «alutpiiblir,  d*cr>  tu  : 

«  Art.  1".  l'ous  iitdividut  nés  en  pays  étranger  sont 
Cïc  u>  du  droit  de  rep  évuler  le  peuple  français. 

«  i  I.  Les  ciloyca»  luss  en  payséi  lanscn,  qui  sont  actuel» 
Icmciil  membres  de  lu  Convention  uatiunale,  ne  pournsl, 
àcoiuptei-  dece  jonr*  participer  t  awtwaw  do  xa  cHiii>fcn» 
lions;  leurs siipptéaniiicfantappdéiiiwdilai  par  keft> 
nu  lé  dot  décrebb 

■  tll.  La  Coorentlon  fcnaole  laon  ««naité  de  salut  pu* 
blic  la  proposition  d'exclure  k>s  individus  nés  ni  pav» 
étranger  de  toute»  sotres  fonctions  publiques,  et  lecliarge 
de  (aire  uti  p'ouii  !  1  i  (     t  sur  cet  nbp'l.  • 

—  B«RàRK,  II»  nvin  iiii  comiic  lit  »alui ptitflic  :  Con» 
vriiliou  .1  deiiKuide  liii  r  a  connaiiie  la  liste  de  ceux  qui  an 
&oiit  dt»(inguM  à  la  reprise  de  Toidou.  parceqa'eUc  ' 
clle-mémeles  lécompenser.  Viriri  odlf  qni  neui  1  i 
misv  par  le  général  Dugoiiueicra 

Bai6re  lit  ce>te  not>  (I). 

BoiBooN(deroierji Jcnevevx pw  mirent  

b  (luire  quMs  ont  acquhei  waisje  «nia  dioanè  qu'on  ne 
nous  parle  pasdef  KHdais.  Est- ce  qu'il  n'y  en  a  pas  |iarnii 
eux  qui  se  soient  di-4ii  gués  .*  Sans  leur  cotirn^e,  la  l  elnflle 
Toulon  no  seiuit-etlepas  encore  i  la  p'  >    i  1  pin? 

VissM,  :  Il  (  st  question,  dans  la  liMe  iju  00  vous  a  lue, 
du  C<'mnKiudant  du  '2'  Lalaiiloa  de  tu  Co(e  d'Oi  ;  si  e'vst 
un  nouitué  Diune,  je\uu8  iedénome.  Lorsque  l.)ouétaii 
en  révolte  ou vei te  contre  la  (invention,  il  alla, 
nos  ordres  exprùs,  présenter  sea  tiè»  hwalilcs  \ 
k  la  commiasioo  prétendue  popaMM  deeeUevilIci.  A»4 
mande  que  ce  fiilt  soit  esamioé. 

MoUmBaiw  :  Ce  n'eilpas  tanaMrprise  que  ie  r ols^'on 
a  oublié  daas  cette  liste  le  citoyen  Ardouiu ,  coairoandant 
le  2*  batail'on  de  Marseille.  Cu  de  nos  colU  Kties  prés 
i'.itiiiée  d'.  Tnulon.iéci  II  à  lu  Comenlion  qu'Anlouio  r.<llia 
une  culiirii;e  <|iii  était  eu  déMirilre,  et  cunliibuit  pat-t^au 
succès  de  I.1  piise  de  'l'oulon.  D'ailleurs,  Ârilouin  aucquii, 
par  une  autre  action  non  moins  digne  d'éloges,  des  diosta 
ù  la  reconnais  ance  nationale;  c'est  lui  qui,  au  SI  mai, 
empêcha  le  S'  bataillon  de  Marseille  de  se  |ioiler  sur  la 

(I  )  Il  est  fAeheux  que  celte  liatc  u'uil  pas  rio  insérée  dan< 
/'- U".//rii.  :  on  yeweaU  piahaMaaieiK  tiouvè  teimaa  de 


L.  ià. 
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tmmux, 

B-iRàM  :  11  y  ■  un  moyen  siin|il«4B  «oncilierles  in(érM« 
de  tous  cens  <|ttl  te  sont  dittingaé*  fc  In  prise  de  Toulon. 
Que  no»  flBH|UC«  qui  auront  de»  ototrvslionR  à  faire  les 
présentent  au  «wilé  t  II  les  bra  piMcr  aux  icprètentinl» 
éu  peuple qnl  MAI  MrtesHeaitClpir-lèniliMcatttt de 

ConiiQilrv  tous  lc«  rjils. 

Cette  pro|>ositiou  est  décrétée* 

BARBteB,  au  nom  du  ceniltf  de  salai  publie  :  Je 
Tiens,  au  milieu  des  victoires  sor  dos  eaDemiseité- 
rieurs,  vous  propi^er  d'en  emporter  ime  autre  sur 

nos  ennemis  de.  ruitt-nciir.  l,'aristocratit' nous  ac- 
cuse (rinjUSlJCe,  parceque  les  aristucratfS  ne  sont 
]ias  librctd'arrt'ter  nos  succès. 

Vous  em  voulu  fonder  une  république*  vous 
STei  «lû  être  #mi  intérftinflesiblr.  Vous  êtes  venus, 
ajirt'-s  (Iriix  niillo  ans,  cIinn^;»T  des  lois  (Irspoliciiics; 
vous  avez  dû  élrc  d  iiii  courage  audacit^ux;  vous 
avf'z  ch:ingé  tuut-à'Cou|)  les  us<ig«'s,  les  mœurs,  le 
gouverocmrat,  les  habitudes  d'uuc  graude  oattoa  ; 
i^us  avex  dfl  ealculer  les  réststancrs  pour  les  vaiS' 
cro;  vous avt'zdû  iucarcéMc leseseUrcseilciper- 

tis^iiis  ili'  la  tyrannie. 

Si  ,  le  1  1  juillet  1789,  nunnd  le  plus  just<^  drs  in- 
ceudk's  cousiiiiiait  les  ciiàteaux  de  la  ii-mlalité,  et 
«Ittraisoit  ta  noblesse,  cette  rouille  des  sociétés  po- 
litiques ;  si,  k  cette  (époque  première,  mais  éludée  par 
la  crainte  des  brigands,  les  citoyens,  les  repré- 
sentants du  peuple  avaient  si'condf  I»*  mouvjMnent 
révolulk>noaire»tousleiabu8muAarcbtques  auraient 
disparu,  et  les  cdaes  «yi'épnmve  1»  ISievIé  ewMit 
éVnoinlTiolfnfes. 

SI,  fe91  Juin  1791 ,  quand  la  naUon  unanimenent 
indignée  trcmandait  la  république  à  une  assem- 
blée constiltiaute ,  muisniuharclnque ,  les  représen- 
tants du  peuple  eussent  été.  à  la  kuiuteur  d«-s  circon- 
stances, le  Indue  d'un  roi  pariure  et  fugitif  aurait 
disparn  tvee  ses  snppOtt  oimmnreiv  les  ansloerates, 
les  prf'tres,  lesnoltirs  et  les  fripons. 

^i,  le  lOaoïlt,  ;'i  jamais  (  t  lt  in  c,  le.s  représentants 
du  pi  u|tlt'  avaient  mis  en  i  tal  d'arrestation  tout  ce 
qui  tenait  aux  castes  privilégia  ires  et  dévorantes,  et 

3ui  pullulent  à  l'ombre  du  troiie,  une  bienraiaante 
éportation  auraildébiayé  le  sol  de  la  liberté  de  tout 
ce  dangrreux  mobilier  du  despotisme  ;  et  la  Con- 
vention, au  lit'u  de  s'asseoir  sur  des  ruiues,  aurait, 
dès  ses  premiers  pas,  élevé  paisiblement  la  première 
n'publiqiie  du  moadie. 

Nab  trois  fois  la  république,  Jetéi?  dans  le  moule 
bràlant  de  la  révolution, a  été  manquée,  a  été  défec- 
tueuse dans  les  mains  de  ces  nrlisti  s  iiialliabili  s  et 
corrompus;  trois  fois  la  matière  est  sortie  dillurme 
dé  ses  ateliers. 

Le  SI  mai,  se  foraea,  au  miUeu  des  froiMemeots 
de  toutes  les  passions,  de  tous  les  intérêts,  de 
tons  les  complots,  une  constitution  rrpuhliiainc, 
simule  et  énergii|iie.  Des  conspira  leurs  contre  celle 
arche  sainte  ont  été  punis,  et  la  patrie  a  dû,  povse 
sauver,  mettre  la  terreur  à  l'ordre  du  jour. 

M  |Mrti  de  l'ëtranger  etdes  conjurés  domestiques 
a  pris  alors  une  marcha  nouvelle.  C'c-t  en  vain 
<fWdcs  géiu  raux  traîtres, des  de|>ulés  puijiirrs,  ilt  s 
fédéralistes  incorrigibles,  étaient  traduits  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  :  l'ialri^iie redoublait  dans 
les  cités,  le  faux  patriotisme  tnomptnit  dans  les 
lioeîéiés populaires;  les  étrangers  étaient  partout, et 
nUflTirïson  couvrait  uos  côtes  et  uos  frontières. 

pù  ètaiei.t  dune  les  citoyens  suspects  à  la  répu- 
blique? ils  i  laîphl partout ,  ils rommandaient  un.sar 
roées  et  n  js  escadres,  ils  traînaient  notre  artillerie  et 
nos  ordres,  ils réchaufiaientouaUiédissaient,  4  leur 
eré.laVendâ. 
0* étalent  iMcitojeiit  iospccto  i  h  Uberlé?  Us 


prenaient  le  costnme  de*  sans-cnloltes ,  ils  Irtow^' 
daienl  les  places  publiques,  ils  égaraient  les  f^ioupes» 
de  citoyens,  ils  rifi  runipaieiit  resjirit  public,  ilseor- 
respondaieut  avec  les  puissances  étrangères:  nobles,i 
ils  donnaient  des  secours  aux  émigrés  ;  fanatiques, 
ils  reoélaient  les  prêtres  conspirateurs  ;  incrédules, 
ils  se  plaignaient  sans  cesse  de  la  perte  de  la  reli- 
gion ;  opiilrtits,  ils  recelaient  avec  nu  soin  avare  leur 
mutile  fortune;  pauvres,  ilsseplaignaientavecamer- 
tuine  du  nouvel  état  de  choses;  citadins,  ils  tuaient 
l'esprit  de  la  révolution  en  la  maadisiwnt;  habitants 
des  campagnes,  ils  dénigraient  les  lois  noovelles; 
politiques,  il.s  arcnsaient  le  pouverneinent ;  mar- 
chands, ils  s'engraissaient  de  la  substance  la  plus 

iirécieuse  du  peuple;  banquiers,  ils  avilissaient  la 
urtune  publique  et  aliinentsient  nos  ennemiS'i  éla- 
nnenls,  ils  wiidMieirtle  Wdërilismeîîiidiiifvm  il» 
rîirniaient  l'appui  des  contre-révolutionnaires,  et 
prcseiilaient  a  la  liberté  une  nation  étrangère  au 
milieu  des  Français;  écrivains  périodiques,  ils 
corrompaient  les  sources  de  l'opinion  ;  lettrés ,  ils 
pleuraient  l^cselavage  aeadénimie;  et,  slipcndiaires 
du  despotisoM,  Itwr  pfaulie  était  paniyiéa  pour  la 

liberté. 

11  n'est  pas  jusqu'à  cette  classe  utile  et  malheu- 
reuse du  peuple  que  les  scélérats  n'eussent  corrom- 
pue. Des  cotmnaiers  étaient  investis  de  séduetioM 
pour  cartonner  leurs  souliers;  des  fournisseurs, 
pour  altérer  les  matières  et  les  substances  premiè- 
res; les  charretiers,  pour  couper  les  traits  et  livrer 
leseanoBs;  les  marGlutids  d'eau<-de-vie,  pour  l'al- 
térer; les  ouvriers  de  l'habillement,  pour  donner  des 
vêtements  insaHisants,  mesquins  ois  da  pende  du- 
rée ;  les  armuriers,  pour  donner  des  armes  de  mau- 
vaise trempe.  Ils  avaient  tout  couvert  de  crimes  et 
de  corruption;  ils  avaient  tout  dénaturé,  loui  armé 
de  soupçons. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  femmes  fu'ils  s'eussent  at- 
tirées dsns  le  parti  suspect  en  contre-révohrtîoi»- 
naire.  La  vanité  ou  les  vices  des  femmes  d'une  caste 
noble  ou  corrompue  ont  prêché,  fomenté,  encouragé 
l'énii^ration  ;  les  autres  classes  ont  été  employées, 
les  unes  à  atténuer  le  courage  de  nos  armées,  les  au- 
tres il  servir  de  moyens  dé  correspoBdsuee  à  nos 
ennemis  extérieurs;  ainsi  l'épidémie  contre-révolu- 
tionnaire avait  lancé  partout  des  symptômes  que  le 
législateur  a  été  oblige  d'examiner  et  de  guérir. 

line  institution  terrible,  mais  nécessaire,  une  in- 
stitution qui  a  sanvé  la  France,  malgré  quelques 
abus  (quelle  institution  en  a  jamais  été  exempte?) 
a  été  uisséminée  dans  toutes  les  sections,  dans  tou- 
tes les  communes. 

La  loi  qui  fait  arrêter  les  personnes  suspectes  a  été 
et  a  dû  être  portée.  L'aristoentiea  frémi  en  vojrant 
perdre  ses  soutiens  et  ineareérer  ses  émissaires. 
L'ffitI  nerçsnt  et  scrutateur  de  la  liberté  Jalouse  s'esK 
repose  sur  chaque  citoven,  a  pénétré OÏMiS  daqua 
famille,  a  percé  chaque  uuiuicile. 

L'opinion  publique,  qui  se  compose  de  faits  de 
tout  genre  passés  a  diverses  épofues  de  la  révolu- 
tion, ropinmi  a  désicné  la  nnfeare  partie  des  sus* 
pecis;  la  loi  a  dfl  les  frapper. 

I,a  naissance,  des  préjugés  orf^ueilleux,  des  habi- 
tudes aristocratiques  ont  de>igiie  les  uns. 

Des  professions  inutiles,  dangereuses,  ou  accoutu- 
mées k  des  gains  illicites»idà  manipulations  cri- 
minelles de  capilBiu  étiaagsia,  eat  dû  faire  arréHr 
les  autres. 

Les  spéculateurs  liarharrs  sur  les  subsistances  du 

[leuple,  les  avilissenrs  de  la  monnaie  républicaine, 
es  marehands,  par  leur  sordide  intérêt  étrangers  a 
leurs  concitoyens,  ont  dû  fbriaer  line aulra classe ds 
personnes  suspectes. 
Les  pwpeBtedis  é»i|i^i,>es  k0tm  dt  Iwrftiite, 


)m  complices  naturel  de  Im  htin*  contre  la  pairie, 

soiil  iLiiis  mie  liypothcse  aussi  sii'<iii  (  to. 

Les  pri-trcs  iii!><'rii)cntés ,  qui  croiriit  tout  perdu 
purcoqiic  leur  métier  est  devenu  inutile;  les  anciens 
Magistrats  ou  robins,  qui  ne  croient  pas  à  une  répu- 
blique stable  dans  laqaelleil  n'y  a  ni  parlements, 
ni  bailliages;  les  hominrs  de  loi ,  (iiii  ne  voient  dans 
les  codes  que*  les  beuéUcesde  la  ciiii-.ine,  et  dan5  la 
justice  que  le  droit  de  ruiner  les  laniilUs  avec  des 
feuilles  noircies  de  sopbi«iiC8  Cl  d'injures,  devaient 
peupler  les  maisons  d'arrêt. 

Ainsi  je  dirai  avec  plus  de  raison  et  de  politique 
que  les  écrivains  iKTiodiques  qui,  sans  lo  savoir  et 
siinsle  vouloir  iient-ètre,  ravivent  les  contre-révo- 
lulionnaires,  et  rik;hniiitt>nt  les  cendres  de  l'aristo- 
cratie (1),  je  dirai  :  Noble,  suspect;  prc^lre,  homme 
de  conr,  fioinnu-de  loi,  snsin  cls;  banquier,  étranger, 
agiolenr  connu,  ciluvi  ii  déguisé  d'état  et  de  lornie 
extnieure,  suspects;  liomuie  plaintif  de  tout  ec  (|ui 
se  Tait  en  révolution ,  suspect  ;  homnte  alUige  de  nos 
succès  à  Manbeuge,  à  biinkerque  et  dans  la  Vendée, 
suspect.  Oh!  la  belle  loi  que  celle  qui  eût  déclnr<^ 
sus|>ects  tons  ceux  qui,  à  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Tmilon,  n'ont  l  as  senti  battre  leur  ccrur  |io(ir  la  pa- 
trie, et  n'ont  pas  eu  une  joie  prononcée  !  Que  n'n-t- 
00  pu  pénétrer  ce  jour-lâ  dans  les  salons  ilnrt'S, 
dans  ce  que  In  vanité  appelle  des  hôtels,  dans  les 
clubs  aristocratiques,  dans  IcseafiBSineiriqaes,  dans 
lesgrnnfies  salariés,  dans  les  confidences  des  com- 
plices (In  despotisme!  C'est  là  que  les  eonités  de 
surveillance  eussent  frappé suiiemar,  etincaicéré 
sous  remords. 

De  telles  amstalions  ii*c«UKiit  pat  notiTé  une 

(l)  5out  devoM  k  OM  («cteurt  quelques  obi«rf atiaw  peur 
l*lnt«>lligdiie  de  celle  partie  du  rapport  de  Bajrère. 
■Camille  Detmoulini ,  dans  un  joumil  qu'il  vient  d'entre- 

Cidre  MU  la  nom  de  Kmiix  Cordttier,  s'diève  avec  dta- 
c*iit*«  I»  ■iwire de  l'iirwmleii d««  f«M«MMeie.  On 
•  m  •f«e  ifaHfM  dteemmeiit  ce  reprise* tant  «epevplc 
deveoir  iMiM-eeiip  mhh  IbIh|miii  ••«•n  Im  eancam  de  la 
liberté  ^11*11  leur  «tall  «atref»»  lerriMes  cur  n  faut  ou  pré- 
tendre «rd  ■*«iUte  Btmde  eeetre-révoletioamires,  ou  pré- 
^eiTtcr  M hm  Iraliitoni  le  bererau  de  \»  république,  en 
•*aMnrMit  de  leim  penonnes.  Son  iroiiièmc  numéro  a  été 
dénoncé  dans  toutes  les  Sociétés  pnpuUim  de  Paris.  Ce  n'est 
paa  que  nous  pensions  que  le  taî>leau  qu'il  a  fait,  sous  le  ti- 
tre de  Traduction  <U  Tariie,  do  la  tyrannie  des  Césars, 
puiue  fournir  «ii<  un  movfti  de  parallèle  avec  la  mesure  pré- 
cauliuuiullc  de  l'arreiUlion  moinenUiK'e  dci  limimirs  suv- 
picU.  Lti  ceulcurj  (  l  1rs  riprr^biuiii  Juiit  il  a  eu  serti  JaAS 
la  rédaction  de  n  i  arliclc,  pluiùi  qnr  les  Taiis  eiposé*  dans 
M  nomenelalliro  de»  vii  tiinc»  de  la  criiaulc  î.rtup<;onneM»e  des 
Irrana  romains,  ont  pu  donner  lieu  iiii  appliralionn  pi  rlides 
do  l'aristocratie.  Mais  combien  il  ter  <ii  iiéo  ^Mirc  (juc  les 
écritaina  politiques  eussent  attention  <lc  ne  jamais  servir  la 
malignité  de  ces  homn  es  arcouiumc's  à  saisir  avec  avidilé 
tout  ce  qui  peut  diicrcdiU  r  \e\  mciiires  que  II pfudeeco  et 
la  vigueur  révolutionnaire  commandent  ! 

San;  doute  te  Romiin  libre,  persécuté  par  un  lyran  «sur- 
pateiir.  le  préteur  patriote  Qutnlus  Gelius,  1  qui  Auguste 
emclu  les  feus  de  sa  propre  maio,  avant  de  le  livrer  au 
bourreau,  ue  doivent  paa  être  aMimilës  h  l'ariitecnle  fran- 
faia  condamné  par  le  salut  public  an  sacriRce  MamUnc  de 
•t  lilwirté  :  Mttt  dente  le  peuple  freecaii,  ciercaBt  eorm  le 
dreit  d'an* juite  niéBaace  ceom  l«  rieiie*  égoMet  qui  l'eat 
•i  leBiteaspt  trahi  et  opprime,  ne  aerapasBea  plmeeineré 
%  Kdrasi,  qui  déclarait  tuspecu,  dit  Detomiliet,  «a  «OnJaB- 
•ait  k  mort  loua  lee  dteyem  ridice»  peur  «avaldr  leara  biens. 
Mais  pourqnei  «M  labicani  aM4li  dtd  mtriroMid*  per  Par- 
tiilc  de  M«la«n  ^  eamblatiiant  ftilee  pew  indiquer  ans 
ennfb  d«  h  iibarld  daa  pdnU  de  rciwaiblanee  qui  fourw 
uisscBtddîk  tm  RMivel  anmenl  h  leurs  calomnies?  Il  n'est 
pas  permie  d*attai|Bnr  la  poreté  des  intentions  d'un  écrivain 
qui  n'a  cette  démontrer  un  pairiolisme  prononcé;  mais  la 
ioie  q»ie  tout  les  bommes,  loutrt  le»  socicici  connus  par 
leur  .iristoerstir ,  ont  leninigm'e  iiir  la  |iiihlic  iiian  des  dcm 
derniers  jinnirro»  de  i-e  journal,  qui  fnt  m  r»  memenl  le 

•este  de  l'iiid  î  ]•■■   iTSilions,  a  été  le  llii  rinnmtire  sur 

lequel  ics  pairi«ici  ont  jugé  celle  prfdnction.      A.  W. 


nonvetle  tradnetîon  de  Tacite,  qui  n'écrÎTalt  qiie 

contre  les  tyran-  sans  re'vnlntion  ,  et  non  eoiilrc  les 
républicains  révoiiititmiiaires;  Tacite,  qui  ne  buri- 
nait les  traits  liideiix  de  la  tyrannie  que  lorsque  la  ty. 
rannie  était  passée,  cl  noii  pas  lorsque  nous  atta- 
quons le.<t  vieux  amis,  les  iocotrlgibtes  sectaires  d« 
la  tyrannie. 

Je  suis  hteu  loin  d'attaquer  les  Intentions  d'un  de 
nos  collègues  dont  je  connais  le  patriotisme  et  les 
talents,  qui  ont  plusieurs  foissrrvi  la  liberté. 

Ce  n'est  pas  que  nous  vonKons  non  plus  établir 

rinf;iillil)ilil<'  des  enniités  de  fsnrveiliance;  ils  sont 
coni|)ovrs  d  lnuiinies ,  d'Iinimiies  exalti-s  pour  la 
lil)ei  l(',  d'Iioniines  et  if  ni  '  -  de  p.T^sions  étrangères, 
quand  même  lis  n  auraient  pas  leurs  passions  per- 
sonnelles. 

il  faut  corrif^er  lenrs  erreurs,  réformer  lenrs 
abus,  punir  leurs  di  lit"?,  et  non  pas  nllriiiier  leur 
fttrcf  nceess.iire,  nlliedir  leur  coiiiatje  utile,  et  dis- 
1  soudredrs  cléments  si  pénibles  a  réunir.  Mais  aussi 
>  il  ne  faut  pas  pndiiber  les  manufactures  d'armes, 
pareenue  (les  assassins  se  servent  de  fusils;  ni  firos- 
crire  hmpriinerie,  parceque  des  calomniateurs  en 
abusent. 

N'altérons  pas,  ne  perdons  pas  le  mouvement,  la 
;  vigueur  révolutionnaires.  Le  moment  du  repos  on 
de  l'inattention  même  est  surveillé  par  les  aristoera-' 
les  et  les  rnnmîsde  la  répubi  ir|ue.  Ils  ont  nn  iiistliicC 
sutit  I  de  coDtre-révoItttioliqilineUt abandonne  pat 
un  instant. 

Il  entrait  dans  leur  svstème  de  verser  sur  la  Con- 
vention nationale  l'odieux  des  arrestations  qu'ils 
appellent  arbitraires,  et  de  frapper  le  comité  de  sfi- 

reté  géntTale,  qui ,  comme  un  autre  Curtius,  s'est 
dévoilé  à  la  haine  aristocratique  par  altachement  à 
la  république. 

Sue  n'ont-ils  pas  tenté! 
s  ont  égaré  un  Instant  une  antorllé  eons^nee 
et  des  fonclionn.Tire»;  publics  qui  ont  oublié  que  la 
sensibilité  du  républicain  est  le  premier  tribut  qu'il 
doil  à  l;i  patrie  déchirée  et  malheureu.«e. 

hiais  cet  effort  devint  impuissant  paria  volonté  da 
législateur.  Aussitôt  l'aristocratie  égara  des  cl- 
loyennes  ;  elle  ameuta  des  femmes  avec  de.s  pétitions, 
et  mit  leur  sensibilité  à  contribution,  pour  rendre  à 
la  patrie  des  flots  d'ennemis  d'autant  pins  dangcrem 

?u'iis  seraient  aigris  par  la  juste  puuiUuu  qu  ils 
prouvent 

Deux  fois  des  citoyemiei  se  sont  présentées  k  la 
barre.  Il  peut  y  avotr  on  petit  nombre  de  réclam»* 

tions  justes  ou  de  peines  injustement  infli^.Vs. 

Mais  faut-il  pour  cela  confondre  toute»  les  voix, 
réunir  tontes  les  réclamations,  mettre  de  niveau  tou- 
tes lessuspicioiis?  Faut-il  pourcela  qiietelégtsiatenr 
vote  ses  portiques  remplis  de  pétitionnaires?  Cb! 
qii'ritssenl-ctles  dit ,  ces  femmes  S(.»lliciteu=rN-  pnnr 
(li's  arrestations  momentanées,  et  qui  se  n  lusent  à 
des  snerilices  nécessaires  à  la  patrie,  si  le  président 
de  la  Convention ,  ouvrant  devant  elles  le  livre  des 
républiques  anciennes,  leur  eAt  dit:  •La  mère  des 
pins  patriotes  et  drs  pins  courageux  Romains  ap- 
prend (in'une  bataille  a  été  donnée,  et  que  le  sort  de 
la  répiiblii)ne  y  était  attaché;  elle  vole  sur  lesclie- 
mins  au  devant  des  courriers  qui  apportaient  la  nou- 
vel le.  l/envoyé  de  l'année,  en  voyant  la  mère  des 
Graoïues  qui  avaient  péri  dans  le  combat ,  lui  dit  : 
•  Mère,  tes  trots  enfants  sont  morts  dans  le  combat. 
—  Eh!  vil  esclave,  n^nd  Is  citoyenne,  t"ni-je  de- 
mandé si  mes  enfants  vivent?  Dis-moi  que  la  bataille 
est  gagnée,  et  courons  au  Capitole  en  reiidr»'  grâce 
aux  dieux.»..»  La  citoyenne  de  Borne  penlait  pour 
jama»  ses  enfants,  et  ses  enlmits  étaient  |ntri<iles  : 
pouv  e^-\oiis  lire  que  votrc  perte  momeuiani'e  «si 
égale  it  la  sienne?...* 
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Péiitioniinircs  des  maisons  d'arrêt t  envoyées  par 
rartsiucraiic,  aduiirez  du  moins oelle réponse dieléc 

par  le  plus  pur  patriotisme. 

Mnis  te  léj^islaleiir  vous  doit  cependant  une  vérM 
ëvidente;  ii  vous  doit  nnc  justice  éclairée  ;  il  ^  ons 
«ktttuu  examen  générai,  mais  sévère,  des  moiiis 
(Tamstalion  ;  il  doit  des  matidats  de  ltt»rri.-  ù  tous 
«n»  qoi  n'ont  pas  <iri ,  qui  n'ont  pis  M  entrer  dans 
la  classe  des  suspects,  cl  qui  ne  sont  pas  faits  pour 
donner  par  ItMirs  moyens ,  par  leurs  principes  ,  par 
leurs  rciatiuiis,  pat*  leur  vie  politique,  des  inquiétu- 
des a  la  liberté ,  des  sollicitudes  à  la  patrie. 

Aussi  la  Convention  nationale,  sur  la  motion  de 
Robespierre,  a  reconnu  la  aéeesnté  de  rechereber 
Ic^  n!f  vi  ns  de  rendre  des  patriotes  à  la  liberté,  sans 
aUiiiucr  les  mesures  révolutionnaires.  Elle  a  ren- 
voyé aux  comités  do  salul.  i-uLlic  et  de  silrt'tf  f^tMié- 
rale  la  recherche  du  meilleur  mojfeo  d'exécution. 
Voici  le  décret. 

•  La  Convention  nationale  décrète  qne  les  comités 
de  salut  public  et  de  sûreté  générale  nommeront  des 
fgiijiiiisv.iirf-;  |irjs  'liiiib  Icsi r  sein  ,  pour  rj  u lifi  ctier 
les  uioyeiis  de  remettre  en  liberté  les  patriotes  qui 
avaient  pu  être  incarcérés. 

«  11.  Les  commissaires  apporteront  dans  l'exerciee 
deleors  fonctions  la  sévérité  nécessaire  pour  ne 
point  l'nrrvfr  l'énergif  d  ^  nifsiirrs  révolUtiODnâireS 
commandées  par  le  salut  de  la  patrie. 

•  lli.  Les  noms  de  ces  commissaires  demeureront 
ineonnoa  au  public,  pour  éviter  les  dangers  dessol- 
UelMions. 

•iV.  ii<^  ne  pourront  metUc  peMonne  en  liberté 

de  leur  projire  autorité. 

•  Ils  proposeront  seulement  le  résultat  de  leurs 
recherches  aux  deux  comités,  qui  statueront  délini- 
tivement  sur  la  mise  en  liberté  des  personnes  qui 
leur  paraîtront  ininsfpmfnt  arrêtées.  • 

Les  comités  ont  tii.->cule  ks  divers  moyens  qui 
pouvaient  remplir  le  vœu  de  l'assemblée. 

Nommer  une  commission  particulière,  de  quelque 
MRteillauce  qn  on  l'investisse,  a  paru  dangereux 
ptr  sa  séparation, son  isolement  du  comité  de  sflreté 
générale,  centre  naturel  de  cette  partie  du  gouver- 
nement révolutionnaire. 

ConOer  aux  représentants  du  peuple  dans  les  dé- 
partements ce  ju|enient  particulier,  c'est  exposer 
eneore  le  Conrentran  et  les  comités  à  des  réclama- 
liens  noarelles^  e^est  ne  pas  mettre  sur  la  m^me  li- 
gne tous  1rs  rli'pnrtpmrnls,  puisqu'il  n'y  a  pas  dp  re- 
présentant dans  chacun  d'eux,  c^est euiin  soumet- 
tre à  Popinion  d'un  scuI  bomme  la  réformatiofl  de 
plusieurs  hommes. 

Nommer  une  commission  ambulatoire,  e*est  l'ex- 
poser à  des  longueur?  interminables,  c'est  !'r  f  -îi  rler 
de  sollicitations,  c  csl  laire  languir  l'extrohon  d'une 
III'  sure  juste,  (lui  a  besoin  d'activité  pour  faire  Inire 
les  injustes  intiranires  et  réformer  quelques  erreurs 
ou  injustices  parlietilières. 

Briffer  le  comité  de  siireté  générale  en  une  espèce 
de  tribunal  d'appel,  c'est  confondre  les  princijjes, 
altérer  son  in  iiti  tion ,  retarder  les  opératictns  et 
trauformer  les  décisions  en  procès  par  écrits  avec 
CliM|ue  famille  d'incarcéré ,  avec  chaçjue  commune 
«Uattra  été  sollicitée,  avec  tous  les  intrigauta  qui 
MMilmt  pour  les  détenus. 

Ht*il  donc  si  diflicilc,  si  long  de  contenter  les  ci- 
leyeas,  de  satisfaire  à  la  liberté  civile  dans  les  cir- 
constances? Ouvrons,  d'un  côte,  la  lui  des  person- 
nes susnedca;  de  l'autre,  le  tableau  des  détenus, 
KS  motllii  d'arrestation,  et  tes  notes  sur  l'état  et  la 
profession  des  incarcérés. 

Il  y  a  des  castes  qui  sont  déjà  jugées  ;  il  y  0  des 
professions  qui  portent  leur  jugement  ;  il  y  a  des  pa- 
rentés qui  sont  frappées  de  soupçon  par  l'a  loi;  il  j 


a  des  patriotes,  des  ouvriers,  des  citoyens  égarés  el 
non  coupablea,  qtii  16  pféaeHteiil  «vce  lina  Jostilica- 
tion  laciie. 

Ce  serait  un  tableau  bien  instructif  pour  les  ci- 
toyens, que  celui  de  toutes  les  fautes  on  délits  poli- 
tiiines  qui  ont  élevé  des  soupçons  contre  un  grand 
nombre  de  citoyens.  En  examinant  ainsi  riunnenca 
que  les  lautes  out  eue  sur  les  événements,  lea  rap- 
ports qui  se  sont  établis  entre  la  corruption  de  Tes- 
prit  public  et  l'opinion  ou  la  eonduite  de  ces  ci- 
toyens, les  relations  qti'il  y  a  euesentre  les  succès  de 
nos  ennemis  et  la  joie  impolitifjiieou  iueptede  quel- 
ques détenus,  on  apprenarait  a  démêler  U  trame  de 
cet  enchaînement  funeste  de  revm,  d'oscillations 
rf  d' <;frnn<;srs  qu'a  éprouvét  UfeTtuM  étonnante 

de  la  r«''|ail*htnie.  ■ 

Nous  avons  ])ensé  que  le  tableau  des  détenus  et 
des  motifs  d'arrestation  pouirait  être  facilement  et 
promptement  pareoum  par  un  plus  petit  nombre 
plutôt  que  par  un  plus  grand.  Cinq  membres  du  co- 
mité nous  ont  paru  sullisants;  une  section  de  cinq 
commissaires  s'occupera  constamment  el  aana  reli- 
clie  de  cet  objet  importaut. 

Il  ne  lui  aera  permis  qne  de  songer  aui  prisons, 
que  de  penser  que  là  ii  a  pu  y  entrer  quelques  et> 
toyens  égarés  par  erreur,  ou  qnel(|ue  homme  incar- 
céré p.ii  (!c^  ] Illusions  particulières. 

Uni  ser:i  jn nuis  à  personne  de  connaître  quels 
sont  liN  litpmhres  de  cette  section  du  comité. 

Nul  ne  les  abordera  :  ils  n'auront  ponraollicileurs 
que  la  justice  et  la  république  ;  pour  témoins  de 
leurs  travaux,  qne  leur  conscience  et  la  liberté; 
pour  bases  de  leurs  jugement»,  que  les  cartons  dé- 
positaires des  niolils  d  arrestation,  ellea  preuves  de 
patriotisme  et  d'incivisme. 

Ils  ne  confondront  pas  le  délit  anti^révolnlion- 
naire  avec  rirulisr  rction  légère  ;  une  relation  incivi- 
que et  monieiilaii.  €  avec  de  longties  liabitndes  aris- 
tocratiques; quelqU'S  iiiiiiriiiirr-^  de  rutoiistance 
avec  un  aeliarnement  décide  contre  la  révolution. 

Ils  ne  confoiHiront  pas  l'égarement  du  sans-culot- 
tes avec  l'acharnement  du  riche;  entin,  res|H<ranee 
et  la  justice  iront  consoler  dans  les  maisons  d'arrêt 
ceux  qui  furent  de  bonne  foi  attachés  i  leur  patrie, 
et  qui  savent  souffrir  sans  murmures. 

Quant  aux  aristocrates,  i  ceux  qui,  par  leurs 
odieux  regrets,  soutiennent  tes  ennemis  de  la  réjw- 
bliquc  et  pleurent  me  ses  sneefe,  ils  seront  forcés 
d'aimer  la  liberté  parnnej^us  longue  privrti<  n 

Quant  aux  citoyens  qtit  se  plaigu(  ut  des  muta- 
tions, la  Convention  peut  leur  dire  :  Je  lais  des  lois 
justes,  car  elles  sont  bites  pour  établir  la  liberté.  Je 
fais  des  lob  de  précaution  et  de  résistance ,  car  je 
suis  attaquée  par  toutes  les  puissances  du  drbor;  et 
par  les  vues  intrigues  du  dedans.  Je  fats  des  Iciis  ré- 
volutionnaires ;  iiinis  r  iristocralie  et  I  f  (ranger  les 
contre-révolutiuonent  et  les  corrompent  sans  cesse. 

Quant  è  ceux  qui,  par  leurs  fonctions  ou  par  leurs 
lumières,  sont  appelés  à  nidcr  l'e!nfiUssemeiit  de  la 
république,  nous  leur  dirons.  nv(c  i  eux  qui  ont  par- 
couru rliistciiT  des  peupU  s  lihrr-s  : 

•  âylla,  homme  emporté ,  mène  violemment  les 
Romains  à  la  liberté.  Auguste,  rusé  tyran ,  les  con- 
duit doucement  à  la  servitude.  • 

«  Pendant  que,  sons  SyMa  ,  la  république  repre- 
nait  (les  A 'rcrs,  loul  le  viotulr  rriail  à  la  (yrotiiiit; 
el  peudanl  que,  sous  Auguste,  la  tyrannie sc  &)rd- 
liait,  on  ne  parfait  que  de  liberté...  • 

Législateurs  d'un  peuple  libre,  fundalenrs  d'une 
république  sans  arbtwralie,  ennemis  implacables 
des  Aii^'ii^le  et  des  Sylla,  c'est  à  vous  à  l.iire  enten- 
dre ce  langage  à  tonte  la  France,  ^us  prisons  rem- 
plies ne  présentent  pins  aucun  danger;  la  liberté  est 
au  bout  de  aes  ordres  sérèm,  mais  Justes.  Nos  mai- 
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«on»  (Varrot  remplies  sont  sans  d.inger;  car  il  y  .i 
purriii  uuus  cid  certain  druit  Ues  gpu»t  utie  0|>iiiioii 
cl  dilir  lait  rrprder Comme  unnoinnif  vertueux 
Cfini  i|tii  lu.Titil  r usurpateur  de  la  suiiveraiiieté  Da- 
tiOUale..  Lu  DecluriiUuii  de*)  DroUs  est  précise  ;  la 
fë|iubtique  artiie  le  bras  de  cl).u{ue  citoM  ii  ,  I*-  f.iit 
fpaOMUfrtrjil  pour  le  luoiueul,  et  le  proclame  sun 
pitat-sne  défenseur. 

Bicare  une  néflexion  sur  les  •rmtationi  faitet 
depuis  la  loi  du  7  septembre. 

iNous  ne  comptons  dr  succès  que  depuis  que  It-s 
mauvais  ciluyeus sont  impuissants,  depuis  (|«ie  les 
intriganlsiotit  euomis,  depuw  i|He  les  boniMtM»* 

Ïxts  sont  arti^lég.  Aiiwc'fft  m  milieu  des  omisoim 
arrêt,  conum  ai»  ■iiti«»di»  eant» ,  que  la  répu- 
blique prend  <!r^  fon  i";. 

Républicains  frauçuts!  les  Biissolins  vous  condui- 
saient doucement  a  1»  servitude;  les  Montagnards 
vptjs  anèneai  vifoureuseau'Bt  à  la  liberlé.  Les  Eiia- 
Mtm»  eriairniMns  ersse  à  la  sAreté  des  penoniws 
et  des  proprie'tés,  et  ils  violaient  la  propriété  la  plus 
précieuse ,  la  liberté  pulilique  ;  les  Montagnards 
crient  sans  cesse  .1  l;i  i  t  vultiliiMi  et  à  la  rcpiiLilique, 
et  ils  vous  assurent  la  liberté  des  bous  ciloyeas  par 
l'arrestation  des  mauvais. 

Oli  I  ^'uoe:  buiise  pitié  peut  (aire  de  OMUx  !  Tan- 
dis que  des  milliers  de  braves  républicains  pércisent 
dam  les  arniée.s,  quel(|U(>s  csciave s  de  lu  ini)i,,ii  luf 
BC  peuvent-ils  sacritier  un  Histaiil  de  leurs  délices 
OU  de  leur  inutile  et  oisive  liberté  EnUn,  vaut-il 
mieiut  fiwii  honorablemeiil  Is  révoiuliou  diui»  trois 
mois,  ou  en  prolonger  les  décliiremenls  pendant 
trois  années?  Ce  calcul  doit  sullire  ;  et  la  veril.ilde 
humanité  est  celle  qui  terminera  bientôt  les  umux, 
et  affermira  proni|)teiiient  la  républiys, 

rapport  des  coioit««sn(»t  pttbliCStdssAffSlégé» 

iieraie,  d^xrele  ; 

•  IT.  Il  sera  forme  dans  le  jour,  dans  le  co- 
initf^de  salut  public,  une  section  chargée  exclusive- 
ment de  l'examen  et  du  jugement  des  motifs  d'arres- 
tation des  citoyens  incarceré.s  par  les  comités  de  sur- 
veillance, eu  exécuti<ui  de  la  loi  du  7  septembre 
(vieiiX  six  le)  concernant  les  persunnes  siiS|M'cles. 

>  11.  Celte  section  sera  composée  de  ciua  niem- 
Inws,  qui  sont  tenus  ds  s'smsmMsf  deiw  fois  por 
JqHT  pour  cet  objet. 

•  III.  Ils  seront  renouvelés dsas  Is  eomité  tous  les 
quintidis. 

•  Leurs  noms  seront  secrels.^ 

•  Ils  tra\ ailleront  seuls  dans  une  salle  particn- 
lière  :  ils  décernoroalt  i  la  waijorité  des  voix,  les 
mandats  de  Itlierté. 

•  IV.  La  (liinveiition  adjdirit  au  comité  de  sû- 
reté gi-néraie  quatre  uiembres,  duiU  1rs  noms  sui- 
vent :  Dumas  (du MonlrBlane),  Ka»«i«lMNi,B«ar- 
goiii,  Douillerat.  • 

BoMSPisaai  :  C'est  svec  ane  eevtsinc  répugnance 
que  je  prends  la  parole  cunlre  nti  projet  de  décret 
()ui  vous  est  présente  au  nom  des  comités  de  snlut 

tmblic  et  de  sûreté  générale.  Si  j'avais  pu  assister  à 
a  séance  de  ces  comités  où  il  a  fté  discuté,  j'aurais 
préH'nlé  les  réflexions  que  je  vais  vous  soumettre. 
Comme  c'est  moi  qui  al  jiroposé  les  mesures  contre 
lesquelles  le  rap|iurle(ir  a  parlé  ,  je  me  crois  obligé 
de  faire  sentir  les  dangers  tiu'eotMtuCnit  i«  projet 
de  décret  qu'il  vous  présente. 

Je  vous  déclare  d'abord  que  je  loerois  absolument 
contraire  a  l'esprit  de  celui  que  vous  avez  décrété 
sur  ma  nroposition  ;  il  occupera  cinq  membres  du 
comité  Ile  sûn  l.-  générale  à  jn-;er  des  ri  clam.itioiis 


I  iiumbre  uui  lui  seront  (M-esentties  de  toutes  les 

partift  d<iawjm|>iwDw,  fiûi  kf  «iroonitoiiMi  «ù 


uousnoMSlreuviMis,  e'tildimne  eommi»iondeeHte 
espèce  qui  al>surb«-rait  l  eiiergie  et  ie  paUriotisme  de 
la  Convention,  serait  porter  nagraadpr^lttdice  à  Iv 

chose  publique. 

La  mesure  que  j'avais  prise  Aait  pins  simple,  sans 
avoir  (l'iiicoriveiiieiits ;  elle  ne  demandait  p.is  qu'iiitc 
partie  du  comité  de  sûreté  générale  tiH  uniquement 
oecunée  des  réclamaliops  de  l'aristocratie,  brtix 
■Mouim,  daas  lot  moments  de  loisir,  dans  des  eir- 
ooasbHees  favoraMes,  sans  être  importuués,  au- 
raient recherché  le  petit  nombre  de  patriotes  qui 
peuvent  se  trouver  détenus  avec  h-s  aristocrates. 
Parce  moyen,  le  comité  de  sûrelë  génmle  n'annil 
pas  perda  un  temps  précieax  ponr  la  liberté  à  at- 
tendre les  solltekstions  des  msavaia  eitoyens.  — 

Preiie/  garde  de  tomber  dans  de  plus  grands  in- 
coiivi  iiients  que  ceux  que  vous  voulez  évit«T;  pre- 
nez garde  qu'a  la  faveur  du  décret  qu'on  vous  pro- 
pose, la  liberté  ne  suit  accordée  à  quelques  arisio-' 
crates;  qu'il  ne  nous eonddîooè l'iadNliçenee  k  l'égard 
de  l'aristocratie,  qui  certes  ne  mérite  pas  an'on  eré» 
un  comité  pour  s'occuper  (l'elle  ;  elle  ne  ooit  altrn. 
(Ire  la  liherté  que  loi>(|ue  la  révolution  aura  i-le  ci- 
mentée |iar  une  paix  générale.  Je  demande  que  ïom 
s'en  tienne  au  premier  décret. 

BARÎiRe  :  Les  comités  de  salut  public  et  de  sArefl 
géniTale  réunis  jusqu'à  deux  heures  du  matin  .  ont 
e\,iiMine  celle  matière  ;  c'est  le  comité  de  sûreté  gé^ 
nei  ale  qui  a  provoqué  raltention  du  comité  de  salut 
public  sur  cet  objet.  Nous  avons  tous  trouvé  qiin  tm 
mesures  décrétées  sur  la  motion  de  Rohespiernr 
svaieMdas  iniionvénisiilOr  et  élaiwit  dB«|ieren.<>e«  ; 
elles  tendsienl  a  isoler  du  comité  de  sûreté  générale,, 
centre  naturel  dfs  mesures  générales  de  police , 
l'examen  des arre.slations. 

Robespierre  cramt  les  sollicitations;  mais  il  Wfê' 
pas  ici  de  procès  par  écrit  à  juger.  LeseomHénrd» 
volutionnaires  de  la  lépidilniue  enverront  a  la  coin- 
mission  la  liste  des  deleniis,  avee  des  notes  sur  elin- 
cun  d'i  ux  ;  la  commission  pioiioncera  sans  avoir 
égard  à  des  pélibons  qui  lui  seront  préseuUies  «S 
qu'elle  ne  recevra  pas.  •  ■» 

De  plus ,  par  l'adjonction  que  nous  toos  fmfft»^ 
sons,  le  comité  de  sûreté  générale  n'est  privé  q«4r 
d'un  seul  nieiidire,  aiusi  il  pourra  toujours s'oom^ 
perdes  grands  interétsde  la  république.         .  . 

J'ajotite  que  le  décret  que  je  vous  ai  sonnisseoiii» 
vtn  des  deux  comités  reunis;  si  la  Convention  le 
trouve  mauvais,  elle  est  la  maiiresae  de  le  rep  tt  r. 
Au  reste,  d'après  les  molils  développes  dans  uiui» 
rapport,  on  ne  soupçonnera  pas  qu'il  soitlait  peur 
favoriser  l'aristocratie.  . 

Moïse  Baylk  :  Je  demande  la  parole  pourfniipt^ 
.«er  que  le  rapport  de  Bar^  soit  imprimé  et  «nvnv^ 
à  tons  les  coiniii's  révolutionnaires,  et  que  !»•  projet 
de  décret  soit  adopté  ;  car  il  faut  bien  que  celui  qtii- 
a  élé  rendu  sur  la  motion  de  Robespieri«  soit  exe'- 
cuté.  Si  l'exécution  qu'on  vous  propose  a  dm  iwm>* 
vénients, nous  la  pemelionnemns.  . > 

BoBKSPiKitnE  :  il  est  tnqi  dangereux  d'ouvrir  une 
première  porte  a  l'arisloeratie.  Faites  imprimer  le 
projet  de  décret  et  médilez-le  ;  je  suis  persuadé  que 
vous  trouverez,  comme  moi,  qu'il  entraiiie  beau- 
coup d'inconvéaieMs. 

Billaud-Vabennes  :  Si  dans  ce  décret  il 
inconvénients,  ils  viennent  du  premier  qui  a  étd 
rendu.  Si  la  Convenlion  eût  conservé  son  énergie  et 
sa  fermett',  elle  aurait  pa.s&(>  a  l'ordre  du  jour  sur 
les  réclamations  des  contre-révolutionnaires  qu'on 
vous  présenta  à  la  barre.  Il  est  certain  que  le  comité 
de  sûreté  générale  ne  peut  réfiondre  à  tontes  les  sol- 
Iieilalious  (le  rarisloeralie,  qui  ne  mérite  que  notre 
animad  version.  Jc  dewaude  doue  le  rapport  du  pr«- 
mierdéetft,  . 
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4;«iiMU.iâir  :  La  nntière  ^  nons  disoatoM  est 
tmn  lofMrtMilt ,  |e  àmsÊét  l*ijeiinicmenl  4e  U 

«discussion. 

Bu^AVO-VAREXiiES  :  Ce  serait  ahitser  ia  France  ru- 
tière,  q«e  (te  maintenir  an  décret  iuexéeutoble  ;  j'iii- 
iiste  snr  le  rapport  du  pr<*iii!rr  t!rf  rrt. 

Ln  Cooreotion  rapporte  son  premier  décret,  passe 
à  l'ordre  du  Jour  sur  le  second  ;  ordoDUe  t'tmprcs- 
sioo  du  rapportée  Barùe,  el  renvoi  aux  eomilés 
Tolulioaiuiires. 

BAwku  :  IlaaêJed^eret  rendu  «ir  le  mpport  de 
BàbHÊfkm ,  cdativemeot  à  la  eonduile  diplonuiti- 
h  Pranee.  H  y  arak  m  article  ipiî  «éHidsit 

a  tout  r.pnir  fin  'nicifr  (!r  I;i  rt-pnbtiqnr  di"  violer  le 
ierriluirr  des  Puisses.  Let  article  u  été  omis  dnus  IVx- 
pedilion  <jui  a.élé  envoyée  au  ministre  de  la  jURlîeii. 
Le  couiitc  vous  propose  de  le  rétablit. 
Cette  p0«)p«fiitioA  est  décrétée. . 

•^D.'Mrid,  aiiBom  Au  eomilë  d'instruction  publi- 
4M,|krëaaiilâ  le  pian  4le  la  lAte  naliantla  ^^il 
«roir  littt  décadi  (iraeiiain ,  «1 4it  adafterte  décret 

suivant  : 

•  Art.  La  prise  de  Toulon  et  toute»  les  viotoi- 
t9»frmp9Hén  ibi»  cette  cau>p»gne  «ePMt  oélélwéea 

par  titir  fi'tr  ttation.ile. 

•  11.  Cette  feic  aura  lieu  dans  chaque  commune, 
le  déoidi  afMèa  ia  irablieatlon  du  présent  décret. 

•  W .  Les  cHoyrns  Ir}rs5t's  dans  les  combats  nroal 
une  place  distinguée  dans  cette  Tête.  • 

&a-C«i*«ntiae  tewaie  à  aMi«oiailédea-fi««nt»s 

la  proposilran,  Taite  par  David,  deéolerieafiiletda 

citoyens  tiiurts  pour  la  putrie. 

^  On  membre  du  comité'  de  législation  lit  et  prô- 
aente  à  la  discnssion  plusieurs  articles  additionnels 
à  la  loi  du  5  brumaire,  sur  le  partage  égal  des  suc- 
<eeeionoo»vefte.s  «lepnis  lîW. 

Amar  demande  que  la  CofiTention  charge  son  co- 
mité de  Jé^islntion  d'examiner  avee  aUcution  le 

morte  (l'pxi  iDtiiiii  (1p  fi  tt.-  l  ui,  qui  est  de  lii  plus 
haute  iuipurtâucc,  puisqu'elle  re^de  les|Mropriélés. 

CiMmeinit  :t.a  proposHIeii  d'Amir  mn»  ram^ 

à  un  rapport  indirect  de  la  loi  sur  l'égalité  dp<;  nar- 
fn^es  des  stfcerssions.  il  y  a  des  motra  graves  ac  ta 
maintenir,  comme  il  y  en  a  peut-être  pour  la  rap- 
porter ;  niais,  dans  tous  les  cas.  tous  devra  pronon- 
cer un  sursis  ft  son  ncéeotion.  Elle  a  déjà  occasionné 
beaucoup  de  d'-snrrlrrs  rlrins  bien  des  fanitlifs  ;  lin 
sursis  qiit  donnei  a^l  k-  Ituips  de  niéililrr  son  exécu- 
tion arrtHer.iit  les  (livisitms  qu'elle  n  fait  naître,  bu 
deerétoiit  l'éi^aiité  des  paHa^dattsicssuccessivOS, 
vous  avi  z  fuit  un  ^rnnd  acte  de  justlee ;  VOUS OfTC 
voulu  frapper  les  grandes  fortunes,  ton^urs  dange- 
reuses dans  une  rf'piihMqiie  ;  mais  la  loi  étant  géné- 
rale, les  p(iit^  pn  prîr'  nrr-  nii'  l'ié  atteints.  M;iis 
qu'importe  à  la  république  que  10,000  liv.  de  revenu 
soient  placées  sur  une  téle  ou  sur  cinq?  M^iisil  est 
Intéressant, pour  le  salut  d'un  Etat  tel  que  le  nClre, 

Îa'un  individu  ne  jouisse  pas  d'une  fortune  Uc 
00,000  livr 

Je  deoiiinde  que  cette  loi  soit  renvoyée  à  un  nou- 
tH  examen  du  ««ailé,  nt  fn'il  «eitmmif  â-aan  «né- 
mition. 

Tni  RioT  :  La  question  dont  il  s'agit  est  de  la  plus 
hnute  importance.  îl  y  a  eu  un  grand  nombre  de  rc'- 
daarations  sur  l'elTet  rétroactif  qu'on  lui  a  donne. 
La  Convention  a  cru  établir  un  graud  principe,  et 
elle  il.  |iO!ir  .lîiisi  dire,  jeté  nue  p(»iume  de  discoitlc 
dans  luuLi's  1rs  lamilUs;  des  procès  siim  noinbre 
vont  être  le  r(  snllat  île  cette  lui.  V  imis  drvez  l  exa- 

iniu«r  MM  «Ueulioiif  et  nm  M«Ua  n'aura  pas  4«s 


effets  dangereux;  si  elle  esl  reoomiuci*«isîble,ellp 
doit  Mre  rapportée.  UneM  n'ast  fcaoneqnelomine 
In  somme  de  biett  qu'elle  produit  surpaiK  lasomum 

des  nmiix. 

Discntuns  de  nouveau  ;  lesopinionx  seront  àttU- 
renies;  de  leur  choe  sortiront  les  lumières  qui  )iro- 
duiront  une  loi  qui  kn  le  iMnIienr  du  fim  grand 

nombre. 

Phélippeaux  :  Je  m'oppose  à  tont  lunn  ei  examen 
du  principe.  L'énlité  du  partage  des  sncci  ssions  est 
un  principe  sacK,  eomncTé  dans  la  Déclaration  dei 
Droits,  et  dont  vous  devez  vons  gforMer  d*<aroir  bH 


ion . 


Vnire  lui  ju.sle^'t  bienrai.<^ante  a  excité  des  récla- 
mations, dit  Thuriot  ;  oui,  mois  de  la  part  des  eiuie^ 
mis  de  la  réveittlion  et  des  prinoip«s  sur  lesquels  ctta 
«st  fondée. 

Boi  (iDON  (lie  rOi.<;f)  :  I-e  décret  qui  établit  l'éga- 
lité des  partages  sur  les  successions  est  un  principe 
juste,  et  la  Convention  a  bien  mérité  de  rbumanitd 
en  fai.wnt  remonter  l'applic-ilion  de  ce  principe  jus- 
qu'à la  (ireiiiière  ép<»que  de  notre  révolution.  Ce  (lui 
j)oiiv;iil  \  ous  alarmer,  c'el;iit  'le  voir  des  anriens  do- 
iiiesli<|iies  réduits  à  la  misère  par  un  elTet  de  votre 
loi  qui  cassait  toutes  în  dottatlinis  fniti-s  depn|g 
t789  ;  inai.<i  Canibon  vons  a  proposé,  et  la  Conven- 
tion a  nppimidi  «k  sa  propo»tiau  en  il  «dduélant^ 
«!  '  \>  epier  lesdoN;itioii.s  dont  k*  eapîlBl jm:iUlùMuiit 
pas  au-dessus  de  10,000  livres. 

JetleaDandeque  la  CanveiiiioH  caiKeree  son  éner- 

(tie,  et  se  moaleediisnede  réyalitédonLeUeanlabli 
e  règne,  en  paisaut  îi  i'ofdre  du  jour  smr Imites ks 
récittuiations  des  akiés. 

***  :  Une  loi  est  )>oniie  lorsqu'elle  fbit  le  boalienr 
du  plus  grand  nombre:  or  Ira  cadet»  aant  eertnin»' 

ment  en  bien  pins  <^r;rnd  nonibre^pMlea-ilnés;ît 
éeinande  donc  4' ordre  du  jour. 

Pons  (  de  Verdun  )  :  La  Convention  doH  s'exfAI- 

qtier  anjoiirdinii  franchement  sur  le  maintien  d'un 


Itrincipe  qui  n'est  pas  trop  rtgouieiix,  et  qu'elle  n'a 
pas  éti'iiihi  au'isi  loin  que  je  l'aurais  désiré.  Toules 
les  chicanes  qu'un  (ait  sont  le  résultat  de:^  intrigues 


des  aillés,  ils  veulent  ou  faire  rapporter  la  loi.  ou  du 
moins  en  retarder  l'exécutiou.  Les  ainés  disent  : 
Nous  nous  sommes  mariés  dans  la  persuasion  que 
les  bifns  qui  nous  avaient  é(é  li'jçués  nous  reste- 
raieul  ;  quel  va  être  te  sort  de  nui  enfants  d  a|irès 
votre  loi?  .Mais,  citoyens,  les  cadets  ne  sont-ils  pas 
mariés,  et  leurs  enlaots  o'ont-ils  pas  droit  i  votre 
jusilee? 

Voici  une  mesure  nue  je  vons  propose  ;  rons  ta 
renverrez  à  l'cxanien  ait  comité  si  vous  li-  jugez  né- 
cessaire. Vmisavez  décrété  que  telles  donalioiis  se- 
raient valables  ;  eh  bien!  rapportez  ce  dt'cret,  et  di- 
tes que  les  partages  se  feront  en  raison  du  nomlm 
des  enfants,  par  ce  moyen,  les  eélibaïaîres  seuls  se- 
ront punis. 

I«  Convantinn décrète  qu'elle  ne  soumettra  pan 
à  un  nonMiMBMM  lefMMwipa  de  l'éfalilé  despaiw 

tagca. 

La  «éaooê  «et  levée  A  dnq  tienm. 

■taisni  no  T  wvoan. 

Carnot,  an  nom  du  eomitédesalttlfnUie,dQiiM 
lecture  des  lettres  snirantst: 

Frdron  tt  Paut  Pnrra^ ,  rrpri'srntanfs  rt»  petfpfe 
prés  l'armée  nms  Toulon ,  à  leurs  cuUégim 
composant  le  comité  de  salut  fuOtic. 

l^itarlier  géiK-i  af  de  Toulon,  ~Û  frimaire,  l'an -3*. 

Nous  aroBS  lu  avec  nidijsuiiuou,  cètoyous  ci>iio- 
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iifs,  la  lettre  fausse  qui  nous  ct.iit  attribuée,  et 
ont  le  comili*  n'a  pas  rte  la  (ïtii  f.  (  r  trait  est  parti 
de  Marseille,  dans  le  ménie  iviuys  que  cette  ville  a 
tenl^  de  produire  nn  oiouvrmeateontreorévolutioo- 
mire  que  nous  avons  étouffé. 

Bemarquez  que  c'est  au  moment  qtie  nous  allions 
nous  réunir  àOlliouIrs  avec  nos  cullègues,  pour 
frapper  le  grand  coup,  que  l'on  a  voulu  nous  per- 
dre, que  nos  calomniateurs,  que  no»  dénonciateurs 
cuutiuuairnt  i  nous  noirdr.  à  nous  prêter  des  cri» 
nrs.  Nous  avou  contribué  a  prradre  Tonton,  nons 
avons  répondu. 

Signe  Barraâ  et  Fqlron. 
P.  S.  Un  patriote  de  Toulon ,  qui  n'était  sorti  de 
prison  que  depuis  <|iiinzo  jours,  rt  qui  depuis  cinq 
mois  n'a  puinl  lu  les  papu  rs  pultlics,  nous  a  dit 
qu'on  a\  ;ut  n'|i.'iiiilii  Ir  lii  iiil  ici,  [it'mlant  le  siège, et 

SUC  i  on  disait  inibiiquemrnt  que  les  représeniants 
U  peuple  avaient  décidé  de  faire  rétrograder  l'ar- 
mAsTraneaisp  jusqu'aux  bords  de  la  Durauce.ctque 
cfdtait  Robespierre  ainé  qui  avait  Tait  prédominer  cet 
avis  an  cniiiiu' lté  saint  :  il  !i( .  Ce  fut  pour  nous  un 
trait  de  lumière  ;  il  e^t  rvidnit  que  ce  sont  les  émis- 
saires de  Piti  qui  sont  les  auteurs  de  celte  calomnie 
et  de  la  lettre  où  nos  signatures  ont  été  conUt» 
liiites. 

Saliceta,  Ai'eord,  Fréron,  Robeipierre^  Barras,  à 
iêurs  eoUimut  «OMpoioal  ie  tomité  dê  Mini 
ptiMTe. 

Qunrlirr-grni'ra?  tir  Tnuînn,  ^0  friimire,  Vin  1' . 

L'armée  de  la  répiibliciuc,  clicrs  collègues,  est 
mirée  dans  Toulon,  le  29  iriniaire,  à  sept  heures  du 
naiin^  après  cinq  jours  et  cinq  nuits  de  combats  et 
de  fiitigues;  elle  brûlait  d'impatience  de  donner 
l'assaut  :  quatre  mille  échelles  étaient  prèles;  mais 
la  tiicheté  des  ennemis,  qui  avaient  évacué  la  place 
aprèj  avoir  encloué  tottS  les  esaoosdtt  femparto,  a 
rendu  l'escalade  inutile. 

Quand  ils  surent  la  prise  de  la  redoute  anglaise  et 
de  tout  le  promontoire,  et  aue,  d'un  atilrr  côté,  ils 
virent  toutes  les  hauteurs  tut  Pharon  occupées  par 
la  (livisiou  du  gi'iH'rnl  Lapoypc,  l'épouvante  les  sai- 
sit; ils  étaient  entrés  ici  en  traîtres,  ils  s'y  sont 
naittleans  en  llelies,  ils  en  sont  sortis  en  scélérats  ; 
ils  ont  fait  sauter  en  l'air  le  Thémiitoele ,  qui  ser- 
rait (le  prison  a  ;i  \  îuuriotes  :  heureusement  ces  der- 
niers, à  l'exi  I  [jtii  II  de  six  ,  ont  trouvé  le  moyeu  de 
se  sauver  pendant  l'ioceudie.  Ils  nous  ont  bnllé 
neuf  vaisseaux,  et  en  ontemnumé  trois;  quinse  sont 
conservés  à  la  n*publique,  parmi  lesquels  il  Tnut 
remarquer  le  superbe  Sant-Culottei,  de  130  pièces 
de  caiiou;  des  cniiots  s'en  sont  approchés  jusque 
dans  le  port,  tandis  que  nous  étions  dans  Toulon  ; 
deux  pièces  de  campagne  ,  placées  sur  le  quai ,  les 
ont  écartés.  D^à  quatre  m^tea  brûlaient ,  quand 
les  ^lAriens,  qui  sont  les  plus  honnêtes  gens  qu'il  y 
ait  a  Toulon,  ont  coupé  les  câbles  et  éteint  le  feu. 
La  corderie  et  le  magasin  de  bois  ne  sont  pas  en- 
dommagés ;  des  flammes  menaçaient  de  dévorer  le 
magasin  général  ;  nous  avons  commandé  cinq  cents 
travailleurs  qui  ont  eonpé  la  eommnnieatiim.  Il 
iion'î  reste  encore  des  frégates,  de  manière  que  la 
répul)li(iue  a  encore  ici  des  forces  navales  respecta- 
bles. Nous  avons  trouvé  des  provisions  de  tonte 
espèce  :  on  travaille  à  en  faire  un  état  que  nous 
vous  enverrons. 

l.n  vengeance  nntionalese  d^^'iiloic  :  l'on  fusille  à 
force;  déjà  tous  1rs  ofliciers  de  la  marine  soul exter- 
minés ;  la  répuliliiiuc  sera  vengée  d'une  manière 
digne  d'elle;  les  mânes  des  patriotes  seront  apai- 
ses. 

Comme  quelques  soldats,  drtn-;  l'ivrr<;  f  rir  î  i  vic^ 
lotrc,  se  portèrent  au  pillage,  uous  avons  fait  pro- 


clamer dans  foute  la  ville  que  le  butin  de  tous  les  re- 
belles était  la  propriété  de  l'armée  triomphante» 
mais  qu'il  fallait  déposer  tous  les  meubles  et  efliets 
dans  un  vaste  local  que  nous  avons  indiqué,  pour 
être  estimés  et  vendus  sur-le-rlump  au  proiît  de 
nos  braves  défenseurs,  et  nous  avons  promis  en  sus 
1  million  à  raïuiéc.  Cette  proclamalifin  a  produit  le 
plus  heureux  effet.  Beauvais  a  été  délivre  de  sou  ca- 
chot ;  il  est  méconnaissable  ;  nous  l'avons  fait  trans* 
férerdans  une  maison  commode  ;  il  nousa  embras> 
séa  avec  attendrissement.  Quand  il  a  passé  au  tra- 
vers des  rangs,  l'armée  a  fait  eu  l'air  un  fru  général 
en  signe  d  alléert^.  Le  père  de  Pierre  Bayle  est 
aussi  délivré.  Une  da  Ma  nallcrics  a  coulé  un  une 
frécate  aoglaiae* 

A  demam  d'autres  détails;  vous  concevex lacile- 
meti(  r>ns  ncrupations  emosiatiguas» 

imiiil  et  fraternité. 

St^mé  SAuam,  Paéaon,  Bwoao, 

Robespierre  et  Babras. 

Lkonaro  BouBDON  :  il  est  juste  que  les  forciila 
qu'on  dit  avoir  travaillé  à  éteindre  Tincendie  de 
Toulon  soient  récompenses.  Je  demande  que  le  co- 
mité de  salut  public  charge  h's  repré^culauts  du 
peu|)le  de  leur  donner  la  Imerlé,  ails  les  en  jnnnt 
dignes. 

Le  renvoi  an  eomitd  da  saint  publie  est  déerélé. 

(£«SB|fs  démâta.) 

IfedrAf  «r<». 

Aujourd'hui  8  nivose,  à  onze  heures  dn  matin,  il 
y  aura  séance  publique,  distribution  de  prii  etcoft- 
cert. 

Les  artistes  et  les  savants  sont  invités  à  se  faire 
inscrire  à  radmiiii!>tration,  rue  l'Evéque,  n«  1,  bulle 
des  Moulins. 


SPECTACLES. 

TnàiXM  DP,  L'OpRnA-CoMiQCE  K^TiowL,  rue  FaTarU  — 
La  1"  repreifin.itioii  du  (  ri  de  l,i  Ptiirir,  npéra  enaaeb 
a»ec  son  «peciaclc,  pi  0.  ede  de  Fanfait  cl  Votât, 

TiB«rHF.  DE  LA  ili  PiBuqct,  fue  de  la  Loi.  l^ur  le 
peuple,  ta  Mort  de  Ccw^  aiihie  du  Muddrém 

TiÉATai  Di  LA  aaa  AvaBAo.— L'Ojfekr  ât  partÊM»,  d 
ta  Parti»  ««rrte, 

TaSATaa  NAmwAt,  mes  de  la  Lat  eide  Loumia,— £« 
Dépit  «mmawue:  ta  ParUnlê MaatUi     Im  t'MsttU 

TuUrnr.  m  tk  AfnMTACXB,  an  jardin  de  l'ERalilé.  — 

Lri  Funrbeiifs  (te  Seapin  ;  Bonifaee  et  $a  FamiUe,  ut  la 
Sainte  Omcit  '  ! f . 

TMÉATnr  I  ^^  SAjr'î-CiLOTie^,  ci  deTaiil  Muliére. —  BU 
,  nJjouis'..  I  1  (If  îa  prise  de  Toulon,  pour  le  peuple,  ta 
j  4*  re)iri-&ei)l«liondes  Crimtêtklaîliubitête,  tiiUcm-emê 
Décade, 

Tmtànz  Di  Lt  MU  sa  Lwvmii  — >  La  9*  reprises* 
talion  de  MùhelCêrMnttâ,  opéra  en  Saclei  gi  aud  »|ieo> 

TaiaTkB  nv  VttunttXM.  —  L'Ile  4e$  Femme$,  la  l  "  re- 

préseiilalion  d'Arlequin  Jcsqih,  pl  te  l'ciit  Suciiiilaiu. 

Théatrk  De  tA  CiTr.  —  \'.»bii:t»:<.  —  Hn  ri-jouissa iicc 
de  la  priM'di' Toulon,  pmir  le  ptnplo,  r  ;  ,<  /  I  nloireg 
tes  Drapviiê  et  Ic^  liéncidcHnes,  i  l  In  l  i-ie  de  l'HtjMilé. 

TiiiATRBOo  Ltcée  Dts  AiiTs,  au  iardiiidc  l'Kpililé. —  En 
r^joui!L<>aiice  de  la  prise  de  Toulon,  pnur  le  peuple,  (m 
jimour»  de  IHailty;  t*  MUmuul*,  H  tÉvknfpé  de  Lyan. 

Thr*t«i FR*^çatt  coMiQva  tt  LTKioBi,  nic  de  Bondi.— 
Nieodcme  dans  ta  Lme,  pKct  eo  9  aetrs,  a  tped. ,  prte. 
des  Partatê  réwili. 

AanuTaitTin  D'Atriir,  f^nbour-  du  Temple.  —  An- 
jourd'bui,  à  c  nq  Iieuri's  rt  (!rtiiie  pn-risc»,  Ipciloyen  Fran- 
coni,  avrc  5e^  oIim  s  cl  s<  srf»''îitil5,  cofiliinirrn  *  •l'eicrdces 
il'équil  ili  u;  (|  d'fmiiljlloii,  lout^  dc  innurf;,-,  diKiscs  sur  ses 

cbevaui ,  ATtc  pluiieiin  seines  et  enu'scu»  aiausaati. 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

tktMit£uM  UUn  de  Polognâ,  Uiùimmku,  ^  V9 
Mwricr  nnwcit  airivA  k  Grodiio  ifCG  racl*  «DMlilulkiMMl 
qÊ»1»mâgiuudmêM  bit  rédiger  p»m  pMkmpku  pour 
ntvjiiknr  prodiMa  de  It  Voiogue,  Ce  cowrierélail  fiortevr 

de  deii»  e\em|ilairrs  de  ce  précieux  w^n^t,  l'un  pour 
roniba^sadpur  de  la  ^nde  souveraine,  l'jutre  pour  Sia- 
nhla^-Aiigusii-,  Ipqiu  l  lui  a  ^térembcaciielé,  avrc  iiijnnc- 
lion  di'  Ip  Taire  décréter  par  les  Etais,  sans  aucun  amcndt- 
9Wit  nirestrii  Lc  II,  ;uii-  i(|uc  l'iinpi'i  ntr  ico  l'a  wut  ordonné 
pmir  l<>  Irailtl-  de  partage  et  relui  d'alliance  qui  atuoccdé 
iininédi aiment ,  et  cela  au  plos  lard  daat  TetyM  é*aM 
senaine,  nptit  liqnelle  ta  dièie  doit  finir. 

On  t'orcMiM  ■■  McrM  de  rimpreuion  de  ce  aio«MR«iir 
dn  dewpoliMM^  d  m  des  priocipuix  PolOMÎi dèvoaési  ia 
]ta-«fip,  le  comie  Hoat^nski,  a  seni  le  loln  de  la  eorreclloo 
df«  éprc«»e$,  délient  les  ouvriers  qui  y  travaillent,  cl 
écarte  les  curieux  fini  pourraipm  se  préMiiipr.  On  s'attend 
à  ne  trouver  dan-!  ces  hj\  <■  rnnstiiutioniit'ilt"i  iiu.-  \cs  - 
BfS  de  tout  ce  qii i  [icui  mmutctiir  l'anarchii"  l:i  plus  cotn- 

Un  Dulre  courrier  russe,  venu  quelquesjours  après,  a^é 
accueilli  k  GrodiM  avec  cette  joie  bart>ai«qoe  les  brigands 
toil  édalar  aprètun  u^asainal  qui  leur  ■  pracaié  u  fkbe 


CeM  maniOT  Moifill  «ni  s'ol  MMaeé  porlenr  4tt 
f  prétimm  ût  I»  reeonnlswiiee  de  Callwrtnt,  en  ré- 
compense du  déiouenienl  des  principanx  membres  de  la 
diète BCl «elle,  et  de^  Mrvices  qu'il»  ont  rendus  à  iturpatrie 
li:ir  leur  li<:iiiCiil  à  la  ttussie.  Lts  impoittiirs  craiiésri 
miii  Mi-  (Il  1,1  ;jt  pal  jouer  un  r!>\e  îndilTtVeni  dan»  re 
8y'-ti'''tnr  ilr  tr.ilii'Miri  :  \c  poiil  fu  erre  de   ('.a  i  lirjr  i  ne 

8-t-il  tiini  SU  les  di-iingiier.  De  superbes  présents  oûl  éW 
dbtribués  à  tnus  ces  traîtres  magnat*, 

Oa  pral  l>iea  crobrc  que  le  ehef  de  I«m  Im  tmtfira- 
«Mra,  SiMldÉ»,  pitdléoaMié  dut  en  Civflvra.  La 
WÊ^ûnàm  •  m  Hen  affiritkr  imi  m^m  k  foi  a  hit 
pMir  cHt»  Cl  c*«ttposrleiéooai|MiiMrdNuieiNidère  digne 
d»l«l«qii*eNe  lui  •  envoyé  lOO.OOO  ducats  en  or.  Sianis- 
Itt,  bcnreoi  de  ce  souvenir,  n'attend  que  le  momeiil  de 
se  raeitrc  5  1' ib,  i  des  orages  des  ailaires  publiques,  et  de 
Tcnit  s'i  ii  (1(  i  j  y  r  dans  la  délicieuse  retraite  dehailenski. 

I,j  lorn  .jiDii  lance  du  (jènéol  lut,'  N;j  iii  ù  \'arsovie, 
ti  »ie  ranibassadeur  russe  à  Grodno,  ne  roule  que  sur  les 
funtites  prflgréi  du  jacobinisme  dans  la  capitale.  «  Il  est 
instant,  dit  le  général,  de  lea  anétcr  ;  il  Ami  piciaer  le  »er- 
inent  des  Français  en  MdCM^  Ou  la  chaiiir  Ipiorainicu- 
a  11  lirait  que  pnafiNilMM  alwMlMMfaat  lif*o- 
it  h  ««rgB  da  deiytlite,  et  qu'aoem  d*eui 
I  li  bisiesse  de  renier  la  république.  Déjà  ils  vdtdeiit 
leur»  elReti  au  pris  le  plus  vil.  La  faction  russe  ajoute  à 
leur  iiirorluiie.  t::ii  Tes  ;iccii^;LMt  de  COMfinlilB  COQlCCjte 
i«|e  gouverneiueal  qui  va  s'établir. 

>'ir»)ir7>,  if  h.  dfo:nihrr. —  Voici  le  contenu  di'  la  nou- 
Tellc  forme  de  gouvernement  qui  a  éié  décrétée  à  la  dléle. 

Art.      Le  rojaume  de  Pologne  et  le  grand-duché  de 
UlbMMie,  née  le» Mires  duchés,  vaivodies,  pajra  «idi»* 
iHeli  diM  Iwqatli  fis  consiatffBt  aetadlenent,  et  dans  ta. 
mé»  Ma  CBBilattroBi  t  PnwÊàr,  Miom  km»  draiia  et  privU 
Hfn,  ferant  dtmMta  m  teot  Indhisifele,  et  fermeront 
«M  république  libre  et  indéjwndant  ■ ,  dont  la  dicte  aura 
la  sopréfue  autorité.  Celle-ci,  riya  L  toujours  le  roi  à  sa 
l'tr,  M>i  a  corn[io>éi:  lies  ^àijli-in.^  et  des repré^enlaols de  la  j 
wdiiessc  ;  et  iorsqu'ainsi  constituée  elle  sera  a-^seirblée  lé-  | 
gilimemcnl,  elle  aura  seule  le  pouroir  do  faire  des  loi*,  et  ; 
la  nation  ne  sera  tenue  de  prêter  obéissance  qu'A  celles 
qu\  lie  aura  dèorélées, 

La  diète  t«ile««it  le  droit  de  ntellre  dct  impAis.  de 
ht  MploTfr  t  rMlicii»d*«M  wnàt,  ««I  Itil  pttMra  mp> 


ment  de  fidéliié,  de  déclarer  la  guerre,  de  faire  la  paix,  et 
de  conclure  toutes  aortes  de  traités,  d'établir  des  magia» 
trats,  de  le»  diriger,  et  de  fiier  le  temps  de  leur  durée} 
d'élire  les  penooiKs  qui  doivent  remplir  lei  JÎaBla  «ik 
plois ,  d'envoyer  des  ambauadean ,  etc.  Bo  m  OMt,  lien 
M  doit  Cire  exéenli  dans  les  |Niy»  et  terres  de  la  républi- 
que que  ce  qui  proeMé  de  la  volonté  des  Etals  de  la  répu- 
blique  asvenibh'S  rn  ili'  ".^. 

Le  pouvoir  exf-  uiif  sera  toujours  dislinct  du  pouvoir  de 
donner  des  lots  ,  i  t  pourquoi  la  dMc ateriOMMljÉIMiv 
rien  que  par  .«.es  magistrat*. 

Aucun  pouvoir  exécutif  ne  peut  rien  ordonner  de  son 
chef,  ni  contraindre  qui  que  ce  soit  It  faire  ce  que  les  loia 
n'ordonnent  pas. 

Le  pouvoir  eaécatif  ne  doit  rien  néflii»  o«  tataeraé» 
gliecr  de  ee  que  lealois  «oamandML 

II.  La  pmpriété  des  flefs  ne  doit  jamais  éire  détruite,  et 
raaiorilé  suprCne  de  la  république  sur  les  fiefs  subsistera 
et  sera  conser\ée  nans  aucun  >  hangemenl. 

III.  La  rel^ion  ralliolique  »»îûu  U>s  dcn  riis  sr-a  à  ja- 
mais la  religiou  dominante  dan-^  le  r  iv  niiin:  (Je  i'olojtneet 
dans  le  graod-duclié  deLilbuanie,  avec  tous  les  privil^et 
I  <  1  KgUac,  cl  «j^alMl  q«*Wlt  «en  •MMBéedaM  letw  les 
acte». 

IV.  Le  passage  de  la  religion  catholique  rootaioe  dM 
deux  riis  à  une  antnt  religion  «en  lonioura  ragardé  co  Pft» 
logne  comae  un  erinet  odai  qnt  en  fera  cenvidaeu  MM 
exilé  du  paysu  Oa  observera  cependant  k  l'égard  dés 
testants,  en  parvil  cas,  la  conslilulion  de  1775. 

IV.  Le  roi  et  la  reine  de  Pologne  doivent  être  de  la  i 
gion  catholique  romaine.  Si  la  reine  te  trouve  être  d'u 
;iij[ic  religion,  ct  qu'elle  ne  TCoUle pcs  ablani 
pourra  pas  iMre  couronni!t?. 

VI.  Le  gruiid-ductii^  de  Lithuanie  demeurera  aitl  t  II 
Pnlof^ne  k  perpétuité.  Les  droits  de  l'union  ct  les  antret 
jr  u  pcrucuim  praprca  à  celte fnwvinoa  leroat  coq. 

Mrvés« 

VII.  Lfneorporation  de  la  Conrlande  à  la  «Nirome  de 
Pologne  et  an  grand.diiGliè  de  Uthuanlc^  qoi  eut  liea  ca 
45«9,  set*  faiTiolaUcawnt  laainienae,  avec  tmitca  les  «q. 

très  constitutions  relatives  I  «e  dnché»  aillllvi'à  Vigué 

du  district  de  i'iltlit'ti. 

VIII.  11  ne  sera  permis  k  aucune  partie  de  la  puissance 
publique,  pas  même  à  la  diète,  décéder  ou  d'ériianger  au» 
cuiic  des  iiussessions  delà  république.  T(uil  Iraité  de  celte 
nature  sera  nou -seulement  regardé  comme  nul  et  de 
nulle  \aleur,  mais  encore  celui  qui  en  ferait  la  proposilioo 
sera  regardé  coBMM  traUre  k  la  patrie,  et  puni  comme  tel* 

(la  êiùte  inccsscatateN/.} 


BÉPVBLIf^VB  nUUfÇAlSB. 

Sârrtkrt^  U  sa /Wm«&«.  «  Roaa  anntnoiit  nie  Ici 
anoice  leltalMit  loai  les  jours  dans  Ici  eaflrîim  de  BildM 
ct  mcderbromi,  oA  «Iles  gagnent  dn  terrain. 

Le  quartier-général  de  l'armée  de  ta  Moîi  [îr  a  i*té  trans- 
féré dans  oetle  première  place.  Deux  con  rM  s  annoncent 
que  les  troupes  de  la  république  sont  enhi  t  N  h  iij^i.tn  u 
et  à  BitcbeviUers,  et  que  quinte  mille  eaucmis  sool  cerné* 
par  nos  armées  du  cdié  de  Niedcfbrono. 

Buitinfue,  U  K  f  rimaire.  —  Oa  ap|M«Dd  de  SoilM  ^08 
les  coalisés  y  font  les  pins  grantb  cfforlspowcwliercellc 
puissance  contre  la  république.  Le  minisire  anglais  aupri« 
des  cantons  a  présenté  uik>  note  injurieuse  k  la  fiance,  qui 
produit  un  effet  tout  ciin'rji  e  àci'lui  qu'il  en  allcndail.  Il 
se  proposait  d'en  fan  »-  i^  j-  iiii  i'  des  excnipl.iin-s  axcc  pro- 
fusion; mais  il  n  etij  fdj  fil"'  TiMj  ilf  l'imprimer,  snus  peine 
de  dix  snné<  s  de  fers,  et  la  même  peine  C$1  prononcée COO* 
tre  ceux  chez  qui  on  la  Iroureraii. 

Niet,  U  M  fi-bmmt,  — >  La  retnûle  des  Irotipcs  afleman» 
àci  iv  ■mkedanl  de  8irdal|M«*ei«eBte  joameUcoMot  t 


lU'cr  -il,'.  Les  troiip*'»  pit'tnontaisn  aoitl  dtMlC  IlÀWCtS  : 
k  UtcouragenH'iii  j  est  t-gal  it  la  iniscre. 

Uarsalle,  te  M  frim«ire.  —  Lu  frrmrt*  é«*  repré^^n- 
laiils  du  pru|>le  et  les  cbangemenu  faitt  à»»»  k»  autoriie» 
MBMiXi^  ont  régénéré  cette  commune  :  des  arrêté^  sages 
•t  do  «MUlMiralioat  401  «Uolait  k  pueté  dt»  iittet tlions 
j  r«idiiiiM«  le  caln»,  tt  ronhnt  inatila»  le»  eflbrt»  dt-s 
■gjlatcura  que  la  frayeur  relieiil,  et  dont  It  laaiQat  tombe. 

Le  pape  prodigue  a^ec  un<>  véritable  profasion  les  priè- 
res |)(uir  le  sur cOs  des  arnif  il  'TS  ;  mais  il  dilTi  rf  mjus 
loiis  li-s  prolr\tcs  iHJisibK  i  le  dijjari  de»  dcm  gaiert-s  el 
d<s<i<  ij\  mille  buromes  quIidOiLCIIWJCtàXDaloilkettue 
les  Anglais  deraandt  nt 

I.a  fluttille  napolitaine  est  toujours  à  Lirounie. 

Lm  forces  navales  vésilteancB  dans  Us  \tm  h  (!•'  Cnrfou, 
SiRlcclCerigo  cousislcnteniii  vaiawtux  lIi  ligne,  qua- 
Ire  frètes  àeax  bricks,  une  goëklle  cl  éem  dwlaupes 
csDoiuiièm. 

P. 'l  is.  '  uirose,  —  On  écrit  de  Liths,  en  date  da  30  fri- 
maire, que  li^  (  oaiisi^  loin  d'iinnoncer  dct  deateiiis  d'at- 
taf|iie,  funl  liavjillrr  tm  >W à  fOttiÊtt V>l«»»  WillfWt , 
0^lOlutc  et  (lourtrai. 

Dos  lettres  de  Mordille  annoncent  diviston  deb 

Houe  etpegnaleb  eeuxiete  de  iraia  veiMiM.  dew  f»^» 
«eeeiimbridk,  •«woillédewifendedeteGtiiMie*  k 
filait.  Le  SS  aovMBlM,  le  corn  mandant  «yrapeiA  aui 
Taisseaux  cl  bâliment«  franrai'-  qui  s'y  trouvent  d'arborer 
le  pavillon  binnc,  11  lui  a  vi,-  efusé  ari-c  li'iilt»  l'ind-gaa- 
lioii  qu'on  devail  h  luir  ■.  Le  tx-j  a  vivcinciU  ri'Conieiaiidé 
de  veilli'i  a  <  1  ipi  il  fiit  aucune  rixe  entre  le-t  équi- 
|)»pe*,  ?ii  rie  vou'j  «le  fail  ;  il  a  prévetïn  qu'il  en  ferail  jus» 
lit  (•  hii-in( mi'.  Il  a  iiioiiii  0  la  mrme  justice  el  la  même  fcr- 
waeU  au  eommodore  anirlai*  Stncee,  dont  la  flotte,  eompo« 
lie fc^alre  vaisseaux  et  dcus  corvettes,  nwnilte  dan»  la 
■J—  ladet  le  bey  eat  ém»  tt  diipeeiilM  reiteie»  défaire 
RSpMter  Tasile  4|ii*il  donne  dan»  ws  ports. 

Estvait  (Tune  lettre  de  Giict ,  en  da'e  ■  fm-mire. 
—  L'ennemi  vient  de  faire  une  teniativesur  Philippn  iUc 
Ses  patrouilles  s'étaient  avancées  jusque  sous  les  murs, 
ftiieot  mine  de  vouloir  enlever  des  besiiaua  qui  passaient 
•V  pîed  dei  remparta*  nel»  bicB  pow  feire  tonber  dans 
vue  embuscade  le»  délaidieaievl»  Vil  seraient  »ortis  eonti  ^ 
■Cuismals  le  brave  sant-foTolles  Itardv,  qui  («mnanric 
celte  pI.iro,  ntonniit  lu  ruse,  el,  iMur  la  d«\jouer,  leur  lâ- 
cha une  bot  dt^'i  (le  connus  rLarf;6$  à  milraille,  ce  qui  jcla 
le  Irouhle  el  l.i  Ui  if m  d ms  leurs  rang*,  el  il  lit  sortir  en- 
suite une  force  impioanio  qui  en  vint  aussitôt  aux  main»; 
rennemi  battit  rn  rclmiie ,  malgré  la  supérioriié  de  sou 
nombre,  laissant  viogl-cioq  morts  sur  le  champ  de  ba- 
tadile.  Nos  Intrtpidèl  déiMseurs  eurent  la  satisfaction  de 
fld  perdra  peiwanei  m  M«t  brigadier  ftat  légèrement 
BNSiv  •  rvpeMe, 

—  L'on  éfiit  do  Saint>Malo,  en  date  du  ?'  r  'm  i're, 
qu'on  y  procùk'  à  l'adjinUention  de?  irav;,in  ,1  lair,'  dans 

le  port,  pour  il'  HP  .:ir  ru  f'I.jt  di'  in.  l'Miii    fIJ  'nul  Tnili^ 

fies  rameaux  de  guerre  ;  outre  l'avanlagc  qui  i^ulieia  de 
cette  opération  pour  les  forces  navales  de  la  république,  il 
7  a  encore  celui  d'employer  beaucoup  de  bras  el  de  sous- 
traire à  la  misère  un  fnMiMiniM'ewcllofeBi  par  iMitra- 
ni]  vraiment  utile. 
La  SoeiétA  populaire  de  cette  eanarafle  j  fbft  te  pins 

jpMld  bien  en  nfTemiissant  tes  principes;  elle  est  suivie 
avec  une  amucncc  qui  prouve  le  plaisir  qu'a  le  peuple  à 
a'éclaircr. 

A  Htminpiie,  h  commission  municipale  et  lo  cnniiié  de 
surveillance  coiilinu' m  h  dthelitpper  rtneiRie  la  plu« 
Utile  :  toutes  Ie«  menées  de  i'avidité,  pour  eutravt^r  la  lui 
do  maximum,  échonenl  contre  leur  activité  :  les  aecapa- 
•Kw»  ne  penveot  échapper  i  iear»  nobercbeii  ^Iran^ 
MotrUbeadeace^ 

TUBUNAL  CBIUiNEL  BÉVOLCTIONNAïaS. 

Du  (  niro^e.  —  Michel  Boiiri;.  Aiîi'  de  ciiniunnU^- 
ciiH|  ans,  couvreur  eu  pailio,  iialif  Uc  MvlJicracli,  tié- 
rortcflicm  de  U  Mnarlla  ; 


Mm»  ^MaA,  igé  <té  cinqwiit04nyaM,tbse> 
rand,  natif  du  ntème  luu  ; 

B«rnartf  Honrt/:,  tff  einqnante-cinq  ans,  eou- 
Treur  et»  fwtlle,  haIiI  4h  mrtui'  Iteu  ; 

Michel  Karlz,  Âgé  de  quaraïUe-buit  atis,  tisseraed, 
né  an  m^ine  lieu  ; 

Et  Elirnur  Teyssirr  .  ci-drr.int  nt^fjnrirvnt ,  con- 
vaincu (l'avoir  etilretfnu  de*  oorrespiiiHl  iiK  05  avec 
les  ennemis  (le  l;i  rè|ii-li'  <\\:i  .  et '.'iiii-..[iiri'  n:îitre  la 
Hbcrté  et  fa  sftrett'  Htt  peuple  français ,  ont  été  eon- 
1  dam  tics  à  la  peine  rte  mnrt. 

Louis  Valule,  lii|r)niier ,  de  qunnntMroîs 
ans,  udtif  lie  Chavi^ny,  di'uarU'tncatde  la  Vienne, 
deiiietiraiit  à  Paris,  rue  du  Jour  ; 

Et  JeiiH  Sehan.âgé  de  <|uarantc-cinq  an5,conduco 
Uriir  de  diligeuce,  natif  de  Merlinheim,  deparletiM-nt 
du  Bas-Rlii il,  prévenus  d'entretenir  l'agiotage  et  d« 
seconder  par-là  les  m.incBuvres  de  Pilt ,  ont  ëlif 
cpiitté*  et  mis  en  iilirri--. 

Dub.  —  Charles-  \  iigiiste  Pri'vost  Lacroix ,  natif 
de  Lotir:ebmii^,  Ami'nqfie  ^ententrionalr,  capilaroe 
de  division,  drnieurant  à  Roehefort,  comratneii  d'a^ 
voir  foulé  la  coeardie  tricolore  et  ntoré  la  eocank 
blanche  ; 

Jeaa-ilarie  Aliard,  âgé  de  cinquante-sept  ans, 
curé  de  Bagneux»  district  de  Sauinur,  dépai  leaieut 
de  Maine-et-Loire,  lié  à  Craon,  département  de  la 
Mayeuiif ,  conraîneu  dPavoir,  pat  sca  propoa,  provo- 
que le  retal>l!>»s«»»i)eiit  île  la  royauté  ; 

Nicolas  Gomot,  ùuc de  auarante-et- un  ans,  boi»- 
laii^^er,  ufltifde  Boiifard,  aislrict  de  Meu  11  x,  dépar- 
tement de  la  Manie,  draiemwità  Pari«i,  rue  Saint* 
Jocqne»,  contaiwit  «f Jivflir  wenmifédu  ptîn  pont 
son  usage;  d'arnr  nn  tii(<pri"5  de  la  lot,  fait  et  fourni 
du  pain  de  farine  iiileneurr,  et  d'nvoir  tenu  des 
propos  leinLint  à  provoquer  la  dissolution  de  la  ré- 
publique, ont  ctc  condamnés  à  la  peine  de  mort. 

Du  6.  —  Le  tribunal  a  condaoMé  i  la  peine  ût 
mort  Alexandre  Laroqiie,  .■5m;  de  «juaraute-iîeuv  ans, 
natif  de  Quimper-Coreiilin,  deparleiiiciit  du  Finis- 
iè[  i\  rt  H \  Jciiite-V icior  TreiHiiri  i,  suu  ii  .  [c.  :"^'i- 
trente- deux  ans  ,  nadf  du  même  lieu  ,  capitiMue  éa 
vainsesa,  tous  (leiix  ci-devant  m»bles,  treduHi.OT 
tribunal  révolutionnaire,  par  décret  de  la  Conven'- 
tion  nationale  du  15  brumaire;  convainens  d'avoir 
rntri'tenii  des  correspondances  rriininelles  contre-^ 
nJvututiounaires  avec  les  entiemis  intérieurs  et  ex- 
térieurs de  la  république. 

Dauiel-Félix  Barrois ,  âgé  de  quarante-neuf  ans» 
natif  de  Nogent-le  Rotrou ,  commis  à  l'adininistra- 
tioii  de  rhobiliement,  à  l'Oratoire,  demeu  ni  ni  ù  Pa- 
rts, rue  Tiquetonne,  n*  124,  convaincu  d  ètre  le 
complice  d'un  complot  et  coitspi ration  qui  a  esi^iltf 
de  k  part  da  la  cinlevMt  «wr ,  dont  LaCafHie, 
Baill^  eta«lkv»Mé(évbl»<nit  M  les  prineipamrfinki 
biles,  de  feire  masanerrr  les  patriotes  au  '  tp- 
dc-Mars,  dans  la  joomée  du  17  juillet  17'.)! ,  et  d  al- 
lumer la  guerre  crrile  en-  armant  les  citoyens  les 
uns  Gonire  les  aulMSt  »  été  coidaïaaé  à-  la  i^iœ  de 
mort. 

Du  7.  —  Le  tribunal  a  condamné  *i  la  peine  de 
liiort  Augu.>liii-Anial>lt>  €ieuienl,  à^é  de  trente- trois 
ans,  horloger,  natif  de  Paris,  y  demeurant,  rue  Moiil- 
martri!>,  convaiocu  d'avair,  dans  la  joarnéa  dt» 
17  jnillet  17M ,  waMtoé  plMÎaw'i  palmie»  ^ 
étaient  rnssetnblés  au  Champ-de-Mars ,  el ,  par  C8 
erime  infâme ,  d'avoir  participe  atix  complots  et 
conspirations  qui  ont  existe  de  la  pnrt  de  l;i  ci-de- 
vant cour,  dont  Laiayrtte,  Bailly  et  autres  scéliiraU 
ont  été  les  principaux  auteurs. 

f  l;iii(îe-Fr,iii.;ois  fruitier,  de  qiiarnnff  rf-nn 
ans,  né  à  Auet,  eu  Dite,  dépiirlciuenl  de  la  .Marne, 

iNHilMigimr,  dciMumiti  B«vi«,  riw  de  Séries»  seo* 


liou  du  Bonnet-Rouge,  a  (Hé  acquiUe  d  accusation; 
iJ  était  accusë  d'aviwr  cherclw*  à  mettre  la  libcrti'  en 
pôril  |iar  une  dbelte  Ciciice  de  denrée  de  première 
i»«TS5if«i.et  à  ironfkter  1«  trÉMquilJîté  puWique  «a 
CH'iLiiit  rlii^r  lui  une  irèsgraadeMMBlilideiiMiiiiJ 
a  «ui  &wr-k-diauip  uiis  en  libcm 


HYMNE 

Xitfau  Thèàlrt  d*la  HèpHblique,  le  b  nivott.par  le 
eUmm  MMum4,  *l  comfosét  par  U  eitoiftn 
.  TraW'VétQëmi' 4$  fMmurt  mufragn  érmati- 

Air  t  Dit»  Al  jMayCf  »  «le.  (de  ODMe.) 

EnOn  ils  «.ont  cluMé»  loio  de  la  ville  iaplt 
Ces  csclavr»  cruHi  drs  phu  cruels  Ijraufc 
De  Mire  liberté  l'iininrible  génie 

A  ruiulrt>}ëo«sviU  brigands. 

Mer,  («oiir  ii"»  rnglfurtir  mlr'ouvre  les  abiniM  ; 
tifui ,  coiilft!  leur*.  rttb( ts  l;ii>c«'2  rosfi  ii  '.r  up.  uis; 
PvuT  ntgrer  ou  vaisaeaiu  qui  reoBeal  te»  criuM»* 


Mini^lir  amln' mil  d'un  dc^l"!!''  in:l;iVile, 

OùMnl,  iiirmi.-  Hitt,  te»  *u|K'rl!c^ cuploits? 
1>l  tmwf  '»  rUdiji  d'une  honte  inniHe, 

1  u  i'c&  looiitni  digiie  des  roi<. 

Dr  no  r-'fniHicains  Irionphaot  en  idée, 
Tacru^  i  m  de*  forlalls  *l)ranler  ces  héros; 
Vaatoa  i*in»lniit  éHk  npubittUCX  la  Vcarftfe 
He  acwfat  pltn  les  eofloli. 

Toulon!  ^^u<•  dis  je  pncor?  C'«^l  toi,  sainte 
De  qui  le  nom  snrré  doit  absoudre  ce  port: 
tW|  de  qtii  l'énergie  a ,  dans  citte  campegne, 
Sauié  1»  France  de  la  mort. 

Pcuple>liér09l  Friinçais,  conciio^ei»,  mes  TrèreSi 
Pour  IrioiniilMr  toujours,  restons  toujoan  aaf». 
M  qudqmseMi*  ingrat»  tbraifiildcaTOn  contnlmi 
Que  lesewmlile*  taient  paob. 


la  guerre  domesliquCt 
lloua  acnea»  à  aoâ  pied»  le»  ijrraas  «faetioai 
I  par  ta  «alear  «neoir  le  rCpnbHqae» 
It  l'kaaeifr  p  v  «pi  Tcitai. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrhUeuf  éê  CtMtmu 
W9tn  *  M  iéim  M  f  mvoM. 

HitMcl,  mm  M  ^tat  d'arvMialiM  per  ddenlde  la 

fn!ivr!iliari.  écrit  de  In  maison  d'arrêt  du  Luxrm- 
buiirg,  que  les  scelles  jpposR's&ur  ses  papiers  ont  clt' 
levéii,  et  qti'il  nr  s'y  est  rien  trouvé  lie  suspocl.  Il 
fait  paMrr  ses  r<  poiiscsà  la  dënonotation  laite  siir 
4iii,etdeaiaii((e  (|ue  l«  «OMÎM  d«  lêffalé  gdocrale 
finaesur  toa  b&^itc  un  prompt  rapport. 

LEva^sEL'R  :  Je  il(>niaoiic  U'  renvoi  de  cette  It  tlrc 
ttl  cOBiild  de  siVfte'  générale ,  avec  charge  de  raire 
'Wm  rapjNirt  dana  le  plus  court  délai.  J'ai  connu 
MaKuel  a  Beau  vais  ;  it  a,  dans  une  circonatauce  mté- 
res.<:inte  pour  la  n  publique,  déployé  la  ptttS  gniuls 
termeté  de  caractère. 

Amab  :  Tous  les  citoyens  sont  ^isiaux  «levant  la  loi. 

Je  Ile  vnis  pas  pourquoi  un  f  i  lit  i  fi  i  ji^orl  p.irli- 
cuticr  sur  Miizuel ,  lori<)uc  plui»iour!»  ycn-i  ilc  h- 

imi«  gftniwntpciiKlif  mhis  le  p«idi  d'une  foiisse 


accusation.  Mazuel  ne  doit  point  être  préfi^  h  im 
autre  citoyen  :  la  cause  sera  examinée  avci  la  justice 
et  rimpartialitë  qui  dui veut  distiuguerle:iopcr:iti(ms 
de  la  commission  (|ue  vous  avez  décrétée.  Je  de- 
inande  l'ordre  du  jour,  motivé  «ir  le  décret  que 
TOUS  avez  rendu  reutivement  aux  penrancs  iniseï 
eu  état  d'arrestation. 
Celle  proposition  e»t  adoptée. 

—La  aectton  de  Brntus  vit  ni  en  MMae  liflidtirla 

Convenliou  sur  la  prise  de  Timlon.  —  La  musique 
niililnirc  qui  la  prcccclc  exccule  plusieurs  morceaux 
palrioli(Hies. 

Le  Président  :  Je  reooia  vm  lettre  d'an  institu- 
teur r^ui  a  une  maison  dVddeationà  Vineennes,  dont 

je  crois  devoir  donner  connnis'întirc  l'i  l,i  Cniivciitinn. 
Ce  citoyen  propose  de  recevoir  dans  sa  peiisioii  les 
enrauls  des  s;ms-culottes  uni  ont  repns  Toulon, 
moyennant  &00  liv.poiir  cfiacun;  celte  somme  est 
Ja  mottlé  de  celle  qa  il  reçoit  pour  le  prix  de  U  pen- 
sion entière.  Il  recevra  giaïuiti  nn'iit  !<•  lils  <iii  le 
frère  de  celui  qui  plantera  le  premier  I  ari)rc  de  ia 
liberté  dans  le  pajad'un  des  lyrans  qui  bous  fout  la 
guerre. 

RoMME  :  Je  demande  que  vous  passiez  à  l'ordre 
du  jour  sur  l'offre  qui  vous  est  faite  ;  î'.irn  pier  se- 
rait consacrer  un  établissement  ({iii  répu^ue  u  vos 
priocipea.  tê  demande  que  vous  décrétiez  seule- 
ment la  menlioii  booorafcte  de  l'inlentioa  de  oet  in- 
stituteur. 

Cetia  imposition  est  adoptée. 

LâXAnâL  :  La  ville  de  Bergerac  posaède  en  ce 
moment  un  dépAtdedeiiTmHIe  chevaux  et  un  grand 

nombre  d'armes  et  olijels  d'epuipement  :  c'r<^t  par 
mes  soins  que  ce  dépôt  s't  stfoi  iiié.  Ne  voulant  point 
abuser  des  moments  précieux  de  la  Convention,  jo 
présenterai  au  comité  de  la  guerre  le  rapport  de  mes 
opt^vtions  'dans  le  cours  de  la  mission  dont  elle 
m'avait  chnr^ïé.  Je  retidrai  pourtant  un  hommage, 
putilicaii  di'vournient  jinlrinticjuc  des  citoyens  de 
Bt  rgi  rac.  Je  les  ai  vus  se  dispuler  riinniicur  de 
Taire  des  sacriiiccs  à  la  patrie  ;  j'ai  vu  les  temmes 
travailler  à  faire  de  la  charpie ,  les  otivriers  reliuicr 
constamment  leur  salaire.  La  rcvtdutîou  est  vérita- 
blement laite  dans  les  cœurs,  k  lîer;:erac.  Si  celle 
commune  ne  fait  j>as  lie.mcoup  de  l>ruit,  elle  ha 
beaucoup  de  bien; je  demande  doncc^ue  vous  dc- 
créties  qu'elle  a  bien  mérité  de  la  patne. 

:  Presque  toutes  . n  tiiunesdc  la  républi- 
que doivent  obtenir  le  même  décret ,  car  prcstiue 
tottlisoat  bien  mériidd'ella. 

Laka?(al  :  Pi;  niDins,  comme  Irsennrniîs  delà  li- 
berté ne  peuvent  apprendre  qu'avec  chagrin  1rs 
délai!.';  que  je  viens  de  donner  et  que  J'al&rme,  j'en 
demanne  rmsertton  au  Bulletin. 

L'insertion  est  décrétée. 

—  On  fait  lecture  d  une  lettre  d'un  citoyen  qui  se 
trouvait  dans  les  tribunes  hier,  au  aioment  où  la 
Convention  rravova  au  eomité  de  santé  la  demande 
faite  de  s'occuper  des  moyens  de  préserver  la  Fr;ince 
de  la  corruption  que  pourrait  engendrer  le  prauil 
noaibre  de  morts  laissés  sur  les  roules  par  le.s  i>ri- 
ganils  de  la  Vendée.  \\ iuviu  la  CoaveuUoa  à  ne  pas 
perdre  de  vue  cet  objet  important. 

Bot'RDOM  (de  l'Oise)  :  Le  14  juillet,  époque  du 
premier  combat  de  la  liberté  contre  le  des|)otisnie, 
il  y  eut  six  mille  hommes  tués.  Leurs  cadavres  lu- 
rent enterrés,  et  ils  ne  produisirent  point  de  conta- 
gion. La  mitM  mesnre  sera  probablement  prise,  le 
deniaïule  l'ordre  du  joiu". 

MoKMAiAU  :  Je  demande  l'oixli  e  du  jour  moUvé 
sur  U  loi  qpii  diarfc  Im  corps  administralils  de 
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Sirco'lre  loiilcs  ics  pii-caulions  nécessaires  à  ccl 
gard. 

BoiMS  :  Cet  objet  est  da  plus  grand  ialérêt  :  sar- 
drx-voiis  d* attandonuer  les  soins  qu'on  réclame  ïdes 

personnes  peu  éclairées,  autrement  leur  ignorance 
eiitraîni'rait  des  maladies  contagieuses.  Les  hommes 
de  l'art  ont  découvert  des  procédés  infaillibles  pour 
prévenir  ces  inconvénients.  Je  demande  que  vous 
cKar^tezIe  comité  d'instruction  publique  de  les  con- 
sulter et  d'indiquer  le  plus pfMDptCaWDt  possible  kS 
précauticns  ;<  prendre. 

Celte  |>ropi)siiit)ii  estdëcrët^. 

—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

Let  représentant»  da  peuple  pris  le»  armée»  du  Rhin 
H  iê  la  Jf OMlk  an  frindnU  de  la  Convenir 
matiamêU. 

Président,  dis  à  la  Convention  nationale  que  notre 
armée  du  Khin  vole  de  succès  en  sucées,  et  que  l'en- 
nemi est  en  pleine  déroule.  Le  2  nivose,  notre  gau- 
che s'est  emparée  de  Woerlh  et  de  Reirhsof,  postes 
des  plus  importants.  Là,  les  satellites  des  tfrans  ont 
laissé  dans  nos  mains  vingt  pièces  de  canon,  trente 
caissons  et  plus  de  nuatre  cenis  prisonniers. 

Le  lendemain  ,  l'ennemi  a  élé  forcé  d'évacuer 
Dnisenbelm,  MtcfuTillers  et  Hagnenau,  malgré  les 
ouvrages  immenses  q^ui  défendaient  ces  diflorents 
postes.  Nos  troupes  da  centre  les  poursuivent  encore 
fort  en  avant  dans  b  forêt, etellrà  ne  leur  laisieroDt 
aucune  relilche. 

Notre  droite,  après  avoir  pris  OfTendorf,  poursuit 
fetincmî  jusque  sous  les  murs  du  Fort-Vaubaa. 
Comme  le  centre,  elle  aratibemcoup  de  prisonniers; 
elle  s'est  «-mparée  de  beaucoup  de  voitures  chargées 
de  bagages,  linges,  meubles,  tonneaux  et  d'armes. 
Nos  rliasscnrs  et  nos  hussards  ont  fait  de  très  gran- 
des prises  en  or  et  en  argent.  Ce  malin*  4  uivose. 
nous  nous  disposons  à  nous  présenter  devant  le 
Fort-Vauban  ;  là,  sans  doute,  rennenii  nous  atten- 
dra, et  de  là  il  voudra  bien  nous  pi  rmellre  de  lui 
souhaiter  i)'>n  voya-ie. 

Vive  la  république  !  Salut  et  fraternité. 

Signé  Lemanb. 

Merlin  donne  têcture  d'une  lettre  que  lui  adresse 
le  eitoTcii  Bcaupuy  ;  tlle  est  ainsi  consna  : 

SiTeoay,  le  4  nitMe,  Tan  t*. 

EnGo,  enfin,  mon  cher  Merlin,  elle  n'est  nluscelte 
armée  royale  ou  catholique,  couime  tu  voudras!  J'en 
ai  vu,  avec  tes  braves  collègues  Prieur  et  Turreau , 
les  débris,  consistant  en  cent  cinqnante  cavaliers 

battant  l'eau  dans  les  marais  deMotitaire;  et  comme 
lu  connais  ma  véracité,  tu  peux  dire  avec  assurance 
que  les  deux  combats  de  Savcnay  ont  mis  lin  à  la 
guerre  de  ia  nouvelle  Vendée  et  aux  chimériques 
espérances  des  royaKstes. 

L'IiisIoire  ne  nous  présente  point  de  combat  dont 
les  suites  aicul  été  plus  décisives.  AU!  mon  brave, 
comme  tu  aurais  joui  '  quelle  attaque!  mais  quelle 
déroute  aussi  !  Il  fallait  les  voir  ces  soldats  de  Jésus 
et  de  Louis  XVIf,  se  jetant  dans  les  marais  ou  obli- 
gés de  se  rendre  des  cinq  ou  six  cents  à  la  fois,  et 
Langrenière  pris,  et  les  antres  généraux  dispers^'s  cl 
aux  abois. 

Celle  armée,  dont  tu  avais  vu  les  restes  de  In  ter- 
tasse  de  Sainl-Plorent,  était  redevenoe  formidable 
par  son  recrutement  dans  les  déparlements  envahi?. 
Je  les  ai  bien  vus,  bien  examinés  (j'ai  reconnu  même 
de  mes  ligures  de  Cholet  et  de  l.aval  ),et  àleur  con- 
teuancc  et  à  leur  mine  je  l'assure  qu'il  ne  leur  nian- 
qnail  du  soMatqne  rhaiMlÉ  Dta troupes  qui  ont  battu 


de  tels  Français  peuvent  se  flatter  aussi  de  vaincra 
des  peuples  assex  lâches  pour  se  réunir  contre  un 
seul, et  encore  pour  la  cause  des  rois!!!  Enliu,  ja 
ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  celte  guerre  de  bri« 

Sands,  de  paysans,  sur  laquelle  on  a  jelé  tant  de  ri* 
icule,  que  l'on  dédaignait,  que  l'on  affectait  de  re- 

f[anler connue  si  im  prisable,  m'a  toujours  p  ii  u  | m  i  dp 
a  république  la  grande  partie,  et  il  me  .semble  ^  pré* 
sent  qu'avec  nos  attires  ennemis  nous  ae  Sarona  plus 
que  pelotter. 

Adieu,  brave  montagnard,  adieu  !  Actuellenteut 
que  cette  exécrable  guerre  est  terminée,  que  les  mA- 
nes  de  nos  frères  sont  satisfaits,  je  vais  guérir  :  j'ai 
obtenu  de  tesooolirères  un  congé  «|tti  foin  au  HO- 
ment  ujk  la  guerre  recommencera. 

Le  général  de  brigade  BEAUPmr. 

MBaun  (de  Thionville)  :  C'est  pourtant  à  ce  même 

Beaupuy.  à  ce  brave  officier,  qui  s'est  battu  à  Cho- 
let  eu  combat  singulier  avec  un  chef  des  brigands; 
c'est  i  Narigny,  le  plus  intrépide  des  hommes,  c*f9t 
à  plusieurs  autres  officiers  de  l'armée  de  Mavence, 
incorporée  i  celle  de  TOiiest,  que  le  mînistrëdela 
guerre  s'obstine  à  refuser  les  brevets  de^  n  niura- 
tions  faites  provisoirement  par  les  représeutant<^  du 
peuple.  Il  faut  que  la  Convention,  usant  de  la  pléni- 
tude de  ses  pouvoirSt^Ote  aux  aceots  appelés  encore 
ministres  la  nomination  des  dnclers.  Au  surplus,  je 
demande  que  le  eonild  de  saint  publie  aiaaùaa  HM 
proposition. 

GovntLUU  (deMontsigu)  :  Je  soutiens  qu'il  u'y 
a  pas  d'exemple  que  le  mmistre  de  la  guerre  ait 
conlirmé  les  promotions  ou  nominations  faites  par 
les  représentant*  du  peuple. 

MsaLiN  (de  Tliiourille)  :  ie  demande  que  la  Con- 
vention nationale  Ote  aux  ministres  la  nomination 

des  premiers  ofllrirrs  de  l'armée, el  que  le  comité  de 
salut  publie  exaniiut^  ma  propostUun ,  el  présente 
des  moyens  d'exécution. 

GoupiLLEAU  (de  Montaigu)  :  Je  demande  que  la 
Convention  conlirine  pruvisoiremeut  les  promotions 
faites  par  1rs  représentants  du  peuple. 

I  n  membre  t  L'objet  qui  tous  occupe  est  liirt 
simple.  Quand  vous  avez  envoyé  des  représentants 

du  pi unie  dans  les  départements,  vous  les  avex  in- 
vestis de  pouvoirs  illimités.  Il  faut  que  1rs  patriotes 
jouisM>nt  profisoifement  de  l'effet  des  mesuiyagu'ib 

ont  prises.  i 

Boi  RDo?i  (de  roise)  :  Je  demande  le  renvoi  de 
cette  proposition  au  c< mité  de salul  publiCf  pOUTCll 
faire  le  rapport  au  plus  lût.  —  Décrété. 

— >  Les  citoyens  et  citoyennes  des  six  ateliers  de  ^ 
rhabillemeni  établis  dans  la  commune  dr-  Parissont  ' 
admis  à  la  barre.  En  apprenant  la  reprise  de  Toulon, 
ils  ont  voté  le  don  patriotique  du  produit  d'une 
journée  de  leur  travail,  pour  subvenir  aux  besoins 
des  veuves  et  orpliaiins  «eeni  qui  ont  péri  i  fw^ 
la-Montas^  '  •  i  desfcHuncseteufiHdadeceosquiy 

ont  été  Messes. 

La  Convention  reçoit  cette  offrande  avec  satisfac- 
tion ;  un  y  applaudit.  11  en  sera  iaitmenlion  bonon* 
ble  au  proces-verbal. 

— Hector  Barrre,  apf  r,t  f!it  rnnsril  errrtiiif,  r'rn'l  à 
peu  près  en  ces  ternies  ^iu  iHc^ideiil  de  ia  Lonvea- 
lion  : 

•  Je  m'honore  d'avoir  été  choisi  {Miir  intermé- 
diaire entre  la  Convention  nationale  et  les  marins 
nui  montent  le  vaisseau  le  Palriotf.  Ils  m'ont  cliarg»? 
(le  te  transmettre  l'acte  qui  constate  leur  desintéres- 
scmeiil  ci\  iqiie.  • 

BouBDO?!  (de  rOise)  lit: 

•rétat-niajor  ct  l'équipage  duTaiMcm  If  Xn* 
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<rio(«,  considérant  que  des  républicains  doivent  M 
eoiili'iitor  du  nécessaire  lorsque  In  (latrie  a  des  be- 
soins, declnrcnt  nnaniinrmciit  rriioncor  aux  tiroils 
qirilsaiiraiLiili.ui  l(^^)risrs  faites  par  f  iix,  t  ldojilUs 
cargaisons  consisteraient  en  bh's,  cli a nvres,  mâtu- 
res vu  autres  objets  de  première  nécessité.  En  consé- 
quence, ils  prient  Bwirede  faire  passer  cet  anké  à 
la  Convention,  et  protestent  df  mirrtllchiBinfnliB- 
Tiolable  à  la  Montagne.  ■ 

H  en  acn  fiut  nenliatt  lioiionible  «n  nncèt' 

verbal. 

—  La  Conrention  s*ocriipe  ^(i  code  civil.  Ladis* 
ciission  sVngnge  sur  l'invalidité  des  donations  de- 
puis 1789.  Elle  se  termine  par  un  décret  que  nous 
«MBcroM  «ree  le  eode  civil . 

—  Sur  le  rapport  de  Pielte,  le  décret  mimt  est 
rendu: 

•  La  Convention  nationale  ,  anrè^  avoir  entendu 
le  r«j)port  de  ses  comités  d'aliénation  et  ilomni?  f-s 
fAiMis,  d'inspection  et  d'instruction  jjiiblique,  dé- 
crète ce  nui  suit  : 

•  Art.  Les  bureauxdes  maîtrises  et  jurandes, 
et  ceux  des  pensions  de  la  liquidation  générale  ,  qui 
occupent  acluellement  les  maisons,  place  des  Pi- 
ques, tT  et  IS^arrontlransANs  dans  celte  dé- 
pendant de  la  saecea8ioiiJoutiert,niênM  place  des 

Fi(]iies,  n"  2. 

•  11.  Les  bureaux  des  plans  remplaceront  ceux  des 
maîtrises  et  jurandes  dans  la  maison,  place  desPir 
qoes.n-lT. 

•  III.  Il  sera  mis  à  cet  effet  à  In  dispositif  n  [!u  di- 
recteur-général de  la  liquidation  la  somme  de 
8,000  liv.,  dont  il  comptera  au  comité  de  l'examen 
des  comptes,  dans  le  mots  de  rétaldisscmeut desdits 
iHireaiix. 

•  IV.  Le  couç^ô  donné  à  la  citoyenne  Lamel ,  pour 
lesbiireatix  des  [inisioiis,  en  exécution  de  la  loi  d» 
0  Vf  iji!i'[i,:;iiri- il'Tdl'T.  \v  v:  lie  ce  mois,  s<'ra 
prf)roge  pour  le  12  gcruiiaal  (  1"  avril  procbain, 
vieux  style.  ) 

•  V.  Les  comités  d'inspection  de  la  salle  et  ceux 


d'instrnetioii 

sont  chargés 


publique,  d'aliénation  et  domaines 
de  procurer  ,  d.iiis  le  nlus  court  délai 
possible,  et  afin  (pie  la  translation  des  bureaux  des 
jnnindos  puisse  s'efTectuer  pour  le  12  germinal  pro- 
chaîn,  on  local  dans  lequel  ils  feront  transporter  le 
cabinet  (Thistoireiiatnrefle  de  la  maison  Joubert,  de 
concert  avec  les  hëriliers  de  Joubert  fils.  » 

Salb;<oro8:  Unolïicier,  né  en  Suisse,  qui  a  servi 
longtemps  dans  les  armées  de  la  république,  fait  don 
à  la  ()alrip  de  sa  croix  de  Saint-Louis  et  de  lOO  liv. 

•  hi  jamais  i'ai  désiré,  dit-il .  de  posséder  des  ri- 
Cbfsses,  c'est  dans  ce  moment  où  Je  me  ferais  le  de- 
voir le  plus  doux  d'en  offrir  1  hommage  à  une  nation 
parmi  laquelle  j'ai  passë  la  majeure  partie  de  ma 
vie,  qui  inc  devient  plus  chère  par  ses  principes .  et 
pour  laquelle  j'aurais  sacriGé  avec  joie  mon  sang  et 
ma  vie. . 

Ce  brave  militaire  demande  que  son  nom  ne  soit 
pas  cité. 

Mention  honorable  et  insert  nti  nn  Bulletin. 
La  séance  est  levée  à  quatre  iktures. 

SÉANCt  M'  »  NIVOSE. 

La  Société  populaire  d'Amiens  envoie  4  la  Con- 
vention une  adresse  par  laquelle  elle  demande  un 
décret  qui  ordonne  la  clôture  de  toutes  It*s  églises. 

LnvAssEUR  :  Je  demande  l'ordre  du  jour;  rien  ne 
^'1  i'î  pins  impoliiiqncquc  de  faire  fermer  toutes  les 
('gliscs  ;  rien  ne  conirarienit  pins  dvidroimcnt  les 
piiMpef  de  la  Convcnlim  mr  !•  lib«rlé  dctenlict. 


La  Convention  passe  n  l'nMrrdn  jour. 

ftlERMN  («le  Douai  ):  Eu  décrétant  le  code  civil,  In 
Convention  adopta  une  disposition  qui  portait,  rcla- 
tiveroeni  au  divorce*  que  l'époux  divorcé  pourrait 
se  remarier  aussitôt  après  sa  prononciation,  et  l'é- 
poiisedix  mois  n|in  s  Ir  code  civil  est  mn  m  i  la 
révision  d'une  commission;  mais  je  crois  qu'il  uc 
peut  y  avoir  d'inconvéninit  fc  faire  csécttlerdèsi 
présent  celte  disposition. 

Je  demande drae.eonuneU  a  déjà  été  décrété, 
qne  l'époux  divorcé  puisse  se  remarier  aussitôt 
après  la  prononciation  du  divorce,  et  réponse  dix 

mois  ,:i|)r.'S. 

Celle  proposition  est  adoptée. 

<— Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante: 

Estrmlde  la  Mbrt  écrite  au  représentani  du  p««- 
pUfwk  générât  é«di9tn»nDao«ut. 

!»•  TIIMamMt  le  taMuiffw 

Jr  t'ni  df'jh  in-^fruit  f?-^  n  tre  victoire;  elle  est  bien 
clorieuse  pour  notre  droite,  qui, forte  de  deux  cents 
hommes  ,  sans  canon,  a  pris  une  batterie  de  vingt- 
nuit  pièces,  retranchée  et  défendue  par  deux  mille 
hommes.  Nous  avons  bit  près  de  cent  prisonniers, 
tuéeitif]  cenlshomnies,  blessé  unn.iiitiirprodi^'ieux. 
Nous  li  avons  perdu  que  quatre  hommes;  je  ne  sais 
pas  au  Juste  le  nombre  detblattés,dontbeaoco»p  le 
sont  de  la  milraUle. 

J'ai  Mt  évacuer  le  plus  qu'il  m'a  été  possible  ;  il 
y  a  un  mortier  avec  son  crapaud  en  bronre,  î-  dnuze 
pouces,  et  un  ohusier  de  dix  pouces,  des  bombes, 
poudres,  eus  iis  -amis  à  l'intini.  N'avant  presqnt 
pas  de  voitures,  je  ne  pus  emporter  les  tentes.  Ul 
volontaires  s'en  sont  fait  di«s  pantalons  ;  ils  se  sont 
cnaussésavec  plus  de  trois  mille  paires  de  souliers, 
enfin  cette  victoire  répnre  notre  honneur  et  ranime 
nos  troupes.  J<'  f  iis  r  nii  i  sri  !rv  ipp.iiix  ;  il  v  eiia 
déjà  trois.  Adieu  ;  Je  ferai  ma  retraite  en  aiis.si  Imhi 
ordre  que  nous  avons  eu  d'oniniiUreté.  Le  génÂtil 
Livel,  le  chef  de  brigade  Vieuxhonet,  lecaiit  inr  det 
grenadiers  dn  7«  régiment,  qui  a  eu  la  jambe  em- 
portée, le  iont  particalièKnent  dialhignA. 

SlfndDâovav, 

Eulrait  d'une  If  lire  de  Hardy,  chef  du  -e  bataillon 
de  la  Uamet  commoMâaml  tmporaire  de  la  Vé» 
d«ffer^NlMtffl«,  MmSnkin  4ê  la  gutrrê. 

Ha  la  YUm»  HfMÊcàm  {Mtmi  nitt^cT»*), 

le  9  nivose. 

La  garnison  a  fait,  avec  beaucoup  de  succès,  dif- 
férentes sorties  pour  réprimer  l'andice  de  rennrmi. 
L'enlèvement  de  cinq  cloches,  pesant  environ  quinze 
mille,  quarante  voitures  de  bois,  dn  blé,  des  mou- 
tons, et  la  mort  d'au  moins  vin^-t  fv  ',ivrs  du  -i,'<[-Mi- 
Usme,  furent  le  fruit  de  la  première.  Deux  jours 
après,  l'ennemi  tenta  d'avoir  sa  revanche  :  il  ne  fut 
pas  plutôt  en  présence  qne  Icarépuhlicains  fondirent 
sur  lot  avec  nne  implInosM  à  laqni'lle  il  ne  put  ré- 
sister ;  il  laissa  un  grand  nombre  des  siens  sur  la 

RIace;  les  autres  prirent  la  fuite  à  travers  les  bois, 
ous  n'eAmes  pas  on  aani  homme  de  tué  nids 
blessé. 

La  place  avait  beaoin  dé  bols.  On  réMfnt  de  for- 
cer «n  poste  ennemi  pour  '-'n:  procurer.  On  détacha 
un  nombre  suffisant  s^'iilemeut  pour  enlever  ce 
j)oste  et  proiéçer  la  rentrée  (lu  bois,  .wiis  les  ordres 
de  Prestat,  adjoint  au  chef  du  io*  bataillon  d'infan- 
terie. Il  fond  sur  le  premier  poetr  de  Onnemî ,  l'en- 
lève d'emblée,  avec  In  perte  d'ii-i  ^rii!  classeur  i 
cheval;  mais  nos  troupes,  ejtlraiuces par  leur  ardenr 
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Zu'angmcBte  i«  succ^  ,  oe  s'en  tiennftit  fins  lù  et 
»rcfut  quatre  autre  poAes  4|ui  suuteaoieut  ie  pre- 

gkr,  tueut  vwgt-ciiiq  b<uiuite«  à  rmurni.  et  l«i 
Ht  quiuze  pritooniert.  f^mtBBt  «e  traiM  on  (mt 
.Mtrfrdc  nouveau  dawbptocelioit «clMheB^lar- 
grntrric  d^'glises. 

Ces  succès  sout  partifulit-rfiik'ul  tt  valeur 
dr«  drMOAS  du  10«  ngim^l»  des  «hotei»  à  «he- 
Tal  dti  «fl*,  des  soldats  du  »  baUllIov  d»  k  Marne 
et  du  20*  hatnillou  il'iiir.iiit('rir  Icgôir. 

iVe^tal,  qui  cull(iui^ull  la  caluiiius  WalbiCK,  ca- 
pitniuc  d('scli;i  >st  lii  s  du  2UP  irgiiiieut ,  el  Comtois  , 
capitaine  coniinaiidant  lesdraguiisdu  l^rej^imeiii, 
se  sont  conduits  en  'rfr-jg  tim-f  rtttfn .  r'wm  fi"" 
tons  Icnrsrrt'res  d'.irmrs.  fl4M>Y« 
Pour  extrait  conforme. 

CA«tol  «u  prdMdMl  tf«  la  Commllon  «offoiuilt. 
Au watct  da  Uwamboiyg»  l«  S  aiv«M,  I'm  t*. 

Ponmover  la  iMiriedn  pins  afreuxconufilot,  J'ai 

M  le  courage  de  me  dévouer  même  à  ri^iiotiiinie  ; 
Mais  je  n'iii  |>a.s  celui  d'y  dévouer  Vius  me>  pjreiitset 
auiis.  La  section  de  la  itépid)lM|iie  ii  lait  mettre  en 
pruou  un  de  nies  amis ,  parcequ  U  peusatt  couuue 
■m  ^u'un  journulisl(> ,  peul-^tre  sans  te  «oulotr, 
«ervait  ie  ^ojeldt:  fttt.  Orpuia  eetle  ('(toque ,  elle  a 
fait  arri^ier  un  de  mes  concituyeas,  au  moment  oh  H 
veuait  de  consoler  ma  ('(  iiune  et  ma  sœur  de 
aenaede  C4>  i|u  elle»  ont  de  ))liischer.  t>e'i9  Irimane, 
eUn  0liul»ir  iiu  interrogatoire  à  ou  sceur  comme  i 
uue  crinnoidle,  et  lui  Ifâ  auuftrir  toutes  sortes  de  ri- 
gneurs  :  aujoord'lwi  on  la  mande  indipiement  à  la 
police,  q(M)iqu>lle  ne  sorte  pas  depuii  !orii^leni|is , 
Uit!u»e  pour  ses  adaires.  Les  Hebertistes  sont  donc 

£lus  audacieux  que  le*  Briasotios!  Ceux-ci  n'ont  pas 
litarrètrr  naa  parenladanaleurtrkMnpIiai  l'Avey- 
ron.  C'est  donc  un  crïnic  bien  affÏMix  que  d'avoir 
voidu  déinnsqiier  les  a^'cnfs  de  Pitt  et  de  Cobourg  I 
Oliii  qui  l'a  coiiinii!)  est  hii  s<-cret  depuis  quarante- 
deux  jours,  et  il  est  puni  jUHque dans  s<'scollateraux 
et  amîsi  fte|^éi«eiii««iU ,  justice  pour  la  rerlueuat 
atniret  la  plus  Terloepse  des  républicaines:  sonoon- 
rageet  celui  de  toute  niar^tnidlea  été  mis  à  d'assez  ru- 
des épreuves  par  mon  an  ehl;iti<>n.  Que  l'on  respecte 
t;i  iiicrc  de  <)ri/e  eiit'Htit^,  qui  seule  ulutN'  i  diiti  i'  les 

Briss^JtiHS  dans  ma  patrie,  etqui  srulcenatrioiuplié, 
en  éclairant  1rs  ssns-ealoltes  «  qnand  elle  n'a  att- 
ire crinnfUfll'Itre  ma  Mfur. 

Si'jne  FSA^Ç01S  CUABOT. 

MULIN  (de  Thionvillé)  t  J'ai  Ir  droit,  eomme  ci- 
toyen, de  demander  qu'on  juee  tin  citoyen,  et  que 
sa  lèle  |ond>c  s'il  est  coup»|tle  ;  comme  reprc-eutatit 
du  p«'U|)le,  et  comme  non,  car  ce  litre  ne  doit  pas 
^trc  uroscnteu  républiqua,  j'ai  encore  celui  de  de- 
mander que  Chabot  et  Baxire  aoienC  enlin  arradiés 
au  soupçon  et  à  l'intrigue  .|ut  lesaltnqnentet  qui  les 
noircissent  aux  yeux  îles  iiitérer^séson  des  personnes 
qui  jugent  légèrement.  0  rondde  d  horreur!  Chabot 
et  Bazire  laugui^sent  dans  les  fers,  au  secret,  et  sont 
ilénonc)ateurs.|iendantqnelesd^Qonei^ontëcbapi>é 
des  Hiatus  de  îsyolMr»  MUnsebinent  dans  l'ombre, 
ous«  promènent  tranquillrment  dans  Paris!!!  On 
ne  se  CMiitfiitt  pas  de  vexer  ces  anciens  et  toujours 
delenseursdu  peii|)le  ;  niais  des  gens,  ou  aoiiS,  OU 
complices  des  intrigniiLs  dévoilés  OU  cachés,  dearlMl 
tous  leurs  amis.  1rs  font  arrêter  en  sortant  ou  en  eo- 
frant  ehez  Chabot  ;  sa  aamr,  sa  femme,  ses  parenU 
sont  poursuivis,  persiTiiiés  sans  rol  V.Iie.  pendant 
que  tes  accnti^.jc  le  renete,  jouissent  eu  pieioe  së- 
«iirild  <bi  ftiiM  fit  lsim»riWii. 


Lég^slaleurs,  vengez  enfin  noscoliègurs  de  tant 
d'indii:tiité<  ;  vous  faites  justice  à  tous  les  cil'-veiis  : 
ne  t'obiiendraient-ils  pas,  parcequ'ils  sont  députés? 
je  ne  le  iwnsc  point.  Ceux  qui  ont  fcîl  tonibrr  hi 
garde  du  Ivran,  qui  ont  tant  contribué  h  la  grande 
{«Mirnée  du  10  ao(\t  ;  ceux  qni  auraient  jm  laisser  cou- 
ler l'or  des  Tuileries  dans  leurs  mains  à  l'Assendil^v 
MgislatiTe,  an  eomité  de  sunreiilance,  et  qui  n'ottt 
jamais  éld  riches  que  dn  bonheur  public,  olrtim- 
ùrml  de  sortir  de  leurs  raehots  pour  montrer  leur 
inuoceiice  et  la  iiou  ci  iir  des  coupahles.  Je  demande 
Quo  la  ijHiveiiiion  iiatiou.ilc  ordonne  quclsispport 
oe  cette  aliinre  se  fera  dt'cadi  |irochaiu.  "*ti 

Mo  &£  Bavi^  :  J'ai  déjà  fait  observer  qnaee  mf^ 
)ort.doiit  le  comité  de  sAreté générale s'ooctipetoiic 
es  jours,  doit  être  lait  avec  un  grand  soin.  Vous  ne 
pouvez  fixer  de  jour  pour  ce  ropp-  rt.  Les  interrog««- 
toire,s  qu'un  t  subis  Cha  bot ,  Bazn  c  e  t  D  cl .)  1 1  lu  v  (d' An- 
ger^  contiennent  déjii  cent  dix  pages  d  ccnture.  || 
y  a  plusieurs  persontics  dénoncées dansjcc s  itiier- 
rogatoircs,  qu'il  est  intéressant  de  mettre  eu  heu  de 
sûreté. 

La  Convention  orilouue  le  renvoi  de  la  lettre  de 
Cli.diot  nu  comité  de  sftreté  générale. 

Babiire,  au  nom  du  comité  du  salut  public  :  Ci- 
toyens, vous  avez  appris  avec  enthousiasme  le  suc- 
cès de  T  -iiliiii;  ^ons  .•\|)]U(  iidiez  avec  ciiui  ,{i;r  i,  s 
revers  de  l'crpiguan.  bi  la  .Medilerrauceest  lilire.les 
i'yrénéeS'Orieutales  sont  esclaves.  C'est  au  milic^ 
des  revers  que  les  armes  républicaines  se  tvtreair 
peut 

FnvnM  à  Villeloiigue,  le  17  frimaire,  le  courage 
d'une  élite  de  tri-upes  républicaines  avait  n'pru  ViU 
le|()Mgne,tons  ses  avanla£;es,desredouteseuuemiei(, 
et  reconquis  ses  canons.  $lais  de  nouvelles  trabia«tns 
ont  livre  des  places  du  département  des  PTrénées- 
Orieiitales.  rerpignan  est  menacé.  Le  l.lcfie  com- 
mandant Duloiir  a  livré  le  fort  Saint  Eline,  après 
avoir  tiré  sur  nos  lu  aves  troupes.  Ainsi  donc, le  plus 
ipiai  e  des  soldats  de  l'Eurooe,  ie  plus  superstilteoK 
des  peuples  du  monde  a  seul  des  succès  sur  le  solde 
la  liberté. 

Mais,  citoyens,  les  ordres  sont  déjà  donnés;  tout 
est  changé  dans  ce  moment.  Hi  pri  seiilants,  géné- 
raux, état-major,  troupes,  tout  va  être  régénéré.  Le 
fer  de  la  France  domptera  1  or  du  .Mexique,  et  les  es- 
claves de  Madrid  .«eront  bientôt  eu  prés<  nce  des 
vainqueurs  de  Toulon.  Le  général  victorieux  ira  ef- 
frayer Ricardos  rt  vaincre  les  l)ri;:aiids. 

8i  la  Vendée  est  d«'truile,  comme  je  viens  vous  le 
confirmer  encore  par  l'organe  des  reprc.sentants  du 
peuple  et  desgénmisz,  si  l'intérieur  de  la  républi- 
que ra  lire  Imayddfs  Immondices  royaintet  croi- 
siades,  et  niirgélNilln  des  hordes  coutrë-révnlution- 
nan-es,  qu  avons-nousà  redouter? Une  armée  formi- 
dable va  se  former  au  pied  des  Pyrénées-Orien  laies, 
et  le  Mystt^fahatise,^o£^Mgnol,et surtout  par 
hs  mutant,  Tcviendra  éncigiqiiement  au  sein  de  ta 

re'piiitliqiie. 

^ouK  attendons  des  nouvelles  beureuses  du  Qbin. 
l  e  Nord  aura  son  tour,  et  les  dUes  seront  pnfser- 

vées.  . 

Voici  tes  noavdtes  deFwpignsn  t 

Le  représentant  du  pevfU  BoiesH  à  la  ConvenUtlt 
noltonafe. 

Manipdlier,  teSaifaat. 

L'horrible  plan  des  trahisons  s'exécute,  se  suit 
toujours  avec  cette  perfidie  qui  caractérise  et  «os  en- 
nemis et  les  traîtres  Bagnoles.  P  il-N  'u  lie,  Co!- 
lioure,  sont  au  pouvoir  des  E.snagnuls  ;  I  s  iuris  ont 
dié  liviii^  l'amée  esl  lalalement  en  découle.  Je 


tremble  de  Tons  faire  panttre  mes  soupçons  ;  jo 
!      crains  qu'il  n'y  ait  (\c  j^iands  roiip.iMrs.  On  iip  «ait 
ce  i|u  t'sl  devenu  Faliir  (  l  ),  et  G.islcn  est  irnU  riiM- 
dMM  Perpignai».  J'ai  mis  Umh-  la  célfritë  postiblc 
\      Miiriiii''AigiirMief  Iw,  Cette  a  Agdc  soient  en  élat 
I     én  mwhàér^l  J«  «fièmids  noi*inéim  itnmtn  â 
Acdc;  j'irai  à  Crtli'  rt  à  Vi^ncsmortes:  envnv«'z-moi 
'      (l»'s  fnsils,  Pt  jp  n  punds  des  cotes.  J'ai  assez  île  i  t'itn- 
I       blicaiuKqui,  hoiOcux  de.  Uut  (U:  Ualufious  et  d« 

chelés,  se  précipiter(uH  âH-d|e\4Pt  des  ennemis  ponr 
t     leschasser  de  nolrertemmèè;  Ven^r  l'honneur  du 
français,  rt  qui  sanront  mourir 


BARiiRC  :  J  ai  di"i  coninieneer  par  les  désastres,  je' 

Brie  à  des  républicains.  Vous  vcrrczeiisiiite  les  di  r- 
ifs  restes  de  la  Vendée.  Les  jeunes  républicains 

Jni  se  pr^ntent  à  fa  bsrre  tous  parleront  dn  milieu 
es  nulles  de  la  coiitre-révohilion  royale.  Citoyens, 
avec  de  l'iiiiiou,  de  l'ensemble,  nous  sommes  invin- 
cibles.La  politique  de;» Romains  clailile  ne  se  l  .iltre 
qu'avec  un  peuple  l'un  après  l'autre.  Vu(U»]^M«ks 
«MsbuMvn  (MB  »  kl  foi»;  ■alt^HMÉMMfiMM 
Ha^gnol  est  à  l'ordre  du  joar.  r  . 

Loeomité  a  (wnsé  que  tom  àena  Mellit  hoM  <le 
la  loi  le  traître  DafMir,  eonamAnt  tolbrtSaint- 
Elnie. 

Il  a  pens^  anssî  gne  la  voir  41e  T&  Cmrrntion  na- 
tionale det'ait  se  faire  entendrean  milien  de  cette  ar- 
1  née  désorganisée  et  frappée  encore  |ihis  par  des  tra- 
hisons que  par  des  revers.  C Csl  à  la  repi  '.'.'^eiilatioii 
Balionaie  à  rallier  les  répubiicain.s,  à  leur  répt  ier 
«  les  V  ictoire»  réccBles  du  Nord  et  du  MMU^et  à  leur  a»- 
■oacar  les scoowrs  noabreia  ^  norchent  vers  les 
tfr<H<e»-Orieiitole«^  afw«»«v«it  trioiuplié  sur  les 
kârils  de  la  Méditerranée. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

-  I-a  Convention  nationale,  .iprès  avoir  entendu 
Ir  rapport  da  eeinitë  de  salut  public,  met  hors  de  la 
loi  Uufour,  commandant  le  fort  9aint-Elme. 

•  Elle  décr^te  <jue  j'Adresse  qui  a  été  présentée 
par  le  comité  sera  sur-le-champ  enrobée  àTarmée 
llfs  Pyrénées-Orientales.  • 

Ce  projet  de  décret  rsl  adopté. 
BMiaB;  Voiei  l'Adresse  à  l'armée  des  Pyréhées- 
jl^ieiitalesqueiesuis  churgéde  vous  présenter; 

•  Soldats  de  la  liberii',  comment  avez-vous  pn 
siiiJli  ir  <iue  le  plii<l;kbe  de  nos  eiineuiis,  le  |)lus 
SM|K'r.stUien.\  des  soldais  de  I  Eiiropc,so«tillàt  si  long- 
temps le  sul  de  la  république?  Coaiasent  le  même 
aliaaat,  k»  mimm  kom«wai-ito  pwilrt  léoioms 
<lrta  vietoive  flortense  êti  Tonloirct  du  I»  reprise 
honteuse  de  Collimire  ^  Français,  IVsclave  rspafînol 
et  anglais  porte,  en  liiyant  nos  rivages,  sa  honte  sur 
les  mers;  et  vous,  aux  pieds  de  n  i  liers  inaccessi- 
bles, roQS  ifecnlez  devant  l'iguare  soldat  du  tyran  de 
Madrid  i 

-  On  vous  dit  qn?  les  troupes  du  féroce  Ricardns 
sont  nombreuses;  mais  celles  de  la  l  rauce  sont  ré- 
publicaines ;  les  liordes  du  Capel  espagnol  ont  une 
arliikrie  fomMaUe  i  aoais  ka  républicains  «'eut- 
Hé  pas  kon  MbMMHea?  N«»«.  rom  ne  laiaawwpias 
les  Pyrénées  sans  ffloire  an  milien  des  sncei^  qOi 
cearonnent  nos  armes  dans  le  Var,  dons  le  Rhin  et 
dans  la  Vemb'c. 

«  Qn'en  marchant  an  combat  la  victoire  de  Tou- 
lon eiiflanime  votre  courage  :  1rs  défenseurs  glorieux 
oh  portde  la  Montagne  et  leur  général  Volent  à  voire 
secours  avec  la  victoire  ;  mardicz  avec  eux  vers  les 
esclaves  :  v<>iis  répondez  de  Perpignan^  deBelIft- 
ganlc  u  la  républu|ue.  • 
-  La  Convention  adofMecatte  Adresse. 

Baiière  :  Je  rail  vous  lire  les  aonvellas  de  U 
Vemlée. 

(I)  Pdbw  Aalt  MnM  Msar  te  damp  à$  hiiai|le.t.O. 


Km  «oMnrs  eompomt  Ui  wméiê  êttOwti^  dê 
Brett  «(  de  Cktrttmrf  fémit9t  ë  Ut  geanenilew 

nationale. 

Du  champ  de  bataille  do  Snreoay,  le  S  nitme,  Vn  1*. 

Si  <iuelqiio  chose  eAt  été  capable  d'inspirer  plus 
(Ténerf^ie,  de  donner  plus  de  courage,  pliisd'aiidacé 
à  ceux  qui  ne  connaissent  rien  de  plus  sacré  que  letf 
Serments  qirits  ont  bits  depuis  longtemps  de  Sacri-* 
fier  toute  leur  existence  à  la  cause  de  la  liberté, 
(feflt  été  sans  doute  le  décret  par  lequel  vous  veniez 
de  déclarer  que  les  snkLits  républiciuns  de  l'Ouest, 
de  Brest  et  de  Cherbouc,  réunis,  ont  bien  nu'rilé  dc 
h  patrie  par  leur  conmiite  dans  la  ville  du  ManS. 
Tout  en  l'apprenant,  nous  jurftmes  de  justiCer  votre 
bienfiait,  ou  de  rester  sur  le  champ  de  bataille.  L'a- 
cliarnemenlavec  lequel  s'est  ImHu  rcnin mi  à  Save- 
nay  pronre  combien  celte  derinère  partie  de  nos 
seriiienLs  était  foudée.  Bien  n'es!  com|>arable  à  Topi- 
oiâtreté  qu'il  a  montrée  «Tabord  ;  la  certitude  qu'i) 
avait  qne  nous  ne  ferions  aiMune  gitce  aux  ennemis 
de  la  république  lui  avait  donné  celte  bravoure  que 
Ton  ne  voit  presque  jamais  que  daus  le  dé.sespoir; 
mais,  étonne  dc  notre  atia(]ue  impétueuse  et  spon- 
tanée, U  a  Uii  enfin,  saus  une  sa  fuite  ait  pu  le  sous- 
traire a  nos  coups.  Les  nrigands  que  nous  avons 
chassés  de  la  Vri  il.'e  ne  la  reverront  jamais,  ils 
n'existent  plus,  llunimrs.  femmes,  marquis,  com- 
tesses, tout  est  tombé  sons  le  glaive  auc  vous  nous 
avez  remis.  Tonte  leur  infanterie  est  uélruile.jtouls 
lenr  artillerie  esf  en  notre  pouvoir;  et  s'il  ^est  sauve 
près  de  deux  cents  hommes  dc  cavalerie,  c'est  que 
nous  n'avons  pu  traverser  les  marais  qui  les  uat 
soustraits  à  notre  poursuite.  Ces  marais  ont  pu  re- 
tarder, mais  n'eni  pécheront  pas  leurjuslc  châtiment. 
FTest  nait;  diemain ,  à  la  pointe  dujonr,  nous  les  cer- 
nerons, aucun  jn'échappera  à  la  justice  nationafe  :  U 
riqmblique  a  les  yeux  sur  nous  :  la  répid>riiijue  sera 
contente  de  nous.  Nous  avons  juré  de  combattre  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  consolidée.  Vie,  s  inté,  fortune, 
nous  sacniefOOS  tout  pour  être  iidèles  à  nos  ser- 
ments. (Suivent  les  signatures.) 

OUDOT,  au  nom  du-  connut  il«  iégitd«tion  :  Je  viens 
vous  faire  le  rappertde  l'alfoire  de  Gaudon  (1  ),  nnlT^ 
chand  de  vinrOondaasaéà  mort  fsrto  IribÙMl'eiv* 
nii  nei  do  département  de  Paris% 

La  loi  do  20  jnillel  porte  ,  article  V,  que  ceux  qnî 
ont  des  marcltandises  eu  dépôt  seront  tenus  d'en, 
faire  la  déclari»^i>  à  la  nwniaif slil*,- fttHWi  tM" 
lier  les  objets  dédeaéar 

L'arMefe  X  de  eeitt»  anime  lo»  ve«l  ^  lis  «n^ 
chauds  en  gros  et  en  détail  soient  tennsde-msllrrlb 
l'extérieurde  leurs  magasins  une  inscripti<mipi*ail*' 
Bonce  la  quantité  et  la  (qualité  des  marchandises,  et 
denrées  de  première  nécessité  déposées,  taule  de 
quoi  ils  seront  réputés  accapareurs. 

Lorsque  cette  loi  a  été  publiée,  GaiHkn  préfanA 
qu'il  était  hors  de  chexliii,  qu'il  voya^enit  pour  ses 
alluires,  mais  qu'il  lit  l.uie  1 1  ilé(  lamlion  presrriio 
par  l'article  V  r  et  ordonne  qu'on  mit  en  gros  carac- 
tères, au-dessus  de  ispertn*  «c^mola:  êmiémf 
marchand  de  a»»  en  girt- 

Le  commissaire  aux  accaparements- de  sa  seetiont 
vint,  le  19  aoùl ,  faire  la  vérilication  de  sa  déeliira- 
tion;  il  la  trouva  exacte,  lilats  il  trouva  qu  il  n'avait 
pas  rempli  le  vœu  de  hi.loi,  en  ee  «l'il  n'avait  pen 
mis  sur  k'ejtlérieur  de  as»  majnsinsl'inseripiton  in- 
dicative des  quantité  et  qualitedévinsqui  y  étaient 
déposi's. 

La  loi  du  26juillet  contre  les  accapareurs  a  étére- 


(l)C'«tlo 
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eofiTec  la  pins  vive  satisraction  de  la  part  des  aoiU 
ilii  peuple;  clka  (*'t«'c-oiisiden->coainie  le  seul  moyeu 
de  lui  rcudre  la  tranquillité, d'assurer  scssubsistaii- 
eeSt  «t  de  les  mainteair  1  on  |inx  nfaHmaable;  aussi 

dpvnns-nous  donner  des  Aoges  aux  fonction ii;iirrs 
pulilicsqiii  en  appliquent  les  dispositions  avec  uue 
juste  s^'vt'rilcf. 

Cependant  la  Conventîoo  n'a  pas  voulu  coofoiiiK 
les  innocents  avec  les  eoupabies,  et  puolr  d'une 

Seine  capitale  les  hommes  qui  sp  sont  conforinr'saux 
isposilimis  essentielles  de  lii  loi,  et  qui  aurnicnt  iie- 
fli^!'  (I    [I  laplir  cluris  tonte  leur  cx.u  tiliide  (pifl- 

aiu's  Tormaiités,  mais  qui  ont  fait  d'ailleurâ preuve 
r  Iwniie  foi  par  une  déciaration  exacte. 
C'est  cette  circonstance  frappante  qu'a  remarquée 
principalement  rotre  comité  dans  cette  alTaire. 

Oaudon  parait  avoir  été  absent  lors  de  la  promul- 
^tion  de  la  loi.  Il  donne  ordre  de  faire  la  déclara- 
non  des  vins  qu'il  avait  en  dépôt.  Cette  déclaration 
ast  faiteavecexactttttde;  il  ordonne  à  ses  préposés  de 
mettre  son  nom  an-dessus  de  la  porte .  avec  ces 
mots:  marchand  en  yros;\e  commissaire  aux  acra- 
paremeuts  vient  le  iU  aoÀI  chez  iut  ;  il  vcrilic  dé- 
dnration,  il  la  trouve  exacte. 

Cependant  il  observe  que  Gaudon  n'a  pas  bit  pla- 
cer a  l'ef  téricor  de  ^htcm  de  sesmagaains  rNucrip- 
tion  contenant  le  détail  de  tous  les  Tins  qui  y  étaieDi 

deT>osé8. 

Oi'ite  formalité  est,  à  la  vérité,  exigée,  sous  peine 
d'être  réputé  accapareur;  mais  quand  d'ailleurs 
Gaudon  a  fait  une  déeiantion  exacte,  quand  d^atl- 

leurs  il  a  indiqué  par  «ne  inscription  qiril  est  mar- 
chand en  pros ,  il  est  difficile  de  penser  qu'il  ail 
ironlii  r,-'vr  ses  marchandises. 

Ou  moiueul  que  la  déclaration  était  faite,  le  com- 
nissairenu  la  municipalité  pouvait  le  requérir,  à  la 
fbrme de  l'article  VI  delà  loi,  de  di  t  l^rer  s'il  voulait 
mettre  ses  denrées  en  vente  a  petits  lots  et  à  totii  ve- 
■ant:  ilspouvnient  l'y  cr^Mtraiiulre. 

Le  comité  a  observé  d'ailleurs  que,  d'après  l'Iuter- 
rogatoire,  Gaudon  semblait  n'être  arrivé  de  ses  voya- 
ges àParis  que  trois  jours  avant  la  vérilication  ,  et , 
qu'ayant  donné  des  ordres  pour  qu'on  se  conformât 
à  la  loi  pendant  son  absenc  e  il  ;H>n .  lii  |iresumer 
qu'on  avait  fait  tout  cequ  elle  exigeait  de  lui. 

Toutes  ces  considérations ,  celle  surtout  de  la 
bonne  foi  résultant  de  l'exactitude  de  sa  déclaration 
faite  an  comité  de  surveillance  de  la  section  de  l'Ar- 
senal ,  et  le  décret  que  vous  avez  rendu  pour  faire 
surseoir  à  l'executioa  de  peine  de  mort  prononcée 
pour  faitd'accapareinent,  avant  la  révision  de  la  loi, 
ont  déterminé  votre  comité  de  létislation  à  vous 
proposer  le  projet  de  décret  saivantt 

•  La  Convptitinn  nationale  ,  après  ni  rir  entendu 
son  comité  de  législation  snr  la  pétition  du  gcndrt^ 
du  iioinnie  (Jaudon  et  sur  la  lettre  du  ministre  de  la 
justice,  relative»  Pierre  Gaudon, condamné  à  mort 
le  2  nivuse,  par  le  tribunal  crtmind  du  déiiartement 
de  Paris, 

•  Déclare  nul  et  non  avenu  le  jugement  du  tribu- 
nal criminel  du  département  de  Pans  ,  du  2  nivose 
présent  mois,  qui  condamne  Pierre  Gaudon  à  la 
peine  de  n>ort. 

•  Ordonne  que  Pierre  Gaudon  sera  remis  sur-le- 
Cbamn  en  liberté  ,  et  que  les  scellés  apposés  sur  ses 
■torchaiidises  seront  levés.  • 

La  lecture  de  ce  projet  de  décret  est  suivie  des  plus 
Vie  applaudissements. 

Il  est  adopté  au  milieu  des  acclamations  tinanimes 
Cloestémoi$;nages  llatteurs  de  la  seusdjilité. 

•*•  :  Dans  le  premier  décret  qui  ordonna  le  sursis, 
il  y  avait  une  disuositiuu  pour  suspendre  l'appliea- 
nea  delà  loitur  ks  aocapeieoiefits  jusqu'i  ce  qu  elle 
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■  eût  été  révisée.  Je  demande  au  rapportrnr  si  le  00  • 
mité  de  législatiou  s'en  est  occupé. 

Ma  rapporteur:  Je  suis  char;:é  de  demander  pour 
cet  obji  t  l  ad  jonction  des  couulésde  conuuerLV  et 
d'icrr  i  iiliiirr  ;i  celui  de  législation.  J'en  fais  la  pro- 
po<iiiiiou  formelle. — Cette  adjonction  est  décrétée. 

(  Lmmiiu4$maiit,  ) 

VARIÉTÉS. 

L'AnfMerre  etkireiicnt  en  Suis»e,  on  dil  à  Zurirb,  un 
noiiiDio  Filzgeiuld  ;  rolagent  areoiis,  t  Berne,  num^oMkin! 
au  iiiiin  (le  sj  cour,  dan»  lequel  ■  il  t'éiounc  que  le  gou- 
vcriK^nirtit  suisse  ail  compromis  son  boom-ur  au  irauii  de 
soulTr  ir  qu'uu  /i«4<«jrirrr«  ait  appelé  Jet  Suisse»  la  «Jliés 
des  Français,  c'eM^ÉHltre  In  alliés  de  MgtuiMtH  d'ussoi» 
iifM.  »  |]  rappcllelesAmnmdesS  H  •octobre.  lOaoûl, 
3  septembre,  etc.  H  a  iMasoleace  é'ialerpetlrr  In  Sois^ 
de  s«  montrer  dlfses  de  lem  insêliea  m  sa  éédaranl 
contre  nous. 

Je  n'cLimine  pas  si,  en  se  montrant  dtirnr';  fi  irs  :iri. 
cftres,  d(?  (iuillaume  TcH,  les  Suisses  -"e  lijjupraunl  cuiilc« 
noun  avec  les  brigands  que  l'on  jppcllc  ri>is,  empi  reurs, 
électeurs,  elc;  mais  je  crois  qu'il  est  temps  de  Taire  eenatt 
ce  iangace  iin(»eriinenl  dans  les  pays  qui  ont  inl^iK  à  caa« 
serrer  la  neutralité  et  des  liaitoa*  ainktir*  tVM  la  témf 
blique.  Le  geavcracmeni  auîM  a-t-O  erowiou  la  r<pâirii> 
que?  Nous detowalonetiferriBiprobation  du  lan^nge 
absurde  de  PoRentde  Pitt,'et  son  renvoi  en  cas  de  récidive. 

Les  démorcbcs  publiques  «uraient  cllc  s  de  s  InconTé. 
nients?  cl-  que  je  ne  pense  pa«,  car  je  connais  la  ShHsm-  et 
',r<,  ii.r.vi  11»;  «lor»,  dans  uti  ^.  mi-uiif.  un  Krjnr.iis  a  le 
droiide  réprimer  un  Anglais;  il  faut  doncf  nni^rr  de  iiolre 
Cote,  dan>  tons  les  pays  Deutw,  de  ces  républicains  cpii 
sarbeut  se  frotter  aux  agenis  insolents  de  ilwilonU  «Mf 
de  Londres,  ctqui,  au  premier  propos  peu  It^mlmtin  poer 
la  preBièfvréfwhlMiae  du  maode,  les  tumâ.  ■eortr  soos 
le  MMB  t  dcM  oa  trwiéeen  leçons  (uirinmi  radieato- 
neot  ces  nylurdi  oMmiies. 

SI  DOtie  ministre  ft  G^oes  avait  montré  les  dent*  au 
muscadin  DrucLe,  la  Modeste  cdt  elle  ele  priv?  et  ceux 
qui  font  un  niciier  d«;  ra^sa''sinai  auraifut-ils  égorgé  nos 
frères?  De  lu  fierté,  de  l'én.rgic  ;  ayons  ds  la  COllIlaÛiC 
dans  nos  forces,  et  nous  serons  respectés. 

Sifité  Maain  (ds  IMamair.) 

SPECTACLES. 

Opéra  N»TIO*il.  —  ^fiituvir  a  Maml  hor,  opi^TH  ;  VOf' 
frani»  à  la  I  ^tn-i  ic,  v\  h-  lullrl  t!r  f'riy  n,,iqur  _ 

Tiiéathe  de  l  (JPïMt-CoiiiviB  N*Tio:«4i.,  rue  i''afart«  « 
La  1 1  ]M  L'  entaiiou  du  (  ri  delà  Patrie,  op.  eo  ê  acMS 
avec  M)u  speciBcle,  précédé  de  Fmmfà»  «4  CMâ. 

TuuTSB  DU  LA  lUrvniQaai  nedelaLal*  —  Ma^$H^ 

tkffde  Itrigandê, 

TniiTBK  DB  LA  IIS  Flimâ«»  —  llffNlfo      /«llCf  M,  St 

le  Omb  4n  SmtfSoaeù, 

TaiATBB  RA-noniL,  rues  de  la  Loi  et  de  Louvois.  —  U 
Méchant,  suivi  du  Bourru  bienfaiiant,  —  LecUejWMoié 

remplim  K-s  njles  de  Cléon  et  de  Gèrontf, 

ThAaTRE  liK  LA  MoMM.xr,  yii  Jjnliii  (le  l'fpaliléi  — 

U  Fintx  Ttitisman  ;  Aric>^u>H  Journalitte;  Au  Itelomr. 

TiiÉiTHEDE^S«.'<s-r.cLorrts,  ci^evaot  MolWfe.  —  L.a 
4*  rep.  des  CHme*  ét  U  HobUm^  aahr.  de  dm  Iktamr, 

Tbéatbji  m  la  «ob  aa  Lastms^  —  OmmihÊf  apimt 
MitI  dr*  CMMirmla, 

TManaso  VAaaeraua.— JSsariiMi  leFMMa,  cl  A 
Rei<mr. 

ThI ATtt  b«  la  CiTi.  —  VabiMs.  —  U.  de  Ci  ae  à  Pa- 

rù;  la  f»  représentation  de rfjpn'f  dtsl'rilrn  ou  la 
l'ertcculion  de»  Fi  ançait  en  K$pagne,  et  le  Mm  iage  pa- 
triotique. 

Tntt,*THi  ne  Lyc^r  des  Aais,  au  Jardin  de  l'Egalité.  — 
l.aS.;n  etUt:,e;  le  CafUeê  PMriottêt  ct l« l/«rh9« «U» 
frai*  rie  Itt  dation. 

Tn<«Tiic-l<'RA.'«çns  comiooe  rr  i.TniQrB,  me  de  IkMtdi. 
—  MeodétM  datiê  ta  tAUte^  fitce  Cl  é  actef  à  «pcclacirt 
précildfe  des  Paf^itt  rrmrf» 
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N*  09.        SufMf^immt  à  la  Gazelle  Nationale  de  Nonidi,  9  Nitosb,  fm^S^t 

(Dimanche  29  Bécembrr  1793,  vieux  tlyte.) 


MÉLANGES. 

RéfQMt  à  un  article  iméré  dam  U  no  i9l  du,  Jour- 
'  oal  des  Hommes  libres,  «I  émm  U  «»  1,406  Al 
Journal  Uoiyersel,  contre  mot. 

J'ai  In,  il  y  a  quelques  jours,  dans  le  392  du 
Journal  des  Hommee  libreM,  et  dans  le  no  1 ,466  du 
Journal  Universel,  rédiges  l'un  rt  l'autre  |).it  Jeux 
représentants  du  peuple  généralement  connus  par 
kur  patriotisme  et  la  sévérité  de  leurs  principes, 
va  Mi;)icle  dilbmatoire  diheé  contre  moi,  intitulé  ; 
Wxtratt  i^ou  Utin  d*  manettUf  M»  àladii 
puiaiion  des  Bouches-du- Rhône,  en  date  du  29 
&rumatrc,sans  nom  d'auteur,  mais  signée  M.  Bayle 
tlF.Granet,  fidèles  habitants  de  la  .Montagne,  sur 
laquelle  j'ai  été  coostaromeot  assis  a?ec  eux,  et 
dans  l'Assemblée  l^islatire,  et  dans  la  C^nfeolion 
nationale. 

Ceteilrait,  dicté  par  la  haine  la  plus  aveugle, 
portant  av«c  lui  l'injure  et  la  calomnie,  ne  méritait 
pasde  réponse  ;  mais,  paraissant  appuyé  par  la  signa 
ture  de  deux  collègues,  que  j'estime  trop  pour  its 
laisser  plus  longtemps  livrés  a  IVrreur  et  à  l'injus- 
tice contre  moi,  il  m«  faut  les  détromper. 

Je  déclare,  à  la  fac  -  le  Ii  répuhliipe  entière,  que 
je  n'ai  concouru  ni  directement  ni  indirectement  à 
la  dënonciatiou  faite  aux  Jacobins  contre  mou  col- 
lègue Fréron,  et  publiée  dans  le  vfl  il  du  Monittwr 
miversel  (Il  novembre,  vieux  styleV  Je  déSe  qui 
que  ce  soit  d'en  apporter  la  moindre  preuve,  ni 
même  de  trouver  dans  ma  conduite  publique  et  dans 
mon  caractère  un  trait  qui  puisse  faire  excuser  l'in- 
flication  iiyurieuse et  coupable  faite  de  moipar  l'au- 
teur de  cette  lettre,  dont  rextrail  a  été  pubHé. 

Je  déclare  que,  si  j'avais  cm  rîevf  ir  (Ténnnrer  Fré- 
ron.outout  autre  citoyen,  je  i  aurdis  lail  moi-itiémc, 
on  de  vive  voix,  ou  par  écrit. 

Jedcdareeulin  que  je  compte  au  nombre  de  mes 
JoarslM  plus  heureux  celui  où  je  passai  ta  burance 
arec  mon  collt^tic  ISioche,  sur  notre  responsahitilé 
commune,  celui  où  je  pressai  dans  mes  bras  les  re- 
présentants Bd,  Granrt,  Ricord  et  les  autres  pa- 
triotes que  Marseille  renfermait,  après  les  avoir  ar- 
iaehés,  par  les  cRurts  généreux  de  l'armée  qui  a 
bien  mérité  de  la  patrie, n  la Tcngeanoe  des  ttbelles 
et  des  traîtres. 

Le  vertui.M.\  Cns]iaiin,  Snlicelli,  partageront  lU'-'ii 
bonheur.  Ils  sont  les  garants  de  ma  conduite  cl  de 
mon  |»triotisme  :  leur  estime,  km  amitié,  dont  j'ai 
frçn  perpétuellement  des  pi«u?es,  suffiraient,  s'il 
était  néorâsaire,  pour  ramener  à  des  idées  justes  sur 
moi  des  collègues  trompés,  et  pour  couvrir  de  honte 
mon  calomniateur,  qui  ose  se  aire  leur  ami. 

Commune-Affranchie,  21  frimutr*t  Co»  ts  4$  la 
MjpilMtfiie  une  et  indivisible. 

Signé  AL81TTB,  représentant  du  peuple. 


Dely  ainé,  rirr  -pTrsidfnt  du  comité  de  surveillance 
.  de  Montauàan,  a  l  aiUtferf  repréêtitlaut  du  peu- 
■  piff»  d  PMf» 

Jesnis  fort  surplis  Je  rrervoir  ]„,rt  une 

lettre,  en  date  du  20  U«  ce  mois,  en  réponse  d'une 
que  je  désavoue  fiNneUenent  t'avvir  éeritef  fi- 
gnere  eehn  qui  a  pii  te  smîr  de  mou  nom  pour 
CMHDctliomie  percllIe  acélératMW;;> ddetare  que 

VSMe^  —  TmeFi, 


c'est  un  lâche;  il  a  vouln  me  Undre  un  piéjge,  mais 

il  no  réussira  pas  dans  ses  projets  liberticides:  les 
républicains  sont  toujours  en  garde  contre  les  maU 
veillants. 

Au  reste,  sois  bien  assuré  que  te  contenu  de  ta 
lettre  n'est  point  applicable  à  aucun  membre  du  oo* 
mité  de  surveillance  de  Montauban,  mes  coll^!^ues; 
leur  républicanisme  est  connu  de  la  républ  i  que  en- 
tière ;  ils  son  i  1 1  t k  sans-culottes,  dignes  d  e  i  a  ce  n- 
fiance  de  leurs  coocitoyens  :  leurs  travaux  pour  le 
bien  public  et  leur  attachement  aux  vrais  principes 
delà  Montagne  sont  un  sûr  garant  de  leur  conduite  ; 
je  mis  peniiadé q«*ils  ne  casseront  pas  un  instant  de 
la  mériter,  et,  pour  y  parvenir,  ils  démasqueront 
dans  toutes  les  circonstances  les  traîtres,  tes  hypo- 
crites et  les  faux  patriotes. 

Voilà  la  vérité,  et  ie  suis  bmilîer  avec  elle.  Je  te 
répète  que  je  n'ai  écrit  ni  à  loi  ni  i  peraonoc,  direc- 
tement ni  indirectement,  pour  te  faire  une  dénoncia- 
tion, ni  pour  te  demander  le  redressement  d'aucua 
grief  intenté  contre  noi;  Je  a'ai  à  léolaiBcr  ni  A  dé- 
noncer personne. 

Quant  à  ces  hommes  dont  tu  me  parles,  qoi  eier- 
cent,  au  nom  du  comité,  des  actes  que  nons  ne  con- 
naissons pas,  je  ne  connais  personne  capable  d'un 
pareil  attentat  ;  tu  as  été  sans  doute  mal  instruit  on 
trompé;  du  moins  je  me  plais  à  le  croire,  car  je  ne 
puis  penser  que  l'errenr  vienne  de  toi-m#me. 

Les  eonemis  de  la  patrie  et  de  la  chose  publique 
se  remuent  en  font  sens  pour  diviser  ïts  vrais  amis 
du  peuntc;  ils  n'v  priendront  jamais;  les  sans-cu- 
lottes <fe  Montauban  sont  intacts;  ils  ne  connaissent 
point  l'intrigue,  mais  ils  lavent  déuaaMr  les  in- 
trigants. 

Signé  DsLt  atné,  viee-présidMt  dmcomtU 
de  surveillance  de  Montauban. 

EMnit  dee  rttMnÊ  de  to  Société  populaire  do 
llMlMteii,  Al  n  Mmatn,  f  s»  î  de  ia  répubit' 
ftUMÊêtt  indivisible. 

Pré^idfnff  de  Malfié, 

Le  citoyen  Dcly,  membre  du  comité  desorveil- 
lancc,  annonce  à  l'assemblée  qu'ayant  reçu  gno 
lettre  de  Taillelirr,  tendant  à  le  rcmenier  ocs  soi- 
disant  diverses  dénonciations  qoYI  ■  feHrs  de  qnel- 

quf s  uns  de  ses  confrères,  il  bit  le  désaveu  de  ladite 
lettre,  et  donne  lecture  de  celle  qu'il  lui  écrit  en  ré- 
ponse et  en  il'  aveu;  sa  lettre  estvivemcntapplaudie, 
et  l'on  reconnaît  avec  satisfaction  que  ses  principes 
sont  toujours  ceux  d'un  rénublicain. 

L'on  lait  aussi  lecture  u'un  procè^-Tcrbal  de  la 
séance  du  comité  de  surveillance ,  reiaijve  à  cette 

lettre. 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  il  est  délibéré 
que  le  comité  de  surveillance  n'a  point  cessé  de  biea 
mériter  do  ses  eoaeiloyens  et  de  la  Société,  et  qu'ex- 
trait de  la  nrésente  délibération  sera  envoyé  au  ci- 
tofeB^TsU^Kr  etau  comité  de  surveillance. 

Signé  A.  Baltuasas,  M-président. 
Rémusat,  «erréMfw.  ~ 

Colislinniié  par  nous  secrétaire-  expéditionnaire. 

Signé  Deicbé. 

Obmveuions  reialioes  à  l'o^el  ci-4utu$tpwr 

Etant  l'im  lîes  membres  du  comité  àr.  ^arveîIIancS 
de  M(»ntatiban  cuvovés  auprès  de  la  Convention  na- 
tionale pour  deinanoerlerappd  de  Tailtefer,  repré- 
sentant du  peuple,commilBajre  dans  le  département 
du  Lot,  parceq»'il  svait  donné  sa  coôfisoee  aux  ad* 

r 
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uiioistratenra  de  ce  départemeot,  (ewliants  etfèée- 
ruUstet  tuhamé»,  qu'il  aurait  <lû  destituer,  comme 
l'a  déjà  lut  le  repraentant  Paganel,  qui  l'a  rcm- 
fiaoé;  Il  élani  anai  Tm      «Qcnbns  eatoamiés 

dniisî.i  prf^trruiue  lettre,  ]>  dm  s  demander  aux  lec- 
tPiirs,  ei  principalement  aux  (irputcs  vis-à-vis  des- 
quf  Is  Taiilefcr  a  fait  par  il  ■  ili  (  f  t  écrit  controuvé, 
radiaant:  Foy»a4«e6«onime4  d(fnoiicfaleiir»<feMje 
M  km  éMMBtfar,  dis-je ,  Foyex  qwUt  Hait  erfte 

Delbbet  cadet. 


Un  tri$  petit  mot  $ur  t^éduetUUm  nationale. 

Dans  la  G^tftte  nalitmaU  da  14  frimaire,  j'ai  lu 
avfr  (Jinilriir  qii'nti  iifl  niettre  encorf  m  rli-libf'ra- 
tiou,daus  rimmortt'lle  a^cmblée  conventionnelle 
du  piniple  français,  ii  (et  pirtt  et  mires  seraient  te^ 
Mit  tf*eiiooyer  levirs  tnpnU  mx  Ht)U»  «alfomifM. 
Le  principe  sacré  que  Dintoii  a  tappdë  anait-ft  en- 
core méconTu  I'^  Français,  et  surtout  des  législa- 
teurs? Où  sei  au  iil  donc'ics  lumières  de  la  saine  phi- 
k)Sophie?«ù  seraicntdonc  lesconnaissanees  du  cœur 
huttiaiOt  de  la  ruse  des  passions?  on  est  donc  la  Rai- 
aoiift  hiqodleiioinTeiioiia  enfin  d'élerer  des  tem- 

ple^?  Quelle  fatalité  pour  l'espèce'  Tnupnr*;  le  n-tin 
a  côli  du  géant,  toujours  les  téni  lics  a  cGlc  de  la 
kioiière. 

Daolon  a  rappelé  te  principe,  saus  cependant  ton- 
ner conlre  Tllilwndeaii qui  a  pu  le  méconnaître;  il 
n'a  pas  soulevé  par  la  force  de  la  vérité  elle  tableau 
des  dangers  imminents  n!»e  eoorsit  la  liberté,  tous 
les  législateurs  conîi  r  Tliili  lu  l* .  n ,  qui  sans  doute 
par  erreur  a  posé  deux  lois  le  poignard  sur  le  seiii 
ét  la  république.  Danton  n'a  pas  dK  :  Imiter  et  se 
perfeclionner,  voilà  l'homme;  donnez-lui  de  beaux 
modèles  à  imiter,  si  vous  voulez  qu'il  marche  sûre- 
ment à  sa  perfection.  Beaucoi  ii  li  Fi  du  lis  sut  as- 
surément dignes  d'élever  leurs  enlants;  mais  i)eau- 
lipap  aussi,  quoique  bons  républicains,  présentent 
coooveaia  veuine  l'humme  éclairé  lesfrakàasoi- 
catriees  da  Veaiiavage.  Législateurs,  jeté»  un  «1 
observateur  sur  l'homme  enfant,  I  m'  dnns  In  niai- 
M>a  paternelle,  et  voyez-le  à  l'extérieur,  <iy.4iit  la 
même  démarche  que  son  père,  lesm^mes  manières, 
la  même  accent  ;  examinez-le  i  l'inténeur  :  sou  âme 
aitcinpreintc  des  mêmes  principes,  dea  mimes  pré> 
jnvés,  des  mêmes  vices. 

frembicz  donc,  législateurs,  que  le  décret  oui 
laisserait  Ir  rhoix  aux  pères  et  mères  d'envoyer  les 
Miwto  aux  écoles  nationales  n'assassinât' la  li- 
berté française ,  n'étouOit  à  Jamais  la  liberté  do 
monde  ;  et  oenlriei  qu'il  «a  frappe  de  monta  fene 
humain! 

Ri  voliition  $ubliniP,Mrn  liiln  .ilm-s  de  recevoir 
les  bénédictions  d(s  nations  futures,  tu  semis  mau- 
dile;  cl  MÊÊÊ'hommê  aurait  peur  de  la  fertncomme 
d'un  spectre  malfaisant.  Oui,  tous  ces  roaîhetirj 
tomberaient  sur  les  génératiom  i  wiiir,  si  la  Con- 
TcntifiM  r,->;)porta;t  le  déoet  aoMMlé  ptr  Cbiitier:- 
amendement  sublime  ! 

Féroces  ennemis  de  ma  patrie  et  du  genre  hu- 
main, ne  vous  rtio^aci  pas:  dub,  «e  d^ynl  «a 
aefa  pas  rapporté.  SU  est  des  Vghfatemii  corrom- 
pus rn  TH'^nticiants  qui  ne  stipulent  que  ponrt  ux, 
4  pour  le  moment  prient,  il  s'en  trouvera  tou- 
101  rs  qm  ,  aniis  de  rhOMIM,  MipntelWlt  poOT 
rjiomaie  et  les  siècles. 

J*aln«ma  ptrie,faiine  le  genre  femMiOyjldn- 
lilrc  notre  révolution,  je  suis  né  Français  et  dois 
vrmplirlcs  devoirs  de  citx);|'eQ  et  d' homme  j^CftBsé- 


utiles,  je  Ifs  dois  au  public,  surtout  lorsqu'il  est 
question  de  1  éducation  nationale,  c'cst-^ire  delà 
conservation  du  fieu  sacré  de  la  liberté  aainle,  du 
triomphe  de  toutee  lea  ?trlua  et  da  perfeetionne' 

ment  de  l'esprit  n  du  cteur  humains. 

Voiei  quelques  idf?es  que  je  crois  devoir  présenter 
aux  mi'difations  des  législateurs. 

Je  pense  que  les  instituteurs  devraient  être  dans 
ce  moment  présentéii  la  Convention  par  le  «oaaité 
de  salut  public  et  nommés  par  elle. 

Je  pense  que ,  cinq  ans  anrès  la  guerre,  ils  de* 
v  r  liriit  être  renouvelés  par  les  asseuiblées  électo- 
rales et  le  corps  législatif,  ainsi  qu'on  procède  par 
la  constitution  à  la  nomination  du  conseil  exécutif, 
avec  celte  différence  cependant  qu'ils  ne  seraient 
renouvelés  par  moitié  que  tous  les  ouatre  ans. 

Je  pense  tprà  la  troisième  génération  républi- 
caine lis  devraient  être  nommés  immédiatement  par 
le  peuple,  ainsi  que,  par  la  constitution,  il  nom- 
mera ses  députés,  et  renouf  clés  par  moitié  tous  les 
Irait  ans. 

Je  pense  (jiic  les  instituteurs  doivent  marcher  de 
pair  avec  les  lègistaleurs,  et  que  toujours,  surtout 
dans  les  fStes  nationales,  ces  premiers  fonction- 
naires publics,  ces  apOtres  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
lité, ces  législateurs,  «s  créateurs  de  Thomme,  aol« 
vent  occuper  une  phtce  légale  et  attirer  te  {dos  pror* 
fond  respect  de  tout  citoyen  français.  ' 

Je  nens  qu'ils  doivent  porter  la  COClldCtlWOldlii 
et  le  bonnet  de  la  liberté  sainte. 

Je  pense  qu'ils  doivent  être  salariés  par  la  natioo» 
et  le  salaire  relatif  au  genre,  au  degré  d'inslruclion, 
et  au  nombre  des  enfants  qu'ils  auraient  à  élever. 

Le  maximum  d  éniants  serait  déterminé. 

Lef.  pères  et  mères  seraient  entièrement  libres  de 
choisir,  sur  tuus  les  instituteurs  nommés  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  celui  qu'ils  croiraient  le  plus 
digne  et  le  plus  capable  déformer  des  hommes;  mais 
les  pères  et  mères  seraient  tenus  de  choîltr  là,  tt 
rien  que  la,  l'instituteur  de  leurs  enfants. 

Je  pense  que  les  instituteurs  doivent  s'emparer 
des  cnbnts  dès  l'âge  de  ax  ans;  les  tenir  en  pen- 
sion dans  des  maisons  nafiomles,  ou/,  enfenHom^ 
et  ne  les  rendre  à  leur»  parents  qu'à  Tige  de  dii,--; 
huit  ans. 

Ces  pensions  sont,  suivant  moi,  absolument  né- 
ces.saires  les  cinnuante  premières  années  de  la  répu>. 
bliqiie  :  f  en  al  dft  te  raisons.  Les  frafe  serafenl  in^^ 

menses  ;  mais  les  riches  ont  de  fortes  épaules.  ,J\ 
Barbare,  me  crie-t  on,  tu  veux  donc  briser  toos' 
les  tiens  de  la  douce  paternité!  tu  veux  arracher  sans 

Iiitié  l'enfant  du  sein  de  sa  utère!  tu  veux  étouBér 
a  nature!  Va,  tn  n'as  jamais  eu  d'entrailles  ;  tu  n'es 
qu'une  béte  féroce!!!  Prends  garde  de  ne  pas  êlrc 
toi  ni^me  cette  b^te  féroce,  en  sacriiîaut ,  à  ton  seul , 
niaisirde  tt  I  <]r(^  uur'  i»jupeedeloitenbnt,rAommsti 

rAnnwmf^  ei  tes  devoirs. 

Sig;né  Nattes  le  jeune,  capitaine  au  î«  bataiUom 

d\i  3^  rnjimenl  d'iv  lantrni: .  en  canlonnemenl 
à  Eslrcmx,  à  iavant-tjarde  de  l'armée  du  Nf*rd. 


MÉDECINE. 
Knjfport  tes  tmmUuitret  ehar^i  été  txpMeneea  pn» 

btiqiie$  de  Grtnotle,  fiul rf  suira.'d  !a  mrihviSr.  du  cilryen 

Miniéf  diconvertediutti  nous  zifoas  àà^i  parle  dantooire 
■Miém  IM,  amis  da  Juillet  dernier* 

■  Ffous,  (locieurs  «icr^és  au  collège  de  nédedae  da 

Grenolile,  m^rcim  de  l'hôpilal  railiuin;  dr  eette  rlOv, 

lUltret  es  chirUn^K',  et  thirurRicn»  ùc-  n-f  inif^iil-- d'A  iis- 

Ifwia  «I  de  ll(»al-U-ilari»e,  Uimmu  i|iie  le  Uaitcinriii  des 

syladlmTMiunmffaf  lmitfpiiaui^diri|*parlaaliivan . 
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unité,  «*•  présenté  an  cun  deî  of ci Jenls  qu!  sonf  cruTim'jns 
dans  ies  tniitemenu  mercuriels;  qu'il  e»l  ixaiico  i;!  pl  u 
c«uri,  l«  terme  moyen  étant  de  cinq  seotainn,  nVz  géant 
d'aillcurj  que  peu  ou  point  de  pr^,)UtiMS;<|u*il  cM  même 
une  ressource  poar  tomiladesqui  n'ont  pu  6tre  guéris  par 
le  mercure. 

f  Aiofi,  AMU  «timons  que  le  cUojrca  Milti^  «  ntmli  k 
«m  des  mHeoiS  auteurs  qui  ont  irailé  let  miMles  vt- 
Bmain«»,tebque  Ftunel,  Bif^ir)*  Boerbaave,  Astruc  et 
Uatraatra  qui  ont  tovilé  les  médecins  à  cliercbcr  dans 
Ict  ttailainindigènts  un  mnMi-  à  (  cUc  mal jdic. 

«HoM  Jugeons  enfin  que  c'est  tui  vrai  service  reodo  à 
rlitiinanilé  de  pu^rir  une  maladie  aanl  gniV  fWUa 
Oinjfn  prompt,  facile  elsans  danger. 

Fait  k  Grenoble,  le  20  juillet  1788. 

DuMh  Gmmm,  vtu-m»  BiMMT,  Uni., 


75 


Le  Iraitcmcri  (  n  |  ilule»  est  de  25  livres;  en  sirop  ,  de 
75  lit.  m  ivi;i.  eiirsiBUttatim,«ftijiir«otleiiil  irtke' 
tnriii.  p  iivri.i  <'nitI«a«r-lMrMrvtcantoMB«ilmi«Br 

Wiiit  f  t  â«ir  terre. 

Le  bureau  du  reniMedu  citoven  Miltié  estéublicfaei 
teoilajNn  JtMM  ^  i«t  4c«  VlMX^iMhM.  a*  SMk  la 
pnnfiie^ortecBcntrtM — '  


1,0  jI  diVr  iiff  rt  p:ir  le  citoven  Champelle,  ancien dii- 
rurgjcu-tnajordc  Paris  pr^Dléà  l'AMeitiUMcMwtitaan- 
tc,  est  u(ie  découvcile  d'autant  plus  prteienM  qu'elle  op» 
Mse  ft  uue  maladie  lerrible  dans  ses  effeti^cl  pnr  te  oons- 
bra  des  malades  qui  en  sont  attaqués,  m  tmltVNPtplu» 
don  d  plus  sûr  qu'aociui  de  ceiu  quioni  poni  )usqu'&  en 
jour,  et  qui  ne  prèienteat  qu'incertitude  ou  danger. 

Ce  sel  guérit  toutes  les  malad les  vénérienne»,  si  invété- 
rées qu'elles  soient,  sans  autre  r6|;ime  que  la  iobriété,  et 
aans aucune  mutilation  nïojKiialion.  Il  <  o  imi ni  nui  tern- 
péramcnis  les  plus  délicats  comme  au\  plus  fobuiies,  aut 
(êmmcs  les  plus  61  bl 


j  rriifiincu  la  plu»  tendre,  et  ne 
redoute  aucune  complication  d'auircâ  jiukdieii  U  o'eai- 
pM»  pcHnt  de  vaquer  i  ses  affaires. 

Citoyens,  ne  confondei  pm  ce  rcmMe  arec  cenx  de  ee« 
Boi^sant  chimrgtene  it  aiiliciw  qvi,  rrec  leurs  préten- 
du» HgéUux,  leurs  «nl  ctb  »n*eill  d'autre  ■>érile  que 
detovi  hire  payer  btea  oer  dôrediMesplus  dangereux 
fW les  maladies  qu'ils  oc  Tout  sonvrnt  que  prill'f  r. 

Ccst  pour  retirer  les  malades  de  leurs  maim  mturtriè- 
rcs  que  Ton  a  fixé  le  prix  de  la  bouteille  de  pinte  du  sel 
diswus  dans  des  décoctions  végétales  dépurantes  à  e  Ut.  , 
CD  rapportant  Ii  taM(llic>,cièS  ttv.  tadigaii^  au  ninci 
eondhiom. 

Le  seul  dépAt  rst  difi  le  citoyen  Gard,  qui  donnera  la 
Danièic  de  s'en  servir;  il  demeure  rue  Saint-Denis  n*  53, 
vis4-vîs  oeHedes  FtUes>Dieu,  oA  l'on  verra  le  tablean  sur 
taporte.  B»MeMibiiddeladeiiil(^ 

'  I  toutelajonmée,  et  If  rî'nTf«n  n  ?  rd 
du  matin  jusqu'à  tiois  licure*  aprxs 
BiidI. 

li  but  B£[raocbir  les  ports  de  lettres.  CanOb 


dfi  héMci 


ÂMX  citoyens  des  ârpartemenls. 

les  personnes  <^loi(rnée5  et  \<",  b'iranppri  qui  (lorrnavnnt 
Triudionl  roriMillcr  ni(^<!pciii  Lcprllclier ,  r  crjninmt  jinr 
W5  sucii'-s  liins  l'jri  <if  «u«Mir.  aitrmji  atlentionde  bienei- 

yilninrr  1j  cauMj  <  nririuo  û,i  prOMirriri:,  l'ancieonelé et 

(at  actuel  de  leurs  maladies;  its  recevront  Icsrenac^ne* 
nenu  nécessaires,  reiaiib  i  leur  demandes,  en  ajoutant  t 
nnn  lettres  d'instruction,  francikipast,  te  soBBcded  Hr. 
pour  la  ennMiintion.  Ledit  mtém» ,  «nMi  de  du 
nMUkmnealtiMiiie»^aMn«iaBmilhNBe,  daneson  la. 
Mmtoiri^  es  Ad  des  egvnle  I  tenta  demmdes,  selon  les 
Besoins  des mahiIrsf^Tii  !ç  rnn^uttent. 
-Onpent  aussi  prendre  ses  avis  pour  la  maladie  véné- 


II  demeure  pièce  de  GrèTe,  it  eûté  de  I»  BiiioiL 


ARNOflCBS* 

Sfarchandita  q%i  se  Irourmi  à  prix  p^e  chez  le  ci- 
toyen Salmon  ,  mai rhand-papetiert  auPorUm 
feuiHe  anglais,  rue  de  TkinûUm^  fli-rfewMi  Dp». 

pkine,  no  26,  à  Paris. 

Pai)ier  à  lettres,  d'Hollande,  de  tontes  grandeurs]  & 
billets  iH  .  (,u  sans  enveloppe,  uni  etft  vignettes. 

Papier  vélin  à  lettra,  et  aotregrand  pour  le  dessin  et 
le  lavis  des  plans. 

Id.  Autres  de  CUne,  de  cinq ptediciiuipevoes  de  Jeng 

sur  Iroh  pletls  de  large. 

U^jmk^mtài  penrealiiwr. 
Benlolrai  en  popitm  de  bnreaa  ein  port^fevUlcs. 
Jd,  Autres  en  terre  et  cristal,  h  pompeeqiînle» 
Id.  Autres  de  nocbe,  en  cuir  poli. 
Gomme  <leill|iio  po«r  cfhoer  te  entjw»  et  eolk  4 
bonebe. 

Minede  plomb  d'Angleterre,  premitre  qualité. 
Crayons  anglais  et  à  couli  se,  première  qualité. 
Boites  de  crayons  de  pastel. 
Cire  dHoMeode  ai  à  travearf  piemlilfeiiaaiild. 
ML  AMics  de  Iwitei  couleun^  cl  a«ee  odear. 


Printfpet  tCOdonttlochnie ,  par  Hicci  le  jeune,  ckirur- 
gîen-denliste,  quai  rie  la  Ferraille. S«?  trouvent  clieiMéqui- 
gnon,  I  !>' iiTL,  rue  des  Cordeliers.  u  II  rjr,  après  avoir 
dévelo^ipé  de  nouvelles  connaissances  sur  la  sdctiee  des 
dents,  a  aussi  enrichi  la  phannaeie  de  son  art  de  deux  mé- 
dicaments, dont  l'on ,  conna  sons  le  aon  d'Eliiif^don- 
tique,  a  la  propriété  de  raOtoir  leedMilRi  dedisalperles 
gtMAcewnla  degeaeliee,  et  d'opérer  la  cure  radicale  des 
deais  cetléee  et  donlonreusest  l'autre  consiste  en  on  Optât 
des  mieux  préparé*,  nettoie  les  dents,  enirriient  nalubre- 
nmlla  boudie,  et  la  préserve  detout  acrideni.  Le  prix  des 
ileaaaad*Blliir  atduffete  d'Qejai  cMdt»  Un  «i  «o  llr. 


Ctocllenls  fbrte^iuai 
clavecius,  cfeeifli 
connue  dans  ee 

nue  Notre 
boal^rard  PaiiemiBlènk 


t  deiiaiard. 


Mfaaia^d 


^iVn»  à  vendre. 


Biens  peirimoniaux  à  adjuger  d^finltivetncnt  et  séparé- 
ment à  Tandienoe  des  criées  de  Paris,  le  15  nirose  (sa« 
medi  4  janvier,  vieux  si  jle  ) ,  savoir  :  deux  maisons  6  Pa- 
ris l'une  ci-devant  appi  lée  Vkôui  de  l'Echiquier ,  rue  du- 
Fauboorg-Saint-Denis,  o*  18,  surrencbirede61,0(K)liT.{ 
l'autre,  rue  Saint-Laurent,  n*  2S ,  sur  rendjére  de 
10,400  liv.:  Qti  beau  et  grand  terTaiDpiaofe  à  bêilr  iwli  la 
maison  de  l'Echiquier,  surrenehéradaMMIIr.iledee 
de  Conrseritt.paroisie  de  LafMt  vii  PMb^  «aateMBl 
7  arpenta  75  perobes,  sur  I^Hidni«flef,Me  Ifr. 

S'adresser  aux  citoyen» Grangîer,  rue  de  Jouy,  n*  J5  , 
qnicoeamitoiquen  ief>hin  et  autres  pièces  ;  Brideo,  cloU 


A  vis  aux  rentiers  et  eréaneiers  de  la  r^publifm9. 

Le  citoyen  Lecomte,  directeur  du  biiiea<i4e  eer- 
rrspondaoce  intermédiaire,  établi  à  Paris,  mcSainl» 
Don Mnlqtio-d'Bnfpr,  tfi  IfjftMM  weê  «ewailOfMH 
qu  il  se  charge: 

1«  De  faire  inscrire  «ur  le  grand  iivi^  de  la  delte 
nuUiqne,  dont  la  fbrmtioii  ^  été  ordonnée  par  la 
iaiduSIaoAtlTM: 

UvrccmoaiiMBCft  dMlim  w  teeveU  da  li* 
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quidation,  f  t  toutes  créances  exigibles  sur  ia  Qation, 
au-<Iessus  de  3,000  livres,  ainsi  c^ue  tes  rentes  per- 
pétuelles à  la  charge  de  la  république,  de  50  liv.  et 
au-dessus  (1):  d'obtenir  les  extraits  desdites  inscrip- 
tions qui  produisent  intf'i'i''t,  ijui  srini  iiri:':)ri:il>lps, 
et  qui  peuvent  être  employées  en  acquisition  de 
biens  naiiojiaiii* 

(LesditesnconiiMMaiicci  deliquidatton,  contrats 
et  aatrrs  titres,  doiTcnt  êlreil<'pOMi  en  onginal  à  la 
trésorerie  nationale  avant  le  i  jaii^  itr  17U4,  sous 
peine  de  déchéance  des  inléréls,  et  avant  le  l«r  juil- 
let suivant,  flous  U  ittêne  peine  pow  lecapîlal  et 
intérêts-^ 

2»  De  nireremboorser  en  assignats  les  rentes  pcr- 
pétuellos  au-di^ssons  de  50  liv.; 
30  De  recevoir  les  arrérages  des  pensions  et  rentes 

viagères; 

40  De  faire  liquider  les  ofGces,  charges,  maîtrises, 
jurandes  ,  pensions  et  cautionnements  des  ci-de- 
Tant  employés  (I<  s  rt  rmes  et  gabelles,  à  quebiiies 
sommes  qu'Us  moulent; 

50  Et  (le  faire  former  toutes  oppositions  entre  les 
mains  des  gardes  des  rûles  et  conservateurs  des 
hypothèques  et  des  e<miinisisim  de  la  Irésoierie 
nationale. 

N.  B.  Le  citoyen  Lecomte  Tait  savoir  qu'il  y  a 
actuelleaient  dans  les  bureaux  du  citoyen  Deoor- 
anandie*  cominissaire  liquidateur,  pour  1 18  millions 
de  liqaîdations  d'opérées,  et  non  réclamées  par  les 

propriétaires,  sans  doute  narceqij'ils  n'en  ont  pas 
connaissance.  Il  tsl  cepenUaut  très  instant  qu'iUse 
un  tu  nt  eu  règle,  attendu  que  ceux  gui  ne  justilie- 
roDtpasde  leur  propriété,  au  commissatreliquid*- 
teur,  avant  le  \*t  janiler  prodaain,  seront  «fedras 
de  leurs  intérêts,  et  que  cent  qui,  ayant  produit  des 
capici  collatiunuces,  ne  piodiiiraient  pas  les  ori- 
ginauxavantla  mémeépoqtie,  non  seulemenlseront 
déchus,  mais  encore  mis  en  état  d'arrestation  comme 
suspects. 

Il  invite  toutes  les  personnes  qui  ne  sont  pas  en- 
core remboursées  à  lui  envoyer  le  détail  de  leurs 
créances.  Il  leur  adressera  le  nuxièle  de  procuration 
et  la  note  des  pièces  nécessaires  pour  toucher  le 
montant  de  leur  liquidation. 

S'adresser  à  Pans,  au  citoyen  Lecomte.  directeur 
dudîtboreau  de  correspondance  intenuédiaire,  rue 
Saint-Doiiiinique-d'Enfer,  n«  7. 

Il  faudra  aflrancbir  les  lettres  et  paquets. 


Le  bnrran  de  liqiiidatlon,  établi  me  de  Monssy, 

Xfi  7,  près  le  tn:  :  rtié  Saint-Jean,  continue  toujours 
de  se  charj;e.r  de  loulcs  rcceUt  s  de  renies  dues  [jar  la 
nation  et  par  les  particuliers,  de  recouvrements  de 
créances  et  autres;  de  la  suite  de  toutes  liquidations 
de  charges,  oflices,  oattrises  et  jurand«>s,  pensions, 
.irrii'ré,  créances  sur  les  émigrés;  de  la  recette  des 
loyers  de  maisons,  du  complément  annuel  des  ac- 
tions dans  la  caisse  de  I.aîarjîp;  du  dépôt  des  titres 
constitutifs  de  rentes,  de  liquidations  et  autres  titres 
i  inscrire  sur  le  grand-livre,  et  généralement  de 
tout  ce  qui  peut  être  utile  aux  citoyens  de  la  répu- 
blique. 

(1)  Sont  frpisit-i  cTPunciers  de  li  nation  les  propriélaim 
de  charges,  olFircj,  tnaUriies,  ,iir,>riil  i  ».  caitlionnMticnls,  ef- 
fcU  au  porteur,  actions  Je  l'anuiennc  Compagnie  de»  Indei, 
auignatioiis  (les  doTTiaiiiei,  annuité»  de  U  (■all^c  d  Cîeomplc, 
lie  reoie,  et  cfeanres  tur  le  ii-«levaol  Uôlel-iltt- Ville  ëe 
Taris,  les  aides  cl  ga)ie]'cs.  laillei,  posie*  Cl  Cttir»,  U  ci-4le- 
vaol  cter^^  général  de  France,  lea  «•commaButcs  ecclé- 
siastiutiet,  d'arl»  »  l  mctiert,  éUU  ff«viii«|iMK,  corporations 

J^IMnaiiiili'  dictricu et 


6 

Ce  bureau  est  ouvert  tous  les  jours,  depuis  neuf 
heures  dn  matin  jusqu'à  quatre  iMlimdli  flib«ec- 
cepté  Us  trois  jmut  de  déeaii. 


La  tontine  du  Pacte  SocinI,  dite  des  Sans-Cnloltet,  n'est 
point  encore  fcnoie;  kf  ictiooi  lool  de  100  Un,  et  3  lîTica 
pour  frab  de  régie  :  on  y  reçoit  moiliA  en  «Mtgoals  déaw» 
Détiaésjttiqn'aa  11  aivose. 

Geua  landne  crt  ww  SodélÉ  de  Mi«s,  naMted*oac 
grante  tanlflerlBnia,  qriMteaaBBSMB  leiliraitsdt 

son  labeur,  qalacUls^  qui  fianlc^  quittes  et  fseadilssa 

connuD* 

Dans  ccUe  Société,  do  moment  oi  l'acllonnairf  rrrîc 
SOS  ron(]«,  mn  nr^eni  lui  produit  intér(^l  ;  enamtet  *u  bout 
deqaalrc  jh?,  10  pour  luO,  j  rrin^e  des  prottsetasnis* 
•etneau  par  décès  des  co-acUooDaircs. 

Les  dtoyens  de  la  cinquième  et  liiième  daMe,  en  rtp 
noBçaat  awt  acctoiiif  nenu»  aemwt  aïoir  de  S  à  15  mut 
100,  M  éiard  I  rl■^  dis  h  aMPcnidelsuriiiftH 
ncol» 

Cens  Mnitae  ns^  IstMioe  le  Hase  Mfsmatséi  dte 

doit  prospérer  avec  la  répoUique. 

Son  adminislration  fst  toufotirs  place  des  TictoireSt 

n*  17,  où  l'on  distribua  pralis  Ip  ri^gleracnt. 

Oo  ne  reçoit  aucuoe»  kUfc»  qu'elles  ne  soient  albaa- 
cUci* 


Lti  citoyen  Pierre-Loois  Yvoiroet,  61s  et  héritier  sons 
bénérice d'inventaire  de  (eu  Pierre  YvourK  i,  rlésirant  coo- 
nallre  au  juste  les  charges  de  la  ••ucctSMor) ,  prévient  le 
public  que  les  créancicrb.  coiiritjs  5 sont  .;v>f'nililL's  rt  ont 
noanné  entre  eus  un  sjndic  Comme  ses  intenUons  sont 
qae  tOM  les  créancier*  légitimes  de  son  père  aient  part  a 
■a  iueoeMïoo,  il  ioTite,  pour  la  dernière  Ibis,  en  n  qiinliié 
d*liMtler  bteéficiairr,  crui  frt  ssnl  porteotsde  la  fériia» 
bte  iignat«e  Pierre  Yt«numI,  et  40!  n'enl  pas  enowt 
donné  coanaimMe  de  Icori  tftfni ,  de  le  Mm  dans  wt 
mot*,  pour  le  phit  tard.  II  lenr  Indiqua,  h  cet  elM^  IMtodS 
docHoveo  Rondeau,  notaire  à  Rocberori. 

P.  U  T««nm. 


Le  P.  Daverronnière,  isTCnteor  de  la  titane  et  ,da 
baoïnc  de  longue  vie,  a  rqtrii  son  débit  en  m»  mtaect 
[  I  and  laboniflke  ordinaire  eonr  de  la  Cocderic^  an  Tm« 
pie,  n»8a. 


Le  citoyen Laffecieur,  propriéiairedu  rob  anti-HpbilUi- 
que,  ou  reMèdcanii-vénéricn  >c){etal.eteonntt  dsyuivplua 
de  quiaaa  ans  |Mr  les  ioacto  a)aU)p4i<s  de  ce  leoiM^  prt- 
vient  1rs  naïade*  qnt  ne  f  eodraleal  point  te  faire  traiter 
chetettll|n*il  •  fait  préparer  cbri  lui,  nie  d'Angoutoe» 
boulevard  du  Temple,  n*  11 ,  des  apparlenienls  trè^  pro> 

prc<,  où  mu  qui  auront  cnnranrc  en  lui  teroot  re^tiS  d 
traité»  avec  tout  le  soin  poss;Uc.  ï\  ciiarsera,  et  même 
pur  pn-rérence,  de  reux  doot  ksmaladirs  auront  résisté  k 
tous  les  anti'Vèiiérifns  conniu;  et  s'il  ne  les  guérit  poiijl,  U 
consent  d'a«aMSàp«*alBprixdeivimèdBCl  dsacs 
Mina. 

i  "1  ■ 

GSAVUBES. 

L'Àmour  réduit  à  la  ration,  gravé  «ar  Copia«  d*i|llèB 
kd«Miii  da P.  P.  Pradbon:  ce  vcnddietOqiia,  grareeNr, 
raa  Bansher.  •*  S,  ei  cket  CoMlaHln,  aMnkanddel*» 
Meam,  qaal  *  IMc^  n*  4.  Prtit  7  H?.  pe«f  if  Nni  d 

avant  la  lettre,  45  Kv.  pour  20 IW. 
L'Aaonr  encbatoé  à  «ne  frftire  de  Minervp,  w défiilant 

coiiliesa  cliainc,  et  Venus,  qui  sansiJonli'  l'.i  CQlidaoné  S 
Celle  pénitence,  s'urousanl  de  \n  cok  rc  dp  <oii  lilt,  te!  est, 
]!■  Lk  de  mots,  lesilj'  t  lii'  rctlr  TNlaiapr-  iu^r'Ti ,  f,-j 
l'on  reroniiallIaperfKiiou.  Icrooelieuxet  la  grâce  du  bu- 
rin de  Copia.  liCS  étoffes,  lescbaira,  Irsomeinenls,  to<ii  a 
sa  loucbe  particuli.  re  et  pour  «iaii  dire  la  conlcnr.  Peut- 
être  j  a  141  dans  la  Hgure  de  ViMMMi  peu  trop  d'air  rran« 
çais:  mais  plus  d'aor divinité  pceiiien'atttailMtpiTdn  ra 
cbaafe  en  prenant  ecl  aIr-M» 
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GAZETTE  NATIONALE  o»  LE  MONITEUR  UAIVERSEL. 

MKK     Jkeûdi,  10  Nitosb,  Van  2«.  (Lundi  30  Décpmbbb  179$,  «»m«  «l^b.) 


POLITIQUE. 

ECOSSE. 

Edirribourg ,  le.  7  décembre. 
DEBATS  DE  LA  C0NVE:(TI0.\  ECOSSAISË. 

Nous  avons  contracté  Toblignlion  de  faire  con- 
nahre  à  nos  lecteurs  oe  qui  se  pnssc  de  plus  intéres- 
sonlra  Angleterre,  surtout  dans  les  séances  du  par- 
IfUient.  Ce  pays  donne  aujourd'hui  aux  autres  un 
.  grand  exemple  rt  un*'  grande  leçon  qui  ne  doivent 
IKiinl  élre  (lenlus  pour  eux  :  c'est  que  la  liberté  ne 

£eut  ($uère  subsister  pore  et  intacte,  dn  moins  avec 
t  forme  du  gouvernement  monarchique.  Les  rois  ne 
M  bomenljamiisaux  prérogatives  que  leur  accorde 
la  constitution,  et  empiètent  toujours  sur  les  droits 
des  peuples,  qu'ils  linisseut  par  aneaulir,  si  quelques 
f^niéretix  citovens  ne  les  soulèvent  contre  I  ODMCS- 
siou.  et  ue  reu  versent  le  trône  pour  rétablir  sur  ses 
d^lirn  rantel  de  la  liberté.  ^ 

.Vou<î  n'nrquitterions  qu'incomplètement  notre 
deitc  si  nous  ne  donnions  les  d(f(ailsde  la  Conven- 
tion r  >  aise  qui  s'est  assemblée  iî  Edimbourg  le  19 
novejubrc.  La  Grande-Bretagne  lui  devra  peut-être 
sa  regéiiéralionî  on  pettirangnrerdu  moins  d'après 
le  douille  but  que  cette  rinf:ii  tr  n-seiiiblée  se  pro- 
pose: If  premier  est  d'ohtrmr  i  kiuivi'rsalitë  des  suf- 
frages .  rt  Miii^niiM'iil  d'edacer  cette  espèce  de 
décret  du  marc  d'argent,  cette  diCtincUon  odieuse 
entre  1rs  ciloyrns  actifs  et  non  actib,  dont  on  s'est 

eaintcn  France,  et  qui  exist»*  encore  en  Angleterre; 
second  est  d'obtenir  des  pnriemenis  annuels,  et 
parconsifqnent  moins  eoi  ruplililes. 

Celte  assemblée  a  pris  le  nom  de  Convention  an- 
glaise ,  parcequ'ellc  veut  travailler  pour  tous  ses 
concitoyens.  Son  premier  rendez-vous  a  été  l'Ecosse, 
terre  de  lumières  et  de  courage,  qui  ne  peut  man- 
quer ainsi  d'eu  devenir  buntôt  une  de  liberté. 

Si9»€$  êHjndi  19  '-  Sous  la  prétUmM  Aft  ct- 

iC'ljrn  Margarol. 

La  prenne  re  opérai  ion  à  m  de  donner  la  lisic  drs  mero- 
bi  s  rr  rnpfisanl  lecnniilé  d'union.  Browcr  a  jugé  robjcl 
de  >es  iravaus  trop  important  pour  les  conocairer  dans  na 
pcfit  nombre  de  membres;  il  •  demandt,  par  nollon  «Ttor- 
dre,  que  la  CoaveniloB  w  Amnit  en  comité  %énin\  pour 
d«ib#rcr  mr  m  point  awal  cimifel.  qui,  suivant  l'cbscr- 
TBliondu  prÉiMent,  allait  ajouter  une  page  inlérestanlr, 
Uniotnevw,  d  abtolaaicnl  neuve,  rbisloiic  des  bonunes 
cBMciéi*  :  la  réunion  de  densfcuptasans  rinterveniion 

(ra  gonTpniemcnt. 

G< I  i  l  n |)|  1  il  vrWiî  motion, qaln^vallbeialnqiwd*<tre 

produite  pour  rln'  .!ilo|itée, 

C<miié  géHéral,  loujountous  la  préndtnci  du  ci- 
foy«?n  Jforfuref . 

Brower  :  Qu'il  mn  soit  permis  d'observer,  an  nom  de 
mes  consiiliiants ,  f i  j'en  rrprisrnle  cinq  mille  au  moins, 
qn*!!*  n'ont  n -n  tant  à«B«r  q*e  de  s'unir  à  lenn  frttn 

?  S"*^  •*  11**»  ■?  iwwntef  l»»*aclpe  de  la  repr*»en- 
niKHi,  ili  ntlBcfonl  parleiir  tdltésfon  toat  ee  qui  se  fera 
tÊmttUB  assemblée,  ei  te  regarderont  comme  ayant  pour 
•W  fcf»  de  loi,  puisqu'il  se  sri  a  passé  en  présence  et  avrc 
partidiialion  de  ti  lui  qu'iN  oui  libremeni  rlmi^i  ;  mais 
narchomilinnlre  linr,  l'uiiliié  iMiWiqtip.  Quel*  «ont  les 
pnmiers  pat  que  la  (  -  n w  .uion  doit  faire  pour  y  arriver? 
La  Mivanies'aBemblertf-l-cileou  non  en  AocIcicrTel  «'«M 
«S|n1l  Mralt«an««aaUcda  dUcnte, 


en  ce  moaMnl.  Au  i«ata,  ^aékfot  lieu  qu'elle  chdsisae,  je 
MdoulepM  qu'il  ne  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  re- 
prisentaotb;  car  si  la  société  de  Sheflteld,  qni  n'en  a  qu'un 
seul  ici,  pul  été  aTcrtic  plus  lot,  vous  en  coiiîjIi  n  /  cin- 
quante. Probablement  les  Anglais  desireraiciil  d'avoir  i% 
Con\cnlionau  milieu  d'eux,  probaljlcnifnl  aussi  lcsEcos« 
vais  rtunironl  »olonticrs  aux  Anglais  amis  de  la  liberté^ 
sur  leur  territoire;  mais  ce  qui  est  bien  certain,  c'est  qu'eu 
Angleterre,  00  iei(  noi^  leedroflfrloajonnaanMMbal. 
le  trkNaplM  de  la  caoïft  qui  non»  taMCMMe^ 

Ihsiee  !  Je  mets  moins  d'importance  au  lieu  Je  s.'iincM 
qu'à  l'olijct  iKiurlequel  elles  se  lit-nnenl.  En  Angleicrrrou 
ici,  peu  m'iinporiPi  mais  ce  qui  m*iin|i  u  r,  c'est  que  nous 
r«  l.i  niions  nos  droits;  c'csl  qoecc  (]uc  tes  Anglais  et  1rs  Ecos- 
'  li  lit  voulu,  comme l'alteste leur  vœu  unaninv,aii  lieu: 
i'uuiversaliié  des  sulTragei  et  le  parlement  aaoaeL  Voilà 
notre  but  ;  il  faut  y  arnver.  La  mon  seule,  nous  anétaut 
dans  notre  ma  rche,  nous  ferait  eicoser  de  l'avoir  manqué^ 

A.  Ctiilemiii  :  Nous  présentons  au  inonde  un  speclade 
qu'il  n'a  iam  iis  vu  :  l'union  libre  et  voloiilnire  de  deux 
peuple»  rerendiquaiit  tes  droits  dont  ils  ont  été  dépouilMs 
à  b  même  époque,  li»rs  delà  réunion  des  deux  rouroiineu 
car  la  liberté  cessa  pour  les  Aidais  et  le»  Econais  dès  que 
l'usurpateur  Jacques  Ail  aiitt  lar  ce  douMelWloCk 

Noua  ne  Murions  donner  trop  de  publicité  6  noire  plan. 
Prouvons  au  peuple,  car  c'est  notre  devoir,  que  nous  ne 
IraTailloOs  qiiepour  lui,  que  lui  seul  recueille  là  nù  nous 
aurons  pénlttlement  ouvert  le  sillon.  Nous  souime»  pun; 
du  courage!  les  succès  nous  attendent* 

S.  Rutiiattan  :  FitoM  ngsdrails,  poor  que  kt  divtnf* 
Soriéii's  sachent  ce  qu'elles  dcaMuideot.  et  de  pear  qu'elle* 
ne  fassenl  de»  réformra  partielles  on  Angleterre  uu  en 
Beoaaei  nais  auirf,  ces  droiu  oae  fois  bien  daerminés,  que 
li-s  Sociétés  jurent  do  las  rétIaHier  jusqu'à  «a  quVIhâ  im 
aient  oblenn<. 

G.  Gerald  :  Nous  ne  pouvons  être  partagé  que  sor  |(a 
moyens  d'arrif  er  à  notre  but  ;  car  noua  avons  iootlemfnsb 
En  effet,  nous  virons  tous  sous  le  mtnie  nottvememeitf  | 
les  mêmes  abus  eiciiffnt  noaplainlesi  et  nous  ne  pouvons 
demander  qaeiei  mimes  réAmnes.  Tal  été  frappé  de  la 
|o»te<.sc  de  l'observation  du  C.  Callender,  rjur-  ce  fut  peu 
de  temps  apr(-8  la  réunion  des  couronnes  d'Angleleric  et 
d'Ecosse  que  le  peuple  de  ces  d<  ux  pays  Tut  d«'^wiiill<i  de 
ses  privilt^ises  les  plus  précieux.  Kli  bien  !  inMruîN  par  nos 
malheurs,  ri  ndoiiscelteréunion  ausîi  Leureusi  qu'elle  a  été 
fjluir,  eu  fui^^ant  servir  à  recouvrernos  droits  oe  qui  a 
servi  it  nous  les  faire  perdre. 

Nos  droits  k  l'universalité  des  snlTram  ont  |iara  tuieep- 
llUesde  quelques  doutes.  J'en  anpeUe  à  la  aatarc  de  qui 
nous  les  tenons,  k  nos  aacéifei  qui  «n  «ni  en  la  plénitude. 
JTavoueque  nous  vofont  an  eonoMneement  de  notre  his- 
toire quil  a  existé  une  curporalion  d'hommes  flétris  du 
nom  d*es«fam;  mais  |tar  bonlwur  1rs  temps  ont  effacé 
l  '  ili  in  ;it(  ii'.ij  <li-!iru  lion  ;  et  s'il  reste  encore  des  esdavra 
poliiiquo,  il  faut  i|ur  Ipurs  fer*  toœbeul  également  —  Je 
sais  d'avance  que  (  luotitioo  enco(irra  lo  baine  des  sa- 
tellites du  despolt»n)e.  en  reconnaissant  la  validité  de  non 
droits  à  l'universalité  des  suffrages;  mab  1rs  principes 
immuables  de  la  justice  sersaalde  l»asesàiiosiiéC''anMUoQS^ 
la  consliiuiioa  même  ne  peut  les  lifMOUver  eomnw  cnn« 
traire» a  son  eqiiii.  fin  eÎM,  sous  le  gouvernement  saxon, 
il  y  avait  de  fréquentes  assemblées  du  peuple  dans  diflé- 
rentes  parties  du  royaume  ;  ou  les  appelait  fatkmotet:  un  y 
délit>érail;  chaque  individu  d<innait  sa  voix  pour  rbo'wîr 
son  repn^si  I  1  iiw.  peuple  pariicipail  4  radministrallon» 
et  les  lois  nuxqucllf  il  (>W-i«.saii,  il  les  avîiH  faites  lul-m/me 
en  quelque  manier.-.  T  i  r<  i  .  s-ni  iii  aux  falkmulrs  ;  il  eAt 
mieux  fait  pour  lui  cl  pour  lu  clio«e  publique  de  m  pas 
discontinuer.  Le  temps,  qui  altère  loui,  a  fait  perdrvk  la 
constitution  son  intégrité  première,  et  desoMlilsdiranfm 
au  boobeiir  du  peuple  onl  iOUVCUtéearié  ses  i«|»rtettlnnls 
de  leur  devoir.  MallMureoseuMot  l'homme  est  ainsi  fuit: 
oninlérèt  fartlculier,  mal  entendu,  narcbe  souvent  avant 

10 


j  .  d  by  G(pogle 


76 


crini  de  la  socitté.  Si  toux  donnra  rolro  coDGancc  ù  qnolr  i 
qu'un,  (t  qu'en  le  lai«'Sant  i-xposé  A  la  »6(lucliun  vous  ne 
TOUS  léseï  vieil  jias  la  fjcuiii^  4e  dciDJader  rom|>(e  ù  cet  | 
ogenldcsa  cnntiuile,  ilt■^l  tioppiobabloiu'il  >acrllleia  vos 
inU^rCU  aux  siens.  La  liberlé  de*  suffrages  est  donc  une  ' 
cliose  désirable  pour  tout  boinme  qui  aiine  vraiinenl  sa 
-pclfii',  comme  l'unique  nio) en  d'ailacber  Im  iiMéréisdu 
jvpifiisrnlant  à  rcui  des  représentés.  Qu  elle  catnalralcu- 
léc  la  coastilutiun  d'un  pjsoù  l'inlérCl  se  trouve  en  op- 
position avec  le  devoir  I 

On  affet  te  depuis  quelque  temps  de  parler,  ou,  pour  | 
niiciiz  diie,  de  crier  beaucoup  contre  ce  qu'on  appelle  les 
rassi  nibl<  menis  de  la  pnpulare;  mais  l'orgueil  d^ilaigneux  j 
oserait-il  flétrir  de  ce  nom  une  atseinbltr  d'hommes  dont  j 
les  iléitbéi allons  tendent  au  bien  public  ?  On  pouriuit  le  : 
donner  avec  plus  de  justice  à  uue  as-'Cuib!<ie  d'Iiumuu  s  I 
qui  travailleraient  auconlraire  à  la  misi're  ou  k  la  des- 
truction du  génie  buuiaiti,  ceux  qui  la  composent  eussent-  1 
ils  des  sceptres  et  de.s  couronnes,  b'il  ^tait  possible  (|ue  le  I 
genre  humain  se  rassemblât,  ses  déliUir  .liions  seruicul  I 
ou  sa  rrs,  et  alors  elles  lendraieni  «u  bien  publie,  ou  scan- 
daleuses, et  alors  le  remède  oc  serait  pas  loin  du  mal.  L« 
niasse  de  l'cspi-ce  humaine,  pour  son  propre  saint,  adop-  | 
Icrait  une  nouvt  lli'  mélbude  capable  de  corriger  l'ern  ur 
dans  laquiile  elle  seiait  déjà  tumbOe.  Sans  duuielc  peuple  i 
n'est  |Hiinl  inraillible;  son  cspril  pcui  tire  per^eili  par  les 
prftrr»,  ('gari  par  la  superstition  politique;  niais  si  les  ty- 
rans de  la  terre,  allant  contre  leur  nature,  s\  mpressaient 
nulanl  de  donner  des  lumières  ù  leur  in'ortuncs  sujet» 
qu'ils  s'empres<cnl  de  les  punir  ;  si  le  {coiivemrmcnt  in- 
struisait le  pauvre  au  iieu  de  IVnioycr  au  gibet,  alors  on 
pourrait  diie  que  la  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu.  Kui- 
plojuns  Ions  les  moyens  de  lui  reconquérir  ses  droits.  | 

flnillaunie-lc-Conquérant  a  bien  diuiioué  nuire  droit  de 
suffiages;  niais  nous  pouvons  demander  qu'il  nous  soit 
rendu.  Quel  droit  est  plus  nécessaire  pour  qu'une  admi- 
nigitation  soit  juste?  Kn  effet,  si  l'on  me  force  ù  payer  un 
impôt  auquel  ni  moi,  ni  mon  repri-senlant,  l^Jvou^  jumais  i 
consenti,  que  piits-je  penser  de  la  jusiiced'une  tePe  action? 
Toute*  les  fui'*  qu'un  pouvoir  militaire,  ou  une  autorité 
qui'lconqiic  qui  n'est  pas  di'It^guOe  pur  le  peuple,  lui  ar« 
raclie  sou  bien,  nommez  ce  Kouventemcnt  comme  vous  ' 
voudrez,  ce  ne  sera  jamais  qu'un  gouvejncuietit  de  fuice. 
\je  droit  k  Tuniversalité  de  suffraRts,  dunt  nous  avons  éU 
•i  cruellemcnl  et  si  injusienirui  privés,  est  non-seulement 
un  droit  naiion.il,  mais,  je  le  répète,  uu  principe  fuoda- 
inetilul  de  la  con^litution. 

Dans  lo>  preroie^^  temps,  tout  homme  donnait  sa  voix  pour 
choisir  son  représentant,  et  nous  n'avons  perdu  ce  privi- 
lège que  lors  (le  la  coriqurle,  époque  it  laquelle  le  bou  gou' 
Tciiiemeni  anglo-saxon  bl  place  à  latyrainiie. 

On  a  observé  que  la  révolution  de  1688  oe  produisit 
pas  tous  les  bons  effets  que  l'un  a«ait  lieu  d'en  attendre;  il 
est  vrai  qu'à  la  révolution  l'universoliic  desuffraf^es  ne  Tut 
pas  accordée  au  peuple  au^^i  li Itéra leoient  qu'e  le  aiii  ait  dû 
l'élre,  et  jeiemarquerai  que  le  gouvenicment  actuel  ne  res- 
seiublc  pus  plu«,  selon  moi,  A  la  révolution,  qu'un  cadavre 
infect  k  un  cor|>s  vivant. 

Un  des  avantages  delà  révolution  fut  de  rendre  les  prin- 
cipaux agents  re-<pons.il)les,  et  la  maison  de  Hanovre  ne 
peut  raisonnablement  être  opposée  aux  principes  lévolu- 
lionnaires,  puisque  c'est  ù  ces  principes  que  le  roi  actuel 
doit  sa  couronne.  Va  membre,  sans  doute  avec  les  meil- 
leures intentions  en  a  rap|ielé  un  autre  à  l'ordre,  en  disant 
qu'il  allait  trop  loin  :  un  homme  ne  va  jamais  trop  loin 
lorsqu'il  n'outrepasse  point  ses  droits  et  ne  dit  que  la  vé- 
lilé.  Si  les  membres  d'un  gouvernemeiil  Irahivtenl  la  con- 
fiance publique,  ne  peut-on  leur  ri  *ister?  et  si  1rs  généro- 
tinn»  précédentes  ont  pu  réformer  la  constitution,  pourquoi 
u'uurions-uous  pa!>  les  mêmes  droits? 

Tarbons  dORc  d'éclairer  le  peuple  sur  ses  droits,  et  de 
l'instruire  de  nus  vues  et  de  no«  intentions  ;  il  viendra  en 
foule  signer  nos  pétitions,  et  nous  |M>urrons  les  présenter 
Kvf  tues  des  suffrages  de  la  grande  majorité  de  la  nation. 
La  voix  du  |>eiiple  se  fera  toujours  enli-ndre  dès  qu'il  par- 
lera le  lanpagc  de  la  vérité,  et  qu'il  se  présentera  en  a<^sez 
Itrand  nombre  pour  commander  le  respect  et  l'aliention. 
Or  c'est  ce  qui  arrivera  toujours  quand  nous  auroiu  la 
raiavo  de  notivcuté. 


Q«ant  au  mode  de  Corotercetle  union,  nous  en  Irnmnns 
(les  inod(-l(-s  dans  les  coiumeixements  de  iioln'  li:^  uiic. 
Mai»  la  première  chose  k  faire,  c'ost  d'édiMrer  lepeup.e  et 
de  répandre  p.irtinil  le  pi^ncipe  ((ui  vous  fa  t  agir,  (^uaiid 
vous  tousserez  procure  dans  chaque  dlsliict  un  rerlam 
noniiire  de  gens  instruits ,  élaldissex  ^ne  corres|>oiidaiire 
entre  eux  ;  faites  leur  senlir  la  nécessité  de  ré'inir  leurs 
efforts  en  faveur  de  l.i  rauiie  cnmnune  :  bieiil<'ii  vous  verrez 
le  peuple  se  rassrnibler  des  différents  di-parienieiits,  A  l'ins- 
tar des  anciep» /<i<4riiuiUs.-  il  jr  parlera  un  la  nt:  âge  trop 
raisonnable  pour  qu'on  puisse  le  réfuter,  et  trop  absolu 
pour  qo'oa  ose  le  rejeier. 

L'oiganisation  de  ces  assemblées  est  un  obiet  qui  iné> 
rite  la  plus  sérieuse  attention  ;  le  peiipleiie  saurait  èire  liup 
cin-ons|iect  dans  le  eJioix  de  ses  délégués  k  la  ('.ontentiuu 
suivante.  Que  ce  soient  des  hommes  simple^  ,  tels  que  je 
1rs  vois  ici;  qu'on  ait  soin  d'en  exclure  'tous  ceux  qui 
ont  respiré  l'air  peslileniid  descoiir«  ou  fléebi  le  genou  de- 
vant l'arislocralie.  Renoiiçims  k  tout  esprit  de  parti,  et 
ne  soyons  plus  dupes  du  prétendu  patriotisuH'  de»  grands, 

Pend.uU  la  guerre  d'Amérique,  on  voyait  pulluler  le» 
réformateurs  roninie  des  ch.>mpignons,  '■am  qu'il  en  resut- 
lai  aucune  diminution  des  rbarge<>  publique»;  mais,  sria- 
blable  aux  champignons,  leur  dut ée  était  courte  po'crqu'tls 
UoijiMieul  d'un  fumier,  de  la  terre  chaude  de  lacuri  U|ilioii. 
Fin  a  succédé  à  Fox,  et  l'os  a  succède  A  Piti,  san<  que 
nous  a)  uns  obtenu  aucune  réforme.  Mais  ne  iiou»  lions  plus  A 
de  pareils  buiumi  s,  A  moilL^  qu'ils  ne  nous  prewiiie<il  une 
réforme  fondée  sur  le  lenuuvrilemeul  niinucl  du  paMe- 
mciil,  sur  l'universalité  des  totes.  Jl  n'y  a  qu'une  pareille 
réforme  qui  puisse  contenter  le  peufile,  et  il  ne  ces'^eia  de 
la  réelamcr  (omme  une  chose  i|ui  lui  est  due.  ('.uinptex 
que  les  meneurs  d'un  parti ,  toutes  les  fois  qu'ils  voient  le 
peuple  décidément  résolu  A  reieudiquer  ses  droits,  non» 
seulement  suivront  le  torrent,  mais  s'empresseroul  méint 
d'en  diriger  le  cours. 

Mais  ue  vous  y  flei  pas  :  ils  m  se  soat  pas  Moatrés  4mm 
le  danger  ;  comment  doue  pourriez-vous  avoir  de  la  oea* 
Gaiicc  en  eux  quand  ils  ue  vous  ionl  la  cour  que  pour  Icar 
inlérëi  persunucl  ? 

On  a  proposé  la  ville  d'York  comme  un  centre  commode 
pour  la  tenue  de  la  pruehaiuc  (-uiMcntiun  ;  mais  je  puis 
vous  assurer  quccctle  ville  est  le  séjour  de  l'aristocratie  U 
plus  altière  :  c'est  le  siège  d'un  archcvtché.  CU'pend.mt  ie 
ne  m'oppose  pa<  à  oe  que  nous  m)us  y  rendions  :  sembla- 
bles au  Sauveur  du  monde,  qui  se  tioutait  souvent  dany 
la  com(»agiiie  des  pf  eheurs,  aHon»-y  pour  les  convertir. 

Un  aut  e  mend)re  a  piuposé  de  choisir  que  lque  ville  |U 
milroplie  entre  ce  pays  et  l'Angleterre.  Je  suis  assez  de  cel 
avis;  car,  comme  l'objet  de  notre  rassemblrincrit  e»t  de 
propager  les  priocipes  de  la  pliiiaiii|irupie ,  ce  seia  pour 
nous  une  réflexion  bieiieoii'^laiile  de  nous  trouver  réunia 
pource  grand  objet  dans  les  lieu\ mi^mesqui  oui  été  si  sou» 
veni  inondés  du  sang  de  nos  ancêtres. 

Uiiis$ons-nous  donc,  mes  cbers  ronciloyens,  unissoas» 
nous  de  cœur  et  d'esprit  :  puyins  pour  toujours  ces  armes 
meiirlrii'-res  que  la  polit  que  s<  élérate  des  cuuis  nous  atait 
mises  en  main  pour  pu-pétuer  cl  fumeuler  raiili|iailiie  des 
deux  nations. 

Renouons  et  |mlissnns  de  nouveau  les  anneaux  de  1« 
chaîne  qui  doit  unir  les  deux  nations  de  l'aiiiilié  U  plus 
étroite.  Que  le  seul  voeu  des  Ecossais  et  des  Anglais  soit 
d'obtenir  la  liberté,  et  qu'il  n'y  :iii  plus  entre  i  iix  «t'nuire 
rivalité  que  celle  4e  %e  Iiw4l<  ^WOV  <^  mapiiré- 
ciable.  ,    ,    ,      j  i 

La  Convention  s'est  reronnée.  —  M.  Margarot  a  rq^iis 
le  fauteuil. 

M.  .Saint-Clair  a  lu  quelques  articles  du  rapport  sur  le 
comité  d'organisation. 

La  Convention  arrête  t 

I*  Que  le  président  sera  élu  par  sections,  diacun* 
d'elles  devant  présenter  un  nom  par  jour,  et  la  p'iorilé 
devant  appartenir  à  celui  qui  rcuuiia  le  plus  de  suffragcsi 

2*  Qu'il  y  Dura  trois  assistants,  dont  un  sortit  a  purjoitr, 
A  lourde  rtMe,  jwur  être  remplacé  par  un  autre  qui  icni 
élu  de  la  mèinv  manière  que  le  président  ; 

-  ■  i  -      ■  '  •-* 
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i'  QtK  le  prôsidra V  le  Mortelrt  et  let  MtUlanU  fmw* 
iBtlecmiseil  du  b.irCMk  '  r  '    -         * 'v 

tA  tim»  al  ktto 

JDÏi  vendredi  20  notmfcr*. 

«lté  rtsolu  : 

Qu'ao^siliU  (fue  le  cdmltAuM  fe»ib|i1«ré  son  rapport;  il 
CD  ter»  donné  uue  copie  imprimée  ft  cbaque  membre  de  la 
Gonrenlion  ; 

Que louf  les ilningeri  quiroudront  entrer  scroattcnu», 
•MM  d*ClirBÉMit  1  »curs  immf  : 

Qu'aucun  éInMRr.  «M»  quelque  préteiie  que  ce  loii,  ne 
Él«ticra  pwnl  hfmOÊttH^  ww  pehM,  tf<«tit  iWi*- 

la  saife. 

Le  comité  se  forme  de  nouveau. 

M/flNrlof)  a  propose  de  fiier  un  jour  de  jeûne  seleniNl» 
ie  pri^  d  rirainilikUoik  pour  éUe  «bserté  f>er  IMI  ta 
■Mb  de  la  rCToi^  tfani  fi  Grande-Biviagne  et  PlriMdfei 

Celle  mol  ion  a  caiiM*-  de  Tifit4HkilS4|nioMmaq^>M 
grande  partie  de  la  séance. 

H.  J.  Gernid  a  proposé  un  amendiment  i«ll»BMtioo, 
q«i  a  eoacUiè  to»s  ks esprits;  c'était  dlnvilcr  tous  les 
Bicnfties  de  la  Convanitoa  et  tous  les  amis  de  la  liberté, 
dàni  la  Grandc-Btotagn'!  et  l^lrlanile;  i  intoducr  rassls- 
trfnrc  duTont-Puissani.  notre  pi  ro  cMliRun,  mnshicittW 
où  nous  somme*  pn;.a;;^'^  ;  qu'un  comité,  composé  dectaq 
ueaibre^  ^'informera  de  l'Hat  de  no^  finances» 

li^fTÎlt^  que  rcux  des  membre"  qui  vwidraicnt  s'en  re- 
loiii  m  t  i  11  ;  (  11  juMiti'à  lundi  prochain  informeraicnl  leurs 
coiisliiuauls  que  l'union  de  l«  Société  d'£co$«c  et  d'Angle» 
1er»  ivall  actnïllcnieiilliea. 

On  membre  a  (Ml  1*  aotion  de  décisif  l'uniié  djss  bmoi- 
htts  des  deuii  nalionsdansla  éansepour  laquelle lUélaiiMt' 
aSH-niblé" ,  c'e>l  à-dire  pour  obicnir  une  réforme  parle- 
nteiiiuiic,  tant  pour  les  serions  anoueUcs  que  pour  l'uni* 
WrîTjlilé  des  suffrages. 
Celte  proposition  a  été  aitopléc.  . 
On  membre  a  olaerfi  que  ce  décret éudt  trop  important 
pour  qu'un  dût  w cooteitter  du  mode oVdlnaire  dranro» 
baiio  1  cil  levant  la  main  ;  q\i'!irullait  que  tOW ICS ■enillRS 
se  prisant  par  la  miiin.  A  issi'ni  se  sont  leréf  tOUi  Ct 
oïlt  formé  une  chaîne  tout  autour  de  la  salle. 

Stdnt'CbOr  :  Cîloyrtt  président ,  en  conséquence  du 
di^ret  qui  vient  d'i^ti'e  adopté  ayce'tant  decordàlifé  et  de 
sôtbnniii\  je  Mi  M  Bloiioii  qfue  <$ett^CoWvent10ta  fkremie 
dé-'oiniais  le  nom  de  (  'i)HeeiHhH  hritanniatu  detdiWgués 
dttdeux  pfupfeu  as^<'cifi,  pMft^VftMfk  ât'off  de  tuffrage 
mirerteiet  du  pn>li-mrni»  iiuiuW». 

La  motion  n'été  reftnrdéc  comme  on  objet  méritant  la  ! 
plu«  sérieuse coasldér«ioa,etfl««MllqMirilê^fMV> 

née  à  ileinain. 

Un  cnntt*  a  été  nt>mii»é  pd**'il**^nl»ÉBWf  f*^ 

courager  et  de  protéger  l' Hdirnbaurg-OatetiertjoiUSÊtAVltl 
rend  compte  des  séances  de  la  CooTenliou. 

Edimbourg,  le  d  ééemhre.  —  La  réunfon {mpo- 
sittte  des  (fepiiles  do  toiitffî  Irt^jcWs  poptilaitr s  et 
d'an  graiHl  nonibrc  de  commilties  dt'S  trois  Etats  in- 
MlMte  vfvnnf  lit  uotw- ministère.  Suivant  les  orre- 
mm*  ordmairfSdtftdrapoliBnie,  il  vifuf  de  tenter 

(Kssoiidrv  fnr  fa  fam  ««tir  aainnMde.  dont  il*  le- 
dtviite  Ifs  priiiri]i('s  et  r»^nrrgfif .  Quoiqu'on  paisse 
compter  Iw.iucoiip  sur  la  pnis<;incp  He  l'opinion  pu- 
Ni«nir  iloiit  elle  est  environnée.  It  s  ilcrniers  t'v^ne- 
■M-nls  sont  fait!»  pour  affliger  les  amis  de  la  liberté. 

Le  7  de  ce  mois,  on  a  publié  ici  la  proclamation 

.  Vil  qiir  pl II Hcun assemblées  ont  été  dernièrc- 
nictit  it  iiue»  dany  ostte  ville  par  (I«s  per^niies  se 
qiMliliaolCoiivfiiltoii  »r<lim9igM<ltdél^irfBaMh 


Clés  ponr  obtenir  le  droit  de  snflVajîc  nniVersel  ët 
des  parlomnils  annuels,  et  que  dans  lesdites  assem- 
blées H  a  fié  tenu  des  discours  et  des  pn  ipos  d'une 
tendance  séditieuse  et  incendinire,  et  qu'il  est  Ikl  éà  < 
voir  des  manstvala  d'empêcher  que  de  telles  asaeiiK 
bf  A-s  ne  se  tiennent  dorénavant;  et  que,  particiiNè-s 
iiietil  ie  5  du  conrnot,  le  Idi d-prévAt ,  acconipn;în«? 
des  antres  magistrats  et  ofticiers  de  paix  de  la  ville 
d'Edimbourg,  s'est  transporté  à  ladite  ConvmMon, 
dans  B«acMriavdr»Wyn«,  et  a  forcé  les  iM^MMVy 
assemblées  de  se  disperser;  et,  de  plus,  qnatWf  IMM 
iiuliviiliis,  s'aiipelant  lonjoiirs  (  oniT;iM>n  brilan' 
nique,  s'assemljlércnt  le  6  datis  les  laubourps  de  la 
viile;  le  subslitut-shérif  dU  comté,  accoiiij»a^'né  du 
lord- prévôt,'  des  autres  aagvlrata  0L  oHicters  de 
paix,  se  transporta  au  lîèaduratseanMaaMiil,  fit  dis- 
soudre et  disperser  rassemblée,  et  déclara  en  même 
temps  qu'il  ue  serait  ijIus  permis  a  ladite  Convention 

de  tenir  ses  assemblées  dans  farronAasenidit  ou 

comté  ; 

•  Et<yir4fM,>iMMlgrëe«»déftM»1l  réitérées,  I.i  Ceil- 
vention  a  déclaré  qu'elle  se  préposait  de  persister 

dans  ses  desseins  illegnnx,  on  prévient  les  personnes 
se  ilisjiil  Coyn-ention  britannique  qne,  si  elles  per- 
sistent à  tenir  leurs  assenblées  ou  dans  la  ville,  ou 
dans  le  oomtëv«ll^ssMMlta»Mtées  comme  séditieu- 
ses et  traitées  comme  telles;  et  on  prévient  aussi 
tous  les  propriétaires  et  loueurs  de  maisons,  salles 
et  antres  lieux,  dans  la  ville  et  le  coinU',  iiui  per- 
mettront que  lesdiles  assemblées  se  lieiinent  chez 
eux,  qu'ils  seront  poursuivis  et  punis  suivant  la  pins 

Îrande  sévérité  des  lois.  —  El  le  lord  -  prévôt  et  le 
éputë-shérif  ibnt  publier  et  placarder  la  présente 
proclaninlion  dans  la  ville  et  ses faubouifStaiDque 
personne  ne  prétende  l'avoir  ignorée. 

•  Fait  à  Edimbouiig,  ce  7  décembre  tl99t  ct  du 
règne  de  &  M.  ie  34e.  • 

Oa  v>m  t(âgimMMisk  la  CmiénUm  ont  été 
arrêtés  ;  mais  ce  fWrÎBSftitkW  conftrmaffoir. 

—  Les  cxvmniesde  pr^^^'î  pour  cause  de  propn<;  sé- 
ditieux ou  de  libelles  se  mnitipiient  d'une  inanièrc 
effrayante.  John  Brick,  légiste,  a  été  arnMé  ti  ois  fois; 
b  dernière,  c^étail  pour  avoir  porté  un  toast  ainsi 
conçn  t  Patxe9Hbertdfmtimthmo^.  Lés 
res  Roliinsnii,  fameux  libraires  de  t.ondres,  ont  étd 
traduits  en  jugement  pour  avoir  exécuté  une  com- 
mission d'un  libraire  de  province,  dlMlaqnélte  se 
trouvaient  les  Droits  de  l'Homme. 

Les  frères  Robinson'  otrt  prouvé  qu'a  l'exccntion 
de  Jolin  Riibinson  personne  n'avait  lu  la  note  du  li- 
braire de  province,  qui  a  été  doimée,sans  y  faire  at- 
tention, aiixcoinii!!-.  M.  Erskine,  leur  nvorat,  a  rap- 
pelé que  lo$priucipcâ  des  frères  sont  si  bien  prouvés  ■ 
enfavcui'ilugouvek'oèmenl  qu'ils unlpubtic  ctdis» 
tribûé,  il  V  a  qnebpies  mois,  à  leurs  frais,  le  pam- 

Ehlcl  de  M.  Burkc  cunlrc  les  Droits  de  rHumme. 
lalgré  l  éloquenee  de  l'avocat,  John  Robinson  a  été  i 
condamné  à  "lOO  liv.  slerling  d'amende,  cl  ses  deux 
frères  à  50.  Wàutre  procès  du  même  genre  est  ce- 
lui des  directeurs  du  ^^oming-ChronicUt  pouravoir 
inséré  dans  le  mois  de  décembi'e  deroier'ime  Adresse 
de  la  Sorii  lé  d'iidiinii  ilion  ])nblique,  h  Talbot-lnu- 
Derry.  Cette  Adressa-,  datée  du  16  juillet,  par.iissait 
impromrer  la  guerre  et  les  mesiircs  du  gouverne- 
ment U  jogettent  n'est  pas  prononce,  William , 

Hodsnn,  potij' «Volv  dlKnie  IB-IWW  ne  serait  jamtiis 
heureuM'  que  lorMju'il  n  y  aurait  pins  de  rois,  a  été 
aussi  traduit  en  jugement;  il  a  dit  qu'il  avait  lui  du 

fiunch  quand  il  tint  ce  discours,  dont  il  ne  se  rappi  - 
ait  pas  11  a  été  eoadamné  k  m  aa  de  prison  et  soo 
liv.  sterl.  dranesda.  Dhnvie  procèsda  Brillart  (dans 
iiiie  UTCcne  U  avait  M 1»  iMutioii  française,  et 


Ai  1  «Ttutret  :  Pw»  ^  AM-«o«*f),  nn  érénrment 
ft.fiiit  ConiiaUre  l'opioion  ptililiiiiip.  l/oîlicit^r  chnrf^é 
d'annoncer  la  dt'cisioii  des  jures  se  tnniip.i,  f  t  dil  : 
Pas  coupable.  Une  joie  utiivcrscllf  se  n-paiidil  parmi 
les  assistants.  Bnllart  est  embrassé,  fêlé  et  presque 
emporté;  le  peuple  apprit  ensuite arce  beaneoup  de 
chagrin  (pic  la  df^cisioii  du  jury  an  rnntrairp  était 
pour  l'aninnalivc  ;  Coupable.  A  la  veril»',  li'iury  re- 
commandait Brillart  à  la  miséricorde  du  triltunal.  Il 
a  été  condainoé  à  uae  «noée  de  prison  et  100  liv. 
•Urliagd'Miieiidt. 


HYMNE 

Pour  la  aacéUbréê  à  Paris,  déeadi  i  0  ntvû$e,  Tmi 
tteumê  4t  ta  république  nnt  et  Mititible,  à  foe* 
e<uion  de  la  reprise  de  TokIo»,  JHNP  Chàd€r,  4é- 
fulé;  musique  de  Gossec. 

Toulon,  rcdm  cnii  Français, 
N'^ctend  plus  ses  regards  sur  une  onde  djuliff  { 
Son  roc,  purilié  par  nos  justes  succès* 

Menace  Albion  fu^tivs. 

Les  Feux  qu'ont  alluniés  uos  ennemis  pervers, 
Dingiis  contre  cux-uiL'nies,  ont  luudroyé  leurs  tétes, 
Et  leurs  vaissenux,  tyrans  des  merSf 
Sont  poursuivis  par  les  UsmpéteSi 

Il  sera  partout  abattu, 
Le  rival  insolent  d'un  peuple  magnanime  : 
Le  Français  aux  eombats  marche  avec  la  vertu, 

Et  l'Anglais  marche  avec  le  crime. 
Le  pouvoir  éternel  qui  siège  au  haut  des  cieux 
Du  peuple  «onveraiu  protège  le  génie; 

Et  les  éléments  furieux 

S'arment  omtre  la  tyrannie. 

Les eaefavM cherchent  les  rois; 
Tonton  vomit  au  loin  ses  habitants  coupables; 
D'autres  mortels  plus  purs  invoqueront  nos  lois 

Sur  ces  rivages  mémorables. 
AbandoDiuat  des  cours  l'asile  corrupteur, 
D^aotm  Irtveneronl  la  ligoide  eaninague, 

Et  viendront  chercher  te  bonneur 

Au  port  sacré  de  la  llonlagne. 

Anglais,  vos  serviles  valastauz, 

Trintsdu  sun^  (]ui  cuula  sons  les  remparts  deGIlMSf 
D'une  cite  frauçaise  osant  souiller  les  eaux» 

Venaient  nous  apporter  des  chaînes. 
Les  nôtres,  à  PIvmonth  portant  l'é^lilé, 
Consoleront  la  l^anche  à  des  brigands  MttBlii», 

Et  le  jour  de  la  lifirrî^: 

Luira  sur  la  sonitire  1  ainisc. 

En  vain  vous  prétendez  eneor 
Appesantir  sur  l'onde  un  trident  tyrannîqne, 
Roi,  ministre,  çuerriers.  vaitMiueiirs  avec  de  l'or, 

Triomphants  par  la  loi  punique  : 
L'univers  se  soulève  ;  il  remet  en  nos  mains 
Le  soin  de  recouvrer  le  publie  héritage, 

Et  les  bras  des  nouveaux  BomaiiM 

Renverseront  l'autre  Carthage. 

Lève-toi,  reprends  les  lauriers; 
Geins  d'olive  et  de  ileun  ta  téte  rooi^eillie, 
Pille  de  rocéan,  dont  les  flots  nourridm 

Baijrucnt  la  France  et  l'Italie. 
Sur  ton  seiii  geu^reux  porte-uous  les  trésors 
De  l'onde  Adriatique  et  des  inendeEynnce; 

Appelle  et  conduis  dans  ma  porta 

Les  doux  tribiits  de  l'Abondanoe. 

Peuple  libre  et  triomphateur, 
F>an^is,  votre  destin  sera  le  sort  du  monde; 
C'est  un  solHI  nonvcan  dont  fédul  bimUleor 

Béjottit,  anime  et  Iteonle. 


To«l ressent,  tout  bfnk  tea  rayons  pénétrante; 

Tout  suit,  en  l'invoquant,  ert  astre  tutélaïio; 
Son  feu,  qui  brûle  les  tvrans, 
Nourrit  les  |ienplca  qu'il  éelaiiif . 


CONVENTION  NATIONALE. 

tmn  A  LA  ciaiictt  m  •  vomê, 

l9t  nfréttntttHlÊ  énfmpl»  Prieur  {delà  Jfame) 
«I  THmoK  on  eomté  de  teiut  publie. 

Saveuâjr,  le  4  bivom» 

Dans  la  lettre  que  nons  vous  avons  écrite  ce  ma» 
tin,  nons  ne  vous  avons  pas  rendu  compte  du  nom- 
bre des  morts  et  des  blessés  ;  ce  n'est  pas  que  nous 
les  ayons  oubliés.  Les  derniers  étaient  logés  avec 
nous  ;  nous  leur  avons  donné  tous  tes  secours  possi- 
bles, et  nous  avons  trouvé  dans  tous  cette  énergie 
républicaine  qui  caractérise  1rs  français  régéném.. 
On  pariait  autrefois,  dans  les  combats,  des  cris  des 
bU's.Mvs.  qui  inspiraifnl  la  crainte  aux  comttattauts  : 
que  Ifs  It'inps  sont  chatigés  !  les  l)less<'s  ne  ronnais- 
sent  d  autres  cris  que  ceux  de  vive  la  république! 
Deux  cents  soldats  républieahis  ont  reçu  des  otee- 
sures  honorables  que  If-tir"?  enmpaffnons  d'armes 
leur  enviaient;  trente  au  plus  ont  payé  de  leur  vie 
leur  amour  pour  la  patrie. 

Nous  avons  encore  h  offrir  à  ta  Convention  na- 
tionale un  trait  digne  des  beaux  temps  des  rénubli- 
aues.  Trois  grenadiers  du  C«  régiment,  ci-devant 
(l'Armagnac,  dont  nous  voustransmettrons les  noms, 
ont  saisi  dans  le  combat  un  de  leurs  frères  qui  com- 
battait pour  tes  brigands}  ils  ont  demandé  qu'il  fûl 
Jugé  par  11  eonmiamon  ouKtaire. 

noua  ne  vous  enverrons  pas  tes  drapeaux  blancs 
saisis  sur  l«  brigands;  nos  Jiussards  les  traînaient 
dans  la  boue,  à  la  qurm  dt^  Itms  ticvaux;  ilsaa- 
raient  souillé  l'enceuite  du  temple  de  la  liberté. 

Nous  allons  demain  à  Nantes  pour  concerter 
avec  Turreau,  général  en  chef,  les  opérations  nlté- 
rieurrs,  nécessaires  |K>nr  la  destruction  totale  dct 
brigands  deNoûrmotttiets  et  des  autres  partiesde  ta 
Vendée. 

Le  secrétaire  de  Marceau  a  tué  le  chevalier  Des- 
essarts ,  un  des  chefs  des  brigands;  Gucrmenr,  qui 
nous  a  aeeompagnés,  a  tué  Chitelus,  conmiMwn 
des  guerres  desbrigaâdi. 

Lê  nfrinMlml  du  peuj^  FrancêtM  «s  «OMifd 

Anger*,  le  5  oivoM. 

Plus  de  brigands  en-deçà  de  la  Loire ,  et  tout 
se  préparc  pour  que  tous  ceux  de  la  Veudée  subis- 
sent enlin  le  nii'me  sort  des  rebetics,  la  mort.  Des 
milliers  sont  ramassés  dans  les  différentes  coniniu- 
ncs  et  expient  proniplement  leurs  torlaits.  J'ai  fait 
réunir  dans  un  même  local  tons  ceux  que  leur 
âge  tendre  semble  excuser  et  rendre  soaoeptniles 
des  impressions  républicaines  ;  ils  sont  surveillés 
et  soignés  par  des  palrioti  s.  C'est  une  cousolalioa 
an  milieu  des  fusilladi  s  et  des guiUotînes  qui  ser- 
vent la  vengeance  nationale. 

Demain  une  partie  de  la  garnison  de  cette  ptjce 
ira  renforcer  les  postes  de  l'intérieur  de  la  Vendée , 
en  attendant  que  les  troupes  du  Nord  y  viennent 
porter  letgrandt  coups. 
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 1 :  Lm dloyens  qui  ont  ap|>ort(!  les  nou- 
ille» de  la  Veiidée  prient  la  ConveuUou  Ue  les  co- 
tenJre. 

£'«(n  tf#u«:lÏMSiBtax  incurables  poursuivent 
les  l)rigancls  :  la  Loire,  la  guillotine ,  l't  Ips  années 
de  Wc  tf  I  manu  el  de  Marceau.  O  ux  Savenay  ont 
cle  cxierniiués  ;  deux  mille,  qui  chcrchaieul  leur 
salut  dans  la  Inite  «ont été  noyés.  L'armée  de  Cha- 
rette  cal  en  pleiiitt  iléroate  et  dispersée  en  petits 
corpa  ;  Boïd  eal  i  nom.  Noos  n'avons  pas  fait  ùc 

trisonniers,  parcpquc  nous  n'en  fiiisons  plus.  Depub 
utt  jours  los  restes  des  brigau(b  ne  se  nourisscnt 
que  de  nav ets  ;  ils  sonl  atteints  d'une  fièvre  et  d'une 
toux  qui  les  comluiseot  au  tombeau  ;  oeuf  cents 
anl  été  Aulilés  à  Naates,  et  teun  corps  jetés  dans  la 
Loire. 

Bnvové  en  détachement  avec  quinze  républicains 
de  In  légion  de  Wcstermanii,  je  rencontrai  soixan- 
te-quinze cavaliers  brigands  ;  je  les  pris  et  leur  en- 
levai le  drapeau  blanc  que  voici  :  c  es!  le  deroier 
qu'avait  la  cavalerie  des  rebelles.  Je  l'ai  apporté  aux 
Parisiens ,  afin  qu'ils  eussent  le  plaisir  de  le  brûler 
enx-mèmes.  Les  besoins  où  se  trouve  quciquelois 
l'armée  ne  l'enipécheut  pas  de  combattre.  Après 
l'aRiiire  de  Grandviile,  elle  refusa  plusieurs  jours 
de  suite reau-de->vie,  afin  de  ne  pas  penln-  un  in- 
slanldansla  ponnutte  desrebelles.  Lesreprescntanls 
du  peuple  ont  pourvu  à  tout.  L'armée  ne  demande, 
après  la  destruction  de  la  Vendée,  qu'à  faire  une  des- 
cente chez  Je  tyran  de  la  Grande-Brctngne ,  pour  y 
aller  cueillir  de  nouveaux  lauriers.  (  Ou  applaudit.) 

La  Président  :  Soldat  de  la  république,  la  viens 
nnoncer  à  la  Convention  nationale  de  nouveanx 
succès  sur  les  rebelles  de  la  Vendée  ;  tu  hii  appor- 
tesla  preuve  de  la  victoire  de  tes  frères  et  le  signe 
de  la  réU'  llu  ii  *  t  rii-  la  défaite  des  eniiemis.  Les  ap- 
plaudissemeuts  de  la  Convention  nationale  t  expri- 
ment assez  sa  vive  satisfaction.  Va,  retourne  auprès 
de  les  frères  d'armes  ;  dis-leur  qu'ils  ont  bien  méri- 
tfde  la  patrie;  dis-leur  que,  comme  eux,  la  Conven- 
tion nationalea juré  desauvpi  I a  n  ]  ublique,  etque, 
eoffimeeui,  elle  saura  lenir  ses  senueuts.  (oo  ap- 


Un  autre  officier  obtient  Ta  i  nmlr  i  t  prj'sente  une 
Adresse  des  soldats  de  l'armée  de  l  Ouest  et  des  cô- 
tes de  Cherbourg,  qui  promettent  un  attaehemettl 
inviolable  i  la  Convention,  et  jurent  de  se  montrer 
toujours  de  d^nes  enfants  de  fa  république. 

Le  incarne  citoyen  dépose  sur  le  bureau  une  paire 
de  bracelets  d'or,  qni  sont  les  dépouilles  d'une  ci- 
oevaot  comtesse.  Il  en  bit  hommage  à  la  patrie,  dit- 
il.  [Kirrrqtir  l'or  drs  brigand*  M  pcut  nsler  dans 

les  uums  d'uu  rt-publicain. 

La  Convention  donne  de  nombreux  applaudis- 
sements [j  généroaitéetna  patriotisme  de  oe  bra- 
ve militaire. 

Merlin  (  de  Thionville)  ;  Je  demande  que  le  gui- 
don, la  dépouil!  d  s  idNiUei,  neaoniUepM  ran- 
guste  temple  des  luis. 

Qn  bniasier  te  traite  hors  de  ta  saUe. 

Mebli:<  (  Me  Thionville  )  :  Le  brave  républicain 
qoe  vous  venez  d  entendre,  et  qui  a  été  l'organe  des 
Mniinents  de  ses  frères  d'armes,  a  en  deui  ehevanz 

•uwsons  lui  à  Mayence,  et  deux  encore  dans  la 
Vendée; il  est  capitaine  depuis  le  commencemen; 
Oela  campagne.  Je  demande  pour  lui  le  brevet  d'ad- 
Jadant-général  ;  il  lui  sera  glorieux  d'obtenir  ce 
grade  par  un  décret  de  In  Convention.  S'il  finit  allé- 
eu  sa  faveur  fi'\s  ;n  iinti<;  fl'rrlnt  potir  recevoir 
si  honorable  rccuiupcu&c,  je  pourrai  vous 


enciter  uneiiMilft;ilL 
moitt  et  pour  guaoL 

Je  m'oppose  à  la  proposition  de  Merlin,  par- 
ceau  elle  est  contraire  aux  principes,  qui  exigent 
qu  un  tel  décret  soit  précédé  d'un  rapport  du  comi- 
té de  aalnt  public. 

Danton  ;  J  '  n,-  pense  pas  qu'il  soit  hors  drs  p  ii- 
voirs  de  la  Convention  d'accorder  la  faveur  que 
Merlin  réclame  ;  mais  je  pense  qu'il  est  de  la  sagesse 
de  ne  faire  aucunes  promotions  militaires  sans  avoir 
entendu  le  eomilé  de  salut  public  ;  et  quoique  je 
sois  persuadé  que  le  militaire  quiestdevu  r  \  i)iis 
mérite  les  éloges  «u'il  vieut  de  recevoir,  ce  qui  se« 
rait  bon  aujourd'hui  donnerait  lieu  demain  à  une 
imitation  moins  heureuse  ;  delà  naîtraient  les  abus. 
Ainsi,  je  demande  le  renvoi  au  comité  de  salut  pu- 
blic, qui  certaluement  partagera  b-s  sentiments  (jne 
nous  venons  d'cprguvcr  pour  un  digue  défenseur  de 
la  république. 

Celle  proposition  est  décrétée. 

RoRESPiBaas  :  Parmi  les  belles  actions  qui  se 
sont  passées  dans  la  Vendée  et  qui  ont  honoré  la 
guerre  de  la  liberté  contre  la  tyrannie,  la  nation 
entière  doit  dittingner  celle  d'un  jenne  homme  d<mt 
la  mère  a  déjà  occupé  la  Convention.  Je  veux  parler 
de  Barra  ;  ce  jeune  homme,  Agé  de  treize  ans,  a  fait 
des  prodiges  de  valeur  dans  la  Vendée.  Entouré  de 
brieands  qui,  d'un  eûté,  lui  présentaient  la  mort,  et 
de  rattlre  kl  demandaient  de  crier  vlw  rof  !  il  est 
mort  en  errant  vive  la  république  !  Ce  jenne  enfant 
nourrissait  sa  mère  avec  sa  paie;  il  partageait  ses 
<;  111^  (  litre  l'amour  |j  il  et  l'amour  ae  la  patrie.  Il 
n'est  pas  Double  de  choisir  un  |>lus  bel  exemple,  un 
plus  parfait  modèle  pour  exater  dans  les  jeune* 
cœurs  l'amour  de  la  gloire,  de  la  patrie  et  de  la 
vertu,  et  pour  préparer  les  prodiges  qu'opérera  la 
^nération  naissante.  En  df'oernant  des  honneurs  au 
jeune  Barra,  vous  les  décernez  à  toutes  les  vertus, 
à  I  liéruBsme,  an  courage,  i  Pamour  ftlml,  à  ramour 
de  la  patrie. 

^  Les  Français  seuls  ont  des  héros  de  iii  ize  ans: 
c'est  la  liberté  i.ii.ii  prijiliilt  d^s  In.iirmi-'s  d'un  si  grand 
caractère.  Vous  devez  présenter  ce  modèle  de  ma« 

i unanimité,  de  morale,  à  tous  les  Frjtiçnis  et  à  tons 
es  peuples  :  aux  FTancaia,  afin  qu'ils  ambitionnent 
d'acquérir  de  ttmblablesmtns  et  qu'ils  attachent 
un  grand  prix  au  titre  de  citoyen  français  ;  aux 
autres  peuples,  aCn  qu'ils  désespèrent  de  soumet- 
tre un  peuple  qui  compte  des  héros  dans  un  toe  li 
tendre. 

Je  demande  que  Ie<  honneurs  du  Panthéon  soient 

décernés  ù  Barra,  que  cette  fête  soit  promptement 
célébrée,  et  avec  une  pompe  analogue  a  son  objet 
el  digne  du  héros  à  qui  nous  la  destinons.  Je  de- 
mande <iue  le  génie  des  arts  caractérise  dignement 
cette  cérémonie  qui  doit  présenter  toutes  lâ  vertus; 
que  David  .soit  ■:pt'cinlpmf'nt  chargé  de  prêter  ses  ta- 
lents à  rembeliiiituicul  de  cette  féte.  (ViCs applaudis- 
sements.) 

David  :  Ce  sont  de  telles  actl'  que  j'?iime  à  re- 
tracer. Je  remercie  la  nature  de  m' j  voir  donné 
quelques  talents  puur  ct  l',  brrr  l.i  gl(  irt"  des  héros 
de  la  république;  c'est  en  les  consacrant  à  cet 
usage  quo  J'en  acM  aniloat  le  prix.  (  On  ap- 
plaudit ) 

Barère  :  Citoyens,  il  ne  peut  y  avoir  ici  qu'un 
suffrage,  ou  plutôt  des  acclamations  unanimes  pour 
l'adoption  de  la  belle  motion  que  Robespierre  vient 
de  film.  Bleveri  la  vertu  filiale  un  monument  du- 
rable dans  le  souvenir  des  hommes,  rec(  iii[n  n  er 
les  faiu  héroïques^  c'est  le  devoir  de  la  Couvtuiiou* 
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MîïÏR  îf  frtiit  «»ow<*  fhfr  êf       mort  ntif  Ifçnn  vi- 

vaiiU-  |'*'iir  la  ji  iiiit'S-'ic  (If  la  r<>|)iil)li<|iie.  Joseph 
îistrrà  vsl  célèbre  à  treize  ans;  il  a  cl«jii,  avant  qne 
(^•ell^rer  dans  la  vie,  iir<'senlé  à  l'insli-ire  une  vie 
iilustr*";  mais  ce  qui  no\l  le  rendre  rec«>nnnnn(lable 
à  la  pivsti  rit»'  la  plus  reculée,  c'est  son  dévouement 
à  la  république ,  c'est  son  atlacliemcnt  aux  auteurs 
de  ses  jours;  il  nourrissait  sa  nure  et  mourait  pour 
la  pnlrie  ;  il  tuait  des  brigands  et  n^sistait  à  l  opitiion 
royaliste.  Voilà  celui  à  qui  les  honneurs  du  Pan- 
tfu'on  penvent  /»tre  d«'cerni<ssnns  exciter  l'envie  et 
sans  rwijvoir  l'accuser  d'ambition,  if  n'est  pas  à 
craindre  que  jamais  i!  essuie  le  jugement  des  con- 
temporains mi'me  sur  Mirabeau. 

Dos  p(-n«<raux,  des  repr<*sentaiits,  des  philosophes 
peuvent  /»tre  excités  par  orgueil  ou  par  une  ambi- 
tion quelconque;  ici  c'est  la  vertu  titnt  entière,  sim- 
ule et  modeste,  comme  elle  est  sortie  des  mains  de 
la  naTun*. 

C'est  cette  vertu  qui  doit  présenter  son  exemple  a 
tous  les  eiifanls  de  h»  réjmMif^ie  ;  c'est  son  imafre. 
tracée  par  les  pinceaux  du  célèbre  David,  que  vous 
devez  exposer  dans  toutes  les  croies  priuïaires.  Les 
eafants,  les  jeunes  gens,  apprendront  chaque  jour 
â$m  les  écoles  républicaines  que  leurs  vertus  ne 
sont  ni  utiles,  ni  obscures,  et  que  les  repn-serilants 
du  peuple  savent  les  honorer  dans  tous  les  àpes,  et 
les  récompenser  au  milieu  uièuw  des  mouvements 
terribles  et  variables  des  révolutions. 

Je  demande  que  l'assemblée  décrète  que  la  pra- 
vnre  (|ui  représentera  ractM)n  héroïque  et  la  pieté 
filiale  fie  Joseph  Karra  (d«  Palaiseau)  sera  faite  aux 
fi-ais  de  la  républii|iie,  cl  envoyée  par  la  Convention 
nationale  flans  louics  It  >  écoles  prmiaires,  potir  y 
retracer  sans  cesse  ii  la  jeunesse  française  l'exemple 
le  plus  pur  de  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  tendrewe 
filiale.  "i-»' 


Les  propositions  de  Robespierre  et  de* 
sont  adoptées  au  mrtieu  des  plus  vifs  applawéiane- 
mfnts.  14.,  .i^.  ..<u.Mo. .  •, 

—  Briez  fait  adopter  le  décret  suivant .' 

.  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  raiiport  de  son  comité  des  secours  publies  sur  la 
pétition  du  citoyen Palombol.ilsé  de.  soixante  quinze 
ans,  qui  a  consacré  sa  vie  à  l'inslruclion  des  langues 
iCnlieiine  et  espagnole,  qui  a  traduit  la  conslitiitioii 
franc.iiso  dans  ces  deux  langues  ,  et  qui  demande 
encore  à  être  utile  ;i  la  république  dans  l'instruc- 
tion et  la  traduction  des  lois  ou  des  écrits  qui 
doivent  propager  fes  principes  de  liberté  et  d^éga- 

Décrète  que,  sur  la  présentafion  du  présent  dé- 
cret, la  trésorrrie  nationale  paiera  an  citoyen  Pa- 
lombot  la  somme  de  COO  livres,  à  titre  de  secours 
provisoire.  ■  . 

On  reprend  la  discussion  sur  les  successions. 

La  séance  est  levée  à  quatre  htmrcs. 

SKAKCR  DU  9  NIVOSE. 

!ln  des  serrétiiires  fnit  lecture  d'nne  Adresse  de  la 
(jnmmuiie  de  Tours,  par  laquelle  elle  témoigne  la 
joie  (pi  elle  a  resseulie  en  apprenant  les  heureuses 
nnin.  Hes  d<<  Toulon  et  d«  In  Vendée.  Elle  prépare 
une  lélc  publique  pour  célébrer  les  triomphes  de 
nos  armées;  elle  lait  |>ass«r  l'état  des  olfrandes  |)a- 
trioli<|ues  que  chaque  jmu"  se.s  citoyens  déposent 
sur  l'autel  de  la  liberté. 

*••  :  Dans  la  fête  que  célèbre  demain  la  commune 
de  Paris,  et  à  l;iqnelle  doit  assister  la  ri>nvention, 
quatorze  chars  doivent  ligurer  les  quatorze  armées  | 


de  la  république.  David  a  omis  la  repré 
r.iriiiée  navale,  et  eepemlnnl  elle  n'a  pas  moins  bien 
nicrité  de  la  patrie  en  concourant  à  la  défense  d« 
nos  ports  et  de  nos  cotes.  Je  dcmttKlc  que  cette 
omission  soit  réparée. 

Dwin  :  Cet  oubli  a  été  de  ma  part  bien  involon- 
taire; il  n'a  fallu  que  m'en  faire  apercevoir  pour 
qu'il  filt  réparé.  Il  y  a  chez  Pache  un  vaisseau 
offert  d'alv.rd  à  Pétion,  mais  purifié  depuis  en  pas-  - 
sanl  dans  les  nwins  d  nn  maire  patriote.  On  le  por- 
tera à  la  féle.  avec  cette  inscriptioo  :  Arm^  fia»a/«« 
(On  applaudit.) 

—  Deux  citovens  blessé  à  Jemma])eR  présentent 
line  pétition  par  laquelle  ils  exposent  qu'étant  re- 
tournés dans  leurs  fovers  pont  se  guérir,  ils  ont  re- 
trouvé leurs  forces  pour  se  porter  a  la  Vendée,  atr 
moment  où  la  guerre  des  brigands  y  répandait  ses 
horreurs.  Vainquenrs  avec  leurs  frères,  ils  veiilenf 
aller  vaincre  encore  les  esclaves  de  l'Autriche.  Mai* 
les  suites  de  leurs  blessures  leur  rendent  impossj- 
l»le  le  service  ;i  pied.  Ils  demandent  une  exception  à 
la  loi  qui  n'accordf  des  chev mx  qu'aux  oITliciers 
;1gés  de  cinqnantr  ans. 

Cette  pétition  est  renvoyée  an  minishrc  de  la 
guerre. 

Hkrault  :  Pendant  que  les  soldats  de  la  liherlë 
repoussent  victorieusement  l'ennenii  loin  du  terri- 
toire du  Bas-Khin,ct  vous  envoient  chaque  jour  la 
nouvelle  d'un  succès  contre  les  satellites  des  des- 
potes, j'ai  rempli  la  mission  qui  m'clait  assignée  do 
garantir  la  sûreté  intérieure  du  d.-p.irtnii'  iit  du 
t^int-Rhin.  J'ai  épuré  les  Sociétés  populaires  et 
tiMites  les  autf)rités  constituées;  j'ai  .nceélére  lenr 
mouvement  ;  j'v  ai  ranimé  l'exécution  des  lois,  le» 
assignats,  le  maximum,  la  taxe;  j'ai  purgé  les  traî- 
tres, arrêté  un  grand  nombre  d'indivi.lus  suspects, 
préservé  la  frontière  des  communications  con<pira- 
Iriees  ;  en  nn  mot,  ma  conscience  me  rend  leinoi- 
gnnge  ijne  ce  département  n'a  plus  besoin  iiue  d'être 
sonti  nu,  qu  il  est  actuellement  remonté  au  niveau» 
des  autres  parties  de  la  république,  et  que  le-;  patrio- 
tes, qui  y  étaient  en  petit  iiond>re.  ou  .s.nis  appni  et 
sans  force,  y  ont  repris  ce  caractère  d'énergie  ave*' 
lequel  ils  sont  tou|ours  silrs  de  reconquérir  la  pr»^ 
niinence  qui  leur  appartient.  Je  me  borne  à  vous  prt^ 
senter  ce  résultat  général.  Je  n'abuserai  point  ih'S 
moments  de  la  Conventitui  par  de  longs  dét-iils. 
Comme  j'ai  eu  l'honneur  d'être  calomnié  pour  avoir 
rempli  sévèrement  mon  devoir,  et  comme  je  rap- 
porte avec  moi  des  pièces  décisives.  M'est  essentiel 
que  ma  conduite  soit  mise  au  plus  grand  Jour.  Je  le 
demande  avec  instance.  Soit  que  j'en  rende  compte^  ! 
atr  comité  de  salut  public,  soit  que  je  publie  re  [ 
com|)le  par  la  voie  de  l'inipression,  si  vous  le  préfé- 
rez, i»n  verra  q«i  de  mes  liénonciateurs  ou  de  moi  a 
le  mieux  servi  la  républiqiip. 

Aclucllcnu  nt,  qu'il  me  soit  permis  de  vwis  entre- 
tenir un  instant  d'une  autre  inculpalion  «lirigce  con- 
tre moi  ;  inculpation  non  moins  Oicilc  à  détruire  que 
toutes  les  anrres.  et  que  ne  méritait  pas  d'épronvcf 
un  ami  siiucre  de  la  liberté,  un  homme  dont  le  pa- 
triotisme ardent  et  pnr  n'a  pas  varié  Une  seule  mi- 
nute depuis  le  eomniencenient  de  la  rév<»liition. 

J'ai  appris,  citt)vcns,  par  les  papiers  publies,  qu'uni 
membre  de  la' Convention,  m'atta«pia«t  en  mon  ab- 
sence, avait  cherché  à  vous  présenter  en  moi  de» 
liaisons  intimes  et  suspectes  avec  Proly,  Pcjrer» 
et  Diibiiisson. 

Ma  réponse  est  bien  simple.  J'ai  vu  quatre  i  emt\. 
fois  dans  ma  vie  Peyrera  et  Diibuisson  ;  je  les  con- 
nais à  peine.  Quant  à  Proly.  je  l'ai  rencontré,  non 
I»as  luibiluellcment,  mais  plus  souvent.  Il  était  ré- 


ogle 
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m^èn  a»  iniliw  <itl  fMiMiHe»  ;  ti  n'a  Jmdms  pror 
l^é  ni  ma  pr«^(iice  me  aeuk  parole  qui  oi'eAt  nwt 

à  |K>rlé<' Uf  le  dcuoiict  r,  coiiiiiip  je  n'y  aurais  jus 

J)|U|tlf. 

Au  surplus,  je  décbre  que  je  l'ai  beaiieoup  rooias 

coiiuu  plusieurs  cvitllciils  [i.itrini.s  doiil  la 
vrrlii  répiiliiicaiiir  esl  .hi.s>i  notoire  tjii  uiriin>rl»a- 
1»!»'.  .Ir  lUk'liire  aussi  ipi.-  {>■  n'.n  j.iin.ii^  en  ilc  curn  s- 
jioiidaiicc  ay^a:  çt*$  l^giinwff»,  lux  iiit  ls  <  ii  i»c 
suppose  si  fntimement  fié.  hu  (  iimirrid mnit  de 
l'aimtV,  j"ai  cU'  six  mois  absent  dans  \e  Mont-Blanc; 
je  viens  encore  d  iUrc  absent  di'tix  mois.  Pendant 
ces  lidil  mois,  je  ti'ai  j.tinais  enleiidii  parler  d'eux 
que  par  les  guettes.  Apprécie/  mainleiiaiit  celle 

Îrande  intimité,  el  voyez  à  tpioi  «Ht  ib'l'édutt. 
c  vais  plus  loin  :  quand  uièine  je  iiie  serais  trotnp«= 
sur  le  compte  d'individus  qui,  suivant  un  ilécietde 
lé  (Convention  nationale.  .iv.iienHiieM  iije'nti'  de  la 
patrii'  m  accusant  Uumuuruz,  inon  erreur  ue  ^tMU- 
rait  m'èlre  ini|iutée  ii  crime  iju'au  moment  où  je 

errsisterais  à  les  soutenir  eti  dépit  de  l'opinion  pu- 
iique  et  des  découvertes  qu'on  a  pu  (aire  postérieu- 
rement à  mon  départ- 

-  Au  surplus,  qu'un  uic  juge  non  par  mes  paroles, 
mail  par  mes  actions. 

Od  accuse  CS(lLlKlf>nies  de  projets  iiltra^vtrftt- 
tionnaires, capéMwtK  provn(pier  la  pertèwlate- 

puMii|Ucen  outrant  avi  t-  malveillance  la  démocra- 
tie. Eli  hieuîje  suis  en  «  t. il  de  |it  niiver.  par  toutes 
les  mesures  que  j'ai  prises  dans  le  di  p.irtt m»  iit  du 
UimlMm,  que  j'avais  en  (|U(}^ue  ^te  ^resiieuli 
▼<Mid#erets,etqueje  li  ai  pascesséde  mtflMlbnner 

à  l'esprit  «1111  .mime  le  eojnllé  de  salut  piiMic.  D'a- 
vance je  me  sui*  tenu  dans  la  double  iimile  on  le 
liien  (jne  l'on  lait  ne  peut  devenir  un  mal,  et  oii  l'ar- 

fl«ur  rcvoluMoWiitflUl^  ^WdfÙ  Ï4  iUUM*!^  ^  >9 
coniprometire. 

Veut-on  encore  une  autre  preuve? On  acctwi 
hommes  d  avoir  i  lierclie  à  diviser  les  patriotes dc  la 
MonlaRiie.  Eh  liien!  moi,  lidèleàdes  jirincipes I»uu 
ou||Qaé8,  j'ai,  le  premier,  dénoncé  et  luit  arrêter  au 
«mm  de  sfireté  gi  nérale  an  émissaire  des  miis- 
sances  étrangères,  un  Français  parricide,  qui,  se- 
niiint  mvstérieusement  les  propos  les  plus  infâmes, 
i^elioreiiit  de  nous  désunir  d'avec  Danton,  de  le  ren- 
dre stispect,  et  d'annuler  la  brûlante  et  redoutable 
énergie  de  ce  soulia»  d«  la  llbcrlé.  Citoyeiw,  voilà 
m.-i  conduite.  Ah  !  eonnent  setifaj»  asm  ril  pour 
m'abandonner  à  des  liaisons  ertniffieltfs,  inof  qui, 
dans  le  ihoimIc,  n'ai  jamais  eu  .ju  iiii  seul  ami  inlune 
ili'IMiis  l'^e  de  aix  ans.  Li:  vutla....  (eu  montrant  le 
t.iblenn  de  Le|ielletier.)  Mieliel  Upelletier  !  ô  toi  ! 
dont  je  ne  nieséparmiMnM,dQl>il«  rerUie4>tj^^on 
modèle  :  loi  qui  fus  en  Dutte  comme  moi  aui  haiiiea 
fiarieinenlaires,  lit  ureux  martyr!  j'envie  ta  gloire. 
J«  utc  itrcci  pile  rais  comme  loi,  pour  mon  pavs,  au- 
4tMhlt  des  poignards  Iibertici4le« ;  mais  lallaii-il 
2j^e^  fiUH  aasa^é  j^^  rëpubli- 

Voici  ma  proTession.  Si  d'avoir  été  jeté  par  le  lia- 
farii  df.  la  uiiusaïu'i.  dans  eetle  (  a>ti'  que  Lcpciicticr 
el  aïoi  nous  n'avons  pas  ci -se  de  combattre  et  de 
mépriser  est  un  criaie  qui  me  reste  à  exnier  ;  si  je 
dois  encore  à  In  liberté  de  nouveaux  saerilices  ;si  un 
seul  nicnilu  e  d  •  rrtle  as'-r  iuldéf  me  v  oit  avec  n»é- 
liance  au  i  omiie  île  sailli  piiliiic  ;  .si  ma  pruro^ati'  n, 

source  de  II  ,ie;i>.srries  enlililinellenieiil  reiiai^s.iut  S, 
pCllllinireillacllo.se  publique,  devant  laipielle  j<' 
doî^'Aiparattre,  alors  je  prie  la  Convention  natio- 
nale «raeeepler  ma  demissi(Mi  de  ce  comité,  et  de 
pcruH-Urc  que  je  u  eu  lobâc  pluspoiUc.  Rentré  laut- 


à-fait  da 
colléjdi 

j'appellerai  le  teinoifrnape  du  vertueux  ( Outliou, 
ijiii  nous  préside  en  cet  mêlant.  Je  le  prie  «le  \oii8 
dire  si,  lorsiinc  j'ai  en  le  Injuln-nr  de  concourir 
avec  iui  à  la  rcdoption  de  I9  Dix^rnUou  des  Droits 
et  de  l'Acte  coasUlutiouiiel,  mes  collègues  dans  ce 
travail  ne  m'ont  pas  toujours  vu  rechercher  avec 
ardeur  jiisiprà  laderniire  limite  ce  qu'il  y  avail  de 
plus  popiihiire.  de  plus  deiiioeiatupie,  de  plu?,  sacré 
dans  les  intérêts  du  peuple  cl  da)is  la  diguilc  de  la 
nature  humaine. 

Citoyens,  mes  plus  chères  atfretkms,  ma  vte  en- 
tière, appartiennent  nécessairement,  irrévocable- 
ment à  cette  eonstituiion.  a  In  ré[iii1ili'|ue  ;  et  i|iiatid 
on  me  suppose  des  relati«>iis  conlr4'-rt^v«)Uilionnai- 
res.  Je  serais  le  dernier  des  hommes,  et  em  même 
temps  le  plus  stupide,  #  fOHHilC  avaér  à  «M 
de  pareils  souvenirs  !  '  1 

La  Cniivention  ordonne  l'impression  du  compte- 
rendu  de  Hérault,  et  pa^  â  l'ordre  du  jour  snr 
Sa  démtokMi  de  membre  du  eomité  de  salut  pu- 
blic. 

MAl.r.AHMK  :  Saint-Jnst  et  I.ebns,  repre'.sonfnnfs  du 
peuple,  eomuii<>;aires  dans  le  departemenl  «lu  llas- 
Rliiii,  ont  envoyé  à  la  maison  de  la  force,  à  Pans, 
les  administrateurs  des  directoires  de  la  .Meiirtlie, 
pour  répondre  de  leoir  adn^inistration  au  comité  de 
sflfeté  générale.  Ces  administrateurs  sans-culottes, 
choisis  et  nommés  par  Soiibrani  et  Milhaud,  ont  été 
dénoncés  par  les  admiiiistr;  tnirs  des  subsistances, 
qui,  craicnaut  de  l'être  eux-niènies,  devancèrent 
les  eflets  île  l'opinion  qn'on  avait  d'eux.  A  peine  les 
patriotes,  pour  qui  je  vous  parle,  furent-ils  infonnés 
du  mandat  d'arrêt  la iK^i  contre  eux,  que,  forts  de 
leur  innoceiiee,  lis  se  rendirent  .1  Paris,  au  comité 
«le  srtreté  {çi-iierale  ;  de  là  iN  allèrent  se  «onstili^er 
prisonniers  à  ta  Force.  IN  lau^nisM  nt  depuis  dans 
les  fers;  leur  arre$tplion  date  de  ja  jjjj  d£l)rumairf. 

Je  vous  aflirliie ,  citovens,  que  les  aamtnfstrateiin 
de  la  MvurUie  ioat  de  Iwns  palrioU  s,  «|u'iis  ie  sont 
toujours  bien  conduits.  Je  suis  certain  que  la  reli- 
giP9  d«  Saint-Jiist  et  de  Lebas  a  été  surprise.  Je  ne 
vieus  poîut  vous  deoiamler  ici  l'élarg^semeiU  pro- 
visoire de  ces  détenus;  dès  qu'ils  sont  administra- 
teurs et  suii|)eoiiii>  <,  il  fiitit  que  leur  cuiidtiite  soit 
SCI  upiileuseiiieiii  exanuin  e.  Je  vous  propose  .  eu 
c«nisc(|ueiice,  de  décréter  que  le  comité  «le  snieié 
géiu'iaie  £ir«i,  aous  huitaine,  un  rapport  sur  cette 
affaire. 

lin  autre  objet  m'a  fait  prendre  la  parole.  Les  ad- 
minisirali  urs  de  la  Meiirlne,  que  leur  deti>ntion  lu) 
rend  point  iieliili  reiiN  .m  succès  des  .innés  de  la  ré- 
publique, ont  formé  entre  eux,  en  a|ipn  nant  ti>s 
nouvelles  de  Toulon,  une  somme  dc  30(»  liv.  qu'ill 
m'ont  diargé  de  vmis  offrir;  ils  la  destinent  auj, 
femmes  et  lux  enfants  des  vainqueurs  de  Toulon 
qui  ifoiit  pas  mtfVéeit  I  tMr  triomphe. 

Simon  :  Des  dénonciations  ini'nsf»ui;éres  ont  épa- 
lenieiil  surpris  nos  colle;:  11  es  snr  les  adminislral<>urs 
il«'  Strasbour;;  (|ui  «»iit  «  le  incarcères,  et  «|ui  cepen- 
dant avaient  éJLÎp  éomtë  par  d^s  repreii  ntau^»  du 
peuple.  J'en  eoïïtun  dans  le  Dom)>re  <)Di«oq||wsai 
ntir»  «pie  qui  que  ce  soil.  (jii  surtout  poUVlIt  M  peQ 
être  re<;arde  «-oiiinie  nu  ami  des  Autrichiens  ()iraa 
n:nmeiil  ile  sa  dcsiitulion  l'ennemi  assassinait  ses 
parents  sur  la  frunlière.  J'appelle  encore  l'atti'iitiou 
dc  la  Convention  nationste  sur  te  fnlt. 

llAl.LAPMB:Je  ti«e)».Mf«M4tCe  «pie  j'ai  avancé 
d'une  lettre  écrite  aux  administrateurs  dc  la  Meurthe 
par  le  caUHlé  4e  salul  puMie, 


Malltraië  lit  celle  lellr»«  Elle  porte  que  Irs  der- 
niers MtMê  v^roItttioiiDaires  pris  p<ir  le  dépnrle- 
mrnt  de  la  Manche  ne  peuvent  qu'ctre  très  utilr 
par  la  sévérité  d^  mesures  qu'ils  coolieuiieot,  pour 
wttraîder  Im  cnnen»  de  la  liberté. 

•  La  Convention  renvoie  ces  flfiix  objets  aux  co- 
init«vsde.<uilut  public  et  de  srtrett-  <;i'iu  i  ;ilc.  Elle  ac- 
co|)t»'  r<  flrniidc  (les  adininisirntruis  de  la  Mnirlhr, 
et  eu  ordouoe  la  meiilioD  honorable  au  procès- 
Tfrbal.» 

***  :  Citoyrn<î,  clinque  jour  on  roncoiitio  (1rs  \n- 
lontaircs  il.ms  les  rues  de  Paris,  tandis  que  lesdan- 
Cendc  l;i  pn  trie  les  appellent  sur  les  frontières.  Je 
demande  que  reaienblée  leur  ontonuede  rejoiodre 
leurs  cor|KS. 

Boi'BDON  (de  l'Oise)  :  Si  la  municipalité  faisait 
son  devoir,  si  elle  ne  s'occupait  pas  d'«>bjets  étran- 

Sers  à  son  administration,  vous  ne  seriez  pas  obligés 
B  ilécrétrr  sans  cosse  de  nouvelles  lois  pour  fiiirc 
exécuter  celles  qui  existent.  Je  demande  qu'il  soit 
etijruiii  à  h  municipalité  de  Elire  des  redwreheanr 
1rs  volontaires  qui  sont  iri . 

Danton  :  Il  y  a  à  Paris  des  citoyens  qui  y  vieu- 
■ent  pour  des  nbjeis  qui  intéressent  leurs  commu- 
nes, et  ^u'il  serait  dangereux  d'en  écarter;  il  faut 
prendre  on  juste  milieu.  Je  demande  que  tout  ci- 
toyen envoyé  à  Paris  pnr  ses  concitoyens,  pour 
un  objet  quelconnue.  suit  obligé  de  se  Taire  enre- 
gistrer au  comité  (le  sûreté  eénérale,  qui  eu  rendra 
eomple  à  rassemblée  touteslca  décades.  En  adnp* 
tant  eette  mesnre ,  tous  ne  privem  point  le  peu|»le 
de  faire  ses  réclainulions  à  la  Convention  ntiMiale. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

L'assemblée  s'occupe  de.  la  loi  sur  le  partage  égal 
desaucoeuMOS. 

La  aéaiiee  «it  levée  à  quatre  beara. 

j  * 

nnmuL  cmminil  ■ÉvountioiRiAiMt* 

Dn  T  nivoie.  —  Lonfs  Denarest,  Hgé  de  ein» 

quanle  ans,  né  à  Paris,  directeur  des  ei|uipapps  et 
subsistances  de  l'armée  des  Alpes,  convaincu  d"a\  oir 
conspiré  contre  la  républi«nii'  <  ii  irli'iiniil  dans 
ses  mains  une  somme  considérable  des  deniers 
publics  qui  lui  étaient  confiés  pour  le  service  de 
Sim  administration,  d'où  il  est  résulté  que  les  em- 
ployés éprouvaient  des  retards  dans  le  paiement  de 
I*  ur  prêt ,  ce  qoi  m  pouvait  que  comprooieUre  le 
salut  public; 

Pierre-Marie-Henri  Tondn,  dit  Lebrun,  flpé  de 
Tn  iili'  t  <  iif  ans,  natif  de  Noyon ,  département  de 
rUise,  ex-ministre  desaiTaiies  étrangères,  logé,  lors 
de  son  arrestation,  rue  de  l'Egalité,  maison  d'Har- 
court,  sous  le  nom  de  Brasseur,  liégeois,  convaincu 
d'être  Tuu  des  complices  de  la  conspiratinn  qui  a 
existé  contre  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  républi- 

Î|ue,  la  Nberlrf  et  la  sAreté  du  peuple  français,  ont 
lé  coidamués  A  U  peine  de  mort. 

Du  8. — Diétrirh,  maire  de  Strasbourg,  convaincu 
d*»vnir  pratique  des  manœuvres  et  d'avoir  eu  des 
inti  1  gences  avec  les  ennemis  intérieurs  et  cxtc- 
rieurs  de  la  république ,  a  été  condamné  i  U  mtme 
peine. 


UttmUééêêàhiifMitmirédttUtm'  HMilKnr. 
Citofen ,  parmi  le  pclil  nombre  da  Ikulat  d'im- 


pression qne  présente,  dans  t$  JfonllMirdu  7  nivooa, 
U  copie  du  rapport  bit  au  nom  du  comité  de  salut 
publie  sur  les  jtrineipet  du  jouvenwnMNl  révoiu* 

limnaire,  il  en  est  une  très  grave. 
Elle  est  dans  cette  phrase  :  Rira  ne  ressemblé 

plus  à  l'apôtre  du  fédéralisme  que  le  ]irédiraieur 
intempestif  de  la  r^itblique  une  et  vuiivisible. 
V  I  V  1  s  ilistitué  les  mots  souli^n(^  a  n  ux-ci  : 
j  république  unt  ei  mnivertêlU ,  qoi  sont  ceux  du 
texte. 

I  1!  r-^.f  p'trange  que,  par  une  faute  d'impression,  le 
Montieur  fasse  iMécher  le  fédéralisme  au  comité  do 
salut  public  et  1  ta  Convention,  qui  a  adopté  aon 
rapport. 

Vous  êtes  prié  d'insérer  cette  note  dans  votre 
premier  numéro. 

Lei  membrti  du  comité  de  saint  publie^ 

noDESPicasE,  CoLLOT  D'HBaaow,  B.  DAaÊas. 


SPECTACLES. 

TbIatum  L'OeiiiA-CoiiiQre  national,  nj«Farart.^ 
La  S*  repré*.  du  Tri  de  la  Ptili  ie,  opi-ra  en  3  tctCi, 
•ïec  lout  son  S|tccl.,  préc  de  Fitufan  et  Colas. 

Théatrb  db  la  RcptaUQti,  rue  de  la  Loi.  —  Cal/i^m 
rine  ou  te  BtUtfmdért,  snbleétt  àMM, 

Taterac  nu  mi  Pnaaaa.  — UM«|  k$dtKtSrmitt$t 
tiUJamktdêkda, 

TaiATKB  Natiokai ,  met  de  la  I^i  et  de  Lameis.'—Lt 
Ttileur;  ta  Ptir(«il*  JSgoëté,  pièce  rCvohilioaBalfe,  rt  te 

Tn|f.*TIIE  Df  I.A  M0!«TAC>ir. ,  311  jai  îîli  (1.    ITpalilë.  — 

Ut  Fam$$eê  CvHMmitation$  ;  Hetour^  ler m.  U  ilainlg 
Omeietti, 

TiAatu M« SARS-Ccumcf,  d-dermt  Mou»  rr.  —  î.e 
FéritaMe  Àmi  dea  toi$  ou  te  RifmUieaiH  â  l'épi  eut  r ,  cl 
CHeureuse  Décade. 

TMatu  bi  la  KOI  aa  LooTon.— £rf»«ra  «f  ZnUmd, 
soitle  de  POiHte  mÊ^ti, 

Théatie  dv  VAtoc^iLLE.  —  EncoTt  lut  Cafij  Çjtom 
Mae  BMiiiMgMN,  et  l  Ueurente  Déeadt» 

Tm**tm  ael.»  Citt.  VabiMb.  —  Vfhvraue  Qtd» 
proqno:  i*  s*  itpléa.  de  rEtjtht  du  Prêtre»  ou  te  /'er- 
tècmliom  dn  PnmftnatHEsptigHe,  et  tes  /'ont  el  te  Ttd. 

TnéiTBB  Dc  LicÉs  net  Abts,  au  {ardin  de  l'Efalilc.  — 
Le$  C«ptieiiis  «lup  FtvHtière$f  piMom.  à  tpcct.,  ftiic  de 
Au  Atteur,  et  de  te  BauaU. 

Thbatbb  Fra\çais  cohiq<  r  f  T  I  vRiQiE,  ruc  deikmdi. 
—La  Prtnàére  HequiiUie»  ou  Thcatéore  et  i>aiU(M,|Mec« 
des  Ptmt»  rteiiifc 

AMentTRRATnB  D*Amsv,  (bubofirK  du  Temple.  —  Au* 
jourd.,  à  cinq  Iwure»  cl  demie  précÏMv,  le  ciloje»  Fran- 
coni,  «v<  r  -^  ^  (1  M  v  ri  <rs  piif«iil« ,  coDiliiuera  se»  r»cr- 
dces  d'iqiniatiui)  Cl  li  ciDulaiiou,  toun  «le  aiauegi-,  dao- 
M»  sur  les  cberauit  ifBB  piwieaiB  aetact  et  «ntrlM9lm 
amusant*. 

Il  donne  dos  leçon*  d'équiiaiioii  et  de  vall||a  laus  ics 

matins  pour  l'un  et  l'autre  *r\e. 


Du  23  frimaire. 

PalEMEKT  Di:s  KEMTES  DE  I  'HMTFt.-DE-VU.LE  DE  PARIS. 
Porlioot  tic  8  moi»  SI  Jour»  de  1793.  Toulct  Icltri;*. 

9  Driarue,  perpétuel  et  «M|er  ....  Nonitli. 

IS  Radix,  perpélnel  et  vbffr   .   .   .  •  Koaidi. 

a7  Dc(nnc«,  tont.  viaf.  et  p«fp,   .    .  Nwaiii}* 

M  Dvbraé,  perpéiiMl  .......  Kewéi. 
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GAZETTE  NATIONALE  on  LE  MMïËllR  UNIVERSEL. 

ir  lOt.    Jailli»»,  tl  NiTOM,  Vm  r.  {Mûrii  81  BiciMUi  1793,  «wm  clyb.) 


POLITIQUE. 
RÉPUBLIQUE  rn.VNÇAlSK» 

fOMMlNK    DE  PARIS. 

Conteil-général.  —  Du  6  nivote. 

S«r  1«  propotHîoo  do  «ecrétairo-f rclRer,  le  conseil  »r- 

rfie  iiuc  lr>  rliuvi-ii'M-^,  pniiiDlcs  di's  5  ct  C  octobi'C  auront 
OUI  (iiacc  rnarqiiép  flans  Ipscèrèinonios  cÎTÎque»,  et  qu'elles 
•rrnni  prCci-dét'ft  (l'une  baiiniî'n?  iii)r::iiii  i\\\n  coii»  riii- 
iCn|ilio  r  qui  est  s"ir  l'arc  de  tri(nii|)lic  du  l>oiili'v;ud  : 
jtiiifi  qu'uHt  rile  proif ,  ttles  «ut  chutsé  U  lyran  dcKvit 
êUe$:  Cl  de  l'attira  i  F<iiuM«  ici  S  e<  6  octobre  j  qu'elles 
7  asvnleraut  «««e  Irait  ifMX  d  Jaon  «iliguili,  d  qn'clhi 

trlrntcfont. 

La  cominissiun  des  certifias  L?  denvi^me  fuilioorap- 


—  Un  dtoye»  d'un  âge  très  avancé  se  présente  ;  c'est 
m  cs-chnoine.  appuyé  sur  les  bras  de  sa  vieille  gomer- 
MmlF,  qoi  demande  un  certificat  de  cif  ismc.  La  didicuUé 
fo'ilaépnHifciil  Vm  et  l'autre  pour  inonicr  let  gradioa 

Îuicmiduisfol  à  l«  Mommne  ^ponloirefiMles  ngui» 
etom  les  iiicelateiiri. 

Ckiiumette  :  La  ié[iublique  française  a  pris  l'engage- 
atrnt  solenoei  d'tionorer  tu  vieilIcsMet  h'  niultn  ur.  Ici  je 
kt  Inuie  Ions  deux  réunis  dans  le  va^me  imllvidtt,  pait> 
foec'vieittafda  perdu  rusagedemieni.  Je  propoteqne 
hmmN  ftiwcxemiliiia,  en  hitmr  &n  vklltwd**  trar> 
lAèqirferdoaiieqneJeicMoiea»  Miont  lenua  dese  prè- 
•mfereai«aiéiiie>poar  faire  viier  leon  eerttfieats  de  ci- 
visne. 

Le  conseil  arrWe  qnc ,  pats*  soixante-dix  ans,  les  ci- 
toyens seront  di  -prri:icv  Ac  l,i  romiijniiKjn  {lersonnclle,  en 
ftisaot  allesler  leur  Jge  jn»r  les  ennuie',  révolniionnaires. 

On  fait  li-ciuri-  de  plusieur-  leiii  r=  <]<■  duli n  iiis  dépar- 
tements ;  une  de  Saiiterre,  datée  «1  Oriéaoi ,  le  i  uivote, 
ceolienl  le  paragraphe  suivant  : 

«  Il  tous  sera  ugréuble  de  savoir  quelques  traits  de  cette 
cooinuiie.  Lorsqu'il  »'e»l  agi  de  meiire  en  réquisition  les 
fin»  font  Parité  lefeapie  leapliasait  la  nlle  de  (a  naison 
tammUMt  tauonèivntt  «IBcii|MiirOri^aaa!  Nooi  devoH 
la«t  à  Parb;que  Paris  ne  inaaM|iie4e  rien!  ■ 

Leemseil  applaudit  à  cette  lenre  et  en  ordonne  l'inser- 
llon  aux  Aflicbes. 

Le  bulletin  de  la  police  porte  lu  nombn^  des  prisonniers 
el  déienos,  tant  dans  les  prisons  que  dans  les  maisons 
dTftnêt,  ft  quatre  mille  quslre  cents  quatre-vingt-un. 
Dm,  7.  —  Cette  séance  offre  peu  d'inlérêL  II  n'y  a 
imnahle  qa*aa  lapport  dàicoamiisnifef  diargés 
la  «Moa  cotomii»  «rfealfe  par  le  ciiejfcn  De- 
ionx,  sous  rinspcclloa  da  citoyen  Qualrentèrr,  et  dcHlnîo 
à  être  placée  sur  le  dAme  du  Panlhéon  français. 

Ci  lle  1  3(  nt\  qui  doil  tire  coulée  en  bronic,  et  dont  le 
la&ili-Ie  «n  jiUlif  coûte  déjà  SO.OOO  liv.,  quoiqu'il  ne  soit 
p«»  encore  fini,  n'annonce,  dil  le  rap]i  r'ii  II  I  ,  ni  gerne  ni 
talent  de  la  part  deTarliste;  elle  esi  infurme,  el  ne  répond 
fias  A  la  dÎKtiil^dc  la  desli  nation. 

Vos  eomiuîssaires,  continue  le  rapporteur,  se  sont  Mt 
•es  deui  questions:  «  Est-il  utile  à  la  pro^érUédciaiU 
#ai«irmeitatMeolatialeqoi  iiepitiaMe  Miemr 
cne  ld«e  de  BOfamê  t  B*i-il  uUle  n  Butailei»  de  la  i«- 
puMIqoc  qœ  oetlestalocb  qui  a  vliift^q  pieds  de  liaui, 
aall  ea  broaae^»  Dans  la  première  hypotbisc,  il  faut  <|ue 
celle  sljtue  soit  bien  faite,  et  alors  il  Lu',  -^In-'i  [in  Tj 
fijil  la  Convention,  appeler  tons  les  articles  fiai  r  i-  i  y 
c  K>v  LTi  r.  D.1IIV  l'autre,  nous  dirons  que,  dans  un  i(  n  ;  ^  un 
la  I  hi  a  besoin  de  bronie  pour  armer  les  bras  de  ses 
fii'jiils,  il  sutBrait  d'èire  Français  pour  résoudre  celte 
question;  vous  pcma sftreawnif  comme  nous,  que  vingt 
ou  trente  canuns,  dam  m  tempa  da  ftm,  ratent  «ileiMt 
qu'une  statue. 

Les  mlaiea  cenwtssairrs  se  iransportcront  an  dinctoire 
dti  déaarteBMnt  ponr  lut  demander  la  tmfcmtoo  piorl- 
Mtoede  la  eanteeilon  de  aqiie  miqcb 


SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  Lli^EBlË  £T  DE  L  LGALITÉ, 
SiANT  AUX  JAC0BI1W  DB  FAUfl. 

Présidence  de  Bouquiet, 
&ÉAi\CB  DD  6  NIVOSI. 

Plusiean  df'puUitions  sont  admises. 

Froment  r.'ipnel le  (jne,  lorsque  Collol  d'Herbots 
proposa,  a  la  tfertiiiTc  séance,  de  passer  au  scrutin 
(=|)tir;il<nrp  tins  frères  qui  sont  eti  cet  instant  à  Coiu- 
uiuue-AfrraKchip.afin  de  prouver  mrilssonl  revétilt 
de  toule  la  conliatice  des  amis  tie  la  liberté  cl  de 
r^aliU^,  laSotitHé  déclara  que  le  choix  qu'elle  avait 
fait  d'en»  en  qnalttit  de  !iiis<>ioiinajres  républicains 
etail  îe  resiiltjl  iVim  èpun  nient  r<ffle'cl)i  rt  d'une 
confiance  jiisteiiiciil  miTiléc.  11  demande  en  (M2usé-> 
quence  que  les  noms  de  ces  citoyens  soient  portés 
sur  lcpfocès-verl)ald'épuremeot,eoiiiiiieavaiit«il»i 
ronrPMve. 

Cette  uiçsure  juste  est  adoptée. 

—  Un  citoyen  demande ,  et  on  lui  accorde  deux 
cotnniissaires  pour  recevoir  des  renseignements  qu'il 
a  à  donner  sur  le  citoyen  Deseone,  commissaire 
envnréâ  Monlargis  par  leiniiiistredet  coolributioas 
publiques. 

Simon  :  La  guerre  arrache  h  la  charrtie  et  aux 
dilTérents  ateliers  beaucoup  de  I»r;is  infiniment  pré- 
cieux soit  à  l'agriculture,  soit  à  l'indtistrie.  J'ai  ru 
avec  douleur,  a  mon  retourè  Parte,  comme  |e  l*a¥ab 

déjà  vu  dans  quelmirs  attires  c»mmunrs  populeuses, 
des  Jeunes  gens  de  dix-liiiil  à  vm^'t-ciin|  ans  qui 
ont  trotivë  les  tnr  }  r  ii>  de  se  soiistniire  ;i  la  ré(inisi- 
lion.  On  trouve  d.ins  les  cafés,  aux  différents  théâtres, 
dans  les  salles  de  bains,  dans  les  tripots,  de  ces  mi- 
nes à  réquisition  ^  qui  ont  payé  pour  ëtihapper  aux 
devoirs  impérieux  que  lear  commande  la  patrie.  II 
est  douloureux-  de,  voir  ces  messieurs  bien  consti- 
tués, bien  porlonts,  bieti  cnrporés ,  occupés  à  servir 
une  tasse  de  caTc,  j  remuer  unecoulisse,  à  présenter 
une  chemise  à  une  femme  qui  se  baigne,  tandis  que 
des  cultivateurs,  des  artisans,  intiniment  plus  utiles, 
ne  balancent  pas  à  suivre  la  voix  du  devoir  qui  les 
appelle  aux  combats.  Tous  ces  transfiiges  de  la  r«- 
quKition  sont  des  messieurs  riches,  allniti  i  ,  ii  t^on. 
tre>révolution.  Ils  seraient  beaitrotip  mieux  plai^ 
dans  les  forges  ou  sur  les  grands  chemins,  dont  la 
réparation  faciliterait  la  marche  des  convois.  Il  est 
vingt  mtite  femmes  dans  Paris  qui  peorent  tris  bien 
les  r-r-iiipIn-Tr  rlnn-  1etir  servi-;!'  ;irtuel,  et  cette  me- 
sure (ielivi'orait  Paris  d  une  luhiaté  de  gens  suspects, 

mauvais  sujets,  eapioos  et  eolportcuis  de  eoiwe- 

pohdances. 

J'intrile  ta  8ocî^  i  solliciter  de  !a  Cènreaiion 

nationale  un  décret  qui  autorise  tous  les  citoyens 
et  oblige  toutes  les  adminii^lrations  et  les  comités 
de  surveillaiiee  à  ae  saisir  dm  ddinqnaotsct  i  eouir 

.sus. 

Un  membre  observe  qu'il  existe  une  loi  à  cet  égard, 
et  l:i  Société  passe  à  l'ordre  du  jour  motivé. 

—  La  Société  passe  ensuite  à  l'cpuremeiit  de  ses 
membres.  Plusieufs  MKit  absents.  Jean  Albert  est 

admis. 

Le  scrutin  est  interrompu  pr  ]'ot)$ervalion  tl'un  d- 
toyen  qui  désire  qu'avant  d  y  procéder.  Bourdon  (dt 
rOise)  et  plusieurs  autres  membres,  sur  lesquels  il 
s'est  élevé  une  discussion  ces  jours  derniers,  parais- 
sent h  la  tribune  pour  se  justiiier  des  incul|>ations 
dirigées  contre  eux. 

Quelques  membres  prétendent  que  la  connaissance 
de  eelle  «thin  •  éK  renvoyée  à  la  commission  duc- 

11 
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ftfe  âeVmmm  d(>  rapport  du  Ph<<Iipi>raiix,  etdrs 
disrii<;siniis  ntixqui  llt-^  il  ;i  tlorinr  iicii. 

D"uiiUi'iiJbMUfUl  (}iif  ic  icin  tfi  iif  i  (nicorne  que 
ce  dorni«  r.  On  dciuaiKie  une  s- ,  (,inl<'  le*  lim  du  pro- 
cès-vrriMl  qui  justifie  celte  dernière  asiirliuu  ;  oiuis, 
•  i«s  mrmbrni  intfVfieltés  Aaal  absentoi  od  ffim  d<; 
nouvpnu  il  IVjnireniont. 

Xavier  Auduuiuct  Isor^  «ont  admis. 

Lo  pr**^i<!i'iil  iinijuucr  ijn'il  y  a  dans  cet  iiisl.iiit, 
dans  la  Socicir,  un  houiuir  uui^lors  du  dcruit'r 
yoyiigp  (lu  sceloratLarajette  i  Piins»8igoa  tiite  a|>o- 
loèii"  de  ce  traître. 

Bichnrd ,  de  la  spction  dfs  InraîîdM ,  psnll  1 1» 
tribiirx  .  - rt  spôrr,  flit-il ,  que  je  ne  serai  pas  chasse 
aujourd'liui  de  la  Société  des  Jacoliins,  comme  je 
1*81  ëtéavent'hîcr  de  celle  de  la  tectioB  des  Inva- 
lides.» 

Il  tëmoi^ne  nisallesoiitftonnnneiit  de  cf  qne  te- 

prntid  .  ^.ipri.ilairi'  d'untffit^  pris  par  ki  srdidn  drs 
Itivnlide.s  m  laveur  de  Ijifayelte,  om'  pariiîlre  dans 
le  sanctuaire  de  la  liberté  et  de  rt'galilé.  Il  ajoute 
ne ,  comme  il  est  possible  que  d'aatres  signataires 
c  cet  infâme  aitéte  souillent  également  l'asile  pur 
du  patriotisme,  il  invite  ses  frères,  an  nom  deshom- 
nics  jif)res ,  d'en^nj^er  Barhatte,  commandant  de  la 
seelinndi's  liiv  alnlcs,  a  iTmcitreàtaSoctété  Cet  ar- 
rête dont  i  I  est  possesseur. 

M  rappelle  ensuite  qu'il  fut  d^HU*,  il  y  a  S^pt  se- 
maines, pour  vrriir  iIciuamlfT  l'afliliation  ;  que,  ne 
VMtifanr  pas  trahir  lesiiiU'Tt'Lsdr  la  patrie,  il  dt'nonça 
;  I  1  '  stoiirtiDiinairespublicsde  la  section.  Il  ajontr 
qur  ct  tti' S'Kirti-  avant  pris,  le  2  de  ce  mois,  un 
nouvel  arri'ir,  t<  riilaiit  à  fuvovrr,  le  6,  unedi'puta- 
tionàcelif  des  Jacobins,  à  l'eflet  d'en  obtenir  l'afli- 
liation ,  il  fut  instruit,  le  3,  de  cet  arrftë,  à  sou  re- 
tour d'une  mission  qu'il  tenait  du  niinisfre  df^  la 
cnerrc  ;  qu'alors  il  monta  à  la  tribune,  et  qu'il  leur 
déclara  ijtie  la  Société  n'était  pat  pare,  etqtt*dle  es- 
anierait  drs  difHcuités. 

Ttf  mauvais  traitements  et  f  eipnhion  furent  les 
rt'sullats  de  cf  lie  dt'inarchc. 

Hif  liard  se  plaint  en  outre  de  ce  que  cette  Société 
a  pris  un  arri'U^  oui  déclare  que  I^rive  est  un  excri- 
leoi citoyen, luicnezoni  le  procès- verbal  deraaaaa- 
atnat  dn  Cttamp-de>Marsfnt  dressé,  lui  qui  donna  la 
cliaîiic  dr  T'a\ard  à  Lafayette!  ..  I.a  Socii^lt^  ajoiile- 
t-il,  me  lii  cliir'",  |iiiiir  aïoir  demande,  au  nom  de  la 
5r(  li-  ri  .  (jiic  le  srélérst  Bailly  fût  guillotiné  au 
Ciiamp-de-.Mars.  Ce  n'ett  point  an  nom  de  la  sec- 
tion, c'est  A  celui  même  des  malheureuses  victimes 
du  Cfiariip-de-Mnrf!.  que  j'ni  demandé  que  IC  SQp- 
plice  fût  lini  à  rmdrnit  nièiim  du  dcMit. 

Lrpraiid  hii  siin  cde  à  hi  triluiiie.  I!  essaie  de  sc 
justifier  en  pré.sentaotcummedes  mensonges  toutes 
les  inculpations  de  Richard  ;  mais  sa  défense  est  fai- 
ble* incertaine.  Elle  est  un  nveii  tacite  de  sa  faute, 
et  Renaudin,  saisi  d'un  mouvement  d'indignation  , 
s'écrie  :  •  Il  est  révoltant  d'entcodre  id  parler  de 
Lafayettc  ! . . .  > 

Hobetpierre  :  Le  citoyen  qui  est  ici  è  la  tribune  a 
dit  que  j'avais  fait  un  écrit  contre  Lafayetle. 

Il  y  a  deux  faits  daus  la  dénondation  :  l'un  re- 
g-M  (\o  (  c  citoyen  ;  l'antre  concerne  la  aection  des  In- 
valides. 

Quant  an  dtoye»,  voici  le  AdI  dans  tonte  sa  pu- 
reté. 

Dansie temps  ofi  lafayette  était  dévoilé  aux  yeux 

de  tous  1rs  pntrirites  (tliscrvatriirs ,  mais  où  il  était 
encore  défendu  par  une  partie  de  ta  garde  nationale 
parisienne  et  p.ir  les  assassins  du  peuple,  les  patrio- 
tes se  sont  fait  un  devoir  de  ie  démasquer.  Je  pu- 
hliai  alors  im  écrit  contre  ce  traître.  Qnefit  Lafayette? 
II  eut  rer  m j  lu  jiartie  de  In  pnnle  nalioiiafr  qui 
lui  clail  devoucc,  et,  en  particulier,  aux  arbtocra- 


tes  armés  de  la  section  des  Invalides.  C'est  tè  que 
Lafayette  lit  preudre  à  ces  esclaves  i'arrèlé  mena- 
eant  j>ar  lequel  un  petit  nombre  de  coquins,  qui 
parlaient  au  nom  du  balnillon ,  nie  tirent  les  iiijniie- 
tion.s  les  plus  inqindeiites.  Voilà  ce  que  le  cUoycu 
appelle  une  invilaliuu  fraternelle,  tandis  que  ce 
n  était  qu'une  menace  inaoleate,  bile  i  «n<dëfr»* 
s<  ur  de  la  liberté,  en  bvenr  du  plus  vil  des  scélé- 
rats. 

Je  ne  daignât  pas  répondre  à  la  section  des  inva- 
lides, maiajepns  le  parti  d'écrire  à  Lafayt-tte,  à  son 
armée.  Je  te  couvrifi  de  riufamie  qui  lui  était  <lm. 
Je  dévoilai  tous  seseriaMs  depuis  1  instant  où  îl  étuil 
devenn  nd.iîe  du  peuple  jttaqu'annoMeoloèealni 

arracha  son  nia<;(pie. 

Il  est  bien  «ioiiiiant  de  trouver  ici  un  des  signa- 
taires de  cet  arrêté  ;  il  est  bien  plus  étonnant  encore 
que  cet  homme  ait  le  courage  de  donner  une  fnteiw 
prêta  lion  aussi  hypocrite  à  une  démarche  aussi  cri- 
minelle. 

Quant  a  ce  (]iii  roncenie  la  sectinu  des  Invalides, 
vous  vous  rappelez  que,  lorsqu'une  députation  en 
bonnet  rmice  vint  vous  dmiander  iei VafllHatiim, 
j'en  f!  ri  [!i'lai  î'ajournemeut.  Eh  bien'  vous  devri: 
égal(  iM  i.i  vmis  rappeler  les  déuoucialious  qui  fu- 
rent I.Mles  r  i.nlre  «|iiatre  de  se>  ineudues.  Il  .s'.  ;:is- 
saitdecnuies  de  lèse-nation.  Je  dcutandai  alors  que 
toutes  les  Sociétés  fussent  ^rées,  attendit  que  leur 
formation  était  la  dernière  ressouVce  des  uinlveil- 
laiils  contre  la  liberté.  Mes  inquiétudes  n'étaient  que 
trop  bien  fniidées.  Vous  vnyez  (|ne  [a  t.irti.llei  ie  cmi- 
trc-rêvoluliounaire  y  tUtmiue.  Les  agenl»  de  la  Trus- 
4a»  4e  l'Angleterre  et  de  l'Autriche  veulent  |iar  ce 
moyen  anéantir  l'autorité  de  la  Conrenlion  et  Va^ 
«enoaut  patriotiqae  de  In  Société  des  Jacobins. 
Croyez  qu'il  n'existe  f  i-;  I-  Soeielé  populaire  où  il 
ne  se  rencontre  des  aristocrates,  des  agents  des 
tyrans  coalisés. 

La  grande  société  populaire  est  le  nenple  rrançala, 
et  celle  qui  pc^rte  la  terreur  dans  f  ime  de*  tyrans 
et  de.s  ai  i<!i)L'rates  est  celte  di'>;  J.ic'diins  et  des  So- 
ciétés qui  lui  rcsseuiblent,  et  qui,  lui  étant  afliliées 
depuis  longtemps,  ont  comme  elle  commeacê  la  ré- 
volution. 

J^SaeiAdsprffMiAw*  pofmUiret,  multipliées  à 
l'infini  depuis  le  3t  mai,  sont  desSucif  ir  1  inles 
qui  ne  mentent  pas  ce  nom  sa(*ré.  C'esi  aux  patrio- 
tes, qui  luttent  péniblement  contre  l'audace  de  Ta- 
ristoeratie  masquée ,  ou  d'en  chasser  les  cAutre-ré> 
MtnUannaîret,  on  de  se  fimir  an  Sociétés  popu- 
laires, qui  en  feront  jnstiee. 

Il  y  a  deux  conséquences  à  tirer  de  tout  ceci:  la 
première ,  c'est  que  II' citoyen  qui  est  a  l.i  trdimie 
est  j«r  son  aveu  même  reconnu  signataire  de  l'ar- 
rHc  liberticide  de  la  .section  des  Invalides,  le  de- 
mande qu'il  stùt  exclu  del;)  .Sorîété. 

La  .seconde  concerne  la  S()ciélé  de  eelle  section. 

Or  il  laul  ([lie  celte  Société  di>p.jraiNse  ;  e'e^l  ît 

l'aotorilé  uatiouale  à  l'anéautir .  et  ta  bock  U:  dea 
Jacobins  doit  lui  wftiser  son  alliliatkui  ;  elle  doit  oa 
outre  demander  que  lotttea  ac  Séparant  de  la  iMMlie 

im|Mirede  l'arisloiTatie. 

Au  surplus,  il  i>l  bien  étonnant  (pie,  dans  l'iastaiit 
où  nos  armées  victorieuses  écra«ient  partout  les  sa- 
tellites de  la  tvranuie  .  où  nos  troupes  ont  fait  de- 
vant Toulon  des  prodiges  de  valeur ,  où  l'Ëurdpe 
étonnée  contemple  avec  eflroî  nos  50ecf« ,  où  !'/tn- 

Slelerre  voit  sa  puiss:incc  humiliée,  lu  us  ^ovnns  n'- 
uits  à  disputer  contre  de  miscrabtrs  iiisccli-s  qui 
devraient  être  eciasét;. 

La  radialiua  de  l.egrand,  le  refus  d'afiilialiuii  à  Ui 
Société  ptiéleitdue  populaire  des  Invalides  SOUt  mis 
aux  voix  etanètéii. 
Uu  demande  cuoulrc  qu'il  soit  envoyé  iiiic  d<-ptt^ 
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latînn  nn  comké  de  sflret^  fii'rn'rnlp,  afin  rTo  Wn:;»-  i 
pcr  il  purgrr  In  section  dvs  Invalidrsdt-  loiis  Irsiiicm- 
bri>^  ^:iitgrpii(>s  (jiii  se  trouvent  (lans  son  sein. 

On  (leni.ititle  egalpnu'nt  n«c  la  f>ocu>lt'  n'accorde 
onciini'  alliliation  aux  iSociùtcs  popnl.-iirrs,  «pi'rlle 
iM'  soit  hieii  sûre  dn  palriotisuic  di'S  uicmbres  gui  les 
composent. 

Hfbert:  J'ai  toujours  reprd»'  la  formation  des 
nouvelle  Sot-ietés comme  très d.inpereuse  ;  les  meil- 
leiirsriliiyrtis  en  ont  éle  dupes.  C'est  aux  législateurs 
à  y  apporter  remède.  Quanta  la  Société  des  Jaco- 
bins, je  désirerais  qu  elle  n'accord.U  d'aftiliation  à 
aucune  qtie  lorsqu'elles  nur.neul  été  présentées  par 
deux  Sociélt's  de  Paris  bien  connues  ;  moins  il  s'eu 
établira  de  nouvelles,  plus  on  se  ralliera  auxancicn- 
Mes.  Je  demande  en  conséquence  que  le  règlement  ! 
(|ui  a  lieu  pour  les  Socu'lés  des  départements  soit 
ffridement  suivi  pour  celles  de  Paris. 

Oujouruy  :  Par  la  mrme  raison  qui  fait  (]uc  tous 
lesarislocnites  uni  leurs  portefeuilles  garnis  de  lar* 
tes  de  sAreté,  certificats,  etc.,  les  sections  ont  voulu 
se  donner  nu  lustre  en  formant  îles  Sr)ciét«s  popu- 
biires  :  c'est  un  .irheminemeiit  pour  entrer  dans  les 
anciennes  .Sociétés;  et,  en  rllct,  plusieurs  ont  été  ad- 
niiws  trop  légèrement,  li  est  esseiitW!|  nue  le  nom- 
bre de  ces  Sociétés  u'éqiiivaille  pas  à  relui  des  sec- 
tions, et  je  demande  que  cette  réflexion  soit  la  liase 
des  grandes  mesures  que  doit  prendre  la  Convention 
nationale. 

Momoro  :  Celle  question,  délicate  par  rapport  aux 
principes,  a  étc  disculée  aux  (^ordeliei-s. 

La  CotiveiilitHi  nationale  a  fixé  par  un  décret  la 
tenue  des  assembli'es  générales  de  section  à  deux 
M^ances  par  décade.  Ce  di  crel,  en  donnntil  aux  buns 
citoyens  la  facilité  d'assister  aux  délibérations  ,  eni- 
pëi'liait  U*s  malveillants  de  nuire. 

La  formation  desSociétés  populaires  a  ranimé  leur 
espoir  ;  il  s'e.st  nn^me  élevé  jus<|u'à  deux  &)cieli'8 
popul.-iires  dans  la  même  S4'ctioii,  et  ceux  qui  sont 
chassés  de  l'une  se  font  rece\  oir  dans  l'autre. 

I>ans  d'autres  Sociétés,  des  individus  qui  s'y  sont 
introduits  au  mo^en  de  la  cab;ile  et  de  Viutrigue  y 
ont  également  introduit  leurs  amis,  leurs  partisans, 
et  tous  ont  eu  pour  but  d'arrêter  les  eftéls  salutaires 
ne  .s'élail  proposés  la  Convention  en  réduisant  à 
eux  séances  par  décade  les  assemblées  généra- 
les, et  empi-chant  par  ce  moyen  qu'il  fût  pris  des  ar- 
rêtés funestes  à  la  liberté. 

'  La  Société  des  Cordeliers  a  senti  tous  ces  incon- 
▼énients  ;  mais  elle  n'avait  pas  droit  d'apporter  ob- 
stacle à  leur  fornialion  ,  parcequ'elle  rrtt  blessé  les 
principes,  et  que  le  droit  de  s'assembler  en  Suciétés 
populaires  est  sacré.  Nous  ne  pouvions  qn  inviter  la 
Convention  à  preiKlrc  «les  mesures  nécessaires  pour 
réprimer  cet  abus.  K  peine  avions-nous  adopte  ce 
piirli  (|iip  les  Sf>riéti  s  populaires  sont  venues  nous 
dire  que  nous  avions  attaqué  le  prin<*i|M>,  quand  en 
effet  nous  n'avions  alla(|ué que  l'abus. 

J'invite  donc  In  Société  à  chercher  des  moyens 
Pfonipts.  cflicaces,  et  qui  ne  soient  point  contraires 
■iix  principes  que  nous  devons  respecter. 

Rnbespicrve :  Tout  ce  qui  est  coiiimandé  parle  sa- 
tut  public  est  évidemment  d.ms  les  principes  ;  tout 
qui  tend  à  affermir  la  puissance  du  peuple  est 
<jaus  les  principes.  I.e  penpie  existe-t-il  chaque  iour 
«•ans  b-s  ikiciélés  populaires?  Non.  Beauroiip  d'iii- 
trigaiiis  les  compitsenl  ;  queloues  patriotes  y  parais- 
t  -tfW  quand  ils  ont  le  tem|>s  d'y  assister,  et  s«)uveut 
in^nie  b's  patriotes  sont  trop  peu  instruits  pour  lut- 
*w  avec  succès  contre  les  intrigauLs  <le  Taristocratie  : 
Uiais  If  p4>uple  n'est  pas  là.  Lonwpic  les  oisifs  ou  les 
Hialvciilnnts  délibi'reiit  dans  ces  Sociétés,  le  peuple 
1^1  dans  les  ateliers.  Ici  lachuscesl  différente  ;  le  peu- 
y  rsl  ,  |»nrceqtic  c'est  ici  le  rassemblement  de 


tonslespalriotes,  pnrceqn'il  y  existe  nn  assej?  grand 
nombre  de  citoyens  verliieux  pour  que  la  rais4)u 
puisse  s'y  faire  entendre,  parcequc  la  voix  de  l'in- 
Irigiie  vest  reponssée  ;mais  leiieuple  e.sl-il  d.iiis  uno 
multitude  de  S»>ciétés  particulières,  qu'il  plail  aux 
agents  (les  puissances  étrangères  de  former  ?...  Non, 
le  peuple  n'est  pus  iô  ;  c'e>l  l'Autriche,  c'est  la  Prusse 
qui  y  sont  :je  crois  que  voilà  les  princi^ies.  Le^>  prin- 
cipes contraires  sont  ceux  que  réclamèrent  les  sec-  , 
lions  de  Lyon  quand  elles  égorgèrent  l'inforluné 
Cliallier  et  les  plus  anlenls  patriotes;  ce  sont  ceux 
(pic  rccinmèreiit  les  émigri's,  les  généraux  perlidcs 
et  conlre-rcvoluticnnaires  ;  ce  sont  ceux  que  récla- 
mèrenl  les  sections  de  Marseille  lorsqu'elles  levèrent 
l'étendard  de  la  rébellion  ;  ce  sont  ceux  que  récla- 
mèrent et  Bordeaux  et  la  V  endée,  et  Pilt,  elCoboiirg, 
dans  tous  ces  clubs  anti-civiques  qu'ils  oui  l'inso- 
lence de  nommer  Socii'tés  populaires. 

C'est  le  peuple,  qui,  sous  le  miisi|iic  du  patrio- 
tisme, dislineuera  la  ligure  hideuse  de  l'aristocratie, 
et  prolilern  tb-  celte  découverte  pour  exterminer  tous 
les  contre- révolutionnaires,  et  fonder  sur  les  ruines 
de  ces  clubs  la  liberté,  l'amour  de;^  peuples  et  l'eflrt»! 
des  despotes.  Ainsi,  plus  de  scrupules  sur  la  pro- 
scription des  droits  machiavéliques  

Henaudin  :  Je  demande  que  la  Société  fasse  jus- 
lice  de  tiiiis  ceux  qui  auraient  présenté  ou  appuyé 
des  candidats  reconnus  dangereux. 

Dufourny  :  Le  but  coupable  de  ceux  qui  ont  fornid 
ces  Sociétés  iMipulaires  est  prouve  par  les  moyens 
qu'ils  ont  tentes  pour  former  un  antre  centre  ii  l'é- 
véché,  où  il  s'est  tenu  des  a.ssemblées  secrètes.  Ce 
n'est  point  une  pilousie  de  corps  i|ui  nous  anime  ; 
mais  c'eût  été  commencer  la  guerre  civile,  et  eelti; 
réunion  de  commissair(*s  prouve  que  les  inlenlious 
n'étaient  pas  pures. 

Je  demande  aussi  que  les  Socit-lés  prennent  ries 
noms  civiques,  et  non  de  ctrcotiscripliou  du  terri- 
toire. 

Boufangrr  :  Je  demande  que  la  So  iélé  de  la  sec- 
tion des  ibilles,  qui,  depuis  un  au,  a  toujours  pour- 
suivi les  aristocrates  sans  aucun  ménagement,  .soit 
exceptée  de  celles  comprises  dans  l'arrêté. 

La  Société  statue  dclinitivemeiil  sur  cet  obji-t,  cl 
arrête  que  ranili.ition  accordée  aux  Sociétés  posté- 
rieures au  dctrel  du  31  mai  sera  regardée  comme 
non  avenue. 

Hébert  :  Je  demande  à  dénoncer  un  fait  qui  inté- 
resse éminemment  le  salut  public,  et  dont  il  est 
instant  que  la  Société  soit  inbirmee  :  il  existe  une 
conjuration  que  je  vais  vous  dévoiler,  et  dont  je  vais 
démêler  tous  les  tils.  Comme  je  connais  les  funestes 
effets  de  l'esprit  de  iMSsion,  j'aurais  désiré  que  ces 
détails  vous  eussent  été  donnés  par  un  autre,  attendu 
que  j'y  suis  implitpié  nii>i-inêine.  ftéjà  le  voile  a  été 
soulevé  dans  cette  Société  ;  aujourd'hui  c'est  la 
preuve  en  main  que  je  parle.  Je  vous  avais  dit  sans 
passion  qu'il  existait  des  individus  qui  vouluieiil  ar- 
mer les  patriotes  les  uns  contre  les  autres,  il  faut 
nûmeiit  dire  le  fait.  Les  |MTSonnages  dénoncés  ont 
ourdi  une  autre  intrigue;  ils  ont  voulu  mettre  le 
peuple  de  leur  bord,  au  faubourg  Saint- Antoine,  et 
ont  voulu  l'armer  en  réuaiulanl  les  calomnies  tes 
plus  atroces.  Li  section  des  Quinze-Vingts  ne  s'est 
point  laissé  pn*ndre  à  ce  piége;  elle  a  repoussé  ces 
projets  cunlre-révoliilionnaires  :  elle  a  invité  ses 
(rèresà  se  réunir  pour  dcjouer  cette  conspiralion. 
On  avait  pousse*  riiiipudencejiisi^u'à  lui  dire  (pi'il  y 
avait  un  général  prêt  à  se  mettre  a  la  lêle  du  peuple. 
Je  demande  que  la  dépulation  qu'elle  vous  envoie 
soit  entendue. 

Un  des  citoyens  qui  composent  la  dépulation  pa- 
rait à  la  tribune. 

•  J'annonce,  dil-il,  qu'un  citoyen  de  nuire  scciioQ 
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arcrii.d'iinindivHludontle  noiii  est  connu,  uit  iin- 
priiiicdc  Plu'li|i|)Pfltix,  un  anlrr  iiiipnnië  du  geiirral 
Tuiick,  cl  un  projrt  d',idrc5sr  à  la  Convenlion  uatio» 
mtc;  ce  citoyen  a  drposë  ers  yibce*  m  tmalÊé 
survcillancr,  qui  ru  est  di-po^^itairr.  Sans  doute  VOUS 
connnissrz  doja  crtle  œuvre  de  icuèbrr s.  • 

Hébert;  Il  est  important  que  l'on  sache  d'où  vient 
cette  adresse,  et  qui  l'a  remise  au  juge-dr-paix.  Je 
demande  en  conséquence  qn'm  m  transporte  a  cet 
rifft  <;iir-Ip-rî)nnip  rhrzrp  ritoyen,  etqttOaii*Oinrfe 
aucune  dist  ussiou  sur  c»'  sujet. 

L'orateur  déclare  qu'il  cuiinaft  le  Dom  de  TindU 
ndu  qui  a  remis  cette  lettre. 

On  l'invite  i  ne  pas  le  nommer. 

Hi'l'frt  propose  d'inviter  le  comité  de  sArelé  gé- 
nor;ilc  ;i  s'as-urrrdc  sa  jKTS(nino. 

Monicio  (l('rlaro  avoir  tout  ifnvoye  nu  comité 
de  salut  |)ublic*  qui  saura  ce  qu'il  doit  lairc  à  cet 
égard. 

L'oraleur  obsrrA-e  qu'il  est  rncorc  un  aulrc  in- 
dividu uuMc  (l:ui$  (rite  ufl.iii(\  et  que  Mouioro  ne 
Connaît  pns.  Il  ne  pi  ni  ('tic  iinnunr-  ni  ce  mumrnt. 

Lecture  est  laite  ensuite  de  i  a(lress<'  que  la  section 
des  Quinze-Vingts  a  cru  devoir,  relativement  i  cet 
CVi'rii  iiK'n',  faii  c  ii  la  Sticii'te  des  .lacolnns. 

Apii's  colle  leciure,  HulMS](H  rre  irprend  la  pa- 
roi'. 

Hobcspicrre  :  Ou  vous  a  dit  à  cette  tribune  de^ 
Yerilivs  qui  seront  tonjonrsun  préservatif  contre  le 
juiisoii  de  l'intrigue;  vous  venez  d'entendre  ia  voix 
de  patriotes  dont  l'énergie  est  connue  do  tonte  la 
rr.iiifc  ;  \  riiis  \  (>iiiv  ir«'nli'iiilrr  une  adrt  ssc  de  la  part 
il  une  (tiirlie  uileressanle  de  celle  eoinniune  ou  na-  i 
qiitt  la  lil)iM  l«',  qui  fut  toujours  In  lern  ur  de  l'inlri-  | 
gne  et  de  la  tyrannie.  C'est  là,  c'est  parmi  les  ver- 
tueux sans-culotles  du  faubourg  Satnt-Anloine,  que 
Il  s  eiiuetuis  de  la  liberté  cliercbent  à  se  glîsserjiour 
égarer  le  patriotisme  sans  déliance. 

Je  suis  |diis  ra  état  que  qui  que  ce  soit  de  juger 
et  de  proncmoersur  les  personnes,  je  crois  counaitre 
les  rerilables  causes  de  cet  imbroglio  politique.  Je 
eoiiiiais  tontes  les  intri^'iti"î,  i"'  je  \  ois  ipic,  si  les  ci- 
tou  ii.s  suul  suspects  1rs  nns  iiu\ autn  s ,  s'ils  crai- 
gnent d'être  trompés  les  uns  par  les  autres,  c'est 
parcequ'il  se  trouve  des  politiques  adroits  qui  font 
naître  desinirottii's  entre  des  hommes  qui  devraient 
naliirelleuient  agir  ensrni!ile  (l'une  inniiièrr  nniirale. 
Lorsque  nous  devrions  nous  lejomr  de  nos  vit  loin  s. 
toute  notre  atlentum  est  alisorlu'c  rl  ins  ili's  (jucn  lles 
pnrliciiiières.  A  Londres,  u  Vicnitc  et  à  Berlin,  on 
s'imagine  que  la  Société  des  Jacobins  s'oceupe  de 
prrpaii'r  (1rs  tri<imphes  à  nns  guerriers  vaimjurur?;  > 
de  la  tyrannie  sous  les  murs  de  Toulon;  cl.  pj  inlunt 
ce  temps,  elle  s"ocrn|)e  i  des  altercalinns  se  sont 
élevées  entre  quelques-uns  de  ses  membres.  Les  pa- 
piers publics  vont  apprendre  à  TEurope  que  les 
grands  succès  qui  devraient  vous  enivrer  ont  lait  si 
peu  d'impression  sur  vous  que  vous  n'avez  fait  que 
CMltinuer  les  vils  débats  des  séaiiees  pn ccdrnirs. 
Pitt ,  dans  sa  frayeur,  a  pensé  que  c'en  était  lait  de 
la  ligue  abominable  des  rois,  que  les  Jacobins  al- 
laient Iriomplier  et  mettre  à  prulit  leurs  victoires  en 
achevant  d'exterminer  tous  les  tyrans  échappés  à  la 
ve;igi  aiir<'  du  jifu pic  français;  il  devra  se  réjouir 

3Maii(ii1  a{  <prenilra  que,  s'il  est  un  lieu  où  les  succès 
1  1  s   iiH  .s  n'ont  pM)dujtaiiGuiieffet,e'est<Uui$ia 
fiociclé  des  Jacobins. 

H  s'en  fant  bien  que  je  sois  un  modéré,  an  FenH- 
lant,  comme  on  le  débile  (i.iiis  les  cafés;  mais  voilà 
nies  sentiments,  et  pui.sqiie  mou  ihue  est  tout  eu-  l 
tière  absorbée  dins  les  grands  événements  qui  se 
passent,  je  ne  puis  ni'cmpécher  de  dire  que  cette 
séance  fera  un  grand  plaisir  à  monsieur  Pilt.  S'il  était 
à  craindre  qu*uo  patriote  fût  opprimé,  si  je  tut  savais 


pas  que  la  Convention  delend  tous  les  patriotrt, 
alors  je  qiiiiierais  ces  grandsob^ts  |M>ur  vous  entre» 
tenir  des  (qiiirimrs,  parceiiue  je  sais  que  la  îiiifo 
d*iin  opprimé  intéresse  le  [lenpie  entier. 

l'ne  dénonciation  avait  été  faite  contre  T!i  n^in. 
Lé  Cuineutiun  avait  décrété  que  le  rapport  lui  ea 
serait  fait  :  pourquoi ,  le  lendemain  de  ce  décret^ 
I  vient-on  présenter  une  pélilioii  pour  demander  co 
I  qu'elle  avait  décrété?  N«voyes>vous  pas  que  celt» 
î  conduite  a  été  dictée  par  les  agrriLs  de  nos  mneinis? 
i.  Pitt,  l'infâme  Pill ,  (lonl  ikhis  devions  faire  et  dont 
nous  avons  fait  jusiire.  u  l'insulrnce  de  se  jouer  de 
notre  patriotisme!  11  du  it  bien  s'applaudir  dés  pctilc* 
trames  qui  engagent  les  patriotes  laits  pour  porter  la 
foudre  contre  les  tvrans,  et  dont  le  cœur  lirûlanl  de 
patriotisme  est  le  loyer  d'où  doivent  partir  les  traits 
destinés  à  frapper  tous  les  ennemis  de  riuinianité; 
il  doit,  dis- je,  s'aiiplauUir  des  trames  qui  citgageiii.^ 
les  patriotes  à  oublier  les  grands  ol^ets  de  salut  pu- 
blic, pour  nous  entretenir  de  priliCipetqillsOOtwill 
graves  dans  nos  cœurs. 

Je  suisconvaincu  qu'il  y  a  des  hommes  qui  se  re- 
gardent mutuellement  couiuic  des  conspirateurs  et 
des  coiitre-révolutiounaires,  et  qui  ont  pris  celte 
idée  des  coquins  qui  les  ruvironiieut ,  et  qui  clier- 
cbent à  exciter  des  déliances  entre  nous.  Ce  sont  les 
elrangersqui  entraînent  les  patriotes  dans  des  mal- 
heurs inconsidérés,  et  qui  les  poussent  dans  des  ex- 
cès contraires.  C'est  de  cette  source  que  vienneuteei 
accusations  précipitées,  ces  pétitions  impudentes,  ces 
querelles  ou  l'on  prend  le  ton  de  la  menace.  Dans 
ce  >y&lèiiie  suivi  par  les  puissances  élran^èrrs,  ou 
veut  faire  croire  a  l'Europe  que  ia  repre.>eiilation 
nationale  n'est  pas  respectée,  que  pas  un  patriote 
ti'est  en  silrelé,  et  que  tous  août  expoMfs  aux  uiéiiies 
dangers  que  les  euntre-révolutionnaires.  Qu'est-ce 
qu'il  nous  importe  de  faire,  à  nous  patriotes  et  repu* 
blicains.''  L'est  d  Uler  an  but  que  nuus  nunssouilHCS 

riroposé,  c'est  d'écraser  les  factions,  les  étrangers, 
es  modérés,  mais  non  de  perdre  des  patriotes,  el 
bien  moins  de  Dotis  égarer  dans  les  routes  où  les  !>•»• 
sioiis  les  ont  jetés.  Four  cela,  il  faut  éloigner  l'ai- 
greur et  1rs  passions  eu  écoutant  les  réflexi<uis  d« 
cbacnn  ;  il  fant  i]iie  cenv  qui  les  feront  en  agîssetit 
de  même,  ^  oublions  p^n  les  grands  tirtnciprs  qui 
ont  toujours  germé  dans  nm  rreurs;  ramour  de  la 
patrie,  l'enlIiuiisiaMne  des  grandes  niesnrrs,  le  res- 
jici  t  de  la  rrprcM  iital:on  nalioinle.  S'il  est  des  crises 
oti  le  peuitle  s<iil  olditrede  s'armer  contre  quel(|u'ua  , 
de  ses  inandalaires  lulidelt  s,  la  reprt^sentalion  na- 
tionale n'eu  est  pas  moins  sacrée  ;  lorsqu'elle  mar- 
che d'un  pas  ferme  et  n«:snrc,ellf  a  droit  d'exigeret 
le  respect  et  l'amonr  de  lous  les  individus. 

Si  je  voulais  entrer  dans  des  détails,  je  vous  prot* 
veraisque  la  pétition  faite  pour  Ronsin,  ou  qui  pa- 
raît avoir  été  faite  nour  lui,  Ta  été  au  contraire  pour 
le  perdre.  Le  but  (le  nos  ennemis  est  de  rendre  Ron- 
sin suspect,  en  faisant  croire  que  le  faubourg  Samt- 
Anloine  esl  di'^po'-e  à  le  défendre  et  à  s'armer  |)Our 
lui.  A-t-un  oublié  que  des  patriotes  ont  cie  incar- 
cérés, mais  qu'ils  n  ont  excité  aucun  trouble  pour 
leur  procurer  la  liberté?  Pourquoi  ne  serait-on  pas 
calme?  pourquoi  ne  se  reposrrait-on  pas  comme  eux 
sur  leur  innoci  11  La  Convention  veut  attendre 
que  lii  vérilf'snii  n  i une  tout  entière;  elle  le  sera» 
n'en  doutez  |>ns,  et  alors  on  distinguera  leerimade 
la  vertu ,  et  1rs  patriotes  qui  se  trouveront  purs 

rnurront  se  réunir  contre  tes  ennemis  commuas. 
Vifs  applaiulissenirnt'».) 

ileùeri  :  Il  rei>te  peu  de  chose  à  dire  après  le  dis- 
cours de  Robespierre;  il  esl  bien  vrai  que,  s'il  existe 
des  partis,  ils  ne  sont  alimentés  que  par  les  étrangers 
qui  lions  caviroaaenl. 
Lea  lactioos  n'ont  été  jusqu'ici  qoe  leur  ouvrage  i 


il  est  afOigrant  qu'il  pxistr»  ilfs  disciissinn?;  aiiiiiKTs 
nilrc  «Ips  hotiiiiirs  «jin  ne  (Jl-\ rainil  avoir  qu  une 
volonté  ;  je  suis  cloiiiu'  qu'il  rxiste  encore  des  écri- 
vains iussi  niod(T(-s  que  Gorsas;  je  suis  bien  plus 
^tonné  encore  que  la  Société  accorde  sa  conGancc 
à  ceux  qui  cherchent  à  exciter  des  h:iiti«\s  :  la  <)  - 
fiance  est  la  uianoettvreque  les  intrigants  iiii  lli  ni  ,i 
runlrc  du  jour  pniir  n(His  diviser.  Ils  osent  innis  ilirc 
qu'il  faut  ouvrir  ks  prisons,  et  que,  qu«ml u|{e  tête 
touibe,  on  fait  à  la  république  des  mWlintfni- 
nriuls;  je  dis  que  la  Société  uc  doit  pas  passer  tOM 
silence  de  pareilles  propositions,  et  qu'elle  ne  peut 
soiiiïrir  dans  son  scm  i  cnx  (|iii  les  font;  ce  n'est  pas 
que  jc  vcuilif  jrter  1  iinile  sur  le  feu,  mais  je  sais  que 
les  bons  citoyens  doivent  faire  justice  des  ~  * 


priitciMf  ;Ji;,l|k  qu'il  but  les  pn^erver  du  jioisoD 
auqiieHis  som^iposés.  Je  demande  que  la  Société 

fa^sc  (  xnniiiirr.par  la  roinini&sion  qu'elle  aiionwnée 
dernn-rt-nu  nt,  les  denx  ilt  iniers  innnrros  du  Jouruiil 
deCainillf  Dcsinoulins.  (Arrête.) 

—  Siluon  attuoyiBe  qu^uoe  leUrc  lui  a  appris  la 
destructt«ideéin%aBf6.  li  déclare  que  la  ^nerrcde 
la  Vendée  ne  serait  pas  finie  sans  une  circonstance 
dont  on  ne  se  doutait  p  is  :  .  'est  t|ue  les  cnmniiiiies 
el  l'arnuT  ne  veulent  [i'm-  1.  \endcc,  el  vontclier- 
clier  les  brigands ,  lai.dis  qu'auparavant  clte^ 
fMydnU  devant  «ette  horde  dé  scëltnt«,  de  sorte 
qu'on  peut  dire  partout  :  la  Veudcecstd^M^le,ar 
1rs  coniniunes  n  en  veulent  pins. 

Ces  nouvelles  sont  interrompues  par  des  cris  de 
Vive  la  rrpubliquel  répétés  avec  ivresse  et  en  agi- 
tant les  (  lia  peaux  en  l'air. 

Suuuu  lait  ensuite  une  distinction  entre  les  of- 
ficiers nommés  sur  le  champ  de  bataille  et  ceux  de 
cabinet.  Ces  derniers  sont  LiMinue  les  lnllet.s  de  lo 
trrie;  sur  cent,  à  peine  en  tronve-l-on  un  bon.  Si 
on  iioniinait  toujours  les  ofliciers  dans  le  nioineiit 
irriitliou»iasine,aiir  le  champ  de  bataille,  il  faudrait 
moitié  moins  de  français  potn-  aller  planter  l'arbre 
de  !,i  lih'Tle.i  Londres  cl  ii  Vienne. 

La  séance  est  le\ee  a  dix  lienn  s.  i 


CONVENTION  NATIONALE. 

PritUtHC*  d«  C«ulkoK, 

RaffvH  JlÊHétmê  teadmeMI  T  ntwue.  par  David, 
au  nom  du  e*»nilélÊ^ÊMntction  publii/iir,  <•«  mr- 
moire  des  virloirtt  én  armées  françaises,  ei  no- 
Jftmment  à  l'oeeation  dt  la  prise  de  Toulon. 

Se  ■«  vieM  poiol  MroMfcicilfSdélaUs  li  iniétesunis 
4pw  lOiM  «  ilnngiiMi  «alfeiaMdIé  de  salai  public  sur  la 

tons  les  roMirs 

rnhiMIraiÉai  Gstdlflieaieiimi  si  gnnd,  il  aura  lantirin- 
flufnaes«r|aiNr|4ela(;(irrrp,  que  tioiisPjvons  roiiNiiléré 
coiiiinflepré9»Kc4e  louu  s  lcs*ic(oires  ;il  réicillc  surtout 
en  iiouvl.-souvciiirdeno-siictèj  passés;  il  attire  nos  regards 
-sur  louic»  le»  arme»$  de  la  ré|Mibli(|ue;  il  n'en  cal  au- 
cune qui  ne  se  soit  cou*crte  de  gloire.  Il  est  temps  de  c*. 
libier  nos  li  ioinplie*  ;  il  oe  luOii  pas  de  dunter  lesexploiu 
de»  braTcs  d^fenseiirs  de  la  liberlè,  la  aalioB  doit  les  em- 
Mcijr  Lardes  rtaOB|«mMa:  QHcBe  f  ne  toit  la  carrière  qui 
■oa»  i  pareaurtf,  que  la  dbtribuiion  de  ces  r^com- 
paaWsaWMmgnee  aujourd'hui,  pr  nue  la  juMlcf  nalionale 

Projet  de  déertt. 

mopirtéapar  In  armées  ia la  république  dan*  le 
y^anifi  ramtagas  latat  eiliiriinit  «na  Ma 


•11.  Cette (éic aura  lieu  dans  toute  rMcndoe  de  la  r^nu- 
■|M|oc,  le  premier  di-cadi  qui  suivra  la  pubi;ca(i»ndu  pré- 
Mat  ditirt  dans  cluqne  commuiip. 

•Ul.  Lrs  soldats  qui  ont  vrn^  Jeur  sang  pour  la 


«  IV.  LaOmiTention  nationale  invite  les  corps  admini». 
Iralirs  et  olBciers  municipaux  A  bniiorer  les  noces  des  fille» 
qui  ciloisiruiit  pour  *p""i Hi Atîk inmn df  h  rff wlrWaaft 
bles^Os  (luns  les  comL^ts 

I  A  sept  heures  luccii^os  do  BMlia,  une  taire  générale 
du  paie  d'artillerie,  placé  à  l'atrémité  occidentale  de  illa 
de  Paris .  donnera  le  ai|iial  du  comaMBCcaiMl  de  la  fticb 

•  Lcfdépuuiioa*  amiéeidM  qnsraaie-lMll  aNtinis,in. 
viléci  à  ae  IrauTor  pciiea  aomr  cet  hvlaot,  partii  ont  timiil- 
tan^acnl  pour  se  réunir  dans  le  jardin  du  Palau  Naiiunul. 
Là  clleaiediipoaen>nt  selon  Tordre  ci-apri-s  indique,  Uia- 
que  Kdion  firarnira  cent  buumes  armés. 

t  Les  quaranlc  huit  scellons  conduiront  au  Jardin  Na- 
tional Ifs  blessés  qu'elles  rinrermeiil  dans  leur  sein  ;  elles 
les  placeront  avec  respect  dans  quatoise  cbart  pniparés  à 
cet  effet.  Cet  chait  MwtcoMaaIs  Busqualoras  armCes  ds 
lar^ublique. 

Ofênêêlnmurékê. 

1  Elle  s'ouvrira  par  un  détacbcroent  de* 
cédé  de  «es trompettes  et  suivi  de  lous  les  sapeurs. 

«  Quaiante-buit  lanon.s  sur  deui  files,  Iralnéscti 
ronnés  par  des  délaclicnieos  de  caBOuniets  de  ( 
tioo.  —  Groape  de  lanbours» 

«Groupe  de  dlovana  composé  des  Sociétés  populaires , 
deteoattlaritoluaBUuaires,  des  Iribunuui,  de  la  corn, 
muneet  du  dépamaiSBlde  Paris,  des  oommuDcs  environ* 
nantes  et  du  eumeil  eiécuiif  provitoifr,  a«ee  kiir»  ban* 
nfêrcs  respectives,  —  Tambours. 

c  Vainqueurs  de  la  Bastille. 

•  Quatorxe  chars.  Ces  chars  sont  consacrés  aux  qualMaa 
armées  de  la  république:  ils  seront  séparés  par  les  déta« 
cbenents  annés  des  quarante-huii  sectious  de  ParH*  Irais 
déi  ar  bemeou  de  aectioa  pour  chaque  char»  roraMUl  hatail» 
Ion  carré,  et  drapeaux  en  liié:  oea  dtechements  chaule» 
rout  des  hjraues  à  la  Victoire. 

«De  jeancsMhs  vHnes  deManc,  ornées  de  relntnres 
tricolores,  environneront  chacun  des  cliars;  clirs  imiio- 
roui  à  la  Bain  une  braocbe  de  laurier,  svoibole  de  la  tic- 
lofav. 

Ordre  des  chars. 


■  Premier  char,  amée  du  Haul-Rhio. 

•  Deuxième,  armée  du  B»s-F^liin. 
tT^oisi^•me,  armée  delà  Moselle. 

•  Quatrième,  armée  ries  Ardeuneh 
t  Cinqui'  nie,  armée  du  Nord. 

•  Sivirme,  armée  des  eûtes  de  Cltcrbomf. 

•  Septième,  armée  des  celles  de  Bresl. 

■  Huitième,  arniée  de  l'Uuesu 

•  Neuvième,  armée  des  PjirÉnèes-OGcidealals». 

•  Disiènie,  avmte  des  Pyiéoées^MHiakBi 
«  Ondéuw,  année  de  Touhm. 

•  Douilème,  armée  du  Var. 

•  Treilième,  armée  des  Al|iej, 

•  Qualoizii'me,  aimic  rO\olulionnairp  (I). 

•  La  Cniiveiiiiun  nationale  en  masse,  eninurOe  par  UU 
ruban  trirolore  que  tiendront  les  vétérans  et  les  eiifaiils  de 
la  patrie  entremêlés. 

«Groupe  nombreux  de  tambours;  toute  la  muiquede 
la  garde  nationale. 

•  Char  de  la  VielDirB.  Ce  dwr  nottara  la  fldsoeau  uallu- 
nal,  suraoBtédaiaaUtuada  l»Victobv.  Au  faiserau  s^ 
rout  aliachém  quulane  caufounn.  Uniuenler  choisi  dana 
chaeuudesdban  tiendra  une  guirlande  de  laurier  entre- 
lacée de  rubans  tricolores,  qui  partira  de  rliaijne  coun  nne. 
Du  sein  même  du  faisceau  nalionul  sortent  des  bras  armés 
pour  le  défendrek  Gachar  art  nm|ii  daidrapaan  ankvéa 
à  l'i  nnemL 

f  Détachement  de  cavalerie  avec  se5  trompettes. 

«  Le  cortège  partira  du  Jardin  National.  Il  se  rendra  au 
temple  de  l  Unmanitépoary  prendre  ks  invalides.  Le  pvi> 
aidcol  de  la  Convention  aationala  leur  ciprimen  la  ifcun- 
naissanœ  du  peuple.  On  exéeulera  des  utes  hrHhiucus. 
Arrivé  dans  la  Chanq^^e-Man,  au  chantera  un  hymne 
dans  le  temple  de  Plmnortalilé:  autour  du  temple  seront 
rangés  les  quatorze  cLars  remplis  des  déren^rnrs  de  la  li- 
berté :  les  jeunes  Glles,  en  p;  ssanl  devant  les  chars,  y  dé> 
poseront  les  branches  da  hurler. 

(1  )  On  sait  d4è 4fN  ramiasiao  de  l'armée  navalcfdlo  d«M 
l«  rappm  da  Pavid,  Ihl  ifrarée  par  U  CvnveaUMk    L.  6. 


i^iyi.i^uj  Ly  Google 


t  An  bnilt  d'une  iminJrine  gverrV  rv  et  de*  cînnts  de 
Irioiiiplu-,  li>  con»«'il-p^'ii*ral  «le  la  ccmniuiie  de  Pari»  re- 
conduira les  giieTri«-rs  ble>*é<  dans  un  lieu  0*  Ils  Irouvc- 
roiil  un  banquet  civique  el  rialrnn'l.  ■ 

Happort  iur  l'affaire  du  U<-'  bataillon  de  la  pre- 
mière rcquitilion  de  l'arit,  dit  des  Tuileries,  faH 
dans  une  des  dernières  séances. 
Bakf.re  :  Citoyens,  un  de  vos  dt'nrts  a  donné 
loiit-à-coiip  à  la  république  six  cent  nulle  déffii- 
Sf  ursdans  cet  Sge  heim'iix  on  la  liberl»*  est  une  ras- 
sion,  le  service  militaire  nii  plaisir,  et  rainoiir  ne  la 
patrie  un  saint  enthousiasme;  la  gloire  les  .ippriail 
dans  les  camps  et  dans  It  s  garnisiin<i  ;  ils  y  sin.t  ac- 
courus ,  apportant  avec  eux  cette  clialcur  d'^lnie  (|ui 
est  (|Ui'l(iiieri>is  incomp.'itible  avec  la  suboriliualinn 
militaire,  et  les  vices  d  cilucatu»  urbaine  qui  S'op- 
posent à  des  sacrilices  gi-nercux. 

te|>e[tdant  cette  immense  levc'e  s'est  Mie  en  fhan- 
taiil  riiymne  de  la  liberté  ,  et  k*  dcfaiit  d'armes  n'a 

fias  inHut' un  instant  sur  les  courages.  Un  seul  ba- 
aillon a donnédes in(|uietudesà l'autoriU' pubi  que; 
un  instant  S4'iileuient  nous  avons  craint  que  la  j(  ii- 
Iiessc  francMise  eût  dégein'ré,  i  t  que  le  drapeau  tri- 
Culore  (UU  porter  un  rniu-ste  deuil  de  m-s  défenseurs. 

Il  était  digne  du  enniclére  nulioiial  ,  il  était  ili;;iie 
de  la  Convention  dcs  iwdigner  d'une  defeeiion  aussi 
aflligeante,  et  de  ne  pas  er«tire  eepetidant  un  délit 
ffinf  l'oiiinion  d'un  représentant  du  peuple  imputait 
il  line  léçion  qui  devait  «Mre  d'aiilniit  plus  rejuibli- 
caine  cjii  elle  était,  nar  ?oii  âge  et  par  son  régime, 
éloignée  des  préjuges  et  des  habitudes  aristocrati- 
ques. 

Mais  le  mélange  inévitable  des  conditions  de  l'an 
cicii  régime,  la  coufiisii)»  iiéce.ssaire  des  diverses 
éducations  reçues  pjir  les  soldats  de  prciitière  réqui- 
sition devaient  produire  qiiel'|urs  inotivrnientsqui, 
sans  (Hre  dangere.ux  à  la  iilierCé,  devaient  exciter  sa 
surveillance. 

Le  ne  bataillon,  dil  des  Tuileries,  part  de  Paris 
avec  une  très  petite  quantité  d'armes,  ou  plutilt  sans 
armes  ;  il  devait  en  trouver  .i  (^liciboiir^,  où  un  or 
dre  du  ministre  de  la  guerre  i'envoxait.  •  Allei,  It  ur 
aviiit-on  dit ,  vous  défendrez  mieux  Cherbourg  ^ue 
Toulon  ne  l'a  été.  ■  11  pusse  h  8aint-td ,  où  les  re- 
présentants du  peuple  el  le  général  Sepher  lui  |H'r- 
iiH'tlt  nt  de  suivre  sa  roule.  Àmve  àCarenlan,  après 
une  marche  de  quatre-vingts  lieues  que  je  n'appel- 
lerai ni  pénible  ni  fatigante,  parceque  les  républi- 
cains doivent  ^tre  patients  et  recevorr  l'éducalion 
militaire,  le  bataillon  voit  lout-i-coiip  changer  sa 
destination  par  des  cireoiistaiicrs  imprévues. 

L'armée  w<  brigands  fugitifs  de  la  Vendt'e,  s'ap- 
pro<  haut  des  côtes,  rcparKKiit  au  loin  la  (erreur.  Le 
tocsin  suiiiinil  dans  les  cimpasues,  la  générale  bat- 
tait dans  les  villes.  Le  général  Diitoux  el  b  s  aduu- 
nistratriirs  du  district  de  Carenlan  requièrent  le 
bninillon  des  Tuileries  de  se  rendre  à  Couiances; 
c  élait  là  le  po»;lede  l'honneur,  puisque  c'était  celui 
du  danger;  c'était  obéir  aux  onin  s  du  minisire, 
puisque  le  ministre  ne  donne  des  ordres  que  pour 
vedler  à  la  défense  de  la  république;  c'était  surtout 
donner  lin  exemple  nécessaire  d'obéissance  el  de  sub- 
oiilinatiou  uiilit-iire,  dont  les  jeunes  soldats  doivent 
éire  plus  ambitii-ux  que  tous  les  autres. 

Le  |)at.iiljuu  était  réuni  sur  la  place  publique  ,  et 
délibérait  3'it  ubeirait  aux  ordres  di:  conmiandant. 
Le  doute  donne  des  inquiétudes  aux  haliitants  :  on 

K rétend  que  «pieUiues  eitovens  de  Carenlan  dirent 
alitement  qu'il  (allait  tirer  le  canon  sur  le  bataillon 
rebelle. 

.Mais  les  circonsfanees  étaient  orageuses,  les  esprits 
étaient  érhaiinés  par  le  snmerrir  de  la  diTection  d'A- 
vranches,  les  âmes  exallées  |Kir  l'amiroehe  des  bri- 
gands, cl  la  ville  craignait  d'avoir  dans  son  sein  des 


ennemis  d'atilanl  pins  dangereux  qu'ils  avaient  les 
Conlnirsile  la  n-publiqne ,  et  fiu'ils  n'Iiisaient  île 
marclier  contre  les  iniplarables  ennemis  de  la  Vendée. 

•  Imaginrr  ,  a  dit  le  bataillon  de<  Tnileries  dans 
fe  désordre  de  paroles  et  d'action,  comment  tous  les 

firocédés  p"UTuient  el  lieraient  être  interprétr-s  dé- 
înorableinent.»  Les  citoyens  de  Careiitan  prirent 
pour  rinteiilion  d'atlnqiier  la  ville  le  mouveinenl  de 
iielqiies  volontaires  rpii  ramasw'reut  deseartoucbes 
"un.^  caisse  apjtorlée  par  ordre  du  général,  pour  être 
dristribiiées  au  bataillon  ,  et  qui  s'était  brisée  en 
tombant ,  à  ce  que  disent  les  volontaires  do  il^  ba- 
taillon. 

Ce  qui  paraît  certain  ,  c'est  que  le  bataillon  élait 
en  état  d'insiiborlinalioti  manifeste  ;  ce  qui  parafl 
eertain  ,  c'est  qu  ils  ont  dit  qu'ils  se  moquaient  de 
la  loi  ;  c'est  que  des  propos  Ttolents  el  injurieux 
furent  adresses  ai!  commandant  provisoire  de  la 
ville,  aux  chefs  de  briga  le  et  aux  administrateurs. 

Aiijounriuii  ,  pour  s'excuser,  ils  disent  que  des 

fjestes  violents  laits  pour  la  défense  du  commandant 
urrnt  pris  de  loin  pour  des  menaces,  mais  que  le 
eommaiidant  lui-même  a  reconnu  et  avoué  depuis 
cette  époque,  dans  la  Sncieté  populaire  de  Carenlan, 
que  l'un  des  volontaires,  qui  est  eu  état  d'arn-sta- 
tion,  lui  dit,  en  lui  présentant  de  l'eau-de-vie  : .  Ne 
crains  rien,  tu  es  avec  tes  frères.  •  Le  second,  lui 
prenant  la  main ,  jura  •  qu'il  .se  ferait  massacrer 
|tour  sa  défense.  • 

C'est  jiar  les  ordres  de  ce  commandant ,  dont  la 
volonté  Mit  forcée,  que  le  batailtoit  sortit  de  Caren- 
lan ,  et  insista  vioii  lumeiit  pour  se  rendre  à  Cher- 
bourg, sans  iTouter  les  re'qiiisitions  des  .ndmi  islra- 
leiirs  r  l  dn  général  Duloux  ,  en  menaranl  irème  les 
habitants  de  Carenlan  si  le  bataillon  (fiait  obligé  de 
se  replier. 

C'est  à  I.aplanrhe,  représentant  du  peuple  h  Caen, 
que  h  phiitte  du  fn'néral  et  de  radministralion  fut 
portée  ;  c'était  le  mnmenl  où  les  brigand-;  anglais 
ridaient  autour  de  C.hi  rbourg,  el  où  leuis  nniis,  les 
brigands  de  la  Vendée,  cherchaient  à  s'emparer 
d'un  de  ri">  ports.  La  promptitude  ,  insi-parable  di  s 
ciiconNlances  et  des  itinclious  de  re|iresentant  du 
peuple,  dictèrent  à  Laplanchc  la  lettre  suivante  : 
Le  représentant  du  pevple  dans  le  département  du 

Cali'ados  et  près  l'armre  des  côtes  de  (  herbourg 

am  comité  de  salut  public. 

De  Coiitioccf,  le  tT  bnimaire. 

J'appelle  toute  la  scvérilédc  la  Convention  contre 
le  lie  uatailloii  de  la  première  réquisition  de  Paris, 
section  des  TuiU'ries  ;  il  vient ,  au  détriment  de  la 
république  ,  d'arborer  l'étendard  de  la  rébellion  la 
plus  scandaleuse.  Non  contents  d'avoir  maiiitesté, 
pendant  toute  la  roule,  les  sentiments  les  plus  inci- 
viques el  les  plus  royalistes  ;  non  contents  d'avoir 
chanlé  l'air,  o  Richard  ,  6  mon  roi!  et  (l  avoir  dis- 
séminé partout ,  leurs  opinions  en  faveur  des  bri- 
gands de  la  Vendée,  ils  ont  osé  ,  les  perlides,  déso- 
béir ouvertement  aux  autorités  supérieures ,  tant 
civiles  que  militaires,  qui  leur  urdoniiaieiil  de  vulor 
à  la  défense  de  la  liberté  ;  ils  oui  violenté  leurs  chels; 
ils  ont  menacé  de  mettre  à  feu  et  à  sang  la  ville  de 
Curentan  !  El  voilà  Us  dibpusilious  avec  lesquelles 
ce.s  solilals  indisciplinés  cl  aristocrates  se.6unt  por- 
tés à  Cherbourg. 

Juge/,  en  quelles  mains  repose  le  salut  d'un  |x>rt 
aussi  important! 

Ils  .sont  parfaitement  secondés  dans  leurs  projeta 
libcrticides  par  un  autre  bataillon  de  Paris, dit  de  in 
Halle-an-ble  ,  qui  depuis  dix  Jours  environ  propage 
en  cette  ville  les  mêmes  principes  desiriicleurs.  Est- 
il  surpn  liant,  citoyens  collègues,  qu'avrc  di  s  trou 
pes  semblables  la  république  éprouve  tant  «le  levers? 
C'est  pour  prévenir  les  malheurs  incalculables  que 
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leur  ri'iinion  pourrait  rnlraînpi- que,  celte  nuit,  par 
unrourricr  cxlrani  iliiuiin-,  j  ai  icquis  le  coiiiiiiiiii- 
daiit  uiililain-  de  ClicrLuurg  de  luire  évacuer  sans 
délai  cette  ville  par  le  11^  bataillon  de  Paris  iluul  il 
•'agit,  et  de  l'y  eoutraindrc  par  les  voies  de  rigueur, 
t^iiest  nécessaire.  Je  fais  diriger  sa  marche,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  sur  S.iiiiL  I  ô,  soiis la SurviâUsiice  de 
radjudanl-genéral  Beaulorl. 

Je  u'ai  pas  voiiln  prendre  sur  moi,  citoyens  cnl- 
lè^ues ,  de  licencier  a  l'iiiatant  cette  troupe  rebeUr, 
pareeque  j'espère  que  laCsnrention  la  punira  d'une 
manière  rX(  Ui|)Iaire  et  plus  si'vt'ro.  Siirtrtut,  (pu-  la 
justice  ualionalc  suive  de  près  le  criitie  .  aiitreuieiit 
nous  serons  toujours  trahis  par  les  nôtres. 

Les  procës-verbaux  ■ci-juuu»  sout  ia  (u-euve  de 
leurs  forfaits. 

1.1'  repr^senlan!  du  peuple,  Lapi.anc.he. 

A  cette  lettre  étaieut^oiiUes  ies  pièces  i)uc  je  vm 
lire. 

Copit  dé  l'ordre  du  cUnym  Dutmtx ,  diredtuf  de 
l'urlilUrie ,  commanda  ni  en  chef  à  CareiéM. 


Il  est  ordonné  au  hatniîlon  de  Paris,  première 
rt'qmsition,  de  se  rendre  ;iiijoiird'hui  26  bruniaue  à 
Couianci-s,  p<  <nr  y  priMiiirc  li -s  ordres  des  représen- 
tants du  peuple  et  des  généraux. 
Copie  ée  la  Mtrtéerite  par  Scgoing,  commandant 
proviioire  du  1 K  bataillon  de*  Tuileries, à  1'q4' 
judant-géttéral  Jieau{ort,  à  Sainl-Là. 

Vous  trouvères  ci-jointes  les  dënonoiatioiis  «jd 
m'ont  éle  laites  contre  trois  ofliciers  du  ll«  balail- 
lande  F'iiris,  que  je  coiiiniandi'  provisoireiucril  ;  res 
oHieierN  sont  en  depùt  dans  le  corps-de  jîarde  de 
l'Arscual,  et  s'appeilent  Uocliet,  W  lally  el  Victor. 

J*ai  bitineltrt  dans  la  aiaiKon  d'arrêt  le  citoyen 
Itevaune,  quartier-wUtMdeceliataUloB;  ils  sout 
Ions  les  (]uatre  Haoaùk  mmm»  «yaot  eu  vart  i 
riiKurt  roiioo  qui  a  ett  tàmà  Canntn.et  fayapt 
luatculee. 

Signé  Segoino  ,  va^urmeifrc-^Mi^M  éê 
formée  ée$  eéieg  <ie  Cherbourg. 
tàÊÊLre  du  eomwmitâvitt  en  chef  de  l'arinUrit  et  de 
tetrmé» dtCmMman  au  général  Srpker. 

CiMMm,  le  as  bninnir». 
Letoc^n  et  la  générale  ont  baltn  ê  trois  heures 
du  matin:  tmitrs  les  communes  sont  necnnnies  pour 
se  |(iitidre  à  voire  armée  ;  le  seul  bataillon  (le  Paris, 
(lit  (les  Tnilcrirs  ,  a  rel'nsé  de  partir  pour  Coutances 
et  de  partager  la  chance  de  nus  braves  républicains. 
Il  a  manifesté  une  n%istanc«  dangereuse  qui  a  ëté 
délMOGéC^lesadmilliStnleurs  rlu  distrirt,  etc. 

Signé  Dt  i.OT. 
Copie  (If  la  lettre  écrite  au  citoyen  reprcseulaul 
Xajplanche  par  denx  ckefe  du  U«  baiaiUou  de 
Pai1d,dîldegnmeHet. 

Citoyen  rr|)r<'s('[il;nit,  irn-vocablcment  attachés  à 
la  couiepubijuue,  nous  avons  senti  la  nécessité  de 
mupriM^  "M  frères  d'armes  à  leurs  devoirs  ;  nous 
leiirnriMi8ra»réseotéquerinsubordiuatiuu  était  un 
pas  vers  la  rébellion  ;  que  la  loi  était  devant  leurs 
yeux,  et  qn'iis  ilevaii  lit  obéir.  Une  dé  le  use  luVes- 
saire  à  l'eulrée  de  lu  pres<ju'ile  devait  au  moins  leur 
faire  coiiuaUrc  le  danger  de  la  patrie  el  la  C(Miserva- 
tion  d'uue  classe  d'bouuiies  libres  aussi  précieuse  à 
la  république  française.  Ils  n'ont  rien  euteudu.  pas 
Bfinie  les  .soiiiiualiuns  du  citoyen  Diilol  et  celles  de 
Tadministratiou  du  district.  Suivant  cesiaitâ,  Utjà 
Cousi^Miésdans  son  procès-verbal,  et  d'après  les  GOM* 
Si'ils  des  citoyens  Dutoiu  et  Clénient,  nous  sommes 
Tenus  prendre  les  ordres  des  citoyens  représentants 
et  du  C4toy«u  général,  ne  pouvant  rester  dans  iin.ir- 

tlTi^,  et  uotre  prtfâcuce  ctatit  peut-elic  nécessaire  à 


Carentan  ,  par  i'arrivi'e  justement  prévue  de  quel- 
ques frères  qui  ont  rte  égarés.  Saint  et  frateriiilé. 

Signé  GiBERT,  tfro<nl  ;  Gbasset,  ehefdf 
bataillon. 

J'attends  vos  ordres,  citoyen  repr(*5entaut ,  pnnr 
vous  remettre  entre  les  mains  le  cachet  du  batail- 
lon, a  lin  de  ne  plu9  tenir  à  rien  auprès  de  ce  corps 
ribt  ile.  Sigué  Gbasset. 

ÇopU  dê.  Il»  kOn  du  eorpt  «teteiafrai^  de 
Cmnaelm* 

ac  brumaire. 

Le  citoyen  Clément,  faisiuit  provisoirement  les 
fonctions  (le  couiuiandaiil  de  la  place  de  la  ville  de 
Carentan ,  e.st  arrrré  dans  la  aaèie  des  sifanees  de 
4'jiduiittistratioo  ;  ié  V»  invitée  de  se  rendre  en  cos- 
tume ,  conjointement  avec  le  citoyen  Dùlot ,  chef  de 
brigade  d'artillrrii'  ,  vers  le  II»"  liat.iilloii  de  la  pre- 
HiK  re  n  qiuMliiin  de  Paris,  qui  refuse  de «4*  rendre^ 
Coulance.N,  d'après  l'ordre  qui  lui  en  a  été  do|uië 
par  le  citoyen  Duiot, 4Mrdre  nui  «U  eugd  par  Icstiff 
constances. 

L'a<lu)inistratinn,  déférant  \  l'invitation  qui  lui  était 
faite  |>ar  le  citoyen  l)ulut,a  pris  son  costume,  el  .s'est 
rendue  avec  c  e  il(  i  niiT  sur  la  pUicc  de  la  l.ibertû. 
Le  citoyen  Dulut  a  luvilc  d'abord  les  volontaires  du 
bataillon,  rassemblé  sur  celte  place,  de  se  renchv  i 
Coutances  ;  il  leur  a  dt'claré  que  leur  devoir,  le  ser- 
ment qu'ils  ont  prêté,  les  forcent  à  se  souiiiellre  .t  la 
loi.  C<'s  iiivitaliuns  léin  IrVs  tant  par  le  ciloven  Du- 
lot  que  par  raduiimslraltou,  étant  infructueuse,  on 
les  a  soounés,  au  lUHBi  de  b  loi«  de  se  If  ndre  i  0»»> 
tances. 

Les  citoyens  Grasset,  chef  de  bataillon  ;  Deraisne, 

qiiarlicr-niailre  ;  Grasset  le  Jeune  ,  ca])ilaiui'  de  la 
hi«  conip;i;xine  ;  Li'yon,  caporal  ;  Gibert  el  Cliapel- 
Idiu,  c.i|>il,iines  de  fa  G*-'  compagnie,  ont  iuulil>  lucni 
cherche  a  parler  au  nom  de  la  loi,  et  à  rappeler  liia 
volontaires  égarés  i  leur  devoir  et  à  rexéeution  de 
l'ordre  qui  leur  était  donné  ;  tout  a  été  inutile  :  pro- 
pos contre  les  chefs  de  bri}:;a(le  ,  coniinaiidaut  provi- 
soire de  la  ville,  coiuniaiidaiit  de  liiilaillou  et  admi- 
nistration, rien  n'a  été  oublié.  Quelques-uns  des 
volontaires  ont durgéleiira fusils,  les  sabresoiit  éltf 
levés  sur  le  corainanuaut  temporaire  ;ia  plupart  ont 

déchiré  qu'ils  se  f.  de  la  loi  et  de  l'ordre  douué 

par  le  citoyen  Duhit;  et,  malçré  l'inx il;itiMn  faite 
par  c*'  derofer  aux  citoyens  armes, aux  républicain^ 
de  suivre  leur  commaudant ,  qui  faisait  tous  s«  s  e& 
forts  pour  faire  esêcuter  l'ordre  de  se  rendre.«'i  Cuu> 
tances,  ces  votontaires  sont  partis  pour  Cherbourg, 
eu  assurant  que,  si  on  les  faisait  replier,  ils  iii.is.su- 
crei  aient  les  habitants  de  Careiilau.  Celle  opiuiou, 
parraiti  nient  prononcée,  a  porté  le  commaudautde 
ce  batailluu  insurgé  à  douoer  se  démission  au  cî> 
toveu  DuloL 

Les  volontaires  ont  forcé  Ir  citoyen  Clément  à  les 
conduire  hors  le  poste  lU  l'unlJouve  ,  éloi^'ué  d'une 
deuii-lieue.  De  retour  à  l'aduiinistralitui, nous  sous- 
signés avons  rédigé  le  préseul,  duul  des  expédilious 
seront  envoyées  au  citoyen  Lecarpentier,  reiiréseï^ 
tant  du  peuple,  au  comité  de  salut  public,  à  la  Con- 
vention et  au  ministre,  el  une  sera  rcuiise  au  ci- 
to\ en  Diildt. 

A  la  minute  ont  sigué  les  membres  de  i  adoiiniS' 
tralion. 

Pour  copie  «inlbcme  à  l'original. 

-Laplamcm. 

BABiciiF  :  Cette  lettre  VOI 
tendez  la  réponse  du  bataillon. 

*  La  plupart  de  ces  laits,  disent  les  velontanve, 

ont  été  exagérés  ou  dénaturés  par  les  alarmes  et  la 
situation  critique  où  se  trouvait  la  ville  de  ('aren- 
taii.  I.a  seule  faute,  ajLMitnit  ils,  (|iii  doit  é!re  repro- 
chée au  liaUaiiUou  esli£j:6fuiid  oiiéjr  «  .i  urdrcdu 
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généra]  Dutoux.  Cette  faiitr-  fut  une  erreur  involon- 
taire, oecasioiiiiée  par  l'ordre  du  ministre  et  par  l'rs- 
p^e  d'uiitorisatioii  qu'il  arait  reçue  la  veille  du 
rfpnwnlaut  du  peuple  Laplanche ,  en  partant  de 
Sainl  s.Tiis  stiiilicrs  ,  îipri'S  ijuiiize  jours  dc 

uiiu  t  lie  et  ;ipri'5  avoir  passé  deux  nuiLssur  lanatile.- 
Eu  recevant  les  d^péchesdu  représentant  du  peu- 
ple, le  comité ,  qui  partajçeait  ses  inquiétudes,  à 
cause  de  It  marche  des  brigands  de  ta  Vendée  wrt 
le  de'parlement  de  la  Maiirhe  ,  où  qiieîqurs  villes 
avaient  déjà  Tait  une  détection  honteuse»  le  comité 
cntt  dfevoir  prendre  rarrllé  wivanl  : 

Le  comit«*  de  salut  \mhV\c  nrr/'te  que  le  mini'^tre 
de  l.ifîuci  rc  ni\Trrn  siir-le-eliniiip,  \):\v  un  courrier 
exlr;i'>r(liii;iire,  des  ordres  pour  ijuc  le  I  !>■  Initaillon 
de  Paris,  dc  la  section  des  Tuilern'S,  et  le  io«  batail- 
lon de  Paris,  de  la  section  <le  la  Halle-au-Blé, 
maintenant  à  Cherbourg  «  t  ;i  S.iiiit-l/), soient  trans- 
fères, le  premier  à  la  ciladelic  d'Arras,  le  second  à 
la  citadelle  de  Dotillei  v. 

li  prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
contraindre  ces  deux  bataillons  à  l'eiécntion  du 
pr«\sent  arrêté,  et  pour  leur  faire  obinTer  sur  la 
ruute  la  pins  sévère  discipline. 

Les  n)eml)rrs  de  la  Société  populaire  de  Paris  , 
ccunposéc  de  républicains,  même  sous  la  monarchie, 
vinrent  au  comité  témoigner  leurs  inquiétudes  sur 
1rs  sMlt<'S  dangereuses  «le  celte  rébellion  ;  ils  virent 
que  le  z^le  du  comité  Ti*avait  pas  besoin  d*Are  ex- 
t  iti'  ni  ;>r<'\  enu.  l/ji  i -'té  que  je  viens  df  lire  apai-^a 
leurs  craintes  sur  les  suites  de  celle  iuMiburdiiia- 
tion  ;  mais  quelques  malveillants  cherchèrent  à 
grossir  les  accusations  faites  contre  ce  bataillon,  et  i 
eieiter  des  mécontentements  par  la  rigueur  des  me* 
sures  à  prendre  contre  fui. 

Eu  écrivnnl  au  comité  de  salut  publie,  I.aplanche 
écrivit  a  la  section  des  Tuileries  les  mêmes  plaintes 
qu'il  avait  déposées  au  comité  de  salut  public,  et  nos 
mesures  secmes  furent  aussi  divulguées  par  les 
OMumissaires  qui  étaient  chargés  de  l'exécution.  Tes 
bits  trouvèrent  au  comité  de  salut  public  des  admi- 
nistrateurs nationaux  et  impassibles  ponr  tout,  ex- 
cepté [tour  la  défense  commune. 

Hais  si  ces  faits  trouvèrent  i  la  section  des  cœurs 

Sateruels,  ils  trouvèrent  aussi  des  patriotes  ardents, 
es  amis  généreux  de  la  liiterté  *l  des  droits  du 
peuple. 

1^  râiublique  romaine  s'immortalisa  par  le  cou- 
rageux oévouen'>ntd*un  seul  Brutus  ;  la  ré|iid)lii|uc 
française  a  vu  cette  vertu  civique  devenir  tout-à- 
eoup  le  patriotisnte  d'une  section  entière.  Ce  tou- 
chant et  terrible  souvenir  n'est  pas  ellacé  dc  vos 
âmes;  citoyens,  vous  avez  vu,  avec  une  admiration 
mêlée  d'attendrissement,  accourir  à  la  barre  les  pè- 
res ,  les  parents  nombreux  dc  ces  défenseurs  insu- 
bordonnes. Roil  cents  citoyens  ont  plus  craint  pour 
la  république  nue  pour  leurs  familles,  et  ils  n'ont 
pas  cru  perdre  leurs  enfants  en  perdant  des  rebelles 
ou  des  traîtres.  C'est  à  la  postérité  qu  il  appartient 
de  célébrer  cette  résolution  héroïque,  ce  triomphe 
de  Tamonr  de  la  patrie  sur  les  senttmentt  1rs  plus 
délicieux  du  coeur  humain  ;  c'e.st  à  nous  de  recueil- 
lir les  preuves  de  ce  que  valent  les  vrais  rénuhli- 
cains.  Il  faut  donc  la  relire,  celle  pétition  inspirée 
par  I  horreur  du  royalisme  et  de  la  trahison  ;  elle 
sera  la  leçon  vivante  des  citoyens  de  la  première 
re'qni^^iliiui.  un  inonumeiil  defçloire  pour  l  i  r -t;,»!» 
de.s  Tuderies,  un  trophée  élevé  par  les  legiiLU  urs 
à  l'amour  de  la  patrie. 

La  section  des  Tuileries  a  été  introduite  dans  le 
sein  de  la  Convention  nationale. 

L'mntnw  t  •  Beprésentanls  do  peuple,  nous  som- 


mes fralii  s...  Une  partie  dc  cette  nombreuse  jeunesse 

qui  fut  l'espoir  de  la  patrie  a  méconnu  sa  voix  

Des  hommes  qui  naguère  te  disaient  rifjHiblirains, 
appelés  è  l'bonnenr  de  soutenir  Phid^^pendance  dn 

peuple  français,  se  sont  nii.s  en  nHicllion  ;  ils  ont 
chanté  publiquement  I  abominable  refrain  :  é  Ri' 
ehard,  ô  mon  rot  /  ralliement  ordinaire  des  infimes 
brigands  de  la  Vendée. 

•  Représentants  du  peuple ,  que  du  sein  de  cette 
Montagne  sacrée  sorte  à  l'instant  le  feu  vengeur  qui 
doii  dévorer  ces  rebelles!  que  le  plouil)  lieMiné  aux 
Autrichiens,  aux  antres  satellites  des  tyrans  c(>.i|jsi% 
contre  nous,  atteigne  à  l'instant  les  cou^>ables!  Que 
l'exemple  terrible  d'une  punition  si  méritée  elmie 
les  perii'ff:  qui  seraient  tentés  de  les  imiter. 

•  La  seclKui  des  Tuileries  a  la  douleur  il'' compter 
parmi  ses  enfants,  s  tl  r.M.t  <  ne .n  leur  donner  ee 
nom  ,  des  traîtres  qui  ont  abaudonoé  la  cause  de  la 
liberté. 

•  Les  pères  et  mères  viennent  dans  votre  sein  vous 
demander  leur  punition,  vous  déclarer  qu'ils  les  re- 
noncent. Les  vrais  sans-culottes  sauront  bien  ,  p.ir 
une  adoption  républicaine,  se  dédoinina<^er  ample- 
ment d'un  tel  sacrilicc  :  quant  aux  autres,  la  nation 
les  jugera.  Qu'un  promut,  qu'uu  éclataut  ^ugi-nieot 
fosse  donc  disparaître  ae  la  terre  de  la  lilH>rlé  1rs 
monstres  a.ssez  Iilcîies  av>  ii-  raïA.i'  It; serment 
qu'ils  avaient  fait  tant  uc  fois,  et  jusqu  en  votre  pré- 
sence ,  de  vaincre  ou  mourir  libres. 

«  Mous  l'avons  aiisn  juré  ;  nom  tienAms  Iohi  ce 

serment  solennel  et  sacré  S'il  le  fiint ,  nous 

irons  ,  oiii  .  n  us-  irotis  nous-mêmes  remplacer  ces 
enfants  cou  p.ihles,  et  ivuarcr  ainsi  ce  grand  attentat. 

•  Nous  vous  demandons  qu'il  nous  soit  permis 
d'être  nons-roémes  les  porteura  de*  ordres  de  la 
Convention  nationale:  que  quatre  comnrisMires, 
pris  dans  notre  sein,  aillent  les  communiquer  au  re- 
présentant du  peuple  et  être  lémouis  Uu  jugement 
et  de  l'evéculion  de  ces  lâches.  • 

La  même  deuiaude  a  été  faite  par  la  section  des 
Invalides. 

Vous  avex  renvoyé  celle  yiélition  au  comité  de  sa- 
lut public  pour  faire  un  rapport.  Le  comité  n  en- 
tendu  de  nouveaux  renseif^nements  sur  les  délits 
graves  imputés  à  ce  bataillon,  ainsi  qu  à  celui  de  la 
Halle-au-Blé. 

Il  faut  se  di'fier  quelqncfnis  di»  renlhoiisiasme 
même  nui  se  mêle  à  la  verlu  ;  il  l  uit  aii.ssi  laisser  re- 
froidir la  i)assion  du  bien  public,  sut  t  int  lorsi|u'elle 
accuse  i  la  fois  huit  cents  citoyens, jeunes,  ardents, 
entacbâ»  de  l'éducation  du  des|)otisme  saua  avoir 
encore  reçu  l'éducation  militaire. 

Laplanche  n'a  pas  tardé  à  rectifier,  à  adoucir  lui- 
même  les  chefs  d'accusation  que  mille  ciroonslances 
du  moment  avaient  dA  aggraver. 

Voici  sa  dernière  lettre,  du  5  frimaire,  et  les  piè> 
ces  sur  lesquelles  les  «fieussttons  les  plus  appiren- 
tes  sont  fondées. 

•  Citoyens  rollè^ites,  occuné  sans  relitche  du  soin 
de  rétablir  la  discipline  dans  l'armée  et  d'y  mainte- 
nir l'ordre ,  je  me  suis  empressé  de  vous  l'aire  pntt 
de  l'insurrection  survenue  dans  le  il*  bataillon  des 
Tnilerif  s  aussitôt  qu'elle  m*a  Aé  connue.  Les  qua- 
tre prir^  ipnux  fauteurs  de  ce  désordre  sont  arrêtés  ; 
je  viens  d  eu  conlier  la  garde  au  grand-prévôt  de 
l'armée,  sous  sa  responsabilité  ;  ils  resteront  en  pri- 
son jusqu'à  ce  que  vousaves  décidé  s'ilsdoivent^tre 

}  jugés  iKir  le  IriminsI  révolntionnaire  on  par  la  coin- 
mission  militaire  de  l'armé  v 

•  Je  joins  ici  les  copies  des  interrogatoires  qu'on 
leur  a  Tait  subir;  j'en  conserve  les  originaux,  ((Ui 
scrvicout  si  la  proc^'dure  s'instruit  ici. 

Signé  tarLAHCiei  représenfanf  rfu  j^euple. 

(LssufMdifemofN.) 


GAZËïïË  mmm  o»  le  mmm  universel, 
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POLITIQUE. 

DA?fEMARK. 

Cupênkagiie,  le  10  décembrf.  —  I.p  eomle  de  Bernstorff 
est  géoeiulf  nient  «limé  dan»  tout  le  Daiirniark.  Sn  con- 
duite Mpe  ei  ferme  l'esl  fait  rcmiirciiier  tic  toute  l'F.uropC 
éj\is  >:>  t  nsc  politique  où  le  uioiule,  poun  ait-on  dire,  se 
truuvcaclu!  IIeinentengii|[é.  li  a  été  un  philosophe  ru  nef  Afor 
au  milieu  des  plus  ^rjudt  événctiieiiis.  Les  citoyn!t  les 
plu»  Inbiles  de  ia  république  frauçaiso  lui  tiennent  cimipie 
Mnt  doute  ée  m  profonde  prudence  dt-»  une  époque  où  il 
du  éU  iNirdonnubte  k  m  htmmt  Mi»i  «loicné  que  lui  des 
hilt  dt  mal  juger  dt  1«  rtrolatiim  Umtçàte,  Uti»  e^tU 
•urlout  dans  ion  prvprc  pays  que  M.  Bennlaff  cM  Wffté» 
cié.  Ses  attentions  siudieuMH  pour  le  eonimrree  lut  oal 
mérité  un  lénioigiiage  écLitaiit  de  la  partdn  M^fOCilBU 
danois  réunis  eu  assemblée  géucrak'. 

il  •  ptru  bier  imprinde  te  note  suimte  pour  le  com- 
«ww  du  Honl.  Cet  Me  <•!  signé  du  uinàti*  IkançnU 
•ctueHeiiaei^dans  «tvMridenet. 

•  Le  bien  du  iienplc  eiigeaîl  que  la  ConTenHon  natio- 
nale fiitt  Qamnrrmnm  pour  le  prix  des  «ivres  et  des  objets 
de  première  nére  .'.ite  ;  il  extgrait  min'.'  qu'i-rn  (!rr-TKl.ll 
la  sortie  «l'une  giiiiiile  quantitr^  de  m  n  li  n  i  i-*.  I^a  mau- 
T.(  i:.i!oiiu\  si  riclieen  iniri\irt't..i'ii'ii-.  '■:iiis:[c> contre  la 
république  française,  a  pu  faire  un  nK^uval^  usage  de  ces 
mesure*  de  nécessité  pour  détourner  les  ii(^4;oruiiils  des 
nations  neutre*  de  continuer  leurs  opérntiniis  de  lom- 
nctce  dans  les  ports  de  France.  On  pouvait  leur  faire 
«ecffOire  qu'il  ne  lenit  paa  co  leur  p«M90|r  de  se  défaire 
dci  awndwndlM»  qnlboontant  «pporteei,  k  an  prix  qui 
f&l  de  leur  oDimnanecctf  d'un  autre  côté,  qu*il  leur 
•erait  irapos«ible  de  se  procurer  dans  les  ports  de  France 
des  c^irgaisoiis  en  retour,  cl  que  cet  inconirèiient  doune- 
rail  un  iri-s  ^raud  désavantage  à  leurs  entreprise!^ 

«  Ces  préjugés s^ralentégalem<  ni  fam  et  nuisibles:  l'a- 
mour frolerttel  envers  If*  feupic^  rsl ,  ainsi  que  l'égalité 
entre  les  lioinnies,  un  principe  foiiiLiinPiilnl  de  la  répu- 
blique française.  Sa  re|tres«nt.ints  bien  loin  «le  Touloir 
l'isoler,  s'occupent  sans  relâche  à  n  sserrer  de  plus  en  plus 
k*  liens  que  les  intérêts  reap«cii|t  de  la  France  et  des  na- 
tion» cooi m c t <;a 1 1 tes  uirisNenL  L^aléri  t  des  nations  neutres 
Cltle|krtiid|>âlol(ietd»eon  lilcotioacideieeMius. 

«  Pour  aecurder  eet  intérêt  ivee  les  mesures  qo*es«e  le 
bien  particulier  des  divers  pays,  le  comité  de  wlul  public 
vient  tout  nouvellement,  par  une  ordonuaoee  du  17  bru- 
maire, de  déterminer  ce  qoî  ett  k  obterrer  dees  les  artkks 
suivanl<i  : 

1  !  ;  (  a|)ilsines  fin'  I  Vit  irt6  des  vitres  OU  des 
inarcbandiscs  de  premfere  néœssilé  peinent  les  rendre  à 
leur  gré  aux  agents  du  gouvernement  qui  sont  émhlis  dans 
cbaciue  port;  ils  fieuvcot,  pour  la  même  somme  pour  la- 
quelle iissontffnlndlé,Cba«|(rdesiltraiCtdcmKban- 
dise»  de  France  noar  CmMr  pm  eargabon  en  letour. 

c  1  ■  Lci  «spnainei  qid  «nt  epporiè  dee  vltm  on  des 
marriiaudises  de  première  néeessilé  peuvent  aussi  les 
vendre  à  des  négociants,  selon  leur  bon  plaisir;  et,  dans  le 
cas  où  ils  ne  conviendraient  pas  du  prix,  ils  ont  la  liberté 
de  remporter  leur  cargai<ion  ;  mais  alors  dans  aucun  cas. 
Il  ne  leur  ikra  permis  de  se  roanairde  vlfiow  d*eniiMrler 
des  m»rchandiscs  à  fret, 

•  3*  Aucuneexporialir)n  pour  le  Nord  ne  peut  avoir  lieu 
ken  des  poris  des  dépurtemetilt  de  la  beine  inférieure 
qa*autant  qu'on  aura  trouvé  le  moyen  d'établir  un  com- 
■•Ke  d'éctence  contre  des  grain*  et  de  la  Airhie. 

Cn  awanteunuti  roideallcs  liaisons  des  otgodanb  do 
Herd  a«ee  ta  répubUpue  française  bien  piiM  sftre»  cl  pin» 
•vaniageviS'  s  qu'el1&  ne  Tont  janiais  éK.  Le  ministre  de 
la  république  française,  cbargé  de  ses  pleins  pouvoirs  cn 
Danemark,  s'c^t  empressé  de  communiquer  cet  a\ts  aux 
négociants  de  CuiKidiagoe*  lelldefri<Mif«|bscoonde 
anitéc  de  la  république. 

«Qan«ffiiM.s 


Noire  gonreraeinentTolt  avec  nne  inquiétude  raisonné» 

les  démarches  de  I'in<péra>ricc  de  Rus<<iequi,  m  m(^u>e 
temps  qu'elle  prt'parc  la  l'ologue  k  recevoir  un  roi  de  -on 
choix  et  de  son  sang  par  te  mariage  d'un  fils  du  graiul-d  ic 
avec  une  priocp>se  de  Saxe,  médite  un  mariage  iiou  uiuins 
ntilu  à  sa  prépondérance  dans  le  Nord  pur  l'envoi  d'un 
négociateur  russe  chargé  de  proposer  l'union  d'une  lille  du 
grand-duc  avec  le  jeune  roi  de  Suède.  Les  mânes  des  deux 
c^Kbres  Gustave  frémir.tieul  de  Ce  projet  siuisire.  Nona» 
Danois,  qui,  d'accord  avec  la  nation  nièdoiie»  jouissons 
d'une  tronquillité  leqiceiive,  nous  craindrioo»  rareon» 
plissement  des  dcaseins  mates,  si  le  régent  do  SuMc  n'a- 
Taltprissoin  déjà,  par  une  conduite  très  admirée,  de  r^sf.a- 
rer  d'avance  le  nord  de  l'Euroiie  contre  les  TUtCi  et  »ub- 
Ules  prtteniiiMi  de  Catherine  II. 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  te  V  décembre.  —  Les  nouvellet  de  Berlin 
nous  »rr  veni  fa1sifiée5.  Il  faut  tenir  en  garde  sa  crédulité. 
Ce  cabinet  dirit  mellre  le  plus  grand  inlérf-t  à  ne  |  as  laJ^•er  t 
douter  de  ses  fermes  inlcolioe»  i  l'égard  des  «lliè*.  Les  } 

raisons  qu'il  aurait  de  se  déladier  d'eux  sont  de  nature  b 
ne  point  pénétrer  dans  les  bureaux  les  plus  perfides  de  la 
diiiliiuKilie  enropéeniie,  lanl  I.i  ji».ticey  est  élrangùe. 

Ou  a  puljJié  di  rniùi  erni'iil  (;iie  FrédiTic-Guillaumc  avait 
donné  &  l'Angtelerre  dis  Mijels  d'iiu|uiétudc,  et  que  Piil , 
alarmé  delà  défertiou  de  ce  roi,  lui  nint  rnvové  un  subtil 
négociateur  dans  la  personne  du  luul  Malme^bury.  Les 
I  baudes  inquiétudes  de  la  cour  de  S^iiut-James  ne  pa- 
raissent point  avoir  de  fundement.  Les  tyrans  de  la  coalition 
ne  sont  point  encore  divisés.  Li  lur  liotriUe  hitérit  est  trop 
le  même,  cl  les  mèsies  vioee  de  caraeifere  In  idliBnent 
unis.  Ce  qui  a  pu  donner  Heu  b  ees  bmits  vleol  de'qqeU 
qucs  lettres  de  BeHin  oO  il  est  psrlé  d'une  rtrolatlitn  dons 
le  niiiiislère,]^!.  Ailensleben  se  trouvant  pnmirr  niinisliCt 
et  Bi^cbowerrler  iloni  disgracié.  Ces  lettres  rcivlulivH- 
naires  portent  ;  !i  s  I  lin  l'imporlance  des  vicis^iUidi  s  t!e 
la  faveur,  puiifjii  elles  annoncent  que  te  roi  «  vur  iir  «- 
lelU  tnaiircsie...  Ne  voilà-t-il  pas  pour  Its  I  ruiuais.  d« 
piii.ssants  NK^tifs  de  croire  à  ramendenicnt  d'une  o  ur  <[ui 
vient  de  voler  une  partie  de  la  Pologne,  ti  r.ui  ju  fiu'à 
présent  semble  n'être  entrée  dans  le  rumplot  royal  contre 
la  république  française  que  pour  profiter  plus  î  sou  aise 
de  ses  lenguei  perfidies  da  cAlé  des  malheureux  Polonai*  1 
Aneun  roi  de  la  coalilien  digne  d'y  renoncer.  L*c>* 
poir  de  la  paix  réside  tout  entier  dans  la  valeur  admirable 
républicains  de  Franco.  Il  importe  moins  N  ers  Rftic- 
fi  u\  '  suçais  que  la  coalision  se  divise  qu'il  n'i*;  ((him- 
naLle  de  voir  se  former  dans  le  Nord  la  cot:lri-c<i,T:i  niii  n, 
qui  Uiî  on  lard  doit  s'y  fortncr.  l  es  Kranriiis  vc  iilen;  iiou. 
v<  ir  csliincr  on  coml  aiirc  :  il  .'cnble  qu'ils  tw  con- 
naissent poini  de  niilitu.  Que  les  rois  et  1rs  autres  Etats, 
(|ui  ne  se  sont  point  encore  soudtés  des  intri);ucs  des  alli(s 
bclligéranis,  se  hâtent  de  faire  respecter  les  principes  rirr- 
n«  Is  de  justice  et  d'bomanilé  pour  lesquels  tout  Français 
est  devenu  soldat  I  La  république  française  eslînie  wCrna 
la  neutralité  de  cens  qui  devraient  combattre  avec  elle* 
Que  ne  limht-elle  point  à  l'égard  des  peuples  qui  s'ermerant 
pour  sa  cause?  Lénine  drs  m  utinu  nisuaiuiels  commence 
entre  Us  nations...  Quant  2u%  complices  de  l'itl  et  de  la 
cour  de  Vii  i  nc,  le  sort  des  armes  achèvera  de  prononcer 
entre  leur  férociié  cl  les  vertus  républicaines. 

Dans  les  dor  iiit  res  nnuirlles  qui  nou'>  arrivent ,  on  a 
beaucoup  rabattu  de  la  pri^ie  de  Latidau;  mais.  apK-savoir 
continué  de  se  prumetlre  la  reddition  prochaine  de  cette 
rorieresseï  on  ne  disslnmle  point  d'ailleurs  les  pei  tes  conii* 
dérabics  qan  tel  l*rosstcns  ont  loufllaie»  dans  des  alTaires 
ImpoftMMMk  On  notM  appacod  enrore  que  le  prince  royal 
de  Pmsiw  el  le  prince  Lovia,  son  flnbre,  u>nt  naitis,  pour 
relnurnerii  Berlin,  avec  une  tlMlseqiielopCMS  des  lau- 
riers ne  pourra  ralentir. 

Parmi  1rs  |ilus  absurdes  calomnies  ré^iandues  cn  Alle- 
magne contre  la  nation  rraoçatse,  U  en  est  une  qui  trompe 
naUBtlm  des  Inranleon,  En  cfM,  fonr  «qû^ner  la 
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Iriir  fiincni**»,  ^v'f  ftiH Mj««fr(Vhni  l'.idmîrtHnn  «Vriiirf- 
V(  rs,  on  dL-l'itc  (;ur  d^iis  Ij  rioiirridirc  (|i  •^n'i'.ils  de  la 
r^put>liqu('  oïl  m.  I>-  If  jns  (I  din- c<  risiitt  plnntr  qui  rxfUr» 
aux  roœbat5.  \>  ilii  c(<i;  lur  l'r  ciuvage  cM  igitoraul  »>  r  le 
Aérilable  ItêroïMnc,  r»niour  de  la  palrirl...  Le  toJdal 
fiançais  pounail,  h  l'oeniplc  de  cet  anciens pcuplra  libnt 
Cl  fimirux  par  la  parole  ainsi  que  par  les  araiM ,  monircr 
Itneniwmts  éuwoésdefoncoaiaie»  it  consittuiioiiiioii- 

TdlCf  et  ses  lots»  en  diMnl  :  Voilà  lou^  le  prtêlige  ! 
''  Un  tritres  de  ITagucDsii,  do  8  de  ce  mois ,  appreoMBi 
'kpa  le  (lenôral  n<  11,  qui  était  avec  le  corps  de  Coudi,  a  étf 

tné  dans  une  action. 

On  prend  les  nir'-uies  les  plus  tigouKusjs  pour  faire 
i»n  te  Palatinat  mir  foiie  levée  de  recrues;  mais  lis  bras 
ni^nqurni  déjù  â  l.i  ici  le  danawpajfS,  qoi  est  horsd'ilat 
de  fouinir  dr«lioitiiue$. 

Le  roi  de  Pi  us^e  a  ordonné  la  levée  de  dix  milk  recrue» 
Hans  ses  nouvelles  p0»i'ssicins  en  Pologne,  ce  qui  y  cause 
ftraucoop  Ût  ttieonlriiieiiienl. 

Mmkam,  le  IS  Htmhrtm  ^  ta  ville  iaipériadc  d* 
IVonns  a  envoyé  des  vmes  «ai  troupes  prusiicnnes.  On 
pcui  Jugf>r,j)<ir  les  rcin<-rcieincni»  conU  iius  en  la  lettre  du 
fiénéral  Kallblein,  combien  ce  médiocre  secours  lui  était 
néressatre,  etllnciêra  eqfOtdant  pas  poisiMe  4a  le  VA 
continuer. 

Ilanorrtyle  %  éértynbre.  — Tm  ,  i  !  cnrore  de  com- 
mander pour  Taniiéc  (rots  régiiwenU  d'înfonicrie  et  une 
ffivisînn  d'Srtillnie  tolante.  On  projette  de  renrorcer  le 
corps  des  pionniers  et  leseseadransile  dragons:  nais  pour 
vScciuer  cette  mesure,  S  ftinl  d«  boOlMa»  Ct  le  fa|S  «O 
CSifistMOMBl  épubé. 

Berlin ,  l*  7  dtcemLre.  —  Le  roi  est  venu  de  Polsdam , 
le  h  ilt  ce  moii ,  pour  donner  audicnre  au  iKinte  de  l.i'li^ 
tach,  qui  est  arrivé  ici  de  Vienne  en  qualité  d'curojfé  es- 
tratirdinaire. 

Le  prince  Rcwf,  envoyé  de  rcmpereurt  cil  leeeno  ici 
4e  l^aiiBée.  On  remaniue  une  profonde  Irislam  tnpieinte 
Mrle  vltaf« détona  le'^  r^nv  v<s. 

ITALIE. 

Florence,  le  3  déccmbi  e,  —  Ij^s  dernirrcs  lettrrs  venues 
de  Tunis  porirnt  qtie  la  noa«eile  do  la  déclaration  de 
guerre  de  celte  til'gciicea  la  France  u'a  aucun  bnUemeiit, 
(]u(>  le  liey  manire^lc  au  contraire  l'iolaalIflB  la  pinafane 
de  conserver  iiiie  ctiicie  neiitralité. 

Les  Angluis  ont  icniO  d'engager  le  pape  k  raulionnerun 
cmnrunt  de  la  ville  de  Tuulon  de  Uê  mille  écusi  mnés  la 
diambre  apostolique  a  absokimait  refoaé  celle  fatantit-. 

La  conduite  pleine  de  hantenr  que  tiennent  lei  h»  An- 
glais, et  Ja  (yroimie  qu'y  eierce  b-ur  gonremeMenl,  y 
evciii  lit  ii.ii^iL'i'in  Kl  |;iu5  L',ijii:i(.-  ii.ii:iL'.  Leycvplen'j 
d^uix  pas  ses  vœui  pour  itur  abaisscmeut^ 

ECOSSE. 

PKB^TS  DR  l.\  <.f>?lTf tITlO.N  t'       '  USr. 

Séance  du  33  mnembi  f.  (l'oi/rz  tes  sciincfs  precédcnlet 
dan$  If  MotiUeur(/u  10  niioee.) 

Les  députés  de  l'An); Ici  erre  cl  de  rficotce  se  sont  promis 
la  plus  stricte  union,  .iriii  de  montrer  au  monde  qu'ils  sout 
résolus  d'emplo)  er  tous  les  movéns  povr  parvenir  au 
dcvz  objets  importants  qui  les  «ni  niSfânblés. 

La  motion  faite  dans  la  séance  dv  SI,  par  Sinclair,  de 
donner  I  rasiemblée  le  nom  de  Convention  brllanniqué 
ât$  dtlèguii  du  peuple,  pu.  .-.'li •:!\iy  !i-  iti.'if  rwi!, n  f 
de  toler,  et  le  renouteUemtnt  annuel  du  parUnunl^ai 


PATS-BAS. 
BritTelletf  /e  15  décembre,  —  Nous  nous  apercevons 
bien  d'iri  que  les  embarras  de  la  maison  d'Autriclte  aug- 
mpulcnt,  et  pour  les  négocianlicus,  et  pour  les  recrue»,  cl 
pour  les  finunre^.  Le  cabinet  et  le  trésor  de  Vienne  sont 
également  épnt^és,  runeAinlrigueseiraulreenexpédieuls, 
Vlusieurs  oi  drrs  an|  été  donnés  de  tenter  des  eniprunis 
ftipK-s  de  qaelqoesgonvemementsqo'on  pourrait  appilcr 
Mpjfn/brea.ennunc  les  Hollandais,  etc.  Les  agents  sont 
pili»,  en  tt^n  •  potat  rfe  nravellei  ttilsftlsaalvs.  Enfin, 


lYmpcif or,  comptant  Inttjoitrs  sur  la  fxmnc  volfiMi  dc 
se»  mjetSfi  Cl  u  i,u'.i)aiit  ciié  un /n»/' f  (fj  •>  i-,  Il  potiri-nit 
nn»"^}  créer  iin  i  iipipr-nicnin.ii  .  Lr  r<'Up  d  e-sai  a  «lé  de 
;k>  hiMi  oi»^  df  fl«>riit«  en  hillfi?  dr  banque;  nnrts ttTTF  «tS" 
rîle  riiUi  sse  eu  eucoïc  dans  le»  bareaus  de  distribution, 
d'où  inpad  ioies  rofâfij^riiiea^cupréHWQlpoinide  l^ajbt 
prcudic  en  écliange  d«  taiir  er»    •  , 

Ce  qui  H-  passe  séus  Aos  yeui  dans  Braxellesconfinne 
aaaci  Ictbonfcllesqni  nenserrWeeA  de  la  cepllal^  l'Ao- 
tffieheé  On  eroH  id  que  Pemperewr  a  prte  t  son  rotnpte 
l'enlreprise  du  spectacle  de  nt  ire  vltlt- ,  ri  Pf>n  ne  donle 
point  qu'il  n'ait  spécnlé  è  '■on  propre  a\atiUigc  ém"-  r»^te 
aiï:iirr.  L'iiléi'  d'un  p.irni  nhjpl  fie  AliBItCfS  COmpi  nnict- 
It-.iil  ciirore  plus,  h  tnni  Ic5  }Ptiv,  l'iirteHigenee  dn  prince, 
(|u'o!l(-  rte  liU-^sfiaii,  !i  ccri;iin<i  rpants,  la  dignité  di'  l'Em- 
pire ;  mars  le  besoin  d'argent,  qui  fait  taire  la  conseicRce, 
peut  bien  aveugler  la  vanité. 

Quoi  qu'il  en  MMt,  on  raeMrqne  fort  bien  pe  ttm  lè 
rendre  sn^peci  que  de  ne  pet  ftdqnnHer  lee  ifCCUriM,  et 
yefas  toges  à  l'ennéc  sent  déj»  dee  tiiee»  fene  wtedt 
NCOBNBaudalHHb  Néron  lepiéW'nM  ta^nénw  stie  II 
théâtre,  et  il  rallut  sans  d«iuie  l'applaudir.  t'rHufoh  w 
contente  dcserairenn  impôt  du  plaisir  qu'il  force ««  mjeu 
d'i  alkr  pn  ndtc.  Mais  si  Fiançoi»  }nnioRe  IC!»  b.|i< clacle» 
dans  Ij  Bc'piiiiio,  on  apprend,  par  rli-,  Unies  di-  \iciine, 
que  le  nu  iiio  oniporciir  a  r.ul  (lofondri  d.i  s  sa  capi  a)vles 
théâtres  parriculirt^,  sur  k'<4|uels  des  sociétés  de  iciin>B 
gens  s'exercent  à  Jouer  gratuitement.  La  prot^iplion  a'etl 
étendue  sur  leslçtfcs  des  francvroaçons  et  en  gcaétal  s«r 
les  I  éunions  de  (ont  fenie  de  la  part  des  citoyens.  On  m 
tarde*  a  pas.  pour  peu  tine  la  potioe  bsae  eon  drfeir«  à  ht» 
tertfife  RS  rcBiinset  divertiiaemenudes  noers»  ete«.. 

Le  gouvernement,  niaude-l-on,  continut;  ik  persécuter l«s 
Français.  L<  s  précepteurs  h»  gouverncuri,  lesniattrrsde 
laiii^iir,  l(  s  il'<iiii'>iiqiics  de  cUtc  nation  oui  rp<,-ii  nr  ln-  tk 
quitter  Vienne  et  ks  l'.iuls  de  la  maison  d'Auirkii«  d«M 
un  lenee  fixé. 


REPUDLItlLE  FIIANÇAISB. 
COMlilfSB  DB  PARIS. 

C«nBéa-$énérûl. — Ih»  8  nlveet.. 

hf  pr^sirlonl  di)tiiie  lecture  nu  roiiseil-pe'nt'rî»! 
Tordre  de  la  inarthe  et  ilet  di$poj(tlioBS  df  la  ct'r^- 
moiitf  civique  en  Phonrinir  d«  titomphê  des  Ètmet 
a«  hl  r^blique  à  Toiiloti. 

Onowerve  »juo,  dans  les  c<*r<<moniPS  publiques, 
r|iielqiies  citoyens  se  sont  permis  de  Ibire  mettre  o<a 
oter  le  cliapenu  aux  spcclateurs. 

Le  cotisoil,  Youlaut  préveuir  Unit  co  aitipoumiil 
distraire  la  Joie  des  patriotes,  arrête  nue  le  coinman* 
danl-gëuéral  sera  invité  donner  des  ordres  po^r 
que  les  citoyens  soif  m  enlirreniont  IiIhts  iIc  fnnp 
tout  ce  qui  ne  troublerait  pas  la  f«te,el  de  se  mettre 
toiiiiiHï  bon  leur  semblera. 

Dmttfon,  Mhntnisliatcur  des  trivMiX  MibHcs  : 
de  vos  arrilél  «blige  les  tiroprii<tlriir8  niaiitonf 
de  Paris  à  établir  di^s  tnymiT  qui,  cninliiivrint  les 
eaux  de  pluie  jusiju'.m  bas,  puisseiil  ovilcr  aux  ci- 
toyens le  desagrénietil  des  gouUièros.  Ces  conduits 
scToiit  ordiiiairciuent  en  irr  ou  en  ploiub;  si  votre 
ârrèté  était  mis  à  eiêcution,  il  en  résulttraît  m9 
grande  consonunation  dr  ers  niatiêrcit,  dont  ooii» 
avotis  bfïoiii  pour  h  défense  de  la  république,  et  en 
outre  d«  h  [uses  considérable^  |Mlir  let  mtissnt 
appartenant  a  ta  mumcipalilé. 

i'n  maiiM }  llfcnt  tnvitfr  les  [ir<ipfWt<lrfs  k  IMff 
emnioyer,  pour  Mfoljel,  ée»  tayanx  tfe  térrd  cailc 
et  n'arjrile. 

Otlr  iiiopri-iiirin  rsl  coinbatfiio,  et  fc  conseil  i 


pCfid  son  anvlé  ipii  sii|)prime  les  gouttières. 

—  Plusicnis  lettres  dos  autorités  consliluers  du 
d<^partement  de  la  Kièvre  dënientcut  les  imputations 
biles  I  Chaumetle  de  s'être  enriclii  ct  d'avoir  ac- 
quis des  pussessions  dam  ce  d^partemcot.  D'après 
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tous  les  n  nsfigHHneiiUiet  1rs  vëriQMUous,  les  j^ré-  i 
tcii«lii4s  ra-lirsâ4'SdeGbaiUBelt«  te  Jwriient  à  k  ca 
bail)'  paU'J'ui-Jle. 

Le  conseil  sippInudU.et  d^lSM  que,  raal^ les 
i<ilrigaols  H  les  divisrurs ,  ChaiMMlte  juwis 
crssii  de  mériter  sa  rnnlinDce. 

La  S4-iuic*'  du  U  ,1  été  r  -ipfti  pKin  Mnih ifl'' 
miuùtraiiou  peu  iniportaula. 

Du  9  nivose.  —  Le  Irihimal  n  ncqiiitte  Atinr-Jo- 
srph  Crijau,  ;igi?  de  tri  dle  .six  aii>,  n  itil  ilr  llciines, 
(Irpai  teuieut  d'Ille-el-Vilaiue,  capiiniat;  il--  r  uion- 
uiers  republienins  à  Brest,  accusé  d'avuirparlicipé 
ajix  QMttODUvrcs  tendant  i  ébnmtii^lf  4id«illë  des 
citoyens,  avilir  la  représentation  nationale,  etc.  I.e- 
dUCruau,  cousiiléré  coiuuic  su!»pcctitf6|er<(  dcicuu 

Ilrûlement  d'assignatt. 

Le  *J  nivosp,  ù  dix  heures  du  matin,  jii  a  j^të  brûlé, 
dans  l'ancien  local  des  Capucines,  r^^  mifp-îi^ 
Capucines,  la  somme  de  il  millions  ét|a^çnats, 
laipielle,  jointe  anx  986  millions  d«*jft  brfliës,  lornie 
celle  de  1  milliard.  ~  Il  reste  eiicore  30  millions, 
dont  4  urovcnai^t  de  la  vtuile  des  doiuauies  ualio- 

 1  H  I  I   -Il  I  II  lljllil 

CONVENTION  NATIONAI.E. 

Prc*id€nce  de  Coutho», 

Suiu  du  rapport  sur  l'affaire  du  1 1  ^  bataillon  de 
Uiprêmiir*  réquittUo»  de  Parti,  dit  du  TidU- 
rieSf  fait  dans  une  des  dertUéret  léancet. 

Copte  de  ia  lettre  fu*  m'a  écrite  le  citoyen  Segoina, 
que  j'ai  nommé  pmcisoiremeni  ttntWtmidfaU  du 
11«  bataillon  des  Tuileries. 

Citoyras  représentants  Je  remets  au  citoyen  Beau- 
fort ,  adjudanl-i^ni'iral,  cooimandant  à  Vire,  deux 
dt-nuiicîations  que  je  suis  jiarvciiu  à  tirer  à  la  com- 
mune, a  l'ont-lleLrri,  de  deux  svgeiits  et  de  deux 
v.olootaires  du  bataillon  duut  vous  m'avc»  coQtié  le 
eaoïnisiidement  provisoîse,  contre  un  capitaine  et 
un  -•-(iiis-lirnleiiaiit  de  ce  LalailUni,  qui  sont  recoii- 
UU.S  pour  avoir  culretetiu  la  mùIUiuu  et  la  dcsobéis- 
sancc  qui  se  sont  maniTotees  à  Carciitau,  lors  de  loiir 
|iassi(Me  ;  je  les  ai  Tuit  aussitôt  sortir  du  raof ,  et  re- 
mis ùla  garde  d'un  S4<r$;ent  et  de  six  ftuitiect^et  ils 
QDt  niarclicaiusi  îi  la  léle  du  bataillon  jusque  daiis 
cette  ville,  où  Je  les  ni  dt-poses  en  prison. 

Il  l'u  avait  été  fait  hier  une  i  ontre  le  citoyen  Vic- 
tor, lieuteuaut  de  la  coiiipaguie,  à  qui  j'ai  lait  su- 
bir le  même  sort. 

Le  oi.tojfen  Bcaufort  se  charge  de  vous  les  (aire 
passer  et  d'envoyer  lesdits  citoyens  prévaricateurs 
snii^  bonne  et  sûre  garde  à  Contam:»  .s,  aiii.si  ijue  le 
citoyen  Bh^aisucs,  qui  est  teuu  au  plus  grand  secret 
evmisoa. 

Je  WffHt  à  riqsUust  Iss  Oidres  pour  conduire  ce 
batiitlfon  à  Carn ,  où  II  sera  caserne.  Je  vous  de-  \ 

niaiiiIiT  ii  [luiir  lui  des  armes  et  des  .snuliers;  ils 
en  maiiiiut'ul  tous;  ils  proniellenl  tous  de  vous 
obéir  en  vrais  républicains ,  frt  se  flaUrnt  que  leur 
Itpuue  ^conduite  vous  décidera  à  écrire  en  leur  fa- 
veur â  ia  .Cojtreotîon ,  et  1  l'engager  à  leur  pardon- 
ner. 

J  iiuai  riionttcur  de  vous  instruire,  citoveosjre- 
pr.  H  utauU,  d«  tpt  su  qui  se  iwiscni  daucceba- 
tiiillou. 

L'on  flpe  déaioiue  «6tMl1«MM  le  CB|)itaine,  et 
<&>JWe.ii«^iyi|^  If  qipqraljqql  II  Ail  le  pillftl^ 


le  corps  du  commandant  temnoraire  de  Carentan. 
Je  viens  d  en  faire  faire  la  reclierche,  et  il  n'a  pas 
paru  de  la  journée  à  sa  compagnie:  c'est  ua  aneien 
auteur  de  vaudevilles  ;  sii6t  que  je  l'aorai  lraov<(«  je 
le  ferai  eirilsr  Mr-IC'HilMiB^  M  «wdiire  à  Cm- 
lanees. 

Ainsi  le  cœur  oppressé  du  père  ,  du  citoyen ,  da 
b'gislateur,  oeut  respirer;  sur  huit  cents  accusés, 
quatre  sont  désignés  a  l'examen  sévère  de  la  iostlce 
uationale,  et  la  républiaue,  mère  d'enfaiilsepnr« 
compte  aussi  moins  d'entants  infidèles. 

L'arrêté  du  comité  de  sahil  public  est  déjà  exé- 
cuté. Partout  le  tl«  bataillon  a  donné  des  preuves 
de  repentir  et  de  patriotisme  sur  tous  les  lieni  de 
son  passsfe,  iii|iiie  dans  le  lieu  du  délit  il  a  rerii 
des  preuves  de  naternité,  et  il  a  su  les  mériter.  En 
voici  quelques  preuves. 

ËAberté,  égtMU,  —  Arrêté  du  contet'l  de  guerre. 

Clterkouri;,  98  bnmttre.  Tan  t<. 

•  Nous,  commandant  de  Cberbourc,  certilious 
<UM  l#  H*  iMOaiUov  ite  It  nremière  r6|uisiUoii  de. 
Paris,  arrivé  eu  celte  Tille  le  se  de  ce  mois,  et  par- 
tant aujourd'hui  pour  Valogne  ,  s'y  e.st  bien  cnui- 
porté,  et  qu'il  ne  nous  a  clé  porté  aucuuc  plainte 
coAipeliiif 

•Lê  §9mmUÊ$m1é$lttplâPê*t  président  du  eonseil, 

•  Signé  LKfft4MM. 

•  Four  le  cppseil  de  guerre. 

•  Signe'  Precua,  tecrélaire.» 

•  Nous,  maice  et  of6QiersjttUBtcii»aux  de  la  ville 
de  Carentan,  certifions  que  le  lientalllon  déc- 
ris, arrivé  hier  en  cette  ville,  y  a  reçu  l'étape  et  le 
logement,  qu'il  s'y  est  parfaitement  bien  ccmmorté, 
qu'il  ne  nous  est  rien  parvenu  de  drfavorable  sur 
800  compte,  et  gu'il  a  témoigné  le  plus  rit  repentir 
4|i  passe. 

•  A  la  maison-wimmiiie^ie  M  bramiee,  Vmt^ 
la  Bépublique  une  «t  iodiviait^le* 

•  Signé  SoNHir,  fmÊgtm,  i^fmMfmtdnf 

Lesaob. 

•Nr  las  eitoyens  min  et  elBeiers  munidpanz. 

•  Signé  Hole.st.  . 

■  Vu  juir  nous,  acMniolstrateurs  du  directoire  dit 
district  de  Carentan,  attestant  que  le  bataillon  a 
donné  des  mnrques  du  plus  sincère  re[initir  .Ir  la 
scène  qui  a  eu  lieu  en  cette  ville,  ctqu  U  ^  Icuiuigué 
le  désir  d'enacer  par  U  cond|iilî^  qq'il  Tt  {anir  kf 
fautes  qu'il  a  faites. 

•  En  dernière  séance  publique  et  (crdmcnte,  le 
30  brumaire,  l'an  a<  de  la  répobUqtw  une  et  îndMfl- 
sible. 

•  Signé  Lfcamp,  Violettb  etHOMMS* 

•  Pour  c«ipiejcof)£ocae.à  i'Arigioal. 

p  Laplancbb. > 

Le  1 1  e  bataillon  est  dans  ce  moment  caserné  dans 
la  citadelle  d'Arras.  Il  Haut  laisser  rapporter  les  dé- 
talts  de  cette  punition  militaire  par  un  des  volon- 
taires Ultimes  de  ce  bataillon;  les  expressions  sont 
plus  touciiantes  que  ce  que  l'orateur  peut  dire. 

Extrait  de  Uilrt  d'un  volontaire  du  ii*  bataillon 
iêP^aris. 

ArrM,  81  frioMire. 

•  Nous  sommes  anivA  hier  après-midi  snr  les 

Suatre  heures;  on  ne  nous  permit  pas  loni^temps 
e  voir  la  ville,  car  aussitôt  nous  fûmes  niis  aux 
nrrHs  dans  une  caserne  ;  prrsonne  neSerl;lepont- 
levis  set  baissé ,  et  une  garde  est  li  ponr  Bons  gar> 
der» 

41W1MH  iMMWi  ewwHi  m  k  yiHte  étmu  fcu; 
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p^ntoniir     miimiiiré  :  an  eontnire,  lorsnae  Ttil- 

iiiiiM' if  ilr  i  j  [I  i  lo,  il  fui  t'couti' Oh  sili'ticf  ;  apirs 

Iii'il  ♦  til  11 III,  it's  cris  de  vive  ta  rrpubUque!  vive  la 
fonlague!  oui  terniiité  c<*tlr  .sc(-iu>.  Ou  nous  a  Tait 
«liboru  r  du  iwiB»  et  la  nuit  s'est  passée  très  iran- 
qmlkmrnt.  Il  est  rnisraiblable  que  nous  M  sorti- 
rons que  lorsque  ta  Conventioii  aura  prooonoé.* 
(Ou  »(ipliituiit.) 

Courag»*,  je  nues  rcpuUlicains,  vous  ^Ics  ;'i  l'nnlp 
qui  lait  des  citoyens  iiilèles  cl  d<  s  soldats  discipli- 
nés; tous  ^Ics  a  IVeole  de  l'inrorluiifi  :  bientôt  la 
Couveiitiun  vous  rcmlr:!  ;i  l.i  n'imblKiiic,  (|riaiid  vous 
vous  eu  s«'r.'/,  rnuliis  digiios,  eu  cluigiiaril  vous- 
im'inrsdc  voUi'  .srin  IcslMiimii'S  iiicivujurs.f^îdïsles, 
iniliscrpliiies  ou  étrangers  par  leurs  principes  au  mi- 
lieu de  la  nuliou. 

Dej;i  quatre  (l'entre  eux  sont  srr^tt^s,  ils  sont  dans 
les  prisons  <le  Rennes  ;  il  Tniit  ordonner  leur  tmns- 
ialion  ù  Anas,  on  ils  sinuil  jiiU'S  sous  les  yeux 
oiéiuesdu  bainitlon,  ]iar  le  tribunal  militaire  formé 
dans  eetic  ville.  Leur  délit  «si  base  sur  des  dénon- 
ciaiiuiis  dooi  les  actes  seront  envoyés  par  (e  ré- 
pr(=$entant  du  peuple  I  l'iicensoleur  public  i  Ar- 
ras.  Lt>  spectacle  de  tInanbordiuaUon  punie  estné- 

4;t>i>;nic. 

Quant  au  bataillon,  le  comité  a  examiné  les  di- 
vers ciicGi  d'accusation.  Le  premier,  qui  consiste  à 
avoir  chanté  des  paroles  royalistes,  celui  qui  devait 

frapper  d'almrd  les  rc^rnrds  des  li>  i;in  ••k  ff'i  iiit\'>  qui 
ont  lait  pi'nr,  lo  21  jnin  ior,  !«•  t\  i  an  de  la  Fï  aiico,  a 
été  exainiiir  si'vtMTinnit. 

Sans  doute  ,  si  les  paroles  o  Richard,  à  mon  roi  ! 
qnifnrent  longtemns  le  signal  des  regrets  des  aris- 
tocrates oisifs  et  lacbes,  qui  cherchent  à  faire  des 
contre-révolutions  avec  des  ariettes  et  des  émeutes 
dans  les  .speciacles  ;  sans  dniitf\  si  >  >  i  rrniii  sarri- 
l«^c  avait  rte  chanté  par  des  homnirs  arnit-s  pour  la 

gtriectrevdtijsdescoulettisdG  la  liberté,  il  faudrait 
noer  mi  ^nd  eumple  aux  années  et  une  forte 
leçon  au»  réquisitions  nonvelleset  à  ces  jeunes  mus- 
cadins qui  devraient  s'estimer  luMirnix  de  ce  que  la 
république  veut  bien  s'occuper  de  leur  éducation  ci- 
viijuc  et  militaire,  en  les  appelant  i  l'IlOMieur  d'a- 
voir et  de  défendre  une  patrie. 

Mais  cet  airinISme ,  6  Rifhard  6  mon  roi!  n*a 
pas  été  entendu.  Si  le  prncureiir  jn  ni'rat  syndic  de 
Caen  a  impute  ce  d<  lii  ù  Iroisjniin  s  i  ituyens  qu'il  a 
cm  être  du  II*"  bataillon  ili-  Paiis,  <  t  (ja'il  o  rencon- 
trés dans  la  rue,  entrant  dans  un  café,  le  soir  même 
de  l'arrivée  de  ce  bataillon  h  Caen,  le  procureur- 
général-syndic  a  assiste'  le  lendemain  à  la  revue  de 
ce  bataillon  ;  il  le>  a  cxanîini'S  individuellcfiiciil ,  t  l 
n'en  a  reconnu  au<  n[i. 
•1  Toute  preuve  s  t-vanouil  quand  on  cherche  ce  dé- 
lit  et  ses  prétendus  auteurs,  et  si  la  faute  existe,  le 
pifocureur-général-syndic  a  eu  tort  de  n'avoir  pas 
arn^ii^  lui-méaM  ou  fiiit  arrêter  sur-le-chao)|)  dans 
la  rue  ou  dans  le  café  Ics  clianteura  contie-révolu- 
tionnnircs. 

(^<'  lait  ne  peut  donc  entrer  dans  le  nombre  des 
dirfs  d'accusation.  Ajoutes  à  ce  lait  essentiel  la  dé- 
daralion  dn  1 1  v*  bataillon,  disposée  dans  la  Société 
pnptdaire  r!r  Pnnt-Audemer,  londc  son  passage  dans 

«'lie  cuniulune  : 

•  Uécl;»rc  que  jamais  [lareillc  chanson  n'a  été 
ih.nitée  dans  le  bataillon,  où  l'un  n'entend  au  con- 
traire qi:e  les  hyuinessaerés  de  la  liberté; 

•  Déclare  qu'aucun  vrdnntairc  n'a  connaissance 
qn*nn  seul  Individu  du  bal.iiiiou  ait  jamais  chanté 
celte  (Aansoii; 

•  tiik-larc  que,  si  un  çareii  coupable  existait,  et 
s'il  était  connu,  le  bataillon  n'allendrait  pas  qu'il 

fAt  livré  attt  tribunaui,  malA  qu'il  en  ferait  lui-même 


sur-le-chanip  justice,  comme  d'un  monalfe  4ont  on 

ne  saurait  piirt:»  r  Im'I»  lAt  le  "î'd  di'  la  Idwrté; 

■  Déclare  enlin  qii  d  ap|ilaiidil  avec  tiaii>|tnrlk  la 
déiiiarciie  vrauiicnl  rrpiddicauic  des  Irois  seclioiis, 
se  félicitant  de  tenir  le  jour  de  parents  qui,  par  leur 
exemple,  viennent  de  prouver  à  l'univers  que  la  ré- 
pid)iiiiiic  est  immortelle,  et  de  foire  le  déMaçoir  des 
tvraris  coalisés  contre  elle.» 

Tels  sont  les  snidiiu nls  dont  nos  frères,  les  sans- 
culottcs  de  l'ont-Audewcr,  oui  lu  l'cipressiuii  Ti  an- 
che et  animée  snr  tous  les  visages  et  dans  tous  h  s 
coeurs.  Ensuite,  pour  rénan  r  en  quelque  sorte  l'in- 
jure faite  au  bataillon,  il  a  chanté  rb]fmnc  de  la  li- 
berté, ans  cris  mille  Mb  répétés  de  viw  In  r^p»- 
blique! 

Quels  sont  donc  les  délits  dont  le  !!•  bataillon 
recelé  les  auteurs  et  les  instigateurs  dangereux?  Le 
comité  a  vu  dens  sa  conduite  un  grand  rait  d'insub- 

ordination  niilit.iiic  ,  d(  s  actes  répétés  et  vioh'iits 
de  désobéissance  au  coiiHuandanl  de  Carentaii,  des 
actes  de  nn-iiris  formel  des  lois  et  la  résistance  a 
l'exécution  «les  ordres  donnés  par  les  autorités  cou* 
stitnées.  Mais  ce  délit  est  assez  grave  pour  légitimer 
des  reclicn  lu  s  utiles  cl  des  ri^'ucurs  iitressaires. 

Ain:>i  toulic  balaiiloii  n'est  pai»  coupable;  plii» 
.sieiits  volontaires  qui  le  cuuiposeut  sont  les  citefs, 
ou  les  auteurs,  ou  les  instigateurs  de  cette  iosubor» 
dination  si  funeste  k  la  discipline  militaire. 

Prpi  ('«entants  dn  peuple,  vons  devez  veiller  à  ce 
que  la  discipluie  niilila:rc  se  forme  et  se  inauitu-une  ; 
^oiis  If  dt  v('7  surtdul  dans  un  pays  où  la  défense 
I  obhge  d'avoir  douze  armées  sur  pied,  sur  les  fron- 
I  tii'res  et  dans  Tintérieur,  où  Tautorilé  publique  doil 
régir  sans  cesse  l'autorité  militaire, eldélniire  tous 
les  projets  de  puissance  armée. 

Ils  avait  Mt  pensé  à  l'établir, ce  gouvernement  dcs 
Jlfamr/M&<,  ce  régime  légionnaire,  ilsi'avaif  ut  pensé, 
quelques  soldats  plus  ambitieux  que  républicains, 
plus  insensés  qne  connablrs,  mais  ((uc  vous  «fevCK 
ramener  sans  cesse  à  Vautorité  nationale*,  vous  le. 
devc?  i  t  \  ns  le  pouvez  avec  le  feniie  gouvernail 
que  la  (  oiiventiou  tient  enfin  dans  ses  mains.  L.es 
citoyens  armés  dans  l'intérieur  de  la  ré|iublique 
ajnprendront  à  imiter  les  soldats  victorieux  des  Iran- 
tieres.  Un  empire  fondé  par  les  armes  a  besoin  de 
de  se  soutenir  par  1rs  armes;  mais  une  répul  luitie 
I  indépendante  et  immense,  londée  par  la  raison,  se 
I  sert  (les  armées  comme  des  presses,  et  ses  troupes 
,  se  composent  d'imprimeurs  et  de  soldats  lidèles: 
I  tout  doit  obéir  A  la  voix  de  la  république. 

Le  rnmifé  a  pensi'  qu'outre  lev(|ualre  aerus/s  de'jî 
drteiiiis  il  p  inrrait  encore  exister  d'autres  crjupa- 
liles  dans  le  lie  bataillon  de  Paris,  et  ipi  ii  fallait, 
I  pour  le  rendre  bien  utile,  le  purger  de  tous  ses  élc- 
nienis  aristocratiques  ou  séditieux. 

I.a  force  publique  n'est  qu'un  dauber  de  plus  en 
révolution,  si  elle  n'est  purement  obéissante  elfor- 
Icnient  disciplinée. 

Ils  ne  peuvent  donc  aspirer  a  rtionneiir  de  servir 
la  république.  Ira  jcunescitoyens  du  it*  bnlaillon, 
s'ils  ne  déclarent  auparavant  quels  hommes,  parmi 
!  eux,  sont  inciviques,  séditieux,  turbulents  ou  cune- 
uns  de  l'iii-dre  public  et  de  lafacllc  CSUSe  qu'ilsSOBl 
j  appelci>a  ticletidre. 

Jeunes  républicains,  vous  allez  dire  la  vérité, 
vous  allez  dévoiler  les  coupables.  Que  les  pamiont 
parlieulîêres  se  taisent,  que  les  délations  indivi- 
duellrs  n'usurprnl  pas  la  place  de  la  (liMiiUicialiou 
civique,  ri  (jiie  des  ineiia<<;einenls  indusirieu.\  ne  tra- 
hissent pas  de  nouveau  la  |»atrie.  Montrez  vous- 
ménie.s  quels  riirent  les  vrais  séditieux  à  Carenlau  ; 
moittrex  vous>méniesoiî  fui  rerrenr,ot1i  fut  le  crime, 
où  (ut  l'effif rvcsGcnce  de  rdge,  où  1«  délit  de  riuci- 
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vismc-  Dites  nous  quels  orgnnps,  quels  insf  rmiirnls  i 
eurnit  l'nristocralie  et  le  royolisiiie  (i»'j;uis4's  on  uni-  i 
forme  ualiuiMl  au  nulieii  de.sjeuucspatnuti's  que  la 
lection  des  Tuileries  a  consacrés  à  la  Liberté;  la  Con- 
fention  nationale  est  assurée  de  votre  véracité,  elle 
invoque  votre  propre  témoignage,  et  vous  répondrez 
à  sou  attente. 

Ou  rapporte  dans  In  vie  d'un  maréchal  connu  par 
M  Tien  et  par  l'arçt'nt  qu'il  retirait  de  la  victoire, 
OB  rqHXM'Itt  ^v'i  Mabon  les  soldats  du  despotisme 
iCrBïmif  »t  tt  faisaient  manquer  toutes  les  attaques. 

«Aocun  de  ceux  nui  ont  dotiné  dansl'exei  s  du 
v!n  n*aura  I  booneur  ae  giunter  à  la  tranchée.  >  dit 
le  général.— UioldBtflppçai»lùt  lobre, et Mataon 
fut  prit.  .  ^ 

/  La  CfliiTentUni  natioaale  vous  interroge  an  nom 
du  .^nlut  cV  la  patrie,  et  bientôt  les  traîtres,  les  lâ- 
ches et  Ie5  séditieux  seront  connus.  Le  bataillon  des 
Tuileries  ne  doit  èlre  composé  que  de  républicain.*;; 
voua  ne  pouvez  servir  la  patrie  qu'en  vous  mon- 
trant dignes  de  l'être.  La  justice  des  nations  ne  cher- 
che pas  à  créer  des  coupables,  elle  ne  fait  que  les 

fmnir;  elle  appelle  les  autres  citoyens  à  l'honneurdc 
a  défendre. 

Dans  il  autres  temps,  le  gouvernement  d'un  seul 
•arait  abaudonoé  cette  cause  i  la  Justice  bottée  et 
prévotale.ou  aux  comnÛMioBiimlitairraaristocra- 
tiqnes  âe  rarmée;  mais  an  gonvemement  démocra- 
tique, et  chargé  de  veiller  sur  les  moeurs,  sur  les 
opinions,  sur  les  préjugés,  sur  le  courage  même  de 
sesdéfenseurs,saitplBcerio0t<de9  manxla  moycna 
de  les  guérir. 

J'ai  a  peine  parléde  t'aeensation  dirigée  contre  le 
10*  bataillon,  dit  de  la  Hnllc  nn-P.Ié,  pnrceqtic  sa 
faute  a  étëlef^ère,  qu'elle  a  elé  liienlAl  nvoin-e  et  ré- 
parée ;  ils  ont  été  ;il)Sous  d'avance  par  le  ri  préseu- 
tanl  du  peuple  ;  leur  conduite  n'a  eu  aucun  de  ces 
carartères  de  révolte  et  d'incivisme  qui  appellent  la 

|)unitiun  nationale.  Peut-être  suflira-t-il  ae  lire  sa 
etlre,  |)our  cuunaître  en  même  temps  sa  fiiute  et  sa 
répàratioii.  La  v«ki  : 

intpidnts  dis  loe  bninitlon  de  ta  réquintiomde 
i^arii  au  comité  dt  tabU  publie. 

OmMI*  fAaihw,  «  MaaiM,  fm  t«. 

Cfloyens,  partisans  zélés  de  la  liberté,  depuis 
trois  jours  nous  soupirons  apr^s  elle  sans  présumer 
par  quel  motif  elle  nous  fni  tarie;  Jaloux  vexéeuter 
Irsordresdu  ministre,  nons  nous  rendions  au  poste 
qn*il  nous  avait  aligné  :  nous  étions  loin  de  penser 
qu'en  i-titr.inT  à  Aniii'us  nous  serions  arn^es,  dés- 
armés et  conrondus  avec  de  vils  esclaves.  Nous  lais- 
sons il  <k>s  républicains  à  juger  quelle  impression  af- 
freuse fit  sur  nous  une  pareille  veeeption  :  nous  obéî- 
mes sans  murmure. 

Nous  ignorons  quel  est  le  motif  d'un  traitement 
aussi  rif^Diireux;  notre  coriseiciiee  ne  nous  reproche 
tien,  et  nous  croyons  noti  e  conduite  irréprochaiile. 
Si  pourtant  des  erreurs  étaient  échappées  à  notre 
Jeunesse ,  frites-nooS'fes  connaître ,  et  ne  pensez 
pas  que  nos  eonis  s'en  Mienl  jamais  rendus  cou- 
pables. 

Une  ^elll(•  arts  m  ;"i  pu  être  intcrpri  ti'i'  à  notre 
d^<;nvnnlage;  il  suflira  de  vous  la  mettre  sous  les 
V  ii\  j,our  vous  convaincre  de  notre  innocence. 

En  passant  à  Bernay,  le  district  de  cette  ville , 
el^ayé  des  dangers  dont  ks  rebelles  menaçaient  les 
envu'ons, cru [  Irv  ir  n  ius  requérir.  Briliaul  tous  du 
même  zèle  pour  le  bien  de  la  republique,  nous  pen- 
sitmrsque  ses  intérêts  nous  appelaient  plus  iinpé- 
ncuacinent  à  la  destination  lixée  par  le  ministre  de 


la  piiTte;  en  effet,  le  moindre  nMir  l  dans  notre 
mjrche  pouvait  <  i  tr  ivrrses  projei  ,  rt  (  Il  rmpédier 
la  réii.ssile.  Nous  l'avons  tous  senti,  ou  du  moins  nous 
l'avons  tous  sincèrement  pensé;  sans  parler  de  la 
loi,  que  des  patriotes  tirdes  auraient  pu  invoquer; 
sans  parler  de  notre  manque  absolu  d'armes,  d'exp4'> 
rience,  nous  Flnif  s  p  iri  m  hck  raisons  au  maire  de 
Cernay;  mais  nous  le  fîmes  avec  l'ardeur  d'une  jeu- 
nesse républicaine,  Tivementconvaincuefu'enaeis- 
saut  ainai  el  le  remplissait  le  devoir  le  plus  sacré  driia 
coNtr vraiment  patriote,  celui  de  bien  serviras  pa-> 
trie;  voilà  l'action  qu'on  a  peut-être  ealomnieiise- 
ment  interprétée;  mais  l'approbation  du  re|>résen- 
tant  Laplanche,  sa  justice,  notre  innocence  nous 
nissureH  LOu  a  dû  vous  rendre  complede  notre  obéis- 
vsnee  aux  ordres  de  PadJudant-générfltTaillefrrt,et 

nous  lie  pens  er  er  |  -  v  (|in  ,  Mitv  i  InniieS  aujourd'hui, 
nous  avons  ]  i  ui   iiindc  la  résistance  dans  ui.e 

nuire  occnsinii,  si  .ous  n'cussioiis  pensé  que  le  bien 

de  notre  patrie  l'exigeait. 

Citoyens ,  voili  notre  conduite  ;  punissez  si  elle 
est  criminelle,  mais  aussi  rendez-nous  notre  liberté 
si  nous  sommes  innocents  ;  rendez-nous  nos  armes, 
et  qu'en  les  employant  pour  assurer  le  bonheur  de 
notre  patrie  nous  puissions  faire  rougir  nos  calom- 
niateurs. Voilà  la  seuir  v<  ii:;eaiice  que  nous  voulons 
tirer.  Vi9«  larif^Uque  !  perii$ent  tes  «yron»  ' 

(6'uït-en^  Ui  signatures.) 

Déjà  le  bataillon  de  la  Balle-au-Blé  a  expié  sa 
foule.  11  a  été  transféré  de  Cherbourg  i  la  ciudrlle 
d'Amiens;  il  a  été  désarmé  en  arrlTsat.  Sonmis,  il 
attend  les  ordres  de  la  Convention. 

C'est  d,ms  le  décret  que  vous  avff  rendu  pour 
incorporer  ta  première  réquisilion  daos  les  anciens 
corps  militaires,  que  Icsdeux  balatllous  de  Paris 
trouveront  le  terme  de  leur  épreuve  civique. 

C'est  là  qu'ils  trouveront  I  exemple  d  une  disci- 
pline constante  et  d'un  attachement  prononcé  aux 
lois  et  à  la  défense  de  Li  i  t  piililn]i  i  ('  (  «i  m  milieu 
de  ces  francs  soldats  que  les  jeunes  répiililieains 
iront  se  retremper  de  liberti-.  et  bieutdt  les  seclioqs 
des  Tuileries,  des  Champs*Éiy4res  et  de  la  Halle- 
au-Blé,  Bères  d'avoir  donné  de  braves  défraseurs  k 
la  patrie,  viendront  applaudira  celte  même  barre 
les  faits  glorieux  et  les  victoires  auxquels  auront 
partiel  i»é  des  enfants  qui  n'eurent  besoin  qu'un  in- 
stant de  la  fennclé  de  leurs  pères  et  des  regards 
des  reiirésentanls  du  peuple.  VoM  eo  eonséqueuce 
ce  que  nous  vous  proposons  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  salut  publie,  décrète  : 

•  Art.  l*'.  Tous  lescilovciis  roniprs.nni  îe  1I«  ba- 
taillon de  la  première  réuuisition,  dit  des  Tuileries, 
demeureront  dans  la  citadelle  d'Arras  et  ne  pourront 
servir  la  république  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  déclaré 
quels  sont  les  cheii,  auteurs  et  instigateurs  de  t'iu- 
subordination  qui  a  eu  lieu  à  Cnreiitan. 

•  M.  Les  ehets,  auteurs  et  instipraleur?  de  ces  »ete» 
d'insubordination  seront  jugés  par  le  (nl  ni  il  mi- 
litaire formé  i  Arras,  et  punis  selon  la  rigueur  des 
lois. 

•  III.  l  es  citoyens  Hochet,  Vially,  Victor  et  De- 

rnisnes,  déleiitis  à  Rennes,  seront  traduits  sans  délai 
a  Ai  11"^.  En  conse([iiri<i  i-.  Ici  divers  s  |iit''ces qui  sont 
entre  les  mains  du  représeiilant  du  peuple  dans  le 
Calvados  seront  envoyées  à  l'accusateur  poblic  dn 
tribunal  militaire  établi  dans  cette  ville. 

•  IV.  Le  bataillon  de  la  première  réquisitinn ,  dit 
de  la  Halle-au-Blé,  et  le  lie  bataillon,  il  l  d  ^  Ttiile- 
ries,  seront  incorporés  sans  délai  dan-s  ie.s  anciens 
bataillons  de  la  république,  conforméoirilt  «i  dé- 
cret rendu  par  11  CouTcntion.  * 
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Rapport  fait  dans  la  téanee  du  5  nivôse. 

Babkrc  :  Citoyens,  vous  vous  rappclci  l'excrllriit 
rapfKirl  que  RobcspiiTiv  .1  hiil  sur  iioti  r  (  !;it  polili- 
t]Ui'uvcc  lospcujilrsde  l'Europr;  mais  je  cimb  jpixlcr 
uiijuunl'liui  votre alliStÎMi  sur  uue  oiiiisiiiuu  iIjiis 
Ut  Ueci-ct  du  34  ltru«iaiiy,  concernant  le»  {«Uliuuk 
de  11  république  frau^ite  «vee  tM  autres  eo«iét^ 
poliliqiics. 

Ce  ilpircl,  U'I  qu'il  a  étt  propose  par  le  citoytu 
Bobcspit'ii't',  cl  adupit-  py  la CgarciitioB  wtitmei»» 
CMteiùtil  iiuU  ai  liclrs. 

Le  ciHifdièine  a  pt*^  supprimé  dane  l'aipAUlioii 

fui  a  I  ti'  di'livrt'c  :iu  uiitiistn'  de  la  jtislicr. 

Lc't  aiticii'  j)uil;iil  ili'lriis4!  à  tous  ofiiiiers  civils 
et  uiilitriii'-s  ui'  la  icpiii)lii|iit>  dv  violi  r  It*  tt  rri- 
toire  dis  caiiluu^  &utises  ou  ik»  pays  qui  lui  si>ut 
illiii  jiar  dies  trailôs  d'alliance  ou  de  eo4KMir^ 
groiaic. 

La  suppression  de  cet  aciicle,  coouu  dans  toute 
la  SitiiiM  par  Li  niie  ile.s  joui  uaux.y  pro«luirait  uii 
afi«l  d'auliiut  plu»  IùcIk  ux  que  U  dispusiliuu  qui 
f tt  «et  l'ol^ei  est  c<'lle  qui  iht<n  ssi-  li-  plus  lescuo- 
riotts.  In  walv^iitanls  albrirlaieul  de  jinandre  1« 
bruit  que  nous  allions  nous  rmperrr  de  la  «ouve- 
raiut'lcde  Neiircliiitcl,  de  rKifiud,  de  la  pn'vôle  de 
Mouliei--Gratidk.il  «  l  iiulrcs  p.ivseti  co-buurfieoi.sie 
avec  les  cautuiiS.  Toulc  la  Suisse  rtail  à  ce  su|ct 
dans  les  plus  vives  uluruies.  L'aïUclc  V  du  décret 
les  faisait  cesser.  Si  cet  article  n'était  pas  rétabli,  on 
se  croirait  plus  r(uiil('  (|iriui|K-iiav.'Uit  à  cniiiiilic 
l^rxéctrtion  des  projets  que  nus  eiuieniis  nous  su|ipu- 
aaieiit. 

Ke  ministre  croit  donc  devoir  proposer  au  couiité 
de  sulut  publie  tfcn  demander  le  rélaMisiement  à 
la  Conrention. 

Décret  rendu  à  la  tuUe  de  ce  rapfort. 

Convention  nalionnie,  conaidi'rBnt  que  far- 
liclc  V  du  tieeret  rendu  par  elle  le  28  liniiiiiiire  se 
trouxe  reiranelié  dans  l'expédilion  du  décret  (|ui  a 
dir  délivrée  au  utinistre  delà  justice  ; 

•  Oui  le  rapport  de  con  comité  de  salut  public, 
«Ile  ordomif  qu'H  9m vue  nnwvflllc  expéditioR 
du  décret  du  28  hnimalretCt  4<w  l'arlicle  V  erra 

rétabli  eu  ces  termes  : 

•  Elle  leur  défend  particulièrement  de  violer  le 
territoire  des  cantona  aniases  ou  des  fiays  qui  lui 
iMwnt  mrii  |MHr<det  'traités  d'Mf  aoee^en  de  «o^mir- 
geoisie.» 

te  comité  de  salut  puhlir  auT  départements. 

I.e.s  léj^ihlateurs  ont  refondu  lu  statue  de  la  loi, 
pour  lui  intprinn^r  les  formes jréyoluUonnaires. 

Les  défecluusités  qui  tenaient  aux  erreurs,  ou 
plutôt  aux  crimes  des  premiers  ouvriers,  sont  cfTa- 

cces  :  nini-s  tout  ce  ([ii'il  y  av.iit  ilc  traits  purs  est 
conservé;  la  matière  u  a  pas  elc  briser,  elle  n'a  été 
que  remaniée.  En  portant  uue  main  ferme  sur  les 
vices  de  l'aduiinistrationi  la  Convention  s'est  pro- 
posé aussi  de  remettre  en  vateiir,  pour  la  républi- 
que, tuiili's  les  vi'ilus  des  adiiiiiiistralciirs. 

Ils  ne  puuvaieut  les  développer  enlnres:  telle 
avait  été  la  lactique  astucieuM-  de  ceux  qui  con- 
spirent contre  les  luis  dans  b'ur  »inctuaire  uiêuie, 
que  les  ressorts  de  la  machine  politique  avaient  été 
coud)iués  de  manièjie  i  en  panuyMr  on  à  en  briser 
le  jeu. 

l  es  premiers  législateurs  avaient  jeté  dins  \\\\ 
ordre  apparent  les  germes  d'un  désordre  futur  ;  ils 
avaient  uifusé,  nuur  ainsi  dire,  les  principes  du  fc- 
déralisuic  dons  l'orgatiisatiou  niéiue  des  autorilvs 
destinées  i  le  combattre  un  jour. 

Les  gratides  maa8^  d*aaminiatralioti,  placées  de 


dist.mce  eu  distance,  devaient  pencher  por  leur 
con^positiou  vers  III)  sysli  uic  d'isoleiin  iil,  d  •  n  sis- 
Innce  ou  d'inertie  ;  n'ayant  qu'une  cumuiniiicaliuQ 
faible,  interroniDue,  avec  les  extrémités  et  le  centre, 
elles  en  étaient  aétnchées  moins  par  les  eflbrls  des 
hommes  que  par  celui  de  la  chose  qui  les  pressait  et 
les  allirail  en  sens  eoiilrairi'. 

Ce  n'e>t  pasassi  z:  l'exécution  de  la  loi  se  trou- 
vait ralentie  et  neutralisée  en  passant  et  en  s'arré- 
tant  successtrnnent  sur  chaque  anttrao  de  la  cbain* 
hiérarchique  én  administrations.  Le  eflhie  révoln» 
tionnaire ,  aminci  en  queli]tie  sorte  dans  celte  longue 
iiliere,  n'avait  plus  de  consistauce,  tandis  (]u'il  iluit 
être  lancé  avec  violence .  et,  touchant  en  un  inslaut 
les  extrémités  au  moindre  sign.e  du  légi$lat<>ur, 
lier,  rattacher  tout  fortement  au  centre  du  gouver- 
neuii'tit. 

Telles  ont  été  les  causes  qui  ont  appelé  sur 
viciosiië  de  l'aocicnne  or|;tnisation  la  main  réfor- 
matrice. 

L'inlensHé  révolntionnaire  ne  peut  s'exercer  que 

dans  un  libre  espace;  voilà  pouri[uui  le  légis!ali>iir 
écarte  sur  sa  route  tout  ce  qui  n'est  point  guide,  tout 
ce  uni  est  (distaeli'. 

Vous  ferez  donc  un  sacrilice  utile  à  la  chose  pu- 
blique e.t  il  vous-u^ines  en  rejetant  de  vos  fnnctn>n$ 
tntit  ce  qui  ne  pouvait  s'exercer  qu'au  détriment 
de  la  patrie,  contre  elle,  et  par  conséquent  contre 
vous. 

Jusqu'ici  on  a  épuré  les  hommes: il  restait  à  épu- 
rer les  eboses. 

Vous  dcver  vous  honorer  d'avoir  à  donner  k  la 
mire-patri Que  des  hommes  vulgaires,  que  des 
âmes  rétrécie-,  plus  ucciiprcs  de  la  sjilii  1 1'  1  li  inlc  r  û 
rniiqieut  leurs  pensées  ijue  des  vubles  uilerèt^  du 
salut  public,  ne  voient  là  qu'une  perte  de  j>ou- 
vuir;  ()ueces  enfants  de  l'ambitiun  ne  $e  drswisis- 
sent  (]u'en  pleurant  du  hochet  qu'ils  caressiiient; 
mais  \oiis,  réitiibiicains,  ne  voyez  dans  le  pou- 
voir <|u  un  inslrument  utile  :  ne  l'est-il  plus  ,  il 
faut  le  poser  ou  le  changer.  Malheur  à  celui  qui, 
daus  un  poiste  éleyéi  9*4  i'àUilt  plus  élevée  en- 
core, et  qui,  descendu,  se  trouve  moiusj;rand  qu'au- 
partvant! 

Vous  i  avez  appris  d'ailletirs,  et  vos  ftmes  péné- 
trées di  Cl  lté  vérité  sauront  le  pratiquer.  Les  liom- 
nies  ne  sont  rien,  U  patrie  &culee£ittu,Ut^eUe  çùmi- 
niande,  obéissez.  Quel  homme,  pour  un  objet  ido- 
lâtré, n'est  point  prêt  à  tout  entreprendre  à  son 
moindre  signe!...  Hommes  libres,  si  la  répnbliqiu! 
a  toutes  vos  affections,  si  vous  la  porte/,  dans  \olre 
cœur,  ce  jour  sera  pour  vous  le  pbis  beau  de  votre 
vie,  j)Uis<iiie  VOUS  éleverei  l'iutérét  publie  &nr  les 
débris  de  vos  propres  intérêts  cl  de  vos  faiblesses 
niéiues,  sup[iusé  que  vos  esprits  généreux  puisseut 
en  conccvi'ir. 

Mesui-ezd  ailleurs  la  carrière  uonvelle  qui  s'ouvre 
devant  vous;  elle joffre  à  ceux  qui  ne  peuvent  di^^ 
ser  le  besoin  de  travailler  au  bonheur 4e  Jciwv 00^ 
citoyens  un  champ  bien  large  encore. 

Les  liens  de  la  socicU\  tout  ce  qui  la  .soutient, 
tout  ce  qui  l'enncbit  et  I  embellit,  sont  coubes  à 
vos  soins.  Votre  essence  première  tendait  à  vous 
séparer  des  autres  nuuul>rcs  iiu  txgffi,  folitiquc  ;* 
vous  y  êtes  ramenés  et  plus  rortement  attachés  que 

I'amais  par  vos  foiidiotis  nonvi  lli  s.  Rappeler,  .suus 
a  surveillance  et  d  a|ut':>  I  impulsion  dis  autorités 
snpt'neuns,  aux  souices  publiqnis  la  dette  du 
citoyen  envers  l'ËLat  qui  lui  .cuidère  ce  lilrp  e( 
lui  en  assure  les  glorieuses  prérogatives;  aftermir 
aiusi  le  nert  national  ;  porter  un  lei!  indicateur  sur 
tous  les  moyens  d'anielioratiou;  traur  au  lum- 

mercèdes  ruulci  oottvclka;  loi  donner  un  carws* 
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(('r<>  national  en  lui  imprimant  (Te  la  grandeur,  et 
rii  h  tirant  de  la  fauge  mercanUle  dans  laquelle 
s':igitciit  les  viers  les  ptiu  dcgradanls  rt  U  s  plits 

ci)in-iiii<  (le  l;i  iiVicrlr*  frrlili«<'r  \f  sof,  nuf;iiie,.ltT 
St. s  ^)ro(liiils,  laciliti'r  st-s  di  luniclw-s  ;  ;ih>uU  j'  <inx 
firrsoiils  (II"  la  iiatiiro  les  Itinifaits  ili'  l'iiuliistric  ; 
doubler  eu  uuelqtu»  sorte  cotte  deriiicro,  cl  ang- 
ftinitcr  alors  M  Sdaiino  du  boiihrur;  faire  sortir  du 
travail  les  mœurs  cl  IN  xiiriintion  de  la  niomlicife, 
ui  est  un<»  espèce  ile  (U'iiodi  i.itiori  vivutile  contre  le 
onvenieuii  lit  ;  rire,  en  un  in"t,  les  mn  riers  de  la 
prosnérile  publique  ,  t(  Ile  e^t  ia  masse  imposante  de 
Tes  uevoiis. 

Ces  fonctions  d'edilit»*,  en  quelque  sorte,  d'or- 
flri\  d'administration  totitc  paternelle  et  de  paix, 
auraient  ete  troublées  et  entravt'es,  si  la  siir- 
ycillaucc  des  lois  rtfvuluUonuaires  vous  eût  élc 
êonnée. 

Ces  deux  «ttributioiH  se  nponsseot,  s'écartent  et 
êonX  iAcompatibles  par  essmcc. 

Le  génie  des  lois  révolutionnaires  est  de  planer 
sans  être  retarde  dans  son  e^r  :  il  rut  été 
mnins  rvpMtf  CD  nmitiplisnt  les  ccvcics  tutoinr 

de  lui. 

Ces  considératioi»  ont  dicté  les  articles  V  et  VI 
de  lu  iroisièaie  scclïofi  du  décret  an  date  du  14  fri- 

niaire. 

éfcnoDi  m. 

•  V.  Les  adminwtrâlions  de  déportement  restent 
spécialement  chargées  de  la  répartition  des  contri- 
butions cuire  les  districts,  de  l'établissement  des 
Dianufaclnrcs,  des  grandes  routes  et  des  canaux  pu- 
UicSi  de  la  surveillance  des  domaines  nationaux; 
tout  ee  qui  est  relatif  aux  lois  révolutiounairesrt 
ma  mnwm  de  Écmvenienieot  et  de  salut  put>lje 
if  est  phfs  de  îwir  wsïlwt. 

•  En  cnnséfiuence,  !a  liiiTHrchie  qui  plaçait  lesdi^ 
Iricts,  les  munieipalilcs  ou  tout  autre  autorité  suus 
la  dépendance  des  départements,  est  supprimée  pour 
ce  qui  concerne  les  lois  révoTutioimairea  et  militai- 
res, et  les  mesureidlegotiterrMMeiit,  de  salut  public 
et  de  sûreté  générale. 

•  VI.  Les  conseils-généraux,  les  présidents  et  les 
procureiirs-géiiéranx  syndics  des  départements  sont 
également  Mtpprimëa.  L'exercice  des  fooclions  de 
liTtFsîdeiitaera  altmiaflf  eit(f«  les  membres  da  di- 
rectoire, et  ne  nonrra  dnrer  pins  d'un  mois;  le 

f>résident  sera  cliargc  de  la  correspondance  et  de 
a  réquisition  et  SUrt'CÎIIancc  nnrticntière  dan.  la 
partie  d'exccutioa  cooUée  aux  diiectoires  de  dépar* 
wnient.  * 

La  loi  doit  être  promulguée  dans  les  Tingt-quaUne 

heures  qui  suivent  la  réception. 

Elle  doit  être  exécutée  dans  le  délai  de  tnla  jours, 
i  compter  de  ta  publication  du  décret. 

loi  se  montre  l'intention  du  légisiatenr  :  ce  n>st 
pskfllBfxirafoir  trouvé  le  loniqiie,  il  fnrt  l'appli- 
quer 8«ir-1e  f hampî  H  rmt  fAlItifr dans  ta  plus  éner 
ciqne  précision  ceftr  fifTi^r'i- :  •  Le  peuple  a  dit: 
Que  la  loi  existe,  et  !.i  I  i  xista.  •  Il  veut  entin  que 
la  nouvelle  création  sociale  sorte  en  un  clin  d'œil 
du  cliaos:  qae  lui  faut-il  pour  cela?  sa  volonté 
foute  phissdnte. 

Votre  sphère  est  déterminée.  |wrr nr^z  !a  reli- 
gieusement; hors  de  là  un  abiUie  est  ouvert,  où 
tombent  ceux  (jni  rt  riili'nt  ou  qui  se  précipitent. 

Le*  artieks  XVI,  XVII.  XXI  de  le  Iroititee  aec- 
lien,  tes  «rlicles  X!  et  XIII  de  la  ieeonde  seelHm 
Marquent  vos  limites. 

Votre  amour  pour  le  bien  public  «uflîrait  pour 
?6«^  foin  lier  sons  ces  obligations  tm|K^e»i<c.s. 

Pour  nous,  cito^eus,  nous  ainious  à  croire  qac 


de  vrais  républicains  se  di'Ierminent  moins  par  la 
vue  de  In  iieiue  qui  suit  rtnlrartion  que  par  celle 
du  bien  public  qui  rétoite  de  l'obt^sance  aux  lob 

de.stinées  à  l'assurer. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  RoBBSPieaaB,  BfLtAUD-VâmN.Kes ,  Cxn» 
!iOT«C.-Aé  PMMMt,  Bnitt»  R.  LmiiCT  «I 

COUTBON. 

tàtmeÊ  va  11  nvtmË, 

On  lit  k  lettre  attifante  : 

taenste  et  ^mâot,  représentanU  du  peuple  près  kê 
M      ;  N  Rkin  ttéê  fa  Afoiett*,  à  ta  Commiifo» 

naltonalt. 

irin«ab«aif ,  1  nitMe,  fmt». 

La  trahison  a  vni!  livré  les  lif^m  s  de  Wissembourg 
à  l'cunenii  ;  la  valeur  ha  a  reudues  à  la  république. 
Les  tr»iui)i  s  françaises  s'en  .sont  emparées  ce  matin. 
La  ville  de  Lauteibours  a  «te  attaquée  en  mé'me 
temps  et  emportée  de  même.  On  a  pris  dans  cette 

dernière  place  qurif-  r-e  pièces  d'ailillerie,  UIM 
grande  qnanutc  de  niuiuliutis  de  f^ucrre,  et  des 
uia^'asnis.  Le  poste  iuii^drlaiil  d'IL^cnbach,  en 
avant  de  Lanterbourg,  est  au5i.si  en  notre  pouvoir» 
Les  Autriehiens  se  sont  aussi  rétines  dans  leur  camp 
de  Bolberotte,  d*ob  il  reste  à  les  déloger  pour  arr>« 
ver  à  Landau. 

Dans  la  journée  d'hier,  au  lieu  de  deux  pièces  de 
canon,  il  y  en  a  eu  uuatrc  de  prise  s,  vingt  nulle  car- 
touches à  fusils, et  ueux  oiille  pour  les  canons. 

L'ennemi,  en  se  retirant  de  W  isseailtourg,  a  laFssé 
qninxe  cents  fusiTs,  des  malades  et  blessi's  en  grand 
nombre,  et  rfenx  cents  de  nos  frèrt  s  «jui  avaient  été 
laiis  prisonniers  en  diflérentes  circoiistances. 

Nous  venons  de  prendre  dans  la  retraite  deux  piè* 
ces  de  canon,  quarante  voitures  de  fourrages,  nue 
voilure  de  sonlters.et  nous  marchons. 

Cne  compagnie  tout  entièrcdc  déserteurs  arrrro] 
les  braves  ilcfenseurs  de  ia  république  brîileot  de 
combattre. 

fiirfnf'  f^rosrF  et  Bai  oot, 

De  fréquenta  applaudissemesls  ont  interrompu  la 
lecture  de  celte  lettre. 

—  Les  pétitionnaires  sont  entendus. 

Ls  Pbésidbkt  :  Le  ministre  de  la  justice  demande 

la  parole. 

i/assenihlée  la  lui  acowde* 

Le  minixtre  .-  Représentants  du  peuple  français, 
vous  royet  devant  vous  celui  qui  a  si  ((trt  intéressé 
voir--  justice  et  voire  humanité,  Gaudnn,  re  cit-iyen 
dont  la  tète  aété  pendant  près  de  vlngl-i|iinire  heu- 
res placée  sons  la  hache  de  ia  loi.  Il  s  est  vu  rappelé 
P',r  vousà  nne  fie  honorable,  à  l'instant  où  on  l'ap- 
pelait pour  marcher  au  supplice  réservé  aux  scélé- 
rats. 

Sous  le  règne  odieux  des  lettres  de  gr.ice  ,  tous 
les  grands  criminels  invoquaient  audncieusement  le 
pouvoir  iisoitié  dn  tyran,  lenr  complice,  et  échap- 
pafrttt  alDsf  i  N  vengeance  publitîue,  tandis  que 

trop  souvent  rinnocei  r.'  juTsecntee  périssait  saHil 
appui  ;  il  en  est  autreateut  sous  le  re^ne  heureux  de 
la  liberté  :  le  crime,  miel  qnc  soit  celui  qui  l'a  com- 
mis, u'a  point  de  gr:tce  à  csoérrr  ;  rinn«>rencc  n'a 
pas  mUme  l'erreur  des  juges  a  cmindrc  ;  malf  c'est 
lenqn'nn  ettoven  injustement  accusé  d"acc.  parr- 
mciii  (St.  [lar  la  i)nissancc n;tlionale, absous  dune 
condainn.iiioii  non  méritée,  qoe  \e%  vfals  eccapa- 
rcurs  doivent  trembler. 
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Jouissez,  dignes  renrcHcutniiIs du  pfupSe  régc- 
nér^,  du  doux  plaisir  d  «voir  sauvi'  rinnuroiicr,  aa- 
Toir  rriidu  un  père  à  ttUefanille  ioU'rcsUDtc,  et  i 
la  patrie  un  citoyen. 

Gandoii  ;  Ht'ini  si  nlauls  du  npnple  francni^  v  iis 
nosvr.  devant  vuits  un  prrr  df  famille  riituurc  de  si  s 
entants  ;  il  virnt  vous  rendre  grâce  de  lui  avoir  con- 
fervéla  vie,  et  l'IiouDeur,  plu»  cher  encore  an  cteur 
d'un  vrai  républicain. 

Mis, par  un  ju^eint  ut  fntal,  au  ranj^  ih  ers  vils 
flciflcrats  qui  spécnleul  sur  les  niallu-urs  publics, 
j*altais  subir  le  supplice  dû  ù  leurs  crimes.  Ma  mc- 
nioire  eût  été  en  exécration  parmi  mes  conci- 
toyens ;  la  tloulfmr,  la  honte,  la  misère  et  le  déars' 
|n>lr,  voil;'i  seul  lir'rilnge  que  j'aurais  Wmé  à  nirs 
tristes  «Miraitl»;  uiais  à  peine  le  ministre  de  la  Jus- 
tice n-t-il  appelc  vos  regards  sur  mon  sort,  que 
li^jà  votre  sagessp  prolooue  a  saisi  la  justice  de  ma 
cause  :  la  voix  de  liiumamté  retentit  an  fond  de  vos 
cœurs.  Vous  vous  lever,  vous  volez  an-devant  du 
coup  prêt  .i  Inmiirr  sur  ma  t^te  ;  et  ce  jour,  ce  jour 
aUn  iix,  qui  devait  être  le  dernier  de  mes  jours,  est 
devenu  le  plus  beau  Jour  de  ma  vie.  (On  applaudit.) 

Mon  innocence  est  reconnue  ;  les  fers  au-devant 
desquels  je  m'étais  volonfoiremerrl  présenté,  fnrt  du 
ténu)ignaj;:e  de  ma  conscience,  les  fers  sont  lombes 
de  nie.s  mains.  Je  vis,  je  suis  libretje  SUIS nuiein  de 
l;i  re|»ri  st  iitation  nationale. 

Qui  me  donnera  des  nrales  eapables  d'exprimer 
la  joie  que  je  ressens  ct  M  icoonaaisMUiee  dont  OKMi 
cœur  est  pe'nétré  ! 

M''s  i  iifant-i .  unissez-vous  à  moi,  unissez  vos 
voix  à  la  luieuae;  bénissons  tous  ensemble  nos  lé- 
gislateurs :  que  vos  enfants,  (|ue  les  races  futures 
apprennent  de  vous  à  lesbénur!  En  vons  rendant 
▼otre  père,  ils  sont  devenus  les  vOtirs.  (On  applau- 
dît ) 

l'roci.ninons-les  nos  sauveurs,  t)os  pères;  bientôt  la 
France  <  iilière,  dont  ils  assurent  le  bonheur  par  des 
lois  fondées  sur  la  liberté  et  T^lilé,  les  nommera 
les  pères  de  la  patrie.  Viuwi  not  UgtHaUwrt!  Viv$ 
la  république!  (Vifs  applaudissements.) 

i.K  PaÉsioBJiT  :  Citoyen,  l'idée  seule  qu'un  inno- 
cent pouvait  cire  frappé  [tar  la  lui  a  fait  frissonner 
la  Convention  nationale,  et  le  beau  mouvement  qui 
a  eu  lieu  dans  cette  enceinte  i  ton  occesieti  répond 
à  toutes  les  r.tlntnnies  de  Pitt  et  de  ses  afr'Mits.  (jui 
n'ont  cessé  de  rrffiindre  que  la  justice  ct  rhnmainlé 
ét,tii-nt  liannies  du  cœur  des  représentants  du  peu- 
ple français.  Ah!  pourquoi  tous  les  peuples  ae  la 
terre  n'ont-ils  pu  assister  à  celte  séance  mémorable, 
où  l'on  vit  tous  les  nii  nd)res  dp  la  Coiivenlion.  ap- 
prenant qu'une  loi  malconçiu'  pouvait  coilter  la  vie 
a  un  citoyen  honnête,  w  le\  er  spontanément,  déei  (•- 
ter  le  sursis ,  il  se.  précipiter  ensuite  sur  tons 
les  uoinls  où  il  était  à  craindre  que  ton  sang  versé 
n*rût  laissé  à  la  inslice  des  regrets  éternels,  pour 
proclamer  eux-mêmes  le  décret  et  arrêter  de  leurs 
mains  le  cinive  prtH  à  frapper.  Voilà  de  ees  traits 
par  li-sqtiels  on  doit  juger  de  l'esprit  d'une  grande 
assemblée  et  du  caractère  d'un  peuple. 

Depuis,  citoyen,  la  Convention  nationales  exa- 
miné de  plus  près  le  sujet  de  ta  condamnation  et  la 
disposition  de  la  loi  qui  l'avait  dictée.  Elle  l'a  re- 
connu inno€ent,etcn  s'applaudissantd'avoir  cédé  au 
premiermouveuientde  sa  sensihililo.  elle  l'a  délînili- 
vemcut  rendu  la  liberté.  Ta  peine  fut  gr»nde,citOYen  ; 
ton  triomphe  aussi  est  complet.  Le  malheur  devient 
souvent  pour  l'homme  de  oien  une  source  irdaris- 
sable  de  jouissances  délicieuses.  Ton  cœur  est  fait 
pour  connaître  ces  jouissances;  on  le  lit  sur  ton 
front,  où  la  candeur  et  la  probité  sont  peintes.  Va, 
anis  libre  el  longtemps  beurem;adiPfe  ta  patrie; 


vie  et  5nche  mourir,  s'il  le  faut,  pour  elle;  aime  el 
BCTS  tes  semblables,  chéris  les  enlanis.  CeMOtli  ht 
vertus  iini  constituent  le  vrai  républicain. 

El  toi,  ministre  juste  et  luimain,  qui  as  vonlu  pré- 
senter ton  frère  aux  représentants  rfu  peuple,  reçois 
lesju.stes  remerciements  de  la  Conveniion  nationale. 

Sons  la  domination  contre  nature  d'un  roi,  ni  toi, 
ni  ce  brave  homme  n'eussicx  été  euteiulus;  car  la  vois 
du  malheureux  nVut  jamais  le  droit  d'arriver  jus- 
qu'au irône;  le  crime  seul  y  avait  accès.  Mais,  sous 
le  gouvernement  populaire,  les  portes  du  sénat  et 
les  cirnrs  des  législateurs  vous  sont  également  ou- 
verts. Puissent  les  peuples  de  tous  les  pays  seniir 
bientôt  eetle  différence,  ct,  se  pénétraut  eufln  du 
.sentiment  de  leur  dignité  et  de  leur  puissance,  se 
drlivirr  à  janiais  des  tyrans,  des  imposteurs,  et  re- 
mettre pour  toujours  la  balance  de  la  justice  entre 
les  mains  de  la  vertu!  (On  applaudit  à  plusieurs  re- 
prises.) 

Gaudon  et  sa  famille  entri-nl  d.iiislaMiteaunilieit 
des  applaudissements  universels. 

(La  attife  dlMNtfln.) 


Avis  aux  complabUs. 

Le  citoyaa  Ouvrîar.Palila  éanm  ■▼!•  h  wa  cme{|«;«M 

CFm  iTMvm  chai  Uh,  ras  du  Foi»8atM4ac<)ii«^.  n*  eoi^ 
«MOipUiret  d«  «M  calcul  ée>  déctnulw.  qui  pcnl  rira 
Ifès  utils  aut  romplablet;  te*  rc<iuciioa$  des  Mut  et  «le.iicrt 
Mat  tOUln  bile*  co  dciinialcj,  .i'iom  (|i*e  iMlet  lea  Mtw-di- 
viaîaatdatpaidt  rt  ma*um  :  4o  wu*  brodid* 

UVliBS  NOOVBAUX. 
CAfliMotm/er  répabUcaii*  h  le  Dicmjaîre  pour  U  deiiiièfne 
ano^  de  la  république  ;  h  Parii,  che*  Fraoçms  Hnimt.  im- 
primeur-libraire, rue  Sainl'Uooorë,  maiion  d'.^uvcigi  r.  Vo. 
lume  de  ceol  p*gei,  conlen.inl  plus  lii-  ciiiqu-nitr  nnmr  >i  i 
h^niiie»,  chanious,  vaudevUlea  ou  c«upteU  ch«ttlé»  mix  m. 
cri  Ici  rcpublicainettiM  filei  (linifBeniim  difliéreato  tlkia- 

Ire»  de  Pari*. 

Pni  :  13  «out,  et  1  liv.  par  !■  paat»,  sa  adlranubimaal 

Ictlre*  et  argent. 


SPECTACLES. 

Opta  A  tunoau.  —  AnJ.  MtUiadÊ  «  ilaratkon  .tifén; 
COffr«Hde  If  ta  tiheHi,  et  l«  bellet  «le  Tetém^fue. 

TnÉATrv  PF  I  "OpKm-CoMun  e  N'T:r  Nii. ,  riir  l'avwt»** 
Les  Deux  il  !\i  s  Siti  oi/iii  th,  tt  .Hiuisel  Jnslinr. 

THtAThS    D5     LK     Ù(  Hl  ULK'IK  ,    TlIC    (le     la  l-oi.   

Le  litrtuff,  cu;ijtdie  tu  ù  uctis,  tiuiiii'de^a  t  ruic  iittt" 
voure, 

Thkatm  db  la  bu*  FuYBKâV.  —  Liaiflf  opéra ,  el  Ut  f  »• 

TB*«Ta«  aiTioKiL.  rues  de  la  Loi  etde  Louvois.  —  Lt$ 
MoHlagnarétt  cl  ks  fijimur  Mwunfeii/ii. 
Thkatm  m  ta  HoRVMKB,  an  Jardin  de  l*I^IHéé— 

Le  Sourd:  l'iniettda»!  e»médirn,  fi  tffSntnie  Otnetetfe. 

Tb4»iiik  DEsS*ss-Cci.oTifS,  ri-(K  \,mi  Mut  ère. —  /.« 
(  rimet  de  la  ISi'blfssr,  prèt  édi»  de  ^4/  Scrmiile  matlrtw, 

Thkathe  tr.  L»  Me  Dr.  LouTois.  —  Flora,  op.  rn  .3  acies, 

TMKATHit  m  Vmdevillb.  —  La  lionne  Aubatm  ;  la  Ae- 
vanche  forcée^  el  t'Ueartute  Dttade. 

THKATaa  ne  la  Cité.  —  Vabuté».  —  L'Btpritdeê  Pré» 
tret  ou  la  l'eiUeutionéu  Frmntàb9mSif«§nÊi  tUuo,ti 
Iti  yoM*l  (eiïVi. 

TmI ma  an  Lvcfs  ■■•  Aa»,  au  Jardin  de  rBialitéi,  — 
l.c»  Jmoun  4$  FUSa§  \  Ut  MarUê  4»  wtOnfe,  a  iliMIe  é* 

Sncy. 

TiiKATnr.  Fm^r  iis  coniqib  et  ltiiiqite,  rue  de  Bondi. 
—  Lu  /'rmiiVi  <•  ttiquhUion  ou  Thcodott  el  Atu/ide, 
prfc.  it(>^  /'ni  r',','^  1  i-ii>n'j. 

.\«cnnBE.»TBE  D'AsTLa»,  faubouif;  du  Temple.  — Au- 
jourd'hui, d  cinq  beurcs  cl  demie  probes,  le  citoyen  F  ran- 
çon i,  avec  fn  élèves  cl  fesenfaui»,  conihiueia  set  cicrcï» 
oei  d'HuNadouet  dteolallen,  tours  de  monéie»  danses 
sur  ses  cbenn»  itceplMlean  lolncs  cl  cntr'adas  wmm- 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  KÛNITEUR  UNIVERSEL. 

M*  lOt/    -  JVW*  M  NiTOM ,  r«i  S».  (MÎ  f  JAimm  1794.  «i^  «fyii.) 


POLITIQUE. 

ÉC0S8E. 

nhuM  M  LA  convHitioti  WÊUuamvi^ 


Dans  la  itence  de  vendredi  il  s^éieva  .  d'apits  une  no* 

tlon     Se» Ion,  des  dèbatf  »ur  les  opinion»  rpH»i(ni««  ; 

c'evi  ri'  Hiii  a  poné  un  mcmlirt'  â  pmpd'.ft  5  tj  roiiw;ii- 
lion  «!«•  u'jil l'i'^ll rc  jurune  dioImii  It  niJauL  à  I  l(  il,  I  lies 
discussion"  ^ur  cf'l  oljrt  ;  nWS  tcHr  df-rnivro  riiu'iciia 

Mè  étartée  pnir  l'ordre  du  jottii  Boiif é  lur  ce  ^ue  U  Con- 
«Ollion  pottvail  adacitiv  M  WjltlW  iM         V*^  4lllMt 

•oumiti  la  discutsion. 

On  a  donné  de  noufov  toetan ét  hmÊHÊm  à»  Sin- 
clair, et  elle  a  élé  adoplée  comne  H  «uit  : 

•  La  Convention  anglaise  de»  repréienUnU  dn  peuple 
réonb  pour  oUh  iiir  l'univcrsoliie  «l  -  Mjffuire^  el  le  par- 
JetBt'nt  annuel,  cunsidiranl  t'oppii^  ion  sou'^  laqaelU!  j;é> 
mitscnl  se*  fraies  d'irlundi',  et  I'  kIc  iU-  la  dernière  sry 
sion  du  pai-lenirnl  de  ce  foyaume,  appelé  Conrtniion- 
uel:  coii>ideraul  eueore  que  le  peuple  d'Irlande  a  été 
déiwiiillé  de«  droits  mm  ancCira  af  aient  aehclAt  au 
f rii  ds  leur  aanf»  <l  «ai  nom  éukni  coofraitcs  fww* 
Ml  ynr  la  fraad*  dMrtede  notre  literiti 

I  Arrête  quctniiwmbrf*s  patriote»  de  la  SoeMlé  de  Do* 

Wiii,  dite  des  Idjudali  léviiii-i,  seioiil  Ll(1rai^  à  voler  dan» 
la  Coukeuiion,  <1  upn.»  ie  pUu  adopiÉ  de  diTuer  la  Con» 
«enilon  en  iHNifflles  aectfDHI  «ilTosnpimda  tM-Olict 
k  reste  de  la  séance. 

^  se  —  Oo  lolte  rapport  do  comité  du  Bolletio.  L« 
dteimioo  a*— tagw  entokcsork  ■otif  ^otit  A.  Cal> 
iméttt  f«*Mca»  lo  ■inhtr»  «•  loat  niMvMHihiv 
de  laCbaabre  des  Cmnoinnes  y  propoaM  an  bUt  sembta- 
b!c  à  erlvi  qui  avait  passé  en  Irlande,  tendant  i  enlever 
an  peuple  le  druif  de  -.'assembler,  droit  qu'ît  a  .  ait  aciiui» 
parla  rétuliUion,  d  <-i)  serait  dunn^ati^ aux repté&eulaats 
dfs  SncipiA<,  rrs|tct:(ivcs  qui  sc  "f nniraimt  mr  Iw  rhlMp 
en  CoiiTeution  pour  soutenir  leur»  droits. 

La  pto»  frande  partie  des  nœrabrrt  ajant  parlé  è  ce  sa* 
Jat«  les  débats  forent  très  lonf»,  ai  la  Goo««iUtaa  a^oama 

-  -    «   -  «   »_    _■  JkA^J^ 

HBMHaM  aaaa  ihb  oicioar* 

SHuKÊÉm  mcreredi  37.  —  PriMeut*  d*  Mtatmaier. 

Ob  Mill  ladisrauioa  ior la  mNloa  de  CalleBdav«  et 
M  MeUacoln  que  le  prérideal  eeiutdlmlt  l'taMMBbMe 
Mr  le*  deux  questions  sahaniei  : 

§•  La  Cooventioo  approave^-eUe  le  sens  de  le  motion 
deCallender? 

9*  En  approa«e-t^le  la  rédaction? 

La  première  a  élé("' 
par  ia  nt^atirr. 

Ou  forma  alors  un  comité  composé  de  Tanieur  de  cette 
proiiroaiiion,  de  calai  qat  l'avait  a|ipajée,  cicolln  de  loaa 
ccvii  qui  y  avalcol  Mt  ^dqiM  aBendentcnls;  on  les 

^m^  leur  paraHfaieai  ke  plat  caawaebfci,  ddakuoamet- 

tre  ensuite  t  la  décision  de  la  CooventJon. 

Le  comilé  du  Bulletin  uyant  fini  «on  rappori,  feprésl» 
dcnl  invita  lesnseiobrt's  di-  I.i  Coiivcntinii  à  nromaiander 
i  leurs  eoostituaats  de  soutenir  ce  papier  par  souscripUeot 
M  #IMI  taUHer  la  dirtriMion  de  loai  leor  pMmbw 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Parti,  10  nj«o««.  —  De*  lelfrfs  partifoli^rfs  de 
Londres,  qui  s'accorii<'i»t  .nvtc  1rs  i-  ns*  ignf menls 
reçus  par  le  ministre  de  la  tnarine ,  portent  qu'il  se 
fofme  ro  Ancleterre  ane  arm^  de  91 ,000  iiommrs, 
S0U9  le  titre  ^armét  éi  tmContuUon  étta  Grande- 
Bretagne,  pour  conqtilrfrii  Ubtrié,  et  que  quinze 
à  soizr  (li's  chefs  ont  l'Ir  arrêtés,  ce  qui  pxcite  une 
gratidr  reruieolatiou  parmi  le  fwfk  contre  le  parti 


— Anacharsis  Clootz  et  Thomas  Payne  ont  été  mia 
en  <  t  <t  d'aiNiiiiMMii.ctlesKelléaai^poiéiiiirteiwi 
papiers. 

COMMUNS  DE  PARIS. 

Cmunirgénéral,  —  Duii  niwm. 

L'a^nl  nalioiul  t'élère  eonlre  la  négligenee  de 

1.1  ]  Inpart  des  membres  du  cotiseil,  qui  ne  se  rendent 
presque  jamais  à  leur  poate,  et  laissent  peser  la  res» 
ponsabilitt'  sur  le  petit  nombre  de  leiM  OplIègiMt 
plus  exacts  à  remplir  leurs  fonctions. 

On  s'uccnpe  ensuite  de  discussions  lai  cartes 
de  srirrté,  !n  Mir^'rillaace4lcsJ|ftpitaitl|«ta«tC«IOb> 
jets  d'adiiitiiiitlraUot).  • 

—  Les  citoyens  Cotidft  A  Bidjrmann,  «-«Ani* 
nistratcurs  des  subsistmces ,  dont  les  comptes  de> 
vaif  ut  i?tre  examiiit-s  le  Ift  nivose  ,  après  de  longs 
débats  de  conipéleiu-e  sur  leur  mise  eu  litMfléiaoïllI 
reovoyà  au  comité  «le  sûreté  géoérfele^, 

•-44  dtofCB  Minier  lagtiM  4a  b  leur»  Ml- 
Tante . <ïiillMi <tt iilwiiée par  oa dâMtaiiiis,dft 
Nantes. 

■ive  droit*  da  la  Ijife* . 
■  Mon  ami,  je  t'aimonee  avec  bien  du  plaisir  que 
les  brigraade  aoBt  enin  détruits  ;  les  généraux ,  les 

rfprrsr niants  et  l'armée  qui  étaient  à  leur  poursuite 
doivent  rentrer  aujourd'hui  en  ville.  Le  nombre  des 
brigands  au'on  a  amenés  ici  depub  huit  jours  eat 
incalculable  ;  il  en  «nritre  à  tout  moment. 

•  la  guillotine  ^Bt  trop  lente ,  et  comme  en  les 
fusillant  c'est  aussi  trop  Ion;;,  et  qu'un  use  de  la 
poudre  et  des  balles,  on  a  pris  le  narti  de  les  mellre 
en  certain  nombre  dans  de  griiiids  bateaux  ,  de  les 
conduire  au  milieu  de  la  rivière,  à  demi-lieue  de  la 
ville ,  et  là  on  coule  le  bateau  i  fMMl;  «eUe  opéra» 
tion    fait  continuellement. 

•  On  a  amené  ici  les  caissons  et  les  canons  qui 
re*.tai(Mit  encore  jux  l)rii,'aii  is;  tonales  rhefs  sunt 
presque  tués;  il  ne  restera  pas  un  seul  brigand ,  car 
on  ne  lait  griee  à  «ucon. 

•  Il  y  a  encore  quelques  dt^tachements  de  nos 
troupes  qui  fouillent  tous  les  villjp;es  aux  environs 
de  SaviTinv,  p.ircf'qui'  [Vm  r!-triiu\"';  encore  et  des 
armes  et  quelques  brigands  qui  se  sont  caches  dans 
les  maisons  :  mais  il  y  en  a  peu,  car  il  n'en  est  peut- 
être  pas  échappé  ûm.  cents,  qu'on  iipreadra  a  AU'- 
gwi. 

•  Ancenis  ,  Saint-Florent  et  antres  endroits  sont 

[tieins  de  prisonniers  ;  mais  ils  n'y  resteront  pas 
ongtemps,  ear  dam  dôme  ils  anrrallaïuii  le  bop- 

t<*fne  patriotique. 

•  i'.  S.  Les  brigands  sont  absolument  aux  abois, 
dissous,  pris,  exterminés  ;  il  n'eu  reste  plus  qu'une 
petite  poignée  à  Noirmoutiers«  qu'on  doit  chauflér 
aujoora*hui;  une  foisNoirmoutiersen  notre  pouvoir, 

ce  qui  ne  peut  ?lre  lonç  ,  une  battue  comme  l'on 
fait  la  chi'isr  uux  loups  dans  ruitérieur  de  la  Yen» 

dée,fU(Mit  le  pays  sera  cntlèraBeul  délivré  dncstts 

race  exécrable.  • 

—  Les  citoyens  Berle  et  Astier,  agents  de  la  com- 
niuni'  (1rs  siilisistnnces  rt  sfiprovisionfienicnts  de  la 
républiouc,  écrtvculdu  Uavre-Narat qu'ils  vit  nnrnt 
defirireracquisilion  d'une  quantité  «onsidfraiu  de  * 
sucres,  cafés,  tabacs,  indigos,  potasses,  buile  de  ba- 
leine, de  sperma-ceti ,  cotons  et  antres  objets  de  pre- 
niiiTC  n l'cessi'j'  ,  afjporlt'^  ;iu  Havre  des  li.n  ircS 
deâ  Etats-Unis  de  rAmëriqtte ^septentrionale.  (Ap- 


ti 
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Du  h.— Le  prA<;ld«nt  il«  la  eomidbi^  detapprb- 

visintiiirtiipiiis  c)<-  la  re|)uli1ique  miqniy  l'tff''^^^ 
Paris  de  i;}i,4ao  livres  de  savoti. 

[  30GIÈTt 

DBS  AMIS  DB  U  UBBRTÉ  BT  DB  ViOkUlïïÈ  » 

•ÉANT  ACX  JACOBI!<S  DB  PABU* 

Présidence  de  Bouqvier, 
SBANC£  DU  8  NIVOSE. 

ta  olto7«nM  Goursin ,  habituée  des  tribnncs, 
donne  plusieurs  paquets  de  charpie  ,  fruit  des  loi- 
sirs de  ses  petits  eufants ,  dont  le  plus  âgé  a  treize 

ans. 

Le  mari  de  cette  citoyenne  ajoute  i  ce  don  celui 
éesa  «Milleara  fvan  de  aovHeis.  Mentioociviiiuc. 

—  rfiitaiiolr  dénonce  un  citoyen  dr  Strnsbourg  , 
de  ia  &ecl(i  juive,  yenii  pour  solliciter  la  révocation 
d'un  jugement  du  tribunal  révolutioniMlre,et<Iui 
le  trouve  dans  la  tain  de  la  Société. 

il  demanda  line  oe  citoyen  dépose  son  dfplAmesar 
le  htirc  i'!  ,  et  qii'it  soit  envoyé  au  comité  de  sûreté 
ge'nerule.  —  Celte  pri>iio«î(ù»u  e&t  arrêtée. 

•f  Laal«vt,adyodai»H^i^ral,  se  présente  à  la  tri- 
bune, et  fait  un  rapport  des  traits  brillants  du  cou- 
rage répubHcain  de  nos  guerriers  à  la  prise  de  Tou- 
lon. 

Qumze  jours  avant  la  prise  du  port  de  la  Monta- 
f  ne,  le  maître  forgeur  de  rarsena|,paii4hiit^Jours 
«oaaéeutifis,  s'occupa  à  transporlir  ses  «vtiblRMnde 
fa  Ttlle  ;  chaque  jour  il  les  emfMTlalt  dans  tmélias- 

tide  ,  et  quand  tout  v  fut  transporté  ,  i!  vint  à  nos 
avant-postes  nous  eu  instruire.  Le  général  Mpoype 
offrit  à  cet  homme  une  rtfoompeme;  il  lépoiraît 
fii'il  n'arait  iaitque  soi  deroi». 

A  la  reprise  de  la  baitarie  d'à  la  Cmtntntifm ,  des 
volontaires  de  l'armée  portèrent  jusqu'au  qnarlier- 
géiieral  le  (jénéral  O'Hara^qui  avait  été  fait  prison- 
nier. Ce  gênerai  coriiiiintidait  en  chef  datis  Touinn. 
li  crut,  en  donnant  loo  ionis  à  ces  volontaires,  les 
•Toir  laKement  récompensés  :  ee ux-ei  tea  reftisè- 
rent  en  disant  que  des  rt'ptiblicains,  en  rendant 
service  à  riinmanité,  ne  fai.saieut^uc  leur  devoir,  et 
nereeevaient  pas  d'argent  pour  si  peu  de  chose. 

Leraaaeur  déclare  que  Marat  a  uucique  part  dans 
la  prise  de  Toulon,  puisque  c'est  lui  qui  a  défendu 

I>ii;r<^'mmier  et  qui  l  a  placé  au  poste  qu'il  occupait; 
Diigouioiicr  s'est  comporté  comme  un  héros  à  ce 
iirige. 

Lrcirrc  déclare  que  Robespierre  y  a  coutribné 
également»  puisqu'il  a  dâ(e(idu  contre  le^  calomnia- 
teurs Barra»,  Mtétw,  «I  Mpof p«,  i|ai  oot  iMfd  le 

Midi. 

Laveaux  demande  qu'un  hitiatiie  a  iiiouslaclies, 
qui  eut  riiii|)iideiice  de  calomnier  ces  citoyens  à  la 
tribune  des  Jacobins,  soit  recbercfaé  et  puni. 

Il  ajoute  que  cet  imposteur  fut  appuyé  par  Hé^ 
bert,  qui  conlirma  ce  qu'il  venait  rlr  dw-r .  en  nssti- 
raut  que  dcâ  Icilres  du  Midi  anuua^aieiil  la  itiiuic 
chose. 

Un  membre  prétend  que  Laveaux  confond  Hébert 
avec  Cellier,  et  que  c'est  ce  dernier  qui  couliruiale 
tapport  de  riianiiiie  à  moustaches. 

La  Société  passe  à  i'ordrc  du  jour. 

Dufnurny  :  l.cs  grands  et  nombreux  succès  que 
nons  avon.s  eus  rv  lufiis-ci  sont  dus  au  comité  de  sa- 
lut public  ;  mais  il  n'en  serait  pas  venu  à  bout  s'il 
Be  s'était  entouré  de  gens  probes  et  cnpaMes.  V  est 

Ïwrticulièrcmeril  un-  enniniission  des  ,ni,rs,  qui  a 
ait  tout  ce  qui  ctaii  eu  cUe  pour  y  cooiiéi  er. 


Les  pondrei  et  salpf tre«,  qni  sont  aussi  de  wom 
pefsort ,  l'ont  particnlièieniPtit  occupée.  Autrefois 
les  safjM'lrier»  n'explttitaiiiit  c^ue  les  nialière.s  qui 
leur  rapportaient  des  bénéliees;  aujourd'hui  la  na- 
tion veut  que  tout  ce  qui  peut  composer  ces  matières 
•oitprécieaaenient  recu(  dli  ;  car  désormais  lau* 
tion  consommera  plus  de  salpêtre,  même  CBtMIpt 
de  paix,  qu'autrefois  m  teinna  de  guerre. 


4dnm      cttoym  pour  V^tBtmda»  4f  tmU^ 

Auv  rirines!  aux  armes!  h  lilirrii^  rst  en  péril-l 
des  <  [lueuiis  au-dehoH,  des  r«b«lle«  au-4edausl  • 

1  eb  sont  les  cris  que  ietleBl  d»  hmlct  parti  Is 
ardents  amis  de  la  liberté. 

Awr  8Mwa ,  citoyeaa  f  aoc  amei  t 

Aussitôt  les  forges,  les  ateliers  s'élèvent  en  tous 
lietix:sous  la  liberté  tout  vit,  lonl  s'agrsndtt  :  le 
coutelier  fiiit  deî5  sabre.«:,  l'horloger  des  oia'  hines  de 
Kuerre  ;  1rs  i^sils  naissent  par  milliers  ;  i«  sol  tie 
n  tiberre  se  convertit  elk  métaux  tyraniiicides  -,  Il 
terre  se  rhançe  en  fer,  te  frr  en  acier,  et  l'acier  en 
sabres  et  en  lances;  tout  le  bronze  de\ ieiil  canons, 
et  les  cloches,  lassées  do  conjurer  vaiiiemciit  la  lou- 
dre,  foudroient  elles-mêmes  les  brigaïuU^t  laatfr 
rans,  leurs  exécrables  chefs.  ' 

Hommes  libres  ,  dont  le  bouiUantcouragepréAt» 
aux  trop  lentes  évoUi lions  d'une  froide  tactique  l'at- 
taque d  hoinnte  à  houiiiie  ,  de  corps  à  corps,  l'arme 
blanche  cnlin,  bien  sûrs  qu'un  saua-culoMes  terrasse 
tBUjaHkuta«alaiM«  é  ^«wdlciai  prsdigM  da 
votre  sang,  mms,  mnis  en  aoouMi  ares,  boos  qol 
voudrions  rendre  hrvulnérables  eaux  qui  nous  ser- 
vent de  boucliers. 

li  faut ,  et  les  lois  que  nous  proclamons  l'ordon- 
nent, que  tous  les  courages,  que  tontes  les  forces  St 
développent;  il  faut  aussi  qiit  iDittiamoyciis  Ur 
nnlent,  se  combinent. 

Oui,  c'est  liop  peu  du  fer,  il  faut  encore  le  fen.  La 

fiature  l'a  C4iudcu:it'  dans  le  silpètre,  U  est  I  dnie  des 
usils  et  des  canons  :  sans  lui,  cesmadiànes  ne  sont 
que  nepaçantea;  c'est  par  lui  seul  qu'elles  détrui- 
seM.  La  nature,  iaont  vous  réfablisset  l'empire ,  voua, 
offre  tout  le  feu  qu'elle  rec^^e  en  son  sein  bi  rifti 
sant  pour  fonder  et  maintenir  votre  liberté  :  aidez 
soQ  enfantement; animez  les  mncbines,  t-lectrise^la 
foudre  même  :  exterminez  les  destructeurs  de  l'ht)^ 
manitë. 

CiUiyMS,  au  nom  du  genre  humain  en  révolu- 
tion, dont  le  bonheur  est  dé|iosé  dans  le  saljiétre, 

nuUS  vous  COOjorOfis  de  uidinli  slcr  volrr'  iiijtriu- 

tiaae  bu  recueillant  jusqu'au  dernier  atome  de 
cette  précieuf«  matière  ;  de  ne  point  vous  en  repo- 
ser sur  l'actWilé  des  salpétriers,  qui  n'exploitent 
que  les  terres  et  matières  tes  plus  riches',  mais  de! 
remplir  vous-mêmes  le  vœu  de  la  loi  que  vous  alleX 
lire  et  méditer  :  vous  ne  manquerez  sans  doute 
d'instructions,  ni  d'avis,  oi  de  surveillance. 

Les  instructions  cl  les  avis ,  vous  les  troiiva|eg|^ 
dan.*;  l'instruction  que  le  comité  salut  publie  n 
publiée  et  dans  celles  m*  les  régisseurs-généraux 
des  poudres  de  la  république  tous  donuerunt  à  leur 
bureau»  à  l'irsenal. 

Les  moyeus  d«  aurvcillaoce  seront  ét^lis  tWÊ 
doute  par  te  xèle  deasaettons,  que  nous  mvitons 
faire  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  que, 
sans  ôter  aux  citoyeuii  tout  le  mérite  de  roflr  uida 
volontaire,  aucuue  cave  n'échappe,  suu>  pi  u  de 
temps^àlaracbcrcha  d«s  gaïAS  ùuUiuUi»  et  k  l'ext 
ploitatioD. 

Citoyens,  les  tnap';  di^i^nl  :  La  pnerre  cesse  avec 
le  dcruier  écu.  Lis  iij'uVJi^uim^  re|>oud9ii  ;  Coutrc 
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1rs  tyrans,  avfc  la  ilomicre  goutte  de  leur  sanp  : 
vivre  libre  ou  mourir!  Mais  vous,  vous  ajouterez  : 

•  Le  saint  du  prnrp  imnintn  f»l  çnit-cMre  dans  In 
d^rni^^e  livre  de  snlp<'tre  que  recelé  ma  demeure. 
Que  je  stii<i  hruiriix  d'en  faire  mié  offrande  a  la  Li- 
berté ,  et  de  In  faire  à  l'iiisl.uil!  • 

Alerte,  citoyens!  aux  armes!  aux  armes!  c'est 
aranl  tout  crier  aux  salpêtres,  aux  poudres  ! 

L'homme  libre  L.  P.  DiFOlR?!*, 
■*  Prriidenl  du  département  de  l^ârit. 

Ce  placard  sera  appliqué  demain  sur  toutes  les 
murailles  de  cette  cite...  Je  vous  engnge,  citoyens, 
d'appeler  chez  vous  des  gens  de  Tort  pour  voir  dans 
vos  caves  .  partout  où  se  trouve  cette  uuitiore  pre- 
neuse, dont  le  moindre  atome  doit  être  cousen'e.  Je 
ne  vous  engagerai  pas  davantage;  ce  serait  suppo- 
ser que  vous  hésitex. 

Ontiton.  qui  ajmiie  nnx  raisons  qu'on  rîent  de  M- 
velopprr  sur  la  nwessilé  d  aucnieiiter  prouiptenient 
la  somme  de  nos  poudres  et  salinitre»,  et  d'envoyer 
partout  celle  inritAtion,  demande  ausf^i  que  le  pro- 
eéd«'  pour  l'extraire  soit  joint  à  l'invitation. 

•  On  observe  qu'un  d»Tret  porte  cette  disposition. 
La  Société  passe  h  l'épurement  de  ses  membres. 
Auberton  est  appelé  et  passe  sans  réclamation. 

Dubois  Crancé  :  De  la  manière  dont  se  fait  le 
scrutin,  il  n'y  a  véritablement  d'e'puré  que  les  an- 
ticns  membres.  Les  hommes  inconnus  pas.sent. sans 
difficulté,  et  il  ne  Taiit  (jue  ti'étre  couuu  de  personne 
pour  n'i'protiver  auciiiie  réelanialKm. 

Je  voudrais  que  In  Soeielé  nutorisîll  son  président 
h  faire  cette  question  à  l'honime  qui  se  présente 
pour  être  épuré  :  Qu'as-tu  fait  pour  ftre  pendu  si 
ta  contre-révolution  arrivait?...  (On  applaudit.) 

Je  demande  aussi  ou'on  imprime  In  liste  des  mem- 
bres de  la  Société,  alin  que  eliac un  puisse  connaître 
les  noms  de  ceux  qui  sont  épurés  et  ce  qu'il  y  a  à 
dire  sur  leur  compte. 

Dufovmy:  Je  crains  qne,  relativement  à  ces  lis- 
tes où  1rs  noms  des  épurés  et  île  ceux  <pii  ne  le  sont 
pas  seront  conrondas,  les  derniers  ne  se  larguent 
dans  les  départements  de  la  propriété  de  ces  listes 

Cour  se  faire  passer  pour  épures  et  se  doiiuer  un 
revêt  de  patriotisme. 

Bomme  ilemnnde  que  chaque  candidat  aoitsppayé 
par  des  patriotes  connut.  i>  "  -  îH^i  ' 

Un  membre  observe  que  ces  mesures  sont  insuf- 
fisantes et  qu'elles  temlent  à  faire  reetimmeucer  le 
scrutin  épuratoire.  Lafayetle  et  Mirabeau  auraient 
pw  dire  aussi  ce  qu'il  avaient  fait  pour  être  pendus. 

La  Société  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  différen- 
tes propositions. 

Louis  Ronx  est  admis.  Il  revient  du  département 
de  l'Aisne,  oh  il  retourne,  et  demande  à  dire  nu  mot 
Sur  ce  département,  dans  lequel  il  était  envoyé  pour 
les  siil)sislanc»*s.  Elb^  sont  m.iintenant  au  pair.  De 
plus,  il  a  fait  rendre  aux  prêtres  et  aux  aristocrates 
de  ce  p.iys-là  tout  ce  qu'ils  avaient  pillé  au  peuple. 
tlhr  assrit  grande  quantité  d'ar{»entrrie  est  déjà  arri- 
vé à  la  Convention;  il  en  arrivera  encore  d'autre. 
Il  a  arrêté  que  si, dans  une  commune  de  ee  départe- 
ment, il  se  manifestait  quelques  tnuiMes,  le  prêtre 
qui  s'y  trouverait,  et  qui  n'aurait  pas  vécu  de  la  ma- 
nière la  plus  exemplaire,  serait  rléclaré  le  chef  du 
mouTement  conlre-n-volntionuaire,  et  comme  tel 
mis  prof  isoircment  en  état  d'arrestation.  (On  ap- 
plaudit.) I 

.  Isoré  paraît  et  la  Société  l'accueille. 

Vufoumy  :  Je  déclare  que  je  n'ai  rien  k  alléguer 
contre  ce  membre  ;  mais ,  pour  l'exemple  ,  je  vou- 
drais qkfon  demandât  A  Isoré,  qui  est  cultivatcnr, 


ce  qn'il  a  fait  pour  l'exemple  des  laboureurs  do  son 
canton. 

CoUol  d'TIerbnis  ;  J'appuie  la  proposition  de  Du- 
foiirny.  Il  serait  à  désirer  qu'on  (lemandAt  à  chaque 
citoyen  ce  qu'il  a  fait  dans  son  métier  pour  servir  la 
patrie  ;  car  un  armurier,  par  exemple ,  nui  aurait 
négligé  de  faire  des  armes ,  ne  serait  pas  digne  d'ê- 
tre admi»  dans  la  Société.  (Applaudi.) 

—  Simon  fait  lecture  d'une  note  remise  aux  cail- 
lons suisses  par  le  ministre  plénipotentiaire  de  Sa 
Majesté  Britannique,  pour  aigrir  les  treize  cantons 
contre  la  France. 

Les  déclamations  vinilentes  que  contient  cette 
pièce  contre  la  Convention  en  occasionnent  l'inter- 
ruptiOQ. 

Robespierre  .-  Je  suis  étonné  de  ce  que  l'on  refuse 
d'entendre  la  lecture  de  celte  pièce  infime.  Un  nieiu- 
brc  vient  de  dire  que  cette  iecliire  était  indigne  d'uu 
Français  ;  je  réponds  que  cette  réOexion  est  digue 
d'un  Autrichien.  11  y  a  des  hommes  eu  France  qui 
ne  veulent  pas  entendre,  les  crimes  des  rois,  qui  ne 
veulent  pas  que  nous  conservions  la  haiue  des  rois, 
qui  doit  bientôt  leur  donner  la  niorl  cl  la  lilierté 
aux  peuples.  It  en  est  qui  ne  veulent  pas  (jue  j'.oiis 
connaissions  In  stupide  scélératesse  de  Georges  et  de 
Ses  ministres.  Je  (leniandc  que  la  Société  ne  fasse 
pas  attention  aux  murmures ,  et  que  la  lecture  soit 
continuée.  (Applaudi.) 

Si'iion  continue,  et  la  Société  témoigne  le  plus 
profond  mépris  pour  o  ttc  pièce  ridicule. 

Un  membre  fait  la  motion  de  répomlre  ii  cette  pièce 
infime  en  plaennt  dans  ie  sein  de  la  S^iciété  le  buste 
de  Guillaume  Tell. 

La  Société  arrête  celte  proposition ,  arec  l'amen- 
dement de  renvoi  du  procès-verbal  aux  cantons 
Suisses. 

Quelques  membres  invitent  les  députés  à  faire  une 
motion  semblable  à  la  Conveution. 

Simon  annonce  (jue  la  Société  de  Gènes  lui  a  écrit 
pour  solliciter  l'aflilialion  ;  il  invite  la  Société  a  s'en 
occuper. 

Plusieurs  membres  font  observer  qu'on  s'en  oc- 
cupe au  comité. 

La  Société,  après  quelques  réflexions,  paase  à  l'or- 
dre du  jour. 

Boulanger,  Brichet  et  quelques  autres  membres 
sont  admis. 

Milcenl ,  rédacteur  du  journal  intitulé  le  Créole 

Salriott^  est  dénoncé  pour  avoir  prêté  sa  plume  aux 
rissotins.  Il  répond  qu'il  a  dénoncé,  le  preinier, 
Drissot  et  sa  clique.  Robespierre  lui  reproche  d'a- 
voir travaillé  avec  Fauchet  au  Bulletin  aristocra- 
tique, dit  des  Amis  de  la  vérité. — Il  est  exclu. 

Massou  ,  du  tribunal  révolutionnaire  est  dénoncé 
comme  fayélisle-  IMusicurs  faits  sont  présentés  à 
charge  et  a  décharge.  La  Société ,  après  une  mûre 
diseussion,  juge  que  Masson  mérite  il' être  admis  au 
nombre  de  ses  membres. 

La  séance  est  levée  i  quatre  heures.  * 

SBANCB  M  f  RIVOSB. 

La  séance  est  totalement  consacrée  à  l'épurcment 
des  membres  de  la  Société.  11  n'offre  aucune  cir- 
constance remarquable. 

Un  seul  membre  est  rejeté;  c'est  Paul  Doiyour, 
employé  aux  bureaix  de  la  marine. 

Couturier  est  ajourné. 

Robespierre  jeune  donne  îles  détails  sur  la  prise  de 
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Toulon.  Crs  détails  sont  la  plupart  connus.  Il  en 
^outc  d'autres  trop  intéressants  pour  itre  pissés 
soussilanec. 

Les  Anglais  s'étairnt  emparésd'une  hauteur  Trai- 
ment  inaccfssible  à  raison  de  ses  redoutes  ;  mais 
rien  ne  résiste  à  la  valeur  republi&iine.  Les  hommes 
libres  voulurent  «'eu  emparer,  et  les  hommes  libres 
s'en  emparèrent.  Qnilre  représMitanls  du  peuple  se 
mirent  aans  les  rangs,  combattirent  avec  les  soldats 
et  chassèrent  l'ennenii  do  tniis  rAtt's;  les  Anglais  ne 
se  donnèrent  pas  la  peine     nu  dit  r  ilar"  *  " 


seaux,  ils  se  précipitiTent  dans  la  tiicr. 

Cemr  des  républicains  qui  étaient  à  la  tète  des  co- 
lonnes, et  qui  furent  blessés  les  premiers,  disaient 
aux  représentants  du  peuple...  «Allez  sans  nous.... 
allez  ^  iti  ,  arrivez  !  •  D'aulros.  qui  d'abord  «^'rtiiient 
crus  hors  de  combat,  en  s'éloignant  de  la  redoute, 
sentsnt  leurs  d  'iileurs  diminuer,  se  Taisaient  rap- 
porter au  eomb«t;  ou  «n  rencontrait  qui ,  Messes, 
demandaient  any  reprrâentants  du  |>euple  :  •  Ls  re> 
doute  est-rlle  |;risr  — Oui,  camarades,  répondions- 
nous.  — Eh  bieu  !  tant  mieux,  repreiuiient-ils,  vive 
Urépublkitts!* 

On  solfÎTf ,  pontinoe  Robespierre,  roulait  avoir 
son  argent  avant  le  combat;  il  n'était  pas  arrivé  à 
la  poste,  il  vint  le  demander  aux  représentants  du 
peuple.  •  Pourquoi,  camarade? — Farce  que  ie  veux 
manger  mon  argent  avant  de  mourir.— 11  nj  en  s 

tias,  ami.— Eh  bien!  en  ce  cas,  si  je  meurs,  donnez- 
e  aux  pauvres. — Tii  ne  mourras  pas,  et  ton  argent 
sera  ddublé....  Nous  n'avons  pas  vu  depuis  ce 
brave  homme  ;  ie  suis  parti  trop  tôt  pour  savoir  ce 

Sur  lui  est  arrive.  HoustTOM  ton  nom  et  ktMunéM 
esoti  .'égimrot 

Je  TOUS  psrleni  d*un  speeltele  liorriblement  beau 

qui  s'est  passé  snu'^  n yeux  :  j'aiimis  voulu  avoir 
à  mes  cô'és  le  citoyen  David ,  putir  rendre  avec  son 

pinceau  immortel  cet  épouvantable  tableau  ;  il 

rscit  de  l'incendie  dcsmiaseaux  de  la  répnblique... 
Boorspierre  peint  les  «fêts  de  ert  incendie  ;  l'ho- 
rizon enflammé  à  quatre  lieues  à  la  ronde  ,  et  éclai- 
rant tout  cet  espace  de  terrain  malcré  In  nuit; 
l'explosion  de  deux  frégates  chargeas  il c  poudre  et 
de  boulets,  danger  auquel  les  représeutanlsdu  peu- 

'du 
lus 

leurs  têtes. 

Robespierre  déclare  que  l'esprit  pin  iir  <  st  Ir^s 
mauvais daus  Toulon; que, tant  qn'it  resta  uu  An- 
gl.nis,  un  Espagnol ,  il  rut  maUn*  de  la  place.  Un 
liistorinue  aussi  curieux  que  révoltant  sera  celui  des 
crunulés  qu'ont  exercées  ou  voulu  exercer  nos  en- 
îî  II  MirlAs  patriotes;Beauvais-rri''.Mi  peuldonner 
la -dessus  des  ren«^ignementsurccieux  ;  on  verra  jus- 
q  u'à  q  ue  I  iK)i  1 1 1  i  I  s  ca  !  c  ii  I  aient  icsiupp  I  ices  q  u'on  i)  o  u  - 
Tsil  foire  souffrir  à  un  homme  avsnt  de  le  tuer.  Mal- 
bcurrasraMnt  il  ne  se  montra  pas  anssi  hrme  qu'il 
aurait  pu  l'être;  il  fut  pprtivanté  de  l'image  d»s 

tourments  qu'on  lui  préparait  La  mort  de  Moïse 

Bayle  I  eiïrnya  ;  quoique  celui-ci  ne  soit  point  mort 
snr  un  écbaïaud,  il  n  en  faut  pas  moins  attribuer  sa 
■NMt  sux  ennemis ,  puisque  ee  fàient  les  violenees 
ttercées  sur  les  prisonniers  qui  abrégèrent  sa  vie. 

—Un  citoyen  fait  lecture  d'un  passage  d'une  lettre 
écrite  à  un  employé  de  la  marine  par  un  eiloyen  du 

Havre, laquelle  annonce  qu'un  capitaine  neutrr,  nr- 
rivé  de  Rotterdam,  a  rapporté  que  les  dent  tir-r  s  <lf»s 
habitants  de  cette  villf  rtaipiif  (li^p't'^f's  a  la  lii^'^rlc; 
les  Provinces-Unies  sont  fatiguées  de  l.i  guerre  ; 
l'armée  hollandaise  est  dentour,  très  mécontente 
et  bien  fatiguée  de  la  goem,  «t  dsM  l'iotevtioa  de 
ne  pas  recommencer. 

Séance  levée  k  dit  Imurcs. 


file  n'ont  échappé  que  par  leur  grande  proximité  d 
ieu  de  i'explosioni  les  boulets  passèrent par-de>si 


GOHTCKTIOII  NATIOHALB. 

mnn  m  la  sduicB  va  11  wvoh» 

Des  citoyens  se  présentent  à  labatrn  et  iTannos* 

cent  comme  porr<  urs  lu  vœu  de  raiienriiléQdleel»» 
raie  du  départemrjit  de  Parts. 

BommoK  (de  l'Oise)  :  Une  loi  formelle  défend  aux 

corps  électoraux  df  rfi  liîn'rrr.  Si  les  pétitionnaires 
se  présentent,  eemme  ils  le  disent,  au  nom  du  corps 
électtiral  de  Paris,  je  demande  qu'ils  ne  soient  p  ' 
entendus.  Il  fntit  enttn  se  rallier  aux  principes. 

***  :  Je  demande  que  les  pétitionnaires  soient  ad* 
honneurs  de  la 


PornooN  (de  l'Oise)  :  Non-seulement  lespi'titinn- 
mwes  ne  doivent  luiint  être  entendus,  niai^  je  m  np. 
p iisf  I  (  <juc  les  honneurs  de  la  s<'ance  leur  soir at 
accordés.  Me  souffrez  jamais  que  des  autohlés  exis- 
tant contre  le  vem  de  la  loi  s'offreat  comme  teMct 
devant  vous.  Si  l'on  pouvait  même  vous  accuser  de 
tolérer,  par  votre  silence,  la  violation  d'une  loi, 
la  liberté  n'e^^îsti mit  plus.  Je  demande qoe  Im  fd- 
titionnaires  ue  soieut  point  admis. 

Un  iir$  f»f(Hinnnairet  :  Nous  ignorions  qu'un  dé- 
cret d'/rc);iiit  i-'irps  électoriiui  (îf  présenter  des 
pétillions  ;  niais  cumme  on  nous  assure  qu'il  existe, 
nous  offrons  de  sguer  iadiTîdiMllemeDt  eetleque 

nous  présentons. 

MoNrMAYAU  :  Les  lois  sont  formelles.  Quand  un 
corps  électoral  a  fini  ses  élections,  il  est  dissous  par 
le  droit  et  par  le  fait,  et  son  existence  prolongée  est 
une  monstniorité  dans  l'ordre  politique ,  en  m^me 

temps  tjii'elle  est  une  vit  'ati  un  ouverte  de  l.i  tni.  Je 
deniaiiuc  la  quotUon  ptidiable  sur  TadmisMou  du 
pétitionnaire. 
Celte  proposition  est  aiJdpttV. 

— Sar  la  proposition  de  Rivière,  le  décret  miimH 
est  rendu: 

•  T.a  Convention  nationale,  onî  le  rapport  de  son 
comité  de  surveillanre  sur  les  vivres,  habillements 
et  charrois  militaires;  ronMdiT.-int  iiiif  In  inmlnm» 
nation  prononcée  par  un  jugement  du  tribunal  ré- 
volutionnatre  contre  Dancourt,  agent  comptable  de 
Coupery,  ci-devant  entrepreneur  des  charrois  des 
armées,  met  ce  dernier  dans  l'impossibilité  de  pro> 
duire  les  pièces  de  son  cou  i  tr  d:ina  ledAaiiiaepW 
le  décret  du  29  brumaire,  décrète  : 

•  Art.  Kf.  Le  délai  fixé  par  le  délai  dn  99  hnj- 

inaire  aux  fiilriiirciiriirs  rt  rf'^i^sciirs  dr  s  dilTt'renls 
services  des  charnus  niilit.lirrs  supprimés ,  pour  la 
remise  des  pièces  de  leur  e  ii  {  ti  es  mains  des com* 
missaires  nommés  à  cet  eflelpar  la  ti^orrrîeualMK 
nalc,est  proro^';é  jusqu'au  SO  nÎToee  en  bveor  éi 
citoyen  C(Mj[jcr\ ,  lUi,  ilrsilit-;  rnfrfpreneurs. 

•  II.  Au  i)K»)(  a  (lu  jugement  rendu  par  le  tribu-> 
nal  révolutionnaire  contre  Dancourt ,  agent  comp- 
table de  Coupery  et  de  la  régie  des  charitùs  militai- 
res, lequel  emporte  confiscation  des  tiens  dndit 
Dancourt ,  l'agent  n.Ttionnl  pré  le  département  de 
Paris  demeure  cbarjïi  d*;  prut  i  Icr  cuiitradictoire- 
ment ,  tant  er.M Ts  t  oiipery  qu  cm  cr-,  1.1  ri  gif  (les 
charrois  militaires,  au  compte  que  ledit  Dancourt 
devait  leur  rendre  ;  et  à  cet  effet  il  demeure 
risé  à  retirer  de  la  Couciergerie  les  piceesi 
bles  que  ledit  Dancourt  y  a  apportées.  • 

—  Eiilarl  pfopwt  ce  l'asieirtMe  adopte  le  ddmet 

suivant  : 

•  La  Convention  nationale .  après  avoir  entendu 
sc|i«Niiitésde  la  faeiM  «t  des  uiMtss  mu  la  idda- 
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nwlion  ieê  accaMteinrt  nilittires  et  officw»  de  po- 
lice dr  rirafe ,  Interprëtint  rerttd»  Il  de  la  lot  du 

tR  aofll,  porlnn?  qtir  Ir  trnitrtnml  r?rs  offirirr*!  ries 
trilniiiaux  DDilil<3irfs  leur  ser^  i»a)t'  ù  (l,it(i-du  l«f 
sepli  Jiil>rr  ,  (1  (jur  ceux  nommés  on  a  nommer 
o'auroul  droit  à  ce  trailement  que  du  jour  oà  ili 
sont  enifés  dane  l*«xciciee  de  leun  fondioM  «  dé- 
crète: 

^  •  Art.  I•^  Les  accusateurs  et  autres  oITiciors  des 
triboMux  militaires ,  qui  ont  été  nommés  avant  te 
se|tteffibre  dernier,  ri  qui,  sur  l'ordre  dti  minis 
Ire,  se  sont  rendus  avant  cette  époque  à  l'arrondis- 
sement qui  leur»  éto  H  w ,  sont  censés  être  entrés  au 
service  à  compter  du  jour  où  ils  sont  arrivés  à  leur 
destinatioa ,  et  icee?  rent  leur  Iniieaieiit  i  eoaipter 
de  ce  jour, 

•  li.  Les  accnsatciirs  cl  ,iutres  ofBeiers d(S  tribu- 
Baux  milit  iiri-s  ijin  ,  ^prrs  leur  nomination  et  avar)t 
de  se  rendre  À  leur  destination .  ont  été  employés 
à  Paris  par  le  ministre  de  la  i^uerre  ponr  nelMter 
et  accélérer  l'organisation  rie':di?s  trihtmn'fx,  vTront 
pavés  à  compter  du  jour  où  liâ  se  sont  rendus  dm 
ordres  du  ministre.  • 

Goupilleau  demande  et  le  Convention  décrète  en 
principe  que  les  ventes  que  les  brigands  de  la  Ven- 
dée uit  f;i,tis  (Ir  Imrs  biens  avant  le  commencement 
de  leur  révolte  sont  déclarées  nulles;  et,  pour  fixer 
le  mode  et  l'époque  de  l'exécution,  elle  renvoie  à  la 
comnieiioa  dee  émigrés  et  eu  comité  de  législatioo, 
pour  en  faire  le  rapport  ioas  huit  joun. 

—  Sur  la  proposition  d'un  membre,  la  Convention 
nationale  décrète  que  la  somme  de  ûMi  liv.  5  sous, 
qui  est  entre  les  mmis  du  eHo^n  oucroisyt  rece- 
veur des  dons  patriotiques  pr<  s  la  Convention  na- 
tionale, et  desluiée  par  les  tlojiak  urs  h  secourir  les 
veuves  «-i  les  enfants  des  vainqueurs  de  Toulon,  sera 
versée,  ainsi  que  celles  qui  pourront  être  offertes 
par  la  suite,  à  la  trésorerie  nationale,  qui  demeure 
chargée  de  les  faire  parvenir  à  leur  destination,  sur 
un  état  qui  sera  fourni  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Le  Président  :  L'officier  qui  a  apporté  la  nou- 
velle de  la  re|irise  des  licne*  de  Wimembom»  de- 
mande i  être  entendu. 

h'oMcier  :  Citoyens  législateurs,  les  représen- 
tants du  peuple  près  l'armée  du  Rhin.  Lacoste  et 
Baodot.m^ont  chargé  d'apporter  i  la  Convention  l'a- 
{,'reable  nouvelle  de  la  repris*  dr' ^^  is  i  rnbourg  par 
les  troupes  de  la  république» et  de  vous  donner  quel- 
nues  détails  sur  ecHe  afiin  sloaeuM  pour  Jet  sol- 
dats français. 

Les  allaques  avrient  comn»eno^  le  s  ;  le  poste  le 
plus  redoutable  de  rennonii  était  à  H  u:iirii,jii.  Là 
il  avait  élevé  plusieurs  redoutes  défendues  par  des 
palissades  et  trente-sept  batteries. 

L'armée  de  la  Moselle  qui  fatmait  la  coionne  de 
droite,  tourna  le  poste  d'Haguenao^  et  il  fut  emporté 
en  moins  de  trois  heures.  L  ennemi  seretim  sur  les 
bailleurs  de  llord;  il  s'y  retrancha  par  tous  les 
moyens  que  l'art  militaire  neul  fournir.  L,e  grand 
coup  devait  être  porté  le  6.  La  veille,  les  repràwn- 
tanls  du  peuple  reçurent  la  aouirelle  ne  la  reprise  de 
Toulon;  ils  lannoncèrent  niis^ilMt  :'i  rnrnu^e.ft  l'air 
retentit  des  cris  de  vive  la  Convention!  rius  ti ères 
ont  été  à  Toulon,  s  eeria-t-on  de  tomia  parla}  mhis 
irons  à  i«andau}  (OuapplaudiL) 

CMIe  krareose  nouvelle  accent  l'audace  des  n^pu- 
UiCaÎM.  Le  S,de  grand  matin,  l'attaque  commença. 
L'année  soutint  une  vive  canonnade  de  i'enneuii, 

Ïui  dura  jusqu'à  une  heure.  Nos  soldats  impatients 
mandent  qu'on  sonne  la  charge,  et  Tenlent  mar^ 
cher  contre  r««Mui,  la  bÉtonncHe  an  bont  dn  fti> 

rilîtoflgMlCltdOMdiMIl  ~ 


«ens  ;  ils  sont  repoiHaésinsqti'aii  Rlùn.  11  était  sept 
heures  du  «oîr  ;  le  combat  recommence  et  dure  jus- 
(in'j  'Ux:  l'i-mtrmi  est  forcé  de  se  triiliu-,  i  l  i.ons 
cuU  uiisdans  W  i2»seniboHrg  aux  cris(l«-  t  ire  la  »  fjju- 
blique  !  Sans  se  reposer,  farméo  demanda  de  mar- 
cher sur  LandtS,  et  il  est  à  croire  que  celte  viijecft 
maintenant  awloqdee.  (On  applaudit.) 

Lr  ^)ri  sident  répond  au  pétitionnaire  que  la  volonté 
d  a  républicain  est  pour  lui  le  signai  de  la  victoifc, 
et  TairaMM  anx  hoaneun  dé  la  séance. 

—  I  n  SI  etion  de  Guillaume-Tell  vient  dénoneer 
les  deux  pétitions  qiiioiitélé  présentée  à  l  i  Conven- 
tion, l'une  en  faveur  des  Lyonnais.  <  l  l'otitrc  en  fa- 
MMii'  di-s  liuumit's  i,letciiU>  (  (iinmi'  susprcts.  Elle  re- 
garde ci-s  [M-titioub  cuiiiuiit'  um  iiiiittu:uvrr  employée 

[mt  des  contre  re'voluliunnaires  déguisés  qui  veii* 
ent  arréterjIfinMrche  de  lu  révolution  enapitovant 
la  Convention  tut  des  bonuu^  j^sle^lent  arrêtée. 
Elle  invite  la  ConrenllAD  icoftserver  safermeiécl 
son  énergie. 

Le  président  répond  aux  pétitionnaires  qn'im- jus- 
tici'  SfVftc  u'iiMlt'in  toiijimrs  1»  rrjn«->i'iil,itits  ilii 
peuple,  londaleurs  de  la  république,  et  les  admet 
ant  holineuts  de  la  sAmee. 

^  —  Br?:ii,!  |a  Mi"-.f ,  an  nom  du  comité  de  législa- 
tion, un  projet  de  loi  que  la  Convention  adopte  m 


•  La  C(  lu  f  n!ir-n  nationale,  après 
son  oofiiité  de  législation,  décrète  : 

•  Art.  1er.  Tout  citoyen  qui  aora  été  détenu  ea 
vertu  de  lettres  de  cachet  ou  de  tout  mfre  ordre  ar- 
bitraire, ou  de  Jugements  criminels  a  II  L<  rieurs  au  14 
juillet  1789,  lors4|iie,  par  l'eflet  de  la  révolution,  il 
aura  été  absous,  pourra  se  pourvoir  au  tribunal  de 
cassation ,  dans  les  trois  mois  qui  suivront  la  publi- 
cation du  présent  décret,  contre  tous  iugcuiciits 
en  dernier  ressort,  ou  du  conseil,  rendus  contre 
hiijSi  la  peine  à  Inquelle  il  a  éié  condamné,  ou  sa  dé- 
tention, l  ont  mis  dans  l'imnossibilité  de  solliciter  et 
obtenir  des  lettres  de  relier  de  laps  de  temps  avant 
l'instaflation  du  tribunal  de  cassation,  rt  s'il  s'est 
pas  écoulé  le  di  lai  de  deux  atuis  au  moins  cotre  sa 
mise  en  liberté  nu  s<  n  jugement  d'abaolntion  «t 
rinstallatioD  du  tribunal. 

•  II.  La  requête  présentée  au  tribunal deéassation, 
dans  les  cas  prévus  par  l'article  l«r,  sera  porf(=e  à  la 
section  des  requêtes,  aiii  décidera  conlradicluire- 
inentsi  lesdr  ini  i  mIi m  s  d  i  \  ent  être  admisi se  pour- 
voir en  requête  civile  ou  en  cassation. 

•  Lorsque  le  tribunal  de  cassation  déclarera  qn'îli 
diHvent  être  admis  en  requête  civile,  il  renverra  au 
tribunal  de  district,  celui  qui  avait  connu  de  l'aflaire 
en  première  instance,  pour  y  choisir,  conformément 
à  la  loi  du  24  août  1790  sur  l'organisation  judiciaire, 
un  des  tribunaux  d'appel,  lefod  prononcera.  • 

—Plusieurs  pétionnaires  se  succèdent  à  la  barre. 

Des  colouada  Saint-Doanngue,  qui  se  trouvent  à 
Paris,  seiontrëunispour  venir  jurer  è  la  république 

lin  nttncheroent  inviolable.  Admis  ;i  !a  barre,  ils  dé- 
vriu|)(N'nt  les  eaoses  des  désastrts  qui  ont  désolé 
Saint-Domingue.  Ils  les  attribuent  ii  la  vénalité  des 
sfstèmcs  sur  lesquels  on  a  successivement  tenté  d'^ 
bhHv  les  rapports  des  eoloniea  franyilars  avee  fa 
France.  1!^  demnndfnt  à  la  Conventî^rti,  r[ui  sVsf 
fuit  uti  ilevnir  cmisarrrr  tous  les  principes  vrais 
cl  utiles  ;i  la  ïocu  tc,  de  ne  pas  népligpr  de  consacrer 
en  lois  ceux  qui  conserveront  une  colonie  impor- 
tante,  et  lui  rendront  Téclat  et  la  prospérité  qu'oa 
n'a  pu  lut  enlever  one  par  des  crimes. 

•  Nous  jurons,  disent  les  colons,  un  attachement 
toviolaMel  larépiibtM|w  ww«tMlvisiUe,«t  naui 
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irol^sfons  que  nous  venions  virre  libres  ou  moa- 
rir.  •  (On  applaudit.) 

'  Lm  pétitionnaires  deninmlenl  un  prompt  rapport 
sur  les  relations  qui  doivent  exister  entre  la  France 
et  les  colonies.  Ils  demandent  encore  que  Snnlhouax, 
Polverel  et  Delpecli  soient  mis  hors  la  loi,  et  que 
leurs  actes  Soient  formellement  dosavonés 

Le  pr<*sidenl,  dans  sa  r^'ponse,  exprime  le  zèle  nui 
«illme  la  Convention  pour  rompre  1rs  liens  des 
Français  qne  l'on  tenterait  de  r<*(lnire  h  l'esclavage. 
•  Le  iiHHidepfYin,  rii(-il,  aviiDt  qu'un  seui  Frau^is 
devienne  enclave.  •  (Vifs  applaudissements.) 

La  Convention  renvoie  la  fM'lition  nui  comités 
réunis  de  salut  publie,  de  marine  et  des  colonies. 

Jourdan  se  prt'sente  à  h  barre.  M  (tlfre  quelque 
réclamations  que  la  Convention  renvoie  à  des  comi- 
tés. 

Goupilîean  (de  Mnnf.nigu)  saisit  celte  occasion 

fiour  rendre  hnmmmage  au  patriotisme  de  Jourdan. 
I  cite  un  fait  :  Jourdan  esta  Avignon  la  terreur  deS 
aristocrates.  Envoyé  pour  réqurrir  la  remise  des 
chrvnux,  Goupilloau  le  chargea  de  l'i-xécution  de 
«es  |)Ouvoirs  à  cet  égard ,  et  en  moins  de  quinxe 
jours,  au  prix  du  ma.\Miuim,  it  lui  procura  trois  cent 
trente-trois  bons  chevaux. 

— Léoiiard  Bourdon  observe  que  le  premier  na- 
knéro  des  Annales  de  la  T^r^u  a  ete  imprimé  cl  dis- 
lril)nt';il  propose  d<*  le  soumettre,  sur-lc -champ  à 
ltafliscn<<5i(tn;il  estpr^tiJ  répondre  aux  observations 
que  Ton  pourrait  faire.  Un  lui  représente  qfic  la 
■éasce  eèt  itesticiée  aux  pétitionnaires. 

— Des  citoyens  de  Commune-AlTranchie  viennent 
Combattre  la  pétition  qui  fut  faite  dans  une  des  der- 
nières séances,  par  des  citoyens  qu'ils  assurent  être 
desconlre  -révrdntionnaires.  Ils  demandent  qu'il  n'y 
ait  point  de  grâce  pour  des  rebelles  dont  toutes  les 
actions  attestent  les  desseins  liberticides,  et  que  la 
Convention  se  fasse  faire  un  rapport  sur  le  mode  de 
partage  des  biens  des  rebelles  aujc  sans-culottes. 
.  Benroyé  au  comité  de  salut  public. 

La  séance  est  levée  à  qaatre  heures. 

êÈÂKCM  DU  13  mvosi. 

BAlfcu ,  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, le  cri  de  la  victoire  a  retenti  des  bords  du 
Vijr  aux  bords  du  Rhin.  C'est  de  Landau  que  le  gé- 
ne'ral  Hoche  date  ses  nouveaux  suaès;  c'est  à  Lan- 
dau que  les  renn'scntants  du  peu|)le,  Saint-Just  et 
Lebns,  sonlentrcs  triomplMleurs,  a  la  téle  des  colon- 
nes républicaines.  Ainsi  les  triouiube^  de  la  liberté 
laraissent  à  la  fols  aux  portes  de  l'Italie  et  de  l  Al- 
einagnc;  ainsi  la  république  prend  des  forces  au 
Nord  el  au  Midi,  comme  elle  s'afTermit  au  centre  sur 
les  ruines  de  la  Vendée. 

Il  n'y  a  qu'un  jour  qu'à  cette  tribune  nous  faisions 
Wnnartre  au  Ptord  les  victoire?  du  Widi  ;  maintenant 
uous  «lions  ahprt  Hdre  aux  détenseurs  des  Pvrénées 
les  victoires  de  l'armée  d«>  la  Moselle  et  dii  Rhin  ; 
c'est  à  eux  à  s'en  rendre  dignes.  Eneore  hier  nous 
eu  recevions  l'heoreux  présage  dans  le  récit  de  l'td- 
judant-géneral  de  l'armée  fk*.  la  Moselle. 

Dans  la  nuit  du  &  »<«  «  nivose,  nous  a-t-il  dit,  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Toulon  a  été  annoncée  aux 
armées  de  la  Muselle  et  du  Rhin.  C'était  au  milie» 
de  ia  nuit  ;  la  droite  de  l'armée  de  la  Moselle  était 
eampée.uiarchiiulsurUiDterbourg.le  centre  sur  les 
hauleursdtHaiispath,  in  gouehe  de  l'armée  du  Rliin 
sur  les  bailleurs  en -deçà  de  Rindsfdd,  la  droite  de 
I  armée  de  la  .««jselle  tou^-banl  la  gauche  de  celle  da 
RhiB,e<  campée  sur  les  hauteurs  en  facede  Rolh,  où 
cUU  utnpé  l'eaiwRii. 


Une  rniT  ferme  réveille  le  e«mp:  •  Teuton  r<*t 

I  pris;  l'Espagnol  et  l'Anglais  fuient  comme  des  lA- 
j  rhes'  AnssilAt  les  soldais  se  sont  écriés?  •  Vifr  la 
'  rq)ubl>qve!  Puisque  nos  frères  sont  entrés  à  Toii- 
I  Ion,  nous  voulons  aller  à  Landau  ;  •  et  ils  partenî. 

Et  Lmdau  n'a  plus  vu  d'ennemi  à  ses  portes, 
j     Une  incroyable  circulation  de  victoires  s'est  établie 
'  entre  les  années  de  la  république,  an  milieu  des 

clîieescldes  frimas,  au  ctrur  même  de  l'hiver, 

la  liberté outi âgée  necounaîl  ni  climats,  ni  siiisuns; 

elle  ue  compte  pas  seseaaemis,  elle  ue  sailquc  les 

vaincre. 

Les  Autrichiens  ont  été  complètement  battus;  les 
Prussiens  ont  essuvé  la  plus  grande  déroule,  exécuté 
sur  les  bords  du  Rhin  uue  fuite  aussi  l>elle,  aussi  ho- 
norable que  celle  des  Espagnols  et  des  Auglais  sur 
la  Méditerranée. 

Elles  étaient  si  célèbres,  ces  troupes  formées  par 
Frédéric  à  la  victoire ,  conduites  si  l>orinenient  par 
GiiiMaiime  sur  nos  frontières,  cl  pruiliguees  si  inso- 
Ifuuiieiit  par  Brunswick  !  Etcepeudantdesbdlailluns 
à  peine  exercés  les  ont  battues  ! 

Elles  étaient  si  fortement  tactiriennes,  ces  aruiMS 
de  Prusse,  elles  étaient  si  aguerries,  ces  troupes  au- 
trirhiennes!  Et  ceiwndnnt  ce  qu'ils  appellent  tirs 
Canuoffrnlei  les  ont  mises  en  déronfe.  et  les  ont 
chassées  de  la  république  comme  des  hordes  de  bri- 
gands et  des  bandes  de  voleurs  ! 

Qu'ils  apprennent  donc  à  connaître  la  vaîenr  des 
hommes  libres,  la  vigueur  et  les  résolutions  d'un 
fri  and  peuple,  dont  les  mouvements  et  les  armées 
prennent  ditns  chaque  partie  des  frontières,  comme 
dans  l'intérieur,  le  caractère  qui  leur  appartient. 

Voilà  la  véritable  tactiqne  :  Au  centre,  une  guerre 
I  d'extermination  contre  les  instruments  des  guerres 
I  civiles;  sur  les  frontières  .seplentrionales,  un  cou- 
rage froid  et  imperturbable;  dans  les  région.s  méri- 
dionales, une  exaltation  de  courage  qui  ne  coiinnit 
ni  bornes  ni  obstacles.  La  victoire  de  Toulon  est 
l'eflét  de  l'enthonsiasme  du  courage  ;  la  victoire  de 
Landau  est  l'efl'et  de  la  coustauceétde  l'intrépidité 
les  plus  soutenues. 

A  Toulon,  le  climat  dédommageait  les  soldats,  en 
adoiici.ssant  les  fatigues  de  la  guerre  d'hiver.  A  Lau- 
d3\i,  c'est  au  milieu  des  neiges,  c'est  sur  les  glaces 
d'i  Nord  que  la  chaleur  des  combats  se  déployait. 

Dans  le  Midi,  la  victoire,  assimilée  aux  |irrK!iTe- 
tions  du  climat,  a  frappé  l'Espagnol  et  I  Anglais 
comme  la  foudre  frappe  les  palais  inutiles  et  su- 
perbes. 

Dans  le  Nord,  la  vietoîre,  assimibV  aux  éîabor»- 

tioiis  lentes,  mais  vigoureuses  de  la  nature,  n'a 
ouvert  son  sein  qu'au  travail  constant  des  troupes, 
h  Intr  patience  infatigable,  k  leur  courage  répu- 
blicain. 

On  dit  que  les  Français  n'ont  que  le  moment  de 
l'impétuosité.  Les  historiens  de  la  monarchie,  d'a- 
pn^s  quelques  écrivains  d'Italie,  appellent  notre 
coiirnî;e  la  furia  franrete;  qne  les  historiens  delà 
république  prennent  donc  leur  burin,  et  qn'il<:  arri- 
vent pour  la  postérité  les  traits  de  couru 
constance  qiii,  pendnnt  un  mois  et  demi,  ont  >  ^ti.iié 
ta  reprise  de  la  frontière  du  Rhin,  lâchasse  hon- 
teuse des  hommes  qui  ont  la  réputation  la  plus  bel- 
liqueuse de  rEnrope,  et  qu'ils  disent  que  le  Français 
républicain  est  capable  et  doué  de  cette  grande 
perséveriuice  niililanc  qui  semblait  être  l'npanage 
exclusif  des  automates  prussiens. 

Les  années  du  Midi  mettent  de  ta  poésie  dans  leur 
I  triomphe  ;  les  années  du  ^ord  surpassent  tout  l'nrt 
j  des  généraux  et  s'élèvent  au-dessus  de  toutes  les 
taetii|ues. 

L'année  devant  Toulon  a  frappé  un  grand  coup  : 
elle  a  été  subitement  victorimae.  Les  armées  de  la 
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JHoscllo  rt  tlii  Rliiii  se  sont  constituées  en  victoire  per- 
liiniifiiic. 

Elles  sont  à  Landau,  cilrs  poursuivent  l'cnuemi, 
dlrs  prranrnt  son  artiltcrip,  ses  MiitÎMift  ot  s<-.s 

vivrrs.  Les  i3ches!  ils  voulaient  twns  ilsiinerdes 

lois.ot  ils  nosacctit  (jiie  fuir!  et  ils  oublient  même 
ttiril.sfnrrnt  militaires! 

'  Çn  marchant  vers  Landau,  on  voulait  dislnbupr 
du  pain  adir  babinons.  «  Nous  n'en  vuulous  que 
lorsque  noui'iKrms  arrivés  à  Landau.  •  Eu  Mrtnmt 
(fan?l9  Tillr-\Sri'ii  remarail^40  r«É>aie;4«lai^^ 
p.l'^  tin  honiDae'yi'-w=iWii«eiwc<iaardtJ<Wi  ■ 

dro  ou  de  pillage. 

'  Un  cnnonnier  prussien  allait  mettre  le  feu  à  une 
ptèee  de  9  ;  uft  republ}e.-iin  l'aperçoit,  e«iirl  au  cb<> 
Bonnier,  lui  tratielièla  t# te,  et  l^mpare  de  topièrai 

—  Voilà  du  sang  républicain  «'pargnj',  et  un  acte  de 
bravoure  qui  honore  le  3«  régiment  de  hussards, 
jênal  h  colonel  Bouchotte,  notre  ministre  de  la 
Cnerre.  avait  républicaniié  les  itMeiin  et  l«  courage. 
^  Londres  et  NbdrM  oiildA  esteirfer  Mer  les  restii- 
lats  de  la  prise  de  Toulon.  C'est  aux  cours  de  Vienne 
et  «le  Berlin  à  sentir  aujourd'hui  les  eflets  du  drlilo- 
fluementde  Landau.  L'influence  de  ce  noiive;ui  siio 
crs  doit  frapper  les  petits  princes  d'Allemagne  et  les 
♦HIflS  â  contingent,  eomine  la  prisa  de  Toulon  a  dû 
frapper  les  petits  princes  d'Italie  et  ses  diverses  ré- 
publiques. C'eslune  commotion  militaire  et  politi- 
(inr(]iii  doitte^Mstofr  vcM'Icidoux  «èlrfsd* 
TEurope. 

n/lait  temps  que  le  ressort  de  la  république,  trop 
Tnngteinps  comprimé  par  les  trahisons  dis  ^ënéraux 
et  ilis  (^tnts-inajors,  parte  IMiinillsHM  aduiinistnitif 
rt  Ii>-iNl;itif ,  [liir  li-  faux  palriotiSNie,  par  un  fana- 
tisme usurpateur  des  couleurs  de  la  liberté,  pr  l'in- 
tnlérance  racine  de  r^hA^me,  et  par  les  excès  d'une 
i»hilanihri»pie  diplouNitiatie,!!  était  temps qne  le  res- 
sort reprit  son  ASsiMw  pwniMre  •  et  similOt  fo« 
r.ivcz  vil,  dans  la  saison  niAne  onsncroe  par  la  na- 
ture au  repos,  renversant  à  la  fois  les  armées  des  ty- 
rans cojlihi'.s,  exterminant  la  Vendée,  punissant  les 
irahre^,  abattant  les  fédéralistes,  profitant  des  excès 
du  fanatisme  prétendu  phitosophi(|ue,  reprensnt  ses 
ci t<^,  recon(piérant  ses  frontières,  piinis-;iiit  tons  les 
|i'l>eUes,  ét^ililisikiiul  un  guuverui  uji  ni  pnivisiiirr, 
uu  gouverueuieut  nouveau  dau^  l'iiislum  ilis  pi  u- 
plcii  et  des  révolutloio,  le  ,g«Mivcrucmcul  de:»  léni- 
nistes politiqueai  Asaéymn  «e  oouveroemeut  sur  les 
ruines  de  h  Vendée,  sur  les  débris  du  fédéralisme 
et  5nr  les  victoires  rempor^  par  les  armaes  de  la 
Vénublique.  •>  ■        •  • 

Xit  miniiire  de  la  guerre  aux  repré$entant$  du 
pea^e,  atmiir;<     eomild  çtc  talut  publie. 

Je  \o'is  riivolo,  cUoyens,  copie  ilr  l,i  IciTr  dcPichenniî 
flic  e^l  <Jj4tt;  ilu  8,  (1<'  L:intluii,  où  il  i^l  enlié  le  premier  ; 
i|  Luniniuiidait  l'armée  du  Rliin,  IcO,  lorsqu'elle  a  em- 
maniè  l.uuici bourg  elles  »vi<e|iièCi'$  <|t'  canon; il  comtnan- 
fiMlla  tulaliié  a  la  journée  diic  de  Werdt,  tel,  rt  sV^t 
lraiis|iui(é  lui  iiit  me  ttfr  ee  poinr-Ift.  Toeies  tes  optea- 
jllotis  peuvent  H-  regarder  c4M|ie  ipdiviMf  :  Tape  eiTa^ 
tre  armée  ont  des  droiis  i  la  rccqnnatHance  publlqae  (  H 
est  démon  devoir  (i'aiiitrlcr  voire  snentlon  sur  ta  vertu  et 
II'  ii'puljli.  aiii-mr  Je  Pîrlifgrii ,  pnr^anl  si  pm  de  co  quH 
•  fait,  loisiiu'il  .1  ct  in  nilaiil  r.iil  li<  amonp  ilc  bien. 

L'un  ii'u  pu-  a<'M  /  (onsiiierd  bi  Nilualiiuioù  il  a  prli  le 
coinni.iiulciiu lit  tie  l'iiniuH'  ilii  Rhin,  inrerionrc  rn  ikhh- 
bce,  «li'liaiiui'-c  en  giaiidi' parlic,  l'«-s)iril  |«tiblii'  dc'Irndii, 
ei  dans  uit  pays  où  la  i£«o'iilion  :nail  Ijini  <lc>  cnncmi'>  : 
aa  ciin>lnnco e!  ^on  courage,  mîliru  de  cm  emb.irras, 
CM  aiie  chose  bh'O  remaniuable t  U  a  fvl'u  'oui  rétablir, 
défendra  km  larpada  ^eterae  i  on  a  livré  nille  petits 
wnliatsea  aitcadaal  les  rcabrU  de  la  Uaidlc,  qui  ont  • 


permh  d*en  ealvepei  adre  de  plui  térlettSif  tt  vo^tyMdW 

faire  fiilrcr  l'aide-de-CaDp  d*'  Piclirtciu  ,  il  vous  dWWail^ 
dis  détails  qui  ne  |*ourrout  que  vou^saiisfaiie. 

Mjuricc,  cbefde  brigade  au  iV  réKimeut  de  cavalerie, 
el  Lt gros,  clief  de  balaiilon  de.Seine-«l-M.iiuc,  arriveiH  i|q 
Laudau  a«ecdes  dei>eclies;  iU  deiiiaudviil  ai)s»i  itMia^Nl 
teudua;  M  vous  prie  4e  walair  hi«o  le»  adiiwUre. 

{Ualallnlenil4 

Signé  BotciWRTB. 

Landau,  38  ddccmbre  ITOS,  l'an  <*  de  la  rëp»- 

bliipio  fraa^ais«  ,  une  et  indivisible  ,  t"  dé  la  ' 

eoMUuuiM  popuiairc ,  la  l<*  bcora  do  d^lo* 

I  Victoire  !  vi\e  la  république  I 

•  O  ine>  ami-,  niescUen  colli'Bue*,  réj[énéralf ur»  de  U 
po&lcrilL-  eiilirie  ,  la  pallie  C!>i  sau\i-e  euc<iii'  une  fni'v!  Vi* 
«cnl  la  iiÉpwi>lH|uc  el  U  xtiUi-cuiuiUitut  l  LaikIm  esx  debi»> 
suét  wom  WMaeiHfcnît,  uoite  ««ciaaatiert  ^o«f|^f 
tm,  uee  Mumar^  leal  iei*  Quelle  ivreiee  règne  kid  || 
•uk  ici.  O  mMi  paph  lu  m  «awd)  J'ai  «auve  avee  ami 
fi^Ma  «Vmeaasttf  place  li  lupartauie  fcîari|wMi»Wi 
Nmia  avanalwavi  le  caeaMandeoHmi  et  let  valaeamcnaaei 
dea-s  audarieux  Ij  raii'.  roaIi^<J<.  Lcv  porlourt  vous  en  app 
p^eudront  davantage.  J'aUt-Kti*  vu»  ttr4r««  |M>ur  voler  dpac 
Tuk  bras,  pour  \ou^  .)>|»enaia  Ij >SWMy  dm f^lHWII ft 
la  deUiie  lulale  d«k  l>rau»» 

C  LêMptétêmtant  éit  peuple  prêt  l'ai  mit  dm  MlUa»  d 
fimfmàLiméKm»     Slgue  G.  F.  OcMsma^» 

Landau,  S  niToac. 

«  Jt'  proGtc  du  courrier  pour  te  dire  un  seul  mot  r  nous 
noiKv  biitlitiiN;  mais  le  temps  ^  couvert  de  neii;r....  je  l'è^ 

çri|-%i  dem^iii.        .  .  L.  Hotut.  « 

Landau,  8  nivoM,  k  miidi. 

(  Cilo>(Ui  nuutitiv,  ie  la'eaipreue  de  i'aunoncçr  que 
Landau  tfK  ij/ti^vi^i  sui»  dqpiis  ifue  ^i|re.  Le  gàié- 
ral  flocke  te  donnera  des  détails.  ■ 

LaadMii  •  mvN«,  l'an  S*. 

a  Citoyen  Mtnlslre,  vfec  In  ripuhtfqnt  !  \e%  amis  de  la 
lil)ertè,  no-*  liravrs  frrres  d'arme*  ,  t'H-nncni  de  reiii(>ortef 
une  VKioliT  complète  su rle«  despotes  i-o  ili^ës  coutre  uuus  > 
partout  iU  outèlé  ri  puai^i-s.  Hii-r  i  midi  nouK  avons  eu  Iç 
douce joiiiMaiicc  d'enibrasiter  nos  frirts  d'aïuieiitk  Laiit 
dau  el  de  lea  tendce  i'  la  liberté.  Qu'il  aerail  diOiciie  de  te 
duanoruueidée  du  oourafecldalVliétfidilAaieq  laqucUf 
lea  dé(ii;uscun  d«  la  répvSwQua  ss  stuii  maatrés  diasu 
{ouriléc  du  8  nivose« 

•  Dans  le  moment  «|  te  l*éeris,  citoyen  nUnistre,  lel 
troupes  de  la  république  sont  t  la  poursiiite  de  l>iineail 
qu)  fuit  de  lotîtes  parts,  en  noui  abandouiiam  des  msfa* 
»ins  de  Imilrs  i  -p  c<"^,  cl  des  position»  oft  une  poigncf  de 
républicains  lésisletail  à  une  Drm^  miif'rr  d'esclaves.  La 
terreur  est  si  forle  cliei  l'ai  nnf  t-nm  mie,  qu'elle  ne  s'»^ 
po«>era  pas  A  ca  ^ar  nous  nous  rendions  inailns  du  Palau* 
nal.  KieineraiMW  eat  tout  4  l'heure  i  nous  ;  e'cal  è  un  prot 
cbain  cmuttler  «ue  je  reoMt»  k  l'appi<a«idra  cette  Ikmiqc 
oouvelie.  Tu  a*  éie  sbremeot  infwrnàSvue  le  citoyen  Uo< 
elle,  de  raraiéa  de  la  Moselle,  adidimmé  général  cupUef 
di«  deas  armfrs,  par  les  reiiréacntanli  d«  peuple  AaapBl 
cl  Lao  Ue;  lu  rcconnaUrjs  lisesop<|l4^s1IS>tNIWf|d^ 
digne  de  la  confiatici-  iiaiionaTe. 

t  Le  3'  lé^inh  nl  d'hussards  a  eonlt)atlu  et  eliarpé  l'en- 
neiul  arec  son  linpéliiOMté  ordinaire;  un  dVntre  eux  se 
détacha  des  rangs,  fondit  sur  un  ranonnier  qui  était  prêt 
&  mellre  le  feu  d  une  |»ii'^ce  de  17,  lui  coupa  la  tète  el  se 
rendtl  maître  de  sa  pi^ee. 

a  Ua-iapéseuiaBU  é»  people  eat  e'eccppar  àeanNir 
treM#riti«l  almm  dMKasMtilliei  didilriVdMidl 
iralues. 

aSalateiliiiMflsitéb  {«ad  ifaiMoni  « 

Mle.tidvese.  rmrt^' 

«  Cltcareamkiislic,  la  républiqiu>  frauçause  va  s'élever 
rapUfluicut  tabaulL'ur  de  sc>  brilUiules  di  stinéi  s;  les  sa- 
lellilcs  de»  dupuld^  uiiets^  aur  toii^  lef  po.iils,  akindun- 
ucut  11  (raiide  liilc  le  déparicmenl  du  Ba»*AlMD  «  ei  leur 


m 


fMllt  iBfvnir  ft  r«|MMnan«e  àr«rii«du 
jMrdun  le  Bfiigaw  cl  mr  la  rite  w  Dnabe. 

•  Li  uoaTrIle  de  la  priie  de  Tooloii,  «I  Mrtosl  lei 
gnnd*  nvo^rni  que  lecmnilé  de  ulat  pablic  cin|tlule»  totit 

réionnt  nient  di-  IVlranprr  stuphicrt  Ij  roiiMcnialion  de* 
naWeillanU.  Ce  coup  di*  foudre  a  Inra^sé  It^^-midrcs  ;  ilii 
•ont  erianln  par  les  cliemins  el  Ifs  bo\-^ ,  el  \e*  c.iloiiiiN  fu- 
filir»,  Icfacsur  le  dos,  font  reteuiir  le^  airsde  l<<ui>  blas- 
■tCIMiR  unDh-u  déiDOcralc  et  vingeur  qui  aban- 
J  knr  CMMe  et  rrappe  sur  celle  horde  fanatique  au 
- Jl  fB*cllB  m  deteott  l'aécralioii  du  i^nre  hunaiD 
■lllic  Barquée  du  Kcav  da  la  prawriplioa  «l  da  la  r- 
dkiloB  étemelle. 

•  On  entend  dire  partout,  citoyen  miMMret  A 
Triit  la  plu«  fEtanile  partie  des  troupes  françanes  dam  le 
dëpnitpiiieiit  du  Mont-Blanc,  les  ^ar niions  de  IkMnronet 
If»  troupes  qui  sont  dans  le  départemmi  du  Doub^  ?  Pour- 
quoi ne  réuni>sonvnou»  pas  toutes  ers  forces  sur  le  llaul- 
Rh  n?  Lebruve  géniral  Sclierer  est  aussi  instruit  qu'eo- 
tiC|irro«nt  :  il  a  un  eicellenl  étol-major;  et  je  te  réponds , 

'  *  "  si  le  comité  de  salut  pubik:  \eut 


IHiMicrM  itaad  coup,  la  dernière  ki-ara  de  riaabéciie 
nHearde  RiciiMUlea,  q«l  ta««afaaiil»awk  Mm  de* 

CiMrn,  a  scHinC. 

•  Le  peuple,  toujnnrs  s tiperstMletii ,  rpfafw  la  la  oa 

Tannée  eitfcounncm  omeut  tie  relie  où  les  GerreaiBSTont 
entrer,  inarfiuét'-  prir'îe  -.i  ;.'ionilsé»éneuiciil"*,  rnmuted'un 
siniulte  augure.  -tclrcs  qui  *<  uU  i  i  r     unr  Us 

paysans  y  |i«rdent  leur  laun.  Nous  arons  an  lom  e  fraier- 
nelicnieKl  aus  Autrichiens  que  nous  allions  pasuTle  niiin; 
cl  ai  le  ronité  de  salnl  public  peut  faire  passer  dix  mille 
haaHMs  u'infanterie  et  Mileliomaies  de  cavalerie,  ce  pas* 
aafiï  n  iera  en  piciii  joar,  aani  Honinxue,  par  liiilcts  d'in- 
fiiatfnn  qn>ni  «iiwm  ans  Autricbiens,  conatcponr  as< 
ahler  à  on  bai  que  la  répoMiqne  ftnncnlM  donMin  poar 
Icnr  lUre  damer  la  Carmagnole. 

ellpié  B-icata ,  premier  tecrittàrt-imtêrfriU  dt 

Citoyens,  voilà  !e  r(<sultal  du  courage  des  arroges; 
foilà  le  prix  de  nos  travaux.  Lefort  Vauban  est  blo- 
tfoft  la  iyraoïiie  ne  le  déahunorera  pas  longtemps  : 
— '  faifOBs  torlir  de  ces  liils  glorieux  une  Dcnsëe 


eoaragruae  nour  le  MgUlatear,  un  eoap  de  «Mulre 
pour  les  iiitrigaili,  et  DU  taUaut  wtohlear  pour 

la  république. 

Quelle  nomenclature  de  succès  le  comité  de  saint 
public  a-t-il  î  vous  urësrnter  ?  Que  la  Convention, 
pour  tenir  fbrtemrat  les  r^nes  du  pouvoir  national 
dont  elle  s'est  enfin  rcss<iislc,  n'f'lni^no  inninis  ses 
regards  du  recensement  des<:s  travaux  et  du  tableau 
de  SCS  succès  : 

Lyon  royaliste ,  rebelle,  punie  de  ses  crimes  ; 
Toulon  vénale,  angln-espagnole,  nais  frappée  de  la 
foudre  nationale;  Duiikertiue  entourée  de  seduc< 
lions,  conservée  victorieuse  à  la  république  ;  Mau- 
beu^e,  cernée  par  l'Autriche,  circonvenue  par  des 
trahisons,  maintenue  tidéle  à  la  France  ;  la  frontière 
stiiKe,la  plus  importante,  préservée,  maintenue 
dans  Tamitiéde  voisins  libres  et  tidèlM. L'année  d'I- 
talie, peuplée  de  hi'ros,  défendant  les  frontières 
nouvelles  de  la  république  avec  un  courage  inverso 
de  son  nombre  de  soldats,  mainteoaot  Gènes  dans 
«a  neutralité,  et  assurant  notre  vengeudeconlK  les 
Anclais  par  u  belle  eonduite. 

Je  ■'aiîien  dit  de  la  Vendée .  et  e^est  là  que  sent 
nos  plus  énormes,  nos  plus  i»'»  bks  succès  ;  Morta- 
fne.Cholet,  Fontenay,  voient  nos  troupes  victo- 
rieuses ;  ensuite  Grandville  arrête  les  brigands  de  la 
Vendile  et  le  brinud  anglais  qui  l'attendait.  L'af- 
Mre  de  Grandvil^  a  été  trop  peu  eëlébrée,e*eitnne 
des  plus  importantes. 

Faut-il  passer  sous  silt  iic<'  les  victoires  da  Mans, 
d'Angers,  de  Savenay,  de  Nantes  et  des  deux  bords 
de  la  Loire?  C'est  là'que  l'Angleterre  et  son  iaOnie 
due  drieifc  ent  tu  icnr  trOne  *  ' 


Que  reste  t-il  à  faire  à  la  république?  D  aliord  af- 
fiaiicliir  les  Pyrénées,  qui  ont  oublié  les  victoiri'a 
de  Roncevaux  fl  le  si#ge  de  Barcelone  ;  ensuite 
chasser  le  discret  Cobuurg  de  Vateticiennes ,  de 
Coiule  et  du  Quesooy,  et  lui  donner  encore  une  le- 
çon belgique. 

Enlin ,  frapper  et  punir  Undrcs.  cette  cité  or- 
gueilleuse, banquière ,  marchande,  ministénelle et 
royale,  qui  dévore  le  monde,  tyrannise  les  mers, 
opprime  l'Eurone  et  avilit  la  morale  des  peuples. 

Tel  est  le  tableau  sommaire  que  m'a  inspiré  le 
BOnvceu  succès  de  Landau.  Qu'il  est  doux  |>our  U 
CoRVSitlon  de  n'avoir  que  (les  palmes  civiques  à 
décerner  aux  armées  !  Vous  allez  donc  décréter  que 
les  armées  de  la  Muselle  et  du  Bhin  ont  bien  mérité 
de  la  patrie  (  I  assemblée  s«^  lève  par  un  niouveu»«  nt 
spontané,  et  décrète  la  proposition  de  Barère  au  mi- 
lieu des  aedamalions),  et  que  des  récom|ienses  uk 
ii(ninlrs  seront  données  aux  vainqueurs  de  la  Pruaee^ 
et  de  l  Autnche.  récompense  nationale  pour  des 
triomphes  si  tonales,  voilà  ce  qui  forme  les  militaires 
rén«iilicains  ,  ce  oui  raffermit  la  discipline  sans  lois 
pénales,  ee  qui  tonne  l'éducation  guerrière  de  la 
jeunesse  sans  é(»les  primaires. C'eitlerapport bies- 
faisani  qui  lie  les  eonstitiitions mîlitaîres  ans  eon* 
stitLiti(  L  tiques,  et  qui  élève  une  nation  à  la  fois 
dans  le  sénat  el  dans  les  camps.  C'est  surtout  sur 
cette  courageuse  garnison  de  Landau  aue  le  comité 
a  cru  devoir  appeler  vos  regards.  Enclavée  dans  le 
pays  ennemi,  abandonnée  presque I  die-méme  de- 
puis plus  de  quatre  mois  ,  ignorant  ce  que  la  valeur 
française  méditait  pour  sa  délivrance ,  imaginez 
combien  de  confiance  die  a  dû  avoir,  de  quel  cou- 
rage elle  a  dû  s'anncr  tous  les  jours  ;  elle  a  résisté 
à  tous  les  genres  de  eorraptien.  L'ennemi  a  voulu,  i 
force  de  sollicitations,  l'enpger  à  méconnnître  le 
général  et  à  nommer  un  chef  oui  lui  fiii  dévoué.  En- 
tendez la  réponse  de  Laubadère  et  de  la  garnison 
aux  généraux  prussiens  et  auUichiens;eUe  est  digue 


Leltre  du  fritm  ttEtàmMê  mm§éméra  emdÊÊI^ 
éÊméêlûfMÊitf»ttres$e  de  Landau. 

Wahheiin,  U  Aéc«*bre  iT93. 


Mon  général,  ayant  servi  la  France  el  ayant  Hé  en 
garnison  à  Landau,  j'ai  toujours eonwnrè  un  grand  atia- 
chemenlpour  celte  ville,  ce  qui  n'a  Ait  envisager  avec 
beaoeoap  da  fsine  le»  malheurs  auxquels  vous  vous 
ctpaaea  par  une  résistance  plus  loague  cl  iautile;  car  M 
n'y  a  pca  un  bonme  parmi  voutfolneaaBl*  Timpossibi- 
lité  de  conduire  dMeanons  el  dca Iwepts  par  de»  cbeoihas 
devenus  imprslkalilet  depuis  le  ■Savais  temps,  quand 
même  il  n'y  aurait  pas  deui  années  qai  prdeél  i  ans 
grande  distance  de  nous  les  dèflléi  qd  aous  séparent.  Se 
V0U4  invite,  en  conséquence,  mon  K<^>i^''a'.  ^  enroyer  des 
personnes  dignes  de  votre  confiance  pour  traitera^ec  notre 
général,  qui,  loin  de  vouloir  troubler  ou  détruire  vos  pro- 
priétés, M  chercbe  qu'à  vous  en  assurer  la  jouissance  pai- 
sible et  è  pnienrcr  la  rétablissement  de  Tordre,  sans  le- 
quel il  ne  peut  extsier  de  bonheur  et  de  vérilalde  libertdw 
Vous  tavet  comme  moi,  mon  général,  que  l'époque  è  In* 
quelle  on  fait  une  «ipibilaiion  iuBae 
les  ceodiiioM  que  ks  lialiunls  et  la 

pérer.  a**** 
Reconnaisses ,  je  vmuprle,  a«n  gtnéral,  I  mmmit 

verlurc,  la  fratjcliisc  cl  la  lojauit^  (!"un  niililairr  qui  ne  tSk 
point  masquer  la  vérité ,  qui  a  fait  ses  pnmiites  urmet 
dans  voire  |iatiie,  dont  il  reçut  de»  marquer  de  considi'- 
ration  et  d'estime  ;  il  n'en  a  point  perdu  le  s<iuvenir,  et  U 
sera  toujours  aussi  llallè  qu'empressé  de  proTiti  r  de  toutes 
les  occasions  de  vous  donner  des  preufct  des  lenliaMots 
que  vans  lui  avet  implrds. lien  |Ad~ 
et  iili  oWiMant  lenltenr, 

L*  prime*  de  HoaaauNifc 
(UpUSdwndh.) 


mm  mmM  «  u  mur  universel. 

»•  104.     QÉmm,  14  NiTon,  fd»     (fanMI  S  Jakvui  ms,  «ûyx  «ryi*,) 


POLITIQUE. 

■ÉMiM  Ml  1A  CONVBimoil  tMTMINItlTI. 

4^MMib/finlil8  noi-rjn6iv  17  3.  —  SoM$ laprUitiitê 

tiu  citoyen  tiaytor, 

StMÊMir  :  Citojm  présidmf ,  totre  comilé,  rharK*^  de 
faire  un  rapport  t  la  (  onsi  iiil  ttj  sur  la  mollon  ck  Cullcn* 
der,  >a  souinrllre  j  s  u  nainen  cet  objet  rin|iorlanU  il 
rj'i  t  [lis  Lf'i m  de  vous  dire  qu'il  mérilc  toute  DOtre  al- 
lention,  puisque  dans  celte  oITaire  notre  sagesse  doUdéd» 
der  ce  que  noire  ini^rilé  di>ll  soulinir. 

Ce  rapport,  longtemps  disculi,  perrcetionnéprplu- 
aieurs  ameNdcmenls,  o  pa«*é  ft  romnflDilidaiHmiconhé 
CMnil  tourné  cipi«»  fvmr  •*.  a  «eaiper. 

LWnbMe  s*Mt  ifiannée  en  CoaTcnlkm,  et  a  adopté 
Klmail  du  oonilé  tous  le  non  de  dWantîon  ;  mais  !a 
déeiikM  prise,  que  le  dernier  article  demeurerait  sur  les 
rcKisIres  de«  débats,  ne  noM  pcnact  pu  ttolc  Imwin; 
afant  la  Su  de  cette  tesston. 

Un  rnuiité  si-'rri'i  d  éiL'  cli..irgo  rir  fixer  le  lieu  des  séances 
ConieoUti),  dan»  lecaa  uù  ks  circoinOaiiCtt ct-d«saas 


fi  tison. 

Grite  aitnee  aroolé  d'abord  sur  U  ntvcj^iié  i?t  ]ps 
moyens  de  donner  des  connaissancr^  IHjliliq  iev  aux  mon- 
tagnards d'Écow,  dont  le  courage,  dirigé  par  les  iumières, 
en  seni  piMprapneèachnerr  " 

OËialion. 

La  U  rturc  des  lettres  d'envoi  de 
qa*-«  a  occupé  k  reste  du  tcmpi. 

Sennee  liu  tamedi  SO, 

l/a«!cmblée,  vonhi  i  i|u  il  parût  tous  les  jours  an 
n-il  il'-      rlt'l:,iis  n  <H:\b\i  un  coiuilédc  troia  MCMfcNi  p«W 

Iq  rruacliuii  du  Ji uiluiiii  d<'  1^  ColjTention. 

Stauu  ttu  lundi  2  décembre.      Sou*  ta  jf>-itidtne«  de 

fltéléarrMé,  «urla  notion  du  dtoren  Margarot,  qui 
•Nil  eu  le  premier  l'honneur  de  prfeidrr  ctiie  auRuMcas- 

aeiDbI(*o,  ((iir  Ifj  ^ocrélairc  écrir.iit  A  loiiles  les  Soi  l^■lé^  (16 
pulani ,  Aiu  dt-  k  ur  fuire  donner  ù  la  fin  de  chaque  ■«»• 
iH'ii  Ifur  sanciian  p,i:  ,[t,,i  à  tontes  les  motions  qui  an- 
raitnt  élé  adopiees  en  I -ur  faisant  parvenir  le  proct^^Sr- 
bal  de  l'eianien  dos  délibérations  de  leurs 
a  Noua  prouvetowa  parlât  dit  «•  nealmi 
•anncs  poiai  MimUéi,  mmt  «o  mhm  It  rpproclie,  sans 
M«oirii  oomavMiaHeoivttateaRstiiuaflis  ;  nous  prouve- 
MM  t«w  gwid  Mmbre  de dloyent  nous  ont  délègue' 
MNi*  pouvoirs.  Quant  ft  mi.  je  déclaïc  que  la  Société  de 
■•««idres,  qnej'ai  l'hoaiienr  de  reprèsenler,  aimi  ,mo  mon 
colique,  «enoote  à  douz<  ireae  mille  individus  celle 
de  bbeffield  &  dix  mille,  ei  celJe  de  Norwicb  ù  trou  mille. 
Ce  notiibi  r,  jo  1)1  à  c  i  l  des  t:cos&ab encore  plus  considé> 
rablc,  rir  ai'  Muiisammcnl,  je  croiii  les  wtin'mhkt  ca- 
lomnirs  de  nos  enix-mis.  CtdoH  lewrMBftBdn  àlie  pas 
dédaigner  ceUeaaicmblèf,» 

^J^mmilM  «'tent  di?  Me  «a  tMion  ^otm  au 

ITALIE. 

tÀMmrnt^  U  18  décembre.  —  qnînie  vals*eaias  da- 
«ois  et  Buédoit  chargés  po  jr  ic  nimpu  de  Grnes,  que  les 
Anglais  avaient  omduils  en  ce  port,  viennent  d'être  re* 
Mené!!. 

L'Muiiral  Co»by  est  paiti  d'ici  Mceaa  dWMn.  mhvm 
•c  sait  pas  la  ruulc  qu'il  «  Iflwift 
te  ncus  mjode  que  ia  coestflnMdiOM  lifMt  ftlk  II 

ê*5é>if,  —  TomU, 


est  enjoint  aui  dama  pléraontai^f-q  de  donner 
bijoat  pour  fiHirair  aux  frais  de  la  guenr. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

A  îî'à*  Des  lettresde  Berne,  en  Intc 

du  sorrimtire ,  nous  annoncent  que  It  ministre  an- 
Rlais  Frtzccfald  a  quille  cette  ville.  On  présume  (.iie 
c  est  de  depit  du  mauvais  effet  qu'a  produit  la  noie 
injui  ieuse  (ju'il  avait  remise  contre  la  France  :  U  rtt 
ciTtaio  qu'elle  n'a  cervî  qu'à  le  rendre  ridieatdi 
ycNi  des  um,  et  odieux  aux  autres. 


l'adjoint  4h  miniitMée  ta  marine  au  redaeUur 
du  Moniteur.— Pan'*,  te  12  nivote  an  2. 

Le  ministre  te  prie,  citoreD ,  d'iasénr  dam  IM 
prochain  nnoiëro  la  mH  tidvaiite. 

Salai  et  fimenijté, 

CH  APPATE. 

•  Parmi  les  traits  mnltinliés  de  ddFouemcnt  hi.~ 
roi(|ue  à  la  muse  de  la  liberté  qui  ont  illustré  la 
n-publiquc  dis  sa  nnissniito,  aucun  ne  doit  plus  cx«  . 
citer  l'aduiirationqnc  II  lui  ci.  f 

-Les  Anglaisavaient  amené  le  raisseanfraoeaisb 
5cipion  dans  la  rade  de  Litroume .  Des  patriolàt,  dër 
tenus  i  bord  ,  ont  pris  la  coiiragntsc  r(<<;olution  de 
sfensevelir  dans  les  flots  avec  leurs  periiiîes  eime- 
mi<^.  Fîs  ont  mis  le  feu  a  ce  vai.waii,  iini  a  hrùW  au 
milieu  de  la  rade.  Un  matelot,  échapiw  à  rinc4-udie» 
rapporte  qu'il  y  a  péri  environ  ttois  cents  houilM^ 
L  escadre  anglaise  a  «vité  la  oommunicalMHi  cnooii* 
pantsesdbiis.* 


TBiBtnfAi  cniiiNn.  aévounraMiâiM. 

Du  11  ia«ow.  —  Ci)arles- Marie  Barré ,  ;liri'  de 
vHigt-liiitt  ans,  né  è  Hors,  déparlemeni  Ue.  la 
Mayennp,  ci-devant  i  crryeurdes  aides,  <  t  depuisdn 
divirirt  de  Lassy,  convaincu  délre  l  ua  des  coinirf? 
CCS  d  line  conspiration  mii  a  existé  contre  l'nnildel 
I  indivisiliilite  de  la  republique,  la  sAiclë  et  la  liberld 
du  peuple  français  ; 

Picrre-Fraiirois-Rcnit  Foîzer,  flpr  ii  viiij^t-sonl 
ans,  ne  à  Puiliers.ex  noble,  doiniiiiié  à  Vcndenvro. 
convaincu  dvtre  l'un  d.s  auteurs  «les  manoeuvres 
qui  ont  été  pratiqu(*es  dans  ce  lieu  et  autres  rnvi- 
roiinants ,  pour  ébranler  la  Bdélftd  des  ofliciers  et 
soldats,  et  favoriser  jirn-rr?;  i\rs  ,iriii'-s  des  re~ 
belles  de  U  Vendée ,  ont  eic  couUauiiié*  à  ia  ueiutt 
de  mort* 


CONVENTION  NATIONALE. 

Priiideucr  de  Cuuthon. 
80ITE  K  LA  SEA.XCE  DU  12  0?E. 

Smte  du  rapfori  d«  Barère  tur  les  êuceU  ée$ 
wméêi  A»  MAI  ttdela  MouU*. 

Rénonte  faite  letr,  décembre  1793, Tan  2  de  la  répu- 
bliqne,  par  le  général  iMubadére ,  commandant 
f  n  rhff  à  Landau,  à  la  lettre  à  lui  adre$$éepm  k 

rnnct  Hohenlohe,  le  iidu  mime  moit. 

Monsieur  le  général,  mon  aide-de-camp  ne  m'« 
pasiaissé  Ignorer  le  dernier  entretienqii'il  eut  1  hon- 
neur davoir  avec  vous;  il  lui  parut  que  vouscoii- 
aennriet  l  donner  un  passejwrl  à  une  personne  di- 
«ae  de  ma  enilisMe,  pour  aller  jniue dan»  voua 

14 


Digitized  by  Google 


arm^f*.  J"ni  cm  «Vroirtl  antanl  inoins  nrcnitrrcolt» 
olfri"  que  ,  il'après  le  rapBort  oiénif  d'un  w  vosdr- 
srrtcurs,  je  dïc  Corivahicii  que  je  ne  m'rlais 
poiflt  tnm^  8itr  te  motif  qui  l'a  dttrrininée;  tr  tpri . 
I  «a  OM  le  f«Ma»t  rvjrti^,  m  «  dispensé  de  vtms  ru  té- 
moigner ma  reconnaisance.  Je  mr  siin  d'autant 
plus  applaudi  dr  nVii  avo4f  ftm  prulitc  que  (uus  nos 
mres  d'araies  mit  ru  ,  à  riinanintité ,  la  même  opi- 
nion que  fliok  b'ailteun;,  des  nouvelles  plus  prump- 
IM  MUS  IfMMMttent,  ifpim  fwlquei  jenrii  les 
siicaèt  ée  nos  armes. 

Dès  que  vous  a\'ez  vos  premii'rrs  armes  en 
France  et  que  vousnvet  été  en  garnison  à  Landau , 
ivnw devez  avoir  oontrrrë  da  François  et  de  cette 
ifÎÊoe  cette  opinsM  qui  jnslifiede  reste  noire  tong  ue 
r^tstance.  Parmi  les m?esdHensf «rade  cftlelor- 
trn^  c.  il  n'en  c-^l  [ms  lui  qui  ne  soit  convaincu  de 
ia  possibilité  de  conduire  di  s  trouiirs  nt  descmons 
parlottt  où  les  intérêts  de  la  n'piiMi  inr  Irs  a|i|)p|- 
iepk  Voui  tvei«  oouiae  noua,  èa  lacutt^d'eMcMre 
le  brait  de  cette  dernière  iMie;  il  ne  flUsa»  anenii 
doiiic  sur  nos  ronjccliiri'S  ,  ni  sJir  les  intervalles  qui 
nous  séparent  df  ihk  nrnu'cs.  Celte  dernière  cir- 
c<»n^lance,  je  vous  l'avone,  monsieur  le  grm  rnl,  re- 
double mou  (^QOQ^cuicnt  sur  le  rcuuuvellciuent 
Vune  demande  Imn  hors  de  propos  ou'inHtile , 
quand  bien  nit^me  la  certitude  du  rapprvcqtnCHlde 
nos  fri  res  d'arnus  n'existerait  pas. 

i\e  vous  abuse/,  pas,  monsieur  le  gi'nrral,  sur  le 
sort  de  ta  place  de  LÂiudau,  et  croyez-eu  ma  Iran- 
ehise  et  ma  lovauté.  Soyetdmc  certain  qu'aux  res- 
sourGes  d'inertie  que  vous  avea  dû  lui  trouver  en 
votre  temps,  elle  eu  ajoute  d\-iutres  qui  duiruissent 
ù  ses  braves  diTenseuis  de  pnissiiuis  iiiii>eusde  las- 
ser votre  ncrcctèrante  luiiis  inuUle  .imbUiou;  la 
HftlMf  b^rné  à  montrera  l'univers  entier  queeeof 
étions  dignes  de  la  conliance  natiouale.  Elle  •  remiâ 
eu  DM  mains  et  ddpOi  si  pr^eui  :  notre  réristaiicc 
fait  nolM  tloira;  «Un  cayliii  fsitfnM  fiUique, 
mi'nie  la  votre. 

Cessée  donc,  monsieur  le  gr^neral,  de  me  parler 
de  capitulation  et  de  traité  :  u  oVn  existe  aucun  en- 
tre le  devoir  et  le  déAonneor.  D'un  «eil  serein  et 
trnniiuille  je  ronlemple  les  espernners  troni|ieiises 
dont  vous  vous  lieroez.  Je  dt'[eiiil>  la  eause  de  I  hu- 
manité entière,  vous  défendez  ee  le  des  rois;  la 
nuemie  niépare  le  l)onheur  du  globe  ,  la  vôtre  en  a 
toujours  Tait  le  toiirnient  :  qui  de  nous  deux  a  le  plus 
de  droit  à  des  succès?  Si  vous  re^rdes  jadis  des  mar- 
ques de  côTïsid^ratlon  et  d'estime  de  ma  pairie,  ac- 
cordez-moi, polir  tonte  ri  rniiiuiissaiH  e.de  ne  jamais 
rentreteiiir  (Inns  vos  corres^pondauces  que  a'u|irc£ 
rbonnenr  dont  vous  Mtet  ffr«fietakm««t  fuivom 
.  tontivc  mon  estime. 

Il  7  a  encore  à  Landan  trois  prisonniers  prtis- 
siens  qnc  je  n'ni  pti  vous  renvoyer  avec  les  iiii;itte 
iiutres,  parcequ' ils  étaient  alors  malades  à  l'iii'ipilal  ; 
niais  aujourd'hui  qu'ils  se  portent  mieux,  je  vous 
propose  de  les  échanger  contre  les  trois  Français  qui 
sont  dénommés  dans  l'état  ci-joint  ;  si  voua  jugez  à 
propos  de  les  faire  venir,  vous  voudrez  bien  me  pn-- 
veuir  de  leur  arrivée,  pour  que  l'échange  puisse 
s'oïK-rer. 

Pour  copie  conrorme  i  l'originaL 

i.  M.  Lamnèn,  eommamfanl  en  Ouf 
de  la  place. 

Copie  de  la  UUn  da  M.  la  ènre*  de  K—Miétrf. 
fénéral  en  ch*f  du  corps  pntuitH  devnnl  £«n- 
émty  au»  êoUtilifrmtùiê  da  to  fnm^Mn  dSr  cei(e 
piaee. 

Omriierfênéfd  é»  lachia|ta,  11  dioaMlM  IIM. 

Ilcssicttn,  IM  allOM  le  prinne  de  Mnalehe 


me  ëonfttrtlYiiqne  chms  l'inslanl  la  lettre  qu'il  reçoit 
du  général  Laubadere ,  nveo  U  |»r«>position  d'é- 
change de  quelques  prisonniers.  Cette  lettre  est 
conçue  dans  des  termes  et  conlielil  des  expressimit 
si  extraordinaire!?,  si  cvnirairrs  af  x  bienséances  et 
aux  usages  reçus  entre  des  nations  policées,  que  jn 
ne  puis  supposer  que  la  garnison  de  L^uidan  l  ait 
approuvée;  ainsi  je  me  vots  obligé,  sans  autres  e«- 
plications,  da  namneré  tanin  notM^mÉhMniTee 
le  général.  Mais  comme  cette  oondiiile  ne  ne  paraît 
pas  dfvofrlnlluft  sur  les  motifs  qui  nom  ont  ran  con- 
sentir réchan^e  des  prisonniers,  vi  iis  voudrez  bien 
fain'  choix  de  telles  personnes  que  vous  jt»erei 
mériter  votre  conliance,  auxanelles  je  puisse  wsor^ 
mais  mldresiwr  pour  l(«  écna^es  et  aulits  l«ln^ 
tforw  1iMl!|ir  Arables,  et  m*fn  fliire  ^^tt.  Vous  assu» 
fant  d'ailleurs  i\uc  je  saurai  toujours  dis!in;;uer  les 
proe<  d(  s  d'un  particulier  de  ceux  d'une  g.irnison 
entière,  que  je  ends  incapable  de  uiéconnaitre  les 
égards  que  rfioQuéicié  prescrit  Biéun  entre  des  es? 
uemis.  >     -   •  . 

J'nifhewieap  d'être,  etc. 

Le  baron  dt  KjroBKt.soôar. 

Copie  de  la  leilre  de$$oldat$  répmbUemuê  /NMfxnia, 
ëéfentmrt  d*  LÉHiêmL,  éM,l»  èêpm  é$  JTnn- 

heUdorf. 

Lanitii'i.  0  (ItVpndire  1793,  l'an  i'  d«  l«  r^pMbli^Ai 
rr«n<,i>M  .  une  el  tniln>iya,  jSt  I»  S* éil le.««ii^'>^. 

tliluliu»  populaire. 

Monsieur  le  général,  les  soMals  frane»!»  compo- 
sant la  garnison  de  l.andau  ont  trop  de  conliance 
dans  le  général  Laubadere,  leur  chef,  qni,  de  eoo- 
eert  avec  le  repréanntant  dn  prnplf ,  n'a  eesm'  de 
mériter  leur  estime,  pour  accorder  à  d'antres  quli 
eut  un  empifll  que  les  lois  leur  donnent.  Pour  leur 
patrie  et  p«iur  la  lihTté,  ils  seront  toujours  ]  rrls  à 
sacnlier  leurs  inlércls  les  plus  ciiers,  et  leurs  chefs 
n'aur  >nt  pas  la  douleur  de  n'être  pas  écoutés  toutes 
jea  fcto  yiHaJenr  parleront  de  m,  de  p«lrle|  ge 

Cessez  donc,  monsieur  lé  ténérni  ,  de  vouloir 
entretenir,  avec  les  soldais  dëfrnseurB  de  L.aiMisu^ 
une  correspond;) née  qui  ne  doit  ni  ne  peut  avoir 
lieu,  puisque,  par  les  lumières  dont  leurs  cbcrs  se 
sont  entouré,  ifs  se  sont  mis  I  ihéme  de  les  faire  ap. 
plaudir  à  tontes  les  dt-m  in  lu  s  <|ii"il.s  ont  f.iiles.  11 
serait  d'ailb  iiis  trop  desa^ie.iMt  pour  eux  de  se  vt»ir 
obligés  dr  K  iiMiyer  vos  lettres  s.iiis  y  n'|><indre,  et 
cepeudanl  leur  dievuir  les  |  obligaraiî  u  voua  oou- 
tinuictà  leiiréeiw». 

Landa«. 

Barêrc  :  Landau  a  résisté  .-lu  bombardenieiit  avra 
line  eiierf;u'  qui  mérite  d'être  écrite  dans  l'histoire. 
Landau  a  reçu  vingt-cinq  mille  bombes.  Il  y  a  trots 
semaines  que  la  garnison  a  vécu  de  chevaux  et  de 
chats  ;  elle  a  mangé  dn  pam  de  seigle  et  de  pois  ;  te 
pain  de  mnnitinn  s'est  vendu  jusqu'à  11  Mv.,  le  su- 
cre ROliv.  la  livre,  une  oie  100  liv.  Ils  nous  ra- 
contaient ces  faits  ce  inatin  à  leur  arrivée,  ces  bra- 
ves républicains  ^lUB  irons  voyez  à  la  barre. 

>  Vous  éles  une  l^ruisou  bien  étonnaMe  1  km 
d»ais-je.  —  Bien  étonnante ,  ont-ils  répondu  aren 
énergie,  d'avoir  fait  notre  devoir!  • 

J'ai  cru  devoir  vous  transaietlae  cette  réponse; 
elle  peint  le  Soldat  français.  Mais  LMdau  n'est  pa> 
la  borne  neaée  k  oee  «uecce  :  l'armée  répubiécanM 
poursuit  les  esclaves;  elle  est  peut-être  à  Spire  et  I 
Guermersheim  dans  ee  moment.  If  biiil  enfin  que 
Vienne  et  Berlin  retentissent  de  nos  victoires,  en  at- 

teiidmt<qnelMr  ettodn  pcapte  •llcwnnd  et  prussien, 
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flUMUiioré  daits  ci'llc  hnrrtblo  guerre.  Taite  à  la  libfrt»,  , 
rfteiiU.s»aitl  aiUutii-  de  It-iiis  Irciiies  usurpateurs,  ac- 
ciiteut  in  lyniu    ies  ju^en  l  cmpvke  le  ikruier  des 

J-1»vais  bien  raison  ii'ap|)clcr  vos  rej^ards  sur  la 
g^np^uii  cl  $ut  les  cauvriis  <le  la  ville  de  Landau. 
Encore  une  réflexion' iiii«pirë«  par  i«s  ciKonstan- 
cm;  la  «Mlle  def  roU,  c'est  la  coiiquéte  ;  l'ialtir^t 
d  one  grand»  fépiùilique,  c'est  tai  CQM«rvation> 

Los  pays  iuuiienses  unis  au  corps  de  l'Empire 
auguicaU-ut  leinectacle  de  la  uiagiiiliccnce  roiiiaMie« 
L'expulsion  desnordes  cHraugtn'S,  l'ubaltemeiiitdei 
trdursj  l4t«p«flrvatiou  du  territoire  de  la  répubU' 
que  iTrançiMe,  \-oilà  U  vraie  nuicsance  ;  elle  est  par- 
cequ'elle  e^t.  C'est  à  uous  de  raviYfi,  de  sMiteiuf 
cet  orgueil  national  cet  esprit  cooaervatew  des 
piibliq^ues,qui  veut  i-l.il)lir  la  liberté  sur  notre  grand 
territoire,  la  liberté  daus  toute  sa  latitude,  et  ne  la 
donner  aux  autres  peupksque  par  le  spectacle  de 
notre  bonheur  et  du  JMitttiea  du  dioit  de  l'iMMMie 
et  du  citoyen., 

Je  vais  teaij||^er  ce  cep^rt  p|9«i  IpHlitéRé- 
rosité  r^puLuràine^       .  ; 

Pendant  le  bpnl)an|emeiil,IU|«|PfB«  4»  Undau, 
au  V^v'nMrj.""''!  ^  iMM»  yolir  dltindit  k  feu 
i  l'arsenaTA»  moaienl  nmw  traveillMt  i  l'é^ 
teindre,  une  bombe  u)«'l  le  feu  à4A9l|NSoii.  On  vient 
l'eu  avertir;  il  répond,. sans  se  déMl^ier  de  ses  tra- 
vans  :  •  Ma  maison  n'est  (ju'uue  propriété  )>articu- 
lière;je  me  dois  tout  euUer  àî«rëpubliqMe,ctie 
ne  quitterai  point  non  poste  ;  j/t  dois  défendis  ne 
propriétés  de  la  nation.  ■  Combien  uni'  telle  re'ponse 
accuse  les  ciLadiuStles  propriétaires  Jti  V  ulenciennes 
Ct,tts  égoïstes d)}  nos  c\U-i>  ! 

D'où  sortent  cp|)endant  ces  exemples?  du  peuple 
tenli  des  i^rtisaas,  d«  ces  homnte*  qpii  ainiOH  U  li- 
berté comme  ils  U  tféfendwK^m  dévouMMil  il 
pour  elle- uiénte. 

C'est  aux  représeulanls  du  peuple  à  recompenser 
unctfjyif^.acfHM  svec  la  monnaie  de  l'opiniun.en 
altrfdini'qilB  h  répubHque  indemnise  ce  citoyen, 
ainsi  que  tous  ceux  de  Mudau  qui  ont  éprouve  des 
pertes  dans  cet  hoçrible  bpuibardenient  et  dans  les 

dévnslntions  en  isespar  lf>iMi84a<bl0ff«lillMdn 

nord  de  l'Europe. 

Laissons  à  la  royayté  le  Qéau  des  destructions  et 
des  '  ••  Virrf*tT'llflrlii*  qu'à  Mt  république 
qu'il  apparti<Mae.Wooiidi>r€ldee«Htraii«.  Les  ty- 
rans sont  les  torrents  dévastateurs  du  monde  ;  ils 
n'ont  que  des  ruines,  et  des  louibeaux,  et  des  crimes 
à  présenter  au  monde.  Les  républiques  sont  les  ri- 
vitres  vî,viÇ)i!MlÇ4  de  la  poUlique:  dir-s  ne  présen- 
Icftc  qite  àn  cémpe^nrs  linrtiles,  «es  cités  prusnères 
et  des  terres  cultivées.  Il  n'appartient  qu'à  la  liberté 
de  changer  la  lace  du  monde  et  de  reudre  beureuse 
l'espèce  numainc. 

Voici  le  projet  de  décret. 
•La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  du  comité  de  salut  public,  dtk:rète  : 

•  Art.  Les  armées  de  la  Moselle  et  du  Hhin,  et 
la  garnison  et  1ÎÈ9ftWi I  JWh»i  anf  kilM  éâ- 
rité  de  la  patrie. 

•  fl.  Les  représentants  du  peuple  envoyés  près  les 
fanées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  sont  chargés  de  re- 
oneillir  les  traits  décourage  et  de  bravoure  qui  ont 
Signaléeette  victoire,  et  de  les  trananiltKiineinin- 
MHt  à  la  Convention  nationale. 

•  m.  Ils  sont  milorisés  à  décerner  des  réoompen- 
•estiviqiies,  au  nom  de  la  république,  aux  braves 
rtpublir'ains  qui  se  sont  distingués  daus  cette  cam- 
pagne par  di  s  actions  éclatantes. 

•  )Y .  Les  représentants  du  peuple  s<iut  chargés  de 
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les  patriotes,  soit  dans  le  bombardement  de  LandaoV 

soit  par  l'entrée  des  brigands  roy,i!ist<  s  dr  l'Autri- 
che et  de  la  Prnsse  sur  le  territoire  de  la  republi- 
que. 

•  V.  Ils  enverront  à  la  Convention  le  nom  du  CH  • 
toyen  de  Laudau  qui  a  vu  brûler  sa  maison  sans 
abandonner  son  poste  à  l'arsenal,  ainsi  que  le  nom 
du  soldai  qui  a  coupé  la  tâ(e  dit  eaaonoier  prusti«m 
et  s'est  emparé  du  eaaoa.         '  ■ -  i  i./^  •  , 

•  VI.  U  présent  décret  UNI  envoyé  par  d»«iM»* 
riera  extraordinaires  dans  Ici  déparlenwnli  ekawt 
années  de  la  république.  • 

L«  projet  de  décret  est  adopté  au  milieu  des  ap-< 
plaudissements. 

La  CwiitsiUioa  wdaaasHwiitMiiflii  du  Rapport 
de  Barèrs  et  re«vai  ayi  amidss. 

Barère,  qne  les  applaudissements  do  l'assemblée 
avaient  conduit  a  la  tribune,  en  redescend  au  bruit, 
de  nouvelles  acclamations  et  des  téniiigaa0Satdpd><> 
tés  de  la  satisfaclioii  de  l'assemblée. 

B^atet  :  Les  ef  loyens  qui  ont  apporté  les  dépê- 
ches de  Landau  vous  demandent  la  parole. 

Un  officier  .-  Ce  sont  des  soldats  de  ta  garnison  de 
Landau  qui ,  honores  do  la  coutiancc  des  représen- 
tants du  peuple,  ont  été  députés  veas  vous  pour 
vous  apporter  Isa  hsiwisss  isiifSlhuMS  VMS  vs-' 
neï  d'entendre. 

La  Ville  de  Landau  est  absolument  délivrée;  les 
esclaves  oui  lui  comme  des  lâches  aussitôt  (|u  ilsont 
été  attaqués  avec  la  vigueur  qui  est  ordiuaiieauxi 
soldats  de  la  rép«bik|iie  ;  ils  ont  Mehé  pied  sans  fi^' 
rer  un  seul  coup  de  canon ,  ils  ont  abanoonné  leurs^ 
redoutes  et  leurs  pièces  d'artillerie.  Nos  braves  les 
poursuivent,  la  haîoa  nette  dans  tes  reins  ,  et  leur 

Srouvcut  que  les  maehiacs  des  rois  doivent  Qédiir 
evant  les  soldais  4a  la  Iftsild.  Mat,  ss^es  sqront 
toilioitrs  «istmiioMes;  nous  aiaiolMas  sur  Spins, 
dans  peu  nous  serons  dans  caUa  ville  ;  nous  ponsss- 
rons  nos  conquêtes  jusqu'au-delà  de  Mayence;  nons 
nous  emparerons  de  tous  les  magasins;  nous  enlè- 
verons tontes  les  subsistanocs,  etMNU  reviendronSi 
iHHiSi  fodifist  dtt«||i  de  toire.  Je  dis  que  nos  ar- 
mées ssionttoqjoors  vielonaBses ,  car,  en  uassont- 
à  W'issembourg  ,  un  itous  rapporta  que  Conae  avait 
dit  :  ■  La  France  n'est  plus  trahie ,  nous  sommes 
f....>  (On  applaudit.) 

Je  ■  ai  rien  à  lùouler  à  ce  qu'a  dit  la  cilimo  Ba* 
rèw  wm  Landau.  Quaiit  4ea  qai  est  lalslif  a  Tar*  ■ 
niée,  je  n'en  suis  pas  inslmil,  parceqne  j'étais  en- 
fermé dans  Landau  ;  mais  Bon  camarade  va  voas 
donner  quciquesdétails. 

U  M  aw<r«  o//ie*er  :  Depuis  U  grande  attaque  du  t, 
les  soldats  républicains  ne  deonndaient  plus  qu'à' 
|K>ursuivre  les  brigands,  soutiens  de  la  tyrannie  ;  il 
n'y  avait  qu'un  cri  dans  toute  l'année  :  •  .Marchons, 
disail-un  ,  sur  les  scélérats  !  que  leurs  corps  fument 
le  territoire  français  !  •  L'armée  n'attendait  pas  que 
les  généraux  eussent  tracé  leurs  plsns;  elle  ne  vou- 
lait qu'aller  à  l'ennemi.  Rien  ne  l'arréUnt,  ni  \f. 
mauvais  temps,  ni  la  fatigue,  ni  ses  besoins  Tous 
les  jouis  reiinenii  élevait  de  nouvelles  redoutes; 
elle  n'y  voyait  que  de  nouveaux  lauriers  à  cueillir.' ' 
Les  soldats  n'avaient  pas  de  souliers  ;  les  comman- 
dants leur  disaient  :  •  Nous  allons  en  hire  distri- 
buer. Bas  républicains  n'ont  pss  besoin  d'être 
chaussés  pour  se  bien  battre.  • 

Barère  vous  a  déjà  dit  que  les  soldats  refusèrent 
du  pain  lorsqu'ils  marchaient  sur  Landau.  Ûté- 
poMireiit«  kmqa'oD  leur  en  offrit  :  •  Nons  somoBes 
c»  abemin ,  msrebons  :  neas  m  *rons  encore  dans 
nos  poches  ;  d'ailleurs  il  y  a  des  pommes  de  terre.  • 
Citoyens  représentants ,  tant  que  les  soldats  au  • 
iwtés«iaM-c«lot|w  i  Isw  Ml»,  lif  vmmmm  ;  Us 
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ftbsiTVfront  la  tliscipliiic ,  ou  en  fera  tout  Cf  qu'on 
voudra. 

£ti  entrant  dans  Hsnwneau  tes  aoldats  ont  ob- 
mrri  le  plus  grand  wmt.  Les  fitnfiois  les  sccnseiit 

cependant  (I  tHre  des  pillards.  Eli  liicn  !  les  esclaves 
ont  eux-ni«'ini*s  tout  ,  cxt  rpii-  les  sristocratrs: 
BOUS,  ootis  avons  nii-nie  rt'spoctc  U's  proprirlrs  de 
CCS  derniers ,  narceque  nous  avons  dit  :  •  Elles  ap- 
partiennent à  la  nation. -(On  applaudit.) 

Il  fuiMlrnit  tout  If  f>npipr  de  Pari-?  pntir  recueillir 
tous  les  tfiiils  d'héroïsme  (|uc  je  pourrais  vous  citer. 
(On  ap|)lândit.) 

Les  tirailleurs  eunemrs  cl  les  nôtres  se  battaient. 
Un  de  nos  camanMles  bleasé  était  tombe  entre  les 
deux  feux.  On  en  afertft  un  sergent  du  bataillon  de 
l'Ain.  Il  se  précipite  entre  les  deux  feux ,  charge  le 
blesst'  sur  son  uos;  niais,  altoiiit  liii-ménif  il Hi  * 
balle  il  la  cuisse ,  il  est  obligé  d'abandouner  celui 
qu'il  portait ,  el  n'éduppe  qu'avec  pdne  à  la  mort 
qu'il  avsîtsî  ooiuweinniisiilliraTéè. 

On  Tonsi  parlé  des  redoutes  de  IVnnraii,  l'art  y 
avnit  rlf^nioyé  toutes  SCS  ressources.  Le  soliln'  1rs 
voyait  s  élcvor  chaque  jour,  et  chaque  jour  on  lui 
disait  :  •  Il  taut  y  aller  ;  nous  h-s  di-logernns ,  nous 
lesf....... daosleBbin.  •  On  attaque, et  les  répu- 

Micainstrionplieiit.  Vingt  pièces  de  canoo  restent 
en  leur  ponvttr  avec  six  cents  pritonnisfs.  (On  sp» 
plaudit.) 

I.K  I'BÉ8«DE?«T  :  Soldats  de  la  rt'pnblique  ,  les  ap- 
^laudiaseoiciits  que  vous  a  donnés  ia  Convrntion 
ont  dA  vous  biie  connaître  l'intérêt  qu'elle  a  pnsau 
récit  que  voua  venezdc  lui  faire.  Les  armées  du  Rhin 
et  de  la  Moselle  ont  vaincu  ;  c'est  ainsi  qu'elles  ont 
prouvé  qu'elles  combattaient  pour  la  liberté.  Allez, 
soldats  de  la  république,  rép«>tez  à  vus  frères  d'ar- 
nes qu'ils  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 
.  iâfti:  Je  demande  que  le  préaidentdonne  le  bsi- 
serfrstemel  i  ces  brives  gens. 

r»  t'i'  motion  est  accueillir  nvt  c  enthousiasme,  el 
le  baiser  de  la  fraternité  est  donné  au  milieu  des 
plus  vifs  applaudissements. 

RoBBsricaas i«itiw  :  Une  m'appartient  pas,  il  me 
serait  même  impoaailile  de  voos  donner  une  juste 
idée  du  grand  e'vénement  qui  a  éloiinr  l'univers,  la 
prise  de  Toulon.  Vous  savez,  que  les  s«-Iilats  de  la 
république  nt  t  rvi  i ut  -  ce  que  toutes  les  armées 
exeiict^  de  1  Europe  a  oût  pu  imaginer  ;  la  prise  de 
la  redoute  anglaise  •  ddemé  dtt  sort  des  pnfassnees 
coalisées. 

La  ville  de  Toulon,  quoiqu'entonrée de  forteres- 
ses, n'avait  pas  [  ,111  j'-sfz  puissai  ti  m >  esclaves. 
Les  Anglais  avaient  passé  quatre  mois  -i  se  furtilier 
mUMHie  hauteur  où  ils  avaient  employé  toutes  les 
ifBSMWces  dtt  génie  et  de  l'ert  pour  s'y  maintenir 
durant  six  T  11'  avaient  pafalW  dsns  toute  nhirope 
qu'il  r'iiit  itiiprusible  de  les  chasser  de  ce  poste.  Eh 
bien;  <ies  n  juibiicains  en  ont  eu  la  volonté,  el  ils 
ii'eu  sont  enmarés  en  un  instant.  Les  représentants 
du  peuple  ,aislril)ués  dans  les  tlifféreotes  colonnes, 
ont  été  témoins  de  l'héroTsmedes  soldais  français. 
Nous  rencontrions  des  blessés  qui  ne  nous  pnrl:ueiit 
de  leurs  blessures  que  pour  se  glorifier  de  les  avoir 
reçues  dans  l'attaque  de  la  redoute  anglaise.  Ils 
nous  disaient  :  •  Avancez,  nous  sommes  les  mal 
très!  •  La  première  question  qu'on  nous  Wssît était 
celle-ci  :  ■  La  redoute  est-elle  à  nous  ?  • 

Ces  faits  doivent  vous  donner  une  jurande  idée  des 
arniérs  I  -  !,i  re'puldique  ;  celle  de  l  i  iili  n  n'est  pas 
la  s«'ule  (jui  ait  viiiiu  u.  Jc  dois  vous  parler  de  celle 
do  l'Italie  ,  où  vous  m'sviei  envoyé.  Tous  les  jours 
cUe  a  eu  des  redoutes  i  prendre ,  et  partout ,  depuia 
six  mois,  elle  a  tonjoois  été  victorieuse. 

Les  ennemis  nvaieitt  oon^  le  projet  de  plnétrer 


en  France  par  Enlrevauit  ;  ils  l'avaient  surtout  ma» 
iiifesté  depuis  que  le  siège  de  Toulon  était  com- 
raencé  ;  ils  devaient  se  rapprocher  dnVar  et  nous 
couper  le  passage  Noas  ne  savons  maliftensnt  qo** 
trop  les  tridiisoiis  de  Kellermann  ;  il  avait  trnvntilf? 
pour  faciliter  l'entrée  des  piii.«sances  coalisées  ;  par 
son  ordre  Kntrevaux  était  dég.Trni  ;  il  n'y  avait  ni 
munitions,  ni  canons,  ni  affûts,  et  le  gén«^ral  feignait 
ne  pas  en  avoir  eonnaisisnee.  Nous  le  fîmes  arrêter, 
et  à  sa  place  nous  envoyâmes  nn  autre  général  qui 
nous  donna  bienlAl  l'état  de  la  situatiou  désssli  cusc 
où  était  Entrevaiix. 

Tel  était  l'état  de  celte  partie  de  la  frontière ,  il  y 
a  deux  mois.  C'est  Tsmiée  ditsiie,  dont  l'aile  gau- 
che était  eonmandés  par  Dngommirr,  qui  a  dé-  ' 
tourné  les  suites  fnnestes  de  la  trahison  <Ie  Keller-  ' 
iii.iiin   T'est  elle       a  soutenu  à  Gillel  un  combat  " 
violent  duut  on  a  trop  peu  parlé  :  mille  Français  f 
ont  repoussé  quatre  mille  hommes  el  fait  huit  cents 
prisonniers.  (Vifis  applaudissements.)  Dans  un  postn* 
important,  cent  Français  ont  soutenu  l'attaque  de 
mille  esclaves.  La  valeur  de  nos  ^olthts  a  décidé  la 
victoire  en  notre  faveur,  el  cet  avantage  a  jeté  le 
dt'.sesp<)ir  dans  le  Piémont  et  rAnlricbe  reunis. 

Ce  n'est  pas  tout  :  l'armée  d'Italie  a  non-seu1«« 
ment  vaincu  l'ennemi  qui  l'attaquait  en  face ,  mais 
elle  a  essuyé  un  fléau  plus  terrible.  Des  ns=;n  -cins, 
répandus  dans  ses  lignes ,  lui  portaient  h  s  r  tups 
qu'elle  ne  pouvait  repou.sser,  parce(|ii  <  Ih  m  pou- 
vait le^  prévoir.  Des  as.sa!isiiis,  véttis  en  pavsaiis  et 
répandus  dans  la  campagne ,  tuaient  les  défrnseuin  | 
de  la  pntrie  lorsqu'ils  se  trouvaient  isolés.Citovens, 
il  en  a  plus  péri  par  l'assassinat  que  dans  les  coui* 
bats.  (Un  mouvement  d'indîguatioa  Se  ■snîfcsln 
dans  toute  l'assemblée.) 

J'ajoute,  cilovens,^ l'armée  d'Italie  ébit  cam- 

Eée  sur  des  rocners ,  au  milieu  des  neiges ,  loin  des  ' 
ois,  ssns  eau  ;  on  y  a  vu  des  compagnies  de  gre- 
diers,  qui  u'avaient  pas  été  relevées  depuis  dem 
jours,  ne  pas  vouloir  l'être  et  rester  à  leur  poste. 
Il  me  serait  impossible  de  vous  détailler  toatëlr' 

? lie  celle  armée  a  Bit  de  glorieux.  Une  partie  rnn 
té  dét»f  hée  ponr-dkr  i  Toulon,  et  s'y  est  conduits.' 

Ji  vuns  tUiiiande,  eu  conséquence,  de  décréter 
qne  l'armée  d'Italie  ,  mii  a  toujours  1  t>'  viclnrii  u'^e 
et  qui  n'a  éprouvé  d'echec  que  par  la  Unitison  de 
Brunf  t,  a  bien  mérité  de  la  patrie.  ^...ut. 

Celle  proposition  est  déciélée. 

— Une  dépulation  de  ta  commuiu  de  Chartres  re- 
met des  soniiiies  considérables  qui  ont  été  trouvées 
enfouies  dans  l'arrondissement  de  cette  commune. 
Les  pétitionnaires  demandent  des  secours  pour  leurs 
pauvres.  —  H  sera  fait  au  inlletin  une  mention  ho- 
norable du  patriotisme  des  citoyens  de  Chartres.  La 
pétition  est  renvoyée  au  comité  des  SCCOUn»  ' , 

—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

André  Dumont,  rtfrémU^nt  éu  peuple  ému  k$ 
départmtiUê  de  la  Samwu ,  im  F«$-d9-CtMë  si 

ds  i'O te.  d  la  Convention  nationale. 

Boulofne-tur-Mcr,  8  nivoM,  l'an  **, 

Citojrens  arflèsues,  depuis  un  moUje  «oyais  i'é^rrrr 
autour  de  moi  un  nuage  épais  de  caloaiiiies  et  d'aUocitéS' 
contre  lous  1rs républicaiiit  ;  j'ai  bien  senU  d'oapartaUla 
coup  :  l'urisioci  aUe  terrassée  rt  le  raaalisine  et|>irant  SBUk' 
blaieiii,  a  l'aide  de  quelque»  oialveillaiit»,  vouloir  aSeauir 
le  brandon  d'une  nouvelle fuerrt mile.  DtiimprlaêlhMr- 
ribks  lUrcot  andiés  près  d'Arras;  ils  contenaient  des 
prefOcallOiH  an  Mmlèvcmcnl  ;  une  pluie  de  lettres  auooy- 
mestomliflit  pnrioul;  on  avait  ^^co1lr^  uu  )  1  Ptnte  île  man- 
que de  subsiMances  pour  crier  aux  amiv»  ;  les  prôtrra 

mlam  fsl  salait  dCprItvisCa  lephcut  haidlacni  iwr 
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mMkt;  il*  w  fendaient,  dhaient-f(»,  «tir  If  dérret  qu?  a  rail 
été  rendu  avanl  la  ngourcu»i>  Pl  >a'ulain-  léponsr  iju'i 
UIêê  depuis  leprMdeiit.  Dite  cmisiiioa  rffrajante  de  Uut 
Miif oali  était  enoore  m  dvtnoliilfs  de  la  nont  elle  u  anic. 
DtM  le  ■«me  iow»  ctpoiir  liMiëira  au  HêMinaUBi, 
j'attaquai  low  Ici  tnMNii  «•  m  fs  MMM»  jc«tfliaiwa> 
wlr  wM  diK4li>nnfr  <Hwl8dCpMteBMld*li8iMMM 
il  lei  dMiiett  de  HoMagne-tur-Mer  et  Bouktw  «Mt  «an* 
véa.  Une  nouvelle  lum  It  r<'  u  rclairé  tout  ce  pajrs,  et  lou« 
la  projets  àe»  scélérats  nui  iit-  dé' unes.  Des  inirtgani*  çà 
MlAtexaieiit  loiiii  les  K^publicains  :  tous,  uu  t^iande partie, 
tout  inuDtës  ou  cbarrelle,  et  l'uuioiigciieiaiedespalrîotet 
a  éit  riieurrux  rétdM  dtrvtMMMIoadeeentli  writaM 
fMlu  lcidi«i«T. 

.  Adt  Bille  B<  lg(>»bien  amilMÉl»  depaia  «n  mois  on 

atHMi«a».àJkaiMt  ibtalM»  à  hw  «nSte  enTiron 
KMt  tpun««AftfnNleni«Bter  MMB  «ni,  tl  ft  CMMe 

ft|lprii^lU  arrivait diaque  joiirdM  scène».  Legm^éÊté- 
e  national  a  balajé  cei  corps  qu'il  eM  imiaat  4e  re- 
tirer d  Aiiiipii*  ;  iiit  s  quatre  collègues  ont  dû  \om  récrire. 

A  Abbeviile,  It  s  subMstances  avaicnl  agiiei  j'y  ai  ra> 
Beivé  le  calme  et  la  gaité. 

A  M  'iitag»f^sur-\lcr,  la  Société  républicaine  était  de 
deux  cent»  tupnibre^  :  r\U-  iiV**!  |tlu»quo  liv  lu  i  .  Il  n'y 
8  plu»  d'église,  et  lesciiojcns  u'onl  qu'un  seul  vœu,  la  ré- 
publique ou  la  mort.  Im  lainls  et  les  taiutes  y  ont  M 
brAlds  en  rrjoniaBncQ  de  laicpritr  dn  port  de  la  lleniagnet 
A  Boofclinib  ^natreindivUaa  avaient  tout  boulcvnniel 
aMtalil  pârwIawWa  hancan»  Tca ai- nW  la  Mmm,  et 
la  ifcarMte  aramMaa  dent  qni  avaiaM  ■ahm*t  rin- 
hMKllè  des  dcui  autres  fut  eau  h- de  leur  pardon.  Celle 
apérallon  ,  faitf  au  m  lieu  do  •'ix  mille  Boulonai'^  «[ueje 
li;ir  tiipiiai  u  \  f  ii^,  tMij  lou^  cxux  que  la  malvcillai.ee 
avait  divisfo  au  baiii|ij<'i  donne  par  la  Société  populaire, 
à  la  planiali'i[i  d'un  a' lire  de  l'union. 

La  célc'brecitiès  incompréhensible,  la  très  sainleVierge 
noire,  que  les  Anglais  n'avaient  pnbrAler,  fut,  dans  la 
plu»  belle  tète  qui  se  pniaae  célciirrr,  jetée  dam  le  bûdu  r 
d  fédnile  en  cefdrei  *an«  miracle^ .  Tout  Boolognr ,  hors 
ImétÊtmiê,  IMMM»  fHBBMi  d  caAuMt»  Mnaciièrait  : 
né*  ta  Montagwit  «tir  joièicM  naioa  Memella.  h*tâlé- 
gress'-  fut  telle  que  la  nuit  se  passa  en  bols,  où  te  trouvè- 
rent louA  1rs  citoyens.  On  me  dt-mamla  le  cluingeDient  du 
nom  de  Doulognc-sur-Mer  t  n  celui  de  l'art  de  l'Union. 

Les  vieillards  et  les  jciines  g<'ns,  luus  me  regardant 
comme  Irur  saine-  i  ,  in'asMiri  rt  nl  que  c'était  le  jour  le 
plus  beau  de  leur  vie.  LiiciT<  i,  j  un.tis  le  républicanisme 
Mac  prononça  uiieux,  ctjainai-'  I'uIIcki  tsse  ne  fut  porlée 
à  ■>  plus  iiaut  point  Boulogne  fut,  il  y  a  sqit  mois,  le  re- 
pain de  l'aristoeratici  H  flU  anjoanlliullclaaiptedela 
IttcfMb  Si  tontes  ka  «oWMines  étaient  à  la  mtm  iMSlear 
qw  Boulogne ,  je  dinli  1 11  n'y  a  piuii^nialideb  rd- 
publique. 

Je  «ais  reloumer  d'ici  à  Noyon.  Je  sais  comine  an  mis- 
sioanaire  républicain,  je  pri  r!ii  partout  l'amour  de  la  pa- 
irie, et.  à  quelque  initr^Mii  ^  prit,  et  tous  les  prêtres  et 
uoble^,  jo  crors  u*uii  luiii  converti.  Salut.  N'oublies  pa»  la 
MwreUc  Boainalion  de  Boalofsc  m  Port  àê  l'Umoiu 

SffBdDnmir* 

Sur  le  rapport  &aa  BMflibnt  It  GMVcaUoa  tend 

le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
te  nmort  de  son  conité  de  Idnslation  et  la  lecture 
de  la  lettre  des  repiénnlairts  du  peuple  Lrt^uinio  et 
Laigrirlot,  relative  à  l'envoi  à  faire  aux  tribunaux 
révululionnaires  des  loij  qui  les  concernent,  reii- 
Toie  au  ministre  de  la  Justice  jusqu'à  l'organisa- 
tion  dufOttvcmeaeBt  frof  iaoire  coMemaDU'eBtroi 
dea  lofa* 

.  Le  pr(<sent  d(<crct  «a  aeia  paa  iaiprioié;  U  aera 

iusërë  au  Bulletin.» 

—  Des  lettres  annoncent  que  la  rente  des  biens 
des  émigrés  se  fait  partout  au  plus  grand  avantage 
de  la  république.  Dans  le  district  de  Saint-Céré,  un 
bien  eslinië  13,7<5  liv.  acte  vendu 5r»,ii:>  liv.  Plu- 
sieurs autres  administrations  envoient  le  tableau  des 
biaw  Tcadu,  d  dana  tanlaa  la  prix  de  l'acUadlea- 
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tion  a  surpassé  de  plus  de  moitié  le  montant  de  Vn- 
tinialion^^  ' 

— •  Le  gnoTcniaBwat  provisoire  qn«  r«m  renés 
de  décréter,  écrit  la  Société  populaire  de  Caraïuau, 

d('p;irtemeiit  de  la  Haute-Gnroniir ,  a  encore 
fois  dejoiic  les  intrigues  de  Pitt.  Nous  l'accepious 
avec  enthousiasme.  • 

—  Le  nuniatie  de  la  marina  rareie  Tdlal  noauna* 
tir  dm  colons  de  Saint-Domingue  qui  rédament 
des  secours  ;  le  nombre  de  ces  inalliruretist  s  vic- 
times est  coQsiderabk.  Reuvoyé  au  comité  dis  se- 
cours. 

—  Un  autre  membre  annonce  qu'an  nomeot  où 
les  soldats  de  la  république  miraient  dans  Landau» 

renncnii  t'v.ictinit  le  fort  Vaubaii.  (On  applaudit.) 

—  On  doiiiu-  leoliire  de  deux  Icllrcs  de  Gantier 
(di*  Saiittcs),  reprrsenUint  du  peiiiilc.  Dans  la  pre- 
mière il  présrute  l'otat  malheureux  des  habitants  de 

I  La  Fit'chr ,  qui,  après  avoir  été  ravagésdraz  fois  par 
les  brigands  de  la  Vendée,  ont  perHu  tout  ce  qii  ils 
!  possédaient,  hors  leur  amour  jjour  la  patrie.  Deux 
m'aiix  «'paiement  terribli^s,  la  faiiiiiie  cl  la  peste, 
exercent  leur  ravage  sur  ces  iuibrtuués  habitants. 
Garaier  (de  Saintes)  a  fiuttout  ce  qui  était  en  sun 
pouvoir  pour  leur  proaurer  des  secoues;  il  prie  l'aa- 
sembfée  de  seconder  ses  efforts. 
Dntis  la  socondo  lettrr,  le  ni^ine  repréientanl  du 
ruple  écrit  que  la  commune  du  Mans  a  paiement 
caucoiii)  soulèrt  du  rarage  dca  brigaasB.  it  #at 
urgent  d'|  cnroycr  da  prampla  aacawa  an  anba»* 
tances. 

Ces  denx  lettwt  aont  wnroféea  aaaoMitfdaaakit 

public. 

—  Le  ministre  de  la  jostiee  dénonce  à  l'assemblée 
un  crime  d'un  noureau  genrOt  Trois  fennea,  daaa 
le  département  dn  Nord,  ont  aemd  de  l*imie  dana 

une  pièce  de  terre  mise  en  culture.  Le  ministre  de- 
mande devant  quel  iribuual  ces  femmes  doivent  ébre 
traduites. 

Renvoyé  aux  comités  de  législation  et  de  saint 
publie. 

—  Les  membres  dti  comité  n'voliitionnaire  de  la 
section  de  la  Fraternité  font  passer  l'état  des  dons 
que  leurs  citoyens  ont  déposés  sur  l'aulclde  la  pa- 
trie. Ils  consistent  en  cent  soixante  chemises,  deux 
cent  vingtrsept  paires  de  souliers,  soixante^ein 
paires  de  bas,  cl  beaucoup  d'autoca  cftis  d'équipe- 
ment. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  instruit  l'assemblée 
de  la  conduite  qu'il  a  tenue  pour  l'exécution  des  lois 
relatives  aux  secours  accordés  aux  défenseurs  de  la 
patrie;  le  soldat  blessé  obtient  la  pension  de  re- 
traite que  la  loi  lui  accorde,  lorsqu  il  présente  les 
pièces  nécessaires;  s'il  n'est  muni  que  d'un  billet 
d'hôpital ,  la  subsistance  lui  est  assurée.  Il  en  est 
de  mt^me  des  veuves  et  orphelins  des  défenseurs  de 
la  pairie  ;  ils  aont  Initéa  avec  loua  kt  éjganis  qu'ila 
mentent» 

Renvoyé  aux  camiléB  ia  la  goanra  at  da  aalat 

public. 

—  Les  sans-culottes  de  Villefraiicbe  annoncent 
qu'il  a  été  Irouré  dia  un  aristocrate  des  anvirona 
une  correspondance  qui  le  mène  I  la  giriiloiina.  Il  a 

été  trouvé  chez  le  même  cinq  cent  un  louis  et  plu- 
sieurs marcs  d'argenterie,  le  tuut  enfuui.  Un  Dien 
d'émigré,  estimé  32,000  liv.,  a  été  porté  à  40,800  I. 
A  Saiut-Chaumont.  un  bien  de  néaie  nature,  cslimé 
90.000  livres,  a  été  rendu  ISI.OOO  lir. 

—  Un  ndniiniîitrateur  du  département  de  la  Drdme 
envoie  la       Uaiice  d'ttne  sumine  de  4,500  livres 

a  versée  (i;ins  l'r  iiipniiil  volontaire;  il  de- 
luaiide  que  cette  somme  soit  convertie  en  un  cou 
trat  de  rrata  riagère,  ao  proit  d'on  militaire  qui 
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aura  Aé      hondr^^t  d|  tnf«iller,  au  si^  dQ 

Ttiiilon. 

Mciilion  honorable  et  inserlion  au  Bulletin. 

—  La  cotumuiie  de  Mirecourl  ai  nom  e  qu'elle  a 
demandé  au  représciilaot  du  peuple  qui  se  trouve 
dans  son  srfn  la  hcnlU  d'étabtir  uiir  laiede  $0,00»  1. 

sur  li  s  rirhes  ('jroTsti"^,  l<'S(  ''til>nt;iirrs  Pl  1rs  contre* 
n-viiliitlounaircs,  <i  l'cllt'l  de  sati>f;iiic  niix  lusoins 
prcs^  iiiL"^  (le  la  coniiiluiie.  I.e  rejUi-scht  inl  1.1  antu-  ; 
riséeà  im|ioser cette  somme,  confnruiéinent  aux  luis 
sur  le  gouveriieinent  rêvoiiilionnairo.  La  commune 
demande  que  la  ConMOtioosauaiouuerauluriulio^ 
du  reiirésentaiil. 

Tbiiîal'i.t:  IMusieiirs  laboureurs  sans- culottes  du 
dépnrlenicnt  du  Loin-t  ont  été  intposés  à  des  taxes 
rt  voiuiioiiiiiiires  qu'ils  sont  hors  irétit  de  payer.  Je 
demaudeauc  rnseuiblér  charge  son  tOmÊé  desii- 
H»nt^È  de  niipr/sratrr  un  projet  de  loi  sur  le  mode 
de  percevoir  les  taxes  rt'volntioniiaires. 

IIallarmé:  Parmi  1rs  lialtitunL^  descnmpagncs,  il 

Ien  n  beaucnnu  d'aristocrates  eldVgo7î»tes  indignes 
1  bîrnfiiU  de  ta  nivolutioD.  Laissons  agir,  su  vu  la 
mrTflllanerdesrrprésrntants  du  peuple  rt  des  au- 
toriti'scituslituées.  les  sans-nilotics  des  comités  ré- 
volutionnaires qui  savent  bu  ii  disl  iuiier  les  aristo- 
crates et  les  <*go1s(i";.  C»^  srnit  eux  qu'il  faut  atlciii- 

di;e  :  je  deioaude  l'ordre  du  jour  sur  lu  proposition  j 
df  TnibauH. 

Thibault:  Comme  le  prdopinant.jesuisde  l'avis 
d'imposer  les  aristocrates  et  les  insouciants,  cl  je  ne 
ri'clan»'  qu'en  faveur  des  vrais  sans-culottes. 

Après  quelques  débats,  l'assenibléf  renvoie  au 
comité  de  salut  public  les  diversft  propositions 
faites,  ainsi  44^  ^  dqq^iide  de  la  c«|Ui|iDie  àtt  Mi- 
recourt. 

—  La  Socl('t^  populaire  de  Boquefort  annonce  * 

Qu'elle  a  monte*  et  ecpiipe  plusieurs  cavaliers.  Celle 
e  Saint-Germain  fait  passer  plusieurs  souiinos  trou- 
rérs  dans  la  maison  de  Pèmigré  Carré,  ci-devaut 
ehanoiiu*  à  Rouen. 

—  Les  coiiimutie<;  lîe  Mt'rliivitte  et  d'Efrechy  dé- 
posent sur  l'aulel  de  la  patrie  quantité  d'u^etsd'é- 
qiii|>ement  pour  le  service  des  VoIputsiKS,  e(  l'ar- 
genterie de  li'urs  églises. 

R(»BESPiEaRe /«vne:  Les  représentants  du  peuple, 
D«*anTais  et  BayV,  aprfs  avoir  essuyé  les  plus  san- 

Î'Iants  ontrapes  à  Toulon,  fhrent  euferim's  dans  le  | 
nrl  <le.  Lauial^iie;  c'est  dans  ce  fort  que  Ii'S  esi  Invi  s 
de  ritt  se  ras^emlflaient  pour  (UMibérei  sur  le  genre 
de  suppliée  qu'ils  paient  subir  aux  patriutesTrau- 

Sits;  les  uns  proposaient  de  leur  arracher  la  langue, 
antres  de  leur  Arire  couler  du  plomb  fbudu 
dans  U  s  TcineSt  et  ^autres  atroeitéii  encore  |dus 

cruelles. 

Ces  conversations  fbrenl  entendues  par  notre  col- 
lègue Bay  le;  il  Tonhil:  se  Soustraire,  en  se  donnant 
I*  mort,  au  sort  qnrfattendait,  et  profita,  pour  se 
poigiiarder,dtt  monent  où  BeauTols  prenait  «iiiclqne 

repos. 

Cet  événement  alfreux  doit  ftre  attribue'  aux 
monstres  qui  yut  livré  'Toulon  ;  car  ce  sont  eux  qui 
UHt  véritaMepinit  «tsasitiné  Bayle. 

Nous  avons  trouvé  Beativais  affaibli  par  les  in- 
quiétudes et  rlinrreur  de  snu  cac  hot.  Je  rrois  que 
le  récit  de  son  histoire  fera  frémir  rhuniamté  ;  et  s'il 
veut,  comnie  il  le  doit,  donner  à  cet  in.sian(  do  sa 
»ie  le  caractère  convenable,  il  rendra  un  grand  ser- 
vlee  i  hi  pairie  en  imprimant  dans  le  cœur  de  tous 
1rs  Praneais  la  plus  grande  horrenr  pour  les  An- 
pbiis,  qui  sont  pent-èlre  trop  ménac;i's  par  nos  sul- 
deL<u  II  faut  que  Heauvais  leur  dise  tuulc  la  vérité, 
et  les  leur  montre  ca|iablesde  tousies  crbues,  d*a- 
^lèt  ce  qu'il  co  peut  rap^rter. 


anotiiT  :  il  résillB  dn  rappeat  pl^iwi  4Pêm 

fait  par  Hobr-ipii  rre  jeune  que  noire  collègue  Bayle 
s'c^l  ituiisU  ail  |jar  line  iiiurl  courageuse  au  sort  igno- 
minieux que  lui  destinaient  le^  féroces  Anglais.  Ln 
mort  de  Uayie  est  plus  glorieuse  que  s'il  eût  ane- 
aoaibë  à  la  léle  de  nos  amiee.  Je  deannde  quMI 
soit  mis  au  nombre  des  martyrs  de  la  liberté^ 
quand  on  se  rappellera  les  noms  glorieux  de 
Lepelletier  et  de  Marat,  ou  se  souviendra  de  Bayle^ 
et  notie  haine  contre  les  Anglais  ve  {ecft  qti'au^ 
netiter. 

La  pro{M>siUoo  de  Seif^f||«|«v«|dt«l  MhM 

d  instruction  publique. 

—  Cbarlier,  au  n am  du «onilé  des  marchés,  fait 
un  rapport  sua  l'aduuuiatrelio»  de  l'habillement;  il 
Mipese  ansngMdsdaresst-mblér  une  capote  des- 
iHidaaaervirMNirrhiMPtuxdéfrnseursde  la  répu- 
blique; rétolfe,  non-sentemenl  trfs  légère,  est  en- 
core mauvaise ,  et  elle  est  doidilée  d'une  toile 
d'emballage,  il  montre  aussi  des  kts  donués  auL 
troupes ,  et  qui  peuvent  à  peine  servir  une  fuis. 
•*Mir  Sa  proposiliou.  la  Cuuvcohou  décrète  d'acciyua 
tion  lei  fonmissears  qui  se  ^nH^  lendiia  coupables 
de  la  dilopidatioa  fue  U  «ainîld  die  Mrahéiadi* 

cou  verte. 

Bii.i.Ai:n-VARENNB8  :  Je  demande,  dans  le  cas  où 
le  iriUuiial  troMveraU  ces  fournisseurs  coupables  et 
les  condaHNieraie,  qu'ils  eaiml  mffffês  à  Faniiée 

pour  être  exécutés  en  sa  présence,  et  qu'ils  soiei^ 
traînés  au  supplice  couverts  de  leurs  capotes. 

BoiRDO?!  (de  l'Oise)  :  Je  ne  tn'i  iipose  pas  à 
proposition  deBillauu;  au  contraire,  je  1  appuie^ 
Mais,  citoyens,  il  est  temps  eoliu  que  la  respouaulli- 
jité  luiuistérielle  ne  soit  plus  un  vain  mot  duul  ou  se 
joue  avec  iudécence.  it  demande  que  l'adjotut  du 
niiuistio  de  la  guerre  (l),  chargé  de  surveiller  1  é- 
quipemeut  dtrs  truu|»ei>  île  la  république, soit  envoyé 
au  tribunal  révolutionnaire. 

LeajpMpMiiiMM  de  BiMaud-Vaiemat  et  #e  Bi«r- 
dou  (dé  IHMte)  sent  adepK>j. 

Hii  f  Ai  n- VAnF>NEs  :  Il  faut  donner  de  l'extensioo 
au  décret  que  vous  venez  de  rendre.  Jusqu'à  présen(| 
les  gén««Tatnc  traîtres  â  la  pairie  ont  été  suppliciésii 
Paris,  où  le  peuple  esta  la  bauleur  de  la  revolutiun; 
leur  punition  n  atteint  pas  le  but  principal  qu'wUcv 
devrait  avoir,  celui  d'eUraye r  tons  ceux  qui  aur^ie-ui 
des  <ic.sseins  perlides,  et  d«  munU-er  à  1  armée  que  ka 
temps  e.sl  pa.s>«'  où  l'on  livrait  imptinément  les  dé- 
fenseurs de  la  république.  Si  Custiue  eût  été  M»* 
piicié  è  b  Me  da  faniidè  ém  n»à,  feuMlie  se- 
rions-nous maintenant  rentrés  dnn9  la  Be^iqiie, 
suivant  le  plan  que  nous  en  avions  donné. 

Je  di'in  iiide  que  dorénavant  l  général  con- 
damné par  le  inbnnal  révolutionnaire  soit  exécuté 
à  la  itHe  de  l'armée  qu'il  aura  cnaigiaiNlée. 

Cette  prepesitien  est  adoptée. 

Robespierrb:  La  joie  que  vos  victoires  viennent 
de  faip-  éclater  dans  le  sein  de  eette  assemblée  ne 
doit  puuit  être  troublée  par  l'idée  qu'uu  patriote,  a 
été  persécuiti  \w  voiw.  On  fient  de  mte  tradntie 
att  tribunal  révelnMeUalie  m  beqmie  sélé  pour  la 
république,  nn  'ileiniie  #»nt  le  nom  rappelle  dès 
services  5ipiial<=s  rendus  ci  la  patrie,  et  cjui,  dans  ce 
luoment,  est  le  coupéruteur  dti  comité  de  salut  pu- 
blic, et  qui  dirige  presipie  seul  les  0|)érations  mili- 
tai re.8;  je  veux  parler  de  Daubigny.  Vous  eves  ÎA 
vous  apereevoir,  citoyens,  lors  de  sa  nomfmlloit,' 
combien  tkiuliigny  avait  d'ennemis.  Par  quelle  fa- 
talité un  paInoUî  a-t->l  ii  craindre  quand  des  enne- 
mis de  la  pairie  respirent  rn  |»ix  ?  Je  demande  q«e 
le  décret  soit  rapporté.  Eu  suiipusaut  que  le  bit  qui 

(1)  Cm  aéjf  ihI,  éiaii  alon  Umémm*  k  #. 
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«f»rovn(]uérftl  rt'pl,  l'orgnnisation  dti  Ht'partcmpnt 
D:iiil)!gny  rsl  telle  qu'il  ne  prnt  comu.icîd  mic 
Mr  \ti  (i(*noiicifftioD  qo  onjoi  fti  fait  trs  diliipida- 
tioiis  qui  prnvrnt  jH^^oNitlMM.  VnHIfttrs,  in  faits 

priivetit  n"nvoir  nn5  rté  as5i'Z  apj)rnfo:ifli<:,  ri  il  p';t 
•lnn>rrmix  rpip  I  a^soniblep  Iriippp  sans  cxaiiipri  iia 
agrol  du  g^iuverneiiinit  ;  car  v.ms  liiiirin  par  part» 

Dtrptiis  qnf Iqo»  temps  A»8  nti»|^(!#fc  sotit  fier* 

mir  In  ronvontinn  ;  1rs  inqiiit'tndrs  y  phneflt^ns 
CMSr.  Jo  IIP  prclPliils  pas  prrmlrr  ici  la  np'Frn^p  lî'an- 
ehh  IMrigani;  tuais  je  dis  qu'il  iip  faut  pas,  sans  un 
lÉttr-lteamrti,  Frappt^  une  mssse  quelconque  de  ci- 
«MfMM,  CM*  dattteettf -Mant!  M  tiwrMt(i»iiatri<)- 
ifcïjii'll  np  faut  point  vpxpr. 

Jrdpmaiidptjiip  la  ConventiDn  nationalp  rpprrnnp 
léciiracttTP  de  tlignitr  qui  hii  ronvipnt,  Ptqu'itnlp- 

Bndammpnt  du  raïujoil  rrlalif  à  l^a^Il)if;n^  Ir  co- 
W  <fc  ttint  fniblk-  fasse  un  rapport  sur  l.  s  mesures 
Wrtffltrs  prises  iusdl^cftjMr-CtfMt  rétaC.actud 
flli  jîouvprnpmntt.     '  '  ' 

Bor-RDON  (dp  l'Oise)  :  Si  l'adjoint  du  ministre 
charge  de  surveiller  l'Uabiilemetit  dp  nos  troupes 
»*«sl  pas  responsable  des  mauvaises  foiiruiliirps, 
sans  doute  te  dt'cret  qu'on  a  rendu  sur  Danbtgnr  est 
mauvais;  luais  s'il  acccntc  de  mantais  mod^les, 
comme  le  caeliet  qui  est  dessus  le  nroiivn,  r*est  avec 
raison  qu'il  est  traduit  an  tribunal  rcvulutionnairc. 
0fr  me  dit  que  c'est  l'administra(io|»tfe  llialtinetnent 

test  chargée  de  sarveiltcr  tgs  ruttiBBluift^  je  ne 
çtTTs  pas  comiltPht  tthfe  IfdrtWlftilMthilt  qtti  wïurrtit 
ellr-m«'n»e  la  république  est  rhnrgep  de  la  snrvpil- 
lance  des  inarebandises  qu'elle  envoie;  si  cola  est 
trai  cependant,  je  consens  a»i  rapport  rtn  décret. 
Après  uiM  li^re  discussion,  les  propositions  de 

SR\r<CR  DO  IS  niVOSB. 


On  spcfj'tairp  fait  lecture  des  lettrps suivantes* 


i.-D.  Lmtm  al  ««Mf«l 


!■  9  nlTote,  Tao  r. 

In  KtieeN  te  ahaM  ét  li  tfaa^  et  Ai  lUitn,  chert 
eo1l^Klu■«,  sDiit  étonnanii,  et  leur  nardiedlrt  plus  ra- 
pUIf»*.  fflle*  K  Mmt  e«|i«i<ei  kler  matla  du  poste  impor» 
(iiiii  de  Giiermcr'>bpîin,  qui  rotnrre  Lamloii ,  a<i«urc  la 
cni<M>ivalkwi  4le«  liftne*  éf  la  Qnetrh,  et  O'ivre  la  poile  du 
NtMiiMl.  Ansai  nm  iiKrépMea  4élhiMUi«  aont  ils  en  ee 
iiioinenl  à  une  lieue  ée  Spire,  et  on  nous  assure  que  Mi 
tf*«|Na  teirèrcf  j  umK  enirtra.  0b  mua  asaBre  au«i  que 
lea  friMitua  H  les  AttlricilieM*  tm  ae  aéparaaU  M  «ont 
filil  Irai»  adicui,  à  la  Mtt'w  4e  la  yetile  tiMe  #l  ikapa- 
lMni«.à  c«ii|i»da  taire  et  de  fuail.  L«i|amim  ae  anai  re* 
ijré»  mr  Ncusladt  d  Majrcnce;  kt  avlics  ont  repané  le 
Rliin  ïOr  iroiit  dtflhvUts  ponts  qu'ils  avalent  eu  la  bonne 
|(réraiitton  d'v  faire  CoMtroire.  Il  était  lcni|»:  car,  s'ils 
nVti-ix  ni  poil 'i  fui  &  ioiitc<^  jiuiihes  pendant  pliuiattiajoMra 

et  plifinir»  niilK,  ils  éfjlrnt  lotis  eitermin^S. 

I,e<rcni|(»<  «ont  roorprtestk'prisonnirrsctrie  (MseilQMt 
La  ronrafieuae  perrtveranec  des  armées  qui  ont  d^llvrf 
Laniavi  «I A  la  gavutaon  qui  l*a  eoMaervé,  dort  Irur  mé- 
riter les  némcs  honMiin  qu'k  l'erataiiMi  a  l^il  le  si<tc^ 
To«lqa.  Nam  tiatti^ae  e'eat  pwiil|Mt  k^-feMMlalM 
W  «i«  k  dcmader  esprcatéaMsak 

La  Iwlaille  de  Keitbriit  a  iMoavé  a«B  aanenii  qn'lb 
n'ont  que  leur  deMrttctIon  totale  à  atteddfe  des  défemewi 
de  la  réfinbHqeei  Pw<htw  t<«»  de  quatre  fcewfesg^pa»  de 

rlia  KO  stiui  un  T  ii  lorriliV  et  confimiel ,  p»s  un  soh^alii'a 
iû»ti  ri»*  rtiiift,  et  l'on  vo>alt  Im  Iruiueiirs  ronrir  lontr» 
)anib«~«  pour  al!er  p«rta|(CM'  la  jfUiire  »ie  It'tir^  l)r;iTc»  frfTC»  ; 

•aaai  Iai  ictoiec  f «t-eile  cooplèU  |  elle  a  auwé  le  irionpiie 
da  la  pl|Nibliqwh 


L'ennemi  nous  a  l8i»"ié  de»  majp«ins  ronsiit6rabtrs  I 
Laulcrbonrp,  cl  pnrli(  nlii'  ri'iiieiil  iio  mo)(»»in  à  poiiilrej 
««quel  il  avait  mi»  une  niN"lic  rpi'il  a  allumée  araut  liV  irt 
anrti  de  la  place  :  on  est  par\Tnn  à  l'éleindie  au  in<>m<-nt 
oà  elle  aUaH  Tiire  sauter  la  ville  et  toute  la  partie  dclMUf 
armée  qui  l'occupait. 

Les  Aatricliieaa  oM  lai»  la>fe«  *  plMiciinde  leman» 
gasiaa  dans  lanr  fbiie.  lia  mas  ont  onieudMt  Wmé  hrart» 
coup  de  fusils  It  Gnern)ér>liieiB,  de  l'atoin»«  dct  liffuaaca 
•ecs,  «les  farines,  de»  gruins,  indépendammenl  de SOO.OOQ 
râlions  de  runna^'i  »  ù  Pi-ymerlilieim ,  et  30,000  c  juver» 
tures.  Nous  parlons  demain  pour  uous  reudre  à  Spire. 


I.  B.  LàcostB  et  Badbot» 
(La  laBe  la  tantfl  d'appbodÏMaaMMa,) 

■aNaMatSabiMb 

t  Yollit  le  triempbede  la  WptiMI|n'e  et  lÉ  honte  de*  t  jradi 

eonrOHn<>s.  I>a  prHe  de  Trnilon  est  une  des  victnirps  Kn 
pins  nicOToral)les,  prilees  à  nos  (ft^u^ratii  et  k  nos  repré- 
«ontanls,  qui,  par  leur  cotiraur ,  d'>nn.  reot  à  toute  no<re 
armée  ce  te  force  qui  ne  cunoail  d'auln-^  bortics  quf  celle 
de  terrasser  son  ennemi.  Quelle  prutleuci:  dans  boi  iMaiW 
«aoxulotlt'sl  Maîtres  de  Tuuloa,  ils  ont  Whiiéct  Inhaant 
eocure  OoUer  l'éU  ndard  de  nos  éimenils  lor  les  «esparlft 
et  toutes  les  plàcM  forlcf.  Aussi  1^  Taiaèaui  foi  afper> 
talent  dés  «eauHfatft  Xnllais,  Emidols,  c&eH  se  pam- 
nent  iKilclstilsanitrenrtralinanlenifc»t.Mleursorpr|in 
de  te  Ttlr  im  fian^elr  M  MMbOtatei  las  itad  IMI  ttaaé- 
hitsk 

•  Cestnlnsî  que,  pendant qnelqiiftomps,  leliameeonfera 
rentrer  dans  noire  clitre  ^illf  «le  Tonlnn  tii's  prises  qui 
Oo«s  4t^|otnn>a((rroi»l  en  partie.  On  a  inmvé  (1  ms  Tn'don 
tO,000  diaritcs  de  l>  (^  et  autres  aiticles  Uùs  impoiinnta. 
BwRttt  les  IAcIns  ,  il  lai  »e  en  ruyan|ja*qu'à  leur  tr«> 
iori  ét  depui»  qu'ils  oat  q»ilié  U  rade^  ■«  venl  des  pian 
oragcus  net  A  coup  sir  leur  liotle  dans  leeas  de  Mre.nnii* 
frage  sur  nos  eAles  ou  sur  le  Kplli» de  Ljoik  i'ne dei Iwtini 
rie»  des  MeneWaiSt  à  quelque  distance  dn  dMtlenu  d*tr, 
canonna liler  un  baUoient  espagnol;  deux  corsaires  l'ont 
amené  su{n«r^nt  dans  h*  port  de  Marseille.  Je  l'ai  ru 
entre  4  et  5  lieiirrs  du  «otr. 

•  0«*Notrp  I)nnip-l«-Gardp  nous  avons  distingue  un  vnis- 
srau  onitlnis  et  une  fréfiite  (lémaMl|  al  la  faH  CWItlawat 
Us  viendront  voir  Marseille.  » 

•  — Suc  la  pm]K)s{tiori  de  L^oniltd  BdattAon,  te  dé- 
cfft  suivant  est  tr  iidn. 

■  La  Convention  nationale  d('pri'>te  que  les  nuind- 
f»s  (ta  RpcuHI  des  artiims  h((rd7qnrs  et  civiqties  dps 
r(<|itiblteaiM  fiwis«is  trront  envoyés,  nlacards 
et  en  tahNv»,  aitit  io«niiclpalit(*$,  anx  feiniAfs,  «ait 

SociAA  populaires  et  à  tontes  les  e't  oles  de  la  re'pii- 
bliqiie;  qu'ils  seront  lus  piii)li(|iieM  eut  les  jours  de 
dytcnde,  i-t  que  les  institiitcirs  seront  ttnu  de  les 
Mic  apptnennre  à  leurs  Hèves.  • 

▼MLtAm.llultoflidil  cMnitt^  de  sAlrld  cënAnle  : 
Citoyens,  tin  cfrlaiii  nombre  de  citoyens, fous  vrais 
Snus'rnloftes,  mais  dont  la  nliiparl  but  perdu  Ipiir 
élnlet  leur  fnrtntie  h  la  rrvfiiuiinn,  qu'ils  ne  cessent 
pas  d'aimer  et  qu'ils  n'abandonneront  jamais,  ces 
eitoTfns,  dis-Je,  se  sont  tnriMKiWs  d*abori  à  voM 
comité  de  sflrrlé  f êncraïe  ;  Vous  les  aVei  vus  ensuite 
venir  comme  pi*titionn!>ires  à  r«tre  bîirrfr  rt'ctamef 
le  juste  salaire  d'une  snrv(  ill;uice  active,  ii  laquelle, 
dans  un  moment  lie  crise,  ils  ont  i<te  appelés  pour 
l'intérft  de  Is  république  par  un  agent  investi  del 
pouvoirs  du  comité  de  sdrelé  générale  el  avoud  put 
i*  eomt!é  de  saint  pirt>11e. 

Vous  aver  renvoyé  à  votre  cninité  rie  sûreté  tê^ 
nerale  le  soin  d'examiner  celte  pelilion  ;  vous  Tbl' 
a¥ev  Imposé  le  devoir  d'en  vérilier  la  justice  et  de, 
vott^tenAre  eompte  dv  résnltat  de  son  iravail, 
je  sdis-ehargé  de  vofls  trie Vh«  sons  H  )rent. 

Vons  vous  rappelez  tons,  rifoyens,  que.  dniis  les 

Kniicrs  roursclu  mois  il'août  dernier  fvi4'ttx  slylOi 
iimiilllW  lié  Twtl'iyèrilt  iNV  •écreusélnelit  riK* 


Bicée.  Lrs  salrlltles  drs  drspotrs  coalises  avaient 
fail  qaelqiM*  progrès  sur  le  Icrriloirc  frui^ais ,  que 
la  tnibison  leur  iviit  Mcbenf  ni  ouvert  ;  le  eamp  de 

César  nvait  été  tniîtrrusrment  levé;  on  crai(;nait 
pour  la  place  deCanibrui.  Lcscniieniis  de  la  répii- 
olique,  qui  s'ëvanonissf  r.t  Inrstiue  srs  armes  sont 
vietoneuscs*  pour  dévorer,  dans  le  secret  et  sans 
dan|;<Tl,  un  cna^rin  qu'ils  ne  peuvent  pas  dissmitt'* 
1er.  se  inotitraifiit  p  irtoiil  avec  aiidnr  e  ;  ils  levaient 
elfriiiilcincnl  la  Ule,  ils  ne  nnnv  .lit  nt  pas  contenir 
leur  jnie  iiisoleiiti' ;  ils  aflii  m-renl  sans  pudeur  les 
plus  audacieuses  espérances.  Un  les  trouvait  répan* 
dm  partout,  dans  les  groupes,  dans  tons  IrsHeux 
piiMics,  et  jusque  dans  les  assemblées  d(  s  seetiOM, 
où  ils  uDu.sijuoieiil  lotis  les  bons  citoyen?;. 

Un  agiotage  r II r(  1  1'  inenae.Tit  plus  que  j  an  is  le 
crédit  public;  on  se  perutelluit  de  relu.ser  en  paie- 
ment les  assignais;  la  baisse  de  ce  papier-monnaie 
était  eflrayaute.  Le  palais  dit  de  l'Egalité  était  de- 
venu le  repaire  de  tous  les  marchanda  d'argent; 
chas.Hi'S  du  lien  ordinnire  de  leur  irilâmi  tmlir,  ils 
avflient  trouvé  im  asile  diins  les  appartemeut$ occu- 
pés par  les  tilli  s  publiques;  les  uns  etleaaatmM- 
aaient  de  leur  iudustrie  criminelle  un  eommeree 
ivaiidnlpnx  que  h<s  bonnes  mœurs  ne  peuvent  pas 
toléi  ri  1.  lis  une  république. 
'  Les  ufijcters  de  divers  etats-majors  de  nos  armées 
tes  avaient  abandonnées  pour  se  rendre  i  Par»  ;  ils 
sa  prrmetlaiewi  1rs  propos  les  plus  indiscrets.  Ceux 
4»  l'arnife  du  Nord  annonçaient  le  projet  de  vou- 
loir former  nn  pnrti  en  f;i*eiirdu  Iruîtrr  Custioe; 
ils  prenaient  haiiti-iuenl  sa  de ien.s<\  d  iMi  i<tieiit  sans 
re.s|iect  du  décret  qui  avait  mis  ce  général  cmispira- 
teur  en  état  d'accusation,  et  l'avait  traduit  au  tri* 
Inmal  révolu tionnaire ,  occupé  dans  oe  momeot  de 
riiistruction  de  son  proci^s. 

Les  eommilSaires  des  asseiublces  primaires,  lio- 
nnri's  de  in  repn's*  nlalioii  immédiate  ilu  [  '  uplc,  ap- 

Klés  à  Taris  pour  y  émettre  son  vau  sur  l'accepta* 
)n  de  la  constitution,  étaient  arrivés  à  Paris  pour 
concourir  à  la  fêle  mémorable  du  10  août.  Ceux  qui 
ne  lovaient  c<  lle  fèle  qu'avec  la  plus  grande  peine, 
et  qni  auraienl  !  ii  n  \  oiiln  l'empéclier,  o'avani  plus, 
a  tirés  l'arrivée  des  député:»,  aucuo  moyen  de  réussu-, 
r fierchèrent  à  s'empifVr  4e  Ces  nandataim  du  peu- 
ple, chargés  de  son  v«eu,  pour  leur  persuader  qu'ils 
pouvaient  fonner  une  assemblée  oéliMrante ,  qui 
aurait  liiii  \<:ir  riv.ilis'-r  ,i\ri:  la  Coiivcution.  I.e8  in- 
trigants se  .saisissent  de  tout,  tU  abusent  des  meil- 
leures choses  pour  réuairdaas  leurs  projets  ambi- 
tieux et  liberiicides,  qui  ne  les  quiilrnt  jamais.  U  ne 
ftriiit  que  dénoncer  cette  mamenvre  eontn'>révolu- 
tionnaire  pour  la  déjouer,  et  pour  tenir  en  garde 
ceux  qu'on  avait  imaginé  pouvoir  surprendre.  Un 
décret  rendu  le  6  aoiit  chargea  spécialeim:iit  votre 
comité  de  sûreté  ^nérale  de  sunrcitler  ceux  des 
eommiasairps  députés  qui  tenteraient  d^engager 
leurs cotlègurs  n  des  démarches  contraires  .m  man- 
dat qui  leur  avait  été  décerné  par  les  assemblées 
pri  ma  i  res ,  à  ta  charg»  Cflii  fcod»  otMple  i  la  Con- 
vention. 

Cettetafenenre  fol  reçue  avec  enthousiasme  par 

la  presque  totalité  de  tous  fes  députés  des  assemblées 
primaires:  elle  déconcerta  les  malveillants,  qui, 
dès  ce  nidiiprit,  se  voyant  sous  l'active  surveillance 
de  votre  comité  de  siïreté  générale,  renoncèrent  à 
leur  projet  et  ne  furent  plus  dangereux. 

A  peu  près  dans  le  mt^mc  temps,  le  besoin  de 
nos  armées  avait  cxi^é  que  tous  les  chevaux  tic 
hix(  russiut  mis  (  Il  ci'A  de  réquisition  et  à  la  dis- 
position du  ministre  de  U  guerre  ;  l'exécution  de  ce 
décret  de  circonstance  impérieuse  éprouvait  chaque 
jour  des  dilficiaiéa  qui  k  readaicnt  ilinsoict.  Ut 


aristocrates,  les  égoïstes,  et  surtout  les  patriotes 

jour  la  journée,  tiouvaient  le  oioycu  de  soustraire 
leurs  chevaux  à  la  loi  qui  les  réclamait  ;  le  comité  de 
sùn  te"  générale  fut  invité  par  une  lettre  du  comité 
de  >^lui  public  de  surveiller  i'ejtécution  de  cette  lui, 
et  SIM  t  I  I  (  ux  qui  faisaitnt  nllie  des  alwlutai 
pour  1  éluder. 

Telle  était,  citoyens,  la  situation  de  Paré»,  fov»- 
que  votre  comité  de  .silreté  générale,  de  conrert 
avec  le  comité  de  salut  public,  pensa  qu'il  éîait  lie 
Sun  devoir  j  inidre  (le.s  mesures  promptes  (  t  effi- 
caces pour  déjouer  les  manœuvres  des  contre-ré- 
volutionnaires. Le  comité  jela  les  yeux  sur  uo  ci» 
loym,  mis  aujourd'hui  en  état  d'arrestation  par  un 
décret,  mais  qui,  à  l'époque  où  il  fut  investi  de  la 
contiauce  du  comité,  avait  plus  d'un  Ulre  qui  pou- 
vait faire  croire  qu'il  en  était  digue  :  je  parle  d]u  â> 
toyeu  Maillard.  .  ,*„  tvtijim 

Le  comité,  par  un  «nité  dont  je  vais  vaisreMre 
compte,  le  chargea  de  se  transporter  dans  toutes 
les  seetiuiis  de  r,jii^  »  t  îi'  ax  environnants,  (!'\  pla- 
ccr  des  observateurs  jwur  découvrir  les  Ut  uiaiches 
de  toutes  les  personnes  suspectes  et  étrangères  qni 
travaillaient  sourdenent  à  troubler  l'onlre  public 
et  rendre  Hlosdre  les  décrets  les  plus  utiles  émanés 
de  votre  sages'ir. 

Les  honiiucs  dont  Maillard  s'est  servi  pour  rem-' 
plir  les  importantes  missions  qui  lui  avaient  did 
confiées  sout  ceux  qui  viennent  réclamer  le  Juste 
salaire  des  journées  qu'ils  ont  employées  à  surveii» 
1er  les  manœuvres  de  nos  ennemis  :  ce  salaire  est 
fixé  à  5  livres  par  jour.  L'étal  (k«  employés,  crrtitié 
par  Maillard,  examiné  par  votre  comité,  présente  un 
tableau  de  amxaute-huit  citoyens  qui  réciamcut 
une  somme  de  91,000  liv.  à  répartir  entre  eux. 

Les  citoyens  ont  été  en  activité  de  service  depuis 
le  A  août  jusqu  nu  tt  octobre  dernier,  époi|ue  m  ia- 
quellc  votre  comité  a  cru  devoir  retirera  M.iillard 
les  pouvoirs  dont  il  était  investi;  ceux  des  citoyms 
qui  agissaient  sous  ses  ordres  ont  dû  cerner  leutt 
foncticns  subalterne^;  mais  cnmnie  ils  ont  perdu 
beaucoup  de  temps  pour  établir  leur  état  de  servuft 
et  faire  arrêter  Iciirs  ci  ini  lr  s,  votre  comité  a  fH*nsë 
ue  quinze  jours  d'imlemuite  pouvaient  être  aceor- 
ésà  des  hommes  qui  ont  servi  la  république,  et  qui 
sont  |>our  ta  plupart  de  bous  pères  de  (amille,  bons 
citoyens  et  tous  vra'is  sans-culottes  peu  lorluin^, 
cominc  le  sont  ious  ceuxqui  fODlsilloènaiCIll  ||^ 
voué:»  à  la  république. 

Vuici  le  projet  de  dé<  n  t  que  je  suis  chargé  de 
vous  présenter  au  omd  de  votre  comité  de  tênté 
générale: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rap|K)rl  de  son  comité  de  sûreté  générale,  dé- 
crète (]u'il  sera  mis  à  sa  disposition  une  somme 
de  22,000  liv,,  pour  payer  le  inunLmt  des  journées 
employées  par  les  citoyens  qui,  sous  les  ordres  de 
Maillard,  eu  exrciitinii  de  i'arn  te  liii  (  n  il;'  âr  srt- 
relé  générale  du  4  auiit  dernier  (vieux  sljie),  ont 
été  placés  comme  observateurs  à  Paris  et  dans  les 
lieux  environnants,  pour  y  découvrir  et  déjouer  les 
manœuvres  des  personnes  suspectes  et  éiinogères, 
qui  travaillaient  sourdeiBentèliMblcrl'onbieflia> 
tranquillité  publique.  ■  j.>j 

Ce déorel  est adopld.  (La  sMfto dtawlki.)»'  * 
  ^_iiLi_i__i__É.jji'''' 

SPECTACLES. 

Orinà  NàTiONAL.  —  Auj.,  Armié»,  epém  «■  1  Mlii, 

pnJc  »k  l'OffroMéle  à  la  Liberté.  -.  ^ ..  > 

Marët  éauê  U  £«Hlrmiùi,  «  ta  Pmtuit  Magie. 

TMstaaaBMBinasitss,  niede  laUl  —UtUmig 
<M«|jMirt|  près,  des  DtvU  CSmafiia. 
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'  *■   ■  .  POLITIQUE. 

HOLLANDE. 

La  thge,  /«  f  8  dccembre.  —  Le  peuple  bollindlds  Ctt 

luéruniMK  de  lu  gucrri'.  Il  iialurcllpfltftit  but  MCOlt- 
Irur,  qu  iiiii.  rjni  le  iiirt  en  i^arde  contre  les  metiMiiges  et 
le»  >ujM  I  rlii  1  II  s  siailiouclérii-nne^.  Kom  to^miis  n  iilrcr 
(  luih  s  iMj  -  ;ii  liin"  ^'loi  rc,  .i  |ii  i  >  li  '.  ,miir  \  ih  >  vu  ni  cher 
»aiis  iionncur  et  t;ottU«  te  T(ru  public.  Au»»:  v^i-mi  i^ioins 
éluiiiK'  «lu  protligii-ut  (iécourageiiieiil  de  nos  ^oldaI!v:  ils 
roln'iil  en  quartier» d'itivercoiiuue à  iasuRed'aiisdÉfouic 
»e  cutix-raii  ni  ùn  vainetu.  Il  lenllcrait  9i»*ib  ne  tou- 
iuntM  piiu  coleit^  pvler  de  retooroér  au  eonriMU  On 
éentode  ce  l|tt*«it  àntwte  oeue  aadace  criard*  de  cent 
M  MM  vSkdm  qal  Inaal  laieol,  rionée  émibit^  à  !•  repu- 
Micm  de  nlear  4|èe  dCfà  les  Fkinçatiyéttient  acqiilie. 
L'espril  public  est  frappé  de  a-tle  rrtraitc  universelh-  ijui 
•t'opcre  (te««nl  les  armées  de  la  républir(ue  française... 

|iui-piiiriii  (le  la  cour  esl  (çém^r.il:  il  iio  lui  inLiiiiu,: 
iiiii:-.i-ciuiji  i,nv  des  kommeselde  raijjrntviMirpdurMiivir 

Il       (Il  >4t  ,  M  >  II  ^  j  Ul'i  s  I     lu'    S  t.".I    'Tlg,!        >  ■  ;         >  I  II  :  I  I  t-'  l.f  1 

louitit's  iitU,  ilan.<i  la  cMiiuoii,  prt^uuiù  la  fuie  au^  tie- 
sastics  qui  arrivent.  La  prim  eist;  d'Orai^eiHCïsenl,  non 
du  regret  (car  il  ne  s'agit  que  du  bonheur  ou  du  nialbcur 
des  Hollandais),  mais  du  dt^pit,  purceqiic  son  orgueil  est 
IMtedèmènt  atUdaU  V^mpruot  Gunetix  qn'eile  avaîk 
iwfvt  poor  Mcovtlr  ^le^mpitUm  maadittsW  miKvitié 
mire  Ws  ncbis  »»*tne  de  ses  banqnlen  d'Amsierda».,. 
Ko»  pstrioti^  hollandais,  la  5etilc  classe  estimable  parmi 
nous  n*a  pas  nui  U  l'ui-tion  dt'5  moyens  )i  u  1  ;  {uelà  l*at<> 
terne  de  la  cour  a  été  onipK  li-n)i-iit  d*-iou;;v. 

Ils  y  oui  Irouïé  qurlque  fjciiilé  ci  eu  que  Irsm»  n.Vs  ih 
b  maison  d'Ormicc  vont  troj)  onviTlrnienl  cunitt-  une 
fimîe  il'inti'rils  priioîn  On  cite  qiii'lr|ut's-uns  de  ces 
•iieuU  du  pairiuiisiiic  hollatidoi»  qui,  (k  ctMicerl  aiec  de» 
inliiutes  liégeois ,  oui  le  plus  COutribaé  k  «iMliaer  le» 
ressource»  stathoadericones. 

Il  c«t  eweailel  ~ de  remarquer  Id  que  ta  république 
française  a  d4|t;«0n(|iiis  l'antehenieikt  fnlenel  det 
peuples  qol  «M  MÉte  qui  Iqtte*  cflbrts  en  bteitr  de  la 
libelle,  non-seulement  par  la  vértiê  et  la  gran'Ieur  des 
principis  ilc  politique  cl  de  moialc  qu'elle  ptofessc,  mais 
en«:ore  i  .-i  >  i  bienvciibnce  si;h  i  •  >  soutenue  à  Tejçard 
des  ui;iri7i!i(iu  (ie^pniisuit-  lam  hu-miidais  qu'uutricliirn. 

Ou  dit  qnc  l'anitoc  .TiiBlai"M^  a  quillé  Touriiay  el  les 
environs  pour  se  pi'i  iersur  b  l'biidie;  que  les  Irnupts 
hano«rieitn<s  soui  auN>i  cautoiiiiéi  <i  ï  Courir  ay,  Menin  rt 
ta  long  d«-s  fiontiére^;  qtn'  les  l'iuiKni-î  nfrnpenl  «le  nou- 
VtM  la  priticipaulf  de  Chiniay;  qi. '  ^  im:  fitrré  («s  postes 
■ftnréa  de»  Aatrkiriens ,  pH»  du  boi»  de  XBIeuli  de  M 
■riUMr  »p«b»«tM  perte  vu»  canaidénible» 

Le  dae  d'Yaià  paa  le  jnoiiis  ridieulM  dcafranrft 
hcmmn  de  la  emltltati  ettiitn  In  FrançalC  II  fardera 
lùii^lMi>|i>  ^nhuqtirF  tir  hcrot  de  DunktrqM»  On  Ut 
pciiie  pas  qu'il  le  jhu  ic  juiiuim  fur  vh  trône, 

RÉPUKLKjl  K.  l  llA^ÇAISE. 

P(fn$,  !S  ftirii$f,  —~  L'ikimtu  de  \\nini'i<>r  est  d.ins  la 
pl  i;-  L'i  11,  Il  il.  ( ïéuL'ral  a\ail,  dil-oii,  fornicllonu  ut 

pruiktift  il  r(-i)i)>t;i«iui  lie  passer  sou  qnariiei  d'IiiM'r  en 
Alsace  ;  mai^  il  n'y  rotnpte  plus  :  il  fuil  otacucr  à  la  liâle 
UMN*  ka  aiacasuis  (I  II  jn>poii<-r  les  bagages  et  *rlilUrie 
■■pdeJldaHliin.  Tou-^so  niouu-mentsannoaioenircilrinie 
«aahattatoA  Ue»l  de  couvrir  ^a  retraite  ;  m*  troupe»,  di»- 
afailnèe»  dans  les  gorges»  lenlcnt  loul  le  danger  quV'Uet 
coun  nt,  el  ta  misère  ajoute  ineerel  leur  ilOcourupemenl, 
malgré  les  fesnipuse";  prome*»«»  qi»p  le  général  prodigue  à 

|OU  "i  II''  i"i  I      'il'  -.1  l.i  II  ^  'j  ;  -  -,1 j  1  ;  I  l'i', 

Oi*  etjiit  dv  lljiuli'juig  (juc  lii  ils.«itl  «le  la  (.onvenlion 
naiionale  de  Krancc,  qui  prononce  conlic  les  fal)  n .  i  u  s 
de  faubst'  monnaie  éliangi  ie  la  nif  nie  peine  que  cotiin  les 
fabiicakuis  de  faus  e  niunuaie  naliuuule,  u  clc  inséré  d.iiis 
]a  gaK'lle  de  ce  pays,  ainsi  que  les  an.  les  du  toinaù  de 
ta'ul  pnljlic  iehilif>  il  la  \ei;le  de  gi  i' i  gri' des  ilcucc  .  <lc 
preaiière  nércssilé  imporléos  en  l'raocé par  dCi  ilrangen<. 

â*  Sirte,  —  Tome  I  i. 


Ces  nirs  iri  i  di  jusiice,  qui  consacrent  le  respect  pour  le 
droit  des  uations,  fout  la  plus  grande  impression  et  fixent 
les  idées  sur  ka  ptliMlpea  m  nemas  gMmnMnicat 
français. 

SOCIËTt 
DES  AMIS  DB  U  LIBERTÉ  ET  DE  L*ÉGAUÎË  , 
liAMi  AUX  lACMim  wm  mn. 

friMatê  de  ïïeniqiàtrm 

SéAKCE  Dl!  il  NIVOSB. 

La  Société  de  BaréiaithoioiDage  à  USociéléd'uiie 
pique  qui  fait  aussi  Tiisage  d'un  pislolet. 

Mention  civique,  et  renvoyé  i  ucoiMBiMioii  fvu 
CQ  Taire  son  rapport. 

—  Le  colonel  Jourdan,  d'Avignon,  demande  l'ad- 
mission dans  la  salle.  Elle  lui  est  accordée.  U  parait 
à  la  tribune. 

•  Citoyens,  dit-il,  je  viens  confondre  des  calom- 
nies qu'on  a  répanifiies  contre  moi.  Ou  m'a  peint 
comme  un  conpetirde  tt'tescl  un  mangetird'cnlanls. 
J'ai  mérité  ces  litres  pour  avoir  voulu  r^uoir  à  la 
mère  commune  un  pays  ilMMne  qui  était  SOUS  le 
joug  dn  prêtre  de  Rome.  • 

L  oratnir  fait  ensuite  Tbistorique  de  ses  batailles  ; 
j|  r  it  liii  (le  srs  malheurs.  Fait  prisonnier,  il  eut 
des  iiorK  iirs  de  tout  genre  à  souffrir.  Ce  n'était  pas 
asser.  de  le  menacer  iwa  les  jours  de  l'ccbafaud ,  on 
venait  des  viitrs  voisinea  pour  le  voir;  alors,  en  le 
colletant  contre  une  muratltc,  on  loi  relevait  la  téte 
d'un  coup  de  poing  en  disant  : .  Voilà  donc  le  rniiietix 
Jourdan  !  allons,  allons  !  bientôt  il  sera  rompu!  ■ 

Il  peint  sa  constance  i  souibir  toutes  cas  HuK* 
gnités. 

La  Société  l'applaudit  et  loi  votelcbilser  frater- 
nel qu'il  reçoit  du  président. 

—  La  Société  |>asseà  l'épurcineiU  de  ses  membres, 
et  admet  snns  reclaiiiatioii  les  cilnyens  GhmkI,  Boa- 
tems,  Lécriviiiu,  HasscnTralz,  Géruy  et  Bou>scl  le 
jeune. 

Monge  est  iolerpellé  an  sujet  d^un  nommé  Péri- 
gny- 

Un  membre  prétend  que  la  Sorit^lé  avait  nommé 
une  coiiiniissiuu  pour  examiner  cette  alluire. 
Monge  répond  que  cette  airairc  ne  le  concerne 

{»as;  que  Férigny  fut  inculpé,  et  non  loi,etqu'eufist 
a  nomination  de  la  commission  ne  lerâgardalten 
aucune  façon. 

lUnaudin  ■  Je  réclame  aussi  la  commission.  Si 
Monge  est  innoccnl, comme  jeu'en  doute  pas,  i!  sor- 
tira (dus  pur  du  creuset.  Il  devrait  solliciter  liti- 
méme  cet  examen  ;  d'ailleurs  il  m'est  resté  quelque 
louche  sur  Monge  ;  il  s'est  coiuiiiis  de  grandes  fautes 
soiLs  .sua  ministère.  On  dit  qu'elles  ne  provenaient 

Iiasde  lui  :  les  l3risS(itiiis,dit-on,  elaieut  les  maîtres, 
longe  était  nui.  ^kiLs  d'abord  on  ne  reste  nas  dans 
une  iilacc  aus.si  éininmte  quand  ou  y  est  nul  ;  en  se» 
eond  lieu,  on  dénonce  ceux  qui  nous  tiennent  ainsi 
la  main  haute,  et  je  n'ai  vu  nulle  part  que  Monge  ait 
déiinncé  les  Brissotius. 

Mange  :  Non-seulement  il  ne  s'est  fait  aucune 
faute  sous  mon  miiiistcre.maisjccroisqoec'està  l'a- 
propos  de  rocs  mesures  qu'est  dû  te  succès  de  ce  qui 
s'est  fait  dans  les  por1s,et  à  rapropos  de  mes  secours 
en  subsistniicrs  que  le  Midi  doit  ravantsgeden'élre 

pas  mort  dk'  faiiu. 

J'ajoiilc  (jue  h\s  r>i  issolins  étaient  alors  maîtres  de 
tout  et  uie  coutrccarraicut  en  tout.  Je  les  dénonçai 
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niM  iMniilîon,  ne  pouvant  pfii*  trahr  «mIk 
rscabairs.     il  i  i^ni  ît  la  M()iitn;:;nr  Ir  sigoal  d'a- 
Jarnio  en  quilliuii  it  iiiiiiiMèrc.  J  invtH|ut"  ie  tcraoi- 

Êii.igc  dp  tuutt's  les  Sucitus  {insulaires  d^s  ports  m 
ivcur  drs  soins  uuc  je  nie  suis  ditauës  pour  obr 
tenir  d'elles  tous  les  reDseignemcqts  «|u'eil«f  pou- 
Tairnl  fonruir. 

Un  citoyen  intprprllr  MoDge  sur  une  affaire  con- 
cernant les  îlrs  (lu  Vent. ... 

Muiige  allait  rr^oiidrr.  li  est  interrompu... On  ré- 
elaoïc  son  admission, motivi^e  sur  ce  que  la  commis- 
sion est  nommée  ipour  Pàrigaf  «anlfot,  ^  put 
pour  Moiipe. 

Moi;}^r  est  admis. 

Maipeit,  l'ierrc  Met,  Mathieu  Vizirr,  Rn'an- 
Bayfr,  Antoine  Sisrville,  Lejeune,  CiiilIaiuiH-  Ser- 
messp»  Guillaume,  à-devant  Uvoi,  Benoit,  Gelé, 
Banriul,  sortent  ptirs  du  er«ii»l  drt  preuves. 

—  l'ilc  (!i'|)iit.iliriii  (le-;  sans-t'uli/ltt's  (l'Aiitun  se 
présente  à  Id  UiLuucclduuue  coitUdt>â<iUce  ilc^ laits 
suivants  . 

Trente  montagnards  d'Autun  étaient  cbarfés  de 
conduire  à  Ch3lon»4ur-S8dne  unt  certaine  quas' 

titi' tir  prisniniicrs.  Sur  la  route  ils  reiicnntri'i  ent 
Cinquatite  iiiiiïi:adiuâ  à  cinHal,  qui  leur  deuiajtiié- 
rcnt  ce  qu'ils  allaient  faire.  Les  sans-culottes  leur 
ayant  fait  counaitre  l'oitjet  de  leur  aiistion,  les  mus- 
cadins Irur  ordonnèrent  de  a'arriler.  Les  Autunois 
continuèrent  leur  ruiite,  comme  ils  en  avaient  l'or- 
dre expri-s.  Alors  ils  reçurent  les  plus  uiauvéUii  Irai- 
tenieat»  4e  li^part  des  mnacadios,  qui  |a»fkappè- 
rent. 

Leurcommandant  porta  m  coup  da  sabre  è  eeini 

d'Autun. 

Arrivés  à  ChSIons.  ils  remirent  leur  d^pôt  et  se 
tran«;pnrtrrciit  à  l'admitiistralion  du  district  pour 
obtenir  justice;  mais  l'aduiinistration  ue  voulut 
jamais  consentir  i  dreHcr  uo  procès»? «iImiI  à»  knu 
plaintes. 

tn  d^ntation  demaitde  des  déFeiisenr»  olBcietix. 
—  A     I {La  suite  demain.) 


CONVENTION  NATIONALE. 
JPrMbiuv  d€  CuMaiif 
SUITE  A  LA  SÉANCB  DO  IS  MtVOSB. 

Cr  u'/r.L.au  nom  des  comit'^  m'tiiii.s  de  la  f»iiprre 
et  desurveillancesur  les  vivres,  lial)illt'uieiilseltljar 
rois  militairi  s  :  rituM  iis,  it  existe  dans  Padministra- 
tioii  des  chevaux  des  arnices  un  usace  préjudiciable 
i  la  ri^ixiblique  ;  vos  comité  réunis  de  la  guerre  et  de 
surveillance  sur  tes  vivres,  habillements  etctianrois 
militaires,  vous  proposent  de  le  détruire. 

Les  clicvaiix  iiioiucutaiii'iiieht  hors  de  service 
pour  cause  de  maiadic  ou  de  fatigue  sejourneut  au 
milieu  des  armées;  ils  en  dëvorent  |jrest]ue  saus 
fliiit  les  subsistances;  ils  y  occupent  des  bras  qui  so- 
ntent  plus  utilement  employés  à  la  défcusç  de  la  ré- 
publi(|iie. 

ludependamuient  de  ces  inconvénients,  les  che- 
vaux attachés  au  service  des  charrois  et  de  l'artil- 
lerie coûtent  encore  S  livres  10  sous  par  jour  de 
solde. 

Pour  concevoir  quel  détriment  cause  cet  usage, 
ra|)peU'2-vousque  la  république  entretient  environ 
deux  cent  cinquante  mille  chevaux,  et  qu'il  est  dé- 
montre qu'en  n'admettant  aucun  événement  extra» 
ordinaire,  le  dixième  de  ces  dievaux  doit  êti«  aux 
inlirmeries. 

Vos  comités  vous  proposent  d'îlter  ces  chevaux  de 
vos  armées,  de  vendre  dans  un  court  délai  ceux 

aui  sont  atteints  de  maladies  ou  de  blessures  graves; 
e  répqrtij-  dans  des  place»  de  l'iulérieur  les  jeteurs 
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I  «t  cnit  deal  Ice  maladies  ou  blessures  seront  ju* 

gées  pouvoir  ^tre  p:uéries  dans  le  délai  de  trois  mois, 
et  dr  eo»lieràdesaj,'rK  ulle«rs  ceux  qui,  n'étant  que 
fctigués  ,  peuvent  être  r^ntis  par  une  fiouniture 
convenable  et  par  un  travail  doux,  ttl  que  celui  du 
labour. 

Ainsi  vous  économiserez  à  vos  armées,  pour  cha- 
que juur,  au  moins  vin^t-<'ii»q  mille  ratimnfi  de  (bar- 
rages qui  N  uiil  i.'l.','  ,.iiirii(^>  .'i  |.:rLiiids  frais;  vnits 
leur  reiidrex  au  moins  douze  nulle  cinq  a'ulscava- 
iim  ou  charretiers  employés  à  soigner  ces  chevaux  ; 
f  ousépargiicrsa  ptus  ée  la  ■witié  m  la  aalde  des  che> 
Taux  attachés  aux  charrois;  vons conmillrez pion 
facilement  la  force  effective  des  armées  ;  vous  pré- 
viendrez avec  moins  de  peine  les  fraude»  sur  U  s  ra- 
tions de  fourrage  et  les  non-complets;  vous  fournit  ex 
è  l'agriculture  des  secours  duut  elle  a  besoin  i  vout 
cons«>rverex  ta  race  précieuse  desrbevaux,  et  vont 
utiliserez  cette  espèce  de  fourrage  tjui  t  fMiMe  du 
battage  du  grain,  dont  le  laboureur  lu  e  un  si  gr^nd 
parti  pour  la  nourriture  de  ses  ebevaux  danises  éCM- 
ries,  là  qui  devient  nul  hors  de  »a  {i>rme. 

fiana  doute  ce  projet  n'est  pas  i  l'abri  de  tous  les 
abiuc  :  votre  comité  l'a  senti  ;  il  s'est  efforcé  d'en  di- 
minuer le  nombre  par  des  précautions  sévères:  voilà 
tout  ce  qu'il  a  pu  taire.  !l  a  l)eaurou|i  espéré  de  la 
surveillance  publique.  En  effet,  ce  levier,  nui  pour 
les  tyrans,  est  d'une  force  incalculable  entre  voi 
maiiis;  chaque  boA  citoyen  sait  i  préseul  qu'il  ne 
peut  être  heureux  que  du  bonheur  public  ;  tous  les 
voeux  sont  pour  la  chose  conuuii ne;  tous  Ie<^  v^t.x 
surveillent  Pexécutiou  des  lois,  et  celui  qui  truuipe 
la  socit-té  ne  trouve  plus  d'asile  dans  son  sein. 

D'après  ces  eoiisidértiiont ,  le  nppot^nwr  p«o- 
pose  nn  décret  eonferme  aux  besea  qtril  vient  d'é* 
noncer. 

Ce  projet  est  adopté.  En  voici  les  principales  dis- 
potitioas. 

•  1*  Tous  les  cbeTSdx  employés  au  Mrrioe  de  la  répa* 
Wique  qui  seronl  fitigués  ne  seront  pa5  réfornin;  ita 
leront  liviéi  i  des  agnculit'iir:.  puLi  r  L'[ic  I  ;  if^di»- 
vaui  tar^  et  allsijiiës  de  iiMUnlit'  nr  sfioui  |>ds  ce 

I  iiniiil  le,  ils  seronl  vcnduiï.  l'oiu  t.ri  rJT^t,  li'>   'i>j.ies 

des  guerre»  pa^ront  la  reim  de  louj  le»  dittaux  qui  se 
trouTenl  dans  les  iufii  meries. 

•  S*  AuaaiUH  •ftH  la  BuUicatkm  du  présent  décRt ,  les 
dliMtoiraidH  diatrids  oésignéi  esverreni  dans  les  oo«i« 
noBflB  de  Isur  arwdjtKmHit  des  «aanminaiia»  4«i*-da 
coaeert  avae  les  miwicipaiitéi«  dirMrraal  la  IMa  das  1^ 
boureursen  étal  de  relUie  la  chevaux  fait^u^  Cmcem» 
iDi«stir(<«  reoetroDt  un  trailemenl  de  6  litres  par  jour. 

i  'I'  li-.  Ifs  ciio)riis  aiiiquels  il  aura  i-té  conité  des 
ebevaux  ù  refaire  recevroul  uue  :>uJdfi  de  30  mxi»  par  clic- 
val  el  par  four;  ils  ne  |><Hirron(  employer  ces  cli4:>aui  à 
d'autre*  lra»3iii  tin'an  lalmur,  ni  les  prélrr,  i  peine  île 
livres  d'amc'iide  ;  s'ilseii  ilisi'osaieiil  par  vente  uu  ediMtge, 
i'onirndc  !<cra  de  aOO  livres.  Toul  ciioM-n  charge  de  cbe> 
vaux  i  refaire^  elqulmnettra  unchciul  \  vUi\  au  bout  de 
trois  mois,  recevra  nne  prime  de  SO  livres  { s'il  oe  le  resMt 
4u'a«  koai  de  quatre,  la  primeaeaam  qnede  S8  Uvnsi 
passe  ce  Mvme,  il  n'y  aara  poiiM  de  primtb 

«  4*  Tout  c6eval  qni  ne  sera  pa«  rtMt  passé  quatre 
mois  M  ra  visité;  s'il  ist  promé  qu'il  ;i  é  é  rofc  O  ;ni  iiavail 
ou  niallriiiié ,  k  tlepu-iiaiie  i>cra  condainiif  i<  rcsaiiuer  les 
lions  de  solde,  et  le  <  heval  sers  placé  ckoi  un  autre.  ■ 

Ce  projet  contient  une  iulinité  d'autres  articles  ré- 
glementaires. 

—  Le  relevé  (pi'oii  a  fait  delà  vente  des  biens  d'émi- 
grés, elleetuée  ilepuu  quelque  teuips  dausceiildetui 
districts,  en  porte  le  prix  a  11  millions  àpeMprfs. 
L'excëdaut  du  prix  de  (a  veate  aur  l'iiiimsUoii  reide 
5  millions. 

— Un  citoyen  d'Epernay  réclame  la  mise  en  liberté 
de  sa  fenimê,  étrangère,et  a  V(  c  laqm  Ue  il  est  marié 
depuis  onze  aiu.llojiiel  atteste  lepatJ-jotisiPcdu  rd^ 
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iinso  cil  lltHTte. 

—  Lrs  adtainistratcitrs  dn  département  do  Gard 
enrôlent  nn«  Ailrrssf  ((nrrgiqtte  tyn  rrspnrr  le  pins 
pur  pfttriotnme  ettebngage  c'ctau^  (te  N  rabcm.  Ilk 
envoient  Ir-s  delnits  de  In  fi'tc  qni  n  «'tf'rpff'brée  IHI» 
o»{"s,pn  rCMnnssaiice  de  la  mise,  de  Toulon. 

A  celte  kànm  élall  joint  leyoff-Ar^M»  «M- 
▼ant: 

«  non*  appmons  i  l'instaat  «(fie  f arfti^  des  Pj- 

rt'n<*rs^rienfafea  rient  de  remporter  nnr  vici'  ire 
compl^le  snr  lesE»p:iciiols  :  rire  to  répftOlique  !  Le 
siiccesde  nos  :n  iiM'es formera  bieotdtnnechaincqni 
s'e'tetidra  de  Madrid  à  Londres.  • 

—  La  cnmmtine  de  Baleure,  d(fparlement  dfe  la 
llen<«,  softifi!*'  nn  décret  qui  oblige  les  administra- 
teurs de  tlrcssrr  un  état  de  l'areenlerie  déposée  par 
les  communes,  alin  de  trnnqniluaer  les  dtojcm  sar 
la  manutention  de  ces  objets. 

Cette  demande,  eonvertia  en  mofHHit  est  dé- 
crétée. 

—  La  Socii^té  popalaîre  de  Cftnnmonf ,  d^ffarte- 

nient  de  la  Loire,  annonce  qu'clfr  n  moiiti'  et  équipé 
trw  citoyens  p"ur  .sen'ir  dans  la  cavalerie  de  la  ré- 
publique. Ci'$  trois  serontbirntCtsiiîvIkdedeuxaU' 
(res. --Mention  honorable. 

—  Le«  «dmlttntratetfrs  dtr  Itont-Blane  apfi(flinHn^ 
aent  au  dorrct  .^iir  Ir  gorivernrTnrrit  r(*vnliitirmriaire, 

—  Ia".  cittifen  Ri  ti.nul,  nirnnisier,  bit  don  de  dif- 
férentes créances  sur  i<  <:ci-denDlinaisonafefigieu- 
ars,  se  montant  i  4,500  lir. 

—  La  Soeiéfé  popuTaire  <fr  Sommf^s  anmonct 
qu'elle  a  pri<:  drs  nrrptrs  pntir  rxclnrr  de  son  sein 
tout  indi\  idu  «lui  aurait  cherctié  à  entraver  l'exécu- 
tion des  lois  tendant  à  anarer  ta snbsUlancedupeu- 
Htt.  (On  applaudit.) 

Le  eommnne  de  s'exprime  ainsi  :  >  NoAs  ne 

Rnvon<;  pns  faire  des  compitinrnfs;  non^  vntis  (tirons 
avec  simplicité  :  ftons  vous  aimons  de  tout  notre 
crenr;  déjà  nous  :ivons  d('po';é  sur  l'anlel  de  la  pa- 
trie huit  cents  marcs  d'urgenlerie;  nous  vous  offrons 
aujourd'hui  six  cen  t<;  I  i  v  ri-s  de  citirre,  quinze  milliers 
de  cloctirs  pour  faire  des  canons  et  exterminer  un 

tas  rte  h  qui  voudraient  nous  empêcher  d'être 

lîlirr  s  N  iijotitons  à  cette  offrande  cent  ringl- 
deux  cheiuises,  cent  babits,  quarante-quatre  pnirt  s 
de  soutiers  et  trente-sept  paires  de  bas.  Nous  de- 
mandons qne  notre  église  soit  convertie  en  temple 
de  ta  Raison  ;  ftons  Tirons,  tous  les  décadis,  vos  dé- 
crets. Rester  à  vntre  poste,  vous  faites  notre  Iron- 
beur,  et  nous  vous  respecterons  sans  cesse.  • 

La  séance  est  terée  à  quatre  heures. 

SÉAXCB  DU  4  rtlVOSE. 

Caiiro?4  :  Vous  avez  décrété  que,  pn<^é  le  !«' jan- 
rîer  (vieux  style),  les  assignats  à  face  royale  ne pour- 
ràîeut  ai^ir  d'autre  emploi  que  le  feu.  Eh  bien  ! 
croirrs-vons  qo'it  v  a  des  hommes  qni  veulent  se 

mettre  a»  drssii.»;  fies  t -iO  t'ai  ni  ntip  affiche  du 
2  janvier,  par  l.iqjielic  nn  prirliculicr  s'engage  à  re- 
cevoir des  assignats  déiiionélisés.  Ilenreiisrnient 
l'auteur  de  cette  aHiche  a  été  arrêté  par  te  comité  de 
^ref^  f^n^raff ,  qni  vous  eu  fera  nn  rapport 

.NoTi'î  sommes  a'^sailfis  rlinqiie  [niir  ne  pri'frndns 
vauiqueursde  la  Basiillc.  Iininiiieji du  H  juillet  et  du 
10  aort»,  qui  se  pr('>>'"nteii[  ,ivec  des  hles.sures  et  de- 
mandent réchauffe  d'.issigiinis  de  '200  liv.,  qu'ils  di- 
seiil  lire  leur  unique  moyen  de  subsistance.  Ce  sont 
encore  des  tours  que  les  fri|>ons  publiée  emploient 
|Kinr  dil.ipider  les  londsde  l'Etat. 

L'n  anlre  idins.  e'est  qu'un  re|trésentanl  du  peu- 
ple n.  uar  un  arrêté,  urorogé  jusqu'au  l«rinnrs  le 
couis  des  assignats iiace dans  un  district.  Vousscn- 


ter  qnr  tmi<;  Tes  aisigntts démonétisés  Tont  refluer 

dans  cet  endroit. 

Plusieurs  voix  ?  I.a  cassation  de  l'arrêté! 

La  Convention  casse,  i  l'unanimité,  tons  arrêtés 
^ndint  à  proroger  le  eours  des  assignats  dànoné- 
tiaéï. 

—  La  Soeîé!édeS,1tnt-GeHi^s,  departenientUe  l'A- 
veyrnn.dont  Ch  ibot  est  le  fundaleiir,  prie  la  Con- 
vention de  ne  pas  laisser  peser  plus  lungtenips  lo 
soupçon  snr  la  tête  de  ce  député;  de  le  Caire  juger, 
aPin  que  «a  tt^te  tomI)e  s'il  est  rnnp.dde,  on  ijnc  la 
liberté  hu  soit  rendue  s'il  n'a  p.is  demérUcde  la  pa- 
trie. 

Celle  pétition  est  reoroyée  au  comité  de  sûreté 
générale. 

BARÙnE,  an  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, après  avoir  célébré  le  triomphe  des  armes  de 
la  république  sur  l'inf  une  l  oulon,  il  est  dstriie  des 
reprMentants  du  peuple  de  porter  leurs  regards  ré- 
générateurs sur  le  port  de  la  Montagne.  Un  bon  dé- 
cret doit  couronner  «ne  fête  civique. 

Laissons  à  l'histoire  le  soin  de  tracer  la  pompe  de 
la  fête  auguste  et  simple  d  f?  victoire^,  de  raconter 
comment  les  chars  de  triomphe  ont  été  pour  la  pre- 
mière fois  convertis  en  hommage  patriotique  pour 
les  armées  au  lieu  de  ne  paraître  appartenir  qu'aux 
cénéranx;  laissons  à  la  philosni^iei  rappeler  aux 
cléfensnir;  de  h  pntrie  qne,  pour  la  preininre  ffus,  les 
honneurs  de  la  victoire  oui  été  dct  crues  au.K  soldats 
blessés  pour  la  république,  et  que  les  repré.seiil.ints 
do  peuple  ont  su  honorer  à  la  fois  le  courage  et  le 
mafhenr.  Chez  les  anciens  on  consacrait  les  arbres 
frappés  de  la  foudre  ;  chez  les  répiitdir.iirs  fruie  iis 
la  re connaissane^  pnblique  a  consMeré  les  .sold.ds 
frappes  jmr  les  ariiifs  des  despotes  ;  c'esi  de  ces  ci- 
toyens, épargnés  par  le  canon  dans  les  ha.sards  de 
la  guerre,  qu'échappent  tous  les  jours  de  nouveonx 
tmit^  de  civisme  militaire.  Encore  hier,  en  sortant 
df  la  Convention,  un  vieil  invalidi',  tout  joyeux  des 
nouvelles  (Vi  Hliiii  et  de  In  M  uselle,  s'éeriail  :  «  Il  se- 
rait bien  glorieux  d" être  invalide  de  Cette  campagne 
de  Landan  contre  les  Prossiem!  ■ 

Ce  serait  aox  arts,  ce  serait  aint  peintres  de  l'his- 
toire à  transmettre  à  la  postérité  les  traits  de  cou- 
rage répiihlic.iin  qui  ont  éclaté  h  Toulon.  C'est  un 
beai>  sujet  pour  les  artistes  médiocres;  c'est  un 
(K)è'ine  riehe  et  magnifique  pour  les  artistes  passion» 
nés  ponrh  liberté;  c'est  aux  théfttres  nationaux, 
c'est  «IT  jenx  scéniques  è  répéter  aux  Français  ce 
i[u'il'>  nul  fiiit  sur  II"-  ["iii.ls  la  Méditf'rr.'iii'T.  O-s 
monuuieuLsseï  aient  des  eiogesciviqtiespoiir  les  nus, 
et  pour  les  attires  des  avertissements  4e  ne  jfn  (M- 
^nërer  de  la  gloire  nalioMle. 

fin  attendant  que  le  génie  des  arts  paie  son  tribnt 
au  génie  de  la  lilierlé;  en  attendant  (|ue  Ie<î  artistes, 
les  piH^les  «t  les  tbéillres  imniorlatisent  cette  nuit 
orageuse  où,  à  travers  une  Diuie  abondante,  leaso^ 
data  de  la  liberté  a'approcliaieol  avec  un  courageux 
silence  de  la  redoute  anglaise,  ee  Imulevard  de  lenr 
vénale  trahison,  cette  attaque  simullnnée  et  héroï- 
que de  toutes  les  redoute.s,  de  tous  le»  Ibrb  itar  les 
Français; en  atlendantque  lesartisteset  les  théiUres 
fassent  entendre  le  tocsin  de  la  peur  sonné  par  l'fia» 
nagnni,  tandû  que  la  bravoure  anglaise  fuyait  ver* 
la  Méditerrntiée,  sa  complice  ;  les  cris  effrayants  et 
ecnifiis  des  l>iii^'iies  diverses  des  ISapolitaiiis,  des 
portugais,  des  i.oniains,  des  Aii;:l;iis,  îles  Espagnols 
et  des  émigrés,  invoquant  à  genoux  des  maleloLs  et 
des  pilotes  pour  fuir  une  terre  déshonorée  qui  1rs 
restituait  à  la  mer  qui  les  porta  ;  en  attehdaiit  qu'ils 
nous  offrent  l'armée  française  se  portant  subitement 
vers  les  murs  de  la  ville  iiifàtne,  au  umniei,!  nu 
mine  d'un  fort  faisait  explosion  à  sescûtés,  où  le  feu 
mis  à  des  poudrières  dans  la  ville  couvrait  Tair  de 
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Iwmbes,  f  t  uV|)argnait  la  vie  précieuse  de  nos  sol- 
dais (im-  |snriTquc  leur  it'trrimliU'  les  ;i vait  ploc^'S 
plus  près  du  danger  ;  cil  allendant  qu'ils  nous  pei- 
gnent ccltf  déportation  bienfaisante  de  tous  les  scé- 
Icrals  loulonais,  et  les  reinaiei.  plus  coupables  eo- 
eore,  que  la  terreur  précipitait  dans  les  ctuToupea , 
et  qu'ils  nous  niontreiil  crttn  frégate  an;»laise  et  ces 
chaloupes  d'embarcation  coulées  bas  par  notre  for- 
midable artillerie,  le  rapporteur  (iii  coijulé  doit  se 
borner  à  vous  rappeler  le  crime  et  la  lécheté  des- 
tructrice de  ses  rnuemis  acharnés  qui,  en  fuyant, 
ont  mis  le  Teu  ù  notre  escadre.  Voyez  cet  iDceiidie  :  il 
nous  dt*co»ivrc  cette  embarcation  confuse  et  subite 
des  héros  d'Albion  et  ilrs  iinbli's  Castillans;  il  nous 
montre  ces  escadres  pertides  à  qui  les  vents  refusent 
leurs  secours,  et  que  les  flots  indi;;nés  meoacctttde 
rejeter  conirc  nos  batteries.  Vojez  ce  vaisseau  en- 
flntnnKf  di>  la  république,  dans  lequel  prrissenl  des 
palii'iti's  français «ncliaîiii's |)ar  l'Anglais;  voyez  cet 
incendie  coupable  :  il  éclaire  an  loin  sur  in  mer  le 
criine  dos  tyrans  de  Londres  et  de  Madrid,  tandis 
qu'il  cxcite'le  courage  indwnc  de  nos  trott|»es,  et 
qnll  Maire  leur  marche  victorieuse. 

Ces  tristos  et  soinhrrs  t  iM  aux  pourraient  être 
adoucis  jiar  la  vue  d<  >  for.  als,  qui,  S4;  rappelant  la 
patrie  niénic  qui  dut  les  coiul.rniiier,  brisent  leurs 
chaînes  et  ne  songent  qu'à  éteindre  U  s  flauiinesqui 
dt^vorent  l'escadre  firaiiçaise.  Ce  serait  à  nous  à  pré- 
senter, au  milieu  de  ces  sc^'nes  lugubres  et  pénibles, 
le  représenlaiitdii  peiiplesortant  des  prisons  du  fort 
de  I.anialgiie,  et  deinaiidaiit,  dans  le  ilcsurdre  de  la 
victoire  ;  •Suis-jc  avec  tes  Fraçais?la  république 
a-t-cllc  vaincu  ses  ennemis  ?  • 

Pardonnez  celte  digression,  inspirée  et  cninmnn- 
dée  peut-être  par  le  sujet  et  [tai  les  circonstances  où 
lions  sommes.  Le  comité  mu  cli.ir;j;t'  M'ulrnient  de 
vous  présenter  les  moyens  de  régénérer  U  marine 
de  ta  république  dans  les  poHs  de  le  Méditerranée, 
et  de  lui  redonner  la  puissance  et  le  rang  que  sa  po- 
sition, sa  richesse,  sa  population,  sa  volonté  et  ses 
victoires  lui  assurent  sur  les  mers. 

Neuf  vaisseaux  ont  été  brûlés  par  les  Espagnols  et 
les  Napolitains  ;  quatre  ont  été  volésper  les  Anglais, 
quinze  sont  demeurés  intacts  dans  le  port;  quatre 
avaient  été  précédemment  renvoyés  dans  les  ports 
de  Loneiit  et  de  Drest,  avec  des  matelots  de  la  Médi- 
terranée, dans  le  dessein  sans  doute  d'empoisonner 
nos  ports  de  l'Océan,  et  d'y  préparer,  pr  ce  présent 
funeste,  de  nouvelles  perlidn's,  achetées  par  la  liste 
civile  de  Georges  cl  les  déprédations  de  Charles. 

La  république  possède  dans  la  Méditerranée  plus 
de  trente  bâtiments,  tant  frégates,  corvettes  et  avi- 
sos, sans  compter  le  Dwputne,  de  74  canons,  qui 
est  à  la  mer. 

Il  nous  reste  dans  ce  port  treiie  vaisseaux,  cinq 
frégates,  cinq  gaberres,  et  nn  vaissean  el  dens fré- 
gates en  construction. 

Une  partie  de  notre  escadre  a  été  bnllée  par  le 

crime  (le  noseniiemis  ;  ces  vaisseaux  vont  l'îic  rem- 
placés par  le  crime  des  émigrés.  Leur  forLiine  i  rsle 
pourpayer  lesconstnictions,  et  leurs  forêts  vont  être 
converties  en  vaisseaux,  leurs  maisons  cbuiigées  en 
arsenaux  ou  en  manufactures.  Les  républicains  fe- 
ront des  voilrs  dans  les  lieux  iiummcs  où  les  émigrés 
formaient  des  complots,  et  la  }>atrie  s'enrichira  a  la 
fois  de  leur  fuite  et  de  leur  fortune. 

Un  de  nos  tyrans,  créateur  de  In  marine  en  France, 
pins  par  l'orgueil  qui  le  domin  il  que  par  <les  idci  s 
justes  dr  son  ulililc,  p(»rla  ilans  cette  création  las- 
tncii.'ic  le  despotisme  el  1rs  idées  vaines  qui  signa- 
laient presque  toutes  les  actions  de  sa  trop  longue 
vie.  Il  lit  une  ordonnance  de  la  mnriiic  n\cc  desior- 
iMlitrs  innombrables  pour  la  coupe  cl  l'emploi  des 


foréls,  avec  des  classes  aussi  tyranniqnes  que  la 

presse  des  iiiatelotsen  Viigletcm". 

La  république  a  d'autres  moyens  1 1  d'autrc&  vues  ; 
elle  a  besoin  d'hommes  et  de  nialiéres,  elle  les  re- 
quiert, elle  ae  les  approprie  dans  les  divers  magasint 
on  tteliers.  Dans  la  démocratie,  toutes  les  jouissa»- 
cessonl  en  niasse;  l'individualité  est  l'égoisine  di"s 
monarchies.  Les  premiers  besoins  sont  ceux  de  la 
patrie;  elle  a  droit  a  tout  ce  (|Me  son  salut  rcclaiiie. 
La  liberté  est  une  créancière  privilégiée  etgéuéralet 
non-seulement  sur  les  propnéléaet  sur  lesnertOM- 
nés,  mais  sur  lcalBleiila,iiir  le eMin9e,mr1cs pan- 
sées mêmes. 

Le  comité  vous  propos*'  de  charger  b'  ministre  de 
la  marine  de  donner  sur-le-champ  les  ordres  néces- 
saires pour  la  construction  de  tous  les  vaisseaux  que 
le  port  de  la  Montagne  peut  coutenir.  Nous  ne  de- 
vons pas  nous  borner  à  ce  port  reconquis;  vous  de- 
vez ordonner  les  itiêim  s  C'  iislrmiions  dans  tons  les 
ports  de  la  Méditcrrantr.  I.a  nature  vous  appela 
presque  exclusivement  à  commercer  et  oaviguer  sur 
cette  mer,  en  la  séparant  de  l'Océan  et  de  nos  < 
mis  constants  par  nn  détroit  difficile  et  lameux. 

La  nature  vous  associa  aux  peuples  italiques,  vous 
invita  à  commercer  dans  le  Levant  el  à  vous  allier 
aux  Danlanclles.  On  sait  au  Divan  que  les  républi- 
ques ne  se  tt:arienl  pas,  et  que  Vienue  ne  peut  plus 
usurper  la  France  |>ar  des  femmes  aulridiiennrs  (l); 
on  sait,  dans  "os  manufaclures  méridionales,  que 
leur  prospérité  tient  a  la  conservation  du  commerce 
que  les  Boucbes-dii-Rliônc  ont  trouve  si  utile,  1 1 (|ne 
la  Méditerranée  n'est  pour  la  France  qu'un  grand 
canal  de  navigation  dont  la  police  peut  et  doit  lui 
appartenir.  Ce  n'est  pas  assez  d'ailleurs  de  briser  le 
sceptre  des  puissances  territoriales  ;  il  faut  encore 
briser  celui  des  puissances  iii.irilinies,  et  alTraiicbir 
les  mers  comme  vo;is  avez  affranchi  les  terres.  Vos 
canons  sont  les  auiba>sadeurs  que  VOUS  envoyez  aux 
puissances  du  cootiueni  ;  les  vaisseaux  de  gnerre  et 
les  frégates  sont  vos  ambassadeurs  auprès  des  pm-  ' 
sances  maritimes.  Soyons  bien  convaincus  que  no- 
tre (linloin..tie,  pendant  la  révolution,  est  lout  en- 
tière dans  l'inléi  èt  commercial  el  la  foi  des  Imités 
pour  les  puissances  neutres,  dans  les  fonderies  de 
canon,  dans  les  fiibriqnes  de  Aisils  et  des  salii^rea 
pour  les  puissances  continentales;  el  dans  les  porte, 
les  arseiianx  el  les  i  liaiitiers  de  constriiclion,  pour 
les  puissances  niantiincs.  Ainsi  donc,  conslriiisons 
des  vaisseaux  et  fabriijuous  des  armes.  Aux  ateliers» 
citoyens!  aux  chaiiliers!  c'est  le  ai  de  la  téf»^.^ 
blique.  'r 

Quant  aux  divers  arsenaux  et  établissements  dé>^ 
pendant  de  l'administration  de  la  marine,  le  minis- 
tre sera  chargé,  jwr  ce  «lécrcl,  de  les  faire  rétablir 
sans  délai.  Il  pourra  requérir  les  maçons  et  tons  lea 
ouvriers  néceôaires.  Que  les  constnidious  partîav- 
li^res  cessent  alors  que  la  oonstniction  nationale, 
commence.  La  réquisition  pourra  porter  sur  lesdé^^ 
parteinents  limitrophes  du  port  de  la  .Montagne. 

Los  représentants  du  peuple,  envoyés  dans  les  di^ 
vers  départements  où  il  y  a  déjà  des  bots  de  cmM 
siruclion,  les  feront  parvenir  sans  délai  dans  les  dî> 
vers  ports  de  la  Méditerranée; déjà  tontes  le  matières 
propres  aux  constructions  navales  sont  mises  en  ré- 
ijuisitioii  :  dites  donc  qu'elles  soient  mises  en  acti- 
vilé  par  un  décret  de  la  Convention ,  el,  au  bru  t  de 
la  vicloirr ,  tout  va  afOurr  dans  nos  ports,  matièrest 
constructeurs,  ouvriers,  matelots,  uarinselaffliade 

<i>  Dttrère  bit  ici  alliHicB  k  m  awt  «mt  ■piritMl  qao 
prorunil  aitribnd  m  Grand-Tiire  ;  ce  mot.  étttnm  «Ofcra» 
itit,  dii-«n,  proiuirRi'  .in  inonieul  où  onlid  li^nîlUla  fraol»»^ 
■ii.iiiiiii  <lc  la  If  |iiilili<|iic  fniifaMC.  «  Ah  liMuis  relle-tt, 
le  Mi'nm  Kt\  %v  1 1  ii<<irii ml  ver*  le  wtà»  offiwdi,  u'citoniera . 
pat  une  [iriaccuc  •ulricliicnoe.  •  I»  6, 
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la  répuMiqiie.  Dqwis  que  nous  sommes  victorieux, 
tons  se  disent  patriotes,  tous  crient  vive  la  républi- 
que! EtiMen !  qu'ils  la  servent  tous;  jamais réquisi- 
Uoii  uosi  rn  mieux  applii|iu<c. 

Les  corps  ^xliiiiiiistratiis  peuvent,  dans  cette  cir- 
COMUncr,  expifi  ou  faire  oublier  les  torU  politi- 
que en  accélérant,  par  le*  moyens  que  la  lot  a  mis 
n  lent  pouvoir,  l'approvistoimement  de  nos  [)orls 
méditrrranoens,  l'apnort  des  matitres,  l'onroi  des 
ouvriers  et  la  coupe  (les  bois  de  coiistnicliou. 

C'eJrt  dans  !<•  Mont-Blanc  surtout, c'est  dans  les  fo- 
rets des  Alpes,  que  la  destinée  protectrice  de  la  ré- 
imbliqur  a  marqué  des  vaisseaux.  Des  bois  forts  et  de 
longue  durée,  desmatTêrrs  abondantes  peuvent  être 
apportées  de  ce  départt^inciit  méridional  sur  les 
bor  isdo  la  uht;  c'est  un  graïul  n»oy<"ii  de  rt  iiiiinn 
ctd'iiicor|K>ratiau  i  lajpfpublique  ;  c'est  un  échange 
vraimeiit  patriotninc  «m  imipler  se*  immU,  «t  de  loi 
donner  di  s  vaisseaux  en  échange  de  ses  armërs. 

C'est  aux  repr^ntants  du  peuple  dansleMont- 
Dlanc  il  h^Ui  t  les  travaux  forestiers  de  ce  dépfirtc- 
metit,  el  à  eoricbir  \c  port  de  la  Montagne  des  arbres 
choisis  dans  Alpes. 

Hais,  CM  appelant  à  des  travaux  nombreux  les  di- 
rers  ouvriers  des  départements  méridionaux  dans 
les  ports  de  la  Mi'dilru  ;iiin\  vous  no  ponvrz  iguo- 
rvr  que  la  prcnuère  ré(|iiisiU<iii  a  al>surbé  un  grand 
nomnre  d'ouvriers ,  d'autant  plus  utiles  qu'ils  sont 
dans  la  force  de  l'dxc  cl  de  l'enthousiasme  civirptc, 
qui  double  les  proonils  da  travail.  Dne  grande  par- 
tie de  rptte  réquisition  n'a  pas  encore  des  armes  ; 
elle  ne  peut  être  incorporée  ni  exercée:  il  n'y  a  qu'à 
changer  niomentaucmeiit  l'olijet  de  la  première  ré- 
(|uisition,et  substituer  une  réauisitiou  nianonvrière 
a  une  nî^iiisitiou  militaire.  C  est  toujours  servir  la 
république,  soit  qu'on  fabrique  un  fusil ,  soit  qu'on 
construise  un  vais&cau,soil  qu'on  fasse  l'exercice 
dans  une  g^fpisoo  ou  que  l'un  combatte  sur  les 
frontières. 

Vous  permettrez  donc  au  ministre  de  la  marine 
dVxpédier  des  actes  de  réquisitimi  pour  des  ouvriers 
connus,  ries  artistes  utiles ,  des  constructeurs  néces* 

sairrs  <|ui  se  trouveraient  faire  partie  de  la  première 
rèi|uisition;car,  par  un  article  qiu'  je  vais  proposer, 
tous  les  otivners  de  profession  des  arts  maritimes, 
de  quelque  âge  qu'ilssoient,  seront  requis  pour  être 
em|>loyéi  dans  les  divers  porls  et  arsenaux  de  laré- 
piiblirpie. 

Mais  ce  plan  de  travaux  maritimes  pourrait  encore 
trouver  des  obstacles.  Ils  ne  sont  pas  disparus  tous 
les  lëdérniistes  ou  uionarchiens  qui  avaient  des  pla- 
ces dans  les  administsalions  nilibires  ou  maritimes. 
Tous  les  employés  dans  cette  partie,  aujourd'hui  si 
importante  ,  ne  5<wil  pas  républicains  zélés;  l'or  de 
Pitt,  comme  la  pluie  de  Danné,  pénétra  an  travers 
des  bureaux  et  des  ateliers  nationaux. 

Toulon  et  Marseille,  Brest  et  Lorient  ne  sont  pas 
entièrement  dépouillés  de  ces  agents  obscurs  du  mi- 
nislère  brilanrnque ,  de  ces  nombreux  fauteurs  du 
duc  d'York,  et  de  res  mylordscupantaloii  qui  S'é- 
rigent en  patriotes  ardents. 

Il  faut  aonCf  puiscpie  l'amour  de  la  république  ne 
chauffe  pas  encore  tous  lescseursdesfouclionnaires 
publics,  il  but  y  placer  la  crainte  de  la  peine  la  plus 
forte  qu'un  bon  citoyen  peut  éprouver,  celle  d'être 
odieux  à  ses  concitoyens  et  suspect  à  sa  natrie.  11 
faut  que  tous  les  agents  civils  et  militaires  (le  la  ma- 
rine et  tous  les  emptoyés  dans  cette  partie»  qui  né- 
gligeront ,  entraveront  on  m#me  ne  seeninteront 
pas  de  totis  leurs  mnvens  les  travaux,  les  appr  ovi- 
sionnements el  les  opérations  de  tout  i;iMir>>  d  iiis  les 
porls  et  arsenaux,  sni(  nt  destitués  ]<ar  l'-  iiiiuistrc 
et  mis  eu  état  d'urrcstatiuu  comme  suspects. 

BuBd,  la  dernière  mesure  que  lecomité  viras  pro- 


pose est  pr  i])rc  à  étetnire  fe  lAéritIsBerfnaritnne  V 
celui  auquel  uons  devons  en  grande  partie  les  trahi» 
sons  de  Ton l<m  .Depuis  longtemps  les  marins  du  Sud 

SI-  sr|iaiM)i  rit  d  iiilci  èts .  de  mœurs,  d'iisa^'es.  et  de 
liaison  avec  les  uiartiis  du  Ponant.  C'est  coiniiie  si 
l'armée  des  Aines  ou  d'Italie  ne  se  croyait  pas  dant 
le  .même  intérêt  que  les  armées  du  NonI  et  du  Rhin.' 
Le  fédéralisme  est  une  maladie  attachée  jusqu'à  on 
certain  point  an  elinial,  Itien  dilTérente  de  la  mat-idie 
férli'riilistc  attachée  a  i  intrigue,  à  la  vanité,  au 
royalisme  et  aux  crimes  des  puivsances  coalisées  eï 
à  leurs  partisnus  eu  Franre.  Mais  il  est  uu  fédéra* 
liSffle  de  localité,  que  le  législateur  doitehereher 
sans  cesse  à  atténuer  el  à  detniire.  Il  est  bien  pins 
dangereux  sur  la  mer  que  sur  le  continent  ;  celui  do 
la  iiK  r  a  [inurse  sonti  nii  h  s  dislances,  les  voyagi-s 
mariUuies,  l'indiscipline,  la  di-sorgaoisaliou  navale; 
celui  de  la  teree  est  comprimé  parle  législateur, 
toujouv  présenl^  et  par  les  diverses  autorités  qui 
secondent«a  v^'lance. 

Il  faut  donc  nifuser  la  république  sur  toutes  les 
parties  des  forces  militaires  et  navales;  il  faut  foudre 
tous  les  ir/Tarius,  comme  nous  avons  fonda  tous-let 
soldats:  il  faut  amalgamer  lesescadrescoome  nous 
avons  amalgamé  les  armées;  les  bataillons  des  Alpes 
et  d«'S  Pyrénées  doivent  aller  sur  les  bords  de  la 
Sanibre  et  de  la  Museik*,  du  Hliiu  et  du  Danube;  les 
marins  de  Dinikerquc  jt  de  Bayonne  doivent  aller  à 
Toulon  et  à  Cette ,  comme  les  marins  du  Var  el  du 
Rhône  doivent  servir  dans  les  ports  de  Brest ,  de  La 
Rochelle  et  de  Lorient. 

Ponnpioi  les  naufrages  de  la  Méditerranée  se- 
raienl-ils  igiion-s  des  marins  qui  connaissent  les 
tempêtes  de  I  Océan?  Les  républicains  doivent  con- 
naître les  rocheas  d'une  mer  comme  les  écueils  d*une 
autre.  Les  FraniNtis  doivent  s'acclimater  dans  tous 

'  les  porls  où  la  voix  de  la  patrie  les  appelle;  ils  dui« 
vent  s'embarquer  sur  toutes  les  menoùrîlltérétdu 
commerce  national  le$a|>pelle. 

Ëst-ceà  nous  de  nourrir,  de  défendre  cette  étrange 
et  ftineste  rivalité  d'un  porta  un  autre,  cette  funeste 
antipathie  que  le  des|M>iisme avait  intérêt  deeonser- 

'  ver,  mais  ipie  l'uuité  de  la  république  doit  prosi  rire? 

,  Est-ce  à  nous  de  créer  sur  les  ports  des  fcdcralisleSt 

'  notis  qui  les  punissons? 

I  J'appelle  ici  votre  attention  sévère  :  citoyens,  pré- 
I  servons  les  escadres,  préservons  les  mers ,  prêser- 

I  vous  la  rt'publirine  du  plan  dangereux  di  s  fédéra- 
listes,  et  il  expire  aujourd'hui  sous  la  lorco  de 
vos  ilecrcts. 

1  .Une  dernière  pensée  a  all'ecté  le  comité ,  en  vous 
I  présentant  le  projet  de  décret;  il  aurait  dt>siré  pon- 
]  voir  briser  les  chaînes  dont  l'ancien  régime  chargea 
quelques  hommes,  dont  une  partie  est  pt-nt-ètre  plus 
inallii'uri'nse  (|ue  coupable.  Il  n'est  p  is  \  (  nii  à  Irur 
idée  de  chercher  à  être  libres  eu  défendant  les  in- 
térêts de  la  république;  ils  n'ont  pu,  au  milieu  de 
leur  supplice  ,  oublier  qu^ils  étaient  français*  et  ils 
se  sont  empressés  d'éteindre  l'incendie  des  vais- 
seaux, l'n  d'eux  ui<''inc  a  Im'ilé  si  s  iiiaiiis  pour  étein- 
dre dcs  brnis  et  des  goudrons  (|ui,  placi^  sur  une 
traînée  de  poudre,  allaient  endiraser  uu  de  no* 
plus  importants  mt^asins.  ^  les  forçats  eussent  été 
eontre-révointionnanvs ,  ils  snraient  augmenté  l'in- 
cendie  i)oiir  fuir  an  milieu  des  flainnics  ;  si  ces  for- 
çats eussent  été  semblables  aux  halulaiits  de  Tou- 
fon,  ils  auraient  aidé  les  ennemis  ;  mais  par  une 
conduite  opposée  n'oot-ils  pas  paye  une  rauçun 
patriotique? 

^olls  ne  vous  proposerons  pas  des  uiesiii  es  qui 
pui-;s<  iit  (  Ire  arcusées  d'iuiuioralité,  ainsi  nebrisous 
pas  avi  iii;!' iiK  iit  les  cli.iînes  de  tous  les  forçats  de 
Toulon  ;  mais  l'auiour  de  la  patrie  n'a-t-il  pas  pu- 
rifié des  OBUrs  qui  n'oni  dA  feur  oomiption  qu'aux 
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vim  de  1  anripn  rjfffimê ,  à  la  misère,  peul-^trc 
mhue  aux  lois  du  despotisme  que  von»  aror  ren- 
Ters^?  Ne  pouroiit-iious  pus  faire  rrahercbrr  la 
MliR  én  «lits  w  ét*  crimn  «fui  ont  fin  motitrr 
leur  condamnation?  Ne  pmiTons-nous  rpsfifufr  è 
la  société  des  bomoiaqtii  nenrent  devenir  citoyens, 
et  qui  ontiontt  Me  paMt  tfùMà  Ma  Fant  vuecfi 
danger  î 

Les  repr^Dtants  ont  rcrit  A  la  Convention  (pM 
las  forçais  étaient  les  senis  patriotes  tk  Totiion  ;  eh 
bien!  sans  exagérer,  ^nns  compromettre  h  repon- 
iMissancp  piibliqnp.  '|ii'rlfi'  rirrine  mijoind'l  !;■  r-  .fi- 
soier  des  malheureux ,  ri  prouver  que  la  patrie  ne 
fol  inseiMiMe  k  aucnn  ^mre  de  déroneiMiil. 

Je  vais  vm  lire  diOl^nies  lettiea  NCim  fut  te 
ooRiHé  de  salirt  fraMIr . 

—  T.f  chr  f  pr  inripal  des  luirpanx  de !>  Hiatiai  à 
Toulon  ecril  au  ministre ,  le  5  juvose; 

•  Les  pertes  de  la  r^iibliqne,  dans  l'arsenal,  aofit 
pen  considérables.  Tout  est  eonsfrté,  k  l^icrptioa 
ém  magaaiii  gfaên)  et  de  ht  mitnre. 

•  l/aperrn  des  forces  de  nos  Piitipmîs  rl  la  coni^pf- 
valiondc  tout  ce  qu'ils  ont  laissé  rtud^nl  crtlp  vif- 
toirrsiëtoniiaiitoqrir  la  postérité  anra  de  la  l'pinp  à 
la  croire. Il  n'y  a  que  des  soldats  tpti  se  battent  |)our 
ta  pairie  qm  atent  im  entrepfnidre  une  tiernlteitte- 
q/Ê»  ei  raiportcr  «ne  f  kloic*  «tuai  complète^ 

SiUnUi  ê»  to  Uêtre  du  général  B9tà»  m  milmkin 

de  la  §uerrt. 
Du  ({uailicr-géncrtl  do  Ludiu,  10  invoce. 
NoMiavaiia&NmMvhtfBl  et  Spire,  <le*  wwifo^fM  d'sf- 

compris  KiiiiersUuteni,  deux  ccuès  iioii>o^<  s  uiesel  butl 
ccpts  Wassliu 

Signf  fliicHB. 

Ltt  reiptré$mtant$  du  pruple,  envnyrs  par  la  Co»- 
venUon  natiùnaU  pris  l'armre  dirigée  conlre 
Toufon»  au  tonité     êOltU  mkbUe  tU  ia  Cm" 

»m  rotiSm  giaiwiUs  Ttiimi  la  twwhm. 

Nons  n'arons  pu,  ciln^ens  collègues,  dans  les  premier* 

Cn  licnotreenlrecàTouloB,  voasdonaar  queda  dMails 
HffMi»  aarla  tidalira  mnjioriée  par  ramée  dé  la  rt- 
pffllfapie;  IHMR  iKWth  élMieiaoïll  de  Tuusen  «lonner  de 
BOavCBttx,  <jbI  ^fWlNMC  t  raaHffs  ce  que  petit  le  cou- 
laRadviMs  rtpîrWicaiMeoartBHml  poar  la  libellé. 

Oepui^  noire  ftrrt>><^rc  Ifttrp,  on  a  térifii*  sur  1rs  flivcrs 
pmiil-.  fjijr  i]rs  jiiini'jit  i-ur  Ir^  r!i'  nos 

ciiiK'inis  ,  rl  iKiii»  \o»y  aunonron?  avfc  jou'  ([n'cMes  s'tlc- 
vi  nt  à  (>iu4  lie  eiaii  oiille  liomMea  lues  ou  blené^,  non 
eoi)t)tr!s  hf,  pri^oitiiiers,  dont  le  noiabrc  eH  Irfi  cooatéé 
lahU'.  piecipitdiion  avec  la(|Belle  Ht  oni  Ml lear ca> 
liarqiiciiieni  leur  a  occa.MonDé  de  nouvellrs  pertes  Beat 
ninlDS  considérables;  une  de  leurs  frugales  rutcoalèeà 
fond  par  le  fen  de  Ms  baticries  «I  la  pinpari  de  leurs  vais- 
«aif»  nCi  ciidOBiaiaf(és  ;  plosleofs  ehafoupes  coreui  le 
m^m  lori  qm  fat  rréi^ate,  de  manière  que  les  flfafes  ia 
pait  aSMl  enncils  de  lear*  cadavres. 

Nous  rrceTAi»«journ<'ilpm<>itt  fl.ins  h  porl  de-  vni  -traux 
cbarfé^de  proT<^ioii»  :  un  bnrk  dp  di\-boit  piÎT(»s  d«  ca- 
nuti  et  de  rent  cin<|  bomnir  d  i  i  i  fi  ijfe  en  Tvii  |>artie. 
Tout  er-  qui  t'»|  ifir<ii>ger  sur  a  s  hâtiraents  est  fait  prison- 
nier, toiu  requi  e^t  Français  est  Tusillè. 

La  justice  nationale  s'exerce  journelleneni  et  eaca^ilRÎ* 
reinpiii  stT  le  ctiarop  de  bataille.  Tout  ce  qui  se  liounil 
dans  Toulon  et  araii  été  «  ntplojé  à  laBiartBe»dan»rarnée 
<lr5  rebelles  et  dans  PadmlttisIrMlian  navale  el  nriniaire,  a 
é!é  ru^illé  atix  crisnille  IMs  rteéiés  par  1  arsaCe  de  nfrc  <• 
ripuétititte .' 

ncaupunp  de  coquine  s'^lairni  r-li'Sf's  ffans  l'arirx^e,  tt 
le  (>lll[»!;f  dfvrn;iif  «lantîct.  m.  Nnus       oiis  ariilc  jiar 

i-' f.'r-  ii,;ir.  1  r,;.  ,,ir.,|.,,  quionIprOUVé 

ii  ï'éiUàài  que  les  repiéwutant*  du  peuple  MTaNM  <BatiB' 


ffiipr  Ips  Trais  (W:-nf^-nn  de  ?a  pntrie  des  pillartk  el  des 
Tolriir». 

Kons  nou"!  sominr5  présentés  dans  les  rndrortsoA  nooi 
étions  instruit-  que  des  inafa<iins  !>VnnNiça<enl ,  et  nena 
aro»*  en  In  stiafseatea  de  voir  Tamée  applaaili  É  ms 
obieraaiianaet  M«a  preweitte  a*allBr  laiil  cMltov  m  pa* 

tranUiei  puur  arrêter  Irs  pillards. 

Uaarrété  pris  par  nous  et  dans  lequel  BOUS  prOTIOflÇflUS 

la  pdne  de  mort  cihIil-  Imii  citoyen  tl  M>|it,ii  qt,,  s,  ra 
.surpris  pillant  ou  nanti  d'tili  ts  pilles,  a  pnxiuii  U  plus 
grand  elRl.  I/jrniCe  >  a  applaudi  avpc  cntliousijMin  ,  et 
quelques  pitinrd»,  pnrnii  ksqii.  Is  il  y  a  nii-nie  (juclfiue» 
oniMiTs,  'Ont  On  pi  i>'iri  (  !   I  ont  Ivcnldt  jii(;<?5. 

L)'apri*$  la  connai'->'Unr(>  rpir  nous  n^ons  <\  i  peines,  des 
lhl  fue<,  du  eouraite,  duideel  de  rmlupidile  dont  l'ar- 
aMea  éamté  l'eiemph'  daoi  la  priiede  oHte  ioraaie  dù^ 
neaaawnapraaiist  rarmia  tans  lia  etêlaei  aieafeics  ip> 
pBMenaai  am  reballoH  al  sua»  avani  ajaâté  m  sus  un 
aMliiOK  de  gralMIeatkHi.  CoaMne  II  bat  du  temps  pour 
réunir  tous  ces  elTels,  et  beaucoup  plu*' encore  pour  )rt 
Tendre,  nous  les  avons  évalué»  detix  millinns,  qui,  iiinis 
au  million  de  g'  .uillcation  ,  r, m  a  chaque  soldai  une 
ïoiiime  de  100  liv.,  depuis  le  giiieial  en  ctn-f  jusqu'au 
I  -ir,  Crili'  tlcriiii'rc  iiiisuiea  prodnil  le  p  us  grand 
eiïei,  et  nous  sous  assurons  que  la  république  o'jr  perdra 
1  iPTi. 

Il  a'eat  pshM  néeessatre  de  tous  dire  que  tant  ee  qui 
est  aiitMerteb  effets  d*éf(iises,  mairastns  pnblies  al  fffia^ 
nasant  peint  aampria  dans  1rs  cMa  tics  «ebeHea. 

Naos  avons  véooanpense  pardesafaneenenis  les  ott< 
clefa  qui  ■«  sont  dislinKués  :  tous  en  reccvr.  t  l>irnh>i  Ii 
litfe  :  MU*  nous  occupons  de  la  r^iimpeese  (im- m  v  bU~^ 
sés  et  aux  Dialhem  rux  i)ui  sont  mutiles. 

Apprcnex  à  toute  l'Europo  ((u'une  iiilinilë  lit  biaves  d(^ 
feaseurs  de  la  piitrie  disaient  au  mumcni  dr  Ifurs  ble»- 
snres  :  «  !So()<i  sommes  bli*»»^  mais  oau<i  avons  encore  da 
San;;  à  rrpnndrc  |)Our  vcngrr  la  république.  Représen- 
(ants,  ab  l  qu'il  est  doun  de  awarir  pour  la  patrie  t  » 

Dans  Mire  vlsite  à  IliApiitf .  qoelqaesonn  de  cens  I 
qal  il  Manqne  an  braa  non*  priwntaieni  eelnf  qui  leur 
i«*bII  en  nons  dliant  t  «Qnr  le*  ewiewtli  de  la  patrie 
tr»-rnt»1en!!  celui-15  me  reste  pour  les  anéniT  i  •  » 

Eniîn,  oforer^  eollèjfnes,  mtmTOus  ftii.i  s  prisser  h- 

CeSSamnent  .'o  Msli'  <  ii'  fi  ^  bi  m  t-.  rc]ill  lil  n-n  i  ir-  Ol  l  r  inim  ']» 

ceux  qui  en  mouiantont  («ai  ieurs  lieiURic.»  tipre^oa* 
Ikiiiioi  ij|lsM|eurgloirr, 

/'.  .S.  Nous  rorinons  des  commission*  pour  i'admioislra- 
tion  dfta  marine,  des  «  ITetsdes  reik-iles,  cic,  el  une  con- 
mitsioQ  qui  i«cera  réfOlulionuairrment  tous  les  coquins. 

Sig»é  Pàvu  BsBBatf  RnottOb 

Copte  é'ttn*  Utirê  êm  ^énirml  Ckambmté  m 
ioytn  BmÊehom,wihikiM  én  te  fnserv. 

te  i  idTeae ,  ra«|ia  de  la  tépuMi^ 

Citoyen  ministre,  voici  les  délatl»d*oaeaénatt  qal  s'est 
paatGC  daos  1.1  nuit  du  5  ata  8  aie eac«  Oft  de  «esfaidi^ 
après  avair  pris  une  eiaaM  aeanalaanae  *  iitria  pwsea 
occupés  par  rcancni^  àlafaneto  da  Haaiapr.  en  atlant  aei 
Caican»  «lalen  like  le  rapport  sueKoyen  Deaiwet ,  ca> 
pilaine  commandant  au  d(l'i>ichcniciit  du  rj'  ré^  n  ni  de 
chasseurs  (ci-de«anl  légion  de  Rtiseiidal  ,  t.  i  .  ihj-  j  Tu- 
piRiiy .  Periiiui,  aiiji.dinii,  en  pst  instruit  :  il  fi  n,i  !.-■  [iru- 
jrt  d  en  enlever  un.  Le  plus  f.nil  l^  pn  efTet,  mais  le  plus  pé- 
rilleux lui  paraii  !e  jilus  ginriiiu  à  emporter.  Il  va  trouver 
son  capitaine  ;  à  sa  demande,  le  capxaine,  sûr  de  sa  bra- 
voure, lui  confie  l'exécutinti  de  son  projet. 

Perraui  expo>e  à  ses  csaiafades  le  denier  qa%  oal  t 
coorir,  mais  il  le  eaaapie  pear  pf«.  L*e»pêlr  delUnr  nne 
bsMe  action  1rs  anime.  ri<  n  ne  peat  les  arrfteT.  Ils  TtwKat 
lena  en  psriager  la  gloire  :  pour  ériter  toote  esrtandre,  et 
crainte  dVire  prive»  par  là  de  la  réussite,  un  p.  iil  notnhre 
lui  siiOil.  Il  fiiU  prendre  aux  guides  linhnlenu  iils  cl  armes 
de  cbaisciJi';,  cl,  à  lu  fdvi  iir  de  la  innl,  ils  marrhenl  tous 
en  bon  ordre  el  m>  ^I)>m.'iiI  ;tuniili«>u  du pu-^te qu'ils  avaient 
jiiié  (le  délruiie.  S.ibre  d'une  main,  el  p  ■•liMei  de  l'antre, 
ils  tombent  ^ur  lespaides,  s'cnipan  ni  du  pi^ie,  y  sj-mcot 
l'alarme,  et  de  dij.-huitesc!amqQi  le  gaidaien(,'dix-$ep| 
•oaiàfînstaiitpriTesdelaTie;  nn  leat  l'obtint  en  la  do- 
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mniulani  à  genoiu;  il  rM  fi>it  prisonnier.  Cepundonl,  au 
briiii  cic  (oui  ce  qui  se  pa^sr,  la  Ironipvtle  ïoniir,  li }  deux 
aiilifs  posu-s  Mini  en  <iiiqc«.  Mos  bravo  lépnblirain»  al- 
lûeaiiin  ta^itffén  «ali,  Htataniitte  Moncni  fiivo- 

r.  Sa  renlicat  fielurkuxA 


Me-isié  d'où  coup  de  canibiac.  J*ai  bit  dMivr  an  guide 
190  fr^nc*  t  iaa chcviiiu  oiil Mé  njtienàià  la  BéMuiiMi-sui^ 
f«m  te  Mnrte»  41c  te  iK|p«J>iique. 

Signé  CuàWÊOvt, 

Bar^re  propose,  à  la  suite  de  ce  rapport,  un  projet 
^  discret  qui  est  «doptë  en  ces  ternies  : 

La  Conventimi  nanoulc,  après  aToir  eiitrodu  le 
rapport  <le  son  eomitit  de  sa! nt  pabfic,  d^rrte  : 

'  Ar(.  ?<■'•.  L^'  iriinistre  de  in  in;iriiiP  c^i  cliriigi*  de 
doiiiii  r  siir-lc-cliaiiip  «les  onlns  ru''ct  ss;iirt  s  pniir  la 
construction  de  tous  les  vaisseaux  <iiii"  les  <  nles  cl 
Ica  rmpUiceineDU  4u  f^oti  de  la  lloutagiie  pourront 
contenir» 

•  II.  donnera  en  rnCme  temps  des  onïres  dans 
tous  les  ports  de  la  Metlitrrraiiée ,  pour  faire  con- 
struire tous  les  t)iilinieiils  de  guerre  qtii  pnurront 
contenir  daus  les  cales  tt  daiis  les  chantiers  de  cun- 
•tructioii. 

•  III.  Le  minière  de  la  inailne  fera  réparer  à  Tou- 
lon, avec  In  plus  grande  eHérit**,  tous  les  ëtablisse- 
Oirnts  dépendant  de  &ui  adiKiuisIration  ;  il  est  aiito- 
risé,  à  cet  effet,  de  mettre  m  réi|nisitiun  tous  les 
mnçon.s  et  ouvriers  nécessaires  du  dëparlenenl  du 
Var  et  de  tous  ica  djfmrtmtuis  voisins. 

«IV.  ivCSfrpvdMnlantadu  peuple  envoyi^s  dans 
les  (Ii'(»,ir!(  meiits  méridionaux  (uoiit  p.irlir  vrrs 
M.ir^eille  et  Toutun  ,  aussitôt  que  le  décret  leur 
S4'ra  |iarvenu,  tous  les  bois  de  construction,  tous  les 
objets  et  matières  mis  deià  en  réquisition,  el  qui 
sont  proprea  à  tecontracliM  al  i  ramcBirDl  «es 
vaisseaux. 

•  V.  L*s  corps  administrati^  sont  tenus  de  inrllre 
la  plus  prande  acti\*ité  pour  faire  parvenir  à  leur 
deslin.ntion  1rs  divers  objets  et  matières  destinés  au 
Servico  de  la  marine. 

•  VI.  Les  reurësf  ntajils  du  peuple  envoyés  dans  le 
dëpartemeut  au  Mont-Blanc  sont  chargés  d'accélé- 
rer rcxiVntiou  ilu  (li'crel  iiréci'ileiuiiieiil  rendu  pour 
la  coupe  des  bois  daits  ce  dtipartemeul  ;  ils  les 
feront  parfcoir  iMflaaapaaaat  à  Manailla  cfcé  Tou- 
ioa. 

•  VH.  Lca  «wviers  propres  à  la  eonatraetion  et 
aux  tniTauxde  la  marine,  et  qui  se  tnuneraient 
IWre  partie  de  ta  première  réquisition  armée  ,  sotit 
re<piis.  par  le  présent ddcret,  de  se  rendre  à  Toulmi, 
p'Mir  les  travaux  qi|i  yqiA  élr«  commencés.  Le  uit- 
iiMk*  de  la  guerre  et  celui  de  la  marine  donuemit  i 
cet  I  lîcl  tes  oidres  iiécess.iircs. 

^  •  Le  ministre  de  la  marine  enverra  à  la  Conven- 
tion H  lera  imprimer  la  liste  des  citoyriisqu'il  tu  era 
da  la  réquisition  pour  les  eiu|>luycr  dans  la  uia- 
rine 

«¥111.  Le  ministre  dispoaera  leaerviccde  la  ma» 
niie  de  manière  à  ce  que  les  marins  des  riions  ma» 
"titnes  de  rOtiest  soi<  nf  finplmes  dana Ics régions 
niarilinirs  du  Snil,  et  réeipruqiiement. 

«  IX.  Les  rli,irpeiitu>rs,  calfflts  OU  rniHrrSftnus 
les  ouvriers  de  pro  fi  ^  '  1 1  ou  arta  mariUmes,  son  t 
ittîaen  réqnisilion  j  i  h  |<r^nt décret, pour #lrc 
employés  les  fl:veis  arseniuix  et  poris  de  la 
Vé|>ubli(|tic,sur  1  uidiçatiuii  faite  par  le  miuistredela 
marine. 

•  X.  Taus  agenUt  civils  et  militaires  de  la  marine 
H  toua  aiiirea  employés  dam  eetic  parite ,  qui  né- 
S''R»'ront.  entraveront  ou  ip  i  ne  sefcmileront  pas  de 
teus  leurs  movens  les  travaux ,  les  approvisionne- 
*teuiact  les  onéialiooadrttMit  geiire,  dam  les  ports 


et  arsenaux  delà  république,  et  partout  ailleurs  où 
ils  serout  employé» ,  seront  destitués  par  le  oiiuistrp 
de  la  marine  et  mis  en  état  ifarrestatioii  eottime 

suspects. 

•  XI.  I  es  repré'^entanls  du  peuple  à  Toulon  sont 
autoi  is('s  ,1  uuniUK  r  luie  c(»ninji.sM<;ii  de  troi:S  lUCOI- 
bres  chargés  d'exatiniier  sur  le  rej^islre  du  bagne  la 
nature  des  délits  et  les  jugements  qui  ont  été  reiidg^ 
contre  les  fprçats  qui  sont  à  Toulon.  L'avis  dcii 
commissaires  sera  eiiroyé  tneessamoieut  k  la  Cou- 
venlion,  ainsi  que  la  notice  des  jngenieiils  rendus, 
pour  être  statué  par  elle  dcUiiitivenieui  sur  leuf 
état. 

•  XII.  Toutes  les  pétitions  ctpitoi|oiotes^  Ml 
étiÇ  adressées  aux  législateurs  rt  aux  ministres  par 

les  forçats  déteiuis  au  purt  de  la  Mi  iilague  et  autres 
lieux  serout  adressées  à  la  ciJUinii.sMtm  dans  les 
vingt-quatre  heures;  il  sera  à  cet  effet  fait  sur-le- 
pliauip  les  recliercbes  Irs  plus  soignées  àeçt$o^ 
piers  dans  les  différents  bureaux, 

•  XIII.  La  Cotivenlion  nationale  décrète  que  le 
forçat  qui  a  hrûlé  ses  mains  en  éleiguaut  k-i>  Ijraiset 
goudi  uns  qui  l  iaient  près  d'iic  eitiiier  un  élabli&io- 
nienl  naliiMial  sera  sur- le-citituip  mis  eu  liberté.  I) 
lui  sera  donné,  par  les  représealapisdil  peOf  le,  UBiC 
souime  de  CUU  liv.  à  titre  de  secours.  • 

VoLixAM'.au  nom  du  condté  de  sAreté générale  : 
La  Convention  nationale  ,  toujours  uccupi'e  des 
moyens  qui  peuvent  tendre  idus  eriicacemeot  à  éta» 
blir'sur  des  bases  tipniiiabies  potre  (puyeroement 
répubHcain  ,  trouve  sipscffic,  walgre'  tous  ses  ef» 
forts,  des  agents  plus  ou  moins  actifs  de  la  coalition 
royale,  (|ui  «•herelieiit  à  eniraver  ses  niesiin  s  et  4 
persuader,  s'il  était  poï&ible ,  qu'elles  u'uul  pas  éi4 
sérieusenienl  adoptées,  Cl  qu*QJI  pcil|  S^IIS  dMIfCr 
se  dispenser  d'y  déférer. 

Vous  avez  vu,  ciloyens ,  tout  ce  qu'on  |  fait  pour 
discréditer  nos  assignats  républicains,  lorque  les 
fédéralistes  ,  d'arcord  avec  tou>  les  contre-révolu- 
tionnaires df  toutes  les  couleurs,  seiublaieui  mena- 
'  cer  l'unité  et  l'indivisibiblé  de  notre  république; 
les  agioteurs,  qui  sont  i  l'aflMdss  madrés  événa^ 
ments  et  qui  snécu lent  sur  tout,  sVmpressî'rent  k 
cette  épcMpte  d'accaparer  tous  les  assignats  à  fscs 
royale.  Oiil)liaiit,  ponroetle  fois,  leur  inlérèl  devant 
celle  ellij;ie  lioiil  ils  ne  peuvent  pas  se  delaelM'r,  ils 
ne  faisaient  pas  difliculté  de  Jcs  acheter  à  8  ci 
ni^mc  10  pour  if>0  de  bénclMtcil  fallut  déjouer 
cette  perSile  mamrnvre;  on  vons  en  présenta  la 
moyen  hdlr.dans  le  décret  qui  a,  le  31  nnllft  der- 
nier, démonétisé  les  assifiihits  a  (ace  royale;  et  par 
une  loi  posli'rieiirr  ,  devenue  ahsolunu  ni  iiuli.spen- 
sable  pour  assurer  l'exécntiou  de  la  preniiere,  vous 
avez  été  (ddigés  de  fixer  un  terme  après  lequel  jet 
assignats  démonéti.sés  ne  seront  plus  reçus  oans  les 
caisses  nalionales,  inénie  en  paiement  de  l'emprunt 
foret'.  Votre  il(  en  l  du  '2i  rriiiiiiiiea  lixé  le  terme  fa- 
tal pour  se  delaire  des  assignats  démonétisi'S  au  11 
iiivose  (;u  décembre  1793,  vieux  style). 

L'art.  XVI  de  U  loi  que  je  viens  de  citer  porte 

?ne  tons  les  citoyens  qui ,  après  le  12  nivose 
l«r  janvier  1794,  vieux  style),  auront  consi  rvé  des 
assignats  à  face  rovale  démuiiélis«'S  ,  s«  roui  tenus  de 
les  porter  sans  délai  aux  niunieipalilés ,  qui  les 
feront  annuler  et  brûler  de  suite  aux  séwieijfif 
bliqiies. 

1,'art.  XVI1  veut  (pie  tous  reiix  ne  se  seront 
pas  conriMiiiés  a  1  arlieli'  pri'eeilenl,  et  qui,  après 
le  Ii  r  ventt).se  (11)  février  l''Ji,  vieux  style), seraient 
trouvés  j)us.«^nlant  des  assignats  démonétises ,  seront 
consiii(<rés  coniine  susfiects,  à  moins  (in'ils  ne  raf»* 
portent  des  preines  eonstanles  de  Imr  civisme. 

Telle  est  la  loi  que  vous  avez  portée;  pour  en 

iciidn  l'cjbécation  ^ttSproiDple,  voiw  «va voulu 
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que  son  insertion  au  Bulirtip  du  lendoniain  4a  jOQr 
9it  eik  «  été  rendue  tiul  lieu  de  piihlicatioo. 
Sî  une  lot  aussi  instante  devait  Atre  méconnue  et 

?iol('i',  011  ne  devait  pas  s'allcinh ce  sfiiiil  à 
Paris,  uà  iiiillc  et  un  journaux  ri-()«-L«>iit  dans  toutos 
IfS  niPS  de  cotlc  conunum'.  le  rc<iullat  de  vos  St'au- 
ces  et  les  décrets  qui  y  ont  été  rendus.  Cepeudajit 
le  eitoyen  !htcray-Duin<(nil ,  rAlacleur  d'un  écrit 
p(^rini!tr|iif  i-itHuU"  :  Àffirhes,  amionres  et  avit  di- 
vei  i .  iiu  Jnurml  gènérul  de  Fn/nrc,  s'est  permis 
il  II  erf  r  djiissa  leiiille  du  diiofli  12  iiimkc,  c  est-à- 
dire  te  iendemaiu  du  jour  où  les  assiguats  à  face 
royale  démonétisés  ne  pouvaient  plus  avoir  cours, 
raVertisscuient  suivant  ; 

<0u  désire  emprunter  en  deux  parties  60,000  Uv. 
en  assignats  di-inoiu  tiscs.$'adreHcràTiroii,iiotaire, 
rue  Sauit-Deuis,     44.  • 

Un  de  nos  collègues,  qui  a  sans  cesse  les  yeux  ou- 
.  verts  sur  tous  les  agioteurs,  qui  les  ponrchasse  et 
les  découvre  partout  m^  Hs  se  eroient  ft  l'ahri  ite 
toute  recherche ,  riiir;iliL^;ible  Canibon,  sViiipressa 
hier  de  venir  dénouct  r  à  votre  comité  de  sûr«'le  gé- 
nérale le  i\o  360  des  Pftiles-A /fiches  de  Paris,  où  se 
trouve  inséré  l'avis  dont  je  vous  ai  donné  connais- 
sance. 11  fut  sur-le-champ  décerné  un  mandat  d'a- 
iTiriifr  contre  le  rédacteur  des  Affîrhfs  et  contre  le 
nuiiiiiT  qu'on  désignait  pour  recevoir  un  yapicr- 
moiiiinir  (iénionétisëqui  n'apasplusde  valeur  qa'ua 
faux  assignat. 

Os  deux  individus  ont  été  entendus  séparément. 
11  est  résulté  de  leur  interrogatoire  que  le  notaire  a 
remis,  k9  nivose,  au  réducteur  Affiches,  la  note 
qui  a  jiisK  meut  reveillé  tout  notre  zèle  pour  en  ar- 
rêter prouipteuieiit  la  funeste  impression.  Il  uuus  a 
paru  que  le  notaire  espérait  que  la  note  serait  rrn- 
«ue  publique  avant  le  terme  fatal  d|t  11  uivose; 
c'est  du  moins  ce  qu'il  a  soutenu  eonstammetit  ; 
ninis  nous  avons  tmis  rtd  rotivaineus ,  et  vous  le 
serez  couiuie  nous,  qu'eu  attendant  les  six  derniers 
jours  d'un  délai  fatal  prescrit  par  la  lui,  le  td)ellion, 

auiconnalt,  comme  la  plupart  de  sesc(Mifrères,le  jeu 
l  les  avantages  de  l'agiotage ,  voulait  profiter  du 
peu  de  temps  que  pmirr.iiiMit  ,'ivn;r  cerfninrs  iji'r':(,n- 
ses  grevées  d'assigii;jlii  à  lace  royale  pour  ks  fuixir 
à  s'en  défaite  avec  perle. 

Si  la  chose  pouvait  se  prouver  aussi  ai.sément 
«qu'elle  nous  est  intimement  démontrée,  nous  au- 
rions invoqué  contre  le  notaire  Tiron  In  loi  du 
1er  août  dernier,  qui  condamne,  pour  la  |ireniière 
fois  ,  à  3,000  liv.  d'aïui mil'  i  l  u  «-ix  moi-;  de  deHcu- 
tion  tous  ceux  qui  seraient  convaincus  d  avoir  rt- 
fuséen  paiement  desasNi[;nat<%'nionnaie.<i,de  les  avoir 
donné  ou  reçu  à  perte  quelconque*  Le  rt^acleur 
des  A$ehe$  n'a  (râs  pu  ntsconvenirque  Tu^n,  no- 
taire, lui  avait  adressé  !r  0  ni\os("!a  mili  i|n"i|  n'a 
ins»*rée  que  le  lî  du  luèiiie  mois.  11  a  vuiilu  s  ex'  ii- 
ser  de  icttc  itiscrlmn  en  alléguant  qu'il  n'était 
chargé  que  de  la  partie  littéraire  de  sou  journal, que 
tout  le  reste  regardait  un  compositeur  qui  ét.iit  à 
ses  gages,  cl  sur  li  quel  i!  «e  reposait  de  l'enlièrc 
rédaction  des  divers  avis  ([ui  se  Irouvenl  dans  les 
Pelites-Affiehes ,  etiiuiiie  note  apportée  à  ses  bu- 
reaux ,  nar  la  multiplicité  du  travail ,  ue  pouvait 
être  rendue  publique  que  quatrejours  après  y  avoir 
été  déposée. 

Cette  excuse  ne  nous  a  point  paru  sali.sfaisante; 
nous  avons  |jeii<^t- que  la  m-f^lli^fiice  du  rrtlarii  ur 
était  une  faute  grave  qui  pouvait  avoir  les  suites  les 
plus  fâcheuses  et  répandre  dans  tes  départemenls 
de  funestes  impressions;  on  pourrait  y  croire  nue 
les  assignats  démonétisés  oui  encore  c»»iirs  h  Pans , 
taiiilis  tiu'.'ii  (te  peut  plus  eu  présenti  r  ail'ciir>  m 
paiement.  En  Iwrnant  à  celle  première  idée  nos  oh- 
servatioiis  »  nous  avons  eru  que  le  rédacteur  n'était 


pas  à  fahri  de  tout  icpvodie,ll  qnH  âait  dans  le 
cas  d'élre  traité  comme  unepersonoe  sus|wcle  qu'il 
fallait  punir  par  1rs  peines  d*une  détention  |«t>vi- 

soirc. 

Eu  vous  rendant  cuinple,  au  num  de  votre  co- 
mité, de  la  mesure  qu'il  lui  a  paru  très  instant  de 
prendre  contre  le  rédactenr  des  PeHUê-Àffxket ,  je 
sois  chargé  de  vous  demander  de  vouloir  nien  l'an* 
prouver,  et  de  donner  à  vntre  déerf*t  toute  fa  publi- 
cité que  vous  jugereîtnércssaire  pour  faire  connaitre 
à  tous  les  départements  île  la  république  que  votre 
décret  concernant  Ic^  assignats  démonétisés  u'a 
éprouvé  à  Paris  aucune  espese  dé  modification,  et 
qu'il  ne  doit  point  en  éprouver  ailleurs. 

Voulland  termiue  par  la  proposition  d'un  décret 
qui  est  adopté  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale  ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  oui  lui  a  été  bit  par  son  comité  de  silreté 
générale ,  oécrète  que  le  nommé  Ducrav-Duméuil , 
.  rédacteur  d'un  éient  périodique  intitule  :  Affirhea , 
annonces  et  avia  divers,  Ou  Jourual  (irnerat  d» 
France  ,  sera  détenu  dans  une  luaiâou  d'anèl  jus- 
qu'à nouvel  ordre. 

>  La  Convention  nationale  décrète  que  le  rapport 
et  l«  déeiet  aetoot  imévés  dios  le  tulfetin.» 

(£a  «nlia  danial».) 


Au  rcdacii  ur. 

Mioellei,  district  de  Sommièrfs,  (irparlcm^ltt 
du  G«ni,  t9  frioMirc. 

CHoven,  lalnfisnllle  du  |0  (HaMire  renleme  «ne  tatti* 
,  prétmim  «dfin  ëa  Benw,  qui  dit  que  Pan  m'a  vu  m 
Sui$te  diaiémlnaBt  des  btuHs  Injurfcua  à  la  Caavmlan 

Miioiiale. 

^.W^U•  caltunnic  i  >i  al^rc  5  réfuter,  puisqu<>  je  n'ai  po^nt 
quiUi^  le  U'rr  iiuiru  de  1j  r<  |)ub|i(]uc,  et  que  uu.'»scutiiu«-uU 
ié|iM|aii\iiM^  son!  Irop  connus  i>olii  que  ceux  qui  ni'uiil 
friHiueiilè  iiuiMentdaaaer  aucune  ci<i)anccà  c«*lle  infSiue 
deUlion.  Le  pur  ptlriolisuic  qui  dinge  la  i ùcbrlioii  de 
voii  e  feuille  m'csl  «nganmi  que  vous  vous  rmpresaetCl 
de  publier  ma  jaal«iéeiainiit;ui).        Kt.  Mcintaa. 

A'.  0.  Noos  avam  reçu  du  citoyen  Vineail,  cnllhaicw, 
ci-devani  BMnkie  de  PAnamMée  WtUlplhUB  mw  i«Ha* 
I  malkMtaeaiblalile,  I  t*amiol  de  iaqaetle  «oui  avm»  eirtte 
I  (et  mail»  une  iU««Mtiafl  da  dinctsifc  da  départeaaenl 
du  Gord,  qui  prouve  que  ce  ciioven  n'u  pas  quitté  U  cmii- 
iiiuno  d'Armagnac,  lieu  de  son  domicile.  —  L'article  qui 
concerne  ce  ôloiai  a  éié  IMda  la  ûm»ttiê  MNonale  dt 


SPECTÂGLS& 

TaÉ&Taa  as  i.'Otiat  CiQmiaa  ntnvMtt  ma  Favaru  « 
La  1*»  rê|iréM>auttioa  da  riwtâ'iaw  iTuii  Mémige  rAm» 
biicaiii,  tooMèe  en  n  aeie*  jutebUe  de  la  S^frda  vr*- 
geute,  ^  lentt.  par  U  Me  tMqn»  àm  vUlage* 

Tiir.ATaa  DBLA  RÉ»caLiQtm,  rue  de  la  I^i.  — Lal**r» 
i  pr  i'seiitalioii  des  C'oMlr^RévolulioHHtiire*  Jug^»  ptu"  *og^ 
mt  mrs,  ciiin.  nouv.,  précédée  de  la  Mère  Confidtnle. 

1  lo.A me  na  la  aua  I'stdiav.  —  Lu  f  'itiiitiiUinei,  prée. 
de  .-Hloiii,  (  Il  vtll 

1  uhAiiti  NATioatt,  rmt  da  U  Loi  et  de  Luufois.  — 
Les  MoniagimrOtf  UkCmsttHutkm  à  CamttMlkiafl»,  «t 
la  t'ele  âi  iqae, 

TiiKATBK  BB  1.4  Mohtm»,  «i  Jardin  de  fUgaHlè. 
Bo»if.iee  ei  $a  FttmiUt^  «  la  RpriK  de  JacriÊta, 

TiiKAïas  an  VtnianLuu—  ni€idmpfl»trti  fa  Jfafrwne 

(FÉphfu,  et  Arlequin  Joseph, 
Théatrc  01  LA  CiTt.  —  V «BiiTia.,  —  Contvt-temf»  sur 
\  conlre-lemps;  Hisco,  et  ta  FéledeiÉgaliU  . 
i     TiiEAraB  Di)  LvciEUB»  Anrt,  au  Jarilm  do  I  H;:alilé.  — 
La  ic|>iis(.'  di-'  .1/.ir  ie  (Urnùncoxi  l.t  l'i  .  m-  luide  mltf* 
j  taire,  \nic.  (Je  .^u  Kelour,  et  du  Cufe  di»  Puti  hUts. 

TiU.ATtB-l'iiiNf  Al*  cOMigt  E  BT  LTRivAr.,  ruc  dc  Buiidt* 
i  —Mordtme  dm*  la  tMit,  pitfs  an  *  acicst  i  (|tcct.,  prie» 
1  des  ramif*  i-éfffifo^ 
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GAZETTE  miOMLE  o„  LE  HOMTEUR  UNIVERSEL. 
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POLITlOUS. 

Pit$rtbourg,  tt  6  décembre.  —  Ce  n'est  (i  is  ?(ulLmt;il 
leur*  nrmM  qwe  les  ijrans  oui  unies  pour  coniludUie  la 
nalion  fr.inrais*',  ils  se  sont  encore  alliés  pour  exercer  à 
Verni  les  uns  îles  autres  tous  les  genres  d'airocilés  enrera 
les  Français  qui  se  trouvent  dans  leurs  pays  respectirs.  La 
naboit  d'Auirtchv  a  donné  l'exemple  d«  cette  llcin  pcné- 
oïlie» ,  et  m  ageolt  aupiès  des  divmn  court  ont  preMé 
l^iialiOD  de  ^rtille»  fureurs.  On  se  rappelle  la  Hormale 
d«  scrnenvoa  pItiMt  du  parjure  que  l'impérairice  de 
Russie  hiTenla  pourles  Fmnç.iit  iloiDiciliés  (lBn:<  ses  Ela\s  : 
elle  va  plus  loin  uujuunl'liui  sur  k-s  traces  de  la  cour  de 
Mr  nue.  Tout  Français  eslroaintcnenl  persécute  en  Russie, 
«cepié  les  trallrts,  gens  bien  n-conuu^  pour  des  émigré», 
et  des  émigrés  iicblcs.  Le  K<>uv<'mca><'i)t  |H>rte  Ijaine 
au  point  d'iiicircérersausuiééricordc  des  familles  entières 
sur  le  plus  léger  soupçon. 

C'rst  un  conspiraleur  qu'un  Français  m%  jeux  de  cette 
hmme  inpérieuted  gonvemée  dt^spotiquemealcHe-aeiiie 

Cr  qarlqDo  Immom*  an!  ont  llnMlode  d«i>  «Mlanoe. 
IjrtBki*  de  Ceiberine  eit  defcnve  aonp^onnetne  «l 
Mmkre^  Ses  propres  nJetM  m  «onl  point  i  Pubri  des  roou- 
veoH^s  de  terreur  que  lai  iniprime  la  justice  despi-tNC(;>e< 
Tej'iihlicinn!. 

tHe  a  donné  Irs  ordres  les  p!ti<  5évi"^res,qui  doÏTcnt 
sVxécuter  dans  loni  l'empire,  à  i  <  l  r  1  dt-  loule  espace  de 
société  pariiciiliérÊ,  ^uel  que  »oit  le  m olif  d'un rassmUe» 
nient  habituel.  On  a  déjà,  d'apn'sct  ordN, eMprisOBOé 
ou  graitd  nombredeftiissesà  Moscow. 

Moscow  l'inqutelnLe  nation  russe  n'est  pas  plus  faite 
qut  tout  «litre  pour  croupir  dMs  un  c»cl»vage  étemd* 
On  «ait  4|iie  s'il  7  a  en  Busaie  qmHqiie  opiaion  paMque 
deu<ededOMepu«iici4ttaior»lli«,e€ttà  MoMOtfqn'B 
fMii  la  leuMiuiiti».  Là  vivent,  loin  de  h  eowr  et  de  m 
déportPinents ,  des  nommes  de  tout  étal,  et  dont  l'éduca- 
tion ainsi  que  la  fortune  niérituicnt  d'être  ounsidérées. 

11  pjrait  que Cytlierinerst  dirigée,  daosies circonstances 
aciuelies,  par  des  fripons  tri-s  balîiles  et  vcrs^îs  dans  la 
coiinai^  c.  r  Ji  s  lui  pitudes royales  europ  <  n  i  .  Les  pre- 
miey>  e^cla\es  du  notre  cour  ont  depuis  loiigU-oips  pris 
rtiabitude  de  voyiigier.  Ils  koni  riches,  et  les  frais  A  lean 
courM;s  lointaines  m  sont  que  des  aitinces  dont  la  foreur 
de  notre  gouvemeMnlJcs  icinlNNine  d'ordinaire  par  des 
cniilois...  Une  «tiire  eewe  ute  rvmerqvaMe  •  le  plascoii' 
titlMié  i  nndi»  le  oour  de  IkUMie  la  pins  beblle  peoi-eire 
tD  perUietetenruscsde  toute  espèce,  de  sorte  qu'il  y  a 
dans  les  diverses  parties  du  itouvenieinent  cl  de  l'adminis- 
tration dessysiènu  s  <  le  rondiiJe  bieti  établis  Cette  cause  j 
lient  à  la  démarclic  que  lii,  il  y  a  peu  d'.innées,  l'impéia- 
iricc  pour  appeler  dans  ses  Kt  ms  >  v  /   .4  i^».  Ce  n'est  point 
super -iition  de  la  pari  de  Cailierine  11,  Superstition  pour 
superstition,  la  grecque  vaut  bien  la  romaine;  mais  ses 
esclaves  voyageun  avaient  rapport* en  Rouie  des  n  nsci* 
pIfMula  favorables  ft  la  SoeUti  ên  Mmâtu ,  et  d'apr#t 
lesquels  l'astucieuse  impéralrieeecMfBhproJel  de  s'at- 
lâcher  les  talents  A  la  pcrventité  «rMOiiiiet  dlniués  par 
priaeipe»  •«  énpodiBe  te  plus  abattu ,  et  dont  l'éternelle 
araHfeode  est  cncofe  répaudue  secrètement  dans  tous  les 
«eins  de  l'Europe. 

Un  grand  nombre  dejtUuites  se  trouve  donc  aujourd'hui 
en  Russie,  et  l'on  est  bien  fondé  à  croire  que  le  général  des 
jésuiles  forme  un  centre  de  correspoudauce  plus  sûr  que 
iMis  les  ministres  de  Catherine. 

On  remarqne  en  eiïcl  que  l'impératrice,  voulant  ronlli* 
plier  les  étécbés  catholiques,  en  vient  de  créer  i  Munkcl 
Cl  à  Folot  k.  Sa  politique  semble  evejr  en  cela  pluifëurs 
vues  in's  machiavéliques.  liiflépendmnBml  da  notlf  de 
leteoir  les  peuples  dans  lenr  imbédlle  crédulité  et  dans  le 
déroiienient  le  plus  scrvite  «««  pnMsofires  (  ce  qui  e>t  le 
propre  de  te  reli^ti  dite  e<i77ia(/ir',  il  on  e^i  pent-éire  un 
nire  plo*  wnéchi,  savoir,  de  préparer  dans  ses  vastes 
BMl,  dont  line  partie  de  la  PologM  ■  cnccre  M|iDe«té 
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.  rétendue,  des  r^  tr  iit  s  callioliqnes  à  la  foule  desroéeoo- 
tents  qui,  dan«  ce  Mtcie  de  révolutions  politiques,  fiiiront 
les  principes  éternels  de  vérité  qui,  de  la  France  rjgéllMe 
par  cuZf  doivcal  s'étendre  ches  tou^  kê  DitioMi» 

SUISSE. 

Lausanne,  le  k  décembre.  —  Les  défeites  continuelici 
qu'épron\ent  les  rojalisies  en  France constermnt  les  «iii|> 
%tH  et  leur  oient  tout  espoir.  Les  victoires  remportéea  per 
les  républicains  sur  ce  parti  les  alTerient  plus  qoe  cmt 
qu'ils  obtiennent  sur  les  armées  coeiiiHtfe, 

On  commençais  répeodieen  Snlne  oft  «Inenacb  pour 
Mikt  te  Mtutftr  MUIÊ9,  conicnaoi  des  narrations 
très  contraires  i  h  révoliiliOB  de  France.  U  gouvernement 
en  u  empêché  la  dislributitm,  et  bit  «liêier  ipitilgiMii  hm 
de  ceux  qui  le  débitaient. 

Baie,  le  J3  décembre.  —  Il  a  été  fait  une  distt  fbutinode 
fusils  aus  jK!y^9n<i  de  la  Bonabe ,  en  leur  faiitanl  entendra 
que  ces  ;iriDo$  leur  étaient  fournies  pour  s'en  servir  poar 
leur  défense  ;  mais  dès  qu'ils  en  ont  été  poarviiS«on  en  • 
forcé  le  pins  qu'on  a  pu  à  se  rendre  surlesborétdu  RMn. 
Ces  hommes  ayant  témoigné  du  mécoalcnteBent  de  cette 
violence,  on  en  a  beaucoup  empritcalié, 

Toutes  ks  elÉMjres  loiivciiifoc»  de  la  forêt  Noire  et  le* 
propriéleira  dam  lee  eendec  de  Souabe  ont  reçu  ordre 
de  faire  rendre  dans  les  magasins  de  Fribourg,  Offénbourg» 
Durlacl),  EUingen,  etc.,  tout  ce  qu'ils  ontde  fourrauesel  do 
subsistances;  ils  doivent  y  être  portés  sous  quinzaine,  & 
peine  de  &00  florins  d'amende  poitr  oeuxqiiis'j  refusmieol* 


BiPUBLIÇUB  FRANÇAISB. 

Paris  ,  15  nicose.  —  Eririii!  d'uuc  J,  are  rcrilc  au 
viitiisire  de  la  gurrre  })ar  le  citoyen  I.espinatte, 
chef  de  brigade ,  commandant  en  second  CarlUr 
terie  de  l'armée  drt  Pyrènées-Occidenlaks. 
Au  camp  des  sans-culottes  près  Foolarabie,  lo 
t  S  frimaire,  rant-de  la  r^nhllqiie  va  «i  iad^ 
visible. 

Dans  une  eanonnade  très  vive ,  un  olms  MpAgoot 

est  totiibé  entre  un  de  nos  caissons  cl  iiuc  [iiccc  ilc 
8;  s'il  avait  <5clat(5 ,  les  lionmies  ,  lesihovaux,  les 
tiiacliiiies,  clc.,aiirnii  I  l  ri,:  mis  en  pièces.  Deu.\  ca- 
iioniiiers  du  1er  ré^jimem  d  arUllerie,  ci-devant 
I.a  Fore,  se  sont  précipilÀ  sur  l'obus  dont  la  fusdo 
brûlait  encore  :  ruu  a  coup»?  le  feu  avec  son  sabrr, 
et  l'autre  a  eoavert  de  terre  la  mèche  cl  l  olius.  Ce 
(mit  hîirrîi  tu  Tite  mie  iTroiiipeii.se  .signalée;  les  re- 
|>r(>.seiita(itj  du  peuple  leur  ont  fait  doutier  200  iir, 
a  cincnn. 

COMMONB  DB  PAIB. 

Cr^mnl  rjènéral.  —  Bu  12  nivou. 

Le  conseil  eiiLcnd  lecture  de  Tartlté  suivant  dn 
comité  de  salut  publie  de  la  Convention  nationale. 

du  29  frimaire: 

•  Le  comité  de  salut  public,  consid<^ant  qn'il  est 
n'y  aire  (l'augmenter  la  quantité  de  salpêtre  pour 
(.ibriquer  la  poudre  avec  laquelle  nous  devons  ter- 
rasser tee  ctineniis  de  la  république;  qu'en  même 
temps  nue  l'on  s'occupe  de  toutes  (larts  à  fabriqnf  r 
du  aaipdtre  il  faut  ctablirdes  raflineries  pour  le  pu- 
rilier,  et  en  fabriciuer  la  p  u  rr,  .un  tr  : 

•  1»  Que  le  directoire  du  département  de  Paris 
fera  le  relevé  de  toutes  les  chaudières  de  cuivre  qui 
servent,  «oit  i  faire  de  la  bière,  soit  à  rnniner  le  su- 
cre, qui  srvont  assec  grandes  pour  être  emplovées  k 
la  purilication  du  salpêtre  ; 

•  20  Qu'il  fera  connaître  tous  les  hommes  en  état 
de  travailler  4  la  pnriOcatioii  du  lalpCif»; 

16 


Digitized  by  Google 


—  3'  One  cet  AalsieMit  «nWféi  an  MMlUéf 

sftlnt  public  dix  jours  aprëf  la  réception  dudit  ar- 
rêté. • 

—  Le  citoyen  Baiidin,  corumissairo  ualu/ual, dc- 
iioncf'  au  coDS<*il-gén(Tal ,  et  accusé  par  Icciluyrn 
Bclgad^e  de  lui  avoir  fait  perdre  sa  place  au  bureau 
de  la  giirrre,  et  de  lui  avoir  ealevtfaafMttMiefCBVOM 
au  conseil  sa  justification. 

Le  citoyen  Baudiu  di  rl.irc  nu'il  n'a  en  aucune 
relation  avec  la  fentmc  Beleadere  depuis  son  ma- 
rtace  ;  il  ae  rend  lui-même  le  déuoBcaalear  de  Bel- 
gadere. 

Il  dément  eomilc  plusieurs  autres  faits  dont  on 
r«îViut  .n  cusé,  et  doiinr  ilcs  (UMnils  sur  sa  vir  prlvt-e 
cl  |Htt)iii|tie,  protestant  de  ia  pureté  de  sa  conduite 
tt  de  son  attachement  ii  la  révolution. 

RenTOfé  i  la  comniaaion  charcée  de  cette  affaire. 

Dw  13  «fvoi». — Le  citoren  Minier  donne  lecture 
des  notrs  <!DiraQtes,  extraites  de  lettres  qu'il  a  re{uef 
de  i.i  V  «  iidee  : 

Redon,  9  nivote.  —  Le  reste  <Ie  fa  cavalerie  des 
brigniids ,  au  nouiltre  de  cent  cinquante  à  cent 
.soixante,  qui  s'était  rerugië  daos  nn  bois,  ena  ëté 
clmssc.et  s'est  jeté  dans  un  marais  où  il  s'rst  pin- 
hotiihp  ;  toiisy  ontétériisilies.pasuuseul  n'a  échap- 
I  1  I  ,  chef  de  cetlecaralerie,a  été  tnéundea 
|)reiiiieriï. 

Poitiers,  9  nirote.  —  Les  neuf  cents  brigands  de 
Charritr',  qui  s'étniritt  r^'fugiës  dans  nn  bots,  en  ont 
ft(*  dcîbusqiu's ,  et  très  peu  ont  rf'nssi  à  se  sauver. 

Los  rvrciiliniis  rt'voliilionnaires  continuent  toujours 
à  détruire  avec  célérité  les  brigands  qui  tombent  dans 
nos  main». 

AneedoUs. 

LesTanatiques  de  la  Vendée  étaient  telleBM^nlpcr- 
snadés  de  leur  rt'surrection,  trois»  jours  après  leur 
mort,  que  la  femme  d'un  de  ces  malheureux  qui 
Venait  n'être  tni  dans  un  combat  mit  le  cadavre 

dp  <:nn  mnri  (Tins  sa  îinrhe.  Line  tl'  ^("^  vnisiiirs 
ayant  i  lc  la  ?oir  le  trJMsiéaie  jour,  et  t  <iyant  trouvi'p 
préparant  un  repas,  elle  lui  uciuanda  pour  quel  nio- 
tirclle  Taisait  ces  apprêts  ;  elle  lui  ré]>ondit  que  c'é- 
taîljpoor  réçalerson  mari  qni  allait  ressusciter.  La 
voisine,  curir r^r  i^r  voir  cette  résurrection,  fui  ou- 
vrir la  hiirtic  ,  m;iis  l'odeur  infecte  qui  en  sortit  la 
lit  rviinoiiir.  f.n  runlhcurf w^e  veuve  dit  à  In  V(ii<;ine 
que  son  mari  était  mort  sans  doute  en  état  de  péché, 
Cl  qa*il  ne  ressusciterait  qn'après  tme  année. 

Le  nommé  Robin,  ex-conslitiiant ,  prêtre  réfrac- 
tairc,  ci-devant  curé  de  Saint-Pierre,  de  Chollet, 
l'un  des  plus  grands  sri-lemls  de  la  Vendée,  a  éf(=  un 
de  ceux  qui  ont  fait  pins  de  mal,  par  rascendanl  et 
la  confiance  dont  il  jouissait  i  Chollet  et  dans  ses 
environs.  Tous  Ita  amedis  an  soir,  cet  exécraldc 
monstre  disait  une  mease  de  minuit  ;  il  n'y  avait  que 
l'  s  ;;iirrri'«rs  qnî ponvair i  î  ^ler  à  celle  incs^r .  qui 
(tait  s»ii  vie  d'exhortations  atrocesdans  lesquelles;  il 
excitait  tons  ce^  forcenés  i  égorger  et  ineendier  par- 
tout où  ils  parviendraient;  enun»  jamais  ces  cëré- 
aonies  affirenies  n'ont  M  ttfwmfn  mm  que  en 
monstre  •  n  lieut  rtr  i-rrorgervingt-cinq  et  quelquefois 
jusqu'à  ctnquaiiU;  dis  prisonniers  qui  étaient  en  leor 
pouvoir. 

—  Le  secrétaire  lit  de  nouveau  la  lettre  du  comité 
de  saiol  publie,  velalive  à  la  Mtfkatie*  de»  sal- 
pêtres. 

Après  «ne  légère  discnssinn  sur  cet  ol.jet,  sur  la 

Imiposilion  du  maire,  le  conseil  arrête  (pie  ses  n^m- 
)re.«i  .s<»  rendront  dans  leurs  sections,  iminis  de  l  in- 
struclion  sur  les  moyens  de  vreoffnalire  etdVxtVaire 
lesalp<>tre,  aliu  de  déterminer  les  citoyens,  au  nom 
de  la  patrie,  et  de  les  diriger  dans  cette  recherche 
im^iortante. 


Séance  iXtroûréiiuiire  du  corpt  uiimtdpul, 
«Ru  11  «Ahmsw 

Louvet,  administrateur  des  sulxistances,  lait  un 
rapiiort  très  détaillé  sur  les  dépenses  de  l'approvi- 
sionnement de  la  commune,  sur  fe» sacrifice  qu'elle 
est  obligée  de  faire  pimr  maintenir  le  prix  actuel  du 
pain,  lorsque  celui  des  grains  et  farines  est  dans 
une  prxporlioii  sopériente  d'après  li  tiafitoii 
marimum. 

Les  frais  de  ta  IblTe  ont  fixé  Fattenfloo  des  adaii> 

nistrateiirs. 

D'après  le  relevé  le  plus  approximatif  (îesilép«*nse8 
(jn'c  xigent  les  différents  détails  de  ia  disliihulion 
de«  larmes  pour  la  cunsorauialion  journalière,  il  est 
prouvé  qu'elles  s'élèvent  à  »44,SM  liv.  par  att«tiUk> 
disque  la  même  opération  |K>umil  sainre  aisyMi 
nant  une  somme  de  loe.OM  liv. 

Ce  rap|)orl  est  suivi  d'un  projet  d'f»rr/'té  dont  1rs 
pruicipaiix  articles  sont  adoptés  dans  les  termes  sol- 
vants ; 

•  Art.  l«r.  A  compter  de  ce  joor,  H  ne  sera  plu» 
versé  de  farine  sur  le  carreau  de  la  Balte;  les  fermes 
seront  expédiées  direclenienl  aux  bouliiii^ers  ;  les 
frais  de  transport  seront  à  leur  charge,  mats  l'avëiice 
en  sera  faite  par  la  municipalité. 

■  11.  Il  sera  iormé,  pour  la  dutributiou  des  fariMt, 
quatre  arraadisaemcnleeompaués  chaeua  de  éomat 
sections. 

•  III.  Il  sera  éf^bli  quatre  n**venr»,  savoir,  un 

par  arrondi><<:erTM  1;' ,  f'^qnels  seront  rlisrjcrrs  du  re- 
couvrement du  prix  des  farine»  chez  1rs  boalaii- 
gers. 

•  IV.  CliaquerecerenrfonniiflttmcaiilinineiiRflt 

de  100,000  liv. 

•  V.  (  Iiaijiie  reee\eiir  jouira  du  traitement  annuel 
de  lu,ouo  liv.,  au  iiiuyeii  duquel  il  sera  chargé  de 
tous  les  frais  de  liureânx  ,  il  leur  sen  douu4>  toua 
pouvoirs,  litres  et  actes  uécesHMfCapMr  eféav  kni» 
reeoovre  meni».  » 

Suivent  dix-sept  antres  articles  r>'?1ernpnt,Tire';, 
qniji'ont  d'intérêt  que  pour  l'iotèneur  de  l'admi- 


SOCIÉTÉ 
AMIS  I»  U  UBIKIÉ  ET  W  VéOàUSàf 

WàkVt  AV»  lAGOW*  ra  ffAMk 

PriiUemeê  éê  Btm^àlm 

si'lTi;  m-;  i.a  sv  vNrr  ht;  il  .mvûse. 


Ou  donne  Ireture  de  la  lettre  suivante  de  Fran 
castel,  et  la  Soeiélé  m  arrfia  rbisesliBU  a» JisMww4 

de  ta  Montagne. 

Pranea*Ul,  rq^ésentmiU  én  puapi»  Wtd»  tmméê 
d«  VOnei,  à  M$  frireê  ét  in  immémJmiê 

delà  li  berU  H  de  trSgMé,  «dmr  m  ~ 

à  Paris. 

Aafarif  la  9 1 

Victoire,  mes  frères  !  à  la  fims  la  Vendée  détruit* 
et  Toulon  rédoit,  voilà  un  beav  momrnl  poar  1rs  ré* 
nnbfieainsî  Avec  qnel  Intérêt  sera  rélélnve  la  fétft  dé 

la  décade  prochaine  !  Nous  nntis  oerirpons  ici  delà 
rendre  digne  des  cirronslances,  et  de  nature  à  ré- 
chauffer b's  plus  froids.  Ce  n'est  (las  ici  la  tempéra- 
ture de  Paris;  mais  que  Paris  soit  toujours  vigilapi, 
révolutionnaire  au  même  degré  ;  que  1rs  Jacobin» 
ne  ceaicat  d'iaspiiam  k  Mouvemenl  révahilioB^ 
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awre.  éimpHtp^Mi»  m  ■iÉItMÉl  |WlHil  t  la 

tofmf  hautpiir. 

Je  tlois  vous  dite  qne  l'espèce  d'intérêt  qu'on  pa- 
rut prendre  momentanément  dans  In  r.onvrntion  et 
WMX  JacotMOS  à  ia  pi'litiuu  des  cilo^fens  de.  Commu- 
oe-A8hinebie,  l'ai  restatinn  de  celui  qui  a  fait  px«^- 

rn  àêo»t*lU  criuiineUe  cominone  (1)  kt  têtes 
justice  nationale,  cette  sorte  de  moai'rantfsnie 
•  4)ue  professent  en  ce  moment  des  hoiiiinps  de  l.i  M  hi- 
ta^ne,diveni  pamphlets,  et  surtout  celui  où  l'on 
fint  des  rapprochements  si  pertidcs  entre  nos  me- 
IBKS  révolutionnaires  (a) et  les  atfocitéi  des  tyrans 
de  Rome  ,  ont  réveillé  td  d«i  uffinmet^out  fait 
LlûiiiiT  |»rts(]iio  imiitonniit  la  rigueur  salutaire 
exerci-c  «  nntif  les  brigiinds  de  la  Vendée.  Qu'ils  y 
▼Icnnent,  dum  U  VeD<téB,ces  nouveaux  modéré 
qui  abuseot  des  beaux  noms  de  morale,  de  justice, 
qui  MwMent  se  proeiaiii#  les  pins  hofinetes  gens  de 
la  république,  et  qui,  par  un  intérêt  aftect^  pour  des 
traître!»,  deb  sceletals,  pour  d>'s  hommes  au  moins 
trèssuspéete,  énerveut  l'esprit  public,  nniullissent 
la  rigueur  ors  coups  qui  doivent  Iranper  de  toutes 
parte  les  efluemis  de  U  révolution  !  Qu  ils  soient  té- 
moins de  la  frénésie  incorrigible  de  ces  Itrignnds, 
qui,  au  mnnienl  d'j'tre  tuailles,  crient  encore  viv€  te 
roi!  et  qu'ils  iironoiicent  si  le  saint  i  nlilic,  si  l'af- 
ferniisseoieut  de  la  Ui>erlé  veulent  (\ix'ou  use  de  mé- 
nagemefits  einrers  cette  raorabominable ,  inlatuée 
de  royalisme  et  de  stiperstition.  l>oin  de  tous  ceux 

?|ui  sont  investis  de  la  conHsnre  du  peuple  cette 
uneste  mollesse,  cette  induli^iMice  criminelle  !  l'onr 
Moi,  bien  péo^U'  des  devoirs  que  m'imposent  la 
▼éritabl0|ustie««t  le (MMihrur  du  {>euple.  |e  rempli- 
rai DM  mission  toujours  avec  la  m^me  iiitli>xibilité  ; 
la  Vendée  sera  dcuenplée ,  mais  li  république  sera 
vengée  et  tranq\iille. 

Combattez  sans  cesse  le  système  dangereux  de  re- 
•OQcrr  aui  grandes  mesures  qui  nous  ont  valu  de 
a  naadi  auâèa ,  rextiactioD  de  la  mamt  civile;  de 
IffAendre  que  nous  sommes  assez  forts  maintenant, 
surtout  depuis  la  reprise  de  Toulon  ,  pour  ne  pas 
recourir  à  des  moyens  odieux,  cruels,  tortionnaires, 
contraires  à  l'espntda  la  oooitîtutioa  Totée  par  le 
peuple  frpnfais. 

liFt  frtevs,  que  la  terreur  ne  cesse  d'être  A  l'ordre 
du  jour,  et  tout  ira  bien.         Signé  Fs^Nf  \sTEf.. 

l'n  membre  :  Dans  le  temps  où  les  brissotiiis  fai- 
saient ressentir  leur  puissance  par  l'oppression  qu'ils 
cxercaieut  sur  les  patriotes,  les  ennemis  de  la  liberté 
lataNHitNnpiideminent  la  t^.  Des  Journalistes  sti- 

^idiés  pouvaient  calomnier  à  loisir  les  vrais  amis 
ta  liU'rté.  La  faction  scélérate  est  anéantie,  et  ce- 
pendant il  existe  encore  des  journalistes  ({ni  se  per- 
mettent les  calomnies  les  plus  atroces  contre  les  pa- 
triotes ;  il  en  est  qui  osent  denaiider  la  dissolution 
du  comité  de  surveillance,  pour  établir  une  eom- 
missinn  qui  élargirait  à  leur  gré  tous  les  contre-ré- 
'  vohitionnaires  déleiius  (;t  î.  .1  ai  été  dénoncé  par  ces 
coiitre-révolulioniiaires  ;  d'antres  patriotes  le  sont 
0ama  moi*  Ecoutes  les  réflexions  de  Francastel, 
▼MM  mm  que  l'on  veut  {aire  rétrogader  la  révo- 
lution. Mais,  quels  que  soient  les  efforts  de  tous  nos 
ennemis,  nous  lainirom  à  favantafe  du  peuple  et 

de  la  liberté. 

L'orateur  termine  en  demanëanCla  radialioD  du 
Journaliste  Camille  Desmoulins. 

Bébtrf:  Je  sois  diouë  que,  d'après  la  gravité 

(I)  RotMiii.  .<  L.6« 

Il  Prauaitel  vent  pariar  des  éeritt  que  Gaailtlo  Dm- 
iKhs  pnbliait  «Ion;  ton  quatrième  Duméro  Ai  Vieux 
CtnMitr  vannii  de  pitralire.  L.  G. 

(t)  C4uil  la  «•■Hé  «k  CKmeocc,  fue  Camille  pn'coni- 


des  faits,  ta'eonmhakil  que  rons  atex  nommés 
n'ait  pas  encore  bit  son  rapport.  II  est  trop  évident 
qu'il  existe  un  système  de  calomnie  et  une  conju- 
ration dirigée  contre  les  patri  tes  :  quelques  jn  tiis 
iritriganisse  sont  ligués  contre  eux  pour  les  perdre. 
L'innoeeiwe  demande  justice;  Il  but  enfin  que  les 
hommes  purs  se  rallient;  que  ceux  qui  sont  faitii 
pour  s'aimer  s'aiment.  Bourdon  (de  1  Oise),  Fabre 
d'Fglantine  et  Camille  Desmonlins  devaient  être 
chassés  derniiTemenl  du  sein  de  la  Société.  Tous 
les  patriotes  le  demandaient  à  grands  cris;  mais  une 
disctissioQ  étrangère  vint  auspendre  la  Jmitice  de  la 
toaiété.  Il  est  «s  bits  iinmrenx  qtif  demandent 
ven(»eance  contre  Catnille  :  t'nit  n-  qui  petit  ftrc 
alléi;ué  contre  Brissot  n'approche  pas  d''  ce  (ju'ou 
peut  reprocher  à  Camille.  Son  but  a  été  jusqti'ici  de 
calomnier  et  de  ridiculise^  les  patriotes.  C'est  ce 
mime  Camille  qui  ronlut  faire  de  Dillon  un  géné- 
ralissime, qui  s'est  vanté  d'avoir  mnnçé  avec  lui 
pour  l'empêcher  d'èlre  un  second  Eugène;  c'est  lui 
qui  a  dit  hautement  que  les  nobles  étaient  néces- 
saires, qu'ils  étaient  les  seuls  instruits.  L'expérience 
a  prouvé  que  les  sans- culottes  étaient  bons  à  quel- 
que  chose  :  leucs succès r^^deut à  totttes  les  ca- 
lomnies. 

Je  demande  que  les  citoyens  fassent  leur  devoir 
en  allant  dénoncer  à  la  commission  tons  les  faits  qui 
sent  i  leur  connaissaiiee,  et  que  la  commission  lasse 
un  prompt  rapport.  Il  est  nécessaire  de  séparer 
l'ivraie  du  bon  groin,  et  de  protéger  les  |)aIrioles  ca- 
l'Hiiiiies.  (_)ii  iti',iceu>e  iI'rHre  un  contre-révitlutinn- 
niirc  et  un  chef  de  parti;  qne  ma  conduite  soit 
evaininée  :  jceonanisà  porter  ma  t^te  sur  l'échafaud, 
si  l'un  me  trouve  coupable  ;  mais  je  déclare  (|ue  ja- 
mais je  ne  cesserai  de  poursuivre  ws  intrigants. 

A  près  quelques  détiats,  la  motion  d'DéImt  est  ar* 
rétée. 

U  adanee  eat  levée  à  dix  beoio. 


Du  11  nif)o$e.  —  Armand- Louis  Gonlaul-BIrnn, 
natif  de  Paris ,  y  demeurant  rue  des  Piques,  âgé  de 
quarante-six  ans,  ex-général  d'une  des  armâ»  de  la 

république  dans  la  Vendée,  convaincu  d'avoir  par- 
ticipé à  une  conspiration  qui  a  ex  sté  contre  la  sÂ- 
reté  extérieure  et  intérieure  de  la  république,  a  été 
condamné ,  à  dix  heures  du  malin,  à  la  peine  de 
mort. 

Il  a  subi  son  jugement  le  11  nivose  au  matin. 

Dn  lî.  —  Henriette-Charles-Louis  FaveroIIes, 
;îgé  de  trente-six  ans  ,  né  à  Paris  ,  ex-noMe.  ci-Je- 
vant  lieutenant  d'infanterie,  prêtre,  comnussaire  des 
guerres ,  aide-de-camp  de  Dumouriez ,  directeur  de . 
correspondance  du  camn  sous  Puis,  et  ensuite  à  Vax- 
mëe  des  Pyrénée»-Ocadentales ,  convaincu  d'être 
l'un  des  auteurs  de  la  cnnspiratinn  a  existéeontre 
l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  republn|ue  ; 

Agathe  Jolivet ,  femme  divorcée  de  ZacharicBar- 
ran ,  complice  de  cette  oonspiratioo,  ont  été  con- 
damnés i  la  peine  de  mort. 

Pierre- Joar-hiin  Vancleniptnre ,  âge  de  trente- 
quatre  ans,  né  à  Paris,  prêtre  habitué  à  Saint-.Nico-  , 
las-des-Champs ,  convaincu  d'avoir  attenté  à  la 
tranquillité  et  «  la  sûreté  intérieure  de  la  républi- 
que par  des  rassemblements  clandestins  propres  à 
entretenir  le  fanatisme,  [)rovoi|uer  le  n'-labiisseriienl  , 
de  la  royauté ,  ii  l'aide  surtout  d'un  petit  paquet 

trouvé  siir  lui,  imprégné  du  sang  du  tyran, aété 
condamné  a  la  même  peine. 

Marguerite-Françoise  More ,  âgée  de  vingt-deux  • 
«itij  naliTC  de  paris  |  ctLooisç-llfirguerite  Qoulet, 
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âgée  de  ciuauaute-trois  ans,  femme  de  Jean-Joseph 
l<eroi,  a  Paris,  préretincs  de  complidlé  avec  les 
ci-dessus  condammi'a,  oal  été  acquilU'es. 

Frauçois-Jean-Louîs  Dttlremblay,  agent  de  la  ré- 
gie Ct'iu'rale  dt-s  chrirn»is  et  sci  vii es  réunis; 

Charles-Antoine-Fraiiçdis  Bunnefoy,  commissaire 
des  guerres,  convaincus  d'iUre  auteun>  ou  complices 
des  inalvenatîoiis,iolidéiités,  iMPévaricntions,  parti» 
culièreawnt  dans  le  d^pAt  de  Chantilly,  ont  étéeoD- 
dminà  i  la  peine  dr>  niort. 

Pierre  Sorelle,  chel  du  dépôt  des  charrois  dts  ar- 
mées de  la  république,  (ftabli  à  Chantilly  | 

Jean-AntoiDe-HuberlUenneton,  commissaire  à  la 
anrvetllance  des  charrois  militaim,  co-accusës,  ont 
élé  condamnés  a  douze  ans  de  fers. 

Charles-Louis  Bi'sody,  ca|»ilaiiie  en  chef  des  char- 
rois niilitjjires,  et  Pierre  Liilxissièrc  ,  aubergiste  à 
Chantilly,  et  ci-devant  maquignon  de  Conde ,  im- 
pliqu<(8  dans  cette  affiiire,  ont  été  acquittés  ;  et  at- 
tendu que  Besody  n'a  pas  montré  un  caractère  de 
civisme  bien  |)rohoncé ,  il  a  été  déclaré  incapable 
de  remplir  aucune  ruitction  |Hiblique,à  la  ehar^^e 
de  se  présenter  ûtux  iois  par  décade  à  sa  luutuci- 
palité. 

Du  13.  —  Rosalie  d'Albert,  se  disant  tanlAt  native 
de  Calais ,  tantdt  de  Vienne  en  Autriche ,  ilgée  de 
vingt-trois  ans,  convniuciie  d'avoir  st  rvi  la  cons|ii- 
ration  qui  a  existé  contre  la  sûreté  extérieure  el  in- 
térieure de  la  ré]iublique,  par  ses  intelligences  avec 
les  despotes  coalisés  contre  la  France,  a  été  condam» 
née  à  la  peine  de  mort. 

An!  i[i> Louis  Champagne,  âgé  de  quarante-trois 
ans,  ci-devant  noble,  prélre-chanoine  et  grand- 
chantre  de  la  ci-devant  cathédrale  de  Troyes,  con- 
vaincu d'avoir  participé  i  un  complot  et  conspira- 
tion tendant  è  contrarier  la  souveraineté  du  peuple, 
à  détruire  la  liberté, à  troubler  l'Etat  par  une  j;nerrc 
civile,  en  composant  et  di<;tribuanl  des  eenis  ten- 
dant au  rétablissement  de  la  royauté,  u  1  avilisse- 
ment et  dissolution  de  la  représéutation  nationale, 
et  attentatoires  à  la  souveraineté  du  peuple  ; 

Marie-Madeleine  Chrétien,  femme  ^jarret,  âgée  de 
trente-deux  ans,  convaincue  de  complicité  avec  le- 
dit Champagne,  et  ;r.  mit  scieininenl  fjanle  et  recelé 
chez  elle  ce  conspirateur,  oui  été  coiuiainnes  à  la 
peine  de  mort. 

Du  14.  —  Renaud-Louis-Phîlippe-François  Cus- 
tine  fîls,  natif  de  Paris,  y  demeurant  rue  de  Lille, 
à'^f  ili  vingt-cinq  iin>  i  t  il( mi  ,  ci-ilevant  capitaine 
au  régiment  apj)cle  de  la  Beiae,  cavalerie,  puis 
charge,  par  le  ministre  Delessart,  d'aflairesdc  France 
i  Berlin ,  ensuite  nommé  par  Dumouriez  ministre 
plénipotentiaire  du  tyran  a  Berlin  ;  depuis  son  re- 
tour en  France,  nommé  par  le  ministre  Duportail 
aide-de  camp  du  général  Luckner  à  l'armée  du  Rhin, 
d'où  il  a  passé  au  grade  d'adjudant-génei  al  de  la 
même  armée,  auquel  il  a  été  nommé  par  rifjrbonne, 
aussi  ministre;  con^aincn  d*étre  Pun  des  auteurs  ou 
complices  de  nianreuvres  et  intelligences  avec  les 
ennemis  intérieurs  et  extérieurs  de  l'Etat,  tendant 
à  favoriser  par  tous  les  moyens  possibles  leur  en- 
trëe  et  les  progrès  de  leurs  armes  sur  le  territoire 
fran^is,  et  de  conspiration  contre  Tunité  et  l'indi- 
visibilité de  la  république,  rni  irc  In  liberté  et  sûreté 
du  peuple  français  ,  a  été  coudaïune  à  la  peine  de 
mort. 

Pierre-Joseph-Dorothée  Clerc-Ladevèse ,  natif  de 
Pferre,  département  de  THérault,  âgé  de  quaranle- 
cinq  ans,  ci-devant  nolile  ,  ci-devant  chevalier  de 
Saint-I.otlis,  lieutenanl-culonel  a  la  suite  tie  1  inraii- 
t(  ru  ,  I  .invaincu  d'être  complice  d'un  coiii[(liit  (lui  a 
existé  la  nuit  du  0  au  10  auiil  1792,  au  cliillfau  des 
Tuileries  I  entre  Capcl,  sa  famille  el  tous  les  parti- 


sans de  la  tyrannie  retires  auprt^  du  desipnte ,  ten- 
dant à  troubler  la  tranmiillite  iiilérieiire  de  l'Etat, 
â  exciter  la  guerre  civile,  et  par  l'effet  duquel  1rs 
patriotes,  enomiis  de  l*ep|M«sSion lyranniquc, oui 
été  massacrés  ledit  Jour«  a  été  condamné  à  la  peiiM 
de  mort. 

François  Colas,  garde  des  forêts  nationales,  accusé 
d'avoir  tenu ,  dans  «n  cabaret  de  ta  comnitme  de 
Beauvilliers,  déparleroent.iie  TYonne,  des  prui>os 
oontfC-révolutionBaireB,  a  été  acquitté. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PréiieUnte  4»  Coutkon, 
SUITE  DE  I.A  SÉANCE  DU  H  NIVOSE. 

Camoon  ;  Par  le  décret  que  vous  venez  de  rendre, 
vous  avei  confirmé  la  déttonéliaatiou  des  assignats 

royaux.  Vous  voyez,  citoyens,  que,  malgré  votre 
énergie  et  votre  vigilance,'il  se  trouve  des  hommes 
<|iii  riicrclu  ni  à  contrecarrer  votre  marche  ;  mais  ils 
doivent  savoir  qu'aussitdt  que  vous  trouverez  un 
coupable  vous  le  frapperez. 

Il  fHUt  surveiller  avec  la  même  rigueur  la  rentrée 
des  papiers  qui  faisaient  te  service  d'assignats  et  les 
coupons.  Les  assignats  royaux  de  1 ,000  et  2,0i>i)  liv. 
avaient  des  coupons;  ces  cuupons  sont  restés  en 
circulation  ,  et  comme  ils  ne  portent  point  l'efligie 
royale,  on  dit  qu'ils  ne  sont  point  démonétisés.  La 
somme  de  ces  coupons  nVt  pas  considérable ,  elle 
se  monte  à  lOK.OOO  liv.  Il  faut  savoir  fuivent 
encore  èire  admis  dans  les  caisses  natiunales. 

C<  tte  même  mesure  doit  être  prise  à  l'égard  des 
billets  de  la  caisae  d'escompte  qui  Êiisaiaitlesfooe* 
tiens  d'assignats. 

BoussiON  :  Il  y  a  une  loi  qui  onnnlle  les  ^  i  j  -  ns 
dont  a  parlé  Cambun ,  à  coin|)ter  du  mois  û«  utat 
17<ri.  Jr  iK'inaiide  donc  l'ordre  du  jour  SUrlapTOpt^ 
sition  de  Camboo,  motivé  sur  la  loi. 

L'ordre  du  jour,  ainsi  motivé,  est  adopté. 

CUARl.lEn  :  J'observe  qu'il  y  ,1  aii<«i  une  loi  rel.Tti- 
vement  aux  biilels  de  la  caisse  d'escompte.  (1  faut 
revoir  cette  lui  ,  la  compléter  ou  s'assurer  de  son 
exécution  :  ainsi  je  demande  le  renvoi  de  la  propo- 
sition deCambon  au  comité  dn  finances. 

Le  renvoi  est  décrété. 

—  6ur  le  rajiport  de  Villers,  le  décret  suivant  est 
rendu  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapiwrtde  ses  comités  de  commerce ,  d'agriculture 

et  des  |)onts-ct-chaussées  sur  la  pétition  m\  citoyen 
Reiiat  et  compagnie,  relativement  à  des  sucres  ilé- 
po.sés  chez  le  filoyen  Letn  iu  ,  iif'goci,  i  '  iniiiis- 
sionnairc  à  Rouen,  lesquels  sucres  on  refuse  de  ven- 
dre, sous  prétexte  d'un  procès  conimeneé  poureet 
objet  entre  deux  maisons  de  commerce  ; 

•  Passe  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que  rien 
ne  peut  «rrèter  ta  circulât  u  I  s  denrées  et  mar- 
chandises déclarées  de  preuuere  nécessité  par  les 
lois  des  26  juillet  et  29  seutembre  dernier  (vieux 
style),  et  que,  dans  le  casoe  contesUition  pour  la 
propriété,  le  produit  de  la  vente  doit  rester  en  dépôt 
jusqu'au  ingénient  délinitir.  • 

—  Guilicuiardel  fait  rcudre  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendit 
le  rapiiori  fait  au  nom  de  ses  comités  de  salut  public 
et  de  la  guerre,  décrète  : 

«  Art.  |e«".  Les  prinnpnnx  ngents  ou  commissaires 
nom  mes  par  les  représentunts  du  peuple,  chargés  de 
la  lever  extraordinaire  des  chevaux,  conimuerout 
leurs  fonctions  jusi^u'à  ce  que  les  opératious  de  In 
levée  toit  terminées. 
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•  Elle  approuve  à  cet  égard  les  mesures  prises  par 
les  repn^Uinls  daos  Icsdilifresles  divisioiis  mili' 
teint  de  la  lépubliane. 

•  n.  Dans  les  cheK-lieax  de  do|iôt,  où  des  commis- 
saires prii  liciilicis  n'auronl  pas  Hé  propo«»(-s  par  les 
reprisse u ta tils,  les  corps  adminislralifls  sont  cliai  gi^â 
de  la  surveillance  des  dépOts.  » 

—  Crsasous  paonose,  relativement  k  des  citoyens 
ttportA  de  la  ibninique,  un  décret  qui  est  adopté 
en  CCS  Irrinrs  : 

•  l.n  Cohvciitiun  tialioualc,  après  avoir  enlendii 
le  ra|i|i<M'i  (le  ses  comités  de  manne  et  des  colonies, 
et  des  liuaiices,  sur  la  péUtioa  des  eitoyens  Rocher 
et  Dmcourt,  déportés  de  la  Guadeloupe,  Baiily  et 
Gandemai  t,  de  la  Martinique  ; 

•  Décrète  que  les  dispositions  des  décrets  des  26 
et  SI  janvier  17n;i  (vit-iix  style)  sont  cnimniines 
aiTxdits  citoyens  Rocher,  Daucuurt ,  Bailly  l't  Godo- 
marl  ;  eo  eonséqurnee;  ^u*il  sera  payé'  à  chacun 
d'eux  la  somme  de  200  liv.  pnr  le  ministre  de  la 
marine;  qu'il  sera  proctin-  un  passade  pi  pjiyc  40 
sous  par  jour  à  ceux  qui  désirent  retininirr  dans  les  ' 
Iles-ilii-Vent ,  où  ils  pourrout  suivre  la  répctiliun 
des  dommages  et  intéi-<>ts  qu'ils  justilîeroiit  leur 
être  dus  sur  les  biens  des  anieurs  de  la  déporta* 

ti0D.> 

—  Merlin  (de  Douai)  fnit  un  rapport  sur  quelques 
diflicultés  relatives  aux  jugements  aescontrmcteurs 
d'assif^nats.  Il  propose  uo  dtîcretqaela  Convention 
adopte  ainsi  qu'il  suit: 

a  La  Convention  nationale,  après  avoir  enteudu  le 
rapport  de  son  comité  de  l^sfation,  décrète  oe  qui 
suit: 

•  Art.  1er.  dispositions  de  la  loi  du  20  janvier 
1702,  sur  l'instruction  et  le  jugement  des  nrod^cri- 
minris  commencés  avant  le       du  même  mois 

fiar  les  tribunaux  d'anroudissenient  de  Paris,  pour 
.-liiricaliou,  distribution  ou  introduction  de  Taux  as- 
signais, sont  coniiiumes  ;niv  procès  commencés  pour 
pareils  délits  rt  par  les  mérnrs  tribunaux  dans  Tin- 
terralle  du  l«r  janvier  1792  au  15  avril  suivant, 
époque  de  l'installation  du  tribunal  criminel  du  dc- 
partenteiit  de  Paris. 

•  II.  Néanmoins  les  jiif^enients  iini  interviendront 
sur  ces  procès  ne  seront  pas  suje  ts  au  recours  en 
cassation. 

•  Le  présent  décret  ne  sera  publié  que  dans  le  dé- 
partement de  Paris.  • 

—  On  lit  un  extrait  de  la  correspondance. 

Le  tommandant  temporaire  de  la  commune  de 
Caen,aputété  instruit  que  nos  braves  dén  nseurs 
iiMuquaiettt  de  souliers,  lit  une  invitation  aux  habi-  | 
IMWU  dp  cette  commune  de  venir  au  secours  de  leurs 
fr^res  d'armes.  Cette  invitation  fraternelle  a  prodnil  ; 
mille  paires  de  souliers,  nui  de  suite  ont  etc  envoyées 
•Il  reprâpntant  du  nenpie  Laplanche. 

«Les  membres  ou  comité  révolutionnaire  de  la 
neelion  de  la  Fontaine  de  Grenelle  écrivent  qu'ils  ont 
trouvé,  eurouis  chez  un  nommé  Barbier,  rue  Saint- 
Dominique,  une  grande  quantité  de  piècoi  d'or, 
montant  à  la  somme  de  a7|0t6  liv« ,  cl  plusieurs 
autres  rffetsd'ai^enterie. 

—Les  prisonniers  français  qui  sont  â  nvmontli 
elPortsmouth  exposent  t'étal de détressednns lequel 
ils  gémUsent  ;  ils  prient  la  Convention  de  s'occup^-r 
de  ieuréchauge,etde  ne  pas  leslaiaser  passer  l'hiver 
dans  les  ports  d'Angleterre. 

—  La  commune  d'Iaigni  envoie  37  marcs  d'argen- 
terie et  deux  cent  cinquante  cbcmises  pour  les  dé- 
fenseurs de  la  patrie. 

—  I.n  Société  populaire  de  Rouvray  dépose  sur 
l'autel  de  la  patrie  l,ï09  liv.  eu  nutucraurc  et  2i 
marcs  d'argenterie. 


Cet  exemple  est  suivi  par  les  administrateurs  du 
district  de  Snuliers,  qui  fout  passer  149  marcs  «Tar» 
gentrrie,  é  oneesd'or  etl<»9  marcs  de  galons. 

— tji  commune  de  Conehes,  la  Société  populaire 

(le  Rosoi,  feail  p.isser  les  procès-n  rlninx  de  la  féte 
qui  a  été  célébrée  dans  Ifur  arron«bssement  en  ré- 
jouissance de  la  prise  de  Toulon  et  des  victoires  rrm- 

Brtées  sur  tes  bords  de  la  Loire  et  sur  les  rives  du 
lin.  Ces  citoyens  Vélieitent  la  Convention  snr  ses 
glorieux  travaux,  et  l'invitent  à  rester  à  son  poste. 

—  Les  adiniiiis'rateurs  du  dcuadeutenl  des  bou- 
cbes-du-Kliône  a|)|daudissent  à  la  loi  rendue  sur  le 
gouveriiemcjit  provisoire  et  révolutionnaire,  et  écri" 
vent  qu*ilsse  sont  empressés  de  rezéeuter. 

—  Le  procureur^yudic  du  département  de  l'Hé- 
rault annonce  que  «nix  citoyens  viennent  de  faire 
des  dons  cousidt'rablr^  ,  I'  [m  niier  a  l'ait  don  de 
27,000  livres ,  cl  l'uutrc  de  io  quintaux  de  luzerne 
et  d'une  jument. 

— Un  commissaire  envoyé  à  Tours  écrit  qu'il  a 
concerté  toutes  ses  mesures  avec  le  représentant  du 
penjtle  Gnindiertaut.  La  pèche  révolutionnaire  a 
produit  199  individus  plus  ou  moins  suspects.  La  rc> 
ligioii  avait  servi  de  prétexte  pour  exciter  quelques 
troubles;  mais  tout  est  rentré  dans  l'ordre. 

Renvoyé  an  comité de  sûreté  générale. 

—  Une  Société  populaire  du  (u'partenient  du  Pas- 
de-Calais  annonce  que  la  cuinmune  a  fourni  pour 
ré(|uipementel  rbabiHetaenldcs  trou|>es  deux  cents 
cbeuiise.s,  soixante  paires  de  guêtres,  des  bas,  des 
culottes,  ete. 

—  L'assemblée  rend  un  décret  relativement  aux 
dilapidations  commises  dans  la  forêt  de  Lyon. 

RAMKi.-NoGAaET,  au  nom  du  comité  des  linauces: 
La  Convention  a  précédemment  décrété  que  toutes 
les  matières  d'or  et  d'argent  qui  seraient  trouvées 
dans  des  lieux  secrets  rt  cachés  seraient  confisquées 
au  profit  de  la  nation,  et  que  le  dénonciateur  aurait 
le  vingtième  de  l'idyel  declart'  :  elle  avait  renvoyé  à. 
Sun  cou  II  te  (les  liuances,  pour  lui  présenter  un  pro- 
jet de  d.  eret  snr  le  mode  de  Constater  Ics  clicts  trou- 
vés dans  des  lieux  cachés  et  secrets,  et  de  faire  payer 
au  dénonciateur  le  vingtième  qui  lui  est  accordé.' Je 
suis  chargé  de  vous  faire  un  rapport  sur  ces  deux  ob- 
jets ;  je  vous  propose  aiijourdnui  uu  décret  sur  les 
inventaires  à  faire  des  eifets  saisis. 

"*  :  Jedemaudeque  le  comité  explique  ce  qu'il 
entend  par  Uenx  uertli  el  cachet je  craiu<^  qu'où 
ne  donne  uue  trop  grande  l«titiid<'  à  Parliîtriiire  si 
ces  mots  ne  sont  point  déterminés  et  dclinis  de  ta 
Uianièrcia  plus  prt^ise. 

Cambon  :  Jesuis  éton  né  que,  depuis  que  vousavei 
déen^té  en  principe  (jne  toutes  les  matières  dV  et 
d'argent  qui  seraient  trouvées  dans  des  lieux  cachés 
et  secrets  seraient  acquises  à  la  nation,  il  n'en  ait 
pas  été  saisi  une  bien  plus  grande  quantité;  car  ceS 
expressions  prétenten  effet  inliniment  à  l'arbitraire. 
Les  malintentionnés  voient  partout  des  cachettes , 
et  profilent  de  cela  pour  tourmenter  les  meilleurs  ci- 
toyens. Uu  il  Haut  rapporter  la  loi  que  vousavcz  ren- 
due, un  il  faut  définir  ce  que  nous  entendons  par 
lieux  cachés. 

Cette  définition  me  [Miratt  infiniment  facile  à  éte- 
blir,  rt  je  demande  que  vous  décrétiez  que  tout  ce 
qui  sera  coidiscable  sera  sujet  ù  la  déclaration ,  et 
que,  lanlede  déclaration,  l'objet  soit  régulé  cadié, 
et  parconséquent  coiiiiscable.  Par  ce  moyen,  il  ne 
pourrayavoir(ledoutesurlesefretsdénonct^;toutce 
quinesèrn  pasinscrilsurleregislreseraréputécaclié. 

Boi  itnii.>i  (de  l'Oise)  :  La  proposition  qui  vous  est 
faite  ii'obli};er  tons  les  citoyens  à  laire  une  décla- 
raliou  me  paraît  d'un  cOté  établie  sur  un  principe 
laux  { car  Cambon  prâcnle  l'irgent,  qni  n'est  qnii'n  * 


Digitized  by  Google 


mflWTf'^riunltêtif  <k  lafcleitr.eoniflie  un  chninp  im- 
posable ;  de  l'MiUt  CÔtë,  ceile  uie&ure  (  iilrainerait 
«ie  grand*  iiHSiMiir«iitfotB  ;  il  faudrait  onluoiirr  la  !•> 
Vée  ifttiie  tnaét,  rtoiMM  d'une  MiiiÂeCfMsid^- 

Wc,  pour  co  surveiller  et  eu  assurer  l'exéejitioii. 
Couiui^ut  est-il  |>us6ible  que  chaque  individu  vien- 
ne il  chaque  heure  du  jour  faire  luscrire  rMUgmeii- 
talioii  Oit  la  dijttiauUi>ii  qu'aura  éprouvée  sa  forluue  ? 

MAUAitmi:  Cette  mmun  ert  cMinire  i  tout  les 
princjp<*s. 

Fayau  :  Dans  un  pays  libre,  muI  ne  peut  ni  ne  d'iit 
d('guiser  riiilrrieur  de  sa  iuai»uu.  il  lautqu'aueunc 
niatière  d'or  ou  d'argrut,  aucuua  vairur  uioiieîairt- 
oe  soit  rnlbuie,et  ne  puiiw4lr««oiislraile à  l  uniMit. 
Pourquoi  u'obligerait-on  pas  chaqu<>  citoyen  à  dire 
ce  qu'il  pottède,  à  déclarer  couimeut  il  a  aci|uis  une 
au(,Mjieiitatioii  mé^rmni  vm  dimimHwn  dut  «i 
lurluiM'? 

Oambon  :  J'observe  que  déjà,  pour  aaaarerafs  sub* 
siateocM.Jaréii^dHiguee  Mtreiut  IreliBraicrs  à  four- 
9Îr  des  dralaraijoat     fmtm  qu'ils  iTsient  ;  que , 

pour  arreler  les  ai  caiiaiemeiils  des  nhieLs  de  [in  - 
nii«*re  iié^siiile,  de  p^ireilles  deiluraliouâ  oui  elé 
exigées,  aiiisi  que  pciur  l'euipi  unt  lorcé  ;  dune  je  ne 
VOIS  piis  pourquoi  1  argent,  qui  ueserluu'à  la  cupi- 
dite  des  egoïstea,  ne  serait  pea  eisuiéti  à  la  même 
déclaraiiou.  Je  sais  que  nous  n'en  aurons  pas  besoin, 
Uiais  la  déclaration  de  tout  loiaU  est  aussi  dans  les 

ftriiicipesquela  luiineie  e.slU  ins  la  nature.  Lui  sqne 
0  Convention  décréta  que  chacun  srrailtruu  de  dé- 
darereequi  lui  était  dil  par  l'étrauger,  on  s'écria 
•uni  «|ttr  cette  |M»|UniliDB  trodaît  •  subvenir  tous 
les  principes.  Eh  biâi!  on  iTest  convaincu  depuis  que 
c'était  iilic  mesure  aussi  legiliiiie  <ine  m-eessaire,  et 
un  iiioyeti  ariiiciu:  aux.  e^uïstea  de  trahir  la  choie 
publique. 

CHaaun  :  U  propoiilioo  faï  vaus  est  faite  ne 
ne  naraft  pas  sulfisaroiiiml  irare  *  U  est  possible 

qu'elle  présente  r]cs  incoiivénienls,  coninie  elle  |)eul 
renfermer  des  a  vaiitafjes  ;  je  deiuaude  que  U  propo- 
sition lie  Cauibuu,  et  ie^  iiiulds  sur  Ies4|uels  il  l'ap- 
puie, soieut  inipriiiiés  et  ajournés  à  Jour  likc. 

IMusieursroeuibres  réclaoïentta  question  préalable 
sur  la  proposition  de  Cauibon. 

Tbeiixako  :  Je  demande  la  |iarole  pour  instruire 
la  Conventioiurnn  lait:  un  de  nos  col  lègues  mn  rap- 

torlé,  et  il  ne  refusera  pas  sans  doute  de  vous  le  con- 
rttirr«  que.desagentsdu  conseil  exécutif, ayant  foit 
one  proclamation  pour  obliger  les  cilovens  à  faire 
leur  déclaratiott  ;  un  particulier  déclara  qu'il  avait 
chez  lui  .30,01)0  livn  s  (  h  rspee.  s,  Eli  lu»  ii  '  |iru  de 
jours  après,  ce  citoyen  a  clii  a&Mtwué ,  et  la  &uiuuie 
enlevée. 

Cambuk  :  L'exemple  quel'Mi  vowdle  m  nroare 
tint  ;  ne  voyons-nous  pas  tous  1rs  jours  de  riches 

égoïstes  aflicher  le  luxe  le  pins  insolent,  étaler  sur 
leur  table  les  métaux  iesplus  prmeuxi'etee|H-iidant 
ils  m  sont  pas  assassinés.  J'insiste  de  nouveau  pour 
que  la  Convention  rapporte  la  loi  DU  qu'elle  pres- 
crive les  déclarations. 

•":  il  nie  semblr  qu'on  s'est  éloigné  de  la  question  ; 
Je  crois  qiHI  s'agit  de  déterminer  ce  qu'on  entend 
par  lieux  Clichés,  relativ.  nient  aux  matières  d'or  et 
d'argent  •  eh  bien  !  décreU  z  que  tous  les  objets  pré- 
cieux qui  se  trouveront  enfouis  ailleurs  que  dans  les 
coffres  et  1rs  armoires  des  appartements  qu'on  liâ- 
bite  seront  coniisr8l)les. 

F  t.Mij.-NoGABET:  La  disi  ussion  n'est  qu'incidente 
s  ec  (inr  ji>  propose  :  je  denuindc  à  la  Convention 
de  revenir  an  projet  que  i'a»  propnsë,  et  je  me  ré- 
sume anisi.  Je  demande  le  renvoi  an  comité  de  sA 
reié  générale  du  déerrt  d'exécution  de  la  loi  sur  les 
•  cnett  cachet  d  ur  et  d'aifcnt,  et  rqjouruemcotde  U 


discussion  de  ce  décret  Jusqu'au  npport  du  comité 
de  sâreté  gfwinlt.  Je  vous  demande  en  «mtrr  d«*  dé> 
créter  dès  aujourd'hui  que  les  commisisairps  de  h 
trésorerie  nationale  feront  nn  état  des  effets  d'or  et 

d'.rr^/  lit  (lu'uii  y  n  portés,  et  que  le  niinistre  de  l'in- 
lerieur  acquittera,  après  examen,  ce  qui  est  dû  d'in- 
demnité ou  de  salaire  i  cent  qui  «atdéeouvctt  des 
objets  cachés. 
Les  |)rot)u«rtiom  de  •auwl  sont  mises  atn  tnfz 

déerelérs  l'ii  ces  termes  : 

•  La  Cnrneiiiioi)  nationale,  ap^^sa»oi^  entendu  le  rap« 
porl  de  son  oxiiiit-  de*,  finances  sur  le  mode  d'eiêcutioii  de 
la  loi  du  a  bruuMîre.  rHatite  eue  <  Spis f rét- irai  trouvés 
enroui»  ou  daos  des  iicui  cadiét,  dérifle  ce  qui  »uit  : 

■  Art  I".  Les  oommiKaaina  ée  la  Ué^urki  aatianaln 
CeroBt  praaMar,  sUs  «e  IWi  diii  kfe.  M  inveMm  ei 
évalnailomdn  ansii<wii%  srthwsetafcu  |ir4riei»  appaa^ 
Mi  tm  eiiéeutlen  delaloi  dn  tS  kranaire  (  U*  le  Ubuabicu 
troot  au  ministri'  de  l'inléru  ur. 

•  IL  Au  Ik>s  de  l'iiiienlaiie  romal  par  la  Iré^orerie 
naiioïKiic  le  niiiiisiic  de  l'îieéi  ii  ur  unOleia  l'elai  de>  frai* 

I  né<  l'ssiltS  p.ir  le  tr;ui».(ioil  ocb  déju'ii*  'ail'-  en  l'vci  ii' imi  Je 
la  iDi'ini'  loi,  cl  il  dc'liuer;!  une  nidomi anrc  di'  |i.jieni(tit, 
pour  tHic  tiiil.sur  la  siule  pr^Sinlitioii ,  auji  j  ciauui;ct 
qui  Miiii  eti  droit  de  rédnBiec. 

■  1 1 1. ir^SMfieria  oadoaale  tiendra  à  la  ditpoaWwi  én 
mini^ire  de  rintérieiir,  pour  l'acquit  da>  ordonnances 

*  déUt»ée»eneTiiaiiin  dei'artMleiiÉiHim, jaaquitea— 

cunencB  de  la  aanism  Je  ia,aaa  Hwsfc 

•IV.  La  Convention  oalionalc citai g« le coaailédesluMÉ 

g^ii^rali'  de  lui  faire  un  nouveau  r«|i|>or(  sur  ra|i||lieaiian 
I  cl  reti^i'Ulioii  de  la  loi  (lu  23  iiiuinaue,  et  ajourne  juviju'l 

ce  rapport  le  Mn  |  lus  du  déci'rl  pi6>cnlé  par  ciîui  UM 

I  iinaiici'!i,  no::iniii:<  iii  en  ce  qut  conccrne  la  ffttt^ihut 

adjuge  uu»  denuheiati  ors. 

t  l.e  pi6^enl  décret  i>e  sera  point  Is^wlué»  • 

—  Barère  lit  la  lettre  suivante  : 

P.  S.  d'une  lettre  du  général  Dufommttr. 
Du  1  DÏvotc,  du  (]uarticr-|(éatfral  de  Toulon* 

\^  camp  sera  déblayé  jneemmaneiit  ;  duque  jour  «as 
rrèresiMcouvreiit  de  nouveaux  dèpAls  de  reiuieaii  qui  nom 
MOI  restas  intacts;  f'al  reirisaui  repié^entaslt  du  peuple 
la  clé  des  liésors  de  rrniuini,  qui  n'.i  pu  lis  i  raju  it  r,  ijut 
sa  fuite  était  précipitée.  buustiQis  joiirii  (eiti;  oruiev  se 
metlra  en  inaicbe  pour  sa  nouvelle  di  stinailoti, 

—  Stir  la  pruuosilion  de  Barère,  la  Conventiop 
conlirnie  un  arretd  concernant  l'organisation  de  la 
manne,  pris  i  Bicit  par  Jean-Bon  Satat-André  tX 

Bréard. 
Elle  rend  le  déeret  suivant  : 
I      «l.a  Convention  nationale,  nnrès  avoir  entendu  la 
I  rapport  du  comité  de  salut  public,  nomme  le  ciloyen  i 
Aigoin,  Juré  du  tribunal  révolutionnaire,  pour  rem- 
plir la  fonction  de  commissaire  national  a  la  tréso- 
rerie ii<'itiiui:de.  à  la  plaee  du  eituyen  DavaîSBC»* 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

SÉANCE  l>t  16  MVOSB. 

Cambon  :  Citoyens,  hier  vons  temdnites  nne  loi 
juste  qui  mérite  bien  nue  plnre  dans  le  code  des 
Français.  Elle  assure  à  tons  les  citoyens  leurs  droits 
dans  les  snecessions  ;  elle  consacre  un  droit  iialiirel, 
elle  fera  époque  dans  les  lavtes  de  In  république. 
Mais  vous  avez  senti  qu'elle  devait  a  voir  une  CXcen» 
i  tion  :  cette  exception  a  été  en  Tavenr  dessans-eulot» 
j  les  dont  la  Torhine  en  capital  n'excède  pas  f  0,000 
:  livre-;.  J'.ii  ri  vnu';  [iropo-MT  uni'  iinii  i  elle  r\(-t  ptjnn, 
j  que  vous  aceiieiili  rez,  je  n  en  iluule  pas,  |inisiiu'elle 
lend  à  favoriser  dos  saie^-rnlotles.  Je  deinande  que  . 
les  citoyens  dont  la  rortnne  excédera  200,000 
livres  en  capital  ne  puissent  point  jonir  des  hien» 
Taits  «le  la  loi       i-laldil  i  é^ralilé  ilr-s  |ini  labres,  lon;- 
qu'ils.se  trouveront  eucuucurruiici.'uvcc  dcâciluyeas 
pauvrirs. 
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adoptant  nm  proposition,  ta  Conyrntion  doti- 
nera  unenourelle  preuve  dr  la  justice  qm  la  puide 
dans  (outra  ses  f)[n'rnti''iit'5 ,  cltf  fi'ra  une  Im  n  iolti- 
tioiinaire  qui  sera  un  nouveau  motif  d'aimer  la  ré- 
vérolutNHi  et  )a  république.  9i  Tous  ne  Tonin  pa 
décréter  à  l'instant  la  propoaitioiiaoeJeTOiu  sod- 
«Mtsj'cD  denMMlek!  rra?oi  meoflittë^l^gislaUon. 

Aprrs  quelque*;  dt^bnts,  le  renvoi  est  déeràé. 

—  Un  MfCTelairB  lit  la  lettre  suivante  : 

X>«  repr4t«nia»l  duptupi*  Laplanche  prêt  la  divi- 
ÊiMkâ^fmméêéaKwé. 


i.lcif  ritot*,r«nt*  dalarfpM^Mw 

le  Mh  ét  rdrar  Ici  de  la  nnit  dorni.Vo.  rv  ronrcrt 
mue  te  niaétal  Tmtctm .  j'araw  été  à  Port-Malo,  accom- 
paRlté  des  généraux  RosHignol  et  SoHus,  dans  le  drs^B 
4»  r«ir*  p«]r«r  ohar  aM  Aagiaia  iMft  eitcnitles  perMtea. 
La  payiCTtawifcu  i<iiiNila— alwa  «aW»  mt  Paynle* 


fais  Vlk*, 
Jcmy  et  Gnemetej ,  d'aceard  aria  leu»  taa 

et  royuliues ,  deTaienl  tenter  daiM  le  courant  de  oe  noU 
une  (irscciile  k  Porl-Mak»,  |iar  SainlpSenran ,  ou  fc  Caoeaie* 
Lfs  signaux  oNlfena»  de  ynft  al  d'auira  naaa  ètaiani 

Indiquer 

En  consétpfeiKC;  cHfljens  coFIfgucs,  tontes  nos  dispoM- 
tion»  étaient  prises  pour  les  estermiiter  sur  le  rivugc,  lis 
fiMpiter  dans  la  mer  on  brûler  fi-iir  aoititle  a  boclets 
raaiRk  W— aka asaan  awcnda» pendant  trois  jotirs  et  trois 
Mhaan  répManlIaunaif  nautt,  nais  inuiUeuMni.  iRMruiis, 
MC  daa  cai»ai»s  d«  teaUMMy  doadéraMeaaMaaariwndr  In 
itaMMe,  les  émigrés  et  tes  Aogtais  n'ont  «sémcure  lenn 

COmploi^  ftext  ruiion. 

Ite  saiitont  du  moins,  ces  féroces  ennemi»,  que  leurs 
odieux  sccrri» 50Ul  découverts,  que  nou"»  ^^Mlllll«".  sur  im)$ 
gardes ,  que  nous  les  attendons  de  pivd  ferme,  et  que  sur 
tontes  les  eôiei  da  Bicrt  ib  annat  In  aataw  sort  %a*à 

Toulon. 

Je  profite  do  ma  courte  à  Poi-l-M;ilo  lu  ur  visiter  les 
cMes  emironnaHtas  et  les  mettre  toutes  daos  un  étal  de 
défense  encore  plu*  reapectabie. 

Je  rejoina  demain  la  division  du  Nord,  ailaiillMninl  4 
Itantea,  et  fy  réunirai  les  foroc»  «oe  j'en  avala  diaMlMn 
four  l'expédlllau  pnyriie  du  Pnri-Malaw 

Le  jour  de  aion  arrivia  è  Rcnaca,  an  aiMÉnU  If 
triomphe  des  vainqueurs  deTinAine  Toulon. 

Je  nie  suis  einprrs<.é,  arec  mon  colique  Laranée,  de 
prenda-  part  à  l'allégn  s^e  générale  :  nous  non*  sommes 
nii'Ics  dans  les  di>iiM-sel  banqnels  civiques.  Los  spcriacles 
fvalnitf  n'ont  rrlinti  que  drs  elnftes  du-     là  Munl;n;iie. 

J'ai  profilé  de  celle  niémoiahle  circoii'iUini  e  pimr  l)as^cr 
CB  revue  te  garde  notioiiale  et  les  troupes  lU'  lit;nc  ;  je  les 
ai  bovMffaées  révotiitionnairrnieiit.  Les  bataillons  sont 
nomlMewx  et  Ue»  tenus  :  la  majeure  partie  a  déji  vu  >e 
ira.  Ku  caa  d'attaque,  j'capère  que  les  bena  patriotes  M  te 
Oealili  papnhk^ ,  dam  f  ai  ^a^»  tea  atracm»,  dèteniiwn 
Rennes  avee  succès,  malgré  les  ennands  Inllitenia  dont 
celle  ville  abonde.  Au  reste,  depuis  la  demi^re  déroute  des 
rebelTe»  àSjvenny,  il  n'en  est  plus  quesliim  que  comme 
de  brigand»  <^purs  qui,  par  pelotons,  atuqueut  ïur  ks 
grands  chemins  cl  de»alisetii  1rs  passants. 

La  •»mmi>sion  mil>l8tr>-  établie  dans  cri  le  Tille  ven^e 
Cbaque  four  le  peuple  des  en nx^  à<"-  cnntr*-  revnltition- 
nairea  Cl  des  aristocrates  ;  le«  jugeaKui»  »oiii  fre  juents  et 
lagafiiolineles  suit  de  pri-s.  Depuis  environ  quinze  jours,  les 
CBOuniisloaa  nulitairea  et  révolutionnaires  de  cette  coin- 
nwwn  «il dflftrft  te  rtpnUiqne  de  ptos  de  deux  cents  sré- 
laraia  B  tout  espérer  enInqMMcnlOt  te  aokU  de  te  liberté 
n*éctelivru  plus  qun  da  mi»  paMMea  «t  dInirtpMea 

VfpvMieains. 
Salut  et  rraleruilé. 


Btlle  arlinn  du  citnyrn  }lfandemrnt,ravalier  aud* 

réyimenl,  lors  de  l'affaire  d' Iloudschoule. 

Le  0e  réginieut  de  cavalerie  rtoiit  m  bataille  der- 
rière Itn  lignes  d'infnaterif ,  aitcudani  temottient  ifn- 


gir  ;  00  demanda  de«  vkyfAm  de  bonne  volonté 
pour  porter  des  cartouches  à  nosbatnillunsqui  s'a> 

Tançitieut  en  fai<«aiit  un  feu  tcrrilile  sur  les  rctiuiites. 
nos  cavaliers,  maigre  le  feu  de  rciiiieini,  s'ruiprrs- 
sèrent  de  porter  des  secuurs  i  leuCi  ffèrci  drimiCSI 
rien  ne  ralentit  leur  ardeur. 

On  nommé  Mondemanl  remplit  son  .sac  dé  carton- 
ches,  se  porte  an  griiop  fer^nos  bataillons,  et  leur 
dit  :  •  C.iniarados,  a vez-VotlS besoin  de  cartouches? 
—  Non, camarade,  notis  ne  tirons  pins  ;  ii<*us  tunns 
sur  les  brigands  a  i'arnie  blanche.  >  En  sc  rcliraiit, 
ce  cavalier  aperçoit  dans  un  pré  hnllottdizsotdala 
tfinlantene  qui  gardaient  un  araprau  ;  crofant  qun 
tfélxii  de  nos  troupes,  il  marche  vers  eux  avec  sécu- 
rité', et  leur  dit  en  avant  d'une  liaie  epaiw  :•  Cama- 
rades, vouiez-votis  des cartonehes ?— Apportez!,  lui 
crient-ils. Ce  caralier franchit  la  haie;  il  reconnaît 
son  erreur,  nuristrop  tard  ;  il  était  eutonré.  «Beuda- 
tol  !  •  Ini  dirent-ils ,  se  saisissant  des  réoes  de  la  bride 
de  son  cheval  et  s'emparant  du  passage.  Ce  cavalier, 
l.iis,in(  semblant  de  se  rendre,  jette  a  ten  e  son  sac 
de  r  irlouclies.  Ces  brigan<ls  Mchent  aussitôt  les  rê- 
nes pour  1rs  ramasser.  Mandement  tire  sua  sabre, 
les  rmppe  de  droite,  de  gauche,  de  tous  le.s  cOtés, 
saule  sur  le  dmpc.tutiii'illeur  amcbe,etaefiiitj<nir 
à  travers  la  baie. 

A  peu  de  distance  de  fi  i!  se  vit  enfotire'  par  le  ré- 
pmenteiiiienii  ;  il  le  traversa  au  milieu  du  feu  etdea 
birroiinrttes  ;  mais  ,8e  Vojaotprtsde  tous  les  cOlég, 
il  fut  obligé  de  le  repasser  une  seconde  fois  sans  an 
dessaisir  ne  son  rtraifeau.  Il  distingue  le  colonel  tpii 
<*tail  en  avant  de  son  iTgimeni  ;  il  tom!)e  sur  lui  à 
coups  de  sabre,  en  lui  criant  à  haute  voix:  Voilà  la 
cavalerie  qui  arrive  jiour  pou*  charger!  A  peine 
ent*il  lâché  ce  mot,  que  fc  régiment  ennemi, eroyani 
la  eatalerie  déjA  an  milieu  de  ses  rangs.  Jette  haU 

ses  .iriDes,  S''s  lia vresnes,  et  prend  la  fuite.  Mande- 
ment >v  saisil  (lu  riiloiirl,  et  .iliaiidoime  le  drapeau. 

La  prise  ifn  cil  tocl  était  ioliiiini(-iil  pins  impor- 
tante, puisqu'il  en  est  résulté  In  déroule  de  ce  rcgi- 
nient.  AfanaemenI,  avec  sa  prise,  rencontre  le  (jétié- 
ral  ionrdan,  qui  était  blesse,  et  avec  leyiel  il  fil 
ronte  jusqu'au  quartier  gémirai. 

Ce  rav.-ifier  a  eu  fin  reçu  de  Padjndnnt  -  ire'ncral 
Ernouf,  en  date  du  8  septembre  dernier,  qui  con- 
state qu'il  a  amené  è  Casse!  un  colonel  allemand. 

L'action  eonm|eine  de  JUandemaiil  e«t  nUi-sléa 
par  tesmend^doooosdt  d^adniaiainifinn  dn  6* 
régiment  de  cavalerie,  et  par  le  généralioudan  Ini* 
même. 

l.'asscmb?(^nf  charge  te  minime  de  la  gtiena  d» 
donner  de  l'avancement  à  ce  brave  cavarier. 
OoMmn,  an  nom  dn  comité  de  la  guerre  :  0ef«(s 

longtemps  on  sollicite  un  décret  (]in  fixe  le  fraiie- 
inetil  des  conirnandants  temi'oraires  dis  uiaees  et 
postes  militaires  où  les  circonsfanocs  (!<•  la  guerre 
ont  nécessité  d'en  établir;  votre  comité  de  la  guerre 
a  senti  qu'il  était  anssi  instant  que  juste  de  venir  au 
secours  de  ces  militaires;,  qui  ont  sacrifîé  leur  santé, 
leurs  veilles,  et  le  peu  de  moyens  pe'cuniaires  qu'ils 
ont,  à  la  défense  de  la  répnhliqiie. 

Une  loi  a  donné  jiisqit'a  iirésetit  la  faculté  aux 
généra  ux  des  armées  fêta  li  br  (les  commaiidanlsaM* 
vihies  dans  les  endroTts  où  ils  le  jugeraient  corive- 
iMible.  L'expérience  ne  nous  a  que  trop  avertis  que 
les  choix  ii  ont  pas  été  partout  égaleninit  rions; 
quelques-uns  de  ces  commandants  ont  trahi  ia  pa- 
trie: ils  n'ont  pas  échappé  an  glaive  de  la  loi  ;  tous 
ne  sont  pas  coupables,  a  ainona-notia  de  leur  sort,  et 
confions  les  nominations  à  nés  fonctions  aussi impor- 
tanles  an  comité  de  saint  public,  sur  une  liste  que 
lui  présentera  le  conseil  exécutif  provisoire.  Vous 
sarn,  citexen,  que  te  toceèt  de  nos  années  dépend 
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f  ssfiitielIpmeDt  de  la  loyauté,  du  courage,  de  IVxpé-  i 

rirtiff  ctili's  tairtits  ilr  ivs  iiiilitiiiri'.s  ;  un  (xisU'  h-cti  ' 
délViidu  vaut  le  gauul'iiiic  balaitie  ;  Landau  vient  de  \ 
vous  rn  donner  rcxoinplc.  Il  faut  choisir  ces  coni- 
mandaiils  parmi  les  capitaines  les  plus  rxprinieiités,  { 
et  mieux  les  payer  pour  leur  ôtcr  toute  idée  de  sug-  ; 
grstiuiis. 

Le  cutiiitë  de  la  guerre  a  mûri  celte  question  ;  il  a  . 
pense  que  les  traitements  devaient  lUre  proporÛon- 
nés  ù  la  fitrcc  des  garnisons  des  places  mises  sur  pied 
de  gueiTc;  il  a  uiuiexe  au  projet  de  décret  qui  va 
vous  être  propu^c  un  lalili  iui  qui  dusse  sur  trois  | 
colonnes  1rs  cent  soixante-une  places  et  postes  ini-  i 
lilaii  es  conserves  par  la  loi  du  10  juillet  1791  ;  mais  | 
o'exigeïjNIS de  votre  comité  une  déclaration  iiulhen- 
tiqiio  de  îa  force  de  la  garnison  de  ces  places  ou  pos- 
ter ;  l  'i •^l  I*'  SI  (-1(1  ind;-;)!  d'une  boluie  diplo- 
nialie  ;  le  couiile  tic  baiut  public  en  a  le  détail,  rsuus 
avons  cru,  citoyens,  qu'un  traiteujeuldc  4,li00  liv. 

Jour  Irsconiniandanis  de  la  prciuièn>classetaa  ooni' 
re de. dix-sept;  4,ouo  liv.  pour  ceux  de  la  seGonde* 
au  iiniiiLro  ilr  viligt-liuil;  et  3,3U0  liv.  poni-  ceux 
de  la  IruiMi'iiu-  classe ,  au  nombre  dect  iil-se.ze ,  était 
sunisant;  bien  entendu  que  ces  comniaiidauts  st* 
logeront  à  leurs  frais,  à  dcfaut  de  bàtiuicuLs  militai- 
rrs.et  que  ces  Iraiteineuls  leur  seront  («recomptes 
sur  ceux  dont  ils  jouissent  à  leurs  corps  respectifs. 
Vous  voyez  que  ce  calcul  u*a  rien  d'onéreux  pour 
la  répulilique,  [iuist]u  il  c-l  bien  constant  que  les 
«ppomit  lueutsd'uu  capitamc  se  wontenl ,  en  temps 
de  guerre,  à  près  de  3,1MI0  liv., et  que  c'est  s<Milement 
parmi  les  eapitaii.es  que  vous  rcn  z  clnïisir  des  com- 
loandants  temporaires.  D'adlems,  ciloyeus,  celle 
dépense  a  In  u  a  pti  si  ni,  mais  elle  est  mal  ordonnée, 
et  celle  que  l'on  vous  pr^^posc  de  décréter  ne  seia 

Îue  momentanée ,  car  i  M  |niz  tous  auras  motus 
e  postes  à  garder. 
Voici  le  prtijet  do  décret  : 

•  La  Convention  iiatiouale,  après  avoir  eiilendu  le 
rapport  de  ses  comités  de  la  guerre  et  des  Unaiices, 
décri'te  : 

•  Art  1er,  Il  sera  établi  des  comniiadaiits  amovi- 
bles dans  toutes  les  places  de  guerre  et  poitM  mili- 
taires, classés  suivaut  te  tableau  annexé  au  ptPâent 
décret. 

•  11.  Le  comité  de  salut  public  et  les  représentants 
du  peuple  auDrès  des  aruiées  sont  autorises  d'en  éla- 
bjir,  lorsqu'ils  le  trouveront  utile,  dans  les  autres 
villes,  citadeîlrs  et  f  li-  situes  sur  les  Irotittcrrs 
tant  coiiUneuLulcs  ([uc  nianlintes  de  la  république. 

«  m.  Les  commandants  amovibles  seront  choisis  à 
l'avenir  parmi  les  ofliciers  de  toutes  les  armes  du 
grade  de  capitaine  et  au  dessus,  soit  en  activité  de 
service  ,  ou  retirés  avec  pension. 

•  IV.  Toutes  ces  noininatious  seront  faites  par  le 
comité  de  salut  public,  sur  la  listequc  lui  prâ^tcra 
le  conseil  exécutif  provisoire. 

«V.  Les  coumiandantsanovibles  jouiront  du  trai- 
teinent  réglé  pour  chaque  place  de  guerre  rl  poste 
mililaire,  suivanll'état  annexe aupreseul décret.  Le 
iraiieiin  tit  de  toul  atttrt  Commandant  amovible  y 
sera  assimilé. 

•  Vl.  Les  commandanls  amovibles  actuelleuirnl 
en  activité  jouiront,  pour  la  seconde  année  de  la  ré- 
publique, et  à  compter  du  l^r  vendémiaire,  des  ap- 
poinU'Uienls  lixcs  a  la  jdace  de  guefrC  Ott  aU  poStC 
militaire  ou  ils  sont  enipioycs. 

•  VII.  Ceux  qui  sont  ou  seront  tirés  des  corps  m  i- 
lilaires  continueront  d'y  cmucrrer  leur  rang  et 
leurs  apttoifttements,  cotirormémeitt  anx  dispo^- 
tinns  de  l  arlicic  II  de  la  loi  du  10  mai  1702  (vieux 
stylej.  .Néanmoins  ces  appotutements,  ainsi  que  les 
IKnsions accordées  aui  militaires  vétérans,  seront 


précomptés  sur  le  traitement  réglé  au  cominnnde- 
mentde  la  place  nù  ils  seront  enipiov es. 

•  Vlll.  Le  cumitcdc  la  guerre  fera  incessaMiment 
un  rapport  sur  les  indemnités  à  accorder  aux  cwx^ 
mandants  amovibles  qui  étaient  enfonclàan  avant 
le  l<=r  vendémiaire. 

•  I\.  Ch.<<|ui-  coinniandant  amovible  rsl  tenu  d'a- 
voir un  seereiuire  dont  il  fera  choix,  soit  parmi  les 
militaires  de  la  garnison,  ou  tous  autres  ciluyi.*n5. 

•  Le«  secrétaires  qui  seront  attachés  aux  pl.ices  de 
guerre  ou  postes  milita'ires  désigrfés  à  la  preiiiii-re 
eolonne  des snnimi  s du  laldeaii  ci  dessus  aniii'.vi-  re- 
cevront de  la  république  un  traitement  anouri  de 
1,500  liv.  ;  ceux  de  la  seconde  colonne,  |,00O  liv.;  | 
ceux  de  la  troisième  colonne,  600  liv.  Les  commis- 
saires des  guerres  viseront  leiws  ordonnauces  de 
paii  ment. 

•  X.  Les  commandants  amovibles  des  places  de 
guerre,  postes  militaires  et  autres  lieux  où  il  eo 
aura  éié  établi  seront  logés,  autant  qoe  possible, 
dans  les  bitinients  militaim. 

•  Leur  in^'eim  ni  erinsi*;!en  m  trois ehnmtirrs.  et 
deux  (nt  ccsau  |)Iiis|huu  leur  travail  ;  ils  auroril  mn^ 
t-enrie,  si  le  local  le  permet.  Ils  ne  pourront,  dans 
aucun  cas,  exiger  des  (rais  de  logement  des  coinoiu- 
nés,  • 

Ce  décret  estadopté. 

(  La  iuUe  àemain.  ) 


SPËCTAGLBS. 

OpiaA  NàTiO!«<(L.  —  Aujourd'hui  la  1"  repr.  de  Toute 
ta  Grèce  oa  t'e  que  peut  ta  Liberté,  latiieau  palnoliqae 
eu  un  acie  ;  prèe.  du  SUge  é*  TMbmifMe,  «t  de  VOfreMàt 

a  la  Ltbiflé. 

TiiKiTUOK  L'OpéRi-CoHiQva  NATioiui.,  ruc  Fatart.— 
Les  Dcut  Tuleiirtt  vi  Paui  tt  fiffùti», 

TaiâTaa  m  Ui  RtpeauQvc,  me  de  la  LoL 
Mort  ée  Cétar,  et  U  Malade  imaginairf. 

En  aUcnd^nt  la  \'*  n pie-cnlaiiuii  du  iVonreon  néifîl 
d'Epiménide,  suiti  d'uiw  Feie  ri>  ique  sur  la  priiie  du  t  ou- 
lon. 

TaiATaa  bb  t*  aat  Ikvaa&v.  —  L'Offieiêr  d*  foiiam^ 
et  PAmaur  fiiaU 
En  attendant  la  !«•  KpréMalaiion  4ê  Ptt»l  tt  ^lybii^ 

opéra  rn  Iriiis  actes. 

Ini-KiM  iN.tTioNAi,  nicsdelaLoietdeLooTois.  —  Aa« 
joiird'iiiii,  ^|H■claclcdclBnl»dé,  Kmiat;  ta  PeafeiUt  E^a- 
tiié,  <  t  t'Jmpaiieut,  —  Lecliojen  ll«lè  i«m|iika  lenAei 

i\'OHMH  el  de  Damon, 

Au  premier  }f>i>r,  5^fi|i»  OU  If  Nègre,  opéra  oméiS 

lOUt  »<lll  S|K  cl. 

TnéATRB  DB  Lh  MoKTAG.^iB,  au  jardJo  de  rE^alitéw 
le  Sourd  ou  l'.-tuberge  pleine,  cO».  CD  8  aetCS|  Ut 
OonneM  Cf  'is ,  rt  rUtureine  Déeaiir, 

TuiATRt  DES  Sa MS-Ce LOTTE»,  ci-devanl  ^loLiini.  — 
Le$  Crimiê  d»  te  AtfMiaae,  cl  Bmê  tt  CalM. 

TuéATNR  Ds  u  Bvaaa  LosvaMi  •^iMurtet  Zitbmi,H 

le»  lAiiips  et  te$  Bretit» 

T^É»T^^.  i)t  VsiDEViLLE.  —  Le  fiix  ou  t'Embatmét 
Choix:  le  Saietier  el  le  Financier^  cl  te  J'aucou, 

TuÉATRB  M  Lt  CitA.  VABiir^  —  L'Eiflit  dtt 
p,  i  iKs  i,x  Dragons  cl  U$  AAiMcli'ncf,  et  t'Httir  ou 

U$  Deux  àioulins. 

Théatrbdu  Ltc^e  du  Arts,  au  Jardin  deTF-galilé.  — 
Le$  C'apuciMs  «ux  froutwre$ ,  pantom.  A  «pect. ,  ftte,  di 
Am  ffef«Kr,  H  de  VEthappé  de  Lgon. 

THK\Tnr  rnAsçAis  r.ouiQer.  rrLiniQiE,  rue  <k  H  luli. — 
Hicodeme  dans  la  Lhh«,  yUce  eu  9  actes  (t  spcct.,  prtc 
dtt  Parmtt  rémàt» 
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POLITIOOB. 

DANEMARK. 

Copc-iliai]\ie,  tt  i7  dcccnibre.  —  Lp*i  Eninislrcs  des  ro4a 
qui  "ioul  ru  p  iierrn  nM.-<-  l;i  nai  Ti  ;inroi'  e  oui  fuU  de>  re- 
prèst'iilatiiins  au  ministre  dVlat  Hernslorfl,  au  soirt  de  la 
ciiculalion,  parmi  It-sn^KOclaots du  Nord,  de  l'Adresse  im- 
primée du  citoyen  GmuTelle,  parceque  l'auleur  l'a  signée 
M  qualilé  6t  miniêlre  aeeridité  de  la  ripuMiqve  fraitçaite. 
Heure  BinblK,  M.  Benuturir,  a,  dil-Mt  itpondnarec 
cMie  faut»  de  nlioa  et  «lie  jntiesae  dam  tes  convcaanrcs 
^•1  CMWIMmM  NifertiieiBe  babilelé,  el  H  n'a  point  dé- 
«MVtt  nNtérCl  t  !•  Irit  philofopbique  et  politique  qu'il 

tarait  ^honorer  de  ffd»e  à  l>  gfwîd»  HHW  d>  I»  f^O- 

Le  iMaveuiBWrtie4'BvetM€ilanliéduMciUeid* 

Bidence. 

Le  briJil  qm         répandu  que  la  régence  d'Alger  DOUS 

avait  «iéctaré  la  (Mme  «i  io«it«à-£ut  dteaé  de  fitadeaieDU 
ITAltl. 

P,>T7ii,  U  S  dietmbrt.  —  Cjloone  ett  Id;  il  a  eu  une 
audieijo*  du  papr.  C'efii  »  té  une  choMcarienii!  de  voir  en 
d*ux  graudf  dibrn  se  o  usoUr  tmlre  tnx.  Le  Saint-Père  a 
cuugédié  fei  niiuli^lrc  de  Louis  XVI  eo  lui  donnaDl  publi- 
quement M  bénédiclioa. 

Le  prince  Xavirr  éf  Saxe  ett  attendu  daaa  Mlle  capitale; 
Il  vient  y  aigner  le  contrat  de  mariage  deia  aceoade  fiUe» 
Igd^did  oeiée  ki|  eiqal  doit  le  aurier  avee  1*  pifaoe 

flapiti,  u  3  déeemkre,  —  Notre  prédiction  est  acconi- 
flie.  L'Iulie  entière  regarde  la  liritlaace  de  Gteea  caauna 
«a  événement  très  méuMiraWei  e*cit  liaii  fall  eiavient 
4a  vdenîr  nae  place  dans  l'bisioiR. 

Nelffacaareaertfirappie,  mali  avec  awa  lei»  etwpl- 
dilé;  elle  n'a  ni  la  force  d  udmirer,  ni  la  AMtedcae  repentir. 
Le  seul  aentiment  qni  y  domine  tient  du  caraeière  de  la 
reino,  qui  ut  rui  l  't  sL  \>-  cit  {tit.  Quand  on  l  arle  detcir* 
constances  actur-lli  5  a*  vaut  le  aari  de  la  reine,  la  jour* 
que,  (l  -gu  si  m  bi  ùUur  dt  vMrrotu  aux  porte*  du  palais, 
U  ne  prend  point  sa  divertissements,  on  ne  peut  ditûmu- 
ler  les  craintes  que  des  courtisans  ont  par  liasard  recueilliet 
de  la  bouclw  du  oiiqislic  ou  de  quelques  membres  du  con- 
seil d'Etat;  crpeadaal  ea  n'en  trouble  point  lté  déliée» de 
la  laifde»  ear  u  ae  trouve  loufoun  M  aa  A»§Mt  ns- 
eeve  la  ceiala  ea  ne  pariant  qac  de  le  lemieeaalirmiiK* 
ét  M.  put. 

La  préiranéérsnee  britannique  eat  en  eftt  tdie  qu'Un 
Ifapolilaiii  ■-r  n^c  n'nvcriiii ,  cil  contrariant  l'insol^cr  i  (  lo 
durlataii  i»nie  du  ministre  augluis,  s'exposer  &  la  disgr^cx- 
de  la  ntiiae.  Néanmoins  la  cour  de  Nuples  n'exerce  poinf  la 
Bitee  influence  sur  les  autres  Euts  de  l'Halte,  quoique 
^rtnut  l'esprit  arii'locratiquc  y  domine.  1.»  connaissaïKe 
que  l'Italie  doit  avoir  de  sa  propre  faiblesse,  et  1^  r^ 
lésions  qu'elle  peut  faire  sur  le  sort  qui  attend  les  bibles 
daasIaaMUlioa,  jette da as  uae  juste  perplexité  par  ra|i- 
tartaux  laweallMltali  des  Raecali;  non  de  peur  que  la 
aaavrile  idpabli^ae  veaOle  lacrifier  à  la  vengeance  les 
tetioéee  bearetises  dont  la  pah  va  la  faire  |ouir  dès  que 
la  paix  se  pré^i  ntera  k  elle  comme  le  prix  de  son  courage 
aide  ses  vertus;  mais  en  jçén«!ral  on  redoute  a<ec  raison 
de  ne  pas  recmnicr  f,Lrilrmciil  l'jiuilu;  des  ri'|i ul;l i^'d  1  uj 
ffaoçais  que  les  peuples  iluliens  auitint,  »an.s  nulle  récla- 
■niion,  vu  opprimer  par  la  plus  injuste  des  conspiralions. 

Cependant  il  s'en  faut  de  besiucoup  que  l'opinion  sur  les 
^nçais  soit  générakcncnt  saine  et  raisonnable,  tant  la 
w^eawrie  rafale  a  4|aré  l'esprit  des  pea|tlw  «ai  loat  vaués 
(  aat  oMIanaee  •enfle. 

Gtiaai  le»  laiaet  Ici  neMea  ^  aViat  riea  é|Mi|aé  pour 
^NhBMr  la  tinlalton  franfalw  daaa  tealalllalie,  aaitout 
rUMNlnat  le  i^sssevUic,  ndahUe  4a  Vraaet  à 


Rome,  époque  à  laquelle  on  a  50iiiIU'  tios  gaielteadea 
mensonges  les  plus  méprisubu  3  sur  les  L^èni  menti  révola* 
tionnaire^. 

I-a  possession  de  la  ville  de  Toulon  par  les  Anglais  pa» 
ralt  ^ire  le  dieM'Mu  des  espérances  de  la  coalition  el  dca 
adhérents.  Ce  port  est  ragardé  par  lea  alUéSi  pour  lea  aae* 
oès  de  la  guerre,  oomma  aae  wlaaMdalifiM  «Il  iflpmji 
pour  les  «iireprisM  de  coaiaicne» 

Les  nouTcOcs  qae  l'oa  levoil  de  la  coer  de  IMa,  Qadk 
que  fabifiéN  qu'eilet  «lienl.  ne  font  qu';it;rraver  la  sollU 
citndedu  mlnlstèrenapoHiain  ;  car  îl  u'y  a  q  im-  1rs  hommes 
rmpluyés  aux  aOaires,  qui,  par  esprit  tir  c  ri  s  mii  n  ^ul\ 
par  intérM  pmonnel,  aient  u  aimmi  b  tuic  occupée  dea 
dangers  qui:  ronttla  chose  (mlil  igvifj. 

Le  roi  sarde  est  tourmenté  du  mtcontcnlemenl  que  le 
peuple  témoigne  sur  la  guerre  actuelle.  La  cour,  qui  n'est 
pas  revenue  A  Turia ,  la  garde  étrangère  que  le  prince  s'cet 
deaaée,  et  plusieaia  aalres  circonsianeea,  oat  prodigîea> 
sèment  idgri  rhaBMar  pabHtae.  11  a>8t  paa  doateuz  que 
le  peuple  a*édata  dts  qae  lea  désaMiea  «al  aateattut  la 
Sardaigne  auront  achevé  de  détruire  !■  IB|lglHlllMi  laj^H, 
bien  invétérée  dans  ce  royaume. 

L'iirJoi  inai  Cl  du  SI  novembre,  en  verta  de  laquelle  le 
capiul  ilr  jj  />,?ru/i(f  du  prél  do\t  être  auftmentède  4  mil- 
liOl)',   Jiiifi  qui'  l'iirdrL-  de  [lurlcr  ii  la  Monnaie  tOUS  ICS 

effelsd'ur  (I  d  argent,  sans  en  txcepier  les omcotents dcf 
églises,  OUI  |>r(i>!ua  u[ic  sensation  très  alarmante.  On  dél> 
espère  eoUèrement  de  pouvoir  doaacr  à  cta  ftintiiwit 
toalM  ivralct  le  MB  de  jNrfrfiMiMift 

iSCOSSE. 

Edimbourg ,  le  16  dcce-a-.h-r.  —  Les  principaux  meia* 
lirev  di  i;i  Confenlion  qui  m  in  a  l  d.ms  celte  ville,  poUf 
(  bleu  r  le  .•.uiïrage  unirersei  dans  les  élections  et  la  ré» 
foi  mr  parlementaire,  viennent  d'élre  arrêtés  par  les  scUé- 
rifs  ;  ce  sont  les  citoyens  Margarol.  sir  Gcraldet  C.  Sinclair* 
de  Londr^  ;  C  Brown ,  de  SbelBeld  :  Willinna  MeAl  et 
Caliender,  W.  Sàirvriog  et  Seall,  W.  Bm»cI  CAmb* 
d'Edimbourg. 

Ces  violences  ailnlstérîetlp»  sont  bien  loin  ilc  remplir 
Tobjet  de  PU»,  dans  on  moment  surtout  uu  il  niMc  uue 
K'raiide  fi  rnirrii.Tiiiiu  dansli  stroisrojaumes.  Le  riiiiment 
lie  la  SI  I  \  l;!Mi-  ilii  jieuplc  est  trop  toi^n  de  l'iicuie  ou  il  V» 
la  'ecourr  .ivii:  force,  c\  \r  m inislrc  qui  exrilc  ce  senli- 
nn  nt  est  bien  téméraire.  On  éciit  de  i^ndres  et  de  Do- 
Li  n  qu'on  trouve  dans  ces  villes  des  placards  énergiquei 
contre  IHtt  et  conlre  sa  guerre.  Id  oa  ae  la  NfardeaM 
moins  comme  une  guerre  purciacatBiablMaHtbCleeiBtia 
laqaelie  la  ai^jeriié  de  la  aalieacM  ea  taaamedoat  de 
aorte  4|a*aa  s'aiiead  à  degiaada  rbeBpwaaiemu  I  de  vio» 
leaie  aioavcnenis  dès  lei  pwBk»  jomn  de  11  iMieB 
prochaine  du  parlement. 

Apr.s  t(  5  Anpldis,  tniî  peuple  ne  le  montra  aiis.i];iionx 
de  sa  ;ib(  tit  'l  u  ]r  ,  l'olnnai?;  ils  préférèrenl  (Hiidant  un 
temps  la  moii  j  r(-cl  i>  Liyc;  n  jis  Icin  siluaiioli  ne  leur 
permit  pai.  le  courage  de  résister  constamment  ù  des  op- 
presseurs puissants,  et  la  crainte  de  tomber  dans  une 
anarchie  passagète  kapiécipilaeafB  dans  la  servitude  ob 
tes  voilà  plonfiib 

Cette  leçon  ne  sciapaa  Mvdaepeiir  fAniMeriai  Vhttm 
est  sonnée  pour  aoa»  de  redoaaer  t  aetve  Ulerié  laai  ce 
qu'elle  a  peiitu  de  lea  bUégriié  sous  le  r^ime  minisiériel, 
et  nulle  considération  ne  nous  retiendra  pour  aileiodre  h 
ce  but.  II  sciaii  trop  honteux  [uuir  ic^  ."i n ^;  1  il I ^  de  s'en- 
tendre dire  ;  ii  y  a  en  Europe  un  peupi«  piui  U^r*  eaC' 
roelb 

SUISSE. 

Du  ...M  d^MMlre.  —  Noire  aMlrefîi^ envers  la  Pranea^ 
que  aoas  aannia»  anlalailr,  cM  eaote  que  l'empereur 
vient  de  défendre  l'entrée  des  grains  et  vivres  de  ses  prin- 
cipaaiéadeSoaebedaos  nos  Etait.  Nous  sommes  donc  pas- 
■■lliwnal  ta  liMIme  dcifiiwipci  d'aae  leiaepaJMqaei 
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Le  in-iK  to({nfMltlOI«MIMibklMnl  ;  Ir*  robriqurxle 
qof  Iqiics-ons  de  ntm  eentoni  ont  liraucoup  à  souffrir.... 
Si  François  d*Aulrii^  I»  âin^Âtmf^  ptMC  lklt««»li- 

tner  la  cztue  de  la  eoiiliium  par  de  leb  moyens.  Il  devrait 
ne  les  «•mf» loyer  nu'avec  ses  keurevx  »ujeU.  La  nitiflllhel- 
Téi'rqitp  |irul  (l'HiHr<ir<  se  |ui'<s<'r  dfli  il^IKtlVISlWpOW 

awberrer  sa  haine  poor  k»  roi». 


RÉPOBUQUB  FRANÇAISE. 

Pari$,  tr»  nirote.  —  Les  eazeltes  alleniBlldn  «ont 
toii;niirs  I  I  iiiiilifs  (les  grandes  forces  qui  arrivent  à 
Toulon,  et  (les  Krf'K'i'S  espérances  que  la  coalition 
enreeoit.ninsiquede  la  capitulai  ion  certaine  de  Lan- 
t1.li).  Ces  papiers  sont  encore  pleins  des  plus  licbes 
et  des  plus  atroces  calomnies. 

Dans  uni  irl  ition  de  la  prise  de  Deux-Ponts,  il 
fst  question  d  une  petite  ville,  de  Uombour^,  où, 
disent  les  gazetiers  royaux,  il  a  Tallu,  sous  peine  de 
voir  la  ville emhraM'f,  livrer  aux  cnniBissairesfran* 

Îoia  frott  4êi  plut  jolies  fdict,  fHmrmmnirtnir 
rtnalité..»  Us  misappeUciitcclB  bite  iapmnit 

COMMINE  DE  PARIS. 

Corpi  mmtieipal. — Ihi  13  ntvM, 

ra^^OT,  mirnommé  le  Palriotêt  avait,  dans  une 
précedehle  séance,  envoyé  au  corps  municipal  une 
pierre  de  la  Bastille,  sur  laquelle  est  gr;i  ver  laDrcla- 
ratioD  des  Droits  de  rUouiiiie  ;  le  corps  municipal 
avait  ern  dèvoir  nspciMire  son  Moeptatim  oiiaon 
Tt  Iti^  'î  ■  '  et  hummafçe. 

(  amyiiae  :  Vous  avez  chargé  la  rommission  de 
■la  révision  du  Kimptt  de  la  Bastille  d  examiner  la 

Îneation  de  savoir  si  la  municipalité  doit  accepter  de 
alloy  la  pierre  qu'il  luiofte;  je  vais  donnerune 
«sqnisse  du  portait  de Pailoy^dcdasuflirapoiir dé- 
terminer votre  décision. 

T.irluffe  hahile,  VMn\-  a  <rnti  que  l'on  égarait  les 
pf'uples  avec  les  mois;  l'un  des  premiers  il  a  calculé 
qu'une  révolution  dans  un  Etat  est  un  champ  vaste 
pour  un  intrigant  adroit;  il  a  essayé  d'en  tirer  parti. 
Un  l'a  vu  tour  à  tour  encenser  l'homme  du  jour;  à 
son  nom  accoler  sans  cesse  l'épilhète  de  patriote,  et 
c'est  à  l'aide  de  ce  nom  qu'il  enchaîna  longtemps  la 
•un-eillanee. 

Ce  n'est  pas  asset  pour  Palloj  d'égarer  ses  eonct- 
tnyens  sur  son  compte,  il  vent  qne  sa  réputation  de 
'(.lisinr  p;\iTr,iire  tous  les  départements  ;  prirtoiit 
)l  eiiM  ii  iIrs  (iir  i  i  cs  sur  lesquelles  il  lait  graver  le 
plan  dr  1.1  i;.ivtilli%  il  les  envoie  CD  son  nom;  partout 
on  reçuit  celte  ulire.  On  consigne  dans  les  registres 
des  diverses  administrations  ou  Sociétés  populaires 
lettoni  àtipalrioti:  l'aKny,  doiuilaire,  qu'il  a  grand 
soin  de  faire  graver,  pour  qu'on  ne  l'oublie  pas  ; 
partout  on  le  croît  patriote,  parUMt  on  est 
trompé. 

Pailoy  envoyait  des  pierres  qui  appartenaient  i  la 

nation.  Quant  nn\'  Irais  rjnr  in  cessilail  le  trn\  ait  de 
ces  j>i.Trts.  ils  elaifiil  actuuUt.s  di  s  luiidsdi'  la  na- 
tion. \  la  vérité,  quelques  lé^i-res  dénenses  restaient 
à  sa  charge*  mais  Palloy  est  liahile  aans  l'art  de  cal- 
culer; les  différentes  pièces  que  j  'ai  entre  mes  diains 
prouvent  qu'il  savait  5e  rembourser  au  centuple. 

Une  coinmissinii  ;i\  ait  déjà  été  chargée  des  comp- 
tes de  la  Ha^iill.'  ;  t  lN  n'y  a  vu  tni'un  (.li.n  .s  dedilapi- 
daticiiis  et  de  gaspillage;  elle  n'a  pu  alteiudic  les 
rripoiis,parcequf'  la  crainte retienticsdénonciations; 
.vais  je  le  dirai,  Palloy  o'esl  pat  acul  ;  jo  voua  ics 


nommerai  toiis;|B  HM  feitl  det  «inemîs,  je  le  sais, 
mais  ils  doubleront  mon  courage,  le  tiens  le  fil  qui 
doit  m)>  ennduire  dans  les  détones  dë  ce  labyrinthe  x 

je  ïii  If  lài  lierai  point  que  je  n'aie  mis  au  piar^il  jinr 
la  conduite  de  ces  bomines  qui  si  lungleuips  uut 
réussi  à  fasciner  les  yeux. 

La  mnnicipaltlé  arrachera  sans  doute  le  manteau 
dans  lequel  Palloy  s'est  temsilnngtempsenveloppft; 
elle  apprendra  à  toute  la  répiiMKine  que  ci  lut  qui 
tant  de  lois  s'est  qualifié  du  beau  lunu  de  pairioie 
n'était  qu'un  intrigant.  Ce  n'est  point  à  nous  qu'il 
appartient  d'^outcr  à  nos  noms  ces  épilb*  tes  qui 
caractf'rtspnt  le  civisme  et  la  vertu.  Que  Palloy  ap. 
prenne  qu'il  rauilesmériter^etquelaposlérilé  tenle 
nous  les  donne. 

Je  vous  propose  d'arrêter  que  la  pierre  offerte  étant 
une  propriété  de  la  n«lion,ci  Palloy  ayant  usurpé  le 
■OM  de  potriote  «I  saoriM  leoininits  de  »  patrio 
aux  5iens  propres,  son  homman  est  r^|elé|etqa6 
le  tout  lui  est  renvoyé.  (Adopté.) 

On  procède  à  l'appel  des  membres  du  conseil; 
l'alMcnce  de  plusieurs  membres  occupés  dans  diffé- 
rentes administrations  donne  lieu  1  unedisettasîoa 
sur  l'incompatiliilité  des  fonctions* 

Le  matre  :  Pour  engager  len  membres  du  conseil 
i  l'exactitinle,  il  suftwait  d-'  l'  iir  rappeler  l  i ni por- 
tance  des  fonctions  qu'ils  remplissent  ;  mais  il  en  est 
plusieurs  nui  oerii]»  nt  sinmitnnément  d'autres  pin» 
ces.  Sans  doute  celui  qui  a  des  lumières  peut  les  em- 
ployer à  plusieurs  fonctions:!  la  fois;  aussi  l'incom- 
paliltilite  (jui  s'oppnsi'  nu  cumul  des  places  se  rap- 
porte uioins  à  la  nature  des  fonctions  qu'au  temps 
et  aux  tiearea  «è  elles  sont  femplies;  je  crois  doue 
qu'aucnn  membre  M  peutaeeepter  des  fondionsqui 
rempécheraient  if  «amier  aux  séances  du  oonseil. 

CftoInMlle}  Le  «atra  vient  d'éclairer  la  disens- 
sinn  :  je  pourrais  étayer  son  avis  de  celui  de  l'homme 
qui  a  mérité  notre  confiance  dans  tout  le  cours  de 

la  révolution  et  qui  s'en  est  toiiimirs  rendu  dipne; 
c'est  Boljespierre  dont  je  veux  parler.  Dans  l'Assem- 
blée constituante  on  a^'ita  la  q^iicslion  de  l'incom- 
palibilité  des  fonctions;  Robespierre  dit  alors  :  •  Si 
vous  aceonlez  deux  fonctions  à  un  homme,  donnet- 

lui  deux  (Tirp^;  il  ne  saurait  r^'Hij'ln-  util.'lnent  rt 

dans  le  mèuie  temps  deux  places.  ■  Et  il  fut  «kvrtié 
que  celui  qui  «urail  une  place  qw  candoiraH  >aut 

son  temps  ne  pourrait  en  occuper  une  seconde. 

Je  demande  que  Pon  meM  aux  voix  la  proposition 
du  ritoyen  maire. 

L.e  cônsei!-^néral  arrête  que,  lorsqu'un  de  ses 
membres  aura  une  fonction  ou  occupation  nui  l'ob- 
ligera de  s'absenter  aux  heures  d'asscauilée  do 
conseil,  il  sera  tenu  d'opter. 

DnfMimv,  président  dn  département  et  Aee^ 

tenr-général  des  poudre?  et  <tnlp<'fre<;,  présente  ses 
vues  sur  le»  moyens  d'accélérer  et  de  rendre  uni- 
forme l'artioi)  des  sections  sur  cet  objet  important. 

Le  conseil  applaudit  aux  mesures  proposées  par 
Dufourny,  et  promet  de  s'en  occuper. 

• —  Sur  la  demande  des  administrateurs  des  postes 
et  messageries,  le  couseil-çénéral  arrête  qu'aucunes 
voitures  |»td)liqnes  ou  parltcnlilTes  ne  pourront  re- 
cevoir aiit  uiis  vova^nirs  qu'ils  n'.ii(  nt  des  passe- 
poils  vi^és  [lar  lis  iiiiiiik  ipaliU's,  ;ipirs  avuir  «ilé 
préalaldenn  iit  visè'-  pnr  les  comités  révolutionnai- 
res ,  à  l'exceptjoB  des  passeports  donnés  par  les  co« 
mités  de  la  Convention  et  dès  ministres, w  ee 
cottdHCleuMileBinMluiesd'aiijprovîi 


Digitized  by  Google 


135 


èfumincr  dans  ÎMditesTOitnrcsIca  indiyidasqni 
ponmicnt  s'v  cacher. 

—  Un  citovfti  so  pr^spnte  VOm  (Î(<c1nrrr  qu'il 
adopte  un  ciifanl  d'une  demoiseito  Bernard,  actrice 
de  l'itéra,  oui  en  a  ibandunné  «jiMtre  en  Aiyant  ei| 
Angletffrr.  (On  applaudit.) 

U  oooieif  anéit  qu'on  s  infornen  dM  «tttltw 
toatàtufm  qil  vaudra  tdoptar  u  mÊufX» 


SOCIÉTÉ 
DES  AllIS  DE  U  UBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ, 
tààxtt  AUX  Mcoam  bb  «Aait. 


B«  is  mfoas. 


Vadier  :  11  est  dit  dans  le  pwwrfa  Terbal  que  h 

comuiis^ioti  nomiiioe  pour  rxaniinrr  l'aUnire  de 
Pholippt  oiix  Irra  sim  rapport  a  ri'lU'  seaiico.  Ol 
aiiu  lf  ne  peut  pas  ^tre  extrule.  vu  rimpnssiliililô 
dans  laqucUcae  sont  Uouvéa  les  mutHutt  de  se  ras- 
lemblfr. 

l  'n  membre  :  Vous^ava  nonim(<  un«>  rommittiOR 
pour  examiner  l'attire  de  Plu  li]  pi  ;iiix  d  autres; 
mais  ne  vous  t  trompff,  pas,  celte  coiiiiiiissii  ii  n'est 
aalfeotMNe  qd'un  ordre  do  jour  prononcé  en  termes 
plus  honnêtes.  Un  membre  de  ia  commission  vaf» 
dit  â  moi  même  :  «Bah  !  rst-re  qne  vous  avrj;  la  bon- 
homie de  prendre  celte  commission  au  srririix?  Ne 
TOyea-vous  pas  que  cela  veut  dire  (]iril  iir  l  uit  ^Ins 
penser  à  cette  allaire?  Nous  nous  suintnes  nssemltlés 
■luaieuraloia;  mais  sur  MpC  memhres  il  ne  s'en  est 
jamais  trouvé  plus  de  deux  ensemble.  Il  a  étéiropo»» 
siblc  di- slaliier  (It'Iiniliveuieiit  sur  celle  affaire.  «Au 
foui! ,  je  pnist',  moi  ,  qu'on  veut  ensevolir  celle 
uuciUion  daia  l'oubli.  Je  demande  que  la  comuiis> 
sion  nommée  par  vous  aoit  leaiia  de  Un  on  rapport 
i  jour  fixe. 

La  Société  arr<!te  que  le  rapport  sera  bit  demain. 

Un  membre;  Ne  vovez-vous  pas,  citoyens,  qne 
tonte  celle  discnasion  et  celles  qui  l'ont  ^ifoédée  ne 
servent  qu'à  donner  une  certaine  eflëhritif  à  crnr 
qui  (Mit  l  té  jiifust's  au  milieu  de  vous?  Si  1rs  iiu^- 
mes  ri'pruch&s  avaient  etc  faits  à  d'autres  Jacobins, 
U  f  a  luaglempa  que  vous  en  auriet  fait  jnttico  et 
qiroii  iMr occuperait  plus  d'eux.  Je  demande  que  la 
commission  aoitcasaee,  et  que  lesdépuléiaeOHali 
ta  pré,senlent  à  la  tribaM  pour  j  auta»  Tiilnvoga- 
tonc  publiquement. 

ColM  é'WtrM»  *  91  la  commission  ne  Mt  pas  de 

rapport,  il  Intidra  bien  que  la  Socirtê  en  fhsse  les 
fonctions;  mais  alors  je  demrinile  ipi'on  fixe  un  jour 
pour  cette  discussion.  Si  celle  ci  n'a  pas  fait  son  rap- 
portfC'esl  qu'elle  a  voulu  traiter  cette  aibire  comme 
on  traitait  ie«  prorhi  dons  l'ancien  r^me. 

Dt'Jii  on  i  i'|i;in(l  (les  pami  lilels  sur  cette  rspivr  de 
procès  :  ou  aUi'iiHt  Z  le  rafiport  de  la  comiinssion , 
ou  ajiuiriiez  la  disLiis^inn.  Llle  est  impurlanle;  il 
a^agil  des  intérêts  les  plus  majeurs  de  la  république. 
On  a  attaqué  le  conulë  de  sakit  puMic,  ce  comité 
qui  est  loiil  à  la  fois  la  cause  et  le  moyen  de  vos  suc- 
cès, il  est  teiu|U  de  mettre  lin  à  ces  disputes  scan- 
daleuses, muitilfeatlcB  terminer  dTwM  manière  di- 
gue de  nous. 

On  a  dit  que  las  Jacobins  devaient  trouver  leur 
ruine  dans  cette  discussion.  Un  journal  intitulé 
l'AtUi-Briuolin  l'a  dooné  è  croire  dans  sa  feuille. 


Il  est  lemos  dfWfftftner  une  affaire  ipii  dure  déjà 
depuis  trop  longtemps;  la  France  entière,  par  la  cé- 
lébrité que  V  MIS  lui  aver  donnée,  a  les  yeux  lixéssor 
relie  Sot  u  lé,  et  allend  sa  décision.  Nous  smonsîéf 
la  cause  de  l'anstocralie,  toiijtnirs  piélc  ri  i  |Miii-rT 
une  querelle  quelconque  pour  jeter  la  ilivisinn  piumi 
les  patriotes.  Si  vous  You'ex  que  la  commission  fasse 
on  rapport,  arrêtes  qu'il  aoit  fait  dans  le  nlus  court 
délai,  car  déjik  on  voit  circuler  des  pamphlets  dans 
le  publia.  A  la  [Mirte  île  viitre  salle,  ou  distribuait 
tOttlil'beure  un  mémoire  |iistitirnlif.  Ce  n'est  pas 
par  écrit  qn'il  faut  s'expliiim  r;  <  .  st  ici,  c'est  à  la 
tribune  qn'il  faut  parler.  Muntrons-nons  tit^n, 
mais  eu  même  temps  il  faut  bien  ifistin^ier  niftOIr 
ti  iii.  I  rlle  persouiir  qui  ^e  livre  à  rimpiilsion  dè 
son  esjirit  ne  doit  pas  élre  cotdoudue  avec  telle  au- 
tre qui  a  dierché  à  discréditer  les  patriotes  et  le  ru- 
mite  lie  salut  public.  Déjà  ofi  épouae le  parti-do  tel 
ou  de  tel  individu.  Li  s  journaux  sontà  l*alAt. 

Je  vous  déncuce  ici  une  feuille., i'jlwM-BWwolftl, 
qui  n'a  pas  présenlé  la  ([iiestiou  dans  son  véritable 
point  de  vue.  Je  demande,  pi  nr  tr.inclier  toute  di^ 
culté,  qôé  les  mcmtyGCliCMss». soient  tenus  de  pa- 
r  .îire  è  îa  tribune ,1»  prochaine  séance.  Les  Jaco- 

i'iiis.  s.Tiis  |ir'>eiir<  i;rs,  s.ms  r(ïmiiiissaires,  jUJCTOnt 
eux  mêmes  le  procès.  (On  applaudit.) 

Un  tnem6re:  C'est  ici  qu'on  a  déjoué  tontes  les 

intrigues  ;  c'i  si  ici  que  nous  a\ on^  rdiiiliattii  simul- 
tanément les  ennemis  du  peuple.  Je  me  iLUui&duno 
à  l'avis  de  Collot  d'Heri>a»>. U^MH. ipMB<tiaa#»^ 
cute  ici  publiquement. 

La  Société  arrête  que  la  discussion  aura  lieu  à  lu 
prochaine  séance  (sexiidi).  Il  est  arrêté,  sur  la  mo-; 
tiou  de  Renaïulin.  que  le  bureau  écrira  à  chacun  des 

lembies  ainiipes,  |i(<iir  qu'ils  se  Irouveiil  dans 
le  sein  de  la  Société  le  jour  Ue  la  discussiou  de  leur 
affaire.  ' 

—  La  Société  arrête  l'insertion  an  Jnurudl  ilr  lu 
Montagne  de  I  arrêté  par  lequel  elle  reconiiail  que 
la  Société  de  Se  mur  é  flka  ccssé  de  mériter  son 
estime,  et  qu'elle  continue  sa  oocicapoiMiaiiGe  avec 
elle.  

—  La  Société  passe  ensuite  à  l'épurement  de  ses 
membres,  et  admet  Bassal  et  Couturier,  dépuU^; 
Camus  et  Bemu't,  de  la  commune;  Duplaix  fils, 
Tronville,  Gilbert,  Barry,  Maréi  lial ,  Lm  nsic,  llo- 
dolphe.  Bourgeois,  Verdot,  Leiifaiit ,  Kiconloii, 
Charles  Foarnerée,  Simonne,  Douhlot,  Bouin,  l.huil- 
liiT,  Maillard,  Rey,  musicien;  Regnaud,  François 
Gaulliier,  Maupin,  Ladoin  et  Villeneuve. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


niBUN.VL  CRIMINEL  RBVOLimOTINAIRK. 

Du  15  «jro^e.  —  Claude-Louis  Cauet-DiiRny-. 
Maraiige,  natif  de  Paris,  Aj^é  de  soixante-sejit  ans, 
ci-devant  substitut  du  procureur-géuéral  à  la  ci-de- 
vant cnnr  des  aides  de  Paris,  et  procureur-général 

de  la  ci-devant  roiniiii^sidii  aux  cbamlires  Miii  riles 
de  Reims,  cniivauii  u  d'i'tre  auteur  nu  t'iiiii|<lice  do 
uiai.U'in  r(■^  cl  inlcllijri'iiccs  «vec  les  ciiiicinis  inlé- 
rieura  et  extérieurs  de-  l'Ëtat,  notamment  de  Paris  à 
PorentmitFrancfort,  Soleure,  Metz,  Abbeville,  Mor- 
tagne,  et  autres  lieux,  tendant  à  troubler  l'Klat 
par  une  };uerre  civile  el  contre  l'autorité  lé^ntime,  et 
a  favoriser  les  projets  hostiles  des  ennemis  extérieurs 
contre  le  peuple  français,  a  été  condamné  ù  la  peuic 
de  mort. 

Nicolas  Luckner,  natif  do  Cauïp,  en  Bavière,  Jf^é 
de  soixante-douze  ans,  domicilie  ù  Slrasthoiirg,  ci- 


ûennt  noble,  employé  ilansks  armées  haiiovrieii- 
ues,  lieutciMDt-géiiéral,  maréchal  de  Fmtirr.  <  om- 
mandnnt  en  cher  les  armf'rs  du  Rhin  *  i  Ju  Nord, 
convaincu  d'aire  aulrtir  (n  <  uimlicc  d'une  conspi- 
ration quia  existé  entre  Capet,  les  ministres,  plu- 
sieurs généraux  de  l'armée  française  et  lesenoemis 
extérieurs  de  la  France ,  tendant  k  faciliter  par 
tons  les  moyens  possibles  l'entrée  des  troupes  des 
TxiissnncTs  coaIis(«es  sur  le  territoire  français, et  à 
lavonscr  les  progrès  de  leurs  armes  en  leur  livrant 
les  forts,  vllleset  forteresses  frontières  (te  la  France, 
a  été  condamné  i  la  mline  pdac.  Il»  ootsabî  hier 
Icurjugemeiil. 

BfMl  êêêprinm. 

Le  bnlletin  de  la  police  porte  le  nombre  des  prU 

SOnniers  drtrnuf;,  tant  da rut  les prianm» «■« ^«m  |èt 
Biaisons  d'arrêts,  à  i,6i9. 
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CeNMRffen  mtOmàlÊ.  —  C&mité4$t  AumoMir». 
JluMnilWM. 

^  Le  cornilé  d'inspection  arrête  que  les  citoyens ar- 

listes  qui,  conformément  au  décret  da  se  propo* 

cent  de  concourir  pour  la  décoration  de  la  pendule 

Îiuisfra  placée  dans  1  n  5n  1 1  r ,  fr  m  n  t  n  ;)p  nrter  au  corn  i  te 
cwr  modèles  et  esquisses,  à  liinijjtrrdu  îOnivosp; 
qu'ils  ffront  placer  sur  des  chrvalcts  leurs  modè- 
les, dans  ia  salle  qui  sépare  le  salon  de  la  Liberté  de 
la  première  salle,  pour  y  rester  opMà  jusqu'après 
le  jugement. 

Ledépdt  devra  Un  Mt  dans  le  courant  de  la  dé- 
cade juaqu'an  M  mm,  afrèa  qvoi  il  n'en  aen  pins 
reçw. 

Les  citoyens Fiqnal et  Sen^taont  diargéide  k- 
oevoir  im  aoicéanx  prés 

Signé  Robin,  frétident. 


CONVENTION  NATIONALE. 


soin  A  LA  SCaCB  do  13  RITOSB. 

La  commune  d'Ambert  annonce  l'envoi  de  son 
argenterie  d'église.  Celle  de  Sainl-Gardin .  outre 
"on^o^enterie,  fiU  pwwr  quantité  d'objets  d'équi- 

—  Les  militaires  du  7te  n^iment  enrofent  les 
breveu  et  les  croix  de  Saint-Louis  qu'ils  avaient  ob- 
tenus du  dernier  tyran. 

—  La  Société  populaire  d.  Pn  fontaine  fait  don 
d  une  somme  de  4tu  liv.  .  Tandis,  disent  ces  n^pu- 
blicains ,  que  nos  frères  repoussent  les  tyrans ,  nos 
mains  manient  la  charme  pour  leurproenrar  des 
subsistances.  ■ 

— La  Sodété  populaire  d'AIais  dépose  sur  l'autel  de 

la  patrie  loo  tiv. 

■-  La  commune  de  Fois,  aussitôt  qu'elle  a  appris 
les  avantages  rempoHés  p«r  les  EsiJagnols,  a  ouvert 
nn  registre  pour  recevoir  les  offrandes  des  citoyens  • 
elles  ont  fie  considérables  :  elle  en  fait  passer  l'vm. 

—  Guimberiant,  représentant  du  peuple  dans  les 
déparirmmtsde  l'Ouest,  Tait  pasaer  les  effris  saisis 


sur  deux  brigands  qui  ont  été  fusillés;  ils  se  mon- 
tent à  SOO  liv  (11  ntjuiéraire  f  1  I  ouO  .  cua&M- 
gnals,  et  quantité  d  objets  précieux  coo&istaut  en 
montres,  bagues,  chaînes  d*or .  etc. 

Le^méme  membre  confirme  la  nouvelle  de  tn  des- 
truction totale  dtt  brigands  sur  les  rives  de  la  Loire. 

—  L'agent  national  du  district  de  Compiègne  éeril 
qu'un  bien  d'émigré  eslinié  S,9O0  liv.  a  éSi  vcadn 
15,000  lir. 

—  Les  administrateurs  du  district  d'Orl^nsem» 
voient  l'arf^cnterie,  tant  des  églises  que  dôi  nmisona 
d'émigrés,  se  montant  à  i,600  marcs, 

—  Plusieurs  eommnnes  ftmt  part  de  la  joie  qui  a 
éclaté  dans  leur  sein,  i  la  nouvelle  des  nombreuses 
victoires  de  la  république,  et  des  fêtes  républicaines 
qui  ont  été  célébrées  à  cette  occasion. 

--Un  drdevant  cbevalicr  de  Saint-Louis,  quia 
perdu  son  brevet,  a  bit  i  la  municipalité  de  W  do- 
micile sa  déclaration  ou'il  !H  [if  ut  s.itisr.iire  a  la  loi 
qtii  ordonne  le  dépôt  des  diûcrenls  brevets,  attendu 
q»n  \f  sien  lui  a  été  volé. 

Le  rauporteor  du  coaMté  de  la  guerre  propose 
de  décréter  qoo  cette  déelaraHôn  tiendra  heu  de 
dépOt. 

^  Après  une  courte  discussion,  l'assendtlée  passe 
a  l'ordre  du  jour,  et  ordonne  que  la  déclaration  soit 

déposée  au  comité  des  décrets. 

—  Ramel  présente  le  tableau  de  la  répartition  des 
impositions  faite  par  le  district  de  Careassonne,  en 
exécution  de  la  loi  du  3  frimnirr. 

L'«s$«'mblt^e  applaudit  a  la  vigilance  des  admioi*- 
trnti  iir^  d<'  ce  diNtrict,  cl  en  ot^onua l'inscrtion ao 
Bulletin,  comme  uu  exemple  à 


—  Uiu  rit  yenne  de  la  section  des  Marchés,  dont 
Je  mari  et  le  bis  aine  combattent  pour  la  délrnse  de 
la  patrie,  expose  que  son  principal  kwaîinre  veut  lut 
Oter son  logement  parcequ  il  veut  en  augmenter  le 
pnx;  elle  demande  que  l'assemblée  le  lui  fasse  con- 
server jusqu'au  r(  tour  de  son  mari. 

Sur  la  uropositioii  de  Bourdon,  l'asiemblée  passa 
a  l'ordre  du  jour  sur  cette  pétition,  motivé  snr  laM 
j  proprielairfs  d  fller  aui  femmes  rt 

enbnts  des  défenseurs  de  la  palne  les  logcateuls  ao- 
lérieuremeot  convenus. 

—  Une  dépuutioo  do  département  de  r  Allier  ex- 
pnnwson  dévonenient  à  la  cause  de  la  liberté,  dé- 
pose une  quantité  considérable  d'argenterie,  de- 
mande que  l'assemblée  prenne  des  mesures  noor 
assurer  les  subsi^m^s  de  ce  département. 

Elle  termine  psr  se  plaindre  de  ce  que  les  riches 
ne  paient  pas  les  Isxn  révolutionnaires  auxquelles 
ils  ont  rui  impoaéi,elsQllieiladesnMsnicaponr  iet 

y  contraindre. 

La  Convention  ordonne  la  mention  honoralita  da 
la  conduite  de  ce  département,  et  renvoie  la  «i^tat» 
au  comité  de  salut  public  i*««u» 

—  I  l  volontaire,  qui  a  perdu  un  de  ses  bras  en 
combattant  les  ennemis  de  la  patrie,  rt^clame  nn 
secours  provisoire  pour  se  rendre  dans  le  sein  de  sa 
famille. 

Plusieurs  membres  se  plaignent  des  diflicultés  que 
les  defenesiirs  éprouvent -pour  obtenir  tesseooors 
que  la  lo»  leur  accorde. 

Après  une  courte  disenssion,  rasmnbtée  renvoie 
celte  pétition  an  ministre  de  la  i;ii<  rre,  ï  !  , 
proposition  de  Charlier,  elle  décivle  que  le  uiimstrc 
rendra  compte  drs  nioveris  <iu'il  n  adoptés  poOT 
I  exécution  de  la  loi  rendue  eu  faveur  des  militaires 
uiessM,  et  que  le  comité  des  peiKions  présentera  un 
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rapport  §ur  les  moyens  de  simplifirr  le  décret  qui 
drteniiinc  1rs  secours  qai  iMveiitétreeoeordés. 

—  Une  depnlation  de  la  commune  de  Brioude  fé- 
licite la  CouveiilioD  sur  ses  glorieux  travaux  et  dé- 
pose sur  TMital  delà  fttrie  wKrMlidoineB  or  cl 
argent. 

—  La  SitdUé  populaire  de  BlnioD  aur-Oiae  sol- 
KcHe  des  secours  en  faveur  d'un  citoyen  qui  a  ctë 
Tieliafie  de  la  férocité  des  Autrichiens  ét  qui  a  perdu 
toile  sa  loiUine. 

—  Les  patriotes  Mayençais  r^ugiés  en  France 
Tiennent  applaudir  aux  succès  des  armes  de  la  répu- 
riqiie;ils  demandent  d  étro  aiitorisrs  à  allerCOm- 
battre,  avec  l'armée  française,  leurs  tyrans. 

VEitun  (de  Thionville)  :  Lorsque  l'armée  fran- 
r.-iise  s't'ffliiara  de  Deux-Ponts,  la  Coinnilion  de- 
cr.-la  que  les  patriotes  de  Deux-Ponts  seraicui  réta- 
blis dans  leurs  toyers  pour  jouir  des  bienfaits  de  la 
liberté.  Aujourd'hui  que  noa  années  sont  à  Worms 
et  1  Spire,  que  nos  ennemis  tremblent  sur  les  rives 
du  Rhin,  je  demande  la  ni^mc  laveur  pour  les  pa- 
triotes mayençais  ;  je  demande  que  le  ministre  de  la 
guerre  leur  fournisse  d<-s  .sctdurs  pour  aller  ioittdre 
1  armée  française,  et  que  les  repr^ntanis  us  ea> 
ploient  suivant  leurs  talents. 

Les  propositions  de  Merlin  sont  adoptées. 

—  Un  artiste  fait  hommage  d'un  tableau  de  sa 
composition:  il  offre  de  consacrer  ses  talents  à  re« 
présenter  les  faits  glorieux  de  nos  défenseurs,  mais 
il  demande  que  la  Convention  l'autorise  à  se  rendre 
auprès  (I«  s  armées. 

âa  pétition  est  renvoyée  au  comité  d'instruction. 

CnauLim  :  Je  dénonce  à  la  Convention  des  abus 
ni  rendent  en  quelque  sorte  illusoires  les  lois  ren- 
nes sur  la  réquisition  des  souliers.  Le  premier  de 
ces  altiis  (  (insiste  en  ce  que  les  souliers  sont  reçus 
dans  les  magasins  de  la  république  sansétre  véritM^s; 
le  spcond  reialte  de  ee  qne  les  cordonniers  font  des 
sonliers  qui  ne  peuvent  chausser  que  des  enfants  ; 
enfin,  le  troisième  vient  de  ce  que  les  corroyeurs 
prép.irent  les  cuirs  de  veau  à  la  manièra  dite  an- 
glaise, pour  f»in  des  bottes  ronscadines. 

Pour  arrêter  de  pareila  abus,  vons  propose  le 
décret  suivant  : 

<  Art.  1er.  Les  comités  révolutionnaires  des  sec- 
lions  ne  pourront  reeeroir  que  des  sonHeis  de  bonne 
qualité. 

•  II.  Il  est  défendu,  sous  peine  de  confiscation  et 
de  quatre  années  de  fers,  de  confectionner  des  sou- 
liers au-dessous  de  huit  points. 

•  III.  Il  est  défendu,  sous  les  mêmes  peines,  de 
fabriquer  des  cuirs  de  veau  à  la  manière  dite  an- 
glaise. • 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Sur  la  proposition  du  même  membre,  les  deux 
décrets  suivants  sont  rendus  : 

>  l.a  Convention  nationale,  aprèsavoirenlenduson 
comité  de  la  «nerre,  décrète  : 

•  Art.  ler.  Tous  militaires,  tous  conseils  d'admi- 
nwlration  de  bataillon  ,  ont  le  droit  d'adresser 
des  pétitions  et  des  réclamations,  soit  individuelles, 
soit  pour  affaires  de  ton»,  à  la  Convention  natio- 
nale, aux  reprtentant*  du  peuple  auprès  des  ar- 
mées, au  conseil  aécutif  provisoire  et  partout 
ailleurs. 

•  II.  Il  est  dcTriidu  aux  bataillons  et  autres  oorpt 
de  troupes  à  la  solde  de  la  répuUigiie  d'envoyer 
dra  députalionSf  soit  à  la  Convenlibn  nationale, 
s«t  auprès  duconseil  aécutif,  pouralbiresde  ienrt 
corps. 

•  m.  Les  officiers  qui  se  charsernieat  i  rtvcnir 


de  pareilles  députations,  les  commandants  des 
corj)s ,  commissaires  des  guerres  ou  autres ,  qui 
délivreraient  ou  viseraient  des  coiniiiissiims  ou 
passeports  à  cet  effet,  scrout  destitues  de  leur 
emploi.  • 

—  •  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  la  guerre,  décrète  que  les  qnatr»*  bri- 
pdes  de  gendarmerie  natinnrili^  nui  (  xci  rlctit,  dans 
le  département  du  Mont-Terrible,  le  nombre  fixé  par 
la  loi  du  16  bramaira,  y  sont  provisoiremeiA  eon« 
ser\ ées. • 

VouLLAND.au  nom  du  comité  de  sOreté  générale; 
Un  décret  de  la  Convention  ordonna  que  Durand, 
maire  de  Montpellier,  serait  traduit  à  la  barre.  Il 
éUit  prévemi  d'avoir  favorisé  le  fiîdéralisme  dans 
le  département  de  l'Hérntdt  par  sa  conduite  et  ses 
écrits.  Il  s'est  présnitéa  votre  barre,  et  vous  l'avez 
renvoyé  au  comité  de  sûreté  générale.  Il  y  a  subi  un 
interrogatoire,  et  le  comité  a  pensé  qu'il  devait  être 
renvoyé  au  tribunal  révolutionnaire.  Vous  aves 
autorisé  votre  comité  à  ordonner  ce  renvoi  et  à  le 
mettre  à  exécution  quand  il  le  jugerait  convenable 
dans  toutes  les  affaires,  sans  qu'il  fût  tenu  de  vous 
en  faire  le  rapport.  Cependant,  comme  Durand  a 
été  mandé  à  votre  barre ,  le  comité  a  cru  ne  pas 
devoir  feire  exécuter  son  arrêté  sans  vous  l'avoir 
préwnté. 

La  Convention  confirme  l'arrêté  de  son  comité  dd 
sûreté  générale  dans  les  termes  suivants  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entends 
son  comité  de  sûreté  générale  et  VnrrHv  dudit  co- 
mité qui  dénonce  à  l'accusateur  public  près  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris  le  nonuné  Durand, 
ex-maire  de  M()nlpellier,  dont  suit  la  teneur,  ap- 
prouve ledit  ;irr<  (é  dans  tout  son  contenu. 

-  Vu  le  décret  de  la  Convention  nationale,  en  date 
du  «juillet  (vieux  style),  qui  ordonne  que  les  nom- 
més  Durand,  alors  maire  de  Montptllier,  Fahre- 
guettes  et  Anneqiiin,  se  disant  président  et  secré- 
taires d'un  prétendu  coniilé  central,  appelé  dcsalut 
public,  du  département  de  l'Hérault,  et  signataires 
du  bulletin  de  ce  comité,  séances  des 26,  S7et2«juin, 
seront  mis  en  éut  d'arrestation  et  traduits  sans 
délai  à  la  barre  de  la  Convention  ; 

•  Vu  l'interrogatoire  pnHc  par  ledit  Durand  par- 
devant  lesdits  comités,  le  7  du  présent  mois,  le  co- 
mité arrête  oue  ledit  Durand,  actuellement  détenu 
à  la  maison  d'arrêt  de  la  Force,  sera  dénoncé  fi  i'nr- 
cusateur  public  par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  ,  et  traduit  à  la  Concier^^erif  ctiiiane  prévenu 
d'avoir  été  un  des  principaux  moteurs  et  coopéra- 
ti  urs  des  mouvements  contre-révolutionnaires  fédé- 
ralistes qui  out  éclaté  dans  les  départements  méri- 
dionaux, et  notamment  dans  celui  de  l'Hérault,  et 
d'être  auteur  ou  sif;;iirit;iire,  comme  président  d'un 
comité  dit  de  salut  public,  de  divers  écrits  incen- 
diaires teiidant  à  armer  les  citoyens  les  uns  contre 
les  autres,  à  attaquer  l'unité  et  1  indivisibilité  de  U 
république,  à  dissoudre  la  Convention  nationale  et 
l'avilira  l'occasion  de  la  mémorable  révolution  des 
31  mai.  1er  pi  2  juin  derniers,  ainsi  que  les  autori- 
tés constituées  du  di  [),u  ti'UH  iii  et  de  la  commune 
de  Paris,  qui,  dans  ces  dificreutes  journées,  ont 
donné  des  preuves  éclatantes  de  civisme  et  de  dé- 
vouement qui  ont  s;invé  la  chose  publique.  • 

—  Merlin  (de  Thionville)  propose,  et  l'assemblée 
adopte  le  décret  suivant  ; 

■  La  Convention  nationale,  sur  la  motion  d'nn 
membre,  décrète  que  tous  les  comités  révolution- 
naires, agents  se  dis.iiit  délégiii's  par  les  leprésen- 
Unts  du  iieuple  ou  des  ministres  de  la  république, 
qui  ont  perçu  ou  fait  pereevoirdes  taxes  rérolutiott- 
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naîres,  militiirM  on  outras,  sons  quolqnp  dj'nomi- 
natiim  niif  ce  soit,  qui  n'«'(aipnl  poiiil  <  xig«Vs  comme 
iiuposilions  par  la  rppulilique,  st'ionl  leiuisdp  ren- 
dre leurs  compips  aans  lo  di'Iai  tixi'  p.ir  la  loi 

du  ,  et  qur  ces  comptes  seront  imprimes  et  ani- 

che's  en  placiird;  le  nom  des  iinposéj»  et  la  quotité 
de^  sommes  payées,  des  eflrts  donnés  ;  celui  dii  do- 
micile des  personnels  si  ronl  conqiris  «liiiis  l'aflit  lie, 
alin  que  chacun  unisse  se  convaincre  que  les  sommes 
pavées  onl  récileuieut  été  versées  dans  le  trésor 
public.  • 

—  Sur  la  propositiou  de  Clauzel,  le  décret  suivant 
est  rendu  : 

•  La  Convention  nationale,  ouï  son  comité  de 
Bur^eillance  des  marchés,  habillement  et  équipe- 
ment de  l'armée,  décrète  que  les  citoyens  Azeina 
(de  l'Aude)  et  Genin  (du  Mont-Blanc),  deux  de  ses 
membres, surveilleront  la  levée  de»  scellésel  l'in»en« 
taire  des  papiers  des  administrateurs  de  l'iiabille- 
oienl  et  équqtemeiit  des  troupes.  • 

—  Les  pétitionnaires  sont  admis. 

—  Une  dépulation  de  la  commune  de  Paris  fixe 
l'attention  de  l'assendilée  sur  l'hospice  des  enlanls 
Daturels  de  la  patrie.  Le  nombre  di  s  enfants  est  très 
considérable;  celui  des  nourrices  n'égale  pas  le  tiers 
de  relui  de  ces  élres  fail)les,  mais  inléres-^anls.  Elle 
demande  que  le  salaire  des  nourrices  suit  au};nienté, 
et  prie  la  Convenlion  de  s'occuper  de  l'urganisalion 
des  secours  à  domicile. 

Cette  péliUoQ  est  renvoyée  au  comité  des  se- 
cours. 

—  La  commune  de  Chantilly  fait  hommage  h  la 
Convention  de  plusieurs  fibjets  nécessaires  à  l'habil- 
lemenl  des  défenseurs  île  la  patrie, 

La  mention  honorable  est  ilécrél^e. 

—  Plusieurs  pétitions  particulières  sont  enten- 
dues. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

stANCK  VV  16  NIVOSE. 

Le  citoyen  Beauvallet,  artiste,  offre  è  la  Con- 
venlion l'image  de  Cballier,  apùtre  et  martyr  de  la 
liberté. 

La  Convention  agrée  l'hommage,  en  ordonne 
UM'ntion  honorable  au  procès-verbal ,  et  décrète 
qu'extrait  en  sera  remis  nu  citoyen  Beauvallet. 

BAR^itR,  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, les  événements  de  Lnndau  ont  fait  naître 
mie  niée  (]ui  peut  Aire  lort  utile  a  la  défense  de  la 
répiililiipie,  et  eonsncrer  en  nu'^me  temps  une  vérité 
inconlestable,  nm-i  qui  est  à  peine  aperçue,  à  cause 
des  anciens  préjugés  monarchiques  et  des  fausses 
idées  sur  les  propriétés. 

Vonsaver.  été  étonnés  d'apprendreque,  pendant  le 
siège  de  Landau,  le  prix  d'nn  pain  de  munition  était 
portë  à  14  livres,  qu'une  livre  de  sucre  se  vendait 
80  liv.,  et  qu'une  oie  était  payée  100  liv.  ;  vous  avez 
di\  ^Ire  bien  étonnés  de  ce  <jne,  dans  une  ville  blo- 
quée et  assiégée  par  l'ennemi,  il  pouv.iit  exister  un 
tel  genre  de  commerce;  de  ce  (jue  des  citoyens  égaux 
en  droits  comme  en  périls  pouvaient  supporter  un 
tel  surhaussement  dans  les  prix  des  objets  de  pre- 
nùère  uiTessité. 

Il  n'y  a  que  l'ignorance  des  principes  ou  l'habi- 
tude de  supporter  les  gains  illicites  et  exagérés  des 
commerçants  anti-patriotes  qui  ait  pu  assnjétir 
les  citoyens  de  Landau  à  un  pareil  état  de  choses. 

Citoyens,  il  «-si  nécessaire  de  proclamer  le  prin- 
cipe dti  droit  naturel  que ,  dans  les  villes  qui  sont 
assiégées,  bloquées  ou  cernées  de  toutes  parts  par 


l'ennemi,  non-seulement  tontes  les  matières  pre— 
mièies,  tous  les  objets  de  premier  besoin,  mais 
encore  t<tut  ee  qui  est  nécessaire  n  l'existence  des 
cilovens,  à  celle  de  ta  garnison  et  ii  la  défense  de 
la  place,  sont  dés  ce  moment  mis  en  commun.  Les 
riclieSM  S  nMiiiue  les  d;ingers  sont  mis  en  masse; 
tous  sont  associés  aux  mêmes  tiasardsde  la  guerre  ; 
tous  exposent  également  leurs  jours,  tons  doiroit 
faire  des  sacrdice.s.  Lue  ville  assiégée  ou  liloqaëe 
n'est  plus  qu  iiiir  maison  iialiunaie,  une  famille  ré- 
publicaine, un  individu  politique  ;  le  générai  et  le 
citadin,  le  marchand  et  leinanouvrier  ue  sont  qu'ua 
hoinnic  à  la  bouche  du  canon.  Que  les  égoïstes,  les 
a;iiiiU  urs,  les  propriétaires  et  Us  marchands,  cette 
classe  d'htimnies  qui  ne  connaissent  de  la  républi- 
que que  les  assignats,  1rs  biens  nationaux  et  les  be- 
iieliees  antérieurs  à  la  loi  du  maximum,  cessent  de 
s'alarmer  des  principes  de  conimiinanté  que  je  view 
d't-liililir.  Leurs  propriétés  en  iiiarchandises  ou  dcn- 
n'rssoiit  évaluées  et  payées  aux  frais  de  la  répu- 
blique; ils  sont  seulement  tenus  de  lui  vendre  à  la 
fois  ce  qu'ils  possèdent  de  ces  denrées,  alin  de  tout 
mettre  en  masse  pendant  le  siège  ou  le  botubarde- 
ment. 

Celte  théorie  n'est  pas  nouvelle,  puisque  le  droit 
de  rcqiiisitiun  exercé  en  AnM-i-ique,par  Washington, 
qui  approvisionnait  ainsi  les  années  des  Etats-Unis,  a 
été  exerce  également  par  la  Convention pourl'apnro- 
visionnementdes  armées  delà  répuldique.  Celte  théo- 
rie n'est  pas  nouvelle,  puisque  le  droit  de  préhen- 
sion, exerc«^  sur  notre  territoire,  et  à  main  armée, 
par  les  Autrichiens  et  les  Prussiens  dans  ces  deux 
campagnes,  a  été  orgacisé  iégalemeot  par  la  Con- 
vention. 

Eiilin  cette  théorie  n'est  pas  nouvelle  à  Landau, 
où  un  citoyen,  un  boiilauger,  requis  |>our  éteindre 
l'incendie  de  l'arsenal,  et  voyant  brûler  sa  maison 
par  les  suites  du  bombardement,  s'est  écrié  :  •  Je  ne 
connais  que  les  intérêts  de  la  république;  ma  mai- 
son n'est  qu'une  propriété  particulière;  je  ae  veuz 
pas  quitter  mon  poste.  • 

Si  les  niarchands  de  Landau,  possesseurs  des  ma- 
tières nécessaires  à  l  existence  des  citoyens,  avaient 
été  aussi  républicains  que  le  boulanger,  leurs  ma- 
gasins auraient  été  ouverts  au  peuple  dès  l'instant 
du  siège;  les  niarchandise.s  auraient  été  déposées 
dans  un  lieu  commun  pour  être  divisées  entre  tous 
les  citoyens,  sans  autre  distinction  que  celle  des  be- 
soins; et  le  commerce,  au  lieu  d'imposer  set  béné- 
fices sur  les  maux  des  assiégés,  et  au  lieu  d'associer 
les  calculs  de  son  avarice  à  Ta  barbarie  des  automa- 
tes prussiens,  aurait  encouragé  les  citoyens,  adouci 
l'-s  rigueurs  du  bombardement ,  assuaé  toutes  les 
âmes  aux  nièines  travaux  en  partageant  leurs  be- 
soins, et  la  déleiise  des  frontières  aurait  été  moins 

tiéniblc  pour  le  peuple  et  plus  assurée  pour  la  répu- 
)lique. 

N'esl-il  pas  constant  que  ce  sont  les  propriétaires 
et  les  marchands  des  villes  frontières  assiégées  qui 
ont  formé  les  espérances  atroces  de  reiiiienii  ?  K'est- 
il  pas  constant  que  les  Cobourg,  les  Brunswick 
ont  bien  plus  compté  sur  les  intérêts  particuliers, 
sur  l'égoTsme  des  habitants  de  Valeiicienncs,  de 
Condé,  du  Quesnoy  et  de  Landau,  que  sur  leurs 
armées? 

Citoyens,  In  république  ne  sera  assurée  sur  le 
sort  des  places  frontières  que  lorsque  ceux  qui  les 
haliileiit  auront  le  même  intérêt,  les  mêmes  vues,  les 
mêmes  besoins  que  ceux  qui  les  défendent.  Oii  est 
notre  sftp'té  si  la  ville  a  un  esprit  différent  de  celui 
de  la  garnison  ,  si  le  citadin  pense  autrement  (]ue  le 
soldat ,  si  le  propriétaire  est  plus  près  de  rintérét  de 
l'Autriche  que  de  celui  de  la  France, si  le  républi- 
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Clin  rn  uniforme  est  eonlrarit^  par  te  monarctu>n  f  n 

biiltit  nrtiinnirc' 

Los  vill*  s  Irmliorfô  ne  sont  qur  des  Imtti  ri("5  nj)- 
parlniiiiit.  ;i  toiili'  la  Fraiicr;  cr  soiil  ks  poi  li  s  de  l.i 
r('puL>ii(|U( ,  1 1  non  l'enlrec  «l'une  citi'.  Lu  ville  Irun- 
ticre  PS»,  «-ii  U'mps  de  giM-nc  surtout,  une  véritable 
propriété  nationale.  L«<  {çrneral  d'arniéc  ou  le  rrpre- 
sentant  du  peuple  en  incendie  les  faubourgs,  si  la 
drfc'iisr  |)iil)li<|(i(*  l'i-xif^e  ;  il  Tiit  snppmior  riiicendic 
de  la  Cite  luëute,  si  une  ¥wne  autrichienne,  comme 
la  Christine  de  BnidhMt  Ml «ougir  devant  elle  des 
boulets  pour  rav»|er  ou  pour  détruite.  Il  rat  une 
cotmimnaiit^  de  Inrns  et  m  sreoiir$  Aabtie  par  le» 
in;ilticiiis  |iul)li(S,  cl  colle  Cdiniiiiuiaitt»'  sainte  rl 
ucccssnirc  ne  peut  être  coutesteti  parmi  nous  que 
ipar  dei  Atttrkniens  ou  des  Anglais,  par  des  arislo- 
cralM  ktmoÉKéê,  OM  par  des  maithaada  coamopo- 
Iftit-porint^ ,  et  étrangers  pair  twtailideè  toutes 
les  nation!!. 

On  ne  fa  point  encore  as<;f2  fait  S'  iitir,  on  np  l'a 
p.is  a'-sc/  rép^'léaux  oreilles  uitcresSces  :  le  Kl  nmlt, 
an  bruit  du  caoongui  abattait  le  trùuc,  la  France  a 
changt^  de  maximes.  Le  SI  septembre,  la  réniiblique 
a  sacrilié  an  bien  commnn  tontes  les  coMsitleiatioiis 
parlicniieres  ;  les  jouissances  cessent  d'être  inflivi- 
diialis<'es;  Icsf^tes  piibluiues,  les  institut  i  i  ilio- 
Mle»,  les  sacrifices  généreux,  la  dév<mement  de  In 
vie  et  de  la  lortuoe  de«  citoyaos,  la  grondeur  di>s 
résolution!!  nationales,  tout  annonce  que  la  patrie 
doit  étrr  seule  grande,  glorieuse,  et  distribuer  l'éga- 
lité à  t  Ils  li's  oicmbresqui  la  rompirent. 

S'il  est  des  cas  on  le  bien  partu  nlier  doit  céder 
tttbien  public  ,  c'est  lorsqu'il  s'ngit  de  l'empire  de 
Il  elté»  lorsqu'il  s'agit  du  salut  ef  de  la  défense  de 
la  répnbftooe.  Ce  principe  (n  hiiiiue  ne  Wesie  en 
rien  celui  ne  1 1  propriété ,  établi  p.  i  l;";  lois  civilis; 
e  soutiens  iiièuu  «pie  la  proprielc  «  st  «  onsaciée  par 
e  décret  «pie  nous  |)roposons  ;  car  la  n^public^ue  in- 
deuiuisc  le  propi  iélaire  des  niarclHtndiM's  et  des  ob- 
jets de  première  nécessité  :  elle  ne  lait  «pie  nietlrc 
en  coiuuum,  arrêter  l'excès  des  iMÎnélices,  borner 
l'avarice  conuiierciale,  et  rappeler  les  ciloyens  a  la 
rralernilé  civique  et  à  la  comninnauté  des  aublîs- 
tanceÂ  dans  la  comniDDauté  des  inalbenrs. 

Cette  mesure  est  momle,m  elle  aocontume  Ions 
les  citoyens  à  s'aimer  enmme  frères,  à  se  réunir 
somme  patriotes,  i  se  ééfrnrtre  crtmine  hommes. 

Celte  mesure  est  iépu!)liciiiiie ,  rnr  elle  contient 
•ne  forte  leçon  ë  «'g alUe  :  elle  as^n  ie  mut  mêmes 
jonissAnces  ;  elle  regarde  d'un  eeil  e:;.ilcnient  favo- 
itMe  k*  mènes  besoins  telle  met  sur  1«  m^me  ligne 
la  garnison  et  la  ville,  le  citadin  et  le  soldat,  le  riche 
et  le  pauvre.  Tous  sont  lioaimes,  toHStOHt  firèfVS, 
tous  sont  Fran<^ais  devant  l'ennemi. 

Cette  mesure  est  politii|UC  ,  car  elle  anéantit  les 
intelligences  que  l'ennemi  s'est  procurées  parmi 
Ifs  citoyens  et  les  prupriélaires;  elle  raotènc  au 
noyau  de  la  ri'pnblique  ceux  qui,  i<;n!r'H  sur  la  fron- 
tière, semblent  nppartenir  au  premi«'r  occupant  et 
former  toiijoms  un  patriooiofne  circulant  dans  les 
mains  du  vainqueur. 

-  Cette  mesure  est  ^eonomtqne ,  esr  an  moment  du 

siétre  OH  dn  blocus  lnn<!  les  citoyens  sont  également 
ap|irovisioniiés ,  tous  sont  assurés  de  n'avoir  pas 
à  lutter  eoiilre  les  besoins  journaliers.  Au  inonici;t 
du  sit'ge,  la  république  est  entrée  dan.i  la  ville  pour 
en  consoler  le.s  habitants,  pour  rassembler  en 
somme  leurs  siibsislanci-s,  pour  «'galiser  leurs  res- 
sources, pour  raviver  leurs  esptTanc4'S,  et  nonr  faire 
f  .  v  niser  les  citoyeits  et  les  soldais,  Ifs  besoins  et 
Il  s  sci  tiiirs. 

La  inestm  que  HORS  proposons  est  une  mesure 
ééfensiTc  en  guerre,  eir  c'est  sur  la  révolte  des  ci- 


ladins  et  des  mardaanïb  qne  te  Coboure  et  te  dnc 

fl'Ynrk  <ntl  «'ompté  ;  c'e^I  sur  In  foi  ce  (fes  giiine'es 
(in'ils  ont  fond«=  leur  sii'ge,  c  «-.st  .sur  la  uiésintelli- 
pence  dis  rit.idms  et  des  troupes  de  la  garnison 
qu'ils  ont  spéculé ,  c'est  enlin  sur  le  cri  des  proprié- 
taires qu'ils  sont  arrivés  près  de  ValenciennesetdQ 
Qiiesnoy.  Enfin,  la  mesure  que  je  propo.se  est  un 
acte  de 'prudence  politique,  un  acte  de  (usiiee  et  un 
décret  (le  gouvernement  n«|»nb!ic.Tin.  FoIjIh/î  cette 
loi,  et  les  frontières  seront  mieux  défendues  et  plus 
iidéles  ;  elles  seront  surtout  attachées  au  noyau  de 
la  république  par  la  classe  de  citoyens  la  plus  utile, 
la  plus  nombreuse,  et  surtout  la  plus  amie  de  la  li- 
l,ert('  el  île  l'e^'alile. 

Barère  lit  un  pr«ijet  de  décret  que  l'assemblée 
adopte.  Il  porte  en  substance  qu'aussitôt  qu'une 
«Ofnmujie  ne  la  république  sera  assiégée  ou  enteu- 
fde  inrrennemi,  tous  m  objets  néoesuiresàla  vie 
deviendront  cummuits.  Le«  propriéleinssarontddT 
dommages  par  la  république^!). 

DARKni-:  :  Au  numient  où  l'on  voit  des  hommes 
prétendus  patriotes  et  des  jiturnaui  calomnio  la 
Convention,  c'est  a  la  Convention  I  venir  au  secours 
de  Beauvais,  dont  !e  enurnr:  '  n  n'té  calomnié  dans 
des  journaux.  Le  comité  a  reçu  une  lettre  de  ce 
représentant  du  peuple; il  m'a  chargé  de  vous  hi 
lire. 

Beauvaii,  représentant  du  neuple  prêt  l'armée  rf* /- 
talie,  aux  eiloyens  set  cotli^vet,  membrtt  tfu  co- 
rn lié  de  taiut  pubtie  à«  la  Convenlion  nelioneto. 

Ilmtilla ,  ce  T  BivMt,  Tas  V  de  la  HpoMifua 

«neetindivîtibtt. 

Citoyens  eollègnes,  j'espérais,  au  sortir  de  ma 
longue  et  dure  captivité,  aller  dans  le  sein  de  le 
Convention  nationale  exprimer  toute  la  sensibi- 
lité qne  je  ressens  de  Finti'i'èt  (pie  la  nation  a  daign«< 

Iirendre  tt  ma  lamilie  ;  mais  les  s(*élératK  m'ont  trop 
ait  souffrir.  Je  suis  arn^té  ici  |iar  une  maladie  cruel- 
le ,  que  les  toanncnts  que  j'ai  ewijrde  m'ont  eeca* 
sioon^e. 

Mrs  forces  ne  me  permettent  pas  (Taller  m'asseoir 
nn  p(*ste  ipie  nii  .s  comiiieltants  m'av.iietit  confié. 
En  atlt  nd.itd.  je  me  ferai  remire  compte  di  sniémo- 
rabli<s  événements  qui  ont  eu  lieu  depuis  oia  triste 
séparati«m  d  avec  vous.  Je  calmerai  mes  donleitrS 
par  le  récit  des  étonnantes  choses  qne  la  nntion  a 
faites;  ce  sera  un  adoucissement  bien  efliracr  a  mes 
maux,  que  d'apprendre  que  parfont  la  Fr^diec  est 
triomphante  ;  que  ses  ennemis  plus  acharnes,  les 
féd«-ialistes,  ne  simt  plus.  J'oublie  tout  ce  que  j'ai 
snniTrrt,  pois(|uc  Toulon  est  n'duit,  que  l'étranger 
en  est  cnas;<^  et  ne  souille  plus  de  sa  présence  la 
terre  de  la  liberté. 

11  circule  ,  dit-on,  un  rapport  de  prétendus  parle- 
mentaires qui  m'^^nt  elé envoyés.  La  prétendue  con- 
versation qu'ils  ont  eue  avec  moi  a  étéextrémemeut 
courte  et  a  étrf  très  déligtirée.  Ils  m'ont  trouvé  dans 
un  noir  c.ichot,  sans  feu  ni  Inniière;  ils  m'ont  de- 
mandt'  s'il  ne  me  maniiuait  rien  ;  je  leur  ai  répondu  : 
KoH*/e  voyez!  Dans  le  rapport  qne  je  compte  faire 
de  ma  mission,  je  donnerai  tous  les  détails  de  cette 
entrevue. 

SelutethileniM. 

Beautais. 

La  Convenlion  ordonne  rinserlion  de  celte  lettre 

au  Bulletin. 

Barkrb  ;  Les  généreux  revenus  de  la  Vendée  ont 
liiil  partau  comité  que  trente  jniile-ftiàls ,  qui  jadis 

(1)  OauwiTerals  lesiedaeadéciatdaasle 
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av.'tieiii  été  fournis  aux  rebelles  par  dos  fugitifs, 
avaieiitété  rcsliluésùla  rt'piibtiqucparlainorlilrsbri- 
ga  n  ds .  1 1  semble  q  ue  ^  fusi  I  s  de  va  10  n  t  t  re  re  II)  is  à  I  a 
première  réquisition quicnmanque;cependanton  les 
a  laissés  aux  communrs  de  la  Vendée ,  c'est-à-dire 
qu'on  les  a  mises  à  m^me  de  renouveler  la  guerre 
civile  quaiKi  I  i  uni  s't'ti  ptv  i  t  r.i.  Le  besoin 
des  armes  est  puur  les  ieunes  gens  de  la  première 
réquisition  ;  le  danger  dfes  arOMS  est  pour  les  pays 
de*  rebelles.  Le  comité  vous  propose  de  décréter 
que  ees  trente  mille  fusils  seront  retirés  des  dmids 
où  ifs  le  trouvent  et  donnés  à  la  première  réquisi- 
tion. 

Cette  propoi^tion  eltdéerélée. 

Babïcbe  :  Vous  aviez  reiivovr  aiixcomiUb  de  ma- 
rine et  de  salut  public  l'arrête  des  représentants  du 
peuple  Bréard  et  Saint-André,  relktir  k  la  police  des 

arnir'es  navales;  les  comités  y  ont  fait  tes  rhin;:r- 
menls  (jiir  la  Convcnlioii  avait  paru  désirer.  Je  vais 
Vous f'ti  i.jirr  It'clure. 
.    Barrre  lit  ce  règlement;  il  est  adopté. 

—  Echasseriaux,  au  nom  des  comités  de  Gnances, 
de  marine  et  de  liquidttioii,  flit  adopter  le  dénct 

suivant  : 

«  La  Convention  nationale  décrt^te  : 

■  Art.  I<r.  La  Convention  nationale  rapporte  les 

articles  m  et  IV  ihi  décret  du  7  août  1793. 

•  II.  Le  ministre  de  la  mnrine  remettra  dans  le 
mois, à  dater  de  la  récf  j '  r  n  du  présent  décret,  au 
comité  de  liquidation ,  les  états  motivés  des  pen- 
sions à  aecorder  aux  offiders  militaires ,  officiers 
d'administrntion,  cnmriiis  et  i  iiifil  .rs  do  la  marine, 
ainsi  qu'aux  commis  du  département  de  son  minis* 
tère,  suppriiiK^  depuis  le  l*r  janvier  1701,  et  dont 
la  iixatioa  doit  aroir  lieu  d'après  le  mode  prescrit 

EirloB  lois  du  n  ao4t  1T90  et  31  juillet  1791.  qui 
ur  sont  respectivement  applicables. 

•  III.  Le  comité  de  liquidation  vérifiera  sans  délai 
ces  états,  et  en  présentera  le  résultat  à  la  Conven- 
tion nationale,  pour  être  par  elle  statué  ce  qu'il  ap- 
partiendra. 

•  IV.  Les  pensions  conimeoocfout  i  courir  du 

ter  janvier  (7y;)(vioux  style). 

•  Le  présent  décret  sera  envojé  dans  le  jour  au  f 
orinîstre  de  la  narine.  • 

—  Sur  la  proposition  de  Brici,  le  décret  suivant 

est  rendu: 

«La  Convention  naSonale,  après  avoir  entendu 

snn  comité  des  secours  pulilic.i  sur  In  pétition  de  la 
cituy  ciiiio  veuve  Masson,  mère  de  douze  eiifiintsqui 
servent  tous  sous  les  drapeaux  de  la  république,  et 
qui  ont  perdu  leur  père,  mortjglorieuseiuent  sous  les 
murs  de  Is  Bastille;  ladite  pétition  tendant  à  obtenir 
des  secours  à  ladite  veuve,  ;ifin  rjnVIIe  puisse  aller 

firendre  à  IVronne  et  ranieiiti-  .ivec  elle  à  Paris 
es  enfants  de  sou  fils,  prisonnier  de  guerre  par 
suite  de  la  reddition  de  la  place  de  Condé,  décrète  ce 
qui  suit: 

•  Art.  I".  i,a  trésorerie  nationale  paiera  à  la  ci  • 
toyeune  veuve  Masson,  sur  la  présentation  du  pré- 
sent décret,  une  somme  de  600  livres  à  titre  de  se- 
cours. Ce  secdurs  est  indépendant  dC  la  pension 
dont  jouit  la  veuve  Mnsson . 

•  II.  Le  comité  de  ji(pij(l;ition  fera  incessamment 
on  rapport  à  In  Convention  ii.itionale  relativement 
à  la  pension  de  .130  liv.  accordée  à  la  VeuvcHaasoil, 
et  sur  l'augmentation  demandée. 

•  III.  Le  eomîtd  d'instruction  jiublique  e^t  chargé 
de  Rire  mention,  dans  les  Annales  du  civismectdes 


vertus,  du  dévouement  cou)  igi  uv  et  héroïque  de  lu 


(La  iutie  demain.y 


ABTS. 

GBAVUBB. 

PûrUmk  éf  Matiiyjfeu,  île  forme  «val*, 
■Mrf  pwiee»  lar  wpt  uwu 


qitarU ,  peint 

"  Afit. 


miettr  dm 


I  fnjinl  que  er  porlrait 
I  l  a  m!  ((lie  cfUi  qui  l  oiit 

>  il    nil»  rn  usjge  pztr  l« 

>  il.iii.  rc  (jcrirc.  L'on  n« 
f '.  a  :  f  il  (c<ir  lie  civmoe 


frété  m  levit,  en  eoolear,  pir  M 

Le<  analcuri  i'.ipiT<~<  vrr<ii  f: 
perte  un  ton  pUu  »outenu  •  i  plui 
précédé;  effet  d'un  BOUTca'i  pr 
citeven  Alit  :  c'fit  un  pas  ilc  p! 

peut  que    saveur  qrr   m  prj^ritr 

nouveau  tuii)  i)u  lii  apj>uri<-iit  «  perlectionncr  unp  eoK«rti«i« 
qui  devient  de  jour  jovir  plu«  Inlérriuntc ,  aiilaal  par  le 
choii  àfs  personnages  ijue  par  l'ciéculion  de  k  gravure. 

(  |<(yrirnii  ûii  luite  à  ccui  de  Voliairr.  J.-J.  UotiMt-aa, 
Mablr,  Montaigne.  Lioué,  ituifea,  Mirabeau,  Fenéloa,  liide» 
rot,  Hajruïl  et  Marat.  Cet  perlreiu  te  vendeai  C  livre*  cha. 
euii,  à  Piriti  chex  Marie-FraïK-oit  Droubia,  DM  GhrUlMc, 
•*  1. 

AVIS. 

Uoc  dtojenne  conoue  par  de  trîn  bonnes  iDceurs, 
d'eicellents  prinripe«  et  de»  qualité* eMflBibles,  qui  **est 
con»acrée  dcput*  loagteaiiiw  i  rèducatiMi  dea  jciiMi  pav> 
MBoet  de  Kto  aese,  et  qui  eo  a  éleié  pliilimi  atna 
taecèt,  a  étaWi  — e  penitau  aft  cUes  twwm  peur  m  peli 
Boiiqna  Mo»  im  mIm  at  mule  HmlnNiiaii  que  hmn 
parenu  peuvent  désirer,  lec  netlieurs  maître*  en  loul 
^nre,  une  surveillance  amicale  et  pour  ainM  dire  mater- 
tietle.  L'alieniion  qu'elle  porle  à  cbiconr  rjr  v  ^  l  •  s'  >  ne 
lui  permet  d'eo  prendre  que  >ix  ou  huit  à  la  Um  ,  elle  en 
a  dé^à  quatre,  et  désirera  i  <j'i  n  irouker  à  peu  pr,'»  un 
pareil  nombre.  Elle  donnera  ka  meilleur»  r<|)Ood«nu. 

Il  faut  s'adrener,  pour  Toir  fHiiMiwwnnl,  «ue  dm 
Cliaiap«<El7téeii  s*  i. 


SPBCtAGLBS. 

TniATM  M  L^OpÉaA-CmuqHtiAtiMu.,  rue  Favart  ^ 
La  deux,  irprcs.  de  PhoMutr  €m âÊàmti ripamntm, 

préc.  de  Lodoiska, 

THCATtB  DE   L4    Ri:  r  r.  c LTQU  B  ,  me   lie  la    Loi.    La 

deux,  reprtis.  de*  Cotttre-Hn 

méinei,  oom,  BOUr*i  préc.  de  Calkttimt  ou  ù  UtUt  Fer^ 
miérg, 

TaiATta  m  la  aot  VatsuCk»  fWtMm»,«fira*et 

tes  Deux  Ermile$. 

TnÉATna  ratioral,  mes  de  la  Loi  cide  teuvala.— . 
(ico  ou  («  iVi»^  oml  de  UMtmn  ipecin  prt^  du  ONMe» 
lewunl  finxé, 

TiiiTaa  aa  tâ  MoNTAaait  an  Jardin  de  l'Égalité.  —  U 
Pans  TiUitman .-  Jocriêttt  et  UêêuM  ou  Ui  Bmttmêpaimt 
Ptmmiê, 

TnïiaTRB   DES    SANS-CcLOTTeS  ,    rl-ilr>jm    MoUvriP,  — . 

Lêt'éritabU  4mi  des  Loi*  ou  URdptMieain  a  iV^nrewre, 
et  U»  Dnut  Jummmm  r^NrMfcaAia. 

Théâtre  de  l*  bue  rt  Lorrors.  --  Le  Bon  Péft§  Ct 
Mickti  CerraHUi,  opéra  eu  5  «de»,  à  grand  apeck 

Talana  at  VAviiBmta.  —  Im  Gtitemrtl9mlO»;Àm 

nefowr,  H  Arlequin  Josrpk, 

TaiATRa  sa  la  Ctti.  —  Vaaiinti.  —  U  Coutlm  i*  («mt 
U  Mondé:  tm  Çn^proqtro*,  et  It  Mari<t§€  fM/no^ifuc 

Tai*TRB  Français  comioib  ET  LTniqve«  me  «te  Bondi. 
— '  L«  Premièi  t  Hequuitioii  ou  Tkioén  e  et  t'antint^  préc 
dUrlefifii  SM^rAfliid  dttipHh 
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POLITIQUE. 

5/  -fcAol»,  /«  10  dieemkre,  —  Il  «  été  publié  a*  mer- 
ti$»a>uHi  a  lom  U$  Prançaù  qui  se  Ironvent  daDS  cette 
lilldiiiirr.  d'après  («quel  ils  »unt  tenus  de  se  présenter  en 
pononne  devant  le  magblnt  de  ia  poike,  pour  donner  lc«r 
amD  r(  déclarer  quel  est  le  but  de  leur  séjour.  Le  même 
•fis  doit  éte  n^«^otfMttP«iBte  Suède*  ain  que  la 
■éneiRtoMlM  7  ait  in.  L'MteMlin  da  giMTCrnenient 
IMraUetre  de  se  mettre  en  garde  eotitre  les  MCiién  qui  tpn- 
dmfent  à  riciier  des  esprits  reamantt,  «<ètr»oUer  par-ll 
la  ir  uiquillilé publique,  a»ec  'a  secrète  intention  de  com- 
pri  iiii  tirc  If»  Frauçai*  domiciliés,  et,  par  ce  moyen,  de 
dm  nrr  ui>e  fausse  inquiélnde  sur  le  maintien  de  noire 
neutralité  :  voilà  du  moins  ce  qu'il  csl  convenable  de  con- 
clure de  la  d<}marrlie  de  notre  gourernemeni ,  n  i  i  lU'»! 
assurés  «pir  noua  le  loiiuiMii  que  IMmpératrice  de  Hus»ie 
ne  garde  taeiUM  wmiK  du»  le  choit  comme  dai»  rem- 
ploi do  noyca»  4*  pwpagar  m  iMlveiUance  envers  la  oa- 
tiott  de  PidUM. 

Le  bruit  qui  tmmmm  I  tB  ftiBer,  lueUat  «ne  tl* 
Uance  de  noireeour  atee  eetIcdefItMsie,  par  le  martegeda 
roi,  ne  iimliTii  y,<M\\\  ^  inquiéter  Siw'ilnis  ceux  surtout 
k  qui  l'étude  et  i'eipi  rience  opt  fa;i  jdopitr  An  principes 
ta  polhiqur. 

Néanmoins  on  persifle  à  croire  que  le  carodère  connu 
du  régent  garantira  la  nation  tuédoi'-e  d'une  alliance  où  m 
dignité  et  sa  sftreté  seraient  compromises,  «oit  par  l'ambl- 
don  d'une  cour  étrangère,  soit  par  les  orages  qui  mbront 
lafeillibiMMM  le  règne «vancd  de  Cstlierine  IL 

On  CM  J«liBei»t«l»»né  de  t«ir  les  desseins  du  cabinet 
de  PétentbMif  m  êMmm  ifee  d'raliol  flw  d'aisance 
que  les  eaibarras  i«  «loltlpllent  daiit  le  brliiM  des  pro- 
pres alliés  de  celle  pui<isunce.  Cependant  II  n'ett  Bacon  de 
•es  plans  qui  n'uffcase  les  iutéféli  des  principales  cours  de 
PEurnpe. 

On  sait  que  |»  riM  r  de  son  dernier  enrahis^nient  eu 
|>olognr  ,  <  v  i'.LrM)ticii'  11!' dnii!,- que  cettegrande  rapine  ne 
soit  liée  à  de  plus  «astes  complot;,  tels  que  le  fameux  désir 
de  s'empirer  de  CenManlioople,  ou  du  moins  d'arqnérir 
dent  le  Levul  nue  prépondérance  digne  d'une  cupidité  la* 
nIIuUbiOb»  beau  Kmrqncr  ibéorlquemeni  que  fAn- 
gMrm  «t  MitresNenceK de  ne  poiat  fdr  pemr  «n 
eetiwww  li  Inmicnae  en  da  natiii  neatelle»»  et  qoe  le 
niai  on  d'Aotricbe  a  des  raisons  plus  fortct  encore  de  ne 
]u.  I  l  se  laisser  former  m  près  d'elle  une  domination  trop 
va'ie  >■<  iro^i  rntrrprrnantc,  les  Ru^Hs  nV  n  mettent  pis 
moins  le  temps  5  profit  cl  gaj^nent  du  u  rmn. 

On  est  di'-posé  ù  cri  l.  r  qm  ,  l.i  u/i  i  u  durait  encore 
deui  années  les  aiTaircs  de  Hussic  parvicndriiieDl  à  un  tel 
point  de  maturité,  que  l'Angleterre  elle-même,  tourmen» 
lie  peaMtreahMs  dans  mm  ialérlear,  ne  se  trouverait  plus 
m  dM  dlmêicrie  coure  te  entreprises  les  plus  auda- 
drniefc,  Qwinl  à  Pmpeieer,  qinl  ne  pe«t  tortir  de  la 
geertv  evfc  le  Prtiiee  qn'à  treven  Is  dicMiwwiteO 
I  empire  d'AMemague  et  les  terreurs  personnelles  les  plus 
grandes,  il  serait  indubitablement  aussi  dans  l'iropuisrance 
4e  s'nf'  pr)<.tT  j  1^1  linli-nrc  des  succès  de  ia  Russie... 

Le  11  tnip  f  lul  de  ces  coosidéralinns  peut  s'appliquer 
•a  re»!i"  dr'  l'Ftirope  où  les  divers Ei <> i ^  iiiines  uans  i;i  coa- 
lition éprouTcronl  eux-mêmes,  au  tort  de  la  crise  dc^i  puis- 
•eaces  du  preaiier  ordre ,  des  secousses  terribles,  tant  les 
peapke  en  fÉnéfal,  eoceMé»  de  maux,  le  «Mitrennt  Im- 
paticnle  ettaisfowriewner  en  Jonc  tlcvcmi  loai4-rehlD- 
tnpportaUfl. 

Que  concfnre  de  eed?  qu'il  n'y  a  qu^m  bon  éysfânedle 

frtpai  atifs  qui  puis«e  imposer  di-s  h  présent  à  l'ambi- 
tion «ieCiiili»  I  ine  II,  ei  qocc'e«l  au  Nord dispowr  cet  ar- 
senal nouvi-u  u  p.ir  \\w  ct>iitrc-c  iHi  '\  >n,  la  seule  ressource 
qui  reste  A  la  iranqniUUé  menacée  des  pusteocet  demca- 
«desBcutrcf. 


Qui  sait  si  rurgenoe  n*e«|  pu  4M  telie  qse  Pftt  htU 
même  el  sen  complices,  dsnt  la  MflWtMi  qui  existe  contre 

les  Krançni-' ,  nr  diMr-i'Mt  |ias  tous  en  socrct  qij(-  Ij  Wfw 

du  Nord  jette  loui-à  coup  un  poids  respeciabie  damlaixt* 
IM  iMviUé*  d«  Im  «wvpéeMM» 

POLÛGiNE. 

FatÊOi^  U IS  d^cewln^ — UdiMe  •  acaoedè  à  IM 
narédial  «lObMO  Oetfae^  *  ton  MCfHalre  S0.MIO,  cl  a« 

chancelier  i$,000,  en  recompeme  de  Uun  Iracaux',  ee$ 
travaux  sont  une  constituti«>n  dans  laquelle  la  BuMie  oob* 
firme  en  souveraine  l'ancien  ^me  de  l'inlilnie  di<  ie  de 
1775,  cl  où  les  principes  de  l'anarchie  el  de  la  nullité  da 
gOUvenii'Kii.TjL  '-ont  des  loi*  fondLiuu  ii'i.ilf s  ;  diL-i  nrs  avec 
leurs  dé«ordtes,  conseil  permanent,  lequel  est  uu  pouvoir 
abs,olu  et  arbitraire,  enfin  cette  Mde^MtlMteMil»  It 
plus  ancien  Oéau  de  la  Pologne. 

Pour  connaître  avec  qudques  détails  ces  travaux  bon» 
toux  CI  si  bieo  p^réi,  11  fiiut apprendre  qn'on  avaiiadiCiiÉ  , 
de>  projet»  direra  en  nombre  de  cent  40aM^  cl  qveladiitt  * 
a»  par  un  arrêté,  difhé  eclie  «ollicika  en  iioladasaca* 
foalant  que  le  secrétaire  te  conteniM  de  lire  le  litre  dea 
matières.  La  rhoM'  Tit  dnr.r  :  nti  ui!t  [i.it'jlu  pre- 
mière clas^^e  quaranlc  p)(i;r'U  qui  ;:i\jirril  r.i[i|iorl  ^  la 
forsiie  du  gouvernemeni ,  duiis  ki  MTDiidr'  r  m -se  trente- 
deux  qui  renfermaient  des  cuijsliUUiofis  de  la  précMentt» 
diélc  de  Yarsoif,  lesquelles  ne  poutaient  pas  èlrr  ,iutin- 
lées  comme  les  aulies,  et  sur  l&squelle»  il  n'était  pas  ques- 
(  ion  de  demander  la  dédiion  de»  Etats,  ma  is  i-eu  lemcnt  teur 
approbation.  Oo  nigetdanalB  lieisk'me  dasae  loua  Ice 
projets  qui  eoMtenaiontleanittBeDt  de  ta  dépaiatlon,  tnr 
des  objeia  paitknllcit  «ne  la  «èic  n^ttalipotol  cwein  41- 
cidéa. 

Après  aToir  lu  leatilrr?  lir^.  prnjMsJc  la  prcmWrc  classe, 
le»  Etals  lestransrùriDLrtiiit  tuu!i  lu  loi.  Voici  quelques-uns 

de  ces  tiU  Tb  ■. 

Les  dioits  fondamentaui ,  piir'd  romenia  ;  alTaires  d'E« 
tat,  les  diétines  dans  les  pj_^^  la  couronne,  lesdiéiines 
en  Litbuaoie,  la  diète,  les  tribunaux  de  la  diète,  le  con» 
seil  permanent,  lacommiasion  d'ifi^itution,  la  commliiioa 
de  I»  poliee ,  iM  ••MMQfiaia,  le  cammiMiim  de  1*  gncnc, 
laCMMBinln  4i  udm.  de. 

ALLEMAGNE. 

Voici  une  lettre  qui  conlient  plusieurs  faits  Importants  et 
on  grand  nombre  de  cho-  e»  conjecturale»,  mais  biiti  >ues. 

Une  vérité  j  est  constante  d'an  bout  *  l'antre; c'est 
que  ica  tiranad  Icnra  minltlrca  »'«nl  jamai»  Irarailié 
qu*M  déttfl— Il  «t  à  rt^Mwc— 1 4»  niiaae  «d  kteil 
laiHÉftiR. 

•«.Dcfinia  tongtemBe  je  votn  al  promis  ptariamt  MA 

relativement  a  un  écliange  la  Bavière  contre  les  Pays- 
Bas  aulrit  biens,  arrêté  en  ilb!)  j  ar  Joseph  II,  detyranni- 
que  mémoire,  contrarié  dans  vui  s  ambitieuses  sur  la 
Bavière  en  177â,  à  la  mort  du  dcmi<T électeur,  par  l'indé* 
cbion  de  sa  mère ,  la  fameuse  Marie-Thén'M-,  entièrement 
gouvernée  par  l'ex-jésoite  Kerens,  sou  ctuifetneur,  ce  qui 
donna  le  temps  au  roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  de  se  mettre 
en  mesure;  Joseph  Ut  dis-je,  fut  forcé  de  le  cenleater« 
après  une  guerre  «SSCI  Insignifiante,  d'un  peUteeindeMl 
Bavière,  qu'on  lui  céda  parle  iraitd4a|ieix. 

L'empereur,  se  prêtant  aax  dreowlaaces ,  et  profim- 
dément  dissimulé,  eut  l'air  de  se  contenter  de  la  Ba^iire; 
mais  il  chcrcba,  dans  l'ombre  du  mystère,  à  s'assurer  des 
moyens  néccssaiies  pour  l'exi  i  uîjuij  dt  ce  pî  m  ru\ori  de 
la  maison  d'Autriche.  Pendant  son  séjour  en  France,  en 
17H,  U  CI»  i«lt  bM  «intfmr,  it  «gdaM  Métfdtt  Vii 
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lai  a  roarai  des  toam»  imnKnm  da  irter  firaotrii.  L* 
Winiitre  Vergennet  fui  mis  dans  la  conlitlence  ;  Jo^i^ii  II 
tâcha  de  lui  perMMdrr<|«'il  élwi  à»  rintérti  d«>  la  France 
À  eoolrilnier  de  teum  les  foraeià  réchaete  de  la  Bavière 
contre  In  Payt-BiSi  Tcrgepoet.  qid  tfalt  le  bon  «iprlt  de 
ne  pas  aimer  la  malMNi  i*Aatndiet  Bats  qai  toulait  se 
sprrir  utitmenl  de  cette  eobSdcnee,  eut  l*air  d'être  per- 
suadé, <•!  proinil  0  J(Wph  II  de  ne  pas  s'oppcer  à  srs  d«"»- 
M'iii»,  à  condilion  qu'il  oWifiidrait  de  l'inipéiolric*  de 
Hu-MC,  (|ui  tiji!  |irOie  ô  déclorpr  pmir  l'AnRliime 
dans  la  guerre  de  l'Amérique,  de  garder  la  ni-utraliié, 
«t  qu'il  lOMitfaU  rédMMin  w  «wition  f  nMpi'aprto  la 
paix> 

L'ambitieux  empereur  promit  tout  et  alla  de  suite  ikire 
li  cour  à  la  Siarifaail»  da  Nord»  «ai,  à  son  toar.  eut 
raird*Mfe  trts  a«nto  dos  toiauwtn  do  loaeph.cl  M 
donna  l'as^urame  qu'en  sa  firrur  (  la  pauvre  dupe  I)  die 

sVn  tiendrait  !«lrirtrmen|  la  noniratilé  arm^e;  eileinsi- 
iiua  tris  aiiroilt  tiicnl  h  l  inipen  ur alit'niand  qni",  poiiré>i- 
Ici  loi  le  luniM'ilr  piuMiT  avcr  le  Turc  ù  l'a\(»nii,  il  olait 
iIul^'|lt■rl^illll^  (le  i  f^U'y  i-x:\i  \i  mr-til  les  liiiiitos  (1  dr  roruc- 
nir  de  quelques  pelils  rclian|rfs;  qn»"  pour  rfl  rfTi  '.  elle 
priait  son  omi  et  allié,  Joseph,  de  loulcir  (l.iinirr  l'ordre» 
I  ambassadeur  à  Constantinople  d'appujor  fortenneui  les 
tdO  laRoasiepKs  du  ditan;  qu'au^ldt  que  tout 

 I  «Blre  eUe  et  la  Porte»  elle  anpuieraif  pt« 

Wiliwuwl  leséchanget  que  rempereur  eioinlt  aiOHsatNi 
pour  assurer  une  paix  solide  et  datuMt,  sur  ka  linmiièica 
de  la  Tiirquii».  Joseph  II ,  s'applaadisiant  de  son  batrileté 
il  lie  Srs  nii'r\i'ill(  iix  lalcnl--  <ti|iliiiiiaiiqnr«,  se  croyait bu-n 
sCir  d'cnviibir  sous  peu  la  lluurio,  C^allierine  ne  prrdil 
point  de  temps;  elle  obtint  du  divan,  sbundonnè  par  son 
ancien  et  >ëritable  allié,  Iq  Frat.cr-,  cl  Intimidé  par  le  mi- 
nistre di>  la  cour  dp\i(  iiiir,  loiil  ce  qu'elle  df'iruil  ;  elle 
s'empara  de  lu  Crimée  sans  coup  férir,  et  augmenta  ainsi 
MS  forces,  au  grand  étonnement  de  toute  l'Europe.  Jo- 
■sph  Jl  foulut  alon»  suivant  qu'il  on  «uit  oonvenn  avec 
nuijidrairioudoftMiu,  alamoMMrlMm  toaraui  dtoens 
du  la  toiet  II  Itat  irta  dMoaé  f  M  an  «mae  flufe  lo  ftjrtt 
de  belles  promesses,  mais  qu'elle  n'appuyât  que  lr^s  fMMe^ 
ment  »es  demander  à  ContlDiitinopIc  :  de  sorte  qne  Ir  di- 
van fut  revèche,  cl  me  s'inquiMa  ftt/*e  de«  metioe<  %  ilr 
l'Autrichien,  qui  reconnut  trop  laul  (jui-  b  Mihlimr  nnp»-- 
ralrice  ra»ailcorapietenieni  joui*....  I  i  p^x  ^e  (il  entre  la 
France  et  l'Aofleterrc,  tt  Jms<  pli  II  mil  i|iir  i.'  nmment 
était  venu  d'cxeculer  tes  v a»tes  des^kclns,  et  de  s'emparer 
de  la  Bavière. 

Joftrpk  II  eut  uuu  etinuo  a««o  Téleelenr  bsTsro^la- 
tin,  dans  laquelle  OU  arrangea  da  t ive  voit  toutes  les  coo- 
ditionsderécbange  tant  désiré.  L'électeur  n'a  point  d'cn- 
fiints  de  son  mariage ,  maik  il  a  un  fils  et  une  fille  d*ane 

maîtresse,  pour  lesquels  il  a  la  pins  rive  lendres«e:  l'eni- 
pertur  mil  adroiu  mrtità  profit  cet  amour  paternel  ;  il  pro- 
aiit  de  soutenir  de  toute»  ms  foricf»  le  lil»,  comme  pi m  <> 
de  Sallibruck,  quoique  le»  loi»  de  l'empire  Kerniuiiiqiie 
Soient  aLsoliiiiieiii  opiioi^ts  à  cette  donation,  et  de  niaiier 
la  tîlle  au  neveu  du  prince  de  lUuoita,  qui  loi  duaoerait 
en  mariage  le  cooHé  de  ftUlJMrii  doul  l%aplMtr  puiHUlt 
le  prix  à  l'oncle. 

L'électeur,  enthousiasmé  de  OCUO promesse,  qui  flattait 
ai  tott  set  ddsirs.les  plus  ardents»  consentit  à  tout  ce  que 
I  IlTDalult  «t  II  Ait  flnalMuent  arrtté  qucce dernier 


se  diarferalt  de  l'eiécution  de  tout  le  plan,  et  qu'il  sup- 
pléerait en  arfeni  ce  que  1rs  Pays-Bas  pourraient  rappor- 
ter aiinuelleineiit  de  moins  que  la  Bavière. 

L'empereur,  qui  «.avait  tirer  parti  de  tout,  avait  d''ià 
forcé  Irt  Hollandais  t  évacuer  les  barrières,  et  il  faisait  <lt  - 
molir  toutes  les  fortifications  dans  les  Pays  Bas,  ft  l'escep- 
tlou  de  Luxembourg  et  du  château  d'Anvers;  il  lira  des 
somme*  comMéralIlcs  de  h  vente  des  malériaui  cl  do  ler- 
ratn  de  ces  fbftMeathms,  tandis  quMI  leva  en  même  tt-nij» 
l'obstacle  que  le  fameux  traité  de»  barrit  resaunitt  pu  met- 
tre au  changement  de  domination  dans  la  Belgique. 

Pour  faire  valoir  davantapc  bs  Pa>^llas  aux  yeux  di- 
l'électeur  bavai  o-palalin  et  du  duc  do  Deux-Puul»,  Miihé- 
rilier;  pour  disposer  favorablement  l'esprit  des  Belges,  qui 
désiraient  avec  tant  d'ardeur  l'ouverture  de  i'Escau',  l'em* 
perrnr  annonça  brusquement»  en  1784  »twi  fitaïa^éné- 
nui  dca  PiuTioccHlDiOi      *■  fotoalé  auprènw  était 


que  l'E<ieant  fftt  libre  t  il  se  doutait  bien  qae  la  tfntlauilu 

n'y  ennsentiraii  pas;  et  ayant  déclaré  qu'il  considérerug 
eomme  une  dédarsllon  de  guerre  le  moindre  obstacle 
qu'on  porterait  è  la  libre  nuTifatioudel'Bacaat»  il  «vutom» 
préteile  plausible  de  mettre  sou  aiate  sur  i  ' 
et  de  faire  filer  des  tiuupes  dans  ki  ftj^BMb  MM  < 
d'ombrage  au  vieux  Frédéric. 

Ti>ui  iL'ii^sil  au  Rrt!'(le  ses  \(rin.  Mais  malheureusement 
le  duc  di'  l»i'ii\-Piinis  l'ut  iiisiruil  de  la  comeiilioii  »<'cK.'le 
entie  Ju'.epli  11  «l  l'clr;  u  m  de  Hasiiic.  (  >ii  sij|i|i.isc  a%cc 
raiMMi  que  ce  fut  delà  part  dit  miiii»tre  Vet^eniu-s.)  Il  m 
avertit  le  roi  de  Pruss4',  qui,  justement  alarnu-  de  ce  [iro- 
jet  d'agrandissement  de  la  maison  d'Autrieba^  déclara  i 
oourt  qu'il  n')rc(msealliujl|«Mil|  empUpdaaP^t 
sor  de  toutes  aesforosa.  y ■  .<».>^«n» 

Joseph  U,  qui  se  creyM  eautré  da  nasMauee  Éu  !• 
France,  fut  on  ne  peut  pas  plus  surpris  de  la  adueuse  peu 
fatoraMedu  cabinet  de  Versailles.  Marie-AlMoInrtte ,  qui 
n'a  jamais  eu  d'à  ni  te  de^ir  que  de  perdre  la  Fianre,  pour 
ugrandir  l'inft maie  inuis<in  d'Auliu  be ,  jeta  feu  ei  llamn» 
contie  Veruetine*  :  prinm  s-  - ,  mnuces,  prières  ,  tout  fut 
employé  tour-à-tour  pour  r.iire  cooM-ntir  ce  minisiie  aui 
vœux  de  Joseph  II.  Le  cabinet  de  Vienne  offrit  de  céder 
une  partis  duiM/s  de  Luunbourgatee  eoiui  d'euliuï 
btr  et  Meuse»  sflu  F»tufle«oadaHaa«lcolrài  ' 
rechange cnquestiou.  a  t^it^^ 


CeUe  proposition  ayant  été  ndetée» 

trigues  de  rinfame  Aiiii  iiietle,  le  cabinet  de  V 
gra  dcbatiLiis;  I  piup<isa  le  mariage  de  l'archldiie  Mail- 
uulien,  ihu  ii  m  d<  c.uiujine,  avec  la  Mrui  dr  l.ou  ^  toupet, 
la  st-i  il!.  I  isii  I  (Ir  cf  \  ilrtloral  et  des  èMclu  S  dp  Liejçe, 
Munsir  I  {  'iiiwi  P  (ii'ili  irn,  qu'on  joindr.iit  aui 
l'ays-lias,  ei  qui  former.) leiii  ensemble  le  myaume  d'Atis- 
trasie  ;uD  conlenierait  I  ulicleui  l<avaro-palaiin  et  son  hé- 
ritier, le  duc  de  Deux-Pon  »,  atec  dcraigeni,  dont  k  cler» 
nier  surtout  a  depuis  longlemps  le  plus  urgent  besoin. 

iw  le  eeup  oa  crut  aroir  tant  gainéb  Varpannm  »  It 
lerrwe  VerÉanoea  ne  Ital  paa  de  cet  aMs;  il  il  «sluir  «lUi 
faut  d'énerm  Inaptes  d'une  gucfre  nulaiwella»  iea  daé> 
gers  pour  ta  France  de  eei  ar/angemcnt  si  ivaniageuz  m 
app,iren<.e,  les  avantages  considOriibbs  d'une  alliance  avec 
la  ll<>!laii'i<>,  nui  était  »iir  le  point  de  réussir  apn'-s  plus  de 
cent  au»  de  peints  illUtil'S,  que  le  ministre  fraudais  per> 
si-ta  dans  la  iiégati\r,  au  grand  étouncment  de  la  moderne 
Mé'lici»  et  de  tuu»  $iii>  v  lis  esclaves.  Joseph  II,  ce  tyran  am- 
bitieux ,  fut  forcé  pour  la  seconde  fuis  de  remeUre  è  USI 
temps  plu»  propice  la  conquête  de  la  Bavière  i 


puis  si  iouglemps  par  l'Aulrtcbe.  IHHir  se  f  eunr 
mcNf  de  ee  ooutreAcnips,  icpuners  f «rpCMNesTW 
pour  Touf  r*  aieuda...  La  gueneafcc  les  Tureat  h  risoto* 
lion  eiécraMedr  la  Hollande  en  1787 1  les  traubbucoMl* 

nucis  des  Pajs-Bas;  l'hcuiense,  la  trois  foi»  heureuse  révo» 
liiiii  ti  fi.iiKMise,  (iiit  sauté  ju.sqii'iri  laBanère:  niai»  b  ca- 
liiiji  1  de  V  ienne  >'eii  ocrupf  plus  que  jamais,  el  t  oUa  pré- 
i  iicmcut  pourquoi  je  jug*  la  publicilé  Om  détaiU  €OHl$mmê 
dans  €ttt0  Itti^m  tatr»  Mi  àupoHuula  au  «e  MMinlM 

PRUSSB.  - 

Berlin,  (e  17  éitmbrt,  —  La  gaxette  de  la  cenr  eifit 

unconiraste  fort  ridicule  el  presque  inhumain  :  on  yéonne 
la  liste  des  nnn  is  et  di  s  hli  ss,«i  a  la  b  itaille  de  Kaisers- 
la  ulern.  el  l'iiMiit  1'  la  I  (li>s  .i|i<Ta ^  ipi i  sei  nnl  représentés 
auv  fêles  des  deti\  mai  iaiies  di  s  princes,  (ils  du  rrii....  Le 
cceur  te  soulève  d'iii(li;:n  itinn  aux  résultalsdu  despotisme. 
L  lie  pticrre  cruelle  est  iillumée  par  la  fantaisie  Wf^\i 
i>i  ussieiis  y  ont  peii  par  milliers;  le  loi,  au  si 
sastn^  quitte  l'armée»  revient  dan»  la  capitakt'Ul'' 
qu'on  s'y  occupe  de  lever  des  recrues  cl  de  nÉM 
nuiiccs,  c'est  le  mariage  de  ses  fils,  ee  sont  des #ls>  aldS 
jeux  que  Frêdérie<iuillaume  étale,  à  (fauds  kuiat  «■ 
yeuvdesp.  upics,liai«ésdecriaraiMlef«|  «licbaular 
dcb  Te  UcumS  > 

HOLLANDE. 

Im  Bûgt,  (e  20  dicemirt,  On  reçoit  de  tontes  ko 
provinces  le»  uouvelh»  les  plus  alarmentea  sur  lemécon- 
tentemeui  du  penpld  Les  plaies  que  le  guerre  afcMe  MC 
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WMtmmm  mÊttBnytivâm  t  W  es  vênh»  èw moi «pd 

aUrcioiit  Ifs  Uciiiit  ri!)  clussi>>  iuilu»lriclli-s.  Il  y  a  eu  de* 
tiuul  lo  i\au>  il  iir>d('  nus  villes;  la  mift-n-esl  dcjàèta* 
blic  iluns  li'S  ti)tii|)a},-  ii  J.ts  ionsci  iplioiis  ([u'iuj  s'cni- 
prffi'-t'  (l'ouvrir  ne  sulL-tnl  point  puur  suillugcr  Ifs,  plus 

Kiuiïnlein  Nous  avon^  déjà  p«rdu  un  grand  iioiiibie 

«l'bottimes.  Les  veuves  et  In  orphelins  »oal  reinarquCsavoc 
«eminis^lion.  Le  boargmestre  de  Roilerdaiu  s'occupe 
avec  MtItUA  de»  moytm  de  piéveair  qiieii}«e  trouble  qui 
pourrait  éclaicr.  La  «mr  fltfllbndéiif nne  n*flal  que  plus 
■IIWMIH  llétMi*»  M  mMogI  brilaoïritlM^  qni  lui  a  donné 
«rdre  éPéKtif  ém  wtwam*  d  arfent  à  la  bmImmi  d* Autriche  ; 

■lalê  on  ne  peftS''  pas  que  î,i  in.i        ilMVMHf;'''  pnr  v  jni.i'r 

en  ceci  ua  auiiu  wit  i|uv  celui  d«s  couriicr»  Pilt  devuol 


RÉPUBUÇIJE  FRANÇAISE. 

Par<#,  17  m'voM. — Il  a  p»ni  hier  une  brochure 
iiitittilë«  Porfrcil  dt  Mamt^  par  Fabre  d'Eglan- 
tîne.  L'ami  dn  |wn|ri«  m  pouvait  pas  ^tre  mieux 
ftint  que  par  VênitméaPMUnte  da  Molière. 

—Le  gi{iiëf«IW«lNiB»im  t  élédntitué  etrapodé 
à  Pans.  " 

Canaux,  qui  commandoit  I  arnirr  d'Italie,  arrêté 

Cr  lea  ordre»  tfo  comité  de  aaiut  rablic,  cat  enM  à 
Coiieifrgi'rie  le  19  mvmf. 

—  Un  hiilictiiidr  Pprpic;rinn  pnrtc  que  les  troupes 
de  la  r«'pubti(|ue  oui  rt  prè»  mxx  Espagnols  le  poste 
iinpoi  tiiiit  fie  Vilifloiiguc,  avec  beaucoup  d'artille- 
rie et  de  urisoonîrrs.  Le  général  Oopuet ,  dit-on .  a 
Ml  fywl'alliqM  daoellt  plMo  de  ffre  force. 

coM«uiis  ]»■  mil* 

Dangé^ adtninistralcur  de  police,  prcsentp  au  coii- 
seil-general  les  porteurs  de  charbon  ;  ils  déctareiit 
qu'ils  obéissent  avee  plaisir  à  l'arrêté  qui  ordonne 
la  reoiUe  de  kors  nédaillos.  Ils  ne  veulent  plus 
porter  cet  nurqnrs  distinclires  qui  retracent  ror- 
Itieil  <!rs  tyrans  et  qui  leur  nwml  été  donnée! 
laiiâ  le  sit'cle  des  privilèges. 

—  Legrand  soumet  à  la  délibération  do  ooweil  un 
arrêté  du  corps  muoicinat,  ainsi  conçu  : 

-  Le  corps  munieipal  considérant ,  io  que  les  of- 
ficiers de  l'rîrit  r  ivilsout  cbargrs  dis  plus  unporlan- 
tes  fonctiuns  di  la  société,  puisque*  travaillant  pour 
la  génération  prést  i lit'  comme  pour  les gAifratious 
futures,  c'est  dans  leursuaiui^tte reposent  le  sortde 
Choque  citoyen,  depuistt  nawance  jusqu'à  son  dé- 
«às,  l'honneur,  le  repot  et  la  furlnna  de  lontea  lea 
lamillM  ; 

•  20  Que  les  connaissances  approfondies  qu'exige 
dans  cette  administration  l.i  partie  concernant  les 
mariages  et  divorces,  vu  l.i  responsabilité  effrayante 

JU|,d  après  la  loi,  est  la  suite  mevitiiblede  ht  niwln. 
ft  faute  qui  pourrait  tUie  eomniib.  par  un  oIJicier 
public,  ne  pernieUent  pas  île  supposer  que  tous  les 
membres  qui  cutnposeroot.  à  chaque  renourelle- 
ment  de  commune ,  une  administration  «uisi  im- 

Crtante «qu'elle  est  récente,  puissent  réunir  toiurs 
;  eonnaiwinces  cl  les  talents  mn^essaires  ijoiir 
faire  a  ions  niomeuts  el  dans  ions  les  cas  une  juste 
apiilicaiion  (J«>  la  loi ,  et  èirc  suflisnmment  en  garde 
contre  les  ruses  de  toute  espèce  que  les  partifti  on 
leurs  coiiseib  ne  mettent  que  trop  fréquemment  en 
«sage  pour  réioder,  sans  s'embarrasser  de  la  res- 
poiis;i!)iIiié  que  la  loi  ne  fait  porter  (|U(  sur  l'ofli- 
cn  r  public ,  et  non  sur  celui  qui  l'aurait  induit  en 
erreur; 

-  Arrête  :  |«  Que  le  nombre  deaolficiets  de  l'état 
mil  est  porté  icHHi; 

•  S»  Que  CM  einq  offidert  f»onl  choix  d'un  «on- 


mis  vérificateur  de  toutes  les  pièces,  actes  et  juge- 
nienls  si  rv  in-  i  .  î  il  lir  la  legilunilé,  en  conformité 
de  la  lui,  de  lous  k'>)  tuariages  et  divorces,  ainsi  qoe 
de  tous  autres  objets  de  la  vériltcation  desquels  le»« 
ditsofficierspublics  jugeront  à  propos  de  te  rluirger 
pour  tontes  tes  fonctions  relatives  a  l'état  civil  ; 

•  3"  Que  le  traitemeiil  de  ce  vériliealeur,  dont  les 
fonctions  seront  très  pénibles  et  quotidiennes ,  sera 
le  même  que  celui  des  officiers  de  l'état  civil.» 

Le  conseil-général  confirme  et  approuve  l'nrrtUé 
du  corps  municipal ,  et  «rrte  qu'il  va  procéder  à 
l'instant  à  la  nominalioBdesoflieienpnliliiOsnan* 
quanta  l'état  civil.  '     i  .      ,  .i 

Les  citoyens  Bergot ,  Bcttroit,  Téran ,  Come  el 
Tonneliier  obtiennent  ta  abrité  dessaikaefs  peur 
remplir  CM  fonctions. 

—  Le  conseil-g(<t]jfral,  ajoutant  à  son  précédent 
arrêté,  qui  porte  que  les  instituteurs  seront  tenus, 
pour  obtenir  un  certificat  de  civiano,  depradqin 
une  attesubon  debonnet  vie  et  Bmiff  i 

Arrête  que  ces  «ttestatiiNM  Miovk  données  par  les 
assem M  n>>  ii  r<'n 1  r de  lafltioni et  vMbi  descon^ 
lés  révolutionnaires.        '  •  >■..■ 


Au  rédacteur . 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  mémoire  des  hoonnes 
chen  aux  amis  de  la  liberté  a  droit  de  t'intéicMer. 

La  démocratie  de  Genève  va  réparer  solennellement 
les  anciens  torts  de  l'aristocratie  envers  J.-J.  Rous- 
seau. Celte  démarche  honore  ma  patrie,  et  je  te  prie 
d'insérer  dans  ta  prochaine  feuille  l  articie  suivant. 
Les  hommes  libim  sont  ordinairement  tustes ,  et 
c'est  propager  l'amour  de  la  Idjerté  qtie  rie  publier 
les  hommages  rendus  par  eujt  ià  1  un  ik  ses  plus  ar- 
dents défenseurs. 
Salut  et  fraternité. 

ioussBAO ,  protht  parmi  4$  fawtew 

rf'Emile  ,  etc. 

Extrait  des  registres  de  VÀssemblée  naHonah  de 
Genève  — Dnjtndi  i  tféwmire,  l'on  «•  de  rena- 
ît i«<  genevoise. 

L'Assemblée  nationale,  sur  la  motion  d'élever  un 
monument  public  à  la  mémoîre  de  Jean-Jacqnes 
Itousceauj 

Considmnt  qne  Jean-Jacques  Pousseau  sdeva 
dans  ses  écrits  aux  plus  sublimes  idées  sur  1  Litre 
suprême  et  sur  la  vertu  ;  qu  il  corrigea  les  erreurs 
de  I  éducation  physique  et  morale  de  l'enfance  et  de 
la  Jeunesse;  qu'il  montra  la  dignité  de  l'homme  dans 
son  plus  beau  jour,  el  Ul  connaître  aux  peuples  leurs 
véritables  droits; 

CouMdér.uit  encore  que ,  comme  citoyen  de  Ge- 
nève, il  ni( nia  bien  de  sa  patrie;  qu'il  lut  l'aïKilre 
de  la  liberté  etde  l'ég  a  liié,  et  qu'il  devint  la  vklima 
de  ses  généreux  effoi  Ls  ; 

Considérant,  d'un  autre  côté, que  l'éditdu  12  dé- 
cembre 1792,  eu  annulant  le  décret  porté  contre  sa 
personne  et  les  arrêts  rendus  contre  ses  ouvtagei» 
ne  f^fit  que  détruire  une  injustice  sans  la  réparer  ; 

Considérant  enfin  que  rinscription  placée  snr  la 
maison  où  se  passa  l'enfance  de  ce  grand  homme  , 
quoiqu'elle  soit  l'expression  de  l'estime  et  de  la  ic- 
connaissanre  de  ses  concitoyens,  repose  sur  une 
base  fausse  et  caduque,  et  nar  sa  situation  n'cstpas 
propre  à  produire  un  çraiid  effet  ; 

Arrête  de  proposer  I  érection  d'un  monumcnl  pu- 
blic en  mémoire  de  Jean-Jacques  Roasseati ,  et  de 
porter  en  conséquence  au  souverain  ,  le  28  décem- 
bre 1703,  à  midi  et  demi,  le  projet  d'édit  suivant: 
-  Pr^feidédii. 

Art.  !*r.  Il  sent  éteré,  «raiit  le  38|ain  tTUf ,  un 
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monument  public  à  la  mémoire  de  Jein-lacques 
Rousseau,  citoyen  de  Geru  vi . 

U.  L'emplaceoieut  et  la  nature  de  ce  rocoument 
•CffODl  portes  à  rapprobalioD  du  sonmtin. 


THÉÂTRE-NATIONAL,  RUE  DE  LA  LOI. 

Parmi  les  pièces  de  tWâtre  mr;i  fait  naître  la  ré- 
volution .  il  n'y  en  a  pas  de  iilus  jolie ,  pc  it  "trf , 
que  edle  itoooëe  le  3  uivos«> ,  «u  Théâtre-Naiiuiial , 
wut  le  litre  de  FHr/(i<lff  Egalité.  Il  D>n  est  point 
où  les  formes ,  les  intentions  dramatiques  si»ienl 
mieux  observées,  mieux  remplies,  mieux  soutenues. 
Il  n'en  est  point  de  plus  palriotique  el  qui  atU  igne 
mieux  le  but  où  doit  tendre  tout  ouvrage  de  ce 
genre ,  celui  de  développer  parfaitement  les  décrets 
qu'on  y  célèbre,  d'en  faire  sentir  l'espril,  d'en  mon- 
trer tous  les  avantages,  d*"  les  faire  aimer.  On  pour- 
rail  dire  qu'ell.'  I  i.atriolitlueencela  mc'me  qu'elle 
est  fort  bonne  comme  ouvrage  dramatique;  car  il 
est  bÂen  temps  de  s'élever  contre  celte  irruption 
barbare  d'ouvrages  pitoyables  dont  nos  tb^tresaont 
inondés  d<'puis  quelques  mois.  II  seroWe  qneee  soit 
une  consinratinii  pavée  par  Pitl  et  Coliourg  pour 
faire  tomber  dans  l'aViiissemcnt  le  théâtre  frau<,Mis, 
lui  arracher  sa  gloire  si  justenent  acquise,  et  pri- 
ver l'art  dramatique  des  mojreus  puissants  qu'il 
avait  de  consolider  la  réfolutiott.  lUtoiefcnons  A 
la  Pa  tfaitr  EgaiitétV»  nTestpascumplioe  de 
cette  cuaspiraiion. 

Le  citoyen  Franoaur,  homme  fort  riche,  mais  ex- 
cellent patriote,  vient  de  lire  le  décret  qui  invite 
tous  les  bons  citoyens  i  se  tutoyer,  il  en  est  en* 
ch.inti',  et  Vi  nt  (Mrr  le  premier  à  établir  cet  nsa;^e 
dans  sa  maison.  Il  exige  de  son  jardinier  d'être  I? 
Iprenier  i  t'y  soumettre  :  celui-ci  craindrait  de  lui 
manquer  de  lopect,  mais  Franeœur  lui  explique 
d*UDe  MnièK  très  claire  etihft  i  sa  portée  com- 
ment un  homme  ne  peut  en  t1^;fuinorer  un  autre 
en  le  traitant  d'égal  à  égal.  U  parv  if  nt  même  à  lui 
faire  entendre  que  c'est  par  orgueil  que  desbnmnies 
plus  puissants  que  les  autres  ont  exigé  d'eu  être 
tntUb  ciweon  o^eux  comme  s'ils  étaient  plusieurs. 
Cette  explicat-nn,  qui  dnune  lieu  à  des  détails  aussi 
naïfs  que  coniiqiits.,  i  '^i  li  iitant  plus  adroite  de  fa 
part  de  l'auteur  qu'elli  (■>[  Je  nature  à  être  fort  bien 
entendue  par  les  gens  les  moins  instruits ,  et  qu'en 
les  faisant  rire  elle  leur  apprend  des  distinctions  mé- 
taphysiques .T^^pz  oh<:riirp«;. 

L  usage  établi  pdr  Fi  .lucn  ar  ne  plaît  pas  à  tout  le 
inonde.  Gourmé  ,  qui  doit  être  son  grndre ,  espèce 
de  fat ,  ci-devant  conseiller  au  parlement ,  avec  qui 
la  citoyenne  Prsneeeur  ifestliée  trop  légèrement  par 
un  dédit ,  en  est  surtout  révolté.  Une  femme  de 
charge,  qui  a  tout  le  costume  et  le  goût  de  l'ancien 
répiiiK  ,  II-'  peut  souffrir  qu'un**  personne desoii  âf;r, 
une  ancienne  domestique, soit  tutoyée  même  par  un 
petit  marmiton.  Ces  deux  c  aractères  sont  très  bien 
et  très  plaisamment  développés.  La  Jeune  Franeœur, 
par  respect  pour  son  père  ,  n'a  osé  lui  dire  qu'elle 
n'aime  point  ce  Gourmé  à  qui  elle  va  être  tlatici  e. 
Son  cœur  s'est  donné  à  Félix,  commis  de  son  pèi  >  ,  et 
oui  est  parti  à  sa  place  dans  la  première  réquisiii< m. 
U  a  eu  le  bras  cassé ,  et  revient  demander  à  Fran- 
cceur  si  sa  place  est  encore  vacante.  Comme  Félix 
n'a  pas  de  bien,  Adélaïde  n'a  pas  osé  lui  laisser  con- 
naître son  penchant.  Une  délicatesse  semblable  a 
empêché  Félix  de  se  livrer  à  l'amour  qu'il  ressent 
do  son  côté.  Cette  double  disposition  rend  très  pi- 
ouante  la  situation  où  le  père ,  qui  accuse  sa  tille 
d'avoir  tmjt  froideur  piuir  Fi  lix,  les  oblige  de  se 
tutoyer  eu  sa  présence,  et  même  de  se  donner  le  bat- 
•«rrralcroel.  Félix, désespérd de  voir  qi4*Adi9aïde 


va  passer  dans  tes  hriis  d<>  Gourmé,  fCIrt  quitter  te 
maison.  Adélaïde  est  chargée  de  le  nresser  de  resler. 
Celte  scène ,  dont  le  père  est  témoin  radié,  aln^llA 
l'expliciUioii.  II  V  trouve  que  Félix  est  le  frère  nar* 
tureldc  Gourmé,  i,ul  le  traite  avec  beaucoup  de 
pris  ;  mais  Franeœur,  qui  a  pour  lui  inhuiment  d'ea^, 
time  et  de  reconnaissance,  et  qui  n'avait  pas  besoia 
des  nouveaux  décrets  pour  ftre  au-dessus  des  préja» 
gi  s,  lui  donne  sa  lille,  pai-'  If  dédil  a  Gourmé,  assez 
puai  d  apprendre  que  ce  Irere  qu'il  hait  Si  fort  doit 
partager  avec  lui  la  fortune  de  sonpèr&i 

Mous  n'avons  indi({ué  que  les  pHnOMles  sitMli^ 
lions  de  cet  ouvrage,  qui  Rrarmilie  de  oélails  char- 
mants et  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  quelquef^ 
longueurs  faciles  à  retrancher.  Il  est  joué  avec  beaa- 
cr)np  d'cnsi  nible  et  de  vérité.  On  a  demandé  l'au- 
teur ;  c'est  lu  citoyen  Dorvigny  :  c'est  certainement 
l'un  des  meillenrs  parmi  les  cent  quarante  que  cet 
auteur  fécond  a  donnés  au  théâtre.  Ce  m^me  jour  il 
a  fait  dianler,  sur  l'air  de  fa  MarsciUatu ,  trois 
couplets,  pour  annoncer  la  prise  de  Toulon, qui  ont 
été  applaudis  avec  tout  l'enthousiasme  qu'une  fMk 
reille  nouvelle  devait  inspirer.  .  ?  r 


CONVENTION  ^AUONALB.  ^ 

Pritidenet  de  CouihoH,  '  .  • 

SUITE  DE  LA  SBANCB  DU  16  NIVOSS.       -  ^  -, 

Décret  rsnAi  «w  le  rapport     Asrlrw.  . 

•  La  Conveotio*  nationale ,  après  avoir  entenêi- 
le  ramiort  du  comité  de  salut  public,  décrète  : 
■  Dans  tonte  ville  assiégée,  nloqnée  ou  cernée  par 

les  troupes  eiuiefi  ii's ,  t  s  marcbaiidi^rs,  Ir?  denrées 
de  tout  genre,  nécessairesà  l'existence  des  ciioycus, 
ainsi  que  les  habillements  et  équipements,  seront 
mis  en  commun  ,  payés  aux  propriétaires  aux  firaie 
de  la  république,  et  distribués  également  i  tous  les 
citoyens  en  raison  des  besoins.  • 

—  Clanzel ,  au  nom  des  comités  de  salut  public , 
de  la  guerre  et  de  surveillance  sur  b-s  vivres,  habil- 
lements et  charrois  militaires,  fait  un  rap|H}rt  d'à- 
prt>s  lequel  la  Convention  nationale  s  rendu  tm 
décret  en  plusieurs  ar!tr!es  ;  les  principales  disposi- 
tions suppriment  les  entreprises  des  charrois  d'ar- 
tilb'rie  ,  les  réunissent  à  la  régie  di'S  charrois  mili- 
taires, établie  par  décret  du  25  juillet  dernier,  el 
ordonnent  qu'un  représentant  du  peuple,  ad  Jk«e,ia 
rendra  dans  chaque  armée pOUT feive  lure I»  ItVIM 
des  chevaux,  etc. 

—  On  lit  la  correspondance  ;  elle  offre  le  détail 
de  dons  considérables  en  or,  argent,  assignats  et 
efFels  d'équipement  aue  les  citoyens  desdifférentee 
communes  de  la  république s'empreSient de  déposer 
sur  l'autel  de  la  patrie. 

—  Les  administrateurs  des  domaines  nationaux 
consultent  l'assemblée  sur  la  question  de  savoir  si. 
les  lois  rendues  sur  le  paiement  des  différents  do« 
mairies  nationaux  sont  applicables  i  la  vente  des 
bois  <'t  usines. 

Renvoyé  au  comité  d'aliénation. 

—  Les  administrateurs  du  district  de  Mantes  écri- 
vent qu'un  bien  d'émigré  estimé  8,000  Hv.  •  élé 
vendu  34,000  lir. 

— L'agent  national  de  Cambrai  annonce  que  le  prix 
df  la  vente  de(|uatf  !  /i  m  usons  d'émigré >,  m  lu, ^es 
dans  l'étendue  de  cette  commune ,  a  excédé  de 
100,000  liv.  l'estimation  qui  eu  avait  été  faite. 

—  •  Grâces  soient  rendues  aux  Montagnards  du 
comité  de  salut  public,  écrivent  les  républicains  de 
Boulogne-sur  Mer;  c'est .  i  ii\  que  nous  devons  la 
réduction  de  cette  ville  infilme  qui  osa  se  rendre  i 
rAngldcne.  Le  royaume  de  Louis  XTIl  n'est  plus; 
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que  k  nom  de  Tooloa  soît  rayé  du  livre  des  virants, 
que  les  traître*  awat  puait  «I  que  !■  fMtrie  «ût 

—  Moincl,  au  nom  àn  comit*' de»  discrets,  pri^cnlf 
IfS  rnispignfments  qui  sont  vcmis  au  comité  sur 
Louis-Pierre  Bot,  supidéant  du  départeueut  d  Indre- 
rt-Loire.  Il  en  résulte  oae  ce  citoyen  «"est  toujours 
distingué  par  son  ardent  patriofisine  j  qu'il  s'est 
montré  l'ennemi  implacable  des  féderalistrs.  Vhinel 
demande  que  Bot  Mît  adnii  |Mr  les  teprésentaots 
du  peuple. 

Cette  propoflftkm  cstdéerAée. 

—  Le  r<i[>|i:>rlciiv  des  comiU's  i\c  commerce,  d';i- 
picuiturc  el  des  pouls-et-chaussces,  prcsculc  le  pro- 
jet de  décret  suivant  : 

•  Convention,  faisant  droit  sut  la  pétition  des 
tanneurs  du  département  de  Seine-et-Marne,  enjoint 
aux  administrateurs  de  district,  '  Ir  l'i  \|  1  ii.di  n 
des  buts, de  veiller  aux  besoinsdes  tuuiicries  qui  sont 
dans  leur  arrondissement.* 

Lec  diapoeitioiis  de  ce  projet  de  décret  paraissent 
iMirfHmntes  à  phnieDr*  membres  ;  ils  pensent  que 
celle  simple  surveillance, recommandée  aux  admi- 
nistrations, est  insuffisante  pour  opérer  l'effet  que 
l'on  semble  se  promettre.  Après  une  courir  discus- 
sion, et  sur  la  proposition  de  Tliuriot,  rassemblée 
renvoie  è  ees  eomitéi  le  projet  présenté,  et  cenen- 
dant  décrète  qu'il  est  défendu  d'exporter  le  tui  Bon 
de  la  republique,  à  peine  de  confiscaUoD. 

CiABLira  :  Six  cultivateurs  de  la  commune  d'An- 
gers, qui,  victimes  de  la  calomnie,  ont  gémi  six  se- 
maines dans  les  cachots,  viennent  rt'étre  acquittés 
par  le  tril)unal  révolutionnaire  ;  ils  demandent  à  pa- 
raître à  ia  barre  pour  sollicUer  des  secours  auxquels 
ils  ont  droit  deprétendre. 

Ces  citoyens  sont  aussitôt  admis;  ils  préaeolent  le 
tableau  des  besoins  qu'ils  éprouvent,  et  li  Conven- 
tion accorde  à  chacun  d>ai  «nceomOM  de  tdOiif., 
à  titre  d'indemuité. 

au  nom  da  comité  dei  secourt:  Bn  pénètrent 

sor  le  territoire  Trançais,  les  satellîleidtt  despotes 
ont  laissé  des  traces  ensanglantées  de  leur  rérocité. 
Je  vais  vous  citer  un  fait  qui  a  déterminé  le  projet  de 
loi  que  je  suis  chargé  de  tous  soumettre. 

Clans,  cordonnier,  habitant  d'un  village  do  dis- 
trict de  Verdun,  est  une  victinti  ]^n:\v  laquelle  je 
sollicite  des  secours.  I-e  6  novt  iubjc  (vieux  slyli  ), 
«ne  horde  d'ennemis  ayant  lait  une  incursion  sur  le 
village  qu'habitait  Claris,  un  uhiaiid  pénétra  dans 
la  maison  de  ce  citoyen  ;  par  des  menaces,  et  mi'me 
Dardes  violences.  II  tentiid'assouvirsa  brutalité  sur 
la  femme  de  Claris;  niais  celui-ci,  saisissant  le 
marteau  t  i  se  servait  pour  baitre  le  cuir,  en 
donna  un  coup  sur  la  téte  du  uhiand  el  le  terrassa. 
Il  croyait  n'avoir  plus  rien  à  craindre  lorsque  huit 
ublaods  tombèrent  sur  lui,  lesnbn-à  la  main,  lui 
en  donnèrent  plusieurs  coups  et  lui  coupèrent  un 
bras.  Claris  parvint  à  s'échapper  en  traversant  les 
baies  M  les  fossés,  et  arriva  a  Béiiniou-sur-Oise,  où 
deitil'hApital. 

U  comité  des  seeenn  tous  pn^Mie  d'accorder  i 
te  citoyen  un  seoooTS  de  3€0  ]iv.,  et  de  charger  le 
ministre  de  la  justice  de  lui  donner  une  place  dans 
Du  établissement  national. 

ia  GoBvenlion  rend  le  décret  qui  lui  est  proposé. 

—  Cnupîllenu  (de  Fontenay)  fait,  au  nom  du 
comité  de  la  guerre,  un  rapport  sur  la  cavalerie. 
Il  a  noor  objet  de  développer  un  projet  de  loi 
dont  la  Convention  décrète  l'impressioo,  ainsi  que 
dnnppovt. 

Cft  MilNPelitli  lettre  tnivtBtt: 


Gamier{ck  .iaigUe»)y  rtprétentani  du  peuple,  à  la 
GoniMMlen  nafioufflr. 


L'ex-prince  Talmoiit.  citoyens  collt'^gnes,  Tient 
d'être  arrêté  auprès  de  Fougères  ;  ce  Capet  desbtî» 
gands,  souverain  du  Maine  et  de  la  Normandie,  mé- 
rite bien  de  figurer  sur  le  mAme  théâtre  que  son  dé- 
ftint  confrère.  J  ai  octit  ù  mon  collègue  Lavalléc 
pour  le  Taire  transférer  à  Paris;  il  me  préfientqu'U 
vous  demande  des  ordres  à  cet  égard. 

Avec  cegrsod  prince  a  été  aussi  arrêté  le  buto- 
lique  Bagou,  ex-procureur-général-syndic  du  dépar- 
tement du  Calvados  ;  il  était  le  chancelier  de  Tal- 
niont.  il  aurait  i'ir  à  souhaiter  qu'il  eût  assisté  à  la 
cérémonie  pour  apposer  le  sceau  au  courouoemeot 
de  son  maître;  mais,  uitlKift  la  loi,  UTalldel't  fait 
exécuter. 

Les  brigands  exterminés,  nous  allons  nous  occu- 
per de  l'entier  anéantissement  des  chouans  :  cette 
nouvelle  horde  de  rebelles  se  grossit  de  tous  les 
débris  de  l'armée  anéantie  des  Veudéent;  le  même 
sort  tes  attend,  et  je  ne  pense  |Mt  que,  parmi  let 
malveillants  qui  noua  restent  encore,!!  <en  trouve 
d'assez  insensée  pour  entreprendre  à  l'avenir  un  pa- 
reil  métier. 

Salut  et  baiemili. 

GARnita  (de  Saintes). 
Cette  lettre  est  renvoie  an  comité  de  saint 

public. 

—  BoursanU  annonce  que,  d'après  les  déclarations 
qui  lui  furent  laites  par  Purot,  chef  des  brigands, 
condamné  à  mort,  déclarations  qui  prouvaient  uue 
les  Anglais  avaient  des  iolelligeoces  à  Saint-Malo, 
il  envoya  arrêter  dans  celte  commune  plusieurs  |)er- 
sonnes,  entre  autres  le  nommé  Magon-Lanbliuuis, 
coin iii-i inl.! ijf  de  la  garde  nationale,  cl  qui  passait 
pour  le  medlcur  patriote  de  cette  commune.  On  a 
trouvé  dans  sa  cave  sept  cents  louis  d'or,  vingt-et« 
un  tacs  de  IJMO  francs,  cent  trente  mares  de  vais- 
selTe  enfouis  a  deux  picot  tons  tme.  Lea  commis- 
'^nirr^  la  -  mité  de  sûreté  gâténle.  qui  Conduisent 
ic  prévenu  au  tribunal  révolotionnaire  k  Paris,  em- 
portent quarante-trois  marcs  de  sa  vaisselle,  sept 
sacs  de  l,200  livres,  vingt-cinq  louis  d'or  et  d'au- 
tres petites  sommes  d'argent  11  a  été  de  plus  déposé 
dans  la  caisse  de  l.i  ninnne  221,700  livres  en  écns. 
Son  magasin  est  considérable,  et  sa  fortune  estimée 
2  millions. 

Renvoyé  au  comité  de  salut  public.  —  Ces  détails 
seront  insérés  au  Bulletin. 

•  La  Convention  nationale  déclare  qu'elle  n'a 
point  entendu  comprendre,  dans  son  décret  relatif 
aux  représentants  du  peuple  nés  en  pays  t-ti  anj;ers, 
les  lîls  de  Français  nés  pendant  le  temps  de  mission 
donnée  à  leurs' pères  par  le  gouvernement,  ni  les 
fds  des  protestants  obligés  de  quitter  la  France  pour 
cause  de  religion,  et  depuis  rentrés  sous  la  tolérance 
et  la  protection  expresse  de  la  lui.  • 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

eisHci  00  soiK  DU  16  ffiTom. 
Cette  séance  est  consacrée  au  renouvellement  du 
président  et  de  la  moitié  du  bureau.  —  David  est  éla 
a  la  présidence.^ Let  eecrétairct  aent :  Bonquier, 
Uontasayau  et  Clauxel. 

SiANCB  DU  17  NIVOSE. 

BoNGUTOD  :  Je  suis  chargé  et  je  m'empresse  de 
présenter  à  la  Convention  une  Adresse  de  la  Sociéld 

Impulsire  séant  à  Moirans,  département  du  Jura, 
aaiielle  annonce  avoir  envoyé  au  district  de  Condat» 
la>llonttcn€  l'orccnlerie  de  ton  église,  consistant 
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fil  trpntf^ualrc  marcs  tlfiix  onrrs,  et  réit^n'  l  invi- 
lalioii  qu'elle  a  Hiite  à  la  Convcnlion  de  rester  à  son 
n«stejiis<iii'à  l<i  paix. 

I.K  PnrsiDExT  :  Je  reçois  une  pctilion  dont  on  va 
donner  connaissance  à  l'assemblée. 

Un  des  secrétaires  fait  lecture  de  celte  pctilion 
dont  voici  l'extrait  ; 

.  Les  rj'piiblicaines  de  la  section  de  Bondy,  dont 
les  maris  siinl  pai  tis  aux  frontières,  vous  adressent 
leurs  justes  rtVIainalioiis.  Elles  ont  reçu  les  secours 
de  la  Fi  alernili=  tant  qu'il  y  a  eu  des  fonds  dans  la 
caisse  de  la  section;  niais  les  fonds  sont  épuises  :  les 
cris  de  nos  enfiiiits  nous  déchirent,  nous  n'avons 

f mini  de  pain  à  leur  donner.  Un  mol  de  vous,  legis- 
aleurs,  et  vous  nous  rendez  la  vie.  • 

BoiRDO?«  (de  l'Oise):  Il  est  odieux  qu'à  chaque 
sc'ance  nous  soyons  assaillis  par  les  reelamatio'is  des 
parents  des  dj'fenseurs  de  la  patrie.  Cela  est  d'autant 
plus  odieux  que,  sur  la  proposition  de  Jean-Bon 
Sainl-Andn',  la  Convention  a  décret»!,  il  y  a  deux 
mois,  que  les  sections  donneraientdes  certificats  aux 
parents  de  ceux  mii  sont  aux  frontières,  et  que  sur 
le  vu  de  ces  certilicats  les  caisses  nationales  l'taicnt 
aulorisc'esà  lenr  donner  des  secours  sans  toutes  ces 
vaines  formalit4's  qui  les  exposent  à  mourir  de 
faim.  I.'inexècution  de  cette  loi,  la  continuilé  de 
ces  plaintes,  sont  les  plus  siVs  moyens  de  dèsor- 
eani.ser  les  armées.  Je  demande  que  le  département 
ae  Paris  fasse  une  proclamation  pour  faire  exécuter 
la  loi. 

Fayau  :  La  Convention,  sur  la  proposition  de  Ro- 
bespierre, a  décret»'  (ju'il  serait  nommé  une  com- 
mission pour  examiner  les  oljstacles  qui  arrêtent  la 
distribution  des  secoiu-s  accordés  aux  parents  des 
di'fenseurs  de  la  patrie.  Je  demande  (jue  cette  com- 
mission soit  nromptement  organis(<e,  et  qu'elle  pré- 
sente un  mode  pour  faire  toucner  rin<lemnité. 

Apri's  qu<  |ques  débats,  la  Convention  décrète  qiie 
le  eoniité  de  salut  jiublic  présentera  la  liste  des 
membres  de  celle  coumiission. 

—  Cambon  propose,  au  nom  du  comild  des 
finances,  plusieurs  décrcls  qui  sont  adoptés  en  ces 
termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  limnices,  décrète  : 

•  Art.  1"".  Les  coupons  d'assignats  et  les  billets  de 
caisse  d'escompte,  représentant  les  assignais  qui  sont 
en  circulation,  seront  reçus,  d'ici  au  ter  ventôse  de 
l'an  2,  dans  toutes  les  caisses  publiques,  en  paie- 
ment des  contributions,  des  domamcs  nationaux  cl 
de  tout  re  qui  est  dA  a  In  nation. 

■  II.  A  cette  époque  ils  n'auront  plus  aucune  va- 
leur, et  ils  seront  assimilés  aux  assignats  à  face  royale 
qui  ont  été  rlémonétisés.» 

—  La  Convention  nationale,  après  avoir  cnleudu 
son  comité  des  linances,  dt'crète  : 

•  Art.  I".  Le  citoyen  l.econleulx ,  ci-devant  tré- 
sorier de  la  caisse  dé  l'extraordinaire,  remettra  de 
suite  aux  commissaires  de.  la  trésorerie  nationale 
tons  les  procès-verbanx  de  versement  et  de  brtiic- 
ment  des  assignats  compris  dans  1rs  comptes. 

•  II.  il  lui  sera  fourni,  par  le  directeur  du  bnreau 
central  de  la  comptabilité  de  la  trésorerie,  un  récé- 
pisst'  au  bas  du  bordereau  qui  sera  dressé  pour  les- 
dits  procès-verbaux.  • 

—  Merlin  <le  Douai)  fait  rendre  le  décret  suivant: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  enteiiiiii  le 
rapport  de  son  comité  «le  législation,  décrète  : 

•  Art.  I>:>'.  Les  places  de  juge  qui  sont  acliielle- 
ntrnt  vacantes  dans  les  tribunaux  d'arrondissement 
de  Paris,  ou  qui  vieiidi-iuit  à  vaquer  jiisi|irii  l'éla- 
blissenieiit  de  l'ordre  judiciaire  constitutionnel ,  se- 
roul  remplies,  après  1  épuisement  des  suppléants  at- 


tachés h  chacun  des  tribunaux  où  la  vacance  aura 
eu  heu,  par  les  suppléants  atlachésaux  autres  tri- 
bunaux pris  en  iliasse,  à  conmiencer  par  le  plus  an- 
cien dans  l'ordre  des  nominalioDS  faites  par  quatre 
électeurs  du  déparlement  de  Paris. 

«  Ce  même  mode  sera  suivi  pour  les  remplace- 
ments à  temps  qui  sont  devenus  ou  deyiendronl  né- 
cessaires par  la  désignation  de  certains  juges,  soit 
pour  If  service  du  tribunal  révolutionnaire,  soit 
pour  celui  du  tribunal  criminel  ou  du  tribunal  d'ap- 
pel de  police  c<irreclionnel  du  départemeiilde  Pans, 
Soit  pour  toute  autre  fonction  qui,  par  sa  nature, 
devrait  durer  plus  d'un  mois. 

•  Le  présent  décret  ne  sera  publié  que  dans  le  dé- 
partement de  Paris. . 

—  La  Convention  s'occupe  de  In  rédactioD  de  la 
loi  sur  le  partage  égal  des  successions. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures. 


Rédaction  du  décret  txur  l'instruction  publiquê^ 
adoptée  dans  la  séance  du  i  nivôse. 

La  Convention  nationale,  apW^  avoir  entendu  son 
comité  d'instruclion  sur  l'organisation  de  1  instruc- 
tion publique,  décrète  ce  qui  suit  : 

SECTION  PBEUIÈItE. 

De  l'enseignenunl  en  génércd. 

Art.      L'enseignement  est  libre. 

II.  Il  sera  lait  publiquement. 

III.  Les  citoyens  et  citoyennes  qui  voudront  user 
de  la  liberté  d'enseigner  S4-ront  tenus: 

1»  De  déclarer  à  la  municipalité  ou  section  dr  la 
commune  qu'ils  sont  dans  l'iuleulion  d'ouvrir  une 
école  ; 

20  De  désigner  l'espèce  de  acieuce  ou  art  qu'ils 
se  proposent  d'enseigner; 

3°  De  proiliiire  un  certitical  de  civisme  et  de 
bonnes  mœurs,  signé  de  la  moitié  des  membres  du 
conseil-général  de  la  commune  ou  de  la  S4-cti<>ii  du 
lieu  de  leur  résidence,  et  par  deux  meiiibn*s  au 
moins  du  comité  de  surveillance  de  la  section  ou  du 
lieu  de  leur  domicile,  ou  du  lieu  qui  en  est  le  plus 
voisin. 

IV.  Les  citoyens  et  citoyennes  qui  se  vouent  à 
l'instruction  ou  à  renseignement  de  quelqu(>  art  ou 
science  que  ce  soit  seront  désignés  sous  le  liuut 
d'instituteurs  cl  d'institutrices. 

SECTION  II. 

De  la  turt>eillanee  de  l'enseignement. 

Art.  1<^''.  Les  instituteurs  et  institutrices  sont  sont 
la  surveillance  immédiate  de  la  municipalité  ou  sec- 
tion, des  pères,  mères,  tuteurs  ou  curateurs,  cl  sous 
la  surveillance  de  tous  les  citoyens. 

II.  Tout  instituteur  ou  iiistllulrice  qui  enseigne- 
rait dans  son  école  des  préceptes  ou  maximes  con- 
traires aux  lois  et  à  la  morale  républicaines  sera 
dénoncé  par  la  surveillance  et  puni  selon  la  gravilii 
du  délit. 

III.  Tout  instituteur  ou  institutrice  qui  outrage 
les  nwrurs  piiblioues  est  dénoncé  par  la  surveil- 
lance et  Iradiiil  devant  la  police  currrclionnelte 
ou  tout  autre  tribunal  coiupclcut,  pour  y  être  jugé 
suivant  la  loi. 

SECTION  III. 

Du  premier  degré  d'inttrtictiOK. 

Art.  1er.  Ln  Convention  nationale  charge  son  co- 
mité d'instruction  de  lui  présenter  les  livres  élé- 
mentaires des  connaissances  ah-oliiment  néc«  ssaires 
pour  former  les  citoyens,  et  déclare  que  les  ptv- 
micrs  de  ces  livres  sont  les  Droits  de  1  Uoaimr,  la 
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H.  Li>8  ciloyms  et  citoyenues  qui  se  borneront 
à  eiisri^iier  à  lire,  à  écrire,  et  les  premières  ri'gles 
de  rarilbmetique ,  seront  tenus  ae  se  cuuformer 
dans  leur  ensfisnemeot  «ux  Uvres  ëlénieatiires 
ailopiés  et  pulilmà  ceicffBl  pw  U  repréMatalioo 

m.  ll.s  seront  salariés  par  hi  république  k  raison 
du  nombre  des  élèves  qut  fréqucoti'ruul  leurs  écu> 
les,  et  coo&iraàneat  «i  tarif  compris  dans  Ttrliele 
suivant. 

IV.  Les  instituteurs  rt  institutrices  qui  ouvriront 
des  t'colos  dans  li  s  nniiimuics  i\e.  la  n>pnlili(|ue, 

Î|ucllc  que  soit  leur  pupulaliuu,  recevrout  aitauel- 
rment*  pour  chaque  eubntoa  âèvt,  saroiri 
L'ittstitutcurt  so  liv. 
L*iiistitubioe,  IS  Mr. 

Les  fomnuiiies  eloifjnt'os  (îe  pins  d'un?  drmi- 
lieue  du  domicile  de  ruisliliitrur  le  plus  vui^in,  et 
dans  Ie5<iuelles,  par  défaut  dt*  population,  il  ne  s'en 
établirait  pas,  pourroati  d'après  l'avis  des  direc- 
t^rfs  dft  distnet.  en  ebmiir  no.  La  république  lui 
accordera  un  traittaieDt  auiuii  l  de  5ou  livres. 

V.  Il  sera  ouvert  dans  chaque  uin»ici|iali(é  ou 
section  un  registre  pour  l'iusci  i{iii>iii  des  noms  des 
instituteurs  ou  institutrices  du  ureuiier  degré  d'iii- 
•Iructiuu,  et  dos  enraiiLs  ou  pupilictqiii  leursenmt 
«miiéspar  les  pères,  mères,  tuteurs  ou  curateurs. 

VL  Les  p^res,  mères,  tuteurs  ou  curateurs  seront 
tenus  d'envoyer  leurs  enfants  ou  pupilles  aux  émirs 
du  premier  degré  d'instruction,  en  observant  ce 
qui  suit  : 

VII.  Us  déclareront  i  leur  muoicipalité  ou  sec- 
tloti: 

l"  Les  noms  et  prénoms  des  enfants  on  pupilles 
qii  ils  huiit  tenus  d'envoyer  auxdiles  écoles; 

•:•>  Les  noms  et  prenonis  des  UlitillIlClirB  et  insti- 
tutrices dont  ils  feront  choix. 

Vill.  Les  enfants  ne  seront  point  admis  dans  les 
écoles  ajraot  Tdge  de  six  ans  acoonplis;  iJs  j  seront 
envoyés  avant  celui  de  huit. 

•.r5  p(Te"5,  niére<,  iMlmrs  ou  ciimteiirs  ne  pour- 
ront les  retirer  desdites  écoles  que  lorsqu'ils  les  au- 
ront fn^uentées  an  moins  pendant  trob  années 
ODtMéeutiveB. 

IX.  Les  pères,  mères,  tntenrs  on  curateurs  qui 
ne  se  ronformernnl  pas  .111  x  (iisp^sitimis  ili  s  articles 
VI,  VII  el  VIII  de  la  uréseiile  section,  m  ioiiI  d*  non- 
eés  au  tribunal  de  In  police  correcli<mnelle;  et  si 
les  mollis  qui  les  auraient  empédiés  de  se  conbr» 
mer  i  la  lot  ne  sont  pas  leconnus  valaMes,  tisse- 
ront condamnés  pour  la  première  fois  à  iras  amenda 
épile  au  quart  de  leurs  contributions. 

En  cas  de  récidive,  l'anieiide  sera  double,  el  les 
iut'racteurs  seront  regardés  comme  ennemis  de  l'é- 
galité, et  privés  pendant  dix  ans  de  rcxcrdee  des 
drmu  de  citoyen.  Dans  ce  dernier  cas,  le  Jufemeut 
sera  afliché. 

X.  I.i-s  instituteurs  et  institutrices  du  premier 
de^ré  d'inslructinii  tiendront  registre  des  uomsel 
prénoms  des  enfants,  du  lour,  du  mois  où  lis  auront 
été  admis  dans  leurs  écoles.  Ils  ne  ninirront,  sous 
aucun  prétexte,  prendre  aucun  de  leurs  éléve.^  en 
pension,  donner  a  11  cil  ne  b-ron  parlicnlirre,  ni  rece- 
voir des  citoyens  aucune  espèce  de  graliiic^uion, 
sous  peine  d'être  dcstiblés. 

XI.  Ils  seront  payes  par  trimestre,  et  k  cet  effet  ils 
seront  tenus  de  produire  è  la  munirtpalité  ou  à  la 
section  un  relevé  de  leurs  rc;:i<tn  s.  Lut  mois  par 
mois,  portant  les  noms  et  préinniis  di  s  iMil.mts  qui 
auront  assisté  à  leurs  leçons  pendant  chaque  mois. 
Ce  relevé  sera  confronté  avec  le  registre  de  la  muni' 


cipalité  on  section.  La  confrontation  faite,  il  leur 
sera  délivré  un  mandat. 

\ll.  Ce  inandiit  contiendra  le  nombre  des  enfants 
qui,  pendant  chaque  mois,  auront  suivi  Técole  de 
I  instituteur  ou  de  l'institutrice,  et  la  somme  qui 
lui  sera  due.  Il  sera  signé  dn  maire  et  de  dent 
(iFficifTs  municipaux,  on  de  deux  niemltrrs  dti  con- 
seil de  la  commune,  ou  par  le  président  de  la  sec- 

tinn  el  deux  iiK  iuhres  uu  conseil  do  ladite sectioD, 

et  par  le  secrétaire. 
Xllh  Les  mandats  seront  visés  par  tes  directoiresi 

et  payés  à  vue  par  les  receveurs  de  distrirt. 

XIV.  Les  jeiinrs  ^oiis  qui,  au  soilir  des  écoles 
du  premier  deuri'  d  iiistniction,  ne  s'occuperont  pas 
du  tnivnil  de  la  terre,  seront  tenus  d'apprendre  uns 
science,  art  ou  métier  utHe  à  la  Société. 

XV.  Ceux  desdils  jeunes  gens  qui,  à  l'âge  de  vingt 
ans  accomplis,  ne  se  seraient  pas  conhirmés  aux 
dis(K>si(inns  de  l'article  «  i -dessus,  seront  privés 
pendant  dix  ans  de  l'exercice  des  droits  de  ci- 
toyens. 

Les  pères,  mères,  tuteurs  ou  cnrstrars  qui  an» 
raient  ennoonni  è  iMnfraetion  de  la  présente  loi  su- 
biront la  même  peine. 
I  Elle  sera  prononcée  par  la  police  correctionnelle, 
'  sur  la  dénonciation  qui  lui  en  sera  faite,  dans  le 
cas  où  l'inexécution  ne  serait  pas  fondée  sur  des 
motib  valables. 


Lu  npréienfanU  du  Pf»pi*t  membres  du  comité  die 
vireté  ffénérale  de  la  Convention  naiional*,  aum 

adminislrateurs  de»  districts. 

Citoyens,  la  Convention  nationalst  chargée  par 
le  peuple  de  le  conduira  i  la  lilierté  et  an  bonheur, 

a  remis  dans  nos  mains  le  pouvoir  d'enchnbirr  les 
j  ennemis  inlérienrs,  el  nous  avons  pour  coopéra- 
I  leurs  dans  celle  l.lclie  les  comités  de  surveillance 
établis  sur  tous  les  points  de  la  république:  mais 
il  ne  siiHit  pas,  citoyens,  de  remplir  00  «levoir 
lionorable  el  pénible,  il  faut  montrer  aux  ennemis 
du  peuple,  à  ceux  qui  le  calomnient  sans  cesse, 
'  que  les  mesures  de  stireté  générale  ont  été  exécutées 
avec  autant  de  sagesse  que  de  fermeté;  que  la  vi- 
f neur  en  •  toujours  été  dtrifée  par  la  prudence  ; 
qu'ancnne  pession  parlisulitra  na  1rs  a  déterminées, 
et  qu'en  exerçant  contre  nos  ennemis  intérieurs  le 
terrible  droit  de  la  guerre  qu'ils  nous  ont  forcés  de 
substituer  aux  douces  maximes  de  la  justice  distri- 
butive,  nous  savons  nous  rcspeeteret  respaotar  les 
principes. 

Nous  avons  senti,  citoyens,  que,  pour  remplir 

nos  vues,  nous  avions  besoin  de  votre  seeours,  et 
c'est  ce  <|ui  a  déterminé  la  série  des  questions  que 
vous  trouverez  jointes  à  cette  circulaire. 

Par  des  réputises  précises  et  lumineuses  vous 
vous  acquitterez,  d'un  cAté,  dn  devoir  qui  vous  est 
imposé  par  la  loi  sur  le  gouvernement  révolution- 
naire, et  de  l'autre  vous  contribuerez  à  former  un 
tableau  précieux,  qui  fera  la  joês  deS  bonSCilBTCnSi 
et  la  désolation  des  pervers. 

Nous  usuus  espérer  que  la  Convention  nationals 
honorera  de  son  approbation  le  travail  qui  sera  la 
suite  des  eonttais.<csnces  qui  nous  auront  été  don« 
iiérs,  Cl  ci'tte  approbation  sera  d'autant  plus  (lat- 
triise  pour  vous  uue  vousaures  Contribué  à  nous  la 
mériter.  Salut  et  frairrnité. 

Xeerepréienlowf*  <fu  peuple,  membmÉë  sswW 

de  iûrelf  iiénérale, 
Vadif.r,  Lavicomtf.rik,  Louis  (du  Bas-Rhin), 
Ei.iE  Lacoste,  MoIss  BAyi.c,  Vooixamd, 
GurraoY,  Dummam, -JanOT,  AJian, 
D4V1I»,  Pam». 


Digitized  by  Google 


Omtti<m$. 

I.  Les  comiK's  de  suryeillancc  ont-ils  élé  fornifs 
suivant  le  vœu  de  la  loi  ? 

II.  Quel  rn  est  le  nombre  dans  votre  «n-oodisM- 
ment,  et  dsins  quels  lîetnt  coBt-ils  établi*? 

III.  Lii  lui  (lu  17  srptt'nibn^  (vieux  style),  qui  djf- 
sigiie  li's  gt'ijs  suiptcls,  a-t-cllt?  reçu  son  eotii-re 
Cléculioiif 

IV.  Les  prooès-veriMiu  d'arresUtiou  ont-ils  été 
«dressés  exactement  au  direeinre  du  dirtikt, 
comme  le  prescrit  te  déoelnir  le  foovcroemeni 

révolutionnaire? 

V.  S'ils  ni'  l'ont  pas  dlë,  quels  moyens  nvrz- 
vous  pris  pour  obliger  les  comité  de  siirveillatiCG  | 
à  remplir  uneobligationsaeréeet  résultant  delcura 
eongenients?  j 

Yl.  ÊU'S-vuiis  persuades  qu'il  y  ail  eu  des  arres- 
tations iK'casic  iiiK  I  ^  il i  ^  pasnoM  psrlicnlïèiet 
et  non  déterminées  pur  la  lui? 

(Dans  ce  cas,  ajoutez  ii  chaque  procès-verbal  que 
nous  vous  demandons,  d'iri  au  30  de  ce  mois,  les 
raisons  sur  Icsiiiu  Ufô  vous  pouvez  appuyer  votre 
opiniiiii  ;  et  pour  diriger  vers  le  comité  de  sûreté 
f;énerale  tons  les  traits  de  lumière  qui  peuvent  le 
lixrr  sur  lu  légitimité  des  mesures,  ne  manquez  pas 
d'énoncer  quel  a  été  l'état  du  citoveu  détenu,  soit 
avant,  soit  nprès  la  révolution,  si  le  procès-verbal 
d'arrestation  u  n  lait  pas  nn  nlion.  Que  l*»  tableau 
des  membres  des  comités  de  survi  iliance  soii  joint 
aux  réponses  que  vous  nmis  fnrn  parvenir  sur  1rs 
différentes  questions  qoî  tous  sont  adressées.) 

'Vil.  Combien  «xiate-MI  de  Sociétés  populaires 
diliS  votre  district,  et  où  sonl-clles  étaldies? 

VIII.  Ce^Sociclés,  qui  doivent  être  partout  l'œil  i 
du  magistrat  et  du  législateur,  f  «nnsent-dles  le 
droit  salutaire  de  censure  ? 

t\.  Sont-elles  afliliéesÉiixJneobins  de  Paris? 

X.  Les  aotnrités  consUtudes  flont-dlet  à  il  bta- 

teur  des  circonstances? 

XI.  Les  lois  sur  le  partage  des  communaux,  sur 
le  maximnmi  sor  les  certilicats  de  civisme  et  de  rési- 
dence, et  sar  tebrfilementdcs  titm  Modanv,  ont- 
elles  été  exe'cntrr^'' 

XII.  Observc-t-on  dans  vos  gardes  nationales  cette 
ardeur  et  ce  dévouement  qui  dislioguent  si  dmt< 
nemmcnt  le  peuple  Trançais? 

XIII.  La  levée  de  la  première  réquisition  s'cst  elle 
faite  avec  cet  rlnn  di^nr  Hp<:  hommes  «jtti  doivent 
bnller  du  saint  amour  de  ia  liberté? 

XJV.  Le  fanatisme  exerce-t-il  sim  empire  dans 
quelque  partie  du  district,  el,  dans  ce  cas,  quels 
«ont  les  antenvs  de  cette  dépravation  de  l'esprit 
public? 

'  XV.  l  e  mouvement  stiblime  du  peuple  contre  h 
suji tTsh  tion  a-t-il  trouvé  des  obstacles  à  son  déve- 
loppement, el  quels  $otU  ies  détails  (jue  vous  pou- 
vez transmettre  au  comité  de  sûreté  générale  ? 

XVI.  Comment  s'est  taile  la  vente  du  mobilier  et 
des  biens  des  émigrés? 

XVII.  Existe-t  il  îi  s  hommes  nui  aient  tarté  par 
l'astuce  et  la  perfidie  d'y  lueltre  des  obstacles? 

XVin.  Avez-vous,  dans  votre  arrondissement,  des 
personnes  qui  aient  voulu  discréditer  les  assignats, 
gage  de  la  fortune  publique,  et  atténuer  uos  rej»- 
sonroes  contre  lestvrans? 

XIX.  Avez-vous  des  individus  qui  aient  cnlrctenu 
des  correspondances  avec  les  émigrés,  prêtres ré> 
fraclairrs ou  autres  personnes  habilaottespays avec 
lesquels  la  république  est  en  guerre? 

XX.  Les  lettres  parvenaient  i  l  li  s  directement  OU 
par  mtermédiairc  ?  et  dans  les  correspondances  in- 
terceptées cxisle-t^l  des  prcnvet  on  au  mdns  det 


indices  qui  pui^mt  Mi«  Sitiir  Yes  Hlsde  la  CraiK 

par  laquelle  on  .i  v mlu  perdre  la  liberté  |nil)li(iue? 

(Ces  deux  articles  exigent  des  réponses  claires  et 
précises;  et  comme  les  premiers  comités  de  sur- 
veillance, formés  d'après  ta  loi  du  90  mars  ou  pnr 
les  représentants  do  peuple,  étaient  componés  par 
les  autorités  constituées  des  chefs  lieux  de*  distnrt, 
adressez  au  comité  de  sûreté  générale  luut  ce  que 
vous  pourrez  recueillir  de  matériel  sur  ces  d<'ux  ob- 
jets, qui  peuvent  prouver  quels  sont  les  ennemis  m- 
térienraqui tendaient  les  mains  tui  émigrés ,  préb«i 
réfractaires,  et  aux  armées  coalisées.) 

XXI.  A-l-il  eiisté  et  existe-t-il  des  accapnmnents 
de  ble,  farine  et  antres  objets  de  première  nécessité 

Sue  les  ennemis  intérieursout  bits, soit  dans  les  vues 
'aftimer  le  peuple  et  de  le  dégoAter  de  In  liberté, 
soit  pour  nourrir  les  armées  contre-révoliitinn- 
n.iiresque  la  scéléraleas*  de»  conspirateurs  vuu ijit 
fairi-  promener  dans  b  s  départements? 

XXII.  Les  propriétaires  et  les  cultivateurs  de  rotre 
district  ont  ilsehangé  l'ordre  de  la  culture  des  terres? 

XXill.  Y  a-t-il  des  obstacles  qui  s'opposr-nt  à  la 
libre  circulation  des  grains?  Sait-on,  d'un  nuire  côté, 
qu'on  en  ait  fait  sortir  pour  approvisionner  les  nr- 
mées  des  rebelles  ou  des  ennemis  ?  . 

XXIV.  N'avpz-vous  pas  des  preuves,  O^OW  M 
moins  de  fortes  présomptions,  que  des  gens  de  votre 
district  achetaient  dans  les  foires  et  manhés,  aiusi 
que  chez  les  (bnérents  j)artieiilii  is,  des  bceufs  et 
moutons  pour  les  diflerruies  années  des  brigands? 

XXV.  Avez-vous  sur  votre  territoire  des  traîtres 
qui  aient  contrarié  ouvertement  le  vceu  national  sur 
les  événements  des  31  mai  ett  juin?  ' 

XWI.  Y  existe-t-il  de  ces  faux  patriotes  qnl, 
par  l'exagération  extraordinaire  de  leurs  principes, 
veulent  en  imposer  au  peuple,  SOit  ponr  ^tenir 
des  places,  soit  pour  rdsirer  sar  le  compte  des 
amis  eonstmts  et  ifflpertnnnbies  de  la  révoluiiou, 
rr  f  ire  triomplier»  par  des  écarts, la  caiiie  de  la  ty- 
rannie? '         ic  —  . 

(Itans  ce  cas,  désignes  ces  faux  r^aMieidèâ.p 
— —  ' 

SPECTACLES. 

OriKA  Natioral.  —  Aoi.  la  dens.  ifpr.  «le  TomU  ic 
Grétê^  ou  Ce  f  M  peut  la  LOerti,  lablcan  paiTîoU«n*  «a 
un  acte  I  prée.  de  ifiUkék  «  tfarofAm  ai  da  COgirmUi 

d  ta  Liberté. 

Tîif  '  ri  t  i  r  l 'OrrRA-foMioiE  \ATiON*L,  rue  FararL  — 
La  /cui  i  liu  lifpublicdiiif  ou  le  ("ulomniiitew  ,  préc.  de 
l'.-lmout  Statut,  el  Nina,  ou  la  l'otli  par  nmour. 

THÉiTBE  vr.  lA  n^PFBLiQiK,  ruu  (Ic  la  Loi.  —  liQhtrt 
ckffde  brigands. 

En  aUrndaul  la  1"  représenlaUon  du  iV«ii»Mni  ftéMit 
d'EpimimUê,  wivl  «Tooe  JWe  «M^aa  sor  la  prisa  de 
Toulon.  ,  t.< 

TWitasIÏATiaBas,  mes  delà  Lai  et  da  Lonvaia;*» 
La  3'  reprèi.  d'£>f«(b,  apéra  an  t  adci,  ataè  de  tout  sao 
sprelacle. 

Théatiie  dfs  S.irrs-Ci'LoiTKS ,  ci-devant  Molirn^.  - 
L'Àcoeul  Patelitt;  Encore  hn  Curé,  el  le  Ptvfureur 
Arbiirt 

Tméatuc  i>«  Li  BU  DS  Lot»oi*.  —  La  1"  rcpr«^.  des 
Dfur  l'ieitlei,  vaud.  en  un  acte,  jinc.  dt-s  Deux  Fi  riet, 

ThAavib  av  VAOatvtLLt.  —  Le  Nègre  aubergiste  •  U 
Ihi'oret,  al  la  Aiimw. 

TsSAna  aa  u  Citâ.  "  Wniirte.  —  Lca  Ceitt  Ltmk 
d'Or  !  fa  1"  rrf  rH.  des  Dragonn  en  emtonnenumt  ;  fe» 
Dingniu  et  les  UniédictineM,  el  f-^  r  yr  :-f  1rs  Toi. 

TuLsinr.  Di  Lvc.r.K  des  Abts,  au  Jardin  (le  i'KKuiitéw  — 
Le  Cofe  des  Patt  ivtcs  le  MarugtmutfinkétUiltttim, 
cl  le  Fat  en  bonne (ttrt une, 

TnKAinr.  rntNçtiscoMtguB  BTLTiiQor,  rue  de  Bondi.— 
La  Premiti  t  HêquisitiaHf  ou  Tkéodmrt  cl  i'aa/iM^  préoSéiS 
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GAZËTTE  MIIOME  <«.  Il  MÛMl'R  If  U. 


il 


VrotiTiQCte. 


ALLEMAGNE. 

Fitnntt  U 10  tf^rmfo^  —  Oliprélfn(f  qu'on  a  tran 
iR  eoar  im  cOBfttCMM  MnMOi  m  qu'en  présence  de  plii- 
•Mms  oiliiliiici  élniHtmil  t  des  némoim  relatifs 
MiSeinoiMl«iic(«MtaelhK.QoBiMlces  a$»einblé«<i  auraient 
m  lieu,  nul  ren!>eignraietii  |>osilir  D'aurait  pu  tratis|)ir(T. 
Oacaf  d'autant  plus  mystérieux  qu'on  estplusmbai  ras^é. 
Il  n*c^l  pciinis  tic  tirer  quelques  conjectun  s  q«.-  de  rem- 
barras ui.Hiii  Uns  lequel  on  i>c  tioiivc  l  uiiinimetit.  La 
fuerre  parait  ikvoir  continuer,  nialRié  la  sîiison  qui  i-ii 
augmente  lus  horreurs.  Cola  étoiini  dp  la  pari  d'un  ennemi 
qui  ii'.i  piiint  <ie  rour  et  qui  a  de»  généraux  saoaiioMeat^, 
Oo  rou|:itcepondani  de  l'uvoir  mc^prisé;  mais 00  aurait ei^ 
carc  plus  de  lionic  d<i  le  l'c-rotiuailre  [>our  puUtantt  IfUt 
pour  ruinqueur.  Otie  maitie.dc  la  eoaliiioiironleewiMn 
riicore  beaucoup  de  BMlhena.  On  neie  dhôtoole  pnint' 
nâmmoinagn'tiiM!  Ballon  qu'on  a  eu  la  lénierité  d'appc^'^^r 
mme  korde  »  acétértita,  et  contre  laquelle  échoue  lu  liRue 
la  plus  roroidable  df^^ni  I  luvi  ifa- ait  coiiscr»^  I  ■  .  im(  nir, 
ne  se  soit  ocquis  eu  fcunjpe  uiit  considération  iJigue  de  sa 
léaistanoe. 

On  commence  à  enlreroir  qu'il  n'y  a  point  de  paix  à  at- 
tendre avec  le*  Français  s'ils  n'en  dictent  eui-mémes  les 
conditions  selon  toute  l'étendue  de  leur  indépendanceci 
de  leur  liberté.  Cependant  ies  roi»  alliés ,  qui  oc  oeavent 
plus  douter  de  la  laleur  et  de  rhéraltoie  dti  amén  Ibn* 
gAes,  doutent  enesne  de  la  coittianct  de  la  ■«tlon.  Le 
rrancab  m  touloon  pour  «u  itii  peuple  Wnr,  «malile  et 
wt  poor  nrdaïKinderla  eosr  d*tni  Louis  Xfv.  Ce  préjnjré 
Jtpm  i  Vienne,  k  Londres,  à  Berlin, 
plntd^an  monarque,  en  Europe,  ne  quitlcrj  uNiji  i 
cette  erreur  qu'avec  le  trOuc  ou  la  vie. 
"*  Quant  aux  besoins  urgenLs  pour  soutenir  une  {guerre  d'bi- 
m  et  se  préparer  à  ouTrir  une  troisième  campagne,  ils 
sont  d'une  réjliié  elTrayanle.  Mah  l'intrigue,  le  tninistftre 
et  la  noblesse  ca(  H  i  loute  mérité  aux  rois  comme  aus 
peuples.  Un  Te  Oeum  est  souvent  uu  ridicule  pour  le  mal' 
Ire  comme  pour  Its  njelt.  Noi  faielles  ont  pris  soin  de 
déguiter  nos  pwtea  et  d'etalter  eneorc  plus  lidJculeacnt 
MtieniouMCJ  qae  noa  inecès;  les  temple»  «ont  ouvert» 
dans  «  moaMMt  panr  imciicier  Dieu  de  nos  victoires. 

Ga  a.<sarefléanNlofMqaeroa  ■  déjà  songé  au  travail 
2^doUfij(flr  les  divers  intérêts  de*  alliés  dans  la  sopposi- 
MDdNn  trtité  de  paix  prochain.  Mais  on  ne  doit  pas  se 
•'••■•nier  qui»,  dau"  nue  puet  re  dp  In  nature  de  cclir-ci. 
Il  est  impossible  qu'il  nuisse  s'ouvrir  un  de  ces  éternels 
cooprès  qui  ruciliient  des  armistices  des  trtves  et  autres 
rxnvi  de  la  di/ilomatie.  I.a  nation  française  est  toute  senti- 
ment, toute  passion  et  loiiie  héroïsme.  Elle  se  regarde 
comme  eu  duel  avec  la  rojFauté.  Lcohi'  ou  U  non n'aora  ja- 
mais  été  plus  simple  que  dans  les  Attoita  eonltieoeM  Nr 
te  paix.  La  révoiotion  françaissa  décUré  preaque  lonlet 
tapages  du  cndediploaiaiiqoe.  l»  ffarmUeB,  h» éthan- 
et  iDÊcne  les  reconnausance*  sont  incompatibles  auc 
In  principes  français.  Ce  peuple  ne  veut,  et  patcon^éfiueiil 
iKdeil  reroonaitre  que  les  nipporls  gé  iémux  sui  lesquels 
tBQle  société  est  fundèe.  /.<•  droit  de*  r/cin  v\  lei  d^  L'iiides 
nationi,  ^ollù  les  deux  seuls  chapiln-î  qui  coinpiJMTil  eu 
Fronce  la  science  dij  lomatiiiue  aujim' (rinii.  Si  cela  n'est 

fis,  cela  doit  être.....  A  i  -  ,  par  eii  inple,  la  nation  de 
rauce  ne  pourra  (;<irfrn^iV aucune  lornie  tle|;ouveniement 
qui  ne  sera  pn-  pupulnire,  mais  elle  ne  prétendra  jamais 
faire  b  loic  hM  un  monarque,  quel  qu  II  soit,  dès  que  la 
Toloittéou  l'obéissance  d'un  peuplesanclionncta,  da  notas 
en  apparence,  la  dotnioatiou  d'un  seul. 

Il  y  a  déjà  plasleors  mois  qti'ieiron  oliserve  la  sagesse 
m  la  CmtwtioB  de  France,  par  rapport  aux  aLiires  gou 
WBCneiltade  l'Eurone:  ce  n  est  na»  tans,  inat 


'  l'Europe;  ce  n  est  pas  taui  iuquitiude  :  oa 
comptait  sur  des  erreurs  cl  dos  follffl,  que  des  intrigants 
•ont  payés  pour  répandre  au  sein  même  de  la  république 

fi  a;ii;^ii -f'.  fin  ninn.iit  (lotir  m,  i  i  n  I  r  iianl  que  si  des  OUVCrtU- 

m  de  paix  avaiua  lieu,  il  uc  pourrait  j  avoir  «le  difieu). 


comité  de  salut  public  français  médite  de  dsàliv  a^par^. 
ment  quelque  roi  ou  quelque  #Wtnolnni  r^mwlc. 
il  aura  peut-être  alors  b^  aujev.  , 

Le»  Fronçais  de  quatUi  qol  irât  daÂs  ectte  capitale  C& 
assex  grand  oonibce  se  noiMiCHt  moins  qu'à  l'ordinaire. 

La  ci^evantducknse  de  Foljsoao  est  morie  id.  le  A  de 


KÊPVEUQUB  FRANÇAISE. 

TfîtBrrtAI.  fDtMINEI,  Rlivoi.UTION.NAIIl. 

Dun  nivôse.  —  Bi<mgm  Beauchamp,  coamur« 
dge  de  vtnçt-quatre  ans,  né  à  Condom,  demraratit  à 
Moucbï,  dénarlement  de  l'Oise,  convaincu  d'être 
lantear  des  désordres  qui  sesonlromniis  à  La  Perte 
df«pnrteiiu  nt  de  l  Oisc,  où  un  particulier,  se  dîttiiî 
de  1  artiu  e  rovolutioauairf>,  ,-i  requis  les  ofÛcierSDia- 
mcinauv  de  laire  des  visites  (loiniciliiiires,  dans  les- 
quelles il  les  a  aticompagnés,  à  l'effet  de  comniellre 
des  vols  tris  (jtie  deux  chandeliers  de  cuivre  ar- 
gentif,  aii'il  a  eiileTdt,-a  été  eoiMbimid  i  deux  m- 
nées  de  fers. 

Du  16— Jean  Baptiste  Hérard,  demeurant  à  Rhé- 
tel,  ci-devanl  Mazarin,  âgé  de  goarante- trois  ans, 
Eabricant  de  savon,  convaîrico d'Are  auteur  on  com- 
plice d  une  fourniture  infidèle  fnite  à  la  i  i  pul)li<nic 
d«  hampes  de  piques  qui.  par  leur  faible-^se  et  leur 
mauvaise con.struction.  ntiraiotit  comnioniis  la  vie 
de  nos  frères  et  lasflreic  de  la  république.  «  été  co&* 
damne  a  la  peine  de  mort. 

D'après  la  déclaration  du  jnrv,  rnrtnnr  nu'il  est 
constant  que  Joseph  d  Hédouviiip,  i,.iui  de  Petlt- 
Loupy,  départ,  nient  de  la  Meuse,  âge  de  qiiiirniile- 
«eiif  ans.  ex  tuibie.  ex-général  de  brigade  de  l'arAiée 
du  Noni.  adx  avant-postes,  a  compromis,  en  qualité 
dé  générai,  les  intérêt»  de  la  patrie,  notamment  à 
Wan*ick  et  à  Menin.  le  1S  8ef»tf!mbr«  dernier,  mais 
qn  il  ne  l'a  pas. ut  nvrr  (!rs  intentions  criniinellrset 

5?ul'i'  '^îî*'  liiljui.aJ  a  acqnitlé  d'accusatiun  ledit 
d  aédouvillt'. 

A-  ?"  î!.'  ^  ^''^*''*!  l'Aisnc-au-Bois, 
district  de  Troyes,  âge  detrenle-haft  ans,  ci-devant 
prêtre  et  chanoine  de  Sens,  ncciise  d  avoir  letu,  des 
propos  tendant  à  empêcher  les  prugri«s  de  la  révolu- 
tion  dans  la  commune  de  Sens,  et  à  en  détacher  le 
peuple,  en  lui  inspirant  des  craintes  et  se  pcrinetlant 
même  de  lui  Taire  des  menaces;  d'après  la  déclara- 
tion du  jury,  portant  que  le  fait  n'est  pas  constant, 
a  été  acatiitte  d'accusation  par  le  tribunal. 

Camille  Capi-Suschy-Bologne,  natif  de  Lanprrs 
âgé  de  soixanle-dix-huil  ans,  ci-devanl  marquis,  an- 
cien capitaine  des  carabinu  i-s,  ci-devant  chevalier 
de  Saint-Louis,  demeurant  à  Beauvoisin,  district  de 
Laii{;rps; 

INicola-s- Vincent  Bologne,  dit  Duplant,  nnlifdu 
hiiincaudu  Pion,  canton  deBarcelonn<  lie,  départe- 
ment des  Basses-Alpes,  3gé  de  iientc-trois  ans.pré- 
trc,  ci-devant  vicaire  à  B«ètrc,  y  demeurant  ; 

El  J.-B.  Boiagne,  natif  du  hameau  de  Lonze,  pa- 
roisse de  Saint-Pont,  canton  de  Bar,  colonel,  jlge  de 
quarante-huit  ans,  se  disant  chevalier,  officier  ou 
sergent  au  ei-devant  régiment  des  gardes-françai- 
ses, et  ci-di'vatit  abbé,  demeurant  à  Paris,  rue  delà 
Liberté  ;  tous  trois  convaincus  d'avoir  entretenu 
correspondances  et  intelligences  avec  les  ennemis 
intérieurs  et  extérieurs  delà  république,  tendant  à 
dissoudre  la  reprrsentatioti  nationale,  à  rétablir  la 
royauté  en  France,  et  à  favoriser,  par  tous  les 
moyens  p  in  i.  li  s,  i 'entrée  des  troupes  des  ptiissau- 

çes  coalises  contre  la  f  r«Bfie,  OAt  condamoés  à 
li|«ii«deBwt. 
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SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ , 

SÉANT  AUX  JACOBINS  DE  PAUIS. 
Priàdente  de  Bouquier. 
SÉANCE  DU  10  MA'OSB. 

La  disco«sion  s'onrre  sur  Im  accusations  portéfS  contre 
Phclippcaut,  Camille  Drsinoii1in<,  rte 

CoUut  d'Ilerboit  :  Je  rappelle  6  lu  Soric^lé  qu'elle  a  h 
traiter  d'airaire<i  du  pins  ((rand  inléi(^t  pour  elle  et  pnur  la 
république  (>nli6re.  Il  s'agit  df  priinonccr  sur  des  accusa- 
tion>  r6iitT^«i  a\pc  acharnement  par  certaines  grns,  dont 
plusieurs  membre-^  de  la  Société  sont  atteints ,  dont  le  co- 
nilé  de  bahit  public  m^me  n'a  pas  été  e\cmpt. 

JYcarterai  de  cctli' di'>cu<sion  toutes  les  pnssions  r(  les 
faiblesses  qui  s'y  »ont  maladroitement  intruduites  :  je  prie 
qu'un  ne  nrinlerromp^-  pas,  atîn  que  les  Jacobins  puissent 
retirer  de  la  diïcusïiun  tout  le  fruit  qu'en  réclauic  le  salut 
public. 

Je  rrjçardc  l'ér-rit  qti'a  publié  Phélippeaux,  et  qu'il  a 
adressé  au  coniité  de  salut  public,  comme  Tticca^ion,  sinon 
la  cause  des  divisions  qui  ont  depuis  éclaté  paimi  les  pa- 
triotes. 

Je  ne  reu»  point  empêcher  dedonncr  des  btIs  an  comité 
de  salut  public,  an  contraire,  j'y  enjpfteral  toujours  les 
patriotes  et  certes  le  comité  dé  salut  public  s'empresse  de 
nioissonner  tous  les  jours  ceux  qui  lui  viennent  de  touKH 
part«;  il  ne  faut  être  pour  cela  ni  représentant  du  peuplet 
ni  commissaire  dans  les  départem<-nts  :  tout  patriote  c^t 
bien  Tenu  à  y  cnnirthurr  pour  sa  part  :  mais  l'écrit  dont  je 
paile  n'a  pas  éic  composé  dans  l'intention  d'éclairer  le  co- 
mité; cela  est  si  vrai,  que  si  l'on  voulait  en  retrancher 
toutes  les  diatribes,  toutes  les  personnalités,  e1  générale- 
ment tout  ce  qui  n'est  pas  de  saint  public,  on  pourrait  ré- 
duire l'oumge  à  six  lignes  qu'encore  il  aurait  fallu  écrire 
^itrement. 

]l  ne  Tant  point  accnser  le  comité  de  salut  publie,  et  id 
\t  n'entends  point  parler  de»  membres  qui  le  composent  : 
ceux-là  ont  asscx  fait  leurs  preuves,  et  jf  doute  qu'Usaient 
besoin  qu'on  s'étende  plus  longuement  sur  leur  justifica- 
tion ;  mais  attaquer  le  comité  qui  est  l'enfant  de  la  Conven- 
tion, c'est  attaqurr  la  Convention  elle-m^me;  c'est  entra- 
ver autant  qu'il  est  en  s<>i  les  opérations  salutaires  d'un 
gou\eriiement  que  le  peuple  a  voulu. 

Le  comité  avait  choi-i  des  généraux  parmi  des  soldats 
patriotes  qui  sans  cela  seraient  restés  oublif^s  dans  les 
rangs.  Les  généraux  qui  ont  combattu  pour  la  liberté,  et 
ont  justifié  le  choix  du  peuple,  ont  eu  le  malheur  de  dé- 
plaire à  des  représentants  qui  ont  oublié  qu'ils  n'étaient 
pas  envoyés  pour  quereller,  mais  pour  observer,  pour  ju- 
ger. Us  sont  descendus  au  rang  des  duellistes  :  au  lieu  de 
dénoncer  franchement  les  abus  dont  il  croyait  être  témoin, 
Phelippf  aux  a  mieux  aimé  écrire  un  libelle  où  il  a  entassé 
des  faits  tous  plus  extraordinaires,  plus  incroyables,  et  heO' 
reuseroent  plu»  faux  les  uns  que  les  autres.  Non,  citoyens, 
ces  vingt  mille  hommes  qu'on  vousaditégorgé'-dansla  Ven- 
dée, ers  départements  dévastés,  ces  horreurs  de  la  guerre 
que  vous  avez  vu  représentées  sous  des  couleurs  si  ef- 
frayantes, tout  cela  n'e»l  pa<  vrai.  Il  y  eut  des  combats  où 

fjrcsquc  toujours  les  patriotes  furent  victorieux,  toujours 
es  succès  ont  été  «le  notre  coté. 

Cependant  les  généraux,  dit  cet  homme  si  véridique,  ne 
s'occupaient  que  de  leurs  plaisirs  et  passait  nt  leurs  jours 

dans  les  bombantes  Ils  loffeaient  dans  dis  cabarets. 

Eh  1  mais  j'aime  bien  qu'un  général  soit  lojré  d.ms  un  ca- 
baret.... Je  suis  las  de  ceux  qui  ne  se  logeaient  que  dans 

des  palais  On  appelle  Rossignol  un  mauvais  caporal 

de  curps-di->garde.....  Il  fallait  bien  prendre  les  généraux 
au  coips-de-garde,  puisque  tous  ceux  qui  n'en  venaient 
pas  él.itent  di  s  traîtres.  Pardonnez  ces  expressions...,  ce 
n'est  pas  moi  qui  suis  au-dessous  du  snjt  l,  je  ne  fais  que 
TOUS  ré|)éter  le  texte  impuroù  j'ai  puisé  ce  mensonger  rap- 
port. 

Une  sympathie  inexplicable,  dit  encore  Pliélippeaux, 
ramenait  sans  ccse  les  hii(;ands  de  la  Vendée  vers  Hossi- 
gnol...  lue  sympathie  I  Kt  alors  Russignol  les  battait,  il 
leur  tuait  trois  mille  hummcs. 

Celui  qui  a  Oië  aiu>i  parler  des  géi><r«iix  patriott»  a  dd 


traiter  avec  lûen  de  la  rigueur  ceux  qui  se  montrèrent  les 
enuemis  du  peuple?  Point  du  tout,  il  a  fait  l'éloge  de  Du» 
bayel ,  cl  a  prétendu  ignorer  qut  celui-ci  siégeait  I  l'As- 
semblée constituante  BU  etlté  droit.  Il  ignorait...  Quoi  !c«t 
bonime  qui  est  patriote  depuis  89  ignore  que  Oubayet 
siégeait  au  côté  droit  ?  Kn  c-  ras,  s'il  est  permis  d'ignorer 
ainsi  la  conduite  des  boinines  que  l'on  vante,  nous  poor^ 
rons  bieniùt  conférer  le  commandement  de  nos  armées  ans 
Lamilh;  ceux-lù  étaient  m' me  du  cOlé  gauche. 

Son>  doute  au  moins  l'hélippeaux,  qui  voulait  trouver 
rt  dénoncer  des  traîtres,  a  dit  un  mol  de  Diron,  ce  c6U>bre 
conspiruti'ur?  Non,  il  n'en  a  pas  dit  la  moindre  chose  ;  rt 
crt  homme,  qui  chi  rcliait  partout  des  causes  occultes  àe% 
d<^sasires  dont  il  prétendait  être  le  témoin,  s'e>t  cousiam* 
ment  permis  de  passer  sous  silence  l'auteur  le  plus  cofloit 
de  tous  ceux  qui  ont  existé. 

Il  a  cru  avoir  rempli  sa  tftcbe,  en  calomniant  l'un,  louant 
l'autre  outre  mesure;  et  c'est  ici  le  cas  de  remarquer  le 
fond  que  devait  f.iire  sur  de  pareilles  inculpations  le  i  nroïia. 
de  salut  public.  Phélippeaux  avait  dénoncé  Kabn  fond , 
fi{re  d'un  député.  Se^un  lui,  rien  que  l'éihafaud  ne  p  u- 
tait  expier  ses  crimes,  et  Kabrefond  n'était  tenu  h^  l'arit 
que  pour  en  recevoir  la  josie  récompense.  Sur  celte  dé- 
nonciation, le  comité  avilit  fuit  arrêter  Fadrefuiid.  Phétip- 
peaux  ne  s'est  pas  préstnlé  une  seule  fois  pour  coulir  i  cr 
sa  déposition  ;  bien  mieux,  dans  »es  écrits,  il  a  totalement 
supprimé  ce  qui  lui  était  lelalif. 

Mais  en  l  aloniniani  les  généraux  de  la  Vendée,  a-t-ïl 
rendu  justice  à  l'année?  Non,  il  n'en  est  pas,  au  con- 
tniirv,  qu'il  ait  calomnié  avec  plus  de  fureur. 

Il  est,  dit-il,  une  armée  particulière  de  qui  la  réjvobli- 
que  attend  son  salut.  Connaissez-vous,  citoyens,  une  ar- 
mée particulière?  n'avez-vous  pas  voué&  toutes  un- ' 
naissance  é|;3lc  ?  ('ne  urniéc  de  «iugl  mille  liomu" 
péiiodiqucinent  dr«ant  les  brigand*' !  Ciio^ens,  ccitc  ci- 
lomnieest  impardonnable  :  je  ne  veux  pas  dire  que  Plic- 
lippeaiix  est  soudo>é.  mais  il  a  au-dedaos  de  lui  un  génie 
coutraire  tk  la  liberté. 

Jugeons  II'  but  (le  l'auteur  ;  il  a  peint  partout  de<  com- 
bats, des  malheurs,  des  hommes  à  qui  Pou  disait  :  Mouret 
à  lotre  poste,  cl  qui  mouraient  inutilement.  Ces  ligures 
de  rhétorique  n'étaient  faites  que  pour  nous  désespérer; 
car,  lorsque  la  mort  d'un  répnhiic.iiu  n'est  point  utile  à  sa 
|)atrie,  elle  est  dése>|»érante.  Eh  bien! qu'on  tecoasole, 
ces  malheurs  ne  sont  point  arrivés, 

Di-mandons  à  l  auti  ur  ce  qu'il  croit  qu'a  pu  opérer  son 
livre,  et  ce  qu'il  voudrait  qu'on  fil:  j'imagine  qu'il  lui  reste 
encore  asseï  de  pudeur  pour  se  rétracter, 

Apn's  avoir  laissé  croire  qu'une  grande  partie  des  mal- 
heurs de  la  Vendée  fut  sinon  notre  ouvrage,  du  moins  les 
tristes  résultats  de  notre  faiblesse  et  de  notre  insouciance, 
il  nous  engage  &  faire  cevser  tous  ces  fléaux  à  la  fois,  i 
relever  le  courage  cl  l'esiwir  des  patriotes,  par  notreéoer- 
gie  et  notre  promptitude  &  saisir  et  employer  les  mesorc) 
contrains  à  celles  qui  nous  ont  valu  tous  ces  désastres. 
C'est  comme  s'il  disait  un  homme  à  qui  il  lierait  les  pieds 
et  les  mains:  Marchez,  dépéchcz-vous  et  arrivTi  vile  où  je 
vous  envoie. 

Sans  relever  cette  ironie,  qui  n'est  que  méchante,  {e 
passe  aux  considérations  qui  doivent  engager  la  Société  à 
faire  un  grand  exemple  de  sévérité. 

Ksi-on  patriote,  quand  on  accuse  avec  tant  de  rlolence 
des  iiulividus  honorés  de  l'estime  de  tous  les  vrais  rèpu- 
bhraiiis?  Est-on  patriote,  Inrsqu'on  accuse  le  comité  de 
salut  public,  qui  a  besoin  de  la  confiance  dr  toute  la  na- 
tion ?  Il  est  évident  que  c'est  une  querelle d'indiùdus,  que 
c'est  le  résultat  de  petites  passions,  dont  on  aurait  dCi  faire 
le  sacrifie  à  la  chose  publique.  A-l  on  dessein  de  dire  la 
vérité,  quand  on  parle  île  la  g'ierre  de  l.i  Vendée  comme 
l'a  r.iii  l>liéii|ipeaux  ?  Je  ne  reconnais  plus  celte  filledu  Ciel 
quand  on  la  présente  sous  le  manque  des  h'uiics. 

Je  «ieniandc  qu'on  n  jrtte  Phélippeaux,  s'il  se  préseale 
à  la  ceiisuri-,  car  on  m'a  dit  qu'il  ne  s'y  était  pas  pié^cnlè. 

Parlons  maintenant  d'un  iiutre  ouvrage  qui  a  pn-ié  des 
armes  aux  aristocrates;  c'est  l'ou\t âge  de  CiimilleDe»n)on- 
lins  dont  je  vis  le  tioi»ièine  numéro  h  mon  retonr.  CiH  ou- 
vrage n'est  pas  avoué  par  nous,  et  c'est  déjà  pour  lui  un 
assez  grand  malheur.  Camille  Desmuulins  a  |)rofc^sé  des 

Erincipes  qui  n'étaient  pas  les  »6ties  ;  mais  il  est  à  vons. 
>isiioguct-lc  de  son  ouvrage,  et  eacbalun-le  plus  que  ja* 
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inaU  [wrnii  tou«  ;  qu'il  oublie  cci  di^bauchrs  d'osprit  qu'il 
a  failes  t«cc  les  arislocrales  ;  il  a  Inip  bien  .servi  la  if-Tolu- 
Uoii:  i  '  n'oubliiTuî  ,>u$  ta  Fr>vice  libre,  le  Procureur  gé- 
néral de  ta  Lanterne,  el  quelque  cIiosp  de  mieux  qu'il  a 
oublK'  peul-Mre,  uo  ouvrage  donl  il  composa  les  premiè- 
re» feuilli's  au  coio  de  lu  rue  de  Tournon,  el  qu'ii  lisait 
aux  plrioles. 

Le*  arisiKcralci  ont  prononcé  que  CamiHe  Ditmouliiu 
tfrail  ch.iss^  des  Jacobins:  qu'il  n'en  soit  rien;  la  Sociélé 
jugeia  daiissa  Nagc-ne  cequ'clu-  doit  faire  ;  mais  n'uubiiuns 
pàts  01'  qu'a  Tait  pour  le  bien  public  un  vû-ux  patriote. 

Le  presiiU-nl  douot  lecture  d'une  lettre  de  Camille  Des- 
moulins,  annnitci^tite  de  sou  cinquième  numéro,  en  ït' 
pouM*  k  ce  uu'uu  dira  coulre  lui. 

Coilot  d'herbi'is  :  Ce  «'est  pas  sur  a-  numéro  que  la  So- 
ciété doit  pronunçcr  maiulenaat  ;  les  autres  sont  couuus, 
et  provoquent  seuls  les  mmires  qu'elle  doit  pi  cndre. 

Je  vais  vous  parler  am^i  des  opprinu^s.  S'il  e-t  ici  quel- 
qui  s  membres  du  coniîté  de  sfirelé  générale,  je  les  engage 
à  hâter  ce  ftrand  mpport  qui  doit  parer  il  tant  d'inconvé- 
nipitis,  de  le  faire  demain  s'd  se  peut. 

Sans  doute  nous  avons  eu  trop  de  clémence,  et  c'est 
pour  en  avoir  eu  trop,  que  nous  sommes  maintenant  for- 
céh  à  trop  de  i  gueur.  ^os  ennemis  avaient  senti  combien 
LU  lelirexaieiit  d'atauiages  des  nieSuri->  piécipiié<  s.  Au- 
jourd'hui on  devait  incarcérer  un  paliiole,  demain  dix, 
pt'ul-èlrc  apiè&-4cmain  cent.  Ils  Kutaieui  bien  qu'à  force 
d'incarcérerer  di  s  patriotes,  il  en  résulterait  des  mesures 
générales  qui  leur  devii  iid' aient  fa^forublc-t. 

Je  me  résume,  et  je  demande  qu'on  exclue  Phélippraux 
des  Jacobins,  et  qu'on  censure  les  numéros  de  Camille 
Uosnioulins.  Je  demande  que  le  comité  de  sûreté  généialc 
hase  le  plus  promplement  possible  le  rapport  sur  les  pa- 
Irioles  inearcéiés.  (Applaudissements.) 

Momoromonleà  la  tribune.  Il  développe  une  partie  dos 
inculpations  que  Colbt  vient  de  fuiie  à  Phéiipp>aux.  line 
•'attache  pas  directement  >  prouver  que  Pbéli|>pe'  ux  nit 
eu  tort:  mau>  il  rend  comple  de  la  conduite  de  Ko^^iguol, 
des  combats  qu'il  a  livres,  et  dans  lesquels  ce  général  s'est 
distingué  autant  par  sa  bravoure  que  par  sa  piudence. 

Phélippeaux  avait  dénigré  Ro'sifinol;  Momoro  fait  son 
éloge.  Phélippeaux  avait  loué  Tunck,  Auber  t  l)ubayct, 
Canclaux;  Momoro  prouve  qu'ils  ne  se  sont  pas  bien  con- 
duits dans  la  Vendée,  el  qu'ils  nnt  cherché  &  pnilonper  la 
fiierre  pour  leurs  propres  intérêts,  au  détriment  de  la 
chose  publique. 

L'oraieur  demande  l'expulsion  de  Phélippeaux. 

Un  membre  :  Phélippeaux,  pour  se  donner  uo  air  uni- 
Ter>el,  a  parlé  dans  sou  mémoire  de  toutes  les  armées  de 
la  Vcudce  ;  il  a  rendu  compte  de  tous  les  combats.  Kb 
Jturn  I  Phélippeaux  n'a  rien  vu  ;  il  a  voyagé  sans  cesse  en 
voilure,  et  je  ne  crois  p.isque  par  la  portière  d'un  carrosse 
ou  ait  pu  examiner  bien  attentivement  toule<>  les  opérations 
niilitaire«.  Au  reste,  Fhelipp^'aux  a  diteo  IriS  beaux  termes 
qu'un  boulet  avait  caressé  son  panache  tricolore;  mais  il 
a  menii  ;  il  ne  s'est  pas  trouvé  au  combat  dont  il  parle.  — 
Appl'iudi. 

thbtrt,  i^élançant  à  ta  tribune  :  Par  la  pins  astucieuse 
réci  iniination  ,  les  n'des  sont  changés,  et  de  dénoncés  les 
accusés  «ont  devenus  dénonciateurs  à  leur  tour.  Justice, 
Jacobins,  justice!  je  périrai  plulùt  que  de  soi  tir  d'ici  avant 
qu'on  m'ait  rendu  une  justice  tW:laianle.  Je  suis  ar.ru^é 
dans  un  I  belle  qui  a  paru  aujourd'hui ,  d'être  un  brigand 
audacieux,  un  spoliateur  de  la  iurluue  publique. 

Camille  Desmoulins:  En  voilà  la  preuve.  Je  tiens  la 
main  l'extrait  des  registres  de  la  iré^orciie  nationale,  qui 
porte  que  le  2  juin  il  a  été  payé  è  Hébert,  par  Roireho  le, 
une  somme  de  1 23,000  liv.  pour  son  journal  ;  que  le  l^  oc- 
tobre ,  il  lui  a  été  payé  une  sumnre  de  60,000  livres  pour 
000,000  exemplaires  du  Pére  Dncftesnr,  tandis  que  ces 
exemplaires  ne  devaient  coi'iter  que  17,000  liv. 

Hébert  :  Je  suis  heureux  d'être  accusé  eo  face.  Je  vais 
répondre. 

Robespierre  le  jeune  :  Depuis  cinq  mots  que  je  suis  ab- 
lenl,  la  Société  me  paraît  étrangement  changée.  On  s'y  rjc- 
uipait  &  mon  départ  des  grands  intérêts  de  la  repuMique. 
Aujouririiiii  ce  sont  de  misérables  querelles  d'individus 
qui  l'agileiil.  V.U  !  que  nous  importe  qu'Iléliert  ait  volé  eu 
donnant  se%  c»irlrrinar<|ut'$  aux  Variétés  !  (On  lit.  —  Ilé- 
iieri|  ()ui«»l  à  la  Uibuutv  lève  k»  ^eut  <àu  ciel,  r4  appe  des 


pieds,  cl  s'écrie  !  Veut-on  m'assassincr  aujourd'hui  !  — 
Violents  murmures.)  Je  demiinde,  coutiniie  Holx-spierro, 
qu'Hébert  (|ui  a  bien  des  reproches  à  se  faire,  car  c'e>t  lui 
qui  est  cause  des  moirveinentsdaiis  le*  dcparleinerils,  rel.i- 
lixcmcut  au  culte.  ^Ucbert  :  Eb  Dieu  1  Une  voix:  C'est  uuc 
lyranttie.)  Je  demande,  disje,  qullélK-rlsoil  entendu  ùsnti 
tour  et  seulement  sur  les  faits  relatifs  à  la  lettre  de  Phélip- 
peaux, dont  la  discussion  est  à  l'ordre  du  jour  ;  si  Hébert 
doit  répondre  à  Camille,  le  Pere  Duehttne  peut  entrer  en 
lice  avec  le  Vieux  Cordetier. 

l\obe»pitrre  t'atné  :  W  est  facile  de  voir  que  le  préopi- 
lunt  est  alisent  depuis  lungtetups  de  la  Société.  Il  a  rendu 
sans  doute  de  très  grands  services  à  Toulon,  mais  il  n'a  pas 
ass>-z  mtisagé  combien  il  él.iit  dangereux  d'alimcnler  en- 
core de  pctiies  passions  qui  se  heurtent  avec  tant  de  xio- 
lence.  Coilol  d'Herlioi.s  av.iit  po^é  la  question  comme  elle 
devait  l'être.  Cet  ordre  a  été  étrangement  interverti  par  l'S 
préupinauts.  Il  est  bien  adlrgeant  sans  doute  pour  les  vrais 
amis  de  la  liberté  de  voir  employer  en  petites  discu'^sions 
un  temps  qui  appartient  tout  entier  à  la  chose  publique; 
cependant  il  est  question  de  patriotes  persécutés,  et  le  de- 
voir des  républicains  est  non-seulement  de  n'opprimer  per- 
sonne, mais  de  voler  à  la  défense  de  ceux  qu'on  opprime. 
Pour  moi,  je  n'accuse  personne  :  j'attends  la  luiuii  re  pour 
me  décider.  C'est  par  cequc  je  ne  me  suis  pas  cru  ass«s 
iclairé  sur  celte  .illaire,  que  je  me  suis  tu  jusqu'à  ce  jour. 
Les  petites  passions  egan  nt  el  font  voir  l'évidence  où  elle 
n'est  pas.  Je  parierais  que  les  pièces  déraonstrativ«*s  que 
Desinoulins  a  nioniiées  ù  la  tribune  iiepruineut  rien.  Je  de- 
m^iixlc  qu'un  passe  ù  la  discussion  du  libelle  de  ce  Phélip- 
peaux; c'est  en  suivant  cette  marche  que  les  faits  seront 
rétablis,  les  ininpnts  confondus  et  les  patriotes  satisfaits» 

Danton  :  Toujours  de»  entraves,  toujours  des  incidents 
et  des  questions  païUcul  ères,  quand  il  s'agit  d'une  affaire 
générale  et  qui  intéresse  la  chose  publique.  Collot  a  pré- 
senté la  question  sous  son  vérit:iblo  point  de  vue.  Pour- 
quoi a-i-on  inli  rverti  l'iu-drc  qui  régnait  dans  celle  discus- 
sion? Les  patriotes  doivent-ils  se  servir  des  mains  du  ria- 
tiioti-me  pour  lourmi-oter  les  |ialrioles.^  Tu  te  plains,  Hé- 
bert ;  mais  rappelle-toi  les  principes  :  que  tu  aies  tort ,  que 
lu  aies  raison,  c'est  ce  que  le  temps  fera  connaître  au  pu- 
blic. Mais  nccupons-noirs  de  !':>bjel  pour  lequel  nous  som- 
mes assemblés  auiourd'hui  ;  é<  liiîions  le  peuple,  et  laissons 
5  la  guillotine  de  l'opinion  quelque  chose  à  faire:  sacri- 
fions nos  débats  particuliers,  et  ne  voyons  que  la  chose  pu- 
blique. Les  patriotes  doivenlsavoir  niveler  leurs  sentiments, 
équilibrer  leurs  opinions  |)our  ècrs'^er  d'abord  leurs  en- 
nemis. N'en  doutez  pas,  citoyens,  ils  sont  cachés  derrii'-re 
le  rideau,  profitent  de  nos  mouvements,  et  font  agir  les 
ressorts  du  patriotisme  en  sens  contraire  de  la  révolution. 
Subordonnons  dos  haines  |)articulière>  ù  l'intérêt  général, 
el  n'accordons  aux  aristocrates  que  la  priorité  du  poi- 
guard. 

Phélippeaux  monte  à  la  tribune  pour  se  disculper,  mais 
il  est  interrompu. 

La  Société,  surla  proposition  de  Robespierre,  arrête  que 
Phélippeaux  sera  entendu  à  la  prochaine  séance. 

(  Pondant  le  cours  de  celle  discussion ,  Bouclinlte  a  en- 
voyé une  lettre  de  lui  adressée  à  la  Société.  Plusieurs  mem- 
bres en  ont  réclamé  la  lecture.  On  a  passé  à  l'ordre  du 
jour.l 

Séauce  levée  à  onze  heures  et  demie. 


Au  rédacteur. 


Du  16  nivoM. 


Cilojeo,  voudrais-tu  bien  insérer  dans  la  feuille  un  fait 
que  ma  reconnalssmce  envers  le  citoyen  Disanlt,  chirur- 
gien en  chef  de  l'bospice  del'Huinaniié,  me  fait  une  loi  de 
publier. 

Tourmenté  depuis  quinze  ans  d'une  rétention  d'urine 
accompagivée  d'accidents  inS  graves,  el  pour  laquelle  j'a- 
vais cimsiilé  tous  les  chirurgiens  el  médecins  distingués  en 
f'rarice  par  leurs  lah  nts,  j'arrive  à  Paris  au  mois  de  juil- 
k't  d<Tnier;  les  officiers  de  l'h<)pital  national  des  Invalides, 
auxquels  je  me  présente,  me  jugent  inconible  et  m  endoii- 
nerrt  une  attesiatiou.  Désolé,  j'ai  recours  au  citoyen  I)c- 
sault,  qui  nie  rend  l'espoir  de  recouvrer  bi  san'é:  il  me 
diiniic  des  soins  pendant  cinq  mois,  et  je  suis  aujourd'hui 
pariaitemeul  guéri. 
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DeannU,  (on  âme  «t  saiuraiici  tu  rends  un  citoyen  h  la 
pali  le,  qtt*U  CMit  dèteadn  contre  Mt  amemls. 

GnMii  aadi»  mUUtiire, 


CONVENTION  NATIONALE. 
jprétUÊMê  ét  DarUL 
iiAWd  mt  18  mroM. 

Boi  TtnoN  (de  rOise)  :  Lorsque  avant  IVpmpie  du 
10  août,  il  était  indispensable  de  frajtpcr  le  tyran, 
d<'corc  du  litre  imposant  de  roi  consMuitionnel,  il  a 
sufli  à  des  Âmes  fortes  et  dévouées  sincèrement  à  la 
liberté!,  de  montter  au  peuple  ce  qu'il  avait  à  Taire, 
et  c>>  szcaux,  dès  son  premier  pas, «renversé ce  co- 
losse «'liurmc. 

Lorsqu'au  31  nmi  rt  jours  suiv.uits,  ce  même  pni- 

Jile  s'est  vu  trahi  par  une  partie  dt*  ses  inaiHlutait  es  ; 
orsque  ce  bon  peuple,  ayant  soif  (tune  consliiu- 
tion  populaire,  a  vu  que  des  bomines  de  son  choix 
s'obstinaient  encore  à  lui  pnsenter  !p  breuvage  im- 

Iinr  de  la  royniitr,  il  s'rsl  li  vi  (  iii  cutii  r,  a  cntiHin^ 
ui-mêoie  son  propre  palais,  a  ikicndu  avec  coiiMge 
sa  dignité  dans  la  personne  de  ses  bons  repivsen- 
lants,  mais  n'a  pas  cessé  son  mouvemrot  qu'il  n'en 
eût  assure' te  succès,  en  mettant  en  jugement  ses  per< 
fidrs  mandataires. 

Le  fruit  de  ces  deux  grands  et  beaux  inome- 
mcnls  a  été  une  conslilulion  populaire,  qu'il  a  ac- 
oept/e  avec  Iransporl:  la  punition  d'une  grande  par- 
tie des  ennemis  de  sa  tranauillité  et  de  son  bonheur 
au  di'tintis,  rt  1rs  victoires  les  plus  étonnantes  et  les 
les  |.liis  complète^,  renaissantes  sans  cesse,  sur  ses 
nnniIwTiix  rnnrniis  du  dt  iiors,  panique  licitune 
grande  partie  de  lui-niénio. 

Voilà  ce  que  le  peuple  a  fait  seul,  voith  ce  qu'il 
fera  p.irtnut  où  il  srr  i  <  n  réunion,  en  peuple. 

Si  j'ai  cm  drvoir  vous  rappeler  ces  crands  traits 
de  l'histoire  de  notre  n'voliilion,  u  jiuiiiriruv  ci- 
toyens, que  ce  soit  pour  exciter  une  stérile  admira- 
tion, rariiii  les  puissances,  la  seule  véritable,  la 
seule  légitime,  lé  peuple  ne  veut  ni  ue  peut  être 
loué  lorsqu'il  a  des  représentants,  il  veut  seule- 
iiienl,  ri)  u- f  l  Ument,  vous  l'avez  vu  le 31  mai  etic 
2  juin,  I  Ire  s<  i  vi  avec  dévouement  et  fidélité. 

Examinons  donc  maintenant  si,  lorsque  le  peuple 
a  voulu  que  nous  fussions  cbaraés  d'accomplir  ses 
bautes  destinées,  nous  avons  wt  tont  ce  qnil  nous 
avait  l  hargés  d'exécuter;  mais  faisons  cet  examen 
avec  l'assurance  que  le  peuple,  grand  et  juste  par 
essence,  ne  frappe  que  le  criminel  et  ue  punit  que  le 
rebelle  à  sa  volonté  suprême. 

Sa  voix  t*est  fait  entendre  de  tous  les  points  de  la 
réptiMupie,  et  nous  a  commandé  de  rester  nu  poste 
oii  s;i  volonté  nous  avait  mis.  jusqu'à  ce  (iiir  sa  li- 
lu'i  tc'.  son  bonheur  et  sa  gloire  soient  as^iin's.  Fi- 
dèles à  ce  nouveau  mandnt,  nous  venons  d'établir 
poiir  lui  un  gouvernement  jiro\  isotre  et  révolution- 
naire, seul  convenable  à  la  sitiialii  n  ]ir>!itiqiie,  seul 
capable  de  donner  au  vaisseau  de  l'LlA  une  direc- 
tion sûre  et  constante,  au  milieu  des  deux  énn  ils 
les  plus  it  craindre,  le  modérantisine  hypocrite  et  la 
COHjpabIc  et  perlide  exagération. 

Cette  sage  et  utile  conception,  je  le  proclame  hau- 
tement, nous  vient  despsIimaWes  et  courageux  pa- 
triotes du  coniiti-  de  s.ilul  puMie  ;  rl  c'est  cependant, 
aux  yeux  de  ces  hoinines  que  j'ai  tant  de  plaisir  à 
estimer,  que  l'inténU  personnel  de  quelques  minis- 
tres, déguisé  sous  mille  formes  diverses,  a  placé 
tour  à  tour  dans  la  bouche  du  patriote  abusé  des  in« 
siimafious  perlides,  et  dans  la  houehe  d'un  journa- 
liste d'  honte,  lesinjures  les  plus  frrossiéres. 

Eidin,ces  lionimi  s  à  ijni  ilIs  il  était  réservé  de 
juiidlicr  les  épiUictes  dégoûtantes,  mais  vraiment 


pittoresques, qui  m'échappèrent  lorsque  je  dem  a  nrtai 
mu  organisation  nouvelle  et  républicaine  du  iiiiiiis- 
tère,  ont  vomi  contre  moi  les  calomnies  le«  plus 
atroces,  et  dans  leur  fiirenr  ils  crurent  me  noircir  de 

vices  ou  nie  siircharper  de  ridicules. 

Les  temps  méprisables  où  ces  plais  et  monarrlii- 
ques  moyens  s'employaient  avec  succès  sont  pn5is«^.s  ; 
noua  avons  une  république  belle  et  forte»  et  noua 
la  conserverons  malgré  eux.  Mou  devoir  est  done, 
si  je  veux  en  ?trt  digue,  d'imilT  le  vfrlufux  G  rr  r 
deja  cil('  à  cette  tribune,  et,  m'adrcxsaul  a  vuu,s,  t  i  - 
toyeiis,  lie  vous  conjurer  de  m'écouter. 

Lors  de  notre  discussion  sur  l'organisation  do 
gouvernement  provisoire  et  révolutionnaire,  je  roas 
ai  dit,  et  je  viens  de  répéter,  que  je  voyais  un  corps 
solidement  constitué  dans  tontes  ses  prr-porlions, 
niaisque  je  lui  trouvais  une  m  ois  im-  \<'i:  <laris  le 
ministère  monarcbique  qui  nous  est  resté.  Citoyens, 
je  le  répète  encore  aujourd'hui,  et  je  vab  cmy  en  de 
le  démontrer. 

Toute  l'activité  de  notre  gouvernement  doit  êîré 
principalement  dirigée  vers  la  tiium  de  terre  et  de 
mer,  et  La  surveillance  des  malveiUauts  àc  1  inté- 
rieur. 

Douze  cent  mille  citoyens  composent  noa  araufevt 

et  un  seul  homme  prétendrait  fo'IemeJit  tout  dîfi- 

ger.  tout  approvisionner,  connaître  et  nommer  tons 
les  oiticiers,  tons  les  généraux,  et  cautionner  leur 
intelligence  à  la  Convention? 

Sares-vous  pourquoi  on  a  semblé  croire  aotrefois 
i  une  parnNe  absnidité?  c'est  qu'il  feUait  que  tout 
se  rapportait  à  un  seul,  ayant  la  faculté  de  vouloir, 
parceqii'd  avait  envahi  les  droit»  du  pi  nplc  :  mais 
dans  une  république,  soutenir  un  nareil  système, 
c'est  se  mentir  à  soi-  même  ;  c'est  s'obstiner  a  ne  pas 
convenir  qn'on  se  trompe,  puisqu'il  a  fallu  qne  le 
peuple,  pour  assurer  ses  droits,  en  ait  confié  l'exer- 
cice à  un  grand  nombre,  et  pour  un  temps  liinile  à 
une  conric  durée. 

Ne  voit-on  pas  qu'à  côté  de  cette  rotation  néces- 
saire des  représentants,  qui  est  le  mouvement  at  la 
vie  de  notre  république,  un  petit  nombre  d'hommes 
pourraient,  en  se  coalisant,  se  perpétuer  pour 
niiiirr  la  hberté  !  On  sait  déjà  les  moyens  que  Ii  nr 
eu  ont  donné  les  trésors  qu'ils  ordonîiancent  et  les 
places  qu'ils  donnent.  Que  leur  iosoleuee  et  leur  an* 
dace  à  faire  calomnier,  sons  aucune  exception,  pins 
de  quatre-vingts  députés  du  peuple,  tous  onvrent 
enfin  les  yeux  :  voyez  où  ils  veulent  et  M  flattent 
follement  d'arriver  ;  mais  c'est  en  vain. 

Décrétons,  citoyens,  par  ces^eulesconsîdératioas, 
parcequ'il  n'est  pas  bon  d'apprendre  i  noseanemii 
d'autres  vices  de  notre  machine  ministérielle,  décré- 
loiis  sur  it  riirim|),  snus  la  double  respons  il  il  l  -  cih 
pitale  des  âHiaistres  el  des  préposés  à  la  ganie  du  tré- 
sor public ,  qu'aucun  fonds  n'en  sortira  plus  sans 
Qu'après  avoir  exposé  les  besoins  à  l'assemblée,  par 
I  orirane  d'un  de  ses  comités,  elle  ne  l'ait  ordonné, 
et  que  les  ministres  rendrtinf  comptede  ce  qu'il':  ont 
lire  sans  l'idiservationde  cette  loruie esscnticlleuicnl 
eonservalrice  de  la  lortum-  [)uMiiiim 

Ce  sera,  je  vous  le  jure,  nue  bonne  et  utile  loi  ; 
mais  je  veux  plus,  je  veux  qu'elle  soit  le  gage  assuré 
de  l'union  de  tous  les  patriotes  de  cette  assemblée. 
J'entends  sans  cesse  répéter  aiitonr  de  moi  :  on  Teut 
diviser  les  patriotes.  An  <  i  tnnieiicement ,  j'en  ai  ri 
parceqiic  cela  est  impo.ssible,  et  cela  n'est  efirctivfr- 
meirt  pas  arrivé  ;  mais  il  est  certain  que  si  les  prin* 
cipes  nonsattaclient,  nous  réunissent  par  des  liens 
itirrangib'es,  on  tes  n  relâchés,  on  a  troublé  la  douce 
harmonie  qui  ré^^nait  entre  iiniis. 

Lh  bien  !  le  mal  est  vu,  j'en  ai  dévoilé  la  source, 
il  ne  peut  plus  exister.  Que  le  comité  de  salut  public 
soit  charge  de  nous  présenter  incessamment  une  or- 
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gatàMttoD  nouTclte  d'un  ministère  républicain 
coniiM  lut*  et  qu*i1  toK  bien  i>t>rsuadë  qu'où  ur  veut 
pas  l'albqucr,  parcequ'il  a  été,  et  ira  sans  duute 
mieux  quand  il  aura  de  meilleurs  mojens  que  des 
ministres  constiUics  en  sens  iiirena  OU  gOttycmc- 
nienl  que  le  peii|ile  français  veut. 

Il  fâallcra  encore  un  autre  bien  icappréciable  de 
ce  duMigrinriitulile  et  iiHfopeDMbIc  que  je  propose  : 
c'est  que  la  représentation  nationale,  rendue  au  res> 
pecl  individuel  des  bons  citoyens,  parcequ'rlle  a  eu 
du  courage  et  a  vaincu  avec  le  peuple,  cesser;!  délie 
eiivncinnée  dek  foule  méprisable  qu'on  a  dej;i,  nvec 
raison,  coaiparée  aux  goujats,  pu! trons  et  hâbleurs 
d'une  armëe  Ttclorieuse ,  et  qu'ainsi  démasqués  on 
ne  sera  plus  dupe  de  leurs  bonnets  roiips,  (l>  |)ui<;  la 
vtcloirc,  dans  le  sang  ennemi  que  le  courage  des 
bons  citoyens  a  été  forcé  de  laire  euuler. 

Je  conclus  à  ce  que  mes  deux  propositions  soient 
décrétées.  C'est  nu  «bus  qnfil  faut  réprimer  qu'un 
niioistre  puisse,  «ur  ses  ordoonanceti  disposer  de  la 
fortune  nâtionale.  Il  fout  aussi  qtie  le  comité  de  sahit 
]uil)Iie  vous  présente  l'organisation  d'un  ministère 
republtcatit  t-l  aussi  patriote  que  lui  ;  iiiurs  le  peu* 
pie  saura  qne  la  responsabilité  porte  sur  quelque 
cbosr,el  il  ne  craindra  plus  de  roir  dilapider  tes  fonds 
du  trÂwr  publie. 

r  trtsrns,  n'avez-voiis  pas  été  tiier  doulourensc- 
meiil  aflcclés  d'entendre  (les  mallieurriix  vejiir  vous 
demander  les  secours  (juc  la  loi  leur  accorde,  connue 
parents  des dcienseurs  de  la  patrie,  et  qu'ils  avaient 
inulileunni réclamés  du  ministre  de  la  guerre?  Me 
devez-vous  pas  être  indignés  de  voir  ce  ministre,  au 
moment  où  il  faisait  ce  rigoureux  refus,  tirer  120,000 
liv.  du  trésor  national  pour  alimenter  un  journaliste 
dont  le  nom  ncsouillera  pascetteenceinte?  Citoyens, 
il  rxistcrnit  moins  de  malheureux,  si  vous  euasies 
CMiUcà  des  nwina  pures  la  direction  des  dépenses  se> 
crêtes.  S«  dennnde  qne  nés  pn^ositions  soient  mi- 
ses aux  vi-.i\- 

l'uEi.ii'PtAijX  :  Je  ne  conteste  pas  la  seconde  pro- 
position de  fioiirdun  ;  au  contraire  je  l  appuie;  mais 

{e  pense  que  la  première  à  besoin  d  être  milrie  par 
B  reflexion;  car  tl  serait  peut-être  dangereux  d^dé- 
frM(!t  i>  :i -tx  niinistres  de  ne  puiser  dans  le  trc'sor  na- 
tional iju  après  (lu'iin  décret  formel  le  leur  aurait 

|)eriiiis.  Je  crois  que  l'inlenlK  n  1»  T^t  u:  1  n  est  que 
'assemblée  ordonne  aux  adnmiislralcurs  du  trésor 
public  de  ne  distraire  aucune  somme  du  trésor,  à 
moins  qu'un  décret  ne  le  leur  ordonne.  Cependant, 
comme  il  est  Ixm  de  mettre  de  la  réflexion  dans  tout 
ce  tiiM  1 1  11  fit  ,  je  demande  le  renvoi  des  deux  pro- 
posiiiuiis  de  Bourdon  au  comité  de  salut  public. 

BoWDOii (de  l'Oise)  :  Je  demande  formellement 
que  voua  âtiei  des  mains  du  ministre  de  la  guerre  la 
CM  du  trésor  nadoatl.  Vous  Ites  responsables  de 
l'emploi  des  fonds  publics,  et  je  vnus  ai  di^mnntré 
qn'un  en  faisait  un  mauvais  usage.  Il  e^lde  vu  Ire  de- 
voir, si  vous  voulez  remplir  1  objet  de  votre  mis- 
sion, d'empécber  qu'un  ministre  n'aliniente  vosdé- 
tnetemsavce  la  fortune  publique. 
Bbmtabolb  :  Je  demande  la  parole. 
BonanoN  (de l'Oise)  :  Ce  qui  empêche  l'a^em- 
blée  de  prendre  une  détermination,  c'est  qu'elle  ne 
croit  pas  que  le  ministre  de  la  guerre  puisse,  sur 
ses  ontuiiiiaiices,  puiser  dans  le  trésor  public.  Eh 
hirii  '  j'adjure  Forestier  de  déolarcrsî  le  ttit  que  jV 
vatice  est  vrai. 
Forestier  :  Le  fait  est  Trai. 
On  demande  que  les  propositions  de  D ourdou  (de 
l'Oise  ;  soient  mises  nuk  roix. 

Bektasoib  :  On  ne  peut  pas  disconvenir  qu'il 
n'y  ait  utilité  et  jnsUee  (lans  les  vnes  proposées  par 
Bourdon  .  et  ce  n'est  pas  pour  les  combattre  (|iie  je 
demande  ta  parole,  mais  pour  proposer  la  manière 


dont  elles  doivent  i>trc  adoptées.  Vous  ne  ponvÀ 
adopter  d<  la  première  prop<witiondeBontdonqueM 
qui  est  relatif  aux  dépenses  secrèfi-;  S  uis  doute  il 
faut  empêcher  que  le  ministre  de  la  cuerre  prodigue 
l'argent  de  la  republique  en  faveur  d'un  journaliste; 
mais  je  demande  que  le  comité  de  salut  public  vous 
présente  ses  rues  sur  cet  objet.  Quant  a  la  seconde 
proposition  de  Bourdon,  je  demande  une  le  principe 
en  soit  snr-le-ehsmp  décrété.  Depuis  longtenips  un 
s'est  plaint  de  l'organisation  du  ministère  de  la 
guerre,  et  vos  eominissaires  près  les  armées  pour» 
ront  à  cet  égard  vous  produire  les  plaintes  qu*0l| 
leur  a  présentées.  Uest impossible  qu'un  seul  bommn 
puisse  diriger  toutes  nos  armées  d'une  manière  utile 
pour  la  république  ;  ainsi  je  demande  que  la  propo- 
sition de  Bourdon,  qui  concerne  Je  ministère  de  la 
guerre,  soit  adoptée. 

Forestier  :  Quand  j'entrai  au  comité  des  finan- 
ces, je  demandai  à  connaître  les  sommes  que  les  mi- 
nistres avaient  retireesdu  trésor  public  depuis  un  an. 
le  demandai  aux  commissaires  de  la  trésorerie  na- 
tionale de  me  reproduire  les  décrets  ijui  .v  in^nl 
mis  des  fonds  a  leur  disposition.  Ils  me  repondirent, 
et  Cambon  était  présent,  qu'ils  me  remettraient  l'é- 
tat que^  leur  demandais  pour  tous  les  minisûrês,  à 
l'exception  de  ceini  de  la  gume,  dont  les  besoins 
sans  cesse  renaissants  ne  leur  permettaient  pas  d'at- 
tendre un  décret  pour  lui  remettre  lejfondsqu'il  de- 
mandait. 

Cambon  me  dit  alors  :  •  Tu  seras  bien  fin  si  ta 
peux  percer  les  téni-bres  qui  environnent  ce  minis- 
tère ;  car  il  y  a  plus  d'un  ân  que  je  clierclip  -t  v  re- 
connaître quelque  chose,  et  je  n'y  vois  pas  tm  are 
clair.» 

DAMTO?i  :  La  Convention  nationale  à  déjà  prouvé 
qu'après  avoir,  de  concert  avec  le  peuple,  conquis  la 
liberté,  ellesnuraitla  régir  et  la  conserver.  Citoyens, 
un  abus  vient  de  vous  être  dénoncé  :  je  pen.se  que 

le  ministre  de  la  guerre  ne  doit  plus  puiser  dans  le 
trésor  national,  mais  je  vous  engage  à  ne  rien  préci- 
piter. ^lJUs  avons  vaincu  par  la  force  nationale  et 
avec  le  comité  de  salut  public  ;  décrétez  le  principe, 
et  renvoyez  les  détails  à  l'examen  de  votre  comîteile 
salut  pmdic,a(in  de  ne  point  ralentir  le  cours  de  vos 
succès.  Je  pense  aussi  que  tout  membre  qui  inrditc 
M,i  li  s  moyens  de  donner  une  grande  force  au  ^^oii- 
vernemcut  provisoire  que  vous  avez  décrète  doit 
porter  le  résultat  de  ses  réflexions  au  comité  de  salut 
public.  Ce  qui  épouvante  l'Europe,  c'est  de  voir  la 
manivelle  an  gouvernement  entn*  les  mains  de  ce 
comité,  qui  (Si  rassemblée  elle-même.  Je  deiii  n  ilc 
au  eiidécreianl  te  principe,  lespropusitiuns  de  iïour- 
cioii  soient  renvoyées  au  comité  de  salut  public,  pour 
en  faire  un  rapport;  je  demande  qu'il  fasse  égale- 
ment un  rnp[>ort  sur  les  moyens  de  perfretlonner  le 
pouTPrnemeiit  provisoire  Je  snis  convaincu  qu'un 
conseil  délibérant  est  inau\  .lis,  qu'il  vous  faut  uu  di- 
recteur de  la  guerre  responsable,  un  directeur  de 
l'intérieur  re.spon&able,  etc.,  et  que  le  comité  de  sa- 
lut public  doit  diriger  l'action  du  goiivemement 
dont  la  Convention  nationale  l'a  chargé. 

La  proposition  de  Danton  est  adoptée  en  ces  ter- 
mes : 

•  La  Convention  nationale  décrète  m  principe 
qu'à  l'avenir  aucun  ministre  ne  pourra  puiser  dans 
le  tn'sor  public  qu'en  vertu  d'un  décret  rendu  sur 
le  rapport  d'un  comité.  Elle  charge  le  comité  de  SB" 
lut  piiulie  lie  veiller  àce  que  l'activité  des  forces  n.i- 
tionales  n'éprouve  aucun  ralentissement  ;  elle  le 
charge  en  outre  de  présenter  un  rapport  sur  le  mode 
de  versement  i  faire  ^r  toutes  les  dépenses  natio- 
nales, et  sur  rorganisalion  d'sgence  du  gouverne- 
ment prnvis'iire.  - 

l'oELippEAUx  :  Citoyens,  je  viens  remplir  au  sein 
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jde  la  Conv«ntion  nationale  un  devoir  impérieux 
iQU'exige  de  moi  Ir  salut  de  la  patrie. 

J'aocuse  formi-lieineitt  Bousin  et  Rossignol  avec 
les  autres  agmU  du  ministère  : 

10  D'avoir  désorganisé  l'armëcderOuesl  par  leurs 
cxenipies  1 1  leurs  précepte»;  de  l'avoir  eiicouragce  à 
tuas  iL'sacie^  de  UceqcBaiilMiidel'eucearàUdif- 
cipiine  militaire  ; 

'i<i  D'aroir  toujours  Coit  battre  cette  araiéo  par  les 
Jlirigaads,  et  de  leur  avoir  oonaUBiiBaiit  livn  uotre 
artnicrie,  nos  munitions  et  nos  attirails  famé; 

30  D'avoir  toujours  emp^did  que  les  difr'i  i  ntts 
jcoluuiie^  altaquassrntsiioultatimu-iit  putir  caveiup- 
^r  l'armée  euMmie  at  finir  la  guerre  ; 

iff  |>>  ff'iytir  pM  tr^"''^-  '*  ^  ' 
f on  lonqa'dk  le  mettait  rn  ineaure  d*atlaqi]»r  us 
rebi'llos  ;  d'avoir  iiputinliso  ioscoiounrsdc  droite  et  ' 
de  gauche  qui  devairiu  l'appuyer;  et  quand,  uiait;re 
tous  les  ol>slacles, cette  division  eut  vaincu  plusieurs 
IhU  les  Qfigands,  d'avoir  destitué  son  général,  la 
feiHe  autti  d'une  action  décisive,  pour  mettre  a  sa 

filaoe  iHi  Ari'^his,  qui  fit  e'chitiTsa  traliison  dés  le 
l'iideoiaiji,  li  ai)ûl,en  inocuraiit  à  reniienii  tous  Us 
jnoyeos  débattre  l'ariiuN  ,  dmit  la  delaitc  eût  uiis 
j^^efortft  La  Rociielle  dans  le  plus  grand  danger  ; 

49  De  s'ilre  opposé  a  ce  que  le  géni^ral  de  la  colon- 
ne deChioon,  qut  s'avançait  pour  délivrer  trois  mille 
4e  nos  (làrcs  prisonniers  à  Cliollet,  exécutât  ce  mou> 
Tcment  saintnire,  nu  moment  nù  les  rei)elles,  après 
lavoir  évacué  CiioUct  poiu-  fondre  sur  la  division  de 
Luçon,  furent  battus  et  mis  dans  une  déroute  com- 
pLète;  4' avoir  en>;iiii|S  destitua  ce  général,  et  incar- 
tàtt  son  adjudant  qui  venait  demander  {ustice  ; 

f')0  I.or-^qui'  le  comité  de  salut  public  entarréU?un 
plau  de  c^iiupagne,  le  auAt,  |)our  réduire*  les  bri-  ' 
gands  par  une  attaque  générale  et  mieux  combinée 
.aue  toutes  les  pn^xteutea,  d'avo  r  employé  toutes 
wanaiMnivres  pour  fcire  n^traetiY  ce  plan  de  cam- 
pégDO  i  d'y  avdir  opposé  la  violence  même  dés  leur 
retour  à  Saumur.  eu  arriHaiil  I  année  de  Mavem  e 
qui  descendait  à  Mantes  ; 

70  Quoique  le  ministre  eût  reçu  ordre  de  pourvoir 
k  tous  o«<  wsoiju ,  d'avoir  fait  prendre  à  toutes  les 
munitions  de  l'armée  de  Nantes  la  roule  de  Tours 
et  de  Saumur,  où  elles  furent  arrêtées,  pour  grossir 
mielque  temps  la  masse  des  ress  uirces  des  ennemis, 
(le  sorte  que  celte  armée,  au  moment  d'entrer  en 
campagne,  se  trouva  aant  ua  aeul  habit,  sans  une 
ai'ule  paire  de  souliers,  sans  subststaucas  ni  fondis 
pour  rn  acquérir,  et  que  le  service,  tant  des Tnarra- 
ges  que  de  l'artillerie,  manqua  net  le  9  septembre, 
veille  du  jour  où  nous  devions  entrer  eu  campagne  ; 

80  Que  ceiM-udanl  l'armée  s'étant  mise  en  mai  elic 
le  10  septembre,  et  ayaut  vaincu  ley  brigands  sur 
tous  les  points,  in  se  trouvèrent,  le  is,  i  fa  hauteur 
Oà  la  jonction  devait  s'npérer  avec  fontes  les  colun- 
aes,  pour  cenn-r  les  rebelles  et  investir  Mortagne; 
qu'alors  Bossigaol  ,  et  Bonsiu  qui  les  dirigeait 
•ornai*  aéuérai  minulrc,  envoyèrent  ordre  aux  co- 
lon nés  de  Niort,  de  Luçon  et  de  f  outenay,  quis'avan- 
ertient  sur  nous,  dc  reUMiffoer dauslaun cauloiuie- 

nieiils  respectifs  ; 

110  (Jiie  cet  ordre  parvenu  an  génér.U  Chailios,  le 
0,  occasionna  la  déroute  de  Mortagne  et  de  Saint- 
f ulgeut,  où  Mieskraski  et  Beysser  furent  compléte- 
meul  battus,  que  l'armée  de  Mayence  elle-même  fail- 
lit <tr«  taillée  en  pièces,  quand  elle  se  trouva  seule 
et  sans  appui  an  <  leur  de  la  Venilée  ; 

10"  Que  Cballios  avant  retiré  ses  trois  colonnes  , 
le  18,  quatre-vingt  dix  mille  patriotes,  tant  à  Coron 
qu'euavantdes  PunU-de-Cé,  furentaccablés  ienième 
Jour  et  le  lendemain  par  trois  mille  brigands;  d'a- 
près une  ffis|)iisi(i<^ii  tnilit-iin-  qni  n'a  |Himl  d'exem- 
ple, que  l'armée 4e iàaumur  lut  raugéesur  une  seule  ' 


colonne  de  huit  hommes  de  froat,  préavntaBft  six 
lieues  di  flani' ;  (jin'  l'ai  lillene  foi^ldabit'  de  cett« 
colonne  lut  placée  a>a  léte  d ai»  les  gorges  de  Coroa, 
pendant  que  l'ennemi  occupait  Ict  hauteurs  doat, 
malgré  le  conseil  des guid«8««lllB fWllot pMa*cm> 
parer;  que  les  brigands  a'dlanoèrant «atts  ofaitade 
sur  cette  tète  de  colonne,  se  saisirent  de  nos  boucliej 
a  feu ,  foudroyèrent  nos  malheureux  détrnseurs  de 
bordées i  mwaille  avecleur v^ttlericmêmc,  •(«• 
firent  ua  cataace  horrible  ; 
tl«  Qu'nn  déeift  ayant  ordonné  reitradion  4m 

{,'raiiis  sur  les  rlejtièrrf  de  l'année,  à  mesure  qii'oa 
penelif  ra  l  dans  le  pays  ennemi ,  Ronsinet  Kossignd 
congédièrent  les  commissaires  chargés  de  cette  opé- 
raliou  précieuse,  firent  incendier  des  moncraux  iah 
menaes  deiçraim.  etateindonnèrent  an  brigandili 
récolte  des  plaines  de  Doué,  Thouars,  Loudun  et 
nie  Saint-Aubin,  si  abondante  cette  année  qu'elle 
eût  snfii  pour  alimenter  pnidiBlaBaBteialaraniè 
de  i  Ouest  ; 

IS«  Que  quand  la  Société  populaire  de  Saumw 

voidnl  dénoneer  tons  ces  faits  à  celle  des  Jacobins, 
les  satellites  <lii  ministère  vinrent  l'opprimer  jus- 

3u'au  lieu  de  ses  séances  par  dcs  criaiae  iuaartf 
es  gestes  menaçanls  ; 

130  QueTaroiée  de  Nantes  ayant  reçu  de Sanaar,  ' 
les  34  et  VI  septembre,  l'invitâtion  de  rc^gner  soa 
ancienne  position,  avec  promesse  de  la  faire  soutenir  | 
par  les  colonnes  du  sud-ouest  qi  e  eeiminriiu!  ait  Cli,il- 
bos,  les  généraux  s'empressaient  de  délérer  à  cette 
proposition  ;  qu'elle  fut  maitremaenpeii  île  loursdes 
clés  de  Mortagne,  rt  Joignit  le  corpsdeBeiroy,  l'ai 
des  lieutenants  de  Chalbos  ;  qu'alors  un  nodVel  or- 
dre de  Saumur,  <ln  2  oetrdire,  ehangea  fa  ninrchedes 
colonnes  di<  sud-ouest  ,  pour  laisser  l'année  ée 
Maveucesenleauxprisraavecl'ennemi  -,  qireliefntia- 
vestie  par  toutes  lès  forces  vendéennes  tloat  elle  dé- 
fit complétemant  If  principale  armée,  le  6  octobre, 
à  Saint-Svmphorien  ;  t)ne  celle  victoire  ouvrit  tontes 
les  nuites  de  Mortagne  et  Chollet;  mais  qu'au  mo- 
ment où  on  s'ébranlait  pour  celle  expédition  décisive, 
elle  fut  {Kiralyséo  par  la  destitution  aes généraux  vic- 
torietix ,  dont  un  gémît  dans  les  fers  ; 

140  Que  la  première  opération  du  nouveau  géné- 
ral de  l'armée  de  l'Ouest  bit  de  laisser  prendre  aux 
briirands  l'ile  de  Noiruiontiers  .  Maehecoul  et  i  ilf 
Ikiiiin,  de  (aire  évacuer  Mortagne,  brûler  huit  mil- 
liers de  poudre  qui  s'y  trouvaient,  un  magasin  dt 
riz .  douxe  mille  rations  da  pain  t  et  pont  I  nilliM 
d'eflèts  de  campement  ; 

15"  Qd  après  l'expédition  heureuse  de  MortscM 
cl  de  Cliollet,  duc  tout  entière  à  la  bravoure  de  ool 
soldats,  l'état-major  laissa  passer  la  (joire  aux  bri-  1 

Ipnds  qu'on  p)uvait  noyer daaa «a flaave;  qu'outre 
e  temps  qu.ils  employèrent  i  dfeeloer  ce  passage, 
ils  restérenl  trois  jours  disséminés  c,i  et  là  dans  le 
pliisgraiid  dé<iordre,  mourant  de  faim  ,  et  sans  saropr 
quelle  route  tenir,  qu'on  leur  laissa  le  tempsdB  II 
rallier  et  de  dig^er  un  système  militaire: 

160  Qu'ensutteon  permit  aaxbriiiands  depeaadM 
Craon,  Ch.lteaii-Gontieret  Laval,  où  mille  alrocilél 
furent  commises  ;  ijne  <iuatre  mille  hommes  seule- 
ment envoyés  a  la  poursuite  de  l'enneini.  turont  t  ii- 
veloppés  et  mis  eu  piece.s  ;  que  le  lendefiain,  pour 
réparer  ce  désastre,  Chamberti  qui  commandait  nnit 
cents  hommes  à  ChÂteaubriand,  eut  onire  d'aller 
avec  cette  force  mineure  attaquer  l'armée  victo- 
rieuse ; 

170  Qu'aprè.s  le  passage  de  la  Loire,  un  nouveau 
commandant  de  la  place  de  Nantes,  nommé  Biirla, 
envoyé  par  les  bureaux  de  la  guerre,  laissa  toutes 
les  avenues  de  cette  ville  dégarnies  et  sans  défense, 

in.ilp;r<'  l'ordir  qu'il  avait  reçu  ;  qu'il  faisant  partiren 
même  temps  un  trésor  de  6  tbillmns  et  suixauta  che' 
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V.1IIT  soiis  lVsC(  i  tc  (Ir  vingt  cinq  cliassriirsà  cîieval, 
sur  une  route  dont  l  armée  ennemie  était  maîtresse; 

t8"  Qu'un  ntiti  r  ^'miTal,  nommé  Vlaiiicr.rocoui- 
lhaiiil('  |i.ir  Ii's  liiirr;m\  de  I;i  guerre  (  rtninic  le  plus 
brave  militaire  de  l'Europe,  s'elant  porté  àCrnon 
atrré  dhff  mtne  hbniines  pour  apptiyrr  l'armée  de 
ro'o^t,  evaeoa  h  poste arant  nmnea'aYiMr  vu Fen- 
nemi  ;  (fue,  retiré  a  ChttMiiWtinnl;<ft»nt  M'fmMoii 
était  iti.li  >  (^s  :M"'  l't  lis  !i;il»itaiits  déirrninés  à  vain- 
cre, il  ahaiidiiiiiia  aus-si  cette  place  à  la  merci  des 
brigands,  lorsqu'ils  en  étaient  k  dix  Itetfes  ; 

190  Qu'an  moment  de  cette  il»'f(>clioii ,  Po«sifrn')l 
désarma  les  habitants  de  la  Giierclu  ,  ('iiiiiiiiiinc  la 
plus  patriote  d'Ille-el-Vilaine,  qui  deux  luis  s  i  tan  iit 

W/ftfcffliITTfl'  f'""'  3U  secours  de  ^anles,otl 
In  eniclll  mtote  fiuit  joiirs  auparavant  ; 

Oiir  ilo  la  Gm  itlii'  i!  se  reinlit  à  \  i'i<'.  finlc- 
resse  inexpugnable,  qu  il  fit  desanm'i-  en  ordonnniit 
C  h  garnison  de  se  replier  sur  Hennés  ;  que  la  garde 
Mtionale  ayant  reçu  Te  mCme  ordre,  fit  des  reclama- 

lui  permit  de  se  defemire  seule  contre  les  brigamis  ; 

21*  Que  le  19e  bataillqn  f  mliiitgjei<jtfre«jj§s 
tîn^  pai*  ion  intrépide  Wi99tk4^f(XWs(rttrm  l\ 

parmsdiide  Foiii;ères.  et  envoyé  Seul  à  Erne'e  pour 
repn  riilre  ce  pnsli'  ;  (lu'oceiipaient  ijiiinze  cents  re- 
lii'iii's  ;  que  5ans  raisonm  r  son  oliensance,  il  se  bat- 
tit en  désespéré,  lut  réduit  de  tiuilà  deux  cents  lionr- 
ines,  et  qu'une  compagnie  de  canonniers  de  Paris, 
dite  de  la  Réiiiiinii,  lut  massacrée  Innt  entière; 

''^0  Qtl'apiès  CCS  (l.  saslres,  la  f».  rriison  de  Fougè- 
res, dirigée  en  sens  iii\  i  rse  de  luns  les  principes, Tut 

■y.\o  Oifrin  r.  tniir  dfi?8N<*HIIe  ,  où  1rs  brigands 
furent  iepouss>és  d  une  ménièPeSi  frl<)rieii>e,  il  était 
fticile  de  les  ensevelir  dans  les  marais  de  I>.d  ;  qu'une 
avant-jgarte  laaifedii  trowjMttUjwn^^  leor  fut 
opposw,'  MMMtt^AilKMi'M'fflftMtfMl'tiriMMbn 
enfin  sous  l'at^anMp^ii  nombre,  faute  d'i^tre  se- 
courue par  le  gros  de  Tarniée,  que  Rossijrnol  tenait 
d  sept  lieues  du  champ  de  bataille  ;  qu'ensuite  celte 
^mée  elle  inèine  lut  mise  en  pleine  déroule  ;  tiii'an 
VM)re'  des  vu  innés  sacriiiee$  dau$  ceité  aiTaire 
étaient  neuf  cents  lirestois,  pères  de  fali)itle,  et  tout 
»«1«  réfîiment  ;  que  Rossigdol  S^énlUit  â  Bennes, 
dont  il  disposa  révacuatio|^<r4(niBlMBtfMMltflll!> 
snrgea  des  le  lendemain  ; 

24»  Qifà  Angers,  pendant  déM}onrs  que  dura  le 
si**çe,les lieutenants  de  Rnssijjnol,  raclK!';  dans  leurs 
mnisons,  s'occupaient  iinirpieitimt  lie  pr.-|),irer  nnO 
tuile  honteuse  ;  iiiie  !i'>- snld.iN  rt  ;.Mri|es  mitmiiaiix 
n'ayant  pu  être  deeiiuraî^és  par  celte  conduite,  par- 
vinrent seuls,  avec  Ménard  et  Reaiipuy,  à  repousser 
les  brigands  ;  qu'alors  ils  conjurèrent  les  ofliciers 
supérieurs  de  faire  une  sorti"  décisive  contre  l'en- 
nemi en  déroute,  rt  ne  purent  l'ulUeiiir  ;  que  Rossi- 
gnol arriva  six  heures  après  la  lev<!e  du  siège,  pen- 
dant lei|iiei  il  s'était  obstiné  de  faire  stationner  l'ar- 
mée à  (liàtt'anbrinnd,  malgré  les  instances  qu'elle 
lui  faisait  de  la  conduire  à  îcniiemi,  et  les  conjura- 
tions (]irii  r>  r<  \ait  à  toiites'Tes  oedrc^par  des  coti- 

riers  extraordinaires  ; 

25*  Que  P.nssi -nul,  survenu  après  l'action,  ne  vou- 
înl  pas  profiler  de  la  déroule  des  hrigamls  pour  les 
ÛiTlteren  pièces;  qu'il  les  laissa  Iraiiquillenient  di^- 
taster  tnii  es  les  r(  it'ri  1  s  cnviroiuiaiiles,  et  n'en- 
Vpya  pas  m.  iiie  ù  La  I  lechc  une  colonne  pour  leur 
Wiper  le  passage. 

iCi*  Que  nos  aroiées  étaient  toujours  à  huit  ou  dix 
lieue«desf(>rcesénncmies,qui])ouvdienli)ar  ce  moyeu 


ne  forent  jointes  au  Mans  que  dewt  jours  après  leur 
arrivée  en  cette  ville;  que  le  montent  où  Bosafoaiji 
cessa  de  commander  nos  armées,  fut  le  tehne  oeiK» 
désastres,  et  que  la  vÎGtoiré  décisiv^e  du  iHans  riTest 
due  qu'à  une  inrracUon  d'urdressopérieurs. 
J'oîhe  p«iir  prravcs  irrésistibles  de  (om  eee  faits  t 
Ltfèoneclion  de  pièces  officielles  que  j'ni  rcmî»' 
ses  ate  eotarité  de  salut  ptiblie  à  mon  retont  de  I^iK 
tes; 

2*»  Le  témoignage  de  tous  les  représentants  dVi  pleif- 
ple  qui  ont  étécommissairesuationauxdans  tes  deux 
Vendées ; 

3«  Le  témoignage  de.tûuiléssoldaUdesdSTétièi 
éolonnes  de  Tarm^ie  de  rMiest; 

40  Celui  de  tous  lcscitoyciis<|ni  liaMt.  nt  Ics^ 
partemenb  qui  oui  clc  le  Ihcâlre  de  la  guerre. 

Mon  aeeiMrtlbii  est  précise  et  «oïenneïte  ;  f  en  de^ 

niande  le  renvoi  au  comité  de  sftreté  générale,  pour 
vérilier  allcutivcmeut  les  foits  et  voos  en  Cuire  uni 
nppoci* 

Ctioi  nipr  :  J'oliscrve  à  l'a'isemblée  qu'il  n'est  que 
trop  vrai  (jne  l'liélip[u  aux  est  rinstrnniei)l d'une  tac- 
tidii  qui  voudrait  diviser  les  patriotes?  J^ai  été  coni- 
ini>sair(  de  la  Convention  près  l'aunéede  la  Veiidè'e* 
Je  déclare  qu'il  n'y  a  pas  un  Mtoe  vrai  dans  ce  que 
vient  de  dire  Phélippeaux,  et  je  m'engagea  prouver 
que  s'il  n'est  pas  un  fou,  il  est  le  plus  grand  des  im- 
posteurs. Depuis  longtemps  la  Convention  natio- 
nale a  éti-  iiiduitecnerreursiircequis'est  passé  dans 
la  Vendée.  Je  me  reprocherais  mon  silence,  si  la 
maladie  qne  j'ai  eue  ne  m'avait  dlé  l'usage  de  la  plu- 
me; mais  dans  ce  moment  le  rapport  que  j'ai  à  /aire 
est  prêt  ;  je  le  signerai,  et  le  soumettrai  Sons  deiUC 
jours  à  la  Convention  nationale. 

Phélippein»  a  menti  I  si  eonadenoe,  eô  aoensint 

Rossignol  de  UlcTiete';  iialtee  qoi  l'a  eongéà  faire 
cette  (léinarclie,  c'est  la  cralole  dTélre  lui-même  ac- 
cusé pour  avoir  prorôquéJa  mesura dâsttreuse lûi 

2  septembre. 

Merlin  (  de  Thionville  ):  Je  ne  prendrai  la  parole 
dans  C(  lté  affaire,  qui  devient  particulière  après  avoir 
été  générale,  cl  qui  aurait  dû  être  ensevelie  avec  les 
brigands  de  la  Vendée,  que  pour  eiler  quelqueii 


faits 

Je  dirai  ce  qrie  je  sais 


c'est  que  Rossignol  a  dit 


hl-méme  ^u'îl  n'était  pas  fait  pour  eommanderunUs 
araute»  et  |é  mVtohVte  qu'après  cet  aven  on  la!  ait 
MM  soh  eonwnnndftnent.  Je  dirai  pliis  :  c'est  que  |« 
Conseil  de  gnerre  l'taldi  à  Saiiniur.  et  qu'on  a  appelé 
désastreux  était  nécessaire  ;  car  il  fallait  que  quel- 
qu'un dirigi  ât  la  marche  des  armées.  On  recevait 
aujourd'liui  l'ordre  du  comité  de  salut  public  de  mnr- 
dier  9xt  Vtmîti;  le  lendemain  le  général  eu  ciief 
commandait  de  ne  point  quitter  Sanmnr.  11  fallait 
donc  une  autorité  supérieure  pour  indiquer  d'une 
mnîiière  invariable  les  mouvements  qui  devaient 
s'opérer.  Nous  avons  demandé  an  comité  de  salut  pn- 
blic  la  créatîoh  d'iin  eonséll  de  guerre  annuel  les  gi^ 
néranx  seraient  tenus  d'oliéir.  Le  comité  approuva 
notre  demande;  ce  fut  du  muinent  de  sa  loruiabon 
(jne  la  victoire  se  rangea  de  notrécOté. 

Si  ^e  suis  obligé  de  rendre  compte  de  la  conduite 
que  j  ai  tenue  dans  cette  mission  ,  je  ferai  iin|)rimér 
nia  correspondance,  et  In  Cniivenlion  nntinuale  verra 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  trahison  dans  la  Vendée,  mais 
que  seulemrnt  l'ambition  d'hommes  qtd  se  disaient 
eux-ni/»meS  incapables  de  commander  nous  a  fait 
le  plus  grand  mal  ;  au  surplus,  si  l'on  veut  s'en  rap- 

Çorterà  un  militaire  qui  a  lait  tonte  la  ixnerre  de  la 
_  endée,  A  est  à  la  banc,  je  dcujandc  iju'il  soil  ea- 
vniatt* 
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—  !  p  g^n^ral  Wfstmnann  est  h  la  barre,  el  de- 
œaude  la  parole;  l'assemblce  la  lui  accorde. 

■  Wtiltrmamn  :  Citoyens  représentants,  nnc  bles- 
sure qui  m'inlerdil  rcxcrcicc  du  cbeval  rst  le  sujet 
de  mon  voy.igc  ii  Pai  is  ;Je  viens  offrir  à  la  Conven- 
tion un  reste  des  (j('|iouilles  sacerdotalcsde  revè(|ue 
d'Agra,  si  fameux  par  le  rOle  qu'il  a  joué  ààuà  U  ci- 
devaDt  année  calholiiiue  ci  royale.  Je  viens  aussi 
TOUS  assurer  sur  ma  tête  que  de  celle  armée  forte  m- 
eore  au  Mans  de  quatre-ringt-dix  milin  hommes, 
avec  une  artillerie  formidable,  il  n'existe  plus  un 
seul  combattant  ;  chefs,  oflic  iers,  soldats,  évèijiies, 
comtesses,  princesses  et  marquises,  tout  a  péri  par 
le  fer  ,  les  flammes  et  les  flots  ;  uri  exemple  eSrayaut 
est  nninnedans  Vhistoîre,  etrEiirope^oim^  verra 
lii'-ri  qu'iiTir  r:'p!;':.|i,|itr  qur,  comme  le  Père  e'ternel, 
dicte  SCS  lois  du  haut  d'uue  sainte  montagne,  saura 
se  maintenir  et  réduire  comme  la  Veu<lee  chaque 

Bys  qui  aura  l'imbécillité  de  former  le  projet  de  ré- 
ilirla  royauMea  France. 
L'assemblée  accorde  tagénénl  leshonnearade  la 
séance. 

Charmer  :  S  il  >  a  dans  ce  moment  quelque  chose 
d'important  à  savoir,  c'est  que  la  Vendée  n'existe 
plus.  Mais  citoyens,  on  voudrait  entamer  une  lutte 
entre  descoll^^ues  estimables,  la  Convention  natio- 
nale doit  emnecher  qu'on  parle  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  ia  Vendée  avant  que  le  comité  de  salut  public 
ait  fait  son  rapport  ;  (|uand  nous  l'aur u  tendu, 
ainsi  que  celuide  nos  collègues,  nous  puurruns  tixer 
DOS  idées,  le  demande  le  renvoi  de  la  dénonciation 
de  PbélippeatiT  aux  comités  de  salut  public  et  de  sû- 
reté générale  réunis. 

LBCoiinvE  (de  Versailles)  :  Le  général  Wester- 

manrr  nous  apprend  qu'il  est  destitué  et  tnrnacéd'i?- 
tre  anèté.  JedenjaniV  que  le  comité  de  salut  pu- 
blic nous  fnsst  demain  un  rapport  sur  la  conduite 

que  ce  militaire  a  teuucdans  ia  Vendée. 

PubLifpËAUX  :  La  raison  de  la  destitutioo  est  sim- 
ple ;  il  a  battu  les  rebelles  de  la  Vendée. 

Hntl?!  (de  Thionville)  :  il  appartient  au  député 

Sn  a  suivi  une  partie  des  onératiuus  de  Westermann 
ns  la  Vendée  de  rendre  nommage  à  sou  courage 
et  i  ses  talents.  Général  et  soldat,  il  a  toujours  com* 
battu  ;  dans  la  nait  de  Laval,  il  a  Riît  les  eent  diables. 
Il  était  canoiinier  pour  delius(|ner  les  ennemis  des 
hauteurs  dont  ils  s'étaient  emparas,  cavaher  pour  1rs 

Eoursuivre,  et  fantassin  pour  les  charger  avec  l'arme 
lancbe.  (On  applaudit.)  H  cite  un  autre  fait  qui 
fera  connaître  plus  parlicnlièrement  le  courage  de 
ce  priiérnl.  l/aruiee  de  ta  république  etitree  dans 
Cli.ilillun,  elle  repusail  IranquillvnH-nt  croyant  les 
eiini  inis  t'Inigiiés  d'elle  :  ils  parurent  toutàcoup,  la 
chassèrent  de  cette  ville,  et  repoussèrent  nos  trou- 
pes à  plusde  six  lieues.  Westermann  Ôte  son  habit, 
retrousse  sa  cherni>e,  el  te  sai)re  à  ia  main  se  jette 
au  milieu  des  soltiats,  et  leur  dit  que  li  iir  retraite  les 
rendrait  iiidit;nes  de  servir  déstu-mais  j.i  n^puldique. 
•  Tueat-uioi,  s'écria-t-il,  ou suivez-nioi  1.  L<'s  troupes 
se  rangent  autour  de  lui,  rentrent  dans  CliiUillun, 
où  elles  font  un  carnage  horrible  di  s  lu  ig.nuls. 

Je  n'entrerai  point  dans  les  détails  de  la  vie  privée 
de  Westermann  ;  je  sais  que  lorsqu'on  veut  perdre 
un  homme,  on  lui  trouve  ais4>mrnt  des  défauts  ;  Je 
dirai  seulement  à  sa  louange  que,  destitué  depuis 
longtemps  par  le  ministre  de  la  guerre,  il  n'a  pas 
cessé  de  combattre  les  brigands  ;  il  a  lîni  par  en  pur- 
ger le  .sol  de  la  liberté.  C'est  lui  qui,  le  10  aoAf, 
conduisit  les  phalanges  du  faubourg  Saint-Antoine 
et  brisa  les  portes  du  chitcatt  des  Tuileries;  et  au 
■Mwteiil  n^a»    U  m  couvrait  de  gloire  eo  rsjiver» 


anat  rantel  de  la  t vrannie,.4«  le  erimtliilnii  la- 

cobins.  Ce  n'est  qu  aiucs  réTénMnentqo»  fe«t  patrio- 
tes lui  rendirent  l'estime  (jn^il  merilnit.  le  dis  rn 
termiuaul:  Westermann  cat  un  homme  utile,  cl  <ju 
t  rendu  de  grands  services  à  la  république. 

Bem.fg  aude  :  J'ai  au'^si  été  le  témoin  de  la  brj- 
vourc  de  \\  eslerinann  ;  c'est  particulièrement  «Chj- 
tillon  qu'il  en  donna  des  preuves.  Les  sold.its  riaient 
découragés;  il  ouitte  ses  habits  pour  mieux  se  battre, 
et  fait  des  prouiges  de  valeur.  Dans  ce  moiti«)t''li 
j'avais  sa  destilulion  dans  ma  poche;  vous  prn^i  zqae 
jc  ue  voulus  point  en  faire  u^agc.  (On  applaudu.j 

***  :  Je  demande  que  la  Convention  décrète  ^ae 

Westermann  a  bien  rempli  ses  devoirs. 

On  demanile  l'ordre  dujour  sur  cette  pro^omUlNk 

Aprè^i  quelques  (l(-bats  il  est  adopté.         -  ' 

LECOl>rRF:  (  de  Versailles  \  :  Jc  denUNlde  que  Ic 
comité  de  salut  public  sott  chargé  de  ik  us  faire  uu 
rapport  sur  Westermann,  el  que,  jusqu'à  ce  que  ce 
rapport  soit  fait,  Westermann  jomsse  de  la  lilurté, 

Levasseur  :  Ce  décret  serait  injurieux  à  W  rsi  r- 
mann  ;  un  homme  qui  a  bien  servi  la  patrie,  i^ui  ifA 
couvertde lauriers,  peut-il  craindre  pour  sa  libertc? 

GoupiLLCAtJ:  La  proposition  de  Lecointre  doit 
être  adoptée,  car  Westermann  est  desditué;  et,  d'j- 
près  vos  décrets,  un  général  dcatteié  doit  être  «il 
en  état  d'arrestation. 

La  proposition  de  Lecointre  est  décre'lée.  ' 

Bei.i.egarde  :  Je  demande  que  le  président  inter- 
pelle Westermann  pour  savoir  s'il  n'a  pas  troiiré 
dans  le  comité  des  brigands,  i  Cbitillon,  noire  {to 
de  campagne,  arrêté  à  Saumur  le  3  septembre. .  J 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Cette  interpellation  est  in- 
digne de  la  Conventkni  et  injurieuse  pour  le  couiiti* 
de  salut  public,  qui  a  la  conliance  de  la  Coiiveiii;.ffl 
et  de  la  république,  el  qui  certes  la  mérite  bien.  Je 
demandeqtie  louslesdébatscessenlsur  N\  estermano, 
et  que  la  Convention  s'en  tienne  au  décret  qu'elle  s 
rendu  à  cet  égard.  ..^ 

Cette  proposition  est  décrétée.  '  ^» 

—  Entart,  au  nom  des  comit>^'s  i!r  la  gueiliedilB 
linances,  fait  rendre  les  décrets  suivants  ;  ,  ,^  ^ 

•  La  Convention  nationafe,  aprh  avoir  eiitnds 

ses  ciiniités  de  la  guerre  e!  dr^  tinanccs,  décrète  que 
lescompifîiiie'îde  canonniers  attachées  aux  30e,Sie, 
33e  el  3^'^  divisions  de  gendarmerie  natiouale  joai- 
ront  provisoirement,  et  jusqu'à  ce  qu'il  eu  sottan- 
trcment  ordonné,  du  traitement  accordé  p«r  ta  Ici  dn 
24  juin  demieraiix  compaf^niesdecaHODIiieiiaU^ 
chées  aux  32«  et  31^  divisions.  •  .  . 

—  «La  Convention  nationale,  apr^  avoir  en- 
tendu ses  comités  de  la  guerre  et  des  finances  sur  la 

réclamation  des  élèvesde  l'Ecole  vétérinaire  d' A  Ifivrt, 
décri  te  que  le  traitement  des  élèves  militaires  «le  l'E- 
cole véttriuairc  établie  ù  A  Ifort,  près  Paris,  est  lixé 
à  720  liv.  par  an,  k  compter  dn  t«  vendénaiaiK 
dernier.  • 

—  Sur  la  proposition  de  Gillct,  le  décret  soirast 
est  rendu  : 

•  La  Convention  décrète  <|ue  la  trésorerie  natio- 
nale tiendra  à  la  dispuMtion  du  miuistre  de  i'inté- 
rieurjiismrà  concurrence  de  la  soinmede 500,000 lir. 
pour  l'achèvement  des  constructions  et  réparaiioie 
tant  a  la  salle  des  séances  de  la  Convention  qu'à  Té- 
tablis.sement  de  ses  comités,  de  l'iinpriinerie  et  des 
archives,  à  charge  eu  définitive  d être  rendu  un 
compte  séparé  de  chacun  de  ces  (dijebi.  » 

Ln  séance  eatievée  4  troj>  beuct. 


.  k)ui^cd  by  Google 
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AVIS. 

On  mettra  m  vente,  priinidi  Si  oivotn  ,  rue  cte'^  F  i'<  vins, 
n*  18,  U  56*  livrauon  de  l'Htuyclopédie  par  ordre  de  mw 
tiiret  ,  conipo'ice  : 

D<-  1.1  i'  fiirtie  du  tome  11  de  la  Philosophie  aitcioutt  et 

modcriir  ,  ]iar  N.iipcon  ; 

Dp  I:i  i'  partie  iln  lome  IV'  de  /«  Mrilniiir  ; 

l>r  1  1  -i'  (nrlic  du  tome  V'I,  aiis^i  de  lu  ^tnlctine; 

El  du  lome  III,  1"  parlio  de  l'Agriculture  ;  par  TboDin 
et  Teuier. 

Le  Bris  de  cette  livnÙMO  eit  de  36  Iït.  eu  {«utile»,  et  de 
Mlhr.bMéhé. 


POLiTIQUE. 

TURQUIE. 

CoMtmlinople,  le  il  norembre. — L*ambaMadenrra»se, 
le  comte  ileKiiiuww,  a  ca  audience  du  gran(l-»isir  :  il 
n'avait  rien  négligé  pour  rendre  mapiiifique  le  rori^grqui 
r  1  ,ii  I  viiupagné.  Le''  apprêts  du  ministère  oHomaii  ont  ri*- 
pondii  à  toal  rel  appareil.  On  avait,  entre  autres clioses 
pie|)>iié  à  riiùtel  du  grand-vibir  une  grande  quantité 
d  babitlemeiiis  à  la  turque  ,  dont  tes  Russes  se  sontrevé- 
tus  &  l'hâlcl  même.  Ce  fut  d'ailleun  de  part  et  d'aulre  un 
échange  de  i>réseiil»,  set«B  riiMf  «  qui  ae  pniivw  en  ces 
occasions. 

L'aadieneeMlciilKlh auprès  du  Suflan  aura  Iteu  mardi 
Brocbaiit.  Om  y  OMttn  nicore  plus  de  pi  éparatirs  et  plos 
a'ioiporlanre.  Les  Russes  prétendcnl  qu'on  n'uura  jamais 
rien  vu  à  Constanlinoplc  de  si  éclatant  et  de  «i  )mni|H-ux. 
]l  e'-l  ceriaii)  que  k-iii  ambassadfiir  u  Ie5  iiioyiiis  d'éUilcr 
un  faste  oriental,  et  qu'il  u  l'urdre  de  tirer  un  parti  avan- 
tageux de  re  cbarlulanisnie. 

Sur  la  nouvelle  qtip  quatre  frégates  élaient  parties  de 
Snivnu'  pour  croiser  dans  l'AicInpel  sur  les  vaisf^raui  des 
ptiis^iicfs  aillé»»,  l'amliavsiidcur  russe  a  prèS4'Dlé  à  la 
l'orteuo  mémoire  très  éiieigique,  où  iJ  lui  a  déclaré  qu'elle 
était  responsable  de  la  sCtreté  de  la  ntT%«lMNl«  La  flûte 
n'a  point  fait  de  ré|i0iH«  I  ce  néinoir«» 

Plwricora  vaiiaeaai  anrchaiMb  aonl,  dfepuis  quinze 
îoars.  entrés  dut  le  canal  whis  le  pavilUm  turc.  Ils  ont 
jeté  Tancrc  près  des  vaisseaux  qui  arbon  nl  li' pavillon  aux 
trois  couleurs.  La  plus  grande  partir,  en  ciTi-t,  des  équipa- 
Res  de  ces  navires  est  connposéc  de  h  rançalâ  qil  se  sont 
mi»  sous  la  piotcdioa  du  Grand-Seigneur. 

SUÈDE. 

SfeMûlm,  Iê  tSiliMMtiic— Il  •*éfdl  InlrodaH  un  agio 
«tn  rafgeiit  dl  iMliqtte «t  l*»Bnit  courant  do  ro\  anme  ; 
b  gouvrrMUieiit  s,  pMir  s'opponer  è  ce  manège ,  défendu 

l'enlrée  du  cafp  ei  l'u^afçi'  de  reau-dc-vie. 

Les  rt-v  iseurs  de  l'éiai  du  comptoir  des  dettes  ont  (enainé 
leurs  &éi<nci-!s  :  ils  se  sont  séparta atea  la  iréwlalioB  ck  se 

rassembler  diiua  trois  ans. 

I  f  nouveau  niiiiisite  des  finances  s'occupe  de  plans 
propres  à  affermir  de  plus  -en  plus  le  ciédit  public  On 
parle  de  nouvelles  instttationi  toucbant  la  banque. 

Le  5  dece  moift,  le  ganteiMBint  a  Ikit  faire,  en  pié» 
Koee  de  TamlNMadenr  rane  Hanmliair,  la  caaiteailon 
«"aM  «fOM  iMoqw  qaa  l*aBl  vlm  de  bllfiv 

ALLBMAGNB. 

Stuttgart,  te  V  janvier.  —  L'opinion  générale  est  ici  à 
ane  hauteur  qui  ne  paraît  pas  vu  nos  moyens  indi|rne  de 
là ccmse  "raiirai^e.  l.'aMuci-  autn'chieune  n'a  rien  négligé 
pour  aOjiblir  à  cei  ôcard  nos  bonnes  dispositions;  ui.iis 
quelques  lioiniiie>  (^rl  jin  s ,  «.(jutimi'i  par  une  jeun»  sse  ir^ 
nombreuse  et  instruite,  ont  su  coiitnirier  sans  éclat  les  ef- 
forts de  l'esprit  aristocratique.  Nos  idéi-s  saines  ont  fructi- 
fié dans  les  campagnes,  et  nous  avons  la  satisfaction  d'en 
rrcueillir  des  prouves  non  équivoqnrs.  Nos  paysaat  iMu» 
bci,  informés  qu'un  faible  délacbMWal  dTlapMaat  C»> 


corlaît  b  garnison  prisonnière  du  fort  Vauban,  cmployè- 
retii  toutes  le>  ruses  )iossibl(»«  pour  Ifur  faciliter  la  déscr« 
lion,  et  cela  kiir  a  si  bien  réus-i  que  la  majeure  partie 
des  prisonniers  est  déjà  en  Iib«'r1é.  Nos  gens  en  OBtd'a»* 
tant  plus  toiu  qu'ils  savent  que  ce  sont  vos  jeOBeili^a» 
hlicains  de  la  première  réquisition  de  StraAouif ,  auX» 
quds,  aiail  i|n*ilu  sublime  révolution  françabe,  on  m 
ici  ainat^mnent  altadii»  aimi  n'a-i-on  pas  p«ur  dam  nos 
cantons  de  rarrhte  des  Français  ;  leur  générmité  nous  ga- 
rantit d'avance  de  toute  bo>lllite:  bien  différtnU  en  cela 
de  no»  pauvres  voisins  du  pays  de  Bjde,  dont  le  tripla 
souverain  a  fait  la  sottise  de  vendre  la  fleur  de  sa  jeunesse 
aii\  Anglais,  et  <'ù  le  gazcticr  de  Carlsriihe  vomit  i  la 
journée  des  iniprOcalions,  de  mauvaises  prédictions  et  d'a- 
troces mensongi  s,  par  ordre  de  la  c*»ur  vendue  aux  Rus- 
ses, contre  U  s  Français  qui  s'en  souviendront  en  passant 
le  Rhin;  nous  autres,  uoos  irons  atHlerant  d'cunotir  le* 
«■braiwrcilcnrêlNjililai»  ' 


BiPOBLIQUB  FRANÇAISE. 

Ctm«a-§éinini.  —  Ëhil  «(mm. 

La  MCtlon  desSans^Jalottes  déclare  qu'étant  instmïte 
que  Parnvée  révolutionnaire  ne  se  compose  dans  ce  moin  eut 
que  de  di'serleurs  i  l  m  r  .  ii  |n  ri  ,.  il  i  :,  .irifK;  qu'elle 
paswra  de  nouvrau  à  Ij  (ensure  la  compagnie  de  fon  ar» 
rnndissement ,  el  qu'elle  invitera  les  quaiaUlBi^Cpt  HttlCB 
sections  à  prendre  la  même  mesure. 

Iti  nvnyt^  au  comité  de  salut  public. 

—  Les  commissaires  chargi^i  par  Commune- A ffranchio 
d'apporter  Paris  le  buste  du  martyr  Cballi'  r  ttl^moigoeat 
leur  résonna  isssnro  au  conseil-iéoét^l  de  la  auniérelVa- 
tameile  dont  ils  ont  été  arcuclllia.  11»  dcnandenl  qve  ht 
eomanmede  Paili  taor  aeeaide,  pewiwartar  daiw  leurs 
fejfeiB,  Ica  bonnl^res  qui  oM  servi  i  la  me  de  Cballier.  et 
sur  lesquelles  sont  écrite?  les  dernières  paroles  de  ce  grand 
homme.  (Arrêté  an  milieu  des  applaudi»**  mt  nis.) 

—  Plusieui-  membies  du  roiru;i-  1 1  v  hiiionnaire  de  la 
section  de  la  Maisnu-romninne  iuKirnx  iit  le  conseil-géné- 
ral que  des  pai  <  font  et  vendent  des  gdteaux  à  la  f«  ve 
(dits  des  rois),  te  qui  lappelle  un  biiarre  usage,  qui  con- 
vient mal  au  gouvernement  républicain;  ils  annoncent 
qu'ils  ont  sévi  coWre plusieurs  pâtissiers  de  leur  arrondis- 
sement. 

U  o  nMmlne  iMopow  qne  tons  les  comilte  révoloiionnai* 
res  selnit  InvlMs  à  snrrsHlar  «sokqid  fendant  MiaaUteat 
daoei  fUsanib 

ChaimtHe  Un  conlfirévolnttonaalre  tous  déaoaoe 

un  fait  qu'il  croit  dangrreui,  et  qui  inlércsse  l'ordre  et  la 
sûreté  de  Pari»;  votre  de\nir,  danscetie  circunstance  ,  est 
de  renvoyer  pardevant  l'Hdniinisiraiion  de  police  ftour  ce 
qui  regarde  la  sûreté  de  Paris,  et  à  relie  des  subsistances 
pour  ce  qui  u  trait  fcl'<il>us  que  l'un  fait  de  la  fleur  de  fa- 
rine, qui  ne  doit  pas  être  extraite  du  pain  pour  alimenter 
la  gnnrtiMHHOiè  :  dn  mite ,  ms  dewi  paHir  à  Tordie  d» 
|onr. 

Uibert  :  Il  est  oertali  qne  oe  Krak  hfra  nna  dteaiehn 
contra  la  ki  qne  dInvUar  les  comhis  fdraIntiBnnalini  à 

prendre  tdie  on  telle  oMsave  t  qne  le  cemeH  refit  fbit  ponr 

détruire  un  moyen  de  eontre- révolution  el  de  ralliement, 
la  malveillance  ne  manquerait  pas  de  saisir  cette  occatioa 
pour  noircir  va  conduite.  J'appuie  leientol  àlapsUoect 

à  l'administration  des  sul  si^lances. 

Cet  objet  donne  in'i]  ù  riin  ili'bits,  et  le  COnsetl 

termine  eu  adoptaui  k  reuvoi  demandé  par  l'agent  na- 
tional. 

— Oe  jeunes  eitojew  de  la  section  de  la  R^ubUqne  se 
présentent. 

L'orafear;  Citoyens,  la  mort  gbiHcnsn  «t  viaimrat 
répuMIcatne  de  Baial,  w  Mtos  à  peine  soitl  de  l>nrajiw« 
nous  «  fi«ppdsiWaiiMfHi*La  seniimBt  profond  de  IV 
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mour  de  lo  patrie  s'est  aus«il/)t  emparé  dé  no»  âmes,  e» 
nous  uTons  loiis  juré  de  marrlier  sur  ^c^  Iryecs.  iX-jà  la 
Convcnlion  a  dniHé  que  IVftRie  du  jium-  Baia*  serait 
gravik  ù  la  lèlc  des  livres  d'iu&lruclioii  pour  les  écoles 
primaires  ;  elles  vont  bientôt  s'ouvrir,  it  nous  venons  vous 
deniimdcr  la  permission  de  célébrer  une  fêle  en  l'honneur 
du  héros  de  noire  âge.  Consacrer  notre  vie  enlif  re  au  sou- 
tien de  la  république,  et  anéjnlir  jusqu'à  la  trarc  di'S  ty- 
rans, c'i-st  le  scniaiU  que  viennent  prCler  entre  vos  mains 
les  jeunc>  élèves  de  la  république. 

Cts  jeunes  citoyens  terminent  eu  deroandonl  ù  s'assem- 
bler paisiblcnienl  trois  ou  qu  itre  fois  par  décade. 

Bernard  :  Tout  eu  applaiidissaut  au  motif  qui  dirige  les 
jeunes  gen»  en  vous  demandant  à  cé  ébrcr  une  iïte,  je  de- 
mande l'ordre  du  jour,  motivé  sur  un  de  vos  prérédents 
anétés,  qui  porte  que  chacun  doit  k  rrudrc  h  »a>^eciii  n 
pour  assisl<-r  aux  fêles  qui  y  tont  céiébréi  s.  Il  faut  que  ces 
jeunes  républic.iins  s'accoutument  4  sacritier  les  petitis 
»atisracliuus  qu'ils  pourraient  se  procurer;  ce  qu'ils  de- 
nandenl  d'ailleurs  scmbUrail  faire  d'eux  une  petite  cor- 
poration. 

Hébert  ;  Ces  jeunes  (jens  ne  veulent  pas  faire  une  cor- 
poralion,  ils  vous  demandent  de  s'as-emblcr  pai^^^^■ulenl. 
h'Ii  bien  !  la  loi  le  permet,  en  faisant  ta  di  claralion  tt  la 
nmnicipulilé;  et  puis  ils  défirent  célébrer  la  mémoire  du 
jeune  Barat,  martyr  de  leur  ûge.  Âiirune  loi  ne  s'oppose  à 
cela;  ainsi  doiK;  Je  crgjs  que  le  cou-cil  doit  leur  donner 
acte  de  leur  déclaration  et  les  encourager  en  nommant  uue 
commission  pour  as^sliT  à  leur  féle. 

Ces  propositions  sont  adoptées,  et  le  président  donne  à 
ces  jeunes  citoyens  le  bai'rr  il'encouragi-meul. 

—  Un  administrateur  des  subsistances  annonce  au  con- 
seil-général que,  par  les  soins  d<s  citoyens  de  Rouen,  la 
cargaison  (lu  vaisseau  chargé  de  grains  pour  Paris,  et  dont 
l'avarie  pouvait  faire  craindre  la  peile  <rune  grande  par- 
tie, vient  d'être  presque  totalement  sauvée.  Lesiiég<  ciantD 
ont  pri'té  leurs  séchoin,  et  particulièrement  le  cit<<)fen 
Ezécbiel  Démarels,  qui  i  donné  la  preuve  du  plus  grand 
désinlércssemenl. 

Le  conseil-général  charge  le  maire  d'écrire  une  Ictire 
de  félicitations  à  l.i  commune  de  Kuuen,  pour  l'assurer  de 
la  reconnaissance  de  wlle  de  Paris. 

Il  sera  aussi  écrit  au  citoyen  Kiéchicl  Démorcis,  cl  son 
nom  sera  transcrit  au  proci'S-vcrbal. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  David, 

Décret  rendu  sur  la  réparaiion  des  roules,  dans 

une  des  séances  prc'cédenfes. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoirenlendu  le 
rnpportde  ses  coniiles  de  saltit  piiMic.  tragricul- 
liire,  commerce  el  ponts-el  rhaiissees,  réunis,  con- 
sidérant que  l'étal  de  <léprndalioii  de  toiiles  les  roules 
et  ponls  de  lu  réptiblitiuc,  et  particulièrement  des 
ilépartcincuti  froiiliores  el  des  eûtes,  nécessitent  les 
mesures  les  plus  promptes  et  les  j)lus  actives  pnur 
1rs  mettre  en  ét^itde  bonne  réparutiuii  àTouvertiirc 
de  la  cmiiMi^uc  prochaine;  que  les  oiuyrus  em- 
ployés jusqu'à  présent  n'offrent  (|iie  des  résitlUiLs 
trop  lents  et  très  insuilisants,  par  ta  mauvaise  orga- 
nisation de  ('.nduiinistration  des  travaux  publics; 
votilant  etilin  mettre  en  activité  toutes  les  ressour- 
ces possibles.  aKn  (|ue  le  service  des  armées,  des 
convois  militaires  el  de  l'artillerie  puisse  se  faire 
avec  In  plus  grande  activité  sur  tous  les  points  de  la 
répiil)lii|ue,  décrète  : 

•  Art.  I'"r,  Tous  les  travaux  publics  seront  faits  cl 
ctilreteims  aux  Trais  de  la  rt'piii»li(|tie,  à  eomplcrdu 
l'^f  nivose;  en  conséquence,  tous  les  grands  elie- 
inins,  ponts  et  levées  seront  faits  et  eiitretejius  par  le 
trésor  public;  les  chemins  vicinaux  continueront 
d''  tre  aux  frais  des  adiiiiiiistrntions,  sait!  les  cas  où 
ils  deviendraient  uéces3>aim  au  service  public. 


•  H.  Tous  les  employi's  à  appointements  sur  ces 
diflérenls  tr;^vaux  seront  salariés  ci;  totalité  par  le 
trésor  public,  à  compter  du  l^'  nivose. 

«  m.  Toutes  les  trou()es  de  libre  dispoi^ition  pour- 
ront être  employées  au  sprvice  des  travaux  pu- 
blio:^. 

{Noia.  Renvoyé  au  comité  de  la  guerre  pour  l'or- 
ganisation du  travail  et  l'emploi  des  bataillous  de 
réquisition  non  armés.) 

•  IV.  Il  sera  mis  à  la  disposition  du  ministre  de 
l'intérieur  justiu'à  concurrence  de  la  somme  de  23 
millions,  pour  être  employés  en  réjwralions  des 
routes  et  ponts  de  la  république.  Sur  cextc  soujuie, 
il  fera  verser  provisoirement  celle  de  100,000  liv. 
dans  les  caisses  de  chaque  deprleuieiit,  le  surplus 
sera  réparti  entre  les  dépai  lements,  en  raison  de 
leurs  besoins  respectifs,  sur  le  rapport  qui  en  sera 
fait  par  le  comité  des  ponts- et-cliaussécs- 

•  V.  Tout  ce  qui  sera  diï  aux  entrepreneurs  des 
travaux  publics,  au  l^r  nivuse  prochain,  leur  sera 
payé  sur  la  liquidation  faite  par  les  directoires  du 
district,  visée  par  ceux  de  départeuienl,  sur  les  mé- 
moires arrêtés  par  les  ingéuieiirs  eu  chef. 

•  VI.  Au  1^  germiual  prochain,  tous  les  travaux 
nécessaires  pour  rendre  les  roules  et  pouls  pratica- 
bles serout  achevés. 

•  VII.  Dans  les  deux  décades  qui  suivront  la  por 
blication  du  présent  décret,  les  ingénieurs  en  chef 
enverroiil  au  conseil  exécutif  provisoire  l'état  eiti- 
matif,  par  aoerçu,  des  réparations  à  f.iire  aux  routes 
et  ponts  de  leui*arrnudissemeiil;  ils  v  joindront  l'c- 
tat  «les  réparations  qui  ont  été  faites  depuis  un  an,  cl 
des  somuies  qui  ont  été  employées;  ces  états  seront 
divisés  par  district  ;  le  conseil  exécutif  b  s  enverra  à 
la  (^invention  naliuiialc  avec  l'avis  de  lu  commis- 
sion centrale  des  |>onts-el-ciiaussées,  le  20  Divos« 
prucliaiu. 

•  VIII.  Les  adjudications  des  matériaux  pour  les 
routes,  et  des  ouvrages  d'art  pour  les  ponts,  seront 
faites  le  décadi  ipii  suivra  celui  de  la  publication, 
par  les  din^cloires  de  district,  en  présence  de  l'ingé- 
nieur ordinaire  de  la  partie  de  l'ouvrage  qui  sera 
l'objet  de  l'adjudication. 

•  IX.  Les  adjudicataires  donneront  une  caution 
solvabic  et  eertiliée. 

-  X.  Ils  commenceront  les  approvisionnements  et 
les  travaux  dans  la  décade  qui  suivra  leur  adjudica- 
tion. Ils  les  feront  vérifier  tous  les  mois  par  des  in- 
génieurs ordinaires. 

•  XI.  IL»  seront  payés  par  les  receveurs  des  dis- 
tricts à  fur  et  mesure  des  ouvrages  et  des  fournitu- 
res, d'après  les  états  de  sttualuHi  dresses  parlesiur 
géiiieurs  ordinaires,  .sur  le  cerlilicat  de  I  io^éaiMir 
en  chef  et  le  mandat  du  dt-parleinent. 

•  XII.  Les  ingénieurs  en  chef  feront  de  frémientM 
tournées  sur  les  routes  et  ateliers,  pour  accélérer  les 
travaux. 

•  Xlll.  Les  administrations  de  district  rendront 
compte,  le  t"  de  chaque  mois,  du  progrès  des  répa- 
rations et  de  rétat  des  roules  à  celles  dcdépçrle- 
ment,  qui  surveilleront  l'ensrtnble  des  travaux,  et 
proiioiieeronl  définitivement  sur  toutes  les  diflfcul- 
lés  et  d'après  l'avjj  des  districts. 

•  XIV.  Les  repn'seiitaiilsdii  peuple  près  lesarinées 
et  dans  les  départements  inspecteront  tous  b-s  tra- 
vaux de  routes  et  ponts  qu'ils  auront  occasion  de 
parcourir. 

•  XV.  Les  ingénieurs  ne  pourront  se  distraire  ni 
être  distraits  de  leur  travaux,  excepté  pour  les  objets 
relatifs  au  service  des  armées. 

•  XVI.  Chaque  adininistralioa  de  département 
reiidi^rt  corn  pie  nu  conseil  exécutif  el  justiliera  de 
1  emploi  des  louds  qu'elle  a  reçus  uu  imposés  et  eui- 
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plovf^s  jusqn'nti  1er  nivose.  EHps  r(<taWiront  dans 
les  cjii'îst  s,  d'où  ils  auront  été  lirrs.  It'.s  loiids  uns  à 
leur  «lispositioii  pnr  les  représentants liti  ponplr. 

>  XVll.  Eu  consëauence,  les  dispositions  du  dë- 
cfft  dn  ÏJ  lévrier  dernier  son  rapportées.  Le  conseil 
exécutif  n'accordera  plusdt-  fdiuis  fnisiitit  partie  des 
50  millions  attribués,  à  cftte  t-iioquc,  aux  réparâ- 
tionsdrs  roiitrs  et  potils. 

ÎaXVIII.  Le.  consi  il  t  xoculif  rendra  compte  à  la 
lonTCnlion  et  jdstiiTt  ra  de  l'emploi  de  ces  20  mil- 
ions,  ail  20  nivosp.  ainsi  que  de  Imites  les  opérations 
Successives  qu'il  aura  suivies reialiresient  a  l'ex^n- 
tiott  Al  iwéwotdéawt.  • 

liftiiai  su  iff  mvosB. 

Les  admir)i<;trateurs  de  laCreose  (tenaadeiit  è  #  tre 

àutorist'S  à  f;ùre  .-ibrittrc  li  s  cluUraux  forts  qui  c 
trourciil  sur  leur  Irrnloirc,  et  (|ul  sdiii)lcul  uiexia- 
Cer  I.T  hhprlé. 

Renvoyé  au  comité  de  salut  public. 

—  Ou  renvoie  au  mémo  comité  une  pétition  des 
sans-culottes  de  Tliiers,  (|ui  sollicitent  un  décret  qui 
semiestre  les  biens  des  détenus  jusqu'à  la  paix,  pour 
inuemniser  le  trésor  public  des  Irai.s  de  la  ^uimtc. 

—  La  commune  de  Si-dan  annonce  ^u't  Ue  a  en- 
i/oyê  'à  laMonniiie  133  marcsU'argenterie.  Les  grilles 

È'for  Mat  converties  eo  ImaéiUM  et  en  fastUi  et 
I  etoehes  en  canons. 

—  La  roiniiitine  de  Pont-Audemer  fait  don  àc. 
deux  cents  paires  de  souliers  et  de  quatre  cents 
chemises. 

— Lesadministrateursdu  Pa»-de«CalaisfoDt|Msaer 
té»  procèa-rerbaiu  des  Tentes  «et  biens  des  éai- 

Dans  le  district  de  Btliump,  des  biens  de  cette  na- 
tur>\  cstMnt'S  l'un  32,()(i0  liv.  r  t  I  autre  87,000,  ont 
été  vendus,  le  ureinicr  I20,00(I  iiv.,  le  second 
244,000. 

A  Saint-Omer,  un  domaine  d'émigré  évalué 
IdO.dOO  liv.  a  monté  à  la  vente  à  700,000;  un  autre 
a  été  vendu  167,000  liv.» qooiqo'il  tt'eAt<lé  CKiiné 
que  55,000. 

A  Tèrdun,  iin  biei  estimé  106,000  Uv.  vtet  dete 
vendre  Ut.ooo. 

Ces  dlTerses  annonces  seront  insérées  au  bul- 
letin. 

—  L'assemblrr  pa^-se  à  l'ordre  du  jour  sur  la  péti- 
tion d'une  Socu  te  populaire  qui  sollicite  un  décret 
dMî  donne  i  toutes  les  Sociétés  populaires  la  fran- 
chisé des  lettres. 

—  La  cnmiiiKiif  îr  Grcnnhif  fait  passer  258  marcs 
a  iirgentcrie  et  jduMeurs  autres  dons.  Celle  de  Ro- 
clicliirl  f  iivoie  l  etat  des  nombreuses  oifratides dépo- 
sées sur  l'autel  de  la  pairie  par  k»  Cftofens  de  celte 
oomiiiune. 

,  —  LaSociét(*  populaire  d'L'z^s  et  ct  llf  rlr-  !  odève 
demandent  que  les  ministres  du  culte  tatiiolique  ne 
SOienl  plus  salaries  parle  trésor  puhlic. 

—  Plusieurs  communes  des  départeueuts  de 
Séine-rl-Oisc  et  du  Loiret  dép^^est  sor  l'antel  deh 
patrie  quantité  de  dons  |)atriiiii(|iies. 

,  --Sur  la  uropositioii  du  rapporteur  du  comité  de 
législation,  l'assemblée  deerele  t|ir;i  l'avenir  les  pu- 
blications des  criées  seront  faites  les  Jours  dedécarti, 

3*  1.1  porle  de  la  Maison  commune .  et,  dans  les  villes 
ivisérs  eo  sections,  à  la  porte  du  lieu  de  l'assem- 
bIâ>9elaSi*elionaffreti^au  propriétaire,  et  dans  la- 
quelle riinineiihie  est  situe,  et  que  les  dehiis  de 
Imilaiiie  et  de  quinzaine  serout  de  dixainc  et  ving- 
taine. 

.  —  Merlin  (de  Douai)  fait  un  rapport  sur  les  péti- 
liAl»  de  plittieivs  citoyens  du  déparICBMDt  de  la  Mo* 


selle,  qtri  ont  été  dédaris  émigrés  |unir  avoir  passé 
dans  le  pays  de  Massan-flarrebruck  un  court  e<^pace 
de  temps  pour  leurs  affaires.  Il  prtipose  de  renvoyer 
celte  a  fi  a  ire  devant  les  représentants  du  peuple,  qui 
pourront  les  aoonîltcr sffls  ne  ■eaimt{i»aMei 


pendant  plus  detuntMiM. 
Merlin  (de  ThidUrflle)  Atît  Htminn  que  le  décrH 

présenté  favoriserait  bf  aiicntip  de  lâches  qui  ont  fui 
li*.  territoire  de  la  république  pendant  le  siéee  de 
Thionville,  et  qui  rentrèrent  anssitAt  que  le  blocus 
fut  levé.  11  demande  que  ces  iodiridns  ne  puissent 
participer  an  MeaMt  dn  décret. 

Apres  une  \éeht  di?ni«:'^t  n,  le  projet  pr<^setité 
est  adopté  avetramcrKl  niciU  de  Merlin  (deThion- 
Tillc). 

—  Le  eitoyt»  Brécourt,  s'aononçant  suppléant, 
écrit  (}u  li  K  seraitteiidn  ému  le  sein  dèla  Conven- 
tion s  il  avait  en  ses  pouvoirs,  mais  qu'il  Ir^  n  dr>- 
niandcs  inutilement.  Il  ajoute  qu'un  commissaire  de 
I  i  rimii  il(  la  Montagne  l'a  fait  arr/'ter  au  Palnis- 
Egalité  comme  déserteur,  et  conduire  à  la  Concier- 
gerie; que  depuis  on  l'a  remis  entre  les  mains  des 
gendarmes  qui  le  conduisent  à  Orléans,  à  ce  qu'il 
croit.  Il  prie  l'assemblée  de  se  faire  rendre  compte 
des  niotilsde  la  coti  In  h  tenue  ù  sonéjgltd» 

Renvoyé  au  comité  des  décrets. 

Moinel,  organe  dn  comité  des  décrets,  se  présente 
i  la  tribune,  peu  de  moments  après  la  lecture  de  la 
lettre  d-dèssus,  et  assure  qu'avant  téifBéair  léi 
listes  des  .«mppléants  et  des  deptfUiBi  II  li*^  a  ptl 
trouvé  le  nom  de  Brécourt. 
.  D'après  ces  éelaircissements,  l'aMemblée  IfeOtoM 
la  lettre  an  comité  de  sûreté  générale. 

—  La  eoidntttne  de  Rdsai  éerfl  :  •  Noos  avons  Ibîl 

porter  à  la  trésorerie  l'or  et  i'argfnt  des  éç»lf<!e<;;  les 
lambeaux  d  étoflc  du  fanatisme  ont  été  deehiiés,  et 
servent  à  couvrir  nos  entants  ;  les  saints  de  buis  sont 
brûlés  et  nous  ont  chauffés  une  fois;  nous  vous  ap- 

Eortons  une  somme  de  500  liv.  podf  Atbveiilravs 
esoins  des  rainqneurs  de  Totilon.  • 

—  Romme  foit  décréter  qm*  toutes  lés  pièces  de 
vers  qui  seront  adressées  à  l  i  'in  vention  rie  seront 
plus  insérées  au  bulletin,  mars  envoyées  au  comité 
dtnttnMliMi  qii  lesftttilMfrerMtejogbèpro- 
pos. 

L'assemblée  décrète  en  ontre  que  îa  iMtre  dn  co- 
mité de  sdreté  générale,  adressée  atix  corps  admi- 
nistratifs, sera  mséréf*  au  Bulletin.  (Voyez  cette 
pii'cc  dam  notre  numéro  d'avant-hier.) 

Mai  nriT,  au  noiD ÛH  cottlilé  des  secours  publics  : 
Tont  ce  qui  peut  accélérer  OU  perfrcHonner l'exécu- 
tion de  vos  décrets  sur  les  secours  publies  ne  fient 
manquer  de  vous  intéresser;  c'est  d'un  objet  aui  s'y 
rapporte  que  votre  comité  des  Mcmin  m'a  cbai|^ 
de  VOUS  entretenir. 

il  a  aamhié  avec  atléfttitlii  bn  iilénMdre  relatif  à 
l'organisation  dn-  hn<:ptrps  pt  étabîi'^^empnfs  de  bien- 
faisance, de  travaux  i  t  de  détention. présenté  par  le 
citoyen  Dillon,  artiste  mécanicien,  originaire  d'IhH 
lie,  mais  qui  a  adopté  la  France  pour  sa  patrie. 

L'aotenr ,  dnttce  ménHrfre1t)tére<»aut  par  sa  mé- 
thode, rnnnne  pnr  w»n  obj»"!,  déduit  ses  idées  dcs 
vrais  pi  uu  .j>es  des  droits  naturels  de  l'homme. 

Il  s'occupe  d'abord  des  établissements  de  bienfai- 
sance. Pénétré  des  vues  gui  ont  servi  de  ba>;p  aux 
décrets  que  vous  avex  déjà  rendus  sur  les  établis- 
sements dont  il  s'aeit,  il  porte  les  regards  de  la  pré- 
voyance et  de  la  nhilDnlhrppiesur  la  masse  de  secours 
qiif  ni  (  e>sitent  les  maux  passagers  et  haliiuels  qui 
aini^'i'iii  riiiiinanité  ;  il  yjoint,  dansi'atiplicatiun,  le 
coup-U Veîl  d'un  homme  e  erre' dans  lamécaniqnO 
et  la  pratique  des  arts;  il  pradue,  pour  ainsi  dire* 
la  ressourcet  êêh  te  degré  de  malheur,  dont  ta 
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guerre  ou  les  accidents  ortiinairos  ppuyent  frnpprr 
«es  conciloyens,  snr  In  nature  drs  inlinnités,  sur 
f  l  If  s»'Xf  :  el  il  ulilisr  pu  nu^nic  temps,  pour 
ÏVcononiie  f  t  les  arts,  les  établissenieuLs  propres  à 
les  recevoir.  Ses  moyens  peuvent,  d'un  cAlé,  dimi- 
nuer les  depensi'S  de  ces  elaliliss«'inenls  ou  en  «'ten- 
dre les  ressources;  ils  réunissent,  d'un  autre  côté, 
un  avantage  plus  précieux  ;  ils  sont  d'autant  plus 

Propres  à  adoucir  les  maux  de  ceux  qui  doivent  y 
tre  admis  qu'ils  semblent  leur  donner  ou  leur  res- 
tituer les  facultés  dont  la  nature  les  a  privées  nu  que 
les  accidents  leur  ont  enlevées,  leur  procurent  toute 
l'activité  dont  ils  sont  capables,  et  les  tirent  ainsi 
d'un  état  de  torpeur  également  destructif  de  la  vie 
physique  et  morale. 

L'auteur  traite  dans  les  mêmes  vues,  et  avec  des 
détails  également  intéressants  par  rapport  à  la  ré- 

rubli(pie  et  aux  individus,  de  l'orpnisation  et  de 
utilisation  des  établissements  de  travaux,  de  déten- 
tion et  de  correction. 

Une  partie  de  son  mémoire  est  consacrée  à  des  ob- 
jMVvations  el  à  des  dévebtppemcnis  utiles  sur  la  dis- 
position, la  distribution  et  la  salubrité  des  établisse- 
ments dont  il  s'agit. 

Quel  que  soit  le  motif  de  bienfaisance,  de  précau- 
tion ou  de  sflreté  qui  détermine  la  réunion  de  plu- 
sieurs individus  dans  des  établissements  nationaux  ; 
quels  que  soient  leur  âge,  leur  sexe,  leur  existence 
physique  ou  morale, on  nedoitjamais  oublier  que  ce 
sont  des  citoyens  qu'il  laut  ou  élever  ou  conserver 
p  lur  l'Etat  et  pour  l'hiimnnité.  C'est  dans  ces  prin- 
cipes que  l'auteur  s'occupe  de  l'iiistruction  prDiire, 
dans  les  établissements  d<mt  il  traite,  à  lormer  l'aine 
des  uns,  à  nourrir  celle  des  autres,  enfin  à  rendre, 
s'il  se  peut,  à  celle  de  quelques-uns  la  dignité  dont 
elle  sVsl  dégradée. 

il  termine  son  mémoire  en  examinant  les  moyens 
qu'a  maintenant  la  répui)lique  pour  choisir  les  em- 
placements propres  aux  établissements  dont  il  .s'a- 

{fil,  et  la  facilite  de  se  procurer,  pour  leur  première 
ormation,  des  chefs  qui,  dans  la  suite,  seraient 
remplacés  par  des  citoyens  formés  dans  les  établis- 
sements mêmes;  il  trace  leurs  fonctions  et  leurs  de- 
voirs; il  veut  que  leurs  connaissances  soient  diri- 
gées vers  l'agriculture,  la  physique  usuelle,  les 
uianufaclures.  Parce  moyen,  chargés  de  diriger  soit 
des  ateliers  de  manufactures,  soit  des  établissements 
ruraux,  soit  même  d'autres  travaux,  tels  que  ceux 
des  mines  à  l'éganl  des  détenus ,  ces  chefs  réuni- 
raient, a  l'exercice  principal  de  leurs  fonctions,  l'u- 
Tanlage  pour  tous  les  citoyens  de  leur  laire  recueil- 
lir le  iruil  de  l'expérience  et  de  la  propagation  des 
découvertes  utiles.  Eiiliu,  il  indique  la  correspon- 
dance qui  pourrait  exister  pour  ces  ditférentes  admi- 
nistrations entre  elles  et  avec  un  centre  commun, 
sous  le  rapport,  soit  de  la  surveillance  et  du  perfec- 
tionnement intérieur  des  établissements,  soit  des 
moyens  d'augmenter  les  ressources  industrielles  de 
lu  France,  et  de  lui  donner  de  la  prépondérance 
dans  les  arts. 

Telles  sont,  citoyens,  les  vues,  non  de  système, 
mais  d'utilité  et  d'exécution,  inlim>'meut  liées  à  l'é- 
tablissement des  hospices,  dont  vous  avez  consacré 
la  formation;  telles  sont,  dis-je,  les  vues  qui  ont  tixé 
les  regards  de  votre  comité  dans  le  mémoire  du  ci- 
toyen Dilloii,  el  qui  l'ont  déterminé  à  vous  proposer 
d'en  décréter  l'impression. 

L'impression,  aux  frais  de  la  république,  est  dé- 
crétée. 

—  On  ne  trouve  pas  des  métaux  précieux  dans  la 
cabane  du  modeste  cultivateur,  écrit  le  prociireur- 
.syndic  du  district  de  Saint-Affrique,  département  de 
l'Aveyron,  mais  pour  cela  nos  coucitoycus  ne  se 


sont  pas  moins  empressés  de  venir  au  secours  de  nos 
braves  défenseurs  ;  ils  ont  déposé  sur  l'autel  d«*  la 
patrie  cent  cin(]uaiite  couvertes,  mille  chemises, 

aiiatorze  cents  paires  de  bas,  quatre  cents  quintaux 
e  fourrages. 

— Le  représentant  du  peuple  dans  le  département 
de  l'Ain  écrit  de  Bourg  régéui'ié  :  •  Cette  comnjiine, 
dont  la  plupart  des  habitants  s'étaient  lais.sé  égarer 
par  des  malveillants,  est  entin  régénérée;  les  faux 
patriotes  sont  en  étal  d'arrestation  ;  le  fanatisme  et 
la  superstition  abandonnent  le  champ  de  bataille  A 
la  raison.  •  Il  termine  sa  lettre  par  annoncer  l'en- 
voi de  38  mares  d'argenterie  et  beaucoup  d'effets 
précieux  qui  ont  été  découverts  dans  la  maison  il'ua 
particulier  qui  a  été  tué  pendant  le  siège  de  la  ville 
de  Lyon,  et  portant  les  armes  contre  sa  patrie. 

—  La  Société  pnpiihiire  de  Pr  sey  annonce  qu'à 
l'exemple  de  celle  de  Franciadc  elle  a  armé  cl  équipd 
deux  cavaliers  montagnards. 

—  Le  citoyen  Etienne  Samson  fait  don  de  sa  maî- 
trise de  eonloniiier. 

—  Mainel  obtient  la  parole.  II  expose  que  quinze 
assignations  viennent  d  être  remises  à  diflérenU  dé- 
putes |ioiir  paraître  comme  témoins  au  tribunal  re- 
voliilMUinaire.  Il  se  plaint  que  souvent  il  arrive  que 
les  représentants  sont  oblig<^  de  perdre  deux  à  trois 
jours  avant  de  pouvoir  être  entendus.  Il  demande 
que  la  Convention  décrète  que  tout  député  assigné 
comme  témoin  sera  entendu  à  l'heure  même  portée 
par  son  assignati<m,  laquelle  lui  sera  donnée  à  do- 
micile. 

—  Le  procureur  syndic  du  département  du  Lot 
annonce  que  l'on  a  trouvé  dans  1  hôpital  deCastel- 
iiaudaiy  la  chapelle  du  feu  évéqiiede  Snint-Bapoul, 
qui  est  du  poids  de  230  marcs  d  argent,  et  qui  va  se 
renilre  à  la  Monnaie. 

—  On  lit  une  lettre  annonçant  le  fait  suivant  : 

•  Le  citoyen  Brunei,  suldnl  au  deuxième  bataillon 
du  lU2e  régiment  d'infanterie,  a  été  atteint  à  la 
jambe  d'un  boulet  de  canon  qui  l'a  renversé  ;  ses  ca- 
marades l'ayant  relevé,  il  s'est  écrié  :  -  Ah  !  les  co- 
quins! donnez-moi  un  fusil,  que  je  leur  envoie  en- 
core une  balle,  «lia  tiré  le  coup  de  fusil,  el  s'est 
retiré  en  criant  :  Vive  la  république!  • 

—  Lecarpentier,  représentant  du  peuple  dans  le 
département  delà  Manche,  annonce  qu'il  vient  d'as- 
sister à  trois  cérémonies  civiques  qui  ont  été  célé- 
brées avec  tout  l'appareil  convenable.  Les  habitants 
des  communes  qu'il  a  parcourues  sont  à  la  hauteur 
du  patriotisme,  et  partout  la  malveillance  est  nulle. 

—  L'assemblée  ordonne  également  l'insertion  au 
Bulletin  d'une  adresse  de  la  commune  de  Calais,  qui 
annonce  l'envoi  de  206  marcs  d'argenterie  el  de 
beaucoup  de  dons  particuliers. 

—  On  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  nne  lettre  du  re- 
présentant du  peuple  Gniinbertaul,  qui  expose  que 
jilusieurs  sans-culottes,  plus  occu|>és  des  intérêts  de 
la  patrie  que  de  leurs  affaires  particulières,  ont  en- 
core dans  leurs  mains  des  assignats  démonétisés, 
et  prie  la  Convention  d'examiner  s'il  ne  serait  pas 
utile  lie  prendre  des  moyens  pour  indemniser  ces 
patriotes. 

—  Clauzel,  au  nom  du  comité  de  surveillance  et 
des  marchés,  fait  adopter  une  iuslruction  pour  la 
revue  qui  doit  être  pass<'e,  le  15  pluviôse,  nés  em- 
ployés et  des  chevaux  des  charrois  el  des  convois  de 
l'artillerie,  conformément  au  décret  du  16,  qui  or- 
donne la  réunion  de  ces  administrations. 

La  Société  populaire  de  Bourges  écrit  que  la  mal- 
veillance avait  voulu  se  servir  du  prétexte  de  la  re- 
li^ion  pour  exciter  des  troubles  dans  les  campagnes, 
mais  tous  les  projets  liberlicides  ont  été  déjoues  par 
les  sages  mesures  des  représeulants  du  peuple,  «fui 
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ont  r»'panila  parlout  les  lumières,  et  toul  est  rentri" 
dans  l'urdie. 

-  Sur  le  rajtport  éa  Merlin  (de  Douai)  le  décret 
suivant  est  renou  : 

•  La  Convention  nationale,  np^^s  avoir  rntpndu  le 
rapport  de  sou  couiilc  de  Icgiilaliou  sur  les  moyciiS 
de  raccorder  les  dispositions  de  la  loi  du  ii  août 
1792  (I),  relative  à  la  police  de  sûreté  générale, 
avec  les  dispositions  des  lois  subséquentes,  et  de 
faire  cesser  les  diflicultés  qui  entraveut  l'exéCttliou 
des  unes  et  des  autres,  décrète  ce  qui  suit  : 

-  Art.  K'f .  Les  municipnlités  deiuciurnt  spe'ciale-  ' 
oient  chargées,  «concurreoiuitut  avec  les  comités  de 
surveillauce  ou  révolutionnaires,»  desfoiiciious  de 
la  police  de  sûreté  générele,  pour  le  recherche  des 
crimes  -atteolatoircs  h  la  liberté,  i  l'égalité,  à  l'u- 
Bité  et  l'indivisibilité  de  la  république,  ù  la  sùr>  té 
intérieure  et  extérieure  de  TElnt ,  ainsi  i\nv  des 
complots  tendaul  à  rt'taitlir  la  ruyauté  ou  à  l't.iLlir 
toute  autre  autorité  coutraire  à  ia  souveraineté  du 
peuple.  > 

-  II.  Tons  ceux  qnî  auront  connaissance  d"uii  délit 
de  la  iiualilé  énoncée  en  l'articlf  précèdent  seront 
tenus  (1  en  dimiirr  avis  sur-le-champ  a  la  nuuncipa- 
lité,  <  ou  au  couiité  de  surveillauce  ou  révolution- 
naire, «et  de  faire  au  secrétariat  de  Tun  ou  de  l'autre 
la  remise  de  tontes  les  pièces  et  teaseignements  qui 
y  seront  relatif. 

■  III.  La  municipalif»^  ■  on  le  comité  de  surveil- 
lauce  >  fera, sans  délai,  toutes  les  iulbrmatioos  ué- 
eessaires  pour  s'assurer  du  corps  de  délit  et  de  la 
personne  des  prévenus,  s'il  y  a  lieu. 

«  IV.  Dans  le  ess  oA  le  mandat  d'arrêt  serait  d^ 
cerné  contre  un  ou  plusieurs  prévenus,  ta  municipa- 
lité •  ou  le  coniilé  de  surveillance»  fera,  dans  les 
vingt-quatre  heurt  s,  passer  au  directoire  de  district 
les  pièces,  procès-verbaux  ou  interrogatoires  qui 
■nroiit  déterminé  le  mandat,  et  le  réeépiné  lui  en 
sera  adresse  sans  délai. 

■  V.  Dans  les  vingt-quatre  heures  suivantes  le 
directoire  du  district  fera  passer  le  tout«  à  l'acciis  i- 
ti'ur  puhlic  du  tribunal  révolutionnaire  s'il  s'agit  de 
crimes  dont  la  counaissauce  exclusive  appartient  à  ce 
tribunal*  on  à  l'accusateur  public  du  tribunal  cri- 
minel dn  département,  s'il  s'agit  de  erimes  eompris 
(1  lois  des  19  mars,  7  et  10  avril  1793,  et 
iiu  iriniaire  derniers.»  Le  directoire  de  district  y 
joindra  les  notes  et  reiiseigiu  un'uls  (|u'il  s.  ra  eu 
état  de  fuuruir  ;  et  il  lui  eu  sera  pareillenieot  euvoyé 
anasitdt  un  récépissé. 

•  VI.  Tout  dépositaire  de  la  force  publique,  et 
même  tout  citoyen,  peut  conduire  devant  la  uiuuici- 
ji^lité  •  ou  le  cuNiitt-  de  surveillance»  un  homme  for- 
teineut  soupçouiié  d'être  coupable  d'un  délit  con- 
tre la  sûreté  générale  ;  sauf  ia  responsabilité,  dans 
le  cas  o<k  il  aurait  agi  méchamment  et  par  envie  de 
mire. 

•  VU.  Les  dispositions  de  la  loi  du  if  ^  ;  timbre 
1781,  concernant  l'exercice  de  ta  police  de  !>ùi-elé  et 
les  formes  à  observer  par  les  JugeS'de>|iaii,  seront 
suivies  par  les  municipalités  •  et  tes  Comités  de  sur- 
vei1lsn6e*e&  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  au  pré- 
«eiil  décret. 

•Eu  cas  d'omission  ou  violation  de  quihprune 
«fs  formes  prescrites  à  celé;,'ard  par  ladite  loi,  le 
tribunal,  a  qui  l'administration  de  district  aura 
transmis  les  pièces,  pourra,  suivant  les  eîrcon- 
stances^  ordontier  que  les  pu  r,  rlures  seront  en- 
voyées a  la  municipalité  ou  au  comité  de  surveil- 
uflce  (]ui  le.s  aura  mites,  poor  en  réparer  les  défcc* 
tuosités.  . 

(<)  Tout  ce  «roi,  daMM  tHrcj«t  da décnl, n'est pa» sut* 
^«M«<kti»«lras4ala|aiénllas«K|lM. 


•  VIII.  Dans  le  cas  où  l'on  porterait  devant  un 
juçe-de-paix  la  dénonciation  ri'uu  crime  de  ia  qua- 
lité énoncée  au  premier  article,  il  sera  tenu  d'en 
prononcer  le  renvoi  devant  ta  municipalité  «ouïe 
cmuiti'  de  surveillance,  •  et  de  faire  remettre  au  se- 
crétariat de  l'une  ou  de  l'autre  les  pièces  dont  la  dé- 
nonciation pourrait  être  ai)puyée,  le  tout  dans  les 
vingt-quatre  heures;  et  il  lui  sera  délivré  un  récé- 
pissé  desdites  piècei,  ainsi  que  de  son  ordonnance 
de  renvoi. 

•  IX.Réciproquemfnl,le«muntcîpaHtés, .  eomités 
de  surveillance  et  administrateurs  de  di  i  i  i  t  sont 
tenus  de  renvoyer  pardevant  le  juge-de-paix  les 
prévenus  de  délits  ordinaires  qui  peuvent  leur  éire 
déférés,  a  et  Us  ne  peuvent  les  renvoyer  immédiate^ 
ment  devant  le  directeur  du  jury  que  dans  lecisoù 
celui-ci  est  autorisé  par  la  loi  t  mire  Jm  fonetioni 
d'oflicier  de  police  de  sAreté.» 

•  X.  Il  n'est  point  déiofié  par  1rs  articles  précé- 
dents aux  dispositions  des  lois  des  i  elSOseptem* 
bre ,  7  et  30  frimaire  derniers ,  sur  l'exercice  des 
fonctions  de  la  police  de  sfireté  dans  lesdétiLs  relatifs 
au  discrédit  des  assignats,  aux  snb.sistances,  aux 
malversations  dans  les  effets  et  biens  nationaux,  à 
l'enibauchase,  à  la  complicité  d'émigration,  à  la  fa- 
bricatiuii .  di>tribtttion  et  introduction  de  bux  assi* 
gnals  ou  Causse  monnaie. 

■  XI.  Il  n'est  pareillement  dérogé  en  rien,  par  la 
prt^sente  loi,  aux  dispoFiti i  ir;  dcs  décrets  relatiCi  à 
1  arrostalioil  des  geii.s  suspecb. 

«Xll.  Les  dispositions  de  la  loi  du  23  août  1702, 
qui  ne  sont  pas  comprises  dans  la  présente  loi,  sout 
rappwtérs.» 

—  On  seerétaire  Kl  les  lelires  suiTanles  : 

Cmrkr,  rtfrémiant  du  peupb  prit  tarméê  dê 

l'Otuti. 

ntntci,  le  15  ni  vote. 

fie  inVmpres««  tle  voin  apprendre  la  prise  de  l'Ile  et  de 
la  commune  de  Noirraoutiri^  par  \cs  ii  oiipe-i  ée  la  républi- 
que; je  voiM  «n  tranMiieUrai  ha  détails  dès  qu'il*  me  5e> 
ront  par«e»nii 

«  Je  «ans  aananee  «scer»  411e  Cbarctle.  qal  dcpoU  les 
HerMen  {asqn'k  Modiceoai  avait  gtaiat  sa  brode  cl 
tait  eiapHe  de  ce  dernier  wwte*  co  a  «lé  Ch««9é  le  18  par 
une  parité  de  la  divlikm  oe  Cherhonrf ,  et  surtout  par  les 
brax's  (!iTen>.eiirs <Je  la  répub'iqiie,  dôsîptW-s  vms  le  nom 
de  ri  Rinient  d'Armagiiac,  qui  oiU  Tuii  mordre  la  buuc  a 
deux  nii  trois  cents  brigand*.  Lrurs  prêtres  lea  «auveronl» 
ils  de  la  mort  irH  procbaiae  qui  le«  mcnucc  tous?  (Vifs 

«  Signé  CaRBiut.  » 

Frtmcatlel,  nfréisntanc  dnpanpte  prés  f arm^  de 
rOncrf. 

àagm»  U IT  livHt. 

•  Je  t'envoie,  président,  des  exemplaires  du  jagement 
du  trop  famciix  évtaue  d'Agra,  pré»>ik-iii  da  oMwil  au- 
p«rieur  de*  rebellet  de  la  Vendée,  à  Cbatillon.  Il  a  tvM 
hier  la  peine  due  aus  eontre-révelalionuairv^,  aui  uccla- 
mations  d'un  peuple  tanaMme.  Aanrals  de  juin  prtc'Ucflt, 
il  awiii  Tait  5011  entrée  triomphante  à  Angers  avec  l'armé» 
ciiholiquf,  y  avait  [oui  de  toute»  les  itn  rojralivc»  du  po»» 
lilif at ,  juMju'è  itr  iiii  II  hkuic  ù  lu  fourberie  II-  r  ipi  ari- 
lioii  do  Saint-E->pril  (de  lu  Veuiléi';  sous  Ui  foi  nu  tl  un  pU 
gi  on  LIjiii-,  pendant  la  célebraiion  d'om-  mrs^o  1  du  n- 
Iciintllc.  l'Ius  modeste  dans  ces  d4Tiiier»  Icinpv.  cl  toujours 
fuuibe,  il  se  faisait  passer  pour  Icsecrvlaire  d<  Le^rure, 
et  n'a  déclaré  sa  véritable  qualilé  qiic  quclqoe  tempa  avant 
n  condamnation. 

«  La  wiile  avvii  auiai  Mibl  son  anppUoa  an  ei^déonift 
I  l*Aaseaiblée  conrtknanie  par  la  dnlevrot  naMate  d!An* 
|on,  Laptancte,  dit  lUiillé,  «ai  avait  ftiil  le»  fbacUtm  dt 
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tna\r^  oo  9f  présîrfrni  dit  comité  provisoire ,  pendant  le 
t^ouT  de<i  brr^ands  ù  Angers. 

•  Cet  contré,  si  loogu-nips  déshonorées  par  les  roja- 
Hncs  I  M  AéMaietit  de  plus  en  pla<  des  décombres  «riMo» 
critlqMici  redefienneni  àignn  de  toale  li  aoHIdlwledes 
fÉpnbiieain't  françab.  On  y  appLindH  ireè  initmt  dVn- 
l^usiasnir  qur  d:in«  louw-slr»  autres  pan ici^  de  In  l'i  .iiice 
•Bx  succL'ï  I  apiiies  cl  bi  illunis  «ieN  ainu  c»  du  la  Mu^eliu  el 
du  Rhin.  Partout  m  fdiit  oiit<  tuiic  ks  crises  MM  la 
^Miqke!  gloir*  à  te»  braves  dtfeuteui  s! 

Laeoêit  et  Baudot,  revrésentanit  du  peuple  prit  Im 
MM»  ris  Jlki  M  rff  la  ««Mvib. 

StréAotirç ,  lé  1 4  nivose. 

■  Nous  aton»  él^  à  S{i1re,  dloj<m'î  collèjnirn,  c"nime 
nous  l'aron-i  annoncé  dant  noire  derni^^ro  lelire.  Les  pn- 
nemis  fuient  avec  une  lelle  tii«>ssc  qu'il  est  impossible  de 
les  rejoindre:  mats  si  les  bommes  iKïiiappent,  les  magasins 
Rstenl.  Le»  chanoine*.  4e  Spire  ont  laiwé  plus  de  cent 
Bille  pou  de  vin  dent  leqr  cave,  le  Kreoicr«liU  fourni  k 
iroportlooi  te  Maison  derév<>que  était  remplie  de  fourra- 
it èaa*de-vf^  et  comestibles  do  toute  rspL'cc.  Le»  mt'&u- 
ni  II  s  plu»  pi  cssiinM's  sont  pnsis  pour  ti  ■H'-porlfi  toutes 
ces  provisions  ù  Lyiidaii.  l.w  iiuMaux  qui  Mivaiint  à  la 
di'coralidii  ou  à  In  i  nniiinsiliiin  di  s  nioiiuincnl'i  (i  ■  la  c;i- 
tfci'dralc  ont  et  eR.ik'nu  nl  ri;lcv.-s,  Ic^  sainls  délopé-i,  si'' 
niillp  tirigis  déballes,  quHqurs  cilhiiro^  el  aulrt-s  ifi-(ru- 
mrnis  dt-  sotiisc  fundu«,  et  les  clociict  bris<^s,  le  tout 
pour  la  plus  grande  gloire  de  la  république. 
.  •  Les  ceisaee  de  la  Tilic  ont  «lé  i«aiiaes  entre  Ice  mins 
du  payeiirfte«ral{  mais  dlce  «■!  dié  visitées  il  «Mfeut 
M'ii  Ant^  cpoipier  nr  celle  «esiioaroe.  La  douane 
llnit  rrttipRe  dé  marcfaendisn  de  toute  i  spire,  déposées  \k 

Somme  en  un  lieu  de  sûreté  par  le*,  ai  i^ic» mii  ^  ri  inrai'» 
I  étrangers:  cette  prise,  delà  valcui  de  i  nillou,  hur- 
nera  au  profit  des  (léfi  iisccjrs  dp  la  pairie.  I.t  s  r  idi  a 
bilaiils  du  pala'iriat  ont  émigré;  nous  les  1 1  jiimiv  t dhiur' 
les  inilij{[iis  l'umnis  d  ni  il-  oui  suivi  rrxcinplr.  Nds 
troupes  st  sont  avjniée>  juMiu'a  Nrusladt  i-l  tranciieudil. 

•  l.('<i  eiiiieroU  ont  abandonné  à  Leismersheim  trente 
■Ulv  quintaux  de  foorragesi  h  Gerincrsbeimt«Uentc>dix 
lonueaux  de  hrlne,  sis  mille  sacs  d*avoine»  «aiiBitle 
lacs  de  léguwet  sacti  t  MrreksUd  ianm  wM»  m»  d'à- 
totoci  à  wlwMbNif  fuiBia  «nu  Aiitls,  un  gnnd 
MBhre  de  nuladei  et  de  bicasfa  aMonnu ,  à  qui  ils  uni 
arracké  inhumaini-inent  le  peu  d'allmcms  qu'ils  venuii  ni 
de  1>  iir  disiribu'  r,  pour  s  luUnir  un  inslaul  leur  faible 
exisleni-e;  à  Lauteiboun;  res  tnunitinns  de  riicht  de 
toute  espèce,  beaucoup  de  ftiMU,  uii  niapa'-iii  itiinu'iKr  de 

ÇDudre  et  Irente  mille  couvi  rlurcs  ;  .sous  les  glacis  du  Tort 
auhau  soiianlc  Toitures  attelées.   Le  tiombre  des  fusib 
ramasses  de  toute  pari  se  monte  k  prés  «le  dix  mille. 

•  Nous  oc  comptons  pas  dans  réniiméialioa  des  prises 
les  petits  aMpuoi  des  partieali!3[t,sue  nous  ajoutons 
Béanmoins  i  la  pmét  masse.  Noire  Mlcmion  particulière 
CM  iiée  en  ce  moment  à  remplir  M  matadM  da  la  vépu- 
Ultiae  a«a  dCpéis  de  ce«x  de  rnuMBl. 

•  Les  éléments  sont  d'accord  avec  nous  pour  faire  la 
fuerre  aux  traîtres;  le  Rhin  vient  d'englodilr  cinq  cehls 
émigrés  qui  rn>n;riii  de  Wi-'K'mbcIdrg  |lohr  alicr  relUa- 

dre  l'armée  délaliréc  de  Condé. 

•  Les  officiers  municipaux  et  le  commandant  de  I.nulcr- 
bourft  ont  o<é  nous  demander  une  aninislie  pour  le*  liabi- 
lints  de  cette  \ille  qui  ont  suiu  Ir.s  infamès  AalridllAiS 
dans  leur  faite.  Noii«  réponse  a  été  de  les  Miic  avrtief  eux- 
w*«no.  et  leur  eondiilie  s«Ta  etamiiilc  te  nanUrë  1  Ikire 
tdnnaltfc  ans  lâcbei  cl  aux  iraltict  «|iÉlls  n\ult  me  la 
Ifeort  I  attendre  delà  république. 

•  Philippe  Petit,  matécli  d-des  logis  dans  1rs  liixsards 
«e  la  Lil)erlé,  qui  a  lué  un  préire  éinigié,  iousen\oie  l'ar- 
fent,  le  raiirc  de  re  coquin  pour  en  faire  tuer  d'aiiiKS. 
On  trouve  sur  tous  les  cbcmins  des  cervelles  U'cmigres 
4n  IN  so  sont  hiK  Mottr  coi-nltoa  lié  désespoir.  ^^Irc  ta 
rëptMiqut! 

«ffijind  BAvaot  d  LAOtntBi 


•  P.-S.  du  1 5  nirose.—k  ritasMnl,  éhéh  eoll^frtI«9,  nodi 
receTonsune  nouvelle  de  la  plus  crande  import »ncr;  le 
Cunein  poMe  de  lAiiertlMiMieMlMn  pamnêr,  fét 
la  r4Mln0M!t 

MF:ni.t?t  (de  Tliionville)  :  Je  demande  fa  parole 
Stirla  lettre  de  l'arméF  du  Bttin.  Citoyens,  si  l^nnée 
dernière  nos  succès  n'cffit  Hé  tptépïmnbKS,  a  nom 

avonsél<'rert(*nsse'savec  ant.mt  tfe  prnniptitiifie  nu( 
nos  triompnes  nvaienl  ete  etonnrtnts,  ikhis  ilcvons 
l'ntlriliiK  r  s;ins  rfoiite  a  In  iicrfidic  fl^  s  ;:''iirraii  v  qui 
trahi.s,s,iieiit  alors  la  république,  trop  griu'reti»  rt 
trop  conlianto,  et  à  noire  système  dé  |»nilaiithrt>pir 
universelle  et  cdsmopolite.  Sàbù     inimieis  n<n- 
Ms.  Reccvoiïs  cine  Icçoti  de  nos  eiinenris.  Lfs  Prns- 
Sipiif:,  niaflres  d'une  KTi  lii'  ri'  iniir-'  lerrifoin-  (fanj 
Fe5deparU-inenlsd(i  Rliin  et  de  la  Moselle,  u  ont  riet 
laisse  aux  culHmlcnrs;  ehcvaitx,  voiiiire<!,  tiêîèisiii 
de  toute  espèce,  ittiOBfitioflS  ât  bâëëtte  et  dè  giirrrr, 
ils  prirent  tmit, « «iWit  fttÉ»#è  rèift*»  émis  Vmff- 
rieur  de  leurs  terres  vos  r<*qttîsîfîortj!  dr  rii'iv.  r  *; 
atijourd'hui,  .servons-nous  ile.s  uM'ines  iiiuyt-ns  cou» 
tre  eux,  et  la  liberté  ri  gnc  potrr  jamais  en  tA- 
queur  5ur  les  tvrans  du  luOndè.  Vouluns-nous  iA^ 
cpfeinfnt  élre  nbrfst  incttoiil  ftds  raucinisr  in^ 
d  état  de  nous  ravir  encore  nos  araiilages.  Bh  Iricfl! 
c'est  en  leur  riivi-sinf  les  niov*  us  de  cofilinurr  S 
/.'tiei  rc  (jue  nous  y     i  \  h  ihIi  ntis  ;  (pte  nos  années 
s  avancent  Uaits  h:  pays  des  desi)otes,  prerfoiÂs  leiifs 
villes,  j'y  conMK,  iniis qti'à  l'inslatft  fèiifs  fm^ffi- 
(  .liions,  leurs  casemates,  lenrs  mines  aillent  effruTef" 
les  iMies  avec  leurs  mines;  que  le  Rliin,  eoiilani  dati4 
ces  .'ilu'iiifs  niiuveniix,  y  lasse  des  lacs  qni  disertt  a  ÎJ 
tyrannie  miellc  est  nôtre  force  el  notre  politique. 
A  la  i^te  de  la  France  edtiCtè,  de  cette  artfiéè  B 
tonte  ia  nation  anpuvëè  sur  Se*  armes,  M  Courrh- 
tion  nationale  dcfeitflfa  de  rttaMir  ces  fnrfifrcaliotfî, 
qui,  sans  rllrayer  dcN  li  inmrs  libres,  [leuveri!  d  u- 
iirrdes  it'  iMiétlldesà  un  peuple  qui  a  le  droit  d'"SVn 
(lega^i  r  le  veuzéire  Français,  républicain  lft)reet 
toujours  libre;  ferant  9t  vouloir  donner  fa  f?beri<'  à 
d*|iiitres,  je  wnx  jouir  de  la  cotislitinn,  qtif  ne  petit 
faire  mon  I  nubrur  que  quand  je  jouirai  de  la  p.iii, 
que  quand  les  lois  revolulionhaires  ne  seront  plii* 
indispensables.  Je  ne  Énis  point  AnacfiafNSj  frime 
exclusivcmchtiDoiipayÉ;  qu'il  sr  it  heu^Âfx  tfhmt 
qite  ntmi  itous  occupions  Oe  h  | m  h  i  qne  &>$  tffitff^. 
iNc  vous  y  tnirujMT:  pas.  mes  cnilèpnes;  Taronnés 
au  joug,  les  li,il)it,uils  de  ta  Germanie  pirlèrerit 
sa  chaîne,  son  apatliie,  à  la  liberté,  le  calme  de 
la  servitude  aux  orages  de  la  IRwrté.  li  y  a  peo 
de  patriotes  eh  Atleinag^e,  et  Irtir  sort  jiisiprici 
ii'en^'age  pas  les  antres  a  se  déclaret" ;  l'erpénencf 
force  ma  V(-racité  à  vous  tenir  ce  langa^.  Snyii:is 
lieiii.ii.v  chez  nous,  c'est  le  moyen  «e  rev'olt;- 
tioiiner  les  autres  peuples  en  leur  fiisaot  envier 
noire  sort. 

Je  crois  donc  que  notre  système  actuel  doit  Ifre 
celni-ci  :  rentrons  tous  ce  (lu'i  peut  servir  à  nos  ei:- 
netuis  dans  l'inttM  leur  de  la  république,  clicv.nux, 
1)1  sliaiix,  1er,  or,  areent,  nionilions  deboucfie  et  de 
L'uerre,  que  tout  cela  vienne  nonsserrit-  k  ^rendr* 
les  citadelles  de  nos  ènneMiis  ;  fiisoft^  iautrr  leurs 
Tortilit^ations  autour  de  nous;  dérendons-lCur  de  les 
ri'lablir;  restons  fermes  sous  nos  armes  el  sur  nos 
charrues;  jouissoiKS  de  nos  avantages,  du  bonheur 
el  de  la  constitution  ;  et  si  Von  ose  ntius  trdtibler, 
alors  nous  porterons  le  fer  èt  la  flnnirtie  jn$(|u<>  sur 
les  trône»,  pîfrceqiie  rièn  ne  pourra  nous  arrêfer. 
Attenter  à  ia  lîjierlé  d'un  peufile  est  le  plus  •rr.-iinl 
des  forfaits  :  le  fer  el  le  feu  s  -nl  donc  h-  nioypii  juste 
de  punir  \c<  ç(tu|ialili  s  ;  les  i)eiqiles  s'en  plaindront^ 
eh  bien  !  qu'ils  abaltriil  leurs  rots!  Je  deni.in(ie  que 
elMcifii  de  noKS  iliédtle  dei  «Mf Minii  :  H  si  i'«a 
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no^s  propose  ^'éuv^te  H  Urriloire  d«  la  i^pubU- 

que,  que  l'on  suit  en  elat  d'i'ii  fiiirc  de  iioiivellti. 
Au  surplus,  j>pprcuiive  la  cuuUuite  de  mes  cuilè- 
eucs  Lacoste  et  Baudot,  et  je  deiuauik  ie  renvoi  de 
X*nv  H\f^  ^açfiji^it  sau»t  pu|)tic.  Je  désire  qu'il 
9pprouvf  mes  tdkmv*  et  que  telle  soit  sa  politi- 
que. Je  le  re|jète,  uion  expérience  médit  que  c'est  la 
>eulc  sûic  et  la  seule  capable  d'ameuer  le  bouiieur 

1^  pjix  pu|)liuvte. 

Uffin!fpie«ti«î«wj(fc 

Lf  cimn^9mn  i^f  tum^  wbtrt  ttt  admis  à 

hioatre  :  Citoyens  représentants,  je  (lemaudc  à  vous 
faire  part  de  plusieurs  faits  qui  se  sont  passés  à  la 
montagne  df  Km  lihi  r^.  <]ette  niont.igiie  est  con- 
nue d*nne  foule  de  députes.  C'est  un  pic  que  les  Au- 
trichiens jyaiejil  ^ossé  de  riugtiâept  redoutes, 
garnies  de  tonnerres.  L'attaque  mq'tn  ont  faite  les 
républicains  a  coronieiîrd  n  sept  heures  du  matin  et 
a  duré  jusqu'à  huit  heures  du  soir.  Il  ont  emporté 

3uar.in((  -  (il  ux  pièces  de  ciinon  en  trois  quarts- 
heure  ;  jr  le>  ni  vus  enlever  des  Autricjiiens  par  les 
Cheveux  et  les  faire  rnulrr  eu  bas  de  la  montagne. 
Les  soldats  de  la  république  ont  formd  un  batanlon 
carré  (|in'  !n  cav;ilt  rie  aiitrirliienne  a  voulu  rnnipre, 
mais  \  aiiicuit'tit  ;  r  i  cllr  qm  ii  éli'  mise  en  iléroiite. 
I<ios  (roiipes  ont  ]i(iiirsuivi  reiiiM'Uii  une  nuit  et  un 
jyur,  c'e,st-à-dire  pemlanl  vingt-et-une  lieues.  Les 
fflMMi  B*OAtf  durant  ci  t  espace  de  temps,  mangé 
qu'un  peu  de  pain  que  cliacon  avait  dans  sa  poche. 
Le  général  avait  doiuié  ordre  A  un  colonel  de  pren- 
dre le  |irini  e  i!f  (>mi(!<',i  nl'i  i  iné  à  Wisx  ihIh iiii;.'  .i\cc 
quatre  nulle  cun^Tt  s.  Ce  traître  n'a  pa^  lait  son  de- 
voir ;  la  victoire  eût  été  des  plus  coiuplètC)  $'ii  eût 

•fifre  les  emq  cents  noyés  dans  le  Rnin,  saivaiit  la 

lettre.  Au  ninni'  iil  i  t'i  1rs  Ir'Mip.'s  ilc  I:i  t rpuliliqne 
sont  i  iitiées  à  Spue,  il  y  ii\ai'  ilc  iH  iohrt  ux  trésors, 
ilen  n'a  été  pille  ni  ilrtiiia  iii'.  \      répuhliL'ain,  le 


Soldat  frantvii s  ne  s'est  ncenpé  nu'a  tuer  les  enue- 
qui  ;i  produit  le  meilleur  elfet.'lls  ont  lent  sur  un 


ont  pris  un  arrélc 


■lis.  lLes  repH'seutants  du  peupl 
qui  <-i  produit  te  meilleur  effet.  Il 
tambour  que  tout  soldat  français  qui  rapporterait 
un  fl•'^ll  aiilrii  liien  iTci  vrait  I  r»  liv.  On  en  a  deux 
QliJlc  cinq  cents.  iiiuu««iviMi3  de  quoi  apiiruvLsionDer 
notre  armée  pettdMIt  inAib  iUl'  dépens  de 
l'enuemi.  Par  les  mesuraT  qée  hW  Représentants 
du  peuple  ont  prises,  la  fille  de  Landau  va,  ainsi 
i;iii"  ('r'IIi'  (le  .Strashoiir*;,  être  altondainni.  iit  liiiir- 
uu  (le  luuU's  les  provisions  lu  ce-ssaire-..  i  Un  applau- 
(lil.) 

Mi:bi.ik  (de  Tb(OUvii}e)  :  Je  prie  la  iConvrutioti 
d'eiiietidre  la  lecture  d'une  adresse  de  la  eommu ne 

de,Thi()n\  ille  ;  el!i  mviiie dix  déciiralii'ii^  nu!";  in  -, 
el  autan). , de  brevets,  puuf  lç$  dcpuser  sur  le  bui  c^ii 

lê  90»êtU^in4r«a4§ta  emmmu  dê  TkiowiUe  4 
to-CoMMiiKeii  iMlloMje. 

«  ânenrde  le  pétrie,  M*  IHm  tffftwl 

•  Un  décret  vient  d'agréer  avec  mention  hono- 
nM«  l«s  rions  que  nous  nous  sommes  empnsàés  de 
bireà  la  patrie. 

•  Il  est  doux,  il  est  glorieux  pour  nous  que  nos 
législateurs  aient  approuvé  notre  conduite;  nous 
jurons  qu'elle  srra  toujours  diuMie  deux  et  de 
nous;  nos  fortunes  et  uos  vie^*o/ul  k  la  patrie,  et 
n'Mis  piTirons  sous  les  ruines  de  notre  cite  plu- 
ut  que  de  courber  la  tête  sous  te  joug  du  dcspo- 
HSine.  • 

La  Convention  décrète  la  mention  boBOnble de 
cette  Adresse  et  rioscrlion  aji  ViulÛeMn* 


—  Delmas  fait  adopter  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  sps  comités  de  la  guerre  et  des  iinanc^ 
réunis,  décrète  : 

•  Art.  l«r.  A  compter  do  vendémiaire,  le  trai- 
tement des  gardes  d'artillerie,  des  contrdieurs  des 
fonderies,  deschefe  d'ouvriers  d'étal  dans  les  arse- 
naux, des  conducteurs  des  charrois,  des  arliticiers 
dans  les  écoles  d'artillerie,  des  répétiteurs  de  ma- 
th cmatiques,  des  prolesseurs  de  dessin,  des  (nrdes- 
magasins  des  menoAictnrre  d'armes,  des  secmarres. 
est  fixé,  pour  la  deuxième  année  de  la  n-pulili- 

3ue,couforméuicnt  au  tableau  annexé  au  présent 
écret. 

•  11.  Le  ministre  de  la  guerre  est  autorisé,  en  se 
concertant  avec  le  comité  de  salut  public,  à  accor- 
der au  employi^  de  l'artillerie,  dont  les  appointe- 
ments artueis  soet  au-dessous  de  600  livres,  des  gra. 
tilications  proportionnées  à  l'an^mentatinn  de  tra- 
vail dont  ils  peuveut  être  charges  mouenlaiiémeut; 
mais  le  maximum  de  ces  gretileaiiow  ne  noacM 
ucéder  I9  eoiiiaie  de  «M)  bvio,  y  coonrii  Icwa 
ttaitcBwnti.  •  ' 

Un  aeipteii»  bit  lectns    te  bttn«niriBtt  : 

£e  mMMff  ifea  a§àiret  HrfinffirM  an  vritidtM  dq 
te  CùnvêtUinn  naliwMUi, 


Piri<i,  le  IR  iiivoaa,l*MI  t* 

et  iiidiM^jlilc. 


«  Le  roonnent  où  l'intrépidité  des  guerriers  fran- 
çais rend  à  la  répuMi«ioe  ta  libre  navigation  de  fa 
iléditerranée  doit  iaire  accueillir  avec  plus  d'iiité- 
rlt  le  tableau  de  la  silualton  générale  du  commerce 
extérieur  de  la  France  pciKl.nut  l'année  entière  1702. 

•  L'analyse  des  <liflerentes  branches  île  navigation 
et  de  rindustrie  nationale  se  trouve  resserrée  dans 
les  cinq  extraits  ci-joints,  ainsi  réduits  sur  vingt-six 
autres  résultats.  Cette  méthode  abrégée  est  propre  i 
diniiiiner  cnnsidérahlenient  les  frais  d'inqiression, 
bi  la  Cuiivt  niioH  ^uge  à  propos,  ainsi  qu'elle  en  a 
umî  pont  le  premier  semestre  de  cette  epo(iup,  de 
procurer  aux  législateurs,  aux  administrateurs  et 
aux  citoyens  aludîeus,  les  moyens  de  canliiaMr  A 
suivre  les  priusipalcs  wndilinitinni  du  nomneinn 
national. 

■  L'année  1792  est  une  époque  trop  niémorab^ 
dans  les  fastes  du  peuple  français  pour  u.e  pas  9f>. 
cueillir  et  uiulliplicr  même  là  mat^janit  de  tom 
genres  qui  doiveul  enlfer  v^}fai^a^^  ^lôvt 
pi  1 1  i  t  i  (  |ue  et  économique. 

"  ("'est  on  lait  (|m  paraissait  résulter  des  docu- 
ments positifs,  recueillis  avec  soin,  classés  avec  mé- 
thode et  combinés  avec  sagacité,  ipie  la  France,  au 
moment  de  la  révolution,  avait  annuellement  uné 
balance  de  comweree  furorabtet  et  lenevait  ie  W- 
tnnnerdc  60  à  70  millions. 
■  ■  Par  quelles  opérations,  pour  ainsidiremagiques, 
cette  balance  en  notre  faveur  est-elle  donc  montée, 
en  1702,  à  224  Qiilliuus?  Cette  deruère  somme  est 
le  résultat  du  montant  4e  vne  aeMlp  «ddneurs, 
estimés  i96  milliufis,  eompai^  nvflc  nos  ventes  à 
l'étranger,  évaluées  7S0  militons,  tobtes  prupor- 
tinn^  ol>servées  d'ailleurs  respeclivemeul  dans  la 
hausse  surveuue  alors  sur  le  prix  de  toutes  les  mar- 
cha :idises. 

t  Un  if  iple  eoneonn  4e  noyrae  jMnnciipnc  i 
bf e  avoir  procmré  i  te  Pranee  ertie  nolanoe  dHa 

trie  de  plus  de  200  millions  en  1792. 

«D'ahord  le  peuple  en  .i  été  le  premier  agent  par 
son  travail,  qui  d'une  main  vigmireuse  comhatfail 
alors  la  tyrauoie,  et  de  l'autre  louroiasait  assidA- 
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mmt  «Ht  ^nintfcs  niu1ll|>liëM  drs  pvodnils  4e  son 

incîii -ru  ilans  In  proporlion  d«'.s  ciniilniix  on  «les 
revenus  que  les  ëniigrcs  et  les  élrnngm  voulan-nt 
tirer  de  France  en  ti.iture  de  inarcli.'mdises;  ensuite 
les  manceuvres  des  agioteurs  sur  les  denrées  colo- 
niales, en  sucre  et  caré,  qui  m  ont  doublé  et  triplé 
mêmf  le  prix,  de  manière  à  augmenter  seusibiement 
nos  crÀinces  sur  l'étranger;  enfin ,  l'insouciance 
naligirment  rolU-cliif  de  l  aiicini  ^'ouvrriirmcnt , 
quifl  l'iiislant  où  t  horizon  politi(^itc  de  1  Europe 
^ol)8Ciircissait,  et  où  ses  rois  coabsés  conjuraient 
déjà  contre  la  liberté  fna$aise,  ne  protilaU  pas  de 
cette  impulsion  active  donnée  à  l'industrie  française 
pour  r«"changc  contre  des  munitions  nnvales,  des 
approvisionnements  et  des  subsistances  de  tout 
genre  que  le  génie  républicain  a  bien  su  depuis, 
pour  M  propre  défense  et  maigre  les  obstacles,  ac- 
cumnler  dans  nos  ports. 

•  A  combien  d'autres  consémit-nces  aussi  Utiles 
qu'intéressantes,  citoyen  président,  ne  rotidnirnit 
•pas  nn  examen  pins  «pprofoudi  des  ré^^ultiits  géné- 
nnxae  notre  commerce  extérieur  en  1702?  Mais  la 
tn'bnne  de  l'aréopage  français,  eonstamment  occn- 
pée  par  la  renommée  de  nos  victoires,  ne  pnit  être 
consacrée  plus  loiigteiniw  à  des  déductions  métho- 
diques; c'est  à  {"esprit  nK'dilalil,  qui  s  aliinenle  et 
se  fortifie  due  le  calm«  du  cabinet,  que  la  Conven- 
tion nationale  jugen  sans  doute  à  propos  de  livrer 
ces  résultais  en  (Herétaut  l'itup  ression. 

•  Signe  DF.FORcrrs.  • 

—  Le  ministre  de  ta  guerre  écrit  pour  rendre 
compte  à  la  Convention  de  la  loi  qui  accorde  des 
secours  aux  citoyens  blessés  en  défendant  l«  patrie, 
ou  aux  femmes  et  eofiintsdeeeux  qui,  en  combat- 
tant pour  la  libert(<,  ont  pi-ri.  Il  en  résul'i'  que  toti^ 
reçoivent,  en  se  prt-seutaiit.  des  seeoiir*^  provisuires 
qui  subviennent  à  leur-  i  ti  i;in  .  ^  I  i  i  as,  jusqu'à 
ce  Qu'ils  aient  obtenu  leur  brevet  de  pen^mn.  Si 
quelques-uns  éprouvent  de  \)\us  longs  retards,  ce 
sont  ceux  qui  n'ont  à  offrir  qu'un  billet  d'hôpital, 
et  sur  qui  les  renseignement  sont  aussi  plus  longs 
à  [ireudie.  Le  ministre  pro|ios<'  quelqueSTUCSnou* 
velles  sur  radmiuiïtraiiou  des  secours, 
ir  La  CooTenlion  renvoie  sa  lettre  auxeomitéi  réa.' 
lis  de  la  guerre  et  des  secours  publics. 

Barkhr,  au  nom  du  comité  de  salut  public:  Ci- 
toyens, le  comité  attend  des  nouvelles  et  des  détails 
sur  la  prise  de  l'ile  de  Noirmoutiers;  il  le^  recevra 
rraiseinblableinent  dans  In  soirée.  Voici  ce  que  nous 
écrit  du  16  notre  collègue  Laplanche  : 

•  J'apprends  à  l'instant  la  prise  de  Noirmouticrs 
par  les  troupes  de  la  républi(|ue  ;  je  laisse  à  mes 
collègues,  Prieur  (de  la  ||«me)et  Tuneau,à  vous 
donner  les  détails.  • 

BAiitt  :  Le  comité  ne  ense  de  s'oceiiper  des 

approvisionnemens  de  l'armée;  il  faut  qu'au  prin- 
temps elle  soit  pourvue  de  tout  sur  toute  l'étendue 
des  frontières  (le  la  rt^ublique;  beaucoup  de  mu- 
nitions, beaucoup  d'effets  militaires  provenant  des 
dons  patriotiques  sont  disséminés  dans  toutes  les 
communes  de  la  république.  Au  milieu  de  ces 
ofirandeset  des  dépenses  considérables  que  fait  la 
réjuiMKjue,  les  soldats  sont  dans  le  l)esiiin.  co- 
mité a  pensé  qu'il  fallait  que  tous  ces  objets  fussent 
tnnspertës  dans  les  chefs  !  ieux  de  district  j  Télat  en 
•era  envoyé  i  la  commission  des  subsistances»  qui 
leur  donnera  la  destination  convenable. 
Cette  proposition  est  décrétée. 

Barèire  :  Le  niinislre  de  la  marine  a  annoncé  an 
comité  qu'une  grande  quantité  de  subsistances 


avaient  été  apportées  en  Fraiieedetoiile»1esparli«s 

de  l'Italie.  (Un  applaudit.) 

Citoyens,  sur  mer  comme  sur  terre  il  existe  une 
esp  '  '  li  I  rgueil  dans  les  relations  entre  les  diverses 

SuiN>,ances.  Le  capitaine  de  la  frégate  française  /a 
'aditu  a  écrit  qu'ayant  rencontré  deux  galères 
génoises  qui  avaient 'relâché  dans  la  rade  de  V  i  i  !«- 
iranche,  il  s'était  élevé  quelques  difficultés  sur  le 
salut  que  se  <lnnnenl  les  vaisse  aux  qui  se  lencoo- 
trr  nt.  Le  comité  vous  propose  de  décréter  que  les 
vaisseaux  de  la  république  rendiont  le  salut  ootsp 
pour  coup. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

(£«  Mire  A  d^msis.) 


SPECTACLES. 

OeiRA  ?nTioN\L.— Aiij.  I,i3»repré«.  de  Touit  laGrëce^ 
ou  Ce  qiup€Hi  la  liber U,  ubieau  patriotique  en  an  eoles 
prèc  de  Armiâet  opAia  en  •  aetes,  ctde  TOfhnMte  a  te 

liberté. 

TaétTni  db  l'Op^Ira-Comiqib  ii*tio.n4l,  me  l'avart. 
—  L'Intérieur  d'un  ménage  rifuUicain,  cooi.  nouT. 

TaÉATU  as  L*  lliPoai,mim,  nie.  de  la  haè,  —■  Lm 
Mc^U  du  ekemht,  suit,  de  fa  Fraf«  Brarotm, 

Tiir.«TiiK  pR  LA  ni  K  Keyuf.m  .  —  VMnumn  Virmit^ 
Ut  Atujc  Ermites,  et  AlloM,  ça  va, 

TniiiTiit  Nathhiil,  tvK^  de  la  Loi  et  de  lionvoK  • 

La  3'  rf  |ir.  iVl-hlelUf  oi>6ra  en  3  acics,  orné  di-  loui  son 
spiclacli-,  [truc.  AcJean-J acquêt  Houtteau  au  Pnraetet. 

J'iiKATRF  DK  L\  Mo^TACHE,  ftO  Jardlo  de  PEgaliiè.  — 
Lé  Sourd  t  ou  CJitberge  pteùttt  00 m.  en  t  acint  Ftn» 
Ttitimam, 

TnÉtTnt  DES  St'C'i  •  CtLOTTF.s,  ci  -  dovanl  Nfi'lii-rp,  — 
La  1"  rcpr.  de  l'Heureuse  ISourelte,  oiila  Hepriu  de  Tow 
lotit  Miiv.  des  Crimn  ât  te  ff«èf cne. 

THiATaiTOLA  nie  De  Louvoia. —  Le  Bon  Père,  prêcdt 
Miehet  Cervantes,  op.  en  8  actes  t  grand  spccU 

TlIKATnR    Dl'    VAtDKVILLK.    Lté  ÀmOUI*  ^éiét  ÉÊ^êm 

quin  Joseph,  et  l  Hew  cuie  Décade, 

TniiTRR  M  LA  CiTi .  — Va  tttÉTKS.  —Lft  Denx  Fermiers; 
Us  Dnigouf  et  li  s  lU  nciiclitie»;  îu  BmgOlt»  m  €limÎ0ltm 
ueuuHl,  et  les  I  vus  et  tes  'foi, 

TnétTra  M  Lvcis  an  Aars,  aa  Jardin  de  l*Bipalifé.  — 

I  fi  Capiieimê  MUS  fimtlUrtê,  pantoni.  ft  SficcL,  préc  de 
la  3*  're))r.  de  fa  Prise  de  Tbnhn,  et  des  EtpMeoces  de 

pby<^iqiic  du  citoyen  Vnl. 

THlF.AT«B-FR4!«ÇAtS  COMIQtS  KT  LVBIQUB,  rUe  dC  BOOila 

— La  Première  lUquisitioli,  ou  71kM0r««(  Pniljlie,  préC» 

û\4i  lequin  marchand  d'esprit. 

Amphitmmtiir  n'A--!!  p,\ ,  faiibount  du  Temple. —  Ao« 
joiud.,  à  cinq  lifort-N  d  «Icini*'  prtc  m-s.  In  cidiyon  Kriin- 
coiii ,  avec  M-s  él«-»(«i  n  m^j  riifants  commuera  mj  exerw 
cices  d'équitation  v\.  il  cmulalioii ,  tour»  de  mauegv,  dan- 
ses sur  «a  cbevaux ,  avec  plusieurs  scènes  et  cutr'actet 
amuMHls. 

11  donne  dei  Icfom  d'équitation  et  de  volUge  umu  les 
matins  pour  Ten  et  Tantre  aeseï 


Du  19  nivnse. 
PAIEMENT  DES  RENTES  DE  l'UoTEL-OE-VIIXB  DE  PABIS. 

PoriiaM  d«  a  mm  si  jours  de  1703.  T«itei  Uttrea. 

9  DeUrue,  jierpcturl  et  vii;;cr  ....  Nonidu 

<8  Itadit,  pcrpcluel  ei  viig<r    ....  Nonidi. 

97  DtTrancc,  lont.  viag.  et  pwp.   .    .  N'  ii  di. 

86  Debr««,  porpétor*  •  •   Nooidi. 
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III.    Frimm,  SI  Nitou,  Vm  S*.  (Tminii  10  Uvnn  1704»  ttyle.) 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Prague,  U  ik  déeembrt,  —  Il  j  a  ru  ici ,  le  11  de  ce 
mol* ,  une  émeute  coiixiiMn]lle«  Plusieurs  mabam  iii<i( 
fmmiawu  été  Biiléan.  On  le  contente  de  dire  q«t  e*  tout 
dn  voies  de  Mt  entte  pirlfeaK«'r  !i  qui  mit  donné  Heu  bu 
IniDuIlr.  L^ordre  a  été  prom|itemdil  n'irihii  pnr  tr»;  si 'r  s 
d«  bourgrave,  comte  de  Lataïuki,  qiu  avail  à  sa  ûisno- 
tflieawiMUIlalnBiMfeicsi. 

ESPAGNE. 

Madrid,  le  S9  itovtmbre.  —  Notre  cabioct  n'a  pas  moins 
d'agiialion  que  d'aetivité.  Les  léaiKCS  da  coaicil  d'Eiit 
•ool  fréquentes  et  souvent  proienfèeii  Là  corrapondance 
avec  les  alliés  ooeofte  «MM  cene,  On  ne  ielwe  Innspirvr 
dana  le  pitUie  qna  dM  rédu  «id  paraiweat  eoMcrtés 
mnntérielleiDfttt. 

Il  pn  e-t  di:  ni?nir  drt  reUtiolis  de  nos  armées.  On  au- 
gure c|Uf  le  Reiit::!^!  Ricardos  ne  pourra  se  maintenir  dans 
le  Koussillon.  On  dit  même  qu  II  a  déjà  été  forcé  de  se 
repHer  sur  notre  r^on^i^^e  et»  abandonnant  tous  les  pre- 
ji  i' r«,  av  iiii  ipi  s,  mai',  (in'il  est  encore  maUre  du  cliâleau 
de  Kelicgardc.  Nos  pertes  en  bomnes  sonteontidétables,  ft 
en  juger  d'après  les  besoins  de  trcerncf  qi»*90  ne  peut 
cacher  et  qui  éqnWileDt  à  dea  av ri». 

Les  Donvellei  deDMloa  nppportenl  <!■*(«  y  itlcndill 
w  reoCart  de  m  traites. 

La  eanr  de  Lisbonne  répare  sa  néjtH^ee.  Le  corps 
auiiliaire  que  nom  espérions  est  ariM  le  :  0  de  ce  mois 
à  Rosa*.  Ilf^t  roiiipo^ë  (lcpl^?;dc  6,0OU  iiomnjes. 

On  p:  ruU  crDindro  néraleraent  que  les  Français  ne 
jiar>  ici  :ii  1 1 ,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  à  pénétrer 
tiuii'-.  a  C  a  jlogiie.  I.u  vive  inquiiiludc  qu'on  en  conçoit 
fait  qu'on  répand  dans  celle  province  les  plus  liorribles  ca< 
lomnirs  contre  la  nation  française  et  ses  armées.  Meartres, 
pillages,  incendies,  viols,  et  sorloot  sacriMfet,  Mica 
•BBt  Ih  baUladea  que  la  toiz  de  quelques  aiiiiionnaiRs 
dele  cwirprtieMi  fnaçÊk»  cldoot  iUptdtewIcat  effrayer 
IwC^ialans.  GcininkMaealtt|BrdéeieMiimdctlteraes 
MuHUiNidHitil  cMkon  deieperaMllnteainiMl  «iige. 


RéPUBLlQUË  FRANÇAISE. 

Strntbourg,  te  nicose.  —  Au  moawot  «à  l'm  Mplé» 
parait  k  canonner  le  r<iri  Vauban,  nos  geM le  IfOofèivnt 
abandonné;  rcnnemi  s'en  est  retiré  AiitlveaMnl  en  cnlc- 
VBHlanlnM  de  canons  qu'il  putcnemmener,  etlesaimablc  t 
AMridifens,  suivant  leur  coutume,  arrachi  M  nt  ?.u\  Fi  it  i- 
lanlsjuMiu'ù  la  (lerniî-re  chemise,  parfornit^      lu  m. 

En  revanche,  nous  avons  trouvé  près  de  t  i  ;  i  cfsde 
c;inon  sons  Landau  cl  Ik  \Vis«erobO(irîr.  Nou'i  u nous  plus  de 
cinq  mille  pribonnitrs,  dont  le  nonilirc  augoirnlejournillc- 
Bient  pur  les  portes  rnnemU  qu'on  cnUvc,  et  qui  te 
trouTcni  fort  ileanés  d'etiAr  éi4  onUiés  par  leur  «ntée 
fugilire. 

Le  irénénil  Womser  a  été  manqué  de  dix  miamcs;  il 
S*Mléi»BeéeB  caleçon  sur  un  obérât  sans  selle» 

COMMUNE  DB  PAKIS, 

Conseil-général.  —  Du  n  nivose. 

Snr  la  proposition  d'un  des  admin'stralcurs  des  Quînze- 
ViB|to,  le  conseil  arKie  que  la  coniléade  bicabisame  des 
Viaranie-hali  aeclioMteront  lisi  liés  I  Itaîre  la  tedicrrliedc 
iMs  les  ciiovcpsct  diofennet  aveugicsquisonisusoeptibles 
Vieire  admis  dms  la  maison  d'humanité  dite  des  Quinze- 

La  section  del'Inditisibilité  se  plaint  de  ce  que,  dans  les 
adiriini^iniiinn^ confiées  h  la  municipalité,  plasic  ur":  places 
soiii  ot  (  iipécs  par  des  inlrigant<.  Elle  demande  qu'à  I'utc- 
l'ir,  ^.iqiiera  di  s  pbccs  dépendant  de  la  muni« 

cipalilé,  les  Hciiwut  eu  suieul  inforn^N»!  sfln  qu'elles  J 

f  Si.  ie.-^Tomel  h 


portent  ceux  qui  se  seront  di^tingnés  dans  la  révotnlioo  par 
des  actes  civiques. 

JkHiir  :  rolnerveà  la  dépulaUen  que  IncBMeil  a  ranpH 
lèvera  de  la  sectfoo.  Il  ne  reçoit  dans  ses  bureaux  que 

ceu(  dont  le  civisme  est  counu,  cl  qui  en  ju^ti^cla  par  le 
certificat  de  leurs  scctioos.  Je  demande  l'urdie  du  jour, 
moii\é  sur  ce  que  la  meson proposée ett presque  kspiai» 

licahlc,  —  Adopté. 

Ckaumetle  :  Depuis  quelques  jonrj  la  déhanche  et  l'im- 
moralité se  nteltrnl  à  l'ontre  du  jour.  Les  mesures  que 
vous  a>  ioz  prises  avaient  produit  l'effet  que  vous  en  atten> 
diez;  mais  les  femmes  publiques,  ce  fléaa  de  la  sociélé» 
commencent  ï  renaraitre.  Je  demande  la  abrkteekécnliOB 
de  cet  aivété*  aa*ll  soit  envoyé  de  nouveau  aux  quarame» 
Imit  cmnmissairea  de  poMce  des trei ions ,  et  que  le  coni« 
maodaiM-fénéral,  qui  s'est  inCoiment  bien  comporté  dans 
cette  occasion,  soit  invité  à  donner  de  nouveaui  ordres 
pour  eni]>écber  ces  temmae  duiffieasn  dt  coervnpre  Jet 
moeurs.  —  Adopté. 

SOCIÉTÉ 

DBS  AUIS  DE  L  A  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGAUT^, 

SÉAST  AUX  JACOBINS  DE  PARIg. 

Préêideuee  d»  Jag  SaMe-Crois, 

BÉâivai  sv  it  mvosK. 

SAiNTEXTE,a(i  nom  des (|iialre comités réiinîs:  Ci-* 
toyens,  tes  quatre  comités  réunis  ont  examiné  In 
question  que  vous  leur  avet  renvo^t^e,  de  savoir  s'il 

esl  utile  et  indispensable  pour  '  i  S  rieie  de  snlaricr 
quelques  uns  de  ses  nicmbrcs  puut  laiic  sa  curres- 

jioiM.I/incP. 

Apn  s  un  tnAr  examen,  les  comités  ont  ncusé  que 
la  Suciété  se  devait  à  clle-m^oîe,  qu'elle  deTait  en- 
core à  la  chose  publique,  de  rrjrirr  celle  proposi- 
tion, comme  indif^e  (1rs  Jacobins,  comme  pouvant 
affaiblir  leur  forrr  rn  i  nle,  comme  propre  enfin  à 
nuire  a  l'opinion  publique,  dont  les  Jacobins  ont  l'té 
jusqu'ici  une  des  bases  fondamentales;  les  quatre 
comités  ont  arrêté  une  invitalion  i  la  Soàétét  d'iin- 
proom  la  proposition  qiiî  hii  a  M  faite  de  salarier 
|es_rédacf!Mii-s  rîp  <;3  rnrrnsi,r,riil;ijicr  ;  ils  sont  trop 
intimeiiieiii  couvaincus  que  ions  h  s  Jacobins  sont 
animes  d'un  patriotisme  trop  pur  pour  penser  que, 
d'après  une  invitation  trèsaévcre  et  trrà  fralcrnelJe 
de  la  part  de  la  Société,  eent  qui  auront  oblenn  ses 
snfl'rnL-s  pnur  ce  Iravriil  iniportant  ne  s'empressent 
de  rt'ui^tiir  les  toiictions  qu'ils  auront  acce|>técs. 

Les  proporiiiona  dci  oamliéi  aont  ndopUci  à  Font- 

nimiié. 

—  Jean  Philippe,  Antoine  Grégl*  panent  an  lerniin 
épnraloire»  et  lont  admis. 

Le  comiiè  de  préseMatfan  demande  i'eipulsion  de 
Rivet,  agtaleiir,etdant  la  femme  a  tenu  loterie  étrangère. 
Ce  oloyen  est  Inculpé,  et  n'a  pofatl  répondu  a  toutes  les 
jtir       lions  dirigées  contre  lui. 

Hobetpierre  :  l\  est  évident  qu'on  veut  croiser  le 
scrutin  i-puratoire,puisqu*MiTieiitoeeuper  la  st^ance 
d'un  rapport  sur  un  homme  pen  connu  dans  la  So* 
ciété,  et  qu'il  n'y  marque  ni  par  sou  civisme,  ui  par 
ses  services. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  comité  aurait  pu 
présenter  plus  tôt  la  nomenclature  qu'il  vous  offre 
aujourd'hui.  Pourquoi  venir  vous  entretenir  de  Bi* 
vez,  de  Sa  &mmc,  de  loteries,  lorsau'il  y  a  i  l'onire 
du  i  ir  des  ol)jets  plus  easentieis, des honnci  plus 

importants  à  discuter? 

Votre  cuuiit.'  de  présentation  a  été  la  dupcd'intri- 
gaots  qui  se  fourrcut  i^arlout;  il  y  en  a,  et  dons  vos 
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comité,  et  dnns  votre  Socii'ié.  cl  niitour  des  meni- 
lirrs  de  la  Convention  ;  il  en  est  partout.  Jo  UeiuaDde 
qu'on  laisse  di*  côté  toutesces  petites  intrigues  qu'on 

Easse  in  -nr  *iatemfnta«JT  gnnitls  (it>jets  «M Mklt pu- 
lie,  rt  qu  uti  ire  discute  quv  cinix-là. 
Ijiiiil.iK^rcr  vous  ii  dit  (|u'il  avaitdcs  ilt-'iirinciatiniis 
importantes  à  vous  taire;  je  deoMode  qu'il  soiteu- 
tendo. 

Boulanger  :  Je.  viens  voiw  dénoncer  nn  grand 
eoiispirali'iir;  c'e.st  moi.  On  m'acctise  d'avoir  provo- 
utii'  !a  dissolution  de  b  C(ni\(  nfutn  ti;iti'iri;ilf'.  J'ai 
été  driioncé  hier  au  conulc  de  salut  public,  jiour 
«voir  dit  à  ma  section  que  la  Convention  était  fail' le, 

Ïu'il  fallait  la  surveiller  et  même  la  cbanser  au  dc- 
nitif.  Citoyens,  je  ne  rmx  pas  raconter  1rs  Faits; 
niiiiî'il  sullil  tic  vous  dire  que  le  jour  vù  1'  n  i n  - 
tend  que  j'ai  utertlé  ce  reproche  est  le  piuâ  buu 
jour  ae  ma  vie. 

J'ai,  «tt  contraire,  non^Mulement  soMteou  la  Con- 
vention, mats  même  d<Mar«:  qu'il  fallait  matoiratr 
le  gouvernement  revolnfionnaire  anssi  lonptcinp'' 
qu'elle  le  croir.iit  Dt  ccssiiire  à  la  traiiqnilliU'  cl  au 
oonhenrdu  peuple. 

Uoàetjnerre  :  Il  est  bien  mi  que  cette  dénoneia- 
tion  a  éli  faite  au  comité  de  sûreté  générale,  qui  l'a 
crue  H';ibon1  rl'.issTZ  frmiflc  cnnsn^ieirre  pmir  la 
porfri  (le  suite  au  comité  de  salul  public;  mais  elle 
b'i    I  r-ii'.  l'i'  f.iusse. 

Je  rriids  justice  au  palriolisnie  de  Boulanger  qui, 
bien  loin  d'être  l'autenr  des  propos  dâtoncés,  a 
donné  dans  toutes  les  oœaaioDft  dé»  pniiTts  dtt  Ci- 
T isme  le  plus  pur  (1). 

Bol)espierre  tiéveloppe  ensuite  an  système  de  ca- 
lomnie lorioé  par  de  nouvaux  Bris.<iotins  plus  dange- 
reti:ic,  plus  pe^det  et  plus  plats  que  Itô  anciens. 
Mais  quelles  que  soient,  dit-iJ,  les  trames  qu'ils 
•urdissent,  la  fiberté  est  fondée  a  janais.  (Oui,  out. 

{kourjaniais,  s'(^c  i  it  ut  .'i  la  f«is  tnus  les  membres  de 
a  Société  et  les  cUoyens  des  Irdiunes ,  levés  siniul- 
tanéuieiit,  et  agitant  leurs  chapeaux.) 

Jtobe$fierr«  :  Vous  venez  de  le  voir,  de  l'entendre, 
ce  mouvement  magnanime  qui  s'est  échappé  de  vos 
cœurs  ^riiei  eux  :  i[  est  le  ga|«  aiSllcd  dc  VOtie  bon- 
heur, de  vulre  lihertc. 

Cilojens,  je  neveux  point  commander  voire  con- 
fiance :  s'il  était  quelqu  un  parmi  vous  qui  pût  en 
douter, qu'il  n'en  croie  point  mes  paroles  ai  vosinf- 
fraees;  qu'il  en  croie  les  faits. 

il  est  des  hommes  nouveaux,  des  patriotes  d'hier 
qui  vi-iiieiil  s  accitieher  aux  pilliers  de  la  révoluli(»n, 
qui  veuletil  mouler  sur  la  Uuota^,  pour  eu  ex- 
pulser ceux  qui  y  sî^iit  depuis  «iloligMiiptam 
tant  de  succès. 

11  est  parmi  nonndes  patriotes  que  Von  vexe  ;  nous 
ne  pouvons  pas  les  délivrer  de  la  persécution  ;  car  il 
est  aussi  paiou  nous  des  fripons  qui  metteut  tant 
on'ils  peuvent  des  obstacles  au  bien  que  nonsvou- 
orions  faire,  et  qui  v  réussissent  quelquefois  :  mats 
leurs  snee^s  éphémères  passeront  :  la  république 
doit  triompher  de  toutes  les  cabales,  et diaque  pa- 
triote se  raugri  a  sons  ses  drapeaux. 

Quant  à  la  Suciëie,  elle  fera  le  triage  nécessaire 
parmi  ses  membres,  et  saura  n'accorder  ses  suffra- 
ges qu'il  ceux  qui  les  mériteront.  S'il  reste  dans  soo 
sein  (|uelque  écume,  elle  ne  balancera  pas  è  la  re- 
jeter. 

Rnlip«pierrc  termine  par  nne  invitaiinn  aux  représen- 
tante du  peuple  de  se  montrer  en  tout  d'gncs  dciâ  came 
ée  ce  même  peuple  qui  h>  glorifie  dans  set  reprétCMaalti 
C«e  discours  «iiergiquc  «4  theamil  spplandL 
—  La  MKléié  pane  *  la  diseuKloB  da  l'aAlre  de  M*- 

(I  II  bn^.  r  M .  n  fut  pu  nwas  lanwlé  avec  le*  Héber- 
m»*,      de  umf «  afrèa.  t,  fi. 


lippeniiT,  qu!  p$i  app^Uals Idsàb lll—li  HWppw» 

ne  paiait  point. 

Vn  membre:  Cet  homme  n*a  para  dans  la  Société 
que  pour  troubler  ses  séances.  Je  demande  que 
tréelui  soit  refus4'e,  s'il  se  présente  de  nouveau. 

Ou  appelle  à  la  tribniie  ^ucc<  ^^ivenicnt  et  à  trois  reprises 
dinereDla,  Bourdon  (tkl'Oite),  Kabre  d'Ë^lautioe  et  Ca- 
mille DoawwJliis»  Bourdon,  raina  et  CaiiilleDepBnliaent 
point. 

Robespiem  .*  Les  champions  qui  devraient  com- 

bdUie  lie  se  préseutiuit  p;:s  d.ius  !^^r^ne,  je  ne  crois 
pas  que  l'iiélippeaux  uicnte  uu  arrêté  p«)ur  l'expiil 
serae  cette  buciclë,  |o  parwqu'il  u'en  fut  jamais, 
2o  parcequ'il  ne  professa  jamais  les  phuciues  de» 
amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité. 

Puisqiic  rriix  qui  ont  provoqué  celte  lutte  rui.Tit 
acluellcinrnt  te  conibat,  que  la  Société  lesappelJi^ 
au  triliuiialdc  l'opiuiou  publi(|ue  ;  elle  jugera.Qiiant 
à  la  Société,  qu'elle  mette  a  son  ordre  du  j<Nir  une 
question  qui  n'est  pas  étrangère  à  eette  me.  l««r 
rrintes  du  gouremrmrnl  anginit  et  tet  vires  de  la 
ionstilution  brilaunique.  Mais  comme  la  Société 
u'ist  pas  assez  prrpaiTe  pour  traiter  ers  gr.itides 
niaiR-res.jc  demande  qu'on  ajourne  cette  discussion 
à  la  séance  qui  suivra  celle  de  demain. 

Si  Ton  veut  prendre  la  peiue  de  faire  ce  parallèle 
entre  deux  nations,  dont  l'une  a  déjà  reconquis  ses 
droits  et  sa  liberté,  et  dont  l'autre  ^éuut  mh  r<' 
sous  {  oppression  des  tyrans;  qu'on  exannue  d'ua 
cdté  le  génie  révolutionnaire  qui  sauva  laciiose  pu- 
blique: qu'on  voie  les  victoires  de  l'Alsace,  la  prise 
de  Toulon,  Im  miracles  qu'a  enfentés  la  liberté  fran- 
çaise et  ceux  Qu'elle  doit  encore  enfanter  :  qu'on 
voie  de  l'antre  la  stupeur  dans  laquelle  sont  restés 
ces  insulaires  à  raiinotKi-  d«-  nos  succès»  Voîli  l€S 
obiets  qui  doivent  être  à  l'ordre  du  iour. 

si  vous  croyez  [xiurtant  devoir  vous  occuper  ea- 
corr  trtin  Pli»  mux  ,  je  demande  qu'.ivaiit  de 
trailt  r  m)I>  aliaiit^  la  Sccielé  se  fasi^  Itrc  quelques 
luiiuéros  du  journal  de  Phélippeaux,  et  le  CeM^ 
ckimt  PMral  et  religieux  qu'il  vîentda  publier. 

—  GoupiHeau  (de  Pontena v)  monte  I  ta  trflmae  pear 
annoncer  quelques  faits  relatifs  à  la  f  uerre  de  la  Ver>dée. 

On  prétend,  dil  il,  qu'il  a  existé  uue  conspiration  : 
cela  peut  être  ;  mais  je  peux  prouver  à  la  Sc^ciéld  que 
j'y  suisabsatument  étranger.  Rossignol  eut  aae  nxe 
avec  Westermann,  il  fut  mis  en  pris«>u.  le  le  mis  eu 
liberté,  en  disant  :  Ceci  est  une  affaire  p  uti  \[tière. 
La  république  ue  doit  pas  eu  soulbru-.  fieiourucà 
ton  poste... 

MysHyiaiatpellé  parl^mMuraar  la  «drilÉda  aMa 

aiMitioa,  es  enafinae  la  idnlMi. 

Oo  III  iiinia,  roMtiniie  Goiipilleau,  Rossignol  gé- 
néral eu  chef  dc  l'arniéc  des  côtes  de  Brest;  alors, 
ne  croyant  pas,  je  l'avoue,  gue  Rossipiol  cflt  la  Ca- 
pacité nécessaire,  je  le  destituai,  mais  sans  accuser 
son  patriotisme.  Le  comité  de  salul  public  ui'ayant 
fait  des  reproches  de  celle  destitution,  je  dis  mes 
motifs  ;  mats  je  crus  devoir  les  taire  au  public,  pour 
ne  pas  jeter  du  discrédit  sur  Hossi^uol... 

On  loi  observe  qu'en  le  disant  11  ckerclie  à  lui  en 
donner. 

Goupilleao  réplique  longaement  ei  aiee  dilTosina  qnH 
a  dO  craire  que  lecomtlé  dc  salot  public  et  la  GoBventloa 

TO}a'<eiit  mieux  que  lui,  et  pui<^qu*ilBapprOBVateatRaS$i- 

gnoi,  il  fallait  que  lui  se  Irotnpit. 

Un  ciio>(-ti  unvise  Goupilleaa  d^lta  la  oMaplke  da 

Bourdon  ^de  l'Oi^f.) 

Lachevardière  :  Goupilleau  a  fait  des  {âala  gra- 
ves dans  la  Ventiée,  mais  la  Convention  est  coupa> 
ble  d'avoir  envoyé  à  Fonteiiay,pour  y  combalire  les 
rebelles,  Goupilleau  (de  Fontènay). 

Cas  dcrniÊiaa  paaalss  cxcilcat  on  grand  innmite  daas 
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raswmblée.  —  LacheTardi^re  rôle  b  la  IriLune;  on  l'en 
fiùl  rvlinr. 

MiHieiirs  mrmbrn  rér Itmrnt  la  p«roit  p4mr  t'honnear 
de  h  CoB««ntion.  Birniôi  le  hniU  énAemûfmai  «|m  le 
l^rMitcnt  est  obligé  àf  se  cnut  rir. 

Robetpierre:  Je  tlimi  avec  fratichisc  qu'on  profili' 
«le  la  muiliUrc  circonslaucr  imur  pcrjit  tuer  le  tnni- 
kki,  et  emuéctier  U  Sociclé  de  jouir  du  calme  doot 
elle  •  tantbMoin.  S'il  éolnppe  à  qoelqu'an  ooe  ei- 

prr"<sinn  tmiirnprp... 

/^(•/(««feo/tf  .  Une  insulte  à  la  Convention!  {Non! 
«mi.*  s'ôcrir-t-o!;  do  toutes  jiarls.) 

Rfibesinerre  :  Je  suis  bien  aise  qu'une  circooslance, 
qiii.siiiiMe  légère  en  dlR-uu'uie,  viciiue  pnMiTCr  le 
syslèiuu  de  division  ^ue  dénoncé. 

J'tiUestc  que  tierMMine  ii*e  Tonlo  croiser  les  prin- 
«îpes  auxquels  nous  avons  iM  Siiin  dp  nous  rnliier. 

Goupilltau  n'avait  que  le  tort  de  revenir  trop 
souvent  sur  uo  article  que  laâoclélé  aTsit  déji  troji 
etiteudu, 

QuenI  i  le  seconde  circonslince,  il  y  a  eo  dans 

le  propos  titi  pri  (  [.irtriiit  trop  de  chalcui- sans  dmiti', 
H»ais  plus  d  inrxai  iiiiiiie  ,  plus  d  loiprupnrte  dans 
lVxprr«isioti,  que  d  «  ii  vu-  irarHir  la  Convention. 
Btntahott  :  U  l'a  avilie. 

Robesoivrre  r  La  Convention  n'est  pos  aussi  aisée 

h  (l'gtaarr  tiiroii  scmlilc  le  craÎDilr».',  et  je  soutien- 
drai îti  les  pi  iucipi  s  (jiic  ji'  prolcssai  si  COUÀtaïU- 
nU'IllSUUS  II'  l'èr^ix-  il<-s  lit  ISoltiliS. 

L'itottiteur  àit  ia  Convention  est  un  peu  lie'  à  celui 
de  rhaciMi  4a  are  men)l)res.  L».  mien,  sans  doute, 
doit  y  être  compromis  ;  eh  bien  !  je  décti«re  que  je  ne 
vois  point  que  la  Convention  soit  avilie,  et  celui 
qui  se  plall  a  la  vi^ii  contiiiuelleineiit  dégrader,  qui 
lUiiuifeste  à  chaque  instant  celte  crainte,  celui-là 
o*a  aueutie  diipulé  de  iui-méaM,de  k  Convention, 
ni  dn  jMsiiple* 

La  C«»TMitien  ne  tient  qne  d'elle  rhoonenr  dont 
elle  est  couverte;  elle  n'a  au-dessus  d'elle  que  le 
peuple  français;  quant  ncenv  qui  dcsireraicnl  pent- 
étre  que  la  Convenliou  fût  di  j^radn',  mi  ils  voient 
ici  le  présage  de  leur  ruine,  qu'ils  rnlrudent  l'oracle 
de  lenr  mort  eertaine;  ila  seront  extenninés. 

'riiiili- rAs-,fiiih!i'T  Omue  se  l(''»e,  et  :  pruiids  n  ts  pro- 
clurnei  i  i  :  lu  ni  ^  iiailies  fl  le  triomplie  du  jM-upU-  fran- 
rai'^.  —  O'ij'rf  Ti  ce  mouve;iii  lit  Mibliiiic  a  t'd  lieu  dan» 
celte  séance  iblérestatMc  cl  digne  de  la  inoje<»lé  d'un 
peiiptc  libre.) 

Robespierre  :  Que  nos  ennemis  examinent  së- 
rieusenii  nt  e.'tte  séance,  et  ils  verront  qu'il  n'y  a  plus 
defacî  IIS.  F.IU'S  suai  (■Lra>é(  s  |  mi  1<  i^cniede  la  li- 
bêrt<*ctpai  1  énergie  de  U  tunvenUou.  Représen- 
tants du  ]»eupti',  ne  erofra^è  la  puissance  de  vos 
«nnpnns,  s'il  eat  Trai  qne  wnsen  ayez  de  réels.  Voe 
ennemis  sont  oenx  qui  vous  tronqient;  le«  autres 
sont  trop  impuissants  pour  tltri'  formidables.  Soyez 
vainqueurs  de  l'Auli  iclie.de  ia  Prusse,  »le  tous  les  o|)- 
presseiirs du  peuple;  soyez  vrainteolles  mandataires 
d'un  grand  peuple,  et  vous  n'aurez  rien  à  craiudre. 
Eh  f{iioi!  un  liomuie,  une  faction  oseraient  se  mesu- 
rer avec  le  peuple  français!  !Sc  le  cvm  r?  pas  !  Sovez 
calmes;  ne  vous  levez  pas  avec  vivacité,  lui $({u'uii 
piopus  mal  entendu  échappe  delà  bouehe  d'un  pa- 
triote. 

Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  ces  propos,  votre  ca- 

raclére  et  vos  sitlilinies  devoirs:'  Conservez  votre  ] 
tranquillité,  euiupagiie  iuiiiinrl4-lle  de  la  lurce  et  de  | 
la  vertu.  S'il  est  des  coiipatilrs,  jucnz-icv,  cxaruitii  z 
leur  cause?  Ne  souffrez  pus  qu'un  individu  substitue 
la  voix  il  celle  de  la  vëriti*. 

Ce  qne  je  dis  est  superlln,  car  je  ne  pense  pas  qu'il 
pnisscy  avoir  un  individu  assez  insensé  nour  re- 
nouer une  kitrigue;  U  ne  srrait  pos  plus  lieumtx 


qne  les  coquins  que  la  Convention  a  punis.  La  Con- 
vention ne  juge  jamais  qu'avec  connaissance  de 
cause;  que  ses  membres  en  bawnt  de  oiâuie;  ce 
n'est  pasdanenn  repas  qu'il  fint  diaeuter  les  inté- 
ivt.s  de  la  chose  publique,  c'est  à  la  trilMinn  de  la 
Cuiiveiilion  ;  il  ne  me  reste  qu'à  inviter  les  ciloyeiis 
qui  ontjustiu'à  présent  défendu  la  liberté,  et  qui  ont 
terrassé  les  factions,  les  représentants  qui  sont  in- 
veatisde  la  confiance  nationale,  et  i  qui  les  tyrans 
enx-ni^irics  ntit  t  '>:;ili!  hommage  ,  je  les  conjure  , 
dis-jc,  de  se  rallier  aux  priiici|)es,  et  de  ne  suivre 
que  les  règles  de  la  justice.  Je  demande  qu'écartant 
les  parties  incidentes,  on  mette  constaninicnl  à  1  or- 
dre ddjonrt  après  la  S4>ance  de  demain,  les  crime» 
du  gouvernement  on^toas*  *i  (m  ««cm  delaeoiuU- 
tulion  brilannique. 

Le  difoours  de  itobespione ert  vilHacnt  applanffi;  m 
propo»itioit  cit  «dopMe. 

—  Ou  aananea  Camille  Dmmoullns}  il  aunle  k  In 
tribone. 

Un  numkr»  :  Avant  que  Camille  réponde  aux  in* 

cnipations  qui  lui  ont  été  faites,  je  demainl  rju'il 
uousreude  compte  de  ses  liaisons  avec  iMieiippeaux, 
qu'il  nous  dise  sur  quoi  sont  finidées  résume  et 
l'admiration  qu'il  a  pour  ce  grand  homme. 

Camitte  Demouiiiu  :  Tenn;,  citoyens ,  je  vous 
avoue  que  je  ne  sais  plus  où  j'en  suis;  de  toutes 
parts  on  m'accuse,  on  me  cahminir.  bur  le  tait  de 
l'Iit'lippeaii.v,  je  vous  conres>e  li  aiicheuieiit  que  j'ai 
cru  de  bonne  foi  tout  ce  qu'il  a  consigné  daos  son 
iiiénioire  sur  la  Vendde.  Eneflbt,  eommeut  supposer 
un  homme  assez  impudent  menteur  pour  user  con- 
signer diii»s  un  écrit  public  une  suite  de  faits  desti- 
tues de  Iciidemenl?  J'ai  lu  les  é.  i  ils  de  l'ih  lijipeaux; 
la  manière  dont  il  raconte  ce  qu'il  a  vu  m'a  sediiii, 
et  Je  ne  crois  pas  qu'un  homme  n'ayant  lu  que  eu 
que  dit  Phélii^uv.  à  moins  d'être  un  hicréduie 
renforcé,  puisse  raiaonnabJenieut  révoquer  en  doute 
les  faits  qu'il  a  consignés  dans  ses  lettres  irnpriinées. 

J'ai  vu  depuis  d'excellents  patriotes,  tels  que  Col- 
lot  dUerbuis;  ils  m'ont  assuré  que  l'ouvrage  de 
Phélippeaux  était  un  roman*  où  il  mentait  impudeiu- 
ment  à  sa  con^cieni^  et  au  publie.  Je  vous  avoue 
que  je  ne  sais  plus  où  j'en  suis,  qui  noire,  quel  p;irii 
prciidre.En  vt  rilé,  j'y  périls  la  lele.  L^tne  niurinieà 
vos  yeux  de  s'èlie  laisse  truiiiper  par  une  st'rie  de 
faits  tous  bien  lies  entre  eux  et  qui  se  duvcioppeut 
sans  art  et  sans  efforts? 

i'n  membre  :  Camille  ne  doit  pas  compte  au  pu- 
blic de  ses  sentiments  particuliers  sur  Tliélippeaux  ; 
maK  re  (pii  nous  intéresse  et  ce  ipie  nous  voudrions 
voir.e'esl  la  manière  dont  Camille  nous  expliquera 
le^  numéros  du  y^ieuK  Cordelier. 

Mobetpierre  ;  U  y  a  quelque  temps  que  je  pris  la 
défense  de  Camille,  accusé  par  les  Jarôbins.  Je  me 
permis  alni  s  des  réilexioiis  sur  '^(Ui  earaclère;  l'aini- 
tie  les  |it:rmeltait  :  mais  aujourd'hui  je  suis  iorcé  de 
tenir  un  langage  bien  différent.  Caïuillc  avait  pro 
mis  d'abjurer  li-s  liérésies politiques, les  proposiiions 
erTonées,malaonnan(e»,  qui  couvrent  toutes  lespages 
du  Vieux  Cordrlirr;  Camille,  eiitlé  par  le  débit  pro- 
digieux de  ses  numéros  el  les  eluf^es  perlides  que  les 
aristocrates  lui  piodiiiiieiit,  n'a  |)as  al>aiidi>iiiié  le 
sentier  que  l'erreur  lui  avait  tracé.  Si's  écrits  sont 
dangereux  ;  ils  alimentent  l'espoir  de  nos  ennemia, 
el  favorisent  la  malignité  (lublique. 

Camille  Desinonlins  s'est  épris  d'ime  belle  passion 
pour  i'Iiélipiieaux;  rien  n't*st  sublime  (pie  les  pro- 
dnclioDs  de  Phélippeaiix;  c'est  son  héros,  e  est  son 
don  Quichotte.  Camille  est  admirateur  des  anciens; 
les  écrits  imniorlels  de  Cicéron  et  de  Démoslhène 
font  ses  délices.  La  resiceinblancc  des  termes  reuls 
Ini  moule  la  tite.  L'orateur  grec  et  le  romain  ont 
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fait  (les  Plulip|iiqiics,  l'un  contre  le  lyraii  de  Macé- 
doine, I  niitrc  coiilrc  un  sci'Icrat  coiis|h râleur. 

Camille  cruit,  enlisant  Plu-lippraux,  lire  encore 
les  Philipinqties  de  Cioéron  rtdc  Uémosthène  ;  mais 
qu'il  ne  s'abuse  pas  :  lesaodeiis  ont  fait  drs  Phiiip- 
piques,  et  Phëlippeaux  n*a  composé  que  des  Phîlip- 
potiques. 

Camille  a  quelque  chose  de  la  naïviU-  de  La  Fon- 
taine. On  se  rappelle  que  celui-ci,  lisant  un  jour  les 
propilètes,  dit  t  un  courtisaii  qni  ne  lisait  guère  t'£- 
criture  sainte  :  •  Avez-voos  lu  Banieb?  Parbira  c'était 

un  grand  homme  !  -  I,e  courtisan  reporulil  :  •  Mais 
qu'est-ce  que  c'est  que  Darucii?»  Ehbau  !  Desunui- 
lins  s'eii  va,  prenant  tous  des  passantsau  collet  et 
leur  dit  :  ■  Aves^vous  lu  Pbéiippraux? >  Les  passaots, 
tenblaMes  au  courtisan,  lui  répètent  :  «Eh  mats, 
nion  Dieu  !  qtipst-cc  line  c'est  que  Plielippeaux?» 

Les  ei-rils  (le  C.iiinlle  soui  condauiuables .  sans 
doute;  luuis  |u)U[lniit  il  f;mt  liicu  (lisiiiii;ur  la  per- 
suniie  de  ses  ouvrages.  Cnuiille  est  un  bon  enlant 
^lé  qui  avait  d'heureuses  disposlions,  mais  que  les 
mauvaises  compagnies  ont  e'garé.  Il  faut  sévir  contre 
ses  numéros,  que  Bri'^tlui-mi'me  n'eût  osé  avouer, 
et  conserver  De  iili)isau  milieu  de  nous.  Je  de- 
lu.inde,  pour  l  exeuiple,  que  les  numéros  de  Camille 
soient  hrùles  dans  la  Société. 

llemoulim .-  C'est  Tort  bien  dit,Bobe!tpierre,  mais 
je  te  répondrai  comme  Rousseau  :  ■  Brfller  n'est  pas 
répondi  i'.  • 

Robeupierte  :  Comment  o<er  encore  vouloir  jus- 
tilier  des  oiivran;es  qui  font  les  délices  de  l'aristo- 
cratie 7  Apprends»  Camille,  que,  si  tu  u'étais  pas  Ca- 
mille, on  ne  pourrait  avonr  autant  d'indnlgmce  pour 

ttii.  I.n  inniiirTe  dont  tu  veux  te  ju^ti'irr  nu  prouve 
que  lu  as  tie  mauvaises  intentions.  Brûler  n'eti  peu 
répondre  !  Mais  cette  dlatioD  prol^Ie  trouver  ici 
suu  application? 

Camilk:  Mais,  Robespierre,  je  ne  le  conçois  pas. 
Comment  peux-tu  dire  qu'i!  n'y  ait  que  des  aristo- 
crates qui  lisent  ma  lenille?  La  Convention,  la  Mon- 
tagne ont  lu  le  VieuT  Corddier  :  la  Convention, 
la  Montagne,  ue  sont  donc  composées  que  d'aris- 
tocrates? 

Tu  me  condamnes  ici,  mais  n'ai-je  pas  été  chez 
toi?  ne  t'ai  je  pas  lu  mes  numéros,  en  le  conjurant, 
au  nom  de  l'amitié,  de  vouloir  hien  m'aider  de  tes 
avis,  et  de  me  tracer  le  chemin  que  j<'  dev<iis  tenir? 

RobeiniemtTu  ne  m'as  pas  montré  tous  les  numé- 
ros ;  je  n  en  ai  vu  qu'un  ou  denx.CoD»iic  je  n'é|>onse 
aucune  querelle,  je  n'ai  pas  voulu  lire  les  antres  ;  on 
aurait  (lit  que  je  les  avais  dictés. 

Danlnji  :  Camille  ne  duil  pas  s'cfTrayer  des  leçons 
un  peu  sévères  que  l'amitié  de  Robespierre  vient  de 
lui  faire.  Citoyens,  que  la  justice  et  le  sang-froid 
président  toujours  à  vos  décisions.  En  jugeant  Des- 
tnmilins,  prenez  g;arde  deporlcr  UD  COUp  fttueste  à 
la  liberté  de  la  pressa. 

On  (lemnnde  la  Icciure  des  numéros  de  Camille. 

Un  secrétaire  lit  le  ounero  4  du  f'ieux  Corddier,  qui 
•  cidieiesrédBUiatfaii»;  la  lecture  rn  est  plusieurs  fob 
tolcrrompue  par  dei  mavfiie»  d'inprol»ailoa.  La  société, 
wr  la  proposition  de  Robàpirrrc,  orréie  qoe  dfBMiii  «n 
fera  lecture  du  9*  numéro  de  Caiâllle,  et  du  4*  «4  11  se 
justifie.— Séance  levée  à  oute  beuiei. 


THiATBB  DE  U  CITÉ.- VARIÉTÉS* 
On  dame  «tpc  beaucoup  ie  toetki  k  e«  diéllM  «o  pièce 

WtitUKe  k  Mariage  palriolitfue. 

fntlia, iinia«  timnuic  <Jc  dii-srpt  am,  pauvre,  mais  csiimc, 
e.l  wr  le  noiiit  à*  •'unir  ù  Jiminc  ,  fille  Jf  Durand,  Teruiirr 
le  plus  riclie  tlu  canton.  Jnsinir:  it  r.iu  iu  s'.i'nif  ui  de  l'.i- 
niour  le  plu»  Iciiilrc.  ci  Duranii  sut  prcicrçr  a  \i  ricbcuc  la 
▼.ilcur  et  la  pr»ti:té* 


Paulin  •  déjà  eomliattii  peur  «on  pivi;  f  fpi  uJjni  Ir  d^Wet 
qui  ordonne  la  prroiiric  ré'|iiiMtion  vient  tri>iili!er  l.i  tli.u- 
ceur  doi  {«olinenU  dont  wn  ra-ur  «•»!  rmipli   L  idi  e  de  voir 
,  tous  M  »  jeunei  caotaroci  '      «r  à  la  di  fcii>e  de  la  pétrir, 
tandis  qu'il  rester»  honleu>t  nionl  au  u'iii  d«t  pUiaira  et  • 
i'»l>i  1  des  din^'crs ,  tourmente  wn  ime  auait  généreuse  <|tte 
sensible  :  il  croirait  te  déshonorer  ea  ne  suivant  pa*  ses  fré» 
rc's  d'iirmrs ,  et  forme  la  re»«lutioR  aecrëlc  de  partir  avec 
eux  aus\ii6t  après  la  célébration  de  son  mariage.  Le  fètm 
Justine  di rouvre  ce  dessein;  mais. loiade !'«■  éétearaer*  il 
le  presse  affeclueusenent  sur  son  cour,  et  va  ia«t  ditpeAer 
pour  accélérer  son  bywen,  qui  fait  l'objet  de  ses  v<nn  ;  ■laia 
le  père  de  l'auliu  ,  qui  a  déjà  perdu  deui  cnfaou  daas  tm 
combats,  va  être  encore  pri^é  du  dernier  appui  de  sa  «icfl. 
lessc  et  de  sea  indigcacc.  Quel  intérêt  touchant  n*  d«il4l 
pas  inspirer  A  •••«•Miteyeas,  témoins  de  sa  joie  porc  «t  és 
son  dévouenient  géaêreai  !  Tous  niiii  iH  l«  dédoMMg«r  dn 
sacrifice  qu'il  fait  k  la  république  {  teM  VMiMt  la  MMelar 
et  le  sccaarir.  Darwid  le*  a jMéfOMtt  «ttfatt  «awané  d» 
lui  aasurcr  mam  etiulMee  aieta  et  ladipiadanti 

L»  bon  vieillard  ne  peut  garder  diat  «oa  eaur  le  secret 
de  eelte  dénarehe,  et,«'âe*aMl  a»4einis  d'une  fierté  qu'on 
pread  ^uelyehit  peur  grandeur  d'Sme,  il  public  avrr  l'm- 
ihotttianNe  de  h  aeniibllit^  et  de  la  reconnaiwanre,  d<>>ant 
les  olBcier* municipaai  et  loal  le  vill  .rc  assemblé,  I.  ^  |,i,  n- 
faits  de  Durand  ,  et  drcisre  fjoM  le»  accepte  avec  U  pioa 
vive  satisfaction.  ('<:ir  i.-.'-ir,  rrn,;i.ç  avec  feu,  asaia  avec 
le  Ion  vrai  ei  toiuluui  ùu  in  nature,  a  «l«  viveaacat  ap- 
plaudie. 

L'tnslani  [111  Icj  Ji  tu  t'poii»  sont  uni»  tiir  Tiuiel  de  U  pa- 
trie ,  et  se  pronicllcnt  une  rnli  liit  inniuille  entre  les  naiiM 
du  maire,  offre  un  speclai  le  vr-nment  intércuanl.  La  pièce 
est  mcléc  de  (jiu  l(|ncs  scènes  fyi  l  ^aiei,  mais  peut-éire  m 
peu  trop  longue»,  il  y  a  des  morceaei  de  musique  fort  biea 
faits,  en  général,  elle  •  fait  le  plus  grand  plaisir. 

6n  pourrait  reprocher  k  l'auteur  d'avoir  jeté  du  rtdicwla 
sur  un  des  personnages,  au  préjudice  Je  l'intérêt  patriotique. 
Thomas .  garçon  jardinier  de  madame  de  Ficrvîlle ,  s«  dit 
Ires  bon  rtpulilicain ,  rt  fait  d'une  manière  comique  cl  ps» 
quante  le  portrait  de  celle  d.iinc  fort  aristocrate  dics  elle, 
quoique  publiquement  elle  paraisse  approuver  le  ni  va  ht- 
tion.  Thomas  s'est  aaéme  fait  chaaaar  de  dwi  aa  wltreHe 
préciicment  parce^*ii  t'ebltiaeit  ffcttllBr  fca  lefialua  p^ 
ir lotiquca.  «in,  ditrit,  «  aeat  4«m  ««■  «aeir,  al  M  riemeiit 
tout  «atercOeaiMt  k  le  bemhe.  •  CepeadiM  Tliamae  est 
poltrim  il  Teieèt;  9  hhiiù  pendant  toute  la  pièce  a  mh  re  te 
conseil  qu'on  iMi  denoA  dmcompagner  se*  camarades  de  la 
première  réquisilioe. 

Le  civisme  soulTre  de  cette  invraiaemblance.  Lor<  même 
que  la  peur  pourrait  trouver  place  dans  un  ca  ur  n  |uilili- 
cain,  il  ne  serait  pas  heureui  d  en  présenter  le  liMeau  sur 
la  s<-ene. 

L'autrur  eiii  pu  conserver  le  même  rarsctèrc  <ie  g»Ué  cl 
tic  poltronnerie  en  supprimant  dan*  son  personnage  le  nic- 
rile  du  palriolisme  ;  cela  eût  été  d'autant  plus  nalurrl  que 
Thomas,  dont  l'esprit  >  st  liuriK-,  a  pu  rire  abusé  sur  la  ré* 
volntien  par  les  prim  ipi's  f  i  l'cirniplp  de  madame  de  Fier- 
ville.  Privé  de  cctip  ronviclinn  éi  liiiréc  qtii  élève  l'homme 
a  Ia  di|;nité  de  son  être,  sa  poltronnerie  ferait  rire  de  meil- 
leur ea  iir  les  bons  républicains,  qui  le  verraient  rnauile 
avec  plaistr,  à  la  fin  de  la  pièce,  entraîné  par  réaefgie  de 
ses  camarades  et  le  spectacle  de  la  vertu  de  raulm,  dev*> 
nir  bun  patriote,  parconaéqueni  brave,  et  partir  avec  eu*. 

Le  motif  de  faire  contraster  le  dévouement  de  P»  lin  aves 
rindilTêrence  et  la  pitronnerie  da  Tbomaa  ne  acaible  paa 
Jw«i6ar  aM  eatte  ■cabérewa  anli^elviqiie. 


Paris,  17  ni  vote. 

Il  n'adid  «old  ne  pettetralll*  ceaieaint  quelques  objeu 
péeuniaireti  et  «aire  eulrea  : 

f  •  Mm  «iinilda  baptdaie ,  mimi  da  aeees  de  ta  républi- 
que dé  Genèiei 

t"  lien  certificat  de  dviame.  cspcdid  par  le  dub  Iratemct 
dct  rëvolntionnaircs  géncvoM  ; 

S*  Ha  carte  dudil  club  : 

4"  Mon  passeport  de  dépnté  de  Genève  près  la  ConveiN 
lîen  notiiiD.ile,  pnrl.int  plusieurs  visa  de  rouie,  celui  du  ce» 
mité  de  h  '<  <iiHn  de  OioXrc-Vinft-Oencc,  ct eeltd d«  Mi> 

=  nisirc  dc''  .ill  .m*  étrangères; 

:>  "  I  n  mu  icTi  pissi  port  du  déparleBMBt de  SeiBei«t>Oïaai 
^  portant  aussi  d«.v  \i>*  de  route. 

Je  prie  )e  powctiear  dea  pièce*  dvf îgndea  ci-de«a»  de 
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l«<  rPHTOTcr,  miiMo  <!ri  Lillou,  me  do  U  T^i.  Cl  pour  pré- 
TCivr  l'aliut  qui  pourrait  cn  être  (ail ,  je  dccUrc  <{iic  toute* 
le^ile*  pièces,  datées  antcrmircmc ni  au  lo  iit«««e««ioiTeot 
Mn  refinWM  eoranie  ttMn  pertoui  on  ellei  seraÏMl  pré- 
imrfft.  «ilw  perttOM  Ira.lit  comme  di-i  fauMairet. 

B<nA»  taiMQVST,  dipulé  dt  (imive  />rl*  (0 


CONVENTION  NATIONALE. 

801TB  DE  LA  SÉANCr  nr  9  NiVOSe. 

CAitiaB  ;  Citoyein ,  c'est  en  plaçant  tous  vos  rt- 
g.i  I  ils  le»  belles  actions  <|nc  la  France  les  verra  ae  re> 

|H')iliiii'r;  c'est  cii  1rs  ri'omupfns.iiit  qu'on  se monlre 
(lij^iii-  (le  rrpi'é&raU  r  le  peu|ile  fraiii^ais. 

Je  vriix  lueUrc  sous  les  yeux  ilc  la  Cotivrntioii 
nationale  uu  irait  de  bravoure  républicaine ,  à  cOté 
(TuMc  nouvelle  atmeilé  commise  par  les  Anglais. 

I.c  ciloycii  Trullel,  c.ipitaitu'  de  navire  marchand, 
rovruaiitdu  Levant  sur  iiii  l<  Uiment  grec,  .«e  trou- 
rnit  ni  i]iiararitainc  sons  li'  fort  de  Bn^ansoti  ,.tiix 
lies  d'Hicres,  lurMiiie,  dans  ta  nuit  du  '10  brumaire, 
à  di'ux  heures  du  matin  ,  une  chaloupe  montée  par 
des  Anglais  s'apprtieha  du  bâtimenr.  Les  Anglais, 
secondés  par  l'obscuritc  d'une  nuit  pluvieuse,  mon- 
trnl  il  l)<)ni  ;  les  ganles  iini  élairiit  sur  le  tilldc  les 
atterçuiveiil  trop  t;trd;  l'un  S4'  précipite  dans  h  mer, 
raulre  dans  la  chambre  du  capitaine.  Les  Anglais 
coupent  les  câbles,dcploieut  les  voiles  et  mettent  des 
(;.irdes  aux  ëcoutilles ,  araif$  termes.  Le  gardien  de 
sai.te ,  ({ui  a  le  malheur  de  M  montrer,  csttenraasé 
par  un  coup  de  hache. 

Dans  ce  monu-nt  terrible ,  le  citoyen  Trullet  ne 
prend  conseil  que  de  son  désespoir.  Par  un  premier 
mouvement  il  va  se  jeter  dans  la  mer,  \tar  un  second 
plus  réneMii  ,  il  saisit  une  arnir;  l'ecjiiipjige  grec 
suit  son  exemple  ,  tous  sortent  à  la  fuis  ;  un  coup  de 
Iroioblon  rcuver.se  trois  Anglais. (^i  s  jji  i;.|;aii(!s  epou~ 
vantes  se  précipitent  dans  la  chaloupe  ;  l'uu  d'eux , 
ru  fuyant,  blesse  d'un  coup  de  sabre  le  eapilaine 
Trnilèt,  qui  à  son  tour  renverse  d'un  second  coup 
de  tromblon  cinq  Anglais  dans  la  chaloupe.  Enlin, 
quinze  liomnios  SOI  tant  des  hra.s  du  sommeil ,  ren- 
fcruiiis  à  fond  de  cale ,  et  déjà  presque  prisonniers, 
est  chasst'  ignominieuscnieui  des  enneui.i  bien  ar- 
més ,  po9téa  de  la  manière  la  plus  avaulageuae ,  et 
déjà  maflm  du  bâtiment. 

Le  vent, qui  se'|(a mil  I»!  bâtiment  de  la  chaloupe, 
a  empêché  le  nôUe  de  s'en  emparer,  mais  le  ciel  lui- 
inciiieeri  a  railjustice:  la  chaloupe  el  les  Anglais 
ont  péri ,  à  reiccpUoa  d'un  seul  qui  fut  bit  prison- 
nier. 

Le  b.ltimrnl  sans  dMe  sr»  trouvait  à  la  merci  d'un 
vciii  furieux.  On  n'a  pu  1  empêcher  d  écliouer  sur  la 
côte;  on  en  a  retiré  les  efTels,  et  on  l'a  brûlé*  Le 
gardien  de  sauté  est  mort  de  ses  blessures. 

Voili  encore,  eitojrens  représentants,  une  violation 
du  droit  des  ge:i<;  la  part  des  satellites  d'un  mi- 
nistre qui  met  iKi  doire  à  se  jouer  des  conventions 
Ifsjilus  sacrées  ,  tie  tout  ce  (|ui  lie  les  nations  aux 
Dations.  Voilà  encore  un  de  ces  contrastes  admira 
blcada  dévouement  républicain  et  de  la  liehelé  de 
DM  ennemis,  dont  tous  les  exploits  sont  ourqués  au 
Coin  de  la  perlidie  el  du  lirigandagc. 

La  Convention  nationale  aura  remarqué  avec  sa- 
tisfaction le  courage  qu'ont  déployé  les  nraves  com- 
pagnons de  voyage  du  capitaine  Trullel.  Ces  Grecs 
assaillis  inopinément,  au  mépris  des  luis  de  la  neii- 
tralilé,  ont  été  animés  d'une  indignation  gem  reiLse; 
fl,  voyant  à  leur  tête  un  républicain  français  ,  ils  se 
sont  radpelcs  aussi  que  leurs  ancêtre  étaient  des  ré- 
publiciiJis. 


Déjà  les  rcprésentanls  du  peuple  à  Marseille  ont 
accueilli  ce  capitaine  grec  avec  lont  Tinlér^t  et  les 
élo;,'es  (pi'il  a  si  bien  mérités;  ils  lui  '  nt  promis  des 
indeiiinius  et  le  reinpiaceinent  du  nauie  iiu'ii  a 
perdu:  mais  ilsde\irent  que  la  C.uiivention  imprime 
a  ce  (Icdoiuiuageuient  le  sceau  de  la  Justice  et  de  la 
générosité  nationale  -,  et  c'est  par  le  même  motil  que 
jc  lui  propose  de  «lécréter  que  le  navire  que  le  capi- 
taine grec  a  perdu  sera  renîplacé  par  un  autre  biî- 
timent  aux  frais  de  i  Ht  t 

Le  capitaine  Trullet  lieinande  (lour  toute  récom- 
pense de  continuera  servir  sa  palrie.La  ConveiitîoB, 
enapphiudissantàsa  modestie  et  à  son  courage,  lui 
aecoraerala  plus  douce  récompense  que  puisse  ob- 
tenir un  républicain  français,  celle  d  t'lre  promu  à 
un  grade  supérieur  par  les  repré»>ntants  du  peuple. 

Voici  le  projet  de  décret  que  le  Comité  de  salut 
|»id>lic  me  charge  de  vous  proposer  pour  récouipcn- 
ser  te  dévouement  généreux  des  béritiers  dn  enn- 
rage  des  aruif'es  ,::recques  el  le  courage  ile  Tniitet  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entend» 

le  récit  de  l'action  i  (>ura;^euse  du  capitaine  

et  de  l'équipage  d'un  li<Ùinient  grec,  mouillé  sous 
le  fort  de  Dri},Mnson,  ainsi  que  dll  ettoven  Trullet, 
capitaine  de  navire  marchand,  passager  a  bord  ik  oe 
bjUiment,  décrète  : 

•  Art.  l'T.  [,e  capitaine  prec,son  équipage  et 

le  cii»yen  Trullel,  ont  bien  mérilé  de  la  république 
française.  -  , 

■  11.  11  sera  remis  au..  capitaine  grec ,  aux 

frais  de  la  républic|ue ,  un  navire  de  même  valeur 
que  celui  qu'if  a  perdu. 

•  111.  La  Convention  nationale  nomme  le  citoyen 
Trullet  capitaine  d'un  vaisseau  de  guerre.  Le  mi- 
nistre de  la  marine  désignera  celui  qui  sera  conDé 
à  son  eommandemrni.  ■ 

Le  décret  est  ado|)té. 

—  Cochon- Lapparenl  avait  présenté  dans  une 
dernière  séance  un  projet  de  décret  teiid.int  à  déro- 

f;er  pour  les  nouveaux  bataillons  de  n^uuisiliuu  à  la 
oi  du  21  février,  et  à  celle  du  3  août  deniicri  rela- 
tives a  l'emhrigademenldes  Itntaillons. 
La  disens-^ion  s'ouvre  sur  ce  projet. 
Dubctis-Grancé  ,  prt'cédenuiieDl  autorisé  par  Ic 
coniilé  militaire  a  prop  iser  Ti  ndtrigad  meut  de 
tontes  les  troupes  quelcoïKpies  ilr  la  républitjiic , 
obtient  la  parole  pour  développer  ce  derni<'r. 

DfDOis-CRAjecK  :  Citoyens ,  la  seule  dilTérence  es- 
sentielle qu'il  y  ait  entre  la  loi  du  21  février  et  i  cllc 
que  vous  propose  le  comité  militaire  consiste  duiis 
ce  problème  : 

Est-il  plus  avantageux  de  laisser  chaque  bataillon 
rouler  sur  Ini-niéme  que  d'en  former  des  demi- 
brigades,  chacune  de  trois  bataillons  ? 

Tous  les  sxstéiheâ  uulilaires ,  depuis  Ci'sar  jus(]u'à 
nos  jours,  ont  démontré  la  supériorité  des  gros 
corps:  nui  doute,  en  tactique,  que  ce  principe  ne 
soit  la  base  des  plus  brillantes  opémtions;  nos  en- 
nemis  nous  en  donnent  l'exemple.  Les  années  prus- 
siennes et  aulnchu  nnes  soiil  composées  de  corps 
de  trois  à  i|uatre  nulle  lionime> ,  soit  en  infanterie, 
soit  en  cavalerie  :  aussi  le  rapporteur  o'a-t-il  pas 
attaqué  rentbri^adenienl  sous  le  point  de  vue  des 
opérations  militaires  :  il  est  convenu  an  contraire 
que  les  généraux  seraient  forcés  d'embrigader  les 
bataillon-,  ;  et  il  vous  pro(ioM'  deux  cents  chefs  dc 
brigade  pour  couiuiaiider  ces  corps  atnsi  réunis  j 
ce  n'est  donc  plus  milîlairenieiit  que  j'examinerai 
la  question  :  nous  sommes  donc  d'accord  sur  le 
principe  :  Il  faut  qu'à  l'armée  ta  lroupe$  soienl  «m- 
brigadéet. 

Ëxauiinuus  maiiiteuant  la  question  poliliuuc ,  et 
voyons  s'il  est  plus  dangereux  à  la  lUicrlé  ae  faire 
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tvùxifjtAnta  corps  par  la  loi  une  fois  |K>ar  tntUe.H, 
de  manière  qH*it  n'y  ait  qa*an«  nouvelle  ioi 

puisse  rn  M<^iinturcr  I'  a  „-rii /siitffui  ,  ou  de  coiilin  ce 
SuHi  aux  gmornux ,  vriniiiil  a  chaque  mouvciiiciit  au 
ffrë  de  leurs  caprices,  de  IcUfS  pr^eQtioiM,  et  pfUt- 
Wt  de  leur  aoioiUon. 

Je  Mito  sAr ,  eMovens ,  que  tous  ivn  d^Jâ  fixé 
Tctrf  attention  sur  îe  Te'ril.ible  danger  ;  vous  vous 
rappelez  (  afayette  proni<  ii;uit  son  année  devant  IVn- 
nciiii,  i  iitre  Viilfiicicniies  r-t  Mniibciiire,  (;>i<;itit  ,ivec 
J.ucknerce  qu'on  appelait  une  chasse-partie,  eher- 
cbant  à  tirer  dans  les  deni  armées  des  bataillons 
nui  lui  fiissctit  dévoués,  pour  venir  l'élnblir  ninire 
ilu  palais  il  l'aris.  Vous  bvcz  vu  Diimouriez  opérant 
de  même,  dans  !'(  |  i  i  noe  desefjtire  roi  de  lu  Bel- 
gique et  de  donner  un  maître  à  la  France. 

Oodion  a  donné  pour  principal  motif  de  soti  opi- 
nion quHn  général  habite  el  perfide  pouvait  profi- 
ter, am  détriment  de  hi  rhott  pubUffae,  des  u^an- 
iftt  lIMMMet  et  d'-  irsprir  de  rorps  qui  ij  di'inhif. 

H  a  donc  senti  le  danger;  par  quelle  étonnanle  lu- 

{;iquea-t-it  cn  y  obfwr  CD  donnant  aux  généraux 
•  focattëde  composer  ees  masses  à  leur  gré?  En 
vaina-t-il  dit  que  cet  enibrigudement  ne  serait  que 
niomenlané,  qu'il  ir"  diirfrait  qu'autant  que  Icscir- 
c<)  sl.mcesel  le  bien  du  service  l'exigeraient. 

Ce-l  jiréfisénient  ce  qui  cunipli'te  le  danger;  car, 
10  S  a-i-il  rien  de  pins  Aivorabie  i  un  ambKieux 
que  de  lui  donner  fa  facilité  de  briser  ses  instru* 
ineni.s ,  de  les  diviser,  de  les  recomposer  à  sa  puise, 
s'il  s'aperçoit  qn  ii  s'est  trompé  sur  l'es|irit  des 
huntmes  qu  i!  n  cru  (Inllcr  et  séduire?  A-t-on  ou- 
blié le  sort  du  niaibeureux  et  brave  Cazotte  et  de 
ami  batalllmi  républicain  que  Larayette  fît  égorger? 
A-t-nn  oublié  le  sort  de  l;i  colminf  de  Gniivicn, 
(|iie  Lafavrite  sacriiia ,  quoiqu'il  fût  son  ami,pai-Cf- 
(]  1 1  c  sa  probité  était  UD  reproche  cmtinuel  de  ses  in- 
trif^ues  ? 

7P  Comment  peut-oh  donner  pour  motif  de  sA- 

reté  h  la  république  que  crt  embrigadement  ne  se- 
rait que  momentané,  lorsqu'un  général  aura  le 
droit  (If  le  laisser  subsister  t<Mit  le  ti'mps  (pie  ihi- 
rera  sou  coiumandement ,  et  parcousrquent  tout 
le  temps  qu'il  powra  dtM  utile  i  se*  perfides  pro- 
jets? 

Concloom  sur  cet  article  que,  puisque  Tembri- 
gadenient  est  nécessaire,  indispi  ii<;aMe,il  vaut  mieux 
que  ce  soit  la  loi  qui  l'opèir  que  de  le  coulier  au 
caprice  des  généraux. 

Naintemint  suivons  la  aarcbe  de  la  révolution. 
Qui  est-ee  qui  pmposait  Torfantsation  de  l'armée 
en  quatre  bataillons  nu  rorps  (  (nistiluant?  les  pa- 
tni»tes.  Qui  s'y  est  oppose?  la  cmir  et  tout  le  coté 
droit. 

Qui  a  oombatta  cette  année  contre  l'amalgame  ? 
tous  les  générsnx  qui  ont  trahi  la  république,  ex- 
cepté Valence  :  au  cumilé  militaire,  c'étaient  Lidon, 
Aubry,  Ginmte,  Valaz*-;  a  la  Convention  ,  ce  furent 
Biixcit,  Guadet,  Vorçniaud,  lîirotean. 

Q«i  sont  ceux  qui  dans  la  campagne  ont  réclamé 
rex4<eatMMi  de  ta  loi  do  tt  février?  ee  sont  les  pa- 
triotes. Qui  s'y  est  ennstnmmetit  opposé?  Dumou- 
riez  ,  Cttstine  et  tons  les  nnslocrales.  Kehs«>?.  à  ce 
sujel  les  lettres  de  nos  eiilléi;ii(-s ,  et  specialeinent 
relies  de  Gasparin.  iin  laudra-t-il  davantage  pour 
déterminer  ceux  qui ,  moins  instmits  SU  fond , 
rJierclient  à  juger  les  cbsses  par  leurs  eoave- 
iianees? 

.le  suis  loin  de  vouloir  inculper  ro|)inion  du  ro- 
niilé  militaire;  mais  je  lui  retrace  ce  tableau  afin  de 
lui  démontrer  qu'il  a  pris  le  change.  D'apris  quel- 
ques inconvénients  qu'il  a  cru  apercevoir,  et  que  je 
Tais  détruire  »  le  rapporteur  a  dit  qu'uu  corps  de 


trois  mille  homi!ie<; ,  sous  les  ordres  d'un  seul  chcl, 
serait  dangereux.  Où  e^tdonc  ce  chef  audacieux 
qui,  avec  tiois  niillt;  bummes ,  tenterait  (l'jiiipo- 
scr  à  une  repubbque  quia  duuze  cent  iiuilo  lioaiines 
sur  pied,  et  peut  y  en  iiieUic  le  doi.hit  :> 

Le  rap|iurieuraditque,  si  I  intngtieet  laïualveil* 
lance  (tarvieniiemà  corrumpre  lui  corps  arutë,  ptais 
il  est  considérable, plusii  acra  diAicile  de  le  séduire; 
comme  si  un  corps  de  trois  mille  hommes ,  &i  une 
année  nicine  .se  revolta}l,esl*«c  que  le  peuple  u'csl 
pus  là  tout  entier  i*  -  \irjk 

D'ailleurs,  qu'il  me  soit  permis  owscrrur  qu'il 
est  bien  plus  difljcile  de  corrompre  en  masse  qu'en 
détail  (et  celte  observation  est  important!-).  Dans 
mi  cnrjis  qui  n'est  jamais  cnmplet  en  soldais  ,  iii.ns 
■.jiii  1(  4  toujours  en  oliicieiset  sous-oflicu  rs.  l'es- 
pnt  désobéis,  soutenu  par  les  liens  de  la  disciplinei 
a  d'autant  plus  de  pnfduuiioatu:e  que  la  partie  sa> 
bordonnée  «-st  faible  on  divisée:  il  suffit  d'un  intri- , 
pant  dans  une  petite  commune  pour  en  égarer  les  ' 
habitants;  niuis,  dau:»  uiiegraude  cite,  il  Uiut  une 
niasse  de  conspirateurs ,  et  CBMVS  le  peuple  finit-il 
par  déjouer  leurs  projets.  j 

Appliquez  cette  vérité  reconnue  »if  Hfim  9mt 

arnu'C  ;  prenez  pour  rxrniplr  t.afayette  et  I>i  lU' :;- 
riez,  qui  ,  sûrs  de  leur  eUt-uiajor,  de  la  phi(tiirl  lîes 
du  Is,  ont  vu  <•(  Imiier  les  projeb>  les  mieux  concertés 
devant  la  musse  des  patriotes  qui  coiupusaieat  leurs 
srmérs,  et  n'ont  recueilli  de  leurs  forfaits  que  l'ei^ 
craliori  pnblifpie. 

l.v  rapjiorh  ui  a  dit  que  l'intérêt  national  exigera 
sArenient  à  la  paix  une  réduction  consKKTable  dans 
les  troupes,  et  qu'il  aérait  bien  plus  facile  d'opérer 
les  réformes  nécessaires  avec  de  simples  bataiitons 
qu'avec  de  grainls  corps. 

Cocbon  n'a  .sûrement  pas  calculé  les  moyens  d'o- 
pérer avi  c  sag  -sse  i  l  ciiuité  d  iiis  ceile  circôristaiicf; 
car  il  aurait  du  tout  le  contraire,  et  eu  vuici  la 
preuve.  Supposons  liuit  cenU  bataillons  isolés,  îa- 
dépendanb>  l'un  de  l'autre,  et  formant  huit  cint 
mille  hommes,  dont  il  faut  réduire  le  nombre  ^  uu 
sixièitie  et  lesrl.its-ui.ijors  au  tiers. 

Ici  sera  à  peu  près  le  matériel  de  l'opération  :  il 
faudra  ,  d'après  roninion  du  rajiporleur,  iiicme  ea 
réduisant  les  bataillons  i  moitié,  n'en  laisser  st!^•  is- 
ter  qu'environ  deux  cent  soixante;  donc  on  sera 
force  de  n Toniici  impitoyablement CÎuq  CCQt qut- 
rante  batailioub  tout  entiers. 

Le  ra|ipurtenr  aura  beau  se  retourner.  Il  ne  pourra 
pas  sortir  du  cercle  que  je  viens  de  tracer,  li  faut 
penser  que  ce  n'est  jamais  le  Soldat  qui  embarrasse 
le  Icfjislati  tir  ;  content  d'avoir  servi  son  p,iys  ,  il  DC 
demande  qu'il  rentrer  dans  ses  fojcrs;  mais  ce  sont 
les  oflit  irrs  »  i  s  his  officîefS,  qui ,  par  la  réiiuruie, 
perdent  tout  espoir  d'avancement.  Or,  je  demande 
si  ce  n'est  pas  une  opAiition  digne  de  Tancien  ré- 
gime de  détruire  en  entier  cimi  cent  quarante  ba- 
taillons e(  de  priver  des  moyens  de  continuer  loue 
service  la  majorité  de  ceux  qui  en  ont  la  meilleure 
volonté,  tandis  que  vous  attaches  par  lorce,  aux 
deux  cent  soixante  bataillons  que  tous  conserves, 
des  hommes  (pu  leurs  infirmités  on  l'amouir  du 
repos  font  s<'ui)ir<r  après  leur  retraite? 

Si.  au  contraire,  l'eiiibrigadement  se  iâe  n»- 
nit>re  que  trois  bataillons  ne  lassent  qu'un  seul  et 
même  corjjs,  la  réforme  devient  anssi  simple  que  fa- 
cile et  San»,  injiistii  r  ;  rnr ,  la  riTorriic  s'c')itw  aiil  par 
denii-bni;ade  ,  il  suflira  d'elalilir  pour  j)r»iitipf  que 
chaque  demi  brigade  ne  lormera  plus  qu'un  batail- 
lon de  cinq  cents  hommes,  en  laissant  a  tous  les  of- 
ficiers et  sous-olficiers  indistinctenient  (|(ii  conifio- 
seront  la  d. mi  brigade  la  faculté  de  prendre  Irur 
retraite,  ou  de  rester  attaches ,  cliacuu  suivant  son 
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griMl#,è  ce  iMlailloD;  cl  comme ,  por  la  loi  dn  ti  fe'- 
Tricr,  vous  svrt  promis  de  tri's  liolles  récompenses 
i  mix  qui  seront  rérormA  à  la  pnix ,  il  est  prob.-ible 

iVir  l;i  L,'i'^"<lt'  iiKijnrili' (les  oriu  ins  et  'Miiis-ii'.lii  it'r.S 
ncÀiit  ia  eu  prutitcr  ;  «le  sorti-  en  sn|)|)os.iiil 
dans  chaque  demi-brigatic ,  il  y  ait  un  sixième  «le 
ces  individus  qui  désireol  cooliouer  leurs  services, 
ils  se  trouveront  tons  plaeA;  les  psrtanis  et  les  rcs- 
laiils  seront  tous  contents,  et  la  If'pislalion  n'éprou- 
vera anoune  réclamation.  S'il  se  Iroiivr  plus  d'iin 
sixième  ,  alors  1  exci-dnnt  de  chaque  grade  restera  à 
h  suite  du  même  eorps  jusqu'à  son  remplacement; 
ee  qui  ne  pourra  déplaire  m  pr^iudicier  à  personne, 
puisque  ces  individus  ont  déjà  été  nommés  aux 
places  qu'ils  occupent  par  ceux  auxquels  ils  com- 
manderont par  la  suite. 

Le  rapporteur  a  dit  (|iie  l'embri^îadement  conser- 
vait les  germes  du  fé(lr.ih>iiie  ,  niiii  etjue  I  I  loi  du 
SI  février  poste  qu'à  U  paix  ke  demi-ith^ades  pn»u> 
dront  le  non»  des  départements:  cet  arliele  ne  «Ml 
prdiit  effaroucher;  il  n'a  nm  un  rapport  h  l'embripa- 
iieuii'iit;  il  n'est  qu'une  pierre  d'attente  quia  été 

IKisée  pour  déroyaliser  les  «^giraents  de  ligne;  et 
orsque  la  Mgislalure  organisera  l'armé  nationale 
pour  la  paix,  eite  lui  doonen^  telle  forme  et  telle 
dénomination  qu'elle  jugera  oouTenables  aux  dr- 
cotistances. 

Mais  ce  qui  est  évident,  c'est  que  K  plan  d'isoler 
les  bataillons  perpétue  les  germes  de  l'arislucralic. 
Quel  était  le  but  de  la  loi  du  21  février  ?  de  rompre 
l'esprit  de  la  ligue,  d'en  diviser,  d'en  confondre  tous 
les  éle'menls  dangereux.  Un  olllcier  et  sous-oflicier 
de  lisrne  passatit  dans  nu  lialaill  in  de  voloiilaiies, 
nn  officier  de  volontaires  passant  également  dans 
fa  ligne ,  il  était  clair  qu'en  moins  de  six  mois 
tout  esprit  de  corps  eût  ëtiS  rompu  de  manière  à 
ne  pouvoir  jamais  se  rétablir;  et  voilà  pourquoi 
l'aristocratie  ,  convaincue  que  c'était  lui  porter  le 
dernier  c(ui)),  a  formé  tant  d'oi)posilion  à  l'exécu- 
ti"n  d«»  ta  iui. 

Mais  ici  que  fait  le  comité?  Sous  prétexte  de 
quelques  diflicultés  qu'on  pourrait  reneontrer,  il 
Tous  propose  <le  laisser  siilisistcr  les  clioses  eumme 
elles  sont  ;  car  di'duiibli  r  iiii  i  nCst  pas 

fndétrnii  i'  l'esprit,  ce  n'i  sl  (]ue  le  ef)iii  ciitn  r  dans 
jd^uu  de  ses  balaiiluus.  Celle  opération  existait 
par  le  lait ,  et  le  rapporteur  convient  que  la 
plupart  des  régiments  sont  divisés.  Cependant,  de- 
mandez à  tons  les  représentants  du  peuple  qui  ont 
été  aux  armées  s'ils  n'ont  pas  aperçu  quelque 
nuance  entre  ces  bataillons  isolés  et  les  buUiillons 
dt  voluntaires  ;  s'ils  u-'ont  pas  trouvé  des  ofDciers , 
loi^^itlis-ornciers,  des  compagnies  de  grenadiers  se 
emrant  tonjoursde  Is  ligne,  rechignant  à  porter 
riiiiirnniii'  iialioiial  .  n'calritrant-;  lor'<ii(i'ils  se  trou- 
vaient sons  les  ordres /l'un  oltieier  de  volontaires? 
Cëux-là  n'ont  pas  étudié  le  moral  des  troupes ,  qui 
l'ont  pas  aperçu  ces  nuances.  Jesnis  d'ailleurs  toute 
Iftiuaner  que  Von  dtoit  t  la  bravonre  et  an  patrio- 
tisme de  tons  lescnr|is  de  l'année;  mais  ces  nuan- 
ce'; en  sont  sauvent  considère»^  e(imn)e  indept  udau 
tes,  et  ("est  un  grand  mal,  c'est  lui  virus  anstoeia- 
UquefU^i  faut  anéantir.  Ou  pourra  calomnier  mes 
imriilMHM,  eemme  on  l'a  fait  en  ITtH);  mais  Je  suis 

représeiilant  du  peuple  ,  je  ildis  .ki  iieiiple  la  vérité 
tout  entière,  et  c'est  pour  1  inlei  ^  l  UH-mcdu  soldat 
que  je  parle  ainsi. 

J'ajoute  que  le  rapporteur  a  perdu  de  vue  les 
avantagesqui  résulteraient  de  l'amalgame  pour  Tin- 
siriiction  et  la  discipline.  Cette  cunsidéralion  est 
IMutrtnnt  de  la  plus  hante  importance ,  mais  elle 
di  it  rt  e  -eulie  par  la  Convention,  et  j'i  n  ai  déve- 
loppe sullisanunenl  les  motifs  daus  le  rapport  qui 


a  précédé  la  loi  du  »t  ituriir, tttetcétai  fui  M  « 

été  distritiué  iiier. 
Besle  l'article  de  la  finance  ;  sur  ee  point ,  comme 

sur  lotis  les  antres,  l'amalgame  présente  d'énormes 
avantages.  Le  rapporteur  niera-t-il  les  dilapidations 
extraordinaires  que  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi 
de  quelques  iudividus  ont  introduites  dans  l'admi- 
nistration des  bataillons  de  volontaires?  Bt  en  cÉti 
pouvait-on  exiger  cette  exactiltide  scrupuleuse  et 
varu'C  a  I  udini  d'hommes  que  le  zèle  ,qiie  l'amour 
delà  pairie  ont  portés  siil>ileineiit  aux  frontières, 
mats  qui,  daus  leur  réunion,  irouvateut  peu  dere^ 
sources  pour  l'administratiou  ? 
,  Le  rapporteur  niera-t-il  que  les  bataillons  de 
ci -de  vaut  ligne  ont  dans  leur  sein  des  ofiicters,  des 
quartiers-maîtres ,  des  sersienls-majors  cxerct-s  de 
lungue-maiu  à  la  coutptabililé,  el  qu'en  général  les 
conseils  d'ndmiiMlnlMm  de  ces  covpc  MM  mirai 
onnniséB  qun  «ui  des  volontaires  ? 

»  donc  TOI»  vonlet  rétablir  l'ordre  dans  la  dé- 
pense de  la  république  ,  si  vous  voulez  confier  aux 
dinèn  iils  corjis.  ainsi  (|ue  cela  est  décrété,  l'bahil- 
lemeitl  et  equipemettl,  et  gé moralement  tous  les  dé- 
tails des  besoins  du  soldat,  u'csl^ea  pus  aMWc  dans 
l'embrigadement  que  vous  ponvex  espérer  de  troti- 
rer  les  ressources  nécessaires  pour  parer  anxineon- 
vénientsdu  passé,  et  former  une  bonne  adiniuislra- 
lion  pour  l'avenir? 

Ou  op|>ose  qu'il  faudra  assurer  les  comptes  ds 
diaque  bataillon  :  eh  !  sans  tloutepl  faudrait  bien  la 
faire  quand  même  les  bataillons  resteraient  comme 
ils  sont.  Voulez-vous  perpétuer  les  abus ,  dépenser 
encore  3nn  millions  de  lio,!  cette  anmc,  pi  irlant 
qttc  le  soldat  est  tout  np?  voulez-vous  eniiit  res- 
sembler à  ceseinderant  grands  seigneurs  qui  n'o- 
saient compter  avec  leurs  intendants  de  peur  de  se 
tronrer  endettés,  et  finissaient  par  se  réveiller  rui- 
n('s  '  sine::  point  si  in  jiiiets  sur  la  longueur  des 
comptes  à  vérilier;  il  vous  sera  distribué  demain  des 
instructions  faciles  pour  les  rcpré-tentantsdu  peuple 
que  vous  en  chaînerez;  ils  auront  jusqu'au  ger- 
minal ponr  Caire  lmu»e|iéniliMii,  et  je  pense  que 
vous  pouvez  complet  mlnat  a«r  leur  lèle  que  car 

leur  intelligence. 

Je  conclus  en  demandant  la  réjection  du  projet 
de  loi  présenté  par  Cochon ,  et  l'adoption  des 
quatre  articles  que  j'ai  propcaés  à  la  lin  de  mon 
rapport  qui  a  étt=  distribué  hier ,  pour  opérer  l'em- 
brigadement et  l'exécution  de  la  Im  do  S2  février 
dernier. 

Quelques  membres  parlent  ensuite  ;  la  Conven- 
tion ferme  la  discussion.  Dubois- Crancé  présente  les 
articles  qu'il  avait  déjà  soumis  i  bi  Goavenlien  ;  ilt 

sont  adoptés  ainsi  qu'il  suit: 

•  Art.  |er.  T<nite  l'inraiiterie  de  la  reptddi(|ue  ,  y 
compris  1rs  bataillons  de  chasseurs,  sera  organisée 
en  demi-brigades ,  chactme  de  trois  bataillons,  et 
une  coinpMuie  de  canonniers,  coofurroéuMnt  à  la 
loi  du  SI  flâner  et  i  celle  dn  1 1  aoAt  dernier. 

"  II.  Il  sera  présenté  incessamment  à  la  Conven- 
tion nationale,  par  le  comité  de  salut  pnlilie,  aillant 
de  lin  iiilir(  s  de  la  Convention  (ju  il  en  faiil  pour 
chaque  armée,  pour  y  bire  l'embrigadement  dt« 
troupes,  régler  les  comptes  d'administration  des  dit- 
l'éieuts  corps,  s'a<snn'r  en  ifèlail  de  leurs  besoins 
respectifs  en  armement  et  équipement,  et  établir  un 
nouveau  mode  d'administration  par  di  ini  lu  ierades, 
tiiiirnrme  pour  tontes  les  troupes  de  la  république, 
et  d'après  les  principes  qui  seront  ineemamment 
présentés  à  la  Convention  natinualc  fucwtm  comité 
militaire. 

•  III  l.i'  repré>;enlant  du  peuple  commissaire  à 
l'cutbt  igailcuieut  des  troupes  sera  exclusivement 
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chargt^  de  ce  iravail  ihm  l'nrmtV  "i  laquelle  il  sera 
envoyé  ;  innis  ïl  ne  pourra  s'ui  t  iipt  r  ijur  dos  objols 
compris  dans  rarliclc  II ,  el  < n  si'  cuiiformaitt  aux 
iiislructidiis  qui  suivent  le  présent  décret ,  tons  les 
autres  dt-tiiils  des  nrni(^es  elnnt  du  ressort  des  re- 
préscnlaiiU  du  p        qui  v  sont  ou  scruiil  nivnyrs. 

•  IV.  Le  ri  j  i  eM-ulanl  Ju  peuple  cunimissiiire  à 
reinltrifridi  tiii  iit  des  nrmm  rendra  compte ,  toutes 
les  dt^cades,  de  ses  opérations  au  comité  de  salut 
public  ,  et  il  ne  quittera  pas  une  armée ,  après  ses 
opérations  faites  ,  sans  on  ouvoyt  r  retnt-f:( m  lal  cl 
détaillé,  signe  du  général,  du  chet  de  rétat-major ,  et 
da  commissaire-gén^l  de  œtte  amfe. 

•  V.  Le  eomite  militaire  se  concertera  avec  les 
tfnili  de  la  tréroreiîe  nationale,  pour  présenter  in- 
cessamment à  la  Convention  uu  nouveau  innde 
d'administration  par  demi-brigndo,  nfin  que  ce  nou- 
veau mode,  garantissant  la  répidjlii^iie  de  toutes  les 
cneuraott  dUapidationsqui  out  eu  lieu  jusqu'à  pré- 
wnt ,  puisse  Itre  en  viguenr  dans  tontes  les  armi'es 
pour  le  I»*''çermin,il  proch.dii  :  jusqii';!  rette  époque 
les  bataillons  tnuserverunt  leur  administration  , 
quoique  eiidirij^adés.» 

La  séance  «À  lerée  à  sept  heures  et  demie. 
sImicb  du  SO  laroti. 

VouLLAiiD  :  Voici  la  liste  des  ofTicicrs  anglais  et 
e^iagiiois,  faits  prisonniers  devant  l'infime  Toulon, 
le  10  frimaire  dernier,  qui  vont  être  traduits  dans  la 
maisdii  d':iirétdu  Luxembourg. 

Charles  O'Uara.Rénéral  anglais;  ArchibalU  Camp- 
bell, niajnr  du  60e  régiment  nuglnis;  Thomas Grant, 
enseiî^Tic  de  v;ii<;sriu  anglais;  liicliard  Lamplow, 
sergnil;  Riipha»  1  Frhaliarn,  colonel  espagnol,  aide- 
de-rainp  du  géïK  inl  Gravinn;  Williams  Graham, 
médecin,  Andrews  Bond,  diirurgieo  ;  Gems  Eumm, 
domestique  ;  Johti  Joadon,  nègre ,  domestique  ;  An- 
toine Griffe,  don  l'^tique.  (On  applaudit.) 

Eschassf  riaux  luit  adopter  le  décret  suivant. 

—  La  Convention  nationale,  aprèi  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  li(|uidalion ,  sur  la  pro- 
position du  ministre  de  la  guerre  ,  décrite  : 

•  Ali.  ||'MI  scia  p;iy('  p;ir  la  trc.<(ii  erie  nationale, 
à  titre  de  pension  au.v  militaires  blessés  on  retiré 
du  service  pour  cause  d'infirmité  graves ,  et  aux 
▼enves  des  militaires  morts  en  conihntt.uit  pmir  I,i 

ralrle,  ou  après  de  longs  services ,  di  iioiiiiiies  dans 
liât  annexé  au  présent  décret,  la  .«^onmie  de 
42,525  liv.  10  .sous  11  den.,  laquelle  sera  répartie 
entre  eux  suivant  les  proportioiis  <<tahlies  nudit 
état,  à  compter  des  éjwques  lixt-es  priiir  flincuu 
d'en!,  le  tonl  en  fonformité  des  articles  Xl\  rt  XX 
du  titre  pr  ,ic  i.i  loi  du  22  août  1790,  et  des  il.vr-  h 
<les  4  et  <i  juin,  8  et  29  juillet,  et  5  septembre  der- 
niers. 

•  Ji.  Ceux  des  militaires  qui,  d'après  les  disposi- 
tions des  articles  VI  et  VII  rte  la  loi  du  6  juin  der- 
nier, sont  .nlmis.'îilili  s  à  riiûti'l  iinlional  des  Invali- 
des ,  ou  à  la  pension  représentative,  siiiv.Mit  leur 
grade,  recevront  les  pensions  énoncées  an  imNcut 
décret  jusqu'à  ce  qu'après  s'être  conformés  à  la  loi 
du  1«  mat  tT9t  ils  puissent  jouir  de  relTet  de  celles 
dn  Gjuin. 

•  III.  Il  sera  fait  déduction  aux  pcnsionn.iircs  dr- 
nominrs  eu  l'état  annexé  au  pn'sent  dé. n  t  des 
sommes  qu'ils  peuvent  avoir  reçues,  soit  à  titre 
d'appointements,  soit  à  litre  rte  secours  provisoires, 

ou  a  compte  de  leurs  |)rii«i<  us.  Ils  se  c<>ii:.m  nieront 
d'ailleurs  aux  lois  jum  di  inua  ul  reiHlucs  sur  les 
peusiou'^.  ft  iiii'.irnnient  au  décret  du  :io  |uin  17«»3, 
n  i'arliclc  111  Uc  celui  du  17  juillet  suivaut ,  et  û 


l'article  V  du  décret  du  It  fMkVniinfre  de  1»  fifé- 

seutc  année.  ■ 

{La  iÊiU  à  dmaim,) 


PRIERE 

DU  FRANÇAIS  HÉPUBLlCAUf. 

O  toi  dont  je  Mais  «t  cançoit  TetislMMe  * 
Tidqa*ai1ore  non  otMir  t«n«qae  ma  nsia  ftoeeaae  , 

Graod  Dieu  !  si  désorniab  la  terre  csl  ton  autel, 
SI  le  mur  de  ton  temple  est  renci-inte  du  ciel, 
Si  hi  Fraiirc  te  serl  ainsi  f)iipiu  tk>K  l'i-tre, 
C'est  qu'cKirc  t'iiammcet  U>\  innt  \  h'nl  de  disparaître} 
Ce  t  tm'iî    i    1 1  enfin  jusqu'à  son  Créateur, 
La  dtgi:iiéc]c  l'Iioinme ajoute  i  ta  pTondenr. 
Proiéfc,  lu  le  dois  noire  liberté  sainte; 
Sur  nos  fronts  élevé»  reconnai*  «en  empreinte: 
Ainsi  Plionme  esl  sorti  de  (et  pnhWrtaiBiaiiifc 
Ne  «oaSre  pes,  6  Oie*  1  qu'on  cfeanie  ses  i 
Veille  au  miHen  de  nMm,  eoasme  i  la  peirte 
Ce  roc  vainqueur  des  flou  et  des  venliL-ii  rurie; 
Que  l'éclair  sillonnant,  que  la  fnudrcen  Sciais 
Partent  (le  la  Monlapneet  ne  rébr;i  i  len'  patl 
Donne  à  l'égalilé,  que  lu  créas  toi-m.iin-, 
O  charme,  ces  douceur»,  qui  ^nt  le  bien  snprCflMw 
Contre  noK  ennemis  nous  ne  t'invo«iuons  pas  : 
Dans  nos  Taillantes  mains  csl  le  sort  des  combatlt 
ITaMa  pas  aa  Fraafab  conmaiMl^  le  conrage  f 
VatsM*»  c'al  t*«liélr,  sa  gloira  «t  !«■  «nwaie^ 

Par  ««  dUjfim  d»  fa  It*  sactfands  t^enmiUu, 


SPECTACLES. 

Oernt  x^rroxAL.  —  Den.  FaMni^  «fê» «  t  AdM^ M 

IcJugeMUHt  du  tiergtr  PérU, 

TuiATst  m  i'Opiai><k»Miovt  nmmuxt  tne  flsinV 
— Jf«nil  éam  le  souterrain,  ou  la  Jovniii  ém  <•  Mil;  U 

Soirée  ortigeuie,  et  Biaise  et  Babel, 

'riiMTRE  DB  t«  Rkpuiiiqcs,  rue  de  la  Loi.  —  Les  Cou» 
tie-ttèroluliimmiret  jugé»  par  eux-mêmes,  préc.  de  CE' 
cole  des  Mmit. 

Bo  attendant  la  reprL^<.  du  Noureaa  MweU  iCÉpi- 
meukk,  snfTi  d*UBe  FUe  ciiitjuc  sur  la  prise  deTouioa. 

Tiiponp.  np  LA  niE  I  etbmb,  —  Let  FbUutibut, yrCc 
de  i'aulin  e  el  Henri. 
Kn  aueudaal  la  i<*  reprCSi  de  AnI  «f  Firgb^  «ptta 

en  3  actes. 

Tiik^thb  .liiJo.N \L,  rues  de  la  Loi  et  de  LouTcris.  ~  Lt 
pi$xip„lei„;  suivi  du  Hetoiir  éb$  M«rt.  ■^Le€itiojtmUM 
jouera  daus  les  deux  pièces. 

TaÉATaa  >t t« Moauaatt  an  Jardin  de r$galilC.  —la 

Sourd,  ou  P Auberge pUwtteoattniwaBnUFtMTà" 

liiman,  et  Au  Retour, 

Tnitm  m  SAas^ounM,  d-defant  Meiftrah  —  Jl*> 

utcfic. 

TuÉATRi  m  LA  nie  M  LoiTois.  —  Laure  et  Zulmét 
el  l»  liute  i  ilUtgeoist. 

TaiAxaa  os  VAummLt,  —  /WiMiMi  la  S*  ivprés.  de  la 
Pli^ue  retournée,  et  te  Mttmiê  a r  te  FlOlUe  tUlageoiteu 

TiiKiT-iB  DB  L»  CtTë.— Vaiiét*s.  — Le  Comédien  dcto- 
cielé  i  VEtprU  de»  Prélre»^  drame,  el  te  Mariage  patHp- 

Ta#.*Tat  M  LTcér,      A  nTS ,  au  Jardin  de  l'EKalilé.  — 
Ciipueiua  aux  frontières,  panlOiD.  k  8»ecU|  utéc  de 
l' Echappé  du  Lgan  et  du  Uilomame. 

TiiÉATHE  niARrAis  coMiote  CT  tiTM«CB,nu!  de  Bondi.— 
La  Première  llcquitiiioH,  ou  TUdodfflV  Cl  Pautiae.  préc 
d  Arlequin  marehand  d^e^niU 
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GAZETTE  NATIONALE  <»  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 

ll*tlf.      DwA,  a  NiTosB,  l'an  3».  (Stamii  il  Jaryibr  1794,  vieux  ttyie.) 


POLITIQUE. 

JÊTATS-UMIS  D'aIUÉBIQUE. 
Nêm'rwk,  <»l«»  éietmirt,  —  On  a  d«jt  parlé  dn  dé- 
ndét  graves  qui  se  so<  t  élevés  entre  le  ciiojrrn  Gcn^t, 
Dbiitlre  de  la  répuhliqne françaiM*,  e(  le  gouverm-meni  de 
ce  |iays.  On  ne  en  <  lii  |  par  quelle  inadvertance  irpré- 
bcnsiblr  un  i  i^publicjin  francitis  a  pu  déroper  ;jiix  prinri- 
lit'"-  lennels  de  In  nalion,  en  ne  purais.vaiii  poini  r»>specler 
les  (iroils  ilfx  peuptet  daits  les  lois  de  leur  gouvemeoieiil. 
Voici  \'aci>-  par  lequel  lecMflfOI  CfewlKMIIiet*0«lll«ilir, 
«ice»€oa»ut,  a  été  desUlué. 

Ceorjfet  fFa$ki»gi0n ,  pri$idenl  dm  Élals-Unit  (f/iméri- 
que,  Il  tous  ceux  nqui  il  apparlieut. 

•  Le  sirur  Antoine  Cburbonnel-Duplaine  m'ayant  ci- 
devanl  fihibé  sa  commission  comme  lio-consul  de  la  ré- 
publique de  France  d»ii»  les  £toi«  de  Ncw<llaai|iiiUM, 
MaMchuss^  et  RIkmMiImi^  »êjuit  de  patt  Cexi- 
f««lNr,  d»l4  da  ijuta  I799|  par  lequel  ii  est  reconnu  en 
cette  qualili  et  aulorbé  i  nerrer  el  jouir  de  toules  les 
fonctions  pouvoirs  et  priviîégeii  accordiV  aux  vice-consuls 
de  la  république  flallçai^c  pai  ki  luis,  traités  et  conven- 
tions fiiils  pour  n  ras,  el  par  lesquels  il  y  est  pourvu  ;  et 
ledit  sieur  Dupiainc  nvanl,  som  le  prét< Ht*  dudil  ofTice, 
commis  diverses  usurpations  et  infiiit  tions  à  lu  loi  du 
pays;  ayant  parliculli''r»  m«'nl  étij  cause  qu'un  bâiiatrnt  ail 
été  retiré  à  main  .  un n  iior^  de  la  garde  et  d'entre  les 
mains  de  l'ollicier  de  la  justke  qui  avait  Vis  ce  batiauut 
en  saisie,  eo vota  i^ww  proeédnre  Ié|^  Mte  dm»!  aon 
Iribanal;  et  vn  que^  par  eee  raiaonSf  il  n'est  pas  plut  loof- 
Unps  eemenable  ni  «téne  compatible  avec  le  respect  et 
l'obéi.^sance  dus  aux  l<iis  qn'il  >o!i  pn  mi^s  an  .sieur  Du- 
plaine  de  continuer  l'exercice  el  la  Jutiis^atici-  dexlilcs 
funclions,  privilèges  et  pouvoirs;  en  ronsiquince,  les 
pi  <  senic»  servent  à  déclarer  que  je  ne  recunuais  pas  plus 
luncu  mps  ledit  Antoine  Cbarbonnct  DupKiine  en  qualité 
(le  ^oll^ul  de  la  république  de  France  en  aucune  partie 
de  ce'>  Êtntx  Unis,  ni  ne  lui  permet»  d'exercer  ni  de  jouir 
d'auciined'^s  fondions,  pouvoirs  oaprif  iléges  acoordéa  aux 
Tice«>nsuls  de  celle  nalion,  et  qoefe  révoque  eolièrean-nt 
par  la  pi^acot*  et  annulle  ledit  eavfiuilai*  donné  piécé- 
dneiMDt,  «I  le  déelan  absoltimeni  nul  et  de  nalie  Talenr, 
dès  à  présent  et  pour  Patenir.  En  foi  de  quoi  j'ai  fu  t  ex- 
pédier  la  présente  en  forme  de  lelires-patrntes,  et  y  ai  fuit 
ii|)pi)'.er  le  sceau  des  f.l.its- Unis  d'Amérique.  Donnésous 
roun  seinir,  le  '20  octobre,  I  au  de  gi  ace  1793,  et  de  l'indé- 
leDdlMedeiBlSli'Uais  d'Amérique  le  18'. 

•  Signé  GauBGB  Wasuingto5.  • 

U  Cilotfcn  Genit,  ministre  plénipotentiaire  de  la  républi- 
q»»(nmfim9,  à  iL  J^drMi,  uci-étaire  tTÉtat, 

L'su  *•  de  U  république  franç»ii«. 

•  Je  viens  de  recevoir,  avec  voire  l.  urc  du  3  de  ce 
mois,  la  <lciriis.<,ion du  citoyen  Dupia  ne,  >ice-con^ul  4 
Boston,  et  je  m»-  haie  de  vous  déclarer  que  je  n'en  rccon» 
nais  pas  la  validité,  parcequc  la  ronsliluliun  des  f.iats- 
Dnisn'a  point  donné  au  pré-'ident  le  droit  qu'il  parait  au- 
ioard'huivoulnirexercer.  Elle  l'a  autorisé,  rnqnalilédeprc- 
■kTfliiiiilIre  du  peuple  américain,  àadmetire  et  k  recevor 
dtiari«illna  é»  naliOttt  étrangères  envoyés  jk  la  grande 
oanfédérallnoaaiiéricaine,  et  leum  apuls  roiisuljires  ré- 
partis dans  les  filais  particuliers;  mais,  en  lui  doniiani  ces 
fonctions  onîcK  llcs ,  elle  ne  lui  a  pas  donné  le  pouvoir  de 
le»  congé  ;ier,  de  les  renvoyer,  de  les  suspendre,  lorsqu'elle 
les  a  une  s  .idmis.  Une  pareille  autorité  ne  pourrait 
s'exfrf^r,  riit<iiMeur,  sinon  par  le  5onverain  de  l'agent  ou 
parnlui  qui  lui  est  envoyé.  De  la  pari  de  leur  propre 
souverain,  leur  rappel  ne  «aurait  être  l'objet  que  de  sent- 
■onté  particulière  ou  la  suite  des  n^ioelalioMceBmencées 
wec  lui  A  cet  effet  ;  de  la  part  d'no  soufcnili»  auquel  il  est 
CRvejé,  uiNtdéinisBion  peut  élve  aenlement  le  vésuf  (al  d^tin 
irtedcja^Uee  ré;:Ié  nn  arbllrairr.  Si  c'est  tin  a.  !c  initin- 
■••de  juslii  o,  l'on  doit  fournir  uu  sooveiain  toutes  les 
"•n»iCT(  s  I  I-  :ii!rs  sur  un  tihjrt  aussi  important ,  aliii 

«Oit  i  inCuic  de  prouver  au  souverain  étranger  que  son 


.  mtiiistre  était  Indigne  de  sa  confianre,  et  que  la  démivsioa 
ou  la  suspension  était  indispensable.  Si  c'est  un  acte  pu- 
!  renient  arbitraire,  il  appariicni  à  la  classe  d'actes  d'agres- 
sion, et  II  devient  un  molif  de  guerre  ;  et  vouvsavc!',  moi», 
sieur,  qu'ft  cet  <^ard  la  constitution  des  État-,-Uni>  a  ré- 
servé aux  représf  Dtanls  du  peuple  le  droit  de  la  déclarer» 
Je  ne  me  rappelle  pas  ce  que  les  ouvrages  rongés  de  vef* 
de  (jrotius,  de  Pulfendorf  et  de  Vateldisent  SUrcenijeL  !• 
remercie  Dieu  d'avoir  oublié  ce  que  ces  juriaconattUes  Ml* 
peodiés  ont  écrit  aar  le  dmtt  dei  gens,  t  une  époque  uù. 
ils  portaient  loudea  chaîne*}  mab  les  points  foudamen. 
taux  de  ««ire  liberté  et  de  la  nôtre  sont  gravés  dans  ma 
mémofrv  «i  caiaclères  qui  ne  s'effareront  point,  et  les 
droits  dp  l'imnune  sont  reiiferniés  djns  mon  ^ciii  avecla 
source  delà  uc.  J'ai  s;ins  ee^si'  (Icsani  nies  yeux  voire  coa> 
slilutionetia  nôtr»-,  et  c'est  purcc(|iiej\  sens  picinemeutle* 
intentions  juilcs  el  sag.  s  de  ceux  qui  lesont  fo:)décs  queje 
demande  de  >ous,  monsieur,  que  vous  exigiez  du  prési» 
dent  des  Étab  Unis  qu'il  fasse  examiner  par  le  corps  li* 
gislalif,  qui  représente  le  peuple  souverain  de  Hassaditu» 
seits,  la  conduite  du  citoyen  Duplaine,  delà  mime  ma- 
nière que  j'ai  demamlé  un  examen  de  ma  propre  conduite  f 
dans  le  cangrea  qvl  va  «.'ouvrir. 

•  Dana  (m  gouvernement-^  comme  les  ntitreu,  lti,aii\iircs 
politiques  pcutent  être  ÎM-rcî  nuiquenient  par  des  corps 
politiques,  et  si  le  vice-consul  Doplaine  a  furi  t  im  les  lois 
particulières  de  Massiicliuselts ,  ou  1rs  lo  s  générales  de 
l'Union  que  ce  gouvernement  est  tenudeniiiiulonir,  la  con- 
naissance d'un  (  riuje  roiitre  la  majesté  de  la  nalion  appar* 
lient  en  première  instance  à  cet  État,  et  il  eai  dn  devoir  det 
ofliciers  de  la  dénoncer  au  gouvernement  lédéialif,  afn 
que  l'agent  étranger  qui  «était  liowtré  avoir  violé  les  loi» 
du  pays  soit  puni  par  ton  souverain  »*llle  mérite.  J'insiste 
avec  d'aulani  plus  de  conllance  surcetledèmairtie,  mon- 
sieur, que  le  procureur  pour  le  district  de  Boston  a  fait 
trois  etTorla  pour  effectuer  qu'il  f&t  accordé  une  accusation 
devant  ta  Cour  de  Circuit  contre  le  citoyen  Duplaine,  et 
quetroi»  foisunjury.popiilaircct  yen  ueuv  a  rejeté  sa  plainte, 
et  (tue  ce  vice-consul  a  été  finalcnn  nt  acquitté  de  la 
manière  la  plus  bonorybic.  Comiuenl,  en  effet,  pouvait» 
on  trouver  quelque  lieu  a  accusation  contre  lui,  puisqu'il 
n'avait  fuit  qu'agir  couformémenl  aul  Iraités,  &  ses  ia«. 
struciions,  aux  décision»  da  gonvcgmeaient  fédénlifcoa»» 
m  unique  s  tous  les  Ëtats,  oui  eonlient  même  aux  soins 
des  coMula  de  Franee  des  prises  supposées  faites  dans  les 
linilesdielajurididiaodcs  ftiats-Unis,  et  qn'il  a  prouvé 
incontestablement  que  jamais  il  n'a  eu  l'ii  i  nil  mi  d.^  ré- 
sister par  force  aux  ordre*  qui  loi  ont  été  intimes  par  au- 
torité judiciaire,  quoiqu'ils  ruvseni  ceunnifaanwi  divilt 
ptditlquet  de  la  oatiou  française.  » 

ANGLBTERRB. 

Londres ,  le  26  décembre.  —  Samedi  dernier,  il  estaiw 
rivé  de  la  f.orogne  à  Falmuutb ,  après  un  Iriyêt  de  ctoq 
jours,  nn  bâtiment  a^rc  des  déplérlies  deToakm»  Hierui 
soir,  à  onze  beures,  il  est  arrivé  un  oourcier  exuraonlinalin 
avec  des  dépiciies  de  la  néme  vHle. 

Bien  n'a  percé  e#cMlflm»<  de  ces  dépêches,  dont  le 
ministère  eBcheeeriafnemeiiil  le  contenu,  c  Nous  pouvons 
cependant,  dil<«  Morning-llerald,  démentir  haulemcmcnt 
le  bruit  qui  s'est  réi)andu  de  rtWncnslion  de  cette  ville. 
Quoique  les  França-s  soient  |  .'im  iHisàse  rendre  ninitrcs 
de  toutes  les  hauteurs  qni  la  (tounnenl ,  les  alliés,  d'après 
leiiis  dernii'ies  lettres,  étaii  nl  toujours  en  pouvoir  de  la 
place,  des  foi  is,  et  surtout  du  fort  de  Lomalgue,  devant  le» 
quel  lord  Hoodatail  fait  ranger  l'escadre,  qui  était  exposée 
dans  le  port  an  f*-u  de  l'ennemi.  Le  nombre  et  radivilé  de 
ceux-ci  augmentaient,  il  est  vrri,  tou»  In  jours,  an  point 
que  lord  Hood  sollieitaii,  dans  ses  dernières  dépédies,  les 
secours  les  plus  prompis.  I,a  quantité  et  l'étendue  des 
postes  que  les  alliée  avaient  t  u'  .1  r  rvigeaicnt  une  ""^  i  ce 
au  moins  de  quarante  mil'i  I  nminei  pour  pomoir  Ici 
défendre. 

n  Oiiant  il  la  méviutrlllcenee  survenue  entre  les  Anglato 
el  les  r.sp.ignols ,  à  l'égard  des  dispositions    prendre  re- 

laiiTemeDi  4  l'escailce  lirançaitei  dana  te  cas  qu'on  fit 
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obligé  «rjraewrfciMrt  et  h  rill«b  H  «at  I  eniieqw  tmrt» 

di''iinion        en  a  cxislc  i  aura  ce^sé  ii  h  rtccpliiwi  éu 

li;ii^i  dt'  Min  ijin'  co  l  ai .  jt I  Jiilir>  iiitiii>li*j ù  k  rt  iiu'ti- 
SOtlgri*-  >oul  l:i  piiliJic  iUiiI.mIi  uiIl'  ilii  ir\t'is  rclyl.nil 
tiuus:nciii<<  i']iuiUM.'  àloulnn,  cl  (|n'il  raudm  |)<mil.iiil 
avouer.  Los  papiers  popiilanc»  cl  ccu»  de  i'uit|-u>iiH)ii, 
plus  francs  que  M.  Pill,  s'indignent  de  l<i  di»»iuiulalioii 
liiulile  qnll  enmloiepourcucbcr  deux  ou  Irob  jours  les 
SMimftlMvfes  (Tvue  faulc  iticrujiible  qu'il  a  ctuiirniH*  en 
ncrâml  sali  CMiwn'enit  les  fruitt d'une  UiUmmi  au  Tund 
oeil  MMHcTriHiép,  tandis  que  sur  Irs  enta  de  la  Ifauclio, 
et  à  la  vue  de  louic  l'Aii^lcierre,  réiieigie  lépubliciue  a 
dejouè  des  pioji'is  pniril;»,  au  scaiidale  et  eu  dcpil  du 
|)cupii'  (I--S  iii)is-ro\aunji  s. 

il  (il  cfilain  qu'au  niuiucul  de  l  a^ru  force  du  lu  tre 
dissr(Scc  à  Toul'iii  le  ir.tnisirc  doit.  v'jMi-hlIu'  j  uiir  I  \|i|>> 
sioti  \iutenir  de  l'iiKligtiuliou  gcncruic;  cjr  rc»  coiyjilice», 
qui  ont  menii  si  outcrtcuicnt  d  uis  lo  écrits  qu'ils  uni 
débités  aujourd'hui  iur  la  nouviUe  dcTuulun,  n'auront 
{dus  la  canfiancc  de  personne. 

£■1  Tain  Ils  doouent  ;inj  )urd^ni  dcsespévnoes  d'un 
tttlrr  cdfé;  ibnetuni  plni  ctiucii  dtiant  que  le  eamle 
de  Mbyra  venall  d'appn  iidre  par  un  de  ses  amis  qu'une 
cotonne  desrebrMestcuuîldereinporier  une  victoire  com- 
plu ti,  pirs  (îf  hriuir^,  s'.l  (  Min-  ;  qu'il  rii  .lUiit 
rrisli  ;iit  le  pom  1 1  iii  iiii  ni ,  cl  (;u".  u  m:  M;iititi:ce  i'atuiral 
W.icbnde  ji.iil  it;(;i)  ui  ilrc  de  iviulIIil-  >  u  uii-r  sur-lt- 
cliaiitp.  5ui«aiil  le  'limes,  dotil  ctt  jtUclc  c>l  exliait,  les 
nbcllcs  vont  marcher  >-ur  Rennes,  d'où  ils  inail  s'cnipanx 
Cti<tUiie  de  Uiuan;  de  lii  ils  ^e  poilerunl  rdcdemeul  sur 
Saiiit-Gall,  oA  ils  fatilileruul  la  descente  dci  Itoupe»;  ft 
ta  Bretagne  oae  foia  entaJtfei  le  reste  la  t  rajice  w  wo- 


'  On  ne  conçoit  pas  comment  U.  Mu  penl  tnpiiorler  Ti- 

<Me  qae  son  attache  f*<!t  dunnée  à  des  tUiOiisaut»!  ineptes 
t|nc  cclb-s  de  te!- p"i[  il f-,  II  dci^nit  ctuiprciuiio  qu'il  a 
besoin  au  moins  dr  c  oiimh  i  r  I  ajijiai  m  ce  delà  r.iison  «  i  iiu 
|)<iii  scii-i  potii  liitlci  iiwv  «iuccis  contie  le  cri  gennul  iiiii 
ft'eltjte  dans  tes  irois-royuuiacs  contre  la  gueri«  et  coutrc 
lui,  cii  qui  recctra  une  gratuit  l^alilé  àk  |trodtaine 
«eulr^'  du  parlement. 

Cette  rentrée  du  paricinenf,  rt  ]e«i  discussions  inipor- 
lanle»qni  di^fvnt  j  eiic  agitées,  aontrul^icl  de  l'inquRn  udc 
H  de  mpvtanee  de  la  nation  enliti«.  Les  pariisaus  du 
«iini5tère  et  de  la  gnenr,  eontrac  ceai  de  la  itain  et  de  ta 
llberié,  »e  ptépareiil  I  ane  lutte  terrible,  au  succH  d«  la* 
quelle  est  attache  lesoil  de  la  rimMilurtoii  biil.itiniqiir-.  Il 
semble  que  nous  voilà  arrivés  û  ic  nu  m  m  iciluu' jI  le  où 
toule»  ^cs  [sn-sions  les  plus  ardentes  mihI  circaiu  pi  h;*,  et 
où  celle  du  despuliMUe  va  être  altaqucV  stec  lesaiiutsredou- 

uibies  de It  tain»,  de  l'espéricnoe  el  de  l^knour  de  la  li- 
berté. 

Le  préliminaire  des  dt^bats  sera  sans  doute  une  augmen- 
tation d'imp6ls,  demandée  pour  continuer  la  guerre,  et  le 
piréliminaire  du  refte  deœlte  demande  sera  reiamen  ou 
pltttdt  l'es^r  Gtabeua  detca1amiié>  de  fttiiegucrr&  D'un 
cOlé  le  miiûstére  fera  valoir  le  danger  d'kbandonner  la  ooa- 
liiion  dunl  il  e>t  1  à  me,  et  de  Taire  perdre  â  l'Angleterre  la 
COiisidéialii'H  politique  dont  elle  jouit  parmi  ks  nations. 
Il  n'aura  point  de  succès  iiic(jiite>ijljlis  .i  m. kr  en  a»anl 
en  Europe,  mais  il  eu  (xuiucllta  pour  ie»  iiide»  occideula- 
les  et  01  ientalcs. 

Depuis  quelqiiesjann  •eftécrifaiM  Ibrccnlde  voiles 
pour  faire  arriwr  des  naviw  «rccdes  difMms  qui  por> 
ti  nt  que  les  Espagnols  se  sontempaiài  du  Ca|>«l-'r»oç.iis 
el  que  les  CKcadrvii  alliées,  dan»  les  Antilles,  vuni  attaquer 

\é  M  il  liiùque.  Il»  res»u>ciii'iit  li.ii iliiiii  tu  r.iiiiii  c  de  lu.le 
d-'  la  \<iK!à,',  qui  don  f.nyriM  r  l'iii\d  iim  tdinucc  de  la 
^iirujdiiiii''  I  I  Ile  lu  Ui <  l.iRiK  .  Liiliii  le  ii.irli  uiHiislerit'l, 
piaiiiiiii  tiam  la  icgiou  Utacliiuit       e^salera  de  de- 

nioiilier  que  ses  i  norls  jiour  ramener  le»  l'  raiirai.s  au  di->- 
polisuie  qu'ih  ont  secoué  méi lient  louic  a.v<>i!>iance  de  la 
oaiiou  linlaiinique,  et  quere  but  ike  luuies  le^  cours  cua* 
Usées  est  lutiniaienl  utile  à  l'Angletcm  et  à  la  »|^deur 
de  ion  cooimeroe  maritime. 

D'un  :iiilie  coté,  la  iialirtn  montrera  se»  plaies  artnelle», 
rcll' s  .le  Mni  conmierc  e,  dr  v  «  ninnurictiMes,  de  s,i  di-Ue 
pli I;, ii| III  ,  (lu  ilc^jiol.snie niiiiisit ne!,  q'.i.i  en  >i-«- i;ii  diinu" 

aoui  ks  Ivndcuivnu  de  sa  cou'^Uuliou  l.bie  ;  et  c«  lab|<.-iu 


omroeree^  pq^^jêrilé 
i  pool  «M  «k  «ÉHèA! 


sera  tt  Titf,  ri  t«el,  i|W  rtmglmitibB  nPnrà  rien  à  y 

jouter. 

Les  effets  véritables  de  la  g:vrTre  étant  ainsi  étaMî»,  son 
(•lijei  n«  sera  pasdifFuiteA  cunilutticet  4  deirum*  ;  car, 
ciuiiinr-  le  dirent  déià  les  ti«HS  pariis  t(e  rop,hr»ition,  de  la 
libi  Mi^  cl  de  la  poln iquc,  commeni  eioblu  le  droit  d'une 
nation  à  en  atsajOiir  uw  autre  à  adopter  une  forme  par» 
ticulii're  de  gou«<?rnnnent ,  par  la  «mie  raboa  que  crite 
forme  |da»l  à  la  première  ?  Ici  l'absurdité  de  ce  friacipe 
seioiotà  l'iMfosiiiMlile  d^nranirOe  de  «ou  rxéculiam.  8^ 
dans  les  nranim  déaardres  d'une  fétolutiap»  i»  fcarnse  a 
résisté  ft  rBuropc  nOU-n  Kfeoée  mMieeUe,  oiMMM 
peu  r  que  l,i  il  crK-,  consolidée  par  une  tulle  de  suceés 
poiidaiii  Ij  preiiiirre  cutupii^iie,  aura  de  moindres  furets  A 
oppoMT  à  la  ligiie  iiiM  usée  ries  nih>?  (^cus-ci  ne  diN^iuiii- 
lent  pns  qu'en  ,iiirii|iuiii  )<  g<  uti  lut-weitt  ré|>t)bl  cuiu  de 
la  France  c'e^t  li  iir> -rùties  qu'.U  défendent  ;  ui.it>  l'Ail-» 
glelerre,  en  se  joignant  à  d"  teU  assaillants,  comhailra- 
t-elle,  doit-elle  corobiittre  avec  eux  pour  le  maintien  des 
de!>poibnies  foyans  r  Non  I  son  commerce, 
intériemre  ont  tropaanftitde  l'acrroli 
la  préragatlre  royale.  M  «e  senH  | 
sesndalenx  qnede  Inoombatf 
III  er  à  rester  armée  poor  lasoMcnir  au  debnrt. 

D'inlli  iir»  les  rclat!<vm  e«*wmefV!f»l<  s  de  la  Grand^Bre^ 
l;<piic  oni  «'le  de  Umi  temps  h  <îon<ce  réronde  d«"Se*pro*- 
pcrilés,  cl  la  pnei  ir  ■.leltselM-  jj  s ■  i ffc^H r?j »»M*nl  f»rr»(i^é  r"n»- 
bien  elle  a  ^milTtit  û'iv  ;noir  <  oupe  une  hi.uiche  pritfi» 
pille  a\ec  un  peuple  ii»d«*lrieux  et  nombreux,  que  ses  lo- 
mieres  el  son  amnar  de  la  HhetléoaldAl 
que  famais  *  ta  nation  angtaise. 

Il Itatdooecnw  «rite guerre,  aei 
qne  sa  conilnnation  néecssUtwMt,  <t  twaiiy  m 
piomiM  avit  calamiléa  qoVIte  a  défft  amancrféea  site  owk» 
TO'il  s  les  promesses,  innies  )e«  subtilités  miriMétirlies 
bUinehiront  contre  ces  prtneipe*  de  la  jnMiee,  de  paix  et  de 
P'i:ili(]iic,  el.ivé*  par  l«"*  li^us  de  l'i-\peMCi;ir;  pi  le  ^,1- 
rritice  d  lUi  seul  l»omtne  (>eiii  op^'in  ions  les  bifos  que  la 
cessation  «le^lmsl  htés  piiimel  aii^  l mis  i ii>riiimcs. 

{Extrait  des  uont elles poiiliquet  et  élrangéna.) 

CONVENTION  NATIONÀLKl 

Présidence  de  Dané,  Mb*, 
SUITE  DB  LA  SÉANCE  Dt'  30  KITOSS. 

Sur  lé  rapf>ort  d«  Mf  ritn  (d«  Douai),  le  dAvft  fui» 

vnnt  «  51  n  iulii  rcl  iliveniPTit  an  l>ris  des  «rejtrs. 

•  La  Luiivenlion  nationnie,  après  avoir  eritemln 
le  ra|>|i()rt  de  son  comité  de  i^snlidon,  décrète  ee 
qui  suit:  ■  *'  ' 

•  Art.  I«.  Lowqiic  <Ies  scellt^s  apposés  paiiHUIIIIC 
piililiqtir  se  Irouverniil  brisés,  les  iiersoimes  à  qui  la 
trarde  en  ét;iit  cmitiée,  et  Ions  (  eux  qui  seront  prë- 
vi'iiiiS  d'avoir  ro«i|)ei-é  ;i  leur  ru|iturt,  WWBtWir-le- 
chaui|i  mis  en  élal  tl'iirre.staliun. 

11.  A  cet  eirei,  le  Dtaiiilai  d'<irr^tsrrn  décerné,  él 
toutes  les  foiiclioiis  Je  la  pulioe  de  sAreté  Seront 
exercées  à  leur  «'^.niii,  savoir  : 

•  l»  Par  la  iiiiuiiri|).i]iii'  i.ti  le  romiti»  de  surveil- 
lance  du  lieu,  s'il  s'agit  de  Moelles  appoféc  sur  ict 
effets  on  pa|iier8de  pfi  sonnes  arrèii^s  on  potnsni- 
ries  pourerittwsconlre^voiutiooMaires;  - 

•  2«  pur  les  (bnriinfinaîm  dtkifnés  dans  1rs  arti- 
cles Il  et  IIF  lie  la  Ini  du  7  rriinairc.  relalive  an\  nial- 
vrrsalioiis  dans  les  biens  iialiotiaux,  s'tl  s'agit  de 
sr  ellesapiHisf'sstirdesclietflOtt  papieis  ippmtrntnl 
à  la  république; 

•  8«  Par  les  jngcs-dc-paix,  s'il  s'agit  d'autrés 
scelles. 

.  III.  Les  gardiens  de  scelle»  bnséii,  el  les  autres 
individus  qui  auioiil  ete  artèlcs  ccminie  prévcunf 
(le  leur  rupture,  serout  traduits  sans  délai  : 

•  Dans  le  premier  des  trois  ca«  rnonofe  en  l'irtidd 

prémlent,  au  (ribiinnl  saisi  de  In  cotin.ii<i<^-inci>  du 
|ir(H  e>  principal,  (|(n  les  jugera  •latfsj.i  uiênic  lonno 
«|iie  i  ail  us(-  sur  li  s  papiers  OU  rtIfelS  dliqurl  IfSSTCl* 
les  avaicut  elé  aitposcsi 
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•  Dans  k  .wond  cas,  au  Iribnna)  criminrl  du  liru 
dD  dolit,  p  ut  y  (>ire  proGnfdé  ainsi  qu'il  est  prrscrit 

la  lui  du  7  triniairc; 

■  Dans  le  troisième  eas,dmtttledîrecteardu  jury, 
Trquct  srra  tenu  de  les  déférer  sans  délû  eu  jury 

d'accusation  ; 

•  IV.  Dans  ce  dernier  cas,  le  jury  d'accusnlion  ne 
se  délerminfrat  pour  donner  sa  déclaralioQ  à  IVsard 
des  gardiens  dm  scellé,  que  par  le  fiiit  matériel  du 
bris,  sans  qu'il  pnissp  examiner  si  ou  non  Ils  ea 
sonf  nnteurswi  coiiii)li(T8. 

•  V.  Tout  ganiicti  de  sriMN-s  et  tout  iiidivitlii  qui 
sera  convaincu  d'avoir,  mochauinu'ul  cl  à  dessein, 
brisé  des  scellés,  sera,  ainti  que  ses  complices, 
pUni  : 

•  De  mort,  en  cas  de  bris  de  scellés  apposes  sur 
les  papiers  et  eflfi-ts  de  personnes  préreikiteS  de  cri» 
rarscuntre-révolutinittiHies; 

•  De  vingl^auatre  ani  eeb  de  Ters,  eneasdebris  de 
scell<'s  ap|K)sessurdesefielsou  papiers  appartenant 
à  la  n*p»il)lique; 

•  De  douze  années  de  Fers,  en  cas  de  bris  de  scellés 
appo^iés  «ur  des  effets  on  papiers  appartenant  à  des 
partienliei-s. 

•  VI.  Tout  gardien  de  scellés,  qui  ne  sera  pas  con- 
taine»  d*^tiT  atiteaf  on  complice  de  leur  rupture, 

(pii  ne  prouvera  pas  qu'elle  est  l'elTet  d'une 
force  ii.iijeiire,  sera  déclaré  incapable  dVxeicer  au- 
riiiie  fonction  ou  agence  publique,  et condauiné,  par 
forme  de  police  correctioonelle,èdeux  années  d'em- 
prisonnement. 

•  VII.  1^  pré'^Piite  loi  ser.i,  dans  !e  jour,  publiée 
dans  le  département  de  Pans,  et  envoyée,  sous 
trois  jouE9  au  pins  tard,  à  tons  les  autres  départe- 
ments.* 

Cotr.OT  nUcavOis,  an  nom  du  comité  de.  saint 

public:  ritoyns,  je  suis  chargé  par  le  comité  de 
salut  public  de  vous  communiquer  les  détails  qui 
lui  ont  été  transmis  snr  la  prise  de  Noirnioutiers.  Les 

Yoici  : 

Prieur  {de  la  Marne),  BourbolU  ef  rurrran,  re- 
présentant» du  T^euplf  prè9  tmméê  4i  tOiimitû» 
comilé  de  ia^ul  yubUe. 

MoimMutiers,  le  <4  mv«se,  l'as     de  la  rêpul>lti|ue 
uae  ti  indivisibl*. 

•  Nous  TOUS  marquions  par  notre  demièie,  d- 
t«7f ns  eollègues,  que  non»  nottsrendkmsé  Nantes 

pour  concerter  avec  les  {rénrrntix  1rs  mesures  néces- 
saires pour  terminer  la  ^^iieiredc  la  Vendée.  Kousy 
sonrmes  rt  stes  deux  jimrs,  et  nous  sommes  partis 
pour  Noirmoutiers,  qui  devait  être  attaqué  d'un 
instant  à  Tautre.  Nous  passlroes  par  Tlle  d^  Boin, 
et  là  nons  nppriiiies  que  le  lendemain  fr?  I),'1ti- 
menls  de  la  république  devaient  atlarpier  les  forts 
de  Ntiirinontiers,  qm  étaient  disposes  de  manière 
à  beaucoup  uieonnuoder  nos  tr«iupes  lors  de  leur 
descente.  Tous  les  bâtiments,  et  particulièrement 
la  frégate /a  .Vj/wp/if.  sur  laquelle  nons  nous  som- 
mes rendus,  tirent  itii  feu  très  vil.  Cette  dernière 
surtout  reiij;apen  de  très  près;  anssi  ce  fut  sur  elle 
que  les  brigands  dirigèrent  priucipulenient  une 
Mtterie  de  rus,  dont  pln^nrs  boulets  rntleignirent. 
La  mer  étant  devenue  tout-à-coup  très  calme  et 
ll^ès  b.issf ,  la  l'répnte,  dont  la  vergue  du  grand  hu- 
nieravail  été  brisée,  qui  avait  reen  phisleiirs  Imiilets 
dans  ses  mâts  et  s«*s  flancs,  fut  entraînée  par  les  cou- 
rants, et.  ne  ponvant  plus  manœuvrer,  éelioua  de- 
vant Noirnioutiers.  Nous  passâmes  la  nuit  à  .sauver 
réqnip.npe  et  les  dÎTm  objets  qui  étaient  à  bord. 
^ous  ennies  dans  ce  (  (nnt  atdeux  httninies  In.  s  rt 
cih«|  blessés.  I.cs  vnils  ayant  cliangé ,  nous  ne 
pilnies  retourner  à  Hoiii  ;  nous  nous  rnibarquâmcs 
pour  Pomie,  et  snsnitc  pour  La  Croutère,  comniuic 


r. 


à  trois  quarts  de  lieue  do  Noirmouliers.  Nous  y  Irou- 
vAnu'S  les  généraux  Haxo  et  Dutrui,  qui  nouscoiu- 
munlfli^rent  les  dispositions  qu'ils  avaient  faite- 
ponr  rattaque  de  llte.  Blb^s  nons  parurent  parTaite- 

iiient  bien  combinées,  et  nn  n'attendait  plos  qu'Ull 
vcn!  fivorable  pour  re\|)riiiLitJU. 

«Dans  la  nuit  dernière,  vers  les  trois  heures  du 
matm,  uos  troupes  embarquées  sur  des  cbaloupesçt 
des  gabarres,se  sont  présentéesdevantrife  partrois 
puiiils  flilTérrnts.  La  principale  attaqin'  a  ru  lieu  à  la 
pointe  de  la  tosse,oii  les  l»nf^aiids  avaient  une  bat- 
terie formidable.  A  peine  les  bâtiments  de  Iraos- 
p  n  i  a|ipruclient  de  terre,  uos  braves  soldats,  à  la 
tète  de.M}uéls  est  Tintrépide  iordy,  adjudaiit-géné> 
ral,  charge  du  commandement  de  la  colonne,  se 
précipitent  dans  les  flots  pour  arriver  sur  l'ennemi. 
L'n  coniiial  très  vif  s'en^ja^'e,  mais  il  n'est  pas  dc 
lougiu*  durée.  Le  poste  est  emporté  par  la  valeur 
des  républicains,  et  le  pavillon  Diane  qui  y  flutlailla 
veille  est  mis  en  pièces  et  remplacé  par  le  p^?iUoA 
tricolore.  La  descente  s'est  opérée  avec  autant  dln- 
trépi  îilé  sur  les  autres  points.  Tandis  que  nos  trou- 
pes abordent,  neuf  cents  hommes,  à  la  tèlt^  desquels 
étaient  Baxo  et  Dutrui,  attendent  avec  une  grande 
impatience  sa  port  de  La  Cronièrc,  l'instant  où  la 
marée  serait  ssses  basse  pour  passer  à  pied,  se  por- 
ter dans  l'ile,  et  opérer  leur  jonction  avec  les  autres 
colonnes. 

•  Le  passage  a  eu  lieu  vers  les  neuf  heures.  Le 
as  de  cbaree  des  républicains  retentit  dans  toutes 
es  parties  de  rtfe,  et  nos  troupes  s'avanc^rent  avee 

cette  intrépidité'  qnr  cnmmnntlait  une  pareille  expé- 
{  dition,  dans  laquelle  il  n'y  avait  anenin'  retraite. 
Les  bripamls  (innt  un  feu  très  vif  avec  leurs  canons  ; 
mais  leurs  balU  ries,  bientôt  prises  à  revers  et  em- 
portées, leur  devinrent  inutiles.  Ces  mêmes  bri- 
gani  Is,  pi  lursuivis,  pressés  de  toutes  parts,  se  replient 
alors  snr  la  ville  de  Noirnioutiers.  Epouvantes  par 
l'approche  de  nos  culoiuies,  ils  jettent  leiu-s  armes 
en  monceaux  sur  la  place  ;  ils  sont  cernés  par  nos 
soldats;  nous  entrons  dans  la  ville  aux  cris  de  «la* 
la  république  !  et  la  victoire  est  à  nous. 

•  La  reprise  du  poste  important  de  Noîrmoulîers, 
qui  était  le  dernier  retranchement  et  la  dernière  es- 
pérance des  reliclles  de  la  Vendée,  nous  doilue  l'as- 
surance de  voir  bienti'^t  tuialement  terminée  celte 
fatale  guerre.  Elle  ûte  aux  brifiands  toute  commist- 
cation  par  mer  avec  les  nerlklrs  Anglais,  et  rend  la 
république  maîtresse  drun  pays  fertile  en  subsis- 
tances. 

'  Nous  ne  saurions  assez  rendre  justice  aux  sol- 
dats qui  Gombalteiil  les  brigands  dans  ces  marais, 
où  les  chemins  sont  impraticables  dans  cette  saison, 

r.iir  très  iriaJ>ain  ,  où  il  faut  cependant  bhiiuaquer 
«.lus  ces:»e.  Lei  soldats  sont  presque  nus.  sans  sou- 
liers, et  ne  se  plaignent  t>as.  Nous  avons  eu  dans 
cette  expédition  deux  hommes  tués,  et  environ  dix  ù 
douse  nlessâi,  parmi  lesquels  se  trouve  le  brave 
Jordy.  Il  reçut,  à  l'instant  du  délni  qm  tneut,  une 
balle  dans  la  cuisse,  un  biscaTeii  a  la  u  u  ,  liarangua 
les  scjldats,  entporta  les  batteries,  et  uiarcba  encore 
deux  heures  à  la  téte  des  troupes.  Lorsque  nous 
l'avons  rencontré,  au  moment  de  notre  débarque- 
ment, nous  lui  avons  témoigné  l'iutérét  que  nous 
inspiraient  ses  blessures;  il  nous  a  répoiitlu:  Fiw 
la  république!  Nous  l'avons  serré  dans  OOS  bcaSt et 
nous  sommes  partis  avec  nos  frères. 

«  Celte  expédition  vaut  à  la  république  environ 
cinquante  pièces  de  canon, sept  à  huit  cents  fusils, 
des  uiiinitions  de  guerre  et  de  bouche.  Ixs  brigands 
ont  iickIm  cinq  ceiit>  Immines.  et  ceux  qui  ont  mis 
l  aâ  les  .mues  sont  nu  itouibie  d'environ  douze  eenis. 
On  coiu|ite  parmi  ces  derniers  dix  à  douze  chefs.  Le 
scdlérat  d'Elbée,  généralissime  des  ci-devant  aruiét  s 
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nyslfs  9Î  (atfioKqties,  qiti  a  «fte  bl«8Cë  à  Choirt,  et 

ijrt'  l'on  disait  mort,  est  i  nnlic  eulre  nos  ni.iins;  il 
était  at'compjigné  de  sa  1»  uime  et  de  M.  Diiiand, 
curé  de  Bourgueuf,  signataire  des  assignats  au  nom 
de  Louis  XVII,  dont  nous  vous  avons  envoyé  la 
planche.  Uue  commission  militaire,  qae  nom  ve- 
nons; âo  cn'ev,  va  faire  une  prompte  justice  de  tous 

ces  traîtres. 

«Nous  avons  pensé  qu'il  ^tait  int('rrs<;niif,  dans 
un  pays  gangrené  comme  la  Vendée,  de  changer 
Jusqu'aux  noms  des  lieux  qui  onl  été  souillés  par  la 
présence  des  brigands.  Nous  avons  en  eonsr'qiîciîcc 
nommé  Tile  Boin  l'ile  Marat,  et  celle  de  .Nrn moti- 
tinrs  I  ilc  de  la  Montagne.  Nous  vous  prions  de 
faire  coiilirmer  ces  dénominations  par  un  décret  de 
la  Convention  oatiOliaLe.  five  to  réfubUgvu,  «Aw 
(a  àl4miagntl 

•  Selutetftatemité. 

•  Le»  repréuntanit  du  pwjfHê  prit  Vannée  4$ 

•  BuViER,  BoUBBOTTF.,  PRIEUR  (de  la  Marne), 

TuUBAOt  ftcrétairede  la  tommiision. 

•  P.  5.  Nous  vous  enrnvoDS  Tétai  des  braves  ba- 
taillons qui  ont  rnncouru  la  prive  de  N(Hr(ii<)ntiers, 
et  le  procès-vcrlml  du  capitauie  de  la  frégate  la 
Xympîie,  éoliouec  devant  l'ile. 

•  Turreau,  général  en  ebefde  l'armée  de  l'Ouest, 
nous  a  accompagni^  dans  toute  cette  expédition.  M 
s'embarque  à  l'instant  pour  se  rendre  à  Nantfs,  c[ 
de  là  diriger  le  mouvement  des  troupes  de  la  Ven- 
dée. Son  quartier-général  aen  ^bli  à  Cbotet  • 
(Vifs  applaudissements.) 

Collot:  Voici  la  liste  df$ bataillons  fui  ont  en- 
levé  l'île  de  Noirmoutier^  ntix  rrl>rlles. 

Le  bataillon  de  la  .Mrurtiie,  322  hommes;  le 
lOfle  régiment,  460;  le  It»  de  la  formation  d'Or- 
léans. 400;  un  détachement  du  Bec-d'Ambès.  200: 
idmàe  la  Charente,  68;  t</em  de  II  Ile-et-Vilaine, 
46;  idm  du  77«  régiment,  60;  le  5*  régiment,  420  : 

Pvnadiers  d'Aunis,  146  ;  bataillon  des  grenadiei-s  de 
\rdèche,  20!;  détachenioiit  du  bat.iillon  de  la 
Marne,  100-,  tirailleurs  de  ia  Loire-Inféripuro,  clias- 
seurs  Bcaulit  n  et  Apremoiit,  et  détachement  des 
Deux-Sèvres;  le  37e  régiment,  386;  le  bataillon  de 
Lot-et-Garonne,  150.  -^ToUI,  3,1 12  hommes. 

La  Convention  décrète  îa  mention  lionomble  do  la 
valeur  de  ces  bataillons,  et  l'insertion  de  leurs  noms 
«0  Bulletin. 

MmcHle,  administrateur  dvi  MorbihaUtéêtt 
coilèguft  dt  ce  dèparlemetU. 

MriraMMien,  la  14  aiTow. 

.  Pour  le  coup,  mes  colU^gues,  nous  voilà  tout-à- 
fait  {guerriers.  Hier  je  suis  entré,  à  la  téte  d  une  co- 
lonne, dans  Noirmoutiers.  Pour  un  de  mes  membres, 
je  n'aurais  pas  voulu  manquer  cette  fétc.  J'ai  vu  le 
«ombat  naval,  j'ai  vu  les  troupes  de  la  république 
braver  les  nti  i  -,  '^r  nnim  dessus  à  travers  les 
boulets  et  la  litiir  .illf  ;  et  moi  aussi  je  marcliaisavec 
"  iri  'iipes,  ù  moitié  eor|)s  dans  l'eau.  L'île  de  Noir- 


mouUcrs  a  sept  lieues  de  circonférence;  elle  était 
hérissée  de  canons;  il  Cillait  prendre  postesur  poste  ; 
la  ville  avajt  la  position  la  plus  heureuse  pour  U  s 
brigands  qui,  tous,  s'y  étaient  réfugiés.  Nous  n'en 
étions  qu'a  une  portée  de  canon  lorsque  ces  bri- 

fands  se  sont  rendus  à  discrétion,  et  c'est  un  grand 
onheur.  Un  seul  républicain  vaut  plus  quêtons  les 
Ortganosde  la  terre,  et  immanquablement  nous  mi- 
rions perdu  beaucoup  de  inonde  si  ces  scélérats 
avaient  fait  résistance.  Tous  les  brigands  sont  en 
prisoti;  le  nombre  en  est  très  considérable;  douze 
chefs  sont  parmi  eux,  entre  autresTinguy.d  Elbée, 
Dubois,  pcmassy,Gouin,  etc.  On  les  expédi.  1 1  m- 

jOttrd'buicnordonDBnocs  pour  LouisCapet.  il  parait  |  le  Uci.ùuiciit  dans  Usiuei  il  était  rcvciiu  de  l  aiméci 


qu'on  est  décidé  fc  tie  pas  laisser  d'houimes  ii  Noir- 
moutiers.  I.n  itI-c  de  o-tir  villr  cbiïle  à  la  rciiu* 
bliqiie  un  géiicr.ii  etMX  voiotit.utt  s. 

•  Que  la  descente  dans  l'île  de  Noirmootirrs  a  été 
belle!  Que  les  troupes  de  la  république  ont  été  ct>u-> 
rageuses!  Jen*ai  nen  vu  de  plus  beau  que  le  ilë- 
vcloppement  de  ces  trmifies  une  fois  rniieVs  rl.iiis 
l'ile.  La  colonne,  a\ec  laqui  lli- j'ai  marche,  est  par- 
veniie  sur  les  côtes  par  terre,  quoiqu'elle  eût  de 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture  et  que  ie^briniiids  tirassent 
dessus  à  mitraille. 

•  MANcri  f  r,  administrateur  du  M^fMuM^m 
—  Les  priilinmiiiires  sont  admis. 

LacoNip;i;;iit>  de  Cliallîer  sc  pTêseate à  labsrre  et 
reclame  des  secours. 

Bbntaboi.f.  :  J'appuie  la  pétition  qui  vous  est  prés 
sentée  pai-  la  con;p;i-rK'  (rmi  apAtrc,  d'un  iniirlvrcle 
la  liberté;  je  di mande  que  vous  lui  accuidii-z  la 
même  neiision  dont  jouit  la  veuve  de  J.-J.  Rous- 
seau. Cliallier  a  plus  fait  pour  la  liberté  Iraiiraise 
que  le  citoyen  de  Genève.  Il  a  versé  son  sang  pour 
la  patrie;  Rousseau  n'a  donné  «  la  France  que  tes 
lumières. 

L;i  prnposition  de  Bentabole  est  décri'[(=e. 
La  loiupagne  de  Challicr  est  accueil  lie  jinr  les  plus 
vifs  applaudissements. 

—Un  capitaine  de  navire,  sorti  de  Toulon  lors  de 
l'infiilme  trahison  des  habitants  de  cette  ville ,  c  t  nui 
y  a  perdu  toiiTe  sa  propriété,  vient  prier  I,i  Lciivei:- 
tifin  lie  I  indemniser  et  de  lui  donner  les  inovens  de 
rendre  de  nouveaux  sen'icesàla  république." 
Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  marine. 
—  Une  députatiofl  de  la  section  des  Sans-Culottes 
est  introduite. 

Lemuirc.  président  de  rassemblée  générale,  ora- 
teur :  Mari  I  ilaires  du  peuple,  vous  le  savez,  la  It.. 
berte  produit  des  héros  de  tout  sexc  et  de  tout  Ige. 
Cet  enfant,  que  vous  préKnte  ta  section  des  Sans- 
Culuttes,  est  Agé  de  nuinze  ans  et  demi  :  «on  nom  est 
André  Pajot;  if  est  fils  unique,  et  sfm  père  est  aux 
frontières:  il  a  quitté  sa  mère  le  ri  in.irs  dernier» 
pour  cmirir  à  la  défense  de  la  république.  Les  com- 
missaires chargés  de  l'enrôlement  l'ont  d'abord  ns 
fusé  à  cause  de  son  jeune  A^'e  et  de  la  petitesse  de 
sa  taille;  mais  il  leur  observa  que  son  patrioli.sine 
avait  toute  sa  crue,  que  son  amour  pour  la  lihcité 
licsLTiiii  jamais  nlus  brûlant,  et  que  .s  il  était  troi» 
petit  pour  atteindre  l'ennemi  d'aussi  loin  que  ses  ca- 
marades, il  tomberait  sur  lui  pour  le  coudjalire 
corps  à  corps.  En  un  mot,  il  versa  tant  de  larmes  et 
lit  Irint  il  iiistances  qu'il  rdilint  de  partir  |)our  être 
t  iuib  uir  dans  l'arme^  du  Sun].  Il  s'est  trouve  dans 
t  iite^;  les  actions  les  plus  chaudes,  et  la  deriii^  fat 
auprès  de  Valcncieiiucs,  dans  les  bois  de  Bonne- 
Espérance;  là,  de  vingt  tambours  qui  battaient  la 
charge,  dix-nnif  fiirent  tins  d'aborcf,  et  cet  enfant 
fut  bh'ssé  d  une  balle  au  milieu  de  la  jambe.  Le 
combat  dura  quatre  heures  encore  après  sa  bles^ul■e; 
et,  sans  songer  à  sa  douleur,  il  continua  de  battre  i« 
cliarge.sans  interruption,  jusqu'à  la  déroute  entière 
des  esclaves. 

L'assemblée  générale  de  la  secliou  des  Sans-Cu- 
loties,  |»eiii  tt  ee  d  .idiniratioli  au  récit  de  tant  de  bra- 
voure, et  désirant  l'honorer  comme  elle  le  mérite, 
dans  sa  dernière  séance,  arrêté  que  ce  jeune  hitit 
serait  présenté  en  son  nom  A  Ij  Convention  na- 
tionale el  au  conscil-gcneidl  de  la  comnuirie  de 
Paris. 

Législateurs,  vous  croyez  ncut-èlrc  que  nous  n'a- 
vons eu  que  du  courage  a  atlroirer  dans  ce  jeune  ré- 
publicain ;  mais  ici  s'ouvre  une  scène  plus  intérêt- 


sanle  encore. 

L';i-M  inlilée  générale,  coniinissmit  b 


brse^in*;  et 
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laisAit  une  collecte  «o  n  fiiTeiir.  Dans  cette  même 
téauec  on  vint  offrir  deux  enfants  mîles  qu'avait 

mis  au  monde,  le.  jour  inème,  imc  de  nos  conci- 
toyennes indigente  et  pauvre  comme  lui  ;  à  celte 
vue, transporté  de  joie,  et  comme  s'il  eAt  voulu  mar- 
qMcr  par  ses  bieufaîts  les  premiers  moments  de  leur 
existencf ,  notre  înTsIide  oe  quinte  ansteur  a  donné 
la  m  ifii'  (!r  si  colleotr,  qui  ne  s'est  montdc  qu'à 
m  11  V.  (1  s.  3  li.  ;  car  les  sans-culottes  ne  sont  riches 
que  de  mœurs  et  de  patriotisme;  et  au  même  instant 
lepnSsident  de  rassemblée  générale  de  la  section 
des  Sans-Cnlolles  a  donné  l'aecolade  paternelle  à  ces 
trois  hrui  pux  enfants. 

Le.  voilà,  n^publicains,  ce  modèle  naissnnl  et  par- 
fait de  v.ilt'iii-  et  de  gmiTositr  :  \c  voil.i.  tel  (jiKî 
l'ont  TU  1rs  Autrichiens^  vous  te  voyez  avec  ses  ha-  j 
bits  de  bataille;  il  serait  déparé  s'il  avait  d^autres  | 
ornements;  il  n*a  d'.Tiitre  patrimoinr  qiio  In  {rlnjn>,  i 
et  il  ne  réchanpet;iit  pas  contre  les  plus  braiix  iu-n- 
tafîcs;  il  vous  jure  cl (•  icloiirtipr  au  eonibatetà  la 
vengeance  si  sa  blessure  lui  permet  d'aller  achever 
l'ouvrage  (^u  it  a  si  glorieusement  commencé. 

Mandataires  du  peuple,  songez  qu'il  est  dans  l'in- 
digence, ainsi  que  sa  mère,  et  que  son  père  est  au 
poste  de  riiunneur,  du  devoir  et  lii  s  (hnif^rrs;  soti- 

eenlîn  que  nous  ne  vous  avons  dit  ([ne  lu  venté 
bits,  tels  qu'ils  sont  attestés  lég  ileinent,  parce- 
que  ce  serait  les  gâter  que  de  vouloir  les  embellir, 
et  que  l'histoire  la  p\ta  exacte  de  ta  vertu  fut  tou- 
jours son  plus  bel  éloge. 

Convention  décrète  que  les  faits  contenus  dans 
la  pétition  seroiit  insérés  dans  le  recueil  des  belles 
actions,  et  accorde  un  secoors  de  300  liv.  au  jeune 
Fajot. 

— Plnsienrspétitions  particulières  sont  entcnfliie?, 
et  renvoyées  aux  comités  qui  doivent  en  e.onnaiti'c. 

—  Sur  la  proposition  de  Cainbon,  la  Convention 
a  autorisé  le  comité  de  sûreté  générale  à  retirer  des 
arehim  une  des  trois  clés  delà  caisse  è  trots  clà, 
pour  en  retirer  le  diamant  de  12  mtllinti";  qtii  y  est 
déposé ,  lequel  diamant  va  èlie  transfert'  à  la  luni- 
velle  caisse  à  trois  des  qu'on  va  eouslrnire  à  la  ri- 
devant  Bourse,  rue  V  i  vienne,  la  caisse  actuelle  ayant 
été  trouvée  trop  |>etite  par  l'admtnisCratioii  delà  Iré- 
Sorrrii'  nationale. 

La  séance  est  levée  a  quatre  heures* 

fléAKCR  VU  SI  RIV08B. 

Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

X4  cosiaiondan^  de  l'armét  de  Bretêuire  ait  eitoi/en 
prMfffnl  de  to  ComenHo*. 

•  J'apprends  par  les  journaux  que  la  Convention 
nationale  a  accordé  les  honneurs  du  Panthéon  à  mon 
jeune  élève,  à  mon  iidèlc  compagnon  d'armes;  ce- 
pendant le  corps  de  ce  glorieux  jeune  homme  est 
mbnmé  dans  une  terre  souillée  par  les  bripnds  ; 
je  te  prie  de  demander  à  la  Convention  qu'elle 
m'autorise  à  le  faire  exhumer  et  transporter  à  Paris. 
Le  citoyen  David  a  été  de  plus  invité  à  faire  son  por- 
trait. Comme  cet  artiste  ne  pourrait  |  réussir  n'ayant 
aucune  notion,  je  crois  devoir  t'en  donner  qui  le 
mettent  a  même  de  traTaflleft  jcIeajoîdsicîsuraDe 
feuille  particulière. 

■  Je  crois  que  l'attitude  oh  il  devrait  être  est  celle 
qu'il  avait  lorsqu'il  a  reçu  les  derniers  coups,  c'est- 
Mire  i  pied,  tenant  ses  deux  chevanx  par  la  bride, 
entouré  de  bripanils  ,  el  répondant  a  celui  qui  s'é- 
tait avancé  i)onr  les  lui  faire  rendre  :  «A  toi,  foutu 
brigand....  les  chevaux  du  commandant  et  les  miens  ! 
Eh  bien  !  oui...*  Ce  sont  ces  paroles  répétées  plusieurs 
fois  qui  lui  ont  valu  la  mort. 

•  La  douleur  que  je  res<!ontais  de  sa  perte,  lorsque 
je  vous  l'ai  annonc4n>,  m  em|)éclia  de  vous  parler  du 
citoreii  Hosoier,  qui  est  du  pays  où  s'est  livré  le 


combat;  il  l'arait  abandonné  du  moment  que  les  ha- 
bitants s'étaient  déclarés  contre  la  patrie.  11  s'elait 
mis  dans  une  enmpafrnie  de  hu^^ards  ,  formée  de 
jeunes  gens  qui,  comme  lui,  s*' sont  volontairement 
formés.  Il  était  à  l'armée  le  jour  de  l'attaque  ;  voyant 
que  je  balançais  à  brûler  une  très  belle  maison  qui 
Ini  appartenait,  parcequc  je  connaissais  son  patrio- 
tisme :  -Elle  pouirait,  dit-il ,  servir  encore  d'asile 
aux  brigands,  sa  destruction  est  nécessaire  au  bien 
public.»  Et  h  l'instant  il  y  porta  lui-même  le  feu. 

•  11  est  à  observer  que  cette  maison  était  tout  ce 
qui  lui  restait.  Ce  même  jeune  homme  a  encore 
montré  sa  bravoure  quelques  jours  après  à  Tremen- 
tine,  en  chargeant  les  brigands  avec  une  intrépidité 
[leii  comnuine  ;  deux  balles,  dont  l'une  brisa  un  do 
ses  pistolets  dans  ses  fontes  el  l'autre  traversa  son 
manteau,  ne  purent  lui  faire  abandonner  la  partie, 

•Salut et  fraternité. 

•  Di;SMARRE.S.* 

—  Clauzel  fail  rendre  le  décret  .suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  aiirès  avoir  entendu 
son  comité  de  surveillance  sur  les  Tivres,  habille» 
ments  et  charrois  militaires,  di^  rète  : 

•  Art  U'f.  Les  co>nmi.s.saires  <  liaigés  par  tes  repré- 
sentants du  peuple  |irès  les  arim  es  el  dans  1rs  dé- 
partements de  surveiller  le  service  des  charrois  mi- 
litaires ne  pourront  destituer  aucun  employé  dudit 
service.  Ils  les  suspendront  seulement  de  leurs  func» 
ttons,  dans  les  cas  où  ils  jugeront  celle  mesure  né- 
cessaire, en  en  re'férant  aiiv  représeiitanlsdii  peuple» 
qui  prononceront  la  destilutitm  s  il  y  a  lieu. 

■  II.  En  cas  de  suspen  ion  d'un  employé,  lesdîls 
commissaires  seront  tenns  de  le  remplacer  provisoi- 
rement par  un  agent  du  mime  serviee.  Le  rempla- 
ce m  e  n  t  déli  nif  ne  pourra  être  fait  que  par  la  régie  des 

charrois.  • 

—  13 1  i  ez  propose  deux  décrets  qui  sont  adoptés  en 

ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 

rapport  de  son  comité  des  secours  publics,  sur  la 
|K'tilion  du  citoyen  Fraiiçois  Hnanl,  appuvi'e  par  les 
corps  administratifs  de  la  munieipalilé  de  NH^sin- 
eourt,  du  district  de  Bar-sur-Urnaiii,  du  départenictit 
de  la  Meuse,  décrète  : 

•  Art.  I«r.  Le  citoyen  Huard,  estropié  par  suite  de 
la  blessure  qu'il  a  éprouvée  en  1  :y  i ,  à  la  imur^uitc 
du  tyran  l.oiiis  Capet  à  Varennes,  jouira  de  la  pen- 
sion accordée  aux  défenseurs  de  la  patrie  par  la  loi 
du  4  juin  d(  rnier  ;  les  arrérages  lui  en  Seront  payés 
à  compter  du  jour  de  ses  blessures. 

•  II.  La  trésorerie  nationale  paiera  an  cltoven 
Iluard.sur  la  |)résentatioii  du  présent  déciil.niic 
somme  de  150  livres  à  Utrc  de  secours  provisoire. 
Ce  secours,  et  celui  de  50  livres,  accordé  par  le 
directoire  du  département  de  la  Meuse,  qui  en 
obtiendra  le  remplacement ,  seront  imputés  sur  la 

Ërnsion  OU  iiir  les  arrérages  accordés  au  dtoycn 
luard.* 

—  ■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  secours  publics,  sur  la 
pétition  des  citoyens  Rîeharme  et  Saint-Rémy,  em- 
ployés dans  1rs  charroisde  la  n'[)uhhque  ,  qui,  après 
SIX  mois  de  détention,  ont  été  acquittés  [lar  juge- 
ment du  tribunal  criminel  du  premier  arrondisse- 
ment de  l'armée  des  Antennes,  et  depuis  réintégrés 
danslenrs  fonctions,  décrète  que  les  citoyens  ili- 
eharme  et  Saint-Rémy  seront  payés  des  appointe- 
ments altaclK'S  il  leurs  grades  respectifs  depuis 
rrjionue  de  leur  délenlion  jUsiiiTau  jOUT  oUl  îls  Oflt 
c'tc  réinti'grés  dans  leurs  fonctions. 

■Charge  le  ministre  de  la  justice  de  faire  poursui- 
vre et  iuf^er,  suivant  la  rigueur  des  lois,  les  ailleurs 
des  deiioiiciatioiis  calomnieti.S4's  qui  ont  été  laites 
contre  les  citoyens  Bicbarme  et  Saint-Bémy.  • 
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fi  |»eu|>le  André  Duinuni,  qui  auiimice  r<<rriv(-c 
Paris  <fnne  grandt*  qiiantilc  dt*  suiiiLs  d'urgonU 
II  serait  venu  lui  -  nif'iiif  los  pn'srnlcr  à  la  Con- 
veution  si  une  incuininuiiitc  ne  le  retenait  dans  son 
lit- 

Psuta  :  Le  comité  de  salut  public  a  appris,  par 
I0  pMt-ierivtum  d'une  lettre  du  géiiëriil  Horlie,  que 
les  truupesde  la  républiaue  éUieuU'Btréestt  Woriu». 
(  Vifs  applaudissenieuls.) 

CoiJTHON  :  Je  vouais  ariiionriT  à  la  Convrntion 
qu'efri  cUvemcnt  l  anuéf  lr;iuc;u>e  s  est  emparée  de 
Worins;  te  comité  de  salut  public  eo«  i«ça  te  BOU- 
Velle  ofÛfiieîle.  (On  appUudiU  ) 

Je  suis  égatempnt  diargé  de  pr^renir  la  Convrn- 
lioii  que  !c  Imne  ilii  reiiuuvellpnieiit  du  cninitc'  de 
sahit  public  *'sl  arrivé;  comme  il  lue  sa  vigui'ur,  sa 
force,  saennsistaiiee  des  décrets  dt:  la  Coiiveiilion,  il 
r<>garde  cooiiue  uu  devoir  esseutiei  de  lui  atitiuucer 
que  SOS  pouvoirs  sont  expirés. 

La  Convention  omtimif  tinanimciMllI  l<s  pou- 
voirs au  comité  de  sulul  public. 

—  Morinot,  au  nom  du  coniK  dtl  fintOCCSifut 
adopter  le  décret  suivant  : 

«La  Convention  nationale,  aprfs  avoir  entendu 
son  comité  des  tiuaiiccs,  décrète  qu'elle  casse  e(  su- 
nulle  l'arrêté  de  la  ci-devant  cliambre  diocésaine  de 
Langn  s  eu  datr  du  11  février  IT'j'i,  portant  que  le 
terme  d'octobre  des  impositions  ili'  son  clergé  se- 
rait payé  sur  les  fonds  jlors  rxisUnts  dan.s  la  caisse 
dm  décimes  :  annnile  de  même  tuus  autres  arrêtés 
dâ  cette  es\iece  par  lesquels  les  chambres  diocë- 
saines  a  11  raie  ut  disposé  des  fonds  déjà  mis  a  la  dispo- 
sition de  la  nation  |»ar  lu  loi  du  3  novembre  précé- 
dait.- 

—Grégoire,  à  la  suite  d'un  rapport  faitau  non)  du 
«omité  d  instructi<in  jiubUque,  prtenta  le  décret 
suivant  qui  csl  adopte  : 

•  l.a  Cunvenliun  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rap|)urideiOB  Gontté  d'iostructioii  pul)iMiiie,dé* 
crctc  : 

•  Art.l«r.  Lesinscriptionsdes  mnnuBMiiIspllblia 
itfont  désoimais  en  langue  française. 

•  II.  Tontes  les  inscriptions  d<i  nonuments  anti- 
qBCS  seront  conservées. 

•  lU.  Dans  les  uionumenls  modernes,  les  inscrip- 
tions qui  ne  sont  pus  coasacrécsù  la  rojautéetàla 
itodalité  soûl  également  conservées.  » 

— Gouptilean  (de  Fouteuay),  au  nom  dn  comité 
militaire.  1'  lopter  un  projet  de  décrelsur  l'en- 
brigadenient  de  la  cavalerie. 

—  Dubois-Craiic*-,  au  nom  du  comité  militaire, 
propose  l'instruction  suivante  pour  iatrc  suite  au  dé- 
cret sur  l'enibrigadenient.  , 

Lrs  représentants  du  peuple  à  envoyer  aux  armées  | 
spécial*  meut  et  uuiuueiiH-iit  ciiar^cs  de  rétablir  l'ii- 
uiforraité  dans  les  tlifTt  ri  nls  corps  d  iniaiiterie  qui 
les  composent,  de  ngler  en  dt  linitive  les  comptes 
d'administration  de  chaque  corps  et  d'établir  les  ba- 
ses d'une  nouvelle  administration  par  demi  -brigade, 
seront  tenus  de  se  conformer  exactement  à  la  pré- 
sente instruction,  sans  pouvoir  s'en  écarter,  à  moins 
de  cas  particuliers  qui  n'auraient  pas  été  prévus  ;  et, 
dans  ors  cas  seulement,  ils  en  référeront  au  comité 
de  la  gnme  de  le  Convention  nationale,  qui  se 
eoneertera  avec  le  comité  de  salut  publie,  poin-  don* 
ner  une  pronqilc  iTt'cisiou,  laquelle  sera  appIlraMe 
à  tous  leseoi  ps  d'iiiUiUi  rit'  ;  cette  décision  scia  t  u-  1 
Toyée  sur-le  ehamn  à  tous  les  représeiilanls  du  peu- 
ple aux  armées,  cliargés  des  mêmes  détails,  pour 
qne  l'uniformité  soit  complète  dans  toutes  les  ar- 
mées de  la  république. 

I.es  représentants  du  peupic  commissaires  à  k'eiu-  1 

farigedemetit  des  troupes  ne  poorronl  iTimmîiccr  j 


dans  les  détails  confiés  aux  mitres  représentants  du 
peiqile  aux  armées,  de  même  que  les  mitres  re- 
preM'iitaiils  ne  |K>urront  les  contrarier  dans  leurs 
opératiuus,  l'objet  do  leur  mission  étant  exclusif,  et 
borné  aux  objeto  déterminé  par  la  présente  UiamM»* 
lion. 

Les  représentants  du  peuple  commissaires  «1  Tcni- 
brigadement  s'adjoindront,  à  leur  arrivée  dans  cha- 
que armée,  un  oiticier-génëral  ou  un  oilicier  «ypé» 
Sieur  d'un  eorpsà  leur  eboiz,  et  nncommiaeeirc  ée» 

guerres  pour  li  s  aider  dans  leur  travail.  Ces  deux 
ollieiers  si;; I li  ront,  avu:  le  rt  prrsentaiil  du  {M-upit*, 
tous  l<  sr<ip|ioi'ts«'l  l'  inllesdedt'lail qui  seMMtiMM» 
m  ses  aux  bureaux  ci-après  indiqués. 

Ils  assisteront  à  toutes  les  revweeareelesrtpié* 
seiifanlsdu  peuple,  en  tiendront  note  exacte,  chacun 
séparément,  pour  les  confronter  ensuite  et  en  for- 
mer une  feuille  de  revue  coinpictc 

Ils  verilieront  les  états  i-l  registres  des  cousetts 
d'administration  de  chaque  corps,  en  un  mot.  Ht 
feront,  de  concert,  et  s<>us  les  ordres  du  n^prêaea- 
tant  du  peuple,  tout  ce  qu'il  jugera  nécessaire  powr 
remplir  le  but  i\>"  sa  mission. 

Le  représentant  du  peo|4e  commissaire  à  l  em- 
brifademeiit  pourra  aussi  employer  tel  nombre  de 
commis  qu'il  jugera  nécessaire  dans  ses  bn» 
reaux,  pour  la  prompte  expédition  de  ses  ep^ 
rations.  Tous  les  Irais  qui  en  résulteront  si*rofit 
ac«piittés  pJir  le  payeur  de  l'armée,  sur  mandat  dr» 
représentant  du  pcindi',  onlniiuauce  par  le  coniinis- 
saire-générai  da  l'aruuie  ou  celui  qui  eu  fera  les 
fbnetione. 

Le  représentant  du  peuple,  arrivant  à  une  armé* 

pour  r('iiilin:,'ndemeiit  deseorps  d'infanterie  de  celle 
aruM'C  se  lei  a  1  •  lucUrc  lians  les  viiij;t-<)ualre  hi  ures , 
par  le  cUef  de  l'elat-major,  par  le  commisse  ee-ge- 
nëral  et  par  le  |»ayeur-céneral,  chacun  pour  ce  qui 
le  concerne,  I»  états  de  tous  les  corps  d'inbuten* 
qui  composent  ladite  armée  ainsi  que  leur  force  res> 
(M  cta  c  i  l  leur  l'iuplaci'iiiritl 

M  !'(  inbi  i^adriiH'nt  deâ  corps  eu  demi-brigade  est 
ctnnui-  lier,  il'  re^irésentant  du  peuple  vériiiera  si  cet 
euibrigadeuienl  «  été  fait  coiiiacmeaient4  la  loi  dn 
tS  aoOt  jlemier,  c'eat-è-dîre  d'nn  batniton  de  t»-^ 
vaut  liirne  pniir  ili'uv  iMlailIous  de  volontaires;  il 
coiiiplel>  ra  de  la  uième  uwtacre  tuut  en  qui  itc  se 
trouvera  pas  embrigadé,  en  observant  d'examiner 
le  moral  des  diflférenls  corps,  leur»  habitudes,  leur 
sympathie  entre  eux,  le  mérite  des  chefe  de  ces  corps, 
de  uianiéreàce  que  le  plus  instruit,  ochii  amon- 
tré  le  plus  de  zèle  et  d'Hitelii;riMicp  flan<  sa  cuiiduile 
antérieure  se  trouve  place  ,  par  l'elli  t  de  l'emliriga- 
dement,  clief  de  la  deim-brigade.  Eulin  te  représen- 
tant du  peuple  chargé  de  cette  iui portante fCMCtien, 
«variant  toute  idée  île  faveur  ou  de  convenances  in- 
dividuelles, uniquement  occupé  de  ce  qui  est  le  plus 
avant. i:;t  ux  ii  la  république,  proliféra  de  b  nlnsli-s 
notions  morales  que  son  sele  lui  procurera  pour  éta- 
blir sur  les  principes  d'harimmie  si  nécessaires  aux 
armer V  nue  opcraiiott  de  laquelle d^[iend  le  saUit de 
la  ré(iui)'.uiiie. 

Pour  |).u  \  cuir  à  remplir  ce  but,  sans  trop  seh/îler, 
comme  sans  retard,  le  repn'st'ntant  du  peuple  aim- 
meneera  par  rérilier  la  siluatiuii  de  chaque  batail- 
lon, après  en  avoir  passé  la  revue,  s'éire  assuré  dt 
jVIfeetirde  chaque  compa^me,  de  b  cilMtiot  dt 
"■ou  liahillniiirit  et  iii>-iit;  il  pourra  même 

lair.'  m.ii*ti  iiv  r.  r  eu  si  (»ri  >cKce  chaque  iKitailloa 
pour  en  eonnaitre  l'instruction  et  la  capacité  des 
clielis.  'toutes  ces  opi'ralioiis  préliminaires  appren- 
Âravt  au  repn'sentiint  du  peuple  à  oonoalttr  IM 
nu.sni->'>- qui  lui  seront  Décessaures  [mur  tormer no 
bon  emlu  igadi  iiieuL 

Lorsque  toutes  les  ret  uct  setonl  Matées,  et  kt 
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cont|)tcs  d'administration  de  chaque  corps  vérirn  s 
fMtiviseimnrtit  (car OM  dMipIcs  ne  seront  nnèii  s 
en  di'linitivi'  tiue  le  li'fgpriiiiii.'il ,  »<p(>qi!c  a  laiiui  lk* 
eotntiuMicora  lu  noiivrllf  aiiiiimistralioii  par  (Icmi- 
brig.ulf  I  ,  If  rr|ir<--rnt;iiit  du  urnpli'  ]  r  <  (  i|  r.i  île 
suite  a  r«iol»r««adon»eiild»'S(iin'  i<  lit-  nu  (i--.  i  rtiior- 
nK<inent44ll-lâ  énti  février  rt  n  août  ti'-nnrrs, 
ji)s<]ii'à  «oMWVraoe  du  nomlMre  de  d«iui-bri^ade» 
qui  pi)urroBtélrcoomposéf«ilSihMftiri4l<Ni^ei-4$^ 
vaut  lignr  ftde^eux  bataillons  de  volontnires. 

Celli*  opération  faite,  .s  il  rc>tr  un  t  xrrdaiit  de  bn- 
tailioDS  de  ligue  qui  n'uiiraunt  pas  trouv>-  place 
dans  cet  MdingKleiiieut,  o«t  de  batailious  àr.  vqIou- 
t«ir«sc|iii«*MmiaMpa8,iiMM  la  nêmaUrmâti  de 
bat^iillons  de  ligne  avec  lesquels  ils  puissiMit  se 
réunir,  le  repre-M-;  tanl  du  peuple  en  fer.s  passer  snr- 
le-chauip  I  elal  delaille,  avec  le  lit  u  d"i  iiiplareiiH  iit 
^4;M«Cuudeceft€oqka,«uooiuitéuiilitaire,qui  dcsi- 
■if m  F  r.-— ^  i^y^i^^fc.i.fii...^  .1  

Itee«inbrig;ades. 

Il  n'y  aura  pour  cela  aucun  dtplarement  de  trou- 
vcs ,  >'[  1rs  iial.iiiliiiis  s<  ruiit  loniirs  eu  di'iiii- 
lirigiidtA,  M>it  qu  ils  se  trouvent  se|>iiii's dans  la 
même  arni>  e  ,  soit  qu'iU M  trouvent  4im  4es  cor\ïs 
d'arniee  diilereiils,  resteront  proTtauireoenl  à  ia 
dispoMlitiu  des  péneraui  comme  Ils  l'Aaient  pnM* 
deiuuieul;  «i.iN  Ir  tiiiih^tiT  (le  la  ;:iit'i  iT  p:  «  nilra  des 
mesura  pour,  sans  atl.ni>iir  lesopei  atimis  niililan  es, 
rapfMficher,  dès  qu'il  le  pourra  ,  ces  diflerenU  eoi  ps 
foroMUit  deiiii-liriLM'ie.  «  Ml  aura  soiu  à  l'avmir  de 
né  hps séparri  i|ti  .iiiî.ilit  ipie  re\i<:erairnt  4éa  cir- 
rniisliitu  es  iiii|i(  ru  iises  et  exlraortlina^es ;  |)nrce- 
qu  il  «  si  de  (m  in  ipi  qu'un  seul  et  iiièiiie  e<>i  ps.  u  \ 
que  le  forint  ri'iil  .1  I  .iveiiir  les  d<  nii-l>i  igadi  s,  i;a- 
gnelout  ÀM  rc-uniou,  quiinlà  la  discipline,  I  insimc- 
UoB,  4»tMlMet  l'ordre  daM  radminiatralKui  ;  tan  • 
(lis  (pie  le  moreellement  de  ces  corps,  delruis.mt 
tout  le  nerf  de  l'art  de  la  guerre, jette  dans  la  comp- 
tabilité on^tonÊmoa  w^tU»  à  tf  éwnaw  dHapida- 

ti^pS»  .   JJL*  >    JU  11.) 

»ll  MMlUa-^e-M  exposé  et  de  ces  principes  gë- 
Df'raiix  que  le  repcéseolant  du.  fttUfk^  mmr 

eoui|deter  son  opération  et  IVtabKr'de  matrim  i 

tdiiirer  l.i  Convention  iialinnale  sur  ia  s  lu.iti'Hi  fie 
l  ariuee  tant  présente  que  rutiire,  :iiua  Iri'is  upria- 
tions  très  distinctes  à  faire;  ces  nper.iliuiis  exif;eiit 
desdétails  qui  doivent  être  twiforuics  pour  toutes  les 
iMëraelè  la  poHéedeeeuzquifnsaroiitdMrg*^. 

Ces  ope'rations  sont  des  revues  à  jtisser,  des 
nhnjitrs  à  régler,  et  des  bases  iioiivt  lles  d  .idini- 
iiislration  à  établir  par  deiiii-brigade  ,  lorsi|ireiies 
aetgot  formées.  ISuns  allons  entrer  dans  tons  ces 
Mnlaç^dln  ^e  rhaqoe  représentnnl  du  penjjle , 
afrissntil  niiironiieiiient,  |»iii.-S'-  piésenliT  des  re<nl- 
U^^claCunveution  désire  vaiucuicut  depuis  loug- 

Dei  revue  t. 

Oo  comprend  squs  ce  titre  l'attciUioii  que  doit 
porter  le  représentant  du  prnpie  : 

l"  Sur  l'exaiiien  particulier  de  chaque  eompa- 
^ie.  sa  coutpostliou,  sa  tenue,  cl  suu  arniemeut  et 
équi|>efneat,,l'iMtniotkMi  daa  Mma  qià  la  con- 

^2wfcîi^i*dMte  d'inalmcHion  et  les  wwnccuviVA  * 

3''  Sur  la  diseipline  et  la  subordinatimi. 
Nous  elassi  riiiis  sous  un  autre  t. Ire  radniinislra- 
liondeslinaiici  ;>  et  les  ennipti  s  j  re;.'ler  en  délinilive, 
|i<u-ce(]u'il  y  aurait  quelipie  iiicuuvi'nient  à  coiifou- 
dri'  ces  détails  qui  pourront  être  retardes  par  le  re- 
présentant du  pt  iiple  jns  iu'aprèsreuibrigadeiiMat 
Jes  corps  d'inruili  i  if  de  l  aruu'e. 
I  1.1'  I  l  pi  i  --r  ul.iiil  ilii  peuple  .  ri  iiip!>-;ii.;  iri  l,i  fniir- 
Uou  d  luspeclcur  de  la  uatiou  cuvcrs  les  iruupc»  de 


la  «'publique,  après  avoir  fait  prendre  les  armes  aux 
trt>upes  qu'il  vuudra  inspecter  (et  il  eu  sera  usé  à 
aoB  égard  de  méine  qu'il  en  iiaé  ria-à-rit 
d*nn  inspecteur  conformé  et*  è  l*aHicl«  Yll  dn  tf- 

tre  !«•'■  de  r(ii  d<'iiiianee  du  1er  mars  i768,  qui  rr,:;lc 
le  service  dans  les  places  ou  quartiers),  cuninien- 
cera  par  séparer  et  examiner  les  hommes  qui  ont 
été  inoorpurés  depuis  la  dernière  levée;  il  réfàrneni 
ceux  qiii  ne  seront  pas  propres  au  aerviee,  les  Un 
congédier  snr-le-cliainp,  et  il  en  tiendra  note  pour 
la  faire  passer  nu  comité  nnlitaire.  Il  se  fera  de 
niènie  présenter  les  anciens  sn|d;its  ipie  leurs  iutir- 
niités  mettront  hors  d'élat  de  service,  auxquels  il 
fiera  délivrer  des  congés  de  réforme,  qu'il  sigoera,iei 
le  renvoi  decesiWMÎMSMralieo  dans  le  phiscouit 
délai. 

Ces  opérations  étant  réglées,  et  les  hommes  ren- 
trés dans  leur  cotnpa^iiie,  le  représentant  du  peuple 
frra  mie  revue  particulière  et  dt'taillëe  de  chaque 
coi^lagnie  ;  ilst  liera  rendre  eonifte,nar  le  capitaine 
de  sa  composition,  du  moutrement  qîrelie  a  éprooté 
depuis  la  dernière  revue  de  commissaire,  des  Iiom- 
iiies  qui  en  sont  absents,  et  des  motifs  de  leur  ab- 
sriiee  ainsi  que  des  époques;  il  vériliera  le  contrôle 
de  chaque  compagnie  pour  juger  s'il  est  en  règle,  et 
se  fi^ra  frfmttin  le  lirret  de  deeompi»  dn  capitaine 
et  reloi  du  serj^i  nf-tnajor  pour  s'."!ssnrer  s*îls  Sont 
coiiloi mes  et  SI  les  eoniptes  sont  en  règle. 

Le  repré<enI,iMl  (In  peuple  vérifiera  dans  quel  élnt 
se  trouvent  l'habillement,  l'équipemenl,  i'armemeut 
et  les  ellt'ts  de  campement. 

Après  avoir  procédé  à  ces  différentes  0|>érations , 
le  n-présentant  du  peuple  constatera  sa  reviie  sur  le 
liviei.  dont  lr  modèle  est  joint  à  la  présente  instruc- 
tion ;  il  y  sera  lait  mention  des  hommes,  désertés  on 
congiHliés  depuis  la  dernière  revue  de  commissaire, 
ainsi  que  des  hommes  de  recrne  que  te  bataillon 
anra  reçus  en  remplaoenfnt. 

Le  représentant  du  peuple  renietlra  le  double  de 
ce  livret  au  chef  de  bataillon  de  elia-pie  corps,  et  cet 
état  de  revue  sera  le  seul  ijui  pourra  servir  a  lixer  ia 
solde  des  différents  corps,  sauf  les  changements  qui 
pourront  avoir  lieu  nar  la  suite. 

Le  représentant  mi  peuple  fera  mananvrer  les 
tronpes  qu'il  ins|)ectera,  soit  par  compagnie,  ba- 
taillon ou  d  ijo-brigadc,  et  pri  tidra  des  nules  SOT 
l'instruction  et  la  mamruvrc  de  chaque  corps. 

Il  prendra  de  m^uie  <les  notes  sur  la  discipline  et 
la  siii>ordination  ;  il  visitera  les  prisons,  les  hAni- 
taux,  les  casernes,  quelques  chambres  de  soldats 
pour  juger  de  leur  arr.uigeineiit  lut.  ru  urrt  s'assu- 
rer si  elles  sont  dans  l'ordre  et  ia  propreté  conve- 
nables a  la  santé  du  soldat  et  à  l'économie  de  ses  ef- 
fets; il  visitera  lessacs  et  s'assnrera  dn  complet  du 
petit  <'qiii|>c,in^  ott  de  son  ddBdt,  tkisi  qve  dm 


Cimjtte$  à  régler. 

La  Convention  nationale  n'ignore  pas  le  désordre 
qui  règne  dans  les  finances  delà  ptiijpart  des  bstail- 

Ions  ;  elle  sait  que  le  zèle,  qui  a  porté,  en  septembre 
1792,  une  foule  de  v(dontaires  aux  frontières,  n'a 
|ia$  permis  d'établir  un  ordre  de  compt.iliilité  liien 
exact  dans  l'administration  des  Gnances,  au  milieu 
des  fflOttvements  rapides  et  qni  ne  pouvaient  alors 
avoir  qu'un  but,  le  danger  |>ressant  de  la  patrie. 
Elle  sait  (|ue  la  plupart  des  lioinmes  qui  ont  été 
choisis  pour  foniier  des  conseils  d'administration 
n'avaient  pas  les  counaissances  nécessaires  pour  s'en 
acquitter  avec  autant  de  sagacité  qu'ils  ont  montré 
dexèle.  Elle  sait  aussi  que  Paugmentalion  subite  et 
extraordinaire  des  marchandises,  la  rapacité  des 
fournisseurs,  tous  les  efforts  des  malveillants,  ont 
détruit  l'équilibre  entre  la  recette  et  la  dépense,  et 
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que  les  corps  n'ont  sonvf ni  pu  alU  iiKlrr  en  parlic 
1rs  inoyrns  tir  subvenir  à  l«'iirs  bi  st  n  s  (inc  (jar 
desaranees  faites  par  les  trésoriers,  sur  k-a  onirrs 
dfs  gi'tiëratix  ou  des  rcpr^cnionts  du  |)i<u|tli'  nux 
arun'Os,avancesqu'il  sera  impossiblf  à  lairpubliquc 
de  rccuperor,  cl  «lui  seul  Irès  coiisidi'rabh'S  ;  mais 
IfSrrprrsenlauls  du  peupli-  dislingucroiil  avec  sa- 
«rase  les  motif»  de  ces  divers»  »  ivrnicpsiaitrs  aux 
bataillons;  l'essentiel  est  de  coni h  i  h  lil  do  Uiul  de 
di!niii(î.itioiis  oti  volo'itnirps  ou  forcées,  et  de  coui- 
mrncrt  ii;ir  .irn'tt  r  i  ii  dt'liiiilivf  lous  lescouiph'S 
des  dncis  roi|is  tiiii  duiveul  sc  reunir  en  di'iiii- 
Lriijado,  alin  de  parUr  de  ce  nouvel  ordre  df  cboseis 
pour  bxrr  à  l'avenir  UD  état  iiivarîaUc  de  conipta- 
bililr.  La  Convention  natîouale  jugera  avec  impar- 
liîdit.'  «  i  avec  IVsprit  de  liienlatsance  qui  convient  a 
noire  position,  les  mnlits  (Ir  ers  avances,  elle  saitm  ' 
dislin{juer  les  dilapidaUuns  coupables  de  celles  (im 
sa  sonl  tRMivées  conaniandées  par  d'impi  ru  us-  s 
drconstaticea  :  repr^itant  udc  grande  nation, 
comme  elle,  elle  sera  juste  et  ^néreuae.  Mais  la 
CMiivciilion  sait  que  les  pettrs  eimruies  que  l'Etal 
siipp^trle  depuis  dix-huil  ni«i>  u'oiil  lail  aucun  pro- 
fil an  .solda*.;  il  a. souvent, au  contrain',  uiaïKHu  ilc 
tout:  c'est  donc  lui  rendre  l'abondance  dans  ses 
exirémes  besoiits  que  d'astreindre  ceux  «jui  soul 
ch  r.^ps  (le  cette  surveillance  h  la  plus  rigide 
coiii|)l,iliilit('  :  c-ir  lu  tialiuu,  qui  ne  veut  rien  l'par- 
giii'i  |iiiiir  si  N  l'i-.ive.s  (tereiiseurs,  ne  peut  atteindre 
ce  but  qn  u  force  d'ordre  dans  les  détails,  et  elle  est 
fdlifïui'e  de  verscf  tant  de  millions  dans  le  tonneau 
des  Dana'ides. 

Les  représenlanls  du  peuple  «ommissatres  A 
l'embrigademenl  s'occuperont  donc  rs-enlidle- 
nieut  des  moyens  de  narveuir  a  régler  eu  deliniln  e 
tous  Icseompti^  de  cliaque  corps,  cl  c'est  là  ou  ils 
auront  braoïu  inrticulièreoieot  du  secours  de 
deux  oftictrrs  expérimenté  dans  ce  g«nre  de  de'Iail. 
Ils  .u  riMeinnl  ces  rompteS  provisoirement  lors  de 
leur  revue,  et  les  feront  passer  au  comité  miliLiire, 
qui  en  rendra  compte  à  la  Convention  nalion.ilo. 

Les  tableaux  joints  à  la  présenle  instruction  ser- 
viront de  base  à  cette  opération;  tous  les  détails  qui 
y  sont  h  rnnplir  sont  rrcoiriiiintiilrs  an  re|nf'-seiitanl 
du  peuple  cl  a  se.s  agents  :  et  i|noiqii'ils  snicnl  em- 

1)ruiilés  de  l  aiicieu  régime,  il  srrait  (lilticilc  d'en 
aire  de  meilleurs.  L'on  sait  que  l'ancien  gouver- 
nement, si  dilapidaleiir  par  rabns  des  gr.^oes  que 
lui  arrachaient  les  rorirtisans,  portail  la  plus  scru- 
puleuse altenlioa  sttr  les  détails  d'adminislraliou  des 
r^iments. 

Embrigadement 

Lorsque  tous  les  comptes  seront  arr^lÀ  provisoi- 
rement, le  reprANmtantau  peuple  pneëden  i  Pem- 

l>r  ig.ideinenl  et  n  la  forn»«tion  des  consi'ils  d'admi- 
nistration de  chaiiiie  demi-brigade.  Pour  y  parvenir, 
le  représentant  du  peuple  fera  part  à  l'ollicier  com- 
mandant la  division  cfe  l'embrigadement  gu'ii  se 
propose  de  faire  de  trots  bataillons;  il  les  fera  as- 
seniliter  dans  un  nu^me  lieu,  i!  fern  battre  nu  bnt», 
el  leur  déclarera,  au  imm  de  la  n  iiuliliipo-  irançaise 
une  el  indivisible,  et  eu  vrrlu  «li  s  piuivims  que  la 
Convention  nationale  lui  a  délégués,  que  les  batail- 
lons teU  et  (f(a  seront  désormais  réunis  en  demi- 
brigade,  et  ne  rnnnerout  plus  qu'un  seul  el  même 
corps,  conforiiii  inenl  à  la  loi  du  21  février  dernier. 
Après  celle  yiri  claiiiation,  il  ici  evra  des  troupes  le 
serment  d'obéissance  aux  lois  et  à  la  diseiplinc  mi- 
litaire, celui  de  niainleiiir  la  liberté,  l'égalité,  la 
OonstiliitiiMi ,  ainsi  que  l'unité  et  l'indivisibilité  de 
la  répul'liiiiie  fr.Tuçaise,  ou  de  mourir.  Anrès  ce 
serment,  il  i  liil  un  roulement;  les  chefs  de 
corps  feront  poser  les  armes  à  terre  ;  les  balaîilous 


Se  rompront,  se  méleroDt  l'un  daDsTaotre;  «ihvrw» 
soldais  et  i  e|ireseutaiit  à»  peuplo  flo  donneront  te 

baiser  de  (rau  ruitt». 

Lorsque  le  représentant  du  peuple  croira  qu'il  en 
est  temps,  il  fera  faire  un  rappel, cbacun  reprendra 
son  rang  |)Our  défiler  en  grande  parade  devant  le 

représentant  de  la  nalion,  el  rentrer  dans  ses  quar- 
tiers; après  l'embrigadeinent  fait  dauschaiiue  jir— 
niée,  le  représentant  du  peiqde  s'occupera  île  ^ll  iic  de 
la  rorinalion  des  conseils  d'admioistraiioa  par  deiuâ> 
brigade* 

ilAninitlrolfoN  par  tfMnl-drlfwIr. 

Le  représentant  du  peuple  organisera  le$cons(>iIs 
d'administration  conrormeiuent  à  la  loi,  de  nianirre 
à  eo  qu'ils  soient  tous  en  pleine  activité  pour  le 
l'T  germinal  :  il  pourvoira  à  ce  que  chaque  demi- 
iirigade  >oil  nantie  des  divers  registres  el  elals  près- 
crits  [)ar  les  règlenients  qui  seront  pn-sentés  inces- 
sauimeul  à  la  Convention  nationale.  Chaque  drnii- 
brignde  doit  avoir  trois  exemplaires  de  ent  rf  g{«- 
nieiil,  sa\  oir  :  un  entre  les  mains  du  chef  di-  brig;:(lr, 
nu  entre  les  mains  du  quartier-niaîlre-lrésurier, 
et  un  de|i(ise  avec  les  registres  du  conseil  d'admi- 
nistration ;  il  sera  remis  de  par  le  ministre  d**  la 
guerre ,  à  chaque  député  représentant  dit  peuple 
aux  arim  (  S,  nu  autre  imprime  de<;dits  registres  et 
états,  ainsi  (jue  le  règlement  d  adinimsiraiicm.  alin 
riu'il  puisse  s'assurer  si  les coDseils d'aduiluîstntioli 
s  y  conforment. 

Lesdits  élals  et  registres,  lorsqu'ils  auront  été  ajv 
prniivrs  par  la  Convention,  seront  imprimés  par  les 
oi  rli  es  lin  ministre  de  la  gueire,  dans  le  plus  court 
délai,  pour  être  envoyés  aux  tffoupcsctservir  à  Tad- 
ministration. 

Il  sera  envoyé  de  même  aux  commissaires  des 
guerres  et  olliciers  chargés  de  l'inspection  des 
troupes,  de  nouveaux  modèles  eonformes  i  IVnifm- 
gademenl  des  corps  d'iidanterie  m  trois  bataillons 
de  hommes  avec  une  compagnie  de  cnnunniers. 

F.iilin  les  représentants  du  |ieuple,  eomiuiasMraS 
il  rembrtgadcmeiit  des  troupes  de  la  rcpitbiique,  ne 
consid'Teront  leur  mission  comme  terminée,  que 
lorst]iri!sauronl  établi  runiformité  d'adminislralion 
dans  toutes  les  demi-brigades  couliécs  à  leur  survciK 
lance. 

Cette  instruction  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SPECTACLES. 

OpinA  N'ATtoxiL.  —  Auj.  FaUli$f  Opi.  cnS  ocies»  ct  Ir 

Jugement  du  Ikrgei-  J'ai  u. 

TiiF.ATHB  OK  l'Opëba-Coviqib  nATioxiL,  ruc  Favarl.  — 
Camille,  ou  le  .Soulo  i  nin,  el  U  t  unt  aUtceiit  de  Qualité, 

TRÉATiie  ni  LA  RKfinLini'B,  me  de  la  Loi.  La 
1"  re|ir.  ûeCBjcputnon  M*  Tara«t»$^  oa  te  Rofouli  «ibo- 
lie,  trag.  nouv.,  vm,  de  fai  Pttfttte, 

'l  io  tri.r  NtTio><iL,  rues  <lc  la  Loi  c-t  de  Loiivois.  — 
La  3'  n  |M.  tVEsiclle,  op.  en  3  actes,  orné  de  loul  son 

vpcd.,  pier.  (le  .Iru'i-Jorqnit  /?Off«r<lll  au  l'aracUl. 

J  nniriK  iJE-.  ii*M>-Cii.tiTTiîs,  ci-dctaol  Molière.  —  La 
2'  ioi>î.  iU- l'Uenreute ^•>u9etù,ov^U^^lkfrtÊt^eT^litlm, 

prrc.  de  («1  C<'iiferiianle. 

THKATitr.  DU  VAiDr.uLi.B.  —  Le  Sm  eiierttttFbuoukr} 
lu  ttwantke  forcée,  rl  Ai  Irquiu'Justph. 

TnÉATBi  aSLt  CiT^.  —  V  tBiixu.  —  Le»  Drag>'ns  en 
c0aamfmt!mtat  ;  CharUêet  t'ielinre,  et  Tout  pour  la  U- 
berti, 

Th^ATic  ne  LrrtE  de^  Anis,  .nu  Jardin  de  l'^pal  lé. — 
I,es  /Ymewra  de  PlaHh/:  te  Coft  des  l'uli  iotr$,  clIeRem 
tour  di-  lii  T'i  ^'t'  M'.'i  ■  .lit'. 

'ÏHi.K  iut  \  i; \MMs  cMMinrr.  r.T  LYiUQtB,  ruc  «le  Dnndi. — 
Meodi-vic  o.i:is  ^r  pitce end  «clc«t  a  sprcLtpifc. 
desi'aecfi«  rémi*. 
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IIS.      IHâi,  U  Nivow,  tam  ».  (Dimanékê  ti  Htmn  1794,  tinae  $tyU.) 


POLITIQUE. 

DANEMARK. 

Clft»iuuëtt  UèI  éé«embre.  —  Le  ministre  de  Prasse, 
fOBte  de  Gollt,  a  Rlé  son  d^pm-t  an  5  jun\icr,  et  le  ini- 
nùti-e  d'Angleterre,  M.  dcHmles,  doit  aus'i  qiiiiior  i  cUr 
Nsidcncc  peiiditut  l'iiivcr,  cl  n'j  rester,  i  u  alUudanl  qu'il 
•'en  ^liiigne,  que  comme  dtargé  des  alTaires  de  m  cour. 

Nous  avons  déjji parlé  (Il  des  confémirct  r|ur  les  iiti- 
nistii-3  drs  puissances  en  fucnc  avec,  la  Fruiic«:  a>aienl 
tenues  entre  eut  au  sujet  de  la  publicaligu  d'une  note  du 
■imitlivde  la  république  française,  rcblive au  commerce 
des  peuples  du  Nord  avecua  nation  ;  iMin  ««OB*  aussi  an« 
noncé  que  les  ministres  alliés  avaient  prtwnié  dtes  olncr- 
ffaUoM  M  BiBiilic  d'BUU  du-  Oanemark ,  le  conlc  de 
BcffwlQiil  Vokl  h  Mneor  de  leur  note,  rédigé  dans  les 
mêoMet  frindoes  d'audace  et  d'impu  d  r  u  r  r ;  1 1  ;  1 1  i  i  i  1 1  e  ii  rs 
COWs  icncrtives  :  oous  y  joignons  la  réponse  de  notre 
nbtfitii  d'Etat 

/KM«  dM  MfnfifrM  de$  attiis. 

CaoïnelH  nfiilslres  soussignés  de*  puis<<ances  aetuclle- 
ment  en  piicrrr  HTf  r  la  Francp,  rjui  ont  été  agréés  par 
8.  M,  danoise,  oui  eu  coiiiKiiNsaiirc  rl'un  écrit  imprimé, 
adrevséan  commerce  du  Nord,  qn  iinrir  la  signatuic  d'un 
iiictii  idm  qui  se  qualiûe  de  niiiiiMrc  de  la  toi-ditant  ré- 
piibhL|ij('  rr:i  ih use  ,  I  ^  oui  riionneur  d'en  euroyer  ci-joint 
nu  ext-niiplaiie  k  S.  b.  M.  le  coiiilc  de  Bernstorfl',  avec 
priAre  de  vo«lolr  bien  leur  mire  savoir  si  cet  écrit  est 
•nllNoiique  cl  ntiHisé,  et  si  le  susdit  indiiida  al  rteonn  u 
d»M  ee  ceraelhié  de  Sa  Mafesié  danoise,  eonae  il  ieBil>le 
fa'on  puisse  le  iMrIsaaier  de  eel  acte  de  puUidldL 

Copenhague,  K IS  déeembrp  Vtn. 

KiaDiflca,  BHcf<T.  h>it^'.  o^Tt,  Mi-«Qciffi,  Pmbl. 
Ripoutt  du  comfe  de  Bernttorf. 

AjMte  avoir  renda  conpie  a«  foide  b  «oie  ^wlea  nri- 
llblm  des  puiasonces  en  guerre  avec  la  France  m'ont 
reniât  en  enniBaii,  Sa  Majesté  in*a  ordimné  d'y  répondre 
qu'elle  voit  avec  déplaisir  dynscftio  note  une  preuve  d'une 
défiancp  i  laquelle  elle  esl  nrr^iuidiV  qu'elle  n'a  donné 
aucune  occasion;  que,  queliiurj  u  foire  qu'il  puisse  èirc 
que  M.  Grouiclle  ail  M  nonimt  purin  (  ontenlion  nalio- 
jMtlr  m'/^isi  I  c  charge  rfr  ;?.iMe,  j/i  ni  Danemarek,  il  ét^it 
égalemetii  iio:oire  qu'il  n'a  été  ni  reconnu,  ni  admis  ici  en 
celte  qualité,  et  que  ta  reconnaissance  qui ,  de  sa  nalnr^*, 
CM  on  acte  nnUic,  ne  peut  être  soutlraile  ft  la  eoBaaii» 
MBotdi  pailie.  Sa  Uaje^té,  toiyours  fldMeà  lesdAriara- 
tfaMi  M  peiu  fl  aednii  poiatitfe  eiiwée  *  des  soupçons, 
«MMwaI  die  avait  mwqoé  da  se  mellu!  en  rifle  à  cet 
d|anl.  le  dois  encore  ajouter  ici  nue  remarque,  qu'il  n'y 
a  point  de  férité  plus  frappante  ci  plus  universellement 
reconnue  que  celli-  ci  :  c'est  que  per  .nnn  ne  dnit  être 
miilu  rcsjitsusaLle  |K>ur  les  dém«rcl»c<;  d'un  uer";,  ei  moins 
cocore  loi^qu'il  s'aRit  d'une  démarche  impri^vuc,  incon- 
nue, i  laquelle  il  n'a  pas  été  possible  de  prendre  la  moindre 
part. 

Oa  départeoMiit  dea  abim  «trantèras,  GopeolMoe, 
liltMtMiknim  BaawwMfc 

ANCf^ETERHE. 

Allie  ée$  nouvelles  de  Londres, 'MttTaHu  des  dif- 
fhmli  fofien  angiait. 

La  gateltc  d'hier  conricnt  que  le  Rônér:!!  O'ilara  el  les 
autres  prisonniers  sont  traités  par  les  l-'rançais  avec  la 
plus  grande  iiuinauîl^.  Il  al  bien  à  désirer  que  Irtircon- 
daile  soit  imitée  par  les  paissancc»  civilisées,  quoi  qv'en 
folMmt  diva  lea  linccs  AMiidleai  et  IcaiiUani  aau- 

Im  poHCMioii  parlMI*  deTaélM  non  oaèie  ai  mains 
(I)  Voyez  le  n»  107.  —  T^at aaiii ta  aato  do  minière 

de  U  république,  n"  tOi.  A.  M, 

Série,  —  Tumt  l'I* 


4,400,000  hr.  steriL  {  immb  n'amoa»  pas  plos  Ml  d^penaé 
CBOore  un  dcnd^nillioa  qne  no«tt  nous  aperceTrons  qa« 
la  place  n\-st  pas  tcualle. 
Nos  dignes  et  complaisants  alliés,  les  r.vpagnols  pré» 

leudenl  (juc  la  garde  des  vaisseaux  frjnçyi>  l.  ur  a.ip.ir- 
tieiil,  d'ypris  les  liens  du  sang  el  l'alliam  e  (|ui  1.  s  diUtiio 

I  i  Louis  XVII.  Si  leur  demande  leur  (st  ir,  >  lee,  lurd 
Hood  reviendra  nous  annoncer  qu'il  a  dépcu:^  iuuUlcmcut 
des  trésors  immenses. 

Ces  deni  fuiis  rouroironl  k  M,  Pitt  une  bella  oocaston 
de  vanler  ses  notions  d'indeMMilé  pMr  h  pw6  Cl  da 
tèearilé  pour  l'avesir. 

ToiMsenbledoinerlpBMarqiiartaiildlilon  du  général 
Mojmcldal*aBliailiwMdcva  avoir  lieu.  Celui-ci  doit 
faKOMBOieat  rMonriMri  Gtiemesey  avec  sa  division,  et 
tous  les  odiciers  se  ^ont  riiib.»rqués  en  conséquence  sur  les 
transports.  Ces  deux  ùlLcier!i.généraux  ont  eu  un  p^it 
diiïérend  ;  le  premier  ayant  fait  mettre  ses  troupes  ù  lerro 
satiï  consiilir  r  l'umiral ,  conme  l'étiquette  te  lui  prescri* 
fait,  ce  (K  iiKi  ,  piqué,  a  fait  rembarquer  les  troopcag 
mais,  apW-s  une  courte  eiplication,  tout  s'est  arrangé. 

Les  papiers  de  l'adminlslralion  ne  manquent  |awiil 
d'eiagérer  toutes  les  vives  dlseanioas  qol  se  osaolfestent, 
sou  dans  la  Convention,  Mit  colin  lai  fdadnmz  IWincais  t 
et  ils  ptddiient  que,  de  cette  méilnlelllfcnn,  doit  suivre 
la  rnw  de  la  r^uMique  ;  mais  il  la  prîvenûon  n'a  pas 
entièranent  aveuglé  ces  prophètes  politiques,  \h  pourr  .  nt 
aussi  découvrir  que  d'autres  nations  courent  ks  risquée 
devoir  leurs  pianaiMminer  par  la  pMd'ttriOB  nid  cRiiia 

entre  elles. 

En  elTei,  en  supposant  que  la  pait  se  fit  avec  la  France, 
le  reste  de  l'Eurojie  n'en  paraîtrait  |>as  devoir  être  plua 
tranquille.  I.e^  Anglais  el  les  Espagnols  prOlcudcnl  avoir 
l«s  mêmes  droits  sur  les  vaisseaux  pris  A  Tuuioii,el  eet 
dentiers  semblent  oublier  qu'on  ft*eM  CBipai^  de  toill  an 
nom  de  Louis  WII.  Valencienaes  est  nne  anlrc  noaraia 
da  discorde,  et  le  loi  de  ProïKiieveTra  pat  samjiiloasfe 
que  le  projet  du  général  Wornser  soit  de  faire  dis  con- 
quêtes pour  agrandir  Ir4  Etats  de  son  maître  :  ainsi  rien  de 
plus  incompoiiblc  que  la  coaliiion  du  continent. 

C'est  un  fait  cunslaiH,  que  les  Français  sont  bien  nloi 
vti  -iin  les  que  leurs  ennemis  dans  les  relations  quîla 
donnentdesdiirérentesalTuircsqni  ont  eu  lion  sur  teecui- 
tiitent.  Ils  ont  porté  è  douze  cents  le  nombre  des  alliés  tada 
le  M  du  oiois  dernier  à  la  sortie  de  Toulon,  et  le  rapport 
■iahMriel  de  >lr  GUIiait  Billot  avoue  qne  noos  avons  perdu 
«iieoeats  hommes. 

Au  reste,  en  considérant  la  force  de  l'armée  républicaine 
dpvanl  Toulon  et  le  nombre  prodigieux  de  troupes  qui 
nontljgrnvsir  cbaqucjour,  on  doit  en  conclure  que  Uentût 
l'armée  des  alliée  sera  hors  d'étal  dO  lOMT  fWMtr  M  W 
verra  foivée  d'évacuer  ta  ploce. 

Le  succès  de  la  deniihn  aartit  do  TBalm  daH  noM 
engager  b  ne  pai  tvgictier  qne  r«pédIiion  du  conte  de 
Mojrra  aU  m  eomplétaneal  nanqoée  dés  son  commence- 
ment, va  que  celte  armée  aurait  été  bien  exposée  si  elle 
s'était  trouvée  engagée  li  Saint  M;ilo,  laudis  qu'elle  n'au- 
rciir  puôtre  secourue  par  l'axinLr  -li  ruyalisies,  entièrement 
unfauiie;et  si  les  vents  hissera  du  eiius  contraires,  l'armée 
républicaine  aurait  sûrement  prufiié  d'un  moment  favo- 
rable pour  l'attaquer  avec  succi-s,  et  nos  troupes  auraient 
pa)  é  bien  dwr  h  UnMlé  d*nne  aairepriia  aunii  maioa»» 
certée. 

Qadle  cscvw  aura  dane  M.  PIft  I  oflHr  dins  la  prt»> 
cliaiiiciaillon  pour  toutes  les  bévues  commises  dans  la 
cours  de  la  dernière  campagne?  Voili  la  question  que  tout 
le  monde  se  fait,  el  à  laquelle  personne  ne  peut  répondre. 

II  e»t  probable  que  ce  ministre,  pour  se  rendre  agréable  & 
la  nation,  reconnaîtra  l'erreur  qui  l'a  :  !  m  t  <  «  entrepre- 
nant une  guerre  aussi  imjiolitique,  et  qu'il  conviendra  de 
la  nécessité  de  Taire  promptcment  la  paix,  attendu  que 
M  millions  sterling  de  plus  ajoutés  à  la  dette  pnUlqnc  et 
enlevés  au  peuple  ne  suffiraient  pas  pour  détruiic  lenoB* 
vc««  |o«iT«nieaNot  iîraofalf,  cl  ne  fenilflDi  que  roomiar 
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au  rc'te  4e  l'Europe  notre  fiiiUesae  et  notre  impuitmiM 

Ut!  icu!i>ir  clan-  un  projel  auMi  insens*. 

Tdies  soiil  les  rélleiions  que  présente  la  traduction  litté- 
rale tics  paiiiiTj  de  l'o|i|)(Miti<in.  Le  uombri'  et  Ténergie 
do  res  écrits  ^ossissenl  iouniellenjent  depuis  que  le  parti 
populaire  de  la  liberté  s  est  anialuainé,  pour  ainsi  dire, 
nvet  le  parti  de  l'opposition  dans  le  projet  de  combattre 
contre  l'influi  uce  ministérielle  rn  faTCur  du  retour  ft  la 
paix ,  sans  laquelle  les  réfonne*  n^rewaires  au  bonheur  de 
la  nalioD  aoglui»e  seritient  impraticables. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Part» ,  S2  ni'eoM.  —  On  écrit  de  Brest  que  jamais  II 

n'exista  dans  <  c  port  une  escadre  aussi  imposante  et  aussi 
bien  difpO'ie.  L'union  el  la  dtwipline  rè^neiii  parmi  les 
oUirieis  el  matelots,  et  tous  brûlent  du  desir  d'aller  com- 
battre le»  ennemis  jusque  sur  les  ri^es  de  la  TumiM-  el 
tous  le»  murs  de  Londres.  C'est  au»  reprétenlanis  Biéard 
et  Ji'UU»Dui>  Saint-André  que  la  république  est  redevable 
de  la  bonne  di^p<>sitlon  où  se  trouvent  les  forces  maniimes, 
et  de  l'état  iœiwsaot  que  pr4»«nlcnt  l'armée  navale  et  le 
fort  de  Brest. 

—  Une  lettre  do  fort  National  (Ile  Pekr),  devant  Cher* 
bourg,  en  date  du  IS  nivoM*.  porte  qu'il  y  était  arrivé  la 
veille  un  vaisseau  parlementaire,  chargé  de  soixante  pri- 
•onniers  Trançais.  Ce  bâtiment  partait  de  l'Ile  de  Cuernesey. 
Le»  priNonniei^  interrogés  sp|>arémenl,  se  sont  ton» accor- 
dés à  dire  quePitt  est  aui  abois,  que  ^Anglel^^Tce^l  épui- 
sée suus  tous  les  rapports,  el  que  l'espni  de  Georges  s'a- 
liène de  nouveau  par  la  Tr^iyeur. 

—  L'un  écrit  d'Huningue,  en  date  du  1  nivose,  qne 
l'armée  de  Wumiscr  est  eu  pleine  reliaiie.  Les  boulange- 
ries des  ennemis  sont  établies  pn'  s  de  Manbeini.  La  terreur 
•st  telle  que  désordres  sont  donnés  de  préparer  des  relran* 
ebements  aux  environs  de  Francfoit  et  de  travailler  ea 
baie  à  la  léparaliou  des  fortiûcaiioos  de  celle  place  impor* 
tante. 

—  Il  y  a  dans  le  port  de  Bayonne  une  prise  anglaise* 
donlle  chargement  est  en  cbanvie,  et  une  autre  i  Saiut- 
Jean  de  Lux,  chargée  de  rit  et  autres  comestibles. 

—  La  discipline  la  plus  exacte  rt  gne  dans  l'amièe,  qui, 
malgré  ce  qu'elle  a  fourni  pour  la  Vendée,  est  pius  que 
tullisante  |>our  imposer  i  l'ennemi. 

—  A  Montpellier,  la  surveillance  vienl  encore  de  rendre 
nuls  les  elTuits  de»  malveillants,  qui  \uulaient  exciter  le 
fouati^me,  ou  plutôt  s'en  servir;  leur  trame  a  été  décou- 
terlc,  cl  ils  ont  été  arrêtés. 

De  noiuclles  dis|K>$itiou»  el  l'établissement  d'une  batte- 
rie circulaire  du  cùle  d'Agde  mettent  la  dite  dans  l'état 
d"  défi  use  le  plus  resprctable.  On  a  pris  aussi  toutes  les 
prC-rautiuns  que  coiiiiiiaiide  la  prudence  du  cùlé  d'Aigues- 
norti  s,  où  on  a  établi  un  cordon  •  e  troupes. 

A  Perpignan,  le  général  Dnppet  donna  k  entendre  qu'il 
Toul.iit  abandunncr  le  grand  camp,  pour  se  retirer  sur 
celui  de  l'Union.  Les  espions  ne  manquèrent  pas  d'en 
Instruire  l'ennemi,  qui  fut  encore  conQrmé  dans  son  erreur 
par  les  mouvemonts  qu'il  a^icrçut. 

Les  EspagniiN  se  présenti  rent  en  conséqucitcc,  croyant 
ne  trouver  qu'une  partie  de  nos  forces.  Une  vive  canon- 
nade les  détrompa.  On  évalue  leur  perte  h  deux  mille  cinq 
cents  bnninies,  et  il  leur  a  été  fait  cent  cinquante  prisun- 
nicrs.  On  dit  que  nous  avons  repris  les  hauteurs  de  Saiut- 
FeiTcul  et  de  \  illclniiguc. 

—  On  écrit  <le  Bordeaux,  en  date  du  6  nivose ,  que  les 
égoïstes,  le«  agitateurs  et  les  intrigants  ont  disparu  de  celte 
commune.  Lo|H-uptectK>s  negoeiants  sont  rendus  aux  bons 
princi|ies  et  au  plus  pnr  patriotisme.  Toute  crainte  pour 
les  subsistances  a  crs^é;  elles  ont  été  assurées  par  le  zclc  et 
la  capacité  d>  s  administrateurs. 

COMMUNE  DE  PARIS. 

Comeil-général.  —  Ihi  17  nivote. 

Réal,  substitut  de  l'agent  national  :  Le  ronwH-général 
■l'a  rappelé  dan»  son  sein  ;  je  le  prie  de  croire  qm* ,  si  l'en 
étais  éloigné  de  corps,  j'y  étuis  toujours  présent  U'trspril  et 


r  d'intention.  Occupé  &  Rouen  pour  les  sofasislances,  ma 

mission  a  eu  quelques  succès.  Les  atilorilés  constituée*  de 
celte  commune  ont  secondé  Dis  opéralions  ;  ils  ont  tout 
fait  pour  la  commune  de  P.<ris. 

Vous  HVP7  ordonné  la  mention  civique  de  ta  conduite 
d'un  négociant  qui  a^aii  donné  ses  séchoirs  pour  essuyer 
des  grains  avariés  destinés  pour  Paris;  eh  bien  1  voici  la 
liste  de  dix  autres  qui  ont  tendu  les  mêmes  services.  La 
mention  liunurable  vaudra  mieux  pour  ces  républicains 
que  le  paiement  des  frais  dont  ils  ont  refusé  le  rembour- 
sement. 

J'aurais  pu  annoncer  les  surets  de  mes  opérai  ion»;  mais 
j'ai  cru  mieux  servir  la  chose  publique  en  gardant  le 
silence,  de  crainte  que  le*  Anglais  élani  instruits  de  nos 
mesures,  ne  fissent  croiser  des  vaisseaux  dans  la  Manche, 
qui  auraient  contrarié  nos  opérations... 

Dan»  mon  séjour  à  Rouen,  j'ai  travaillé  pour  l'approvi- 
sionnement, el  j'ai  employé  les  instants  qui  me  resi;iient 
à  éclairer  l'esprit  publie.  Je  dépose  sur  ce  bureau  quelque* 
productions  de  ma  muse  paiiiotique. 

Réal  termine  en  demandant  la  mention  civique  du  rMe 
et  du  désintéressement  des  ci'ovens  Emmanuel  Osmcnd, 
Louis  O'rocnd,  Chavel,  P.  Viard,  Emmanuel  Roits  el, 
De»irgne  fils,  David.  P.  Pivi»,  Carruyer,  J.  David, 
N.  Guvot,  Thibout  frères,  Ncuville-Palfrcnes,  Lehoigne, 
Auvra'y,  Adtline,  Legroa,  Neveu,  et  Thomas  pèrcel  fils. 

Le  conseil  applaudit  au  rapport  de  Réal,  et  arrête  que 
les  noms  ci-dé>sus  seront  lianscrils  bonorableiuciit  au 
procis-verbal,  et  qu'une  expédition  de  l'arrêté  sera  envoyée 
à  chacun  d'eux  pour  leur  témoigner  U  recuuuaissaucc  des 
satis-culotlfs  de  Pans. 

—  Lue  de|>utation  delà  section  des  Sjns-Cuk>ttes  vient 
présenter  au  conseil  le  jeune  André  Pajol ,  Agé  de  quinxe 
ans,  qu'une  députaliun  de  la  même  section  a  présenté  fe  la 
Convention  duns  la  séance  du  30  nivose. 

Le  coiis«'il  entend  avec  enthousiasme  le  récit  touchant  du 
trait  decouraise  de  ce  jeune  héros  et,  voulant  ne  pas  laisser 
le  mrrile  ind  gent  sans  secours,  il  arrête  que  le  secié»airp- 
grtflier  donnera  au  jeune  héros  la  somme  de 4âU  litres,  à 
pn  ndre  sur  la  petite  caisse  de  bicufai>ancc  du  conseil- 
général. 

Le  président,  «m  nom  dn  conseil,  lui  donne  le  baiser 
fraternel,  et  Ini  pose  sur  lu  tê-te  um-  coiiionne  civique. 

Le  conseil  nomme  des  commissaire»  pour  accompagiwr 
ce  jeune  citoyen  à  la  Convention  nationale. 

Copie  de  l'ordre  général  du  21  ntroie. 

LeconiniaïKlant-pent'ral  invile  ses  frères  d'ai^rs 
à  la  plus  grande  union  ;  quelques  factirux  vou- 
draient nous  faire  partager  une  partie  de  leurs  intri- 
gues; mais  comme  l«-s  Parisiens  abhorrent  tout  ce 
iini  lend  à  la  dissolution  de  la  société  et  à  l'anar- 
ch\c,  leurs  entreprises  seront  raines,  et  nous  serons 
toujours  les  amis  el  les  défenseurs  des  homiives  esti- 
mables par  leurs  vertus  ;  nos  mains  ne  seront  pas 
teintes  du  sang  des  scélérats;  la  loi  seule  a  le  droit 
d'aiipesaiitir  son  glaive  sur  leurs  U'ies. 

Dans  quelques  déparlenietiLs  on  calomnie  Paris, 
on  fail  entendre  k  nus  frères  de  la  campagne  que  le 
pain  que  l'on  y  mange  esl  très  blanc  et  oit'on  leur 
laisse  le  son  ;  c'esl  encore  une  perlidie  îles  agents 
(les  tyrans.  Que  nos  frères  (les  campagnes  envoient 
des  commissaires  pour  vérifier  les  faits. 

Paris  n  a  jamais  parlé  de  ce  qu'il  a  fait;  sa  con- 
dtiilc  el  sa  résislance  à  l'oppres-sion  parlent  en  sa 
faveur  ;  on  ne  lui  tera  pas  un  crime  de  son  respect 
pour  la  propriété .  de  son  amour  pour  la  liberté  el 
l'égalilé,  el  surl<»tit  de  son  mépris  pour  les  méclianls. 
En  dépil  d'eux,  la  république  sera  toujours  républi- 
que uue  cl  indivisible. 

Hanriot. 

Brûlement  iTatsignals. 

Le  19  nivose,  à  dix  heures  du  matin,  il  a  été 
hrîilé,  dans  l'ancien  local  des  ci-devaiil  Capucines, 
la.  somme  de  3  millions  en  assignats,  lesquels, 
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joint)!  ou  millian!  di'i.i  bn'ilr,  fcroni  colle  de  1  imf- 
iiartl  a  millions,  le  tout  |)r<>v«MiAnt  dr  la  vente  des 
(ioiii.iinrs  nationaux,  et  18  miltioM  fr^veitaiit  de* 
é:hap^s,  ce  «lui  forme  on  total  de  SI  nillion. 

«■NMUfc  «Min—  BÉVOUIMNMMM. 

tSnivose, — Josrpl)  Maiidrillon,  rtîTP  (Ir  cin- 

SiiiUe««t>uii  UMi  Dé  à  Buurg,  dt^arteinrut  de  T  Ain, 
mme  de  lettm,  (tewiiraiit  i  Paris  ; 

Catherine  Bitinger,  femme  Laviolclte,  ci-flovaiit 
ntfgmîiante  à  Coui  lmi,  et  r»'fupi<>  en  France  depiiis 
If  mois  (le  mars  17'.»3.  (iciin'iUM i-l  i  \  .Tsailles  nvcc 
SOU  frère,  couvaiocus  d'avoH-  oulrelntu  dcsçurrcS' 
pondoncfsrt  dfstirtrtiigences  avec  les  ennemiacxté- 
rinirs  fie  !a  répiibli<jne,  à  i'elTetde  leur  donner  en- 
tr<r  sur  smi  territoire,  favoriser  le  progrès  de  leurs 
aniM";,  (iis--oiulrc  l;i  ri'iirt"scii(;ilion  ti.itinn.ilr,  et  n-- 
tatilir  la  royauté  eu  Fraocr,  ont  été  condamnes  à  la 
peine  de  mort. 

Ciunde-Augnstin  Imhoil*  A$é  de  trente  91»,  né  au 
Tur,  département  de  In  Haitte-Loire,  Andiant  en 
droit,  et  iioiiiii!'.'sn|»|)Ii'aiit  à  la  Convention  tiaiionute, 
convaincu  d'avoir,  dans  le  courant  de  brumaire  et 
frimaire  derniers ,  fait  imprimer  des  moilries  de 
paasMHirlLdiplûines  et  autres  iiièces  propres  à  des 
omntcipam%  et  Socir tés  populaires  de  Sangnes,  dis- 
trid  du  Ptiv.  di-p.'irtement  île  I,i  Hanlr-Lnire,  et  fn- 
biiqué  (les  faux,  nn'iiie  revétns  du  sceau  de  ces 
autorités  rl  Siinétés,  le  tout  li  l'eiret  de  i,i\ni  v(  r  1rs 
lunaœuvrcsdes  enneuiis,  a  été  condamne  a  la  méiuc 
pftne. 

Angu'itin-Frnneois-OKinne  Lejeune,  3g«*  de  ^na- 
riuilf  uns,  m  à  l'nris.y  demeurant,  rue  de  la  Vieille- 
M(»nnaie,onicier  de  pnix.el  Louis-Franeois  Ij  jruiie, 
Agé  de  quarante  ans,  né  à  Donneeourt,  district  de 
réronne ,  département  de  la  Somme ,  demeurant 
à  Paris,  ont  été  condamnés  à  deux  an»  de  pri- 
son, par  forme  de  poKeecorreetfonneHe.ponr  aroir 
laisse,  par  négligfnre,  sniis  niauvai>-e  intention, 
e'cliappe'r  Jullien  (de  Toulouse),  député  à  la  Conven- 
tion. 

Marie-Madeleine  Perrière,  femme  Rousse.  Dgée 
de  vingt-quatre  ans,  née  h  Bar-sur-Seine,  rraidant 

k  Versai! I(  .  [  i  'vi  tuie  de  complicité  nvecMandrilloo 
et  Catherine  betiuger,  a  été  acquittée  et  uiise  en 

litaité. 


SOCIÉTÉ 
M8  AU»  W  Lk  IMBKté  ET  9B  V^àmi, 

tÉàlIT  JOiX  UCOMJtt  PAMt. 

SÉANCB  OU  19  N1V06R. 

Après  la  lecture  do  procès-merbat  ei  de  la  correa- 
pondaoee  âu  Soeiétéanfittén,  lloMoro  omMe  1  la 
tribune  et  Ut  In  tioUène  munéro  de  Camille  De»- 

mcMilins. 

La  Société  l'entend  arec  le  plus  grand  silenen. 
On  proposa  4e  lire  le  ctoanième  numéro. 
Bowmnnnni  :  11  est  fimwe  de  lire  le  eiiiqtii^ne 

numéro  du  Vinuc  Cnrdelirr,  t'opinion  doit  l'tre  déjà 
fixée  surCamille.  Vous  voyez  dans  ses  ouvrjif^es  les 
prinri|ves  les  plus  révoIntionnniiTS  n  côté  drs  maxi- 
mes du  pUis  pernicieux  modérantisme.  Ici  il  rehausse 
le  courage  du  patriotisme,  là  il  alimente  l'espoir  de 
Taris!  oi  rntie.  Desmoulins  dent  tantôt  un  langage 
qu'on  applaudirait  à  la  tribiinf  des  Jacobins.  Une 
phrase  commence  par  une  hérésie  politique;  à  l'aide 
de  sa  massue  redoutable  il  porte  le  coup  le  plus  ter- 
lîMe  à  nos  ennemis,  à  l'aide  du  sarcasme  le  plus  pi- 
^iMt,il  déoiMe  kn  aMiUeuM  yotnotss.  fteeoMMfr- 


tlM  «st«n  eofiiposé  hfwrre  de  vAités  et  de  mca- 

songes,  de  iioliliijue  et  d'nbsunlités.  de  vues  sainCf 
et  de  projets  chnnértques  et  particuliers. 

D'après  tout  cela,  que  les  Jacubins  chassent  ou 
conservent  Deimmi  bus,  peu  importe,  ce  n'est  qu'un 
individu  ;  mais  ce  qui  importe  davantage,  c'est  que 
la  lil)erté  trioiiiplu'  et  que  la  vérité' soit  rerorunie. 
Dans  tonte  relu-  tliM;tission  il  a  beaneoup  t'te  ques- 
tion d  Midividiis  et  pas  ;issez  de  la  eliuse  publique. 
Je  u'épouse  ici  la  querdle  de  pcraonoe,  Camille,  et 
Hébert  ont  également  des  torts  à  mes  yeux.  Hébett 

s'ocnipe  trop  de  Ini-nii^me,  il  veut  que  to'it  m-indc 
ait  les  yeux  sur  lui,  il  ne  pense  pas  assez  a  I  laterèl 
national. 

Ce  ti'e^t  donc  pas  Camille  De.s[nonlins  qu'il  iin» 
porte  de  discuter,  mais  la  chose  pi»bliqu«,  la  Con- 
vention elle-même  qui  est  en  butte  aux  intrigues  du 
parti  de  l'étranger  qui  caus»  tous  les  maiiv  dont 
nous  s<  itutHS  vietnnes,  qni  dicte  la  plus  grande  p;u  - 
tie  des  erreurs, des  exagérations  doHt  nous  »>iumes 
environnés. 

Ce  sont  ces  petits amUtieiHt  qui,  pour  avoir  o<- 
cupé  une  place  dans  l'ancien  régime,  w  croient  Mis 

pour  régler  les  destinées  d'un  puissant  empire;  ce 
sont  eux  qu'il  faut  surv  i  iller,  puisque  leurs  pussions 
nous  sont  devenues  si  fuitesles. 

Ciloreos,  vous  sertci  bien  aveugles,si  dans  tont 
ce  conflit,  et  les  opinions  qui  se  heurtent  aveelant 
de  violence,  vous  ne  voyief  tpie  la  querelle  de  quel- 
ques particuliers  et  des  haines  privées.  L'ttil  ohser- 
vatenr  d  iin  patriote  éclairé  s<Miléve  cette  enveloppe, 
légère,  écarte  tous  1^  movens,  et  considère  la  chose 
sous  son  véiitable  point  de  vue.  Il  existe  une  nou- 
velle faction  qui  s'est  nilliée  sous  les  bannières  dé- 
chirées du  brissotisme.  Quelques  meneurs  adroits 
Ibnt  mouvoir  !.i  in  k  tiiue,  et  se  tiennent  rnrlu  s  (hiiis 
les  eoulisses.  Au  fond,  c'est  la  même  faction  que 
celle  de  la  Giroilde,  seuUunent  les  acteurs  sont 
ckangés;  mais  ce  mot  toujoors  les  mêmes  acteurs 
avee  un  masque  dtK^ent.  La  mime  ac^ne,  fa  même 
action  thé;)trale  subsistent  toujours.  Piitet  c  f»  >urg, 
désolés  de  voir  les  trônes  s'écroulcr,  et  la  cause  de 
la  raison  triompher,  n'ont  plus  d'autres  moyens  que 
de  dKsoudre  la  Convention  nationale.  Aoesi  tous  les 
efforts  des  'foetieuii  sonMto  dirigés  «en  «s  seol  et 
unique  but.  Mais  deux  espèossde  foottoM sent  diri« 
gées  par  le  parti  étranger. 

Voici  coinine  ils  raisonnent.  Tons  moyens  sont 
bons,  pourvu  que  nous  parvenions  à  nos  tins;  ain^^i, 
pour  mieux  tromper  le  publie  et  la  surveillance  du 
patriotisme,  ils  s'entendent  comme  des  brigands 
dans  nne  forêt.  Ceux  qui  sont  d'un  génie  ardent  et 
d  on  caractère  ev  ic^  it'  in  t|in-,tMit  des  mesures  uUra- 
révoluliounaires  (1)  ;  ceux  qui  sont  d'un  esprit  plus 
doux  et  plus  modéré  proposent  des  moyens  citra- 
révelutionnaiMa  (S).  Ils  se  oombattent  entre  eux  ; 
«itdsqneronott  Vantre  parti  soit  victorieux;  peu 
leur  importe;  comme  l'un  on  l'autre  système  doit 
é^aienn  iu  perdre  la  république,  ils  obtiennent  un 
résultat  également  oerlam.  In  dissotution  de  la  Con- 
vention nationale. 

On  nW  pas  enoote  hemler  de  front  le  pouvoir 
des  repr-'-  iiianls  dtt  peupk  réunis;  mais  on  fait  de 
finisses  -<u.ii)ue«;  on  tâte  pour  ainsi  dire  »f»n  en- 
nemi. 

Ou  a  «me  certaine  phalange  de  contre-révolution- 
naires mssqnés,  qui  viennent,  à  certsins  temps» 

(I)  Hobe^picrre  voulait  désigner  !c  parii  dit  dci  llèber- 
tUtet.  L  G. 

(S)  11 4éw(Mit  iiii  MM  ^  miaat  iril  rondre  le  décret 
m  tmtmt  ém  ailayim  amméi  ém  le*  maiMHt  d*arré4. 


\ 
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€XtS<T(1c  la  Convention  «n-ilelà  tl«  ce  que  le  saint  prurrat  répondre,  à  eause  dn  occiipaiions  qui  tes 
nubliccomninridc.  '  uliligeiit  de  s'absenter,  alors  on  fait  colporter  dans 

On  a  des  hypocrites  et  des  scolcrats  à  gage  ;  on     les  groupes  des  mutions  dangereuses  et  des  caioiM- 
propose  aujouVd  hiii  iiu  décret  impolitique ;  et  le  nies. 

soir  même,  dans  certains  cafés,  dans  certains  grou-  |  Je  vous  l'ai  dtijà  dit,  les  moyens  ne  sont  que  cban— 
pes,  on  crie  contre  la  Convention  ;  on  veut  (établir  gés,  alin  qu'il  soit  nins  diflicilc  de  les  recoaaattre* 
un  nouvrnii  parti  girondin  ;  on  dit  que  la  Montagne  |  C'est  une  trentaine  aescéléfatsaui  ont  esrromni  le 
ne  vnnt  pas  mieux  que  le  Marais.  On  ne  dira  pas  côte' droit,  eu  s'emparant  dans  Tes  d^partemenls  de 
au  peuple  :  rortoiis-nous  contre  la  Convention;  l'opinion  de  ceux  que  le  peuple  appelait  à  la  Con- 
mais,  portons-nous  contre  la  facttoo  qui  est  dans  veutiun;  on  avait  eu  soin  de  leur  représenter  Paris 
la  CoDVcnlioli,  snr  les  fripons  qui  ry  soni  in-  i  connue  un  rantôme  épouvantable  :  chaque  jour  on 
troduits.  augmentait  leur  terreur  par  des  motions  exagérées. 

Les  <'trangers  seront  de  cet  vhs;  les  patriotes  1  que  des  gvnsafljdés  proposaient  daiis  les  seetiOM,  et 
seront  r^oi  gt'*;,  et  raiiturilé  restera  aux  fripons.  :  par  drs  ^niches  rédigé  par  des  lîbclUstSSCODln^ 
Les  deux  |>arUs  ont  un  ctrlaui  nombre  de  meneurs,  '  révoliilioniisires. 

et,  sous  leurs  bannières,  se  rangent  des  citoyens  Un  et.iil  rnllii  parvenu  à  persuader  à  une  foule 
de  boune  f^,  suivant  la  diversité  de  leinr  carac-  >  d'iiommes  faibles  que  leurs  ennemis  étaient  dans  la 
^re.  I  commune  de  Paris,  dans  le  corps  électoral,  dans 

t.'n  meneur  elran^rer,  qui  se  rlit  rni^nnnable,  s'en-  tes  srrtinns,  en  un  mot,  dans  tous  les  républicains 
trelient  avec  (les  patriotes  .le  la  Miailiigiie,  et  leur  de  Paris.  Voilùle  sjsléiut  qui  est  encore  suivi  ac- 
dit  :  Vous  voyez  que  I  on  enferme  des  p.itrioles  (or,     lu<  lleinent. 

C'est  lui  qui  a  contribué  à  le»  faire  arrêter)^  vous  1  (rai)re  d'Eglantine  se  lève  ei  descend  de  sa  place, 
votes  bien  que  la  Convention  va  trop  toni,  et  ,  —  Robespierre  inviic  Li  S  iciélf  .i  orier  Fabrc  de 
qo  au  Weu  de  déployer  l'énergie  nationale  contre  les    rester  à  la  séauce.     Fabre  moAle  à  la  tribune  et 

Ivrans,  elle  la  tourne  sur  les  prêtres  et  sur  les     veut  parler.) 

i] mis.  Et  ce  nit'nie  étranger  est  im  de  cen.v  (|ni  j  Robespierhe  :  Si  Fabrc  d'Eglanline  a  son  thème 
ont  tourné  contre  les  dévots  la  luuilrc  th  .slinee  aux  tout  prêt,  le  mien  n'est  pas  encore  lini.  Je  le  prie 
tyrans  (1).  '  d'attendre. 

On  sait  que  les  représentants  du  peuple  ont  trouvé  |  11  y  a  deui  complots,  dont  l'un  a  pour  oti{iet  d'ef» 
dans  les  départements  des  envoyés  du  comité  de  sa-  frayer  la  Convention,  et  l'autre  d'inquîrter  le  pe«- 
liil  public,  lin  (  îi  i  jl  e.ve'ciilir,  et  que  ces  mêmes  pie  l  ' ^  ronsnirateiirs qui  sont attaclir"^  i  n  -Mr-iiues 
envoyés  ont  seuilile,  par  leur  im|truik*iice,  manquer  odieuses  si  mulent  se  combattre  mutuellt  iui  ai  ,  H 
de  respect  au  caractère  de  représentaut5.  I  cependant  ils  concourent  à  défendre  la  cansc  des 

b'âranger  ou  le  factieux  dit  aux  patriotes  :  Vous  tyrans.  C'est  la  seuUi  source  de  nos  malheurs  |»s- 
mytt  bien  que  la  représentation  nanonale  est  mé-  '  ses,  ce  serait  cette  de  nos  malheurs  à  Tenir,  si  le 
prisée;  vous  voyez  que  les  envoyés  du  pouvoir  exd-  petqilc  eiitl<  r  ne  se  ralliait  iinf  iir  île  la  Convention 
cutif  (car  on  n'a  pas  osé  encore  mettre  le  comité  de  ctu'imi'O-ait  silrn.  e  anx  mtrj^juli  de  toute  espèce, 
salut  pnhlic  en  .scène),  vous  voyez  iine  les  envoyés  i  Si  les  t\ians  paraissent  si  opimàlres  à  la  ilissolii- 
du  conseil  exécutif  sont  les  ennemis  de  la  repivsen-  tiou  de  la  Convention  actuelle,  c'est  parcequ'ils  sa- 
tation;  donc  te  conseil  exécutif  est  le  foyer  de  la  vent  parraitement  qu'ils  seraient  alors  les  maltresde 
contre-révolution  :  doue  tel  secrétaire  de  Boiichotle  créer  nue  Convention  scélérate  et  traîtresse,  qui  leur 
est  le  cbef  du  parti  révolutionnaire  (î).  vendrait  le  boiilieur  et  la  liberté  du  peuple.  A  cet 

Vous  voyezqiir  1  f^ycr  do  la  contre-révolution  elitt,  ils  croient  que  le  plussflr  moyen  de  rénsir  est 
est  dans  les  bureaux  de  la  guerre  ;  li  est  uécessaire  de  detaclier  peu  à  {leu  beaucoup  de  patriotes  de  la 
de  l'assiéger.  (On  ne  veut  pas  dire  :  ailes  asri^cr  le  Montagne,  de  tromper  et  d'il^arer  le  peuple  par  la 
comité  de  salut  public.)  *  i  bouche  des  imposteurs. 

Je  sens^iue  eesTérités  sont  dures.  Il  est  certaines      Notre  devoir,  amis  de  ta  vérité,  est  de  fiire  Ttiir 
gens  qui  ne  s'attendaient  pas  si  tôt  à  les  entendre,     an  peuple  le  jni  de  tontes  les  intricues,  et  de  lui 
mais  la  conjuration  est  mûre,  et  je  crois  qu'il  e&4    montrer  au  doigt  les  fourbes  qui  veulent  l'égarer, 
temps  de  prononcer.  |     Je  finis  en  rappelant  aox  membres  de  la  Conven- 

Vous  apercevez  d'un  seul  coup  d'oeil  tout  le  nrs-  .  tion  ici  présents  et  an  peuple  bvnniis  les  conjura- 
tème  de  eonspiration  qui  se  développe  ;  vous  dis-  lions  que  je  viem  de  denmieer.  Je  déclare  aux  vrais 
tinfrnrz  tes  etr.in;;ers  cherclianl,  par  le  moyen  de  Moiil.'ignards  que  ta  vietnire  est  dans  leurs  mains, 
certains  fripons,  a  ressusciter  le  ^imnilisme.  (]m*i1  n'y  a  |)liis  «pir  quelques  serpents  à  écraser. 

IVii  leur  importe  (pie  ce  soit  Briss'd  en  un  antre     (On  applaudit;  on  s'écricdc  tOtttCS  ICS  parties  de  la 
qui  en  soit  le  clu  f.  L^s  fautes  apparentes  de^  pulrio-    salie  :  Ils  U  terond) 

tes  sont  converties  en  torts  réels;  les  torts  réels  Me  nous  occupons  d'aucun  individu,  mais  seule- 
sont  transformes  en  un  système  de  contre-révolu-  ment  de  la  patrie.  J'invite  la  Société  à  ne  s'attacher 
tion.  Les  friuons  cherchent  à  faire  croire  que  la  li-  qu'à  ta  conjuration,  sans  dis  uter  plus  lonstemps 
berté  n'a  plus  d'antres  ennemis  que  ceux  que  les  les  numéros  de  Cainil!<'  DcMnoiilins,  et  j'  [i  m  nndc  . 
agents  étrangers  ont  désignés  comme  tels,  alin  de  que  cet  homme,  qu  un  ne  voit  jamais  qu'une,  lor- 
trouver  nn  moyen  de  s'en  défaire.  On  se  permet  de  gnette  à  In  main,  et  qui  sait  si  bien  exposer  des  in- 
proposer  à  ia  Convention  des  mesures  qui  tendent  trigues  au  théâtre,  veuille  bien  s'expliquer  ici; 
a  étouffer  l'énergie  nationale;  et,  d'un  autre  côté,  nous  verrons  comment  il  sortira  de  celle-ci.  Quand 
on  exrite  des  iiH|iiiétudes,  on  dit  que  In  Convention  je  l'ai  ^l  !■  s  t^ndri' de  sa  place,  je  ne  .savais  s'il  pre- 
n'est  pas  à  &a  véritable  hauteur.  Il  eu  est  oui  vont  nait  le  ehemm  de  la  porte  ou  de  la  tribune,  et  c'est 
jiisi|ir:i  direconlidentiellementqu'il  faut  lacnanger.  pour  s'expliquer  que  Je  l'ai  prié  de  rester. 
Dans  le  même  moment  on  fait  a  la  Convention  des  |  Fass»  o'ËaLAimiis  :  Tout  ee  qnc  j'ai  pu  retenir 
propositions  modérées,  anx(]nelles  les  patriotes  ne  du  discours  de  Robespierre,  e*cst  qu'il  existe  nu 
,  t ,  Cp  mit  cuii  dirigé  contre  An.ch.nis  Cio«u.  t.  G.    P'?'"''  "^['  '^^  '."       bnindws,  les  uirrd  et  les  tttrà 

iii  AlluMoii  k  u  dénoncitiion  fuli*  il  y  •  Mtt  de  jours    revolutionti  lires, 
loiiirc  le  acciTtairc-génrrjii  dn  aiiniiu«ée  tagucrve,  qui       Je  suis  prêt  à  réj  ondre  à  tout  quand  il  voudra 
fui  dcftmiu  ptr  Robespierre.  L.  6.     •  préciser  les  accusations;  mais  n'clant  accusii  d'au- 


Digitized  by  Google 


18 

:      ciuis  faits  partictilitTS,  je  garderai  le  siloncr,  jiis- 
f     qn'i  ce  ^ue  je  saehe  wm  quoi  |e  dois  tuVipli- 
qMfr* 

Ji*  stiîs  «censé  d'aivir  inlhim^  Camiir»,  et  d^a- 

voir  roopdrc  à  ses  nuni('ros.  J'adjnrp  iri  Drstuoiilins  ; 
de  (lire  si  jamais  Je  lui  ai  suggéré  auciiiir  idfc.  J'ni 
eu  si  peu  de  part  aux  ouvrages  de  Cainilli'.  (iii'iin 
jour  «tant  all<f.  dans  l'atelier  où  on  intpriniaii  ie  ■ 
Tima  CitrdeUtr^  Dcsmonlins  •  groHdé  uu  ouvrier, 
narcrriii'ii  lu'arait  laisBé  jeter  les  yeux  sur  desfeuU- 
irs  voliiiilfs. 

Quant  il  rholipprniix  et  à  Bourdon  (de  l'Oise),  je 
ne  les  connais  ^uc  pour  les  avoir  vus  eu  pul^lic  ;  ja- 
mais je  ne  \n  ai  fréquentés  particulièrcuu  nt. 

Uu  citoyen  se  permet  décrier  coutre Fahre d'E-  . 
glanlitie:  o  la  jru<((o/in«.'  i 

Rdlx'spiori  i'  ilriii.iiKif  (jiir  ce  citoyen  soit  chassé  à  ] 
l'inslaul  uiOnie  de  la  SocuHc  ;  ce  qui  a  clé  exécuté. 

Fabre  continue  de  parler  quelques  moments  en- 
eorft  mais  tes  membres,  peu  satiauîts  de  ses  répon- 
ses* se  retirent  peu  à  peu. 

La  séaooe  est  levée  à  onze  Iwarea  et  demie  (1). 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidmce  de  David. 
SÉANCE  DU  22  NIVOSE. 

Doux  représentants  du  peuple  bouillonnais  sont 
■diKÎsdaos  l'intérieur  de  la  salle. 

î/un  (Tewjc  :  Depuis  le  commencement  de  la 
guerre  de  la  liberlii  contre  le  despotisme,  depuis  que 
IP  peuple  fr.iiirais  a  br  isé  les  fers  qui  l'acciililèreiil 
durant  tant  de.  âii'ct<'s,  le  peniilc  Uuiulloiniais  a  été 
le  premier  qui  se  soit  montré  digne  des  mêmes  droits 
que  lui.  Le  signal  de  rauéauli.«sientent  des  préju;2;és 
qui  oR^iisaient  la  nature  a  été  pour  tous  deux  ie 
même.  Trop  peu  noml)rpiix  pour  l'trc  divisés,  uiais 
aussi  trop  réuuis  dans  nos  opinions  j[tour  craindre 
les  troubles  intérieurs,  nous  avons  fait  une  révolu- 
tioo. 

Enfemésdans  nos  montagnes  appuyés  par  une 

nation  entière  que  nous  nous  rui.sons  gloire  d'imiter, 
nous  avons  aussi  reconquis  nos  droits,  et  juré  de  les  | 
délendic.  Cuuinie  vous  nous  sommes  libres,  m  l,i  li- 
berté d'uu  peuple  consiste  à  faire  ses  lois  et  à  n'o- 
béir qu  u  elles. 

i'iacé  sous  la  puissante  protection  de  la  France,  le 
peuple  bouHlonnais  semblait  devoir  être  toujours 
licnreiti;  niais,  nar  une  latalité  inconcevnble,  il  gé- 
mit sons  le  poids  de  l'inrortune,  et  regrette  de  se 
croire  en  droit  aujourd'Iim  de  leprodier  son  sort  à 
SCS  protecteurs  mime. 

Il  est  bien  douloureux  pour  nous,  d'avoir  à  vous 
annoncer  cette  triste  vérité.  Oni,  représentants  du 
peu|ile  Traneais,  nous  sommes  oMlbeureux,  et  ce- 
pniriaiit  nous  avons  raitâla  France  tout  le  bien  qui  . 
tlàxi  en  notre  pouvoir. 

En  rappelant  tous  nos  s.icriGces  en  faveur  de  la 
Dation  fraiiniise,  c'est  justifier  nos  droits  incontes- 
tibles  j  son  auulié  ;  c'est  justiller  les  motifs  des  lois 
que  la  justice  a  réclamées,  et  (lu'clle  a  rendues;  c'est 
jusUiier  enfin  la  confinnce  où  nous  sommes  de  voir 
nuprouver  par  la  nation  entière  les  infractions  ooai> 
mises  i  notre  neutralité. 

(1)  raor  M  faire  vm  iU«  c«^«m  cl  inp«riMf  de  ce» 
whmtm  dn  Jnecliiin ,  il  wMt  de  lire  h  thmUut;  il 
CiMl  amai  Urc  ie  Jountml  Jt  tm  KÛMgm  ci  h  fftux  C»ri/t- 
litr  de  Camille  Dmiioulint.  Ge  «ni  ««•  ramcuMi  «KMimieM 

qiii  iciievercnl  it  mcltre  au  jour  le»  haiiica  t|ui  couvaient 
au  »cin  de  U  KonUgnr  ;  ce  tonl  elle*  qui  décidèrcut  lo  *mt 
à»  HttcniU»  c{  Sn  DanMwilM.  L.  G. 


Le  sol  que  nous  babitons,  ingrat  auaot  aux  grains» 
produit  des  bois,  des  éeorces«  des  bestiaux,  des  iai- 
ues,  du  gibier,  du  poisson,  des  pommes  de  terre, 
des  avoines,  du  foin,  des  pailles,  denrées  si  iiéêês- 

snires  aux  départi  nu  iits  qui  nous  avoisinent.  Nous 
avons  veriîé  chez  vuus  ces  objets  avec  abondance, 
et  inius  n'avons  jamais  demandé  en  retour  que  le 
pain  que  nous  refuse  une  terre  intertUei  arroséede 
nos  sueurs. 

Une  année  notubrense  est  venue  séjourner  au 
sein  de  notre  |ietili  pairie.  Interrogez  li-s  braves  dé- 
fenseurs qui  la  coiiiposent,  tous  rendront  juiticc  CU 
peuple  hospitalier  qui  les  a  reçus. 

Les  bras  que  nous  avons  pu  soustraire  au  labou* 
rage  n'ont  pas  attendu  d(  s  r<  cpiisitions  légalement 
impraticables  cher,  un  |)eu|ile  neutre  :  cinq  à  six 
cents  de  nos  concili'vens  cunlnliuent  en  ce  iiiomcut 
au  soutifii  de  ta  cause  que  vous  defeudez. 

Représentants  du  peuple  français,  tels  SOOt  IMS 
droits  à  votre  estime,  à  votre  amitié. 

La  France  nous  a  rendu  justice  sans  doute,  lors- 
qu'au mois  d'août  1790,  elle  nous  autorisa  à  nous 
approvisionner,  comme  par  le  pasïé.sur  les  marchés 
de  la  ville  de  Sedan,  et  en  cas  d'insullisance  sur  tels 
autres  du  département  des  Ardenues  qui  seraient  in- 
diqués ;  elle  nous  a  rendn  justice  encore,  loraqu'ao 
mois  de  janvier  1793,  elle  déclara  que  la  loi  du  8 
déceinlire  préeeihut,  pioliibilive  de  l'exportalioa 
des  grains,  ne  nous  était  point  applicable,  et  qu'elle 
ne  pouvait  pas  empêcher  rexéciilion  de  la  pre- 
mière. Mais  ces  lois,  mais  les  traités  qui  les  avaient 
précédées  ont  été  éludés.  Les  Bouillonnais  depuis 
n'en  ont  pas  moins  été  constamment  repousses  de 
vos  inarcfiés. 

rsuus  ne  vous  parlerons  pas  de  quelques  pillages 
que  se  sont  permis  des  êtres  que  Ui  république  fran- 
çaise désavoue  :  c'est  le  crime  de  quelques-uns  ;  leur 
conduite  a  été  hautement  împrouvée  mt  les  géné- 
raux, les  ofliciers,  et  la  masse  générale  ét  Tannée 
placée  au  camp  des  Montagnards. 

Hepreseiitants  du  peuple  iraueais,  nous  réclamons 
la  réparation  des  torts  que  nous  avous  soiiiïeris, 
l'exécution  de  vos  principes,  celle  des  lois  que  vniis 
avez  rendues  ;  nous  réclamons  les  preuves  de  l'ami- 
tié (|uc  la  nation  française  nous  a  promise,  et  eiilin, 
les  avantagea  d'une  neutralité  si  précieuse  pour 
nous. 

Le  Présidsnt  :  Beprésentants  du  peu  pie  bouillon- 
nais, la  Convention  nationale,  fidèle  à  ses  engage- 
ments, qnVIle  n*a  jamais  méconnus,  plus  lïdHr  en- 
core aux  lois  immuables  de  la  justice  qui  la  iliriçre, 
ne  s'en  écartera  jamais  dans  aucune  circonstance,  ni 
il  l'égard  d'aucun  peuplCf  quelle  que  aoil  son  exi^ 
tence  politique. 

Voila  les  principes  des  repn^tanls  du  peuple 
fran(;ais,  et  la  ri^ponse  (pi'ils  leur  dictent  à  votre 
pétition;  la  Conventiun  nationale  la  fera  scrupuleu- 
sement examiner  nar  le  comité  qui  doit  en  conaaï> 
tre,  et  vous  accorue  tes  honneurs  de  la  séance. 

La  uélition  des  Bouillonnais  est  renvoyée  au  co- 
mité uc  saint  public. 

— Merlin  (de  Douai)  propose,  et  l'assemblé  atioptc 
le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  législation  sur  la  ques- 
tion j)roposée  par  racciisateur  public  du  tribunal 
criminel  du  département  du  Nord,  si  1rs  tribunaux 
criminels  iieiiveiit,  en  conséquence  des  renvois  qui 
leur  sont  laits  par  les  représentants  du  peuple  pn'*s 
les  armées  ou  dans  les  départemeuLs,  connaître  de 
crimes  réservés  par  les  lois  générales  de  la  n*piibli- 
que,  au  tribunal  révolutionnaire  séant  il  Parisi. 

■  Considcraiit  qa^aueune  loi  u'a  ÛU  «u  ivpré5ea« 
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bint«  dm  ptnyie  1«  éNM  (pi*ÎN  ont,  pnr  lu  nnïoff  «le 

li-iir?:  ]>i)iiv«irs  illimiti's  .  ne  fuin'  ]U'^vr  sur  Ir""  lidix, 
ties  cirronstaiR-es  graves,  utgt'iitos  et  iinpi'rieu- 
sfS,  des  accusés,  qui  par  le  droitcnnimnn,  devriiicnt 
êbrt  tndtiits  m  Iriorasi  révolalioiin«ire  séant  & 
Pins;  qu'uhni  InrtiqH'mi  trUninil  erfminfl  ntt  in- 
vf-ti  pnr  rrrr-t^  fi>rnirl  rlp^  rrprisf n1;ii)t<^  (lu  [n'ii- 
ple,  de  i  autorité"  iMicessaiff  p«mr  juger  un  pn  vi  riii 
d'un  crime  conlrc-rcvolulioniiairr,  il  ne  doit  p.is 
kéèntr  4e  te jug«r  «Apelivemmt,  mioiqa'il  s'agisse 
de  «riMfs  Âmi  n  ewinaissinee  ne  lut  rst  pas  attri- 
buée par  leis  f^énérnles  de  In  rï'puhlique,  mais 
que  les  repr(*spiifanls  Aii  peujile  ne  sont  pas  censés 
«rconleriinp  iiiirrille  attribution  n  un  tribunal  cri- 
niinel,  psH*  0(»)ii  qu'ils  lui  renvoient  une  procédure 
M  i»n  prévwm  ;  et  mie  dans  le  cas  d" un  pnreil  ren- 
voi pur  et  simple,  le  tribunal  est  tenu,  d'après  le 
principe  rappelé  par  la  loi  du  ff  mars  t79!l ,  de 
trMisiitrtIrr  lit  prorédnrc  et  le  pn-vcnii  au  (nlmiinl 
révulutionuiiire  sétHtt  à  Pans,  drclnrc  qu'il  n'y  a 
|MM  lira  «  d4>lit>érer. 

■  tjt  |iré.seut  flécret  sera  Inséré  au  Bulletin,  et  il 
ae  aéra  envoyé  qu'awx  tritmtram  criminels  des  ié- 
IMirtements.  • 

—  Maigntet  fâil  adopter  un  décret  conçu  en  ces 
Irrnies  : 

'  •  La  CoiHreatieii  mtiMiale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  des  seeoors  et  des  finances 

réunis,  décrète  qne  la  trésorerie  iintinMiili^  tii-rulrn  à 
la  «lisposition  de  radministration  centrale-  de  i)!eri- 
fiiisiiiKi  de  l'iiris  In  sotiime  de  200,000  I.,  à  valoir 
sur  im  arrivages  de  rentes  gui  lui  sont  dus,  et  que 
«elle  soMHie  Imî  Mni4Mi«réedeM,M0eii  Hjm  I. 
chaque  décade.  > 

—  S»r  le  rapport  de  Venard,  le  décret  suivant  est 
reuiiu 

•  La  Convention  natiouaie,  après  avoir  entendu 
le  rapfiort  de  Kon  eomilé  d'agriculture,  sur  la  de- 
■MMle  dn  «ttoven  Guiaon,  de  Roanne,  décrète  snr  la 

Iiartie  de  ladite  demande  relatire  à  la  saisie  faite  sut 
ui  par  la  mHnicipalitr  d'Onehe?;,  et  ronfirmi'e  par 
le  district  de  Rommc  et  le  deparleinnil  de  la  Loire, 
uu'il  n  v  H  lien  à  délibérer;  Mir  la  partie  de  ladite 
demande  tendant  é  obtenir  les  semences  nécessai- 
res pour  remldavement  des  terres  provenant  des 
étangs  desséchés,  pas^  h  l'ortlre  dn  jnnr  mntivé  sur 
ce  que  la  loi  sur  le  desséchenieiit  de,s  élangs,  y  a 
pourvu.  > 

—  Un  secrétaire  lit  une  lettre  écrite  par  l'agent 
»iali<ui«l  du  district  de  C(tgn8C,  le  15  nivose,  l'an  2 
de  la  république,  dont  voici  l'extrait  : 

•  Outre  la  presse  d'aflaires  que  nous  donne,  sur- 
t«»iit  il  moi,  ie  gwivi'i  iK  ineiil  t  i-s  olntioiiiinire,  les 
vrilles  des  domaiiM'S  d'einigrcs  nou.s  fiiiit  mie  o4  cn- 
patioB  si  f^ande  du  matin  an  wir,  qti  ii  peine  avons- 
nous  le  leoips  de  prendre  nos  repas.  L'niïliience  des 
eanifMignes  est  f-i  générale  que  le  fîen  de  nos  séances 
•si  iusulli^iiiit  pour  les  eoolenir.  J;ininis  les  domai- 
nes nationaux  n'ont  en  plu&  de  crédit,  chacun  veut 
en  avoir  im  morceau  à  quelque  prix  nue  ce  soit. 
Plusieurs  ont  vendu  les  propriétés  ^u  ils  avaient 
ddjà,  imir  Mbeler  *>  «elle  «irte  de  biens.  Les  tîntes 
vont  plus  pmnd  frniii.  La  dér  ule  dernière  elles  se 
sont  montées  à  plus  de  80n.ono  liv.;  en  voilà  tléjà 
pi>ur  (Ir  2  iiiillioiis  <  t  (iciiM  <ir  vendues  d.'ins  no- 
tre disiri.  i  ;  à  vue  d'(£il,je  n'en  suis  p.-is  encore  à  la 
moitié.  Si  tous  les  antres  districts  de  la  république 
produMettt  en  proporliin  aifnnt  qnr  rrltti  ci,  qui 
n'est  ann^ment  pa<  le  plus  nche,  juge  y  (pnii  se  mou- 
lera celle  resw>urri-.  . 

—  l-tdoii  |»r(iposc  le  décret  suivant, qui  est  adopté 
en  ces  termes  : 

•  La  Gaiivettli«n  iiatioiMle,  niiTitavoir  cntendo  le 


rapport  de  son  comité  de  rexinien  des  nrarcHés,  dé- 
crète : 

•  Art.  te.  A  compter  de  la  publication  du  prc.<«eDt 
décret,  les  marchés  qui  concernent  le  service  des  ar- 
mées seront  visés  et  datés,  ou  par  rordonuateiir  en 
cher  de  Tannée,  ou  par  an  commiSBaire  des  guerres, 

nu  mr  un  des  officiers  niiinicipaiix  du  lieu  dans  le- 
f]uel  ils  auront  été  rédigé^.  Ils  serrinl  faits  quadru- 
ples. Un  denx  re'^lera  ;mx  foiinus^eurs ,  un  autre 
sera  remis  û  I  ngent  de  la  réputdique  qui  l'aura  cou* 
senti  ;  le  troisième  ser^  envoyé  au  ministre  au  dé^ 
parlement  du(|uel  le  Iraité  sera  relatif,  et  le  qua- 
trième au  comité  de  l'examen  des  uiarchés  de  U 
Convention  nationale. 

•  II.  Tout  marché  postérieur  à  la  publication  du 
présent  décret .  qui  ne  sera  pas  revelu  des  formes 
exigées  par  rarticle  nn^cédent,  sera  réputé  lr.md»> 
lenx.  et  ragent  qni  I  aura  passé  puni  comme  agent 
infidèle. 

•  III.  Les  administrateurs  de  l'habillement  des 
troupes,  ceux  des  sul»sislances  militaires,  de  la  fa- 
brication des  armes,  et  tous  autres  administrateurs, 
régisseurs  on  agenla  fiénéranx  et  f  rtieulieis  dn 

fouvei  rienuMit,  -cr(Uit  teinis  d'envoyer  an  comité  dt« 
examen  des  marchés  de  la  Ci>n\  «'nlinn  nationale, 
avant  le  1er  ventôse  pmcliain,  exp.'ditiKn  de  tous 
ceux  qu'ils  auront  p.issés  pour  le  compte  de  la  ré- 
publique depuis  le  i«r  janvier  IT9t. 

•  IV.  Les  agents  de  In  république  actuellement 
emplovés  à  son  service,  (lui  ne  se  conformeraient 

pas  aux  diNp>>sii)ons  de  l'article  précédent dUM  le 
délai  y  énoncé,  seront  destitués. 

•  Ceux  qui  ne  sont  f»lus  en  activité  de  «èmpi^ 
ront  traites  comme  su.spects.  • 

—  Merlin  propose  uo  décret  que  la  Convention 
adopte  en  ces  termes  : 

'  La  Convention  nationale ,  aprè^  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  cootité  des  secours  publics  sur  U 
pétition  de  la  citoyenne  Elisabeth  Bcrker,  vrufe 
Wolir,  forcée  pnr  son  patriotisme  d'abandonner  la 
Hollande  .sa  palrii',  et  ri'fnj^ii'e  en  France  depius  plus 
de  six  années,  di  <  rèle  (|ue,  siu'  la  urésentaliou  du 
présent  décret,  la  trésorerie  nationale  paiera  à  la  ci- 
toyenne Berker,  veuve  W  olff,  la  somme  de  1^00  i., 
etoe  il  titre  d'avance ,  laquelle  somme  elle  sers  te* 
nue  de  renibour-er  au  trésor  riatiotinl,  lorsque  les 
circoiislniices  lui  pernreltroiit  de  retirer  les  fonds 
qu'elle  a  en  Hollande.  . 

—  Cochou  soumet  à  la  discussion  quelques  arti- 
cles d'exécution  de  la  loi  sur  rembripdiBilieBt  da 
l'armée. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures.  , 


Rapport  fait,  au  nom  éu  mmilé  de  falvt  publie, 
sur  la  iilualion  de  Co'i'"iuuf-Àfl)aftrrih\  par 
/.  M,  Coital  4'Jitrbaà*f  àâmê  i«  jeane*  du 

Citoyens,  votre  comité  de  salut  public  allait  s*Mi* 
Cuper  de  considérations  importantes  soumises  à  son 
attention  par  les  repri'sentants  du  peuple  actuelle- 
meii!  a  CMuimune- Affranchie,  lorsqu'une  pétition 
pré.si  uli'c  hier  au  nom  de  cette  coininuiic,  et  ren- 
voyée à  .son  examen,  a  détourné  celle  attention  vers 
des  laits  particuliers,  stur  lesquels  il  m'a  chargé  de 
TOUS  éclairer. 

Il  n'en  sera  que  plus  urfîent  ensuite  d'appeler 
vos  regards  sur  les  ot»jels  de  inétiitation  dimt  j'ai 
parlé,  l.a  nature  des  choses  vous  sollicite  de  pro- 
noncer sur  les  moyens  les  plus  prompts,  les  plus 
>  conformes  à  la  grandeur  de  votre  caractère  et  i  la 
I  générosité  nationale,  pour  licencier  et  disséminer  la 
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Ir^s  noiiibrciisc  population  que  rasseoihl*  Coin- 
miiiu'-AlTrjiicliie.  Los  iiuiiitiifs  vraiinoiil  dignes  de 
lii  lili«'rlr  no  i-cgrctlcrmil  p.is  de  s'j-ldigner  d'une 
t«'rre  qui  fui  souillëc  de  Uni  de  crimes,  i  l  lesci- 
luyens  lal)ui  ieux  devronl  trouver  dans  vus  disposi- 
ti<>us  paternelles  les  moyens  de  s«'Conder  leur  in- 
dustrie, en  <|uel(|ne  lieu  qu'ils  veuillent  la  put  1er.  i 

Il  est  p^e.s^ant  aussi  de  mettre  en  valeur  d  iniuien-  ] 
ses  propriétés  natiunules  (jue  le  séquestre  rend  ^té- 
riles,  de  rendre  à  l'uUlilé  générale  toutes  les  denrées 
et  nialières  dont  elle  a  été  uiunientanéuieut  privée 
par  di  s  précautions  nécessaires. 

Enfin,  pour  que  l'inscription  décre'tëe,  qui  doit 
attester  que  Lyon,  qui  fit  la  guerre  à  la  Uberlr, 
n'est  rLLs,  ail  l'ém-rgie  qu'elle  doit  avoir,  il  faudra 
qu'elle  présente  à  la  postérité  un  témoignage  impo- 
sant et  réel  de  la  puissance  nationale,  et  n'y  arrive 
pas  comme  une  sorte  d'énigme  dillicile  à  conq>ren- 
dro,  si  ce  monument  de  la  plus  exécrable  rébellion 
dont  l'bisloire  des  peuples  fasse  utention  se  trou- 
vait entouré  des  liaoilalions  néccvaire.-»  à  plus  de 
cent  Ironie  utille  individus;  liabiUitions  virs  les- 
quelii'S  la  pensée  des  ennemis  de  la  république  se 
portera  toujours  avec  complaisance ,  comme  vers 
nn  point  éternel  de  ralliement  |>our  le  brigandage 
ro  iil  et  pour  les  conspirations  de  l'inlérii  ur. 

\laisce«iuc  votre  eoniilé  a  jugé  nécessaire  avant 
tnnt, d'après  la  pétition  (|ui  lui  a  été  renvoyée,  c'est 
(l'instruire  voire  religion,  de  soulager  une  sorte  d'a- 
nierlume  (|u'on  luit  peser  à  dessein  sur  les  coeurs, 
de  dissiper  les  iiiqniétmles  qui  vous  tourmentent  re- 
lativeiiieiit  à  Coininuiie-Atlianciue.  depuis  que  vous 
y  avez  envoyé  de  nouveaux  commi-isiiires.  Un  voile 
odieux  a  été  jeté  sur  des  evénenn  nls  dont  les  seuls 
amis  ou  eonipliees  des  conspirateurs  peuvent  gémir  : 
on  a  caloiniiié  l'appareil  majrstnoux  o|  toiTil)le  qui 
aeeonipngiie  les  aeles  de  jusiieo  populaire. 

I.'audneo,  comprimée  par  la  Irrreiir,  s'est  conver- 
tie en  perlidie  :  l'hyporrile  mensonge,  venu  tant  de 
fois  à  cotte  barre  pour  vous  tromper,  alors  qu'on  mé- 
ditait à  Lyon  t'iissiissinat  des  pan  iotcs,  alors  qu'on  y 
fabric|uait  la  révolte,  s'est  encore  présenté  nouvel- 
lement pour  vous  induire  eu  erreur,  sous  la  forme 
du  repentir. 

*  Ra|i|MHe/.-vous ,  citoyens ,  les  circotMtanres  qui 
rotis  ont  déterminés  à  envoyer  à  Conimune-Aft'ran- 
chie  les  représentants  du  peuple  qui  y  soot  aujour- 
d'hui. 

I.yon  était  soumise  ;  était-elle  afl'ranehie  ?  Nop,  la 
rélK-llion  ne  se  présentait  plus  les  nrnies  à  la  main, 
à  la  vérité,  mais  elle  était  concentrée,  enracinée  dans 
le  cœur  d'un  grand  nombre  d'habiliints.  Les  plussi- 
gnilianles  expressions  que  le  crime  puisse  ha.sarder 
aloi*sipril  mûrit  et  combine  ses  moyens  décelaient 
(te  nouveaux  projets,  dont  l'iiinime  î'récy,  toujours 
vivant,  était  le  moteur  invisible. 

Ceux  de  vos  e^>llégues  qui  précédèrent  ceux-ci 
avaient  fait  le  siège  :  entrés  dans  la  ville  aprë';  tant 
de  combats,  ce  lut  nn  besoin  pour  eux  de  reposer 
tardes  sentiments  doux  leur.-^niesi  longtemps  tour- 

•  Dieiitée  par  de  vioU-nlcs  secousses  ;  une  pente  nafu- 
pelle  enliaiiia  leurs  cœnrs  vertueux  vers  les  conso- 
lations et  riiiilulgence.  Los  ennemis  de  la  patrie,  tou- 
jours prompts  a  fnipper  les  vrais  patriotes  dans  leur 
rnrlroit  le  plus  sensible,  trouvèrent  dans  ces  dispo- 
sitions bieulaisantes  des  armes  prnr  nuire  à  la  chose 
publique,  ^os  collègues  étaient  dans  le  chaos,  et 
malgré  leur  courage  à  trier  dans  cet  abhne  les  Irag- 
ments  qui  pouvaient  encore  ap|)artenir  à  la  pairie, 
leur  lionne  Toi  fut  souvent  trompée  ;  et  lorsqu  ils  ev- 
primaienl  lies  résolutions  fortes,  nous  avons  reeou- 
uii  que  les  moyens  leur  ont  presque  toujours  man- 
qué pour  les  faire  cvéculcr. 


Le  principal  obstacle  aux  progrès  des  principes 

républicains  fut  lou|oiirs,  dans  la  cité  lyonnaise, 
rasservis^emenl  où  lo  riche  tint  le  pauvrt-  par  la  féo- 
dalité (les  besoins,  .si  je  puis  m'exj>rimer  ainsi.  Voilà 
le  criuM'  dont  l«<u.s  les  hommes  riches  ou  ai.ses  turent 
coupables.  Ce  fut  la  plus  cruelle  conspiration  contre 
la  dignité  liumaine  ;  elle  enfanta  toutes  les  autres. 
Les  riches  Lyonnais  ont  tué  l'énergie  qui  devait  aui- 
mer  soixante  mille  individus  indigentj>  ;  ils  ont  com- 
prime sans  ces>e  par  ta  uusere  l'élan  qui  les  purtait 
vers  la  bberUf ,  ils  eu  ont  privé  pour  longtemps  la  ré* 
publique. 

Oui,  ce  sont  les  plus  viles  et  les  plus  horribles 
passions  dont  le  cœur  humain  puisse  être  dégradé, 
qui  organisèri  iit  la  lébcllkin  des  Lyonnais.  Ces  pas- 
sions n  élaienl  pas  vaincues,  elles  vivaieul  ;  donc  bi 
rébellion  existait  eiitore;  ses  derniets  retranehiv- 
menls  n'étaient  point  forcés;  il  y  avait  en  quelque 
sorte,  un  nouveau  siège  à  faire.  Il  lallail  renversera 
jamais  toutes  les  espérances  coiquibles,  couper  les 
fils  de  communication  avec  l'uifilme  Toulon,  à  lu-^ 
quelle  les  motivi  ments  eoutre-rev  olutionnaues  vou- 
laient se  rallier,  soit  pour  renforcer  U'S  rebelles,  suit 
par  une  inQuetioe  non  moins  cruelle,  eu  jetant  dans 
notre  armée  deséleineuLs  de  discunie  et  de  destruc- 
lion  ;  il  falLil  contenir,  jiar  les  mesures  prises  à 
Ville- \IIr.ineliie,  toutes  les  eouspiralions  qui  pou- 
vaient encore  se  tramer  dans  le  Muli  coulre  la  i-épu- 
bliiiue. 

Vous  eussiez  regardé  comme  un  traître  celui  qui 
eîll  osé  vous  propose  r  alors  de  pardonner  aux  assas- 
sins du  peuple.  Vous  mites  l  indignation,  la  justice 
rigoureuse  et  la  terreur  eu  permanence;  vous  deli- 
béi  ;Ues  (pie  la  plus  inflexible  sévérité  serait  la  plus 
salutaire;  vous  uonumltes  pour  Ville-Afiraueliie  de 
nouveaux  repré,scntanLs,et,  mettant  dan>  les  expres- 
sions mêmes  de  votre  decn  l  le  sceau  de  votre  éner- 
gie aecoiiluinée,  vousreduubliUes  la  leur.  I.  article  II 
de  ce  décret  leur  enjoint  biruiellement  de  prendre 
touti>s  les  mesures  nécessaires  pour  la  pronq>te  pu- 
uilion  des  contre-révolutionnaires. 

Vos  collègues  sentirent  bien  tout  ce  qu'il  y  avaii 
de  pénible  dans  une  pareille  mission  ;  ils  n'en  furent 
que  plus  ardents  a  marcher  vers  le  but  |>our  1  ac- 
complir. La  Société  des  J.ieobins  choisit  plusieurs  de 
j  ses  membres  |M>ur  en  accélérer  le  succès,  on  .secon- 
I  danl  les  représentants  du  |H-uple.  Jamais  nn  pareil 
secours  no  lut  plus  néeoss:iire  :  cette  républicaine  et 
énergique  Société  rendit  en  cela  un  impurtanl  ser- 
vice   la  patrie. 

Qur-I  était  alors  l'étal  des  choses  à  Ville-Aiïran- 
chie?Les  représenlaiils  qui  étaieiU  enln**  apr«<s  le 
siège  en  sortaient.  Leur  départ  seiublait  èire  |>our 
les  malveillants  l'époque  d'iiue  audace  nou^  elle.  On 
TOUS  a  ditqu'ulots  Ions  les  lieux  publics  de  celte 
ville  relentissnii  ni  des  discours  les  pins  st  niidaleiix, 
les  plus  outrageants  pour  la  puissance  nationale,  les 
plus  irritants  pour  les  dmes  républicaines  ;  on  vous 
a  dit  que  plusieurs  Lyonnais  se  vantriient  avec  arro- 
gance de  s'être  bien  déleiidiis  :  lit  avaient  perdu  /<& 
partie,  disaient-ils,  ils  atirudaient  la  revanche.  On 
a  fait  à  vos  commiss;iires  les  UM-iiies  rupporls;  les 
mêmes  faits  leur  ont  été  cerliliés.  La  coiilre-révolu- 
ti«)n  semblait  ne  s'être  assou|>ie  un  instant  que  pour 
prendre  de  nouvelles  forces;  elle  appelait  un  nou- 
veau Préey  pour  se  lever  el  marcher,  ou  peut-être 
I'récy  lui-même. 

Pour  jeter  dans  la  conscience  îles  juges  qui  com- 
l'osaieut  le  Iribi.nal  popubiire  une  irrésolnlion  fa- 
tale, on  annoiieail  avec  alleelation  une  amnistie  pro- 
eliiiiiie.  Pi  ii  lie  coupables  étaient  jug»'s;  l'apathie 
devenue  nalii: elle  à  des  individus  ijin  ont  subi  pen- 
dant deux  Diois,  au  luilicu  d'uu  siegv,  toutes  les 
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chances  de  la  vie  et  de  la  mort,  rendait  uni  IVIfi  l 
dt's  éxecutions  ordinaires.  Les  tètes  de  t|nelques 
chefs  étaient  tombées  inutilement.  L'accusateur  pu- 
blic ,  qui  avait  prononcé  la  peine  de  uiurt  contre 
ClialliiT,  se  promenait  tranquillement;  la  Société 
populaire  n'était  qu'une  lice  ouverte  à  quiconque 
voulait  faire  nu  plaidoyer  en  faveur  des  coupables; 
les  femmes,  qui  entretinrent  constamment  à  Lyon  la 
conire-révdiulion  par  des  moyens  nouveaux ,  c'est- 
à-dire  par  l'adultère  et  la  proîtilution  ,  remettraient 
en  activité,  avec  impudence ,  ces  impurs  et  détesta- 
bles moyens,  pour  égarer  les  chels  et  les  soldats  de 
l'armée.  Les  prisons  regorgeaient  ;  chaque  jour  une  ' 
nouvelle  brèche,  facilitée  par  les  communications  [ 
extérieures, opérait  l'évasion  de  plusieurs  détenus; 
les  condamnés  s'échappaient  avec  facilité,  en  allant 
à  la  mort;  un  grand  nombre  de  rebelles  s'étaient 
soustraits  à  toutes  recherches  en  s'enrùlant  dans  des 
corps  militaires  de  formation  nouvelle;  des  passe- 
ports nombreux  avaient  été  délivrés  trop  facilement. 
On  excitait  en  différents  endroits  les  rassemblements 
d'ouvriers  à  venir  journellement  faire  en  tumulte 
des  réclamations  illégales.  Les  autorités  constituées 
n'avaient  aucun  mouvement  régulier;  les  citoyens 
qui  les  coniposaient,  oubliant  que  les  persécutions 
qu'ils  avaient  éprouvées  comme  patriotes  ne  sont 
point  à  eux,  que  ce  fut  la  liberté  tout  entière  qu'on  ' 
attaquait  dans  leur  personne,  s'abandonnaient,  en  l 
fil  veiir  de  leurs  assassins,  au  mouvement  d'une  faus.sc  I 
générosité.  Enlin,  on  paralysait  les  hommes  énergi- 
ques, en  publiant  que  la  Convention  impmnvait  tou- 
tes les  mesures  rigoureuses.  On  vous  représentait 
sous  des  traits  de  faiblesse  et  de  pnsillaiiiinité  dont 
vous  êtes  incapables  :  on  proclamait  le  pardon  et 
l'indulgence,  an  moment  ou  vous  commandiez  à  vos 
corn  miss,!  ires  une  sévérité  inexorable.  | 

Il  dut  être  diflieile,  sans  doute,  de  faire  remonter 
ropini-)n  vers  le  pr)inl  que  vous  aviez  marqué.  Les 
représentants  du  peuple  l'y  Usèrent  néanmoins  en 
faisant  einiiiiiître  vos  rés"lulions;  ils  y  restèrent  iné- 
branl:il»les.  Mais  un  sursis  que  vous  accordâtes  à  un 
chef  (le  la  rébellion,  président  de  la  commission  dé- 
partementale, sursis  que  vous  avez  ensuite  aiiiinlé, 
vint  jeter  une  incertitude  nouvelle  dans  les  esprits. 
La  faction  anti-répiiblieaine  ne  manqua  pas  d'en  ti- 
rer parti.  Si  les  représentants  eussent  été  faibles,  la 
liberté  et  la  république  allaient  courir  de  nouveaux 
et  bien  graves  dangers. 

Cependant  le  détachement  de  l'armée  révolution- 
naire, dont  vous  aviez  décrété  l'envoi  à  Ville- Affiaii- 
chie,  arriva  ;  il  était  temps,  car,  pour  seconder  par 
Ions  les  moyens  qui  étaient  en  eux  l'anéantissement 
de  Toulon,  les  représentants  du  peuple  avaient  fait 
passer,  de  Ville-Afl'ranchie  à  l'armée  as-sié^'cinle , 
tous  les  bataillons  exercés  et  aguerris,  ainsi  que  tous 
les  objets  militaires  et  les  munitions  dont  ils  pou- 
vaient disposer.  L'année  révolutionnaire  était  donc 
la  bien  nécessaire,  et  .son  arrivée  lit  rentrer  dans  les 
cœurs  des  rebelles  cette  écume  du  crime  qui  sem- 
blait déborder  de  toutes  parts. 

Alors  les  représentants  du  peuple  ont  créé  la  nou- 
velle  commission  qui  devait  juger  les  coupables  ;  et  1 
comme  la  justice  ne  pouvait  avoir  deux  mouvements  ' 
différents  pour  juger  les  mêmes  crimes ,  l'un  accé- 
lère, l'autre  ralenti,  les  autres  tribunaux  précédem- 
roeut  créés  demeurèrent  suspendus. 

L'instruction  préparatoire  à  faire  sur  le  grand 
nombre  des  détenus  mit  un  intervalle  de  plusieurs 
jonrs  entre  les  interrogatoires  et  les  premiers  juge- 
ments,  et  dans  cet  intervalle  une  violente  fcrnienla- 
tion  .se  ht  sentir;  elle  augmentait  à  mesure  que  les 
juees  interrogenient  nn  plus  grand  nombre  de  cou- 
pables, en  raison  de  leurs  liaisons  et  de  leurs  famil-  i 


les.  Ce  fut  bientôt  une  cri  e  terrible; et  nètre  esti- 
mable et  courageux  collègue  Lapnrte.  qui  avaitsuivi 
tout  le  siège,  disait  avec  rai.son  qu'il  n'avait  jamais 
éprouvé  une  .si  dure  position. 

Due  agitation  sensible  se  faisait  aiis-si  reconnaître 
surcessivement  dans  les  nouveaux  bataillons  de  la 

Jarnison  ;  mais  le  uon  esprit  de  la  mnjonté  des  soi  — 
ats  républicains  est  tel,  que  de  laconiques  et  Ira- 
ternels  discours  ont  suffi  pour  la  dissiper.  La  dis- 
corde était  cependant  altiste,  chaque  iour,  entre  la 
division  révolutionnaire  et  les  autres  parties  de  l'ar- 
mée. Des  brigands  assassinèrent  un  volontaire  de 
cette  division,  pour  tâcher  de  les  mettre  aux  prises. 
L'armée  reconnut  et  méprisa  le  piège  tendu  par  1rs 
brigands;  ils  mirent  alors  sérirusemeut  le  meurtre 
a  I  ordre  du  jour  ;  les  canons  placés  à  la  porte  des 
pri.sons  furent  une  fois  encloués.  Plusieurs  lettres 
menaçantes  furent  adressées  aux  représeuLints  el 
aux  généraux  ;  des  avis  multipliés  ne  laissaient  au- 
cun doute  sur  les  plus  sinistres  projets;  el  le  pn^si- 
dent  de  la  commission  révulutioniiaire,  qui  n'est  pas 
un  homme  fainle,  écrivit  positivement  aux  repi-é>en- 
tanLs  du  peuple,  que  si  les  exécutions  étaient  plus 
longtemps  différées,  eux  et  tous  les  patriotes  cou- 
raient le  risque  d'dtre  a$sa.ssinés. 

{La  suite  demain.) 


SPECTACLES. 

TnéiTRii  DB  L'OpiiA-CoMiQtB  NtTiOHii,  roe  Favart. 

—  L'Inlérirur  d'un  ménage  républieaim ,  cooi.  DOUT.  ; 
le  Tableau  pm  lant,  et  i\ina, 

Ti4B4TnK  DB  L*  R<pi  *LiQiiB,  ruc  de  la  LoL  —La  Belle 
Fermière,  cl  la  fraie  Bravoure. 

Thratkr  de  la  BiB  Feideai.— Le  ClubdetSant-êoucU^ 
Pauline  el  Heuri,  el  la  f'apeue  Jeanne, 

TiiKATiiE  National,  rues  dp  la  Loi  cl  de  Loinoi*. — 
Le  Mitanthi  npe,  com.  dans  laquelle  le  citoyen  Molé  rem- 
pliia  le  («lie  A'.llcette,  suivi,  de  la  Fete  cirique. 

TuÉATRB  DB*  Sa.is-Cu kOTTB« ,  cj-devanl  Molirrr.  —  La 
V  reprK  de  flleureute  Nouvelle,  ou  la  reprise  de  TouLh; 
prér.  de  la  Gouvernante. 

TniATnB  DR  LA  BiB  DB  LotTot.t.  —  Lei  Âmaniê  a  tém 
preure,  el  Miehel  Cervanlee,  optra  en  3  acle»,  à  %nnû 
spodacle. 

TnKATRB  DD  Vaiop.tillb. — Àrlequxn  tailleur,  la  PLtque 
retournée,  el  le  Dii  oree. 

TiiKATiiB  OBLA  Cité.— VAiiiÉTts.— Deux  Fermierg, 
le$  Dragoiii  et  les  Denédictines,  l'Heureux  (Juiproquo,  el 
la  Proi  enraie, 

Théathr  DU  LTciB  DBS  Abts,  BU  jardin  deTEgaHlf.  — > 
Àdéle  de  Sacy,  |iantom.  en  3  actes  t  sélect. ,  prèc.  de  tm 
Bascule. 

Tii^.ATBf.  Français  cnviQirB  et  ltriqce,  rue  de  non'li.— 
La  Première  Réquisition,  ou  Théodore  el  PtiHline,  préc 
du  Retour  de  la  noce,  el  îi' /Irlequin  marchand  (Cesprit. 

AMPHMiiCATnB  d'Astlrv,  faulmurg  du  Temple. —  Anj., 
à  cinq  lnMiic  el  demie  pretise^,  le  ciloven  Francotii,  «wc 
se»  éliHes  el  ses  enranU,  roiiliiiuera  ses  exercice*  d'e<|uila- 
tioii  cl  d  emululioii,  lours  de  manège,  danM's  <ur  ses  cbc» 
Taux, avec  plusieurs  scènes  et  pntr'acle<>  ainn«.antv. 

Il  donne  ms  liions  d'^-quilaiion  et  de  vollige  tous  Ict 
matins,  pour  l'un  cl  l'autre  seie. 


Du  5  nivote. 

PAIEMENT  DES  HENTESDE  L'uOtEL-DE-VILLE  DE  PARIS. 

PorlioDi  de  8  mois  91  Jours  de  <T93.  Toutes  leltret. 

Noms  det  payeun. 

t.  Bosclieron ,  perp.  el  viager   Duodi. 

10.  Penctirin.  titg.  ri  perp   Duodi. 

80.  Saint-jAnvicr,  viager,  lonl.  perp   Duodi. 

ItO.  Lobon  de  la  Boutraye,  loul.  perp.  rt  viag.  Duodi. 

sa.  Chauclial,  perpciuel   Duodi. 

37,  LeroT  de  l'aniillf,  frmn-»  el  galK-llr*  et 

tcrét»  d'ofTicç»,  per|.t-luci   l'riu.idl. 
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M*  114.     Quartidi,  2i  Nivose,  Toi»  S*.  {Lundi  13  Iamviik  1794,  vieux  ttylt.) 


CONTENTION  NATIONXlE. 

PriMt»n  éê  iMHdL» 

Suite  du  rapyorl  [ail,  au  nom  du  comilc  de  salut 
fubUc,tur  la  tilualion  de  Commune- Affranchie, 
far  J.'M.  Cùttot  dTHtrbeiit  dam  to  âùmce  du 

|er  nirose. 

Pourquoi  les  avait-on  différces  ces  exécutions?  Ci- 
toyens, il  fout  le  dire  :  c'est  que,  pour  d<*livrcr  l'hu- 
manité du  spectacle  (l«*|»lniablc  di'  Uiiil  d'expcutions 
succcssivrs,  voscouuiiiiiiiijires  avaient  cru  [possible de 
di'lruire  tous  Icsconsniralours  jiip»-sf  ii  un  si  iil  jour. 
Ce  vœu ,  profoqué  iràr  la  vénlatilt^  sensibilité,  sor- 
tira natureMement  du  ceenr  de  tous  ceux  qui  aoront 
une  pari'illc  mission  à  remplir.  Qui  de  vous,  ci- 
toyens, ;j  la  |iluc4*  de  vos  collègues,  n'eflt  pas  voulu 
tenir  la  fondre  pour  anéantir  tous  ces  l  iifi  psd'un 
seul  COUP  ?  Qui  de  vous  n'eût  pas  voulu  donner  à  la 
fan  de  la  UMrt  un  tel  mouvement  qu'elle  pût  les 
moissonner  tons  à  la  fois?  C'est  là  ce  qui  fut  volé 
d'ahord.  L'impossibilité  en  fiit  démontrée  après  une 
discussion  dr  IioIn  lu  urrsavec  les  rliel's  (!r  i.i  f  ure 
arniée;  et  vous  sentez  que  jamais  il  n'y  en  eut  pour  les 
représentants  du  (leuple  de  plus  difiicite  aide  plus 
lalioriouse.  Tels  étaient  kspOliblCSdeVOifS  que  VOUS 
leur  avie?.  imposés. 

Cependant  les  dangers  de  la  chose  publique  al- 
laient toujours  cmi'^sanl:  un  fonniddhlc  exemple 
était  devenu  nécessaire.  Un  Irè.s  grand  nombre  de 
rebelles  était  jugé  :  il  fut  décidé  ^ue  soixante  des 
plus  coupables  seraient  foudroyés  le  lendemain. 

I.cs  plus  coupables!  jugez ,  citoyens  ,  qu- !Ir  (ie- 
vait  k  ttv  ia  nature  de  leurs  crimes;  car,  parnu  tous 
ceux  qui  étaient  ju^<^«  il  n'y  en  avait  pas  un  qui 
n'eAt  trenpé  ses  mains  avec  joie  dans  le  sang  des 
patriotes.  Lèse Irouvairnlceux  qui, dons  l'expdi- 
tion  Ml urtirison ,  pendirent  les  répuhlicniiis  à 
leurs  iVuétres,  enlevèrent  leurs  fauiules  entières 
pour  les  enfimoer  ensuite  sans  nourilure  dans  les 
souterrains  de  Pierre-Encise.  Là  étaient  ceux  qui 
brûlaient  tes  chaumiHva  et  tes  récoltes  ;  ceux  qui 
(irnil  de  ce  jour  une  Ktc,  avec  illuitiinalions  et  re- 
jouissaiicii»  publiques  ;  ceux  qiu  tirent  prêter  à  leurs 
enfants  ,  pour  toute  leur  vie ,  le  serment  horrible 
d'assassiner  les  plus  énergiques  défenseurs  de  la 
cause  du  peuple  ;  ceux  qui ,  pendant  le  siège  et  dn- 
ranl  le  .silence  de  nos  lialteries  ,  violèrent  souvent 
les  trêves  instanlances  et  le  respect  (in  à  toutes  les 
conventions  iiniitaires  en  tirant  à  nutraille  sur  les 
soldats  républicains  qui  erraient  désarmés ,  ou  se 
reposaient  sar  la  foi  de  ces  traités  respeett's  mime 
par  les  Barbares.  Voilà  quels  sont  ceux  fVMit  on 
veut  que  vous  re^rrelliez  la  fln,  Ceux  qu'on  voudrait 
rendre  à  la  vie.  Cilovens,  vous  ne  seriez  pas  ici  a 
délibérer  sur  l'iulérét  qu'on  attache  à  leurs  der- 
niers moments,  si  leurs  vœux  parrieidea  avaient  été 
cxauct%. 

Ils  ont  multiplié  ces  vœux  exi'crables  pendant 
tout  le  trajet  ()u"ils  firent  vers  la  mort,  et  ceiix-la 
sans  doute  qui  entendirent  les  horribles  impréca- 
tions |>ar  eux  lancées  contre  la  république ,  a  leurs 
derniers  soupirs,  doi\  eut  refrn-tlcr  ipic  la  vie  de  ces 
monstres  ne  fût  pas  teiuMiicc  aussi  pronipteuuiU 
qu'elle  devait  l'être. 

Trois  décharges  de  mousifueterie  étaient  prépa- 
rées pour  ternùner  leur  sort  ;  le  feu  dn  canon  s'y  joi- 

t(nit  ce  jour-là  ;  mais  ces  dispositions  terribles  ne 
tirent  pas  assez  rapidi» ,  et  leur  mort  a  duré  trop 
longtemps,  Driu  d'entre  eux  s'iitaieot  échappé,  ib 


ont  été  fusillés  en  fuyant,  à  quelque  distance  du  lien 
de  l'exécution.  Vuilii  la  vérité.  Nous  avons  regretté 
nous-mêmes  que  toutes  les  précautions  oéeesMiret 
il  eussent  pas  été  prises. 

Le  pfunle ,  avons-noMi  dit,  est  toujours  magna- 
nitiu^.  même  en  frnppant  ses  plus  cruels  ennemis. 
Les  rfirts  de  la  justice  doivent  élrc  aussi  prompts 

a ne  la  foutlre.  ei  ne  laisser  que  le  néant  et  aes  cen- 
res  (lartout  où  elle  a  passé.  C'est  arec  cette  rapi- 
dité que  les  antres  exécutions  ont  été  faites  depuis; 
il  n'y  eut  pour  les  coupables  que  l'intervalle  d'un 
signé  entre  la  vie  et  la  mort  ;  ils  en  sont  eux-mêmes 
t(  ilcincnt  prévenus  et  certains  qu'après  le  jugement 
pronoiirt-  lis  uiii  demandé  plus  d'une fois, avec uno 
sorte  d'inquiétucff  ,  quel  (^enre  de  mort  leur  était 
réserve  :  celui  dont  la  tète  devait  tomber  sons 
l'iiisirufoent  orduiain-  témoignait  un  mouvement 
de  (ioiileiu-  et  d  nbatteuu  nt  que  les  s|iecllteurs  ont 
toujours  i-eniarqué,  et  ({ue  n'éprouvaient  pas  ceux 
qui  ont  subi  les  exéeutiolis  militaires.  Cette  obMr- 
valion  siiflira  à  qnicontiup  connaît  le  coeur  buinaiu 

ttoiir  détruire  les  funestes  impressions  qu'ont  pu 
aisscr  les  tableaux  sinistrci  qu'ma  ■  mis  fons  vos 
yeux. 

Quoique  les  arrêtés  de  vos  commissaires  vous 
aient  été  transmis  et  communiqués,  citoyens,  il  reste 
ù  plusieurs  d'entre  vous  des  inijuiéludes  sur  les  for- 
mes adoptées  par  la  commission  qu'ils  ont  créée 
d  après  les  pouvoirs  coidèrés  par  vos  décrets.  Les 
formes,  les  voici  :  reconnaître  les  coupables,  les  ju- 
xer,  les  faire  punir  de  la  manière  la  plus  prompte  ; 
saiirer  rînnoceiit,  le  découvrir,  n*y  en  eût-il  qu'un 
seul  jeté  parmi  ces  milliers  de  bri^inds  et  de  coii- 
.<>pirateur:>  ;  vuila  ce  que  les  représentants  du  peuple 
ont  particulièrement  recommandé  i  la  commis- 
sion. Vous  allez  juger  ai  elle  s  rempli  lenis  inten- 
tions. 

Les  administrateurs  du  département  du  Puy-de- 
Dôme  avaient  tous  été  traduits  devant  la  commis- 
sion comme  également  coupables  de  fédéralisme 
et  de  rébellion  :  cependant  deux  seulement,  deux 
hommes  atroces,  avaient  surpris  la  si^^nature  des  au- 
tres. Aucun  trdtiMia! .  si  letil  qu'il  ffit  dans  les  for- 
mes, ne  les  aurait  rucileiaenl  distingués,  et  peul-étro 
m(*me,  en  suivant  les  formes  usitées,  eussent-ils  été 
confondus  tons  ensemble:  l'éclat  de  la  vérité,  le 
trait  vif  et  pnr  dn  sentiment  d*unn  conscienee  con- 
vaincne  ont  indi(|né  tes  innocents  aux  juges  de  la 
cuniRiissiun  ;  les  uuiocents  ont  été  absous.  Chaque 
jour  elle  en  acquitte  plusieurs ,  parmi  lesquels  elle 
en  a  souvent  distingué  que  les  conspirateurs  accu- 
saientsvee  d'autant  plus  de  méchanceté  et  d^achar^ 
nement  qu'ils  avaient  éprouvé  de  leur  part  plus  de 
résistance.  Elle  ne  juge  donc  pas  sans  examen, 
comme  ou  a  voulu  vous  le  faire  croire.  Elle  s'est 
montrée  supérieure  à  toute  séduction  ,  inébranlable 
è  toutes  sollicitstions  ;  c'est  ce  qui  désespère  les 
pnrtisans  des  coupables  :  la  voix  publique  l'a  procla- 
niée  sévère,  ripoiireus»-  si  l'on  veut,  mais  Juste. 

l'iusieursde  vos  décrets  et  les  arrêti's  par  vous 
approuvés  des  représentants  du  peuple  «  qui  ont 
sommé  Unt  de  fois  les  Lyonnais  avant  de  lesassié- 
?rer,  ont  mis  hors  de  la  loi  presque  tons  eeux  que  la 
comniissioii  condamne  comme  traîtres  à  la  patrie, 
émigrés,  conspir  ((  '  i  >  ou  contre-révolutionnaircs. 
Toutes  les  formes  .se  réduisent  donc  à  les  reconnaî- 
tre ,  et  c'est  en  cela  que  la  commission  a  donné 
l'exemple  d'un  grand  courage.  Presses  dans  les  pri- 
sons ,  les  coupables  se  sont  concertés  souvent  pour 
ne  ins  répondre  olois  qn'on  les  appelle  ;  les  Juges 
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mn  WRiwiii  cre  ws  rimcurr,  s  cx|ju9iiii  hii  uiiinu 
d'eux,  c\  tic  qiiiltniit  qiTaprt's  s't'trf  liicu  ass»ir<%de 
ridenlitc  lies  npfsonncs.  Vns  collcfîncs  oui  luiiô  m 
odt  Ifur  intrépidité,  rt  pourtant  on  leur  en  a  r.nt  un 
jrqtrache  :  i  tow  «fiptrtieol  d'ca  juger  ksiMli^t  et 
Il  siiMM'rilé. 

Aucun  peuple  n'a  donm^  drs  formes  phis  BHfiis!«'s 
et  plus  solennel  les  à  l'expression  de  la  jii.st're  iiritio- 
mw  ^  Miles  comaerees  dans  le.«  jugmit nts  «le  la 
commrssion  révolutk»naii-e  ï  Coniniu ne- Affranchie. 
II  y  a  ,  <lit-on  ,  peu  de  te'moins  aux  interrogatoires; 
lH»iis  le  (Tovnns  :  de  sprclateiirs  s'y  pnnliiisrrit. 
Ce  qui  l«>s  éloigne  en  grand  nombre,  c'est  peut  r>irc 
la  crainte  de  rencontrer  dam  les  aoeHséi  des  lioni- 
jnes  qui  devieudraient  leurs  accusateurs.  AussiiAt 
^e  la  conscience  des  juges  est  instruite  et  le  crime 
fecouiiii,  1rs  iHTiisvs  si'iil  i(Miiii^  <l;iiis  une  salle  par- 
ticulière jiivini'a  (T  tpif  li  s  opinions  des  juges  soient 
formées;  on  les  a|)pt'llr  en8iiitf,oii  Ics  traduit  de- 
vant le  peuple,  sur  la  place  publique,  sous  la  voûte 
de  la  nature.  Là  te  trilMinnl  entier  se  transporte  et 
prononce  sur  Ir  sort  des  r(.npal)l»  s. 

Le  canon  ne  s'est  fait  entendre, depuis  la  première 
«xéention ,  que  po«r  donner  plus  de  solennité  i  la 
proclamation  du  jnpenient.  Presque  toujours  il  est 
arrive  qu'après  le  jiipemetit  |>roiioiicè  les  ronpriMes 
ont  quitté  le  flws<|ue  qu'ils  avaient  |ir:s  devant  les 
juges:  n'ayant  plus  d'espoir,  ils  se  montrent  à  dé- 
CONVert^et,  dans  leurs <lerniers  instants,  IVxécrahle 
cri  des  roy  alistes  leur  sert  de  ralliement.  Quelques- 
uns  des  pins  dissimulés,  de  ceux  qtii  étaiotil  les  plus 
dHilcilev  fi  ]it'iM'Iii  1'  rt  ;i  n'eniiii:i ît n'  .  se  sont  .immk'S 
coupables  avec  fraïK'hise,  et  ont  elicrclié,  en  mou- 
rant, à  inspirer  4|«elqHe  intérêt  pour  leurs  compli- 
ces. Quelles  preuves  peuvent  être  plus  fortes  pour 
vous  convaincre,  cHoyens.qne  crtte  commission 
redoufaMe  ne  frappe  (pie  les  vrais  rnnrniis  du  pc  ii- 
ple?  Un  sentiment  universel  lui  et>  a  plus  d'une  (ois 
fiOMlële  lAnoignage;et  souvent ,  anr^s  les  jugements 
pr— oBSés.on  s'est  écrié  «ur  la  ntuce  par  une  sorte 
d'inspiration  suinte  et  naïve  :  FoKd  im  tiritabte 
tribxinat  de  $WM-cvlottet  l 

Tous  les  raMtttts  l'ont  certifié,  tons  les  spectac- 
tenrs  ratteslent  :  e'est  en  allant  an  siip|>la-e  que  les 

coupables  ratifient  en  quelque  sorte  pur  l'explosion 
des  plus  horribles  sentiments  leur  condamnation, 
qu'ib  la  prononcent  eux-mêmes;  tous  ils  ont  ri;;ur- 
gë  les  femmes  et  les  enfants  du  }ieu|de ,  ils  out  os- 
sassioë  la  patrie  ;  et  ee  sont  ceux  qui  les  fout  punir 
qu'on  ose  vous  présenter  comme  des  harl)ares  ! 

J'ai  besoin ,  citoyens,  de  vous  faire  respirer  et  de 
respirer  Boi-nénie.  Pour  être  plus  convaineii  en- 
core que  la  justice  est  bien  rendue  ,  pour  soulager 
nos  ctEurs,  tournons  la  vue  vers  les  hommes  iruio- 
cenls,  vers  ceux  qui  vérilablemeiil  ne  lurent  qu't-ga- 
rés  ou  réellenieAt  caotraiDts  par  i«  torce  ;  voyez- les 
acquitter  par  la  aâm  eommis^M.  Us  ne  le  savent 
pas  qu'ds  seront  acquittés;  ils  sont  cnuduils aussi 
sur  la  place  publique,  sous  le  ciel ,  le  ciel  dont  la  jus- 
tn  e  Semble  se  rallier  à  la  jii^tiee  popnlairi'.  Il<  s<uil 
là,  le  tribunal  parait;  le  prèsuleul  lait  un  bref  dis- 
cours sur  les  dangers  de  la  faiblesse,  de  l'égarement 
et  de  l'ignorance  :  ils  sont  «insi  avertis  par  défibrés 
qu'ils  vont  être  rendus  à  la  lilx'rté  et  ù  la  patrie  ;  lU 
lui  sont  rendus  en  efl«'t,el  le  Irilmnal  les  a(  qtMlle. 
En  proclamant  le  jugeouent,  k  bruil  du  canon  ré- 
veille dans  tous  lex  cœurs  les  ptaa  doux  sentiaMuts  ; 
les  bras  des  votoulaires,  ces  bras  oui,  la  veille, 
oiit  lancé  la  mort  sur  la  tMe  des  coupaI>les,  s'ouvrent 
ici  pour  embrasser  des  frères  malheureux  (jui  ren- 
trent dans  la  grande  fnnulle.  ('hariui  les  presse,  les 
r«  lient,  et  veut  les  fêler  :  la  fête  est  bientôt  prèle,  el 
la  ioumée  finit  loiyours  par  l'adoption ,  dans  quel- 


ques lîi^llloiis,  des  plus  jevnted^ÉiHjÀlftrtivÉMDi 

r«>[>nli!ieaiDS. 

I)ites,  ritoyens,  «i,  dans  ime  commune  si  long. 
tenips,si  horriblement  tourmenlee  de  sa  i(  I)cjlion 
récente,  une  ville  dont  les  remparts  fumeiiteacore 
(lu  plus  pur  sang  des  patriotes,  la  sidilime  justice  dn 
peuple  peut  être  mieux  exercée  ?  Dites  si  les  repré- 
sentants ont  mal  repondu  à  votre  coidianee? 

Je  ne  n-luterai  point  tout  ce  (|ii"il  y  n  d'outra^jcant 

Sour  la  rcprrseulalioD  nationale ,  tout  ce  au  W  y  a 
e  faux,  de  scandaleux,  dans  la  pétition  qu'if  vow  a 
été  présentée  -,  on  y  dèsi}:ne  vos  coll^frues  comme 
des  jufîes  rarinibales  ipii  se  plHipnent  que  le  san^'  ne 
eonle  pas  assez  abondamment.  Il  n'a  que  trop  roulé, 
sans  doute,  le  sang!  le  sang  des  rèfutbiicains!  il  a 
ronlé  le  fonr  même  dont  on  fait  la  descriptiofi  dsni 
la  pétition  .  ce  jour  où  la  générosité  des  vainqueurs 
hil  excessive;  le  sanjî  des  patriotes  a  cmdé  jusqu'au 
dernier  instant  r>i'i  les  rebelles  furent  désarnit^  :  Ips 
représentants  du  jx^iple  en  seront  longtemps  att» 
ef%.  Il  y  a  de  la  perlidie  k  les  représenter  eaawrt, 
ju<::es  ;  on  sait  bi«>n  qu'ils  ne  |«ge«tpas,  «n  sait  bien 
qu'ils  «"Ut  étrangers  i  tons  les  eonpnMes et  i  tontes 
sollicitations.  I.és  pétitionnaires  viennent deisaJci 
grïice;  qu'ils  disent  nu  moins  la  vérité. 

Ils  ne  la  divent  p  ts  lorwjn'ils  tous  mpré^entent 
comme  un  «de  de  barliarie  un  acte  dliumanité  e» 
de  prudence....  Voiri  I**  fait  t  T>es  cartes  avaient  élé 
distribuées  à  '       '  '     :      potir  les  exci- 

ter à  un  rasseiiihlemfnt.  Il  et^it  déjà  assez  nom- 
breux, et  vos  collègues  avaient  de  la  r^ugnaiioe  i 
le  faire  dissiper  par  la  force  araiëa  on  tout  antre 
moyen  vitdent.  Le  pmrnrenrde  la  eowHmtne  fm- 
vint;  il  l  enil  l'or  dre  de  l'aire  saisir  celles  qui  avaient 
provfxpie  le  rassemblement  :  on  les  distingua 
ment  a  leur  parure  très  recherchée  el  à  leur 
Le  tribunal  nMUMipal  les  condamna,  narlïM 
reetinnnelle ,  i  Itre  eiposées  pendant  demr  lienrea 
sur  l'échafaud,  et  raflroupement  fut  à  l'instant  dis- 
sipé. Assurément  dans  une  ville  rebelle  la  justioe  ne 
peut  pas  avoir  de  formes  moins  sé\  ères. 

Ak  !  bien  loin  de  taxer  vos  txA\^fm»  ^uae  «cca- 
sive  sévérité ,  vous  leur  deuwinwiea 


t  fa  plupart  n 


ment  il  se  fait  que  tant  de  femmes. dont  la  plupart  ne 
sont  pas  étransères  à  la  coutre-rèvolulion ,  puissent 
trouver  autant  de  facilité  à  .se  rassembler.  Vous  de- 
mandervc  comment  «elles  qui  ont  été  ryoon4réfs 
travesties  dans  la  maison  des  renf<éaenlaMa  4n  pew- 
ple  ont  trouvé  le  moven  de  fuir.  Les  mesures  qui 
les  concernent  sont  en  effet  ajournées  les  d<*rnièn-s 
par  vos  collègues  :  ils  ont  d'abord  reuM'diê  aux  dan- 
gers les  plus  graves  et  les  plus  pressants;  et  comme 
oenx-ei  semlMai«*nt  les  taaèber  particulièrement,  lia 
ont  cru  qu'ils  devMMii<*«noce«perpl«stBrd^iMéa 

tous  les  juiires. 

Ou  a  (lit  que  la  pélilion  dont  il  s"apil  était  pré- 
sentée par  une  députation  de  Commune- Affranchie. 
Cette  dépvtalioii  n'a  point  élé-comme  des  représen- 
tants du  peuple  :  Ly«»u  existe  encore,  c'est  l.yon  qni 
vous  n  eiivové  ceux  qui  ont  a|>porté  celle  pétition. 
Il  est  ini|iorlanl  d'y  relever  une  assertion  luiieste, 
dans  un  moment  surtout  où  trop  d'ennemis  ne  cher» 
chentqu'â  efcHw des  trouves  a— vtiMt  dans  pn- 
sieurs  départements. 

Les  pétitionnaires,  par  une  famtse  application  d'un 
ancien  dn  ret  annullê  par  le  lait,  puisque  plusieurs 
(ieerets  nouveaux  lui  sont  contraires,  po.sent  en 
principe  que  les  chefs  seuls  d'une  cuiitre-révoInMoa 
doivent  être  punis.  Citoyens,  nen  ne  serait  plus  en- 
courageant pour  ceux  qui  voudraient  organiser  de 
nouvelles  \  endées  ;  que  lques  cinqnantriines  d'«'nii- 
grés  mis  hors  de  la  loi  pourraient  aller  partout  où 
lis  verraient  des  germes  favorables  à  leurs  entre- 
prises ;  ils  diraient  :  noua  foilk  ntaaldf  chela  que  k 
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Justice  nationalfl  |iciit  en  frapper,  el  ils  rassfnilile- 
raicnl  autour  d'eux  tous  les  malvriiliiiiis  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  qu'ils  leur  perbuadiTaieitt  que 
l'iuipuuilt*  leur  est  assurée  d'avaucP  par  la  loi.  Y  a- 
t-il  uu  principe  aussi  cniilrairc  ù  l'afferuiisscuicnl  de 
la  république  que  celui-là  ? 

La  géiiéfDsité  nationale  aura  sans  doute  à  s'exer- 
cer envers  un  ^rand  nombre  de  ceux  <]ui  ont  trahi 
In  patrie  pendant  la  réhelliou  lyonnaise  ;  car  l'iuia- 
ginatidU  elle-uiéiue  se  refuse  à  ennipfer  tous  ceux 
qui  y  ont  pris  part.  Les  plus  coupalile.s,  ceux  qui  ont 
eutraînr,  ."^.n  é  les  aiilr»-»,  ceux  qui  voloutnirenient 
ont  égorj;e  leurs  frères,  s«uit  détenus  ;  reconnaître 
U*nrs  crimes  et  les  faire  piniir,  c'est  en  cet  insUuit 
ce  (|ue  vos  il'  r[(  '-  oui  prescrit  à  ceux  de  vosenll»'- 
gues  que  viui.>  au  z  envoyés  à  Communc-Allraiichie; 
vous»  seuls  pouvez  changer  la  nature  et  les  eiTets  de 
leur  inivsion. 

Eh  !  quels  sont  donc  ceux  qui  viennent,  en  les  ou- 
trageant dans  celte  laltm  ieuse  niissiou,  outra^jer  les 
décrets  qui  la  leur  ont  conférée?  Quels  sont  ceux 
tiui  implurenl  ici  la  nature,  la  murale  et  l'Iiunianité? 
En  sont-ils  les  fidèles  amis,  les  vrais  partisans? 
Pourquoi  donc  leurs  nnuis  ne  sont-ils  pas  inscrit:> 

fiarini  ceux  des  patriotes?  Pourquoi  n'ont-ils  riensouf- 
ert  encore ,  à  Lyon  niéuje ,  pour  ta  cause  de  la  li- 
herlé?  Ponr(|noi  recueillent-ils  a\ec  tant  de  soin  et 
de  vénératittn  les  derniers  soupirs  de  ses  plus  cruels 
ennemis?  Ils  rassemblent  tous  les  tronçons  de  la 
royauté,  du  fédéralisme;  ils  fixent  vos  yeux  sur 
li's  reli(|ncs  des  rebelb  s  |M)ur  exciler  eu  vous  un 
attendrissement  barbare;  ils  viennent  ici  évoquer 
lesombresdesconspiralfurs.  llsvoudraienlcrécrune 
sorte  de  paveur  mentale  et  sacriléjçe  qui,  produisant 
rincertitude  ,  ne  laisserait  de  pitié  que  pour  It^ 
traîtres.  Que  feraient- ils  de  plus  s'ils  étaient  les 
exécuteurs  li*st;in»enlaires  de  tous  les  vœux  impies 
et  de  toutes  les  imprécations  qui  ont  été  lancés 
contre  les  hommes  courageux  qui  ont  accompli  le 
vnpu  du  peuple?  Qui  sont-ils, enfin,  ceux  qui  se  le- 
n.nientlà  hier,  à  cette  barre,  |iendanl  que  tous  les  pa- 
triotes de  Commiiiie-AfTianehie  fêtaient  le  martyre 
de  Challier  et  arrosaient  de  leurs  pleurs  sincères 
l'urne  sacrée  qui  contient  ses  ossements  et  sa  dé- 
pouille mortelle?  Est-ce  le  remords uui  les  a  éloi- 
gnés de  cette  ffte  relittieiise  ?  11  faut  le  croire  :  s'ils 
eussent  été  les  amis  de  Challier,  ils  n'auriient  pas  fui 
les  honneurs  décernés  a  ses  nidiies  révérés  et  à  sa 
glorieuse  mémoire.  Tout  cela,  citoyens,  ne  s'est  pas 
fait  inncKemment  :  ces  démarches  iieunent  ii  de  fu- 
nwtes  projets. 

('n  jîrand  nombre  de  vos  plus  cruels  ennemis, 
cfhappés  de  Coumiune-Arfraiiclne ,  s'est  réfugié  à 
Paris  :  Précy  lui-même  y  est  peut-i'tre  caché  ;  et, 
sans  vous  en  douter,  vous  délibérerez  ((iiclque  jour 
sur  une  pétition  dont  il  aura  été  le  rétiacteur. 

Il  n'y  a  sorte  de  moyens  qu'on  n'ait  employés  pour 
dissiper  l'utile  et  salutaire  terreur  <|iii  comprime  la 
rage  des  conspirateurs.  Les  convulsions  qui  dérhi- 
rrnl  le  Midi  sont  eRrayantes;  nos  collègues  de  Mar- 
seille vous  l'ont  annoncé. 

Le  général  de  l'année  révolutionnaire  était  parti 
de  Conunnne-Afrrnuchic  pour  se  concerter  avec  le 
comité  de  salut  publie  sur  les  demaïules,  qui  nous 
étaient  faites  par  le  Midi,  d'un  di  lâchement  de  celte 
armée.  L'aristocratie,  avant  son  tiépart, publiait  déjii 
qu'il  était  mandé  à  votre  barre,  et  deux  neures  après 
son  arrivée  ici  il  fut  mis  en  arrestation.  Vous  pres- 
sente/ quel  parti  les  malveillants  pourront  tirer  tie 
cette  circoiistanee  :  elle  di'it  avertir  ceux  d'entre 
voHs  qui  reçoivent  des  reuseiRiienM'nls  relatifs  à 
Commune- \irranchie  de  bien  examiner  ceux  qui 
les  leur  fi>iil  parvenir,  .le  respecte  leurs  intentions, 
uiats  je  Ucâirerais  que  les  imùii  de;>  dccrcb  qu'iJs 


oui  sollicités  cussi'ut  élu  plus  clairement  expliqués, 
pour  que  cet  événement  ne  puisse  jt.is  servir  le 
système  de  ceux  qui  usent  de  lt»ules  .sortes  de  iiiovens 
pour  jeter  un  voile  odieux  sur  les  opérations  de  l'ar- 
mée  révolutionnaire. 

La  division  de  cette  armée  qne  tous  avez  envoy«îe 
à  Commune-Affranchie  pour  seconder  l'exécution 
de  vos  décrets  a  tenu  une  bonne  conduite  :  agitée 
d'abord  par  quel(|ues  homiues  suspects ,  clU;  lésa 
e!le-m<'ine  dénoncés.  Il  est  important  (|ue  votre  ap- 
probation sur  les  oiMM'atious  qu'elle  seconda  ne  soit 
pas  douteuse  ;  autrement  la  rébellion,  «lui  s«  coin- 
nine  sans  cesse  <lans  les  extrémités  ilu  Midi  avec  les 
restes  impurs  qu'elle  a  laissés  à  CommiiiiH  ■  Mfrau- 
chie,  ne  tarderait  pas  à  reprendre  toutes  ses  forces. 

^on,  citoyens,  vous  ne  laisserez  pas  croître  ce 
doute  fatal  a  la  chose  |)iibliqne,  ce  doute  qui  n'a  ja- 
mais existé  dans  vos  cœurs  sur  les  opérations  de  vos 
collè^rues.  Les  représentants  du  peuple  que  vous 
avez  envoyés  dans  les  villes  rebelles  inarehent  sans 
crainte  sous  l'as-sassinat  et  les  poignards;  chaque 
jour  vous  eu  avez  lu  preuve;  on  ne  peut  pas  leji  ef- 
fraver,  les  avilir;  on  veut  les  rendre  odieux;  leur 
conliauce  est  tout  entière  dans  le  mandat  que  vous 
leur  avei  donné,  et  réciproquement  ils  doivent  ob- 
tenir la  vôtre  :  s'ils  étaient  assez  iiialheureiix  pour 
ne  |>as  l'obtenir  tout  entière  ,  ii  faudrait  les  rappeler 
snr-le-champ.  Votre  incertitude  encouragerait  leurs 
ennemis,  et  vons  savez  ipi  il  faut  ne  pas  craindre  de 
s'en  faire  beaucoup;  ouil  faut  se  dévouer  aux  hai- 
nes ,  aux  vengeances  longues  ,  héréditaires ,  éter- 
nelles, lorsqu'on  accepte  ne  pareilles  missions. 

Ils  ne  sont  pas  insensibles  ou  cruels,  ceux  qui  les 
ont  acceptées  ;  mais  leur  sensibilité  tout  entière  ap- 
partient a  la  patrie  ;  sans  cesse  ils  ont  les  yeux  fixés 
sur  ses  blessures  saignantes,  sur  son  sein  tiinl  de  fois 
déchiré  .  une  goutte  de  sang  sortie  des  veines  géné- 
reuses d'un  républicain  leur  pi'se  sur  le  creiir;  mais 
ils  n'ont  point  de  pitié  féroce,  de  compassion  déna- 
turée pour  ceux  qui  ont  massacré  leurs  frères.  Ils 
savent  qu'en  délivrant  la  patri.*  des  conlre-n'volu- 
tionnaire^,  des  conspirateurs,  ils  conservcroul  des 
générations  entières. 

La  pétition  qui  seule  absorbe  leur  pen.s^M^  et  tous 
leurs  sentiments  est  celle  que  vous  leur  ave*  mise 
en  main  à  leur  départ,  au  n(un  du  peuple  fiançais 
tout  entier.  Il  demaïulait  ranéantissement  de  ses  en- 
nemis, il  demandait  vengeance  de  Ions  ceux  qui  lu- 
rent les  bourreaux  des  meilleurs  patriotes,  de  lous 
ceux  qui  lurent  les  assassins  des  plus  vertueux  sol- 
dats de  la  republique. 

Vos  collègues  cunlinucnt  arec  fermeté  cette  mis- 
sion difficile  :  vous  ne  les  abandonnerez  pas  aux 
coops  des  ennemis  de  la  liberté,  parcequ'ils  ont  été 
imi>assibles  et  sloTques  en  remplissant  leurs  devoirs. 

SÉ\?(CB  DU  23  RIVOSE.  « 

On  lit  une  lettre  des  administrateurs  du  district  de  Cou* 
tsnres. 

Elle  porte  que  le*  bien»  des  émigrés  sont  à  l'ordre  du 
jour,  que  lous  le»  citoyens  »*crapre*sent  d'en  acquérir. 
Un  domaine  estimé  69,000  iW.  vient  d'être  vendu  115,000 
liv. 

I>an<  le  Hi"*trter  de  tilfe,  un  bien  de  mOme  nature,  estimé 
3,074  liv.,  a  Clé  viiuin  10,300  liv.;  un  autre,  e^liiué  7,000 
Uv.f  a  M  adjuge  33,000  I. 

—  La  Société  populaire  rte  MJcon  demande  rélabll'se- 
rocnt  d'une  c«inin)iwinn  mililaiie  pour  juçer  le*  g<  iis  ".u?- 
p<'Cls  »d  le»  détenas.  lillr  demonde  q»ie  leur»  biens  M>ient 
cuNQ^qiié«,  et  que  ceux  qui  ne  «eroni  pas  coDdamiK*s  à 
niorl  M>i«'nl  de,  oiiiS  sur  les  cA les  d'Afrique. 

Iteu«o}é  au  coniilvde  salui  pulitic. 

—  Les  citoyens  de  la  coinninne  de  Tonrs  el  de  f.ham- 
I  boa  auuoncvul  qu'il»  vnt  iiir^tÇ  dv      porter  quv  dvs  »«• 
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bou,  pour  enrôler  leurs  soulien  aax  d^renseurs  de  la  pa-  | 
Irie,  i 

—  Lrs  admïnhiretears  de  lo  Loirc-Iii^r-i  urp  teri\riit 
qu'à  l'ciemple  de  leur  évèque  plu'-iriiK  cnrtu  pt  prMrrs 
viennent  d'abdiqurr  publiquement  les  fonctions  du  «ncrr- 
éoàft  et  que  chaque  jour  la  rsiwn  rail  de  nouveaui  pi  i^'  ^ 

—Le  ministre  de  II  (oem  fait  piMer  un  (km  de  300 
limi  4tt  citoyen  Gdllard»  votantalicdeli  fKoiièrertqat» 

Le  nêne  offrit,  Il  7  a  quinte  jours,  800  liv.  pour  M  Ims 
dèla  guerre. 

—  Les  cilnjens  de  Cb&luns>sur*Marnet  de  Nevcnet  de 
Lassé ,  eoToiest  Vim  de»  dont  |i«irioliqim  vafk  «ni  o(- 
tais. 

—  Le  citoyen  Baissier,  soldai  iiivalitle,  tigt  tn' vinte* 
douK  ans,  fait  (Ici)  ix  la  natioD  de  la  sominc  de  d,000  liv., 
fUautt  rooiiié  de  e  lle  40!  loi  cft  doeper  le  cWertni 
«nia  de  1»  To«r-d' AuvwfMu 

—  «  La  marche  da  famenenent  réroluiionnaire  doit 
(ire  prompte  comme  rèclair,  écrivent  les  adminiatralcan 
du  dépariiiDcnldet  Hautes-Alpes;  ce  RouveroeBMal  mare 
le  salut  de  la  chose  publique  ;  uom  reudun»  le  plaiftaed 
boniinsResui  priut  i^tcs  qui  l'ont  inspiré.  • 

—  Les  admii.isiratpurs  dtt  d^ailtnwatda  Gardciffi- 
Bteni  les  mêmes  si'nliment*. 

—  Dn  eiloven  de  ta  commune  de  S;iint-Hcrminc  fait 
don  d'une  tomme  de  &00  liv.  p.ir  an  puuri'entictico  d'un 
VOlmi  taire. 

— >  Le  cUojra  Bimijer,  boisakr  à  Siint<JeaBKrAn|ely. 
lUl  don  da  MB  aBee  paar  he  ftraii  de  le  ffocrre» 

— Uo  autva  cUofaB  d^poae  mit  raalel  de  la  patrie 
444.000  Ihr. 

—  La  municipalité  de  Tonnerre  fait  pa«.s€r  l'état  des 
dons  df  loute  espèce  que  le»  cito}  eus  se  &uiil  cinpre$«5s  de 
dèp<r  <  r.  1;  consistent  en  cent  quaronlc-deui  paires  de 
soulier»,  trente  paires  de  bas,  trente-deux  chemises  cl  au- 
tlCs  effets  d'équipement. 

■—  Les  administrateurs  du  di^paricment  des  Landesécri-  1 
Tcnt  que  la  Tente  des  biens  des  émign^s'éléTe  au  quadru-  1 
pie  de  l'estimatioD.  Uo  dramlne  eiUmé  I3»000  Ut.  a  été 
vcadu  41.000  Ht.  ;  un  aatr«.  doat  l>illDiBlion  a'élait  que 
4e  9,500  liT.,  a  été  adjugé  l^.SOO  Ht.  | 

—  On  passe  k  Tordre  du  jour  sur  nne  lelire  des  adml- 
aistraleurs  de  Slra-'.boi:!  (: .  qui  luiiti'lrni  qur  la  loi  du 
8  janvier  1793,  rend  nu  ^lu  la  wnir  lic^  l>i<  n.-,  nationaux, 
•oit  prorogée. 

—  Les  administrateurs  du  dUtricl  de  Bresl  annoncent 
qu'ils  viennent  de  remettre  au  repréiienlant  Jean-Bon  Sainh 
Andié  ene  caisse  rmrcrmant  des  matières  d'or  ti  d'ar- 
ffDt  Ils  ajoutent  qu'ils  ne  négliKenI  rien  poar  ftépeadrc 
partout  la  lumière  et  anéantir  le  fanatisme. 

—  Pons  de  Verdun  oITre,  nu  nom  de  la  Société  républi- 
caine et  roonlagoarde  de  Verdun  s:ir-\lriise,  une  sou  me 
de  ï,034 'ivre*  t5  sous,  piovenaul  en  partie  <li-s  olijct»  en  ' 
or  et  en  orf^ent  donnes  |iar  les  républicains  de  cetle  \ille, 
La  même  buciété  offre  uue  grande  quaulilé  U'cpauivtte»,  ; 
contre-époiiletles  et  galons. 

La  Conteattoa  ordoaae  la  laeBtioa  boooralile  et  llaser- 
tiOBaaBalleila. 

—  La  veuve  du  crtoyen  Baujter,  qui  p  irtit  pour  les 
frontières  au  mois  de  HjJiLiiibrL  1702,  et  mon  di  s  vuiks 
d'une  blessure  qu'il  a  reçue  à  l'affuire  de  Hondsciinoie, 
adresse  à  la  Convention  une  pétition  |Hir  laquelle  elle 
tipose  qu'elle  esi  mère  de  cinq  etildi's,  dont  l'ainé,  âgé  de 
dix-buit  ai»s,  combat  aussi  pour  la  liberté.  Elle  réclame  la 
pension  que  la  loi  lui  donne  dtvll  il*alilcndre> 

La  Convention  accorde  an  MGoanpraTtsoiKdetOO  Iit. 
i  compte  sur  la  pcnstoo,  al  rcmrole  la  pétitlea  au  eomllé 
de  liqaidatk»  atac  ici  pièce»  jaaiilloailvca  qui  j  mbI 
feintes. 

Vm  ifr,  ,ni  nom  du  cntiiiti;  de  sûreté  çene'rnle  : 
Un  décret  de  la  Convention  a  mis  eu  état  u  arresta- 
tion masue),  conitnandantde  la  eavalerie  rëvo1ntJ<in> 
naire,  accusé  d'avoir  tenu,  an  fovrr  du  Tlié;ltre  Itn-  ' 
lien,  des  pro|K)s  tendant  à  l  avilissement  de  la  re- 
présentation nationale.  Il  n'est  parvenu  an  coiinlé 
oc  sûreté  géncnile  aucune  pièce  à  l'appui  de  cette 
dénonciation.  Mnzurl  viciit  de  lai  écnre  une  lettre 
dont  Je  vais  vouo  donner  oonnausonoe. 


«  Ctlojent,  ma  téconéeaftietie,  que  je  joins  I ma  le^ev, 

TOUS  prouvera  que  It  -  ti'mniiis  ,i|.pelt  -  m  kiiio"<;ii;  f;i'  con- 
tre moi  ne  sai  r  m  ce  qu'on  a  \  l'uîu  d'euT,  et  que  l'iiil  1  i^jne 
mal  (luiilieqiic  l'on  ,^^ail  diii.;('e  contre  moi,  s'ct  ljii»éc 
daii»  la  uiitiit  de  son  auteur.  \ou*  voitct  par  qnclsino^ens 
00  parvient  à  faire  gémir  les  patii<i  <'s  ilans  le-  pliso^^. 

•  Lcvasseur  vaosa  rendn  témoignage  de  mon  patrio» 
IInm,  et  cependant,  d'après  l'ordre  du  jour  déj»  adoplé 
par  ta  Convention,  ma  déicMlioo  aeiail  iUiidlée  A  tom 
ne  TOUS  occupiez  pas  de  ohm  «IRiiKw  • 

L'aflidie  iTiireriiie  une  déclaration  des  te'moins 

3ui  attestent  qu'ils  ne  lui  ont  jamais  rien  entendu 
ire  de  suspect,  et  que,  s'il  y  a  contre  lui  une  accusa* 
Uou  signée  d'«ux,il  peat se iKmrvoir  contre  les  iatts- 
saircs. 

Vadieb  :  D'après  eelte  pièce  .  le  comité'  de  sûreté 
générale,  n'ayant  rien  reçu  à  l'appui  de  la  dénon- 
ciation Taitc  contre  Maittfl  par  hdire  d  EglauUnr, 
m'a  chargé  de  voQs  proposer  U  miss  en  liberté  da 
premier. 

La  mise  en  liberté  est  décrétée. 

Vaoibr  :  Je  suis  encore  chargé  de  toi»  dire,  an 
nom  dn  comité  de  sArrté  générale ,  qu'il  ne  fnf  est 
liarvi-nit  aticiin  fait  ."1  rliarge  ni  à  décharge  sur  Ron- 
sin  et  \  iDceiit  ;  <  ependanl  piiisirurs  pétitions  ont  été 
faites  par  la  Sorn^i.  des  Jacobins,  par  celle  des  Cor- 
delîf  rs  et  par  diOérenles  sectionSf  pour  hâtar  le  rap< 
port  de  leur  aflâire.  Voire  comité  tous  prérient 
qu'il  ne  pourra  faire  de  rapport  s'il  n'a  point  de  reo- 
&eij4iieiiieiit  à  cet  égard.  Ou  ne  pourra  donc  lui  im- 
puter un  retard  ftti  vient  da  ammiae  des  pièces,  et 
non  de  son  fait. 

Goi  PtLT-EAtJ  (de  Montaigu^  ;  Si  le  comité  de  sûreté 
générale  s'est  occupé  avi  r  justice  de  ces  trois  indi- 
vidus ,  il  est  étonnant  qii'il  en  oublie  d'au  li  es  déte- 
nus depuis  trois  mois.  Pourquoi  le  rapport  sur  Ba- 
zire  et  Chabot  n'est-il  pas  prêt  ?  Il  n'y  a  point  d'af- 
faire dont  on  ne  doive  voir  la  fin.  "S'il  y  a,  d.ins 
celle-ci,  des  fils  à  saisir,  ils  ne  peuvent  être  inextri- 
rahles.  Je  demande  que  le  comité  fasse  son  rapport 
à  jour  fiie. 

PHÉi.iPi'EArx  r  Si  b  Convention  veut  renvoyer  lu 
comité  de  sùrete  générale  les  chefs  d'acctisalioii  que 
j'ai  arlionlés  à  la  liilmnc  contre  cesdenx  détenus, 
il  auni  pour  témoins  de  ma  dénonciation  les  repré- 
sentants «lu  peuple ,  les  soldats  des  ai  niées  et  une 
foule  de  citoyens.  Au  lieu  de  répandre  (pie  c'est  une 
méchanceté  de  ma  part,  il  y  a  tin  moyi  11  tuiil  simple 
de  nie  conroïKlre  si  je  suis  nn  ealoninieur.  Je  ne 
veux  point  élever  de  lutte  au  sein  de  la  Convention, 
je  ne  demande  que  justi<%;  on  ne  peut  me  la  reluscr. 
Je  ne  nie  crois  point  terrassé  par  les  libelles  où  ron 
cherche  à  me  rendre  odieux.  Que  le  comité  de  sû- 
reté générale  examine  mon  accusation,  il  lui  sera 
facile  de  vérifier  les  faits. 

VADtct  :  Ce  n'est  point  la  dénonciation  de  Plié- 
lippeaiix  qui  a  motivé  l'arrestation  de  Vincent  et 
de  Ronsin.  Ce  n'est  donc  point  d'après  elle  que  nous 
pouvons  faire  un  rapport.  Les  faits  dénoncés  par 
Phéiippeaux  sont  renvoyés  au  comité  île  .<ialut  pu- 
blic :  mais  cela  n'a  pas  du  m'erapéchcr  de  dire  nue  te 
comité  de  sûreté  générale  n'a  rien  reçu  qui  fut  re* 
lalif  à  ces  deux  détenus.  (Jiianl  au  rapport  sur  Cha- 
bot et  Ba/ire,  sans  dimte  il  n'est  point  interminable. 
Le  comité  voit  aver  peine  que  celte  affaire  traîne  en 
longueur;  niais  on  a  été  obligé  d'interroger  plusieurs 
fois  Chabot,  Baxire  et  Detaunay  (d'Angers).  Ces  in- 
terrogatoires contiennent  citiqnante  pages  d*éeri~ 
titres  (pi'il  faut  réduire  à  une  courte  analyse.  Il  y 
avait  de  grands  conspirateurs  à  saisir.  On  doit  comp- 
ter sur  I  impartialité  et  le  zile  du  comité  de  sAieté 
générale. 

La  Convention  passe  à  Tordre  du  jour. 
€ovraoii|  an  nom  du  comité  de  sslut  public  :  Ci- 
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lOYf  ns ,  Toici  ûtut  IcttftI  que  je  suis  chargé  de  lire 
à  w  CoBTentioii  :  ■> 

It  général  Ihgmmitr  à  la  CoMmUtm  mtfloiMlf. 

Quartîer-géoértl  dn  port      la  Montagne,  I S  nivosc. 

•  J'aliais  me  rcudrc  à  la  Couventlun,  pour  y  prf  n- 
dre  la  place  où  m'appelle  le  tuffragc  de  ms  conci- 
toyens (1),  lorsque  je  rpçusun  orare  du  contité  de 
saiul  itublic  de  passer  à  l'amM*» des  Pyrciiees-Orirn- 
talrs,  pour  en  prendre  le  coinniaiiflomenl  par  inté- 
rim, pendant  la  maladie  de  Do|>p<'t.  J'appris  en  mi'nic 
temjrâ  que  les  Espagnols  s'avançaient  sur  notre  ter- 
ritoire ;  je  a'ai  plus  balancé ,  et  je  vai»  avrc  plaisir 
ne  réunir  avec  ceux  de  mes  ftèrrs  qni  voudront  sin- 
cèrement ]iiii  ^:rr  noire  sol  du  soulfli-  impur  qui  le 
souille  ;  je  sci  underai  avec  eux  de  louti-»  mes  facul- 
tés le  général  Doppet,  et,  lorsqu'il  aura  repris  assez 

I  de  santé  rt  de  forces  |^ur  se  passer  de  son  frère 
€mufs  ,^'es|ière  que  votts  ritawn  bien  me  me- 
,  voir  parmi  Tons.  Salut  et  fraternité. 

•  Signé  DuGOMMir.it. . 

Let  représenlanlt  du  peuple  Ricord^  Paul  Barras, 
Frin»  «I  St^teUit  à  lu  ComMuiio»  «uiiionate. 

Du  port  de  la  Montagne,  le  46  ni  voie. 

•  Nous  avons  rt^  vos  deux  arrêtés,  en  date  des  4 
et  7  Bïvose  présent  mois.  Nous  apportons  la  plus 
sérieuse  attention  à  les  mettre  à  exéciitiort  ;  iii.iis 
nous  sommes  bien  agréabirmetit  embarrassas  :  tous 
les  balaillons  veulent  |>artir  pour  les  Pyrénées  ;  ceux 

r'  restent,  certains  que  leurs  camarades  volent  à 
nouvelles  victoires,  sont  désespérés  fie  leur  ex- 
eliision.  Nous  recevons  à  ce  sujet  une  foule  de  péti- 
tions. Le  général  en  chef  Dugouimier  part  aiijour- 
d  liiii  pour  P(  rpi;;ti;in  ,  avec  les  {jctiéraux  Micau  et 
,  Labaue.  Dix  nulle  cinq  cents  hommes  de  bonnes 
troupes  sont  partis  il  y  a  huit  jours  pour  Perpignan, 
avec  une  noirlinust'  artillerie.  Quatorze  bâtiments 
euneniissontciilrrs  dans  le  port  de  Toulon,  parmi  les- 
quels se  trouvent  un  l>ri£^;iiilin  e-jKignol  dedix-huit 
pièces  de  canon,  chargé  de  boulets  et  autres  muni- 
tions de  guerre;  la  igaliarre  la  Afofe//e,  enlevée  du 
port  par  les  ennemis ,  chargée  de  numitions  de 
guerre  et  de  quatre-vingts  hommes  d'équipages,  et 
ayant  à  son  bord  des  ofliciers  anglais  qui  joiguaieut 
leurs  r^imenls;  les  autres  soniaes  batiiuenU  mar- 
diands  charfés  de  cooMsIibles.  • 

Turreauft  Bourbottê^  npréuntanliiitjfm^friê 
l'armée  de  l'Ouett,  à  leun  cotUguit  ctmfOMM 
le  comité  de  salut  public.  « 

A  I*l1«  d«  la  MonUgne .  19  nivoM,  Pm  t**!*!* 

r^ttblique  une  et  indivÏMblc. 

■  Citoyens  collègues,  c'eslenoure  de  I  île  ci-devant 
dite  de  Noirmontters,  et  nommée  par  nous  Ue  de  la 
Montagne,  que  nous  datons  celte  lettre.  Nous  n'a- 
vons p:is  cru  devoir  sortir  de  cette  tle  sans  nous  as- 
surer de  nos  moyens  de  défense,  et  sans  avoir  pris 
les  mesures  les jpliis  cont'enaMes  pour  que  ce  poste 
important,  qui  doit  être  regardé  comme  une  des  clés 
de  la  France,  ne  puisse  être  livré  de  nouveau  à  nos 
ennemis. 

-  Nous  y  a\'nns  établi  une  parnison  suflisante,  nn 
iugéiucur  uistruit  pour  vt-tller  à  ses  forlilicalious, 
un  commandant  sans-culoltes,  et  un  comité  révolu- 
tionnaire de  bonne  trempe,  pour  en  surrciller  tous 
les  agents. 

•  La  reprise  de  cette  île  est  une  des  pins  licureuses 
expéditions  depuis  la  guerre  existante  cuulrc  les 

(I)  Le  général  Pn^ommier  serait  cnlrd  à  la  Convealion 

■HW  MpfMaal,  «'il  a'avi  pat  M  enplojrâ  «■■  armécî. 
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rebelles  de  la  Teudée,  et  vom  en  sentfrex  eomnte 

nous  lontp  l'importance  par  le  récit  tîes  nouveaux 
avantages  qu'elle  vieul  de  tiiuis  procurer.  Nous 
v<Mis  avons  bien  nnMoncé  dans  noir?*  dernière  que, 
parmi  le  nombre  coiuidérablc  de  brigand)  qui 
étaient  tombi^s  en  notre  pouvuir,  il  s'était  trouvé 
plusieurs  de  leurs  chefs;  mais,  par  des  événements 
ultérienrs,  nos  succès  à  cet  égard  ont  été  au-delà  de 
nus  espérances. 

«  Des  le  lendemain  de  notre  victoire,  nous  pen> 
sâmes  que  quelques-uns  d'eux  pouvaient  s'être  dis- 
persés dans  l'île  pottr  tenter  tiiiel(|ue  cni^i  n  rnti  u 
qui  pût  lessuuslraire  à  nos  recherclies  élu  la  uhhI  , 
et,  dans  cette  hypolhfse,  nous  prîmes  toutes  li-s  me- 
sures néce^Hires  pour  leur  en  ôter  les  moyens. 
Apres  a  voir  eerné  cette  île  par  les  b.ltiments  de  îiotre 
petite  flotte,  nous  la  fouillAmes  d'un  bout  à  l'autre 
comme  dans  une  chasse  aux  lapins,  et  cette  battue 
lit  sortir  des  bois,  des  rochers,  des  souterrains 
même,  im  déluge  de  prêtres,  de  fennnes  émigrées , 
et  la  liste  suivante  de  tous  ces  chefs,  que  tous  nos 
soldats  avaient  tant  et  si  souvent  cliercluts  dans  les 
rangs  de  Tannée  catholique  et  royale,  sans  pouvoir 
les  atteindre. 

•  Duhoux  d'Haulerive,  beau-frère  de  d'Elbée,  ci- 
devant  chevalier  de  Saint-Louis  et  générât  tt'unc 
bande  de  brigands;  de  Boissy,  ci-devant  lieutenant 
de  cavalerie,  ami  intime  de  d'Elbée,  et  général 
d'une  bande  de  brirrniuls;  René-Hi  iii  i  Tinguy.ci- 
ilevant  gouvi  uieur  de  l  iledc  Noiruiontiers;  Alexan- 
dre l'inau,  couimaiidaut  des  rassembleuients  faits 
dans  la  commune  de  Legay;René  Morisset,  major 
d'une  bandelle  brigands,  Alexandre  Gaxette  de  la 
Limeuzinière,  oflii  ler  •înfn'rlr  nr  ;  I.onis-Marc-An- 
toine  Savin,  capitaine  de  t  avaii-nc;  Pierre  Bareau, 
capitaine  d'un  rassemlilt  inent;  Pierre  Gouin, com- 
mandant la  cavalerie  ;  Joseph  Beluis,  faisant  fonc- 
tion de  munitionnaire  général  des  vivres;  Jean  io- 
vet,  nommé  commau(lant,  pnnr  Ij.nis  XVII,  île  la 
place  de  Beauvoir;  Pierre  Barond,  ctiirurfiien-inajor 
de  l'armée  catlioli<pie;  Louis  Refrnc,  ci -devant  no- 
ble, du  I  d'un  rassemblemeut  et  des  comités  de  cor- 
respoiidanee;  Benjamin  Duliois,  ci-devant  mdile, 
nomme  commandant  de  la  place  de  Noirmoutiers 
pour  Louis  XVII;  Bernard  Mussys,  commauddiit  les 
t  i  ii'i-^  ir-^  iii  ■_-aii(Is  qui  étaient  ilans  l'Ile  iiiinnd  les 
soldais  de  la  république  y  sont  entrés;  François 
Ln  n y  ea ux, ctwf  d  un  rassemblement  tnit  iirès  bris^ac; 
Richard,  garde-m^nn  des  poudres;  Barraiid  du 
Saint-Hilaire ,  Barraud-Duperrier,  Lavoyne,  Pal* 
vados,  tous  les  quatre  attachés  à  l'état-inajor.  Ces 
messieurs  étaient,  comme  vous  venez  de  le  voir,  l'é- 
lite et  l'essence  de  celte  armée  par  les  fonctions  et 
le  ^rnde  qu'ils  y  exerçaient,  d'après  la  propre  décla- 
ra tin  qu  ils  nous  en  ont  lâlle. 

•  Nous  avons  créé  k  l'instant  une  commission  mi- 
litaire poiir  juiier  tous  ces  scélérats  :  nous  les  avons 
fait  conduire  au  pied  de  l'arbre  de  la  lilierté  qu'ils 
avaient  abattu,  et  que  tous  le«s<ddats  venaient  de 
replanter  avee  nous.  L'armée  entière  s'est  mise  sons 
les  armes,el  tous  ces  nobles  rlievaliers,  cesliers  ven- 
geurs de  la  couronne  et  de  l'Efjlise,  ayant;'i  leur  lète 
«Klliée,  f^éinTalissiine,  qui  nous  priaient  a  ;^enoiiX 
de  leur  laisser  la  vie,  ont  été  frap|>és  du  glaive  ex* 
terminatenr,  aux  eris,  mille  fois  répétés  par  nossol- 
dats,  de  vivent  ta  rrpublique  et  ses  défemeurs! 

•  Vous  verrez,  par  la  copie  que  nous  vous  en- 
voyons de  l'interrogatoire  de  d'Elbée,  que  l'Ile  de  la 
Montagne  n'étaitdevenue  le. repaire  detuns  ces  chefs 
queparcequ'ils  ycrovaientirouver  tuie  retraite  sûre 
et  tranquille,  et  qu'ils  y  attendaient  des  secours  de 
Pitt,  auprès  (luqiiel  ils  avaient  envoyé,  il  y  a  qmu/c 
juiiis,  te  ei-de\ant  clievalier  dit  Delarobrie,  pour 
lirék-'iiUr  au  tuinislrc  anglais  l'clat  que  k  cabinet  de 
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Sâiol-Jamcs  avait  demandé  dfs  forces.  (U'.*;  res- 
sourres  cl  des  bi  sniiu  di'  Irurs  arint  <  s.  i  l  jjdur  sol- 
liciter la  descente  des  éaiigrés  Uaus  celle  ÎU%  ou  ils 
sivaieiit  eu  soin  de  faire  porter  drs  subsisiances 
|our  qaiDM  à  viugt  mille  liumnes  peudaiil  six  oiois. 
Ilh-s  serviront  à  aliiiienler  l'armée  de  rOu<^L 

•  Nous  avous  trouve  aussi  (Unis  notre  Ixitluc  plus 
d«  trois  ceut»  bri<aiid&  cadiës,  taul  liaus  les  buts  de 
l'île,  que  sur  les  Dordsdcla  cm.  fis  Qwt«»bi  It  suri 
des  autres. 

•  La  vengrance  natkniile  a  ^leoient  pits^sur  la 

t^te  des  traîtres  qui  avaient  livre  l'île  à  ChareUe. 
Teill.iud,  qui  couiwandait  la  plac«,  el  Palvados, 
I^K  iiiiur  de  la  commune  de  Noiruioutiers  et  agent 
de  d'Elbée  et  de  Dultoux-d'Uauteriv«,  sont  les  scélé- 
rats qui  ont  oai eonatettre  crtle  noire  perfidie.  Nous 
tn  nvdtis  acquis  la  preuve  par  leurs  cotupyndaaoes 
avec  les  hri^ajjds  ;  ûs  «l  exisleut  plus. 

-  Les  Ihihitaiits  de  Barbatre.une  des  communes 
situées  dans  cette  tie,  uutrlé  le«  itiràntes  complices 
êt  la  Irahison  de  Vrillaud  et  «le  Palfados;  eux- 
iiAD«s  OBt  yilolé  les  troupes  de  Cbarelte,  et  lui 
oat  Tnit  connattfe  les  abortis  les  plus  faciles  et  les 
poin!-  moins  ifefendus;  ils  se  sont  ensuite  mêlés 
parnii  les  tkrigandset  oMt  comitaltu  cnntre  nous  au 
moment  oit  nous  Usioiis  votre  débai-quenient. 
Tant  de  «eèlrntaae  noiisa  para  nériier  une  graodo 
punition  :  nooaairotw  pris  un  arrêté  pour  faire  dé- 
molir les  maisons  de  Bulitn'.k  l'exception  de  celles 
propres  aux  établisseu.t  ui.>  publics  et  à  la  défense 
des  eûtes;  uous  e.sjiéions  que  la  Convention  na- 
tionale approuver»  uu  décret  celte  mesure  de 
rifoeur.  ^tte  iescireonstaacM  noaaoMconmandèe 
rfinipérieiisrmciit. 

•  lin  ;itt(  ii(i;int  que  nous  .lyons  pu  vous  tians- 
nirllre  tontes  les  belles  attious  tiu  uflrent  à  1  liis- 
toire  la  dcfense  el  ta  reprise  de  1 21e  de  Muirmoutu-rs 
par  les  soldats  de  la  liberté,  nous  ne  vutis  laisserons 
pas  ignorer  plus  longtemps  celle-ci,  qui  mous  a 
puru  mériter  d'être  consignée  dans  les  fastes  de  la 
révolution. 

•  Au  moment  où  Cbarclte  s'approchait  de  Noir- 
mottliertv  oa eanonuier,  nommé  Ricbrr,  fusilla,  d<! 
•a  |»ropre  naîa,  u»  soldat  911  |i«rl«it  de  capiluia- 
lion,  el  raounit  ial^nt^M  m  knfeiRl  après,  égorgé 

par  1rs  bri!:;uids  siu'  sa  pièce  de  r.uiuii.  Son  lils  t'>l 
tiaiiilerea  I  îleiie  Iktuia  pour  y  e^Houver  ie  uieiiu-M»  t; 
cep4-ndunl  Cburette  iur  proposi-  la  vie  s'd  veut  ac- 
erjiter  une  place  de  capitaine  de  canonniers  fiarnii 
les  brigamls  ;  il  rejette  cette  oflre  arec  indignatiim  ; 
on  lui  (lit  (|u*il  peut  obtenir  sa  gr.lic  s'il  t  i  iei/i  c 
le  nu!  il  n-poud:  •  Mon  pere  fol  assassii  e  par  vouà 

•  en  (l(  leudant  la  répiiliiiqite,  je  ne  li  riorai  pa«  la 
«gloire  d'une  si  belle  mort;  j'abliorre  le.«  tyrans, 

•  j'adore  la  liberté.  >  M  est  fusillé  à  I  instant.  I.a  uo  re 
est  resiée  avecsixtBbnla^iiiMifcdesdnNtsàl'adop- 
tion  nationale. 

•  Nous  avons  oublie  de  vous  parler,  dans  notre 
dernière,  des  niann<i  qui  oui  coneotM'ii  à  ta  reprise 
«le  Noirinoiitiers  ;  |iour  secomier  les  efforts  des  sol- 
dats detemp^iis  s'exrrçaiaiitdepuis  plus  d'un  mois 
snr  leur  Inim  au  maniement  des  armes,  et,  au  mo- 
ment de  l'alUique,  lesoflicit-rs  et  matelots  ont  des- 
cendu avec  nous  et  combattu  couiMgeu.semeut,  mal- 
gré les  boulets  et  les  balles  que  nous  lançaient  les 
ennemis.  Ils  méritent  à  juste  titfe  kt  étofcs  du»  à  la 
bravoure  et  ao  courage. 

•  Tr\<  «îi  rit,  r-itoyens  collègues,  les  avanlapes 
rc-suil  uit  (le  la  n  prise  de  I  ilede  la  Mont.igne;  c  est 
que  l'exécrable  guerre  de  la  Vendée  parait  ^e  termi- 
ner par  celte  cxiiéilition  ;  c'est  que  les  mnvcns  à  em- 
ployer pour  balayer  enti^mpnt  le  p avs  dont  nous 

«îonurirv  ni;r>r-s  rt"  fn-ivi.,'- -.(us  ,]|,,  il.  n-:  des 

caiitouucuit'ilU»  acUià  cl  Ui\uc;>  avec  lulciit^cucc. 


L.e  général  eu  chef  a  déjà  combiné  et  arr/té  tous  ses 
pi.ii.s  a  t  el  i'::ar>l.  e  l  ilaiiS  ijuiiizr  jiuirs  ou  tr4iis  se- 
maines, ce  qui  reste  de  brtjjauds  cpars  et  dij»perses 
sers  nênasa^ement  détrail. 

•  À'ïi^flé  BuuaaOTTBetTL'BBEAD.» 

il  la  suite  iTe  cette  lecture,  Couthon  propose  et 
PasseinliM^'  aifopte  le  décret  suivant  : 

•  l.ii  Convention  nationale  adopte,  au  nom  de  la 
république,  les  six  enfanbi  du  brave  Richer,  de 
Noirnioutiers,  canonnier,  mort  en  combattant  è  lUe 
de  la  Moutogne  contre  les  rebelles  de  la  Vendée; 
charge  le  coniit(^<t  'aliit  pnidic  de  lui  faire  un  rap- 
port sur  les  peusious  el  secours  à  accorder  à  .ses 
six  enfants  et  à  leur  nM're  ;  charge  pareillement  le 
comité  d'instmçtieu  publique  d'insérer  daas  le  re- 
cueil des  annales  de  la  repnhliqne  les  traits  de 
dévouement  et  de  civisme  (]ui  ont  lionoré  les  der- 
«liers  uistaiit.sde  Hielier  et  de  son  lils,  assassiné  à  flte 
de  Rouill  Jiar  1rs  biii^aiids.  en  r<  jioiida:i(  a  (  harctte, 

I  qui  lui  prop>i$irii  la^K' s'il  voulait  em-r  ripe  le  roi: 
!  •  Mon  père  fut  assassiné  par  rom  en  défendant  la 

•  république;  je  ne  ternirai  pas  la  gloire  d'une  si 

•  belle  mort;  j'abhorre  les  tyrans,  j'adore  la  liberté  jr 

—  Sur  le  rapport  de  Oupia,  le  dâevat  suivaitt  esf 
rendu  :  "^^ 

•  1^  Coftrentiwn  nationale,  après  avoir  enleâdu 
le  ra^rt  de  la  commisiiotMit  du  desMoaMcs 
réuois>  coMidévaut  de  cpielle  iaportam»  il  est  pobii 
la  •""  it-  m  in  hwtT  rWnr  h  fgr  ■rttitmti 

décrète  : 

•  Art.  |er.  Les  biens  meubles,  immeubles  et  re- 
venus apiiartenaiit  aux  ei-d«vaut  fermiers  féocnaji 
sont  sous  la  main  de  la  nation. 

•  II.  Tous  débiteurs,  ferniiers  nu  niitrf<;.  à  quel- 
que lilie  que  ce  suit,  des  e;-dt  ...at  it  uoo  ii>-;;r»é- 
ruiii,  seront  tenus,  cliai  im  ilans  leurs  districts  res- 
pectils,  de  faire  leurs  dcdarations  de  la  même  ni*> 
nière  qu'il  a  été  statué  eur  Ict  émigrés»  el  aous  le» 
mêmes  peines  y  portées. 

•  m.  Les  créanciers  des  ci-devant  fermiers-géné- 
raux Sont  tenus  de  faire  leurs  déclar.ilions  sous  un 
mois  nour  tout  délai  après  la  pul»iicaliou  du  décret, 
tant  dans  in  dépailrmcnle ^  daaa  lendialriiùoà 
ils  demeurent. 

•  IV .  La  ri^fie  de  Tenre^istrement  kn  dresser  m 
étal  du  passif  r  t  de  l'actif uesihts ci-devant  fermiers- 
généraux,  elle  fera  admiui^er  tous  leur»  bieuo 
comme  ceux  des  émigré  ch  en  IsmbIihi  clatad* 
paré. 

-  V.  Bile  prendra  eonnaissanee  dé  IMs  ^  procès 
intentés  et  «le  tous  cenx  jugés  par  les  tribunaux 
conire  les  ci-deviuil  ferrniers-f.'énéraux  ;  elle  en 
fera  un  état  sommaire  pour  être  prcseoti'  au  comité 
des  ruiauces,  qui  cilfcra  son  rappoila  lu  Convention 
nationale.* 

CASinoN,  au  nom  du  comité  des  finances  ■  Ci- 
loyens,  la  Convention  ayant  décrété,  au  mois  d'août 
tiernier,  ipie  l'état  des  recettes  et  des  dépenses  faiti  s 
depuis  le  coininencenient  de  la  révolution  serait 
mis  sous  les  yeux  de  la  nation,  le  comité  des  fi- 
nances s'est  occupé  avec  ardeur  de  ce  travail.  Co 
grand  compte  s'imprime  en  ce  moment;  nous  Ta- 
vonsdéjà  vi  iiiiè,  i'\  l'atin'-noeilaConventjoDvrcIIe 
sera  satisluUe  des  reMiilats. 

La  trésorerie  nationale  a  présenté  ses  comptes,  • 
elle  les  a  donnés  eu  niasse:  les  résultats  ont  été 
donnés,  mais  non  les  détails.  Il  serait  eei>eudant 
hirti  ini|i'  i I.iiit  (jiir  !n  rriiiv.Mitiuri  roiitiùt  reniptiii 
j  parlteutu  I  de  eli.njoe  .Miuuue  exliaile  il»  trésor  na- 
j  tional  :  le  cnniité  s  oiciipe  d'un  travail  sur  cet  objet. 

Jamais  société  n'a  un  siinpliru  r  sou  système  de 
I  finances  nu  puiiil  de  n  avoir  qu'un  compte  à  examt» 
I  V.h  I  I,  I.'  je  jiiiis  \       .issiiri  I' ijite 

I  iioud  oi>Uci.droiis  cet  licuicu.*c  ic:3uital.  La  caiïàc 
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dr  TfTtMorflinnirr  r<;tst»pprim(^p  tîcpnis longtemps; 
ses  foiiclioMS  duivoiit  <css»  r,  srs  roiniilcs  doivent 
élrc  apurrs.  S'ils  avait  nt  vU'  r< ndiis  d'après  1rs  an- 
CH-iiiu's  lormiv,  Us  MMiiinpt  fr't  iiliifi'""'-"  iii-folios 
que  r(>pac4>d'un«B  millMl:tiMSafli  pour  itaiiuii- 
nr.  n'apn-s  le  inodr  ininjrin»-  par  votre  coiinl»*  d«sl>- 
nances,  ils  seront  examinés  dans  quinze  jours. 

'Voici  le  projet  4e  décret  que  ft  ni»  ehai^gé  de 
tous  présenter. 

,  •  Ij  CoDwntioD  nationale,  npr^  avoir  entendu  le 
â^vportdcson  coniiit-      iiiiaii>'r<.  d«>crètr  : 

•  Art.  I«r.  Doux  c<>uiiiiis-.,tm  s  cic  l;i  tri^oreric  na- 
tinnjilc  .inrti'ioiit  <!;iii^  l<-jinir  les  rt'j^istn-s  du  ci» 
toyen  Leroulteux,  ancien  trésorier  lie  la  caisse  de 
réJLVauidinaîre;  lis  constateront  les  fonds  et  rtfrts 
rrst;i!it  en  <';ii-;sf .  r\  ils  irs  ti'i'>iit  \('r^<M'  df  suite 
ejilr«'  li  s  III. lins  <lii  caisMcr-gi'ut  i.il  tli-  la  trcs(ir<'iii', 
qui  en  rotii  iara  n'o  pisM'. 

•  II.  l/T  filoyeii  I.ci  oiiltcux  cessera  tout  recouvre- 
Bli^iit  ptHir  te  coni|il('  de  la  répiihlique.  La  tr*>sorerir 
nationale  poiirsiiivni  l;i  rentrée  de  tons  les  relii|«»ts 
atiK'rienrs  an  !*>■  j;iii\  ier  17M  dont  le  citoyen  Le- 
couiltMix  et;iitchnrgi'. 

«  III.  Le  citoyen  I.ecoulteux  dressera  de  suite  son 
compte  en"  partie  double  au  bureau  central  de  la 
'  comptabilité  de  la  trésorerie  nationale,  sous  la  di- 
rection du  chef  de  ce1)ureau,  auquel  il  lournira  les 
pièces coinpinliles .1  l'.-ippui, après ks  avoir  di>niii'«  s, 
i|-tni  en  sera  fourni  un  récépissé  nu  bas  du  Imrdc- 
reau  desdites  pièces. 

•  IV.|4|  trdswrfrie.  natiooalc  fournira  les  agents 
^^ctviAfti  ÉffiBltnyen't.ecouHenx  pour  dretsmon 
compir  ilniis  la  forme  ei-dessos  raeationnde.  • 

Ce  iléf'iel  est  aduplé. 

linbespienc,  r.tp)>oi  triir  du  comité  dCMllIt  public,  fuit 
«Il  ra|)|nirl  sur  la  5ili.alH>ii  ilt  ruiiiiée  des  Pyréueeb-Urico- 
taies. 

A  la  nriledeee  rapport,  RolMpierre  fcit  déer^ler  (\»t 
IcA  honneurs da  P;iiTffaéon  sanmt  déoenrfs  à  Fabre  (de  l'Hé- 
raiili) ,  n préfcntant  dn  pcaple»  mari  pour  te  Miat  de  la 
r^uÛiquei  {Nota  têiemurmu  deaurfii.) 

La  reance  et  levée  h  quatre  Iieurc5. 


COMMUNE  l>e  PAUS. 

CoMil'-géitéraL  —  Du  SI  «tooMi 

Lei  commltaaiic*  nomaiés  psur  consulter  te  comilé  de 
salut  public  sur  le  remplarement  de  Simon,  giirdieii  du 

jeune  (  ;i|)<  i,  i  l  sur  la  déleiition  de  TiNOii,  valel-de-i hum» 
de  feu  Marie-Antoinette,   rendent  coiuple  de  leurs 
déinnrrUc». 

IlsoDtèlé  renvojite  au  coaitéde  sbreté  ([énérale,  qui  a 
déclaré  qall  ae  loi  aiiparllciit  pas  de  nommer  le  saoce«- 
seur  de  SinMW.t  le  eooaeil  firra  iw  ehoii*  et  te  ooniiécoo* 
flmeni  la  Malnaiie*.  Quant  an  clloycn  Tiion,  le  même 
comlié  a  psBié  ^tt*il  ne  devait  pas  luends  en  liberté;  qu'il 
IMtaU,  an<aaalMiai^  M  mm  tnm  eamBaaaicHon,  et  ■ré- 
duire son  tralMMnt  da  MO  Ivres  par  Misa»  siaiple  aé- 
cessaire. 

Avril  Tait  an  rapport  snr  f|||MaMllMI  dCB  dtOTCW*  En 

voi<:i  ((iielqueA  diitposilioub  : 

Ils  uuiuiii  le  \isa;:e  décuverl  ;  iU  resteront  doute  bea- 
res  exiH^é'*  dans  leur  domicile;  ils  seiont  insuite  placés 
sur  un  brancard  décoré  d'une  draperie  qui  caracli^sera 
les  tmis  Sgrs  poUiiqne»  de  la  vie.  CcUe  draperk»,  ornée 
d^nae  borritMe  nue  laai»  canlews,  arva  dTnn  llmd  «id  : 

Bmiic,  pour  11  JfnWH.  avec «I  tir  ItMcripl ion  :  llci  oh' 
mil  pour  lu  point  ;  «otoit,  pour  ri>ge«iiil,  avec  res  inoLs  : 
It  rirait  pinir  la  /nifi  ic;  et  blu  ,  |-<  mr  la  mc  lii'-  e,  ou  y 
lira  :  J'ai  1  icn  jfiur  la  puliic.  Cel»ijucard  mu  pniiésur 
l'tl>nu1e  par  qii.ilre  ritnj en'-  >rlus  d'un  iKiiilylun  et  d'un 
gilei,  a>ec  ui;i  ceinUire  aux  trois  couleurs  ;  ils  auront  par- 
dessus une  luniqui-  lombuiite  j*nsq'i*ant|eiMus,  cti]ste- 
ram  couverts  d'un  bonnet. 
Les  enbnls  seront  portés  par  d'autres  enihnis  de  hnit  à 
nsi  Les  cori»,  après  avoir  été  exposés  pendent 
ilKara,Kront  portas  Ifl  champ  du  repos  et  aeeen* 


Ëifnés  par  eenx  à  qui  cette  fou 
«I  cboisira  l'h<-ure  de  minutU 
Le  conseil,  adoptent fwlfaa 

port,  arr("le  : 

1*  Qu'il  sera  fuit  une  pétition  b  la  Conveatjoa  pour 
lui  demander  quatre  cbsBl^  de  cepfH  hoa  dO  JW*  dt 

Paris: 

f  Qu'il  j  aura  des  d^orileireS) 

S*  Que  primidi  procnain  uner 
sur  tous  les  objets  de  détails  k  ee  sujet  ; 
lt°  Ou  iiiie  conimJvsinn  el  l'agent  national  t'a 

à  l'nilrn  iii'-lrnlioii  des  tr.iviinx  (iiihlles  potBT  < 
nouvelle  forme  au  r.ipport  des  sépulture*. 

État  des  pritons, 
U  bulMia  dt  lifailae  i^le  J 


TltlBCNAL  CaiNlIifit  RÉVOLUTtOIfltSlM. 

Du  19  tii roxe.  —  Etienne  Bataille,  oatir  de  CM- 
tillon  l'mlevant  le  ftoi,  ifé  de  ein^«a«le-cix«ns,oi- 

devaiitprde-rhnsse  de  ia  maison  de  Boyacs.de- 

iniciliè  a  La;i/  ; 

ieanne -Charles- \iitoiiiettf!  Godefroy,  femme 
Lecoq,  native  de  Pans,  «narohande  mercière,  y 
demeitraiit,  et  depuis  pe«  dewieiltëe  è  LaMtlgét 
de  quarante-huit  ans,  tous  deM«0S«Ml4*«v«Mr4»> 
nu  (les  propos  leiiiliml  ;i  provoquer  l'avilissement 
de  la  leprèseiilalioii  nalioiiiile  el  le  rétablissement  de 
la  royauté,  et  la  femme  Lecou  le  discrédit  des  assi- 
gnats, ont  étë  ««iiùUés  et  jreiuienués  comme  suspdctf 
jusqu'à  la  paix. 

Marie-Aiini'c  Leroy,  femme  deF.-J.  Friiehrrjgtfe 
de  ciiiqtiantc  ans,  receveuse  des  iiboiuieineiit.s  du 
journal  eonlre-revoliitiouiiaire,  ap|H*|èe  Oaiette  de 
PariSf  doiit  Durosoy  était  rédacteur,  doueucuit  rue 
Neove-de»Petilt-Ctianips; 

.lii'^i  pli  Giiouard,  imprimeur  de  cette  gaxette,  et 
qui  ;i  l.iil  L;ia\rr  les  si;;ii<  s  eoiilre-révolMlionnairesi 
conviuiK  IIS  li'uiic  ('on>pii  atniu  tendant  ;i  troubler 
la  traiiqiiillilé  el  la  sûreU'  de  la  république  Srut- 
caise,  et  a  rctaldir  la  royauté  en  France  en  opérant 
fn  dissolution  de  la  représentation  nationale;  et. pour 
y  parvenir,  à  lariliter  ]i;ir  tous  les  moyens  possi- 
iiic.s  l'entrée  dr's  trouprs  des  tyrans  coalises  sur  le 
territoire  de  la  république,  ont  elé  condiiBiués  à  ia 
peine  de  mort. 

Catherine  Simonin,  femme  du  noninéCourvoisIcrf 
peintre,  elle  cordonni^^e,  flgt'e  df  trente  ans,  native 
de8<'imir.  (Ié|iarleiin'iit  de  la  Cûte«4'0g, «WaMIIjml 
nie  Neiive-des-relits- Champs; 

Hélène  Janson,  femme  du  nommé  Dulac, peintre, 
âg^e  de  trente  ans,  native  de  Maubeoge,  te  disaal 
ouvrière  en  modes,  ci -devant  femme-de^hambre  de 
la  femnu"  Ofzorui.ui ,  émigrér,  demeurant  rue  de 
BuStiy,in)pli«|Ueediti>s  cette  afluHe.out  été  acquiUees 
fl  mises  en  liDork^  à  la  charge  de  se  reitréseiiler  au 
comité  rwrol1ioMiti>ede  kiur  teetita  mm*  fois  ptr 
décmle. 

Edmond  Snint-Léçer.  flgé  de  atiartmte-et-tm  ans, 
né  cil  Irlande, inédecin,elcouiinissnire  civil, en  1791, 
du  pouvoir  exécutif  pour  Siiint-Domiiigue  ,  atissi 
impliqué  dans  celle  «uure,  «  éU:  aq|uilié  d  aoousa- 
tton.  et  mia  ft  TiMlafit  an  liberté. 

/)«  21.  —  Etienne  Vanoël,  nntir  de  la  8al le,  dé- 
partement du  Gard,  ci-devant  commamlant  particu- 
lier de  l'fle  de  Sainte  I.ucie,  avec  le  grade  de  colo- 
nel, âgé  de  eiDqnaole-trois  an«»  demeurant  nte  du 
Faiiboni^-Saint-Honoré,  i  Paris,  convaincu  d'être 
auteur  ou  coniidicc  (riinc  consiuratioii  (|iii  a  existé 
dans  les  colonies,  tendant  a  truiihler  I  Ltal  |)nr 
tiiie  guerre  civile  en  quittant  son  po^le  de  Sainte- 
Lucie  pour  aller  à  la  Martinique,  en  satUichaot 
àlti  -    -       -     .  . 
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naires,  et  f «rticipnnt  i  totrtn  1rs  QniMnims  pra- 

tiquns  [inr  l)  nuis,  Bilinj^iic,  et  iiiilics  thefs  ou 
ageiil5  cU-  la  jjerst'culion  l'Xi  rcri'  coiitrr  les  pislruitcs 
et  la  liberté,  en  aiiiuriuit  à  sua  rcluur  di-  Saintr- 
Lucie  ira  jdgncs  du  triomphe  crimiuel  des  contre- 
révolutionnaires ,  a  été  ooDéamné  k  la  peine  de 

Diorf. 

Jcaii-Iî.i|iliste  Bart,  [lalif  de  Cliarlcville,  âge  de 
ciiiqiiniilr-six  nus,  lopi  iir  <'t  clirf  di-  i  rnsion  rue 
de  la  6oiiidii-rc,  à  Pans,  accuse  d'i  lrc  l'un  drsconj- 
lices  des  cuuipluts  cl  conjuralioiis  contre  la  fi- 
erté, la  sfiret*-  et  la  souvciaincté  du  peuple,  ten- 
dant à  Ironbicr  l'Etat  par  une  guerre  civile,  no- 
taiiuneut  en  piuvouuaut  la  force  arim-o  à  volt  r  drs 
hommages  à  Bouille,  à  raison  des  massacres  de 
ISaucy,  eu  culporlaiit  e(  proposant  i  la  signaluie  de 
la  force  armée  une  adresse  en  laveuir  de  Latavelle, 
quinze  Jours  avant  sa  ileriiière  apparition!  la  barre 
de  rAs>einl)léf  léf;islative,  contre  les  patriotes  <  t  le 
droit  de  s'usseiii hier  |taisil)lt  iiierit  en  sorit  lé  |ioj)u- 
lairc  ,  en  s'unissant  aux  ei  iiirt  -  révolutionnaires 
qui  iufestaient  l'assemblée  de  la  section  de  la  Muii- 
tafdte,  en  eherchant  à  favoriser  des  étrangers  dans 
l'obtention  des  certilicals  de  résidence  el  de  ci- 
visnu',  par  des  sur|»rises  envers  des  cituyeus  de 
bonne  toi,  a  été  acquitté.  llKSter*  déMllll  Ciunne 
suspect  jusqu'à  la  paix. 

Du  32.  —  Adrien  Lamourette,  natif  de  Frévent, 
di^partenirnt  du  Pa»^-Calaîs,  âgé  de  cinquante- 
deux  ans,  évênMt  oonslitutiounel  de  Lyon,  et  ci-de> 
Tant  mcmbfc  de  I* Assemblée  législative;  cnnvaincn 
d'être  Conpiicc  d'une  conspiration  qui  .1  <  xisté 
contre  la  souveraineté  du  peuple  français,  l'unité 
et  riudivisibititt'  de  la  république,  et  d'^nn  eomplot 

Î|ui  «  eiialé  à  Ville-Affrancbie,  tendant  h  dissoudre 
a  représentation  nationale,  h  rétablir  la  royauté  en 
France,  par  IVfTet  duquel  les  représentants 'du  peu- 
ple ont  été  insultés  et  menacés,  un  j;rand  niinilire 
de  palriiiti's,  du  nondire  desquels  él.iit  le  ré|iid)li- 
caiu  Ckallier,  ont  été  assassuu^s  le  29  mai  dernier 
d  jours  suivants,  et  les  habitants  de  cette  commune 
se  sont  révoltés  contre  rautorité  légitime  et  ont 
pris  les  armes  contre  les  tron|>es  de  la  république,  a 
été  condamné  à  la  ]>eine  de  mort. 

Aussitôt  après  le  prononce  de  son  jugement,  cet 
értque  t  fut  le  i^gne  de  Ift  croix. 


.  TUÉATRË  D£  L  0P£RA-G0N1QUB  NATIONAL. 

La  pièce  en  vaBdeville  intitul<!e  thlfrieur  d'un  Minage 
répubticam ,  dooo^  dcraiireincnt  nir  le  th«lirc  ilc  l*Opc- 
ra'Comique  natiosal,  naoïifait  plutSt  dr»  ulilcaui  qti'une 
intrigue.  On  y  troure  en  effcl  des  tableaux  charmnnt^  ,  d'un 
inti  roi  ilom  rt  pirinf  de  ieii>il)iliU',  ceui  d'un  |>i  rc  ri  d'une 
oicre  parfaitement  unis,  i-l  qui  n'ont  pu  de  nu  i  leur  mut  en 
de  M  témoigner  leur  tcndr(»e  que  de  concourir  ciurniMo, 
clkacun  tuiviiit  se*  moyen» .  ii  l'éduralion  dt-  Irurs  i  iif.iiiis. 
Cepcnd.int  l'iutcur  »  m  l  ai  l  di  In  r  (  r\  scrurs        une  rs- 

Î»èce  d'intrigue  j*»!  /  (  <  nil'iuc.  I,i  gonvr  i  nanlc  di  i  <Ji'iii  cn- 
antt,  i  qui  !■  ur  i  Jm  iii  mn  l'uil  i  orifii  r  .)\nnt  •|iie  leurs  pa- 
renli  t'en  fliar^caitciu  t  nt-iiitMiirt ,  leinme  irahue  de  (ou* 
Ic  i  préjugé*  pouibles,  et  pnrliciilièrenienl  de  ceu«  d«  dévo- 
lion,  arrive  <le  «on  pays,  Noire-Danie-de-Lie>se  ,  «h  dl*  a 
patte  plutieur*  mou.  Elle  y  ëuil  allie  en  pelerin^t,  AUH 
riolenlie*  é'j  faire  vou  de  ne  pit  tonlravUr  de  MUTcaui 
licM.  lin  pareil  MfafS  ii'via>i  pa«  fait  panr  loi  Cimwr  le 
canr  et  reipril  ;  en  cen^t  qu'elle  n'cal  pM  revenue  pltu 
•âge  «in'cl'e  n'était  perde.  Ule  ett  Irèi  étennée  de  tout  ce 
qu'elle  veit  k  ion  retour,  et  lurleul  du  ton  qu'enl  pria  Ici 
jeune»  élè««a  «pii  n'ont  pin»  neur  la  Vie  des  Sefirtf  c« 
fond  rnperl  qu'elle  ic«r  evait  inpird.  Il*  •  tt  Je  qooi  1^ 
voiler  une  pertonnc  qni  vient  4e  «eir  M  omcle  en  pereonna 
àNi<re-Denie-de-UeMe,  eeMe  eUe  ranure.  Cepemiani, 

'  I  BHttre  détirait  la 


gatdcriKva  «as»  «t  M  Mrs  ^paaisr  Gwi 


•.Mlfidaaa 

iiovTeau  T<r«.  La  pcrtemie  de  ce  Gcnittiice  Ini  plaît  aaecc 


pour  rengager  à  lë  rompre  0t  I  denaer  »a  oarole  ;  ntau  bi«a> 
t6l  elle  »c  reproehe  cet  avro  eem^e  le  plnaluiiTiMn  aneri* 
lége ,  en  apprenant  que  ee  Gtrnia«f  eit  la  WÊitmm  Mlld 
im  pnya.  Ha  milrn  ee  ■aekrl  m  ddvetiaa  na  tiaat  paa  < 
tre  nae  anan  borrible  idée;  miii  Ica  actVpales  ne  lia 
pai  non  plu»  eoolre  le»  eicellenle»  raiaooa  que  lui  «_ 
Gcmance ,  el  «urtoul  contre  le»  aimable»  qualité*  qjii^aila 
découvre  en  lui.  ('.'c>t  une  adreuc  de  l'auteur  d'avoir  appelé 
l'amuur  à  l'aide  de  la  raison  pour  détruire  'e«  préjugea  de 
rign<  r,ini  e.  I  i  rnisrn  cle>r:ïil  >aiiS  duute  Hiflîre  ,  in*ii  elle 
n'est        .1  b  |jni  li  e  de  lou&  les  esprit»,  (oninjc  l'amour  l'ett 

de  i<  us  U  s  i  it  iir*.  l.'amriiir  done  finit  par  Un  da  la  ééesio 

Rose  line  l>ounc  républicaine. 

Celle  pièce  e»l  d'un  encllent  Ion  et  offre  beaucoup  de 
coiipleii  remplis  d'esprit.  On  dtsirerjil  plu»  de  développe- 
ment d^ns  qiK  l'jiirs  Hci  nes  et  un  nicilli  ur  choii  d'air*.  Le 
jeune  eomposiliiir  i|im  a  .irr.inpr  relU"  nuiiique  a  beiucottp 
de  lileni  ;  i!  en  a  ntis  iliiu  tel  (  visr.i^M  .  et  c'est  on  reproche 
â  lui  fiiire  nuiiiulrc  anibilion  daiu  les  aceompa^nemeota 
est  un  def ml  insupportable  dan*  les  vaudevilles,  ou  ils  doi- 
vent être  eniierinient  «ubordonnc*  au*  parole*.  On  a  d»> 
mandé  l'auteur,  qui  a  paru;  c'est  le  citoyen  Cbaitaatet.  ci- 


devant  Puvaégur.  On 
eisiijiiea  qu'il  j  a  eiprinâ 
cfluaien  ^i  aa  pcal  partir  faa 
larfaeérité. 


M  peat  qu'applaudir  aui  1 
inéa*  d'aalant  pina  qu'il* 


SPECTACLES. 


Orim  SATiriNAL.  —  Aoj.,  Ir  Sir,^e  de  Thùmviltf:  le 
ballcl  de  Teiemaque,  et  Toute  la  Grèce,  ou  Ce  que  peut 
iaUttiié, 

TinSinK.  pp.  i/Dr  inA  CoiiiOCE  KamMAlkt  Favarl. — 
La  I  ctc  cn  ique  de  l  itlagef  stiivie  de  LodétllMt  OU  Ut  7ar> 

ToiâTBB  DE  LA  IlÉrt  TLini  E ,  rur  (le  la  Loi.  —  L'Ex- 
puUiou  det  Tarquins,  uu  la  livtfaulé  uMte,  Irag.i  auïvie 
àa  Modéré,  ■  f%  . 

TBiiTiiBDB  LA  RCB  Ftinru'.  —  Lai**l      *  '  '^'^ 
de  faut  et  Hrginiet  opéra  eu  3  actes. 

Taiaiaa  aATie>At,  rues  de  la  LnJ  et  de  Lon^  -I^  • 
Selkot  ou  Im  tléfre$,  opén  orné  de  tout  son  spectack^  et 

laFilteiviqiit, 

IMAtsa  M  LA  HoNTASRi,  an  landfai  de  l'F4(alM.'&* 
USomrét  eu  CÂmhwfefMMt  com.  d  la  Fèm 


Thf.sti  e  Dti  SaM-CoLOTmt  cMerant 

Papesse  Jeanne,  et  Au  retour,  -m 

TulliTBB  LTuqiB  oB  «IMS  BS  LA  PAtaii,  d-dcTant  àt  h 
nie  de  Lonvats.  —  La  Téle  êtunttraelUt  solvie  des  Dêum 

Frh-es. 

TakATABoo  Vavdbviluu  —  CoifandrsMaljkM;  4nlls> 
/OKT,  cC  la  famoii. 

TnéATiie  de  la  Cni.  —  VAUiTiS*  ^  £m 

iîirro,  et  les  l  vus  et  les  Toi. 

TiicAT»E  or  LvcRE  PB»  Adts,  au  jardin  de  l'Egalité. 
Les  Ciipueins  <tux  fromtUrMt  pSBlBB.  ftapeckf  ; 

Amours  de  Plailly. 

TiiÉATBF.  FiiANfjus  ffiMioiE  n  L^nioip,  rue  de 
—  I.a  Pri  mu  rt  licquisilion,  ou  Tlu  oti:  i  f  et 
du  Uelour  de  la  nvee,  el  des  Pai  enU  reiini*, 

AurniTnÉATiif.  i)'A'<n.EY  ,  fai  boMiR  du  Tiin|>le.  —  Au- 
jnurd'liui,  à  cinq  brures  cl  dniiic  piniMS,  le  ciloyca 
rrnitrdiii,  n>rr  élè\o»cl  ses  etiraiit>,  cnniiiiui  la  ^csrxcr- 
ciics  (l'e(|iiii;ili<iii  et  d'i-niulplion,  Uiiiis  de  manépe,  danses 
sur  ses  cbctaui,  avec  plusieurs  tciucs  elenir'acies  amu- 
nnia. 

Il  donne  ses  leçons  d'Aqoilatlon  Ct  de  toWfe  tOM  ICS 
inaliiu,  pour  l'un  etrautrai 
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POLITIQUE. 

POLOGin. 

Fanovtet  U  !•  éhmêre,  —  DtfnSt h  15 4*  ce  mois, 
Jour  d'insullation  pour  tontes  les  magistratures,  rien  ici, 
éaM  les  rapports  deh  cboM  publique,  qui  ne  se  soit  passé 
ea  fwr  cérdowniaL 

Le»  dilTérf ntes  penoones  dmiln^os  à  occuper  ce^  ma- 
gistratures ont  donc  prêté  le  sei  ni>  m  icn  niunié;  ensuite 
le  président  de  cbaciin  des  corps  nienant  atcc  lui  uu  ccr- 
(uin  nombre  de mmabi  t  !",  s  en  rsi  allé  se  montrer  au  r.hâ> 
teau  et  |iarlrr  au  roi,  ei  puis  le  giand>génénil  de  la  cou- 
ronoc  0/azowski  »'est  aussi  rendu  devant  le  roi  et  au  palais 
dit  de  la  EVépublique,  où  il  «  prêté  «oo  Mnnent  «Mn  loi 
aoii»  do  IL  nknâiU,  cfeoT  *  ta  «ouliriaB  allltoi. 

Ladfocripdoo  d^iB  «érénoolal  il  telidhnzit  tl  op 
foaé  à  ancfféiilokledliiilliiMtioBale  ne  doit  être  envoyée 
«t  piibiiéeoa  FnMe  que  dm  h  vued^y  présenter  an  peu- 
pie  souverain  le  contraste  de«  mi&èr  e*  rt'un  Boutemcmpnt 
despotique  avec  la  traie  grandeur  des  lois  duut  l'égalilé 
est  la  base,  etaugmetaer  encore  par  ce  tableau  le  noble 
cniboosiasme  du  Français  pour  une  révolotion  qui  Ciil  l'é- 
tonnenicntei  i'asomdBplviCOTlWl^tdnîrtlidttdiipcB» 
pies  de  i  Kuropc. 

Quant  à  nou  s  peaple  polonais,  fadis  si  fier  en  sentiments 
de  liberté ,  les  désanres  des  InniM  oal  changé  nos  ntkui» 
cbes  politiques  en  rabriqoes  de  pncanitr.  Aiui  lo  COB- 
MissioB  éubte  poar  BMltfe  ordre  ni  ittirii  dos  feoBqoe- 
rovlc»  HuA  d'kTenIr  le  pubHe  «  que  Umu  lei  Uens^m- 
neoblct  d»  banqueroutiers  seroat  veudus  ft  l'encan,  le 
15  juin  de  cette  année:  que,  pourfaclliier  la  vinte,  on  fera 
nii  inventaire  exact  de  ce  qu'ils  conliemieni,  Iclout  estimé 
au  prii  le  plus  raisonnable,  et  que  l'on  partagera  les  ter- 
res et  les  maisons  en  rUio  do  ta  ■ouHii  tapl«»«oimoobte 
pour  les  umaleurs.  i 

A  T.ircln  i  ISri,  qui  est  une  terre  duca«tellin Mostowski, 
à  une  demi-lieue  de  Varsovie,  s'est  présentée  une  division 
de  oosaq  ats  rosses,  pour  eiaminer  les  papiers  de  ce  castellao, 
et  voir  s'il  n'était  point  eu  rdatloii  avec  les  jocoèins  de 
Vinner.  Cette  inquisition  rwdeiinc  a  peut-être  été  dirigée 
uor  quelques  Fniocajs  qui  ne  soM  plus  dignes  de  ce  Boa, 
depuis  que  e«  MWnbles,  en  prêliBtfc  Varsovie  le  serment 
Innne  qal  leur  a^é  proposé,  ont  juréeipressémei  it  (cho^e 
Irts  remarquable  il  on  la  lie  aux  r^be'lioiis  qui  ont  t^elatè 
an  sein  roéiae  de  la  république  fui  <  ai  e)  dYire  Tidèies  à 
Louis  XVIT,  roi  de  France  :  ignoiuinte  qui  ne  fait  qu'ac- 
croître la  [>  n  I r  et  Toppralm  dout  »*oit dqt  «Mnert  uuiiu 
flUUislas-Auguste, 

ALLBMAORB. 

BmhvU  fmt  Ititn  é$  TkMi^c,  éuti  é$  mrttm» 

»f  ItjWdwwatrfc — Le»  dernières  noufdieiqnl  nous 
tntfées  mut  fiumlsent  des  progrta  rapides  qtie  les 
Français  font  dans  la  ci-devant  Aî-a  :c  .  S'il  e<t  vrai  qu'iU 
aient  repoussé  les  ennemis  juvqu  a  i.  uiierbourg  et  qu'ils 
poursuivent  la  route  glorieuse  de  la  i  :i  >  ,  alors  nous 
éprouverons  vraisemblablement  aus^i  \&,  mallieurs  terri- 
Mes  de  la  guerre.  Les  Français  auraient-ih  de  bonnes  rai- 
sons ft  traiter  notre  pays  en  pays  ennemi  ?  Les  scènes  qui 
o«t  eu  lieu  dans  le  pays  de  Deux-Ponts  cl  de  Sarrrbraek 
BOUS  inspirent  de*  craintes.  Des  partisans  de  m  prindpft 
et  de  votre  eoBsUtulkm  ne  «aoqueoi  pas  chn  noua,  et,  si 
le»  Ftiucali  M  MUircni  amis  ea«er»  ta dlsgreB  paisible  et 
•ppriuiéi  Mi  «luuveront  peu  doidaMoneh  Le  paix  nous 
hmMo  être  très  éMgoée,  et  Ici  gluudBi  pulinuees  n*cn 
fuulolr  pas  sentir  la  nécessité. 

TianqaillisCI-vriilS  brjvfs  ciIOVf lîf  Vrirlrmln-j'p  :  les 
Français  vicloricui ,  quand  miuie  il*  ne  peuvent  pas  tout- 
ù-fuit  conjurer  leit  mallieurs  inséparables  de  la  guerre,  ne 
souillent  ,uni:iis  II  urs  victoires.  Ils  ne  VOUS  traiteront  ja- 
mais en  ennemis.  Au  cas  que  l'intérêt  public  exige  l'cniréc 
dans  Totrc  pays,  ils  se  souviendront  toiijottn  ée  la  léus* 

8*  JirVis,  —  Tome  /7. 


I  tance  fière  et  noble  de  vos  ùncfirc?,  <  ni  F  mis  jurés  de  la 
maison  d'Antricbe,  de  celte  maison  duui  Taïubiiion  odieuse 
attira  sur  votre  patrie  les  désastres  de  la  guerre  de  trente 
vm.  Souvenex-vous,  Wîrtcnibei  geois,  de  tes  féroces  sale!» 
liles  d'Autriche, qoi.sous  l>  pith  Ur-  d' défendre  lesdroits 
de  l'Eglise ,  ont  plongé  l  Allemagoe  entière  dans  des  Ool» 
de  sang.  Et  votre  pays  I  ouvres  les  festea  de  l'histoire,  ils  eu 
eut  réduit  les  habitants  presqu'en  un  tnonocttu  de  cadavieu 
et  à  un  petit  nombre  d'bommes  qui,  sur  leur  terre  dévaa- 
lée,  incendiée,  ensanglantée*  plenrakutta  perle  de  leur* 
propriétés,  de  leurs  parents  et  de  leunauda.  Oloyens  de 
Wirtemberg ,  qui  de  nous  deux,  rAutricbc  ou  la  France, 
sera  plus  à  craindre  pour  vous,  on  de  la  France  qui  c.'.tsé- 
parée  de  vos  foyers  par  le  Rhin,  et  qui,  dans  elle-même, 
trouve  des  ressources  imiiieDi=es,  ou  de  l'Autriche,  qui, 
rnijiiiM  iims  Icî  pi ;>  5  tyrannisés,  étouffe  ses  propres  pro- 
d>Jctions,  et  ne  se  soutient  que  par  l'étendue  de  son  terri* 
toirc  et  par  le  nombre  des  esclaves  auxquels  elle  peut  ar- 
racher la  plus  grande  portion  de  leur  bien  ;  ou  de  l'Autri* 
cbe  quid^TOMtniteeiMnme  sa  propriété,  qui  paHeofOU 
vos  princes  comme  «me  ic» sigeUt  qui.  dans  ses  titres  Ai- 
tuenx ,  porte  eneoiu  criid  de  Wlrtcaîlieig  :  qui  prétend 
avoir  le  droit  demcMMiou  daw  votre  patrie,  et  qui  nu 
peut  pas  •eoonwler  que  Ferdiuaud  de  Hongrie  ait  rendu  le 
vol  de  son  frère  ;  ou  de  l'Autriche  dont  le*!  (■iCi>'-f--sirins  tou- 
chent en  plusieun  points  vos  frontières,  laqucllL'  vous 
devenel  si  nécessaires  d.ni»  m-^  f;ll^■r^(■^  avu-  la  l>arice, 
dont  l'envie  de  vous  ernalnr  doit  s'agrjQdir  chaque 
jour  ? 

Dès-lors  tous  fo8  privilèges  et  votre  eonstilutien  ,  pin» 
libre  que  celle  d'une  grande  partie  des  autres  principauldf 
de  rAllemagne,  seront  anéantis.  Ri^ardex  la  Pulogoef 
voyei  )  quelques  brl|ondl eoUTOnné»  marchander  les  hom- 
mes et  le  peuple,  comme  on  nmrebonde  de  «ils  beMtauib 
Poevra-Toos  espérer  d'être  Inltéi  nient  pur  un  d«  ee>  eé> 
Mm  volrnr<!,  si  enflo  la  France  ne  met! ait  pas  des  limite» 
ft ce»  brigandages  abominables  et  Ineuis;  la  France,  qui 
a  défendu  vous  et  tes  petits  Etats  de  l'Allemagne  OOMM 
«flic  maison  d'Autriche  et  ses  partisans  soudovés  ? 

N'est-ce  pas  le  sang  des  Frnnt,-ai!i  qui  coula  pour  votre 
constitution?  n'est-ce  pas  l'argenl  des  Français  qui  a  été 
dissij  <•  |u  ur  t\\y  ?  Vous  direz  peut-être  que  c'est  par  poli- 
tique que  lis  muiivtrcs  de  itos  anciens  despotes  se  sout  ré- 
solus i  faire  de  tels  sacrifices:  soit  ;  mais  notre  sang  éiait-il 
moins  versé?  nos  trésors  étaient-ils  moins  époUés? C'est  ta 
peuple  qui  paya  ksftiif,  «1  e*eit  an  peuple  Ihînçal»  qun 
vous  en  devei  la  reeonnateancu» 

Mab  l'AutridwvottiollHra  pent-Mrelematatlen  deloui 
vos  droits  civilsel  eoe1é«lastiqoes?  Votre  religion  est  un  trop 
faible  appui  du  despotisme  pour  qne  le  tyran  antrichiea 
ne  cherrtn.'  y^s^  S  la  renvericr,  cnnnur  lo  proV';  i  xisia 
sous  le  duk  Alexandre,  serviteur  liuiii)>ie  de  cour  de 
Vienne. 

Vos  droits  civils!  Eh  1  vos  proprn  princes,  anssi  petits 
qu'ils  sont,  n'ont-iis  pas  déjà  donné  des  exemples  funeste» 
de  ce  que  rien  n'est  sacré  pour  les  lyransT  Charles  Eugten 
n'a-t-il  pas  foulé  aux  pied»  «os  lois,  et  outragé  fombre  de 
vos  iSbemanl  et  Cfarisloph?  Hoser,  le  couragenx  Moser, 
membre  de  ve»  Etats,  n^a-t-U  pas  expié  son  patriotisme 
dans  les  fers?... 

Si  tel  a  été  votre  rapport  vis-à-vis  d'un  jiriiiro  faihU'  et 
petit,  qii  l  vi  rj  t  il  vis-i-vis  d'un  desputt' au tr  eh:!  Il  Lc-s 
Etals  de  votre  pays,  qui  déjà  oOïent  l'aspect  d'un  corps  ca- 
duque, croyei-vons  peut-être  que  le  joug  enlricUoi  ke 
ferait  revivre  ?  Plus  humbles  encore,  plu»ab»ndO0nésrm 
népotisme,  leur  maladie  favorite,  ils  neiWinimpwmiw 
morts  »  meta  d*nnn  niiTlid  Ammta  p«w  louf  «  «Of 
drotfs, 

\Vî r I r  mhi  rcrroîs,  nous  n'a vonî  pas  bCMbdevo n ^  eip oser 
dequî  lle  lUri  (  cet  vous  et  votre  pn'oee  deve»  vous  con» 
duirc dans l'éi  it  aci  iirl  di  s  rliosf  ç.  Al lir!>  rj<-  T Autriche,  nos 
soldais  Victorieux  vengeront  leur  patrie,  respecteront  votre 
hiiblesse,  et  vous  rncUront  hors  iTitatde  nous  nuire.  Ap- 
pro«ittoao»ire»  de  l'Autricbc^  noostons  observons  que  nos 
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•signais  valent  mieux  que  promessos  ou  de  l'argenl 
qiill  faut  rendre  avec  usure,  i>t  que  nous  vendre  amicale» 
ment  ybuI  mieux  que  de  nous  forcir  à  faire  rliertber  par 
nCM  gtrdes  niUonaus  lanaKbnndi^e,  trop  pr<^ciMMpôar 
Mii«  dtaquVIle  xtii  être  dnUiiAe  i  «m  cwwwitt 

1¥Ir(«iBberKi>ois  tMbittnlsd*un  pajt  IleiMdnlMBlIni 
de  la  rai»i>ii,  1 1<  si  di'  vus  pro|)re«  rÎHleiiuns  (|uc  doit  jaillir 
pnliii  uu  reiullai  soliik"  et  capable  de  «iiu\cr  du  préci- 
)  I  i  au  bord  duquel  le  surt  et  les  circoi)>tanc<-$  voui  ont 
COiiiluil<^.  Quelle  que  «mil  \niir  icsuliiiiou  ,  de  (çarder  une 
Dculrulité  que  \ou&  iraurc^  pas  In  riirci'de  soiii^-iiir  long- 
laop»,  de  deraiir  ou  noire  cuueiui  cl  de  prendre  Karoisun 
MlriekiiMMt  ou  nMictlliécl  tfa  nelUeioa»  le»  arme»  voi 
«itinrcM*  t«nn»«ukae*t  TiMVîgiiiwaMi  quiacul^UeM 
KTOtti  pîs  molat  rrdoaialilet  «ii  tyna  aniffeiiiai  Im 
BAlrcs  le  MotCl  teaeroot  k  tout  les  tDBeniU  de  la  liberté; 
quf  llr  que  miH  ta  eenduile  de  voire  prince,  qui ,  loin  de 
crHiiidrelrs  Français  dt-vrait  urtvinir  Par  tr  io  itnsi  'i  i  il  qui 

Îeut-iire  lui  donnera  un  jour  pour  n-^idynn'  tu  Ijolpl  à 
irnnf  ,  soim  nri  Tons  »i>uleinent  qoe  les  ii.t  n\<  s  mojeM 
fui  ont  servi  el  qui  serveu  à  piuir  hm  eniMaii»  imiMMU 
aiMBiipnil^Mi 


niPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

SOCIÉTÉ 

PBSÀIllS  DE  L.\  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGAUTÉi 

BÉANT   AVX  JACOBINS  TiF.  PARia. 
PrtitUiHCS  de  Jay-S<ii>iii-L)OÙi% 
SÉANCE  DU  21  MVOSE. 

Une  àépuUûion  des  communes  d'Orange,  Arles, 
Tarascuii,  Braticnire,  Avignon,  etc.,  vicilt  ieman- 
der  i  la  Société  des  défeuseuniorticirux  pour  obte- 
nir de  la  CoDventfOti  qu'on  continue  d'instruire  l'af- 
faire i\c  r>raiic;iii  <'.  Elle  lionrif  des  n  Ti';i'i::îii  ini'iits  vn 
J'nvrur  <lu  ciluyt  u  Moiirfatijrt  luUvctucularas^assi^ 
nnt  commis  dans  cette  commune. 

Un  ciloyMi  :  Agricole  Moureau  eatTictimedeavexa- 
tloAs  de  PonlliereldeBovèrr  (1).  Nous  avons  appris 
de  vous  nii  gntiid  principe:  c'estquequandun  sans-cu- 
lottes est  opprinx' ,  tous  les  sans-cti lottes  souffrent. 
II  serait  lu.  ii  malheureux  que  des  chiens  de  chasse 
de  l'ocre  royal  (  car  ceux  dont  nous  nous  plaignons 
Tonleté  j|  pussent  «otdreeneore  les  pslriotei.  Nous 
soinnirs  ici  dessans-ciiloites  qui  iiurtuiis  encore  des 
liiarqiit  i.de  nolrt' dcvuucnienl  à  la  chose  publique. 
C  t'sl  |H>tii  tiiiit  nous  les  marquis  ont  maltraites. 
C'e»t  par  Tordre  de  Kovère  que  le  patriote  Moureau 
g^mUence  tnouientilanslesrer8.Si  Agricole  Moureaii 
est  coupable,  il  l'est  douhlcmmt  ;  car  il  a  ahtisë  de 
notre  confiance.  Noiisdeniaiiduuseu  ce  cas  qu'il  soit 
puni,  ou  oue,  dans  le  cas  concnire,  nm  nppniwiOfi! 
soient  sévèrement  poursuivis. 

La  demande  est  .k  rfir<itT. 

—•Une  lettre  de  Toulon,  adrcsst'e  à  nu  citoyen 
sous  le  e^nvert  de  Moïse  Bayle,  annonce  qu'il'est 
entri^  dans  Ir-  port  lic  lu  MniitagMdllfTStSSeSMian- 
gltiis  trunip<'s  par  les  signaux. 

—  Une  autre  lettre  annonçait  quHine Société  po- 
]Nilaire  STail  volé  l'équipemenl  d'un  vaîsi»eau  ap- 
pelé Ir  Jaeobin.  La  S<i€iété  venait  d'arrêter  qu'elle 
iniilerait  cet  exemple. 

JJufourny:  J'observe  que  si,  par  l'eftét  des  inlri- 
«iMs,  «0  vauseau  vsiiait  *  ltr«  wmnuii  par  des 

(I  )  Agrtedle  tfourcau  ,  I\in  d^splu*  rtialpurem  patriotes 
ou  <'omlat,  a  été  longlrmps  pprsi  riiit'  a  «nim'  de  »cj  prin- 
Cip<i,  r(-piiblicain«.  Sou»  !;>  rfvt.mr.ili.Mi  il  fut  ilind»'  à  U  rc- 
d.K  ii'.ri  du  (  i.  n<.uiiitiuit!ii  l,  cl  :i  l;c  CI MiliiiiiJii  <lc  I  s'iij  Dommc 
jugc-d«-fwi  du»  un  de»  arroudiMcnit-nudc  l'aris.      L.  G. 


traîtres  on  ï  éprouver  auf!qties  aeei<1PTit«t,  ou  enGn 
è  élrepriSf  ce  serait  un  oDjet  éternel  de  dérision  pour 
les  ennemis  de  la  gloire  du  peuple.  II  a'e&t  pas  né- 
cessairi!  di>  donner  a  aucun  vaisseau  le  nom  oe  Jaco- 
bin. Tuiis  ceux  niii  scroiiiTieliwifiafetioiit  jaco- 
bins. (On  applaudit.  ) 

—  Un  citoyen  lit  à  la  Société  quelques otraits  én 
journal  de  Marat,  relaliiis  à  Westermann,  qui  tous 
inciilpfnl  ce  général.  Le  lecteur  annonce  que  ceci 
(!  1 1 1  1  r  le  plus  grand  Jour  sur  la  discussion  relative 
à  ^^  l'stcrmann. 

On  observe  que  ce  n'est  pas  li  Tordre  du  jour,  et 
que  la  Société  doit  enfin  ficettdrt  un  parti  sur  Camille 
Desinonlins. 

On  propoM-de tire  le  numéro 5 de  sonjOHriHl. 

La  pro|io>itioii  n'esit  point  adoptée. 

L;i  Société  iinéte  (]ueCaaiiUaDsmoidiM  Ml  XWfé 
de  la  lilite  de  ses  membosa. 
On  prOfMMie  de  prenonoev  par  la  nime  8rr#M  ta 

radiation  de  Bourdon  (de  l'Oise). 

Dufourny.  J'observe  que,  si  la  question  est  mûre 
relativement  à  Camille  Desmoulins,  qu'un  peut  juger 
sur  ses  écrits,  elle  ne  l'est  peut-être  pai  suôisam» 
ment  sur  Bourdon  (  de  TOise 

Robespierre:  Je  me  suis  .su  m  ni  ment  expliqué 
sur  Camille  Dcsiiiouluis*,  mai^je  iiois  relever  ce  4u  a 
dit  Dufourny.  Pouripioi,  luiquieslsiexact,ai  sévère 
à  l'égard  de  l'un,  est-il  si  indulgent  oour  l'autre, 
ainsi  que  pour  Phélippeauif  Carenîn  uimilli^,  qui  a 
compoï^é  des  écrits  contre-révolutionmire!; ,  avait 
aussi  écrit  pour  la  révolution.  Il  a  dans  ic  temps 
puissamment  servi  la  litierté.  Miiis  Pb^ippeanllpar 
où  mérita-il  jamais  de  la  patrie? 

Veol-on savoir  quelle  différence  il  y  a  entre  Ci- 
mille  Dcsniouliiis  et  Phélippeaux  ?  r'  "  t  que  l'rn  ne 
tient  puiiUauxat  istocrates,  et  que  l'autre  uucuuUjire 
a  un  puiikSant  parti  (larnii  eux. 

i'helippeaux  écrivit  en  laveur  du  tyran,  dans 
journal  qu'il  intilulaii  le  Défmmmr  4§  le  LAetté. 

Pliélippennx  vota  en  faveur  de  Marat,  tout  en  dé- 
clarant iinii  no  voyait  d'illégal  dans  le  decretdeson 
arrestation  (jiriitie  irrégularité  de  formes. 

Je  pourrais  ajouter  une  suite  de  faits  inciviques 
contre  Phélippeaux. 

Quelaues  savants  patriotes  ont  ouvert  les  re gîs- 
Ircb  de  l'Académie  des  Iiistriptioiis;  ils  y  ont  trouvé 
que  ia  famille  des  Phélippeaux,  actiiellcnicnt  au 
Mans,  tirait  son  origine  de  Delphes,  qu'elle  df'sceud 
directement d*unefamiltegrrcque dont  le  chef.ftrâi» 
trate,  ne  pouvant  s'illustrer  par  les  talents  et  les  ver- 
tus.  brflla  le  temple  de  Delphes  pour  acquérir  l'im- 
iii'-i  f.iîité.  Celui-ci,  à  riniit.ii. imi  il'uii  de  ses  aïeux,  a 
voulu  se  faire  connaître  ;  u  en  pouvant  venir  autre- 
ment i  bout,  il  s'est  avisé  de  brOler  le  teni]  le  di  la 
concorde  et  de  la  raison  ;  il  a  immolé  ou  voulu  im- 
moler dans  son  rapport  non-seulement  des  patrio- 
tes, mais  encore  les  autorités  les  pins  dévouées  à  b 
cause  du  peuple. 

Phélippeaux ,  sous  le  rapport  du  talent, était  moiai 
dangereux  queCamille  Desmoulius,  paroequ'iln'ena 
pas.  Celui-ci  au  contraire  en  a  beaucoup,  et  il  nenous 
reste  (pi'à  déplorer  qu'il  ne  l'ait  ]  is  Tiit  m  rur  .ni  li.eri 
général  ;  uiais  PJiélippeaux  t>t  bien  moins  ii  cuii&i- 
uérer  sous  lemppori  du  patriotisme,  lui  qui  ne  lut 
jamais  qu'un  mauvais  soldat  du  cirondiemr,  et  qui 
n'est  encore  qn'nn  cotant  pprdn  m  l'aristoeratie;  lui 
qui  ne  se  tourna  vei  !^  le  soleil  de  la  Montagne  qu'an 
moment  uù  le  Marais  était  obscurci  de  brouillards  lé- 
lides. 

Mais  on  veut  vous  faire  perdre  de  vue  l'intérêt  gd' 
néral,  pour  ne  vous  ramener  jamais  que  vers  no 

but  partfcnlier. 
U  était  un  autre  objet  sur  Ict^ucl  vous  auriez  dû 
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jptpr  les  yeux  avec  un  pou  plus  (Vallonlion  pcut-t'lre; 
d<fjà  mlntefous  aviez  pris  Panêti'  de  di.scuicr  dans 
cette  séance  les  crimes  du  gouvi  ninnenl  anglais  et 
Irsvtrfsdp  tn  cnTi<titulionbrttnriîii(iu<'.  l'ittrAlfri-mi 
deteltp  (lisonssinn !....  La  Société  semble  oublier 
cet  arr^t(<.  rt  h'wniM  l'on  trouTt  ttofe»  de  la  ftllltf- 
Mt  sur  Camille  Desrooulins. 

le  toe  trois  pas  que  Dufourny  oil  voulu  défendre 
tin  homme  taré  dans  l'cipiiiion  publique  ;  je  no  crois 
piis  (lu'il  (  Il  uil  ru  le  dessein  ;  mais  j'avoue  que  je 
SUIS  si  Insdeceslutlesquis'eléveiilu  iliaque  instant 

au  il  m  est  impossible  de  ne  pas  in  élever  contre 
les. 

Je  déclare  que  qinrnnqtie  aujourd'hui  est  un  am- 
bitieux, est  en  iiiètne  temps  un  scélérat,  un  insensé. 
Eh  bien  I  on  r< nouvelle  en  cet  instant  contre  moi 
une  accnsaiiun  intentée  à  la  tribune  de  la  Conven- 
tion par  Loiivet  :  parceque  j'ai  exercé  dans  le  comité 
de  salut  public  uodoustèiDed'auloriié,  on  m'appelle 
diclateur...  ma  dictature  est  celle  de  Lepelletier ,  de 
Hiiiat.  (On  applaudit.) 

Vous  m'avez  mal  entendu:  je  ne  veux  pas  dire 
que  jf  ressemble  à  tel  ou  tel  ;  je  ue  suis  ni  Marat,  ni 
Lepelletier  ;  Je  rie  suis  point  eticore  le  martyr  de  la  ré- 
volution ;j"ai  ta  m#roedictatnreqaVnT,c'est-é-dlre 
les  poignards  des  tyrnn<^.  (\\^^  aiiplaiidif^vements.) 

J'ai  été  entraîne  eu  apparence  loin  de  I  état  de  la 
question  :  je  m'en  sui.ç  rapproché  au  contraire  :  car 
celle  qui  vous  oocu|>ait  n'était  pas  digue  de  vous. 

Ce  n*rst  pas  tel  ou  tri  qu*il  fliut  «tasser  de  ches 
vous  ;  re  n'est  pas  de  l'expulsion  d'ttn  jnnninliste  (jue 
vous  devez  occuper  votre  séance  ,  niais  Je  l'exleruii- 
natiun  des  traîtres,  de  la  connaiss.-jnce  des  OOlUjpira* 
lions,  et  surtout  de  celles  de  i'élrançer. 

Il  nVsl  que  deux  choses  aujourd'hui  qui  puissent 
vous  occuper  dipnrnirnt  :  In  continuation  de  la  dis- 
cussion que  vousaviezconiuicncée,  ou  lescrimes  du 
gouvernement  anglais  et  les  vices  de  la  constitu- 
tion britannique.  Si  l'on  suit  le  premier  avis,  que  l'o- 
rateur qui  la  doit  traiter  monte  i  la  tribune;  sinon 
|c  réclame  l'ordre  du  jour  pour  la  seconde.... 

Dufourny:  Je  demande  la  parole  pour  répondre. 

Coltol  d  llfrbois  :  Je  la  réclame  pour  une  motion 
d'ordre  :  on  veut,  quand  l'assemblée  est  nombreuse, 
détourner  son  attention  sur  des  objets  particuliers: 
les  disputes  particulières  ne  sont  d'aucune  gloire 

Eour  la  Société,  eld'aucun  pruRt  pour  la  république, 
a  découverte  des  crimes  de  ims  ennemis,  que  va 
nousdonner  la  discussion,  sauvera  l.i  patrie;  on  veut 
diminuer  votre  colère  en  la  divisant  sur  mille  obiets 
particuliers;  on  vrnt  vous  ficher  eu  détail,  Iftchez 
vous  en  gros...  (on  applaudit) etd^iruisez toutes  les 
petites  fat  lioiis  d.i.  >  l  i  f^^rande... 

C'est  ici  (jue  nous  allons  eoniiaii i  (  ritfiii nosenne- 
mis;  c'est  en  nous  occupant  (I  ci  \  que  nous  alluns 
les  comlMttre  ;connaissons  Pitt,di&culuns-le:  c  (  st 
de  cette  tribune  qu'il  faut  faire  la  descente  en  Ang  I  e- 
terre;  c'est  l'y  faire  en  force,  a»:  i  |i  .  ii  '  de  l'upi- 
nion  publique,  que  d'y  arriver  avec  la  connaisMiuce 
de  tous  les  attentats. 
Jhtfoumy:  Je  réclame  la  parole. 
On  demande  de  toutes  parts  d'aller  aux  voix  <ar 
la  proposition  de  Rfd<espierre. 

Dufourny:  .le  di'i  lare  ijue  je  suis  si  loin  de  vou- 
loir m'iipposer  .'i  la  propusidnii  de  Robespierri',  rela- 
tivement à  la  discussion  du  gouvernement  anglais, 

Îjaeje  puis  attester  Aiidoin  que  jec4^lébrais  en  muant 
a  SJigesse  de  Robespierre,  Jiuur  avoir  préposé  ecKc 
mesure  vraiment  digne  des  Jacobins  ;  nnnsrn  ni- me 
temps  je  me  plains  aue  Robespierre  m  ac  ense  d  ni- 
dulgence  envers  un  nomme  que  je  ne  connaii  pas 
Jeoirlie  qu'on  me  prouve  que  j'aie  usé  d'indulgence 
envers  des  bonnes  qui  n'en  fussent  pas  di^i^cs* 


Je  me  résume  en  apj  ii\ anlîes  propositions  de  Do- 
be.spiei  t  e,  que  j  invite  a  in'adresser  désormais  ses  re- 
proches avec  plus  d'amitié. 

Beaucoup  de  membres  demandent  que  celte  dis- 
cussion ait  lieu  sur-le-ehami>.  et  le  présideul  lu  mtt 
aux  voix  ;  le  rt'sullat  parait  duo l>ii\. 

Le  président  rappelle  à  la  îsocieie  les  observations 
de  Coilot  d'Beribois,  qui  prouvent  qu'on  discutant  les 
crimes  du  gouvernement  anglais  ou  discute  en  même 
teui|is  la  (action  dont  les  hommes  en  question  pa- 
raissent être  les  chefs,  puisque  cette  laction  n'est 
qu'une  des  braochcs  des  crimes  du  gouvcnieuieut 
britannique. 

Quelques  membres  persistent  cependant  ù  vou- 
loir qu'on  mette  aux  voix  la  radiation  de  Bourdon 
(de  l'Oise). 

Robespierre:  Ou  veut  mettre  Bounioii  de  l'Oise 
en  opposition  avecladîscussion  sur  les  vices  du  gou* 
vememeut  anglais:  on  veut  mettre  en  parallèle  un 
individu  et  1rs  seélemiesses  multiplii^ra  de  nos  enne- 

mis.  dont  la  connaissaure  peut  être  du  plus  ;.f,ihd 
avantage  pour  la  cliusr  publique  !  Il  y  a  deux  giauds 
objets  (^ui  sont  di<;nesde  partager  l'alteution  ws ré- 
publicains la  facliou  qui  veut  dissoudre  ta  Conven- 
tion, et  les  inramies  commises  par  le  gouvernement 
britannique.  Il  ne  peut  [las  y  avt  ir  (  n  ce  m>»ii.entdc 
discussion  plus  digue  des  liuiuiiie.s  libres  qui  veu- 
lent sincèrement  U-  bien  de  leur  patrie. 

L'un  et  l'autre  objet  excluent  toute  discussion  sur 
des  indiVHlu.v(|ni  ne  sont  que  des  accessoires.  Les  in- 
térêts pniti(ulieis  de  een\  (]tii  veulent  rliass«'r  Ca- 
mille DeMUoulius  elCouidon  {de  1  Ui.se)  .t'épanouis- 
sent dans  ces  deux  grands  objets  ;  si  vous  vous  en 
occupez,  il  en  résulte  «lu'il  faut  ajourner  la  délibé- 
ration et  sur  Bourdon  (de  l'Oise),  et  sur  Desmoulins. 
Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  veulent  faire  trioniplirr 
une  coterie  de  celle  qui  lui  est  contraire  :  ceux-l.i  ne 
sont  pas  capaliles  (le  s'oc*  uper  du  bien  publie.  Si  je 
m'enga^reais  plus  avant,jedirais  des  choses  (jueei  ux 
qui  m'niintouvent  ODt intérêt  d'écarter. 

Il  y  a  des  hommes  qui  pen.sent  ou  qui  veulent  faire 
croire  que  je  défends  Desmoitlins.  Cependant  il  n'est 
personne  qui  ail  parlé  de  lin  pln>  Iraiielieuienl  ipie 
moi,  et  ceux  qui  murniureut  le  plus  n'ont  pas  use 
attaquer  les  hommes  ((ue  j'ai  caractérisés,  quand  ils 
les  ont  vus  en  crédit. 

Que  dois  je  dire,  et  aue  doit-on  penser  de  ceux 
qui  veulent  saerilier  un  linmme  contre  qui  |'ai  pris 
le  premier  la  parole?  Que  la  Société  sache  eniin  qu'il 
est  des  inlri^uts  qui  veuh  ut  en  imunder  d'autres 
pour  sVmparer  à  loisir  de  la  fortune  publique,  et 
qu'aucun  ne  se  souvient  de  la  patrie. 

Je  somme  ceux  qui  m'ont  acensé  d'avoir  défendu 
les  intrigants,  je  les  somme,  dis-je,tl«'  déclarer  s'ils 
les  otileomliaitus  pour  le  bien  public.  Non,  ils  n'ont 
Jamais  parlé  des  intrigues  oui  nienacrut  la  liberté  ; 
I  Is  n'ont  fait  que  s'occuper  d^rux  etde  leurs  ennemis  ; 
ils  'i''  '  î  [i,t  ffr'  tin  mot  fie  la  patrie  et  du  peuple.  Ils 
ne  se  sontacliarnésaia  poursuite  de.MnUigaïUs  que 
pour  satisfaire  leur  animosilé  personnelle,  et  ils  ne 
veulent  pasque  l'on  jtarle  d'intrigants,  dès  que  leur 
vengeance  est  salisfeite.  Je  vous  propose  de  ne  point 
attaquer  lin  instrument  isnh',  l't  Miilà  i  r  (|u'i,s  ne. 
veuU'iil  pas  ,  el  voilà  ce  qiieceux  ijui  m  uopiouveiit 
ont  intérêt  de  ne  pas  vouloir.  Si  je  par  lai<  pourmoi- 
uièuie,  j'attaquerais  les  individus;  mais  je  parle  pour 
ma  patrie,  et  je  n'attaque  que  les  intrigants. 

S'il  n't'lait  pas  ici  une  masse  pure  île  eiloNeiis  di's- 
inlere.si.é.s,  s'il  n'y  avait  pas  daus  la  Cniivi  ulmu  uil 
esprit  public,  je  resterais  enseveli  dans  le  IhihI  de  ma 
maison,  attendant  la  tiu  des  combats  que  le  {icuple 
est  obligé  (le  livrer  aux  innombrables  ennemis  qui 
veulcntlesacniier  à  leur  ambition.  Mais  je  merepuse 
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sur  la  raison  publique  du  peuple  qui  est  à  la  Convcn- 
tton  et  danscette  Société  :  je  compte  plus  sur  lui  que 
je  ne  rtdoute  la  race  impuiasante  des  intrigaots. 
Quand  la  vérité  se  fait  entendre  en  pablie,bi«imlt  M 

raison  triomphe.  (On  applaudit.) 

Je  dis  donc  au  peuple  yui  inVntf  iid  qu'il  faut,  sans 
Clalnuderies  et  sans  prévention  ,  discuter  les  intri- 
gues, et  non  un  intrigauten  particulier.  Je  dis  qu'en 
chassant  Desmonliiis  on  fait  grâce  à  un  autre  indi- 
Tidu,  et  qu'on  éparpne  d'autres  intrigants.  Je  dis 
que,  puisque  la  proposition  quej'avaisfailc.de  s'oc- 
cuper des  crimes  du  gouvernement  anglais,  ne  con- 
vient pas,  sans  doute  parcequ'eile  est  Teuillantioe  et 
inodér(<e,Jc  la  rétracte.  (UTon,  iiofi/s*derie4-oiide 
toutes  pans.)  , 

Piiisfjii'il  (■stuneniani(''re  pliisdigne  de  taire  triom- 
pher la  vnilo,  ie  me  désiste  de  celle  (iiie  j'avais 

Sroposee,  et  je  de  mande  qu'on  s'occu|>eues  muj  eris 
•extermmer  à  jamais  les  intrigues  qui  nous  agitent 
au  dedans,  et  qui  tendent  toutes  k  enipécher  l'affer- 
missement de  la  liberté.  Il  firat  les  discuter  dans 
leurs  agents,  dans  leur  esprit.  Voil'i  ce  qu'on  ne  veut 
pas,  vntlè  ce  que  plusieurs  personnes  n'osent  pas 
feire,  et  qu'ils  veulenlécttrlereii  vottsparia&ldeCt' 
mille  Desmoulios. 

Dn/bvmy:  J'obserre  1  Rèbespinte  que  Catnîlle 
est  àéik  chassé ,  et  que  ce  n*C8t  pas  de  lui  qu'il 

g"- 

nubr«picrre,  en  répondant  k  Diifironi7*aB|dalBtdaca 

qiull  n'ose  pal  discutct  les  inlrigue*.  . 

Dufoumy  prend  celle  réflexion  de  Robecpierre  poar  un 
mirochc  qui  doaoerait  à  mtendie  que  ill  oe  parliit  pu 

des  mtngues,  c'était  paice  qu'il  y  était  hUéraNèb 

Rnlicspicrre  :  Je  déclare  que  je  n'ai  pas  VOUlu  faire 
suspecter  le  patriotisme  de  Dufourny,  mais  que  j'ai 
dit  qu'il  ne  s'occupait  jamais  des  intrigues  parce- 
qu'il  ne  Ir?  ronuais-sait  pas.  Mais  de  ce  que  Dulourny 
ne  voit  paseliieconnaîtpaslesintrigues.jeneveux 
et  lie  (l'IIS  pas  en  conclure  qu'il  n'est  pus  ami  delà 
liberté.  Ce  ii  est  pas  une  raiMXi  non  plus  pour  qu'il 
n'y  ait  pas  d'intrigues, et  pourque  la  Société nedoire 
pas  les  discuter. 

Dnltuimy  n>e  dit  que  Desmoaliusest  diassé  ;  eh  ! 
rii'impiirle  à  moi  qn'il  soit  chassé,  si  mon  opi- 
iiiMii  (\sl  qu'il  ne  pf  ul  pas  l'être  seul,  si  je  soutiens 
qu'iui  homme  h  la  radiation  (lii<|m  1  Dufouiny  s'est 
opposé  est  beaucoup  plus  coupable  que  Desmou- 
lins? 

Tniis  les  hommes  de  bonne  foi  doivent  s'aperce- 
voir que  je  ne  défends  pas  Camille  Dcsmoulins,  mais 
que  je  Di'oppose  seul»  nient  à  sa  radiation  isolée 
parcemic  je  sais  que  I  nitén't  public  n'est  pas  qu'un 
nidividu  se  venge  d'un  autre,  qu'une  coterie  triom- 
])he  d'une  autre  ;  il  faut  que  tous  les  iniriganis,  sans 
exception,  soient  dévoilÀ  et  mis  â  leur  place. 

Je  termine  en  demandant  que  h  Société,  regar- 
dant son  arrêté  comme  non  avenu,  s'occupe  de  dis- 
cnlrr  l'intrigue  générale,  en  ne  prenant  pas  des  in- 
trigants isolés  pour  l'objet  de  sa  discussion,  ou  que 
l'on  mette  i  l'ordre  du  jour  les  erimes  du  gouverne- 
neiit  britannique. 

Dtschamps  :  J'ai  le  premier  demandé  l'ejccliision 
de  Caïuiile  Desmoulins  ;  alors  beaucoup  d'individus 
que  je  regarde  comme  des  inlrieauts  se  sout  rallies 
pris  de  moi,  pour  parvenir  à  ente  exclusion,  le  me 
suis  imposé  un  silence  observateur,  etj'airemar- 
oué  que  ces  derniers  étaient  les  seuls  qui  avaient  vi- 
Tcmeiit  poursuivi  cette  radiation. 

Je  déclare,  comme  Robespierre,  qu  il  se  trouve  ici 
des  coupables  ciui  oui  accusé  d  autres  coupables,  et 
qu'une  espèce  u'intheants  a  voulu  détruire  l'autre 
pour  douMBcr  seule,  ruiviie  la  Société  i  se  défier  de 
deux  lacttoss  qui  m  font  tnlrodiiiles  dans  son  teiii. 


J'espère  que  bientôt  la  vérité  se  découvrira,  et  que 
tous  les  metàieax  seront  couTcrt*  de  bone^ 

Plu'i  urs  membre*  veulent  prendre  la  parole  pour  pré» 
icuîei  lits  réne»ion.>î  sur  la  proposition  de  Ro»>espterre, 
une  agilaiion  momentati^'e  «nnécbede  If  n  tendre. 

Knlin,  le  pié^idcni  itsiime  les  différend  i  qut"»huiis.  ;  la 
Société  lapptM  le  l'arr^lf  qui  chassait  Camille  de  son  sciii  , 
et  dedde  qu'elle  s'occupera,  dans  la  séance  du  38  nivoae* 
de  la  diMMiion  des  eilnîet  du  gonmemail  ferila«- 
uiqw. 

La  aéaBee  CM  lef*l  dix  heneh 


SOCIÉTÉ 

DIS  AVIS  DB  LA  DiCLAIlTIOM 
D»  D10IT8  DB  L'MOMMB  BT  D0  CROm, 

Dttt  ctvi  4e»  CorétHtm 

SéASCE  DU  22  NIVOSB. 

Momoro  monte  à  la  tribune  ;  il  rend  compte  de  la 
dernière  séance  des  Jacobins,développe,  d'aprèuR»» 
hespierre,  une  lougne  série  de  crimes  du  gonveroe- 

meut  anglais. 

NoiLS  sommes  environnésde  traîtres,  dit  ror.itriir  ; 
ils  sont  au  milieu  de  nous,  ils  sont  aux  Jacobins, 
auxCordeliers,  à  la  (  ij  ation.etdanslesdilférents 
comités  qui  en  dépendent.  Ils  sont  telleiiieiit  con» 
sommés  dans  Tari  de  tromper  qu'il  est  impossîbte 
de  les  reconnaître.  Couverts  du  masque  du  patrio- 
tisme, ils  sont  plus  patriotes  que  les  patriotes  eux- 
mêmes.  D'accord  avec  nos  eiincmis,  ils  leur  donnent 
connaissance  de  nos  opérations  les  plus  secrètes,  ils 
leur  communiquent  nos  plans  d'attaque,  nos  res- 
sources et  uns  intentions. On  n'a  encore  pu  connaî- 
tre iprutie  cbusi;  c'est  qu'il  existe  des  traîtres;  bicu- 
tot  la  Convention  doit  faire  un  rapport  sur  cette  con- 
spiration :  elle  nous  indiquera  la  route  qu'il  faudra 
tenir,  et,  a  t'aide  de  certaines  données,  si  les  princi- 
paux auteurs  sont  une  fois  démasqués,  ils  cesseront 
d  tHre  dangereux. 

Mtuuoro  litensuiteun  arrêté  que  la  Société  Invaii 
chargé  de  rédiger.  Il  porte  en  substance  que  Piielip- 
peaux,  Bourdon  (de  l'Oise)  Fabre  d  Eglanlinc  et  Ca- 
mille Desmoulins  ont  perdu  laconliance  de  la  So- 
ciété. L'arrêté  établit  une  grande  différenee  entre 
Camille  et  les  autres  accusés.  Desmoulins  n'a  perdu 

3ue  momentanément  la  confiance  de  ses  frères  Cor- 
eliers;  il  peut  ta  recouvrer  en  d('savouant  ses  hé- 
résies révolutionnaires  et  en  nommant  les  traîtres 
qu'il  peut  cottn«flre.  Camille  a  servi  l'aristocratie 
sans  le  >îr;  rniitiM*"  tenait  la  plume,  et  les  aristo- 
crates du  l>iirj;l  ;  (..laiille  ne  tienlàaiicuu  parti  con- 
tre-révolutionnaire ;  eejii  iidant  il  a  iirèté  des  armes 
terribles  aux  ennemis  du  bieu  nublic.  Les  Cordelicrs, 
patriotes  puis  savent  avouer  leurs  totts  et  les 
rcr. 

Un  membre  se  plaint  de  ce  que  les  écrits  inmor- 
lels  de  l'Ami  du  Peuple,  (jni  ont  formé  et  consolidé 
la  république  parmi  nous,  restent  ensevelis  et  igno- 
rés. Marat,  ajoutt-l-il,  a  légué  à  ses  héritiers  une 
nmole  moisson  de  gloire  ;  mais  il  ne  leur  a  pas  laiMé 
de  rorlune.  Il  serait  utile  à  la  ré|)ublique  que  Ton  lit 
réinipriiiuT  ses  ou\ ragrs,  et  (]ue  l'on  engageât  la 
Convention  à  souicruc  pour  un  Irèsgraïul  nombre 
d'exemplaires,  et  que  le  bénélicc  de  l'édition  fût 
abandonné  aux  parents  de  Marat. 

Hébertet  Momoro  sont  chargés  de  rédiger  a  ce  sii> 
Jet  une  pétition  ■  la  Convention  nationale. 
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CONVENTION  NATIONALE. 

PréMdenee  de  DaeuU 

Rapport  fait,  au  nom  du  comitr  de  talut  public, 
par  Robf^yinT<\  lio.ns  lu  s^'atr/e  du  23  nivnse, 
sur  to  êitualion  de  i'wrmét  de$  Pyrcnées-Orien- 

Citoyens,  selon  les  dëp«!djes  des  Pyrëiu^es-Orieii- 
tslcs,  \t»  troupes  de  la  république  se  sont  ralliées  ; 
la  iMWTelle  d«  la  Ttetoire  de  Toulon  a  ranimé  les 

courages.  Cn'^'on,  qui  s'est  renferme  dans  Perpi- 
gnan, écrit  qn  il  repond  de  cette  placesur  sa  téle. 

l'ne  garantie  qui  lous  paraitra  aumoins  aussi 
aoUde,  ce  sont  les  vainqueurs  Ue  Toulon  qui  mar- 
chent contre  les  Espagnols,  sans  doute  moins  enivrés 
qu'étonues  de  leurs  succès  impre'vns. 

Des  nouvelles  positives  nous  contirment  la  desti- 
nt-e  (le  notre  collègue  Fabre(de  l'Hérault.  )  La  Con- 
vention a  perdu  un  de  ses  nlus  dignes  membres  et  le 
peuple  un  ses  plus  zélés  aérenseurs.  Son  âme  pure 
orûJa  ooustammeotdtt  saint  amour  de  la  iiatne.Soa 
courage  intrépide  balança  longtemps  rinfluencM^  do 
génie  de  la  trahison,  qui  aux  Pyrénées-Orientales 
seriililait  combattre  pour  la  cause  des  tvians  ;  il  ral- 
lia plusieurs  fois  les  soldais  de  la  répiihliqne,  il  les 
couduisit  à  la  victoire  :  mais  un  enchaînement  de 
perfidies  tes  plus  lâches  qne  la  justice  du  peuple  rran- 

S lis  ait  jamais  eu  à  punir,  rendit  inutile  ce  {rencreux 
évout'Uicut.  Fabre  ne  voulut  point  survivre  aux 
maux  dont  il  était  le  témoin,  il  voulut  opposer  des 

ttrodiges  d'héroïsme  à  des  excès  de  lilcheté  et  de  scé- 
ératessi;  :  abandonné  des  iudignes  cliers  de  l'amiée, 
il  soutint  seul,  avec  quelques  braves,  tout  l'efl'urtde 
l'ennemi  ;  accablé  par  le  nombre,  il  tomba  percé  de 
nriille  eoups. 

ât>nstbte  et  généreux  amant  de  la  patrie,  il  n'a  pu 
connaître  les  glorieux  événements  qui  auraient  com- 
pensé si  avantageusement  le  siuet  de  sa  douleur  ci- 
vique :  il  n'a  pas  été  le  témoin  du  triomphe  de  la 
répuMiqtie,  mais  il  n'a  pas  vu  non  pitis  In  lutte  pro- 
loiij;i'C  de  i'iutrigue  contre  la  liberté  et  contre  la  vic- 
toire même. 

On  a  trouvé,  près  d'une  batterie  qu'il  défendit  le 
dernier,  son  corps  déchiré  ;  ténmi^nage  sanglant  de 
la  tâche  barbarie  des  satellites  île  la  tyrannie,  qui 
partout  reconnaissent  ninsi  la  générosité  souvent 
iiiipoliliflue  de  nos  braves  défenseurs.  Sa  destinée 
est  (ligne  d'euvie  ;  il  a  hoQorablemeut  termmé  une 
glorieuse  carrière,  il  s'eat  endormi  an  aeiii  de  la 
^oiro  et  de  la  vertu. 

Plu^eurs  représentants  du  peuple  ont  eombattii 
vaillamniriit  fi  In  l?tP  des  légions  républicaines; 
plusieurs  ont  montré  le  chemin  de  la  victoire  ù  nos 
uilri'pides  guerriers  :  mais  Pabre  est  le  premier  qui 
a  eu  l'honneur  de  mourir  les  armes  à  la  main  pour 
la  république. 

A  (jiii  sont  dus  les  hommages  de  la  patrie  rrcon- 
naiisaiite?  Pour  qui  doivent  s'ouvrir  les  portes  du 
temple  qu'elle  consacre  à  la  uiémoire  de  ses  dignes 
enfants,  si  ce  n'est  pour  ceux  qui  ont  vécu  et  qui 
sont  morts  comme  notre  magnanime  collègue?  Les 

Ïreroiers  législateurs  de  la  franco  l'ont  ouvert  aux 
ilents  ambitieux,  enflés  par  le  charlatanisme,  et 
prnsfitm  s  n  la  tvi  anuie  ;  vous  v  avez  appelé  les  ver- 
tus mude.stes,et  utiles  à  la  oaln'e.  Par  vous  l'enfance 
héroïque  lut  placée  a  côté  au  génie  qui  a  servi  l'fau- 
uauilé  ;  par  vous  an  Décius  de  treize  ans,  arraché  k 
robseunlé  oft  le  Mche  égo'fome  et  l'insolente  aristo- 
cratie rai;rnipnt  condamné,  obtint  livs  bonneurs 

FreMjue  divins  que  l'iiilrigue  deniamlail  jadis  ponr 
intrigue,  que  l'orgueil  réclamait  |»om-  l'orjueil; 
Vous  avez  mis  l'opprobre  et  i'échafoud  dans  Us  Ur 


milles  (les  rois  ;  vous  avez  rais  la  gloire  et  la  pompe 
tnoMiplKde  dans  les  familles  indigentes;  vousavcs 
console  |iar  le  triomphe  de  son  lils  une  mère  pauvre 
et  vertueuse,  qui,  dans  la  nu'^me  chaumière,  a  élevé 
d'autres  béros  dignes  du  frère  qu'ils  ont  perdu.  De 
quelle  délicieuse  émotition  oui  dû  palpiu  r  tous  les 
coeurs  maternels!  \veequellc  gi^iiereuseardeur  la  jeu- 
nes.sefrançaise  vas  élancer  vers  ses  hautes  destinées! 

Il  est  digne  de  vos  principes  d'honorer  aussi  la 
mémoire  ou  vertueux  représentant  que  la  patrie  re- 
grette. Vous  pouvez,  saos  balancer,  lui  accorder  le 
double  témoignage  de  I a  reoonntiManoe  publique  et 
de  votre  juste  douleur. 

Nous  vous  proposons  de  décréter  ce  qui  suit  : 

•  La  Convention  nationale  décerne  les  honneurs 
du  Panthéon  à  Pabre,  représentant  fidèle  h  la  cause 
du  peuple,  et  mort  en  comhattnnt  pour  In  patrie. 

*  Le  rapport  du  comtlt*  de  saiut  public  et  le  pré- 
sent décret  seront  envoyés  à  toutes  les  armées,  et 
particulièrement  à  l'armée  desP]fréiiée»K)rieobiles.» 

Ce  décret  est  adopté. 

sdANCB  DU  24  mvosB. 

TinnAtii.T,  an  nom  des  comités  des  nssignals  et  de 
salut  ptd)lic  :  Depuis  que  le  succès  de  nos  armes  a 
fait  comprendre  à  nos  ennemis  que  leurs  efforts  mul- 
tipliés ne  servaient  qu'à  agrandir  le  courage  de  ooa 
soldats, depuis  que  le  glaive  de  la  loi  s'e^A  appesanti 
sur  les  télés  coujiables  des  oonspirateurs  et  des  traî- 
tres, et  (jue  la  révolution  précipite  son  cours  vrs  le 
but  si  désiré  p:ir  les  sincères  amis  de  lu  patrie,  la 
malveillance  aux  abois,  mais  trop  féconde  encore» 
dans  les  convulsions  de  son  agonie,  en  ressources 
perfides  et  criminelles,  couverte  d'un  manteau  ré- 
publicain et  parée  des  couleurs  séduisantes  de  la  li- 
berii',  a  tnnriii'  s-  s  regards  sinistres  vers  les  sources 
fecuudeà  de  la  loi  tune  publique  ;  l'agiotage  que  vous 
avez  désoi^anisé  en  portant  In  lumière  dans  les  an- 
tres téiiétireui  où  il  forgeait  de  noiivellrs combinai- 
sons pour  avilir  le  signe  représentatif  et  in^uîsable 
nue  le  génie  de  la  liberté  a  inventé  pour  le  ni.illieur 
fies  (lespiiles,*la  loi  salutaire  du  24  août,  l'ordre  qui 
s'établit  dans  les  liiianccs,  la  comptabilité  ramenée 
à  des  principes  siiutiles  et  uniformes,  l'unité  et  la 
centralilé  dans  les  receltes  et  les  dépenses,  ont  dé- 
concerté les  intrigants  et  les  fripons  ;  mais  les  enne- 
mis secrets  et  immuables  du  nouvel  ordre  de  choses 
qui  s'est  établi,  viemimt  de  tenter  un  nouveau 
moyen  de  troubles  et  de  désordres,  qui  a  excite  la 
svrveillance  de  votre  comité;  il  vous  propose  d*f 
apporter  un  remède  prompt  et  efiicaoe. 

Presque  i  la  même  époque  des  mouvements  subits 
s'étaient  fait  sentir  dans  les  quatre  manufactures 
dans  le.squelles  se  fabrique  le  papier-assignat;  la 
I  publication  du  nouveau  calenarier  servit  de  pré- 
texte; les  ouvriers  élaient  payés  par  mois  et  ils  ne 
travaillaient  pas  les  dimancnesetletes;  nous  leur  pro- 
pnsilmes  de  tic  prendre  de  repos  que  les  déeaiii  de 
chaque  mois,  ei  les  entrepreneurs  leur  offrirent 
1  ri  sous  d'augmentation  par  chaque  Jour  de  travail  : 
lis  .s'y  rehisèreut. 

A  Cuurtalin,  un  ouvrier  ordonna  la  cessation  du 
travail,  et  le  travail  fut  interrompu  ;  au  Marais  le 
même  ordre  fut  donné  et  exécuté.  Ponr  arrêter  dans 
sasourceun  mnl  dont  les  siutes  pouvnient  devenir 
funestes  à  la  république,  l'ouvrier,  premier  moteur 
de  l'uisurn  ctton,  fut  arrêté  et  conduit  dans  les  pri- 
sons de  Coulommiers;  pen  de  temps  après,  trois  an- 
tres an  Marais,  pour  le  même  délit,  ont  anssi  été 
mis  (  Il  rt;it  d'arrestation  ;  mais  ,  dans  les  derniers 
mouvntKiits  fanatico-aristocratiques  qui  se  sont 
élevés  dans  le  district  de Coulommiet»,  il» out été 
mis  en  liberté. 
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Ces  prfmitVcs  mce)  les  fa  isainit  craindre  un  eni- 
brasemciit  total.  Les  ou vrimcxagéraieDl  leurs  oré- 
tentions.  ' 

Les  uns  disaient  :  Nous  ne  sonïines  plus  liV  i  s 

fiuis  qu'on  nous  a  mis  en  réquisition  ;  d  aiilirs  vim- 
aient  parlirpourlesTiniUn  n  s,»  t  tuus demandaient 
une  augmentation  de  salaire.  iNous  nous  souimes 
fait  représenter  les  t^bts  de  paiement;  il  cil  est  ré- 
sulté qu'en  1790  ils  recevaient  32  sous  pnr  jour 
et  qu'aujourd'hui  ils  sont  jKiyéi  3  livres  i  j  suus.' 
Vous  voyez  que  le  mnximuiii  ne  lésa  pas  alteiiits, 
puijçqn'atix  termes  de  celte  ioi  ils  ne  devraient  avoir 
que  -i^  ■-.-■us. 

Haisil  existe  un  grand  vie»  dans  le  ràEime  des 
papetmes.  que  vousdcvex  anéantir,  pour  ne  laisser 

sur  la  sur  lace  de  la  république  aiirm.s  v.stitresdu 
despotisme,  c'est  la  curiHii.ilKjii  des  ouuiers,  qui 
conviTvnii  cricnie  d.'siisigrs,  des  règlements,  des 
pnju^es  «  I  (I.  s  lois  fumâtes  a  la  trauquillilé  età  la 
prospérité  des  alellers. 

Ils  s'imposent  entre  eux  des  amendes  cnnsidéra- 
olfSouanduD  de  leurs  camarades  m  v.  nt  p  is  en- 
trer dans  une  conldioii  ;  si  un  entrepn mur  1(  ur  fait 
des  reproches  sur  leur  inconduite,  il  est  lui-uiruie 
impose  u  mu.  somme  très  forte  ;  le  fruit  de  ces  anen- 
des  est  consommé  en  débauches.  Quand  l  entrepre 
Heur  ou  fabricant  se  brouille  avec  les  ouvriers,  sa 
tnanuraeture  est  niise.n  interdit,  les  ouvriers  l'a- 
Dandonnent,  et  celui  ijin  serait  assez  hardi  pour  tra- 
railln  !  ji,  une  inanulaclure  interdite,  geprowit 
lui  iiK  iiie,  et  ne  peut  obtenir  d'ourrace  sans  paver 
mie  forte  taxe.  On  a  vu  des  manafiietiiiTs,  ainsTeon* 
damnées,  rester  deux  et  trois  nn  <  i  vriers,  et 
les  enlv«>preneurs obligti  de  payer  12  ti  i j.oou  l'iv. 
ï>our  en  ohh-im 

li 

arts   

papetiers  peuvenfaocaîder Vieil r  p,-.,p,  vu  qn'il  en 
eoote  des  sommes  considérables  aux  autres  citovnis 
pour  apprendre  celte  pruli  ssion. 

pans  un  moment  ou  U  prupagalion  des  lumières 
exige  line  praiidc  lahricntK>n,el  nécessite  unes rande 
consommation  de  panier,  votre  soiUcitude  doit  s  é- 
Irndre  sur  des  établissements  aussi  intéressants; 
S  iP"L""  '*'g''''"e"*  provisnirr  que  vous  y  ranie- 
nerei  ordre,  et  que  vous  cous»  rvrrez  une  branche 
de  commerce  .un.  en  se  pcrleclionnant  et  s'amélio> 
rant,  nous  m»  iim  dans  le  cas  de  n  avoir  pins  recours 

n  >s  voisins,  même  pour  ce  qui  est  l'objet  de  luxe 
en  cette narlie;  un  rèâlemeutdéilnitif ,  t  d,  s  encu- 
ragemenlssuY  roanulacturiersqu.se  distiiipiienuii 
Uans  cet  art  si  rdile  aux  sciriices  leionl  l)iciilùt  sen- 
tu  a  1  Anglais  orgueilleux  et  a  l'économe  Holian- 
rt  'is,  qu  un  peuple  libre  qui  a  renversé  le  trÔne  du 
despotisme  et  brisé  ses  diatwîs.  n'est  plus  fait  pour 

J^àlcprq^eldcdécrel^Ha  vos  «omitét row pn- 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  fait  au  nom  des  comités  de  saiul  nublie  et 
des  assignats  et  monnaie,  décrète  r  " 

«.J**^*!*''  ''"^'•«■preneurs  et  ouvriers  d-s  tna- 
ncturesde  paniers  établies  dans  iMite  la  république 
sont  mis  en  réqinsiii,,!,  ,,n„r  l'.  xerdccde  leurpro^ 
ression,  et  pour  le  service  desdiles  mauuractures 
•vJj  Lrs  entrenretieurs  des  manufactures  de 'na- 
p  er  dresseront,. fans  les  troisjoursde  la  pu!  li  ,1  „ 
ÎliliT"'  '"''r"^'-""  ^^"^  '•XfCldeS  noms,  ,,re„oins 
dîîî  /.  L""  "'"""'s.ince  des  ouvriers  nu.  travaillen 

par  In  mm.  cipalite  au  comité  de  surveillance  à 
vmam  des  «ibsutances  et  approvisiouuemcnts , 


j"  ns.içe  non  moins  préjudiciable  an  progrès  des 
s  et  a  l'émulation,  c  est  que  les  enfants  seuls  des 


qui  en  fera  passer  copie  an  eomité  des  assignais  et 
monnaie. 

•  III.  Sur  11  demande  des  entrepreneurs  des  inanu- 
factur.  s  dans  1(  squelles  se  fabrique  le  papier-assi- 
giiAt,  recoitiiiie  légitime  par  les  représentanls  da 
peiiple_  près  lesdites  manufactures,  la  comnitstioti 
des subastances  et  approvisionnements  sera  tenue 
de  requérir  dans  les  autres  papeteries  le  nombre 
d  ouvrière  snffi$aiit  pour  le  serviee  desdiles  mauu- 
facliires. 

•  IV.  L.a  même  ré.]uisiiinn  aura  lien  en  fiirenr  de 
la  inanufactun  dans  laqut  Ile  se  fabrique  le  papier 
qui  doit  wr^lr  au  Bulletin  de  la  pr..mulgaii.)n  des 
luis;  I  entreprenenr  fera  certilier  sa  di  inuulc  itar  la 
mnnieipalitédii  lien.  Il  l'adressera  à  l'adminislration 
du  disiriet,  <pii  lafein  passer  à  la  Commission  des 
subsisiaiices  et  apjirovisianuements. 

•  V.  I.es  coalitions  entre  ouvriers  des  différentes 
manufactures,  pnr.-crilsnn  par  .^missriirev.  peur  pro- 
voquer la  cessation  du  travail  ,  ser.-nt  re^ar>|rcs 
comme  des  altnnt,  s  ,1  la  tranquillité  qui  doit  1  .'-ner 
dans  les  ateliers.  Chaque  ouvrier  pourra  individuet- 
leineni  dresser  ses  plaintes  et  tonner  ses  demandes; 
OMIS  il  ne  pourra,  en  aucun  ras,  cesser  le  travail 
Sinon  pour  cause  de  maladie  e  u  inlini.ité  dûment 
constatée. 

•  VI.  Les  amendes  entre  ouvriers,  celles  mises  par 
eux  sur  les  entrepreneurs,  seront  considérées  et  pu- 
ntes  comme  simple  vol.  Les  proscriptions,  défi  nses 
et  interdictions,  connues  sons  le  nom  de  damnation 
senml  regnnirrs  .  f.mnie  des  nlt.mt.  s  port,  es  à  là 
propriété  drs  m  In  preneurs,  ceux-ci  seront  tenus  de 
(  etM.rM  er  a  I  ag.  nt  national  de  l'administration  du 
district  les  auteurs  ou  instinteurs  de  ce  délit,  ani 
seront  nus  sur-le-éhamp «n  ^at d'arwstaUon. 

-VII.  IS'iil  ouvrier  papetier  ne  pourra  quitter  Ta- 
lefier  dans  lequel  il  travaille,  sans  en  avoir  prévenu 
I  entrepreneur  devant  deux  tmionis,  six  Semaines 
d  avance;  et  celui-ci  ne  pourra  coii;^r(]ier  nntHIvrier 
MHS  les  mêmes  formalités,  sinon  pour  came  de  né- 
gligence ou  in-onduite  dûment  constatée  par  k 
municipalité  du  lieu,  ' 

■  VIII.  Nid  ouvrier  ne  pourra  passer  d'une  ma- 
wctnre  a  I  autre  .sans  un  passeport  signé  par  les  re- 
l'r.  s.  ritantstl.i  peuple  près  lesdites  manufiictttrerw 
dans  lcst|uelles  se  fabrique  le  papier-nsM-„nt,  et 
dans  leB8Utres,par  la  municipalité,  et  visé  par  i  ad- 
ministratioii  du  disitiot. 

•  IX.  Les  entrepreneurs  de  papeterie  pourront 
oniployer  indistmetemeiit  tous  les  citoyens  qu'ils 
jugeront  propres  au  service  de  leurs  ateliers.  Ils  sont 
invites  a  former  des  élèves  Ott  apprentis,  qui  seront 
aussi  pris  indistincteueot  panai  lescnfantsiletoi» 
les  citoyens. 

-  I. 'S  ouvriers  ne  pourront,  sous  aucun  nrél»3tle, 
se  dispenser  de  leur  montrer  leur  métier;  Icsdépen- 
^rf  *i,'!PP«»*'»age  «eponl  aux  frais  des  patvnis  des- 
tiits élèves «u  apprentis,  m  profitdes  Ouvriers. et  M 
pourront  excéder  50  liv.  par  a  II . 

•X.  Toutes  les  contestations  c]ui  pourraient  s'éle- 
ver dans  lesdites  manufactures  entre  les  entrepre- 
neurs et  les  ouvriers  seront  réglées  par  les  adinj- 
nistraiions  de  district,  quand  il  n'v  aura  pas  de  re- 
prenentant  du  peuple. .  *  r— 

Ce  di-erel  est  nd.i|tti'. 

—  Une  dénut.itioti  des  citoyens  de  Gonesse  dé- 
n  ince  les  persécutions  exeroées  contre  les  patriotes 
de  ce  disinçt,  par  Veimemiees,  que  le  reprt-senlanl 
au  peuple,  Levasseur.  avait  fait  mettre  en  état  d  ::r- 
rest.ition,  et  que  d'autres  repiés,  niants  dont  il  a 
surpris  la  religion  ont  ensuite  mis  en  liberté ,  et 
replace  a  la  tite  de  l'sdoiiaistraUon  du  district  de 
Oonesse. 


Digitized  by  Google 


208 


Sur  la  proposilidti  île  Lcvassour,  la  Convention 
©Tri '  line  r;iri  rsi.iium  de  Veimeranges. 

.M»:iuN  (lie  iliionvillr)  :  Je  deniando  qne  co- 
n)it<i  df.  sûrrlt- générale  rende,  d'ici  à  d^'uiain,  jus- 
tice :i  dciu  udiiiiuistratcursdii  <lépiirteiMlii<teSMii«- 
ft-Oise  iiijuslenieiit  détenus. 

Celte  |)roi)o.sili(iii  osl  ilêcréli'e. 

—  Sur  le  rapport  ck  Gubium,  au  noni  tirs  roinitcs 
lie  salut  public,  df  la  guerre  et  des  tinauces,  la  Con- 
vention adopte  W  pnvel  éè  Aéciti  suivant  : 

•  La  GonTpation  nationale,  anr^t  aroir  entendu 
son  comité  de  la  guerre,  considéiant  que  Ica  grn- 
dainifs  n:itioii;iiix,  lircucirs  |)^r  <]iistiri«,  ont  été 
sunisainmeiil  punis  pour  un  ili  faut  de  discipline, 
qu'ilsuiit  répare  depuis  par  une  buniie  cuiuhiile,  dé- 
crète que  ces  gendarmes  sont  râubiii tés,  i  t  seront 
iiicornorés,  sans  liélai,  par  le  niinisii  e  de  la  guerre, 
dans  les  dinéreiites  divisions,  ajirès  avoir  juslilié  de 
leur  civisiiii .  La  loi  du*» KtaUre  i  ces  miUtaire», 
est  rapportée.  • 

—  «La  Convention  i  alionnle,  après  avoir  en- 
tendu laa  coinitéa  iIb  aalui  pttUk,de  laf  narre  et  des 
finanera,  d^rète  : 

■  Art.  I".  Il  sera  construit,  dans  le  j  Iik  r  iirt 
délai,  4^nt  voitures  suspendues  et  couverte:»,  pour 
le  transport  4»  «ilîtairci  ntlndei  et  Ueaato  «m 

VWÇffr  .  - 

•  11.  C«fl  Toitures  seront  exaetenent  aonlimMa  an 

nioilMc  iin  ("if  •  p;:r  !r  l  itoven  Gu\ ni ,  artiste,  et  an 
pro(  (S-V(  i  lhil  (i  t  iiK  rtise  du  UH  brninaire,  approuvé 
par  l»  s  nu  inltrrs  (in  ooinitc  de  saulf  «  l  autn'  f^t  tis 
de  i  art.  L  at^udicatiou  eu  sera  publu}ue,  et  taiU»  au 
rabais. 

•  m.  La  trésorerie  nationale  tiendra,  à  cet  eifet, 
t  mitiion  à  la  disposition  du  niiuistre  de  la  guerre.  > 

—  «  La  Cuuvention  nationale,  aprt  â  vim  entendu 
son  ctaniié  de  la  guerre,  eousiderant  que  «lans  quel- 
ques communes  1  estimation  des  chevaux,  destinés 
au  «erTÎce  de  la  n'puldi<|iw,  a  été  purtee  à  un  prix 
rteessif,  tandis  que  partout  ailleurs  eet  abna  n*a  pas 
en  lifii,  (ji  il  I  t  lir^'ent  d'arrêter  In  ciipi<lilë  de 
cei  lawi-i  V  l  iiilt  *ii  >■  qui  se  sont  «'cartes  des  sages  me- 
sures, prises  par  les  représentants  du  peuple,  puiir 
la  lixaiion  du  pril  des  chevaux  de  la  levée  cxtraur- 
dinaire  ; 

•  Cftnsidéranl  en  outre  qu'un  déere t  n'accorde 
qne  KOO  liv.  a  l'officier  de  cavalerie  qui  pi  rd  son 
cheval  dans  une  action,  et  que  ce  ne  pïjurraU  èlre 

3UC  par  unefiiuttc  interprétaliun  donnée  a  l'art.  VII 
ipla  loi  du  17  vendémiaire,  que  le  tré.sor  national 
ae  troiimait  grevas  s'il  n'y  était  apporté  nn  pfoapt 
remède ,  dêerel»  : 

-  Al  t.  If^r.  I  prix  dos  chevaux  destinés  au  service 
de  Ici  république,  d^tnl  la  levée  est  ordonnée  par  la 
h)i  du  17  vendémiaire,  n'excédera  pas  1,0(10  liv.  par 
cheval»  taille  de  cavalier  ;  900  liv;,taille  de  druons  ; 
ê60  Kv.,  taillé  de «hasseors  on  tinssards,  et  1 ,000  liv. 
pour  lectievnl  propre  à  l'arlillerie  et  aux  eharrois. 

•  Les  chevaux  dont  il  continuera  d'être  fait  acqui- 
sition pour  remplir  les  coriluigcnls  urdoimes  par  la 
loi  seront  estimes,  à  dire  d'experts ,  sous  les  condi- 
tioiw  ci-deH>its  prescrites. 

•  III.  Les  citoyens  qui,  en  verUi  de  la  loi  du  17 
vendémiaire,  ont  livré  des  chevaux  pour  le  service 
do  la  r<  |iiililiqne,  au  des&u»  du  prix  ci-dessus  déler- 
oiiiié,  .soiil  tenus  d'en  rétablir  sur-le-cluiiup  I  excé- 
dant dans  les  caisses  de  district,  et  les  (illicn  rsd'in- 
faulrrie  et  autres  mililaiiea  déagoc»  par  la  loi  du 
10  brumaire,  dans  les  eaiisea  des  paveur»  des  ar- 
mées, sona  les  peinca  pwtées  par  la  loi  du  S9  sqi- 
tendire. 

•  L>  s  officiers  municipaux  des  lieux  ainsi  que  ]es 
coniut;isaifcs  de»  giicrres  en  poursuivrgntleaau- 


tenrs,  chacun  en  ceqnî  le  coneme,  et  ce  sous  leur 
rcspousidjilité. 

•  IV.  Les  cantons  ou  municipalités  qui  n'ont  pas 
encore  fourni  leur  contingent  en  chevaux,  arma- 
ment  et  équipement,  sont  tenus  d'y  satisfaire  dana 
les  vingt  jours  qui  suivront  ta  publicuUon  du  pré- 
sent décret. 

«  V.  Ce  délai  expiré,  les  officiers  municipaux  en 
relard  qui  ne  pourront  pns  jnstdu  r  de  b  ur  liiligence 
seront  drstitiiés,  et  les  directoires  de  district,  ainsi 
que  les  agents  préposé  è  cet  elTet  par  les  représeï^ 
lantsdu  pi'uplc,  feront  remplir  tes  contingents  aux 
frais  de  ces  «jflicicr.s  muiucipaux  ou  par  leurs  com- 
munes, s'ils  sont  indigents. 

•  VI.  Les  corps  administratifs,  1rs  agents  nommâ 
par  les  renrésentants  du  peuple  dans  les  divisions 
tiendront  la  main  i  la  prompte  exécution  diiprésetf 
décret. 

•  La  Convention  nationale  a*en  rapport 

ment  au  répiiblicanisnic  des  *>ociétt's  fiopulaires. 

—  Ramel  propose  et  1  assemblée  adopte  le  décret 
suivant  : 

<  La  Convention  nationale,  aptèo  «voir  enlendn 
la  ripportdesnn  «omilé4asiMÎno8a,déerfetowqai 

suit  : 

4  ArLler.  Les  fonctions attribuéesaux  six  anciew 
vacevnirs  de  Paris  pour  fâire  le  recouvrement  de 

rarrirri' des  contributions  antcririires  à  Tannée  1791 
(vieux  style),  et  de  la  contrilHiiion  patriotique* 
sont  proroge»  jusques  k  l'époquc  dn  M  Aoréai 
procbaiu. 

■  11.  Cas  piiépoaésvanMttsoni  leiir  compte  déBnWI 
le  1er  messidor  prochain,  et  s'il  restait  des  sommes 
à  recevoir,  ils  en  fourniront  nn  ^tat  particulier, 
appuyé  des  pici  s  pi  hcitivi-s  des  diligences  Initcs 
oonire  les  cuulribuai>les  pour  les  contraindre  au 
paiement. 

•  lU.  Si  dans  le  nombre  des  articlea  à  reconrrer 
il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  soient  dus  par  la  na> 

tion,  comme  étant  a  la  chargt-  desbienspar  elle  |ios- 
sédés,  le^  receivcurs  enverront,  chacun  pour  ce  qui 
les  concerne,  l'avis  et  la  nn-ntion  de  la  somme  due  à 
la  régie  du  droit  d'enregistrement.  Celle-ci  mettra 
au  bas  le  certificat  comme  elle  est  en  possession  des 
biens  hypothéqués  à  l'acquit  des  contributions.  Ç.f. 
cerlilicat  sera  reen  pour  comptant  par  la  trésorerie 
nationale.  I  -  r  evrnrs  ne  retienilront  p.  s  i(  re- 
mise sur  ia  sumuics  que  ces  certilicals  («préiieo- 
tcront. 

■  IV.  Les  six  anciens  recevoMrsdn  ParisflwemHit, 
dans  les  vingt  jours  de  la  publication  dn  présent  dé- 

cr(  I,  aux  quarante-huit  sections  de  Paris  un  état 
particulier  pour  chacune  d'elles  des  citoyens  domi- 
ciliés dans  leur  arrondissement,  en  retard  de  payer 
les  contributions  arriérées,  avec  la  mention  dassom* 
mes  dm's. 

.  V.  Lp<;  sections  de  Paris  procéderont,  les  jours  de 
chaqne  décade,  leur  assemblée  tenante,  à  la  lecture 
publique  de  l'elnt  fiMirni.  En  cx('cutiotj  de  l'article 

Iiréeédent,  elles  inviteront  et  exciteront  les  citoyens 
1  aller  acquitter  la  dette  sacrée  des  contrîbntions. 

•  VI.  Il  sera  fait  remise,  par  les  receveurs,  aux 
sections  de  Paris,  pour  être  appliqués  à  des  actes 
de  bienfaisance  en  faveur  des  p:iuvrcs,  9  deniers 
pour  livre  sur  les  sommes  qui  seront  payées,  à  coin[>- 
1er  de  ce  jour,  par  les  particuliers  de  leur  arron- 
difiaeuient,  pour  l'arriére  des  contributions  aniéricih 
ras  if  701,  et  pour  la  eonhibati'  n  patriotique. 

•  VII.  Le  i  ri'-ent  (!iTret  ne  sern  pniut  imprimf*;  i! 
sera,  pour  sa  publication,  inséré  au  CuUeUn,  1 1  (les 
exemplaires  en  seront  envoyés  dans  les  vingt  i|ualrc 
bcureSi  parie  ministre descontributioos  publi^tics, 
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mx  six  andeiis  feeeveun  de  Faite  et  aaz  qiianiite> 
huit  sections. 

— Merlin  (de  Thioaville)  fait  «dopter  le  d«<cret 
anivant : 

•  La  Convention  natioiiale,  «or k  pfopositîoii  d'an 

membre,  d^rèle  : 

«  Art.  Hr.  Les  fbiirnisspurs,  pour  le  compte  de  la 

république,  (les  chcvanx  (le  cnvalri  ip  de  tontes  les 
armes  rl  Je  lous  les  services,  seront  tenus  de  rester 
en  la  municipalité  lUi  lieu  du  dépOt,  au  moment  de 
l'arrivée  desoits  chevaux. 

•  II.  Le  lendemain  de  l'arrivée,  le  commissaire 
des  guerres  chai  dr  la  réception  et  du  signalement 
dcsuilâclievnux  ^n  a  Icnu  d'y  procéder,  assisté  d'uo 
maréchal  vétérinaire  et  d'an  officier  mutiicipai. 

•  II!.  Les  chevaux  qui  ne  s<*ront  point  reçus  res- 
teront h  la  charge  des  fournisseurs  ;  tout  rum^un- 
naire  qui  donnera  pour  eux  dos  boas  de  fourraee, 
tous  préposés  des  vivres  qui  leur  fourniront  des 
rations,  seront  personnellement  respons;ihles  des» 
dites  (burnitures  et  destitués  de  leur  emploi. 

•  IV.  Tous  leschevaux  des  différents  services  de 
la  république  qui  auront  suiù  la  réforme  après  les 
lerues  qm  seront  pawéce  .comme  de  coutume,  aux 
époques  indifiiit'es  pnrles  lois  antérieures,  et  cr  dn- 
rénavniit  .ivcc  l'as'-istrincc  d'un  oflicier  muiiici|ial, 
deiiiriueroiit  à  la  cliarj;!' di's  eiitrepreiieurs  ;  Ils  ne 

{tûurront  exiger  pour  eux  des  ratiuDS  de  fourrage,  et 
es  agents  de  la  république  ne  pourront  leur  en  ae- 
corder,  sous  les  niâmes  peines.  • 

Daviu:  C'est  à  la  Convention,  fondatrice  d'une 
république  qui  a  pour  b^  l'égalité  et  hi  liberté  ; 
c'est  aux  repré,sentantsd'nD  peuple  qui  ne  recounait 
d'autre  distinction  que  celle  des  vertus  et  des  ta- 
lents, à  encourager  les  artistes  qui  ediisjien  ni  leurs 
talents  à  perpétuer  le  souvenir  des  «ts&asbujs  des 
royalistes. 

Les  citoyens  Bicart  et  Devaux  ont  dessiné  les  ta- 
bleaux de  Lepelletier  et  Marat,  d'après  les  originaux 

^ne  j'avais  peints.  Je  demande  rju'il  soit  f;iit  men- 
tion lionornble  dans  voire  procès-verbal  de  l'tni- 
vrage  de  ces  .u  tistt  s  ;  jr  (leiiiaihlr  aussi  ijue  In  Oni- 
ventioii  approuve  le  choix  lait  par  notre  collègue 
Battelier  du  citoyen  Ricart,  pour  directeur  des  ate- 
liers de  peinture  et  de  la  uwttubcture  nationale  de 
porcelaine  à  Sèvres. 
Ces  propositions  sont  dédites. 

— Ciauzel  fait  plusieurs  propositions  que  la  Con- 

▼ention  adopte  en  ces  termes  : 

«  l-a  Conveiifiiiri  nniidti.ile,  ou" le  rapport  de  .son 
comité  de  surveillance  sur  les  vivres,  habiilemenîs 
et  rharrois  militaires,  décrète  qu'elle  p.nsse  a  l'ordie 
du  jour  sur  la  demande  du  citoyen  Thabaut  à  Un  de 
prorogation  du  délai  prescrit  ^ar  le  décret  du  M 
nniitiaire,  p'-nr  In  remise  dr<;  pièces  de  compte  fjii'it 
doit  rendre  devant  les  commissaires  nommes  par  la 
trésorerie  nationale.» 

—  •La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rap|)ort  de  son  comité  de  surveillance  des  mar- 
ches, siii  sistuncesi  babillemenl  et  charrois  de  ^a^ 
mée,  décrète  : 

•  Art.  l**'.  Barré,  négociant,  demeurant  à  Paris, 
rue  des  Singes,  n**  2,  sera  tra<Iuit  au  tribunal  rr'vn- 
lutionnaire ,  puur  y  être  jugé  cuuforméuiei.l  aux 
lob. 

•  11.  Le.s  scelles  apposés  chez  lui  seront  levés,  ses 
marchandises  propres  aux  troupes  de  la  république, 
versées  à  l'administration  de  rhabillement,  à  la  di- 
ligence dn  romité  révolutionnaire  de  la  section  de 

riloiiiUie  Anne.  L'état  en  sera  dressé  par  l'adiiiinis- 
trativu,  pour  ic  prix  iHre  payé  à  qui  de  droit.  Après 


cette  extraction,  les  scellés  seront  fdqpatiimr  les 
autres  meubles  et  eflets  de  Barré. 

(!•«  demam.) 

iV,  p.  Amar,  au  nom  dn  comité  de  sûrelo  (ténéralo,  a 
annoncé  que  le  comilé  avait  feil  arrêter  cette  nuit  Futtre 
d'ÉglanlIne,  représenlaul  dupeuple.  parceqne,  d'après  les 
déclir«tioB»raUc»parIMattBaj  (d'Aiif(fi),ill«tnMavc  in- 
culpé dat»  la  Bseme  aMra  pour  iaviaUe  ee  dsrakr  est 

dëlPnu 

Sur  sa  proposition,  la GoufcMleu  a coulrmé It dtOTt 

d'arrcslaiion. 

—  Vallicr  a  Tait  pnrl  d'une  Icllre  deCbabol,  par  laqneil* 
ce  depulë  prie  la  Convention  de  lut  acoONlerHbeull44e 
voir  M  mère,  ftgée  de  quatre-vingts  ans. 

La  GonTantfon  a  «Mordt  ceu»  pcnriHlon» 


ABT8. 

Porlrail  de  J.-P.  M^rat,  dc  forme  OTal«,  tnttltt  «rite  1  I* 
colirciion  des  grands  liommet,  peint  par  Garnerejr,  cl  gravé 

par  P.-'^l    A  l  . 

Ce  pcrtraii  tsi  d  une  p:»rf»ite  cf^olion  Cl  trê*  reueoi- 
tjlaiit.  Il  devait  pinitr''  l  ^rr.  1 premier*  j«urt  (ie  Movcaabre 

1793  '  vii  ui  siylc);  n  i  s  ii:.r  jnditpeailion  gravp ,  «urTcnue 
■u  citoyen  Alii,  a  r-c  1^  i  aiisf  du  retard  qu'uni  r[triiinr  j,n. 

3u'à  oé  Jour  le*  amaieura  palriolM»  et  dont  il«  pcuicol  »s 
é<iMàa«garM|iMMl1«i. 

(1)  Le  rapport  d'Anur  rar  rarrcMation  d»  Mm  «TBf  la». 
Une  (p  trouve  dan»  le  nnm^ro  auiraiit.  L.  G. 


SPECTACLES. 

TaiiiTiiK  m  LX>PiBA-CoMioi:i  hatioxai,  nie  Favart.  — 

Ambroi>e,c\  Paul  el  Virginie, 

TueàTEE  DE  LA  FtÉPcitioci,  ruc  dc  la  Lot.  —  Le  Tar- 
tvfe  ,  suivi  de  la  fraie  Brnvourt, 

Tréatrc  tiE  LA  niE  Fbidbau.— îni(>p<tiio,  opéra  et 

Deux  Ervùtct, 

TotATas  Natioral,  rues  de  la  Loi  eldeLonvois.  — La 
h*  icprésenution  é^Ettelie^  opéra  m  SactCS.  orotydiMoot 
son  spect.,  préc  de  Jean-Ja«qim  RoMUtM  am  PatmM* 

TbSatbk  u  la  lIoHTAnm,  au  |ardin  de  l'Biallie.  — 
Butt«dkK  cAw  Fàlkt  mmmnum  et  U$  IkëmJmm 
metm*  4t  Btrgame, 

TniATBB  DIS  SAs^-Ct  T  OTTM  ,  ci  devanl  Molièrp.  — 
VUntremt  Nouielle  ,  ou  la  Heprise  de  Toulon,  priîc.  de 
Ci'illitiiTne  TiH, 

TiiBtTBE  Lvnioce  nci  Amis  db  tA  Patkib  »  ei-devaal 
de  la  rue  de  Lonv  f  ('orpt-ét^BârétfàMiM^m,U 

Bon  Père,  et  Ut  Deux  HeiiUê, 

TaéATBB  M  V^raBnua. — CasMMlIr»  «arfiiff  «  m  Jla> 
tour  H  le  Faucon. 

Tmtànm  ob  la  Crri.  ^VAuMb— £esCmrI«(d<<M 
DmpoHêetUê  If ifnédinfliin. Ut Dr^Êmu ta Mmrtmuwmn 
d  Af  Ato  «aSPantotie* 

THéATM  Mt  LvcÉa  Bv  Am,  an  jaidin  de  YttfHA  « 

Reliifhe. 

Tiii:  vTnE  FiiANÇAlS  cOxiQCB  BT  IVKIQCB,  ri.r  (ÎP  Bondi.^ 
L)i  Première  Réquisition,  ou  Tkiodon  et  PauliHef  ftée» 
duMtioMT  éê  la  iVapei  ctdm  P«r«iift  rimé». 


Jht  24  niooM. 

PAIKMEXTS  î>E<5  rfÇTFS  T>T  T 'aÔTBL-DB'VILLSDIPAMi^ 
PottioDS  de  6  moi*  SI  jours  de  1 793.  To«tW  ISttrM. 

Noms  de»  Payeur*. 

4.  De«cîtaprllcs,  perp.  et  viag.  Qnarltdi. 

15.  Mari'illl>'r,  prrp.  rl  vi*g.  .  Quarliui. 

94.  Rouillarti,  MKg.  et  tout.  pcrp.  •  .  r  .  .  Qitartidi. 

3t.  Lallemant,  prrpctiirl.  ..■«.(■..  (JmrttJi. 

40.  Taurel,  viag.  et  perp,  .•••••«•*  Qavtidi. 
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GAZEÏÏB  NATIONALB  o.  LE  lOMTEUR  lilVERm. 

fi"  116.       5exlidi.  26  Nivoïe,  l*an  2«.  {Mercredi  15  Janvieb  1791,  vieux  éiyU.) 


POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 

Smi*  dti  iuwmUm  de  Londreit  et  de$  obtervations 
«etraiUê  éu  êtgUfÊiitê  fùfitn  «fiflcrf*,  Al  tt 


Si,  à  la  renirte  dn  pariemeol»  Pitt  ne  peut  iBiéresser  la 
nation  par  l'étais^  pompeux  de  nos  succèn  ém^  h  glo- 
lîcHsec  [iiiuipii!-  n'e»?  pas  lerminre,  illiii  sera  btau- 
eoup  plu.''  ijc;lu  (J 'exciter  sa  pîtîé  par  la  donipliuii  des 
ni3ii:i  que  nos  troup<sont  ••uIH  s.  I  i  -  inri  ï  HockI,  Her- 
»Cj  el  Mulgrave,  levinuK  lotit  trois  de  I  oui  m,  le  |>fmrroiit 
Seounder  en  rendant  cumple  de  leurs  stTvici-'S  l'I  des  revcr'* 
les  Kranrais  odI  Uil  épruuw  atu  Uoiipct  de  terre  et 
4e  mer. 

Le  diw  dTork,  rappelé  eonne  cm  an  futement, 
■mI  rendre  compte  de  l'impoadliilllé  de  Hfoa*> 
les  nw^aiB  àuii  le  Bnbnni  t  ntift  il  ptrÉn  i|iM  ce  dw> 
bicriepliiti  fon  qmiiter-féBénil,  niitieiMnt  II  «urtil 
IcTé  arec  fadHli  k»  obitiela  qn'oD  peut  BCilii*  à  ton  n» 
tour  ici. 

Suivant  les  dernières  lelire»  reçues  de  la  Flandre,  un 
ordre  iiialicndu  e>t  arrive  de  Bruges,  de  faire  transférer 
sur-le-ebanip  le-«  malades  et  les  blevs^t  anglais  qui  sont 
dans  cette  ville  k  Tirlemont,  nn-delà  de  Bruxelles  ;  el  oo 
faisait  en  conséquence  louti  s  les  dispositions  reialiTes  & 
cette  IranslaliiiD  :  on  craint  sans  doute  qu'elle  ne  wH  dé- 
terminée, flans  cette  saison  t^oareaie»  pirfiidqne  pXK 
fct  d'attaipie  de  la  p«n  dea  rranfeis. 

Dtm  le  «OBiiiMwcnient  de  cette  campagne*  ht  nltiés, 
en  pénétrant  en  France,  voulairni  laisser  ctolre  avi  roya- 
listes, dont  !b  comptaient  s'aider,  qu'ils  étaient  armés 
pour  le  roya  isnic  rt  en  f.iVfur  dr  l.ciils  XVII.  Kn  consé- 
na  t  ure,  ils  .'ivaieiil  (ibtrnii  de  ce  p;ii  Ii  les  tralilsons  de  la 
\eii(lée,  de  Toulon,  etc.  Les  haran|îues,  les  feuilles,  les 
|)aiii|)ltlels  des  rois,  des  niinislro,  des  pénéraoi,  de« ami- 
raux, étaient  tous  faits  dans  cet  (.oputlj;  car,  depuis 
M.  Piit  jusqu'ft  don  Juan  de  Langara,  cbcf  de  la  floiic 
espajrnoie  à  Toulon,  Ions  araifUl  toil  aox  ro^alislrs 
français  qne  c'était  ponriear  came  4|iie  Vm  cambattail. 
Celle  perfidie  n'a  duté  qor  pendant  le  lempe  qoe  ks  allléi 
r«nl  eme  utile,  et  tant  *  omp  on  a  damgt  de  tangage. 

Le  général  Womiwr  a  répanda  dcniièrenient ,  dans  la 
partie  de  l'Alsace  qu'il  a  occupée,  des  déclaialions  dans 
lesquelles,fan<  pnrier  en  aucune  niani>'  re  ni  des  royalistes, 
ui  'le  Louis  WU,  il  engage  les  bubîianis  ù  fraterniser 
i\cc  k-un  anciens  conipalrioles  les  All<iimiids,  et  &  se 
rappeler  qu'ils  étaient  autrefois  les  sujets  ficl  li  s  de  l'i  lu- 
percur;  ainsi  il  n'y  a  plus  d(*<oriDais  de  ni>5:Lre,  les  alliés 
annoncent  ouverlenieni  que  le  l)ut  de  la  Rucrre  est  l'agran* 
disaement  des  rois  coalisés,  camCme  temps  que  i'asser. 
virement  de  la  fnnct. 

On  n'est  pas  tan»  alarmes  snrnos  cdteib  d'après  oe  qa'oo 
•  appris  dès  préparatifs  immenses  qui  se  font  à  Brest, 
•ft  f IngMaq  t aMMau  da  ligne  n'attemtnit  que  le  signal 
do  leur  soitici  Bb  conséqtience,  l'eseadre  de  l'amiral  lio«  e 
B  reçu  l'ordre  de  se  renieltre  en  mer  le  plus  tOi  possible , 
Bt  cependant  on  a  expédié  plusieurs  baiimeitts  de  guerre 
pour  observer  lasninu«i  meuis  de  l'ennemi  dans  la  ^Lmcho. 

Les  papiers  niiMi>!irii  K  di>.ent  que  les  derniers  aiis  le- 
fOS  dn  comte  de  Moyi  u  àCuernesey  pnilent  que  le  ino- 
aient  approche  où  il  seia  facile  de  repreudre  le  proji  i  de 
descente  i  Port-Mala 

Cependant  on  est  bien  certain  que  les  lOjmliste*,  qui 
Bvaient  tant  promis  de  tenir  un  purt  français  à  la  dliipoai- 
don  des  ironpes  qni  deniicni  leatnr  la  dasemictooi  aniiè- 
naenl  dHniils,  «t  que  sans  leor  seeoma  on  ne  peur 
eonpler sar  le  moindre  succv-S(  maisce  projet  (latte  la  ^  n. 
pilé  de  Pitl;  c'est  pourquoi  un  n'annoïKe  pas  qu'il  cU  d«> 
formais  impraticable. 

L'rîcatlrp  de  l'amiral  Mocbridc  a  prodigieusement  souf- 
T'  I  '  I  '  -s  lj  l  i  e  (le  Guerncscy  cl  dans  >ou  retour  fuiré  : 
le»  transports  ont  été  ihcmciii  ktrcelés  Itar  dcscorssiits 

t*  Siriu  —  Tfme  FU 


franç^ils  qui  croisent  avec  autaitdlHllIklé  400  éo  hw* 
dicsse  autour  de  Gucrnesey. 

Ces  corsaires  ont  tenté  d'enlerer  quelques  transports  da 
eofivoi ,  è  mesnre  qu'ils  sfwlaient  de  la  rade  ponr  retour^ 
ner  à  l'orlsmouth  .  et  la  frajcurdcs  éniiprés  (|ni  éluirnl  à 
bord  n'est  pas  encore  dissipée  :  cet  émigrés  disent  aujour- 
d'hui qu'il  faut  au  moins  deux  mois  pour  reprendre  le  pro> 
jet  lie  descenlei  et  qu'il  serait  pent-étre  mieux  de  amt eiw 
tir  ee  plan  d'atloqiM  en  moyens  dedéfenat  pour  les  cdtca 
d' Angleiim,  tani  HH  poraiasrBt  ctidndre  tpM  les  répolil- 
ca  ns  ne  se  portant  t  preodfo  un  parti  vIoleM  caaire 
M.  Piit.  Que  de  désordre,  que  de  confusion,  qoe  de  19- 
cbeté  dans  les  mesures  et  les  conseils  de  ce  ministre  et  de 
ses  ul:ié<>l 

Des  détails  arrirent  de  tous  cotés  sur  le  désastre  de 
Toulon  ;  il  ne  nous  manque  plus  (|uc  le  rn  il  jlliciel  de  la 
gaiette  delà  cour  sur  cet  objet,  el  on  assure  que  ce  tra- 
vail est  sur  le  métier:  on  commence  même  à  dire  que 
M>  Pitl  n'aura  jias  d>-  peine  à  pruiirer  que  c'est  la  mésin* 
lalllfeBCe  entre  le^  r\wh  des  escadies  ait  è  s  qui  a  causée* 
icven;  qoe  les  Français  ont  Ikil  nn  effort  incrojaUe  pour 


cette  plaoe,  «I  que  nom  no  Tafons  éraonée  qo*a- 

iIsmrillaiM 


prt'S  avoir  détruit  kfS 
quilaiiakainlbn» 


HOLLAiNDE. 

La  Ha^t,  le  3  janvier.  —  La  nouvelle  que  la  Franeo 
trionipLe  lie  tous  cotr^  i  n  mpli  lu  drrniire  scniainede 
l'auln-  année.  Celle-ci  tomrneure  par  la  prise  de  TouluD 
et  la  deli>ran(  e  de  Landau.  Ces  terribles étren nés  ont  c«n« 
siemé  la  cour.  Les  palrioies  hollandais  se  r^onissent  rn  sl- 
Icure.  Ils  attendent  aussi  l'ère  d'une  liMrid  prochaine. 
Celte  a»suianre  ^enibtr  irrite,  ii  leurs  yeux,  snr  le  front 
d'une  femntc  qui  a  <  au5é  ks  nialbeuis  de  leur  pajfiv  Awt' 
terdam*  Uirecfat,  Zwoij  Groniagoe,  Lnde,  Boilerèmit 
Harlem,  Dordrecht  et  tonio  la  Nord-iloÙnde recllrpt 
des  ciiojens  4«1  krMcnl  da  dMrdft  piBBiar  l*arliic  de  Im 
liberté. 

Dans  l'éinnnr  nii  nt  qui  a  saisi  les  stallioudi  i  It  n  ^  n  i  a 
pu  démêler  ki  fmeur  trompée  de  ers  hommis  tjut  a\aient 
plii^  (  M  Mir  la  rorrupiioin  des  coiilisées  que  sur  les 
taUiils  du  i;eiieral  lluhenlobect  toutes  se»  forces  pour  sur- 
prendre Landau  La  reprise  de  Toulon  semble  tenir  du 

prodige.  La  terreur  qu'impriment  ici  lant  de  snrcès  tourne 
les  yeux  larmoyants  de  l'aiistocialic  du  rCté  du  la  dandc- 
Bretsgne,  où  i^it,  ce  précepteur  des  rois,  qui  sont  des  dis» 
ciples  dignes  de  la  perversité  d'un  tel  maître,  doit 
niir  aeeaMé  enln  du  décret  d^i  etiN»e  de  la  ConrmtioB 
nalifmsIedeFk^rcc,  qui  letMelare  ennemi  de  rhnmanilC 
Les  patt'Urs  de  ce  |>a\s dissimulent  en\ain  la  Irrrtur 
qui  iieiiiirc  notre  cour.  L'impudence  avec  la(|uelle  on  y  co- 
lore ks  désastres  de  la  cialilioij  e>t  surtout  leniai qnallc 
par  1rs  couleurs  de  la  prudence  qu'on  y  emploie  à  n  viiir 
Taiidace  impuissante  et  humiliée.  C'est en<ore  bon,  di^e^t- 
ils,  pour  des  pi  uplesliompés:  maiscelane  vaudra  plus  ririi 
bicnlàt  pour  un  peuple  qui  s'apen  evra  qu'on  le  trom|>e. 
Si  la  coalition  mettait  au  conc<>nrs  un  prix  pour  la  dé> 
loyauté  envers  la  France,  le  gaietier  de  Lejde  M  pourrait 
 "  ^'"honneur  de  robtenir. 


REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  L  V  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGAUTÉ  , 

SÉANT  Al'X  JACOBINS  DB  PABIS. 

Pririit»e»  de  JojfSabiMinimt 
SÂANCE  DU  18  TIITOSB. 

L'ordre  du  jour  appelait  Itl 


gouvernement  ang'ais. 

lîutleau  :  Lue  gi.mde  <livcussioii  va  nous  occuper.  Celui 
qui  n'aura  pu  fuuruir  qu'ua  parsfrapite,  ou  mcoie  nue 
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seule  phtm,  fcii  dNite  dcipeuylei  tt*ki«t«  ^  perdu  n 

pcioo. 

Il  y  n  qiiclr|uc  temps  qu'on  TOjiiil  ici  un  rai^crau  form^ 
de*  couk-nrs  rranraiH'5,  an  ôriciiinrii  e  l  anplais*'^.  iWUc  So- 
rtélé  croyait  alors  à  in  TPTtii  di-s  Anglais,  c'P5i-à-di«c  à 
li*ur  amour  pour  la  liberté;  mais  ils  n'ont  encorr  pu  don- 
ner carrière  A  kur  (nrrgic.  La  »eule  cireur  commise,  si 
l'on  petil  dire  que  c'cd  scdt  «k,  a  Aé  de  n'avoir  p»%  t»sa 
bien  catcuté  ta  perflilie  d«  (toumnnneiit  aritlais,  qui ,  de 
sa  nature,  est  iiiercaiilile,  boutiquier,  ^((oisli-,  injurie  et 
immoral  sous  tous  le»  rapports  H  dao»  toutes  se»  artions. 
Quclfc  >;ipni  a^s^•J!  piiitnndi'  |ifuvnil  ^rlul(■^  t\  ['.naiir^- 
la  UKiii-li  uciiH'  n:<  U  i  iiirssc  (I-  Pill,  lï'iii  ctiii  (lu  (îciirt'  lui- 
niam  I...  Si  cet  cxé<-!  liij"  miiiisin',  ii  Wndc  du  irni.\cmp- 
11)1  ni  dont  il  est  (bel,  a  été  doué  d'une  pervciADé  a^sct 
adroite  pour  circonscrire  dans  un  cercle  d'erreur»  une  iia- 
liou  en! (ère  qu'un  disait  éclairée,  la  Société  a  donc  bien  pu 
se  tromper  sur  Tétendue  des  crimes  da  gouvenindent  bd- 
glui<.  Comme  un  homme  de  praMté  e^l  rarenietil «oop- 
çonnrtix,  un  peuple  généfeu»  el  nBK>'auime  croit  atrcc 
|H'inc  qu'une  n;,tin-i  riiiii'io  veuille  s'avilir. 

La  révoluiion  fi  jnçai^f,  posée  sur  1t  s  boses  immnabirs 
et  sacici  s  de  lo  nature,  a  produit  de»  elTets  bor<  de  lu  por- 
tée de  toute  romtsinniirtn.  Aussi  a>t-on  vu  la  diplomatie 
perdre  son  à  inou  I),  \rs  |ioirniat*  devenir  fons  ou  imbécil- 
IvSf  el  bien  de  cens  éclainb,  réputés  bon»  révoluiionnai- 
res en  1780,  i790  et  1791 ,  pour  avoir  voulu  nu'ler  leurs 
alfoirat  particulières  ai»  fiandi  im^n'is  de  la  nation 
tran^iw,  éire  proscrits  on  aller  à  la  guillotine  ca  I7M» 

Pour  tout  homme  qui  marque  sur  notre  grand  tbéètre 
rCfténéraIrur  Té^'cilsme  lui  \audr<i  la  roche  Tarpéienoe. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n'c^l  l'.s  vi  (^liauRtr  qu'on  pour- 
rait le  penser  aux  crime»  du  };i)ii\r  r!irnient  aogtal».  Croit- 
on  que,  dan»  ses  caIruK  i  liiinm  l».  Il  n'ait  pas  adMMê  un 
bon  nombre  de  r^m  qui  aiil  (ait  volte-fnce? 

1.1  clmit'  il<s  rripdii'S  qui,  en  Franrc,  ont  succombé 
soiis  le  poids  de  la  république  une  et  indivisible,  annonce 
quel  sera  le  «oit  d«  leur*  complice  

Le  lonverwnent  anf  tais  ne  soutient  plus  «on  crèdU 
ébranlé  qu*à  la  Tavenr  d*un  reste  de  clwrtBianIsme.  Les 
erioiesqul  se  perpétuent  depuis  cm!  ans  sonlinnomh  ixi- 
blr»,  et  consiftnés  dans  les  archives  du  monde  entier;  il 
vii'iit  m  dernier  lieu  de  lai»»«-r  desmaim  .ir  iurrs  «ans  ucii- 
\  1 1  «les  nn\rîers  s;ms  ressources.  Les  tiiaii  liiuml»,  ciiiiiiiic 
lis  Imil-:,  troirpr',  le»  uns  dans  It'Ui-»  roml»ii>nisan»  mcr- 
caniiu  <,  le»  nuire»  dans  leurs  projets  mocbiavéliqut-s,  sont, 
p  r  inoUb  dlOCeeni»*  Aiileut  contre  le  long  qui  les 
opprime. 

Dans  ce  conflit  de  mécontentement»  le  républicain  ftun- 
fais  entremit  se  préparer  de»  chanon  importantes  à  notre 
révolution»  81  noaa  ipovlona  demeorer  encore  quelque 
temps spectaleon,  noas  aurons  plu»  de  loisir  de  concerter 
arec  saieesse  ce  que  le»  drcnnsiancc»  exifreront  :  snn» 
de  ifrands  etTurls  prut-ftrc  (|iiclqu('«  pliinips  tt  im  peu 
d'encre  prouveront  à  ce  peuple,  qui  a  la  Imohomic  de 
se  cr  niio  l!l>ie,  qu'il  est  couibé  sous  le  jon|r  du  d«"»potisnie 
le  plu»  perllde;  mai»  si  la  nii»on  ne  triomphait  nsioi 
piomplement  sur  des  iniafrination»  trop  lente»,  qui  pour- 
rait empêcher  à  cent  mille  brare»  s ans-ctilottes  Trançai»  de 
si>  réunir  avec  ceux  de  TAnfleterre  pouT  Imitevmer  loDie 
la  coalilioD  des  tyrans 

Simon  et  Dubois-Cranré  ptvnoncent  sueensivement 
deux  discours  sur  le  mi'me sujet  :  la  Soeiêlé  en  ordonne 
l'impression  on  milieu  des  plus  virsappluudi'Senienis  (I). 

iV.  n.  Nous  rappoTietoM  «b  cniiér  ecs  d«ni  disaours 
imporiunts. 

/  1)1  lii-i  ,iriii,  rc  :  I.f".  disraiirs  qun  ï  OU»  Cvri  entriulns  ont 
niéiité  l'impression,  mais  ilsne  me  p'ri>i»senl  pas  diiigi» 
Vers  le  I  tii  verit:ible,  c*e»t-i>-dire  les  \ifos  du  ponu-inr- 
n;eni  anclais.  Dan»  un  moinenl  où  1rs  patriote»  d'Ëaisse  se 
Mint  ri'unis  en  Convention  nat'ionslp,  dans  un  moment  eù 
Pitt  liait  gémir  dan»  le»  cachots  les  mrdibrw  les  plu»  réié» 
de  cette Conveiilion,  c'est  danslaSnrIélédes  Jacoo-n^  (in'il 
convient  de  montrer  au  peuple  anfilais  que  sa  coiniUitii  n 
est  vîciensr,  et  qn«  son  (foiiveinement  audacieux  »  I  lyiau- 
nique  ;in'-.iiiiit  tolalemenl  cette  eniistilulion  dont  le  peuple 
parait  si  enlIiuusiasnié.Lcs  Jacobin»  dolvtnt  tonner  ù  cille 

(!)  On  tSonverS  le  dlscmm  de  Duhois-Cranré  J-<ns  h  ira. 
n/lrtrrdnsa  nivose.  n  dlui  de  Simon  ^du  Bas-lil>i'>^  d  un 
la  nunére  du  3  pluviotc.  L.  ii. 


I  tribnr  rinln  T,  n  J  *,h i' ;  înlH-rcntS  à  celte  COnslîUititir  , 
dciit^rii  i 1 1  <ju  t;ùi;  il  muiijlL  |'i>»  l'é^itliiè  oécc&^aiie  ciuii»  ra 
I  ri'pit^niatii'n,  et  que  si  ec  rnunstrui  u\  as^emblagi-  de 
lois  pamit  prnmelire  au  nt  nple  quelques  avant :•(;<  $,  )e 
^ouvrmirotni  actuel  ne  cherche  qu'&  le»  aotaniir.  C'est 
de  celte  manière  que  vous  éclaireres  la  Convention  natM^ 
nale  d*ficMse,  que  la  téte  de  Pitt  tottliera,  et  qnn  la  névo* 
luilon  sera  ronaolidée  en  AvgieicrK. 

Cdtot  £ttmrhent  Nom  sonilaes  entrés  aujonrd'biit  dans 
la  conscience  de  Pili,  dans  ce  ui;c;in  qui  \rm;f  touv  Jq 
crimes;  nous  avons  traversé  cdie  lave  nioflifî  rf  rt  pe^li- 
Icnlii'llr;  allons  nuiinlenant  sur  le  (raine  du  \f>  e;m,}e 
\  p.ii  'rr  du  pom  (  r  lu  itu  lit  aiipl.iis  :  m  rc  ^'ouvpinrment 
n'itiiil  I  ;i .  tii.Hn.iiv,  IMi  iir  m'KiiI  pas  si  iihcni  luible,  voos 
ncv<  rri(i  pasiesverlu»  en  deuil  et  I  humanité  gétni*> 
saute  déplorer  se*  crimes mnlIipliéSt  Ihresi  |nis  orcf^lft 
de  MMtt  raire  envisager  le  gODreiwent  de  la  Grandit 
Aetagna  détesté  par  ks  compilées  da  I» peHMIcat  N  alM 
pas  BécesBiin  de  ve«s  transporter  ant  Hca  d'Hifrra ,  pour 
voir  les  taches  et  KProees  Anglais  délibérant  pour  mmir 
s'ils  ne  jcttersiiciii  p,is  i  la  in«T  les  liaiin  s  ii>iil>inr),iis 
qu'ils  avaient  avic  alin  dr  s'etuparei  de  letirs  i  irlins- 
ses;  il  s'agit  de  voir  ce  UDUverncniint  en  lu  -iiu  n)e.  Jr  nf 
veux  pn'  ii  ifx'tiri' en  i-oniiuitaisnti  c  iTitii  de  la  t  iarice; 
ce  sci:iii  I  appriirlxr  TiAr  >  ilcluu-  l<  s  i  ice»  avicl'asM'ni' 
blagedt  i(>iiirs  Iciveitu?,  l  iigouvt'Mirmi'nt  qui  est  entrv les 
mains  d' Pi  il  n'a  rirndecumparabteavececlui  dont  Iccmtrs 
et  la  circourèrence  agissent  et  sa  ^nt^tondcat  «tons  le 
même  momml,  avec  un  gouvcnwmcnt  cnin  tel  qtue  le  del 
aurait  dit  le  donner  i  tonte  la  nature. 

Le  premier  est  vicieux  par  Tobsenci»  de  tnni<>»  le»  vwtn» 
qiie^ous  p^tirae»  et  parla  1 1-  'îi'        r.-  r.^p  \oiis 

nu'pi  I  pj.  I^a  richesse  y  «  si  en  lioriueur  ;  un  idttati&me  in- 
t^ilriai  I  (>n  fait  la  base. 

JiMU-J,irqiie»-nousM>Du  a  dit  t  ■  L.es  Anglab»  aiOK'nt  i 
diic  qu'ils  sont  d'un  bon  naturel,  et  que  leur  gouverna 
ni)  ni  est  lu  lireux  ;  mais  personne  ne  le  ré]>i  te  apré»  eut.  a 

L'Aiig'nis  est  riche,  dur,  égoïste*  inhumain.  I.e«  écrt> 
vains  l'ont  loujouni  dépeint  avec  ce  carte  téic  (je  ne  im 
parler  que  des  Aughns  amis  et  jaloux  du  gonvernement  ae* 
I uel  t.  Ils  sont  jalous de  la  cbasar,  ee privil(^>  lioatem  qui 
leur  a  fait  ronserver  lenr»  dnes,  leurs  morquis,  leMSlia* 
I  i>iis  et  ro^mc  ju»qu'â  leuis  bu  ron net»,  espèce  de  holMitaBK 
iii('i>i>nu»  dan»  la  niénai'one  des  tyrans. 

l  III  (',l),in  liifh;init'  aeli'créée  pour  fournir  ft  ces  nobles 
l<  s  movt  ns  de  soutenir  la  tyrannie  el  letir»  vexation».  L'ne 
Chambre  basse  (dénomination  avilissante .  qui  ne  devrait 
pas  (Ire  tolérée  par  le  peuple  1  devrait. être  l'espoir  delà 
liberté  ;  mais  il  s*j  trouve  de»  MBiiies  aaketé»  d  couverts 
de  déskooncur  parmi  ics  boameK  vertami  qui  j  sont  en 
|ictil  nombre. 

Quand  on  prociilc  à  l'élection  des  membre»  de  cette 
Chambre  basse,  ce  n'est  pas  de  la  vertu  que  l'on  attend  la 

nomiDaliiiii.  ('.cu^  (lui  vi  ulrnl  Cire  U' nuiiés  m  t  ^in  de 
ralcnlei  ce  qu'ilii  doivent  attendre  de  leurs  concitoyens,  et 

ilsneiougis»<  ni  pus  de  servir  ieiin  viesi  tcafii»  baapaar 

se  foire  nommer. 

\ititii  rnniineni  se  compose  une  repii^sonliition  diargéc 
de  VI  i'Ieraux  iitléi<'isde  lapnirie;  tuilè  pourquoi  la  Cham* 
l)ie  ba^se  n'a  pas  défendu  ronire  Pitt  le  dépôt  que  la  ua» 
tion  anglaise  avait  mis  dans  se»  mains.  L<-  boubcur  du 
peuple  est  Ik  Ml  séquestre,  H  lenfafdsire  (hit  agir  lesdelé» 
guvsdtt  peuple  au  proUt  de  la  tyrannie. 

Mniih  vfin  ii  II .  qui  n  été  l'un  de»  plm  piands  npr>lo?i'|f>4 
(!ii  jrii u VI  r  11'  Il  I  m  iiii^lai».,  a  dit  qur lesA nulu  d ■  v  ;>  rni  >  li* 
pouvei  lies  pln<  |  ar  leurs  passion»  que  pur  la  rerlu  et  la 
raisiin;  c'est  sut  pOM-r  qu'il»  sont  une CSpéee dltOUtlBCI ht* 
ciipables  de  soutenir  lenr  liiterté. 

Le  gouvernement  anglais  a  mmmisdes 
|i!es;  de  tiiut  timp»  les  Anglais  ont  quii'é  lenr  pnvs.  et 
l)<  aiK  Oiip  «int  fini  par  un  snii  ide  :  le  rt)l  que  le»  Anglnb 
ont  le  plus  aimé  jusqu'ici  a  lii  i  p  r  ileM-nir  fou  ;  pirrne 
iuronli'^tsible  que  ce  eouverti.  ii cm  eM  evi  craldc,  puisqu'il 
eniiindre  le  di  ^  ^^piir  <  t  la  folie,  le  peu  de  lien  f[iir  ce 
gKHVCi  nrmenl  a  fatlawii!  pour  vériiiible  motil  ries  passions 
parliciilières.C't'st  l'or  de  Pitt  qui  a  romenlé  toutes  les  IBés* 

intelligenoes  qui  ont  régné  et  qai  rigneut  encore  ponut 
les  psirioles. 

ce  giatid  ul  jel  tt  (Je  leiberclicr  avec  ioiii  tout  ce  qui  ^icut 
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•prvir  è  «tetter  une  ladifinatf  on  proioide  CMMie  la  flomci^ 

neuu  nl  acKicl  cl'- l'Anglricrre.  (  Oo  appiuudit). 

Une  dvpulaliuii  de  la  Société  des  Cordtliers  fait  pari 
d'un  ai  K-tt^  <|e'ellea  pris  tel  .lireraenl  à  BounkNl4a{lX)ibe)» 
Çauiiile  Doiiioullnseï  Fobn  d'GglaaliBe» 

Séaaca  let éc  &  dix  beoni. 


f  ilMIHU  CUMINH.  BiTOLUTKMlIlUaa. 

Bt$tinim*$,  —  J.-J.  Durand,  natif  de  Montpel- 
Imw,  igi  de  lreiite-lroi.s  ans,  ex-président  de  la  ci- 
devant  cour  Aes  aides  et  diambre  des  comptes,  ex- 
maire,  ex-président  du  comité  coiitre-révolution- 
Baire,  dit  comiit'  i-fntral  df  icitc  ville,y<lenn'iii.iiit, 
convaincu  d'avoir,  de  > oini'licilt'  avec  Brissot,  Ver- 
gniaud  et  autres  fédéralistes,  ronspiré  contre  l'unité 
et  l'indivisdiililé.  de  la  républupie,  et  d'avoir  attenté 
à  la  tranquillité  el  aûrelé  du  peuple  français,  a  été 
coudaintie  i  la  peine  de  morL 

Du  51,  —  .lean  de  Gourchanop,  4f:é  de  vingt-cinq 
ans,  uatkt  de  Paris,  (iLs  d'un  suli.vtiliit  du  procureur 
du  rui  de  la  chambre  des  ( oiiiples  de  iaiiite  ville, 
d'abord  employé  connue  secrétaire  de  ia  cumédie  à 
Maraeitley  enanile  à  Paris  dans  l'administration  des 
biens  ualiuuaux,  enlin  adjudant-général  des  canon- 
niersde  la  garde  nationale  ■■  Paris,  y  demeurant,  rue 
des  EcouR  s  ,  coiisauK  u  d'avoir  méchamment  parti- 
cipé aux  complots  el  conspirations  formés  par  le 
dernier  tyran  des  Françai.<i,  sa  famille  et  cens  qui 
les  entouraient ,  tendant  it  toubler  PEIat  pir  une 


■  t  a  riiitiiiirtiriii  ,  iriniiiiii  a  luuwirr  i  am»  |Mr  une  i  pays,  ci 

guerre  civile,  desquels  coniplotset  conspirations  de  '  canton. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pvindence  de  Darid, 
SOrrC  BB  LA  8ÊANCI  DU  34  NITOSK. 

CoTippé  fait  adopter  1rs  d(*crrts  suivants  : 

•  La  Cunvenliou  ualumale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  d  airrimltiire,  ilecrèie  : 

•  Art.  1".  Les  agents  iiatiunaiix  de  chaque  dis- 
tviotrendront  compte  au  ministre  de  l'intérieur,  dans 
le  mois,  de  l'exécution  de  la  loi  qui  charge  les  ma> 
nicipalités  de  faire  ctiltiver  cl  ensemencer  les  terres 
des  ileleiisctirs  de  la  patrie. 

•  II.  Les  municipalités  qui  auraient  sur  leur  terri- 
toire quelques  parties  de  terrain  que  tes  ravages  de 
la  gnent  on  la  proximité  de  l'enuemi  n'auraient  pas 
permis  d'ensemencer,  requerront  tons  les  culliva- 
teiii  i!  leur  minniiine  et  ceux  des  coniiiiiiiies  cir- 
coii  VI usines,  de  les  ensemencer  d'une  mauicrc  quel- 
conque, pour  le  printemps  prochain. 

•  III.  Tout  cultivateur  qui  se  sera  porté  à  labou- 
rer et  ensemencer  un  terrain  abandonné  a  canse  des 
ravages  de  la  guerre  atira  droit  de  se  faire  payer, 
par  le  propriélairc  on  le  fermier,  le^deux  tiers  de  ta 
récolle,  la  st  iiieiiee  |)ri'li'vee  ,  et  s'il  ne  s<'  présente, 
personne  un  mois  avant  la  moisson,  pour  réclamer 
la  récolte,  elle  lui  appartiendra  tout  entière. 

•  IV.  Tout  cultivateur  qui  se  contenterait  de  ré- 
clamer la  semence  qu'il  aurait  eniployj'e,  et  ferait 
don  de  s  II  1  ilxiiir  à  un  citoyen  pauvre  ou  inlirine  , 
à  quelque  défenseur  de  la  patrie,  à  sa  veuve  ou  à  ses 
entants ,  aura  bien  mérité  de  son  frère  et  de  son 
pays,  et  sa  bonne  action  sera  proclamée  dans  son 


Coiuchanip  avait  parfaite  loiinni^saiiee,  le  0  aoftt 
1702,  pui!>«|u  il  a  auiiuiicé  ledit  jour  qu  il  était  dis- 
posé à  laire  feu  sur  1«  pemple,  •  dtd  condamné  à  la 

jiriiH'  lie  UHirl, 

Du  }.-?.  Venance-Dongados,  natif  de  Car- 
casitonne ,  département  de  l'Aude,  âgé  de  trente  ans, 

ci-devant  capucin  et  proressciu'  J"cl(«]iience.  de  poé- 
sie et  d'iiishiire,  deii.euraiil  a  l'ei  pijinai),  c^iBvaincu 
d'avoir  coiisj^in-  ci'iitie  l'iuiiU- et  I  uidiviMbdile  de 
la  république,  la  sûreté  cl  lu  liaïKjuillilc  du  peuple 
français,  Cl  d'avoir  protégé  ta  lutte  de  l'inEàmeBI- 
fpteau,  ex-député  à  la  Convention,  mis  en  arresta- 
tion à  Parts,  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

Bernard-Augustin  d'Abzac,  né  dans  le  déparlement 
de  la  Dotdngiie,  âgé  de  cinquante- et- nn  ans,  ex- 
noble, ancien  capitaine  an  11*  régiment  d'infanlene, 

ci-devaiit  manne,  couvaiiieu  d'avoir  entretenu  des 
cui  ri-^IKtiiiluiice^»  el  iuteiligi mes  avec  les  ennemis 
extérieurs  de  la  république,  tendant  à  facihter  par 
tous  les  inoTens  possibles  leur  entrée  dans  les  dé- 

? tendances  ne  Tempire  français,  à  leur  livrer  des  vil- 
es, forteri  s.f pc^ru.,  vaisseaux,  innfrasins  et  arse- 
naux appi.iU  ii.iiil  a  la  France,  a  leur  fiiiiriiir  des 
s«'('()urs  (  Il  soklats,  ar^ient  ;  à  favoi  i'vcr  les  progrès 
de  leurs  oriites  sur  le  territoire  f  rançais,  et  à  ébran- 
ler la  fidélité  des  oflicicrs,  .soldats  et  des  autres  ci- 
toyens envers  la  nation  iiauçaiae,  a  été  condamné  è 
la  peine  de  mort. 

Ils  ont  snM  hier  leur  jugement. 

—  Sur  le  réquisitoire  de  racciisateur  public,  le 
tribunal  a  suspendu  Jusqu'au  27  du  présent  mois,  les 
dt'buts  commencés  depuis  trois  fonrs,  dans  la  procé- 
dure laite  c  iilie  viiifit  ari-tiS('s  d'une  coiispiralidu 
tend;nil  .i  rcnle\  ('mi  ni  de  Icii  M.ti  ie-Aiitiiiiiollo.  lurs 
de  >a  d.  |.  iiliiiu  a  ia  (loni-K  r^.  i  ie,  .i  I  clli  t  d  .iMurde 

nouveaux  rcu&eigacmcuts  et  éclaircisscuiculs  sur 
cette  aSiiIrt. 


V.  Le  comité d'n^ricTilfTire  pri'seutera  smi';  lirii? 
jours  nu  proiet  de  deeret  tendant  à  assurer  la  con- 
servation des  grains  conni»  SOUS  le  ttomdeMéda 
mars  el  d'orge  de  mai.  • 

—  •  La  Convention  natlonale«aprb  avoir  entendu 
son  comité  d'a^^riridliire,  décrète  : 

•  Art.  I«îr.  Les  aulurités  cuastituées  sont  Ici.iics 
d'employer  tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pou- 
voir, dans  les  communes  où  la  culture  de  la  pointue 
de  terre  ne  serait  pas  encore  établie,  pour  engager 
tons  les  cultivateurs  qui  les  composent  à  planter, 
chacun  .selon  leur  faculté,  une  jiorliuii  de  leur  ter- 
rain en  |>ummes  de  ferre. 

■  II.  Les  agents  n<itioiiaa\  des  districts  où  la  pom- 
me de  terre  ne  serait  nas  encore  en  usage  sont  te» 
NUS  d'en  donner  avis  dans  le  mois,  à  la  coumisMon 
des  subsistances,  et  de  fui  Mre  connaître  leurs  be- 
soins pour  les  plantations  de  ce.  légume. 

•  III.  Le  comité  d'agriculture  rédigera  une  in- 
struction sur  la  culture,  les  espèces  et  les  usages  de 
la  pomme  de  terre,  pour  être  répandue  dans  les  dd- 

;  partements.a 

—  -  La  Convention  nottonnîe,  aprèiavcnr  entendu 
son  comité  d'agriculture,  décrète  : 

•  Les  administrations  des  départements  qui  ont 
été  le  Ihéiître  de  la  guerre  de  la  Vendée  sont  tenues 
de  faire  rédiger  un  relevé  exact  des  terres  acqui.ses 
à  ia  nation  par  la  destruction  des  rebelles,  et  de 

t  renvoyer  au  ministre  de  l'intérieur,  et  celui-ci  en 

[ire'seidera  le  lal<lcau  à  la  Convention UatiOttale pOUT 
e  1«»  germinal  prochain.  • 

Amar,  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale  :  Cï« 
toyens,  je  viens  remplir  un  devoir  bien  pénible,  en 
vous  rendant  compte  des  mextires  de  rigueur  que  le 
comité  de  sftielé  générale  à  pi  i-es  (  i  il  ■  nuit  à  l'é- 
ira'd  de  Fabre  dT.^Iautine.  V  nici  les  4il>  qui  rtuit 
<l  terniiné  à  (aire  arrêter  ce  représenlant  du  peuple. 
Dans  l'allaire  où  quatre  rrpréscutants  du  peuple 
i  sont  impliqués,  nous  avons  eu  à  vérilicr  diverses 
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pitVrs  irlativcint  nt  aux  itirulpntioiis  iragiolagp  pt 
a«*  poinipJinn  qu'ils  se  raisniciit  li's  uns  aux  aiitn-s. 

Cliahol,  Bazircrl  Drlniiiiay  (tl  Aiigt  rs).  dctcinis  an 
LiixrnilKiiir/î.  ont  v\é  inlcrnipcs,  Dos  drclnnilions 
faitrs  par  D«'luiiiiav(d'Aiif;cis).  il  ri^ulle  cpi  il  devait 
se  lioiivcr  une  pioce  essoiitn'lle  parmi  si's  papii-rs 
mis  sons  le  scollr,  qni  devail  faire  connaître  le  vrai 
coupable.  Il  requit  le  couiilc  de  lever  les  scelles 
pour  trouver  celle  pièce.  Je  vais  vous  en  rendre 
compte. 

Citoyens,  vous  devez  vous  rappeler  que  Delaunav 
(d  Anfçers),dans  un  discoure  très  étendu, di^Uftnea  les 
compagnies  de  linances,  et  nous  proposa  plusieurs 
moyens  de  faire  cesser  l'aRiotage.  Une  cnuimission 
rm  iioniniee  |K»ur  s'occuper  de  cet  objet.  BientAt 
cette  commission  vous  proposa  un  projet  de  décret 
dont  les  principales  dispositions  étaient  d  obliper  la 
Compagnie  des  Indes  à  payer  ce  qu  elle  devait  a  la 
nation,  et  de  iinmiiier  des  eoiiuiiissaires  pour  sur- 
veille r  la  veille  de  tous  les  ellels  apparteiiaul  à  celte 
conipnn:nie.  Ce  projet  «le  décret  excita  de  vifs  débats 
dans  l'assemlilée  ;  on  y  lit  des  amendements  et  sous- 
amendcinenls. 

Faîn  e  fi  Tghintine  voiiliii  que  les  commissaires  du 
conseil  exécutifiiese  bornassent  pas  à  surveiller  les 
ventes,  mais  qu'ils  les  fissent  eux-m.'mes.  Au  sujet 
de  cet  amendement  il  s  eb  va  une  longue  discussion. 
Caiiibf)n  surtout  le  combattit;  cependaiil  il  fut 
adopté. 

CamI>on  crai^^nit  que  par  cet  amendement  les  ac- 
lionn.iires  ou  intéressés  ne  se  crussent  autoris»is  à 
exercer  un  recours  contre  la  nation  s  ils  venaient  à 
F)erdre  la  totalité  o»  une  partie  de  leurs  capitaux.  Il 
proposa  en  conséquence  par  sons-amendement  de 
décréter  qu'ils  ne  pourraient  exercer  contre  la  na- 
tion aucun  recours  dans  le  cas  où  les  fonds  de  la 
Compagnie  des  Indes  ne  suffiraient  pas  pour  liqui- 
der ses  dettes.  Ce  sous-amendement  fut  adopté. 

iJelaiinay  (d'Angers),  qui  était  le  rapporteur  de  la 
commission,  rédigea  le  (bVn  t  et  le  présenta  à  la  si- 
gnature des  membres  de  la  commission.  ||  était  alors 
sans  ajinstille,  sans  addition  et  sans  rature,  excepté 
à  rarlicle  II,  où  quelques  lignes  avaient  été  effacées 
par  Cambun,  pnrce.iu  il  y  avait  des  expressions  de 
l'ancien  régime  ;  mais  cette  radiation  n'altérait  ni  le 
loiid  ,  ni  le  sens  du  déeiet.  Il  fut  signé  par  Chiibot 
iJelaiinay  (d'Angers), Cambon  lils  nine  pi  Rauiel.  Au- 
dessous  de  la  signature  de  Ramel ,  il  y  en  avait  une 
au  crayon  qui  est  presque  effacée,  mais  qui  oflre 
par  les  traits  qui  restent,  le  nom  de  Fabrc  d'Eclan- 
line.  " 

C'était  là  le  décret  (jui  devait  être  remis  au  secré- 
taire pour  y  apposer  Vexpediolur,  et  de  là  pa.sseran 
hnieaii  des  proees-verbaux.  Rien  de  tout  cela  n'a  été 
fait  ;  I  original  <lu  décret  est  resté  entre  les  mains  de 
Chabot. 

Anjounl  hiii  on  trouve  au  bas  des  p.iges  2  et  3 
des  additions  faites  au  ciavon  ,  qui  altèrent  le  sens 
de  la  loi  et  en  changent  les  dispositions;  elles  sont 
de  I  écriture  <le  Fabre  et  signées  par  lui. 

Ce  n'est  pas  tout  :  on  fit  une  copie  de  cette  loi 
ainsi  moddiée,  Fabre  et  Delaunav  la  signèrent  et  la 
présentèrent  au  secn^faire,  qm  l'onvova  aux  prorès- 
verbaiix  revêtue  de  la  foriiiule  e.Tpediittur;  elle  a  été 
en  efli't  imprimée  et  exp4  diée  comme  loi. 

Il  résulte  des  faits  que  je  viens  d'exposer,  qu'il  a 
ctc  commis  un  faux  : 

1"  l.'oii.îinal  du  décret  a  été  falsifié; 

2»  I,.i  rédaction  en  a  été  changée  quant  au  fond. 

L'altération  de  la  l(»i  porte  sur  deux  objets.  Cha- 

3ue  miilalioii  des  transferts  était  sujette  au  triple 
roit;  dans  la  copie  du  décret  qui  a  été  remise  aux 
proces-verbaiix,  on  a  ajouté  ces  mois  :  Dis  Itatis- 
fci  ts  faits  en  (raude,  ce  qui  est  contraire  à  ccipi'a 
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voulu  faire  la  Convention  et  à  ee  qu'elle  a  fait.  Soin 
ce  rap|)r)rt  la  loi  a  été  évidemment  alt(  rée. 

Le  décret  portait  encore  qui-  les  commissalrfs  na- 
tionaux poursuivraient  le  recouvrement  de  tn  qui 
était  dA  à  la  nation  par  la  Coinpa^inie  des  Indes  •  on 
a  ajouté  dans  les  articles  expédies,  (jue  la  vente  des 
objets  appartenant  à  cette  Compagnie  s'opérerait 
suivant  ses  statuts  et  .ses  règlements. 

Voilà,  citoyens,  ce  qui  a  cliangé  le  matériel  dn  dé- 
cret.  ^ous  avons  pris  sur  cet  objet  des  renscienp- 
ments  de  Cambon  et  de  Ramel  ;  ils  nous  ont  doclaré 
formellement  que  le  décret  publié  comme  loi  n'é- 
tait pas  celui  qu'ils  avaient  signé,  et  que  sur  celui  où 
Ils  avaient  appose  les  signatures,  il  n'y  avait  pas  les 
I  additions  qui  y  ont  été  faites  au  cravon. 

I  Citoyens,  le  comité  a  été  persuadé  que  Fabre  d'E- 
glantine  n'avait  pu  qu'être  guidé  par  des  intentions 

j  criminelles;  et  comme  ceux  qui  étaient  impliqnrs 
dans  cette  même  affaire  étaient  déjà  eu  état  d'arres- 
tation, nous  avons  cru  devoir  prendre  la  même  me- 
sure à  l'égard  de  Fabre  d'Eglantine,  sans  préjudice 
d  un  examen  plus  approfondi.  Jesuis  chargé  de  vous 
demander  la  confirmation  de  la  mesure  prise  par  le 
comité  de  siireté  générale. 

V^oru.AND  :  Je  demande  la  parole  pour  rapporlet 
un  fait  dont  n'a  pas  parlé  le  rap|)orteur.  Le  jour  où 
la  Convention  porta  le  décret  dont  il  s'agit  sur  la 
Compagnie  des  Indes,  l'amendement  de  Fabre  d'E- 
glaiiline  et  le  sous-amendement  de  Cambon  don- 
nèrent lieu  a  une  vive  discussion,  et,  après  d'assez 
longs  débats,  la  Convention  renvova  la  rédaction 
deeet  article  à  la  commission  des  finances.  Delaunav 
(«I  Angers)  fut  le  rapporteur  de  cet  article,  qui,  .ipr« 

qiie!qiiesdebals,fnt  adopté  par  laronvention.Coinme 
secrétaire,  je  demandai  le  décret  à  Delaunnv (d'An- 
gers); il  ne  me  fut  point  remis,  et  li.rs(|ueje  lus  le 
prores-verbal  de  la  séance  où  il  avait  été  adopté 
je  fis  observer,  et  l'on  doit  s'en  rappeler,  que  je  oe* 
pouvais  le  lire,  parcequ  il  ne  m'avait  pas  été  remis- 

II  rut  remis  ensuite,  sans  doute  .sur  la  demande  réité- 
rée des  commis  de  bureau  des  iirociVverbaui,  mais 
ce  ne  fut  pas  à  moi. 

Lot  is  :  Ce  fut  moi  qui  reçus  le  décret  dont  il 
•s  agit  :  il  ine  fut  remis  par  Fabre  d'Eglantine  et  De- 
launav (d  Angers);  je  le  signai  sans  examiner  s'il 
avait  ete  altère. 

VAniEB  :  Je  vais  dire  quelques  mots  sur  l'origine 
de  I  affaire  de  Chabot,  Razire,  Delaunay  et  Jullirn. 
La  conspiration  dénoncée  par  Chabot  nous  était  dcià 
connue  depuis  trois  mois  :  elle  consistait  :i  époiivan- 
.^'•î"l»'"'P«i'«'s  de  linances  par  divers  novens; 
(I  abord  a  faire  bais.srr  leurs  actions  qui  circulaient 
et  a  les  acheter  |)endaiit  la  bais.se;  a  les  rehausser 
ensuite  par  de  nouvelles  mesures,  et  à  revendre 
alors  celles  (pie  I  on  avait  achetées. 

V<Mis  voyez  (jue  par-là  on  donnait  plus  d'activité 
a  I  agiotage,  et  que  parconsé(iuent  on  travaillait 
pour  le  malheur  du  peuple.  Je  ne  connais  point  de 
patriotisme  .sans  vertu,  .sans  probil(:.  et  ce  que  je 
viens  de  dire  doit  vous  faire  .s'entir  riiii|M)rtancr  du 
faux  qui  a  ete  commis.  Le  changement  qui  a  été  fait 
a  I.i  dispo.sitiou  relative  aux  tran.sferis  aniinle  com- 
plètement la  loi.  Le  transfert  sur  des  registres  se- 
crets, destinés  à  remplacer  les  actions  et  à  soustraire 
les  capitaux  aux  droits  d'enregisliemeni,  n'a  d'autre 
objet  que  d'éluder  la  loi.  Il  est  donc  toujours  frau- 
duleux. 

En  second  lieu,  on  annule  votre  décret  en  .sou- 
mettant la  liqnubilion  de  la  Com|.agnie  des  Indes  à 
ses  statuts  et  a  ses  règlements.  La  loi  a  donc  été  an- 
iinlee  sous  un  double  point  de  vue;  le  faux  est 
l>ien  caiiicl.  ri.sé.  C.  la  doit  vous  suffire  pour  von» 
porli  r  a  conliriiier  la  uievnre  prise  par  votre  roniitô 
de  sm  clégeiiéiale  à  l'égaid  de  Fabrc  d'EsIniiliuc. 
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Camson  :  le  vois  rnlrcr  dans  quelques  de  lails  qni 
éclaireront  la  Couvrntioii  ti  iliimiilo.  Au  mois  «l'aoïll 
1792,  il  nu  rais  uu  droit  de  1  j  sous  pour  100  livros 
sur  chnqnr  nuitatiim  des  efli-ls  au  iiortrur  qui  se 
Teiidaifntsur  te  place.  Aossildtla  Couipnguie  drs 
Indrs  retira sfSftrtionselcréâita  peux  qui  1rs  avaient 
cnlrt'  1(  iirs  ninins  ;  dt  s  lors  on  nr  vrridit  plus  d'ac- 
tions, tiiaison  vendit  des  transferts,  et  la  nation  fut 
ainsi  Irustrëedes  15  sous  pour  100 UTrMqu'elte de- 
vait percevoiné  chaque  mutetion. 

Ce  rnit  fui  dénonce  i  la  commission  des  finances, 
et  on  f'i  II  niida  si  la  loi  du  27  août  était  a|»))Iiral)lo 
aux  II  ai.sU  r(s;  je  soutins  l'ailirmative ,  et  je  dis  que 
ctMix  oui  av;iieiit  vendu  des  transferts  «ans  paver  le 
droit  de  luulatioji  avaient  enooum  la  peine  ou  Uiplc 
droit.  i~  r 

Lf  snrlîOTinnîres  argumentaient  ainsi  :  nous  avons 
vendu  des  transferts,  et  nous  n'avons  piis  tMtlreiul  la 
loi  qui  n  oldif^e  à  payt  r  le  droit  de  mutation  que 
ceux  qui  vt  iidt  ut  desf^««  au  foritut,  MonscoiiH 
battîmes  ce  sophisme  ;  nous  sentîmes  que  le  trans- 
fert représentait  les  actions;  tes  actionnaires  furent 
déboutés  au  comité  des  finances.  C'est  en  vain  qu  ils 
chn  clii  ri'iit  à  s'étayer  dr  la  luihliciti'  de  loiirsdeli- 
bér.ilKnis  ri  de  la  notoriété  de  la  mesure  qu'ils 
avairrit  prise.  l  a  loi  du  17  Vendémiaire  les  sftumit 
an  triple  droit  d'enregistrement.  Vous  voyez  que 
tous  les  transTerts  étaient  frauduleux  ;  cepcndanl  on 
a  ajouté  à  la  loi  ces  mots  :  fait»  en  fraude,  ce  epii 
fait  revivre  les  prétentions  des  actionnaires,  ce  qui 
Ta  contre  le  texte  de  votre  loi. 

Seeondementt  la  commission  di  s  finances  proposa 
a  fa  Convention  de  faire  liquider  la  Conipagnie  des 
Indrs  par  pile-iii^iue,  et  de  nommer  des  commissai- 
res pour  survcillei  la  liquidation  ;  Fabre  d'Eglan- 
liiH-  proposa  de  décréter  que  la  vente  serait  faite  par 
les  commissaires  eux-mêmes.  Après  une  longue  ais- 
cussion  cet  amendemen  Ait  adopté  contre  mon  avis. 
Je  proposai  un  sous-anio ndement  pour  éviter  les 
da libers  que  me  paraissait  eulr;u"iicf  la  proposition 
de  Fabre  d'Eglanfine.  Il  fui  adopti!. 

Ces  articles,  rédigés  dans  le  même  sens  qu'ils 
avaient  été  rendus,  furent  présentés  k  la  signature 
drs  nirriiln  es  de  la  coiniiiission,  et  je  les  signai;  mais 
dans  la  suite  ou  a  fait  à  la  loi  des  additions  que  je 
n'ai  point  consenties,  que  je  n'ai  point  TOCS.  La  copie 
de  cet  original  falsifié  n'a  été  remise  aox  procès-ver* 
baux  que  vingt-deux  jours  après  que  le  décret  fut 
rendu.  Pans  cette  mènip  copie  il  y  a  plusieurs  écri- 
tures, plusieurs  corrections;  jamais  elle  n'a  été  vue 
ni  jinruioi,  ni  par  la  commission. 

Bahel  :  Les  faits  que  je  va  isexposcrne  sont  point 
étrangers  i  la  discussion  (jui  s'est  ooreHe. 

Au  commencement  de  la  séance  où  l'on  discuta  la 
loi  du  17  vendémiaire,  j'étais  encore  d'avis  que  le 
système  de  la  commission  était  trop  rigoureux.  J'é- 
coulai siirlont  Cambon  qui  argumentait  de  l'exis- 
tence nrolong.M'  des  actions,  quoique  sons  nne  nou- 
velle ftirijji  ,  (  t  [iii  soutenait  ()ur  t.i loi  du  mois  d'août 
avait  eu  pour  o|ijet principal  de  réprime.r  l'agiolag^. 
Je  la  lus,  cette  loi;  je  vis  alors  le  vœu  du  législateur 
bien  exprimé;  j'y  vis  que  non^ulement  il  avait 
voulu  reprimerTagiotage,  mawenoorefitire  profiter 
Ja  nation  de  h  peine  justement  due  aux  agioteurs. 
Le  vol  de  la  j  .u  l  de  ceux  qui  l'aviiient  éludée  était 
donc  manifeste;  j'einhrassai  l'opinion  de  Cambon. 
Je  suis  bien  certain  de  ce  fait,  et  ce  fut  dansée  sens 
^  la  loi  fat  réiligée. 

Quand  ensuite  Delaunay  fit  son  rapport,  une  dis- 
cussion s'engagea  relativement  aux  fonctions  des 
commissaires  nationaux.  L'amendement  de  Fabre  et 
lesous-amendetrieril  qu'y  lit  Cambon  furent  ad. iiité<;. 
La  rédaction  fut  faite  ;  elle  fut  «ignée  comme  on 


vous  r«  dit.  Tout  ce  que  je  vois  de  plus  et  de  posté- 
rieur à  cola  m'est  absolument  inconnu. 

Charlier  :  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  faits  ■  ils 
sont  bien  prouvés.  Je  parle  ctintrc  le  projet  des  co- 
mités. Il  me  semble  qu'il  ncsnriii  pas  dans  celte  cir- 
constance d'une  mesure  de  sûreté  générale;  noua 
devons  un  piaiid  exemple  à  la  nation.  Je  vois  dam 
cette  affaire  un  faux  matériel  sur  une  loi,  sur  ce 
qui  intéresse  le  plus  et  la  sAreté  indtvidoelle  des  ci- 
toyens, et  la  sflrelé  générale  de  l'Etat;  les  laussairet 
sont  connus  :  je  demande  le  décret  d'accusation. 

.A.MAn  :  Koiis  ne  devons  rien  prtjii<,'or  encore  ni 
pour  ni  contre  les  accusés,  paicequc  l'affaire  est  en- 
core en  instruction  ;  d'aillenra  il  est  important  d'ac- 
quérir de  nouveaux  renseignements.  Les  députés 
arrêtés  ont  été  interrogés  ;  leur  interrogatoire  con- 
tietil  plus  de  ein(|uanle  feuilles  de  papier  :  voici  un 
purteit  iitlle  énorme  rempli  de  pièqes  qui  outiap* 
port  il  cette  affaire.  Il  y  a  encore  des  instructtons  à 
MMMlre;liraucoup  de  citoyens  ont  des  édaircisse- 
me<ntsà  donner  ;  laissez-nous  le  temps  de  les  pren- 
dre; ce  n'esl  pas  une  seule  (|uestioii  à  examiner  ni 
une  seule  intrigue  ù  rtclicrcher.mais  une  vaste  oon?» 
spiratioo. 

CaARLtia  :  D'après  les  observations  du  rapp<n<.. 
teur,  je  relire  ma  proposition. 

Amab  :  Ce  travail  ahsorlx;  tellement  mon  temps 
que  je  m'en  occupe  jour  et  nuit.  (On  applaudit.) 

Danton  :  La  situation  politique  de  la  nation  et  de 
la  Convention  nationale  est  telle  que  toutes  les  vé- 
rités peuvent  lut  être  dévoilées  sans  danger.  Les 
principes  posés  par  Charlier  sont  vrais;  j'endeuiande 
la  conséquence.  Le  comilu  de  sûreté  générale  a 
bien  agi  en  mettant  sous  la  main  de  la  loi  im 
homme  |ijrésumé  coupable  ;  mais,  comme  la  Con- 
vention n'a  pas  des  travaux  qui  prolongent  ses  séan- 
ces, pourquoi  ne  se  chargerait-elle  pas  de  la  recher- 
che des  coupables?  Boudons  justice  au  peuple; 

Pourquoi  les  accusés  ne  srraient-iis  pas  tradiiils  a  la 
arrc  pour  s'expliquer,  après  que  le  comité  de  siireté 
géiii-rile  aura  pris  les  mesures  convenables  pour 
qu'aucun  coupable  n'échappe,  qu'aucun  lil  ilr- Pin- 
trtgne  ne  se  perde?  Un  décret  d'accusation  a  été  pro- 
p(  isé  d'après  un  inincipe  que  j'avoue;  mais  pouvez- 
vous  vouloir  interdire  aux  accusés  la  lacullé  d'être 
entendus?  Sans  doute  il  peut  se  trouver  des  circon- 
stances où  le  peuple  soit  pressé  de  punir,  où  chacun 
ait  le  droit  de  imignanler  un  scélérat  qui  veut  per- 
dre In  liberté.  Brissot  et  ses  consorts  ne  pouvaient 
l'Ire  entendus;  ils  étaient  déjà  condamnés:  la  li- 
berté ('■   ...         .         ■  . 


»    ^  _  V  w  .«..H  W   «  «■  

tait  menacée  de  trop  prè^;  mais  loi-squ*ou 
vous  dévoile  des  turpitudes,  un  agiotage,  des  cor- 
ruptions; lorsqu'on  tient  les  principaux  fils  de  tonte 
l'intrigue,  lorsqti'on  vousdénonceun  faux  qui  peut 
être  desavoué  et  attribué  à  une  main  étrangère, 
pourquoi  n'entendriei-Toiis  nis  ceux  qa*on  ac- 
cuse? 

Je  demande  que  la  Convention  confirme  Tarresta- 

tion  de  Fabre  d  Egfantine ,  que  le  comité  de  sflrelé 
générale  prenne  toutes  les  nipsurcs  (|iii  seront  né- 
cessaires, et  qu'ensuite  les  prévenus  ^rdcut  traduits 
à  la  barre,  aiin  qu'ils  soieut  jugés  devant  tout  le 
peuple,  et  qu'il  connaisse  ceux  qui  méritent  en- 
core son  estime.  Ma  proposition  n'est  pas  rontraireà 
celle  du  comité  ;  je  demande  qu'elle  soit  adoptf^e. 

VAniEii  :  Les  principes  du  préopinant  nous  mène- 
raient à  la  constitution  de  91,  qui  accordait  une  in- 
violabilité absolue  aux  représentants  du  peuple.  On 
vous  demande  de  faire  juger  les  prévenus  par  la 
Convention.  Pourquoi  s'érigeratt-elle en  tribunal? 
Point  de  ménagement.  Je  ne  connais  point  de  patrio- 
tisme sans  vertu,  sans jprobilé.  On  a  dit  qu'il  s'agis- 
s.iit  ici  de  turpitude  pécuniaire  ;  eVst  bien  plus.  La 
coaspiiation  que  boiib  roua  avons  dénoncée  tient  « 
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tin  sysirmc  nifreux  de  contre-rdvolniioii  ;  I  homme 
(i<ml  il  i  st  in  fnifslinii  osl  If  pri  iinn  |inisioniiair«» 
de  htt  ;  cV'l  son  principal  agrnl;  il  tenait  dans  s<>s 
mains  l<%  principaux  tils  de  la  Iraïue  crmiinelu*  our- 
die contrr  la  librrlc  ;  il  voulait  arnirr  ks  catholi- 
ques contre  1rs  protestante,  et  allumer  par- là  la 
guerro  civile.  Dix-nruf  personnes  ont  olr  nrirtécs 

G ur  cet  objet  ;  c'est  aux  tribunaux  «lue  v  ous  devez 
irrRToyer;  c'est  h  l'échafaud  que  de  pareils  con- 
ipir»tfiari  doin>iit  alifr,ct  non  àla  barted*  U  Coa- 
Tfiilion.  N*avtni-vfn»  pas  condamné  Brissot  «ans  en- 
te- ':  s  s  ftialril  rs'  Voulez- vous  faire  le  procès  à 
la  rcviihiiiun  «tu  ài  ii»ai?(Virs applaudissements.)  Il 
se  trouvera  ici  «tes  hommes  pour  s'opposer  à  toute 
nouvelli»  £M)tioa.(Oui,<iiii7  s'ëcrienl  siniullanënirnt 
un  grand  AoiufcK  de  niembrea.)Cîtoyens,  voiU  toute 
la  VI  rilé.  Je  n'ai  point  d'éK<quence,  je  n'^i  que  celle 
du  ca  iii'  et  du  senlimml.  Je  demande  l'ordre  du  jour 
iur  la  motion  de  Danton. 

BiLLAO|»-Y*KKriBs  :  Poor  combattre  la  proposi- 
tion di"  Oantofi  il  snfÎBt  de  d4<cbirfr  le  voite  qui  cou- 
rre los  torpilmlrs  qu'on  vous  a  rt''v(*l('o?;,  cl  à  (  et 
^pard  j'ni  un  luit  important  ù  rappoi  U  r  ;  l'i  sl  ijue 
non  M  ult  nient  il  i  xisle  des  preuves  niat(Tii'll«*s  d  un 
faux,  uiaiH  encore  too.UOO  lir-  avaient  ét^  déposées 
pour  prix  de  ce  faux.  ChatKtta  remis  Ini-ni^me  cette 
somme  entre  les  mains  du  comité.  Il  faut  dire  à  la 
Conreiilion  que  Fabre  est  un  scélérat  consommé; 
lorsque  les  autres  députés  ,  ses  coinplircs ,  ont  été 
arrêtés,  il  est  resté  ici  parcrtjue  les  laits  qui  claienl 
à  sa  charj^c  n'avaient  pas  paru  aisez  prouvé,  mais  il 
V  est  resté  pour  tramer  une  noUTelfe  conspiration  ; 
la  Convention  nationale  ^laît  |ienlur  si  elle  ne  nous 
avait  p.is  permis  de  prendre  des  mesures  de  ri- 
gueur contre  les  çronas  coupables.  Un  rapport 
néral  ra  Atre  fait;  alors  nous  connaîtrons  tous 
les  conpables,  la  hache  de  la  loi  les  frappera.  Nous 
devons  s^nlpnent  dëshwr  que  ce  rapport  soit  Tnit 
le  plus  promptertirnt  pns<:iM<'.  nfln  que  iioii';  '^nviis 
d<'ltarrassés  des  coijuins  iini  se  tioiivrnt  d.iiis  le 
sni)  tl«-  la  Convention,  et  ijui  ne  iwiiMissenl  servir  \,i 
répidiiii|iie  que  pour  mieux  la  tr.diir.  (Vilsapptau- 
dissrnients.) 

I A  Convention  conlànne  rarreatation  de  Fabre 

d'Eglantine. 

Danton  :  Je  rappelle  à  la  Convention  que  l'amen- 
deiiu'itt  de  Biilaud-Varennes  n'a  pas  été  mis  aux 
voii(.  AnssilOt  qu'une  conspiration  est  dêconverir, 
le  .Soupçon  ne  dnit  plus  planer  sur  tel  ou  tel  indi- 
vidu ;  II"  glaivt  de  la  loi  doit  frapper  les  coupables. 
Il  faut  qu'un  rapport  général  soit  fait  à  la  Conven- 
tion, aliu  de  lui  taire  coiinaitre  toutes  les  ramilica- 
tions  de  cette  horrible  coiispi ration,  car  si  Vadierne 
nous  eût  aniioncil^qne  colle  qui  vient  d  iHre  décou- 
verte se  l'aU  à  cplfe  (f<«noncée  por  Chabot,  la  répu- 
bliipie  et  nous  l'eiiss-inns  ij^iKne.  Ji'  deinande  que 
les  comités  réunis  de  siilnt  puldic  cl  d<  sûreté  géné- 
rale cunsacrriit  une  partie  de  leurs  veilles i  réunir 
tous  les  (ils  de  ce  complut,  et  qu'ils  fassent  leur  rap- 

Iport  aii&sliftt  ntt*ifs  le  pourront  sans  cutnpromcltre 
es  intérêts  delà  patrie. 

Bh-lai'd-Varekne!»  :  Liiuiler  un  délai  pour  faire 
ce  rappurl  serait  étrangler  celte  allaire,  à  laquelle  on 
doit  donner  la  plus  grande  publicité  par  cela  .seul 
que  des  représenlanls  du  peuple  sont  inculpés  et  se 
sont  rende, s  indi^ius  du  e.iiai;tère  dont  il>  (■l.dent 
revèluh.  Maiiieur  u  celui  qui  a  siégé  à  eùU*  de  Fabre 
d'Et^lantiue,  et  qui  est  encore  »a  dupe  ;  il  a  trompé 
les  meilleurs  pairiules  (f  ).  Je  demande  qu'un  laisse 
aux  comités  le  temps  de  découvrir  toute  cette,  trame 
«runUicile. 

fl)  Ced  ifêétntMl  dirrrlrmcm  !•  DantflO,  «ft'vn  «avait 
lamnaicail  lié  «Tec  Fabre  d'EglanUiie.  L.  0. 


,     Amab  :  Le  comilf'ne  peut  pas^tre  accusé  de  né- 

pliL'i'lier,  |i;is  lllèllle  ( j' l  ndi llel  cliee. 

Da.^ton  :  Mon  iriieiilion  n'a  {»as  été  d'accuser  le 
coniité,  je  lui  rend5  justice. 

Amar  :  Le  comité  travaille  jour  et  nuit  ;  mais, 
comme  l'a  observé  Billaud,  cette  trame  est  vaste,  et 
les  tils  do  L-ecoiiipliit  ne  re|)nseiit  pas  dans  les  mains 
de  eiiMi  iiu  six  personnes,  mais  dans  celles.... 

On  ueinande  l'ordre  du  jour.  —  Il  est  adopté. 

MoïSB  Baylb  :  Je  demande  que  le  prq|et  de  dé- 
evet  falrilM  par  Febre  d'BglanQnt  nitdi  iMnivaUi 
présenté  à  |j  Convention.  •    '  • 

Cette  proposition  est  décrétée.  * 

Vadier  :  Le  président  me  remet  nne  lettre  de 
Chabot,  par  laquelle  il  prie  la  Convention  de  lui  ac- 
corder la  permission  de  voir  sa  raëre,  femme  â»ée 
de  plus  de  fpi.ilre- vingts  nn^;  il  rn  nvail  fait  la  de- 
niande  au  ennulé  de  silretc  peiiéniie  ,  qui  le  lui 
avilit  nrr<;rde.  Je  demamli- une  ra>>eu»b[éeappeo«Vi 
à  cet  I  ^'a^d  la  délibéralion  ae  son  comité. 

1.1  Convention  approuve  rarvéld  dtt  oonité  4f 
sflrcté  générale. 

TnioAi  DEAt  :  Je  viens  ai^ourd'hui  réclamer  la 
justice  de  1 1  Convention  pour  ThibaudcMU,  diree- 
leur  des  iness.iiîeries.  •    '-  •  ■•■ 

La  c  in  riition  a  rendu  un  décret  pnr  lequel  elfe 
renvoie  une  lettre  écrite  à  PiorrT  à  son  comité  de 
sflreté  générale,  pour  examiner  la  conduite  de  Thi- 
banilf-nii. 

Ennemi  de  toute  discussion  personnelle ,  et  par 
délicatesse,  je  ne  voulus  point  y  répondre,  persuadé 
que  le  romité  rendrait  justice  i  mon  frère.  Bh  bien! 
citoyens,  trois  mois  se  sont  écoulés  sans  que  Piotrv, 
conrormément  à  votre  derrpt,  ait  déposé  celle  lettre; 
il  a  mieux  aime  aller  à  riidmi!ii«.lralion  des  peistes 
provoquer  une  suspension.  \  oire  eMiniti'  de  silreté 
générale  a  écrit  à  cette  administration  de  ne  rien 
pronottcer  qu'il  n'ait  décidé  cette  afliilK.  Il  ■  nommé 
on  cominiîsnirr  rharfé  de  procurer  une  entrevue 
entre  l'iorry  et  moi,  alin  d'éviter  la  publicité  d'une 
misei'.dile  (jiierelle  personnelle  qui  n'était  pas  laite 
pour  occuper  la  dignité  de  la  Convention.  Je  me 
suis  prêté  à  tous  rapprochements,  j'ai  hit  hin  d«n 
démarches,  elles  ont  été  infruotneuses.  Jndemaaiiln 
doneque  la  Convention  décrète  que  Piony  sera  tcmi 
de  déposer,  s(>iis  trois  jours,  les  pièces  qu'il  peut 
avoir  contre  Thitundeau,  et  que  Sun  cottiUwdb  wà- 
relé  générale  lui  fasse  un  rapport  sur  eettsi|hiaf. 

Cette  proposition  est  décrétée.  i- 

VAOfsa  :  Je  certifie  h  la  Conrention  que  les  Ants 
avaiicfs  |irir  Tliifiaudraii  sontvrnis,  nt  que  ce  n'est 
pas  de  sa  i<iiite  si  celte  alluire  n  a  [u.  rire  terminée. 

IMottiiY  :  J'ai  déposé  des  copies  vidiméea,  ../y  '  • 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  25  MVOSB.  '  *" 

Bacdot  :  Citoyens,  vous  savex  que  les  troupes  do 

'  la  répiililnjne  tiir.  lit  loo^iemps  abandonnées  sur  les 
bords  «le.  la  àarre  el  du  Hlun  au  dégoût  et  a  la  trahi- 
son; vous  savez  qu'une  |)erlidie  éclatante  livra  les 
lignes  de  Wissembourg  à  rAutriclie,  el  4|ue  le  sol 
de  la  liberté  fut  couvert  de  bordes  ennemies  depuis 
Landdu  jusqu'à  Strasbourg  ,  depuis  le  fort  Vauliau 
jiiS4|u'à  Saverne.  La  punition  des  traîtres  el  le  gé- 
I  nie  de  la  bberlé  donnèrent  pour  lurs  a  nos  trou|ios 
j  une  altitude  militaire  qui  |iusa  la  borne  des  succès 
:  de  rennruii;  la  division  de  rarroéc delà  Moselle, 
i  qui  servait  sous  les  onlres  de  Durey  ,  enconilira  le 
poste  cl  les  jçorjjes  de  baveriie  de  cadavres  wuln- 
'  chiens,  li  s  poiirsuivit  justpie  sur  les  hauteiiri»  de 
1  Itouxvveiller,  utt,  par  un  niuuvcuieul  coudtiné,  ils 
I  fiireiil  biM.is  sur  ce  |ioiut  et  sur  tou>  les  autres 
jus  pi  a  la  Wuutznau  par  l'armée  aux  oïdjrcs  Uc  f  ir 
I  cliegru. 
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Hohenlohe,  d^p^rë  d'avoir  été  obligé  de  qnit- 
Irr  s;i  |iositioii  sur  S.im  riii' .  Ifiila  de  s'etiiparor  <lii 
fort  do  Bilche ,  *  t  s;i('riliii  dix- liuit  cents  dt^  sirns  à 
cette  rntreprisi'  de  la  plus  extrême  témérité,  si  elle 
B'èût  été  «ppaTée  d'iuleUigcaccft  t  mais  Is  etMimge 
remporta  sur  In  fflbrts  dè li  iHihsoii  i,  et  II  ësbfraa. 

Di  s  ce  niomriit ,  1rs  nt  tiK'»  s  crMictiiii  s  ne  sonj^ôiciit 
])his  i|trù  se  iiii'tlre  duiisiin  état  ilc  ili-lnisr  iiiipo- 
Siinl;  ils  occiipi'i  *  lit  toute  la  ligne,  tic|tuis  lla^'in-- 
nau  jusqu'à  fit.fieishoAu,  et  lorUUcreut  par 
toutes  les  ressoMMt  «rtrl  MOttiireeettt'pefittNi 
déjà  très  avantageuse  par  elle-même. 

L'armj'edf  la  Moselle,  sons  1rs  ordres  d»  gc'iu'ral 
Hoche,  a\  ail  Iraiu  In  li  >  «ii^tirs  <lr  la  Sarre,  battu  1rs 
Prussieus  à  filicastel  el  Uoruebach,  d«-li vré  Bititie  et 
forcé  BraîÉwibk  4  fiiMer  la  fameuse  positioa  ét 
Krmasens  pour  se  replier  sur  Kaisersiaulern. 

L'armi'ermnçaiseteiita  de s'emparerde  cette  place; 
si  el!<'  l  ût  rnis-l.  L  uidaii  i  lait  di  livre, et  li  l'al  itiiiat 
pri.s  du  iiièiiie  c(Mip.  Tuiil  ce  que  lu  nature  a  «le  plus 
aifreux  en  précipices,  tout  ce  que  l'art  a  de  mieux 
combiné  dans  le  métier  de  Ujgutfie*  «tail  n^Hcmblë 
sur  ce  point,  et  tes  forces  de  H  Ptune  eaaffries  «r  le 
défendre  «'laieiit  eoi)sidern!>Ies.  Maigre  tant  d'ol  stn- 
cles.  Kaisrrslaulei  II  rùl  été  emporte  si  leà  ordre;,  du 
geiK  lal  <  usseiil  été  exécutt'S. 

Kalki  eiith,  qui  y  Tut  blessé  dangereusement,  a  dit 
depuis  à  .>icw.stii*lt  nue  trois  fois  il  Tut  sur  le  point 
de  donner  l'ordre  ue  la  retraite.  L'armée  française 
fit  des  prodiges  de  rameur  pendant  trois  jours  cou- 
se'eulif.s;  l'artillerie  Ieg^re  surtimt  s'y  i-i>iii|)<>rta 
avec  un  héroïsme  sans  exemple  :  mais  l'impentie  de 
4|uelques  généraux  en  sous  ordre,  la  crainte  de  .se 
cpmpromeUre,  la  diflicuJté  du  terrain  et  uu  cuebat- 
■eniMit  de  cauaes  mafmeontreuaes  firent  qu'on  ne 
put  jamais  parvenir  à  une  alla<iiie  {jiMn-rale  ;  la 
moitié  de  l'armée  au  plus  eiait  en  iiniuvenient  ;  la 
précision  maniiiia  ;  une  ennsHniiiindon  triple  de  »nii- 
nilious  d'artillerie  lit  craindre  pour  la  fourniture 
du  parc,  et  il  falint  changer  de  pian.  I>s  officiers 
négligents  ou  incapables  Turent  destitués,  les  pertes 
fpparées  et  de  nouvelles  positions  reprises  avec  or- 
die  rl  (  élérilé.  Douze  halaillinis  de  l'ariin-e  de  In 
Moselle  lilèrent  sur  celle  du  RUiii,  et  toutse  orépara 
pour  l'eiéMtaoïideMiivdkieatRvriaM:  «lélM 
Ulrùnaink  , 

Depnisie  jonr  jnsqn'an  t  nirose  nons  fOmes  soii» 
Tent  tourmentés  d'impatienresur  la  lenteur  et  la  dis- 
conlaiice  des  nioiivemenls  d'alors.  Tons  les  jours  la 
rés(dution  était  prise  pour  une  altaqne  {,'eni'ralr,  et 
tous  les  tours  un  combat  partiel  el  ruineux  en  était  la 
suite  ;  c  est  dans  une  de  ces  afTaires  déconsties  qne  le 

Rénéral  Burcy,  citargeantà  la  lète  dr  sa  divi'^  Hn. 
it  haché  sous  nos  yeux,  à  Coiidei  iio|l,  i ,  ;ipr.  s  .n  oir 
emporté  unr  ri  ■laite  ,i  rrnin mi.  Il  i  si  ninrl  en  n-- 
publicaiu.  Sou  dévouement  mente  le  souvenir  de  la 
patrie. 

Depuis  longtemps  nous  étions  au  milieu  de  nos 
frères  d'armes  ;  ils  nousdisaient  «inns  cesse  que  l'inac- 

ti(wi  éi  .it  p.iiir  eu\  pireipie  In  mort  :  et  lorsque  nous 
pri  ssions  (|n(  li|iies-uns  de  nos  généraux  de  prendre 
des  mrsiires  promptes  et  décisives,  ils  AouS  parlaient 
de  difUcultés.  A  les^u  «roire^  l'ennemi  avait  des 
nnées  de  soidntn,  uife  artillerie  foudroyante,  des 
retrancliemrnls  itisiirmnnlaldt  s .  el  ils  oïdiliaieiit 
que  la  li.uoiiiielti  des  del<  iiseiii s  de  la  pairie  pro- 
mettait de  lever  tous  les  (dtsiaeles.  Que  de  fois  nous 
avons  exprimé  notre  iudignaiiou  é»  voir  ainsi  mé- 
connaître raudace  et  la  puissance  du  soldat  fran- 
çais! 

A  cette  époque  un  général  de  division,  nu  lieu 
iToliéir  aux  ordres  (|iii  lui  avaient  clé  donnés  pour 
•ffir,  se  tint  eu  réserve,  sous  le  prétexte  éternel  des 
diiBcultéB.  QtR^iqjué  NO  pitrtoluiié  tHï  côHâH,  nous 


l'avons  destitué  et  fait  arrêter.  Excepté  quel<{Mi 

tentatives  éparses,  tout  se  p;issa  en  ciisidératloUS 
el  eu  délibérations  acealdantes  jusqu'au  2  nivofl^ 
Enlin,  l'armée  de  la  Moselle  se  aëunit  à  «elle  dK 

1  Rhin  ;  les  soldats  de  la  république  emportent  les  ra» 

I  doutes  terribles  de  nnVishuffen,  prennent  seize  et* 
nons  à  l'eniienii,  le  mettent  en  déroute,  etet-tlc  vic- 
toire eiilraiiie  l'évaeiialion  de  toute  la  ligne  jusqu'à 
Il.ifîoeiiau.  I.a  division  du  générai  Taponier  le  pour- 

I  suivit  avec  biuucoup  d'ardeitf  ;  ^put, JMM  mommII 

I  d'autre  part,  le  profit  de  la  àkèÊàMÊMftm^SSâ 

j  complet  qu'il  aiiiail  nu  l'être. 

'  Les  deux  m  inées  dr  la  ri'pulili<|ue  inareliant  en- 
seniMe,  le  mélan^'e  des  divisions  ne  supportant  plus 

.  la  diliereiicc  des  cummaitdeuu'uts,  la  rivalité  COIU- 
mençait  à  prendre,  la  tonfmtm  «l-rivait.  LmàtÊ 

!  était  notre  but,  il  fallait  un  mouvement  unii|up  et 
dtk-isif  pour  le  délivrer  Hoche;  nous  parut  propre  à 
l'cxi'enter,  et  noii«.  lui  C'i:Ti  ràines  Ir  (■oinniandement 
des  deux  ariiiéts  du  Hliin  el  de  la  Moselle.  Celle 

I  mesure  était  bardie,  mais  elle  était  iiii|»érieuse;  il 
n*y  avait  qu'un  chemin  pour  aller  à  Landau  ;  deui 

I  guides  pouvaient  nous  perdre;  le  salut  de  la  natrie 
ciinimand.iil,  loiile  anln'  considération  fut  nulle,  et 
le  Relierai  fut  nomme;  deux  joal^ aprèst  la  bataille 
du  Geialierg  mil  ie  eouble  nui  snooès  de  Ii«m»- 

Ceisbeif t  le  6  nivôse*  ftit  tusii 
bien  conçue  que  grandemanteiécutée  ;  l'ennemi  fut 
attaqué  dnns  i|u  itrc  endroits  différents,  n  plus  de 

dix  Leurs  de  <l  slai;ec.  rl  1k;IIii  sur  tous  les  points. 
Une  division  de  l'armée  de  lu  Moselle  attaquait  les 
Prussiens  à  Kiberherg,  une  autre4niM  les  gorges  de 
Uam  et  d'AvciUiir».t«MÎi  Ane  Je  torps  du  l'amét 
livrait  bataille  anx  Autnehiens  a  CeisIxTg. 

Les  ennemis  lireiil  paraile  <le  tonte  leur  lactique 
militaire,  évolution  sur  rvoliilion,  fauKse  attaque^ 
niaielii-,  eonlre-iii.ii elu",  les  répiildicaiiis  fraiifjais 
u'cureul  qu'un  jeu,  celui  de  la  baïouuel^.  StJibeU'r 


res  de  pas  de  clîargc  dfScid^nt  de  la  vnîbrfvet  eiJt 
délivrance  de  Landau  (Ut  certaine.  Jamnis  le  mou- 
veinrut  d'une  armée  n'a  été  plus  réginter,  plus  in- 
trépide et  plus  constauimeiil  iinliranlable  à  une 
action  aussi  terrible  que  celle  de  Geisherg.  l/époil- 
vaiile  se  mit  dans  le  quartier  des  Autricliienlt  il| 
tL'^chspMWlU  qu'à  la  faveur  de  la  .nuit;  enoore 
Gonoë  et  quarante  pièces  de  canon  anraivnt-ils  été 
enveloppi's  dans  W  isseinLoiirg ,  si  Diiuadieu  rill 
donne  u  la  tète  de  la  cavalerie,  comme  il  en  ovait 
l'ordre  :  Oonadieu  •  été  arrêté  sur-le-champ  «t  Kra 
jugé. 

L'obseorité  obligea  de  différer  la  prise  < 

seinlinur<;  jusqu'au  lendemain;  Hoche  d 
même  temps  ordre  au  général  de  division 
de  prendre  Laulerboiirg  cl  le  po^te  dUaf^in ml 
Laulerbuurg  fut  emporté  et  llagiiPinbaeli  pris. 

Le  8  au  matin,  toute  l'armée  rrançaise  peusdil  que 
l'ennemi  s'était  retiréaur  leahauUlir|<kBal))erolte, 
deux  lieues  en  avant  de  Lanoau.  Saint-JiiatCtLehas, 
Lacoste  et  Baudot  partirent  de  \\'eissenihonrg.  dans 
l'intentiuii  de  visiter  les  avaiit-posles  de  l'année,  et 
d'examiner  la  position  de  l'eniieini  ;  mais  apprenant 
à  chaque  .pas  sa  fuite  précipiléei  ils  arrivèrent  en- 
semble i  Undauv  a»  dniien  des  iroimcs  iégf rM  fà 
ét  lient  allées  à  ta  déronverle.  (jes  fébéraux  viii- 
reiil  ensuite,  el  les  repre.sentuuts  dtt  BCMple  ordon- 
nèrent de  concert  itt  général  Hoche  de  poutniim 
les  conquêtes. 

Guermersheim,  ce  point  si  important  ponr la  eon> 
servatioii  de  L;inil  :u,  lut  liienlnl  à  nous,  Snire  et 
^ewsta«lt,  Kaiseislniilrrii  el  kreiiisnnch,  FrauKendal 
et  Worins  timilnrent  égaleineni  an  pouvoir  des 
troupes  de  la  républiqul^  U  i  avait  a  \V(irui>  cent 
mHlencidegwUvIiw  ^llté  IrudicicttsK  de  cuir; 
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cllrs  occupent  anjonrd'hui  tontes  cc5  places,  virent 
aux  dépens  de  l'rnnenii,  et  foruioit  des  ttiagasins 
pour  de  uouvelieseolreiirisrs. 

Nous  avojM  la  satisfaction  de  vous  apprendre 
qu'au  moment  de  notre  départ  les  braves  répiibli- 
çaii»  Vf  naïf  lit  débattre  les  Prussiens  a  Oppenheinj. 
à  quntrr  lirtirsdr  Mavetirr.  et  se  maintenaient  avcc 
ferniele  dnns  ta  permanence  de  la  victoire. 

Les  succès  des  armes  français*  s  le  loug  ûes  rives 
du  Ahiii  sont  aussi  importants  sous  le  rapport  des 
Mtbsistaoees  et  de  l'esprit  public  aue  sous  celui  de 
la  délivrance  des  places  de  la  n'publiqup.  Nos  prises 
en  fournihirrs  di  toutes  espèces  sont  inuneiiM's,  et 
r*  iiiigralidii  tirsdriix  tiers  (les  habitants  du  B.is-Rliin 
aioute  beaucoup  à  notre  bonheur,  li  est  impossible 
de  TOUS  eiprimer  te  drgrë  de  fanatisme  et  de  préju- 
ge's  nllemnnfls  tiui  souillent  ce  ln'nii  territoire. 

Ci'iix  (iiii  oui  lui  otit prévenu  Injustice  n.iluinale, 
et  lossaiis-ciilolli  s  )|iM  (iiil  versé  leur  Siiiif;  (xuir  éta- 
blir la  raison  chez  euxpruliteruntUc  leur:»  dépouilles 
au  grand  arantage  de  celle  frontière  de  la  répu- 
blique. 

Après  tant  de  iourtiées  glorieuses,  vous  attendez 
de  nous  le  iVcit  (le  qiielijiifs  actions  pîus  particuliè- 
reuient  éclatantes.  La  coulusioii  des  eanips  nous  a 
eupidMfs  de  les  recueillir  toutes.  On  est  occupé  en 
ce  moment  à  cette  recherche  aussi  itnporlante  pour 
récompenser  le  dévouement  que  pour  tracer  This- 
toire.  En  attendant  que  ce  t:ibleau  vous  suit  pré- 
senté, voici  Quelques  traits  pris  au  hasard  qui  vous 
foronl  juger  des  autres. 

A  Kaiserslautern  tous  les  canonniers  attachés  au 
service  d'une  pièce  sont  tués ,  excepté  un  seul  ;  ce- 
Itii-I;i  r-nti!iriue  le  feu  avee  In  uh-wh-  vivjicilé.  et  dé- 
munie Id  ij.itlc'rie  {  iiiicuiie  din{;e'e  sur  la  lediHile. 

Au  Geisber^',  uti  iKiulet  de  eniioii  ennriiii  emporte 
quiuzc  liuiumes  de  lile  daus  un  de  uos  bataillons  ; 
|Ms  un  seul  volontaire  ne  llonee  le  sourcil,  les  rangs 
se  rester  refit,  on  cric;  Vengeance,  et  vive  la  rryubii- 
que!  A  1  luslant  le  pas  de  charge  et  la  baiwnntllc 
f'iiit  payer  de  mille  morts  ii  i'ciinemi  la  perle  de 
qurnze  républicjiins  enlevés  au  milieu  de  leurs  frè- 
res. Dans  la  ni«'nic  journée  du  Geisberg,  rartillerle 
volautc  laisse  apj)rocher  la  cavalerie  emieriiic  à  por- 
tée de  pistolet,  furnic  un  bntiiilloii  c;irre  ii\ee  ses 
piè'  l's,  cl  Tait  un  eariia;.'e  eflr  u;.,ii-;e  d'honiiiies  el  de 
chevaux.  Ce  trait  de  bravoure  el  de  sang-froid  n'est 
pas  le  seul  de  l'artillerie  volante;  elle  s'est  eom- 
portée  partout  avec  une  liravoure  et  une  liabileté 
sonteiiues. 

A  Landau,  nendatit  !c  blocus,  Kléer,  concierge  du 
clocher,  voit  hùler  sa  maison,  continue  a  exatiuner 
la  iiian(i  u\re  de  l'eiuiemi,  s'occupe,  Sans  désem- 
du  salut  de  la  place,  et  crie  :  Five  la  r^- 

l.e  3»  r«5giment  de  hussnrds,  le  14*  régiment  de 
drafîons,  le  4«  bataillon  du  Bas-Bhiii,et  le  2«  batail- 
lon du  régiment  d'ial^iilerie  sesootparticuljè- 
rcuienl  distingues. 

Vous  nous  avetehar^  de  distribuer  des  récom- 
penses à  ceux  qui  ont  fnit  des  actions  reuiarqu.iMes; 
mais  lorsqu'une  ariuee  de  quarante  mille  hommes 
se  bat  pendant  six  heures  au  [ws  de  charge  et  sans 
relâche^quel  est  celui  qui  a  le  mieux  mérité?  quel 
cttcelinquiobtiendra  le  moins? beureuseincertitude 
qui  nous  a  engagés  à  les  récompenser  fnu<;.  l.rs  nial- 
henrs  inévitables  de  la  guerre  nous  ont  lait  souvent 
rei  luillir  les  derniers  soupirs  de  nos  frères;  ils  mou- 
raient coulenls,  disaieul-ils,  puisque  la  patrie  était 
sauvée.  ' 

Quand  le  canon  frappe  aujourd'hui  le  soldat  fran- 
çais, Il  ne  laisse  plus  échapper  le  cri  de  la  duuieur, 
mais  bien  relui  de  vivr  la  riintbUquc  !  ; 

Qu'il  est  imposant  eu  ce  momeut,  le  spectacle  de  1 


l'armée  du  Rhin  et  de  la  Moselle  !  C'est  une  masse 
ferme  eu  principes  et  en  armi  s,  qui  n'atltMitl  que 
votre  signal  pour  compléter  les  desliuéesde  la  pa- 
trie. Nettes  à  profit  son  grand  caractère;  ipiVlle^ 
meure  ei»vironnée  d'hommes  apprécinteiirs  de  sa 
puissance,  et  vous  la  verrei  conmiander  la  victoire. 

Venus  au  comité  de  salut  puldie  pour  nous  fixer 
sur  des  mesures  de  la  plus  haute  importance,  nous 
partons  sur-le-champ  pour  retourner  à  notre  poste, 
et  notre  première  lettre  annoncera  de  iiMiivoau  ta 
défaite  des  tois  et  la  grandeur  de  la  république. 

Les  plus  vifs  appiaiidissemeDls  ont  souvent  inUr- 
rompu  ce  rapport. 

La  Convention  en  ordonne  fimpressiott,  l'hteer- 
Uon  au  bulletin,  l'envoi  aux  armées,  et  si  traduc- 
tion dans  les  langues  des  puissances  aver  lesquelles 
nous  soinnies  en  guerre,  et  appn  um'  [i^  iiir^ur^'s 
prises  par  les  représentants  du  peuple  Lacoste  et 

l3auilot. 

Bai  dot  :  Il  me  reste  à  vous  bire part  d'une  pro- 
clamation fi«e  nous  avons  feite  rarméo  r»présla 
suite  des  victoire';  qu'elle  venait  de  remporter.  Elle 
lie  cuiilieut  qu'un  mot,  parceque  ce  mol  dil  tout: 
Républieainê,  vom  wMX/àit  mfr«  devoir.  (On  ap- 
plaudit.) ^ 

(latuite^hmain.) 


SPECTACLES. 
Ortai  RATiONAu  —  Au}.,  MitiiadeiManthom,  oatei 

te  Jugement  du  Berger  P.iris. 


et  te  Jugement  du  Berg 

Thbatbr  db  L'Opr.R  i-Coiiiot  r  n*tio>al 
L'Intérieur  d'an  Ménage  républi, 

Ciiilliiiinie  Trtt. 


nie  Fav.in.  — 
com.  oouvrllc,  el 


Modéré, 
en 


i  Hcvrai  M  LA  Rii>ii«i.iQDi,  me  de  la  Loi.  —  l.'KnÊt- 

n  de,  Tlor^iifattOoiaJIofwiMaMfii,  trar..  Mhkda 

me  ré» 

TBéâtaisB  u  «SB  Fanuv.— Paul  tt  VirginU,  opttt 
Ssciest 

T^iAmoatA  MoxTAaxs,  au  Jardin  de  l'Éfra'i'''.  —  U 
Sculpteur  ;  le  Désespoir  de  Jocrisse,  elE>u.i,-  ,.■„  Cre. 

THfetTRcou  VAiiir»  rLLR.—  Mrnite peintre .  la  lUi  auth* 
forcée ,  el  Colombine  mannequin. 

J  «KiiTiiB  ht  LA  Cni,  —  VâaUlTte.  —  Le  Dfner  deg  ei- 
deraniti  eOnorMÊm  Qn^froqt»;  et  la  ifarjua  mIïw. 
ttque. 

TnÉATBB  DO  LYciE  DU  Abts,  «u  Jatdln  de  VttML 
Adèle  de  Saey,  pant.  en  S  «olea,  à  spectacle,  pcéc^  de 

c  achoppe  de  t  y\<n. 

TuATaa  Fiiauçai»  ComqimKT  itbiocb,  rue  de  Bondv. 
— 1«  PrmUrt  Rêifui^Um,  ou  Tticodore  el  Pauliiitt 
préc.  do  Retour  de  la  nore,  rides  Purcins  réunis, 

Aupnrrn^ATRE  D'AsTir.r,  faubotnc  du  Temple.   Au- 

jdtu  (rimi,  à  citifi  heures  et  demie  précin-s  le  citoyen  Ffa^n- 
coni,  awc  éièvisel  ses ctiranls,  ((Jiiiirmeia  ses  cxcfct- 
ces  d'èqiiiiBiion  el  d'émulation,  tours  de  manège,  daaM 
«ui  SOS  cLevaux,  avec  plusieurs  scènes  cl  cnlr  acla»  ans* 
sanis. 

Il  dooae  ae»  leçons  d'équltatloii  et  de  vokin  totiB  ks 
malins  ponr  l'un  el  Paulm  aqe> 


IhiSSttfeOfp. 
rinimiTins  nnm  db  L'aOnirM-nus  m  ^àtm, 
FwiMmde  S  MM  SI  jtHVB  de  im.  Tohms  kura*. 

6.  r.nicl)y,  font. pfTp.  «t viager.   .  . 

14.  Naii  fils,  vijijttr,  lont.  n«m.    .  « 


2 

3S. 
57. 


Saiiuc-l.iu  f,  pcrpi'liirl  el  vij|;cr.  .  , 
Lero)  lie  Caniilly,  fcroic»  cl  caliilfcict 
d'uitcréud'«iUcei,pcfptfttM,L  .  .  . 


OaintiA. 
Quintidî. 
QniniMli. 
ttobUdi. 
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POLITIQUE. 

,  TURQUIE. 

Extrait  d'une  lettre  de  Coiistaiiiiiwple,  du  10  novembre. 
—  On  rriuaiquc  lous  les  jours  (les  cliaiigcnieiils  avarita- 
f  ciu  daii!»  ks  iiia*urs  des  Turc».  Les  iituiik-rt  seuroiH'eiuies 
s'intioduisi  nt  lous  les  jourv  (larnii  eux.  De  grandes  cl 
belle»  casi-ines  ont  élé  élevées  celle  année  dans  |>lu^ieu^ 
quarliers  l'c  celle  capiialc  el  dts  en»iron».  Des  boinbar- 
dierr,  dcscanonnicn  et  des  fu&  licrs  s'eiem  nt  jourm  lle- 
nrnl  :  le  Gr.>nd  Scigneur  les  ïisilc  .<>ouifeDl,  leur  diiiiribuc 
€Ïe  irraiides  récompcn-ies,  el  le»  encourage  encore  pluv  par 
le  tf-le  el  l'iulérél  avec  lesquels  il  s'orcupe  de  tout  ce  qui 
peut  assurer  l'honneur  des  armées  oilomanes.  Il  oe  faut, 
en  elTel,  qu'exciter  celle  nation  à  développer  ses  nio^eus 
pour  b  rendie  puissante  elijouiense.  Ses  ennemis,  qiii  le 
sentent,  déguisent  mal  leurs  inquiétudes  sur  k-s  progit'-s. 

La  marine  ottomane  se  rétablit  aussi  sur  un  pied  rev- 
peeiable  par  les  soins  actifs  du  capitan-paclia  Kretcbuck- 
llusseim,  favori  et  parent  du  Sultan,  el,  ce  qui  les  honore 
lous  deux,  le  Sultan  en  a  fait  son  ami.  Les  regards  el  les 
Tœux  s'attachent  sur  ce  jeune  amiral ,  que  sa  position,  sa 
tolcur  cl  ses  qualités  appellent  à  rendre  de  grands  services 
5  son  pays. 

Le  reis-eOendi,  Rachid-Effendi,  se  distingue  auMi  dans 
le  ministère  par  des  talents  éminonts  ;  chargé  du  clépaile- 
menl  delà  politique,  il  y  développe  des  connu  issancii 
d'autant  plus  élonitanii>s  qu'il  n'est  jainai»  sorti  de  Con$- 
tanlinople  que  pour  aller  au  camp. 

Entre  aiittes  singularités  pour  oepays^i,  on  peut  citer 
un  spectacle  pulilio  qui  viciil  de  s'y  établir  (ce  qui  était 
encore  sans  etemjile  C'est  un  manège  de  voltigeurs  à 
rbetal.  Le  gouvernement  leur  a  accordé  tout»  les  per- 
missions nicesvaircs ,  el  leur  a  fait  des  largesses. 

Quelques  parliruloriiés  relatives  ù  ce  spectacle  penrenl 
Cire  encore  remarquées.  Le  sieur  Mahieu,  qui  le  dirige, 
est  Allemand,  et ,  m  celle  qualité,  doit  être  sous  la  pro- 
tection de  l'inlernoncc  impérial  ;  à  son  arrivée ,  cet  étran- 
ger et  son  monde  descendirent  à  l'auberge,  et  dans  la 
seule  pa<sable  qui  est  tenue  par  un  Français  :  ordre  au^si- 
tùt  de  M.  l'inieriioncc  d'en  sortir.  Il  était  au  moins  natu- 
rel de  pourvoir  au  logement  de  Maliieu  el  de  sa  iroupe  ; 
c'est  ce  dont  on  s'occupe  le  moins,  el  ils  deviennent  ce 
fl«i'ilt  pi  uvenl.  C'est  ainsi  que  M.  rinlernonce  protège  les 
Allemands 

Le  ijvertacle  s'ouTrc,  il  est  public  ,  établi  arec  la  per- 
mission du  gouvernement  turc;  n'importe.  Daudin  *eul 
toujours  juger. 

M.  l'inlrnioncc,  de  sa  volonté  suprf-me ,  ordonne  au 
pautre  Mahieu,  qui  s'était  casé  sans  lui,  d'interdire  l'en- 
trée d"  son  spectacle  aux  Fiançais.  Ceui-ci  méprisent  celle 
oOensc  absurde  d'un  hummc  qui  ne  se  lespectc  pas  lui- 
même  ;  mais  le  couveniement,  informé  de  celle  atleinle  it 
ses  droits,  h  s  i appelle  au  ministre  allemand,  el  ordonne 
anx  commandants  du  quartier  de  veiller  à  ce  qu'il  n'y  ail 
d'exclusion  pour  personne,  el  nommément  pour  les  Fran- 
çais, dont  les  cocardes  offusquent  M.  rinlcinonce. 

ALLEMAGKE. 

tienne,  le  48  décembre.  —  On  se  rappellera  sans  donte 
tous  les  efToilsque  la  maison  d'Aulriclic  a  faits  l'anné»- 
dernière  [tour  établir  dans  ses  Ei;ils  un  patriotisme  de  su- 
pcrsiiiion  rojale,  cs|i<ce  de  confrérie  donl  les  offrandes 
ont  paré  la  gai<  lie  de  la  cour  et  les  papiers  publics  d'Alle- 
magne. On  n'a  pas  oublié  le  ctrur  d'argent  d'un  bijoutier 
delà  couronne,  le  bœuf  d'argent  des  bouchers  de  celte 
*ille,  el  plusieurs  autres  procédés  du  même  métal  que 
"cmperrur  ne  dédaigna  point  de  faire  exposer  en  publie, 
•vec  des  étiquettes  portant  des  léinoignages  de  sa  recon- 
naissance, avec  la  dale,  etc. 

Ce  prestige  n'a  eu  qu'un  temps,  comme  tous  les  pre<- 
tigci;  on  lui  en  a  substitué  un  autre  qui  cuosislc  dam  les 

V  Série.  —  Tome  FI, 


relaUons  officielles  de  nos  armées,  relations  rédigées  par 
des  mains  plus  fidèles  à  la  cour  qu'à  la  vérité. 

Ce  rharljiani^mc,  aussi  vieux  que  la  maison  d'Aulricbc, 
est  accompagné  d'une  autre  suj)ercheric  bien  plus  au. 
cienne .  en  ce  qu'elle  met  à  profit  la  superstition  des  p<'u. 
pies.  Des  Te  Deum  pour  des  victoires  supposées,  des  prières 
publiques  ordonnées  pour  obtenir  de  nouveaux  succès, 
voilà  ce  qui  dure  enrorc.  Lne  gazelle  nous  f..hriquc  un 
triomphe,  la  rour  décrète  des  aciions  de  grûces,  el  le 
peuple,  bon  gré  malgré,  s'agenouille  devant  luut  de  sima- 
grées el  n'y  entend  rien. 

Mais  hors  de  ce  théôlre  de  fausse  gloire,  dont  les  tréteaux 
sont  dressés  dans  nos  églises,  et  loin  de  ces  mensonges  qui 
ont  leurs  écrivains  cl  leurs  pnlres,  on  trouve,  à  la  cour  de 
François  une  aulie  scène  qui  est  pleine  d'embarras  el 
même  de  confusion. 

Lù  on  sait  la  vérité  de  nos  perles  et  l'on  connaît  les  dan- 
gers de  noire  position  ;  c'est  peu  que  nous  fu  vions  de  toutes 
IMrisel  que  nos  généraux ,  même  les  plus  habiles,  n'é- 
t  happent  à  l'ennemi  qu'avec  une  prestesse  égale  à  leur  va- 
leur devenue  insuflisanie;  ce  n'est  rien  encore  qu'une 
guerre  offensive,  entreprise  contre  lous  les  principes  de  l'é- 
quite  etde  la  politique,  s«' soit  changée  en  défensive  avec 
lous  les  caraclèrw  d'une  inégalité  marquée  du  coté  des 
premiers  assaillanU;  ce  n'est  rien  même  que  l'effrayant 
épuisement  en  hommes  et  en  Bnaucts  qu'éprouvent  les 
Etals  dits  héréditaires,  car  lanl  de  maux  pourrai.  nt  en- 
core se  réparer  en  quelque  sorte  avec  du  temps  et  une 
grande  habileté  dans  la  combinaison  des  ressources  iwssi- 
bles,  de  manière  à  se  mettre  en  état  d'obtenir  une  paix  as- 
lurieuseel  telle  qu'on  puisse  l'appeler  honorable. 

Mais  le  péril  t^i  plus  imminent  :  la  coalilimi  menace 
ruine.  Le  problème  de  l'année  dernière  :  si  les  alliiti  aime- 
raient mienx  périr  tous  (ce  que  ne  pourrait  fuir  aujour- 
d'hui leur  obslinutinn  ),  ou  si  les  plus  sages  chei<  lieraient 
à  se  sauver  de  la  ruine  commune  par  une  ronduile  parli- 
culif-re  el  dirigée  d'après  leur  pioprc  iiileK-t,  ce  piobit me 
est  encore  à  résoudre. 

Nos  ministres  sont  donc  dans  nne  grande  perplexité.  Les 
dernières  nouvelles  d'Angleterre  ont  augmenté  la  deliai  cc 
sur  la  Gdéiilé  de  la  Prusse  et  confirmé  l  opinion  dao'.  la- 
quelle on  a  toujours  élé  »ur  In  bonne  foi  de  l'imi  ciatriee 
de  Russie.  Or,  dans  la  défection  inèvilahle  de  la  Pinsseon 

lit  à  livre  ouvert  les  dispositions  de  la  cour  Mail  dé- 

rienne,  celle  cour  que  les  rois  mêmes  s'areordeni  à  mépi  i- 
ser.  Voilà  pour  les  puissances  de  la  coalition.  Il  y  a  bien 
d'autres  choses  à  dire  des  peuples  asservis  sous  la  domina- 
tion des  alliés... 

Nous  apprenons,  par  la  voie  de  nos  ministres  résidant 
dans  les  cours  du  Nord,  qu'il  existe  de  ce  ct'»lé  un  nouveau 
sujet  d'inquiétude  qu'on  a  méprisé  d'abord ,  savoir  :  celui 
delà  neutralité  de  la  Suéde  et  du  Danemaik,  deux  puis- 
sances qui  doivent  peut  être  aux  giaiids  événements  du 
jour  le  sentiment  profond  d'une  amitié  durable. 

Il  en  est  de  même  du  a'ité  de  la  Porte-Otlomanc;  l'An- 
gIcleiTe  y  échoue  dans  ses  intrigues,  tant  le  Turx:  est  en- 
core sensible  à  la  perfidie  de  la  rour  de  Saint-James,  in- 
digne instigatrice  des  derniers  malheurs  du  Croissant.  Et, 
quant  à  la  Russie,  dont  l'ambassadeur  aujourd'hui  àCnns- 
tantinople  étale  un  faste  et  des  hauteurs  passagers  peut- 
être,  il  est  notoire  que  Catherine  II  n'a  point  odlenii  le 
passage  d'une  escadre  russe  dans  la  Méflilenanée,  passage, 
il  est  vrai,  di  mandé  peul  ètre  pour  la  frime  et  dans  l'es- 
prit fallacieux  qui  caractérise  la  souveraine  di-s  Russies. 

On  vient,  dit-on,  d'emroyer  secrètement  en  Suisse  un 
homme  de  paille,  parcequ'un  doit  y  tenter  de  ces  choses 
qu'il  ne  faut  point  qu'une  puissance  avoue.  Le  genre  de 
persécution  que  l'on  a  essayé  de  ce  cote,  en  coupant  tout 
commerce  de  denrées  de  première  nécessité,  n'a  poinl  ré- 
pondu aux  espérances  de  François  le  liieu  Aimé.  La  neu- 
tralité des  Cantons  a  élé  en  effet  unepierre  d'achoppement 
à  plus  d'un  projet  sinistre  envers  la  France;  mais  ks  plus 
adroites  suggestions  n'ayant  point  réussi  auprts  de  la  na- 
lioo  belY<!liquc,  il  ne  faut  plus  compter  que  les  mcoaceset 
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hf  |iro6Uéf  iM  ;pla«  iaroUanif  aient  d*a«tre  rll^  q^yc 
MMleTernndt^alion  d'un  peuple  libre. 

On  a  pro|ios«  à  l'empereur  d'enToycr  dans  le  9aiw«l,  et 
autres  eiicIroiLs  où  sctromenl  tirs  pi  isomiicrs  rr\iiu;.iis,  1rs 
liCclésiMiiques  non  assermentés  qui  sont  ici  ;  Sa  Majesté  a 
accueilli  celle  pieii^i-  propoiilka«ttpi««i»ftCC»|rtln> 
tB  fjracîeus.c  pi  olcrtidn. 

Vu  19.  —  L'i'uippreur  a  adressé,  le  12  de  ce  mois,  au 
conseil  auliquc  de  guerre  un  ordre  par  Jequel  Sa  Majestéi 
teconoamani  que  Tissue  de  la  campagne  de  celle  année, 
liaasi  remarquable  qu'bcureuMt  deiaîl*  apièi  Dicn,  être 
attribuée  k  la  condoUe  florieuit^t  Mt  aratéett  ordonna 

?u*il  soii  flxé  un  ioiirdcpittwpooren  remereierlaToo^ 
aiisaiii ,  ei  que  le  conseil  écrive  aux  armées  pour  lenr  lé> 
Uoîgnerla  5atîsracliou  de  Sa  Majf>lc  pour  Ir*;  lirinirr'^  p[ 
avanlagesi  importaols  qu'elles  ont  obtenus  piiidant  celle 

campagne,  et  pour  1rs  assimr  attntat  icaiyadaiMiieta 

bienteùlaace  uofériale. 

PATS-BAS. 

Du  S9  décembre,  ^- 1 1  ne  paraît  plat  qull  soit  question 
duToyagede  l'empereur  dans  le»  Pays-Bas;  ce  cbange< 
mrnt  de  résolution  tient  une  prudence  qu'on  ne  doit  pas 
mecont^altre.  Il  reste  seulement  à  regretter  les  frai»  a»ses 
ConsidCrablos  (|u'nn  a*ait  prodigués  pour  bien  iispotcr  l'es- 
prit its  BelfeSi»  Avoir  caressé  tous  les  nartISCIlcorc  agités 
tprès  deii  Un^fitroaUes ,  un  clergé  si  hm  et  s!  puissant, 
onenobleise  non  moins  intrigante  et  plo;  susceptible,  en< 
fin  des  Etats  oà,  malgré  le  mélange  de»  ordres ,  il  a  fallu 
descendre  i  gagner  des  cbcr»  du  Tirr^,  tuut  cela  a  pu  se 
pratiquer  d'après  un  bon  plan  de  M.  Traatmansdorfl;mais 
ne  s'e»t  point  (Utiaw  af|eot{  tiaMpdnaMrdwtidé* 

pense  regret  lée. 

Ce  n'en  pas  un  moindre  Ineonvénlent  de  ne  pat  toucher, 
comme  on  s'y  attendait,  les  h  million»  déflorias  ponr  la 
subsidis  des  années  1789,  90  et  91 ,  In  Blall  ayant  rèM>lu 
<e  prendra  OB  tqap»  coosidéraMe  jgm  jayr  cet  airiW 


ITALU. 

fibonm*,    15d#MHi»r«.  —  Oa  att  ici  Irti  aiUata 

aomëimqaitl*m  reçoit  de  Tarin.  Les  dernières  sont  en- 
core molnt  Mtttibitaotea  que  celles  qui  les  avaient  précé- 
dées. S'il  ne  dépendait  que  de;:  A n ^ I a i  v ,  q ni  prêt endent  do- 
miner dans  noire  pmpreport,  di!  iuaiii  m>r  l'opinion  parmi 
nous,  or»  se  permettrait  beaucoup  moin«  qu'on  ne  fait  de 
déplorer  Terreur  où  le  grand-duc  «'est  laissé  eotraioer  en 
renonçant  à  sa  nentralité.  (  o  nfr  \r.<-.  prévoir  les  cboees  de 
trop  loin  que  de  présager  de  grands  maibenrs  au  com- 
merce de  l'Italie ,  suite  funeste  de  l'entaeroenl  aristocra- 
tique de  Mt  princes.  VaiaeMaM  des  politiqact  liabiiués  aui 
canklmiMNM  ordinairet  t— draiwl  «acoiar  le  parti  que 
M|l«Ml  due  a  pris  par  la  considération  qu'on  aura  proba- 
hleMent voulu,  d'après  un  plan  secret  et  madiiavélique, 
balancer  dans  tous  les  cas  les  pr^c  <  liions  eiigét-s  pour  la 
sûreté  de  rilaltf  en  R^neral,  wiii  qiir  l  i  i  rjure  succonibâl, 
soit  ([u'clle  filt  trionipbaote,-  u  n  finci  i  i  s  prétendent 
qu'on  csl  convenu  à  l'avance,  entre  le»  cabinets  de  la  coa- 
liiinn,  des  tôles  iï  jouer  selon  la  nature  de  chaque  Etal  de 
l'italie,  comme,  par  euanpla,  que  la  république  de  Vejtil^ 
ainsi  que  celle  de  Géoett  ganlanitent  la  neutralité,  tandb 
que  les  autres  puimneci  «nuwaiaaC  daai  h  coalition  ; 
celte  suppoeiiioo  impraboUe  est  inadi^slliie  t  ce  serait 
aéinefaireaut  membres  de  la  coalition  un  lionneur  qu'ils 
ne paratBSent  point  méritpr.que  supposer  des  plans  combi- 
nas nfi  il  n'v  a  que  drs  passioh-,  mli  [iti"-,  n  tic  \  i,.r  ijne 
marche  sulKirdaïUH'e  a  des  prim  ipi-  i|urlconques  ia  où  les 
éveiiomciits  n'atirsit  nl  que  iKiiiic,  fureur  et  perfidie. 

La  nouvelle  do  la  reprise  de  Toulon  par  les  Français 
nous  a  été  apportée  par  des  vaisseaux  anglais.  On  voulait 
douter  d'un  événement  si  inatUndu»  mais  il  parait  étie 
corifirmi^  de  manière  I  F^ndl*  ÙM  l*ill»laill  mène  VM 
terreur  profunde. 

4«*"«T»rt«*  Toulon  n'a  pas  plus 
lot  élé  confirmé  que  des  cmn  riers  ont  é|é  expédiés  pour  la 
cnnr  dn  {rand-due.  Quelle  surprise  tkclrtquc  va  wiùir 
rilalie  entwrvr  Le  çabiocl  D»folilain  va  dMie  upicr  if 


ladif  dèreeijioii  enyert  la  «atias 

que  le  roi  de  Naplesl  qui,  upr^s  avoir  pris  des  ^. 
nicius  empressésavec  les  Français  resw  dans  le  port  i 

(le  s.i  (iipiialr  pour  s'assurer  de  sa  neiilrulilé,  niaiiquf 
ton!-ù-roiip  à  sa  promcsv,  rl  se  parjure  coranie  une  cour» 
l  '  iiMie,  par  une  faiilai^ic  dont  son  sort  va  dtpriidn  .  L'a» 
risltKTOte  Acton  a  voulu  prendre  lescooleur>  iJe  t^ilt;il 
est  destiné  à  eu  suivre  la  fortune. 

Ftorenee,  le  V  fanrier.  —  Les  lettres  qu'on  reçoit  de 
Roioe  et  deNaples  portentqueies  vivres devi^niteni  de  pJus 
en  pins  rares  dans  ces  villes  cl  les  pays  voisins ,  qu'ils  j 
flMMtent  ft  un  prix  excessif,  et  que  le  peuple  ne  voit  pat 
WM  keancoup  dedugrin  et  dlmpaiteooe enlever  des  sub> 
ilstances  qnf  rat  nanqueot  pour  en  fournir  tes  flottes  da 
différentes  puî'isances  coalisées,  dont  le  '•ucoès  méiue  Mlf 
dédommnpeiait  jamais  de  Ki  dùlicsie  qu'il  éprouve. 

), "ordre  i\c  Malle  se  domir  beaucoup  de  moux  enifnt  pour 
fatrr»  un  euipi  uni.  Le  pape  avait  promis  100,000  ècus* 
m  !  <  il  ne  peut  remplir  la  paoïaMei  dia^  MtHDtea  îaai 
une  grande  féniirie,  '  '  ■ 


Givet,  îe  17  nit'o*e.  —  Le  tyr  n.  <!' Autriche  cl  sn 
dignes  agents  ont  imaginé  uq  wojcû  de  noiis  com- 
battre vraiment  analogue  à  làlir  OMirage  ;  ils  cher- 
chent à  répandre  àf*  Idresses,  ou  pliilwt  «Ira  exhor- 
tations à  la  révofle;  ils  y  ^tablisssent  que,  leis  ofUciers 
dr  po^  inrii'cs  n'i'Uml  |ii)s  [n-i)[rs  a  uns  soldats  pas 
fi>riué& sous  le  bâton,  tl  est  évideminent  unpossibié 
qnenos  btwpés  remportent  des  vicU  irt  s  Les  hauts 
seigneun,  «hanatrés  de  rubans  et  de  plaques,  les 
automates  à  ressorts  qui  commandent,  fuient  ce- 

Ecndant  à  toutes  jambes  di-vaut  les  sans-culottes, 
es  faits  de  tous  1rs  jours  ne  laissent  pas  .que  de  rçr 
pondre  d'une  roaQii&e  Iriomjpblfite  •  tfdiÙim 
nisoDDeroenls. 

Perfignan ,  U  10  nfMi».  —  Les  Espaimok  ne 
fonî  plii'^  nrintn  m-nvemiMit  ;  ils  ont  rt;iT-li  leur 

SUdi  iit  i  -gênerai  a  teret ,  et  tout  annonce  qu'ils  se 
isposent  à  prendre  leurs  quartiers  d'hiver:  mais 
nos  braves  soldats  brûlmt  de  veogo*  les  succès  qaê 
la  trahison  a  pu  proeorer  aux  mnles  ndivcs,  cl 
ne  leur  iaiflmNNit|«s  pKiMlie  le  repo«  dont  ib  oiit 
besoin. 

Cette  place  estnisedanf  VéMétééftattlb^ 

respectable. 

Parii ,  26  nfvoM.  —  L*oi|  écrit  de  BooImm  ,  en 

diile  (lu  17  drcc  mois ,  qu'un  vais<(  au  aniericaînà 
trciis  mâts,  ciiar^i^  de  riz,  et  destine  poiur  le  Bavra, 

a  <  le  \  11  a  1  j  hduieur  de  Bouiogm  d  a  onntiiiiiét 
^ire  voile  pour  sa  destination. 

Six  bâtiments  sont  entrés  ces  ioai»d  diat  t^peil 
de  Calais  ;  eiaq  aoDt  chugéft  de  blé,  et  le  tiiiètte  dé 

planches. 

-—On  mande  de  Lille,  le  16  ni\  i  sr,  que  la  terreur 
est  de  nouveau  à  l'ordre  du  jour  à  Bruxelles  :  on  y 
reprend  avec  activité  les  int^tiirs  irauvauf  auxquels 
on  s'y  était  livré  après  la  levée  du  hlocusde  Mau- 
beuge,  c'e^t-à-dire  ou'on  y  t  uibiillp  ;  et  voifà  encore 
presque  toute  la  ville  sur  le  point  du  dep.irt. 

—  On  écrit  de  la  même  commune,  en  date  du  20 
de  ce  mois,  que.  dans  la  nuit  du  iu,  un  incendiet^csl 
manifesté  à  l'hdpital-général  de  cette  place  ;  rm  ne 
connaît  pas  encore  les  causes  de  ce  malheureu  x  évë- 
nement.  Los  secours  les  plus  pioni|)ts  ont  (•{('  .-ijiiior- 
lés,  ils  ont  été  d'autant  nlus  eflicaces  que ,  inalgti 
les  alarmes  qu'oii  pomail  fBoiweypIr.  il  n>  a  eu  au' 
ciui  trouble. 

.—  Des  leltiTs  de  Metz  annonciMil  qu'oi)  a  su  de 
Vienne  qtic  le  priiir*'  -Ir.m  i.icliteiisU  in  y  (  luit  .in  né 
de  ramée  )c  \\i  tjéccin^rc  (vjcux  ^yl*  )-  U  a  ûjuucc 
to  n^lutjpi)  «ji  jl  «si  do  tt>  pli»  ntiiiiracr»  «t  du 
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passrr  sa  vie  (îahs  \e  repos  H  Im  dniceiirs  de  fa  vlè 
priv(T. 

Entrait  d'une  lettre  de  Lirqe  ,  du  3  janvier.  — 
Le  satiR  dfs  patriotrs  n  coii|<i  :  le  n'prospiilant  du 
peuple  Chapuis  vif  nt  dYlrc  inassacrd.  Sa  ItUo  n'est 
tf»nmpf  qu'au  soplii-mt»  coup.  Four  le  reconduire  à 
Vprviersjicu  do  son  domicik.ils  l'oiil  Tait  traverser 
cette  ville  en  plein  jour,  tnndxxir  hattant  ;  tout  l  é- 
tat-mnjor  hol landais,  qui  se  trouve  ici  en  quartier 
d'hiver,  a  demandé  çrice  pour  lui  à  l'év^juc  ;  le 
tyran  la  leur  a  refusée,  et  à  tout  le  monde.  Le  barbare 
Lcmbarelle  a  voulu  frapper  un  des  maîtres  de  cha- 
rilé,  pour  avoir  pleuré  li)rs<iue  liicr  ce  malheureux 
descendit  des  prisons  de  Verviers  pour  aller  au  sup- 
plice. Tu  n'as  pas  l'idée  de  la  tristesse  qui  règne 
ici. 

On  débite  qu'aujourd'hui  l'on  porte  encore  sen- 
tence de  mort  contre  d'autres.  Enfin,  nous  sommes 

,     sans  bras  et  sans  jambes. 

i*.  S.  J'apprends  aussi  de  Liège  que  trois  batail- 
lons de  grenadiers  liollandais  en  sont  partis  pour 
Amsterdam  ,  où  de  très  grands  mouvements  se  sont 
<*levés;que  l'envoyé  de  l'empereur  ii  Liège  y  de- 
manda  au  clergé  4  millions  de  florins  de  ce  pays  en 

^  prêt;  que,  sur  la  réponse  du  clergé ,  que,  d'après  le 
pnienu-nt  de  1,200  florins  fait  à  Cobourg  ,  après  la 

^  retraite  des  Français  de  ce  pays,  outre  300,000 
payés  par  les  bourgeois  échappés  au  pillage ,  sa 
raisse  était  vi<fe ,  cet  envoyé  nenianda  l'nrp'nterie 
des  églises.  De  si  hautes  prétênlions excitent  aesmur- 
tnurcs. 

  t- 

COMMCNB  DE  PARIS. 

tonteil-général.  —  Du  22  nivae. 

La  section  de  Guillaumc-Tell  annonce  au  conseil 
qu'elle  a  pass^  i  l'ordre  du  jour  sur  l'acceptation  nui 
lui  a  été  demandée  du  membre  nommé  en  rempla- 
cement de  Dunnuy,  dont  elle  regarde  Pexcltision 
comme  illégale  ;  elle  invite  le  conseil  à  convoquer 
les  sections  pour  leur  couunuuiquer  les  motifs  qui 
l'ont  engagée  à  rejeter  Dunouy. 

Plusieurs  membres  demandent  l'ordre  du  jour. 

Hubert  :  La  loi  veut  que  nul  fonctionnaire  public 
ne  soit  destitué  que  pour  forfaiture  jugée  ;  mais  dans 
lin  temps  de  révolution  vous  avez  eu  le  droit  de 
vous  épurer  vous-m^mes.  Je  crois  donc  qtie  le  con- 
seil doit  passer  h  l'ordre  du  jour  ainsi  motivé. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

Le  conseil,  sur  la  proposition  de  l'agent  nationat, 
consi«lérnnt  que,  s'il  est  de  l'essence  de  tout  bon 
gouvernement  de  resserrer  chaque  autorité  dans  le 
cercle  où  elle  doit  se  renlermer,  il  n'est  pas  moins 
licccssaire  de  lui  donner  toute  la  latitude  qui  lui  ap- 
partient ; 

Considérant  qu'il  doit  y  avoir  une  communication 
immédiate  entre  la  municipalité  et  les  sections  de  la 
commune; 

AmMe  que  le  ministre  rfe  l'intérieur  est  invité  à 
envoyer  les  décrets  en  quantité  suffisante  à  la  mu- 
nicipalité pour  tHrc  adrcsM^  sans  délai  aux  sec- 
tions. 

—  Des  membres  du  comité  révolutionnaire  de  la 
section  I»oj)inrourt  annoncent  au  conseil  que  l'as- 
.semblée  générale  de  celte  section  a  rejeté  des  mem- 
bres du  comité  révolutionnaire  nommés  par  le  co- 
mité de  stlreté  générale,  et  ajourné  ceux  nommés 
par  le  conseil  ;  ils  ajoutent  que  des  intrigants  réunis 
a  ceux  qui  n'ont  pas  été  atluiis  dans  le  comité  révo- 
lutioiiiiuiie,  lors  de  la  censure  faite  par  le  conseil, 
excitent  le  dcsurdrc  dans  celte  section. 


Un  membre  obsen-e  que  depuis  longtemps  une 
faction  (le.sorj:anis<ilrice  dans  celte  seoliun  semble 
vouloir  méconnaître  la  loi  du  mois  de  septembre  sur 
les  comités  révolutionnaires. 

conseil  arrête  que  le  président  et  le  secrétaire 
\  de  la  section  Popincourt  apporteront  demain  leur 
,  registre ,  alin  qu'il  puisse  prendre  connaissance  des 
arrêtés  pris  à  ce  sujet  et  statuer  ce  qu'il  appar- 
tiendra. 

I     Du  23.  —  Le  président  et  le  secrétaire  de  la  sec- 
tion de  Popincourt  se  présentent  au  conseil.  Ils  don- 
nent lecture  des  arrêtés  pour  la  communication  des- 
quels ils  ont  été  mandés. 
Après  une  longue  discussion, leconseil, considérant 

Îue  lesdeux  arrêtés  de  la  section  de  Popincourt  teu- 
ent  à  empêcher  l'exécution  de  la  loi  et  à  anéantir 
les  autorités  constituées,  qu'il  est  de  son  devoir  et 
de  sa  sjirveillance  d'improuver  et  faire  réprimer  les 
excès  de  pouvoirs ,  casse  rt  annule  les  deux  arrêtés , 
et  charge  l'agent  national  de  les  dénoncer  au  comité 
I  de  sûreté  générale,  avec  toutes  les  pièces  qui  pour- 
,  raient  y  avoir  rapport. 

I  —  Un  citoyen  vient  annoncer  que  Follope,  mem- 
bre du  conseil,  a  été  arrêté  cl  incarcéré;  que  cepen- 
dant on  n'a  rien  trouvé  que  de  très  patriotique  dans 
ses  papiers. 

,  Un  administrateur  de  police  observe  qu'il  faut  s'en 
rapporter  au  comité  de  sflrelé  générale,  surtout  d'a- 
près les  lois  du  gouvernement  révolutionnaire. 

L'agent  national  :  Le  n'gnc  des  Brissotins  n'est 
point  encore  tout-à-fait  passé  ;  il  y  a  encore  quel- 
ques hommes,  en  petit  nombre  il  est  vrai,  uui  mar- 
cnent  sur  leurs  traces.  Malgré  cela  il  ne  faut  rien 
craindre ,  parceque  la  Convention  nationale  est 
juste,  parceipie  le  tribunal  révolutionnaire  est  juste. 
J'appuie  Tordre  du  jour  sur  l'arrestation  de  Fol- 
lope ;  d'ailleurs  ce  citoyen  est  membre  de  plusieurs 
Sociétés  populaires  qui  le  réclameront  s'il  est  inno- 
cent. 

Le  conseil  adopte  l'ordre  du  jour. 

—  Le  commandant-général  instruit  le  conseil  qu'il 
existe  une  scission  entre  les  gendarmes  des  trion- 
I  naux  ;  il  demande  qu'ils  soient  autorisés  à  s'épurer 
eux-mêmes. 

line  discussion  s'élève  sur  cet  objet  ;  l'agent  na- 
tional pense  que  la  censure  des  militaires  est  de  la 

.  compétence  du  ministre  de  la  guerre. 

Le  conseil ,  après  avoir  entendu  lecture  de  l'arti- 
cle VIII  du  titre  2  de  la  loi  sur  l'organisation  du 
gouvernement  n'volutionnaire ,  passe  a  l'ordre  du 
jour  sur  l'observation  de  l'agent  national,  et  arrêlc 
que  la  commission  chargée  d'épurer  les  canonuiers 

{  et  l'armée  révolutionnaire  assistera  à  l'épuration 
de  la  gendarmerie  des  tribunaux. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Préiidence  (U  David,    -  .    >'   .  „•  l 
St:iTE  DE  LA  SÉAI^CE  DU  25  MTOSB.  ' 

Un  secrétaire  lit  les  lettres  suivantes  : 

Les  repré$entaitti  du  peuple  en  $éance,  à  Bordeaux j 
à  la  Convention  nationale, 

Bordc«us,  le  90  nivofe. 

•  Nous  vous  faisons  passer,  citoyens  collègues, 
deux  arrêtés  que  nous  avons  pris  pour  déjouer  une 
nouvelle  trame  des  conspirateurs  de  ce  pays ,  qui 
voulaient ,  par  une  faillite  frauduleuse  ,  opérer  un 
mouvement  dont  ils  se  pronieltaient  sans  doute  de 
grands  succès.  Kous  croyons  les  avoir  déjouée,  csr, 
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iejixm  la  publication  de  nofro  arrêié,  presque  tous 
les  bilans  dt-po^rs  ont  ('te  relirez,  el  l'on  u'ctitciid 
plus  itarler  de  raillites.  Kous  vous  prions  de  donner 
voira  upprotMlioB  î  ces  arrêtés,  aiin  que  cette  me- 
anrc  qui,  nous  le  eroyons,  n<?STiri^ra  le  commerce  de 
la  rf'publiqne ,  n'éprouve  aucun  relard  ni  aucune 
COIitradiriii'M. 

•  LVsprit  public  prend  tous  les  joursà  Bordeaux 
une  nouvelli'  force;  ta  oonmiasMm  nilitaira  fait 
tonber  les  létes  des  oonqriratevrs  ;  le  comité!  de 
sarf  etllance  fiiît  arrêter  tous  les  honnies  suspects  ; 
celui  des  subsistances  procure  du  pain  en  abon- 
dance ;  la  Société  populaire  fait  trembler  les  Feuil- 
lanL^  et  les  uiode'res  ;  enfin,  nous  pouvons  dire  que 
Bordeaux  se  n^éncre  tous  les  jours,  et  qu'arec  du 
oonra^  on  pourra  parrenirà  randra  eulièrement 
cette  cité  à  !n  pureté  des  prittciflCS  ré|iublicains. 

•  Salut  et  Iralernitc.  Taluepc.» 

C.-N.  Beauvaii,  repraentuni  du  peuple  pris  far- 
inée é'UaiU,  tmeU^ifmfrériétMéê  fo  C9me$h- 
l«Mi  nationale. 

HiMsIII*,  le  18  aifOie,      B«  de  la  réaMiqm 
•-  ,«M,  indiviiible  CI  tap^rimble. 


«  La  Joie  a  donc  aussi  ses  excès  et  ses  eiTets  fu- 
Btiilai  eonme  la  douie«ir;  je  riens  de  l'éprouver. 
Arraehé  par  la  valenr  de  nos  braves  frères  d'armes, 

vainqueurs  de  l'exécrabl»'  vill  '  1-  Toulon  ,  dont  le 
iioui  a  disparu  à  jamais  de  dessus  la  terre,  aux  in- 
Tilnies  persécutions  de  ses  )>erUdes  habitants  et  aux 
fers  des  puissances  coalisées,  l'époque  dn  recou» 
vrement  de  ma  liberld  est  ÎMe  i  celle  d'un  des  plus 
beatiï  triomphes  d«  la  république  française.  C'est 
abirs  ()ue  j'ai  joui  et  comme  citoyen  el  comme  in- 
dividu ;  niais  rélenduc  m?me  de  nia  jouissance  m'a 
été  nuisible  ;  j'ai  vu  le  tooibeau  se  roanir  devant 


^  •  Je  sollicite  de  !a  Convention  nationale  un  congé 
d'un  on  deux  mois  pour  rétablir  les  ressorts  d'une 
vie  altérée  jusque  dans  ses  principes  fondamentaux, 
que  je  veux  et  je  dois  dorénavant  coosacrer  tout 
eutii-K-  et  sans  partafscàla  r^lilique. 

■  La  oalownie  a  pu  me  poursuivra  sourdement  ; 
maïs  je  chercherai  à  prouver  dans  Ions  les  temps  et 
toutes  les  cirr  ii^lnncesà  la  Convention  que  je  suis 
h  la  liautpur  île  mes  devoirs,  que  mon  cœur  est  plein 
de  cette  énergie  vraiment  républicaine  et  révolli- 
tionuaire  qui  tait  la  base  de  l'esprit  public ,  et  qui 
nott  animer  tout  individu  français.  La  nation  a  bien 
vcttin  rouvrir  ma  famille  de  ses  bienfaits  ;  je  lui  dois 
le  saciilico  de  toute  mon  existence ,  je  la  lui  voue 
tout  entière. 

•  Soit  que  la  Convention  me  continue  la  confiance 
près  les  araiées  on  dans  quelque  département,  soit 

Îu'elle  me  rappelle  dans  son  s<'in,  j'attendrai  si  ^  or  | 
resavec  calme  ,  et  je  les  exécuterai  avec  respect.  • 
J'ai  auprès  de  moi  le  respectable  père  de  mon  infor- 
tuné collègue,  enlevé  coumiemoi  a  la  persécution 
par  le  succès  de  nos  armes.  Nous  nous  consolerons 
rie  nos  malheurs  particuliers  par  le  specl  i  li  !i  la 
prospérité  publique,  fruit  des  sages  lois  dt  la  Lou- 
veiilinii  iMtioiiale. 

•  Salut  (  l  Irateriiitc.  Bbauvais.» 

le  général  de  ditisiou  militaire^  Beaufort^  au 
«f <oy«n  frétidm  d«  to  Cmmnttim  tuMmaU, 

Db  qiunicr-g^ral  h  Taré ,  le  1 7  nifaw,  ru  t* 

de  U  rc{tiilili<|tie  «ne  p»  indivÏMblc. 

•  Je  te  fais  part  île  1  u  restation  de  l'cx-prince  de 
Talmoul;  de  rert;tnlt,  ancien  major  du  Corps  royal 
Cl  «uuimajidaitt  eu  clicf  l'arlilleiie  des  rdwilct;  de 


Bourpon,  procure ur-géoéral-syndic  du  département 
du  Calvados;  de  cinq  autres  rebelles  de  marque, 
entre  autres  l'adjudant-général  du  Ucbc  Putean, 
général  des  insurgés  de  Fougèrefl  ;  il  8e  nomme 
tard  de  la  Méliniercs.  La  plupart  ont  envoyé  leur 
fime  au  Père  étemel  :  je  leur  ai  donne  celle  pernîis- 
sion  ;  et  comme  ils  n'avaient  besoin  que  d'une  i  Ixjle 
pour  le  passage  du  Styx,  je  leur  ai  retenu  34,Ouo  Itv. 
que  i'ai  distribuées,  par  ordre  du  citoyen  Esnu-LiK 
vallée,  à  la  garde  nationale  de  la  Bazocfae,  qui  a  ar> 
rH(  rex-prince  deTatiM>nt,8on  cuisinier  clBourgoo, 
ainsi  1  r  s  soldats  qui  cocipeacnt  In  diviaio» qtê 

je  commande. 

•  Les  citoyens  de  la  Bazoche ,  qui  formaient  les 
postes  a  vanc«i,dësiKraicnl  qu'il  fût  parlé  d'eux  au 
Bulletin  ;  re  sont  de  très  cbauos  patriotes  qui  servent 
bien.  Je  suis  très  content  d'eiiT. 

•  Nous  faisons  des  prises  tous  les  jours  ;  nous  dé» 
truisoiis  la  honle  inlernale  des  clioins(l).  J'espèra, 
citoyen  préiideHt,t'8uooncerkur  destruction  cntièrew 

•  Salut  et  fraternité.         Sifiki  BBàVfonr.  • 

•  P.  S.  Je  t'envoie  50  liv.  données  pour  les  frais 
de  la  guerre  par  le  citoyen  Diuore ,  capitaine  de  la 
compagnie  des  eanomien  du  Contrat-Soebl  €t  Pa^ 
ris.  ■ 

—  Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  correspondance 
des  républicains  du  département  de  laNeurflie, 

annonçant  à  la  Convention  qu'ils  ni;t  ri  t;itlii 
5,070  marcs  d'argent,  pruvenaul  de  i  argcalcric  des 
églises. 

—  L'agent  national  du  district  de  Villiér<?  la -Mon- 
tagne écrit  à  l'assemblée  que  la  vente  des  bii  ns  des 
émigrés  s'opère  dans  ec  district  arec  la  plus  grande 
activité  :  l'un  de  ces  biens,  estimé  30,000  liv.,  a  été 
vendu  plus  de  «0,800  Uv. 

—  Le  citoyen  Lecoiulre,  notaire  à  Paris,  fait  hom- 
mage à  la  Convention  nationale  d'un  ouvrage  sur  la 
liquidation  des  ofliees  de  notaires. 

L'assemblée  en  décrète  la  mention  honorable  et 
le  renvoi  è  ses  comités  ds  finances  et  de  liquidation 
réunis. 

^  Beard  propose,  et  la  Convention  adopte  le  dé- 
cret suivant  t 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  d  instruction  publique,  dé- 
crèle  : 


•  Art.  i«r .  L  école  dite  des  Enfantsde  rArmée,  <(tn> 
ie  i  Liancourt ,  déiwrtement  de  l'Oise ,  est  main- 
nue  provisoi renient ,  jusqu'à  rovganisatkniflfcc- 


blie 

leni 

tive  des  secours  promis. 

•  H.  La  paie  de  cli.iqiie  iMève  sera  portée  à  1 S  s. 
par  jour,  au  lieu  de  20  sous,  et  l'arnérésera  pavé 
sur  ce  pied.* 

—  Sur  le  rapport  de  Rivifra,  ledéeratsuiTanteit 

rendu  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  eomité  de  surveillance  de  l'examen 
des  marchés,  subsistances,  habilleiueuls  et  charrois 
militaires, 

•  Décrète  qoe  Claude  Moreau ,  entrepreneur  des 
cnnvots  militaires,  et  Floberl,  artiste  vétérinaire  de 
Nogcnt-sur-Seine,  se  qnaliliant  de  marcch:d-des- 
logis  dans  une  des  compagnies  de  Moreau ,  seront 
traduits  an  tribunal  révolutiunnaira|iOur  y  éM  ju- 
gés confornirment  aux  lois.  » 

Cou!  u  rit  r  fait  rendre  le  décretsuivant: 
«Sur  la  dénonciation  faite  par  la  Société  popu- 
laire d'Etauqies  relativement  à  des  rassemblements 


(I)  La  d^omintion  de  choaait  n'éUit  pu  encore 
riié«alMS(ahieHB  écrivait  «vawt  à  «insBièra.  UCI. 


Dlgltized  by  Google 


nomliran  Pt  dan^renx  qui  se  sont  dierds  dans 
uttflqiifs  municipalités  de  ce  district,  sous  prétexte 
de  culte  n  h^ii  (jx ,  et  où  Dooibre  4*oflieicfsiniiiiici- 
pauz  sp  rt'tiacnteii  dcharpe  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  le  renvoi  de  la 
dénonetation  au  comiti-  de  snlut  j)ublic,  où  ceux  de 
ses  membres  qui  auront  iks  lumières  et  des  rensci- 
^neroents  à  doniipr  sur  le  culte  sont  invites  ù  se 
r<'udre ,  aiin  que  le  comité  puisse  présenter  inces- 
samment un  rapport  général  sur  tout  ce  qui  intéresse 
le  culfe  religieux;  décrète  en  outre  l'inserlioii au 
BttttettD  du  présent  décret  > 
La  sénee  est  lefée  à  ^aatrehenret. 
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Une  députalion  des  jeunes  clères  de  la  patrie 
dnuande,  «u  nom  de  la  section  des  Piques,  une 
dôpntatiott  de  membres  de  la  Convention  i>our 

fl^ ;:t'trr  'i  11110  [t'ic  civique  que  celle  section  célèbre, 
tifcaih  piuchaiu,  eu  l'iiu/iiieur  des  martyrs  de  la 
liberté.  * 

Uu  de  ces  jeunes  gens  chante  une  chailsoD  patrio- 
tique de  sa  composition. 

Laloi  :  Je  demande  l'insertion  an  Bulletin  de  l'A- 
dresse de  ces  enfants  et  de  leur  chanson. 

Dantom  :  Le  Bulletin  de  la  Convention  n'est  point 
du  tout  (irsiiiié  à  norter  des  vers  dans  la  république, 
mais  de  bonnes  lois  rédigées  en  bonne  prost'.  Un 
drcrel,  d'ailleurs,  ordonne  Texamen  préliminaire 
du  comité  d'instruction  puhlinue  iioiir  tout  ce  qui 
peut  eoncerncr  les  arts  et  l'caucation.  Je  demande 
donc  le  renvoi  au  comii^. 

DuBoucHRT  :  Rien  n'est  plus  prnprr  qur  rfes  hyro- 
nrs  rides  chansons  palrintiquesàelicinser  les  àlines 
rrpiililRaines.  J'»i  cle  trinnin  de  l'ellot  prodigieux 
qu'elles  produisent,  lors  de  ma  mission  dans  les  dé> 
parterociits.  Nons  teniiinious  toujours  les  séances 
des  corps  conslitués  et  de.s  Sociétés  populaires  eo 
cnantaul  des  hymnes ,  et  l'en thousiaf^me  des  mem-  ' 
bres  et  des  spectateurs  en  ét.iit  la  suite  immanqua-  1 
bles.  J'appuie  l'insertion  de  l'hymne  au  Bullrtîn.  ! 

Daston  :  Il  ne  faut  pas  invoquerdes  principes  que  \ 
nous  reconnaissons  tous  pour  en  tirn  des  consé-  j 
queuccs  fausses.  Sans  doute  les  hymnes  patriotiqnes  ' 
sont  jiropm  i  enflammer,  à  éleetriser l'énergie  ré-  i 
piiblicanie;  mais  qui  de  vous  est  en  etnt  de  pronon- 
cer sur  la  chanson  qu'on  a  rhant.  e  à  la  barre? En 
avez-vous  bien  entendu  et  le  sen.s  et  les  mots?  pou-  1 
vex-voHs  mVn  instruire?  car  moi  je  n'ai  pu  en 
ju;;er.  Pourquoi  donc  empêcher  ta  Convention  de 
se  uiettrceii  mesure  de  prononcer  avec  connaissance  1 
«ta  cause?  Le  vrai  moyen  est  le  renvoi  .m  comité  ! 
d  instruction  publique.  Qui  plus  que  moi  sent  la 
necc^ilé  d'encourager  les  arts  et  les  jeunes  tnlenls?  j 
Noms  n'avons  point  fondé  une  république  de  visi-  ' 

gulhs;ap«ès  l'avoir  solidement  construite ,  il  faudra 
lenroeeuperde  Is  décorer;  mais,  dans  les  itetites 
choses  comme  dans  les  grandi  e  I  i  T  nvmtion  ne 
doit  jamais  prendre  de  delernuiiation  iiiUiscrète  et 
«icoiisidérée.  .j'insiste  pour  le  renvoi.  ' 

te  renvoi  au  comité  d'iustructiott  publique  est  dé- 
crété* 

—  Deux  citoyennes ,  admises  à  la  Iwrre ,  présen- 
tent, par  l'organe  de  Pajou  fils,  une  pétition  par  la- 
quelle elles  réclament  de  la  Convention  la  conti- 
nuation de  pensions  qu'elles  po  sédaient  sur  l'Aca- 
démic  de  jicuitui-e  et  de  sculpture. 

tioa^'"  I^™*'^"     renvoyé  au  comité  de  liquida- 
— Sur  la  proposition  de  Somme, la  Convention 


ordonne  la  Icvi^e  des  scell(<s  apposés  sur  l'araent 
des  Académies,  et  décrète  que  le  comité  des  finances 
fera  un  prompt  rapport  sur  les  moyens  de  le  t«ndi« 
utile. 

DirsABRA» ,  au  nom  des  comités  de  salut  public  et 
de  sûreté  générale  :  Apres  l"e|mration  révolution^ 
naire  que  vous  avez  effectuée  dans  votre  propre 
sein,  grâces  aux  journées  célèbres  des  2  juin  et  s 
octobre ,  il  votis  restait  à  prendre  quelque  mesure 
pour  empêcher  qu'il  se  glissdt  dans  la  représent», 
tion  nationale  de  nouveaux  hommes  non  digues 
d'elle.  C'est  dans  cette  vue  de  salut  public  ou  a  été 
rendu  votre  décret  dn  «3  vendémiaire  ;  il  p„rte  que 
tous  Ips  snpple'antsà  h  Cr  T.vcntion  qui,  diins  les  di- 
vers départements,  aiu aient  protesté  ,  soit  comme 
fonctionnaires  publics ,  soit  comme  ciloyens,  contr« 
les  événements  des  31  mai,  J«r  et  S  juin,  ou  qui  se- 
raient  convaincus  d'avoir  pris  part  aux  mesures 
liberticides  n  lministrations  fédéralistes,  ne  se- 
ront point  'Minus  li  représenter  le  peuple  français. 
Ce  décret  n|)pelle  encore  sur  les  députés  qui  seraient 
venus  siéger  depuis  cette  époque  tous  les  rensei- 
gnements propres  à  établir  qu'ils  n'ont  pas  encouru 
1  exclusion prononc(<e  par  la  loi. 

La  Société  populaire  de  Tarascon  ,  département 
des  Bouches-du-Rhône,  n'avait  pas  attendu  ce  décret 

Sour  vous  dénoncer  Bernard,  ancien  administrateur 
u  district.  Elle  vonsa  apprisqu'ilë  tait  venu,comnie 
suppléant  de  Barbaroux,se  placer  dans  cette  en- 
ceinte ,  quoiqu'il  eût  joué  un  rOle  des  plus  actifs 
dans  la  cause  impie  du  fedenilisinc  ;  elle  a  accusé 
Bernard  d'avoir  prêté  un  serment  contre-révola- 
tionnaire  et  de  s^ltre  ainsi  déclaré  l'ennemi  de  Ii 
patrie. 

A  cette  dénonciation  s'est  trouvé  joint  l'extrait 
d'un  arrêté  que  Tadministration  du  district  avait 
pris  le  27  juin  dernier ,  vieux  stvie  ;  il  en  résulte 
qu'alors  Bernard  et  ses  collèguesjurèrent  de  ne  plus 
reconnaître  les  décrets  rendus  par  la  Convention 
nationale,  depnis  le  31  mm  jusqu'au  moment  où  la 
liberté  lui  serait  rendue  d:ins  son  intégralité.  Mais 
en  revanche  ils  jurèrent  adhésion  au  manifeste  de 
Ma  rsei  I  le  et  att  préteuln  Iribiraal  populaire  de  celte 
commune. 

Vivement  frappée  de  ces  eiroonstances ,  la  Con- 
vention inlerpeîfa  Bernard.  II  nia  formellcineiit 
d'avoir  signé  l'arrêté ,  et  il  soutint  n'avoir  été  pré- 
sent ni  quand  cet  arrêté  fut  pris,  ni  quand  le  ser^ 
ment  eut  lieu. 

Vous  ordonnâtes  alors  qu'il  serait  mis  en  amala« 
tion  ;  vous  voulfitcs  eiicnre  que  le  registre  du  dis- 
trict fût  apporté  .111  comitr  de  sûrclé  générale. 

Les  dispositions  de  ce  derrct  ont  été  remplies,  et 
nous  sommes  aujourd'hui  en  mesure  de  vous  ren« 
dre  compte  de  l'état  des  choses. 

Il  est  certain  d'abord  ([iie  !':>rrrti' existe  sur  les 
registres,  nue  le  mm  de  Bern.tKi  se  troure  dans 
le  préambule,  que  la  .signature  est  à  la  lin  ,  <  t  qu'il 
a  signé  en  qualité  de  procureur-syndic  eu  rempia- 


J'observp  au  resfp  qn?»  cet  arrêté  se  trouve  en 
marge ,  et  précisi'nient  a  côlii  d'un  autre  en  date  du 
26,  qui  coutenait  le  même  serment ,  savf  qui!  l'y 
était  pas  question  du  tribunal  populaire. 

L'arrêté  du  26  n'est  pas  signé  par  Bernard. 

Nons  vous  devons  compte  actuellement  des  autres 
motions  que  présente  ce  registre.  Déjà  depuis  le 
mois  de  mai  Tadministration  du  distnet  répétait  à 
grands  cris  les  mois  de  ralliement  qu'une  faction 
criminelle  ne  cessait  d'employer.  Les  mouvements 
insépnraljlt  s  d'une  grande  révolution  qui  a  attaqué 
tous  les  abus  éuicnt,  aux  yeui  de  ce  district, 
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le  bonleversemcnt  le  plus  complet  de  tout  ordre 
social. 

11  criait  à  l'anarchie,  à  la  désorganisation,  à  la 
guerre  civile.  U  s  iiualilioatioiis  ûc  factieux,  d'ajçita- 
tcurs,  étaient  prodiguées  aux  patriotes,  delà  part 
desquels  on  s'attendait  sans  doute  à  une  résistance 
vigoureuse  dans  l'exécution  des  complots  tramés 
Contre  la  liberté. 

Le  l«r  juin  ,  le  pacte  fédéralif  est  consenti  entre 
radininislration  de  Tarascon  et  les  huit  commissai- 
res des  trente-deux  seclious  de  Marseille.  Elle  dé- 
clare qat  c'est  aux  lumières  et  aux  secours  de  ces 
trente-deux  sections  nue  le  département  des  Bou- 
ches-du-Rhflne  et  la  republique  même  devront  leur 
salut ,  par  la  cessation  de  l'anarchie  et  le  retour  des 
lois. 

Bientôt  la  lieue  des  fédéralistes  devint  puissante. 
Dans  Tarasconles  patriotes  se  virent  opprimés.  Les 
•sections  se  formèrent  en  permanence,  et,  dans  l'ob- 
jet de  dominer  avec  plus  d'audace  ,  les  meneurs  se 
Concertftrent  avec  le  district  pour  faire  venir  de 
Beaucaire  cent  cinquante  hommes  d'un  bataillon  du 
Tarn ,  et  une  compagnie  de  cauonniers  avec  des 
pîèces  d'artillerie.  Un  arrêté  du  12  juin  ,  signé  par 
Bernard  ,  comme  substitut  du  procureur-syndic  , 
fournit  la  preuve  de  ce  l'ait. 

Que!  lut  le  résultat  de  ces  manœuvres?  Vous  allez 
riippreiulre  par  une  lettre  que  le  district  adressa,  le 
11,  au  département.  On  y  comble  d'éloges  les  huit 
Commissaires  de  Marseille  sur  la  saçes.se  et  le  zèle 
qn  ils  déployèrent  pour  le  bien  public.  On  y  dit 
^u'eiilin  .  les  factieux  ont  été  terrassés  par  la  par- 
aile  réunion  des  bons  citoyens  qui  se  sont  levés  en 
masse,  et  qui,  apr^s  avoir  tant  gémi  sous  un  joug  de 
sang  et  de  fer ,  ont  renversé  tous  les  complots;  que 
plusieurs  de  ces  factieux  sont  en  fuite  et  qu'on  les 
poursuit;  qu'il  a  été  fait  un  désarmement  général; 
que  le  maire  ,  deux  officiers  municipaux  ,  le  procu- 
reur-syndic et  nlusieuis  autres  citoyens  oui  été 
renfermés  dans  des  forLs  et  autres  maisons  d'arrêt; 
qu'eiilin  le  club  a  été  fermé,  et  ses  papiers  déposés 
au  comité  général  des  sections.*  C'est  à  ces  résul- 
tats que  le  district  attribue  le  rétablissement  de 
l'ordre  et  de  la  tranquillité. 

•  Les  sections,  ajoutent-ils,  continuent  leurs 
séances  avec  la  satisfaction  générale  et  à  l'avantage 
de  tous  les  citoyens  dont  lé  zèle  est  animé  par  le 
snecès  le  plus  complet.»  Il  est  à  propos  d'observer 
que  Bernard  est  encore  un  des  si','nataires  de  cette 
lettre.  Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  leis  contre-révo- 
lutionnaires de  Tarascon  de  régner  en  despotes  sur 
les  patriotes  de  Celte  commune;  les  communes  en- 
vironnantes, celle  de  Mouriès  surtout,  devinrent 
l'objet  de  leur  persécution. 

Quelmies  citoyens  énergiques  de  celle  commune 
et  à  la  t«'te  desquels  était  un  suppléant  â  la  Conven- 
tion, nommé  Leblanc,  qui  siège  depuis  trois  jours 
au  milieu  de  nous ,  s'élant  prononces  avec  courage 
contre  ce  rassemblement  seetionnnire  que  les  mal- 
veillants avaient  imaginé  pour  diviser  la  république 
les  commissaires  de  Marseille,  les  sections  de  Taras- 
eon  et  le  district  <»n  sont  Informés;  ils  ordonnent 
de  suite  (pie  quatre  commissaires  de  Marseille  et  un 
ftiembre  (hi  district  se  rendront  à  Mouriès  afin  de 
dissiper  les  anarchistes  et  les  factieux  ;  on  met  à 
leur  disposition  une  force  armée  imposante,  et  ils 
SkinI  .mtorisés  a  requérir  la  gendarmerie  et  les  gar- 
des nationales  des  communes  voisines.  On  nomme 
le  commissaire  du  district  qui  doit  pr<=sider  h  cette 
expédition.  Cette  mission  est  dévolue  à  Bernard,  et 
Bernard  racceplc. 

Quatre  jours  après,  et  le  21  juin ,  il  rend  compte 
au  district  de  ce  qii  il  a  fait  avec  les  autres  coumus- 


saires;  leàr  condurtc  est  anpronréé  comim'  H  ptns 

capable  dedélruire  runarcliie  qui  régnait,  disait-on, 
dans  la  commune  de  Mouriès,  Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  vous  dire  si  Bernard  n'a  pas  sigii<<  cet 
arrêté;  les  signatures  étaient  apposée  au  bas  de  la 
page,  et  la  page  n  est  plus  entière  ,  car  sur  les  deux 
dernières  lignes  il  y  a  un  manque  de  papier  d'envi- 
ron deux  pouces  de  long  sur  un  de  large,  et  bien 
des  présomptions  nous  porteraient  à  croire  que  cet 
événement  n'est  pas  le  fruit  de  la  méprise  ou  de 
l'irréflexiôn. 

Il  importe  cependant  de  se  fixer  sur  la  condatfe 
nue  Bernard  a  tenue  à  Mouriès;  on  en  trouve  les 
détails  dans  des  déclarations  authentiques  remises 
en  nos  mains.  Il  en  résulte  que  tons  les  patriotes  de 
Mouriès  furent  incarcérés  ou  mis  en  fuite.  L'un 
d'eux  voulut  réclamer  contre  son  d('sarmemenl  ;  les 
commissaires  de  Marseille  répondirent  ne  pas  en 
avoir  donné  l'ordre.  Bernard,  croyant  que  ee  lan- 
g.ige  fût  celui  de  la  terreur,  leur  dit  :  •  Citovens, 
parlez,  vous  avez  la  force  et  les  armes;  terrass('z  les 
despotes;  quand  ils  seront  morts,  ils  seront  morts.» 
La  ligure  de  la  Liberté  était  empreinte  sur  le  drapeau 
de  la  Société  populaire;  eh  bien  !  elle  en  fut  Olée  par 
Bernard. 

On  lui  reproche  encore  d'avoir  commis  des  rni*- 
lions  chez  le  citoyen  Leblanc ,  d'avoir  outragé  sa 
famille,  de  lui  avoir  enlevé  ses  papiers;  et  à  cette 
époque  Leblanc  était  en  fuite  pour  se  soustraire  à 
la  vengeances  des  fédéralistes,  qui  ne  lui  pardon- 
naient pas  d'avoir  désabuse'  quelques  autres  patrio- 
tes sur  la  trame  contre-révolutionuairc  qui  s'our- 
dissait dans  le  Midi. 

Aprèa  avoir  opprimé  les  patriotes  de  Moufifs,  i"! 
fellait  encore  terrasser  ceux  de  la  commune  d'4rles; 
c'était  l'objet  d'un  arrêté  du  Î5  juin,  qui  mettait  en 
réquisition  la  force  armée  de  Tarascon  et  de  Saint- 
Pemi ,  pour  être  aux  ordres  des  commissaires  de 
Marseille  et  du  district;  on  y  trouve  en  toutes  lettres 
le  nom  de  Bernard. 

Voilà,  citoyens ,  le  tableau  vrai  et  nafnrel  âe  h 
condnile  politique  de  Bernard ,  depuis  l'instant  où 
le  fédéralisme  s'agita  avec  tant  de  force  dans  quel- 
ques départements.  Peut-on  regarder  comme  excu- 
sable celui  qui  a  opprimé  le  patriotisme,  vu  dissou- 
dre de  sang-froid  les  Sociétés  populaires,  abandonné 
la  Convention,  reconnu  un  tribunal  le  fléau  des  pa- 
triotes, et  adhéré  à  ce  nianileste  qui  n'était  que  le 
tocsin  d'un  déchirement  à  la  biveur  duquel  l'on  se 
flattait  de  rétablir  la  tyrannie? 

Que  Bernard  invoque  ses  principes  cîviqnes,  qn'il 
S'étaie  du  sulïVage  de  deux  ou  trois  Sociétés  popu- 
laires qui  parlent  en  sa  faveur;  certes  il  ne  parvien- 
dra jamais  i  jpersuader  qu'une  conduite  signalét>  jiar 
une  foule  de  faits  contre-révolutionnaires  puisse  étf« 
regardée  comme  patriotique. 

Quant  à  sa  réclusion  dans  les  prisons  de  Mars4>iUé 
pendant  quinze  à  vingt  jours,  elle  n'efface  pas  la 
tache  qu'il  s'est  imprimée.  Si,  dans  les  derniers  jours 
de  juillel,il  a  été  arrélépar  lesfédéralistesmarseillais, 
c'est  que,  voyant  alors  les  avantages  de  la  chance  se 
prononcer  vers  la  re'publi<|ue  ,  il  annonça  peiit-^trc 
mielaue  variation  d  idées  qui  dût  lui  attirer  celte 
disgrâce. 

Vos  comités  de  salul  public  et  de  sûreté  générale 
ont  envisagé  la  question  actuelle  sous  tousses  rap- 
ports avec  l'intérêt  de  la  révolution.  Vous  avez  dé- 
claré solennellement  que  tout  citoyen  qui  aurait 
protesté  contre  les  évéïiemeiiLs  des  31  mai ,  1»^  et  S 
juin,  ou  qui  aurait  pris  part  à  la  conspiration  du  fé- 
d('ra!ism«-,  ne  pourrait  Faire  p;irtie  de  la  repn-senta- 
tion  nationale.  Comment  y  admettre  en  effet  celui 
qui  l'aurait  méconnue,  outragée?  Le  caractère  de 
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ili'jnili',  ilo  nimiilntairr  du  ))rn|>lo,ponrrail-il  so  fixer 

dnflS   1,1  liiT-:!!!!!!!'  i\v  irail   lit    llli'llU'  Ijui  s'i  Sl  l'ifvé 

conln'  le  i»oii|)lt>,  (iiii  a  altatiué  sa  libt'i  l»'  i  l  sa  sou- 
Teraineti*  ?  Bernard ,  dont  le  t  rimé  Cil  ma  tmcl  Icnient 
établi,  n'a  doijLC  pu  devenir  le  représentait  du  peu- 
ple; il  vous  reste  à  faire  à  son  éfîard  1  aitidicalion 
ji'nne  loi  que  l'inlt^n^t  public  a  dictée. 

Mais  cela  ne  sullil  pas:  la  loi  a  n'st  rvtMle  faire 
poursuivre  par  1rs  voie! I^WIes chefs  i  l  instifja- 
teurs  des  troubles;  la  part  active  que  Bernard  a 
nrise  dans  la  rébellion  dt-parteoieutale  le  oiet  dans 
le  cas  d'être  traduit  devant  les  tribunaux.  Vous 
drvoz  vjMigeance  au  patriotisme  au'il  a  poursuivi 
avec  fureur.  Un  fopctiODliaire  public  qui  a  oublie 
tous  ses  devoirs  pour  faire  triomo^r  la  cause  du 
despotisme  n'a  pas  de  droits  i  Tiodulgence.  Diè 
qu'il  a  compromis  les  intt'réts  de  sa  patrie,  il  devient 
r.  .sponsable.I.t  s  services  qu'il  aura  rendus  à  la  chose 

Subliiiuc  ne  lui  assurent  pas  l'impunité,  car  alors 
se  jouerait  de  U  \o'^  ||ié^e.  Yq^ù  ||e  projet  de  dé- 
eret. 

•  U  Coovej^lippiiiatipoale,  après  avoir  entendu 
te  rapport  de  ses  comif^  de  salut  public  et  de  sûreté 
e<*nérale  réunis,  dt'cinrf  ijiic  M.ir<'  Antoine  Bernard, 
8ii  département  di  s  lioiirhcs  (lu-Bhûne .  n'a  pas  dû 
lire  admis  dans  son  sein  à  l'effet  de  représenter  le 

»friiit«i  ta  Goiuëqiiefl(g^4||||4Éii^ 


avons  pas  be^iu  ;  mais  il  émane  de  votre  sagesse, 
qui  a  su  nous  rendre  lu  justice  à  Ia(]ut'1!e  nousniaM 
etserous  toujours  jaloux  d'avoir  ili  s  droits. 

•  Vous  demande/  ii  conn.n'tri'  le  nom  du  citoyen 
qui,  pendant  le  bonibardejiteut,  a  vu  bnàler  sa  mai- 
son .sans  abandonner  son  poste  :  ce  citoyen,  ncpol^ 
Uiaiid.iMc  ;i  tous  r'gnrds  par  Son  caractère  VEaimcal 
republauui  it  par  son  i-xactituile  à  remplir  Sft 
fonctions,  se  nomme  Georges-Jacmie>  Kli'er,  gard^ 
cloçlter  à  Laudau.  Son  cour^  puiéU  ébranlé 
lorsqu'il  a  TU  sa  maison,  quii  gisait  toute  sa  fortnne, 
se  réduire  ep  cendres  :  »  a  oersévéré ,  et  n'a  pas 
m?mc  montré  les  apparences  aes  regrets  que  I  inté- 
rêt ne  fait  iiue  dcgin-er  rarement,  e(  ipse  les  préju- 
gés i|e  rendent  que  plus  éclatants.  Quant  au  canon- 
nier  dont  vous  cites  un  trait  d'une  valeur  si  louable, 
nous  ne  le  connaissons  pas.  Son  action  n'a  pas  eu 
lieu  près  de  Landau,  ou  du  moins  n'est  pas  parvenue 
jusqu'à  nous.  Les  représentants  du  peuple  <'ii  gc'iie- 

•  Signe  :  Ti-jf  mairr  rt  cfficitrt  muviripnuT ,  et 

memOrei  du  cotucil-aénérai  de  la  commuM 


.  Art.  IT.  lo  décret  do  fO  ao4t  , 
Bernard,  est  rapporté. 

•  La  Convention  décrète  cjue  Bernard  sera  tra- 
ànltnt^Uwak  révolutionnaire,  pour  y  ^tre  jugé 
itevjfcs  les  lois ,  et  que  les  pièces  de  conviction  se- 
rom  incessamment  adressés  i  l'accusateur  pulilic. 

•  III.  Elle  eliarge  entin  son  <C<|/lUté  des  décrets 
d'a[ipel<  rdesuileun  suppl|(|^|f5  | 

Ce  iléeret  est  adopté.       '  { 
—  Couppé  (de  l'Oise)  demande,  et  la  Convention  ; 
nationale  décrète  qafi  le  comité  d'agriculture  se  : 
concertera  avec  le  comité  des  domames ,  et  fera  - 
sous  huitaine  un  rapport  sur  la  nécessité  et  les 
moyens  de  mettre  en  culture  les  terrains  vagues  et 
inutiles  nui  se  trouvent  compris  danslesbobel  parcs 
dis  la  ei-aevant  liste  civile  des  énigréi,  «nsi  que  sur 
un  meilleur  nsa^e  à  faire  de  èeuz  qui  Knt  employés 
en  jnrilins  anglais  et  parcs  d'agréflÛDt* 
On  lit  les  lettres  suivantes  : 

La  mmieipaUté      Landau,  4  ^  CommUon 


une  et  iodiirinble. 

«  Bepré-senlants  du  peuple ,  nous  avons  reçu  votre 
décret  du  13  courant,  portant  que  nous  avotis  bien 
■érité  de  la  patrie.  Il  serait  superflu  de  vous  parler 
de  notre  joie  ;  nos  sentiments ,  qui  sont  Teffit  des 
principes  de  notre  liberté,  si  naturelle  à  l'homme, 
n'en  ont  été  que  flattés  ;  ils  n'ont  pu  s'agrandir, 
parcei|ue  DM|9  Q*aTDns  fait  que  notre  devoir,  et  que 
d'ailleurs  noua  r^téroM  et  poo%  déoioutrerons 
toujours,  en  bce  de  nos  ennemn,  que  noua  ne  cpn- 
Hkissons  que  Ta  liberté,  l'égalité  ou  la  mort.  " 

•  Noire  situation  ,  il  est  vrai,  a  été  pénible;  nous 
avons  souffert  beaucoup,  mais  la  résolution  de  con- 
•rrrer  i  la  république  uu  bouleyard  qui  fait  partie 
dea  fvree,  la  eonflaiice  dans  le  eonrage  de  nus  frc- 
Mt  4*trnirs,  la  conviction  que  vous  prendriez  des 
lies»ifes  à  ne  pas  nous  laisser  dans  l'abandon  ,  nous 
oijI  lir  erminés  ii  des  sacrilices  iiiii  n'ont  |mi  être  sou- 
tenus que  par  l'amour  inaltérable  <iuc  nous  aurons 
sans  crsae  pour  l'mlérét  4e  |f  pkmc.  yotre  decn  t 
M»  «n  encomîgqpeiït,  qif  mm  l>'«ft 


Lettre  de$  rnréstiUanis  du  veupU  prié  fmrmh  dm 
Pyrénées-Qc€idntaUi«tui  déftHtwufUi  Mvf- 
rojuuusia. 
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•  Par  notre  dernière,  du  Hr  de  ce  mois, 
TOUS  avons  fait  passer  quelques  oirandea  du  patrio- 
tisme en  faveuf  <fes  braver  défenseurs  de  la  fMtrie: 

408  liv.  en  numéraire,  des  chasseurs  de  Tiuhcs; 
IS  liv.  ou  environ  en  numéraire  aussi,  d'un  jeune, 
enlànt  de  sept  ans  ,  lils  du  cilovcn  Diieos,  directeur 
du  parc  d'artillerie  de  cette  ville  ,  ces  deux  sommes 
destinées  pour  le  soldat  qui  entrerait  le  premier 
dans  Toulon  :  et  342  liv.  en  assignats,  d'une  com- 
mune basque,  nommée  Garris,  pour  les  familles  des 
Français  mur Ls  dans  la  Vendée. 

•  En  vous  taisant  passer  ces  divers  dons  ,  nous 


TOUS  avions  priés  de  vouloir  les  faire  insérer  dans  la 
Bulletin  ;  mraa  eraignoiis  ipie  cela  n'ait  été  oublié , 
car  nous  ne  Vj  aTons  pas  td  :  Tenilles  donc  fiMire 
réparer  cetouoli;  veuillez  y  faire  mettre  également 


la  capture  dont  nous  vous  parlions  dans  la  même 
lettre,  de  deux  navires,  l'un  anglais  et  l'aiilre  bol- 
landais,  charsésde  riz,  de  fer,  de  chanvre,  tabacs, 
toiles,  etc.,  allant  en  Espazne,  faite  |>ar  nos  braves 
marins,  q,tti  Ijes  on|t  jenleva  i  la  barbe  des  tag^ 
gnols. 

•  Les  officiers  de  santé  du  petit  hôpital  militaire 
de  Sorde,  dont  le  natriolismc  et  les  soins  paternels 
envers  nos  frères  n'armes  malades  sont  dignes  d'é- 
loges, viennent  déposer  entre  nos  mains,  d'abord 
213  liv.,  représentant  la  valeur  de  leurs  sonnes, 
somme  destinée  par  eux  à  en  n'  Iietcr  de  semblaldes 
pour  nus  braves  soldats  ;  ensuite  782  liv.  que  nous 
vous  adresSOM  de  leur  part  pour  les  valeureux  ré- 
publicains qui  ont  enlevé  Toulon  aux  satellites  det 
despotes.  Koas  tous  prions  également  de  faire  insé- 
rer celle  offrande  dans  le  Bulletin. 

•  Notre  posiliDii  est  à  peu  près  la  même  vis-à-vis 
les  Espagnols;  nous  avons  pris  devant  eux  des  posi- 
tions fiéres  qui  les  ont  donnés.  Leur  artillerie  et 
leurs  mortiers  jouent  toujours  beaucoup  sans  nous 
faire  de  mal ,  et  nos  soldais  sont  (elienient  neroutu- 
niés  a  leurs  bombes  qu'ils  les  voient  tomiter  a  leurs 
côtés  sans  faire  aucun  m>>ii\ enient. 

i  •  l.e  11,  l'Espagnol,  eiiragé  sansdoulc  de  l  alTairc 
i  de  Toulon,  et  espérant  peul-Cire  que  des  manifestes 
i  tfès  catboUques  c(  Ués  bétes  des  tyrans  de  Londres 
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et  de  Madrid,  qu'ils  araient  jelës  sur  notre  territoire, 
dans  lesquels  in  déPenseurs  de  la  liberté  étaient  re- 

présenlt'S  comnif»  des  régicides,  «les  hcre'liqiifs,  rlfs 
linpit  s.  et  où  1rs  bons  Français  ëtaietit  invit»'S  à  faire 
comme  l'infilmc  ville  de  Toulon,  :i  .se  reunir  sous  les 
drapeaux  de  ce  fantôme  de  Louis  XVII;  espérant,  di- 
•ODS-aous,  otteees  manifestes  Inî  auraient  ménagé 
quelques  trattres  parmi  nous,  pnrnt  vouloir  eneager 
une  affiiire  générale  ;  il  sortit  de  son  camp  en  force, 
et  se  dislribiia  sur  tons  1rs  points  de  nos  postes 
avaucés.  Il  commença  par  lAter  notre  droite  ;  mais 
sons  étions  là,  ainsi  que  quelques  pièces  d'artillerie; 
nous  les  reçûmes  si  vertement,  et  noscanonniers  les 
saillirent  avec  tant  de  justesse,  qu'ils  rurcnl  bientôt 
cnlbnl('s  et  clinssés.  Cet  accueil  rei>ijlili(;itn  ne  fut 

ijas  de  leur  goiH;  e  est  celui  des  traîtres  qu'il  leur 
but;  aussi  renoncoreut-ils  à  une  attaque  gâlérâle, 
et  prudemment  ils  rentrèrent  dans  leur  camp.  Ils 
ont  beaucoup  souffert  dans  cette  petite  affaire,  et 
nous  avons  pu  en  juger  par  les  longues  traces  de 
sang  qu'ils  ont  laissées  après  eux  en  se  retirant. 

Nous  avons  fait  part,  par  le  courrier  dernier,  au 
comité  de  salut  public,  oe  cette  action ,  et  nous  lui 
avons  envoyé  le»  manifestes  de  Charles  et  de  Guil- 
IniMiic,  pniir  |r-<;t]tir!'-:  noî  In  nves  soldiits  Ont  témoi- 
gne jiit.int  lie  luepns  que  tl  iudigualion;  et  pour  ré- 
pondre à  la  courtoisie  espagnole  ,  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Toulon  étant  arrivée  dans  le  même  instant 
où  ces  plais  libelles  ftireut  trouvés,  Ih  envoyèrent 
dans  le  camp  ennemi  la  relation  chatouillsilte  de  la 
réducliou  de  celle  ville  rebelle. 
«Salut  et  fraternité. 

•  PiNET  aîné  et  Monesticr,  du  Puy-de-Dôme.» 

—  Le  ministre  de  la  guerre  prévient  la  Conven- 
tion que  les  deux  compagnies  de  grenadiers-gondar- 
mesqui  servaient  dans  l'armée  de  l'Ouest,  et  m  li 
viennentd'étre  rappelées  pour  continuer  leur  servtc« 
auprès  de  U  ConTcnlion  »  ariirenmt  i  Paris  le  1er 
pluviôse. 

—  Brival,  représentant  du  peuple  dans  les  dépar> 
lenienis  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Corrèze,  envoie 
la  remise  Taite  par  le  citoyen  Léonard  Uidro  de  son 
trailciiieiit  déjuge  de  district. 

Mention  honorable. 

LÉoMARD  Bourdon  :  l.a  Convention  a  renvové  à 
son  comité  des  secours  la  proposition  que  je  lui  Us 
de  décréter  que  tous  les  efleis  d  une  valeur  an des- 
soiisde  50  liv.,  mis  au  Mont  (l(  Piéie  par  les  citoyens 
indigents,  leur  seraient  rendus  sans  aucun  rembuiir- 
sement.  Je  demande  que  la  Convention  la^  laiie 
ce  rapport  sous  trois  jours.  1 

Cette  proposition  est  décrétée.  | 

—  Sur  la  proposition  de  Garos ,  le  décret  suivant  i 
est  rendu  :  { 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  des  inspecteurs  dt  la  salle 
et  de  l'exanu  n  des  comptes,  ainsi  que  de  Vunéféûa 
comité  des  linances,  décrète  ce  qui  suit:  1 

«  Il  sera  remis  i  la  disposition  du  ministre  de 
1  intérieur:  t*  la  somme  de  7i  ,ooo  liv.  pour  acquit-  | 
ter  entièrement  et  diSfinilivement  le  pri.x  des  otiv  ra- 
ges et  fournitures  fiits  an  bureau  de  comptabilité, 
suivant  les  mémoires  des  ouvriers  et  fournisseurs  , 
re-iés  et  vérifiés,  laquelle  somme  de  Tl.oooiivn  s , 
jointçà  celle  de  18,000  déjà  pavée  en  vertu  du  dé- 
ctel  du  SO  mars  dernier,  forme  celle  de  89,ooo  liv., 

faisant  le  total  dcsdils  ouvrapes  et  rournitmes  ; 
a*  celle  de  5,000  liv.,  laquelle  sera  employée  a  com- 
pléter i'nmeuhleineiit  du  bureau  de  comptabilité, 
avec  les  eflètsquc  ledit  ministre  est  autorisé  à  pren- 
dre dans  le*  maisoiis  nalioiialee,  ea  se  conformant 


toutefois  au  désir  de  riospcctear-géoéral  du 
meuble,  par  lui  vu  et  approuvé. 

{La  êuSd  âtmain^) 


CmiU  de  rareaf Uanes  du  départtmm  éê  Fêrig. 
LeS6  niTotc,  l'an^dalaképnUlfMwaat 

indivisible. 

Les  théâtres  doivent  être  l'école  de  la  vertu  et  des 
mœurs;  les  directeurs  et  acteurs  sont  responsables 
des  abus  qui  se  commettent  sur  la  scène. 

Le  théâtre  dît  de  la  Gaîlé  s'étant  écarté  de  ce 
principe  invariable,  le  comité  a  appelé  dans  son 
sein  les  directeurs,  acteurs  et  actrices  qui  le  com- 
posent, et,  après  leur  avoir  donné  une  leçon  des  plus 
sévères,  il  a  provisoirement  eardé  au  comité  Nico- 
let,  directeur,  et  le  citoyen  Rnomin,  acteur,  prinri- 
palement  coupables  ,  l'un  d'avoir  conmiis  les  ;  ! 
sales  obscénités ,  el  l'autre  de  les  avoir  tolérées;  le 
comité  en  n  sur-le-champ  inatroît le con^ de  sûreté 
générale  de  la  Convention. 

Signé  Génois,  Moessabd,  Mabcuand,  Gcignb 
jeune,  DKi.F.si'iMi,  Lecbivaik,  Fournehot, 
Frauchet  ,  Cm^by  ,  Clûuiit  ,Bauii,  $ecré- 
taire-grêffiêt. 


SPECTACLES. 

Tsiam  an  fcVMaA-CowQin  musku,  ma  nnari. 

fcwWilw,  ou  les  Sauna ffes. 

Thèatiikde  II  n^pirLiiHE,  ruedelsLoL  LsIMtd- 

paleur,  suivi  du  UtuiiprcmHiuré. 

TiiKtTKr  nit  LA  ai'B  Ftvuc«i'.  —  L-  Club  du  S«W> 
S(>«<-(j  ;  Pauline  el  Henri,  rt  ta  P,ipes*e  Jeanne, 

1  iiKi  nr  NATiosâL,  rues  de  la  Loi  el  de  Loiimis.  — 
Auj.,  ^peciacte  deniaodé,  U  Uùanlkivpe,  coai.,  daiiftil^ 
quelle  le  dloycn  Molé  rempUn  le  rAle  d^^fenfe,  suivi 
de  ta  Gageure  iwtprémâ, 

TaAkinm  pu  t*  llaiiT««ni,sa  iwiia  de  l'I^gaiité.  — 
Le  Fûma  Tatimm,  et  le  MoiitAlpMa^  opéra. 

TaÉATRi  iTBiQi'BDis  AnH  «■  LA  Patb'e,  ci-(!evai)(  d«.-  la 
rue  de  Lotivr  i^.  -  Le$  Deux  yieittes,  v  i  l  s  Ile,  M  Jff* 
ckel  Cerianies,  opTra  en  S  acies  i  grand .'«pecU 

Thkatrk  Di  VAinrui.LE.  —  Le  Petit  SêttriMtktf  t^Sl^ 
vetitr  et  le  Financier,  cl  le  Faucûu. 

TuiATHB  Ds  Li  Crr£.  —  Vabi^t^s.  —  f.e  Cousin  de 
tout  le  monde;  les  DragOM  «(  Us  Hèn^iHctineS',  tes  Dra- 
gont  en  cantonne mentf  «t  hBmt  Ermile. 

TntATiiB  ao  Lvcia  aai  Arts,  ao  Jardi»  de  l'Égalité..-. 
Les  Cafmehu  aiUB  frentiéreât  pantom.  à  speck,  préc  du 
iÊélommê,  et  de  /ta  Retour. 

Ta<ATBB-FRA.<iir«tS  COHIQtlB  ET  LTIUQH,  rUC  dc  Bondi. 
—  nicolirmc  d<uis  la  Luue ,  pièct  CO  8  aOtOi  à  IpSCtaflle, 

précétkf  des  l'ureult  réunis. 

AiiPiiiTHr.*'rMe  d  \sti  ev,  faubourK  du  Temple.  —  Ait» 
joord'hui,  ù  cinq  heurt-sel  demiepréci"«s  le  citoyen  Frai»- 
coni,  nvrc  «Oj  éli^vcs cites  enranLs  conliitnern  seteicnekes 
d'éqnilation  el  d'émulutlon,  tours  de  roouége,  danses  sur 
ses  chevaux,  avecplusieurs  seCnes  el  entre-,  des  aumsanls. 

Il  donne  set  Jccons  d'eqnitatioa  et  de  votiiga  loua  ks 
malins  pour  rm  cl  l'!ailtre  snc» 


fàxmmn  do 


BKNTES  DE  L 
DE  PARIS. 


Du  26  m'ooM. 
tSHîendaaBMwai  ÉManada  1788. 

JVoma  des  payeurs. 

6.  DeBitdeSeaneville,  vi>g.  (t  pcrp. .  , 
15.  Dcfoy*,  vitgrr  i>t  perpt'liJi-l.  .  .  ,  .  , 
2».  l'i  .'jljsscs,  loiil.  imt;i  <(  offices  viag, 
iiux«l|  perpétuel  et  viager. .  .  .  «  < 


Scttidi, 
Seitidi. 

Setiidi. 
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GAZETTE  NATIONALE  o«  LE  ilOMTElR  PVERSEL. 

N*  118.       Octidi»  28  NivosE,  l'an  2».  {Vendredi  il  Janvier  1794,  vitw  ttylê.) 


POLlTlQljli. 
SUÈJDE. 

Stoekhobnt  U  28  décembre.  —  On  vient  de  décourrir 
An»  ceUe  capitale  ane  trame  funcMc  que  Ton  qualifie  de 
emiHMraiiooxoiMrerElat.  Cela  jiulUielMiiM|iiiiiuilcs  dont 
BOw  vous  «itideiHiiis  depub  plnsienn  mois.  La  perOde 

Cullicriue  II  lournicDle  M)ui(liniciit  ta  SuMo.  Celle 
femme,  qui  a  l'hab  lude  du  crime,  impluie  les  agents  1rs 
plus  pervers  pour  en  venir  i  ses  fins  :  ayant  usurpé  su  cou- 
ronne par  un  assas^ioal,  eile  a  cx)mme  préparé  TEurope  ù 

n'Circ  plut  étonnée  des  forfaits  du  gouvememml  ru»e  

La  découverte  qui  Tient  de  se  faire  d'un  complot  alarmant 
a  iié  coodttile  avec  beaucoup  de  mystère;  ce  qui  prouve 
que  te  régent  de  Suède  a  naii'«eui«Beol  des  qualité»  fortes 
pour  administrer  le»  affaire»,  ipéi»  qu'il  en  a  d'autres  en- 
core par  où  il  le  concilia  Tainfction  particulièK  des  boni» 
ne»  qui  wneot  me  loi  la  chose  publique.  On  a  arrM  un 
grand noaubre depen;onnr.<iconsi(lérjblr!i  |i3i'  leur  position, 
savoir;  In  ttaitius  de  Lilico  tt  d'Elu custtoni,  le-  lieuli'- 
iiaiit-<'Qlonpl  Sandeh,  la  comles<c  de  Hndunskol,  dame 
de  ta  oour;  le  commij-saîrc  Sipneul,  l'ancii'n  secrétaire 
d'EbrensIrom,  m,  pan dn  ImioiMd.rrde  l'Opéru,  ]ilu-:<;ais 
doaieftliqoes  cl  giaud  QOiui}re  de  cilo^euâ  de  dikltTdiieâ 
classes. 

La  pliipaii  ont  HA  ëê  iMemités.  On  s'cmpicssa  de  re> 
coeilNr  les  fnwm  dn  délil  «I  d^oMaolr  de  wmveaaz  mi- 

•eignenents  par  l'aveu  des  prévenus.  Go  a  lieu  de  présu- 
mer que  Hmpératrice  de  Russie  »'e*t  pas  la  seule  léle 
couronnée  qui  ait  Tectrepi  ise  de  h  conspiration  decou- 
voile,  laquelle  tendait  ù  changer  tauUm  Je:»  pcr&onne!>aUa' 
cbées  au  gou\cru(  nu  ttt  actuel,  en  commençant  par  le  ré- 

pciil  lui-mC'me         Voilà  donc  par  quel  chemin  l'inDkme 

Catherine  prétend  ariiver  h  Toriiier  une  alliance  avec  la 
Suède,  et  quels  présents  de  noce  elle  destinerait  au  Jcvoe 
roi ,  s'il  avait  icBalimir  d*4^DMr  noe  ftnnM  de  «eue 
maison  russe  I 

Quelques  joars  araM  qv'on  éeiatM  eratre  les  conspira- 
teurs, un  ordre  du  régent  avait  déjà  fait  saisir  d  es  person- 
nes qu'on  sesl  rappelé  aroir  signé  le  dernier  traité  depaix 
avec  la  Russie,  nu  uvi  ir;ciit  dont  sans  doute  o]i  ;  ur  i  su 
voiler  l'intention,  pu, «qu'il  n'a  point  donné  i'é»til  aui 
gens  qu'on  tient  de  plus  aujotird'liui,  et  dont  le  crime  ne 
doit  pa<i  f!re  étranger  au  fond  du  complot  géoâraL 

Voil2i  certes  un  motif  Ronveau  et  trts  polisaat,  non- 
aculeiMSiâ  de  tué»,  mais  de  chérir  la  oautraliié  et  de  se 
convalaere  d*  phn  en  pins  que  l'amitié  sincère  qui  règne 
entre  le  gouvcmcmem  tîjii  is  ,a  \v  i h  tre  est  établie  sur 
les  bases  de  la  politique  la  pluâ  saine  cl  par  contéquait  la 

ALLBMAONl. 

F>-ancf,  '  t,  (e  ^^' janvier.  —  Ce  n'est  pas  flettlOBeni  la 
crainte^  c'i'«t  la  terreur  qui  se  répand.  La  reoomnée  des 
Mccè«  de  la  France  nous  si mbleremplir  toulerAlkmasne. 
Ou  croit  voir  arriver  à  cbaque  inMaot  te  aiiDto  victoricu- 
■ta  de  la  Moselle  et  dv  Hbla.  N«ns  les  croyona  li  Ma}  enee, 
«ans  te  croyons  dana  nos  nMua,  mais  non  à  la  mani<  redt 
•*  Mnîll...  Ce  ne  sont  point  dej  cunqut-ti  s 
qvechercbeni  aujourd'hui  le»  Fiançais,  c'est  vengeance. 
II  lear  r^ut  reproidre  ù  Mayence,  i  Francfort,  et  les  ca- 
nons <  t  },-,  nranllteia  que  la  prnHkna  j  ont  votés  i  la 

fépubtiquc. 

Nulle  parties  insignes traMsonaqae le t^paUlcihi A-an- 
pi«  a  souffertes  ne  denrnivfont  iapiuiie».  Cette  idée 
glace  d'effroi  les  tyrans ctleorseompllees!....  L'esprit  des 

*  BWios  terrifié  par  l'idée  d'une  campagne, 
•il  «lier  nenie,  dans  le  Palaitnat  :  la  fuite  décidi'e  et  à 
«ourM- soutenue,  de  lu  i  irt  i  rs  Puissiens.  semble  avoir  jeté 
ta  coaliiioo  dans  une  cpou vante  doui  les  accis  ne  soot  pas 

•  laicUlcdcCoir,  etc..  ^ 


P.\YS-BAS. 

Braxtlln,  le  1  jnnvier.  —  Le  bruit  se  répand  ici  que  le 
peLipIe  assemblé  a  crié  dans  les  rues  de  Londres  :  Consti- 
lulion  ffliij  voi!  et  qu'un  navire  anglais,  qui  a  relûcliO  seu- 
lement quelques  heure  i  llt  !\orl,  y  a  (lébiirqué  les  per- 
sODoea  de  disUocUoa  qui  avaient  éub  forcées  de  fuir  do 
wnmiairttilffc 


KÉPVBUQOB  niAIIÇAMI, 

GoinnniB  ob  pabi^. 
Conttil-générûl  ^DnU  niwut. 

Les  él^Tes  de  la  patrie,  do  la  section  des  Arcis,  viennent 
se  plaindic  de  l'inculpation  dirig<^e  contre  eux  dons  le 
journal  d'Etienne  Feuillant  et  autres  journam,  d'atoir 
voulu  rivaliser,  dans  leur  ascemblée.  avec  l'assemblée  po- 
pulaire des  ciio>ens  pins  âgés  de  Cette  section. 

L'orateur,  pour  prouver  les  sentiments  purs  qui  aot» 
meut  tous  les  membres  de  cette  Société,  donne  leetn(« 
d  un  procÊs-verbai  dont  la  prolizité  et  le  style  entortillé 
iMt  eraira  ans  andilaiM  que  dea  citoyens,  dont  le  plna 
tgépeatiMlrlontan  finals  «M,  n^n  loni  paa  te  id» 
daeienn. 

Le  président  interrompt  l'orateur;  il  n'Hutte  des  interro* 
gâtions  qu'il  lui  fait  que  ce  procès-verLal  pst  l'ouvrago 
d'une  main  étrangère  à  la  Société. 

Lubin  rcpnVenle  les  dangers  de  laisser  les  jeunes  cl- 
tovi  I  ,  [1  s  :  1.1  i  uj  i  ,j,  (|ia'lqucs  intriganU  qui  pour> 
r;iieni  les  (-garer  et  Jeur  suggérer  de  mauvais  principes.  Co 
Ti\^X  pas,  dit-il,  dans  de  pareilles  assemblées  que  des  ci* 
toyeos  d'un  Sge  si  tendre  peuvent  pniser  les  premiers  élé« 
ments  d'une  tonne  éducation. 

Le  conseil  passe  è  Tordre  do  joar,  motivé  sar  les  raisons 
dCdnite  par  LnMn,  et  anr  ce  qne  te  Jeiiaes  dtoyens  doi« 
vent  s'adresser  au  joumalisle  poar  i^ymnr  teenenn»  et 
non  au  conseil-général. 

—  Froidure,  administrateur  de  police,  fait  son  rapport 
sur  le  citoyen  Talbot,  meuibre  du  conseil,  dénoncé,  il  y  a 
quoique  temps,  pour  plusieurs  faits  d'incivisme  et  dea 
propos  lancés  contre  Marat.  Il  en  résalle  que  le  comité  ré» 
volutionnaire  et  la  Société  populaire  de  la  seetlOD  du  Tem- 
ple ont  déclaré  que  Tallwl  avait  perdu  Itmr  confiance. 

Le  nfportenr  passe  ensnil»  k  dm  observations  géné< 
vatab 

t Une  dtlEcallé,  dit-il,  s'est  présentée;  c'est  cdie  de  sa- 
voir si,  d'après  les  lois  du  gouTernement  révolodonnaire, 
le  conseil-général  peut  se  mainleuir  dans  le  droit  qu'il 
avait  auparavant  de  s'(*purer  lui-même.  Le  corps  munici* 
pal,  n'aj  ant  rien  voulu  |}rendre  sur  lui,  a  chargé  le  maire, 
cdnjoinicment  avec  l'administrateur  de  police,  de  se  Iran», 
porter  au  comité  de  salut  public,  pour  lui  demander  la 
solution  de  cette  question  importante.  Le  eomflé  de  saint 
public  a  décidé  que  le  départeamnldc  Paria  était  dans  une 
dasse  povtknllire,  et  que  la  M  qui  aTalt  atilorisé  les  re-> 
ptésoilanla  du  peuple  ii  épurer  les  autorités  constituées 
des  dlToa  départements  ne  peut  s'éleodreà  celui  de  l^aris, 

pt  isquela  Convention  B>  a  ciMU|é«iCttndasmmembn» 

de  cette  mission. 

f  Le  comité  de  salul  public  a  donc  décidé  que  le  conseil- 
général  de  la  commune  de  Paris  o)u«ervait  le  droit  de 
s'épurer  hii-mi'me. 

«  En  conséquence,  l'administration  de  poUoe croit  étsf 
autorisée  à  donner  son  avis  sur  le  citoyen  Tallwtt  cl  «]Ib 
pense  que  le  conseil-géoéral  de  la  — «■««-«■t^ini  idvoHiiio». 
naire  de  Parb  doit  le  r^elcr  deson  sein. 

Corn,  Legrand  et  plusieurs  autres  membres,  représen- 
tent que,  dans  les  dénonciations  dirigées  contre  Talbot, 
respirent  la  haine  cl  la  vengeance;  que  la  sectiondu  Tem- 
ple et  ie  dénonciateur  Mallet  n'ont  donné  aucune  pitave 
tte  fttoihkdte  dam  la  déotDcHtfWi  ^na  ftibouétt 
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wwniBétVftfc  l^iMiiit*»  Al  dmrfHr^ral,  et  qu*R  n'est 
pns  pnssiU^  CDonnc  le  porte  lo  dènoncialion,  que  ce  ci- 
to}<-ii  n'ait  jbilMils  mérité  la  confiance  Ae  celte  seclion  i 

iiidii ,  TalLot ,  (  \cttipl  en  apparence  de  loule  cspiice  d'ara- 
bilioii,  »'esl  cutupurlc  en  honnC-le  homme  et  en  bon  ci- 
tojen. 

Un  autre  membre  se  fait  remarquer  par  les  grands  objets 
qpl'embraae  ojoliun  éncrgiquemeotcxpiinioe.  Il  di^iin- 
gBClapctrjiHeaeu  IroU ciaMCS i oenz  de  1789,  de  1792«l 
de  179t.  Il  êoone  la  prèférenM «ni  premiers  Uu\  q«i 
aa  lOBl  itDui  qu'après  celle  époque,  ceui  dca  deui  dàr- 
nièro  ttutiet,  sont  pour  la  plupart,  suivant  lai,  deteo» 
tre-révolulionnaircs  qui  te  sont  mêlés  parpii  Ict  vrab 
patriotes,  et  qui,  plus  forts  en  poumons  qu'en  rahnnne- 
menls,  n'en  ont  pas  mniiis  rluTcbé  à  perler  imildiii  l'es- 
prit de  division.  C'est  là^  suivant  lui,  le  nrincipv  d'ubser^ 
Talion  qoi  dèviitt  smir  de  INM  (1  low  M»  lerottM  <f»> 
moires. 

Hébert  propose  que  Ton  passe  à  l'ordre  du  jour,  motl>é 
sur  ce  qu'il  n'y  a  point  de  faits  prouvés  contre  Talbolf 
et  sur  ce  que  la  section  du  Temple  a  suffisammeni  ap* 
IKMfé  k  civiiae  de  ce  eilafeo  r«r  tNli  MMiiitliM  een» 
•éeeihea. 

Hais  le  maife  de  Périt  ifoppoae  fc  eette  denAie  pertie 

de  l'arrêté,  en  ce  que  ee  n'est  point  le  vœu  ifnne  aeetkm 
qtii  doit  innuenccr  la  décision  du  cnnM-il,  que  c'est  sa 
coiisrir  rire  qui  doit  le  délerntiner,  et  d'iititnnt  plus  ^ue  id 
iiii  ii.'brts  du  conseil  n'appartieniu  iit  point  àlcileettlillt 
sfclioi),  mais  bien  à  la  commune  en  entier. 

Uébcrl  retire  lui-même  sa  proposition,  et  l'ordre  du 
jour  pur  et  aimpk  est  adopté,  noiité  mu  oc  te'il  n'y  a 
point  de  Mit  à  l'appnl  de  la  dènondatbni  contre  Taltnt. 

le  M  de  la 


SOCIÉTÉ 
BES  AMfS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DR  L  ÉGALITÉ, 

SKANT  AUX  JACOBINS  DK  PARIS. 

PréêUtntt  de  Jàj/SéMèHkél», 

JMkeeurf  iur  la  «tfBafsoii  fMifmêê  la  répmM- 
qn*  frmfoiM  et  imr  It  fomernêmnt  «iifM$, 
prononcé  par  Duboit-Crancé,  daM  M  Hnin  du 

Us  crimes  dn  gooTernement  anglais  eorers  la 

hlpul)li(|iie  Trançaise  ne  mérUeniem  m  notre  part 
que  (lu  inenris,  si  ce  goiiverncinciil  iirùl  conlie 
qu'au  sort  îles  armes  la  di  linse  de  la  cause  des  rois. 
Le  peuple  est  plus  lier  ({u'irrltt»  lorsqu'il  a  le  front 
eouronoé  du  uaodeau  de  la  victoire.  Trente  soure- 
vaiM  ooenecB,  nremyinn  iraica  irm  iiimin.i  ta,  noua 
ont  trouvas  in«'branlables,  intrépides,  malgré  les 
trahisons  de  l'intt'rieur  et  celles  mvme  rte  nos  ram|is  ; 
si  iimis  nvioiis  rte  battus,  iimis  serions  devenus  fu- 
rieux, et  tes  trônes  de  ces  despotes  seraient  peut- 
lire  mii  renrers^s. 

Tel  est  le  rnrnrtère  qui  distingue  le  républicain. 
Ils  ont  bien  mal  calcule,  ces  despotes  méthodiques 
qui  nous  ont  <  ru  prêts  à  nous  enirt  -dcClurcr  ;  nous 
n'avons  tous  qu'un  sentiment,  ce^ut  de  la  li- 
berté /  les  petites  fiassions  qui  semblent  nous  agita* 
ne  me  paraissent  à  moi  que  des  pié^  tendus  à  la 
prétendue  sagacité  des  prands  politiqties  de  l'Bir- 
rope;  ils  nous  croient  ennemi'?  pnrrefin'nne  intri- 
gue de  coterie,  mise  en  j»  u  par  le  choc  de  quelques 
intérêts  privés,  semijlf  ihuis  diviser.  Eh!  n'est-il  pas 
tolijoiiTS  m  point  sûr  de  ralliement  contre  lequel 
échonera  tout  le  machiarélisme  de  Pin  et  de  ses  ad- 
hérents'... la  répnMiqiK'  ' 

D'ailleurs  la  masse  du  peuple  s'agile-t-cilc  pour 
ou  contre  un  individu?  Au  conimcncrmentde  la  lé- 
gislature deruière,  une  grande  discuasion  politique 
réleva  dans  votre  sein;  elle  éelnira  l'Europe  ;  Bris- 
sot  fut  dënasiiué;  dès-hM  Louis  XVI  fat  condamné, 


et  les  girotiAfn^  fbtWI  fnsrqtift  tin  «eeatf  iW  Wpro  - 
bation  qui  les  a  conduits  a  réi  liaf  ind. 

Si  quelque  intrigant  a  ose.  tenter  de  s'emparer  dé 
leur  succession,  JacobinSt  ne  biles  point  de  la  ratia» 
impérissable  du  peuple  une  «pierelle  particulière; 
attaqua  de  front  la  eonspitatiooi  exnrpes-cu  les 
nu  iiies.  faisons  fleurir  l'arbre  dt  II  liberté  SOf  Ici 
cadavres  des  conspirateurs. 

Le  temps  où  nous  sommes  est  trop  voisin  des 
ètandes conjurations  du  fiédéralisme  riinpli  ou  mvcu, 
pmm  croW  efitiff  pMenftfissipées. 

Mais  ave^-vous  bien  connu  vos  dangers?  Je 
ne  le  crois  pas.  Saviez-vous,  en  juin  dernier,  (juc  le 
grand  événement  du  31  mai  avaitété  prévu,  qu'on 
avait  calculé  de  panière  à  faire  tourner  contre  te 
peuple  Ini-méow  Ms  effort»  qu'on  avait  présmm 
(lu'ii  saurait  faire  potir  in  t-i;'eriir  sa  liberté?  Etes- 
vnus  bien  convaincus  que  jamais  la  France  n'a  été 
plus  près  des«  péffle  *ptk  9tKH  d^tfw,ei  iprtdltf 

victoire? 

Je  tronve  les  joumam  flè  tt  tempi,  et  ff  icM 
otie  les  idées  étaient  circonscrites  dnid  lès  evéMitf^ 

ments  qui  se  passaient  à  Paris. 

Cependant  une  infernale  coalition  était  forméé 
depuis  la  Gironde  jusqu'au  Jura,  prenant  le  Rhône 
et  la  Loire  pour  limite.  Bordeaiu,  Moutpellier« 
N^mes*  Hscaeule,  Aijt,  Lyoa,  avaient  aonné  le  toesta 
de  la  révolte;  lesdéptrtenKntades  Alpes  et  des  Py- 
rénées avaient  répété  ce  cri  lugubre;  il  était  aspiré 
par  les  Piémontais,  les  Autrichiens,  les  Anglais,  les 
Espagnols,  les  factieux  de  la  Lozère  et  les  rebelles 
de  la  Vendée;  trois  armées,  dans  le  Midi,  aMaient 
pénr  de  firim  on  du  fer  des  frafCrcs*  ^uaïaiiie  éê^ 
parlements  étaient  pr^ls  à  subir  lejoutr  ;  fe<:  patriotes 
étai''nt  iiiiinolés;  et,  pendant  que  Rrunswick  et  Co- 
boiirg  auraient  force  nos  barrières  du  Nord,  une 
foule  innombrable  de  conspirateurs  du  Midi,  mar» 
eliffnt  sirr  les  cadavres  des  républicains,  devait  venir 
terminer  à  Paris  cette  horrible  tragédie. 

Voilà  le  sort  qui  vous  menaçait  il  y  a  six  mois,  et 
qui,  avec  uiie  étincelle  de  plus,  ci\t  peut  être  en- 
glouti la  république.  Cepenuaiit  vous  avez  été  deuB 
mois  sans  vous  en  douter  ;  et  quand  vous  l'avez  co»* 
nue,  cette  conspiration,  elle  était  déjouée;  mais  ses 
élémentssubsistent  en  entier,  et  voilà  peut-être  l'ob- 
jet qui  mérite  le  plus  votre  attention. 

Je  vous  déclare  que,  si  vous  laissée  renouveler  hl 
l^islatnre  sans  avoir  flétri  dans  Fopinion  publique 

MMn  cnf  inK  hn  ail 


ceaboaimis  iaibicson  corrompus,      ^   ^ 

prononcé  feshérédation  potitiqiit  #Hr  inAfont^nt^ 

qui  ont  conconm  directement  on  indirectement 
.111  fédéralisme,  vous  verrez  ces  mi*mes  hommes, 
()ui  dans  ce  moment  paraissent  les  plus  révolu-^ 
tionnaires  dans  les  départements,  capter  les  suf. 
frages  du  peuple,  se  faire  nommerses  représentants, 
et  alors  il  n'y  aura  plus  de  barrière  à  opposer  à  leur 
vengeance  ;  car  les  législateurs  s'entendent  avec  les 
adiniiiistrati  iirs  des  départenienls,  la  contre-révo- 
lution se  fera  au  nom  de  la  loi,  et  les  têtes  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  république  timlwront  HMrpre' 
mières  sous  fa  hache  du  bourreau. 

Peut-être  le  peuple  ne  laisserait  pas  cortsomfriéf- 
de  si  grands  crimes;  peut-être  ?nn  (=neri,'io  snuvi-rait- 
elle  encore  une  fois  la  chose  publique,  je  n'eu  doute 
même  pas;  maU  ést-il  sage,  est-il  humain  de  TtX' 
poser  à  de  nouvelles  crises,  d'abuser  de  son  couraee 
et  de  sa  patience?  Commencez  donc  par  frapper  de 
uinit  rivili'  ti'U':  li\s  fédéralistes.  VOUS  avez  fait 
chasser  les  nobles  de  toutes  les  armées;  désinfectez 
de  même  toutes  les  administradona.et  ne  permettes 
à  ces  vils  Intrigants  anoun  oftir  èe  paidiMi:  je  dis 
aucun:  la  sévérité  en  ee  cas  est  wi  aets  4e  justice» 
j'ose  tUred'httmauité.  <  n  ^ 
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Mais,  me  dira-t-on,  les  hommes  suspects  sont 
partout  de'uonces,  incarcères.  L'on  vous  trompe: 
daus  plusieurs  départements,  dans  une  Toute  de  mu- 
nicipalités, les  roudérés  ont  conservé  leur  influence; 
ils  en  ont  d'autant  plus  qu'ils  ont  pris  le  masque  du 
jour  pour  persécuter  les  patriotes. 

Ce  sont  eux  qui  ont  en  grande  partie  organisé, 
composé  les  Sociétés  populaires,  les  comités  révo- 
lutionnaires; et  vous  n'avez  ici  même  que  trop  de 
preuves  de  ces  faits  pour  que  vous  doutiez  des  maux 
qu'ils  peuvent  causer  dans  les  dcparlen»enlj.  Occu- 
pez-vous donc  des  moyens  de  connaître,  de  saisir 
ces  prétendus  convertis  du  31  ;  faisons  guerre  étcr- 
oelle  et  sans  relâche  à  ces  amphibies  de  la  révolu- 
tion ;  s'ils  ont  une  fuis  trahi  la  république,  ils  ne 
peuvent  plus  être  dignes  de  la  servir.  Soyons  à  la 
lois  justes  et  sévères;  soyons  sans  miséricorde  pour 
les  mtrisauts.  et  rendons  aux  patriotes  le  droit  de 
respirer  l'air  de  la  liberté:  c'est  à  eux  seuls  qu'il  ap- 
partient. 

En  vous  dévclopant  ces  principes,  je  parcours  la 
ligue  des  crimes  de  Pitt.  Semblable  à  une  divinité 
malfaisante,  invisible  pour  nous,  Pitt  est  partout;  il 
itiflue  dans  nus  administrations,  dans  nos  tribunaux, 
d^DS  DOS  Sociétés  poiiulaires  et  particulières  ;  il  a 
des  agentsdans  les  cafés,  dans  les  groupes  et  jusque 
dans  nos  cabinets. 

Elevé  en  France,  il  avait  étudié  tous  les  vices 
qu'enfantait  le  despotisme  ;  il  n'a  vu  que  des  cour- 
tisans, et  comme  eux  il  nous  a  crus  frivoles,  ingrats, 
instiucianls;  il  avait  fondé  sur  ce  système  la  supé- 
riorité du  gouvernement  auquel  il  .ispirait.  (C'était 
déjà  un  aspic  que  la  France  réchauflait  daus  son 
sem.)  D'après  ce  système,  il  n'a  pas  cru  à  notre 
révolution  ;  ce  monstre  pouvait-il  se  connaître  en 
fcrtu? 

Mais  que  nous  importe  son  astuce  criminelle,  le 
mouvement  qu'il  donne  aux  puissances  étrangères, 
l'or  et  la  corruption  qu'il  fait  circuler  dans  les  inter- 
stices de  notre  gouvernement?  Tout  n'est-il  pas  dit  si 
nous  parvenons  à  épurer  la  masse  de  tous  les  germes 
infects  tju'il  a  produits? 

Le  génie  le  plus  fertile  en  atrocités  se  lasse  et 
succombe  sous  le  poids  de  ses  propres  efforts;  Pitt 

'0  est  là  Il  doit  maintenant  compte  à  sa  nation 

de  tant  de  crimes  inutiles,  de  l'opprobre  dont  il  l'a 
couverte.  Et  si  le  peuple  anglais  n'a  pas  perdu  le 
sentiment  de  son  être,  si  la  corruption  n'a  pas 
étouffe  dans  son  cœur  tout  germe  de  sociabilité,  rap- 
portons-nous-en à  lui;  n'y  ertt-il  qu'un  homme  lier 
et  libre  dans  les  trois-royaumes,  il  faut  que  Pitt 

périsse  sinon  tout  est  avili,  tout  est  complice 

du  despotisme  dans  ce  pays.  Et  alors.  Français,  au 
nom  de  l'humaulté  entière,  jurons  la  perte  de  l'An- 
gleterre. 

Qu'ils  sachent,  ces  fiers  insulaires,  que  nous  pos- 
sédons iilus  que  leurs  trésors;  que  nous  sommes  en 
état  de  le»  allercbercher  dans  Londres  ;  que,  quel- 
que part  où  l'on  lente  une  descente,  nous  avons  la 
connaissance  exacte  de  leurs  côtes,  celle  même  de 
leur  territoire,  et  qu'il  n'y  a  pas  un  chemin,  pas  un 
hameau,  pas  un  ruisseau,  pas  une  position  offensive 
et  défensive  dont  nous  n'ayons  l'état  détaillé. 

Le  despotisme  a  eu  aussi  ses  projets;  il  avait  pris 
en  France  de  grandes  mesures  pour  obtenir  des  suc- 
cès: l'intrigue  les  a  fait  échouer  ;  mais  les  mi-moires, 
le»  cartes  nous  restent,  et  la  liberté  outragi=c  saura 
bien,  si  on  l'y  force,  rompre  les  obstacles  qui  s'op- 
poseraient à  son  triomphe. 

Pitt  n'est  pas  le  seul  qui  doive  fixer  votre  atten- 
tion ;  il  n'est  que  le  chef  de  rinfilme  cabale  qui  vous 
nonrsnil;  c'est  par  elle  qu'il  étend  en  France  toutes 
le$  iaiiijifcaliui^  iuiiJcrccpUblcs  de  $a  pctUdicicc 


sont  les  d'André,  les  Diiport,  les  Lamelb  et  tous  nos 
iuRines  émigrés  qui  lui  procurent  parmi  nous  les 
agents  de  sa  scélératesse. 

Citoyens,  si  les  ennemis  de  la  liberté  avaient  pu 
triompher,  un  patriote  ne  trouverait  pas  en  Europe 
une  pierre  pour  reposer  sa  tétc:  criminel  de  /cm- 
majetlé,  il  serait  proscrit  dans  tous  les  gouverne* 
nients  ;  tel  était  le  code  des  tyrans.  Pourquoi  au- 
rions-nous plus  d'égards  pour  des  criminels  de  Icse- 
naOon,  pour  des  monstres  qui  n'ont  fui  leur  patrie 

a ne  pour  la  déchirer?  Les  émigrés  sont  responsables 
e  tout  le  sang  qui  a  coulé;  ils  sont  plus  criminels 
que  les  imbecilles  tyrans  dont  ils  ont  agité  les  pas- 
sions ;  les  esclaves  même  de  ces  despotes  oui  été  vic- 
times de  leurs  factions. 

Demaudons  vengeance  au  nom  de  l'humanité  en- 
tière, et  que  la  Convention  nationale  déclare  à  ce* 
rois  que  les  Français  ne  mettront  bas  les  armes  que 
quand  ils  auront  purgé  leurs  Etats  de  nos  émigrés. 
Qu'ils  aillent  disputer  aux  requins  l'empire  des  mers, 
et  qu'ils  laissent  respuer  l' espèce  humaine  qu'ils  ont 
tant  outragée! 

Quant  a  notre  situation  intérieure,  n'ayant  pu 
être,  depuis  deux  mois,  qu'observateur,  je  ne  con- 
nais pas  le  lin  mot  de  nos  agitations  politiques;  mais 
j'ai  vu  que  les  patriotes  eux-mêmes  ont,  sans  le  vou- 
loir, contribué  à  prolonger  nos  dangers,  parceque, 
recherchant  le  patriotisme  et  le  talent  pour  rempla- 
cer l'aristocratie,  ils  n'ont  souvent  rencontré  que 
l'intriçue  et  la  sottise.  L'obligation  oii  l'on  s  est 
trouve  de  remplir  à  la  fois  une  foule  de  postes  im- 
portants a  fait  croire  au  moins  audacieux  qu'il  avait 
droit  de  prétendre  à  tout.  On  juge  toujours  mieur 
jlcs  autres  que  soi-même ,  et  la  comparaison  que 
es  subalternes  ont  faite  des  faibles  talents  de  leurs 
upéiieurs  avec  ceux  qu'ils  se  supposaient  leur 
ayant  persuadé  nu'on  avait  été  iniiiste  n  leur  égard, 
il  n'y  a  plus  eu  de  terme  à  l'impudence  de  la  médio- 
crité; et  beaucoup  de  gens  en  place  aujourd'hui,  à 
peine  entrés  dans  la  carrière,  se  croient  déjà  supé- 
rieurs à  leur  emploi. 

Ah  !  il  faut  bien  à  la  fin  que  toutes  les  aristocra- 
ties s'humilient:  le  règne  de  l'égalité  n'est  pas  celui 
de  la  confusion  des  langues;  il  faut  que  tous  les 
hommes  intrigants  et  sans  vertus,  comme  sans 
moyens  se  classent  d'eux-mêmes,  s'ils  ne  veulent 
pas  que  le  peuple  leur  fasse  justice.  Nous  avons  at- 
terre le  royalisme,  l'aristocratie  nobiliaire,  le  fana- 
tisme; nous  poursuivrons  le  fédéralisme,  l'aristo- 
cratie bourgeoise  jusque  dans  leurs  derniers  retran- 
chements. Ne  taisons  pas  plus  de  grâce  à  la  bassesse 
et  à  l'intrigue,  à  l'homme  assez  impudent  pour  sol- 
liciter, pour  accepter  une  fonction  qu'il  ne  peut  rem- 
plir; car  celui-là  trahit  aussi  la  republique,  qui  la 
pille  ou  la  sert  mal. 

Quant  aux  égoïstes  que  la  peur  comprime,  pour 
qui  le  mouvement  révolutionnaire  semble /ior<  na- 
ture;  quant  à  cette  foule  de  modérés  qui,  sans  ap- 
partenir à  aucun  système,  à  aucun  des  tils  du  gou- 
vernement, tiennent  secrètement  à  l'ancien  régime  , 
et,  le  bonnet  rouge  en  tête,  attendent  sa  résurrec- 
tion, comme  les  juifs  attendent  le  Messie,  je  leur 
dirai  :  Ne  voyez-vous  pas  que  le  vaisseau  de  la  répu- 
blique, battu  par  des  tempêtes,  changeant  chaque 
jour  de  pilote,  a  résisté  à  tous  les  écuciis  par  son  in- 
destructibilité  ? 

Le  peuple,  immobile  et  sans  passion,  mais  fier  du 
rccoiivremenl  de  ses  droius  cl  de  sa  dignité,  a  vaincu 
par  la  niasse  de  l'opinion  tous  les  préjugés,  tous  les 
vices  :  il  a  méprisé  luules  les  intrigues  ;  ne  triomplie- 
t-il  pas  même  chatiuc  jour  de  la  misère  factice  «laiis 
la<pielle  teiiieutdc  l'cuscvclir  les  vampires  gorgés  de 
SCS  bicnlails? 
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Hommes  faibles  rl  opiiiiàLii  s,  voulez  Inllcr 
contre  celle  masso  do  vertus  piililiques,  contre  ce 
tocher  inexpognablet  que  vous  rcsle-t-il  à  faire 
maintpnanlr  vous  vouliez  un  roi  despote...,  tous 
l'avez  conduit  .m  supplice...  Vous  vouliez  conserver 
des  richpssi's  ma  I;acquises,des  distinctions  usni-jx  ps. . . 
tous  vos  i)rojels"ont  ëchouë;  et  vous  pcidrrz  tout, 
parceque  vous  ne  savez  pas  faire  à  la  justice  le  sacri- 
fice de  vos  préjugés. 

Allez  à  la  Vende'?,  a!1ez  à  Commune-Affranchie, 
allez  a  Toulon,  voir  c<:  qu'oui  gagné  vos  pareils  à 
flatter  ou  à  servir  les  oiuicrnis  de  la  révolution! 
Aiyounl  hui,  plus  cauteleux,  vous  teniez  d'emprun- 
ter le  masque  du  patriotisme  pour  exagérer  les  idées 
de  liberté  et  confondre  tous  tes  éléments  de  l'orga- 
nisatiou  sociale;  eh  bien!  frémissez  d'être  recon- 
nus...; car  vous  nez  h  la  place  de  la  Révolution. 
C'est  là  que  la  hache  vengeresse  des  droits  éternels 
du  peuple  vous  apprendra  le  néant  de  vos  préten- 
tions. Allei  voir  ce  qoe  sont  devenus  les  Brissot,  les 
Bailly,  les  Bamsve,  les  Cnstine,  les  Houchard!.... 
Cherchez  sur  le  pavé,  les  traces  encore  snugl.Hites  de 
la  punition  de  leurs  perfidies,  et  rendez  hommage 
aux  principes! 

Si  dans  votre  délire  voos  croyez  honorer  votre 
imSinoire  en  mourant  poar  la  cause  de  vos  préjugés, 
ouvrez  rhi-istoire,  celle  m^iin^  i  nimnrdée  par  li 
tyraii<:,  et  dites-moi  si  ce  sont  les  (ils  de  Brutus  ou 
leur  père  que  la  pMtérilé  a  Consacrés  à  la  iceonnaii- 
sauce  publique? 

E.st-ee  Gnfllanme  Tell  oo  le  due  d*Albe  qui  vit 
dans  notre  mémoire? 

Slrafford  et  Siduey  sont  morts  sur  l'échafaud  ; 
l'tui  servait  le  peui»le,  et  l'autre  un  tyran; demandez 
aux  Anglais,  quoique  courbés  sous  le  joug  du  roya- 
lisme, qud  est  celui  des  deux  qui  a  conservé  leur 
estime? 

Français  républicains,  il  est  passé  pour  nous  ce 
temps  (les  convenances  et  des  considérations  })arti- 
culières:  la  liberté,  l'égalité,  voilà  nos  dieux  et  nos 
serments  ;  le  peuple  entier  l'a  juré  ;  cette  cause  seule 
est  glorieuse,  et  c'est  pour  cUe  seule  qo'il  esl  beau 
de  vivre  ou  de  mourir. 

CONTENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  David, 
SOITS  A  LA  SÉANCE  DU  6  NIVOSE. 

PiRTTE.  au  nom  du  comité  des  domaines  :  Les  lois 
tclativea  a  l'aliénation  des  domaines  nationaux  les 
supposent  tous  apnarleniren  entier,  divisément.  à 
la  république,  et  elles  n*ont  rien  prononcé  à  l'égard 
il  i  i-ux  de  ces  biens  dont  la  proprii  té  pouvait  être 
indivise  entre  la  nation  et  les  niioyetis;  il  en  est  ce- 
pendant dans  ce  cas,  et  le  silence  de  la  loi  i  ce  sujet 
a  déterminé  des  directoires  de  département,  dans  les 
ammdissemenis  desquels  il  se  trouve  des  biens  de 
cette  nature,  à  ordonner aul districts  d'en  suspendre 
la  vente.  Vous  sentez,  citoyens,  qu'il  est  très  im- 
portant de  présenter  sur  ce  point,  à  ces  administra- 
tions,  une  base  qui  procnre  la  levée  de  celle  suspen- 
sion contre  laquelle  on  r^daroe  de  bien  des  edm. 
^  Il  existe  une  lui  qui  peut  pnrraitement  remplir 
l'objet  en  question;  c'est  ie  décret  du  13  septembre 
dernier  (vieux  style). 

Il  porte:  -  Art.  VIII.  Les  propriétés  indivises  avec 
les  émigrés,  reconnues  non  partageables  par  le  di- 
rectnire  du  distrt  t,  seront  vendues  en  totalité';  l'ac- 
qiitreur  p  m  !  i  m  propriétaire  le  prix  lelalil  à 
la  quotité  pour  '  1  j  i.  ileil  a  droit,  d'après  la  recon- 
naissance qui  eu  aura  été  faite  par  le  directoire  du 
district. 


•  IX.  Les  biens  m^me  parlafteablos ,  possédés  par 
indivis  avec  des  emi;:rés,  dunl  les  eopropriét.iires 
n'auront  pas  produit  \n\  district  tes  titres  qui  assu- 
rent la  quotité  i[ui  leur  appartient,  dans  le  délai 
d'un  mois  après  la  publication  des  présentes,  se- 
ront vendus  en  tiilalilé;  ryc(iut'ri  iir  paie  ra  au  co- 
propriétaire le  prix  relatifik  la  qno'  i  p^itr  laquelle 
il  aura  fait  reconnaître  ses  droits  pur  le  directoire  du 
district. 

«  X.  La  quotité  de  ceux  qui  auront  produit  leurs 
titres  dans  le  délai  ci-dessus,  sera  distraite  par  deux 
arbiti  '  S,  ij'iiimi''s  iurrniini'Dt  par  le  district,  qui  se- 
ront tenus  de  determiuer  leur  opération  et  en  remet- 
tre  le  procès-verbal  au  directoire  du  district,  dans 
la  quinzaine  de  leur  nomination  ;  s'ils  ne  sont  pas 
d'accord,  le  directoire  nommera  uu  troisième  expert 
pour  les  départager.  • 

Il  faut  étendre  les  sages  di^iositions  prises  pour 
les  biens  des  émijgrés  seulement  k  tous  les  domaines 
nationaux  indivis,  sans  exception,  en  ajoutant: 
•  Que  tes  frais  de  la  division  seront  supportés  par 
les  copartigeants,  à  proportion  de  leurs  droits.* 
Alors  rien  n  arrêtera  plus  ta  vente  de  ces  domaines, 
qu'il  convient  de  ne  pas  retarder  davantage,  et 
rien  ne  donnera  plus  matière  à  la  plus  légère  diffi- 
culté. 

Voici  le  projet  de  décret: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entenda 
le  rapport  de  sescomités  d'aliénation  et  des  domaines 
léttnis,  déclare  communes  i  Ions  les  biens  natio- 
oanx  dont  la  propriété  Indivise  appartient  I  Ta  ré- 
publique et  a  (les  citoyens  les  disp' ns  des 
art.  VIII,  IX  et  X  du  décretdu  13  scptenibre  der- 
nier (vieux  style),  rendu  relativement  aux  biens 
des  émigrés  dont  la  propriété  est  aussi  indivise  avec 
descitoveiis,  etquednnstous  leseasde  partage  les 
fraisdc  la  division  seront  supportés  par  les  copac^ 
tageants,  à  proportion  de  leurs  droits.* 

Ce  projet  de  décret  est  adoptt'. 

PiETTB,  au  nom  des  comité  des  finances,  d'aliéna- 
tion et  domaines  réunis;  Les  articles  IV,  V  et  Vi  de 
la  loi  du  2  septembre  1792,  relative  à  Û  VCBle  dsf 
biens  des  émigrés,  portent  : 

•  Les  dettes  de  cliaque  émigré  seront  acquittées, 
autant  néanmoins  que  les  biens  cooiîsqués  pourront 
suffire. 

•  Pour  fixer,  préalablement  à  tonte  aliénation,  les 
droits,  soit  exigibles,  soit  éventuels,  dont  ces  biens 
pourraient  èire  grevés,  la  confiscation  sera  pnH'l.i- 
mée  par  trois  afliches  et  publications  successives, 
dans  la  municipalité  de  la  situation  des  biens  nMCi« 
bles  et  immeubles  de  l'émigré. 

■  Tout  créancier  ou  ayant-droit,  à  quelque  titre 

aue  ce  puisse  élre,  pourra  faire,  pendant  le  délai  de 
eux  mois  à  compter  de  la  première  affiche  sa  dé- 
claration et  le  depdt  de  ses  titres  justificatifs  au  se- 
crétariat de  l'administration  du  district  du  dernier 
domicile  connu  de  l'émigré,  lequel  sera  indiqué  par 
les  affîcbes  ;  et  ce  délai  passé,  bnte  de  déelanitioii, 
il  sera  déchu.  « 

Il  est  dit  enfin,  par  un  aotn  décret  da  25  joitlet 
dernier  : 

■  Que  tonales  créanciers  des  émigrés,  sans  excep^ 
tion,  qui  ontfiùtles  déclarations  et  dcp&ts  ordonnés 
par  les  lois  des  3  septembre  1792  et  13  janvier  der- 
nier, seront  tenus  de  se  rendre  dans  les  quatre 
nwis,  du  l«r  novembre  au  l«  mars  (vieux  style), 
11  ventôse  mroehsin,  soit  porsonnellement,  soit  par 
leur  fondé  (le  pouvoir,  riii  clief-Iieu  du  district  dans 
lequel  aura  été  (ixé  le  doiuicile  de  leur  débiteur, 
par  Li  liste  générale  dont  cette  in«?ii»e  loi  commande 
la  formation,  chef-lieu  de  district  où  l'on  recevra 
les  déelaratious  et  affirmations  des  créanciers  qni  se 
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sfrontconrormA  tuxlois,  ol  où  l'on  remeltra  aux 
aiili  i's  It  lii  s  litres.  - 

Ce  drcicl  niyiiilii  iil  donc  la  dcchi'nnce portée  par 
la  loi  (tu  2  srpti  iiibre  1792,  déjà  continiM»par celle 
du  30  octobre  de  la  même  année,  qui  pwrogeait  ce- 
pendant d'un  mois  le  dt'Iai  accoraë! 

Vous  voyez,  cilnyriis,  qui',  d  npriV';  rr<;  lois  ,  la 
coiiliscatiou  des  Liens  des  émigrés  dovail  »  lie  |»ro- 
clanu'P  par  trois  aflichcs  et  publicalions  succès- 
sivM,  dans  ifls  mnnicipaliiMde  la  «ilMtioo  des  biens 
eonoaqnés,  et  que  ces  «fffencsdévahn^  être  indica- 
tives du  drniirr  domicile  connu  de  l'cmicrp. 

Et  c'est  coii.S4>'quenin)enl  en  supposant  (|iic  les  ad- 
lumi^ti  Mtioiis  de  district  rempliraient  et  pourraient 
remplir  parEaileiDcntcesformalités que  les  lois  pro- 
DooeèreHtla  déehéittoesar  laquelle  je  viens  appeler 
l'attention  de  In  Convention 

Eh  bien!  il  e.sl  des  niunieip.(lile>  nu  iOii  n  ,i  pns 
afliclie;  il  en  est  une  inlinité  d'autres  on  l'on  ;i  alli- 
che,  il  e&l  vrai,  mais  où  le.saniclies  n'indiquent  pas 
le  dernier  itimdMf  et  le  véritable  dernier  domicile 
de  i'émipré ,  pareequ'on  ne  le  counaissait  pas  ;  et  de 
là  reftis,  de  la  part  de  plusieurs  districts,  de  recevoir 
les  di'cl.'irations  et  dépùis  ordonnés. 

Les  gens  d'allaires  des  émigrés  dans  lescampa- 
gnes  étaient  les  seuls  qui  pussent  donner  des  rensei- 
gnements certains  à  cet  égard  ;  mais  beaqeoiip,  qui 
n'étaient  en  relation  qu'avec  des  secrrah^s  on  des 
iiifendants,  ij^noraieiit  vrniinent  le  lien  de  la  der- 
nière résidence  de  ceux  dont  ils  f.nsaient  les  afl'aires; 
beaiieonp  d'autres  aussi,  pleins  de  mauvaise  vo- 
lonté, refuaèKOt  de  donner  leaindieatioiMyaDiia  le 
prétexte  4»  la  niêiiM  igaonm». 

Citoyens ,  vous  ne  ponvez  pas  avoir  le  moindre 
doute  à  ce  sujet,  d'aprt  s  v(»s  coniKiissances  particu- 
lières; mais  s'il  vous  en  restait,  la  liste  générale  des 
émigrés,  dont  ni  avons  déjà  reçu  plusieurs  ca- 
hiers, les  lèverait  i  i  Celle  liste  est  le  produit  des 
listes  particulières  de  tons  les  districts  de  la  répu- 
blique. Et  per mettez  que  je  vous  le  demamie  :  est-il 
Il  II  M  1(1  (l'entre  vous  qui  n  y  ait  pas  reconnu  des  vices 
essentiels?  Eât-il  un  seul  d'entre  vous  qui  n'y  ait  pas 
vu  un  nom  d'émigré  répété dtf^  Al  à  vingt  foiset 
plus,  mais  sans  praBoni^.fliiitiilMÉ  qualité  et  pro- 
fSsKions,  maitf  érâl  liés  «ÉtMMiiiaé  les  émigrés  por- 
Jaient.  sous  lesciuels  ils  étaient  connus;  ennii  sans 
les  distinctions  nécessaires,  absolument  n<'ces.saires, 
pour  que  le  créancier  de  chacun  d'eux  pùt  recon- 
naître le  tiebileur  vis-à-vis  duquel  il  devait  conser- 
ver ses  droits. 

Mais,  suivant  la  loi  du  25  juillet  dernier.  les 
créanciers  des  émiçrés  doivent  se  rendre,  pour  l'af- 
iirmatiou  de  leurs  (  l  éanics,  nu  ehef  lieu  du  district 
dans  lequel  aura  été  tixé  le  domicile  de  leurs  débi- 
teurs par  1,1  liste  giâaifnk'dbBfenbMliM  loi  or- 
doone  la  Tonnation. 

L'article  II!  du  Ç  2  de  cette  loi  porte  que  •  la  liste 
■éle'r.'i'e  --i  ra  iinpriiiiée  et  envoyée, au  plus  lard  au 
l^,novcnibre  171)3,  direelemeiit  aux  directoires  de 
iÎMrielet  à  ceux  de  département;  qu'à  l'instant  de 
la  t^MsNoo  les  diieetoires  de  district  e»  donneront, 
par-tow  d^nielw  et  de  proclamation,  avis  A  toute!) 
les  niiiniripalifés  de  leur  ressnrt.et  les  préviendrniit 
que  tout  citoyen  iKnirra  en  prendre  cf>niniiiiiicatioii 
au  secrétariat  de  district  ;  eidin  que  les  afliclies  et 
groctomatioas  seront  renouvelées  par  trois  fois,,  de 
'^wimiWremwiffatnew  ■  ^  ■  ■ 

Eh  bien!  cette  liste  générale,  qui  a  été  faite  par 
partie  dans  les  districts,  qui  y  a  été  rectiliée  autant 
qu'il  a  été  possible,  et  à  plusieurs  reprises,  d'après 
Icsconnaisflanoeiqne  les  aftiches  mêmes  avaient  pro- 


sanee  à  tous  les  citoyen."?,  afin  qu'ils  pussent  conser- 
ver leurs  droits;  celte  liste  enlin  n  est  pas  encore 
faite;  et,  comme  vous  l'avez  prévu  lurs  de  la  lui  du 
95  juillet,  elle  «xmtient  des  noms,  des  prénoms,  sur- 
noms, et  des  énonciations  de  domicile,  autres  que 
ceux  que  portaient  le:>  allicbcs,  parceque  des  erreurs 
qu'on  y  avait  cooiaiiMsool  éle  pooT  partie  reooa- 
nues  et  réparées. 

n  Aiut  nécessairement  revenir  sur  ce  qni  8*est 
passé  à  ce  snjct,  puisqu'il  a  eu  l'erreur  pour  base, 
parceque  vous  ne  voulez  pas  que  des  citoyens  eu 
soient  victimes. 

11  faut  donc  que  cette  liste  générale  serve  aujour- 
d'hui de  boussole  à  toutes  les  opérations  relatives  A 
ces  créanciers,  qui  déposeront  leurs  titres,  aflirme- 
ronl  lenrs  créances,  et  se  réuniront,  pour  leur  con- 
trat d'union,  dans  les  lieux  (pi'elle  indique  et  dans  le 
nouveau  délai  que  vous  vous  ferez  sûrement  un  de- 
voir de  leur  accorder. 

Alors,  citoyens,  ces  créaucien,  pour  lesquels  r^ 
clament  les  oommMrrs  de  Padrainistraiion  des 
biens  nationaux  de  la  commune  de  Paris  et  beau- 
coup de  départements,  n'auront  pas  à  se  plaindre 
que  l'on  maintient  contre  eux  une  loi  désastreuse^ 
qu'il  ne  leur  a  pas  été  possible  d'exécuter. 

Citoyens,  vos  comius  des  domaines  et  des  finan- 
ces, dont  je  suis  ici  l'organe,  sont  inliaement  con- 
vaincus de  la  justice  de  la  réclamation  qne  je  pré- 
sente à  In  Convention  natio:iale;  et  c'est  nu  nom  <lc 
cette  justice  dont  elle  ne  cesse  d'écouter  la  voix, 
c'est  au  nom  de  l'humanité,  que  je  la  supplie  de 
prendre  en  considération  une  fouie  de  circonstances 

?ui  ont  mis  une  grande  partie  des  créanciers  ries 
migres  dans  rimpo.ssibililé  de  faire  les  de',  la  rations 
et  dépôts  prescrits;  de  prendre  en  consideiaiion  la 
situation  malheureuse  dans  laquelle  se  trouverait 
une  multitude  de  citoyens,  au  nombre,  pour  Pari* 
seul,  de  plus  de  six  mille,  sur  lesquels  trappe  ladi^ 
position  de  la  loi  du  2  septembre  1791,  contre  la- 
quelle on  réclame  de  toutes  parts. 

Et  quels  .sont-ils  ces  citoyens  pour  Ie.sqacls  ma 
voix  s'élève  P  ceux  qui  ont  le  plus  de  besoins,  ceux 
qui  parconséquent  ont  le  plus  de  droit  &  la  bienveil- 
lance et  même  à  la  Justice  de  la  Convention  natio- 
nale, puisque  encore  ce  sont  là  pour  la  plupart  des 
pères  de  famille,  mais  tous  des  ouvriers,  des  four- 
nisseurs et  des  domestiijues.  Vos  comités  sont  dune 
assurés  qne  la  Gnnrcntton  nationale  donnera  à  ces 
citoyens  un  noureau  délai  pour  satisfaire  aux  for- 
malités prescrites,  et  je  compte  d'antant  plus  sur 
cette  justice,  sur  celle  indulgence  rie  sa  [)nrl,  en  f.i- 
veur  des  créanciers  des  émigrés,  que  les  A.s.seniblées 
constituante  et  législative  ont  prolonj^é  deux  fois  le 
délai  fatal  pour  la  production  des  titres ,  et  ce  à  l'é- 
gard des  cmncien  de  l*Btat  qui  araient  moins  de 
droits  peut-être  au  bienfait,  en  ce  sens  nn'ils  ne 
pouvaient  ignorer  l'agent  devant  lequel  ils  (levaient 
se  pourvoir  en  liquidation,  taudis  que  les  créanciers 
des  émigrés  n'ont  éle  avertis  que  par  une  seule  loi, 
n'ont  obtenu  qu'un  délai  de  deux  mois,  prorogé 
seulement  d'un  mois  pour  présenter  leurs  titre.,  et 
enfin  ont  été,  pour  la  plupart,  jetés  dans  l'incerti- 
tiide  relntiveiiienlù  leurs  débiteurs,  sur  les  domiciles 
de  ces  débiteurs,  par  l'imperiection  des  alliclies, 
l'imperfection  et  la  contrariété  que  les  administra- 
tions ont  apportées  dans  la  formation  de  le^irslistee. 
Il  est  donc  d'une  justice  rigoureuse  qu'une  nou- 
velle loi  vienne  nu  secours  ries  créanciers  des  éml- 

f;rés  en  leur  accordant  le  nouveau  délai  qu'ils  sol- 
icitent. 

Le  rapfMirtcur  lil  oa  pnqet  de  décret  qui  est  adoplè  en 

iicvvin  • 

■  La  ConrentiM  iialioiM!e»apièi  «Toir  entendu  le 
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riip(>oi  t  de  ses  comités  des  finances,  d'alii^nalioD  et 
damiucs  réunis,  sur  lii-s  pi  lilions  prt'x  iil' espar  des 
«réaacien  d'émigrés,  «lin  d  obtenir  une  prolonga- 
tion de  àéiê\  pour  rtin  leuii  déclarations  et  le  deuât 
de  leurs  titres  de  créance  toi  «ccrétariats  de0 dis- 
iru  ts ,  dans  le  resiort  dMOUdt  la  liste  gëi|éni« 
iixrra  les  drrniers  |iô«ig||tll|ipi«s  dâuteiirt,  dé- 
crète ce  qui  suit  : 

Ir  ^étt.  lef .  Les  délais  accordes  aux  créanciers  des 
dHÉipés  par  les  lois  du  %  septembre  i7jMI>  >0  octo- 
l»«la  la  mf me  année  e|  It  ianTÎer  damier,  pour 

faire  IcmI  ites  déclarations  et  dépôts^  loot  pcoro|te 
jusqu'au  l'f  t;<  rininal  prochain. 
^'  «En  coii^-qnriicclesdils créanciers ae'migre'sse- 
imit  tenus  de  faire  les  déolantionf  et  aflirmationa 
4a  leurs  éréaners,  le  dépAt  de  leors  titres,  et  de  aa 
réunir  pour  ltii;r  o  titriit  d'union,  pour  ledit  joor 
l«r  germinal  prot  lunn,  a  peine  de  déchéance. 
•  III.  Le  pre.vc  lit  di  i  ret  sera  insère  au  Bulletin.  • 

—  On  iBiloyeo  >dte&^e  tt  la  Conteqtiwwie  ^WUciJIe 
q»*U  a  fabriquée  au  nUieu  des  na^a*  JpNIMHP  d# 

^liiiaMPrf  .*  J'observe  que  ce  citoyen  a  rcqdu 

les  plus  grands  services.  l  es  (ItTensenrs  de  la  répu- 
in.in(iuaieiit  de  biilons,  p. iree qu'on  ne  peut 
se  j»rocurerdu  ferbianc.  lia  l'aliiiqué  des  boul:illes 
qui  font  les  fonctions  du  hjdgfb.^  I'''  n'*  (^*^>''l*'»t 
que  7  à  M  sous  chacune,  ta|MfMW<^4"'^  Indon  en 
coûte  18.  Je  deruapulB  |r|UlVOi  de  la  bouteille 
qu'il  vous  pré:>eute  M  CojpU^  àt  I9  guerre,  qui 

examinera  ai  Vf^u  j^màm  mummi^ 

les  bidons. 

U  KOTof  est  dèeréié.  Il  lera  fait  au  Bnllrtij  pup 

ti^  boponible  de  l'Adreue  et  de  ToirraDde. 

—  Paiou  h  ^Is  se  préMule  k  la  barre  avec  plusieurs 

£1|!iim  d^artlstes  qui  réclament  le  paieinenl  des  pensions 
relie»  percevaient  sur  les  fondu  de  la  d-devant  ^tadéœie 
peinture,  sculpture  el  archiiecture. 
I>e  président  leur  promet  que  le  rifiie  de  la  pbcr|é  M 
)ai»sera  pa»  sans  rew6oreMHlpM^jMbda^l||^H|a|A|î|^^ 
Ulile^  i  leur  pajJ.  T'^iûj  / 

Bezard,  au  nom  du  comité  |fc  Ifaislation  :  La 
Convention  a  chargé  le  comité  de  législation  de  lui 
présenter  les  articks  additionnels  qui  doivent  com- 
pléter la  loi  sur  le  parla^  dca  biens  communaui. 
Le  grand  nombre  de  pétitions  qui  lui  sont  journel- 
lement n  iivovces  l'ont  enqu'elie  de  s'(iCt  iiper  de  cet 
objet.  Cependant  il  a  paru  urgent  de  resmidre  une 
ijnrstion  importante  qui  s'est  élevée  sur  le  partage 
wa  bois  coupés  qui  appartiennent  aux  couimuues. 
On  demaode  s'ils  seront  partagés  par  tête  aux  tannas 
de  1.1  loi.  Votre  eornité  |iro|)ose  l'ordM du  jOUT  BBO- 
tivf  sur  rexislence  de  la  loi. 

Tni  iM«>T  :  Il  me  iKtr.iîl  pins  l'otiveiiable  d'éQ^||np 
sur  cet  objet  la  disposition  même  de  la  loL  .  I 
■  «U  Convention  décrété  qM  MhtWillMaer 
nent  coupés,  qui  appartiennent  aux  communes, se- 
ront nar(agé.s  par  tète,  conformément  à  la  loi  du  10 
Juin  dernier.  > 

Bezaro  :  La  seconde  question  que  le  comité  pro- 
pose de  résoudre  a  pour  objet  un  «ralldwIapMr 
Couturier  dans  le  district  d'^taapas,  arrêté  qui 
s'exécute  dans  plusieurs  parties  de  la  république. 
La  loi  du  lo  juin  |M.rli'  devant  les  arlutrcs  les  nom- 
breux obstacles  t|u  (q)pi>sent  aux  partages  des  cuin- 
nuinaux  notamment  les  bonimes  d'aflaires  des  ci- 
devant  aeiyiettts.  L'arrêté  de  Couturier  ^nonet  ces 
diKrcnda  aoi  trîlMinamt  et  am  eoomriasairat  natio- 
naux. La  justice  doit  s'ndniinislrer  iniiformément 
sur  toute  la  surlace  de  la  rénublique.  C'est  d'après 
ce  pu  ne  1  pe  qw  le  comité  a  rédigé  le  projetdedMuret 
suivant  ;  *> 

«La  Oonrention  nationale,  après  avoir  entendu 


du  représentant  du  peupla  Cootnrier,  da  •  MmIm 

dernier , 

«  Déclare  nul  et  comme  non  avenu  ledit  arrêté, 
en  ce  que,  contre  les  diqMWtiona  de  la  loi  du  10 
juin  dernier,  il  attribue  an  «onuniasaiie  natiMial 

Créa  le  Iribunaldn  dialrictdVlaaipea,  etan  lrilNwa| 
ti-ménie,  la  connaissance  des  contestations  ({ni 
peuvent  s'élever  sur  les  biens  communaux  entre  la 
commune  de  Chamarande  et  le  ci-devant  seigneur, 
et  renvoie,  quant  au  surplus,  è  son  coauté  d'aiiéua- 
tkMiatdeadomanics. 

•  Le  pnîlint  décret  ne  sera  point  imprimé,  il 
sera  envoyé  ■annscrit  au  tribunal  du  district  d'£- 
tampes.  • 


larta* 

•  La  ConrentioD  nationale,  «près  . 

le  rapport  de  ses  comité.s  de  S4)ut  pi|]l)lip  ^  4^  îll- 
specteurs  de  la  salle,  décrète  : 

.  Art.  l'r.  Le  comité  des  inspecteurs  de  la  salle, 
chargé  par  son  institution  de  l'apurovisiomieuien| 
des  papiers  nécessaires  au  service  ae  U  Convention, 
est  également  chargé  de  l'approvisionnement  du 
nouveau  papier,  décrété  par  la  loi  du  14  frimaire, 
pour  l'impression  des  l  us 

•  II.  Le  comité  des  inspecteurs  donnera  tous  le^ 
ordres  nécessaires  pour  le  choix,  l'établissement  des 
manufactures,  et  pour  la  plus  prompte  fabrication 
de  ce  papier,  conformément  à  l'art.  IV  de  la  première 
section  de  la  loi  susdatée. 

•  III.  Ce  papier  aura  Cfintimièlres  de  hauteur 
sur  3y  de  largeur. 

•  IV.  Il  portera  en  Tiligrsnele  sceau  de  la  républi- 
que, et  la  Koille  pliée  en  huit  en  pré^ntcra  l'em- 
preinte au  milieu  dfe  chaque  surface. 

•  V.  Le  comité  est  en  outre  autorisé  à  jouter  4 
ce  Giigrane  tel  autre  signe  qu'il  jugera  le  plu| pro- 
pre à  empêcher  la  falsilicaliuii  dudit  papier. 

«  VI.  n  sera  plai^,  sur  la  présentation  du  eomitd 
des  inspecteurs,  un  comnii'-saire  pris  hofS  du  sein  dp 
la  Convciitiini  auprès  des  nianiilacturé$ou  papete- 
ries chargées  de  la  fabrication  de  ce  papier,  afin  de 
l'accélérer  el  surveiller,  et  d'empécner  toute  dis- 
traction, letiuel  couimiisaire  rendra  copipte  an  cqr 
mité  de  ses  opérations  tous  les  décadi». 

•  VIL  Le  comité  pourra,  lorsqu'il  le  jugera  utile 
an  serv  ii  e  public,  envoyer  auprès  desdiles  mamirac- 
tures  un  de  ses  membrey  pour  ^rveiller  l'exécubon 
de  l'article  ci-dcamSi  Icfoel  ifKipbrf  m  bohiii  res- 
ter |  poste  fiv** 

siANOt  DO  t7  mvosv.  I 

DAVin,  au  nom  du  comité  d'insbructionpuldiqM a 
Dans  mon  rapport  pour  la  suppression  de  la  com- 
mission du  Muséum  et  sur  rétablissement  d'un 
conservatoire  actif  de  ce  précieux  dépûtjje  vous  ai 
exposé  avec  quelques  détails  les  iBOtiV  fui  ip- 
puvaient  cette  double  propuaitiiw. 

Je  vous  ai  indiqué  les  vices  dcf  didix  qiri  avaical 
été  faits,  et  pour  en  préparer  de  meilleurs,  je  vous  ai 
présenté,  au  nom  du  eouiite  d'instruction  publique, 
des  artistes,  la  plupart  victimes  de  l'orgueil  acadé- 
mique. La  liste  a  été  imprimée,  et  chacun  de  vous  a 

f»ii  peser  le  mérite  des  candidat!,  i  mesure  que  le 
ugemcnt  des  arts  sen  nlw  souvent  et  plus  immé- 
diatement exercé  par  le  peuple,  le  peuple  saura 
mieux  a|iprécier  les  artisln  ;  il  lixera  ses  idées  sur 
le  mérite  de  chacun  d'eux,  et  il  assignera  lui-même 
les  rangs  avec  cette  impartiale  et  sévère  équité  qui 
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tistfs  qui  trcvaillent  j^nr  Iff  libalé:  sa  reeoimais-  i  Uon  ivablime  TOtaf  irait  d'abord  proposées,  imè  in 
aance  garantit  sa  justice.  |  demnité  de  t,400  lir.  a  parn  à  votre  comité  ries 

^  Al  moment  oii  Iri  re'voltrlinn  commpncr  à  s"rt;il)lir 
oans  les  arts,  el  jirniuel  a  la  république  des  chefs- 
d'œuvre  dignes  d'elle,  il  importe  que  tous  les  em- 
plois que  peut  offrir  celte  earrière,  plus  bonorabla 
que  lucrative,  strient  étpréUnnee  donnés  et  è  deè 
talents  distinguf^.s  qui  ont  subjugué  l'opinion,  et  à 
cètix  que  la  oiédiocnté  académique  honorait  en- 
core, de  Ms  dëim»  «t  piiiMimtt  lain  de  U9  fau- 
teuils. 

H  a  fallu,  dans  le  choix  qui  roos  a  été  soumis, 
•voir  ëgard  à  l'objet  des  travaux  du  conservatoire 


Ul 


ui  TOUS  a  été  proposé  :  ce.  sont  ces  diverses  consi- 
deValiims  réunies  i|ui  ont  déterminé  votre  comité 
d'instruction  publique  dans  la  formation  df  1<)  liste 
des  arttstescitofens  i  fréfOMT  i  la  garde  de  nos 
chefs-d'œjivr^  ;  aonî  *-lron  ern  devoir  motiver  cba- 
cnii  des  cnoiz,  afin  qne  remèmUe  fêtiereirir  Peu- 


vrape  d<-  la  GoBvcauM  MiioMinel  reipteHlMi  de 

sa  volonté. 

S  il  est  un  artiste,  s'il  est  un  homme  à  talent  qui 
pense  avoir  à  m  plaindre  de  ne  pas  voir  son  mm 
iiaerit  sur  nette  liMe,  nous  lui  dirons  :  Tu  es  artiste, 

Bons  n'nvons  pas  eu  la  pensée  de  te  fermer  la  car- 
rière. Si  tu  n'es  point  admis  à  l'emploi  honorable 
de  garder  le  plus  belles  productions  des  arts,  tu 
n'est  point  exclu  de  l'honneur  d'en  augmenter  le 
nombre. 

S'il  est  parmi  les  membres  de  l'ancienne  conraris- 
siun  du  Musénm  un  homme  qui  voie  une  injustice 
dans  son  exclusion,  nous  lui  dirons  :  Tu  es  homme  à 
talent,  veoge-toi  par  tes  ouvrages;  embellis  le  Mu- 
sifom;  rentres-y  par  dn  chefc  aouvre. 
^  Lonqne  je  vous  ai  fait  mon  rapport  sur  cette  an- 
cienne eMnarisBioa, /avais  Muls  un  pvélîniîniire  in- 
dispensable, par  vous  saj^ement  arr^t»*,  afin  de  ne 
pas  prononcer  Ij'gèreraent  une  telle  (lépen<ïe.  L'éco- 
nomie honore  les  représentants  du  peuple,  le  trésor 
public  est  le  fruit  ae  ses  soeurs  et  de  ses  victoires. 
Ponirait'il  être  adorinistrë  avec  une  circonspection 
tnif  sévère  ?  Aussi,  sur  l'observation  de  Cambon,  et 
d'après  votre  décret,  de  concert  avec  le  comté 
d'instruction  publique,  je  me  suis  retiré  nu  romitë 
des  finances,  et  là,  par  la  discussion  de  (|uelaues ar- 
ticles relatifs  tant  à  la  dépense  qu'à  Tobjet  de  réta- 
blissement, le  projet  s'est  affermi  sur  ses  bases,  et  a 
reçu  quelques  modtficatîotts  dont  j|e  dois  vous  ren- 
dre compte.  Douze  membres,  dans  ce  projet,  for- 
maient le  conservatoire,  en  v  comprenant  un  .secré- 
taire, homme  de  lettres.  Le  désir  (fempécher  la  pré- 
dominance d'un  seul  dans  chacune  des  sectione  oui 
doivent  te  eomposer  avait  dAeraiInK  k  augmente^ 
un  peu  lé  nombre  dpsmeinlmi;nondition  toujours 
nécessaire  pour  donner  à  MNif  établissement  des 
formes  libres  et  faire  résulter  la UberlédtfbalaiKé> 
OKnt  même  des  opinions. 

tè  éoMté  des  finances,  sans  trop  s'édmer  dècé 

Crincipp,  ayant  désiré  une  réduction  dans  ce  nom- 
l'e,  nous  a  vons  fait  le  sacrifice  du  secre'taire  et  d'un 
des  membres  pour  une  branche  coiumunémonl 
qioins  chargée.  Le  conservatoire  sera  donc  réduit 
a  dâc  membres,  pour  ce  qui  concerne  topeintnre,  la 
âculBtore,  l'architecture  et  tous  les  monuments  dé- 
poséi  an  Musénm,  commission  tonjonrs  pr^te  Irfbnr* 
nirdes  renseignements  au  corps  législatif,  au  comité 
d'instruction  publique  el  nu  ministre  de  l'inte'rieur, 
toujours  active  pour  mettre  en  ordre  et  ranger  dans 
un  bel  ensemble  tous  les  cheEs-d'œuvre  que  les  émi- 
fffSriB  orfrihtfentpaé  de  «onserver,  et  qu'ils  ont 
laissés  à  la  nation,  nussi  digne  de  Ics  pOSMider  ^e 
capable  de  les  apprécier.  .  . 

AtflftttdetfOOOliT.  fM 


fiiiiinces  suffisante  pour  chacun  des  artistes  conser- 
vateurs ;  il  a  cru  par  cette  mesure  .se  tenir  également 
éloiçné  d'une  pareimonie  mal  entendue  et  d*niil. 

Srodigalité  K^otfdable  atnt  fiwnejM.  Danaamme 
e  to,<MiQ  nV.  aemt  en  éouittfunn  aRMée  atfx 
membres  du  conserva  toi  i-e,  el  une  somme  de  12,000 
liv.aux  dépenses  matérielles  du  Muséum,  à  la  charge 

Far  le  conservatoire  de  rendre  compte  au  ministre  de 
intérieur  del^mploi  de  ces  it^OOitliv.,  ce  qui  for- 
mera an  fonds  de  Si,Ma  Ihf*»  fonds  modique,  vs 
l'importance  de  son  obfet. 

Ne  vous  y  trompez  pas,  dtovens,  le  Muséum  n'est 
point  lin  vain  r.isscmbienieiit  de  luxe  et  de  frivolité, 
il  faut  qu'il  devienne  une  école  importante.  Les  in- 
stituteurs y  conduiront  leurs  jeunes  élèves,  le  pèrft 
y  condnnrf  am  fils:  le  jeune  homme,  i  la  vue  dés 
produetidns  du  génie,  sentira  naitre  en  hri  le  genre 
d'art  ou  de  science  auquel  Pappelle  la  nature.  Il  en 
est  teutps,  législateurs,  arrêtez  l'ignorance  au  mt- 
lieu  de  sa  course  ;  enchaînez  ses  mains,  sairvez  le 
Muséum, sauvea  dies productions yt'mi sonlIeneM 
anéantir,  et  (fne  la  natnrv  avare  m  repmdCfflMll 
peut-être  jamais. 

Une  négligence  coupable  a  porté  desconpe  funes- 
tes aux  monuments  de  l'art  ;  je  ne  prétends  pas  vous 
oflrir  ici  l'énamération  complète  de  désastres  qu'ils 
ontessnvés:  vous  détourneries  vos  regards  de  cefo- 
meux  tableau  de  Raphaël,  qne  n'a  pas  craint  de  ptti- 
faner  une  main  lourde  et  barbare;  entièrement 
retouché,  il  a  perdu  tout  ce  qui  le  distinguait  non- 
seulement  des  autres  maîtres  de  son  éco^,  mars  de 
RaatiaSl  hii-même  :  j'entends  son  eoloris  sublime. 

voua  nareeonnaftres  pins  l'Anlippe  :  les  giads^ 
les  denn-teîntes,  en  un  met  tout  eé  Mrsctéraé 
particulièrement  le  Corréee  et  le  mét  si  fort  au- 
devsus  des  plus  grands  peintres,  tout  a  disparu.  La 
\  Tj<'  lin  Cinde  (vulgairementappetétlléMriMM) 
Il  .1  point  été  nettoyée,  mais  nsée. 

Vous  chercherez  le  MoTse  foulant  8ÉX  ffiedr  M 
couronne  de  Pharaon,  très  beau  tableau  du  peintre 
philosophe,  du  Poussin,  et  vons  ne  trouverez  plan 
qu'une  toile  abèséa désignai daMÉr^fadtedl 
restauration. 

Le  port  de  Messine,  ce  chef-d'œuvre  d'harmonie, 
où  le  soleil  de  Claude  Lorrain  éUonisiail  les  ré- 
gards,  n'offre  plus  qu'une  eonlevr  terne  dé  brique, 
et  perd  pareonséquent  tout  ce  charme,  cette  tna^é 
qui  atni  irtit  nnent  exclusivement  à  Claude  L-irrain. 
Sn  I  I  II  I  il  t  ouvracre  est  dégradé  à  tel  point  qiTil 
ne  reste  plus  que  la  gravure  pour  nous  consoler  de 
sa  perte. 

Je  vons  pnrlerti  de  Vemet.  Les  barbares  !  ils  l'ont 
déjà  cru  assez  ancien  pour  le  gAter  ;  tous  ses  ports 
(tableaux  de  fraîche  date)  sont  déjà  rentoiles,  brû- 
lés, couverts  sous  la  crasse  d'un  vernis  qui  dérobe 
aux  yen»  te  mMttqtvkémmUmi  teèhwtjilH  ë> 

lui. 

Je  rougirais  de  vods  citer  nne  foule  de  Isbleéffl 

étalés  sans  choix  et  comme  pour  insulter  aiT  public, 
tableaux  attribués  aux  plus  grands  maîtres,  et  qui 
n'en  sont  que  des  copies. 

C'est  ainsi  qu'on  accable  les  Ponwaf  tes  Pomint- 
quin,RaphaA  mêsie ,  de  quantité  de  prodjnetiuusqui 
ne  méritent  pas  de  voir  le  jour  et  ne  sérfiUl^sà 
propager  le  mauvais  goill  el  l'erreur. 

Je  ne  tlis  nen  d'un  p<  til  noinlire  de  vases  étrus- 
ques et  de  quelques  bustes  d'une  grande  beauté 
qn*on  a  caches  snus  des  tables  et  dans  des  lieux  obs^ 
CUrs.II  semble  qu'on  leur  ait  reproché  un  misérable 
asile  au  sein  du  Muséum,  où  il  sont  plus  cachés 
qu  «posés;  iMif  M  n'cat  ma  sMorel 
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Vous  ignorez,  ciloycns,  vous  ignorez,  et  moi- 
mt'iiip  tout  le  premier  qui  up  les  ai  jamais  pu  voir, 
vous  ignorez  tous  que  la  n^'puliiique  possible  une  im- 
mense collpction  tie  drs.siiis  des  |>lus  grands  maî- 
tres.... Eh  bien!  à  peine  si  l'un  sait  uii  ils  sunl!  Ca- 
chés dans  les  portefeuilles  des  vils  satrapes  à  (|ui 
nustyrans  en  avaient  autrefois conlié  la  garde, c'e^t 
en  Italie  qu'il  fallait  aller  apprendre  des  étrangers 
mêmes  qu'ils  existent  en  France.  On  les  dérobait 
avec  inquiétude  aux  regards  des  artistes  et  du  peu- 
ple, comme  si  l'on  eiit  craint  que  les  sublimes  con- 
ceptions des  grands  hommes  n'eussent  rivalisé  de 
puissance  avec  le  génie  si  laloux  des  despotes.  Pour 
prévenir  ces  funestes  abus,  pour  placer  tout  sous 
i'ceil  vivifiant  du  peuple,  et  éclairer  chaque  objet  de 
la  publicité'  et  de  la  portion  de  gloire  qu'il  peut  ré- 
clamer, )»our  établir  enfin  dans  le  Muséum  un  ordre 
digne  des  choses  qu'il  renferme,  ne  négligeons  rien, 
citoyens  collègues,  et  n'oublions  pas  que  la  culture 
des  arts  est  un  moyen  de  plus  d'imposer  à  nos  en- 
nemis. 

Lorsqu'au  milieu  des  inquiétudes  inséparables  de 
la  lilierté  dans  une  république  naissante  on  vient 
porter  dans  vos  âmes  et  sur  vos  fronts  la  joie  que 
«loivenl  inspirer  les  victoires  de  nos  armées  sur 
toutes  nos  frontières  et  les  triomphes  de  nos  légions 
contre  tons  les  despotes  coalises,  vos  regards  alors 
semblent  se  |>orter  avec  complaisance  sur  les  beaux- 
arts,  également  faits  |H)ur  embellir  la  paix  et  déco- 
rer les  pompes  triomphales.  Dans  les  mouvements 
expansifs  et  les  civiques  affections  qui  vous  pénè- 
trent, vous  sentez  que  de  grands  événements  doi- 
vent laisser  naturellement  d'immortels  souvenirs,  et 
parconséi|uent  des  monuments  qui  attestent  à  l'uni- 
vers et  à  la  postérité  la  grandeur  du  neuple  fran- 
çais; Toas  voudriez  dans  ces  instants  heureux  ré- 
pandre sur  tout  l'éclat  de  nos  victoires,  et  tout 
embellir  des  rayons  de  la  gloire  et  du  bonheur.  Eh 
bien!  t'est  toujours  de  cette  hauteur  que  vous  devez 
considérer  le  domaine  des  arts,  pour  imprimer  à 
toutes  vos  lois  dans  cette  partie  un  grand  caractère 
qui  aille  à  son  tour  inspirer  des  victoires;  c'est  dans 
ce  sublime  mouvement  que  vous  avez  voulu  décer- 
ner à  quatorze  armées  à  la  fois,  et  en  un  même  Jour, 
les  honneurs  d'un  triotiq)hc  mérité  dont  le  |>euplc 
était  en  même  temps  l'ornement  et  l'objet  ;  c'est 
alors  que  la  liberté  sourit  à  vos  efforts  et  an  zèle  ar- 
dent de  tons  les  républicains  qui  défendent  le  terri- 
toire de  la  France;. 

Restons,  citoyens,  à  la  hauteur  de  ces  brillants 
succès,  remplissons  nos  destinées,  marchons  à  de 
nouveaux  triomphes!  nos  guerriers  le  veulent 
ainsi. 

Un  heureux  mouvement  semble  de  lui  mi^me  faire 
avancer  le  char  de  la  victoire  et  de  la  révolution: 
continuons  de  le  diriger  ;  que  nos  ennemis  tombent, 
et  que  le  peuple  nous  bénisse.  Pleins  de  ces  idées, 
et  abandonnant  les  procès- verbaux  et  les  détails  à 
ceux  qui  croient  que  les  comnilations  sont  des  an- 
nales, écrivons,  à  la  manière  (les  anciens,  noire  his- 
toire dans  les  monuments;  qu'ils  soient  grands  et 
immortels  comme  la  république  que  nous  avons 
fondée  ,  et  <|ue  le  génie  aes  arts ,  conservateur  des 
ouvrages  sublimes  que  nous  possédons,  soit  en 
tuéme  temps  un  génie  créateur,  et  enfante  de  non- 
veaux  chefs-d'a'uvre. 

Daiid  lit  un  projet  de  loi  qa!  est  adopté  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  ile  .ses  comités  d'instruction  publique  et 
des  Unances,  décrète  : 

•  Art.  1er.  La  cuuimissiou  du  Muséum  est  sup- 
primée. 


■  II.  La  garde  du  Musdum  sera  confiée  à  un  con- 
servatoire. 

•  III.  H  sera  composé  lîes  citoyens  dont  la  liste  est 
annexée  au  présent  décret. 

•  IV.  En  cas  de  vacance  d'une  des  places,  il  sera 
pourvu  au  remplacement  par  le  corps  législatif. 

•  V.  Le  conservatoire  du  Muséum  des  arts  sera  di- 
visé en  quatre  sections,  savoir  :  peinture,  scuip> 
tu  re ,  a  r  ch  i  tec  t  u  re ,  a  nfiq  u  i  tés. 

•  VI.  Le  conservatoire  du  Muséum  des  arts  sera, 
pour  l'administration,  soumis  an  ministre  de  l'itité- 
nenr;  et  pour  la  direction,  sous  la  surveillance  du 
comité  d'instruction  piiblitiue. 

.  VII.  Il  sera  tenu  d'exécuter  tous  les  décrets  re- 
latifs au  Muséum  auxquels  il  n'est  pas  dérogé  par  la 
présente  loi. 

«  VIII.  La  commission,  supprimée  par  le  présent 
décret,  rendra  compte  de  sou  administration  an  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

•  IX.  Elle  remettra  aux  membres  du  conserva  - 
toire  tous  états,  inventaires,  catalogues,  descrip- 
tions, mémoires,  notes  et  registres  des  délibéra- 
tions coneernant  les  travaux  qui  lui  étaient  conlii^. 

•  X.  Il  sera  attribué  à  chacun  des  iiieinbres  du 
con.servatoire  une  indemnité  annuelle  de  3,400  liv. 
et  le  logement. 

•  XI.  Douze  mille  liv.  seront  eonsarrées  aux  clé- 
pens*'s  annuelles  et  matérielles  du  Muséum,  à  la 
charge  d'eu  rendre  compte  au  ministre  de  l'inté- 
rieur. 

•  XII.  En  exécution  des  deux  articles  précédents, 

la  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  disposition  du 
ministre  de  l'intérieur  la  sontme  de  30,000  liv.  • 

Liste  des  mcnibres  qui  doifcnt  composer  le  Uuaéum 
des  art»  : 

Peiulurc  :  Fraponard,  Bonroisin,  Lesueur,  Picot. 
Sculpture  :  Dardel,  Dupa^quicr. 
Architecurc  :  David,  Leroy,  Launny. 
Auliquilés  :  Wicar,  Varon.       ^La  $uUe  demain.) 


ARTS.  —  GRAVURES. 

Tableaux  gravis  de»  prtncipaut  évroemcnU  de  la  r^ro- 
lation  françaiie.  drpuU  l'aM^uiiilcc  de»  notable»  en  1181;  3» 
livraison  :  prix  6  livres. 

On  souscrit  à  Pans,  pour  cet  ouvrage  composé  de  gravi»- 
re«  auiquollr»  seront  Joiiili  des  discours  csplicJlifs,  chrt  le* 
citojrrns  Lcpine  cl  Ni<juet,  graveur*,  rue  du  Fauhourj- 
Saiiit-Jtacqucs ,  n»  *0i  ;  et  chci  les  prmcipaui  nurclumU 
d'estampes  et  libraires  de  la  république,  qui  feront  passer 
leurs  avis  franc  Ac.  port. 

SPECTACLES. 

OpiRA  Natioxal.  —  Auj.  Toute  la  Gréce^  lablcaa  pa- 
triotique, »uivi  iV  Armiile, 

THEATas  i>e  L'Oi>i:nA-CoMi<)ce  KtTinNtL,  nie  Farart.  — 
Vhiierùur  d'un  Ménage  républicain,  coiu.  nouv.,  et 
Guillaume  Tell. 

TBkATBB  DE  LA  Rti>i-nLiQti,  HIC  dc  la  LoL  —  L'Exput' 
$ion  des  Tarquim  ou  la  Hoyaulé  abolie,  trag.,  et  U  Faux 
iavani, 

TiiéâTiii;  NATiOKAi.,  rues  de  la  Loi  et  de  Lourois.  —  La 
Parinile  Egalité  ;  la  Constitution  a  Conttautiiivple,  cl  la 
Fite  cil  ique, 

TnB«TKe  DELA  MoKTAcrtc,  au  Jardin  de  PÉgalité.  — 
L'Ecole  de$  Maris  ;  tes  Bonnes  Gens,  t-l  Encore  un  Curé, 

Th£atiib  on  S»MS-Cci.oTrts,  ci-dt-tanl  Molitrc.  — 
L'Ueurense  Nouvelle,  ou  la  Prise  de  Toulon,  pi  tc.  dc  t'/H 
core  un  Curé, 

Théâtre  LTniQtiE  de»  amis  de  la  Pâte»,  ci-devant  de  la 
rucdc  Louïois.  —  Flora,  opéra  en  i  actes,  et  la  Huac 
I  illageoise. 

Théâtre  dij  Vacdetille.  —  Le Petit  Sacristain;  {«5» 
velier  et  le  l'xnnucier,  pi  le  Finicon. 

Théathe  DELA  CiTK.  — Variétés.  —  La  l'euee.  ou  fin- 
trigve  tc  retc  ;  les  Deux  Fermiers,  cl  la  1"  rrprt».  des  P*» 
tils  Montagnards,  opéra  en  9  acte!'. 
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GAZETTE  mimi  0.  LE  MONITEUR  llIVERSEL. 

N*  119.      NoHidi,  29  Nivosb,  l'an  2».  (Samedi  18  Jahtur  1794.  vieux  ttfU.) 


àTIS  1>I  L*AIICI»i  HOVITIDl. 

Lm  HMKripteurt  d«M  ralMMncMnt  eipwe  Mt  1*t  lifvriv 
wtcbain  (Tiein  ti jle)  mm  prévem  qM,  pMr  Miw  eoMor- 
«cr  lew  Mii*cripikN>  «vMle  iwb*«hi  Mmfalr»,  îli  loraot 
UaiiM  preatienjoun  depliiviow  i  déduire  rar  leur  reneo» 
vettratenl ,  qui  ne  d*'«  él*«  eMMlmummanl  mie  de  dciu  idm 
et  vtti;^i  janrs  pow  ïtt  ahoùnéi  de  trou  mou,  de  dn<|  mam 
•t  t iDgt  juiirs  ponr  orai  de  «it  mois,  et  de  onze  moii  et  vingt 
fOW*  pour  ceux  d'un  en  ;  en  (orle  nac  les  souscripteurs  des 
ddptrtemeDU  auront  k  psrir.  pour  apxrx  mois  et  vingt  jouri, 
IS  lit.  15  (.  6  den.;  —  iiour  <  iinj  r.:o\'.  rL  vinfçt  jours,  VJ  liv. 
15  i.  0  den.  ;  —  pour  ciaîc  uiuii  cl  iii.gi  jours,  81  liv.  15  s. 
0  den. 

Ccui  (le  Varis  paieront,  pour  deui  moii  et  vingt  jourt,  16 
liv.  ;  —  pour  cinq  mois  el  vingt  J*lli^  Sé Ut. ;  —  pour 4W» 
mois  tl  vîagl  jours,  70  liv. 

Nous  ne  prenilr  :  1  [ln^  rihonncmmt  »  toute  date,  lis 
devront  tonjoun  eotnntencerda  i"  d'an  oioii  qaelcon<iue,  et 
nom  réitérons  Vv/Uét  ehlflgW  1m  IflMMtaii  MnCtMMt 
de»  astignau. 


POLITIQUE. 

SUISSE. 

Lamanne,  le  ^Janvier,  —  La  nouvelle  de  la  prise  de 
Toulon  par  le;»  Français  a  fait  dans  ia  Suisse  la  pins  vive 
sensation  I  oo  a'imaKinc  p«9jiiaqa'o&  oot  élé  les  cITtirts 
det  énigtéf  poar  en  Iklredouler  t  mais  bientôt  leur  propre 
«MistemaliiNi  en  •  {trouvé  la  vérités.  Les  pri  ircs  surtout  en 
aoM  d^aniant  plas doolonreatMienl  afiiwiés  que,  chas<<^ 
Ût  pnrlOttt  à  cao^e  de  leur  esprit  d'intrigue  rt  ûr  (ioinmii- 
llon,  fisse  volent  par  cet  événement  exclus  dt-  Tlt  ilip, 
leur  (Icrnii'rc  ifs-ource.  Ils  ne  sonl  pns  en  sflretti  en  Pié- 
m<int,  où  le  peuple  méeonlpnt  les  regarde  avec  ttorreur; 
d'uiliiurs  ce  pays,  épnisé  et lédoil i  1* demKnnMrc^ 
est  presque  saut  défenseurs. 


ajàPCBLlQUE  PRANÇàISB. 

OOHWniB  DB  »Ain. 
CmuHtpMrol-^Du  se  «itiOM. 


]y»|ntelra  iilMm«ll<M<  que  fait  passer  le  citoyen  Siias, 
adjoint  au  ministre  de  la  guerre,  sur  l'arrêté  porlanl  que 
les  irci<darini-$  des  tribunaux  s'^ureroot  en  présence  d'une 
rr.intiiission  noiitflBéaA8(lcU|lt€aasdl<9tB(valnpiporta 

il:  il  il  m  li-lé. 

I  ii>-  dé|iutaiion  delà  Sc>cié(é  populaiie  delà  section  des 
Alarcliés  dénonce  la  cupidité  des  marcbands  do  porcs  qui 
vont  uu-dnant  des  forain»  et  prennent  des  arrangenienls 
frauduirux  ;  elle  se  plaint  aussi  de  ce  que  lo  dtaranUeis 
éludent  la  loi  du  maximum  eo  Tcotfant  le  lard  vit 
Mouillé  et  couvert  de  seU 

Reovojé  à  l'administralloii  dn  nibsIslancM. 

Une  dépiilalion  de  la  section  do  Brjn-Cm  M  il  dcmiuidc 
rtnterpiélallon  del'arrPté  qui  oi  Joihm;  bus  ui^irrhands  ,\v 
fermer  leurs  bouliques  li  s  jours  de  di-cade.  Hllp  dhsrrv.- 
que,  daus  Je  luiniis  où  If  rîinafijn>e,  par  notre  crodulite , 
exerçait  tout  son  empire.  Us  inurchatids  de  comeslihles , 
l«h  q«c  IcscharciiUers,  t^picirrs,  etc.,  n ï'iuteul  pas  si  lé- 
lés  obsorvalfiiis  lUs  l^KlpnK•llts  ;  elle  fait  remarquer  com- 
bien ies  marciiands  cberrKint  à  gêner  la  classe  iadigcnle 
du  peuple,  à  quoi  il»  réussissent  parfaitement,  carlwsu- 
conp  de  sans-culolics  sont  obligés  d'aHawire  kce  Jour  pour 
Blre  leurs  petites  pravisioas. 

nénjr  «Inenre  qu'il  nVxiste  pas  d'arrêté  qui  défende 
dnontrfrlM  boutiques  les  jours  de  décade,  mais  bien  uu 
^•t  éo  défend  la  fermeiure  les  joun  dHlevant 


et  lï'tes,  et  qui  laisse  la  liberté  de  les  tenir  fermées  ou 
vertes  les  jours  de  décade;  en  cooséqtMUee  il 
l'ordre  du  jour.  —  Adopté. 

DiOèreau  délai!»  d'ulmlnistniiM  «eenpèni  le  mi«  de 


SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  L\  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGÀUTé, 

SÉANT  AUX  JACODINS  DE  PARIS. 

MêUmue  d«  JagMite-QvbB, 
lÉAwa  OD  36  Hifon. 

Celle  séance  commence  par  l'opurcment  de  miel- 
que$  iiicnibrea .  au  wmbn  desquels  elle  adutet 
A.  Choudiea,  député,  Vaaxt  BcAevUte,  Berger, 
h  Vergel,  Akar. 

Audouin  prononce  an  discours  qni  pptit  »>ire  envi- 
sagé comme  l'infrixliirridti  j  un  vitoihI  qu'il  se  [«"o- 
posede  protioncer  sur  les  cniiies  <\u  gciiventeiiH'nt 
anglais  pt  les  vices  de  la  constitution  britannique. 

(Nous  Ferons  connaîtra cedia(iOiu-S»doiil la  Soctétd 
arn^te  l'impression.) 

Félix  l.cpellefier  lui  succède  à  la  tribune,  et  pro- 
nonce un  aiiCuUiS  sur  lu  iii^me  sujet.  L'iiii pression 
en  est  également  arrêtée. 

Un  citoyen  propose,  pour  parvenir  plus  sûrement 
à  faire  connaître  tout  ce  qui  sera  écrit  .sur  c«  sujet 
iriiporlanl  jusque  sur  les  bords  de  la  Tamise ,  de 
faire  traduire  tous  les  discours  lus  ou  à  lire  sur  celte 
matière  en  langue  anglaise,  et  d'itiviler  ù  cet  effet 
le  comité  de  salut  public  à  bciliter  celle  opératiou. 
(ArnUé.) 

—  Une  députation  de  la  eommane  de  Tonnerre 

occupe  quelque  temns  la  Société  en  faveur  de  Ché- 
ret,  Rotissenu,  etc.  Après  une  légère  discus.sion  sur 
les  jiroi)osi lions  de  B«in  et  de  Félix  Lepelletier,  la 
Société  jiisse  ii  l'urdre  du  jour,  motive  sur  ce  que 

Cliéret  était  sigoataire  d'une  Adnsn  «u  dernier  IV' 
ran  des  Français. 

Simon Je  propose  qiiela  Société  arrête  et  déclare 
dans  son  Journal  de  la  Monlaqne  que,  depuis  nos 
de'riiieis  sueces  et  In  inort  des  grands  conspir.iteurs, 
totis  les  déienseurs  uilicioiix  de.«i  royalistes,  fédéra- 
listes,intrigants,  ou  signataires  d'Adresses todriqufs 
contre  les  principes  de  la  révolution  ou  srs  vrais 
défenseurs,  se  trouvant  aujourd'hui  dans  l<  s  limons 
de  ia  L(nrpou  nu-delj  des  brouillards  dti  llhin,  ella 
regardera  (Htinine  su8|iecls  tous  ceux  qui  sollicite- 
raient ou  se  chargeraictit  de  mission  en  leur  fareur 
auprès  de  la  Société ,  et  qu'elle  les  dénonoeru  a« 
comité  dé  sflrelé  générale. 

Le  temps  de  la  S'icit'té  u'nfipartient  pas  aux  ititri- 
pntits,  qui  u'oiil  d  .iutre  bul  que  celui  de  uous  dis- 
ti  .iire,  et  dont  l'objot  se  trouve  rempli  quand illMNtt 

ont  fait  perdre  une  deuii-licure  ou  plus  eu  numU" 
res  ofi  par  nn  faui  rapport.  Pilt  est  toujours  triom» 
pliant  tlès  que  le  temps  est  perdu. 

11  faut  donc  éconduire  de  cette  tribune  par  la 
crainte  ceux  qui  ne  oonnaûMnlpbi*  de  cunsdenee 
ni  de  pudeur. 

U  mesure  que  je  propose  me  paraît  d*autant  pf  us 
nécessaire  et  urgente  que,  si  elle  eût  été  einpInveV 
plus  tût,  nous  aurions  sans  doute  été  exempts  d'iine 
nuUitude  de débiUgui, du»  plusieurs  de  nés  $daa> 

S9 
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CCS,  ont  fati^ne  \fs  bons  citoyens  rl  mis  nos  délibé- 
rations aii-dfssons  (les  ol»iris  in.ijriirs  qiip  les  cir- 
conslancrs  iiiclUiii'iit  (rclh's  iiinin  s  ,i  rmilrc  du 
ioiir,  et  <jue  t'iiitiif,'ue  des  passions  paiticnlit  ifs  t't 
la  mauvaise  foi  parvenaient  à  renpMcer  par  de  mi- 
sérabirsquei-cltes,  dont  le  pittt  grand  itttérél  était 
de  souiller  nos  se'anres. 
La  pr()|Misiti(>n  df  Sunon  e^adoplfr. 

—  Les  jt'uucs  citoyens  de  la  section  Aps  Piques 
Tiennent  Knouveler  la  demande  d  une  députatioa 
pour  se  trouver  à  l'inauguration  dos  bustes  de  la  Li- 
berté. Ils  chantent  en  clusur  des  couplets  natrioti- 
niics.  piirtid  lesquebili'entrouTetroiseu  l'iioDnettr 

oc  laSoi  ii'té.  ' 
La  dcputiition  est  accordée.  i 

—  Un  député  de  la  Société  de  Landernau  rener- 
de,  an  nom  de  ses  concitoyens,  la  Société  des  Jaco- 
bins d'avoir  \  ns  la  défense  des  patriotes  opprimé. 

—  On  lit  le>  It  ltres  suivantes: 

Le  général  Rossignol  aux  citoyens  composant  la 
SoeiélééuJaeobim'  | 

Au  qiiartier-f^^n^ral  de  Rennet,  le  1K  nivoM^raoC* 

de  la  r«pul>li4u«  une  el  iodiTHibie. 

•  Citoyens,  c'est  à  tous  que  je  m'adres^.  Je  de-  i 
ninndr  jiislirc.  Vous  nvcz  (M»'  con^fnrnnirnt  Ifs  dé- 
fenseurs des  iippritnés  cl  les  destructeurs  des  tyrans. 
Je  ne  veux  point  de  irr'n  >-.  Le  glaive  de  la  loi  doit 
tomber  sur  la  tiUe  de  tous  ceux  qui  ont  trahi  leur  pa- 
trie. S'il  était  vrai  que  je  fiisse  fle  ce  nombre ,  il  n'y 
aurait  plus  rien  de  commun  entre  tous  et  moi. 

•  Ma  natrie  a  été  sacrifiée:  je  suis  un  homme 
chargé  ne  tons  les  vices  p(  --sili!!  s  II  n'y  a  jamais  eu 
sur  la  terre  de  scélérat  tel  que  moi.  Et  la  France  me 

Sarde  dans  son  sein  !  et  la  France  me  laisse  i  ta  téte 
e  ses  armées!...  Où  êtes- vous  donc,  patriotes,  gui 
avez  déjoué  tant  de  conspirateurs?  N'eles-vous plus 
ces  nit'nies  sentinelles  du  peuple  que  tonte  la  terre 
admire  '  Seriez- vous  capables  de  conserver  dans  vo- 
tre sein  ,  sous  le  mantean  d'une  protection  crimi- 
nelle, quelque  individu  qui  se  servirait  de  votre 
confiance  pour  mtfoz  trahir  les  intérêts  de  la  répu- 
blique ? 

•  Non ,  non  ;  le  calomniateur  tombera ,  et  la  li- 
berté s'alTermira  par  sa  chute.  Les  intrigants  ont  mis 
la  calomnie  à  l'oraredu  jour  ;  mais  vous  serez  tou- 
jours eembfablesi  vous-mêmes,  et  tels  que  je  vous 
ai  vus  en  1789. 

•  Vous  avez  nommé  une  commission  de  six  mem- 
bres pour  examiner  les  bits  dont  on  m'accuse.  Sans 
doute  elle  ne  tardera  pis  I  faire  son  rapport.  Si  j'ai 
trahi  mon  pays,  à  bas  ma  tête  ;  mais  si  la  calomnie 
restnit  imputue,  (jni  nous  répondrait  de  l'établisse- 
ment de  la  république?  Le  temps  est  passé  où  je 
frappais  à  toutes  les  portes  pour  obtenirjustice ,  et 
où  elles  étaient  tontes  ferqiées  ;  les  droiU  aei'boouue 
ont  tont  fait  ouvrir. 

-  J'attends  de  la  Société  le  jugement  qui  m'est  dû. 
Quel  (ju'il  soit ,  je  le  recevrai  avec  plaisir.  Rien  au 
monde  ne  me  fera  changer  de  caractère  ;  il  est  celui 
d'un  patriote  gui  saura  mourir  i  son  poste,  et  qui  ne 
eraint  pas  l'écnnfand,  nuelquesellbrts  que  fasse  Phé- 
lIppe.iMX  pour  l'y  roixfuire* 

•  Salut  et  frati  rnité.  RossiG^ot.  • 

Itcponse  à  iauleur  d'un  imprimé  qui  est  tombé  en- 
tre mes  mains,  sous  te  titre  de  Rapport  fait  au  co- 
mité de  salut  public,  par  PhélippcauK,  représen- 
tant du  peuple,  rr      »  I" 

A«  «pmtieT'fMral  de  B«mm*,  !•  le  ■!?«•«. 

«  .h'  viens  de  voir  un  imprimé,  ilans  lequel  Tunck 
C$1  [u  tut  IcJ  (^u'U  duit  i'clic  j  eu  ai  trouvé  as6C£ 


ponr  le  rendre  coupable  aux  yenx  de  la  nation  qui 
racGusr.  Je  sais  de  belles  vérités  aussi  ;  mais  il  n  «■ 

faut  pas  davantage.  Le  citoyen  Diinbi^jny  ne  croit 
pas  qu'un  représentant  tel  que  r'heiti)peaux  puisse 
être  l'auteur  d'un  tel  ouvrage  :  tu  le  sais,  et  je  l'ai 
dit  à  tous  ceux  qui  l'ont  bien  voulu  entendre  :  je  n'ai 
pas  baaueoup  d'esprit;  nwie  je  m'en  iMHive  aMei 

pour  y  reconnaître  tes  pbiiMi,  Uê  Ugmêomt  eO« 

iiu  ta  manière  d  écrire. 

.  C'est  un  représentant  du  peuple  qui  m'attaque  ; 
je  ne  sais  point  répondre  à  des  personnages  un  iiri- 
sables;  mais  quand  tu  dis  que  j  ai  trahi  mou  pays, 
(pie  j'.ii  livré  des  can"tis  aux  rebelles,  je  publie  à  U 
lace  de  la  natiou  que  lu  eu  as  menti. 

•  Moi,  trahir  la  patrie!  Il  y  a  sur  le  haut  de  hi  Motv 
tagne  des  bommesqui  savent  mieux  me  connaître 
que  toi  :  consulte-les,  et  ils  te  diront  que  je  suis  ré- 
volutionnaire depuis  le  13  juillet,  et  non  pas  depuis 
le  10  août,  jour  si  uiénioralile  ,  où  j'ai  fait  mon  de- 
voir CiOmme  partout  ailleurs  l.a  commission  des  Ja- 
cobiussaura  uousapprciier  l  un  et  l'autre ;j'altettdB 
aon  rapport  ;  quel  qu'il  soit,  je  saurai  n'f  eeufar 

mer,  et  surtout  quand  la  masse  du  peuplviun  pMK 

noucc,  maisuou  uu  iu(UvidtL! 

•BOSSIOKOI»* 

La  Société  arrête  l' insertion  de  CCS  denxtettr»  an 

Journal  de  la  Montagne. 

Brùlement  d'assignats. 

Le  a  nivose,  i  dix  heures  do  matio,  il  a  été  brûlé, 
dans  l'ancien  local  des  ci-devant  Capucines ,  la 

somme  de  30  millions  en  assignats ,  lesipiels  ,  joints 
au  milliard  3  millions  déjà  bi-ulés ,  feront  celle  U'uu 
milliard  33  millions,  le  tout  piOTeOMtéela  feiHt 
des  domaines  nationaux. 

TBtBUNAL  caiMINBL  BÉVOLl'TtOMMAtaB. 

Du  5  ttl«o«e.— Nicolas  Jandel  ;  J.-B.  Salle .  ci-de- 
▼ant  mah«;  F.-S.  Poemands,  oflleier  monicipai; 

B,  Polrot,  curé  constilulionuel  ;  N.-F.-A.  Papigny, 
ci-devant  juge  du  tribunal  du  district.  J.  Marchai, 
ci-devant  juge  au  même  tribunal,  absent  p  nu  i  anse 
de  maladie  ;  C.  Aubert,  juge  au  même  tribunal  ;  N.- 
T.  Papigny,  ci-devant  avoué,  et  B.  Roux,  ci^erant 
maire  (le  Saint-Mange,  tous  demeurant  à  la  com« 
nuinede  Mirecourl,  département  des  Vosges  ,  accu- 
sés de  complots  et  conspirations  tendant  a  troubler 
l'£tat  par  une  guerre  civile,  ont  dié  acquittés  et  mis 
en  liberté  à  Tinstant,  à  la  charge  de  se  repvésente» 
•0  comité  de  surveillance  de  ^iirecourt,  qui  pren- 
dra les  mesures  que  sa  sagesse  et  sa  prudence  lui 
dicteront. 
Guillot  était  leur  défenseur. 
J.  Roux  (1),  ci-devant  prêtre.a  paru  aujourd'hui  au 
tribunal  de  police  correctionnelle.  Ce  tribunal,  après 
avoir  examiné  raccusation  intentée  contre  lui,  a  dé- 
claré son  iiironiprtfiiei',  cl  a  renvoyé  i'ari'u>é  par- 
devant  le  tribunal  rcvululionoaire,  pour  être  statué 
ce  que  de  droit  AosailAt  après  le  prmioncé  de  son  ju* 
gement,  Jacques  Roux  a  tiré  un  couteau  de  sa  poâie 
et  s'en  est  frappé  de  cinq  coups.  Le  couteau  est  dé- 
posé au  grefle  du  tribunal  de  police  correcliou- 
nelle  ;  les  secours  de  l'art  ont  été  donnés  à  l'accusé, 
et  i  I  a  été  conduit  i  Bicêtre  pour  y-étre  soigné  k  Via- 
ftrmerie. 

Du  16.  —  Claude  Hollier,  âgé  de  trente- neuf  ans, 

(i)  C'e»l  ce  nii'nu'  Jacques  Roui ,  amicn  rlTicicr  munici- 
pal, cliinl  il  est  toiivpiil  rincslion  ci.ir)>  la  aim >  <l<'  li  if'so- 
liition  :  il  t'ëtail  coniUniuicnl  f.iil  reniari|iii  r  \nr  l'c-kn^cra- 
tioa  de  tes  opinions. C*e«l  lui  <|iii  n'pauJii  à  Lutiii  \>  I,  -in', 
M  MWttenl  «  mratw  rar  h  buil«  clwrrciie,  le  |»riaii  (te  «c 
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nntif  d«'  Srurrr,  dislricl  de  S;iint-Joan-dc-LosiiP,  r**- 
siil:iiil  à  Bonli-aux  lors  ilc  son  arroslalioii,  vicaire  de 
l'cvi  qn»*  cousliUitiiiiiiicl  ;  Jai  qui  s-l  ouis  D.  Inrmel, 
âS«*df  lr»-titp  Irnis  ans,  iialil  (le  Paris,  iinprinieiirà 
Bordiaiix  ;  Marin -Charles  Lemesle.  Agé  de  soixaiiUv 
denx  ans,  tu  irocianl  à  Bordi'aiix;  J.-P.  Tnt  illard, 
tg<<  •!♦'  quarante  ans,  nalil  de  Riom,  et  lienleiianl  de 
fa  frarde  nationale  à  Bordeanx  ;  Pierre- Jules  Dnrinn, 
flgéde  soixante-srize  ans.  nalif  de  Bordeaux,  ci  de- 
vant OTOCat-géneral,  et  nnis  procureur-gj'néral  du 
ci-devjint  département  de  Guyenne;  Jacques-Phi- 
lippe (Jersy,  ag<«  de  trente-dt  iix  ans,  natif  de  Pans, 
ci-devant  direcleur  des  douanes  à  Bordeaux  ;  Pierre 
Dncouniran,  Ai;é  de  trente  ans,  nnlif  de  Bunleaiix, 
(Ml  il  exereail  les  fonctions  d  homme  de  l«'i;  David 
Serrièrp,  iigé  de  quarante-deux  ans,  nc^danslc  dé- 
partemenl  du  (iard.  fiibricanl  de  gucHres,  sous-lieu - 
tenant  des  jrrenadii-r*  à  Borileanx,  co-accusés; 

Thcill.ml,  nncniirnan  cl  Hnlher,  convaincus  d'une 
eonspirnlion  formée  nar  la  faction  fédéraliste  du  ci- 
dcvanl  département  (le  la  Gironde,  ont  été  condam- 
nés à  la  peine  de  mort. 

Lemesîc  cl  Diidon  ont  été  acquittés;  ils  seront 
renfermés  couune  suspects  jiisnu'a  la  paix. 

Serriére ,  Gcrcy  et  Uelormel  ont  été  acquittés  et 
Diis  en  liberté. 

—  Jean-Joseph  Félix ,  nalif  de  Vezelise ,  déparle- 
menl  de  la  Meurllie,  âgé  de  quarante-huit  ans  ,  chef 
de  liri!;ndc  du  régiment  d'inianlerie  près  l'ar- 
mée de  la  Moselle  nv.tiit  la  révoiiilioii,  premier  lieu- 
tenant-colonel du  réjÇiment  de  la  Martinique,  accusé 
d'avoir  trahi  les  intérêts  de  la  république  dans  les 
différents  postes  qui  lui  ont  été  confiés,  a  été  acquitté 
cl  mis  à  l'iiislaiit  en  liberté. 

Du  27.— Catherine  Virgon,  femme  de  Jean  Four- 
iiier  ,  àgi-e  de  quarnnte-huil  ans ,  native  de  Mural , 
dans  le  Canlal,  et  demeuranl  à  Paris,  rue  de  la  Van- 
nerie, n»  44  ; 

Jean-Baptiste  Basset,  âgé  de  dix-huit  ans,  aussi 
nalif  de  Murât,  perruquier  à  Paris,  rue  de  la  Calan- 
dre, no  44  ; 

Jean  Fournier,  natif  de  Murât ,  âgé  de  quatorze 
ans,  fils  de  la  femme  Fournier  ; 

Basile- Anne  Bonneville,  âgée  de  trente  ans,  native 
de  Villeneuve-sur-Yonne,  demeurant  à  Paris,  ruedc 
la  Vannerie,  n»  16; 

François- Aiiciisliii  Duclos,  épicier,  âgé  de  trente- 
deux  ans,  nalif  ^le  Liancourt,  département  de  l'Oise, 
demeurant  à  Paris ,  rue  Saiul-Jacqucs-de-la-Bou- 
cherie,  n"  208  ; 

Pierre-Jean  Conrert ,  pâtissier ,  âgé  de  vingt- 
huit  ans,  natif  de  Charonue,  rue  de  la  Planchc  Mi- 
bray  ; 

Guillaume  l.emille,  perruquier,  nalif  de  Bernay, 
département  de  l  Eiire,  et  Elisabeth  Lavigne,  sa 
femme ,  demeuranl  à  Paris ,  rue  de  la  Vannerie , 
no  .1  ; 

Mathurin  Cujas ,  manouvrier,  ûçé  de  cinquante- 
trois  ans,  natif  de  La  Souleraine,  iTéparliuient  de  la 
Creuse,  rue  de  la  Btlcherie; 

.  Jean  Thomas,  maçon,  âgé  Je  quarante-quatre  ans, 
ne  à  Moiilier  Lorille,  déparlcraeut  de  la  Creuse,  rue 
de  la  Taeherie  ; 

y  Elieiine  Armillou,  serrurier,âgé  de  cinquante  ans, 
ne  à  R(  sou ,  département  du  Puy-de-Domc ,  rue  tic 
la  Verrerie,  n»  5t  ; 

.  Jean-Bapliste  Lrfehvre,  perruquier,  âgé  de  vingt 
'.  ct-uii  uns,  ualif  d'Arras  ; 

«har^rr  d'uni'  Irtlro  pour  Marie-AïUoinctlo  :  «  miwion 
•»l  .Ir  vrtir»  rniidnin-  à  l'cclufninl.  cl  non  de  rendre  drs  »rr- 
i'.fU  (iM-nrtt  lui  ipii  proli  sm  coulro  la  coowilulion 
dt  n».1  cuiii'iic  u'cl  inl  pj»  »»ct  iiojdiUirc.  L.  G. 


Pierre  Boudin,  charcutier,  âgé  de  Ircule-six  ans, 
nalif  de  Saint-lHigore,  département  de  la  Manche, 
rue  de  la  Planche-Mibray; 

Picrre-Ililaire  Diicalhori,  perruquier,  âgé  de  dix- 
neuf  ans,  natif  de  Chniimcmt,  rue  de  la  Vannerie  ; 

Etienne  Thuissart ,  pAlissier,  âgé  de  quaraute-et- 
un  ans,  rue  Saint-Jacques-la-Boncherie,  natif  de 
Claye,  départenirnl  de  Seine  et-Mariie  ; 

Pierre  Diverncresse,  peintre,  âgé  de  quarante  ans, 
natif  de  Fcllctiu ,  dcpartemeiil  de  la  Creuse ,  rue  do 
la  Vannerie  ; 

Joseph  Lacroix,  nalif  de  Coiroy,  déparlcmcnt  du 
Bas-Rhiii,  fripier,  rue  de  la  Vannerie  ; 

Pierre  Polisse,  ci-devaiil  palefrenierdes  écuries  du 
ci-devant  roi,  âgé  de  trente-trois  ans,  né  à  Ganibes, 
département  de  S«'ine-et-Oise,  marcliaïul  de  vin,  rue 
Samt-Jacques-la-Boncherie,  ri»  "215  ; 

Christine  Coulant,  épouse  de  Mathieu,  crieur  aux 
ventes,  cl  elle  limonadière,  rue  de  la  Calandre,  âgée 
de  trente-huit  ans; 

Jérrtme  Pechel,  dit  Colas,  râpeur  de  labaCj  âgé  de 
vingt-neuf  ans,  nalif  de  Mural,  demeuraul  a  Paris, 
rue  de  la  Vannerie  ; 

Tous  accus«'s: 

Catherine  Virgon,  femme  Fournier ,  Basset ,  Le- 
mille  et  sa  femme,  convaincus  d'avoir,  dans  le  mois 
de  septembre  dernier,  conspiré  contre  l'unité  cl  Tin- 
divisibilité  de  la  république,  la  lrnn(|uillilé  et  sftreté 
intérieure  de  la  république ,  en  formant  des  com- 

Elols  tendant  à  exciter  la  guerre  civile  ,  pour  déni- 
er la  veuve  Canel  au  châtiment  de  ses  crimes ,  et  à 
provoquer  le  rel;il)lisscmenl  de  la  royauté,  oui  élé 
condamnés  ù  la  peine  de  mort. 

Jean  Fournier,  convaincu  du  délit  ;  mais,  altendu 
qu'il  n'a  que  quatorze  aiis,  a  clé  coiidaumé  à  vingt 
ans  de  détention. 

Mathurin  Cujas  et  Jean  Thomas  ont  été  acquit- 
tés et  mis  en  liberté. 

Les  autres  ont  été  également  acquittés  ,  mais  ils 
seront  détenus  comme  suspects  jusqu'à  la  paix. 

Du  mime  jour. 

Toussaint-Jean  Duplessis-Grénédan  ,  ci -devant 
noble,  âgé  de  vingt-neuf  ans.  natif  de  Vannes,  capi- 
taine du  vaisseau  de  la  république  appelé  ci-devaut 
la  Côte-d'Or,  aujourd'hui  la  Montagne; 

Anloiiie-Louis  Verneiiil ,  flf'é  de  trente  ans,  nntif 
de  Brest ,  ci-devant  commis  de  la  marine  ,  ensuite 
sous-chef  d'administration  sur  le  vaisseau  fa  Mon- 
tagne ; 

Joseph-Marie  Co?tnempren,âgéde  trente -six  ans, 
nalil  de  .Morlaix,  capitaine  du  vaisseau  le  Jean-Bart, 
cou vaincusd'iiilelligence  avec  les  ennemis  extérieurs 
de  la  république ,  tendant  à  proléger  un  convoi 
hollandais  de  plus  de  cent  voiles,  destiné  pour  les 
ports  d'Espagne  et  de  Portugal, et  à  faciliter  l'enlréft 
des  ennemis  sur  le  territoire  français  en  leur  livrant 
les  vaisseaux,  ports,  magasins  et  arsenaux  apiiarle- 
nant  à  la  France  ,  ont  clé  condamnes  à  la  peine  de 
mort. 

Claude-Marie  Lebourg,  âgé  de  Irenle-quatrc  ans, 
nalif  de  Brest,  lieutenant  du  vaisseau  ie  l  oMi  u/ie, 
impli(|iié  dans  cette  affaire,  a  été  acquitté. 

—  Jacques-Louis  Bonneuil ,  âge  de  vingl-deux 
ans,  ci  (levant  clerc  de  notaire  .  actuellement  ser- 
gent de  la  3^  compagnie  du  bataillon  de  la  pre- 
mière réquisition  de  la  section  de  la  Halle-au-Blé, 
convaincu  d'avoir  sciemment,  jouissant  de  sa  rai- 
son, et  avec  des  intentions  contre-révolutionnaires, 
dans  une  maison  de  la  commune  de  Saint- LA  ,  tenu 
des  propos  tendant  à  l'avilissement  de  la  représenta- 
lion  nationale,  des  autorités  constituées,  et  au  réla- 
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Missctnent  de  la  royauté,  a  été  condamné  à  la  peine 
de  mort. 

Le  comité  de  $alut  public  de  la  Convention  natiO' 
nale  à  Rosières,  entrepreneur  serrurier,  rue  des 
TieiUei-TuHeries,  n»  502. 

Les  abus  qui  ont  résulté  des  sous-man  hé^  Taits  dans  les 
cnlrcprises  des  affûts  ont  détermine  le  coinilé  de  salut  pu- 
blic à  prendre  des  mesures  telles  que  personne  ne  puisse 
passer  de  sous-marchés  à  un  prix  inférieur  i  celui  donné 
par  la  république,  et  pour  cela  il  a  pris  lo  parti  âo  passer 
des  marrhés  à  tous  ceux  qui  se  sont  présentés,  et  d'en  pas- 
ser indéfiniment. 

Si  les  sous-marchés  que  la  as  passés  sont  aux  prix  que 
la  république  accorde,  ceux  qui  ont  passii  ces  sou^  mar- 
chés sont  dans  le  cas  de  la  loi  qui  déclare  suspect  quicon- 
que ne  remplit  pas  les  conditions  du  marché  qu'il  a  sou- 
scrit pour  lo  armes. 

Si  les  ouM  iers  dont  tu  parles  ont  fait  avec  toi  de<  con- 
Tention^  parliculirres  qui  portent  leurs  l>éii(^nces  à  l'i'gal 
de  ceux  qu'ils  auraient  oblenui  delà  répnhiiqnn  en  trai- 
tant diri'ctcroent  avec  elle,  en  ce  cas  la  loi  leur  eM  encore 
applicnblc  ;  et  s'ils  ne  remplissent  pas  lesconvculions,  ils 
sont  dans  la  classe  des  hommes  suspects. 

Si  les  sous-marchés  que  tu  as  passés  sont  à  des  prix  in- 
férieurs A  ceux  que  donne  la  république,  la  circonstance 
cb.inge.  Il  faut  que  les  ouvriers  qui  ont  passé  des  sot». 
marchés  travaillent  aux  armes.  Ils  peu\ent  y  Iravaillcr  en 
passant  un  marché  avec  l'administration  centrale,  au  prix 
que  la  lèpubliqtie  accorde.  Dans  ce  cas  ils  doivent  jouir 
de  la  liberté  qu'ont  tous  les  citoyens,  et  lu  ne  peux  les 
forcer  à  remplir  ces  engagements  à  un  prix  inTérieur,  puis- 
que in  république  ncroide  davantage  :  qu'aucun  «  iioyen 
n'est  privilégie  pour  passer  des  maicliés,  et  qu'il  est  contre 
tous  principe*  d'accaparer  dw  marchés  pour  les  faire  exé- 
cuter à  un  prix  inférieur  lorsque  la  république  les  porte 
h  UQ  plus  haut  prix. 

Signé  tes  membres  du  comité  de  salut  publie. 
Pour  copie  conforme. 

J.  H.  IlAssB-irHATi,  commissaire  du  coinilé. 


NÉCROLOGIE. 

Le  Sî  nivôse,  est  mon  à  Paris  Georges  Forsier,  igé  de 
Irenle-neuf  ans.  Son  patriotisme,  ses  talents,  ses  vertu», 
lin  caractt're  doux  et  tendre,  l'ont  rendu  également  cher  à 
la  lévululion,  aux  lettres  et  à  l'amilié. 

Il  était  né  libre  dans  la  ci-devanl  république  de Dantiig, 
fils  d'un  curé  protestant.  A  l'sge  de  douze  ans  il  passa  en 
Angleterre,  et  il  n'avait  pas  encore  alleinl  sa  dix-neuvième 
année  lorsqu'il  s'embarqua  avec  Cuok  pour  le  second 
Toyage  autour  du  monde  qu'entreprit  ce  fameux  naviga- 
teur. De  retour  de  cette  expédition,  qui  dura  prés  de 
quatre  ans,  Forstcr  en  publia  le  récit  en  anglais  cl  en  alle- 
mand ,  et  il  fit  si  bien  que  l'histoire  de  son  voyage  devint 
un  ouvrage  classique  dans  les  deux  langues,  soit  qu'on  le 
considère  par  rapport  au  style,  soil  qu'on  le  considère  par 
rapport  à  la  géographie  et  aux  conn;<issances  nuturelles. 

Il  n'y  eut  que  le  ministère  anglais  qui  trouva  cet  ou- 
vrage mauvais,  soit  parceque  l'ame  naivc  de  l'auteur  s'é- 
tait montrée  i  rop  sincère  dans  le  rérii  de  certains  faits  (ni'il 
importait  à  l'amirauté  décocher,  soit  qu'on  en  voulAt  i 
Forsier  pour  un  écrit  politique  dans  lequel  le  gouverne- 
ment britannique  se  trouve  caractérisé  avec  force  et  vé- 
rité. 

«'elle  disgrâce  obligea  Forstcr  de  quitter  l'Anglelrrre  et 

de  se  retirer  en  France,  où  il  fut  .nccueilli  par  Buffon  et 
Daubenlon,  qui  se  plurent  à  planter  de  nouvelles  connais- 
sances d;uis  un  si  riche  terrain. 

Sans  Inrtuiie,  For^ii'r  se  vit  obligé  d'accepter  une  place 
deproli's«eurd'hislniri-  naturelle  à  l'université  de  C;>sscl  ; 
niais  les  scèiii  s  continuelles  du  plus  révultnnl  despotisme 
qu'exerce  le  l.indKrave  .le  Iles-;,  -Cassel  sur  ses  sujets,  et  la 
stupeur  Ikkqo  M-  qui  en  est  |p  lésultal,  dégoûtèrent  bientôt 
noire  philanthrope  de  sou  nouveau  séjour. 


Il  s'occupait  des  moyens  d'en  soriir,  lorsque  le  sénat  de 
Pologne  lui  fit  des  offres  pour  l'attirer  à  l'université  de 
Wilna.  Forstcr  devait  obéir  à  la  voix  de  sa  pairie,  et  il  s'y 
rendit;  mais,  malgré  tout  l'inlérél  qu'il  y  trouva,  malgré 
tout  ce  que  firent  quelques  patriotes  éclairés  pour  lui 
fournir  les  secours  littéraires  dont  il  avait  besoin  et  qu'il 
est  si  difficile  de  se  procurer  parmi  les  ours  de  la  Pologne, 
Forsier  ne  pouvait  pas  se  plaire  longtemps  dans  un  pays  à 
moitié  barbare,  et  où  la  liberté  expirait  sous  les  intrigues 
de  la  Prusse  et  de  la  Russie. 

Le  désir  de  se  soustraire  k  ce  spectacle  indigne  lai  fit 
accepter  les  propositions  de  Catherine  pour  un  nouveau 
voyage  autour  du  monde.  Ce  projet  échoua  à  cause  de  la 
guerre  contre  la  Porte  ottomane,  qui  éclata  k  la  diAidc 
époque  sans  qu'on  s'y  fût  attendu. 

Mais  il  n'était  pas  dons  la  destinée  de  Forster  de  rester 
longtemps  oublié.  Différent^  écrits  dont  il  enrichit  stieccs- 
sivrnient  l'histoire  naturelle  et  la  littérature  le  fireni  asseï 
connaître ,  et  l'électeur  de  Mayence,  dans  un  ;iccés  de  jus- 
tice, prit  faiitaiMe  d'honorer  le  mérite  et  de  mettre  Forster 
à  la  tite  de  l'univeisilé  de  Mayence.  Il  y  était  lorsqur  les 
K^gions  victorieuses  de  la  république  s'en  emparèrent. 
Foister,  qui  avait  vu  l'homme  presque  sur  tous  le»  degrés 
possibles  de  civilisation  :  simple  et  heureux  h  Olabi'i.  an- 
thropophage dans  la  NouvrIle  Zél.iiide,  corrompu  par  l'a- 
varice en  Angleterre,  corrompu  par  le  luxe  en  Francr, 
corrompu  par  l'airarchie  en  Pologne,  corrompu  par  la  su- 
perstition en  Rrabant ,  engourdi  pur  une  féilératinn  mons- 
trueuse en  Allemagne,  Forst«  r  devait  natun.lleiiienl  em- 
brasser avec  entbousiastre  une  révolution  qui  rrud  A 
l'homme  si-s  droits  et  son  bonheur. 

Le  prtmicr  il  arbora  le  drapeau  tricolore  en  Allema- 
gne. La  Convention  nationale  de  Mayence  le  députa  vers 
celle  de  la  France  pour  la  réunion.  Le  siège  it  la  prise  de 
Mayence  survinrent  pendant  son  séjour  à  Paiis.  Il  av^it 
perdu  toute  sa  fortune,  jusqu'à  ses  manuscrits,  dont  le 
prince  de  Prusse  s'est  emparé  soigneusemcni ,  sans  doute 
pour  en  donner  une  édition  complète  au  profit  des  enfants 
du  di'funt,  nuqiiel  il  ne  lai«se  que  sa  bonne  renommée. Une 
fièvre  scorbutique,  suite  de  la  mer,  quelques  rhajrrins  do- 
mesli(|ues  et  ses  travaux  l'ont  enlevé  au  milieu  de  sa 
course.  Rien  n'a  éliranlé  son  amour  ardent  de  In  révolu- 
tion ;  ses  derniers  voeux  ont  été  pour  la  république  et  pour 
ses  enfants. 

Il  se  préparait,  pour  l'étude  des  langues  orientales,  à 

faire  un  voyage  dans  le  Thii>et  et  dans  l'Indoslan  a(i<.silûl 
que  la  révolution  aurait  pris  une  assiette  Irunquiile.  Parmi 
scsouvroges  il  en  est  un  surtout  qui  mérite  d'ètieconnuen 
France  par  une  Umne  traduction  :  c'est  et  lui  qui  a  |)our 
litre  .  tiisUhirn,  (loup  d'rril.  Ce  sont  les  réMillats  inlere»- 
sniiU  d'un  voyage  jvartirulier  qu'il  fil,  en  1790,  en  Angle- 
terre, en  Hnlhindr  et  en  Rial  anl,  et  où  il  fut  ."i  ivnriée  de 
juger  les  effets  et  les  causes  de  deux  révolutions  manquée*. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  David. 
SUITE  A  LA  SÉAKCE  OU  27  NnrOSB. 

BocBDON  (de  roisp)  :  Vous  avez  dociclé  qu'aucun 
(flranjîernc  pourrait stégrr  dans  le  soin  <le  la  repré- 
seiitatiiii)  nationale;  cepenflaiit  on  y  voit  riicore  un 
homme  couvert  de  crimes,  un  traître  à  la  pairie,  le 
persécuteur  des  patriotes  les  plus  ardents.  Je  vous 
dénonce  ce  ministre  protestant ,  qui  s'est  enfermé 
dans  Landau  exprès  pour  y  exercer  mules  sortes  de 
vexations.  On  ne  peut  se  fane  une  idi'e  des  horreurs 
commises  par  col  étranger:  il  a  deslittie  lesatlininis- 
tiateursqiii  ne  lui  plaisaient  pas;  il  a  fait  arr/'ter  les 
olliciers  inilriotes;  il  a  mis  le  colonel  du  balaillon  de 
la  Corri'ze  dans  une  caRo  de  fer  de  Irois  pieds  de 
laffje,  iiivenlée  par  les  despotes  pour  punir  les  plus 
vils  scélérats.  Je  demande  que  ce  monstre  soil  cha.ssé 
de  la  représentation  nationale  parrequ  il  esl  étratt- 
per,  arnHë  comme  suspect  et  iraduil  au  tribunal  ré- 
volutioiiuairc,  s'il  y  a  lieu. 
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Danton  :  A  ne  consulter  que  la  iusUce  nationale, 
|«  proposition  de  Bourdon  doit  me  adoptée  ;  1rs 
faits  fini!  a  articQl(b contre  Dent»-!  sont  graves  ;  s'il 
est  coupable ,  comme  j'incline  à  \e  croire ,  la  Con- 
vention Di'  se  bornera  pas  à  !«  chosser  ilf  son  sein, 
niiiis  clli*  le  traduira  au  tribunal  rovolulionnaire. 
Mais  suivoos  uae  marctie  sage ,  qui  uuus  mette  à 
l'abri  des  erreurs. 

Je  demantlf  que  les  comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale  se  îsiisisspnt  dft  l'accusation  et  fas- 
sent arrtHt'r  l'individu,  s'ils  le  jugt'iil  convenable. 

Bourdon  (de  l  Oise)  :  J'adopte  le  tempérament 
propoicé  par  Ikaoton.  Je  me  suis  tu  jusqu'à  ce  mo- 
ment, parceque  je  n'avais  pas  les  pièces  à  l'appui  de 
ma  dénonciation.  Elles  sont  maintenaot  entre  mes 
mains. 

Ce  Denlzel  est  du  cuiiiiit:  de  Linanges,  dont  ce 
qu'on  appelle  le  souverain  nous  fait  lagurnv. 

RuRL  :  Il  est  iocoutestable  que  Deut/cl  est  në  en 
pa js  étranger  ;  il  fst  du  comte  de  Linangea,  dont  le 
prince  est  armé  contre  nous.  Nos  troupes  sont  en- 
trées dans  ce  pays  cl  y  imposent  des  contributions 
comme  en  pays  ennemi.  Il  y  a  vinf^l  ans  que  Denlzel 
entra  en  France  comme  aumônier  du  régiment  de 
Deux-PonLs.  Il  devint  premier  ministre  protestant  à 
Landnu,et  parvintà  se  faire  députera  laConvention 
par  le  département  du  Bas-Rhin.  II  fut  envoyé  pour 
organiser  le  district  de  Latulaii.  Il  y  est  reste'  iiendant 
le  siège  de  cette  ville.  Je  ne  sais  pas  comment  il  s'y 
est  conduit;  mail  ce  que  J'aMure,  c'est  qu'il  est 
étranger. 

CAMitoN  :  Je  dois  dir«  un  fliit  «inî  frra  connaître 

l'individu  dont  il  rsl  question.  Lorsque  j'étais  mem- 
bre du  comité  de  saint  public  .  j'el.ii'^  char!:»-  de  faire 
la  liste  des  membres  qui  devaieulèire  i)résentes  à  la 
Convention  pour  être  envoyés  en  mission.  Il  ne  se 
passait  pas  (le  jour  où  Dentzelne  vint  solliciter  une 
commission  ponr  les  départements  du  Haut  et  Bas- 
Rhin.  Le  comité  refusa  de  le  uummer ,  parcequ'il 
avait  reçu  quelques  renseignements  sur  son  com|>te. 
Un  jour,  à  l'occasion  d'une  motion  d'ordre,  il  obtint 
lin  décret  de  la  Convention  qui  le  nomma  commis- 
saire pour  aller  organiser  le  nistriGtdeLandau.Nous 
ne  pûmes  empêcher  son  départ. 
La  diseussioii  est  fermée. 

La  Convention  déeréle  que  Dentzel  sera  mis  en 
état  d'arrestation  ,  et  renvoie  la  dénonciation  de 
Bourdon  à  ses  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale. 

Uo  secrétaire  lilt lecture  de  la  leHrernivaDte  : 

Ehrmann,  repritentant  du  peuple  prrs  les  armées 
dm  Rhin  e<  delà  MottUe,  à ia  Convention  nalio- 
ftolr. 

larrebnick,  le  35  nivoM,       V  la  h  l^dUifn 

uae  et  indtTuible. 

•  J'oimai  une  jeune  républicaine  pendant  sî»  ans. 
Ses  vertus,  son  esprit  et  ses  talents  m'avnii-nt  rendu 
le  plus  heureux  des  mortels.  Des  circonstances  mal- 
heureuses  m'ont  ravi  ce  trésor;  sa  asoin  appartient 
anjourd'hui  A  un  autre  plus beureax  que  moi.  Nous 
nous  aimons  encore  comme  frî>re  et  soror.  Bile  a 
gardé  mon  portrait,  mni<  délicate.sse  ne  lui  a  pas 
permis  de  garder  une  inoiurc  avec  une  chaîne.  La 
ventre  porte  son  clnflre  ,  je  la  ^'arderai.  Chaque 
Dùnnte  rappellera  à  l'homme  une  époque  de  son 
honbeor,  «t  un  devoir  au  citoyen. 

•  .l'nfîre  ma  chaîne  d'or  en  présent  (te  noce  à  l'a- 
mante la  plus  constante ,  la  plus  lidélc  de  l'univers, 
«  la  république  française. 

•Signé  FiiTïM  rst  .  ■»  l'heure  d«  moR^d^orf 
your  Ulrasbourg.  • 


P.  S.  Je  crois  posséder  encore  à  Paris  quelques 
cadavres  d'or  au  coin  de  Capet  ;  si|e  les  trouve,  Je 
les  ferai  enterrer  dans  te  creuset  national. 

Voulland  anbônGeqne  les  cadavmcî''defl8usflODt 
10  louis. 

L'assemblée  décrète  It  mention lioiu>rable de  l'of^ 
fre  d'Ehrmanu. 

Les  biens  des  éroigréi,  nande-t-on  de  Besao- 
çoTi ,  se  vendent  encore  mieux  que  les  biens  natio- 
naux ;  un  bien  de  cette  uature  s  est  élevé  à  la  vente 
à  147,000  livres,  quoiqu'il  n'eût  été  estitné  que 
75,000  livres.* 

—  Les  cilOTeos  de  Nemi  font  paner  six  cents 
chemises  et  plusiean  dons  pour  leserrice  des  mi- 
litaires. 

— Le  général  de  brigade  Latoque  écrit  delà  tmk 
son  d'arrêt  de  l'Abbaye;  il  met  sous  les  veux  de 

l'assemblée  plusieurs  faits  lendantà  sa  justitication. 
Baniel  eu  cite  plnsi  ui  s  mii  -  ;t  l'avantage  de  La- 
roquc,  et,  sur  sa  prouo^ilion,  1  assemblée  charge  son 
comité  de  sArele  générale  de  ftn*  un  rappwtanr 
celle  affaire. 

—On  renToîe  au  comité  de  sûreté  générale  et 

on  ordonne  l'iusertion  au  Bulletin  d'une  lettre  de 
Charles  Lucroix  et  Musset ,  dans  laquelle  ils  répon- 
dent aux  inculpations  dirigées  contre  eux  sur  la 
conduite  qu'ils  onl  tenue  relatïTeaient  à  VeiniA» 

ranges. 

—  Bailleiil  (1),  l'un  des  d('putés  en  arrestation, 
écrit  de  ta  Conciergerie  que,  détenu  depuis  quatre 
mois,  il  n'a  point  touché  son  indemnité  dedépulétet 
qu'il  est  absolument  sans  fortune  ;  il  réclame,  pont 
lui  et  pour  ses  collègues  se  trouvant  dans  le  mime 

cas,  ce  qm  peut  leur  être  dû.  CetlSdentUldeiCOaveib 

tic  en  motion,  est  décrétée. 

—  Le  conseil-ginérat  de  la  commune  de  Castres 
écrit  :  •  Notre  commune  n'a  jamaiaeaicttlé  las  sacri» 
fices  ;  nos  républicains  préviennent  les  réjnisîtions. 

A  la  nouvellcde  la  mort  de  Beauvais,  il  s  '  !  l  inn  un 
nouveau  bataillon,  guidé  par  un  drapeau  sur  lequel 
on  lisait  :  •  Le  peuple  de  Tarn  contre  les  assassins  de 
Beauvais.*  Plus  de  ccpt  treise  lamilles  sontsoula^Ses 
de  l'alwenee  de  leurs  cbeb  |rar  des  secours  abon- 
dants:  à  peine  l'Espagnol  souilla-t-il  le  territoire  de 
la  républitpieque  le  cuivre,  les  bijoux,  les  matières 
d'or  et  d'ar^îenl  furent  offerts  à  In  pairie  ;  un  f-;i  i- 
dron  de  volontaires  à  cheval  fut  levé.  Le  jour  de.  la 
C('lébra(ion  de  la  féte  de  Toulon .  «Awpie  famille  des 
volontaires  du  bataillon  le  Vengeur  a  reçu  50  liv.; 
nos  citoyens  ont  envové  à  l'armée  plusieurs  ton- 
neaux de  souliers,  desl)allols  de  liiif^e  et  de  char- 
pie, quatre  cents  chemises  et  cent  trente  couver- 
tures.» 

—  Une  déniifation  de  la  commune  de  Milhau  est 
admise  à  la  barre;  elle  dépose  siptcent  treize  ninrcs 
d'argenterie,  annonce  que  l.i  Société  po;  i  i  <  jiii 
a  déjà  armé  et  é(|uipé  deux  cavaliers,  se  dis[iose  a  en 
armer  deux  autres;  les  protestants  et  les  catholiques 
ne  font  plus  qu'une  même  famille;  ils  sacrilient  en- 
semble dans  le  temple  de  la  Raison.  L'orateur  ter- 
mine par  réclamer  (les  subsistnnce.s. 

— •  La  commune  de  Boulogue-sur-Mer  félicite  Tas* 
semblée  sur  les  grandes  mesuies  qu'elle  a  priées  et 

(I)  B*ni««l(CWIei^  fut  piM  tari,  aa  IS  fruetidar,  le 
rapport  ruréufléercl  fitdéMftarà  Sinainury  vingt  ta  MS 
cuiiti^utt  :  il  était  atorscsBiMcfé  eooMae  m  des  plu»  f«r«Ma 
spi^M  de  la  répvbliqwi  tt  «  eantia  migé  longicmpi  diM 
BH  MMnhléM  ^iHativei.  Sow  la  Hettauralion  il  fol  im 
éatlbddatanra  do  journal  /«  ComituHontitl,  Oo  a  de  Ini  di- 
ven  ouvrans  politiques ,  rolre  antrca  une  rëluUlioo  du  li- 
vre de  madame  deSUtSl  kUilold  QmiUUrttiwu  su,  la  Ré- 
volutioii Jrutfaite,  L.  G. 
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oui  onl  saiivd  la  chnsp  publiaiir  :  elle  prdsonlo  l'ctal 
a«'s  lions  (Imposés  sur  raiilcl  ilr  la  patrie,  qui  consis- 
tenlencent  soixaDU:-quatrechemises,ceiit  soixatite- 
siz  habits  rt  aotres  effets  dliaWIlement  L*ai«eote- 
lie  dfs  églises  de  cette  oonmuiie  a  été  cnToyee  i  ]a 
Moooaie. 

— IMère,  nppottcur  dos  romitt^s  de  Ta  giime  et 
desseeuin,  après  avoir  lait  rcadre  plusieurs  décrets 
qsi  aeeorrfem  drs  secours  provisoires  à  différents 
BllKlaiKs  blesses  dans  les  nrme'es,  promise  d'accor- 
der 200  livres  de  secours  ;i  la  veuve  d'un  militaire 
qui  est  mort  à  ThOpital ,  et  de  décn'ter  que  les  veuves 
et  enfants  des  militaires  morts  dans  les  hôpitaux  qui 
•e  troaTent  dans  les  dix  lieties  des  IVonttèresnnront 
droit, In  moitié  des  SPCo'ir^  et  pensions  neeordi's  par 
les  lois  aux  veuves  et  ciifjiits  di  s  mililaires  morts  sur 
le  cliainp  de  bataille. 

Charlier  et  plusieurs  membres  combattent  cette 
iropoaitlOB;tts  pensent  (^ue  les  secours  doivent  être 
&aox;^  conséquence  ils  demandent  l'impression 
«t  rajonrnement  du  projet  du  comité ,  et  qu'il  soit 
accordé  un  secours  provisoire  de  Kvns  i  k 
Teuve  du  militaire  mort  à  l'hôpital. 

Cette  propmitfoft  est  déarétée. 

—  Un  secours  c<t  accorde  à  une  femme  dont  le 
m.iri  a  e'ie  roiidanine  à  la  peine  de  mort,  et  les  biens 
ont  ete  conlisques.  L*assend)lee  ebarjre  son  cunilté 
de  lui  présenter  an  rapoort  sur  les  secours  à  accor- 
der aux  ramilles  des  inoindus  dont  les  biens aumit 
élé  confisques. 

—  Merlin  f.Til  lin  rapport  sur  une  pétition  pr^îsen- 
Mcparle  corps  «'iectoral  de  Paris.  Flusieiii  s  mem- 
bres obaanrent  qu'il  ne  peut  exister  de  corps  électo- 
ral q«i*m  vertu  d'un  décret,  et  que  dans  ce  moment 
il  ne  pent  exister  de  corps  éieetonl  i  PmÎS  ;  ils  ré» 
clament  l'ordre  du  jour. 

L'assemblée  paaae  à  l'ordre  du  jour. 

—Merlin  (de  Domi),  organe  du  comité  de  législ»> 
tfan,  présente  nn  rapport  sur  la  dénonciation  fliîte 

par  le  citoyen  Moreau,  aecusateiir  publie,  d'un  juge- 
ment du  tribunal  militaire  du  point  central  de  l'ar- 
mée du  Nord ,  qui  met  en  liberté  le  MMiné  Collaiv 
deau,  garde-magasin. 

11  expose  que  le  tribunal  militaire  ne  pouvait  se 
fernettre  de  donner  la  liberté  à  Collardeau  ,  qui 
avait  été  arrêté  comme  snspect  ;  il  rend  compte  en- 
suite de  la  conduite  tenue  par  un  iioninié  Di'sprez  , 
commissaire  des  guerres ,  qui  a  donné  deux  cerlilt- 
cats  coatndictonea  «t  est  préveos  de  Ihin  ténoi- 
faant» 

Ala  snite  de  ce  rapport  il  a  MtdésréMr: 

•  tn  In  niiiiitif  da  jugement  militaire,  en  ditedu 

28  vendémiaire  ; 

•  20  Que  Collardeau  sera  Disenétatd'arrestatfon, 
•t  les  scellés  apposés  anr  saa  papiers  ; 

•  •*  ^e  le  eommissatre  des  f^uerres  Desprez  sera 

mis  en  état  d'arrestation  et  traduit  dev  int  le  direc- 
teur du  jury  du  tribunal  d'Arriis  ,  où  son  procès  lui 
•en  fait  comme  prévenu  de  faux  témoignage.» 

—  administrateurs  du  district  de  Saint-Omer 
apportent  six  mille  cinq  cents  marcs  d'arf;entei  ie 
provenant  des  dépouilles  du  rnnntiMiie,  sans  y  coin- 
pri  iidre  les  pierreries  «t  les  diamants  dont  le  mon- 
tant n  esi  pwévnitté.  Il  n'est  pas  une  commune  de 
ce  district  (|ai  ne  sesoileiiipressée  de  se  défaire  de  ses 
hochets  religiettt.  tes  citoyens  ont  donné  cinq  mille 
chemises,  des  souliers,  des  bas.  dis  ciiuvrrtiires,  des 
gutUres,  babils,  bonnets,  etc..,  et  500  livres  eu  assi- 
gnats. Les  admiliLslrateurs  ipporteut  18,000  livres 
en  numéraire,  oui  sont  le  produit  de  (pielques  dons 
patrioUquesetdn  aotorguaîi  de  qoeUnus  émigrés 
et  d^Nwlés.  Ile  aniMBoeiit  que  les  biens  d'émic^, 


estimés  333,056  livres,  eut  été  vendus  880,055  lir. 
Ils  invitent  la  Convention  i  rester  k  son  poste. 

—  Ledloven  Joseph  Disson,  commissaire  des  rtt- 

Srésentanbau  peuple  pr^s  le  dép.irtemenl  du  Donbs, 
U  Jura  et  de  SaAiie-et-Loire,  informe  la  Convention 

Sue  le  district  de  Cbarollesa  mis  beaucoup  d'activité 
ans  la  fou  ni  I  ;r.  Isciievanide  la  nouvelle  levée. 
Ce  petit  district,  après  avoir  Toami  pour  ta  premièae 
réquisition  cent  six  chevaux,  a  irânvf  daOs  son  ci- 
vi>;i>;e  des  nKivens  d'en  founir  j^l^r  Ià^|ÉKÉM^ 
nombre  presque  é^al.  oi^Twnaw 

—  Le  coiiseil-<reiiéral  de  la  commune  de  Saînl- 
Quentin  iiilurme  la  Convention  qu'il  s'est  empressé 
de  mettre  à  exécution  la  loi  du  3  septembre  deniier 
(vieux  style),  relativement  à  Tempriint  forcé.  Cet'e 
commune  pr<*sente  à  la  hation  une  somme  ile 
921,205  livres. 

—  Maure,  membre  de  la  Convention,  délégué  daus 
le  dépanement  de  TYonne ,  écrit  d'.\nxerre  que , 
qaot^e sa  misnon  ne  s'étende  pas  à  la  remonte  de 
la  éava1erie,îl  ne  peut  se  refuser  au  pi.nsir  d'anif  n- 
cer  que,  dans  ce  seul  département,  la  levée  des  cbe- 
vaitx  en  a  produit  trois  uiille  quatre  ccut  soixauic- 
dix  sept  :  que  dans  peu  il  y  éàntà  quatre  mille  de 
belle  espèce,  et  que  les  fourrages,  qw  sont  bons  et 
abondants,  sont  distribués  avccéeonomie,  pour  que 
nos  nia;;;i'^i!is  so  ent  encore  plèiualolidèralivertwe 
(le  la  r,ini|i:i^iif'  pp'ebaine. 

—  l.  ailiiimisir.itiiiH  du  district  de  Hoanne annonce 
qii  il  vient  d'être  remisa  la  messagerie dfParis deux 
caisseseontenant  huit  cent  «piatre-vtbgt  iehe  marcs 
d'argent  provenant  de  la  dépouille  des  églises. 

—  On  lit  une  letire  de  la  commune  de  Rosay;  elle 
observe  à  la  Convention  nue  dans  plusieurs  com- 
munes environnantes  il  s'élève  des  nifficullës  rela- 
tives aux  époques  des  marchés;  que  des  villages  œ 
veulent  passe  rendre  à  ces  marchés,  ni  les  pourvoir 
de  marcfiandises  les  jours  de  décade  ;  nue  d'autres 
refusent  d'v  porter  leurs  denri'es  i|Manii  le  jour  en 
tombe  un  ilimanchc:  que  ccpcudauton  u'a  pas  be- 
soin des  marchés  catholiques,  mais  des  mtnbét  ré- 

Sublicains.  Celte  commune  mvite  la  Convention  à 
éterminer  les  jours  de  marché  suivant  k  nouveau 
calendrier. 

Celle  pétition,  convertie cn  raolioanar^ 
est  renvoyée  au  comité  d'agrioul'"" 


ni-'[  ce. 


■Il 


LeUrt  du  officiers  municipaux  dè  U  ièii^$fif^Jk 

C'roisy. 


•  Neuf  sciHérats  arrivèrent  dans  cette  eounnoie, 

armés  de  sabres,  pistolets  et  espin^  des  ,  avec  des 
cordes,  i|ni,  sans  doute,  devaient  loiir  servir  dans 
la  nuit  pour  éfior^erel  \  -li  r  ijut  lques  cultivateurs, 
ciiniine  il  est  ileja  ni  illu ureuseinent  arrivé  l'aonée 
l' i  iiiei*'-,  deux  de  ces  bn^Miids  étaient  à  ehisval, 
précédant  les  sept  autres.  A  peine  la  Société  de  Lagnf 
en  fut  informée  que  grande  partie  de  ses  membres, 
jointsaii  comité  de  siirveiH  ince.  volèrent  ;iii  secrturs 
de  l.i  commune  de  Croisy  ;  uu  seul  de  ces  voleurs» 
j)ii  s'enliiir,  et  les  iniii  .iiitres  OUI  été  condniB  aew 
bonne  et  silro  garde  en  la  OO— me  de  Lagny. 

Les  municipaux  observent  dans  leur  déiM»clie  qn» 
ces  voleurs  lonl  sans  doute  partie  de  la  bande  qui 
pille  depuis  quelque  temps  les  environs  de  Paria. 

La  Coin  eiiiion  décrète  la  mention  honorabi»  Ai 
7èlc  de  la  Société  populaire  et  du  comitéde  surveil- 
lanee  de  la  commune  de  Lagny  et  l'insertion  au>Biil- 
Icliti. 

—•On  lit  une  lellie  de  la  commune  de  Pont,  qui 
annonce  que  500,000  livres  en  or  ont  été  trouvées 


Digitized  by  Gopgle 


235 


cachées  dans  la  maison  du  ci-devaot  prince  Xavier. 

*••  :  La  découverte  do  500,000  livres  faile  dans  le 
ikNiinine  du  ri-devant  prince  Xavier  ne  laisse  aucun 
doute  sur  ses  perfidies;  oncle  du  tvran,  il  a,  au  mois 
de  février  17«1 ,  fui  le  sol  de  la  liberté  ;  lors  de  la 
loi  sur  l<\s  émif^resil  revint,  et,  à  l'aide  d'un  certifi- 
cat i]e  résidence  qu'il  s'est  fait  délivrer  en  Saxe,  où 
il  prétendait  avoir  sou  domicile,  il  a  surpris  la  bonne 
foi  desadmiuislrateursdu  déjwrleuienl  de  rAul>e,«  t 
empêché  que  ses  biens  ne  soient  portés  sur  la  liste 
des  émigrés.  Je  demande  eu  coi)M>«|neiice  que  la 
Convention  nationale  reuvoie  à  son  cmuité  de  sûreté 
géut-ralf  pour  pn-ndre  des  iurormalioiis  nécessaires, 
fl  lui  faire  un  prompt  rapport  qui  la  mette  à  même 
de  prououccr  et  mettre  sous  la  main  de  la  nation  les 
domaiues  immeiis«'S  aue  Xavier  possède  daus  l  élen- 
due  du  département  u<>  l'Aube. 

Le  renvoi  est  décrété. 

—  Brieï ,  au  nom  des  comités  de  la  puerre  et  des 
secours  réunis,  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

•  La  Conveiitiou  nalionale,  après  avoir  entenilii 
le  rapport  de  sts  comités  de  la  guerre  et  des  secours 
pub/ics  réunis,  sur  la  pétition  du  citoyen  Daquin  , 
lieutenant  dans  la  3e  compagnie  d'artilli  rie  du  Pas- 
de-Calais ,  ckirgé  de  trois  enfants  en  bas  ;îg<  -,  qui . 
après  avoir  été  bless<:  ;')  Thiouville  d'une  manière  qui 
l  a  mis  hors  d'état  de  servir  dans  l  arlillcrie ,  s'est 
encore  distingué  au  siège  de  Dunkerquc  ,  ou  il  s'est 
joint  à  ses  frères  d'armes  pour  repousser  l'ennemi, 
et  où  il  a  essuyé  un  coup  de  feu  au  bras  gauche,  (|ui 
l'a  cassé  en  trois  endroits,  et  qui  demande  d'être  en- 
core employé  au  service  de  U  république  dans  un 
poste  sédentaire ,  décrète; 

•  ArL  1".  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de 
pourvoir  le  citoyen  l)n(]iiiu  de  la  prennere  place  de 
garde-magasin  d'artillerie,  ou  autre  de  ce  genre, 
nui  viendra  à  vaquer  dans  le  départemt  nt  du  l';is- 
tle-Calais  ou  dans  le  département  du  Nord  ;  il  la  lui 
accordera  avec  le  brevet  de  capitaine  d'artillerie  et 
les  apjHiintements  attachés  à  ce  grade. 

•  H.  Jusqu'à  cette  époque  le  citoven  Daquin 
jouira  des  appointements  attachés  à  son  grade  actuel 
de  lieutenant  d'artillerie. 

•  IH.  La  tré-sorerie  nationale  paiera  au  citoyen 
Daquin,  sur  la  présentation  du  présent  décret  I  la 
iMttnie  de  300  livres,  à  titre  ilc  secours  provisoire 
pour  lui  et  ses  trois  enfants,  en  attendant  qu'il  soit 
pourvu  de  la  place  mentionnée  dans  l'article  1er. . 

rharlier  demande  que  le  comité  des  secours  fasse 
enlin  un  rapport  géuéral  sur  l'administration  des 
secours  publics.  Des  secours  partiels  ne  renqilissent 
pas  le  vœu  de  la  Convention,  il  tiemaudc  un  prompt 
ra|>porl. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

BtZAno  :  J'appelle  l'atlenlion  de  la  Convention 
sur  quatre  mallieureux  qui  ,  après  quatre  mois  et 
df  nu  de  détention  ,  ont  été  acquittés  par  le  tribunal 
revidiitionnairc.  Ils  étaient  accusés  d'avoir  renversé 
l  arbre  de  la  liberté,  et  l'on  prétend  que  cette  accu- 
sabou  avait  été  intentée  par  un  cure.  Je  demande 
<?»«'•'<'  pères  de  famille,  qui  ont  seize  en- 
fants, quoique  le  pUis  âgé  n'ait  pns  (piarante  ans,  et 
qui,  eu  rentrantdanslenrs familles, ont  trouvé  leurs 
femmes  raemliantet  leurs  enfants  maïKiunnt  de  tout, 
obtiennent  im  secours  provisoire  île  im>  livres  cha- 
cun. Ils  n'ont  joui  ni  de  la  moisson  ni  de  la  vcn- 
ëanje. 

TnumoT  :  Il  est  dirHcile  de  concevoir  comment  un 
nomme  qui  n  pu  faire  incarcérer  iiiiiislemeiif  quatre 
Jieres  de  famille  n'rsl  pas  hii-mèiiie  traduit  devant 
icut  UU<uu4l  ;  ujais  mu  doule  la  loi  scia  apjiliqucc. 


En  attendant,  il  y  a  un  acte  de  jnstk»  A  wreer,  et 

vous  n'en  lais.serez  pas  échapper  l'occasion  :  c'i-si  la 
nation  qui  paie  la  |>eusion  ou  le  traitement  du  cure 
dénonciateur;  je  demande  qu'elle  la  paie  provisoire- 
ment aux  quatre  familles  infortunées;  cela  n'empê- 
che point  que  le  secours  proposé  ne  leur  soit  ac- 
cordé. Pour  le  curé  ,  il  gémira  dans  les  fers  comme 
il  le  mérite. 

BezARD  :  Aucune  preuve  authentique  ne  constate 
la  délation  du  curé. 

Thuriol  «lemande  le  renvoi  de  sa  proposition  au 
comité  de  légiilaliou ,  qui  s'assurera  du  fait  et  fera 
un  rapport. 

Cette  proposition  est  adoptée  ainsi  que  le  projet  de 
Dezard. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  28  NIVOSE. 

Une  députation  de  la  Société  des  Arts ,  admise  à  la 
barre,  présente  une  pétition  par  laquelle,  félicitant 
la  Coiivcntiou  sur  ses  travaux  et  .sur  les  triomphes 
dont  ils  sont  suivis,  ces  artistes  l'invitent  à  poursui- 
vre son  dessein  de  protéger  les  sciences  et  lesarts,à 
faire  achever  le  |i.*lais  national  et  à  ouvrir  un  <  on- 
cours  aux  artistes  qui  voudront  célébrer  les  traits 
d  héroïsme  et  de  vertu  qui  ont  illustré  la  cause  de  la 
liberté. 

Le  PnÊsinENT,  d  la  drpulatinn:  Les  arts  vont  re- 
prendre toute  leur  dignité.  Ils  ne  se  prostitueront 
plus  à  célébrer  les  tyrans.  La  nation  les  c«insacre  à 
immortaliser  l'héroïsme  de  nos  légions  répiiblieai- 
nes.  Vous  ne  craindrez  pins  .  0  vous  qui  ciillivei;  les 
arts,  que  l'intrigue  vienne  arrêter  vos  progrès  ou 
fixer  des  limites  a  l'essor  de  votre  génie  !  L'intrigue 
a  émigré,  les  talents  sont  seuls  restés.  Emplovez-les 
à  éterniser  les  triomphes  de  la  vertu,  les  bienfaits 
de  la  liberté.  La  Convention  prendra  votre  pétition 
en  considération  ;  elle  vous  invite  aux  honneurs  de 
la  séance.  applaudit.) 

Les  pétitionnaires  traversent  la  salle  au  milieu  des 
plus  vifs  applaudissements. 

La  Convention  décrète  l'insertion  de  la  pétition 
ou  Bulletin  et  le  renvoi  au  comité  d'instruction  pu- 
blique. 

Thi  riot  :  C'est  une  vérité  que  l'expérience  a  con- 
sacrée, que  toutes  les  fois  qu'un  peuple,  se  livrant  à 
l'impulsion  des  circonstances  ou  guidé  par  le  pro- 
grès des  lumières,  prend  les  armes  pour  conquérir 
ou  pour  maintenir  sa  liberté,  il  s'élève  à  côté  de  cet 
enthousiasme  sublime  un  esprit  terrible  et  destruc- 
tible de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  société  plus  ainin- 
ble  :  cet  esprit  est  celui  de  l'aristocratie,  qui  cherche 
toujours  à  se  venger  des  triomphes  du  peuple  par 
les  malheurs  dont  elle  voudrait  les  faire  suivre.  G  est 
lui,  c'est  cet  esprit  dévastateur  qui  a  jeté  en  avant 
celle  erreur  funeste  <iue  les  sciences  et  les  arts  sont 
le  fléau  de  l'humanité.  Il  était  réserve  à  la  répiibli- 

aue  françai.sede  prouver  «jue,  parmi  ses  généreux 
éfenseiirs  et  ses  magnanimes  enlauLs,  l'essor  du 
génie  serait  secondé,  accéléré,  étendu  par  l'essor  de 
fa  liberté.  Il  élail  réservé  à  cette  nation  de  prouver 
que  la  liberté  n'existe  véritablement  que  là  où  la 
vertu  est  respectée ,  les  lois  strictement  exécutées, 
les  sciences  et  les  arts  cultivés.  Des  artistes  vous  of- 
frent fies  vues,  secondez- les  «le  votre  pouvoir. 

Je  demande  que  le  comité  d'instruction  publique 
soit  chargé  de  présenter  un  ()rogr.imine  de  concours 
entre  tons  les  artistes  pour  immortaliser  les  actions 
verim  uses  el  tout  ceqni  pt-ul  dcvelopjR'r  l'amour  de 
la  Idierté  cl  de  l'égalité. 
Celle  proposition  wt  décrétée. 


— MoiiUnayau  tait  aduplcr  les  deux  d(fcrels  sui- 
vants : 

•  La  Conveotioa  nationale ,  ouï  le  rapport  de  ses 
comttésd'alfAïalion  et  doméinesréanis,  oéerète  que 

le  linge  provptintil  des  églises  sui  prinif'fs,  en  d('iiôt 
dans  les  chofs-lieiix  (i<>  district,  sera  a  la  dispuMliun 
du  pouvoir  cxéc-utii  provisoire*  potur le fiiie florvir 

aux  hô|)it;njx  infiiliirt^s.  » 

—  -La  Conventiuii  nationale,  sur  le  rapport  de,  ses 
comités  d'alictialioii  cldomaiiies  rrunis,  dccn-le  que 
le  ministre  de  l'iutérieur  est  autorise  à  rciuettrc  les 

filans  des  domaines  de  la  dnlevant  liste  ehrile  dans 
a  commune  de  Versailles  aux  .iiTiiMnistralpnrs  dii 
district  de  Versailles,  à  la  cliargcpar  eux  d  en  four- 
nir récépissé  <  ii(iiii-ialirilo  cil. itjue  pièce,  «"t  lesres- 
tittier  dans  les  bureaux  du  ffliuislre  lorsque  la  dis- 
tribution projette  pour  iHurreotr  è  la  veate  mr» 
été  cfleelHj'e,» 
Le  présent  décret  ne  sera  point  imprimé. 

Boirnoon  (de  l'Oise)  :  Vous  arez  décrété  que  Tad- 
niiiiislration  des  douanes  ferait  partie  du  ministère 
des  aflaires  éti  aiigères;  c'est  donc  à  l'agent  de  ce  dé- 
partement à  faire  marcher  l<i  nouvelle  machine  que 
vous  avez  créée,  c'est  à  lui  à  se  faire  donner  toupies 
KMdgnements  que  peal  désirer  la  Convention  sur 
la  comptabilité  et  la  correspondance  de  l'ancienne 
régie  des  douanes.  Je  suis  chargé  de  vous  présenter 
quelques  articles  réglementaires  à  ce  sii|et. 

•  La  Convention  nationale  ,  après  avoir  entendu 
le  fspporlde  la  commission  des  douanes,  décrète: 

•  Art.  Le  ministre  des  ail^ires  etraii;»ères  pré- 
sentera ,  dans  trois  jours ,  tes  det;iils  du  service  de 
clueiin  de  ses  luin  aiix  ,  i  état  iiotnitiatit  de:^  commis 
avec  leurs  traitfiiienis  individuels,  et  la  liste  des  in- 
specteurs amhulaiils  des  douaneSt  1>  loiil  C(NiA>naé- 
ment  au  décret  du  26  frimaire. 

•  II.  Le  ministre  sera  tenu  de  faire  transférer  in- 
cessamment les  registres  généraux  de  comptabilité, 
de  correspondance  et  de  i  aetiviié  de  tout  préposé 
dans  les  douanes ,  et  t  ;  uiires  registres,  papiers, 
cartons  et  eSeU  de  l'hôtel  de  la  ci-dcvont  régie  des 
douanes,  rue  Coqnillière ,  en  la  maison  du  départc- 
ment  des  a  flaires  étrangères,  rue  Ccrutli. 

•  III. Le  ministre  e.st  autorisé  à  exiger  que  les  trois 
ci-devant  régisseurs  des  douanes  Justifient  de  l'acte 
de  cautioRneoient  qu'ils ontdù  doaitcr,co«iDe  à  re- 
cerotr  et  arrêter,  sons  sa  responsabilité,  le  compie 
de  leur  i  éj,'ie,  Faire  f.iiie  p.ii  les  inspecteurs  am- 
bulants telle  vérification  qu'il  jugera  nécessaire. 

•  IV.  Les  appointements  des  prénosés  des  bureaux 
elbrwades  des  douanes  en  activité»  et  tous  frais  an- 
lorlsniparles lois  do SSarrîl  1791  etil  marslTOS, 
et  dont  aiiruii  décret  ne  comprend  la  rédiiciion, 
continueront  a  èlro  payés  jusqu'au  30  phivio&e  pro- 
chain inclusivement.  La  distribution  des  appointe- 
Dieuts  sera  faite  conformément  au  décret  du  2»  juiu 
Annieretdo  3<t  frimaire. 

•  V.  I.a  treVoreiie  nnlionaîe  e<:t  chnrf^ér  de  pren- 
dre les  mesures  in'ccssaireb  puur  (|iie  les  p.iieim  iits 
ne  sonflrent  aucun  retard,  dans  le  cas  oii  les  rece- 
veurs des  douanes  et  des  districts  mauqueraieul  de 
fonds  pour  y  subvenir.* 

Ce  «écri  t  est  adopté. 

—  Beflroy ,  organe  du  comité  desfionnces,  pro- 
pose, et  rasscnildce  adopte  le  décret  suivant  : 

•  Art.  I*'.  La  Convention  nationale  rapporte  Tar- 
tiele  1*5  d»  décret  du  n  aoflt  1793  en  ce  qui  con* 

cerne  l'indemnité  ii  accorder  aux  quartiers-maîtres, 
trésoriers,  pour  le  numéraire  qu'ils  verseront  dans 
les  caisses  des  payeurs-généraux;  elle  décrète  que, 
dans  la  décade  qui  suivra  la  publication  du  présent 
ûktttf  tout  quarlier-iuaîlrc-lrçj&vf  icr  qui  aura  du 


numéraire  dans  sa  Caisse  sera  tenu,  à  peine  de  <ïes- 
titution,dc  l'échanger  contre  pareille  nooiuic  en  as- 
signats daîis  la  caisse  des  payeurs.  En  conséquence^ 
les  caisses  des  quartters-niaftrai  levoiit  wêtmfn  par 
le  conseil  d'administration  ,  quifcnicsponebledc 
l'inexécution  dn  présent  décret.  . 

•  II.  L'insertion  du  préientdécret M  Bnttclia  tien- 
dra lieu  de  publication.» 

— Pelletier  fait  adopter  le  décret  suivant  : 

•  Art.  I*'f .  Les  fabricants  de  papier  et  propriétai- 
res de  papeteries  seront  tenus  de  mettre  leurs  noms 
et  ceux  (k  leurs  maenféctures  dans  les  fiâmes  dont 
ils  se  serviront  pour  la  fabrication  du  papier,  à  peine 
de  3,000  liv.  d'amende  et  de  conliscatiou  du  papu  r 
qui  sera  fait  en  contravention  du  présent  article. 

•  IL  Le  papier-assignat  sera  fabriqué  suivant  les 
dimensions  et  avec  les  signes  caractéristiquesqui  se- 
ront déterminés  par  le  comité  des  assignats. 

•  lu.  L  uiiierlion  du  présent  décret  au  Bulletin 
tiendra  lieu  de  promulgation.  • 

—  Sur  la  proposition  de  Roger-Ducos ,  or!».ine  du 
comité  des  secours  publics,  la  Convention  décrète: 

•  Art.  1er.  Sur  la  somme  destinée  aux  secours,  mise 
à  la  disposition  du  ministre  de  l'inténeur,  il  .sera 
payé  à  la  présentation  du  présent  décret  celle  de 
1,800  livres  pour  surcroît  de  secours  provisoire  au 
citoyen  DenjaniinDutailly,domiciliédepuis  dix  sejit 
ans  à  Rome,  dépouillé  de  sa  fortune,  persciule  et 
incarcéré  pendant  trois  mois  dans  un  cachot  du  clul- 
teau  Saint-Ange  pour  la  cause  de  la  liberté  fran- 
çaise. 

•  II.  La  Convention  nationale  renvoie  à  son  comité 
de  législation  pour  lui  faire  un  prompt  rapport  sur 
la  pension  i  oélanniaer  en  faveur  du  citoyen  Dn- 
tailly.» 

(la  Mrfla  à  étwutin,) 


SPECTACLES. 

Tiii^ATRE  t>K  L'OHaa-Ceniqeo  nTioiuub,  me  Flataik 

—  GuUlaume  TclU 

Thbatiii  de  t*  Rtn  FiMf.urE,  riip  (te  hi  t.oi.  _  La 
représentât  Ion  du  Ntnurtiu  llct^Hd  Epitntnidc,  iuivid'unt 
F<  ir  cil  iqiic  sur  la  pri»e  de  Toulon. 

TiiK  A TKB  aai.*  SOS  rcToiAi:.  —  Paul  et  Vir^Ut  opéra 
en  2  m-Ws. 

TniiTo  «inoiiatit  ruM  de  la  Loi  et  de  Loiivois.  ~ 
Cf/eUe,  opéra  en  9  actes,  ené  de  lou  son  specudc. ,  préc 
des  MuaagMiriU, 

TséATuB  M»  Siiff-CoLOTTBs,  c<-deTant  MolKre.  — 

L'F.c  (f  dei  Miiiit ,  suiv.  du  lloitqntt, 

TiiÉM  UK  1)1  V*i  iiEviLi.»'.  —  Encore  un  Curi;  la  BonM 
Aiihiiinc  .  rl  (jcrgrs  cl  Gi  os-Jenn. 

T»t»Ti-.K  iiK  1.4  CiTF.  — Varikt*s.  —  Ltt  Qu'iproquoi ; 
le  Hi  reitinit,  cl  les  l'tuif  el  le»  Toi. 

TMi.iTKK  DU  Ltcêk  ois  ARn,au  Jardin  de  l'Egaliléw 

—  Le  Detin  du  ruiage:  te*  iMSWa  ât  MtMff^tt  U 
Retour  d»  ta  Plott*  natiouaU, 

TviâTaa  Kka^çaii  canteus  av  iTaieoB,  me  de  Bondi. 

—  L(i  Première  llcquisilion,  ou  Théodore  et  PanUaMpfKét» 
du  A</iiiii'  de  la  Avf  r,  el  ùe»  Parents  reunù. 

Du  28  nivofe. 

PAIEMENTS  DES  BENTES  DB  L'hÔTEI^DC-VILLS 
DB  MBIS. 

faitkaide  S  umU  si  jour»  da  I19S.  TwtaaleUfaa» 

Noms  des  paymr$. 

S  DeipMgaef,  Uml.  v'iaj.  et  perp  Octidi. 

IT  C«diin,  pcrpftad  «t  viigàr  Ociidi. 

2C  î,sni.>!lr,  rp»-! itot  rf  vin^rr  .....  Oclidï. 
5â  JulxiUilV  tiu  Jv^dl,  perpéutet   Ocliiti. 
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GAZETTE  NATIONALE  oc  LE  MOMTEUR  INIIERSEL. 

N*  ISO.      Décadi,  30  Nivose,  i  on  2«.  {Dmawhê  19  J.iNViEft  1794,  vieux  $iyle.) 


POLITIQUE. 

Rtflexionê  «ur  U$  loi*  eardinalei  de  Pologne. 

Si  la  dénominalion  de  lois  cardinales  a  quelque  sens,  il 
OV  tliae  le»  droits  de  rbommc  citoyen  qui  eu  soient  di- 
wom  encortce»  mêmes  droiu  soni-iis  soumisg  duslam 
mmliOcatloiis  sodklcs,  à  h  voloulé  de  ebiMiue  ortlooiDik. 

prndmte. 

Mais  ppiit-on  donner  ce  nom  5  un  amaj  d'ari^lés  auMi 
aibitiairr^  ((u'absiirdes,  |)ri»par  un  cor\)i  Icgislalir  asser- 
vi, qnl,  en  les  mctiant  ati-dcssus  mime  du  vœu  uoauimc 
de  la  nation,  ne  proclnmc  pas  les  princiers  éternel»  Cl  im- 
im-acripHMm,  meia  pose  ks  bornes  à  la  liberié  pdoniiset 
et  aaéMtIt  la  Ma«erelncl«rde  son  peuple?  THtes  sont  les 
lolsewdbMtot  des  soi-disant  Etats  confédérés  &  Grodno. 
Calbertau  m  àtslt  déjà  dicté  de  semblables  à  lu  diMe  de 
1768.  Elle»  furent  piilin  abolies  par  la  dièîe  constituante 
qui  leur  sulMlliiia  l'acte  constitutionnel  du  3  mai  1701.  Le 
hnl  (le  ci  s  tiomi'IlM  lois  ranlinn  rs  *>$l  évidemment  relui 
ÛK  peti>èlu»ir  iur  le  initie  iiiOme  de  la  Polo};ue  le  joug 
étranger,  de  rmdte  impossible  à  jamais  une  Tome  de  gou- 
Trrurmenl  supportable,  et  û'y  consolider  avec  les  mêmes 
abus  et  les  mêmes  erreurs  une  anarchie  légale.  La  honie  et 
te  ridicule  de  cet  oumge  irrédéchl  «t  immoral  retombent 
entièrement  sor  Calberiae  II,  qui,  aprésavirtr  Tainement 
leolé d'être kldlMalriee  de  ?on  empire,  nous  donne  la  vé- 
rhaUenesatc  de  son  génie,  de  son  caractère  et  de  sa  poli- 
tique, dans  ti>  K'iiiement  monstmeos  qn^laimpoaaMi» 
jourd'liui  à  ia  Polugue  asservie. 

Loii  cardinales. 

Art,  I*'.  Le  royaume  de  Pologne  et  le  grand-duché  de 
Mtliuaiiic,  avic  les  principautôs  pahilinats,  terres  et  dis- 
liict»  qui  let  composent  ou  pourraient  les  composer,  en 
conspr\ant  leurs  droits parliculici s,  ft  ioul  de  niémequ'au- 
jourd'biii  une  république  une  cl  indi«i!>ibic(l)»  libre  et  in- 
dépendante  (2).  La  dièlc  légalemeat  aSHmblé^ ayant  1  sd 
t«ic  le  ro},  «tftnrméc  parle  sénat  et  Tordre  équestre,  aura 
seule  le  pooTOir  snpréme  et  le  droit  de  donner  des  lois  à  la 
nation  qui  lui  devra  obéissance.  A  la  tVii-iv  apii^iriii  n- 
drale  droit  d'établir  les  impdts  et  d'en  déterminer  l'dn- 
ptoi;  d'eni  r  1  ni-  les  armées  qui  ne  doivent  qu'à  elle  fidp- 
lilé  et  d'-ptiidauce,  ou  à  ceut  qui  tiendront  d'elle  tecom- 
niandpiiient;  de  déclarer  lagun  rc,  «le  Taire  tous  traités  de 
paiirt  d'a:liance,  de  crier  les  niugislralurrs  suprêmes,  de 
les  rhangcr  ou  modiner  au  besoin,  de  nnuiiuerles  periMHi- 
Des  qui  m  doivent  remplir  les  fonaious,  de  même  que 
«elle dea  ■mbamadenis  dam  Ica  cmnétnnttres;  en  sorte 
qu'aucun  acte  ne  sera  regardé  eonme  inl  on  émanation 
du  pouvoir  Mfishilir,  qui  ne  dérive  éc  la  volonté  de  la  ré- 
publique rafseniblée  en  diète,  I.e  pouvoir  li'^Ri-lalif  sera 
to^fonrv  aéfnré  du  pouvoir  excuUf  (4>.  Ainsi,  les  diètes  ne 

Bf/lejcions. 

(1)  Par  cts  mol»  une  et  iitdivùtUe  on  n'entend  pat  en 
Pologne  l  iinitr  du  gouvernement,  des  lois,  dej  impôts,  etc. 
tetie  unité  ne  saurait  avoir  lit^u  dès  que  les  provinces  dei- 
vent  conserver  leurs  Jmii».  lenn «outnams et  tmmprhd- 
%s*  particiiUart.  U  b  cm  dene  ^neitian  ici  nna  Mté  no- 
■iaale  c»|degnfbiqiie. 

(t)  La  liberté  et  l'iadépendanee  de  1.1  n^pnhliqnc  sont 
aussi  vraies  que  les  loi*  cardinales  sur  Iciqucllcâ  on  les  voit 
cubliet.  A.  M. 

(3)  sénat,  noblesse,  voilà  h  nalioa  I  El  c'est  nréeisé- 
ateat  «ac  nation  qui  est  tauta  dans  un  rai,  dans  on  sénst , 
dans  nnc  caste  de  nobles,  une  nation  où  le  peuple  n'est 
rien,  que  Ton  t«bjiignera  »!»n«  la  vaincre,  que  l^n  partagera 
sans  rcstsixnce,  qtir  l'en  di'lniira  sins  rp'^ntrrre.      A.  M. 

0)  Comment  se  peul-ii  qu'un  corps  lé2Ï>latirqui  est  charEo 
da  raalreiien  de*  armdm,  qai  créa  Ni  mtfiBliitVM  «t  Ica 


pourront  rien  exécuter  par  cllcs-mômcs,  mais  bien  par  les 
magi>uatufes  établies  4  cet  effet  (i).  Le  pou  voir  e»écn|lf 
ne  pourra  forcer  à  faire  lui-même  ce  que  les  lois  n'ordoo- 
nentpas.  Il  surveillera  l'cxéculion  de  celles  qui  existent. 

IL  On  ne  pourra  porter  atteinte  aux  droits  féodaux  ap- 
partenant li  la  république,  et  la  soaveriklaclé anr  ha Bdk 
demeurera  à  jamais  inviolable  (2). 

III.  La  rcl%Ion  catholique  romaine  de>  denxrita,  aveo 
tousleadndtaanjMrtenaut  à  la  sainte  Eglise,  sera  la  reli- 
gion dominante  «Mie  royaume  et  dans  le  grand-duché  de 
Litliuanie,  et  sera  ainsi  nommée  dans  les  actes  publics  (S). 

IV.  L'apostasie  sera  miiç  au  nombre  des  crimes  coQtie 
l'Etat  (4).  (^e  sera  au  tribunal  respectif  de  diaque  provincn 
où  ce  délit  aura  été  commis  à  en  prendre  cffliiHrtmMwr  H 
Ile  juger  avant  tonte  autre  caaie  (6). 

L'exil  I  l  hi  peine  (fi  i  ft  prononcer  contre  le  coupable, 
entendant  néanmoins  ne  porter  aucune  aUeinte  auxlcia 
de  1775^  en  fbvear  dm  dliaidaala  (7> 

V«  Nul  ne  pourra  être  roi  de  Pologne  cl  g:ran(l-<1nc  de 
Uthiranie  s'il  n'est  de  la  rpligton  catholique  romaine,  ^oit 
de  naissanrc,  soil  par  cîm  \.  1  es  remes  de  loulc  autre  re- 
ligion ne  pourront  être  couronnées  qu'après  avoir  nro- 
feMéltc«tb«|lqtie{8}.  ^  ^ 


change,  qui  nomme  les  ministres  et  les  smbisudeun,  ne  sa 
mêle  poini  du  pouvoir  eiccutif,  et  que  celui-ci  soit  toujoura 
«ëparé  du  prcmierl  Ce  Irait  décide  llmpériiie  du  légiiU- 
tMir,  coame  l'ensemblo  da  ec«te  pièce  en  naaiftste  les  dca- 

(eitts  criminels. 

(I)  Ce  principe,  qui  brille  ici  comme  an  di.iin.int  dan-,  du 
fumiev,  nett  cep* ndiml  ([u'ime  iiij  slific.iti'iti  p  111  I  ,  ci» 
toyen*  ignorants  ou  créitules.  Qu'on  lise  ci-i>  loin  .  u  .lin.tlr», 
qn'oo  en  ri.iniine  les  eipre»vions  vagues,  loiitlie»,  enlurliU 
lée«,  ot  qu'on  en  infère  si  lo  daspolime  l«  plus  ein-éné  no 

tr.  u  vers  pm  toqîonn  dn  qjwi  dtijariaaeidrtelae  plat  arbi- 

iraircs. 

(<)  Il  s'sgit  des  dresu  da  Mteralaetd  da  k  Magne  sur  ta 
Courlande  el  les  antres  prevhices  qui  en  relèvent.  Caihe- 
rio«.  depnia  looglamps  accealaméa  ft  tiaîter  ta  Courlande 
eamaia  une  province  de  ma  «aspire,  hisoe  k  I«  rcpid  :  i 
les  drolla  Modans  aaasi  intacts  que  le  sont  sa  liberté  ei  suu 
indépendance. 

(5)  Ce  n'p«t  p»,  manquer  seulement  k  h  raison  ,  c'est 
insulter  à  1  i  1 1  i  •  m  niTiTir  que  de  la  proclamer  dominante, 
l.a  rroyauté,  «1  ^prcs  la  doctrine  du  christianisme,  étant  un« 
affjirc  de  ^r.ïce,  ne  saurait  ctro  l'objci  de  la  volonté  d'oe 
suuvfraiii  :  c'est  la  profaner  que  de  la  eommander.  L'i^nc 
rance,  l'intérêt,  ta  domination  desprétreo,  Icors pi*oteelentS^ 
leurs  satellites,  desservent  Dieu  an<!me. 

(4)  Celte  ebsurdilé  est  d'autant  plus  révolUnlc  que  Ca- 
therine, qui  vient  d'incorporer  à  ses  Etats  plusieurs  inilliona 
d'hahilants  catholiques,  e»l  par  sa  propre  religion  ohligée  d« 
protéger  cens  qui,  de*  ténèbres  du  papisme,  seraient  appe- 
lés  i  U  lumière  do  l'Église  orthodose.  d«nt  ^lle  eut  If  pon- 
tife! Et  C.nh«rioe  elle-même   est  apostate  t  cl  (."alliri  ino 

vient  loui  récemment  de  dire  aposi.tsicr  l'épouse  de  son 
petit-iils  Alesandre  I 

(8)  Ainsi  rhomma  qui  anrait  assassiné  sm  paianl»,  qui  aa- 
rait  massacrd  ses  enfants,  violé  la  fille  de  soa  aini,  attendra 
•on  jugcaieat  pottr  donner  plaee  au  coupaStt  qui  a  en  la 
manieur  de  croire  qu'il  ferwt  son  salut  plutdt  avec  Catherine 
qu'avec  le  pape. 

(6)  Celte  pièce  devient  une  n  ii  .i  l'c  source  de  populniion 
pour  les  déserts  de  U  Ru  1  II  ,  j  '  ires  répandue  j<ar  Ca* 
thcrine  fcrortt  des  prosélytes  parmi  les  pajuns,  et  ses  uiiois* 
trcs  à  Varsovie  f.  rotit  exiler  CCS  arfmee  pnadljrtM,  et  ib 
émigreront  en  Russie  I 

(7)  Cette  restriation  «n  favaar  des  dissidenu  est  digne  da 
tout  le  reste;  Biaisa'«<«n  «ublid  quPil  j  a  denaa  aent  miiln 

juifs  en  Polognat 

(!)  Teilb  daaieii  etdmiuinHl  «ri  Fe^MiMU,  Uen  loin 
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VF.  L'aclc  d'union  du  Rrand-rlnchéilc  l.iihuanir  avccla 
couronne  Je  Polopiic  ("^1  [«Tniuncnl  l'I  iudusoliiliif.  Tuiis 
les  piivik'ges.  cl  nomuiéneiil  ceux  a\i'c  U>s(|u<H5  lisdiOifr- 
iirnli  s  prov  ince*  do  Lilkuanicy  on»  acct*<li',  aiii>i  que  ceux 
dont  jouissaient  It^giliniL-ment  les  inili\i(lu»  au  nionienl  de 
l'union,  et  qui  ne  leur  ont  pas  été légnletncnl conlest^i 
seront  conservés  dans  loule  leur  intégrité  yl). 

A  celle  fin,  les  chanceliers  des  deux  nations  reilleront 
dorénavant  it  ce  qu'il  ne  K>rle  de  li  urs  rhancdierics  res- 
^cUvc*  aucuu  acte  contraire  à  ces  droits. 

(  La  suite  au  prochain  numéro.  ) 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  le  i"  jnnrier.  —  Le  généntl  Wolrkenstcîn 
a  fait  prévenir  les  babKauts  du  Margiaviat  qu'il  n'avait 
plus  les  niojens  de  garantir  |<  urtproptiélés.etlesa  invitesà 
retirer  leurs  elTcls  au-delà  des  monlugnes.  Ceux-ci  se  sool 
plaints  ain{-renieni  de  ce  qu'après  les  avoir  épui»és  et  dévo- 
rés on  \k*  abandonnait  aussi  Idiclumenl.  Le  général ,  qui 
a  senti  combien  sa  dtVlaralion  ainuinçail  sa  terreur  c<  sa 
faiblesse,  a  voulu  revenir  contre  et  défendre  IVvportalion 
qu'il  avait  ordonni-e;  mais  elle  se  f.iit,  cl  les  habitants  sen- 
tent qu'ils  ne  peuvent  être  défendus  ni  pn>tépé>  par  ceux 
qui  leur  avaient  tout  promis  et  n'ont  contribué  qu'ù  leur 
ruine. 

Du  h-  —  Des  lettres  de  lîam  en  Wesiphalir  rapporlent 
comme  tris  cerlain  qu'un  jour  de  dimanche,  tandis  que 
le  peuple  était  rassemlil»'  dans  l'ésiise,  ou  l'a  entourée  de 
soldai»,  qu'on  y  a  relenu  des  bomme»,  et  forcé  à  s'enrô- 
ler tous  ceux  de  seiie  à  qujranle  ans.  Cette  violence  a  ex- 
cité dans  la  tille  la  rumeur  et  rimligiiation,  qui  ont  bien- 
tôt gagné  dans  tous  les  environs.  Il  faudra  autant  d'bom- 
njes  que  de  recrues  pour  les  faire  marcher. 

Dans  la  nuit  du  39  décembre  beaucoup  d'artillerie  et 
XOi  corps  de  réserve  ont  pas.sé  le  pont  du  Ilhin  ii  Manbeiœ; 
le  corps  s'est  placé  devant  la  porte  de  lleidelberg  :  on  a 
rasé  les  maisons  de  ce  côté  et  abattu  les  arbres  et  arbuste». 

La  caisse  militaire  de  l'armée  prussienne  est  arrivée  ici 
aujourd'hui;  elle  sera  transportée  demain  plus  loin. 

Manheim,  le  28  décembre.  —  Les  Français  avancent  sur 
trois  colonnes;  les  Impériaux,  qui  ne  peuvent  ré-isler,  ont 
fait  transporter  leurs  bagages  jusqu'à  Kul^ch ,  près  Spire; 
ceux  des  Pru<sirus  ont  été  envoyés  à  M.<ilkamnier,  pK'S 
AastadU  Les  Français  sont  déjà  àBrucb  AUheLacIi,  <t  qua- 
tre lieues  de  Laulern. 

Un  apprend  dans  l'instant  que  les  Autrichiens  ont  été 
repoussés  jusqu'à  Guermersheim  ;  la  forêt  de  Bewald  est 
«ccupée  par  les  Français,  et  Landau  parconséquent  dé- 
livré. 

lta$ladl,  le  24  décembre.  —  Les  Français  ont  attaqué 
lecorj»  d'armée  du  général  llolto,  pnS  Frooswoiler,  et 
l'ont  mis  enliéiemenl  en  d  route.  Le  général  a  eu  un  che- 
Tol  luésons  lui,  et  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  M.  Rosrl- 
mini,  colonel  du  régiment  de  l'empereur,  a  été  fait  prison- 
sicr. 

ANGLETERRE. 
Londrei ,  le  6  janvier.  —  Le  dessein  annoncé  du 

d'être  un  crime,  fraierait  le  chemin  do  trône.  Sï  la  Pologne 
pouvait  «voir  le  polil-fil$  Je  Catherine,  celle  (iposlasic  s«rait 
nrrruaire;  dès  que  la  religion  devient  dominanlc,  elle  D'a- 
mène qu'absurdité,  injustice  et  contradiction. 

{()  Cet  «rlicle  hil  naître  deux  tristes  réflcvions  :  ta  pre- 
mière, que,  dans  les  lois  ordinaires,  on  eiii  snngé  '»  asiurcr  1rs 
prn'ilfgeset prèrogalii'Ci  de  quelques  psrliruliersou  de  qiiel- 

3UCS  eluvses  de  ciloyrns,  tandis  qu'il  n'y  »  pai  un  mol  sur  1rs 
roits  rlrrncls  el  inipreseriplihlci  de  (oui  homme  en  soi  iété; 
)■  seconde,  que  c'est  pr<  ciM-nient  en  rend  <iil  inviul  ilili  v  ces 
privilcget  et  prérogatives,  néi  dans  des  siècles  li.irli.ires  et 
■u  milieu  iJev  liurreiii's  féiid.ilcn ,  qn'oD  rnipèehc  n  jin  iils  le 
retour  aui  principes  cl  le  rrl  >I>l:>"  i!irnl  ilc  I»  justice  iini- 
'Vrcrscllc  qui  doit  être  le  fruit  dci  progrvadc  nos  liLiiicrcs. 


fjotiverncmenl  d'.ihamionnrr  la  coalition  A»  coulî- 
iii  iil  contre  l;i  France  est,  liit-oii,  !>■  neiil  re- 

Hi'clii ,  et  la  suite  nnttirclle  des  e\  iit8  de  fa 
dernière  caiup;tffiie.  Quoi  !  ajoutent  les  lurttsaMs  «ki 
iiiitiislère,  les  efforts  coinbitté.sde  tant  de  puissances 
u'oiil  pu  parvetiir  à  entamer  la  nouvellp  republiipir, 
et  iiutis  imus  obstinerions  à  cnnsumer  de  i^r  - 
siiles  ,  des  armées  et  des  flottes, pour  secoixti  i  .  s 
niliés  si  iiiipuiss.itits  !  Non;  il  est  plus  digue  tic  l'An- 
gleterre de  quitter  une  partie  où  elle  ne  pouvait  ef- 
ieelivement  travailler  utilement  pour  rlle-m<*inr,  rt 
de  chercJier  à  se  dédommager  cic  ses  pertes  dans 
l'agrandissement  de  son  couinierce  maritime. 

Celte  politique  «égoïste,  disent  les  ennemis  de  Pill, 
va  notis  donner  pour  ennemis  tons  les  Etals  de 
TEtirope.  Quel  est  celui  d'entre  eux  qui  voudra  dé- 
sormais se  cunlierà  notre  foi,  après  tiiic  nous  aurons 
laisse  tous  nosallit's  dans  l'abime  de  calamités  ut'i 
nous  les  avons  entraînes  nous-ni^mes?  A  cela  les 
;imis  du  ministère  répondent  que  l'Angleterre  a  dû 
d  abord  céder  au  besoin  (|ii'elle  a  de  veiller  à  sa 
I>ropre  conservation,  et  qu'nii  surplus  la  eoniniète 
do  sa  liberté  faite  par  la  Fr.ince.  ne  pouvant  plus 
être  altérée  p.ir  les  eflorls  des  ))iiissances  du  conti- 
nent, il  est  prudent  à  nous  de  tirer  notre  t^pin^ledu 
jeu ,  et  de  songer  à  retirer  des  circonslances  ac- 
Itielles  le  plus  grand  avantage  possible. 

En  consc'quence  du  plan  indiqué  dans  nos  papiers 
publics,  ou  assure  que  les  troupes  angUiises  qui 
sont  eu  Flantire  vont  être  rappelées,  et  il  a  e'ié  Mà 
donné  par  l'amirauté  des  onlres  à  nos  rai^seaux  M 
saisir  toutes  les  prodiiclions  frniiraises  rju'ils  trou- 
veront sur  les  bdtiiueiils  amérieriii)S,  quelle  que  soil 
leur  destination  ,  et  de  saisir  également  toutes  les 
productions  américaines  qui  pourraient  /»lre  trans- 
portées des  Etats-Unis  dans  les  lies  fraii^'aises. 

D'un  autre  côte ,  on  fail  déjà  les  di.spnsitinns  né- 
cessaires pour  ranger  autour  îles  fTois-royniiM"  -  !>  ^ 
pnneinaies  forces  fnnrilimes,  et  l'escailre 
pour  les  Indes  orieiilales  a  di'jà  mis  à  la  voilc  iJo 
PortsmoutI)  le  28  décembre  ,  ayant  soas  son  convoi 
plus  de  quatre-vingts  voiles. 

On  alteiid  avec  une  impatience  extrême  des  n<Hl> 
velles  ultérieures  de  l'escadre  <ie  Toulon  et  d«  MS 
iiiouvemenLs  à  sa  sortie  de  cette  place.  On  croit  ce- 
pendant qu'elle  sera  d'abord  allée  à  l.ivourne ,  d'où 
elle  aura  passé  ensuite  vers  les  côtes  d'Afrique , 
où  quelques  vaisseaux  étaient  en  station  devant 
Tunis. 

La  défection  de  l'Angleterre ,  de  la  coalition  ,  dit 
un  de  nos  papiers,  n'est  pas  positivenietit  la  prr- 
iiiièt  e  ,  piiist|ue  la  cour  de  Kerhn  a  déjà  jeté  les  fon- 
deiiieuls  de  la  sienne ,  et  voici  comment  il  expose  le 
fail.  Le  roi  de  l'russe  a  fait  pn'senter  à  la  diète  de 
TLiiipire  la  demande  d'une  vieille  dette;  il  parait 
ii.-iliirel  de  recliercber  pourquoi  ce  monarque  a 
cboisi  le  moment  où  il  sait  ijuc  le  trésor  ini{>érial 
est  épuisé  pour  exiger  le  p.iiement  d'une  créance 
qui,  par  son  aucienneté,  est  presque  dcvenut^  nulle. 

On  suppose  donc  qu'il  est  disposé  à  chercher  une 
diflicnlle  dont  il  se  fera  un  titre  pour  abandonner 
une  alliance  dont  il  n'a  plus  rien  à  espérer;  et 
voilà  la  bonne  foi  des  rois!  On  lit  dans  un  ancien 
écrivain  ces  paroles  remarquables:  «Celui qui  forme 
iMie  demande  et  qui  a  la  certitude  qu'elle  ne  |»eut 
lui  èln'  arrordée,  la  fait  dans  d'antres  vues  que  celle 
lie  l'obtenir,  surtout  s'il  se  croit  fort,"  et  c'est 
pnreilleinenl  là  le  secret  de  la  dcmarclie  du  roi  de 
Prusse. 

On  vient  de  mettre  en  prison  l'auteur  d'une 
Idr -^se  aux  F.tals.  Dans  cet  ouvrage  il  él.iblil  que 
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e*«rt  un  crime  qiiP  do  donner  aucune  conlribution 
pour  l«  guerre  :  il  fonde  les  prouves  de  son  senti- 
»  nii'iil  sur  le  droit  qu"ont  toutes  leis  nations  libres  de 
Si'  duiiiM>r  l«îlle  furuie  de  f;«>uvernenient  qu'elles 
*  ju};eut  il  propos ,  et  de  rt-sislrr  p.ir  toute  sorte  de 
K  inuyrns  à  l'esclavage ,  qui  est  le  plus  grand  de  tous 
ik  les  maux.  La  France,  dù-il,  n'a  pas  perdu  jusqu'ici 
r.  huit  cent  nulle  hommes;  mais,  quand  elle  en  pcr- 
li  drait  dix  fois  autant,  tous  les  Français  (|ui  resteraient 
»  ne  rej,'3rdoraient  pas  ce  sacrifice  comme  trop  cher , 
»  puisqu'il  les  mrtlrai»  en  état  de  transujetlre  à  leur 
,1  post(<rité  rinili  |)endance  et  la  liberté.  Nulle  nation 
n'a  diiuc  le  droit  de  forcer  les  Français  à  abandon- 
,^  ner  leurs  principes,  ni  de  contribuer  eu  aucune  ma- 
I  iiim'  flu  soutien  de  la  guerre  qu'on  leur  fait  dans 
,  ce  dessein.  C'est  participer  non-seulement  à  l'elfu- 
P  «ion  du  «ing  de  nos  concitoyens,  mais  encore  à 
,  toutes  les  nu-sures  sévères  (pie  les  habitants  sont 
,  obligés  d'employer  pour  maintenir  des  droits  justes 
^  et  iucoiUestables.  Eultn ,  il  attribue  les  excès  qui 
^  ouf  eu  lien  dans  la  nouvelle  république,  non  à  ceux 

I  (jui  les  ont  commis,  mais  i  a'ux  qui  ont  forcé  celte 
j.  nation  à  ncoutir  à  ces  moyens  extraordinaires  de 
I  si'irelé.  Ou  sait  trop  combien  cet  rërit  s'adresse  di- 
1  recleinent  au  ininisire  pour  ne  pas  prévoir  la  cha- 
I         leur  (|u'il  luetlra  à  en  poursuivre  l'auteur. 

—  Des  lettres  du  camp  devant  Pondiehérv,  du  8 
a;nlt,  portent  que  les  préitaratifs  du  siège  «ic  cette 
'         ville  se  sont  faits  jusqu'alors  sans  accident.  Le  2, 
'         l'amiral  Coniwallis  et  le  commandant  en  chef  des 
I         trou|ie8  sommi''reut  la  garnison  de  se  rendre;  le 
'         leiMlemaio  ils  reeiireut  la  réponse  suivante  :  Le  gou- 
'         veinciir  remercie  l'amiral  Cornwallis  et  le  colonel 
'         W'nitlibraiile  de  la  manière  honmMedont  ils  ont  de- 
mandé la  reddition  du  fort;  mais  comme  la  place, 
'         défeudiie  \t»v  uue  garnison  brave  et  nombreuse  ,  lui 
a  été  conhée  ,  il  est  ré,soIu  de  la  défendre  jusqu'il  la 
dernière  extrémité,  quoiqu'il  ait  autant  d'aversion 
que  qui  que  ce  soit  pour  l'effusion  du  sang  des 
I  hommes.* 

I  —On  s'attend  à  des  débals  très  vifs  i  la  rentrée 

,         du  parlemeut  d  Irlande.  M.  Grascon  se  prépare  à 
renouveler  la  moliou  sur  la  réforme  parleineniaire , 
,  fl  MM.  Foibes  et  Ponsonby  doivent  l'appuver  de 

I  tous  leurs  moyens.  La  cour  emploie  de  son  côté 

^  tous  les  moyens  de  corruption  ;  elle  vient  de  forti- 
I  fH-r  sou  parti  daius  b  Chambre  haute  de  douze  noii- 

I  veaux  pairs.  Les  catholiques,  peu  satisfaits  du  droit 

de  représentation  qu'ils  ont  obtenu  dans  la  dernière 
ses'sion,  veulent  encore  une  n-vocation  entière  de 
l'acte  du  (est,  et  la  jouissance  de  tous  les  droits  des 
1         antres  citoyens. 

'  Depuis  les  dernières  nouvelles  reçues  du  conti- 

'  neut,  on  remaniue  que  les  papiers  ministériels  sont 
I  moins  remplis  de  paragraphes  sur  r«  l;it  lloris-saiitet 

'  la  prospérité  de  I  Angleterre.  Le  méconlrulement 

I  perce  p;irtout  et  prépare  une  explosion  prochaine. 
I  La  nullité  des  succès  des  puissances  coalisées 

I  dans  la  dernière  campagne  ne  peut  être  dissimulée 
I  par  aucun  cabinet,  mal^'ré  les  Te  Deum.  L'aïubi- 
I  tteux  Pilt  leur  avait  garauti  des  victoires  signalées, 
,  et  voulait  les  préjtarer  en  alliunant  la  discorde  en 

,         mi.Ct».  .Ses  émissaires  et  ses  guinées  devaient  semer 
la  corruption  ;  mais  ces  moyens  ont  élc  dt-joiiés  par 
,         le  comité  de  salut  pnblic  de  la  Convention  de 
,  Frnne/':  l'énergie  républicaine  s'est  développée  par 

,         toute  celle  nation  d'une  manière  étonuaiile. 


RÉPUBLIQUE  FKANÇAISE. 
Cherbourg,  le  21  iiicow.— Ce  port  présente  l'ac- 


tivité la  pins  admirable.  Ghnqiic  jour  on  lance  à  lu 
mer  des  l):Uimenls  de  diverses  grandeui-s.  Le  pavil- 
lon tricolore  ne  doit  pas  tanler  à  couvrir  t<nites  li  s 
mers.  L'amour  de  la  lil>erlé  ne  produira-t-il  point 
ce  qu'a  bien  produit  l'avarice  des  comptoirs?  Pilt 
l'iniame  pourra  voir  de  près  flotter  l'étendard  d'une 
nation  qu'il  se  repentira  trop  tard  d'avoir  si  indi- 
gnement outragée. 

On  travaille  dans  tous  les  ports  de  la  Manche  h 
des  préparatifs  vengeurs  contre  les  Ivrausdc  la  mer 
et  les  ennemis  de  la  liberté  des  peuples. 

Les  braves  marins  s'exercent  ici  sans  relAche;  tous 
les  forts  sont  hérissés  de  canons.  En  un  mot  l'esprit 
républicain  anime  la  mariue  cl  la  garui^u. 

COMMUNS  DE  PARIS. 

Conml-général.  —  Du  27  nivose, 

La  commission  chargée  deconsuller  le  comité  do 
salut  public  sur  le  reaiplacemeut  de  Simon,  meuibro 
du  conseil-général ,  et  gardien  du  |>elil  Capet  nu 
Temple  ,  annonce  que  le  comité  de  salut  public  re- 
arde  comme  inutilecette  surveillance  particulière. 
Il  consétiucnce,  le  con.seiI  arrête  que  les  commis- 
saires nommés  chaque  jour  potir  être  de  garde  au 
Temple  seront  les  seuls  surveillants  immédiats  des 
détenus  dans  cette  prison,  s'en  rapportant  ii  la  pru- 
dence des  conmiissaires  pour  prendre  toutes  les  me- 
sures propres  à  assurer  leur  responsabilité. 

—La  seclionde  Bon-Con.scil  observe  que  la  maison 
de  la  monnaie  renferme  des  richesses  immenses  et 
n'est  pas  assez  bien  gardée;  elle  invite  le  couseil  a 
prendre  de  sages  mesures  à  cet  égard. 

Un  membre  pense  qu'il  serait  nécessaire  de  sup- 
primer plusieurs  portes  de  cette  maison ,  atin  d'en 
&implilicr  la  garde. 

L'administration  des  travaux  publics  fera  ,  sous 
trois  jours,  un  rapport  sur  cet  objet. 

—  Une  députation  de  la  section  de  Montrenil  pro- 
teste, au  nom  de  celle  section,  contre  la  dénoncia- 
tion faite  par  Bernard,  son  représentant  à  la  com- 
mune, portant  qu'il  existe  un  parti  désorganisateiir 
dans  les  sections  de  Monireuil ,  Popincourt  et  des 
Quinze-Vingts.  La  section  de  Montrenil  déclare 
qu'elle  neconnaltdanssonseinquede  vrais  sans-cn- 
lolles,  qui  ne  se  sont  jamais  écartés  des  principes  de 
liberté  et  d'égalité;  elle  offre  pour  preuve  l'exameu 
des  registres  de  délibération ,  ou  elle  assure  qu'il 
n'existe  aucun  arrêté  contraire  an  bien  public. 

Bernard  :  J'ai  dit  qu'il  y  avait  un  parti  mécon- 
naissant les  lois  dans  la  section  Pouincourl ,  et  que 
je  craignais  que  ce  parti  n'étendft  son  influence 
dans  la  section  de  Montrenil ,  où  il  y  avait  aussi 
quelques  intrigants  qui  n'ont  cessé  àe  semer  le 
trouble,  notamment  au  snjet  des  subsistances;  c'est 
de  ces  individus  que  j'ai  parlé,  et  non  pas  du  peu- 
ple entier  de  la  section. 

Un  citoyen  de  la  députadon  :  Bernard  esl  un 
lâche  ou  un  calomniateur.  (  Le  maire  demande  que 
ces  paroles  soient  insérées  au  procès-verbal  pour 
être  vérifiées.)  Bernard  est  un  Idchc  si,  après  avoir 
entendu  des  propos  séditieux,  il  n'en  a  pas  fait  sa 
déclaration  par  écrit;  il  est  calomniateur  par  cela 
même  qu'il  n'a  pas  fait  cette  déclaration. 
^  Les  débals  devenant  tumultueux,  PAris  réclame 
Tordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que  les  dénoneialions 
faites  par  Deriinid ,  d'après  le  témoignage  unanime 
des  membres  du  conseil  et  d'après  la  lecture  du 
procès-verbal ,  ont  été  mal  iulerpréléos,  et  ne  peu- 
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vrnt  être  attrihii^rs  qu'à  certains  individus  el  non 
à  la  Ulysse  des  sections  inculpées. 

L'ordre  du  jour  est  adopté. 

Une  rtemitation  de  la  Société  populaire  de  la  sec- 
tion de  Montreuil  vient  aussi  dénoncer  Bernard,  et 
l'accuse  d'avoir  dit  que  la  Société  populaire  avait 

{>ris  des  moyens  pour  lui  refuser  la  parole  lorsqu'il 
a  demandait  pour  se  disculper  de  l'affaire  eu  ques- 
tion. 

Bernard  avoue  qu'à  cet  égard  il  peut  avoir  été 
trompé  par  ceux  qui  lui  ont  rapporté  ce  fait. 

I.e  conseil  ,  s'en  rapportant  aux  principes  de  la  So- 
ciété populaire,  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Hébert  :  Il  est  facile  de  reconnaître  nue  l'on  cher- 
che à  exciter  des  troubles  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  et  lesdébaLsqui  vienneut  d'avoir  lieu  à  la 
suite  de  ces  dénonciations  ne  peuvent  qu'irriter  les 
malveillants  et  les  meneurs.  On  ne  devrait  pas  dis- 
cuter une  réclamation  ou  dénonciation  en  présence 
des  pétitionnaires ,  parcenue  dans  la  discusMon  on 
peut  laisser  échapper  quelques  expressions  dont  ces 
individus  savent  tirer  avantage,  ce  qui  rend  les  dis- 
cussions interminables. 

Cliaumette  appuie  ces  observations,  el  demande  le 
renouvellement  de  la  commission  chargée  de  rédi- 

Fer  un  règlement  sur  la  tenue  des  assemblées  el 
ordre  des  discussions. 

Cette  proposition  est  adoptée. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Mascarades  monattiques  et  religieutet  de  toutes 
les  nations  du  globe  ,  représentées  par  des  figures 
coloriées  dans  la  plus  exacte  vérité  ,  avec  l'abrégé 
historique,  chronologique  et  critique  de  chaque 
ordre  ,  enrichi  de  notes  sur  l'origine  de  toutes  ces 
pieuses  folies;  par  Giacomo  Carlo  Rabelli;  dédié  à  la 
république  française  nar  l'auteur.  A  Paris,  chez 
C.  A.  Rabelli,  frère  de  l'auteur,  rue  Doré,  n»  l,  au 
BInrais. 

Voici  le  temps  de  recueillir  tout  ce  qui  peut  servir 
à  riiisloirc  bientôt  incroyable  de  toutes  ces  masca- 
des  claustrales  ;  quelques  années  plus  tard  on  ne 
Siuira  plus  ce  que  c'était,  el  les  Français  républi- 
cains se  ligurcront  à  peine  de  combien'de  manières 
l'être  humain  fut  avili  et  décomposé,  pendant  trois 
on  quatre  siècles,  chez  les  esclaves  qui  habitaient  la 
France. 

L'ouvrage  aue  nous  annonçons  est  très  propre  à 
leur  épargner  là-dessus  de  vaines  conjectures,  par 
les  notices  historiques  qu'il  donne  de  chaque  ordre, 
et  surtout  par  la  représentation  lidèlement  gravée 
et  coloriée  de  leurs  costumes  aussi  variés  que  bi- 
zarres. 

Ce  n'est  point  en  quelque  sorte  un  ouvrage  nou- 
veau ;  c'est  ijroprement  une  édition  nouvelle  de  la 
grande  histoire  générale  des  ordres  religieux,  mais 
réduite,  pour  le  volume  et  le  prix,  à  la  portée  des 
fortunes  les  plus  médiocres,  el  pour  le  ton  à  celle 
des  esprits  les  moins  sérieux. 

Le  premier  volume  paraît  seul  ;  l'ouvrage  entier 
n'en  aura  que  cinq  ou  six  in-8'*,  chacun  du  prix  de 
10  liv.  pour  les  st)uscripteurs,  et  d'un  quart  en  sus 
pour  ceux  qui  n'auront  point  souscrit. 

Le  prix  de  tout  l'ouvrage  ne  passera  donc  pas , 
pour  les  souscripteurs.  5u  ou  00  liv.,  édition  ordi- 
naire. Il  y  en  a  une  autre  en  papier  vélin  ,  dont  le 
lu'ix  est,  pour  eux  seulement ,  de  24  livres  le  vo- 
lume. 


Enfin  ,  il  y  en  a  une  troisième  sur  papier  gris  et 
sans  ligures ,  dont  le  prix  est  proportionné  aux 
moyens  de  nos  frères  les  sans-culottes. 

On  voit  que  l'auteur  a  voulu  se  rendre  utile  <»t 
agréable  à  toutes  les  classes  de  lecteurs,  et  l'on  ne 
peut  que  lui  savoir  gré  de  cette  intention  louable. 

—  Catéchisme  de  la  déclaration  des  droits  d* 
l'homme  el  du  citoyen;  par  J.-B.  Boucheseiche , 
maître  de  pension ,  et  ci-devant  professeur  en  l'uni- 
versité de  Paris.  Prix:  12  sous,  couvert  en  parche- 
min. A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  des  Fossés-Sainl- 
Jacques,  n"  7,  près  de  l'Estrapade. 

Le  citoyen  Boucheseiche  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  utiles;  celui-ci  ne  le  sera  pas  moins.  Tons 
les  principes  et  les  articles  de  la  Déclaration  des 
Droits  y  sont  clairement  expliqués  et  mis  à  la  portée 
de  tous  les  esprits. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrésidcHce  de  David, 
SUITE  DE  LA  SEANCE  DU  28  NIVOSB. 

Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

Brett,  91  dItom. 

•  Citoyens  colligacs,  hier  îa  rade  de  Brest  a  célé- 
bré la  H'prise  de  Toulon.  Nousne  vous  décrirons  pas 
la  beauté  de  la  féte;  il  faudrait  avoir  vu  cette  rade 
unique  et  célèbre  pour  s'en  faire  une  idée  :  tous  nos 
eflbrts  seraient  inutiles;  nous  vous  dirons  seule- 
ment que,  marchant  à  travers  les  plus  beaux  vais- 
seaux du  monde  richement  pavoises ,  au  milieu  dos 
cris  mille  fois  répétés  de  Vive  la  république!  vive 
la  Convention!  nous  sommes  arrivés  au  vaisseau 

amiral,  appelé  la  Montagne  Nous  montons. 

Citoyens  collègues,  la  joie  se  seul,  elle  ne  se  rend 
pas.  Imaginez  soti  ivresse,  au  nom  de  Toulon  recon- 
quis; mais  aussi  au  nom  anglais,  à  ce  nom  justement 
infdme  et  abhorré,  la  rage  d'hommes  vraiment  cou- 
rageux qui  demandent  à  se  venger!  Que  le  génie 
français  est  heureux,  et  combien  seraient  peu  poli- 
tiques ceux  qui  prétendraient  le  changer! 

•  A  la  voix  des  représentants  du  peuple,  ces  lions, 
qui  ne  respiraient  que  combat,  s'aperçoivent  qu'ils 
sont  appelés  à  une  féte  civique.  L  hiinnede  la  li- 
berté s  entonne,  et  les  plus  beaux  élans  du  patrio- 
tisme se  font  entendre.  Nous  dictons  le  serment  :  un 
respect  religieux  le  répète,  et  tous  les  canons  de  la 
rade  le  conlirment.  0  Français!  ô  mes  concitoyens  I 
que  n'avez-vous  tous  été  télnoins  de  cette  scène  su- 
blime de  l'enthousiasme  de  nos  braves  marins  !  Avec 
quelle  assurance  vous  préjugeriez  la  victoire  que 
nous  allons  remporter  sur  des  perfides.  Oui,  la  vic- 
toire est  certaine  ;  ce  que  nous  avons  entendu  ,  ce 
que  nous  avons  vu  nous  détend  d'en  douter. 

•  On  a  fini,  comme  d'ordinaire,  par  un  repas,  par 
des  chants,  par  des  toasts,  tous  plus  patriotiques  les 
uns  que  les  autres  ;  mais  ce  qui  mérite  une  attention 
particulière  et  distingue  ce  repas,  c'est  qu'on  y  a 
porté,  dans  une  rade  qu'avoisinait  le  fédéralisme  et 
qu'il  avoisinaitde  près,  on  y  a  porté  un  toast ,  et 
pour  le  dernier,  aux  journées  dçs  31  mai .  ler  et  2 
juin.  La  Convention  peut  juger  maiutcnaul si  la  ré- 
publique est  sauvée. 

'Signe  Jean-Bon  Saijjt-André,  Laignelot, 
TuEnot  ART.  > 
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—  Une  dépnlatioD  de  In  commuoe  de  ChoisyoHa- 
rtt ,  ci-devant  Chotsy-lf-Roi ,  Klidta  la  Convention 

sur  s*\s  trloritMix  lrnv.iiix  ,  l'Invite  à  rester  à  son 
poste,  fait  don  de  plusieurs  paqnetsde  linge  puur  les 
défenseurs  de  la  patrie,  et  demande  que  la  ci-devant 
^liw  de  cette  connonc  soil  consacrée  i  l'établis» 
•emeitt  ét  Técole  primaire. 
Ileolion  honorable  de  l'offrande. 

—  Dos  df-piitfîs  de  la  Société  populaire  de  la  sec- 
tion ditf  du  Bonnet-Rouçp  accompagnent  un  vo- 
Jontairr  qui  vient  «ITrir  un  ptMlt  rau'iii  qn  U  a  fiilcve 
aux  brigands  de  la  Vendée.  «J  ai  eu  ihux  beaux  jours 
dans  ma  vie,  dit-il  :  le  premier  fut  celui  où  j'enlevai 
ee  canon  antrebetlcs;  l'autre,  celui  où  j'ui  l'nvun- 
ta^  de  l'oflHr  aux  représentants  du  peuple  fran- 
çais. '(On  applaudit.) 

Un  sexagénaire  de  ta  même  dépulation  fait  hom- 
mage à  la  patrie  d'un  assignat  de  300  livres. 

La  ("onvriitifiii  t'  Ii  1;i  [m  iiiin  honorable  de 
CCS  deux  offraudes»  et  admet  les  pétitioooatres  aux 
honnciusde  la  aëanee. 

—  I.t'S  jeunes  élève;  Ir  l:i  patrie  ,  des  seclionsdes 
Àrcis  et  tk  la  Réiiniou  ,  déposent  dans  le  sein  de  ta 
Convention  le  produit  d'une  collecte  qu'ils  desti- 
Daieut  à  la  célébration  d'une  féte  en  rnonneur  de 
Lepelifflier,  qu'ils  ont  pris  pour  patron  i  la  place  de 
saint  Nicolas.  Ils  croient  ne  pouvoir  se  montrer 
mieux  dignes  de  leur  patron  qu'en  imitant  son  dé- 
vouement a  la  cause  de  la  lib<-rté.  Ils  sont  trop  Jeu- 
nes encore  pour  aller  combattre  pour  elle  ;  mais  ils 
croîtront ,  et  un  temps  viendra  où  ils  iront  venger 
leurs  frt'rrs  •'jîorgi's  pnr  les  soldats  du  despotisme. 

Ces  jeunes  citoyens  sont  applaudis  et  admis  aux 
honneurs  de  la  séance. 

—  Le  représentant  Lanot  écrit  dUsset  : 

•  Les  crimes  des  esclaves  enrichissent  les  hommes 
libres ,  H  c'est  avec  tes  tr^ors  de  l'avariée  ,  de  l'or  - 

gueil  et  du  fanatisme  ,  accumulés  contre  le  peuple, 
que  le  peuple  aujourd'hui  va  conibaltrc  et  lutter 
contre  ses  oppresseurs. 

■  M.  de  La  Cbabanne ,  vîenx  coquin ,  mis  en  état 
d'arrestation  i  Usset  comme  correspondant  secret 
des  émigrés,  comme  gros  propriétaire  ,  ne  vendant 
son  grain  qu'en  espèces  sonnantes,  ennemi  prononcé 
des  assignats ,  et  sordide  spéculateur  .sur  la  disette, 
était  soupçonné  depuis  longtemps  d'avoir  enfoui  l'or 
qu'il  achetait  One  exacte  surveillance  vient  de  prou- 
ver que  lesruinrtirs  pnpulaires  ne  sont  jamais  sans 
fondement.  Ou  a  cii  rlicl  découvert  une  caisse  con- 
tenant environ  24,000  hvrcs  on  douilles  louis,  ail- 
leurs 6,000  livres  en  argent  monnayé,  et  beaucoup 
d^anlres  objets  précieux.  S'il  faut  en  croire  le  peu- 
ple ,  ce  n'est  là  qu'une  £ùble  partie  de  ce  qu'il  avait 
enfoui.  • 

BtiBz.  ati  nom  des  comHds  VilmiisdcsGnanoe8«  des 

secours  publics  et  de  la  guerre  :  Citoyens,  chaque 
pas  de  la  tyrannie  et  de  ses  suppôts  est  marqué  par 
quelque  atr  11  iii  .  [  y  poslciilé  sera  étoniiéc  de  la  ma- 
nière «loot  les  brigands  de  l'Autriche  funt  la  guerre 
à  un  peuple  magnanime  ;  c'est  surtout  dans  une 
oainmuM  du  dismct  de  Cambrai  «{u'ils  ont  commis 
des  stroeit^inotÂes  jusqu'à  nos  jours.  Les  généreux 
habita tils  de  la  comuiuiif  irElinciuirl  son!  atla«ini  s; 
ils  se  détendent  avec  le  courage  d  houtaies  libres,  ds 
repoussent  trois  fois  les  Autrichiens  ;  accablés  enliii 
parle  nombre,  iissuccombent.  Le  féroce  Autrichien, 
comme  pour  les  punir  de  feurbravonre,  assouvit  sur 
eux  la  fureur  qui  le  carartéi  i'ie.  TI  jinllr  les  iiioissons 
Cl  les  chaumières  de  ces  généreux  citoyens;  il  éven- 
tée leurs  fenMiMSfU  ^rge  leurs  enfants;  il  pousse 


la  rérodié  jusqu'à  bire  lOlir  les  UMarims  de  quel- 
ques-uns de  ces  infortunés.  (On  mouvement  d'mdi- 

guatiun  et  d'horreur  se  manifeste  dans  l'assemblée 
et  dans  les  tribunes.)  Vous  frémissez,  citoyens,  au 
récit  de  pareilles  horreurs;  j'épruuve  les  mêmes 
sentinients;  ma  langue  se  refuse  à  continuer  le  ta- 
bleau de  la  conduite  barbare  do  nos  ennemis:  ello 
présente  un  contraste  bien  frappant  avec  la  magnar 
nimité  du  peuple  français. 

Voici  le  projet  do  décret  que  je  suis  chargé  de 

vous  pre'seiiter. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comités  des  secours  publics ,  des  fi- 
na  nces  et  de  la  guerre  réunis  sur  la  courageuse  ré- 
sistance des  habitants  de  la  commune  d'Blinconrt, 

district  de  Camiirai,  qui,  après  avoir  rfpou<>sé  n  dif- 
férentes reprises  les  satellites  autrichiens,  ont  suc- 
combé Sniis  le  jîi  uni  n /iiilji  t'  1 1  .'prouvé  le  massacre 
de  plusieurs  d'eutre  eux  et  de  leurs  femmes  et  en- 
fants, rincendiede  presque  toutes  leurs  habitations, 
et  la  perte  de  leurs  bestiaux,  décrète  ce  qui  suit: 

•  Art.  ipr.  [.es  femmes  et  enfants  descitoyens  tués 
ou  blessésà  Elincourt. dans  le  combat  du  3ii frimaire 
dernier,  jouiront  des  mêmes  pensions  et  récompen- 
ses accordées  par  la  loi  du  4  juin  dernier  (vieut 
style)  aux  familles  des  défenseurs  de  la  pairie. 

•  il.  Le  ministre  de  l'intérieur  mettra  à  U  disposi- 
tion du  comité  général  do  district  de  Cambrai  une 
somme  de  20,000  livres, pour  être  réiiariie  h  litre  de 
seconrsproyisot  res  entre  lacitoyensquioulcproové 

des  pertes  a  Elineourl. 

•  III.  Ces  secours  seront  distribués  aux  plus  né- 
cessiteux, et  imposés  sur  les  indemnités  qui  seront 
liquidées  définitivement  dans  la  forme  prescrite  par 
la  loi. 

•  IV.  Le  conseil  du  district  de  Cambrai  enverra 
incessamment  au  comité  des  secours  publics  de  la 
Convention  nationale  et  an  ministre  de  l'intérieur 

l'c'tat  des  réitartitions  et  dislrihntinns  qui  auront  été 
I  faites  en  vertu  des  arlieles  précédents,  avec  un  état 
Il  moins  approximatifiies  pertes  éprouvées  parclm- 
cuu  des  citoyens,  et  des  observations  sur  le  plus 
ou  le  moins  de  besoin  de  chacun  d'eux  :  le  comité 
des  seamrs  publics  fera  son  rapport  à  la  Convention 
nationale  et  proposera  de  nouveaux  secours  s'il  y 
échet, 

•  V.  La  Convention  nationale  renvoie  à  son  comité 
d'inttmetion  publiqne  les  traits  de  ronrage  et  de 

dévouement  dont  les  habitants  d'EItncourt  ont 
donné  I  exemple,  pour  être  insérés  dans  les  annales 
de  l'bérobmo ,  du  dviame et  des  vertus  républicai- 
nes. 

•  Vf.  Le  rapport  et  le  présent  décret  seront  insé- 
rés en  entier  au  Bulletin.* 

Ce  décret  est  adopté. 

— Boissier  fiiît  rendre  un  décret  conçu  en  ces  ter- 
mes : 

•  La  Convention  nationale,  apures  avoir  entendu 
le  rapuort  de  ses  comités  de  niarhie  et  de  salut  pu- 
blic, décrète  : 

•  Art.  le.  H  sera  embnrrpic  sur  les  navires  de 
transport  au  .service  de  la  république  le  nombre 
d'olliciers  ci-a[»rès,  savoir  :  sur  ceux  de  150  ton- 
neaux et  nu-d<-ssous,  un  Capitaine  et  nu  oflicier;  sur 
ceux  au  d(  ssus  de  lïO  tonueattx,ttn  capitaine  et 
deux  uniciers. 

■  II.  Le  capitaine  recevra  100  livres  d'appointe- 
ments par  nioi^:  rntTicier  en  si  ruml  recevra  70  liv., 
et  l'oflicicr  en  troisième  60  livres ,  égakmrnt  par 
mois. 
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m  III.  Le  traitemptit  âf  table  est  fixé  sia"»  qu'il 
soi!  :  pour  les  campagnes  de  cabotage  rt  dans  !<■« 
mers  d'Europe  :  au  cîipitaine,  7  livres  par  Jour;  i 
Obaoui  ëes  oflkwrs,  3  livres  tO  mm  «ntsi  j«ur  ; 
pour  ieseampagnni de  losgs  eounetniz cotmiiM: 
au  capit.iini<,  10  livres  |k;îr  jour  ;  à  chadHl  det 
eiers,  4  livm  lu  sous  «ussi  par  jour. 

mfW.  Au  tnoyftidecesappoinlêmenlsetdeoe  Irai- 

trmcnt ,  1rs  rniiilnirKS  cl  ftHlcicrs  pmhrirqiip<î  sur  les 
liavircs  i\t  transport  ac  pourront  prelenure  à  aucun 
aiiirc  traitement,  ni  i  «ocuDsmres  <m  rattomde 
cambuse.* 

—  Sur  le  rapport  de  Merlia  (de  Dou«i),  orgauedu 
comité  «le  MgisiaUoo,  lediteret  siiivuil  est  rendu. 

•  La  Convention  nationale ,  anr^s  avoir  entendu 
leropport  de  «on  oonitd  de  irêisiation  sur  les  difii- 
evlta  Hewén  (mit  dam  f  sp|ilie«tio«  de  l'irt.  fil  de 

la  loi  (lu  25  aoftt  t79?,  rf  f,ili\  o  aux  droits  ci-devant 
féodiiiix,  quodans  relit'  de  (a  ioidu  9 brumaire, por- 
tant di-tnise  di-  jui^t-r  les  prooès  IthliÀ  ani  BMnCS 
droits,  dixrote  ottqui  suit  : 

•  Art.  1er.  Les  dispositioos  de  l'article  III  de  la  loi 
du  25  août  1792  sont  communes  i  tous  lesci-devaut 
droiUseij^ueuriaux,  féodaux  ou  ccusueLs,  abolis  sans 
rodemnite ,  soit  par  la  mt'nic  loi ,  suit  par  celles  an- 
térieures; en  consénucnci',  l(  us  corps  d'hrritiige 
céili-s  |»otir  prix  d'anraiichissfmenl  desdits  droits, 
$oit  p;ir  des  communes ,  soit  bar  de»  particuliers ,  et 
qui  se  trouvent  encore  entre  les  nains  des  ci-devant 
seigneurs  ou  de  leurs  héritiers,  donataires,  légatai- 
res Pt  autres  suecesseurs  à  titre  gratuit,  seront  res- 
titués à  ceux  qui  les  auront  c^dés  ,  et  les  sommes 
de  deniers  promises  ponr  la  m^mc  cause  et  non  en- 
core pajrées  aux  ci-devant  seigneurs  ne  pourront 
lire  cr--^ - 


•  11.  Ne  sont  pas  compris  dans  la  loi  du  9  brumaire 
1rs  procès  intentés  :  |o  par  les  ci-devant  vassaux  ou 
omsitaires  pour  restitution  de  droits  exiges  d'eux 

eu  cotitravptuionaux  l'>is  et  iiux  maximes ijui  el;iieiit 
en  vi;;ui  ur  dans  chaque  partie  de  la  Fraoi  c  avaut 
les  fleorets  du  i  aortt  1789  ;  2"  par  les  ci-devant  fer- 
uiiers  (wur  restitution  de  pots-de-vin  qu'ils  ont 
avancés  ou  de  A^rmages  qu'ils  ont  més,  à  raison  de 
droits  qui  leur  étaient  nfTerme's  et  dont  ib  u'onïpU 
jouir,  attendu  leur  abolition. 

•III.  n  n*est  pas  non  plus  déroge,  par  la  loi  du  9 

bniniaire.  aux  droits  des  ci-ikvanl  main-morlables 
sur  k:i  successions  de  leurs  parents  di'cédés  avant  la 
publication  tics  décrets  du  4  août  1789,  et  pour  ni* 
son  desquelles  il  existait  alors  des  instances  ou  pro> 
cèa  reiatiis  à  la  eonaervation  ou  a  la  rupture  Je  la 
commune  union  entre  lesdébuils  et  leurs héritien 

naturels. 

•  En  eonséqucnce ,  celtes  de  ces  successions  qui 

et.iicnt  ouvertes  avnnt  le  H  juillet  1789  seront, 
Sii lis  égard  nu\  iiisUuces  ou  procès  dont  il  vient  d'ê- 
tre narle' .  aiiiii^'.  es  aux  parents  qui  y  étaient  appe- 
lés lors  de  leur  ouverture  par  les  lois,  statuts  ou 
coutumes  obaerrées  entre  les  personnes  non  main- 
morlables. 

«  Quant  à  celles  ouvertes  le  14  juillet  1789  ou  de- 
puis ,  elles  seront  réglées  entre  les  d-devant  main- 
mortnlde?!,  rnnnno  entre  les  autres  citoyens,  parla 
loi  du  17  nivôse  présent  mois. 

•IV.  Tousjugemeuts  eonlniresaux  disposilionsdc 
la  présente  lui  qui  ani  a  i  ni  pu  être  rendus  avant  sa 
prouiulgaliou  sont  uul&  et  comme  non  avenus.  • 

La  séaucc  est  levée  à  quatre  heures. 


fiANOI  DO  29  MirOMb 

On  Ut  les  lettres  suivautcs  : 

La  Société  populaire  de  Ville-Franche-sur 

et  les  autorités  constituées  écrivent  du  23  nivose  : 

•Decadi  dernier  a  été  un  jour  de  Itonheur  pour  no- 
tre cite.  La  fête  relative  à  la  prise  de  l'infitme  Tou- 
lon a  été  auguste  et  deanlus  solennelles  ;  les  victoi- 
res des  armées  y  ont  été  célébrées  avec  l'ivresse  et 
le  plnisir  qui  caractérisent  des  hommes  hlires.  Les 
cris  hien  sincères  de  rivf/ar^pu&l/f we/t*(t)«<aAloii- 
tai/nc:  vh  t  ul  not  braves  frères  d'armes! onl  été  réi- 
tères à  i  infini .  La  fête  a  été  remarquable  par  la  de», 
truction  d'un  guidon  et  d'un  drapeau  cnargos  des 
signes  affreux  de  la  tyrannie.  Le  guidon  a  été  trouvé 
dans  la  maison  de  l'inrilme  Lachassagne ,  émigré, 
l'un  des  scélérats  qui  e mmandaienlau  Champ-die> 
Mars  en  1789.  11  lui  avait  été  donné  par  le  t^fran  en 
ITM. 

•Le  dnpeau  a  été  trouvé  d.ms  1a  maison  du  ci-de- 
vant d'Epinay  de  Lave.  Les  llauimes  eu  ont  fait  jus- 
tice, ainsi  que  de  la  hste  de  tous  les  nomsôdieax  in 
monstres  eouronnés.  Mous  espérons  dans  peu  les  v 
voir  en  réalité.  Montagne  sainte,  tu  as  toute  puis- 
sance ;  p.irle!  à  ta  voix  cela  <;er  ,  et  îmi^  [,  s  enrtemis 
de  la  liberté,  de  l'égalité,  rentreront  dans  le  néant. 

•  Le  comité  révolutionnaire,  en  visitant  la  maison 
deBottn  LaBarmondière,  giiilfntiné  à  Conimunc- 
Affhincltie  ,  a  trouvé  sous  des  earreaux  et  daus  des 
pots  de  terre  cachés  15,000  livres,  tantenécilSqu*C0 
louis,  et  is,ooo  livres  en  assignats.* 

Le  chef  de  bataillon  commandant  temporaire  du 
Fort-^"alionfUt  Ue  Ptlee,  devant  Cherbourg^  au 


lnwn^ 

«  Raconte  à  la  Convention ,  raconte  I  h  France 

entière  les  nouvelles  conquêtes  maritintes  de  la  ré- 
publique sur  ses  pileux  ennemis.  Les  fr^iples  fran- 
çaises laGalalhfe.  la  (  (irm<iipiole ,  In  /fcîo/ue  et 
fa  habet,  sur  douze  prises  qu'elles  ont  ramassées  an 
demi-cercle  vers  la  batedeTorbav,  fronti^if  An- 
gleterre, viennent  d'en  envoyer  à  Clinhonr^' cinq 
considérables',  la  première  est  un  brick  dr  i3u  ton- 
neaux ,  auierieaiu,  pnriant  de  Baltimore  et  allant  à 
Amsterdam;  li  eslchargé  de  café,  de  sucre  et  de  coton; 
lesautressunt  deux  bâtiments  anglais  à  tr^mlls, un 
irlandaia,  chargé  de  blé  et  lard  salé,  et  une  gnliote 
danoise  chargée  pour  l'Angleterre.  J'ignore  encore 
le  détail  des  cargaisons,  excepté  celles  de  l'améri- 
cain et  de  l'irlandais;  mais  un  capitaine  de  prise  de 
la  (ialaihee,  à  qui  je  viens  de  parler  à  boradel'a- 
mcricain.  annonce  ces  cargaisons  conimn  très 
ricfaes.  Les  sept  autres  priaea  ont  bit  voile  pour 
Morlaix. 

•  Ce  n'est  pas  tout;  au  défout  du  jour,  dcnz  grM 
l)âtiments  se  faisaient  aperoevoir  dans  l'ouest  etdi- 

rigeaient  leur  roule  vers  ce  port.  Il  est  p!tis  que 
probable  que  ces  navires  vont  nous  apporter  d'hen- 
rcuse-S  nouvelles  il  uiie  eanonnade  assez  vive  qni 
s'est  fait  etitcndre  de  ce  cdté-là  pendant  toute  la 
matinée. 

Le  capitaine  ainéi  irain  a  paru  satisfait  du  hasard 
qui  l'amené  dans  un  port  de  France.  Lu  lougre  an- 
glais, qui  lui  a  lait  cette  nuit  une  chasse  inquiclanlc 
pour  l'ulHcier  français  (lui  était  à  bord,  a  douué  au 
citoyen  des  Etals- Luis  l'occasion  d  exprimer  forte- 
ment .V  ri  vœud'atti.ipei  Cli.  ilniur^',  eu  disant:  Je 
vaisparlcraux  Anylaiset  Us  nençut  prendront  patt 
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eu  Je  saurai  m'en  défendre  ;  mais  les  Anglais  q'ont 
pli  rriis^iirà  traverser  la  destination  du  navire J<mA« 
of  Alexandria  ponr  le  port  de  notre  commune. 

•  Demaio  j'enverrai  d'autres  détails  à  la  Coavea- 
lioli,  aTft  y  a  liea.  Sahit,  respect  et  coDiiaiice. 

ËM-miÊÊIlIcIfOlité  provisoire  du  Hovr0^Mwfâ  é  la 

Cotivenlion  nationale. 

Sa  fl«n«4lmt,  iaanàmt,  l'an 

«  Citoyens  repre'srnfnnts,  nous  vous  informons  de 
l'arrivif  dans  ce  jwnt  du  navire  Lrlon  ,  capitaine 
bsgucrory.  venant  de  Livorpool,  clini;;e  (Je  srI,  vin, 
eatt-d^-vie,  destiiié  pour  Ostcnde,  ayant  vingt-huit 
hommes  d'équipage,  du  pnrt  de  700  tonneaux,  avec 
une  arlilhrie  de  doiixe canons,  dont  six  de  ttet  six 
de  6,  en  ft  r.  Ce  navire  est  anglais  ;  il  a  été  pri»  par 
le  travers  de  Huarooint  par  lalWgate  de  la  n  piibli- 
quc  la  Galalhée,  ae  ta  aivision  de  la  Carmagmie, 
aux  ordres  du  commandant Dadiéne,  en  station  ilans 
la  Manciie.  Cette  division  est  compos***'  des  licgates 
la  Carmagnole,  la  Galalhée,  la  Résolue,  la  Pomone 
ctla  cutter  le  Vtre-Duckcsne.  m 

— Roger  Ducos  fait  rendre,  an  noindacoiDilé  des 
«aceurt,  les  décrète  suivants  : 

•  La  OonveotiOD  nationale  *  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  secours  piil)!ics  sur  la 
pétition  de  la  veuve  Marie-Anne  Petit,  cl  des  cinq 
enfants  de  Louis  Lécuyer,  citoyen  de  la  cominuiu  de 
Nouart,  district  de  Grandpré,'  départenenl  des  Ar- 
deimes,  taé  par  les  Prussiens  en  voulant  sauver  trois 
prisonnier»  rranrais,  di'crètc  : 

•  Art.  1er.  La  veuve  et  leseufants  du  citoyen  Louis 
L^cuyer  jouiront  de  la  pension  accordée  par  la  loi  du 
4  jaioderoier  aiu  familles  des  délenseim  de  la  pa- 
irie tuftott  morts  de  leurs  blessures  au  strvicc  des 
armées  de  la  république. 

•  U.  La  trésorerie  nationale  paiera  i  la  veuve  Lé- 
enyer,  sur  la  présentation  du  présent  décret,  la 

srmme  de  500  livres,  à  titre  de  secours  nrovisoire, 
a  imputer  sur  la  pension  à  régler  tant  à  elle  qu'à  ses 

~*"Dl5. 


•  III.  La  pétition  est  renvoyée,  pour  le 
de  la  pension, au  comité  de  liquidation.» 

— .  La  CanviBtioo  aoiioMlc,  après  avoir  entends 

le  rapport  de  son  comité  dessceoars  publies  sur  la 
pétition  de  la  cUoyeuuc  Marie-Louise-Tliérèse  Bo- 
qud.dc  Paris,  décrète  qu'à  la  preseulaiiou  du  dé- 
cfi  t  il  sera  payé  par  la  trésorerie  nationale  à  ladite 
Boquet  la  somme  de  130  livres  à  titre  de  gratilica- 
tioM  et  récompense  des  5wr>icos  qu'elle  a  rendus  à 
la  Mitie  pendant  le  temps  qu'elle  a  été  dans  les  ar- 
aers  de  la  république.  • 

—Sur  les  propositions  deBerlier.Pietlr  rt  Bozard, 
phlSleurS  autres  décrets  sont  rendus  sur  des  objets 
particulien,  ainsi  qu'ils  suivent  : 

•  La  Convention  nationale,  apr^s  avoir  rulendu  le 
rapport  de  ses  comités  d'aliénation  et  dtiaiaiucs  réu- 
nis, relativement  à  Tadiuilication  faite  moyennant 
«00  livres,  le  16  novembre  1701,  par  le  district  de 
Tours,  de  deux  maisons  situées  dans  cette  commune, 
an  profit  de  Jean-Louis  Beaulieu,  alors  chef  de  bu- 
reau des  domaines  nationaux,  et  depuis  adininisti  a- 
trur  dn  mt^me  district,  déclare  rraiimiîeuse  et  de  nul 
effet  ladite  adjudication  ;  décrète  que  les  maisons  en 

Îuestion  seront  remises  en  vente;  approuve  l'arrêté 
a  «iéparlement  d'Indre-et-Loirc ,  du  12  brumaire 
'  r,«tdwi^leiitiiiiatredclajuslicc  de  rendre 


compte  dans  le  iixms  des  poursuites  qui  ont  dû  ?tre 
faites  contre  Louis  Beaulieu  par  le  tribunal  crim». 
oel  du  département  d'Iodrtet-Loin.* 

«."r.'S"'"  '»  P«^'i»ion  des  officiers  du  l*r  bataillon  de 
rAllier,  traiisiriise  .i  la  Convention  par  les  représen- 
tants du  vHiple  près  l'armée  du  Nord,  tendant  à 
obtemr  I  abolition  de  la  peino  dt  <|Mtre  années  d« 
fers  prononcée  par  un  juge  monleontre  Jean-Blondin 
Hairé,  père  de  deux  jeunes  citovnis  si Mil-;  aiidit 
bataillon  ;  ouï  le  rapport  du  comité  de  législation, 
considérai  '  ]  r  i,  s  fautes  comme  les  boiMies  ac- 
tions sont  persunQelies,et  quela  MrInadetMfaota 
ne  peuvent  paralyser  l'action  da  k  M  ceotee  ht 
pères,  la  Coaventioa  nnlioiala  pane  i  IMe  d» 
jour.» 

—  Les  administrateurs  de  Romans éerivettt  qn*tm 
bien  démigré  estimé  1.-50,000  livres  a  (<té  vendu 
291 ,000  livres;  à  Tonnerre,  un  bien  de  cette  nature 
a  ete  adjugé  pour  1  liJMê  f 
évalué  que  30,000. 

—  La  Société  populaire  de  Briançon  envoie  28,000 
livres,  produit  d'uQo Collecte pottf  le servitt  de  not 

ireres  d'arme.s. 

Un  citoyen  d'Arguneillirrs ,  distriel  de  Naoal- 
lt>KolnM,Ut4onda'' — 


—  Leseitoyens  d'Isigny  et  de  Coligny  envoient  l'é- 
tat des  dons  patrie  tiques  qu'ils  ont  déposés  siur  l'autel 
de  la  patrie. 

—  La  commune  de  rhaiimont ,  département  de  la 
Charente,  envoie  i,t27  livres,  produit  d'une  col- 
lecte pour  le  soulagemciitdes  l^roîlles  des  volontai- 
res vainqueurs  de  Toulon. 

—  La  citoyenne  Larolière,  du  district  de  Valence, 
fait  don  d'une  créance  de  57,000  livres  qui  luiaat 

due  sur  les  l)icns  d'un  émigré. 

—  Ou  lit  une  lettre  de  Lecarj  entM  i  d^  Port- 
Malo:  «  Ayant  attendu  inutileuuMit  I  |  Mi  le  An- 
glais^ dit-il,  qui  n'a  pas  voulu  mordre  à  I  hameçon, 
Il  a  bien  fallu  passer  son  temps  à  faire  autre  chose. 
Los  autorités  constituées  ont  été  renouvelées,  1  iid- 
niinistrnlion  de  la  marine  épurée  et  le  dimattebii:  ut 
terré.  Je  vais  faire  les  mêmes  opérations  dans  les 
campagnes.» 

—  Une  députation  de  la  commune  d*igé ,  district 
dn  Haeon,  esc  admise  à  la  banv* 

L'ora^rt/r.  Noire  commune,  qui,  en  178»,  fut 
line  des  preuiièrts  a  se  uietln-  en  insurrection  contre 
la  tyrannie,  nous  a  chargés  de  vous  exposer  le  fait 
suivant  ;  Depuis  un  temps  immémorial  les  citoyens 
de  la  comnnme  avaient  fa  joaissaoce  d*une  fontaine 
d'enii  limpide  ;  le  ri-devant  seigneur  d'Igé,  outré  de 
parl;i)^i  r  ce  bienfait  de  la  nature  avec  C4J  qu'il  appe- 
lait St  s  vassaux,  la  lit  griller ,  et  les  habitants  furent 
obligés  d'aller  puiser  die  l'eau  dans  un  cloaque  mal- 
sain, d'où  les  eauxsortaientd'nueimetièreel  'engen- 
draient des  maladies. 

Les  habitants  demandèrent  justice  anx  tribunaux; 
le  Mignenr  avait  100,000  livres  de  rentes,  et  les  pay- 
sans perdirent  :  ils  en  appelèrent  au  con.seil  de  Ca- 
I>el.  Le  lils  de  leur  partie  .idrerse  était  conseiller 
dans  ce  tribunal,  ils  perdirent  rn.  ore.  T-int  d'injus- 
tices cumulées  rmaéreul  les  habitants  d'igc.  Noos 
demandons  que  les  frafatde  ce  procè5  soient  suppôt» 
tés  par  notre  persécuteur,  rt  que  la  Convention  i 
fa.s.se  jouir  du  bienfait  de  la  justice  uatiunale. 

L'assemblée  charge  le  comité  de  IégialatiOBd'c_ 
miner  ceUe  pétittOA  et  d'eu  fiiire  no  prompt  rap- 
port. 
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— T.M  .t<fmmislrateiirs  dcPrérol  se  félidlPiil  «le  la 
eondiiiti-  (II-  U'  isset,  repr^ntanl  dans  le  di'parte- 
ment  de  TAnièche;  par  ses  soins  les  lumièret  de  la 
philosophie  éclairent  ces  contrées ,  et  la  rtiaoa  ob- 
tient des  autels. 

RocxaDucos  :  Pu  l'article  XXIV  de  l'ëdildeST, 
le  dernier  tyran  s'était  r^serrë  le  droit  de  pronon- 

Cf-r  sur  les  cfti'ts  civils  du  ni;iri;i£:e  entre  les  prolcs- 
tnnls  ,  suivant  la  qualité  des  circonstances  et  des 
personnes.  (Jn  grand  iiuinlire  (!<•  rrclaiiintions  parti- 
culières cxigeut  que  la  Convention  s'expliciiie  sur 
les  dispositions  de  cet  éd'it.  Votre  comité  de  législa- 
tion vous  prfipnse  de  ilécn^ter  que  les  trihniKuix  (iro- 
nonceront  sur  les  coulcstations  qui  s  eleveroiit  sur 
les  effets  ei  vils  du  mariage  des  citoyens,  quil  tpie 
soit  leur  culte,  nonobstant  les  dispositions  de  l'arti- 
cle X\IV  de  l'edit  de  87,  lesquelles  demeurent  rap- 
portées. 

Oauton  observe  que  les  lois  rendues  par  rassem- 
blée ne  permettent  pas  d'ëlever  le  moiiiore  doute  sur 
1r  point  de  fait  que  l'on  vient  mettre  en  question  ; 
fuje  hi  possession  dVtatsttfBt  aux  enfonts  pour  leur 
<l  I  M  1  II  Iroit  de  reManier  la  succession  de  leur 
aiileiii  ,  ej  que  les  juge-s  ne  [leuvenl  refuser  de  pro- 
noncer, à  moins  qu  i«  ne  soient  des  contre-révolu- 
tionnaires. Il  demande  l'ordre  du  jour  sor  te  pro]et 
du  comité  et  le  feoToi  de  la  petitiOD  au  coiiNlé  de 
sûreté  générale,  qui  poursuimceuxqui  ODlpuélC' 
ver  une  pareille  question. 

llttHL  :  Trois  circonstances  deTsient  conoonrir 
pour  la  légitimité  du  mariac^e  des  protestants  ;  le 
eonsentemeni  des  parties,  la  publicité  de  ce  cuum  n- 
tement  et  la  reeontinisv.ince  des  enfants  par  les  père 
et  mère.  Ces  trois  pomtis  étant  constants,  il  ne  \teul 
y  avoir  la  moindre  diflicullé  d'adjuger  une  sueces- 
sionà  l'enfant  qui  se  présente  pour  la  réclamer;  en 
conséquence  j'appuie  Tordre  du  jour. 

CSAlltm  :  Dans  une  répnl>lique  il  n'y  a  que  des 
dtoyeas,  «m  neeonnalt  ni  catholiqne  ni  protr  tant  ; 
on  neeonnntt  d'autre  culte  que  celui  fie  la  hi  erté, 
d.'  '"epalifé  et  de  In  raison  :  des  que  les  enfants  ont 
la  possession  d'état,  ils  doivent  jouir  de  la  succession 
qoe  la  nature  les  appelle  A  recueitlir. 

Tliuriot  appuie  cette  pnposition,etlaC<MtTention 
rend  le  décret  suivant: 

•La  Convention  nationale,  aprèsavoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  législation  sur  la  pi  tilion 
de  h  citoyenne  Marie  Danjean,  veuve  de  Jean  liai- 
cher,  qui  se  plaint  d'un  jugement  du  tribunal  du 
district  de  MoniAanquin.  par  lequel  ce  tribunal,  in- 
voquant les  dispositions  de  rarticle  XXIV  de  l'édit 
du  mois  de  novembre  l"87,  l'a  renvovee  à  se  pnur- 
voir  auprès  du  corps  législatif,  pour  être  sUlué  ce 
^il  appartiendrait  sur  lesellètsde  son  union , 

■  Passe  h  l'ordre  du  jour,  en  cp  que  les  tribunaux 
ont  le  droit  de  prononcer  sur  les  contesUtious.» 

—  Un  citoyen  avait  proposé  d'établir  nne  mann- 
lactore  de  draps  fabriqués  avec  deux  tiers  de  laine 
et  nn  tiers  de  cheveux  ;  le  rapporteur  du  comité  de 
commerce  fait  sentir  les  inconvénients  d'une  pareille 
étolTe ,  qui  ucerait  considérablement  les  doublures 
et  le  linge. 

^>i^<;  ces  obaervatioli»  l'MaembléenBHe  I  r«iw 

ure  du  jour. 

— Snria  proposition  du  rapporteur  du  comité  des 
nnancfs,  I  asseuihlëe  décrète: 

-  Les  biens  meubles  et  immeubles  des  ci-dcvan  l 
rernners--.«ijcra«x,  intéressés  dans  les  baux  de  Da- 
vid, Saliaid  et  Uagcr,  soit  qu'ils  existent  encore 


dans  leurs  mains  ou  dans  celles  de  lenn  héritien. 
sont  mis  sons  la  main  de  la  nation.  • 

—  Coulhon.au  nom  du  eoniili'  de  la  guerre,  donne 
lecture  d'un  projet  de  décret  sur  l'orgaut^tion  dea 
tribunaux  militaires;  plusieurs  articles  sont  adoptà. 
Nous  les  donnerons  InecssammenL 
U  séance  est  levée  à  qnatnbcQica.  • 


SPECTACLES. 

Op«»*  Natioiiu.  —  AHjooid.,  ainileia  Cr<Jf*,  iabl«aa 
pniriotiqiie:  VOitmé»  4  fa  Uheirté,  «t  l«  Jugement  du 

licigcr  Paris, 

TiiKATit  M  l'OpÊiiA-roKini  E  p«  nTiojf \t,  rtic  Farart,.- 
te*  Rigtuut  i  du  C  loifre,  et  Paul  et  I  irginie. 

En  allctutoDl  ta  1"  refurét.  «le  ta  Priée  àe  Tnitm  mp 
fcf  Pimtfàkt  cent,  en  un  selc  m«ée  d'ariettes. 

Thé*tii«  db  lA  RÉpt'BLiQiE,  nic  de  la  Loi.    Lm 

Malade  imaginaire,  suivi  de  Uc4i'6mouie  de  la  réœvtioo. 
préc.  de  PhHvctète.  ' 

THiAru  MLiEimFhTBU*.  —  tA  SUaeéê  ii<to.  méb. 
de  AtUmit  f «  M,  el  dti  a*è  ée$  Sant-Snûu, 

THKMnt;  Natiov.u.,  rue»  de  la  Loi  etdeLoavols.— £« 
Dns.p.ucuv,  suivi  du  Bourru  fneitfaitmut,  —  Leciloven 
Moié  i'uiera  diiH  ki  deui  piCesk 

Tuf  sm  M  LA  lloHTACXE,  au  Jardin  do  l'Epnlllt^   

Le  Dtsfspoir  de  Jocrisse;  l\lt  vcat  Patelin,  op^.  rt  la 

Siunic  Omdcfte. 

TBÉim  PM  Sam-Ccuwtm»  Gi-dmnt  Molièfs^  —  Uê 
Vtimeê  ée  la  noblesse,  lultb  ieJeanuot  et  JeamueUe. 

Tfir-ATrr  i.vBioiiE dks Ams de  i  APAinir,  ci-<lctant  delà 
rue  de  Loin  dis.  —  Le  UaHnequin,  opéra  eo  un  acte.ct 
Michel  Cervauits,  opéra  en  S  ictct  s  grand  f^rtL 

TniAna  m  VAiiiwvujju->Lc  Saettiev  et  U  Fbum€Wt 
Ar1equ(n  Joseph,  et  rBeurtne  Dieade, 

TnéATRB  DE  r.A  Cirt.  — Vabiétés,  —  La  reure,ounn-. 
tnguc  ^l  éUf  l'Ueureus  Quiproma^  H  lu  PttU*  àtiMr 
tagnarétm 

TnikTKt  00  hrc.fr.  reh  Abts,  au  Jardin  de  TEgalilé.  — 
Auj.  iccitnyen  \n\  T  ra  se*  exercices  de  ithvti^ue  ci  ni«- 
sieiirs  tours  eoti\eriii\  :  re  sperliicle  Sera  iMfl  d'AlMiSê 
Sacy^  pauiom.  en  S.  actcsàspecl. 

Tn^.«Tiie  FRvjfÇAia  canQii  it  itbiqir,  rue  de  Bondi, 
-"La  Premiér»  Bi^ultiiion,  ou  Théodore  et  Pav^mtt 
préc.  dn  Hetostriè  ta  ffoee,  et  des  Parents  réunis. 

Amphithkuhb  i,  A«Ti.BY,  fauboun;  da  Temple.  — An* 
jounl  bui,  à  c'iMi  beuros  cl  demie  pi^dan,  ieeitojm 
corn,  avec  Mîs^KHrs  et  srs enfants  coottnueni  «es  neftioca 
d  tiquiiaUou  et d'eoiulaiioo,  loin» de  manège,  danscssur  ses 
clievMii ,  avec  plmleiirB  aetan  «c  «otr'actcs  aniusanu. 

nnuoB ,  pour  l'an  et  l'autre  leia. 


Du  U  mvew. 
Minnin  ois  mbmtb»  m  VmmirM'faa 

M  MHS. 

fMiloa  de  s  auM  ai  jowa  de  nn.  TMistlsttfea. 

Nom  des  payeurs. 

Delanie,  perp.  ei  r\»g   rtoniai. 

18.  Rjdi»,  perp.  cl  Ying  ,  .  NoniJi. 

«7.  l>efr«K«,  iMt.  Tiag.  ei  p«rp   ti^,^ 

S«.  Debfoé,  perpétuel   UmUL 
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POLITIQUE. 

POLOGMB. 

f'arsone,  te  »1  (^(fr<->n6r«.-.Lesglarons  nous  ont  rompu 
•vani-liier  le  pont  sur  la  Vitlnle.  Les  nirciianclf  deiwi» 
•wijeni  par  cet  MMMeM  iiiw  perte  eomtilèraUe. 

D'apite  la  Ibrme  actuelle  du  rouv  rr  r  r-  nt,  b  Pologne 
M  ripoHie  en  deux  provinces:  V»r\v  vm^in  uù  les  pays  de 
lacourooue,  ci  l'auire  le  grand-durh-  deLUhuanie.  Les 
pays  de  la  couronue  sont  suhdlviiés  m  neuf  palaiinais, 
fui  sont  OracoTif,  San<lon  i ,  Voihynic,  Chi-lm,  Wlodimir. 
Lubliii,  Varsovie,  Ciecliunow  et  Podiaquie.  La  Lilbuanic 
«t  siibduMco  tn  liuii  palalinals,  savoir:  Wiliia,  Troki 
Samoffidp,  Novogrodck,  Mérecx,  BnGsc.firu)«wctGrQduu. 
(.hariue  inilniiiiai  aura  deux  séoaieiin,  nvofr:  m  wai- 

ïil  A^^à  hdt?  ''^ 

Les  ville»  qui  onl  été  déciarfes  villes  libres  dr  la  républi- 
que oui  été  répnrtles  en  trois  classr»  avpc  ûf%  privilèges 
imgnuv:  elles  pourront  chouir  dcuï  ;ir.iHs,  l'un  des  pays 
dp  1  1  (  (Mironin:  a  l  auln»  «te  LHIiuanie,  pour  suivre  leu« 
affa  M  it  à  la  diète  qu'aiiprfrs  des  collèges  de  l'ËIat. 
Le»  villes  sont  tubordonnéts  t  laconmiMioa  depoUce. 

Lajoideladlèle,  qui  ordonnait  atit  Fronçais  résidant 
f«  Pologne  le  serment  de  renier  les  lois  de  leur  pays  a  eu 
•on  cxéculioii  k-  1/,  ,le  ce  mois.  Des  hommes  &  argent  ont 
eu  la  bassfssc  de  s>  s'u.nieUic.  Otn  f,ui  s'y  sorure.'usé» 
iont  exposés  àtoutc»  les  Loi , eus  dcl;.  persécullon  du  des- 

ffiSde  ï;  liSr  «""^^ 

^  domicilié,  à  PélersboiTf, 

Amewraifni  ni  lient  tant  &  corar  i  la  wMMiitM*.  «ni 
été  prit  H  eonduiu  en  Sibérie.  * 

("  i  l  qui  avaie-ol  en vi^agé  l'arrestation  du  «éaaIeorMo- 
Jtioii.ki  comme  un  acte  arbitraire  de  pea  4e  dorée  se 
s..ni  I  r  ompt»  :  ils  connaissent  peu  Catherine  et  lea  agents 
Depuis  I  arrivée  de  la  horde  de  CrwiBO.  sa  détention  «i 
plus  éiro.ie.  L'air  libre  ne  |«|««„lent  pas.  s  «t  cZen"é 
de  d.re  l'ambassadeur.  Urapeclablc  aicul  de  ce  jeîîe  2- 
nalcur  a  eu  beau  iMéremer  en  so  la>ciir  la  scni^bilitA  de 
Sliuisia».  «prince  l'a  durement  éconduIï/MÏÏprtText 
qvfi  ne  voulait  pas  passer  pour  Jacobin. 
^  0"<  iq<>«"i  sinatrur*  rassemblés  cbri  Siewers  n'ont  do 
atiuptcliei  à  ce  sujet  de  lui  laire  observer  l'injmiice  des 
procédés  de  la  Russie  envers  une  puissance  q„i^  araU  mt 
en  elle  toute  sa  coofiMce.  L'aail.i«deur  s'^  conte  lé  de 
répondre  :  .Vow  «m  inpioré  notie  «cour.  ;  ouch. 
nottt,  ou  ob*ssei-nou».  *  vu 

A  .Sîi?r*'"  '[?"T''™P'n«'«  iwtonsils  travaille  maintenant 
ànégocter  m  Hnllaodc  un  .  .nprmu  de  dix  UJillions  de 
Jon»,  pour  c  compte  de  larépub  i.iue,  ain.i  cTu'unaulrS 
de  sept  m,|i,o,„  demi  de  Hollande  pour  lel^mple  do 
roi;  sommes  qui  seront  garanties  parla  Russie  et  hy„^ 
Umjuu  ,  sur  les  biens  nationaux  de  la  Poli.gne.  La  n'ÀZ 

AIXBMAGNK. 

ExInU  de$  kitm  éfMemagne  (  fin  de  dieemhre). 


^.V"^.^  Brunswick  est  dans  Je  dernier  «-(aide  fai- 
aictw  Cl  d'UMticment  ;  la  cavnJerle  7«it  kQn  de  ttmo^ 


et  le»  cbevanx,  exténués  de  fatigu  et  de  faim,  iictirenl  » 
peine  se  soutenir.  Celle  de  Cobourg  est  dansic  même  «a» 
el  se  fond  ni  sensiblement.  La  retraite  à  laquelle  on  a  Airct 
quilf|iifs  olFiciers  estimés  du  soldat  v  a  répandu  ledétoftt' 

la  diTiancc  et  la  dibuaioo.  11  c»i  impossible  qne  ee< 
troupes  UcDoeut  contre  l*talive  Impélaoalié  dM-répo 

biicains. 

Ce  qui  ajoute  le  plus  an  désespoir  des  coalisés  l'inn. 
tilite  de  leur*  cunliniieU  eiïdrlj  pour  semer  des  divisions 
intestines  parmi  lus  Trançais,  et  la  sagacité  prévovaole 
avec  l  iquello  leurs  mcnëessont  déjouées. 

L'élet^r  de  Uajciice  ca  est  lorii  kier  wm  vmt  iwtiin 
de  la  aHMe  peur  m  Kadre  i  AtekilTnibnvif . 

à  iîgdSrg*  *  lf«J«>ee  ont  M  transporta 

On  assure  q  ic  qualie mille  AttlricWcnattnNit  m'ia  en 

garnison  à  Manbciu. 

Le  dne  de  Brnnavtck  retire  du  service  de  la  Hollande 
le  çorpe  de  tiwifef  «iill  afimmi,  il  j  •  wnt  «a,  k  ceii« 

^"'"fro^'/etMtém,  h  rtdii»mhrê.^Lt»  Français 
ont  liili,lei»deeaaols»plas]eui^  nmqun.  Le  prince  de 
HOIMIobe  a  étèMessé  dans  une  action.  Le  lendemain, 
dne  de  Brunswick  se  proposait  (raiiarincr  les  Fi  anc  lis  • 
mais  Ils  le  prévinrent  en  se  portant  contre  l'armée  de 
^^  u  n ,  ,  , ,  i  ;  s  r  uiboiènni  aal^ri  1m  rankittt  que  b 
duc  y  avait  envoyés,  ^ 

Du  Biaut-'Min,  le  27  «fecemftre.— Les  Autrii  luens  n  ont 
pas  pu  soutenir  la  posilion  qu'ils  avaient  prise  prés  de 
\Vis«3ml)oiitg  et  sui  le  (ji  i.lwrjf.  Les  1- ram,-jis  Jeur  livrû. 
rcnt,  le  20.  une  b.t.idle  saiigKnite  ;  l'armée  de  Wurniser 
fut  vaincue  et  repousste  :  il  lui  était  impossible  de  prendre 
une  nouvelle  position  et  de  résister  davantage,  tant  ksidi* 
dau  sont  excédés  de  fatigoes  el  découracés.  Le*  Fnncab 
(e  portent  kMUoucaca  avant  MTtfoiaoohNinet. 

LegInCral  prineedc  WatJeck  tente  de  prendre  des  me» 
aom  peur  eonvilr  ta  rive  du  Rhin.  Ou  pense  que  la  saison 
ero|)échcra  toute  opération  ultérieure,  et  qae  les  troupes 

pourront  enfin  prendre  des  quartiers  d'iuf  cri  elles  en  oui 
lepinapicMnitkeaoia» 

Battait,  te  Î8  décembre  Le  cordon  que  les  AulrU 

chiens  avaient  formé  a  été  re|K)ussé  avant -Iiier  parler 
Fran.a.s  jusqu'à  Wisse mboiirg.  Un  grand  nombre  de 
fuvards  se  portaient  à  KoH-Loui«,  où  on  ne  put  les  rece- 
voir que  le  lendeniain  matin.  Comme  la  garnison  lirait  sur 
le»  Français  qui  le^  poursuivaient, bcaucoupdece»  fovardf 
ont  trouvé  la  moit  devult  «Ile atMc^  U» fnncab  mit 
faU  no  butin  Uomeose. 

ANGLETERRE. 

Londre,,  t»  — te  MoTHing.Potf .  qni  a  donné 

le  premier  la  nouvelle  de  l'évacualion  de  lonlon  u  nd 
comptede  la  goerre  que  cette  annouci^  lui  a  viluede  la  part 
des  papiers  ministériels  $oudo^.•^  pour  la  coniie  'ire  ■  .,a 
l'a  accuse  de  jacobinisme;  c>ir  c  est  iri  l'injure  la  plus  à  la 
mode  pour  tous  les  partisans  de  la  liberté  et  de  la  réforme 
parlementai  le.  (Jn  v.ira  ci-aprés  qu'il  existe  un  parti  p«ia> 
s-uit  dans  U  (|iKl  le  rlnse  Iris  riche  de  l'Angleterre  a'eat 
i.  n^'é.  comujc  déraison,  pour  maintenir  l'ordre actud des 
rboses  lel  qu'il  est,  et  s'opposer  à  toute  inoovalkw  onl 
pourrait  altérer  le»  revcnns  du  cierné  «  dimbiiMr  vS^ 
floenre  rafale  et  mlidstérietle.  «»«ier  ■  m» 

Cependant  le  peuple  anglais  est  en  général  très  aOeclâ 
de  la  manière  dont  ses  intérêts  véritables  ont  étéconDTO» 
mis  dans  tous  les  sens  par  la  guerre  actuelle  et  par  les  w> 
vues  quon  y  a  fa.i.  s.  tn  vain  M.  Pilt  et  sesécrivaini  ont 
public  que  le  conseil  avait  résolu  cette  guerre d*uaem^ 
!!i'!"'.?lv..o°  met.çn  .wot  aojoard'koi  le  principe 
qm  te  BlniMtft  d«it  «lie  laiwit  «tCvénemcnu  d  une 

di 
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lésolullôD  qa*il  •  pri«NQf  «voir  mméli  !■  «aiton  «scia* 
blée  en  pvlemetrt. 

On M?m  coiiibiruo-  prlocipeeitalBnnanlpooi  rinniirncp 
minUlérielIc  ;  le  niiiii-lie  eue*!  si  effrayé  qu'il  mit  loui  eu 
uiagp,  inéuie  le  dcspolismu  le  |ilu-.  i<:-\()li;iiil,  pour  le  faire 
rejelcr.  On  emprisonne  arbilraircmenl  les  écrivait»  qui 
derendrnt  la  cause  de  la  liberlé  :  les  salariés  de  la  liste  mi- 
n'Mlérielte*  qui  «oot  lion  d'étst  d'écrire  en  sa  faveur,  sont 
tnnironiii»  «H  «ptora  l|1lt  M  rendent  danN  tous  lc$  en- 
droits puhlia,o6  il»  prerniecit  Mtedrs  diseours  et  dea  prio- 
dpe<  dn  ponHsns  ée  la  réftmne  «I  de  la  Hlieilè  :  ce  genre 
d'iiiij<">i'i""  indigne  la  gran  lie  majrrilé  du  peuple. 

D'un  autre  côté ,  le  revers  très  avéré  de  Toulon  exas- 
père les  esprits  d'autant  plus  que  le  gouvcmeinenl  avait 
j«<£  les  pliwfnndes  espérances  sur  le  succès  de  cette  ex- 
nédîliOD,  ati  point  qu'<  Ile  avnit  ruit  oublier  en  quelque 
aorte  nos  dieirll6C«  i»  OunlMrque  et  de  la  Vendée.  Aa- 
]ourd*lini  quMI  firateneorerenfloeer  tklVtpédiiioD  daeomte 
de  M  yi  n,  et  que  nos  escadies  soni  dans  nos  ports  sans 
avoir  rtuiporlo  aucun  avantage  sur  les  l-'rançaison  pèic 
avec  amertume  sur  toutes  le>  f  lulcs  de  celle  piirn  e  duiii  le 
ninisti^rc  a  été  l'unique  nioleui  t  et  cet  tv.inieii  dcxieut 
d'aulatil  plus  aiiu  re  que  lev  succès  de  nos  alliée  sont  abso- 
lument nuls  sur  le  continent.  On  va,  dil  on ,  les  abandon- 
ner; mais  celte  lacUelé  a  le  double  inconvénient  ilo  faire 
perdre  &  l'Angleterre  touteia  considératiop  politique*  et  de 
lui  donner  peui«èire  de  nouveaux  enneoia. 

On  seul  eomliien  des  débuts  d'une  telle  importance  dol- 
V( m  agiter  les  esprits  dans  les  ti oi>-rojaumeS.  La  chose 
puiiliiliie  y  osl  cei  ■  ainenieiii  en  penl  ;  (,'t  le  ministère  a  beau 
fiiii  i-  dans  ce  uiouiaitàes  efforts  incroyables  pour  contenir 
I  iiiili^naliuD  publique,  il  lui  sera  impi  ^sible  del'empéchcr 
d'écldler  à  la  procbain»!  rentrée  du  parlement.  Les  moyens 
de  féduction  qu'il  emploie  dans  ce  moment  pour  prévenir 
«M  révolution  preMpie  intvitalile  oeueroat  d'anlr  lenr 
«m  loraquc  les  grands  InMrtls  de  la  nation  «erout  débat- 
tus ile\ani  elle.  Les  partisans  dcPitt  «NltbeaO  S^ËiaTCrdu 
danger  imastnaii  e  de  diauger  les  bases  d'une  OOBStîtntlon 
qui  date  d  uo  siècle  révolu,  les  abus  do  cette  constitution 
août  porté»  an  comble;  et  s'ils  «e  peuvent  Cire  réformés 
qu'avec  elle,  réneijçie  i)opulairc  n'hésilera  pas.  Elle  a 
ilejà  sondé  l'abime  de  revers  et  de  calamités  dans  leqnel 
le  «lespoiismc  ministériel  a  réduit  les  trois-royaonies,  et 
die  isi  b  la  «eiUe  de  »*7  •owtraire  avec  iecoonie  dout 
die  a  renaple  mm  laayaaB; 

L'aniiraiiU*  vient  de  donner  ordre  h  lous  les  capitaines 
de  vaisM^iui  ilu  rni,  leilrcs-de-uiartjue ,  etc.,  de  saisir 
toitles  les  pioduciions  fiaueaiscs  qui  se  trouseront  à  iMrd 
des  bâtiments  américains,  dfôtiiié^  pour  Ips  port^  d'Europo, 
de  même  que  toutes  les  productions  ainùnca  iies  qui  se- 
liient  portées  dam  lea  Iles  françeiies,  aux  Indes  occidea 
lakfc  Get  ordre  rigoureitt  n'«M  faiot 


BiPUBLIQUS  FRANÇAISE. 

Conseil-général.  —  Du  28  nivo$e. 

Le  prcsidenl  donne  Icctare  d'un  arrcté  du  comité 
de  salut  public,  conçu  en  ceR terme*  : 

•  Le  coinitt'  (le  salut  publie,  conside'ratil  cninbieii 
il  importe  de  réserver  la  poudre  de  guerre  pour  fou- 
droyer les  tyrans,  et  voulant  cepeiulaut  favoriser 
Ics  représertriiinits  des  pièces  de  IheiUre  propres  à 
élever  l'espril  iqmbluvtin  etàenfianimerlecouruge 
des  ciloyeiis,  arrfUe  ([iie  la  numieipaiiie  de  l'ai  i>  e^l 
ehart^e'de  cousUiter  i'ulilile  des  deni.iuiieî  île  pou- 
dres et  salpt^ties  qui  seront  faites  pour  les  speclacles, 
de  ni.mii  ie  ;i  en  réduire  les  quaiililés  à  la  nioiiulie 
possible;  <)ue  ce  ne  sera  que  sur  l'avis  nudivé  de  la 
niuii.i  ji.iliic'  rjiiu  le  comilé  il.- salul  )>iili!:e  il.inijeni 
Tordre  de  dcUviwr  ks  pomUc-»  ctsaiiaUcs  dcsliuw 


à  CCS  aeiieoloclos  ;  enfin  eftie  1n  ninuicipiflité  prévien- 
dra le»  eiitrepreneurs  île  speetacle.s  que,  passé  le 
ler  nivose  prochain,  il  ne  leiirsfra  plus  fouroi  de 
poudre  s'ils ue  doiuienl  en  équwMrtrt  !•  «luailtitd  de 
saliM'Ire  qui  sera  ull«'rieureiiieiit  ilélerininéc  ,  et  ex- 
traile  du  sol  roéiiie  des  terrains  qui  leur  iipiiartien- 
nentoii  des  maisons  qu'ils  habitent.  • 

Le  conseil  ordonne  In  mention  de  cet  arrêté  aa 
procès- ver  bal,  et  en  arrête  le  renvoi  à  l'adiBiuislra- 
tioB  dcfoUoe,  qu'il  dwigcdewn  cxéeiilioii. 

—  Sur  les  observations  de  la  commission  des  rer- 
tiiicatsde  civisme,  le  conseil  arrête  que,  cuuforaié- 
mentàson  précédent  arrèl»=,  les  nayeurs  de  rentes 
ne  recevront  poiut  de  ceiiilicdtae  civisme  des  et- 
loyens  nui  auraient  des  doubles  noms,  et  que  ceux 
qui  solliciteront  des  certilicats  de  civisme  senMt 
tenus  de  ne  déclarer  que  leur  véritable  nom  ; 

Arri'te  qu'il  sera  ftrX  une  eircnlaire  aux  comîtéi 
de  bietdaisnnce  des  quarantr-hiîit  sections  pour  les 
inviter  a  nrcsenler  celle  demande  au  cumite  di»  se- 
cours de  la  Coorention  notioiM)». 

 La  section  de  l'Observatoire  propose  des  vues 

peur  k  distribution  des  vins  sur  les  ports  de  Pans. 
Bile  demande  qiie  la  c^ni  mission  des  subsistaoees  de 
la  réptibliqtic  soit  invitée  à  prendre  des  mesures 
pour  eiupi du  r  que  les  marchands  n'accaparent  les 
vins  dans  les  pays  vignobles. 

Renvoyé  j  I  idntiuislraliou  des  subsistances. 

—  La  iiociele  ponulaire  de  la  section  de  l'Arsciial 
se  plaint  de  ce  que  les  boucliers,  paraissont  vouloir 
respecter  m  binrre  usage  de  ne  pas  manger  gras 
certains  jours  de  la  semafne,  n'ouvrent  pas  leurs 
boutique-s  les  ci-devant  vernit  eJis  (1). 

L'agent  national  prend  de  la  occasion  de  dénoncer 
les  bouchers  qui  trouvent  les  moyens  d'éluder  la  loi 
sur  Ir  niaxiiiTtim,  en  vendant  à  un  prix  au-dessus 
(le  celui  lixe  les  premiers  morceaux  de  bœuf  et  sans 
basse  viande,  dite  de  lejniiissanee,  ce  qui  fait  que 
le  pauvre  ne  peut  obtenir  que  des  bas  morceaux, 
«acote  y  joint-on  jusqu'à  des  têtes  demooton,  qui 
jamais  n'ont  été  fotiipfises  dans  la  classe  de  viattdes 
de  boucherie.  Il  im  tte  le  conseil  à  prendre  de  vigou- 
reuses rnésnres  contre  un  abus  si  préjudiciable  à  la 
classe  indigente  du  peuple.  Plusieurs  membres^ou- 
tent  d'autres  cireonstanees. 

Le  conseil  arrête  que  quarlidi  procbnin  Varlini 
nistraliou  des  subsistances  fera  un  rapport  sur  cet 
ohjet. 

-  L  'S  sins-eiilottes  de  la  Société  populaire  {!e  ]<i 
commune  de  Massât  envoient  au  conseil-général 
IM  livres  nour  le  soulagement  des  IniUgeDls  de  la 
commune  ne  Pnris. 

Le  conseil  reçoit  ce  don  avec  reconnaissance,  en 
arrête  la  mention  au  procès  verbal,  cl  cbar^îe  son 
comité  de  correspondance  d'écrire  une  lellre  de  re- 
merciement à  la  Société  populaire  deMaaaat. 

—  Le  citoyen  Loiiel,  cultivateur  à  la  commune  tîe 
Houilles,  dejiartement  de  Seine -ct-Oise,  charge  en 
qualité  de  nourricier  de  l'enfant  des  nomm»  Le- 
ciieille,  qui  viennent  d'expier  leur  crime  sur  l'écha- 
laud,  «léclare  au  conseil  que  son  intention  et  celle 
de  son  «•pnnse  est  île  continuer  à  élever  celte  i^etitc 
lillc  et  de  l'adopter  comme  un  de  leurs  cutants. 

Le  conseil  ap|Uaadit  viveneiit  è  l'acte  généreux 

(I)  D'aprèf  J'irn  ims  r.j^lenicnls  <k  police ,  lus  bouche- 
rie» jev:iu  II'  c  tr.  f.  rtui  .  1  II ■^  M  iicli  edis  et  \ri  wiin<  dtsi  pItlS 
tard  rnuviriure  lut  lolérée  les  «inieJit  :  le  d>iii»iitli«  ^u- 
riine  hrxili'l'ie  ne  pouvait  mterOttmte;lM  CAliJin  ls  vcul» 
avaient  c«  privin  jj».  L.  G. 
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du  «  iloyoD  Loui't,  cii  ariTtc  la  mciitiou  civique,  et 
Ir  pri  ï>idi-iii  lui  duiiuu  te  baiser  fraternel  au  milieu 

Lf  coiisi  il  iirr  èli'  l.i  tiiPiilInn  an  |iroccs-vorbald'nn 
(li.ilopiio  l'iilip  u?i  sans-culoili:  et  un  calolin  ,  pour 
sorvir  d'instruction  aux  saïuî-culollcs  des  cauipa- 
CMS,  prononcé  à  la  ScK'ieti*  populaire  de  Saiat«6ri- 
nm  par  le  citoyen  Picot-Bellot,  commissaire  des 
guerre». 


SOCIÉTÉ 
DBS  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DB  LÉGALITÉ, 

téàsn  AUX  jAGOiim  »b  var». 

•ÉAHCB  DO  28  NiroSk* 

• 

TJiio  (liVnssion  sur  Ri\  rz,  (hnl  le  comit(f  de  pré- 
scni.ilion  nv<iit,il  y  a  i|iii'li|iif.s jours,  demandé  IVx- 
pnlsion,  motivée  sar  ce  qu'il  tenait  une  petite  lolc- 
cic,  occupe  les  premiers  instaols  de  la  Société,  ^i 
pâme  emiiile  è  rordre  dn  jovr. 

—  I.f  cniiiiti- d'iri'^Iniclioti  piiljliiiuc  f;iit  rPinottre 
aur  le  tmrraii  le  numéro  l^r  du  recueil  det  actions 
béroïg^  «f  tM^we$  é«a  répahUtaint  franfttti. 

—  Le  général  Westermanii  fnit  aussi  remcUro 
sur  le  bnreau  le  rapport  de  sa  campagae  dua  la 
Vfiidée. 

—  L'ordre  du  jour  appelait  la  dneiucion  du  |oiip 

versiemeut  auglais. 

Xavier  Audouin  :  Je  suis  inscrit  pour  la  parole  ; 
mais  j'ubsiTvc  que,  quoique  mou  travail  snj  ;h  r, 
la  loruie  uouveile  que  j'ai  cru  dévoie  lui  duuuer, 
celle  de  lettres  aux  sans-culoUes  anglais,  ne  M* 
pei  inet  pas  de  ToArir  aujourd'hui. 

Au  su rplu»  je  m'étonne  <îup*ii  peu  d'oratiMirs  aient 
coucuuru  pour  ce  ^^rniid  ouvrapc  ;  Unis  N  s  Ij.nnnls 
qui  depuis  six  mois  nous  étourdissent  ont  perdu  la 
Mivole;lw  Irîbnnes  mêmes  ne  sont  plus  si  nom- 
breuses, et  lorsqu'il  s'a^i^soit  seulement  de  rixes 
particulières,  on  s'étouflait  partout. 

Les  vrais  Jacobins  seuls  viendront  à  cette  discus- 
sion majeure;  les  muscadins,  qui  naguèrea  empé- 
dittient  nos  feamnes,  nos  enfenis  d'entrer  dans  les 
tribunes,  en  ont  fui,  et  les  tribunes  ne  confii  nnrut 

auedessans-culoUcs.  C'est  ici  que  tons  les  fspiits 
oi vent  reprendre  une  nouvollc  énn-fiic  ;  il  serait 

titoynble  nux  yeux  de  l'Europe  qu'au  moment  où 
nbéspierre  a  nia  à  l'ordre  du  jonrdi^s  Jacobins  la 
question  la  pies  :rtip  <rtante  qu'ils  puissnut  discuter, 
ilne  se  trouviJt  ipi  un  si  pclil  nouihre  d  liummes  ca- 
pables d'aborder  cetti-  qut'stion  :  ce  n'est  pas  nu'il 
n'en  soit  beaucoup;  mais  leurs  .illitires  les  appellent 
à  d'autres  occu^)ations.  C'est  ici  (m'Aïuiinu  m  vile 
chaque  patriote  a  sacriiicr  à  la  république  quelques 
heures  chaque  jour  pour  assurer  le  triomphe  de  sou 
pys,  eu  oontribn;uit  de  tiait  son  pouvdii  a  njouter 
a  la  iiMWSe  des  lumières  que  va  taire  réilécbir  sur 
TEurope  entière  celte  diacuasîon  iaportanle. 

J'invitt'  rnlintniis  1rs  piibticisles,  non-seulement 
de  la  Sucit'lé,  mm»  t  ticure  de  toutes  les  Sociétés  po- 
pitlaircH,  ù  coucourir  à  ce  grand  œuvre. 

La  Société  applaudit  à  la  proposition,  et  arrête 
l'invitation  è>  toutes  les  Sociétés. 

—  Oescorehes,  envoyé  de  In  république  française 
k  la  Porte  Ottomane,  écrit  de  Constantinopte  qu'il 


a  lu  dans  U  MuiUlint-  universel  que  k  Société'  des 
Jacoiiui-  ;i  accordé  rariiliatîonàunclubdepalriotcs 
clabli  daiiSfclte  ville. 

- 11  n'y  n  pas,  dil-il,  de dab  à  Constantinopte;  du 
reste,  It  s  rurcs  sont  bien  ialeulionnr>  pour  notre 
gouveruemeut,  et  les  patriotes  y  sont  accueillis  avee 
«gant.» 

—  !Jn  ofTicier  de  l'armée  du  Rhin  écrit  que  !e  gé- 
uërâl  Uoche,  maître  du  comté  de  Newstadt,  y  a  mis 
en  réquisition  tous  les  ob|ets  de  premièra  nécessité 

pour  nos  troupes. 

Les  lialiitaiits  (le  ce  pnys  seront  obliçés  de  fournir 
dix  millf  capotes,  dix  i  ii'Ir  i  i  l!)ltc<.  ilix  niillr  Ita- 
bits  et  vingt  mille  cheuiiiies  aux  déteuseurs  de  la 
Uberlé. 

Buleaux  :  Je  demande  riifen  s'oeniprint  de  In  dis- 
cussion dos  crimes  du  gouvernement  britannique 
les  orateurs  établissent  un  parallèle  entre  ce  mons- 
trueux assemblage  de  tous  les  vices  politiques  et 
le  code  de  lois  sages  et  natarelles,  appelé  eonstitu- 
lioii  Française.  Je  pense  ((uc  celte  (liseus«ion.  ainsi 
ii$;randie,  pourra  fournir  de  précieux  matériaux  au 
livre  élémentaire  de  l'organisation  sociale  des  hom« 
mes. 

—  Jourdan  vient  faire  ses  adieux  à  la  Société;  il 
repart  pour  un  pays  où  aon  r^ublicaoisme  lui  a  bit 

bien  des  ennemis. 

Il  justilie  Rovere,  comme  milHatre,  de  toutes  les 
coloinnies  laiici'f  s  enntre  lui.  Il  cite  de  lui  des  traits 
de  bravoure  qui  lui  fout  beaucoup  d'houucur. 

Jourdao  demande  un  diplOmede  la  Société;  il 
passe  au  scrutin  épuritoire  et  sa  demande  lui  est 

accordcc. 

—  Une  députation  de  Chambéry  vient  démen- 
tir les  faux  bruits  calomnietiscment  rt'pandns  eontre 
les  Allobroges  qui  servent  daus  les  aruiccs  de  la  ré- 
publique. 

Bile  présenta  eo  répense  nn  fiHiipenift«inde  tons 

les  faits  glorieux  et  ae4ions  civiques  dont  les  habi- 
tants du  Mout-Blanc  u'ont  cesse  de  s'honorer. 

Simon  ajoute  à  l'éloge  qne  vient  de  faire  la  dépu- 
tation  des  habitants  du  département  du  Mont-Bl.inc, 
il  en  mêle  de  très  flatteurs  pour  l'orateur  de  la  dépu- 
talion,  et  l.i  Société  vote  à  l'unanimité  l'impression 
(In  discMirs  de  l'es  dt'putés,  racoolade  taratetuelle et 
la  uiciiliou  civique. 

La  aéanoe  eit  levée  à  dix  heures. 


eONYBNTIOlf  NATIONALE. 

Décret  concernant  l'organintUon  de  la  eaiMihrit, 
rendu  dans  la  séance  du  Ifl  nim^p,  iur  tr  rapport 
de  Goupillau  {de  Fontenay),  organe  des  comités 
4a  soittf  fuMie  H  daim  gmm. 

MMiion  le*. 

D*  Ut  eavalirie. 

Art.  I*"".  Les  vingt-neuf  régiments  de  cnvnletic  se- 
ront composés  de  quatre  escadrons,  divisés  en  huit 
compagnies,  et  seront  compris  SOUS  la  dénomination 
unique  de  cavnlfrfr. 

II.  Cha(pie  compaiînii-  sera  composée  d'un  copi- 
trnne.  un  lu  iitcnaiil.  un  .siius-ln  utenanl,  Un  uiaré- 
chal-des-logis  en  chef,  deux  niarcchaux-des-logis, 
un  brigadier-fourrier,  quatre  brigadiers  etmxanle- 
fuatooe  cavaUeca,  dont  un  mar&hal  femnt. 
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TH.  La  force  d'une  compagnie  sera  de  quatre  vingt- 
ciii<|  liouinics. 

iV.  La  réunion  de  deux  eompagnies  formera  un 
ctcadroo. 

V.  L'état-major  ih  rhnqije  ri^gitrietil  (\c  onvaîrrie 
sera  composé  d'jin  chplde  brigade,  deux  chefs  d'es- 
cadron, un  qnartif r-maîtrc-lrësoricr ,  deux  norle- 
ctrndards,  denx  adjudant.*:  fons-oniciers,  un  cntrur- 
gipii-mnjor,iinai<fe-chirurp;u  i»,  iiij  maître o)»r<^lial, 
un  lu.iitic  srllit  i ,  un  maître  armurier-éperonnier, 
un  niaîiic  tailleur,  un  maître  bottier,  un  maî- 
tre culottier,  et  huit  trompettes,  dont  le  plus  ancien 
de  service  fera  les  fonction^;  de  trompette-brif^ndier. 

VI.  Il  y  aura  deux  étendards  daus  chaque  rëgi- 
mrat  de  cavalerie. 

VII.  La  force  d'un  ré(proenl  de  cavalerie  au  com- 
plet sera  de  sept  cent  quatre  hommes. 

VIII.  Cliaque  n'^'iiiiciil  do  civrilr  rii*  «rrm  porléau 
complet  suivaut  le  mode  ci  après  decrutc. 

IX.  Tous  les  cavaliers  seront  monli^. 

X.  Ici  nmftres  sellier,  armurier,  tailleur, bottier 
elculoiiu'i-,  seront  à  pied. 

XI.  La  force  de  la  cavalerie  saradeTioct  mille 
quatre  cent  seize  hommes. 

aunoM  IL 

Sk  la  comUtU  Ugirê. 

Art.  Ipr.  Les  vingt  régiments  de  dragons,  les 
vingt-trois  de  chasseurs  el  les  onze  de  hussards  sont 
compris  sous  la  dénomination  de  eavoMt  légère. 

II.  Les  régimentsde  dragons  seront  port«  s  de  qua- 
tre à  six  escadrons,  et  cependant  le  sixième  escadron 
ne  pourra  être  formé  que  lorsque  les  cinq  premiers 
seront  au  complet. 

III.  Il  sera  .sursis  à  la  uoniiuation  des  officiers  et 
soii^i-oHiciers  du  sixième  escadron  ju.squ'à  la  réunion 
du  nombre  d'hommes  nécessaire  pour  le  former. 

IV.  Ceux  des  régiments  de  cbassenrs  et  de  hus- 
sards, où  IcscinquiiTue  et  sixiiMin'  (".f adrons  no  sfiit 
pas  encore  formes  eu  ooiifoi  miti-do  la  loidu21  février 
dernier,  seront  portés  au  nombre  de  six  escadrans. 

V.  Chaque  r^ioiCDt  de  cavalerie  légèro  scrapar- 
conséqnent  composé  de  six  escadrons,  ûn  iu-s  en 
douze  compngnies. 

VI.  Chaque  compagnie  sera  composée  d'un  capi- 
lame.  un  lieutenant,  deux  sous-lieulenants,  un  ma- 
nicbal^les-logiseM  chef,  quatre  man'ehaux-des-logis, 
un  Itrifradier-fourrier,  huit  brigadiers  et  qualre- 
Yiii^i-!<«M/.o  dragons, chasseurs  ou  hussards,  dont  un 
marcchal  ferrant. 

VIL  La  force  de  chaque  compagnie  sera  de  cent 

quatorze  hommes. 

Vlii.  La  réuuiun  de  deux  compagnies  formera  un 
escadron. 

IX.  L'état<major  de  chaque  n'giment  de  cavalerie 
légère  sera  composé  d'un  chef  de  l^ri^rade,  trois 
cllefs  dVscaiîron,  uiH|ii.irtior-iii;iilic  IroMun  r,  Irais 
porte-guidons,  lui  diiiurgicn -major,  un  aide-chi- 
rnrgien,  trois  adJudant^-sous<-onicifrs,  un  maître 
marcchai,  un  nwilrc  sellier,  un  maître  armurier- 
éperonnier,un  maître  tailleur,  un  maître  bottier,  ei 
Vinpl-(|i!atre  tri.mpotlo^  dont  lo  plus  niuîo[i  de 
service  fera  les  iunclious  de  Irompetle-brigadier. 

X.  Il  y  aura  trois  guidons  par  chaque  régiment 
de  cavalerie  I«';:«  ro. 

XI.  La  force  d  un  uniment  de  cavalerie  légère  au 
COni|di  t  sera  de  quatorze  eenl  dix  hommes. 

XIL  Cliaqne  régiment  de  cavalerie  légère  sera 


en- 


porté  au  complet  suivant  le  mode  ci-après  décrété* 
\  1 1 1.  Tous  les  dragons,  diasseurs  et  hussards  se» 

ront  montés. 

XIV.  Les  maîtres  sellier,  armurier,  tailleur  et 
bottier,  seront  à  pied. 

XV.  La  force  de  la  cavalerie  légère  sera  desoixanle- 
seize  mille  cent  quarante  hosunes. 

SECTIO>  IIL 

De  la  matUirt  de  compléier  (ai  rëgimnU  4* 
lerie  Ugîn. 

Art.  1er.  Les  troupes  à  cheval  des  légions  uon 
roginiouti^rs  ot  qui  n'ont  pas  pris  rang  dan  -  les  corps 
de  cavalerie  numérotes  par  déerel,'  couloruiéiiit'ut 
à  la  loi  du  21  février  dernier,  seront  incorpnrées 
tant  dans  1^  régiments  de  cavalerie  que  de  cavale- 
rie légère. 

II.  1!  ep  sera  de  même  des  escadrons  ou  compa- 
gnies connues  sous  le  nom  de  compagnies  fraucucs 
ou  détachées. 

III.  L'incorporation  de  la  cavalerie  des  Ii'pimis  se 
fera  par  escadron  ou  par  compaguie,  lorsqu'il  man- 
quera des  eseadrons  ou  compn^ies  datis  les  cadres 
qui  doivent  être  portés  au  complet. 

IV.  L'incorporation  des  escadrons  ou  compagnies 
fr.iiiolios  se  foia  oijalonionl  par  o^oadron  ou  niinp.i- 
giiie,si  leur  formation  est  antérieure  au  21  fcvrier 
dernier  et  si  le  tiers  des  hommes  qui  lès  compose  est 
mott!<"  o!  équipé. 

V .  L'iucorporalsoii  se  fera  par  individu  dans  tous 
les  autres  ras,  (  [  Inrsquedans  les  cadres  qui  doivent 
être  portés  au  complet  il  existera  un  noyau  desàn- 
quième  et  sixième  escadrons. 

VI.  DaiTs  to  ras  on  les  escadrons  et  coinpa^nifs  à 
iiioor|iorrr  sorairnl  en  trop  petit  nombre  pour  for- 
inor  lo  liiMati  drs  nouveaux  encadrons,  lesofliriers 
et  sons-ofiicicrs  de  ces  escadrons  seront dioisis  cha- 
cun dans  son  grade  respectif,  par  le  comité  de  .salut 
public,  sur  In  prosentalinii  ([ui  en  Sor.i  faite  par  le 
conseil  exrnitd'  provisoire,  parmi  les  ofliciers  et 
sniivorfiii:  ]  v  ijrs  e.sradidiis  oxistants  dans  les  cadre», 
ainsi  que  le  quart  en  cavaliers,  dragons,  chamenn 
ou  hussards. 

VIL  Dans  le  cas  où  la  cavalerie  des  li-gions  et  eelle 
des  compagnies  franehes  ou  détachées  se  trouve- 
raient insiiliisanlos  pour  porter  au complet  1rs  régi- 
ments de  cavalerie  cl  ceux  de  cavalerie  légère,  ils 
seront  complétés  par  des  hommes  et  des  chevaux 
provenant  des  levées  faites  pour  la  cava]erie,ea  exé- 
cution des  précédents  décrets. 

VIII.  Les  ofliciers  et  sous-officiers  légalement 
nommes  dans  les  escadrons  et  compagnies  destinés 
a  eire  mcorporés,  qni  se  trouveront  sans  emploi  p,ir 
l'efl'et  de  l'iiirni  prji  niioti.  seront  appelés  a  ornipcr  la 
moitié  des  platisijui  \  n  lidront  à  vaquer,  chacun  sui- 
vant son  grade  et  son  ancienneté  de  .serviee,  dans  tes 
nouveaux  escadrons  où  le  corps  dont  ils  bisaieat 
partie  aura  été  incorporé. 

IX.  lis  seront  répartis,  iiisfin'i,  cette  époque,  à  la 
suite  du  régiment  oii  leur  corps  aura  étc  incorporé , 
pour  y  fairo  le  service  de  leur  grade,  et  Ils  toudbe» 
roui  le  traitement  qui  y  est  attaché. 

X.  L'autre  moitié  des  places  qui  vaqueront  sera 
1  >  >'>'e  suivant  le  mode  général  déei^ié  pour  r«vaB- 

criijciil. 

XI.  AussilAl  l  incorporation  faite,  ceux  desdits  of^ 
liciers  et  soiis-omciris  qui  so  (roiivcront  sans  place 
sont  leniis  d  envoyer  au  mniislre  de  la  guerre  elau 
comité  de  salut  public  leurs  uoms,  prénoms,  le  lieu 
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de  leur  naissance  et  domicile,  la  date  ilt>  U  ors  brc 
yplsoii  les  procès- verbaux  de  leurs  diflën  iilcs  iio- 
ntiiutioiis  ou  promotions,  le  temps  de  It'ur  serv  ice 
dans  chaque  grnde  et  emploi,  la  qualité  ou  profes- 
sion qu'ils  avaient,  prcriaiful  on  cxorcaienlâ l'épo- 
gue  de  leur  nomiiiatiuu  ou  proiuoUoii. 

TlII.  Toutes  nominations  et  élections  faites  dans 
les  li'gions,  escadrons  ou  compagnies  destinées  à 
Itre  incorporés,  sont  déclarées  nulles  à  compter  de 
ce  jour. 

XIII.  Les  citoyens  armes  et  ei|uip€S  par  les  Socié- 
tés populaires,  et  destines  pour  le  ser^riee  des  trou- 
pes k  cheval,  «eroiit  répatUs  dans  les  quatra^vingt- 
trois  régiments  de  cavalerie  et  de  cavalerie  tésère. 

XIV.  l.v  comite'dc  salut publicdtiterminera  les  ré- 
giments dans  lesquels  cbacun  de  ces  citoyens  devra 
entrer. 

XV.  En  conséquence,  les  Sociétés  populaires  adres- 
seront, tout  au  comité  de  saint  piihlie  qu'au  minis- 
tre de  la  guerre,  diuis  les  trois  jours  qui  suivront  la 
publication  du  présent  décret,  les  noms  et  signale* 
meiits  desdits  citoyens,  ainsi  que  le  signalement  des 
chevaux  qui  leur  ont  été  fournis. 

XVi.  Outre  la  siirveiUauce  générale  attribuéft  à 
tous  [es  ofticiers  et  sous -oflleiers  sur  les  individus 
qui  leur  sont  subordonnés  dans  le  même  régiment, 
ciinque  officier  et  sous-oflicier  est  spécialement 
chargé  de  veiller  à  la  tenue,  à  rarmement,  habille- 
ment et  équipement  des  hommes  et  des  chevaux 
«^ui  composeront  la  r  |  :;iiic,  le  peloton  ,  la  sec- 
tjoa  et  l'escouade  à  laquelle  il  sera  attaché,  suivant 
le  tableau  qui  sera  annexé  au  présent  décret. 

\V!l.  }\  ti'estrien  chnn^îé  aur  rèiîIeniWllS  relatiEs 
aux  uian(ru\ rei  de.s  troupes  à  ibevat. 

XVIII.  Tout  militaire  qui  se  refusera  ou  s'ojipo- 
scra  à  l'incorporation,  ou  qui  excitera  des  troubles 
tendant  à  la  retarder  on  a  l'empêcher,  sera  puni 
des  peines  prononcées  par  le  déei  et  du...  frimaire. 

XIX.  Les  représentants  du  peuple  nrès  chaque  ar- 
mée, chargés  de  l'encadrement  des  chevaux  de  nou- 
velle lev(^\  le  ma  également  de  l'incorpora  lion 
ordonnée  [)nr  le  [irésenT  décret  et  de  toutes  les  ope- 
rations  nécessaires  pour  compléter  tons  les  cadres 
de  cavalerie  et  de  cavalerie  léirère,  et  .«u*  couforuie- 
ront  à  l'instruction  qui  leur  sera  adressée  par  la 
Convention  nationale }  ils  sont  à  cet  effet  investis  de 
ponvoiisilMmî^. 

SÉANCE  DU  30  NIVOSB. 

Une  députation  de  la  commune  d'Avrauchcs  ex- 
pose les  calamités  qu'ont  fait  éprouver  à  ses  ci- 
toyens le  passage  et  la  fureur  (les  brigands  de  la 
Vemlée,  et  demande  un  secours  provisoire  pqnr  sub- 
venir aux  be.scdns  les  plus  pressants  de  e(  s  inlorlu- 
nés  républicains  qui,àPort-Maio  clii  Grandville,  ont 
combattu  avec  le  plus  entier  dévouement  pour  la 
défen.sc  de  la  liberté. 

Cette  pétition  est  renvoyée  aux  comités  des  se- 
cours et  de  la  guerre. 

Tbibaudeau donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
on  rinstniitque  son  père,  vieillard  de  soinnte  ans, 
vient  d'tître  arrêté  connue  fédéraliste,  f!  te  justifie 
de  cette  aliéna  lion  en  déelaranl  nu'il  est  le  seul  des 
administrateurs  de  la  Vienne  qui  se  soil  oppose  au 
fédéralisme.  Il  se  plaint  d'Ingrand  etdePiorry,  dé- 
putés, et  demande  la  liberté  provisoire  de  son 
père  et  l'exécution  du  décret  qui  détend  d'envoyer 
des  représentants  du  peuple  dans  leur  propre  dépar- 
tement. 

Après  quelques  débats  la  Convention  renvoie  le 


tout  au  comité  de  sûreté  générale,  et  passe  à  l'ordre 
du  jour, 

—  Un  des  8«eiiëtair«i  iint  leetttve  de  la  pélilîMi 

suivante  : 

La  ciloyemM  it«<n«  Cftoppuy ,  Mftiét  m  ftuaUé  éi 
cattUûr  nu  i4a  régimmi ,  d-dtetMmf  S5« ,  Je  38 

février  1793  fyirrtx  s(yle),  et  parlie  avec  un  congé 
miUlaire  en  dale  du  6  nivo$e,  au  citoyen  préa- 
dêiU  i»  (a  CmmRtwH  noMoiiak. 

Vttb,  le  10  nivo»c,  l'an  i'  de  la  ri'piiMimiQ  fitlHalMn 
une,  indivisible  et  impcrimble. 

•  Enflammée  du  feu  sacré  de  la  liberté,  encouragée 

far  l'exemple  précieux  de  cinq  frères,  dont  trois  â 
armée  du  Nord  et  deux  à  celle  de  la  Vendée  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre,  j'aurais  cru 
déroger  au  sang  généreux  qui  coule  dans  mes  veines 
et  celles  de  toute  ma  fainilte  si  je  n'avais  pas  fait 
le  sacrifice  des  alarmes  qui  sont  le  partage  ordinaire 
de  mon  sexe  «u  désir  brûlant  de  venger  ma  patrie, 
de  combattre  les  tyrans  et  de  partager  la  gloire  de 
les  foudroyer. 

«  l  e  bruit  du  canon,  le  sifflement  des  balles  et 
des  uhus,  loin  de  m'ialimider,  n'ont  bit  que  re> 
doubler  non  eowtn*  Je  suis  partie  avec  dilRS- 
rents  détachements  du  corps  pour  essuyer  le  feu.  Je 
m'y  suis  présentée  avec  mes  intrépides  rr.'res  d'ar- 
mes les  cavaliers  du  24^  régiment,  et  je  l'ai  bravé 
comme  eux. 

■  Bien  différente  de  beaucoup  de  femmes  qu'an 
fol  amour  a  peut-être  entraînées  à  la  suite  descamps, 

rnniour  seul  de  la  patrie,  resjtoir  tlalteur  de  eueillir 
sous  mon  déguisetnenl  les  lauriers  n*pubiicain$,  la 
perspective  si  douce  de  porter  le  dernier  coup  aux 
traîtres  et  aux  rebelles,  voilà  mes  guides,  voilà  ceux 

3 ne  je  t'offre  pour  mes  avocats,  ils  plaideront  sans 
oule  élo(]tu'UHnpnt  mu  cause,  de  concert  avec  les 
certificats  non  éi|invoques  que  le  régimcut  auquel 
j'étais  ntlachi'e  s'est  Tait  un  vrai  plaisir  de  ln'acOM^ 
der  après  avoir  reconnu  mon  sexe. 

■  Agée  dedix-septans  et  demi,  serait-ce  it  Ta  fleur 
de  mes  ans  qtie  je  me  verrais  réduite  h  aller  haliiter 
les  loyers  paternels,  tandis  que  nelloue  ui'alteiid 
dans  les  siens  el  me  reproeherait  mon  inaetion  '.  \h  ! 
mes  frères,  vous  qui  avez  le  bonheur  de  conil*attre, 
lorsque  vous reviendrex couverts  tir  gloire,  comment 
accueilleriez-vous  votre  sœur  infortunée,  de  quel 
œil  la  regarderiez-vous  ?  C'est  donc  en  vain  que  j'a- 
vais, à  votre  exemple,  lait  lesermentde  uoanr  pour 
la  république  ! 

«Insensible  au  vil  espoir  de  la  récompense,  ce 
ne  sont  pas  des  bienfaits  que  je  réclame;  le  vrai 
républicain  n'est-il  pasa$.sez  payé  par  le  plaisir,  et 
(le(li>iumn<i;é  par  la  gloire  de  se  batire?  Mon  unique 
ambition  est  de  voir  mes  services  accueillis  favo- 
rablement de  la  Convention,  et  d'obtenir  d'elle  l'a- 
grément de  les  continuer  dans  le  24«  régiment  de 
cavalerie ,  que  je  quitte  avec  un  regret  Inexpri- 
mable. 

•  Que  ma  demande  me  soil  accordée,  je  revole  à 
mon  poste  ;  {c  redoublerai,  s'il  est  possible,  de  coii« 
rage  et  d'activité,  et  je  prouverai  a  la  république 
que  le  brasd'une  femme  vautbien  celui  d'un  homme, 
lorsque  ses  ciuips  sont  dirigés  par  l'honneur,  la  SOif 
de  la  gloire  el  la  cer lilude  d'exterminer  les  grands.  ■ 
(On  applaudit.) 

La  Convention  renvoie  cette  pétitioo  au  oonité  de 
la  guerre. 

La  pétiUomiaira  «at  adaMM  «ut  honaetusdete 

séance. 
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—  Des  citoyens  de  la  commune  de  Rniiibonillet 
■pplaildissetit  à  rénergicdc  la  Conv(>iition,  l'inri- 
iMil à  eontiaucr  ms  gloricax  travaux,  et  prosen- 
tent pliui«nn  dons  jpatrtotiqiies  en  liiig<>,  qu'ils 
destinent  pour  1rs  diTt  tisciiis  de  la  patrie  dont  les 
klessures  alUi^Uiat  leur  cuurage  ol  leur  amour  pcuir 
!■  liberté. 

—  \.n  Snrie'f  i!  populaire  de  cette  in(*me  commune 
offre  200  livres  pour  les  veuves  et  orphelins  des 
bra  v  es  soldats  qui  sontfflOriS  è  !•  ptnede  la  tHIc 
rebelle  de  TuuJuo. 

Mention  honorable  4e  ces  offrandes. 

—  La  citoyenne  Riquelti  expose  qu'elle  se  trouve 
dans  la  dernière  misère.  Jetée  dans  un  couvent  par 
ranibilioa  et  l'orgueil  de  ses  parents,  elle  se  vit 
forcée  de  se  faire  religieuse.  Sou  père  lui  accorda 
une  pension  de  900  livres.  Depuis  «eux  ans  elle  est 

S rivée  de  celle  pcn.sion  ;  elle  ne  jnint  pis  non  plus 
e  celle  que  lui  a  accordée  la  ualion  connue  ci- 
devant  religieuse  :  elle  sollicite  unseeuurs  provi- 
soire et  le  renvoi  de  sa  pétition  au  comité  de  liqui- 
dation. 

I  II  menilire  nttestc  le  palriolisnie  de  In  citnvcnne 
Biqiietti.  Elle  n'a,  dit-il,  de  commun  avec  ses  frères 
qne  la  force  d'esprit  que  la  nature  leur  avait  com- 

OMtnirpie'c  (1). 

La  peUliun  lie  la  citoycuae  RiquclU  est  rcnvoyde 
AU  comité  de  liquidation. 

—  Lasecliiiii  des  Quinze-Viiij;ts  prie  la  Conven- 
tion d'ordouner  l'uxeculiuu  du  dccrvl  qui  accorde 

d(  s  s<'coul^s  aux  famn»  «1  aux  «nfonts  des  ddfen^ 
scurs  de  ia  patrie. 

Cette  fdliiMia  mit  renvoyée  an  oonité  âm  ae- 
iMirs. 

—  Les  militaires  invalides  représentrntà  la  Con- 
vention que  l'établissement  des  invaltdfs  nVtant 

dc-sliiié  à  servir  d'isile  qu'aux  braves  soldnts  qui 
tront  d'autre  fortune  ipie  les  secours  ipi  ils  m  aj- 
vent  de  la  nation  ,  oi  iix  (i^in  ni/l  (r;iil|eurs  des 
moyens  de  subsistance  ne  doivent  point  y  être  ad- 
mis. Ils  prient  la  Convention  de  slalaer  sur  leur  pé- 
tition. 

Renvoyé  au  comité  militaire. 

—  Les  citoyens  composant  la  Société  des  Corde» 
liers,  dépositaires  du  coHur  dê  Mirât,  leur  véritable 

ami,  sont  introduits. 

L'waHm  :  '  Législateurs,  les  Amis  des  Droits  de 
rilMimaatdMCitoyen»lrsfi<àBesde  Marnt,  se  préseii- 
teot  i  la  barredtt  Si>nat  rraneaisa  vec  leecniir  <le  ee  mar- 
lyrde  la  liUerlii  dunl  ils  s  .ni  dépositaires.  C'est  dans 
celle  cnceinlc  qu'il  a  luil  luuuei-  la  voix  de  la  vériié, 
trr  iutder  les  Iraîlies  et  les  iatrigMtS ;  M  cnUT  tout 
brûlautpour  \»  liberté  en- s<sou|«nB  avec  eourage 
principes  sacrés  ;  il  les  a  dévelop|»és  dans  ses  iiii- 
morlels  écrits,  oi'i  les  citoyens  doivent  piii.ser  les 
exemples  de  louiez  les  veriu»  republicaincji  et  les 
règles  de  leuradovoii^. 

«  Marat,  en  mourant  poor  son  pavs,  n'a  laissé  que 
des  vwtos  à  imiter.  La  vérité,  étou'ffée  longtemps, 

est  tout  entière  dans  ses  éorils  ;  c'csl  I  bèrilage  qu'il 
a  légué  à  uue  épouse  vertueuse  et  patriote  comine 
lui. 

,  •  Us  Ami»  des  Droits  df<  l'Homme,  dont  1rs  prin- 
cipes furent  toujours  d'accord  avec  ceux  de  IM  irat, 
sentent  combien  I;i  patrie  peut  avoir  le  soin  de  ses 
ouvrages;  ils  s,iveiii,  et  vous  le  savez  vuus-inémes, 
le^'i>Kiti  nrs,  <|u,  ls  efforts  la  faction  liberlicidea  laits 
pour  en  arrêter  la  circolaliaQ  et  pour  étouAir  sa 

(«)  CAaH  I*  Mmr  de*  deux  MivébMu.  t.  0. 


voix.  Pour  réparer  k  cet  égard  les  crimes  de.  cette 
faction,  pour  réparer  a u.<!si  eeuxde  l'infilme  uiinistra 
Rolland,  mii,  adu  de  pervertir  plus  facilement  l'o- 
pinioii  publique,  étoullbit  dans  les  départements  la 
vérité  (|iie  M.iiMt  snninit  ft  flntsdnnsses  éciil.s,  il  est 
du  devoir  de  l;i  république  de  prop;if:tT  ses  ouvra- 
ges, de  les  rnnettre  entre  les  n);inis  (fcs  jeunes  CÎ» 
toyens,  afin  qu'ils  y  appreunenl  de  bonne  h«ur« 
leurs  droits  et  leurs  devoirs  envers  la  patrie,  afin 
qu'ils  y  voient  les  trames  que  leurs  pères  ont  été' 
obligés  de  combattre  et  de  déjouer  pour  assurer  leur 
liliei  te,  nlin  qu'ils  sachent  qu'il  faut  se  (l.  voïK^r 
entièrement  et  «'oublier  soi-même  pour  être  digne 
d'elle. 

'  Non»;  TOUS  demanf!"!!';  donc ,  législateurs ,  an 
mm  de  la  patrie ,  au  nom  d(  s  principes  immuables 
de  la  liberté,  (pie  vous  iN  erétiez  l'impression  des 
ouvrages  de  Marat,  dont  le  dépùi  préoicax  esi  entre 
les  mains  de  son  épouse  ;  que  vous  en  otdonnipi!  In 
lir.ngc  à  grand  nombre,  abn  de  répandre  pnr  t'mte 
la  republique  la  vérité.  La  citoyenne  Marat  vous  a 
fini  la  iiièiiie  demande;  e'e.st  a  eeltr  epon^f.  ver- 
tueuse (lue  nous  devons  une  partie  des  ouvrages  de 
l'Ami  du  Peuple;  et  ce  dépôt  psédaux  lui  apjwr- 
tient  à  bien  Ui'S  litres,  car  l0R$qiie  son  dévoiiHiiiruC 
iioiir  la  patrie  le  lui  lit  accueillir  au  inouientoii  il  al- 
i.-iil  siRriiniIiet  à  son  infortune,  et  qu'il  etail  dans 
1  inipossibilitc  de  coutinuer  à  travailler  pour  la  p»- 
ii  io,  elle  sacrifia  sa  foctune  et  ses  soins  pour  la  ta» 
rendre. 

a  Les  écoles  primaires  trouveront  dans  ees  écrits 
les  éléiuentsd'un  cours  de  morale  répuldieaine,  tons 
les  citoyeus  la  l'égle  de  leur  conduite,  la  répubiinae 
les  bases  de  son  étabUssencnl  et  la  ganmtte  de  sa» 
droiu  et  de  son  exisience.  L'épouse  de  Marat,  parta- 
geant les  sentiments  de  tous  les  vrais  amis  de  la  li- 
berté, vous  invile,  législateurs,  à  rendre  en  quel- 
que sùrte  cet  ouvrage  une  propriété  nationale; 
nous  vous  y  invitons  aussi  au  nom  de  Mural  Uii- 
iiiéine,  c|ui  n'a  cessé  de  Uavailler  au  milieu  des  poi- 
gnards pour  le  bien  de  la  patrie,  et  qui,  comme  nous 
venons  de  vous  le  dire,  ne  nous  a  blasé  qua  des 
vertus  à  imiter. . 

Les  pétitionnaires  sont  admis  aux  honneurs  de  {« 
séance  au  milieu  de»  applaudissements,  et  l<  ur  pé- 
tUion  renvoyée  an  coouté  d'instruction  publique. 

—  Les  pétiti<mnaires  ranonneurs  sont  admis  i  h 

baiTc. 

L'orateur  .-  .  Citovens  lé^islnieurs,  sous  le  n-gne 
du  despotisme  les  jeunes  Savovards  eurent  besoin 
d  apjiui  en  France  ;  un  vieillard  res|iectablc  leur 
servit  de  pèi-e.  Le  soin  de  noire  conduite ,  les  pt«- 
micrs instruments  de  notre  industrie,  notre  su!  sis- 
tsnce  même,  Rirent  longtemps  les  tnuis  de  son  zelc 
et  de  sa  bienfaisance;  il  était  pn  tre  et  ntdde,  mais  il 
était  aIJabIc  et  compatissant,  il  était  donc  patriote; 
I  aristocratie  ne  connaît  point  de  si  doux  sentiments. 

•  Cet  homme  si  cher  a  nos  cœurs  et,  nous  o>;niis 
le  dire,  si  eher  à  tttumanilé,  c'est  le  citovm  Fené- 
lon,  à_'é  de  qnafre-viii-ts  ans,  détenu  dans  la  mai- 
son il'arrét  ilu  L(ixeml«onr{:  par  mesure  de  sûreté 
générale.  Nous  .sommes  loin  de  la  eombmner,  cette 
mesure,  nous  respectons  la  loi  ;  les  magistrats  ne 
sont  puint  tenus  de  connaître  ce  vieillard  comme  le 
counai.ssent  ses  enfriiifs, 

•  Ce  que  nous  demandons,  citoyens  représentants, 
c  est  qu'il  plaise  à  cet  auguste  si'nat  de  pfrmettM 
que  notre  bon  père  soit  mis  en  liberté  sous  notra 
responsabilité;  il  n*enest  «netm  parmi  non«qiii  ne 
soit  prêt  a  se  mettre  à  .sa  plner;  fntis  eiisenilde  nous 
nous  proposcriuus  même,  si  la  loi  ne  s  y  opuosait 
pas. 
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•  Si  Cf  pendant  noire  sensibilité  nous  wndaUin- 
dfecrcts  .   citoyens  li'.gislateiii'S  ,  ordrMinrz  qu'ini 

prompt  rapport  vous  fasse  conHaîti  i-  notre  pcrc  

Vom  applaudira  sûreownt  à  ses  vertus  civiques,  et 
il  aera  auaai  doux  poor  ses  enfants  d«  vous  Irs  avoir 
«tposëes  qu'il  sera  «onolant  pour  ce  bon  père  de 
recev  il  r(<  témoignage  de  votre  jMlice  et  M  notre 
recouuatssauce. 

«ffsntf  Fnwnr ,  4n»  novi  4*  fovtsti  cmMeraSet.  > 

Cette  pétition  eatnnvoyëe  ««  ooMïlé  de  sAcelé 

géoe'ralc. 

—  .M(.rliaot{ait  adopter  le  décret  suivant  : 

•  La  Convontion  nationale» afvèiaToirentenân  le 
npport  de  son  comité  des  seconrs  publics  sur  la 
lettre  dn  minisire  de  lintérievr  daftS  septembre 

dernier  (vieux style),  cl  l'Adresse  de  la  cnumune  de 
Barizi,  département  de  l'Aisne,  par  lesquflli-s  ils  lui 
rendent  compte  du  dévouement  héroïque  et  désin- 
téressé avec  lequel  le  citoyen  Pierre-Louis  Pierre, 
marinier,  a,  le  7  juin,  sauvé  au  péril  de  sa  vîeoeile 
d'une  malheureii  M  un  rede  six  entants,  qui  par  un 
accident  imprévu  avuil  été  jetée  dans  le  canal  de 
cette  ville,  u  l'instant  même  où  de  iiomi)nnix  spec- 
tateurs dése^ëraient  de  lui  procurer  le  moindre  se- 
cours; 

•  Décrète  rjne,  "^ur  la  préspntirtion  du  présent  dé- 
cret, la  iresortTie  iiiiliouale  paiera  au  citoyen Pierre- 
Luui^  Pierre,  marinier,  résidant  aChauny,  une 
soaame  de  5vo  liv.,  et  que  les  pièces  qui  constatent 
la  belle  action  pour  laquelle  cette  HMompense  loi 
est  accordée  seront  renvoyées  h  son  comité  d'in- 
struction publique  pour  en  ètio  luit  mention  dans 
les  annales  qn  il  est  clL-irgé  de  fane  pour  transmet- 
tre à  la  postérité  les  actions  qui  honorent  le  plus 
rbunanité  «t  la  lévotaition.  • 

—  Surin  prepositiiai  de  lliariotje  décret  suivant 

est  rendu  : 

«La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 

son  comité  des  derrrl?;, 


pronvent  an  moins  lenr  patriotisme  on  sacrifiant 

icur*;  liijoux.  Philippe  envoie  un  nmlmiîsrKlnir;  on 
ne  veut  pas  le  recevoir.  Il  oflre  la  [laix,  on  n'en 
vent  point  nvei;  un  roi;  et  l  opera  linit  par  le  cri 
unanime  de  toutes  les  villes  liguées  ;  la  guerre 

Ce  taItToaii  a  produit  toutTclTel  (pron  en  rlevnit 
atlondtc  sur  des  ewwrs  Téptitilicains.  La  muse  du 
Cousin  Jacques,  qui  eu  est  l'auteur,  et  qui  s'était 
bornée  jusqu'à  ce  jour  à  des  essais  comiques,  a  «ris 
un  pins  grand  essor  et  a  parlé  avec  succès  un  lan- 
gage plus  ('iirr^rique.  Le  com|iositcur  a  parfaitement 
seconde  les  intentions  de  I  auteur,  et  son  talent 
connu  (c'vsl  le  citoyen  Leiiioiiir)  a  su  ajouter  beau- 
coup d  intérêt  à  celui  que  le  poëte  a  répandu  dans 
tous  les  détails  de  cet  ouvrage.  L'exécution  mérite 
aussi  des  éloges;  l' unanimité  des  sentiments  don- 
nait aux  acteurs  plus  d'ensemble  qu'à  Tordiiiaire, 
et  l'on  distinguait  aisément  sous  des  costumes  çrecs 
des  Français  animés  du  plus  ardent  amour  de  la  li- 
berté.   

THÉÂTRE  DE  LA  UÉPUBLiQUË. 

11  faut  supposer  les  spectateurs  bien  ignorants  de 
i  la  grande  et  nelte  révolution  qui  chassa  les  rois  de 

Roiiié  piiur  liMir  ])rt'seiitrr,  sous  le  titre  de  Tarquin^ 
ou  la  lloyauie  abolie yia  tragédie  jouée  sur  ce  théâ- 
tre le  duodi  SX  ntvose. 

Brutui  oavK  la  pièee  ipaf  un  OHNwlogne  oà  il 
déelMc  qu'ils  se  sent  fiiit  pow  servir  é^exemple  ft 
l'univers.  Quelques  sénateurs  arrivent;  il  leur  com- 
munique son  projet  de  détn^itcr  T arqiun.  L'auteur 
a  fait  grilcc  à  ce  prince  cl  à  sa  leiniiie  des  eruiics 
.  monstrueux  qu'ils  avaient  commis  pour  s'unir  ou- 
[  semble  et  pour  parvenir  au  trOne;  il  n'en  est  pas 
question  dans  la  pièce.  Tart^uin  y  est  seulement  un 
roi  guerrier  et  absolu,  qui  exige  des  levéesd'homines 
et  aes  inii)flls  ;  il  s'adres<e  au  poiilifo  et  à  l'augure, 
et  les  pne  de  l'appuyer  de  toute  lenr  autorité  sur  le 


,.  .  ',  j  a  .  j  1  '  vulgaire.  Ceux-ci  a  vouent  bonnement  qu'ils  ne  doi 
P^i^jr^'t?      jo"!  jÇS  représentants  du  pei^pjc  j       leur  poissanoe  qu'au  menaon^eetâ  l'erreur;  ils 


a ni ,  décrétés  d'acreskation  ou  d'accusation ,  pren- 
ront  la  tuile  pour  se  soustraire  à  U  loi,  seront  rem- 
^acés  sans  délai.» 

Guiton-Morveau  fait  rendre  le  décretsuivant  : 
•  Convention  naliomie,  après  nvoir  entendu 
Je  rapport  dn  comité  d'instruction  puitlftpie,  dé- 
civte  que  l'unité  des  mesures  de  capacité  (-f^alr  au 
décimètre  culie,  et  étuiivalaiit  à  la  milhcuiti  p«trtic 
du  cade,  qui  a  «'té  désignée  par  la  dénomination 
de  pinte  dans  le  tableau  annexé  au  décret  du  l  août 
dernier  (vieux  style),  portera  le  nom  de  oadil.  • 
l«séaniie«Bt  levée  à  iMtres. 


TBÉATBB  DB  L'OPÉRA. 

L'opi^ra  intitulé  Toute  la  Grîce  n'  sf  annoncé 
par  l'auteur  que  comme  un  ittbleau  puirioUf/uc  ;  il 
ienitdoM  injuste  d'y  chercber  unefobledraui ati- 
^UC,  et  de  se  plaindre  de  n'y  en  point  troover.  11  n'a 
voulu  présenter  que  le  trait  historique  de  tonte  la 
Grèce  liguée  contre  Philippe  de  Macédoine,  qui 
cherchait  à  l'asservir.  Les  vaisseaux  sont  dans  le 
port,  les  ouvriers  font  retentir  les  ateliers  et  embra- 
sent les  forge»;  les  phalanges  de  douze  vill»  princi- 

talcs  arrivent  au  lieu  du  rendfK-vous  avec  leurs 
onnîères, portant  clincunrune  devise  répuldieaine; 

iusqu'aux  enfants  cpiî  ne  cioienl  pas  (|ue  leur  âge 
es  dispense  de  servir  la  patrie  et  «le  m  >ui  ir  pour 

elle.  Les  feinmes,  impuissantes  pour  combattre  »  |  d'action  ;  le  style  à  quelquefois  de  l'énergie;  il  y  a 


ne  disMmulent  pas  qu'ils  sont  des  imposleui-s,  quoi- 
que la  première  i  b^le  de  tout  fripon  soit  de  se  don«- 
ner  pour  lioiinétc  homme;  mais  ils  n'en  sunl  pas 
envers  le  roi  moins  impérieux; ils  lui  font  sentir 
qu'il  est  de  l'intérêt  de  sa  puissance  de  protéger  la 
leur,  et  lui  promettent,!  ers  conditions,  de  Hiire 
déclarer  les  angstcs  pour  la  continuation  de  Is 
guerre. 

Cependant  le  penpie  murmnre;  les  conjurés 
i'exateat  à  se  scfulever.  La  renie  frit  arrêter  Colla- 
tin,  l'un  d'eux  ;  Lucrèce,  sa  fennne,  suit  d'abord  son 
mari,  demande  jostlce  an  penpie,  puis  (<Ite  s'éva- 
nouit, et  est  rerWlée  chez  elle,  ou  Scxtiis,  lils  de 
Tarqnin,  arrive  tout  exprès  du  camp  pour  la  violer. 
Ce  dernier  trait  décide  la  révolution.  Le  grand,  le 
courageux  Bnitus,  qui  pendant  toute  H  pièce  n'a 
joué  que  le  rôle  très  ordinaire  d'un  conjuré  qui 
trompe  les  tyrans  eu  les  flattant,  et  se  fait  ieurcou- 
lidentponr  mieux  les  perdre,  lîniius  éclate  alors;  il 
fait  apporter  dans  la  place  publique  le  corps  san- 
glant ne  Ijtterèee,  qui  ne  peut  produire  que  pen 
d'elTi  t.  parcrqun  Lucrèce  ellc-m^men'a  point  para 
dans  tonte  l'aelion,  et  fpt'il  n'en  a  été  question 
qu'en  réeit.  Le  peiijile  s  indiu'ne  contre  ses  tvrans; 
l'armée  ellc-méinc  les  abandonne,  et  Brutus  donne 
l'ordre  de  les  srrêter  et  de  les  livrer  i  la  Justice  des 
lois. 

La  marche  de  la  pièce  n'est  rien  moins  que  cira- 
niati(|ue  ;  elle  est  presque  partout  vide  d'intérêt  et 
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&asfin  bcIlM  tirade*  «or  les  inoonTénicnts  «t  fab- 

siirditc  (le  la  royault?;  rititention  d'en  insjiirer 
l'horreur  esl  louable  sans  iloutc,  cl  ii  tlA  obU  iiir  les 
a|i|)laudissements  des  spcct.itcnis  réniiblioaiiis;  la 

Sièce  a  eu  quelque  succès.  ËUc  est  du  citoyen  Le- 
line,  auteur  des  Dnu'tfM,  tf«  Maneo-C^foe,  etc. 


TiiËATRB  DE  LÀ  CITÉ.  —  VABIÉTÉS. 

Les  Dragon»  m  e«iUimiMmni<  sont  la  suite  des 
Dragons  et  des  Binédtetiius^  pièce  «^amaDte  que 

l'on  jouo  (It  puis  quelque  temps  au  mémc  théâtre. 
On  retrouve  avi  c  plaisir  dans  cette  secomie  pièce  le 
Iiri.sniiii.if,'c  de  la  première.  jeune  ofîicier  qui  a 
rpotisr  I  I  sœur  Sainte-Claire  est  tout  prêt  de  lui 
uiire  iiiliil>  tiié  pour  Une  aimable  bOtesse  chez  la- 
quelle il  demeure;  mais  sa  ff-rninp,  par  ses  bons 
moefâfs  et  ses  grAccs  toucluiilcs,  suU  le  ramener  et 
lefixn  pour  (iJiijours. 

Cette  action  très  simple  sullit  à  riiutcur  pour  dé- 
velopper des  caractères  altaciiants  ou  comiques,  la 
bravoure  et  la  galanterie  du  jeune  ofîicier,  la  boule. 
1  esprit  et  la  finesse  de  lis  so»nr  Sainte-Claire,  I  rnlè- 
venifjit  d'une  Fcenv  convuse,  ileveiine  IVpouse 
d'un  sergeiit-ldiirtier,  et  ({in  cite  a  tniit  propos  des 

Eassages  de  1  Ancien  et  Nouveau- lestameiit,  le 
»u-S4>DS  et  la  loyauté  d'un  vieux  soldat  rempli  de 
«cle  pour  son  service  el  d^amour  pour  sa  pairie. 
Partout  l'auteur  (le  citoven  Pijj  iiitt  l.d.rurii  ;i  su 
mêler  aux  tableaux  enjoués  d  ixci  ll«  nies  leçons  de 
niorale  etde  pati  ii  lisine.  Ces  deux  pièces  sont  fort 
bieu  jouées»  et  outobleuu  un  succès  mérité. 

LJVBB8  «OnVBAUX. 

Letlres  de  Jean- Jacques  Cai  l  â  Bernard  de  Mu- 
rait, trésorier  du  p,Tys  de  Vaud,  sui  le  droit  public 
de  ce  {>avs,  et  sur  les  événements  actuels.  A  Paris, 
chez  les  •lirecteurs  de  l'imprimerie  du  Cercle-Social, 
rue  du  Théûlre-Français,  n»  4,  in-8»  de  330  pages. 

Il  s'agit  ici  d'uu  pays  peu  considérable,  si  I  on  en 
j»ige  par  son  étendue,  mais  il  devrait  être  libre;  il  a 
une  ("lislitulion  i|iii  y  giiraiitit  s:i  lilierté,  et  celte 
constitution  esl  violeej  cl  celle  liberté  lui  est  enle- 
vée par  l'orgueilleux  sénat  de  Berne.  La  cause  du 
petit  pays  de  Vaud  devient  celle  de  tous  amisde  la 
liberté. 

J.-J.  Cart  cite  (rahonl  tous  les  titres  de  fraueliise 
de  ce  pays,  et  les  chartes  qui  fondent  ses  droits;  il 
fait  voir  ensuite  par  qiu  Is  di  ;;ies  el  jusqu'à  quel 
poiut  l'cqipression  les  lui  a  lait  {lerdrc  ;  enlin  il  ré- 
clame avec  foreecontre  cette  oppression ,  dont  l'excès 
même  prësa^'e  In  lin  prochaine. 

Sous  cet  aspect  général  ces  lettres  ont  drga  ie 
droit  de  nous  luleresser;  elles  l'ont  à  bien  plus  juste 
titre  lorsqu'on  voit  qu'elles  sont  particulièrenient 
destm<Ses  &  venger  les  patriotes  vaudois des  rigueurs 
tmnniques  et  des  traitements  atroces  dont  leur 
zeleponrnotrc  révolution  a  été  la  cause;  lorsqu'on 
reconnail  dans  l'auteur  une  de  ces  intéressant»  s  vic- 
times de  l'aristocratie  bernoise,  qui  furent  exilées, 
poursuivies,  condamnées  à  des  (tcines  capitales  «t 
inramantes,  comme  criminelles  de  liauie-tiMliison, 
ponravoir,  en  1791,  célébré,  par  un  repas  »raterneL 
In  révolution  Trançaise, et  portil  paisiblement  quel, 
ques  saules  civiques. 

Une  partie  très  piquante  de  ces  lettres  est  celle 
ou  sont  tracées  les  folies,  les  jactances,  les  scènes 
scandaleuses  et  ta  folale  influence  de  nos  émigrés 
dans  le  pays  de  Vaud  rt  drms  le  caulon  de  Berne 
L  auteur,  qui  les  a  vus  de  pie.s,  les  peint  d'après 
nature.   De  leur  caractère  il  passe  à  celui  de  ce 


yoîH  le  résultat  succiiict  que  ses  observations  lai 

fournissent. 

•  Sans  doute  il  fut  parmi  les  nobles  franrnis 
quelques  talents,  qiielf|uel»avoure,  quelques  ver- 
tus; mais  quand  i,  t  vois  abandonner  aux  Tiiix^ 
ce  roi  dont  on  a  l„a  uu  sauit,  aux  Anglais  Jean 
aux  Esp.iicnols  braiieois  |er,  je  commence  à  avoir 
des  doutes  :  des  détails  les  (ortiiieiit  :  leur  coodatle 
envers  Louis  XVI  les  démasque  loiit«i-(ait  :  et 
sont  les  plus  lâches  des  hommes.  ■ 

tes  Ictin  s  sont  écrites  sans  prétention,  mais  d  un 
style  ferme  et  convenable  au  sujet.  Il  v  est  envisagé 
sous  toutes  ses  laces,  et  traité  avee  aîitant  de  force 
que  d*ordre  el  de  clarté.  Auctin  ouvrage  ne  peut 
donner  une  plus  juste  idée  de  IVfat  politique  de 
cette  partie  iuleressante  de  la  Suisse. 

—  Œuvres  posthumes  d'Athanase  Auger.  De  la 

constitution  des  Romains  sous  les  rois  et  riu\-  temi» 
de  la  république.  Tomes  IV  et  V.  A  l'aris,  chcx  1rs 
directeurs  de  l'iiiiprinierieda  CCffeifrSocialt  me  du 
Thé.itre-Françflis,  n»  4. 

Athariase  Aiiger,  quoi  qu'en  disent  des  crnsenrs 
plus  chagrins  que  jnstes,  est  du  petit  nombr  o  .U-s 
écrivams  qui  ont  vraiment  bien  mérite' des  h  tires. 
Après  avoir  pulîlié  un  ijrand  nnmltre  d'antres  ou- 
vrages utiles,  it  avait  entrepris  de  faire  connaître  à 
fond  la  constitution  des  Romains.  Pour  remplir  ee 
but,  il  joignit  au  traité  qu'il  avait  composé  sous  ce 
titre,  et  «ni  remplit  le  premier  vohtme  de  .ses  Œu- 
vres posthumes,  une  vie  f  ,rt  !.  radiée  de  Cicémii 
considéré  surtout  comme  fiomine  public,  et  ensiiit« 
une  traduction  complète  des  discours  de  cet  ontteur 
ct^lcbre ,  avec  des  notes  explicatives  des  lois,  <les 
usages  judiciaires  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
constitution  civile  et  i"  ! 'inicde  rancieiiin^  Romf. 
C  était  donner  un  nouvel  uiterètà  ceschels-d'ccuvrc 
d'éloquence. 

Le  prenner  des  deux  volumes  qui  viennent  de 
paraître  contient  le  trotsièmo  disooon contre  VfiHs 
sur  les  bléty  le  quatrième  »ur  1rs  statues,  et  le  cin- 
quième «rie*  stipplices.  Le  prcnùer  et  la  secoud  de 

ces  ei  .jqueolsdiscounoDt  nain  dans  le  volmae  pro- 
cèdent. 

I.p  cinquième  volume  contient  les  discours  pour 
fonlejus,  pour  Cluentinsetpour  la  loi  Manilia. 

Les  amateurs  de  Téloquence  et  de  l'antiquité  doi- 
vent encoura^'er  les  éditeurs  à  terminer  piompie- 
uieut  la  publication  de  cet  intéressant  ouvrage. 

SPECTACLES. 

TiiK*TRE  DR  i.'OpKm-CoMiocE  SATinxit,  HIC Pavart. — 
L'ini,-,  i'-:ir  ,run  Memrge  répubtu  di» ,  com.  Qour  It 
Pluitii  et  /.i  f;/,/iVr.  Cl  GuUttiume  T.-ll. 

THéATRK  Ds  LA  l\Ki>iiaLi«va,  rM  de  la  LoL-*£«  Mirt 
eoufidente,  U  Modéré ^  fa  yrmht  ûnu  ourt, 

Tnttnx  m  lâ  Montacnk.  ao^v^in  de  l'Egolil^'.  —  U 
Sourd ,  on  C^uberge  pleine,  cm.  en  8  actei.  et  ta  Sainte 
Omeltttt» 

TaÉAVassaiSâOT-Ci'toTTM,  ci-dcvaiii  MoLir.ni.  — La 
l**  repré».  de  Iteauvaii  d.tns  les.  Cchols  de  Tvul,'ii  ;  le 
lériinhte  Ami  des  lois,  ou  U  lUpubticuin  àVépreuit,  el 
VUcui  cusc  Décade, 

iiiKiniB  m  V,ii»ev!i.LE.  —  Arlequin  Tailieur;  ta 
Chercheuse  d'njirit,  et  lu  Pluque  retournée. 

TiiK^TBB  i,F.  Li  Ciré.  —  V*aiÉtés,  —  £^  Ifcr*  rwal^s 
1,  5  Dragons  rt  les  Bt iiidietmu t  Ut  Ùr«toii$  M  rantcmr 
nemcm,  el  te  lion  Ermite. 

TnéATCE  Dv  Lycée  oe«  Aht>,  au  iardin  de  rfigalilfc  — 
Le»  Ctiputin»  au»  fro»tUr«»,  paatoai.  à  tpcct.,  ptCa,  dUk 
rat  punim 

TlltATRB  FHAIIÇAIS  COVIC' 


   1  ...En  LVKirii  r,  rue  de  Buliol. 

qu'on  appelait  en  généraVlalMiiiï^^fraiJia^^^^  et  |  ^éî/toîïrSi'rîiat''''  '  * 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  ou  II  MONITEUR  UNIVERSEL. 

N«  122.  Jhtodi,  2  Pluviosb,  i'an  2^.  {Mardi  21  Janvier  1794,  vieux  ttyU,) 


POLITIQUE. 
SUÈDE. 

Slockkotm,  te  80  décembre,  —  Le  public  n'est  point 
encore  insIruH  à  rond  de  Tobjci  do  la  «  aiispiration  <|ui 
vient  d'circ  dccouTcrie. On  a,  comme  nous  l'avons  d^jà 
fait  observer,  de  tories  raisons  de  croire  qu'il  s'agissait ,  tic 
h  «art  dacoojttrts,  de  a'eiDjMrer  da  fonmneinent  5ou$ 
le  Bom  du  jeu»  roi  •  upii*  rêlrc  «np«fé  «i  l'étce  dciuit 
de  h  penonae  du  duc-régent;  et  l'on  n'est  pas  nioins 
fimdé,  tm  respérieswdu  passé,  4  charger  l'iin|iéniUicedc 
nus".»',  -rti'p,  ou  (l'accord  a^c^^  quelques  uicmbraa  delà 
««ttliiion  giuTioy aille,  dos  plus  graves  soupçouSf  COUBC 
étant  reconnue  di  pui»  ionf^iinip^  capable  dàl  pfOCMd  ICi 
plusoulrageants  it  !«»  piua  ciiiuiocls. 

La  cour  s'est  contentée,  en  cette  circonstnocc,  tic  faire 
insC-rcr  dans  la  gaicltc  ministérielle  un  article  de  peu  d'é- 
tendue, et  où,  après  avoir  annoncé  la  décoaveric  heureuse 
d«3  niacliinalions  tramées  contre  la  tranquillité  de  l'Etat, 
on  prévient  que  pinsieuts  personnes  ayant  été  arrêtées 
«croiil,  dèS4|ue  la  premiéfe  instruction  de  l'affaire  aura 
été  Kki  éun  ta  couiléteiwe  de  grand*séoécb«l .  traduites 
pardevani  lit  chambre  aalique  médoiae,  trUMoal  fiii  fKh 
uoncera  un  iugemeni  défiottif. 

Le  secrétaire  d'Btat,  directeur  des  portes,  M.  Franck, 
a  (-le-  desiiiiié  le  49  ;  M.  Kibgrin,  i>ccrt:Uire  du  collège  de 
rtvisioii,  l'a  reuiplacfJ. 

Un  n'a  pas  besuiu  de  dire  que  la  garde  est  doublée  au 
diateau,  et  que  lu  MirveilidiMiB  ds  liitlioa  dai«l«  îUle  de 
Stockholmctt  Umte  oiiUtaireé 

IPOlnOGNE* 

Suifv  dit  rifiéxiim         M$  «wihiaiêi  i»  la 

Art.  VII.  Seront  conservée.^  de  même  Ips  IoU  de  l'incor- 
porution  de»  ducbéiî  «k  Kuurlande  cl  du  Si'iiiii;alc  a^rc  les 
Pacîa  tubjeclionit  A<i  M>r>^ ,  cl  in  f  orma  rrgiwinis  (ij  (le 
1&17 ,  ainsi  que  le$  lois  de  1567  pour  le  district  de  f  iltcn, 
el  sa  F'oi  mn  rrgimitiis  de  1617. 

Vlli.  Il  ne  sera  permit  à  aucun  pouvoir  constitué,  pas 
nCmeM  poutelr  Mgklatifi  d'entrer  publMiueroenl ,  uu  de 
toale  anlre  manlèfe  qoeea loit,  en o^odation  sur  des  ces- 
•ions  lerrllorialesou  aliéiiaiionsdn  cnrpadeta  république  ; 
tout  tralld  y  idatirta»  nnl  et  de  imll^  nlcnr  (S),  el  qoi- 

Les  ni(*ine^  rcnpiion5  se  prcsentinl  ici;  la  Formn  rc- 
timinis  est  la  oonstitulioo  qui  fut  convenue  entre  la  kour- 
(anide,  le  district  de  Piltcn,  etc.,  en  1617.  L'époque  annonce 
tmex  quel  amas  d'eitravagsnces  doit  contenir  cet  ouvrage. 
Sh  bint  I  ni  les  Kourlandais,  ni  les  habitants  de  Pilten  ne 
poorront  plu*  songer  à  améliorer  leur  forme  comiitution» 
■aile;  ni  la  Pologne,  qui  en  est  le  souverain,  n*o*er.i  propo> 
Ser  en  accorder  le  moindre  changemeai.  Voili  l'espérance 
de  neiro  perfectibilité  !  voiU  les  droits  garanlitd-dessm  par 
rerlicle  11  i  la  république.  AH^n  abtnS  ptes  inpndcmment 
des  mêla  et  ^       dlpbaiatiqMal  A.  M. 

(«)  L'dnari^  des  eipNsdaoa  qpt'ee  siplsis  peur  dëfen- 
dre  b  la  iWlioa  pnlsuise  taele  oenise  ttrrtiSffiale  ast  pro- 
porlionoée  à  l'cionnania  faeiliid  atee  laqieelk  «■  Ta  m  dë- 
mcmbrcr.  Cela  rappelt*  la  OOnluM  de  I*  OOUT  d*  iMne  qin- 
.-tttachc  d'ordinaire  les  plus  Icrrihks  eseseseMielcation*  au 
pt'chc  qti'on  est  le  plus  caelin  b  «eonietlfe.  Hats  combien 
d'observations  s'offrent  en  foula  k  h  lecture  de  cet  article  I 
1«  On  défend  toute  cension  territoriale  et  toute  ncgoci.v 
tion  aux  pouvoirs  cunstitué*  et  même  au  pouvoir  léeislatif. 
La  défc-nsc  tu;  sV  lcnd  Jonc  pas  •  un  pouvoir  ettr^sordinaire, 
à  une  tlcn^eniion,  par  txiti)]ilc,  rl  i  truur  nuire  .ivscmbk'e 
qu'on  saur^ii  iuugtittr  en  cas  de  besoin;  comme  si  une  ces* 
SI  i>  t<  ri-ttori.ilc  n'était  pas  impossible  par  la  nature  même 
de  toute  aasociation  politique, 
t*  Gatle  dMeasaeH  Miep*  Gatberiet,  fat  aafiAie  Mp 
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conque  y  aurait  | 
mî  de  la  patrie. 

IX.  La  libre  tMcction  il)  des  rois,  d'apr^5  les  rî'^çleincnts 
de  la  précéd  'nie  diiU'.scra  oiaintenuc  dans  inutesa  force. 

X.  Les  l'iuia  contenta  déciéitis  i  la  dièic  présente 
seront  tlriclcmcnt  observés,  tant  de  la  pert  de  la  nation 
envers  le  rai  que  de  la  pert  du  roi  cnTers  la  Mtiea  (}). 

14»  rais  TCinpIilant  sainleBMnt  les  «ogagemenla  qn^ils 
ont  coniraelCs  cnven  la  netloe,  et  la  neilon  lenr  «jerra 
obéissance.  Si  un  roi  venait  ."i  enfreindre  tes  lois  cardinales 
ou  les  Pacta  eoMveHtitf  la  dièlc  a<^scnil)lce  aurait  alors  le 
dioildc  dtxkirer,  ù  une.  pluralité  de  deux  licrs  daiH  les 
\oii.  secrète»,  lit  iialion  dis|>eusée  de  toute  oboi:>&ance 
envers  lui  (Si. 

Le  conseil  |K>rmaiu ut  assemblera  alors  unedièlc  euraor- 
dfanlre.  Les  luis  de  lOU'J,  aiiisi  que  les  postérieures,  sur  le 
remet  et  les  égards  dus  It  la  na|ctté  rajale*  aèrent 
slikttnMl  «tactfdc»  (4)* 

(£«  smY*  m  pmkmn  nNnfro») 

sait  k  son  gré  convoquer  une  diète  pour  asseoir  le  partage^ 
qui  .irrachail  de  la  s.ille  des  Etats  le*  cilovens  <|ui  s'oppu» 
taicnl  au  partage ,  qui  uicnaç-iit  des  plus  grands  maux  lea 
restes  de  la  Pologne  si  on  oe  signait  pas  le  traité  tant  pour 

elle  que  pour  la  Prusse  et  qui  vient  enfin  de  prodiguer 

les  récompenses  i  presque  toute  la  diète  qui  a  signe  la 
Iraiié. 

30  La  défenie  est  proclamée  par  ces  mêmes  faiseurs  de  la 
Russie  qui  en  t^90  amehèrent  i  la  dicte  constituante  na 
paraît  décret  à  l'occasion  de  l'échange  de  OaaUig,  al  qui 
aat  dié  depuis  les  plus  xélés  pour  hâler  la  eoïkn  umaante 
de  tant  de  ^raviaces  b  la  AuMie. 

4*  On  fait  celte  ddfenie  b  une  nation  ^on  a  parUgée 
deux  Ibis,  et  k  qui  an  iaipase  une  coostituiion  encore  pies 
almnle,  eneara  plnt  dèsastreaia  que  cdla  qui  a  préeédw  to 
praader  partage,  eiqui  e  eceasiannti  le  aacead.  Bn  rédigeant 
ect  artidc ,  lai  ftisamt  de  la  InHÏe  s'applandiront  dVivoir 
mis  le  trtoa  înfiirnie  de  la  Pologne  k  rabrî  d'un  nouveau 
démembrement.  Les  hommes  éclairés  n'y  verront  qu'une 
pirrrc  d'.iLienie  pour  un  troisième  partage,  plus  rapproché 
du  second  (pie  celui-ci  nr  l'a  élé  du  premier.  A.  M. 

(I)  La  libre  élection!  clic  ne  l'cuil  plm  depuis  un  siècle, 
et  la  Pdlof^ne  était  encore  de  dcui  tiers  plus  puissante  !  Sc'- 
ra-t-i  lie  libre  dans  l'avenirî  el  quand  mémo  elle  !r  si  r.»it, 
ne  vuit-oii  pis  les  suites  de*  interrègnes  ,  les  secousses  ilei 
f;iriioiis,  et  U  corruption  toujours  renaiss:inle  lies  t  lrcirur» 
cl  (les  cincliilsl<i?  On  pr^niPl  un  nto<!e  d'i  lei  tion.  1.1  m  1  (it.'il 
soit,  des  mains  élnn^erc  ou  di  s  cituyeiTi  vendus  m  dii  lie- 
ront Ia  oi'irche,  et  cela  s'appcllcrn  tlirr  lilu cnieiil.  A.  AL 
(3)  Tout  contours  perfide  à  une  m  (;<>(  i.it  ion  du  partage 
devient  un  eriiiiL  d'I'lilt,  ta  perfidie  éuntdans  les  intentions. 
Qui  I  r.tiiv-lu'i .(lit  |  our  icnit  litoyen  qu'on  voudra  mettre  en 
avsut  en  c«s  pareil  !  Ici  \n  Imasserie  astucieuse  de  rédacteurs 
se  trahit  gauchement.  A.  M. 

(■t)  Le*  Patia  convetiia ,  ou  les  condition*  sur  lesquelles 
•n  confère  ou  on  accepte  la  couronne  de  Pologne,  sont  unn 
formule  monstrueuse  oii  la  noblesse  a  réuni  tout  ce  qui  pas» 
vait  augmenter  ses  droits  aui  dépens  de  l'autorité  d'une 
part  et  du  peuple  de  l'autre.  Vn  roi  ne  peut  lesjurrran* 
jourd'hnisant  se  rendre  criminel  de  lèsa>natÎ0N,  elaoa.pr^ 
nier  pat  vers  le  trtae  est  un  fofliiit.  Cest  ce  crine,  c'est  ce 
foffiit  qu'une  loi  cardinale  prétend  aanctîBer. 

Ainsi  la  pacte  étemel,  le  pacte  priautif  entre  une  naticA 
«t  son  prcnner  bnetionnaire ,  ne  dannerail  pat  ce  drait.. 
Quel  trait  de  lumière  pour  les  peuples I  la  plnrtlité  des  deun 
tiers  ue  peut  en  imposer  qii'aui  dupes.  On  dirait  que  c'est 
pour  assurer  la  pl«u  forte  majorité  par  une  démarche  »i  dan« 
gereuse;  tout  an  contraire  ,  c'est  pour  rendre  presque  im» 
possible  i  la  nation  de  déployer  son  énergie;  c'est  pour 
donner  au  despotisme  toutes  les  facilites  de  corrompre  uno 
nunt  e  minorité,  et  de  paralyser  par-la  le  plus  ersnd  nonilirc. 
Daas  une  assemblée  de  cent  qustre-vingts  iiidiviilus,  '..iii:}n- 
te-el-un  membres  eropccberoni  tmijciiirs  les  cent  dli-ni  id  d*t 
réclamer  les  droit*  nationaus  centre  la  trahiNiu  el  ks  usur» 
pations  d'un  roi.  A.  IL 

I.C  fonunlaire  de  ieo9  est  imposé  k  une  nation  libre 
et  wdépaadaMe  csbmm  le  nsdile  des  ■eryiesde  respect 
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HOIXANBB. 

ta  (S»  9  fénvier.  —  hê  tant  SlttlMlttdérirnnc  est 

tMnucntéc  d'mquiéttidfi  par  PMpott  lU  MHtTeHc»  6o 

Londres,  qui  fuiit  prei^scntlr  unefennciilatiM  lériciHcel 

capable  de  soulever  tout  ce  qu'il  y  a  d'houimes  libre»  en 
Angleterre  :  non  ccrTeaus  ari»locr«lique»  ne  sont  |>oiiit 
remis  du  l'chriinli  iinril  subit  qiin  le>  derniers  cl  iniT- 
vcill<"i>^  succès  de  l.i  i'  faiic*;  leur  a  cause.  On  coiiinieiicc 
à  discerner  qiie  l.i  fi<}i|uencc  des  courriers  qui  -e  soulicut 
a  pour  objet  princ  iuil  de  resserrer  les  lien»  à  demi  dé- 
faits d'une c»ali<i<)ii  •>  niuilié  brouillée.  Va  CMrricr  McrM 
eti»  diMn,  païUea  diligence  pour  Berlin. 

Lo  monr  de  la  pattle  armée  pn'  s  d»  LW|>  •  «nsora 
•OKineiilé  ftbatteneat  àa  itMhouier,  imi  v&  wff  m 
délabré...  Il  ne  nom  «M  ntena  ipw  Ifoli  oral*  boainw» 
du  bran  lésirnei  t  des  dmirc  criil'-  pnrdes-suissrs...  Nous 
Sommes  h  p  u  T  iiis  a  perdre  uiiiti  du  monde  que  les  Etals 
seront  amt  lies,  s'il  faut  |QflnfOjf6r  «tUMm^  à  déMmiiwr  le 
OOiUingcnt  en  argent. 

Le  prince  FitWleric  n'est  pas  encore  Ruéri  de  blc^- 
sures.  Le  priuce  son  Tivre  a  dû  retourner  à  Liège  par 
Brusellei. 

Le  nouveau  calcnarier  français  e»t  trÈ9  icdimlié  daa» 
ce  1*0)9. 11  en  parait  dôjà  une  IradnetiM  M  liollaadalfc 


aÊPUBUQVE  FRANÇAISE. 

SOCIÉTÉ 
P8S  AMIS  DB  LK  LIBERTÉ  ET  DE  VtGhiATÈ  , 

gàjkJXt  AUX  lACOiraS  OB  VABIS. 
ou  S9  nTOd». 

But«aiix  s  CiloyMSt  je  voua  propos*  niie  aotion 

d'ordre. 

La  (lispiisîîion  sur  les  crimf  s  chi  ^ouvernentent  an- 
glais et  sur  le*  vices  tle  In  ri»n'«lilhtniii  aiiiilaisc  peut 
fournir  matière  à  un  bol  clogc  de  In  e<>n<iiiulion 
français».  On  peut  aussi  faire  un  paralleN  li>  ureiix 
de  noire  ^ouvrriicinciit  republicnin,  fonde  sur  la 
plus  pure  liemorralie,  avec  l'aristocratie  monarchi- 
que ou  prétendue  ivpulilH  aine. 

Moire  discussion  auisi  agrandie  pourra  fournir  de 
précieux  matériaux  an  livre  élëmentiiire  d«  Tori^ 
nisation  de:;  hommes.  Nos  frères,  no«  meilleurs  amis 
t-rrassent  les  satellites  des  despotes.  Terrassons  ici 
tous  les  pi  t  nif;r>  de  l'orcueilel  d' la  tvr.innie. 

Traçons  i  Itistorique  un  petit  noiiilire  de  familles 
odit^uses,  insultant  à  la  nature,  qui,  par  les  combi- 
naisons les  plus  perfides,  ont  envahi  pendant  tant 
de  siècles  la  liberté  des  peuples. 

portons  la  coiiviclion  dans  toutes  les  .Imes,  en 

Srouvant  que  des  nrtlions  entières  ont  été  les  jouets 
esplus  vilesinU  içiK  s,  auxquelles  ont  toujours  con- 
couru les  prêtres, Ic&uol>les,  «teu  /général  tousceux 
qui  avaient  la  monstrueuse  ambition  de  dominer 
leurs  frères  et  Imirs  ètcaiix. 

Cn  comparant  la  grande  famille  à  ses  fractions,  et 
la  bonne  organisation  d'une  partie  de  la  société  arec 
l'organisation  de  la  sociiHé  entière,  nous  trouverons 
la  «solution  d'un  beau  problème:  c'est  que  le  bonheur 
particulier  ne  se  eonupoae  «ine  du  bonheur  général, 

qu'nn  <lo\T.i  triDfjipnr r  ail  tr'inp.  Si  ce  rnrmiil.iirc,  proiliic» 
luiii  J'uu  SI  Ucju  Uiupi,  fl  titravu^iiiit,  a>iii»s»<nl,  liyultui, 
liirhare  ....  n'iuiporlc  1  Cnlhcrinc  i  ii  .<  UeMiin  ;  et  quels 
pjjjoile  couronntc  par  <:ll«  leil  «dorée,  comme  elle  I'  vcui, 
s.ai^ptino  do  paaier  y«iraati-(Vfatittp,  et  eonté<i"< 
pour  Jacobin.  A.  .M. 


j  et  le  bonhenr  général  du  bonheur  particulier.  En 

I  remplissant  cette  noble  l:1che,  réputée  un  di's  pre- 
miers devoirs  de  la  Société  des  Amis  de  la  Liberté  et 
de  l  Esalité,  vous  viendrex  à  bout  de  former  invaria~ 
Idement  l'esprit  public,  que  les  contre*révoltttl0ll* 
naires  ne  pourront  plus  faire  dévier. 

Une  fois,  citoyens,  ane  vous  aurex  bien  prouvé  à 
tout  homme  de  bonne  toi  (et  il  eaeslbeineoiiy)  qu'il 
doittoujourseonsidérerravantagedelasodétéentMTe 
avant  son  intérêt  particulier,  qu'autrement  il  rai- 
sonne mal  et  devient  un  aristocrate,  c'est-à-dire  un 
monstre  social,  et  qu'il  est  aussi  méprisable  quft 

<  borné  et  absurde,  vous  aures,  du  cûtâ  dea  auMnn  ré- 
publicaines, aniant  avancé  b  ién<n<inlinp  (nn- 
caise  que  nos  luavi  s  frères  t'ont  rnnilMfl  r^Miibf  11  pni 
leurs  innombrables  vicluires. 

La  dernière  victoire  du  peuple  français,  eelle  mil 
posera  le  bonheur  public  sur  des  baser  aussi  aohaes 

;  que  le  globe  que  nouii  habitons,  celle  qui  luera  nos 
eiiiiniMs  d'un  seul  coup,  peut  être  remportée  ici  sans 
répauilrc  une  seule  goutte  de  sang;  c'est  celle  qui, 

I  après  avoir  éclairé  les  ignorants  et  subjugué  les 
égoisles  par  leur  égoïsmo  même»  «ura  fait  de  tout 
Français  un  bon  citoyen. 

Vous  vous  trompez  si  vous  croyex  que  cc]\p  vic- 
tuire  Miil  au-de.ssus  de  vos  forces,  .le  connais  celte 
Société  depuis  quatre  ans;  elle  peut  sur  l'opinioa 
ce  que  nos  braves  frères  peuvent  sur  k»  salsllites 
des  tyrans. 

Pour  allelriflre  1c  htiî  dé-sirable  que  j>  mm  pro- 
pose, liavaillous  tous,  et  mettons  IralenK-ilciuent 
eu  cdMiinun  dans  noire  nombreuse  famille  républi- 
caine (^({iii  n'est  pas  une  dos  moindres  de  la  France) 
toutes  nos  lumières  et  tous  nos  efforts.  ForroousH'u 
un  faisceau  épouvaulaMeà  la  tyrannie  et  aux  tyrans. 

Croyez,  citoyens,  que  nous  obtiendrons  un  résul- 
tat SI  beau  qut  iwttsseroasnnus^ntatt  éteuide  de 
nos  succès. 

Je  vous  propose  un  but  digne  des  Jacobins;  avec 
;  de  semblables  discussions,  vous  vous  élèverez  ,iu 

f>oint  d'élévation  qui  vous  convienl.  et  vous  .lurez 
>ien  mérité  de  la  pairie. 

Thirion  :  Je  crains  que  le  préopinant,  par  excès 
de  zèle,  ne  veuille  trop  gém  raliser  cette  question 
dont  s'occupent  maintenant  les  Jacobins. 

Il  ne  s'apit  que  d'éclairer  nos  voisins.  i[in  ne  sont 
disl;ints  (Il  tn  iis  (}iio  de  iiiielijues  lieues  ;  il  lu*  faut 
que  k'ur  faire  coimaitre  les  vices  et  les  abus  de  leur 
guttvemeroent  qui,  pour  ^tre  cachés,  n'en  sont  pas 
moins  pesants,  éternels  ;  il  ne  s'agit  pas  de  convertir 
1rs  Américains,  les  Indiens  :  ce  n  est  pas  le  moment. 
Lu  jour  viendra  sans  (iiaite  lu'i  nous  pourrons  nous 
oitiipei  de  la  félicité  universelle.  Aujourd'hui,  noue 
devons  nous  homer  à  convertir  nos  voisins. 

1  hirion  termine  en  demendanC  qju'ou  ne  change 
point  Tordre  du  jour. 
Buleanx  juslilie  sou  idée. 

L'ii  citoyen:  Jcdeniauiio  à  nrosenter  à  la  Société 
un  nouveau  point  de  vue  sous  lequel  il  faudra  envi- 
I  sager  la  grande  question  de  la  discussion  des  vices 
I  du  gouvernement  anglais.  En  dévoilant  les  crimes 
I  du  gouvernement  liriiamuqiie,  non-seulement  nous 
devons  mettre  au  grand  jour  ces  crimes  contre  k 
droit  des  gens,  ces  crimes  qui  doivent  faire  h  emir 
tous  les  peuples  et  les  tyrans  mêmes,  dont  PiU  est  le 
complice  ;  ce  système  de  corruption,  de  trahifion, 
i  d'iuip' slures,  di-  meurtre  et  de  poison;  mais  noue 
I  devuiis  surtout  iléuiasqiier  le  gouvernement  anglais, 
!  et  mettre  à  nu  cette  constitution  britannique  à  T'om- 
bre de  laquelle,  sous  le  règne  d'un  roi  en  démence, 
un  ministre  s'est  rendu  coupable  de  tous  Icn  fotiails, 
'  a  poursuivi  le  système  de  corruption «piiSOlll  Cit  le 
[  ressort  du  gouvcntcutcnl  auglaii. 
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Diripoonsdonr  les  travaux  des  socuft<*spopul3ir<»8. 
fixons  les  rt'^nrils  des  Ririons  sur  les  crimes  (l'un 

fouvemement  qui  pèse  au  peuple  anglais  tui-uifime. 
i  nous  fixons  nos  regards  sur  laaîluaUoii  d'un  pays 
qui  ne  jnuil  pas  d'un  gouverucweut  vi-ritalili  nimt 
libre,  ne  coiifomluns  pas  les  peuples  a vtc  leui  gou- 
vernement. TdMlt'  iialiuii  qui  n'est  pas  composée 
d'homuies  libres  et  égaux  e&l  divisée  en  deux  clas- 
ses, celle  des  oppresseurs  et  eelte  desop|irinM!s.  L'ë- 
tsl  dans  lequel  ces  deux  classes  se  trouvent  t'uue 
envers fautre  est  nécessairement  un  état  de  guerre. 
Ouvrnns  le.s  yeux  aux  oiipmix'.s,  montrons-leur  et 
leur  projjce  force  qu'ils  ^jnorcut,  cl  la  faiblesse  de 
leurs  OMwaseurs;  retrsçoni-leDr  ks  crioes  des  ty- 
nos,  et  Jes,pei|plesqui  se  eroysieiit  eDoemissetrou- 
terunl  frères. 

La  Suciëti'  maintient  ses  {wéoédenls  arrêtés  sur  la 
^rmc  de  cette  ()i<u^ussioQ. 

—  Une  «lepiitation  dels  Soeiëtt^  pnfrataipe  és  la 

section  de  la  Maisoii-Crtnimnnr  dénonce  un  membre 
■de  la  Société,  nomme  l'eiraiilt,  quelle  regarde 
-comme  indigne  de  .siéger  flans  son  sein,  pour  avoir 
pris  la  défeiHif  «l'une  ci-dcvaut  noble,  institutrice 
connue  par  i»uii  incivisme. 

Penault  cuoate  à  la  tribuue  pour  se  justifier.  La 
f^oeiëtë,  sslisAiîtP-desM.réiioiises,  passe  u  l  urdrc  du 
jour  sur  la  dénonciation. 

De$eh(mp$  :  Je  vous  ai  déjà  dit  que,  si  rous  n'y 

Î reniez  garde ,  vous  verrim  MrnilOt  une  mniwne 
endée  dans  Cf Sneiétés popnlnires  de  section;  je 
ttoe  suis  tonjoiits  dit  que  ceux  qui  avaient  ctiercln' 
Il  iioii'-  égorger  ne  pouvaient  pas  être  patriotes:  ce 
«ont  tous  nobles,  tous  memlMVS  des  ci-devajit  parlc- 
inents  qui  sont  enirës  dans  ces  Sociétés,  aHn  de  se 
Tflnivrir  d'un  manteau  dont  les  patriotes  n'ont  pas 
•besoin.  Ces  hommes  pourraient  nons  faire  beaucoup 
<ie  mal  si  nous  letir  en  laissions  le  f  i;  v  :i  ;  ils  ont 
beureuseuieul  découvert  le  bout  de  I  oreille,  et  nous 
4es  connaissons  tous.  Je  demande  qu'après  la  clô- 
tura de  la  disensm»  qui  "voue  oceqie  maintenant, 
'TOM  paaiâeK«tfe«i4lel  la  question  de  stroir  si  i  on 
doit  plirs  longtenpiKrilérerresialeMedeeesSocié- 
ilës  b.ltardes. 
■Cette  proposition  lt*a  pas  de  Suite. 

—  On  procède  an  renouvellement  du  bureau. 

Le  résultat  du  scrutai  a  donné  pour  pnîsiilent  Ho- 
T*  rclioii,  député;  pour  vicc-préiident ,  Moinoro; 
TIeuriau,  Duval,  dcpulés,  et  Monge ,  ex  ministre, 
pour  sectaires. 

'On  passe  an  scrnttn  épuratoire,  et  les  membres 
tidniis  sont  Richard,  Roger-Ducos,  députés  ;  Denis 
toTvin ,  Courtois ,  Chalard  ,  Augu.stin  Cainpau  , 
Choutyout,  Beiille,  r'rançi)is  Raisson»  Billion  cl 
IHernlina. 

Ce  dernier,  qui  se  qualifie  de  chaut-coquin,  dc- 
Islare  à  la  Socidit^  qu'aucun  fripon  dans  ses  bureaux 
He  lui  a  éfi'  rir'i;  iiicé  itiipnneinenl.  Il  engage  tous 
«e.s  enoperaleiirs  à  l'aider  dans  celte  œuvre  méri- 
toire. Il  invite  aussi  la  Société  à  obtenir  des  sections 
plus  de  promptitude  dans  l'ejipëdilioo  des  certifi-  '< 
%Ms  de  civisme,  afin  de  ne  point  entraver  la  marclie 
ws  affaires. 

—  Cueciloyenne  des  tribunes  obtient  la  paroleet 
le  plaint  qu'on  met  les  patriotes  an  désespoir  dan.s 
iM  sections,  en  leur  rciusant  des  certiiioal$  de  ci- 
visme. «Ce  uesont,  dit-elle,  que  les  fédéralislt  s  (|iii 
les  ola^eiinent  ;  on  dit  tout  haut  dans  les  .sectiniiS 
qii  ou  ne  veut  |>as  se  laisser  couduire  par  une  So- 
ciété.—Il  est  plus  difficile  ik  placer  un  patriote 
qu'un  aristocrate.  • 

..Otte  citoyenne  se  plaint  spécialement  de  la  sec- 
tion de  GuiUaune^TcU,  où  «lie  poursuit  depuis 
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jonfrfeinps  la  destitution  d'un  ariilocralc  sans  pou- 
voir ToSlrnir. 

— F  err  I  e  res  dénia  nde  des  comm  i  ssa  i  res  pour  acco  m» 
pagner  un  citoyen  dans  le  département  de  la  Seinc^ 
loiérieiire,  aliu  d'y  mettre  aupasiesaristocralesqnî 
iulesleul  ce  département. 

On  a  bit  à  ce  su  jet  diverses  proposilioiis. 

Enfin,  d'après  la  motion  ueCouthon,  la  Société 
arriUe  qu'elle  enverra  au  comité  de  sùn-t*^  géné- 
rale (qui  a  nommé  des  commissaires  à  cet  effet,  mais 
non  en  nombre  sunisant),  pour  l'inviter  à  eu  nom- 
mer deux  ttttrsa  qu'il  ownsira  parmi  tes  sans-cu' 

lolti'S. 

—  On  nwnbre  d'une  Société  afUliée  nidntc  à  la 
tribune  pour  ajouter  de  nouveites  données  sur  les 
vices  du  gonvernement  anglais. 

Sur  la  motion  de  noulanser,laSocîéléenlend&u-'  « 

doin  sur  le  même  sujet. 
Noos  donnerons  ce  discours  incessamment* 

—  Un  Liégeois,  réfns;ié  en  France.  f;iit  part  d'une 
lettre  qu  il  u  reçue  d'un  de  ses  amis,  ii.ibilanldu 
pavs  de  Franchimont,  lequel  lui  annonce  que  la 
cour  de  Vienne  est  dans  une  telle  détresse  que  l'on 
tait  dans  celle  province  une  quête  pour  l'empereur, 
et  ([uc  l'on  dit  à  ceux  qui  refusent  :  Vous  u'aincK 
donc  pas  votre  souverain? 

i?05«r;  Vous  avez  dans  votre  sein  quatre  dra- 
gons qui  ont  été  acquittés  aigourd'hui  par  le  tribu- 
nal rFrdlntionnaire.  L'accusation  était  ^av«;elle 

fiortailsurtin  projet  de  dissoudre  les  Société-;  popii- 
airt's  et  sur  des  pronos  inciviques.  Pour  leur  hon- 
neur et  pour  celui  acs  sold.its  saiis-CUlOtteSy  H  SO 
trouve  que  l'accusation  était  iausse. 

On  citoyen  de  Compiègne,  ivre  de  vin  autant  que 
de  patriotisme,  entra  un  jour  dans  une  auberge,  oii 
il  trouva  ces  braves  gens  ;  il  voulut,  devant  eux.  par- 
ler delà  guerre  qu'il  n'avait  jamais  laite  que  devant 
son  feu,  comme  bien  d'autres.  Ces  braves  militaires 
trou vèreift  mauvais  de  l'milaidre  parler  d'nnechose 
qu'il  ne  connaissait  pag. 

Sur  ce  qu'il  leur  dit  qnll  était  lacobin.  Ils  lui  ré- 
pondirent  qu'ils  étaient  les  véritables  Jacobins,  par- 
cequ  ils  détendaient  la  patrie.  Ce  citoyen  crut  qu'il 
était  insulté  et  que  t'  us  les  Jacobins  du  monde  l'é- 
taient au!;si  ;  il  lit  sa  dénonciation  au  comité  de  sup- 
veiilance,  et  les  quatre  dragons  (tarent  traduits  an 
tribunal  révolutionnaire. 

Cette  accusation  s'est  réduite  à  rieti.etil  est  prouvé 

Ju'ils  sont  d  exeellents  citoyens;  on  ne  pourra  plus 
ire  que  la  terreur  est  dirigée  contre  le*?  patriotes; 
ces  dragons  retourneront  à  l'armée,  et  ils  appren- 
dront qnr  d?M!s'  re  tribunal  révolutionnaire  l'iimo- 
cence  u  a  nvii  à  craindre  ;  ils  diront  ii  nos  Ireres 
d'armes  que  les  Ja(  iliins  i:.riiit:  (ifcut  ici  pour  la  li- 
berté, et  que  ceux  qui  cooibatteot  aussi  pour  elle 
aux  frontières  «ont  regardés  comme  de  véritaiiles 
Jacobins. 

Je  demande  que  le  président  donne  l'accolade 
fraternelle  aux drag'' lis  m  i-n,'-..  tits.  'ArTrii'.': 

Le  baiser  fraternel  leur  esit  duuué  au  uuIku  des 
appbudissemenlB. 

Roger  :  L'un  de  ces  dragons  a  quarante-cinq  ans 
de  service,  et  tous  quatre  sont  couverts  de  blessures. 
(On  applauUïL) 

—  Un  citoyen  fait  lecliired'unc  lettre  de  DunkCT- 
que,  qui  annonce  qu'un  des  prisonniers  français 
ecliappé  d'Angleterri'  a  rapporté  que  la  téte  de  Pitt 
a  été  portée  eu  efligic  daas4iOodres  ;  que  cet  itdiloïc 
ministre  est  dusse  du  mîDîslère,  et  que  le  due 
d'York  a  été  rappelé. 

Cette  nouvelle  sioeulière  avant  fait  naftre 
quelques  moiiv«mcn%  uttheranfièrc  dcmondc  que 
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ce  citoyen  soit  conduit  au  comité  de  sûreté  générale, 
accompagné  de  deux  palriotcs. 

Après  quelques  dtibats  celte  proposition  est  adop- 
tée. 

—  Une  de'putation  de  la  Société  populaire  d'Or- 
léans a|»p('llc  l'attention  de  la  Société  sur  le  sort  du 
patriote  Tnbonreau,  qui  uc  peut  obtenir  la  liberté 
qui  lui  a  clé  ravie  depuis  quatre  mois. 

Après  avoir  fait  l'éloge  du  patriotisme  toujours 
soutenu  de  cette  victime  de  la  liberté,  l'oratour  re- 
présente il  la  Société  qu'elle  s'est  toujours  montrée  le 
délrnseur  le  plus  zélé  des  patriotes  opprimés;  il  in- 
vite donc  les  Jacobins  à  presser  le  comité  de  sûreté 
générale  à  faire  son  rap|)ort. 

Lachevardière  :  Hu  rendant  homma{»e  au  patrio- 
tisme de  Laplanche,  représentant  du  peuple  dans  le 
Loiret,  par  les  ordres  de  qui  Taboureau  a  été  mis  en 
arrestation,  je  déelare  néanmoins  qu'il  s'est  laissé 
tromper  par  des  intrigants  qui  ont  coutume  d'en- 
tourer les  représentants  du  peuple  à  leur  arrivée 
dans  les  déparlements. 

Je  demande  qu'il  soit  envoyé  des  commissaires  an 
comité  de  sAreté  générale,  alin  de  dcmaiidcr prompte 
justice  pour  Taboureau.  — Adopté. 

Séance  levée  à  dix  heures. 

TRIDUNAL  CRIMINEL  RÉVOLUTIONNAIRB. 

Séance  du  28  m'roi«.— Jean  Vissct,  natifde  Ver- 
dun ,  tV^c  de  soixante  ans,  ci-devant  baron  de  Latude, 
ci-deyant  chevalier  de  Saint-Louis,  ci-devant  major 
du  répiment  ci  devant  d'Artois,  cavalerie,  demeu- 
rant à  iMuilly,  déparlemenlde  la  Meurthe,  convaincu 
de  manœuvres  et  intelligences  tendant  à  ébranler  la 
lidélité  des  citoyens  envers  la  nation,  et  à  favoriser 
les  progrès  des  ennemis  sur  le  territoire  français, 
notamment  eu  tnanifestanl  une  opinion  contraiVe  à 
l'exécution  des  lois,  en  donnant  des  preuves  d'un 
mépris  insultant  pour  les  décrets,  en  menaçant  les 
autorités  civiles  et  la  force  publique  ,  en  annonçant 
l'arrivée  prochaine  des  ennemis,  en  disant  qu'il  l'rait 
à  leur  rencontre, en  proposaiilde  renverser  1  arbre  «le 
la  liberté,  en  oflranl  sa  protection  auprès  des  Aii- 
tridiirns,  pour  entraîner  la  commune  dans  le  parti 
de  ces  ennemis,  en  applaudissant  à  la  trahison  de  l'in- 
fdme  Dumouriez,  a  été  condamne  à  la  peine  de  mort. 

Du  29.  —  Etienne-Sylvestre  Lavigne ,  âgé  de 
trente-neuf  ans,  natif  de  Clermont.  département  de 
l'Oise,  et  lieutenant  au  6e  régiment  de  dragons  ; 

Augustin  Morel.  ;lgé  de  quarante  ans,  natif  de 
Mailly,  sous-lieutenanl  au  même  régiment; 

Nicolas  Robinet,  âgé  de  trente-six  ans,  natif  deBe- 
lenconrt,  d.  partement  de  la  Meuse,  sous-lieutenanl 
aum<*me  régiment; 

Louis  Hemond,  âgé  de  cinquante-sept  ans,  natif 
de  Poiit-sur-Yonne,  département  de  l'Yonne,  tous 
résidant  a  Compiégne,  accusés  d'avoir  tenu  dans  un 
cabaret  de  Conipiegne,  déparlement  de  l'Oise,  des 
propos  contre- révolutionnaires,  tendant  à  provo- 
quer la  dissolution  des  Sociétés  ponulaires,  le  meur- 
tre et  l'assassinat  des  citoyens  qui  les  composent,  et 
I  avilissement  des  dérensenrs  de  la  république,  ont 
été  acquittés  et  mis  en  liberté. 

Claude  Gabriel  Lanrey,  âgé  de  vingt-neuf  ans, 
natif  de  Jully-le-Chàtel,  déparlemenlde  l'Aube,  in- 
stituteur cl  nieud)ie  du  comité  de  surveillance  de 
l5ar-siM-Aube,  dépnrtement  de  l'Aube,  accusé  de 
eotispualion  contre  l'imite  et  l'in.livisibilité  de  la  ré- 
publique,  contre  la  liberlé  et  la  sûreté  du  peuple 
Iraii^ais,  a  clc  acquitté  cl  mis  en  Idjerlé. 


Le  comité  dt  salut  public  de  la  Convention  natio- 
nale aux  citoyens  composant  Ici  seclionsde  Paris 
et  les  diitricts  de  la  republique. 

Voiis  avez  tous,  citoyens,  connaissance  du  décret 
du  H  frimaire,  relatif  à  l'exploitation  du  salp«itre; 
cette  loi  vous  a  été  envoyée  il  y  a  plus  de  quinze 
jours.  Sans  doute  plusieurs  sections  et  districts  qui 
onldéjà  pris  des  arrêtés  sages  sur  l'exécution  de 
cette  loi  et  nommé  des  commissaires  pour  la  mettre 
en  activité  ont  déjà  un  produit  quelconque  en  sal- 
pêtre ;  mais  nous  sommes  instruits  que  quelques- 
uns  n'ont  encore  rien  fait  sur  cet  objet  très  impor- 
tant. i>ous  avons  pensé  qu'il  était  pressant  de  rap- 
peler aux  citoyens  le  devoir  que  la  loi  leur  impose, 
et  le  besoin  que  la  réjitil)li(]ue  réclame  d'eux. 

La  loi  du  M  frimaire  renferme  une  des  ressources 
sur  lesquelles  le  comité  de  salut  public  compte  le 
plus,  et  dont  tous  les  républicains  doivent  être  bien 
pénétrés.  Son  importance  est  telle  que  lessucci's  de 
nos  armes  en  dépendent,  et  qu'on  ne  peut  attendre 
les  victoires  que  promet  le  courage  des  Français 
sans  une  production  extraordinaire  et  rapide  de  sal- 
pêtre. C'est  donc  à  la  prompte,  à  la  très  prompte  ex- 
ploitation du  salpêtre,  qui  doit  être  dix  fois  plus 
consiilérable  qu'elle  n'a  été  jusqu'ici  dans  toute  la 
république  française,  qu'est  attaché  son  salut. 

Tel  est,cilovcns,  l'esprit  de  la  lui  du  14  frimaire  ; 
elle  fournit,  elle  contient  dans  tous  les  articles  les 
moyens  de  créer  toiii-à-coup  des  fabrications  de 
salpêtre  qui  en  produisent  en  quelques  mois  toute 
la  quantité  dont  la  république  a  besoin.  C'est  une 
mesure  révolutionnaire  que  le  comité  de  salut  pu- 
blic, que  la  Convention  nationale  recommande  à 
tons  les  républicains.  Chaque  citoven  est  appelé  à 
extraire  sur-le-champ  le  salpêtre  qu'il  a  dans  sa  de- 
meure, qui  repose  dans  les  terres  des  caves,  des  écii- 
ries,  (lesetables,  de  tous  les  souterrains  en  général, 
et  attend  la  main  des  républicains  pour  frapper  leurs 
enneinis.  Chaque  citoyen  doit  trouver  dans  celle 
exploitation  un  nouveau  moyen  de  servir  la  répu- 
blique, au  salut  d<-  laquelle  ilest  si  puis.sammenliii- 
tt  i  essé.  Mais  le  zèle  et  l'activité  des  citoyens,  qui 
seront  aussi  utiles  ici  que  dans  les  autres  mesures 
révuliitionnaires,  doivent  être  éclairés  sur  plusieurs 
circonstances  qui  peuvent  contrarier  ou  entraver  la 
marche  des  opérations  nécess.iires  à  l'extraction  du 
salpêtre  ;  et  après  leur  en  avoir  recommandé  la  plus 
prompte  exécution,  le  comité  de  salut  public  croit 
devoir  présenter  aux  citoveiis quelques  observations 
qui  peuvent  concourir  cflicacement  à  la  productioo 
extraordinaire  et  révolutionnaire  que  le  salut  de 
la  patrie  exige  de  leur  part. 

>ous  sommes  instruits,  citovens,que  des  malvcil- 
liwils  conseillés  par  un  vil  int«'rêt,ou  des  contre-ré- 
volutionnaires conduits  par  le  parti  étranger,  ré- 
pandent partout  le  bruit  (pie  les  mesures  ordonnées 
p.ir  la  loi  du  H  frimaire  dernier  ne  fourniront  point 
il-'  salpêtre,  et  leursefforts  sont  paraivsés.  Le  comité 
.1  remar(|ué  même,  dans  un  mémoire  qui  lui  a  été 
adressé  par  les  salpêtriers  de  Paris,  et  aux  justes  de- 
mandes desquels  il  a  sur-le-champ  répondu,  ua 
passage  qui  annonce  dansées  hommes  des  préven- 
tions funestes,  ou  une  ignorance  qui  n'est  pas  par- 
doiiii.ll. le.  Ils  disent  nue  les  fouilles  des  caves  ne 
produiront  point  de  snipêtre;cependant  les  lumières 
réunies  de  tous  les  hommes  éclairés  dans  cette  par- 
tie, dont  le  comité  de  saint  public  s'est  entouré, 
r.  jiondaienl  d'avance  à  celte  difUculté  qu'ils  avaient 
préviie. 

L'expérience,  encore  plus  crnvahicque  l'opinion, 
((iielqiie  londée  qu'elle  paraisse,  nous  a  déjà  ron- 
vaiucus  de  la  fausseté  de  ce!lc  asscrliou.  11  n'y  a 
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pfNqnepas  de  caves  dont  la  terro  fouill(*p  à  quelques 
pouces  de  prorondeur  ne  puisse  donner  ii  peu  ôrès 
une  livre  de  salp^lre  par  quinla!  de  terre.  Voila  ce 
que  dos  ('preuves  sftres  nous  oui  appris,  el  voilà  ce 
que  nous  devons  vous  faire  coauaftre,  pour  empê- 
cher une  dangereuse  prévention,  ri>pandue  à  des- 
M'm  dans  les  sections  de  condamner  i  une  filiale 
inertie  te  zèle  bouillant  des  citoyens. 

En  se  livrant  à  ce  travail  si  pressant  pour  la  dé- 
fense  de  la  liberté,  les  républicains  doivent  e'viter 
tout  CT  qui  pput  compromettre  uuc  si  belle  cause,  et 
ne  pas  exposer  leurs  concitoyens  à  des  vexations 
qui  refroidiraient  nécessairement  leur  activité,  et 
qui  nuirnit-iit  fi  l.i  proroptiludenéeeisaire dans  l'exé- 
cution de  t(  Uo  loi. 

Nous  snvfULs  (|up  dans  quelques  sections  on  a  pro- 
posé de  faire  abattre  des  mui-s,  des  constructions 
supposées  salptitrées  ;  on  s'est  même  déjà  livré  à  ces 
excès.  La  loi  a  préva  ce  danger  du  zèle  exagéré  ou 
de  ta  malveillance  cactit'e  sous  le  masque  du  patrio- 
tisme. Le  déeret  du  H  frininire  veut  qu'il  ne  soit  ex- 
ploité par  les  citoyens  que  les  terres  des  souterrains, 
celles  mil  ne  font  pas  partie  des  matériaux  réservés 
aui  saipétriers.  Les  vieux  édifices,  les  plâtras,  les 
décombres,  appartiennent  aux  salpétriers,  et  les  ci- 
toyens ne  peuvent  p  is  toucher  à  ces  matériaux  sans 
contrarier  les  travaux  de  ces  hommes  utiles,  il  ne 
s'agit  donc  encore  une  fois  que  de  traiter  dans  toutes 
les  maisons  les  terres  des  caves  et  des  souterrains, 
et  non  tes  plâtras,  les  pans  de  luur  :  il  but  laisser 
ceux-ci  snns  y  touclier;  il  ne  bat  se  permettre  au- 
cune dégr.idiition. 

Une  précaution  importante  pour  In  conservation 
des  tonneaux  est  de  les  conserver  dans  leur  entier 
et  de  ne  pas  les  scier  tous  en  deux.  Après  l'opéra- 
tion du  lessivage,  les  tonneaux  pourront  servir  aux 
usages  ordinaires,  et  ils  n'auront  éprouvé  aucune 
altération. 

Voilà,  citoyens,  les  réflexions  que  nous  devions 
vous  communiquer  :  il  ne  nous  reste  plus  qii'à  re- 
comuiander  à  votre  ardeur  républicaine  la  plus 
prompte  activité  dans  l'exploitation  do  salpêtre  de 

chacune  de  vos  mnisons.  Songi'z  que  la  c.iiise  que 
nousnvonsù  souliiiireiigftiiue  vous  vuuseiiocenpK-z 
sans  i  <  1  rli  '  et  sans  retard;  la  Convention, qui  veille 
pour  le  bonheur  du  peuple,  attend  de  vous  celle 
nouvelle  preuve  de  votre  patriotisme.  On  n'a  re- 
cueilli jusqu'ici  dans  la  république  que  trois  mil- 
lions de  livres  de  salpêtre  par  an  :  le  nouibre  de  ijos 
ennemis,  retendue  de  nos  armées,  la  sfirelé  ilc  yos 
personnes  et  de  vos  propriétés  en  exigent  plus  de 
vingt  militons. 

Le  sol  de  la  république  recèle  pour  la  défense  Je  la 
liberté  cent  fois  plus  de  salpêtre  qu'elle  n'en  de- 
imnnije  ;  mais  la  nature,  en  voulant  que  vous  lu^su  z 
libres,  ne  vous  en  donné  les  moyens  qu'en  vous  in- 
vitant ;'i  user  de  toutes  les  ressources  qu'elle  vons 
offre.  Les  Américains,  pour  soutenir  la  guerre  qui 
les  a  rendus  libres,  n'ont  eu  le  salpêtre  nfressaire  à 
JfUr  défense  qu'en  ''xi^^eant.  sons  [leiue  d,-  moi  t,  six 
livres  de  ce  sel  de  chaque  propriétaire,  ^■oubliez  pus 
fl'ie  If  teiiq)s  j)res>e,  «lu  il  nous  faut  de  la  poudre 
dans  deux  mois.  Paris  donne  encore  dans  cette  me- 
sure salutaire  on  nouvel  exemple  de  son  amour 
î»ur  la  révolution;  il  est  par  sa  position  et  par  S'ni 
We  le  poste  avancé  «les  départements.  Que  ik)s  1,1- 
f^fs  ennemis  treniMcnt  en  aj»[)rcnaiil  ipie  rien  ne 
"  iiiique  à  vingt  cinq  millions  d'iioinnies  que  la  na- 
ture p||p.mêmc  armi'  pour  la  liberté. 
Silgoét  memhrct  du  roniilè  de  salul  publie, 
C*lt!<0T,  C.-.*.  Pbii  ip,  B.  Darkre,  R. 
DET,  A.  CoirrnoN,  Collot  n  Hi  nnois,  liii,- 
LAUI>-VABfiKM£â,ROBi:.«Pl£RB£ClSAI.NT-JLâT. 


AVIS. 

Il  a  été  pris  hier,  ST  nivose,  dans  les  bureaux  dn 
ministre  de  l'Inlérieurt  aux  heuresoù  ils  sont onvcrts 

au  public  : 

10  Une  commission  expédiée,  au  nom  du  onseil 
exécutif  provisoire,  au  citoyen  Joseph  -  Benoît  de 
Noyelle,  pour  se  rendre  dans  le  déparlement  delà 

Vil  nup  avec  le  citoyen  Roltu,à  relTet  d'y  constater 
(es  perles  (ju'ont  (-pronvt'e.s  les  h.ihitaiitsde  ce  dé- 
partement par  les  incursions  des  i«  bclli  s. 

Cette  commission  sur  papier  tellière  était  contre- 
signée du  ministre  de  l'intérieur,  mais  elle  n'était 
point  sii^iiée  du  pi  é<iilent  dn  conseil  ; 

*i<>  tJii  passeport  imprimé,  s^ué  Paré,  rempli  au 
nom  du  même  dtojen  dc  Noyelle,  contenant  sou  ai' 
gnalenient. 

La  publicité  donnée  à  cet  avis  a  ]K>ur  bntd'Otcrft 
celui  qui  aurait  pris  la  commission  et  le  pasaeportta 
faculté  d'en  faire  aucun  usage. 

Pabé,  minIsAnt  dt  Vintérieur. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PritkUnce  dt  DuUL 

SÉANCE  DU  1er  PLUVIOSE. 

Le  Président  :  j'annonce  à  la  Convention  qne 
les  gendarmes  qui  composaient  sa  garde  sont  arri- 
vés de  la  Vendée.  J« prends ses ordres  poor  les  fiiire 

adinctlre. 

L'admission  esst  décrétée. 

Les  gendarmes  entrent  dans  la  salle  au  milieu  des 
plus  vus  applaudissements. 

eommantfanl, parlant  delà  barre  :  •  Pénétrés 
des  bontés  de  l'assemblée  qui  a  daigné  penser  à  nous 
au  milieu  des  immenses  travaux  iloni  elle  est  occu- 
pée, les  expressions  nous  ntanquent  pour  vous  té- 
moigner notre  reconnaissance.  Nos  frères  nous  ont 
donné  un  laurier  dont  nous  avons  mérité  tout  an 
plus  une  petite  feuille.  SonVrez  que  je  le  dépose  sur 
le  bureau,  pour  que  vous  le  disli  il>uii'z  éfialemont  à 
tous  ceux  qui  s'en  sont  véritabli-ment  rendus  dignes. 
Nous  revenons  en  beaucoup  plus  prlit  nombre  que 
nous  ne  sommes  partis;  mais  devons-nous  regretter 
nos  frères?  ils  ont  eu  la  gloire  de  mourir  pour  la 
patrie.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'une  grâce  à  vtiustle- 
mauder,  elle  comblera  les  bienfaits  que  nous  avons 
re>  nsde  vous  ;  c'est  de  placer  deux  factionnaires  anX 
deux  portes  de  la  salle.  •  (On  applaudit.) 

Le  Pbksidemt  :  •  Vengeurs  de  la  patrie,  destruc- 
teurs de  la  royauté  et  delà  superstition  dans  la  Ven- 
dée, quel  spectacle  vous  offrez  aux  représentants  de 
la  répiibli(jii('  entière!  Quel  plus  beau  témoignage 
de  votre  dr  vouement  à  la  patrie  que  ces  blessures, 
ces  Cicatrices  honorables  qui  vous  décorent! 

•  Vieillards,  vos  enfanlssont  digues  de  vous  ;  sol- 
dat!*, voiM  é.tes  dignes  de  la  patrie  ;  et  vous,  pères, 
mèrts,  épouses,  enfants  qui  revoyez  dans  ces  guer- 
riers les  objets  les  plus  chers  de  vos  atli'ctions.  et  qui 
les  acconipagtiez  ici,  vous  êtes  lieureux,  puisque 

vous  pouvez  embrasser,  à  tant  de  titres,  les  défen- 
seurs de  la  patrie. 

•  Amis,  la  vertu  survit  au  crime,  puiMpie  VOUS 
existez  et  que  la  Vendée  n'est  plus. 

.  Ce  triomphe  n'appartient  qu'à  des  républicains. 
Eesclavcs,  cachez-vous;  vous  ne  pouvez  nous  imi- 
ter. 

•  La  Convention  nationale  vous  revoit  avec  at- 
tend'-issenieiif,  el  vous  invite  aux  honneurs  de  la 

séaire.-  i'NiiiivrLiiiv  apj>lauili<;semenLs.) 
CiiARLiEB  ;  Lc3  despotes  disihbuaicut  des  croix  de 
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Saint-I.ouis  :  on  vient  de  drposrr  sur  le  lum-an  hi  i 
tiaiiiio  lïlni  ipnsc  qu'ont  nir-riloi' les  di'U'iisciirs  (If  la 
libertt'.  R.-nr.sfiitanLs  iln  peuple,  je  (leuuuide  qnc 
votre  pirsident  distribue  à  chaque  soldat  de  la  patrie 
une  fcuilir  de  ce  laurier. 

Le  l'iiÉsiDENT  :  Il  u"y  en  a  pas  assez.  (Ou  applau- 

^' Bourdon  (de  l'Oise)  :  Je  dem.inde  que  le  mcsi- 
denl  donne  à  ces  braves  républicains  l'accolade  fra- 
lernclle. 
Celte  proposition  est  ddcnVe. 
Le  presiilent  donne  aux  gendarmes  le  baiser  tra- 
teniei,  au  milieu  des  acclamations  unanimes.  On  Un 
conduit  un  d'i-iix  qui,  blesse,  ne  se  soutient  qu'avec 
des  liéquilles.  Le  président  l'embrasse.  Les  applan- 
disseiiu  iits  ri'doiiblent;  de  toutes  parts  rcleiitil  le 
cri  de  vive  la  république  ! 

Pori.TiER  :  Je  demande  qne  les  détails  de  celle 
scène  inlénssante  soient  insérés  dans  le  procès-ver- 
bal, et  (ju'il  en  soit  remis  une  expédition  à  cliaque 
gendarme. 
Cette  proposition  esldéerél(*e. 
BEi.LEGAnDP.  :  Si  j'eusse  ét6  prf'sent  an  moment 
où  les  gn-nadiers  de  la  Convention  ont  été  admis,  je 
vous  aurais  rapporté  la  conduite  liéroïcpie  avec  la- 
quelle ils  se  sonl  signalés.  Je  rappellerai  deux  faits 
bien  intéressanls.  Le  pn  mier  rejianle  Boniieval.  11 
détermina  la  victoire  de  Cholet.  tl  se  lit  un  mouve- 
ment rétrograde  dans  la  division  de  Clialbos  :  Bon- 
ne val  se  mit  ù  la  UHc  de  lu  colonne,  et  à  coups  de  | 
crusse,  il  essaya  de  ramener  les  fuyards.  Un  liîehe  | 
oflicier  poui-suivait  toujours  .sa  fuite.  Après  de  vains  i 
efforts  pour  le  faire  retourner,  Bonneval  l'atteint 
d'une  balle  à  l'épaule  cl  le  renverse.  Alors  une  i 
coiiipa};iiie  peu  éloignée  bat  la  charge,  toute  la  ili-  ' 
vision  marche  au  feu,  et  la  victoire  est  assurée.  (On 
applaudit.) 

L'autre  lait  est  arrivé  ù  Cbàtillon.  Un  oflicier  de 
geiiilarnierie  reçoit  une  balle  dans  le  cou.  Son  sang 
coule  il  gros  boiiillons,  rien  ne  l'arrête  :  il  lond  sur 
l'eiinemi  avec  sa  baïonnette,  et  tue  deux  brigands, 
je  lui  donnai  moi-même  de  l'eau-de-vie  après  cet 
acte  de  courage.  (Nouveaux  applauilissements.) 

RicnAno  :  J'ai  vu  cet  oflicier,  il  vit;  il  se  nomme 
Tonsard. 

*"•  :  Je  demande  qne  ces  faits  soient  insérés  an 
Bitlletin  ,  nu  procès- verbal,  et  consacrés  dans  le  re- 
cueil des  actions  héroïques. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

Deux  femmes  qui  ont  suivi  les  gendarmes  à  l'ar- 
mée .sont  à  la  barre,  et  pré.sentcnl  une  pétition  pour 
«bleuir  des  secours. 

Le  renvoi  an  comité  des  secours  est  décrété. 

Le  Présipext  :  Je  vous  ai  fait  donner,  à  l'une  des 
précédentes  séances,  lecture  d'une  lettre  parlicu- 
Jierequi  a  été,  l'instant  d'après,  confirmée  par  un 
récit  orticiel.  Le  même  jeune  honiiiie  m'écrit  deCher- 
Jionrg.  La  Convention  désire-t-elle  connaître  ces 
«ouvelles? 

Plusieurt  voix  :  Oui ,  oni ,  la  lecture? 

Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

Du  ibrt  Naiional,  le  30  niroso,  l'an  t*. 

•  Bonnes  nouvelles!  Encore  des  prises  faile^s  sur 
les  ennemis  de  la  république!  Ce  malin  ijuatre  vais- 
seaux sont  entrés  dans  la  rude.  En  vérité,  il  semble 
que  les  Anglais  veulent  payer  les  frais  de  la  guerre  ; 
car,  depuis  deux  jours,  dix  de  leurs  bâtiments  onléd' 
menés  par  nos  l'ii'g.ites  seulement  à  CherlnMn  g;  an 
tant  ont  été  conduits  à  I^turliiix  ;  et  itidépeinlammeiit 
de  cela  le  bruil  court  qu'un  convoi,  couipose'  de  t|ua- 
rante-cinq  voiles,  est  tombé  en  cnlicrau  pouvoirdc') 


Français.  Celle  nouvelle  ne  tardera  pns  à  se  manifester 
d'uni' manière  ou  de  raiili  e  ;  dans  tous  les  c;ts,  je  fea 
instruirai.  Ici  toute.stdaiis  In  plus  vive  allégresse, et, 
de  l'aveu  des  plus  anciens  marins,  il  n'y  a  pas  d'exem- 
ple qu'on  leur  ait  donne  le  bal  d'une  aussi  belle  ma- 
nière. Courage  sur  mer  comme  sur  terre  !  la  liberté 
protège  .ses  défenseurs.  Ne  nous  laissons  pas  éblouir 
par  la  fortune,  et  poursuivons  ranidement  notre 
course  jusqu'au  but  que  la  saine  philosophie  nous 
indique.  Que  les  natriotes  se  ressouviennent  de  Pan- 
née  passée!  Qu'elle  soit  nrésente  à  leurs  yeux,  afia 
<|u'ils  évitent  de  tomber  dans  cette  léthargie  (|ui  tut 
si  pernicieuse  à  la  liberté!  Qu'ils  se  niéhent  de  ces 
charlatans,  débiteurs  de  phrases  à  tant  la  ligne,  qui 
n'occupent  les  tribunes  que  pour  se  donner  un  veruiâ 
de  popularité,  à  l'abri  duquel  ils  es|)èrent  plu.s  iui- 
puiM-meiit  et  plus  sflroment  abattre  la  république! 
Eiilin  qu'ils  se  ressouviennent  aue  le  prétexte  le  plus 
dangereux  est  celui  du  biwn)ublic. 
•Salut  et  fraternité. 

•Signé  Mi-i.Ano. 


«P.  S.  Je  romps  le  cachet  de  ma  lettre  pour  l'an- 
noncer que  la  Carmagnole ,  la  Pomane,  t'Knga- 
(fennle  et  la  Uabet  sont  entrées  en  rade,  el  qu'elles 
;i|i|M»rlent  In  nouvelle  certaine  qne  les  prises  se  mon- 
tent il  cinquante-deux  vaissseaux  ,  tous  très  riche- 
ment charges.  Elles  ont  rencontré  ce  convoi  sous 
l'escorte  d'un  brick  et  d  un  slonp  (jn  ellcs  ont  cou- 
lés bas  «l'une  seule  bonléf.  Tous  les  ports  de  la 
Ikluiu  he  regorgent  des  bâtiments  enlevés  à  nos  en- 
nemis. Line  descente  au  printenii>s.  et  rAngletorrc 
est  à  la  liberté.  Adieu.  ■  (On  applaudit  à  plusieuii 
reprises.  ) 

Lk  PnÉsinRnr  :  Ces  nouvelles  sont  si  intéressan- 
tes ipie  |e  deiiKimle  la  permission  d'envoyer  an  co- 
mité de  salut  public,  pour  voir  si  elles  sont  cer- 
taines. 

L'aiitori-sation  est  décrétée. 

—  Sur  la  motion  de  Pelé,  la  Convention  nationale 
décrète  qne  sfni  comité  des  tinances  lui  fera  un  rap- 
port sur  les  demandes  eu  paiement  faites  par  les 
négociants  qui.  à  leur  rentrée  des  pays  étrangers 
dans  la  république,  ont  jiris  des  lettres  de  change  ti- 
rées, par  les  négociaus  habitant  le  territoire  des  puis- 
sances avec  lesquelles  la  France  est  eu  guerre,  sur 
les  négociants  français. 

—  Monot  fait  rendre  les  décrets  suivants  : 

■  La  Coiivriilion  nationale,  après  avoir  entends 
son  comité  <les  linances  sur  la  lettre  du  ministre  de 
la  justice  concernant  quelques  arrcslirtmns  arbitrai- 
res occasionnées  par  une  fausse  interprétation  d«îs 
décrets  du  i  frimaire,  décrète  que  les  arrestations 
faites  sous  prétexte  des  luis  du  4  Irimaire,  des  ci- 
toyens qui  n  aiiraieiit  pas  été  fermiers  généraux,  re- 
ceveurs-généraux des  (inaiices,  ou  iuteudants  de 
provinces,  et  qui  ne  seraient  |)as  prévenus  d'inci- 
visme, sont  illégales;  les  détenus  de  cette  espèce 
seront  mis  en  liberté;  charge  le  minislre  de  la  jus- 
tice de  rendre  compte  de  l'exécution  de  ce  décret, 
dont  l'inscrtiou  au  Bulleliu  Itcudra  lieu  de  publica- 
tion.» 

—  .La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  des  linaiiL-es,  d<'crele  que  la  créance  du 
citiiveii  Duvivier  sur  la  iialion,  pour  la  fal)rication 
faite  en  1791  el  1791  des  marteaux  deslinésaux  pré- 
poses de  la  conservation  des  forè.ls  nationales,  est 
lixt-i'  a  la  somme  de  11,900  livres,  pour  laquelle 
il  sera  crédité  sur  le  grand -livre  de  la  républi- 
que." 

—  .  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  des  linances  sur  la  pétition  des  eiilre- 

enenis  du  canal  d'Essonne,  dccrcte  que  les  socié- 
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particulirrfs  êlablirs  pour  la  conslriicUon  des 
c.inaux,  cxuliiitalion  des  mines,  dtTritheinenl,  des- 
strheiiirnlueni.iraisel  autres  rl.ihlissenicntsd'iitiiilé 
publique.  »e  seront  point  comprises  au  tuunbi c  des 
sociétés  financières  supprimées;  néanmoins  lontrs 
les  actions  des  sociétés  seront  sujettes  aux  droits 
d'enrogislremenl,  tant  lors  de  leur  première  ciiiis- 
2^00  qu'à  chaque  mutation,  sous  les  peines  portées 
ttAitrc  les  agioteurs.  > 

—  «La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  dos  linances  sur  la  pétition  du  conntd 
de  surveillance  de  la  conimiuie  de  Bellevillc,  qui  ré- 
clame une  indemnité,  passe  à  l'ordre  du  jour,  mo- 
tivé sur  ce  que  la  loi  du  25  septt'nd)re,  qui  règle 
le  temps  et  le  mode  de  celte  indemnité,  est  appli- 
cable à  toutes  les  communes  de  la  républi«|ue;  ren- 
voie en  conséquence  la  pétition  aux  corps  adminis- 
tratifs. • 

—  Un  sccréUiirc  Ht  la  lettre  suivante  : 

Leminislrt  dtt  eonlribulionspubliquesauprèsident 

de  la  Convnidiin  «nh'ind/c 

Paris,  le  17  niTOse,  9*  année  de  la  république  une 
et  indÏTitihlc. 

Citoyen  président ,  je  tenvoic,  pour  mettre  sons 
1rs  veux  de  la  Convention  nationale,  deux  états  rcla- 
tiCs  à  la  fabrication,  des  monnaies. 

Le  premier  présente  la  [abricaliou  des  espèces  de 
cuivre  et  de  métal  de  cloche,  depuis  le  l^ir  j.invi<>r 
1793  (vieux  style)  jusqu'au  2U  nivosc  présent  mois, 
à  4.855,39.1  liv.  15  s. 

Le  deuxième  comprend  les  envois  de  cuivre  et 
de  cl(H:lies  faits  par  les  départements  aux  maisons 
des  monnaies  et  ateliers  monétaires  jus«|u'nu  dit 
jour  20  du  présent»  savoir  :  1792  et  1793,  en  cuivre 

et  brouïc   507,8.1.1  liv.  11  s. 

et  eu  cloches  5.l2îi.070  liv.  10  s. 

Signé  Dcstouonelles. 

Les  administratmrs  du  district  de  Montagne-sur' 
Mer  à  la  Convention  nationale. 

UonUgne-sur-Mer,  le  il  nivoie ,  l'an  2*. 

Citoyens  représentants,  un  superbe  vaisseau  à 
trois  niiJts,  charcé  de  tabac,  destiné  pour  les  féroces 
.Vnglais,  vient  u' échouer  sur  les  côtes  de  notre  ar- 
rondissement. Vive  la  république  !  Nos  braves  ca- 
normiers  ont  fait  preuve  de  leur  habileté  ordinaire 
eu  le  perçant  de  part  en  part  de  trois  boulets  de  ca- 
non :  sa  cargaison  est  forte  de  275  tonneaux.  Pour 
éviter  les  pertes  trop  ordinaires  dans  les  éehoue- 
Dients,  nous  l'avons  fait  conduu-e  sous  bonne  etsrtre 
parde  dans  le  poK  de  Boulogne.  Le  capitriine  et  ses 
deux  premiers  matelots  ont  remis  les  différents  pa- 
piers dont  ils  étaient  porteurs;  l'on  s'est  provisoire- 
ment as.suré  de  leurs  personnes. 

b'un  côté,  les  vaissseaux  de  nos  ennemis  viennent 
se  briser  contre  les  écueils  qui  défendent  l'entrée  de 
la  répuldique  ;  de  l'autre,  tous  les  projets  libertici- 
d«'s  vont  échouer  contre  riiiébranlalile  Montagne  de 
l.i  Convention  nationale...  Le  triomphe  de  la  bonne 
cause  est  assuré. 

(Suivent  les  signatures  des  administatenrs.  ) 

('.oL'THON,au  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
torcns,  le  ministre  de  l'intérieur  a  écrit  plusieurs 
lettres  à  la  Convention  ;  il  a  écrit  aussi  au  comité  de 
salut  p(d)lic  pour  lui  annoncer  que  les  fonds  qui 
avaient  été  mis  à  sa  disposition  pour  les  secours  à 
accorder  aux  parents  des  défenseurs  de  la  patrie 
étaient  épuist'S.  Les  lettres  du  ministre  nous  ont  été 
renvoyées,  et  le  comité  vous  fera  un  rapport  général 
sous  deux  ou  trois  jours.  Il  vous  présentera  ses  vues 
sur  \t*  modiUe^ilions  à  faire  aux  anciennes  lois  rela- 
tives il  cet  objet.  Mais  les  fonds  sont  'totalement  épui- 


sés; un  grand  nombre  de  familles  sont  dans  la  der- 
nière indigence  ;  et  comme  la  faim  des  malheureux 
ne  s'ajourne  pas,  particulièrement  celle  des  défen- 
seurs de  la  république,  de  ceux  qui  versent  leur  sang 
pour  la  liberté,  le  comité  vous  propos<'  de  mettre 
provisoirement  à  la  disposition  du  ministre  de  l'in- 
térieur une  somme  de  500,000  liv. 

Plusieurs  voix  :  Ce  n'est  pas  assez. 

Cambon  :  Moi  je  demande  que  vous  mettiez  à  l'in- 
stant 10  millions  entre  les  mains  du  ministre  pour 
être  distribués  aux  familles  des  .soldats  qui  coinliat- 
lenlpourla  lil)erté.  Ne  faisons  pas  de  petits  décrets; 
que  la  nation  soit  grande  à  l'égard  des  défenseurs  de 
la  patrie.  En  arrachant  un  jeune  homme  de  dix-huit 
ans  à  sa  famille  qu'il  snbstantait  par  son  travail 
pour  l'envoyer  sur  les  frontières,  nous  avons  exigé 
un  grand  sacrifice  de  celte  famille.  Eh  bien  !  à  notre 
tour  sacrifions  tout  pour  son  existence.  Les  jeunes 

f;ens  au-dessus  de  vuigt-cinq  ans  sont  restés  dans 
eurs  foyers.  Il  y  aura  aussi  une  réquisition  «pii  les 
atteindra,  iU  paieront.  (On  applaudit.)  Je  demande 
que  1.1  Convention  mette  10  millions  à  la  disposition 
du  ministre  de  l'inlérieur. 

CouTHON  :  Je  fais  observer  à  la  Convention  que  le 
comité  avait  arrêté  de  vous  demaniler  10  millions  ; 
mais  ayant  lait  attention  qu'il  devait  vous  faire  sons 
trois  jours  un  rapport  général  sur  cet  objet ,  il  avait 
cm  devoir  attendre  ce  moment  pour  vous  faire  cette 
proposition.  Au  reste,  personne  n'appuie  plus  que 
moi  les  mesures  qui  tendent  à  soulager  les  familles 
de  nos  frères  qui  nous  défendent  sur  les  frontiè- 
res. Je  demande  que  la  motion  de  Cambon  soit  dé- 
crétée. 

La  proposition  de  Cambon  est  adoptée. 

—  Barras,  au  nom  du  comité  de  législation,  pré- 
sente un  projet  de  décret,  dont  plusieurs  articles 
sont  ado|ilé$,  ainsi  qu'il  suit  : 

•  Art.  |cr.  Tous  les  offices  de  jiidicature,  d'ami- 
rauté, de  municipalité ,  ministériels,  comptables, 
places  ou  charges  de  finances,  cautionnements, 
charges  de  perruquier,  de  chancellerie,  et  générale- 
ment tons  les  olliccs  ou  charges  du  remboursement 
desquels  la  nation  s'est  chargée,  qui  ne  sont  pas  li- 
quidés, le  seront  d'après  les  bases  déterminées  par 
les  articles  ci-après. 

•  IL  Ceux  qui  ont  été  sonmis  à  l'évaluation  or- 
donnée par  l'édil  de  1771  seront  liquidés  d'après  l'é- 
valii.Ttion  <|ui  en  aura  été  laite. 

>  III.  Ceiix  qui,  étant  soumis  à  l'évaluation,  n'au- 
ront pas  été  évalués,  ne  seront  pas  soumis  à  la  li- 
quidation. 

•  IV.  Sont  exceptés  des  dispositions  de  l'article 
précédent  les  oflices  dont  les  finances  n'excèdent  pas 
()00  liv.  et  apprulenant  à  des  citoyens  dont  la  for- 
tune est  an  dessons  d'un  capital  de  10,000  liv.,  non 
compris  le  montant  de  l'office. 

•  V.  Ceux  qui  n'ont  pas  élc  soumis  à  l'évaluation 
de  1771,  ni  a-ssujétis  au  paiement  du  centième  ile- 
nier,  seront  liquidés  d'anrès  le  versement  juslilié 
avoir  été  fait,  a  litre  de  finance,  supplément  de  fi- 
nance ou  cautionnement,  dans  le  trésor  public  ou 
dans  les  caisses  des  diverses  administrations  provin- 
ciales ou  particulières  auxquels  ils  étaient  attachés. 

•  VI.  Les  premiers  pourvus  d'ofiices  créés  depuis 
1771 ,  et  ceux  qui  depuis  celle  époque  ont  levé  leurs 
oflices  aux  parties  casuelles,  .seront  remboursés  sur 
le  pied  de  la  finance  ellectivement  versée  dans  le 
trésor  public. 

•  VII.  Les  oflices  d'amirauté  qui  n'ont  pas  été  sou- 
mis à  l'évaluation  par  l'iMit  de  1771,  ni  au  paie- 
ment du  centième  d'inier,  seront  liquidés  d'après  le 
produit  de  quatre  cent  qualre-vingliènies  qu'ils 
payaient  au  ci-devant  amiral,  c'cst-ù-dirc  que  l'ul- 
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ficc  qni  payait  30  SOUS  par  SQ  and-deraiitaniral 

wra  limiitlé  (loiir  480  liv. 

•  VIII.  Los  propriétaires  àea  droits  de  taxation, 
droits  do  qiiitliiiiec,  attribution  de  donier  aux  cotii- 
missairos  a  la  lovoo  dos  tailles,  seront  liquides  du 
montant  de  soniiiios  originaironiont  vorsrcs  au  tré- 
sor public,  pour  jouir  desdils  droits  sur  les  quit- 
tances de  Knanee  qui  auroDl  élé  déposées  an  bureau 
de  la  liquidation. 

■  IX.  Les  titulaires  dVffice  dans  la  maison  des 
frères  du  ci-devant  roi,  qui  jusiilieront,  en  exocu- 
tioa  de  la  loi  du  27  niai  1792,  d'uo  versement  init 
au  trésor  public,  aeroot  liquidés  d'après  leurs  quit- 
teDoradeBiMtttoe. 

•  X.Craxqui  n'auront  pu  jusiifind^m  versement 
fait  au  trésor  piihlic  sont  rouvovésà  se  pourvoir  sur 
les  bious  partu  iilicrs  des  iVoros  du  ci-devantroi,con- 
loruiouioiit  ù  In  loi  du  25  Juillet  dornic  r,  concernant 
la  liquidation  de  l'actif  et  du  passif  des  émigrés;  à 
cet  enpt,  les  lettres  desdits  offices,  déposées  on  bu- 
reau priioral  do  liquidation,  soit  avant  1792,  soit 
p«»slorii  iir<  iiiout  a  cotte  epociue,  seront  renvoyées 
par  lo  (iirotiour-général  au  directoire  du  départo- 
m-  nt  de  Paris,  pour  la  maison  de  Louis-Stanislas 
Xavier,  H  au  direetoîn;  dn  district  de  Versailles, 
pour  celle  do  Charlos-Pliilippo. 

«  XI.  Il  sera  drosso  par  le  diroclour  de  la  liquida- 
tion nti  olat  dosdits  tilros,  lequel  sera  déchargé  par 
les  adnnnistrateurs  des  directoires  ci-dessus  dési- 
gnés, et  le  renvoi  de  ces  pièces  tiendra  lieu  à  ceux  à 
qui  elles  appartiennent  de  la  présontation  que  les 
autres  propriétaires  dudil  oflice  sont  tonus  do  faire 
de  loin  ^  titres  avant  le  mars  pnu  liam  ;iiix  diroc- 
toiros  désignés  ci-dessus,  conforQU'iiieiit  ù  l  art.  VI 
du  titre  2  de  la  loi  du  25  juillet  dernier. 

•  XII.  Les  ofTices  à  vie  seront  remboursés  d'après 
le  montant  de  leurs  quittances,  dans  la  portion  du 
temps  t\w  aura  été  rotranoht'o  do  la  jouis-saiico,  qui 
doiiiouro  lixée  à  trente  années  seulement,  de  ma- 
nière que  le  titulaire  qui  aura  joui  de  son  ollicc 

C'ndaut  vingtrcuq  ans  recevra  cinq  trentièmes  de 
liquidation  et  celui  qui  aura  Joui  trente  ans  n'aura 
droit  à  aurtiu  roniboursement.  • 

Le  raiiporleur  lit  les  articles  XIV  et  XV,  relatifs  à 
b  liquidation  des  offices  domaniaux. 

Cambon  :  Proposer  de  rembourser  les  titulaires 
des  offices  domaniaux,  c'est  vouloir  enrichir  des  vo- 
leurs  aux  dépens  de  la  nation.  Les  priiioi|ios  qui 
nous  ont  dirigés  dans  les  dérroLs  que  vous  avez  ren- 
dus contre  les  engagistes  dos  domaines,  dits  de  la 
couronne ,  doivent  nous  servir  de  règle  dans  la 
question  qui  nous  occupe.  Savex-vous  comment  ces 
oflices ont  éti=  créés  ■  i.o  voici  :  un  uiinislro  avait  lio- 
soin  d'argent  ;  il  rlablissail  un  ofiico  do  iintairo  ou 
lui  greffo,  niais  il  fallait  que  celui  cjui  acbolait  ii  t 
ollice  reçût  les  intérêts  de  son  argent.  On  établissait 
des  droits  à  percevoir  sur  le  peuple  ;  ainsi,  en  der- 
nière analyse,  cVlait  sort  du  peuple  qu'on  ngirra- 
valt  par  la  création  do  tuutos  ces  charges.  Si  l'on 
comptait  (lo  clerc  à  iiiailrc  avoc  les  titulaires  de  ces 
oflices,  ils  se  troiiveraiont  redevables  envers  la  na- 
tioii.  Pourquoi  donc  leur  rembourser  leurs  offices, 
puisqu'ils  sont  les  débiteurs  du  pouplo  rprils  ont 
rongécommeles  vers  rongent  los  votniionts' Lo  pon- 
pleTrnncnisost  rontro  daiissrs  ilioils,  \i  doit  repren- 
dre ce  que  de.s  coquins  lui  ont  ont  volé.  Je  deniaudc 
la  question  préalable  sur  le  projet  du  comité. 

£« rapfwrffltr  :  Déjà  trois  cent  einqiianlc  de  ces 
ofncM  sont  liquidés;  si  vous  avez  élé  justes  envers 
cr-s  litiilairos,  sorez-VOUS  COYers  MUX  qUC  TOUS 
rohisiv,  de  rembourser? 

l'nKLippF.AUx  :  La  Convoniion  mettra  une  dis- 
tiuction  entre  ces  robins  riches  et  les  sans-culotles 


de  l'ancienne  robe  î  frappez  les  premiers  si  vous  le 
'croyez  juste,  mais  soyez  indulgents  pour  les  autres. 

Chaiimer  :  Tout  le  monde  sait  que  cette  sans-cu* 
lotlerie  de  l'ancionne  robe  savait  très  bien  iléculotter 
le  peuple  pour  se  bien  culotter.  (On  applaudit.)  Je 
doinando  la  queationpnalahla  SUT  la  proposition  de 
Pbélippeaux. 

Bonus  :  Si  tous  idoptex  la  question  préalable 
sans  exception,  vous  réduisez  à  la  dernière  misère 
nn.intité  de  familles.  Je  demande  que  la  r.onvention 
(locrole  que  les  oflicos  donj  |,i  finanoo  n'oxci'di-  pas 
600  liv.,et  dont  la  tortnno  dos  titulaires  ne  .s'élève 
pas  i  un  capital  de  io,oou  liv.  seront  rembodvriM. 

Cette  proposition  est  adoptée  sauf  rédaction.  àWSt 
un  amendement  de  Cambon  portant  qne  lestlttilaî- 
res  de  ces  onicos  sorout  li  niiv  |i<  préseMttlài (i(lti' 
ficat  de  civisme  iiourétro  liquidés.  ■  ■ 

On  lit  une  lettre  de  Francastet,rapéttëAtant  du 

Seuple  près  l'armée  de  l'Ouest,  qui  annonce  l'envoi 
*nne  quantité  considi^aUe  ^argenterie  provenant 
des  fouillesbitesdansleschtteauxdMxclïeUasdnia 
Vendée. 

U  séance  est  levée  à  trois  heniet. 


Citoyen,  en  rendant  compte  dans  ta  fouille  d'h'er 
de  la  dépulalion  des  artistes  à  la  barre  de  la  Con- 
vention  nationale,  tu  t'es  servi  de  cette  dénomina- 
tion :  Comwutne  d9*  irtt.C'est  ainsi  qu'ils  furent  en 
effet  constitués  par  un  décret  dn  4  juillet  dernier, 
mais  Mil  diTrof  postorinir  l'a  supprimée. 

l-es  artistes  se  réiinissoiit  maiiiteiiant  sous  le  litre 
de  Sociilé  populaire  et  républicaine  du  ÀrU. 

Cette  erreur  pourra  laisser  quelque éfuivoque, et 
faire  douter  peut-Are  de  l'exAnitioii  de  la  lot  *  la- 
quelle les  artistes  donneront  toujours  l'exemple  de. 
la  soumission.  Je  te  prie,  citoyen,  au  nom  do  la  So- 
ciété, d'insérer  cette  note  dans  ton  prochain  numéro* 
Signé  Allais,  pn^atifMU. 


SPECTACLES. 

OeÉBA  «iATio!«*L.  —  Auj.  MHUadc  à  Marathon^  opéra, 
et  h  biillcl  de  'Jelemaqur. 

TiiKAiRB  DE  L'Of^RA  CiiHtqcs  NiTtodii.,  Txw  Favarl.  

La  1"  repré».  delà  Prise  de  Toulon  par  le»  Franeai», 
coin,  en  oa  acte  nei«e  d'arktta,  prte.  ù^€AmuU  ia- 
loitx. 

TaiAfaaaau  RiraauQiii,  rue  de  la  Loi.  -  i.n  re- 
prés, du  Soueeau  Rêvât  d'Épimémde,  préc.  de  l„  Me  iro- 
nt a  nie. 

ïnrATiiK  DE  LA  KiF.  l'KVDBiu.  —  Paul  et  l'irqinie,  opéra 

en  .'!  aeli  s, 

TtiKi  rnr.  Xatioual,  rues  de  la  Lui  et  de  Louvoin.— 
Pr,  ive»  et  le»  Jlob,  pièee  rivalvliooaaire,  et  te  i>«r/Wi« 

hija'itr. 

Tiii MAC  DK  LA  MoNTAo»,  au  Jirdln  de  VEgMé/^ 
Boinlace  cl  M  t'amUUs  U  Comgt  d»  ^olmmin,  opéM 
putrloliqae,  et  rir«iirfiiM  Décade.  ' 

TaiAvaaLvaioiwaH  Ammiie  1 1  Pathi!!,  ri  ttpvant  de 
la  me  de  Louvoil.  —  Laure  et  Zultnè  ,  opOra  en  3  actes, 
el  les  et  tn  Brebis. 

TuÉui  E  00  VAtUBViLtE.  —  La  Gageure  inutile;  Nice» 

et  te  Ftvic:"i. 

TfiËiTHK  DE  LA  Ciit  —  VADiiT^s.  —  L'Esprit  des  Prd' 
Ires  :  tliccK,  el  te  /  oui  et  le  Toi, 

Tsiknt  DD  Lvcte  dis  Aavs,  an  Jardin  de  l'Éj^alité.  — 
Aaj.  le  CHoyen  Val  fera  ses  ezeiticrs  de  physique  ci  pla- 
sieun  leon  Domrnnx  s  ee  qmiarle  sera  Mivi  de  if«rteM 
au»  fndë  de  l«  NatUm  et  de  4v  Retour. 

TniATRi  Français  coMiQiE  it  lirioib,  nu  de  noiidi. 
—  Nicodéme  dans  ta  lune,  f  Oxa  eo  3  actes,  àspectacic. 
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POLITIQUE. 
POLOGNE. 


Alite  ia  rtf/top/oNf  wr  U$  M$  eartUtMÏM  4*  la 
Potognt. 

AiIé  ZI.LMeflorn>«oMct  de  ta  réHMi««««a  de  toaie 
•litre  classe ,  de  mèinc  que  les  AinMerittaUb  «U  mM  tur 

I  Mtdktnriet  eij<«M 


Jouissent  les  noblcRitur  leurs  terres,  et  «sujets  héiédilairrs» 
■e  pourront  jamais  leur  (Ire  Atés  ni  diminuée  Cependant 
aucun  noble  o*anra  le  droit  ri/irei  ncns  >ar  son  sujet, 
et  le  serf  qui  aurait  commb  quelque  eriflie  sera  traduit 
det  aol  le  Iribootl  qal  prononeera  juridiqueiuciit  «ur  le 
lit.  Li  Benrtre  pfMènléd'aa  p«7san  sera  pan!  de  norl, 
(Mleonods  par  MB  naître  l'ii-^i'.-'me  (  i  ). 

(  La  tvite  av  numiro prockaia,  ) 


iai'i  ti't  riiiiire ,  seront  souiDB  an 
par  les  ti  il  uuaux  coœpéleuts. 

Tous  jouiront  également  de  la  prolrrtian  des  lois,  scion 
qu'elles  namniis^ent  re^|u  ctiveroeni  à  chacun  la  sdnlé  per- 
soiîticlk'  cl  Il>5  propi  il  1 1  { '  .  La  noblesse  seule  pourra  pyr- 
tici|icr  itux  liuniK'Urs  rt  dignités  ecclé*i.T^tifitt<*s  et  tivileji 
et  pDrticulièreiDent  aan  évO-cliés  et  au  iviiiii»tùi  c,  ne  n- 
nuit  «ooréfés  qu'à  la  noblesse  originairement  pOlouaiae(2  \ 
Il  «tistera  une  égalité  parlkile  entre  les  noUei,  et  les 
Util*  perticulien  à'j  porteioot  eBeiiaeattehite. 

XII.  Tout  neftl»,  tbaiiteoll  ou  étranger  poaiessionnè 
dans  lesElats  deli  rCfoMIque,  m-  pourra  élie  pris  ou  ap- 
arMiradé  an  corps  laaa  Itre  juridi«|ueiBent  coiif aincu ,  et 
la  lui  nominem  coptirabimu»  tiisijureviclum  s'éleiid  &  tous 
ks  cilojens  posscs^ionn^  Tuisaul  néanmoins  excrp- 
Udo  des  délits  |irO\  1'  ]  r  Irsluis. 

XIII.  Les  droiu  scigucuiiaus  et  de  propriété  (4)  dont 


(I  )  L««  lois  garsntisieDl  •  chaque  cl«*te  leurs  droits  d'une 
■Minière  diffcrvntr.  Nous  vcrr<Mis  tout  de  suite  csoMneat  elles 
g*r»nliMeni  I*  première  des  propriviv*,  la  propriété  pirson- 
ncllc.  A.  il. 

VeilAnne  suite  «ensible  de  colle  diffcrente  protectioo 
ioia  «■!  divere*  claieea  da  l'Eiai.  Les  nobles  *eul«pour< 

être  sppc!»  aux  honneur*  civil*  et  eccl«;siaMi<|itc>i  

C*aat  UM  lelit'  (juaiit  à  cet  premiers  hommes;  mai»  mi 
aw  attires,  c'est  une  impiété',  un  hiaiphtrme  contre  la  kllre 
et  l'esprit  de  l'ËTangile,  du  code  infiillikle  di^  U  rrlirion 
doasinaau.  Mais  adwiret  le  pafioiiiaH»  des  législateurs  I  ils 
«nduaiit  det  étéeliéi  «t  d»  nnsistère  les  ftobles  non  origi- 
•afafva.  La  esaînta  da  partager  avec  desHaisas  davaans  indi- 
f  èaaa  les  gnwlw  «mrg«*  «t  le*  isclias  éfMi^  a  As»  res- 
ti-eindre  am  «aol» Babte*  ocifiaaineMHeM  Palania  la  droit 

d'jr  aapircr. 

Indépendamaïaal  de  Talianrditdi  II  f  awa  duperie  :  c'est 
qtril  ;  a  peu  da  uoldet  Busiea  qUt  M  aaleal  an  état  de  prou- 
ver, au  beseia,  leur  origbse  paloasise;  et  puis  les  nations  cs- 
clavonne*  h'onUelles  pas  loaica  la  uém»  angine  T  Lorsque 

Catherine  vouhit  recruter  seaanuéetM  rdperer  les  perte* 
que  des  guerre*  aflreiues  arsiaul  aaaaaioBDéea  dao*  se*  dé- 
seru,  ne  ireiivait'alla  paalaa  paytaua  pelaaais  tout  ëmigré* 
ûnnit  set  RiMt?  A.  M. 

("1  <!oHc  phrase  est  la  plut  chatouilTcuîC  pour  b  pauvre 
nable&!>c  en  l'ulu<;ii(.'.  La  politique  de  la  cour  a  i  li'  sjiis  ccK\r 
de  rt-'Icvcr  celte  cgniitë  ;  elle  existe  dans  la  nature,  cllr  s'é- 
tend k  toute  l'etpecc  luimaine,  malgré  l.i  diircr«oi:e  «si  l'in- 
égalité de«  rnuyeii!.  Rn  Pologne  on  la  conçoit  parmi  tout  ce 
fjui  est  noble;  ou  UtrouTC  ciilmvriquo  pour  tout  ce  «|ui  e»l 
Iwmimr. 

t]ett<-  loi  qui  est  d>n>  Idi  naliir«,  qui  e*t  une  des  l).isr« 
eiseiilieik  »  lie  loiilc  société  polil Kfiip,  esl  seslrtinlc  au  1 1- 
toyen  [><l^^'  «ioiiiié.  I  ii  ar]  eut  <lc  liTre  vous  asïiirc  la  pro- 
priéli-  p<  riûn[M  lle.  Votre  atrliir,  vo*  eiif;iiil«.  vm  (iiilil»,  ne 
voua  la  gnr.iiiti^Ncnt  p'^-inl,  pan-equ'on  croît  (|n'on  lient  nmiits 
k  tout  e«  In  'iii'i'i  un  arpent  de  terre,  il  une  masure.  Ors  lé- 
giclatenrs  immomui  aonueront  toujours  des  codes  ans  na- 
tte** tant  que  les  peupla» aui-uléuManuaa  lèTeiaut  pas  peur 
se  donner  dm  loi*.  A.  H. 

(4)  l.ci  dru  t^  seigocuriant  sont  sns*i  absurde*,  susai  di^- 
aattreut  eo  Pologne  que  partout  ailleurs  où  !«•  priacipe*  fro- 
dam  onftdld  daninattts.  Cependant,  danslaa  aieeles  les  plus 
berbères,  atteunaloi  polonaise  o'av^ii  c<é  prononcer  la  vcrvi- 
tude  avec  celta  Iflipudeur  et  cette  iii<>oicnee  que  celle-ci 
qui  met  le*  payaaas  au  naudiradas  propriéiés  des  seigneurs, 
«t....  cneore  unefoiidiui  «U  paya oA  la rcllgiott  «atbaûqua 
est  dominante  I..,.. 

Ccn«  approprialiann'ett  pas  aadifiée  par  les  plagiats  du 

S«6'drfe,~.r(«i«r/. 


AIXEUAGNE. 

Stullgard,  te  ^  Janvier. — Depuis  un  iimijonenlendpar- 
lordes  piéparatif»  de  guerre  daii';  la  Sunilx-  il  stiilouldans 
II'  pi\â  de  Wiricrobi-rg.  Les  lnl)ii;nilMk'l;i  vilir  di'  Siult- 
gartl  ei  d'autres  baiilia^t's  ont  (leniaixié  lu  pi^rnitsKitm  de 
défendre  les  frontières  du  pays,  cl  dtJjà  le  petit  umiilirr  de 
troupes  r^glr^pj,  les  cbasseiirs  et  les  valets  de  clius  c  si  itt 
partis  pour  Molbronn  il  Kniilingcn.  Les  liahilunls  de  la 
for^i  Noira  mnl  armés  depuis  quelque  temps,  et  le  doc  a 
confié  la  garde  de  sa  ^erHwne  aai  cilo|fns.M.  A  ees  non- 
Te' 1rs  nous  pouvons  ajouter  dMcoMldéralioBi  qui  ne  tout 
point  sans  quelque  itiipoTtnnce. 

Le  cercle  de  Souabe,  donl  1l<  duc  de  Wirlembcrg  eil  le 
directeur,  a  refusé  de  tripler  le  cunlin^etil,  cl  n  véritable- 
mcnl  cncnui  ti  p;ir  ccilc  déruarche  la  disj-râce  «le  lu  eoiir 
de  Vienne.  SI  l'itn  regarde  d'un  eôl«5  rc  rcriis  i-n  lui  nii':i.e, 
et  Ac  Tadlro  lcïék*«vec  kviiiil  les  habilanls  de  Wirlcmlii  rg 
xok'Di,  du  couseuleaient  de  leur  gouvernement,  «•  n.  U  itr^ 
rrtiiitiîrcf,  UamUe  que  Too  pnbee  tirer  ktréttiliias  sui* 
vants  : 

La  Souabe ,  c'est-&-dlre  le  Wlriotnbtrg  (tu  sa  quatili 
de  forceprfpniidéraiiie  de  ce  ci  rek"  en  refusant  d  augmen* 
1er  le  nuinlirc  des  soldats  qu'il  a  envoyés  à l'urmét»  dc  i'Eni<» 
pire,  dirigée  par  i'Autrirlie  cl  agissant  «Mire  ta  France» 
dteonlre  peut-Are  le  premier,  par  son  reAis,  un  certain 
degré  de  méfijnec  contre  l'Autriche,  crlli*  muhon  si  jus» 
temenl  «uspcclée  en  Allemagne  :  le  duc  entoic  à  la  défense 
ik'4  fi' uiiéres  les  propres  ciio>eiis  ik- Wiiieml  i  ip,  qui 
sont  cl  demeurent  m>us  la  fiule  di  roili n  de  l>  nr  ptopic 
gouveruemeiiL  Oi  si  le  duc  n'a\ail  pas  pris  celle  di  tiiièri; 
mesure,  qu'eût-il  pu  en  ynner.*  Le»  Francis  etanl  il 
Spire,  la  maison  ti'Auiriche,  ^uis  pn^leite  de  défendre  le» 
frontières  du  Wirtemberg,  pays  de  l'Empire,  l'eût  inonda 
dc  ses  troupes,  et  leur  eût  fait  preiidie  leurs  quartiers 
d'hiver  sur  un  lerriloire  epargi>é  jusqu'à  pr^s-  nt  par  le 
néau  de  la  guerre;  occasion  singulièrement  fatoiable  pour 
faire  de  l'empereur  un  diclaieiir  dana  la  Souabe,  qu'il 
pressurerait,  ainsi  que  le  Wirlenilieif,  ftsa  oanwnattccw 

Il  semble  que  le  gouvenicoient  Wii  i<  mb  rgenis  ait  ptné» 
vu  et  calcule  tout  cela ,  et  qu'il  ail  vttulu  piévenir  une  se* 
cmule  fuis  li  s  niiilheurs  donl  il  a  déjà  été  menacé,  sera|>pe- 
laiit  qii'- l'aiin^'e  passée  le  corps  dc  Mirabeau  (2),  soldé 
par  rAulrirlie,  souilla  le  sid  du  \\'n  li  itihi  rg  par  la  vio« 
ieitCË et  t'audace  avec  lesquelles  il  }  établit  ses  quai  iii.T5. 

ntcalot;ue  :  >'e  cm  it/iis.  Car  d'abord  Jamai*  noble  n'a  eu  par 
la  loi  le  droit  de  vie  et  Je  mort  sur  son  pavsan  ,  lort  tnrmo 
(jiir  iljns  ir  nilres  pays  re  droit  entrait  pour  quelque  rlioae 
ilniii  le.  |)ri * ili  gfs  dt  v  fief*.  Ensuite,  parcpqiic  l>-  droit  do 
disposer  d'un  pay  san  comme  d'une  propriété,  hors  la  permis- 
sion de  le  tuer,  plonge  voire  sujet  datt*  la  rbsse  des  licles 
de  somme,  cl  ajoiile  un  article  de  plus  a  vos  troupeaui,  voua 
ne  le  distinguez  de  votre  bétail  qne  paroaque  vous  n'étaa 
pai  anthropophage.  A.  M» 

(I)  t>llc  eipresiion,  ffit-ce  le  maître  hii-inéme,  readpai^ 
faitcneat  l'etprii  de  eei  artielc.  Il  est  si  vrai  que  le  paysan 
est  n  paapriété,  qu'il  a  fallu  comprendra  caplieitenx  nt  lo 
seigneur  ea  cas  d'attastiMl  d'un  sujet.  A.  H. 

(i)  On  se  rappelle  que  l'Assi  mklée  législative  fat  obligée 
de  sévir  contre  le  vieonite  Mirabeau,  frère  da  Iliraliaan 
l'alné.  Le  vicomte  qui,  dans  la  Conslitnaala,  sa  BanlniUB 
des  plus  ardents  rayalisia»,  fiait  par  émigfCr,  entraînant 
avec  lui  quelques  soldaU  «ai  oerrirenl  de  nayan  b  la  légion 
dite  de  JftraAaan.  CaH  ne  eo  esips  qu'il  est  ici  ^attian. 
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Tniiti^s  ceH  inqniétntfn  doivent  d'niilent  pins  inqinéler  In 
Wirli  riiborjt,  que  l'on  y  rpfonnait  mirus  de  jour  en  jour 
les  iatriginU  d«  l'AiitrJcke  q«i«  par  se»  eréaiares,  cbercte 
i  ctMottter  le  duc  priace  tan*  donie  wm  pradcHt  pour  at 
BM  donner  dans  ie  fUfPt  Isnt  il  lui  est  AicUe  de  attire  que 
1*a9scnil)lée  drsBtals  tient  Tieil  ouvert  t ur  ct-iic  frande  cir- 
convUncc,  ol  que  par-là  mi^inc  celle  asstnib'tL  se  trouve 
néccssalri  iiicul  d^iiusé^-  &  se  conduire  uvec  ut»e  énetgic  di» 
gno  (l'un  rnips  qtii,  tiVU^nt  souill6  parla  (iréseBCe d'WCm 

liobtc,  est  uniquement  com^sé  de  cUoyetuw 


BiPVBLIQDB  FRANÇAISE. 

commiB  DB  mis. 

Comeituénéral    D«  M  n^oow. 

La  Htorenne  PaTIoi,  fiHe  dit  «ttoyfti  Pallol,  connu 

dnns  la  revotntinn,  ylcul  Sf  i)I;iiiiilr(>  de  riirn'Sl.ition 
(le  sou  père;  elle  entre  dans  le  détail  des  services 
qu'elle  prétend  avoir  été  randus  è  la  patrie  par  ceci' 
toycn. 

I.'.ifîent  iintioTi;il  explique  les  motifs  qm  oui  pu 
dt  lcniirner  cette  (leleiitioii,  et  r|iii  sont  ()rinci|)ale- 
meiit  fondés  sur  des  diinpidations  couiiinses  lorsde 
la  démolition  de  la  Bastille  ;  il  ajoute  qu*il  en  a  coûté 
df s  millions  ao  lieu  de  mille  hv.;  umie:  que  les  oii- 
Triers  font  des  déclarations  qui  feront  rendre  à  ia 
nation  ce  qui  lut  appartient.  Il  reml  justice  anx  sen- 
timents de  celte  citoyenne  pour  son  père,  et  l'invite 
à  s'adresser  au  comité  rëvolntionnaire  de  8a  Sec- 
tion, ou  m  comité  de  sflreti'  pt^riéraio. 

Fleurioi  Lescot  :  Sans  doute  geltc  citoyenne  rem- 
plit un  devoir  sacré  envers  son  père;  mais  les  de- 
voirs plus  sacrés  des  magistrats  sont  de  défendre  les 
inti<r^ts  du  peuple  :  la  démolition  de  la  Bastille  de- 
vait dans  le  principe  ne  coilter  que  ëO,000  liv.,et  les 
uialerianx  devaient  en  produire  i  4<i,ooo;  cependant 
elle  a  coille  t, 200,001)  liv.  D'.nlieiirs.  cette  affaire 
n'étant  pas  de  la  compétence  du  conseil,  je  demande 
I  ordre  du  jour. 

L*ordrc  d«  joui' est  adopté. 

JNi  l«r  piwf  ose. 

LamUt!  Ûn  de  vos  arrêtés  porle  que  le  jennc  Ci- 
pet  restern  sons  la  snrveillnnce  immédiate  des  com- 
missaires de  garde  au  Temple;  hier  Simon  et  sa 
femme  nous  ont  remis  cet  enfant  en  bonne  santé, 
nous  requérant  de  leur  en  donner  une  décharge; 
nous  la  leur  avons  accordée. 

Le  cojisea  ratilia  la  déchaigo  donnés  an  eiloren 

&mon. 

—La  section  d«  <;  Droits  de  l'Homme  invite  le  con- 
soilà  déclarer  si  l';is^euUiléeféndralea tednritd'é* 

purer  sou  cuiuilc  civtl. 

Reni  :  Le  gouvernement  provisoire  interdit  ce 
droit  aux  sections. 

Le  maire  :  Quand  le  comité  de  salut  public  fui 
consulté  pour  savoir  si  le  conseil  pouvait  épurer  les 
(lin- 1.  nirs  riiiini  ii^s  qui  sont  sous  sa  surveillance,  il 
a  repondu  qu  il  le  pouvait,  comme  par  le  pas?«é. 

Les  comités  civils,  les  coiAmissaires  de  police,  etc. 
sont  sons  la  surveillance  du  conscil-générai ;  il  a 
donné  le  droit  de  les  épurer.  j 

ChaumeUe  ;  le  demande  si  l'on  couKidèrc  le  co- 
milc  civil  eonuue  une  autorité  constituée. 

leprétideni  :  Je  pense  que  le  comité  civil  est  bien 


une  autorité  constituée,  mais  subordonnée  an 
seil-  général,  dont  il  est  une  subdivision. 

CAuuaMfff  .*  J«  suis  de  e«t  «vis,  car  la  mnnictpa- 
lité  est  le  point  central  il-  tontes  les  autorités  civiles; 
Je  ne  crois  pas  que  les  sections  aient  le  droit  de  cen- 
surer leur  eiiinité,  et  je  m'appuie  sur  l'article  de  la 
section  11  de  la  loi  sur  le  gouvernement  provisoire. 

Le  président  observe  que  l'article  de  la  loi  qui 
vient  o  étre  rilé  poi  (e  li-xtui  H<  menl  pour  cet  mesu- 
res de  gouvernement  et  de  satul  pubUe ,  et  que  par> 
coiisé()iientada  ne  regarde  fHabi  eoailésfévolu» 
tionnaires. 

La  discussion  seprolotijî^;  ditfi5rents  avis  sont  on- 
verts;  enlin,  sur  la  proposition  d'un  membre,  lé 
conseil  arrête  que  le  comité  de  salut  unbltc  sera  in- 
vité à  donner  sa  décision  sur  cel  objet. 

— Ln  section  deBrntns  invite  le  eonseiî  à  prendre 
des  mesures  contre  les  lailieresmn  mixtionneiit  leur 
lair,  ce  qui  est  pri^ndîeiaMe è  la Hnlé  dtt  enM» 
qui  en  font  usage. 

Benvof é  au  eomité  de  subsblnBees. 

—  Sur  les  observations  d'un  membre,  qu'il  est  né- 
cessaire de  tirepubliquenent  Ira  lois  Aafiejour  dt 

décade, 

Le  coniei|.génénl  arrête  ; 

t"  Que  tons  les  mois  il  se  rendrn  rtn  temple  de  la 
Rjisoii  poto'  y  faire  lecture  des  lois  cl  du  recueil  des 
aeiesde  vertus  civiques,  morales  et  gUMtltrf S  ; 

2"  Que  les  nrésitlents  des  quarante  Imit  srrtious 
seront  invités  à  en  agir  de  même  tous  les  dccadis; 

80  Que  l'administrateur  des  travanx  publics  pré- 
sentera incessamment  au  corps  municipal  l'état  des 
b.-ltinients  è  la  disposition  de  la  commune,  aiia  qu'il 
en  soit  assigné  uni  chaque  section  pour  son  lennlo 
de  la  Raison. 

—  Une  députation  de  la  Société  des  Jaeo])iiis  in- 
vite le  conseil  à  donner  l'onii  e  que,  demain  malin, 
il  soil  fait  une  salve  d'arlilkrie  pour  célébrer  l'iioai- 
versaire  de  la  mort  du  tyran. 

Cette  proposition  est  reçue  au  rtnlii n  (jes  appbll- 
dissemenLs  cl  desciis  de  ttw  la  république! 

Le  conseil  charge  plusieurs  de  ses  mendiresd'allep 
sur-le- champ  en  demander  l'autorisation  au  cnmit** 
de  srtrelé  générale,  et  arrête  en  <iulre  qu'il  se  reunira 
à  la  S.ieièté  de<;  f.reohins  pour  aller  à  la  Couvciition 
nationale  féliciter  In  Montagne  sur  ses  travaux,  et  se 
rendre  ensuite  auprès  de  l'arbre  de  la  liberté,  pour  y 
danser  avec  tous  les  bouspaUiotesco  efaantantl'livn^ 
ne  de  la  Liberté.  ' 

ÉTAT  mit. 

ToM  pendant  le  mois  de  nivose. 

Divorces,  I9i.  —  Mariages,  1023.  —  Naissances. 
1849.— dée«S,S078. 


TRIBUNAL  CRIMINEL  RÊVOUmOUlUtn. 

Dn  M  nitose.  —  J.-C.  Tllil>aull,  âgé  de  qii.irante- 
lienfans,  natifde  Pcesîe,  dt  p  ifement  de  ijetue-ct- 
Oisr,  fermier,  (Il  nirtir.uil  ,»  M.o  i  i .  diKli  iol  de  Go- 
nessc,  eoinaiiuu  il,»uni',  à  ddlrreiiles  époques, 
leiui.avK  d, ,  iiiteiiii.iiis  <inti-rév«hitionnairrs.  des 
propus  Undaut  à  ravilLssrment  et  à  la  disvolulion 
de  fa  rcprésrnlatiou  nsitiuiialf  et  au  l  éiablissmicut 
de  la  royatité,  n  élû  condamné  à  la  peine  de  mort. 
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SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  I/ÉGALITÉ, 

SÉANT  At'X  JACOBINS  DE  PARIS. 
Préêideuu  de  Ja^-StiinU-Cmis. 

Discours  sur  les  crimes  du  gouvernemeni  anglais 
contre  le  feui>le  français ,  prononcé  dans  la 
uaiiredu  '23  nivnse,  par  le  citoyen  Ph.  Simon, 
dèputv  du  Bas-Rhin  à  la  Convenlion  nationale, 
cl  membre  de  celte  Société. 

Pour  présenter  le  tableau  des  crimes  du  gouver- 
nrntpnl  anglais  contre  la  r<*volulioa  française ,  il 
faut  l»  s  prendre  (lès  leur  origine,  lessuivre  dans  leur 
d«'veloppenienl,  dans  les  différents  earaelères  que  la 
succession  des  cveneinents  imprévus,  nécessaires  ou 
inattendus,  leur  faisait  prendre. 

Le  premier  anneau  de  celte  chaîne  de  complots 
prend  sa  source  dans  les  secours  qu'elle  accorda  aux 
Auiéricainspour  établir  et  faire  avouer  leur  indépen- 
dance. 

A  cette  «'poque,  les  Anglais,  tourmentés  par  les 
flottes  frano;iises,  épuisés  en  hommes  et  en  moyens, 
reconnurent  la  puissance  invincible  des  Américains, 
qui  montrèrent  dans  la  reprise  de  leurs  droits  un 
courage  supérieur  à  tous  les  revers  cl  une  vertu  di- 
gne de  la  lihcrlé. 

L'Angli  li  rri'  avait  établi  sur  toutes  les  mers  une 
dictature  luneste  au  coiniiicrce  des  aulr^-s  Et.its; 
ceux-ci  virent  avec  plaisir  son  humilialion  ;  et  telle 
était  alors  la  bizarrerie  des  gouvernements  et  l'astu- 
cieuse politique  des  rois,  qu'ils  furent  réduits  à  ren- 
dre un  peuple  libre  en  Amériipic  pour  conserver 
l'équilibre  du  despotisme  dans  une  autre  partie  du 
monde.  C'est  aussi  pour  la  mt'me  raison  que  les  ty- 
rans qui  avaient  vu  sans  ond)rage  la  France  abaisser 
la  lierté  des  Anglais  se  déclarèrent  contre  elle  lors- 
qu'elle essiiya  (le  pousser  ses  prétentions  au-delà  de 
1  indépendance  des  Américains.  Il  en  résulta  pour  le 
gouvernement  anglais  un  princij)e  politi(iue  de  dé- 
périssement dont  il  ne  guérira  jamais ,  et  pour  la 
France  un  épuisement  momentané  qui  donna  lieu 
au  partage  de  la  Pologne  entre  la  Prusse,  la  Russie 
et  I  Autriche,  et  fit  concevoir  à  ces  deux  derniers 
l'imbécille  projet  de  reléguer  le  Turc  en  Asie,  pour 
cRraver  les  autres  puissances,  en  s'enricbissant  de 
ses  ilépouilles  :  l'empereur  demandait  à  être  puis- 
sance maritime,  et  la  Russie  voulait  entrer  en  cam- 
pagne pour  conquérir  rEiirope.  La  France  (it  per- 
dre à  l'Angleterre  des  ressources  immenses  qui 
alimentaient  la  lierté  de  son  gouvernement  et  sou- 
tenaient sa  prépondérance  sur  toutes  les  mers  ;  celui- 
ci  ne  se  replia  pas  sans  dépit  sur  le  sentiment  de  sa 
propre  faiblesse  et  de  riiisiiflisance  de  ses  moyens; 
dès  ce  moment  l'esprit  de  vengeance  lut  misa  l'or- 
dre du  jour,  l'intrigue  et  la  trahison  lurent  consa- 
crées; on  tenta,  par  le  crime  et  le  parjure,  tout  ce 
que  pouvait  inspirer  la  haine  et  la  fureur  d'un  gou- 
vernement liuinilié  |iar  une  puissance  étrangère  qui 
l'avait  n-duit  à  traiter  avec  ses  propres  esclaves. 

La  cour  de  Londres  se  ligua  avec  la  maison  d'Au- 
Iriche ,  (lu'elle  n'a  jamais  ab  indonnée  ni  trahie  dès- 
lors,  et  lit  avec  la  France,  l'Espagne  cl  rAmérique, 
le  traité  de  paix,  qui  fut  respectivement  signé  sur  la 
fin  de  178V,  et  dans  lequel  elle  avait  acheté,  par 
l'entremise  de  rAulrichienue  qui  menait  la  cour, 
une  clause  secrète  nui  ne  fut  connue  et  avouée  que 
quelniies  mois  après;  je  veux  dire  le  trop  fameux 
traite  de  commerce  dans  lequel  la  France  fut  cédée 
à  r  Niigleterre  comme  une  colonie  dont  elle  était  la 
uietropulo,  et  qui  suburduunail  à  sa  jalousie  irritée 


notre  navigatiou,  nos  fabriques  cl  nos  manufac- 
tures. 

On  fit  précéder  la  conclusion  de  cette  perfidie  par 
des  correspondances  et  des  rapports  de  commissai- 
res choisis  pour  peser  les  intérêts  respectifs  des  deux 
royaumes;  et  pour  prévenir  les  craintes  et  les  soup- 
çons ,  on  vanta,  surtout  dans  les  paniers  publics,  la 
politique,  la  probité  et  les  talents  de  ceux  qui  s'en 
oceiipaient  pour  nous  ;  mais  des  réclamations  subites 
et  générales  furent  de  suite  la  preuve  qu'on  n'uvail 
employé  tant  dr  finesse  que  pour  mieux  masquer  la 
plus  insigne  des  trahisons  ;  alors  encore,  la  cour  de 
Versailles  devint  plus  brillante  qu'elle  n'avait  ja- 
mais été,  pour  faire  croire  au  peuple  qu'il  abordait 
enfin  sa  prospérité  qu'on  venait  de  vendre.  Yergen- 
nes  avait  reçu,  des  mains  de  la  reine  et  de  celle,  dey 
envoyés  de  Londres,  des  bijoux  et  quelques  assiettes 
de  vermeil,  et  la  reine  et  les  courtisans  s'étaient 
partagés  des  milliers  de  guinées  qui  portèrent  les 
scandales  de  la  cour  au-delà  de  tout  ce  que  le  liber- 
tinage et  la  prodigalité  avaient  encore  inventés. 

C'est  à  peu  près  à  ce  temps  «jue  connnencèrenl  les 
liaisons  particulières  du  dernier  duc  d'Orléans  avec 
les  Anglais  et  ses  courses  à  Londres,  qui  avaient 
pour  but  apparent  des  parties  de  libertinage  ou  de 
délassement,  et  pendant  lesquelles  il  prit  gout  à  des 
complots  (|ui  l'ont  conduit  à  réehafaud.  C'est  dans 
une  de  ces  courses  qu'un  Anglais  du  parti  de  l'op- 
position lui  dit  :  •  Comment  ne  vous  est-il  pas  en- 
core entré  dans  la  létc  de  vous  faire  roi  de  France  et 
de  prendre  la  place  d'une  béte  qui  figure  si  mal  sur 
S'iii  trône  ?  •  C'est  alors  encdre  que  se  conçut  et 
s'exécuta  le  projet  des  édifices  du  ci-devaut  Palais- 
R'iyal,  projet  que  quelques  bons  politiques  condam- 
naiViit  dans  le  temps,  uiais  que  la  cour  ai»puya  li  es 
Impoliliquenient,  et  qui  devint  ensuite  le  n  ndez- 
vous  des  gens  suspects,  le  déjHH  général  des  mar- 
chandises anglaises  et  le  ehef-lieu  de  correspon- 
dance des  (Uraiigers  et  de  leurs  complots.  C'est  aloi-s 
encore  que  la  reine,  nommant  à  son  gré  les  minis- 
tres, les  abbés,  les  généraux,  les  ambassadeurs  et  les 
courtisans,  développait  tous  les  jours  avec  une  acti- 
vité incalculable  l'esprit  de  dilapidation  et  le  sys- 
tème de  changement  d'administration,  dans  laquelle 
les  nouveau -nés  s'occupaient  à  se  rendre  agréa- 
bles, en  montrant  de  nouvelles  ressources  ou  de 
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nouveaux  genres  de  dépenses,  plutôt  nu'à  découvrir 

lequel  le  tyran  allait 

('tre  englouti 


la  profondeur  de  l'abîme  dans 


Un  honufite  homme  eflt  soulevé  le  coin  du  voile 
sous  lequel  se  consommaient  tant  d'iniquités  ;  mais 
le  mal  n'étant  pas  encore  sans  remède,  il  eût  été  dan- 
gereux alors  de  dévoiler  les  turpitudes  d  une  cour 
que  l'on  voulait  perdre  et  non  pas  convertir.  On 
tenta  donc  de  nouvelles  dilapidations;  on  exporta, 
pour  le  compte  de  l'empereur,  le  numéraire  de 
France  i  Vienne;  ou  provoqua  l'anéanlissement  de 
la  conliance  au  trésor  public  par  de  fausses  opéra- 
tions, pour  forcer  les  capitalistes  à  placer  sur  l'é- 
tranger ;  alors  la  cour  ne  peut  ni  se  passer  d'argent, 
ni  en  trouver  :  on  l  avait  amenée  à  un  point  de  dé- 
tresse et  de  discrédit  qui  rendait  la  crise  inévitable  ; 
on  en  provoqua  partout  l'explosion.  Les  notables 
du  rovaume  furent  convoqués,  et  le  résultat  de  leurs 
séances  lut  qu'ils  n'étaient  ni  en  nombre,  m  avec 
des  uiuivoirs  snflisanls  pour  souder  la  prof<.ndrur  de 
l'abîme  dans  lequel  la  nation  allait  descendre,  sau- 
ver la  cour  d'une  banqueroute  déshonorante  pour 
elle  et  ruineuse  pour  ses  créanciers,  et  faire  face 
aux  besoins  urgents  et  aux  dépenses  indispensables 
de  l'Etat.  .  , 

Mais  ce  qui  est  curieux  pour  le  législateur,  inté- 
ressant à  savoir  aujourd'hui  pour  un  Français  libre, 
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el  marquant  dans  t'hisioire  de  la  révolution  ,c'est  que 
piT.««[ue  tous  IfS  nolAbtes  qui  votèrent  pour  Ips  Etats- 

GôiK'i'niix étaient  .tI'ts  ou  sonl  (Icmhhs  ^ncccssive- 
nieut  les  partisans  du  syst'  ine  (lui  vnnlait  l'.iiu'an- 
tissemeiit  di'  l;i  inaisnii  des  Bournons  régn.iiits,  les 
amis  du  duc  d'Orléans,  et  les  eiiueniisles  dIus  pru- 
noDOésd'un  ^onreriiement  populaire  rm lequel  ils 
ont  tous  incliné  d'abord,  pour  donner  au  peuple  un 
{voint  de  ralliement,  et  le  tmuiper  ensuite  en  lui 
donnant  un  tyran  nom  au  lieu  lU'  le  d.  livrer  ûc. 
'àà  tyrannie.  Que  faisait  alors  le  ^ouverneuieiit  uii- 

fUî's?  que  faisait  d'Orléans?  que  Taisait  la  cour  à 
etsailles?  Le  gouvernement  anglais  haïssait  la 
France  ju  squ'à  la  ftirehr,  et  paraissait  cependant  la 
COniideriT  couiine  le  plus  pn5cieux  «le  ses  alliés.  Les 
Anglais  etnieiit  à  Paris  avec  une  arilueuce  d'autant 
plus  remarquable,  qu'ils  voyageaient  [teu  dans  les 
autres  endroits  de  la  France.  Il  y  avait  à  Paris  des 
Anglais  dans  toutes  les  parties, 'dans  tons  les  cer- 
cles, dans  les  assemblées  des  ç^cvs  ilc  lollrrs:  ils  y 
avuiiMit  deux  objets  majeurs  a  remplir  ;  nmis  donner 
leurs  nu  (!i  s  et  leurs  poiils  pour  lacMiter  le  débit  de 
leurs  marchandises,  surveiller  l'opinion  publique  et 
•ervir  leur  foelioa.  D'Orléans  était ,  pour  ainsi  dire, 
leur  passe-rôle  pour  le  premier  objet  ;  tout  chez  lui 
était  à  l'anglaise  ;  quant  au  second,  il  le  servait  plus 
.Hlroileriieiil  eu  vivant  au  milieu  des  plaisirs  el  tu-  la 
débauche,  dans  une  indiiïérence  politique  d'autant 
plus  suspeclA  qu'elle  était  visiblement  aft'eeti=e  ;  car 
il  ëtait  sans  m(eurSt  il  avait  méprise  le  peuple  et  la 
vertu  dans  l'âge  de  !a  sensibilité  ;  et  cependant  il 
faisait  alors  des  Iaru'e'^Sl'^  exlraordluaii  es  ;  il  i\  ait 
donc  l'ainbitinn  des  sullratjes  :  aussi  le  peupie,  dupe 
de  sa  bonne  foi,  commença  à  l'aimer,  et  les  couiii- 
SBUSt  dont  l'ilnie  vile  se  traîne  toujours  après  l'idole 
du  mdnent,  singeaient  jusqu'à  ses  bassesses  et  ses 
crapules  pour  avoir  la  poiilesse  et  le  ton  du  jour. 

La  cour  de  Versailles  continuait  ses  débauches 
et  ses  folles  dépenses;  et  ce  qui  prouve  invincible- 
ment qu'elle  était  livrée  à  la  i'u  lioti  des  étrangers, 
c'est  que  dans  un  moment  de  révolution  où  l'écono- 
mie et  une  réforme  dans  la  domesticité  de  la  cour  et 
8«*s  plaisirs,  eussent  doimé  au  peuple  une  marque  de 
bonne  volontéet  (Tattention;  le  rot  an  milieu aesin- 
qUtétMdes  publinuos  cttiiliiiiiait  ses  pnriii's  de  chasse, 
ses  ivrogneries  et  ses  serrures;  tout  était  entre  les 
mains  des  courtisans,  des  femmes  de  cour  elde  la 
parenté  de  l'empereur.  Aux  yeux  d'un  bon  connais- 
seur, la  révolution  de  France,  telle  qu'elle  a  existé 
jusqu'au  31  mai,  e'tait  immaii<|uaMe.  l.e  gonverne- 
mcnl anglais  se  croyait  silr  de  sa  proie;  le  peuple 
français  était  à  sou  sens  trop  It'ger ,  trop  idolâtre  de 
la  royauté  et  trop  peu  instruit  puur  vouloir  soute- 
nir avec  énergie  une  révolution  purement  populaire, 
cl  la  noblesse  et  le  clergé  trop  corrompus,  trop  clair- 
voyants et  trop  puissants  puur  le  pennctlre. 

le  ne  peux  signaterè  chnque  époqne  les  trahisons 

de  la  cour  de  Londres  par  des  traits  dérisifs  (  à  la 
naissanc*'  des  révolutions  ,  les  premiers  |)as  des  nia- 
chiuvélistessontiiécessairementé(|iiivuques,très]>eu 
prononcés  ;  toute  leur  adresse  est  de  pressentir  les 
événements,  de  subordonner  lenrs  plans  à  ceqn*ils 
neiieuveiil  enipèelier  ,  et  de  n'en  faire  le  dëvelnppp- 
nieiil  qu  avec  la  cerliliide  du  succès);  mais  je  la  vois 
coiilinuellemeiit  à  la  suite  de  toutes  les  mesures  et 
dans  les  grandes  délibérations,  et  ce  n'est  guère,  que 
dès  le  jour  oti  IftEtats-Gi^néraax  se déelartrent As- 
semblée constituante ,  qu'elle  donne  un  point  de  vue 
plus  détermine  à  ses  projets  et  le  dessein  de  s'appro- 
prier les  avantages  di  la  u  voliition  Iranraise  aux  dé- 
pens de  la  bmille  régnante,  dcsémigrtis,  de  l'empe- 
reur, de  la  Pologne ,  de  la  Pnuse ,  m  TBspagne,  de 


la  Suisse,  du  Danemark ,  des  cercles  de  1'  mpire  , 
du  Turc  et  du  pape. 

Le  peuple  anglais  était  d'abord  d'assez  bonne  foi 
sur  la  révolution  française,  et  l'opinionpublique  n'é- 
tait pas  favor,il»le  an  mat  lua^  i-lisiiic  de  son  gouver- 
nement; deux  cutiâidcratiuns  inquiétaient  vivement 
l'égolsmede  eesiiiaulaires,la  révocation  du  traité  dte 
commerce,  le  renvoi  du  conimissairedeDuukerque, 
l'affluence il  Londres  de  la  noblessefranraise,  doiitia 
cour  avait  provoqué  l'émigration.  Celte  ville  lut  un 
moment  dans  une  niagniiicence extraordinaire,  mais 
les  hommes  de  bonne  Toi  crurent  y  voir  la  ruine  du 
commerce  anglais  ci  le  terme  de  sa  prospérité.  Ce- 
{tendant  les  marchandises  des  Anglais,  quoique  pro* 
!iil)t-es,  entraient  en  France  de  toutes  parts;  les  mers 
et  le  commerce,  |)endunl  la  guerre  contre  l'euipirc 
turc,  leur  avaient  appartenu  presqu'exclusiveuient; 
la  prospérité  du  moment  empêchait  à  la  plupart  de 
lire  avee  inquiétude  dans  un  temi»  plus  éloigné. 
C'est  au  milieu  de  celte  ivresse  passagère  que  le  gou- 
\  erneiueiit  anglais  ineditail  les  plus  perlidescomplots; 
je  v.iis  en  suivre  le  développe;iient ,  et  on  verri  qu'il 
n  a  rien  respecté  pour  Icservir,  puisuu'enlindanssoa 
désespoir  il  se  sacrifie  lui-méne ,  et  ne  peut  sauver 
sou  propre  pays  qu'en  tombant  sous  le  couteau  de 
rinfamie,  égorgé  par  un  |>euple avili,  ruiné  et  déses- 
[irre. 

La  cour  de  Londres  s'cstcoalisée  en  France  d'abord 
avec  le  parti  patriute,  pourhnmilier  la  noblesse  et  le: 
clergé,  sans  vouloir  néanmoins  détruire  ni  l'un  ni 
l'autre;  cette  mesure  était  nécessaire  pour  mettre  les 
ressources  île  l'iltal  au  pair  avec  ses  tlép<'iises,  pour 
calmer  les  iiiquieludes  de  la  nation,  |K)ur  sortir  de 
France  ce  qui  aurait  pu  soutenir  la  famille  royale  à 
sa  déchéance ,  et  pour  ne  lajsser  entre  son  peuple  et 
sontyraiiimmédiat  que  la  tiéreeraedondrlVlrai  ger, 
et  sans  laiiui  lie  ou  w  pourrait  perpétuer  en  France 
cet  état  cuuvulsil  qui  met  In  fortune  publique  entre 
les  mains  des  intrigants,  conduit  à  une  dislocation 
du  eorps  politique,  rompU'unité  des  rapports,  géné- 
ral ise  rinqntétude  et  le  méeontentement,  rtlnit  fn^ 
inenter  des  partis  plus  ou  mnins  ardents  tlnnl  l'es- 
plosion  dans  uii  litat  corrouimi  est  toiijr)urs  un  pas 
de  plusvei-s  la  servitude  et  l'aorutissementdes  hom- 
mes. Deux  circon.otanccs  me  prouveol.<urtont  la  coa- 
lisation  dont  je  parle  :  la  conduite  des  soi-disant  pa- 
1  Iriotes  lors  de  l'organisation  du  eouvernement  sous 
l'Assemblée  constituante,  el  de  la  révision  de  l'acte 
constitutionnel  après  l'arri  slation  de  Louis  \V1  à 
Vareunes.  A  l'organisaliou  du  gouvernement ,  le 
narti  autrichien  occupa  d'abord  l'Assemblée.  Cette 
l'action,  trop  pressée  oe  jouir,  la  dominait  impérieu- 
sement; et  avee  l'air  de  souscrire  à  la  deslriictinn  de 
tous  les  pri vilé;:es ,  on  présentait  dans  ses  plaiiv  el 
dans  une  perspective  très  piocliaine  la  résurrection 
d'uue  manière  d'autant  plus  alarmante  qu'elle  fai- 
sait partie  intégranteà  la  charte constitutinnnelle de 
l'Etat.  Cette  mesure  n'était  pas  suflisanie  pour  |)er- 
lire  la  r.iinille  des  Biiurhotis.  it.  n'occasionnant  pres- 
que pas  de  nu-contents ,  n'eût  été  qu'un  simulacre  de 
révolution  à  l'avantage  de  la cOur  ;  au.ssi  le  parti  po- 
pulaire futrilnuissamment  secondépar  le  parti  intcr* 
médiaire  de  rétranger,  qui .  lors  de  la  révision ,  te 
vrai  moment  d'épuration  |iniir  les  intrigants  et  les 
patri"tes,  abandonna  CCS  deriiiersavec  une  dilférencc 
liieii  marquée  de  sentiment  et  d'intention,  avec  une 
indécence  et  uu  despotismequi  annonçaient  déjà  U 
crainte  qu'il  avait  de  les  avoir  trop  puissamment  se- 
condés. 

La  chute  des  Mouiiier,  Cieriiiont,Bergasse .  Bailly 
et  autres  perdit  lac<uir;  l'émigiMlioii  <le  celte  famille 
et  de  la  nubles.M<!  qui  lui  était  attachée  se  lit  avec  une 
espèce  de  magnificence;  loutrhonncttr  était  d'allerà 
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CbUentz  préparer  la  joyeoM  entrée  da  despotisme  i  IVtat  de  détresse  ob  se  trouvaient  les  Fnmtds, 


religieux  et  iiolitique  triomphant.  Ici  commencent 

5 lus  parlieulièremenl  les  crimes  de  la  cour  de  Lon- 
res  et  le  triomphe  de  son  parti ,  1<-  niomc  qui,  i  its 
avoir  et»'  terrassé  plusieurs  fois ,  se  reproduit  t  ncoee 
aujourd'hui  sous  des moditications  nouvelles,et  tour- 
mente le  dernier  Sge  de  notre  vévolatîon  en  s'ecco- 
Unt  aux  intrig:autsqui  ontmoeMé  anx  fédéralistes 
etaux  partissii .  il<  !;i  r  -  iii  ié.  La  cour  de  Londres, 
voulant  s'emparrr  du  couuncreede  I»  France  et  rui- 
ner sa  insrinp,arait  un  grand  intérêt  (le  ti)in>soii  |iro- 
jetauxéniigrésctàrcanprreur;  aussi  ne  promit-elle 
fattord  aoe  sa  nenirafite  danslfteucrreque  Joseph  1 1 
voulait  déclarer  h  la  France.  Celui-ci ,  en  faisant  in- 
tervenir l'imper.ilrice  de  Russie ,et  quelqneschnnge- 
uientsdnns  Ir  ministère,  et  les  innîtrrsscs  de  la  cdur 
de  Berlin,  parvint  à  l'enlrainfr,  sous  I  ej^poir  d  un 
agrandisaeinrntdeposaeadQns.dans  une  guerre  aussi 
monstrueuse  sous  ses  rapports  politiques  que  fu- 
neste à  la  maison  de  Brandebourg,  Si  elle  eût  été 
lu  ureuse  pour  colle  dite  (l'Autriche. 

La^gQur  de  Londres  n'avait  \mir  système  que  de 
pcovnqoer,  par  tous  les  moyens  possibles,  pur  quel- 
ques subudes  secrets,  et  par  des  protestations  pu- 
bliques de  sa  loyauté ,  un  boolererseaieiit  général 
en  France  ,  alin  île  se  n>etlre  en  mrr  au  milieu  des 
orages,  et  de  prendre  terre  dans  l'endroit  le  plus 
a^^iii:  pour  y  secimiler  sa  facliori.  Elle  avait  mis  la 
cour  de  Versailles  sous  le  poids  d'un  dilemme 
effrayant  :  toute  la  noblesse  qm  snuteuait  In  maison 
de  Bourbon  régnante  était  émigrée;  celle  vendue 
à  la  maison  d'Orléans  et  au  parti  de  l'élrnnger 
était  restée  on  France  ;  ainsi  la  cour  de  Versailles  , 
ayant  ses  plus  chers  intérêts  au-dela  du  Khin ,  ne 
pouvait  plus  être  de  bonne  foi ,  et  devait  entrer 
néressairement  dans  la  coalition  sous  le  voile  de 
l'hvpocrtsieetdu  parjure;  il  arrivait  de  cette  guerre 
ne  rss.iirc  que  l'eténemant  était  heureux  ou  mal- 

iu'iiieiix. 

iienreuY,  il  laissait  dans  nndigeMeetle  mépris 
les  princes  et  les  émigrés. 

Malh  eureux,  il  introduisait  en  France,  sur  les  ca- 
davres des  patriotes  égorgées  H  trahis  aux  frontières, 
des  tigres  alt<=rés  de  sang  et  de  despotisme  ;  et  le 
pni|ile  Iraiieais  ,  dans  son  désespoir,  provoqué  à  la 
vengeance  par  le  sentimenl  pi -otoiid  de  ses  mallieurs 
et  1rs  cris  de  la  faction  de  I  oU  anger  ,  aurait  égorgé 
dans  l'intérieur  ce  qui  nous  restait  de  Capet  au 
chSteau  des  Tuileries  et  tous  les  traftrat  qid  au- 
raient si  làeJienient  vendu  ses  droits  et  sacrifié  ses 
inléi-^ts. 

Ainsi ,  dans  tons  les  cas  ,  la  famille  des  Capet  et 
ses  partisans  n'étaient  plus,  à  l'origine  même  de  la 
révoluUon,  qu'un  mannequin  proscrit  par  tous  les 
partis,  auquel  la  conduite  qu'on  lui  avait  fait  tenir 
empêchait  toute  espèce  de  succès,  et  qu'ils  n'ont 
conservé  qu'autant  de  temps  qu'ils  ont  eu  besoin  du 
masque.  Alors  encore  la  cour  de  Londres  laissait 
eu  Angleterre  ro|Hniofl  populaire  en  faveur  île  la 
révolution  franfano  eonum  une  exeiise»  anpirès  des 
paissantes  eoalisées ,  du  refbs  qnVtfe  feisatt  de  se 
prononcer  d'une  manière  plus  arli\  e  d;iiis  leur  croi- 
sade coa\te  la  liberté  :  son  monu  iU  politique  n'était 
pas  encore  arrivé  ;  et  sAre  de  l'opinion  publique 
par  son  influence  ministérielle,  par  la  faiblesse  où 
était  le  parti  de  l'opposition ,  et  par  le  sentiment 
d'intérêt  particulier    qu'i-Mr   inspirerait  enenre 
(|uaiid  elle  présenterait  a  t  Angleterre  la  n'siliation 
(I  nii  traité  de  commerce  des  ])Uis  avantaf,'riix ,  le 
rétablissement  du  port  de  Dunkerqiie,  les  pertes 
énormes  qu'elle  avait  essuyées  par  l'indépendance 
de  l'Amérique,  et  le  moment  propice  (Ven  tirer 
une  Tcogcaocc  et  une  iudcuaulé  cclataules  daus 


attendait  cet  iustant  terrible  où  la  France,  aux  prises 
avec  ses  ennemis ,  aflaiblie  sur  tous  les  points  par 
lessnppOtsdu  fanatisme  royal  et  snpi  isiaieiix  ,  di!- 
fendiie  par  des  troupes  neuves,  mal  reparties, com- 
mandées par  des  traîtres,  administrées  par  des  fri- 

Sons ,  et  déchirée  dans  l'intérieur  par  1rs  bctioas 
e  rétranger  rt  les  conflits  des  différents  intérêt  des 
contre -révolutionnaires  ,  nbandoiinéc  des  patriotes 
de  circouslaiice  ,  qui  suiit  du  parti  de  l'espérance 
et  des  succès;  la  cour  de  I.ondies,  dis-je.  se  se- 
rait présentée  alors  comuie  un  supplément  extraor- 
dinaire i  nos  revers ,  pour  faire  passer,  au  milieu 
des  orages  et  de  !a  terreur ,  à  l'oubli  des  principes 
et  des  serments ,  et  sous  le  despotisme  de  sa  faction 
puissante,  qui  aurait  en  en  France  ,  outre  sa  r  ili- 
tion ,  tous  ceux  qui  auraient  craiut  les  horreurs  de 
l'anarchie  ou  les  vengeances  des  passions  particu- 
lières. C'est  alors  encore  que  les  unnièrcs  ten* 
tatives  des  armées  allemandes  oomnin^  n'ayant 
pas  eu  tout  le  siieeés  «piDn  on  alteiiilait ,  et  qui 
auraient  été  redoulnltles  même  pour  l'Aufîlelorre , 
dans  un  temp>8  OÙ  les  ressources  de  rEmpire  n'é- 
taient point  épuisées;  le  campde  Jalès,  les  insurrec- 
tinnsdn  Comlat.lcs  eontre-rerolutîonnaires  de  Lyon, 
n'ayant  pas  présenté  au  roi  Sarde  un  point  de  ral- 
liement assez  sûr  pour  essayer  la  guerre  offensiv»» 

avec  espoir,  toutes  l*'^  I'-.h'--  furent  :i[iiii'léi's  à 

cette  grande  fédénittuii  contre  la  France.  La  Suède 
et  te  Danemark  furent  les  deux  seules  qui  trou- 
vèrent leurs  intérêt.'»  dans  une  sincère  neutralité.  La 
cour  de  Londres  tint  secrète  la  partie  du  traité 
de  riltiitz  qui  la  concernait;  elle  fournissait  ses 
subsides  en  argentan  roi  de  Siirdaitrne  ,  en  arfrent 
et  eu  bomuies  achetés  pour  son  continp-nt  dans  la 
fédération  germanique,  comme  priuce  d'Empire  et 
puissanceauxiliaire. 

Maintenant  suivons  cette  cour  perfide  dans  l'inté- 
rieur de  la  France,  dans  la  rei)réseii(alio!i  nationale, 
près  le  pouvoir  exécutif,  les  armées,  les  corps 
administratifs,  les  douanes ,  les  postes  et  nos  colo- 

(£a  mUe  dentoAi.) 


CONVENTION  NATIONALE. 
JViAUMce  de  rtAVr. 

ilrdcle  omis  dons  la  adanef  de  tUcodi  SO  ufooit. 

Une  députation  de  la  ooDnissîon  des  poiib  et 

mesures  est  admise. 

Le  comité  de  salut  public  ayant  ordonné  l'épura- 
tion des  membres  composant  celte  couiniission , 
pour  nue  cette  opération  importante  ne  fAl  couiiée 
(lu'ù  aes  coopcrateurs  à  In  liauleiir  des  progrès 
(le  ta  révululion ,  la  nouvelle  couiuiissioii  eiît  venue 
rendre  compte  ii  la  Convention  nationale  de  l'état 
de  ses  travaux  et  de  l'activité  avec  laquelle  ils  sont 
suivis,  et  qui  promet  de  satisfaire  bientôt  ceux  qui 
supportent  impatiemment  les  noms  de  pied  de 
roi ,  toise  de  roi ,  arpent  royal ,  etc. ,  etc. ,  en 
leur  offrant  les  mesures  républicaines  portant  les 
poinçons  de  la  liberté  au  lieu  de  ceux  du  despo- 
tisme; 

Pour  donner  h  ces  mr<;;trrt;  une  hvi^r-  fiyp  fncile 
à  lelnuiver,  il  a  été  l.nl  un  Éi;raiid  travail  astrotuv 
niiiiue  sur  des  priuei[)es  et  avec  une  |)réeisioi 
ne  peuvent  manquer  d'obtenir  l'assentiment 


;i 


Ul 

les 


nations,  et  de  jeter  ainsi  les  fondements  d'unsys- 

tême  de  mesures  uiiiverst  I  en  même  temps  que 
le  commeirce  tendra  a  s  eu  appliquer  le  fruit ,  et  que 
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la  librrt(f  cheminant  sur  le  globe  fera  denoiivcllos 
COïKjiKMrs. 

La  deniitation  a  annoncé  que ,  saus  ri^n  Taire 
perdre  à  rexacliliide ,  elle  avail  pris  les  moyens  de 
donner  à  rextVutinn  la  rapiditi'  de  la  luarclH-  ré 
volntionnnire  ;  (|u'en  cniisriim  nce  ,  et  t.iiiiiis  que 
qiirlrjiirs  arlistts  étaient  occnnes  des  étalons,  elle 
avait  anpelé  tous  les  autres  à  fauriquer  ces  nti  sure^ 
rt  poids  pour  les  mettre  dans  le  conimeric ,  eu 
Ifur  offrant  la  communication  immi'diatc  des  types, 
«rnsi  que  les  instructions  et  développements  qui 
pni  vent  assmcT  la  fidélité  et  la  peiwctiuo  de  leuis 

onvrapes. 

Ainsi,  sons  tW's  peu  de  temps,  chaque  citoyen 

tourra  raire  usage  des  mesures  républicaines,  uni- 
irmes  dans  tonte  la  France ,  et  incomparablement 

lus  rnnitnndcs  (]iie  cellcsquioiit  v\\>U'  jusiiir.'i  cf 
onr,  (  t  (jiii  rappel k'Ut  encore  la  barbarie  de  la  tco- 
(lali!«'  et  la  lyraïuiii-. 

La  dé^ul^Lton  a  été  admise  aux  bonaeurs  de  la 
•éiBce. 

SiAHCB  SU  1  noTioss. 

On  lit  dUSfcnlPS  lettres  écrites  par  des  administratiotis 
de  départenenl,  qui  annonccol  les  profrrès  de  la  vente  de» 
Mcui  àvf.  émigrés. 

A  Arcivsur-Aubc  un  bien  csliiné  36,000  liv.  à  ùlé  Tcndu 
94.0O0liv. 

A  Clidlillun-sur  Seine,  les  encttères,  sur  un  domaine  de 
plCtne  nature,  onl  été  povMc»  de  4,80»  k  i7«U0  Uflfi. 

—  UlMiélipopalaktda la  Montagne,  cMevantrile- 
dc*Rllé,  aaMMeeta'eHe  a  Hoaléei  équipé  un  cavalier  pour 
le  service  de  la  républiciae.  Ce  ritoyeu,  glorieui  de  st-  dé- 
vouer il  la  d^reaie  de  ia  palrieel  del'égalité,  a  refusé  loute 
kautc-paie. 

—  Une  l^tre  de  la  b— une  de  Réttnion«iwOise»  ci- 
devant  de  Ovlask  raad  eoB|itc  d'une  ttn»  clvl«ae  qa*clle  a 
céMMe  en  léjonisiaMedela  rarl«e  de  fouloa.  Tout  lei 

piMs  à  aatta  ftia  cal  jwide  bire  flotter  iiH 
Bi  le  diafeaH  trieoliNa  sur  Valaade— ei,  k 
Quesnoi  et  Cond& 

—  On  lit  plusieurs  autres  Adresses  parmi  lesquelles  on 
remarque  celle  de  la  Société  populaire  de  Ganiadie.  Elle 

le  culte  de  la  Liberté  a  Tait  disparaître  dans 
I  toutes  les  dhrliioos  que  fooenialeot  les  ri* 


vaUlé*  des  aaelaa  nUglane»  »  las  pMiMieiiiaet  les  eaihell» 

ÎIVOB  M  sont  plus  qo*iine  même  famille  ;  tes  mini*  ires  des 
eux  evitesoiiirenoneéft  leurs  fonctions.  •  I.a  (laiton  seule, 

disont  ces  ci'o) en-,  aura  desorninis  des  aiilcN  |i,.riiii  non"., 
et  Iv  nu'UK'  lieu  de  itpos  rciifcruiora  les  ci  nilre^  des  ci- 
loyciis,  quelles  rur.iirni  été  leur  <i|iiiiiiiiis  n  lii;  i  in  Le 
buteur  de  la  ijrranuie,  l'ennemi  de  rtiumauité  raéhieat 
wnls  la  praseriptlon  des  honuMi  Ubrcs.  • 

—  La  SoeMtè  populaire  de  Douai  demande  que  les  ml- 
■btres  des  cultes  ne  soient  plu»  pa>és  aux  frais  du  trésor 
paldic. 

-  ->  Les  administrateurs  du  district  de  Fonlenaj*le>Peu» 
pie;  département  de  la  Vendée,  annonoeal  qn^ls  «fll  en» 
fegré  à  la  Monnaie  de  La  Rochelle  dent  eent  fingi-un 
mrea  d'atfenierle,  «m  grande  quantllède  «nr.  de  eui  vrr, 
«ipilqae  tontes  lesclotthesde  leur  district;  ils  ajoutent  (|ue 
les  Wees  d'émigrés  se  rendent  S  un  trèe  baut  prix.  C'est 
ainsi  quel)'  ciéiiii  public  et  lu  mourdS  la  liberté  s'dlaMi^ 
•eolsur  les  ruines  du  r<inali»me. 

—  La  Société  populaire  de  Villefrancbe  écrit  qu'elle  a 
pooM  et  Aquipédeux  cat aHen,  qu'elle  a  recueilli  des  dons 
conédéraMei  en  sovlieia  et  en  cbemiset. 

—  Gossiiin,  au  nom  du  r miili'  di'Ia  pticrrr,  présente  un 
prcjel  de  liécrct  lendonl  à  faire  accorder  des  ctievaus  aux 


I.Annnix  :  Je  dcniando  la  question  préalable  snr 
ce  pjiijct  (le  décret,  qui  piesenle  une  dérogation  à 
une  loi  très  sage.  Quand  un  ofiicier  est  blessé ,  il  se 
Klirç  du  service,  ou  tout-â-&itt  ou  jusqu'à  ce  qu'il 


soit  ptiéri.  Dans  ce  dernier  ras ,  il  revient  an  service 
cniiiuie  auparavant.  Il  n  a  d  iicpas  besoin  d'un  che- 
val, qui  deviendrait  pour  lui  uu  privilège  qu'il  co«- 
serverait  étant  giit'ri,  lorsque  ses  mmniMMH*- 
chent  à  pied.  .  • 

La  question  préalable  est  det  rélée. 

—  liie  dépulalmu  île  la  .Société'  populaire  de 
Chaïubéry  présente  a  la  (ionventiou  iiAtiniiale  un 
don  patriotique  de  h,o;ui  Iiv.  4  »oiis  1 1  plusieurs 
objets  nécessaires  à  l'équipement  des  défenseurs  de 
la  pairie.  Elle  annonce  que  des  fonderies  de  canons 
sont  en  pleine  activité  dans  le  département  ilu 
Mont-Blanc;  que  l'argenterie  qui  décorail  li  s  églises 
a  éti=  portée  à  la  Monnaie  pour  Otre  transibrmée  en 
monnaie  républicaine*  et  que  les  cootnbulâlB» ^ 
1793  sont  pres(|ue  entièrement  payées.  ^- 

'  Toiiiiiuie  tes  ;;l(irieux  travaux  ,  Montagne  à  ja- 
mais immortelle,  dit  l'orateur  ,  et  iieuousaonu«  la 
na!\  <|ii'apres  que  le  dernier  des  tTraosi 
la  poussière.- 

Cette  pétition,  souvent  interrompue  , 
plaudissemcnts,  sera  insérée  au  Bulletin.' 

••*  :  Le  pétitionnaire  est  le  ci-devant  procnronr- 
général-sviidie  du  d.  pai  teiiK  nt  du  Mont-Blanc  ;  je 
dois  dire  à  sa  louange  (jne  lorsque  les  l'iénjoatais 
ont  osé  souiller  le  sol  de  la  liberté,  lui  seul  est  par- 
veiiii  à  déjouer  les  projets  odieux  des  arisU>ci«ti« 
(lui ,  à  l'approclic  des  eluienis,  ébiient  sortis  de  leur 
repaire.  Sa  trie  a  «oyru  plusîeiurs  Ibis  de  très  grands 
dangers. 

Je  profite  de  la  parole  pour  demander  que  h 
commission  chargée  de  réviser  la  loi  sur  les  âni- 
grés»à  laqvdiej'ai  préseiilédesiraes,tese  enfin  si» 

rapport. 

Mebmn  (de  Douai)  :  11  y  a  quinze  jours  qu'inter- 
pelle de  déclarer  si  la  commission  avançait  S'  U  tra- 
vail, j'annonçai  à  la  Convention  qu'avant  peu  de 
jours  elle  serait  en  état  de  le  lui  présenter.  Le  tra- 
vail dans  ce  moment-ci  est  pr^t,  mais  il  faut  qu'il 
soit  adopté  par  ia  commission  entière ,  et  il  e%i  très 
difficile  de  réunir  tous  les  membres  qui,  rii  (  iij,és 
dans  d'autres  comités,  ne  trouvent  pas  le  luouit-nt 
de  se  rassembler  a  la  commission.  Je  demande  qu'il 
soit  ac^joint  quatre  nouveaux  membrea  à  la  com- 
mission, qui  ne  soieul  d'aoeni  eomité,  et  je  tous 
promets  qu  avsBl  dix  jours  la  Convention  sera  en 
état  de  na-Ure  ta  dernière  main  à  cette  lui  impor- 
tante. ■  ' 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Une  dépu  tation  de  la  Société  populaire  de  Ulli 

est  admise  à  la  barre. 

l'oreletir.*  Citoyens  représentants,  le  peuple  de 
Lille,  mii  a  bien  mérite  de  la  patrie  en  diTemlant 
la  répiibii<|ne,  est  maintenant  en  butte  à  la  calom- 
nie; les  prêtres  et  les  nobles  l'accusent  de  contre» 
révolution;  ils  ont  menacé  de  la  mort  les  patriotes 
courageux  qui,  dans  hfioeiété  populaire,  oseraient 
éiinnci'i  leur  opinion.  Cilovens,  rrniKv  un  (bvret 
tini  eliassede  cette  ville,  l'une  de^  i)rjiieipales  clés 
lie  la  république,  tous  ces  coiitre-revolutionnaires, 
et  le  peuple  Lillois  vous  répond  du  salut  de  la  i 
trie.  '  • 

Cette  pétition  est  renvoyée  an 
public.  * 

—  Un  secrétaire  Ik  la  lettre  aoivwlai  ' 

Le  ciloyen  HtfÊli'Charlei-ÀnMne  Polier,  cheféè 
baiailloH ,  conMnMdanl  Umporairt  du  PorU 
National  t  au  préiiâmdt  la  Convetition  naiHh- 

CherbMrg,  le  t7  nivoM. 

eKa  demifera  httre  annonçait  à  la  Convention  l'entrée 
sneaponde  elnq  iMns prises  Miessvr  les  Augiab,  etlul 
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en  pré«agen!l  de  nouTclles;  celIcsH^i,  arrirécs  ce  motin  au 
nombre  de  quatre  gros  bdlimciiLs  ont  élé  suivies  dos  Tr&- 
gatfs  françaises  lit  Carvtagnole,  ta  Pomone  el  l'Enga- 
geante. Un  gros  bAtimenl  américain  est  entré  peu  de  temps 
■pr^  Tout  est  de  bonne  prise  dans  la  cargaison  des  bâ- 
timents neutres.  Les  autres  sont  anglais,  et  sont  aussi  de 
bonne  prise,  depuis  la  roque  du  raisseau  jusqu'à  la  car- 
gaison ;  des  tiMes,  du  fer,  de  l'acier,  du  sucre,  du  cafit,  dn 
coton,  quatre  Cfnls  tonneaux  de  tabac  de  Virginie,  et  les 
plus  jolis  Laiimeui«  du  monde  sont  autant  do  richL>sses  que 
les  frc-gales  de  la  république  ont  pris  la  liberté  d'enlever 
M.  Pilt,  h  ses  du|>es  et  à  ^es  exclaves. 

(  Ainsi  nous  pourrons  leur  faire  visite  babilles  de  leurs 
toiles,  armés  de  leur  acier,  en  prenant  leur  café,  en  fumant 
la  pipe  à  leurs  dépens,  et  tout  cela  sur  leurs  ci-navires. 
CVst  bien  ce  qui  s'appelle  fouruir  des  verges  pour  se 
fouetter. 

•  Mais  celte  Carmagnole  et  compafjnie  sont  des  diables. 
On  croira  peut-l-trequ'elle<sesont  modestiment  contentées 
des  douze  a  quinze  prix  s  dont  j'ai  p.irlé  :  point  du  tout. 
Elles  ont  trouvé  convenable  de  porter  le  nombre  jusqu'à 
cinqunnte-deux;  je  le  tiens  d'un  des  hommes  d'èqnipnge 
de/rt  Pomone;  et  puis  deat  corvettes  anglaise*  ayant  voulu 
laier  du  b;il ,  la  t'ai  mnijnute  leur  a  joué  quelques  airs  de 
tes  llageoiels,  et  soudain  la  salle  de  danse  a  manqué  sous 
leurs  pas. 

«  Une  frégate  ennemie  ■  anssi  éprouvé  quelques  bor- 
dées de  ^(1  Résutuem  fuite  lui  a  épargne  le  rote.  Le  soir 
nous  avons  perdu  de  vue  dans  l'est  du  fort  un  bâlimcnl  à 
deux  mâts,  venant  de  l'est;  la  présomption  est  quec'tsl 
encore  line  prise.  Si  cela  continu)- ,  la  rade  de  Cherbourg 
ressemblera  bienliM  à  une  rade  d'Angleterre.  Hiela  répu- 
blique impérissable. ' 

m  Salut,  respect  et  confia Dce  à  la  montagnarde  rrpréseii- 
laUon  nationale. 


«  Signé  HB!i>r>CnAn.BS-A!iToi!fB  PoTtEB.  ■ 

—  L'asscii)bl«fe  adopte  plusieurs  articlos  sur  l'or- 
ganisatiun  des  tribunaux  niilil;iires. 

toi  PPÉ(de  l'Oise  ),  au  nom  du  coniit»^  d  iiistriic- 
tioii  publique:  Votre  comité  d'iiistnictitin  piiltliqiie 
m'a  charge  de  venir  nppeier  votre  ntlentitiii  sur  les 
bibliulli('>qi]es  natiunairs.  Des  Sociétés  ponulnires 
expriment  un  vœu  qui  deviettt  ghn'ral ,  d'établir 
dans  chaque  district  une  bibliothèque  publique.  Les 
fonds  en  sont  amasses  depuis  des  sièch's,  «t  ils  sont 
digues  de  l'envie  de  toute  l'Europe. 

Les  cloîtres  ont  sauvé  de  la  destruction  de  l'em- 
pire romain  et  de  la  iKirbarie  et;  qu'il  a  été  possible 
des  protliiclions  savantes  de  l'.iutiquité;  ils  y  ont 
ajoul('  celles  des  siècles  suivants,  cl  ces  temps  d'i- 
gnorance et  d'erreur  n'ont  pas  été  les  moins  fé- 
conds. M  y  aura  sans  daulc  beaucou()  à  réformer 
dan.s  ces  amas  informes;  mais  il  existe  un  fond 
précieux  qu'un  sap  discernement  saura  conserver. 

Ces  aiitniues  de|)ôls  se  grossissent  encore  de  bi- 
bliolhèciues  parliculièns  déinisst'es  par  les  émi- 
grés; de  collections  d'insloire  nalurellc,  d'instru- 
ments de  physique,  de  mécanique,  (le  médailles, 
d'antiques. 

Ces  In  sors  littéraires,  ainsi  amassés  et  répandus 
dans  chaque  déparlenient,  restent  encore  la  plupart 
eiitass«-s  sans  ordre,  comme  des  matériaux  bruis;  ils 
dépérissent  ou  sont  exposés  aux  dilajiidalions.  Il  est 
temps  de  les  disposer  nour  une  grande  destination 
et  d'en  faire  jouir  tous  les  citoyens. 

La  loi  sur  la  vente  du  mobilier  des  émigrés  or- 
donne que  leurs  bibliothèques  seront  transporlées 
au  chef-lieu  «le  département;  une  autre  loi  ordonna 
aussi  iVy  transporter  les  bibliothèques  des  maisons 
religieuses,  pour  y  former  de  tout  cet  ensemlile 
«me  bibliothèque  départementale  :  ce  n'est  noint 

Les  bibliothèques  principales  des  graiulrs  com- 
«Juines,  celles  qui  étaient  publiques,  doivent  sans 
doute  être  tnainicuucs;  mais  il  s'y  trouve  des  par- 


ties doubles  et  multipliées  qne  l'on  peut  en  séparer 
Dans  la  même  ville  il  existe  souvent  plusieurs  bi- 
bliothèques. Il  nVst  pas  de  district  qui  n'en  compt? 
plusieurs,  soit  dans  les  ci-devant  maisons  religieu- 
ses ,  soit  dans  celles  des  émigrés.  Ce  sont  ces  diffé- 
rentes collections  littéraires  que  votre  comité  d'in- 
struction publique  vous  propose  de  rapprocher  et 
d'en  (imposer  une  bibliolhe(|uc  dans  cnatiue  dis- 
trict, alin  de  mettre,  autant  qu'il  est  possible,  touj 
les  citoyens  à  norlée  d'aller  s'y  instruire. 

Il  croit  qu'il  .sera  du  plus  grand  avantage  pour 
la  chose  publifjiie  de  placer  une  bibliothèque  à 
cAle  de  la  Société  populaire  principale  de  chaque 
district,  [.a  littérature, les  sciences  doivent  s'allier 
aux  vertus  civiques ,  unir  leurs  Iravatix  ,  et  concou- 
rir ensemble  à  la  gloire  et  à  la  pros|»érilé  de  la  répu- 
blique. 

Vous  avez  décrété  que  l'enseignement  est  libre: 
il  suffit  de  mettre  le  génie  de  la  liberté  dans  cette 
grande  carrière. 

Chaque  bibliothèque  doit  devenir  l'école  de  tous 
les  citoyens  ,  leur  présenter  le  tableau  des  siècles  et 
des  nations,  et  les  agrandir  de  tous  les  travaux  et  de 
toutes  les  pensées  de  l'esprit  humain. 

Couppé  lit  un  projet  de  décret. 

L'assemblée  en  décrète  l'impression  et  l'ajourne- 
ment. 

-;-  La  Convention  termine  le  décret  de  la  liqui- 
dation sur  les  ofTiccs  domaniaux.  (Nous  le  donnerons 
demain.) 

Le  Président  :  Une  députation  de  la  Société  des 
Jacobins  demande  d'être  admise  à  la  barre. 

Pluiieurt  membres:  Admis,  admis! 

La  Soeiélé  des  Jacoi)ins  et  la  garde  nationale  de 
Paris  sont  admises;  une  musique  militaire  les  pré- 
c«'de,  va  se  placer  dans  l'un  des  côtés  de  la  .salle,  et 
exécute  plusieurs  airs  patriotiques  pendant  qu'elle 
défile. 

I.a  salle  retentit  d'applaudissements. 

Plusieurs  citoyens  retnplissent  la  barre  et  deman- 
dent la  parole.  — L'un  d  eux  l'obtient  et  s'exprime 
ainsi  : 

•  Représentants  d'un  peuple  libre,  c'est  aujour- 
d'hui r;iiinivers;iire  de  la  mort  lég;ile  du  tyran.  Un 
si  beau  jour  ,  i]ui  retrace  auxilmes  républicaines  un 
acte  ordonné  par  la  raison  et  par  la  nature,  comme 
le  premier  pas  du  bonheur  pour  l'humanité  entière, 
doit  être  célébré  par  tout  homme  qui  sait  apprécier 
sa  dignité. 

•  La  Société  des  Jacobins,  remplie  d'/lmes  brû- 
lantes pour  la  liberté,  première  divinité  du  sage  et 
de  l'ami  de  la  nature  ,  a  vonlii  en  niasse  ,  avec  ses 
tribunes  et  une  dépiitation  de  la  commune  de  Pnrîs, 
consacrer  ce  beau  jour  h  féliciter  de  iiouve.ni  les 
vrais  Montagnards  du  courage  avec  lequel  ils  ont 
été  l'organe  du  peuple  français  en  anéantissant  le 
monstre  qui  le  dévorait. 

•  La  Société  vous  invite, Montagnards,  à  décréter 
que  cet  anniversaire  sera  célébré  tous  les  ans  cl 
consacré  à  la  liberté. 

•  Continuez  vos  travaux  commencés  avec  cette 
fermeté  qui  convient  aux  hommes  libres  ;  soyer 
l'épouvante  des  tyrans  du  globe  et  l'espoir  des 
humains,  nienidt ,  à  l'exemple  des  Français,  tons 
les  peuples  secoueront  le  joug  et  bri.scroiit  leurs 
Its.  Alors,  si  l'él.ui  sublime  dn  peuple  dont  vous 
avez  le  bonheur  d'être  l'organe  doit  servir  de  mo- 
dèle à  tous  les  peuples,  votre  courage,  vos  vertus 
civiques  serviront  de  leçons  h  leurs  représentanU!. 

•  p.uiit  d'égalité,  point  de  liberté  avec  un  roi; 
point  de  bonlieur  sans  égalité,  sans  liberlé.  Vous 
avez  détruit  un  roi ,  vous  avez  donc  voulu  l'rgaJiid 
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et  la  liberté,  e'est-à-dire  le  bonbenr  du  peuple; 
fous  avez  bien  mérité  de  la  patrie.» 

i.s  PaisiDiMT  :  CitojeM,  l'aïuiireiMire  de  la 
mort  du  lyran  est  un  jour  de  terrenr  et  de  deuil 
pour  les  tyrans  cl  loiirs  siipiulf^:  j  nir  iiit-iiKimMe 
annonce  le  réveil  des  peuples  asservis.  La  uia&sue 
révolutionnaire  est  prête  à  écraser  ces  monstres ,  et 
l'arbre  glorieui  de  la  liberté  ne  périra  point  quand 
leur  sang  impur  en  aura  humecté'  et  fortifié  les  ra- 
cines. Citoyens,  In  ft^to  qui*  vous  allrz  célébrer  doit 
électriser  le  courn;;!'  des  sans-culottrs  compriiiit- 
pendant  trop  longtemps,  apniscr  les  màiips  il(  s  vic- 
times cgorgées  sous  les  drapeaux  de  ia  tyrannie , 
et  venger  le  genre  humain  desonirages  qu'il  a  reçus 
pendant  (|u:ilorzp  siî'cles  de  tyrannie.  C  est  nujinii  - 
d'hni ,  c'est  à  la  iiit'iiip  hiMirc  que  la  UHp  du  tyran 
est  I'iuiIut;  c'rsl  ilfv;uil  la  slalnr  dt  I:i  1  "n  ilf  que 
va  sooner  la  dernière  heure  des  hri^Miids  couron- 
nés et  de  leurs  inSmes  satellites.  (  Vifs  applaudis- 
sements.) La  Convention  nationale  applaudit  à  votre 
(*fipr«ie;  elle  y  reconnaît  les  houinirs  du  14  j«illi'l 
r  t  ilii  10  aunt,  les  braves  j;ir()i*itis  du  f  !i,iiii|<-ilc- 
Mai  s,  eu  uu  mot  la  vertu  $ublime  du  peuple  geué- 
mix  de  Paris. 

Soyez  assurés,  citoyens,  qneles  hommes  qui  ont 
voté  la  mort  du  tyran,qne  eeuxqui  ont  dérendu  l'Ami 
du  Peuple ,  qui  n'ont  jamais  qiiilti-  le  sommet  de 
celte  glorieuse  Montagne  (  les  cris  de  riiriil  le$ 
Motilagnardt  !  %k  lont  entendre  ilans  toutes  les  par- 
ties de  la  salie),  qui  savent  dét««ter  et  punir  te 
frime,  sauront  aussi  triompher  des  intrigues  et  des 

fin'îsiiiTis  pnr  Iritr  in:t!t(Tablr  vertu  ;  ils  hrnvcrniit 
es  |iu(  i  s  lies  \  il<  [Nilcrilats  (le  l'Europe  et  de  Unirs 
inr;)nic.s  c-^clavcs.  Bu  nlnl  leurs  troncs  s'ci  rouleront 
et  tomberont  en  poudre  devaut  ia  majesté  du  peu- 
ide  Trançais ,  et  ron  verra  s'élever  a  lenc  place 
i'atitct  (le  h  vertu,  delà  justice  et  de  la  liberté.  La 
Couvcjitiuii  nationale  prendra  ea  considération  la 
pi't  lion  que  vous  vcn.  /  de  dire.  Elle  vous  invite 
aux  honneurs  de  la  séance. 

"*  :  Je  convertis  en  motion  le  vœu  qui  vient 
d'iUreéniis  par  les  Jacobins  de  Paris,  et  je  demande 
qu'il  soit  décrété  à  l'instant  que  tous  les  ans,  à  pa- 
reil jour ,  il  sera  célébré  luteiélt  dvique  dtmstoute 
l'éleudur  de  la  république. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
CooTMON  :  La  Cuuvenliuu  nationale  vient  de  ren- 
dre un  excellent  décret  en  adoptant  ta  proposition 
qui  lui  a  été  Taite  par  les  Jacobins.  Les  tyrans  fai- 
saient (él(=l)rcr  par  les  peuples  qu'ils  avaient  asser- 
vis l'anniversaire  de  leur  naissance,  qui  i  tait  m 
fléau  pour  l'humeuilé  ;  vous  venez  de  décréter  la 
célébration  de  Fanniversaire  de  la  mort  d'un  d'entre 
eux,  mort  qui  a  été'  un  bien  pour  riiiiiuaiiité;  vons 
avez  aujourd'hui  bien  mérité  de  la  patrie.  Je  demande 
donc  l'impression  et  l'envoi  aux  «léuartements,auz 
armées  et  aux  Sociétés  populaires  ue  l' Adresse  que 
viennent  de  lire  les  Jaeobms ,  et  de  la  niMuse  que 
le  présiiN'iit  frnr  a  faite,  le  demande  encore  que  la 
Coiivetiliui)  iiiitionalc ,  p^i-  un  mouvement  spontané 
et  subit,  exprime  celle  pensée ,  terrible  pour  les  ty- 
rans ,  consolatrice  pour  les  peuples  :  MoH  aux  ijf- 
rant,  paix  aux  elunmière».{Jom  le  monde  criet 
M<u(  (lu.r  tyrans,  paix  avx  rhuumirrr/:.)  ii  dc- 
III. unie  (ju'à  celle  (lei:!,irali(iii  solennelle  la  MuiiUt- 
Riie  Jiiij^iic  le  seruieiil  (irja  [iroienicé  plusieurs  fois 
jiiir  elle  ;  Vévre  libre  ou  mourir.  (Tous  les  mem- 
bi'cs  .se  lèvent  et  prononeent  le  .serment  propo.sé  par 
Cciilhon.)  .le  suis  instruit  qu'à  la  suilc  de  celte 
sé.ince  nieiiioralile  la  i^ucielt;  i  l  les  tribunes  des  Ja- 
cobins et  la  commune  de  Paris  vont  au  pied  de  l'ar- 
bre de  la  liberté  célébrer  cette  glorieuse  Journée.  Je 
demande  qu'une  d«fputalion  de  douw  Montagnards 


se  joigne  à  ce  cort^c  respectable.  (  Tow/s'écrie-t- 
ou  de  la  Montagne.) 

BtLLAUO-VaauniBS  :  J'avais  demandé  la  parole 
ponr  proposer  i  la  Convention  nationale  daller  , 

coiiinic  !c  (lemaiifle  Cniitlioii ,  célébrer  sur  l.i  pînce 
de  la  n<;voUUiuu  ratuiiversiiitt;  de  i'élalilissenient  de 
la  liberté,  qui  n'a  daté  que  du  jour  de  la  uiorl  du 
tyran.  Je  demande  donc  que  la  Couvention  natio- 
nale se  joigne  en  nuMe  a  set  frères  les  Jacobiwu 
(On  applaudit.) 

Mermn  (de  Thionville)  :  Nous  avons  beaucoup 
fait,  sans  (lonle,  ponr  ia  liberU' quand  nous  avons 
lait  tomber  la  téle  du  tyran:  mais  il  restait  encore  à 
faire,  puisque  la  liberté  a  couru  des  dangers.  ftoilS 
avons  écrasé  l'hydre  du  fédéralisme:  jurons  encore 
la  l  épuliinpie  une  cl  indivisible.  (Touf /ej  mmôrcj.- 
Nous  le  jurons  !— La  musique  execale  l'air  :  têtiUmi 
aufoiui  «le  l'Empire.) 

L'un  des  pétitionnaires  demande  à  chanter  «tt 
hymne  patriotique  très  à  l'ordre  du  jour. 

Plutieure  membre$  :  Vous  la  chaolercz  au  pied 
de  la  statue  de  la  Liberté. 

MoMono ,  président  de  la  Société  des  Jacobins  : 
Des  citovens  opprimés  de  Nancv ,  qui  viennent  d'Are 
acquittai  nar  le  tribunal  révolutionnaire ,  sont  ve- 
nus vers  la  Société  dès  Jacobins;  elle  les  a  accueil- 
lis fralcrnetlenienl  ;  elle  a  chargé  son  pré.sideiit  de 
les  présenter  à  la  Convention  ualioualc.  Je  m'ac- 
quitte dé  ce  devoir;  oc  sont  des  martyrs  de  la  li- 
berté. 

L'assemblée  les  aceneilie  par  des  applauiflaie- 

menls. 

Biu  AI  d-Varenkes  :  Je  dcmaude  la  parole  pour 
annoiici  r  un  t  ut  a  rassemblée. 

Le  général  Tnrreau  a  dépi^ehé  un  coanier  au 
comité  de  salut  public  pour  lui  apprendra  que  Par» 
niée  de  Cliarelle  a  été  mise  en  pleui'^  1  rr  r  iie.  etiiiio 
lui-mèiiie  a  (  te  blessé  grièvement,  il  aiinonce  qu  on 
a  lait  six  t'eiils  prisonniers. 

Les  membres  de  la  Convention  se  mêlent  paniii 
les  pétitionnaires,  et  sortent  de  la  salle  an  milieu 
des  cris  de  vivent  la  république  et  la  M^ntûgiu! 

La  séance  est  levée  ii  trois  heures. 


SPECTACLES. 

TniATKKDi  L'OptnA-CoMiQiB  NiTiO!«iL,  fuc  Favart.  — 
Crutii,  en  iéjouis«anre  de  l'annivci^aire  de  la  Blorl  do 
Ijran,  Vtnlèrieur  d'un  Mcniigc  rrpubtkain.tHUaratdail» 
le  souterrain,  ou  ta  .humée  du  10  août. 

TnéATBR  Dc  LA  lU  ri  iiLioi'F,  luc  de  la  LoL  —  La  >*  re- 
prto.  du  NoutiM»  JUnUd'Mfiminiét,  pute,  de  lit  âtétro' 

«UMM. 

THÊtTRKDBL»  RVB  Dl  LoiiTOiS.  —  L'OfidttÉtftrtUm»,^ 

r. Autour  /Uialf  ou  ta  Jiimèe  de  boit. 

Thkatmk National,  rue»  «ie  la  Loi  el  de  T.ouvoîs. — 
Auj.  lYdfu'dc  ;  le  fleliiuf  du  M.iri,  cl  l,i  F,  te  eu  iqae.  —  Le 
cil'J.Mii  Miilejouerj  ilaii>li-.  deux  |iii'<:e<. 

'InetTitc  ue  Li  MosTkcse,  au  Jarditi  dc  rÉgulitè» 
Lei  Bonnet  Cent:  Enei'reiin  Curé,  cl  Jeannol. 

TiicATiie  DK3  Sahs-Cilottb*.  ci  drvanl  Molière,  — • 
La  1  repré*.  de  lienui  ai»  dans  ttt  rarliots  de  Toui>n  •  te» 
Jeux  de  i' Amour  $léu  UoMardt  et  («  Bcr  -iu  de  'iimhn, 

TnéitTi»  MF  VieBetius.  —  ÂrUqinu  tifficheur;  la 
i"  ic|ii(h.  di*»  l'olonlairet  eu  route,  ou  lit  Oetetuledn 
êlothef,  el  ta  Matinée  et  la  ràllèe  i-ilageoitet, 

THKtTni  DB  LA  CiTR.  —  V\XIKTt^4.  -  l.ct  DrogoHt  et 
les  lir'nèd'cliHet;  les  Dragons  en  caiiteontmemt,  H  la  Féle 
dc  l' l'.f}tiitle. 

iHk^TitB  UU  Ltci^b  drs  Abts,  au  Jardin  de  rf.galbé.— > 
Les  Capucins  iiHx  froutUrUt  pant.  k  S|tect.t  précédée  des 
Amours  de  PliiiU>f. 

TMr  ATiiE-Fr.i«irMî  coMincr.  nr  LTRioi  R,  riic  do  Bondi, 
Nieodrme  dunt  là  iMue,  pléec  en  9  acte»,  A  sprct.  ;  pré«*» 
dnParéutgréwiMt 
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POLIT  IQl^E. 
SUÈDE. 

Stoekkalm,  ft  M  dietwAn.  —  On  nlt  «nlooiâltvl  tes 

circiiiii-tancis  suivaniis  de  Podiftije  conspiration  qui 
a  iiL'  drcDiivcrlc.  Le  commis  Scigncul,  qui  c»l  «u»si 
anuli:,  dcviiii  massacrer  le  i^Rcnl,  qui  esl  dans  l'usage  de 
60Jlii  souvent  à  pied  et  &an.«  ilic  âccompaKDè...  Le  nou- 
veau niuilrcdc  police,  LlllK>lin,et  un  garde  du  roi,  nominé 
Drall,  sonl  le»  premiers  qui  oui  eu  veni  de  co  coiuiilui.  La 
Ictirc  inlvrcepûc  de  la  comle»^<c  de  Uudeaskiold  h  Win  de 
DOS  euvo>'(-s  en  Italie  fie  bdroii  Armreldt)  a  contiriné  tous 
IctMMipçons...  Le  valet  de  cbambrc  de  cet  cnvo}«.\  nommé 
Mineur,  ■'«lait  édwppi  d'ici  dèa  le  moneni  qu'il  te  ré- 
iwiMUt  quelque  braH  île  li.coaipinliiM»et  H  màt  une 
•fanée  de  4«MfMie4urtl  henim  11  «ll«i(,dii-oii,  en  dUi- 
genee  folndrt  «m  naître;  Il  tut  «étitnoli»  atteint,  eoonnc 
ronsaif,  et  il  esl  arrêté.  Oulre  un  courritT,  on  a  foit  partir 
en  même  lenips  un  officier  pour  l'iljiie.  Lu  cunileise  Ru» 
deiwkiold  ne  veut  encore  n  uiMtier  aucun  de  ses  complices. 
Ou  dit  qti'H  i  n  i>t  de  uiênic  de  tous  les  uulres  conjuré';. 

Lcbui  e.iudu  Staldkialere^tlescul  qui  ait  encore  t  oi  nii 
de  ciitte  affaire ,  et  ii'est  occupé  uniquement  des  iiilerrogu- 
Ulirei.  Apittcnl  la  cour  de  justice  va  luire  ses  fonctions. 
La  cour  ae  conduit  dans  cette  circonstance  avec  toute  la 
pradcnce  poestUe,  ■»  Les  habitants  de  cette  ville  ont  été 
•verlle,  aonsawnMei  de  peines  irèaaétècc»,  delentr  teuis 
neiaons  feméet  et  de  ne  point  paraître  dans  lea  rues  d(-s 
le  moment  qu'on  aurait  entendu  tirer  sept  coups  de  canon 
de  la  citadelte  et  sonner  le  tocsin.  Heureusement  on  n'a 
pas  eu  besoin  de  recourir  à  rellr  nicsuie;  tm  sriit  prtsen- 
teneul  que  les  ciinpalilt  s  sont  en  pclil  nonibie.  Cependant 
les  gardes  el  pjlionilles  demeurent  encore  donblé»  s,  el  les 
déreiises  de  ne  puiut  Nortirln  nuit  sans  lanterne  !.ont  ob- 
servées rigoureusement. 

Le  ci-devani  secrétaire  du  roi  Ebrenslrom,  qui  est  du 
nombre  des  arrétC's,  est  rt^ardé  aujourd'hui  généralement 
comme  le  plus  coupable  de  lont»  les  conjorés  :  ce  qu'il  y  a 
de  ce.  lain ,  c'est  qn*on  a  lUt  dans  seipapfef» lei  dteott* 
vertes  les  pins  Importantes. 

—  Le  S«  de  ee  noit,  jour  andrerialre  do  rèiaUiMe- 
ment  Je  l'Académie  mjale  des  Sdences,  elle  a  lenu  son 
assemblée  •solennelle.  Un  y  ooaronna  l'ode  de  M.  Stun- 
hammarsnr  l.i  «iriiire  d<-  Schwencksund. 

—  Ou  a  fait  de  nouvelles  expériences  à  WenDctsborR 
sur  les  uii<Yen<i  il'éteindre  les  inceiulie-.  avec  les  matériaux 
(irépàiés  par  l'apolbiraîre  Nvstiuiu,  el  elles  ont  tris  bien 
réussi.  Lue  maison  retnplie  de  poix  et  de  brancliagi's,  nv>  c 
un  las  de  vingt  tonnes  de  goudron,  fut  mise  en  feu,  e( 
tout  fut  éldot  au  bout  de  quelques  minutes.  On  tient  à 
présent  ce  moyen  comme  ioliiiUilile  ;  c'est  da  moios  ce 
qu'on  imprime  dans  plusieurs  papieiiw 

—  Les  Imprimeurs  et  les  auteurs  de  gastiln  Wt  reçu 
rerdre  de  ne  rien  publier  qui  ait  rapport  auxtrénenents 
révolutionnaires  en  France,  et  de  se  borner  aux  noindfes 
delà  RuerrecI  à  celles  du  commerce.  Il  est  probtihie  (jue 
le$arti(1<  >  iusolenis  et  calomnieux  qu'on  pourrait  iniro- 
duiie  tians  nos  papier?  sont  cause  de  cette  défense  de  la 
part  de  notregouTi  1 1  e  iH  II' ,  et  il  semble  qu'une  telle  pré- 
caution «oit  un  témoignage  du  prix  altadié  à  uae  stricte 
TmwrallHh 
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d(<iuilcs  de  la  commune  de  ChambeTf  des  di- 
plOoMS  d'aflilialion.  Les  comités  ne  tieuiient  pas 
maintenant,  et  la  Société  seule  a  le  droit  de  pronou- 
cer  sur  ce  cas. 

Siuiuit  ileciiue  que  les  deux  deptilés  de  Chambéry 
ne  vctileut  violer  aticuiie  des  règles  établies  par  la 
Société,  et  qu'ils  attendront  le  temps  où  il  leur  sera 
permis  de  se  soumettre  anz  formalités  ordinaires. 

Ofi  ré|)Iiiiue  que  les  comilcs  ne  s'nssembterorit  |>.is 
lie  sitôt,  (iiic  la  Suciek  iic  leçoil  puiiitde  iiieiiiLircs 
uctiieileiiieiit,  j  cause  de  sou  épuration. 

Simon  reprend  qu'alors  les  députes  attendront. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  accorder  î  qui  que  eé 
soit  (le  pt°ivilége5,  et  ils  ne  seront  pns  réClainéspar 
des  hommes  qui  les  uni  luus  delriiit.s. 

—  L'un  dos  secrétaires  lit  un  projet  de  lettre  ;i  en- 
voyer au  comité  de  la  section  de  la  iMonlapiie,  pour 
en  obtenir  que  deux  des  iniurimeurs  du  Journal  de 
to  Montagne  puissent  ae  laire  remplacer  datis  la 
service  de  la  parde  nationale. 

MniMf  i  ,  I  ji  iid  (|iie  la  Sucit'lé  sc  gardera  bien 
d  iiivotiuiT  te  secours  d  u»  i)rivilé{;e  en  faveur  de 
»|ui  que  ce  soit.  Le  service  tle  la  garde  est  person- 
nel; la  loi  a  tracé  la  ligue  de  {Kmarcalioo  enirc 
ceux  qui  y  sontsujetseteeuïqnVIteenaexeropteâ; 
il  n'y  a  que  les  fonctionnaires  publics  qui  .soient  de 
cette  dernière  classe.  Momoro  demande  l'ordre  du 
jour. 

Saintextc  observe  que  les  imprimeurs  du  Journal 
de  la  Montagne  sont  de  quatre  sections,  et  qu'on 
s'est  sans  doute  donne  le  tnot  pour  les  meltrc  tnos 
de  garde  le  même  jour,  alin,  comme  on  voit,  de  luire 
manquer  le  journnl- 
Malgré  cette  observation,  qui  ne  prouve  que  la 
nerlidie  de  ceux  qui  s'opposent  à  la  circulation  det 
lumières  parmi  le  peuple,  la  Société  persiste  à  pas* 
ser  à  Tordre  jour. 

—  C'était  la  continuation  de  la  discussion  sur  le 
gouvernement  britannique,  riusicurs  orateurs  é- 
taient  inscrits. 

Couilion  prononce  sur  cette  matière  un  discours 
très  éloquent.  L'impression  en  est  arrêtée  au  bruit 
des  acclamations  le>  plus  fin iteuseSt  aînd  que  la  dis» 
Inhutioa  aux  citoyens  des  tribunes. 

Un  citoyen,  rappelant  que  le  lait  de  la  Société  est 
d'eclaire p  le  peuple  anglais,  oflre  de  traduire  ce  dia- 
cuurs  en  langue  anglaise.  (On  applaudit.) 

On  observe  que  la  Société  a  prié  le  comité  de  sn- 
lut  public  de  se  charger  de  ce  dernier  article  ;  mois 
on  demande  mention  cifiqne  an  procèsrverbal  de 
cette  offre  patriotique. 

—Des  citoyeDDCS,  mères  et  veuves  des  défenseurs 
de  la  patrie,  viennciit  réclamer  l'appui  de  la  Société 
pour  obtenir  des  smiurs  de  la' Convention.  On  ob- 
j'  r  q I],  la  Convention  vient  de  décréter  l'emploi 
de  10  ijjiliiuns  à  ccsuiet. 

I>uma«:  Je  demande  que  la  Société  emploie  ses 
boQsoIlices  pour  obtenir  promptement  un  décret 
qui  fiie  les  moyeu  qu'il  budra  employer  pour  se 
procurer  ces  secours. 

Couihon:  Après-demain,  sur  le  rapport  de  CoIIot 
d'Herbois.  la  Conveniiou  décrétera  ws  ariidfes  de* 
mandés.  (On  applaudit.) 

—  Lsveauz  lit  un  discours  sur  les  vices  dn  ^a- 
vernement  anglais.  Nous  m pporleroiM  successive- 
ment ecsdifiërenk's  opinions. 

i'ilir  Lrprlifttcr:  Jamais  les  crimes  du  gouver- 
nement anglais  ne  furent  plus  à  l'ordre  du  jour  que 
dans  ce  nomeot;  il  y  a  aujourd'Iiui  un  au  que  mon 
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frère  est  moiî  Tïelinia  de  la  b»ri)ari#  des  agents  4e 

ce  goiivrrnrnirnt  t\  rannique,  co;i!is(\<;  nvrc  les  oii- 
nciuis  <]ii  lii'ilaiis.  Ji'  lie  crois  pas  pouvoir  vous  faire 
tlli  liôiiiin.i;.'!'  l'ias  (I.iltoir  ([in»  «le  vous  pMM'iitrr, 

S>our  l'imuiveri>iure  de  sa  mort,  la  vie  de  ce  martyr 
le  la  liberté. 

Je  crois  <ytiPVf>n<!pnnvo7  notnmrr  rlrs  conmiissai- 
r<'.s  pour  fXJiuiiiicr  ctl  ouvrage;  h'  suji-l  csf  itiipor- 
tiitil  pour  la  liberté.  Jptio  pouvais  mieux  in'ailn  '-'ier 
qu'à  oeWr  Société  qui,  maignà  les  eftorls  <h>s  Brtsso- 
tins,  parvint  i  faire  rendre  1  mon  fret  e  tes  honueurs 
«lus  à  ctMix  qui  .neurriit  pour  la  patrie,  et  de  qui  j'ai 
reçu  les  consulatiuus  les  plus  douces  pour  un  homme 
sensible.  (On  appl.nudit.) 

Sinon,  «près  iivoir  prtisent*^ quelques  réflexions, 
demande  qiie  la  Société  .-irrt^ti*  que  demain  il  y  aura 
line  séance  extraordinaire  dans  laquelle  on  fera  lec- 
tatt  des  Droits  de  l'Homme,  et  l'on  rappellera  la  mort 
de  Michel  Lepelletier.  (Adopté.) 

Dujourny.'Ji'  rappelle  l'attention  de  la  Société  sur 
lesaaipftKS;  j'ajoute  que  la  Société  des  Jneobins, 
pour  prouver  qu'elle  prend  à  cœur  les  intérêts  de  la 
yépubliqui  ,  devrait  établir  dans  son  enceinte  un 
atelier  pour  les  poudres  et  salpêtres. 

X^ette  proposition  est  adoptée. 

Coulhon:  Il  y  aura  demain  un  «n  que  la  hHe  du 
tyran  tomba.  (Vifeapplandissements.)  Je  demande 
que  les  Jacobins  célèbrent  cette  ('poque  mémorable, 
eu  rrpp'fnnt  pnr  un  sentiment  uiian  iur  le  .scrineul 
tlf  vivre  libre  ou  mourir,  de  donner  la  nioi  l  aux  ty- 
lans  et  la  paix  aux  chaumières  

(Tous  les  citoyens  se  lèvent  Dar  un  mouvement 
spontané,  et  prélent  le  serment  demandé.) 

//m  mrmhre:  Je  dcniande  que  l'on  prenne  l'efllpiio 
de  tous  lis  Tuis  qui  h'>us  lont  la  guerre  et  ipi  uu  k  ur 
tcam;he  la  t4?te. 

Un  autre  membre  fait  la  motion  d'envoyer  demain 
une  dépuiaiiun  à  la  Convention  pour  féliciter  In 
Montagne  de  l'énergie  qu'elle  a  montrée  dans  le  pro- 
cès du  tyran. 

l.a  Siicii'té  nrK'te  (]ii'('ne  so  frau<:piirti  ra  demain 
tout  euluM-e  il  In  Convention  pour  cet  objet. 

Elle  arrête  ensuite,  sur  la  proposition  deCouthon, 
que  demaio  l<nis  les  membres  assisteront  à  la  séance 
en  bonnet  rouge,  et  que  le  président  aura  la  pique 
en  main. 

&ait)textedemandeau'une(léputation  soit  envoyée 
i  la  commune  pour  uemander  que  demain  aussi  ou 
représente  sur  tous  les  tbéitfcs  U  4ugmna  der< 
tuer  ân  Rùi*. 

Mnrnoro  fait  observer  que  cette  motion  Jie  peut 
être  bonne  que  pour  les  théâtres  qui  oui  coutume  de 
donner  cette  pièce,  et  eu  oe  es»  il  appuie  ta  proposi- 
tion. 

Coutbon  propo  se  que  demain  les  Jacoblnsselrana» 

pnrt'iil  (le  la  Conveuliou  au  pied  de  l'arbre  de  la  li- 
berté pour  y  chanter  un  hymne  patriotique. 

Cette  proposition  est  arrcHée  par  acclamation. 

.^ttifouï».'  Jedrntaode  que,  dans  l'Adresse  qui  sera 
]irésentée  i  la  Convention,  Ton  ait  soin  de  lui  faire 
reninripirr  qu'il  y  d  dnu>  sou  sein  lu^  incoup  de  Ma- 
récageux qui  ont  voulu  sauver  le  tyran,  qui  ont 
entretenu  le  fédéralisme,  et  qui  cherchent  encore  à 
opprimer  les  patriotes  les  plus  termes;  on  pourrait 
présenter  des  reflexions  pourengager  la  Convention 
a  presser  sou  coniiti'  di>  sArrté  générale  debireaon 
rapport  sur  Ronsr»  i  l  Viu'  tut. 

Voii>  lie  sauruz  croire  quels  dangers  court  la 
ebosc  publique  par  ces  persécutions  politiques. 

Les  comités  de  surveillance  (ceux  qui  sont  mal 
conipo.sés)  prolitent  île  nos  succès  de  peu  «le  consé- 
quence poisr  0|)prini<r  les  plus  ardents  patriotes; 
m  Bonsiu  et  Vincent  ont  eu  des  loris,  il  faut  les 


juger,  mais  ne  pas  ajouter  h  leurs  peines  celle  des 

)iMiiiiétiidcs. 

ifomoro:  Eu  appuyaat  la  (troposilion  d'AuJunin, 
je  m'étonne  de  lui  entendre  tenir  ce  laugoge  ;  je  de- 
mande qu'extrait  du  procès-verbal,  coulenaut  les 
éloges  qu'il  donne  à  Ronsin  et  a  Vincent,  soit  en- 
voyé à  ces  df  in  citoyens,  pour  t^lre  mis  en  oppo- 
sition avec  certaines  pièce.<  qui  se  trouvent  au  co- 

uut.  <i.  sûreté  générale, a 4aiis  letnueUeuitaiopi 

iuculpvs. 

Coulhmt  La  yN»lioD  in  préopioaul  serait  dange- 
reuse par  lescoméqueBcesqueksBalveillantspMa- 

vent  eu  (irer. 

Je  pro|u>se  done  d'envoyer  simplement  une  dépu- 
tatjuii  au  comité  de  .sûreté  générale.  (Adopté.) 

La  Société  termine  sa  séance  en  arrêtant  (\ue  die- 
mnin  il  sera  lait  une  salve  générale  d'artillerie  à 
l'heure  où  le  tyran  mourut. 

La  séance  est  levée  i  dix  heures. 


CONVENTION  NATIONALR. 

PrètidCMU  de  f  'adier. 
SÉANCE  DU  SOIB  DU  !«'  PLUTIOSE. 

I.a  commune  de  Stinvier-sur-Loire  trace  le  ta- 
bleaii  des  sacrifiées  qu'elle  a  feifsponria  rérolii- 

linii.  Sur  ui  e  population  de  douze  cents  indivîdtlS 
elle  cil  a  fourni  cent  vingt  aux  frontières  ;  elle  s'est 
levée  deux  lois  en  masse  pour  exterminer  les  liri- 
gaihls.  Une  souscription  qu'elle  a  ouverte  a  donné 
cent  vii)gt-buitchemiseseld*autres  effets  en  prupor- 
li"U  .  niîr  offre  au|ouril"liui  F/îu-i  ierie  de  ses  églises; 
Sun  cure  s  est  manu;  ciic  iiiviu-  la  Couventioo a  les- 
ter à  aou  poste. 

—  Les  miinicipnîitf^^  de  Mont-Ricîini  d,  'Rrnune  et 
autres  eiivoieiil  les  (IcUiils  de  la  IVte  eivujuc  uu  t  Iles 
ont  célébrée  eu  lUi moiiv  de  la  iciludion  de  loulou. 
Elles  applaudissent  au  décret  sur  le  gouvixiiemeut 
révululioiinaire,  et  terminent  eu  exhortant  rassem- 
blée à  ne  point  (quitter  le  timon  de  t'Etnt  avaut 
que  l'Europe  entière  n'ait  rmiuuu  la  république 
française. 

—  Plusieurs  dloyens  proposent  i  ta  barre  ou 

Elsn  tendant  à  faire  du  jarttiii  stérile  du  Luxem- 
onrg  une  carte  naturelle  de  f;('ugraphic  piafiiiur, 
maniuant  tous  les  départements,  avec  les  produc- 
tions et  les  vi^étaux  leapeclils  qui  leur  sont 
propres. 

••*:  Cette  idée  me  paraît  plus  ingénieuse  qu'utile, 
et  certes  Texécution  en  serait  moins  proli table  que 
dispendieuse.  Ce  projet  n'est  point  nouveau.  Dans 
ratieien  n  gime  <|uel(]ues  riches  avaient  fait  exécu- 
ter dans  leurs  janlins  une  idée  à  peu  près  sem- 
blable, et  avaient  voulu  rapprocher,  nar  la  magie 
de  l'argent,  le  temps  et  les  lieux  sous  leurs  regards, 
et  s'euvironuer,  pour  ainsi  dire,  des  siècles  ks 
plus  reculés  et  des  régions  les  plua  tointainfu* 
Vaine  illusion  qui  ne  taisait  qu'attester  l'impuis- 
sance de  l'or,  et  ii'ullrait  que  des  exéculiuns  mesqui- 
nes et  un  spectacle  bizarre.  Au  surplus,  je  demande 
que  ce  plau  suit  rcuvoyc  au  comité  d  msUuctiou  pu- 
blique. 

Le  renvoi  est  décrété. 

—  Une  députaiioii  de  la  commune  dcVareunes 
rappelle  réporpi,  on  dip  arrCta  le  tjran  fugitif.  La 
vengeance  a|ipela  bientôt  sur  soi  territoire  les  co- 
hortes prussiennes.  Celle  invasion  a  porté  le  rava'îe 

dans  ses  nnàv^ons  ;  i-lle  a  déîruit  l'espéi  atice  de  la 
récullc,  Cejieridant  elle  n'a  pouit  cessé  de  contribuer 
A  rapprovisionnement  des  armées  républicaines. 
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Aiij'Minrimi  rWc  npiidlr  l  altiMilion  «l<^  rassemblée  | 
sur  s«'S  bfsoius  en  subsisUniei  s;  elle  nppl.ualil  i  ii- 
suite  à  l'énergie  de  la  Uontagoe,  et  Vmi\fi  i  QC 
point  quitter  son  posté. 

—  La  Société  populaire  de  Clermont  exprime  les 
mt^nies  senliments;  elle  annonce  quVIle  vient  d'é- 
quiper Ml  l»»«!irr  putriotfet  et  Mie  dépose,  avec  un 
gniiid  imnihre  i)f>  r|ietni9|j|f^fiSllV>eÉllttttélafifeet 
70  liv.  en  as^ijinals. 

L'nsseiiililt  t-  onltuiiie  In  mmlinn  hmionMc  ét  le 
renvoi  u  la  ei»inniission  des  siibsislaiiccs. 

—  Une  (Imputation  de  la  Socit'td  populaire  de  Cha- 
loils-sur-Saôiie  esta<lmise  à  la  barre. 

•  Citoyens  représentants,  lorsque  les  tyrans  coa- 
liflés  osent  encore  conserver  le  barbare  espoir  de 
nrtus  vainérc  et  de  nous  rnmencr  h  l'esclavage  par  la 
niisc^rc  et  la  pénurie  des  objets  nécessaires  a  la  pro- 
spi^rité  de  nos  armes,  il  inipoi  tcde  leur  nppremlic 
que  la  France  est  inépuisable  en  ressources  comme 
en  fietriotisme.  Il  i«|K>rte  de  leur  apprendre  que 
la  royeuté  est  è  jomais  anéantie  li où  les  sacriPices 
an  maintieD  de  la  république  tont  devenus  une 
t  vIr  lioaoïtMd^Meni  fwnpimederènytir  à 

l'iin  I. 

•  Transportés  de  ee  saint  eatlioastanne  qne  la  li- 
becté  seule  peut  'mtfUnkMtm-  wnixo  mom>éi 
la  Soeiétë  popoleirê  dr  flitwroi"  anr  »  flaêii^,  «Mr 

aux  inanria!  lin  s  du  peuple  le  Iribtit  de  son  invaria- 
ble dévouement  au  salut  de  la  patrie.  Voici  le  ta- 
l)^(ln  des  dons  siiifnttuwi  noua  tomÊÊMm^ét 

TOUS  pfeanter*;  .     :  '  '  * 

•  Sareir  t  «ytTT  tdiemisrs ,  139  drips,  f69  Mnes 

de  toile,  95  habits  d'uniforme.  21  mnistiauv,  H 
houpeljiides,  7  panlaliin'î.  3  rouverli  s,  •!  ^  hiI  hk  s, 
1  re  linf^oltc,  '.M  |>air('S  île  ^;in"iri's,  "iii  ve-lcs.  '2o  cu- 
lolles,53  \m\rcs,  de  bas,  1  boauel  drinloii,  i'^  paires 
souliers,  9  paires  de  bottes,  4  IumIs,  7  gibeiMt, 
X  pistolets,  10  sacs  de  peau  ou  tuile,  3  cliapcauz, 
7  mouchoirs,  6  linges  à  barbe,  2  selles  et  1  bride, 
1  capote,  4  cols,  3  épaiilt  ttes  et  oontrvi^Mlittea 
eu  or,  1  paquet  de  charpie: 

•  Un  cavalier  monté  et  équipé; 

■  En  assignats,  une  somme  de  8.798  Ut.  6  s. 
k  Ën  nnhïrrahr,  celle  de  1,144  ïiv.  14  s. 

•  Noms  n!)srrvoiisà  la  Convention  que  s'il  y  a  peu 
d'habits  et  df  fusils  dans  les  dons  ci-dessus,  c  est 
(jue  I  I  rnninnmr  do  Cli;llons  s'est  toute  déshabillée 
et  di'snrniée  en  faveur  des  volontaires  P|fM§ poi^r  U 
dernière  réquisition  ,  qui  sont  aUélWnmtlwâ 
Toiïlon. 

•  Treize  cents  marcs  d'argent  et  plusieurs  marcs 

d'(>i'.  provenant  dos  coiiiiniiin  s  du  disiriri ,  qutlWM 
venons  de  porter  à  la  Ire'son ne  nationale.  , 
«  Puisse,  citoyens  représentants,  ce  faibleJnin-' 
mage,  én  acquittant  une  partie  de  notre  dette  envers 
lé  Mtrié,  contribuer  à  là  destruction  des  tyrans,  à 
l'affifrmisseinent  de  In  républicpic  une  et  indivisible, 
et  à  la  prompte  libératiou  du  genre  humain  tout 
entier. 

nona  agit  |yipiétdjttïm.ff présentants, 
'i^BBamarvnioifcpffCRnenvn  iiiiiieu  ue  vous  (tour 
nfcnmer  In  justice  que  jamais  on  ne  réclama  en 

vain.  Oubliez,  oubliez  nos  offrandes        nous  ne 

prétentions  pas  avoir  raison  pair»  que  nous  avons 
donné.  Nous  savons  nue  le  patriotisme  est  une  vertu 
que  la  pauTVelé  possède  plus  souvent  prnt-^tre  que 
les  richesses,  et  qu'on  n'achète  ûi  arec  For  ni  arec 
les  assignats. 

•  ^«  liS  avons  été  calomnii's  dans  n  tre  soin;  les 
journaux  ont  répété  cette  calomnie  à  la  république 
entière.  Les  malveillants,  qui  toujours  s'a^ilenl,  et 
qui,  pour  nieni  aéduire,  changent  de  masque  à 


1 

chaque  instant,  les  malveillants  ont  leiilé  de  seire 
la  division  ontio  notre  eomniiiiie  et  colle  d'Antiin 
Un  déplacement  de  trihnnal.  une  chute  de  cheval 
de  la  part  du  commandant  de  la  garde  nationale 
d'Autnn,  une  querelle  individuelle  etoulTée  an  mi- 
lien  des  embrassements  de  la  n-nternité  presque 
aossitdt  qu'elle  a  vu  le  jour,  tels  ont  été  li  s  misé- 
rables prétextes  dont  se  sont  servis  quehjues  mé- 
contents, dont  lesiflléréts  ont  été  froissés  dans  ee 
cbangement.  nonr  noos  peindre  i  tos  ycnz,  et 
derattt  nos  frères  les  Jacobins  de  Paris,  eoAme  des 
modérés,  comme  des  fédéralistes,  nous  qui,  inva- 
riablement assis  avec  vous  sur  la  Montagne,  avons 
longtemps  avant  le  31  mai  tonné  contre  les  man- 
dataires luûdèles  qui  siégeaient  alors  su  milieu  do 

TOUS. 

•  Citoyens  représentants,  les  sans- culottes  d'Au- 
tun  sont  nos  amis,  nos  trères;  ils  sont  dignes  de 
nous,  comme  nous  sommes  dipnes  d'eux,  puisque, 
tous  nous  voulons  le  bonheur  de  notre  patrie  et  le 
maintien  de  la  république  uneettndiTisible. 

■  Ce  n'est  donc  point  contre  eux  que  nous  récla- 
mons, mais  bien  contre  iiui  lijues  hommes  égarés 
par  un  esprit  mal  entendu  do  rivalité,  et  qui  sont 
coupables  sans  doute  puis^ju  iis  se  sont  vus  avant  la 

Satrie  et  le  bonheur  de  leurs  frères.  Nous  vous 
smandoos  seulement  de  prendre  toutes  mesures 
nécessaires  pour  que  cette  querelle  d'indîTîdos  ne 
devienne  pas  une  querelle  de  commune  à  commune, 
et  que  nous  soyons  oomplolomoiil  lavés  de  la  tache 

au'on  a  voulu  nous  inqjrimor.  .Nous  vous  doinan- 
ons  enfin  de  renvoyer  à  votre  comité  de  sûreté 
générale  le  soin  d'eianiner  cette  aflhire,  de  nous 
rendre  justioe  et  de  TOUS  en  fiiie  iu  prompt  rap- 
port. 

■  Vint  te  répMtpu,      te  Ifentayna/» 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  des 
offres.  Elle  décrète  en  outre  que  la  commune  de 
(;h;llons-sur-SaOne  n'a  point  cessé  de  donner  des 
marques  dtf  plus  ardent  civisme,  depuis  le  urincipe 
de  la  rérolntion,  surtout  dans  les  temps  [es  plus 
orsgeux. 

—  La  citoyenne  Palloi  se  plaint  de  ramestatien 
de  son  père ,  ordonnée  le  3  mars,  par  ordre  de 
police,  sans  qu'il  existe,  dit-elle,  des  motifs  qui 
aient  pu  motiver  celte  mesnre  de  rigueur.  Elle  sol- 
licite un  prompt  examen  do  la  conduite  de  sou 
père  et  la  permission  provisoire  de  le  visiter  dans 
sa  prison. 

LÉowRD  BoOlDON  :  J'observe  que  Palloi  n'a 
point  été  arrêté  comme  suspect,  mais  pour  n'avoir 
pas  rendu  ses  oonipti  s  ;  en  consécjuence,  je  ne  crois 

B)int  qu'on  puisse  refuser  à  sa  femme  et  a  sa  fille  la 
culte  de  le  Toir.  Quant  au  surplus,  J'cK  deautndn 
le  renvoi  au  comité  ilo  siln  té  générale. 
Cette  proposition  al  décrétée. 

—  Le  citoyen  Vemin  fuit  horomage  d'nne  faiTen* 

tion  consistant  en  fjantelets  de  fer  propres  à  défondre 
les  bras  des  cavaliers  de  l'atteinte  des  armes  en- 
nemies. 

—  L'assemblée  s'occape  du  renouvellement  du 
bureau.  Vadn t,  ayant  réuni  le  plus  de  suliragcs,  a 
été  prooiamé  [ir>'sult  ut.  Les  secrétaires sottt  iasasi 
etGoupîlleau  (de  Fuuteoay.l 

La  séance  est  leTée  i  dii  iwaras. 

SéANCB  DU  3  PLLVIOSE. 

On  lit  la  correspondance. 

—  La  Société  populaire  de  Cologne,  qui  a  été  nne 
des  premières  a  adhérer  aux  journées  des  31  mai, 
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l«r  el2  jiiin.nnnonce  que,  sur  une  population  de 
sepi  cents  âmes,  elle  a  roiirni  ceut  défonseurs  à  la 
patrie;  l'enipruut  volontaire  a  produit  plus  de 
15,000  livres  ;  les  oflrandes  en  bas,  souliers  et  clie- 
niises  sont  iuinirnses.  Elle  ne  reconnaît  «l'autre  culte 
«ue  celui  de  la  Raison,  et  d'autres  fiHes  que  les  jours 
ue  d('cado.  Que  Ions  ceux  qui  ne  se  sont  pas  iironou- 
céspour  la  révolution  soient  punis  de  mort;  la  roche 
T arpeieune  altrud  les  traîtres,  et  la  couronne  ciri- 
quc  les  sauveurs  de  la  patrie. 

—  La  Sociëli'  populaire  de  Dammnrtin  demande 
que  la  Convention  dj'crète  que  les  prêtres  ne  seront 
plus  salariés  par  la  nation. 

—  Celle  deChâlons-sur-Marne  demande  que  tous 
les  praires  qui  continueront  i  débiter  leurs  dis- 
cours mensongers  soi«  ut  mis  en  élatd "arrestnlion.et 
que  les  églises  qui  ne  seront  pas  jugées  nécessaires 
pour  établir  des  magasins  soient  détruites. 

—  Partout  la  vente  des  biens  des  éuiign-s  se  fait 
avec  un  égal  succès.  Dans  le  district  de  Villcfranchc 
deux  domaines  estimés  362,000  livres  ont  été  vendus 
1  million. 

A  .Morlagne,  un  pareil  bien  estimé  14,000  livres  a 
(?lé  vendu  -14,000  livres. 

_  Tous  les  citoyens  s'empressent  d'en  acheter  à 
l'agent  national,  et  je  doute  qu'il  y  en  ait  assez  pour 
les  satisfaire. 

—  La  commune  de  Senlis  envoie  neuf  cent  qua- 
tre-vingt-cinq chemises,  ajoute  cent  trentc-luiit 
paires  de  souliers,  cent  cinquante-huit  paires  de  bas 
et  autres  objets  d'é(|uip»MiK'iit. 

A  un  don  de  nuhnc  nature  les  administrateurs  du 
district  de  Laon  joignent  sept  ceut  soixantc-et- 
ini  marcs  d'argenterie. 

La  Société  populaire  de  la  commune  de  Blamont 
a  monté,  armé  et  équipé  un  cavalier;  elle  annonce 
un  don  de  deux  uiillc  trois  cent  soixante-quatre 
chemises. 

Celle  de  Nérac  envoie  cinq  cents  chemises,  cent 
paires  de  souliers,  cinq  cents  paires  de  bas.  Cet 
exemple  est  imité  par  beaucoup  d'autres  Sociétés 
populaires. 

Tous  ces  dons  seront  honorablement  mentionnés 
au  procès-verbal  et  au  Bulletin. 

—  Une  Société  populaire  présente  un  projet  de 
décret  qui  a  pour  oojct  d'établir  une  juste  propor- 
tion dans  la  distribution  du  grain  à  toutes  les  coui- 
inunes  de  la  république. 

Beuvoyéà  la  coinniission  des  subsistances. 

—  Une  lettre  du  district  d'Orléans  fait  connaître 
par  un  fait  la  i»rogiession  avantageuse  qui  s'elublit 
aiiprohtde  la  république  dans  la  valeur  des  do- 
maines nationaux  ;  dans  le  district  d'Orléans,  un  ci- 
devant  gentilboiiime  avait  acheté  36,000  liv  un  do- 
maine national  ;  il  exigea  depuis  que  son  adju.liea- 
lioii  lut  annulée;  mais  la  nation  n'y  a  rien  perdu 
car  ce  même  domaine  vient  d  être  vendu  78,0oo  liv  ' 
encore  bien  que  l'on  en  ait  distrait  différentes  parties 
de  bois.  ' 

—  Dézard,  rapporteur  du  comité  de  législation, 
fait  rendre  le  décret  suivant: 

«  La  Convcnlion  nnlionale,  aprfs  avoir  cnlcndu  le  rao- 
pori .  c  son  comilé  de  Icisislalioii  sur  la  ptUiion  du  ciloyon 
Mcvolhoi.  cx-<lc|.uie  a  l'Asseniblre  corislitiKoilo,  ol  depuis 
rcccv.  ur  du  .IUi,icl  dp  Sisleron,  dans  laf,„elle  il  «  piai„t 
delà  sns|,onsi(,n  de  ses  r„iKiions  par  les  lopu-senlanls  du 
pciip  c,  et  du  maïubl  d'urrèt  décerné  conlie  lui  sur  la 
.lé.H.i,cia«io,.  du  c..,.^eiI.gt^uéri,l  de  !..  comn.unc  de  SiMc- 

.  Dcciètc  <iuc  le  riloyen  Mcvolhon  se  retirera  aupri-s 


des  représenlanis  du  peuple  Fréron  et  Barra»,  Ic^juets  sont 
autorités  à  prononcer  sur  sa  ptlilion  et  à  prendre  tous  1rs 
renseignements  qu'iUcroiroiit  iiéccssaiies  Bupr^s  du  repré- 
sentant (lu  peuple  dans  le  déparieoieut  des  Basses-Alpes. 

I  Sus|M>nd  provisoireincni  le  mandat  d'arrit  décerné 
contre  lui,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  proDoocc  défiuiiivement 
par  Frèroii  et  Barras. 

•  La  pciition  et  les  pièces  h  l'appui  leur  seront  adressées 
par  le  comité  des  décrets,  otcc  le  présent  décret  manuscrit.  » 

—  Bordas,  au  nom  des  comités  de  liquidation  et 
des  finances,  présente  à  la  discussion  la  suite  du 
projet  de  décret  relatif  aux  uflices  non  encore  li- 
quidés. 

II  lit  l'article  XXV,  tendant  à  supprimer  de  la 
liquidation  le  droit  de  marc  d'or  et  autres  acces- 
soires. 

Ramel  :  Je  demande  la  question  préalable  sur  cet 
article.  Le  droit  de  uiarc  d'or  a  été  versé  dans  le  tré- 
sor public  avec  le  prix  de  la  liiiance;  il  est  juste  de 
rembourser  le  tout. 

Le  rapporteur:  Il  faut  distinguer  le  droilde  marc 
d'or  du  prix  de  la  linauce.  Le  droit  de  marc  d'or 
était  un  impôt  liscal.  Le  tyran  lui-même,  lorsqu'il 
réunissait  ou  supprimait  les  oflices,  reinlioursait  la 
linauce  seule,  et  jamais  le  droit  <le  marc  d'or.  Pour- 
mioi,  sons  le  règne  de  l'égalité,  les  titulaires  obtien 
(Iraient-ils  une  faveur  qu'ils  n'avaient  pas  dans  ces 
temps  où  le  despotisme  abusait  de  tous  les  moyens 
de  corruption  pour  se  procurer  de  l'argent?  D'ail- 
leurs les  acquéreurs  d'oflices  savaient,  en  les  ache- 
tant, quels  risques  ils  avaient  à  counr.  Ils  savaient 
qu'en  cas  de  suppression  ou  de  réunion  ils  ne  tou- 
cheraient pas  le  remboursement  du  droit  de  raarc 
d'or.  Ce  n'est  donc  pas  un  nouveau  .«(acrillce  que 
vous  leur  présentez.  L'article  a  paru  à  vos  comités 
de  la  plus  grande  justice. 

Gknissielx:  Leinnrc  d'or,  ainsi  qtie  la  finance. 
Il  était  qu'un  emprunt  que  faisait  l'ancien  gouver- 
nement pour  subvenir  ii  ses  dilapidations.  Les  riches 
titulaires  ont  été  liquidés  et  ont  obtenu  tout  ce  qu'ils 
ont  voulu.  Ne  faites  pas  aujoiird  hui,  par  des  dis- 
tinctions |>lus  spécieuses  que  réelles,  un  dommage 
considérable  aux  moins  gros  titulaires. 

Thibailt:  Vous  avez  été  effravés  du  prix  pro- 
gressif des  offices.  Eh  bien!  c'était  le  marc  d'or 
qui  el.iil  cause  de  cet  accroissement  prodigieux; 
c'est  par  lui  que  des  oftices  dont  la  finance  était 
de  40,000  livres  avaient  fini  par  être  vendus 
350,000  livres. 

Je  demande  l'adoption  de  l'article  présenté  par 
les  comités. 

L'article  XXV  est  décrété. 

Le  rapporteur  lit  les  articles  subséquents  qui  SODI 
adoptes  sans  di.scussion. 

Coutlrirh  :  Je  demande,  par  article  additionnel, 
que  tous  les  tilulnii  es  d  oflice  qui  auront  reproduit 
leurs  litres,  après  les  avoir  déjà  retirés,  soient  dë- 
cl.ires  déchus  de  tout  droit  à  la  liquidation. 

Danton  :  Rien  n'est  plus  juste  que  la  proposiUon 
de  Couturier.  Sans  doute  il  laut  qu'ils  soient  déchus, 
ceuxqui,pardélianceou  par  haine  de  la  révolution* 
u  ont  pas  voulu  allendrc  leur  sort  de  la  lovaulë 
française;  sans  doute  on  pourrait  lesregardercominc 
suspects  et  comme  très  suspects.  J'ii|q)uie  donc  l'ar- 
ticle additionnel. 

La  proposition  additionnelle  est  décrétée. 
L  article  XXXV  est  renvoyé  au  comité  de  légis- 
lation. ° 

Xx'^^UrruTs  e!  i-L.  """" 
Ils  sont  successivement  adoptés. 

Ramei,  :  Je  demande  ujjc  explication  à  ce  dernier 
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article,  relattrem en l  aux  créanciers  des  frèros  (hi 
ci-<lcvnnt  roi.  Voici  l'objft  de  nia  dcmaiiik'  :  le 
26  mai  1782  le  corps  iégisiatif  décréta  que  la  reatc 
apanagèrft  drs  frères  du  .  ci -de  vaut  roi  était  saisis- 
nble:  il  faut  savoir  si  les  créaticicrs  auroat  encore 
hypothèque snr  cette  fente  de  i  million. 

Danton  :  Suivant  le  proverbe,  morte  la  béte,  mort 
le  venin,  il  me  semble  que,  sitôt  que  ces  aniinaux- 
U  B*«tislentplus,on  ne  doit  plus  parler  de  rente 
apanagère. 

Le  rapporteur  :  Lors  de  In  discussion  du  projet  de 
décret,  il  ne  fut  tiullemrnt  question  dans  le.«  comités 
de  la  rente  apanagère;  oiats»  sur  rinlerpeliatiou  dc- 
nand^  par  Ramel,  te  dirai  une  les  frères  Capet  ne 
doivent  pas  être  traités  pins  favorablrment  que  les 
autres  éniifrrés.  Les  droits  des  créanciers  ne  peuvent 
porter  que  sur  le^  biens palriaiOAiaux;d*tprèsoela» 
il  n'y  n  plus  d'embarras. 

L'article  XLI  etderoleresl  adoplë  (t). 

Bréaro  :  Je  demande  le  renvoi  aux  coniite's  de  sa- 
int pnhlic,  de  la  guerre  et  de  la  manne,  de  la  pro- 
[)(  si[i(  (I  que  jefaisde  mettre  toutes  les  batteries  des 
cotes  sous  la  direction  du  ministre  de  la  marine. 

OraiToieBtdéevAé. 

BoDaDOTv  (de  l'Oise)  :  1!  n'est  personne  qui  n'ait 
ressenti  la  plus  vive  a!iéf;resse  hier,  en  sorliint  de  la 
salle  pour  aller  célébrer  l'anniversaire  de  la  mort  du 
tyran  -,  mais  il  nelout  pas  que  la  Convention  souffre 
les  horreurs  qu'on  y  a  néfées.  UneSoeiété  populaire, 
célèbre  par  les  services  que  son  patriotisme  a  ren- 
dus è  la  liberté,  nous  consolait  un  moment  aupara- 
vant en  présentant  à  notre  barre  des  nialheiiirux  ac- 
quittés par  le  tribunal  révolutionnaire;  nous  pre- 
nions part  à  su  joie,  nous  nous  félicitions  devoirdes 
innocents  échapués  à  la  peine  due  aux  seuls  conpa- 
Mes:  pourquoi  done  quatre  malheureux  ont-ils  été 
amenés  en  m^me  temps  que  nous  sur  la  place  de  la 
Pévnitiiion,  pour  nous  souiller  de  leur  sangP  C'est 
MU  svtème  ourdi  par  les  malveillants  pourboire  dire 
(]ue  la  représentation  nationale estcomposéedecanni^ 
Laies.  Oui ,  si  cette  horreur  était  impunie,  ▼oilà  ce 
qu'on  dirait,  n'en  doutez  prts;  et  cependant  il  n'y  a 
pas  un  membrequi  n'ait  frémi.  Ne  soulï'rezpas  qu'on 
\m\^Kc  dire  chez  l'étranger  que  la  Convention  est 
allée  se  repaître  du  supplice  de  quatre  condamnés. 
Qu'allions-nous  faire  là  ?  nous  allions  célébrer  la 
mort  d'un  roi,  le  châtiment  d'un  mangeur  d'hom- 
mes ;  mais  nons  ne  voulions  pas  souiller  nos  rrga  rds 
ifun  aussi  dégoûtant  et liideux  speetarte.  JediTiiande 
que  la  Convention  ,  instruite  parce  qui  s'est  passé 
hier,  n'aille  jamais  à  l'avenir  à  des  télés  qu'alors 
qu'elle  en  aura  ordonné  la  marche  et  la  police.  Je  de- 
mande en  second  lieu  que  le  comité  de  sAreté  <«éMé- 
raie  soit  chargé  de  rechercher  cette  afTaire ,  aliii  de 
savoir  s'il  y  a  eu  un  dessein  prémédité,  car  il  y  avait 
dr>  cojiiins,  sans  doute  soudoves  imiir  se  moquer  de 
noire  sensibilité.  Lorsque  qiiefques-uiis  de  mes  col- 
lègues et  moi  détournions  nos  regards  de  cet  hor- 
rible tableau,  des  scélérats  ajoutaient  la  dérision  à 
lenr  bassesse  en  nous  disant  qu'un  député  était  du 
nombre  des  suppliciés.  Si  donc,  comme  je  ti  en  puis 
douter,  il  y  a  eu  du  dessein  dansces  atroclés,  je  de- 
mande qu'il  en  soit  fait  un  rapport,  el qu'on  en  pu- 
nisse sévèrement  les  auteurs. 

Les  propositions  de  Bourdon  sont  adoptées. 

—  Un  (tes secrétaires  lait  lecture  delà  lettre  sni- 
'vante  : 

•  Citoyens  représentants,  je  vous  prie  d'agréer  ma 
montre:  un  républicain  n'a  pas  besoin  de  savoir 

(I)  L«  lUcKtmr  l«  liquidation  des  office*  w  trouve  en 
«niM>r  lift  IIr  da  «a  ■■nér»  ol  d>iw  le  mméro  tnWam. 

L.  a. 


quelle  heure  il  est  :  c'est  toujours  pour  lui  celle dn 
veiller,  de  combattre etde mourir  pôurU  patria.e 
(On  applaudit.) 
La  mention  honorable  est  décrétée. 

Barèrb,  au  nom  dn  comité  de  salut  publie: 
Citoyens,  l'Alsace  nous  est  assurée.  •Nous  avons  le 
lott  Vattban,>  disaient  les  émigrés  dans  leur  corres- 
pondance interceptée.  -Encore  uuelques  jours,  vous 
di.sait  le  comité  de  saint  public  uans son  dernier  rap- 
port sur  t,aridau,  et  les  esclaves  de  la  Prusse  et  ae 

l'AutricbeaesouiUeroatplusnotreierritoire.>Sa  pré- 
diction est  arrivée,  le  fort  Vauban  est  occupé  dans  ce 

moment  parles  tronpesde  Ta  république. 

La  trace  des  tyrans  et  de  leurs  satellites  doit  être 
reconnue  par  les  riiineset  les  destruetions  ;  les  lâches 
sont  toujours  cruels  el  dévastateurs.  Si  la  terreur 
inspirée  par  nos  armes  avait,  snria  fin  du  moisder> 
nier,  porté  l'Autrichien  à  évacuer  le  fort  Vauban,  si 
le  sol  français  a  repoussé  les  brigan<is  royalistes,  ils 
ont  disparu  en  imilant  des  météores  destriicieiiis  ; 
ils  ont  mis  le  feu  au  fort  ;  ils  ont  dévasté  les  diverses 
maisons  de  la  ville,  ils  ont  tout  couvert  de  ininra, 
dont  une  partie  a  éclaté,  et  ilsont  empesté  les  ca- 
nons. • 

Le  fort  d'Alsace  est  entièrement  conservé  jusqu'il 
ce  nue  la  politique  plus  éclairée  s'occupe  de  sa  dé- 
molition; mais  r  \utricbif  ii,  a ju  ès  avoir  détruit  ce 
qu'il  ne  pouvait  plus  garder  ni  détendre,  a  prudem» 
ment  mis  le  Rhin  entre  lui  el  les  républicains  fran- 
çais. 

Ainsi  donc  le  territoire  de  la  république  est  entiè- 
rement évacué  sur  les  fi  ontii  res  de  la  Moselle  et  du 
Rhin,  et  le  sol  de  la  liberté  n'est  plus  souillé. 

Nous  avons  perdu  des  maisons  el  des  fortifications, 
mais  il  noiisrcsiedes  remparts  inexpugnables  et  mo- 
biles, nne  armée  derépnblicains.  Il  n'en  a  pas  cortié 
un  homme  à  la  république,  et,  d'après  favi.s  (Uvs  r.,.„vj 
de  l'art,  la  reprise  mililaire  du  fort  Vauban  aiiiait 
coûté  cinq  on  six  mille  hommes  à  la  république.  Le 
sang  républicain  est  épargné  ;  nous  rebâtirons  lea 
rorta  nécessaires.  Quant  aux  maisons  des  villes  de 
guerre,  elles  ont  ététou jours  plus  nuisibles  qu'titi|i»?i. 
Qu'avpE-vous à  regretter  dans  des  viilesqiiiouteuia 
lacliele  d'appeler  ou  de  recevoir  l'ennemi. 

Ne  croyez  pas  cependant  que  guoique  l'Autrichien 
ail  évite  le  combat  en  fuyant  lâchement ,  il  n'y  ait 
eu  aucun  trait  de  dévouement  qni  honore  les.soldat.s 
français.  Les  magasins  h  pondre  einient  minés,  la 
ville  était  remplie  de  mèelies  qui  allau'iit  faire  sau- 
ter tous  les  habitants  ;  de  braves  volontaires  se  sont 
élancés  partout ,  et  ont  arraché  toutes  les  mèches 
avec  un  dévouement  admirable.  Ainsi,  les  frontiè- 
ressont  purgées,  le  Palatinat  est  puni,  el  l  Autri- 
chien  est  flétri  par  la  terreur. 

Hier  encore  on  répandait  le  bruit  que  l'armée  ré- 
publicaine avait  été  battue  à  Worms.  L'ennemi  a  ' 
tenté  de  faire  nu  mouvement,  mnis  liienfAt  les  lé- 
publleains  ont  repris  leur  positii  n.  \\  i  ms  est  oc- 
cupé par  nous,  el  nous  v  avons  reem  illi  desmaga* 
sins  immenses  de  blé,  de  cuirs  et  de  draps. 

Dans  les  guerres  ordinaires,  après  de  parellssoc- 
ces,  on  eflt  cherché,  nu  tût  oblenu  la  paix.  Les 
guerres  des  rois  n'étaient  ipie  des  tournois  eiisan- 
f^laiités,  dont  les  peuples  pavaient  les  li  ais,  et  dont 
les  rois  commandaient  insolemment  la  i>omiie. 

Hais  dans  la  guerre  de  la  liberié  il  n*est  qu'un 
moyen.  c'estd'.rtrrniinerlesdesiM)  tes.  Lorsquel'hor- 
reur  de  la  tyraium  i  t  l'instinct  de  la  lil>crte  ont  mis 
les  armes  dans  les  mains  d  houunesbrave-S,  ils  ne  doi- 
vent les  poserqu'cn  dictant  la  paix.  Lorsque  des  ré- 
publicains ont  formé  quinze  armées,  il  n'y  a  ni  paix, 
m  U-ève,  ui  amnisUc,oi  locup  Ifaité  à  Caire  arec  lea 
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despotes  qu'an  nom  d'une  république  aflvrmie, 
iriomiilÎÉille  el  (lictaut  la  paix  aux  naliuns. 

Ayons  s«ulemcut  la  conscience  de  nus  forces,  et 
nos  forces  seront  rertlti^It'es.  Ayons  devant  les  yi'ux 
le  liilili'nu  (If  -  ^  i;nrus  par  nous;  ();ircoii-  | 

roiisl;i  iHHiicaclaiure  ileces  esclavcsdivcrs,  ellaUt-  i 
gni(>=  (lu  Français  sera  iOGOBiNtable.  Nom  tVOOlhit 
ce  tableau  ;  le  vuici  : 

La  coalition  a  attaché  au  char  du  despotisme 
vingt-deux  pf  iipics  (jui  ue  sont  p.is  encore  i-évi'illés: 
Hullundais,  An^Uls,  Ecossais,  Irlandais,  Uauo- 
vriens,  Brunswu-kuis ,  He«vSois,  Prussiens, Ban  de 
l'Biupire,  Autrichieni,  Uowrois,  Bohémiens,  Fla- 
maiMt,  Ruam,  PKaimitiis,  fiaides,  PinMwm.  Flo- 
rcutins,  Papistes.  Napolitains,  Portugais,  Espagnols. 
Les  denomurer,  c'est  compter  les  vaincus.  Quelles 
plus  bdli  s  c.iiii[»agues  qiu-  la  notre  peuvent  donc 
présenter  à  r£urope  1rs  Espagnols,  les  Anglais  fu- 

f;ilifs  à  Toulon,  les  Pmssiens  ImUos  à  la  Moselle, 
es  Autrichiens  passnnl  le  Rhin,  les  HoUaodaiset  !«• 
Irlandais  cUassi  s  de  Duiikerque. 

Cependant  quelques  voix  se  font  entriidre  et  van- 
tent déjà  les  avantages  de  la  paix  ;  quel  noliliqui*  ha- 
bile, quel  patriote  sinct're,  quel  répulilicain  {iro- 
Aeiicé  userait  parler  de  paix  sans  craindre  de  com- 
promettre ta  liberté  et  de  faire  perdre  à  la  républi- 
que française  ('«tUlude  qu'elle  a  prise  rai  yeux  do 
iDuude  ? 
Qui  ose  donc  parler  de  paix  ? 
Les  aristocrates*  qui  aeuteiit  que  la  rëvolotioa  a 
pu  enfin  les  altehidret 

Les  mo(I('ranlins,  qnt  ne  ppuvcnt  vi ,  i ,  dnns  l'at- 
mosphère tla&Uque  l'I  torte  dt>  la  («'publique  ; 

Les  riches,  qui  coiuprennent  que  leur  avateféiit- 
lance  n'a  plus  de  succès  à  espérer  i 

Les  descendants  des  castes  ci-devant  privilégiées, 
qui  voient  que  le  règne  de  rc'g,ililés*étaljlit  ; 

Les  amis  des  coiispiraU  urs,  qui  savent  etitin  que 
la  justice  nationale  les  observe  et  les  punit  ; 

Les  Âmes  pusiltaeimes  et  timides,psrcequ'eUesoe 
peuvent  se  nire  au  régime  vigonreux  de  ht  démo- 
cratie  ; 

Les  mauvais  citoyens,  parcequ'iis  espèrent  échap- 
per à  la  surveillance  des  nommes  libres  ; 

Les  prétendus  patriotes,  qui  peuplent  facilement 
le  parti  de  l'étranger,  parceqite  les  gouvernements 
royalistes  ont  besoin  d'attiédir  notre  ardeur  patrio- 
tique, d'atténuer  nos  forrcs  guerrières  et  de  refroi- 
dir la  ciiiieur  (le  larévolution,ottd'arrétersoBBBOU< 
veinent  salutaire. 

Qui  ose  parler  de  paix?  ceux  qui  es))èrent  ajour- 
■er  le  contre>révolution  à  quelques  mois,  à  quelques 
années,  en  donnant  aux  étrangers,  aux  tyrans  le 
temps  de  se  restaur(^i ,  le  len,,  .  1  sucer  les  peuples, 
de  reiairc  leurs  appruvisiunuemenls,  de  recruter 
leurs  armées. 

Qui  ose  parler  de  paix  ?  Brunswick,  Cobourg,Pitt, 
Bood  et  Rieardos.  Déjà,  dans  les  firontières  du  Nord 
et  (fii  Midi,  des  Adresses  iinpririitVs  sont  colportées 
dans  li-s  aimées,  et  dans  les  (  u*  pagnes  et  dans  les 
villes  de  ijiierre.  On  pi  i^'end  éclairer  le  peuple  sur 
les  maux  de  la  guerre,  et  on  lui  fait  demander  la paix. 
QuH  piège  grossier  !  Puisque  noB  lâches  ennemis 
s'occupent  eux-mi'mes  de  compnçpr  cette  opinion, 
et  qu'ils  ont  l'ineptie  d'espérer  (ni  ds  la  lurmeronl, 
citoyens,  il  nous  faut  aujourd'hui  red-iubleuient 
d'audace  contre  les  conspiraliims,  raloublement  de 
sévérité  dans  les  rapports,  redonblemont  de  force  1 
dans  les  mesures,  redonlilement  d'examen  d.m'^  Ii^^  ' 
hommes  qui  se  disent  patriotes,  redonbkn  i ut  de  i 
discipline  et d(  mn'.' pour  mainti'inr       ln  Hes  et 
victurteiiSM  armées  de  la  république,  rcdoubh  mcnl  I 
deMwieatiiMi  d'amct,  ét  |H>udre  et  de  canons.  | 


Il  faut  la  paix  aux  monarchies  ;  il  faut  l'énergie 
guiTrii're  à  la  république. 

11  faut  la  paix  aux  esclaves  ;  il  but  la  fermenta- 
tion de  la  liberté  aux  républicains. 

il  faut  la  paix  aux  j^Ddvenienieiits  ;  il  faut  toute 
l  aclivilé  révolutionnaire  à  la  république  française. 

La  mort  vaut  miettX  qu'une  paix  honteuse  ou  in- 
soOiaante.  Onejuerre  désastreuse  vaut  mieux  qu'une 
patx  factice.  Oui...  ni  paix,  ni  trêve,  ni  armistice 
aux  f\rdn.s  c  ,ilisé^.  Voila  le  mandat  pafriolii|ii(î» 
que  les  lépuhlieains  sincères  cl  les  vrais  aints  de  la 
liberté  vous  ont  donné. 

Que  les  Sociétés  populaires  s'emparent  donc  ûe» 
moyens  de  développer  lescrimss  du  gouvernement 
brit.-iniiit|^ue,  et  de  prouver  qtie  le  ministère  r  f  st 
porvenu  a  nationaliser  dans  ente  île  le  despoiisnie, 
et  à  constituer  d'une  manière  pom])eiise  la  tyrannie 
royale.  C'est  la  force  de  ce  gouvernement  abomina* 
ble  (jue  vous  Atvft  détruire  ;  c'est  Cet  ennemi  éter- 
nel que  le  comité  de  <;aiiit  public  neeesmade  pré" 

senler  au  courage  des  FraïKais. 

Cartbage  était  aussi  une  république  ;Cartha£^e 
était  narigatrice  et  commerçant!' ;  elle  avaitune  ma- 
rine puissante.des  généraux  célèbres,  une  industrie 
brillante  et  une  constitution  politique  ;  mais  la  toi 
punique,  mais  sa  politique  astucieuse,  mais 
moyens  corrupteurs  iirent  sentirà  la  république  ro- 
maine une  sa  liberté  ne  pouvait  reposer  que  sur  les 
débris  de  Cartbage,  et  Curthagehitéélniile. 

Voici  les  nouvelles  oflicielles. 

Lellrf  du  ciloyen  Leearpentier,  repréieniOHl  du 
peuple  dans  u  départemeni  de  la  Manche  ei  «m- 
fret  enofromianfff. 

Du  Purt-Malo,  le  iO  Divcte. 

■  Je  m'empreMP  de  te  donner  a»»*,  dloyen  pré>*»dfnt, 
que  l'tscaiire  de  Cancale,  que  j'avais  fait  Wrtir  en  croi- 
sière, d'iiprès  In  ordre!  du  comité  de  saint  public,  vii-nt 
de  raina«ocr  dan«  sa  course  »ept  Mtiarnit*,  dont  deux  sné> 
,  deux  angluis,  un  aiDéricaiai  «n  iirick  ci  «M  gaHole 
lMiiDlKiurK<»ot!(e.  doot  les  uw  AiMleal  roMCMMir  iÀp* 
Iwniie,  Cadix  et  BillMOk  H  Je»  anites  pour  LoMMs,  tons 
chaigés  de  provisions  de  bouche  et  de  anarchandiiM, 
telli-s  (lue  iHJCiifs,  lard,  leurre,  fer,  elc  Celle  nouvvlic 
m'i  si  apprise  par  une  IcUre  mt^mc  du  citoyen  Diirliesuct 
commandant  l  escaiire,  écrite  de  son  bord,  et  une  antre, 
qui  iiranHïf  »!ç  {^lierlwurg,  m'annonce  que  le  convoi  est 
pra  il  <  iiln  r  dans  ce  pori  dc  la  république. 

t  Voilà  un  coup  de  Hlel  passable  pour  le  délnit  de  l'es« 
cadre  :  le  père  Duchesne  a  fait  se*  pri^  par  forme  d'amu* 
•ement,  et  ta  divbion  ne  t'en  accape  pas  maiM  sérieuse- 
ment à  remplir  son  principal  ol|jet  JeitaniMHi  aa  leiirs 
au  comilé  da  aalat  pvMic^  ellecenlknl  des  msaignMMls 
utllef. 

•  D'apr(-«  le  mouvement  qui  vient  d'ùtre  imprimé  ft 
noire  marin<>,  cl  le  caracu'^rc  de  nos  marins,  on  peut  ailir- 
mer  sans  IciiK-rité  quebidUi't  rempue  des  mers  seiapouf 
Aousau&si  libre  que  la  républiciue.  Salut  cl  rraleniilc. 

«  J^aé  LicAamTitfe.  » 

Mtckamé,  grnrral  en  chef  de  l'armA  Al  JIM», 

au  vtiutitre  de  la  ijucrre. 

Au  f"r(  V.iuliau,  le  81»  aivosc.  l'an  S»  dc  la 
rrpnl.'i')!»'  françaiMiliROetladiviMllkct 
dcmocraiit^uc. 

I  Citoyen  mlnhire,  c'est  da  fart  Vaoban  «loe  je  rdcriaw 
Au  nioiiu  nt  01*1  iiotis  nous  appréllons  activement  a  le  sou* 
mettre  pnr  la  Torcp,  rennemit'a  «baiNlonné  par  ta  terreur. 

La  iiuil  (Jeiinire,  nous  i^oii'  ûle  lèmuins  di'«  explosions 
caM>'ée»  par  les  miner*  noiiiljicu'^e'"  (lUi'  la  IftrlHHé  atUant 
que  l.i  SI  1  Iri  iti -.sf  av.iienl  crcU'»i  r^  sons  Cl' fui  I.  I)<  ja  rii-j 
iè|>ubt  laiiii  denKif»  prèc  irlcnl  |kuIi)u(  pom  yrrachcr 
It*  m  clics  (pii  pourruieiil  n'avoir  pas  encore  |iiodiiil  Imr 
effet  sic  m'y  sub  porté  moi^mcoie  avec  le  bnive  reprê^u» 
tant  da  |)cupt«  tbéaiann,  et  whis  vioas  eu  la  laililiMiJon 
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deneoMiÉltiv  va»  h  n«l  ii*él»U  |^  considérable  :  nom 
inrODK  biemAt  tiçÊté  ce  |HMteknpoitaDl  que  je  Tais  sur- 
liHiluiWf  MOipfr'pir  ht  Iwee  nèomiSn,  liiMmis  la  Cnn- 
TPiition  nationale  m  ce  délire  des  RtlpendUs  des  despotes  ; 

b  bra^e  ni  iiiéé  du  Rliiii  ne  voit  plu?  trc^ctnvcs  sur  le  1er- 
riloii  e  confié  à  »a  défense  ;  c'est  aui  taiii-cululles  à  écruser 
taityrnu.  Vtribr^obUgoal 

t  SigaéMtcawB.t 

Lt  représentant  du  peuple  pria  let  armées  du  hhtn 
fl  de  ta  Uostlle,  aux  membra  rcmpoianl  le  co- 
Wité ë« êaiul public  de  la  Convcnlion  nationale. 

4n  fort  Tauban,  le  t9  DÏTOie,  l'an  %•  de  la 
république  fraUf^iM  an»,  indlvnlbl*  et 

démocratique. 

«  Ch<>rs  amis ,  vire  la  république!  Le  Tort  Va.iban  r5l 
évacue  sans  ({u'il  Dous  en  ait  coCklé  un  liomtnc  ni  une  gar- 
gousse.  Nous  étrlïonsù  lu  Convention  na»iona!e,  et  le  ci- 
toyen Ht'uil  et,  iidjudant-Kénéral,  homme  d'ini  larenié- 
ritCt  vous  dira  le  reste.  Nous  avons  promi«  de»  récom» 
pooaoa  à  quiconque  te  sauira  des  mèches  qui  sont  encore 
panemées  à  l'cHet  de  causer  de  noaTClles  explosions.  Let 
poirt»  Miil  en  partie  brfties.  A  oetlnMllt»  on  en  jette  sur 
In  bitia  4a  Bbin  aoi  élablisMBt  Mire  position  dans  les 
Ue»  d'Balund.  Slabialt  «t  anbai.  Nous  prenons  les  pré- 
cautions nécessaires  en  pareil  cas,  et  nous  ne  hasardons 
pas  volontiers  la  vie  de  nus  frères,  puisque  renncmi  a  fui 
et  que  le  feu  est  encore  répandu  sur  tiup  L  |>  is  pour 
ne  pas  nous  faire  cruindre  quelques  i)uu>eaux  désastres. 

«  Picliegru  est  parti;  il  est  bien  rerii{<bc6  :  Mtchaud, 
c'est  son  ami,  c'est  le  uiien,  c'est  celui  de  la  répnlilique. 

•  Nous  avons  TU  hier  Uotlie  au  rtiidez-vnus  donne  ù 
WiaMMiioarg.  Moas  avons  pris  des  mesure»  provisoiiT^ 
eoncertte  entre  In  dent  glnéraui  en  chef)  le  pmtenr  de 
la  jtreaniie  font  en  rcndtra  compte.  Donnei-nons  vm  or- 
dre» t  l'évBcnallon  dn  flatt  Vauban  doit  changer  1»  plans 
srrélÉsi  écrlfc»«Milimrleiclour  du  susdit  adjndanl-gé 
néraL  ■nooreganfcbf  vive  In  république!  Je  neiia  env 
tenue  enfdiakmnt  eijand'dtoe  toujours  rotre  ami. 

«  Sîgiic  Liiéjiik™.  ■ 

Le  repréêenunU  du  peuple  près  lee  armées  du  Rhin 
el  de  la  MoteUê  em  frétiéent  â*  la  CmoenfîMi 

Au  tel  TMhin.  te  «0  oivcM,  Van  t*  à* 
k  république  frantaÎM^nnaftiadivla»» 
ble  «t  4é«iocnlk|ue. 

a  Cileiyen  président,  en&ii  le  territoire  de  la  lépvbnqne 
»nt  purftt  le Cort  Vanimn  c«|  éfaenè »  le  feu  l**  pnrifé)  le 
lan-citr  dea  eieinm  dat  I  jrana  et  leur  désespoir  nooc  ont 
rendu  jusUce^e  la  lieMMii  qni  Tatah  Ihrré  h  l'ennemi. 

e  Au  moment  où  nous  allions  effecloer  d'une  part  le 

Va  ^  i;;  '  (lu  Rliin,  rt  d'-  l'.iulre  où  initis  nous  préparions  à 
\\      iii  iHr  de.  vive  force,  nous  l'avons  vu  tout  m  feu  ;  nous  y 

»es  liébn^  voiuis  par  ie»  mriies  que  leurs  scOlcialei^ai 
avaient  creusées  pour  se  venger  de  nos  victoires. 

•  Ce  malin  nous  nous  somme»  approchés  dcpluspr^s, 
et  nena  avons  recamn  qne  le  mal  qu'ils  nous  ont  Hiit 
bV4  pna  ai  grand  que  non»  rerlona  d*al»'>rd  eru.  Noos  es- 
pifona  i|«e  aona  pen  il  sera  répart  Hais  nos  canons  nous 
sent  ealaeiaslcs  elodies  y  suppléeront,  el  nons  t'onnoo- 
çons  dans  te*  transports  de  la  plus  vive  joie  qnc  cette  fuite 
de  l'enneini,  qui,  s'il  avuii  pu  j  'i  fit  'i-  de  s;i  pnsîiiou  dans 
les circonî'la nées  présentes,  iiuriiil  [  i.  nous  tenir  en  éclicc, 
est  une  des  pins  belles  vicloires. 

•  Nous  cro>oiis  pou>oir  prendie  sur  nous  de  faire  en- 
trer en  cantonnements  un  certain  nombre  du  troupes  de 
Tannée  du  Rhin,  qui,  toujours  victorieuse»,  ûoiicntlrou* 
Hr  un  repos  qui  les  prépare  6  de  nouvelle  victoires. 

t  Vive  la  r^uUiqâe  1  eUe  est  cessoiidée  sur  let  bords 
du  Rbin.  i/armfe  de  la  Ifeadie  fait  aussi  clos  merveilles  ; 
d'olDce,  je  t'en  rendrai  compte  sous  peu  de  jours. 

«  NoméniTOW  eu  comité  de  Nlnt  puhhe;  le  sccrci,  tu 
te  sais,  est  TUM  4ei  epéiidlona|  r^nemi  doit  ignorer 
no»  projets. 

«Saloictlnlenilléé  laufauMn.» 


Ce  rapport  a  aoufeot  éii  ii^Kevieiiipu  pnr  les  pluf 

virs  .ipiilaudlssements. 

I  ruiivenlion  011  decièlc  l'imprcs-ini!  rt  l'ouvoi 
aux  années,  et  aiiloi  ise  le  reprcâCtilaul  du  |ieupl<} 
au  fort  Vaiibau  de  distribuer  des  réOOIll|KliSen  auz 

soltita.s      se  sont  disliiigucs. 

***  :  Le  rapport  que  vous  venez  li  enlendre  a  dû 
porter  dans  votre  Ain*'  la  conviclion  que  la  rëput)li- 
que  française  ne  doit  poitit  s'arrêter  daiu  sa  marciie 
victorieuie.  il  faut  CA^échrr  qi»e  les  aristocrates  ne 
se  mêlent  parmi  le  peuple  pour  lui  bire  déli- 
rer la  paix. 

Je  di'ninnde  que  tout  homme  oui  sera  suri>ris  ex- 
huftatit  le  peuple  à  demander  la  paia  soil  arrêté 
coiume  suspect. 

Celle  proposition  n'a  pas  (îe  suite. 

Barère  :  Le  décret  sur  le  gouvernement  r*5volu- 
tionnaire  provisoire  porto  qite  la  nomination  des  gé- 
ni^raux  eti  chef  des  armées  de  terre  et  de  mer  sen^ 
ftiite  par  la  ConrntioD  nationale.  Le  ministre  de  Ta 
marine  n  rrpri^'îpnte'  an  cotïiittî  que  les  forces  navnîes 
réunies  au  [loi  l  dc  la  Montagne  ('taienl  sans  cfief;  il 
f;iiit  en  dunuerun  à  celte  esi  iidre.  D.ius  rniieien  ré- 
gime, lorsqu'il  était  qucsiion  de  nommer  nngend- 
ral,  on  le  cherchait  è  la  cour  ;  c'était  en  «0et  parmi 
les  courtisans  qu'on  prenait  les  généraux  ;  nous, 
nous  les  trotirons  dans  les  armées,  c'est  là  que  iiotis 
avons  (îté  elierelier  te  eontre-amiral  Martin,  pour  le 
nommer  gétiéral  en  chef.  Votci  ce  qit'il  a  fait  pour 
:  m<'riler  votre  confiance  ;  i!  a  commencé  par  être  ma- 
lelotfilestdevenu  pilote,  sous-lieutenant^tieutenant, 
ca  pitaine  de  vaisseau ,  etc.  ;  il  a  passé  par  loua  les  fft^ 
(les;  il  n  dix-neuf  ai»  de narigation  sur  les  rai»- 

se.mx  de  l'Etat. 

Le  eoiniit'  de  salul  public  m'a  charge'  dc  vo:iS 
proposer  de  nommer  le  citoyen  Martin,  conlre-anii- 
lal,  à  la  niacede  commandant  CD  chefaesfbrccspt- 

vatesde  la  Méditerranée. 

Cette  {)rupo>itiou  est  décrétée. 

—Sur  la  propMiU<Ai  de  Barère,  la  CMvendaaiM* 

tionale  décrète  au*!!  sera  établi  à  Snint-Jran-de-Liiz 
une  éa>lc  d'hynrogrt^phie  à  l'inslar  de  celles  déjà 
établies  dans  les  autres  ports  de  la  république. 

—  Bordas  présente  la  rédaction  du  décret  sur  la 
liquidation  dc  toiiâ  les  uflices  uuu  liquidés.  Elle  est 
woptëe  en  ces  termes  : 

•  La  Convcntioa  nationale,  après  avoir  entendfi 
le  rapport  de  ses  comités  de  liquidation  et  des  finaii- 

CCS,  déeri'^te  : 

■  Art.  lier.  Tous  les  offices  de  judicature,  d'amie 
raitté,  de  muiiicinalitc,  ministériels,  oemptaitlett 
places  ou  charges  ue  liuauces,  cautiouuements.  char- 
ges de  perruquier,  de  chancellerie,  et  généralement 
tous  h'S  oflices  ou  eliarj^es  dn  rernbom    [n  ul  des- 

auels  la  nation  s'est  chargée,  qiii  ne  i>oni  ^  liquid- 
és, le  seront  d'aprr's  les  iiasea  détmniiiéai  par  lai 
articlea  ci-anrèa. 

■  II.  Ceux  «îui  ont  été  soumis  â  révalnation  ai^ 
donnée  par  l'édit  de  février  1771,serontli(|iidéiéV 
près  l'évahialionqui  en  aura  été  faite. 

•  III.  Ceux  qui,  étant  sounns  a  l'évaluation,  n'au- 
ront pas  clé  évalués,  ne  seront  pas  adnm  a  la  liqui- 
dation. 

.  IV.  Sont  exceptés  des  dis|X>sitions  de  l'articla 
précédent  Ie.s  ollu  es  dont  la  linaiic^  n  exeède  |>aa 
OOU  livres  el  appartenant  a  des  l  itovensdont  la  for- 
tune est  au-dessous  d  un  capital  de  1U,00U  hvres, 
non  compris  le  montant  de  rofiice. 

•  V.  Ceux  qui  n'out  pas  clé  soumis  à  l'évaluation 
dç  1771,  m  assiùétis  au  paiemeut  du  centïèaw  da- 
mer, atront  liquidés  d'a|^  teavcMcwiatt  Jnilifiéi 
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«voirét^  faits,  à  titre  de  finance,  supplément  de  ti- 
nance»  ou  cautionnement,  dans  Ir  trésor  public,  ou 
dans  IcsLMissi  s  lU-  «livcr^rs  ndminislratioii.s provin- 
ciales on  |i.ii'tio(iliercs,  a  u\i|ur  Iles  ilsét:iieut  attaches. 

•  VJ.  l.*'>  premiers  pourvus  (l'ullicf  s  <  rt-cs  lienuis 
1771,  et  ceux  qui,  depuis  cette  i-poque,  ont  levé 
leurs  offices  nux  parties  cosuellos.  seront  rembour- 
sés sur  le  pied  de  la  liuaoce  elEecti?eiiMat  versée 
4an«  le  trésor  pnbKe. 

•  Vit.  I.f  s  oPircs  fl'aniiniiiti' (lui  n'ont  pas «fl<?  sou- 
mise l't  vaUiatiou  pur  l'eiiiltlf  1771,  ni  au  paii  ment 
du  centième  denier,  seront  litpndés  d'anrës  le  pro- 
duit du  quatre  ceot  quatre-viogUèinequ  ils  payaient 
au  ci-devant  amiral,  c'eat-inatre  que  l'oioce  qui 

finyait  2()  sous  par  an  au  ci-devaat  amiral  sera 
iquid»?  pour  i^o  livres. 

•  Vlli.  Li  s  |in)|n  ii'!.ilrc<  ilrs  droits  df  taxations, 
droits  de  quitt.inces^atlributiousdedeoicrsaux  com- 
niasaires  ii  1^  Ifvéedes  lailleset  de  la  subvention, 
seront  liquidés  du  montant  des  sommes  originaire- 
ment versées  au  trésor  public  pour  jouir  desdits 
droits,  sur  les  quittances  de  iinance  qui  auront  été 
déposées  an  l;iircaude  la  liquidation. 

•  l\.  Li  s  liuilaires  d'oflices  dans  les  maisons  des 
IVères  du  ci-devant  roi,  qui  justifieront,  en  esecution 
de  la  loi  du  23  mai  iVn.  é^un  versement  lait  au  tié- 
sor  public,  seront  liqukKS- d'après  leois  quittances 
de  linauce. 

•  X.  Ceux  qui  ii'uuroiit  pu  justifier  d'un  verse- 
ment au  trésor  public  sont  renvoyés  à  .se  pourvoir 
aur  les  biens  particuliers  des  Irèresdu  ci-devant  roi, 
conforuiémcnl  à  la  loi  tlu  i.")  jnilli  !  cit  rnii  r  concer- 
nant la  liquidation  de  l  arlit  1 1  du  p  isslt  lit  séniiçrés. 

•  A  Cft  i'lli>t,  les  titres  dcsriit.s  (jMii'cs,  déposes  au 
bureau  générât  de  liquidation,  soit  avant  le  i^'  sep- 
tembre 1792,  soit  postérieurcmeut  à  cette  ép(>(|ue, 
seront  renvoyés  par  le  directeur-^ilaéral  au  direc- 
toire dn  déparlemrat  de  Paris. 

•  Xf.  Il  SI  r;i  dros<i',  par  le  directeur  delà  liquidn- 
tinu.  nu  l'tat  ni.  r.il  desdits  titres,  lequel  scnMlé- 
cliarjîé  par  les  ii(iiiiiiiistraleurs  du  directojre  ci-des- 
sus désigné,  et  le  renvoi  de  ces  pièces  tiendra  lieu  à 
ceux  à  qui  elles  appartiennent  de  la  présentation 

Sue  les  autres  prnprii^taircs  desdits  offices  sont  tenus 
e  faire  de  leurs  iiin  s,  avant  le  1er  mars  procbuin, 
au  directoire  désigné  ci-dessus  conformément  à  l'ar- 
ticle VI  du  paragraphe  II  de  lu  loi  du  25  juillet  dernier. 

•  XII.  Les  olficesà  vie  seront  rembourses,  d'après 
le  montant  de  leurs  quittances  de  finance,  dans  la 
proportion  du  temps  qui  aura  ("le  reti  aiicliii  de  la 
jouissance, qui deiiii'urc  lixcr  a  trente  nnu»*es  seule- 
ment ;  de  telle  uiarnerc  que  le  titulaire  qui  aura  joui 
de  son  ofiire  |)eiiilau!  vingt-cinq  ans  recevra  cinq 
trentièmes  de  sa  liauidation  ;  et  celui  qui  aura  joui 
trente  ans  n'aura  droit  à  aucun  remboursement. 

■  XIII.  Les  proprif'tairpsdes  grelîrs  et  autrt  s  offi- 
ciers domaniaux,  lielVcs  et  inféodés,  ue  seioul  point 
admisà  la  liquidation. 

«  Sont  exceptés  ceux  desditsjpropriétaires  dont  la 
finance  n'excède  pas  600  Itv. ,  dont  ta  fortune  est  au- 
dessous  d'un  capital  de  10,000  !iv.  non  compris  le 
montant  de  rollicc  ,  qui  seront  liquides,  savoir  : 
pour  les  offices  domaniaux,  en  calculant  par  quatre 
cents  l'ois  le  droit  de  vingtième  qu'ils  jusiilieront 
avoir  annuellement  uayé  au  trésor  public;  et  pour 
les  offices  licflés  et  inféodés,  au  principal,  produisant 
au  denier  30  les  droits  des  francs-fiefs,  qu'ils  éta- 
bliront au!?si  avoir acfiuitte  au  tiésor  publie. 

•  XIV.  Les  Irais  de  marc  d'or,  p|■ovlsiou^>  et  autres 
accessoires  n  enireront  plus  en  liquidation. 

-  Xy.  Les  offices,  charges,  etc.,  dont  l'évaluation 
OU  la  Bnauoese  trouvera  itre  de 3,000 liv.  etau  des- 
10118  continueront  cependant  de  jonir  du  rembour- 


sement  du  marc  d'or,  droits  do  mutation  et  autres 

accessoires. 

'  XVf.  II  .sera  retenu,  si;r  le  montant  de  la  liqui- 
dation, les  droits  de  cenlume  dcuicr  qui  n'auront 
pas  été  pav(  s. 

•  XVll,  Les  droits  de  centième  denier  seront  rem- 
boursés il  ceux  qui  les  aurunt  payés  pour  Tannée 
1790,  ensemble  les  années  de  ce  droit  qui  aturaieot 
été  mal  à  propos  payée.<s. 

■  W  lil.  Les  charges  de  perruquier  qui  seraient 
tombées  dans  les  parties  casuelles,  à  défaut  du  paie- 
ment du  centième  denier,  seront  admises  en  liqui- 
dation, sous  ta  retenue  des  droits  arriérés. 

•  XIX.  Les  intérêts  de  la  liquidation  à  4  pour  loo, 
sans  retenue,  seront  comptes,  savoir  ;  pour  les  offi- 
ces comptables  ,  cauliouiieuienis  ,  charges  de  ti- 
nancc,  depuis  l'époque  où  ils  ont  cessé  d'être  payés; 

•  Pour  les  offices  d'huissiers  priseurs,  receveurs 
de  consignations,  commissaires  et  controleuis  aaz 
saisies  réelles,  depuisTépoque  de  leur  suppraisioD 
définitive; 

Ponr  les  notams ,  à  dater  dn  jour  dn  présent  dé- 

•  Et  pour  les  autres  offices,  depuis  le  jour  de  la 

{production  de  leurs  titres  jusqu'au  premier  joor  de 
a  seconde  année  républicaine.  • 

<  ta  «Nîlf  demain.) 


SPiLCIACLES. 

Op«m  RAViOHaK.  <— Auj.  COffnmàt  i  ta  Liberté^  et 
Âraditt  opCra  en  5  «état. 

THÉAtai  M  l'Opéra-Comiq»  NATION  u  ,  ruc  Favart.  

Le  Plaisir  et  lu  Gl.in  .  riniei  i,  i,r  d'un  Ménage  répaêi^ 
tain,  el  tu  Pi 

TiiKATiif  UF  t.*  RiPtBLiQeK,  me  d>j  j  l  i.  —Otk*Uo,on 
le  Mvic  de  f  cnite,  Irag.  va  5  acte»,  suivie  du  Cocher  tup» 

TuéATHB  DE  LA  BCB  FiTnBic.  —  Cratit.  Le  Clnè  éet 
Sant-Souci$:  la  Papesse  Jcantie,  el  l'.^mour  filial, 

TuBATBE  N.aio?iAL,  rucs  de  la  Loi  «i  deLoaroi«._> 
Gratis,  eu  rfjonis!>aiKc  de  l'aaniversati«dek«NN'lftaij. 
ran.  Leê  PHtreê  «(  le»  Aoù;  Clw^ftitt,  et  te  Parfi^m 
EgatitL  Le  cit.  MeléioDera  dans  nmpfifitmt. 

TÊÈKnm  SB  tk  MonrAGKt,  au  ,<  <'  1i  i  de  rE{;n1it<^.  

U  Pam»  TaUman;  te  Désespoir  dv  J  i  .sse ,  l'IJeui  eusc 
Décade. 

THÉaBR  DE-i  S*Ns-Ci LOTTES ,  ci-devjinl  Molk'rc.  —  La 
î'  ri'piOs.  de  lieuuniis  iloiis  les  cucfiols  de  ToutOKi  bt$ 
t'olirs  nmouifiisf.i ,  cl  la  lit  prise  de  Toulon. 

ïiiKiTiiF  LM  iQLt  bKs  Amis  n  LA  Patkik,  ci-devant  de 
la  ruc  de  Louvoa.  —  La  1"  repcé>*  de  taRtfiristdê 
ton,  ou  te  Féta  4»  Port  4t  te  «mfiVM,  suivie  des  Dêm 
tif'  es. 

TiiKATM  DU  Vaiioiviua  —  L$  Kégtê  wmbtrgitU;  At» 
(Main  /«f^a,  et  Pvoik  mm  mmiàê, 
niavas  m  vk  Cité.  <— ViMiirts.  —  La  l'*  repré<, 

de/(i  VAie  de  George,  ou  COm  erlurt  du  Parlement  d'An- 
gtelfri-r-  ta  Filled  marier,  et  le  'Limt^vurin  de  Pro  ence^ 
'I  l  vii  r.  DL  l.^cnE  iirs  ARii,  au  Jardin  de  l'Ég  i  I :i r.  — 
La  1  niirts.  (le  VEcvle  du  Itfpublieain  ;  Us  Deux  (  haM- 
scurt  cl  lii  Liiilicre,  et  ,-la  Hctour, 

Tnt.t.im-i  hà}tçMi  coMiQCK  iT  LxaiQCK,  me  de  Bondi, 
—  ^irodcme  dans  la  Luné,  pMes  cn3acles»  Ispectadet 
préc  liesPareHtsrtmniâ. 

Ai  5  plinioiê, 
PAIEMEIHT  DES  RENTES  DF.  l/llÔTEt.  DE-VILLE  DE  PAUS. 
PwliM*  de  S  moi*  ai  joari  de  1 793.  Toute*  leltra*. 
Nemtdetpayeun. 

3.  Mit!  père,  perpétuel  H  ^Ingir  ,  .  fttU, 

10.  Alissant,  loiilinc.  vjjçcr,  cl  pirpi-tuel.  .  .  .  TridJ. 

as.  P.U»,  perpcluri  el  viager   Tridi. 

ta.  Mau|>«iMiii,  pçrpélucl  et  »iajcf   Tnéi. 

M.  AiMoma,  perpétuel   Tridi. 
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GAZETTE  NATIONALE  o«  LE  MONITEUR  IIVERSEL. 

N*  125.      Quintidi.  5  Pluviôse,  l*an  2*.  {Vtndrtdi  24  Jahtibb  1794,  vieux  ttyU.) 


POLITIQUE. 
POLOGNE. 

Fin  âe»  téfUsettmê  «ur  let  Mi  cardinale»  de  la 

Pologne. 

Ari.  XIV.  La  liberté  te  opiaiOMel  la  fois  llbve  dans 
la  diétinct  M«t  Mlraoelleneot  gwanlici  à  tout  nobk', 
et  <lan^  les  disIricU  &  loul  repr<^cnlant ,  d'oprl-s  la  loi 
de  1775,  siib  tiluto  EcUlici>M-iurnl  iibeitt  lOch  et 
opprciM  rc''^  0'  Opcodaiu  les  érriu  publics  et  les 
iuprinK's  triidaul  â  détruire  (3)  la  religion  dominante 
On  les  prL'--(.'ntei  luis  cuidinule^^  n'y  seront  pas  permis. 

XV.  'l'ouli'!-  l''scliat[!cs  t't  (liRiiili^s,  tant  ocPlé»iasli(|iirs 
que  cImIis,  doullos  lois  util  couru'  la  dislnlnilioii  au  roi, 
une  (ois  données,  seront  itdèleiuent  niainlenues  i  lean 
pewcMeun,  et  ne  pounoht  (Ire  Aiécs  t  qaiqw  MaoU 

par  décret  d'uu  uibunal  compriteal  (S), 

XVI.  Les  présentes  lots  oiitliiuliii  demenrtNiil  t  per> 

C Lutté,  émt  in  Ktal»  de  la  réfuMkiae,  sainte*,  siables  et 
niwMea.  Aoende  diète  n^ra  le  droit  de  lei  cimnger, 
enrrigt  r,  modifier,  inlerprlécr,  éclairc.r,  m^^inc  it  l'unani- 
mité des  Toix .  ToDt  membre  de  la  dièie  qui  aura  Uffcudu 
les  loi*  cardinales  jouira  ilr  tonte  la  protection  du  gouriT- 
neinctit:  irais  celui  qui  os«T  iii  toucher  à  leur  inl^rité, 
d'uni'  mauit  1  >  q  iM  li  rii;,!  ur,  -^la  di  clan^  il.itis  tout  le  pay-', 
perlutbaieur  du  repus imblic  cl  triiitreà  la  patrie,  traduit 
ik'vaiil  le  tribunal  de  la  diète,  et  condamné,  comme  crimi- 
nel d«  K-se-nation ,  à  perdre  l'iionneur,  la  vie  et  les  t^eatf 
aaoa  pouvoir  obtenir  de  kUre*  de  sursis  ui  de  grAoa  (4)* 
EaÊn,  la  roi*  en  foice de  lan  «etneot et dea iWfa cou* 
•anlA»  ••■«  ttjn»  veiwuS  lonqu'Il  a'agita  du  maiDliea 

(1)  LaaaMciennrs  loti  gsranticsent  k  tout  citojen  noble  la 
I  eomauiaieation  de  «es  pensée* ,  noa-setilement  aiu 
aemliltc»  publiques,  mais  dam  toai  autre  endroit.  La  nou- 
vellalei  restreiol  eoU«  liberté  au»  discours  qu'un  noble  est 
état  de  prononcer  pend^int  Icsdiviines  ou  dictes;  eocere 
Mil*  liberté  e^>alte  (4aée  par  la  défense  d'icrira  au  de 

CVàtt  ses  opiiiî«i»  Mr  les  matiires  rclif  iausas  et  eard!n»> 
,  «t  piaa  aneara  par  des  peines  capitales  prononcées 
ci-après  aoalra  tank  atoyon  qui  esarait  ei|||^uer^intcryré- 


taw  laa  ahjaialaaflBaînrtPiiiiatt  daaa  a»  Bût» 


(•)  Aprèa  caa  tambtaa  aiaiuraa  aaatro  ht  iaterpr4uiia« 
au  laa  asalicailoBi  de*  lois  etfdiaaUa,  il  parait  qu'on  ait  pris 
k  tâche  aa  les  énoncer  il.^ns  laa  tannes  le«  plus  louches,  le* 
plus  vagues  et  les  p'.iuauipfaibolo^qucs,  Mit  pour  tendre  des 
piéeaaaui  citoyens,  soit  pour  faire  tomber  entre  lc>  miim 
an  aespoliMne  l'éxecution  arbitraire  de  ses  décrets  inimuii- 
bles.  Dès  qu'un  citoyen  citera  une  de  cet  loi^  en  s.i  faveur, 
son  advcrsairo  la  citera  contre  lui,  et  loii^  ilcui  pn  icndront 
qu'elle  est  i  liirc  it  se  reprocheront  miituclK'incut  ilc  l'in- 
tcrprélrr;  le  pouvoir  mrTicndra  et  pronoocrra  ^on  arrêt  en 
se  récriant  sur  l  éviJ',  ni  <>  du  teste.  N'est-ce  pis  fjiirt'  de  U 
parole  de  I»  loi  une  parule  t-Tangclique?  Coaiuirot  décider, 
par  eicmple.  si  un  cerit  tend  ou  ne  tend  patA  ran*ataaf 
piii'ion  dum'niante  ou  le«  l<<i«  cardinales? 

i3)  dette  loi,  r.inonnaljlo  »  qurlipi eg.irds.  mile  à  li  li- 
berté ilaiis  <|ui'l i|ues  i^ouveruements  et  surtout  d.ins  1rs 
gOUTi'i  iieini  iit^  ni.tn.irr  iiiquts,  Csl  ici  <ii  li^jun  e  |)  ir  Toiilili  < t- 
sentifl  d'une  ronsidérjtîon  :  c'est  que  t'imbccii.iié,  I  incripa'- 
Cité,  le  r.tutes  des  ministres  cl  des  fonctionniirrs  pul>lics 
ne  sont  pas  des  Forf^iitures  qu'un  puisse  porter  devaot  des 
tribunaux  de  justice-,  cl  tepondanl  ce  sont  ret  fantes,  cette 
incapacité,  relte  imbécillité  qui  perdent  ou  exposent  le 
peuple,  p.ircequ'clles  sont  moins  susceplthl>-s  de  démonstra- 
tions et  qu'elles  iont  plus  frét^ueotcs;  t  llet  le  sont  particu- 
fièrement  la  où  c'est  un  roi  ijui  a  le  droit  de  les  conrérer. 

(4)  Ce  serait  répéter  ce  <|îii  a  dêjb  été  dit  dans  Hnlroduc- 
Iwa  qiaade  remarquer  les  Hanicaqn*an  posa  pa^là  k  riuJé- 
pandanee  de  la  république  :  et  on  la  teurr*  après  rala  du 
aaau  nom  de  liberté,  de  soavcraineté  I  Hais  la  mjsiificatien 
est  complète  dans  la  rédactiao  aéaia  da  rartiele.  On  y  ac- 
corde la  proleetiaa  dafODTemainantà  tant  citoyen  qui  dé- 
(andfaitles  loi*  cardinales,  quand  m4a>ai1  J  aimst  kUdièla 

3«  Série,'-' Tome  FJ, 


d'une  loi  cardiiiiile.  Si  cilea  ponraieirt  être  atteintes  par 
une  diète,  ci  Qua  la  roi  ou  aucun  de  <«a  Miiwlnai  n'j  IM> 
pos&i  poiiit  son  aafai,  aouitdi  aprta  Ni  cMtintt ,  le  rel  et  la 
conseil  peinnoiNot  MMuiUcroat  «ne  dKie  eitraordinairc, 
cil  piévcnant  la  oallon  par  des  untfcmut  de  cet  événe* 
menL  Cette  diC-le  assemblée,  cassant  cl  annullant  tout 
décret  de  la  dirte  présente  coniraiix'  aux  lois  cardinales, 
les  mainlicndi  a  ain>i  dan^  son  intéi(ri(6  :  et  si ,  dans  les  cas 
ci-flessus,  le  rui  witciusaii  àcenvoqucr  um:  diiMe  extraor- 
dinaire, ce  sera  au  conseil  permanent  à  le  faire  sons  la 
re!^pniisabililé  de  cbacuo  da  s«s  niaonbies.  A  cette  di^tc, 
aucune  matière  étrangère  à  robjetda  Ift  fOIWCrtUHt  M 
pourra  6tre  introduite. 

ALLEMAGNE. 

Vifnnt,  te  1" /«rnrier.  —  Les  inquiOttides  delà  cOBr 
snr  l'olK-i.s'î.ince  passive  des  peuple-  sont  vises.  Les  nou» 
Telles  que  l'on  reçoit  de  Londres  augmeuleut  encore  cas 
alarmes. 

L'état  moral  de  la  coalition  la  plus  immorale  qui  ait 
encore  existé,  jeiic  te  cabinet  autrichien  dans  la  coaaletm* 
lion.  ludèpendaujiiient  des  avis  secrets  que  Ton  a  snr 
l'iniidélité  de  la  cour  de  Prusse,  on  reçoit  une  plus  fiirle  in- 
pression  de  lenenr  du  cMé  de  l' AlleiBagne»  oft  les  contin- 
gent» se  dtwrganisenl  ou  ae  refusent,  et  où  les  princes  ainsi 
que  les  villes  ne  peuvent  tarder  à  chercher  enfin  d  ins  la 
justice  et  dans  leur  propre  énergie  un  refuge  contre  l« 
perlidio  et  l'ambition  d'une  part,  etda  Paillre  OMIIlte  Ift 
vengeance  de  la  naiion  française. 

L  i'puisi'tncnt  est  sensible.  On  avait  compté  sur  le^  re- 
crn<>s  de  la  Bohéflte  et  de  la  Galicie ,  où  l'on  promeltail  au 
moins  trente  à  trent<yciiiq  mille  hommes.  Voilà  encore  le 
patriotisme  autrichien  en  défaut.  Un  n'aura  que  tr<>s  peu 
de  monde,  et  le  reste  en  trf-s  peu  d'argent.  Ce  n'est  paa 
que  les  magisfrats  et  officiers  divers  dévoués  à  rcmpcrcur 
ne  fassent  leur  métier,  mais  eui-mèmes  ont  ordre  de  ne 
pas  fatiguer  trop  les  peaplea  «l  de  n'emplojer  la  aéf  érilA 
que  paiîMlcaiient. 

Il  est  rare  que  Ton  rende  ptdiHqnes  les  deoundes  réité- 
rées quere^it  notre  mlnislère  de  la  pari  des  ^néraox  de 
l'armée  du  lUi  n.  f.  pe.ndant  on  oepeutsou-.!  i  n,  i  ii  v 
fail  nos  bi.>ioii)s  exiréwc»  de  ce  genre  &  l'wH  :  nuii  da 
public  On  sait  en  effet  que  les  Irouix»  lin  ^  il  /  la  Tran- 
sylïiitile  ont  reçu  l'ordre  de  se  mettre  en  niuuuuieni,  et  ce 
ifa  pas  <ili>  sans  de  tiistes  réllevions  ([u'on  a  vu  le  régi- 
ment dcWoltis,  cuirassiers,  quitter  celte  capitale,  après 
tant  d'autres. 

Jamais  guerre  n'a  coQté  peot'^tre  plus  de  monde  en  si 
peu  de  temps.  Les  recrues  sont  devenues  dinicili>s  dans 
tous  les  Etais  ii6réditaires.  Oo  semble  a'cooonsoler  par  des 
pioBetions  d'afldan.  LHaUmaior  des  aranée»  vient  da 
recevoir  un  grand  nomlire  de  fldd-midahiu  et  de  |éni^ 
raux  majors. 

I,c  régiment  de  Modène  cl  deLoewcner,  cavalerie,  d»oX 
des  mieus  moulés  de  l'aruiée  impériale ,  ont  reçu  ordre^ 
dans  leur  canlonncnwnt  de  Galiele»  de  mareber  lë  prcnlcr 

l'unanimité  contre  lui,  tant!!,  [-n  luus  Us  fonctionnaires  du 
gotiTcrnement  font  partie  de  la  dietu.  Ou  accorde  mi  roi  lo 
/us  vvUttdi  comme  une  prérogative  particulière,  tandis  ipio 
par  UDC  tournure  idroitc  on  le  «mimi  t  à  ces  mêmes  lei*  car— 
dinilcs  conioie  à  un  |>  >iiit  i\c  ses  tu  (</„:•■  ma.  On  donno 
i  la  nation  le  remède  d'une  diète  cttr-iordinaire,  tandis 
(qu'elle  doit  être  convoquée  par  ceux  mêmes  qui,  dans  la 
supposition  ,  sont  censés  avoir  accédé  à  décréter  quelque 
changemaot  ans  laU  eardm.ile*.  Enfin,  on  charge  de  cette 
convuotion,  aous  sa  propre  responsabiliié,  chaque  mendtro 
du  conseil  permanent,  tandis  que  ce  conseil  tera,  eo  ile^ 
nière  Mialyse,  le  seul  interprète  néccasaire  de  ces  lois. 

Je  fiais  par  une  réflexion  générale  :  c'est  que  les  lois  car« 
dinalas,  outre  tous  les  iucouvénientadent  je  vions  de  parler, 
ajontent  attt  awNt  da  1»  rlpnUiqaa  aalai  de  deuoer  k  Ta- 
narehie  polonaise  touta  b  centeanea  pai«bla  au  la  lUsimt 
dépendre  presque  eatièranent  d'un  aaal  îadividu  du  eorpa 
la  plus  aBarduqua,  la  coaiail  paimaoeat. 

2h 
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»ur  îlliin,  le  «icrOfitl  on  l'IiT^dr-p;  p.mil  ordre  a  M 
dfmiié  îMi\  riiTiissicrs  du  princf  Ail.nu  OnrUirinsi.i.  Nuus 
«oyons  lou»  les  jour»  pass<?r  par  ici  uu  gunil  nombn;  d« 
lecnics. 

—  Le  père  du  ma|!néli<iinc,  le  rameiix  Metnicr,  a  reçu  or- 
driedfl4|ulllcr  Vienne  el  le»  Eltls  de  Tempereur  dès  qu'il  aura 
•rrraie  m  alTuircs.  On  loi  a,  pour  Ml  eSeti  Mcoixtt  qnd- 
qp«  MBf*.  Le  |>rojei  Al  câun  pratacOT  «Il  de  le  iw- 
tinr«oSiilNci» 

—On  a  trouvé  dam  phnfenn  nitiroitid*  ectl«  eapitalo 
•nplsciird  coiitftiunt  une  vntlip^an^lante contre  plusieurs 
■personnes  en  ]tlact.',  Qu'cin  accuv  (l'incapacité  et  de»ou« 
loir  fiivnri-er  «.xciiisiviiiionl  kiirs  famille*.  Ce  morceau, 
Ifùs  piquant,  est  £ernuiié  par  une  apostrophe  au  souve- 
rain, que  l'on  Invite  eo  termes  précis  i'i  i  i  •  n:  penser  à 
rétaÛisfcnwnl  d'aoecoBlrtbtiUoa  fSUraordiuaire  pour  con> 
tiniwrlagnMfc* 

PAYS-BAS. 

Bruxelles,  le  21  décembre.  —  Les  arrestations  Ont  re- 
pris dans  crllc  rille  depuis  trois  fours  et  s'y  coalhiMOli 
•imi  que  dan»  loat  le  Bntbaat.  L'objet  «itdeaepiif|er 
é*cn  f  rand  aoodbie  d*iiitr%«uii  el  de  fcn*  nuit  aven.  Ct 

qui  contribue  à  soutenir  ct-'Ai  mesure  est  la  fbrmalioD 
d'une  troupe  de  brigands  dans  la  Caœpine  ;  ces  (reiis  sont 
des  déserteurs  de  toiiles  les  naliun».  llainle$(eiii,  iinii-s.-u- 
lement  les  ((raiidii  cliifuiins,  iiiuîï  ils  portent  1  audace  jus- 
qti',1  venir  piller  dans  le»  hiibiUlions.  On  a  envoyé  à  leur 
poursuite  dc^  dëiachf-mt'nts  dcsdrapjons  de  LdIout  avec  un 
corps  de  maiét  liaussi  e. 

Il  nous  arrive  uu  grand  nombre  de  malades  de  nos  fron- 
ii<  les,  où  il  règne  une  flètredyldéaiiqiM  eaiiiéa  far  lei 
Uvps  immidei* 

REPUBLIQUE  FBANÇAI8B* 

COMMDKB  DB  PABI9. 

Conseil-général.  —  Oui  pluviott. 

MiJliir  ;  Citoyens ,  j'arrive  d'Angers.  Vous  aviez 
(Vabord  rappelé  mon  collège  et  moi  dans  votre  sein; 
d'après  une  lettre  des  représentaots  da  peuple  qoi 
ont  bien  roula  noustroaTernécessairfsdansce  pays, 

TOUS  nous  avez  accordé  un  délai.  Aussitf)t  qn^  nous 
y  avons  cru  notre  présence  inutile,  nous  nous  soin- 
nif's  empressés  de  nous  rendre  à  notre  poste  au  cou- 
seil-gcQcral.  Nous  sommes  convenus,  Félix  et  moi, 
defHirlirderarmée  alternativement,  en  sorte  que 
mon  collègue  n'arrivera  que  dans  qiiel>]urs  jours. 

On  a  annoncé  M  y  a  aumzejuurs  îi  la  Conven- 
tion qu  i!  n'y  avait  plus  de  brigands  dniis  la  Vendée; 
cela  est  ub&ulument  i'auz,  et  dans  le  moment  qu'un 

Sénéral  annonçait  cette  fausse  nouvelle  à  ia  barre, 
ix  mille  républicains,  à  la  téte  desquels  étaient  les 
Tepréwiitants  du  peuple  près  l'armée  de  l'Ouest,  at- 
ta<taaieiit  NOirmoutiei-';. 

Le  m^me  jour,  trois  mille  brigands,  ayant  4  Icnr 
t^te  Charette,  attaquaient  Machecoul,  et  deux  heures 
«près  ils  furent  vigourtusemefit  reponués  par  tes 
Soldats  de  la  re'publique. 

Dans  le  m^me  temps  il  v  avait  aussi  aux  environs 
de  Fontenay-le-PetipIe  dnix  mille  de  ces  scélérats, 
ayant  à  leur  ItUe  l.anieliejncqiH  lin  et  Stœrelai  (i). 

Vous  voyez  ..it  iyeiis,  combien  l'on  trompait  la 
Convention  ;  uiai>;  (]iie  cela  ne  vous  inquiète  pas  : 

Sonrante  mille  républicains  sont  à  leur  poursuite,  et 
ans  If  moment  où  je  vous  parle,  il  u  existe  peut- 
^tro  qu'un  infiniment  (leiit  nuiubre  de  CCI  rebelles, 
sans  a  nui  s  et  sans  organisation. 

Ind- ijenil  imnient  de  ceux-ci ,  il  y  a  eneore  quel- 
ques-uns de  ces  monstres  retirés  dans  leurs  fovers, 
etla  Ils  crient  «Cotf  fa  république!  pour  détourner 
les  yeux  républicains.  Ceux-'à  sont  aussi  très  d.iii- 
cereiix;  aussi  les  reprt'scnlantsdu  peuple  nous  out- 
ils invites  il  engager  le  comîM  de  salut  public  à 

(I)  LiMi  StolDat.  r  a 


avoir  toujours  un  œil  surveillant  sur  ce  nialheurcut 
pays. 

Le  conseil  applaudit  au  rapport  de  Millier  et  ca 
ordonne  la  mention  au  procès- verbal. 

—  La  commission  des  oerliGcats  de  cit iame  Csit 
ensuite  son  rapport. 

Vn  membre  :  Après  beaucnnp  de  recherches ,  la 
section  des  Gravilliers  a  découvert  la  minute  de  la 
listedes  petit iottRaire.s  des  vingt  mille.  Elle  est  dé- 
posée dans  la  section  de  la  Fiwtaine  de  Grenelle.  Je 
firopose  que  le  omseîl-gifn^ral  la  fasse  imprimer  Ht 
envoyer  .uit  qnarniite-huit  Sfctinns,  nin  l'attendent 
avec  intptience  pour  servir  dans  ia  uelivrance  des 
certificats  de  civisme. 

Cette  liste  sera  imprimée.  Des  commissaires  sont 
nommés  pour  en  surreiller  rimpressira  et  la  eolla» 
tionnrr  avec  la  illimité. 

Du  i  jduviose.  —  Les  faclrices  de  la  lulli  au  bit- 
rt'cl.inu'iil  contre  l'arrête  du  cor(;s  imimeipril  (jtii  les 
supprime,  eu  confiant  a  quatre  receveurs  te  recou- 
vrement de  la  vente  des  Tarines  aaz  boulangers. 

Le  conseil  passe  à  l'ordre  du  jour  et  mmntient 
l'arrêté  du  corps  municipal. 

—  Les  patriotes  de  Nancy  écrivent au  OOOSdlpour 
lui  faire  part  de  leur  régneration. 

Le  conseil  charge  son  comité  do  eonespondanoc 
d'écrire  une  lettre  de  fiûicitatioa  mut  sans-ctUulks 
de  Nancy. 

—  Le'conseil  prend  l'arrêté  suivant  : 

fo  Les  sections  sont  invitées  à  uouiiuer,  dans  leur 
prochaine  séance,  une  commission  nour  vérifier  les 
terres  salpètrées  qoi  se  trouveraient  dans  l'étendue 
de  leur  arrondissement  et  préaMer  I  Textraetioii  do 
8alp<'tre. 

'2"  Les  (  itr>yens  seront  tenus  de  provoquer,  nvant 
le  décadi  procliaiii,  ia  visite  de  leurs  caves,  sons 
peine  dï'lre  traités  comme  suspects.  Après  ce  délai, 
les  membros  de  la  commission  procéderont  à  la  Tii- 
site  des  caves  pooT  lesquelles  on  ne  les  aurait  pas  op> 

peb't. 

i  11  sera  nommé  dans  le  sein  du  conseil  général 
une  commission  de  six  membres  qui  sera  chargée  de 
surveiller  ks  progrès  de  cette  opération»  pour  CQ 
rendre  compte  au  oomité  de  salut  public. 

4«  L*SdiMoMniMoii  do  travaux  publics  fera  ex- 
ploiter îe  sel  des  eaves  des  naisono  appartenant  à  1» 
commune. 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  L\  LIBERTÉ  ET  DC  L'I:GAUTà, 

8ÉA!ST  AT'X  JACOUINS  DE  PARIS. 
Pri-iuknce  de  Jny  Hamte-Croix, 

Suite  du  àitcours  fur  les  crime»  du  gouwmemênt 
anglais  contre  le  peujtl''  françai.t,  pmnoucr  dam 
la  séance  du  23  nivosr  par  le  cuoyen  Ph.  Simon, 
député  du  ïhts-lilun  ù  la  C<mmnU«nnati«»«k  ' 
el  membre  de  celle  Société. 

Oans  la  repré^srniatton  nationale  la  cour  de  Lon- 
dres tenait  la  hntite  main  dans  toutes  les  graïuios 
déiiberalioiis ,  convaincue  que  les  F ra u c^ is  ue  re- 
prendraient jamais  le  despotisme  des  préires  et  des 
rois  si  on  prononçait  capitalcment  contre  ces  deux 
fléaux:  elfe  leur  obtint  »«  contraire  une  existence 
m^nstrnriisp  ri  tout  ce  qui  étnit  néress.-iire  pour  CD 
faire  une  corporation  puissante  par  ia  masse  et  par 
l'opinion.  Chaque  jour  elle  faisait  commettre  ù  la 
cour  des  Tuileries  des  folies,  des  bassesses  et  les  plus 
grands  attentats  ;  le  roi  humiliait  tmpadpmmmt  tes 
délègues  du  peujde;  )o  pouvoir  exéeiitit  était  aiis>i 
indepndaiilile  lait  qu'un  divan,  el  si  lu  cour  deve- 
nait en  horreur,  si  Je  d(!sespoir  dn  peuple  voulait 
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IViitniirpr,  celle  niêuie  fictioii  entrait  en  coahlioa 
pour  la  (it  ffuilre  el  |)Ourin9oller  h  la  majesté  uatio- 
tiale.  Ainsi  on  accoiiluiiidit  les  Fra lirais  à  succom- 
ber, avec  une  uîasse  lucouiparable  d<'  lorc«s  réflles, 
eootre  1p  lanlûme  de  l'illusion.  Le  jx'uple,  iroinpc 
el  toujours  trop  eouliaut,  se  relirait  sans  avoir  je 
senliroeat  de  Toulnige  qui  lui  ayait  «é  nit  :  on  le 
menait  par  des  secousses  inutiles  au  tlcVouragemeut 
età  rindiffcrcnce;  car  (HoiiKTt'  le  disait  aux  Grecs 
de  son  temps)  un  jour  de  servitude  lait  perdre  à 
IShODiOie  ià  moitié  de  son  courage  et  de  sa  vertu.  On 
«ttribuailletont  à  un  enchaînement  naturel  il'évé- 
iietiients  ou  à  une  fausse  disposition  de  menues.  On 
ut  voyait  pas  derrière  la  toile  la  cohor!»  des  ëtran- 
gersetdestrailresderiiit>'ii<  l!^,quivolllaielllcilllell- 
ter  le  trône  du  di»poli»ine  avee  les  larujes  et  le  sang 
du  peuple,  en  provoquant  au  contraire  par  des  tri- 
mes l  aïK^antissement  de  tontes  les  tyrannies  et  la 
uiuri  de  tous  les  tyrans. 

Alors  on  vit  de  ces  lAches  insulaires,  d  nr  f an- 
cêtres voulurent  être  libres  cl  crurent  a  in  pureté 
de  ce  don  en  le  recevant  de  la  niam  de  leurs  prêtres 
et  de  leurs  mylordSt  fiers  de  leurs  bassesses,  des  cri- 
mes de  leur  gonvernement  et  de  la  tyrannie  de  leur 
roi.  introduire  parmi  nous  ces  maximes  affreuses  qui 
confondent  la  moralité  des  peuples  avec  celle  de 
leurstyrans,  mettant  l'or  et  l'oppression  en  opposi- 
tion avec  lajuslice  cUrucllc,  el,  composant  le  tarif 
des  crimes  suf  le  besoin  qnlls  en  ont,  en  laire  une 
matière  (l'*<chang«  et  de  commerce,  et  tenter  oe  met- 
Ire  au  nombre  desprè|iia;és  et  des  illusions  lescris, 
les  droits  imprescripiibles  delà  nature,  et  les  re- 
mords qui  la  vengent  de  ses  oppresseurs. 

C'est  des  brouillards  de  la  Tamise  que  sortit  cette 
cohorte  d'êtres  impurs,  qui,  après  avoir  trabqué  de  la 
fortune  el  de  la  vie  des  hommesdans  lesdeoz  mondes, 
agiote  aujourd'hui  leur  moralité,  ne  vomit  .lulour 
de  nous  que  des  complots,  des  systèmes  d'inlrigue 
cl  d'oppression,  remplit  notre  lionzoïi  pc  liliquede 
divisions,  de  mensonges  el  d'erreurs,  el  voudrait  or- 
ganiser parmi  l'espèce  humaine  l«  despotisme  du 
crime  et  du  malheur. 

La  cour  de  Londres  s'est  emparée  du  pouvoircxé- 
cutif  dès  le  moment  où  Dumouriez,  ayant  suriisam- 
tnent  noué  toutes  ses  correspondances  et  couclii 
son  plan  avec  nos  ennemis  comme  ministre  des  af- 
laires  étrangères,  s'empara  de  la  représentation  ua- 
lionale,  de  nos  armées  et  de  notre  trésor  |ionr  exé- 
cuter ses  projets  ;  l'Autriche  pensait  venir  a  Paris,  et 
Dumouriez  au  contraire  voulait  aller  dans  les  Pays- 
Bttétablirft  Bruxelles  le  théâtre  de  ses  trahisons. 
Si  l'empereur  eût  été  clairvoyant,  il  eût  compris  que 
c'était  lui  qu'on  Tonlait  sacrifier;  et  si  Dumouriez 
se  détermina  dès  lors  à  vendre  les  Pays-Bas,  f'élail 
moins  par  la  suite  de  ses  projets  que  par  des  consi- 
dérations nouvelles,  et  par  un  sentniiciit de  dépit 
contre  les  décrets  de  la  Convention  nationale  qui 
contrariaient  sa  eonversmelé  dans  la  Flandre. 

Dès-lors  la  conr  de  Londres  disposait  eu  France  de 
tous  les  pouvons  cl  de  l'opinion  ;  elle  faisait  fabri- 

Siuer  puuliquement  à  Londres  des  assi;iii;\t'4  à  la 
rauçaneet  icslaisnit  débarquer  de  même  eu  France, 
dfistnboer  aux  émigrés  et  à  ses  agents  dans  les  pays 
élrnns;ers.  Elle  avait  retiré  d'auprès  de  Brissqt  un 
charf^e  d  aR'aires  qui  avait  demeuré  deux  ansprtedc 
lui  a  Paris,  el  qui  en  partit  pour  Londres,  après  avoir 
rempli  sa  mission.  In  veille  du  joui  ou  la  repieseii- 
lation  iialionale  décréta  la  guerre  contre  le  gouver- 
n<>ment  anglais,  déciaratiou  de  guerre  qui  avait  été 
si  bien  mûrie  et  préparée  que  le  ministre  de  la  ma- 
rine n'eu  était  pas  lu.'nie  inrormé.  il  n'est  pas  inutile 
de  savoir  qu'où  avait  travaillé  dans  ce  sens  lung- 
temps  vfaà  Nnoge,  sous  U  Lurnme,  Bertrand  et 


Lacaste.  Bertrand  sni  loiit  avait  fait  réduire,  à  10  ou 
12  millions  les  dépenses  pour  la  marine  ;  à  iieme  y 
avail-il  poiu-  payer  les  princinaux  chefs  cl  les  Iraitrea. 
qu'on  entretenait  dans  les  cnantiers,  dans  In  arse- 
naux et  djnsles  ports.  Les  vaisseaux  et  bAlimenls  de 
guêt  re  élaient  tutalemcnt  aliandonnés,  el  des  répa- 
rations qui  auraient  pu  se  faire  en  quinze  jours,  avec 
25  ou  80,000  livres,  s'iiiournaient  jusqu'à  ce  qu'il 
fallût  trois  on  quatre  mois  et  lOO  ou  150,000  «eus 
pour  les  ext'culer,  ou  jiisiiu'à  ce  que  le  bâtiment  fût 
déclare  iucapable  d'eu  supporter  aucune.  On  piovo- 
quait  la  désorganisation  de  la  marine  et  le  découra- 
gement des  matelots  par  tous  les  moyens  possibles  : 
des  insurrections  effrayaient  les  ofliciei-s  palriotes, 
parcequ'on  avait  soin  de  diriger  les  flHerséclitions 
contre  eux.  L  emigration  était  tellement  à  l'ordre  du 
jour  dans  ce  déparlement  qu'on  allail  eu  habil  d"u- 
uiforme  ou  d  étiquette  prendre  congé  du  loi,  au 
château  des  Tuileries,  pour  aller  à  Coolentx.  Ledé^ 
laut  de  surveillance  était  tel  dans  les  ports  (et  |K>ur 
en  citer  un  trait)  que,  dans  tes  travaux  publics,  en 
CH)uarrissant  (les  elièiies  qui  avaient  ctn.té  jusiiu'a 
30  iiv.  le  pied,  oa  les  amincissait  du  manière  n  les 
mettre  hors  de  service  exprès  pour  en  emporter  ou 
en  vaidre  les  déliris  ;ct  Je  ne  crains  pas  de  trop  dire 
en  affirmant  que  ZOO  millions  et  dciix  ans  de  travaux 
et  de  précautions  meltrairnt  à  peine  notre  marine, 
dans  l  état  où  elle  était  a  rt  i»oqiie  di  <  pi.  in  ero  tra- 
hisons. Dans  les  arsenaux  on  travaillait  pour  iius  en- 
nemis, on  embarquait  même  pour  eux;  ou  expé- 
diait des  avisos  de  Cherbourg  ai»  Uet  de  Jersey 
pour  informer  l'Angleterre  de  ce  que  nous  devions 
mettre  en  mer.  Roland  faisait  exporter  nos  comesti- 
bles etnos  denrées  de  première  nécessite,  le>  faisait 
surprendre  à  leur  arrivée  du  Nord  ou  de  I  Anu  rique  , 
et  préparait  dans  la  Vendée  ce  chancre  politiqu(>  qui 
a  doiiiié  à  nos  ennemis  tant  d'audace ,  et  dont  l'ex- 
tirpation a  coûté  à  la  France  tant  d'inquiétudes,  de 
sang  et  d'argent. 

Ailleurs  on  laissait  nos  forteresses  se  démanteler 
faute  de  réparations  d'urgence;  un  approvisionnait 
l'Alsace  de  vivres  sans  munitions  de  guerre  ;  on  con- 
fiait des  places  i  des  commandants  étrangers  ou  vi- 
siblement attachés  à  l'  ur  p  îrti;  on  faisait  replier 
les  troupes  nationales  iLui  1  intérieur,  et  on  ne  te- 
nait a  la  Irontiere  que  quehjueb  rc'ginienis  tous 
étrangers  qui  en  parlaient  U  langue,  et  que  l'on 
disposait  à hin cause  commune  avec  le  plus  oflirant 
ou  le  vainqueur. 

On  tenait  dans  les  arsenaux  militaires,  à  Lille,  à 
Sti-asboiirt;  et  ailleurs, des  ouvriers  à  6  liv.  par  jour, 
qui  cassaient  les  canons  de  fusils  neuls,  sous  pré- 
texte qu'ils  avaient  été  reconnus  hors  de  service  par 
des  agents  infidèles,  el  on  encaissait  nos  munitions 
pour  rélranger. 

Le  parti  de  d  Oi  lt  n:is,  qui  croyait  triompher  avec 
la  cour  de  Londres  cl  qui  it'atteudail  de  suceès  que 
d'elle ,  était  en  parfaite  union  arec  ses  agents.  Le 
ministère  et  les  etats-majors  des  armées  travaillaient 
parfaitement  d'après  les  mêmes  vues.  On  nommait 
fort  peu  d'oîliciers  du  parti  autrichien  ;  les  autres 
étaient  cea»<*N  bons  putrioles,  car  ou  itvait  grand 
soin  d'mtrelenir  l'illusion  sur  le  troisième  parti.  Et 
cependant  les  états-majors  étaient  corrompus ,  les 
sordats  à  caractère  per^cutés,  les  généraux  traîtres 
investis  du  droit  de  vie  el  de  mort  sans  appel  dans 
les  années,  et  les  conseils  d  administratiiin  ,  les  re- 
vues des  commissaires,  les  états  de  fourniture  dans 
un  désordre  eQroyable  ;  il  était  publiquement  re- 
connu qu'on  ne  rendait  aucun  compte,  que  tous  les 
marcliés  étaient  frauduleux,  les  fournitures  ïuQdèles 
et  les  agents  de  i'armée  des  fripons. 
Pacfae,  ministre  de  li  gucne,  voulut  simplilicr 
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el  édotrcir  celte  macliine  ténébreuse  fa  concen- 
trant dans  an  seul  directoire  1rs  subsistances  du 
roy:Mnnc  et  Us  bnncbes  d*adiDmîstn»tiou  de  son  dé- 

piiilemrnt. 

La  cliqiin  pi  i  lido  «util  le  coup  ft  pcrdil  l'Iiomnift 
clairvoyaut  et  liien  intentionné  qui  croyait  l)onnR- 
inrnt  à  la  néonmié  d'empêcher  la  rtaîtie  de  l'Etat. 

Le  bureau  dci;  aiï;iiros  étrangères  ne fPfvaU  qne 
pour  assurer  la  correspondance  de  nos  fnofnii»  et 
nouer  leurs  couiplnls  avec  ceux  de  l'inténi^tir;  tous 
nos  agi'nU  dipkunatKjues  étaient  pour  nous  chez 
l'étranger  autant  de  libm  venimeuses  anx«piellcs 
on  ne  conservait  à  Paris  un  point  de  contact  politi- 
que et  de  rapport  que  pour  épargner  à  nos  ennrnit 
lu  peine  de  s.iLii  ii  r  leurs  trahisons  et  It  difficulté  de 
nous  en  faire  l'application. 

Le  comité  autrichien  ayant  pei"du  de  sa  première 

ituissanoe  et  de  as  vigueur,  Brissot  «n  Ota  le  porte- 
i>aillc  an  bureau  desallaires  étrangères,  et  la  cour 
(I(  Londres  le  nomma  président  des  destinées  politi- 
ques du  monde. 

Les  bureaux  des  tlouanrs  exportaient  gretis  les 
eOets  des  «imigrés,  sortaient  sous  de  fausses  désigna- 
tions nos  matières  nrcmiêres,  et  importaient  de 
inémc  fr»;  marchandises  étrangères  prohibées  par 
nos  inlértUs  1 1  par  les  lois.  Le  seul  bureau  de  Stras- 
bourf^a  sorti  pK-s  de  100  millions  il;iiis  un  lu,  sans 
compter  les  exportations  secrètes.  Eu  calculant  la 
même  sortie  proporlioiinellenient  sur  les  diflérenles 
issues  de  nos  frontières,  on  conçoit  facilement  ce 
«]iii  a  donné  tant  de  force  à  l'agiotage  et  de  discré- 
<Iit  à  la  monnaie  qui  siiiivo  .injininriiui  la  lilx  rti-  ;  il 
faut  dire  aussi  qu'il  n'y  avait  pas  partout  un  Dië- 
tricli  pour  surprendre  la  conliance  de  tous  les  par- 
tis et  se  faire  l'idole  de  son  iMfS  en  l'égorgeant. 

Les  corps  administratifs  s'étaient  parfaitement 
isulésdes  aduiini''tr('s  pt  les  régissaient  déjà  comme 
un  troupeau;  plusieurs  ne  connaissaient  plus  l'au- 
torité nationale  et  l'insultaient  dans  leurs  arrêtés  : 
la  surreillance  des  sociétés  «t  la  publicité  des  séan- 
ces les  inquiétaient;  ils  travaillaient  il  la  oontre-ré- 
volution  dans  l'>uii))rr<,  ani'aiiti'^'^.iii'nt  les  Sociétés 
populaire?; 011  en  pcrvcrlissairrit  1  Vspnt. 

Maniii'l  aval!  [irn|)()sé  a  la  C^iu  ciilioii  nnlioiiale, 
daus  la  seconde  seauce,  île  rliarii^er  en  pontife  poli- 
tique le  président  de  la  I  rance  à  la  Convention; 
Lasource  avait  dit  la  veille  que  l.i  Convention  natio- 
nale ne  devait  pas  même  au  peu|ile  la  pohliciU'  de 
ses  séances;  dés  lors  presqui'  il  ans  chaque  départe- 
ment le  président  .se  crut  une  puissance,  et  la  mo- 
tion de  Lasource  y  fut  soavent  essayée.  Pour  tra- 
vailler daus  l'ombre  et  pour  avoir  de  l'orgueil ,  il 
suffit  d'être  ignorant,  fripon,  lal,  malintentionné, 
faux,  traître  etciainlif;  mais  pour  oprrer  ilevunt  le 
peuple  avec  succès  et  pour  obtenir  se^  bénédictions, 
li  faut  être  Juste,  avoir  étudié  les  droits  de  I  homme, 
ne  les  sacrifier  à  aucune  considération,  préférer  la 
vertu,  lo  travail  et  réeonomie  au  libertinage,  à 
l'e^sprit  de  Lâcheté  et  de  dissipation  ;  il  en  est  beau- 
coup qui  aiment  mieux  se  cacher  ou  se  couvrir 
d'orgueil,  parcequ'ilsnc  résisteraient  pasè  l'autre 
épreuve. 

Ausit  les  400  millions  de  Pitt  se  sont-ils  faits  en 

France  parmi  les  cha- !;és  dr<;  intér(Ms  du  ju'iiiifo, 
'beaucoup  plus  de  partisans  que  la  vertu  :  à  \à  Con- 
vention nationale,  dans  les  lnu-eaux,  aux  armées, 
dans  les  administrations,  daos  les  sociétés  populai- 
res, les  traîtres  avaient  toujours besturoiip  il'ai  çeiil, 
beaucoup  de  connaissances  et  d'amis.  Le  vrai  pa- 
triote n'etnit  gros  ni  des  giiinées  de  Londres,  ni  de 
la  misère  de  ses  concitoyens  ;  sinifilc  rniimic  «es 
prcleutions  etsa  vertu,  il  u'avaitpas  l'air  d'un  intri- 
gant acheté  on  qui  cherche  à  se  vendre;  on  t  voulu 


dès-lors  coutref  iire  ces  dignes  apôtres  «le.  la  souve- 
raineté nationale  ;  mais  le  criUM  et  l'intrigue  traim- 
pireiit  sous  tous  les  masqties  ;  la  vertu  n'publiciiiue 
et  les  assignats  ne  sont  pas  susceptibles  d'une  par- 
faite couIriTiiiion. 

Les  émigrés,  les  gens  sus[»ecls,  les  é!  rangers  voya- 
geaient tranquillement  en  France  sous  des  noms 
empruutéj(;  ils  trouvaient  partout  des  cartes  civi- 
ques et  des  |>asseporls  ;  les  postes  arrêtaient  tout  ce 
nui  était  à  l'aiin-sr  des  patriotes  ou  pour  |c  service 
(te  la  nation.  Ou  avait  a  peu  pn  -s  uns  partout  dans 
des  niaiiis  vénales  et  corrompues  les  (ils  de  la  chose 
publique  ;  les  colonies  avaient  reçu  leiin  eomnm<- 
nires  avec  des  instmctions  de  sang  qui  devaient  Icn 
soulever  et  les  perdri\  lorsque  la  cour  de  Londres 
enfin  se  résolu!  à  se  jirononeer  piiblupienient  et  se 
lit  (ieelaier  la  j^uerre  pour  |)rovo(]Mfr  l'opinion  du 
peuple  anglais  contre  la  France,  qu'elle  accusait 
d'avoir  rnnipu  les  traités  les  plus  nulheuliques,  «t 
répondti  par  ili-s  insultes  aux  procédés  les  pins  géné- 
reux et  II  s  plus  fraternels  :  !<■  peii|)le  anirtais  fut 
(M  oti  pat' les  tableaux  de  fil  t  y  laissa  prendre 
pour  sou  loalheur.  (La  tuiu  à  demain.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

SrtTF  ne  M  SK  \M  K  l't!  3  MVOSF. 

SuUe  du  décret  iur  Us  offices  à  liquider. 

■  Art.  XX.  Les  intérêts  accordés  seront  joints  au 
capital,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  la  loi  du  SSaoAl 

dernier  et  autres  subséquentes. 

•  XXI  La  faculté  accordée  par  l'art*  LXVIdpla 
loi  du  24  aoAt  179.1  de  rembourser,  an  mojreii  d'un 
transfert  de  Tin^riplion  surli"  grand  livre,  lesrrAm- 

ciers  personnels  et  a\aiit  liyprilhèqiie  spéciale  o» 
privilégiée,  nu  i  lu  ii  puiir  les  intérêts  qui  peuvent 
leur  être  dus  i  li  seront  régléi  d'après  les  basce 
fixées  par  l'art.  XXI. 

«  XXII.  U  disfMeition  de  Tartiele  XXV  de  la  loi 
du  24  amlt  (ternier,  qui  arçordait  aux  paveurs  et 
contrôleurs  îles  rentes  le  paiement  de  leurs  iiilerêts 
et  traitements  pour  1794  comme  par  le  passé,  n'aura 
lieu  que  pour  le  traitement  qui  leur  sera  continué 
Jusqu'au  premier  pluviôse  de  la  troisième  année  ré- 

piililiçaiiie. 

■  XXIll.  Les  titulaires  qui,  eu  vertu  d'une  loi  an- 
térieure su';reptil)le  d'être  mise  à  exécution,  auront 
obtenu  des  reconnaissances  provisoires  de  liquida- 
tion, ne  scronl  point  tenus  de  restituer  les  sommes 
qui  excéderont  le  montant  de  la  liquidation  laite  co 
exécution  de  la  présente  loi. 

■  WIV.  Siiul  exceptés  <îe  la  disposîtinn  de  l'arlli-le. 
précèdent  les  notaires  de  Paris  qui,  «u  mépris  du 
décret  du  11  février  iTOt,  ont  pMtÂiemmnent  ob- 
tenu des  reconnaissances  provisoires;  en  consé- 
quence lesdits  notaires  demeurent  tenus  h  rem- 
bourser ilaus  le  délai  de  «inix  d«railes  les  som- 
Mics  excédant  le  montant  de  leur  cctiluation  avec 
l'intérCt  de  ert  «cédant  du  jour  de  l'expédition  de 
leur  rrconnussanee. 

'  XXV.  Toutes  lesdette<t  actives  des  compgnios 
et  corporations  suppriméi  s  (jui  resleuf  à  liquider, 
lesquelles  oui  été  constituées  en  nom  collectif  sur  le 
ci  devant  roi  ou  sur  des  particuliers,  appartiendront 
à  la  république,  ainsi  que  les  arréraces  échos,  sa- 
voir î  &  compter  dn  lar  jsnyirrtTSl  (vieux  style) 
pour  celles  desdi!<'s  eoiiqtacnies  et  eorporations  sup- 
primées anlérieiireiueul  a  ladite  époi|ue,  et  seule- 
ment à  compter  du  1er  janvier  1792  (vieux  Stvie) 

Iiour  celles  qui  n'auraient  été  stqinrimées  que  dans 
e  oourantde  ladite  année  et  postérieurement,  ijmnt 
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aux  AellK  passives  contractées  par  Irsdites  compa- 
çfiiios  rt  cor|H)ralioiis  supprimées,  elles  seront  h  In 
i-|i;irge  clt-  l.i  n'|>iililnpie,  ainsi  que  les  arrérages,  ii 
cuuiptcr  «le  la  liièine  rpui|ue,  soit  qu'elles  soient  an- 
tfrirures  ou  postérieures  à  1791. 

•  XXVI.  Il  neam  exigé  des  notaires  publics  ni 
de  leurs  suocesMon  aucun  fuids  de  responsabilité 
<i  r  i  iiiauiiement  pour  rexeraice  de  leurs  fonc- 
tions. 

«  XXVIf.  Tous  les  oIBms  «opprimas  avant  le  14 
juillrt  1789,  eldont  les  propriétaires  ont  déposé  leurs 
titres,  soit  à  la  tr&orerie,  soit  an  bureau  de  la  liqui- 
dation, avant  le  1"  s»']il<'mlii p  ITîl*?.  rn  éxecution 
du  décret  du  H  février  precedeiit,  serunl  di'liiiitive- 
ment  iiqnuh's  p.ir  le  liqii'tlatenr  de  la  lié-;ni-eric  ;  ;i 
ces  tins  le  directeur-général  de  In  liquidation  lui 
remettra  toutes  les  pièces  relatives  auvdits  ofDces, 
déposées  en  temps  utile  dans  ses  bureaux,  avec  la 
note  des  recouiiaissaiiees  provisoires  qu'il  peut  avoir 
délivrées  aux  pn  priétaires  desdits  (illli  es. 

•  XXVIIl.  tous  1rs  propriétaires  d  otiices  qui, 
après  avoir  présenté  leurs  titres  à  la  liquidation, 
Ie4»  ont  ensuite,  retirés,  même  avant  Técliéance  du 
délai  de  la  loi,  sont  déchus  tte  tout  droit  i  la  liqui- 
dation. 

-  XXIX.  Tons  les  pourvus  d'(tflices  militaires, 
porteurs  de  brevets  de  retenue,  seront  tenus  de  les 
remettre»  d'ici  ;ni  i^r  ûoréal  de  la  2«  aunée  (20  avril 
1794,  vieux  style),  au  directeur-^néral  de  la  liqui- 
dation, avec  un  certificat  du  niiiii-«tre  de  In  {»uerre 
consl;il.iMl  le  montant  du  verseiiM  u!  par  eux  fait  au 
trésor  public,  et  ce,  nonoiisl;Mii  toutes  di.spositi<i;is 
contraires,  sous  peine  d'être  d('chns  dés  à  présent  de 
toutes  n^pétitions envers  la  république. 

•  XXX.  En  exécution  de  l'article  XII  de  la  loi  du 
9  brumaire,  les  membres  de  toutes  les  anciennes 
coinjiasdiesde  finances,  tels  que  Icrmiers-péuéraux, 
ndiiiiuiblrateiirs  des  domaines,  étapiers,  et  leurs  em- 
ployi^s»  cessonnaires,  bailleurs  de  fonds  on  ayants 
cause»  reutettront,  d'ici  au  13«  jour  de  vrutose  pro- 
chain exrfttsivement  (l«r  mars  1794),  tous  les  nfcé- 
pissrs  et  eaiitimini'ineiits  ori:,Miiau\  qui  leur  appar- 
tiennent,  sous  les  peines  de  decbeance  exprimées 
par  ladite  loi ,  lesi|uelles  aeroot  supportées  por  les 
détenteurs  desdits  titres. 

•  XXXI.  Les  pro|Hriétaire$  d'offices  qui  devant, 
d'après  les  lois  précédentes ,  être  liquides  sur  leurs 
contrats  d'acquisition  ou  autres  titres,  les  ont  remis 
avanl  l'époque  de  la  déchéance  ,  rt  <]iii .  il  aprrv  les 
nouvelles  dispositions,  doivent  être  liquidés ,  soit 
d'apr&s  leurs  tiuittances  de  iinnnce,  soit  d'après  les 
quittances  de  droits  annuels  qu'ils  payaient,  seront 
tenus  de  les  remettre  au  dirocleur-KéuérnI  de  la  li- 
quidation d'ici  an  l«r  germinal  de  In  année 
(2 1  mars  iîai ,  vieux  slvle), et,  tunte  de  les  remettre, 
ds  sont  dès  k  présent  décnos  de  toute  répclilîon  en 
vers  la  république. 

«XXXIt.  La  propriété  des  quittances  d«  finance 
sera  acfpiise  lorsiiiie  les  quittances  (îe  ci  He  nature 
S4'ruut  rapportées  par  le  dernier  titulaire  ,  ses  héri- 
tiers ou  repré,senlanU,  et  qu'elles  énonceront  le  titre 
de  l'ortice  et  le  lieu  de  rexerctce  des  fonctions. 

•  XXXIII.  Tout»  les  quittances  de  finance  des 
pretles  et  nutn  s  oflices  domaniaux  admis  à  la  liqui- 
«l.ition  pai  i  .iiiicle  XIII  sont  et  demeurent  annu- 
lées en  vertu  du  présent  décret,  sans  qu'il  soit  be- 
soin de  les  faire  décharger  des  registres  du  ci-devant 
cÀBlTÔle,  dont  les  gardes  et  dépositaires  ne  pour- 
Iput,  h  compter  de  ce  jour,  délivrer  aucune  expédi- 
tion ou  duplirata  dfsdiles  quittances,  sous  quelque 
Drélexle  i|ne  r   ^  il. 

•  XXXIV.  Seront  ncanmoios  tenus  tous  les  pro- 
iriAairas  desdits  officei  liqnîdâi  et  i  iii|aÉd«r  de 


remettre  tous  les  contrats  d'engagement,  quittances 
de  finances  et  autres  anciens  titres  qu'ils  peuvent 
avoir,  et  une  di  claratiion  affirmative  qu'ils  n'eu 
conservent  aucuns  en  leur  pouvoir,  savoir  :  ceux 
qui  sont  liquidés  et  ont  obtenu  leurs  reconnais- 
sances de  liquidation,  au  directoire  de  district  de 
lenr  domicile,  et  ceux  qui  n'ont  point  encore  ob- 
tenu leur  remliotirscmriif ,  au  directeur-général  de 
la  liquidation,  et  ce  dans  le  délai  de  quatre  décades, 
sous  les  peines  portées  par  la  loi  dn  P  bmmaire  der- 
nier. 

L'article  XXXV  est  envoyé  aux  comités  de  li- 
quidation, des  finances  et  de  léj^isfation. 

«XXXVI.  A  l'effet  de  procurer  la  remise  et  l'an- 
niileinent  complet  des  titres  mentionm-s  en  l'arlielc 
précédent,  le  directeur-général  de  la  liquidation 
sera  tenu  de  comprendre,  dans  les  étals  qu'il  doit 
adre.sser  aux  administrations  de  district,  conformé- 
ment aux  dispositions  de  l'artclc  V  de  la  loi  du  9 
liriiin  lire,  les  propriétaire* dosgreiw  et oilices do- 
maniaux. 

«  XXWii.  C'-iix  qui  seront  convaincus  d*avojr 
fait  une  fausse  déclaration  ou  d'avoir  retenu  aucun 
desdits  titres  seront  punis  de  dix  années  de  fers. 

■  XXXVIH.  Les  minutes,  r^'lcs  d  rtats  des  éva- 
luations faites  par  les  titulaires  d'ofliccs  dans  tes  ci- 
devant  apanages,  en  exécution  de  l'édit  de  février 
1771  et  lois  postérieures,  seront  remis,  dans  qutn« 
znine  pour  tout  délai,  par  les  cMevant  secrétaires 
du  conseil  des  apnnngistes  nti  autres  détenteurs,  ès- 
riiaiiis  (In  dii retiMir  iit'iiéial  de  la  li<]iudalioii  ,  qui 
lenr  en  (lonnrr.i  d^i  liar^e  ;  c[  faute  par  eux  de  faire 
ladite  remise  dans  ledit  délai,  ils  seront  déclarés  sus- 
pects. 

•  XXXIX.  Les  exceptions  portées  aux  articles  IV, 
XVII  et  XX  n'auront  lieu  qu'en  fiiveur  de  ceux  qui 
rapporteront  leurs  certiticatsdo  non-^igration,  de 
résidence  et  de  civisme. 

•  XI..  Toutes  dispositions  contenues  dan"?  des  dé- 
crets antérieurs,  relatifs  à  ta  liquidation  des  oflices 
d-dessus  désignés,  et  qui  se  tronvenient  eonlrafare» 
an  préscut,  sont  et  demeurent  rapportées  et  révo- 
quées. 

•  Sont  exceptées  de  la  dérogation  générale  les  dis- 
positions de  la  loi  du  27  aoOt  dernier  (vieux  stvie), 
en  ce  qui  concerne  la  liquidation  des  offices  de  la 

maison  des  ci-devant  roi  et  reine. 

•  Xl>l.  Les  sériions  de  l,i  direction  générale  rlc  la 
liqnitlalinti  sont  elinrgees  (!<•  la  liquidalion  des 
oliices  casuels  et  héréditaires,  de  judicature,  minis- 
tériels, civils,  ii)ililaires,iinaiice$  et  cautionnements, 
termineront  les  opérations  qui  leur  sont  eoidiées 
d'ici  au  H  fructidor;  ils  recevront  nue  gratilication 
de  trois  mois  de  leurs  appointements  si  elles  si  nt 
terminées  à  cette  époque;  ils  seront  jusque-là  payés 
de  leurs  sppointements  et  de  la  gratification  pro- 
mise, quoiqu'ils  aient  dan»  un  plus  court  délai  ter- 
miné leurs  opérations.  • 

Rai  fp.»  N  :  T  ii  mis  par  écrit  quelques  idées  sur  la 
vente  des  l>ieiis  des  émigrés  ;  je  vais  les  soumettre  à 
la  Convention. 

L'homme  est  un  être  sensible  ;  le  plaisir  et  la 
douleur  partagent  son  existence;  joiriret  soulRrtr, 
voilà  le  si»rl  di  s  humains,  ainsi  que  de  tout  ce  qui 
respire.  Hors  de  la  c'est  le  néant  :  la  patience  adnti- 
cil  les  ni.Mix.  calme  les  douleurs  ;  la  dnrée  des  jni  is- 
sauces  con.slitue  le  bonheur  dont  t'honinie  a  un 
désir  insatiable;  il  a  voulu  i^en  .issiirer  la  perpétuité 
dan?  l'efat  «ocial  par  la  propriété.  Telle  est  la  caté- 
gorie (les  alléclions  de  Phomme  dont  la  sensibilité 
est  le  genre  ;  telle  est  la  cliarpent'-  lu  ^  so- 
cial, fonde  sur  l'amour  propre  de  rhoiniiie,  l'amour 
de  lui-niénra  :  die  ii«  pouyiil  pM  tiroir  d'anUtl 


DIgitized  by  Google 


28 

bases  ;  aussi  les  li'çislateon,  TOjuit  que  rhoininc, 
en  80  mettant  en  societc,  «Tait  menttflé  ia  propru-té 
avec  son  l'sscnce,  oiit-ils  garanti  nulantlawreilétles 
urupriétés  que  ceile  des  (u'i'suuues. 

Il  suit  de  ces  notions  prrliniinnires  que  la  jonis- 
SBDoe  dtt  MOftiétésest  I  ali tuent  de  l'ctut  social,  et 
que  fa  oertituoe  de  cette  jouissance  en  eal  le  fonde- 
ment le  plus  solide. 

La  révolution  a  exproprié  les  traîtres,  1rs  conspi- 
rateurs, les  e'miçrés  ;  leurs  hiciis.  ne  pouvanl  i-lre 
fegis  par  l'administra tion  nationale ,  doivent  être 
fendns  è  de  nouveaux  propriétaire» ;eela  est  incon- 
tpstal  lr,  fl  pressenti'  ni  nit^me  temps  l'ocrasion  la 
|)iu«:  tavornble  de  donner  au  gouveruenicnt  trançals 
toiitr  In  stabilité  dont  les  choseihuniainei  sont  sus- 
ceptibles. 

J'entre  en  matière. 

Vous  vouli'7  fpflfceque  le  peuple  le  veut,  vous  en 
êUs  l'organe  lidelc),  vous  voulez,  dis-je,  («taWtr  une 
république  démocralitiut  ;  vous  ilrvcz  dmic  non- 
seulement  assurer  les  prnpnélcs,  niai>  nuilli[)iu'r  les  ■ 
propriétaires.  Ce  doit  être  là  un  des  principes  f«ii-  i 
danientaux  de  notre  «HiveroenenI,  dont  une  telle 
organisation  fera  de  tous  les  citoyens  autant  de  zé- 
lés défenseurs  de  la  «ocit'f»'  ;  ils  seront  tons  pro- 
prieliiires  ou  pourront  le  devenir;  car  Us  hk  tiers, 
les  arts,  le  commerce  ont  aussi  Irurs  pr(»priélaires; 
alors  cbacun.  oui  ehacuu,  pour  l'inténU  de  sa  pro- 
priété, maintiendra  la  tranquillité  au  dedans,  si  né- 
cessaire aux  j<Hiis«ances,  rt  se  réunira  à  son  voisin, 
s'armer;)  p<nii  repousser,  It  rciSMir,  anéantir  les  en- 
iit mis  lin  dehors  (1  amour  de  soi-inènie  étant  la  ra- 
ciue  de  l'amour  ae  la  patrie).  Tels  sont  les  moyens 
de  bonhear  public,  de  rraie  splendeur,  de  roree,  de 
puissance  nationHie,  que  vnns  ponvrz  f.iire  valoir  en 
ce  moment  ;  je  vais  vous  propuser  uicj»  idées  sur  ce 
grand,  cet  important  objet. 

Puisqu'il  est  de  l'intérêt  de  la  république  de  muU 
tipiier  les  proimétaire» ,  tontes  les  terres  des  do- 
maines nationaux,  terres  iabouraliles,  vignes,  prés, 
saussaies,  moulins  et  autres,  qui  rapportent  un  pro- 
duit annuel  pour  une  culture  ininuelle  et  sont 
susceptibles  d'être  cultives  avec  d-  (x  iiis  moyciis, 
MvenI  Itee  mis  en  veote  par  petites  portions; 
par-là  TOUS  rapproeherea  les  hontoies  de  l'égalité 
et  vous  augmenterez  le  nombre  des  défenseurs  de  la 
pntrie. 

L'indigent,  l'homme  dénué  de  Iota,  voit  de  sang- 
froid  et  avec  indifférence  les  troubles  intérieurs,  ou 
n'y  prend  souvent  part  que  pour  augmenter  le  dés- 
ordre, dont  il  es|)ère  (troliter  ;  il  voit  tranquillement 
renncmi  du  dehors  s'.ivimrer  et  ravajçer  lescain- 
pagnos  :  il  n'.i  rien  ù  pt  r.lie.  Mnis  W  propriétaire 
s  iiili  lesse  i'i  la  traiM|uini[i'  mli'neiire,  tionl  il  a  be- 
soin; il  s'inquiète  des  plus  légers  troubles,  parce- 
qu'il  Toit  aon  ennemi  purticttlier  dans  rennemi  com- 
mun. 

La  vente  des  terres  en  petites  parties,  très  iîn  por- 
tante sous  ce  rapi  m  t.  présente  encore  un  avanluije 
bien  précieux  :  les  p«  lits  propriétaires  ne  sont  pas 
et  ne  deviendront  jamais,  si  le  gouvernement  répu- 
blicain démocratique  surveille  ,  ils  de  deviendront 
jamais,  dis-je,  des  spéculateurs ,  des  accapareurs, 
des  dévoraleiirs  ;  ec  sont  ces  derniers  qui  prunpciit 
et  absorbent  ia  ricliesse  sociale,  et  qui,  |iar  cette  cu- 
pidité famélique,  diss(dvent  enfin  le,«>  empires. 

Les  beaux-arts  vous  aideront  à  (under  la  répu- 
blique :  lafsaet-les  aller,  mats  eompiex  moins  sur 
leur  assi«l;mi  e.  C-s  enfants  de  rinm^ination  embel- 
lissent la  socielc  et  n'eu  seront  jamais  le  soutien 
ni  la  lorce.  L'a;;ricultitre ,  le  commerce  Tait  avec 
lirobité  et  bonne  foi,  les  arts  vraiment  utiles ,  eotin 
les  vertus,  foili  les  fondements  solides  de  notra  ■ 


république  une  et  indivisible.  Les  beaux-arts  ne 
doivent  (Miraître  qu'en  seconde  ligne  ;  mais  surtout 
ne  les  caressez  pas  trop  :  leur  électricité  est  dan~ 
gei-eiise.  Je  ne  suis  pas  uu  Visigotb  ;  je  me  suis  appli- 
qiK  a  apprécier  les  ehosesije  les  réduis  à  lenr  Juste 
valeur. 

il  convient  donc  de  diviser  les  terres  i  vendre  au 

nom  de  la  nation  en  ]>elitslots. 

La  Convention  nationale  en  fixera  le  quantum. 
Je  pcnsi'  (|iie  six  arpents  peuvent  ofcnper  nn  cultiva- 
teur et  nourrir  sa  tamilk ,  dont  les  foculté.s,  par  le 
temps  et  i'assidoiléau  travail,  s*a«eroistentavcc  les 
besoins. 

Mais  comment  efsterressetvttt-etles  vendues?  On 

s'élotmera  sans  doute  de  celte  question  ,  et  ou  me 
répond  de  toute  part  qu'elles  seront  vendues  à  l'en- 
can, afin  de  tirer  le  meilleur  parti  posriMe  de  CCS 
ventes  (lonr  le  trésor  public. 

Il  est  clair  d'abord  que  ce  profit  dn  trésor  publie, 
que  r<iii  fait  sonner  si  timit .  e«t  un  vrai  nmîheiir 
public  quand  il  ne  s'oblieiil  (ni'(>n  ôlant  aux  petits 
les  moyens  de  prospérité.  Cette  vciite  doit  être 
sentie  par  des  républicains ,  fondateur  de  l'égalité  : 
or  l'encan  écarte  tous  les  citoyens  qui  n'ont  que  de 
pclijs  ninvens  rt  ne  peuvent  pas  conrnurir  à  dflS 
achats  il  ailleurs  snuveiil  trop  coiisii1er,il  lcs. 

Aiii>i  |e  contiens  qu'elas  ne  doivent  point  «''Ire 
vendues  à  l'encan.  Voici  mes  miaous ,  que  je  vous 
prie  de  peser  niflremenl  ;  je  vous  pno  d  observer 
auparavant  que  c'est  l'administration  française  qui 
vend  a  des  I  raimais  ,  la  patrie  qui  vend  u  sesen- 
laiilN,  et  pour  le  plii.s  grand  bien  de  la  république, 
i'inlérét  de  i  a^rieulture,  l'amélioration  du  sort  des 
individus,  source  Teconde,  mais  unique,  de  la  pros- 
périté nationale  :  je  passe  4  Texamen  de  ma  propo- 
sition. 

Souvent  celui  qui  vend  à  l'encan  veut  se  défaire 
de  ce  qu'il  vend,  et  cherche  des  acquéreurs  parmi 
des  hommes  qu'il  ne  connaît  pas  ,  au  sort  desqueb 
il  ne  s'intéresse  nullement,  et  qu'il  n'aïqtelle  et  ne 
réunit  que  pour  tirer  parti  de  leur  émulation,  de 
!  i  1  ipidile  ;  c'e>t  un  égoTste  (]iii  vent  faire  beau- 
coup d'argent ,  qui  ie  ramasse ,  et  disparaîtra  peut- 
être  ensuite. 

Les  administrateurs  économes  de  la  nation,  pro- 
curateurs de  la  patrie ,  pour  enrichir  le  trésor  ris- 

mieraient-ilsde  miner  les  citoyens?  Car  tel  est  le  sort 
ue  iH'auconp  d'acquéreurs  par  enchères,  beaucoup 
plus  encore  ne  peuvent  pas  atteindre  même  à  con- 
courir i  ces  risques.  Quand  le  trésor  devrait  rntiiiis- 
ser  par  cette  voie  tout  l'or  du  Pactole ,  la  républi- 
que, dont  la  prospérité  et  la  force  ré>ullent  de 
r.iniour  rf  de  l'aisance  des  citoyens,  ne  doit  |kis 
chercher  a  entasser  des  r i eh essescaCaUSantdCS per- 
tes, des  regrets,  la  misère. 

Cependant  c'est  la  chaleur  des  enehHrs,  toujours 
forcement  irri'flé  'hies  et  préripiti'es,  qui  prnduiserit 
dans  ces  ventes  les  pretemhis  avnniaijes  (l'ar:;eiit 
qui  sont  le  ri'Millat  d'un  acharnenienl  sonvenl  fu- 
neste au  vainqueur,  comme  le  prouvent  les  reventes 
à  rolle  endière.  Bb  !  qui  ne  voit  pas  que  cet  homme 
qui.  par  une  surprise  presque  inévitable ,  a  acheté 
trop  cher,  .s'occupe  dès  ce  moment  à  snrbaii.sser  ar- 
iulraiicnieiit  le  pris  de  ses  denrées?  Sa  balance  n*a 
plus  d  enuilibrc ,  et  le  désir  de  réparer  ses  pertes  la 
lait  penclier  vets  un  gain  immodéré. 

Ne  cfaercbops  pas  ailleurs  les  causes  de  la  dépra* 
vation  do  commerce  :  aussi  je  n'ai  jamais  entendu 
qu'avec  peine  raconter  que  le  prix  d'une  veritr  avait 
surpassé  deux  ou  trois  lois  le  prix  de  l'estimation, 

auoiqu'un  tel  récit  ait  bMi^ours  été  couvert d'applau- 
issements. 

J'avouerai  que  l'estiinction  im  exj>erlsest  souvent 
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trop  fiiiblc;  ans<^i  je-  n'proiive  l'nnr  pi  l'outre,  et 
pt'iusr  (jiie  CCS  in  occil<'s  ru'  doivt'iil  jnriiatsétre  cni- 
ployos  dnns  ki  vrntc  (l'ulijcls  qxn  uni  uue  valeur  in- 
Iriiisèiine  tixe  et  conone.  Je  pense  uue  cette  manière 
de  vendre  aux  citoyens  de  tels  onjeb  est  iodifnc 
d'nne  administration  nationale. 

Qu'on  vende  si  l'on  veut  ainsi  le  diamant  appelé 
Pitt  aux  Anglais  ou  à  l'impératrice  di><;  deux  Riis- 
sies  :  je  le  passe  ;  ils  sont  nos  ennemis  ;  c'est  une 
bible  leniRelie  que  nous  prenons  sur  eux  ;  mnis  ic 
ne  praz  approa?er  qu'on  use  do  cette  méthode 
Traiment  hostile  à  l'égard  de  nos  frères,  enfants  de 
la  patrie. 

Comment  donc  les  vendrait-on ,  pni«iue  je  n'ad- 
mets ni  esUmatioii  par  experts ,  ni  Tente  i  renean  ? 
Le  Toîci  : 

I!  y  a  dans-èhaqne  commune  une  estimation 
avouée  et  reconnue  pnr  tous  les  habitants,  qui  a 
distingué  dans  k  s  terres  1<'S  bonnes  des  médiocres  et 
des  mauvaises.  Chaque  classe  a  son  prix  courant 
adopté  par  ia  commune. 

La  municipalité,  ayant  fait  des  lots  assortis  des 
trois  espèces  de  terres  dansia  quantité  d'arpents  oui 
sera  fixée ,  en  affichera  la  liste,  avec  les  prix  à  coté 
fil'  i  liujur  article;  le  prcdiier  citnvcu  qui  se  pré- 
sputcra  pour  acheter  aura  le  choix  sur  tous  les 
lots.  L'achat  terminé  arec  toutes  les  formalités  re- 
quises, le  Int  verulii  sera  rayé,  et  ainsi  de  suite-  De 
CfltP  façon,  il  n'y  aura  point  de  surprise  ;  personne 
n'aura  a  se  plaindre ,  personne  n'aura  de  regrets, 
et  les  biens  se  vendront  promptement,  parceqiie  les 
acquéreurs,  dont  le  nombre  se  trouvera  fort  aug- 
menté par  la  modicité  des  lots,  m  présenteront  en 
fonte.  Le  trésor  s'emplira,  et  (es  petits  cnitivateurs 
se  niultiplieioiit,  nttpran'l  nv,->n'n;:;çde l'agriculture 
et  parconséquciil  dt  la  rcpublmue. 

M;iis  pourquoi ,  me  dira-t-on ,  changer  un  usn^e 
constamment  observé  jusqu'à  préseul?  Je  rcpoiids  ; 
parcequ'il  est  mauvais  dans  Tespèce  dont  iis'açit. 
C'est  pour  ta  même  raison  que  itous  avons  aboli  la 
royauté,  qui  était  aussi  bien  ancienne. 

Mais  quelle  perle  pour  le  trésor!  Et  moi  je  dis  : 
quel  gain  pour  la  république  que  cette  multitude 
innombrable  de  petits  cultivateurs  propriétaires, 
dont  les  descendants,  la  postéiité  méoie  la  plus 
reculée,  se  sonvîendronl  avec  attendrissement  et  re- 
connaissance de  notre  snMimc  révolution  .  à  qui 
ils  devront  le  byuheur  d  ètre  véritalileinent  des  ci- 
toyens. 

Les  autres  objets  qui  ne  peuvent  pas  se  diviser, 
on  ne  produisent  pas  des  récoltes  annuelles,  on  de- 
mandent de  grands  moyens  pour  leur  exploilntinn, 
ti  Is  i|ue  les  fiM  i^ls,  pares,  avenues,  mines,  carrii  res, 
salines,  etc.,  grands  éililices,  maisons .  chAlcaiix. 
lieront  coo&crvés  dans  leur  enlier,  et  employés  à 
l'usage  dîes  mano&ctures,  au  iicrs  et  autres  grandes 
entrt'i'risfs,  p(uir  le  service  de  l'Etat  et  le  com- 
meicc.  Celles  que  la  nation  n'aura  pas'  intéitH  de 
ganler  seront  vendues,  et  com.ne  elles  ne  peuvent 
convenir  jju'à  des  riches,  et  que  d'ailleurs  les  orne- 
ments 4{ui  y  sont  leur  donnent  une  valeur  idéale, 
j'approuve  qu'elles  soient  vendues  à  l'enchère.  Le 
trésor  proliteni  de  leur  émulation  et  de  leurs  fan- 
taisies. 

On  détruira  dans  Ions  ces  édifices  sans  distinctit»ii 
ks  signes  de  féodalité  et  ce  qui  pourrait  donner 
des  ressources  ou  des  espérances  aux  ennemis  de  la 
république.  Les  tours,  les  créneaux,  les  ponts  levis, 
basti'His  et  aiitifS  furtiliralions,  seront  démolis,  1rs 
fossés*  sci«nl  iouiblcs ;  enliu,  on  enlèvera  il  ces  édi- 
fices tout  ce  qui  pourrait  causer  quelque  inquiétude 
pour  la  tranquillité  nublif^ue. 

Le  projet  de  les  démolir  et  de  Us  raser  est  trop 


absurde  et  ne  mérite  pas  d'être  réfuté.  11  suffit  de 
rappeler  que  ce  fut  le  ministre  Roland  qui  le  pro- 

[losa ,  couvrant  de  son  hypocrisie  pseudo-patriote 
a  haine  envenimée  qu'il  avait  pour  ia  révolution. 
Je  conclus  donc  à  la  vente  des  terres  des  dmï- 

Sés  en  petits  lots,  autant  que  possible,  et  ssns  eo- 
ère. 

Tnr  RiOT  :  Je  suis  loin  de  penser  qu'il  srit  i  ,  an- 
tageiix  pour  la  nation  de  vendre  des  domaines  na- 
tionaux en  grandes  portioiis;  mats  je  m  ve«xpas 

Jue  pour  éviter  un  evoès  on  se  jette  dans  nn  autre, 
affron,  en  voulant  eneourager Vafiricnltnre,  la  éê- 
trnit  de  fond  en  corabre.  Comment  veut  il  ij  s'.ucc 
CiU'j  ou  six  arpents  un  cultivait  ur  {Hiisse  nourrir  sa 
famille  et  ses  bestiaux.  Sans  doute  le  discours  de 
BaflruD  est  le  réve  d'un  homme  de  bien  ;  mais  gar- 
dons-nottsde  l'adopter,  car  il  enrdwlterait  les  pins 
funestes  conséquences.  Partout  on  a  cherché  à  dé- 
courager ragricnllure,  et  cepeudaut,  Baflrou  l'a  dit 
avec  beaucoup  de  sagesse,  l'agriculteur  est  l'Iiouinie 
le  plus  précieux  à  la  société.  J'adopte  bien  l'idée  de 
rendre  propriétaires  tous  les  citoyens  :  sans  doute 
la  meilleure  manière  de  les  attacher  à  la  patrie  est 
de  les  enchaîner  à  son  sol  ;  mais  comment  serait-il 
|i(issil)|e  d'a'finellrc  l  esliiiiation  par  locali!(^?  Sou- 
venez-vous  que,  lurstui  il  a  fallu  lixer  ta  quotité  des 
contributions  d'après  la  valeur  des  terres,  dans  une 
in6ntté  de  déparlements  les  terres  ont  été  estimées 
beanconp  an-dessons  de  lenr  valenr.  11  y  a  une 
marche  tonte  simple;  il  faut  que  la  Convention  exa- 
iiiiiu-  bien  ce  (]iii  eniivient  pour  occuper  un  agricul- 
teur. Mais  il  est  bien  dilTerenl  d'avoir  ciii(]uante, 
soixante  ou  cent  arpents  à  cultiver,  ou  de  n'en  avoir 
que  cinq  on  six.  Il  est  certain  que,  si  un  cultivateur 
veut  exploiter  deuxou  troiscentsarpents,  le  nombre 
de.  chevaux  (iii'il  emploie  empêche  que ,  dans  d'an- 
tres départements,  on  en  puisse  cultiver  plus  de  cin- 
quante. Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  les  proposi- 
tions de  Raflron ,  sauf  i  lui  i  leseMMianiqver  an 
comité  d'agriculture. 

RoMME  :  Je  demande  l'impression  du  discours  de 
Paflrnn;  il  y  a  l)eaueonp  de  choses  qui  méritent  la 
niédtlatiuu  de  chacun  des  membres  de  la  Conven- 
tion. 

RAimon  :  Thuriot  a  répondu  à  ce  que  je  n'ai  point 
dit.  Je  ne  tiens  pont  h  la  quanlîlé  de  cinq  ou  six  ar- 
pents; je  dis  (ju'il  faut  que  la  Convention  fixe  le 
(/uiDilum,  alin  (reini)èclier  que  de  (rrands  proprié- 
taires lie  succèdent  à  de  frrands  propriétaires;  car 
guérir  un  malade  d  une  maladie  en  lui  en  donnant 
une  autre,  ce  n'est  pas  le  guérir. 

BnKAKn  :  Il  y  a  dans  l'opinion  de  Raffron  des 
principes  sur  lesquels  il  n'y  aura  point  de  dissenti- 
ment; mais  il  n'en  est  pas  de  mt'nie  desconse(]m'nces 
qu'il  en  a  tirées.  Le  comité  d  agriculture  doit  faire 
sur  le  même  objet  on  rap[)ort  général  ;  il  faut  que 
Raflron  communique  ses  idées  an  comité,  comme 
font  tous  tes  autres  membres:  mais  il  n'est  pas  néces- 
saire d'ordonner  l'imiiression  d'un  discours  où  je 
VOIS  des  cousétjueiiceâ  très  fausses  à  côté  des  plus 
excellents  principes. 

FoYAU  :  Si  la  Convention  renvoie  an  comité  l'o- 
pinion de  Raffron  ,  et  qu'elle  ne  soit  point  approu- 
vée par  la  majorité  de  ses  membres,  (  est  autant 
de  perdu  pour  l'assemblée.  Il  est  bien  plus  sage 
d'ordonner  l'impression  de  ce  discours;  if  sera  dis- 
tribué à  chaque  député  qui  le  méditera,  et  alors  les 
excellentes  choses  qu'il  contient  pourront  devenir 

utiles. 

Thibaut  :  Comment  ponrrez-vous  ordonner  l'im- 
pression d'un  discours  où  l'on  déshonore  les  arts, 
vous  qui  avez  toujours  voulu  les  honorer,  vous 
qui  avei  dennèrenent  ciMove  remln  un  décret  en 


farfur  des  sciences  et  des  arts  ?  Je  m'oppose  à  l'iai- 
pression. 

Iti  ObiiTniikNi  Kinole  le  dfieoiin  an  eonIKs  d'ngri* 
Miturc  et  dn  lîDance*. 

—Les  orpluliiis  des  défenseurs  de  la  patrie  virnneni  de- 
mander la  pcrmiMioH  d'abattre  Tarforc  de  la  liberté  planté 
f»t  le  lyraa  daos  le  jardin  natiooal  el  d'y  en  «ibslilucr 

Richard  :  Citoyen?,  j'observe  à  l'assemMér  qiir 
le  jeune  oraletir  (fp  ta  ili'iiulation  n'a  que  (]iiatr»r/,e 
ans,  et  qu'il  a  déjà  fait  une  cnmpiigne  d.iiis  l.iiniclle 
il  il  reçu  deux  coups  de  feu ,  et  que  son  |>erc  est 
mort  sous  1rs  murs  de  Lyon  «n  omnbnltiint  pour 
la  république.  Je  demande  que  la  Coiivcniion  dé- 
crèt«^  l'impression  de  la  pclilion  tiiii  vient  de  lui  tUie 
p  I ÔM  11  ide,«t  mention  honorable  ou  cotungedujeuofi 
Latour. 

Ces  proposiiimit  wnl  adkiptèea. 

DrHKM  :  Je  convertis  en  motion  la  pétition  qui 
vient  de  vous  être  présentée,  et  je  demande  qu'on 
antorisi^  en  Jeunes  dlorens  à  substituer  un  avbre  de 
la  liberté  à  celui  que  rhypocriflie  avait  bit  planter 

SI)  tvnii. 

1)1  i:ois-Cr  \Nct-  :  Ce  qui  a  emp^'clié  la  plupart  des 
arbres  de  la  lii)erté  de  croître,  c'est  qu'on  les  a  plan 
If^s  dans  une  mauvaise  saison.  Je  demande  que  ceux 
qui  n'ont  point  m  is  racine  soient  replantés  d'Ici  au 

l*r  voiitose  prachain. 
Olle  propo«ilion  adoptée. 

— Î.D  Si>ctél  é  po  pu  la  i  re  de  la  »rct  i  on  des  Piques  présente  h 
rAs^riuMée  trois  cavaliera  qu'elle  a  équipés,  et  invile  la 
ConrenlkM  à  rester  àsonpoalejaiati'àraffetiDlaMiBcntde 

Li  menti oa  honorslile  est  décrétée. 

—  Barêre,  an  non  du  cooiiié  de  salut  public,  propnse 

d'autoriser  )i!a>icMi s  rilnyens  du  H;ivrp  ù  arlicti  r  du  lilé 
chci  1  tlranfter  avec  le  priiduit  d'une  ia\c  rOvolutiumiaire 
mise  sur  les  riches  de  relie  commune. 

Il  s'élève  quelques  débats  Hur  cette  proposiUoD.  La  Con- 
vention renvoie  les  diTciaes  olMert ationt  au  OMnlIé  de  ta- 

lut  public. 

—  Cn  secrétaire  lit  la  rédaction  dcs  propasIUoo*  décré- 
tées au  commencement  de  la  séance. 

BouRDOM  (de  l'Oise)  :  La  manière  dont  la  Conven- 
tion :\  iiroiieilii  losproposiliuiisqne  je  lui  ai  Hiitesee 
matin  do;t  prouver  à  tout  le  monde  que  sou  inten- 
tion n'était  pas  d'assister  à  l'eiecution  de  ces  quain: 
criniim-is.  Je  (rematKtc  donc  le  rapport  da  déerct 
rendu  sur  ma  prutiuMtiuu. 

ïje  rapport  est  décrété. 

Latéaiicc  «llevée*  trois keures. 

N.  B.  Oantltltmee  du  4  pluvio<«,  la  Convention  a 
dèeréléqM  le  taux  i4moin  sera  puni  de  hi  nv  ine  nrii  e 
qu'aurait eneoume  rarcusé  cti  cas  (]r  conMciion. 

—  f.rf|iiinio,  icpnS.  iii.nil  du  p<  U|>lc  dans  le  ilt-iarh  - 
iTH'iil  di>  la  iiU'-lufifiicurc,  a  t'ci'il  i|uc  Ducinuau, 
déjuiic  à  la  Coiiienlioii  nnlion:ile,  avait  été  condaiiiiié  n  là 
peine  de  mort,  pour  crime  de  coDspiratiou ,  par  le  liibu- 
■al  rifOiallooRBlre  établi  dansée  départenieoi. 


THMIHAL  CMIIlmU.  léVOUITIONIIAIWB. 

IhtSphiWoit.  —  Mare-Antoine  Quatremer,  H^é 

de  quarante-denx  ans,  natif  de  Taris,  v  dennuranl 
rue  Saint-Dems,  section  des  Marches,  iiiaidiaiid 
drapier,  convaincu  d'i'tre  le  complice  de  louinis- 
seurs  ihlidèles,  en  («isaot  sdeuiment  et  dans  le  des- 
sein défavoriser  le  crime,  comme  arbitre  au  tribun.nl 
de  commerce,  un  ra|>|)orl  iwrtiel  dont  le  résnitat 
îî??^*..  "  P'^y*.'"  ^  lournisseurs  une  somme  de 
WfiW  livres envinn,  lorsqu'ils  étaient  d^i,  à  sa 


connaissance,  dénoncés  au  comité  des  librcliés  et  à 
I  l  (    ivention  comme  (ournisseuis  lufidèleSiU  été 

poinliiiiiné  h  la  peine  de  mort. 

Du  mcme  jour.  —  Elicmie  Ficliel,  âgé  de  trente- 
sept  ans,  natif  du  Port-Brienx ,  d.  jinrtement  des 
Cotes-du-Nortl ,  demeuraut  à  Lézanirieux,  lieute- 
nant de  vaisseau,  officier  du  vaissrau  de  la  rt'piibli- 

qne  dit  le  Commerce  de  Marseille: 

Jean-Marie  l'Ecluse,  3ïé  de  vinfrt-hiiit  ans,  natif 
fie  Doiirni'-iiav ,  i'nseif;ne  sur  le  vaisseau  <lc  la  ré|iii- 
blique  dit  le  Commerce  de  Marseille,  en  slaliou  à 
Toulon  ; 

Michel  J,-icquelin,  âgé  de  quarante-deux  ans,  tinlir 
deDunkerque,  nia^tre  canonoicr  du  vaisseau  l'O- 
rient, en  station  à  Toiilnti  ; 

Icnace  Vauzon,  àec  de  trente-six  ans,  natif  de 
Boi))i»ns-les-LnTe,d^rtementdc  la  Hautc-SaOne, 
canonnier  de  marine  sur  la  flûte  (•  MuM,  à  Ton-' 
Ion  ; 

Antoine  Gardinel ,  second  maître  caniiiuner  sur 
la  nftt<'  te  Mulet,  à  Brest ,  âgé  de  Irenle-et-iiii  ans, 
nalil  lie  PcMiii' ,  département  de  la  Haiite-Saûuc; 

Gilles  i^laiicbard,  â(;é  de  trente-sept  ans,  marin, 
cbefd»  |  l  e  sur  le  vaisseau  ('On>n(,  natif  deSnint- 
Picne-i'c-l'levans,  tous  r'Tii vaincus  d't'Ii'i^  auteurs 
(III  c  auplices  il  line  euiispiration  qui  a  existe  contre 
ruiiité  et  riiulivisihilitéde  la  république,  par  le  fait 
de  laquelle  l'eutréc  sur  le  lerriloire  français  a  été 
faciliter  aux  ennemis  de  ta  répuhliiiue,  le  port  de  la 
Montafjnc,  (  t  ili  vnnt  Toulon,  les  forts  qui  l'enlon- 
reiil  el  les  v.)li>^l  allx  ({ui  étaicut  dans  U  rade,  ont  été 
livrés  aux  Ani,'lais  et  aux  Espagnols,  ont  été  oondam> 
nés  à  la  peine  de  mort. 


SPECTACLES. 

TriKVTnEDR  i-'OpÉiu-CriMiniE  :iATioN\t,  rtteFiavaiU'~ 

Henauid'dtt,  cl  la  Kigueurs  du  cloître, 

TutsTBi  «I  u  BÉPVBLI9UR ,  foe  de  la  Iaî.  —  La 

Bette  l'crmit'rr,  sljivic  du  lUvdéré. 

Théatue  dc  la  ai;e  Fevoeav»  —  PatU  tt  FirgUtie, 
opéra  cn  t  actes. 

Théatrr  DB  L*  Montagne,  du  jardin  dc  l'Fzfililé. — 
I.c  Congé  du  voli/iitaii  e,  le»  Deux  Jumeaux  de  iJei  gume, 
cl  r.yeecdf  pffMitt,  opéra. 

TnéAfta  i,Taiova  vu  Avu  a«  t»  PAViia,  d-derant  de 
la  rue  dc  Loovois.  —  La  S*  représ,  de  Toaftm  reeom^mit , 

ou  la  File  du  jkji  I  de  ta  Montagne,  suiiic  de-  Dcu.r  frè'  cs, 

Tvà\Tsa  M  VAuaatiLit.  -~ iViMiM  peintre,  le  FaHunt^ 
et  fo  PU^M  rtiowntit, 

TllélTRK  DC   I.t   CiTiL    VAMl^Ti^  —  ÇH^MII^ 

qvo$,  tes  Deux  Fermiers,  cl  tes  Montagnards. 

Tii^iTRB  DU  I.vcip.  ur^  Abts,  au  Jardin  de  rP.f^alité.  — 
Gratis,  en  réjouisaaoce  de  l'auniversaiie  de  la  mortdn 
1)110.  Le  Fut  CN  bonne  fortuue,  le»  Amour»  de  PistUg,  et 


Du  ft  |iliiafoie. 

PAIIMBNTS  PIS  MniTBS  US  L*nATBM»-VlUIMMMS. 
PtrtNM  de  •  MM  Cl  jionda  iTSn.  Tmum  toiira. 

iV«Mi  des  Pai/mrt, 

i  I     I  .apcllat,  p«rp.  «t  viag   QmrlMi. 

13.  M«r^llier,  |Mip.  et    l^iartMi. 

99.  RoiiilUrd,  vjBf.  cl  loni.  pcrp.  .....  QaartMi. 

ai.  Laltemant,  prrp.-iu.  l.  .........  Qii.irlMi. 

40.  TaiMl,  viag.  et  prrp   QusTtMi. 


Digltized  by  Google 


Suj^ément  à  la  Gazette  Nationale  du  5  PLUviOi^K,  Van  3*. 

{Vwéredi  24  Janvim  1794,  tituœ  ityh,) 
 Jhi  —  


LIBBAIBIB. 

TraUéi$ur  fet  Arti  H  ÊÊétien,  misàUt  portéê 
dê  (oMl  le  monde. 

La  prorcssion  tks  arts  mécaniques  ne  fut  jamais 
honon'e  sous  l'ancien  poiivcrnemcnt  français;  il 
cxisLoit  a  cet  égard  un  préjugii  qui  tcnail  son  origine 
tU:  la  forme  même  du  gouvernement,  qui  avait  di- 
visé la  société  en  castes  et  les  castes  en  corpora- 
tions; d'où  il  résultait  que  dans  chaque  caste  et 
dans  chaque  corporation  il  y  avait  divers  étogos, 
dont  le  prt  mier  se  croyait  supérieur  au  second,  le 
second  au  troisième,  ainsi  de  suite;  et  l'orgueil 
dont  chacun  se  pavanait  nVtait  autre  chose  qu'un 
mépris  jeté  sur  rétage  inférieur.  Cependant,  la  so- 
ciété ne  pouvant  être  organisée  que  par  les  hommes 
et  los  chose';,  il  résultait  évidemment  que  les  hom- 
mes et  les  choses  étaient  sans  cesse  dans  un  avilisse- 
ment gradaé. 

UaisaoM  un  gouvernement  libre,  sooa  le  rè^e 
deTi^lHé,  les  préjugés  meurent  aTee  les  distinc- 
tion;;; 1*^?  hcmmi  s  sf  r:ipj»rorhf'nt  ;  ils  se  tonolicnl 
juinit'diiiteinciil  j)ar  kur  (  ducation,  et  les  progrès 
qui  se  font  dans  les  arts  deviennent  d'autant  plus 
rapides  qu'ils  sont  le  fruit  de  l'estime  publique. 

Noos  sommes  arrivés  au  moment  ou  chaque  indi- 
vidu est  tenu  de  joindre  à  la  culture  de  son  esprit 
celle  d'un  art  mécaniauc.  Cette  obligation  ne  filt-elle 

Eis commandée  par  les  lois,  elle  Te  serait  par  la 
rme  m«^mc  du  gouvernement  républicain  et  par  les 
principes  de  l'égalité. 

Ainsi,  rhomme  aisé  qui  s'est  retiré  dans  les 
ebamps  deviendra  non-seulement  agriculteur,  mais 
il  voudra  nroliter  di-  toutes  les  ressources  que  la  na- 
ture lui  offre  dans  ses  productions;  il  établira  des 
ateliers,  il  créera  des  mambttnres,  et,  multipliant 


ai»  jiidustm.illaf»8loinieraunràfitdeaB  famille 
rt  i  rotifitéde  la  aociétécsliii«.ÏÏdeTieiKln  ékar- 
bonnier,  chaufournier,  fourgÊro»,  milll<T, foUtr, 
«arofinter,  luilier,  etc. 

L'homme  des  villes,  n'ayant  plus  d'aiitres  préro- 
gatiret,  d'autres  droits  honorifiques,  d'autres 
moyens  d'existence,  pour  lui  et  ses  enfants,  que  le 
travail  utile,  embrnsscn  lu^cessairemetil  lu  culture 
des  sciences,  des  arts  lilnVaux  et  des  arts  nit  cam- 
ques;  il  ne  se  croira  pas  riche,  il  ne  croira  pas  ses 
rafaols  à  l'abri  du  besoin  si  lui  et  ses  enfants  ne 
savent  un  métier.  Il  sefroenrera  les  instramenlsdes 
arts,  et  il  apprendra  i  iTeD  servir  dans  les  ouvrages 
élémentaires. 

il  existe  des  traitésparliculiers  de  chaque  art,  qui 
décrivent  avee  netteté,  et  dans  un  lauga^e  ioteliigi- 
kle,  les opérsUoDS  lea  plus  diflicilcs;  qui  font  con- 
naître avec  exactitude  les  outils  et  les  machines 
employés  par  les  divers  artisans,  et  qui  par  leur  pré- 
cision assurent  à  l'homme  le  plus  i<înnrnnt  la  fa- 
culté d'exécuter  lui-même  les  procédés  de  tous  les 
arts.  C'est  encore  dans  ces  ouvrages  que  1rs  artistes 
mime  apprendront  i  raisonner  les  choses  qu'ils  ne 
iMrtsouvent  que  parrouline,  ctà  il)régcr,  simplifier 
•t  vnfrctionner  leurs  travaux. 

De|iuis  longtemps  les  savants  les  plus  distingués, 
aidés  par  des  artistes  célèbres,  s'étaient  occupés  à 
dmioer  une  description  exacte  et  détaillée  d'une 
grande  quantité  d'arts,  avre  toutes  les  planches  né- 
cessaires  â  leur  intelligence.  Celte  entreprise  avait, 
suivant  le  vieux  style, ÎUujIr^  le  siècle  ;  aujiuird'liiii 
le  siècle  n'en  sera  pas  illustré,  niais  il  en  Irra  son 
INTotit;  et  c'est  dans  cette  intention  que  nous  allons 
domer  lu  Hue  des  divris  traités      ont  ditf  Mts, 

VSérk,^nmn, 


afin  que  chacun  se  proenre  odui  qui  coDfinidra  le 

mieux  à  son  goût. 

Amidonnier,  par  Duhamel.  t  I. 

Ancres  (fabrique  des),  parRéaumuretOuhaoïel.  4  I. 
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Ardoisier,  par  Fougeroitx  de  Bondaroy. 
Bourrelier  et  sellier,  par  de  Garsault. 


Cartier,  par  Duhamel  du  Monceau. 
Cartonnier,  par  de  la  Lande. 
Chamoiseur,  par  de  la  Lande. 
Chandelier,  par  Duhamel  dtt  HOUCSMI. 
Chapelier,  par  l'abbé  Noilet. 
Charbonnier,  par  Dnhnmr!  du  Monceau. 
Charbon  de  terre ,  par  Morand,  l«"e 


S  1. 

6 1: 

21.  10  s. 
partie  (mines). 
11  I. 

Charbon  de  terre,  par  Morand,  n«  partie  (de  l'es» 
traction,  de  l'usage,  du  eommeree  du  diarbon  ds 

terre).  21  1. 

Charbon  de  terre,  par  Morand,  11»  partie,  iu«  section 

(exploitation,  coiuacne  et  usage  du  cliarbon  de 

terre).  17  |. 

Charbon  de  terre,  par  Morand,  II*  partie,  IT*  section 

fart  d'exploiter  les  mines).  17  1. 

Charbon  de  terre,  par  morand,  lie  partie,  suite  de  la 

ive  section  (d iifé rentes  manières  d'cniployer  le 

charbon  de  terre).  13  |. 

Table  des  matières,  qui  peut  servir  de  dictionnaire, 

suivie  des  onératious  pour  fondre  le  fer  avec  les 

braises  de  eliaiboudeterre.Finde  l'ouvrage.  10 1. 
Chnrhon  de  bois  (supplém.),  par  Duhamel.  1. 1.  4  s. 
Chaufournier,  par  de  la  Lande.  7  I.  10  s. 

Cirier,  par  Duhamel  du  Monceau  (sous  presse).  7  I. 
Colles  (art  de  faire  les),  par  le  même.  3 1. 10  s. 
cordonnier,  par  de  Garsault.  4 1. 

Corroyeur,  par  de  la  Lande.  4  l.  10  s. 

Coutelier,  par  Perret,      partie  (de  la  coutellerie 

proprement  dit»').  J7  I. 

Coutelier  pour  les  instruments  de  chirurgie,  par 

Perret,  II*  partie,  ire  aeetion.  21 1. 

Coutelier,  pour  les  instruments  de  chimigie,  par 

Perret,  11"  partie,  ii«  section.  si  I. 

Coutelier  eu  ouvrages  commansi  par  Fougrroox, 

4 1.  is  s. 

Couvreur,  par  Dohsmet  du  Moneran.      4 1. 1 0  s. 

Criblier,  j^ar  Fougeronx.  2 1. 

Cuirs  dorés,  par  Fouçeroux  de  Bondarov.  S 1.  10  s. 

Cuivre  rouge  converti  en  jaune,  par  Gallon*      8  I. 

Distillateur  des  eaux-fortes,  par  Demacby.  12 1. 
Distillateur  llqoorbte,  par  le  mfme.  if  I. 

Drapier,  par  Duhamel  du  Monceau.  11  I. 

Epinglier,  par  de  Réaumuret  Duhamel.  e  |. 

Etofles  de  soie  (fabrique  des),  par  Pnulet,  fabricant, 
ire  et  ii«  sections  (dévidage  des  soies  teintes  rt 
ourdissage  des  chaînes).  24  I. 

Etofles  de  soie  (fabrique  des),  par  Paulot,  iiip  et  lye 
sections  (étoffes  unies,  rayées  et  façonnées) .  91. 

Etoffer  de  soie,  par  Paulet,  V*  partie  ou  section 
(l'art  do  remisKur).  8 1. 

Etoffes  de  soie ,  psr  Panlet,  vit  section  (l'srt  de 
peigner).  201. 

Etoffes  de  soie  (fabrique  des),  par  Paulet,  tii«  sec- 
tion, 1rs  partie  (tsfirtas,  sngcs  et  satins  unis). 

SI  i.  10  s. 

EtoliFs  de  soie,  vii*  seetlon,  snile  de  la  ira  partie 

(fabrîaue  des  tadetns  et  serines).  1 J  |. 

Etoffes  de  soie  (l'nrt  du  fabricant  d"),  TU*  section, 
I|e  partie,  par  Paulet.  2t  I. 

—  Section  division  de  la  V  partie  (taffetas 
MUantés,  les  caouelés,  ks  dnakas,  les  droguets. 
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Im  prnssîeimM,tf  s  égyptiennes,  les  tmbroMeiifies 
l-l  if-,  triiisulmancs).  ^       lî  1. 

BloHescn  lauicsrascâ  cl  sèches,  unies  et  c.roisA*s(rnr{ 
du  ùilnicant  d'\.  par  Roland  de  la  Platiore.    9  I. 

Biofffsen  Isine  (1  aride  pn'parer  et  d'impriiofr  1rs), 
suivi  de  r»rt«e  faliriquer  les  panses  9tt  pelndies, 
les  velMn  Amcm  d'UtNchl  «I  les  noqHdles»  de., 
psrleeiêiqe* 

Prr  (torfes  et  fbwBeaux  à),  par  4e  Courtrivon  et 

Bouchit,  !«■«  H  II"  sections.  6  1. 10  s. 

Fer  (forges  et  fourneaux  à),  par  de  Courtrivon  el 

Boucmi,  me  section.  10  I. 

—  IVe  section,  Trniii!  du  Fer,  par  Swcdcmborg, 

traduit  par  les  mêmes.  10  1. 

Fer  Tondu  (  art  d'adoucir  le),  par  de  BéansBur.  8 1. 
Pil  de  fer  ou  d'archal,  par  Oubamci  du  Mooeeau. 

5  1. 

Hongroyeur,  pnr  le  mi^me.  3  I. 

Indigotier,  pnr  de  Beauvais  de  Basean.  8  I. 

Instruments  d'astronomie,  par  le  Monnier.  111. 
Instruments  de  mstlM^inatiques  (division  des)  et  mi- 
croscope ,  par  de  CliBulnes  (sous  presse) .      •  1. 

Layctirr  (l'art  du),  pur  RoubO.  û  I. 

Liugère,  par  de  Garsault.  1 1. 

Maçon  (l'art  iln).  par  Lncolte.  13  I. 

HamqimM'  r.  {i:ir     la  Liiude (sODS |MSe).  si. 

Mt^issicr,  par  de  la  Laude.  S I. 

Meauisifv,  par  Boubo  (menoiserie  dsraante), 
1»  jiartie.  Si  1. 

Menuisier,  nar  Roiibo,  Il«  partie  (menitiserie  dor- 
mante, celle  des  é^'lisos,  et  l'arl  du  trait).     50  I. 

Uctiuister,  par  fioul>o,  111*^  partie,  i^*  section  (car- 
rossier). 211. 

Meauisier,  oar  Boubo,  111*  psrtie,  n*  scctioi  (ineii- 
Mrs).  M  f. 

Menuisier,  par  Boubo,  lU*  partie,  tu*  seelion  (ébé- 
niste). S4  I. 

Menui.SM  r,  par  Roubn,  III*  partie,  IT*  sectlon  (treiU 
lageur).  Fiu  de  l'ouvrage.  S8. 1. 

Meunier,  TcrniieeUier,  boulanger,  par  Malouin. 

15  I. 

Orgues,  par  D.  Bedos,  !re  partie  (sous  presse). 
Orgues,  par  le  jin'idr,        iiie  ij.irMcs.         24  1. 
Orgues,  par  le  mèuie,  1V«  et  derui^re  partie.  t7  1. 

Papetier,  par  de  la  Lande.  14 1. 

Parcheminier,  par  le  même.  5  I. 

Panmier  et  raquetier,  par  de  Garsatilt.  4  I. 

Peinture  sur  verre  et  ritrier,  par  le  Vieil.  14  I. 
Pemiqaier,  baigneur  étuviste,  par  de  Gursautt.  4 1. 

fipes  a  laboc,  par  Duhamel.  9 1. 

PlfinitîTcr.  f  iitaiiiier,  parll****  18  l. 

Pun  i  l  lin par  Milly.  8  I. 

Poti*T  iJ  i  tain  (l'art  tl»),  par  Salinon.  24  I. 

Potier  de  terre,  par  Dubauel  du  Monceau.  8 1, 

BarCoage  du  sucre,  par  le  même.  7 1. 

ne  «s  étollèsdeuine,  per  le  iiitee(sous  presse) . 

Si.  10  8. 

r,perDadia. 

Savonnier,  par  le  mrmp,  5  I. 

Serrurier,  par  Dubuiuel  du  Moneean.  24. 1. 

Tiilleur,  par  de  Garsanit.  7 1. 10  s. 

ToNiiL iir,  |wr  de  la  Lande.  7  I. 

Tapis  (le  la  Savonnerie,  par  Duliatucl  du  Monceau. 

31.10s. 

Teinture  eu  soie  (la),  par  Marauer  (sousprssie)* 
Tsanelier,  par  Pougeroux  de  Bondaroy.         S I. 

Tourneur,  par  Hulot,  Ue  partie.  SO  I. 

Tuilier  et  Bnquetier,  par  Duhamel.  Fourcroy  et 

Calldii.  "  '  81. 


II. 


Suppléaient  audit. 


11.»  s. 


Vaissesni  («onetruetion  des).  14  I. 

Vaisseaux-  M'nrt  dr  la  niAtiire),  par  RoiQ|||.   11.  4  s. 

Voilure  (1  ai  l  de  io).  pnr  Ronirn.  1  1.  2  S. 

Velours  de  coton  (l'art  du  fabricant  de),  précédé 
d'une  dissertation  sur  la  nature,  le  cboix  et  i« 
préparation  des  matières,  et  suivi  d'un  traité  de  la 
teinture  et  rie  l'impression  deséttdfesdf  ri"-,  mê- 
mes matières,  par  le  même.  d  1.  iu  s. 

Tcus  ces  arts  se  vendent  ensemble  on  sépartesat, 
à  Paris,  chez  le  citoyen  Cnobet,  Ubrtiroi  nse  cl 

maison  Serpente. 

Les  personnes  qui  voudront  les  recevoir  franc  do 
[tort,  par  la  poste,  ajouteront  au  prix  de  chaque  ar- 
ticle 4  s.  pour  livre.  11  faut  affranchir  les  lettres  et 
Targent. 


Le  Peiii  Chanwnnier  iei  arméu  de  la  rép^liguê 

(rançaise.  Prix:  1  Ut.  S  sous,  et  1  ttr.  10  nous 
rnne  de  port  pour  les  d^^artciMDts. 

ProtpeelM. 
wlaaM  (U  ce  nmteû 


iiniir  ie  nrix  d' 


•vr« 

MMê  ripHUiediiei,  iam  ici  télf»  d*U 
«Mt  M  i/m»  le*  Hthnu  uLéllm  à»  Ptrit.  à  la  gloire  de 
n  libcM4  et  de  te*  d^renfcon,  itfMÎk  le  CMHMWMaMBl  d» 

la  révolution  juxjtt'k  !•  fia  d«  bramaire. 

A 

Clllin 

veau 

draieul  i'ib«i)n«r  et  ne  point  éprouver  de  r«l«rd  dMW  les 
lirraivonj  dc  ce  recueil  paieroat  d'«vtiice  10  li*.  t  ton  poar 
la  valeur  de  troi»  rahiert,  frane  d«  port,  qui  forateriMit  «n* 
aemble  ua  volnoe  d'environ  160  pafea,  d«  miaie 
qui  défireront  j  fa tre  inaérer  leurt  prodoctioM  «n  ce 
afhrmchirast  le  lout,  à  t'adreneda  citoyen  Dubct, 
lifacake,  IM  iùtA  ■«■it4,  k  M.  MuyuM. 


I'.  '-iiiv.inl  n'Lis  (!oADerona  par  prijj 
I  0  M>u«,  tout  ce  qui  paraîtra  de  notn 
t  il  itiu-rui  .jril  d;iri'>  00  gtott.  Lvi  cïloycni  qui  rw- 


Décades  des  Culiivatcun,  ou  Préci*  hiatoriqac  dei  4r4- 
Domenta  révolutionnaires  de  la  république  fraaçaiae,  par 
Sylvain  Maréchal.  Coura  de  nenle  Mtwell* 
Bo'w  de  l'année  ;  l'a  *  * 
et  véUffiniN. 


Cilojr« 


iMBCe,  VMM  «ewiaiaiei  trop  bien  le  paii 
du  teins  pour  en  perdre  beaucoup  )  lire.  De  gro*  voUiia« 
ou  dM]Mmaui  trop  fréqnenta  ne  vooiconviewienlpaf.  llett 
pourtant  dea  cbotca  indiapOMaMwqttll  tnl^n  i 
llvom  manque  on  livre  qui,  towlrn  «Mb,  «omn 
de  ce  qoi  ae  paaae  de  pwiiMorUnt  auiaor  ïm  wm»  «k  ^ 
vom  rappelle  en  pea  Melilai  principca  tawi»  diaavHi 
que  b  Mtiire  a  gravéi  en  voua,  mai*  qui  d*  Imfo  à  tttrft 
Jeiwieit  quelquea  développemeola  ;  ua  livro  awii  qui  ea 
niAna  Ma^  tow  wcWe  aoua  lea  yeai  lea  pnti<iiMs  lea 
pin  cMtauea  do  1*agrieu1lure.  ainsi  que  lea  procédés  lea 
plaaaimpteapoiir  la  cnre  dea  malediea  ordinairea  de  Tbommo 
et  dot  animiut  qui  le  terrent.  Voua  tntavercs  te«t  cela  daoe 
lei  Diodet  des  Ciiltivauurt,  ré%te  «MBawi  etaÎNiè 
la  portée  de  tout  ie  aïonde. 

Cet  ouvrage  aura  douic  v  ilumea  de  110  à  tîO  pages  ihi- 
cun.  Lei  trois  premiers  vuliuoci  paraîuenl;  ils  comprro- 
ncat  lea  mon  vendcniiv m  ,  1  runuire  et  friuiairc,  cl  kf 
autres  paratiroat  réguliêremeot  h  la  Ba  de  chaque  otois. 

L'on  paiera  d'avance  IS  liv.  pour  Paria,  et  tS  liv.,  franc 
de  port,  par  U  poste,  pour  lea  départementa,  en  adrciaaat, 
franc  de  port,  lettre*  et  argent  au  citoven  D«fart,  ia<|ici« 
miBT  lihralta,nia  SiiafaBoâaté, maiioa èà,vnm^^^Hm> 


LIVBBfl  DlVm. 


Ltiirei  d»  Juniui,  traduiiea  de  l'aaglaia:  S  ' 
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m  crfm»  ê^nâuïïm  te  p«if  nanl  tet  li  «wr  ite  tynat 
^VoTr;  1.1  nal»  te  k  lettre  XXV.)  A  Paria,  cha  GneSer 
jeune,  im|iriflMiii*>libraire,  me  GU-l*-Caiir,  n*  16.  Fris  : 
Q  liv.,  et  6  liv.,  fr^e  de  |^t. 

Conéuii*  $cand<iktut  du  dtrgi,  depuia  iea  |n-einiera  uè- 
clca  de  l'Kgliie  iuiu|n*à  bh  jMn;  amnf»  mrichi  de  ootea 
«•  d«  fTMvM  Iii«ieri4i<«*t  NrvMt  é»  aort*  mi  Crùrea  ^ 
ttqpeti  I      in-ft*.  Pirii  :  4  Kr.,  «t  *  liv.,  Ikme  Jt  p«rt. 

—  Code  pèiial,  »uiù  de  Tinatruclion  pour  1<  ^  il<  <  rcts; 
I  Tol.  ia-tt*.  Pris  :  t  Ut.  iC  a«iia,  cl  ft  Uv.  S  aeui,  fraao  d« 

ptrt* 

—  Lcr tntulam  ikumek h  tKmropt,  MroMWcUli^ 


Bollante;  t       iMV.irHl  :  %Va,  Ma.,  « 
fraac  de  port. 

—  Ri^f/r-riont  sur  U  etHUtitutÎM  d'Àngleitrré, 
Fris  :  l  lir.  5  i.^  et  t  lir.  10  a.,  franc  de  port. 

—  Cours  d«  moral»  înaUtt  sur  U  MUirc  de  l  lkoinme  ; 
9  vol.  in-b".  l'rii  :  'i  liv.,  et  11  liv.,  freocde  port. 


•0 


—  Thiuiiet  des  Ptutm  eapHoia,  on  Abu  cl  Dragw  te 
pcin»  te  Mil,  fw  tmarim,  1  vol»        Mi  :  t  Hv. 


te 'tocMtia  popalairea,  «t  (ét  caUmU  des  «mia  de  U  rcpo« 
blique. 

La  lettre  de  ce  cabat^r^g^^^ateilU  *>*Ç»  h 

U  CoQveniioD. 

Une  colonne  de  chaque  noia  coolical  l'ère  «tdgidra 
HA  ynDlieiB,  cite*  kttna  ÎDiliale»  te  cha^ajeiau 


MÉLAIIOBS. 

Guérison  d'unt  kemiê  om  éêatMU  du  ftiu 


n  rtivose,  1*  ann^c  rcpublicaine. 


l  a  Sùiiiê  dt  Uart,  OU  l'Art  de  con»eT»er  la  atetd  ant  g«n» 
de  guerre,  coiilciiant  les  moyrn>  de  cettsertrer  celle  dea 
lroupe«  en  tcinpi  de  paix,  d'eD  fortifier  l 
rage  eo  lenpa  de  guerre,  d'aaaiirer 

mdileirea  et  de  produire  ud  aurcrolt  de  popnlatioo  au'flÏMnt 
pour  tenir  complet»  tooa  Iea  rëgimeota  de  la  république  ; 
par  Jourdaft-Lrcowic ,  doctear-médeci»;  I  vol.  is-is  de 
COO  pagea.  broché,  avec  figure».  Prb  :  t  Ire.  A  Paiis, 
ches  le  citoyeu  BatiUet,  HMm»  fM  te  0»Wièft  teial 
Aaâié,  I*  prcBiin  parla  99dhèn  «tt«tt  fw  h  nM 
batdiniill** 


Constitution  de  la  république  française,  précédée  de  la 
Dcdaraiion  dci  Droita  de  rUonme,  arec  le  rapport  du  co< 
«lté  te  caMlilMioo  et  la  pcMè^varlMl  d'aoo^pûUM  \gm  W 


A  Paria,  te  llapifaMne  te  Dttel  rÛÊi,  «te  Wlkr, 

braire,  quai  dei  Auftatins,  n**  tt. 

Le  nom  de  Di  Jc(  uit  devenu  an  clore  pour  le*  0(ivr>gei 
qni  foricni  de  ic»  preucj,  et  ct-ite  belle  édilieo  prouve  que 
!  3rt  dt.  l'iroprinierie,  comme  les  luirea arUf  MIMliwKMett 
avanuge  aoB»  le  régime  te  U  liberté. 


Nouvelle  lifitete  d*«niiaMM«r  rinfimttrlg,  tmhlmh  4V 
f^è»  le«  ordonnaocea  grecquea  et  remaisea,  pour  étr*  Baril» 
cnlièrenient  TordonDince  dea  Prançaia;  par  le  géa^'alD»» 
gebert;  ia-8*  broché.  Prit  :  5  liTre*. 

8«  trouve  k  Paria,  ches  llagimel,  librnre  povr  l'art  etill- 
Uire,  quai  dea  AugtMlina,  M  aa  jartel  te  Plfaliléi  chM 
Deuaé,  paaWf  c  du  PerrM. 


ARTS. 


GRAVtnES. 


Calendrier  rrptiblirain  ,  cravc!  en  laillr-Honcf"  ,  kirnisnl 
dcui  Ijhlraiii;  iJr  liu  pijuro  lie  liilutcur  iiir  trjil  pourcs  de 
Urgeur,  «cceple  p«r  i»  Convention,  he  trouve  »  ^arii  ehrt 
le»  eilo)'en>Gucverdo  père,  peintre  «t  graveur,  rue  Poup<fc, 
n*  6,  te<  tion  de  .U;irat,  «i  Piquet,  graveur  d'écriture,  rue 
du  Foin,  n"  it>5,  uciioa  de  Beaurepaîre.  Pris  :  beau  papier, 
en  feuilles,  5  livrea;  papier  ordiBain^  nf  eiflMi,  1  liv.;  M 
fapier  ordinaire,  ea  feuille,  t  lÊf* 

Ga  «alaflAriar  a  M  Mte«l<  MM  l«  phi  «Md  aoin  par  le 
«layM  6«d«tfte.  QuMM  lictiMt  nlitMHMM,  Marat,  Le- 
FaNaiiar,  OialGcr  et  le  jewM  Barat  j  Ml  vapréamiéa  avec 
m  ial  prtewni.  Oa  j  voit  auan,  atM  te*  attribua  ingé. 
•leux,  U  Liberté,  rBgalité,  la  Jititice.  la  Uî,  et  le  Génie  de 
■  république,  gravant  aree  t«  lecptre  dea  lois  let  Droita 
•acrèa  de  t'Homnie  et  du  cilejreo. 

C*  oaleodrier  peut  «ervir  k  wncr  le*  sallea  d'aiac^bléw 


Dirif?  le  courant  du  in  is  (r.utùt  (lirnicr  (vieux 
Style),  jr  lij^  <l:ins  Iv  su [i [i lr Dieiit  (Ir  la  Gazette 
nationale  un  article  par  ir(|iif  I  le  citoyen  Grrsswel 
annonce  qu'il  a  été  guon  d  une  hmite  considc'rabte 
par  le  citoyen  Broeinard,  chirurgien  pour  le  traite- 
ment de  ces  maladies.  Pour  ne  pas  donner  trop  à 
la  rniifiri[ice,  je  ine  n mlis  d'abord  chez  le  citoyen 
Grcsswft  ;  je  lui  d<>u)andai  s'il  avait  beaucoup  souf- 
(ier  la  vi^nenr  et  le  cou-  ;  fertdans  son  traitement.  Ce  citoyen  m'assura  que  is 
la  aalabnté  dea  hApiuut    citoyen  BrofDwrd  «vait  Opéré  M  gu(>'rison  par 

I.  A.   m..-»    jjgj  appiicil^j  «xtMrarfs  wiiîeineiit,  pt  qu  il  ne 

donnait  jamais  à  prrtidri»  aunin  rrrri-'-dr  intiM  iturf- 
ment;  que,  peniidut  Unult  Uitip-sii*  hun  Irailfiix  iif. 
il  n'avait  pas  »»prouvé  la  plus  lésîre  douleur;  et  il 
m'ajouta  que  le  citoyen  Brogniard  avait  ûn  moyeot 
précieux  pour  la  guerison,  non-seulrmeiit  de  toutn 
espèces  dT)emie8,  mais  aussi  pour  tous  les  engnrgr- 
mentsqui  peuvent  survenir  dans  ces  parlies,  si  t  onsi- 
dërables  qu  ils  puissri  t  tUre.CfS  renseigiietnrntsra- 
nimèreotei)  moi  ïes^poir  de  guérir  d  une  hernie  dont 
j'étais  attaqué  drpuis  quaturae  ans,  qui  était  d'une 
gPMKnr  énomie,  et  mt  fatignail  au  point  de  ni*ea»> 
p#dier  de  me  llmr  i  mon  travail  ordhnirp.  le 
n'hdsitai  pas  à  me  rendre  chez  le  citoyen  Brogniard 
(à  Passy,  prt's  Paris,  rue  Lrpelletier,  n*  ly)  ;  ce  ci- 
toyen m'assura  qu'il  me  gut-rirait,  et  il  m'a  Icnu 
parole.  J'ajoute,  a  cette  preuve  que  j'ai  acquise  per- 
sonnellement dfs  talents  du  sieur  Brogniard,  une 
autre  observation  qui  fait  honneur  à  son  cœur; 
plusieurs  Citoyens  que  j  ni  vus  chez  lui  m'ont  as- 
suré (jue  sans  son  secours  ils  et:iient  comme  mot 
hors  d'état  de  se  livrer  à  leurs  occupations  habi- 
tuelles, et  par  conséquent  privés  des  moyens  de 
Taire  exister  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  le  ci- 
toyen Brogniard  les  a  trai^  gratuitement,  arec  au- 
tant de  zèle  et  de  bonté  que  s'ils  eussent  été  iaflan 
de  lui  en  témoigner  leur  reeunuai^nce. 

Signé  PiBaaB-HRNBt  LsMeaLB,  Sgé  de 
trent<!-huit  ans,  cht  7  Ii^  citoyen  Rous- 
aet,  à  l'Ermitage,  connnunë  de  Sau- 
nois,  district  de  Saint-Gerinain-en- 
Lar r,  département  de  SeiA»«UMiet  à 
trm  lieues  de  Paria. 


AHRONCBS. 

Ln  quatrième  année  de  la  Feuilk  <lu  Ciàttmlmr^ 
rédigée  par  leaçitof ens  Dubois,  Lefe bvre  etfarmeBr 
lier,  membres  de  n  ci-devant  Société  d'Agriculture 
de  Paris,  a  commencé  le  du  mois  de  mvose.  Son 
succès  ^dfl  à  la  grande  corresDOodaece  que  les 
re'iîncteiirs  nnl  L'tablir  àvrc  les  plus  habiles  culti- 
vateur» de  toutes  les  parties  de  la  répuhliqMc.  4c 
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I  ii*est  poiot  éqoifoqae.  puisqu'iin<>  partie  des 
départements  ont  souscrit  pour  les  distncts,  les  can- 
tons et  les  Sociétés  populaires  de  leur  arrondisse- 
ment, puisque  les  auteurs  et  les  journalistes  em- 
nruntent  de  cet  ouvrage  les  articles  d'agneultare 
dont  ih  curichiswnt  les  lenn. 

Cette  feuille  paraît  deux  fois  par  d<fca(le;  les 
dnodis  elfe  est  composâ'  de  quatre  pages  in-4o  à 
doubles  colonnes,  carnctc're  petit-romain  non  in- 
terligné ;  les  septidis,  de  huit  paces,  même  format 
et  caractère.  A  la  fin  de  TmaM  ma  donne  une 
tiibic  raisoonée  de*  matières  et  une  des  noms  des 
auteurs. 

S'adresser,  pour  sonscrire,  an  citoyen  Marchant, 

rne  des  Fosst^s-Sainl-Victor,  n<»  12,  à  Paris.  Le  prix 
de  raboiuiemeot  est  de  15  livres,  et  ne  peut  dater  que 
du  iw  nîTose. 


Aàjniicationt  an  bureau  des  Biens  à  vendre,  ci- 
devant  me  Saint-Mnglnirt",  actncllemont  rue  Saint- 
Avoie,n<»  87,  vis-à-vis  la  rue  de  Braqne,  de  plusieurs 
domaines  et  fermes  patrimoniaux  et  nalinnaux.  Le 
détail  imprimé  de  ces  biens  est  adressé,  franc  de 

Sort,  à  Paris  et  en  province,  à  ceux  qui  se  proposent 
es  acquisitions;  il  n'y  a  aucun  di  nil  à  payer  ;  les 
lettres  seulement  doivent  être  aQr.incliies.  On  sou- 
scrit.m  burt'au  \wuv  \e  tu hleau  des  biens  particnliers 
et  domaines  nationaux  dont  la  vente  se  pouriiuit 
dans  les  directoires. Prix:  15  lir. pour  trMs  mois, 
24  !iv.  pour  six  mois, et36  liv.  pour  rnnn('e,etpour 
la  province,  18  liv.  30,  et  48  liv.  Iranc  de  port. 

rerrtffdtenrfre,  dans  l'Etal  de  New- Yorok,  Améri- 
que-Septentrionale, entre  la  rivière  de  Mobenkset 
le  fleure  Saint-Laurent,  à  Irente-six  lieuesde  la 
ville  et  port  d'Albany,  au  44»  degré. 

Ces  terres,  sitne'cs  dans  le  voisinage  de  celles  de 
fa  compagnie  de  New-Yorck,  offrent,  par  la  variété 
des  productions  dont  elles  sont  susceptibles,  toutes 
in  ridwsses  de  l'agriculture,  et  par  la  proximité 
d'une  belle  navigation  toutes  les  ressources  d'un 
Commerce  étendu.  Ces  terres  sont  en  grande  partie 
couvertes  des  pins  beaux  arbres,  entre  autres  de  l'é- 
rable ou  arbre  à  sucre.  Rien  n'y  est  à  craindre  des 
sauvages;  le  théltre de  la  guerre  est  à  denz  cents 
lieues  de  là. 

S'adresser  au  citoyen  Lambot,  notaire  à  Paris, 
rue  du  yhW  ,  et  au  citoyen  Gliassanir,  me  de  la 
Jussienne,  q.20. 

On  trouvera  chez  ce  dernier  une  description  topo- 
gcapaifue  et  un  plan  desdites  tems. 


qui  se  tnmvent,  à  prix  fixe,  chez  le 
citoven  Salmon,  marchand  papetier,  .m  t'nrtr- 
feuille  anglais,  rue  de  Thionviile,  ci-devant  Dau- 
phins, n*  M,  à  Paris. 

Portefeuilles  avec  ou  sans  écritoires.  —  Tablf  ttcs 
et  souvenirs.  —  Plumes  d'Hollande,  première  qua- 
lité. —  Boites  de  bureau  de  toutes  grandeurs.— 
Encre  de  la  Chine.  —  Autres  de  toutes  couleurs. 
—  Livres  de  compte  réglés  de  tontes  grandeur,  tant 
pour  copies  de  lettres  que  pour  recette  et  di  pense, 
journaux  et  grands  livres.  —  Autres  blancs,  pour 


AVIS. 


Le  cit«jren  Uffecteirr.  proprMtaire  da  |«b  aMMlflIBlt. 
que.  et  connq  Sapai*  plusSa  «niaia  an*  par  Im  mtuM  Milli> 


painl  M  iMMtnIlar  émmaf/ll  t  Ibtt  yvfpirer  ^«t  W- 
(ma  d'Aiftéléne,  iNtatoMNldîi  Tenpie,  11)  «lat  appw< 
leaiMla  très  propre* ,  aS  «mb  qui  aoront  conllaace  ea  loi 
•eroat  reçut  et  Iraitéi  arec  tout  kioin  pouible;  il  te  char- 
gera, et  m<me  par  prtfKrwoa,  de  ceiu  doat  let  maladie* 
auront  réiMt^  a  loot  laa  aalWvdaérieoi  connui ,  et  s'il  m  les 
guérit  poiat,  il  consent  d'avance  i  perdre  le  prix  de  sou  re- 
mède et  de  tct  Miini. 

P.  S.  On  irouYP  auul  chez  le  citoyen  t-tAV-cleur  une  mo- 
dincation  particulière  de  ton  remède,  appropriée  aui  go- 
Dorrhéca,  qu'il  guérit  danaretpaceda  vingt-cina  Jours,  i 
fna  laaiiiifciiiw  aaiant  aipmia  à  pKàm  la  AmA— ,  - 


Ïtrévieut  aa«  aaaeilayaw  qu'il  eat  »nt<re*a*nt  p««r  cm  da  w 
aira  ewcfîtlrrr  la  plaatSt  potaible,  attendu  que  eem  «OM- 
giitrét  avxnt  IVpoquedulS  germioal  prochaia  recerront 
trois  coupont,  et  que  ceux  earcgisirct  depoit.  Bai*  avaut  le 
1**  vendeniaire  tuiraal,  oe  Joutrool  que  de  denx  coupont. 
Cependant  let  uns  et  let  autret,  h  datrr  do  l»  floréal  de  la 
cinquième  ann^  rëptil>lic*ine,  jouiront  iodiiiinrtemrnt  et 
par  égale  portion  det  avanUigct  énoncét  èt-*rticle  4  et  5  du 
règlcmrtii,  qui  se  diitribue  gratisk  l'adiniaittratioa,  et  chcs 
lea  quarante  rcreveurt  pariiculicn  établit  dans  le*  diflë- 
rcnta  qiiariiert  de  Paru  pour  la  commoditi;  des  riinyrni. 

Les  administrateurs  de  la  Tontine  dri  83n»-<]ulolles  pré- 
viennent encore  leurs  concitoyeni  qu'acquérant  det  hiea* 
nationaux  en  nom  collectif  det  actionnaires  de  cette  Ton- 
tine, ili  receTroni  pour  prii des  actions  les billetsde  1» caitae 
d'escompte  représentant  attignatt  et  let  coupont  d'intér^tt 
det  auigtuiU  démoo^titét,  entenble  tons  lea  eSieU  de  créance 
tiir  la  république  qm  aeot  raqtu  par  ^  prinMat  de 
biens  nationaux,  !••■■•  M  Mlea»J«fAut  UHHS^riS 
par  les  décréta. 

-  'i 

Ba  v«rta  èà  Jv^eneat  do  trilmnal  d'appel  de  la  police  do 
département  de  Paria  du  tT  brtimaire,  let  citoyens  sont  pré- 
venus qu'il  a  été  trouvé  troii  morceaux  d'une  garde  d'épéo 
CD  argent,  une  médaille  su'prndue  k  un  ruban  tricolore,  trois 
carheii,  une  l)jgii«.-  et  uni-  In  nrlr  de  cou,  le  tout  en  or. 

On  ne  rendra  cci  ciïcn  que  lur  leur  déiignalion  parfaite, 
et  dans  le  dr  lai  d'un  moii  il  datrr  d'aujourd'hui ,  passé  le- 
quel temps  il<  seront,  aux  termes  du  jugement  ci-deuut,  ac- 
quit et  conlisqnéi  tu  profit  de  la  rrpuhlinue. 

yadrCTWsr  î^tjj*^*  j'^yj^**  U^J^^' 


Le*  manufacturiers  d'étoffes  en  roion  sont  prévenoi  qno 

lamennfacture  en  iri('c,iin  iju'-  (it  lil  ii  uri'  de  roton  de  S^iiil- 
Bmb7  vient  de  fornier  ua  dépût,  w  Uii ,  place  &galilé,  à 


Àvit  nus  triameUn  de  4rOrUmi, 

te*  eréancieri  de  d'Orléan»  sont  prére nu,  qu'au  moyen 
de  co  qu'il  n'a  pat  encore  cté  iljitue  jur  la  pi  litlon  présen- 
tée ^  1,1  fonvenlion  naiinn»l(  .  ii  ridsnl  i  les  faire  eiteptcr 
de  la  loi  sur  les  émigrés  déportes  cl  coadamnét,  ils  ont  tenu, 
le  ifj  nivôse  présent  mois,  une  assemblée  générale  dan*  la- 
quelle leur  première  union  a  été  confirmée,  en  jr  ajoutant 
les  formalités  prrterilet  par  la  loi. 

Ili  sont  également  prévenus  qnc  le  déiti  dtntleqncl  du» 
que  créancier  indivlducllcnit  nt  doit  fure  ii  déclaratîoo  «S 
la  remise  de  tes  titret  au  département  de  Paris  expira  te 
16  veniojc  ou  7  février  prochain  (vieux  style). 

Le  citoyen  Arnould,  l'un  det  syndirs  de  l'uBicn,  ei-m 

ton  receveur  et  trétorier^général,  demeurant  i  Parh,   

det  Fontainet,  prêt  la  rue  des  Baos-Enfant*,  ■  did  nUrUè 
faire  leiditet  déclarations  et  renutea  pear  teaa  eem  «i, 
avant  l'époque  swdke.  loi  rea^ttreient  le* trigi—  de  Icm 
litres.  En  coatéqistacai,  dkaqaa  eréaaeirr  pc«  M  «draiaer 
tes  tiiret  originaux  avec  eepie  d'icmn  *ar  pépier  libre,  n- 
goce  de  lui  ou  de  ton  fonde  de  arecumluu,  il  N  ea  mn 
rami*  na  réeépiiaépar  la  ekafw  Ataaall.  «d  «e  rtiieaii 
dai«mlirlwfwaHliléi|iff«terilesparblei. 

Changcweni  de  domicile. 
Bndeloqoe  le  jeune,  accoucheur,  ct-devant  medeTKioo» 
ville,  deatearepréteniemcnt  rue  du  Sentier,  n»  19,  deniième 

Sel*      ifauJl"'^^*        ^  '^^ ieùaeura, faaitMr 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MOMTEUR  PVERSEL. 

N*  f2G.       SexHii,  6  Plvviosb,  l'u»  2^.  (Samedi  24  Janvier  1794,  t^ieux  styU.) 


POLITIQUE. 

lUÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

SOCIÉTÉ 
DBS  AHIS  OB  LA  UNSBTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ , 
SBANT  AUX  JACOBINS  SB  fAKU. 
MtUumâtlImrtàint, 

aiàstix  nTRAOBDuiAUB  vo  t  runrioflB* 

On  r-ii  trclnrc  df  la  correspondance 

liouf&el  l'aimi  :  Je  ilfinaiidc  la  parole  sur  une 
Icllre  de  la  Société  de  Luxenil  (jiii  |)r(  trinl  nld'iiuor 
l'action  hdroïqae  des  habitants  de  SdU&sùre,  dépar- 
tement d«  VoS(^ ,  district  de  Libreuiunt ,  qui , 
roinme  on  le  sritt ,  sp  sont  .ittclcs  à  deux  voilures 
de  f<iiirr,i;;rs  (Icsiiiu'i's  pour  l'uruWe  du  Rhin,  en  fai- 
sant (  iitrudrc  (in'il  existait  des  chevaux:  pour  cet 
usage  «  et  que  ce  n'était  que  dans  l'intention  periide 
de  persuader  qu'il  n'en  existait  pas  que  ces  oraves 
s.ins-culolU$  s'étaient  eax-inloies  attelés  aux  voi- 
tures. 

Pour  vous  faire  connaître  toutt^  l'nstiicc  de  celti'! 
assertion,  je  vous  rappelle  le  civisme  prononce  du 
département  des  Vos^;  que  ce  n'est  que  sur  des 
nouvelles  bien  certaines  que  la  Convention  nntio- 
Nale  aappt«nv^  l'insertion  de  ce  trait  patriotniut^ 
dans  Ir  rfciu  il  <!rs  nrti'ms  hériMijnes  <'\  civiques  iJcs 
rt'pubhc;uiis  Iriinriii."*,  cl  qu'i'ili' m  adt'crt'tc  la  iiieu- 
tiun  lionorableet  l'insertion  au  Bulletin. 

Je  demande  que  la  Société  renvoie  à  son  coluité 
de  correspondance ,  8  reWi»t  d'écrire  fraternellement 
A  la  Société  de  Lnxniil  qn'i  llc  ;i  v\é  trompée  sur 
le  trait  dont  U  est  question  et  sur  les  intentions  ci- 
viques des  habitants  de  Saussôre. 

—On  Wl  leeiimî  de  la  Déclaration  (]e«  Droits  de  THoinme 
ttdaGHojftn*  Ils  sont  enlcodus  au  milieu  des  «pplaudis- 
MSOientset  l'on  m  fait  réiiO.i'r  |)lu^ik•urs  articles. 

Hébert:  Je  demande  que  le  décret  qui  prononce 
la  mort  du  tyraa  soit  inscrit  à  la  plaovdn  présideot. 
—Adopté. 

•-Uaciioycn  ayaatpréMntéiiadqveslalilcaiiiieprésen- 

lant  le  tyroa  de  FMiMe  et  celai  de  Prusse ,  ces  lableaux 
sont  livrés  aux  flamine»  au  mBleu  delà  Mlle;  plusieurs  ci- 
toyens dan--eni  la  Caruiijfrnole  CO  IbulattaUI  pied»  let  dé- 
bri*  (le  ces  uioumquci  grjiîés. 

Un  membre  deoiandc  que  la  séance  suit  termioée  par 
dn chaula,  comme  la  Tète  d'aujourd'hui  a  coiamcncé. 

Ltuhewrdiére  :  J'appuie  cette  proijosition ,  mais 
je  dem.mdc  qu'on  s'occupe  aussi  de  la  discussion 
sur  les  vices  gouvernement  britannique.  Si  les 
fèli  s  populaires  lies  Frani\iis  sont  très  à  craindre 
pour  les  tyrans ,  l'arme  la  plus  terrible  est  le  flam- 
beau de  la  Raison  que  Ton  bit  briller  aux  yeux  de 
ceux  qu'ils  appellent  leurs  sujets. 

Quelques  numbre^  deniandcnt  qu'an  secrétaire  fasse 
Isclure  du  pruci-^-vcrital  lic  la  iiiotl  du  tyran. 

Momoro  :  Je  fais  observer  qu'une  loi  défend  le 
déplacement  des  registres  d'une  administration  ;  en 
(  Ohsé(]iiciK-e  ,  je  demande  qu'on  donne  le  tcmpade 
faire  la  iranscription  de  ce  proci's-verhal. 

Dufourny  :  Au  moment  où  la  tf^e  du  dernier  ty- 
ran tomba,  des  cris  de  vive  la  republique  l  se  lircht 
entendre  de  tous  côtés  :  les  féilëralistes  ne  furent  pas 
les  derniers  à  crier  ;  ils  savaient  bien  ce  qu'ils  en- 
tcudaieut  par  république.  Ils  voulaiaat  luw  républi- 


qitc  aristocratique  et  anti-i^ipulaire,  comme  celle 
(le  Venise.  Vous  voyez  à  la  téte  de  tous  les  ndes  pu- 
blics ces  mots  :  Liberté,  Egalité.  On  aurait  droit  de 
conclure  d'après  cela  que  l'égalité  dérive  de  la  li- 
berté, tandis  (|ue  c'est  au  contraire  la  litwrté  qui  dé- 
rive de  l'égalité. 

Je  deniuiiderais  donc  que  les  Jacobins  voulussent 
consacrer  le  cri  uiiauinie  tics  Français!  Vire  irga- 
Ulél  Kir^la  réjpubltfiue  une  et  iiuliriaihlr!  if  de- 
manderais aussi  que  I  on  mit  à  la  téte  de  tous  les 
actes  publics  ces  mois  :  Egalité,  £t6er(^,  an  Uen  de 
les  écrire  ainsi  :  Liberté,  Egalité. 

Couthon:  La  discussion  journalière  qui  a  été  en- 
tame'e  a  pour  objet  de  démontrer  les  vices  des  gou- 
vernements et  de  faire  connaîtra  les  rois.  Déjà 
notre  tyran  a  été  puni;  it  reste  encore  à  punir  les 

autres,  et  c'est  aux  Jacobins  à  le  faire.  Je  demande 
qu'uidepeudamuienl  de  tous  les  discours  qui  ont 
été  prononcés  et  livrés  à  l'impression ,  la  Société 
uomme  quatre  commissaires  chargés  de  rédigor 
Tacte  d'accusation  de  tous  les  rois;  que  cet  acte 
soit  envoyé  par  les  Jacobins  au  tribunal  de  l'o- 
pinion publique  de  tous  les  jiays,  aliii  qu'il  n'y  ait 
plus  aucun  roi  (itii  puisse  troiLver  un  ciel  q\ii  vcuillA 
l'éclairer  ou  une  terre  qui  veuille  le  porter. 

Outre  les  crimes  des  tyrans  ,  je  demande  que  tei 
commissaires  soient  cliarg('s  de  recueillir  lesciiincs 
particuliers ,  relatifs  à  la  nature  de  leur  mauvais 
gouvernement. 

Celle  proposition,  vivement  applaudie,  est  adoptée. 

Sur  lu  niotiuD  de  Momoro,  la  Société  nomme  pour  com- 
missaires Robespierre,  BiUaad-VarcnneSf  Couibou,  Col« 
lot  d'Betboiact  Lavicoanerir. 

Félix  Lepelletier .-  Je  dem  andc  que  la  Sociélé  prête 
le  serinent  de  ne  se  dissoudre  que  lors<pie  tous  les 
tyrans  .seront  coiilundus. 

Léonard  Bourdon  :  Je  m'oppose  à  cette  déinar^ 
che;  que  la  Société  nVmploie  pas  lei  serments  « 
mais  qu'elle  continue  de  d<'lester  et  de  potiiîKivre 
les  tyrans  de  toute  espèce  et  lès  aristocâates.  (  Ou 
applaudit  ) 

Le  dernier  despote  a  fait  planter  dans  le  jardin 
des  Tuileries  un  arbre  de  la  liberté;  j'invite  les 
citoyens  à  se  trouver  demain  à  neuf  heures  ,  pnur 
arracher  cet  arbre  llclri  par  le  despotisme  et  aller 
ensuite  en  cheraher  un  autre  an  boude  Boulogne. 
(Adopté.) 

— Lacherar^ère  monte  à  la  tribune  pour  prononcer  nm 
diitcoars  sur  h  tOBTenwinciit  brftannique.  Apr^s  avoir 
développé  l'hMotre  des  révolutions  d'Aiiglclerrc ,  il  dé- 
montre les  vices  (le  i'ni  Rani^ulion  du  f;i>u\ei  nrnn'nl  a(  liicl 
de  ce  pays  ;  il  lenniue  en  parlunt  de  sts  crioics  pijiidunt 
la  résolution  de  la  France. 

Ce  <Ji»cout&e^t  vivement  et  fréquemmeot applaudi.  — 
La  Sociélé  eu  arrête  l'impression. 

—  On  oDoier  de  l'araièe  du  Nord,  rerenu  de  Broxelles 
oA  U  était  détenu  prisonnier,  oiithni  la  parole  pour  faire 
un  rapport  sur  la  situation  de  nos  prisonniers  et  sur  celle 
de  l'ennemi  ;  il  annonce  que  les  soldats  autricliicns  sont 
dans  la  plus  grande  détresse.  L'orateur  \eul,  dans  lu  ^nile 
de  iOu  àisicoms,  rapporter  des  paroles  inenaranles  et  inso- 
lentes proférées  par  le  général  ennemi  ;  il  est  inUnornjju  ; 
Billaud  fait  remarquer  ii  l'orateur  qu'il  répète  des  exprci* 
<ions  qui  ne  doivent  pas  souiller  la  boucke  d*aA  répullU> 
cain.  La  Sociélé  passe  à  l'ordre  du  jour. 

UncilOjen  chante  quelques  couplets  en  l'hoMienrdela 
MoMagnes  il  est  aussi  interrompu.  Plaskiirg  nenbrei 
s*èHï«ent  contre  rineonTnwiice  de  ee  procMé  daai  le  sein 
de  la  Société,  et  observent  qne  les  vrais  Jacobins  doivent 
plutôt  »'eœpre»ser  de  faire  jaillir  la  lumière  qui  doit  reif 
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vcr«prla  tyrannie  en  éclairant  les  peuples.  —  Quelque» 
dîflicullés  sVIt'vcn!  à  ce  sujcl. 

ColliU  d'Herbois  s  Jf  dois  faire  une  ri'primandc 
palrioliquc  an  chanteur ,  donl  je  ne  sohi":*^"'"*  l'fs 
d'ailleurs  les  sciitiiii'  iitN  civuiuf  s  cl  n'iMihlii  jin-.  Je 
lui  rcproclii'  d'.ivoir  cluTché,  pars'Ui  uiijHutittiw , 
à  ralcnlir  l  i  1  ii  (lopulaire  qu'avait  excitr  la  IVlc 
d'aujourd'hui  ;  ie  lui  reproche  d'avoir  voulu  avilir 
par  des  chante  la  tribune  de  la  Convention,  qui  est 
pour  les  Fr.iiji  ais  I.'  tir|ii'  J  sncré,  til)ordiib|e  senlc- 
incnt  à  ceux  nui  oui  it  v"  pt'uplc  l'honorable 
comloi  de  défondro  sos  droit>. 

Dufoumy:  J'ub»orrc,  par  motion  d'ordre  ,  que 
certains  auteurs  substituent  tous  les  jourti  dos  coii- 
pK-ls  lions  ou  iiiniivais  ii  rhyiiine  do  la  Libcrto. 
Cos  couplols  ,  i?iioro's  de  beaucoup  de  monde ,  ne 
sont  p;is  c;iii:ili|i'S  iK'  piiHliurc  \\w  imin r>sion  pa- 
triotique sur  lo  cri'ur  do  o  iix  qn»  les  ouU'udont. 
J'invite  donc  cosauteursà  ropi  inu  r  leurs  di'mangeai- 
sons,  eu  laissant  olianterlos  Iiyuinos  nationaux coû- 
s:icr«=s  pour  cet  objet,  et  gonoiuleniculcounus  delà 
tinlMti. 

S«ajic6  kii-ée  à  dix  tieores  et  demis. 

giAltCB  PU  S  PUIVIOSS. 

CoUol  d'Herbois:  J'aunonci-  .'i  l;i  S<'i  ii'tr  que  ili' 
toutes  parts  uosarnWcs  sont  viciiinruM  s.  \j  s  lien 
Espagnols  se  sont  avances  sur  notre  territoire  .1 
petits  (Kis ,  mais  nous  les  avons  fait  retrugrader  à 
grands  pas,  oi  bientOt  ces  lâches  seront  poursuivis 
Jusqu'à  Madrid. 

I.a  Vcud('e,  l'arrière-pardo,  ou  (n»iir  mieux  lUi  t  le 
dernier  poslorle  la  Vendée, estonlovo. Clianito, qui 
ne  ressuscitait  p.is  au  bout  de  trois  jours,  mais  qui 
semblait  ressusciter  tous  les  huit  jours  { car  il  avait 
vtr  plusieurs  fois  blesse),  est  uiaintouatit  sans  res- 
sources, et  peut-être  cxpire-l-il  acluellemenl  dans 
qui-li]ue  coin,  ^ous  lui  avons  tue  Irois  cents  hom- 
mes, et  huit  cents  ont  mis  bas  les  armes  devant  nos 
braves  ré|uiblieains. 

Los  arniAîsde  la  Moselle  et  du  Rhin  poursuivent 
les  Autrichiens  de  toutes  parts.  Il  y  a  deux  jours  que 
nous  Iriir  a\  >/iis  pris  le  fort  V.'iiiii.iii  ,  (m  t  qui  était 
miné  do  tous  côlos,  et  sons  lequel  on  avait  distribue 
une  grande  quantité  de  uu'-chespour  te  faire  sauter; 
mais  nos  braves  républicains ,  qui  Dc  craignent  pas 
les  mines ,  marchaient  dessus  pour  arracher  tes 
mèches.  I.i  s  Autrichiens  tr<>ml)lnti'nt  si  f  ri  t  on  y 
mettant  le  fou  que  nos  troupes  sont  entrois  ass4/. 
tflt  pour  arnHor  l'explosion.  Maintenant  nos  bravos 
n'publicains,  au  lieu  de  danser  en  l'air  par  les  piines 
des  despotes,  dansent  k  leur  aise  la  Carmagnole  dam 
le  fort. 

Les  nouvelles  de  Londres ,  eu  date  du  7  janvier 
(slvle  monarcliiqut  ) ,  annoncent  que  Pilt,  Dundas 
et  le  duc  de  Richemoud  ont  été  cités  pour  nnralire 
devant  la  Cour  de  justice  d'Edimbourg,  i  iVilot  do 
leuioifiner  dans  l'aifaircqui  s'instruitconlre  Maurice 
M'irprot,  uHunbrc  de  la  Convention  nationale  d'E- 
dimbourg (ili^si  nie  par  ua  bill  d*a(laiiutor)t  accusé 
de  pratiques  .seililieuses. 

Le  procureur  de  Mar^arot  a  somme'  le  lord  comte 
de  MansiieirI,  grand-justicier  d'Ecosse,  de  se  trouver 
«  son  poste,  sauf  à  répondre  du  jugement  è  interve- 
nir. 

•  Les  salaires  de  voire  place  de  f^rand-juslicier, 
cst>il  ditdans la  sommation,  se  montent  à  'i,UOU  liv. 
Sterling  par  an  ;  le  peuple  a  donc  le  droit  de  vous 
appel<>r  a  remplir  votre  devoir ,  chose  que  vous  ni 

Vus  prodcci'->'  ni  s  ti'.ivr/  jamais  faite.»' 

D'autre  iiart .  la  ^ociclc  de  currespoiidaucc  de 
Londres,  dans  la  séance  du  t  janvier, a  arri^té  à 


l'unAiiimité  que  Maurice  Marr;.'iiut  cl  .l  .^rph  ncr.ilil, 
di'pulos  (It  rctlo  Société  à  la  Convnihon  lu  il  uiiii- 
quc .  ont  mérite  les  plus  vifs  rouKich  mcub  de  la 
part  de  leurs  constituants;  que  les  poursuites  biles 
par  dos  ma^islrals  pour  einpèclier  ces  as^rinblées, 
ijiio  l'arreslaliondes  d«'légu«  s,  les  violences  exercéai 
l'iivi'is  eux  ol  la  Société  .  roiilcvi'iiiciil  ilo  It-iits  p,i- 
jiii  1  s  rt  toiitt  s  les  autres  allciaics  cuntrr  loitr  lil»<Tté 
indivnliK  Ile  et  leur  sûreté,  sont  autant  il'infractions 
criantes  à  la  loi ,  contre  lesquelles  doivent  s'élevrr 
avec  vigueur  tous  les  amis  de  la  liberté  ;  que  la 
loi'iiic  et  iiiv.iri.ililr  di'trrniinalion  lie  la  Soch'ir  est 
ilr  Miiiionir  de  toutes  ses  forces  tous  les  niombros 
(I  :<miés,  de  les  dofenih'e  coDtre  une  oppression  ii- 
U'i^alc,  et  d'employer  tous  les  moyens  avoués  par  |« 
loi  pour  poursuivre  les  magistrats  qni  partissent  â 
la  Sociolé  avoir  nnn-srulrtnniil  manque  à  leur  de- 
voir, mais  encore  être  eoutroveuus  dircclcmciil  à  la 
lettre  et  à  l'esprit  de  ta  constitution. 

Cn  moiiibi  L  (loone  an  Jacobine  quriqnet  détails  de  ces 
notiTrll<-« ,  rt'  BinriielB  proposition  réeriie  à  cet  é,:ard 
â  l;i  f^iirlci  '  (It  I.on(lro&;  mais  celte  |iroposi|Joii|  eomlNlUM 

par  un  ;mi;  e  inombrc,  n'a  pa»  de  suite. 

l'n  iri;ovrii  aiinDucr  n\(iir  n-i  ii  de  /..iinilli.  Mullais,  unp 
leUip  p.ir  Ijniu'lk'  <  et  roti'^ajîe  à  solliril  r  sa  li- 

bciit  :ji'  MO  '■ai*,  coiilihtic  Toraleur,  ù  qui  m'adro^spr  ; 
j'iii  cru  iravoir  rieu  d«  uik<u&  &  faire  que  d'en  faire  part  li 
la  Société. 

Auvray  di'clarc  que  Zaniilb  avait  été  arrêté  ;  mais  qWI 
Moulin,  chargé  dc  colle  expédition,  a  laissé  évader  ton  pri» 
sounler«  il  dcmmnde  que  le  eiiojreo  qui  en  a  reçu  use 
Ifllre  soit  tenu  de  faire  ednnatlTe  If  lien  de  lOii  •stIc  ;  te 

cnmitt*  âp  sftrcîé  pruîraU'  frra  ni'uite  droit  à  5a  tirriiniulr. 

Sijas  :  Le  minislro  do  la  guerre  a  prononcé  ia 
destitution  de  Lambert ,  commisaaire  des  guerres , 

fiarcoqu'il  faisait  des  enveloppes  avec  le  Bulletin  de 
a  Cduveiition.  Il  a  lui-même  avoué  qu'on  lui  faisait 
des  enviiis  avro  une  telle  profusion  (pi  il  no  savmt 
qu'en  lan'e ,  et  qu'il  vaudrait  mieux  en  iaire  des 
(^ar^oiissos.  Un  décret  ordonne  la  traduction  an  tri> 
buual  révolutionnaire  de  tous  ceux  qui  feront  des 
Bulletins  de  la  Convention  un  autre  emploi  que  ce- 
lui de  les  distribuer  aujc  soldats. 

Un  citoyen  :  Lambert  est  un  ferme  patriote;  Mas- 

sieu,  le  représentant  du  peuple,  connaît  bien  ce  ci- 
lovi'ii  qui  adonne  oniisi.inimi  nt  (io<  pri  iivcs  di-  p.i- 
triolisnie;  personne  ne  peut  les  révoquer  en  (iuulc. 
Il  est  ami  de  Ronsin ,  de  Vincent  :  il  I  était  de  Uaii- 
biirny,  à  qui  il  avoua  sur-le  champ  i'alfiiire  du  Bul- 
letin, qui,  resté  chez  lui  depuis  lonf^temps,  avait  par- 
coiisi'qiuiit  perdu  son  intérêt  ;  il  noiivait  en  fliiie 
une  enveloppe  ;  fuais,  bien  loin  de  témoigner  du 
mépris  pour  le  Dullotiu  de  la  Convention,  H  fSt  le 
premier  à  le  faire  lire  à  la  Société  de  MotilûU  oft  il 
se  trouve;  c'est  lui  qui  porte  aux  soldats  malades, 
à  l'Iv'pital,  et  le  Bulletin  et  les  journaux  patriotes. 

J'accuse,  moi.  .Si)ns  d'avoir  uéglifré  de  faire  con- 
naître les  dénonciations  qui  lui  é;aiont  faites  contre 
plusieurs  individus  suspects,  employés  dans  les  ar- 
mées, et  de  n*avoir  point  destitue  les  coupables. 

Sijas:  Je  n'ai  jamais  néglif;o  aucunes  dénoncia- 
tions; je  les  fais  toutes  passer  au  ministre  qui  s'est 
réservé  à  lui  seul  le  droit  de  destitution.  Quant  à 
moi,  j'atteste  tous  ceux  qui  m'ont  ndrrsso  des  dé- 
nonciations (|ue  je  m'en  suis  toujours  occupe  avec 
toute  la  s(dl[riiiHli'  r|ii'o\ît^(.>aii  le  danger  des  cir- 
constances. (On  applaudili) 

—Une  dépotation  de  Sedan  Ml  leelnre  d'une  Mrtfte 

qu'elle  doii  puSenlor  à  la  Coiivenlion.  f.'oral( m  ii  uuloe 
fil  ilemandant  qne  les  siippléanls  quj  mu  -.ijiut  i»i  ..tu  lès 
rCdi  riilivii  s  Miii'jil  exclus  do  la  Convention  ;  il  en  cite  un 
qui  ^'esi  rendu  coupaUc  de  ce  criuici  ou  l'inùle  è  le  nom» 
mer  ;  Il  déclare  que  c*esl  Btetlci. 
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l.*orat«ir  dcoHiiide  une  eommiisioD  i^jur  ui>|)u>cr  sa 
pétition  «upKis delà  Convention. 

Dit  atHrpftraffdrde  la  ni(^ine  députalion  ajoute  quel- 
ques •  aison'i  5  Ci'IU".  nui  dnivciil  fn;;nf;i'r  la  Surirlé  i  de- 
mander à  la  Coiircnlion  que  Peiriu  ne  reste  plus  dans  son 
«tin. 

Le  (oui  csi  reuTOfé  au  comité  desftrcté  gén^^ralc. 

—  Un  niftnbrc  oblietil  la  parole  iiour  faire  coniiaitro  Al- 
hrd,  dont  Sijus  a  parie;  il  iuolruit  lu  Socirië  que  cet 
botnnic  a  tigné  une  pétilioo  coolre-révolutiontiuire  rédigée 

I»r  le  tcélétàl  maifc  de  Givet,  dans  laquelle  on  traite  les 
aoobim  d«  ta  atnière  la  plus  indigne  ;  il  le  pltinl  d«  ce 
que  les  bureaux  de  la  tticnc  u'aat  pae  bil  aeicE  d*«ueBp 
lion  ftc<>  fsit  important. 

l^n  autre  membre  fait  la  motion  de  Taire  enaminor  la  p^ 
lilion  de  Sedan  nvant  cl'envover  des  coniniissaires  à  la 
Con»euli(in  pour  l'appujer.  — Adopté. 

—  Brorlu'l  Tait  Icelure  d'une  lettre  datée  de  Marie,  le 
M  oifose,  froiitl.'re  du  Nord,  dans  laquelle  on  dénonce 

tiuiiieuni  ab>i<i  qui  se  conimeiteut  tur  cette  frontière  par 
*  amis  de  Cobmirg. 

Lu  Société  reotoie  celte  leitre  «a  COanilé  «k  sûreté  géné> 
■•le  de  la  Conveolk». 

<— Antoine  Periaist  proMBee  ob  dliooan  iur  lei  crinci 
dit  (ouvoneneDl  anglal»  {  D  ett  applwiiU  A  pladeun  ra- 

Oubols-Crancêrfl&vi'  q>ieI[{i)e<exprc«sfnnsre1aiiTe«  à  la 

Coin  f'tiliim  d'r.rDsse  ;  il  pcti'ie  r|ni'  r\v|  doni.cr  de'>  iirmcs 
Il  cl  faire  cmiic  qu'il  m  ;\^\  avec  siiges^c  en  fatsanl  in- 
carn^rcr  lyranniquenient  les  d(^|ui(ét4tecetleGonTenttOB 
qui  K<^naient  sa  politique  o<iieust\ 

l'crraul  fait  ren>arf|upr  à  Diiboi^-C^ranc^  que  K's  expres- 
sions qu'il  lui  rcpiocbe  ne  se  lruu>cnt  pas  dans  son  dis- 
«•urs. 

Qudanea  nembm  deaiandent  rjoipmskHi  4e  ce 
«HITS*  «'Mstici  iV  qipoteni  i  Pmuii  «it  de  ce  naoïbicii 
Llmpieaiioo  tftti  pu  arrCMe» 
«-Une  dépatation  de  la  Sodélède  Soituni  lient  k 

plaindre  de  rarreslation  d'un  patriote  de  ce  pays,  de  l'in- 
suite  faite  «t  la  Société  de  Soissons  par  l'arrestation  de  son 
président  et  de  son  secrétaire,  et  p«r  llnveDUire de les 
pa|iier«fait  par  l'agenl  national. 

Un  de<i  membre'-  de  la  dépulation  cite  ensti  ii  [  I  i  i;  i  , 
faits,  notamment  celui  ci ,  que  le  citojreo  Lcjeune ,  lejiré- 
•cntudt  du  peuple,  a  remis  en  pleot  llB dlMlaliie  depè- 
litioua  conlre-rérolutionneires. 

Un  menibre  instruit  la  Sodété  que  la  masse  des  Jacobins 
deSoibiiM»«4boaM(  aéanomiwUaepiaiiiidecB^^itB 
■ooiinè  Chadaiéru,  VewUaat  déeid^  lJeiit«iicoM  Js  knit 
pa»  dans  cette  Sociét<^  populaiiei, 

Un  membre,  api  és  avoir  fait  lenllr  oomUeil  est  dan- 
pere i  ^  di^  soulTiir  ()u'ud  agent  national  inventorie  les  pa- 
p  er,  (l'une  Sn.  iétt*  populaire,  et  que  c'est  réveiller  l'espé- 
rance des  aristsrrnt! ? ,  deuKUnle  que  des  rdmmi'-saircs, 
pris  dnf»s  le  sein  de  la  SitciéU',  acrnmp.ipnenl  la  députa- 
Uon  au  roniile  de  sûreté  gënéiaie.  —  AdopK!'. 

Dufoumy  déclare  qu'il  connaît  Cbamséru ,  dont  oo  a 
parlé;  il  l'a  toujours  vu  foire  le  métier  d'agent  des  La- 
neiki  U  le  vil.  la  veille  de  la  seiiaion  des  Feuillants,  in- 
viter le»  WMûibrw  du  «MAllide  «ornMpondance  de  la  So- 
ciM  k  te  nager  du  parti  de  ortl»  aède  aboBBiuaUe  ;  il  a 
«ti  un  de<  rMactean  d*aB  libelle  «crit  coolre  la  Société  : 
il  a  été  un  d>  $  i  i-ci  iiteurs  de  signatures  pour  lai  Adreites 
Cl pélitious  arisloei  aiitiue*.  —  Séance  leïée. 


Brûlement  d'assignat». 

Le  S  plnviose  à  dix  heures  du  malin ,  it  néti  brûlé, 
tlins  r,  iK'ieii  loral  des  ci-devatit  C;>|nieiiies ,  la 
souuiic  iie  48  uîillious  en  assigniits,  icsquris,  Joints 
iiii  uiilliaid  3.*)  millions  déjà  bi-(\lés,  fcroitt  celle  d'un 
uiilliard  81  millions,  le  tout  praveoant  de  la  veute 
uea  douuiiics  nalionaux. 


CONVENTION  NATIONALE. 

siAUCB  vu  4  nuTiosc. 
VoiiixAKO  :  Un  coupable,  convaincu  bier  de  faux 


téniojr^nngc  contrv  nue  fmme  ao*ïl  9cci»ait ,  va 

subir  iiiijoiinl'litii  le  dernier  supplice  ,  iinn  pour  CO 
niiiie,  iiKiis  [lareeque  iiii-inèiuc  iiv;ul  couitnis  un 
délit  eotilie-révuliiti'^iiii.iire;  raccitsatioii  a  élé  faite 
par  l';iLcu$ateur  public  du  Iribuual  révotutionnaire; 
mais  si  le  scélérat  reçoit  la  peine  d'un  de  ses  erinwa« 
il  ti'eti  aiiriiit  pas  moins  joui  de  i'impuuitt:  pour  son 
faux  lémoi-îiiagc,  parla  lacune  quts«  trouve  à  cet 
égard  dans  le  Code  pénal;  il  tie  [iiirtit  ce  tiélit  que  do 
huit  années  de  fei-s  :  cette  peine  est  trop  légère. 
Avec  une  attention  moins  rigoureuse  de  la  part  du 
jur^  dans  l'examen  des  accusations ,  l'accusée  etlt 
pën.  Je  demande  que  la  Convention  décr«>le  que 
les  faux  témoins  seront  frappés  de  la  même  penne 
qtt'aurait  encourue  l'accuse  en  cas  de  coavtctiou. 
(On  applaudit.]^ 

Cette  propontioa  est  décrétée. 

GounLUAD  (de  Fontenay)  :  Ge  décret  ne  sufTit 
pas,  car  il  faut  qu'en  affaire  civile  le  fn  iv  f  '  n  oiti 
soit  puni  comme  en  affaire  criminelle  ;  ce|)eiulatit  il 
n'y  a  point  de  peine  au  civil.  Je  demande  le  renvoi 
au  comité  de  lë^ialation  pour  les  oonséqueuces  et 
tes  mesures  additionnelles. 

TBoniOT:Nous  devons  mnins  nous  orrnppr  iVi 
des  affaires  civiles  que  <ies  affaires  criminelles.  Dans 
le  premier  cas  on  et»  est  ([iiitte  orditiairotiienl  pour 
de  l'argent;  mais  au  crimiuel  il  y  va  de  la  vie, 
Ott ,  ce  qui  est  plus  précleoi  encore ,  il  s'agit  de 
l'Iinmeiir.  Eh!  qiK  1  nomme,  avec  des  idées  vrai- 
tixMit  libres,  des  idées  vraiment  philosophiques,  ne 
préfère  la  mort  à  rigiionniiie!  Il  faut  donc  empêcher 
qur'un  faux  témoin  ne  calcule  les  ^uites  d'une  fausse 
accusation,  et  tie  soit  encouragé  à  la raire» loraaae« 
dans  le  cas  où  la  fausseté  en  serait  reconnue,  il  ne 
peut  subir  d'autre  peine  que  la  perte  d'un  honneur 
auquel  i(  a  renoiiee  depuis  longtemps.  Coiivetiotis- 
nous  de  ce  principe  que ,  dans  une  république, 
l'honneur  est  plus  cher  que  la  vie?  Eh  bien  !  frap- 
pons de  mort  celai  qoi  a  voulu  rarir  l'iMunenr  à 
un  citoyen.  Je  aoumeta  cette  idéei  1«  ConTention, 
et  je  demande  qu*«i]e  la  tenvoie  i  son  comité  de 
législation. 

Ce  renvoi  est  décrété  avec  les  propOCÎtIOlUI  ds 
Voullaod,  dans  les  termes  suivauts: 

«  La  Convenûon  nationale  décrète ,  par  article 
additionnel  an  Code  pétinl,  que  tout  itulividii  con- 
vaincu de  laux  témoipiiaj^e  sur  utie  accusalioii  ca- 
pitale sera  puni  de  mort. 

>  La  Convention  nationale  charge  son  comité  de 
législation  de  présenter  incessamment  un  projet  de 
d&rtt  sur  les  peines  à  inOiger  aux  individus  con- 
vaincus de  faux  témotsnage  sor  (m  accusations  qui 
ne  sont  pas  de  nature  à  déterminer  In  peine  de  mort.» 

Grégoire  ,  au  nom  du  Goinilé  d  instrucltou  [pu- 
blique: Le  corps  social  doit  veiller  à  sa  conscrvatioa 
et  au  bonheur  des  indindus  qui  le  composent. 

Pour  assurer  son  exisleooe  et  son  nonhetir ,  il 
Tint  '|iir  ses  mrnibrcs jouissent  de  ICUrS  droits  et 
s  aequitlenl  de  tous  leurs  devoirs. 

Comment  jouiioul-il.s  de  ceux-là  .s'ils  ne  les  con- 
naissent? Celte  connaissance  est  l  objet  de  l'éduca- 
tion, qui  seule  peut  donner  les  lumières  et  les  vertus 
indis|>eii.saMes  au  tuaintien  de  la  société.  Ainsiré- 
diicaliuii  e.sl  dans  toutes  ses  branches  soanise  à 
l'autorilé  tutélaire  du  gouvernement,  comme  un 
moyen  sans  letjuel  il  ne  pourrait  atteindre  son  but; 
car  un  tieuple  ignorant  ou  coitompu  urait  ja* 
mais  qu  une  liberté  précaire* 

De  là  il  résulte  (|ue  tons  les  citoyens  ont  on  iFgal 
inti  rèt  à  ce  que  personne  n'élève  mal  ses  enfants  , 
coiniiHï  a  ce  qu'il  ne  nourrisse  pas  des  animatix  fé- 
roces pour  les  lancer  dans  la  société  ;  <le  lii  naîl  une. 
responsabilité  réciproque  des  pères  cnrcrs  la  patrie, 
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ée  la  patrie  envers  tons  les  membres  de  la  grande 
fam  i  I  le  :  celtc  responaabilîlé  fait  pmù»  de  lâ  garantie 

sociale. 

Pour  s'épargner  la  douleur  d'aroir  des  crimes  a 

{•unir  et  drs  abus  à  extirper,  la  sageaw  ordonne  de 
es  prévenir.  Ce  principe  paraît  avoit  échepp^  a 

l(nisles  Irîîislnteiirs,  Ciii- il  Uf-'-t  aucun  piMi|)lr  qui 
n'ait  plus  tic  lois  riMnessives  que  de  lois  rémunéra- 
trices. La  France  reg»'nérée  doit  au  conlraire  se  hâ- 
ter d'atteindre  un  ordre  de  cbows  tel  que  la  patrie 
ait  peu  de  peines  à  infliger  et  beaucoup  de  recom- 

f»enscs  à  décerner  ;  cl  en  les  l'on  im  comproirirt  pas 
a  vérilé  en  assurant  que,  .si  la  llicune  et  la  pralicjuc 
de  l'éducation  étaient  portées  au  point  de  perfection 
dont  elles  sont  susceptibles,  un  code  criminel  serait 
presque  inntile. 

Il  Faut  que  r<'iliirntinn  nntionnle  s'empare  delà 
génération  qui  n>iU  ,  qu  <  lle  aille  trouver  l'enfant 
sur  le  sein  <le  .s;i  iix  ro  .  dans  Icshi  as  de  son  iii-ro, 
ponr  partager  leur  tendresse  et  l'cclatrer.  La  soUici- 
tade  fie  ta  patrie  commence  i  l'époque  où  le'déve- 
loppenient  d'un  germe  noumu  promet  au  corps 
socml  nu  nouvel  individu. 

Aiti^i  lo  premier  livre  (■N'mriil;iire  doit  embrasser 
la  période  qui  s'écoule  depuis  le  commencement  de 
la  grossesse  jusqu'à  l'Age  d'environ  six  ans,  époque 
à  laquelle  l'enrant  passera  dans  les  écoles  nationa- 
les. Cet  ouvrage  doit  tracer  d'nne  manière  claire  et 
précise  le  devoir  des  pires  et  des  mères. 

Une  ioule  d  iiulivicius  nai.ssent  estro|)iés  ou  le  de- 
'  iriennent  dans  l'eurance,  et  les  tables  de  mortalité 
prouvent  que  U  moitié  des  enfants  périt  avant  l'âge 
de  hnit  ans. 

Celte  destruction  nnticipt'e  d'«'tres  que  la  nature 
destinait  à  remplir  la  carrière  de  la  vie  a  commu- 
tiémeut  sa  source  dans  le  libertinage,  l'ignorance, 
l'iodciiendatice  et  les  préjugés  des  parents,  surtout 
des  mères,  à  qui  tontes  les  relations  de  la  nature  et 
ée  riKiliilnde  domierit  une  innuenco  pîns  immédiate 
sur  la  fuiuiatiou  piiysique  et  morale  des  t  iifauls. 

L'ouvrage  que  1  on  demande  doit  donc  tracer 
des  règles  de  conduite  pour  le  temps  de  la  gros- 
sesse,  des  couches .  de  l'ailaitement  et  du  sevrage; 
il  doit  parcourir  toutes  les  phases  de  rcnfance  dans 
ce  qui  concerne  l:i  nourriture,  le  sommeil,  la  veille, 
l'exercice,  les  accidents,  les  ni;il;iilies;  conihallre  les 
«bus  et  leur  substituer  les  méthodes  les  plus  pro- 
jwes  A  conserver  l'enfant  en  développant  sa  crois- 
sance et  ses  forces. 

En  passant  à  l'éducation  morale  on  doit  com- 
mencer pnr  eeni-ter  deux  erreurs  :  la  première  est 
de  penser  cjtie  la  nature  fait  des  méchants.  L'ellet 
de  ce  fatalisme  décourageant  est  d'étouffer  l'ému- 
lation, d'dter  le  prix  à  la  vertu,  de  justiiier  le  crime, 
•t  de  fbomir  aux  parents  lèches,  aox  Instituteurs 
corrompus ,  des  jiretevti  s  dont  ils  ne  manquent  pas 
de  se  prévnl<iir  pour  s  ;>ssiirer  ritnpunité.  Quand  il 
s'.ipit  <les  vertus,  le  père  qui  dit  :  Cet  enfant  ne  fera 
jamais  riem  l'enfant  qui  dit  :  Cela  eil  plus  forique 
ime4 ,  sont  deux  êtres  coupables  ;  on  ne  peut  trop 
jrirriîf|iirr  relie  vérile  attestée  pnr  rex-perienee  : 
i  liôiiimeest  en  f,'r;iiide  piirlie  le  produit  de  son  édu- 
cation, on,  connue  le  dit  .le.nii  Jacques: «L'homme 
estl)on;  les  hommes  sont  méchants.* 

La  seconde  erreur  est  de  croire  qu'avant  l'ilgc 
d'environ  sept  nns  l'enfant  est  insusceptible  d'être 
dirigé  vers  le  bien  ;  il  est  ineontestahle  que  dans  un 
3ge  plus  tendre  il  généralise  1 1 1  |  i  -  s  iiolions,  puis- 
qu'il sait  classer  par  genres  cl  par  espèces  diverses 
productions  de  la  nature  et  des  arts.  Son  esprit 
nssemble  des  idées  abstraites,  et  sa  mémoire  en 
recneille  les  signes,  puisqu'il  apprend  sa  langue. 
•Sonearaetère  conmcneeà  se  former,  dit  un  étut- 


vain,  dès  que  ses  yenT  sont  onverts;  déjà  quelques 
passions  I  agilenl,  il  s'irrite  pnr  les  olisliieles,  d  ma- 
nifeste de  l'opiniilltreté  ;  plus  tard  ou  acquiert  des 
connaissances ,  mais  à  cet  âge  on  contracte  des  ba> 
bitudes,  et  dans  le  reste  de  la  vie  on  ne  sait  guère 
que  les  fi;arder. 

Il  est  difiieile,  impossible  peut-tHre.  qu'on  homme 
ne  soit  pas  vertueux  quand  il  ne  peut  se  rappeler 
sans  atlendrissement  qu'aux  épocjues  les  plus  re- 
culées  de  sa  vie  un  père,  une  mère  se  privaient  du 
sommeH  ponr  assurer  le  sien  ;  qu'ils  retranchnient 
sur  leur  nécessaire  pour  lui  donner  le  supernn,  et 
que  peut-être  en  travaillant  à  son  bonheur  ils 
ont  trouvé  la  maladie  qui  les  a  conchiits  au  tom- 

Puisque  rime  d'un  enfont  est  disposée  à  recevoir 

toutes  sortes  d'impressions,  et  que  celles  do  pre- 
mier âge  prolongent  leurs  effets  sur  toute  la  durée 
delà  vie ,  11  filut  Stimuler  «t  diriger  le  lèle  des  pa- 
rents. 

Les  Quakers  des  Btais-Unis  de  TAmérique  sont 

tellemeuf  persuadés  de  ces  principes  que,  quand  un 
entrelien  f.iniilier  s'einblit  entre  eux  et  des  incon- 
nu'^, d  n'est  pas  rare  qu'ils  di-hiiteiit  par  ces  mois  : 
Quetie  a  été  ta  premurf  éducation?  Ils  sentent 
qu'il  est  dangereux  de  tolérer  les  écarts  des  enfants 
sous  prétexte  de  leur  extrême  jeunesse,  parcequ'u ne 
rnide  léçèie  produit  bientôt  un  vice,  et  que  celui 
]  1  <  Il  m  p:ir  aaaasstner  «vait  coomencé  par  voIcT 

une  puiuuie. 

Par  exemple,  on  n'attache  aucune  importance  à  ce 
qu'un  enfant,  qui  a  déjà  quelques  idées  morales , 
brise  les  oeufs  et  le  nid  d'un  oisean ,  et  Ton  ne  sent 
pas  la  nécessité  do  le  dèlniirner  d'une  action  qui 
arrête  la  reprodnclion  des  êtres,  qui  iait  deux 
malheureux,  (  t  dont  les  effets  réfiétés  endurdssent 
insensiblement  le  cœur,  à  tel  pout  qu'il  se  coin- 
plafl  a  tourmenter  les  animaux  :  or  celui  qui  man" 
que  d'humanité  envcm  lesammauxaeracrael  envers 

les  hommes. 

Ce  sont  les  parents  eux-m^mes  qui  par  leurs  dis- 
cours rendent  un  enfant  vindicatif  en  lexlKMrtsnt  à 
frapper  la  pierre  contre  laquelle  il  s'est  heurté.  Ils 

le  forment  ati  mensonge  et  ji  l  nrrrneil  en  lui  dis:»nt 

qu'on  cesse  d'être  beau  quand  un  pleure  De  là 

[«■suite  qu'un  enFaut  vèlu  de  draji  se  prefèiv  déjà  à 
son  camarade  babillé  de  bure  ou  de  toile.  Voilà  la 
première  brèehe  à  l'égalité  et  un  premier  pas  vers 
fe  dt'spotismr  :  ces  assertions  parafti  ont  moins  pa- 
rado\;des  si  l'ou  saisit  la  chaîne  des  intermédiaires 
qui  les  unissent. 

L'homme  a  pour  se  garder  sa  raison  et  l'exemple; 
et  comme  l'âge  et  l'expérience  n'ont  point  encore 
mûri  lu  raison  de  l'enfant ,  la  nature  lui  a  donné  le 
goût  de  l'imitation,  ^'ayantpas  d'exemple  public, 
il  ne  peutse  modeler  que  sur  les  exemples  domesti- 
ques. La  conduite  des  parents  est  un  livre  toujours 
ouvert,  dans  lequel  il  lit  celle  qu'il  doit  tenir;  et 
comment  prétendre  qu'un  enfant  soit  vertueux, 
quand  ceux  qui  l'entourent  ne  le  sont  pas?  et  com- 
nient  deviendra-t-il  un  homme  véridique,  quand  rn 
bien  comme  en  mal  on  lui  manque  de  parole^  \c- 
nuerra-t-il  le  sentimentde  la  justice  quand  ,  an  lieu 
ij(  le  reprendre, de  le  châtier  avec  le  calme  de  la 
raison ,  c  est  en  se  livrant  i  des  colères  qtri  sont  tou- 
jours proportionnées,  non  p  is  à  la  grièveté  de  la 
faute,  mais  à  la  perte  ou  au  désagrément  qu'on 
éprouve  ?  Et  l'on  vient  se  plaindre  que  des  enfants 
sont  d'une  dépravation  précoce  1  Le  ruiaseau  est  im- 
pur, parceqiie  la  source  est  empoisonnée.  Une  eon- 
laf:ion  plivsitpie  et  mor.ile  s'evhale  de  l'homme  rnr- 
rompu.  Prelentlre  qu'un  enfant  soit  verlueux 
quand  ceux  qui  Tentourcnt  ne  le  sont  pat,  c'est 
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exiç;or  qu'il  touche  de  ia  boue  sans  en  t^tre  souillé. 

)  l's  /ails  établissent  d'une  tnauière  pcreini)toirc 
la  nécessité  dftiaife  desinitriictions,  soit  pour  les 
parents  qui  tiemeat kar  mlssîoii  tfela  lutiire,  soit 
pour  les  instituteurs  qui  l'ont  reçue  de  la  loi,  puis- 
qu'ils lioiveut  tour-à-tour  pétrir  le  caractère  de  ren- 
iant, l'imprégner  de  noceurs  républicaines,  en  sorte 
que,  virant  dans  l'atmosphère  ae  ia  vertu»  ij  l'aspire 
pertous  les  sens. 

lIAtons -nous  donc  de  mctlrt*  en  mr)in,nii\  pnrents 
cl  aux  instituteurs  ,  non  pas  tfrs  oi)vr;igos  vuliimi- 
«fiix.  mnis  (les  méthrtdes  simples,  qui'  les  esprits 
peu  cultivés  puissent  saisir,  que  leur  mémoire 
paisse  bcitcment  retenir. et  qui, en  lenrinontrarit  te 
bii  t .  les  éclairent  des  lumières  nécessaires  pour  l'at- 
teindre. 

En  traçant  le  cadre  que  l'on  doit  remplir,  nous 
avons  martiiié  quelques  écut-ilsà  éviter;  nous  pré- 
ienlotis  les  probli  mes  à  résoudre sanspréjuecr  au- 
cune solution,  aOn  de  laisser  aux  autenrs  la  plus 
grande  latitude. 

Lire,  écrire  et  narler  la  langue  nationale  sont  des 
conuiiissances  inuis|)en&at)les  à  tout  citoyen.  L'uni  le 
de  la  ri-publiquc  commaniK'  l'unité  d'idinuic,  et  tous 
Ips  Français  doivent  s'honorer  de  connaître  une  lan- 
gue qui  désormais  sera  par  excellence  celle  des 
vertus,  du  courage  el  de  la  liljerl»'. 

Les  éléments  du  calcul,  de  l'arpentage,  du  toisé, 
sont  également  indispensables.  Et  qu'on  ne  s'cflraie 
pas  d'entendre  parler  pour  rt-nfant  de  géonu'tric 
pratique;  il  en  saisira  plus  facilement  les  principes 
que  les  règles  de  l;i  s\  ntnxe. 

Ainsi  des  instructiuits  sur  la  mesure  du  temps, 
sur  les  mesures  linéaires,  celles  de  superReie  et  de 
poids,  doivent  bire  partie  des  ouvrages  classiqiies. 

Ifons  devons  encore  mettre  l'enfonl  k  portée  n'ap- 
precier  les  objets  que  la  nature  reproduit  sans  cesse 
suiis  les  yeux,  et  avec  lesquels  il  a  des  rapports 
juunialiers  et  nécessaires.  On  ne  peut  lui  donner 
que  des  ooiions,  mais  en  le  plaçant  sur  la  voie  il 
anra  la  facilité  d*]r  mandber  lorsque  rÂ$;e  et  les  eir> 
constances  développeront  son  çortl  ci  ses  t.il*  nts. 

I.a  Convention  nationale  a  decrélc  4ne  la  Déclara- 
lion  des  Droits,  la  Constitution  et  les  Annales  de  Ci  • 
visme  formeraient  les  premiers  ouvrages  classiques. 
Ponr  en  développer  l'esprit,  nne  instruction  sur  lo 
morale  n'nublicaine  est  nécessaire.  Ln  p.itrie  ac- 
quitte &a  (lelte  envers  les  citovcns  en  Itiir  laisaut 
connaître  leurs  droits  et  leurs  devoirs  ;  alors  com- 
mence la  dette  du  citoyen  qui  doit  user  de  ses  droits 
et  remplir  son  devoir  pour  le  bonheur  de  sa  patrie. 

J.isqu'ici  la  plupart  des  livres  élémentaires  ont 
étt'  très  médiocres,  parcequ'ils  et, lient  le  fruit  de  In 
Umiiofritt'.  Le  geme  qui  fnrin<*  des  eoiieepliini^  li.ir- 
dtes,  qui  enianle  des  ouvrages  sublimes,  qui  saisit 
un  grand  ensemble^  est  seul  capable  de  présenter 
des  analyses  oii  l'on  trouve  tout  ce  qui  compose  les 
éléments  d'une  .science,  et  de  les  appnqirier  aux  la- 
Cult»'>  <1<'S  in(li\  i<liis  auxciuels  mi  1rs  ilest;iie. 

Ces  ouvrages  sont  de  la  plus  grande  importance, 
puisqu'ils  ont  pour  objet  de  vulgariser  les  hautes 
théories,  de  les  rendre  usuelles  par  leur  application 
anx  besoins  de  la  société,  puisqu'ils  doivent,  peti- 
dïtit  des  siècles,  concourir  à  I.i  n'gi-iieralinu  iTuiie 
Eostérité  républicaine,  et  consolider  par  les  vertus 
la  liberté  conquise  par  le eourtge. 

Les  livres jpropaaés  ui  eoneours  n'offrent  pas  la 
mfme  difficnitéîe'iesld'iipr^  cette  considération  que 
rq)!  .  rritants  du  peuple  détermineront  le  gfiire 
'  { I  étendue  des  récompenses.  Tous  les  citoyens  qui 
ont  médité  .sur  l'éducation  sont  tributaires  de  la  pa- 
irie. Une  belle  carrière  est  ouverte  anx  talents  rénii- 
blicains;  taConventloD  natioiiBle éprouvera  ta  plus 


douce  satisfaction  en  couronnant  teors  efforts,  car 
cette  époque  sera  un  jour  de  triomphe  sur  figno* 
rance  et  les  préjugés. 

Gn'ijoire  lit  un  projet  de  décret. 

Ta  Convention  en  ordonne  l'împreisioD,  ainv  que 
du  rapport. 

—  Un  des  secrétaires  fait  lecture  d'une  lettre  de  la 
commune  de  Fougères,  département  d'Ille-et-Vi- 
laine,  par  laquelle  les  oliîciei-s  inuuieipaiix  exposent 
que  leur  maire  a  etr  Insilh'  le  K  tii  uiiiaire  par  les 
brigands  de  la  Vendée,  et  iK  uiaiidcut  qu'il  soit  in- 
scrit sur  la  liste  des  marlvrs  de  la  liberté,  et  que  100 
écharpe  soit  déposée  au  Panthéou. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  d'instruction 
publique. 

CocTBox  :  Nous  savuus  tous  avec  quel  courage, 
avec  quel  héroïsme  les  grenadiers  de  la  Convention 
ont  combattu  daus  la  Vendée.  Ils  sont  partis  cent 
quatre-vingts,  ils  ne  sont  revenus  que  cent  vingt  ; 
les  soixante  autres  ont  péri  ou  sont  hors  de  serMfN'. 
Je  fus  hier  exlièinemenl  pt  iué  d'en  voir  un  qui  pa- 
raissait dans  une  médiocrité  plus  qn'ordinaue.  Ils 
ne  demandent  rien,  mais  ils  ont  besoin.  La  Conveu- 
lioii  leur  a  décerné  la  récompense  la  plu<;  précieni» 
pour  des  républicains,  le  leinnigtia^'e  d  avoir  bien 
mérité  de  la  [lalrie.  Cela  ne  snllii  jias  il  faut  venir  à 
leur  secours.  Ils  ont  reru  rt-tape.  (]m  rst  iK-  30 sous; 
mais  on  leur  refuse  leur  paie,  qui  est  de  â  liv.  1  sou, 
parceqii'un  décret  porte  qu'on  ne  pourr.i  recevoir 
à  la  fois  la  solde  entière  el  l'étape.  Hieu  de  plus  na- 
turel; il  faut  cependant  qu'ils  reçoivent  leur  solde 
en  faisant  distraction  de  l'étape,  le  demande  donc 
qu'il  leur  soit  payé  U  sous  de  solde,  et  accordé  à 
chacun,  par  fionne  de  gratification,  400  livres  pour 
s'habiller. 

Celti-  proposition  est  décrétée. 

Sur  celle  de  Thuriot,  l'assemblée  décide  que  la 
même  indemnité  sera  payée  aux  veuves  de  engrena» 
dierS'geudarmes  qui  ont  péri  dans  la  glorieuse  eam* 
pagne  qu'ils  ont  faite. 

—  La  Société  populaire  de  fieaiisae  envoie  un  don 
considérable  en  bas,  souliers,  cheoiiaea  et  autrcf 
effets  d'habillements. 

—  Un  citoyen  de  la  ville  d'Arles  envoie  200  liv., 
et  promet  de' paver  la  même  somme  chaque  année, 
tant  qnednrerala  gnerre. 

Mention  honorable  et  insertion  au  Bulletin. 

—  (tu  lit  une  lettre  qui  annonce  le  fait  suivant  : 
•  l'ii  vieillard  de  la  comnnuu  di'  Cambrai  s';»van- 

çailsuivi  de  son  lils;  ils  sont  rencoulré,s  par  cinq 
satellites  aniricliiens  qui  au.ssilôt  se  précipitent  .sur 
eux  le  sabre  à  la  main;  le  jeune  hoiniiie  veut  dé- 
fendre son  nioUu  ureux  père,  dont  les  jours  sont  me- 
iiaei's;  in.ns  aussitôt  les  cruels  Aulricl.u  iis  lui  ,ib:it- 
tent  le  poif^net.et  ces  deux  iiilorluués  allaient  être 
massacres  iinpiloyablemeut,  si  un  détachement  de 
répuhlieains  ne  fil't  accouru  à  leur  secours  et  n'eût 
nus  en  fuite  ces  lilches  assassins. 

Ce  malheureux  vinll ml  se  trouve  dans  le  plus 
grand  besoin;  son  liis  est  son  seul  soulicu,  et  la. 
blessure  qu'il  a  reçue  TempiV^be  dc  se  livrer  à  son 
travail  ordinaire;  il  réclame  des  seoours. 

Renvoyé  au  comité  des  secours. 

—  André  Diiaiont,  représentant  du  peuple  dans  le 
dé|)arteuienl  de  ta  Somme,  écrit  que  les  piètres 
avaient  voulu  se  lever  ;  mais  ce  mouvement  a  tourné 
contre  eux  ;  les  confessionnaux  ont  été  couvcriis  en 
fçiiérites  ;  les  ebaires  ne  servent  plus  qu'à  la  lecture 
(les  lois;  les  églises  sont  converties  eiihalli'<;,  (  t  le 
jieiiple  va  acheter  sa  uoin  riluic  là  où  depuis  des  siè- 
cles il  allait  avaler  le  poison. 

—  Sur  la  proposition  de  Lombard-Lachaux,  rap- 
porteur du  comiul  des  finances,  rassemblée  met  k 
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la  disposition  du  roiaistre  de  rint(<rtour  une  somme 
de  IM.OOO  livre»,  poar  élre  dislribu<*p  niix  dillt^- 

rriilsS|)('ctrH  li-s  lîc  J';iri<,  6  titro  (l'indfmiiitL'  des  liif- 
fi'rciitcs  reprcsCjUatioiis  (pi  ils  ont  douuées  pour  k' 
peuple. 

Le  décret  est  rendu  en  ces  teruu  s  : 
«  La  Convention  nationale  décrète  qu'il  sera  mis 
à  la  disposition  du  ministre  de  rinli-rinir  In  ■îomtnc 
de  ino.ooo  livres,  laquelle  sern  rf'pniiie,  suivant 
I  l  [  il  iiiiiexf' au  prrsi'iit  (l(Tr<'l,  aux  vinp:t  spectacles 
de  Paris  qui,  en  conformité  du  dc'crel  du  %  août 
(viem  atyie) ,  ont  donné  chacun  quatre  représenta^ 
lions  pour  et  par  le  peuple  : 
A  rOp<*ra-Nnlional,  8,500  liv. 
An  Tfi  i[i   National, ci-devant  Français,  T,IMM>1. 
Bt^|)iilili(iue,  rue  de  la  Loi,  7,500  liv. 
De  In  rue  Fevdeau,  7,000  liv. 
Comiciue-National,  rue  Favart,  T,OOQ  lîr. 
National,  nie  de  la  Loi,  7,0MiiT. 
Bue  ci-devant  l.oiivois,  $,900  Bv. 
Vaudiville,4,5i)u  liv. 
Montansier,  j^irdiii  de  l'Egalité, 4,600 liVi 
Palaift-Variétes,  5,ooo  liv. 
National  de  Molière,  4 ,800  Irv. 
Délassements-Comiques,  4,800  lir* 
Ambigu-Comique,  4,800  liv. 
De  la  Gallé,  3,600  liv. 
Patriotique,  9,000  liv. 
Lfeétt  des  Arts,  0,300  liv. 
Comique  et  lyrique,  3, îOO  liv, 
Variétés-Amiisanles,  3.200  liv. 
Fraiironi (spectacle  d'eiinilalion),  2.4on  liv. 
Républicains  de  la  foire  St-Geruiain,  2,800  liv.  > 
—  Bordas  propose,  an  non  des  comî^de  liqui- 
dation et  des  linanccs,  quelunes  cban-^'enienls  à  la 
loi  sur  les  ollicesqui  restent  a  liquider.  I.  iisscmblée 
avait  deerele  que  les  oflires  souiiiis  à  révalualioii 
ordonnée  par  l'edtt  de  ITOl  seraient  liquidés  d'a- 
près l'évaluation  ,  et  que  ceux  qui  n'étaient  point 
sonmist  à  rëvaluation  ne  seraient  point  liquidés; 
ne  iiéaitfflorns  il  y  aurait  une  exception  en  faveur 
es  oflices  dout  la  linanre  n'excède  pas  600  livres, 
cl  la  fortune  du  propriétaire  10,000  livres;  pour 
cette  exceptiOD  l'assemblée  adopte  ta  rédaction  sui- 
nnle  : 

■  Les  propriétaires  de  ees  offtees  seront  liquidés 

jusqu'à  eofifuiieiice  de  600  livres  lorsque  ICUf  for- 
tune n'excédera  |>oinl  lO.OUO  livres.  • 
Au  sujet  de  ta  liquidation  des  oflices  des  perru- 

Siers,  il  avait  été  décrété  des  modilications  à  la 
■r|^  des  propriétaires. 

Sur  la  proposition  de  Gémssieuz,  Farlkle  est  dé- 
crété ainsi  qu'il  suit  : 

«  Les  charges  des  perruquiers  leur  seront  payées 
ou  à  leur  avant-cause  d'après  le  mode  antérienre- 
menl décrète.  Sont  exceptées  lescharyes  fini  auraient 
été  vendues  n  des  afriotciu-s.» 

L'arliele  i|ui  nrdniine  la  liquidation  des  greffes  et 
antres  ollir  es  doniiiniaux,  et  des  olliees  d'huissiers, 
sergents,  notaires,  etc.,  (ieflés  et  inféodés,  est  maifi- 
tenue  jusqu'à  concurrence  de  1,000  liv.,  pourvu 
ne  la  fortune  du  propriétaire  ne  s*élève  pas  au- 
cssus  de  lo.ouu  iiv. 
Tous  ceux  en  faveur  desquels  il  est  élaldi  des 
exceptions  seront  tenus  de  fournir  des  certilicats  de 
dvisme. 

L'article  IX  portait  qne  les  titulaires  d'offices  dans 
les  maisons  des  frères  du  ci-devant  roi.  nui  justilie- 
raient  d'iui  versement  fait  au  tréwr  paUUc, seraient 
liquidés  par  le  trésor  public. 

Charlier  demande  la  question  préalable  sur  cet 
article,  motivée  sur  ce  qu'ils  doivent  Otre  assimiles 
«m  crèftpeiers  des  ci-devant  princes. 


Après  queluue  discussion,  l'as-sembléo  .ndoplc  la 
question  préalable,  sauf  aux  propriétaire^  de  ces 

offices  à  se  pnurvoir  .s'il  y  a  lieu. 

—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

Lequinio,  repréientanl  rfu  peuple,  à  la  Contevdon 

Hoctieforl,  îc  21  nivôse. 

«  Je  Toui  annonce  que  t'ex.rcpr^niant  Ducitesaux 
vicDl  d'être  jugé  par  le  tribunal  révolutionnaire;  il  o  pa\ë 
de  M  lèie  tes  projeu  criminel»  de  MHUivencoi  cooire  1^ 
riseilaConveotioo, 

•  Une  nouvdie  «neore  pins  MUlsbîsaaie  penr  iespairio- 
Irs,  e'est  que  nous  avons  mu  hier  àTcatt  b  Itmituipes, 
vaisseau  île  74  canons.  Il  va  <^trc  bieatftttulvideplualeun 
autres,  puirp  l(«.qu€l»  e*t  le  itarat, 

•  L'e'iiiit  pal>lir,  eiilifrenient  TurriK?  finns  îe  drpartc» 
ment  pour  cr  qui  concerne  le*,  inejilies  relijfie ii'-es  ,  com- 
nfenre  à  m  ilieu  formerquaul  Ji  ce  qui  rep;irtlc  l'amour  Ju 
travail  donl  liuiveot  s'embrater  de  vrais  républicains.  Le 
coarage  rcdonliledam  (ou*  les  atdlmdv  port  :  il  n'est  pas 
un  marin,  nas  «a  «uvrier,  pas  an  nMMM  mt  h  vittte  du- 
quel ne  brille  le  désir  de  eomaUder  pour  umjoun  li  li* 
berlé  ftrançaise  par  l'aDéantiKcment  dea  despotes  qui  noat 
enviroiment,  e!  cet  espoir  semble  midtîplier  leur»  forces. 
Depuis  quinze  jours  le  nKiuM  iiK  nt  est  augmenté  d'une 
mjnit'ie  ii!crt»yat)le,  et  re  pinl  qui,  jiar  )a  lenivur  de  ses 
opéralioiis,  ><  iiibljit  parla^cr  lnut  le  régime  slagnaul  et 
froid  du  cltuiat,  ne  le  cédera  tout  à  l'beure  ù  aucun  autre 
co  aciiviié.  Lbqcinio.  » 

Cette  lettre  esl  renvoyée  ou  comité  de  salut 

public. 

—  Pey.ss.Trd,  au  iioni  des  comités  des  finances  et 
des  secours  publics,  présente  le  décret  suivant* 

La  Convention  raaopte  en  ces  termes  : 
■  La  Convention  nationale,  aprh  avoir  entendu  1c  rap- 
port de  ses  comités  des  financescldes  secours  publics  réu- 
nis, d<Tn'-lp  : 

I  Arl,  !".  Il  sern  mU.  par  la  tuSorcrie  nationale,  t\  la 
dispnsiliniidumin  IV  ,  i  ii  rienr,  h  «onime  de  30,<.)f>0  I. 
pour  être  distribuées,  i  \iux  de  itecourt,  aux  pairiou  s  ri- 
fufiés  de  Valenciennes. 

I  II.  N'auront  droit  an  secours  nicnlloim<  m  l'iirl  l" 
que  ceux  des  ntfngKs  q«i  loot  «mit  awe  la  gandami,  et 
ceux  qai  proavtvoBt  j  avoir  éU  retenus  par  cause  de 
maladies  ou  suilei  de  blessures  remues  pendant  le  kom» 
bunlrmenl,  sauf  ensuite  à  Téicodreà  tous  ceui  qui  en  se- 
ront jugOs  »iisre))lib1es  après  le  rapport  génci  al  que  doit 

fjiir  le  cntiiilé  <lt'  >.al  it  public, 

t  m.  Sri  oui  t'i;  ilcnir  iii  rxr  liis  de  IViat  de  r^partiiion 
ceux  qui  <in'  c()iiser\e  l<  s  t-nidlntornl'i  de  leurs  iuicienaes 
pla^s,  ou  qui  depui»  en  ont  obtenu  de  nouvelles.  • 

—  Di»  membre  du  comité  des  secours  fait  un  rap- 
port sur  les  indemnités  i  :i  ' rd  r  nus  eitovetis  à 
([ui  des  incendies  ou  rtiiltiiijK  i le  des  saisMis  au- 
raient eause  des  pertes, 

La  Conveulion  en  décrète  l'impression  et  l'ajour- 
nenicnt. 

—  Brier,  nu  nom  du  comité  des  finances,  repro- 
dnit  la  proposition  précédemment  faite  par  Léonard 
Bourdon  sur  bi  res'itution  a  (aire  aux  eitoycilS indi* 
geuls  des  cAéts  déposés  au  Munt-dc-Piété.  ' 

Son  décret  est  adopté  en  ces  termes  : 

«  La  Convention  nationale,  apnV  avoir  ertentîu  le  rap» 
pnrt  de  ses  comités  des  m;«;oui>  publics  cl  des  Ooauces 
léuiiis,  décrète  : 

«  Ari.  l".  Le  tinîre,  les  vêlements,  nippes,  liahille- 
nieiil-,  lionii's  oiidls,  tistciisiies  de  ni^'iiat;!',  et  pOiréralc» 
ttimt  tous  li«s  autres  effeis  de  p^cmi^rc  ncce^sné,  dèftosi-s 
en  uaniissrutCDl  ou  mis  en  gafean  Mout-de- Piété,  tant  4 
Paris  que  dans  les  autres  eomanmes  de  la  répvbiiqnc  où 
il  eilsle  d«>  eiaUi»sments  de  ce  (carc^  ieront  renia,  aana 
aucune  fctUlnlion  de  l'argent  pr4|é,  an  parteur  de  ta  ra> 
connaissaDee,  et  sans  qu'il  puisse  éiretenu  à  pajer  aueim 

droit  "i  inlériM,  sous  les  nuxlifn  .ition?  ti-,i|iiès. 
«  11.  Les  uiallî^re»  d'orel  d'urgeol,  lc$  bijoux,  deittcllcs. 
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ftok-resel  tout  aulreobjel  de  luxe  sout  formcllcnicnt  ex- 
ce|ilr>  de  la  dUi^Obilion  porlte  eo  l'article  prvcédcnt. 

«  111.  SoDlégaleueuleiccflèn  les  Upi«»eric»,  étoffe» 
•t  BUnthamlbcs»  mtee  oelln  eu  dnp  ei  cnloUc^  Unten 
pièce*  <||i*eo  ooapons. 

«  IV.  La  faveur  aoconlée  par riitide  I*'  ann  Iku  pour 
toutes  1b  wmnnalwaaees  qui  D'oeèdeal  pas  la  MauBe  de 
10  livres. 

«  V.  Elleaora  également  lieu,  àconcarrcncc  seulement 
de  20  lit  res,  paur  toutes  les  reconaaissaoces  qui  o'encédcot 
pas  50  litres*  sauf  au  porteur  à  parfalua  le  surplus  des 

39  lirrfs. 

«<  VI.  NOatimoins,  dans  l'un  coniiiic  d  nis  l'aulic  cas  des 
deux  articles |ireccdeiiu<,  la  fjvnir  scru  rcstn  iiitu  aux  «-ffels 
mcnlioiiii^s  en  l'ariiclel",  de  manière  que  si  avec  ces 
effets  il  atail  éli  iiù»  en  gage  des  objcu  du  luxe  ou  autres 
alifels  f  ttl  soDl  exceptés  par  les  article*  11  rt  III,  H  «i  *tn 
fiiItladMrafiion  ell'fo>lualiwi  partkiiUère,  ci  ils  icsir- 
iwiten  d^'ixii,  iiiuissenleiaentpoor  la  eoninicqui  aura  clé 
avjiicÔL'  rL'v|;«livcuiciit  à  cts  m "incs  objets ,  sauf  au  por- 
teur de  la  let  oiiiKiisbuncc  u  lis  iciirer  cii  acquittant  celte 
somme. 

«VU.  A  l'avenir  ctdansloiwlcs  objins  qui  seront  déposés 
en  iKiniîsM'racnt  ou  mi»  e»  gage  nu  Mont  dc-l'itté,  lors- 
qu'un môme  lot  comprenilra  (UtTéren  s  articles ,  lu  recon- 
iiaiisaiice  comprendra,  indépendamment  de  la  somme  to- 
tale délivrée  sur  tous  ces  articles,  une  désiRnalion  parti- 
CUtitredel'^alaaUon  de  ciiaque article;  et  les  porteurs 
de  rccoaoabîaiiocs  scraot  admis  k  les  retirer  en  détail  en 
reroboor^aot  ce  qui  aura  été  d^vré  reipecUvement  t  rob- 
jet  H>ulcmi'nl  qu'ils  d^îrenl  retirer,  ct^ans  qu'on  puisse 
les  as^ujélir  à  retirer  en  m6mc  temps  let  autres  objets 
Bientii'iiiU'S  en  la  ii'cnnii  jiv:;iiir.c, 

«  Vill.  luus  le>  iiuitiiN-.cnic(its  et  dépôu  laits  depuUlc 
8  pluviôse  inclusitcnie  ii  sont  romcltenictttcioeplés  de  la 
Tuveur  accordée  en  l'ai  licle  1". 

«  IX.  Les  c(nllltt•^  (k^  accours  publics  et  des  financo» 
réunis  feront  incessamment  leur  rapport  d  la  Convention 
iialionalc  sur  la  question  de  savoir  s'il  est  utile  au  bien 
ténéral  de  cooierver  tcsélabliatemeats  «ooooa  sous  la  dé- 
■onlnailoa  de  Momta-éfPêM.  • 

—  Stir  la  propoaitioii  de  Venaille,  le  décret  sui- 
vant est  renoo  : 

«  La  (k)nvcntion  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap* 
port  de  ses  comités  de  salut  public,  d'aitriculture,  de  com- 
merce et  ponls-et-cbaussés  i  éunis,  décrète  : 

«  Art.  1*'.  Les  tft  flriUkHM  ni»  &  la  disposition  du  cou- 
«ell  «Mentlff  par  la  lai  dn  M  frimire  dernier,  sont  spé* 
cialement  desUnés  aux  frais  des  réparations  dés  pools  et 
grandes  routes  de  la  république,  et  au  palenMnt  des  naté- 
riaui,  de*  ouvriers,  co  uiucd  urs  et  plqiieais  taMiédialc- 
inent  atiacbés  ^ur  ces  trn\  am. 

•  II.  Les  appoinionii  nis  <ie<  injfnÎPiirH,  frai*  docommis 
el  de  bureau  seront  pajus  \i.ir  Ir  coiist  il  ext-ciuir,  stiriles 
fonds  parliculier->  et  en  ou  c-Iat  a  part,  ><aiis  ricii  >  ùaugLi  à 
leur  nombre  et  à  leur  traitement  jusqu'à  la  nouvelle  or- 
ItJiisution  des  travaux  publics. 

•  111.  Les  10  aailllon»  accordés  par  la  loi  da  li  ftvrier 
dernier,  el  bisant  partie  des  S5  onillioaA  énoncés  «n  i'ar- 
ilete  XVII  de  ta  M  du  Ifl  Mmaire,  appliqués  aux  travaux 
descaoam,  ports  mBritiroes,  decomnierceetpontsdenon- 
relie  con^tructimi,  et  ùutrLS  ouvrages  cljs.st'--.  .<.ousla  déno- 
oitiiaiion  de  ii\uaux d'uii*,  cuuiiaucruul  il'tjire  employés 
su'vani  leur  deslinatiou  parliculit-re. 

f  IV.  Dan<  II"!  parlfps  <)♦•  la  lulilique  m'i  il  n'y  nura 
pa<  (le  lrou[)os  (iis|viuil)l(  -<,  les  officiers  nuiiiici();iu\  tics 
communes  les  plus  voisiae»  des  réparations  sont  chargés 
de  faire  faire  l'cnpM  des  BMléilaiitaus  priides  journées 
des  localités. 

•  V.  Tous  les  ouvriers,  chevaux,  maKiîaax,  et  généra- 
leoieni  tous  les  objets  oéocssaires  à  la  prompte  confection 
des  nouvelles  réparations,  santcn  réqulsillon  ponr  le  ser- 
vice des  travaux  pulilics. 

•  Le  minisirc  de  riulcrieur,  par  l'intermédiaire  des  di* 
ri-cloiiej  (lL'(lib!iicl,  dirigera  les  rtq ii imitions  sur  lc%  per- 
SOUiies  et  II'  droit  de  préJ»rHsion  sui  lo>  cliu!>ts. 

•  VI.  Li'-  ci(o_\ens  reiutiiai,  Jti;  1<  >  mi^onieurs  deMilué», 
et  qui  u'ool  pu  être  placés  que  provlMiiicmeut  et  uwmcn- 
lanéaMnl,  ne  p««ri«nl  élie  OKiinlCBiii  qnVn  justlOant  in* 


cessammeni,  an  mïnblre  del'iQiérleur,  d'un  cvrliticat  do 
capacité  délivré  par  le  directoire  <li'  di-uicl  de  leur  réti« 
deiice,  et  visé  par  celui  du  départemeul. 

«t  VI I.  L'in*erdott  au  Bnlleiln  servira  de  pablicalloa  au 
présent  décret  * 

La  séance  est  Icve'p  ù  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  5  PLUVIOSE. 

Camille  Desmoulins  :  Je  (leai'iiule  à  faire  une 
inoliuii  d'ordre.  A  iiiioi  sert,  citoyens  ouilègues,  que 
vous  rt'iuliez  îles  ui-creb  s>t  l'un  u'eo  tieiit  aucuA 
compte?  Voici  nu  Tait  d'après  lequel  VOittvnns^pM 
trois  de  vos  décreis  oui  élé  violà. 

Dn  coininissairps  de  iection  se  sont  transportés 
chcT  un  cituyeu.  Je  voudrais  qu'un  autre  voitspar- 
h'U  de  cette  afTaire.  car  ce  citoyen,  il  iaut  le  dire,  est 
mnu  beau-père.  Vous  avez  décrété  qu'on  ne  touche- 
rail  point  aux  anciens  livres  de  iurisprudeoce,  teb 
que  Dumottlins,  Domat,  etc.;  eh  bieD  I  ces  eommis- 
saires  lont  vriiir  des  rnichctrurs  et  emportent  la 
moitié  de  la  l>ihliollù'que.  Ce  ji'eit  pas  tout;  il  y  a 
sur  la  cheminée  une  (lendulcdc  1,200  à  1,500  liv., 
ils  prétondent  que  i  aiguille  est  une  fleur-dc-lis  ;  ce- 
pendant  c'est  vériL-ibfi'iiienlaii  trèfle.  On  emporte 
la  pendule.  A  côté  se  trouvait  une  vieille  malle , 
mats  couverte  de  belles  el  bonnes  fleurs-de-lis.  Ils 
se  s'Mil  conlenle's  de  les  l'aire  <  ILu  rr,  carrolte  ii;allc 
ne  valait  pas  100  sons.  Vous  avez  décrété  que  tous 
les  titres  de  créances  sur  l'Btat  seraient  portés  sur 
le  gniDdoltyre;  mais  vous  ttrcs excepté  1rs  renies  et 
pensions  viagères.  Mon  beau-père  a  un  contrat  sur 
;  l'ancien  trésor  royal,  po!ir  avoir  été  coiiuni.s  des  li- 
I  iinnces.  Ils  voient  le  brevet  en  pnrclieniin;  et  comme 
il  coiiirneucc  par  le  mot  Louis,  luruiulc  ordinaire  (le 
ces  brevets  :  Ab  !  ah  !  disent-ils,  c'est  le  nom  da 
tyran  !  et  ils  emportent  le  brevet.  Mon  beau-père 
n'est  pa.s  rxrttipt  dr-  torts.  11  nvnit  au  dessus  ac  sa 
bibliotliètjuo  un  vii-ux  putleft  uille  uiitiiiti  tiol  où  il 
y  a  (leslleurs-de-lis.  Cejiendant  depuis  plus  de  cinq 
mis  il  n'y  avait  touché  ;  il  était  couvert  de  poussière; 
il  a  fallu  le  décrasser  ponr  reconnaUre  lesArursHle- 
Us  ;  second  tort,  mon  heau-pè rc  in  ait,  comne  tOUS 
le.<i  agents,  le  cachet  du  ministère  ancien. 

Que  ce  soient  là  des  torts,  snflisent-ils  pour  faire 
arrêter  un  vieillard  et  l'envoyer  aux  Carmes?  Mais 
je  ne  me  plaiodmispas  de  cela  si  l'on  n'eût  pas  violé 
trois  décrets  :  m  aurait  dû  rendre  au  moins  les  li- 
vres, la  pendule  et  le  contrat. 

Boi  RKON  (de  l'Oise)  :  je  ne  sais  pas  quel  est  le 
crime  ihi  l  emi  pere  de  Camille  Desmoulins,  mais  je 
S.11S  (ju  it  s'est  l)rouillé  avec  lui  pnreeqn'il  trouvait 
(le  l'aristocratie  duos  ses  numéros.  Remarquez  bien 
que  c'est  Camille  Desmoulins  qu'on  veut  attaquer. 
Li'  f  oinili'  de  srtreté  j^éiiérale  est  instruit  depuis  cinq 
join  s  (le  ces  faits  ;  p'  m'etonne  qu'il  n'ait  pas  encore 
lait  cesser  celte  oppression.  Je  deinnnde  (jue  SOUS 
trots  jours  il  fasse  un  rapport  à  l'assemblée. 

Vadier  :  Celle  affaire  n'est  point  l'ouvrage  du 
comité  de  sûreté  générale;  je  ne  sais  pourquoi 
l'on  semble  s'acharner  à  l'attaquer.  Il  est  composé 
i  (le  patriotes  que  j'ose  du  e  |iurs  et  à  toute  épreuve. 
Hi  la  Convention  veut  le  icnuuvcler,  elle  eu  est  biea 
la  maîtresse  :  au  surplus,  le  ra|qrart qu'on  demaiiils 
sera  fait  demain  si  l'on  veut. 

pANtON  :  Je  m'oppose  à  l'espèce  dedistinetfon,  de 
])riviI('L'e  qui  semblerait  accordé  au  beau  p'tp  dr 
Desmoulins.  Je  veii.x  (jue  In  Convention  ne  s'occupe 
que  d'affaires  génér.ih  s.  Si  l'on  vent  un  rapport 

Sur  ce  ciloven,  il  en  faut  aussi  pour  tous  tes  au- 
s.  le  m'élère  contre  la  priorité  de  date  qn'on 
cherche  à  lui  donner  à  leur  préjudice.  Il  s'agit  d'ail- 
leurs de  savoir  si  le  comité  de  silrclc  géuérale  n'et>t 
IMS  telieniflat  ttircliarsé  d'aibiivd  qu'il  troare  à 
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peine  le  lemp*  de  s'occoper  de  réclamations  parti- 
colières* 

Une  révolution  ne  peut  se  f;)in'  i,M'oini'triqtiem*nt 
Les  bous  citoyens  qui  sontii*  ni  putu-  la  li!M*rté 
doivent  se  consoler  par  ce  gi^imi,  if  snliliiiie  motif. 
Personne  n'a  plus  que  moi  dcmaudi-  les  cuuiilés  ré- 
vululionnaires;  c'est  sur  ma  proposition  quMl9  ont 
t'tc  élililis.  ViJiis  avez  voulu  cn^  r  une  i-spi-ce  ^]^• 
dictature  ijalriolique  dfs  tiloyctis  It'S  plus  dt-vouës 
à  la  lihrrté  surcrux  qui  se  soul  rendus  susppcts. 
ils  ont  ëlc  élevés  dans  un  moment  où  le  rédéra  iismc 
prédominait.  Il  a  fallu,  il  faut  enoore  les  maintenir 
dans  toute  leur  force  ;  mais  prenons  garde  aux  deux 
écneils  contrit  lesquels  nous  pourrions  nous  briser. 
Si  inMis  l.iibidus  pour  la  justice,  nous  donue- 
rjous  pt  iit-élrc  dans  le  modéraiitisme  et  prèlrrions 
des  ;ii  iiKS  il  nos  ennemis.  Il  faut  (|iif  la  justice  soit 
rendue  de  manière  iue  point  atténuer  la  sévérité 
de  nos  mesures. 

Lorsçiu'unc  révolution  \narche  vers  son  ternie, 
qnoiqu'elle  ne  soitpas  encore  consolidée,  lorsqucla 
rè|inblique  obtient  des  triomphes,  que  ses  ennemis 
sont  battii--.  il  se  Irnuvr  une  ii.uiU'  tK-  paliiotes  tar- 
difs et  de  iraiciie  date  ;  tl  s"t  e  îles  lullt  s  de  pas- 
sions, des  pre'ventions,  <les  liaines  particuli(>res,  et 
souvent  les  vrais,  les  constants  patriotes  sont  écra- 
nfs  par  ces  nouveau  «venus.  Mais  enfin,  là  où  les 
résultais  sont  pour  la  liberté  par  des  mesures  géné- 
rales, gardons-nous  de  les  accuser.  Il  vaudrait 
niu  ux  outrer  la  liberté  et  la  révolution  que  de 
donner  à  nos  ennemis  la  moindre  espérance  de  ré- 
troaction. M>st-elle  pas  bien  puissante  cetlt-  nation? 
n'a-t-elle  pas  le  droit  connne  la  force  d'ajouter  ù 
ses  mesures  contre  les  anslocrates,  et  de  dissiper  les 
erreurs  élevées  contre  les  amis  de  la  paim  ?  Au 
moment  oii  la  Convention  peut,  sans  uicoavénient 
pour  la  chose  publique,  faire  justice  à  un  citoyen, 
elle  violerait  ses  devoirs  si  elle  ne  s'empressait  de  le 
frire. 

La  réclamation  de  mon  collègue  est  Juste  eu  olle- 
mlme,  mais  elle  ferait  naître  un  décret  indique  de 
nous.  Si  nous  devions  accorder  une  priorité,  elle 
appartiendrait  aux  citoyens  qui  ne  trouM  nt  pas 
dans  leur  fortune  et  dans  leur  connaissance  avec  des 
membns  de  la  Convention  désespérances  et  des 
ressources  au  milieu  de  leur  malbeur  ;  ce  serait  aux 
malheiirenr,  aux  nécnnteux,  qo*il  faudrait  d*ab«ird 
tendre  les  mains.  Je  demande  que  la  Convention 
un-dite  les  uioyt  ns  de  rendre  justice  ài  toutes  1rs 
victimes  des  mesures  cl  arrestations  arbitraires, 
sans  nuire  à  l'action  du  gouvernement  révolution- 
naire. Je  ne  garderais  bien  d'en  prescrire  ici  les 
movena.  Je  demande  le  renvoi  de  cette  que5;ttnn  à  la 
me'ditatiou  du  comité  de  sûi-eté  générale,  «jui  se 
roucrrtera  avec  le  comité  de  salut  publie  ;  qu  il  suit 
fait  un  rapporta  la  Convention,  et  qu'il  soil  suivi 
d'une  discussion  large  et  approfondie;  car  toutes  les 
discussions  de  la  Gonveutîon  ont  eu  pour  r^ullatle 
triom|die  de  la  raison  et  de  la  liberté. 

La  Convention  n'a  eu  des  succès  que  pareequ'elle 
a  été  peuple  elle  restera  peuple  :  elle  cherchera  et 
suivra  sanscesse  Topinion  i^ihlimn-  ;  c'est  cette  opi- 
nion qui  doit  décret. T  tontes  les  lois  nue  vous  récla- 
mez. En  appiolniidi:,s,aut  ces  grandes  qriestions. 
Vous  (>!. tiendrez,  je  l'espère,  des  résultais  (jui  satîs- 
leroiit  la  justice  et  rhtuii;uiité.  (On  applaudit.) 

BonMB  :  On  vient  de  parler  de  l'arrestittoo  des 
gens  suspects  ;  je  demande  la  parole  pour  un  fait  qui 
regarde  jes  arts.  Une  (Ii  iioiii  iatmii  a  été  faite  à  la 
Convention;  si  elle  était  seul.-  et  isolée,  elle  ne  de- 
vrait pas  s'en  occuper;  mais  je  sais  que,  dans  te 


section  de  Deaurepaire,  des  personnes  se  disant  mu- 
nies d'ordre  du  comité  de  sûreté  générale  sont  en- 
trées chez  un  marcband  d'estampes,  out  enlevé  plu- 
sienrs  j>ravores,  sous  préteile  qu'elles  portaient  les 
empreintes  de  In  royauté.  Vous  saMz,  eitoyriis, 
qu'un  décret  met  sons  la  proleclion  de»  luisloui>  les 
objets  i]ui  intéressent  les  arts.  Je  demande  que;  le 
comité  de  sûreté  générale  poursuive  les  persoaiMS 
qui  se  sont  dites  porteurs  de  ces  ordres. 

Les  propijsitioiisde  Dantonet  de  Romnie  sont  ren- 
voyées aux  comités  réunis  de  salut  public  et  de  sû- 
reté générale. 

{La  MUe  demain.) 


SP£CTACL£S. 

Op4nA-N«TiO!<«L.  —  Auj.,  S'  Millindc  ù  Murnflioi,, 
apéra  en  2  actes  ;  l'Oârande  à  la  Liberté^  cl  U  Siéae  de 
Tkhupiltt, 

Tio  vTESR  DE  L'OrÉBA-roMioi  r.  MTiONikL,  ruS  PavaiL  — 
La  Soirée orug€tue,  et  Homeo  et  Judelle. 

TiitATn  M  Lt  RipcsLiQoe,  me  de  la  Loi.  —  La 
S*  rcprcs.  du  NoHvmm  KévtU  tfifimiM^  précédé  de 

CHoHtirle  Ci  iminet. 

En  aUoiKlaiil  Ir  l"repr6».  di  r.-fndrienne,  corn.,  dans 
laquelle  l.i  cllojeiiiic  Laioclullf^  n mollira  le  nMc  rie  Dore. 

Pilulii'C  ci  ffriii  i. 

En  alteiidaiil  la  1'*  représ,  de  te  Prue  de  7'oii(«ii,  ella 
!*•  do  CoH^-e  Lvu. 

Théathe  jiiTioN  AL,  nus  (II'  1,1  I.oi  e(  de  I.oinnis.  —  .V<'. 
ticK,  ou  Ut  ?iégref,  orné  de  tout  son  specL,  prec.  tlu  Uépit 
amoureux.  —  Un  nottfd aeiffur dttotera  varie  rùle  de 
Gubcri. 

Danain,  PStUtéuPêi^  eom.,  dans  laipi^e  le  eiiafeu 
Holé  remplira  b  rôle  de  Cbnrrol  pi  re. 
InwsSDmineQt,  Mantlus  Torqualus,  irag^Uie. 

TBiATDB  DR  Lt  MoitTAO'iR,  Qu  Jardin  de  rfigatilé. 
Gralii,  en  réjouimnoe  de  rannlvertaiie  de  la  mort  du  tj. 
rap,  ÀM  Hetom';ta  Sainte  OmtUtle,  cl  teSounl,  onl'wfc- 
berge  pleine,  com.  en  8  acte*. 

TRéJkTBB  DKs  SANs-CvLontt*  d-dcvant  UouàH.  M 
Gniiis.  Au  KcioH)-;  fhne  et  G^iufétftttamaeNimHaê, 

ou  ^1/  lUfiri.u  iic  'fotiton. 

iHKATst  LVRtQt  B  Amis  DE  t*  Patrib,  ci  dcTont  ds 
la  rue  deLou>oi«.  —  Grati»,  en  r^joul^sunce  de  la  mort 
du  Ijrran.  La  Hum  riUagttMt;  U  Onrpt-éc-Garic  patrioti. 
que,  et  IhutoH  rccm^Niff,  oo  la  Fèt»  du  Port  de  le  ifm* 

tagnr. 

TuéATBB  DU  Vacobvilli.  —  Nitaii*  ftintre f  <clta> 
con,  Mfo  nequ»  nlounée. 

Tiii  \TKr.  UF  i  \  CiTK.  ~  Xw.u'  tii.  —  L' Jmour  et  la 
Raiiou  ;  la  t\>Ue  de  George* ,  ou  l'Ouverture  du  Parle- 
Menf  fÀn^terrt,  et  te  Foue  el  te  Tet» 

Tuy.nr-r.  ml  LïcÉB  DBS  Abts,  au  Jardin  de  l'R^lilé.  — 
La  2*  repres.  de  l'ÉeoU  du  lUpublicain;  U  Denn  du  ttl* 
It^  et  le  Mariage  eauefrata  4e  la  KiOtoa» 

Tai ATBs  F*siif4is  ooMiwa  cv  ivuQw,  me  de  Bsoflb 

Belàche, 

AiipnniâtB8»*Amsv,fiittbmin;  du  Tmf le.  —  Au- 
jourd'hui, &  cinq  heures  el  demie  (uiciM  s,  le  citoyen 
Franconi,  avec  se»  élèves  et  ses  eitranis  roniiiuK  ra  sesexer- 
Cf(i>d"L'qiiiiaI:oii  (_t  (runiiiL-lioii,  imits  de  inainpc,  danse* 

sur  ses  chcvuuii ,  uicc  plubieur»$a^nes  etciitr'actcs  amu' 
Sauts. 

Ji  donne  set  leçons  d'éqaitatk»  et  de  Toittee  Ioa>  lei 
uMiins,  pour  r«n  eti'amre  wsew 
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POLITIQUE. 

ÉTATS- UNIS  D*AMÉRIQUE. 

PlMaielphie ,  le  Vt  «Mwmftrc  —  Moire  almosplilre 

politique  s'obscurcit  de  plus  en  plus  par  la  cuiidnile 
plnsqu'équiroquo  de  la  cnur  deLondrcH.  Le  peu  pie  en  g6- 
oéialiM  Indigné  de  l'audace  arec  laquelle  les  Anglais  ar- 
n'ipnt.ronln-  la  foi  des  trailév  nos  vaisseaux  cliargi";  pour 
la  Fiance,  cl  de  l:i  répniiso  tivri'^ivc  du  poinerm  iix  iil  nn- 
glais  har  la  reslilulion  des  forlt,  stipulée  par  le  dernier 
trailé  de  paii.  Si  Too  coDsultnit  le  t«u  général,  on  décla- 
i«nii  la  guerre  ft  ce  gouTi-rnemenl  peiMe*  que  noui  m- 
vmWK  certitude  dans  rinlention  de  MN»  1*  dédtfer  tl 
la  ooiiU»rév«luUM  M  GiiiaU  en  Fiasoei  sont  •■««m  que 
KAre  liberté  tient  t  le  Iib;t1é  rrançaltc;  maitte  oongrès 
ne  croit  pas  devoir  encore  en  venir  à  des  extrémités.  Il  a 
cependant  arrél<^  l'anoement  de  trente  frégates  pour  faire 
resprctersj  Deutraliic.  Ci  itc  mesure  s'imto le  ax'c  un  em- 
preswmeiil  unanime.  Ainsi  l'injustice  d  s  Angiuis  va  deve- 
nir Id  r-ansc  (le  la  ci  '^iiioii  d'utio  intirine  à  laquelle  le  dè- 
Wï  de  la  paix  ne  nous  am  ait  \y.i--  prrmis  dépenser;  el, 
CDimiie  nous  avons  en  aliondiitice  lant  cf  qui  t  sl  iiéi  L'ss;iiic 
à  la  ovnsiruclion  des  vaisceaux,  n<>us  pnurmns  en  peu  d*an- 
néesatoir  une  marine  pubasinle.En  atien  fant.leslrenterré- 
lilcsawqnelles  on  tntf  aUle  avec  lam  «l'aelivili  tuOiront 
pour  faire  raspcdar  Mtre  coiMWice^  Km  aBdeM  Ijrram 
■^auront  pn>  ten|lflnps  h  moagm  ém  m  itganiar  conune 
In  daminateaft  aei  net*. 

Les  négociations  des  Étnt^-Tlnis  de  rAni^riqne  septen- 
trionale avec  les  Indiens  n'mil  pas  loul  le  sui  c  -  que  l'un 
s'- n  pi  ome'lail.  I^o  postessitm  detunl  iriri  iaiii  à  l'ouest 
de  !'(  >|iii)  fi  (le  ij  rivii-re  Allej^lianv  .  si  I  i  ruulilidri  i  laquelle 
fi  ".  I  rilri  liriineiit  le  pliK.  Onaiid  nii  leur  pro|'OMî  de> 
indemnités  pour  la  cession  qu'ils  en  feraient.  Us  répondent 

M««le«r|N4dAniordiiMli«:  •vtftyntnhpuvn,  • 
ALLEMAGNE. 

eripllM  doiif  celle  ville  impériale  pour  aider,  par  des  four- 
nitures de  vif  m  et  d'argent,  l'armée  prostienne  durant 
l'hiver,  ii  compier  dtt  10  deee  moi»  {naqu'an  10  de  mars 

prochain. 

L'driliiiinanre  p;ir  Kiqiielle  tous  les  ciloy<Mis  de  Tranc- 
forl  oui  eié  iiifiic»  à  s'armer,  sou'.  pt-ine  d'i'he  iiuil  vus,  ré- 
Jii;éeeii  leriiiesoireiis.inls  pour  le>  Kr^nrciis.  qu'on  y  op- 
pclie  lies  liordes  vagabondes,  a  eu  {>cu  de  succt%. 

La  caisse  militaire  de  Saxe  a  aussi  été  transportée  ici. 
Les  prisonniers  français  qui  aoBt  à  Majrcnc  '  seront 
tianipoilés  à  Magilebourg. 

La  ffilwt  milUaire  des  PraiiJeM  eit  arrivée  à  Francfort 
la  nvit  du  9S  déeembre,  el  le  gén4nl  Knikvautli  le  Itnd^ 
inam.  Dans  la  nuit  du  29 ,  un  corps  de  réserve  a  passé  le 
Rhin  il  Mitnbeim  avec  quelques  trains  d*arUllerie  acluelle* 
ami  pan|ud*  «levaui  h»  portes  d'Hdddberfi 

SUISSE. 

Bâte,  le  7\  décembre.  —  Ce  cnnton  ,  npr^s  avo^r  été  vi- 
vement sollicité  par  les  pu)s<^uiicea  iiiliee^  de  hc  joindi-o  à 
elles,  après  avoir  été  ensuite  fortemenl  invité  acrorderle 
passage  Kur  le  territoire  helvétique,  et  s'élanl  refusé  à  tout, 
eaa  reçu  la  digue  récom|>ense,  c'est-fc^ire  que  l'enipe- 
tenr  a  fermé  poiur  les  Sui»aes  les  maïasina  de  graitis  en 
fonalie,  en  Brl^w  clenBaflèrr.  Cetle'inesure  Impériale 
est  trè^  fausse;  car  nnn-Nulemcnt  e'.le  confirme  la  naliuu 
farlvélique  danf  ses  bonnes  et  justes  dispositions  enters  la 
république  ft  aiiç ai*e ,  mais  encore  elle  hn  sii  |  i  oniine  l'un 
nouveau  guranl  de  la  boulé  comme  de  l<i  graudeur  de  la 
eansc  frança  se. 

Lnutaune,  U  4 1  janvier,  —  Le  bruit  s'éiiiit  répandu  que 
llHapératrioe  de  Rn»sie  envoyaH  en  Suisse  des  atobatsa- 
dcnn;  leur  mission  ne  pnnvnit  avoir  d'antre  bat  que  de 

3*  Strie,  —  Tomt  l'I, 


miner,  s'il  étail  pOMlMe,  le  système  de  nentralilé  adopté 
par  les  sages  Canton».  Mats  soit  que  le  cabinet  de  Fétcrs» 

boiirp  recuiuiu  l'inulililé  d'une  pareille  démarche,  soil 
parun  rafliuemcut  de  poiilique  qu'il  e-l  farile  de  cnnjectu* 
rcr,  l'ambassade  annoncée  n'a  point  eu  lieu;  il  s'est  borné 
ftcoiiliuuer  d'entretenir  auprès  des  Cantons  quelques  agents 
iaiis  caiiîcli  1  e ,  f|ui  lii;ureiit  neaiiinoins  .ivec  les  ininislrcs 
de»  puissance»  coalisées  ;  tous  commencent  enfio  à  sentir 
que  tous  les  eiïuits  et  les  intrigues  échoueront  contre  la 

Sradence  des  Suisses  et  la  «oanaissaAce  saiftiie  q«*ite  mt 
eletin  véritables  inlèiéU. 

ANGLETEHEB. 

tomére»,  tes  /anvtor.— Lesnottïdlesderêvaenltaa 

de  Toulon,  dont  les  papiers  n'ont  parlé  qu'avec  la  précaa* 
tion  qu'exige  un  événement  malbeiireult  sont  couOnuées 
par  la  lettre  officielle  qa*OB  a  reçue  ici  du  rcyréstnlaiic 

Salicctti. 

Le»  gens  sensés  ne  révoquent  point  en  doute  les  détails 
de  celle  lettre,  d'apiéi  les  derniers  exemple*  de  la  véracité 
des  lapports  Tuii^  i  la  Convention,  rap|iorl<i  dans  les  quels 
notre  perte  a  été  évaluée  au-dessous  de  ce  qu'ont  avoué 
les  relatiousolEcieUesde  nos  propres  généraux. 

D'aprè»  l'Issue  malheureuse  de  tant  d'événemeols  da 
tverre,  il  faut  donc  renoncer  ani  aqiéranecs  dont  If.  Pitt 
Bons  avait  bercés  pour  la  coaqoMe  d^  paitie  de  ^ 
Franee.  Il  ne  nons  reste  è  présent  d'amns  reasoarora  qna 
celles  qu'indiquera  le  parlement,  pour  rendre  à  notre 
commerce  sa  splendeur  altérée  par  des  projets  ambitieux» 
conçus  M  II  retnenl ,  et  dont  les  revers  de  la  demièM 
campagne  uni  démontré  si  cruellement  l'absurdité. 

L'impo<v^il)ilité  où  s'est  trouvé  lord  llouil  d'emmener 
toute  l'escadre  de  Toulon  vient  sans  doute  de  la  grande 
diminutifui  de  ses  équipages,  qui  ont  beaucoup  souffert, 
et  de  leur  séjour  prolongé  dans  la  Méditerranée,  et  du  feu 
des  batteries  ennemies,  auquel  ils  ont  été  souvent  exposée 
o  faisant  taniùt  le  servioode  nier,  lautùt  le  service  de  terre. 

Des  lettres  d'AnligoaidV  U  novembre,  nous  appn»- 
DFDt  que  les  FtAuçais  nat  repris  le  mAle  Saiitt-Nicolast  et 
Jérteiie,  dont  une  partie  dn  délacbemmt  delà  Jamaïque 
avait  pris  possession  sur  l'invitaùnn  de  quelques  traîtres  de 
ce  quartier  de  Saiiit-Oomiri^ue  ;  ^insi  voilà  nos  disputes 
a\fr  la  ciuii  d'i;-|;.i?ne  ler[Miiiee>.  .lu  m'lul^  i  tel  ejf.ird, 
et  (  l'tie  po<ises>>iuu  u  elé  pluj)  puito<tj;ci  c  lacuru  quv  cote  de 
Toulon. 

—  La  Manche  est  couverte  de  vaisseaux  et  de  corsaires 
riuiir;ii^,  au  |>iaiid  sianJale  des  anciens  partisans  de  luilie 
suprématie  maritime,  et  au  grand  «lélriinenl  de  notre  coni- 
mei ce.  On  tremble  d'apprendre  que  i  is  cursjjres  n  iu- 
le'ceptent  quelquea>un$  des  conrob  que  nous  uUcuduos 
des  deux  IlMfas. 

Noos  apprcnoné  qnef  £«fre}>ria«,  vaisseau  im|)érial,  ve« 
nant  de  la  Chine  feOstende*  a  été  forcé  par  lesgros  temps 
dcrelàclierauHavr«,«èilaéiénk|  avcettcaicaisoa  par 

ta  Carmagnote. 

—  P,n->  iiMUN  approeh  I.;  rî,>  l'époque  de  la  rr'Tit--i  r  du 
pailemeul ,  plu»  les  auiii  Je  la.  liberté  el  de  la  rtiioruie  ac- 
quièrent du  forces. 

Les  revers  de  nos  alliés  sur  le  Hliin  cl  la  détresse  de  nos 
manufactures,  ainsi  que  l'aUériitiou  de  nulie  t  umnierce, 
iC5  servent  admirablement  dans  leur  de-sisein,  D'un  autre 
Cété,  le  minisl(''rc  sent  bien  qu'il  ne  peut  se  Noustraire  &  la 
Tcngeonce  de  lu  nation  française  ;  quand  il  aurait  te  moyen 
de  se  retirer  de  la  eoalltioii ,  Il  D'en  éprenvéraii  pas  awlni 
d'embarras. 

Le  peuple  ne  sera  pludUoariléde  la  chaleur  qtiil  bmI 
5  demander  une  réfonae  parleasentalre,  dont  le  premier 
effet  serait  d'altérer  sinf^ulifreflient  llnHnence  royale  on 

ministérielle;  la  lutte  qui  s'élabUl  entre  t  i  nation  et  le  mi- 
nisléie  est  du  plus  vif  intérêt  pour  l'un  et  pour  l'autre. 
La  nation  veut  donc  reprendre  ses  dioils  éleriKls.ct 
le  ministère  ne  vent  rien  perdi  e  de  ceux  q'ie  le  leirqis,  ll■^ 
at'US  et  l.i  enrrupùun  lui  oill  donnes.  S<^  rraiiiles  'oui  '•i 

Vive»  a  c«i  egiird  qu'il  m  fermé  ks  yeux  sur  les  pliiiutc» 
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.  réitérées  chef*  de  nos  anné<^  du  coiiliiipul  contre 
IHiuabordiitalinn  qui  W^nc  parmi  nos  troupes. 

L'AliMnce  du  pariaoeot  n'a  pas  permis  de  faire  une  loi 
i  ce  «til  en  e»t  rttulté  di»  inconvénient» li^graves. 
Dl'ailleaf»  dm  soldalSt  insiraiu  que  la  guerr»  «einelle  se 
ftiit  oonUe  le  ffré  delà  mtioii  et  au  mitleo  de  tant  d'op- 
poïilions  popiiît'ies,  ne  portent  pas  ft  la  défense  delà 
cause  miiii-tOriillc  celle  chaleur  qu'ils  mettraient  &  une 
guerre  miment  patriotique.  Ils  ont  calcul»^  que  la  cause 
défendue  par  les  ri^piiblipain»  frani^ais  doU  éire  triom- 
piiaiitc  pt  les  ëvcnpiniMiis  (lo  lagaerrsIearoDftdénmitré 
jusqu'ici  que  ce  calcul  ctaii  jn'^tr. 

Toutes  les  lettres  r^■^llt•^  ciMcs  de  France  porlrnt 
^o'im  trafaillt  naa  reiftcbe,  dans  1rs  pm  is  du  nord  de  la 
IfomaDdiecidelaBiieiacoe,  à  dc^  piOp^ratiN  d'attaque 
conUe  nos  eôto  i  oo  y  a  mia  tous  ies  bAlitnents  de  com- 
merce en  réqnisilioa  ;  on  7  conilniH  des  cfflbarcatioas  et 
desbalraux  plats  propres  &  KCCToir  des  troupt»  de  dëbar- 
■quenient,  et  plus  dequatre>T!r^  mille  hommes  de Ironpes 
frauraiso^  cnufrentces  méme^  côli5  stii  lesquelles  M.  Pitt 
voulait  tenter  une  desoaite  umc  irciie  ou  qualorxe  mille 
lioinine». 

En  conséquence,  le  comte  de  Moyrasch.'ilc  de  faire  em- 
barquer cl  de  renvoyer  en  AiiRlfUTre  la  pi  lite  armée  ras- 
«embU'eà  Gucmesej.  Les  quaturte  cents  Hcssots  tenus 
tf'Ostende,  et  qui  devaient  se  joindre  5  lui,  arrivent  à 
Go«»,  «Aiw  compte  i«s«cillbler  neuf  à  dix  mille  hommes 
qui  aeroni  le  neyan  de  IVmêe  h  opposer  aut  français 
prêts  à  faire  la  deiceote.  LcsbaUtaoi»  de  Tile  deSeUlfaoni 
dam  les  plus  vives  âlamiet,  et  on  i^attend  I  apprendre 

d'un  inoriiniit  à  l'autre  qUC  Wft  itC» MOS  OBl M  CDitVèes 

d'un  coup  de  maîn. 

/  1  jnnrjcr. — Une  Ictlrcreçuepflrle  conrrîcT  d'Iiîor, 
datée  de  KrancforI  le  J  janvier,  annonce  qu'il  exiMe  une 
grande  animosité  oulrc  les  Prusiiens  et  les  Auiiichiens , 
fondée  sur  une  déclaration  qui,  dit-on,  a  été  faite  par  le 
roi  de  Prusseque,  si  cette  cumpagnc  se  terminait  sans  suc> 
ebs  pour  les  alliés,  il  se  nNluirail  à  fournir  son  contingent, 
h  moins  qu'ooepniMaiieed'BarapeiievoulOtliiipajcrdei 
MMdeii 

Cette  leOfc  annonce  que  les  troupes  •uffiMm  dellesR- 

barmstadt,  du  Palatinat  et  de  la  Bavi^rc,  ont  jeté  bas  les 
armes  et  se  sont  dispersées  ;  que  les  Français  ont  cent 
Diîlle  lionimrs  à  I.aiidau,  Wissemhourp  et  I.auteibnnrg, 
et  riii'iuinU,'  mile  dans  les  nioutucuos ,  et  que  celle  ar* 

niée  itiunen«e  reçoit  chruii.n  inir  ili   iveaui  reiifoits; 

que,  dans  la  derni«"'re  défaite  des  alliés,  les  lni)Mi'riaux  ont 
perdu  qnarnniL-  piVps  de  canon,  et  les  Prussiens  leurs 
munitions  et  leurs  magasins  qui  étaient  tn's  nombreux  : 
enfin .  que  les  Français  se  disposent  à  prendre  le  Palatinat, 
dont  hs  Tillet  n'ont  guère  Tinteotion  de  leur  dissuter 
IVnirle,  et  pentealUfemeat  Manbelm.  devant  laqudie  tes 
flrni*es  atlirichlennes,  après  leurs  défaites,  restèrent  deux 
juur»  avant  d'obtenir  des  magistrats  qu'où  letir  ouvrit  les 

Extrait  du  Moming  ChrofucU. 

Du  H  janvier.  — On  berçait  la  cr(fdulitë  de  nos 
Anglais  de  l'idée  que  Toulon  Vtait  imprenable;  mais 
ap|>arertirnn)l  i\\k  nos  généraux  eiix-iiH'/iips  n'en 
avaient  |)as  cettt^  opinion  ;  car  oti  sait  qu'ils  se  pré- 
paraient en  effet  à  revaciter,  mais  ils  ne  s'atlen- 
tlaicDt  pas  à  t^lre  contraittls  de  le  faire  si  tôt.  Dès  le 
13  ils  avaient  donn^  ordre  de  tout  préparer  pour  la 
retraite,  cl  ils  en  faisaient  les  »iln>iis  ilans  la 
roiitiatice  qu'ils  pourraient  l'exécuter  paisiblement. 
C'est  en  quoi  leur  attente  fut  deçuo.  Les  postes  fu- 
rent attaques  beaucoup  plus  tdt  ûti'ils  n'eussent 
riina$ïiner,  et  rini|)éttinsM  avec  laquelle  lesFran- 
çnis  l.'s  clLiruèreiil  répandit  une;  teireUT  paitH{tte, 
bifutùt  suivie  (t  une  tuile  pri'cipite'e. 

A  ce  spectacle  la  couslernalion  des  citadins  fnt  ex- 
cessive. Ils  coururent  en  fouie  au  rivage^  ils  récla- 
mèrent, au  nom  de  la  bonne  foi,  la  protection  à  eux 
promise*  par  la  couronne  d'Ant'li  trrre  ;  des  dtsr.r- 
dres,  des  excès,  des  pillages  furent  commis,  cl  après 

tous  les  efforts  qa'oa  fit  potir  transporter  quelques 


milliers  de  ces  malheureux  dans  les  Tai^etux.des 
milliers  d'autres  furent  laissés  à  la  vengeance  de 
kutts  oooipatriolis.  BsaiMuap  d'entre  eux  se  jetèrent 
à  Is  mer  et  firent  de  Tsins  elbrts  pour  gagner  les 

vaisseaux  à  la  nage  ;  il  y  en  eut  rjni  se  donnèrent  la 
mort  sur  le  rivage  pour  ne  pa»  toutber  entre  les 
mains  de  1  année  républicaine. 

Cepentlaut  les  flammes  des  bâtiments  ioceodiés 
s'élevaient  et  ^ëteodaient  en  toutes  sortes  de  diree- 
tioiis;  ils  menaçaient  a  chique  instant  d'une  explo- 
sion, el  enlin  leurs  dt'bris  i'rlat;iieiit;ni  luia  d,im  les 
airs.  Ce  n'est  là  qu'un  laible  tableau  de  la  sci-iie 

3ue  présentait  le  rivage;  celle  qui  se  passait  à  bord 
e  notre  flollc  était  encore  plus  terrible.  Chargée 
d'une  foule  d'hommes  de  toutes  les  nations,  mélan^' 
hétérogène  de  vieillard»,  d'enfants,  de  femmes,  de 
malades  de  1  i  s  hôpitaux,  de  soldats  miitil.s 
aux  divers  postes  qui  venaient  d'être  attaqués,  et 
dont  les  blessures  étaient  encore  sanglantes,  rien  ne 
peut  égaler  les  horreurs  de  ce  coiip-d\yil,  si  ce 
n'est  les  cris  de  désespoir  des  maris,  des  pères,  des 
enfants  resU'ssnr  le  rivage,  dont  les  accenls  lie ve- 
naient plus  lugubres  de  moments  en  motueiits,  ù 
mesure  que  Us  vaisseaux  fugitifs  s'éloignaient. 

Pour  comble  de  mallMucs,  cette  multitude  de 
créatures  hunstnes  ootssiécs  pMe-nrfle,  et  en  per- 
tie  mutilées,  était  presaiie  sans  provisions,  ou  n'en 
avait  du  moins  que  très  peu  dont  elle  eût  pu  taire 
usage. 

voili  donc  ie  résultst  de  la  haute  protection  que 
te  roi  George  promettait  aux  traîtres  Toulonnais. 

Un  grand  nombre  d'habitants  a  péri;  les  autres  sont 
tombés  depuis  en  plus  grande  partie  au  pouvoir 
des  Français,  après  avoir  été  abandonni'spar  la  flotte 
anglaise.  Le  juste  châtiment  infligé  à  cette  ville  re- 
belle sera  le  sort  de  toutes  celles  qui  oseraient  lut» 
ter  désormaisoontffe  l«  tonte^fuîssMMe  d*«ne  natim 
libre. 

Tel  est  le  rt^sultat  envoyé  eii  Au^l.  rcrre  parle 
capitaine  du  brigantin  napolitu  n  i  eniinnnd  IV, 
qui  fut  témoin  de  révacnati'iu  li  Touiiui,  et  lit 
voile  aussitôt  pour  Livourne,  d  uii  il  écrit  ces  dé- 
tails, et  où  il  aborda  le  22,  cinq  jours  après  J'aî- 
fhire. 

Il  ajoute  qu'un  gros  temps  s'est  élevé  le  21  et 
donne  lieu  de  craindre  qu'une  partie  des  bltiments 
de  notre  escadre  ne  soit  restée  en  rade. 

Hier  il  a  été  publié  une  proclamation  qni  ordonne 
un  jeûne  général,  pour  le  t<  février,  en  Anf,'letf'rre, 
et  pour  le  27  du  moue  mois  eu  Ecosse,  a  l'oc*  asioo 
de  la  guerre. 

Le  peuple  n'ajoute  avenne  Ibi  aux  spéculations 
extravagantes  de  notre  ambitieux  ministère,  qui  ne 
cesse  (îi  t;iii!('r  de  folie  le  pmjrt  le  ()lii«;  réel  des 
Français  *!i  taire  une  descente  che;;  ih)us.  Si  sous 
leurs  a  liciens  tyransils  s'en  sont  tenus  à  des  menaces 
de  descente,  c'est  qn'ils  n'avaient  alors  ni  volonté, 
ni  intéW>t  à  IVlfeetuer;  mais  anjourd'hui,  slls  en 
conçoivent  st'rieiisementle  projet,  comme  tout  l'an- 
nonce, b  nr  enllionsiasme  leur  suffira,  comme  dans 
tantd Occasions  récentes,  pour  leur  faire  braver  tOUS 
les  dangers  et  surmonter  tous  les  obstacles. 

LeresMntiment  des  injures Mtes  à  la  liberté  fran- 

Sa>se  par  nos  trahis<.ns  est  trop  profondément  gravé 
ans  le  cœur  eles  républicains  pour  ne  pas  croire 
qu'ils  metlroiit  tout  en  usage  pour  s'en  venger. 
Aussi  le  ministre  c^l  loin  de  penser  qu'une  paix  in- 
sidieuse puisse  avoir  lieu,  et  que  la  France  donna 
en  même  temps  à  la  coalition  le  loisir  de  réparer 
ses  pertes  et  à  rAnglelerre  celui  de  reprendre  son 
orgiiril  maritiiiir,  i|uc  la  nnnvelle  it  [inl)li(juc  ^c 

sent  en  mesure  île  répriiocr  d'uuc  uiauicrc  pruoipte 
et  décisive. 
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On  apprend  de  Livonrne  qtic  1rs  vnisseaux  des- 
tiaéi  jioar  Gênes  coniinuent  de  relâcher  dans  ce 
premier  port,  attendu  que  mwTaisseaux  !:ont  ton- 
jours  en  st:ition  (It  viint  G^iies.  Ci  ite.  rfpnbliqiie 
vient  de  di'cliirer  qu'elle  u'îicceptera  plus  de  lettres 
dechaHge  tirées  d  Angleterre.  En  gi m t;iI  les  Etats 
d'Italie  out  cend  d«  foire  des  demuides  dans  dm 
flMaurMliutf  0t  Bos  fabriques. 

ECOSSE. 

Edimbourg,  U  10  janvier.  —  MM.  Tilt ,  Diindas 
et  le  duc  de  liiclieuioud  ont  cW-  tilrs  vendredi  rlt-r- 
nicr  pour  paraître  devant  ia  cour  de  jusUc<*d  Edim- 
bourg, il  r«  n(  l  de  It'nioigoer  dans  l'atlaire  qui  s'in- 
sUuit  contre  Maurice  Margarot,  membre  de  la  Cod- 
rention  nationale  d'Ecosse,  dissoute  par  un  bill 
à' allainder,  accuM-  de  pratiques  .séditieuses. 

M.  Mor.sat,  pritcureur  de  M.  iMargurot,  a  adressé 
au  lord  comte  de  Manslield,  grand-justicier  d'Ecosse, 
la  sommatiou  «utvante,  qui  a  été  remise  à  ion  do- 
micile* et  ibnl  conie  a  été  envoyé»  à  M.  Hardy,  se- 
crétaire de  11  Société  de  corraiwndanQe  de  Londres. 

An  iord  comU  de  Mantfield ,  grand- jtutiein 

d'Eeotse. 

Bdimboarg,  le  SO  décembre. 

•  Myîord,  j'ai  été  somm^ par  A^Murlcon-Macer  de 
C'iiiip.irnrtn'  à  I:i  cnunlc  jiiv;tice,'jeudi  9  janvier,  de- 
ViKil  le  l(»nl  grand-jusiicier  d'Ecosse,  pour  répondre  ' 
aux  accusations  intentées  contre  moi  par  l'avocat  de  . 
Sa  Majesté.  C'est  pourquoi  Je  vous  somme  à  mon 
tour,  vous,  susdit  lord  hnut-justicier  de  cette  cour,  1 
«le  vous  trou  VI  rail  jour  dit  à  vitii-  |i  isfc,  alin  qu'en- 
tière et  iiiipai  liait-  justice  siiil  n  uiiuf,  et  que  vous 
ainsi  que  i<">  autres  jugrs  iK  incuries  res|ionsables 
du jugeuient  qui  inlerviemlra. 

>  Les  salaires  de  votre  place  de  grand-iusticîerse 
montent  ainsi  que  je  l'ai  appris,  à  2,000  livres  stfr-  ; 
linp  par  an.  Le  peuple  a  donc  incontestaldenient  le 
droit  (!(•  vfiiis  appeler  à  remplir  votre  devoir,  d'au- 
tant plus  (jue,  depuis  la  révolution  de  1688,  ni  vous  , 
iii  aucun  de  vos  prédécesseurs  dans  cette  place  (ex-  | 
ceplé  le  ducd'Argylc,  qui  siégea  une  seule  fois  à  la  < 
haote-eoar  de  la  justice  d'Ecosse,  dans  le  fameux  i 
Itrocès  de  Jacmies  Stuart,  au  sujet  de  l'assassinat  de  i 
Colin Camfihell.rl.iiis  lequel  tous lcsjurés,liors deux,  i 
furent  pour  Cl  (Iniiier)  n'avez  exeréé  VOS  fonctions, 
quoique  les  sommes  considérables  que  Vous  avez 
rrçurs  pour  cela  ac  montent,  depuis  ee  temps,  à 

1>lus  de  200,000  livres  sterling,  qui,  si  on  y  ajoute 
es  intérêts,  formeront  un  total  égal  aux  deniers 
einpiovés  nu  soulagement  des  peuvres  dans  toute 
i'ëU'UUue  de  l'Ecofisc. 

■  Cette  lettre  sera  remise  an  matire  des  postes 
devant  témoin,  et  l'on  en  remettra  ensuite  une  co- 
pie publiquement  et  aiitheriliquement  au  lieu  de 
votre  ii-siili  liée  i  I.diitires,  île  mumére  qu'il  vinis 
sera  impossible  de  ne  pas  recevoir  celle  summatiou, 
■floid,  de  votre  très  humble  serviteur, 

•  MAinicE  Margabot.* 

MM.  Pitt,  Diindas  et  le  duc  de  fiichemond  n'iront 
point  en  Boosse  pour  répondre  i  ces  citations;  on 
nommera  une  eommisaion  pour  les  interroger  ici. 
On  croit  qji'on  fera  h  ces  ci-devant  grands  réforma- 
teurs lies  (|uc^|ioiis  très  riincii'^es. 

Hier  devait  coinineiicer  l' instruction  du  procèsde 
Maurice  Margarot.  Din  le  matin,  avant  dix  heures, 
Vue  grande  multitude  se  rassembla  devant  la  porte 
delà  maison  qu'il  habite.  Il  en  sortit  bientôt  après, 
sccompa^'iii'  (le  trois  de  ses  amis,  l  e  peuple  les  obli- 
gea de  oiouler  tous  les  «jualre  dans  une  voiture  qu'il 


avait  amenée,  et  les  conduisit  jusqu'aux  p<>i  tesdQ 

Sarlemcnt,  où  M.  Margarot  et  ses  amis  desceniliretit. 
e  là  ils  allèrent  droit  au  tribunal,  et  M.  .Mnrgnrot 
se  plaça  lui-même  à  la  barre. 

Quand  les  membres  du  tribunal  eurent  pris  séance, 
le  procureur-général  dit  qu'il  avait  reçu  un  billet 
du  lord  avocat  du  roi  qui  lui  donnait  avis  qu'une 
indisposition  ne  lui  permettait  pas  de  se  rendre  k 
l'audieiire,  et  il  proposa  le  renvoi  de  l'affaire  au 
lundi  suivant.  La  eour  prouonra  cet  aioiirneineut. 

Le  peu|)le  foira  M.  .Marf^arot  de  se  laisser  recOD' 
duire  àSA  maison  comme  il  en  avait  été  amené. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Porif ,  6  phieioM.  —  Des  lettres  particulières  de 
Snisse  annoncent  que  les  elforte  du  lord  Fftx-Ge- 

rald,  pour  détourner  les  ('antons  de  leur  neutralité, 
ont  été  vus  ilu  plus  mauvais  o-il  ;  elles  ajoutent  que 
la  dernière  dislnlnition  qu'il  a  faite  parmi  le  peu- 
ple, du  mémoire  rédigé  uar  lui  à  cette  occasion,  a 
prodoit  une  sensation  telle  qu'il  n'eût  pas  été  pru- 
dent d'en  recommencer  une  autre. 

Le  parti  iiii'out  pris  les  Suisses,  celnî  de  garder 
invioIalil<  nu  1,1  leur  neutralité,  a  pu  leur  être  en 

Carlie  suiçgéré  par  nu  avis  du  colonel  Weiss,  UKUt 
re  du  con.seil  supn'me  de  Berne,  celui  qu'on  avait 
dit  avoir  été  nommé  ambassadeur  auprès  de  la  ré- 
publique française.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
d'une  touche  mille  et  remarquable  d'ailleurs  p  u  la 
solidité  du  raisonnement,  tous  les  nnitils  |Hii>^snnis 
qui  doivent  détourner  les  Suisses  d'une  guerre  avec 
la  France ,  ainsi  que  le  récit  d'un  grand  nombre  de 
faits  qui  intéressent  les  deux  nations. 

Sans  être  intimidés  par  aurune  nu  iiaee.  dit  le  co- 
lonel, les  Cantons  ont  décrété  qu'ils  demeureraient 
neutres;  ils  observeront  ce  dccrel,  et  la  pais  qu'ils 
cherchent  aura  sa  sûreté  elsa  di?nii(=. 

Les  exemples  solvants  sont  rap(H)rtéBeommedes 
irenves  de  la  fermeté  que  les  Suisses  OUt  miaedaus 
observation  de  leur  neutralité. 
Le  26  mai  1792,  les  Irères  de  Louis  XVI  ont  in- 
vité les  Cantons  à  entrer  dans  la  coalition  ;  leur  let- 
tre est  insérée  dana  la  eorrespondance  des  émigrés. 
En  septembre  l'empereur,  en  n  ivnnbre  le  roi  de 
Sardaigne  ont  renouvelé  celte  invitation.  Le  der- 
nier na  obtenu  du  goiiveriienieiil  lielvi'-tM|iie  qu'un 
relus  poli,  mais  positif,  qui  fut  voté  saos  aucune 
opposition. 

Quelques  recrues  de  Mirabeau  étaient  en  quartiers 
dans  un  des  Cantons  :  ils  reçurent  incontinent  l'or- 
dre d'évacuer.  Les  princes  ont  demandé  la  permis- 
sion de  prendre  les  vieilles  armes  daus  l'arsenal,  ce 
qui  a  été  refusé.  Uneibndatede  canons  établie  à 
I  Arau  a  reçu  l'ordre eiprès  de  ne  leiir  rien  fournir. 
Quand  le  prince  d'Bsterhazy  proposa  de  forcer,  près 
Bàle.  un  passage  sur  le  territoire  de.  Franc,-,  deux 
représentants  suisses  ont  demandé  et  obtenu  la  re- 
nonciation à  ce  projet. 

Le  régiment  suisse  d'Ernest, désarmé  par  les  Fran- 
çais à  Aix,  a  été  refusé  aux  alliés  dans  un  temps  où 
le  roi  de  Prusse  était  én  possession  de  Loogwy  et  de 
Verdun. 

L'auteur,  après  d'intéressantes  ob.servations,  ex- 
pose ses seiiiinients  5ur  la  révolution  française: il 
examine  ee  qui  arriverait  si  la  ligue  des  rois  avait 
le  desstis;  il  peint  avec  énergie  l'état  d'ignorance, 
de  barbarie,  de  fanatisme  et  d'inquisitiou  auquel 
dans  ce  cas  l'Europe  serait  livrée. 

Il  oppose  à  ce  hideux  tableau  la  consolante  et 
douce  perspective  de  ce  qui  doit  acoomnaener  le 
succès  de  nos  armées  républioaines. 


Dlgitlzed  by  Gopgle 


Pu  Oavre,  le  39  nivoM.  —  Il  pst  entré  dans  ce 
port  «Ipnxnavirpsanglo-ainértcamschargésdesiicie, 

tMl''.  t;ilinr  rt  coînn. 'l'^sl'itK.sJ'unpniir  Aiii'^ti  rilaiii, 
l'aiitu:  jjîiui' UiiuiiiiMir;:  ;  ils  ont  «'tf' pris  a  l:i  liiiuteur 
d'Enrigni  por  In  In-g  ile  la  filalalluc. 

U  y  avait  dans  un  de  ces  navires  dix  Franchis  qui 
fêtaient  nurâi  des  prUons  d'Angleterre  dans  un 
canot. 

Armé9  du  Nord. 

Maubcuge,  le  t6  nirotc. 

Les  hatailloasde  première  réquisition,  destinés  h 
compléter  les  anciens,  nrrivpnt  journpllcnipnt,  et 

■f^nm  j)ni  (|p  temps  \<'^  rnm  s  rrUr  (livi"^:nn  «îToiit 
trij(ln  N  :  mais  coriuitc  lu  iito  uitiic  lioirimcs  sont  plus 
qui'  siifiisunls  pour  ^jardcr  celle  pai  lie  de  la  fron- 
tière, plusieurs  brigades  vont  en  èlre  détachées 
pour  se  joindre  anx  corps  d'arut<<c  qiii  vont  a^ir 
sons  les  innrs  du  Qiicsnoy,  de  Valencieniies  et  île 
Coude.  I.oâ  généraux  font  tons  les  |>réparatirs  nc- 
rL  ^  .iir«'S  ponr  celte  pramie  r.|irialiiiii  ijuc  les  enne- 
mi!) redonlent  ;  car  il  se  forme  partout  Urs  rdrau- 
cheoicnts,  et  ils  Tout  filer  des  tron(>es  VCrs  Le  Ques- 
Doyetdaus  la  fort^i  de  Mormalle. 

La  drfaîte  du  général  Wurmsrr  et  l'invasion  du 
ral.ilinnt,  ciui  en  ot  la  siiile,  nul  fm  t  itTi  ^'iill  Fi-ii- 
iiiiiii  ;  il  est  persuade  plus  «iiie  laiii  lis  i|u  il  lui  >-st 
inipossilde  de  tenir  devant  l  inipélunMh  li.iiir  iisi', 
et  son  découragement  se  manifeste  dai»  l'aliaudun 
rapide  des  postes  que  nous  attaquons. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  k'adier, 

tom  ni  LA  tàMUM  du  5  rturiosB. 

Pons  (de  Verdun)  an  nom  du  comité  de  l^la- 
tion,  fait  adopter  le  décret  suivant  : 

•  La  Conveiiti'm  nationale,  après  avoir  entendti 
le  rapport  de  son  comité  de  léqisljitu.ii  sur  la  ji-  ii- 
liijn  «le  la  citoyenne.  Bertrand,  tendant  à  ce  qn  il 
soit  rendu  un  décret  qui  autorise  les  tribunaux  à 
juger  déKmtirement  les  procès  en  déclaration  de 
patemit«C  dans  lesquels  la  preuve  leslinioniale  a  été 
ordonnée  et  f  iile  antérienremenl  aux  lois  nouvelles 
sur  les  enfants  nés  hors  mariage,  passe  à  l'ordre  du 
jour,  nioiiré  sur  ce  que  les  lois  n'ont  pas  d*dlètré- 
troactit.  • 

—  Un  secrétaire  lit  les  lethres  suivantes  : 

ronfSMlr»,  agent  nottonal  du  dùMct^àlaCim- 

«sndfon  nationale. 

Marseille,  le  SS  nivoie,  l'an  3*. 

•  Citoyen  représentant,  c'est  avec  la  plus  vive 
émotion  que  je  t'annonce  que  l'esprit  dn  peuple  de 
Marseille,  d'après  la  prise  de  l'infilmc  Toulon,  at- 
tendait avec  rimnatience  la  pins  vive  d'en  célébrer 
laféte:  .  lie  a  eu  lien  le  20  du  couraiit ,  et  l't  t  v\  { ii<  - 
ment  a  jamais  mémorable  dans  les  fastes  du  peuple 
français,  a  beauconn  contribué  à  lui  Taire  reprenure 
son  énergie  et  sa  gaîlé  :  ce  qui  le  prouve  d'une  ma- 
nière positive,  c'est  qu'on  senl  jour  de  fête,  avec  il- 
lumination, avait  é!é  ordomir;  niais  il  n'a  [jas  cru 
devoir  se  buriier  é  celte  mesure,  quoique  dictée  par 
la  prtiitenee,  il  a  continué  la  deux  jours  suivants 
avec  la  même  ardeur. 

•  Le  pins  grand  ordre  a  nîffné  dans  ces  jours  glo- 
rieux, et  la  licence  n'a  pn^  osé  y  paraître;  elle  crai- 
enait  sans  doute  l  aspcct  de  la  lilerU',  seul  apanage 
du  bonheur  de  tous.  " 


«  La  commission  municipale  n'a  rien  omis  dans 
celte  fête  pour  la  rendre  digne  de  son  objet. 

•  L'infortuné,  le  montajenard  Dauvats,  ton  di^ne 

collègue,  tout  malade  qu'nest,  a  bien  voulu  se  ren- 
dre ;'i  l'aiili  l  de  la  patrie,  d'après  b  s  in\ ilati:)iis  qni 
lui  ont  été  lailt^.  Sun  état  et  ses  sniillranees  |ir<iti— 
vnientbienaax  vrais  tialnulesqu  il  tatilsavinr  vain- 
cre les  cruautés  de  l'aristocratie  pour  aûeruiir  In 
république. 

•  Toutes  les  autorités  ndniiiiistrrvtives  etjud'Ctni" 
res,  tous  les  lone Ituiuiaires  publiques,  les  générant, 
onieiers.  solfiais  de  l'année  invincible,  de  retour  du 
port  de  la  Montagne,  y  ont  éj^leoieut  assisté.  1^ 
Société  pnpulaîreet  les  répnhlicains qui  ta  Fréqnen» 
tenl  n'iaii  pas  peu  rnntril>iié  à  cile  auguste  ec'ré- 
monie,  aillai  ijiie  la  p  ir  !r  iiiituniale  de  celle  cim- 
mune,  qui ,  rninmi m  aiit  (  l  lermin.ml  le  enitf-gc^jg 
montrait  avec  un  air  ri'publicain  et  invincible. 

•  La  classe  préeien»e  des  .igricullenrs  et  enfin  les 
ouvriers  des  ateliers  révoluiiounaires  ofiraient  aux 
yetix  des  spectateurs  un  coup-d'œil  aUi'ndrissmt 
p<  tu  l's  vrais  p  ih  i  tes  autant  queterrible  pour  les 
ciuicmisde  la  hbirte. 

•  Tout  a  coneoiiru  à  evprintcr  une  joie  à  jumais 
iniUHH  telle,  et  les  hymnes  «le  la  liberté  n'ont  éle  iii- 
teri-ompns  que  par  les  cris  de  vive  la  république! 
rire  la  Montagne! 

•  Je  t'invite,  eiloven  président,  de  faire  pari  de  ma 
lettre  à  la  Convention,  dans  Ta  douce  persuasion  où 
je  suis  que  mes  concitnvens  expnmeroni  toujours  de 
plus  en  nliis  les  sentiments  répuUicains  qui  lesi  ani- 
ment et  les  animeront  sans  cesse.  • 

£ss  ftfrfievlantf  du  peufle  près  totméf  itÊ 
l'yrénéeS'OrieMaUs. 

•  Par  notre  lellic  du  15  de  ce  uiois  nous  voos 
avons  fuit  part  d'une  petite  action  entre  b>s  Espa- 
gnols et  nous,  et  qui,  comme  à  l'ordinaire,  avait 
tourné  à  notre  avantage.  Depuis,  nos  ennemis  ont 
TC^li-  Iranipiilli  S  dans  leur  cariif)  ;  aucun  niouve- 
meiil  de  leur  part  n'a  annonce  qu  ils  eussent  de  nou- 
veau l'envie  de  nous  attaquer;  nos soitlats, euiflnni- 
nn's  par  l'exemple  de  nus  frères  d'armes  à  Toubm  ei 
à  Landau,  brfllent  de  devenir  à  leur  tour  les  agres- 
seurs, el  ils  se  pronietleiit  de  faire  sur  la  Tid  un 
aussi  bon  usage  du  pas  de  charge  el  de  la  baïon- 
nette nue  leurs  camaradesvainqtieucs  de  Toulon  et 
de  Laiiuau. 

■  Un  navire  hollandais  de  180  lonneauz,  destiné 

pour  Saint-Sébastien,  a  échoué  sur  nos  cotes;  il 
était  chargé  de  Inmienl  el  de  légumes.  Le  tiei-s  en- 
virnii  de  ses  graitis  s'est  trouvé  avarié  et  n'a  pu  élrc 
vendu;  les  deux  aiilrci  tiers  sont  de  très  bonne  qu8> 
lilé  et  seront  versés  dans  les  maeasins  de  la  répnblt- 
ue.  Au  moment  où  le  navire  écliona .  li  s  haliii.uUs 
e  la  commune  de  ce  lieu,  entraînés  |jar  uu  iiutuve- 
nienl  bim  iiatnn  I,  <  i  hii  de  se  mettre  à  l'abri  d  une 
disette  qui  U  ur  donne  de  vives  inquiétudes,  s'étaient 
rassemblés  autour  du  vaisseau,  d  ins  riuleiilion  f|e 
se  distribuer  ce  grain  qu'ils  pensaient  d'.iilleur5  de- 
voir lenrappartenir.  teeommi»aire  que  nousavions 
nommé  |K>ur  le  faire  d  rliarger  arriva  au  inonient 
où  la  distribution  allait  commencer;  il  n'eut  besoin 
|>our  les  faire  renoncer  à  ce  dessein  iiu»  de  leur  <lirc 
que  ce  grain  appartenait  à  la  républiuitr.  et  aussitût 
les  bons  citoyens  sVnqdovèrent  tous  ft  décharger  le 
navire,  et  à  m*  tire  le  grain  sur  les  charrettes  nour 
le  conduire  (i.ins  les  magasins. 

.  IlieriKN  laaves  luarins  ont  pris  de  nonveau  un 
petit  navire  de  80  à  100  tonneaux  chargé  de  ballo- 
terie. 
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•Ne  pouvant  vous  entretenir  de  victoires,  citoyens 
eo)l^gurs,  nous  croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de 
mKtiv  sons  vos  yt-tix  les  actes  de  di^'Oiieincnt  à  la 
ré|tiil»li(pie,  do  dt-siiitt-ressement  et  d'hospitalité  dont 
1rs  irpiililicains  qui  nous  cm  intnncnt  nous  offrent 
di-  rirqiienls  tableaux.  Dans  la  iK'lite  ville  de  Castel- 
li-nnii  (!<-  M  igooac,  district  de  la  Neste,  département 
desUautf^.PuPéoécfi  nous  avons  un  bataillon  en- 
tier en  diiifotmhnent;  il  n'y  a  point  d'hftpitnl  dans 
cette  ville,  et  le  bataillon  a' idusimn-s  ni.iladrs.  Kli 
bien  I  (lopiii<  plus  d'un  mois  les  bons  citoyens  de 
celte  coinmuni-,  pauvre*  et  vrais  sans-culottes,  ont 
abandonné  leurs  maisons  i  leurs  braves  irèfa  d'ar- 
mes malades,  ils  se  sont  faits  leurs  ii|linni«i«f0lils 
Irur  rournis'ii'nt  ^ratnitrnient  le  bouillon  et  tout  ce 
dont  ils  prnvi-nl  avoir  besoin,  avec  celte  intéres- 
sante sollicihule  i|ni  liiit  l'oul.  r  dans  le  sang  de  tout 
homme  sensible  un  bannie  bien  délicieux.  Nous 
voat  demanckHis  nieniion  bnnorabif  et  insertion  au 
Bulletin  de  la  conduite  de  ces  bons  citoyens. 

■  Le  citoyen  Fourcade,  capitaine  dans  le  1er 
bataillon  des  Ba«ses-Pvr<<nées .  a  appelé  auprès  de 
lui  six  enfants  qui  comltattenl  à  ses  côté*  depuis  le 
coiiiinenceinent  de  la  campagne;  ce  brave  botnme, 
b.ibitant  d'Oléron ,  est  venu  nous  denuoder  un 
congé  de  quinze  jours  pour  aller  rétablir  sa  santé  Qi 
peu  altérée  p.ir  les  fah^'ues,  elembrassersoti  ép(Mise, 
la  rcsiieclable  nuTe  de  siv  défenseurs  de  l.i  p.iti  u'; 
nous  le  lui  accordâmes;  instruits  qu'il  et;nt  p.iiivre , 
et  croyant  que  la  f;enérosité  ualiuuale  ne  pouvait 
s'exercer  plus  justement  qu'en  faveur  decebrsTe 
militaire,  nous  lui  avons (wert une  îodemaillIfMir 
SCS  frais  de  voyage. 

•  Je  suis  pauvri',  il  est  vrai  ,  nous  a-l-il  dit  .  mais 
lessacriliccs  pouc^i^va  paUie  ne  me  coûtent  rien  ;  la 
république  nous  pne,  moi  et  mes  enfants;  nous  pou- 
vons vivre,  cela  nous  suflit;  si  nos  roovens  venaient 
à  nous  manquer,  nous  sommes  sûrs  qu  elle  viendrait 
à  notre  secours.  • 

•Qu'unemenlion  honorable  de  la  Convention  soit, 
eltovens  collègues.la  réeumpense  du  généreux  dés- 
intéressement de  M  Tertueux  militaire.  - 

•Nous  venons  db  eélébrtravec  pouqie  la  reprMdn 
Toulon  et  les  victoires  des  armées  du  Rliin^l  il  la 
Moselle.  >  ' 

•  La  Convenlion  nationale  décrète  la  mentioil-ho- 
noral)le  il'  mi  •  l^'r  rt  l'in^i  rl  j-:   :ii  l'.i.'It  tiii.  - 

~Merim  ^de  Douai;  latl  adopter  it-iiecrel  suivant: 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rnpport  de  SOU  comité  de  législation,  décrète  ce  qui 

suit  : 

■  Art.  I*'.  La  peine  de  mort  prononcée  par  l'ar- 
ticle XLVIII  de  la  section  11  du  titre  11  de  la  seconde 
partie  du  Code  péiinlcontre  les  faux  témoins  entendus 

sur  des  acciis.iti  ns  capitales  aura  lieu.  r]iiriiiiiie  les 
accusés  à  lu  charge  desiiucls  ils  out  déposé  aient  été 
acquittés. 

11.  Les  faux  témoins  qui  auront  déposé  i  dé- 


— Bézard  propose,  el  l'assemblée  adopte  le  décret 
suivant  : 

■  La  Convention  nationale ,  après  avoir  eutenila 
son  comité  de  lé^iislation  snria  pétition  drsadmïnis- 

traleurs  de  riiOpital  de  Chantilly,  dans  laquelle  ils 
exposent  qne  les  pauvres  malades  soul  sur  le  point 
de  manquer  des  secours  les  plus  prcs.sanLs  à  cause 
du  séquestre  prononcé  sur  les  biens  et  revenus.de  cet 
hOpital  dans  le  département  de  la  COte^d'Or  : 

•  Fait  provisoirement  main  'e\  e'e  du  séquestre 
dont  il  s'a;;it,  autorise  les  administrateurs dudit  hô- 

iiital  à  recevoir  de  qui  il  appartiendra  les  revenus  et 
èrmages  actuelleinent  échus  ,  et  renvoie  au  conseil 
exécutif  provisoire  pour  prendre  des  renseignements 
sur  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  département  de 
la  COle-d'Or  à  séquestrer  les  biens  de  l'hôpital  de 
Chantilly,  et  en  rendre  oonpte  à  la  Convenlion  na- 
tionale dans  le  moi;). 

■  Le  présent  décret  nesera  pas  imprimé;  il  sera  in» 
séré  au  Bulletin  et  envojé  manuscrit  au  départe- 
ment de  la  C6te-d*0r.  • 

Vori.i.ANn,  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale: 
Vou.s  avezdt'j.i,  par  un  décret  lorinel,  allécté  la  pri- 
son de  la  Conciergerie  aux  seuls  prévenus  de  délits 
contre-révolutionnaires .  dont  la  connaissance  est 
exclusivement  attribuée  au  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris.  Le  noinlire  des  prisonniers  qu'on  envoie  de 
toutes  les  parties  de  la  république  augmente  tous  les 
jours,  parcequc  les  eiineiiiis  extérieurs  de  noire  in- 
dépeudaoce  ont  partout  dans  1  intérieur  des  agents 
et  des  complices  qui  conspirent  avec  eux  el  pour 
eux. 

Mais  partout  le  génie  de  la  liberté  ,  partout  Tin- 
stincl  dcsvraissans-ciilottes,  donlrien  nepeut  ralen- 
tir la  surveillance  et  l'énergie,  déjouent  les  complots 
des  conspirateurs  et  s'assurent  de  leurs  pervunncs. 
Le  temps ,  nos  suer^s  au  dehors  et  au  dedans ,  les 
lie 


\  exemples  multipliés  d  une  juste  sévérité  qui  se  re- 
le  iiM  lIrtit  rlhKiiiejour,  l'.eiiveni  seuls raini*iieri»armi 
nous  l'onlreet  la  paix.  En  alteiidant,  le  noiiilire  des 
contre-révolutionnaires  s'amoncèle  dans  la  prison 
j  affectée  pour  les  recevmr  ;  il  est  inévitable  qu'une 
I  trop  grande  qnanftté  de  détenns  dans  un  m#me  lira 
!  ne  produise  au  niilirn  d'eux  des  maladies  qu'il  est 
i  prudent  de  prévoir  et  qui  liniraient  par  devenir  épi- 
'  démiques. 

El  les  pourraient  aussi  enlever  les  coupables  inté- 
ressants dont  la  téte  ne  doit  tomber  qne  sous  la  hache 

de  la  loi,  qu'ils  imt  outragée  ou  méconnue  ;  niriis  en 
altenriant  qu'elle  puisse  les  atteindre,  il  fiiiit  veiller 
avec  soin  a  la  conservation  de  leursjnni  s:  riiuinaiiilé. 
!  et  la  justice  nous  en  font  un  devoir.  C'est  pour  le  rem- 
plir, ce  devoir  sacré,  que  je  viens,  an  hom  de  votre 
comité  de  sûreté  générale,  vous  proposer  d'affecter 
une  partie  de  In  maison  qu'habitaient  les  ci-devant 
ai  cbevêqurs  et  i''.  èi]ues<li'  Paris,  pour  en  faire  une  in- 
lirnuTie  uniqucuienl  destinée  aux  prisonniers  de  la 
j  Conciergerie.  La  partie  de  cette  maison  qui  est  ; — 
le  bord  de  la  rivière  pourrait  être  nniquenoent 


charge,  soit  que  les  accusés  de  crimes  capitaux  aient  i  ployée  à  devenir  un  hospice  de  santé.  Il  serait  facile 


été  aetiiiiltés  ou  ciimlimués,  seront  imnis  de  vingt 
années  defor,cuiifiM  uiénienl  à  la  première  partie  de 
Tarlicle  du  dnl-  pénal  ci-dessus  mentionne. 

■  III.  S)  néanmoins  les  accusations  capitales  sur 
Irsqnellfsilanrh  été  déposé  à  décharge  ont  pour  ob- 
jet des  crimes  conire-révolutionnnires  ,  les  faux  té- 
moins seront  punis  de  morlcomtiu'  s'ils  avaient  dé- 
posé à  charge. 

•  IV.  La  présente  loi  sera  lue  publiquement  aux 
témoins  assignés  pour  déposer  dans  chaque  procès 
immédiatement  après  l'acte  d'accusation. 

•  V.  Le  décret  rendu  dans  la  séance  d'hier  sur  le 
Crime  de  foux  témoignage  est  rapporlé.  • 


delà  mettre  prnnipteni'ent  et  à  peu  de  frais  en  étal 
de  recevoir  les  nialadesde  la  Conciergerie,  qui  dans 
dans  cette  prison  respirent  un  air  très  malsain  ,  qui 
anrave  les  nialadiesoont  ils  peuvent  être  frappés, 
voici  le  projet  de  décret  : 

•  Ln  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  sûreté  générale  ,  décrète 
que  le  ministre  de  l'intérieur  fera  préparer,  dans  trois 
jours  pour  tout  délai ,  une  partie  de  la  maison  dite 
épiscopale  de  Paris,  pour  en  former  une  infirmerie 
uniquementdestinëe  ans  prisonniecs  de  la  Concier* 
gerie.  • 

Ce  projet  de  décret  catadopté. 
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—On  tdiBet  IM  iiAltiomuin». 

Un  citoyen  que  --i  i!!  niir>ur  poiirlari'Vuîiitinii  nvnit 
fait,  l'année  aernierf,  (lejjoutller  tli-  sa  luiliujc  à 
SRiiit-Domiiigue  cl  déporter  en  France,  et  doiil  1'  Vs- 
scmblce  législative  availonionné  ie  retour  aux  Irais 
de  la  nation ,  dénonce Saolhoiiax  et  Polwel  dans 
unr  longue  pétition  où  il  détnilîp  tntis  Iciii^  drlils 
coiitr* -révolutionnaires;  il  dénouceeiicorc  Jcbuaiis- 
snirr<  envoyés  en  France  par  ces  Iniîtres  pour  son- 
der le  lerraÎB.  Udf  nuDde  que  le  cootitc  de  sûri  té^é- 
nArale  entende  cm  d(<li<giies  «vaut  qu'ils  puissent  m* 
fluencer  les  Sociétés  popnliiirrs  cl  IfS  patriotes. 

LsttBeiDRR  :  Je  de  mande  le  renvoi  de  celte  pétition 
■lix  comités  colonial  et  de  »d  iit  public  Santlionnx  et 
PnlvniTl  ^^c  sont  érigés  ««n  brigands  aux  colonies.  La 
Conveulioii  les  a  décrétés  d'accusation  ;  il  tant  (juc 
le  ministre  (\c  la  jitstieeKideminptede  l'exécution 
donnée  à  ce  décret. 

Le  reavoi  aux  deux  eottités  est  décrété. 

— -  Un  de<;  <;rrrétnirrs  ihnmr  îrctnre d'âne  lettre  du 
représentant  DartigoN te; en  voici  l'extrait: 

.  Je  dénonce  à  la  Convention  un  acte  contre-révo- 
lutwnnalrefiutau  nom  de  la  loi.  Barbot«n«  ci-devant 
éépnté  k  l'Assemblée  eonstHnante .  STaH  été  déféré 
au  tribunal  criminel  dti  flépnrtmrif  nt  du  Gers  :  il 
«lait  accusé  d  avoir  entretenu  des  correspondances 
criminelles  avec  les  émigrés  et  les  ennemis  de  I  i  p  i- 
trie.  Les  lettres  originales  ont  été  produites:  il  en  ré- 
sulte qne  BarIkOtan  etson  fils  entretenaient  des  cor- 
respondances avec  Barbotan,  leur  fils  et  petit-fils,  et 
arer  nn  nntre  émigré  ;  qu'ils  leur  avaient  lait  divers 
cil'  i  liîciit,  un  i-ntre  autres  de  22,000  liv.,  au 
!«'■  juin  17»2,  et  qu'ils  ks  excitaient  àcombattre  con- 
tre leur  patrie.  Trois  jurés  onl  néanmoins  prononcé 
<\n'\\  n'était  pas  constant  que  »  depuis  ie  9  niai ,  Bar- 
botan eflt  entrelenadescoTTfspondaneescriinioeltet 
avi  r  11  t>  '^niîgri's,  ou  qu'il  'eiir  ruf  envoyé  de  l'ar- 
gent. Les  neuf  autres  jurés  ont  <i|Miié  dans  le  sens 
Oonbvire;  mais  le  tribunal ,  enchabié  par  la  loi,  n'a 
|Ni  prononcer  que  la rédusinn.llest important  de  ré- 
viser ce  jugement  si  fnnesti'  pour  ta  liberté,  et  qui 
enhardirait  les  conspiratenr<:  par  l'(>spoîr deVimpu- 
nité.  Je  fats  passer  toutes  les  pi>  c«  s.» 

CnAiiLieR  :  Je  demande  que  Barbotan  soit  traduit 

an  tribunal  révohitinnnaire  de  Paris. 

MofiTAirr:  J'appuie  cette  proposition.  Je  suis  d'un 
défiartenient  roisin  de  celui  de  Barbotan.  il  est  cer- 
tain qu'il  était  un  des  cheb  de  la  conspiration  de  ce 
pays.  Il  a  une  fortune  considérable  eUb-s  liefs  im- 
mruses  dont  il  s'est  seni  pnur  lairc  passer  d.  s  se- 
cours aux  éttiigr^.  Pn^ue  tous  .ses  parents  sont 
liarni  uo»  ennemis  de  l'extârieur. 

Mfhlin  (de Douai):  Il  ne Fatif  eiiiplover  di's  roies 
extraordinaires  que  lorsqu'on  a  épuisé  les  moyens 
-«rdifiaires.  Il  peirt  se  trouver  dans  le  jugement  des 
causes  de  cassation.  Je  demande  le  renvoi  des  pièces 
«ux comités  de  sAreté  générale  et  de  législation. 

Lerenvoi  est  décrète. 

— Onlitla  lettre  suivante. 

Chadu,  «M  préiUtiUiê  ta  ComMHfioti  imiAmmIs. 

;  Iiin«,S|ilav{Me,l'M««. 

«Citoyen  président, la  Convention,  par  son  dt'cret 
du  27  mvose ,  me  relire  mes  pouvoirs  et  me  rappelle 
dans  son  sein  le  plus  l<jl  possible. 

•  J'observe  qu'il  m'est ,  quant  à  présent,  phvsi- 
qvement  impossible  d«  mVInf^ner  deLitle.  Mes  plaies 
ne  sont  pa.s  enccrc  cicatnsi'rs.ct  jecoinmeneeà  |H>ine 
à  sortir  du  lit.  U  ailleurs  je  ne  puis  sans  une  extrême 


imprudence  confier  le  soin  de  ma  parfaile  guérison, 
dontje  suis  pitisque certain,  à  de  uouviau.varllsu  s , 
qui ,  suivant  une  autre  mardie  que  les  premiers, 

pournicîit  la  comproiUftlre. 

•  U'iipns  ce  double  motif,  je  prie  la  Convention 
de  m'accorder  un  congé  luilelini,  ou  du  muins  de. 
m'exidiiiuer  ce  que  je  dois  enlendre  par  le  plii&  lût 
possible. 

.  Salut  et  fraternité.  Cn  vSLES.  • 

CiiARLiEB  :  Jedeuiaude  Tordre  du  jour  ;  car  le  plus 
tut  poMibte  veutdfa«qiiMri  11  le  pourra. 

GuFPnoY  :  le  viens  de  roir  des  dépuN's  de  la  So- 
ciété pnpnliiire  de  Lille;  ils  m'ont  assuré  que  depuis 
longtemps  Cbnsles  aurait  pu  être  Iran^orté;  c'est 
qu'il  ne  veut  pas  revenir. 

L'ordre  du  Jour  pro|iosé  par  Cheriîer  est  décrété. 

—  Un  artiste  olfre  •  rassemblée  un  buste  de  Le- 

pellelier.  . 
La  mention  honorable  est  décrétée. 

—  La  commune  dr  Vaii<;iranl  lait  don  à  la  patrie  ■ 
de  piuMeiirs  ol»jets  nécessaires  à  rhabUlciueut  des 
défenseurs  de  ta  icpubUqiM. 

Mculioii  11. un. rallie. 

— Une  depulatktn  de  la  Section  des  Amis  de  la  Pa- 
trie présente  à  la  Convention  deux  volontaires  qui 
se  sont  distinguésdaos  la  guerre  de  la  librrlé  contre 
la  tyrannie  ;  elle  filit  le  réett  des  traits  d'héro^nK  rt 
de  générosité  «jni  Iioiini  eut  ces  braves  répnblicaius, 
et  demande  pour  eux  de  I  avancement. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comitéd*iMtniCtiMl 
publique  et  au  ministre  dè  la  guerre. 

Plusieurs  pétitions  particutteres  sont  entendue»  td 

renvdsées  aux  eoinilés  (|ui  doivent  enconntftrc. 
La  séance  est  levée  à  (pialrc  heures. 

SÉANCB  DO  6  FLUVIOSC. 

Un  secrétaire  annonce  une  lettre  de  Vimvnt,aecr6- 
taire-^énéral  du  ministre  de  la  gnene,  et  demande, 

en  exécution  d'un  déci-et  formel  de  la  Convention,  le 
renvoi  <le  cette  lettre  au  coiuitéde  si)reté  générale. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  jourmotiTésiir 
l'exisleiice  de  ce  décret. 

Deux  citoyens  sont  admis  à  la  barre. 

L'un  it'nir  :  Repn'*sen!ants  du  peuple franÇîiis,  i"a- 
méne  devant  vous  un  monument  vivant  de  T'énuité 
I  du  tribunal  révolutionnaire.  Pierre-Louis  I^rclier, 
i  dudistriet  des  Andelys,  vient  d'être  acquitté  à  l'tina- 
iiiinilé.  Quel  spectacle  de  générosité  a  suivi  la  uuse 
en  liberté  ili  ei  eii<i\rn.  1  es  applaudissements,  les 
cris  de  vire  ta  lu  jmbiifjue  !  se  sont  fait  entendre  de 
toutes  parts.  Les  jngps.  les  jurés,  voyant  sa  détresse, 
onl  contribué  pour  lui  donner  les  moyens  de  subsis- 
ter quelques  jours.  Qu'ils  viennent  donc  ces  vilsdé- 
triietenrs  du  iiiluinni  révolutionnaire!  ils  verront 
que  Kf  tnUiuial  n  est  redoutable  qu'aux  conspira- 
teurs. Lareber  est  pauvre,  il  avait  quitté  ses  fojers 
pour  voler  à  la  défense  des  frontières.  Sa  temme,peii< 
dant  sa  détention ,  a  été  ohli j^ée  de  vendre  ses  effets 
pour  fournir  aux  besoins  de  «on  mari.  Elle  esl  à  ta 
veille  de  donner  le  jour  à  nn  républicain.  Il  a  be.vnu 
de  secours;  le  tribunal  a  vu  son  innuiétnde:  la  Con- 
vention nationale ,  a-t-il  dit ,  est  là ,  elle  viendrai 
son  appui ,  elle  fui  fera  rendre  la  pliee  tpi'W  n'a  pas 
mérité  de  perdre  r>éfetksenr  oflicieiix  de  t.arclieraii- 
prés  du  tribunal  révolutionnaire,  je  me  fehcite  d'a- 
voir été  son  oigane  «uprisde  la  Convention.  (On 
applaudit.) 

Lecointiie  :  Je  deniSTide  le  renvoi  de  l.i  jh  lilionanx 
comités  (li's  serriir>  et  de  lr-isl.ili.ui.  [loiir  présenter 
un  projet  de  décret  général  IcitdiitJl  i»  itideiiiniMrr 
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crut  qiii  ODt  été  |>OUnuivis  par  la  cilouinie ,  et  que 
l'iignit  national  sottchargé  uc  poursuivre  les  calotn- 
uialeurs  deca  citoyen. 

Lacroix:  La  Convention  a  reconnu  qu'il  riait  de 
sa  justice  d'acconlpr  des  secouru  et  des  iiirlciiuiités 
aux  il  ll^  l  itoyens  qui  soiittn'iit  injiistnnrrit  pour  la 
cause  (le  la  liberté.  Il  ne  s'agit  plus  que  df  détermi- 
ner le  mode  d'exëcntion  du  principe  décrété.  Je  de- 
mande à  cet  égard  leienroi  aux  comités  d<>s  secours 
et  de  législation.  Je  demande  le  renvoi  au  ministrede 
!a  guerre  de  la  parlie  qui  concerne  la  couset  vntion 
delà  place  du  citoyen  réclamant.  J'ai  peiui;  à  croire 
qae  le  ministre  de  la  guerre  ne  le  maintienne  pas 
dans  celle  place.  Je  demande  enfin  un  secours  pro> 
▼iaoire  de  SOO  liv.  nv  donner  àoi  titoyen  lafoiwté 
de  pourvoir  à  MSMaoia  et  de  Ntonxnet  dam  ses 
foyers. 

Ce*  propositions  sont  décrétées. 

—  Des  ilô|ml(\s  cnvoy<f';  pnr  la  Soci*'l('  populaire 
de  Sedan,  di'pjirtemcnt  des  Ardennes,  présentent  à 
la  barre  niir  [><  iition  par  laquelle  ils  réclauienl  lu  li- 
berté de  deux  citoyens,  palnotesprononcé;;,  victimes 
des  vengeances  personnelles  des  représentauis  du 
peuple. 

Perrin  monte  à  la  tribune,  et  annonce  que  ces  dé- 
nonciations sont  dirigées  contre  lui ,  pnrcequ'il  n'a 
pas  voulu  servir  les  passions  parliculii-rcs  il.  s  intri- 
gants, pnrcequ'il  n  fnit  arrêter  uu  rédacteur  de  juur- 
nal  fi-iln alistc,  Vin  ijni  favorisait, parseséerils, 
les  projets  deceux  <iui  conspiraient  contre  l'unité  de 
la  république.  Il  cite  les  témoignngesdeMassieu,sun 
eQllègue.et  des  soldats  de  l'armée  de  la  Moselle,qui 
tous  ont  rendn  la  justice  la  plus  éclatante  à  sa  con- 
duite pendant  sa  mission. 

Lacsoix  :  La  Conveation  nationale  a  envoyé  dans 
les  départements  un  grand  nombre  de  représentstits. 
Ils  ont  fait  b(viii(nii[)  de  bien  ;  f.i  preuve  en  ■  '  î  uis 
les^  déuonciations  qui  arrivent  contre  eux.  >  iJ  est 
des  commissaires  qui  n'aient  point  été  dénonLi  s  par 
des  intri||ants,  j'en  conclurai  ((u'ils  n'ont  pas  fait 
Imr  devoir.  Bn  effet,  est- il  possible  que  des  reprc- 
settt:iiilsdu  peuple  qui  ont  eu  à  destituer, à  faire  ai  - 
rêterdes  intrigants,  ilc  nianvais  citoyens,  de  faux  pa- 
triotes, n'iiienlpas  éti-en  butteà  leurs  calonuiies?Ces 
iulrigaiits,  ces  aristocrates,  avaient  des  amis,  des 
créatures  :  ces  eréatores,  ces  amis  viennentdénoneer 
les  ri'pre'seritaiiLs  du  peuple  comme  des  prnrnnsnis. 
couinie  (les  tyrans.  Sansdoute  il  laiil  examiner  a\  ec 
la  pins  sc  rnpnleiise  sévérité  ta  conduite  de  ces  eorn 
Uii>'saircs;  il  faut  scruter  toutes  lesdestilnlionsqti'ils 
ont  laites,  toutes  les  incarcérations  qu'ils  ont  ordon- 
nées. Il  faut  punir  ceux  qui  n'aiirontitns  fait  leur  de- 
voir, il  faut  rendre  justice  h  ceux  qui  l'ont  rempli.  Sa- 
vez-voHS  pourquoi  les  représentants  du  penpie  sent 
dénoncés  avec  tant  de  persévérance?  C"e.st  parcc- 
qu'ils  sont  redoutés  des  intrigants.  C'est  à  cetti  nn  - 
sure  que  la  république  a  du  son  salut.  lllafiBllait 
pour  régénérer  le  corps  politique. 

Je  demande  que  le  comité  de  siireté  générale  ! 
noniiue  qiu'lt|ueâ-uns  de  ses  membres  pour  former  1 
une  commission  qui  soit  uiii<pieinent  chargée  d'cxa-  ) 
miner  toutes  les  dénoociations  faites  coutrcles  repré- 
sentants du  peuple,  et  d'eu  faire  uu  rapport  qui  sera 
Suivi  d'une  discusMon.  ^ 

Ce  n'est  point  par  I  ordre  du  jourqu'il  font  écarter 
des  dénonciations.  Et  moi  aussi  J'ai  été  dénoncé  ,  je  i 
m'en  fais  gloire.  Je  demanderai.  la  semaine  prm  Ii.ii- 
ne,  dix  luimites  à  la  Convenii  ri .  pour  lui  laiiv  le 
ra[)[)()rt  (!<■  ma  cniHluiti'.  Si  |"ai  e;i'  un  sri'Ii-j  al ,  im 
traître,  il  faut  que  uia  tète  luuibc;  ce  sera  uu  exejnpie  i 
de  plus  pour  cftrayer  les  cnncmii»  de  U  liberté.  Mats  | 


si  j'ai  été  un  patriote  pur,si  f  ai  rempli  mon  devnir  m 
homme  de  m'en ,  je  demande  justice  des  calnmnu  s 
flnnt  on  nfaccable  de|iiiis  nn  an.  Je  fai^  iiiu-  ob-i.  rva- 
tioit  avant  dflinir.  Parmi  les  pétitionnaire.s  qui  vien- 
nent de  parler,  il  y  a  beaucoup  déjeunes  gens  qu 
seraient  bien  mienxaux  frontières.  Il  eu  est  d'autres 
qui  s«)nt  probablement  «riariés  par  la  république, 
mais  piMir  la  servir,  et  non  pour  s<'  retidrc  1rs  insti  n- 
nieiitsde  pa>:sioiis  ijartiiNilièn-s.  Je  demande  encore 
que  la  dénom  iation  soit  porli-i-  au  comité  de  sârelé 
générale  par  les  pétitionnaires  eui^-méoifs.  . 
Les  proposittona  de  Lacroix  sont  adoptées. 

—  Reflroi .  organe  du  comité  de  législation  ,  pro» 
pose  d'auloriâtirla||£Oinmune  de  nretcuil, départe- 
ment de  Seine-et-Oi*tp,  h  prélever  ^^ur  .ses  habitants, 
en  raison  de  leurs  eonii'  ;i  îi  ii<  i.  I  Hère  et  foncière, 
la  somme  «le  14,400  liv.  (pii  a  été  di.slriliuee  à  dix- 
huit  jeunes  irrnsqni  sont  partis  pour  la  frontière lOfS 
delà  réquisiltou  des  trois  cent  mille  homme.s. 

BounDon  (de  l'Oise):  La  proposition  qui  vous  est 
faite  ne  peut  être  admise  .sans  modifications.  I>ans 
ces  réuuisi lions,  lorsque  la  loi  l'a  permis,  les  ririies 
out  acheté  des  hommes  pour  remplacer  leunsHis.  Le 
pauvres  pris iui-méme  lecamMaetaélésurles fron- 
tières versw  son  sangpnnr  la  liberté:  voulex-votis 
obli-:  I  -  pnrentsà  pavereneore  dr  leur  bonrse.JUi 
COiitrii>utiou  qire  doit  luipu.ser  la  eouiiuune  de  Urc- 
tenil  ne  doit  tomber  que  sur  les  riches.  Je  demande 
donc  que  ceux-ià  soient  seulement  imposés -qui 
pa  icnt  une  contribution  foncière. 

Thibal'dkad  :  Je  demande  la  question  pn^laUe 
sur  le  projet  qui  vous  est  présenté.  Pourquoi  Into* 
lontiiires  fournis  par  la  commune  de  Breteait  reee- 

vraient-ils d'autre  récompense  que  celle  qu.' la  na- 
tion accorde  à  lousles  défenseurs  de  la  patrie  ?  Clia- 
qnc  Soldat  reçoit  lesalaire  que  la  république  donne  ; 
!>'  inl  de  privilège.  Si  vou$  accordez  quelque  chose  à 
c«  uxHâ ,  tons  auront  le  droit  de  réclamer  la  m£me 
faveur. 

LAcaoïx  (d'Eure-et-Loir)  :  Il  n'y  a  pas  ici  de  pri- 
vilège: la  commune  de  Breteuil  a  cdutracté  des  en- 
gagementsenvers  les  parents  des  défeiiscurs  qu'elle 
a  envo^aux  frontiiTes,  elle  doit  les  tenir. 

Le  projet  présent'  par  Beffroi  est  adopté  avec  l'a- 
mendement de  Bourdon,  en  ces  termes: 

•  La  Convention  nationale  ,  après  avoir  ente  ndu 
son  roinité  (!es  flnanres  sur  lapi'tifi'!n  de  la  .•..niuiiine 
rie BrcU  uii,  tendant  à  olHeiiir  l'autorisation  iicces- 
snif  pour  recouvrer  une  somme  de  H.ioo  liv.  pro- 
mise a  dix-hnitdéfènspursde  la  patrie  lors  du  recru- 
tement des  trente  mîlfe hommes ,  et  sur  l'arrête'  pris 
par  les  représentants  tlu  p<  uiile  dans  le  dépnrtemeut 
de  rOise.le  16  avril  1793  (  vieux  style),  décrète; 

•  Art.  Le  conseil-général  de  Ta  commune  de 
Breteuil  e^t  nntorisé  h  répartir  sur  les  rotiti-iltii.iMes 
et  sur  les  habitants  de  son  territoire  la  somme  de 
14,400  liv.  piuir  l'ire  (iistiibiii'e  aux  dix-huit  défen- 
seurs de  la  patrie  par  elle  envoyés  aux  frontières 
lors  du  recrutement  des  trots  cent  mille  hommes. 

•  II.  Cette  contribution  sera  répartie, par  éniartre- 
nientel  par  forme  de  sous  addiUuuuels,  au  rOk  de  ia 
ciiiilriluition  foiiei.  ie  de  1793. 

-  m.  L.'s  citoyens  qui  étaient  cotisés  à  moins  de 
10(1  livrt  s  au  rôle  de  1792  ne  seront  point  compris 
daus  la  répartition  i  faire  au  rdle  de  ià  cotttributicn 
mobilière. 

.IV.  Lessomme-squi  onlpn  êtredéji  payées  pour 
itdijet  ci-dessus  luenlionué,. soit  volonlairemenl,soil 
de  toute  autre  manière,  même  à  titre  d'oflramle  pa- 
tjrioi^e,  seront  précomptées  à  ceux  qui  les  oui  «c- 
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llAvnoTi  :  Citoyens,  vous  avc«  créé  une  coromis- 
si'>n  pniir  i  i'viser'lc  code  civil  ;  cette  coniiiiissionira 
pu  t  iicoïc  commencer  ce  travail  important  ;  (jnel- 
qiii's  mis  (Ir  si's  mt'iiihrcs  ont  ("lo  (■iiv<  yt's  en  cniii- 
uiissiutiou  se  sont  trouvés  maliidi's.  prie  la  Con- 
vention d'ordonner  au  comité  de  s;tlut  public  de  lui 
présenter  les  membres  qui  doivent  remplacer  ceux 
qui  sont  absents. 

Cette  propontion  estrenTOYée  an  comité  de  salut 
public. 

Bézabd:  h  parvient  au  coniiti'  di^  légi!>lattnn  des 
réclamations  sans  nombre  sur  t'e.vécnriun  de  lu  loi 
contreles  émigrés.  On  présente surtoutdes  dilticul- 
tés  snr  le  décret  qui  ordonne  la  vente  des  biens  des 

parents  dtnjt  Ii's  enfants  ^<id  l'iuii^ir. 

Le  mode  d'exécution  de  ce  décret  a  été  renvoyé  ù 
l'examen  des  comités  de  salut  public  et  de  législa- 
tion. En  attendant  qu'ils  vous  présentent  leui-s  vues, 
le  comité  de  législation  vous  lera,  si  vous  le  voulez  , 
desrnppdi  iv  p  u  tu dlii  i  ssui-  It  N  réciauialiousqni  lui 
paraitruni  rttc  *lr  (|iit'|ijii('  iiH|uirtauce. 

***;  I!  est  à  ma  cormniss.Tnce  que  les  biens  de  plu- 
sieurs riluyriis  dont  l<'s  eiif.ints  uo  sont  point  émi- 
grés uni  été  vendus.  Cela  vient  sans  doute  de  ce  que 
le  mo«lo  d  exi  <  lilion  de  cette  loi  n'a  pas  été  déerélé. 
Je  demande  qu'il  soit  sursis  à  la  vente  des  bieii<ii|e 
ees  citoyens  jusqu'il  ce  que  la  Convention  ait  ;idoplé 
le  mode  d'exécution  du  principe  qu'elle  a  décrété. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  Jour  sur  le  sur- 
sis demandé,  et  enjoint  au  comité  de  législation  de 
lai  faire  uu  pronqit  rapport  sur  cet  objet. 

—La  section  des  Droits  de  l'IloinuieCiiithonimagc 
è  la  patrie  de  six  cent  soixatile-sepl  chemises,  c*  ut 
deux  paires  de  b;is,  viiijjl-deuxpaii  i  sil.-  ;:ii("ii  rs,  • 
dix  paires  de  souliers,  six  {)aires  de  draps,  el  de  plu- 
sieurs paqnels  de  charpie. 

La  mentioo  honorable  de  celte  olraade  est  dé- 
crétée. 

(  tanÊiU  dsmafti.  ) 


nmiiRàt  anMiNBL  ■AroLimomum. 

Pu  s  pluviôse.  —  Charles  Lemnx,  cordonnier  à 

Beaumont-le-Ruper  ,  (léparlennTif  dr  l'Fiirr,  à^'éde 
cinqunule-rinq  ans,  accusé  de  iDiiimUmi  mlîdék-s, 
a  été  acquitte  et  mis  en  liberté. 

Le  président,  les  juges  et  les  jurés  l'ont  embrassé 
an  milieu  des  acclamations  de  vive  Ut  république! 
ct  cuniuîo  il  rinit  dans  t,i  plus  profonde  niisiic.  un 
lui  a  reuns  une  somme  de  livres,  produit  d'une 
collecte  qui  a étéfoite  à  l'iustauL 

—  Marc-Antoine  Bernanl,  natirdeCadnay,  dépar- 
tement du  Vaiicluse  ,  chirurgien,  Agé  de  trente-six 
ans,  (l('[Hil('-sii|)plt:;)ntde  Barbaroux  a  la  Convention, 
convaincu  d'être  auteur  ou  complice  d'une  cunspira- 
tion  contre  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  républitjue, 
a  été  coiidaïuité  ;t  l;i  peine  de  mort. 

—  Marie-Anne  Vallée,  veuve  M-irécbale ,  âgée  de 
cinquante-un  ans,  tenant  pension  de  jeunes  citoyens 

;t  Vi  riintil.  acnist-r  travoir  trnn  des  propos  tenilant 
.1  r.ivilissoiiu'titde  la  Cutiv f iiiioii  nationale  et  au  ré- 
taiiliv,,  iiii'iit  de  la  royauté,  a  été  ac(|uiitéeet  mise 
ru  liberté.  Le  peuple  à  applaudi  è  ce  ingénient.  La 
salle  a  retenti  des  cris  de  vive  ta  république!  i.es 
juges  ont  embrassé  cette  citoyenne,  dut  P  s  élèves 
ont  élé  élevés  dans  les  principes  du  pUis  pur  répiibli- 
f.uiisuii'.  II.  s  larmesoiit  coulé. Cette  riloveniie  avait 
«lté  dénoncée  et  calomniée  par  Lefévre,  qui  depuis 


envinn  deux  ans  demeurait  chez  elle  en  qiinlité 
d'instituteur.  Aussitôt  l'accusateur  public  a  fait  lcc< 
tore  d'une  lettre  affmise,  écrite  par  Lefévre  au  ci- 
toyen Di'spn's.  Il  a  ac.  usé  Lefévre  de  consjiirritiiui . 
et  a  requis  qu  il  iiiuittài  sur  le  rautenii,el  que  m>ii 
procès  lui  fut  fait  à  l'instant.  Le  tribunal  n  fait  droit 
nu  réquUtluire ,  et  Tliouias-Louis  Lefévre,  âgé  de 
quarante-ueuf  ans,  natif  de  Sainl-Aquitin^r-Bure, 
instituteur,  couvain*  u  d'une  conspiration  tenUaiit 
au  rétablissement  de  la  r«iyauté  en  France,  en  écri- 
vant divei-ses  lellies  cnnli  uanl  la  plus  horrible 
calomniecontrela  rcpréseiitalioii  nationale, la  provo- 
cation à  l'assassinat  des  l  enrése niants  du  peuple  et 
la  iliNsoIntion  de  la  république,  a  été  coniianuiê  à 
la  peine  de  mort. 

— Jean-François-Antoine  Risbis  .  Airé  de  trente- 
trois  ans,  natif  de  Boulot,  département  du  Gers, 
coiffeur,  dementnhtniedesVieux-Augustins.  n-  .30, 
ar(  iivè  d'i'tre  complice  ou  agent  d'une  conspiration 
en  exécution  de  laquelle  les  patriotes  ont  élé  assassi- 
nés an  Cliainp-de-Mars  ,  le  17  juillet  179i  ,  et  d*iir;c 
coit>piration  contre  l'uuité  etl'indiyisibililéde  la  ré- 
publique, a  été  acquitté  et  roi^n  liberté. 


SPECTACLES. 

TUéavaaee&'Ortia.-CoHfQtt  aAnvait,  rae  Favart.  — 

Lat^ew*  éit  RépnblirmUf  el  Camilie^auhSvulen  aiH, 
^H*^tMt  w.  I.A  RcPL'BLiQCE,  mc  dc  la  Lot.  —  nt'bcrf, 

chef  lté  IrUfiind  t. 

Tiit  vihe  uti  LA  Jiua  I'k^deai.  —  Piiuief  l'ii  t/inic,  <i|iera 

eu  5  actes. 

Tm'.ATiiit  N\TiON*L,  nie»  de  In  Loi  ci  de  Louraîs.  — 
UEcvlctées  M.ii  it,  comédie  dans  laquelle  le '-lir  * ni  Molà 
rnnpliiale  roie (le  Cout'valfUr*,  suivie  de  la  l'iu (mitLgm' 
Vi<. 

TaSiTsa  aa  la  ItoRTâoaa,  au  Jardin  de  nsxalilé.  — 
lJWawr«v««  IMmfe;ieitf«fa.fo«r««(«if«,ei  ta  tdbttii  m 
Pvtt  éetAM9nla§M, 

TaSATatatt*  SA«(>GvuiRBi,  d-dcfaat  Holitie.— 
bilai*t  de  la  Gm*itto»if4t  «m,  CO  9  taOUf  el  («  P»putc 
Jcttnne, 

Tti.  ATnr  Liiiune  DFs  \vi3  DtLt  Patrie,  cinlevaBt  de 
la  rue  t le  Loutois. — LHonutlc  .4i mlurier,  0|iéro,  et  Jfl> 
chel  Cerf  II  H  Un,  o|iéra  en  3  actes  à  Kraïul  siiectacle, 

TiirtTitr  Dt  N'ai  pexilli.  —  l.r  Si-gi  c  uubersiiie  ;  Aiif 
quin  /osrph,  et  Piron  arec  ses  amif. 

Tiir  vTiir.  DR  M  Cni.  —  VivStés»  —  LeePetiltMmtO' 
gntirrii,  et  la  Pi>tkée  (horit»,  «■  r0lic«rf lire  «a  P(KfU' 
ment  d'AugMetre» 

TatAiac  no  Lvcâa  oas  Ara,  an  iafdio  ée  l'EindIlé.  — 
j4déle  de  Saey,  panlom.  en  S  BCitS,  ft  fnndqwiBL,  fléft 

i  r.cûUdu  Ht-piililirtiiii. 

Ami  iu  iiu 1 1 1  i)".\mi  H> ,  fiuilxiiirp  ilu  Ti-mpK'.  —  Au- 
jouid.,  il  cinij  lii'Uii'S  tl  tlttnit'  prc'taH's,  le  lilouni  Fraii- 
coni,  avec  m  s  éir »es  et  jes  enfants,  coiitiiiuiTu  ses  cxet' 
cices  d'équiliiliuii  et  d'émulation ,  toun  de  ioauégt> ,  dan- 
ses sur  SCS  clievaai ,  avec  plasleurs  scèiMS  et  emr'aeie* 
amusaiil*. 

Il  donne  Af*.  leçons  é'Iqiritailaa  el  de  votllge  tous  les 
matins,  |iour  rvn  ei  l'autre  «exe. 


Du  6  pluviôse. 
asimniTS  uns  rbntbs  m  L'aùtKL-whfvuM 

BB  PAKIS. 

Foitieo  da  S  noii  11  Joart  âa  <TS3.  Tmttu  leltret. 
NvÊU  de»  payeurs, 

0.  DcnisdeSenne«11l«,  vi^g.  cl  perp. .  ,  .  ,  Smi-li. 
15.  D«  fa\ 5,  vi»g<  r  rt  prr{K'lU('l,  ....«•.  S'Miili. 
34.  |lrs()l  i»M  S  tcml.  |>irp.  tloffiect  VtHg,  . 


SS.  Uurci,  perp^Uuil  «t  viager. 
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POLITIQUE. 

RUSSIE. 

Piterthourg ,  le  lâ  iicembre.  —Noire  cabinet  suit  tou- 
jour»  le  même  système,  celui  de  tromper  et  d'envahir.  Il 
sait  que  ses  âIHés  se  ruinent  :  il  ac  BCt  co  de  pi«IUer 
de  leur  épuisement. 

LVoTo^é  de  1«  rciDde.BiMep«  auprtt  de  noire  cour. 
M»  Wlibworth,  qiri  ■  reçu  de  ton  maître  In  Ibntanges  de 
l'ordre  du  Bain,  a  procuré  ici  îe  divcTiis^enicnt  de  le  voir 
installer  clicTnlier  de  cet  ordif,  pir  l'impéralrire  elle- 
même...  Ce»  récréstious  de  cour  dun  roiii  nu  p.  n  plus 
loii|;lcmp!«  dons  celleci  que  dans  phiMi  ur-  itutre*  Liait. 

l.'uiiiiiiii  priiae  de  Nassau,  qui  sV-si  laiit  iiiç  ié  pour  le» 
ci-ik-vanl  prioccs  fraiiçiiw,  ett  de  retour  ici.  li  Mreii  rou- 
ioir  t*jF  Oicr. 

ITALI£. 

Du  1*'  janrkr.  —  Voilà  déjà  plusieun  fois  ([ue  les 
Anglais  aiïectent  la  suprématie  d«iis  oea  ports  italiens. 
liidéjicnilBmmenl  de  leur  audace  imjgnechex  les  Génois, 
dont  la  dignité  penoanclle  n'en  a  reçu  qoe  plu» d'éclat, 
on  apprend  loui  iea  joarc  qnel^e  acte  tyrannique  de  la 
|Mrt  des  ndaliiies  d*Aaglel«n«,  m  adn  ntae  de  mu 
Etais. 

L'anplais  Wolsey  Tient  de  tourmenter  le  sénat  de  Veni- 
se, |)n<tt'ii(laiit  lui  faire  la  loi  en  lui  demandant  raiwiiônc. 
Il  s'a|;is<!ait  d'obtenir  des  subsislunccs  pour  la  flottL'  anglo- 
P^pagiiole  (jui  souille  la  Médilci  raiiée.  Ce  Wulsey  a  pri», 
dans  las  mémoires  diplomutiquts  qu'il  n'a  cessé  de  présen- 
ter au  <:<''nat,  un  ton  de  hauteur  qui  n'a  pas  moins  choqué 
Icy  Vtiii  I'  11-,  qiie  l'indiicnilé  de  la  causeà  laquelle  la  coui 
de  Londres  s'est  défouée  aiec  opprobre  ;  c»r,  il  t'agiasait 
encore,  dans  les  méoiolrea du  tninlttre  brRmnlqaei  d'é- 
branler la  loyale  et  pmdenle  neutralité  delà  répui>liqaede 
Veniae.  Hau  le  fénnt  vénitien ,  qui  sait  que  l'Enrope  est 
allenliic  aux  di^mrtixlirs  (Il'h  Rou\i'i  iicments,  et  qu'au  nom 
de*  Français  la  justice  a  rt-pris  qui  lqoe  empire  dans  le 
moodi*,  s'est  rerusé  à  la  demande  du  (irr  Wolsoy,  et  r»p  lui 
a  pas  répondu  avec  moins  de  force  ;ur  rinteuiiou  de  Ve- 
nise à  gardn  lidi  lfim'iil  lu  neutralité. 

A  Livouriie  l'insolence  anglnise  a  éclaté  de  la  manif  rc 
la  plus  onvnsante  à  l'égard  du  grand-duc.  Un  loid  H.  rwov 
est  allé  signifi>  r  h  nnr  frésaltf  danoise  qai  mouillait  dans 
la  baie  de  ne  pnint  entrer  dunslê  psrt }  Ct  pimîeur» nSTiKs 
sn«^dois  qui  étaient  dans  le  port  j  iont  demeurés ooMtenét 
par  ce  lord  Herwey.  Cependant  les  capitaines  taédon  et 
danoji  le  sont  montrés,  de  sorte  que  la  diplomatie  a  seule 
terminé  les  différends,  et  qu'on  est  entré  et  sorti  sans  pren- 
dre les  lettres  dr  miiiquc  de  M.  l'anihassailcu r  d  Aiiplc- 
On  ne  doute  plus  nfennioin'-  que  la  mesure  des 
iiiiquilés  britnuntqnes  ik^  <-ui  u  nblêt  Cl^VClC  ICMps 
d'une  juste  vengeanoe  n'en  aoil  arrivé. 


EiPUBLlÇUB  FRANÇAISE. 

i*arta ,  e  phuiote.  —  Des  lettres  parlictilièrcs  de 
ueoe&  annoncent  que  îa  nnnvellr  do  in  prise  de  Tmi- 
K>ny  arriv,i  trois  jours  après  l'évt  tit  iiiciit ,  au  ruo- 
itenl  où  le  Si-nat  rtail  .issi  niliié.  Le  st'iiateiir  Serra 
prononça  un  discours  veheitietit  contre  les  AuelaU  ; 
>>  a  produit  le  plus  grand  effet.  ' 

On  a  nomme*  le  sipuorr  Brecado ,  avocat  rt^IM)rp  , 
PWWvetiir  France  criiniiic  ministre  plraiputtu- 
Jiairo  (le  la  rtfpubliqur.  On  remarque  (|ue  c'est  un 
Ij'iiuiii^uag,.  particulier  d'à tti'ii  lion  tle  la  republique 
Ile  Gènes  d'avoir  noninie  ,  eoiitre  l'usage,  un  plc- 
à  cette  ambassade  plutôt  qu'un  wuuttw. 


GOHlIina  DB  PABI8. 

Cmueit-fénéral.  —  Du*  pluviôse. 

Oumt ,  membre  du  conseil -gc'ncral  et  commis- 
saire de  la  coninuine  ponr  les  subsistances  :  Je  crois 
devoir  annoncer  an  conseil  que  l'entrepôt  des  sub- 
sistnnccs  élMi  à  Etnmpes  est  dans  un  état  très  Mtis> 
foisaot;  rarrivaggjdcia  bJés,  leur  convernou  «n  fa^ 
rine,  leur  traij^pHIJt  Paris  s'opèroit  avec  la  plus 
grande  aclivite. 

Les  détachements  de  l'nrmee  révolnliomiaire  ,  - 
compose-;  de  sans-culottes  du  lanbour^;  Saint-An-  ). 
toiiir ,  font  le  service  de  l'culrej^ùt  avec  autant  d'in- 
telliji^ence  que  d'activité.  La  commune  d'Etnmpes 
peut  vous  fournir  trois  cenis  sacs  de  faritje  par  jour. 
Dès  que  j'aurai  obtenu  mon  remplacement,  je  in'eiii- 
presserai  de  molire  en  ordre  mes  opérattom  ct  de 
me  rendre  au  sein  du  conseil.  î 

La  mention  de  ce  rapport  au  pr(»eès-TertMl  est  or* 
dotinée. 

Le  reste  de  la  st^nnce  est  employé  à  la  délivrance 
des  cerliticat-s  de  cit  isme  et  a  d'autres  objets  d'un 
iutértit  particulier  à  l'administration. 

Iht  6  pluviôae,  — >  Le  eitof en  Dorat•Ctlbi^res ,  se- 

crétaire-greffier-adjoint,  fait  hommage  au  conseil 
d'un  ouvrage  intitulé  Prophétie  républicaine , 
adrettée  à  M.  Pitl  et  à  sei  complieee. 
Mention  civique  ao  procès-verbal. 

—  Une  d«<putation  de  la  section  de  b BdnnioR  in- 
vile  le  conseil  à  adopter  uo  anrité  decsttesectiotti 

dont  voici  la  substance  : 

•  L'assemblée  générale,  considoranfqne  les  nobles 
ct  les  prêtres,  quoique  exclus  de  tous  les  emplois 
publics,  peuvent  néanmoins  y  figurer  encore  s'ils 
sont  occupés  par  les  agents  de  ces  deux  castes  ,  ar- 
rête qu'il  sera  refbsé  én  certificats  de  civisme  à  tons 
les  agents  tant  des  ci-devant  nobles  ijue  des  ci-ile- 
vaiits  prêtres  ;  que  ces  agents  seront  exclus  des  pla* 
ces  qu'ils  peuvent  occuper  dans  tons  les  bureaux 
d'administrations  qnelcotiqtjes ,  etc.  • 

Hébert  ;  Je  craindrais  que  cette  mesure  ne  fit 
naître  des  troubles.  Si  vous  ôtez  aux  ci-devant 

1)rétres  les  moyens  de  vivre  en  travaillant,  vous  les 
brcerezibire  une  nouvelle  Vendé>.  On  satira  les 
surveiller...  Du  reste,  je  crois  que  le  conseil  doit 
prisser  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  qu'il  n'y  a 
plus  île  prêtres,  mais  sentenent  des  dtoyenfl 

(Adopté.)  •  ' 

—  Uaedéputation  de  la  Société  des  jeunes  gens  de 
la  section  delà  République  réclame  contre  l'incul- 
pation faite  i  cette  Société  d'être  composée  en  ma- 
ji-nre  partie  de  citoyens  rejeles  ou  i-xclus  de  la  So- 
ctclt;  populaire  de  la  section.  L'orateur  rappelle  que 
le  conseil  les  a  autorisés  à  se  réunir,  etprouàtede 
la  pureté  de  leurs  dispositions. 

Bernard  :  Ces  Sociétés  d'enfants  ne  peuvent 
(prèlre  dangereuses.  La  Convention  a  défendu  tes 
Sociétés  de  femmes  parcequ'il  est  facile  de  les  éjntrer 
et  de  les  induire  en  errenr.  Je  crois  que  les  etifanls 
ne  sont  pas  moins  susceptibles  de  cet  t  .icnnvénient. 
Je  demande  donc  que  le  conseil  ne  permette  pas  de 
SoiMetés  d'etitatits,  dn  moins  provisoirement  et  îti^ 
qn  après  les  écoles  primaires. 

Celle  demande  est  appuyée.  Le  conseil  consacre 
en  principe  qu  aucune  Soeiélé  populaire  de  jeunes 
citoyens  ne  pourra  s'établir,  et  que  celles  deiu  cxi.s- 
tanles  seront  anéanties. 
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SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ, 
SéAUt  AUX  JACOBIffS  W  VAtK. 

Présidence  de  Ret  erchon. 

Fin  du  €!iieours  sur  les  crimes  du  gouvernement 
anylait  contre  le  peuple  français,  prononce  danê 
ta  séance  du  33  niw$«  par  U  citoffen  Ph.  Himon , 
dêfuté  du  Btt$-Rhin  à  (a  Co»Mntim  natioMle , 
tt  membre  de  cette  Société. 

La  Frrtncr  {onvnit  divisre  à  IV'poqiip  de  In  mort 
du  tyrnii ,  <'l  lis  liaitres  otaionl  soiiU'iiiis  p;ir  los  in- 
Irisîinlsdt'  la  Coiiveiilion,(jiii,  apns  :>\v\i-  li  ■  nvr  le 
roi  coiipal)lr ,  iTspcctiiiont  en  lui  la  royauté  T<iiiU's 
les  aiïministratioiis  élant  c<^rroin|uies,  les  frontirm 
pres(|u<'  sans  dt'fnisc  ,  les  ma;;a}>ih»  vidos  ,  les  arse- 
naux et  les  fliaiilirrs  dt'i^aruis ,  la  marinp  nulle, 
tonlos  les  piiissatic«\s  de  rEiiropr  contre  une,  di- 
saient les  iuiuls ,  Uuvaienl  la  faire  trembler.  La  cour 
de  Londres  avait  efTcctivemcnt  réuni  autour  de  nous 
tout  ce  q«e  la  trahison  et  le  crime  pouvai<>nt  lui 
fonmir  de  movens.  On  remît  Tiolemmrnt  sur  le  ta- 
pis IVirtrirnirtit  cl  l'envoi  d'une  esrailrr  île  (Inrirr  à 

3U3tor/e  vaissfaux  de  ligne  dans  l'IncK-,  puur  ùler 
e  nos  ports  la  nirilleiiro  partie  de  notre  marine  et 
ce  que  nous  pouvions  avoir  encore  tie  bons  matelots. 
Siilery,  u»  descasse-cons  du  duc  d'Orléans ,  disait 
déj;!  dans  srs  petites  coteries  qu'il  commanderait 
nvant.iKeusement  celte  escadre.  Etait-elle  réservée 
à  qur'li]iir  plan  que  nous  ne  COi  ikiï'i mis  jarnnis  ,  ou 
simpleuieiit ,  comme  dans  la  dernière  guerre ,  à 
jouer  le  rdie  d'une  escadre  pareille,  dont  on  ne  con- 
nut les  succès  ni  les  revert  qu'à  la  patx?  C'est  ce 
qu'il  est  difficile  d'appréciiT. 

Mnnpc  et  Périgny,  si  m  ail  jninf ,  combattirent  rio- 
îeniment  ce  projet  ;  il  lut  ajo<u  lu' ,  et  dès-lors  aban- 
donné. Mais  la  mort  du  mi,  dont  la  clique  de  Brissol 
avait  garanti  la  vie ,  tout  en  triplant  la  colère  des 
tyrans  nos  voisins,  dont  elle  triplait  aussi  l'effroi 
pui^  Mi'clle  était  à  la  Tn'^  on  i:r.uiil  .'Vrtiiple  feutre 
eux  fl  la  preuve  d'un  ;,'raii(l  p  uli  en  rraïuc  pdur  la 
•  souveraineté  du  peunlr,  iii  navi;'  pas  assez 
opiTcii ,  et  sur  lequel  on  s'était  trop  longtemps  fait 
illusion  ;  cet  événement, dis-je,ehaR^ea  tout  à  eoiq» 
le  système  de  foules  les  inlrigues,  et  lit  placer  aux 
pnncipau  Y  points  des  frontién-s  les  lils  essentiels  des 
eoMSîiii admis  iloni  l'atis  t't  la  Crnivr-niion  étaient 
toujours  ie.  ct-iitre ,  pour  en  disposer  le  mouvement 
et  eu  lixer  les  rapports. 

Les  bons  citoyens  de  la  rëpubliqoe,  soutenus  par 
l'iinergie  de  la  commune  de  Paris,  avaient  obtenu 
la  mort  du  nà  :  la  villi-  de  Paris  devait  donc  être  dé- 
truite ;  de  toutes  parts  l'or  de  i  Angleterre  circulait 
avec  le  poison  de  Topinton  et  les  complots.  On  pro- 
voquait» par  des  tableaux  mensongers,  el  des  scènes 
dîïorrear  adroitement  controuvees,  une  force  dé« 
parti'ituMiîalr  niitotir  du  sénat  de  la  r'-publique.  pour 
détendre  s<  iih  iitbres  au  iiiilieu  de  sept  n  iiuil  cent 
nulle  patriotes  qui  se  relraucbaient  contre  les  enne- 
mis du  dehors,  taudis  que  Lougwy  et  Verdun  ou- 
vraient leurs  portes  aux  étrangers  ;  que  Lyon,  Mar- 
S(  il!f  t  t  nor  i*  aux  r[inisaienl  la  fortniie  publique ))ar 
l':igitila^t_- ,  pri  paraiciil  le  morcellement  de  la  répu- 
blnpieet  lajovense  entn  r  di  s  rois,  tandis  qu'enexre 
nos  armées  n'étaient  nulle  pari  en  f<»rce  devant  l  eu- 
tienii,etqne  des  généraux  prostituaient  la  bravoure 
des  Français  par  des  trabisons.  Pilt  avait  des  comp- 
toirs dans  toute  ta  république,  où  Ions  les  mauvais 
citoyens  allairiil  viiidre  leurs  talent^,  leur  con- 
science et  leur  courage  ;  il  y  eut  des  ÏMvts  et  des 


traîtres  partout  où  purent  s'arrêter  les  caresscjiM 
l'or  des  tyrans.  Je  dois  le  dire  cependant  ù  la  gloire 
incorruptible  des  eanonniers  Ibinçais  ;  je  conuais  ua 

liomme  qui  est  rrstt^  pur  et  fei iin' à  son  poste,  au 
milieu  des  orages  qui  l'unt  Laltu  pendant  les  trois 
Assemblées  législatives,  et  je  ne  cunnais  pas  un  seul 
canonnierqui  ail  manqué  a  son  devoir  et  soit  de» 
venu  parjure  à  son  serment. 

r,  I  liiirrible  romplnt  contre  la  commune  de  Ta» 
ris  riail  siMilcnu  a  la  (amvrntion  par  des  hommes 
oui  riaiir'iainit  inoios  un  rnine  qii<'  !a  douleur  de 
I  amour- propre  bumilié;  ils  auraient  voulu  con- 
damner le  roi  et  sauver  la  royauté.  Les  .Montagnards 
ea  voulaient  encore  j:dus  à  la  royauté  qu'au  roi  •  ]vs 
traîtres,  ne  pouvant  elre  royalistes,  se  firent  ledera- 
li-tes,  et  pn  ri  rërent  d'être  triltutaires  des  Anglais 
plutôt  que  de  rester  les  égaux  d'un  citoyen  démo- 
crate. Pour  une  république  démocrate  il  Tant  un 
grand  chef-Iieii  qui  serve  de  ralliement  dans  le 
centre,  où  tous  les  rapports  viennent  «e  lier  natu- 
rellniient ,  et  avec  injTift  il  ne  puisse,  dans  aucun 
poiiil  sé()aré,  s'établir  une  rivalité  soutenue  par  l'é- 
palilé  des  moyens.  Pour  une  république  fédéraliste 
il  laut  détruire  ce  chef-lieu  «  s'il  existe,  el  avoir 
dans  la  circonférence  une  quantité  de  points  mar* 
quaiits,  égale  au  nrrnlire  des  elierv-lieux  rie  rapjiorts 
qu'i»u  se  propose  d  établir.  Il  eiilrait  doue  ilaiis  le 
systeuie  des  (rderalistcs  de  détruire  Taris  ,  et  c'est 
peut-être  ici  le  moment  où  i'astuee  de  Brissot  a  dA 
jouer  avec  plus  de  linesse  et  de  circonspeetii  n ,  til 
est  vrai ,  comme  on  le  dit  ,  que  les  Gironilins  nVn 
vonbwent  vraiment  qu'au  fédéralisme,  et  qu'ils 
aient  refiiM'  de  cuiiMiiuinipier  a\i'c  Brissol,  la  veille 
de  le  ur  exécution ,  quand  ils  ont  su  qu'ils  voulaient 
morceler  la  France  pour  In  partager  aux  rois,  au  lieu 
de  la  diviser  en  républiques  rédt'ratives.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Pitl,  qui  avait  résolu  d'envahir  nos  princi- 
paux points  de  la  Mue  lie  et  de  la  Médite  rrauee  ,  lit 
soutenir  et  défendit  pm.ssainnieiit  le  pr^iel  de  la  ré- 
iiuMi-iiie  feilérative  ,  parcequ'il  lendaità  la  destmc- 
tioa  de  Paris, et  qu'il  ne  pouvait  pa.t  espérer  de  con- 
server à  TAnglebYre  ses  conquêtes  en  n«nee  tant 
que  Paris  ne  serait  pas  détruit. 

Le  jésuite  Roland  et  le  m' ik  Imrd  Hrissot  sont 
peut-être  les  deux  seuls  qui  aient  su  ce  qu'W  en  a 
eoilié  pour  calomnier  Paris  dans  les  armées,  dans 
les  Sociétés  populaires ,  dans  les  admiutstralions  et 
dans  l'esprit  des  citoveus;  et  certainement  ils 
croyaient  l'opinion  de  la  France  composée  au  gré 
de  leur  cruelle  iiit>  iiliMU  quand  ils  tirent  réponurc 
aux  sections  de  celle  cité ,  qui  a  sauvé  la  liberté  et 
qui  doit  vivre  autant  qu'elle,  que ,  puisqnVII«>  osait 
réclamer  contre  ses  asnsnns  et  ses  ealomnia  leurs, 
elle  serait  punie  .selon  l'atrocfté' de  ses  forfaits ,  et 
que  le  voyageur  étonné  chereberait  un  jour  s!tr  les 
bords  de  la  Seine  l'endroit  on  avait  existe  Pans  ;  et 
quoique  celle  prédiction,  sortie  de  la  bouche  d'un 
charlatan  politique  et  religieux, soit  restée sanscffet, 
elle  n'était  pas  moins  le  signe  certain  d*iine  résolu» 
tion  prise  et  <onfenuo  pai  de  ^ralld^  moyens .  puis- 
que la  conspiultiiu  s'est  '  leM-e  lu  ilessusde  la  Con- 
vention nationale  .  et  qu'il  fallut  l'iiisurreetiou 
inipo.sante  du  peuple ,  sa  lorce  et  son  énereie,  pen- 
dant trois  jours,  pour  la  combattre  et  lamssovdre. 

Dès  ce  moment  la  cour  de  Londres  n  vn  un  abîme 
immense  entre  clic  et  les  projets  qu'elle  voulait 
réalist  r  ;  seulementalorselleacru  pour  la  pieniierc 
fois  à  I  existence  du  peuple  français,  el  a  compris 
qu'il  fallait  des  moyens  pris  hors  du  cercle  ordimtve 
pour  la  sauver.  Dès-lors  elle  a  employé  .son  influence 
par  la  politique  et  la  terreur  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe;  elle  a  lente  la  Suède  et  le  Danemark  par 
les  peii^ectives  d  un  ajournement  et  par  1  uppdl  de 
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l'or;  pIIi»  n  Dimnct*  Gfncs ,  la  Suissp ,  Rome  et  Vo- 
nisr;  «lira  promis  sccrctrment  au  statlioiidcr  des 
Provincfs-Uni«"s  de  changer  le  blason  de  sa  cou- 
ronne et  de  joindre  à  son  royaume  de  Hollande  des 
terres  npanagères  |)oiir  ses  enlaiiLs.  Li-  roi  de  Prusse 
a  eu  l'assurance  de  la  mise  en  possession  de  la  Pu- 
ineranie  suédoise  cl  du  Uolslein,  nuur  en  faire  une 
puissance  niarilime  et  pour  punir  la  Suède  et  le  Da- 
nemark d'une  nculralitt'  insultante  à  la  dignité  des 
tyrans.  Le  roi  de  Sardaig:ue  reprenait  ses  pays  con- 
i|uiset  ceux  d'ancien  domaine  jus(|u'à  Lyon  ;  la  Rus- 
sie se  joi^'uait  avec  la  Prusse  par  la  Pologne  et  cou- 
pait au  Turc  toute  communication  pour  arriver  à  la 
Suède  et  au  Danemark  ,  qu'on  rendait  isoles  et  de- 

GpndanLs.  Un  prince  anglais  occupait  l'electorat  de 
anorrc  ,  la  VN  esiphalie  et  toute  la  basse  Suxe  de- 
puis ll.unbourg  jusqu'à  Euihtlenwesel  et  Cobientz. 
L'Angleterre  aurait  oousi-rve  dans  la  Medilerran«i« 
l'île  de  Corse, Toulon  ,  Marseille  et  le  lerraui  supé- 
rietir,  |iour  se  joindre  avec  le  roi  sarde  vers  Embrun 
et  le  Ponl-Saml-Esprit  ;  dans  la  Manche,  Brest  et 
tout  le  pays  depuis  Cherbourg  inclusivenjent  jusqu'à 
la  rivière  de  Nantes  ;  en  Amérique,  la  plus  belle  et 
la  plus  riche  colonie  du  monde,  S;iinl-Domingue. 
Tyrans  coalises ,  voyez  maintenant  ce  qui  vous  res- 
tait sur  l'empire  des  mers! 

Un  ministre  athée  et  sans  pudeur  s'accoupla  avec 
Rome  superstitieuse  pour  changer  en  vertu  poli- 
timie  tout  ce  que  le  Tnnalismc  royal  inventerait 
d'horreurs,  et  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  , 
Qprès  avoir  tourmeulé  pendant  dix-sept  siècles  les 
peuples  par  l'ignorance,  l'esclavage  et  la  terreur, 
mit  nu  nombre  des  béatitudes  l'art  de  les  trahir  et 
de  l(>s  egDrjjer. 

Ai  :Si  on  vit  le  vertueux  Lepelletier  iinmoK'  h  la 
mi'inoire  du  plus  imuionde  des  rois  ;  on  vit  une  Fu- 
rie chargée  de  la  vengeance  d'une  troupe  de  tyr^us 
qui  n'avaient  pas  même  régné ,  armée  d'un  de  leurs 
poignards  ,  égorger  l'ami  le  plus  chaud  du  peuple. 
Ainsi  on  vit  dans  Paris,  et  en  même  temps  dans  tous 
les  points  de  la  république,  les  crimes  divisés  par 
classes  et  répartis  chacun  sj'lon  les  besoins  et  la  ca- 
pacité des  traîtres  qu'on  pouvait  salarier. 

Ici  on  achetait  un  commandant  de  place  ,  tandis 
q\i'm\  autre  lui  apprenait  l'art  de  feindre  le  patrio- 
tisme pour  mieux  l'assassiner;  plus  loin  on  forçait 
les  émigrés  à  rentrer  «ioiis  des  noms  empruntés  ou 
sous  le  costume  de  déserteurs  ;  on  les  incorporait 
dans  les  armées  pour  en  suivre  les  mouvements, 
pour  en  corrompre  l'esprit  ;  on  en  plaçait  dans  les 
charrois,  dans  les  postes  et  dans  les  bureaux  d'admi- 
nistration. Ailleurs  on  insultait  publiquement  à  la 
vertu  ,  qu'on  accusait  d'être  une  croule  de  l'ancien 
n*gime(|iie  la  république  française  voulait  anéantir; 
on  persécutait  les  patriotes  pour  les  décourager  et 
les  éconduire  des  affaires  publiques  et  de  la  surveil- 
lance ;  on  achetait  les  membres  d'une  administra- 
lion  pour  mettre  tout  un  département  en  désordre, 
paralyser  la  chose  publique  ou  la  feirc  rétrograder; 
on  acnetail  d'un  ordonnateur  ou  d'un  chefd'élat- 
niajor  l'état  d'une  armée,  les  mouvements  (|u'ellc 
devait  faire  ou  les  dispositions  qu'on  désirait  lui  voir 
pren  ire,  le  nombre  des  places  qu'elle  avait  à  cou- 
vrir,  leur  l'tat  de  défense  et  d'ajqirovisionnement  ; 
partout  il  y  avait  près  des  gens  en  place  des  hiunmes 
qui  savaient  coninien  ceux-ci  avaient  à  perdre  en 
trahissant  leur  pays,  et  qui  leur  offraient  une  in- 
demnité ijiii  supprimait  tous  les  inconvénients. 

On  aeheliiit  l'incendie  îles  mogasins  de  la  républi- 
que ,  qui  supportait,  outre  la  disette,  la  perte  des 
matières  dilliciles  à  reinpiaeer,  cl  un  faux  état  de  si- 
tuation prépare  à  l'avance  qu'on  ne  pouvait  plus  vé- 
riliir. 


Dans  les  places  frontières  tous  les  genres  de  s^, 
diiction  étaient  en  activité  :  caresses,  mensonge!)', 
argent,  promesses,  terreur,  sentiments  de  ven- 
geance ,  intérêts  particuliers ,  prospérité  locale,  soif 
des  privilèges,  t-goTsme,  horreur  de  l'égalité,  tout 
à  la  fois  fermentait  contre  les  droits  de  l'homme  et 
la  sonver.iinelé  du  peuple. 

Les  sans-culottes  n'avaient  que  des  mépris  et  des 
duretés.  L'homme  qui  voulait  se  vendre  trouvait  un 
emploi ,  des  espérances  et  de  l'argent ,  et ,  quand  In 
masse  de  corruption  était  en  supériorité,  on  faisait 
le  simulacre  d'une  attatiue ,  pour  imposer  aux  sots 
(^iii  n'étaient  qu'abusés  ;  la  tyrannie  entrait  au  mi- 
lieu des  honneurs  du  triomphe,  et  le  massacre  des 
patriotes  annonçait  le  règne  de  la  trahison  cl  des 
rois. 

Les  représentants  dans  les  départements  auraient 

Eu  balancer  et  souvent  détruire  l'effet  de  ces  horri- 
les  conjurations  ;  alors  on  conçut  le  projet  de  les 
faire  assassiner  ou  de  les  déconsidérer  à  l'avance 
dans  l'opinion  publique  ,  pour  préparer  ,  par  l'avi- 
lissement des  meilleurs  membres  de  la  Convention, 
celui  de  la  représentation  nationale  tout  entière. 

Tant  de  crimes  ne  pouvaient  être  arrêtés  que  par 
la  terreur;  et  si  elle  cessait  d'être  un  instantà  l'ordrft 
du  jour  contre  cette  classe  d'hnuiuies  corrompus  et 
contre  les  intrigants  dont  le  règne  succède  naturel- 
lement à  celui  des  fédéralistes  et  des  rois,  il  renaî- 
trait cent  insectes  anti-populaires  de  la  négligence 
que  l'on  aurait  mise  ù  punir  un  de  leurs  complices. 

Le^traîlre.s  aujourd'hui  sont  en  veste  courte  ,  en 
pantalons  et  en  sabots,  et  sont  plus  patriotes  en  pro- 
pos que  les  premiers  enfants  de  la  liberté  ;  on  les 
voit  surtout  à  la  porte  du  comité  de  salut  public, 
dans  les  bureaux  du  conseil  exécutif,  près  des  ad- 
uiiiiistralious ,  des  représentants  aux  armées  ou  des 
généraux. 

Placez-les  aujourd'hui ,  demain  ils  viennent  vous 
remercier  en  vous  dénonçant  un  bon  patriote  ou  en 
vous  demandant  de  l'avaiicement  ;  ils  disent  effron- 
tément que  la  république  est  ingrate  ou  trahie  si 
dans  le  courant  de  la  campagne  ils  ne  sont  pas  tirés 
hors  des  rangs  pour  être  généraux,  commissaires 
en  chef  ou  chefs  des  bureaux  d'administration.  De 
tels  hommes  (  et  c'est  aujourd'hui  leur  re^ne  )  sont 
aussi  funestes  à  la  république  qu'un  aristocrate  pro> 
nonce  :  ils  ne  connaissent  point  de  patrie,  puisqu'ils 
ne  voient  qu'eux  au  milieu  d'elle.  Et  Pitl.qui  leur 
offrent  une  augmentation  de  paie,  est  inhniment 
plus  précieux  pour  eux  i|u'uu  .viitiment  de  vertu 

Sarliculière  qui  serait  un  remords  de  plus  pour  une 
me  qui  en  a  perdu  le  goût. 
Maintenant  où  iront  les  intrigants  coalisés  avec  le 
parti  de  l'elranger?  Sous  combien  de  formes  diffé- 
rentes se  reproduiront-ils  jusqu'à  ce  nu'ils  soient 
mis  hors  de  combat  ?  il  est  très  difficile  (J'en  préciser 
la  force  et  la  durée,  comme  dans  les  accouchements 
Contre  nature  l'homme  de  l'art  le  plus  instruit  ne 
peut  prédire  avec  certitude  quelle  espèce  de  monstre 
va  être  enfanté.  Celte  discussion  d'ailleurs  n'est  pas 
à  l'ordre  du  jour. 

J'ai  dit  une  partie  des  crimes  de  la  cour  de  Lon- 
dres :  elle  a  immolé  à  ses  projets  à  peu  près  tontes 
les  puissances  coalisées  contre  la  révolution  fran- 
çaise; elle  a  tiré  de  l'ordre  des  possibles  tous  les 
crimes  qui  pouvaient  attenter  à  notre  liberté.  Nous 
devons  donc  dénoncer  à  t(uit  ce  qui  ne  vit  pas  de 
vices  et  d  esclavages  ce  petil  coin  de  terre  souillé 

fiar  tant  d'horreurs  et  de  complots  contre  la  mora- 
ité  de  l'homme  et  la  souveraineté  des  nations.  Celte 
poignée  de  sc<;lérats,  dont  toute  la  force  éphémère  a 
dérivé  jusqu'à  ce  jour  d'une  série  de  forfaits  que  le 
gouvernement  anglais  a  pu  produire,  mais  que  le 
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Français  libre  no  pouv.iit  pressentir;  ce  repaire  im- 
pure thaï  1  Ire  le  m  ikIi  z  vttusde  tout  ce  ([ui  n  spiro 
pour  la  vertu  et  lu  hticrté  ;  les  Uclirs  n'ont  pu  nous 
vaincre  ;  ils  ont  nchele  nos  subsisianccs ,  nos  places 
et  DOS  porls ,  la  Vcnilce,  nos  Qolli-s ,  nos  lies,  notre 
comtnercc,  notre  numéraire,  et  le  sang  prëcienx 
des  tiiarlyrsdc  I;i  !ib<  rte  :il  fout  donc  .nller  dissoudre 
celle  unpie  coalition  des  rois  et  le  loyer  où  se  pré- 
parent et  rermenlent  tant  «le  calamités  publiques, 
Tenter  enUu  l'espèce  hnmaîne,  et  s'acquitter  envers 
un  gouvernement  qui  a  tant  fait  de  mal  k  la  terre. 
11  fiujl  préparer  dès  aiijourcl'fiui  toutes  les  nièsurcs 
pour  que ,  tout  (I('pmilt;iiii>(iu  sang  des  t':»cliive.s  et 
«1rs  tois  (lu  c(iiiliiu'iit ,  loi  Lsdu  même  courage  et  de 
Ja  même  volonté,  nous  puissions  traverser  de  suite 
colle  rive  sacrilf'ge,  planter  Parbre des sansHniloltes, 
Je  signal  des  vrn::rancrs  nnlituialrs,  annnnrcr  au 
inooue  qu'il  est  Itbic ,  et  qu  euliu  lu  uie:>ui-e  des 

rais  est  comblé. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Pt  t'sidcnce  de  yadicr, 
&L'tI£  A  LA  âËANCE  I>U  6  l'LL'VIOSR. 

Les  jeunes  républiciins  de  la  section  de  la  Fon- 
taine de  Grctir  lir  prient  la  Convention  de  leur  ac- 
corder le  buste  de  Mnrat. 

.Son  auguste  image,  dit  rorateur,  sans  cesse 
sous  nos  yeux,  nous  rappellera  son  souvenir  et  nous 
fera  marcher  sur  ses  traces.  *ion  sang  a  m  une  se- 
mence de  h<<ros;  nous  lirons  sans  cesse  ses  .ictions  ; 
le  livre  qui  les  renferiiii'i  ;!  remplacera  ceux  de  là 
sijperstitKui,  on  se  ln)uv;iil  a  peine  une  vériti^  nnriiii 
mille  eiTeurs.  H<Uez-vous  de  nous  procurer  les  li- 
vres élémentaires;  c'est  un  moyen  sûr  de  noos  af- 
fermir dans  le  sentier  du  n^publicmisme.  • 

Osjeuneis  entants  sont  applaudis  et  admis  aux 
bonneurs  de  la  seanee. 

—  Un  secrétaire  ht  la  lettre  suivante ,  adressée  i 
la  Convention  par  les  ci-devant  fermler»^^n^ux  : 

•  Représentants  du  peunle  »  noos  venons  d'adres- 
•er  au  Dureaa  «le  eom|ital)îlit((  nationale  le  dernier 
de  nos  comptes  :  leur  résullnt  prr^ente  une  avance 
sur  loules  les  parties.  Si ,  maigre  tous  nos  soins ,  il 
s'y  était  glissé  quelques  erreurs,  la  brièveté  du 
temps  et  la  multiplicité  des  opérations  sollicitenient 
votre  indulgence. 

-  Nous  livrer  aux  plos  grands  efforts  pour  rem- 
plir le  veni  de  vos  décrets  était  pour  nous  un  devoir 
sacré.  Ce  qui  a  redoul)lé  noire  zele,e'cst  IV^iieraiiee 
que  nos  travaux  nous  concilieront  votr«  bieaveil- 
lanee  et  l'estime  de  nos  conciloveiis.  . 

Cette  l<utre  est  renvoyée  aux  comité  de  sAreté  oé' 
néraleeldesfiiiinees.  * 


Bmrb^^t  H  ftnTMM,  représentants  du  peuple 
prés  lei  antéM  r^wUn  ëê  rOmaf  tt  4u  CùUê  dt 
Bresi, 

Saamr,  h  9  phivicM,  Vtm 

Nous  vous  adressons,  citoyens  coKipius,  par  la  di'i- 
gpiire,  quatre  cenis  marcs  d'orgciilcric.  Ils  onl  eiélrouvé* 
d;uis  hs  ruines  du  fameux  chaicuu  de  Lcseurc.  Ils  cOOipo* 
Mieiil  ia  vaisselle  piate  de  ce  ebel  d«  la  chderant  armée 
catholique;  passée  elpurifiéc  au  cmMCtaatioOal,  elle  sera 
an  iiioiiis  ttUle  h  la  répuliliqve. 

Noslraupei  imaMieni  aux  dilnet  deDmrr^res  les  reste* 
épars  àe  cwic  ettcrable  armée  ;  ils  ne  sont  composes  que 
«e  quelques  prCires  Pl  nobles.  .Scéléial-»  et  lûclips par cnrac- 
teretiu  veuleol  ciuoie  se  sousuuiie  a  une  moit  iitéviiable; 
m  la  reçoiTCnl  à  tbaquc  ims  (  elle  est  k-  bien  faible  cliâii- 
ncnl  de  leurs  rnifait«. 

Qu'il  nous  soiipciBiis  un  instant»  ciioKQscoll6caei,  de 


TOUS  parler  de  nous.  Les  importantes  occupations  du  eo- 
niilé  de  Milut  ptiljlic  l'  iiiront  sans  doute  em|W-cliéde  met* 
tre  &OUS  vos  ynx  le  uru  que  nous  lui  exprimtont.  Nous 
lui  avions  ^erit  ia  (Jr>iruclioii  de^  biigLiii>K  entraînait 
Décessairemenl  la  liu  de  noire  mission  ;  qu(>  caiq  représeo» 
lants  près  de  l'armée  de  l'Ouest  devenaient  inutiles  et 
que  ceux  qui  depuis  pr^s  de  dixniois  a'iKaienl  fait  un  do> 
voir  sacre  de  panager  ses  dangera  etses  (^liKuespotivaient 
espérer  qne  la  Convention  nalionale  leur  prrmotirait  de 
rentier  dans  MM  aeio.  Il  eM  un  terme,  citoyens  colliitucs, 
aux  force»  humaines;  les  nôtres  pour  rîTisuni  soni  rpu;. 
sées,  et,  qixmd  bien  même  vous  juferiei  convenable  de 
prolonger  m  ii<  ii'n,  elles  ne  pourraient  seconder  noire 
amour  pour  U  repnblii|iie e(  noire  leic  ankot  à  la  servir. 
Pesas  «bns  votre  sagesse  la  lég'itiaiÂé  de  notradcMMidab 
Signe  BooaaoTE  et  TimaïAS.  '  - 

—  ClauKei  fait  rendre  les  décrets  suivants  : 

•  La  Convention  nalionale,  considérant  qilètés 
dispositions  de  la  loi  du  5  aoilt  dernier  ne  pnivrtit 
s'appliquer  aux  cas(|nes  .  parceque  cette  fonnnUuc 
ne  sert  qu'à  l'usape  .les  delenseiirs  de  In  p.-itrie, 

«.  Dn  rete  que  les  casques  non  ee.iiforuies  aux  mo- 
dèles ou  de  nuiuvaise  qualité,  livres  ou  à  livrer, se> 
ront  contisqués  en  entier,  et  les  foumisseont  U» 
remniaeeront,  sans  préjudice  des  dispositions  de  la 
loi  du  29  septembre  dernier  (vieux  style),  relatives 
aux  fournisseurs  inlideles,  si  les  casques  ont  des  dé- 
fauts c.tihés  par  l'art.  • 

—  •  La  Convention  nationale  ,  ouï  le  rapport  de 
son  comité  de  surveillance  sur  les  vivres ,  nabilie^ 
menls  et  charrois  militaires  ,  décrète  : 

•  Que  sur  la  pétition  du  ciloven  Lanchère  fils, 
tend.iiit  à  demander  qu'il  soit  indiqué  à  qui  il  doit 
coHijtit  1-  de  la  levée  qu'il  a  faite  de  chevaux  et  équi- 
l)ages  d'artillerie  pour  l'armée  de  Mayence,  envovée 
contre  les  rebelles  de  la  Vendée,  et  de  l'entrclien  de 
ces  marnes  équipages  ,  elle  passe  à  Tordre  du  jonr, 
motivé  sur  In  loi  du  n)  uivnse,  relative  à  ia  r.  iii;'ori 
des  serviees  de  rartillerie  à  ceux  des  autres cliarruis 
militait  i  ^  ' 

—  «la  Convention  nationale ,  ouï  son  comité  de 
l  examen  des  marchés, subsistances,  habillements 
et  charrois  militaires ,  décrète  qu'examen  fait ,  par 
les  six  commi^snirp?  qu'elle  n  nommés ,  des  papiers 
de  radiiiiiii-i[  Hil.'ii  ,1  rii.iÎMi'riiient,  ils  lui  remet- 
tront de  suite  tuus  ceux  qu  ils  auront  recanlés 
comme  non  sospects.  • 

— Siw  la  propodtioB  de  Ureaa,  le  déCNt  «uivant 
csinndn  : 

Article  additionnel  à  la  loi  du  26  nivûte,  relative 
a  une  })rnlon<jatinn  de  délai  pour  ladépoïttUm 

du  litres  dcf  rrcanciert  des  émigrés. 

•  La  Conveiiiiou  nationale»  après  avoir  entendu 
ses  comités  d  aliénation  et  des  domaines  réunis .  dé- 
crète ce  qui  suit  : 

•  Le  délai  fixé  aux  créanciers  des  émigr»'s  i>ar  le 
décret  du  26  nivose  n'est  applicable  qu'a  ceux  qui 
n  ont  point  fourni  leurs  titres  dans  les  délais  éjiés 
par  les  lois  des  2  septembre,  SI  octobre  IT9t  et 
13  janvier  17&3.  Les  dispositions  des  décrets  des 
•ib  juillet  et  *7  bramaire ,  relatives  au  délai  pour  ua 
nouveau  dépôt  des  titres  et  pour  la  formation  des 
unions ,  continueront  de  recevoir  leur  exécution.  ■ 

—  Sur  le  rapport  de  Delmas,  organe  du  comité 
de  la  guerre,  le  décret  suivant  est  rendu  : 

«  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  sort  comité  de  )n  f:iierre,  considérant 
combien  il  est  urgent  de  pourvoir  promptcment  à 
tout  ce  mil  est  relatif  au  compléNMBt  des  troupes  * 
cheval, décrète  : 

.  Art.  |cr.  Us  hommes  requis  en  exécution  de  la 
loi  du  22  juillet  tîi»  (  vieux  style)»  faisuit  partio 
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de  In  I<*v(*fi  <ïe  trente  mille  hnmmes  de  cnvalerie , 
sont  misa  la  (li.S|iu>)itioii  du  ministre  dr  la  euorre. 

•  II.  Il  les  f(>ra  répartir  sans  di'lni  dans  les  divers 
cadres  de  troupes  à  cheval,  suivant  l'arme  à  Ia(|urlte 
ils  seront  juges  propres,  et  sans  avoir  égard  à  la 
drstiiiiitioii  (|u'i!s  avaient  reçue  pour  telle  uu  telle 
armée  par  l'instruction  du  *i2  juillet  dernier. 

•  III.  Ceux  desdils  hommes  qui  ne  sont  pas  habil- 
lés et  équipés  resteront  dans  les  dépùtsdes  régiments 
OÙ  ib  seront  incorporés.  A  cet  efl'et  le  nunustrc  de  la 
guerre  donnera  les  ordres  nécessaires  pour  ipie  tes 
Corps  reçoivent ,  dans  le  plus  court  di'Iai  possible  , 
toutes  les  étoiles  et  eftets  qui  restent  à  leur  fournir 
pour  compléter  leur  habillement  et  équipenient. 

•  IV.  La  commission  d'approvisionnement  fera 
passer  dans  chaque  dépôt  général  de  la  cavalerie  et 
oc  cavalerie  légère ,  que  le  ministre  do  la  guerre 
est  tenu  de  lui  fiiire  connaître  ,  les  cuirs  et  anlies 
matières  nécessaires  pour  ta  fabrication  de  la  quan- 
tité de  selles  et  équipages  qui  lui  sera  aussi  indiquée 
par  le  minisire. 

•  y.  Ces  matières  seront  confectionnées  par  les 
ouvriers  des  régiments ,  sous  la  surveillance  des  of- 
ficiers siipcTieurs  chargés  de  l'inspection  des  dépôts, 
et  leseflels  qui  proviendront  de  cette  confectiou  se- 
ront distribués  aux  régimeuls  en  proportion  de  leurs 
besoins. 

•  VI.  Le  ministre  de  la  guerre,  après  s'élre  con- 
certé avec  le  comité  de  salut  public,  prentira  toutes 
les  mesures  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  l'approvi- 
sioniiemenl  ou  la  confection  du  plus  grand  nombre 
Possible  d'effets  d'équipement  de  cheval,  afin  que 
les  remplacements  n'éprouvent  par  la  suite  aucun 
relard  ;  en  conséquence ,  tous  les  ouvriers  dont  le 
travail  concourt  à  la  coufectiou  de  ces  cU'els  sont  mis 
â  sa  disposition.  > 

LoREAi;  :  Je  suis  chargé  par  les  comités  des  do- 
maines, d'aliénation  et  des  linances  de  vous  propo- 
ser de  confirmer  les  nominations  des  gardes-bois,  lai- 
tes jus(iu'à  ce  jour  par  les  corps  administratifs. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

Bezard,  au  nom  du  comité  de  législation:  Ci- 
toyens, le  salut  public  a  exigé  l'arrestation  de  nos 
ennemis  intérieurs  ;  il  a  dicté  des  mesures  de  sur- 
▼eillance  pour  faire  connaître  les  plus  adroiu,  les 
plus  dangereux.  Les  repréNcnlanls  du  peuple,  délé- 
gués dans  les  départements,  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale de  la  Convention  el  les  autorités  constituées 
dans  les  diverses  parties  de  la  république  ont  pro- 
noncé des  arrestations,  des  destitutions  et  des  sus- 
pensions qui  ont  toutes  été  suivies  d'appositions  de 
scellés. 

Les  recherches  auxquelles  ces  opérationsdounent 
lifii  retardent  souvent  la  levée  des  .scellés,  el  ces 
retards  inévitables  portent  un  grand  préjudice  aux 
Wloyens  que  des  procès,  des  arbitrages  ou  même 
Des  arrangements  de  famille  projetés  avaient  forcés 
remettre  leurs  papiers  entre  les  mains  de  iiolai- 
fs.  ci-devant  a  voués,  défenseurs  officieux,  foudés  de 
pouvoii-s  cl  huissiers. 

On  ne  contestera  pas  sans  doute  qu'un  grand 
«oœbre  de  ces  personnes  est  actuellement  détenu, 
•*endu  ou  destitué. 

Ou  ne  contestera  pas  non  plus  que  les  citovens 
S'il  ont  des  contrats  et  procédures  sous  les  scellés 
•ni  le  droit  de  les  réclamer. 

Ceci  posé,  cherchons  les  moyens  d'enipWier  que 
j*  Cours  de  la  justice  suit  arrêté  <  t  que  les  bous  ci- 
">yens  souirieiii  iioiir  les  méchants. 

Votre  comité  ilc  législation  pense  qu'il  est  de  Vé- 
de  la  Convention  :  ^ 
-  î.*î^3iiioriser  la  levée  des  scellés,  dans  les  cas 
1  'i  vient  de  prévoir,  par  le  juge-dc-paix  ou  tout 


autre  officier  public ,  cl  la  remise  des  titres  re'cla- 

més; 

2»  De  rendre  le  juge-de-paix,  comme  l'officier  pu- 
blic requis,  responsables  des  dommages- inléréU 
qu'occasionnerait  leur  négligence  ou  leur  refus; 

3°  El  enlin  qu'aucun  délai  ne  peut  courir  utile- 
ment contre  ceux  qui,  privés  de  leurs  pièces,  man- 
quent ainsi  des  moyens  de  se  défendre. 

Dans  ces  mesures  les  règles  de  la  justice  sont 
observées,  el  la  sûreté  générale  n'est  pas  compro- 
mise. 

Le  comité  n'a  pas  cru  que  la  présence  des  détenus 
filt  nécessaire,  puisque,  d'une  part,  il  ne  s'agit  que 
de  ta  recherche  el  de  la  remis*'  de  litres  dont  il  n'est 
que  momentanément  détenteur  ou  dépositaire,  et 

3 ne,  de  l'autre,  la  translation  du  détenu  dans  son 
omicile  ne  pourrait  que  prolonger  les  délais  sans 
aucune  utilité.  Il  peut  être  suftisammcDl  représenté 
par  un  fondé  de  ))ouvoirs. 

Il  existe  aussi  un  abus  sur  lequel  le  comité  de 
législation  vous  propose  des  mesures  répressives; 
c'est  l'itidillérence  avec  laquelle  les  détenteurs  ou 
dépositaires  de  titres  reçoivent  les  réclainnti»iiis  des 
pniju  iélaires.  Ces  ilerniers  sont  obligés  d'employer 
des  voies  longues  el  coûteuses.  Il  faut  y  remé- 
dier. 

Citoyens,  ceux  oui  sollicitent  auprès  de  vous  et  de 
votre  comité  de  législation  le  décret  dont  je  suis 
chargé  de  vous  présenter  le  projet  sont  dans  le  cas, 
les  uns  d'être  jugés  sans  pouvoir  justifier  par  pièces 
des  niovens  qu'ils  regardent  comme  infaillibles,  les 
autres  d'être  jugés  par  défaut  et  de  ne  pouvoir  pro- 
fiter des  délais  pour  se  pourvoir  par  opposition , 
appel  ou  cassation  ;  une  grande  partie  ne  peut  prou- 
ver sa  propriété,  et  voit  courir  les  délais  <le  la  pré- 
scriplion  ;  tous  seraient  victimes  de  la  conduite  inci- 
vique et  cuntre-révolulionuaire  d'individus  dont  ils 
ne  partagent  sans  doute  pas  les  sentiments,  et  aiix- 
tjuels  le  malheur  d'un  procès  les  aurait  forcés  à  coii- 
her  leur  défense,  si  la  Convention  n'adoptait  point 
le  projet  de  décret  suivant. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  législation,  décrète  : 

•  .\rt.  l^f.  Les  citoyens  dont  1rs  titres,  .sentences  ou 
procédures,  contiés  aux  notaires  publics,  ci-<levanl 
avoués  défenstHirs  oflicieiix,  hiiissieis,  fondés  de 
pouvoirs,  agents  d'affaires  et  autres  détenteurs,  su 
trouvent  sous  les  scellés,  pourront  requérir  le  juge- 
de-paix  ou  tel  autre  oflicier  publie  qui  l«'s  aura  ap- 
posés à  les  lever  de  suite,  pour  h'ur  remettre  les  piè- 
ces qu'ils  réclament,  eu  constatant  celle  remise  par 
le  procès- verbal. 

«  11.  Dans  le  cas  ou  les  dépositaires  des  titres 
réclamés  seraient  détenus,  leur  présence  ne  sera 
pas  nécessaire  pour  la  levée  des  scellés;  lisseront 
représentés  par  leur  fondé  de  pouvoirs,  s'ils  en 
ont  un. 

•  III.  Les  juges-de-paix  ou  autres  officiers  publics 
qui,  étant  requis,  ne  déféreront  pas  proinniemeiil  à 
cette  ré(|uisilion  seront  responsables  destlommages 
et  intérêts  qu'aura  occasionnés  leur  négligence  uu 
leur  rehis. 

•  IV.  Les  délais  pour  se  pourvoir  contre  les  juge- 
ments par  opposition,  appel,  ou  voie  de  cassjUion  . 
pour  exercer  tonte  action,  faire  tons  actes  conserva- 
toires, cessent  de  courir  contre  ceux  qui  sont  ilans 
le  cas  de  l'art.  I^r,  (jrpuis  l'instant  de  l'apposition 
des  scellés  jusqu'au  procès-verbal  de  la  levi-e,  sur 
leur  réquisition. 

•  V.  Tous  délenleurs  ou  dépositaires  de  titres,  pa- 
piers et  contrats  de  rentes  réclamés,  qui  ne  se  Iroii- 
venl  pas  sons  les  scellés,  sont  tenus  de  les  remetlrr; 
à  lu  première  rcquisilioudn  propriétaire  ou  fondé  de 
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pAttfttiiStra  ea*  de  retord  ou  reriis,iis  ysrront  cm-  | 
flninmis  dans  les  vinst-qiiatre  heures,  sur  simple  | 

ritnitnn,  pnr  !<•  juge  ilc-p.ux,  eiisenibl*'  niiv  fÎMiniii-i- 
}»i  s-i:ilri('is  qiH»  ri*  n  tiii  'l  on  e«*  refus  aurait  o»*ca- 
sioiiiu'ç.  ci  vu  (iiit>  amciuli'  qui  ne  |H)um  CKCëder  le 
quart  de  leur  imposition  inol)ili<'rc.  > 
CedAmtrstadopt* . 

—  Prpssjivin  f»it  renrtro  le  décret  suivant  : 

•  L.1  Convfntion  nationale,  après  avoir  entendu 
le  r;i|ipni"t  (les  rnniilcs  des  liii.iriffs  fl  des  n^si^ri.its 
et  inotiiiairs,  et  d'apn I  rxiiuicu  Lut  por  cvs  cotiulës 
df  tous  les  nif'mouTS  d'ouvrages  de  constructions 
fiiits  pour  la  fabrieatioD  dea  assignats  knis  raduaiots- 
tratinn  de  Latnarrhe,  d<>cr^te  ceqiii  suit  : 

.  krl,  l''"".  Ln  siisppii<;ion  prononcée  ptr  l'art.  HT 
de  la  loi  du  9  mai  dernier,  sur  le  paiement  des  tra- 
vaux des  biltimenis  raitopour  la  fabriettion  des  as- 
•ignats«««tlev^. 

•  (I.  Les  directeurs  de  la  hlnieatfon  sfmt  antorisés 
à  solder  le  eoniplo  de  eli;u'nn  «l-  -  cntrt'prrnrtir?:, 
d'après  li's  sommes  portik's  en  l'étal  tjtij  sera  atini'xti 
•n  présent  (liMMTt.  • 

— Ro<»er-Ducos  propose  un  décret  qui  est  adopt<5 
M  ces  termes  : 

•  Sur  la  motion  d'un  membre,  la  Convention  na- 
tionale discrète  que  tous  les  décrets  qui  seront 
rendus,  soit  sur  rapports  de  sou  comit«*  des  se- 
cours publics,  soit  (t'apri's  les  motions  particulières 
de  ses  membres,  relativement  aux  secours,  Rati- 
fications et  indemnités  que  la  Convention  accorde 
•m  mdi^ents ,  aux  fainilles  des  d^finiseurs  de  la 
patrie  et  à  tous  cetix  qui  s'en  rcMKÎciit  (îignes  en  !a  ; 
servant  arec  courage  et  fidélile,  seront  insères  au 
Bulletin.» 

—  Gcnin  ex|KMe  que  l'inventaire  eomplet,  or- 
donné par  la  loi  du  15  niynse,  de  tous  les  papiers  de 

ratltii-nistration  de  Thnliillcinent  entraîne  des  Ir  ii- 
tenrs  dans  la  recherche  des  prévarications  attri- 
bu<<es  à  cette  adminiatratiott.  Il  fott  fendre  le  décret 
suivant  : 

.  La  Convention  nationale,  ouT  son  comit<*  de  sur- 
veillnnee  des  subsistances  militaires,  habillements 
et  cliarroisdes  armées,  décrète  : 

•  Art.  1er,  i.ps  drnrts  îles  1."»  et  19  nivosf,  rilalifs 
à  la  conleotioh  de  l'inventaire  des  papiers  de  l'admi- 
nistralion  de  riiablllement,^uipement  et  campe- 
mentdes  troo]in»  sont  rapportés. 

■II.  LeseîtoyensCharifer,  î>Î7ès,  Cordier,  Duhou- 
clu't.  I.esage-Senoult  et  Geiliri  (  (in  Mml-lUniii') , 
six  (le  ses  membres,  se  transporter' ut  d  ins  It  stliffi'- 
rents  bnrraux  de  l'administralionde  rhnbilletnetitet 
^uipeuienldes  troupes,  et  rechercheront  soromai- 
rement,  d*apr^1es  indiees  et  dénonciations  fournis 
an  romiré,  \r$  titres  et  prenves de  1«  prévarication 
des  adnunistrations.* 

La  séance  est  levée  I  quatre  henres. 

Pétition  faite  à  ta  Conveuiinn,  jxir  la  citoyenne 
JJeuvrard,  dans  la  téame  <iu  2b  nivose. 

Législateurs,  continneMement  occupés  du  bon- 
heur des  peuples,  vos  ih-rrets  embrassent  tons  les 
temps,  les  dges  et  les  eotiditions  ;  rien  nVcbappe  à 
TOlre  active  sunreHIaitce.  et  l'on  peut  dire  de  vous 
née  vérité  que  vous  4tes  notre  providence  uni- 
verselle. 

(!rpenf!nnt,  adonnée  di-s  ma  pins  tendre  jeunesse 
à  l  eliule  des  beaux-arts,  et  particulièrement  à  la 
musique,  qui  fait  mes  plus  chères  délices,  je  n'ai  pu 
voir  sans  peine  que  vous  n'ayex  encore  rien  fait  pour 
cet  art  enchanteur  «ni  •  immortalisé  les  Rameau, 
les  Gluck  et  les  Piceini. 

i.i)r.st|He  tout  se  régénère,  me  disais-je,  sous  la 
nain  btenraiiante  de  cette  assemblée  de  sages,  par 


quelle  fatalité  arrive-t-il  qu'elle  seuible  néslijier 
uii  art  qite  n'ont  pas  dt^lalgné  les  plus  grands légis- 
teiirs  (il"  pMiiie  rl  d'Atht'Ties? 

Je  iiic  livrais  a  ces  n  tlexions  lorsque  tout-à-coiip, 
re\  riiiie  de  mon  errenr,  j'ai  appris  tpie  vons  avu  r. 
deerete  un  institut  national  de  musique  eu  faveur 
des  ir  unes  élèves  de  la  garde  parisienne. 

Grâces  immortelles  vous  soient  rendus,  l^^^isla* 
teurs,  pour  cet  établissement  qnl  manquait  a  vo- 
tre gloire,  et  gue  réclamait  depuis  loiifitemps  le 
goflt  national,  joint  à  la  gaîle  française  qui  k  carac- 
térise. 

Sous  l'heureuse  infloence  du  célèbre  Gossec  et  de 
ses  dignes  coopérstenrseet  Institut  deviendra  Técole 

et  le  centre  dn  gofit;  il  fixera  parmi  rions  l'amour 
du  vrai  beau .  et  ses  succi'S  sans  cesse  renaissants 
feront  époque  dsns  lesasnalcsde  uotn système  mu* 
aicsl. 

Déjà,  par  leon  brillants  accords,  ces  jeunes  élè- 
ves animent  et  embellissent  nos  fêles  patrioliniK's; 
et  tout ,  jusqu'aux  ombres  chéricj»  dé  Lcpelk-tîcr 
c\  de  Maratt  ee  pian  i  entendre  leurs  sons  mélo- 
dieux. 

Quand  verrai-ie  se  former  sous  les  mêmes  ans* 
pices  un  semblable  institut  en  faveur- des  jeuiie« 
personnes  de  mon  sexe?  Quoi!  pères  de  la  patrie, 
celle  aiilic  |)orlion  de  la  praiide  faiinlle  nurait-elle 
moins  menlé  à  vos  jeux  que  celle  que  vous  venez 
de  traiter  aussi  généreusement?  N'avons-nous  pas 
tons  le  même  droit  h  la  munificence  nationale?  Et  si 
les  premiers  soins  de  notre  enfance  ont  éié  jiis<|trà 

présent  conliés  aux  sots  préjugés  et  à  l'iu'H'  r  luce 
qui  en  est  la  suite,  toutes  nos  connaissaiuY:>  doivciit- 
elles  encore  se  borner  aujourd'hui  à  savoir  broder 
au  tambour,  à  coudre  et  à  Hier,  comme  tes  dames 
grecques  et  romaines  dont  on  nous  hit  tin  ai  pom* 

peux  récit' 

Je  sais  que  la  nation  ne  lions  appelle  pas  à  la  tri- 
!)(iiie  pour  discuter  ses  droits  et  stipuler  ses  inlé- 
réls.  Je  sais  aussi  que  nous  ne  sommes  [tas  faites 
pour  braver  les  fatigues  et  les  hasards  de  la  guerre; 
peut-<ltre  qu'avec  une  cdia  alioM  moins  frivule  et 
mieux  entendue  nous  aunuiis  pu  devenir  plus 

utiles. 

Contentes  du  sort  qui  nous  est  échu,  nous  met- 
trons toute  noire  gloire  à  faire  le  bien,  à  respecter 
les  mœurs  et  à  ne  nous  rendre  reconoundables  que 

par  nos  vertus  et  nos  talents. 

Mais  an  moins.  ir-;is1.itcurs,  ncnouî;  inti  riliserpas 
la  voie  qui  mené  a  ces  talents, et,aussi  justes  à  urètre 
épard  que  vous  l'aves  4lé  pour  CCS  jeunes  élèves, 
daignes  ordonner  que,  sous  la  surveiUauce  des  plus 
grands  maîtres  delà  capitale,  il  sera  incessamment 
ouvert  ini  Ivrée  national  de  nm^ique,  où  tout,  s  |.  s 
personnes  de  mon  sexe  puunonl  aller  appieiidir 
gratuitement  à  plaire  et  à  intéresser;  car  la  musi- 
que est  faite  pour  embellir  la  vertu  et  douner  un 
nouvel  éclat  a  la  beanli'. 

Ordonner  aussi,  lé^jislateurs,  que  !rs  pîaci'-s  d'iii- 
Stitnli  iH's  et  il'in^lilnt  I  ircsde  ce  lycée  seront  di>aucrs 
au  conctMir^.  <'f  qne  les  deux  sexes  ponrcont  égale- 
ment y  prt'teiidre;  moi-même  je  ne  craindrai  pas  de 
me  mettre  sur  les  rangs;  car,  pour  une  lutte  aussi 
belle,  si  la  barrière  vient  nue  fois  à  s'ouvrir,  je  veux 
Hre  la  première  à  m'y  élancer.  Alors,  si  je  n'ublieiis 
pas  la  palme  de  la  victoire, j'aurai  au  moins  l'avan- 
tage de  l'avoir  disputée  à  quinze  ans. 

Ainsi,  législ  iteiiis,  vons  impo.serezpourinmaisst- 
lence  à  ces  IJchcs  détracteurs  qui  vout  publiant  nar. 
twrt  que  la  révolution  a  tué  les  beaux-arts,  qu  elle 
éliint  dansions  les  rieurs  li  fm  sarré  dn  génie,  l'^t 
qu'elle  nous  niène  à  grands  pas  dans  les  sciiticri»  lie 
1  Ignorance  et  de  la  barbarie. 
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C'fst  par  de  tels  discours  au  ils  tliorchenl  à 
amviiitîr  les  talents  cl  ceux  qui  1rs  culliv»  iii.  A  1«  s 
CQtcodre,  nous  ne  «omiues  plus  faits  pour  les  char- 
mes <1e  l«  musique  et  du  chant.  Notre  uuique  desli- 

BtT  iîiiil  iMre  (li'S'irninis  Ae  ;r('inir  et  de  pleurer  sur 
Ipsort  lie  tiolrt'  iiilortuiu'c  p;ilric. Malheureux!  c'est 
bien  à  vous  a  profrrer  le  iioiii  de  cette  tendre  nirn-, 
vous  qui  prenez  plaisir  à  lui  déchirer  ic  sein  et  à 
tremper  vos  tunius  dénaturées  dans  son  sang  indi- 
gnement r(<pandu  ! 

Tremblez  qu'elle  n'ecoutc  enfin  son  juste  ressen- 
timent, et  (iiu-.dii  soiiiiiii't  (Ir  l.i  Moiil.i^'iH'  <,rnit<\!a 
foudre  à  l'iustant  lancée  ne  vous  écrase  tou.<t  couiuie 
de  vils  reptiles! 

Nota.  Cette  pétition  n  eto'  vivement  applaudie  de 
toutes  les  parties  de  l.i  s.illc.  l.a  Convention  en  a 
ordonné  l'insertion  au  Biilli  lm  et  le  renvoi  au  lo- 
niitë d'instruction  publique.  Le  ^réàident  a  liiit  la 
réponse  la  plus  llaUeu^)>  i  la  pétitionnaire,  qui,  loin 
de  s'en  prévaloir,  «ttrtbue  cet  heureux  suecès  à  l'im- 
portance de  sa  pétition,  qu'elle  se  propose  bien  d* 
siiiv  re  au  comité  nvec  tottltefèle  et  l'énergie  dont 
elle  se  sent  capable. 

SÉAXCF.  DU  7  fun  insE. 

Un  secrétaire  lait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Le  rrpr^tênlant  du  peuple  Lacombe-Sainl  - Michel, 
dcWgué  en  Cor««,  mprMdiM  éê  te  Comwnl»oft 

wuionale. 

'  An  quartier  g^n^ral  «te  Firinolc,  le  tixiëme  jevr  «le 

la      df-cadr  Ju  si  cdni!  nioii  Je  t'an  2*. 

L'isMileitoe  des  ret«iles,  les  fanfaroonades  de  Paoli, 
reiOMivC  iwudcDce  du  Rénéral  S«iinl*M»rlin,  qai  ii'd  |vas 
Yonll  «Itaqucr  l>'ttrinnl<*  lorsque  je  lui  en  ai  donué  l'ordre, 
Il  Htot^ilà  de  réunir  eu  France  toute»  les  force»  pour 
4crMer  les  r«be11c»  de  Tuulon,  tant  de  eireoMlancea  re«- 
niet  ni*oiit  fait  an  devoir  de  ne  compter  pour  le  moDent 
qiu>  »ur  lura  pi  oprcs  forces. 

Je  me  su\%  mis  à  la  lète  d'une  petite  anacc,  et  j*ai  mar- 
ché ciiniie  \cs  rebelles. 

Je  Us  ai  déjà  battus;  je  leur  ai  pris  un  fort  avrr  dent 
pi^ccs  de  eanon  cl  trois  vill.iîçts.  .l'ni  pris  un  do  Imiii chefs, 
li'hras  dri'il  de  Paoli  ;  il  a  t'Ic  iiisiUr  li  jj.iU  im  iii,  vu  *crlu 
d'un  jugement  du  trilinn;>l  nilliiairc  l,<  s  iroit  \ill.igesonl 
reçu  un«>  leçon  dont  îH  ne  se  rekveront  point  de  trente  ans. 
La  lerreur  nous  précède. 

Lm  toMaie  de  Meii  ont  voulu  sccowir  le*  %m»^  que 
aoiu  avons  ntiaquéi  »  aria  Hi  oni  été  iciwMaés  d4in«  la 

É laine  tle  Patrimonlo  par  un  petit  tamp  que  j'y  avais  éta- 
I!.  L'épouvanle  est  di^è  dans  te  eaaip  oone.  IMj»  plu> 
sieurs  cantons  m'ont  député  leurs  municipalités  pour  im- 
plorer la  cliLmeticc  de  la  Convcntiou  ualionale.  J'ai  di'ià 
cinoy*^  des  déiachcmrntâ  à  Noma  et  (Olmeiat  avec  ordre 
de  faire  un  désarmement. 

Pjdi  k'  aux  principes  d'humanité  et  de  jo'^lice  do  la  Ton- 
tciilion,  je  saurai  distinguer  leschef-*  de  parli  du  iitaliu'u- 
rcn»  peuple  qu'on  éitarc,  et  qui,  «  ii  sl'  rrbcllanl  roittrf  la 
«lèK*palrie,  croit  encore  combattre  pour  la  liberté;  je 
vais  poursuivre  dans  le  Cap-Corse  ;  d  le*  Villlfes  qui  fe> 
n  nt  rèsiviinca,  je  le»  écraM  avec  du  canon  et  Jet  livre  au 
pil  âge. 

Après  vous  avoir  parlé  du  sacobs  de  mon  entreprise,  il 
ot  juste  que  je  vous  parle  de  ia  brave  conduite  de  mes 
roiniia(;tion*  d'armf^. 

J'ui  composé  ma  pcUlc  armée  de  ffirdcs  n  iiionaii  s  d  in- 
fanterie lépi're,  de  gendarmerie  nationaV,  d:  s  matelots  rl 
des  gamisuns  des  quatre  fri^îîatr-  Lt  Mi  g  •m  une  que  j'.iAais 
dèj4  en  Cor";!',  cl  di  s  tmis  fiepplf''  lu  Mrtpoménf,  In  Mi- 
«•m*e  et  ta  Fortunée,  qui  oni  éctiapiié  de  Tunis  au  scélérat 
Varne,  capiiaiiie  de  vaisseau  commandant  le  Duqntsne, 
«ai  de  Louis  XVlIt  et  ^ui  voulait  les  livrer  aux  Anglais. 
Ces  brafesmariîifl  sesoot  joiois  avecnrdeur  &  nos  trgupos 
de  ligne;  notre  artillerie  a  tiré  avcc  sa  sopériorilé  onU- 
aaire,  malgré  uu  pa^s  de  UMMatefieo  biacerssible»:  H»  ont 
en  la  oousianoe  a' j  OMHiler  deux  pitect  d'ajtilkria  da  ht 


lesporlant  à  bras,  sans  chemins,  et  grimpant  comme  des 
vrenils;  je  lésai  établies  à  la  portée  du  fusil  du  coûtent 
di  I  ai  iiio!<>  et  snus  nue  gréte  de  balles.  Chaque  coup  de 
cation  r.iis.iit  un  iii-gM  «pDavaniablr  à  ce  couientf  qui 
était  créiifie  cl  retranché. 

Je  ne  puis  pas  encore  tous  (kire  connaître  lou»  les  traits 
de  bravoure  de'<  soldats  répnbHcains  ;  je  ne  put»  vous  par» 
ter  que  de  la  colonne  que  {e  commandais  ;  je  sais  seuleoscM 
que  le  géndral  de  lieigade  Genllii,  qui  comoModaii  la  «»• 
tonne  la  pina  «oigoéSk  adld  UaHéatariafcoradecMihil 
par  dent  coupa  de  fiM. 

Je  pois  voua  asaurar  qne  les  troupes  françaises  ont 
loutenu  la  ripuialion  de  valeur  qid  tour  eatajjnnemU 
due, 

La  V  compagnie  de  grenadiers  d«  61»,  la  2«  conipapriia 
de  grenadior*  du  26%  et  la  gendarmerie,  ont  ninniK.'  un 
couraj,'!'  au-d'  58us  de  tout  éloge.  Ils  iml  rt>argû  à  l.i  biiïon- 
nette,  au  milieu  d'une  pluie  de  balles,  le  rouveut  df  Kari- 
nole,  qui  était  défendu  par  deux  pièces  le  canon,  qualrc- 
vingt-troiilioinntesde  choix  et  trois  capitaines,  les  meilleurs 
de  PmU)  ctt  qnoique  cette  attaque  n'ait  pas  en  dans  le 
nMHncntinni  le  meoèa  qu'on  ponvait  eo  aMendra,  ces  biif 
mrèpoUicalasnesewalpaadeeottratéa,  L«S*jmirda 
la  3'  décade  de  bntmaire,  apria  un  Cm  aenlem  dépôts  la 
point  du  jour  jusqu'à  la  nuit,  fat  dottiléponr  mot  de  ral- 
liement :  Persci  ci  iince.  Nous  couchâmes  au  Iiitouar,  rl  le 
lendemain  nmi<  importâmes  le  poste.  Nous  avou«  fait 
tretiteKleus  pri<oimioi!>  qui  ont  été  condutts  i  bord  dcS 
fr^çate--,  on  atlmdant  leur  jupemcnt. 

Los  hiuriors  que  nous  avons  arqui^  ont  maliieurrust^ 
BMUl  été  teints  de  sang.  Nous  avons  perdu  huit  braves  sol- 
âUi,«senaenevonse«  v{n(t-dn|deUeMé»i  nMiallye 
peu  de  Uetanres  mortelles. 

Les  oficisr»  de  l'état- m  njur  ont  partagé  le  sang-froid 
lie  cette  journée;  les  officiers  de  santé  ont  donné  leurs 
sohw  ivei:  loot  renpreaaement  que  I>ni  doit  ft  lliomanHé 

souffrante. 

Je  dois  de  jasles  élof^es  au  citoyen  Juge,  payeur  général 
delà  Corri'ie,  el  ci>tnuiis>;iirc  de  lu  trésorerie  nationale  en 
Corse.  Il  a  fait  ce  jour-là  1  oDice  de  commissaire  des  guer- 
re», celui  de  canonnier  el  celui  d'infirmier,  et  j'ai  cm  ira- 
vailler  pour  la  eho'^e  publique  en  le  nommant  coronds'-a ire- 
erdonnaifur  on  Corsi-.  tSoii  inlégiiie,  '•a  fermeté  el  son 
imperturbable  attacheaaenl  I  ses  devoirs  le  rendent  pré- 
cieux en  a'ite  diviitab 

Je  fcrai  connaître  au  comité  de  aalol  public  ks  concé* 
qvences  et  les  araniaiiea  de  eetle  «pénUoiii  qn^ilaerall 
trop  long  de  T«ua dtaUler* 

L'ex-iégislatetir  Avéoa  a  bien  voulu  ne  suivre  dam  moa 
expédition.  Je  Inl  ai  donné  une  commission  momentanée 
de  conmiissaire  de  la  représentation  natk»na!e;  ses  talents 
et  soti  influence  le  rendent  prt-ciem. 

Je  vais  continuer  mon  opi-iation,  et  à  mon  urriiéc  h 
Bes4îa  jevonaen  rendrai  compte. 

Signé  J.  P.  LAcOMSt-SAm-MtcBxu 

P.  S.  J'oubliais  de  vous  dire  une  chose  pourtant  lr>i 
iiiteress.mie,  que  nous  avons  lioiive  luie  jolie  quantité  de 
ble  1 1  de  %iiis  ijue  je  fais  iran<<porter  dans  nos  garuisoas 
pour  nt  un  irla  Iroupe,  et  nous  avons aOTOjèdosIlCaliaUB 
pciur  nourrir  nos  pauvres  malades. 

Lot  ffégates  la  Fortunée  et  la  jlfiner««,  le  5*  jonr  de  la 
S*  décade,  ont,  tout  le  tempi  de  Tattaque,  caacmné  la  tour 
de  nirtnole. 

J'ai  reçu  «n  éclat  rte  pierre  an  gcdOO,  qulvclUt  beau* 
coup  souifrir.  Cependant  je  conttntMvnt  fattaqve  de  la 

province  du  Cap-Corse,  qoi  forme  le  district  de  Bastia. 

Le  lieutenant  Delorme,  du  91'  régiment,  qui  sert  6  boré 
delà  frégate  la  Mttpomçuc,  a  eu,  à  Tatiaqn  ■  <^*■  Fn ironie, 
(liux  coups  de  fusil  à  travers  le  corps;  il  n'eu  wourra 
pas.  Je  te  fbral  cefiteînei  Je  ends  ^all  n  UaBpfnéee 
grade. 

Sïfné  8iiR<llicflaK. 

Les  Soei<Hés  populaires  de  Baveux  et  di^  l  u  In - 
cies  oflreut  à  la  Convention  chacune  un  cavalier  ja- 
cobin armé  et  équipé.  Celle  de  Nantes«n  offre  deux 
qui  n'attendent  que  rincor|K>ration. 

Lea  citoyens  composant  la  commune  et  le  ro- 
iDilé  de  sOreté  générale  de  Cbanbéry,  en  appian^ 
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dissant  anx  glnrioux  fravanx  delà  CofiTPntion,  lui 
{iiln  ssriit  un  don  palriotirtiic  df  4,602  livn  s  en  as- 
signats, cent  trenlc-huit  livrrs  pesant  de  plomb  co 
bam,  d»qnaiilt<4roi8  chemises,  cioq  paires  de  sou- 
liers. 

— Les  idiDinistrAleurs  du  district  de  la  Trinité 

écrivent  que  la  vente  âcs  biens  des  einij^rés  se  fait 
,i\ ec  .irliviié  et  au  urîx  le  plui»  uvaiiLigeux  pour  la 
république.  Il  scnibiequectiaqne  citoy««n,eii  acquc- 
ranl  un  morceau  de  ces  propriétés  abandonnées 
Diir  des  monstres,  se  fasse  un  dcvi>ir  l'y  mettre  une 
forte  rnrhèrf  ponriiuleiiiniser  l'Etat  «lis  Irnis  que  lui 
cause  |;i  rre  peiiple  libre  conUe  les  tyrans. 
Los  jfiiirs  tb' veille  mit  l\iir  de  jours  de  fcte,  tant  le 
coucouiÂ  di>.s  patriotes  est  uouibreux,  tant  leur  en- 
thousiasme est  ardent. 

—  Une  lettre  des  administrateurs  du  district  de 
Cbautnant  annonce  nn  envoi  de  563  marcs  d'ar;;en> 
terie  à  la  Moiin;iie.  Ils  n'atletident ,  pour  faire  passer 
une  grande  quantité  de  cuivre  qu'ils  possèdent,  que 
dp  savoir  ou  le  déposer.  Si  b-s  csloyens  do  ce  district 
n'étaient  pa.s  occupés  |Mir  les  charrois  militaires,  ils 
auraient  d<!)i^  conduit  aux  fonderies  les  cloches  de 
leurs  l'glii'e*:  pour  l'f  re  fondues  on  canons. 

• — Les  uu  uilnes  du  conseil-gi'uoral  de  la  com- 
niiine  de  Foiilainebb  Mii  réclanirul  contre  la  deiion- 
cialion  faite  à  la  barre  de  la  Convention  par  la 
Société  populaire  qui  iinprouvait  les  mesures  révo- 
lutiounaires  prises  par  le  roprosoiitaiit  du  pettple 
Dilbouchet,  et  par  Miltio,  son  délégué. 

£e  etmiti  réfnttutionmire  de  la  section  de  Bean- 
repair»  «»  frésténU  àê  te  Comwnli'oii  iiaffo> 

mie. 

La  •  plnvkM,  Tn  t*. 

Le  comité  de  surveillanceelrévolniicn  lin-  di  la 
ection  régénérée  de  Beatirepaire  rie  intulpo 
le  3  pluviôse,  il  t'envoie  pour  sa  iuslilicilion  copie 
de  la  lettre  du  comité  de  surveillance  du  déparie- 
nient  de  Paris  au  comité  de  sûreté  générale,  et  t'in- 
vite d'eu  donner  leclure  à  la  CooTention. 

CONB  M  LA  LETTIiK  V>V  COMITÙ  DE  SURVCIUANCB 

DU  nÉPAKTEMË.NT  I>b  PARIS. 

Le  comité  Je  surreillancê  du  département  de  Parie 
aux  reprriendinis  du  peuple  composant  le  co- 
miié  de  sûreté  générale  de  la  CtmtmUiom  neoio- 


U  9  j»mim,Vm9: 

Citoyens,  plusieurs  marchands  dcgraTumontété 
dénoncés  au  comité,  et  des  pernnisllions  faites  chez 

eux  il  est  résulté  quo  les  un<?  étaient  des  conspira- 
teurs, les  antres  de  hlches  c(jrrii|iteurs  des  maurs; 
le  tribunal  révoliitionniiire  a  fait  justice  des  pre- 
miers, la  police  correclionnelle  des  seconds. 

Romme  a  annoncé  â  la  Convention  que,  dans  la 
section  de  Beaurrpaire,  on  avait  violé  le  décret  de 
la  Convention  en  enlevant  des  gravures  sous  pré- 
texte qu'elles  piirl,ii(  nt  des  enibii  inesde  la  royauté. 

Chez  Basset,  tuault,  Bapiih ,  Dieu,  Leloiig  et  Jou- 

bcrt  on  a  fait  perquisition,  et  chez  tous  on  a  trouvé, 

non  jMStks  emblèmes  de  la  royauté,  mais  des  malles 

de  rois,  reines,  dauphins,  etc.  On  n'a  pas  pensé  que, 

qitnnd  1rs  statues  sont  tninlu-'es  sous  les  bras  vigcu- 

leux  d'un  prupîe  libre,  ou  dflt  respecter  comme 

chefs- (l'œuvre  de  l'art  de  petits  roitelets  bien  soi- 

gneuscnient  cachés,  et  dont  les  jplandies  étaient 

scrupuleusemeiii  conservées.  Voilà  ce  que  nons 

avons  fait  sur  la  section  de  Beaurepaire.  Pas  un 

paysage,  pas  une  esianvne,  autres  que  les  ci-dessus 

mentionnes,  ii'nnt  eic  sai8i8.ltousre8necUHis  les  «rtt. 
mais  non  les  tyrans. 


Nous  vous  prtMetions  de  ces  faits  qui  peuvent 
éclairer  votre  religion. 

Signé  <M  tne«i6re<  </u  comi'/é,  Marcoa:(d,  Moes- 
SABO,  CLÊainicE,  LÉcatVAiN,  GuioKEieuue» 
Cninv. 

Pour  copie  oonTorme. 

Brun  ,  leerétaire-greffier. 

La  Convention  ordonne  Tinsertiou  de  cette  lettre 
anBnlletin* 

{La  suite  à  dmatn.) 


niBU.NAL  CriMl.NEt  r.ÉVOLUTIONNAIRE. 

Dm  4  pfup/ote.  — Jean-Antoine  Clievalier,  Agé  ilc 
ciiiqnaiile-deux  ans,  natif  de  Tieauvais,  es-curc  de 
la  p;u  oisse  de  Saiiit-Gorviiis,  demeurant  rue  du  Louf- 
Ponl,  à  Paris,  prévenu  d'avoir  favonsé  dans  celte 
paroisse,  nu  préjudice  de  la  loi,  les  prêtres  léfrae- 
laires,  a  été  acquitté  et  mis  en  liberté. 

Pierre  rie\tz.  natif  de  Verdier,  départemrnt  du 
Cantal.  îî^e  de  trente-sept  ant,  Ci-devant  cuk'  de 
Liizilac,  district  de  Thiers,  département  du  Puv  de- 
Dùine,  coti vaincu  d'avoir  rétractésonsemient.'a  été 
condamné  h  la  déportation. 

Vietor-Melchior  Totilon-ninibautt,  natif  tic  Tou- 
lon, ;l<;é  de  troiite-six  ans,  ri-devant  avurat  du  rui  à 
l'aniiraiité  de  Toulon  ,  drjims  eonunissjire  du  pou- 
voir exécutif  au  tribunal  du  district  de  cette  ville, 
eoiivnincii  d'avoir  pris  part,  et  même  d'aire  le  prin- 
cipal agent  d'une  branche  de  conspiration  l(  ndant, 
delà  part  des  aristocrates  et  de  tous  bs  ennemis  de 
la  liberté,  à  allumer  la  guerre  ci  vil.- enti'e  la  ci« 
loyens.  a  été  condamné  a  la  peine  de  mort. 

François  Itorage,  natif  d'ingrandes,  déparlemwH 
de  Maine-et-Loire,  âgé  de  trente-six  ans.  ci-devant 
postillon  dans  les  messageries,  tenant  maison  gar- 
nie, rue  du  Mnil,  ircusé  d'avoir  tenu  des  propos 
tendant  au  rélaldissenienl  de  la  royauté,  a  été  ac> 
quitté  et  mis  en  liberté. 


SPECTACLES. 

Oe*i»*  NATIONAL.  —  An].  Toute  U  Gr/re,  on  Ce  qut 
peut  ta  Liberté,  ubleau  paUriotiquc  en  un  acte  j  d  Ai  mide, 
opéra  en  ."i  acten.  ' 

TiiAathe  de  L'OpéRi-CoMiQDC  aAfHWU,  rue  Favarl  

Le  Phtmr  rl  la  Gloire  ;  Pfntértettrd'n»  Ménage  répuùli' 

ealu,  (  \  lit  n<  pi  hc  .I,-  Tmdou  yhn-  /es  Fr.n\rat$. 

TiiLiTr.E  DR  1,4  ntrtBUQie ,  nip  de  la  Loi.  — 
L'Intrigue  e'pistolaire,  »uhjedu  ilt  tlo  c. 

Tùàtw  M  LA  aoa  fliiMifl.  ~.  Paul  et  rfrfiaje,  «péra 
en  S  aetek 

Tb^atm  hatioxal,  rues  de  la  Loi  el  de  I.oiivois.  

ffclène  el  Francisque,  oitéra  en  S  actes,  suivi  (Je  ta  t'ctc 

eiriiiiif. 

Th^.atrb  DR  LA  MoxTAOMR.  8»  Jardin  dc  rÉgaiïté. — 
U  Sourd  ou  C  Auberge  pleine,  com.  eoS  selca;  pi^  ^ts 
F<iut»es  infidètHée^  eom.  dans  laquelle  tm  aetearnouvc«n 
debutci  a  pRr  le  rtlle  de  DormUti, 

TiftMiir  nr^  S^^î-Cllottrî  ,  ci  ilov.-,i)l  Moliî-re.  —  Ijt 
Ligue  de»  Fnnadquea  «t  des  Tyrans;  les  Fauucê  Itt£d6- 
Ittés,  et  Mt  «etemr.  *^ 

Tu  KATRR  Lvatoea  oai  Ans  as  la  PAvaia,  d-derani  do  la 
rue  de  I.onTois.  —  ftora^  opéra  h  grand  specl.,  cl  le  De- 

rin  du  f'ilhffe. 

TnitTRR  DU  Vacdrtillr.  —  Au  Helonr;  la  Plaque  r«- 
tournie,  et  Cotombine  mannequin. 

TiiATaesatA  Cité.  — V*aj<Téii.—i«  Deux Fermfer»; 
b»  Oragime  et  let  Binidietimeî  tes  DrtigoHs  eu  ea»toM- 
•—"-f,  ctle  Pniiet  de  fàrimst. 
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GAZETTE  NATIONALE  œ  LE  MOMTEM  UMWRSEL. 

129.        Nonidi,  9  Pluviôse,  l'an  2«.  {Mardi  28  Janvier  1794,  vieux  style.) 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Smt/riUt  U  i"  décembre.  —  L'héfolsqMea  mr  PAmedct 
Tun  s  un  eoviK  assuré.  Le  ministre  mute  et  ic»  autres 
niBbtfM  M»  eenpKcet  éleicot,  è  Rwce  4l*lali%a(»  et  de 
caloauikit  peiteniM  è  égerrr  le  gaaTerneaient  otiomau, 
en  phn  ÉPone  occasion,  sur  les  égards  dus  à  la  nation 
frençatl^.  Le  capitBT>-|>aclia ,  ne  partnjtPaii  poiid  ces 
err«  Urs,  Pavait  i  u  '.^in  t.,::iii:ii^ii(-  jur  i;.ii'liiihs  piufêdcs 
<ai  tiiU-ur  des  t'iaïu.jis.  il>  jkjii  tu  n  >  .jiimI' n  ii.  des  ordres 
donné»  il  ^lii;,  rue  poui  uno  police  si-M  i  j  <  n  i  r,  les  i-iraii- 
gfrs,  ei  iiui  ls  ua  a^ail  abii>.é  dans  ce  poi  l  ù  l'.<vanlage 
des  Hu'.s  r(iiiii«  les  Français  surtout,  tellement  qu'uD 
cepiloitie  H  ançuM  avait  subi  une  punition  rigoureuse  pour 
aae  simple  querelle  avec  uo  Rusm.  Ce  changement  subit 
dans  le»  diipoaiiioos  si  marquée  ■vMrieareiMat  de  la 

eitda  nnn»  eo  faveur  de  la  ftmet  fHaâÊUàH  fenir  de 
JeeleMe  wm  ItMdle  le»  ënnmftn,  et  surtout  les 
Russe*,  iwriêreiit  de  linf eain  de Toulmi,  érinemeni  fatal 
au  crédit  dp  la  nation  française.  Mais  la  nouvelle  de  la 
reprise  de  Toulon  est  arrivée  à  Coiis;ai)iiiio|ile.  Les  Ollo- 
maiis  y  oui  trouvé  un  sujet  digne  de  k ur  adjuiralion,  et 
le  Giaiid-Seigneur  a  soudain  marque  la  dignité  de  ce  beau 
aenlimtnt,  u;  ni  rs- 1  chex  sa  nation,  par  un  témoignage 
éclotoni  de  sfm  naiiiié,  q<iï  semble  eu  éire  renouvelée.  Le 
coinul  rrjiiç;ij^  a  reçu,  de  la  pari  du  sultan,  uo  cavalier 
fliurgé  de  lui  reiuetlre  50,000  piustres poor  fournir àTen- 
provisionnement  de  quatre  Irégales  ri«iiç«ls«e  qaf  sont  ft 
ftnjne,  et  do«t  le  détresac  était  sans  espérance. 

Dm  lettre  de  recommandation  adressée  au  (imu.\t  ou 
m'jf^iv  ii:r)n''jir:  iIp  l  eUr  «Rebelle  atteste  les  alTeeliiiNiiiteè' 
fcoses  Uu  GranU-beigQvur  pour  les  Freofeia» 

Wd  M  fMMge  de  «ctt*  Mlrt  : 

a  âyei  teiii  des  Français  comme  de  ma  personne  ;  rc- 
(wdes«les  comme  de  mis  musulmans  ;  qu'aucun  toi  t  ne 
leur  s<>il  fait ,  et  que  la  sulislacliou  s-.iiw  de  près  rofTcnjc 
qui  leur  aurait  éié  i.iite  :  cou\rer-li  s  do  votre  prulcclion 
contre  qui  que  ce  soit.  :?i  ni .  ^ae  un  oiseau,  par  l'ombrage 
de  ses  aile»  étendues,  pouvait  offusquer  un  Françait, 
qu'un  trait  i^pidt,  pMtt  «'«M  mln  flgilaDl»,  rabaUfl 
aui6UAl.a 

ALLEMAGNE. 

yit»nt ,  U  i"  fanmr.  —  De  l'eitrait  de  iim  iBKHes  Q 
•mile  4«t  la  aieison  d*AatrldW  a  fcft  drtaMT  ti«s  toi- 
gneuseamt  Ulableau  deiInMMs qu'on  se  promn  1  i- 
plnyer  dant  le  campagne  prodtalnp,  et  dont  ou  a  d  j  iui  t 
■ihis  enflé  le  uombre  qu'il  faudm  1m nu  r  de  Toci  npation  à 
la  multitude  des  olDciers  généraux  ;  îi  viennent  dïtie 
créfc.  D'après  l'étal  de  ces  années,  cil.  Cobourjf  aura 
[mui  a  mxi)  cent  qualre-vin^l  mlHo  lnunmes .  ia*oir  :  cent 
^ingl  milli  Auliicbiens,  quaranif  mille  hommes  avec  le 
doc  d'ïoi  k,  et  vingt  mille  bonimes  de  la  Hollande:  celle  du 
Rhin  est  portée  &  cent  cinquante  mille  bommes,  Uot 
Antricbiens  et  Ptusaiens  que  troupes  des  Cercles  et  émigrés. 

On  n'a  point  eneore  apprécié  les  contingenb  de  l'Italie 
elles  eirorts  que  l'on  se  promet  sans  doule  aussi  pour  dé- 
fèndrc  k-s  Iront!' n-s  rie  la  Savoie...  On  n'a  poiot  fait  non 
plus  dans  nti^  (tazelio  lY-ial  ionipar;iiir  de  la  lorre  pi:.ielée 
de  nos  arnu-o  nvrc  la  réalité  des  forces  de  la  France. 
D'ailleurs  louics  les  guit-iie.  d'Hambourg,  Manheim, 
Kraiirturt,  Muuicti,  ne  casent  de  retentir  det  victoira* dct 
artiiei>  républicaines  du  Rbio  et  de  la  Mc>sellet«Hi»ai<Mlent 
Même  il  leur  gloire  en  faisa ut  valoir  d'nne  nanlèic  «xtraor- 
diotfirc  la  résistance  des  soldais  des  puinances  coalisées  • 
eaqni  rendrait  presqne  leur  déroule  incroyable,  s'ils  n'a- 
«eMlt>Bt  euMnioief  leur  retraite  honteuse,  l'abandon  de 
tmte  lieuea  de  pays  hérissé  de  relrancbemenls  li  de 
cennn«,  que  la  nature  déjà  rendait  imprenable  avant 
mCmcque  'es  ing,  lii  u  jinissiens  cl  aulrichiens  y  eussent 
épuew  toutes  le»  rmourc*»  de  l'art.  lU  coovienonil  aussi 


dé  l'abéanlifficment  de  plusieurs  régiments,  et  que  l'infan- 
terie impériale,  ainsi  que  les  cari&aim,  ont  parti«uiiè- 
ren>ent  clé  bacbés  eo  pii  ce<.  Ils  ejonteatouln  ^wlnt 
perte  en  artillerie  est  immense. 

Ces  avens  auraient  dô  dispenser  PAutriche,  eten|énérat 
la  coalition,  d'exac  érer  eomnie  on  vient  de  le  ««far  le  nombre 
des  troupes  sur  ]cm|ucIIcs  eu  n'a  paa  luiNnoaMcneni  le 
droit  de  coupler.  Peiaonue  nlgnere  que  les  recrues  ne 
soient  devenues  d'une  dîBcnIté  estrCme,  et  qu'indépen- 
danOMUt  de  celte  disposition  les  contingents  de  l'Einpire 
sont  d'autant  p-us  incerta  ios  eu  koniiues  qu'ils  ne  sont 
pas  même  sArt  en  argent. 

Rm  outre,  il  se  forme  une  probabilité  que  la  coalition  est 
mo  ns  assurée  qu'elle  ne  l'élail  il  y  a  su  nloi^  de  la  lidé- 
lilc  de-i  membres  qui  lu  composent;  ce  qui  est  fort  éloigné 
de  la  (laiteuse  opinion  qu'on  foreen IcSpulMaiMCS nUUtKa 
A  se  déclarer  pour  les  alliés. 

Ou  cùté  de  la  Porte,  notre  cour  n*e  pas  lieu  d^ttie  IbrI 
laiisraite,  puisque,  mtfré  les  heilea  proncasci  de  In 
Ruaiie,  qui  devait  dispoaer  du  divan  comme  d*an  de  ses 
burcaas  ministériels,  la  Porte  s'est  formellement  rcFu  ée, 
comow  eu  rient  de  l'apprendre,  aui  instance'^  r.  unies  de 
rarobassadeur  russe  e;  i  j  tirirc,  qui  deniaiulaieni  qu'on 
relusâl  toute  proircttou  iiux  1  rançais.  On  sail  même  que 
la  prise,  par  une  fiégatc  française,  d'un  baiiuionl  russe,  a 
été  oMtdaite  4  Smjme  ;  aventure  qui  parait  auKinetiter  les 

HOLLANDE. 

Amsterdam,  U  28  décembre.  —  On  apprend  par  des 
leitres  de  Ncn-York,  du  10  novembre,  que  le  parti  des 
commissaires  rrançnis  à  Saint-Domingue  a  succombé  touh 
ft  fail,  et  que  San  iionax  a  été  obligé  de  prendre  la  failft  H 
s'rst  rendu  t  Philadelphie,  oà  U  a  eu  beanconp  de  peine  à 
échapper  &  la  rafe  des  nielbeurcnes  vietlmes  dn  Cap 

Polverei  e  été  maïaaerd  par  cciu  mêmes  qu'il  avait 
trompés.  Tons  ta*  blanes,  les  mulitresi  eic,  se  sont  mis  en 
posiorion  des  qnaitkn  oeeupéspar  les  Anglala» 

PAT8-1U8* 

Bruxttkit  U  Hjiauân:  —  Om  partie  des  IranpH  tnil 
«ouvraient  In  partie  des  Ardennes  et  du  Luf^mbouif^  s'est 
détachée  poor  aller  défendre  rèlectorat  de  Trêves,  tnen.uû 
d'une  invasitin  prodiaine.  Nouspcrdons  plus  dt  n:  n  par 
la  maladie  que  sur  le  champ  de  balaille.  Ou  laii  luonicr 
à  treille  mille  le  noniljre  des  malades  (j  1 1  bunt  icluellcuient 
dans  nos  liùpitaux.  Les  Iruupes  palatines  qui  se  trouvent 
II  .  V  ii  se  mettre  en  marche  pour  (Mountr  daiH  leur 
propre  pays  et  délbndre  leurs  foyers. 

Les  différentes  colonnes  de  troupes  autrichiennes  qui 
s'éi.nent  mises  eo  moavement  et  s'étaient  même  avanoées 
sur  le  terriloire  enneasisont,  pour  la  plupart,  ivntrées 
dans  leurs  cantonnements  respectifs,  k  l'exception  cepcn- 
dant  de  quelques  corps  de  troupes  légères  qui  voltigent 
encore  dans  les  environs  de  Boudiain  ei  de  Landrccios. 

Mais  si  la  rigueur  de  la  saison  nuus  a  lait  abandiinner 
pour  le  moment  les  liostilitcs  préparées  contre  les  T,  rle- 
resses  ennemies,  les  Francuis  ne  paiaissent  pas  avoir  re- 
noncé à  pénétrer  dans  la  West-Fhmdre ;  (  liar|iie  Jour  ils 
font  (les  excursions  dans  les  villages  des  environs  deFurncs 
et  d'Vpre»,  d'où  ils  enlèvent  tout  ce  qui  leur  tombe  sous 
la  main.  Les  rassemblements  se  continuent  aussi  dans  les 
environs  de  Sicenwoordc  et  Dunlierque,  et  l'on  remarque 
surtout  qu'une  nombreuse  artillerie  défile  vers  ees  divers 
eodroili.  De  noire  eOt*  les  mesures  de  déihuse  ne  sont  pas 
négli|én  t  les|arnisons  de  Niewport  et  de  Furnes  ont  été 
nouvellement  renforcées,  et  les  troupes  anglaises  qui  se 
trouvaient  à  Oudenarda  vicauent  d>n  partir pourse  icadiu 
i  Menin. 

Nnu-;  ajiprcnons  d'une  manière  po^tive  que  l'empereur, 
qui  jirsqu'ti  ce  moment  a  retardé  son  voyage  dans  le»  pro- 
vinr.  s  beigiqnc»,  doit  enln  s*y  rendre  dans  le  eauranl  de 
ce  mois. 
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BÉPLDLIQLE  FRANÇAISE. 

SOCIÏ-TÉ 

DES  AIllS  DC  lA  LIDERri^  ET  DE  L'ÉGAUTÉ, 

SÉANT  AUX  JACOBINS  DE  PARIS. 

sààtoM  00  •  ntmose. 

.  An  coBnncncemeal  de  la  téaiici?  qud(|un  mephrcs 
témoignent  de  riiMjuiélude  sur  b  sanie  de  Robespierre, 
qpli  dtpuii  qiMlque'i  ju(irs  a  cc-^i'      mmi  J.icoliiir-. 

Da  citoyen  rassure  rassenilike  en  iUsani  que  Hobcs> 
yiarr*  se  porte  bien. 

—  La  Suciélè  arrête  l'iaiprasUHlde  d«l»  discourt  sur  les 
eriues  du  gouvernemeDl  lOfteltellai  viM»  Je  la  eonsiitu- 
lio»  lMril»oiiiii|ur.  L'oneit4!ifM9é|«nUMSociét*»liUèe, 
hmltc  par  m  citoyen  detlrilMwa. 

—  Des  comoriMURMont  noniB^  pMW  fCtUf  W«Nril6 
de  salut  publie  de*  dénonciations  conM  il»  lartfM  do 

'  dernier  tyran  des  FraïKais,  qui,  au  mépris  des  fois,  se 
maintiennent  parintrifri  f  (Uni'.  !<>>  armées  de  la  répultli<|ue. 

—  Les  ;^!t:iiii'1iers  île  In  Coiiventioii,  de  retour  de  la 
Vendit-,  viemieiil  féîiciler  l;i  Soriélc'  sur  «es  IrsTanx. 

I.pt;eiHli  e,  depulé,  drmande  que  le  ])ré>iiien!  donne  Tac- 
colade  fnilemelle  à  ces  braies  gfns.  li  «iéclare  qu'après 
tous  les  exploits  dont  Ut  ae  tont  bonorés,  il  ne  peut,  en 
entrant  dans  la  CMWtntkm,  (Mtaor  devaM.  c«s  laM  aW 
dîner  pofondénenteomiM  éwantdtt  idMl  Wl  ihliiitiiifc 
11  Mlensiiiip  le  détail  de  irai» «qMit*  «ll«n»«MlwtNt 
grenadiers  reçoivent  le  Iwiier  fraternel»  an  tamit  dei ae- 
dantatiens  les  plus  flatieuMa  et  to  «lia  nllle  lab  r^és 
de  vive  la  république  ! 

—  Jean-Bon  S.iint-Andrése  présenic  h  îa  tribUCh  Jlcftt 
accueilli  par  des  applaudissanents  multiplié*!. 

On  proiNM  w  fcsier  a«  aeniUn  df«i»ioln.  Il  est 
admis. 

Jran-Bon  SaiXT'AiiDIÉ  :  Admis  dans  voire  Sn- 
ciéii'  p:ir  le  nouveau  scrutin  épuratoirc ,  j'ai  coa- 
tracle  «K  :^  (Jjligatious  dont  je  connais  toute  Pëten- 
diie  et  que  je  tâcherai  de  remplir.  Je  ne  sinsqu'iia 
soldat  parmi  nos  frèrea»  je  tomba lUat  avec  le  2ète 
qui  m'a  toujours  animé.  J'arrive  d'une  mission  im- 
portaDte;  j'ai  des  choses  esseatieUes  à  dire  à  la  So- 
etété.  Vous  vous  occupez  des  crimes  du  gouveme- 
Dienl  anglais.  Il  est  des  choses  sont  p;ii  veiini"^ 
à  ma  connaissance  qui  tieiiiieut  d  es  élruiLeaieut  a 
crtle  question.  Leurs  intrigues  pour  (lelmirc  notre 
mahae  sont  le  cbef-d'csovre  de  leur  perlidie.  Je 
vais  lleher  de  vous  les  peindre  eomne  n«  mémoire 
me  Ifs  foirniira.  Vnns  retracer  la  scël«^ratessc  de  Pitt, 
c'esl  également  vous  rendre  compte  de  ma  mission 
à  Brest,  et  parler  scion  l'ordre  du  jour. 

L'orateur  entre  dans  de  tW-s  longs  détails  sor  les  trahi- 
sons qu'on  a  voulu  effectuer  Ix  Brest,  copinie  à  Toulon.  La 
flotte  françaiset  4iii»sans  toe  anili  ilMie  que  celle  des 
Anglais ,  pouvait  nCanmoffls  leur  Adie  le  plus  grand  tort 
en  dOs«ilant  leur  commerce,  n'a  produit  aucun  effet.  Sous 
le  prétexte  de  garder  les  côtes  de  l'Océan ,  elle  est  presque 
toii'diiis  r>  sit'-e  stiitioliiiée  au  même  endroit.  Jamais  les 
T.iiik^eaiix  ii'et.nrnt  a^sez  iiieii  approvisionnés  pour  agir  de 
concf  rl,  l.iie  nioiiié  de  la  llf>llp  avaii  dc>  vivres  et  l'autre 
moitié  était  r<iir6e  de  revenir  parce  qu'elle  manquait 
de  tout. 

Jean-Bon  SAiNT-AlHMii  continue  :  Nous  trion»- 
phons  sur  terre  dans  tous  les  points  de  la  répttbii- 

que  ;  li  faut  maintenant  que  nous  tournions  nos  rf- 
gards  vers  la  mer.  Trop  loitgl«>m|)S  la  manne  a  été 
négligée  parmi  nons.  Nous  voulons,  nouveaux  Ro-- 
moins.  delniire  rorgneitleuse  Carttiage.  Ce  grand 
coup  doit  cimenter  notre  bonheur  et  commencer  ce- 
lui de  r'.urope  ;  mais,  pour  réaliser  l'e  u'i  -unî  projrt. 
n'oublious  pas  au  enlre  Pilt  el  nous,  il  t'Mste  une 
barrière  à  frnncnir.  La  llolte  combinée (!«•  TEspngnc 
et  de  1  Angteierrc  nous  attend  »ur  rOcean.  Travail- 
lons de  concert  h  nous  créer  une  marine  iniposauh'; 


montrmi!iN*finiT^  grands  ,  montiMMom  Imibln 

sur  l'un  (i  rnutre  élément,  ctTEurape  à  genoux  en 
dt  inaiulanl  la  paix  nous  rondin  en  même  temps 
mille  actions  de  grâces  d'avoir  trnvaillé  avrr  f,  ujt 
au  grand  ceuvre  de  sa  régénération  et  de  sa  félicité. 

Maure  pmse  au  scrutin  épuratoire. 

On  lui  demande  comment  il  a  voti^  dans  rafTaire  de 
Marat.  Il  répond  que  Marat  le  nommait  son  61s,  et  qu'il 
est  encore  dif;ne  de  l'étnk—>ll  Mtadaiil  ao  milieadSS 
applaodisseiBenu. 

MAtnte  '.  rifproiive  nne  émoHon  bien  grand<%  oella 

dit  plaisir  de  nir  retrouver,  apri^s  six  timin  d'ab- 
sence, au  milieu  de  mes  frères.  J'ai  toujuuis  com- 
battu pour  la  patrie  ,  je  suis  toujours  digne  d  elle. 
Partout  la  peuple  est  électrisé  par  ks  nouvelles  des 
victoire*  de  la  république.  Qnant  au  détail  d»  mis 
npérntTon<;,  j'esjiènearewbe  compte  iacessammeal 

à  la  Société. 

Legend repasse  à  son  tour  au  scrutin  épuratoire.  Oa  hd 

demande  coDinicnt  11  a  votf'  flan*  FalTaire  de  Marat. 

LF.uRNnRR  :  Je  déciait-  que  j  étais  absent  lors  de 
la  persi  fulioii  de  l'Ami  du  Peuple,  mais  je  l'ai  ca- 
ché pendant  deux  ans  dans  nws  caves;  Boucher* 
Saint-Sauveur  et  moi  nous  étions  ses  luaréchant 
de-logis ,  et  nous  lui  sigaiow  ses  billets  de  loft- 
ment.  (  On  applaudlL  ) 

On  m'accuse  d'avoir  favorisé  la  contre-révolution 
dans  Lyon.  Je  vais  m'cxpliquer  rrancbement  et  sans 
humeur.  Je  suis  fàchë  qu'un  des  martyrs  de  la  révo- 
lution quis'ï  Uoufaalonn'eBistepliis  ;  il  readraitlé- 
moignageiMvérjté.JelQMioffFrldepartagermoi»lit 
pour  le  sonstraireà  la  r;tpc  H-  tyrans  ;  jeni'v  ^^iih 
trouvé  avetBovère.qu  il  sera  clilhcilede  m'empécher 
d'estimer  ;  je  n'y  suis  tsouvé  avee  Bazire^  que  je  ne 
présume  |ws  coufMMet  «umqu'il  soit  arsMé.  ibloM 
sa  fierté  repablieaiM  na  Mrçailâ  Kadaiîrer  ;  f  •»  Ml 
toutcr  que  devail  faire  un  représenlaot  du  peupie.et 
ne  m'en  vanterai  jjms,  car  c'est  un  petit  à-eon^ite 
sur  ce       iinus  lievoiis  tousâ  la  pairie. 

Débert  m'a  dénoncé  dans  son  jourual  comme  no 
contre-révolutionnaire  de  Lyon.  S'il  l'a  cru,  ils 
bien  fait  :  s'il  a  des  Taits  à  allécner,  il  fera  mieex 
encore  de  les  détaiUer  ;  mais  je  le  défie  de  le  £aire. 

Si  r  in  n'eût  attaqué  qtie  moi.  l'aurais  pu  mépri- 
ser 1  accusation  ;  j'ai  vu  avec  pciue  qu'Hébert  s'en - 
teiidi't  avec  Miisouinet  de  La  Pagne  pour  m'accuser. 
Au  moment  où  l'on  m'écrivait  que  Musquiuet  avait 
un  plan  pour  me  perdre  avec  Laeroix,  je  recevais  le 
numéro  du  Père  Vuchrne  qui  nie  dénonr;(it ,  ri  l'un 
disait  :  Vo>f2-vouscel  homme  qui  prêche  ie  peuple? 
Allex  demander  au  Pir»  Bnàiém  ce  ^•'il  eH 
Uo  co«tre-révol«tiMiMM«. 

J'avouerai  qa'tl  m*a  sovvunrt  été  ie  m 

contenir  An  surplus,  je  défie  tous  mes  ennemis  de 
dire  non-seulement  (]ne  j'aie  commis  une  erreur  en 
;  p  ilrioiisnie,  mars  même  de  me  reprocher  rien  de  ma 
vie  domestique.  Si  je  ne  suis  pas  bon  père,  bon  mari, 
bon  ami,  bon  compagnon,  je  passe  coudainnatîoîi 
sur  le  tout.  J'ai  souvent  eu  jus(|ii*;r  soixnnte  tlix  pau- 
vres qnc  j'alimentais.  Je  ne  SUIS  pas  devenu  plus  ri- 
che dau"^  la  lévolutiiiii  ;  niais  cotnmc  i!  I,nulr;i  tou- 
jours des  diarreticrs  et  dc5  bereers,  je  reprendrai 
toujours  avee  Jott  le  fouet  Mi  ta  noulette.  (  Oa  a^ 

:  plaiidit.  ) 

I  Saiî^texte  :  Je  demande  que  la  proposition  de  Le- 
I  gendre,  qui  s'est  expliqué  avec  fi'anchise,  soit  ac- 
j  cueiHie.  Il  veut  avoir  une  explication  avec  Hébert; 
I  sa  demande  est  jvste.  H  Ibnt  rnfiii  mettre  an  terme 

nn\  calniTinies  ninlllpliées  ù  Piidîni  contre  les  palriu- 
les.  yu'lkberl  vienne  s'expliquer  connue  Le;:einlre 
l'y  invite.  Si  celui-ci  est  couj)able,  il  faut  qu  il  soit 
puni  ;  si  llélieri  est  calomuiatMir,  il  laut  qn'il  soit 
chassé  ■  l  ApplaudisMimieul.'if»  \ 
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Le(!V«i4r*c»l  admis.  1 
La  Sucièlé  adiui'l  uu&si  Bcaugard,  dépitlô.  | 
(iitedt^u talion  (le  MiiiiUrgi»(lt:iioiice  lu  S(i<~iété  àc  celle 
CDaiDiUlA  cooime  ODUi^o  éc  en  i^iuiidc  partie  de  rcderu- 

Itaicti  derof>Uiiet*  lùgnalaij'es  de  petitiui*^,  or.  Elle 
dciMiidt«ii8MtU8»ciéléMit  raytc  de  IdIiïU- drs  uOilièelk 

Jean-Bo?»  Sa^t  \v!)ké  :  La  radiation  u'est  pas 
sufiisantf.  11  sagilKi  Je  coiilrc-révolutioH  ;  il  laul 
iioimiier  une  coimuissioa  |Mmr  iip|»uyer  la  déçuta- 
tioti  de  MvoUrgi»  àu  couùU  (k  sûreté  gikukale, 
(ÂdoptfO 

Séance  levée  k  dix  bcares. 

CONVliiMiON  NATIONALE. 

•cm  A  ik  aémB  m  7  lumon. 

Poi  i.ain-Granoprk  ;  Au  commeDcenient  de  «ep- 
tciubredenuer  (vieux  style)  il  éclata  dans  la  com- 
nnne  de  Mot'UMiK ,  départemeot  des  Vosges ,  un 
mouvement  contre  révolutionnaire  occasionné  par 
la  levée  en  masse.  Les  patriotes  s'y  opposèrent;  de  là 
naciiiit  iiii  iiiwiivcuieiit  n'voluliiHinait''  Irsarisdi- 
eratf&  ont  été  puuis  ;  mais  comme  ka  puiirsuites  &e. 
continuent,  et  que  les  patriotes  en  pourraient  deve- 
eir  fittirara Jn  rirmnndr  qnn  If  rfwHi^  t<r  législation 
Ame  demcHi  le  nfparl  dont  il  «et  cfaargé  à  cet 
<'>';ii  (!,  OU  qu'a  défaut  de  cenppoit  Im  pourswies 
soleulsu^>eudue8. 

Pbrmn  :  J'appuie  cette  proposition,  H  j'tissiire  la 
CoflveiitioD  que  dans  ce  mouvement,  q^ui  était  pun» 
iMiitféfolaminiaire,  r«rMoenlie  a  été  viclime  de 
ses  complots. 

C(Mipi(  LEAU  :  U  faut  charger  les  reitrë^ntaots  du 
peu[)l(>  qui  se  trouvent  sur  les  lieux  «fa  prendue  des 
renseignements  sur  cette  affaire. 

rcRRiM  :  Tn  représentant  du  peuple  a  été  envoyé 
exprès  à  Saint-tHea,  elil  a  ironvé  le  résultat  que  je 
viens  d'énnncer. 

La  CotjuiiU  jii  r  h  irtre  le comilé de  législalinn  de  faire 
incessamnicut  uu  laiipoit,  et  suipcml  pro\isoirciiieul 
toute»  les  pounuiles. 

—  Un  ruembrc  du  oomilÉ  des  décrets  lit  la  rédaction 
d'un  décret  rendu  en  frimaire,  pour  obliger  le«  citoyens  ft 
Mce  la  dédaraiiM  des  «riMS  dacalUire  dont  ils  aeraieut 


rielles  et  les  pièces  qui  ne  seraient  pas  revêtues  de 
toutes  les  formalités  prescrites  par  l'aricietiiie  loi. 

Levasseur  :  Il  e«t  ïma  étonnant  que  Vciineran- 
gt  $,  SI  souvent  déiMmié,  et  qui  devrait  Jire  «u  tri- 
iMmai  révolttlioMHÎre ,  Deaoïl  paa  iNMMi  eu  arres* 
tation.  Je  denande  f(nc  le  montre  de  la  justiee 
rende  compte  des  dilig<  uses  qu'il  a  d(1  faire  pour 
mcilre  Vetiiiernntfes  eu  état  d'arrestalioa,  eomnie  la 
Convention  l'avaii  décrété  nr  0»  propoMlion. 

Gène  SMliM  «»  adaptéck 

—  flar  la  pvifodttM  le  Mertn  (de  Domi) ,  ta  Gootea» 
tion  décrète  ce  qai  mit  t 

«  La  ConveiMJon  nationale,  eonsidérant  que  dans  ancnn 
temp* aucun  bon,  ni  ordre,  ni  It  Uir,  ni  mandai  rriaiir»  à 
def  versement»  de foixJï  ù  f  iirc  par  U  s  <  uiisespubliqucieu 
fj»eur  de»  particuliers  ou  de  coiiip,ig.iiies ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit ,  n'ont  pu  6lre  considérés  comise  oUi» 
fatoires  pour  le  gouverneiBant  et  Amskt  dw  titras  d* 
créances  contre  la  nation  : 

«  Décrète  que  l'agent  du  trésor  poMIe  poursuivra ,  s'il 
ne  ra  déji  Mt,  la  rentrée  des  aonuMS  qui  oM  pu  sortir 
du  Irtsor  puMieou  Cire  admises  en  coaiptaMiiléd^prta 
de  pareNs  bons ,  ordrea,  lettreaou  anadatt,  loll  fttaal, 
soit  depaii  la  révolution.  *  V»*  "  '  U 

ro>s  (  (le  \ Crdiii)  ),  ou  nom  du  comité  de  législa- 
tion :  CàauiJe  l  lacre,  dit  le  Merle,  et  Jean  Dupujr, 
pauvres  cultivateurs  du  district  de  Donjon,  accusés 
d<'  complicité  de  vol  fait  nuitamment  avec  effraction, 
avaient  ele  rundanmcs,  le  16  juin  179î.  à  vingt-qttn- 


^er5,  par  le  trihuii 


■I  M.llll' 


(lu  dé- 


1  Al  Koix  :  r  II  le  mot  de  ecUibre,  Ii  r  nrcution 
D'à  pu  euleiidre  que  lesi  armes  du  calii>i  e  de  guerre, 
et  non  pas  leeaulrea  armes,  telles  que  les  pisloleta 
d'arçon ,  ele. ,  qui  ne  poMrraicHt  être  d'aucune  utilité 
6  la  république,  et  dont  on  ne  peut  dépouiller  les 
citoyens.  Je  demande  donc  qu'on  ajonli  Mdémt 
ees«aotS  :  coli6re  éegutrre. 
Cstla  proposition  est  décrétée  en  ces  ternies  : 
•  La  Convention  nationale  décrète  que  les  mots  de 
«afflM  aaroni  aloaiés  *  tons  les  articles  de  son  décret  du 
t  aria  «attelé  nMleroM  et  celui  de  ««erre; 


S5  frlairira,  et  i  

ce  qui  Kra  tiaiffas  itrorM8Stfaanli*f«  AfwrMw  fille  fiie 

ati  I  "  vrtitose  le  délai  dans  lequel  tool  étajern  devra fiiloe 
ha  ilt'cJarBiion,  aux  termes  «le  l'article  III,  el  rapiMHte 
rarlicle  \ll,  p<  fiM.-.r  q>.'e  Ti  m.«t^' lY.  .i  •■' ■ ,  i ,  ,,!<  .-ie  publica- 
,  tion,  el  ilicii  te  tiu  »!  st)*  dt:  uùuvtau  .iiac;c  au  BullelJU  et 
envové  iJHi  délai.  * 

Un  artiste  préaeaie  fc  U  barre  le  buite  de  ChaUier. 
La  Convention  m  afria  ilioaaMfe»  cten 


^*  An  nom  dn  eomRé  dea  fltranees,Mt  ira  rap* 

put  (îtiqnri  il  résulte  quc  Veiiîieranges  doit  à  la 
nation  9  niilliotis  500,000  livres.  Il  propose  de  met- 
tre en  séquestre  ses  biens  el  ceux  (les  eodehileurs. 

Cammn  :  Bn  appuyant  cette  proposition,  je  de- 
mairiefiwd^rmHlaott  nereç^iive  ni  danafestri- 
imnaux,  ni  drni'^  comptes  de  la  iialion  ,  pour 
piécesde  compiAt^ililti,  les  lettres purcmeutiuiu iëtc- 


partetnent  de  l'Allier,  sur  la  dec laralKui  d'un  jury 
de  jugement  t|iii  malheureusement  est  tombé  dans 
l'erreur.  Peu  de  temps  après  eette  condamnation  les 
ynk  eonfiables  ont  été  arrftés,  ont  avoué  leur 

crime,  notiitiie  leurs  c<»Tii]i1ires,  et  déclaré  que  les 
deux  cuhiviileins  n'avaient  |iarli(  ipéau  vol  dirccle- 
ineut  ni  inrlireeleinenl,  et  la  iiu'nir  peine  de  vingt- 
quatre  ans  de  fers  leur  a  été  appliquée.  Fiacre  et 
Dupuy  se  sont  pourvmen  cassation;  mais,  par  une 
suite  de  fatalités,  la  reqtii'^te  des  appelants  i  été 
rejetée  malgré  les  moyens  prn|ins(s.  l.e  citoyen 
RiRaiilt,  homme  de  loi,  leur  deletiseiir  oITn  ieiix,  a 
sollicité  à  la  Coaveution  natiuiiaie  la  révision  de 
lenr  nrOéfes,  entnroqaantd'un  côté  la  loi  du  tb  mai 
dernier,  relative  aux  aeetisés  dont  les  condaoïiia- 
tiotis  ne  peuvent  se  concilier,  et  d'autre  côtélfs  vio- 
lations de  formes  (]ui  devaient  opérer  au  tribunal 
de  cns.salion  la  nullité  de  la  proirraure  et  du  juge- 
ment. Le  comité  de  législation,  à  qui  cette  pétition 
intéressante  a  été  renvof  éc  pour  en  faire  le  rapport, 
m'a  charf^  de  vous  faire  connaître  les  difTérentet 
prirlieiilarités  de  cet  ('trance  procès,  les  moyens  jus- 
tilicaiifs  du  f(»nd,  ensemble  les  violations  tie  formes 
dont  l'instruelion  est  viciée. 

A  la  suite  de  cet  exposé  le  rapporteur  entre  dans 
le  détail  des  moyens  de  justification  des  condam- 
nés. Ces  movens  résultent  d'un  procès-verbnl  dressé 
par  la  niunfcipnlilé  immédiatement  après  le  dt'lit. 
Les  accusés  se  plniçuetit  de  ce  que  l'accusateur  pu- 
LUc  n'ait  poiul  joiiil  celle  pièce  à  décharge  ii  l'acte 
d'accusation  qu'il  a  dressé  contre  eux  ;  voilà  leur 
moyen  de  forme.  Quant  au  fond  de  l'atraire,  ils  ex- 
posent que  six  autres  particuliers  ,  condamnés 
quelque  temps  après  à  la  même  peine,  par  un  se- 
cond jugement  du  uiéiiie  tribunal,  pour  raison  du 
mine  vol,  out  déclaré  à  la  justice,  sans  intérêt  et 
sans  conttrainte,  un'ils  en  étaient  les  seuls  eonna- 
bles,  que  Claude  Fiacre  et  lean  Dupuy  n'y  maUnt 
pardripéen  rien.  » 

Le  rapporteur  coneliit  par  un  projei  de  décret  tendant  à 
lacas'-ai'on  du  jti^ement  du  tribunal  criminel ,  que  le  tri- 
bunal de  cassation  avait  ooufimé  en  n^etant  la  leqoéle 
dasappalama. 

Merlin  (de  Dotiai  )  :  C'r.Tt  à  regret  que  je  combnfs 
une  proposition  qui  lient  a  lajiibtite  et  ù  l  iiuin.i- 
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nité;  mais  ta  loi  est  formelle,  et  je  ne  vois  aunm 
•moyeu  ilatlaqucr  le  jugement  du  tribunal  decassa- 
tiou.  D'abovdie  procès-verbal  de  la  municipalité  de 
Beuehail%flie  i  OQ  a  prétendu  devoir  être  annexe  à 
l'aete  d'accusation,  et  qui  n'a  jamais  pani  dans  l'in- 
strticlioii ,  n'était  (prune  pièce  insiguilianle,  et  non 
du  iioinlire  de  ccllrs  (iiie  la  loi  du  29  septembre 
17tfl,  sur  l'iDstitutiuii  uu  jury,  caractérise  de  pro- 
cès-verbaux devant  avoir  nree  et  autheDticité  pour 
être  annexés  aux  actes  d'accusation.  Les  procèa-ver- 
baux  dont  entend  parler  la  loi  ne  sont  que  ceux 
dressés  par  les  juges  de  paix  ou  ofliciers  de  gendar- 
merie ;  d'où  je  conclus  qu'un  procès-verbal  insigni- 
fiant, et  drenë  par  une  municipalité  incomitéietile, 
doit  éUre  consiaéré  datis  le  droit  comme  s'il  n'exis- 
tait pas.  Cela  posé,  il  ne  peut  y  avoir  de  nullité 
pour  opérer  la  cassation  demandée,  pnroequ'on  ne 
peut  contester  qu'un  acte  d'accusaliou  peut  r(re 
validcmeut  dresse  contre  des  prévenus,  et  qu'ils 
pifisswt  |jyn,{i^f»dam^  qu'il  existe  de  procès- 
vnnrcraliuiit  le  mit;  or,  dans  cotte  circon- 
stance, le  procès-verbal  est  nul,  il  doit  être  consi- 
déré comme  iion-aveiui ,  et  l'acte  d'accusation  ne 
doit  pas  être  uiliniié. 

Maïs  voici  encore  un  autre  moyeu  par  lequel  on 
pt^coinfialtre  la  révision:  c'est  qu'on  ne  doit  ja- 
inais  juger  par  les  pièces  écrites,  mais  simplement 

fiar  les  débats  qui  n'ont  lieu  ipi'oralement.  Il  y  a 
ieu  decroirc,  eu  respectant  i  in^lilution  des  jurés, 
qu'ils  ont  jugé  d'après  des  depuMlunis  ou  interroga- 
toires de  vive  voix,  et  au'ils  en  nt  tiré  tOttlCi  les 
lostructioosqui  ont  liasé  leur  décision. 

Thibandeau  répond  aux  objections  dn  préopt- 
nant,  relativement  au  bien  fondé  de  la  demande  en 
révision,  que,  quelque  sacrée  que  soit  l'institution 
des  jurés,  il  est  ce()endant  des  circonstances  où  les 
législateurs  ont  voulu  venir  à  l'appui  des  innocents 
condamnés  par  des  Mis  de  surprise  ou  d'erreur  ex- 
traordinaire ;  ce  qui  a  déternine  la  loi  du  15  mai  der- 
nier, relative  aux  accusés  dont  les  condamnations 
ne  peuvent  «e  concilier*  loi  invoquée  dans  reafièce 
actuelle. 

Les  faits  justificatifs  dont  on  a  entendu  le  déve- 
loppement avec  le  plus  grand  intérêt  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  l'élargissement  le  pins  prochain  des 
mnllii  lireiix  cullivntenrs  qui,  arrailiés  à  leur  famille 
et  réduits  à  la  deruièrc  misère,  gémissent  depuis  si 
longtemps  dans  les  liens  de  la  captivité,  entre  la 
crainte  et  Tespérance  de  perdre  ou  de  recouvrer 
l'honneur  avec  la  liberté. 

C'est  par  les  efforts  et  les  soins  multipliés  de  leur 
même  défenseur  (pi'ils  ont  éi  bappé  à  l'exécution  dn 
jugement  de  U  ur  condamnation. 

CouTHON  :  Je  crois  devoir  ramener  l'attention 
particulière  de  l'assemblée  sur  les  moyens  de  viola- 
lion  de  forme  auxquels  je  m'arrête  plutôt  qu'à  ceux 
de  la  révision  ,  celte  mesure,  sans  donner  atteinte  à 
riiistitutiMU  des  jurés,  devant  produire  le  méneef' 
fet  Dciur  les  accusés. 

J  observe,  en  réponse  à  robjectioo  de  Merlin,  que 
le  procès-verbal  de  la  municipalité  du  fiouchaud, 
devait  être  considéré  comme  ayant  la  même  force 
uc  celui  qui  aurait  été  dressé  par  le  juge-de-paix 
e  canton ,  iiui  est  à  quatre  lieues  de  distance,  (jue 
municipalité  est  composée  des  premiers  fonelion- 
naires  investis  de  la  confiance  publique,  qui,  par 
le  vœu  de  leur  institution,  sont  tenus  de  veiller  au 
bon  ordre  et  à  In  sdi  elé  publique,  et  il  serait  absurde 
que  de  pan  ils  ionelionnnires  publies,  spécialement 
ebai  g.  sde  constater  les  délits  tant  extérieurs  qn'in- 
tériéuis  qui  couipromeltcul  la  sûreté  du  guuverue- 
ineut,  n'eussent  pas  qualité  suflisaiite  pour  constater 
des  délits  privés.  An  •-ui  phis,  il  a  i-U'  t(  lleuientdans 
l'esprit  des  législateurs  d'attribuer  auxolliciers  mu- 


nicipaux le  droit  de  constater  les  délits,  que  tout  ré- 
cemuieut  ils  vifiinent  di-  les  c lira -er  dCxcriTr  tou- 
tes les  fouctions  de  police  et  de  sûreté  géiiiMale, 
conclIReninMntavecU'sjuges-de-paix  et  agents  niK 
tionaux,  pour  les  crimes  d'embauchage,  bbricatioil 
de  faux  assignats,  monnaies  et  autres.  Mais  1«  prin- 
cipal motif  ici,  c'est  que  le  juge-de-pni  y  u'éLiif  p.i$ 
sur  1rs  lieux,  qu'il  ne  s'y  est  pas  tran-|)orlé,  rl  (juc 
même  il  n'a  été  averti  que  huit  joursaprès:  la  muiii- 
«ipalité,  la  seule  autorité  qui  soit  placée  â  cûlé  de 
celle  du  iuge-dc  paix  ,  devait  donc  naturellemenl 
suppléer  à  l'intervention  de  celui-ci. 

En  décrétant  ce  qu'on  vous  propose,  vous  ne 
porterez  aucune  atteinte  à  l'institution  des  jurés  ; 
seulcmentl  vous  les  mettrez  à  même  de  prononcer 
un  jugement  pfns  éclairé,  d'apràala  nonvelles  in- 
structions que  celte  affaire  présente;  Car  il  faut  re- 
marquer une  cire  iti^i.iiiec  qui  rend  Cette  aflâire  ex- 
traordiîinire  et  qui  vwi^r  l  iiitf  r\eulion  suprême  ilu 
corps  b  irislatif:  c'osl  que  les  véritables  auteurs  du 
délit  II!  l  té  condamnés  depuis  sur  la  dénonciation 
d'un  de  leurs  complices  et  d'après  leur  aveu  ;  c'est 
(lue  les  premiers  condamnés  ont  été  etni^é^  par  les . 
(léclai allons  et  les  aveux  des  autres,  ce  qui  rend 
leur  innocence  évidente.  La  loi  ne  permet  pas  de  re- 
venir sur  la  décision  des  jurés;  mais  elle  ue  vous 
empécJie  pas  de  provoquer  du  même  jury  un  nou- 
vel examen  de  cette  affaire.  Ainsi  la  justice  ^'accorde 
avec  riiiinianité  et  les  lois  pour  vous  faire  adopter 
le  projet  de  décret  qui  vous  est  présenté.  (Ou  ap- 
plaudit.—On  demande  de  toutes  parts  à  aller  anx 
voix.  )  •.»).. 

Le  projet  de  décret  présenté  par  Feni  est  adopié 

en  ces  termes  :  ,  v» 

■  La  Cniisniiion  natioiiDle,  après  aïoir  entendu  le  rafi» 
pori  de  s  Ml  c  Diiié  ilc  li',;lslalion  sur  Ia  pélitioD  de  Claude 
Fiacre,  tlit  le  Mei  !<- ,  ei  de  Jean  Dupujr,  tendant  i  obicnir 
la  révision  nu  lu  cis^riiion  d'un  jugement  du  tribunal  cri- 
miDcl  du  d^^nrtctneol  de  TAltier,  oui  les  coudauinc  à 
vinfi-qualre  annéci  de  fers,  pour  vol  aies  clnonStoneas 
aggravantes: 

«  Con^dérant  qa'aaxtmncs  de  ranlcIeXIV  dn  Q^Cf  I** 
de  la  loi  sur  les  jurés,  dans  tons  les  cas  oft  le  emi'm 

diHit  aura  pu  Mre  coDslnté  par  00  proeN-verbal,  if  sera 

jiiiul  à  l'acte  d'acnisalion,  pour  flro  pr^'^PDié  cnnj  liiuc- 
iiietil  défaut  le  jury,  à  peine  de  nullité  de  l'acte  d'.iccu- 
Sdliun  ; 

•  Que  ccpendiitit  le  procî-s-vcrbal  drossé  par  la  montd- 
palilédu  lieu  de  nourliaud ,  le  jour  niL  iiie  où  le  roi  dont  il 
s'agitât  ait  ciëroiiimïs,  n'a  poini  été  joint  aux  actes  d*ae< 
cusation  dressés  contre  lesdilsClaude  Fiacre  et  JeaiiDopuyt 

aDéclaicoul  lejageinentdu  IribuosldeeaMation,  do..., 
qtii  a  itlelé  leur  dcinaiide  en  eaataliM  de  nàui  rendu 
conireeuxparktribunal  rriminel  du  départsmeut  de  TAU 
lier,  le  ICjutnlTSI  (vieux  style),  qu'elle dédare  paqêtlte' 
ment  nul  :  renvoie  les  accusés  pardcvant  le  directeur  du 
jury  du  tribunal  du  district  de  NeTers,  départeuteol  de  la 
Nii-vre.  »  ^^^^ 

Gitlet  fait  rendre  le  décret  suivant  :        .o  V*^ 
a  La  Convendon  naïkmalc,  aprts  avoir  eaieade  Imp- 

port  de  son  comité  des  Gnances,  décrite  qu'il  sera  établi 

auprès  des  caisses  des  receveurs  de  district  une  garde  prr> 
mancnte  pour  veiller  â  leurconservalion.  Celle  garde  sera 
fournie  par  les  Iroupes  en  aclivilé  de  service,  el,  à  leur  d>.. 
Tant,  parla  garde  nationale  du  chef-lieu  dedistrirt.  Ni^au- 
inoins,  dans  les  communes  dont  la  population  est  au-des- 
sous de  trois  mille  àme'i,  la  ^arde  sera  montée  seulement 
pendant  la  nuit  Les  municipalités  dc«  oonusuoes  sait 
dMiféis  de  retéenlisn  dm  piéwnt  décrrt.  • 

Gti  I  TT  :  Le  ministre  de  riulériettr  a  demandé  de 
nouvr.uix  fonds  pour  rentrelien  dedivcrses  maisons 
nalionales.  Je  suis  chargé  de  vous  proposer  de  dé- 
créter uuc  la  trésorerie  uationale  tiendra  à  la  disiiO' 
sition  du  minintre  de rintérieur  jusqu'à  concurrence 

de  la  somme  (le  90,000  liv.  pour  l'eiiti  elicii  desma- 
uulacturcàdc  àcvt'cs,desGobeliui,  de  la  ïiavûuucri<'» 
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rt  le  salaire  des  ouvriers  einployéâ  à  la  madiioe  de 
Warly. 
Ce  décret  est  adopté. 

—  Siir  lo  proposition  d«  Monnot ,  «  la  Conrration  dé- 
ciM« qu'il  Mra  mû  à  la  diipoiition  du  ministre  de  rinlé> 
rieur  untiammedtWtitt  livres  pour  le  paiement  içs  ou- 
trages de  coasiructions  et  réparaliniis  Taitc^t  pour  IVlubii»- 
arment  des  quatre  wciioi»  riu  IrilHiiial  rèTolulionnaire 
dans  le  palais  de  justice;  charge  le  miiiiMre  de  faire  Taire 
la  d'Sfnbiitlon  decdtesonimeàlOdSfTMiqniyoïit  droit.» 

I  r  1  1  jirévenlaiils  du  peuple  Mit  ariiiL'Ps  (lu  Rhin  rt 
delà  Mo  elle  fool  passer  quantité  d'aigcnicric  troutée 
chri  les  nouveaux  ëniigrés  qui  ont  fui  l'enin  mi  It  l'appmcbe 
du  ariuéra  de  la  répuMique  Panai  ce»  obicU  il  le  trouve 
uae  nédaiile  avec  celte  Mfeade  :  L^fi»  XPltMamni  par 
Uêfaetùiut,  Om  a  trouvé  en  «iiire  dans  tes  malles  de  ces 
4miiptB  nn  astignai  portant  ces  mois  i  Pgtwaiùwa  des 
factitux^  ouigiial  5  livre»,  payaUt  «n  pmrtewr  Un  lté 
Centrée  de»  prince»  «n  Fronce. 

Signé  Calorxi. 

Ces  nouveaux  émijfrés,  diwnl  Ips  repré<ientant<i  du  peu- 
ple, sont  plus  rr  up  bu-.  Ifs  pipmicrs:  nous  a^ons 
éprouvé  que  la  iroupe  de  Coudé  n'est  point  i  craindre. 
^ou«  demandons  que  rAsNemblée  (!écr«'  tc  que  In  biens  de 
te*  aottwta  «migré»  seroot  partagés  entre  bos  brarr^t  ré- 
paMeatai  ^  cambanent  paar  h  salai  de  la  répuMuiue. 

Rubl:!!  est  temps  de  ne  plus  traiter  pli!      [  i  i- 

Îiiement  l'électeur  palatin.  Ce  n'est  pas  d  aujuur- 
hui  (nif  je  l  ai  di-iMincc  comme  iiii  traître.  Il  nous 
a  tiré  beaucotip  d'argent  par  sa  feinte  neutralité.  Il 
bat  qu'il  iwit  les  frais  de  ta  giierrv  dans  laquelte 
il  nous  a  trom[iés.  I!  fniit  Itii  drrssrr  un  l»oii  mé- 
moire, et  ne  pas  quiUt  i  It  Pulaliiint  qiii'il  ne  l  ait  ac- 
quitta. 

Meclin  (de  Thionvillc)  :  Je  puis  attester  qu'il  n'y 
a  pis  de  cour  plus  eorronipae  que  celle  du  Palatinat. 

Au  moment  ou  Mnyence  Tut  en  vironni;  par  les  troupes 
prussiennes  et  aiMrichiennes ,  les  premiers  soldats 
qu'on  vit  paraître  furent  les  Palatins. 

La  Conrention  ordonne  le  renvoi  de  la  l^lre  aa  ccMBitt 
le  saint  public 

—  Va  membre  docoolié  da sûrelé gtoérala  Mt  on  rap. 
port  sur  lett  «laiinittralran  de  la  MevrtbedeUtnés  et  mis 

en  tel  d'arreslalion  ;  ils  étaient  ac  u^és  de  n'avoir  point 
Misftitt  aiii  réquisitions  de  vivres  qui  leur  furent  faites 
pour  rapproïijiriiiiii  iiienl  des  armées. 

Le  comité  propost-.  cl  l'assemblée  décrète  que  ces  ad- 
minisiralf urs  htoiiI  provisoircnifut  mis  m  libiilc,  et 
cbirgc  les  rcpréseniunis  du  peuple  dans  le  département  de 
laMeuribe  de  l'eiamcu  de  kor  conduite. 

McRLiN  (de  Douai),  au  nom  du  comité  de  législa- 
tion :  Citoyens,  l'accusateur  public  du  tribunal  cri- 
minel (îij  (I  partement  île  consulta  Iccomittidc 

legi&ialiun  .sur  la  marche  qu'il  devait  tenir  pour  citer 
un  membre  de  la  Convention  à  l'efTet  d'aller  dé- 
pomeoauDetéimriD dans  une  affaire  criminelle.  Le 
ceorilé  répondit  d*abord  que  plusieurs  fois  la  Con- 
vention avait  été  consultée  sur  de  pareilles  ques- 
tions, et  qu'elle  avait  passe'à  l'ordre  du Jotir,  motivé 
sur  ce  que  la  qualité  de  représentant  du  peuple  ne 
dispensait  pas  d'obéir  i  la  loiîmaisil  tit  attention 
qtie  jusqu'à  ce  jour  tes  députés  n'avaient  été  cités  que 
pour  comparaître  dans  des  tribunaux  de  Paris;  il 
vit  nne  grande  différence  dans  les  deux  cas  ;  le  sc- 
'  nd  pourrait  entraîner  un  grand  abus.  Ou  conçoit 
que,  par  malveillance,  les  patriotes  les  jilus  zJlés 
pour  le  peuple  pourraient ,  dans  des  eirconstan- 
ct's  où  ils  seraient  utiles  dans  le  sein  de  la  représen- 
tition  nationale  ,  en  être  enlevés  par  la  citation 
d'un  tribunal  situé  dans  une  partie  éloignée  de  la 
république.  Le  comité  a  cru  qu'aucun  membre  de 
h  Coorenlîon  ne  devait  être  cité  hors  du  lira  de  sa 
résidence  sans  un  déeret  de  la  Convention. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

MRntlN  (de  Dounil  :  le  coiuilt^  de  siVeté  générale 
a  renvo]ré  au  comité  de  législalioa  les  rtfelamations 


i  yui  Itn  ont  été  adresse» s  rclativcmcol  à  l'indemnité 
a  accorder  aux  citoyens  commis  à  la  garde  des  scel» 
lés  apposés  chex  Icspeiwmnes  suspectes.  Le  comité 
a  pensé  que  cette  indemnité  devait  être  (ixée  à  la  va- 
leur d'une  jouri>ée  ctdeniie de  travail. 

Delacroix  (d'Eure-et-Loir)  :  Ce  décret  pourvoit 
au  salaire  des  citoyens  auxquefs  estconfiéela  garde 
des  scellés  mis  dans  les  maisons  des  gens  susprots, 
mais  il  ne  parle  pas  de  rindcminté  qui  duit  étrè 
accordée  aux  sans- culottes  qui  gardent  ces  per- 
sonnes suspectes  dans  les  maisous  d'arrél.  Crlle  iu- 
deuiniié  doit  être  payée  |>ar  les  détenus  euT-mémes. 
La  fortune  de  ces  égoïstes  ne  peut  être  mieux  em- 
ployée qu'à  secourir  les  sans-culottes  qu'ils  vou- 
laient opprimer. 

Vous  avez  décrété  que  la  nourriture  de  tous  les 
détenus  serait  soumise  ik  b  loi  de  l'i^tité;  ce  dé- 
cret ne  s'exécute  pas  parcequ'on  ne  vous  en  a  pas 
présenté  le  mode  d'exécution.  Je  demande  que  le 
comité  de  législation  TOUS  base  un  prompt  nppoit 
sur  cet  objet.  w  r 

Fayau  :  Un  moyen  simple  de  réduire  tous  les  pri- 

sonuiersà  uneégnic  nourriture,  c'(  t  rli  rnin  l  'i^ir 
leurs  biens  par  les  adininistrations  de  district,  .le  de- 
mande que.  SI  la  Convention  n'adopte  pas  ma  propo- 
sition, elle  la  renvoie  au  comité  de  salut  pul>lic, 
peur  loi  en  bire  un  prompt  rapports 

CoirrHON:  Citoyens,  il  n'y  a  pas  de  doute,  les 
frais  île  la  garde  des  scellés  apposés  chez  les  gens 
suspects  <  t  de  leurs  personnes  doivent  être  i  la 
charge  des  détenus;  mais  j'ai  une  autre  question  à 
proposer*  la  Convention  :  Ne  serait-il  pas  utile  de 
séquestrer  les  hirns  des  personnes  arrêtées  r  rn  ne 
suspectes?  Vous  n'avez  pas  voulu  créer  une  com- 
mission pour  evaminer  les  réclamations  particu- 
lières des  aristocrates  mis  en  âat  d'arrestation.  La 
Convention  a  très  bien  senti  que  cette  commi.ssion 
atténuerait  la  vigueur  révolutionnaire  des  connlés 
de  salut  public  et  de  sflrelé  générale.  L,es  patriotes 
détenus  par  erreur  ou  par  la  nécessité  des  circon- 
stances ne  réclament  pas  eux-mêmes;  ce  sont  les  So- 
ciétés noputnires  qui  nous  demandent  levrfibetté.Le 
comité  de  sûreté  générale  peut  vous  faire  nn  rapport 
sur  les  demandes  appuyées  par  l'opinion  publique. 
Ce  sont  les  amis  des  noliles,  dr  s  l  anquiers,  des  gens 
de  la  ferme,  des  parents  des  émigrés,  etc.,  qui  vous 
assaillent  à  la  barre;  vous  serez  sourÀ  a  leurs  eris 
aristocratiques.  Les  détenus  pour  suspicion  reste- 
ront enfermés  Jusqu'à  nonvel  ordre,  et  vous  accor^ 
derez  il  leurs  biens  la  même  faveur  qu'à  leurs  per- 
sonnes. Je  demande  que  la  Convention  nntionalo 
charge  ses  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  gé- 
nérale de  lai  bire,  sous  trois  jours  au  plus  tard ,  un 
rapport  sur  la  question  de  savoir  s'il  n'y  a  pas  lien 
d'établir  le  séquestre,  et  de  mettre  sons  la  main  de  la 
nation  les  liiens  des  individus  arrêtés  et  détenus 
comme  suspects,  et  notamment  ceux  «tes  cMevant 
nobles,  privilégiés,  prêtres,  banquiers,  agents  de 
banque,  fermiers-généraux,  parents  d'émigrés  et 
autres  gens  déclarés  suspecta  par  b  loi  du  17  arn- 
tembre. 

Celle  proposition  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  quatre  faeorcs. 

SÉANCE  DU  8  PLUVIOSE. 

Barïcke,  au  nom  du  cumiti^  de  salut  public:  Ci- 
toyens, les  tyrans  coalisés  ont  dit:  L'ignorance  fut 
toujours  notre  auxiliaire  le  plus  puissant;  mainte- 
nons l'ignorance;  elle  fait  les  fanatiques,  elle  multi- 
plie les  conlre-rcHolutionn  iii  -  s  Taisons  rétrograder 
les  Français  vers  la  barbarie  :  servons-nouS  des  peu- 
ples mal  instruits  ou  de  ceux  qui  parlent  UT  - 
différent  de  celui  de  l'instruction  publique. 
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1-p  comiU  a  entendu  ce  complot  de  rignorance  et 
di>  (Ifsuotisinc. 

Je  viens  Jippt'ler  aujourd'hui  votre  atleiilion  sur 
la  plus  bcllf  langiie  di-  l  Eiirt/m',  r<>llc  mii  la  \)re- 
niit-re  a  consacre  rranchoiiit  iit  les  droits  ar  riioninie 
et  du  citoyen,  celle  nui  est  charf^ée  de  transuit  tlro 
au  monde  les  idus  sublimes  pensées  de  la  liberté  et 
les  plus  grandes  spéculations  de  la  politique. 

LonjçteniMS  elle  fut  esclave  ,  elle  flalta  les  rois, 
corrompit  les  cours  et  asservit  les  peuples;  long- 
temps elle  fut  déshonorée  dans  les  écoles,  et  men- 
songère dans  les  livres  de  l'éducation  pul>lti|ue; 
astucieuse  dans  les  tribunaux  ,  fanatique  dans  les 
temples,  barbare  dans  les  diplt^mes,  amollie  p.ir  les 
poètes ,  corinpirice  sur  les  théâtres,  elle  semblait 
attendre  ou  plutôt  désirer  une  plus  belle  destinée. 

Epurée  enlin  ,  et  adoucie  par  (pu'lqiu's  auteurs 
dramatiques,  ennoblie  el  brillante  dans  les  discours 
de  quelques  orateurs,  file  venait  de  repreiiibe  de 
l'énergie,  de  la  raison  et  de  la  liberté  sous  la  |)lume 
de  quelques  philosophes  (|uc  la  persécution  avait 
honorés  avant  la  révululiou  de  178tt. 

Mais  elle  paraissait  encore  n'appartenir  qu'à  cer- 
taiues  class'*s  de  la  société;  elle  avait  pris  la  teinte 
des  distinctions  nobiliaires;  et  le  courtisan,  non 
content  d'être  dislinf^ué  par  ses  vices  et  ses  déprava- 
tions, cherchait  encore  ^1  se  distinguer  dans  le  même 
pays  par  un  autre  langage.  Ou  eût  dit  qu'il  y  avait 
plusieurs  uatiuns  dans  une  seule. 

Cela  dt:vait  exister  dans  uu  gouverneuieut  mo- 
narchique,  où  l'on  faisait  ses  preuves  pour  entrer 
dans  uue  maison  d'éducation,  daus  nu  pays  où  il 
fallait  un  c«'rtaiu  ramaK*'  P^ur  être  de  ce  qu'on  ap- 

( celait  la  bouat  compaynic,  et  où  il  fallait  siiller  la 
aogue  d'une  luaaièi-e  particulière  pour  être  uu 
buiuute  comme  il  faut. 

Ces  puériles  disiiuctiousont  disparu  avec  les  gri- 
maces des  courtisans  ridicub's  et  les  hochets  d'une 
cour  perverse.  L'orgueil  uu'uic  de  l'acent  plus  ou 
moins  pur  ou  sonore  n'existe  plus,  depuis  ((Ue  des 
citoyens  rassemblés  de  loitl«'s  les  prtiesdc  la  n'pu- 
blique  ont  exprimé  dans  les  as.sc-uiblées  nationales 
leurs  VŒUX  i>our  la  lil>erté  et  leurs  |M-iis<'es  pour  la 
législation  couimnne.  Auparavaul  c'claieni  des  es- 
claves brillants  de  diverses  nuances;  ils  se  dispu- 
taient la  primauté  de  mode  et  de  langage.  Les 
hommes  hures  se  ressemblent  tous;  et  l'accent  vi- 
goureux de  la  Ul>ert(^^etde  l'ég^lilé  est  le  même,  soit 
uu'il  sorte  de  la  bouche  d'un  habitant  des  Alpes  ou 
iies  Vosges,  des  Pyréné^'S  ou  du  Cantal,  du  Mont- 
Blanc  ou  du  Mont- Terrible  ,  soit  qu'il  devienne 
l'expression  des  houunes  dans  des  contrées  cen- 
trales ,  daus  des  coutnrs  maritimes  ou  sur  les  fi  on- 
lières. 

Quatre  points  du  territoire  de  la  république 
méritent  seuls  de  fixer  raltentiou  du  législateur 
révolutionnaire  sous  le  rapport  des  idiomes  qui 

Faraisseut  les  plus  contraires  à  la  propagation  de 
esprit  public  et  mésentenl  de:>  obstiicles  ;i  la  con- 
uaissancedesloisue  laré|]ubb(|ue  etaleurext'cution. 

Parmi  les  idiomes  anciens,  welches,  {ça-^eons,  cel- 
tiques, visigoths,  phocéens  ou  orientaux,  qui  for- 
ment quelques  nuances  dons  lescommuiiicalitius  des 
divers  citoyens  et  des  pays  formant  le  territoire  de 
la  république,  nous  avons  observé  (et  les  rapports 
des  représentants  se  réunissent  sur  ce  point  avec  ceux 
des  divers  agents  envoyés  dans  les  départements) 
,  que  l'idiome  appelé  bas- breton,  l'idiome  basque,  les 
j  '  langues  allemande  et  italienne  ont  perpétué  le  règne 
du  fanatisme  et  de  la  siiperstilinn  ,  assuré  la  domi- 
nation des  prêtres,  des  nobles  et  des  praticiens,  em- 
pêché la  réioliition  de  pént-lter  dans  nciirdépnrle- 
ments  importants,  et  peuvent  favoriser  les  ennemis 
de  la  France. 


Je  commence  par  le  bas-frelon .  tl  est  parlé  exclti- 
sivenieiit  dans  la  presque  totalité  des  départements 
du  Morbihan,  du  Finistère, des  COtes-du-?iord,d'llle- 
et-Vilaine,  et  dans  une  grande  partie  de  la  Loire- 
Inférieure.  Là  l'igiinrance  perpétue  le  joug  imposé! 
piir  les  prêtres  et  les  nobles;  là  tes  citoyens  naissent 
cl  meurent  dans  l'erreur  :  ib>  iguurculs'il  existe  eu- 
core  des  lois  nouvelles. 

Les  habitants  des  campagnes  n'entendent  que  le 
l)as-brelon;  c'est  avec  cet  instrument  barbare  de 
leurs  pensées  superstitieuses  que  les  prêtres  et  les 
intrigants  les  tiennent  sous  leur  empire,  dirigent 
leurs  consciences  et  empêchent  les  citoyens  de  con- 
naître les  lois  et  d'aimer  la  république.  Vos  travaux 
leur  sont  inconnus,  vos  efforts  pour  leur  aflranchis- 
seinens  sont  ignorés. 

L'éducation  pnbliiiue  ne  peut  s'y  établir,  la  rég(*- 
nération  nationale  y  est  impossible.  C'est  un  fédéra-  \ 
lisuie  indestructible  que  celui  quiestfundé  sur  le  dé- 
faut de  coniinunication  des  penst'es;  el  si  lesdivers 
deparleinenls,  .seulement  dans  les  campagnes,  par- 
laient divers  idiomes,  de  tels  fédéralistes  ne  pour-  • 
raient  être  corrig«'S  qu'avec  des  ins'iti  trurs  elde»  ^ 
maîtres  d'école. 

Les  conséi]nences  de  cet  idiome,  trop  longtemps 
[>erpétu(>  et  trop  généralement  parlé  uans  les  ciiM| 
dépjiteiiients  de  l'Ouest,  sont  si  sensibles  que  Jrs 
paysans  (an  rapporte  gens  qui  y  ont  été  envoyés)  / 
confondent  le  mot, /(/i  et  celui  de  rr ligion,  h '  ii  lel  '* 
IK>int  que,  lorsiptr  les  foiiclionnaires  publics  iriir 
parlent  des  lois  de  la  république  et  des  décK  .s  de 
la  Convention,  ils  s'écrient  dans  leur  langage  vul- 
gaire :  Est-ef  qu'on  veul  nous  (aire  tang  eetseekan- 
ger  de  religiou  ? 

Quel  machiavéli.sine  dans  les  prêtres  d'avoir  fait 
confondre  la  loi  et  la  religion  dans  la  pensée  de 
ces  bons  habitants  des  cainpa<;nes!  Jugez,  parce 
trait  particulier,  s'il  est  luslant  de  s  occuper  de 
e4'l  objet.  Vous  avez  ôté  à  ces  fanatiques  égarés  les 
saints  par  le  calendrier  de  la  ré|)iil)li(pie  ;  rtlez-Irur 
l'empire  des  prêtres  par  l'enseignement  de  la  lan^e 
française. 

Dans  les  départements  du  Haut  et  du  Bas-Rhin, 

qui  a  donc  appelé,  de  concert  avec  les  traîtres,  le 
Prussien  et  l'Autrichien  sur  nosfniiitioresenvaliies? 
l'habitant  des  compagnes  qui  parle  la  uu-me  langue  i 
que  nos  ennemis,  et  qui  se  croit  ainsi  bien  plus  leur  \ 

frère  el  leiircoui'itoyen  que  le  frère  el  le          '  lyen 

des  Français  qui  lui  parlent  une  autre  l  i  oui 

d'autres  habitudes. 

Le  pouvoir  de  l'idendilé  du  laugagea  étés!  :;ratirl 
qu'à  lu  reir.iile  des  Allemands  plus  de  vin. 
hommes  des  campagnes  du  Bas-iUiin  sont  eim^u  â. 
L'empire  du  langage  eirinlelligence  qui  régnail  entre 
nos  ennemis  d'Allemagne  et  nos  concitoyens  du  dé- 
partement du  Bas-niiiii  est  si  incuiileslablo  i|u'ilsu'oi>t 
pas  été  arrêtés  dans  leur  émigraliun  par  tout  ce  que 
les  hommes  ont  de  plus  cher,  le  sol  qui  les  a  vu 
naître,  leurs  nénates  cl  les  terres  qu'ils  avaient  ferti- 
lisées. La  dinérence  des  conditions,  l'orgueil,  ont 
priidtiil  la  première  émigration  qui  a  donne  à  li 
France  des  milliards;  la  différence  du  langage,  le 
défaut  d'éducation ,  l'ignorance  ont  produit  la  se- 
conde émigration  (|ui  laisse  prcsijue  tout  nu  dépar- 
tement sans  cultivateurs.  C'est  ainsi  que  la  conlrc- 
révolutiou  s'est  établie  sur  quel(|ues  frontières  eu  se 
rériigiant  dans  les  idiomes  celtiques  ou  barbaresque 
nous  aurions  dd  faire  disparaître. 

Vers  une  autre  extrémité  de  la  république  est  ua 
peuple  neuf,  quoique  antique,  un  peuple  pasteur  cl 
navij:aleur,  qui  ne  fut  jamais  ni  esclave  ni  maître, 
que  César  ne  put  vaincre  au  milieu  de  sa  course 
trioniphalc  dans  les  Gaules,  uue  l'Espagne  ne  put 
atteindre  au  milieu  de  sa  révolution  ,  el  que  le  des- 
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poii<;mo  dp  nos  tyrnns  n<*  put  sonmoltrp  au  joug  ilos 
iuLfiidantâ:  je  veux  parliTffii  pfupif  b.isqnp.fl  occupe 
I  rxtiviJiité  (les  Pyrerii'i>s-Occiil<*ntalPS  qui  sp  jrtle 
(Iniis  rOcë<iH.  Une  iaugup  sonore  et  iinag(<p  est 
reg.irdi'e  comme  le  sceau  de  lenr  origine  Pt  l'heT»- 
tage  transmis  piir  leurs  anciHres.  M:iis  il5  ont  des 

fin'trps,  et  le*  pr»Hr('SSP  servent  de  leur  idiome  pour 
PS  ranntiscr;  mais  ils  ignorent  la  langue  française  et  i 
la  langue  des  lois  de  la  n'publique.  Il  faut  donc 

Îju'ils  l'apprennent,  car,  malgré  la  difl^^rence  du 
angngc  et  malgré  leurs  prêtres,  ils  seul  dévoués  à 
Fa  république  qu'îlsonl  déjà  déicndueavec  valeur  le 
long  de  la  Bidassdaet  sur  ses  escadres. 

Un  autre  département  mérite  d'attirer  vos  re- 
etrds  :  c'est  le  département  de  Corse.  Amis  ardeuls 
de  la  liberté,  quand  un  parti  et  des  administrateurs 
fédéralistes  ligués  avec  des  pr^lrps  ne  les  égarent 
pas,  les  Corses  sont  des  citoyens  français;  mais, 
(frpois  quatre  ans  de  révolutu>n ,  ils  ignorent  nos 
lois ,  ils  ne  connaissent  pas  les  événements  et  les 
crises  de  notre  Hbcrté. 

Trop  Toisins  de  l'Italie,  que  pouvaient -ils  en 
recevoir?  des  ppitres,  des  indulgences,  dos  Adresses 
sédilieus^-s ,  des  mouvements  fanatiques.  Pascal 
Paoli,  Anglais  par  reconnaissance,  dissimulé  par  ha- 
bitude, faible  nar  son  Age,  Italien  par  principe,  sa- 
cerdotal par  besoin ,  se  sert  puissanunenl  de  la 
langue  il*<lienne  pour  pervertir  l'esprit  public , 
pour  égarer  le  peuple,  pour  grossir  son  partr;  il  se 
sert  surtout  de  l'ignorance  des  habitants  de  Corse, 
qui  ne  soupçonnent  pas  même  l'existence  des  lois 
françaises,  parcequ'ellessun!  dans  une  langue  qu'ils 
n'entendent  pas. 

Il  est  vrai  qu'on  traduit  depuis  quelques  mois 
notre  législation  en  italien  ;  mais  ne  vaut-il  pas 
0)ienï  y  établir  des  instituteurs  de  noire  langue 
que  des  traducteurs  d'une  langue  étrangère? 

Citoyens,  c'est  ainsi  que  naquit  la  Vendée;  son 
Wrceau  fut  l'ignorance  des  lois  ;  son  accroissement 
fol  dans  les  moyens  employés  pour  empêcher  la  ré- 
volution d'y  pénétrer,  et  alors  les  di«'iix  de  l'igno- 
ranee,  les  prelres  réfraelains-,  les  nobles  conspira- 
teurs, les  praticiens  avides  et  les  administrateurs 
feibles  on  complices  ouvrirent  une  plaie  hideuse 
dans  le  sein  de  la  France  :  écrasons  donc  l'ignorance, 
(^nblissons  des  instituteurs  de  langue  française  dans 
les  campagnes! 
Depuis  trois  ans  les  assemblées  nationales  parlent 
discutent  sur  l'éducation  publique;  depuis  long- 
temps le  besoin  des  écoles  primaires  se  fait  sentir; 
ce  sont  des  subsistances  morales  de  première  néces- 
sité que  les  campagnes  vous  demandent;  mais  i>eMt- 
étre  sommes-nous  encore  trop  académiques  et  trop 
loi»  du  peuple  pour  lui  donner  les  institutions  les 
pins  adaptées  à  ses  plus  pressants  besoins. 

Les  lois  de  l'éducation  préparent  à  être  artisan, 
•rliste,  savant,  littérateur,  législateur  et  fonction- 
naire public;  mais  les  premières  lois  de  l'éducation 
doivent  préparer  à  être  citoyen;  or,  pour  être  ci- 
toyen ,  il  faut  obéir  aux  lois,  et ,  pour  leur  obéir, 
il  faut  les  connaître.  Vous  devez  donc  au  peuple 
l'éducation  première  qui  le  met  à  portée  d  entendre 
la  voix  du  législateur.  Quelli'  contradiction  présen- 
tent à  tous  les  esprits  Irs  départements  du  Haut  et 
du  Bas-Rhin,  ceux  du  Morbihan,  du  Finistère,  d'Ille- 
ft-Vilaine,  de  la  Loire  -  Inférieure  ,  de.s-Côtes  du 
Nord,  des  Basses-Pyrénées  et  de  la  Corse?  Le  légis- 
latrnr  iwrie  une  langue  que  ceux  qui  doivent  exé- 
cuter et  obéir  n'entendent  pas.  Les  anciens  ne  con- 
nurent jamais  des  contrastes  aussi  frappants  et  aussi 
dfiigtreux. 

Il  faut  populariser  la  langue,  il  faut  détruire  cette 
aristocratie  «le  laiis^ageqiii  .semble  établir  une  nation 
folie  au  milieu  d'uuc  natigu  barbare. 


Nous  avons  révolutionné  le  gouvernement,  les 
lois,  les  nsages,  les  mœurs,  les  costumes,  le  com- 
merce et  la  pensée  même;  révorutionnuns  donc  aussi 
la  langue,  qui  en  est  rinstrument  journaliiT. 

Vous  avez  décrété  l'envoi  des  lois  à  toutes  les 
communes  de  la  république  ;  mais  ce  bienfait  est 
perdu  pour  celles  des  dépnrlements  que  j'ai  déjà  in- 
diqués. Les  lumières  portéesà  grands  fais  aux  extré- 
mités de  la  France  s'éteignent  en  y  arrivant,  puisque 
les  lois  n'y  sont  pas  entendues. 

Le  fédéralisme  et  la  superstition  parlent  bas- 
breton;  l'émigration  et  la  haine  de  la  n-puMique 
parlent  allemand;  la  conlrc-révolulion  parle  l'iUi- 
|ien,el  le  fanatisme  parte  le  ba.squc.  Cassons  ces 
inslrumriifsdc  dommage  et  d'erreur. 

Le  comité  a  pensé  qu'il  devait  vous  proposer, 
comme  mesure  urgente  et  révolutionnaire,  de  don- 
ner à  chaque  commune  de  campaçne  des  di'parlc- 
ments  désignés  un  instituteur  de  Tangue  française, 
chargé  d'enseigner  aux  jeunes  personnes  des 'deux 
sexes,  et  de  lire,  chaque  décade,  à  toiw  les  autres 
citoyens  de  la  commune,  les  lois,  les  décrets  elles 
instructions  envoyés  de  la  Convention.  Ce  sera  à 
ces  iiislitiiteurs  de'  traduire  vocatement  ces  lois  pour 
une  intelligence  plus  facile  dans  les  premiers  temps. 
Fome  instruirait  la  jeunesse  en  lui  apprenant  à  lire 
dans  la  loi  des  douze  tables.  La  France  apprendra 
à  nue  partie  des  citoyens  la  langue  française  dans  le 
livre  ne  la  Dt'claration  des  Droits. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'existe  d'autres  idiomes  plus 
ou  moins  grossiers  dans  d'aulresdépartements;  mais 
ils  ne  sont  pas  exclusifs,  mais  ils  u'ont  pas  empêché 
de  connaître  la  langue  nationale.  Si  elle  n'est  pas 
également  bien  parlée  partout,  elle  est  du  moins 
facileinenf  entendue.  Les  clubs,  les  Sociétés  patriu- 
tiqres,  sont  des  écoles  primaires  pour  la  langue  et 
pour  la  liberté;  elles  sullirout  pour  la  faire  connaître 
dans  les  départements  où  il  reste  encore  trop  de  ves- 
tiges de  ces  patois,  de  ces  jargons  maintenus  par 
l'habitude  et  propagés  par  une  éducation  négligée 
on  nulle.  Le  législateur  doit  voir  d'en  haut,  et  ne 
doit  ainsi  apercevoir  que  les  nuances  très  pronon- 
cées, que  les  différences  énormes  ;  il  ne  doit  des  in- 
stituteurs de  langue  qu'au  pays (jui,  habitué  exclusi- 
vement à  un  idiome,  est  pour  ainsi  dire  isolé  et  sé- 
paré de  la  grande  laiiiille. 

Ces  instituteurs  n'appartiendront  à  aucune  fonc- 
tion de  culte  qiielcon(iiie  :  point  de  sacerdoce  dans 
l'enseignement  public;  de  bons  patriotes, des  hommes 
éclairés,  voil  j  lespreuiières  qualités  nécessaires  pour 
se  niêler  d'éducation. 

Les  Sociétés  po|iulnires  indiqueront  descandidats: 
c'est  de  leur  sein,  c'est  des  villes  que  doivent  sortir 
ces  instituteurs;  c'est  par  les  repri-seiitants  du  peuple, 
envoyés  pour  établir  le  gouvernement  révolution- 
naire, qu'ils  seront  choisis. 

Leur  iraifemciit  .sera  payé  par  le  trésor  public. 
La  «épubliqiie  doit  rinstriicliou  élémentaire  à  tous 
les  citoyens;  leur  traiiemeut  n'éveillera  pas  lu  cupi- 
dité; il  doit  satisfaire  aux  besoins  d'un  homme  dans 
les  cam|wgnes;  il  sera  de  100  francs  par  mois.  L'assi- 
duité prouvée  par  des  autorités  constituées  sera  la 
caution  de  la  rt'ptd)!iquedaiisle  paiement  qu'elle  lera 
à  ces  instituteurs,  qui  vont  remplir  une  mission  plus 
importante  qu'elle  ne  paraît  d'abord.  Ils  vont  créer 
des  hommes  à  la  liberté,  atlacher  des  citoyens  à  la 
pairie,  et  préparer  l'cxécutiou  des  lois  eu  les  faisant 
connaître. 

Cette  proposition  du  comité  aura  peut-être  une 
apparence  frivole  aux  yeux  des  hommes  ordinaires; 
mais  je  parle  à  des  législateurs  populaires,  chargés 
de  prcvsider  à  la  plus  belle  des  revoliitious  que  la 
politique  cl  l'esprit  humain  aient'  encore  éprouvée. 

Si  je  parlais  ù  uu  despote,  il  me  bUmcraii;  daitâ 
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la  monarchie  inffme  ebaimie  nii&&S«Aiafiie  dmi- 

iiiune,  chaque  province,  était  en  quelane  sorte  UD 
etnpire  sriiare  ao  mœurs,  d'usages,  de  lois,  de  cou- 
tumes et  de  langage.  Le  despote  avait  besoin  d'isoler 
les  neuplrs,  de  séparer  Ift  |M|f  t  d«  diviser  les  in- 
téreu.  d'emnécher  les  commiiiiicatlou,  d'arrêter  la 
simultanéité  des  pensées  et  l'identité  des  njioave- 
mrnts.  Le  despotisme  maintciuiit  la  varu'lt^  dis 
idiomes:  une  monarchie  doit  ressemblera  la  tour 
de  Babel;  il  n'y  a  qu'une  langue  titiiver.<H>llc  pour 
Je  tyran  :  celle  de  la  forée  fowt  avoir  l'obéiasaDoe , 
et  cale  des  impôts  pour  avoir  de  Targent. 

Dans  la  dniiocralie,  au  contraire,  la  surveillance 
du  gouvcnenieiit  estconûée  à  chauue  citoyen  ;  pour 
le  surveiller  il  faut  le  raeoiuttltre,il  faut  «irtoutcn 
coooaitre  la  langue. 

Les  loisd'niie  république  supposent  une  attention 
singulière  de  lous  les  citoxt-ns  les  uns  sur  les  autres, 
et  une  surveillance  constante  sur  l'observation  des 
lois  et  sur  la  cun'Uiile  des  fonctionnaires  publics. 
Peut-ou  se  la  promettre  dans  la  coniusion  des  lan- 

Ers,  dans  la  négligence  de  la  première  éducation 
peuple,  dans  l  ignorance  drs  citoyens? 
D'ailleurs,  combien  de  dépenses  n'avons-nous  pas 
faites  pour  la  tradnclion  des  lois  des  deux  premières 
assemblées  nationales  dans  les  divers  idi'  aies  pariés 
en  France  !  comme  si  c'i^tait  à  nous  à  maintenir  ces 
jargons  barbares  et  ces  idiomes  grossiers  qui  ne  peu- 
Tent  plus  servir  que  les  fanatiques  et  les  contre-rc- 
Toliitionnaires  ! 

Laisser  les  citoyens  dans  l'ignorance  de  la  langue 
nationale,  c^esimliir  la  patrif-;c'cst  laisser  le  tinrent 
des  Inraiiveieinpoisonne  ou  obstrué  dam  «m  cours; 
V9Êt  Meonnattre  les  bienbits  de  l'imprimerie  :  cha- 
que imprimeur  est  an  institaleur  public  de  langue 
et  de  législation. 

Laisserez;  vous  sans  fruit  sur  quelque  partie  du 
territoire  cette  belle  invention  qui  multiplie  les 
pensées  et  propage  les  lumières,  qui  reproduit  les 
lois  et  les  décrets,  et  les  éti  tu!  dans  huit  jours  sur 
toute  la  surlace  de  la  répulili<|iie',  une  invi  nlum  «pn 
rend  la  Convention  nationale  présenli-  ,i  t(inle>  1rs 
communes,  et  qui  seule  peut  assurer  les  lumières, 
l'éducation,  l'esprit  public  et  le  gonvernement dé- 
mocratique d'une  grande  nation? 

Citoyens,  la  langue  d'un  peuple  libre  doit  être  une 
et  la  m^me  pour  tous. 

Dès  que  les  hommes  pensent,  dès  nu'ils  peuvent 
coaliser  leurs  pensées,  l'empire  des  prêtres,  des  des* 
potes  et  des  intrigants  toucne  à  sa  ruine. 

Donnons  donc  aux  citoyens  l'instrument  de  la 
pensée  publique.  l'agentlepUissflr  de  U révolution, 

le  même  langafje. 

Eh  quoi!  tandis  mie  les  peuples  étrangers  appren- 
nent sur  tout  le  globe  la  langue  française;  tandis  que 
nos  papiers  publics circulenTdanx  toutes  fesr^oiis; 
tnntfisquc  <e  Journal  Universel  et  le  Joumoi  ^9$ 
Hommes  Libres  sont  lus  chez  toutes  les  nations  d'un 
I»ôle  à  l'autre,  on  dirait  qu'il  existe  en  France  quatre 
cent  mille  Français  qui  ignorent  absolument  la  lan- 
gue de  leur  nation  et  oui  ne  connaissent  ni  les  lois, 
ni  la  révolution  qui  se  ronl  au  milieu  d'niv! 

Ayons  l'orgueil  tpie  doit  donner  la  preeiuinencede 
la  langue  française  depuis  qu'elle  SSt  républicaine, 
et  reuiplissons  un  devoir. 

Laissons  la  langue  italienne  consacrée  aux  délices 
de  l'harmonie  et  aux  expressions  d'une  poésie  molle 
et  corruptrice. 

Laissons  la  langue  allemanilr',  peu  faite  pour  des 

Seuples  libres  jusqu'à  ce  que  le  gouverueuient  féo- 
al  et  militaire,  dont  elle  est  le  plus  digne  organe, 
Mit  anéanti. 

Lstaons  la  langue  espagnole  pour  son  inquisition 
et  ses  universités  jusqu'à  ce  qu'elle  exprime  l'expul- 


sion des  Bourbon,  qui  ont  détiOné  les  peuples,  de 

toutes  les  Espagnes. 

Quant  à  la  langue  anglaise, quifut  grande  et  libre 
le  jour  qu'elle  s'enrichit  de  ces  mots,  to  fMjnté  du 
peuple,  elle  n'est  plus  que  TidioaM  d'nn  gouverne»- 
ment  tyranniqae  et  oeeraMe, de  It  banque ct  des 

lettres-tle-chauge. 

Nos  ennemis  avaient  fait  de  la  langue  française  la 
langue  des  cours;  ils  l'avaient  avilie.  C'est  a  nous 
d'en  faire  la  langue  des  peuples ,  et  elle  sera  ho- 
norée. 

Il  n'appartient  qu'i  une  langue  qui  a  prêté  ses 
accenis  a  la  liberté  et  i  l'égalité;  à  une  langue  qui 

a  une  tribune  législative  et  deux  mille  tribunes  po- 
pulaires, qui  a  de  grandes  enceintes  pour  agiter  de 
vastes  assemblées,  et  des  théâtres  pour  célébrer  le 
patriotisme;  il  n'ap|»artieot  qu'à  la  langue  qui  de- 
puis quatre  ans  se  fait  lire  par  tous  les  peuples,  qui 
décrit  à  toute  rEumpe  la  valeur  de  quatorze  artin-i  s, 
qui  sert  d'instrument  à  lagloire;  il  n'a|q)arti(  nt  (|u  à 
elle  de  devenir  la  langue  universelle. 

Mais  cette  ambition  est  celle  du  génie  de  lu  liberté; 
il  la  remplira.  Pour  nous,  nous  devons  à  nos  conci- 
toyens, imus  devons  à  rarrermissenient  de  la  répu- 
blique de  faire  parler  sur  tout  son  territoire  In  langue 
dans  laquelle  est  écrite  la  Dëdaiation  dies  Droits  de 
l'Homme. 

V  oici  le  projet  de  décret  : 

t  La  Convention  nationale,  apris  avotr  entendu  le  rap- 
port de  son  comité  de  salut  public,  décrMc  : 

•  Art.  !•'.  li  sera  établi  dans  dii  jours  ^  cnnipler  du 
Jour  de  la  publkaiioii  du  présent  décret,  un  insiilulcur  de 
'angue  rrançaiscdans  chaque  commune  de  canipa{(ne  det 

i  départements  du  Iklorbihati,  du  Finisltre,  d>-s  G-trs-du- 
Nord,  daiis  la  partie  de  la  Lat(»>lnierieiue  dont  les  haU* 
lanls  parlent  l'idioae  appelé  bi>4Mitoii« 

«  IL  Usera  procédé  à  la  m^me  nomtnalton  d'un  inMl- 
Ibtenr  de  la  langue  française  dans  diaque  cnmmunedes 
campagnes  des  départements  du  lliuit  i  i  B.is-nbin,  dans  le 

j  (lt|  ailcmcnl  delà  Corse,  dans  la  |i;iriif  du  {lèparlenctit 
do  1.1  Mo-t  ilr,  (lu  (iéparlcuii'iil  du  Nord,  du  Miuil-'l  <  i  i  il  li , 
dc";  Alpis  uiaritinics,  et  de  l;i  pariic  des  Basse» - Pj rénecs 
dont  les  b.-ibitatits  parlent  un  idiome  étranger. 

«  111.  Il  ne  pourra  être  cboisi  on  imlilaleor  parmi  les 
adniitrsa  d*nn  colle  qadeaoqae,  ni  parmi  eeoxqui  an* 
rant  appartenu  à  des  casici  cMerant  privilégiées»  ils  se* 
ront  noiMBéi  par  le*  représentants  du  p\;uple,  sur  rindica* 
llM  fbile  par  les  Sociétés  popnlaires. 

■  IV.  Les  inslituleurs  s^-nml  tenus  d'enseigner  tous  les 
jours  1.1  lang:ue  rr:inraise  el  la  néciaralion  des  Dioiis  de 
l'Homme  ii  lous  le»  jeunes  cilovens  des  deu%  se^i  s  que  les 
pères,  m^res  el  lulcms  <.(  r<iril  tftius  d'i'tno)cr  dons  les 
écoles  putvlii|ui's;  les  jours  de  décade  ils  donneront  lecture 
au  peuple  el  traduirunl  «ocalcmeat  les  lois  de  la  républi- 
que en  prèréiant  celles  lelalivesà  l'agricaltare  «t  aux 
driiits  dis  ciiojens. 

•  V.  Le»  inatilutears  leeevront  du  iréier  pobttc  n 
traliement  de  f  ,500  livres  par  an  (1  ),  puyabtos  a  !•  fin  de 
chaque moia,  à  la  caisse  du  di<triel.  sur  le  cenificat  der6> 
sideiiee  donné  porle^  municipalité^^,  d'as-itluiié  et  dc  ïéle 
à  leurs  fonctions  donne  par  l'apent  nation. il  inrs  rjiaquc 
CTnimiine.  Le';  Snriéii's  popnl^iires -onl  iiu  ilé'  v  àjmipnper 
l'élublisscninit  des  cliil)s  pom  la  iradixlion  roc.ile  des  «1*- 
crcts  et  des  lois  de  la  tépublique,  et  àmulliplier  les  moyens 

I  d'- Taire  connalire  ta  laâfaenancalHdaasleBCBa^Mgacs 
j  U  s  plus  reculées. 

c  Le  comité  de  salut  publie  est  chaiié  de  prendra  à  ce 

sujet  liiiito^  les  mesures  qv*il  cntaaéêcSMiInSkS 
Ce  décret  est  adopté* 

(LaaaiiarftaMAi.) 

(I)  Il  T  ■  ici  une  f.iutc  d'impression  <'%ii!cnle,  car  le  riip- 
porteur  du  cùnillii  a  dil  plus  haut  que  le  Irjîleiiii  1  d<  »  .\\\ù- 
tuteurs  ne  sertit  que  dc  1 00  franc*  par  moi*,  c«  qui  viail 
d^ii  b«M«wip  paar  d«a  inatU«|««n  d«  vil^pi.      L.  G. 
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GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

130.      Décadi,  10  Pi.vvtose,  /'an  2e.  {Mercredi  29  Janvier  1794,  vi«u«  «|yi«.) 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Conrtantinopte,  ie  i"  dèctmbre.  — PtgtfeorS  IfinrcaiM 
de  l'Arcbi|M><  font  meolkiu  d'une TffecWMMiwdtnilmdae 
i  peu  de  distance  d«  nieMélelin.  On  toimw  qu'u  com- 
bat awi  vif  peat  M«ir  en  lieu  «nira  det  fréinlw  nnsc*  et 

Batiçai>cs  :  on  ignore  les  suites  de  celle  alTairc. 

Dn  décembre. —  Nous  asoiis  déji  p;iilé  de*  prc- 
iciU-  mii-îiiiliques  qui  ont  Hi  hins  de  pai  l  tt  d'.mtre  dans 
i'iiiidifiicf  que  l'iinibasMUcur  de  tourne  »  eue  du  Urind- 
Seigneiir.  Il  est  aisé  de  comprendre  que  Catherine  H 
aiiorbe  une  haute  iinportaucc  à  »ou  ambassade  actuelle, 
tiiiit  à  cause  du  lune  eilraordrnuire  qu'on  y  déploie  que 
p»r  le  Dooibrc  fcit  ei^|iDen|«  de  la  raite  qui  te  €omam> 

Le  Vofic  eMemee  lemble  le  DiKer  etee  tente»  les 
«onif«a»iiees  «"taeie  i  taat  de  4éaiemintions  de  bien. 
«eUteDcei  MlemMiiM  le  miaWre  turc  e,  par  l'expérience 
«I  OMltaïur,  ouvrage  des  perfidies  politiques,  beaucoup 
•cquh,  et  son  habileté  peut  se  comparer  ^lujourd'hui  aux 
talents  les  plus  exercés  des  cabinets  curupéeiis,  avec  «xlle 
iliflerrnce  honorable  que  la  bonne  foi  i  i  la  loyauté  n'a- 
haiidoimcnt  jumuis  ses  travaux.  Il  est  donc  probable  qu'il 
Ile  se  laissera  point  entraîner  eti  des  comhiuaisons  con» 
traires  aux  viriiables  iutértts  èn  OUomans. 

L'ambassadeur  nwae  ne  ccioe  de  ftiUgaer  la  Porte 
de  j«s  méffloiici  et  de  •»  elcUnoliolii,  teatei  «wdécs 
tortaiiainede  M  cenr  poer  te  n«nce.  Il  y  emploie  un 
tee  de  liBiitcnr  qee  le  dim  nlgltfe  en  apparence  de 
mevereQ  ne  répondant  qu'au  Tond  des  choses,  de  manière 
«Mliltelre  p«r  la  seule  vérité.  C'est  ain»!  que  cetambas-ïa. 
devra  lemi»  une  miN  (îins  laquelle  il  «lisait  ce  (j  i  un 
bi-iih  répandu  poriaii  û  croiic,  que dci frégates  françawes, 
sorties  du  port  deSmjmeavc'c  ragri^-menl  cl  par  la  faveur 
de  la  Hurle,  avaient  atla^uê,  dans  la  nier  des  lies,  des 
bâtiments  marcbaiids  de  Russie;  que,  si  cela  élail  vrai, 
b  Russie  ne  i»ourrait  s'en  prendre  qu'à  la  Forte ,  qui  au- 
rait iicKligu^d')  mettre  obsUcle. 

Le  divau  a  réponda  qull  n'était  nolteaieBlnei  que  les 
taissçaux  on  quCMfee  «ïaMal  éli Ihwri**  per  tePorle; 
qoeleur  mise  e»  aer  »*«tah  Atlta  dans  touiei  kt  ristei 
•enfctai  parcflcea. 

Le  nouveau  consul  françan  exerce  tranqiii'Ioinpnl  le» 
nMidiOns  de  sa  charge  à  l'égard  de  ceux  des  uegociauts 
quio'oiil  j)as  voulu  iiiiilier  la  cov.atde  Iricolore. 

MtuMie,  le  \  Q  décembre.  —  Le  dey  d'Alger  a  tek  dé- 
clarer qu'il  ne  conclurait  pas  de  paix  avec  le  PortUgBl*  A 
«i^us  qu'oone  Jui  aeeordetaBidieiiedepiMtniainu 


ALLEMAGNE. 

Majfenee,  le  6  jatn  ier.  —  Nous  n'avons  que  le  temps  et 
la  force  de  vous  dire  que  lout  est  perdu  ;  les  républicains 
•wt  parioiii  vainqueurs  :  vvissembourg,  Lauteru ,  Lan- 
dau, Spire  et  Gemiei  slipin  sont  en  leur  pouvoir.  Les  Au- 
b»ch*en«  ont  fui  au-deliidu  Rhin,  ctnouscniEiiMMaaete 
doc  de  Brunswick  D'Hit  dtC  oU%è  de  le»  siilrre  a*ee  tes 
«tste»  de  son  armée. 

Ploslenr.  charioU  cOimMuent  enivél  hier!  on  les  a 
yerquéa  wrdesjiA^iwM.  On  dit  qu'ils  renfermaient  plu- 
■emoflleiefsdedbllnelion  qui  étaient  blessés,  mais  on 
croit  savoir  quecéiaii  la  ciiisse  militaire  et  autres  effets 
précieux  appartenant  à  (  armée  qu'il  a  faiin  mettre  i  l'abri 
des  attaques  de»  CeiaiegMdek  Le  pcvpte  de  Wemeest 
»o  a.  srspoir. 

>  1  r  lecteur  s'est  laissé  aller  au  torrent  qui  entraîne 
laul  de  princes;  il  s  cst  retiré  i  AMiMOeabours,  «à  il 
crait  cire  pin»  en  sOrelé  quld. 

{Frfr-ni'  dei  papiers  étrangers.) 

MtaHktim,  U  l  jant/ier.  —  Le»  Autrichiens,  apitvafoir 


puté  vainement  le  terrain  ponce  h  nouée  centte  te»  répii> 
bllcein» français,  onlenln  lepas^  le  Rbio. 
L«  due  de  Bniniwîeh  et  le  général  Womiser.  qni  ont 

diné  ici  avant-hier,  ont  pris  des  mesures  avec  notre  rou- 
vernei^ent  pour  r.iirc  entrer  dans  cette  ville  un  corps  do 
quatre  nniir  ii^  inriii [i  en  est  d^ evfhé ane pêftie» et 

le  reste  arrivera  sous  trois  jours. 

Le  quartier-général  du  général  Wurmserest  àScfawein. 
zinghen.  Les  posten  avanoÊs  des  Prussiens  et  des  Autri- 
chiens sont  à  Nunnerbcim  et  ^^erheim  ;  ceux  des  Fran- 
çais s'étendent  jusqu'auprès  deccUe  viltet  dereolieeAlé 
du  Rhin. 

Le  due  de  Bransurick  t  teit  tont  ce  qui  était  possible 
pour  arriter  l*lB|iétn«»itt de»  Français;  et  s'il  ne  réunit 
pas,  à  l'aide  des  fortes  lignes  qu'il  a  formées  entre  Worms 
et  Kreutienack.  àarréler  les  Carmagnoles  qui  vont  loujour» 
en  avan I ,  il  cum pte  mettre  u ne  forte  garn ison  dam  Heynv*» 
regardé  oouBie  te  botilevard  de  l'Empire. 

(&rsvf I  dw  ftepter»  «UMMndfc) 

l^AYS-UAS. 

Bruxelles,  le  ît  Janvier.  —  Le  ;^Qrernemet>t  s'oceape 
en  ce  moment  de  faire  rentrer  les  dons  patriotiques.  Lcs 
Klats  de  Limbourg ,  ayant  reçu  à  ce  sujet  une  dépéclie  en 
date  du  2)  novembre  denier,  ont  adressé  aux  dilTérente» 
communautés  decetle  province  Une  circuteiie  datée  de  Bat» 
toie,  le  7  décembre  ]79;t,perteqeelte  ils  iBvlIcnitov»  lespB^ 
ticuliers  aisés  ei  po«e9si«nd»«  de  la  mnière  la  plus  éoer- 
gi  que,el  en  leur  présentoot  te  laMea  a  leplos  vrai  et  en  même 
temps  le  plus  affreux  de  l'étal  oiî  serait  réduite  la  province 
en  cas  que  l'ennemi  eât  le  courage  d'y  pénétrer,  i  coa« 
cou  ri  r  p  a  r  des  dons  palrioliqne»  ot  TOtootairos  k  la  dMteNt 
de  la  cause  commune. 

I.e  cleiRë  cl  la  noblesse  du  pays  Je  Ltmboorg,  ayant 
d<^jà  pris  l  eiigagemenl  de  faire  des  avances  de  fonds  San» 
intérêts  pendant  la  durée  de  celte  guerre,  if  «*<  desptrer 
que  i-ei  exciuple  sera  suivi  par  des  capitalistes,  leottefi* 
négociants  et  fabricants  de  cette  province. 

Les  villes  de  Bruxelles,  de  Louvain  et  d*Aamf»  ent 
coos«>ti  à  une  imposiiloa  qoi  a  élC  mise  sur  te»  chef  eux 
de  lue  el  te»  domesUques.  Cette  mesure  et  plusieurs 
antres,  qoi  ont  dlé  étalement  adoptées  pour  se  mettre  k 
l'abri  d'une  taivieioo  »  e^eiécoicBi  «vec  ta  plw  fitnde 
activité. 

Les  Anglais  i 
cdté  d'Ûslcnde. 

Dans  un  des  derniers  combats  le  général  comte  Kegle* 
Vick  a  été  tué  d'un  coup  de  canon,  daus  te  même  affaira  «ù 
le  ciHlevant  duc  de  BoarlxHi  a  été  frièvciMOt  blOHéw 

iÀi§;  te  10  Jmmitr.  —  Le»  Liégeois  patriote  sont 
connu»  de  la  France  républicaine.  Leur  amour  pour  la 
libi'i  lé  a  éif'  'i-ml.  par  de  coiisiani»  efforis.  Leur  malheur 
actuel  a'alli  sie  que  la  faiblesse  de  leur  position  sans  atté> 
nuer  l'estime  que  leur  bonne  conduite  a  pu  mériter. 

Le  despote  a  reprv»  sa  puissance  dans  cette  ville,  mais  il 
1  li  si  inipossit  le  d'ajouier  aux  horreurs  qu'il  y  a  coro* 
mises  de  nouvelles  horreurs.  Il  n*a  donc  pas  tué  tout  te 
monde,  pour  avoir  encore  sur  qoi  réaner  ■•  mnto,  panaj 
les  habitanu  que  son  par  égobaM  de  dmainattoa  a  reapcfr 
tés,  il  est  des  homme» en  qui  la pradence n^a  point  dteé- 
oéré  en  tecketé»  et  pew  qal  roceeaien  de  manifester  de 
DoMe»  sentiment»  tfiriht  qn*an  diiMtr  ft  remplir. 

On  a  amené  ici,  le  18,  des  soldats  français  faits  prison- 
nicn à  ralTaire  de  Cambrai.  Ils  étaient  lous  rouverts  de 
blessures;  la  plupart  étaient  défaillants.  Le  bruit  de  leur 
arrivée  eut  à  peine  parcouru  la  ville  que  plusieurs  Lié- 
geois, hommes  el  femme;,  e:,i;i  nt  sur  leur  passage;  de» 
ouvriers  oiérenl  leurs  souliers  pour  en  chaïuser  le»  pied» 
nus  des  Français  républicains.  Une  pauvre  teffljne  errlva 
apportanl  plusieurs  pains  que  son  généreux  onqu^OMOt 
désigiiail  comme  le  produit  de  ^uu  propretfeveS. 

Us  priaounimsootrsparti».  La  dcaliulIteBdo  plus  grand 
nonbfe  d*catr»eitt  ert  fow  ta  Beafrie, 
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Il  n'y  a  rien  de  nouveau  id,car  In  (erreur  qn'v  im- 
priment kt  fucc(s  des  iirioée»  rrançaise»  ne  CaU  qu'aug- 
ineiiier  atM  di^oiltioo  qui  ctt  dettnue  Mtutdle  t  tons 


|1£PUBL1QIIE  FRANÇAtSS. 
COMMUNE  DE  PARIS. 

Couseil-gniiral.  —  Du  7  idmiose. 

La  section  des  Gardes-Fraiiraiscs  invite  le  con- 
seil-gpn<*ral  à  proliihcr  la  sortie  des  cendres  de  Pa- 
ris, p,it rrqnr  c<  [  objet  est  de  la  plus  grande  nécessite 
ponr  i  t  xlracUun  du  salpêtre.  (Renvoyé  à  la  com- 
mission des  salpêtres.) 

Un  ineiubrc  observe  au'il  e&l  aécçs.saire  que  celle 
eonimlssioB  ait  un  loeal  et  des  heures  d'MKinblees 
fixes,  alin  que  les  quaranle>luut  stttMNU  puiaseot 
correspondre  avec  elle. 

Le  li<  il  <1<  sliiie  àscrvirde  point  CCDtnA eSt Ut SftHc 
de  l'BgaiiuS  A  ta  maison-commune. 

On  annonce  qu'un  incendie  considérable  se  mani- 
feste dans  le  bâtinieat  tics  ci-devint  Grands-Augus- 
tins  :  cioq  commissaires  sont  df=signes  pour  s'y 
transporter,  aliii  d'y  in.iinlfiiir  l'oiilir. 

Des  commissaires  de  la  m  cIiuu  de  l'Observatoire 
Hsetil  un  arrêté  du  coniilt-  des  linances  de  la  Con- 
TcnlioD,  qui  a  déctaré  ne  pouvoir  Taire  droit  à  la 
demande  de  plusieurs  sections,  tendant  à  »e  faire 
n-g'cr  riruli  iunité  dur  nii\-  membres  des  romites  ci- 
mIs  que  bui  uuc  auturid^tioii  de  la  commune  et  du 
d>  p^irtement,  attendu  qu'il  s\t,:a  de  dépcMet  lo« 
Citlcfi  à  la  ciiai'ge.  de  cbaque  commune. 

Leeouseil  décide  qu'avant  de  délibérer  but  l'ar- 
rrté  en  question  les  lu'titionnaires  justiiieront  à 
l'af^ejit  naiioiial  de  l'adliéNimi  ili\s  trente-cinq  sec- 
tions à  la  pf-Iilloii  coiirernant  eclte  indemnité. 

Un  des  commissaires  nommés  ponr  se  transporter 
•mtGrands-Angustins  vient  annoncer  que  dans  Fcs- 
pace  d'une  heure  le  zMe  des  pompiers  et  des  autres 
citoyens  a  arrèlii  le  propres  (Tes  Ilaninu'S;  mais  il  ob- 
S(  r\ t' (jii'oii  a  uiamiULMle  seLiux,  et  qu'il  n'y  en  a 
point,  comme  aiiUeiois,  à  k  di&^ostUon  des  com- 
missaires de  police.  —  Il  Mca  fut  iu  rnifwt  mr 
cet  objet  important. 

Une  députa  lion  obtient  la  panalc 

L'oraleur  :  ritoyens,  aii'^sitôt  (|iir  le  peuple  fran- 
faiaeut  reconquis  ses  droits,  ie.s  nalnôles  allobro- 
§Mrésidant  à  Paris,  partageant  sa  fierté  et  son  amour 

Kir  l'iad^peiidance,  conçurent  le  projetde  délivrer 
r  pays  natal  du  joug  honteux  sons  (eqtiH  il  gé- 
missait; ils  se  rassciiibicrt  nt  smis  la  prntrctiun  «1rs 
lois,  et  formèrent  une  Suei<'té  duut  le  but  était  de 
propager  dans  la  Savoie  l'esprit  de  liberté  qui  ré- 
gnait en  France  ;  ils  établirent  des  correspondances 
et  firent  circuler  dans  ce  pays  les  A-rits  les  plus  éner- 
giques; il>  levèrent  la  légion  dite  d<\s  Allobiogcs, 
qui  a  signalé  son  courage  et  sou  [lalriutj&iiic  t  u  i nu- 
txibuanta  chasser  les  esclaves  pii  iiioiilais,  à  dispi  r- 
ser  les  iiordes  de  l«déralisles  et  à  exterminer  les 
lrailre8d«ToaIon. 

Lorsque  les  soldats  de  la  république  rendirent 
aux  Alliibro^jts  une  visite  tout  à  la  fois  triomphante 
et  fratenifll»',  notre  Société  mêla  piililnjuement  ses 
cantiques  de  reconnaissance  anx  chants  d'allégresse 
par  lesquels  les  Français  célébrèrent  à  Paris  leurs 

Iireniiers  succès.  Nous  fîmes  ensuite  tous  nos  e|- 
Sorts  pour  engager  nos  concitoyens  à  adopter  le 
gouvernciiK  nt  rcpublieaiu  et  à  demander  la  réu- 
nion de  la  isavoic  à  la  France  ;  mais  deui  les  Allu- 
broges  brûlaiiuit  de  oe  déwr  qiia  aoiu  cnetehiou  à 
leur  inspirer. 


Après  llieureilse  époque  de  cette  réunion  nous 
crûjttes  avoir  encore  iMie  Urhe  41  isfiplir,  otfks  dp 
surveiller  les  députés  de  notre  département  et  dMn- 

s'.riiirr  leurs  commettants  de  leur  ccinduite  politi- 
(jnc.  >i)us  uutis  sommes  acquittes  d€  ce  devoir  avec 
iiiip  II  tialité  en  ituprimant  la  liste  de  ceux  qui  s'é- 
taient rangés  parmi  ki  iutnipides  et  iidèles  Muuta- 
gnards,  et  de  ces  êtres  ignorants,  Ulehesou  fripons, 
qui  se  vautraient  dans  la  lan^e  du  Marais. 

Aujourd  liui  que  nous  u'avous  plus  de  mission 
particulière,  persuadés  <j«e,  ponr  combattre  les  in- 
trigants et  les  aristocrates,  notre  rendez-vous  doit 
être  dans  les  assemblées  gi^néralcs  «t  les  Sociétés 
populaires  de  nos  sections,  nous  avons  arrêté,  à 
l'instar  de  la  Société  anti-ftkléraliste  du  Midi,  de  ter- 
miner nos  si'auccs  ,  de  clore  nos  procèSHreri>91IX Cl 
de  venir  les  déposer  entre  vos  mains.        . . . - 

Nous  y  Joignons  la  somme  de  130  livres,  âéstin^ 
à  l'équipement  d'uu  cavalier  jacobin  ;  celle  somm^ 
est  bien  modique,  parceque  notre  Société  n'est  com- 
puM'c  ijne  de  eaus-eiitultes  plus  rielies  en  patno- 
liiiuie  qu  Cil  écm  ;  mais  le  deuicr  du  saos-cuiotte 
porte  bonheur. 

Ce  discours  est  vivement  «pplaudi. 

Le  pré$idtmt  ;  Citoyoïs,  le  eotiseil-génénit  #e  la 
roiiiiiimie  partaj^e  b-  plaisir  que  vous  éprouvez  iVP- 
tre  rendus  a  la  liberté;  ptusseiit  tous  les  pi  iipb  s,  un 
Jour  désabusés  ,  briser  les  sceptn  s  ,  renverser 
trônes,  exterminer  les  rois,  et  substituer  la  j:vj^l)li- 
qiie  à  l'esclavage.  (\|)plaudi.) 

L'orateur  de  la  dépulalion  demande  que  h  n;r  lîc 
Savoie  porte  désormais  le  nom  de  rue  de  l  AdopUnu. 
(Arrêté.) 

Le  pré&ideut  donne  l'accolade  frideraclie  à  tous 
les  lueuiltfiesde  la  di^utalioB,  au aailktt  des  plus  vib 
applaudisseuMiits. 


SOCIÉTÉ 
DES  ÂUiS  DE  LA  UBEBlt  ET  I>B  LÉGALITÉ, 
•éANff  âme  MCMtm  m  pami. 

PrMdmtê  de  tUnfnàtnu 

Bitrourf  protwncr  à  la  ir'ance  du  l*''  pluviote, 
an  i^de  la  république  une  et  indivi$iblet  par  U 
eiloystiCeufiMn,  repré§*ntamt  éupmtpU. 

Citoyens,  la  di^-ussion  qui  vous  occupe  dans  et 
moment  est  de  la  plus  Jiaute  importance  ;  c'est  en 
parcourant  en  effet  les  gouvernements  de  tous  les 

peuples,  (  'est  m  luoutrant  le»  vices  plus  ou  moins 
grands  de  ees  gouvernements ,  en  indiquant  les 
moyens  de  les  rendre  meilleurs,  que  vous  prcpare- 
rez  infaiHibiement  le  bonlieur  du  ecnre  huilM)iii ,  st 
(|ue  rette Société,  déjà  si  recommanaabîe  par  sespêni- 
bles  travaux  et  U  s  .services  inappn  1  1  ■!  ^  tju'ellc  a 
rcutius,  nu  iilcrd  aju&ie  litre  t'admiraLiou  et  la  re- 
coniiaissanee  de  tous  les  siècles. 

Vosprenièresidàsit  smK  arrêtées  surfo  pnh 
verneinent  l>ritannîi|ue ,  et  déjà  plusieurs  «vatran 
qui  ont  été  entendus  ont  df^mmitré  que  le  peuple 
«Ululais  n'avait  dans  sa  ecMistilulion  monstrtieusc 
nu'un  slniiilaere  de  liberté,  et  que,  daiM  'te  filît,  il 
mit  l'esclave  de  son  gouvernement. 

L'on  vous  a  ensuite  entretenus  descrimes  des  fou* 
veruftnf"!,  rt  l'analyse  qui  vous  en  a  été  présetilée 
vous  a  iait  frémir.  Il  semblerait  d'après  cela  qu'il  ue 
mari(|iie  rien  a  la  (li<cu>-si<'ti  :  ceiicndanl  jc  crios 
qu'on  n'a  pas  encore  bien  indiqué  le  moyeu  sur  d'y 
remédier. 

Le  linps  ne  n'aysal  p«8  permis  d'entrer  dans  de' 
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grands  di^lails ,  je  me  coiitcnLrrai  d't'noncer  ici  les 
prioeHtes  rotnl»i]tèBtl(ux  et  les  vdritrs  (^tcmelFrS  qui 
ne  paraissent  devoir  servir  de  base  à  tmis  l(>s<;nu- 
Vfrriements  irossibîes.  Si  mes  idtrs  sont  jui^ecs  uli- 
Ips,  d'aiilros  pourront  1rs  étendre  et  leur  doniur 
tous  les  développemeuUdout  ils  les  a  oiruut  suscep- 
liUn. 

Je  iM»  pense  pn";,  eomme  rertaiiis  ohserratenrs 
beaucoup  trop  profonds  pour  moi,  que  tes  hommes 
naissent  méchants  ;  j<>  p^n»e  au  contraire  que  II  na- 
tive ha  tit  essentif  Memrnt  tmis,  et  qa'iis  ntt  dtov)R- 
nat  hMékIs  que  p«r  fet  vioeaile  lears  instituRons 
sociales» 

Voulez-vons  noenioroiiie  recbr,  ratant  qu'il  est 
PMHNéf  ét  (ffW  WiwtWfiT  |i?M?N6  Twftittwi  point 
iftttsn  Pnfanrr  à  cette  mère  tendre  et  bietir.iisanfe  ; 
n'afli^rrr  jamais  essetitiellenient  en  lui  les  qnalitf's 


jiri'rnri  rcsiiii  il  en  reçut  ;  n'ap|îorte2  à  ses  droits ori- 
gNieis<)ae  les  seotes 'modifications  qu'exu»  rigon- 
ntutmmlVkuMt  de  le  metttê.  font  liMâhiteur 


pmirtaiitr*  nrt  qne  danv  la  natnre  lés  mate'- 
riauic  d<»  son  ^dincf,  qui  s'e'rnrte,  dans  son  svstéuie 
de  législation ,  des  r»';;lt's  siiii|ili  s  «  t  iniailiibles 
qu'elle  a  «-talities,  s'il  n  est  |)oint  uu  imbécille,  esl  à 
coup  .Mlr  un  grand  sc«1lcrat  qui  veut  asaerfwwo 
pays  et  s'emfKirer  de  |a  souveraine  puiatMCCf  qui 
ne  peut  appartenir  qu'à  tous. 

Si  vous  contrariez  sans  cesse  chez  Thomme  les  lots 
tonjoiirs  sages  elles  vues  toujours  bonnes  de  la  na- 
tx&f,  pfff  fcfs  hnstîtllfio'ns  politiqu»;  et  surtout  por 
■  l'i^sfrirtion  à  raquelleVous  Passujétirez,  il  est  cer- 
tain, et  tout  le  m<)n<le  le  sent,  que  vous  eu  fi  iez,  au 
moral  comme  au  physique,  un  ^tre  (lilloriue,  qui, 
dte«'ndraTitins«n9inleuMMil,embrasserasauss'enaou- 
W  foutes  f«t  «tmdrs,  les  pre'juffés,  les  sottises  de 
son  siècle,  eonlractera  d'habitude  tous  les  vicrs  de 
s**n  prnivern«»»<>iit,  et  linira  par  n'avoir,  pour  ainsi 
i!ii"r.  rii'ii  (je  i-iMiiiuiiii  iwcr.  |;i  (i,Tt(ire,  et  par 
rire  coiKsequeHHuefll  de  tous  les  aormaux  qui  exis- 
tant le  pl  vdMaMt  efr  1«  plm  iwigMeBi, 

Voici  1,1  pins  Vraie  de  foules  les  maximns,  ta  pre- 
mh-re  de  tontes  le^  vi^rités;  nous  l'avons  proclaniée 
pwir  lowf  les  homme*:,  à  la  face  de  l'univers,  et 
cVgl ee  got mmt  donne  fe  droit  d'examiner  si  elle  est 
«liw^â!  paitodf  r  c>jir  qtie  nout  ncriftons  tous 
tfm  M  fftmx  en  droiu, 

TonteconsUtution <|iiiporteatteinteà  ce  principe 
■•WiilMItBt  WîIftiWlMlVlWHt  niffiivaisp,  et  les 
ntenxquien  rf'snitent  snnt  inealciilables  ;  rar  alors 
le<  hommes  sont  di-natures  parleur  propre  consti- 
tntion  ;  et,  je  le  r«<père,  l'homme  d»<naturé  cesse 
dVtn!  enpaMc  de  tout  iiiCD,  et  devient  vicieux  par 
kÉlliid«ctperititi<rft. 

J^pars  de  là  pour  examiner  si  la  constitution  bri- 
W^iqne  conserve  aux  bouioies  Tcgalité  et  la  liberté 
fnb  «pporteotf  «n  nalAanf. 

Or  j«'  \  ()is  ;il>sii!iiiii('iii  f  uit  le  contraire  :  je  vois 
dajts  cette  constitution  un  roi.  Un  roi  !  j'en  recule 
wbrrenr.  On  roi  !  c'est  nn  monstre  qnc  h  natnre 
«■voue,  c'est  on  maître  qn'elle  ne  n  connaît  point, 
Mitnn  lyraii  qu'elle d<<res»«^.  Quoi  !  les  Aiifriais  cu- 
rent nn  roi,  et  ils  ont  pari»*  de  leur  indépendance  ! 
el  ils  ont  eu  le  sot  orgueil  rte  s'aflicher  pendant  plus 
n  on  siècle  comme  le  seul  peuple  fibre  de  l'Europe  ! 
\km  sputftient  donc  pas,  ils  ne  votaient  donc  pas, 
lu  ne  auraient  (timc  pas  qneWifrté  rt  rorantt*  «ftaient 
mcptiip.ilihlcs:' Ah!  s'ils  ne  le  sentaiet/t  [i.is  iprils 
TOienl  loui  de  celte  lilx'rlé  précieuse  doul  il  se  Ual- 
tâtent  de  juuir  I 

Je  vois  ensuite  daçs  la  coosUtutioo  anglaise  qae 


représentation  divisée  en  Chambre  haute,  oà  siè- 
gent des  lords,  et  en  Chambre  des  eommmies,  oh 

si»<?enl  des  plébéiens.  Il  y  a  donc  inie  Ch  iinbre 
lianle,  et  une  (jliaïuhre  basse  dite  des  communes!  Il 
y  a  (Iniic  des  lords,  des  p;urs  ini  iji  s  grands,  et  des 
plelieieus  ou  des  esclaves  ?  l  ne  Chambre  haute  des 
des  pairs,  des  lords!  l'eut-on  rien  de  pins  vain, 
de  plus  fa.stueux,  de  p!us  insolent?  Une  Cham- 
bre l>as.se  des  communes  on  du  peuple!  Peut-on 
rien  «le  plus  avilissant?  Kxiste-i-il  un  Elat  où  l  éi^a- 
lité  naturelle  soit  plus  blessée,  où  la  majesté  natio- 
nale soit  plus  mecoBiMie,  où  la  souveraineté  du 
peuple  seit  pins  tudMaensemcAt,  plosaoïMlnleuse- 
nentootra^? 

Enfin,  je  voi.s  dans  Ya  constitution  hrirnnniqnc 
ime  inégalité  dinquante ,  injuste,  absurde  :  dans  la 
reprémltstlon  nammte  fa  Titdatioit  h  pins  mar- 
quée dn  droit  de  suffrage.  Ile  domaine  territorial 
préféré  à  la  dignité  de  l'homme,  à  ses  vertus,  à  ses 
t  ilonts;  un  ifto  absolu  accordé  à  un  roi  qui  devient 
par-la  despote  ;  le  droit  établi  de  ce  despote  (f  appe- 
ler, d'as.^mbler,  de  proroger,  de  dissooarei  volonté 
la  représentation  nationale,  de  pstrtlljiaaeiOipént' 
lions,  de  rejeier  ses  décisions. 

Voilà  conunent  evistent  le*  ADglrir,  êt  ifar  se  di- 
sent libres  et  égaux  ! 

lis  sont  libres  avec  un  maître,  ils  sont  éo;aux  avec 
des  lonls,  deÉ^pairs,  des  barons,  des  pri'tres  domi- 
nants, et  un  tiers-état  !  0  peuple  anglais!  tu  as  cessé 
de  sentir  le  poids  de  tes  diaines  par  ta  longue  habi- 
tude à  les  porter  :  tu  as  oublié  tes  droits,  la  dignité, 
la  forre,  la  puissance;  tu  mérites  cependant  de  les 
ri  t  nivrcr  et  (l'en  jouir;  car,  comme  nou.s,  lu  sais 
penser,  st'i.iir  i  l  agir;  comme  nous  tu  esl'euDintde 
la  nature,  et  la  nature  ne  leAm  ses  bienfaits  à  an* 
Clin  de  ses  enfants. 

Penpie  anglais  ,*écoa(e  le  Français  chez  qui  ton 
infâme  gouvernement  a  porté  le  fer,  te  fen,  le  poi- 
son, tous  les  crimes  ;  car,  ta  le  sais,  tes  fn'sois, 
frtiits  de  tes  sueurs,  de  tes  erilles,  de  ton  industrie, 
n'ont  -ils  pas  été  eniplnvés  par  ton  gouvernptiu'nt  à 
acheter  des  monstres  chargés  de  semer  la  discorde  et 
la  désolation Darmtnons, denousarmer  lesuDS contre 
les  aniyes,  die  non  monder  de  notre  propre  sang, 
d'exécuter  nn  système  n  otivean  de  meirrtre,  oe  pi  1 1  a  ge , 
de  famine,  d'horreurs  de  tontes  les  espèces;  de  livrer 
nos  places,  de  brûler  nos  ma^asin^^,  d'nrrèler  nos 
subsistances ,  d  exciler  nos  euin'nns,  d'irriter  noS 
amis,  de  diriger  contre  nouvmémes  nos  passions, 
nos  flriblessfs;  d'onrrir  sous  nos  pas  tons  les  genres 
d'abfmes  que  l'enfer  peut  inventer;  de  préparer  par 
un  boulerepsement  génital  et  par  une  suite  de  mal- 
heur^ l  alrnlés  la  chute  de  notre  république,  et  de 
creuser  sur  notre  sol  le  vaste  tombeau  des  hommes 
libres  ?  Eh  bien  !  penpie  anglais,  le  Français,  que  ta 
n'as  pourtant  pas  défendu  contre  tant  d'attentats, 
nece.ssede  former  des  vœux  pour  ta  délivrance  et 
Ion  bonheur;  et  quand  il  pourra  dire  :  le  peuple 
souverain  d'Angleterre  a  secoué  le  joug  de  l'oppres- 
sion ;  il  a  lait  justice  de  tous  ses  tyrans;  il  a  pianlé 
sur  son  sol  l'arbre  sacré  de  la  liberté,  tu  le  verras, 
ce  PrançAis  isénéreux,  le  tendre  le  premier  la  niafn 
de  r.imiiii'ef  ne  vouloir  l'offrir,  eu  représailles  des 
cruautés  de  ton  gouvernement,  que  le  baiser  de  la 
fraternité,  gage  d'alliance  et  «l'union,  plussalotel 
plus  sacré  que  tous  les  traités  des  disputes. 

Nous  avons  vu  par  la  constitution  britannique 
que  la  liberté  et  l'égalité  n'existaient  poînt  en  An- 
gleterre; que  la  rq»iéaentatioii  nationale  y  était 
nulle,  que  le  gouvemsaient  y  était  totit-puissaui, 
que  le  roi  ébit  exclusivement  souverain  et  maître , 
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que  le  penpie  ratait  as^^rvi.  C'o^  de  là  qdêMHltiiÀ 
tous  les  vices  du  f^onvenifiueiit.  ' 

Pin,  cel  liomnip  atroce,  dont  IMnip  hirtrnsc  est  le 
rdcepUcle  de  toutes  les  noirceurs,  Pitt  u  eût  jamais 
cniUldMtun  peuple  libre.  Ce  sont  les  vices  de  la 
inouorchie  qui  1  ont  dénaturé  et  ne  lui  ont  laissé  de 
l'homme  qne  la  forme.  C'est  par  la  privation  de  la 
libn  io  t'i  (11'  r('j:;ilitt',  <lf  ces  premiers  besoins  mo- 
raux de  i  homme,  auc  l'Anglais  est  devenu  vicieux; 
car  Tinsliiution  qui  établit  l'intérêt  dtt  cHme  doit 
fnre  nécessairement  des  criminels.  - 

Bile  rétablit,  cet  intérêt  do  crime,  la  constitotion 
qui,  comim-  celle  tic  l' Anfïict'  iro,  veut  un  rni  et  des 
sujets,  des  grands  et  petits,  des  seigneurs  et  des  vas- 
HUZ,  qui  veut  des  prêtres  distingués  et  commande 
une  croyance.  Le  roi  n*usera-t-ii  pas  de  tous  les 
moyens  possibles ,  nHnventera>t-i]  pas,  sMI  le  feut, 
de  nouvf'.nix  crimes  pour  conserver  son  dp.':pnti<;riic 
et  se  maintenir  dans  son  pouvoir  usurpé?  Les  petits 
oui  n'aiment  pas  à  t'tre  domiups,  car  la  liomiiiatioii 
de  son  semblable  est  contre  nature,  ne  feront-  ils  pas 
font  ponr  devenir  grands  H  dominer  ft  leur  tour? 
Les  prêtres,  (]ni  n  existent  qtie  par  l'erreur  et  le 
mensonge,  m.  passcronl-ils  pas  leur  vie  toujours 
trop  loiifîiie  à  tromper  le  peuple  ei  à  créer  des  ini- 

Ïiostures  ?  Peuple  anglais,  ouvre  eulin  les  yeux  à  la 
uniièrc,  sors  de  ton  mortel  sommeil.  Plus  de  rois, 
plus  de  nobles,  plus  de  priHres  :  proclame  enfin  et 
ta  souveraineté  et  ton  indépendance  ;  dis  nue  chez 
toi,  comme  chez,  nous,  coininc  partout,  les  nommes 
sont  égaux  en  droits.  Dieu  et  la  loi,  voilà  tes  seuls 
maîtres  :  adore-les,  c'est  ton  devoir  ;  obéis  à  d'au- 
tres, tu  n'es  plus  qu'an  peuple  esclave.  Fais  que  \es 
vertus  et  les  talents  soient  fessents  titres  anx  places 
et  aux  emplois;  tlors  i'aiiibilion,  l'intrigue,  la  bas- 
sesse ,  qui  ne  uvctit  l4<iiir  lieu  ni  des  Ulenls,  ni 
des  vertus,  devenant  des  vices  inutiles  dans  ton  gou- 
vernement, ne  seront  plus  mis  en  usage;  l'intérêt 
dn  crime  ne  subsistera  plus ,  et  tu  seras  ce  que  la 
nature  voulut  que  nous  fussions  tons,  bon»  juste» 
vertueux,  sensible  et  humain. 

Orateurs  du  peuple  anglais,  vous  qu'on  a  vus 
souvent  embrasser  avec  une  si  belle  ardeur  la  cause 
de  la  liberté  et  montrera  votre  patrie  l'aurore  de  la 
république,  le  moment  est  venu  de  redoubler  d'ef- 
forts et  d'énergie;  déployez  toutes  les  res^soiirces  de 
votre  génie,  toutes  les  facultés  de  vos  àuies;  que 
votre  éloquence  de  feu  tonne  avec  une  force  nou- 
velle! dites  au  peuple  la  vérité  tout  entière  ;  il  est 
di^ne,  il  est  pressé  de  l'entendre.  Attaquez  devant 
lui  tousîes  abus,  dévoilez  tous  les  crimes,  arrachez 
tous  les  UKi,Miues;que  cette  Chambre  des  communes, 
tant  avilie  parcequ'elle  ne  fut  que  la  chambre  du 
jMuple,  devienne  enfin  parvousiecentre  de  la  toute- 
puissance,  jusqu'à  ce  que  le  peuple  souverain  ait 
exprimé  une  autre  volonté.  Appelez  la  vengeance 
nationale  sur  la  t<^te  de  tous  vos  tyrans  :  prenez  les 
mesures  de  sùrelé  necciisaircs  à  rcxcculiou  de  vos 
grands  desseins  ;  dites  tout,  osez  tout  :  l'heure  der- 
nière des  rois  est  sonnée,  ie  peuple  attend  que  vous 
«onniez  la  première  de  son  réveil.  Votez,  volez  n  la 
tribune  du  sénat,  et  ne  l'abandonnez  que  lorsque  le 
triomphe  de  la  liberté  .sera  assure.  Qui  pourrait  vous 
arrêter?  Le  peuple,  oui ,  le  peuple  vous  avoue,  sa 
massue  vous  protège  ;  parlez,  agi.ssez,  frappez  donc 
sans  ménagement  et  sans  crainte.  Les  monstres 
que  vous  écraserez  pourront  bien,  dans  leur  dé.ses- 
poir  furieux  et  dans  les  convulsions  de  leur  agonie, 
diriger  sur  vous  leurs  poignards,  mais  que  vous  im- 
porte !  L  homme  de  bien  qui  a  sauvé  son  pays  meurt- 
il  jamais?  Non  ;  il  s'endort  paisiblement  au  sein  de 
lo  gloire,  et  vil  étenwlleaieat  dans  le  cœur  de  ses 
semblables. 


GONTENTIOK  NATIONALE. 

tORI  A  LA  SÉAIKI  W  8  fUITlOtB. 

Les  administrateurs  du  district  de  Tours,  inslniits 

Ju'un  serrurier,  volontaire  dans  l'armée  de  la  Ven- 
ée,  avait  ferré  ses  souliers  avant  de  partir,  et  qu'ils 
ont  duré  très  longtemps,  écrivent  qu'une  pareille 
idée,  vue  en  graim,  pourrait  devenir  très  utile  à  l« 
chose  publique.  Il  en  eoAte  S  tîv.  par  paire;  ils  en 
ont  fait  ferrer  plusieurs  qu'ils  feront  pontsuir  aa 
comité  des  marcné& 

—  Une  Adresse  de  la  Société  populaire  de  la  mm- 

miine  des  Vertus,  en  invitant  la  Convention  à  rc<^frr 
à  sou  poste  et  a  u'écouler  des  propositions  dr  p.iix 
qu'après  la  destruction  des  tyrans,  annonce  l'envoi 
d'un  don  patrioliuuede  cent  vingl-Urois  chenaises, 
\  I  l  c  i  n  q  paires  de  bas,  vingl-et-une  pair»;  de  draps, 
soixante  livres  de  vieux  Unge,  cinquante  de  charpie. 

—  On  fait  lecture  d'une  pétition  adre?»ée  à  la 
Convention  par  des  individus  détenus  à  Sedan.  In- 
formés qtir  l'accusateur  public  du  tribunal  mili- 
taire est  (li.  niié  à  Paris,  ils  le  dénoncent  comme  un 
traître,  coiiune  un  f  u  i  i  I  s  ennemis,  comme  un 
scélérat  atroce  qui  insulte  à  ses  victimes  en  les  con- 
damnant. 

*"  :  Il  est  très  vrai  que  cet  accusateutt  ainsi  qoe 
le  tribunal  auprès  duquel  il  se  trouve,  ont  con- 
damné à  la  mort  on  aux  fers  plusieurs  répnblicaîns. 

Je  demande  que  la  Convention,  renvoyant  i  tti  lîc- 
nonciation  au  représentant  du  peuple  Ma^eu  ,  qui 
se  trouve  dans  le  déparlement  des  Ardeanes,  raalo- 

rtse  à  réviser  tous  ces  jugements. 

Pbbbin  :  Lorsque  je  passai  à  Sedan  avec  un  de  mes 
I  collègnes,  nous  établîmes  deux  tribunaux  militaires 
'  qui,  safîempnt  composés  par  le  ministre  de  la  gnerre, 
rendaient  une  |ustice  aussi  exacte  que  sévère,  et  se 
coi:riliaient,  par  leur  zèle  et  leur  intégrité,  la  con- 
fia iice  et  le  respect  de  tous  les  citoyens.  C'est  le 
changement  des  membres  de  ces  tribunaux  qui 
donne  lieu  aux  dénonciations  qu'on  vous  adresse. 
J'appuie  le  renvoi  à  Massieu,  pour  qu'il  prenne 
tous  les  renseignemenls  et  tontes  lesmeanMa  né- 
cessaires. 

Clai  ZFi.  :  C'est  sans  doute  a  la  délicatesse  de  Per- 
rili  que  nous  devons  attribuer  le  silencequ'il  a  gardé 
sur  la  part  qu'ont  eue  à  ces  changements  tes  indi- 
vidus qui  sont  venus  le  dénoncer  à  cette  barre.  En 
aiipuyant,  comme  les  préoiiinants,  le  renvoi  à 
nassieii,  je  demande  en  outre  le  renvoi  de  la  pétilioa 
au  comité  de  sûreté  ;;('iicrale.  Ce  sera  pour  lui  un 
motif  de  plus  d'examiner  avec  plus  d'alteution  et  1m 
inculpations  Arigées  contre  nescoUègucs  atlncon* 
duite  de  leurs  accusateurs. 

LAcaoïx  :  S'il  est  vrai,  comme  on  rassure»  que  te 
tribunal  de  Sedan  ait  condamné  qnatre  braves  sol- 
dats à  mort  et  six  aux  fers,  et  cela  sur  les  conclu- 
rions d'un  accusateur  public  accusé  à  son  lourde 
serv  ir  les  ennemis  ;  comme  ces  condamnations  peu- 
vent ne  porter  que  sur  des  victimes  de  haines  parti- 
culières, je  demande  que  rexécution  de  ces  juge- 
ments soit  provisoirement  suspendue  et  que  le 
décret  soit  porté  par  un  courrier  exlraorUuiau  e. 

:  D'après  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  me 
semble  très  |uste  et  trcs  prudent  de  suspendre  tOUS 
les  jugements  pendants  au  tribunal  de  Sedan. 

PcRniN  :  Le  rcprcscntaut  du  peuple  Uassieaa  re- 
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BOOTelé  ce  IrUiuoal  ;  oliuieurs  juges  oat  été  incar- 
cMs  ;  raceunleiir  puolie  cslen  lune. 

Lacroii  préieiite«iie  rMietimi  qui  «at  adoptée  en 

•  U  Convention  nationale,  après  avoir  en  t  end  u  I  a 
lecture  de  la  pétition  des  citojens  détenus lians  les 
prisons  de  Sedan,  décrète  : 

•  Irtl".  Il  est  sursis  à  l'exécution  de  tous  les 
aient»  portant  condamnation,  rendus  par  le  tri- 
ai erimin^l  Hralntionnaire  établi  à  Sedan. 

•  II.  La  Convention  renvoie  .111  comité  ile  siirelé 
l^érale  la  réclamation  des  ciloyeus  Uélctius  dans 
M  prisons  de  Sedan. 

•  111.  Le  présent  décret  sm  eipédië  sur-le-champ 
et  iMrté  p»r  uu  courrier  extraordinaire  an  représen- 
tant du  peuple  Massieu.  » 

Laloi  :  Les  citoyennes  de  la  commune  de  Chau- 
■oot,  cheMieu  du'départementde  la  Haute-Marne, 

et  celles  de  la  plupart  des  communes  dn  district  de 
Chaumoiil,  s'oeciipeiit  sans  cesse  des  liescins  toii- 
jotir-,  n  i.;M-',  iii's  des  braves  défenseurs  de  la  pa- 
trie, iU  iturtout  de  ceux  qui  ont  été  blessés  dans  les 
couibal>. 

Blltt  oat  lassemblé  neuf  cent  trente-neuf  che- 
mises, et  recoHIli  quatre  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  livres  pesant  do  vi,  li x  lit  f;!',  qu'elles 
ont  blanchi  et  converti  eu  compresses,  en  bandes 
et  en  charpie.  La  citoyenne  Cornier ,  qu'elles  ont 
nommée  commissaire,  a  di^osé  ces  linges  confor- 
mément anx  édnntlHons  renl^nnés  dans  la  botte 
qu'elle  m'a  adressée  et  que  je  dépose  sur  le  bureau. 

Elle  me  cliar^e  d'annoncer  à  la  Coiivfuliuti  que 
l'  tout ,  pesant  six  mille  deux  cent  trente-cinij  livres, 
a  été  envoyé  au  d^rôt  des  armées;  elle  ajoute  qu'elle 
a  encore  en  ce  moment  qninse  à  seize  mille  livres 
pesant  de  linge,  tant  on  chemises  que  bandes  et 
compresses ,  ét  environ  trois  cents  fiesnnt  de  char- 
pie ;qHc  toutes  lf<  cit'r.('ii:irs  cnl  ji:rr  ilenecesscr 
ce  travail  utile  que  quand  la  uiatiire  manquera. 

La  mention  honofoble  et  fioserlK»  au  Bullctiq 
sont  décrétée*. 

La  Société  populaire  de  Conmnnc-AffHiRchie 
écrit  '  D  cos  termes  à  la  Conventinn  : 

•  La  S  ii  iété  populaire  de  Commune  Aflrnnctiiea 
lu  pendant  deux  séances  le  rapport  qui  vous  a  été 
fait  par  Collot  d'Hcrbois  ,  au  nom  de  votre  comité 
de  salut  public ,  sur  la  situation  de  Commuiie-Af- 
fninchie;  elle  vous  déclare  que  ce  rapport  contient 
la  pure  vérité ,  que  le  glaive  de  la  loi  u  n  fr.ippé  que 
des  ajwsassins  de  notre,  liberté ,  que  des  hou  1  .  s  (j  ù 
cadiaient  leur  crime  jusqu'au  moment  que.  kur  ju- 
Reneiitétait  prononcé.  Voyant  qu'ils  n'avaient  plus 
de  ressources  secrètes  pour  trahir  la  république. 
Que  le  moment  était  arnvé  où  la  liberté  allait  punir 
leurs  crimes,  ils  criaient  :  Vive  le  roi  !  Les  rois  qui 
TOUS  font  la  guerre  vengeront  notre  mort;  voire 
supplice  sera  plus  terrible  que  le  nOtre.  . 

•Voilà,  représentants,  pour  qui  ces  prétendus 
ciivoyés  du  peuplede  celte  cqmmune  sont  venus  ré- 
*lanier  l'humanité  et  riudulgencc  delà  souveraineté 
■ationale.  Les  repn'sent.ititstlu  peuple  envoyés  dans 
Wltc  commune  sont  .lif^uesdela  conliance  doiit  la 
Lonvention  nationale  les  a  investis.  Persoone  mieux 
9>ie  nous  n'est  à  portée  de  l'apprécier;  ils  travaillent 
^QS  cesse  à  découvrir  le  coupable  et  à  proléger 
ruinoeetit  ;  leur  humanité  s'attache  à  tous  ceux  que 
avait  trompés  eu  leur  f.usant  croire  qu'ils  se 
>3ttni,.iit  pour  la  république,  et  nue  c  elait  contre 
es  bripaudsde  la  Vendée  qu'ils  senéfendaient;  leur 
l'uuiatiit^  s'attache  encore  à  tous  les  ouvriers  qui 
'T'ivaillaicnt  pour  aliokentrr  leur  ramilte,  que  le 
n«be  égoiue  a  plongés  dans  la  misère. 


•  Les  représentauls  du  peuple  sont  entourés  d'une 
commission  temporaire  pour  les  aider  dans  leurs  Ira» 
vaux.  Quels  sont  les  bonmies  qui  composent  cette 
commission  ?  des  républicains  è  la  hauteur  de  la  ré- 
volution, qui  !)>'  rannaissent  que  la  droitiiii'.  la 
francliise  et  la  justice ,  qui  ne  savent  qu'éclairer  le 
peuple  de  lent*  Umièies  «t  de  leon  eoneils  sur 
notre  liberté* 

•  La  commission  révolntionnain  des  Sept  n'est 
composée  que  de  républicains  aosis de  l'humanité  et 
de  la  justice,  et  leurs  jugements  oot  été  aussi  justes 
que  les  lois. 

•  La  Société  de  Commune-Affraoehie  •  dans  In 
séance  du  30  nivose,  a  reconnu  que  ces  hommes  qui 

sont  allés  ,  an  nom  du  pen|)Ie  de  cette  commune  ,  à 
la  barre  de  la  Convention  nationale,  pour  présenter 
une  pétition  ti  n  lant  ;i  .  illu  iler  nn  sursis  en  faveur 
des  rebelles  de  Ly(>u,  étaient  des  Irnitres  à  la  pairie, 
et  que  les  assertiono  aue  ces  brigands  ontrépaïuines 
contre  les  juges  et  leurs  jugements  sont  calom- 
nieuses ;  que  la  pétition  qui  vous  a  été  présentée  au 
nom  dn  peuple  de  celti  1  <  [iiin  mie  n'a  pu  et  dû  être 
dirigée  que  par  des  contre-rcvulutionnaires  ;  que 
ces  commissaires  sont  les  agents  et  les  ccMnpIicesdê 
Pitt  etde  Cobouic  ;  qu'ils  ne  doivent  trouver  aucun 
asile  Aras  tonte  Tétendaedela  république;  qu'ils 
ont  voulu  acnsdner  la  liberté  en  hîsant cette  péli* 

lion. 

•  En  conséquence,  la  Société  régénérée  de  Com- 
mune-AlTrancnie  invite  la  Convention  nationale  a 
rendre  un  décret  qui  mette  hors  de  la  h» tous  ceux 

(jui  ont  p(H'té  celte  pétition  à  sa  barre,  comme  ayant 
ecliappi-  dans  celle  commune  à  la  punition  que  leurs 
crimes  ont  méritée  depuis  longtem|>s.  • 

Cette  Adresse  est  renvof  ée  au  «omité  de  saint  pn- 
blie. 

—  Pons  (  de  Verdun  )  présente  dans  une  nouvelle 
rédaction  quel(|ues  articles  additionnels  à  In  loi 
rendue  avant-hier  sur  i>ou  rapport.  Ils  sont  adoptés 
en  ces  tenues  : 

•  Après  avoir  entendu  le  rapport  du  comité  de  lé- 
gislation sur  le  mode  d'exécnfion  de  In  lui  du  f  T  jnil- 

li'l  'vieux  style),  ronr-i  inaiu  le  lu  ûli  iDenl  des  titres 
téiMiaux ,  la  Convention  nationale  décrète  ce  qui 
snit: 

•  Art.  1er.  Les  comités  des  fînaiices,  de  léi:is':ifi on 
et  d'agriculture  sont  ciiargés  de  présenter  mcessain- 
inent  un  ra|)poi  t  et  projet  de  déci-et  sur  la  confec- 
tion d  un  grand-livre  des  pronriétés  territoriales. 

•  II.  Le  surplus  du  projet  de  déoret  présenté  par 
le  comité  de  législation  est  ^nraé  Jnsqn*apiés  et 
rapport. 

•  III.  Les  titres  remis  aux  municipalités,  en  exé- 
cution de  la  loi  du  17  juillet ,  y  resteront  en  dépdt 
jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné. 

•  IV.  Il  est  fait  défense  à  tons  notaires ,  greffiers 
etautresdépositairesqnrlconqiies,  d'inséier  ii  l'ave- 
nir dans  les  minutes  ,  (  xpriliUons  ou  extraits  d'acte 
de  toute  nature,  quelle  que  suit  leur  date,  des 
clauses,  qualilications,  énonciations ou  expressions 
tendant  è  rappeler  d'une  manière  directe  ou  indi- 
recte le  régime  fiîodal  on  nobiliaire ,  ou  la  royauté, 
sous  les  peines  portées  par  r.n  t  <  Ir  VI!  de  I,i  I  i  du 
17  juillet,  Sâufaiixdits  dépositaires  à  délivrer  lesdils 
extraits  ou  expéditions  après  les  avoir  purgÀ  dn 
tout  ce  qui  est  prescrit  par  la  présente  loi.  • 

Munnot  iiiit  rendre  le  décret  suivant  : 

«La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 

son  comité  des  finances ,  décrète  que  le  tu  in  S'être  de 
la  guerre  fournira  dans  le  plus  bref  délai  un  comité 
des  linancea  l'état  par  aperçu  des  augmentations  de 
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(k'^x'n.M's  en  suWsistanres  mihtairps  qni  .inrontclii 
OC  H'^i<»iiRé«s  par  lf«  noitvelin  \e.fét9àf.  troupes  ; 

'  Déerèle  en  outre  que  provisoimDflnt,  et  jQsqs'Mi 
nnMfftà  frire,  A  TiK  dutKi  état,  !•  Irenrerie  m- 
|î*a«]r  tifndr.'i  h  ia  disposition  du  ministre  \rt 
fwm  lii  suninif  dt  62  iniili(ii)<4  par  mois,  à  dater  du 
12  niyos«d«riH(-r,  |H>ur  subsistances  miiit.drrs,  dont 
remploi  sera  fait  ainsi  qu'il  est  rvslé  «ur  le  décret 
Ibft  SI  Mit  dernier.' 

—  I  <  s  .ii[iiiinisfrat''nr?;  d'tin  district  dn  di'parto- 
■mH  de  ti»  Charente  ont  mis  à  la  messagerie ,  pour 
faire  parvenir  ik  la  Monnaie, cent  cînqaante'trois 
•Brc»d'ar|»fnfme. 

—  Une  députattoQ  d'Atuéricains  est  admise  à  la 


i/waiewr  :  Citorens ,  la  nation  française  avait 
invité  les  hommes  les  pins  illustres  (fe  tontes  les  na- 
tions étran^res  à  l'hontieur  de  ta  représenter.  Tho- 
mas P»yi)e,  apôtre  de  hi  tikerié  en  Anériqne,  phi- 
losoplie  profend  et  estimable,  eitoyen  vm«ient  et 
estimé,  é\u  par  le  dt^artement  dn  Tus-dr  Calnis  , 
Thomas  Pjyiic  vint  en  France  et  prit  séance  dans 
votre  sf  in  ;  des  rirconstanees  particulières  ont  né- 
cessite le  décret  qni  ordonna  l'arrestation  de  tous 
Isa  Anglaia  résidant  en  Pranw.  Cilofens  représrn- 
taiïts  ,  no<iS  venons  von«  le  rrdemnndfr,  mi  nom  d»  <> 
amis  de  la  lihcric,  au  nom  de  v  os  uUies  les  Aiin-ri- 
Caihs  ,  d**  vos  frères. 

S'il  en  Mlaii  davantage  ponr  obtenir  notre  de- 
mande, nous  voua  firiens  :  m  donitn  fias  aux  des- 
potes coalisés,  et snrtont  .m  tyran  d'Angleterre,  qui 
eot  la  lâcheté  de  le  proscrire,  le  plaisir  de  voir 
Payno  (Lms  los  fers.  IVuii5  raiis  dirions  que  les  scel- 
lés mis  sur  m&  ool  été  levés  ;  qM  ses  pn|Mt  rs 
ont  été  examinés  par  le  comité  de  sûivté  générale , 
elque,  loin  d'y  trouver  des  propositions dnnge- 
fMiSM,  on  n'y  a  tronvé  pniiout  que  l'amour  de  la 
liberté  Ir  cirarli'ri'î.i  t'nilr  i;!  vie,  n  tii'  .  hiqnciiri' 
de  la  naUire  et  de  la  philo<(ophie  qni  en  lit  un  ami 
des  hommes  ,  et  les  principes  de  morale  publique 
qnrkii  ont  mérité  la  hanie  des  rots  et  fanoor  de 
ses  eonettoyens.  Enfin ,  Mgisl.ttenrs ,  si  twi»  nous 
permcltfz  de  rendre  Thomas  Payne  à  ses  frères  d'A- 
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i-ri<)o<- ,  nous  oitrons  de  nous  rendre  carauts  de  sa 
ti  liiiic  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  restera  en 

France. 

Le  pRKsiDF.Tr  ;  Citoyens,  les  braves  Américains 
sont  nos  (n  res  en  liberté; eomtM  uoosilsont  brisé 
les  lers  dn  deapntiwMe;  cemme  wm  ifs  ont  juré  la 
perle  des  reis  et  vnwé  nne  baiiie  immortelle  airt  ty- 
rans et  à  lenrs  es^'lnves.  H  doit  r<«snlter  de  cette 
identitéde  iH  iiinp-  s  une  union  a  j.iinais  inallérable, 
une  syiniulliie  Irntei  ni  Ile  entre  les  deux  nations.  Si 
l'arbre  de  la  liberté  fleurit  déjà  d«R4  les  de nx  hémi- 
splnres ,  eeini  du  eomnanree  Joit  par  celUe  henrense 
alliance  omhraeer  Ie5  deux  pôles  p.ir  ses  rnmanx  vi- 
Vilianls,,.  C'est  ,i  l.i  France,  c'est  niiY  Elals-tJnis  à 
coiiihalire  et  n  lerras'îer  de  concert  r(»s  insulaires 
nrgnodieux ,  ces  insolents  dominntenrs  des  mers  et 
dn  conrawrce  des  nations.  Lorsque  le  sceptre  dn  des- 
potisme est  prêt  à  échapper  de  la  main  criminelle 
des  tyrans  de  la  terre ,  il  faut  briser  an-^si  le  Irideiit 
qui  enliardit  l'indolence  de  ce>  eursaires  d'Allunn.'de 
ces  mo«lernes  Carthaginois.  Il  est  temps  de  réprimer 
l'audace  et  ia  mereanlile  avariée  de  ces  Toibans ,  ty- 
rans des  mers  et  du  comnteree  des  nations. 

Vous  nous  demander,  citoyens  ,  la  liberté  de  Tho- 
mas Paync;  vous  voulez  ramener  dans  vos  fovers  ce 
difi'iiseui  des  dr-iis  de  riiommeiou  nepeut'qu'ap- 
platidir  à  c-  généreux  moiivement.TbomasPavneest 
ne  en  Angleterre  ;  c'en  était  8|ms  mat  doulà  pour 


appliquer  à  son  égard  les  mesures  de  sflreté  pri»??- 
criles  par  les  luis  révolutionnaires.  On  peut  ajnfif,  r, 
citoyeiis,  «jue,  si  Thomas  Payne  a  été  l'apôtre  da  la 
libellé,  s'il  a  coopéré  puissamment  à  la  rérololtaw 

d'Amérique,  son  génie  n'a  point  aperçu  celle  qui  a 
ré;xi'n(Té  la  France  ;  il  n'en  a  aperçu  le  système  que 
ir;,|ir(''S  les  pi  (  >Ii;:l  >  dujit  les  fiiux  amis  de  noire  ré- 
voliilioii  1  i>iit  t  iivin>iiur.  Vous  ayes  dùf  (j/Qppe 
nous,  di'i'lorer  une  err»  ur  peOT COnéirapje 
principes  qu'on  admu  f  dans  les  ouirtéjjéir 
^  mables de  cet  auteur  r*'iiu!di(  aiii.  ,  ^ 

La  Convention  naliouale  prendra  en  considéra- 
tion l'objet  de  votre  pétition ,  et  tous  iavMba  ittâ 
séances.  ^  >  /. 

Le  renvoi  de  cette  |ietitiou  aux  comités  de  sail^, 
public  et  de  .'^ùn  it;  geucrale  reuiiks  est  Jeanî^Ti  u. 

—  Partiez  propoae  de  décréter  que  ta  eommissitn 

des  arehivcs  sera  composée  de  huit  men,!'i  '-  pris 
au  nombre  de  deux  daitsctuicun  tk's  coiiiiles  U«  lé» 

Sislation  ,  des  finances ,  d'iastructioD] 
omaiiies  et  d'aliénation.  —  Adopté. 

—  Merlin  (  de  ilouai  )  tait  adopter  le  décret  sw- 
vant  : 

•  La  Convention  natinnnTe  ,  après  avoir  CAlCUda 
le  rapport  de  son  comité  de  légi.sljliuu  ; 

'  (iMiiMderaiii  (|u'il  importe  de  prévenir  les  dilB- 
enltès  (lue  la  rt  daction  de  l'article  LIV  de  la  loi  du 
28  mars  1793  pourrait  faire  naître  daiis  le  tribunal 
révo|ii!inruiaire  et  dans  les  quatre  tribunaux  crimi- 
nels chargés  concurremment,  par  la  loi  du  30  fri- 
maire, de  Juger  l«scompliceadesémigrA»déoaèief 
ce  qui  suit  ; 

•  Art.  1er.  II  n^est  point  dérogé,  par  rarlide  UV 

de  la  loi  du  2S  mars  1703  sur  les  émigré»,  à  l'ar- 
ticle IV  de  la  premicie  section  du  titre  l««"  de  ia  se- 
conde partie  du  Code  péual. 

•  11.  Eu  coiiscouence ,  les  délits  énoncés  dansFar* 
lidc  LIV  de  ta  loi  du  28  mars  I7»3,qui  sont  en 
même  temps  compris  dans  l'article  du  Code  pemil  ci- 
dessus  mentionné,  doivent  élie  iiunis  conformément 
à  celle  dernière  loi ,  soit  qu'ils  soient  aolériawsoil 
qu'ils  soient  postérieurs  au  9  mai  17i^2, 

■  Le  présent  décret  ne  sera  adressé  qu'au  trilmnal 
révolutionnaire  et  aux  tribunaux  crimmels.  Uarr» 
inaéré  an  Bulletin  de  correspondance.  ■ 

BriSAM» ,  an  nrnn  dn  comité  de  légfsHdronr  :  Ci- 
toyens ,  par  la  loi  dn  H  septembre  dernier  vous  avez 
décrété  que  les  liaux  des  usines  à  feu  .  au  roulement 
desquelles  est  afleetée  une  ([iiautite  de  hois  détermi- 
née, éli.ieiit  maintenus  pour  le  temps  qui  reste  à  eu 
exploiter,  à  cbar^'e  que  les  coupes  annuelles  ne 
pourraient  excéder  la  quantité  de  bois  nécessaire 
ans  usines  avant  l'i-mi^ralion  des  ci-devant  pro- 
priétaires, et  que  In  délivrance  s'en  kniit  par  les 
agents  forestiers  nationaux. 

Ces  dispositions  sont  insuflisantcs  dans  une  cir- 
constance oà  tout  doit  teudreà  fiivortser  lesbbricB- 
lions  d'armes. 

Les  parties  de  Ton^fs  affermées  par  Tes  émifpés  on 
auti-es  ci-devaiit  seigneurs  pour  le  service  ries  usines 
ne  peuvent-elles  pas  avoir  été  par  eux  usurpées  sur 
les  communes?  C'était  assez  souvent  la  manière  d'a- 
grandir leurs  propriétés.  Dans  ce  eas,  les  communes 
qui  ont  le  droit  aujourd'hui  de  réclamer  contre  les 
envahissements  n  ont-elles  pas  aussi  le  dtoii  de  don- 
ner colline  ;iu  rerinier(]ni  a vaiMrailé avec  un  iionime 
qui  n  avait  jauiais  été  ui  légitime  propriétaire  ,  ui 
possesseur  de  bonne  fol?  Ceci  est  incontestable ,  et 
il  en  résulte  que,  les  coiipe.i  annuelles  afleeii'es  anx 
besoins  daPnsine  étant  arrêtées ,  la  ralii  icutioa  ces- 
lerail ,  et  les  «ooraimioBS  ae  pourraient  se  remplir. 
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Votrf  eomiU  de  l('gi<;!atalion  ,  consnUf?  dans  nnc 
S4>iiiblable  circonstance,  a  été  unatiiinoinfiit  d'avis 
one  Im  baux  des  boisctwrêts  servant  au  roulement 
OMasiocs  où  les  fers,  armes  eX  bouIftSM  i«briiii»efil, 
oevaient  élre  maintenus  tant  que  les  Iwsoius  île  la 
rqiiibliqiii'  l'exigeront,  même  Innipt  klfmiWllOT 
rciilreut  eu  proprii'ti-  (li-  ces  hieos. 

ToBt,  dans  une  république,  est  en  réqunitioo 
MOT  te  eompositioo  et  le  lervice  des  ataiifet.  Les 
«Im  h^iages,  comme  eeat  des  Mens  commo- 
«anx.  doivent  Hrc  sarrîlît's  ,nix  besoins  dr  In  patrie. 

M;iis  en  nif'nic  temps  que  le  comité  maiiitn  ut  les 
l);in\  ,  il  a  prévu  plusieurs  cas  où  la  loi  porti  r.nl  at- 
teinte au  droit  dies  coniuiunes  ,si  elle  JH^e  leur  uicua- 
grait  la  Iacal|<  de  bm  imecollt  à  iTestinatiou  du 
prix  du  bail  en  se  nportuu  à  l'^AqM  da  n  rédac> 
Uoa. 

Relativemeot  à  IVstimation  réservée  aux  rnmrmi- 
nes ,  elle  est  facultative,  Noua  an  pouvons  dissuuu- 
ier  quelesci-deTaattoulôiriafeiiViieconsentajeot 
guère  de  baui  sans  avoir  reçu  un  pot-dc-vin  pro- 
portionné à  l'objet  et  au  prix  de  la  location.  Cela 
démniitio  clairement  (|ne  le  bail, dans  ce  eas,  n'était 
ps  il  su  véritable  valeur.  11  serait  par  coiisi-t|uent 
mjuste  que  la  cumuiui^ ,  qui  recouvre  sa  propriété 
en  vertu  de  tt  lui  et  qui  est  privée  4a  la  jotusiMPc 
k  cause  des  besoin  de  la  iiabie,  Ait  forcée,  en  vertu 
de  la  loi ,  à  ne  recevoir  que  le  prix  apparent  (|ue  la 
piililique  des  lenniers  mêmes  faisait  ourler  très  bas. 

il  a  fallu  régler  le  mode  de  procéder  à  cette  e<li- 
mation  ,  et  détermioer  aux  dépens  de  qui  elle  se  fe- 
rait. 

Nous  eroyons  que  ce  doit  être  à  frais  oommons, 
ptreeqn*on  nVIèvrra  pas  de  difficulté  ;  on  dierchera 
a  Iraiter  à  l'amialile. 

Deux  experts  de  part  et  d'autre  sufiisent.  S'il  n'é- 
lèvedes  dimculté8«Je  Jugfe-dfr-paii  prononcera  eu 
dernier  ressorte 

Citoyens ,  dans  on  moment  oA  les  défenseurs  de 
I»  république  combattent  nvec  tant  de  murage  les 
tyrans  et  les  traîtres  ,  dans  un  moiiieiil  rn'i  ils  se  ser- 
vent avec  tant  de  siipéi  iorilé  des  armes  que  la  li- 
berté a  placées  en  leurs  mains,  pous  «icvui.s  saisir 
avec  empresseiucitf  toutes  les  ocaasibns  nour  fa- 
voriser la  labrjfiaUoa  des  pSIonnettes  et.  aes  bou- 
lets. 

La  pétition  du  citfyt  ti  >'oêl  Lemire,  dont  vous 
nous  avez  renvoyé  l'cxameu ,  nous  a  apjjris  que,  si 
la  Convention  u'adupliiit  le  prpjct  de  décret  que  je 
suis  chargé  de  vous  présenter,  il  lui  serait  impussi- 
Ua  de  satisfaire  aux  traités  qu'il  a  bits,  et  par  les- 

Srlsiidoiî  fournir  par  mois  trois  cents  milliers  de 
Ulets.  des  calibres  de  4,  8  ,  12, 16  et  24  ,  et  vuigt- 
cinq  mille  lames. 
Vaiei  le  projet  de  déereC  : 

•  La  Coffvention  nationale,  anrès  avoir  enteodo 
le  rapport  de  son  comité  de  lé|;i<;iation  ,  décrète  : 

•  Art.  I«r.  Les  baux  des  bois  et  forêts  dans  la  pro- 
priété desquels  les  communes  sont  rentrées  ou  ren- 
treront à  raveoiTi  en  vertu  des  lois  des  28  août  1792 
sIIjO  juin  dernier»  sont  oiainlcnus jusqu'à  ce  qu'H 
en  ait  été  autrement  ordonné ,  lorscpie  les  coupes 
aanuelles  sont  alTeclées  au  ruutenu  nt  dos  usines  où 
les  fers  ,  armes  et  boulets  se  (abri(iiiejit. 

■  11.  Les coraniuues ,  dans  ce  cas,  auront  la  fa- 
ealté  de  faire  procéder  à  l'estimation  du  bail ,  en  se 
reportant  à  l'époque  «à  il  a  été  aatbcntiqitcmrnt 
eonsenti. 

•  III.  Des  experts  seront  respectivement  choisis  à 
Tamiable,  ail  numbre  de  deux;  ceux  de  lu  conunuiic 
Be  pourront  être  pris  dans  son  sein. 

•  IV.  En  cas  de  refus  »  ils  seront  nommés  d'office, 
sur  sunpie  citation  i  jour  fixe. 


•  V.  Le  procès-verbal  d'estimation  sera  déposé  a^ 
grefte  de  la  justice-de-Daix,  et  sur  toutes  les  ques- 
tions qui  y  seront  relawrcs  le  juee -de-tMrix  4u  do* 
ntcile  du  ïeruiier  prononcera  en  dernier  ressort. 

•  VI.  Les  frais  nécessaires  povr  l'expertise  seront 
supportés  en  commiui.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

Barkrb  ,  au  nom  du  comité  de  talvl  publie  :  La 
guerre  du  continent  a  été  assez  heuiauas  pour  la  r^ 

pufdique  française  pour  que  les  piriaMUCes  COaKsé^ 
aient  tourné  lonfes  leurs  vues  (l'iiii  autre  côté.  C'est 
vers  la  guerre  mai  ilinie  que  se  (bn;^enl  m.-iintenant 
les  efforts  de  la  coalition  ;  aussi  t<nit  ce  (jui  regarde 
la  marine  est  depuis  quelque  trnq>s  à  l'onlre  du  jour 
an  eoffiité  de  salut  public  ;  il  a  déjà  pris  plusieurs 
mesures  ;  voici  celle  qu'il  m'a  chargé  de  proposer  h 
la  Convention  :  c'est  de  mettre  en  ré(iuisitinn  tous 
les  liomiiies  capables  di  servir  sur  mer  ;  il  est  temps 
d'employer  les  hommes  qui  jusqu'à  Ce  OUMSientOUt 
échappé  à  toutes  les  réquisitiona. 
Voici  La  projet  d«  décret  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  ewtendn 
son  comité  de  salut  public,  décrète  : 

•  Art.  I«r.  Les  enseignes  non-entretenus ,  les  ca- 
pitaines au  grand  et  an  petit  cabotage,  de  même  que 
tous  uavixateurs  ayaut  servi  en  qualité  d'ofBciert' 
sur  les  bliiments  dê  cowMnerca,  non  employés  sur 
les  vaisseaux  de  la  répiili(irjiip ,  sont  en  réquisition 
et  à  la  dispositiiiii  du  iiuiustre  de  la  marine  ,  qui  les 
emploiera  en  leurditr  (|nalité ,  wi  le  besoin  du  ser- 
vice pourra  l'exiger  ,  soit  sur  les  vaisseaux  ,  soit  SUT 
Les  cAtes  et  les  balteries ,  soit  sur  les  bAtimeMs  ét 
Itansport ,  aprte  s'être  assuré  de  leur  civisme. 

•  II.  Les  oniciers  de  la  marine  ,  sous  quatre  jours 
après  la  n  reption  du  présent  décret ,  adresseront  au 
miiiislie  (le  la  marine  une  liste  exacte  des  emeignes 
non-eiitretenus ,  des  capitaines  au  grand  et  au  petit 
ealMtage ,  ainsi  qu«d«  navifatottia  afMrt  senri  m 
qualité  d'oflicierssnr  les  bfttimëmils  de  oaasaeree  « 


avec  l'époque  ii  laquelle  ils  ont  été  reçus ,  leur  âge, 
(le  leur  Ilal>>^auc'e  et  de  leur  dooiicilfi  actuel  ( 


le  lien 


leur 


amsi  une  l  etat  d* 
iCe  décret  est  adopté. 
Baniai  :  Ponrsoeélérar  la  fabrication  des  annsa, 

vous  avec  nommé  une  commission  chargée  de  la 
surveiller.  Itans  le  nombre  des  eomniissaires  étaient 
Méanlle  ,  Montant  et  lioiinlun  (  de  l'Oise  i  :  le  prc- 
uiii  r  etU  eji  CDUuuissiuii ,  le  st  coud  ne  renptif 
les  fonctions  iiue  voua  lui  avez  eonliées  à  cause  dn 
mauvais  état  de  sa  santé,  et  Bourdon  refuse.  Le  co- 
mité vo«s  proposaéelsa remplacer  par  Bellegarde , 
Coclloii  et  Cliarlicr. 

Celle  propouUuu  est  décrétée. 

ta  séance  < 


siwcM  DU  9  rumoMb 

Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  correspondance. 

La  commune  de  La  Charité  ,  .  dans  toutes  les 
occasions  périlleuses  où  s'fst  Irouvée  la  patrie,  s'est 
distinguée  la  première  pur  son  courage  et  son  ci- 
visme, écrit  à  la  Convention  qu'elle  vient  d'équiper 
on  cavalier  jacobin  *  elle  fait  passer  ceot  paires  d^ 
bas  recueillies  dans  la  Société  populaire. 

—  Une  commune  du  (It'parlemeiit  des  Landes  pré- 
vient l'asseuibléii  (lu'i-llc  vient  de  laire  passer  cent 
viugt  chemises  et  plusieurs  autres  objets  d'équipe* 
i|ieut  à  ceux  de  sas  volooiaicaa  qni  aoniboHant  daaa 
les  Pyrdodet'Qiienlalaa  laa  assinvasdi  MaÉM.  Ut 
f.  mme>  de  cctu  ooMmaas Cooeapenl  à  Mre  de  H 

cliaiiiie. 

—  l  es  admini-itrstenrs  du  district  de  Cortieîl 
Iransweltenl  à  la  Convention  le  ri^sultat  de  la  vente 
des  biens  natfonaux  depuis  trob  ans.  L'estimation 
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s'élcrnit  à  5,037,563  livres;  la  vente  lésa  portés  à 
Il,2j8,'J67  livres.  La  veatc  des  biens  des  émigrés 
D'n  coimiiencé  que  le  9  veiidrmi;iire  (!;ms  ce  flisirirt, 
et  déjà  itoiir  plus  de  ûlO.ÙOO  liv  res  de  ces  bicusûul 
élé  vendus. 

^  Des  députés  des  deui  Sociétés  populaires  de 
Versailles  vieiment  se  plaindre  des  mations  exer- 
ces ;i  Gonche  par  Nouton,  qui  avait  d'abord  été  ar- 
r«'tt',  niiiis  qui  ,  remis  en  liberté,  persécute  les  bous 
cilovciis  l'I  cklf  aux  haines  i)ersonui'lles  qui  Taui- 
fiieiit.  Deux  braves  sans-culottes,  adunni^traleurs 
du  distriet  ite  Gondw,  sont  depou  longtemps  ses 
victimes.  Ils  gémissent  dans  irs  prisons,  l.t  s  (li'iniU's 
des  deux  Sociétés  populaires  de  Vi  rsnilit's  di'inaii- 
dcnttiiie  l;i  Convention  se  fasse  f;iirc  iiar  son  ctMiiilé 
de  sûreté  générale  uu  rapport  sur  Nuutou  et  les  af- 
Aires  qm  Te  concernent 

CwARi.Es  Lachoix  :  Dans  le  cours  de  ma  missiou 
à  Versailles  j'ai  été  à  uième  de  me  convaincre  de 
l'iMiergie  patriotique  et  de  la  probité  des  deux  admi- 
nistrateurs  dont  on  vous  parle.  Ce  Noutou,  dont  se 
plaignent  les  pétitionnaires,  avait  compris  dans  sa 
persécution  un  vieillard  di^  soixante-dix-sept  ans  et 
une  Temniede  soixante-treize,  accablés  d'inlirmilés. 
Mon  collègue  et  moi  nous  nous  crûmes  autorise^,  en 
vertu  des  pouvoirs  dont  nous  étions  rcvéuis ,  u  les 
mettre  en  liberté.  A  l'égard  des  deux  administra- 
teurs, nous  nous  contenùfme.s  d'appuyer  leurs  justes 
réclamations  auprès  du  comité  de  sûreté  générale. 
Jr  1( mande  que,  toute  nlîaire  cessante,  le  comité 
(le  sûreli^  générale  vous  fasse  sous  trois  jours  un 
rapport  à  ce  sujet,  ou,  si  la  chose  lui  est  impossible, 
je  dcinandet  comme  ks  pëtitionoaîres,  que  les  pièces 
et  la  pétititfott  soit  renvoyées  anx  représentants  qui 
nous  ont  succédé  dans  le  département  de  Seine  el- 
Oise,  pour  «u  connaître  eo  dernier  ressort.  Citoyens, 
vous  détestez  tous  les  genres  de  tyrannie,  vous 
avez  promis  la  paii  aux  eliaumières;je  vous  rap- 
pelle votre  serment/ 

H  M^ssMA^N  T  1  Finnde  que  NoutOll  tOÎt  pTOTÏ- 
suirement  mis  en  état  d'arrestation. 

Cette  proposition  est  adoptée,  et  la  pétition  des 
Sodétés  populaires  e:»t  renvoyée  su  comité  de  sû- 
reté générale ,  pour  en  Taire  soiis  trois  jours  un  rap- 
port. 

Lu  secrt  Caire  fait  lecture  des  lettres  suivantes  : 
Xi«s TêffinMmtê  A» fnq»i«,  Aurrea  af  fV^ron,  4 

'  %ma  W— B,  l«  f  plnviMC. 

■  L'arin<S<*  qui  a  conquis  Toulon  a  célébré  ta  (iHe  des 
TÏcIoires  de  la  r^obliiiiie  i  it  s  enfants  dt  Mm  ae  dénient 
pas  se  réjouir  à  la  Malhe  des  muNadtM. 

«Une ilalMftrtdmiCekla  Liberté  an  roflie  i  itn  diamp 
de batatltetdleélalteaunmnée  de  lauriers,  ei  r<JuUiii  ani 
pieds  et  les  sceptres  et  les  diadèmes.  Il  fui  déFcndii  aux 
iuftmcs  Toutoaais  ik  »ouitk>r  p,<r  leur  présence  crimiiielie 
leirioinpbeJc leurs vainqueuis. Les e$clsvci<  il<  I.oui» XVI 
ne  pouvaîeol  venir  adorer  la  déesse  des  Françnis.  L'année 
5(  rcndii  donc  seule  avi-c  nous  au  Cbamp-de-M.ir.s  ;  nous 
niiiDes  des  coaronne<«  de  lauriers  sur  les  druiicaux  des  ba- 
laNlons,iiri  »ames  les  chaînes  d  u  mal  hcureu  x  maire  de  Sa  Ion, 
^  laraieacdiomiaire  avait  condamné  aux  (aliHrà.  Trois 
«Ml»  ftaudies  è  fim  appriimt  an  Anglais  qne  leur  «célé- 

SalCMe  avatt  éohaad»  et  qu'il  le^lail  encore  drs  finidres 

pour  les  anteutir,  «llsoMtent  revenir.  Ils  eompriront  rciie 
terrible  leçon,  et  dfs  le  lenclcrnair»,  profilant  d'un  vr  ni  f.i. 
vorable,  onze  de  leur»  vaisicaux  quill^rrnt  la  indc  d'tliè- 
res  et  disparurent.  Nons  fîmes  un  auiodar»i  des  dépouilles 
de  nos  ennemis;  elles  furent  iWuitr>  in  cendre»  .liiMi 
que  le  tii  d|ir  nj\  j  ilturs-di -II!,  il  aiilies  signes  du  tendre 
«BOUT  de  meuteurs  les  Toulooiii»  pour  kur  awUre. 

«5^é  BAaaia  ci  Faiseu.  » 


£aearjpen«er,  reprit«ntant  du  peupla,  ou  fréa<> 
dmt  de  w  CottMiMi'on  «wltemlr. 

Port-Halo,  le  S  plovioac. 

•  Ma  demièie  letlM  anuonçolt  la  priac  de  lepi  WUU 
mcnis  par  notre  escadre  de  Caecale,  Ihinnt  eroiilère 

dans  la  Mandie.  Des  nouvellet  ullèricttrti  qui  me  sont 
adressées  de  Gicriwurg  m'annoucent  que  ne«f  bélimenls 

dinrpps,  entie  outres  choses,  de  su  m-  ,  <  re,  eau-de-vic. 
Salaison':,  balo(ajfe»pt  colons,  sont  ilij.4  tulreseu  ce  port; 
ainsi  voilà  deux  prises  d(  iilu'.  à  ajouter  aux  premières. 
Ce  ii'i'st  pas  loiil  ;  la  même  lelire  poi  laiil  à  qualorie  te 
iiorahre  dr  baliinrnls  pris,  eu  voil^  cinq  autres  à  addition» 
nrr.  Si,  comme  il  y  a  apparence,  ce  calcul  va  tonjouis 
croissant  dans  la  IMOdiierranée  comme  dans  la  llHaChe, 
nous  (rourerons  bieitiM  en  loial  l«  ruiae  du  ceuNDeiee 
d'Angleterre,  ef  rbinncedm  du  peuple  cantnraliltae 
de  MM  fouvctnemeub 

•  SigMi  LacAKHirrua.  > 

Calaia,  le  9  pluviiia. 

•  J'arrif e  à  Calais  k  rinsiant:  {c  t'annanee  avee  plsUr 
que  j'arrive  •vaiil'difer  île  Cnael  et  Baiileol  ;  que  les  ffihâi' 

raux  Vandamme  et  Berthon  ont  fait  une  rafle  de  neuf 
ccnis  voitures  de  grains  de  toutes  esp^es  :  on  est  occupé 
ileacandaire  tant  à  Baiileu)  qvi'k  Armeniières, 

m  Sl§tti  P,-C  CuBUS,  ingénieur 
dea  }MMf«i<t-c*attMdn.  » 
Pour  eaple  cofldstme* 

«  Faaaqranua,  pemkr  ewmmb 

de  (a  cori  eipoiidtiHce.  ■ 

(  La  $uUe  dtmniti,  ) 
iV.  B.  A  la  fin  de  celle  séance  Dubois-tiiancc,  au  nom 
du  comité  de  la  guerre,  a  fa  l  un  rapport  sur  l'organisolioa 

de  l'itirantcrie  lépèrt  :  ui  a  prcpoiltlan *  Im campagules 

franches  ont  élé  supprimées, 

Merlin  (de  Tliion\ille)  a  proposé,  an  nom  du  même 
comité,  la  création  de  neuf  régi menIsd'atliUerie  lég^ 

L'imprcMien  du  prq|ct  dëdèeretqull  a  prapoaé  a  été 
déoélée» 


hff9ée  det  arU, 

Aujourd'hui  10  nlfeie,  àonteheurei  d»  uMtia,  H  Miu 
séance  publique,  distribnilon  de  m-iict  oaoeert, 

Lei  anistea  et  les  savanH  sont  Invités  à  se  bire  Inscrire 
k  radndnfatratlon,  rue  rBv^ue,  a*  i,  butte  de*  MoaUna. 


SPECTACLES. 

Oféb*  national.  —  Auj.,  Touttta  Créées  ùa  Cè^mê 
peut  la  Ltaer/i,  tableau  naiietique;  rflfranda  d  te  li, 
6eFf  é ,  «I  le  Jugemati  du  Berger  Pâri», 

TaéaTaaBaLV)pAll*-CoMiQi-R  nuTroNAL,  rue  Farart.  — 
Mai-at  ttans  te  toutemtiH,  ou  la  Juumce  Uu  10  noûl,  et  U 

i  uK*  i  iit  Lf.n  Rëpi  BLrocB,  rue  de  la  Loi. —  Olketto, 
ou  U  More  de  I  cuise,  iraf.  en  5  acte»,  sairiedo  Modéré. 

THK»  rne  de  la  blk  Fit^ocAtJ.  —  Le  CM  det  SantH 
5oufi3 .  l'ituliiie  et  Henri ,  el  t'Jmour  filial. 

THiiiaa  national,  rues  de  la  Loi  et  de  Loutoia.  — 
Aoj.  les  Préire»  et  le$  Hoiê,  pite»  réveM»,  et  .Mto, 
ou  ie$  tiégreêt  opéra  emé  de  taul  aauapaaiadck 

THÉfcfRB  aa  LA  tioMTAONt,  M  Judk  de  PEgalîlé.  — 
U  Sourét  ou  F  Auberge  plein*,  com.  «n  t  acUSi  VBm» 
revu  Décade,  et  Jeannot. 

Thé^tke  dks  S*ms  CiLOTTKS,  ci-derant  MoM^b  — 
Dfiiunjis  dans  /pj  cockols  :  la  Jleprisc  de  Toulon  ;  CB- 
preui  e  uout  cUc  ,  cl  l'Ileiirru$e  Nouvelle. 

TiiÉATiie  LVHKjiE  DES  «urs  ne  t\  Patrib, ci-dcrant  de  U 
rue  de  l.ouvois.  —  Uture  el  Zulmè,  op.  en  3  actes*  Si 
lUichel  CervdHies,  op.  en  8  Mtes,  à  naud  ipectadCL 

Tu**TAt  DU  VADraviLLa,  »  U  SktPTtÊ f  U  Bêiimtt» 
forcée, Ua  ygUmtaireê  au  rarfa.un  te  HUiMiifa  dbs 
cloekeê, 

TaéâTSS  oc  LA  CrrI.  —  VA«fÉTÉs.  —  LV  ,  ur  r  (lut. 
priiquo,  ta  Polie  de  Ceorgee,  ou  l'Omertui  l  u.«  I\ùie- 
ment  d'Aiiglelene,  elle  l\m»  et  le  Toi. 

TuÉATiiE  ou  Lycée  ncs  Anr»,  au  jurdm  de  TEgaMlé.  — 
Les  CiipHcins  nujT  frnulièi  r.<t,  pnntDni.  Â  Specl.,  nite*de 
Àu  lieiitut  f  et  de  lHekttppt  4e  Lyon, 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  IINIIERSEL. 

N*  131.      Primiii,  11  Plutiosb,  l'an  2'.  {Jeudi  30  Janviba  1794,  tkux  style,) 


CONVENTION  NATIONALE. 

SI  ITE  A  LA  SÉANCE  DU  9  PLUVIOSE. 

La  commune  de  Délhane  cl  la  Sociélé  populaire  ûc 
Mnniii.édy  font  passer  h  la  Convention  le  proc^s-tcrbal  de 
ia  Ti't)'  qu'elles  ont  cél^réecn  réjouis-auoc  de  la  prise  de 
Voalon. 

— Lb  Société  populaire  4e  Salins  aimonoe  à  k  CoaTcn» 
floB  qnVIle  a  équipé  an  cavalier  JaeoUn. 

—  Une  ciloycuiie  d'une  comioune  de  lu  république  a|>- 
prrnanl  la  mort  de  son  fils  unique,  tué  &  Tarmée,  est  aWie 
déposer  M^r  I'.  n d  de  la  paii  ii'  la  dépouilla  di-  ce  jeune 
définseiir  lie  ta  iiberié,  encipriuiaut  le  tl^r  qu'elle  ser* 
*li  à  'j  iiciiiiic  répulilicilo  qui  Irait  cooilMltrelOi  lyam  «t 
leurs  esclave». 

—La  s  ciion  névolnlionnairerait  don  à  la  pairie  de  trois 
cent  rinqii^uiieebefDiaea,  ceot  paires  de  bas,  sis  cent  qun* 
rnntiM-inq  livres  pasaBidednfpieciiliceittaoiiwte^nq 
livres  de  vicus  linge. 

<—  L*kdminiilratioa  da  dirtikl  de  Goneiia  écrit  que  le 
dea  b*ens  natlonaui  de  aoo  tunoodiiaeflMiil  cil  plus 
qne  double  de  cdoi  de  fesitmatlon. 

L*inseriiun  dfCfs  Ultres  au  nullt  iîn  est  d^rétée. 

—Un  jeuiK' houiinc  de  iciie  nuj,  doul  le  fièreest  i  l'ar- 
iniH*,  sp  présente  &  la  barre  el  drmande  un  passeport  pour 
l'aller  joiiuirc,  cl  combattre  awc  lui  les  eanemis  de  la  pa- 
trie. 

L'as&emblée  autorise  sno  romllé  de  sûreté  génimle  à 
MUvrer  an  passeport  à  ce  jeune  citoyen. 

>»  Une  section  de  Paris  dénonce  tons  les  marchands  de 
de  ton  arrondissement  oontoaeajant  violé  la  loi  du 
Wiagimmm,  Elle  oITie  dei  viwa  pour  empédier  qu'à  l'ave* 
idr  cette  vîelattoa  ait  Hni. 

Lacbent  (.Ecoi^TRE  t  3c  (lotnando  1p  renvoi  de 
fflte  pi'lilion  ;i  la  coinriiissioii  des  siibsistatiLTS.  La 
loi  (Iii  Dia.vitiintri  ne  priit  aller  sniis  l;i  taxe  di'  sa- 
laire, parccqu'il  est  impossible  au  niarchand  (te  ne 
pas  hausser  le  prix  de  sa  marchaudise  lorsque  le 
prix  de  la  maifi'trTiivrc  est  double  ou  triple,  cl 
^*on  ne  peut  suuiih  ttie  les  ouvriers  à  uu  salaire 
oiodiTt'. 

Le  renvoi  est  décrété. 

Dvbois-Cbancb,  au  nom  du  comité  de  la  guerre  : 
Citoyens,  les  besoins  toujours  croissants  de  forces 
qnc  la  répiiblique  a  àù  mettre  stir  pied  pour  résister 
à  Ses  i.r  iiibrcux  ennemis  ont  di'tcrmini"  en  diverses 
eîrconslances  ia  création  de  légions  el  d'une  foule 
dedorps  francs  qui  ont  reçu  chacun  une  organisa- 
IkNi  particulière,  suirant  les  localités,  le  caprice  des 
9^nér»«tx  rt  l'inlérâl  des  tndiTÎdiis  qui  s'offraient 
pour  les  commander.  Ici  on  rencontre  des  le'pions 


3 ni  on 
ê,  et 


lui  ont  on  ^tat-m.')jor  nombreux  execssivernenlso!- 
aux  dépens  des  autres  corps.  Là  on  trouve  des  coai- 


qui  n'ont  jamais  pu  se  former  (iii'en  n.irlie  et 


pagaies  francbes,  AfniTalente*  i  nn  demi-batailloii , 

d'autres  qui  n'ont  p  is  trenle  hommes,  mais  nre^que 
toules  avant  pour  clicis  des  hommesquiont  le  grade 
et  la  solde  de  coniniandnnt  de  bataillon,  et  un  etat- 
aujor.  Les  généraux  ayant  plus  parliculicreine ni  en 
maniement  ce^  corps,  dans  lesquels,  sons  prétexte 
qu'ils  otaicnl  hors  de  ligne,  ils  plaçaient  leurs  créa- 
tures, ont  partout  cherché  à  en  établir,  et  ils  ont  vu 
avec  cotiiplaisance,  au  milieu  de  leurs  propres 
camps,  l'emiuuchage  qui  épuisait  oos  bataillons  ou 
nos  escadrons  pour  compléter  les  t^ons  ou  corps 
francs  de  leur  création  ;  de  sorte  aue,  sans  augmen- 
ter In  force  matérielle  des  armées,  vons  avez  vn 
dans  1rs  deux  dernières  campagnes  tnnllifdier  d'une 
manière  cnVavantc  les  élats-màjors,  les  emplois,  les 
cmlNtrras  d^admin^tration  et  les  amis  de  tout  genre. 


On  a  vu  tel  soldat  ne  faitt  1'  utre  métier  que  de 
passer  d'un  corps  k  un  autre,  et,  n'ei\t-tl  causé  à  ta 
république  d  autre  dommage  que  celui  de  vendre 
chaque  fois  l'habillement  et  l'équipement  que  lui 
avait  foroi  le  corps  dont  il  sorlail,  vous  sentez  com- 
bien cet  abus  a  ajoute  aux  embarras  de  1  adminis- 
tration de  la  guerre.  Tel  linmmc,  par  ce  genre  de 
friponnerie,  coûtait  à  i'Et.it  3,000  livres  chaque 
anuée,  et  absorluiit  rhabiilemeot  de  dix  braves  vo« 
tontairrs,  uniquement  occupés  de  bien  servir  la  pa- 
trie. Vous  avez  rendu  un  déi  ret  qui  assujétit  chaque 
individu  à  rester  dans  le  corps  ou  il  se  trouve  placé; 
vous  en  avez  rendu  nn  autre  qui  défend  d'incorpo- 
rer des  désertreurs  étrangers  dans  les  trouj:cs  na* 
tionales. 

II  y  a  donc  plus  d'un  inconvénient  ?t  laisser  siib- 
siiîter  des  corps  si  disparates  entre  eux  par  leur 
ori;aiiisntioii  ;  vous  n'avez  voulu  que  deux  espèces 
d'armes  dans  la  cavalerie,  la  cavalerie  pesante  et  la 
cavalerie  légère,  et,  quelle  que  soit  leur  dénomina- 
tion de  chasseurs,  hussards,  dragons  ou  cavaliers, 
vous  les  avez  assiijétis  au  même  régime  et  au  môme 
mode  d'avaiii  tii  nt  il  est  également  convenable 
qoe  rinfanU  rie  île  la  l  épublique  soit  composée  uni- 
quement de  deux  espèces  d'armes,  l'inianterie  de 
ligne  et  l'infanterie  légère,  et  qu'un  mode  uoifonne 
règle  ses  mouvements  et  sa  comptabilité. 

11  est  facile  de  comprendre  ù  cninbieu  d'abus  on 
échappera  lorsque  le  régime  qui  doit  gouverner  un 
régiment  de  cavalerie  ou  une  demi-brigade  d'inl'un» 
terie  sera  applicable,  sans  aucune  nuauce^A  tous  les 
corps  de  Tannée,  et  nous  tous  présenterons  inces- 
saniiiirnt  iit»  ronap;e  d'administration  si  simple  que 
la  nation  ne  paiera  réellement  à  chaque  iiomme 
que  ce  qui  lui  appartiendra,  et  qu'à  ehaoue  minute 
VOU.S  pourrez  vous  faire  rendre  compte  uu  nombre 
d'hommes  qui  exislaieol  dansetiaque  armée,  la  dé- 
cade précédente. 

Le  caractère  français,  uniquement  porté  en  masse 
vers  un  but  niiit|iie,  la  liberté,  vous  a  permis  d'écar- 
ter ces  misi  raldes  considérations  de  l'ancien  i-é- 
ginie,  qui,  ingrat  et  parcîmonitnix  pendant  la  paix, 
craignait  en  temps  de  guerre  de  léser  quelques  in- 
térêts narttetitiers,  et  souffrait  d'énormes  dilapida- 
tions, mins-  la  crainte  de  mécuiilenterdea  satellites 
toujours  prêts  à  lui  échapper. 
Vous,  républicains,  c'est  au  miliea  de  YOt  eampa 
j  Tictorteux ,  c'est  sur  la  brèche  même  que  Toascor* 
!  rigerez  les  abus  qui  lisent  la  nation  ;  et  vous  le  Ferez 
,  sans  crainte,  parecqtie  les  abus  ne  sont  pas  dans 

■  l'intention  du  soldat ,  [larceque  le  soldat  aujour- 
d'hui et  la  nation  ne  font  iiu'iin.  Tout  hoinnic  qui 

'  penserait  autrement  n'est  pas  digne  de  la  servir; 

■  et  I*  fiettl  nombre  de  mécontents  qui  ne  seraient 
'  tonrhe's  que  de  leur  inléri't  personnel  ne  tîoit  pas 

être  compté  parmi  un  millie'U  tThommcs  dévoues  à 
la  cause  de  la  patrie  ;  il  est  d'ailleurs  une  coiisidéra- 
tioii  militaire  qui  a  nécessité  ce  rapport;  c'est  qu'il 
faut  proportionner  l'espèce  d'arme  que  t  on  emploie 
;  à  celle  que  nous  oppose  renneiiii.  Tout  le  monde 
sait  que  les  Pmssiens  et  les  Autrichiens  entretien- 
nent en  avant  de  leurs  camps  des  nuées  de  Iroupes 
.  légères;  ils  en  tirent  le  duuble  avantage  U  éclaircr 
:  toutes  nos  marches,  touii  s  nos  poailiom,  et  de  ca- 
j  cher  les  leurs.  C'est  par  la  faiblesse  res|>ectivc  de 
I  nos  moyens  dans  celte  espèce  d'arme  que  nos  enne- 
mis sont  parvenus  ii  nous  tendre  des  embuscades,  à 
j  nous  surprendre  des  postes  el  ijuclquefois  à  pénétrer 
I  jusque  d«DS  nos  lignei. 

4t 
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Il  faiil  <l.>nc,  aultint  qu'il  c*«H*o«»yWiiillipl»* 

IM  ironi).  s  Irui'i  PS.  Vous  avpz  (l.'jà  rcfrié  leur  orga- 
nisalioii  c«  cavalerie  ;  je  viens  anjounl  hoi.  m  mm 
4lc  votre  comU  militaiie,  ^royoser  «cite  de 
riiifaiittric.  ,      .   ■!   t»    1  ■ 

Il  iivait  d'abord  eu  l'intention  de  aouWor  lesca- 
drrs  tlos  bataillons  i  xistaiils  de  Cf  lté  arme,  pour  y 
faire  entrer  en  noniijre  égal  des  corps  francs.  De 
cette  manière  il  doublait  le  nombre  il<  s  biilailluns 
d'infanterie  li'gèrc,  eu  même  ten»p<  qu  il  retorlnait 
l  oi ganisation  parliculière  des  compagnies  francbes; 
mais  votre  coniitr'  a  renoncé  à  «  plan  dè» 4iu'u  en 
•  calculé  les  lesullab  :  *  ,  n 

io  Piiiceqne,  n'ayant  ([iio  vinut-ili  ux  bataillons 
d'infauterie  légère,  cette  opération  ne  porterait  la 
masse  de  celle  arme  qu'à  quarante-quatre  batail- 
lons, ce  qui  est  insiinisaut  pour  quaton»  armées 
que  la  ré|)iibliquft  enlrelirnl; 

2  '  l'aici        vil  Ifs  circoiislances  qui  ont  ileter- 
miué  ia  création  des  légions  en  com|>agnies  ii  aii 
ehft,  il  se  trouve  telto  armée  qui  abonde  de  ces 
cor|)s,  el  où  il  n'y  a  pas  un  bataillon  de  cnasMturs 

f>our  li  ur  servir  d'encadrement.  11  fendrait  donc 
aire  faire  à  ces  corps  des  mouvements  du  nnrd  au 
midi,  et  votre  comité  ne  vous  proposera  jamais  un 
pareil  système.  .  ,  , 

D'après  ces  oonsidérationa,  votre  comité  s  est  dé- 
cidé ù  vous  proposer  de  laisser  le»  bataillom  des 
clK><>seurs  formc's  comme  ils  sort ,  d'orp;anis«T  en 
bataillons  de  chasseurs  tous  les  corps  francs  dans 
le*  armées  où  ils  se  trouvent,  et  d'adopter  ensuite, 
pour  l'infaulerie  légère,  le  même  système  d'embn- 

Sadeinent  que  TOUS  avet  ordonné  pour  l'inbntcne 
c  ligne. 

Le  je.piésf  otaiit  du  peuple  qui,  a  chaque  armée, 
sera  chargé  de  rcmbrigadeincnl  de  la  ligne,  le  sera 
également  de  l'organisation  de  l'iofantene  légère. 
tftt  eette  manière  vous  n'occasioniMt  pas  de  dépla- 
cement ;  vous  trouvez  dans  chaque  armée  les  maté- 
riaux uétM^suires  à  l'opération  ;  cl ,  en  supposant 
qu'en  masse  il  y  ait,  tant  en  halaillnns  de  légions 
qu'en  compagnies  franches,  de  quoi  former  vingl- 
einq  ou  trente  bataillons  d'infanterie  légère ,  ces 
trente  bataillons forméStJointiaox vingt-deux  exis 
tants ,  donneront  ciwpiante-dfVi  bataillons  qui , 
ciiiIh  I(  I  II  liic  avec  des  bataillons  de  volon- 
tiitt  s  ilatis  la  nu  me  proportion  que  la  ligne,  vous 
donneront  une  masse  de  cenlcinananle-six  batail- 
lons de  chasseurs,  ou  einquaute-deux  demi-bnga- 
des  de  cette  arme,  et  alors  vons  sera  parbitetnent 
en  mesure  contre  nos  ennemis  pour  ce  genre  de 
petite  guerre  SI  iiilhieul  sur  icsurl  des  campagnes. 

Vous  v()\ez,  cii  iyt  iis,  tiue  par  ce  mode  simple 
TOUS  ue  désorganisez  rien,  vous  ne  déplacez  aucun 
corps,  vous  sextuplez  nos  trouues  légères,  vous  les 
appropriez  au  mrinc  régime  aaministratif  du  reste 
de  l'armée,  et  vous  trouverez  dans  chaque  armée 
assez  de  bataillions  de  volontaires  qui  ne  demande- 
ront pas  mieux  que  de  se  former  en  d^i-brig«des 
de  chasseurs  pour  remplir  votre  objet  nos  ntibte  à 
l'embrigadement  de  la  ligne. 
Voit  i  le  projet  de  décret  que  voM  propose  votre 


c  1 1  :  i  1 1 1 1  ■  , 

•  La  Cotjvcnlion  nationale,  après  avoir  enle&du  k  rap- 
port de  son  comité  de  la  giierrf,  (Uci  èie  : 

t  Art.  I".  Tous  le»  balailloas  ûes  légions  et  tous  le» 
êarp^  Truncs  sont  réformes. 

«  II.  Le  rpprésenlant  du  peuple  cbargë  de  l'cmbrigade- 
menl  oux  mtnérsornnlaera  eo  twlailions  d'Inrantcrie  tous 
It»  iwlalllont  de  Wttom  et  les  corps  francs  d^niamerie  qui 
ee  ironveroM  dam  ramée  k  laquelle  H  sera  envojé,  et  ce 
conromtèment  «  la  M  du  S  Mamlrc,  sanf  In  ewplion» 
ci-après: 

f  lU.  Iin^dngi4em  baïalUsns  de 


conserveront  leurs  antr^roi,  et  le  donncrr  in  L  la  denii- 
lirii^adeà  laquelle  ïb  ceroni  încorpuréi;  ct;tix  de  uouvetlc 
formatida  «e  pfendranlde  Dami  ros  qœ  lorsque  le  comité 
inililaiic  aura  reçu  dM  reoréKntaiiU  du  peuple  commis  à 
reaibriKadementlacomiaVisaQGc  du  nombre  de  ce«  nou- 
veaux t»iailloiis  Aansekatmeamitei  akHraleeanilédela 
guerre  tircia  ces  numéros  aa  wrt,  et  en  tts% 
note  àclioquc  batuillon,  qui  donnera  de  même  MN 
à  la  denii-briffade  ù  laquelle  il  sera  atlacbé. 

«  IV.  si ,  aprOs  avoir  employé  tous  1(  s  cadres  ex'stjnl, 
en  compasiiies  Cii»uclic>  i\  la  forinalioii  ties  nom  eaux  ba- 
taillons de  chasseurs,  il  se  Uou\e  un  ri->iau  de  cinq  cotn- 
p^iet  ci  au-dessus,  le  represuulaul  du  peuple  pourra 
^Icineiil  le  former  en  bataillon,  en  dédoublant  le  nom- 
bre de  compagnies  KilD>BDl  pour  le  porter  &  neuf.  Si  ce  ré> 
«du  est  de  nioins  de  eioq  eompagn:c<,  elles  seront  inoor- 
poiOcs  dans  les  bataillon^  iricfanieiiv  U'gèred'anaeoneon 
de  nouvelle  formalion,  a^nM  <)ue  le  jugeri  eoBTCnable  le 
représentant  du  peuple  h  l'erabrigaderaent. 

•  V.  Tous  les  balailloni  d'inraiitiTie  l^uèrc  seront  orga* 
nisé<  tomme  les  auli'  -  l  'lions  d'infanlerre ,  CJceplé 
qu'au  lieu  d'une  compagnie  de  grenadiers  el  de  huit  de 
fusiliers,  chaque  bataillon  d'inranterie  léi?èrc  sera  com- 
posé d'une  compagnie  de  carabiniers  choisie  parmi  les  plus 
adroits  tireurs  rt  de  huit  compagnies  de  fusiliers. 

■  VI.  Aussitôt  la  formation  de  ces  oorps  le  représentant 
du  peuple  procédera  à  teurembilgadcmeot^us  la  mène 
TiM  me  que  pour  Us  bataillons  de  llgM,  |Mmlire  d^an 
baluilluu  de  troupes  Itères  aTCe  deux  IwHHm  <lè  téton* 
taires. 

u  V!ï.  Les  demi-brigades,  ainsi  orjçaniç^es  en  trois  ba- 
l,i  11.  ns  d'inraïUerie  IcRèie,  seront  en  tout  coiifonrn s  aui 
demi-brigade»  d'infanlerie  de  lipne,  athne  éiai-nKijor, 
même  composition  des  compagnies  en  otEcicr^,  <ous-ofl5- 
ciers  et  soWais;  la  compagnie  de  carabiniers  sera,  ■* 
les  troupes  \k^t:res .  coosposée  comme  celle  des  grOML 
d'iafanterie  de  iigoe,  et  reoerra  la  roéiaesokiew  -t^ 

■  VIIL  II  n'y  aura  point  de  compagnie  de caM"''"< 
tachée  aux  demi-brigades dloDiaterie  léfèie»  ...  ..<«). 

■  IX.  Les  officiers  et  sout-oBcten  qni  se  Irootéroi 
fornu  s  par  la  présniie  organisation  resteront  attachés  aux 
baiailloii'  djns  Ic^qiR'h  leurs  corps  h'  trouveront  incorpo- 
rés ;  Ils  y  feront  le  scnice  do  leur  pmde,  en  toucheront 
les  appoinu^ents,  et  la  première  place  vacante  dch« 
grade  leur  appattlcodrab  ponm  ^Ifc  tleat  M  lÊffâ^ 
ment  «omoieSi 

•  X.  Les  oBiilers  siiditem  de»  demi-brigades  de  tnw 
pcs  légères  conconrroBtai»  emplois  de  lénénax  de  hi^ 
gade  a* ee  tonte  la  Hgne,  eonfomlMai  i  la  M  ^  li  ft> 
Trier  il^i. 

<  XI.  Quant  aux  grades  Inftriewv,  la  M  sur  ravaaee 

meni  mililaire  sera  applicable  aux  iroupe<;de  lïgnecomme 
à  toutes  les  aulrei,  Iruupci  de  lu  ri^ubtiquc,  ducun  dans 
sa  demi-brigade.  » 

Ce  projet  de  décret  est  adopté  aana  diaMMin|>* 
Lai  beî«t  Lkcointbr  :  I.»  ConventloB  mrtwneite 

a  décrété,  le  Iti  nivo-,',  qm^  Ic>  rlievnn-c  rm|il.-,\'rs 
au  service  de  la  république,  dans  quelque  partie 
et  de  quelque  arme  que  ce  soit,  qui  se  Ironve- 
raient  fatigués  et  aéraient |vg^«i«eepiibles  d'^ 
re faits,  seront  confiés  à  te  aglicnltenn,  pow  4m 
rétablis. 

L'article  II  de  ce  décret  charge  les  directoires  de 
disiricl  des  arrottdisaenents  désignés  dans  cette  loi, 
de  concert  avec  les  nranioipalit^,  de  dresser  le  ta- 
lea  n  des  fabonrenrscn  état  de  reeevmr  et  re/airt 
Ie<  clieviiiix  fatiirnés  det  diift«iil*  gcmoM  4» 
aimées  de  la  république. 

L  article  XX  accorde  30  90W  Jowr  pVÊt  H 
nourriture  de  chaque  chevaL 

Cette  même  Joi,  accefitée  aana  avoir  niseulé  pro- 
fondi^ment  les  inconvénients  qni  peuvent  en  résul- 
ler,  mérite  toute  votre  attention  par  les  dangers 
immensi's  de  son  exécution,  eu  faisant  passer  subi- 
tement ces  chevaux  des  années  dans  l'écurie  des  U- 
boHreui». 

Sam  dôme, CitoyeiM  coUègnct,  m  l'on  pouvait 
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entendre,  par  le  mot  rtfatire  (tes  ^evauic,  quM  suf- 
lit  (le  leur  doiiiier  uiitroi'«iA4(Mix,  tel  auc  celui  du 
labour,  et  um  noarritttM  conveiMble  (ce  qui  |eii( 
s'appliquer  tout  au  plus  à  uo  cheval  qui  a  ei  m 
effort, ou  qui, peiiilant  une  huit  lin  ,  une  uuiuzoiue, 
a  souiiert  d'uue  uuiuviiiâe  uuun  iture  ou  u  iiu  excès 


d«  salaires  aux  pc<pâS4<«  a  U  vërificatioa,  cojloea- 
tioD  ou  distribiilMa  4w<teTCiut  *  et  ier«it  ftttgoev 

votre  patietiee. 
Un  bit  betuaoïip  plus  important  m'ayant  firappé 

m'a  d'abord  rngagc  a  vous  demander  la  parole  ;  il 
mérite  en  ciFcl  toute  votre  attention.  C'est  qu'ua 
graïul  nombre  de  cbevanx  des  armi^es  sont  .ittcmis 


mouteiitaué  de  travail),  la  mesure  proposée  serait 
adiiussibie  ;  Bai»  quand  il  s'agit  4e  r^(«ir«<|(Wclie«    oe  cette  nnlatiie  couta^teuse,  la  morve,  maladie 
vaiii  qta  onl^é  fiouaaéB  à  la  eoune  ou  forcés  à  U    d*sttlaiit  plus  p^'rfide  que  le  vétérinaire  le  plus  ha- 


iliarchc,  qui  ont  porté  ou  traîud  des  clinrj^fs  au- 
dessus  de  ItMirs  forces,  qui  ont  même  bivouaque 
pendant  plusit'Urs  mois  i-t  trcs  souvent  sans  tioiii  ri- 
ture,  ou  que  très  médiocre,  est-ce  bica  là  le  moyeu 
à  adopter?  et  s'il  n*eat  pas  bon,  quel  est  calui  à  y 
Siib-ti'ii'"f  '  Lp  voiri  ; 

ni  du  ropns  qui  lui  est  dcs- 
luer  s'il  a  le  cnrps  saio, 


bile  peut  ii  peine  en  connaître  e|  disliogMer  Im 


.syinpirinips  dans  l'origiii» 


Le  liicval  arrive  .m 
line,  on  doit  d'aboiii  i 

uujoiqu'ii  le  paraisse.  A  cet  cikl,  il  faut  qu'ii  soit  ra- 
wudu  par  des  lavements  et  le  barbottage  d'eau 
blanche  ;  qu'il  soit  purgé  au  moins  une  fois,  bien 
pii.sé  et  lenuehaudement;  il  laut  le  promener  tous 
les  lieux  jours,  lui  iixer  une  nourriture  légère,  et  la 
grattuer  successivement  en  prupot  lion  de  son  réta 


Eh  bien  !  citoyeits  collègues,  si  la  morve,  ce  fléau 
dcstructil,  vient  à  se  communiquer  dans  les  écuries 
de  labourfurs,  cotteaves-vous  avec  quelle  rapicMlé 
il  s'éteurira  '  Sa vez-vous qu'il  traiuftavcc  loi (artoiit 
la  mort  et  la  desiriu^tion? 

Avez-voas  bien  réfléchi  sur  le  danger  de  garnir 
les  écuries  des  agriculteurs  de  chevaux  qiu  portent 
avec  eux  ce  germe  de  eorruption,  dont  les  signes  na 
pauvent  souvent  être  aperçus  qu'après  un  moisaa 
moins  qu'il  a  commencé  à  cxciwr  «es  ravages? 
Avcï-vous  observe  qu'une  fois  la  contagion  ri'pan- 
due  il  faut  détruire  uoQ-seulemcnt  i  animal  qui  CH 


Missemeot.  C'^t  par  ces  soins,  et  dans  le  cours  du    est  attaqué,  mais  encore  Ixùler  colliers, barnau^ 

.  uaieasiles»  auges  et  raleUew,  rrblaachir  les  mura 


premier  BMia^quAU  maladie  interne  d  un  cheval  se 
déclarera  fl^  en  a  le  cerme,  et  que  l'on  pourra  ju- 
ger s'il  PS*  sii'^rrii'ihTf'  tî  -'lre  relal>li  ,  m.  si  nue 
plus  longue  exi^kitce  peut  devenir  douulcinent 
funeste. 

Si  uA  cheval  soulietii  c«s  prcutiers  remèdes  saos 
^^aucttM  appMenee  de  nuuadie  si  ■Mnifeale,  et 

que  ce  <^';it  ';n'iir)r  hriMiMir  rloiicp,  n'ayant  aucun 
des  svtinjtùiiit's  loiilagu  ux  trop  ordinaucs  aux  ehe- 
V  (|in  vienneiitdes  armi'es,  c'est  alors  qu'on  neut 
employer  modéréweat  oe  cheval  aux  travaux  (le  la 
campagne,  et  i  Air  et  mesure  que  les  forces  lui  re- 
Tiennent. 

Je  vous  le  demande,  citoyens,  un  fermier  est-il 
capable  de  ces  premiers  soins  ?  et  quand  il  en  aurait 
la  volonté  et  riutelligence,  ses  charretiers  les  pren- 
drai ont- ils,  dans  la  saison  surtout  oà  il  but  ÂuiB  la 
culture  des  mars?  Non,  citoyens, TOUS*»  le  Gfoyez 
paa.  Mais  je  suppose  qu'ils  puissent  et  veuillent 
prendre  ces  soins;  seroiit-ils  à  portiH;  d'un  médecin 
vétérinaire  dont  les  connaissances  et  l'expérience 

Îuissent  décider  la  maladie  du  cheval,  en  découvrir 
I  nature  et  le  sauver?  11  y  en  aura  certainement 
très  peu.  Dans  cette  hypothèse ,  vous  devez  vous 
attf'ndrf  à  recevoir  quantité  de  procès  -  verbaux 
puui^  cause  de  chevaux  morts  faute  de  secours,  ou 
parcequ'oa  l«iv  «irtaénwiatiédea  reniMea  «on- 
Iraires. 

La  réquWlion  où  vous  avez  roiatena  les  fourrages 

pn'srnle  un  autre  ineorn énienl;  car,  que  vous  di- 
ront les  fermiers  chez  lescjuels  vous  aurez  mis  des 
chev.Tuv  J  ils  Irmandcronl  la  retenue  de  leur  nour- 
riture, qu'iis  toront  monter  à  la  quantité  que  doit 
.CMHomMr  lecheval  du  plus  fort  travail.  Alors eù 
Irouvera-t-on  te  foin  et  l'avoine  dont  vous  avez  w\ 
ai^rand  besoin  pour  composer  le  fourrage  éoono- 
Blque  que  vous  avez  dccr<-te  P 

Il  peut  arriver  eu  outre  que  nombre  de  ciievaux 
amii^t  enplovés  à  d'autres  travaux  que  ceux  aux- 

^sls  on  les  destine  ;  que,  malgré  lea  sipialemenis, 
soieat  changés;  que  les  prfx:te-veri»80Z  atlesle- 
rort ,  cmiiri;  verilé,  la  mort  du  cheval  de  la  républi- 
que, taudis  qu'il  se  oortera  bien  dans  une  autre 
■Btirie,  et  qu  il  aura  élésubi>titue. 

Coraibien  d'argus  ne  fondrait- il  dm  entpfoyer  pour 
empêdbei  de  pareils  abus?  Sana  drata  autant  que  de 
aabdivions  dechevanx  eonlié.<;. 

Je  u'entrerai  pas  dans  le  détail  des  Irais  de  dépla- 
-  Moian|etd<  wptgeduM  iMil  d^andrnîiidiiifnaln, 


dps  écuries,  les  dépaver,  les  défoncer  d'un  pied,  et 
remettre  de  nouvelle  tem?iiiwii  la  maladie  conti- 
nue ses  cruautés. 

Pesez  dans  votre  sagesse  ces  différentes  réflexions; 
foitea-vona  rendre  compte  de  l'étalde  vos  dépôts; 
voosaaures  qu'on  y  tue  jouraellenwntdto  chevaux 
infectés.  Dans  ei  iui  de  Fonlamchleau,  par  exemple, 
plus  de  deux  eenls  ont  Mibi  la  mort  depuis  un  mois, 
et  dans  les  autres  depiM^  ,i  proportion  iii  jHrte  s'ae- 
cumuie.  Si  eeiie  maladie  se  propage,  et  qu'elle 
gagne  les  écuries  particulièi^s,  q«î  peut  en  calculer 
les  suites?  Elles  sont  effrayantes,  surtout  si  elle  se 
manifeste  chez  les  laboun'urs.  Le  premier  projet  de 
placer  les  cbevaux  chez  l'agriculteur,  pour  être  re> 
laits,  a  éi<'  ((lésenié  par  Dutrcmhlay,  admiuistratrur 
des  charrois,  dont  la  tête  vient  de  tomber  anus  le 
glaive  de  la  loi. 

La  source  impare  d'oà  est  sortie  CPtle  proj^osl- 
tiou  iloii  vous  mettre  en  garde  contre  ses  résultais. 
Examinez  les  dangers  de  son  exécution;  ils  sont 
innombrables.  Comme  aussi  le  mal  une  fois  par- 
venu à  sou  comMe  est  aana  reoidet  les  regreti  se- 
raient superflus. 

Dans  cette  position  critique  je  vous  proposerai  de 
préférer  des  dépôts  généraux,  éloigne;»  des  armées, 
rapprochés  des  pays  on  les  fourrages  sont  aboiidatiLs, 
et  où  les  Iwis  pour  la  jtfoutfuadc  louniirout  aussi 
de  la  fougère  pour  les  litières,  moyens salnlaires  et 
écoiiomii]Ues  pour  rélabl'r  ji  M-bilement  des  rhr»';uix 
qui,  en  suivant  le  re^jiiiie  louiqué,  seront  pref«'ra- 
bles  à  ceux  que  l'on  achèterait. 

Daos  les  départements  voisins,  Versailles,  la  Mon- 
tagne du  Bon-Air,  Harly,  8Rinl>Hubert,Rao)lMnrillet, 
Marcoiissy,  Monigeron,  Villeneuve-la -Montagne, 
Chantilly  et  Fontainebleau  vous  offivut  des  localités 
précieuses  pour  placer  ces  chevaux.  Dans  tmis  ces 
endroits  il  y  a  des  écuries  très  grandes,  très  com- 
modes et  très  saittbreaet  i  portée  des  forÂts.  Faites- 
en  l'esiiai,  vous  en  éprouverez  les  heureux  lésul- 
tats.  Chaque  mois,  chaque  décadi  rendra  successi- 
vementà  nos  armées  des  chevaux  cri  la  iiat.  l.e 
service  ne  sera  point  ralenti,  et  les  retonnes  s'u|ié- 
reront  avec  d'autant  plus  d'ordre  <|Va  VOHS  aurez  la 
.certitude  que  Ton  n'y  comprendra  que  ceia  qui  ab- 
aolument  ne  pourront  être  refaita. 

Les  chevaux  de  vingt-quatre  à.  trente-six  mois 
seront  mis  au  vert  dans  les  prairies  de  ces  mêmes 
coiOréM,  et  l'eulallqnlj^dn  rariiilft  vdldrinairesui- 
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vn  Ips  uiiif'.jns  \e:.  cciiru's,  et  les  aulresilans  les 
pàltira^rs;  par  <v  iko>pu  la  COiltogiOO  4»  imIailMt 
ncitourra  MiH'op.igfr. 

A  ces  avantages  vous  Joinarrz  celai  de  pouvoir 
stiTi"!çsivrinpnt  rflirci'  de  vos  années,  pour  èlre  ré- 
t;i!)lis,  le  im'iiif  nombre  de  chevaux  qui  seront  ren- 
vovi  s  rrl.iils  cl  en  étal;  et  en  continuant  celte 
nietliode  le  rcnuuvi  Ut  nienl  des  chcvnnx  des  aiiiit  i-s 
s'opérera  arec  !•<  idusgrandréconomie.  Ces  dépôts 
intérieurs  sCfOiti  vàriUiMement  alors  des  dépdu  de 
réserve. 

Qu'un  chef  inlelli^'rnt,  nrtif  et  rnnnnissour  soit 
rais  à  la  léle  de  eesdi-pôls,  alors,  cette  gestion  étant 
confidêi  un  administr.itcurmponsauie,  j'ose  vous 
assurer  qu'en  donnant  46  sons  p»r  jour  pour  chaque 
cheval,  ce  prix  su[iirn,soit  que  vonstratUrz  irar  la 
voie  de  l'entreprise  mi  pru  vrWc  d'adininistralion. 
Je  sais  que  c'est  16  sons  par  cIkm  al  et  par  jour  de 
plus,  outre  le  logement;  niiiis  dans  ce  cas-ci  ce 
■l'est  point  à  récôuouiic  qu  il  laut  viser,  c'est  au 

P(Mi<:r7-voiif;,  de  honnr  fni,  qu'un  lalionrrur  qui  i 
doit  lourtur  ii  votn'  cheval  iiiio  iio'.tc  ilc  fniii  de 
12  sons,  tmis  qnnrts  de  boisseau  d'avoinr  de  22  s., 
une  hotte  de  paille  de  ù  sous,  pour  autant  de  l'uur- 
ragc  de  mars,  et  4  sons  de  fourrage  par  jour,  outre 
le  pansement; croyez-vous,  di<;-je,  qu'il  tui  donoe 
pour  30  sous  tous  ces  objets,  qui  montent,  d'après 
la  Im  du  maximum,  à  5c  sous  par  jour, s'il  ne  irenive 

iias  une  iudeijinitë  de  20  sous  par  le  travail  jujrna- 
Irr  de  ce  cteval?  et  s'il  faut  que  cet  animal  ira- 
Taille  pour  gagner  une  partie  de  sa  dépense,  depuis 
J'instant  qn"l  entre  chez  le  Inhonrenr  jusqu'à  sa 
sortie,  pourra  (''Ire  rpf,iit?  Mon.  sans  doute .  Que 
devicitflroia  les  chevaux  de  cavalerie,  dra^^ons  et 
hussards,  desquels  il  ne  pourra  tirer  aucun  avan- 
tage? Il  les  bornera  à  leur  portion  de  30  sous  :  ils 
-perdront  le  peu  de  eonrage  qui  lear  restait  :  on  les 
croira  hors  n'étnt  d'être  refaits,  on  scrafofOé  de  les 
Ycndreù  vil  prix,  ou  ils  périront. 

Il  sera  iiéres^aire  (]Ui'  !a  sur\ eillaïup  de  rexeVu- 
lion  rt  du  succès  de  tant  de  soins  sint  cotifiee  à  un 
.représeniaul  du  peuple  ayant  des  couuaissmices 
particulières  dans  cette  partie;  si,  dans  l'arrondisse- 
ment indiqué,  il  existe  dîz  dépôts,  il  partagera  son 
travail  de  manière  que  chaque  dépôt  soit  visité, 
et  que  le  procès-verbal  de  l'état  de  chacun  soit 
dressé,  poor  vous  eo  fendre  eomple  à  la  fin  de  cha- 
que mn». 

Telles  sont  les  réfleiiom  que  m*a  stigi^rées  la 

lecture  du  déartdn  13  nivose,  et  que  je  n'ai  pas  i 
cru  devoir  me  dispenser  de  sounieilre  «t  la  sagesse 
de  votre  décision. 

Je  demande  en  conséquence  le  renvoi  de  mes  pro> 
positions  à  vos  comilrs  de  la  guerre  et  de  sarvHt- 
laiice  des  charrois  militaires,  qui  ont  demandé  la 
loi  du  13  nivose,  et  qu'ils  soient  eharfït-s  de  lairc  le 
rapport  dans  le  courant  de  décadi  procliaiu. 

Le  renvoi  denuiiidé  par  Lccoialrc  eu  décieié. 

Msauif  (de  Thtonvillf):  Je  viens  vous  entretenir, 
au  nom  de  votre  comité  ile  la  puerre,  de  l'orpnisa- 
tion  d'une  despai  lies  les  plus  essentielles  de  I  armée, 
de  l'ailillerie  lej^éie.  l.'inlaiitiTic  de  la  re|iul)li(|Ui' 
est  terrible,  la  cavalerie  fonnidalMe ,  l'artitiene  de 
place an»!^  savante  que  brave;  et  l'arlillerie  légère, 
déjà  si  redoutable  aux  tyrans  qui  l'ont  inventée,  est 
encore  dans  l'euiance,  et  n'a  qu'un  eilet  peu  propor- 
iioiiiié  a  ce  qu'elle  peut  être  et  aux  grands  moyens 
de  la  république. 

La  première  oiganisation  fut  proposée  an  mois 
d'avril  179S  par  le  conseil  de  Capel,  et  décrétée  par 
l'Assemblée  législative,  le  29  du  même  mois. 

On  créa  alors  neuf  compagnie*  d'artillerie  l^ire 


pour  toutes  les  armées.  On  Inlssa  ces  nouvelles 
cofiipapuies  de  canonniers  a  clicval  attncliées  an 
corps  de  rartillerie;  ou  augmenta  par-là  Tavance- 
ment  et  la  puissance  de  l'ancien  corps,  dans  lequel 
elles  devaient  rentrer  à  la  paix.  On  s  aperçoit  facile- 
ment que  ce  système  royaliste  avait  été  dicté  par 
r<  sprit  de  corps,  et  qu'il  était  iiifininu  ul  vicieux. 

H  est  peut-être  cuiivenable,  pour  vous  ie  faire 
sentir  davantage,  de  vous  indiquer  rapidement  l'uti- 
lité et  le  service  de  l'artilleiie  légère,  dont  Frédéne 
fil  usage  le  premier. 

l.'ariilU'ric  volante  est  un  corps  de  canonniers  à 
clieval,  destiné  à  suivre  avec  rapidité  et  â  servir  des 
pièces  de  canon  qu'un  général  envoie  pour  prendre 
une  position  en  avant,  v  protéger  te  front  du  corpa 
de  bataille,  foudroyer  l  ennemi  en  flanc,  à  revent  et 
de  manière  à  raU  nlir,  à  fnire  taire  son  leu.Ie  mettre 
liii-niémc  en  dés<n'<li  e,  et  le  forcer  à  la  retraite  nue 
l'artillerie  légère  convertit  en  di'ioutet  et  dans  la- 
quelle elle  le  poursuit  sans  rclàcbe. 
A  la  guerre  quelques  minutesdepluaondemoina 
i  dt'eiileut  souvent  du  sort  des  ontnnat<.  On  en  serait- 
on  uiillc  fois  si,  au  lieu  de  I  artdierie  Icj^i  rc,  (|im 
arrive  au  grand  trot,  on  était  rdtlipc  (ramener  du 
parc  l'artillerie  de  position  et  d'attendre  les  canon- 
niers de  place?  Ce  n'est  pas  tout;  aon  vent  l'on  a  vu 
la  cavalerie  de  l'ennemi  toiimer  une  batterie  et  en- 
lever leurs  pièces  aux  artilleurs  les  plus  courageux; 
elle  n'a  pas  cet  avanta^jc  avec  l'artillerie  légère,  qui 
l'évite  par  son  agilité  et  sa  vitesse,  ou  qui  la  re- 
pousse a  armes  dgalea,  après  avoir  épuisé  lea 
sources  du  canon. 

Si.  (fans  une  autre  eireonstanee,  nn  fort  détache- 
nienl  d'infiinterie  force  l'artillerie  le'père  .i  quitter 
ses  pit-ces,  les  cavaliers-caiionniers  se  ralliant  alora 
en  escadrons,  fondent  sur  l'ennemi,  le  liarcèlcnt, 
retardentsa  marche  et  donnent  le  temps  aux  secours 
d'arriver. 

Vous  voyez  donc  qu'il  n'y  a  pi':  pl-f^  t^f'  rapport 
entre  le  cavalier  canonnier  et  l'arlilleur  de  place 
nu  entre  le  fantassin  et  ledrngon  se  servant  ton» 
deux  de  la  baïonnette. 

N'y  aurait-il  pas  cependant  dn  ridienle  i  vooa 
proposer  de  mettre  les  dragons  h  pietl  k  la  paix,  et 
de  les  faire  rrnuuiter  à  cheval  à  la  guerre,  de  pren- 
dre indifléreniuieut  les  oUiciers  de  dia^ous  danS 
l'infanterie  et  dans  l'arme  de  la  cavalerie?  Qui  ne 
voit  que  l'on  craignait  alors,  en  adofitent  nn  plan 
au.ssi  singulier,  pour  ne  pas  dire  davantage,  de  ren- 
dre nos  forces  trop  funestes  aux  ennemis  de  In  pa- 
trie, auxquels,  dans  ie  nit'me  temps,  on  pu  [  irait 
des  iiuccès  eu  Flandre  en  abandonnant  nos  {généreux 
frères  d'armes  sous  le  comaMndementda  Labyelle 
et  de  flocfaambcnu  ? 

L'Assemblée  législative  plaça  dans  la  source 
mdwe  de  r.nrlillerie  volante  le  germe  de  sa  deslnic- 
tioii  prochaine.  11  n'en  existerait  plus  actuellement 
dans  nos  armées,  sans  les  soins  des  représentants 
du  puple  qui  moditièrent  ie  décret  de  création,  et 
soutinrent,  malgré  la  loi,  uneorps  nui  se  distingue 
tous  les  jours  par  sou  habileté,  sa  bravoure  cl  sa 
discipline.  Eh  !  comment  aurait  il  existé  loii;^teiiipî», 
lornié  de  compagnies  isolées,  sans  rapports,  sans 
soutiens  mutuels,  sans  dépôts  de  recrues,  et  tou- 
jours au  plus  grand  feu?  Comment  pouvait-il  agir 
bien  eflicacement,  quand  tin  officier  cavalier  all.Tit 
prendre  rang  dans  le  corps  de  l'artillerie,  et  oedail 
sa  place  souvent  à  un  enfant  qui,  ne  connaissant 
({ue  son  étui  de  mathématiques,  venait  commander 
à  cheval,  sous  les  coups  redoublés  de  la  fondre? 

Tout  le  inonde  est  convaincu  d'ailleurs  que  neuf 
compagnies,  sans  moyens  de  se  cooiplcter  et  per- 
dant tous  les  jouis,  sont  insulltsaiileB,  et  que  «eue 
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onne  n'fst  pas  pn^oitiomiée  aux  antrea  forçai  na- 
tionales. 

Vous  l'aviPT!  pensé  ainsi  au  mois  de  février  rter- 
Bi«r,  lorsque  voustltfsla  loi  du  H  de  ce  mois.  Vuus 
arâionlonné  qoa  rartillerie  volante  s<Tnil  portée 
denenf  companûea  i  riiiKt;  mais  cette  organisa- 
tion si  Msentielle  a  été  tesKeiMttt  ni^gliiecée  pendant 
la  canipngne  que  vous  n'avez  pn^  :îk;  lud'hui  l'ë- 
quirateiU  des  ueui  coinpngiiics  de  celle  arme,  créées 
|inr  la  loi  du  29  arril  1792. 

Montrons  à  l'Europe  aujourd'hui  que  nous  acqué- 
ronde  la  force  en  avançant  dans  la  «arrière,  et  qu'à 
mesure  que  nous  faisons  nons  senfons  que  nous 
pouvons  davanlape.  C'est  quand  l'Allemagne  en 
deuil  redemande  aux  tvrnns  vaincus  des  bras  et  du 
pain,  (lu'il  est  beau  de  Voir  la  litierté  créer  de  nou- 
veaux moyens  pour  maintenir  les  droila  inpériaaa- 
blrsdela  n^puhlique. 

Que  nos  armées  soient  fortes,  soient  une  comme 
Il  |n  uiile;qiie  leur  m  lmi  is.rtiori,  queleur  liarniunie 
soit  et  ile  de  nos  voioiités,  de  la  volonté  nationale, 
et  le  bonheur  public  nattra  bientdt  de  la  victoire, 
4{Be  nous  fixerons  pour  Jamais  sons  ks  drapeaux 
tricolores.     '  ' 

Le  système  de  toute  organisation  militaire,  en 
république,  doit  être  basé  sur  ce  principe.  Il  faut 
que  les  victoires,  funestes  aux  vauicus ,  soient  le 
moins  obères  possible  aux  vainqueurs.  Si  celte  ré- 
rilé,  méconnue  des  ty  rans,  qui  sacrifiaient  plus  ou 
moins  de  sang  à  leur  prétendue  gloire,  s'anpiique 
parfaitement  a  l'organisation  que  vims  avez  rfécrétée 
jK)iir  les  diffcVenles  aimes,  c'est  surtout  à  la  créa- 
tion (Ifi  l'artillerie  léscre  qu'elle  convient.  J'ai  déjà 
dit  qui-  cette  artillerie,  i  ravantgarde,  en  première 
ligne  de  bataille,  ou  au  centre,  uu  sur  les  ailes,  si 
elle  est  forte,  bien  servie  et  supérieure,  éloigne  le 
feu  de  rmneini  ;  elle  ménage  donc  le  sang  républi- 
cain, elle  ouvre  le  chemin  à  la  baïutuiolte,  à  la- 
quelle les  csetsTes  n'ont  jamais  résisté;  elle  fait 
taira  oouaénmnBCttt  plua  rite  les  fienx  de  6ie 
meurtriers  de  nos  ennemis,  et  enlèfepar48  une  ao- 
périnrité  qu'ils  tiennent  de  leur  immobilité.  C'est 
dune  une  organisation  qui  la  rende  supérieure  qu  i) 
faut  à  l'artillerie  légère,  et  votre  comité  a  encore 
oonsnité  dans  son  plan  l'économie,  qui  n'est  point 
étrangère  i  tout  bon  gouvernement,  quoiqu'il  soit 
persuadé  que  rien  ne  doit  Çtre  épargné  lorsqu'il 
s'agit  de  la  liberté. 

Le  comité  vous  proposera  d'augmenter  cette  arme 
en  raison  des  autres,  par  une  organisation  telle  que 
les  braves  artilleurs  qui  font  la  guerre  depuis  la  pre- 
mière formalion  s'aperçoivent  qnc  leur  valeur,  mic 
leur  patriotisme  est  sous  les  yeux  de  la  patrie  ;  c  est 
elle-même  qui  veut  que  l'on  appelle  au  commun  I 
ment  dans  cette  arme  les  plus  capables  ;  le  génie  de 
laré|Nlblique  exige  aussi  que  les  talents,  les  mœurs, 
la  bonne  conduite ,  et  surtout  l'amour  de  la  disci- 
pline et  de  ses  devoirs  nous  vaillent  le  suffrage  de 
Uns  cMiiijfiii.li's.  Votre  ciimit''  ri';i  pu  réunir  tous  les 
principes  cl  les  intérêts  qu'en  vous  proposant  desé- 

Crer  rartillerie  légère  ae  Tancien  corps,  de  réunir 
i  oompagniea  existantes,  d'en  former  une  année 
aéparée  comme  la  eavalerte  Test  de  rinisnierie ,  de 
créer  des  régiments  d'artillrrie  légère,  dont  les  com- 
pagnies actiielieinenl  existantes  seront  les  cadres,  et 
dans  lesquels  ravancemeiit  sur  le  régiment  laissera 
de  l'espérance  an  mérite  et  à  In  valenr.  De  cette 
aianfère  vous  aurez  la  supériorité,  In  force,  le  bon 
service  et  l'i'cnnomie  m^me:  la  supétiorité  .  car  vos 
forces  eu  ce  genre  seront  plus  que  quadruplces ,  et 
les  dépôts  de  recnics  des  régiments,  s'instruisaut 
avant  de  servir  daus  les  divisions  i  fourniront  tou- 
Jonis  des  honmiM  cnpaUei. 


I  L'émulation  bannie  des  oompaguîes  actuelles,  où 
Tavancement  se  fait  pour  chaque  artilleur  sur  tout 

l'ancien  corns,  n'éloignera  plus  de  leur  état  et  du 
service  ces  braves  Français  dévorés  de  l'amour  de 
leur  patrie.  Aujourd'hui  cette  émulation  hâtera  les 
!  progrès  de  l'artilleur,  et  assurera  d'autant  plus  lu 
I  triomphe  de  la  nation  ;  et  puisque  les  divisions  se» 
[  ront  toujnnrs  complètes ,  et  que  celui  qui  v  iendra 
i  remplacer  un  brave  qui  aura  tenu  son  serment  à  la 
liberté  sen  formé,  TOUS  obtiendmU  fbne  elle  boft 
service. 

Bu  un  mot ,  augmenter  ferme  de  rartillerie  «u- 

I  laute,  créer  des  régiments  au  lieu  des  compagnies 
actuelles,  organiser  ces  régiments  de  mniiiorc  que 
toutes  lesdivisiiins  d'artillerie  Icfière  soient  toujours 
complétées  par  vos  militiiires  iustruils,  et  que  Tad- 
minisb'aiion  de  ces  régiments  soit  plus  économie 
que  que  celle  des  eom|H^ies,  voilà  tout  le  projet  du 
votre  comité ■  il  croit  avoir  rempli  son  but  en  vous 
pr'>posaul  le  projet  de  décret  suivant  : 

I  Mi  i  liii  lil  uu  jirojcl  de  loi  j  l'assemblée  en  ofduune  l'iin- 
il  pi  rajournenient. 
Ruui.  :  Je  réclame  la  parole  au  nom  des  mille 
Français  détenus  à  Maycnce ,  et  pour  communiquer 
à  la  Conventiou  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir 
de  Tun  de  mes  amis ,  qui  depuis  cinq  mois  essuie, 
ainsi  que  ses  frères,  les  rigueur»  du  roi  de  Prusse. 
La  voici  : 

A  Mayance,  l  airo*e,  l'an  S«. 

C2tO|en  représentant  et  aacian  ami.  Je  t'ai  dit  dan»  la 
temps  que  j'ai  pu»sé  du  civil  aa  mililaire,  ayant  été  domné 
coininissairc  dès  guerres  au  moh  de  février  dernier.  Je  t'ai 
^  dit  qu'ayant  été  employé  5  l'armée  des  Voskps,  et  nolam> 
I  méat  Mayence  pcndaut  le  5i<'|;i>,  t^irn  pcluippè  au  dan» 
ger  du  bointrardenieni,  mais  que  par  un  évoiieinenl  im- 
prévu j'ai  été  rclciiu  cti  ladite  ville  it  litre  d'oUigr.  Dcimis 
la  sortie  de»  Fraoçuij  de  ceu r  niallieurcuse  ville  ûv  Mu  \  (  iitc, 
je  n'ai  cejsé  d'écrire  et  il  r  iM  ver  de*  mémoires  lant  un 
comniisaire-ordonnaleur  niuncbard,  qui  a  sn  panir  ci  ma 
sacrifier,  au  commissaire  du  pouvoir  exécutif  Simon,  à  Ni 
Société  des  Amis  de  la  Liberté ,  qu'aux  députés  de  la  Co» 
veotion  Merlin,  Rcwbell,  Saint-Justet  Lcba<i,  et  à  loi, 
non  ancien  ami.  Tai  envoyé  a  toa»  le  tableau  aBigeanl  du 
MNt  malheoren  des  Francis.  Mes  némoirn  loat  restés 
sans  répoDSCk  Noos  5ommcs cependant  Français,  rl  tioî;s 
n'avons  qu'un  seul  désir,  celui  de  combattre  les  ennemis 
de  la  patrie  ;  mais  nous  sommes  restés  ici  comme  oii  gcs, 
ei>  fnieuliou  de  l'article  6  de  la  capitulation,  ju%(|u'a  ce 
que  les  fonds  nécessaires  à  noire  délivrance  soient  remit 
entre  les  mains  de  l'agent  du  roi  de  Prussp.  J'ai  fait  passer 
au  ministre  rie  la  guerre ,  par  le  coinini>.s3ir('  des  niicirea 
Ciiancy,  le  lalleau  fidilc  ilc  la  situation  pénillr  de  nos 
fiéres  restés  en  œlte  ville;  mais  je  n'ai  reçu  .mcune  ré* 
poiue.  A  quoi  tari  donc  que  la  Conveolkui  oalMwaie  dé> 
crête  que  Ton  viaadn  à  notse  leooar»,  ai  fou  n'cséenla 
pas  aeadérreaP 

Le  roi  de  ProMe  nourrit  ralMement  nat  mabdes,  encore 
dil-il  que  c'est  par  commisération.  Quant  k  nous,  nous 
sommes  si  misérable^  que  iiou^  avons  vendu  nos  chevaux  ; 
il  ne  nous  re*te  plus  rien.  Je  l'ai  peint,  mon  ancien  .imi , 
le  labirau  Qdèk  de  notre  nuillieurcu&e  siuiaiinn  ;  sois  te  li« 
MraicoréemllledenosfMres,  délivre-les  du  désespoir. 

HigM  WiocMiocaa. 
Je  demande  que  la  Convention  déerète: 
1°  Que  le  ministre  de  la  guerre  Sera  tenu  de  ré^ 
pondre  par  écrit,  dans  les  vingt-quatre heuiVS,  s'ilt 
mis  :i  exêriitinn  le  décret  du  7  septembre dctuiur» 
rclatil  aux  Français  détenus  à  Mayence; 

2*  Qu'il  sera  également  tenu  de  déclarer  paréeatt 
si  le  tableau  de  la  situation  aflKgeanle  de  ees  ci- 
tovens,  que  le  coomlssBire  des  guerres  Chaucy  de» 
vait  lui  remettre,  lui  a  élé  reniSi  «tpourqwi  u  tfj 
a  point  eu  égard  ; 

3"  (^)iic  les  représentants  du  peuple  près  l'armée 
du  Rhin  et  de  la  Moselle  seront  chargés  d'écrire  an 
nommé  Oiwradorf,  principal  miaiilre  du  despote 


palaltn,  Pt  à  In  repencp  de  co  viî  f^r.'Mral,  PmMçumc 
d'une  milre  électorale,  qtie  si  dans  trois  fois  viiigl- 

Î'  iiatrefieares  les  bananiers  rie  leur  maître  à  Fi  imc- 
»rt  n'ont  payé  an  roi  de  Prusse  la  somme  qu'il  (  Xigo 
des  Français  dclenns  à  Mayenc« ,  les  villes,  bourgs, 
vill;ig-vs  rt  h  itneanx  des  grands  bailliages  de  Kreulz- 
nach  et  d'Aoey,  qui  soul  en  nos  mains,  seront  re- 
éaitsenecMdres;  ,  ,  .  . 

4*  Que  ws  repréKKtaiH»  denear*roiil  ligalçmenl 
charges  de  faire  (xMiduIre  daiw  Fiirt*w«f  de  la  ré- 
publique  toutes  les  subsistnncps  rt  omnestibles,  tant 
en  vin  que  grains  et  bestiaux,  fie  tiuhue  que  le  linge 
•I  autres  meubles  trar)sporlablt  s  n  pm k  nx  qui  se 
trouvent  dsi»  W%  grands  bailliages  d«  Lautrcc ,  de 
Eanerslantern  et  de  Ifeiistadt  ; 

r>°  Q  I  îte  iiiesliro  s'étendra  sur  toutes  les  terres 
et  possessions  des  p(  tits  princes,  comtes  el  nobles 
d'Empire,  enclavées  dans  ces  grands  bailliages,  prin- 
ctpalement  sur  te  comte  de  Falkenstein  ,  apparte- 
nant à  rempereiir;  ,  . 

r,'  Que  le  grand-bailliagp  de  Cuermersneim  sera 
sans  délai  municipalisé  et  joint  au  district  de  Lan- 

7»  Que  la  vengeance  nationale  commence  a  se  . 
ployer  en  mettant  le  fen  à  tous  les  châteaux  di  s 
contrées,  à  commrnrrr  par  celui  de  rélectcur  de 
Mayence  à  Wurms,  (|iii  a  si  longtemps  servi  de  re- 
paire à  l'iufiline  Cund('  el  à  si's  complices. 

RivWBEi.!.:  J'appuie  les  propositions  de  Huhl,  quoi- 
qu'elles ne  regardent  pas  toutes  nos  Irires  infortu- 
nés de  Mayence.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la 
Convention  nationale  el  le  comité  de  saint  public 
ont  flr^  i  isJcs  [ibinles  de  tes  iiKiîheurcux  ;  drjà 
je  coiniiiosure  des  guerres  Cliancy  a  préstuilc  d«8 
réciâmal>>^>n.<^  à  rassemblée.  Je  demande  quiB  toutes 
les  prop  si  Lions  de  BhU  soieni  adopléas. 

Mbblin  (de  Thumvilley  :  Je  drinaade  le  renvoi  de 
ln.propositioti  dangereuse,  exécrable  nv'me,  de  mon 
eoflègue  Ruhl,  au  comité  de  salot  public.  Ce  qui 
était  non  contre  lesbrigamlsde  la  Vondi-t-.  iin  il  l  il- 


lail chasser  de  leurs  repaires,  n'est  pas  praticable 
dans  le  pays  envahi,  aurtoàt  tant  que  Tennemi  est  | 

Snr  nos  (routière?! 


Jv  deniiiiide  qu'on  inetk-  enfin  un  terine  à  la 
captivitf'  de  nos  frères.  Je  sais  que  le  projel  di'  ci  iix 

3 ni  les  (ont  ainsi  suuflrir  est  dfi  les  engager  i\  s<  r\  ir 
ans  l'armée  de  Coudé.  Qiuiiit  aux  propositions  de 
Ruhl .  j'en  demuMle  la  renvoi  m  aomié  de  salut 
public. 

RuBL  :  Je  r'ni  point  den»nndé  qu'on  mit  le  feu  aux 
eabanes,  an  contraire;  mais  je  demande  qii'on  dé- 
traîae  les  ch:^tpant ,  repaires  hkAmes  des  brigands 
qnt  nous  font  la  guerre. 

Lacioix  :  Oui  ,  oui ,  guerre  immortelle  aux  châ- 
teaux! 

Rewoell:  Je  demande  la  parole  pour  un  fait. 
C'est  que  les  ch<lteaux  de  ces  princes  mitres  nous 
sont  naintanant  fort  utiles;  ils  nous  servent  d'bApir 
taux  :  conservons-les  tant  que  nous  en  awona  Ba- 
•Oin. 

BotïRnox  fdc  rOise)  :  Citoyens  .  le  16  septembre, 
W  décret  oroonna  au  ministre  de  la  guerre  de  déli- 
vrer Ma  ifèrea  d^  Maj^cnoe;  oe  décret  est  demeuré 
ma  esëentH».  H  y  a  a»  semaines  que,  sur  de  nou- 
velles plaintes  qui  vous  furent  présentées,  vous  mnn- 
dites  l«  ministre  à  la  barre  (tour  lui  laire  rendre 
(»>(i>pte  de  sa  conduite  :  trop  indulgents  et  croy.-int 
qu'à  l'avenir  it  ferait  se»  devoir,  vous  Ini  aecordâies 
an  grice  :  eb  Men  !  citoyens.  qu'a-t^B  Mt  depuis 
cette  époqiiri*  Rien,  ^■ns  frères  ^'éiiiissent  encore  sous 
le  joug  d  un  d('S|iote.  Il  rniil(|irils  sai  In-iU  enlin,  ces 
bouillies  qui  allicheiit  un  lux<'  clfi  ontc,  (jii'ils  ne  sont 

%ttq  las  oBunuA  de  la  na|,ioa,  et  qu'ils  lui  doivent  une 


ohiMssance  aveugla, 
qu'on  apporte  à  la  délivrance  de  nos  frères?  Vo«- 
ihrait-on  les  empêcher  de  dire  ce  qui  s'est  pn  .  .\ 
Mayence?  La  conduite  du  ministre  de  k  g(u;rre  tue 
donne  ce  soupçon.  Je  demande  quelaMnîliltoMn 
lut  public  la  scrute  avec  aMention. 

Quant  aiiv  prupomttons  de  lolil,  je  vl«tt  d^eBlaft> 
dre  dir."  que  nous  n'avions  pas  le  droit  de  brûler  les 
châteaux  des  tyrans  qui  uuus  fuut  la  guerre.  Je  ne 
sais  pas  si  cela  est  vrai  ;  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que, 
lorsque  les  Prnatieos  ont  envabi  notre  territoire,  ils 
ontbrflld  ta  calMne  du  pauvre  et  hit  périr  hm 
fiinLs  en  bas  âge.  Je  sais  que  le  projet  dr  Rttîil  n  bt^- 
soin  d'être  milri  ;  mais  la  re{H-(-snill('  est  un  lii  uii 
la  guerre:  itous  respeeterons  la  cabane  du  labou- 
reur, mais  nous  diétruirous  le  cbiteau  de  1  opulence 
et  de  hi  seéMraleiae. 

.If  demande  en  terminant  que  le  comité  de  s.iliit 
public  éclaire  la  coudiiite  tortueuse, et,  j'ose  le  due, 
scélérate  du  ministre  de  la  f,'iieire,  qui ,  depuis  cinq 
mois,  laisse  gémir  uos  frères  dans  la  captivité.  L'bur 
manité  de  l'aaifiiiblëe  doit  Are  révoltée  d'une  pt* 
reille  négligence. 

Mf.run  (de  Tliioavillc)  ;  C'est  pour  ménager  les 
chaumières  que  je  demande  l'examen  de  voire  mo- 
tion. Vous  devez  pressentir  mes  motifs  ;  vous  ne  ma 
les  feres  pas  dire  ;  vos  proposilitMissoiM  doublnnenl 
impolitiqiies  :  le  ministre  n'est  pas  l'ami  sans  doute 
de  la  iïnniison  qui  défendit  courageusement  Mayence; 
il  sullil  (l'en  avoir  été  pour  n'olitetiir  aiieiin  ;,'rade. 
Il  h  a  jias  plus  eu  de  soin  de  ceux  de  ceU€  ganùsiMi 
qui  ont  combattu  dans  la  Vendée  qu'il  ne  s'est  pft* 
cupé  de  ceux  restés  à  Ibyenoe,  Aujourd'hui  le  eo> 
mité  (le  salut  public  à  la  téte  du  gouvernement  s'en 
est  srnnKeaient  occupé  ,  rt  tiu  agent  est  parti  an 
duii  |»ar(ir  de  suite  pour  Ilayence ,  racheter  nos  lrè> 
res.  QuanI  aiu  pveiMmtiments  de  Bourdon ,  je  le 
prie  de  se  peiTsuader  que,  ai  la  molvrillanoe di^ 
métnc  n'a  pas  pu  réussir  à  faire  mentir  im  des 
quinze  on  si  lr.c  mille  boinmes  qi  i  m  iif  sortis 
avec  moi,  Tmlortune  de  ceux  qui  en  sortiront  ne 
leur  inspirera  |ms  d'autres  sentiments  que  celui  de 
se  venger  des  ennemis  de  ia  patrie.  Au  surplus ,  il 
reste  encore  pent*#tre  cinq  mille  de  ces  bra- 
ves sortisde  Mavi  nce,  i|iii  lit  vu  périr  le  reste  île 
leurs  camarades  dans  la  Vendée;  interroge-les. 
Bourdon,  et  ils  t'assureront,  malgré  les  efloris  des 
sots  ou  des  calomniateu» ,  que  là  tout  i«  monde  a 
«u  ne  pas  mettredant  bi  babmee  sa  vie  et  sa  patrie. 

BfHi.  :  Je  demande  que  ce  soit  rrfffrit  de  félei^ 
leur  palatin  qui  paie  la  rançon  de  nos  ireres. 

Lacboix  :  Je  ciemande  le  renvoi  de  tontes  le?  pro- 
positions au  comité  de  salut  public;  celle  di>  Ruitl 
ne  présente  aucun  moyen  provisoire ,  umsque  les 
ch  îtennx  nous  servent  en  ce  moment  a'hi^pi taux  ; 
d'ailleurs,  d'iiprès  le  principe  que  vous  avez  adopté, 
guerre  tm.T  rlidleaux,  jKlix  aux  chaumirrrs  ,  vniij 
u'nvez  pas  l>esoin  de  diicréter  qu'on  y  meUc  le  feu. 

Les  propositions  de  Bahl  ionl>rsnsByéas  I  t^mamandn 
c^iiniti-  (le  Sidul  pid)lic. 

BounnoN  (de  I  Oise)  :  Je  persiste  à  demander  que 
Iccoinité  (le  sailli  public  soit  char^  iirnnaiiawr  In 
eondnite  du  ministre  de  la  guerre. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

-*Go«w»é(del'Oi«!)  laHi  *  ta  CoanaaUen  aan  pmiimdn 
ékJti  sur  lit  MWioUièaaea  naUanalait  la  rééeeMan  wfr 
vante  est  adoptée  délinliiveoient  : 

«  La  Convention  natiunale,  itprte  avoir  entendu  la  rap< 
port  {lu  riMiiilé  d'inslnictioii  |)ul)|iqnc,  dëcrèle  : 

t  Al  I.  !"  Aossiiùf  afiits  la  publication  du  pré'>Piil  d<  crrl, 
les  admilHstr.'flioiis  l'.c  di^li  ici ,  en  ci)ii-('i|  u  liC'-  dis  ac- 
tions ci-joinlFi,  feroiii  dnsïPr  un  réculcisient  des  in- 
ventaires qu'elles  ont  t\ù  fnire  des  livres  el  manuscrits  des 
ci-devaat  corps  el  coauaonaaM»  eodédeniqaei,  «t  de  ceux 
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«im'ellM  sont  tenues  de  tain  encore  des  IIttm  ainsi  que 

des  condamnés  dont  les  biens  sont  cotiGsqiu's,  cn^miblc 
des  objets  d'histoire  naturelle,  des  iioiriuiRiiiN  de  i>UyÀt- 
qae,  demécsoique,  de»  antiques,  ninJuDlti,  |)i>  rretgra* 
Tées,  lableaui,  dtii>ir»s,  gravures,  (liaiis,  caries  et  aiitn>s 
moiiumerils  des  arts  e(d  iii>truciionquileurappai  tcii;iit  iit. 
Cl  en  feront  parvenir  une  copie  an  départemeott  el  uoe 
•lire  att  coini(«^  d'imlruclion  publique. 

t  n.  Les  adiaiuittralions  de  diOricl  prapoMnal*  pinni 
iNédMeei  Miomn  aHirfi  d«M  leur  «rraadiawnent.  uu 
emplaccmenl  CMtCMble  pour  7  établir  uuc  bibliothèque 
puUiquc;  elleten  eiimTOtitao  départemciii  riiidicaiion, 
atec  lu  (jtnis  îiulic  lii  rte  ii  ir  ieiiM'  néccs'-airc  |>our  rcce- 
foir  h  bibliothèque  et  les  auiics  uLijels  désignés  dans  l'or- 
licle  premier. 

€  in.  Les  adminî»lralîon<î  de  département  les  feront 
parvenir  dans  le  mnis  ai)  comik^  d'iii>li action  publique, 
•TOC  leur  avii  ■•ur  reniplacenuivt  proposé  et  la  compo^iiion 
ân  blbliolh^qllc■•  de  leurs  districts. 

•  IV.  Les  bibiiutbi^qnes  des  grandes  commane»,  celles 
qui  étaient  publiques,  sont  nmintemiet  :  H  n'y  irre  rien 
inmnré  f  oeui  k  piteot}  seuleiiieat  «Hea  fourniront  llti- 
VCQlalrt  de  tout  m  Ih we  tt  tvtm  moatmeni s  qui  les  cooh 
peoeot  M  eonHé  d'hnlnictioQ  publique. 

•  V.  Les  parties  doubles  el  répéiées  qui  pourraient  s'y 
trouver  seront  réunies  aux  autres  cni:»  ciions  proveiianl  des 
ci-detant  corps  et  rnmnitinautés  (rcléMasliques,  de?  ^tnU 

fts  et  cou  :l;inirii'-~  rlr  f!i,M|iir  iM'''-"t,  pour  en  composer 
WWioibiquf,  suivant  le  décret  qui  sern  rendu  ù  cet 
égard ,  sur  le  rapport  du  cooilté  d'Instruction  publique. 

•  V  I.  En  eoftsèqttetice  de  l'article  I",  il  sçra  sursis  à 
toute  veute  de  liTm  provenant  des  émigrés  et  de  tons  att- 
ires objets  rare»  rtmeniimiHiinUmiiih^MméiMf  mi 
«ticlc. 

,  a  VII.  Tons  les  dépAts  poUics  des  monumenU  des  arts 
étles4lib1ls!WfiieBtsd*iasiructioii  publique  eiistaulâ  ^out 
fMCilICiSeul  maintenus  (|(kimi  à  prés4-i]|. 

t  fTlf.  Pom  procirier  aux  îiiveniaires  et  rfcoJerocnl  [ 
de<!  ratnlof^ue'i  prescrits  par  les  ar  tir  es  précéd  rits ,  lo  ad-  1 
liiitii'i!rnlitin!i  de  diitiici'snnniTncrontdfscomniissairei  b«rs  ' 
de  le  11  <  in ,  en  se  concertant  avec  les  Société^  populaires. 

•  IX.  Os  oominitsaim  se  conformeront  pourcesopéi  a* 
liens  à  rinHnwlion  qui  aère  adressée  aux  districts  par  le 
•aeiilé  d'instruction  pubiiqoe.  Lear  travail  sera  lertniné 
^ns  quatre  mois  à  compter  de  la  poUkalloa  du  présent 
dècrai ,  ei  l'iudeaBiiîié  411'Jb  leeenwit  des  edniaiMvaliei» 
de  disirlcts  nepoumi  eicéder  5  Ht.  par  jour. 

f  X.  Pour  déterminer  eiirni  les  ti»ris,  les  obiets  rares, 
In  monuments  des  artsrtd'insiructiou  pubiique  qui  siéront 
TOfinilivement  convrvis  djus  rlia(|tie  bibliotki-que,  nu  qui 
devront  itre  transféré»  il'oti  deptil  dans  un  autre,  aliénés 
xm  iiupprimés,  le  comité  d*^n^tl  uction  publique  présentera 
4  la  Conventioo  nationale  un  projet  de  décret  sur  la  for- 
mation dNMWVNBBiMidB  Iciiiwndrfe  à  «otee  trtnil  sera 

•  XL  AosshM  après  que  la  oompositloD  de  «Aatpie  M» 
MioMiNittededislrktMiivdldienninép.ileasera  forméun 
«Blateguc  cipeaMile  amc  yewt  du  public,  et  il  en  sera  ea- 

wjpé  une  copie  poar  être  déposée  uu  disttkft«  ctawmirc 

eu  comité  d  iiisti  uclion  publique. 

«  XII.  Les  livres,  manuscrits,  plans,  tableaux  ti  .m  r« 
objets  ntres  énoncés  dans  l'ai  ticle  premier,  que  les  auleure 
M  les  citoyens  pourraient  donner  ou  li  gurr,  seront  placés 
dans  In  bibilotlièquc  el  ajoutés  6  wn  cai.iJogiie. 

t  XIII.  Les  h«ttments  senant  à  cliaquc  bibliothèque 
ainsi  qu'aux  étabHssemeotsetisiaois  d'instruction  publique 
seront  entretenus  desdenlm  pablks,  L'adminterratlon  et 
•  poKcB  TfgIflBOMajit  appirtleiidrort  à  la  monieipalilé 
des  iieotr,  soas  la  sandiliniM  de  Mminfeiration  dti  dis- 
Irict  a 

--Grff^irc  sotimet  à  In  délibération  le  projet  tle 
wcrct  snr  la  coud  rtiDn  des  livres  élémentaires ,  tel 
mà'W  a  été  proposé  datis  la  séancp  du  i  pluviôse. 
Ce  projet  décret  est  adopté  en  et  s  Uunes  : 
■  La  ((invention  nationale,  après  avoir  entendu 
ic  1  apport  de  soa  comité  d'insttuctioD  publique,  dé- 
crite ce  qtii  suit: 

•  Art.  1».  Un  concours  est  ouvert  Jusqa*tu  1« 


messidor  prochain  pour  les  ouvrages  sur  les  objets 
suivants  : 

1*  Instructions  sur  la  cuiiSt>rvatioa  des  enrants, 
de.|>uis  la  grossesse  incltisivement,  et  sur  leur  édu* 
ciiti  I'  i^v^iqtie  et  morale,  depuis  la  iiaissaiicc  jus- 
qii  .1  i  <  |a  411e  deleur  entrée  dans  les  Awles  nationa- 
les: cestleux  objelslr  1  '  ^  useinble  ou  séparément. 

20  Inslriirtioiis  pour  h  s  instituteurs  nalionauZ) 
sur  l'éducation  physique  et  morale  des  enlants. 

S*  Méthodes  pour  apprendre  k  Un  et  à  ëceire  :  ces 
deux  objets  traités  ensemble  ou  séparément 

4*  Notions  sur  la  giainmnire  fratii^aise. 

5*  Instructions  sur  les  inerniéies  règles  d'arith- 
métique et  tle  f:éomélrie-i)rali<(tie  ;  des  instructions 
sur  les  nouvelles  mesures  el  leurs  rapports  aux  an- 
ciennes le  plus  çénéraleinent  répniidues  entreront 
dans  les  livres  éléim  iitaires  (Varillmieti<[t:r  t|iii  se- 
ront compostas  poui-  les  écoles  imliouaies.  XI 
dudferr!      1  ^  août  dernier. 

6'  Noln  iis  sur  la  géographie. 

7*  Instructions  sur  les  principanx  nhénomènes et 
mr  les  pradueliotts  les  plus  nsiieiles  de  la  nntnr^. 

t*  Instmotioiis  élémentarres  snr  la  morale  répu- 
blicnine. 

0*  Instructions  élémentaires  sur  rM;riculturc  et 
les  arts  :  ces  émx  ol)|els  fniiés  «nKnole  «a  s^- 
fément, 

■  II.  Les  antevrs  ndrasHMiatlcns  onvrages  à  la 
Convention  lintionaie  ,  et  Bd  dC  loont  eoOMttre 

qu'aiifi's  le  jiipenieiil. 

"  III.  Des  II  i-om penses  nationales  seront  décer- 
nées aux  auteurs  des  ouvrages  aaronl  été  Jug^ 
les  meitlenrs. 

•  IV.  Le  comité  d'ini^fntction  publique  présentera 
un  rapport  sur  l'orsaiiisaiioii  (i  uti  jury  destiné  à  ju- 
ger (lu  nx'i'it*  (les  <i|ivra;;i'S  oiivoyés  au  COOCOlirti  St 
sur  les  i-i'compen.ses  à  ilecerner. . 

—  Roger-IMicM  Ail,  au  nom  du  comité  des  secourspu* 
blics,  un  rapport  sur  l'oiganèsaiioa  éts  éeali  i  éuluit 
pour  l'instruction  du  nnanln  ni  IBUlS 

Sarks  obscrvaliaasdeJean-Baai  8nin»'4Hdré,  la  Con- 
TeaUon  cbai^e  ses  eotaM»  d'InstriKtion  publique  et  des 
finances  de  Iiii  présenter  un  nou>''  u  j)I,i  n, 

Jkas-Bo.\  Saint-.Vndiik.  au  110, ii  ùa  <  oniite  tk  sa- 
lut public:  La  base  essentielle  de  notre  institution 
sociale  est  Tégalité  ;  vous  devez  y  ramener  toutes 
les  parties  «hi  goateroemeiilt  te  militaire  comme  le 
civil. 

Dans  l«  marine  il  existe  nn  obus  dont  le  comité  d* 
salut  public  vous  demande  la  destruction  pii  mon 
organe.  Il  y  a  dans  la  marine  des  troupes  (pii  por- 
tent le  nom  de  régiments  de  la  marine.  Est  c(  «pie 
ee  corps  de  troupes  snrait  le  privilège  exclusif  de 
défendre  la  république  snr  la  mer?  Ne  sommes  nous 
pns  tons  appelés  à  combattre  [)i)iir  la  liberlt'  ?  l'oiir- 
qiKii  les  vainqueurs  de  Laïulau,  de  Ttmion.ne  poM^ 
raietil  ils  pas  aller  sur  nos  flottes  montrer  leur  cou- 
rage aux  esclaves  de  Pitt  et  finre  baisser  le  pavillon 
de  Georges?  Oii  ne  peut  IcnrcdiileSierce  droit;  ils 
le  réclameraient  eux-mêmes,  si  leurs  bras  ne  ser- 
vaient ailleurs  la  patrie.  Puisqti'ils  ne  jH  ttveiit  en 
jouir,  il  faut  du  in(jiiis  leur  Inisscr  la  perspective 
qu'ils  pourront  en  user.  Les  régiments  de  la  marino 
sont  des  corps  particuliers,  qui  ont  une  otgaoisatioa 
à  eux  ;  elle  est  telle  qu'on  ne  peut  les  dire  troupes 
de  terre  ni  de  mer  ;  ce  sont  des  hermaphrodites  ntti 
ne  peuvent  sabsîstersous  nnr^me  qui  veutrumlé 
dans  t^t. 

Voici  en  conséquence  le  projet  ét  déevet  que  je 
suis  cliargé  de  vous  présenter. 

Saiut-André  lit  uu  projet  de  décret  qui  est  adopte 
en  ces  termes  : 

•  La  Couveulion  nationale,  après  ovoireatrttdulo 
domité  «h  «dlttt  publie,  «Woièle  : 
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•  Alt*  t".  Les  nfgiments  de  la  marine  sont  sup- 
ttrinés,  et  1« corps  qui  en  ont  porté  le  nom  jusqu  à 
présent  seront  à  l'avenir  sur  W  nn^iiie  pie<l  et  sous  le 
intime  régime  que  Us  autres  bataïUunstle  volontai- 
res nationaux. 

•  II.  Les  garnisons  des  places  mariuuies  ne  seront 
plus  permanentes  ;  le  ministre  de  l«  guerre  est  au- 
torise a  1rs  ch.-inger  aussi  lourenl  que  les  drcon- 
slaiices  r<  xigcnt. 

•  m.  Il  srra  pris  flans  les  bataillons  de  volontaires 
nationaux  indistmclcmeut,  d'après  une  délibi  r.iliou 
du  conseil  exécutif,  les  détacbements  nécessaires 
pour  former  la  garnison  des  vaisseaux,  cout'ormé- 
nient  à  l'usage  établi  à  cet  égard. 

•  IV.  Les  dét.icliniiPiits  tMiibarqués  à  bord  (l*s  j 
vaisseaux  seront  exercés  au  canonnage,  et  renipli- 
iwit  pendant  la  campagne  les  fonctions  de  CMon- 
lljflig,a_La  séance  est  levée  à  (juntrc  heiures. 

SÉANCE  DU  10  Pi.LVlOSE. 

CoUTHOM,  an  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, une  lettre  particulière,  lue  hier  ii  la  Conven- 
tion, annonça  ia  de  neuf  cents  voilures  de  sub- 
sislniices  sur  l<s  Atitrichieiis.  Cette  nouvelle  n'est 
pas  exacte  quant  au  nombre  des  voitures;  il  n'est 
que  de  trois  cents  :  elles  ont  été  enlevées  par  les 
jeunes  gens  de  la  première  réquisition.  (Onapplau* 
dit.)  Voici  la  lettre  ofUciellequi  l'apprend. 

Esfrott  4l'«me  Mtrè  A*  finirai  Ferrami, 

De  Réunion  i  ir  OI  f,  le  9  ptuTÏote. 

Je  viens  de  recevoir  des  nourellrs  du  fourrage  i|ue  j'a- 
vais ordonné  dans  In  partie  de  Bailleul;  il  a  eu  le  plus 

Kiiid  succi  s.  Les  généraux  Bcrtin  et  Vandamme  eut  en- 
éaax  rsclaves  trois  cent  cinquante  voiture^  tant  cn  blé 
qo*ea  paille,  atoinei  et  fî  vcs.  La  perle  a  été  peu  «M»idt- 
laUe  !  nous  ativoiis  en  que  quatre  blettéa.  CSe  qui  m*t 
fait  le  plus  ^rand  plaiMr  dans  le  rapport  da^cénérai  Mo- 
mu,  c'fst  l'intrépidité  de  dos  jeune  fi-^rcs  d'armcs  :  lia  $e 
aoni  picscntésau  feu  comme  nos  vieux  soldats,  et  tout  nous 
prés-ipre  le  »ucci>8  avec  l'ardeur  qu'il»  déploient.  rVif»  ap- 
^audis-it-ments.) 

La  Convention  décrète  l'insertion  de  cette  lettre 
au  Bulletin. On  secrétaim;  lit  la- lettre  suivante: 

Mwvforl ,  gfvrral  divisiouuairr  ;  rovisoire ,  au 
pretideM  de  la  Convention  nalionale. 

Tilrtf,  ce  S  pIvtrltM,  V$m  S*. 

Notre  opéralion  pour  h  rba^se  des  Chouani  continne 
tAtijoiir^  arec  le  mcc^s  le  pUts  heureux;  nous  venons  en- 
^re  d'jii I  jjier  ili  uv  mil;.  >l(>  ces  brigands ,  et  nous  nous 
louiuies  coipai  és  de  prc^  de  deux  ceuis fusils,  presque  tous 
de  cbasse  et  iris  peu  de  calibre. 

Jeni'eniprcv^  de  vous  annoncer,  citoyen  président,  que 
dantpen  le  &ul  de  la  Itlxiilu  ^c^a  enlicreuirnt  purgé  de  celle 
not  ■wttdile.  —  Salut  ci  fraUmiié.     Signé  OsAtroar. 

F,  5.  Daa»  la  noment  où  je  voua  écria,  ctloyen  prés'i- 
iml,  nousveoana  encore  de  salsirdevxdieiattiqtiecct 
coquins  de  CkùUHnt  ont  laissés  dans  la  forH. 

—Le  ministre  de  l'inlcrieur  éciil  àla  Coiivcniion  pourlui 
deinaudcr  une  somme  de  10  millions  dCAtiiiic  à  ind»  mui- 
ser  les  patriotes  dont  ii  )  i  i|iri(.-k%  oui  été  envahies  par  les 
rebelles  dans  les  départeniirils  de  l'iolérieur,  et  dans  ceux 
du  midi  par  les  (espagnols. 

Celle  lettre  cal  renvoyée  au  comité  des  finances. 

—  Une  députiition  de  la  Société  populaire  des  moula- 
fMrds  d'Trdol  oITic  à  la  Itatre  une  Adieaie  par  laquelle 
«Ile  réllcite  la  Conveaiiott  sur  lea  innprtch  travaux,  et 
riQsitc  h  rester  k  son  poit«  juqu**  rentier  aOènnitteaMiit 
delà  répub  ique. 

—  I.e  citoyen  Lawn- ''dîiVp,  diiedeui  de  ta  nii5rîc:ition 
des  assignais,  préwnti-  ,i  ia  reciuinaliNaitceel  .i  1;<  Ki-némiiié 
Uitlionali'  un  jriinc  ciluyen  de  la  vction  de^  (iravlllicrs, 
qui,  à  peine  flRe  de  dn-iieur an«,  s'arrachatit  des  foyers 
|i3iriiKlj  \  inif  yolri  ,iux  fnHilières  ,  a  élé  blessé  au  genou 
p.>r  une  balle  qui  a  traversé  la  j«mbc  et  est  sortie  par  la 
Uloib  II  a  sovffcrl  rasputatton  de  sa  janbi  aies  un  m«- 


rage  héroïque,  et  n'a  fait  eriUndre  d'autre  cri  que  celui  de 
vire  la  république!  Les  pire  et  mère  sont  dans  h  |ilns  uf- 
freuM  indigi-nce;  le  citoyen  qui  est  ••on  <trnane  di  ninmle 
pour  eux  les  secours  auxqucK  la  loi  leur  donne  des  dr<>ii«. 

Celte  pétition  est  renvoyéeau  comité  des  secours  pulMics. 

—Une  députNliou  de  la  Société  dCS^CotdellerS  tMMW 
la  liberté  de  RoMin  et  de  Vineent. 

Celte  rcdanatloo  cit  venvoyéem  coMtté  de  sAielê  lé» 
nérale. 

—Le  citoyen  Paul ,  artiste  de  Tefsaaiw ,  Wt  iMimuMge 

à  la  CouM  ntion  d'un  niodOle  de  canon  qu'il  a  dfji  |ifès^nl6 
à  la  société  populaire  de  aile  commuue,  cl  dcuuiiilc  qu'it 
reste  au  sein  de  1»  Montagne. 

*'•  :  Je  présidais  la  Société  populaire  de  Versailles  • 
quand  le  citoyen  Paul  y  vint  offrir  ce  canon.  La  So- 
ciété arrêta  qu'il  serait  présenté  i  la  Courenlion. 
Taul  est  riche  en  patriotisute ,  mats  non  rn  fortune. 
Je  (leiiiaïule  (Hie  s«m  offrande  soit  renvoyée  à  la  com- 
missioit  des  armes,  pour  eu  faire  un  rapport ,  et  ac- 
corder un  encouragement  i  ce  citoyen. 

Le  Rflvoi  est  décrété.  (ta  «al/a  étmàbQ 


TBIBUKAL  CBIMIHEL  BBVOLtn'IO'INAIRE. 

Du  S  plum'ose.  Nicolas  Rouard-Bcnard,  âgé  de 
quarante-dfvx  ans,  fripier-tapissier, et ex-onidfr 

municipal  de  Montargis,  département  du  I.nint, 
convaincu  de  manœuvres  tendant  à  Iroublei  I  tlal 
par  une  guerre  civile  ,  en  ^^>rovoqLi.int  cotislaiiime;it 
la  dissolution  de  la  Société  populaire  de  celle  com- 
mune, et  de  violence  envers tws  membres,  etc.,  a  ^ 
coiidatmié  à  la  peine  de  mort. 

Tien  e  Carelle,  âgé  de  quarante  ans .  natif  de  Nisy, 
district  de  Chaniny,  département  de  l'Aisne,  four- 
bisseur,  demeurant  rue  du  Faubourg-Montnurtre, 
accusé  d'avoir  fait  à  l'arsenal  de  Parts  une  fourni- 
ture d'un  affût  de  canon  dont  la  pièce  dite  Ireut  /  de 
pointiige  était  vicieuse,  et  où  il  y  avait  une  soufllure 
Miiplie  (!e  plomb,  a  été  acquitté  et  mis  en  liberté. 

Louis  Larcher,  âgé  de  viogt-six  ans,  natif  de  Mont- 
Flinls,  menuisier,  volontaire  au  6*  bataillon  du  dë- 
partcmetit  de  la  Somme,  domicilié  à  CalmiKUPs,  dis- 
trict des  Andelys ,  accusé  d'avoir  tenu  dn  propos 
tendant  à  ranéantisseiuenl  de  ta  république  et  au 
rétablissement  de  la  royauté  eu  France,  a  clé  ac- 
quitté et  mis  en  liberté. 

Laurent  Uigot,  igé  de  soixante-cinq  ans,  natif  de 
Lnnéville,  demeurant  à  Mentl-la-Tour,  ex-comte, 
ci-ilevant  colom  l  clu  t^  iéj;iment  de  dragons,  con- 
vniiicu  dematKruvres  et  iiitellij^encesavec  lesettue- 
niis  il'  Li  Fr.uice,  tcmlniil  it  iacililer  leur  entrée  sur 
le  territoire  français  et  à  ébranler  la  fidélité  des  ci- 
toyens envers  la  nation,  a  été  condamné  i  mort. 

I^ufi.— Charli's-\le\is  Oescharmes,  né  et  demeu- 
rant à  Paris,  !Î;;é  de  dix-iieuf  ans,  iils  naturel  de  feu 
Briil.ird-Sillery ,  et  ci-devant  aide-de-camp  du  géné- 
ral Dauipierre,  convaincu  d'avoir  f<)bri(|ui'  sciem- 
ment un  certificat  au  bas  duquel  il  a  été  également 
fabriqué  la  signature  de  Dampierre,  général  en  chel, 
et  celle  de  I^ingrron,  commissaire-ordonnateur  de 
l'armée  du  Nord  ;  d'avoir  fabriqué  à  côté  du  passe- 
port deux  permissions  de  rester  a  Paris ,  au  bas  des- 
quelles il  a  été  aussi  fabriqué  lessignatiim  ÂiXn- 
vier  Audouin,  adljoint  au  ministre  de  Ja  guerre,!  Aé 
condamné  i  nuit  innés  de  lers. 

Sébastien  Moiidot ,  imtif  de  La  Flèche,  Igé  de 
soixaitle-cinq  aus ,  prêtre,  demeurant  à  CunauU , 
convaincu  d'avoir  entretenu  des  intelligences  avec 
les  rebelles  de  la  Vendée,  a  été  condamné  à  mort. 

Jacques-François  Quentin,  natit  de  Belley, dépar- 
tement de  lu  Sarthe,  .If^é  de  quarante  cinq  ans, 
liouinu-  de  loi,  demeuiaiil  à Saïunur,  ciuivaincii  d'a- 
voir tenu  des  propos  tendant  à  la  dissolution  de  la 
république  et  au  rétnblisscmcitt  de  la  royauté,  a  clé 
coudaraiidtla  même  piine. 
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te  132.      Duodi,  12  Pluviôse,  l'an  2».  {Vendredi  31  Jarvisb  1794,  vieux  style.) 


POLITIQUE. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 

SOCIÉTÉ 
DES  ÂM1$  DE  U  imut  ET  DE  L  tGALlTÉ , 
BàkVt  AUX  JACOBINS  DE  PAIIS, 
A>MiiM«  dit  JIcMraAwii 
Séane9  âu  8  «foMf . 

On  conlionc  répuratino  des  membres  ÀtoSMléU^ 

Plusieurs  soni  admis  «ans  réclamalion. 

—  Un  siciéiaire  conimence II leclore  delà  oorrespon- 
daiice  des  SocIMes  afilta. 

Sur  h  itenrande  d'vSKalioa  de  qudques  Sociétés  popu- 
laires nouveltraieni  rondéei,  SisoB  denande  I»  parole 
pour  vue  luolion  d'ordre. 

Simon:  Je  ne  dois  pas  (lissimulcrà  la  Socit  i(t  ijne 
CCS  (leruandes  journalières  et  trf«  mnltipliées  (rahi- 
iinlion  me  paraissent  très  siupccles.  C'est  un  com- 
plot contre  la  Société-mère;  on  la  recherche,  on 
einprnnte  son  manteau,  on  vent  se  mêler  avec  eli»*, 
niiiis  c'est  pour  la  conihattrcetpour  la  détruire  plus 
sûremcDt.  Je  ne  parle  point  contre  (elle  ou  telieSo 
cietc,  je  |Mrl«  eu  ecnéral.  Je  vois  dm  os  roouve- 
meut  uouresa  de  Sociétés  noaTelIcs  U  mm  de  Pîu 
qtN  les  pousse. 

I.a  Soci.:t^■■-ul^ro  iiij,'ora  diiis  sa  sagesse,  mais  j'au- 
rai liiit  mon  devoir  eu  lut  jnoposant  de  suspendre 
tonte  ainiialion  nouvellement  demandée. 

ifaufv:  J'appuie  iorlemcutia  proposition  do  Si- 
»0D,  et  je  déclare  que  le  système  ultra-révolmion- 
oaire  de  ces  noiivrllcs  Sociétés,  remplies,  foii(l(Ts 
même  par  des  patriotes  de  fraîche  date,  crûs  comme 
des  champignons,  est  tout-à-fait  propre  à  faire  ré- 
trograder la  révolution.  Je  les  ai  vus  de  près  ces 
nouveau-venus;  ils  portent  tout  i  l'excès;  moi- 
même  ils  m'ont  fait  çasser  pour  un  mo  !  v. 
Il  est  une  iuiinité  û' migréi  de  Patii,  gens  de  loi, 

Sens  de  finance,  agents  de  l'ancien  régime,  sortis 
c  cette  grande  corauiuuc,  qui  inondent  les  cam- 
pactes,  qui  se  jelttent  dans  les  Sociétés  populaires 
pour  égarer  et  corrompre  l'esprit  public;  ils  y  de- 
viennent présidents,  secrétaires,  etc.;  ils  se  mettent 
en  évidence  iiuur  ac«iiii  rir  nne  réputation  de  patrio- 
tisme, cl  parvenir  par  ce  moyen  aux  fonctions  pu- 
bliques les  plus  importantes,  peut'élre  mime  a  la 
prochaine  législnture. 

Cest  eontre  ces  gens-là  qu'il  faut  se  mettre  en 
gai-de;  ce  sou'  eux  qui  se  rendent  coupables  de 
tous  les  excès  dans  lesquels  ils  entraînent  leurs  con- 
citoyens. 

*'*:  Je  demande  que  la  Société  n'accorde  aneane 
«nliation  jusqu'à  la  paix. 

Deydicr:  El  moi  je  demande  qu'on  retire  l'afli- 
Itatioii  à  toutes  les  Sociétés  qui  ne  se  Sont  formées 
que  depuis  le  31  mai. 

Le  progrès  des  lumières,  de  la  raison  et  du 
patilotisnie  a  fait  natlre  beaucoup  de  Sociétés  popu- 
laires dans  des  communes  où  il  n'y  eu  eut  jamais: 
la  Convention  envoie  le  Bulletin  de  ses  séances! 
Pourquoi  donc  USociélé-mèie  leur  relinaenît-«llê 

son  aliiliation? 

Saintexle:  Je  pense  qu'on  doit  écarter  des  So- 
aélés  populaires  tous  les  intrigants,  les  patriotes  de 
arcoDstance;  mais  je  nensc  aussi  qu'il  serait  impoli- 
tique,  qu'il  serait  aniaible  à  h  l&erti  que  ImJu- 


coltins  reliisassent  leur  affiliation  à  des  Sociétés  qui 
n'ont  eu  ta  possibUité  phvsiqne  de  se  former  qu'à 
nne  époque  très  Ttouvelle,  depuis  que  des  hommes 
énergiques  ft  rrvoltitionnaires  ont  entlnnimr  <io. 
Tamoiir  de  la  patrie,  ont  éleclrisé  pnr  le  feu  de 
leurs  discours  des  citoyens  éloignés  du  centre  de 
la  révolution.  N'entravous  pas  le  pr««rès  du  na^ 
triotisme.  ' 

Maure:  Je  ne  puis  i^lre  de  l'avis  de  Sninlexte,  car 
je  suis  trop  certain  que  la  pins  scande  partie  de  ces 
Sociétés  de  fraîche  date  est  composée  de  Técunie  des 
communes  on  elles  se  forment. 

Couthnn  :  Cette  qaesHou  est  très  délicate  et  de  Fa 
plus  grande  importance  ;  je  crois  qu'on  doit  In  dis- 
cuter avec  la  plus  sévère  attention.  Il  n'est  que  trop 
vrai  que  la  majeure  partie  «le  ces  nouvelles  Société 
est  composée  de  praticiens  et  de  gens  pires  encore. 
Quant  aux  Sociétés  plus  anciennes  et  qui  ne  sont 
pns  ofUliées  à  la  Société  des  Jacobins,  elles  ne  sont 
pas  moins  suspectes.  Il  faut  examiner  la  conduite 
({u'elles  ont  tenue  dans  les  circonstances  diriieifes. 
Je  deniande  donc  qu'on  refuse  l'alliliatiou  a'ix  .So- 
en  II  s  formées  depuis  le  31  mai,  et  qu'on  ne  raeconfo' 
aux  anciennes  qn'après  avoir  eiaminé  leur  conduite 
ultérieure  k  cette  époque. 

Simon:  Les  deman  l'affiliation  qui  nous  sont 
adiessées  sj  fréquemment  par  des  Sociétés  popu- 
laires de  nouvelle  création  me  donnent  bennctup 
plus  d'inquiétude  que  de  satisfaction  sur  la  chose 
publique. 

Citoyens,  le  fédéralisme,  le  royalisme  nn  quel- 
nue  chose  de  plus  impur  encore  circule  maintenant 
dans  tontes  les  Sociétés;  il  en  est  une,  celle  du 
Mont-Blanc,  composée  de  frotleurs,  ramoneurs  et 
autres  braves  gens  véritablement  sans-euioites,  ms- 
semblÀ  dans  un  local  que  leur  avait  donné  la  com- 
mune de  Paris;  les  aristocrates  l'avaient  re;^an?éc 
avec  mépris:  après  le  31  mai,  rarislociaiie  v  suait 
par  tous  les  pores,  et  c'était  une  véritable  plaie  (huis 
une  Société  qu'ils  n'auraient  pas  voulu  toucher  du 
bout  du  doigt  quelqiie  temps  auparavant.  Elle  fut 
obligée  de  se  dissoudre,  et,  voyant  qu'elle  ne  pou- 
vait plus  cnntrehal.inoer  leur  influence,  elle  voulut 
au  moins  mourir  avec  honneur. 

N'oublions  pas  qu'après  la  mort  du  roi  il  sortitda 
cadavre  de  la  monarchie  une  infinité  d'insectes  ve- 
nimeux qui  ne  sont  pas  assez  stupides  pour  en 
essayer  la  résurrection,  mni^  i  m'  savent  très  bien 
qu'entre  l'aristocratie  et  la  démocratie  pure  il  peut 
intervenir  plusieurs  modifications  ou  plusieurs  ma- 
nières de  tourmenter  le  corps  polilique,  et  de  mêler 
à  son  existence  un  poison  subtil  qui  en  perpétue  les 
convulsions  et  en  prépare  encore  la  ruine,  comme 
un  corps  malsain  est  entre  les  mains  des  cliarlatans 
jusmi'à  la  mort. 

En  bien  !  les  nouvelles  Sociétés  qui  se  forment 
aujourd'hui  ont  parmi  elles  des  individus  gangrenés 

3ui  en  provoquent  la  formation  pour  en  iistu  prr  les 
roits  plutôt  que  pour  en  étudier  les  devoirs,  et  pour 
faire  ensuite  servir  la  révolution  i  dévorer,  eorome 
Saturne,  ses  propres  enfAiits. 

Je  ne  serais  donc  pas  étonné,  en  voyant  cette 
marche,  qn'oo  vint  dans  quelque  temps  »u  bureau 
nons  demander  une  alBIution  pour  une  Société  qui 
se  sera  formée  dans  les  prisons. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  incniper  particu- 
lièrement les  .Soci-'tès  qui  vous  demandent  aujottr- 
d  hui  l'afiilialion  ;  je  uc  connais  pas  leur  nom,  et  je 
M  — mal  de  Icqh  iaieattons.  Us  bain* 

4ï 
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tanlà  '.les  campagne,  siirtonf,  pm'<5  t  iumne  la  iia- 
tiirc  cl  guides  par  la  bonne  vDloiitr  1rs  aiiiinf, 
ne  soat  pas  l'objet  de  mes  soupçons;  mais  leurs 
avocats  «t  Ivwn  nmirar»,qiti  rnirnt  Ht  vfrgp  (tes 
cuiîiiti's  (le  stirrrilinDcr  v\  i\c%  tribunnux  révolii- 
liuuiiairt;s.  ou  riaiciil-iln  av.int  !«•  Hl  ni;ii?  Ilsolaienl 
occupés  ù  servir  le  fédi-rnllsnit- 1  l»s  •■ini;:i  i's  ;  ils 
provoquaient  ilrs  forces  dëparlem«'iilales  el  lavilisse- 
iiienl  des  Socit'tés  qu'ils  flanorncnt  aujOUfd^hui; 
ilscherchaifiit  des  sigiialures  à  des  Adresses  contre 
Marat,  contre  la  Montagne. contre  les  bons  patriotes 
ili's  (IqKirlcini'iiis,  (■  iiiiic  l,i  cnininnhP  de  Paris  et 
contre  les  ciiiicinis  des  ruis.  Aujourd'hui  le  vent  a 
chaiigiK,  «I  en  boinities  se  rangent  de  tiolre  bord  et 
nous  déftattent  en  luitriotiame.  A  les  en  eroire,  les 
])atrtntes  de  89,  chargée  des  honorables  morMtrrs 
(le  I  riivie  et  des  écratignures  de»  enlomniat*  iirs,  ne 
sont  plus  que  des  uétes  de  somme  Tatiguees  uu  dé- 
peries,  qu'il  faut «Soniiiier  parcequ'ils  ne  peuvent 
plus  suivre  le*  nouveou-^iés  dans  la  noute  politique 
de  la  r<^yolution. 

Pnur  moi,  je  crains  ces  notiveniix  pilotes  qui  ne 
cuiui.iiasM'nt  aucun  ccueil,  el  ma  Irayt  or  est  qn  ils  ne 
^'emparent  du  vai&seau  d;  la  république  voguant  au 
poi  t,  pour  le  remettre  en  pleine  mer,  le  làire  battre 
<le  nouvelles  tempêtes  et  IVnfflontir  ensuite.  Je 
crains  encore  (iiir  ces  nouvmu-ni's  à  la  république 
IM'  cherchent  i  l  iir  tniuvcal  dr.s  c;irlt^sde  nvisuifi 
piiiir  se  t;iiro,  d.iiis  Ifs  premières  .iNSi'nildées  pri- 
maires (ainù  que  les  avocats  du  Midi  ont  essayé 
pour  In  fédéralisme),  nom-  se  faire,  dis- je,  une 
réputation  usurpée,  plâtrée,  à  l'aide  de  laquelle, 
s'ciriparantdo  la  conliaiice  publique,  ils  iiou»;  com- 
liiivi  f.ni'iit  une  qiiatnéinc  li'i,'i^l,itiii<'  (liirnr  rl  ca- 
piiblc  de  cr««r  ae  iiuuvi  aiu  orages  et  de  nouveaux 
Dialhftuit. 

Je  me  prononce  franchement  contre  ces  nom- 
breuses anitialions  ;  je  le.s  crois  funestes,  et  dès  long- 
temps niun  cœur  me  reprofibatl  do  n'en  avoir  pas 
encore  lait  l'observation. 

BUe  LaceUe  yropie tte  mwmwh  Jaw ^  la  Société  qnatre 
laamlnneafni  CMmincront  queirn  sontceilcc  des  SacMiél 
demandant  l*BlBKalUin  qui  snni  dignes  de  la  ifrevalr. 

Jcao-Bon  Sainl-André  contbat  vivement  celle  propou- 
tion  ;  Il  fait  sentir  les  inconvénienU  de  se  rapparier,  »ar 
une  qurslioii  nii'^i  (Icliniti',  ;iu  jii;;riiu'iii  di'  «iiwiiic  ci- 
toyen» qui  pi'uvent  élie  irouii  cs,  ulUik  luc*  tli'  iln'Tscs 
ni.Hiit'ii's,  PI  (ifinandc  que  le<  oniin-  (lecurrcsp<iiiil:iru  r  >i; 
procure  le  lableuii  des  anciii  itcs  Si>riéti-s  eki^laiit  diins 
les  dép;irtrni*  nls,  dont  la  ctunitiiitr  n'si  puint  varié  liepiiis 
le  eomaicncciuent  de  la  révolution.  CV-sl  ù  c  -s  aneieimes 
8ociété«,  fidi  lesaux  principetdalê  llbeili^,  que  le  cuniilè 
de  corretpondance  «'idicMera  »  continue  Saint- Andié, 
pour  «claim  la  BacWlé^atte  wir  le  patrtotiHne  des  noo- 
vcîlcs  Société». 

Coutbon  rétablit  u  proposition,  qu'il  motive  de  non- 
'kcnn  BVT  rjnicii'lenu'nt  de  Saint-André. 

Le  piésidi'nl  la  mil  aus.  voix  i  elle  est  adoptée  h  l'unaai- 
mitù  et  oottTene  des  apflaadliiaiBciU  des  cilojma  de* 
trilHine». 

le§mdrt  ;  Je  Crains  qu'on  ne  fasse  Iriomi^er 

l'aristocratie  fi\  n  lii  anl  aux  Sucii'tés  formées  depuis 
le  31  mai  rafiiliatioii  i|u'ils  ont  obtenue.  On  croira 

În'cllesont  en  I»-  dressons.  C'est  se  faire  tort  qne 
R  donner  un  eflel  rétroaclil  à  uu  arrétd.  Jeden»aade 
qu'on  excepte  les  Sociétés  affiliéieB  jwHfn'à  ee  jonr. 

Hentx:  Je  coinl)ats  la  profiis^itinn  de  Lep:cn(Iri\  ol 
je  iléclare  que  l'arrêté  qui  vient  d  être  pris  sauvera 
encore  une  lois  la  liberté. 

C'ou(Aon  ;  Oui.  citoyens,  cet  arrêté  est  une  vic- 
toire nouvelle  remportée  sur  les  intrigants,  les  aris- 
tocrates, les  faux  patriotes  qui  sr  f;li-.s«  nt  i  iitiMif. 
LesSjciétéî  s«'ctionHaires  de  Paris  mettaient  aussi 

la  liberté  en  danger;  il  étail  tentiia  de  prendre  nn 


parti  vigoureux  et  sage  a  l'égard  de  plusieurs  d'entre 
elles. 

Je  demande  que  vous  ortionniez  à  votre  comité  de 
correspondance  d'inviter  les  Sociétés  anciennement 
afliliées  à  former  des  oomilésd'initruction,  dont  les 
membres  se  répandront  dans  tes  campagnt's  pour  y 
|)orter  les  lumières  et  la  vérité.  La  .Sociéle  de  Cler- 
mont-Ferrand  en  a  agi  ainsi  ;  elle  a  fait  le  plus  grand 
bien  en  faisant  goAler  Isa  UMiftprincipea  tU  bOM 
citnvens  des  eantpagnes. 

Cette  dernière  proposition  de  Couthon  est  adoptée. 

Hrntx:  Je  viensde  pareonrirme  partie  de  la  ré- 
publique, et  J'assure  ^ae  fat  vi)  partout  que  Pitt. 
ayant  reconnu  l'immiisKanee  de  ses  efforts  quand  il 

attaquait  Ir  prnplf  ljrus*pienu'iit,  s'y  est  pris  d'une 
manière  plus  adroite  i  l  pUis  perbdc  ;  il  essaie  de 
corrompre  par  ses  agents  secrets,  d'infeeler  de  ica 
poisons  les  Sociétés  populaires. 

Jè  demande  qn*on  maintienne  la  mesure  qu'on  ; 
vient  di'  ju  f"ndn\  et.  de  plus,  qu'on  épure  avec  soitt  ; 
les  Sociétés  tonnées  depuis  longtemps  et  qui  joutt- 
sent  de  Taflilialion. 

Levasseur.  .le  ne  puis  révoquer  en  doute  le  patrio- 
tisme qu'uni  iiiciiitre.  quelques  Sociétés  et  quelques 
communes,  surinut  dfpni.s  les  derniers  dangers  de  la 
république.  Plusieurs  des  départements,  même  tes 
plus  éloignés,  n'ont  pas  été  les  dernien  i  délrnàm 
les  monuments  honteux  de  la  suporstition. 

Je  demande  que  la  Socie'te  des  Jacobins  ne  sa  dds- 
honore  pas  en  leur  retirant  son  affilialion. 

Pu/ovray:  J'ai  déjà  dit  ce  qu  il  fallait  |>enser  des 
Sociétés  seetionnaires  de  Paris  qui  s'isolent  dans  nn 
petit  ariomli'îsemeut.  De  m^tin'  que  chaque  faux  pa- 
irioto  a  sa  carie  de  citoyen,  des  patentes  de  tons  les 

fias  qu  il  ,1  laits  ou  qu'il  n'a  pas  faits  dans  la  révo- 
ution,  de  même  les  intrigants  des  sections  ont  voulu 
avoir  des  Socifités.  Elles  n'ont  pas  demandé  l'affilia- 
tion; elles  ont  voulu  former  un  comité  central  i 
l'Evêclic .  en  opposition  à  la  Société  des  Jacobins. 

Citoyens,  avez  les  yeux  ouverts  sur  ces  Socirlés 
sectiormnircs  et  sur  leur  projet  de  comité  central.  H 
faut  que  toute  80fliété  populaire  dsns  Paris  soit  gé- 
nérale, qu'on  poisse  v  être  admis  {iorsqn'on  en  eel 
digue),  n'importe  quel  quartier,  qneHaiaolion  de<|| 
Ville  on  li.ihile,  roniinc  aux  .lacobiflS,  anx  Cofde* 
licrs,  k  la  Société  fraternelle,  etc. 

Heaekamp*.*  Ces  Société  sont  d«  petites  VemMes» 

A  peine,  avant  le  10  août,  pouvions- nous,  dans 
ma  «;ci  tinn  du  Muséum,  nous  compter  quarante  pa- 
triotes purs  Fh  hien  !  il  présent  que  la  halailic 

est  gagnée,  il  y  en  a  cuiq  ou  six  cents.  Et  qui  sont- 
ils  ces  nouveaux  patriotes?  tons  marchands  qai 
in'iiiiuriaient  lors  (lu  10  août,  parceque  j'avais  ac- 
cueilli chez  moi  deux  Marseillais  qu'ils  traitaient  de 
coupe- i;trrets,  qu'ils  assiiraienl  n'clre  venus  à  P. iris 
que  pour  piller.  Ce  sont  ces  patrtoies-là  qui  garnis- 
sent aujourd'hui  la  Société  populaire. 

Jfean-  Mon  Saint-Ànéré :  Il  s'agK  moins  de  refuser 
Taniliation  aux  Sociétés  qui  en  sont  dignes  que  de 
prendre  le  njoyeti  le  plus  sfir  de  parvenir  à  les  con- 
naître. I^vasseur  a  cité,  pour  preuve  du  proirrès 
de  l'esprit  révoitilionnaire,  la  vivacité  avec  larjuclle 
des  oomnronea  ont  renversé  les  idoles  des  temples; 
j'ai  été  témoin  amid  de  eesdestmeiions  pris  Grand* 
ville;  ninis  les  aristocrates  seuls  les  avaient  faites 
uotir  laire  révolter  le  peuple  dans  le  «nument 
les  brigands  de  la  Vendée  s'approchaient  el  pou- 
vaient soutenir  les  mouvements  stniitieux  qu'on 
cherchait  à  provoquer.  Ces  scélérats  étaient  par- 
venus h  s'introfliiire  dans  les  rangsdes  patriotes;  ils 
s  étaient  parés  de  I  uniforme  national  ;  ils  sin^aient 
les  démarches»  le*  disooan»  les  propos  des  rppvlili'- 
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cains,  et  ies  «ssassmaicot  quand  {'occasion  leur  était 
ïbvorablc. 

I^ou,  les  patriotes  ne  perdront  pos  le  fi  uit  de  cinq 
années  de  combats,  de  lulles  porsonnelles  el  de  cou- 
tradictions.  Nos  plus  giamls  t'nni'inis  ne  sont  pus 
au-di'hurs:  nous  les  voyons;  ils  sont  tous  les  jour?> 
àa  milieu  de  nous;  ils  veulent  porter  plus  loin  que 

Sous  l«s  mesures  révoluiionnaires.  Pour  moi,  dont 
I  t<le  a  éU  mise  i  priir,  qui  ai  souflert  autant  «t 
plus  qu'un  aulre  1 1  i'  r[i  l  iii';  I  s  I i verses  épo- 
qupsde  la  Fondalion  «le  noirr  libcrU',  quand  je  ren- 
coiitn-  (iii  buinme  arrivé  soudain  dans  la  molutioo, 
B)ouU=  sur  des  échasses,  exagérant  le  patriotisme*  je 
lui  dis:  •  Ah  !  tu  es  plus  patriote  que  moi  !..  Eh  bleni 
la  es  aristocrale. > (On  applaudit.) 

Prenons  la  lanterne  de  Diogniie,  et  cherchons  des 
hommes.  Si  iiolis  n'<'n  trouvons  pas  aiijourd'lltï^ 
éteignons  la  lumière,  el  attendons  à  demain. 

Quant  il  la  crainte  de  Legendre  sur  reBbt  rélroao- 
fîf  de  l'arrêté  que  vous  rent  z  de  prendre,  je  h  crois 
taïal  fondée.  Cet  arrc'le  n'est  point  une  loi,  iii.iis  une 
mesure  Je  sîiielc  H  de  salut  public.  11  en  ist  des 
s<iciét(«s  comme  des  individus  :  on  va,  on  marche 
ivcc  un  homme  tant  qu'on  le  croit  juste  et  honnête: 
mois  si  l'on  aperçoit  qu'il  dévie  de  la  justice  et  de 
la  probilc,  on  le  quitte,  on  cesse  de  le  voir.  Ainsi 
d  tic  cet  Arrêté  n'est  que  de  coaveaauco,  etrieade 
plus. 

Leffmâre:  Je  suis  si  convaincu  tie  la  justesse  du 
Inîsonneraent  que  vient  de  liure  Saiut-Aodréqueje 
Hlxrt  ma  motion. 

Le  pr  sidcnt  met  de  nouveau  Tarrrié  aux  Mil.  Bail 
adopté  cl  maintenu  dans  toute  son  intégrité. 

Béètrt:  J«iîrots  que  Société  doit  inviter  les 
membres  qui  ont  pi-nposéroi  utile  arnMoà  le  rédiger 
eux-m^mes,  et  qu'il  tsl  uécessaire  de  le  répandre 
avec  profusion  dans  Paris;  car  c'est  là  que  le  mal  est 
le  plus  g;raad  et  le  plus  dangereui.  Le  décret  de  la 
Convention  *n4afir  amt  lissemblées  générales  des 
serrions  est  éludé;  on  vent  établir  la  contre-révo- 
Iiitioti  Mfctionnnire.  Vous  le  voyez  maintenant.  Je 
pense  que  cet  a rrété»  lépandU  ■«Ml  V ftn  le 

plus  grand  bien. 

La  proposilioQ  d'Hébert  est  adoptée. 
T.:i  lecture  de  la  corrcspOndunct-.  interrompue  parcelle 
discinsiou ,  est  renvoyée  &  la  prodiaiue  séance. 

^*  :  Je  ne  vous  iMrlerai  pas  des  Bedétâ  affiliées, 

mni<;  Si  iilemeul  de  celle  de  Mussidan,  département 
(le  i  l  Donlogue,  qui  est  dominée  par  un  monsieur 
Dennpuis ,  ex-députi'  de  l'Assf uiLilée  législative, 
et  (jui  a  vote  cooUe  IfS  patriotes  dans  toutes  les  oc- 
casutns,  contre  les  soldats  de  Chêtosa-Vieui,  contre 
les  Jacobins,  etc. 

A  son  rt^lonr,  ila  été  nommé  maire,  et  j  m  tréini 
(riiiilif;iiali()ii  en  I»'  voyant  tiirigtT  à  son  i^ré  la  So- 
ei.^ié  de  M nssiilau.  Uu  patriote  voulant  Taire  4}ontre 
lui  une  iléiionciation  grare,  H.  Beaupuis  dMMnda  à 
Ja^uciélc  si  elle  voulait  en  entendre  la  lecture.  Il  fut 
nrr^ti  que  la  dénonciation  .serait  brûlée  sans  la  lire, 
^''f'i.'v  o\  «'      niiriiit-  (le  sûreté  gi'Uérale.) 

Legendre:  Par  un  arrêté  que  vons  avez  pris  dans 
votre  dernière  s^nce,  j'ai  la  parole  pour  m'expli- 
qurr  avec  Hébert;  j'en  dem;Mi(Ie  l'exéeution.  (On 
applaudit  de  toutes  le^  parties  de  la  salle.) 

11.  Ijcrl,  dans  la  séance  du  26  brumaire,  tu  m'as 
accuse  de  bèliseel  de  malveillance;  je  te  somme  de 
prouver  ton  eccnsalion.  Si  lu  l'étais  borné  seulc- 
meutà  m'aeciiser  de  bêtise,  je  ne  t'aurais  pas  ré- 
pondu: fefeis  volontiers  à  la  chose  publique  le  sa- 
crilice  de  mon  nminir-pr<»pre;  mais  tu  m'accuses  de 
malveillance,  el  un  reprrâeutant  du  peuple  ne  doit 
|w  ioiifbir  que  k  sAupçoniptane-wr  m  fêle. 


Uéberl:  Il  suAtt  d«  se  wapeler.fenr  td^ndre  à 
Legeudre,  le  nwttentoà  Je  rai  dénoneé.  La  Société 
d'ifvelot  venait  se  plaindre  à  votre  Société  de  l'ai  is- 
toeratie  de  Lacroix  et  de  Le^çpndre;  on  les  accusait 
de  vexer  les  |iritri<»|es.  rie  vivi  e  familièrement  aVfC 
les  gros  uiarcliands  de  Rouen  :  c'est  alors  que  fai 
ap()u  yé  la  plainte  de  la  commune  d*Yvetot  :  el  encore 
qu  «i-je  dit?  J'ni  regretté  qu'on  eût  donné  pmir  col- 
lègue à  Legendre  M.  Lacroix,  l'homme  le  plus»  aslu- 
cienv  que  je  couuni.sse,  el  je  défie  qu'on  trouve  dans 
ma  leudie  un  seul  mot  Contre  Legendre.  {Non^non 
s'écrient  plusieurs meaimSi  lu  M4MMlitf  iiîmmêri 
de  matvHltmee!) 

Lrgenér«:C\io\exïS,\(i  trouve  qu'Hébert  se  défend 
bien  uial.  (Oui!  sécrie-t-onde  tontes  paris.) 

En  effet,  pour  toute  réponse  il  dit  qu'il  ne  m'a 
jamais  dénoncé  dans  sa  feudle  ;  mais  H  «'a  accusé  à 
votre  tribune,  tous  les  jourmus  ont  rapporté  sa  dé- 
nonciation; il  n*a  lien  ni^,fl  a  donc  consenti.  Je 
n'aurais  pas  donné  à  votre  tribune  le  scandale  d  une 
querelle  particulière  au  ujii»eu  des  grands  intérêts 
qui  diMveut  nous  occuper,  si  je  n'élais  intiuiemcnt 
convaincu  que  ce  système  de  dilEimation  contre  les 
BMilleurspatrk>lM«9t  une  uonvelte  ttHmeeuriv  des 
ennemis  de  la  rc'pnblique. 

Citoyens,  si  mon  ennemi  me  coupait  un  bras, 
ipi'il  lut  I  riijii  <],■  \.\  [latrie.  je  me  servirais  de 
1  autre  pour  I  enil)rasser;  mais  quand  mon  ennemi 
est  l'enneuiî  du  p<»uple  et  de  In  liberté,  je  dédare  que 
je  le  poursuivrai  jusqu'à  la  tnorl. 

Je  déclare  enliu  ({ue  si  une  intrigue  bien  ourdie, 
bien  Conduite,  me  nienaità  l'éch^iland,  j'y  monterais 
avec  la  terme  te  d'un  vrai  républicain.  J'aurais  pour 
moi  l'estime  de  moi-mime;  c'est  une  consolation 
qui  manquera  toidonrs  au  vil  intrigant,  ou  cnlom- 
niateur  qui  ni*«  dénoncé.  (Applaudissements  uui- 
versels.) 

Lffrendre  tevoloe'par  prouver  que,  malgié  la  Mdie  et 
la  malveilionw  quVtteK  M  «oppose,  te  eottiHC  de  saint 
public  lui  s  lotiiours  conservé  sa  conBance ,  et  lui  n  (  r  r 
pour  l'enpiger  è  -xtiitlaoer  <ei  opératiom.  Il  fait  pan  à  U 
Soeiélé  des  calomniw  diricét's  contre  lui  pendant  son  sé- 
jour a  Lyon,  loules  dirtgèi»  par  les  sriMocratcs  de  ce 
pay>,  ce  qui  prouve  qu'il  n'était  pai»  d'accord  avi-c  eux 
pour  opiier  la  cotitrc-révolMiion.  Il  dit  que,  dan»  le  temps 
où  lesdénonciaiioiis  d'H^hert  parviurcnl  à  Rouen,  ii  était 
ator^  orciipe  à  négocier  atw  le»  envoyés  de  Sutdo  et  des 
Eints-Uiiis,  et  que  ces  caloinnipuses  dénoDcialiomreiniiè* 
cbèrent  de  Caire aatant  dt  Itien  qu'il  l'aoraU  pu  et  qu*Ule 


Mnmoro  fait  quelques  r<5(Icxîons  qui  ti  i d^nt  à  concilier 
I.rgcnUre  avec  Itétiert,  el  demande  qu'ils  adonnent  le 

bfiiser  ftatenel,  LcgcMtat  se  nflue  à  celle  nropo* 

KddkevardfAv.*  Nous  fournissons  ici  aux  malveil- 
lants un  aliment  bien  recherché  par  eux;  je  vois 
deux  patriotes  qui,  loin  de  chercher  à  s'aigrir,  de- 
vrnicnt  faire  au  bien  public  le  sacrifice  de  leur 
amour-propre;  laissons  dans  l'oubli  ces  petites 
querelles  qui  réjouissent  si  fort  les  ennemis  de  la 
liberté.  Passons  à  l'ordre  du  jour  et  occupons- 
nous  sans  relâche  des  crimes  du  gouvcrucmeut 
anglais. 

La  8oei«ié  passa  k  l'eidrs  du  jour  malfeié  les  rédMNi. 
dansée  Legendre. 

Plutieurri  ciioycns  Je  Snlssonsse  plaipient  des  vexations 
eiercées  dans  ci  itc  commune  contre  les  patriotes.  Plu» 
sii^urs  riSpul)liriiiiis  qui  sont  vrtMis  demander  ici  l'élargisse* 
meut  d\iu  de  kurs couipaliioies,  et  qui  l'ont  obtenu,  ont 
été  traités  de  la  manière  la  plus  indigne  par  l'agent  natio- 
nal  :  les  uns  ont  été  iocarcéréSt  1»  •ccliésootélé  appoiA 
surles  papiers  desairtres,  ete. 

La  Société  aomiM  des  commissaires  pour  acconipaj^ner 
eet-Ctl^feiM    «omHI  de  lOreté  générale  ;  cUe  arrCic,  eu 
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Iwitft»     ht  SociUét  qai  «e  pwtigtiwH  pt»  l«  patriotei 
«(lipriiiià,  ott  qui  praadiikat  kdMMe  m  aiiitMitlc^ 
fcrdrant  tm  aflUiallon. 
Séaiiec  levée  dii  benrei  «l  ioBlCp 


CONVENTION  NATIONALE. 

le  comité  de  talut  public  de  la  Conveniio»  natiomUe 
i  Mf  eonelloy«M* 

La  répnbliqne  a  besoin  de  potasse  pour  la  fabri- 

cntion      sri!|it^trt',  ot  In  sntidi''  rtTiip'ni'  r;nt  la  po- 
tiissi' dans  plusieurs  de  ses  usager;  la  uauire  nous 
doiiiif  sans  mesure  le«el  marindooton  peut  «tfraire 
<  la  soude. 

C'est  done  •ajonrd*hai  nn  moyen  àe  saint  public 
cTnperer  en  grand  cpUp  s«=paralion.  Pour  y  |)arve- 
iiir,  li  ne  s'agit  plus  d'âuuoncrr  une  découverte,  de 
la  faire  juger  sur  de  |M>tits  essais  pour  s'en  assurer 
la  jouissance  exclusive  par  uo  brevet  d'invention  ; 
rihiènU  individuel  doit  disparattre  devant  llntéret 
général. 

Il  est  bien  reconnu  que  les  spéculations  mniti* 
plii  es  n'ont  pas  même  réussi  juscpi'à  ce  jour  à  dimi- 
jiuer  i  importation  de  soudes  étrangères;  il  est  évi- 
dent que  les  entreprises  les  mieux  combinées,  aban- 
données à  leurs  propres  Turees,  ne  donneraient  que 
des  espérances  trop  éloignées,  et  seraient  jnatfles 
pour  Ir  besoin  présent.  Lu  snil  parti  reste;  il  ren- 
versera tous  les  obstacles,  car  il  portera  rempreinte 
révolutionnaire  :  ^ue  l'on  apporte  en  masse  toutes 
les  lumières  fburniea  par  la  théorie,  acquises  par 
rexpérienee,  et  bientôt,  en  rapprochant,  combinant 
toutes  ces  connais=nii  rs  a  la  f;nein  ih'S  circon- 
stances et  du  haut  prix  ([u'clles  uieltenla  ce  produit 
industriel ,  on  verra  créer  uu  nouvel  art  destiné 
d'aliord  à  concourir  à.  la  diBeosede  1«  Uberté.  et  par 
la  suite  à  nous  aftrandiir  d'une  dépendance  com- 

inerri;)Ir. 

C  isl  dans  civs  vues  que  le  comité  de  salut  public 
invite  tous  Icscituycus  ont  tcnlt-  ipu-lqucsessius, 
recueilli  quelques  ubservalious  sur  ce  sujet^  de  les 
commBnî((uer  à  la  commission  qu'il  a  établie  pour 
les  recevoir  et  lui  en  présenter  l'analyse  et  le 
résultat. 

Le  comité  ne  doit  pas  laisser  ignorer  que  son  vœu 
a  été  prévenu  par  plu.sii  urs  citoyens  qui,  guides  par 
les  mêmes  réflexions ,  sont  venus  lui  oOnr  l;i  dé- 
icriptlon  eiacle  des  procédés  pour  lesquels  ils 
avaient  obtenu  des  brevets  et  établi  des  ateliers.  Il 
ne  doute  pas  que  les  autres  ne  s'euiprcssonl  de  sui- 
vre cet  ('xemple.  Un  vrai  républicain  n'hésite  pas 
d'abandonner  la  propriété  même  de  sa  pensée  a  la 
Toix  de  la  patrie  <|ui  en  réclame  le  secours. 

On  pourra  adresser  les  lettres  ou  paquets  relatifs 
à  cf-t  nhji  t  au  emitéd»  laluf  jwMjc»««c(t'ond«f  or- 
ma,  à  l^aris. 

tei  membres  du  comité  de  talul  public  signet  à 
rù)i(/innl  :  liiiLAi  D- Vabunnes,  Coltuon, 
^:nM.or  ivHebbou»,  Babékb,  Carmot,  Ho- 
rt  si  iKin.E,  LlNDCT»  JbaN-BoN  Sa||IT*A|I0KC, 

Pour  copie  conforme.  Cabhot* 
avue  DB  u  siAMOt  ou  10  kwiobb. 

MdiknttétradUr, 

•**:  Je  demande  la  parole  pour  dénoncer  un  acte 
de  rébellion  contre  la  Convention  de  la  part  du  mi- 
nistre de  la  marine.  Par  décret  du  19  nivo&c,  vous 


ava  ordonné  4(ne  le  citoyen  Tmié  serait  nommé  ca- 
pitaine d'un  vaisseaude  gnerre.  Bb  bien  1  le  ministre 

a  donné  ordre  h  Trulë  de  se  rendre  au  Pnrt-Ia-Mon- 
tagiiP,  j)<<ur  y  être  employé  en  qualité  d'cusi^igne 
non  eiilrrtcmi.  Le  iiiiiiislrè  a  cru  a]^pareinment  que 
le  décret  de  la  Convention  était  une  atteinte  portée  i 
ses  prérogatives;  nuis  sa  conduite  ne  doit  pas  rêstar 
Tm;tuiite.  Je  de)nnnd(>  le  décret  d'aecosallon  eoiltie 
DiiUtarade,  ministre  de  la  marine. 

Boi  BUON  (de  roisc)  :  Vous  voyez  que  la  repré- 
sentation nationale,  continuellement  méconnue, 
avilie,  outragée  oar  te  ministre  Bouebotte,  n'est  pas 
plus  ff^ptctée  (ir-s  nutre's  niiiiistre<!.  Ce  n'est  fias 
sans  raison  (juc  jn  vniis  dcrnaadai.  il  v  a  doux  nii)i>, 
la  destruction  lie  ce  n  sti'  im|uir  de  la  «loii.irchie. 
Vous  avez  été  tous  h  x's  affectés  de  ce  oui  s'est  passé 
hier.  Aujourd'hui  c'est  le  ministre  de  fa  marine  qui 
se  venge  de  ce  qu'un  de  noscollègurs  a  dit,  dans  fa 
discussion  relative  à  Trulé,  qu'il  n'était  pa^.  I  rsoiii 
de  renvoyer  au  ministre  de  la  iiiaruu'.  et  (|iie  quand 
une  action  était  si  belle  la  Convention  devaà  se 
charger  elle-même  du  soin  de  la  récompenser.  Le 
ministre  s'est  cru  une  puissance  au-dessus  de  la 
Convention  ;  loin  de  tenir  compte  de  son  décret,  il  a 
plact^  Ti  ulé  a  un  grade  au-dessous  de  ci  I  i  uiiuel 
il  devait  prétendre  après  douze  ans  de  service  uans 
la  maruie  marchande.  Je  demande,  non  pas  que  le 
ministre,  soit  décrété  d'accusation,  car  il  faut  être 
prudent  et  ferme,  mats  <|n*il  soit  mandé  à  la  barre. 

Danton:  La  Convention  doit  être  cons«'i|iiente  à 
ses  priiici|>es  et  sVn  tenir  au  gouvernement  révolu- 
tionnaire provisoire  qu'elle  a  décrété.  Si  le  fait  dé- 
noncé est  constant,  il  doit  donner  lieu  à  ou  décret 
d'accusation.  Mais  il  faut  rêelairdr;  ponr  moi,  il  me 
semble  impossible  qu'un  ministre  ait  nu  sciemment 
dépouiller  un  ciloyiu  du  grade  que  la  Convention 
lui  a  extraordinairenieut  accordé  pour  une  action 
extraordmaire.  U  y  a  sans  doute  une  erreur  de  fait. 
Il  est  absurde,  auand  vous  avei  un  oomité  de  salwt 
public  chargé  tie  surveiller  toute  l'action  du  guu- 
veniemeiil,  de  vouluu  prendre  sur  cette  affaire  une 
décision  pnk:ipitée.  11  faut  lui  renvoyer  la  dénon- 
ciation, pour  faire  un  rapport  séance  tenante.  Voilà 
mon  opinion. 

Je  vois  que,  soit  pour  ce  qui  regarde  les  membres 
de  la  Conveiilion,  soit  pour  ce  qui  concerne  les  mi- 
nistres, soit  à  l'i-gard  d'individus,  nous  nousabaii- 
doniiotis  à  nos  propiTS  passions.  L'énet^ie  fonde  les 
républiques;  la  .sagesse  et  la  conciliation  le*  ren- 
de ni  immortelles.  Ou  finirait  bientôt  par  voir  naître 
des  partis.  Il  n'en  faut  qu'un,  celui  de  la  raison; 
1.1  raison  veut  que  le  fait  soit  eel.iirei  ;  In  raison  veut 
qu'un  ministre  ne  soit  pas  d'abord  regardé  comme 
,  un  coupable  p.ireeciu'il  est  accu.>éd'iin  fait  qui  im- 
plique contradiction.  Je  demande  donc  le  renvoi  au 
comité  de  salot  public  pour  faire  ou  rapport  séance 
tenante. 

Lacroix  :  Le  fait  dénoncé  contre  le  ministre  de  la 
marine  prouve  de  sa  part  une  insubordination,  une 
désobéissance  à  un  décret  formel  de  la  Convention. 
Je  crois  que  la  Convention  peut  ici  prononcer  elle- 
niétne.  Je  n'appuie  pas  la  proposition  de  décn  ter 
d  accusation  le  ministre  sans  l'entendre,  mais  je 
combatscelle  du  renvoi  au  comité  de  salut  publie; 
car  enfin,  dans  une  affaire  de  cette  nature,  nous 
pouvons  bien  faire  quelque  chose  sans  un  mpport 
pré ala!)lo  dit  comité.  S'il  eilt  reeii  directement  la  dé- 
nontiatioii  de  notre  collègue,  Il  en  efli  fait  le  rap- 
port, à  la  bonne  lipui-e.  N'occupons  pas  sansccsse  le 
comité  de  petits  objets;  laissons-le  se  livrer  «tiX 
grandes  mesures  que  nécessite  Te  saint  de  la  répii- 
I  M  ffiie.  I!  s'agit  ici  desavoir  si  le  iniiiistre  a  réellc- 
mcut  dc»obci  a  votre  décret.  Si  la  désobéissance  est 
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jHrtHiTée,  1«  délit  sera  connu»  k  comité  ne  ponmit 
rien  vous  apprendre  de  plus.  Bornons-nous  donc  à 

manJer  le  ministre  à  la  barre  pour  rrp  tulrc  aux 
quesiiotis  que  ie  président  de  la  Couveuiiuu  lui  lera 
«ir  cette  «faire. 

Gcite  propariHM  m  déerétée. 
Ose  dépiiUllOR  de  la  8oei«(é  populaire  de  Lagnieu ,  dé- 
partenoit  de  VAiù,  paraît  à  lu  barre. 

L'orateur:  La  Société  populaire  de  Lagnieu  o  im- 

frimë  le  ronuvrment  révolutionnaire  I  loul  ce  qui 
environnait:  les  églises  se  sont  fcrmi^es  ati\-  sipnrs 
religieux,  aux  prêtres  et  à  Iimus  lucratives  dwrla- 
taneries,  et  sont  devenues  des  temples  consacres  à  la 
raison,  à  l'étude  des  lois  et  à  une  doctrine  qui  doit 
élever  l'homme,  développer  son  génie  et  lui  présen- 
ter nu  bonhesr  réel  etsûr. 

Voici  le  déteil  des  objets  inrdle  a  offerts  ii  la 
pétrie. 

Bile  dépose  h  l'administration  des  domaines,  à  la 
trésorerie  nationale  et  au  magasin  des  habillements, 
146  marcs  5  onces  9  grains  d'argenterie  ;  2  onces 
3  gros  5  grains  d'or,  en  bijoux,  calices,  boucles  de 
sonlicrs  et  autres pfTfts;  t,n55  livres  en  niirnér.iire  ; 
cinq  paires  de  souliers;  cent  neuf  cheunscs,  des  bas 
et  culottes  dont  les  citoyens  le  >ont  empreeséa  de  se 
dépouiller. 

Bile  a  en  outre  monté ,  armé  et  éauipé  denx  ca- 
valiers Jacobins,  et  offert  cent  paires  de  souliers. 

Den«  citoyen»  de  cette  même  Société  ont  encore 
Wtrcniseà  la  nation  de  deux  contrats  de  rente,  et 
lui  troisième  de  la  valeur  d'un  cheval  fourni  à  la  ré- 
publique, estimé  2,000  liv. 

Législateurs,  la  chaleur  révolutionnaire  circule 
dans  les  veinca  de  nos  bnves  «ans-culottes,  cl  les 
Dieusdes  i^iTiigr<<s  se  vendeutavec  nne  ardeur  qui 

n'a  pas  d'exemple. 

C'est  à  vous,  législateurs,  c'est  à  la  mémor.iljle 
journée  du  31  mai ,  c'est  à  vos  principes,  iliustnts 
Montagnards,  que  nous  sommes  redevables  si  la  ré- 
publique triomphe  et  si  les  succès  brillent  de  toutes 
parts.  Mais  ,  citoyen?,  nw5  ennemis  ne  sont  pas  en- 
core tous  (lérnits;  'r  i  j  v-t  k  l  i  nnerla  perfectihi- 
uté  à  votre  ouvrage.  Restez  à  votre  poste  jusqu'à  ce 
(^u'eniin  les  ennemis  intérieurs  anéantis  etlesexlé- 
nenn  terrassés  nous  demandent  la  paix  et  nouslais- 
tent  jouir  de  eéltc  heureuse  tranquillité  que  doit 
nous  procurer  un  bon  gouvernement. 

La  roiiTcatioo  admet  Itt  pé^Hioanaires  ans  booneurs 
d<       ji»ee,  d  décrète  la  mention  Iranotable  de  leur 

oflTi  aiide. 

_  —La  section  des  Tuileries  présente  &  la  Convention  unp 
Fnite  ciloyeii ne  qui  est  partie  en  sepumbre  17f)2  poui- 
«ller  déleiidrc  la  république  daus  l'arniée  de  la  Moselle. 
8n  cb. Ts  ultealent  m»  cooiagc,  «la Sodétépopulalnsde 
Tliifmriile  son  cÏTisnii^  • 

La  (:on^c>ltiQu  acoadUle  par  dssapiilaedisMBKBts  cette 

leone  guerrière. 

Le»  jeunes  notaires  de  Piartt  Ami  des  réclaroaitons 
SarleOMNle  de  liquidation  de  leurs  oflircs;  ils  repiéwnlent 
<"'il «traîne  la  ruine  de  kur  foi  lune  elles  «net  dans  Pini- 
possibiliié  de  $:)li^ruire  à  leurs  cngagcaienls. 

L'assemblée  renvoie  cette  péiitioii  h  ses  comités  des 
nuances  cl  de  liqiiiilation. 

I.'jdminisliation  du  dislrictd'AncenisécrilqueBIODdi», 
un  des  chefs  de»  brigaiuls,  sii  femme  et  son  fits  tieiioeiil 
iTélre  arrêtés  dans  uu  de  leurs  anciens  cliAleanx,  et  vout 
iqir  de  leur  léta  leur  rtvolic  contre  la  république. 

Corpii.i.FAu:  Cotte  lettre  me  rnpprlle  qu'un  autre 
«l>ef  de  brigiuiils  est  détenu  depuis  luugtem|ts  à  la 
Conciergerie,  et  qu'il  n'est  pas  encore  juge.  Je  parle 
«oprmcedcTalmont. 

Dakiox:  Le  tribunal  révolutionnaire  doit  accorder 
lipnorilé  à  cette  espèce  de  conspinteura  ;  je  de- 


mande que  la  Confention  décrète  qvp  1p  ri  Hevant 
prince  de  Talmont  sera  jugé  a  vaut  to  u  t  a  u  t  re  accusé. 
Celle  proposition  est  adoptée. 

—  La  Société  populaire  de  VecMdlIcs  présente  m  ma» 
dfete  de  tente  «nielle  anura  toc  oloa  eonoMide  et  plus 
propre  qnecdies  dont  on  s'est  servi  iusqu'à  ce  jmir  pour 
défendre  les  loMals  de  Plnjore  du  temps.  C'est  le  ciioîeo 
Bsjeul  qui  en  est  l'Inventeur. 

La  Conveation  décrète  la  mention  de  son  ièle. 

—  L.»conim  i:ir  r!i  Ci.i ;^Jt  ,  dépaUcmenl  delà  Hjute- 
Vienne,  dépose  sur  i  autel  de  la  patrie  une  boile  remplie  de 
numéraire  et  d'assignats  pour  les  frais  de  U  Knerro. 

Ml  iilion  honorable  et  insertion  au  Bulletin. 

—  Cli,irles  Lacroix  présente  un  projet  de  iléc revendant  à 
exrepter  de  la  loi  du  desséchenent  les  étangs  dont  l'écoole* 
Qicnt  nécessiterait  la  destruction  deselHitt«ée>  aal  servent 
de  oommanlcation  entre  Ici  coaaninafc 

Oedèerelcstofonntf. 

—  Une  dépulation  de  la  Sociéié  delà  Liberté  et  de  l'Hu- 
manité de  la  «eelion  des  Gravilliers  félicite  la  Convention 
d'avoir  rendu  à  l'bonime  ses  droits  et  i  la  seriu  sa  puis- 
sance. Elle  préienie  un  jeune  soldat  de  la  liberté,  qui»  ««• 
bliant  la  faiblesse  de  sou  jeune  Sge,  et  ne  consultant  que 
son  amour  pour  la  patrie ,  a  Tolé  an  combat,  oâ  il  ateni 
d  I X I  ure.s  Tana  à  la  cuisse  ei  Paaire  k  la  jambe  :  elle 
réclame  d«-s  seepors  en  faveur  de  «a  patviate,doat  Iss 
panuiis  sont  dans  rindifeacb 

Beuvofé  au  caoslté  des  lecoars. 

— Onrenfde  an  eomité  de  tftreté générale  une  pc  lii  m,» 
présenléeau  nom  du  général  Meinier,  qui  se  plaint  de  lan- 
guir dans  les  prisons  lorsque  dans  tous  les  itmps  il  a 
donné  lespreiues  du  plu  pur  piitriotisme,  qu'il  a  com- 
baUu  arec  aulaoi  d'ardeur  les  ennemis  de  l'eilëriettr  one 
ceuxdellBlMenr. 

SALKiGnoe,  au  nom  dn  comité  des  secours  pu- 
blies: Citnyens,  vous  avce  renvoyé  au  comité  des  se- 
cours publics  la  pétition  d'Etienne  Cordier,  de  Jean- 
Simon  Morcret  et  de  Clande-Joseph  ColHn ,  uiailres 
«  pi  r  iit<;  ù  hi  manufacture  nationale  d'armes  de 
guerre,  établie  à  Maubeuge. 

Cestrois  citoyens  sont  munis  de  certincstsauthen- 
tiquesiimnttestent  leurs servicoset  leur  pntri*itisinc. 

Parl  articlc  XXXIIl  de  l.i  loi  du  19  août  1792,  re- 
lative aux  manufactniTs  ii.itionales  d'armes  de 
guerre,  il  estformellemcntcxprimé: 

.  Tout  ouvrier  qui  aara  travaillé  trente  ans  ponr 
lEtal  daus  les  manufactures  nationales  d'armes  de 
guerre,  et  qui  aura  cinquante  ans  d'rlsje,  obtiendra 
une  retraite  proportionnée  au  genre  de  service  qu'il 
aura  reiHlus  a  l'Etat  et  à  la  conduite  qu'il  aura  tenue 
dans  lesdi  tes  manufactures. 

•  S'il  est  maître,  sa  retraite  ne  pourra  être  moin- 
dre de  >S0  liv.,  ni  pins  fortequeSOO  liv. 

—  D'après  l*;irtif  1-^  VXXIV  delà  même  loi,  totitnu- 
vrier  qui,  ayani  ol;i.  iiu  la  pension  de  retraite,  sera 
jugé  i^nr  le  conseil  d  administration  de  la  manulae- 
tuic  à  laquelle  il  sera  attaché  être  encore  capable 
d'y  rendre  des  services  utiles  i  l'Btal,  obtiendra ,  par 
chaque. TiHi.-e  de  travail,  une  nu^niietilnlion  de  pen- 
sion égale  au  vmglième  de  celle  qui  lui  aura  ele  at- 
tribuée. • 

La  disposition  de  celte  loi  est  claire ,  et  des  trois 
pétitionnaires  il  n'en  est  aucun  qui  n'cAt  aciiuis  plus 
de  600  liv.de  pension  viagère,  puisque  les  deux  pre- 
miers ont  travaillé  pendant  soixante  ans  et  plus  eu 
qualité  deniaUres  équipenrs.i  la  même  mauiifaclnnt 
nationale  d'armes ,  et  que  le  troisieue  y  a  travaillé 
pendant  quarante-huit  ans. 

Citoyens,  il  n'est  personne  sans  donte  qxv  ne  re- 
connaisse combien  la  rabricntiondcs  armcsde guerre 
est  utile  et  précieuse,  combien  sont  utiles  et  pré- 
cieux à  la  (I.  lense  et  à  la  gloire  de  la  république  les 
arhstes  (|ni  s'y  ilévoiient.  N'est-ce  pas  des  arniurie» 
qu'on  pourrait  dire  avec  véritéqnils  sont  les  artistes 
par  excelleocel....  LMnOme ,  Vaucieu  légituo  tui- 
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même  n'a  pu  méconDaltre  cette  vérité  ;  mais  sa  re- 
connaissaMe  fiivorisa  les  entrepreneurs  et  non  les 
ouvriers, parctqne ees ocroiers,  saus  cesse  occnpes 
i  leurs  pénibles  travaux,  dont  ils  ïie  tiraient  que 

l'absolu  nrci'ssnirp,  n*ont  jninais  nr  la  FaciilU'  d'en- 
ttepiendredes  voyages  ftd'tnlreK'inr  le  gouverne- 
ment des  Justes  recMUiatioiis  qu'ilsMmeot  pu  lui 
biic. 

Il  en  4oit«Nâ««raMatdBMleHgM4e  tafiborlé 

etdcIVpalit*'. 

Coitiifr,  Mf»rcret,  Coffin  onl  siirwon!^,  parles 
forces  physiqnes  qu'ils  avaient  irçucs  de  la  imltire, 
ile  longs  et  pénibles  travaux ,  ce  ai  n'est  pas  très 
evÂinairè  mns  cette  prolèssion,  qo'ils  ontenibrassëe 
<t^s  leur  jeunesse  :  ils  sont  parvenus  à  cet  âge  que  les 
Français  ri'publieain*;  aiment  à  consoler  et  à  respec- 
ter. Ces  vieillarils  intéressants  sont  privés  de  la  con- 
solation qu'ils  recevaient  de  teursenfantsetUeleiirs 
élèves,  parceque  les  uns  et  les  autres,  sans  consulter 
leurs  inlén''ts  privés ,  leurs  anciennes  habitudes,  se 
sont  cmp ri  sses  d'abandonner  leurs  foyers  pour  se 
rendre  à  Paris  ,  quand  ils  ont  appris  qn<  Ivs  i  rpré- 
sentanls  du  peuple  les  y  attendaient  pour  instruire 
et  former  de  nouveaux  élèves  dans  cette  partie  si  es- 
•entielle  et  trop  longtemps  négligée,  quand  ils  ont 
entendu  qu'ils  pouvaient  pins  omement  servir  la 
patrie  en  coopérant  à  onenbrieatioiipliiSCOiuidë- 
nble  d'armes  de  guerre. 

11  importe  d'ajouter  à  ces  consid<<rations  si  décisi- 
fTS,  û  argentés,  qu'indépendammenlde  leur  grand 
tee  l'un  et  Tantr*  des  pétitionnaires  sont  wcsblés 
oeinatadies  et  d'ulrtnes  qui  les  forcent,  pour  ainsi 
dire,  à  être  cunliiiiieliement  alités.  La  vérité  de  ce 
fait  est  encore  attestée  par  un  certiGcataulbentique. 

Le  comité  des  secours ,  auquel  vous  avez  renvoyé 
tour  pAition,  a  cra  qn1l  était  deaon  devoir  le  plus 
sacre  de  s'en  occuper  proniptenieiit ,  et  que  ce  n'é- 
tait que  prévenir  vntre  intcnli'ni  en  proposant  de 
d('crcliT  >in"il  leur  serait  aceuiilé  un  situui.s  provi- 
soire de  iOO  liv.  à  chacun  ,  et  une,  relativement  à  la 
fixation  de  leur  pension  indiquée  par  la  loi  du 
19  aoftt  t79î,  leur  pétitioiiserait  renvoyée  au  comité 
de  liqunlation,  pour  en  faire  un  prumpl  rapport. 

En  conséqiience,  je  suis  chargé  de  TOttI  proposer 
le  projet  de  décret  suivant  : 

c  la  Crnivenlhm  natlooal^,  iiprè»  avoir  enlendu  te  rap» 
port  de  M>n  roinilé  di**     ou-  publies,  décrète  : 

•  Arl.  I".  L*  ministre  de  1  itilerienr  prcevra  h  la  tiéso- 
rcric  naiionalc,  el  lera  pa$5«r  saii'^  aucun  reiat  i  ju  ru  i- 
•eil  général  de  la  commune  de  Mautmuge.  uuc  kommc  de 
1,700  liv.,  pour  êirc  rrparlie  el  di^liibu^c  par  liers  à 
El:e»ne<'ordirr,Jean-Siinon  Morcrclel  (Ilaude-JosephCof- 
fin,  anr'tpm  maîtres  é<]iiippurs  de  la  maiiofaclnre  natio- 
nale d'a««iea  de  fneme  établie  état  cette  comorane  :  les- 
q«iiia4,fMfiT.  aevoal  li^Mtén,  I  raison  de  4M  Hv.,  à 
cknemi  dVoi  sar  la  pension  iroi  lenr  est  respeclivement 
•reordée  per  )a  M  du  i9  aoOt  1799 ,  et  <)ui  a  dft  eourir 
depuis  (  l'Ile  ép(iqiie. 

€  II.  Le  cuijii^t:  dt.' liquidai  ion  pre^renici  a  W.  («lus  lot  pos- 
sible à  la  (^oiiTcntioi)  nalionale  un  rajipoi  (  et  le  projet  de 
décrM  qui  délerniinciit  le  montant  de  U  lu-nsioti  acquise 
par  la  loi  du  19  août  1793  tant  à  Riienne  Cordicr  qu'à 
Jean>Simon  Morcret  el  h  Claude-Josepb  Cofiu.  fin  oou- 
séqnence,  Icais  pétlIiOM  et  ta  pKiccs  jsintei  j  aetooi 

—  Le  ministre  (!e  la  maHao  eMTB  dmi  !■  adlCt  M  de- 
mande qu'il  entendu. 

Le  PKÉsinE^T  au  minùlre  :  La  Convention  natio- 
nale t'a  mandé  ponr  savoir  si  tu  as  eu  connai>.saiiec 
dn  décret  qui  nomme  Trulé  capitaine  de  vaisseau, et 
quels  sont  les  iii>>tirs cini  t'ont  lielermiiu'  a  expédiera 
ce  citoyen  uu  brevet  d'enseigne  non  enlreleuu. 

1«  «l'nif (f«  ;  l'ai  bien  oonnaissaDoe  da  décret  de 


l'assemblée,  mais  je  m  l'ai  pas  entendu 'dans  lei 

que  la  (.oiiventiun  parait  l'avoir  rendu. 

Jkan-Boii  SiamT'AiiiMÉ:  Par  le  décret  que  von» 
avra  renda  roni  n'afvctpai  TonHi  efrmpronwftr» 

intérêts  de  la  république  ,  ni  ta  {jioire  de  sa  naviga- 
tion. En  nommant  "Trulé  capilâiue  de  vai&seau  de 
guerre,  vousiravez  pasentenou  l'élever  au  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  de  line,  vous  n'avez  pas  vonlv 
le  faire,  parcequ'il  nesnflt  pas,  pour  omiper  ee 
!i  ,  (l'être  bon  patriote,  (ravoir  fait  «juelqiie  ac- 
tion liero'ique ,  parceqiic  vous  ne  connaissez  pas  les 
talents  de  Trulé  ,  parceque  vous  auriez  agi  contre 
tous  les  règlemeaU  de  la  mariue^  cooti  e  vos  propres 
intérfts. 

Citnvens,  Toulon  n'aurait  pas  changé  de  nom  si 
les  ofticiers  commandant  les  vaisseaux  qui  élaieot 
dans  son  portn'tvwciilpwobleniiiunvmMeBciit 

précipité. 

Vous  devez  confier  le  commandement  de  vos  for- 
ces navales  à  des  h'iniinesinstruils  et  quiconduisent 
nos  marins  à  la  victoire  comme  nos  généraux  de 
terre  y  onlcomli;,t  ^  I  i  :ivcs dérenseurs  qu'ilscora- 
mandaient.  Que  Truie  suit  fait  capitaine  d'un  vais- 
seau de  guerre,  je  ne  m'y  oppose  pes  ;  tuats  je  de- 
mande que  vous  ne  compromettiez  pas  les  intérêts 
de  la  république  en  le  nommant  capitaine  d'un  vais- 
seau de  ii;;ne  sans  vous  étnbicB  samés qu'il  «Ict 
connaissances  néceaaires. 

On  obMwel  fean-1toB4alnMndiê  qntlnes'agH  pas 
de  cela:  (l'ie  U  qn^-t  nn  i-t  savafrsilemilatatrc •  Ca6> 
coté  le  décret  de  la  i.onvrnuoii. 

JsAN-BoN  Saint-André:  Dans  ce  cas,  je  demande 
que  If  président  interpelle  le  ministre  pour  savoir 
s'il  a  rlonné  ii  Trulé  te  commandnnent  d'un  vaisseau 
quelconque;  s'il  nerapatfclt,ileMeo«pHble,«lil 

faut  qu'il  soit  puni. 

BoinmoTf  (de  IX>ise)  :  D'après  la  r^nae  da  mi- 
nisire, il  est  clair  qu'il  a  mis  sa  volonté  à  la  place  du 
décret  de  la  Convention  ;  ce  fait  est  prouvé  par  le 
brevet  qu'il  a  donné  à  Trulé.  On  vous  a  dit  que  c'é- 
tait compromettre  les  intérêts  de  la  republique  que 
dVtever  siibitementSQ  grade  decapitaiiie  de  vussean 
de  ligne  un  capitaine  oc  vaisseau  luarcîiand  ;  mais 
Dalbarade  lui-m^me  n'avait  que  ce  grade  lui  Sipi  ii  a 
été  nommé  ministre.  La  Convention  a  voulu  récom- 
penser un  brave  homme ,  et  Dalbarade  a  été  plus 
fort  (lu'elle.  Il  sVstmisaïKdessttsdela  nation;!!  a 
fait  un  acte  de  désobéissance ,  et  il  faut  un  i-r  ind 
exemple;  je  demande  que  le  ministre  de  la  iiianuc 
soit  décrété  d'accusation. 

Je.\n-Bon  Saint-Akoké  :  Je  fais  observer  à  la  Con- 
vention qu'on  peut  être  capitaine  d'un  vaisseau  de 
guerre  seulement  avec  le  grade  d'euseii^ueeiitrelenu 
ou  non  eolreteuu;  ce  fait  est  connu  de  tous  1rs  ma- 
rins; tous  las  jowcs  01  vwtdesmmaigiiestwwMBdtr 

des  corvettes. 

BABÈac:  Sans  doute  ,  si  le  ministre  de  là  mArine 
avait  mis  sa  volonté  à  la  place  de  celle  de  la  nation, 
je  serais  le  premier  à  appurer  contre  lui  le  décret 
d'accusation;  mais  ici  je  dois  dire  quelle  erreur  a 
donné  lieu  à  la  question  ijui  s'a;j;ite  ;  celle  erreur  e.sl 
dans  lu  mauvaise  rédaction  de  la  lui  ;  ain&i,  comme 
c'est  moi  qui  l'ait  faite,  c'est COUttcmoî qu'il fMit 
porter  le  décret  d'accusation. 

Nous  venons  de  connaître  la  mauvaise  rédaeMoat 
du  décret  au  eoniité  de  snlul  piihlie,  où  le  miliiiln 
avait  été  appelé.  Voici  ce  qu'il  nous  a  dit.- 

•  Trulé  s'est  battu  avec  courage;  vous  l'ave/,  ré- 
compensé; je  l'ai  envoyé  au  Port  de  la  Montagne,  et 
là  je  devais  lui  designer  un  commandement.» 

Nous  OTons  lu  avec  le  ministre  In  rédaction  du  dé- 
cret^ comme  lui  nous  avons  vu  qu'il  a  c^plii^uait^ios 
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r.uel  oBWMMiiWfl  k  ÇflMmiiHMt  |fH)l  voulu 
donner  an  ettoTni  Tnm. 

Cilovpns.  je  in-ctiprche  point  des  coupables,  nais 
h  vtTilc;  el  si  I  on  doil  |)UMir  le  luini.slrt' rebelle,  ce- 
lui qui  interprète  la  loi  ou  la  uiuililie,  no  ili  vdiis- 
uous  |Mft  êueai  à^téùe%  le  palriulisiu£  du  nuuisire 
Dalbarada  ?  Le  comité  dtaalvt  public  peut  l'aUestev, 
lui  qui  connaît  srs  travaux  assidus  et  ses  veilles 
journalières  pour  dunuer  à  la  marine  la  plus  grande 
activité.  tel  bomiue  ne.  doit  pas  être  accuse  légè- 
rement :  la  loi  doit  être  exë4:utee,  sans  doute  ;  mais 
«laad  l9,rédactioaeUest  vicieuse ,  insuflisante,  in- 
mmpl^,  rien  nf>  s'uppQseàce  on'élte  aQit  changée- 

A  ce  snjct  j'ajouterai  une  rellMibn  importante 
pour  éclairer  les  membres  delà  rrpréseutatitjn  natio- 
nale. Tous  les  jours  on  altJique  les  hommes ,  et  les 
▼icessont  dans  Icschoscs;  on  attaque  les  ministres , 
et  c'est  le  iqioistëre  qu'il  faut  frapper;  il  est  colorai 
Lr  comit^^s'ést  occupé  de  le  simplifier,  son  travail 
est  fnit-,  ni  voici  l'aperçu. 

Vous  avez  déjà  une  commission  des  subsistances; 
il  y  en  aura  uni'  nuire  sur  laquelle  je  vous  ferai  un 
rapport  demain  ,  qui  embrassera  les  poudres  et  sal- 
ptoti.  Umaatre  aura  pour  objet  la  nbricotion  des 
armes;  une  antre  les  charrois  (KS  armées;  un» autre 
«nlîn  l'habillement  et  éqnipementdes  troupft.TOntes 
viendront  se  rattacher  au  comité'  de  saint  public, 
teiiire  du  gouvernement,  et  l'administration  geué- 
■ale  iiisava plu»  prompte  et  plus  facile. 

Jtarnviens  à  ce  qui  regarde  DaUt«nwi«.Yoioi  la  ré- 
4teliM)quc  je  vous  propose. 

•  La  Con\  cnli'»!!  nationale  élève  au  erade  de  ca- 
pitaine de  vaisseau  le  citoyen  Truie,  et  charge  te  mi- 
nistre de  la  marine  de  lui  déliiqicr  iuccssanuneillte 
vaisseau  dont  il  aura  le  commandement.  • 

JBAN-Bon  Saikt-Anorb  :  J'observe  à  la  Conven- 
tion que  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau  est  peut- 
être  trop  élevé.  Trulé  n'ayant  encore  été  que  capi- 
laine  d'un  vaisseau  marchandai  est  posible  qn'ifne 
réiiiiissi'  p.'is  i<  s  rnnnaissances  ntesnireiàim  ca- 
pitiMue  de  vaisseau  de  guerre. 

Legendke:  Et  moi  aussi  j'ai  été  marin,  J'ai  servi 
dix  ans  sur  mer.  j'ai  commença  par  ^  Ire  mousse,  et 
ie  suis  devenu  matelot.  J'applaudis  à  l'action  coura- 
geuseqai  »  mëritë  une  récompensean  citoyen  TruM; 
aais  comment  le  faire  iNHser  da  coauMiidfment 
d'nn  vaisseau  marchand  a  edni  d'an  Tnioratt  de 
guerre?  C'est  comme iitfitn>iiiomeTomfai8ies no 
mattce  d'équipage. 

deaMnda  aHsf  an  wis  ne  la  ■édactioii  da  Bai^reu 

CoOTDON:  Je  dois  faire  sentir  ici  une  n^nexion: 
Trulé  a  fait  oiM  action  héroïque;  la  nation  l'en  a  ré- 
compensé; et  ai  le  Ministre  de  la  nMviaena  s'était  pas 
explu|uc  clairement  et  rranchement  au  comité  d«sa- 
lut  public,  sans  doute  il  serait  coupable.  Mais  je  dois 
le  (lire  ,  je  ne  connais  Dalbarade  que  drjiuis  peu,  je 
l'ai  toujours  vu  montrer  le  plus  grand  resm  ct  pour 
les  décrets  de  la  Convention  et  les  arrêtés  du  comité 
de  salut  public,  et  la  plusgmida  exMlilnde  dans 
leur  exécution.  Au  surplus,  la  Convention,  en  nom- 
mant Trulé  capitaine  de  vaisseau,  n'a  pas  entendu 
-l^rcliawp  il^en  comoianderait  uo  de&oix^nic- 


Le  prétMent  mol  axn  voix  la 
itji,  -s  m\e  est  adopl^. 

beatMeàfiMisa 


siANCB  no  It  mmnose. 

U%aecii^|re  fait  lecture  de  la  corrt^ondance. 
On  <crii  de  toutes] 


p|M8i|ktt  •••linpInagraMla  aelivilé«am 

—  llii  prand  nombre  de  communn  remercie  la  Con- 
Tention  du  (toiiTernempntrévnlulionniireprorisoire  qu'elle 
a  donné  :i  \a  république,  et  (a\i  hnmmu^f  h  \a  pairie  de 
plusieurs  objiU  néce»»aire&à  l'equipeiiieiil  des  delLOseurs 
de  la  république. 

Le  Bulletio  coatieodra  la  meotîoa  liooorat>l«  du  citi[p||L 
ipj  a  dicté  on  AdreMes» 

GossiiiN  ;  Un  vétérau  patriote  qui  n'a  pu  hier  pré- 
senter une  péliliou  à  la  Cooven.liun  est  là  ;  il  a  eu  la 
bonheur  de  se  soustraire  à  la  rage  des  Autrichiens. 
Ce  qu'il  a  à  dire  est  titràneneulconat ,  je  denMndn 

qu'il  soit  entendu. 

Jean-François-Jos''ph-Mortier  ,  âgé  de  soixnnle- 
d«'ux  ans,  est  aduius  à  la  barre.  Il  a  obtenu  pour  pris 
(io  si  s  services  une  pension  de  200  liv.  ;  il  vivait  au 
CatteaM;&oo  patriotisme  l'avaitrendu  odieux  aux  en- 
nemis de  la  liberté,  et  les  Aultiehiens  le  cherchèreni 
lorsqu'ils  envahirent  le  pays  qu'il  habitait.  Upac» 
vint  à  leur  échapper;  il  est  venu  a  Paris,  où  il  man- 
que de  tout.  11  demande  le  prix  des  mois  échus  de 
sa  pension,  et  lu  permission  d'ei^tser  aux  invalides 
jusqu'à  ce  que  le  territoire  de  la  république  nnioil 
plus  souillé  par  les  esclaves. 

Gossmrt:  Le  patriote  Mortier,  qui  est  à  la  barre , 
a  son  frère  et  son  neveu  malades  à  Mons.  il  y  serait 
lui-même  si  les  Autridiiens  avaient  pu  le  saisir.  Ln 

frère  de  Mortier  était  membre  de  l'Assemblée  con- 
stituante; il  vota  If  premier  contre  le  clergé.  Les 
frères  Mortier  sont  connus  dans  le  Nonl  comme  des 
soutiens  de  la  liberté.  Je  demande  qne  le  ministre  de 
la  guerre  soit  chargé  de  faire  payer  à  Mortier  ce  qui 
est  échn  de  sa  pension,  et  que,  jusqu'à  ce  qu'il 
puisse  retournerau  Cntlt  aii ,  on  le  reçoive  et  le  nour- 
risse à  riiAtel  des  Invalulrs.  Ce  n  est  point  comme 
individu,  maiscommemeuilire  (lu  cnniitc  de  la  guerre, 
quei'appiiic  cette  mK>pQsitioa^  il  m'avait  chargé  de 
vous  en  faire  le  rapport. 

Les  proti'oBlitH.  it €0lflliB  ipH  tàtpIdNrCB  MS 

termes  : 

•  La  Convention  nationale,  sur  la  pétition  du  cir 
toycnlMortier.  gendarnMVélélWUcéfllgi44llC«l^i!v 
département  du  Mord , 

•  Décrète  que  la  trésorerie  nationsltlui  paiwni 
surla  présentation  du  présent  décret,  une  somme  âê 
100  liv.,  faisant  la  juste  moitié  de  la  pension  qui  lut 
est  accord) V. 

m  Ce  militaire  sera  admis  et  recevra  la  subsistance 
à  la  maison  nationale  des  vétérans  à  Parts  jusqu'à  ce 
que  l«i  Auiriebiens  aient  évacué  le  CaHeau,  heu  de 
saréiideueo. 

•  Le  ministre  de  la  guerre  velItM  i  II  ptop^rt^ 
exécution  du  présent  décret.  • 

Jean  Bon  Saint- Andbb  ,  au  nom  du  comité  de  sai 
lut  pid)lic:  Jevii  ns  annoncer  à  la  Convention  les 
nouveaux  succès  de  la  marine  de  la  icpublique.  Hue 
division  de  quelques  frégates  et  de  quelques  corvelp 
les,  que  mon  eoUègue  Bséaid  et  moiisvioae  fait  sor- 
tir du  perl^lreal  pe«irallee  sur  1ee«6lM#lria«de, 
est  iTvenne  avec  qninie  prises  ,donl  doo//^  sont  déjà 
entrées  dans  la  rade  de  Bresl»  Voici  la  tiouiciicUttKe 
qpoeipiilcs: 

Bmt»  la  S  ptavioM,  I*mi  a*. 

•  Hier  sont  entrés  en  radff  Im  jahMaui  de 

guerre  et  prise»  cï-aprit  :  r  .  ' 

.  Un  corsaire  de  Jersey ,  ^  MJ|^J|igl||î^^^ 
le  S,  par  te  .itan-Bari  ; 

•  l.a  Miscen-e,  brick  d.inni':,  de  130  lotmeaut,  venant 
d'AB^terdam»  cbaq^  de  ^6  pour  l'Espagne,  pris  par  la 
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■  L<i  Rurmait  Nmmie,  navire  anglais  4  troil  Bill,  de 
SOO  tonneaux ,  «ur  son  lest,  pril  ptr  la  DmiM  (nmiie 
anglais  devenu  français  ]  ; 

«  La  Mormade,  brick  anglais  de  50  tonneaux,  vcnintde 
Porto,  cbargé  de  »ios  el  d'orangeî. ,  pris  par  l'Insurgente; 

•  Le  Gusturei,  brick  suidoîs  de  300  tonneaux,  vcnaat 
de  Stockholm,  chnrfct  de  blé  et  iUMMMliiwiMNir  Lifoiinit» 
pris  par  te  Sorthumbertaitd  ; 

f  {.a  Concorde,  navîre  ainéiirDin  «le  300  lonnraux  et 
h  trois  mât<,  vtDanl  «le  Pliiladclpiiir,  cliaijté  d^-  sucre, 
e»k  ei  coton  pour  l'Angleterre  ,  pris  par  <a  fcliciié: 

•  Le  StUe,  briek  danoio  de  250  tonneaux,  vroant 
d*AaMt«rd«n,  cbartt  d«  M  poar  t'Bapafiie,  pris  par 

m  Le  Jean-Jfltt'/f^,  narire  amérirain  d-j  00  tonneaux  et 
à  trois  mtts,  veuatU  de  la  Virginie,  ciyir):ë  de  tabac  et 
Bcrrain  pour  l'Angleterre,  pris  par  l'InsurffWHltt 

m  U  DaemtU^$,  bridi  danoi»  de  S«0  ioiiMa«« ,  venant 
d*A«>lenlaBi,  ekaifé  de  Uépmr  Ltvottme,  pris  par  ta 
Tmmite  ; 

•  Le  Commerce  de  Boêton,  brick  américaio  de  150 
tonneaux  fonant,  de  Boston,  chargé  de  sucre,  café,  coton 
el  Uanc  de  baleine  pour  rAngle^rfCt  pria  par  Cinaar» 

(  Le  Craiidratte,  navire  sngTaî<!  h  trois  mAtit  de  MO 
tooneaui,  cUargû  de  diarbon  de  terre,  pris  par  PÀfMUe; 

m  Lt  Bouet,  briek  anglab  de  IMImnwami  ehai|é  de 
•eli  pris  par  CiuMurgente.  »  (On  applaudit.) 

La  Convcntton  ordonne  rinserlîonde  cette  liste  an 

Bulletin. 

— Un  Mcrétaire  lit  Ici  letlmsuiraitec  : 


Bernard  (de  Sain(ei) ,  représentant  du  peuple,  d 
ses^coUègues  mem6re«  ée  la  ConvttUio»  na- 

■  VantMGard,  la  SO  alvaae»  Tm  V. 

Citoyens  coll^gaes ,  {'arrive  du  déparlement  du  Mont- 
Terrible,  oà  j'ai  <mié  les  aniorilés  conatiluée».  La  flré«- 
tlOB  de  la  coaaminion  rtrolalionnalre  a  para  produire  un 
Imq  adiEi.  Ii'aadeaae  amtclpalité  de  Délénoot  s'est  etn- 
pmete  d*oflHr  des  flambeaat ,  des  lampes  el  des  coiHcrts 

d'ai^rnl  ;  elle  avait  gardé  le  ^ili  iirr  mh-  deux  pelils  ^ailll<:, 
quelques  calices  et  autres  joujum  i!<  niôHie  tiiélal;  tuais 
SfiiKl.j  in,  ;t  i:i  in  lallii'ion,  la  noiiwl  le  lii  j  ii  ri|i;ililt' ,  s'i'st 
enjfti  tisée  de  les  offrir.  Le  peuple  n  reçu  arec  des  tran«|>ortS 
de  j  lie  ses  nouveaux  maRisir^ls,  les  a  installés  avec  pompe, 
cl  leur  a  donné  une  fite  rrateroelle  :  il  ne  Taut  là  que  des 
boiTiineii  fenaeset  courageux  pour  éclairer  le  peuple  el  le 
déTanatlser,  et  dans  peu  il  prendra  une  tout  autre  attitude. 

Pour  commencer  la  destruction  du  fanatisme  et  verser 
plus  pi  omi  t' ijipni  du  numéraire  dans  DOS  caisses,  j*«i  au- 
torisé le  district  de  i^orenlrui  à  échanger  contre  du  numé- 
raire les  calices,  pour  que  les  ciioyens  puissent  se  senir  à 
leur  tour  de  cca  aalnia  geMeUMi  Ice  awinlirea  de  la  cnm< 
isis)ion  exIraoïdfmtR  Cl  nni  nom  avont  donné  t*ex«nple, 
^la  deinHetnMnèdeiMiilateurs  qui  boîvcnt  galrocot 
cl sant craindre  lechtlfaeiit  etin^e  dam  reiteroup^»  jadis 

divine  :ain$i  loir.Srront  Ir  f;in:.ili'.rne  ci  le  mi-n-.ni.sc  :  'linsi 
la  coupe  consacrée  &  rimp<»turc  servira  à  porter  des  santés 
*  k  i^pnUi^ac  el  *  M  détaeannb 

Tons  les  districts  du  département  de  la  Hotile-SaAnc 
sont  aussi  épurés;  il  reste  les  campagnes  sur  lesquelles  j'ai 
déjù  plusieurs  ren<>eignemenL4  qui  bn  wUront  àOiCaio  de 
terrai ocr  bienti^i  leur  épuration. 

rai  pou«««  ma  ma'relie  jusqu'à  DlHIe,  où  les  émigrés 
sont  en  horreur;  }c  leiuli.ii  compte  an  eoiBité  de  Mlnl  pu- 
blie du  fruit  de  mes  di-marclies. 


TttirailAL  cnnHBL  BéTOLOTlOiniAnB 


Saint  «tfnietnMk 


5%ntfBann«Mb 
{tniKÎlfandlfNMiN,) 


Du  7  ptwlote.  —  C!flii(î«'  Eudeline  ,  flg**  dp  cin- 
quante-huit ans,  natif  lie  Euissy-le  Châtel ,  départe- 
ment de  l'Eure,  demeurant  à  Noisy-le-Grand,  ri'gis- 
wur  des  biensde  Le(M>ulletix,  accusé  d'n voir  pratiqué 
des  manœurres  tendant  i  aSimer  le  pensif  danslt 
commune  de  Noisy-le-Grand ,  en  nourrissant  des 
veaux  et  des  cochons  avec  du  pain,  el  des  chevaux 
avec  des  pailles  iqipt  iée.s  olottt,àdeniîliiltues,aélé 
acquitté  et  rais  en  libi  rté. 

Pierre  Durand ,  sous-chef  du  hiireau  militaire  dti 
ili.strit't  de  Meluii,  el  Jean-Bapliste  Meltau.  l'otnmis- 
saire  des  guerres  depuis  1792,  convaincus  dV'tre  an- 
lenrs  et  cotnpiices  des  infidélitës  quri  ont  dié  folles 
dans  les  foiirniturfs  d'h  iliil!'  incnl  et  d'équipements 
milit:iiri's  de  tous  genres,  a  Melun  ,  ditns  le  courant 
de  la  pre niière  et  seconde  année  de  la  république, 
notamment  dans  le  mois  d'avril  dernier,  pour  le 
service  des  volontaires  du  district  <lc  ce  nom  et  pour 
le  compte  de  la  r^ubUque ,  ont  été  ooiMfakUinës  à  la 
peine  (le  mort. 

Charles  Benier ,  Edme-JérOme  Charré ,  François 
Guitlot,  Antoine  Ledoux,  Louis  Gandin ,  Jenn-Ge- 
rard  Batide  ,  Jean-Pierre  Colombe  et  Pierre  Paul 
Gillot,  prévenus  d  être  auteurs  ou  complices  desdites 
intidélités,  ont  été  acauittéset  mis  sur-le-chnni|)  etx 
liberté,  à  i'exerptioiiOeClMrréet  Colombe,  ni  tendu 
qn'il  eiiste  contre  eni  on  mandat  d'arrt>t  lancé  par 
1  aoeusatetir  public  du  tribunal  criminel  du  départe* 
ment  deSeine^et-llanie. 


SPECTACLES. 

OPéni  «anoNSt.  —  Anj.,  Ifittiade  d  Marmthon^  opéra  { 
te  Jugement  da  Bergtr  Pdritw 

Tlaitm  m  LX>idaii«GaMiotta  miMMrat»  nw  flnait 
-~  Rtmuid  iC/Taf ,  cl  la  Priia  de  TvtUoih 

Ta«tTie  m  m  Rdrmiova,  me  de  la  Loi.  —  TAni* 
ttétt  CHmùttt,  drane,  «feo  des  changonenis;  aalii  di» 
TVaii  GmiàM. 

,  TiiiàTan  M  u  ma  Ftianaa.  —  Spect.  demandé,  te* 
HntanHnn,  tLt'AmaurfiM, 

TniATae  at  la  Moxtaone,  au  Ju  lin  âr  l'ERalîié.  — 
La  Femme  jatonêf  et  te  Campagnard  rcvolutwHnaiix. 
pièce  répulMicainet 

ToiATnr.  nrs  SsNS-CotOTTits,  ci-devant  lfoli^^e.  —  fîr  n- 
raù  dans  let  Cachotê  ;  ta  Heprise  de  toutmi  VEprenre 
itpwwifc,  et  rilMreaaa  Dituêi, 

Tiii'iTriR  r\RiQi-B  DBS  Amis  db  t*  rATniii  ,  ci-devant 
de  la  rue  de  Luuvois.  —  Gettenéi  e  et  sa  suilCt  opéra  en 
S  actes,  snlTi  des  l.oflpi  €t  tet  AtM». 

Tn*AT»B  nu  VAinr-ULLE.  —  l.llc  des  Femme*;  /trle- 
t/nin  Joseph  f  (Aies  koloniaire*  en  Boute.  oulaDesccHtê 
dMClMAca. 

TiT^ATRr,  LE  lA  CnL  —  VAiit-rés.  —  Ir  C  miit  de 
tout  te  monde;  ta  Folie  de  George» ^oa  t'Ouîtrlure  d* 
eariement  £Aagteterr*t  et  lt  Mttri«§a  palriati^  - 

AMPHiTOiATKB  d'Astlby,  Taubouri;  du  Temple.  —  Au- 
jourd'hui, cinq  heures  et  demie  prectHs,  le  citoyen  Fran- 
coni,  avec  ses  i  l.  vr<;  et  sesenranls,  continuera  ks  exercices 
d'équitaiion  etdViiiulation.  tours  deniaocfCbdansessiirice 
dwfaui,  avec  plusieurs  scènes  et  eiMr*actes  amoamU» 

Il  donne  ses  le«nnt  d'éqniiatian  «  de  ndHge  «ea*  le» 
meilBi,  peai  Ton  et  l*aiilre  sewt 
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GAZETTE  NATIONALE  oc  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

M*  133.       Tridi,  13  Ploviosk,  l'an  2«.  {Lundi       Fkvbieb  1794,  tieux  ityh.) 


i  OLITIQUE. 

ANGLETEHRE. 

Londrtt,  du  15  au  18  >amM«r.«— La  vigueur  qu'a 
aoqiiiM  le  Aoureau  gouvernemrat  fhmçais  fait 

Taiic  h  nos  ministres  des  n'Ilmioiis  sérieuses.  Le 
bruil  d»'  la  de'frction  de  rAnglt  U'ne  de  la  coalition 
conliueiitale  n'a  sans  douic  été  répaïKln  que  piir- 
ceque  le  gouvenieinent  commence  non-sculenient 
à  senlir,  mais  à  avouer  l'impossibiHté  de  dëtniirc 
la  liberté  française.  Un  do  nus  pn^iiTs  do  rrip|.i.si- 
tion  prétend  que  l'on  songe  serit'usi'uif  ut  à  tcnm- 
ner  la  guerre  avec  la  France.  Sans  doute  les  des- 
potes désireraient  qu'une  trêve  d(>guisée  sous  le 
nmn  de  paix  leur  donnât  les  moyens  de  réparer 
leurs  iiiianers,  de  meUre  sur  pied  de  uouvelles  nr- 
méfs;  mais  il  est  diflicile  de  croire  que  leur  orgueil 
comlcsoi'iideà  des  propfKilions  ijiK"  la  n.ilion  Irnu- 
çnisi'  imissc  admettre.  La  biist-  principale  dc5  traités, 
rancini  système  des  garanties  ne  oeut  plus  exister  : 
une  iialion  libre  oc  Tait  point  la  (laix  avec  les  tyrans: 
elle  cesse  de  les  combattre  quand  rlle  les  a  battus  ; 
elle  ne  fonde  ses  traités  (iiic  sur  la  ff)i  dos  peuples  , 
et  n'admet  aucune  earanhc  de  la  part  de  k  uis  op- 
presseurs. Un  peuple  chez  qui  l'amour  de  la  liberté 
est  porté  ù  son  plus  haut  degré  de  fernientatiou 
doit  bien  se  gar<ler  de  laisser  se  rclfteher  en  lui  ce 
ressort  révolutionnaire  :  il  ne  doit  énrrvi  r  t  <  f  r<  es 
par  la  |iaix  que  quand  il  n'a  plus  ricu  a  crauidrc  des 
tyrans. 

—  On  parle  de  nouveau  d'ajourner  ta  rentrée  du 

f>arlemeul  ;  cepemhnt  on  n'a  jias  encore  suspendu 
es  iiri'paratifs  qui  se  sont  faits  eu  conformité  de 
l'ordre  de  convocation  ponr  le  îl  de  ce  mois. 

On  [ii  ésume  que  la  rti  ruière  édition  du  discours 
dcnuliée  a  étt-  arri  téc.  La  première  roulait  eutic- 
reuH'ut  SIM"  l'écl  il  (k  nos  con(|uétes  en  France;  l'é- 
véiieoicnt  de  Toulon  eu  a  exigt^  la  suppression.  Dans 
celle-cf,  dit-on,  la  nécessité  d'une  antre  campagne 
pour  repnns'îpr  1rs  attaques  dmit  rruuemi  nous 
nienaee  est  il('ni>Mitrée  :  on  y  dét  i.iic  «pi'il  <-.st  néces- 
saire de  puMidiT  (1rs  troupes  allcni  indcs  à  la  sidde 
de  l'Aiigii  terre,  et  de  lever  pour  cela  de  nouveaux 
subsides.  C'e.st  avec  peine,  dira  le  roi,  qn'il  se  voit 
ferçii  Dar  les  événements  d'augmi'iiter  les  impAts  ; 
Mais  il  espère  que  les  taxes  addilioiiiH  lIcs  scmut 
supportées  avec  plaisir  par  les  (idt  1  iiiiuics, 

Eùsqu'elles  ont  pour  ol»jet  In  défense  commune  de 
patrie  et  de  la  constitution,  que  des  malveillants 
«usaient  d'alte'rer  en  proposant  des  réformes  nuisi- 
bles h  la  prérogative  royale.  Si  ces  derniers  mots 
tie  sont  pas  prononcés.  Us  n'en  seront  pas  moins 
sous-euteiidus. 

—  Le  gonvemement  avait  donné,  le  6  novend)re , 

des  onlrcs  n  tons  1rs  ooniMiaintaiits  de  ses  vaisseaux 
et  aux  armateurs  de  s.iisii-  tous  les  juivire»  quektin- 
f|ues  chargés  de  prodiaimits  des  colonies  françai- 
ses, ou  jKirtaul  des  provisions  à  ers  mêmes  colo- 
lies  :  c'était  à  l'éiioqiicofi  \n,  ministres  se  croyaient 
certains  de  cnnf]ni'rir  toutes  les  colonies  franeaises, 
parceqn'ils  en  avaient  le  désir;  de  s'emparer  de 
Sainl-Malo ,  pan'eque  le  riuute  de  Moyra  en  avait 
wçu  rordre;  tlp  gaitler  l  oulon,  parcequc  les  habi- 
taiits  S  (  i  lient  déclarés  ^)our  le  lord Hood;  de  pcné- 
b*r  jwr  l'Alsace  jusqu'à  Paris,  parceque  les  Aulri- 
Wrm  avaient  passe  Wissembourg  et  pris  le  Fort- 
uMiiisur  le  Rhin;  en  conséquence,  ils  voyaient  peu 


d'inconvénients  à  entamer  une  ^naté  avec  lés 

Américains,  dont  le  commerre  nnrnit  ru  beaiieoiip  à 
souffrir  de  l'oi-dre  émane  le  G  novembre.  Miijs  les 
événements  de  la  finerre  avant  oldi-jo  rAuglelorreà 
de  -,'raudcs  restitutions  forcées,  Iccuuimeix  e  britan- 
nique a  fait  des  représentations  sérieuses  sur  le  dan- 
ger de  comprendre  les  vaisseaux  auiéritains  dans 
une  telle  prohibition  ,  et  le  gouverncineni  vieut  de 


dresser  de  nouvriirs  inslrnet ons 


ijin  ne  nous  expo- 


sent pas  a  nue  rupture  ouvei  lc  avec  les  Etats-Unis 
de  1"  \mt-ri(|ue  ,  mais  (juî  laissent  encore  une  grande 
latitude  aux  armateurs  pour  tourmenter  la  naviga« 
lion  des  Américains. 

Tout  le  public  parlait  encore  hier  d'un  c!ian;:e- 
ment  prochain  dans  l'administration  ;  mais  les  |ier- 
sonnes  di  sii^uiN  s  pour  remplacer  le  ministère  actuel 
ne  sont  |)as  laites  iiour  donner  à  ce  bruit  quelque 
de^ré  de  vraisemblance.  Aujourd'hui  raristocratie 
de»  richesses-  parait  s'oflrir  vuluutairemenl  pour 
subvenir  anx  frais  d'une  nouvelle  campapue,  de 
sorte  que  voilà  un  nouveau  genre  de  f,'uerre  intes- 
tine élevé  dans  l'intérieur  des  trois-rovaunies  entre 
les  rieires  qui  veulent  la  guerre  et  le  maintien  de  la 
constitution  avec  tous  ses  abus,  d'une  part,  et  le 
peuple  (|ui  s  besoin  de  la  paix  et  d'une  réforme  dans 
ses  lois  constituttnnnrllrs ,  de  l'autre  ;  tutlL!  intini- 
ment  dangereuse  i>onr  rimprudeni  qui  l'a  provo- 
quée ,  et  qui  se  dt'Lid!  ra  vraisetiildaidrinenl  eu  fa- 
veur de  la  liberté  publique  contre  l'ari&iucratie  de 
la  richesse.  C<uiiiiient  les  peiqdes  ne  SOnt-ils  pas 
assez  éclairés  aujourd'hui  pour  voir  que  ces  efforts, 
qui  paraient  volontaires  de  la  prl  des  gens  ri- 
ches, sont  rii'cessitës  par  le  besoin  où  ils  se  trouvent 
de  maintenir  à  quelque  prix  que  ce  soit  l'aristocratie 
de  la  richesse  qui  pèse  toujours  sur  la  multitude, 
et  qui  y  pèse  encore  plus  fort  lorsqu'elle  est 
étayée  par  un  gouvernement  dont  toutes  les  formes 
sont  monarchiques,  et  qui  a  à  sa  disposition  des 
moyens  presque  légaux  de  s'aider  d'une  corruption 
habituelle. 

•  Pauvre  peupieauglais!  s'écrie  un  papier  de  Top- 
position  ;  la  coalition  du  dehors  t'a  plongé  dans 
un  état  affreux  de  détresse,  et  celui  qui  l'.i  formée, 
voyant  aiijnuitl'bui  tes  malheurs,  se  retourne  vers 
une  autre  coalition  intérieure ,  qui  est  ton  ennemie 
naturelle,  pour  augmenter  son  autorité  ministérielle 
et  pour  aggraver  ton  oppression.  • 

—  Les  récits  qu'avaient  faits  les  papiers  ministé- 
riels siir4a  destrtielion  des  vaisseaux  français  de 
Trtuloii  trouvent  aujourd'hui  démentis  |Kir  d'Au- 
tres Ii'ttres,  comme  nous  l'avions  prévu. 

1,01  d  Huo  I  n  cru  devoir  comprendre  dans  sa  liste 
ceux  qu'il  avait  chargé  les  Espagnols  d'incendier; 
mais  ceux-ci  ont  préwré  à  tout  autre  soin  eelnl  de 
s'éloigner  proninlement  et  de  cingler  vers  IMinorque. 
Cetli-  conduite  (le  leur  part  est  iiun-seiilement  vraie, 
mais  elle  leur  est  dictée  par  la  manière  d  uit  IIoikI 
I  en  avait  a^i  à  leur  égard;  il  avait  déclaré,  peu  de 
I  ioiirs  auparavant,  que  le  commandement  de  la  place 
j  lui  était  réservé  cxclusircuicut  ;  et  ses  alliés ,  le 

voyant  partir  précipitamment,  ont  drt  l'imiter. 
I  Quelques  jours  a|)rès  (jiic  la  trahison  eut  livré 
Toulon,  une  depulaliuu  des  sections  de  cette  ville 
se  présenta  aux  généraux  anglais  et  espagnols,  pour 
leur  faire  part  d'une  délibération  par  laquelle  ils 
demandaient  à  reconnaître  Jlfonfi'mr  comme  régent 
et  à  rappeler  leur  ancirn  évèqiie  et  les  émigrés. 

Cette  démarche  prouve  la  bassesse  criminelle  des 
Toulonais.  La  réponse  qui  leur  fut  faite  prouve  la 
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pprliilie  de  uns  ««mieiuis  tUranpcri.  Oi  «marque 
siirloiil  dans  la  irpoiis.-  dos  Aii-I;ns  ceUc  liypoci  isie 

Ïerlidc  et  WueJk  qui  cvacUir isc  le  cabiuel  #  Saiul- 
amrs.  C'est  un  crime  à  ajouter  à  la  uombretue  liste 
des  crimes  du  îrouvcrncmetttMgUU. 
Voici  cette  n'iiuuse  : 

Mtf&M»  éêi  ««mmitaifti  amgUii$  à  la  requélê  dt$ 
TMtMuds  fowr  «pp«Cer  Hoosieur  tiftnt  4» 
trmuê, 

A  Toulon,  le  38  novembre. 

Bleuwun,  nous  avoiu  reçu  ouc  bi  acicitii|)  il'iniérrt  la 
coaunuuiciitioii  qui  nous  a  iit  faiic  tlf  \o>-  Ui  liLéi  jlioiii  et 
lie evUet 4ri  acdioii»  de  'fouîon,  rilulivtiiunl  à  la  lé- 
£fftf^  Nottiy  rccuuu^i>«>nâ  uvtc  le  (iUi>  Kiauii  plaisir  Kt 
•^lioaitadifilMà  U  fob  du  pali  iuli:>iiic  tl  de  la  sagesse 
de  cette  Tille  diaingaée. 

Nous  pariageoM  «vec  die  le  dâiir  4e  voir  reiwiue,  loas 
un  gouveriiLincnt  fondé  w  Im  boo»  prbieipr*.  iioa<eevle- 

mvnl  les  s.  lU  m.  nu  deloyiUt*  «t  il'altaclieiBrat  poor  vo- 
tre ii  une  inonaï  que,  mais  aussi  ceui  do  nspcct  et  de  la 

vi.iu  i  .aioii  iiour  rois  et -urloul  fOIIT  r«li«lte  fCr- 
80iiiiagiM|ui  tsl  l'ol.ji  t  df  \iM  \œiu. 

Nou*  nous  lioiiMui>  iié.iiMiiiiii:a  il:ins  rimiio'^'-ib'lite  de 
CMiCOUrir  inuietiijacuieot  &  l'itccoaipt.&semeul  de  vus  sou- 
iMltt.  «i  SOUS  dMroisfiMUlUic  part  dta  oliilBCta  qui  »'ï 


"Lu  ilgnoc  de  Prvoce  inlércMe  l'Europe  eatière  d 
aurlont  le*  pulaMMoes  «oalJ»èe*.  puisque,  daj»  1*9  <^f^' 
siaoccs  préaenut,  iWorilé  du  régent,  conaM  cdJe  d» 
trôue  mùme,  ne  pMt  êift  réilkte  que  par  Iwr  aaeawi  et 
par  dc>  efforts  imiueiHesdetaiir  part.  _ 

Cet  objet  doit  donc,  de  t«ute  nécessité ,  ahiil  que  par 
toutes  I<  s  oblipalions  delà  saine  politique  et  par  celles  des 
6tMiiiii>riiiK  lioimiai's  (les  sruis  riui  luiiisc'iil  animer  des 
priiiCt-  iilubtics  ,  être  liaiU'  dirrcliitii  iit  avec  les  coui-squi 
couibattent  hs  cnntniis  de  \olre  roi. 

UoeatTuirc  aussi  iniporianle,  cl  qui  embrasse  des  rcla- 
Iktos  politiques  au:>.'-i  HU  udues  et  aussi  combinées  ne  peut 
élK  iMminéc  avec  eOkt  ai  ■némeavec  avanUge  par  une 
•eule  ville,  mpcelalila  I  la  ? irilé  *  toutes  tories  de  titrei, 
mail  qui  cAp»urltBoaMntnoai«eulaiDeDt  isolée  du  reste 
de  lanraMe,  «ail  ajaat  tuHlnexÈ,  pour  l'iutérét  d« 
vojaaaw  conwM  pour  aw  propre  talntf  de»  fdaliew  ré- 
centes et  sarrées  iTee  une  auUv  puisMaœ. 

Il  est  cvi  11  m ,  dans  tou5  les  cas,  que  les  mloistres  de 
S.  M.  hrit  .iini<iii.'  (ioacnl  Cire  absolument  incoaipclcnls 
pounl'  ri'li TMii  ct^sdbjetssans  avoir  spécialeewnACOIIlulté 
leur  cour  elobieuu  des  pouvoirs  directs. 

Tout  ce  qu'ils  pouiroul  faire  pour  scronder  le  iMe 
louable  desbabitanU  de  Toulon  sera  de  touneUresantdélai 
cette  maiiîre  inléressaote  à  la  lagane  et  «Ml lemINfi  de 
9a  MajeMé,  et  é'aueadn  aes  ordres. 

Jusqu'alors,  ne  noaa  Irouvaut  point  aatanate  •  eoH- 
fnnBltre8elle}catèMrlaquc«ioBdalarégeace»  août 
pouvent  encore  moins  eomentir  é  la  proposiliop  qui  a  été 
nûte  d'appeler  M.  le  comie  de  Provence  à  Toulon,  poqr  y 
ctercerles  ronclions de  régent,  parceque  ce  serait  dâtltner 
S.  M.  briliiiiiiique,  avant  Tépnque  stipulée,  defaute'ilé 
qui  lui  a  Pié  ilmiii  reineiil  ciuiCéi"  à  Toulon, 

Ces  raisons  ne  nous  obligent  ii  iRiHliuii  point  de  nmi', 
Opposer  au  désir  que  pourraient  avoir  les  liab  lanis  de 
celle  ville  de  porter  leurs  hommages  aux  pieds  de  ce  prince, 
et  de  lui  eiprimer  loua  les  vesus  que  doiveoi  inspirer  set 
teitur  penonndlaib  «a  que  peavcal  rédaoMr  le»  draili  de 


Méfouti*  ^iiuméê  £(M#irf,«fd. 

Messieurs,  j'ai  vu  avec  le  plus  grand  plaisir  cl  la  plus 

Crlaile  falisractioo,  par  la  lettre  que  vous  m'avd  écrite, 
i  loyaux  sintimenis  que  u)auire»lenl  les  Toulooois,  |>ar 
l*orgaiiedeieuf»sectioua,  derecoonalire  pour  Icr^cnidu 
tojaune  de  Flranoe  M.  le  comte  de  Provence ,  et  de  lui 
cnTojcr  une  dépuiation  pour  le  supplier  de  «coir  dans 
Toulon,  non<«euleairot  à  cauie  de  l'opinicii  auniaceose 
fueMHi  aniTiepreduin  dawlepa|i»  maiaauitipaiceqite 


tf  pfévno»  fceéldrva  U  rétablissement  de  foi 
mouardiique,  cl  fera  prospérer  plut  pfoasptement  la  c«ua« 
de  Louis  XVII,  auquel  mon  auguMa  BHiiarqne  fse^éW 

si  véritable  intérêt. 

En  conséqueiii  e.  messieurs  ayant  iuitinllAlti  eBNl^ 

linue  de  vi.s  luuabio  iiilentions,  je  crgis  quil  Mnît  con- 
venable d'utiendre  sa  volume  rovale  sur  celle  matk're,  ce 
qui  ircinpf-cUe  pas  que  vnn^  n'rn\u_\iei  une  tléiinljlmn  à 
iioHtieur,  pourue  pas  relardei  piu*  lonjçUinps  unepu  iivc 
si  jaslc  du  zèle  cl  del'aroour  dont  les  TiiiiLuais  se  s*  nient 
aDinés  pour  la  |>erMMuaei«ci:ée  àM  U  m  legiliutc  wuieritin 
ijouisXVli.  etdele«reMi«MMe*cciHiqHldottgoai«q»cr 

nendanlfa  pincrildb 

A  lieid  4s  tpiMW  <e  fewigRNfii»  I 

^^jMtf  OMilMaaKl 

—  Le  ministre  persiste  dans  le  dessoin  ostensible 
d'une  descente  en  France  :  en  cuusi iiueiice,  il  a 
donné  des  onlies  pour  louer  des  niaisotis  ù  Gnerne- 
8ey,qui  doivent  scTvirde  magasius  umiteuses 
des  Iroti)  <  s  *|u'oo        y  envoyer.  Cep<'udaul  ut 
comte  (1(  Mo\t;i  est  retonrin'  ù  Cowes,  où  tlaprîs 
une  niaisDii  e"t  oi'i  il  fait  déliarfiner  les  troupes  ainsi 
que  les  rlievaux  qui  doivciil  iHre  einplns < à  s^n 
expédition.  Un  aide-dc-carop  du  géner.il  des  royalis- 
tes Cliarelle  est  arrivé  ici,  où  on  a  l'intention  de 
le  ehover  comme  un  envoyé  qui  apporte  les  pins 
jjelles  èsix^rances  de  succès.  Cette COTOWie  n«  réussit 
point  du  loul  ;  car  les  émigrés  fran«;ais  qui  sont  ve- 
nus ici  de  l'ile  de  W  li^lil  tiiM'Jil  et  prouvent  que  le 
moment  est  di^cisif  pour  ajourner  toute  expédition 
contre  tes  cOleâ  de  France,  et  les  mesures  que  prend  à 
cet  égard  le  comte  deMoyni  eon6rinent  pleioemeiiC 
que  le  niini.slre  i  rp.irde  emiime  iiiliiiiiiieiil  plus  ur- 
eent  de  veiller  à  la  siuele  de  nos  cùlesquede  songer 
a  aller  attaquer  celles  de  Franee. 

La  terreur  d'une  descente  des  Français  est  telle- 
ment it  l'ordre  du  jour  qu'il  «  été  egpédié  Itft  ordres 
les  plus  pressants  de  ramener  eu  Angleterre  toutes 
les  troupes  étaient  à  Toulon,  et  qu'on  a^ure 
que  des  régiments  autrichiens  v  »iil  iia>ser  d'Os- 
teode  à  Cowes  pour  renforcer  ies  garuisuus  de  nos 
côtes. 

M  est  arrivé  ici  un  officier  autrichien  pour  con- 
cerler  avec  le  ministre  les  mesures  nécessaires  pour 
le  transport,  l'entrelicD  et  Ia  stonveneot  m  ees 

troupes. 

—  Ces  jours  derniers  plusieurs  tnenbres  très  ret* 
pectables  de  la  commune  de  cette  cilé  Sesont  Mirai- 
i)lés  pour  délibérer  sur  l'état  actuel  des  afliiires;  il 

a  été  priipiisé  île  soiitonir  avec  clinleiir  dans  celle  as- 
semblée qu  attendu  ranéanlisseinenl  total  dont  le 
commerce  est  menacé,  il  fallait  qu'un  nombre  con- 
venable de  citoyens  ttaseat  au  lord-maire  la  réquisi- 
tion de  convoquer  un  conseil-général  de  la  com- 
mune, h  l'effet  de  donner  des  instrm  tinns  à  ses  re- 

Sreseiitants  et  de  prendre  l'avis  de  tous  les  électeurs 
e  la  métropole  sur  la  coiitiniiali()n  de  la  giJerM 
actuelle,  et  on  a  arrêté  que  les  quatre  députés  de 
Londres  appuieraient  de  toutes  leurs  forces  ta  de* 
mande  de  leurs  constituants,  dont  le  vceu  dans  une 
aflaire  d'un  si  prand  intérêt  pour  toute  la  nation  les 
relèverait  d'une  ftiamle  ri  sf)onsabilité. 

Tout  le  monde  convient  ici  qu'il  faudrait  ren- 
foKcr  l'armée  du  duc  d'York  pour  le  mettre  en  état 
de  tenir  téte  aux  Français  :  on  jtrésnme  qu'ils  se 
préparent  à  faire  use  attaque  penérnle  sur  tout  le 
cordon,  depuis  la  Moselle  jusiiii'à  la  mer. 

Niewpoi-t  a  été  reaftwcét  et  un  travaille  aux  furtiti- 
catioisd'GMende. 

icosss, 

Edmibotirg,  le  15  ;<inrt*f .  —  S'il  faut  en  croire 
^  Dundasyla  ville  dXdioilwurg,  quoique  trcs^eu- 
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fié»^  m  tëaioigae  j*»»  1«  moindre  etuprcsscmfni 
|RNir  une  rëforaie  parlcfflftitairr. 

•  Une  parpiilf  iiiffiirc,  <lit-il,  donncnH  à  dltBttl- 
fions  d'homtiips  l>inl)arrfls  d'allfr  ♦ol^r<  *n  Hcti 

aae,  dans  IVtat  acliifl  d<s  choses,  nii  rpprr^fntant 
u  priiplf  rsl  noniini'  paisiblement  par  imc  demi- 
tfomainc  df  vicillri  frffinifS.  • 

—  M.  Skii wine ,  I  nn  des meinhfeg deto Conv<n- 
tion,  ny.itit  «■Ij'f^rlarr  conpableite  MdWtm  par  le 
jiiiv,  ,M'tr  roti'laiiiiir  pnr  In  hniitc-rniir  de  jtislirp  h 
quatorze  ans  de  déportation.  II  otnit  .mteiir  d'un 
éorltdansI^qnflileneageaitlPsSoci.  Il  s  ,i  so  r(-miir 
pour  soutfjiir  lei  droiuda  peuple  et  pour  deman- 
der te  sirifra^  tUrtrenel  M  qné  la  réfenM  pnle- 

mentaire.  ■  X  Ait 

Voici  le  passage  de  cet  écrit  qui  a  détermine,  ort- 
«n.sapaliw: 

«  Si  certatns  porticullm  arsIcAt  MtuMa,  FM  ^tué. 

ceHp  aswiation  salutaire,  an  liea  denerUwr  leur  vie  et 
Irnr  foMiinc  jintir  pfilcr  nn  minisirp  cOrrOBipu  *t  aobl- 
ticiiT  'i  iiMC  guerre  criniinrllc  el  ruineuse  pdUP  W  Mllon, 
nom  jouirions  oncore  d  une  prospéril»'  rare,  et  l'nnion  la 
pJus  hcurctKC  léRUPriiit  parmi  noui.  Si  ««jourd'liui  ils  ne 
rftracirnl  pa»  .ivec  rrnnclc  rcuo  iNmirrhc  impnlitiqiie,  et 
•'ils  n'emploient  pastotilcl'ur  influencf  pour  faire  prftidrc 
le  seul  purti  qui  puisse  emp^^ber  de  plus  Rrand-  mam, 
letepeuHilrafiue  le  de»p«>liimectlvruiiie|  il»  manqueront 
Henf  devoir,  àlnrptroleé  d  k»  uniadu  penpie  aeront 
rpgardéacoànw  ooupaUctpv  u  ftnmâÊUÊOi  tfiM- 
Dlifiie.  • 

Les  lellres  d'Ediniboorg  nons  apprennent  qne  , 
le  lundi  13  jiuvirr^  le  lord-prévôt  et  les  magis- 
trats flmit  ime  prœlamction  |iottr  assembler  un 

grind  rorps  âc  Ironpi's  à  IVfTpt  de  maintenir  la 
|inix.  Ils  floiuit'rctil  ciiMiilf  ordre  qu'.nncime  voiture 
«le  m-  so  trniiv.'it  d;uis  les  rues.  Dt-s  le  nintin  le 
iurd-|irévdl  parut  à  la  tète  de  la  Turce  rassemblée 
pour  dissippr  la  nombreuse  calracade  qui  devait  ac- 
compagner Margarotau  tribunal.  A  oiize^parut  Mar- 
g:iru(  avec  ses  amis,  suivis  d'une  Toute  immense  do 
peuple,  tous  <^  pieil ,  rangés  en  file,  et  portant  une 
iMJioière sur  ]a(]tieile  e'tnient  écrits  ces  mots: 

Loii,  Libtrlé,  Raison,  Jiutie»  et  firHé. 

te  peuple  ne  tit  anenne  espèce  de  mouvement  et 

(lemeiir.i  iiarfaitement  paisible.  Lorsque  le  cortège 
pnriit  à  I  ctifrée  de  fa  ville  neuve,  le  prévôt,  suivi 
de  sa  caviiltrie,  m;irclin  aii-devniit  :  les  troupes  se 
divisèrent  en  deux  corps  rjui  s'emparèrent  des 
issues.  Les  magistrats  se  sarsirentde  la  hamifire, 
dispersèrent  le  peuple,  arrêtèrent  duelquefl-ones 
des  personnes  qui  étaient  à  la  t#tc.  et  fes  flwtt  con- 
duire en  prison.  De  là  ils  conduisirent  au  trilmna! 
Margarot  et  BroWn  .  son  ami ,  et  furent  tenir  un 
conseil  pMt  tf  iaer  au  liiOY«ia  de  nahiteiiir  la 
pnit. 

Le  tribunal  commença  ImmMfiftement  nnstrne^ 

tion  ,  f]i»i  se  fit  dans  l'es  formes  areoiitume'es.  Le 
imxrès  n'était  point  terminé  lors  dn  (h'piirt  ilti  cour- 
rier: la  ville  était  d.ms  une  grande  li'rii:eiilatiOO,et 
€fl  craignait  nne  insurrection  pour  la  ouit. 

»At8-BAS. 

BrkttUHi  U  47 JânvUr,  —  Le  caracti  re  nrl'^locratique 
dea  amiibrcsqiiiaomiment  les  Eiaii  ilc  Rrabani  est  une 
clNM*  Mleiiff  eolfimeeif  Buropeqneroncanisaiion  politique 
<le«(his  BiBi«.  1^  reflipi  dn  itcratem  iroobies  a  port4  Ik- 
dcwiis  «Il  innr  qui  Inft  encore}  Ifl  iMiMle*,  on  philM  les 
p»rir  •■.  (lotit  il  est  ici  queMlnn,  aoaA  prc-qiie  eiitîèrcm«it 
dtR,ip;i'<  (I  ■  la  iiotninaiinn  comme  de  la  survrillonic  du 
|)i  iif)li',  du  peuple  dont  les  droil-  politique»  n'ont  de  réa- 
lité que  par  niil  iuirigue  >'ci)  peu!  HTiii.  Eitliti,  Usjtlufes 

de  nKinbrcs  des  Giau  sont  des  etpicet  de  prikenia  luînis- 


tériellcs  h  fa  nominalion  indirecte  de  la  eour  do  Vi<  ntie. 
Aussi  If  siipcrir-'ir  do  rc  lii,, pitre  constiliiiioiiiiclionieiit 
corrompu  est-il  un  homme  important  aux  veut  de  la  mai- 
son d'Autriche,  qui  le  ti  uI  à  sa  dévotion,  sans  tni'il  dé- 
plaise pooriantaolre  mesare  au  eorps  m^roedcs  KiaiSi  qui, 
en  qualité  de  corps  a  un  esprit  indépendant  de  la 
tioncoBai«lH>>c'est-k-dire  un  esprit  de  «orpi. 

Le  dernier  efaancelier  de  Brabant  qui  avtH  été 
était  M.  Vaii>der-VcMe»  Icf  Btala  ont,  eodhne  ou  se  le  np- 
pelle,  désapproiivéhaulementeeclMiis,  etie  foavemement 
autricbien  s'e^t  nfrilé  pour  le  maitilenir,  M  qid  aurait  vrai- 
jembliibtcnient  réiufj  au  (çouternement ,  si  les  trop  mé- 
inoralîlc';  ■-u'-cos  des  nrnii^ef.  fiaiirnis<  s  n'oiissi'iil  inspiré 
aux  Aulricliictis  de  certains  seuiinu-nis  il(>  lolérancc  ['.a 
conséquence,  iî  a  Tiilhi  ciMer,  mais  en  sauvant  la  diRuilé 
ministérielle  par  la  démission  ronn  i  le  -  d.  >•>■  M.  Van-der» 
VcIde.La  place  a  été  donnée  au  baron  de  nmlenstrin,  con- 
seiller intime  de  l'empereur,  homme  en  qui  l'étude  des 
alTaircs  est  labordonnée  aux  intérêts  de  son  avancement. 
La  nonveUeBominlion  a  donc  été  aceueUlieconme  la 
ouiifeiiUm  en  avili  été  telle  h  raraMet  sn  a  seotewent 
remarqué  les  rormalilés  selon  Ifsqaclles  Parehidnc 
riiarles  rn  a  été  convenablement  prévenu,  simagrées  qui 
donneraient  aux  peuples,  s'ils  étaient  plus  édaMs sar  Im 
ressorts  secrets,  une  comédie  perpétuelle. 

— Le  retour  «Tunegrande  parlledénolre  armée  a,  eainm 
ou  «ait,  ioipriaiéco  BoilaDde  dm  respectueuse  cireanape» 
lion,  que  l'on  pottrvailq«alilieralllearffd*adariralion,  à 
l'égard  de  la  Dation  franâiar.  La  iftralle  de»  Iroapea  que, 

l'Angleii  rre  avait  dans  la  Wetl-llandre,  et  dent  la  nov> 

\elle  est  n  Maine  |iar  la  voie  d'O^tende,  a  grossi  de  beau- 
coup kl  soinnic  des  inquiéludrs  (|mc  l'.iristocrnlic  rnminer- 
çantea  ron''U''<^.  î.n  lil)erlé  au  de^sn-  i!e  t<nil  (  un  .irticle 
<le  foi  qui  rrnriin'M'  d;ris  rr  |  :>  \  <  un  Rrand  noinbie  d'in- 
crédules. Chos»- certaine ,  r  -'M  jnic  1rs  magasins  des  An- 
glais ont  été  eniiKirques  sur  des  bSliments  de  transport. 

La  rapidité  des  victoires  des  Kronçais  alarme  d'autant 
pliM  las  alliés  qa'lls  ne  penrent  plus  compter  sur  des 
nMjrensde  eorrupdoa  dont  l'emploi  leur  soit  aussi  facile 
que  par  le  pané.  Les  opérations  du  aoniilé  de  saint  puUic 
en  Fronce  odi,  par  les  Sooeea,  acquis  no  caractère  tmpo' 
sanL  qui  témoigne  que  riotelllgencc  nationale  cat,  cbes 
les  Français,  dignede  la  grandeur  des  moyens  d'exécution. 
On  dil  que,  d'après  plusieurs  conseils  de  guerre,  on  doit 
llrer  un  cordon  de  troupes  entre  Conrirai  et  Housselaer, 
dans  l'intention  découvrir  rrnr;iremeni  la  reiraitr  de  l'ar- 
mée des  alliés.  Il  est  probable  f|iie  relie  mesure  n'est  [lasle 
résaltat  snpr^^me  de  tant  de  eonsei.s  liini'i|iL]r  tml  dcpé- 
nératix  baliiles.  Cependant  on  eommencc  à  s'apercevoir, 
k  l'avaMafe  éclatant  de  la  ré«olntiOB  françaite  si  ealom- 
niée,  «nepanal  les  préfugés  iimeux  renversés  par  elle  la 
gloire  de  tant  degéaéraui  tant  pcAoés  a  subi  le  sort  de  Ions 
1rs  prtHendns  lalcois  qni  n'ont  point  de  bases  aalidesi  ca- 
tastrophe qu'on  admirera  plus  un  jour  qu'elle  m  l'est  au* 
jourd'hui,  par  la  raison  que  les  talents  dits  militaires  ont 
usurpé  trop  longtemps  une  considération  exclusive. 


BiPUBUQUJB  PRAKÇAISB. 

Pari»  .le  a  phiofoff.  —  Le  oomitë  de  aflivléfé^ 
nérale  de  la  Convention  a  mandé  les  directeurs  de 
diffifrents  mectaeles  de  Paris,  et ,  dnns  un  entretien 

amical  cl  fraleriiel,  leur  a  recouitnatide  de  faire  do 
leurs  théâtres  une  citile  de  uiœiiis  et  de  dérence, 
leur  permettant  de  mêler  aux  pu  res  pal i  u  lHines 
que  I  on  douiic  chaque  jour  des  pièces  on  les  vertus 
pri?éeS  soient  représentées  dans  tout  leur  éclat. 

Le  comité  de  surveillance  du  département  do 
Paris  vient  de  seconder  res  mesures  dirlées  par  un 
esprit  li'nr  ilri'  et  de  sa^'essr.  11  ;i  l.iit  affu  lier  un  avis 
aux  difléienls  artistes  des  théâtres  de  celte  ville,  qui 
renferme  des  exiiortntions  et  dm  conoeil»  propres 
à  conserver  la  pureté  des  nueurs  publiques  (t  i 
vivilîer  ces  arts  qui  ornent  et  embclliésriil  ta  10- 
cit^Uf. 
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SOCIETE 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L  ÉGALITÉ , 

SÉANT  AUX  JACOlîINS  DE  FABIS. 

Préttdente  d*  AevcrcAon. 
•iàlICB  DV  9  KimoftI. 

DHcîochr  ,  pn'sidcnt  du  mmltr     |ir(*<:entnlion , 

Iiroposi'  à  l'iiss*'mblt'e  de.  ne  plus  dorMifi-  iVnlm'  do 
a  sc-aiice  à  aucun  citoyen  (1rs  Sorii'tc's  afliliiTs 
qu'il  u'nit  |>orté  au  coinilc  de  prt^'utation  le  ili- 
pldme  rlont  il  ut  muni,  et  qu'alon  il  lui  soit  délivré 
ou  le  vita  ou  une  eertede  la  Société»  suivant  te  rè- 
glement. 

La  proposiiirtti  dr  Di-lcloche  est  adoptée. 

—  Un  citoyen ,  garçon  cordonnirr,  iiabitué  des 
Inbniies,  avait  offert  un  din^oiirs  snr  les  vices  de  ta 
constitution  anglaise.  On  fait  Icrturr  de  cet  onvraj»c 
intër«\ssant  et  profondi'rnnii  iictiso.  Il  est  générale- 
ment rjijplîMiili ,  et  l'impn'ssiou  m  est  arritée  ainsi 
que  la  distribution  aux  tribunes. 

—  Léonard  Bourdon  apprend  à  la  Sodéti*  q«e  le 
oomitii  de  sûreté  g;énérale,  aussi  jaloux  de  faire 
jonir  les  patriotes  incarcérés  île  leur  lihi  rté  que 
prompt  à  en  \n  ]vi:\-  di's  .■iilmiiiistrril''in  s  piM  lid.  s  qui 
en  abusent  puur  renilic  le  p<  iiplc  m,i!lieiin-iix  ,  a 
fait  élargir  le  natrinip  T,)t>  Miir.in  ,  (  i  ordonné  la 

Soursuitc  (les  administrateurs  du  Loiret,  signataires 
Adresses  contre-révololionnaires. 
Rnnrriou  invite  ensuite  la  Soci.-tt' A  rinplovrr  ses 
bons  «  riires  auprès  de  la  Convention  à  I Vfli>t  de 
fane  iviidrr  In  iibiTléi  RoMsin  cl  à  Vincent,  contre 
lesiiuels  il  n'existe  aucunes  pièoei  au  comité  de  sû- 
reté générale. 

Rofirxpîerre  l'aîné:  Je  m'oppose  à  la  proposition 
du  juroidiiant,  parceqne  je  la  crois  contraire  au  but 
que  se  propose  l'orateur.  Le  comité  de  sûreté  géné- 
rale parait  être  convaincu  qu'il  n'y  a  aucmip  prrn\  e 
yalalile  contre  le  patriotisme  de  Vincent  et  di  lUm- 
sin  ;  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  fimt  laiss.  r  ;i;:ir  le 
comité,  alin  que  l'innocence  de  ces  deux  citoyens 
soit  pronhiinr.'  pnr  r.mtoi  Ué  publîquf!,  pt  non  par 
une  aiiloriié  parliriiliérc  ;  il  n'y  a  rien  de  pis  pour 
l'iiinocence  opprimée  que  de  fournir  anx  inlrii^^mts 
le  prétexte  de  dire  (\\i'm  Icni-  ,i  fnrré  l.i  iii;ini  ,  et 
(juc  les  individus  (]iii  atinient  obtenu  la  liberté 
et.iieut  des  fartioiix  puisqu'ils  voulaient  opposer 
une  force  à  l'autorité  nationale.  Je  crois  que  le 
comité  de  siVeté  ^nérale  sera  fidMe  h  ces  princi- 
pes: pnnqu'il  n'a  aucunes  preuves  dénoncia- 
tions faites  par  Fabre  d'Eglanline  ,  .jue  la  Sooiéf.: 
soit  tranquille,  |p  cduiilé  ne  manquera  pas  de  latro 
ce  qu'exige  l'iméi rt  de  la  liberté.  (On  applaudit.) 

—  Un  citoyen  fait  lecture  d'un  diseonrâs  dans  le- 
quel i(  développa  les  crimes  conimi<  pnr  le  inniver- 

nrment actuel d'Anglrterre,soit  daiis  les  ludis,  soit 
en  Franco. 

Hobetpierre  :  Tons  les  orateurs  qui  ont  parlé  sur 
oet  objet  oui  manqué  le  véritable  but  pour  lequel  ils 
devaient  parler.  Ce  but  consiste  .-i  rrlnirrr  !r  \>vu\)\e 
anglaiser  à  imprimer  dans  l.ime  des  Français  une 
indignation  profonde  contre  le  gouvernement  an- 
glais. 

il  ne  fallait  pas  parler  an  peuple  anglais  ;  il  fallait 
que  ce  peuple  fût  simplement  le  témoin  attcmifdo 
no«  dlsenssiottS,  de  nos  vertus  républiraines  cl  de 
notre  Kioire.  Il  fallait  qii.^  I,.  pr.iple  pftt  prendre  lui 
seul  dans  iiotie  constitution  ce  qui  lui  convient;  ou 
a  (n  is  iHir  iii.iitvais"  marche  en  la  lui  présentant  et 
en  la  lui  jctaut,  pour  ainsi  dire,  à  la  Ogurc. 


C'est  une  vengeance  éclatante  que  itous  avons  à 
tirer  du  gouvernenitut  ai!i;l;iis,  rl  non  des  leçons  à 
donner.  Il  ne  fallait  donc  pas  s'adresser  au  peuple 
anglais,  mais  discuter  en  sa  présoiee  et  devant  tout* 
l'Europe  les  crimes  de  Pitt  et  les  droîls  imprescrip- 
tibles de  l'Iiomme. 

Il  est  plusieurs  orateurs  qui  ont  fait,  par  rapport 
aux  Anglais,  ce  que  ceux-ci  ont  fait  pour  une  partie 
de  la  France  ;  c'est  «  t  effort  liberticide  qui  tend  à 
faire  rétrograder  l'opinion  publique  en  la  devançant. 
Quiconque  a  des  idées  de  la  situation  politique  de 
l'Europe,  et  surtout  de  l'Angleterre,  doit  savoir 
que  les  tyrans  ont  élevé  entre  les  peuples  et 
nous  une  barrière  morale,  qui  est  la  calomnie. 
eUics  nuages  épais,  qui  sont  les  préjugés  et  les  pas». 

rvn  pr^s  cpI.i  ,  vntis  sentez  que,  pour  être  goilié  des 
peujncs,  il  r.Hil  se  prètrT  à  leur  faiblesse  et  s'arcoui- 
nioder  .1  1(111  l  ui;:  Ndiis  y;. us  troui|)ez  si  vous 
croyo/.  que  la  moralité  et  les  lumières  du  peuple 
aricilnis  sont  égales  aux  vôtres;  non  ,  il  est  a  deux 
siècles  loin  de  vous;  il  vnns  Iinit  pai  cequ'il  ne  vous 
connaît  pas,  parcetjue  i.i  pniiiique  de  .«ou  gouver- 
iieriie.  t.i  loiijoiirs  inteiTi  ptr  l;i  vérité;  il  vous  hait 
parce<|ue  depuis  plusieurs  siècles  la  politique  du 
ministère  a  été  d'armer  les  Anglais  contre  les  Fran- 
çais, et  que  la  guerre  a  Ion  jours  été  un  nioveopour 
se  soutenir  contre  le  parti  de  l'opposition.  ' 

Il  ne  sti:t  p.is  (le  l,i  (|ne  le  peuple  anglais  ne 
fera  pas  une  révolution  ;  il  la  fera  parci>qu' il  est 
opprimé,  parceqn'il  est  ruiné.  Ce  seront  vos  vais- 
Sf.inx  qtti  feront  cette  révolution  ;  elle  aura  lieu 
pan-eipie  le  ministère  est  corrompu  ;  Pilt  sera  ren- 
versi'  p,ir(  e(|iril  est  un  imbécille  ,  quoi  qu'en  dise 
une  r<  [lutaliun  qui  a  été  beaucoup  trop  enflée. 

Ceci  pourrait  être  un  MasphèllMl  aux  oreilles  de 
nueiqiies  Anglais,  mais  c'est  une  vérité auz  oreilles 
des  personoes  raisonnables. 

Pour  le  prouver  je  n'ai  besoin  que  de  nos  armées» 
de  nos  flottes,  de  notre  situation  sublime  et  grande 
et  des  cris  élevéscontre  PItt  dans  tonte  1* Angleterre. 
Le  ministre  d'nri  rni  Tnii  est  nn  imbécille,  pareeqii'à 
m«  nis  d  èli  e  un  inilx  cille  on  ne  peut  pas  préférer 
I  l  inplui  de  ministre  d'un  roi  fou  à  l'honorante  liti« 
de  citoyen  vertueux. 

Un  homme  qui ,  placé  à  la  tète  des  affaires  d'iin 
peuple  (  liez  qni  l.i  lilierlr  pnnss.i  antrr  fitis  des  raci- 
nes, veut  r.iire  relrognder  une  nation  qui  a  recx}tt- 
qtiis  ses  droits  vers  le  despotisme  et  rigiiorance» 
est  à  coup  sûr  nu  iniUxille.  Un  homme  qui.  nlni- 
sant  de  rinflitence  qu'il  a  acquise  dans  une  fie  u^iée 
par  hasard  dans  l'Océan,  veut  lutter  contre  le  peu- 
ple français  ;  celui  qui  ne  (le>  iiie  pas  l'explosion 
(]iir  la  lil.i  iti'  doit  faire  dans  son  pavs ,  celui  qui 
prétend  servir  longlemps  la  ii-iie  des  rois  aussi  l;K 
cbes  et  aussi  h^tes  nue  lui;  celui  qui  croit  qu  avec 
des  vaisscnnx-  il  va  liientôl  affamer  la  France  ,  qu'il 
va  dicter  la  loi  aux  alliés  de  la  France:  celui-là 
dis  je  nr  pnit  avoir  cotieu  nn  plan  aiMsi  alisiinlè 
nue  dans  la  retraite  des  Petites-Maison» *  et  il  est 
étonnanrqu'il  se  trouve  au  dix-hniti^c  àixle  un 
homme  assez  dépourvu  de  bon  scns  pour  nejiscr  i 
de  pareilles  folies. 

Robespierre  se  plaint  ensuite  de  ce  qu'on  a  fait 
enlrer  les  évèques  dans  la  discussion;  il  déclare 
que  c  est  un  moyen  sflrde  manquer  son  but  :  il  icr- 
inine  eu  dentandanl  que  f;i  ,Smi  irié  nOnloiine  dé- 
sormais i  unnression  d  un  discours  qu'après  un 
mOr  examen  uit  par  une  oommisaion  nommée  i  cet 
eOèt. 

Applaudi  et  arrêté. 
Séance  levée  à  onze  beures. 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Wtn  DB  M  BÉATUB  00  11  PLimOSK. 

Les  mi'mhrf'"^  r-mp'><;n!it  In  Sociôtô  pnniilairc  de 
Laitdau  fout  pas^r  a  lu  Couvcitliuii  I  Adresse  sui- 
vanle  : 

Landau,  1c  4  pluvio»c. 

•  Citoyen?  Ic^ljislntrurs,  les  soldais  franmis  com- 
posant In  ^'ai  nison  actuelle  de  l.aiiihiii.  jaloux  de 
concourir  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  leur 
pouvoir  <iu  Wn  public,  et  mrttaitl  l'estime  de  leurs 
concitoyens  au-drssiis  de  tous  les  trésors,  font 
dou  à  la  natrie  de  deux  jours  de  paie  qui  leur  ont 
été  K  cordes  à  titre  de  gntîQcatîoa  par  la  munifi* 
Cftuf  tiiitionnle. 

•  Eu  conservant  Landnu  à  la  répiililique  ils  n'ont 
fait  que  leur  devoir,  et  le  sourire  de  la  patrie  est 
pour  eux  le  seul  bien  qu'ils  soient  jaloux  àe  mi*riter  ; 
l'Ile  le  leur  accorde  ,  el  ils  sont  St-itisfails  ;  ils  jurent 
donc  encore  de  tenir  Tcrtur  à  leurs  postes  el  de  mou- 
rir en  rxhTiniiiaiil  te  dernier  des  tyrans. 

■  Lé^slaleurs.  roiisavcz  sauve'  la  réimbliqiie,  et 
vous  la  replongeriez  <laj» un  précipice  plus  affn*ttx 
si  vous  quittiez  votre  postc  au  milieu  d'une  earrière 
pénible  et  glorieuse. 

•  ilit  nom  des  corps  faisant  jiartie  de  l'ancienne 
gamiêonj  savoir  :  le  bataillon  du  21«  ré- 
gimfntdlnranterif,  tet«  bataillon  di'  l'Allier,  le 

3«  bataillon  do  îa  Om-hc  ,  Ir  2''  l):i!iill'>n  des 
Cfltes-dH-!Hor(l,  IcSc  liatailinu  de  h  llautc  Saùii<», 
le  1"  esc;t(iroti  du  H)<'  rr^'intrut  di'  dr.i^'ous ,  le 
d^pdt  (lu  S«  bataillon  de  Seioc-ct-Mariic  »  la  3^ 
diriionnilft gendarmerie,  le  5"  n^gtment  d'artille- 
rie, retat-ninjor  de  la  place.  • 

La  ConvciiUuij  natiounle  ilecréte  la  nit>nliou  ho- 
norable, l'insertion  au  Dulirtin  et  l'envoi  deTextrait 
du  procès-verbnl  ù  la  garnison  de  Laudau. 

—  Les  sans-cutottes  de  In  Sucirte  populaire  de 
Cliàtillon  fiMit  liouiin.'igc  à  la  pairie  de  quatre  cou- 
verts d'argent  et  de  quatre  onces  d"or. 

—  I.es  ofliciers  munieipaux  de  la  commune  de 
Brienue  font  passer  ù  la  Convention  relatdcsdoos 
que  cette  comnume  n  faits  à  la  n'publique. 

—  Oi-s  petiliidinaires  sont  admis  à  la  barre. 
L'orateur  de  la  députalion  :  Législateurs,  un 

srstfme  alTreux  d'oppression  règne  dans  ta  ville  de 
SoisNHis;  tes  meilleurs  patriotes  sont  inearcêrés.  On 
a  trnU'  m  dissoudre  la  Société  populaire  ;  on  s'est 
transporté  au  lieu  d('  ses  sé  niées  pour  y  faire  l'in- 
ventaire de  ses  papiers;  des  actes  de  ladite  Société 
ont  été  saisis  et  enlevés  entre  les  mains  des  conunis- 
saires  qu'elle  envoyait  à  Paris  vers  les  Jacobins 
et  le  comité  de  sAreté  générale,  pour  presser  le  ju- 
gement d'un  exrellent  patriote  mis  eu  arrestation 
<i.ins  nue  des  maisons  d'arnU  <U"  Taris,  el  m  rsi'cuté 
•Il  puis  eiiKj  annei  s  p;ir  l'aristocratie,  L'Ilernou.  <|ui, 
le  25  juin  dernier,  est  venu  «lénoncer  à  votre  barre 
l'Adresse  libertteide  envoyée  à  l'administration  de 
l'Aisnf  par  rondnrcrt  et  luiil  de  ^es  rtdlègues;  lui 
que  V'-ns  avez  déclaré  avoir  bien  uiei  ité,  qui,  demiis 
raiir>)re  de  la  révolution, a  été  pn  seruté  et  a  su  bra- 
ver les  poignards  de  l'aristocratie,  t'uitrigue,  le  ino- 
déranlismeft  le  royalisme. 

L'agent  nalional'du  district.  Paillette, s'est  vanté 
qu'il  avait  des  pouvoirs  supérieurs  de  faire  mettre 
ffi  arrestation  tnus  les  citoyens  qui  s'intéresser, linil 
m  faveur  du  patriote  opprimé.  Eh  bien!  législa- 
teurs, la  S(»ciélé  entière,  à  plusieurs  reprises,  a  pris 
l'iulrrèt  de  L'Herbon,  a  rendu  hommage  public  à 
son  patnolisme.  Voilà  son  crime  ;  voilà  le  crime  de 
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to«iS  les  patriotes  incarcérés;  voilà  le  crime  m(*me 
des  Jacobins  de  Paris  qui  nous  ont  appuyés  pu  s  du 
c<uuité  de  sûreté  générale  pour  réclamer  justice  à 
cet  égard.  C'est  .Sous  ce  prétexte  qu'on  a  cherché  à 
dissoudre  la  Société  en  arrêtant  les  président,»^ 
crétatre ,  plusieurs  de  ses  membres  les  plus  pronon- 
cés ;  nous  aussi  nous  sommes  menacés  d'arrestation 
aussitôt  notre  retour.  C'est  sous  ce  prétexte  encore 
qu'on  a  empêche  deux  premiers  commissaires  de  se 
rendre  au  comité  de  aArelé  générale  en  les  incaro^ 
rant. 

Cest  là  le  prétexte,  légtstatenrs  ;  mais  il  y  a  nn 

antre  molif  secret,  un  autre  motif  bien  plus  réel  : 
c'est  la  guerre  faite  par  la  Société  populaire  qui  ne 
voulait  recevoir  daus  son  sein  que  des  hommes 
purs ,  des  hommes  qui  s'étaient  toujours  montrés 
révolutionnaires; c'est  la  guerre,  dis-je ,  faite  aux 
intrigants,  aux  modérés ,  aux  fédéralistes,  aux  aris- 
tocrates ,  à  ces  houuni's  à  jamais  exécrables  qui 
avaient  si^nc  pour  la  conservation  du  tyran  el  la 
mort  de  tous  les  patriotes;  la  mort  de  vous  tous, 
législateurs. 

Quantité  de  ces  signataires  infestent  la  municipa» 
lite  de  Soissous,  le  comiti'  de  surveillance  et  le  ais- 
trict;  ^Taud  nombre  tiennent  les  iiremières  ploces 
dans  la  ^  u  ilc  nationale ,  dans  les  ailléreates  admi- 
nistrations civiles  cl  militaires.  Laguerreauv  roya* 
listes,  c'est  là  notre  crime,  législateurs,  et  nous  nous 
en  gloriRons  ;  e*cst  le  crime  de  la  Société  populaire 
et  ri'piiMicaioedeSoiMontie'eillà  leaitietdemm 

persécutn>n. 

Législateurs,  le' comité  de  tflreté générale  a  rois 
en  liberté,  le  6  pluviôse,  le  patriote  L'Herbon* 
pour  lequel  nous  nous  étions  îMéreasés,  et  dont  il 

avait  reconmi  ririnnernee  ;  il  faut  donc  que  tous 
ceux  (jue  les  aiitnnti's  constituées  de  Suivons  ont 
fait  incarcérer,  |iarcequ  ils  avaient  concouru  à  at- 
tester sou  palriuli&me  coiistaut  el  la  pureté  de  aea 
princi|>es  révolttlionnaires,  soient  égalem«it  mis  en 
liberté. 

Mais,  légis-'aleors ,  il  reste  une  grande  tâche  à 
remplir;  il  laul,  coriloruieuieut  an  décret  du  II 
juillet  dernier,  punir  les  vits  calomniateurs  et  dénoo» 
cialenrs  qui  ont  fait  iacaru'rer  les  patriotes;  les 
autorités  qui  ont  voulu  dissoudre  la  Socit'té  popu- 
laire. o«i  ont  054*  enlever  plusieurs  de  ses  actes,  qui 
on!  ère  poiu  faire  l'inventaire  de  ses  papiers;  il  faut 
chasser  «le  son  sein  les  signataires  contre-révolu- 
tionnaires; il  faut  purger  Soissons  de  tous  ces 
royalistes.  En  conséquence  nous  vous  prions,  au 
nom  du  bien  puMic,  dVnvover  des  commissaires 
P'UK  pretidre  conuaissaiice  'i  ^  l  i'ts  cl  des  vexations 
que  nous  vous  suuineUuu>,  ri  (  iiaiiller  l'esprit  public 
qui  a  pu  être  refroidi  |Kir  ces  actes  d'oppression,  et 
livrer  ensuite  les  coupables  et  les  conspirateurs  à  la 
Justice  et  au  glaive  de.  la  loi. 

La  séance  est  levée  à  Ifois  heures. 

siAKCB  on  12  wunoÊB. 

Une  députation  de  Tadministralion  du  district  de 
Lille,  admise  ù  la  barre,  présente  une  pétition  rela- 
tive anx  dangers  ipii  pourraient  menacer  cette  place 
importniite,  <  l  dijmse  sur  l'autel  de  la  patrie  l'or, 
l'argent,  les  pierreries  et  autres  effets  précieux  accu- 
mulés par  le  fana  Usine  et  la  superstition. 

*"  :  Il  est  très  certain  que  la  place  de  Lille  a  des 
dangers  à  craindre ,  el  c'est  par  la  faute  du  repré- 
seutanl  du  peuple  Cliasies,  «jiie  la  Convrn'iii'i  a 
rap|>elé  dans  sou  sein.  Je  demande  que ,  s'il  ir(d>éit 
pas  au  décret,  il  soit  oeusé  avoir  donné  sa  démis- 
sion. 

*"  ;  Il  y  a  déjà  eu  deux  décrets  qui  rappeliéttl 
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Chaslrs  :  ChanUs  a  (*crif  à  In  ConvciiHon  qu'fl  n't'lail 
pas  lraiisporlJil»lr.  J  ni  reçu  loUro  «ini  m'aii- 
iiotKT  que  Clui«l»>s  sVst  piitonré  <rEscnla|ip«i  pour 
avoir  un  crrlilicnl  (l<*  innliidip  ;  f I  efpt  ndniit  on  I  n 
Tii  à  Inhlp.  «laris  un»'  orpif,  driix  jours  avant  sa  Iclire. 
J'appuie  la  proposition  rtu  prëopinant. 

CHABLiEn  :  La  Convriilion  a  fllt'  i  Chaslcs  ses 
pouvoirs;  rrstc  à  savoir  si  sa  présence  à  Lilli'  n'est 
pas  nuisible.  Je  dciiiande  qu'il  se  fasse  Iransporler  à 
Arras. 

Lndrspe'titionnairesdrmande  à  donaerdeséciair- 
CÎssf  mrnLs  sur  la  situation  de  Lille. 

Brkard  :  Il  n'est  )»as  prudent  de  Taire  ainsi  con- 
naître l'état  de  nos  places.  Il  est  temps  de  faire  cesser 
Cette  iinpolitique.  Nos  ennemis  sont  li  qui  nous 
écoutent. 

Je  demande  le  renvoi  au  comité  de  saint  public, 
qui  entendra  les  Lillois,  prendra  des  mesures  pour 
leur  sûret<*  et  pour  le  retour  de  Chasies. 

Le  renvoi  est  décrété. 

Raffrox  :  Je  demande  que  Chasies  soit  tenu  de  .se 
rendre  (le  suite  dans  le  srin  de  la  Convention.  S  il 
lui  arrive  de  mourir  en  cliemin,  eh  bien  !  il  couvrira 
pnr-là  bien  des  torts.  Sou  premier  soin  doit  e'irc 
d  obéir  à  la  Convention.  Il  neulsc  faire  trnnsporler 
en  litière  ;  nos  braves  républicains  ,  blessés  en  dé- 
fendant la  liberté ,  sont  bien  transportés  sur  des  clia- 
riobi  !  (Un  applaudit.) 

DAKTnii  :  Il  ne  faut  pas  qne  1»  Convention  rende 
un  décret  insigniliant.  Il  faut  rbareer  les  comités  de 
saint  public  et  de  sflreté  générale  de  prendre  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  l'exécnti'm  du  décret 
qui  rappelle  Chasies.  Sans  doute  sa  conduite  a  pro- 
voqué des  dispositions  sévères,  car  je  le  regarde 
comme  constitué  en  retard  et  mi'me  en  déscdiéis- 
sancp.  Cependant  il  peut  se  faire  qu'il  ne  soit  pas 
Iransporlable  ;  il  peut  être  mabide,  il  peut  le  devenir; 
le  terme  que  vous  lui  presiTirier  serait  donc  ridicule. 
Vous  devez  vous  lier  à  vos  comités,  et  croire  qu'ils 
ne  lui  feront  pas  gtite. 

CorTHO?»  :  11  faut  concilier  !a  justice  avec  l'hiima- 
nilé.  Je  demande  que  les  comités  de  salut  public  et 
de  srtreté  générale  prennent  toutes  les  mesures  que 
nécessitera  l'état  physique  de  Chasies  pour  assurer 
son  retour  dans  la  Convention. 

Dantok  :  C'est  ce  que  je  ilemande. 

La  proposition  de  Cuutlion  est  décrétée. 

Jf.aih-Bo?!  SAir«T-AiinnÉ  :  J'avais  été  chargé  avec 
qnelqnes-nns  de  mes  collègues  d'nne  mission  im- 
portante a  Brest  et  auprès  de  la  marine  de  la  répii- 
liliqne.  Le  compte  de  cette  mission  doit  Mrc  connu 
de  In  Convenlioti.  Nous  en  avons,  à  notre  retour, 
rédigé  les  détails  circonstanciés  ;  ils  .sont  longs,  ee- 
pendant  nous  les  avons  abrégés  et  resserrés  autant 
qu'il  était  possible.  Je  demande  la  parole  pour  faire 
ce  rapport. 

"*  :  Je  demande  qu'avant  celte  lecture  ce  travail 
soit  imprimé. 

Cambon  :  Il  n'y  a  qne  la  Convention  qui  connaisse 
les  rapports  dont  elle  ordonne  ainsi  l'impression 
préalable.  L'énergie  et  la  vigilance  de  Saint- André 
et  de  Bréard  ont  mis  notre  marine  sur  un  pied  for- 
midable ;  il  faut  que  lenrs  services  soient  connus. 
C'est  surtout  à  l'approche  de  la  campagne  qu'il  im- 
porte line  les  mesures  prises  par  le  gouvernement 
pour  réorganiser  la  manne  française  soient  procla- 
mées à  toute  In  r(-publique. 

La  Convention  accuroe  la  parole  i  Jean-Bon  Saint- 
André. 

—  Une  dépntation  des  sections  de  Mutins  Sccevola, 


du  Bnnnel-Rongc ,  de  ITiiité  et  de  Marat  réclame 
l'élargissement  de  Vincent .  arrêté  ,  disent-ils  ,  par 
suite  des  intrignes  employées  contre  les  patriotes 
énergiques. 

Celte  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  sûreté 
générale. 

Simon:  Les  partisans  de  Diétrich  ont  fait  arrêter 
dans  le  département  du  Bas-Rhin  plusieurs  excel- 
lents répiililienitis  ;  le  comité  de  silrelé  générale, 
chargé  d'examiner  ces  arrestations,  n'a  point  encore 
fait  de  rapport.  Il  est  vrai  qu'il  ne  lui  e.st  |M)iiit  par» 
venu  de  pieees  jiistiiicatives,  mais  il  n'existe  aucune 
preuve  des  dénonciations.  Le  .silence  des  calnmriia- 
teiirs  à  ci't  égard  prouve  l'innocence  des  dét<'iiiis. 
Je  fais  d'ailleurs  observer  à  la  Convention  oiio  ces 
dénonciateurs  sont  tous  des  signataires  d'A(ire.«;srs 
pour  Lafayette ,  contre  la  déchéance,  contre  le  10 
aoi\t,  les  31  mai  et  3  Juin. 

L'observation  de  Simon  est  renvoyée  au  comité 
de  sûreté  générale. 

CormoK  :  Je  suis  chargé  de  vous  présenter  une 
Adresse  de  la  Société  populaire  de  .Saint- Floiir,  dé- 
partement du  Cantal  ,  pnr  Inqnrile  elle  fi'licil»'  la 
Convention  de  son  énergie  républicaine  cl  l'invite 
à  rester  à  son  poste. 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

C0I.L0T  d'Herbois  ,  an  nom  du  comité  de  salut 
public  :  Citoyens  ,  les  soldats  ré|)nblicains  ajoutent 
chaiiue  jour  de  nouvelles  pages  au  sublime  recueil 
des  laits  Héroïques,  des  éclntaiiles  acti<ms  qu'enfante 
leur  magnanime  dévoneinent.  Chaque  Jour  aussi 
votre  paternelle  snllieitiide  se  plaît  a  aiignieiiler  le 
chapitre  le  plus  légitime  de  la  aette  publique,  celui 
où  s<iiit  par  vous  consacrées  les  récumpense?  et  les 
indeniiiités  que  la  patrie  juste  et  libérale  dispense  à 
ses  courageux  défenseurs.  Ils  moissonnaient  abon- 
damment les  palmes  de  la  gloire  ,  et  c'est  alors  cpie 
vous  vous  êtes  placés  au  milieu  de  leurs  généreuses 
familles,  lixant  la  vue  sur  le  père  du  soldat  de  la 
liberté,  sur  sa  vertueuse  épouse,. sur  ses  enfants, 
l'espoir  de  la  république,  enlin  sur  Ions  ces  croupes 
vénérables  qui  les  composent ,  et  parmi  lesquels 
mflrissent  les  vertus  répiiblienines.  Vous  avez  or- 
donné à  votre  comité  de  saint  public  de  vous  jirésen- 
ter  un  plan  pour  que  les  secours  qui  leur  sont  allri- 
buéspar  la  loi  leur  parviennent  sans  diHai  :  il  vous 
lardait,  citoyens,  de  n'avoir  plus  aucune  inquiétude 
sur  cette  distribution,  jusqu'à  présent  trop  lente; 
votre  comité,  dans  la  séance  un  18  nivose,  vous 
avait  déjà  indiqué  plusieurs  causes  de  ces  ajourne- 
ments aflligennts.  Chaque  loi  rendue  sur  cet  objet 
portait  un  caractère  ipii  tenait  aux  circonstances  et 
en  qiielipie  sorte  aux  nuances  de  la  révolution  :  tan< 
lAt  on  y  a  multiplié  les  formalile's  par  une  sorte  de 
défiance  excessive;  tantôt,  en  bris;int  les  premières 
mesures  pour  Uiir  donner  plus  d'activité,  on  n'a 
fait  que  ralentir  le.<s  résultats,  parcequ'il  a  fallu  du 
temps  pour  rétablir  le  nouvel  ordre  qui  paraissait 
meilleur;  mais  en  dénnitive  la  perception  n'en  était 
pas  moins  coniinnellemcnt  r.ileiitie  par  de  nou- 
velles difficultés.  Celui  qui  réclamait  les  bienfaits 
de  la  loi  était  forcé  de  prodiguer  un  temps  infini - 
ment  plus  précieux,  imisf|ue  c'est  le  temps  du  pau- 
vre ,  ipie  les  secours  iiièmes  (|u'il  devait  recevoir. 
Le  plus  habile  à  satisfaire  aux  formes  ,  c'est-à-dire 
celui  (|ui  avait  le  plus  de  moyens  d'aisance,  rlpar- 
consétpient  moins  de  droit  aux  secours ,  qui  ne 
doivent  porter  que  sur  les  besoins  réels,  était  par- 
conséquent  le  mieux  traité;  ce  n'était  pas  là  votre 
intention. 

La  loi  du  4  mai  avait  remédié  à  quelques  incon- 
vciiienls  ;  elle  avail  un  caractère  plus  digne  de  son 
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o)>jrl  ;  1rs  dispositions  m  étaient  plus  larges  ;  mais 
le  défaut  niénje  de  proportion  avec  les  lois  précé- 
dentes amena  des  end>arras  d  tin  autre  genre.  Pour 
^inlplifier  Us  furnies  vous  y  avez  joint ,  à  la  vérité, 
des  explications  supplémentaires  dans  les  lois  des  lis 
et  '29  juillet  et  15  septembre  ^vieux  st)°le). 

Le  niccnnisme  de  la  distriuution  semblait  devoir 
tire  plus  lacilt'  ;  mais  le  déplacement  des  di'iiAts  oii 
les  litres  exig«'s  par  la  loi  avaient  été  p(;rtés  iVahord 
par  les  parties  prenantes  produisit  un  tel  cm  ombre- 
ment  qu'une  grande  partie  des  commissaires  der- 
nièrement nommés  iiar  les  municipalités  et  chefs-  1 
lieux  de  cantuii  a  déclaré  au  ministre  de  Tinténeur  | 
qu'elle  se  trouvait  insuilisant£  et  en  quelque  sorte 
incapable  d'achever  l'opiTalion. 

Le  ministre  lut  oblif^é  lui-même  d'employer  plus 
de  cent  commis  pour  entretenir  la  correspondance 
sur  cet  objet  et  dépouiller  1rs  titres.  Le  mal  venait 
de  l'incoliérenu'  des  dernières  «lisposiliuns  avec  les 
Tiremiéres;  toutes  se  croisaient  en  allant  au  but;  au 
lieu  de  hâter  les  résultats  ,  ces  vicissitudes  ne  ten- 
daient qu'à  les  ralentir.  Beaucoup  d'objets  intéres- 
sants avaient  même  été  oubliés.  Un  ne  parlait  point 
de  plusieurs  individus  ipii ,  par  leur  â^e  rt  leur  si- 
tuation, vous  ont  toujours  inspiré  un  vif  intérêt.  Le 
.«ortdes  enfants  de  ceu\  i]iii  meurent  sur  le  cbampde 
bataille  n'était  même  pas  assez  clairement  prononcé. 
Les  avantages  d'une  seconde  eX  honorable  paternité 
n'étaient  pas  reconnus, et  la  loi  ne  s'expliquait  |)3$ 
sur  ceux  qui  ont  plusieurs  lils  dans  les  urinées  de  la 
r<  publique;  les  faniilles  des  citoyens  partis  en  rem- 
placement étaient  Irailéesavcc  une  exlrême  sévérité. 
Ce  mot  de  remplacement  ne  peut  en  ctlét  avoir  de 
signilicalion  parmi  nuu:>,  puisque,  chacun  se  devant 
tout  entier  à  tous,  à  la  république  en  danger,  nul  ne 
peut  en  remplacer  un  autre.  Mais  ce|»endant  ces 
familles  privées  des  secours  annuels  que  vous  ac- 
cordez aux  autres  ont  paru  n  votre  comité  pou- 
voir reprendre  leurs  droits  sur  cette  dette  acquittée 
par  la  patrie,  dans  l'instant  on  leur  chef  \ienlde 
uayer  la  sienne  tout  entière  eu  sacriliaut  sa  vie  pour 
la  défeniire. 

La  nouvelle  augmentation  décrétée  le  5  nivose  en 
faveur  <les  blesst's  et  des  veuves  ou  enfants  de  ceux 
tjuj  sont  morts  dans  les  combab  étant  applicable  à 
an  pensions  prononcées  par  la  loi  du  1  juin  17*J3 
(vieux  stvlf),  cette  application  serait  lente  et  diflicile 
si  elle  n'était  invariablement  réglée  par  les  formes 
spët-itiqiies  et  régulières  que  nul  autre  que  vous  ne 
pourrait  prononcer.  Le  maximum  de  ces  pensions 
étant  aussi  réglé  parles  lois  précédentes,  le  tiers 
d'augmentation  prononcé  ne  deviendr.iit  qu'une 
forme  slcrile  si  vous  ne  duiini.'Z  à  ce  vni.rimtnn 
plus  de  latitude.  C'est  en  faisant  porter  sur  tous  ces 
inconvénients  une  prévoya'  ce  certaine  que  la  ré- 
partition générale  aura  rinlliienee  et  l'égalité  sincère 
qu'elle  doit  avoir.  Dès  qu'elle  sera  iixement  établie, 
les  différents  arrêtés  des  représentants  du  peuple, 
ceux  même  du  comité  de  salut  public,  qui  ont  dé- 
gagé les  administrations  de  leurs  premières  entra  - 
ves,  deviendront  siiperllns.  La  bu  ne  trouvant  plus 
d'obstacle,  sa  bienlaisance  sera  tonte  eftieace  ;  e Ile 
se  répandra  d'elle-même ,  et  sera  partout  généra- 
lement recueillie.  Si  ces  arrêtt's  dont  je  viens  de 

Iiarler,  qui  d'abord  ont  eu  les  plus  beiireux  ef- 
ets ,  subsistaient  plus  longtemps,  ils  mellraient 
dans  la  distribution  des  mesures  inégales  :  ils  éta- 
bliraient dans  certaines  localités  des  prêtérences<|ui 
ne  peuvent  exister,  puisque  tous  les  citoyens  qui 
rendent  à  la  patrie  les  mêmes  services  et  alTi  ontent 
pour  elle  les  mêmes  dangers  doivent  a  voir  les  mêmes 
droits. 

II  a  donc  fultu  suppléer  par  des  prccaulious  faciles 


à  toutes  celles  ou'une  eyccsi?*  prudence  avait  ren- 
dues d'autant  plus dinicilfs qu'elles  étaient  extrême- 
ment compliquées.  Le£  ilill'erents  mouvements  des 
années,  les  voyages  éloigué.s  pour  les  marins  ren- 
daient souvent  leurs  formes  impraticables.  11  faut 
aider  ceux  qui  ne  peuvent  faire  arriver  les  témoi- 
gnages nécessaires  à  des  municipalités  souvent  in- 
connues, parcei|u'elles  sont  éloignées  desc4>mmu- 
nications  ordinaires.  Il  faut  les  rendre  plus  faciles  a 
ceux  aussi  de  nos  frères  dont  l'impatient  courage 
gémit  de  se  voir  prisonnier  au  milieu  des  esclaves. 
Il  faut  enlin  qu'en  lixant  une  époque  certaine  et 
commune,  le  compte-rendu  entre  la  patrie  et  ses  dé- 
fenseurs soit  incessamment  et  délinitivement  réglé 
d'une  telle  manière  qu'aucun  retard  ne  puisse  à 
l'avenir  renouveler  les  anxiétés  que  vous  avez  trop 
souvent  éprouvées. 

Telles  sont  les  vues  qui  ont  dirigé  votre  comité;  il 
a  senti  votre  puissante  volonté  :  il  est  toujours  eu 
rapport  avec  elle:  il  vous  proposera  pour  l'accoin- 
plissement  des  moyens  srtrs  et  rapides. 

Ces  moyens  tieiinent  de  l'action  révolutionnaire 
ou  plutôt  du  sentiment  qui  caractérise  tous  ceux  qui 
y  prennent  part.  Substituer  des  formes  longues  aii.Y 
anciennes  formes,  c'eilt  été  perpétuer  et  vos  inquié- 
tudes et  les  empêchements  qui  les  ont  fait  naître. 
Au  lieu  de  ces  formalités  lourdes  et  obscures,  le  co- 
mité a  préféré  des  déclarations  franches  et  saillantes, 
telles  que  la  probité  des  familles  dont  il  s'agit  et  la 
véracité  républicaine  doivent  les  faire.  La  bonne 
foi ,  compagne  de  l'indigence  honorée,  qui  reçoit 
d'une  part  ;  l'intérêt  particulier,  toujours  inséparable 
du  riclie  ou  de  l'homme  aisé,  qui  distribuera  de  l'au- 
tiv ,  voilà  ce  qui  doit  conduire  au  but  que  vous  vous 
proposez. 

Que  celui  qui  réclame  les  secours  dise  vrai  ;  que 
celui  qui  les  distribue  compte  juste,  et  ne  les  fasse 
pas  attendre  ;  voilà  quel  est  le  nouveau  système  de 
répartition  qui  vous  est  présenté. 

Chacun  de  ceux  qui  ont  droit  trouvera  facilement 
sa  place,  (^u'il  cherchait  souvent  longtemps  au  mi- 
lieu des  lois  précédentes.  Tons  ceux  (jui  avaient  été 
oubliés  sont  réintégrés;  les  honorables  prétentions 
de  l'Age  faible  ou  avancé,  de  riiiiligence  et  de  l'im- 
puissante inlirmité  y  sont  bien  prononcées.  Les  ré- 
clamations que  pourraient  faire  à  leur  détriment 
ceux  dont  une  fortune  plus  que  suiHsanle  a  pro- 
noncé l'exception  sont  prudemment  écartées.  Une 
rigueur  utile  doit  réprimer  aussi  la  mauvaise  foi 
qui  tenterait  de  dévorer  une  partie  de  ce  patrimoine 
.sacré.  La  réfrénalion  des  passions  viles  s'y  fait  sen- 
tir ;  la  justice  et  l'humanité  y  ont  été  partout  consul- 
tées. 

Vous  pourrez,  d'après  ce  nouveau  mode,  avoir 
sous  les  yeux,  à  la  tin  de  germinal,  le  tableau  le  |dus 
atlnchant  pour  votre  .sensibilité,  celui  des  hommes 
courageux  qui  ont  versé  leur  sang  pour  la  |iatrie,  et 
des  familles  qui  leur  appartiennent.  Le  comité  a 
toujours  opiné  en  faveur  de  ces  familles  dans  l'ap- 
plication des  avantages  prononcés  par  les  lois  pré- 
cédentes, lorsque  la  question  n'était  pas  clairement 
résolue  ;  en  cela  le  comité  est  entré  dans  votre  |)en- 
sée.  Il  a  cherché  ù  ne  vous  laisser  d'antre  regret  que 
celui  de  ne  pouvoir  distribuer  les  secours  vtuis- 
mêmes  ;  car  iln'est  pas  un  de  vous  pour  nui  cet  ho- 
norable emploi  ne  devienne  un  jour  une  bien  douce 
récompense.  1^  trésor  national  ne  peut  être  invoqué 
pour  de  plus  dignes  effusions.  La  victoire  bieiitAt 
ne  pourra  siiflire  à  tontes  les  faveurs  que  sollicite 
l'intrépide  courage  des  soldats  de  la  liberté  :  ils  ne 
rentreront  dans  leurs  foyers  que  lorsque  tous  leurs 
ennemis  seront  dissipés  au  lo  n  ou  couchés  dans  le 
tombeau.  S'ils  épuisent  les  victoires,  ils  n'é|>uiserout 
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pas  les  SfnHmenIs  i]iiî  non'?  :itt;ifî>iM»»  â  Ipiir  pxis- 
tenw.  ils  nVpui-Sfroiil  jjas  cet  aiiiour  jiatcriirl  dont 
la  Convention  est  animée  pour  t  ux  ,  ils  surpasseront 
tout  ce  que  l'histoire  offre  de  mémorable  uiémc  dan.s 
les  ténioignaKcs  qiie  \es  nations  ont  pu  donner  delà 
publt(|iii'  rl•^,):)||.■li^s;^Ir(•. 

Callot  il  Hrrbois  lit  un  projet  de  décret  dont  la 
Cou  vriitioa  «Nnlonne  l'imiiicnion  el  rigownenaent  i 
demain. 

•—  Un  gr.md  nombre  de  communes  remercient 
la  Conveiitioii  (lu  giiuvcrncinciit  nîvnlutioiinnire 

f»rovisoire  qu'elle  a  cloniié  à  la  rqmljlique ,  cl  font 
Joinmn};i>  à  la  patrie  de  plusieurs  objets  n(''cessaires 
i  l'équipement  des  diTenseiirs  de  la  réiuiblique. 

Le  Bulletin  contiendra  la  mention  honorable  du 
drisme  qui  a  dicté  oei  Adresses. 

{La  ftti'te  dmain.) 


COIWDRB  DB  PAIIU. 

ComHl^énérat.  -~  Du  1 1  pteviOM. 

Le  président  donne  lecture  d*uae  lettre  du  comité 
de  salut  public  tu  maire  de  Paris»  conçue  en  ce» 
termes  : 

«  La  ConTcnitoii  irallonBle,  ca  {«tant  let  Insa  d'un 

fouvei  iieniiiit  re»olulioniiaire,  s'est  pi'0[>o&6  d'arrêter  les 
CSG  Ikti ions  qui  reculeraient  les  bienrails  qu'on  doit  at- 
lendie  (le  ses  litis  louk'S  (io|uil:iiii  s.  Smi  but  M'ryil  m:tnqué 
si  dc«  roi  im.'s  I  iiii  ,i\aiite<^  ra'éiili^^^iciii  la  marche  du  gau- 
tenieiiKiii....  0«ie  le  cnn<>cil  de  la  coiumuuc  se  c!)iidui->c 
donc  comme  par  le  passO,  dnns  tous  les  cas  que  n'a  pas 
prévu»  la  loi  du  14  frimaire;  «elle  loi  n'a  pas  eu  pour  ub* 
jet  iTarrMer  le  mouvem^-nl  r^oluUonnaire,  naia  aealc- 
UMfd  de  le  régtilariier  dans  ions  ses  points.  ■ 

Le  conseil  arri'te  l'iiupression  de  celle  lettre  et 
l'envoi  aux  quarantc-liuil  sections. 


TtlMJNAL  CniMINIL  niVOLimONNAIRE. 

Du  s  pluvlnse.  —  Caniillo  Rossy,  A^é  de  «îoixante- 
ciiKj  ;iiis,  ualif  d  Ajuccio,  dépaileuieiil  de  Corse,  ci- 
det  ,iiit  noble,  ci-devant  général  de  brigade  à  l'armée 
ûcs  Alpes ,  eu  cantonnement  à  Barceionneite,  cou- 
vaiueii  d'avoir  été  l'un  des  généraux  perfides  qui 
ont  tramé  la  perte  de  la  république,  au  moment 
qu'il  commauilaildans  la  vallée  de  Baix:clonnette,  au 
mois  de  juin  dernier,  a  clé  condamné  à  le  peine  de 
mort. 

Louis-Jean  Joaset  de  Saint-Lorent,  âgédeqna- 
ranle-buit  ans,  natii  de  Paris,  y  demeurant,  rue  Saint- 
Pierre,  au  Pont-aux-Chonx ,  n«  13,  ci-devant  ne'- 

Sociant  et  conuuissaire  des  guerres,  convaincu 
'avoir  otitrelenu  des  inlelligcnces  et  corresnon- 
dances  avec  les  ennemis  de  la  république,  à  I  eflrt 
de  favoriser  leur  entrée  sur  le  territoire  français,  et 
notamment  avec  l'infime  Condé,  et  en  recelant  1rs 
meubles,  elTets,  livre*; ,  pniiiers  ,  niaiitm<  i  ;|s ,  tities 
de  propriété  cl  autres  elle is  i)rovcnant  dudit  Coudé 
et  aiqiartenaiii  à  U  nation ,  a  élé  Condamné  i  lu 
peine  de  mort. 

Augustin  Benoft,  Agé  de  quarante-cinq  ans,  natif 
de  l.aiigres,  run-  t!e  riinliti ,  district  de  R;ir-sur- 
Seine,  convaumi  d  avoir  tenu  des  propos  tendant  à 
la  dissolulioti  de  la  représentation  nationale,  a  été 
condamiK'  a  la  peine  de  la  i^porlalion. 

Jean-Piei  re  Viennot,  ilgé  de  trente^hnit  ans,  né  à 
Pierre  -  Foiitaiije  -  sous-Blainonl  ,  département  du 
Poubs ,  cofdouuier,  a  élé  acquitte  d  accusatiou  ;  il 


était  prévenu  d'avoir  bit  à  la  république  des  fourtii- 
tures  infidèles  de  sonViers;  it  a  été  sur-le-champ  mis 

en  lilierlé. 

I>u  8  pluvioêe.  —  Louis-Heiiri-François  Mareé, 
natif  de  Chinon  ,  département  d'Indre-et-Loire,  âgé 
de  soixanle-lrois  ans,  demeurant  à  Tdry,  prés  Citi> 
non ,  lieutenant-général  des  armt*es  de  la  républi- 
que, employé  à  t;i  t2«  divisim  à  In  résidence  de 
Nantes,  convaincu  d'avoir  |iraliiiue,  dans  les  jour- 
nées des  14  et  19  mars  dernier,  des  manœuvres  ten- 
dant à  favoriser  la  révolte  et  i&$  progrés  des  ré  vtdiés 
dans  dtirérents  lieux  du  département  de  la  Vendée, 
notamment  en  ne  donnant  auriui  ordre  pour  la  f(ir- 
malion  des  troupes  en  corps  d  armée,  eu  lai^aid  tes 
troupes  s.iiis  subsistances,  etc.,  a  été  coudamué  â  U 
peine  de  mort. 

Du  11  pluvio$e.  —  CaAerine-Denise -Jeanne 
Dpnac-Rpllecoiirl.  à^'ée  de  trente  ans,  native  de  Pa- 
ris,  V  demeurant  rue  Taitboul,  femme  de  Tobie 
Golliereau  -  Uilleiis  ,  membre  de  la  rcpulduiu.  i!e 
Fribourg,  se  disant  baron  suisse  lorsqu  il  liabilait 
Parts  ; 

J.-B. -Emmanuel  Rorttiers,  igé  de  quaraute.-cinq 
ans,  natif  de  Paris,  y  demeurant  rue  desQuatre-Fils, 
e\  iiubie  et  geiitilnommc  ordinaire  de  la  chautbre 
du  dcruier  tyran  ; 

Anne-Jeanne  RoCltiers  de  la  Sauvigny,  ;lgéc  de 
quarante-un  ans,  native  de  Paris,  femme  de  Fran* 
çois  Cliarras,  ci -devant  marquis,  inspecteur  des 
maréclianssccs,  demeurant  ci- devant  nie  de  r.tiffnii, 
actuellement  ù  Asnières,  près  Paris;  la  première, 
convaincue  de  correspondances  et  intelligence.'»,  le 
second  et  la  troisième,  d'intelliseucesavec  les  enne- 
mis de  la  république,  tendant  s  fhvoriser  les  succès 
de  lem  s  armes  et  leur  entrée  sur  le  territoire  rjrail» 
çais,  ont  été  condamnés  à  la  pciue  de  mort. 


SPECTACLES. 

TaitTRC  PC  t'Op^-RA-ConKHit  NATiONiL,  Tue  Favart.  — 

Renaud  d'Jtl^  et  la  l'rite  de  Toulon. 

TaÉAna  db  u  RÉecBLiQaat  raa  de  la  Loi.  —  /lotci-i, 
eàeféê  MgMttdâ. 

Tn  i.Tiir  i  [  r  <  n e  F»i deai .  —  La  !"  repr.  dtàUtPfiH 
di  'iuuU'ii,  ub^i  au  putriuiiiiue  t'Q  un  acic. 

TioMiiK  iiK  I  ^  Mor<îAC\B,  au  Jatdinda  l'BRalilé.  — 
Bottifute  et  m  fnmilU,  com.  ;  Ehcot*  mu  earéj  op,  vamL{ 
Ut  ueax  Jtmetttts  ée  Bergame,  coin. 

Thkatm  jc.»tio>  u ,  r  ues  delà  Loi  et deLouvoU.  —  L  H- 
evle  des  Maris,  coni.  ;  Hélico,  ou  te$  Nègr<$,  upira  orué 
de  tout  son  spectacle. 

TaiATiA  aa  SaNs^^umas,  d-devant  MoiièK. 

Bemtait  Haut  tettâekott:  ta  Itepristdê  tbtttoHtVB» 

preu'c  iu'tit  <  !!c,  el  Cfliui  cnse  Dicudr. 

TuàATRB  LYDiQUR  DES  Amis  ouuk  I'atiub,  ct^CTani  dek 
rue  de  Lonvois.  —  La  Matinée  répubtie^Kêf  Ut  7Vf«  «ni 

ccri  eltf  :  ta  Huse  villageiiise ,  «aud. 

I  MK«TitR  ut  Vacocullc  —  La  Bonne  Cubaine;  le  Potti 

ci  in  uc  ,  i  l  fu  lictoui; 

TaÉATM  ai  L4  Ciii.  —  V«BiéTis.  —  Lu  Deux  Fer- 
miers ,  coBb;  Bkeo,  eonk;  Ih  PttU»  thnltgiuirds,  ûfê 

i  cuniique. 

Tii^tTHB  DU  LvcrB  DES  Abts,  au  iardio  de  r^galité.  — 
/.(■s  .^nlours  de  l'ImUij  :  l,i  Miii  icf  du  ritl.igi- ,  bjliet 
patit.  ;  Us  Cupucitis  aux  fé  i/ntit  rt$,  paulciiii.  à  ^wcl. 

AMPiiiTH(;«TBe  d'Astlbt,  ra-ilMuri!  du  Tcniidc  —  Au- 
iotird'liui,  a  cinq  beuiead  demie  précises  le  citoyen  Fraa* 
coni,  avec  ses él^ves«l■es«uftou,  eoMiuucra  leBeiereiccs 
d'èquiutiiin  cl  d'cmulalion,  tflU«»deaNmé(e,  danw»  car 
ses  dievaiix,  avec  plusleors  se<'-nes  et  nttrvs^li^  amusmU. 

II  donne  s  s  lor  i  <V>  i  iUjIioil  Cl  de  tOltS  IM 
malius  four  1  uu  ci  1  auuc  ftcxe. 
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de  Irrro  cl  ilc  mrr,  oITicicr»,  des  généraux,  des  soldats, 
fl  11-  inliUaii  lie  la  s  iii^iiion  fte  l'AnglpIHprre,  cnmparÉc 
iivcc  i  i  lk'  (le  lit  Kt:incc  ;  iiu>-M  le  rci,  apii's  sVtr? o«npres)«4 
de  (IniiiKT  r(  i  cncoiiiagcmenl  ous  troupes,  a-l-ii  concis 
de  l'étal  de  Mluation  rcspecttre  la  nécrs<ité  de  poursaitce 
l:i  guLTre  coatrela  t  raoce,  et  la  poisiliiliiéde  la  hiKtvai 

»uccès. 

Il  a  préfona  «nsolle  les  communes  qa*i1  leur  présente- 
rait, eoalbmièinenl  i  t*usnge,  l'apcrcn  des  dépriiscs;  mais, 
loul  on  se  réliciiant  de  pouvoir  leur  annoncfi  que  les  reve- 
nus du  myaiimc  présentaient  l'aspect  le  plus  florissant,  U 
a  été  oblig»' d'avnnn  qu'il  r.itidi;i:l  imp^sfr  sur  ses  sujets 
des  taxes  addilioiiiu  lU-s  ;  loul  ce  doitt  il  s'csl  flatlé,  c'est 
de  pouvoir  ne  pas  rendre  le  fantenu  trop  pesant.  Il  s'est  at- 
taclié  6  montrer  en  détail  les  ré^ulia's  satisraisants  du  sji* 
tùme  adopië  l'année  dernière  pour  rétablir  et  relever  le 
crédit  coaimcrdal  ;  résultats  qol ,  Donobaiant  qudqoaa 
cooirariélât  paMagifen»,  «nt  iid  par  aller  att-ddi  des  opè» 


POLITIQUE. 

ANGLETEHRE. 
Londre»fle  22jitHtiet',  —  Miudyse  du  dittmrtin  roi  à 
Couverture  de  ta  seimn  du  pnrtmeikt» 

Iio  ro)  a  oofcrt  mu  disootii*  «a  faisant  remarquer  aax 
dnii  Cbambra  qna  le»  clreoBslances  de  leur  réunion  mé- 
ritaient la  pins  aéieoie  allfnlion  de  leur  part,  puisque  la 
Gfande-Brelaenc  se  trootaîl  eugagéc  dans  une  guerre  à 
1ar|iirlle  leiiaii  b  destinée  de  ses  l<>i~,  In  conimatioa  de 
sts  lili.-i  '.i'>,  r'.  le  maintieu  de  »a  religiuu. 

Il  sVsi  (  iiinplu  ensuite  à  faire  l'énumération  des  succès 
desaniu  cs  diN  puissanc^i  coalÏM'PS,  parliculièreiDenl  de- 
puis (|iic  l' Ans^eu  ri e  a  ntis  un  poidv  iuipattastdanatailM- 
lu  lire  (  Il  nccédant  à  la  catis:<  commune. 

L.i  llidtandc  prés<Tféc  d'une  invasion  procliaine,  les 
Piijiv-Bas  satriciiiens  wattraits  au  joug  de  leurs  prélcn- 
én  llhératnm,  Ifaienee  arrachée  de  leurs  anins,  plu» 
sieurs  villes  fortes  de  ia  ^oatièra (iranfaisreccupées  aop 
jn;ird'ltui  par  les  alliés,  plusieurs  avantajres  failsponr  oon- 
duirc  A (t'aiilresoblcnu>  p.ir eux  ilnii>  in  yun  l'ic  méridionale; 
une  hranehe  importante  de  I  indusini*  des  Français,  leur 
pérlic  de  Terre-Neuve,  etiiiO renient  détruite;  l>i  possessinn 
temporaire  de  Toulon ,  et  nif  iuc  la  relr;dle  f|(ii  ne  s'est  eT- 
fi  c:uL-c  <|u'jp'is  a^f  ir  dans  le  sein  rie  celle  ville  le 

cotip  iii  plus  terrible  à  la  marine  française;  tel  est  en 
abrégé  le  taUeai  fM  le  pol  a  piémlé  aai  pain  ci  aoi 
eosomuncs. 

c  Mata  ai  quelques  obslades  ont  paru  ralentir  dans  ces 
ierniers  temps  le  onvn  de  nos  succès,  a  dit  le  roi»  c'est 
reiïcl  passager  de  Hnllaenceprodifcieuse  dont  jouit  eo  ce 
aManenl  la  Onvenllon  naUanalcsur  un  peuple  muabrens: 
eW  encore  Teirei  de  Pensembleet  de  la  >  icnenr  des  mesu- 
re» embrassées  par  le  coniilé  de  Stiliil  pnb'ic,  qui  ii'.i  pas 
longleuips  «  tif ore  {i  posséder  celle  toiilîciiice,  ù  la(|ucll<;il 
doit  sa  principale  force. 

•  F.n  admettant  que  ce  sysii'ino  f  urni-^sc  aui  Français 
quelques  ressources,  qu'ils  en  limii  l:i  faculté  de  s'élever 
un  instant  par  des  elforis  convulsif»,  il  n'en  Gnira  pas  moins 
par  coOier  cher  ù  cette  oalion  dont  U  ne  pent  que  détruire 
la  fifueur  réellet  et  qui  la  conduira,  par  l'épuiienienl,  à 
siKcomber  sons  TAngletcrre  et  ses  alliés.  ■ 

La  soeo&s  des  amca  brUanniqucf  dans  les  dena  liidest  la 
ftaleellon  eonsbule  donnée  an  eommeroe  dans  lentes  les 
parties  du  globe,  tandis  que  les  Français  ont  été  crurlle- 
awelMfMei  dSM cette  recaonreo  précieuse,  est  encore  un 
point  que  S.  M.  rap)x-lle  avee  enmplai«anee. 

Bile  est  très  facbee  que  l'on  ne  puitsc  se  dispenser  de 
continuer  la  guerre;  mais  re  qu'elle  «e  doitàclK  nu  nie, 
ce  qu'elle  doit  k  la  nation ,  lui  défend  d'ècmiier  dt^  pK  jm- 
ïilinis  de  p:ii\qui  ne  seraieiil  pas  i  ompletetneiil  fi  rn\aii- 
ta.;e  de  l'Aiigii  terre,  et  ne  garaniiraieut  pas  &  l'Europe 
une  Iranquillilégénérale.  Les  CbambrOB làrvnvcront  ces 
irntloents  dans  eue  déclaration  qui  ieurserasovetek ainsi 
qae  dans  les  oonventloos  et  imités  passés  en  aoo  non  avec 
1rs  autres  puls^anees,  ee  tpiî  nrllra  le  partaient  ft  portée 
de  joger  combien  il  est  insttmt  d'embrasser  des  mesureii  de 
vigacar;  il  y  verra  aussi  avec  satistaclicn  quel  noriilnc  de 
puhsanees  sont  entrées  dans  le  système  général  de  défende. 

Au  reste,  ce  qui  consol»-  le  cœtir  vrain  enl  paUrncI  de 
8.  M.,  c'est  de  voir  l'aitachcnM'nt  qm-  se<  sujets  de  toutes 
les  classe»  ont  témoigne  pour  lu  con^tilulion ,  (e>  l.iiset  la 
■^igion  de  leur  pays,  qu'ils  aiment  anx  constance  et  sui- 
wi>i  avec  ïMf,  quoiqu'on  ait  chcrclié  par  des  menaces  per- 
fides à  dégoûter  de  ces  biens  inappréciables;  et  ce  qui 
ajnule  à  K\  saiisraction,  c'est  que  cet  atlacliement  a  été  sur- 
font manife'té  par  les  corps  mililaires  qu'a  fait  rassembler 
K  Wtade  la  déAnse  iniérienre,  ma^rétooies  Icsi 


snardea  employées  ponr  tes  <léiaeber  de  leiws  devoirs  ; 
yeeei  attarbrment,  garant  de  la  durée  de  la  cnnsliiution, 
ufsloiscl  do  !a  religion,  r'c^t-à-dirc  de  la  félicilé  naiio- 
•jale,  l'est  aussi  fait  leinarq'iri  rlans  les  forces  envoyées  au 
flelifir*,  qiii_  condii  tes  par  df-~  eliefis  du  phe-  grand  ulérile, 
^^iid  piotivé  daus  Umle'^  1rs  hccimOtis  autant  de  earact.  re 
que  «Uï  roiirage. 

Celle  Uernière  pbrase  semblait  amener  V&ofi  des  années 


La  natotepaitienllère  te  eanses  de  la  guerre  présente  a 
élérobjcl  sur  lequel  le  roi  a  tooIu  ensuite  amener  l'alten- 
tion  des  dcui  Chambres,  et  c*est  de  cette  nalure  pariicu- 

lu*  re  qu'il  a  lîri''  la  (•ii  i--ei|uenci'  (ju'une  ce'-sali(jn  d  liDsIililéS 
de  la  pat  l  de  l'Anglrlei  re  ne  iirdilnirait  qu'un  ralnie  trom- 
peur et  passager,  el  qu'il  fallait  pousser  reite  Riiene  avec 
la  pitis  grande  vigueur  juvfpi'Li  ci'  que  la  sùreié  des  divers 
pnuveriu  nienis  de  rF.nrope  filt  compléiement  garantie. Ckl 
devait  d'autant  muius  hésiter,  que  l'on  pouvait  avoir  eon> 
fiance  dans  les  ressources  de  h  mUon*  et  surtout  dans  la 
Justice  de  la  cause  soutenue  par  elle,  que  la  Protidence 
dhrlnescmblait  partkollièvement  proi^r,  pulM|uelei  troi»> 
rtqraoaies  en  avaient  ressenti,  dans  cctie  conjecture  comme 
dans  tous  les  temps,  les  efléts  les  plus  signalés.  L'éloge  do 
la  constitution  britannique,  une  exhortation  t  repousser 
tonte  Idée  d*admetli«  la  moindre  chose  du  système  qui  a 
frappé  de  vertige  l'esprit  des  Fr  i  e  l  ,  lelle  e»l  la  péror.;i- 
sou  de  ce  discours,  attendu  iiw  c  ii.jpalienre,  el  qm  va 
donner  lieu  dans  les  deiu  Chambres  à  des  débats  très  in'.é- 
ressauts,  dont  nous  rendrons  eiactemeoi  un  compte  fidde. 

CONVENTION  NATIONALE. 
wcm  DB  u  «éâHCR  vo  If  pLinnoflB. 

Le  conseil-général  de  la  commune  de  Sniiit-Qnenlin  an-« 
nonce  que  le  résultat  du  travail  sur  I  emprunt  forcé,  daus 
cette  commune,  présente  à  la  nation  une  somme  de  92^,365 
livres:  que  le  pativrcci  le  riche  ont  voulu  cODCOurirtea* 
K  u)'  ni  au  bien  de  leur  patrie,  l'un  en  oITranlCBpQr  doil 
ce  que  la  loi  ne  loi  demandait  pas*  et  l^nlffe  eo  fciwitt 
plus  que  ta  loi  ne  lai  demandait 

Ifeoiion  bonorabie. 

— La  Société  des  Sans-CuloUes  d'Bvreux  annonce  que 

Iccitoveii  Charles,  ci-dev  .ni  im  'Ih  ,  a  renoncé  à  la  pension 
de  700  liv.  que  la  nalion  avait  bien  voulu  lui  accorder. 
.Mention  honorable. 

DL'DàRRAN ,  au  nom  (]es  comitifs  de  sûreté  géné- 
rale et  de  législation  :  Citoyens,  vous  avez  eutfodu, 
il  y  a  p«u  de  Jouis,  la  dénonciation  poric'e  contre  un 
jugement  émané  an  tiibonal  criminel  du  di-parle- 
inenl  du  Gers.  Le  ri-drvnnt  romii'  de  iSarliotnii,  ox- 
conslituaiit,  entretenait  des  intelligences  avec  les 
éinigrt's.il  leurfaisait  passerdes  secours  pécuniaires. 
La. preuve  de  ce  crime  a  portée  jusqu'à  Véù" 
itetice,  «tfejtendjinllejiiry  n  acquiiiélc  nréreoo.  Le 
sentiment  n-'  l'indignation  a  saisi  vos  aines.  Vous 
avez  voulu  s.ivoîr  s'il  cxisternil  quelque  niovou  de 
rétablir  les  dloils de  la  jnsdce  aussi  luaniresieiiient 
violés;  en  conséfiiience,  voiis  avez  ctiargé  tros co- 
mités de  sûreté  générale  et  de  législation  4KSe  livrer 
à  un  examen  approfondi  de  cette  allîiiK  et  de  VOUS 
en  présenter  le  résultat. 

Iles  les  preiiiier^  iiislatits  le  !  !  n'y  .Intioi,  ,in  pe- 
til-lilsde  Barbotao  émigra  de  Fraoce.;  ce  fui  pour 
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liminairps  qui  fnrnin  im-ilelà  du  RJiin,  ftrjiii,à 
force  de  harc«'l»*r  tous  les  tyrans  de  l'Allemagne  et 
de  la  Prusse,  n  sti  les  engager  dans  une  lutte  dont  ils 
.nvaieiit  calo4ilë4iue  le  dénbûmentseratl  l'caclarage 
(les  peuples. 

Il  <  s(  prouvé  pftr  nne  lettre  de  Barbntnn.  du  ff' 
juin  17'.»i,  qu4  Sun  petil-lils  n'est  pris  resU-  uisil  daiis 
rciiMf:r;ilion  ;  h  cette  époque,  il  venait  d'obtenir  le 
commandement  d'une  compagnie,  ei  il  était  en  rela- 
tion avec  le  despote  de  Mayeiice.  Barholanse  Wteife 
de  le  voir  dans  celle  carrière  ;  il  Tinvile,  il  le  pnsse 
de  se  bien  former  dans  le  nn-lier  desiii  nirs,  «I  ;ip- 
prendre  l'allemand  et  de  travailler  dr  tons  ses 
moyen»;  à  obtenir  un  grade  plus  élevi^;  il  lui  repré- 
sente qii'rn  drvelopiKIDt  dca  takfits  il  Mra  iiiriiilli- 
blemeut  placé  ailleura,  en  cas  que  son  corps  soit 
supprime,  <  lorsque  tons  les  projets  seront  retn- 
p»i<:....»  —  "  Vos  p  irenls,  ajonie-l-il,  sr  snni  cpui- 
•M'S  pour  vous  meitre  sur  la  voie  ;  ils  l'ont  tait  avec 
plaisir,  dans  la  confiance  qu'ils  ont  en  vos  bonsseU'- 
tiuientsetàToirc  bonne  conduite  ;  c'est  donc  h  vous 
de  feire  Te  reste.  • 

tfarbot.'in  «.'en  ffn;iit  pns  A  rrTIe  corri'sp'iU- 
dance  ;  il  ni  aviiil  ausi^i  et  umc  lui  it.irun  iiliftii.tiid 
qu'il  qualiliait  de  frère  d'armes  de  son  pelit-lils,  et 
avec  le  ci-devant  comte  de  Juliac,  nuire  ëœigrëdont 
il  était  tuteur  ;  c'est  de  lui  qu'il  parlait  en  disant, 
dans  sa  lellredn  juin  :  •  Bien  iIps  compliments 
à  mon  pupille,  amiiirl  j'envoie  plus  «1  argent  que  je 
lie  remis  de  ses  (nun  ciU  ";.  • 

Cette  lettre  parle  encore  de  dirers  émigrés, 
ainsi  que  de  lenrs  parents,  avec  lesquels  Baroolan 
|Airaissait  intimement  lié. 

Elle  se  termine  par  ces  mots  :  •  Un  inrs  bous 
amis  (  c'i'liiil  son  bis  )  ciilro  (i.ins  m.i  cii.iiiihiT  ;  il 
tlt'.sire  se  renouveler  dans  votre  souvenir,  il  roc  de- 
mande de  mettre  rnie  apostille  an  ba!ii)«»ma  lettre.* 
El  elTectiTemeul  eeîle  apostille  eut  lieu  à  l'instant 
nM'me:  elle  fait  mention  de  plusieurs  envois  d'ar- 
gent, et  notamment  d'une  sontme  de  S»,SOO  lir.  pour 
le  pupille  Juli.tc. 

11  paraît  enfin  par  l'apostille,  et  par  nne  antre 
lellre  écrite  le  même  jour  an  ci-devant  comte  de 
ISi'i-,  é^jaleineiit  cniigrc  ,  i|U('  ct  ttp  dcrfm  i  c  ■<oinme 
fnl  portée  a  P)'>rc!i-anx  par  le  iiomnir  N'  r:rf  ;  n  lnici 
1.1  cootia  à  uo  uommé  Martel,  qui  dull'adrc^r  à 
Francfort. 

D'après  ces  circonstances.  Tîarliotan  cl  N'-^reont 
élé  nus  eu  juf;ement.  On  a  accuM'  le  premier  d  avoir 
ciifi  l'tcuu  une  correspondance  avec  les  émigrés  et  de 
leur  avoir  fourni  des  fonds  considérables.  Un  a  ae- 
cusé  le  second  d'avoir  porté  a  BoHeaut  ces  mêmes 
fonds.  Il  s'en  est  dé^ndii,  et  il  a  rbt  que  depuis  qua- 
tre ans  il  n'avait  point  vu  Bordeaux.  11  a  produitdc^ 
attestations  à  l'cilelde  constater  que,  pen<lant  les 
trois  dernières  années,  il  n'a  pas  quitté  son  domicile, 
ayant  été  constamment  malade.  On  lui  a  oppose 
l'assertion  de  Barbotan  fils,  sa  qualité  d'ancien  fer- 
mier de  Juliac,  les  rapports  de  cunliance  qui  exis- 
înient  entri'  lin  et  liiirlnil.ui.  et  enliii  une  !>  tire  du 
2fi  juillet  1792  ,  où ,  en  abuiidatil  dans  le  seiis  de  ce 
dernier,  <  il  e$|)ère  que  les  cboses  changeront  bien* 
tôt  de  f,iee.  et  les  fertniers  de  maîtres.  • 

Quant  11  Bnt  l)  d,in  fils,  il  efit  figuré  comme  sou 

IWtc  d.ois  rctir  5,M-:iiide  ;i(  riis,itir>ii  ;  mais  il  prévint 
(•  s  >rt  que  fecbalatid  lui  réservait  eu  .se  préciptiant 
d'une  fenêtre  tièj»  élevée,  à  l'instant  même  OÙ  il 
était  traduit  à  la  uiaison  de  juaiice  ;  et  il  eipira  deux 
nenres  après. 

naiis*.T  >.e-;si<  ii  dn  mois  de  nirose,  lejuryapro* 
nonce  sur  le  compte  des  accusé-s.  Il  a  reconnu  qm*, 
le  1"  juio  tTt»},  il  avait  éi»  écrit  nne  lettre  à  Barbo- 


tan, émigré,  et  qu'elle  était  l'ouvrage  de  Bai  biiUn 
son  grand- père. 

Voilà,  d'une  part,  le  fait  constant,  et,  de  l'autre, 
In  main  coupable  qui  l'a  eooiaiis  parfaitement  cm* 
nue. 

Un»  troidème  qmation  a  été  ainsi  posée  par  le 

tribunal: 

Carbotan  est-il  convaincu  d'avoir  récrit  celte  lettre 
pour  favori-er  b  s  pmjets  hostiles  des  émigrés  ou 
d'un  émip;ré  On  n'a  vail  pas  lieu  de  s'alleudrci  voir 
décider  celle  auestion  en  faveur  de  Barbotan. 

>éanmoins  le  contraire  est  arrivé,  au  grand  scan- 
dale de  l'opinion  publii|ue.  Sur  douze  jurés,  trois 
ont  opiné  ptiiir  la  iii'f^rttive  ;  e'elait  dire  (|iieBariNI^ 
tan  pouvait  avoir  eu  des  vues  très  patriotiques  en 
correspondant  avec  les  émigrés. 

Ces  trois  jurés  ont  déclaré  encore  qn'il  n'était  pas 
constant  que,  depuis  le  9  mai  1795,  il  eilt  été  envofé 
des  secours  pécuniaires  ni  à  Barbotan,  ni  À  laliac, 
soit  par  Bordeaux,  soit  d'ailleurs. 

Ainsi  donc,  par  l'effet  de  cette  déclaralion  inouïe 
et  vu  que,  d'après  la  loi  de  1791,  trois  jurés  sulli- 
senl  pour  anéantir  farensation,  un  conspirateur  des 
plus  (b'cidi's s'est  vti  :i!r  <  ;;t,  et  le crinc a profitédm 
avantages  réserves  a  i  iniiucence. 

Kous  avons  à  regretter,  citoyens,  de  ne  pouvoir 
vous  désigner  les  trois  hoomes  qui  ont  hit  servir 
le  caractère  augtistedont  its  étaient rerétns  i  soute- 
nir la  cause  (If ^ ennemis  de  h  chnse  publique;  car 
assurer  l'ini  puni  te  aux  coulrcicvulutionnaires,  c'est 
as^  issiiier  le  p.itrifdHine,  rehausser  les  e>pcrances 
de  l  aristocratie.  8'it  eOt  été  possible  de  soulever  le 
voile  nui  nous  cache  ces  trois  iiidlvidiis,  nons  îesaak* 
rions  dénoncés  nominativement  à  la  France  entière, 
comme  avant  forfait  à  leur  devoir  ou  pnr  principe  de 
mauvaise  foi,  ou  par  une  ignorance  iiu  ouoevable. 
Non  contents  de  les  citer  au  tribunal  si  imposant  dn 
l'opinion  publique,  nous  vona  enasiom  proîiosé  de 
>ren<hie  à  leur  ésard  dfs  ffleaur»  vigonreusrs.  te!- 
e.s  que  les  commandent  lefeirconsiancxs  à  l'égard 
de  tout  homine  (|iii,  par  ses  opinions  on  sa  Conduite, 
attire  le  souproti  sur  sa  tête. 

N  us  n  aurions  pas  redouté,  citotens,  de  porter 
atteinte  a  l'institution  sublime  des  jurés:  elle  est  sa- 
crée il  nos  yeuï,  elle  mérîtede  notre  part  nne  grande 
latitude  de  cnnfînnee  ;  mais  nous  pensons  aii»M 
qu'elle  ne  snutait  s»  rvlr  d'égide  aux  protecteurs  dn 
crime.  Si  elle  est  bi  sanvei^arde  de  l'innocence,  elle 
doit  éli  e  aussi  I  VlIroi  des  scélérats,  dar»  le  mouve- 
ment surtout  d'une  révolution  qi^ils  attaquent  en 
tout  sens.  D'ailleurs,  là  où  la  préraricatinn  com- 
mence, la  confiancedoit  cesser,  car  celle-ci  se  com- 
pose de  droiis  et  de  devoirs. 

En  général,  les  tribunaux  criminels  ordinaires  de 
la  république  ne  se  sont  pas  pénétrés  suffisamment 
de  ces  vérités  politiques.  Ils  eussent  dA  se  montrer 
plus révofnlionnaire!« dans  la  poursuite  desconniréj, 
ds  auraient  servi  liii  u  puissamment  la  cliose  publi- 
que ;  mais  il  en  est  qui,  en  ajoutant  à  ta  lenteur  des 
formes  établies  pour  les  temps  calmes  et  relative^ 
ment  aux  délits  r»>mm«na,  aenMent  les  avoir  .*ar- 
cliargëes  pour  (  application  des  lois  révolutionnai- 
res. 

C'est  ici  le  cas,  citoyens,  de  tons  présenter  quct- 
qties  idées  sur  la  rn'ce>.silc  de  modilier  la  législation 

I  en  ce  qui  concerne  les  questions  iutentionueiics. 

I  IJn  meurtre,  est  commis:  ce  fait  peut  tenir  à  une  in- 
linité  de  circonstances  qui  seront  dignes  d  être  ;ip- 
préciécs  par  le  jury.  La  volonté  peut  quebjuebos 
être  étrangère  à  un  pareil  acte,  ou  bien  il  aura  été 
amené  [lar  des  provocations;  telles  autres  nuances 
peuvent  enlinalténuer  le  délH;  fifsl  jnsle  alors  «me 
le  jury  soit  à  portée  de  présenter  au  juge  une  di?Cla' 
ration  d'équité  cnfateur  du  prévenu. 


Digitized  by  Google 


3â 


Mais  cette  faveur  n'est  plus  de  mise  lors<|iie  l'iu- 
teriiioii  I  st  ii>st-|)orulilc  (lu fuit  lui-uuh)ie,  lorsqu'il  y 
a  cuiilusiuti  de  pensées  entre  le  matériel  du  délit  et 
les  caractt'res  moraux  de  FactioD.  Uu  hutuuie  fabri- 

3ue  de  laux  assignats;  il  tait  bieo  que  la  loi  le  lui 
i^rpiirl  ;  voudra-t-on  poser  à  son  éitard  la  question 
iiitfiilioiiin'llo  ?  Il  vient  j  cim^pirfr  ciutrc  sn  palrif, 
il  se  joint  aux  euueniis  qui.sunt  m  guerre  avec  elle  ; 
il  entretient  avec  eux  des  intilligences  prohibées 
MMis  peine  de  mort;  il  les  appel  le  sur  notre  territoire, 
il  leur  fournit  des  secours  en  argent,  vims  ou  mu- 
tiiliniis  ;  (|iit'|  i-st  ro!)jct  de  ces  in.uiaiivres  ?  Il  ne 
peut  yen  n^riir  d  antre  ijne  de  favoriser  le  progrès 
des  ;iriiics  de  l'enueuii  sur  le  territoire  oatîoiuil  <>u 
de  l'engager  à  cuuiniettre  des  hostilités. 

Demander,  après  cebi,  s'il  l'a  fait  a  dessein  et  mé- 
cbaipinetit,  c'est  dcuiauder  en  d'autres  termes  s'il 
n*est  pas  permis  de  conspirer,  d'attirer. sur  sa  patrie 
le  fer  et  la  flamme,  cl  de  coiniiromt  tti  e  sa  siirete, 
toît  intérieure,  suit  exti'rieure  ;  c'est  demander  s'il 

iTest  pas  libre  ù  nn  individu  d'attaquer  iuipuiieuieut 
n  smiveiainett'  du  peuple,  d'altérer  ses  druits,  de 
fneriHersa  liberii'  ;  c'est  deu^uider  s'il  y  a  crime  i 
fairecoulerà  flots  lesim^  des  pati  iules  pour  établir 
I9  tyrannie  ;  c'est  demander  euliii  si  les  généraux 
trattrcsqui  fout  égorger  les  soldats  de  la  iiatrie,  si 
lesëmigir^qui  ^e  |'out  abandonnée  que  dans  l'es- 
poir atroce  de  ripveoir  la  déchjref,  sjeo  un  mot  tous 
les  agents  d»  la  pootre-f^v«liitioii  lom  rédlencut 

COii|>:iides. 

iJ.iiisdi  s  eriiiies  de  cette  nature  le  crime  est  dans 
lefait,  et  il  est  siculliTeulà  rioU  ntinn,  qu'il  u'exi«te 
que  par  cria  nîlme  qu'elle  l  u  liiuduit.  l'pe  cuuspi- 
ration  estuu  concert  uien  réfléclii  entre  plusieurs  in- 
dividus qui  tendent  tous  à  un  mi^me  but.  Sun  résul- 
tat étant  d.itis  le  fruit  dediveis>  s  combinaisons,  il 
SulLit  «lu'ou  prouve  son  existence,  et  que  l'on  en 
connaisse  les  auteurs  uu  les  complices,  pour  qu'il  y 
ait  lieu  dès-lors  de  frapper  le  soup«lile#  Secbercher 
d'autres  intentions,  c'est  dénaturer  tontei  les  idées, 
e^est  suhvertir  tous  les  principes  ;  et  il  faut  cepen- 
dant en  revenir  toujours  à  la  raison,  à  la  justice  : 
voilà  la  base  de  toutes  les  lois  ;  car  comment  suivre 
des  iustituligus  où  les  idée»  raisouual)tea  se  trouva- 
nient  aussi  évidcnimentchoquëes? 

Ainsi  loiu(pie,  dans  un  crime,  il  n'est  pas  po*;si- 
blcde  sup|K)ser  (pi'il  a  été  cniniiiis  invoioiitaireiui  iil 
et  sans  dessein  <le  nnin  ,  il  iiupnrte  de  relraiicber  les 
questions  iolentioiiuelles.  Un  u'a  plus  besoin,  pour 
saisir  la  v  énU  t  t  se  mettre  en  mesure  d'ap^tliquer 
la  loi,  on  n'a  pas  besoin,  disons-nous,  d'explications 
a1ti(nenrrs,  qui  souvent  uu^me  se  distrairaient  par 
les  pieiuières.  Tonte  manœuvre,  tciole  niaciiiunlion, 
t^mt  complot  est  uécessiiirement  l  eliet  de  la  préuié- 
dilalion  :  cette  préméditation  se  constate  par  le  fait 
mime  :  et  dès  qu'elle  est  dirigée  contre  la  pairie, 
Oft  est  le  moyen  de  la  justifier? 

C'est  d'après  ces  vues,  citoyens,  qiu'  votre  comité 
delégislrilioii  vous  présentera  iiaessauiment  des  ba- 
ses propres  à  jiréveuir  l'iuconvénieut  qui  résulte  des 
question»  inlciitlonuelles  dans  les  délits  contre-ré- 
volutionnaires. Il  les  a  aperçus,  ces  inconvénients, 
dans  la  circonstance  actuelle.  Le  Irilunial  criminel 
du  Gers  a  proposé  aux  jurt's  de  s'expliquer  sur  I  in- 
tention ;  nous  ne  riiu  riminons  pas,  au  reste,  de  l'a- 
Toirtiiit;  la  lui  Uu  mois  de  septembre  1791  lui  en 
ineait,  ce  semble,  l'oblifçation.  Ses  vues  paraissent 
•voir  été  pures.  Le  représentant  du  peiijde  Darti- 
Roj  le  atteste  que  les  ju;:es  se  sont  très  bien  conduits 
"uns  1rs  d'  Ii.its,  qu'ils  ont  réuni  tous  leurs  elloris 
P'  iir  faire  triompher  la  vérité,  et  qu'encbaiiiés  par 
b>  rigueur  des  formes,  ladéclaratiou  du  jury  ne  leur 
^lais»i!  d'aulrcressource.  par  rapporta  liarbot.ui, 
^  d'ordonucr  sa  rccUuiuu  eu  cuufuriuilc  de  l'uili- 


à 

de  X  de  la  loi  du  18  septembre,  relative  aux  gens 

suspects. 

Mais  tout  absurde  que  pouvait  être  la  question 
intentionuelle  mise  en  avsut  par  le  tribunal,  un  ne 
saurait  justiQer  les  troit  jurév  d»  l'afoir  résolue  à 
l'avantage  de  l'accusé. 

L'article  l>-'r  de  la  seQNldp  par><<'  (^'i  CtAh  pénal 
déclare  que  •  quiconque  Sera  cuuvaiucu  d'avoir 
pratiqué  des  madiinaliotu ou  entretenn  drs  iotelli* 
geiices  avec  les  puissances  étrangères,  oiiavec  leurs 
agents,  pour  les  engager  âeommetire  des  hostilité, 
sera  puni  de  mort.  • 

L'article  IV  est  encore  bien  plus  foimel  ;  il  porte 
que  .  toute  inananvre,  toute  intelligence  avec  les 
ennemis  de  la  France,  tendant  suità  faciliter  leur  en- 
trée dans  les  dépendances  de  l'empire  français,  soit 
ii  leur  livrer  des  secours  en  soldats,  en  argent,  vi'<- 
vres  ou  munitions ,  soit  il  favoriser  d'une  luauièro 
quelc<ini]iie  le  progrès  de  leurs  armes  SUT  lelsnir 
toire  fraiji^ais,  seront  punies  de  mort.  > 

L'article  LIV  de  la  lui  du  tS  mars  dernier,  sar  Isi 
émigrés,  •  déclare  leurs  complices  et  sujets  aui^ 
mimes  peines  ceux  qui  seraient  convaincus  de  leur 
avoir  fourni  des  secours  pécuniaires.  . 

Or,  nous  le  demandons,  eulreteinr  des  intelligen- 
ces avec  les  émigrés,  leur  prodiguer  des  muvens  de 
subsistance,  n'est-ce  pas  agir  dans  l'objet  de  lavori- 
ser  leurs  nrojets  hostiles?  reB^Hyna&  agirfMeàom* 
ment  et  à  dessrin  ?  Et  f sgendiPl  wi  juMejnrés  oui 
déclaré  le  coulraue. 

Eb  !  citoyens,  si  ces  trois  jurés  eusj>ent  voulu 
prendre  en  considération. la  Oioralité  de  l'individu, 
combien  de  résultats  elle  leur  aurait  fournis!  S'ils 
eussent  calculé  tous  les  rapports  de  sa  vie  politique, 
auraient-ils  acquitté  cet  accusé?  lui  qui,  depuis 
l'épi i(| lie  m'i  il  .sie'j^ea  dans  l'As-seinhlée  constituante, 
n'a  cessé  de  conspirer  contre  lu  cause  populaire  ;  lui 
qui ,  après  avoir  laisser  éniigrersou  petit- lils  etsou 
pupille,  les  a  toujours  entretenus  dans  des  princi- 
pes de  rébellion  ;  lui  qui,  s'applaudissent  arec  au- 
dace de  les  voir  en  armes  contre  leur  pays,  les  exci- 
tait à  concourir  à  l'exécution  des  coiuploLs  tramés 
par  la  tyrannie  ;  lui  qui,  abusant  d'une  fortune  con- 
sidérable, les  gorgeait  de  ses  trésors  pour  les  soute* 
nir  avec  quelque  éclat  dans  leur  inlime  esirière;  Ini 
(]iii  entretenait  d'autres  correspondances  avec  les 
eniMinisde  la  république,  soit  au-dedans,  soil  au- 
di  liors  ;  lui  dont  la  maison  était  un  centre  de  rallie- 
ment pour  les  parents  des  émigrés,  des  prêtres  ré- 
fractaires ,  et  pour  une  foule  de  gens  suspects , 
comme  cela  résulte  de  la  procédure  ;  lui  enfin  qui, 
n'exliaiant  par  tous  ses  pores  que  contre-révolu- 
tion, osnil  se  flatter  déjà  d'assouvir  dans  le  snng  des 
patriotes  les  projets  de  vengeance  que  nourrissait 
son  àme.  Cela  se  prouve  par  les  tentatives  mi'il  a 
fait  faire,  mais  inutilement,  aunrèsducitoyen  Dirat, 
juge  de-paix,  dans  l'objet  de oéconvrir  sesdénon- 
ciateur>  et  de  se  procurera  cet  épard  une  attesta- 
tion ofticielle.  «Cette  pièce,  disait-il conlidemuient 
dans  une  de  ses  lettres  à  son  entremetteur,  me  sera 
dans  la  suite  du  plus  grand  nécessaire  ;  •  et  peu 
après  ildûmiti  Nwre  :  •Bientôt les  aftaires  chan- 
geront de  liMe,  et  us  nouveaux  fermkrs  de  mat- 

1res.» 

Vous  voyez,  citoyens,  l'étrange  nbns  que  trois 
bommee  ont  fait  du  mandat  auguste  qu'ils  exerçaient 
devant  la  loi.  Vainement  noue  dfmit-on  qu'ils  ont 

pu  avoir  cette  opinini)  qu'ils  ont  puisée  dans  leur 
conscience.  Mais  il  est  aussi  une  conscieuce  publi- 
que, et  qui  toujours  s'i  Km  eia  au-dessus  des  opi- 
nions individuelles  :  c'est  celle  qui  nous  crie  qu'ê- 
tre indulgent  envers  les  traîtres  et  les  conspirateurs, 
c'est  devenir  soi-même  reiiiiemi  de  sa  patrie. 
Uiit  çouU'e-itivoiuliuuuuii'es  qui  sont  rc«tcs  eu 
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Francf»,  Tons  îf s  iit«  vni  m  eoRlIsfT  iTceles  Anl- 

crésPt  les  [m'h  es  i(Tf.icl;iiros.  Qin'  lîc  flols  île  sang 
lis  ont  fait  collier  |>t>ut'  atiéautir  la  liherté  !  Toulon, 
Lyon,  Marseille,  la  Vendée,  voilà  leur  ouvrage! 
Ospr  encore  s'apitoyer  sur  le  sort  de  totu  ces  iqoiis- 
tr«s,  cVst  être  barlnre  peur  Ira  patriotes,  c'est  Taire 
le  procès  ii  In  rt'volution.  Qui"  (If^vieiidrait  f  Ile , 
ainsi  que  ledit  l»;irlif^oyte  dans  la  li'tlic  vuns  a 
écrite,  «si  les  runsmiiiU'ui s  iinrvaii ni  ('<  lMp|ini' 

SInive  de  la  loi  ?  AI)  !  certes  les  trois  jures  (tartisans 
e  Barbotan  auraient  opiné  poor  envoyer  un  patriote 
àl'écliaraud!. 

Désormais,  citoyens,  dans  le  jugement  des  coatre- 
rt^vdlutiuiinairci.,  la  publicité  deviendra  le  garant 
des  dr(Jits  du  peuple. 

Votre  décret  du  30  frimaire  imptiine  aux  tribu- 
naux une  marche  plus  rapide  aue  par  le  passé.  Le 
jury  ne  pourra  pli»  se  relranener  dans  nn  scrutin 
s*'r  iTt,  evi-l'-riinii'iil  iiiconcilial»!!.'  avec  des  foinifs 
irvolutioiiiiairc^,  et  dans  uu  moment  où  te  peuple  a 
iiitrrt  t  à  voir  pv lai-méme  tout  ee  que  Toa  Aùt 
'  pour  lui. 

i  Quant  au  cas  présent,  nous  devons  tenir  pour  dé- 
montré (|uc,  contre  toute  id(T  de  justice,  nn  a  rclnxé 
lin  conspirateur  bien  prononcé.  Inilépeudiiuiuinit 
de  ce  (|iie  l'acte  qdi  déclare  son  innocence  est  cnii- 
tre-révolulionnaire,  il  est  encore  illégal, c'est  :i-dire 
nul,  par  rapport  au  juge  que  l'a  Tait,  il  s'agissait  ici 
d^ine  complicité  d'émigration  des  mieux  caractén- 

La  foi  du  28  mars  n'avait  point  attribué  aux  tri- 
bunaux cri  mincis  ordinaires  la  connaissance  de  ce 
criiiu".  il  |)r('sente  tous  les  caractères  d'une  cntre- 

t irise  conlre-rcvolutionnairc  et  d'an  attentat  contre 
a  sflreté  delà  république.  A  cetitre  il  devenait,  d'a- 

Srès  la  loi  dti  10  mars,  de  la  compétence  exclusive 
u  tribunal  révolutiounaire.  Il  n'y  a  eu  d'exception 
ù  celte  lè^lc  {^r»n;i!f  que  dat;s  lés  cas  définis  par 
les  lois  des  19  mars,  7  et  19  avril,  20  septembre,  7 
et  30  frimaire.  C'est  seulement  par  celle  du  30  que 
les  tribunaux  ordinaires  ont  été  investis  (le  la  cnn 
naissance  dn  crime  de  complicité  d'éinigralion,  a  la 
chna'p  (!(>  \c  ]u<ifv  révolutioiinairement. 

«  (  Ile  1(11  II  cluit  pas  pai  vptnic  au  tribunal  du  Gers 
loi  s  (II'  sa  séance  du  mns  dp  nivose  ;  et  en  suppo- 
«mt  qu'il  l'eût  i-eçue,  le  vice  du  jugement  ne  s(  i  ait 
pas  moins  réel,  puisque  l'on  aurait  contrevenu  a  la 
Moiivellr  manière  déjuger  ce  genre  de  crime.  Ainsi 
la  nullité  étant  incontestable,  vous  devez  la  décla- 
rer. 

Nous  vous  proposerons  encore  de  renvoyer  an 
tribunal  révolutionnaire  la  coonaîssanee  de  ce  pro- 
cès. Barbotan  et Mègre  doivent  «?tre  ius:r$  par  lui. 
En  le  chaigeant  aujourd'hui  de  cette  mission  vous 
ne  faites  qne  létabOr  à  son  égard  l'état  primitif  des 
choses. 

Fu  conséquence,  vos  deux  comités  m'ont  chargé 
de  voussounieure  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
lerapiinrt  de  ses  coIllitt■^  de  sûreté  géuÂalcetde 
législation  réunis.,  d»  tr»  te  ce  qui  suit  : 

«  Art.  1".  Le|uReinenlpronoiicél€l8  nivoaeparletrl- 
bunal  criminel  du  département  du  Gcn,  dans  In  cause  des 
nommés  Carrb*  dH  Baibotant  et  Joscpli  Nègre,  est  déclaré 
Ml  et  non  avemi. 

«  H.  La  Convention  dédare  que  Icsdits  Barbotan  et  Nè- 
gre aeraat  Incessamrornt  traduit»  au  tribunal  révolution- 
naire «<«nl  »  Paris,  à  lïlTct  tl  y  éire  jugé«  sur  les  accu«ia- 
iions  iiiti  iiIl'cs  co!jitr  eux. 

•  ni.  Coineniion  ih:n«r  Dartigoitc,  représenlani  du 
pciii-If,  <Ju  liuiHier  lis  .jidus  ml-cessaiiX's  «oit  pour  la 
proiîipu-  iransla* ioii  des  accusés,  soil  pour  rapport  des 
pièces  de  convie! ion,  lesquelles  denont  être  adressées  à 
1  jiccuwieur  pttl>lic 

•  IV.  GeprÉscnté«ctcticraeipMiéauiwk-cliaDp  elen- 


tayé  ta  ndnMre  de  la  fniUer,  pour  qu'il  le  tnMmeileiaaa 

délai  au  rppréwntant  du  poupif.  ■ 

La  Convention  adopte  le  projet  de  i|«>i  rrl,  et  or- 
donne rinsertioii  do  r<-i|){>Mrt  au  l.nlletui. 

—  Jean-Don  Saiot-Andre  Saii  le  rapport  de  m  luiariosà 
Dresl.  11  fait  le  tableau  de  re  qu'était  In  UMrinc  firaiiçiist 
iijra  quelques  mois,  decequ'ell  '  e»t  devenue  par  Mjstoiaa 
a  ceut  «lu  comilc  de  salut  public,  cl  dss  twtrti  InUiants 
que  la  république  doit  eu  aiieodre. 

L*a«tembUe  applaudit  vii:ement  I  eei  d<lall»,  et  ordoons 
llMIRasioa  du  tiavall  éeftiint-Andié. 

M  0.  Ce  rapport ,  enli^reuienl  compo^  de  faits,  ne  peut 
Mrr  présente  i|ti'pi)  son  entiev; nous  lèdonacTOM dam no> 
tre  prorhain  numéro  (I  ), 

La  stanoe  est  levée  à  qniire  benics* 

«BAHCB  DV  13  rtUVlOSB. 

Barèkb,  au  nom  du  comité  de  snint  piiMir  .■  Ci- 
toyens, les  armées  de  terre  ont  fait  une  i,Mirri  e  glo- 
rieuse et  lenihle  ;  les  nrim'es  de  mer  doivent 
faire  une  paix  honorable  et  solide  :  mais,  pour  y 
narvenir,  i|  est  des  objets  de  premier  besoin  qui 
leur  sont  omomuns^des  canons  et  des  salpêtres,  des 
armes  et  des  poudres.  Le  comité  ne  cesse  pas  un  in- 
stant de  s'occuper  des  moyens  de  pn*siMit-  i\  pen- 
dant la  continuité  de  cette  campagne,  l'ititérieur  de 
l;i  ri'ijiililiijMc  tranquille,  douze  cent  mille  républi- 
cains sous  les  armes,  des  milliers  de  bouches  à  feu 
sur  nos  remparts,  des  camps  renforcés  sur  nos  fron- 
tières, une  marine  formidable  sur  les  deux  mers,  et 
des  millions  de  poudre  pour  foudroyer  les  tyrans  de 
l'Europe  et  leurs  féroces  rsclaves. 

Voilà,  disions-nous  ces  jours  derniers,  les  inovens 
de  pacilieatlon  que  peut  employer  un  prand  peuple; 
voilàcomment  unerépubliqiif' fringuiiniine,  couvrriH 
de  bataillons  et  tière  de  sa  liberté, doit  sii|niler  pour 
la  paix  du  monde. 

Cette  attitude  guerrière  a  été  cependant  l'objet 
dess.itires  contre  le  gouvernement  national  et  ré- 
volutionnaire. On  a  accusé  le  comité  de  snlut  pu- 
blic d'avoir  un  système  exagéré ,  des  prétentions 
funestes  et  de  vouloir  mut  paix  ùnpossibte  i  présea- 
ter  ou  à  faire. 

Quoi,  (lisait-on aux  oreilles,  vous  vonlctefl^eer 
les  Anglais  du  système  de  l'Europe?  vous  voulez 
confondre  le  gouvernement  brftanniqne  avec  la  na- 
tion ?  vous  voulez  prtptilnrispr  la  guerre  vous  vou- 
lez faire  insurger  Londres  rdiitic  Paris,  et  verser 
PlymfMjlli  sur  Brest  ?  vous  voulez  populariser  les 
impôts  eu  Angleterre,  faire  approuver  la  coalition 
des  rois  au  pariement  anglais,  et  donner  de  non- 
vetiix  trésors,  de  nouvelles  années,  de  nouvelles  es- 
cadres à  Tambitieux  Pitt  et  à  l  iint)écil le  Georges? 

Le  peii|j|e  ne  irsseiitira-t-il  don.'  jiim.ns  !e>  ]»icn- 
laitsde  la  paix?  Les  citoyens  seraient  ils  donc  tou- 
jours frappés  des  ftéaux  inséparables  de  In  puerrê? 
Le  volontaire  ne  pourrs>tpil  espérer  de  rentrer  dnns 
ses  loyers?  le  cultivateur  ne  retournera  i  il  plus 
dans  celle  ferre  d.:(i  i.;Iiée?les  départements  rdvoIbSs 
ne  pourront-ils  pas  être  repeuplés? 

Généreux  amis  de  la  paix,  prenez  garde;  l'aristo- 
cratie vous  applaudit,  et  la  coaliiion  des  rois  vous 
écoute:  elle  aurait proHré  les  paroles  que  je  viens 
d'écrire. 

Vous  voulez  1.1  paix;  mais  le  comité  de  salut  pu- 
blic. In  Convention  nationale  et  le  peuple  français 
veulent  aussi  la  paix;  mais  le  comité  A  préparé  une 
guerre  terrible  pour  arriver  à  une  paix  solide;  mais 
la  Convention  ne  peut  signer  t|u'une  p  iiv  franche 
et  durable  ;  mais  le  peuple  irancais  ne  peut  vouloir 
qu'une  paix  dictéepar  lui  A  des  gouvernements ma- 
cltiavéiiques. 

Vous  voni»  la  paix;  les  rois  I«  veulent  anssi ; 
'<}  Or.  te  trouvera  éana Ir  VoM'ttw  du  17  pluvio»e  cl 
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mais  entendez  1  qnalles  COnditiOiS  itItaitiitCS  et 

duiigoreiises. 

UndcnosagentsdfpIomatiquesdnnsiMtpnysneiitrc 
et  voiiiii  DousaaDiMMieé  araiit-bier  les  |ii  ojiositions 
insidleiiaes  qui  aeiiiMt  finies  pour  la  \mx,  |iour  di- 
viser d'opinion  les  patriotes  etattiédir  le  courage  des 
Français, 

Ils  reconnailranHarépubtique !  Comme  si  la  ré- 
pubiiuue  avait  iiesoïn  d'eux  pour  exister!  comme  si 
sa  destinée  ne  la  plaçait  pas  aans  lerdle  imposant  de 
tul(5rer  les  rois  ot  dt'  rrcunnaitre  provisoireoicolles 
gotivernenitiiLs  des  lyruns  coalises  ! 

JU  demandent  une  trêve  de  deux  an«/(^oiiiiiif>  si 
c'était  à  dt>s  républicains  à  mettre  bas  les  armes  de» 
Tant  des  ruis,  et  à  leur  donner  le  ttuip:»  diTemidir 
leurs  trésors,  de  recruter  leuriaruiées,  de  semer  nu 
milieu  de  nous  des  divisions,  d'exciter  dan<«  nos  dé- 
pnririmnLs  dcs  guerres  civiles,  et  de  crt'fi  leurs 
éuii&saii  t'â  des  Vendées  nouvelles  et  mieux  combi< 
n^es  à  l'extérieur  que  la  première  ! 

Une  trêve  aTecoiHueoeiitiniUerépaljltCiùns  sous 
le*  armes  1  Une  trère  de  deui  ans,  pendant  les(|urls 
l'Anglais  rih  oliitionrifrait  notre  commerce,  deman- 
dcrail  la  iiivociiliuu  de  1  arte  de  n.ivit^iition  rr.in- 
raise,  et  s'opposerait  au  tarif  nutioniil  4111  se  prépari' 
pour  exclui  f  à  jamais  du  sul  de  la  France  les  mar- 
chandises de  manufactures  anglaise  et  hollandai<«e. 

Deux  ans  de  lii  ve  pour  laissrr  rrspirer  le  crime 
et  la  ruyaule!  pour  avuir  eusuitc  uu  de  ces  man- 
geurs d'hommes  sur  uu  trduc  usurpé  ! 

Au  bout  des  deux  années,  quand  nous  aurons  éta- 
bli un  gouvernement,  ou  pourra  traiter  dt;  la  paix  ! 
Comme  si  la  coutre-révulution  la  plus  adroitement 
«rgaiiisée  n'était  pas  de  paralyser  tont-à  coup  quinze 
armées  111  les  fiiisaut  rentrer  dans  leurs  T  vers  ,  ilc 
refroidir  l'ardt  ur  militaire,  de  livrer  nos  froaliert-.s  et 
nos  ports,  de  faire  rentrer  les  émigrés,  d'ouvrir  les 
prisons  aux  eon^irateurs  et  aux  hommes  suspects, 
notre  territoire  aux  espions  de  i'ainemi ,  nos  cités 
aux  agents  des  puissances  coalisées,  et  nos  Sociétés 
populaires  on  parti  de  rcliaiigcr!  Comme  si  l'on 
avait  pu  di-jà  ohIiIut  qiu-  hi  luctioii  (|ni  .1  voulu 
anéantir  la  lii)erlé  a  commencé  par  méditer  la  dis- 
solution de  la  Convention  nationale  ,  et  qu'en  par- 
lant de  paix  00  cherche  àbriser  cet  inatnimentprin- 
cipal  de  la  révolution  ! 

Ënlin  ,  les  rois  coalisés  consentiraient,  lorsque 
dans  deux  anncrs  la  constitution  serait  établie  et  le 
goiivi'rueaieiit  or^'uuisé,  à  traiter  délinitivi-ment 
M  paix,  et  ce  traïUi  serait  soumis  à  la  ratitication 
nationale. 

OiiiIm  is  funeslps  de  Brissot  cl  di  s  ft'dt'niîi^tesjus- 
lii;H-.<%]  tous  avez  doue  reuiplacc  leur  i^éiiit'  conspi- 
rateur dans  le  conseil  des  tyrans  d'Europi' !  Tour-à- 
tour  crt^ateurs  et  héritiers  de  vos  principes  parrici- 
des, les  despotes  nous  présentent  gr-iiéreusement 
une  r('|)iit)lique  provisoire,  une  reconnaissance  mo- 
meutiuice,  une  trêve  dangereuse,  un  armistiee  per- 
fide ,  nii  l't.iblissenieiit  conjectur.il  de  l.i  conslilu- 
tion  ,  uu  changement  nécessaire  de  représ»>ntants, 
un  gouvernement  révolutionnaire  détruit,  l'énergie 
de  vingt-sept  millions  de  Français  paralysée,  quinze 
armées  inutiles,  des  actes  di|domatique8,  un  traité 
d'Aix-la-Cli;i|ti  Ile  ou  de  Weslpliiilic  ;  et  iui  hunl  de 
taut  de  Ucaux  et  de  tiasaids  politiques ,  un  appel  au 
peuple,  une  ratilicatiun  de  la  paix  dans  les  assem- 
ulées  primaires ,  travaillées  en  guerre  par  les  intri- 
gants gorgés  de  guinte  des  Anglais,  de  niaMrrstles 
Espagnols ,  des  crious  de  TAutriclM  et  tics  artifices 
de  Rome. 

Citoyens,  voilà  les  itrésents  que  les  prétendus 
ainis  de  la  pnix,  que  ces  Grecs  moderues  nous  ap- 
portent. Bh  quoi!  la  paix  am  des  tyrans!  In  paix 
arec  des  ^uveraeineuts  sans  morale  et  sans  foi 


publique?  h  imîx  avccdes  traîtres  et  des  émi[;;  ! 

Vous  raur;ii(  iit-ils donnée  cette  pnixqu'on  ne  ré- 
clame quede[)iiis  ({u'ils  sont  ballus  r  t  chassés?  VOUS 
l'aumiefit-ils  donnée  alors  que  Toulon  ,  honteuse- 
ment vendu ,  était  souillé  par  leurs  troupes  désho- 
norées, que  les  Pyi  iMiivs-Orieiit.iles  étaient  enva- 
hies, que  Lyon  s  élail  consUttié  en  contre-révolu- 
tion permanente,  que  l'Ardèche  et  la  Lozère  étaient 
en  feu?  vous  l'aiiraient-ils  offerte,  cette  paix  tant 
célébrée  aujourd'hui  par  nos  philanthropes  poltlî' 
ques?  vous  l'auraient-iis  oiïi  rte  alors  que  la  scdi- 
lieiise  Gironde  agitait  .son  fciliT  ilisine  en  s'appwvant 
sur  l'Angleterre  marchande  et  la  VciHlêc  relu  lle? 
vous  l'auraient-ilsdemaudi  e  cette  paix  tant  di  siri'e, 
alors  que  la  Vendée  déployait  ses  i»aii(l(  s  conspna- 
trices  de  Grandville  iî  Noirni  on  tiers  et  d'une  rive  de 
la  Loire  à  l'autre?  vous  parlaient-ils  deréimbliqne 
et  de  paix  alors  (pi'ils  m^'iiaçaient  Mauoeuge  et 
Dunkerqne,  Mia:>liourg  et  Landau,  et  que  la  trahi- 
son leur  donnait  Le  Qnesnoy,  Vnleneiennes,  le  fort 
Vnuban  et  Condé  ? 

Ils  parfent  de  paix  parcequ'ils  sont  vaincus  ;  ils 
vous  prirtaictit  de  royauté  ipiand  ils  étaient  vain- 
queurs. Ils  parlent  d'une  répnl>lii|ue  nrovisoii't>, 
pareequ'ils  sont  complètement  battus  et  déshonorés; 
lis  vous  parlaient  de  l'inutile  duc  d'York  ou  d'uu 
régent  émigré  pour  an  trOne  élevé  sar  la  corrnp- 
tinii  des  généraux  et  sur  Tavitisicmeut  de  quelques 
cités. 

Ils  vous  parlent  de  trêve  parce  qu'ils  sont  sans 
impôts  et  sans  soldats;  Us  vous  parlaient  d'égorger 
tous  les  républicains  pour  rétablir  Louis  Wll  quand 
ils  déshonoraient  le  Var  et  qu'ils  oorroropaicut  te 
Bas-Rhin. 

Représentants  des  Français,  la  paix  et  la  républi- 
que -,  la  paix  et  la  ruine  des  tyrans  ;  la  paix  et  le  ré- 
veil des  peuples' 

La  liberté  écrit  ses  traités  de  paix  avec  du  fer  sur 
le  roeher;  le  despotisme  écrit  ses  Imités  diplomati- 
ques avec  de  l'or  sur  Ir  sable. 

Rome  ne  voulut  entendre  les  propositions  de  Car- 
tlia^re  qu'après  que  cette  ri-puluique  i|e  inarcliainh 
eut  mis  bas  les  armes  et  désarmé  ses  vaisseaux  ;  les 
répiiblienins  français  n'ont-ils  pas  le  droit  d'être 
aussi  grands  <]ue  les  aristocrates  romains;  el  le  cer- 
cle de  Popibus  ne  convient  il  pas  mieux  à  la  France 
libre  qu'a  H')ine  ninlntieiisi' ?  Eiilin,  la  Convention 
nationale,  c'est-à-dire  la  première  .isseniblée  de  l'u- 
nivers, ne  doit-elle  pas  conserver,  au  milieu  d'une 
grande  nation  répttiilicaine ,  l'attitude  imposante 
qu'un  des  agents  ordinaires  m  la  r^ublique  vient 
prendre  au  niilieu  di-s  étranfjers? 

Le  25  nivôse,  des  agents  allacbés  à  un  de.s  gou- 
vernements du  Nord  coalisés  sondaient  en  Suisse  nu 
des  agents  de  la  république.  •  A  qui  peul-on  s'a- 
dresser en  France ,  disaient- ils,  dans  le  cas  nà  Ton 
voudrait  en  vrnir  à  des  propositions  de  paix  "'—Cria 
n'est  pas  diKicile,  répond  l'agent  français;  nous 
avons  cent  mille  négociateurs  à  l'armée  du  Rhin,  et 
cent  nulle  autres  à  l'armée  du  iNord  ,  sans  compter 
les  négociateurs  placés  dans  les  antres  années.' 

Citoyens,  déinenlirons-nons  celle  répons*  ?  le  re- 
présentant du  peuple  mira  t-il  l'énergie  d'un  diplo- 
mate ?  et  pourra- 1  1  n  sus  l'iiii  e  illusion  par  la  dis- 
tinetion  tisée  des  peuplti  et  des  gouvernenieiils? 
Mais,  en  Anjilelerre,  Ic  gonvernementest  national  ; 
il  est  constitiiliunnel  ;  le  peuple  a  une  représenta- 
lion  quelcomiiie  ;  il  donne  les  impôts,  il  vote  la  paix 
et  la  guerre  :  il  la  fait,  il  la  soutient;  il  est  le  conli- 
di'iit  des  projt  ls  de  Pitt  et  i'instnimenl  de  ses  per- 
lidies  :  qu'il  montre  donc,  avec  l'énergie  des  héri- 
tiers de  Sidney ,  que  l'esprit  républicain  ne  lui  est 
pas  étranger,  et  que  tons  1rs  peuples  sont  Prives! 
On  veut  sans  cesse  sépai«r  le  gouvernemenl  de  la 


palion:  ma»  l'avez-rous  st'paré  li>rsque  vousavei 
proclame  l'acte  <lc  navigation,  lorsque  vous  ayez 
proliii)»i  IrsiiiarchauiIisi'saiijrlaisi'St'l  iJiosci  it  l'in- 
duslrii'  britriniiiiiiif?  Ehbieii!  que  le  peuple  anglais 
se  sépare  lui-nn  ine  de  son  airoce  gouuTiieiiunl! 
qu'il  prouve  que  son  sang  et  ses  trésors  ne  iloivent 
pas  tUre  prodigues  «lans  nue  guerre  contre  les  droit* 
des  hommes  et  la  liberté  des  nations  ! 

Aniis  de  la  paix ,  les  ennemis  de  la  re'publiquc 
ont-ils  donc  posi'  les  armes  ?  ont-ils  retiré  leurs  trou- 
pes sanguinaires?  ont-ils  cessé  de  maltraiter  nos 
prisonniers ,  de  brûler  nos  vaisseaux  et  de  corrom- 
pre nos  généraux?  Ciindé,  Valeiu;ienne,s,  Le  Qiies- 
noy.CoUioureel  le  l'ort-VendreS4)nt-ils  délivrés  de 
la  présence  de  l'Espagnol  et  de  l'Autrichien  ?  les  ty- 
rans de  Bruxelles  ont-ils  cessé  d'insulU  r  aux  repré- 
sentants du  peuple  que  la  trubison  leur  a  livrés  ,  et 
qu'ils  nréseuleiil  aux  injures  des  nobles  et  des  émi- 
grés? les  corsaires  anglais  ont-ils  cessé  d'intereep- 
t4;r  DOS  subsistances?  le  gouvernement  brilanniiiue 
a-l-il  cessé  d'intriguer  dans  les  cours  loiniaines, 
d'accaparer  iusoleininenl  les  guiivcrneine nls  faibles 
et  de  ^iic  assassiner  les  chefs  des  gouveracmenls 
neutres  ? 

Ne  cessons  donc  pas  de  Tormer  des  bataillons,  de 
fiibriquer  des  armes,  de  con>lrnirc  des  y  aisseaux,  de 
forger  des  canons,  de  récolter  des  sjl|>èlrcs  et  de  fa- 
briquer des  poudres.  C'est  de  vos  arsenaux,  c'est  de 
•vos  ports,  c'est  de  v<>s  fabrimies  tie  poudre  que  sor- 
tiront les  articles  du  traité  de  paix. 

Ainsi ,  deux  objets  principaux  sont  le  but  de  ce 
rapport  : 

i»  La  fabrication  extraordinaire  des  armes  ; 

2*  La  rain  iealion  extraordinaire  des  poudres. 

La  fabrication  des  armes  et  des  poudres  se  trouve 
dévolue  ou  plutôt  divisée  par  l'ancienne  organisa- 
tion niinislérielle  dans  trois  dépai  teinents  :  chez  le 
uiinislrc  de  la  guerre,  le  ministre  de  la  marine  et  le 
luinistrc  des  conlribiilions  pnbliiiues. 

Ainsi  il  ne  peut  être  tiré  un  coup  de  canon  sur  la 
nier  ou  sur  nos  frontières  qu'après  avoir  nblenn  du 
uiinislrc  des  contributions  publiques  qu'il  aillait 
fabriquer  des  poudres. 

Ainsi  le  niinistre  de  la  marine  devra  ,  pour  tenter 
des  expéditions,  dépenilre  du  ministre  de  la  guerre, 
et  souvent  ce  dernier  est  en  coneuursavec  le  minis- 
tre de  la  marine  pour  les  fabricalious,  les  besoins  ou 
les  destinations  des  aruies. 

Qui  ne  connaît  d'ailleurs  les  inconvénients  et  les 
lenleurs  inséparables  de  Ions  lis  bureaux  uiiiiisté- 
riels,  lenteurs  qui  tiennent  bien  pins  au  niécainsmc 
des  bureaux  qu'aux  personnes  qui  eu  occupent  les 
places? 

Peiit-ou,  quand  il  s'agit  des  approvisionnemenlâ 
alimentaires  et  des  fabrications  extraordinaires,  se 
reposer  sur  une  matière  aussi  traînante,  aussi  routi- 
nière, aussi  surchargée  que  le  sont  les  machines  ap- 
pelées ministères? 

Les  avantages  de  la  réunion  de  ces  deux  objets 
dans  les  mains  d'une  c<unmission  centrale  sont  in- 
calculables :  ensemble  dans  les  moyens,  rassemble- 
ment de  toutes  les  matières  ,  identité  dans  les  vues, 
nnilonnité  dans  les  ordres  ,  unité  lUiiis  la  surveil- 
lance exercée  par  le  comité  de  salut  public,  pré- 
voyance commune  des  besoins,  fourniture  prompte 
en  raison  des  diverses  demandes  des  deux  ministres 
de  la  guerre  et  de  la  marine,  évidence  dans  les  actes 
Sonnus  à  leur  resnonsabililé  ,  diuiinuliou  de  leurs 
bureaux,  indépendance. des  passions  ou  des  négli- 
gences de  leurs  conunis,  compléinent  des  arsenaux, 
et  siniplilication  dans  le  ministère  mis  désormais 
plus  à  la  portée  d'un  seul  honiine,  et  doublé  d'acli- 
vilé  pour  rt-riloniiaiiee  des  travaux  rt  p^nr  la  rapi- 
diU  de»  uiouvcmculs  militaires  uu  muiilimcs. 


Après  vous  avoir  fiÉMillIftfMleule  et  l'incuhe- 
reiiee  de  trois  parties  de  ministère  qui  s'oeriipaieiit 
coucnrremmeut  et  souvent  m^me  C4)ntrailicluire- 
iiieiit  des  objets  relatifs  aux  aruu»!,  je  dois  vous  rop- 
|M>ler  les  opérations  que  le  comité  a  dirigées  immë- 
diutemenl  pour  snpph-er  a  rinsultisance  et  à  l'oppo- 
sitii'ii  fréiinente  des  moyens  des  ministres.  Ce  sera 
nii  nouvi>au  motif  ih;  vous  porter  à  réunir  dans  une 
même  connnission  les  diverses  parties  qui  s'étendent 
et  s'acerui&seiit  tous  les  jours  en  raisou  de  l'énergie 
révolutionnaire  du  peuple  français. 

Deuxii me  partie.  —  Des  armes.  La  Convention 
nationale  a  pressenti  d'avance  le  délicit  qui  mena- 
çait un  peuple  libre  au  moment  un  toute  la  jeunesi>e 
allait  former  son  edncaliuii  républicaine  dans  les 
cam|>s  et  sur  les  frontières.  Elle  décréta,  le  23  août, 
une  fabrication  extraordinaire  de  fusils,  dont  Parts 
serait  le  centre.  La  Convention  nationale  avait  bi«n 
vu  que  Paris,  centre  di  la  n  «olutinn  |>oliliqneet 
morale,  devait  être  aussi  I  ar-viial  de  la  république; 
ainsi  la  même  cité  qui  a  vu  périr  le  tyran  doit  for- 
ger la  foiiilre  contre  la  tyrannie  des  cours  coalisées. 
C  elait  dans  celte étnunanle  ville  que  nous  pouvions 
trouver  celte  réunion  de  seienci  s  et  d'arLs,  il'arttftw 
et  de  républicains  propres  à  eQéctuer  cette  vaste  Ctt- 
treprise. 

l.c  eomilé  s'est  mis  en  devoir  d'exécuter  les  vues 
de  la  Convention  ;  le  génie  des  arts ,  inspiré  par  l'a- 
mour delà  patrie,  a  produit  subitement  une  coa» 
ceptidii  digne  de  son  objet.  On  a  vu  nos  plaoct 
publiques  transformées  en  ateliers,  nus  églises  eu 
arsenaux,  les  maisonsdes  émigrés  en  forges.  Les  ou- 
vriers du  luxe  ont  changé  leur  profe.ssioii:  l'horloger 
fait  des  platines:  l'ébéniste  monte  des  hisils. 

C'e^t  une  jouissauce  pour  les  citoyens  de  voir 
s'aiigiiieulcr  tous  les  jours  ces  ateliers  où  la  gatté 
préside. 

L'homme  fatigué  par  les  discussions  politiques  va 
se  délasser  au  milieu  de  ces  ouvriers  qui  chantent  la 
destruction  des  ruis  en  furgeaut  les  armes  qui  l'as- 
surent. 

Les  Sociétés  populaires,  les  sections  en  parlent 
avec  eiithou-siasme,  et  y  envoient  souvent  des  com- 
missaires. Ce  n'est  pas  une  surveillance  exercée, 
c'est  un  encouragement  journalier  dunn^  par  ces 
Sociétés  .1  des  bonimes  libres  qui  trouvent  le  travail 
après  le  travail. 

Le  comité  vous  a  rendu  compte,  le  13  brumaire, 
des  premiers  progrès  de  cet  établissement  nuissunt. 
Il  vous  lit  couiiaiirc  par  des  développements  l'orgn- 
iiisaliou  de  celte  grainle  machine ,  et  par  quel  con- 
cours de  moyens  on  était  parvenu  à  mettreen  action 
les  éléments  nombreux  et  disparates  ipii  la  compo- 
sent. Il  vous  a  dénombré  les  ateliers  ,  les  approvi- 
sioniiemenls  de  tout  genre  ,  les  ouvriers  et  les  ad- 
i  miiiistralions. 

Aujourd'hui  les  travaux  de  cette  fabrication  ex- 
traordinaire d'armes  vous  sont  prt>sent(-s  dans  un 
tableau  qui  est  distribué  chaque  décade.  Vous  pou- 
vez juger  par  s»  lecture  des  accroissements  que  cette 
fabrication  reçoit  sensiblement  tons  les  jours.  Vos 
oreilles  sont  Irappées  tous  les  jours  du  bruit  des  ar« 
I  mes  qu'on  éprouve. 

Une  assemblée  qui  fait  la  guerre  aux  chefscoalis^ 
de  vingt-deux  peuples  doit  entendre  les  détails  qui 
concernent  les  armes,  et  parrourir,  |iour  ainsi  dire, 
avec  le  cjinilé  les  divers  ateliers  uu  inanufaclureS 
qui  existent  dans  la  répnbliqiie. 

Trois  cents  forges,  dans  le^qllelles  il  y  a  un  grand 
nombre  de  canoniiiers  qui  travaillent,  sont  élevées 
iLiiis  Paris.  Il  n'existait  que  vingt-deux  canouuiers 
tirés  de  Maiibeiige. 

Le  Cdinilé  a  créé  en  quelque  sor'  ured'oii- 
vficrs, et  U  duU  rcudrcjmtlice  à  i  ci.^i^  v  ucsTari- 
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fions  ;  leur  r(?ptiMlcî»nismf  a  fait  ttiitierc  des  diffi- 
cultés innombrables,  leur  a  fait  surmonter  des  ob- 
«l.iclM  infinis, 

ISniis  comptons  maintenant  plus  de  cinq  c»  nts 
ennonnirr5«  d.ins  les  trois  grands  atdirrs  publics,  iu- 
di^prodamment  des  eanonuiets  q^ul  iravailteot  dans 
ff  s  maisons  ptrtfcaiières. 

Hi  ux  bateanicooteanit  Ifêote-dèoS  foretisont  tu 

Cinquante  foreries  a  bras, unies ptfdeS  bonssans- 
ealottcSf  sont  en  activité. 
Trots  flonrelles  forrries  stfr  dès  bateaux  sont  ea 

f\eui¥  construction. 

Six  éniouleriesà  fen  marcheront  dans  six  jour5. 

Deux  riiioiilcrins  à  rhrvniix,  <]u;itre émonlCfies 
•ar  des  bateaux  sont  en  construction. 

Le  eomité  déstfait  qnè  tontes  tes  ttsines  fnssent 
fnncs  par  î'eau ,  mais  h  lenteur  de  ces  sorles  de 
construction  l'a  diUcrminc  ù  (établir  des  usii;es  à  Teu, 
à  chevaux  ft  .1  liras  ;  pnrce  moyen  il  a  fait  concou- 
rir toiis  les  éléments,  les  hommes ,  les  rhemux  ,  à 
Itoeurer  prompteraçoldesamcs  h  la  r(<pitbli«iiic;  il 
•  employé  tous  les  moyi>HS  pmticables,  et  procnre 
«lit  artistes  la  etfmparatson  des  elR^ts  de  totis  ees 
inoYcn*;. 

Ciiu|  atolifrs  à  [ilatines  sont  en  pleine  activit<?; 
deux  ii'Mivt'aux  se  forment  dnns  ce  moment. 

Celte  partie  de  la  Tabrication  est  la  plus  difTicilc; 
*ft  onrriers  de  l*arts  s'y  sont  portfs  avec  aètc  ;  un 
p^fl^r^  nombre  ralirtrjupiit  t]<'\h  feiirs  platflies,etront 
tr.'ivailliT  iMccssaniiiiciil  à  Iriir'-'  piiTes. 

Il  a  l.illti  apiir.  tnli'i'  rc  n'oivcaii  iiir'llrr  on 
vriers,  il  a  fallu  (ju  ils  lissent  euK-nn  iiii  s  leurs  outils, 
et  on  n>n  fabrique  point  dans  1rs  innniif.ictiirr!!; 
Ieiir.<;  traraut  ont  retardé  nn  peu  la  fabrication  des 
plniines,  mais  Ils  sTachèrent,  et  ils  Tont  tontes  les 
décades  augmenter  le  iioniluo  s  |iîntines  qui  s  : 
tout  des  ateliers.  Bientôt  le  nombre,  des  platmes  t;t- 
briquiVs  égalera  celui  des  fusils  monte's.  Trente 
mHw  platines  déposées  dans  les  magasins  remplis» 
sent  dans  ce  moment  le  rfélîeit. 

fin  ntcliiTcst  rn  |if(  înr  acliTif(*pnnTfaliriqiirr  des 
pii'ct'.s  <1p  garuiluK  S  ;  un  autre  se  forme  et  sera  en 
actirit((  cette  déciuU\  C<  ttc  pvrtie  de  la  fabrication 
du  liisil  rstaa  courant. 

Cinq  ateliers  destines  à  monter  et  ajuster  des  fti- 
sils  sont  en  pleine  nctivili'  ;  des  ouvriers  de  toute  na- 
ture .s'y  sont  portés  en  foule,  et  les  ouvrier  de  Paris 
fourni-^setit  des  fusils  rtionti's  avec  autaiil  de  li'^rJ'iTte 
«l  «le  solidité  que  les  meilieores  fabriques  de  l'Eu- 
rope. Les  dix  preniieis  fmils  de  Paris  tous  fnrent 
portés  en  homfmtw. 

Les  magasins  des  fers,  des  aciers ,  des  iSiarbaii^ 
sont  approvisionnés.  Il  y  a  quatre  millions  de  ftr 
destinés  à  In  fabrication  des  armes. 

Quarante  forges  dans  les  déparlements  sont  occu- 
pées a  rabri4)uer  des  lames  de  canon  et  les  fers  d'ë- 
chanUllon  qnela  fabrication  e«ige.  Des  eomafriasai- 
res, des  arti'tos.  mit  ^U-  riiv  vi  .  liront  inventé  des 
mardnrls.  ont  tusi-igiif  i  an  tic  labriquer  des  lanieS. 
Df  noiivrll«-s  nricri'-s  (uit  rté  créésif  clk*  fenrilhh 
sent  actuel lement  de. s  aciers. 

Un  ouvrage  a  été  imprimé  et  puMié  avec  profu- 
sion sur  la  r^rbricalion  de  celte  matière.  On  a  excité 
le  /.cW  des  Sociétés  populaires,  qui,  à  leur  tour,em- 
bmscnl  les  artistes,  et  les déternii neuf  parvint  à  i n  cr 
des  aciéries  pour  remplir  les  besoins  de  la  république. 

Toutes  li'S  miiie.>  dt'  charbon  de  terre  qui  lour- 
niss,iient  à  Paris  ont  été  mises  en  réquisition  ;  on  a 
envoyé  sur  les  lieux  des  ingénteuni  et  insfeclenra 
dos  mines  pour  en  accélérer  rc.vtraclion  et  t daircr 
les  propriétaires  sur  les  moyens  d'extraire  leur 
charbon  avec  pins  de  sflitelé  p<Nir  les  flUTrieis  et 
pl  us  d'économie  pour  eux* 


Les  limes  étaient  Tes  onins  qui  paraissaient  laisser 
le  moins  d'espérance  à  obleuir.  Le  comité  a  fait 
acheter  toutes  celles  qui  existaient;  il  a  mis  toutes 
les  fabriques  en  réquisiliun  ^  il  a  fait  porter  au  plus 
haut  degré  la  quantité  de 'leurs  fabrications;  lia 
créé  de  nouvelles  fabriqurs.  Drià  h-^,  tun^iisinssont 
remplis  d  iia  nombre  considérable  de  liuies  :  l'api' 
provisionnemenl  nVst  pas  complet  dans  quelques 
espèces,  mats  des  faliriqiies  nouvelles  vont  y  pour» 
voir,  cl  ce  (I-  licit  sera  rempli. 

Vousallez  voir  parle  tableau  de  la  dertiierr  rf,  raîc 
de  niV0M,qi)it'st  sous  presse,  qu'il  a  élc  rendn  dans 
c<  !{c  diradi  .•J,i76  fusils  provenant  des  ateliers  pu- 
blics, cl  a,623  provenant  des  ateliers  particuliers  : 
total  fi,890.  sur  lesquel.s  il  n'y  a  que  1,643  fusils  d« 
r'habillaçe  ;  tout  l'excédant  a  été  fait  à  neuf.  Ainsi 
6,800  fusds  par  décade  donnent  680  fusils  par  jour. 
Vniis  voyez  donc  que  la  fabrication  des  armes  ap- 
proche jtmrnelleinent  du  nombre  de  mille ,  qui  est 
le  but  vers  lequel  nous  tendons.  Comptez  mainte- 
nant ce  que  font  C,8oo  fusils  dans  l'année  pour  les 
.36  décades  qui  la  composent ,  et  vous  verres  oue  l« 
nombre  doit  se  porter  a  environ  2.10,000  lusils, 
c'est-à-dire  plus  que  toutes  les  fabriques  des  puis- 
sances coalisées  ne  peuvent  leur  donner,  puisque  la 
France  n'a  jamais  obtenu  ,  dans  les  tem|»s  ordinai- 
res, de  ses  manufactures  plus  de  40,ooo  armes. 

Celte  cdmpffiison  doit  mettre  la  Conveminn  à 
m^me  de  jngé^  des  efforts  que  le  comité  a  do  faire  , 
et  combien  sont  heureux  les  résultats  qu'il  n  de];» 
obtenus  ;  et  le  comité  peut  l'annoncer,  leur  fabrica- 
tion ira  à  1,000  coiiuiie  il  l'a  promis  à  la  Conven- 
tion, quoique  cette  quantité  semble  gigantesque,  et 
nn'it  ait  paru  impossible  aux  bommes  les  plus  bar-* 
dis  de  croire  (pie  jamais  eelfe  quantité  ait  pu  être 
obtenue.  Et  dons  combien  de  temps  encore  celte 
junnlite'  a-t-elle  été  recueillie?  Dans  six  mois; 
lorsqu'une  fabrique  ordinaire,  qui  produit  iOà  W 
fusils  par  jou^p  tA  habitaellemetif  deux  ans  è  se  fofw 
mer. 

Cette  eOilfeetîdn  de  «80  fusils  par  iour  serait  éton- 
nfinte  en  supposant  que  l'on  n'ait  éprouvé  aucunes 
difficultés;  combien  le  paraMrq-t-elle  davantage 
lorsque  la  Convention  saura  que  le  comité  a 
obligé  de  sarmontef  des  obstacles  de  touli 
peur  y  parvenir! 

Vous  avez  su  qu'on  se  plaisait  h  mettre  en  étal 
d'arrestation  les  ciloyens  (|iii  étaient  porteurs  de 
reqiiisilions  du  countc  de  salut  public  pour  travail- 
ler aux  armes,  et  que  le  comité  fut  obligé  de  vous 
dem.tnder  une  loi  qui  punit  de  deux  ans  de  l^s 
ceux  qui  se  rendraient  eoupablei  de  pareilles  anct- 

tatinns. 

D'une  aiifre  part,  des  ouvrier^;  jiii  rivaient  j/as'^é 
des  marchés  pour  fournir  didéreules  parties  de  IS 
fabrication,  et  qui  à  ce  titre  avaient  reçu  des  appn>* 
visionnemenls  d'outils,  de  matières;  et  de  charbons, 
ne  remplissRtent  pas  lem«  engagements  :  le  eomWé 
a  été  euCoi'  rie  réclamer  une  loi  pénale  , 

après  avoir  employé  iuutiieuieut  des  mesures  plus 
dotices  de  répression. 

Enfin,  pour  rassembler  tant  d'ouvriers,  le  eemilé 
ne  cesse  a'éerhredeselreuiaires  aux  autorités  eouSIî* 
tuées,  aux  généraux  d'armée,  aux  Sociétés  populai- 
res. Nous  avons  extrait  des  ai  niées  tous  lesouvriers 
propres  à  ce  genre  de  fabriraliou  ;  on  a  mis  des  len- 
teurs dans  plusieurs,  cl  l'armée  du  Nord  mérite  û'é- 
tre  distinguée  par  lez^le  qu'elle  a  rais  dans  l'ecd- 
ciition  de  nos  mesures.  Elle  sent  bien,  cette  arm»*e, 
que  c'est  elle  qui  est  appelée  luaintenant  à  chasser 
les  tvr ans ,  et  qu'il  lui  laut  dfS  btlStpM  Itti  prépu- 
rentdes  armes. 

Cette  confection  d*aruir^  paraîtra  plus  extraordi- 
naire lorsqu'on  saura  que  les  ouvriers  faabilués  à  os 
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travfiM  s(»  sont  d'abord  refusés  à  faire  des  élèves , 
qu'ils  ont  vnii;j  en  qiieli|«<» sorln  se  s«*iurcr  drsoii- 
vi  icrs  tir  Pnris  ,  t  t  que  leur  nipiilili'  n  inanqué  lY^- 
tre  prrjudirtnhie  i'i  celle  mesure  de  salut  public. 

L«4MM»iré  a  invité  lesouvriers  de  Paris  à  se  livrer 
nUi^remf  ni  à  leur  r^èle,  à  leur  industrie.  Eh  bien  ! 
seuls,  en  quelque  sorte,  ils  ont  créé  l'art  et  ont  t»^ 
l)ri(iiii'  siiii';  aiflcs.  Il  en  est  uiéuie  plusieurs  qui  ont 
perieelîoniié  l'aride  la  fabrication  des  armes,  qui  se 
sont  fait  ties  instruments  nouveaux  avec  lesquels  ils 
eiériiieut  et  avec  plus  de  justesse  et  avec  plus  de 
prêd^on  que  par  les  moyens  ortitnaïrra. 

Tii'ih  d'aucieiim  s  fahriques  veulent  arlniitor  les 
Douveauxmoyeusiujagiuésparlesouvnois|Kin^iniis. 

Une  entrave  d'une  autre  nature  est  la  suite  île  la 
manière  dont  le  comité  avait  commencé  l'adoiiuis- 
tnitinn  de  la  mantifactiire. 

Le  ministre  tleln  pierre  nvait  é\f^  ehnrfri*  fîe  nom- 
mer tous  les  ;i;,'enls  qui  flev.iient  tiiri;;er  In  fabrica- 
tion tnuldans  les  ndriii  11  islralioiis(]ue(l;uis  les  ateliers. 

Obligé  de  prendre  indistinctement  les  pati'iotrs 
qui  se  sont  présentés,  il  n'a  pu  en)p^ehrrdc  nom- 
mer dans  toutes  les  ffuu  tions  (les  hommes  pnrmi  les- 
quels inie  grande  jKii  lie  Ji'avaiejil  aucune  tonii;iis- 
sance  de  la  liiijrication  des  armes.  Il  fallait  cepen- 
dant créer  uo  établissement  entièrement  nouveau 
pour  Paria; de  là  est  résulté  une  confusion  dans  les 
travaux;  lesouvriei^  faisaient  ce  qu'ils  pouvaient , 
les  <^êh  m  pouvaient  ni  les  diriger  ni  les  enseigner. 

Les  bureaux  de  la  guerre ,  auxquels  tout  er.ut 
soumis,  mais  auxquels  étaient  attribués  déjà  de^ 
travaux  énormes,  ont  pu  mettre  de  la  lenteur 
dans  leurs  opérations  ;  les  commis  hatntués  à  comp- 
ter et  à  écrire ,  n'ayant  aucune  connaissmce  de  la 
fabrication,  fiilsaient  souvent  des  réponses  à  contre- 
sens. 

Avec  la  meilleure  volonté  dans  les  hommes  en 
place  la  fabrication  allait  naturellement  s'arrêter; 
tout  s'entravait ,  tout  se  confondait  ;  il  a  fallu  tout 

chnnçer  et  former  une  nntivellr  or^:ani.snti(  n  ;  il  a 
fallu  isoler  eu  quelque  sorte  Ui  fabricaluui  des  armes 
d«*s  nombreux  travaux  des  bureaux  de  la  ^jm  rre  ;  il 
alaliuquc  les  administrateurs,  les  directeurs,  les 
iuspecleurs.  les  instructeurs  fussent  pris  dans  la 
classe  des  liommes  du  métier;  il  a  fallu  les  faire 
choisir  irar  des  hommes  en  état  de  juger  ;  il  a  fallu 
faire  diriger  la  fabrication  par  (îes  artistes:  voilà  ce 
que  le  comité  a  fait  en  changeant  l'organisation. 

Actuellement  les  ateliers  se  remplissent  (I  bommes 
de  métier;  les  hommes qni  dirigent  et  qui  ensei- 
gnent connaissent  i*arl  de  la  fabrication  des  armes, 
et  il  ne  reste  pins  que  qnrlqnes  citoveii>  t^irangers 
à  cet  art ,  auxquels  on  se  propose  de  donner  des  oc- 
eu[)aiifuis  i)lus  analogues  à  leurs  conoaissances; car 
le  grand  art  des  nominations  est  de  savoir  placer 
chacun  où  il  doit  «Hre.  Tous  les  citoyens  peuvent 
remlrede  grands  services  lorsqu'ils  sont  .1  leur  place. 

Celle  nouvelle  organisatiuii  a  uécessilt^  à  votre 
comité  une  correspondance  active;  il  .-  fallu  suivre 
les  administrateurs,  les  ouvriers  iNisàpas,  lesmaiii- 
lenir  dnu  la  limite  de  Irur  devoir,  empi^her  les 
nanttjivrrs  sourdes  employées  pour  entraver  la  fa- 
brication, éclairer  les  ouvriers  égarés,  chercber  le 
fil  des  manœuvres,  et  faire  punir  les  c»uipal>les.  Il  a 
fallu  exciter  le  zèle  et  mettre  tous  les  ouvricr-s  et  les 
administr.iteiirs  dans  une  position  qui  les  force  à 
créer  eux-mf  mes  toutes  leurs  ressources,  i  inventer 
eux-minies  leur  métier. 

^  En  même  temps  qii«  le  comité  créait  la  fabrique 
imn  (  lise  de  Pans,  il  euvuvail  des  commissaires  dans 
les  depai  terni  nfs  pour  établir  de  nouvelles  Inbi  ica- 
tions.  C  est  ainsi  qu'il  a  raitëlulilirdesf  ibri<iuesde 
s:d)res  a  Langres.à  miellrranll, à  Crcuo\)lc,  ù 
Thieis;  il  encourageait  tes  (abriqucs  de  fusils  uois- 


sanles,  procnrût  des  hcSilés  pour  les  mettra  en  ae< 

tivité. 

Le  comité  doit  vous  îe  dire ,  il  a  eu  deux  grands 
incouvénieuls  à  |)revoir  ;  le  premier,  la  deslmclioa 
des  maiiufacliirt  s  existauli  b.  comme  Saint-Etienne, 
Chnrievillr,  Tulle,  l'isolemenl  ou  la  tendance  au  fé- 
déralisme; le  second,  toutes  les  nouvelles  fabriques 
d'armes  qui  se  rorinaient  voulaient  enlever  les  ou- 
vriers des  manufactures  existantes,  pour  former  on 
noyau  des  fabriques  nouvelles.  Plusieurs  d«>parte- 
me'nts  ont  envoyé  des  commissaires  qui  out  cherché 
à  séduire  les  ouvriers  avec  l'or  de  la  république,  et, 
sans  In  résistance  ferme  du  comité' dr  salut  liuhlie, 
toutes  le.s  lalirieations  déjà  eu  activité  eliucul  désor- 
ganisées; tmis  inaiiiifactjres,  qui  procurent  au- 
jourd'hui 16,000  fusils  par  mois  à  la  république, 
n>M  procureraient  plus  uuseul  ;  lesouvriers disper- 
I  ses  seraient  occupés  à  élever  des  usines,  à  i/srmet 
des  ét  iblissemeub,  et  ce  m-  serait  que  dans  un  un  ou 
deiiv,  lui'S(|ue  la  république  seiait  victorieuse, qns 
l  oi)  commencerait  à  obtenir  des  armes. 

Ce  n'est  [las  dans  un  au  qu'il  faut  des  fusib ,  e*cst 
aujour<rhui. 

Ainsi  le  comité  a  nvsisléaux  insiuualiun^'  dange- 
reines  des  nouvelles  nianuf  iclures,  etieur  a  procuré 
en  même  temps  les  moyeu»  de  &c  former  des  ouvriers 
pendant  qu'ils  construisent  leurs  usines  et  prépa- 
rent leur  établissement. 

C'est  dans  les  ateliers  de  Paris  que  les  entrepre- 
neurs de  non \ elles  uiaiiiiractures  envoient  les  ou- 
vriers qui  se  desiitieutu  labriquer  des  armes.  C'est 
dans  celte  cuiuniiine  brûlante  de  patriotisme  que 
les  ouvriers  des  autres  déuartements  viennent  ap- 
prendre l'art  de  forger  les  foudres  qni  doivent  don- 
ner la  mort  auv  t^ians,  qu'ils  vieniicnl  s'enibraser 
du  i<'ii  sacré  du  républicanisme  qui  anime  les  Pari- 
siens, el  c'esl  dans  celle  grande  cité  qu'ils  vienneilt 
Juger  les  hommes  que  Ics  traitressesool  plu  ù  ea^ 
lumnier  tant  de  fois. 

{DtmainlasuittébtnÊfptH^éêbnhatue.) 

spectacles!  ^ 

OHnK  NATiortAL.  —  Auj.  Toute  (a  tinitêt  OQ  Ce  mm 
pevt  la  Librrii,  iiMeaa  patriotique  «ottsactt^ et  ilmiZtc^ 
opéra  en  .*>  actes. 

Tii^AinB  M  Lth^aA-Coimioi  myiomi,  rue  Favart. 
—  La  liiUmKKkt  et  Pi»l  et  Virginie. 

TatATBS  M  11  RAnniLiQiB,  rue  de  la  Loi.  -~  Calkc- 
riiit,  ou  la  Belle  Fermière,  MB,  BOttv.,  suivie  des  Fofjci 
amouremes, 

Tii.>  MUE  DE  LA  ncF.  Fktdbiu.  —  La  S*  IcpuCs.  dC  1*  Prfw 

de  'i'miliui,  prcr.  de-»  Deux  Ki  miffs, 

TiiBniif.  r>i  I  i  MoxT.tcNR,  au  J.ndin  d«Pfigalilé.  — ,1u 
Retour  i  la  Liberté  au  port  de  ta  Montagne^  cita  Saiate 
Ometeti*. 

TtiétTnii  NATioRAi,  mes  de  la  Loi  et  de  Louvois.   

Auj.,  l'Ecole  d€i  Pcret:  ta  Gageure,  —  Le  citoyen  Molé 
joucta  dans  le»  deux  f\{-ces. 

TaÉtTOB  BBS  S*as-CiL..TTits,  ci-devant  Molière  La 

Sériante  MeXtretie:  fEevU  ée$  Marte i  ta  Heprieed* 
Toulon, 

TiiK\Trir,  lYRiQris  dfs  Avis  de  h  P*Tnii!,  ci  dr-vatit 
dp  la  me  d''  I.ninoi».  —  l.fs  Ihux  Frères,  opéra  en  trois 
;  ni  i    ,    i  )ln-fifl  (  ri  i  iuitf»,  opéra  Cil  3  aclm,  6»pect.icle. 
TiiL4riiBoii  Vaisbyilii.  —  SpectMlt  deanndt.  61  PU- 
que  retownde;  OftoaMiM  iMiiiirfwui j  ct  A'fM  «m»  «m 
amis. 

TBéiTKK  bs  1.4  CiTi.  —  VABiSris.—  La  i**  mi^  de» 
Uontuarefunèbree^  on  te  Ttmbraii  des  Sans-CuMic» .-  la 
Mère  rirate,eîta  Faite  de  Georges,  oa  l'Ouverture  du  Par- 
lemcul  d'Aiiglefrrre. 

Thbatbe  Di-  \.vct.r.  Prs  Anrs,  rni  Jnniin  rte  TEgalilé.  — 
i4dtl'  lie  .S  'i  l/,  ]);ini()m.  en  3  nrle-,  à  2  raiid  iqieCl»  ;  le  it<>* 
lourde  In  Fini  te  nnliofititf.el  /tit  liehmr. 

Tut'iTBp,  Df  PtKTHKON,  Ù  Tl^st ia|i«(le.  —  Lal*rrpr^ 
de  la  'irakUoH  punir,  wu  ta  Uetccntede  thimoirici  aoM 
Bufere,  pi«e.  i''jMe^n  SaMeage,  et  de  VOraete, 
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GAZETTE  NATIONALE  o„  LE  MONITEUR  UMVERSEL. 

^•  Ouinliili,  if)  Vi.iwiKF.,  l'ail      .  (Lundi  3  Fp.vnirTt  1791,  vifux  ■':(\'Jf.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrMtMttétFaOier, 

SUITE  A  LA  8<AKGB  SO  IS  «.IITIOSB. 

B^t»  éà  roffort  ê§  Barire. 

Il  restait  dans  l'rsprit  ies  repuldicoins  uti  pTmo 
iîr  sf rvitinlp  sur  let^ucl  l'upiiiioii  i>iiMi>jiiP  ik^  s'i  iint 
point  riicore  dirigée,  giTme pronne  t m-  il<'  1  iiitri- 

gie,i)cstriicteiir  m  qiieUiuc^sorte  de  la  vrrtii,  <ju'i| 
ut  atiAiniir  avant  qu'il  n'ait  fait  île  plus  grands 
progrrs:  c'est  l'aviilili'  qtip  mnufrptit  un  f^miiil 
nciiilvrp  d'hommes  pour  avoir  des  pliicc^  ;  c  fsl 
l'esprit  et  ta  nuebe  que  plusieurs  suivent  pour  y 
parvi-iiir. 

Il  a  fallu  encore  emp^her  qu'avec  l'or  delà  ré- 
publique il  ne  s'clevât  de^  fabriques  d'armes  pro- 
uTfs  à  protéger  le  fddi-ralisme  ;  consi^qucmment  il  a 
fallu  CtrrceibbriGationsdelanMinwsadaHnistra- 
tcurs. 

Il  a  fallu  déterminer  rétablissement  prompt  des 
manufactures»  leur  faire  produire  le  plus  grand 
nombre  de  Tosils  possible,  et  les  conduire  au  perfec* 
lionnement.  C'est  vers  ces  principes  que  la  marche 
de  votre  comité  a  été  coutiiiuelleiiiriit  dirigée,  et  il 
a  en  la  satisfaction  d'obtenir  des  siu  i  es. 

Voilà  Its  détaib  qui  coucmient  les  nianuEictures 
natîonalM.  Nons  pensons  qu'il  ne  peut  y  arotr  des 
honinirs  assez  injustes,  assez  irip()Iilii|iies  pour  s*at- 
taclier  a  quelques  imperleclions  île  détails,  à  quel- 
ques retards  involontaires,  à  des  obstacles  qui  nais- 
sent ménte  dM  propos  incoustdért's  que  Tou  rë))aud 
pour  attiédit  le  sèfedes  dtovens.  Il  ne  fsut  pas  iltre 
a u«;r  sévère  pour  régulariser  lorstiii'il  s'agit  de  se 
livrer  encore  aux  iinpulsious  du  mouvement  cr<^a- 
teur.  La  régiiinnsalion,  le  perfectionnement,  l'éco- 
nomie et  les  moyens  d'ortire  viendrunt  à  leur  tour. 
Si  dÎFS  hommes  ont  maivrrsé,  ils  seront  punis  selon 
In  ripiieur  des  lois.  Mais  rien  ne  sernit  plus  propre  à 
r.ilriit^r  I*  s  grands  préparatifs  que  lu  guerre  exige 
que  «ie  vouloir  tout  c(>iiij);isser,  et  exii;iT  uni'  evHc- 
titude  rigoureuse  de  détail  qui  ne  serait  que  l'exeusc 
des  perlées  qui  voudraient  perdre  la  république  eu 
metl.int  à  cou  v  ert  leur  responsabilité  personnelle. 

Lesconmnssaires  nouunes  parla  Convention  pour 
Pinspection  de  l:i  liiix  ieiilion  des  aunes  doivent  la 
rassurer  contre  une  partie  do  ces  abus.  La  présence 
des  représentants  a  multiplié  les  travaux  en  répan- 
dant l'encouragement  dans  l'ànie  des  ouvriers.  Par 
leurs  soins,  les  abus  insép.irables  de  plusieurs  éta- 
blissements vont  disparaître,  et  les  moyens  defabri- 
cation  doivent  s'augmenter. 

Je  passe  à  la  partie  des  armes,  qui  esl  l'organe  et 
hnstrument  de  la  victotre. 

Je  vais  parler  des  canons. 

Sous  le  r«*gne  de  la  servitude  et  de  TescIavriRe  il 
existait  deux  fonderies  de  canoi:s  de  bronre  ;  aiijoor- 
d'bui,  quinze  sont  en  pleine  activité  sur  la  surfnce 
de  la  république,  et  elles j)roduiseut  par  mois  plus 
de  onze  cents  oonclirs  i  lèu  en  bronze. 

Le  découragement  que  l'on  a  mi?  jusiin'h  présent 
dans  Teitraction  des  mines  est  cause  que  nous  reti- 
rons pm  de  cuivre  de  notre  sol  ;  les  Anglais,  les  Hoii- 
{reis,  les  Suédois  nous  fouraissaieut  celui  qui  était 
nécessaire  â  nos  besoins. 

l  a  roiisnmmation  immense  des  fonderies  de  cn- 
noiif»  a  liieiilùt  épuisé  le  peu  de  cuivres  auiassex  ddiis 
I*»»  magasins,  ce'ui  enlevé  par  la  réquisition,  celui 
dfs  uiai^oiis  d'émigrés,  et  bicutôt  nous  serions  sans 
matière  pour  fondre  des  canons  sans  les  ressources 

— r«mcr/. 


créées  en  quelque  sorte  par  TOtre  comité  de  salut 

puMic. 

Il  a  envoyé  des  commissaires  dans  tous  les  dé- 
partements pour  faire  descendre  les  cloches,  les 
réunir  dans  des  cbcG^lieux  de  dépôts  psrliculîei-s. 

Ces  eloehes,  enviées  an  commencement  de  la  ré- 
volution par  les  Anglais  pour  nous  enlever  jusiju'n 
cette  ressource  ,  sont  une  mine  immense  de  cuivre 
que  votre  eounté  fait  exploiter. 

Dt^jà  plusieurs  artistes  en  font  le  départ,  séparent 
les  matières  étrangères  qui  entrent  dans  leur  com- 
position ,  et  vont  porter  le  cuivre  pur  aux  tbndc- 

lies. 

Le  comité'  fait  imprimer  dans  ce  iiionieiit  l'art  de 
faire  le  départ  du  métal  des  cloches.  Il  va  le  répan- 
dre avec  profusion,  l'envoyer  dans  tous  les  départe- 
ments, fau  t'  élever  des  ati  lii  rs  pour  fondre  les  clo- 
ches et  les  transfonuer  on  cuivre  ;  plus  de  vingt 
millions  de  cuivrt  \  ni  sortir  de  cette  mine  abon- 
dante, et  pourrout  alimeuternos  fonderies  pendant 
plusieurs  années. 

Il  fallait  aussi  des  canons  de  fer  pour  la  marine, 
pour  \n  cdtes ,  et  pour  détruire  en  même  temps  le 
despotisme  des  mers  et  reconquérir  ta  liberté  de  la 
navigation. 

Nous  n'avions  que  deux  fonderies  en  possession 
de  fondre  des  canons  de  fer  :  nous  venons  d'envoyer 
des  artistes  établir  des  fonderies  de  canons  de  fer 

partout  on  ta  foiite  est  propre  à  ici  usage,  et  liieiilùt 
plus  de  vingt  nouvelles  luiiiieru  .s  «l'artillerie  vont 
produire  luic  quantité  consMérablc  de  canons 
avec  lesquels  les  despotes  recevront  ie  prix  de  kurs 
cnmes. 

Non-5en!rn)ent  il  a  fallu  créer,  mais  rnrorc  il  a 
fallu  uiclU'c  iio  l'unlre  dans  l'emploi  et  dans  1  usage 
dos  matières.  Far  suite  d'un  vice  d'adiiiinistiMtiuu 
inconcevable,  les  dépaiieuients  de  la  guerre  et  de  la 
marine  commandaient  des  bombes,  des  boulets,  des 
fers  et  des  balles  de  fer  battu  dans  toutes  les  forges, 
sans  choix,  ni  sans  unlic. 

On  exploitr  dans  la  rcpulili(iue  liciix  sortes  de  mi- 
nes, l'une  qui  produit  du  1er  doux,  i'aulre  qui  pru' 
duit  du  fer  cassant. 

La  preinii'^rr  est  bonne  à  fabriquer  les  fers,  l'acier 
nécessaire  à  la  guerre ,  à  la  marine ,  les  canons,  et 
fous  li  s  o!»ji'l~,  (pli  c.vifjenl  de  la  ti  narilé. 

La  seconde  est  propre  à  fabriquer  des  boulets,  des 
bombes,  des  obus,  des  balles  de  fer  battu,  les  lèrs  de 
grilles  et  tous  les  mauvais  fers. 

Eh  bien  !  Tétat  de  commande  était  tel  que  l'on 
fabriquait  des  bombes  et  des  obus  dans  les  four- 
neaux qui  produisaient  de  bonnes  fontes,  de  ma- 
nière qu'il  ne  Mstait  plus  de  fonte  pour  l'acier,  le 
bon  fer,  les  canons,  etc.  il  a  fallu  que  votre  comité 
arrêtât  celte  dilapidation  de  matières,  et  qu'il  créât 
en  «jurlrpie  sorte  une  niarclu'  aduiini-irative  à  la 
guerre  et  d  la  marine,  et  qu'il  tint  la  main  à  la  mar- 
che de  cette  administration  dont  on  cberdiait  sans 
cesse  à  s'écarter. 

Bientôt  donc  ta  république  va  être  dans  la  plus 
belle  position  où  elle  se  soit  jamais  trouvée  pour  la 
fabrication  des  armes;  mais,  pour  eu  èlre  assuré,  il 
faut  crntralisrr  celte  administration  manufacturière; 
il  faut  placer  dans  les  mains  d'une  commission  na-: 
tîonale  ta  fabrication  de  toutea  armes,  fusils,  cara- 
bines, pistolets  ,  soit  canons  ,  mortiers,  obus  .  soit 
s;il>res,  liaïonucltes  et  piques;  il  faut  encore  y  joiii- 
(l(  c  la  r.ihri  aùon  des  salpêtres.  En  révolution  mîii- 
luire,  un  es  le  pain  vient  la  poudre. 
Troistème  partie» — Pwuitt  «I  êoffitm.  Il  y  a 
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qnntrr  mois  que  1c  comité  de  «tint  public  s'fStOC' 
fiipi  (les  iiioy»'»»  irauifiu<i>t«r  la  récolte  du  stlpHre 
el  l.i  H  Mliuii  ili'  lu  |iou(lrc  ;  il  a  iI'jIkuiI  im^sl-iu- 
Llc  les  lioiiiirii-s  ifS  plus  éclairés  de  Paris  duiis  \:\ 
«himteet  djins  les  arts  chimiques.  Il  les  a  chargés  de 
s'occuper  de  cet  objet,  et  de  rassembler  leurs  lumiè* 
res  pour  créer  no  nouvel  art  et  profiter  avec  ciHérité 
des  ressources  que  la  nature  offre  à  l;i  lilierti'. 

Le  jMtriotisme  el  In  sévérité  se  sout  réunies  pour 
rexêeution  de  ce  projet  républicain  :  de  cet  accord 
sont  sorties  de<i  uiesiu  esdoiit  on  |>rrsenteaiijoiHrd'lHIÎ 
le  résultat  et  l'euseinhle  à  la  Cuuveulioo. 

Vn  bureau  pour  les  poudres  et  nlpltict  •  Hé 

ajoiitr  d'iiliiiifl  il  crliii  (Irs  armes. 

On  a  rt'tht'rclu"  les  lieux  qui  promettent  le  plus 
de  fournir  du  salpêtre  :  des  commissaires  éclairés, 
des  chimistes  justement  célèbres,  ont  été  envoyés 
dous  le  département  d'tndre-et-Lotre,  déji  eonnn 
par  sa  frraiide  richesse  fu  salprtrp .  mnis  ïinn  rn- 
core  révolutioniiaireini'iU  exploilt-.  s  iiM  herehcs 
niit  rt'p' iiidii  à  l'rsiJi  i iiikc  (iifnn  nvnil  (■iiiieue;  le 
Sfjl  salpêtre  de  ce  départenn'iit  a  bieiitdt  v'ie  fouillé 
de  toates  parts  :  un  plus  grand  nombre  de  salpf^ 
triei  s  a  été  établi ,  et  la  récolte  a  tonl-à-eoap  tvff- 
meute. 

Le  département  de  TincTuse  est  parcouru  dans  ce 
monieot  par  d'autres  oommissaires,  et  donnera  beau- 
coup de  salpêtre*. 

1  fs  eh;Ueanx-fnrts  ,  cps  repaires  féodaux  dont  la 
Couventiou  a  «uduiitié  lu  démolition,  ont  attiré  l'at- 
tention du  comité.  La  nature  y  avait  repris  secrète- 
luent  ses  droits,  et  y  avait  élmoré  plus  desalpélrei 
comme  poor  préparer  les  moyens  d«  leur  destrae- 
tiori.  I.c  ciMiiilé  va  profiter  de  c<  s  ruines  qui  insul- 
triit  i'iici»r«'  ;i  l.i  lim  rté  des  cauipagiits;  et  de  ces 
fliciiiiiIiK  s  <uz(M  ;iint  s ,  (U;  ces  débris  seigneuriaux, 
sortiront  des  monceaux  de  salpêtre; ainsi,  tes  pier- 
res qui  ont  servi  à  assouvir  la  rage  desdefl|iote$  et  à 
seoiM  drr  les  coni|ilots  de  la  Vriidée  VOnt  bieolAt 
rouriiir  de  quoi  ilouiplrr  leur  fun  iir. 

La  villr  icli'  lli'  ;i  prt'sentt'  nu>si  aux  représcntauls 
charp  s  de  la  piiiitr  une  nouvelle  carrière  de  salpê- 
tre :  Couiinune-AITranchie  va  payer  ce  nouveau  tri- 
but à  notre  artillerie.  De  nombreux  ateliers,  de 
rastra  diaadi^res  travaillent  actuellement  les  dé- 
combres, et  donneront  un  iiluiiml  abondiuil  nu  U  u 
des  républicains.  Il  en  est  de  même  de  rinfdme  rite 
convertie  en  Port  de  la  Montaene  ;  ses  édifices  odieux 
tomberont  sous  le  marteau  &s  républicaîoa  «  etae- 
roflt  convertis  en  salpêtre  tyranntetde. 

Bientôt  les  idées  se  sntit  rtcii  l  i  s  Le  génie  révo- 
lutionnaire, qui  f;iit  t  u  quelques  jours  ce  qui  ne  se 
fini  que  diitis  clés  riiiuées,  OU  ce  oui  ne  se  fait  jamais 
dans  le  silence  et  la  torpeur  des  gouvernements 
despotiques  ou  aristocratiques;  le  génie  révolution- 
naire, qi,-;  vit  du  mouveiiiful  productif,  qui  con- 
centre les  années  et  les  siicles,  ;i  créé  lout-à-coup 
une  nouvt  lli'  exploitation  supi  rimiie  à  toutes  les 
mesures  isoli  es  prises  jusqu'à  cette  époque.  Il  a 
voulu  que  tous  les  lieux,  tous  les  souterrains, 
tous  les  brat  lussent  employés  i  la  bbrkatton  du 
salpêtre. 

A  sa  voix  ce  sei  ftilmiuanf  devait  sortir  de  tous  les 
terrains  nui  le  recélaieiit.  L.i  loi  SiUilaire  du  14  fri- 
maire a  été  proposée  pnr  le  comité  de  salut  public  ; 
à  peine  la  Convention  l'a-t-elle  décrétée  que  le  zèle 
dn  comité  a redonhié  ;  des  ciivulaires  brûlantes  ont 
été  érrtles  aux  districts,  aux  Sociétés  itopulaii es, 
«ux  a-^euts  nationaux,  aux  citoyens  éclain-s  dans 
toiiie.Li  répuiiliquf.  La  régiedes  poudres  a  reçu  ellc- 
nu'me  une  pai°tie  de  ce  mouvement,  «'l  elle  l'a  com- 

i>  iqué  à  tous  ses  agents  ^Ktr  une  Adresse  pleine  ilc 

ik'le  et  d'énergie. 


Par  les  soins  du  comité  on  jarie  partout,  partout 

on  s*oecnpe  du  «iMtre. 

A  V:in>  (!f  U'niiln'u^  ;:ldlprî>.  d<'  Rrantk  établis- 
seuientsd  esplotlatiuii  de  salpêtre,  s'i  ii  veut  de  toute 
part.  Les  sections  monln  iit  un  çrand  zèle  pour  ce 
travail  comme  pour  tout  ce  fui  peut  servir  la  li- 
berté. 

Ellpt;  éctintiffent  les  ntoren^,  forcent  les  riches  à 
renoncer  à  leui-s  plaisirs  pour  travailliT  li  urs  icires 
snipêtrées,  encoura.^' nt  l«  s  sans-culottes  (im  ont 
déjà  travaillé,  nomméut  des  commissions  de  pa  l  r  iotea 
ardents  et  d'hommes  éclairés  qui  visitent,  insfiectent 
les  lu.iisoiis  particuli('  rf>s ,  et  montent  partout  des 
ati'li.  rs  de  l^  s^lv;l^'l>  rt  ilt-s  chaudières d'évaporation. 
Tout  i!c\  tout  UKinulaclUM'  de  snlpêlrc  ;  tout  cil•^^ m 
en  est  le  tuanufacluncr,  rl  les  citoyens  oblienueut 
le  sel  plus  pur  qu  il  n'avait  couhuie  desnrtir  des 
pr«'U)ii'r<  atidirrs  de  salptMriers. 

Ce  uiouvrtncnt  patriotiaue  va  se  communiquer  de 
proi  lir  en  pioclic  ù  t'sus  les  dé|i.ii  liniruts.  Ou  viul 
dans  u\iv  (  outrée  lointaine  un  empereur  el  des  uiau- 
darius  «  nniurager  l'agriculture  (tar  kur  exemple 
solennel  ;  ici  c'est  une  grande  cité  »  ce  aont  des  ci- 
toyeiis  quiduimeut  aux  Mtres  villes  de  la  républi- 
que ,  ;'»  Il  urs  concitoyens  des  di  |j.u  tomeuts,  un 
exemple  di;;iie  d'être  imité.  Paris, ce  vokau  embrase 
de  la  ri''.oiuiion,e>i  eu  pDssessjkmtréeliaulEeir  tonlM 
les  parties  de  la  république. 

Ne  croyez  pas  que  le  comité  se  soitkMmé  I  en 
preniii  rs  efforts;  une  extraction  décuple  de  s;ilj>è|rc 
n'etuit  pas  1(  seul  besoiu  qui  Icpre^SHiil;  rau  u  eUul 
fait  eui  on  si  l'on  n'y  avait  Joint  une  accéléraliou 
rapide  dans  la  fabrication  de  U  poudre.  Les  obstacles 
étaient  ici  beaneoun  plus  grands  encore,  et  les  dit- 
ficnlte's  hrnucoiii-i  plus  fortes 

La  quaiilUe  êiioruie  de  [uuuiu'  que  nous  votUoni 
fabriquer  était  dilficile  à  obtenir  s<  htu  le  [imcédr  an- 
cien; il  fallait  pour  cela  des  machines  cuuqiliqui^s, 
longues  et  diltiiles  a  etnlilir;  la  labiiealion  était 
lente,  il  fallait  des  eui|)iacrraeiits  choisis  sur  le» 
bords  des  rivières,  a*  ee  uu  courout  à  sa  disposition; 
il  fallait  un  temps  jiropice,  une  saison  favorable, 
pour  étaler,  nour  sécher  la  poudre  pendant  six  se- 
maines. Ces  fabriques  de  poudre ,  ces  macliines  in- 
génieuses, trop  longues  à  établir,  n'auraient  pas  ré- 
pondu à  l'immensité  de  la  récolte  des  salpêtres. 

Nous  avions  créé  une  nouvelle  mauli're  de  Tex- 
plniter,  nous  avions  appelé  tous  les  citovens:  il 
fallait  imai^iner  aussi  de  nouveaux  procèdes  piuir 
faire  la  poudre  ;  il  fallait  que  CCS  procédés (uaseut 
simples,  n'exigeassent  point  le  secours  de  U  lié- 
caoïque  et  U  lenteur  «es  ooostractîoiis  géonélr»» 
ques. 

Le  génie  républicain  est  apparu  dans  les  ateliers 
des  citoyens;  le  talent  de  simplifier  la  marche  des 
opérations  miëeanîqucs,  l'amour  de  la  patrie,  en  im 

mot,  ont  présidé  aux  inventions,  et  un  nouvel  art  est 
sorti  tout  entier  et  preMiue  porté  à  sa  j^rlecUun  de 
la  réunion  fraternelle  et  patriotique  SiQSi  qut  des 
veilles  des  artistes  et  des  $avaot5.  - 

Des  moyens  nouveaux ,  aussi  simples  qu'Ingé- 
nieux, vont  nous  mettre  en  état  de  reproduire  de  la 
poudre  dans  tous  les  temps,  dans  toutes  les  saisons, 
dans  tous  les  lieux.  Chaque  jour  produira  une  cer- 
taine quantité  de  poudre  liuic  el  de  bonne  qiuilité.  U 
suflira  que,  dans  une  ville  assiégée,  les  matières pr^ 
niières  soient  mises  en  aijprovisuinnement,  pour  que 
t'en  puisse  y  fabriquer  les  poudres  nécessaires  aux 
besoins  des  assit  f^és. 

Une  anecdote  trop  peu  connue  prouvait  depuis 
longtemps  la  possibilité  de  rexécntion  de  ce  pro- 
cédé. 

L'iudusiric  habite  les  cachots  comme  les  ctbinels 
et  les  ateliers.  Laliounlonnaye ,  euferDié  i  la  Bas- 
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llllf,  tire  dans  son  «rchot,  drvrmtle  gouvpinriir,  un 
coup  de  pistolet.  Le  gouvrnif  ar  ëtoniiif  l'intorro^  : 
•  Voici  coiniin'iit  je  me  suis  iinm^.coiniiN'tit  j'anriits 

pti  mp  tuor,  rpporrt  Lntj'uiHonnayf  :  j*ai  f^rnUi^  le 
s.ilprlrc  sur  1rs  niiii-s  mon  cachot,  j'ai  pris  du 
rli;uh(in  dmis  mon  fuycr  ;  les  alliiiiH  !'<  in  Mist 
fourui  le  soufre;  une  cuiller  d'rtain  m'a  donne  les 
Mies,  et  un  étal  d'or  qui  m*a  Hé  laissé  «Yst  dMagé 
en  canon.  > 

Qnriqiies  jonrs  ont  suffi  ponr  approfinidlr  cette 
d^ouvcrteet  la  cotistiiiicr  en  art.  Dj'jà  l'on  décrit 
cet  art ,  on  en  dépose  les  proci'd^s  dans  des  dessins, 
dans  des  f;ra*itm;  tout  est  simplifié. 

On  purilirra,  on  raRlnert  le  nitte  rérirfnthmnaire 
en  quelques  jours  au  lieu  de  plusieurs  ^Aaides  (six 
srni;uiit  s  nu  iiioins)  [[iiP  le  ranînage  rxiijrnil  nuire - 
fois.  On  fera  dans  quelques  jonrs,  et  dans  des  nia- 
chiucs qu'on  trouve  nartuut,  de  la  poudre  au  moins 
aussi  honne  que  celle  qa'on  s  bbriquée  jusqu'à 
présent;  on  b  sééhm,  on  la  graineea  en  quelques 
Histanis. 

En  rn<*me  temps  on  a  df'signt'  des  maisons  natio- 
«aies  fmnr  tous  rrs  t  tnlili^-S' monts  ;  les  mnehines, 
tes  dispositions  g^uéralrs  pour  mettre  tout  en  acti- 
vit(!,  sont  eoinmamlëes,  et  seront  prêtes  dans  quel'- 

qnp5  jonrs. 

L^s  matières ,  le  charbon  et  le  soufre  sont  dcjà 
arn-ii's,  et  seront  bientôt  rassemble'*. 

La  potasse  nëcess.iire  à  la  miriticalion  du  salpêtre 
ne  manquera  pas  non  plus  à  la  réi>nblii|ne.  quoique 
le  coniuicrcc  ennemi  cherche  à  l'en  priver.  Outre 
celle  que  nous  avons  prise  et  oue  nous  prendrons 
il  MHS  lâches  eiiiu mis .  on  eu  rabriqnci  a  dans  les 
drp.M  'i  ment'?.  Les  lorèts  ,  ces  repain-s  des  brigands 
tic  1,1  Vrniiee ,  serotit  converties  en  |M)tasse;7e  sol 
infect  de  ces  contrées  dëshonort'es  sera  purifié  (Wir  le 
fru.qui  nousdonnera  en  même  temps  ce  sel  prédent. 

Un  nouvel  art  né  de  la  chimie  moderne,  dont  la 
rt'vointion  qui  a  préci'di' crilc  de  In  lil«*rté  sert  si 
bi.-li  la  république,  cl  que  le  onnnté  a  renonselé 
(taus  son  sein  comme  un  des  soutiens  les  plus  ar> 
dents  de  la  lit>erté  ;  un  nouvel  art  chimique ,  en  ti- 
rant la  soude  dn  sel  marin  et  en  multipliant  sur 
notre  terriluire  une  denrée  que  IVtrnnjrer  nous  ap- 
portait et  i|ne  nous  pourrons  liienl  n'  n  '  endre  n  l'é- 
tranger, va  ménager  la  potasse  et  ia  remplacer  dans 
tous  les  usages,  pour  la  reverser  dans  la  Aibricalion 
du  nitre. 

Dans  ce  moment  huit  insppcleurs.nommés  par  le 
connté  pareoiireiit  tiMiS  les  départements poUf  met- 
tre la  loi  du  14  frimaire  en  activité. 

Dr»  minéralogistes  sont  aossl  envovés  dans  plu- 
sieun  départements  pour  j  reconnahre  et  y  em- 
ployer à  la  défetise  eommune  tontes  tes  tnatlws  mî- 
ii<  riiles,  métaux,  sels,  sonl're.  elinibon  de  terre,  que 
la  nature  libénde  ofirc  à  la  liberté  et  ijoe  le  dt&po- 
tisnir  laissait  enfouis. 

C'est  vers  cet  objet  çiue  la  Conveotiou  nationale 
doit  tonrner  son  attention  et  porter  tous  les  encou- 
ragemenls.  Elle  doit  punir  les  citoyens  qui  ne  s'oc- 
cuperaient pas  de.  ces  travaux  patriotiques;  cenx-15 
sont  (•niieniis  de  leur  patrie,  qui  ne  lrav;iilleiil  à 
la  sauver-  Il  faut  honorer  chaque  maison  (jui  aura 
r«'»nii  des  matières  pour  la  guerre  décrite  inscrip» 
lion  civique  :  Cloison  qui  a  donné  tant  de  livres  de 
talfetrr  contre  les  ennemis  de  la  république. 

i.a  Convenlion  n .  par  son  dn  iet  ilu  l  lfiimnire, 
iuvilé  tous  les  citoyens  à  extraire  eux-n.i?int'S  les 
Mpftres  qui  se  iMuvcnt  dans  Te  terrain  de  leurs 
*aves;  une  instmclioii  a  été  rcuaudue  pour  mcUrc 
Wtle  nn-lbode  à  portée  de  tous  les  citoyens  et  leur 
iwoiivrr  qu'elle  est  <  xli  rnu  iih  ijI  facile. 

.La  nature  seuibic  avoir  prévu  que  In  France  dc- 
▼HiKlrait  le  sol  Hcond  de  la  lihcrié.  Elle  a  élaboré 


Stirson  territoire  tout  ee  qu'il  faut  de  matières  pour 
foudroyer  ics  tyrans.  La  religion  avait  entassé  les 
métaux  précieux  ;  la  superstition  avait  converti  Tai- 
rain  en  cloches  ;  la  nsttire  lui  avait  prodigué  les  mi- 
:  nés  de  enivre  et  de  fer,  et  plus  d'un  milliani  de  livres 
j  de  salpêtre  reposent  dans  les  demeures  des  cilov  m 
Chacun  a  cette  arme  naturelle  comme  il  a  i  ainour 
inné  de  la  liberté.  Mais  cet  arsenal  n'est  pas  ouvert  ; 
c'est  nne  masse  énorme  de  matière  nitreuse ,  c'est 
nne  grande  montagne  de  salpêtre  que  tons  les  ci- 
toyens sont  appelés  I  «q^oiter  aujourd'hui  fKNir  U 
défense  de  la  patrie. 

Déjh  plusieurs  sectiomde  Paris,  qui  sont  en  pos- 
session de  donner  des  exenqdes  de  patriotisme  sut 
antres seetioRs  de  fa  république,  se  sont  empressées 
de  ré|)otidre  fi  sa  voix,  ("ellrsde  la  Montaiine,  des 
l'iques,  des  Gardes- Françaises ,  de  l'Unité,  du  Fau- 
bourg-Montmartre et  que|(|nes  antres  ont  fait  leur* 

Itreuves  de  zèle  et  d'activité.  Elles  ont  bit  des  ate- 
iers  publics  dirigés  par  des  sans-enfottes  qui  prou- 
vent, par  leurs  manipulations  ttliles,  que  le  zèle 
su|iplée  l'instruction,  et  que  la  volonté  est  la  meil- 
leure caution  des  sun  cs. 

Qu'elles  étaient  donc  mal  fondîmes  les  objections 
éternelles  de  nos  ennemis  et  des  conlemplenrs  du 
peuple,  qui  ne  cessaient  de  dire  que  cette  mesure 
d'extraction  de  salpêtre  était  impossible!  Elles  sont 
vaines,  vos  esi)érances.  hlches  pnrnviies  de  la  révo- 
lution; jamais  la  recolle  des  salpêtres  ne  fut  si  active 
ni  si  alwndante.  On  n'avait  pas  même  l'idée  d'un 
monvement  de  travail  aussi  rapide  et  aussi  iruc- 
tueox  :  on  voit  même  s'élever  dan»  toutes  les  de- 
meures des  eilovens  des  ateliers  ]ini  liculiers;  chacun 
s'empresse  de  payer  son  tribut  à  la  patrie,  et  plu- 
sieurs patriotes  vous  ont  présentéà  la  barre  le  ré- 
KUltat  de  leurs  premiers  travaux. 

Le  comité  s'est  aperçu ,  par  les  résultats  journa- 
liers de  sa  correspondance  .  que  les  districts  s'cceu- 
pentavet-  tvW  des  mêmes  travaux.  Le  coidiI.  s'est 
adressé  aux  Sociétés  pnpui, lires  pour  rcelnuiïei  le, 
2èle  civique  ,  répandre  l'instruction  et  ramasser  des 
matières  propres  è  la  febriratiou  des  poudres. 

Mais  il  faut  encore  plus  d'activité,  plus  de  mouve- 
ment pour  les  travaux  civiques  ;  ponr  y  parvenir,  il 
fhuf  que  la  voix  de  la  Convenlion  nntionn le  si'  l  i  se 
entendre  jusqu'à  l'extrémité  la  plus  reculée  des 
frontières ,  et  que  la  dernière  cabane  âevée  sur  le 
territoire  de  la  république  se  change  momentané- 
ment en  atelier  de  salpêtre.  C'est  la  chimie  du  peu- 
pi  e ,  c  est  l'atelier  de  chaque  dtoTeit  armé  contre  les 
tyrans. 

Non,  citoyens,  il  n'est  rien  de  minutieux  dans  les 
matières  relatives  à  la  défense  commune.  Le  Ic^is- 
lateur  révolutionnaire  jette  également  ses  regnrris 

sur  les  vues  présentées  par  te  politii|iie  profond  et 
sur  les  matières  de  tiélense  prt-sentees  par  l  artisaii 
ordinaire  ;  il  n'est  rien  que  la  lil)erté  ne  cloiveui  ho- 
norer ;  il  n'est  pas  d'effort  que  la  république  ne  ré- 
tempense  on  n'encourage. 

Le  travail  des  sali»ètri  s  n'est  qu'une  partie  des 
trav.iiix  qui  produisenl  cette  pondre  subtile  que  la 
liberté  doit  aci  .iparer  pour  pnlvi>riser  les  trôi!e<. 

11  faut  avoir  vingt-quatre  millions  de  pondre  pour 
la  campagne  prodialne;  il  faut  de  qn  m  terrasser 
enmine  d"im  seul  coup  t<Mis  les  ennemis  de  In  répii- 
Idique.  Eli  bien  !  tout  a  été  créé.  Le  nifKna^e  du  sal- 
pêtre exigeait  aiilrrluis  trois  mois;  il  sera  fait  eu 
quinze  jours.  De  nouveaux  procédi-s  ont  été  inven- 
tés; l'expérience  vient  de  justifier  l'espérance  qu'on 
en  avait  conçue.  De  nouvelles  raflineries  vont  doue 
être  établies  pour  purifier  cette  niasse  énorme  de 
snljK'tre  (pii  va  sortir  des  mains  des  nouveaux  ou- 
vriers que  la  république  compte  dans  chaque  eii< , 
danscnaqitt  rue,  dans  chaque  maison. 
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.  Que  les  élruigm  barbares  qui  boiubardenl  nos 
villes,  et  qui  ne  sont  cnnmis  que  |>ar  la  desiniction, 

vifiilirnt  riisiiitf  iiirnwlipr  nos  magasins  rl  nullre 
le  ffU  à  nus  poudres.  Il  siilliiii  iravuir  rassemble'  des 
Uiaticrrs  promiéns  pour  suppléer  a  ce  (|ue  l'ex- 
plosioo  aurait  détruit  ou  à  ce  que  rinceodic  aurait 
consumé. 

Ici  je  crois  entmdrft  le  cri  de  ces  déprédateurs 
incorrigibles  de  tuules  le^  mesures  qu'iU  n'ont  pas 
présentées  ou  qui  leur  paraissent  sortir  des  routines 
éinblies.  Ils  insinueront,  ces  partisans  hypocrites  et 
vénaux  de  l'étranger,  que  nous  allons  manquer  de 
poudre.  Qu'ils  saclicnt  dune  que  les  mesures  nou- 
velles que  nous  proposons  ne  sont  que  des  supplé- 
ments a  di's  tu  soins  salislaiLs,  que  nous  sniiKues 
dans  ce  niouient  approvisionnés  pour  ne  rieu  crain- 
dre, et  qu'il  Tant  de  grands  moyens  pour  tout  oser. 

LcseDurbde  la  r«^ie  urdiuairesuul  limites.  11^  cM 
line  m^ure  d*appromioniiements  qiie  les  niocliines 
inveulei  s  et  le>  iis.i^es  'l.iMis  prnveiit  a.^surer. 
Tous  les  lr.iv;iiix  liabilucU  el  réguliers  stiiil  iinrm  s 
dans  leurs  résultais.  Il  faut  de  nouveaux  secours  a 
de  nouveaux  besoins.  Les  manipulations  établies 
dans  cette  régie  ne  peuvent  avoir  qu'un  certain  pro- 
duit :  il  a  fallu  lU  passer  ii  l  -  riies,  il  a  fallu  s'assu- 
rer pins  que  1rs  cousoiuruaiious  ci  les  productions 
de  plusii  urs  années. 

Nous  réunissons  aiott  le  procédé  nouveau  donné 

|>ar  les  cliiinistes  «1  le  procédé  ancien  eiécuté  par 
rs  régisseurs.  Nous  ne  suUsIituons  pas  une  expc- 
rtenee  on  un  art  moderne  à  un  usage  établi  et  à  un 
api)r(i\ isiouiieiueiil  assuré;  nous  CfMisullous  les  ré- 
sultais des  deux  procédés,  et  nous  donnons  même  à 
la  régie  des  moyens  d'augmenter  ICS  établiSBeDiealS 
et  de  doubler  les  manipulations. 
Cet  objet  est  di^iie  de  toute  Tattenlton  des  repré- 

Setitaiils  du  ])enple  ;  il  est  à  la  fois  politique  et  niili- 
tnire  :  il  tient  à  la  perieclion  des  arts  et  a  l'accroisse- 
nient  de  nos  moyens  de  sArcté.  C'est  une  invention 
qui.  par  ses  grandes  ressources,  (leut  accélérer  le 
terme  des  floaux  et  des  guerres  qui  désolent  Thuma- 
nilé  .  et  des  ititri£;iies  toujours  renaissantes  qui  mi- 
nent riiiteneur  de  la  république. 

Qui  ignore  que  nos  ennemis  uoiis  attaquent  sans 
ce.s,se  dans  l  intérieur  par  les  subsislauces.  par  la  fa- 
brication du  papier,  par  les  habillements .  par  les 
travaux  de  nos  ports,  par  nus  manufactures,  par 
l'açricidture ,  par  les  fabriques  d'armes ,  par  la  fa- 
brication des  poudres?  Qui  ignure  (lu'eu  1744  la 
France,  au  milieu  des  plus  grands  succès,  se  vit  for- 
cée de  s'arrêter  dans  la  guerre  qu'elle  fuisail  à  l'Eu- 
rope, et  Qu'elle  ne  fut  forcée  à  la  paix  que  par  le 
maii(|ue  (le  poudre?  Voilé  Télat  de  peiume  ofi  von- 
draient  nous  amener  nos  hypocrites  eiineriiis. 

Il  n'appartient  qu'à  la  republique  française,  il 
n'appartient  qu'a  la  représentation  natioiialè  do  ten- 
ter le  nouveau  moyen  que  le  comité  me  cbarge  de 
TOUS  présenter. 

Que  les  rois  de  TEnropp  royali^ée  et  avilie  met- 
tent donc  aussi  leurs  c^laves  en  rétjuisitinn  ;  qu'ils 
convertisse!it  p.Ui iotiqiiement  les  iiiai^ des  ci- 
toyens eu  ateliers  pour  l'extracliiui  du  ii;lre  ;  qu'ils 
tràiisfurmeut  ce  qu'ils  appellent  leurs  sujets  en 
.salpélrieis;  qu'ils  les  forcent  ainsi  à  forger  leurs 

fiiopres  lers  ;  que  ces  liers  pii!eii(;i(s ,  battus  a  I  «m- 
011,  à  I..iiii|;iu,à  Anvers,  a  .M.inliru^e,  à  !)iniki'i  que, 
réifoiulionncnl  leurs  ames  et  lideles  sujets,  et  qu'ils 
leur  lirésentent  la  Franct  libre  eomme  une  nat-i  u 
sanvage,  comme  nue  horde  d'alhi*esetde  brigamb! 

Ces  "athées  eroient  au  Dieu  vendeur  de  la  fiberfé 
et  .1  ses  pr  'iies  uinibreux  qui  fitrp;eiit  des  canons, 
(jes  fusils,  et  qui  centuplent  la  masse  de  nos  pomires. 
Ci*$  brigands  iront,  a\ec  leur  énergie  révolution- 
naire, leur  enlever  le»  hochets  superstitieux  avec 


lesquels  ils  trompent  et  gonvciuent  les  hommes 
commede  vils  troupeaux.  Cette  nation  8anva;*e  élève 

des  monuments  à  la  liberté,  rassemble  les  ouvrages 
précieux  dans  des  bibliothèques  immenses,  ravive  et 
républicanise  les  th.'  ilres.  (li'cerne  des  prix  aux  ar- 
tistes, va  bâtir  le  plus  bel  édilice  de  l'univers,  ou- 
vrir des  canaux,  restilner  les  grandes  rivières  k  In 
navigation,  et  consacrer  l'art  chimique  qui  .i  ren- 
tuplc  les  moyens  de  faire  la  pondre  el  d'alialire  les 
rois.  C'est  un  volcan  nouvellement  découxrrt,  mi 
volcan  allumé  par  les  républicains  sous  les  pieds  des 
tyrans  et  de  leurs  satHlites. 

La  volonté  et  les  moyens  dTan  peuple  nondtceux 
sont  au-dessus  de  tout  ce  qui  a  jamais  été  ennnn  et 
exécuté:  et  II  nature,  mère  de  la  liberté,  lui  .i 
fourni ,  lui  a  prodigué  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  sa 
nourriture,  son  accroissement  et  sa  défense  :  c'est  i 
nous  de  la  seconder. 

Nous  devons  assnrer  la  Convention  que  de'jà  les 
niesiu  es  sont  iiri^^es  pour  procurer  à  In  n'iiubliquc 
r,):>pi nvisioniieuieut  de  tontes  les  matières  pre- 
nii'  i  e'..  ec.inioe  la  potasse ,  le  soufre  et  lerharbnn 
néo'&saires;  le  comité  fera  suGcessivement  des  rap- 
ports sur  les  mesures  que  chacun  de  ces  objets  pour^ 

rait  eviper. 

Une  uH'snrc  urgente  est  relie  qui  a  trait  a  la  po- 
tasse. Ci  lte  matière  entre  «l.iiis  1rs  elé:iientS dc  It 
poudre  ;  elle  e>t  produite  des  coupes  de  buis. 

Ici  plusieurs  besoins  crient  .i  la  fois.  Iai  rareté  du 
bois  de  cliauilagc  se  fait  sentir  aut.nnl  que  la  rareté 
du  charbon  de  bois  pour  les  usages  domestiques.  Ce 
besoin  est  aussi  impérifOX  que  la  nouvelle  pn>psra* 
tion  des  cuirs. 

Un  autre  besoin  te  présente  pour  In  faivrication 
extraordinaire  des  canons  et  «les  be«iiets,  {tour  les 
fonderies  de  la  marine  et  pofir  un  grand  nombre 
d'usities. 

Qu'un  n'oppose  point  que  cette  coupe  extraordi- 
naire se  fera  sentir  à  la  vingtième  année.  Il  est  aisé 
de  sentir  que  d'ici  à  cette  é|Hi<|i(e  la  méihe  coupe 
pourra  être  remise  en  exploitation  sans  aucune  di- 
minution sensible  pour  le  cnnsommateur  ;  que  l'on 
pourrait  m^iiie  l'accroître  aju  es  un  jilns  v:ran'l  ehan- 
gement  dans  la  rediirtion  des  coup''s.<'u  lisant  à 
viiigt-ncid  ans  celles  qui  sont  améuagi'cs  en  trente, 
et  en  lixantà  quatone  années  celles  qui  sont  amé- 
nagées en  quinze. 

On  peut  encore  «jouter  les  nouvelles  ressources 

3ue  la  n-nuMnpu'  (Iml  trouver  dans  l'exolniiafion 
t  s  nuues  de  cliarhun  qui  avaient  été  négligées,  et 

a ni  vont  être  mises  eo  vsicurdansuu  grand  nombre 
e  départements. 

Quelques  corps  administrai  ifs  ont  négligé  de  faire 
exploiter  h  teuips  des  parties  de  bois  et  forêts  qui 
étaient  en  coupe  ;  c'est  à  eux  que  le  législateur  duil 
s'atiresser  pour  leur  enjoimlre  d'envoyer  à  lacott- 
mission  nationale  îles  aubjtislances  et  approvtsion- 
rirments  les  états  de  tontes  les  coupes  tiui  doivent 
être  f;tites.  pour  les  clinr^er  di-  premlr,'  it-<  uu'>ures 
d'expioiiatioii  des  forêts  nationales  et  même  des  bois 
des  parliciiliersqui  négligcralentcurduseraieuldc 
faire  exploiter. 

Les  bois  qui  proviendront  de  ees  coupes  pourront 
être  mis  en  réquisition  par  la  commission  nnnes 
et  des  poudres,  pour  pourvoir  aux  besoiiiA  des  usi- 
nes ,  di  s  ateliers  «le  forges,  et  pour  se  procurer  la 
potasse  nécessaire  il  la  fabrication  des  >sal)iétres. 

Tant  de  mesures  prises  par  la  Convention  pottf 
les  matières  premières  de  la  guerre  aux  tyrans  se- 
raient illusoires  si  des  disfM)stlions  pénales  n'ef- 
frayaient ou  iw  bapp.neiil  li's  égo'i'stes  indi^'iies  du 
noin  français  et  ei  Ue  lonrlje  do  coiilrc-rcvolulioa- 
nairrs  déguisés,  qii<,  par  leurs  propos  ou  leurs  in- 
trigues, paralysent  ou  entravent  les  moyens  que  le 
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I('gisl:itciir  ordonne  nour  la  d  fensc  de  la  liberté. 

On  a  voulu  vout  aramer  de  blés  et  de  foriiies;  on 
9  votitu  VOUS  piivrr  d'armes  et  d*«rtillerie;  on  •  di- 

hpirlc  Ips  liabillcmerils  et  les  objets  d'eqiii|>enieot; 
on  a  votiiu  faire  périr  les  animaux  nécessaires  aux 
transports,  aux  convois  d'infanterie;  on  a  voulu 
faire statkMNMur  00  dé|HMiillrr  la  révolution  à  chaque 
pas  hmreox  qnVIte  hmi\.  Croyez  <iue  ?os  salpêtres 
el  vos  pnmln  s  rTfifrr"!)?  aussi  t.i  malvriliriinp  et 
les  obsUclt  s.  l^uiiissrz  donc  dt'  (l<Mix  ans  de  fers 
ceux  oui  s'upposonl  aux  riMiuisitions  neccssaii-es  et 
î  la  fauricatiuu  de  ces  matières  ;  punissez  de  l'arre»: 
tation  jusqu'à  la  paii  ceux  qui  y  mettent  des  en- 
traves. 

Il  ne  me  reste  pins  qu'à  vous  parler  de  l'organi- 
sation de  la  comniis.sion  nationale  des  poudcesetdcs 
armes  de  la  république. 

Elle  sera  organisée  et  responsable  «  comme  la 
coin  mission  des.  sttbsistanees  et  des  approviaionae^ 
inriits. 

Elle  aura  plus  d'à  vanta  f»rs  ride  facilité  à  agir, 
pitici'ijtrelle  a  <Ips  établis^rmciits  U'Ul  formés,  des 
institutions  créées  di  s  rnanufacUin  seii  uiouvement, 
des  foiKleries  en  ardvilé,  et  une  fabrication  qu'il  ne 
tkut  plus  qu'augmenter,  accélérer  et  surveiller  sans 
ce^se. 

S»'s  fonctions  sont  décrites  dans  le  projet  de  dé- 
cret. Les  arsenaux  è  reinplir,  ainsi  que  les  arsenaux 
i  fiabriqiirr»  seront  dans  sa  dépendance.  Les  mi- 
nistres ne  la  marine  et  de  la  giH'rre  n'auront  plus 

au'a  former  à  la  commission  (K-s  demandes  de  t.inl 
e  ranons,  de  tant  de  milliers  do  l'uvils,  de  laiit  de 
millions  de  iimidre;  les  arsenaux -ermit  nuvcrtsà 
leurs  demandes,  el  la  responsabilité,  ainsi  que  l'ac- 
tion mint^terieite,  conimeiicera  là  où  liiiira  celle  de 
la  coiiiinissiun  nationale  cbargée  de  fabriquer  et 
d'approvisionner. 

I.e  droit  de  réquisition  el  le  droit  de  préhension, 

Îu'tl  a  été  si  nécessaire  d'attribuer  à  la  coniinissiun 
ta substslânceii  et  dos  appruvisioimcmenls,  devient 
encore  plus  indispensable  pour  la  commission  des 
poudres  et  des  armes.  Pent>tl  appartenir  i  ancnn 
cilovni.  à  nîicnii  propriétaire,  à  aucun  négociant,  à 
iuirnn  (abricaut,  à  aucun  manipulateur,  di-  eoiiser- 
vrr,  de  rés«'rver,  de  cacber  aucune  des  nintiéres  né- 
cessaires à  la  finbrication  des  armes  et  de~5  poudres  ? 
Qnel  homme  a  le  droit  d>nchahier  le  zMe  dcsdil- 
r<  ii<<eurs  de  la  nation,  et  de  poser  des  bornes  i  ses 
moyens  de  défense? 

Fnuvotis-nous  oublier  l'état  de  l'esprit  public  cl 
les  principes  de  la  démocratie  panni  nous? 

•  Tftus  les  Français  sont  soldats;  les  fortunes  |wr- 
UcitliiTes  forment,  au  besoin,  la  fortune  publique , 
les  jouissances  cessent  d'être  individuelles ,  elles  se 
meUciit  en  masse.  • 

<>*  n'est  qu'avec  de  tels  principes,  aussi  anciens 
qii'  I  éuilde  la  société  el  losdrmtsde  la  nature,que 
la  république  se  pr^nte  à  l'Europe  royaliste,  pour 
Inl  annoncer  nne gnerre  anssi  longue  <]iic  1rs  injus- 
tices des  tyrans;  elle  seule  peut  continuer  la  fjuerre 
h  volonté;  elle  seule  peiil  avoir  chaque  année, à 
l'ouverture  de  chaque  campagm*  don»  cent  mille 
républicains  sons  1rs  armes. 

Un  territoire  de  90  milliards  de  valenr  est  hypo- 
théqué anx  succès  de  la  liberté.  L" -Tln^rie,  les  pen- 
sées, le  conr;ige  de  viii^t-sept  nnWuiiis  d'hommes 
sont  acfpiis  à  la  r('piibli<|iie. 

La  fabrique  des  .issignats  territoriaux  est  plus  fé- 
conde que  les  mines  i{uc  l'Espagnol  barbare  arrache 
h  l'Amérique  méiidionnJr. 

Déjà  les  tyrans  sont  épuisés  d'bommcs  el  d'argent; 
bienl/it  la  coalition  dégénère  en  (|uercllei*,  en  mé- 
ronirntrraeuls,  eu  ruines.  Bientôt  l'on  demande  à 
Londres  un  compte  au  gouvenwmcotdesnoli&  du 


complot  des  rois  eonln  kspeaplei  «t  de  la  gnerra 

des  coalis(*s. 

Quels  que  soient  leurs  projets,  quels  que  soient 
leurs  moyens,  noire  politique  se  réduit  ii  quelques 
maximes  usuelles .  cbas^r  les  tyrans, détruire  leurs 
armées,  ruiner  leur  trésor;  se  fortifier, se  policer 
au-dedans,aaos  s'étendre  an-dehors  4|tte  pour  laisser 
des  déserts  entre  la  répubiiqu«'  et  les  rois;  porter 
tontes  les  parties  de  l'administration  au  plus  haut 
degré  de  perfection  ;  augmenter  la  puissance  pu- 
blique par  les  vertus  des  particuliers  et  la  lortune 
des  rojfalistes,  des  conspirateurs  et  des  traîtres;  tra- 
vailler sur  les  lois,  les  moeurs  et  les  opinions  ;  mnn* 
tenir  tin  gouvernement  révolutionnaire  et  vigou- 
reux, qui  imprime  à  la  nation  le  caractère  de 
maiestéqui  lui  appartient,  aux  décrets  de  la  Con- 
vention l'obéissance  et  l'exécution  qui  lui  sont 
dues;  former  une  politique  vaste,  proronde  et  sui- 
vie, d'après  un  plan  iixe  basé  sur  le  patriotisme  et 
la  vertu  ;  ne  jamais  poser  les  armes  que  l'honneur 
du  nom  français  ne  soit  satisfait  ;  ne  pas  s'aveugler 
ou  s'endormir  sur  les  succès ,  ne  pas  se  laisser 
abattre  par  les  revers;  faire  passer  tous  les  hommcn 

Er  toutes  les  fonctions  publiques,  pour  enseigner 
t  nns  et  déseiiorgueillir  tes  autres  ;  former  des  ci- 
toyens liers  du  nom  de  leur  patrie,  dévoues  à  la 
république  comme  les  Décius  et  les  Coclès ,  et  se 
croyant ,  comme  les  Romains  libres,  aupériéo»  i 
tous  les  rois. 

Cest  avec  eette  grande  opinion ,  t'est  avec  les 
énormes  armées,  c'est  avec  le  gouvernement  ferme, 
c'est  avee  des  nia^asiiis  de  pondre  et  des  arsenaux 
pleins  traraies,  «pie  vous  donnerez  la  paix  au  monde 
et  la  liberté  aux  inrrs;  c'est  avec  de  pareils  moyens 
que  vous  réaliseras  la  pensée  d'un  militaire  phtlo- 
sophe  et  célèbre. 

•  S'il  s'élève  en  Europe,  disait,  il  y  a  vingt  ans, 
l'auteur  de  la  Tactique,  nu  p  i;ple  vigoureux  de  i^i^- 
nie,  de  moyens  et  de  gouvei  ne  ment ,  un  peuple  qui 

I  joigne  à  des  vertus  réptiblicaines  et  à  une  milice  na- 

Ilionale  un  plan  fixe  d'agrandissement  ou  de  gou- 
vernement, ipii  ne  perde  |i as  de  vue  ce  système  qui 
fasse  la  c;iierre  à  peu  de  frais  et  subsiste  par  ses  vic- 
toires, qui  ne  soit  pas  réduit  à  poser  ses  armes  par 
des  ealeuls  de  finances;  ce  peuple  subjuguera  tout 
ou  se  fera  respecter.  Il  sera  pour  le  gouveruement 
étranger  l'aquilon  qui  plie  de  frêles  roseaux.  • 

Ce  peuple,  c'est  toi,  peuple  français  ,  mais  sans 
l'esprit  d'agrandissement  et  de  conquête.  .-i<«isau 
milieu  de  l'Europe  ,  sous  In  pins  l)ellc  te/ii|u'raturc, 
sur  le  territoire  le  plus  fertile  et  avec  les  hommes 
les  nlus  industrieux,  entouré  de  montagnes,  de  mers 
et  «le  fleuves,  c'est  à- dire  de  limites  posées  par  la 
nature ,  assez  puissant  pour  ne  rien  craindre,  assez 
prand  pour  ne  rien  désirer;  il  ne  le  faci  i]  i  une 
l)oiiiie  représentation  nour  ton  gouvernement  vi- 
goureux, qui,  au  lieu  depeiersur  la  nation  ,  cher> 
chc  à  l'élever  davantage,  en  se  levant  du  même 
mouvement  avec  elle.  Il  ne  te  fant  plus  que  des  ca- 
nons, des  baïonnettes  et  des  poudres. 

Voici  plusieurs  projets  de  décrets  que  je  suis 
chargé  de  vous  [iresenter. 

c  h»  ConTcniion  naiioaale^  après  avoir  entendu  le  lap* 
port  do  cflUrtlé  de  nlul  ptiUtc  sur  la  nêecsritéd'aiifnirnier 
la  Cibricalion  d'annes,  de  nIpMre  et  de  pondre,  pour  ac- 
croUre  tout  t-eoap,  dans  une  grande  pr«>|ioriion ,  le« 
moyens  de  défeniediïlarêpaliliqnaetdreiimiiiMr  lescn* 
nemis,  ri^rf-lp  ; 

B  Ari.  1".  Il  sera  formé  nne  cnmmiMion  des  armes  et 
Aes  iKJiidteï  d>-  lu  république,  qui  réunira  tout  ce  qui  a 
rap|)Oit  A  la  Tabrlcalinn  de  ces  deux  objeU,  et  qui  sera 
coininiséf  de  trois  membre»  nommte  par  la  Convenliâo 
uati  niale,  sur  la  présent alion  du  comllé  de  salot  pitMlc* 

•  li.  C:**  ImH  CDmin'nain»  déHMnrgiit  entre  eut  snr 
les  objds  de  kur  dtaUisseneni  detembé  oNprès  ;  ils  dl- 
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riperont  imMéiltDlenwiit  le»  dinrs  é'abli<iseroenis,  manu- 
faclures,  Tabiique»,  fonderies  et  alelicrsd'ariBcsdaiis  (utile 
réiiiidiie  de  la  ré|iubUqae;  alnti  que  la  fabrication  e\l>a- 
«rdîMiin  d'snMit  ^■>*  ^  ctnln  e»l  éUbU  à  Vu'a,  par 
décnl  dn  M      4799.  «ieui  ti)  le. 

•  m.  toMiliMBbKsdekcMBHiMiMdMafaMitt 
paadm  sont  re*poD»alil»  wBdaimMBb  h'vm  d'Ans 
giu  ra  ;iUriii3îivcin('nl  loutCi  lis opt'ratioBS *l Ofdiei  <«Mh 
lus  pciid.inl  qiiiii/t' jours  ;  il  aura  tèanoc  BU  COntCil  Cté> 
cxiliT  i)rD>isoiri'.  I.o  ti  aili  niPiil  do  chMQD  dc  CCI CODUnll» 
sair>!i  sera  di"  J2,il00  lurrs  par  an. 

t  IV.  Celle  corn  mi- Miti  ii'.Hicra  des  ohjpl»  suivants  : 
!•  de  la  fabrication  de»  bout  lie-  à  feu,  cics  aimis  el  dir  tout 
ce  qui  lient  au  matériel  de  rarllllei  ie  de  icrrc  ei  de  im  r  ; 
2*  des  fusils,  carabines,  pislolehrt  dct(iu(ees})^cc  d'armes 
àft'Ui  S'des  sabres,  piques,  baionarlles,  et  de  toute  es- 
pèce d'wiM  MMdwt  4*  de  I*  fctatteaUoM  dci  aalpeirci, 
peiHM  «t  padNb  «Idt  ta  «MiteliMdelMN»  lOMiKrai 
qui  noinécMniteiiNif  al  en  pivflcaMolt  t*  de  lacon- 
■tmclioo,  entrefln  el  surreinancedndivcnéiAUiMeiienis, 
nugusiiis  el  aisenaux  do  la  guiTicct  de  la  marine. 

■  V.  La  coiiiniiisioii  est  chargée  de  pourvoir  sut  oppro- 
tislonncnienls  dis  malitrr»  de  louic  p-pi  e  m n  lins  à 
la  fabriculion  dfs  arin«*sctdcs  poudres,  l-.n  cuii^t'qiH  lue, 
^lU*  passera  les  inarclié«  convenables ,  eilc  pouriii  exer- 
cer ùt  droit  de  réquisition  rl  de  préhension  sur  tous  lea 
«hjeU  DéccMlres  à  cette  MriMliOMi  «I  «hlMt  diM  lli* 
léricur  de  ta  r^akUMei 

«  Quant  ans  MlilMi  idl  iliwwt  di  Nimier,  le 
CMUiiaiieu  des  enaet  et  dea  poudres  w  oeoeerteni  mo 
le  oomniHlon  des  snbibtancea  et  desappiovitieMMMMl» 

aVI.  LcstaMaudes  ministres  de  M  gaentk  de 
ttne  «des  eoniribntioos  publiquee  ■uâehés eu awaMel 
de  l'artillerie,  des  armes  et  des  poudres,  seroul  détruits 
snr>ie-cbamp,  et  feront  partie  de  rorKanîsalion  des  bu- 
reaux de  la  commission.  Les  papiers  stroiil  liaii'-rôiéj  dans 
la  niutsmii  nalioiiale  qui  sera  inriiriuéf  pour  servir  aux  tra- 
vaux lie  la  coannibsiun  de<  nouilre?*  el  des  armes. 

(  Vil.  La  régie  des  p  'udres  el  salpi-lres  continuera  ses 
traveai  •rdieaires;  die  cessera  d'élrc  sous  Taulorité  du 
mlnislrc  descootribations  poUiques  pour  passer  sous  celle 
de  la  cnniiniuion  nalkNMtak 

a  Vill.  Tous  les  arsenean  et  eugastas  d'eftiUerie,  d*er> 
DMt,  poodre»  et  salpCtre  seront  mis  soas  h  dlieede»  cl 
auiorilé  de  la  eoBoiiidoas  les  eOrts  seront  délivrés  par 
elle  au  ministres  de  ta  guerre  «i  de  h  mrtutt,  d'après 
medâlMniiea  da  ooDiHl  esdeoUf  pimiidn  et  Boos  leur 
rérépiné. 

«  IX.  Lcî  coinpnpin>?  rl'iin\iirrç  rosseront  d'iMre  alta- 
ch,e$  ;iu  (orp?;  d'ariillerie  et  dL'  numcr  rnrporalion;  les 
ciio}eiis  qui  1rs  composent  sirniii  rn'idr  vés  individaell^ 
ment  par  la  cumtnistioa  en  qualité  (l'artist<  s. 

•  X.  La  commission  des  armes  et  poudres  est  placée 
sous  la  .<-urTcillanre  immédiate  du  comité  de  »alut  publie, 
k  qui  elle  rendra  compic  de  toutes  ses  opérations. 

t  XI.  La  trésorerie  nalMHMle  tiendra  à  ta  disporiltan 
de  cette  conmission  une  ittmmt  de  M  adlOoM,  pawe  sub- 
«cnir  A  kwies  le»  dépenses  de  eeUe  fibriealîOB  lévotaUe» 


•  Les  fonds  décrétés  pour  la  fabrication  extraordinaire 
d'nrmes  sont  mis  à  la  disposition  de  la  conjuiisHon,  ainsi 
quelas  iiunie  ini-^e  à  la  di-.poiiiidn  du  iiuni'-lie  desronlii- 
butionf  publiques  |)nr  l'urlicle  XIV  du  dccicl  du  1^  fri- 
aaiie. 

•  XII.  Le  comité  de  salât  public  est  aulori<>é  5  prendre, 
'  l'etéeution  dn  présent  décret,  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  lu  préparation  el  l'cséculioa  des  travaux  de 
ccUc  conunisiioii. 

sXin.  Les  trais  minisimooaltanenMt  à  avoir  ta  sigMh 
tnre.  dans  la  paittadesanaes  eipoadres,  jusqu'à*  i**  fcn> 
tdscb  Jour  auquel  la  odovelta  ce—lietaii  prcMln  Vm^ 
dce  de  ses  limcliona.  > 

— -  t  La  Convention  nalion;iIi',  iipn's  avoir  ClIlBadll  Is 
rapport  du  conilé  de  salai  publie,  decKle  t 

•  Ari.  ]•'.  Ceux  qui  entraveront  on  ralentirani,  par  des 
déiianccsou  des  propos  malveillants,  les  neiiam  prises 
par  le  aaarité  de  salut  paU:«,  par  les  sectlonB  on  les  d- 
lOjens,  ponr  la  fata-ieation  ctlraordinalre  du  salpêtre  et  de 
le  poudre,  scroM  itnMs  eonme  sbsikxu  et  détenus  jus« 
qu'à  la  pais» 


tir,  T.ps  di."iposltions  pénale  porli'i^  contre  mu  qui 
s'opposent  ù  la  fabrication  des  ainirs,  ou  ain  n  ijciisMioni 
du  conulé  de  salut  public,  on  celles  de  la  «  iiniiins  ion, 
sont  cnmmiiiH-s  à  et  ux  qui  em pécheraient  ta  tabricaliou  dn 
sal|H-lieei  de>  poudres.  • 

Ces  projeta  de  déeict  MMt  adoptés. 

Baièti:  U  nMstre  de  la  gtierre  t  fiémUi  m 
cuniité  de  salut  i»ul)!ir  mip  liste  ile  citoyens  qui  lui 
ont  été  iiulique.s  jinr  les  Soaeté.s  pi>piilaire.s  pour 
remplir  les  ulaces  des  régisseurs  des  charnus  ;  le  co- 
mité eu  a  choisi  cinq  qu'il  a  jugëa  être  les  plus  et- 
pables  de  remplir  ort  piteas. 

Voici  lenranoa».' 

«  La  Convention  nationale,  après  avoir  eotendo  te  rap* 

port  du  coiniii^  de  salut  public,  nomme  régiiaenrv((éoé- 

raux  di  s  charrois  et  services  réunis  les  dlojens  Mercier, 
Dinol,  Anncrcau,  Boine  el  Abry,  et  les  adj  im  ù  anix 
qu'elle  a  pr^c^emment  nomuié^  pour  oomitoscr  la  régie 
gén^'rali-  des  rliarrois.  • 
Ce  décret  est  adopté. 

BABftiii:  Citoyens,  il  serait  imiHto  de  filbrîqqer 

àes  aniirs  si  1'  s  rlilnpiilalions  jnnninlièrfs  ru  cO>« 
suinmcnt  trois  fois  plus.  Sur  toutes  les  roules  on 
micontre  ilrs  \ nlont  un  s  ijni  s'en  vuiit  d.iU5  les  hô- 

t)itaux,eiupurlaiit  leurs  liisiis,  leurs  b«îoniM>Ues  cC 
purs  sabres;  cependant  1rs  jeunes  grnsdc  la  pn- 
niioro  réquisition  foui  le  service  sans  armes.  C'est 
stirloiil  les  haÎDiitiettt'S  qui  snut  diliipiilées,  celle 
ariiii'  qui  appartient  aux  Français,  qui  e>l  l  ànie  de 
la  victoire,  liu  Fraudais  u'irait  pas  au  CQUibalsaoa 
une  baïonnette. 

Voici  les  inesHfCS  oud  1«  comité  voos  propoM 
pour  arrêter  cti  désovdres. 

a  1.1  Convention  nab' 
de  saint  pulilic,  décrète: 

•  Alt.  I".  Aurun  inilll.iire  ne  pourra  obtenir  un  bîllil 
d'hôpital  snnsaioir  prrat.iltli'ini-nt  déposé  sov  anno^  a  f^.»^ 
soit  an  eoiis.  il  (rLidnmn'îlrnlii.ii  de  son  rorps,  so:l  onin-  Ie3 
mains  d'un  olltcier  ou  sous-oflicier  de  la  com|)asnie,  on, 
en  cas  d'urgence,  entre  celles  d'an  indifidu  qade JWpH^ 
mais  toujours  sous  récépissé. 

•  IL  Le  oom«tK.<aira  des  guerres,  on  aulea  personne 
qudeÎMHfue  qal  déUvicratabUletd'Mpital,  savairou,  snos 
pema  de  dent  «nuées  de  tan,  de  conserver  te  récépissé,  rt 
d'en  faire  mention  sur  ledit  ktlict  d'bdpilaL 

«  in.  Les  militaires  qui  auront  perdu  leur  baïonnette 
scmiit  privée  lie  riiornieiir  de  inarcbce  i  l\'nni-nii.  Oiian  l 
on  t  alira  la  ciiur(;e,  iIsseioDt  Icnus  de  se  relircr  sur  les 
derriiu's.  • 

Ce  dérrel  est  adopté. 

Bab&bb  :  La  d'ilivrance  des  certificats  de  civisme 
X  trouve  entravée  par  une  fausse  interprétation  des 
décrets  rendus  à  ce  sujet.  Lorsque  les  adiuiiiistra- 
ticins  étaient  rt'iléralistcs  ,  vous  décn  t.lles  que  les 
ccrtilicats  tic  civisme  seraient  visés  par  1rs  comités 
révotutioiinairrs.  Depuis,  la  dAivraiice  de  ces  certi- 
ficats a  été  attribuée  à  ces  comité.  Ainsi  les  certifi- 
cats de  civisme  sont  délivrés  par  les  comités  rérola- 
tioniiaircs,  portés  ensuite  à  la  ninni  ipaliti\  el  de  là 
rcporU'S  aux  coinités  révolutionnaires  pour  y  être 
visés.  Vous  sente;;  que  ce  viM  Mlinittile  :  Id  CCHDilé 
vous  propose  do  le  supprimer. 

Cette  proposition  est  adoptées 

One  dépuiatioD  da  la  eommoM  de  DnakcriM  «R 
admise  i  la  barre. 

1,'orrtfeur  .•  Citoyens  rrprésrntaulç,  In  rr  iiiiiiurie 
dcDuiikcrqiie,  éclairéedu  flambeau  de  la  vér.ti  i  t  de 
Il  raison,  a  triomphé  de  tous  les  préjugés  ,  elle  a 
renversé  l'autel  du  prêtre  romain,  parceque  le  trôoe 
et  la  tyrannie  n'enrent  jamais  de  plosfrrme  appui 
qne  le  fanatisme  ;  et  afin  d'elTm-er  jusqu'aux  doriii»'- 
res  traces  de  la  .snprrsiition,  aitenihi  que  !o  mot 
flamand  Dtmkerqne  signifie  f  t/iise  des  dune$,  elle 
vousdrniande  le  chaugt ment  de  ce  nom  eu  celui  de 
IhÊn0'Mre;  illnsirée  par  la  bravoure  de  ses  ma- 
rins sons  le  desiwtisme,  cUeose  se  promcnre  de  mé- 
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ritcr  à  son  nouveau  nom  une  place  plus  brillante 
dans  1rs  fastes  de  la  république. 

Nous  avons  verso  au  creuset  natiounl  tous  les  ri- 
dicules hocbels  du  cuite  fanatique  et  de  l'ancien  ré- 
gime, consacrés  par  l'orgueil;  As  seront  euq)loyés 
a  un  usage  bien  plus  cher  a  des  républicains  endi-- 
venaut  utiles  à  la  patrie.  Nous  y  joignons  l'offrande 
d'une  quantité  de  dons  volontaires  pour  réi]ni|>e- 
ment  de  ses  braves  défenseurs.  Le  principal  consiste 
tn  9G2  marcs  d'or  et  d'argent,  la  valeur  de  7,4ib  liv. 
«n  bijoux  et  pierres  priVieuses,  lasoinnit-df'j.io'ili- 
vres  en  numéraire,  15,218  liv.  en  nssiçnnls,  deitx 
mille  trois  cent  deux  chemises,  mille  cintpiante-six 

Foires  de  bas,  trois  cent  trente-neuf  paires  de  sou- 
iers,  cinq  cent  cinquante-neuf  bonnets  île  police, 
deux  cent  quarante  habits,  vestes,  culottes,  capo- 
trs,  et  un  grand  nombre  d'autres  efléts.  L'emprunt 
volontaire  a  produit  daiis  Dune-Libre  la  somme  de 
1  million  SUU.OOO  liv.,  et  rempruul  forcé  ne  devait 
monter  qu'à  300.000  liv. 

C'est  par  de  semblables  moyens,  citoyens  repré- 
sentants, que  cette  commune  vi'ut  prouver  son  in- 
violable allacheniiiit  à  la  républiijiie  une  et  indivi- 
ble.  Elle  ne  déviera  jamais  du  sentier  de  la  révolu- 
tion, "l,  placée  à  l'extrême  frotitière,  dans  un  poste 
pe'rilleux  ,  elle  jtlre  de  ie  défemlre  jusqu'à  la  mort. 
Malheur  à  l'insolent  Anglais  et  a  tous  les  scélérats 
coalisés,  s'ils  osaient  reparaître  devant  Dune-Libre  ; 
la  trahison  n'encbaînanl  plus  le  ruuragede  nos  bra- 
ves républicains,  le  lùcbe  duc  d'York  n'échapperait 
point  une  .s«'con(le  fois  à  nos  coups. 

Nnus  faisons  hoinmnge  à  la  Convention  nationale 
d'une  très  belle  tente  de  ce  l)rigand  royal,  prise  dans 
son  camp  le  jour  qu'il  fut  chassé  de  devant  nos  rem- 
paris,  llc^nneiir  et  gloire  aux  dignes  et  intrépides  re- 
présentants du  peuple  qui,  du  liant  de  la  Montagne, 
guidant  le  char  de  la  révolution  ;i  travers  tous  les 
dauijers,  ont  sauvé  la  liberté!  C'est  h  votre  énergie 
et  à  vos  sages  mesures,  braves  MontagiianU,comme 
au  courage  de  nos  valeureux  soldais.  (|ue  la  répu- 
blimie  doit  l'anéantissemenl  île  lu  Vemlée.la  r-  priso 
de  'roulon  et  les  victoires  de  tontes  les  armées. 

CoulUiuez,  ciluyens  représentauts,  à  bien  nu>ritcr 
de  la  patrie  en  restant  lennes  et  ini-lu  aiiiablesii  vo- 
tre poste.  Ln  conuiiuue  de  Dune-Libre  vo>is  invile  à 
ne  qnitler  le  gouvernail  du  vaisseau  de  la  répnbli- 
qin-  qu'aprè.s  l'avoir  conduit  au  port.  Vice  la  répu- 
blique !  vive  la  Montaijne  ! 

.Nous  d(*posons  sur  le  bureau  de  la  Convention  na- 
tionale le  procès-verbal  du  5  frimaire  de  la  coin- 
niitne,  les  états  détaillés  des  offrandes  patriotiques 
et  douze  croix  de  l'ordre  mililairc  du  ci-devant  saint 
Louis,  avec  leurs  brevets. 

Citoyens  représentants,  quelques  braves  marins 
nos  compatriules,  qui  se  rendent,  soiis  les  ordres  du 
ojinislre  de  la  manne  ,  au  poste  où  la  patrie  les  ap- 
pelle, ont  désiré,  en  passant  à  Paris,  présenter  leur 
AQHUUage  il  la  Convention  nationale  :  vous  les  voyez 
IPimi  nous;  leurs  vœux  les  plus  ardents  sont  reni- 
plîs.  Vous  avez  mis  la  guerre  iiiariliine  à  l'ordre  du 
jour  ;  ils  vont  se  livrer  à  leur  courage  et  v«*uger  la 
nation  sur  les  vaisseaux  de  la  république.  Leurs  ca- 
luarades,  restés  encore  à  Dune  Libie,  bi  Aient  d'iin- 

ftatieuce  de  les  suivre ,  et,  dignes  descendants  du 
iravo  sans-culotte  Jean  Bart,  ils  jurent  de  défendre 
le  pavillon  tricolore  iiisqu'à  la  «lerniére  goutte  de 
leur  sang,  et  de  contrinuer  de  toutes  leurs  forces  à  le 
faire  triompher  sur  tontes  les  mers. 

Le  I'RÉ<inE!XT  :  Les  Anglais  ont  appris  sous  les 
murs  de  Duiikeri]ue  ce  que  peut  la  valeur  du  fran- 
çais lorsqu'elle  est  guidée  par  le  génie  de  la  liberté 
et  la  haine  des  rois  ;  e'4  st  là  que  le  due  d'York  ,  qui 
avait  conçu  le  projet  insensé  de  régner  sur  nous , 
•  comme  clicf  d'une  nouvelle  dynastie ,  a  vu  avurtcr 


ses  chimériques  espérances  ;  c'est  sous  les  remparts 
de  Dunkerque  que  cet  aventurier  a  pu  comparer  la 
courage  d'un  peuple  libre  et  généreux  avec  la  mor- 
gue et  la  liloiiterie  mert'antile  des  vils  insulaires 

qu'il  eoininande  Il  imM  été  lui-même  allaclié  au 

char  de  la  victoire,  si  la  trahison  ne  lui  en  eût  é|)ar- 
gné  la  honte. 

Braves  sucees.senrs  de  Jean  Bnrt ,  intrépides  ma- 
rins, continuez  de  vaincre  ces  tyrans  des  met  s,  pur- 
gez rOc4'an  de  ces  redoutables  requins,  et  vous  au- 
rez encore  une  fois  bien  mérité  de  la  patrie. 

Vous  avez  immolé  d'absurdes  préjuges  h  la  gloire 
de  la  raison  ;  c'est  une  consé(jiienre  nécessaire  des 
progrès  de  l'esprit  public, car  il  n'eût  point  existé 
de  tyrans  sur  la  terre  si  la  superstition  et  l'ignorance 
ne  leur  avaient  frayé  les  chemins  du  trAiie. 

l)ites  à  vos  concitoyens  que  la  Montagne  a  tou- 
joui-s  la  m^me  énergie,  qu'elle  sauvera  la  républi- 
que, on  que  nous  périiT>ns  avec  elle. 

La  Convention  nationale  arcei>te  avec  reconnais- 
sance les  dons  que  vous  lui  présentez,  elle  pronon- 
cera sur  la  demande  que  vous  lui  faites,  et  vous  in- 
vile à  assister  ù  s;i  séance. 

—  Couturier  fait  adopter  le  décret  suivant:  ■  '  ' 
t  Li  Convenlion  nalioiiuie,  apn-s  a roir  entendit  Icmp- 

porl  tie  an  coniiUr»  des  domaiue'i  et  d'aliénaiiMa.  iK^r>  te  : 
«  An.  1".  Les  bimit  prorciianlt  des  jesiiiti*«  de  Trèveji« 
cl  conctMié',  par  If  ci-det anl  roi,  ou  témiiiaire  dt>  la  niùine 
\iU<',  M'Kiiii  li-gi-s,  vendus  cl  pjyéseomiieleft  autres  bicos 
luiioïkaiu,  cl  il  en  htû  u^é  de  luéioedet  biens  ecclésiasti- 
ques Mlun  en  l'ranre,  provenant  des  abbayes,  curps  de 
coinaiuiiaulés,cbapiina,  liénetices,  collégiales,  séminaires, 
piieiirés,  liospices,  li()jiilaux,  f.ibriques,  confréries  ou  con- 
grégulions  élr:ingi-rp«,  et  de  tous  autres  biens  dépareille 
nature,  sous  quelque  domination  qu'ils  soient  connus. 

■  II.  Lf<:  ferraiers,  administrateurs,  syndics  et  tous  an* 
1res  perrepteurs  reii<lronl  compte,  dans  le  mois  de  leur 
gestion  .'i  r.idininistrjtiim  des  domaines  nationaui,  et  re- 
inelli'ont  tou^  les  litres  dont  ils  sont  nantis  aui  directoires 
iki  distrirts  daii''  r.irrondiiAenienl  desquels  sont  situés  le* 
It'iens  recettes  ou  séquestres,  à  peine  d'èlre  déclares  siis- 
|)ecls  el  mis  en  étal  d'arrestation,  sans  préjudice  des  pour* 
suites  de  droit  auiquels  leurs  refus  ou  négligence  pour- 
raient donner  I'k'u. 

c  III.  Les  a>lminislr.ilinns  de  districts  seront  tenues  de 
rendre  compte  île  U  ois  moisù  autres  de  l'enTiilion  du  pré- 
sent décrit,  sous  les  peines  portées  par  U  loi. 

—  Merlin  (  de  Douai  )  fait  rendre  les  ilécrets  sui- 
vants : 

1  La  CnnvetUion  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  lOinité  de  législation  sur  la  question  pro|M»- 
séf  par  l'accusateur  miliiaire  du  second  orronclis^eineiit  île 
l'arinéedes  Ardennes,  si  une  commission  militaire,  forniéc 
h  (iivet  de  la  manière  prescrite  par  la  lui  du  9  octobre 

1792,  a  pu,  le  3S  nivose  dentier,  condamner  à  mort  un 
espi'  U  autrichien,  el  si  son  jnRement  doit  être  ciéculé  : 

t  Considérant  :  1°  que,  crapii  s  l'oriicle  1"  de  la  loi  du 
19  juin  1793,  les  Français  el  les  étraii|fers  ron>aincus 
(l'e<ipioniia(!e  dans  Iw  places  de  pierre  ou  dans  li->  armées 
doivent  être  punis  de  mort  ;  que,  suivant  l'arlirle  II  de  la 
méuie  loi,  iis  doivent  étri' jnpés  par  une  commission  mili- 
taire coinpnsi-e  ainsi  qu'il  tst  réglé  par  la  loi  du  9  octobre 

1793,  relative  aux  émigrés  pris  les  armci  à  la  main:  S*  quo 
celle  dernière  di  po'ilion  n'a  n  eu  aucune  atleinle  par 
l'article  XVit  de  la  section  III  de  la  loi  du  Itt  frimaire; 
déclare  qu'il  n'>  a  point  lieu  &  délibérer. 

•  Le  prés»  nt  dt^îiel  ne  sera  pninl  imprimé;  il  sera  inséré 
ou  Bulletin  de  correspondance,  et  leiniiiisire  delà  jiisiicc 
en  adressera  des  expéditions  niannscriles  .^nx  ri  pré>eiilanls 
du  peuple  prés  rarméedes  Ar«l.  niii>s,  h  l'arcosaleiir  niill- 
laire  du  s<Toiid  arnndissemenl  de  la  méiae  armée,  et  au 
commandant  de  Ij  place  de  (iivet.  » 

—  •  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  couiiic  de  Icg.sUikion,  décrite  que  1rs  arti- 
cles I.XXXIV  et  LXXAV  de  la  loi  du  17  iiivo-e,  sur  k*suc- 
cessioii>,  duUs  le>queUil  s'tst  gUj>sé  uue erreur,  seront  rcc- 
i  Gcs  aïo-i  ipi'il  suit  : 

>  Alt.  LXWIV.  Si  le  difuul  u'a  pas  laisse  d'Itérilicrs 
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Ae«rCTidant<i  de  son  pèir,  la  portion  ptlentelle  sera  allri-  j 
bote  pour  une  moitié  aux  de»cendanl«  de  l'afeul  paieriu-l, 
et  pour  une  autre  aui  descendanU  de  Talculc  palcrmlie. 

•  LXXXV.  Si  le  défuiJl  u*a  pa»  laissé  d'héritier»  de»-  en- 
AMUd«  a  «ferc,  la  portkM  niBlcnwlte  tcr«  psreiUciwmt 
wrtagâe  «iiivlcitoceBdinltielVlMilinlenwtclcMtt 
de  rtfeule  mietMllei  .  . 

t  Le  présent  déere*  ne  M»  poMIé  que  par  It  «M  do 
OvJletin  dr  rcrrc^piiiithnce.  » 

—  Bries  propose,  el  la  Convention  nationale  c^iW^K  ie 
qn^llICBiint  i'organÏMl ion  définit We  det  éi ab II sH-nirn: s 
d  des  egenoea  des  scooan  publics  le  minittre  de  l'intérieur 
■élira  à  la  diipoallioa  d«  eoaieU* général  da  district  de 
Vtndtaïc  la  MMune  de  80a  Urictt  pour  être  cmplojée  k 
procnrer  an  citoyen  TlerccNn,  Ifé  w  pln«  de  eott  aiu»  et 

à  sa  rtnimc  tous  les  ^prnuri  nifçs'iaires. 

PoLLTiEB,  au  liont  (les  cooiilés  ilf  saint  public .  de 
la  guerre, 4é  l^pstation  et  d'aliénation  réunis  :  l.i- 
toyeoSfje  rous  ai  |iréieiité,il  y  a  huit  jours,  au  nom 
dn  eoniMs  de  aalot  finblie  et  de  la  (pierre ,  un  rap- 
port sur  11*5  moyens  dVxéCHler  la  loi  «lu  6  aoîit  der- 
nier,  rehilive  a  la  di'molitioii  des  forts  et  châteaux 
de  rmlorieiir.  Vous  avez  deinamli- l'impression  de  ce 
rapport,  rajourticiDejit  du  projet  de  décret  et  le  reo- 
Toi  aat  comités  de  législation  et  d^aliénation. 

Gcstomités  ont  vu  comme  eenx  tlp  salitt  public 
et  de  la  guerre;  ils  ont  peuf^i-  qu'en  ordormant  la 
démolition  des  forts  et  des  chàit  aux  de  Tintérifur 
vous  ne  vouliez  point  détruire  les  habitations  d'une 
cerlaiur  étetidue;  ilsoBtpenst*  que  vous  ne  vouliez 

Iioint  faire  passer  sur  les  mnisoii»  de  la  république 
e  nireaii  de  l'e'galité.  LVgalilë  d'habitation  ne 
se  trouve  pas  dans  In  Déclaration  il.  s  Dmifs  de 
l'Homme;  si  cite  s'y  trouvait,  il  ramli  iit  y  ajouter 
régalité  de  fortune,  et  rnstiile.  renverser  noire 
eousiUiilion  pour  eo  bâiîr  une  sur  de  nouveaux  élé- 
nents. 

Vous  n'avez  pas  ce  projet  ;  vous  ne  voulez  pas  non 

|»lus  iViirc  une  loi  «uunpiuairc  sur  la  manière  de  se 
oger.  Vous  ne  vonlex  pas  qne  la  république  res- 
aemble  à  un  coureDl  de  moines,  qui  avaient  des  cel- 
lules uniformes.  Je  sais  mie,  dans  nn  goiivemement 
fondé  sur  l'égnlité  et  la  fraternité,  des  maisons 
somptueuses  ,  des  liabitatiotis  vastes  et  sntend  dos 
iusullt  nt  aux  cabanes  des  citoyens  peti  torlum  s  : 
mais  vos  lois  sttr  les  mariages  et  les  successions,  cel- 
les oue  vous  ferez  sur  le  célibat  et  l'impôt  nrugres- 
»r,  le  perfectionnement  de  l'éducation  répuldicaine, 
les  firugrès  de  l'esprit  public  et  des  mœurs ,  le  mé- 
pris i|ui  suivra  les  richesses,  !  ir  |  i  dimt  vous 
investirez  la  médiocrité  active  «  l  \a  vertueuse  pau- 
Treté,  détruiranISMis  secousse  ces  différences  humi- 
liantes, et  nous  Terrons  disparaître  peu  i  peu  l'aria* 
loeratiedes  maisons. 

Ce  n'est  donc  pas  une  loi  sninptuairc  que  vous 
avez  rendue  eu  onlonnanl  la  démolition  des  ctiii- 
tcaiix,  mais  vous  avez  voulu  anéantir  ces  resles 
goUliquea  et  iMrtMres  do  l'antique  féodalité  ,  qui 
peuvent ,  eonma  dans  la  Vendée ,  aerrir  de  repaire 
aux  brigands» d  suspendre  laacoiipa  da  la  verge  na- 
tionale. 

Dans  une  n<publique  de  frères  et  d'amis  la  fron- 
tière seule  doit  ^Ire  environnt'e  de  boulevards  con- 
tre les  ennemis  de  l'union  rt*piiblicaine  ;  mais  l'inlé- 
rieur  ne  doit  fournir  aucun  moyen  de  fori  c  ,  de 
retraite  et  de  défense  à  ceux  qui  voudraient  s'isoler 
et  s'insurger  contre  la  famille  générale.  Si  le  Saint- 
Esprit,  Carpentras,Orange,Caaenet,  Avignon  n'eus- 
sent point  eu  de  ehiteanx-fnrts,  jamais  les  royalistes 
fé(l(Ta]i4e';  n*eii<;<îent  osé  lever  letir  tétc  rebellion- 
naire  et  senlermer  dans,  plusieurs  communes  du 
Mirli  en  leur  faisant  partager  leur  S'  hisine  liberli- 
cide.  Ces  considérations  ont  détermine  vos  comités 
da  nlut  publie,  de  la  guerre,  de  législation  cl  d'a- 


lii<nnlion  rdnnis  à  vous  proposer  le  projet  de  iJu  rct 

suivant  : 

•  La  ConvcalioB  nationale,  considérani  qne,  par  icon 
décret  dn  5  aeftt»  qui  ordrmnc  la  démolition  des  rhairaux* 
fort!  et  des  Hpfterenesderiniérieor,  elle  u'a  pdalcnatpris 
les  habitalkHH  qol  poftaientcl-deraflt  le  nom  deebaiesuXp 

et  qui,  déitagées  de  lou«  les  t-i^nti  féodaux  e!  di-s  uHtjeili 
de  résistance,  nppeuveiit  nuire*  la  paix  piiliti<|ii»'  ;  o>nd« 
dérant  qne  ce  d  M  I <-i  [)>  rm^))  ,'  ijui- les  roriilic.iilon»  qtù 
ceijntent  œsci-dcvjul  tli<lU4ut,  cliton  te»  feinics  cm  M- 
tinients rk-siiités  aulsf  isl  dBi  pmptiÉlaiKiclkKaïaW 

re»,  (IfcTèlc  ; 

n  An.  l".  Toui  cbàleaux-fortf,  toutes  forteresse*  de 
guerre,  dansTintéricnrdu  lerriloire  de  la  république,  au- 
tres que  les  postes  militaîri'<,  et  cpux  qui  seront  jugés  né- 
cessaires au  Scnice  national,  seront  démolis,  dans  le  déUi 
de  deux  mais,  és  to  manière  suif  ante  : 

•  II.  L.ei  totus cilMirelles,  les  mnrBépaia,  garnli  dn 
eréncaoi,  de  nwnrlrièm  <•  dé eamwdltfw,  lee  portm  dé- 
fendues par  des  tours  à  macbeconli»,  terool  déateUSt  Lcs 
ponls-levis  seront  abattus  et  le<  fossé*  comblés. 

1  111.  Lcs  habii  jîi  ins  iIlt  K'i'i-  de^.  cniWtHnirs  feudaiil  et 
d€*  objets  <le  défense  di-Uii. es  tijns  l  ji  licle  piècéJeiil  ^e- 
ront  conservées. 

f  IV.  1^  csbînels  ou  patilloni  placés  û  l'anplc  dc^  jir- 
dins,  aitniant  aux  lxitimeni>  ou  isolés  d'i  iu,  les  pcLit  S 
tours  des  fermes  renf.  ruiaui  teuleisetit  des  escaliers,  ne 
seront  point  démolis,  h  oiolns  que  par  leor  Ibrme,  €o«ile> 
nanoeott  ihuation,  ils  ne  puisteat  servir  aux  moyens  d'at- 
taque cl  de  défense. 

•  V,  Ln  fessés  jugés  par  ksdireetnlfcs  de  district,  sur 
ravis  dn  nmnidpalités,  nieswaires  an  deiseehement  des 
terres,  ii  abreuver  les  ttestiaux,  è  faire  mouvoir  les  mott* 
lias,  à  la  salubrité  de  l'air,  ne  seront  poin'  eontbl^^s. 

•  VI.  I.a  (lOuomination  f!f  ( t  -jnc  e  autrement 
atix  maisons  i|i>  quelques  pari.':  ulifr-,  UrMiicure  irrévoca- 
LU  iiii m  supprimée. 

«  V  II.  h  ^i  ra  prononcé  par  les  directoires  de  district, 
d'aprîs  l'avis  d'un  inicénieur  militaire  ou  d'un  ingénieur 
des  poiitvK  t-cliaus-ées,  sur  les  WQJfm  d'exécution  cl  Mir 
les  coiitesiatioiis  qoi  naîtront  aUS«J«tdC»démoUlionS 
donnée*  par  le  présent  déoCL  a 

CadCeictmtadopiét 
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SPECTACLES. 

Tai4T»i  D*  L'OpitiiA-CoHiqot  aatioml,  rue  Ka^urU 
—  (  amitié,  OU  le  SoutetroU, 

THi«T8B  M  u  RlrvBuqça,  mn  de  la  LoL  —  Au}., 
la  1"  représenl.  d'fipfeAeiHi»,  ou  fa  CoHtpIratiomiKmr  tm 

Liberté,  trafr.  nour. 

TaiATaa  n  l*  «ir.  FaraRir.  —  La  S*  représ.  de  ta 
J>rteife7o«l(Hi,piécédèedcsriifl4Mdf»«fc 

TniavanaBi*  Mo^itiCNB,  au  Jardin  de  l'Egalilé.  — 
VÂroetit  Patelin  ;  te  Campagnard  rieolulioHHaire^  cl  la 

l'aile  Fctt  cii  ii/ue. 

TRé%T»a  NitTioxât,  mes  de  la  Loi  et  de  LouvoK  — 
Jean^tteqnei  Romnemm  au  PartuUl^  et  la  P«rfaU*É§«h 

lité. 

T«K4TRB  DU  SsHfCb'LOTns,  d- devant  Molière.  — 
Le  Pere  de  FÊmHU,  suivi  dm  fttssrwM» 

TméATa»  i.vniw»  am  Aws  m  li  Parmi,  ci-dcvant  de 
la  nie  de  LonvoK  —  Lakiw  tt  Zntmi,  opéra  en  S  acte*, 

et Corpi-de-G fv     p  ffrf-^riifue, 

TaéATKt  BU  Va  vo«Tii,La.  —  SpccL  demandé,  fa  Plaifmt 
rHcmntiti  CMBMMa«M«N«e«tffn,c(  Mumi  mmaea  ûmk, 

TaÉATacBBLACiT*.  —  VABilTts.  —  Auj.,  au  bi^néftee 
du  citoyen  Besulîea,  Cffeureux  t^tuipioquo  :  te»  iJraguM 

el  ti  s  lii  iifitu  fihts;   la  Dniiifi  s  eu  i  uulouHtmtttt  {  tt 
l'um  el  le  'Ivi,  elle  ballci  des  t'ciil»  Moniitgutirdu 

Ta^.tTiiB  Dit  Lic£e  nés  Arts,  au  Jardin  de  rRgalilé.  — 
Ixê  CurUax  pnHtMi  la  NouvtUt  Ék«,  cl  fa  ituriogt  tut  ^ 
(reà»  ét  fa  naf  ipN, 
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POLITIQUE. 
ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE. 

Philadelpkie,  Us  décembre.  —  [,p  congrri's  a  oui  cri  ses 
^éîinre^  le  5  On  rooK  On  \  (nt,  rt'8|>i\;s  le  di'-cniirs  du  gcné- 
r.il  \\  ,>5liiiif;iuii,  ([lu'  Ktjls-Uni*  veuli'iit  ri  mainleiiir  el 
Taii-f  re>|»rcter  l'hospittilité  aus<i  bien  que  la  liborié  île  leur 
ciimiuvrcc.  •  VoulonsHions ,  comnie  nous  deroiis  le  vou- 
loir, a  dit  le  ptéàâat,  évil«r  de»  iniulics  ;  metunis-iMnif 
cnéiatdtelfliNpMiiacr.  •  Paiii,  t^éiant  plaint  de  l'cnrdrc 
dDim*  Mr  leiMnetBODent  de  la  6r»nde4raiagne  conirc 
les  navim  dn  Btali-Uata,  il  a  inshlè  tar  la  nèoessilé  de  ne 
pa»  souffrir  qne  le  droit  des  gens  f&t  ainsi  vinlë  dans  la 
persnuue  des  cilnyi-ns  d'une  grande  république,  ayuul  le 
droit  el  la  force  de  si-  faln-  rcsprclcr. 

Lesh^ibilanlsde  Fi  édénckslxiiiiR,  dansIceouiK*  de  (!ul- 
poper,  s*  sont  ftirnitSen  a'''<ri:i  l'i  '  ::i';iér;iU*,  le  21  octobre, 
ponrdéliliéiiT  sur  une  pio  l.mi.ition  (fn  prOsidi'iit  du  cori- 
gn's,  publioc  vrrs  la  fin  do  sopli'm;>re  cdiMn-  li  s  pctlui  lja- 
leun  du  repcM  p«blic,  et  oot  arrêté  à  i'unaniiniié  ce  qui 
auh«  eenWBléWt  aux  mesures  réprrssives  nOcrsMt^ 

Et  m  maiMifrei  looidet  qui  te  faisaient  dans  dtflÉrcnU 
aia^r  luMklcr  rinnMmw  d«  gonTemeiawit  : 
l'Ose,  taule IcMalive  pour  rearener  le  fçmiventemefit 
KdCrel  oa  en  violer  les  priitcipea  doit  Ctre  r^prionée  avec 
vigueur  et  fermeté; 

3*  Qu'une  continuation  de  l'union  qnl  existe  entre  la 
Fratirc  (  t  l'Amérique  est  nécessaire  an  iiuiinlicn  de  la  li- 
berté i\f'-  di'iu  peuples;  paicouK<)neni  toute»  irs  mesures 
qui  |K>urrai<-nt  i  ite  adoptées,  ou  qui  l'uni  déiit  été,  |iour 
esciiiT  des  picv  on  lions  contre  la  nation  françai'eel  rontrp 
le-'  iio>  on>  Ti  aurai  s  SOI  11  (lnnger«'Uses|M»ur  le  saint  des  Rtaii- 
Dnii  d'Amérique,  et  injurieuses  &  In  cause  de  la  lil)  rio  ; 

8*  Qu'il  est  de  l'inlérvl  lies  Ktiits-Unis  d  i  ntrilour,  par 
toùlrt  aorte»  de  nojNN»  )tt»i«»  et  raisonniMea,  la  pais  et 
rkaratonie  avec  lonlea  le»  nations,  ei  qoe  l*a«torké  eiéen- 
llTedoil  être  minienue  dans  l'oxcrcioe  dn  poBTolr<|iieliii 
donne  ta  coBstitvi ion  poui  faire  re-|>eeier  leiloisi 

à"  Oue  la  sagesse  palrimiqueet  la  ti-rlu  éprouvée  du  pré- 
sident des  Etats-Unis  lui  donaent  droit  à  la  plus  hante  con< 
fiance  et  à  la  rrcounaissaïu  e  la  plus  durable  de  la  part  de 
ce  p'ivs,  dont  il  a  si  ampitmeot  contribué  à  assurer  la  paix, 
la  lif  I  i  <  I  l  prospérité; 

6*  y  ne  nous  sommes  attachés  au  f;onTemeroenl  fédéral  ; 
qae  nous  désiions  la  paix  autant  qu'il  e<t  possible  de  la 
■Mintenir  sur  des  principes  lionnrolîles;  qne  nous  sommes 
■Uachés  a  la  n^ition  française,  que  nous  nous  «entons 
^ipoaès  à  lui  rendre  loal«  espice  de  lenricea  compaiiblrs 
«Tee  Ici  tvaitéa  eriattiolti  que  non»  hatMom  IctnMnaidiics 
•t  toalM  liaisons  phit  intlMS  avee  cllei,  eimM  devant 
produire  le»  plus  grands  niaiiff. 

Par  le  recen'enirnl  qni  u  clé  fnil  avec  etnclilude ,  le 
nombre  des  victimes  de  a  li  vie  jaune  s'est  élevé  dans 
CillSVill*àl|nlfeBinc  Irenli  -'-epl. 

SUÈDE. 

Stockholm^  teBfmvier.—  l.n  comtesse Rudenskiuld,  ac- 
cusée d'cire  Tûti  des  priiw  ip.in\  anli'urs  de  la  conspiration 
conlri:  l'Etal  et  contre  la  |K>rSii>ine  du  duc  de  Suderiuanie, 
régent,  1 1  qui  a  été  arrêtée,  est  tombée  malade  de  la  Gètre, 
et  n'a  point  encore  pu  è  re  transportée  dans  la  prison 
d'Etat.  Ses  parents  oui  demandé  la  penabaioil  de  b  voir 
«a  da  moïMdelai  écrire.  Ces  deui  elMiciMit  M  leltaiée». 

On  Tient  de  joindre  iroi»  MUtenn  nenfeiti  A  la  cour 
de  jmtioe,  dans  U  nw  de  hMcr  rinainMllm  du  procti  des 
conspirateurs. 

On  as  lue  que  conji»rés  n'nrd  encore  voulu  faire 
aucune  déi  iai.ilion.  Mais  on  a  dis  preuvuj  certaines  do 
compldl ,  parmi  le^qu  il  s  sont  d'"*  lellre*  chiffrées  de  la 
correspondance  de  la  (onile«se  de  Rudeii»kiolfl,  et  dosit 
4m  a  trouvé  le  chiffre  cli  /  Ki  <  ointesse  clle-iiii'ine. 

—  L'envoyé  de  Dammiiik  h  noire  coi  r,  le  cumte  de 
Ttcventlow,  ne  parait  pas  devoir  revenir  ici  en  qualité  de 
mtnîstrr.  La  fente  qiii  se  fait  des  aneuliles  de  son  hi'itel 
d»nne  ei-tle  idée,  quoiqu'on  ne  Itll  «Il  pu  MWce  awnné 

«•  Strie»  —  Tom  Vh 


DAi\E3JAUK. 

Ciipenhnrjue ,  te  11  ia'u  ier.  —  Hier  l'cnvox^  de  Prusse, 
cuuite  dti  Ùolix,  a  eu  son  audience  de  congé.  Il  lere^ 
dit-on,  remplace  par  M.  de  Bruch,  c!-de>aat  employé 
dans  le  département  des  aOaires  étrangères,  k  Berlin. 

Voici  ie  précis  dn  icierll  rofil  q«l  a  «U  pnblé  toochant 
\n  juift. 

«  •  Toiii  les  Jiiilti  (NI  JolMa  qni  ne  ponnonr  pas  Mrc  voir 

qu'ils  exercent  ane  prolbrion  prrm'ise  seront  condamnés, 
P4»ur  la  première  fois,  h  one  amen'fe  de  50  rixdallers;  et 
s'ils  soni  incapables  de  îa  pa  ^rr,  iU  ^cronl  tni'>  en  pii^on 
pour  qii.itorie  jours,  au  puiii  i  l  «i  J  eau  ;  la  seconde  foi>,unc 
drnii-aniicc;  et  pour  la  suite,  l'ainende  et  la  peine  semiH 
lonjunis  doublées,  el  leur  prison  sora  dans  une  maison  de 
tra>ui;:  apn  s  quui  ils  seront  transportées  au-delA  desfrao* 
titres  à  leurs  frais  ou  k  ceux  de  la  nation  fuive. 

2*  Les  anciens  des  juifs  sont  tenus  d'annoncer  soignctt* 
sèment  teaétrsogm  juifs  on  jnivn  qui  arriient  :  la  pre» 
miCreAito  qu'ils  manqueront  de  s*aeqniN«r  de  ee  deroir, 
ils  seront  eoadamnés  t  une  amende  de  ioo  rmiallers, 
laquelle  donMera  à  clMique  canlrBveMfoa. 

8*  L'oliicier  de  la  police  commis  à  veiller  sur  l'entrée 
des  ëtningei-s  inifs,  qni  aura  négligé  son  devoir,  fuiiera 
Il  rte  amende  de  10  rivd.illeis. 

4"  Toutes  ces  ameudes  écherront  à  la  cakâc  dc  la  pulicc 

de  flatte  ittlaL 

rOLOGIVE. 

Fanoiit,  U  C  jcu'i  ier.  —  Le  nouvel  ordrt  militaire 
créé  au  comn>eni  etru  lit  de  la  deimèie  inv.ision  de-  I!ii-sç» 
en  faveur  de  la  In  j\e  ieunesse  polonaise  est  riKiinli  i  .iiil 
un  sujet  de  qurn  Ile  (pii  éveille  le  rkS|  oti-ine  de  la  It-e  -  e. 
Des  duels  en  ont  été  la  suite;  plusieuris  oïliciers  russ<-s  ont 
Clé  tué».  Le  baron  d'Ingeistroni  a  donc  déclaré  au  roi  dn 
Potogoe  que  le  (orrs<i7  pemuinenl  eût  à  prendra  là*dnjna 
des  mesures  eflicace»,  et  il  a  parlé  sur  le  même  ion  lêtali* 
Temeaâ  à  pluaicnr»  décréta  qni,  cassés  par  la  ûîèke  dn 
Grodno,  doifcnl  êlie  cntliienwol  rMablis  par  le  conaelt 
perinmaNf. 

Le  roi  «'est  empressé  de  transmettre  les  piainti  s  de  la 
Russie.  Les  meiuhres  du  conseil  espiient  donner  bientôt 
des  rriariiues  ri"uvelli$  de  kui  profonde  souinis-sion  en 
rélablissinl  les  dOcrels  de  la  confédération  de  T>lrpo^^il^, 
annules  par  la  diète  de  Grodno.  On  appelle  ces  décrets 
Sitneila.  L'unpérairirc  les  a  pris  sous  sa  protection. 

Du  9  janvier.  —  Il  eU  question  d'un  nouveau  parlage 
de  la  Pologne.  La  RussieetlaPrusse,  auteur»  de  Ioushm 
desastres,  sont,  dit-on ,  conreoncs  d'acfaewr  notre  rninut 
On  aura  beau  diviser  le  len-iloirei  on  nediviaem  point  d'opi- 
nions les  vrais  paiciolea  potoanis  eoM  eni|  et  si  quelque 
joar  fe  signal  de  h  liberté  se  donne,  le  Polonais,  n'importe 
»ous  quelle  domination  et  sous  quelle  Jënomiuaiinn  la 
force  l'aura  enchaîné,  retionvera  celle  aud;ice  unanime 
qui  venge  les  nations.  Alors  les  habitants  de  la  rnli  pnc 
sanraient  retrouver  l'intégrité  du  sol  polonais  tel  qu'il  fut 
bien  avant  BiiaM  Ico  piMnltrca  dUapIdalloas  par  lea 
Hus&es. 

Le  général  Bischofswerder  est  attendu  i  Varsovie,  ainsi 
que  le  général  Srhwerio.  On  ignore  quel  a  été  postUra- 
ment  l'objet  du  vovage  du  piemierk  Nlcnbooig. 

M.  deSievnrs,  dégagé  de  loMa  aMre  da  la  Wgalkini 
doit  partir  inceasamncnl. 

On  no  pense  pas  que  le  ministre  de  Prusse,  M.  de  Bnché» 
Valdt,  so  t  remplacé,  comme  le  bruit  en  a  couru. 

/'(  fi  orifit  ies  de  ûi  r.'htgne,  —  Il  se  répand  de  nou- 
\        bruits  sur  la  di  ujissioii  prochaine  de  Slanis'as- Au- 

;  1  r  t  sur  un  prochain  «ovage  dn  duc  Constantin,  fds 
du  grand-duc  de  Russie,  en  Pologne,  pour  se  Ibirt*  retfiii- 
n  jitrc  en  qnaHié  da  fuecamanr  peéwiaptif  da  «atle  «m* 
roaoe, 

ANGLETEnRE. 

Londres,  le  iijanrier.  —  A  la  suite  des  nomélksqn*!! 
a  bien  fallu  que  le  lord  Hood  finit  par  donner,  il  s'en 
trouve  d'autres,  ou  pour  arfeuz  dire  d«a  délaila  plu*  cir- 
constancié» sur  ïn  précddeatar,  diM  la  lettre  suiaanic  s 
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Ltitrê 4ê  tèr  Sidiitt^mUh  tm  Icrd  llood,  | 

Du  18  décembre.  < 

Myîord,  conformément  î>  \o<  ordrps,  je  me  suis  ipndu  à 
l'.uiLiinl  de  Toulon,  cl  faill^us  lis  pi e|uii ;(lir>  néces- 
saires pour  inrcniiiei  i€$  laisM-aux  fl  les  iij>}>rovi>ioin(e- 
lijetilsfraiMai*.  J'ai  <li-.po«é  àcpl  <ffel  li*  ba»imeni>  pio.ne* 
A  ocUc «ii|iéililioii.  Naus  Innivânies  re<il)t.>«  «lu  Imitsiii  rn 
■ftniè  fmrîfispntoaiitio»^  que  te  tcoMVrrn^ur  avail  prises. 
Uê  fMM  da|»n  •raicBt  <l4^à  «ibiUmé  1*  oocaink  irirolorc 
à  la  eoordc  blancb"*  Je  n'ai  pq»  crti  «leT«4r  les  iiMiiiMer, 
è  ralUMilM  «to  im«  4|M  jtiinh  avec  Mi*  et  ptrr«-q  ue 
MldMutcCtiMMniMetpck^U'eeiMfécliiitfMecMDpiir  i 
tiolre  objet  piiiicip  il. 

Oi'S  Kdiéririis,  .lu  nombre  do  six  c^'nlf,  noa«  regardaient 
f.iiic  ifuii  ail-  (jiii  ii'iliqiiuit  LnidiiiiiiK  «it  linli  in  iini  de 
»'u|ipt>«4 1' à  uous.  D'util,  urs  ilb  claiiiit  l'ii  iMfde  di.'<  tiui- 
<i6>,  contre  ruug«,  ce  lui  nous  mil  dans  la  iiéee>silt' de 
les  obM;r*er  avec  beaucoup  de  »igilai»c»',  cl  de  pointer  les 
eaiUMii  sic  O  Jf  cbatoupos  sur  eux,  sur  leur»  buKiics  el  sur 
i<Nilm  les  |WfiM«  d'ot  iU  aanienl  |hi  mhw  asMiltir.  Nous 
Jes  assurâmes  d'aUkun  f  «'Ha  B^aTihitt  rka  à  ndiMiar  , 
»1h  f«iiaieiH  iranqvilleii 

L*fliiiiMiii  c«in«M>ii«a  aton  «■  IHi  KiriMt  4e  ■eniqae- 

leri.-,  d'arlilleiie,  du  foil  de  Mal!  osqiMlel4kM«io«<ea  aa- 
virniinartli-».  Ce       liai  al<nr9  k»  jfa:éfî*»»  f«  rM)iCCt,  et 

|iMntiii-ii  iDcort'ixtui  noiiv  ci  l  .t;Iii'  t vatHairc d'empi-rber 
éc  Miilii-  (11'  Iiius  ruiiiiiis  lis  li;i|):laiils  dc  Tuuloli  qui 
tljifiil  du  |>,iili  lùiu'.lilii  jin.  Il  iimVa  aii-si  un  iiisl;iiil  inn 
o|it.'tuùui)>  ;  m.iiscfl  tii^laiil  fi.t  khuI.  L'rntUini,  «'ii  Briitid 
luiinbrc,  coiilinuail  toujum  -  il>  iln  i  sur  la  nllc  m  s",ip- 
pioettanl  de*  murailles.  A  la  nuit  il  se  trouva  asiiri  près 
'(ktpxte  de  la  Boolangerie  pour  faire  sur  t«ous  nn  feu  de 
'llHiaaqgelerie  el  un  feu  de  cmon  des  haaleonqui  sont 
«n  ftee.  Oetempi  m  lenps  not»  faMoiM,  de  la  baie,  qiiH- 
«tues  dt^arRCB,  aSn  d*«iii|iCdier  qa'H  n'approebM  awes 
pn'>s  pour  dfeoflTrfr  «fne  M«i  étîon»  «fi trop  pcttt  nombre 
four  soutenir  une  ollaqne.  C«e  diatenrf  f n'onnWre  fui  , 
placée  d'un  côt*.  et  deux  piiVw  de  campa-ne  fiirenl  dW-  i 
•grès  »ers  Ui  pm  ir  de*  outricrs  ;  car  cVtait  ceux  que  nous 
n-doulions  (sar  di  sons  loat.  Verslc"i  neuf  lieurrs.  j'eus  (a 
Satisfaction  \  ir  le  I fcnicnant Gore commencer it  mantpw- 
vriT  dùHS  le  brfilûl  le  f'nlfiiin.  I.e  citpilstof  flarp,  s.on 
commiiudanl,  d'apr^^  mr\  insiriirtious,  si-  |)n-t;i  d'une 
mnnitie  tr('s  *nvanM'.  Le*  •soldats  ei  le-s  canons  qu'il  a*nit 
n»ecliiino«5  raistirèrcnt  ronlre  Ip*  entreprises  «les  galé- 
lieiiatd'aitieor»!  tonteespitcde  tumulte a< ait  ceNSfvparmi 
ensi  nvm  n'enlcmiiens  plus  rien,  si  ce  n'r  <;t  les  coups  da 
mailMaatecIrqncI  4|«rli|iica4iisclMr«  kafent  A  brber  icars 
•len.  J'ai  <m  que  l'hamantlé  me  faisait  rni  devoir  de  ne 
pa<  m'y  oppo^r  et  de  les  lai»scr  sem(>naper  I -s  moyens  de 
^uiie,  pour  l'Instant  où  les  flamnies  gagneraii-nt  jusrju'à 
«lit. 

Dans  celle  «itnn!inn,  nous  attendions,  dans  nne  grande 
anxii'lé,  Ir  n  o- 1  ivenu  arec  le  jt^uremeur  pour  mcl- 
Ire  le  feu  BHi  m  liii  s.  Le  IleulenatM  T<ip(>er  a  Mi*  «  liniir»^ 
de  brftler  le  grand  roagnsin  et  le  iT'it(çn>-iii  df  poix,  dr  ^n<-- 
«Ircn,  suif  et  huilet  il  y  r^KSit  parfaitement  :  leiQjgasin 
A  cbanTres  fut  enrelcppé  dans  les  mènes  AamM.  Cn 
lempa  trAtcatow  en  arrêta  malAenmiseineiil  on  moment 
II!  pragrè»;  mait  deux  cent  cinquante  tonnraox  de  gon- 
dran  lépanAMaar  taiob  dr  (aplii  prapagArcal  bintôt 
IfneMidle  afee  me  gr— de  aeiiffté  da«  moi  le  tarifer 
oui  te  tleateoani  Tnp|i*r  s'était  chargé. 

l/airljpr  dfft  màls  a  été  aussi  livré  aux  flammes  par  le 
]ii'iilr[i;Mit  Mui  lliMim,  (lu  vais-can  lu  /h  frnrjnr.  I  rllrire- 
m.iiit  l*jl'''s,  du  int  iiie  vaisseau,  linn  lil  d  s  (i.innii's  ,nrc 
une  iiiticpirl  i;'  iHonnni'tr,  aliii  de  conipl<'t''r  l'un  \  r;'s;i'  d;iiis 
Je»  lieux  où  le  feu  paraixsait  n'avoir  p:is  bien  pn«.  Je  fus 
^tbligéde  le  rappeler;  bientôt  il  n'y  eut  plus  pour  lui  de 
«Wypn da  retraite,  et  sa  situatinn  tMait  d'autant  plus  péril- 
teliM  que  te  iM  des  ennemie  tivult  redoni  lé  sitAt  que  les 
flaniMB,  CB  nam  éelalcanit  le«r  avaient  indH|ai  le  but  oà 
ils  devaient  tirer.  Le  lieutenant  Broomonf  demeura  avee 
sa  gnrde  h  la  porte,  et  loaRtemps  encore  aprèf  que  >a 
pard"  espagnole  fut  sortie  et  mi^e  en  sftreté  par  le*  soins  du 
c.ipitainc  Kdge,  que  j'avais  chitrgé  de  prolcger  notre  rr- 
tniiic  <-l  de  veiller  sur  le»  divrrsps  p;irli<"i  de  nolie  llolte 
jus<|  l'.i  Cl*  que  tout  {^^  saOTé  jus(|ii'.iu  dcnin  i  liomni". 
ui»  iMjsib  mvc  i>c\tK  privé  de»  Krvicvs  ulUiicur»  du  ca^ù- 


laine  Hare  ;  il  avait  mis  son  brftlol  dnns  une  position  admi- 
rable, mais  il  fut  endommagé  jiar  l'i  mplosion  de  l'ami»  ce, 
au  moment  où  il  y  mettait  la  mtcbe,  et  il  s'élcig^  il.  I.e 
lieutenant  Cote  éprouva  nn  pareil  accident,  et  je  regrettai 
d'oalant  plus  les  senrior»  que  eal  eficier  ponva  t  me 
rendre  que  je  me  rappelai  la  bravoure  ell*acliviié  pleine 
de  cfaateurdoal  il  «toit  donné  des  |it««ma  dans  l'affaire 
d«  tort  Mnlgnve.  M.  Cales,  gard«<«Mriar,  qniHall  ot«c 
lui  dans  cette  aOsire  a  mériléda  |iarla«er  IWilaw  ^mt 
m'a  inspirée  cet  oflicier. 

Le  feu  (II'  nos  liiûiuis  Hait  drsdcux  côtés  dirigé  princi- 
paiciuciU  \4:<»  U'ik  t'uUi'uii»  dutil  nous  aMoii!>  ii  craindre 
i'^ipproclie  de  l'ennenii.  Ses  cris  de  joie  ri  s<'S  obanis  (<>po< 
blicdins,  que  nous  entendions  tiès  disiincit."mciit,  cotïti- 
nuèrent  jusqu'à  ce  qu'eux  et  nous  iiuncitiann  »  d  t  lrc  abî- 
més par  l'expîosion  de  quelques  milliei  s  de  h  >rite  de  ftouilrc 
à  bord  delà  frégale  l'h  it,  quiétail  dans  lu  rade  iulerieure, 
et  A  laqtiriia  lea  £«iW|«ol«  aiirtot  iMyrttdemnwil  te  km, 
la  faisant  sauter  au  liev  da  la  tmâ»  Iêêê,  tmmui  l'oréra 
qu'ds  avatotti  1C911.  La  »adBWie  «amMMiqvAa  b  l^iir 
et  la  quantité  de  bois  enflammés  qui  tombaient  dt  taules 
pix  is  i.iiiliifni  npi-icr  notn- di-sini»  lion  entière.  M.  Patey, 
lii'iili  iidiiUlu  'I  crnilf.  iii.tiiiiiiu  do  périr  avec  son  équi- 
pj|{p,  ciir  le  \aisse.iu  fuliiiisi  ii  pii  ■  -  m  il,  loiioiunu-scn 
furt'iil  ictii és  \  n auls,  ///  iii<iii,  rlwjau(*i  cjnonnii'  rr  iiui 
était  près  d' J  7<'ii,  smilTiit  l>iMUc  i>up.  M.  Vojiik-y  fui  blessé, 
ainsi  que  trois  autres,  et  «  ut  nm  v,iit^ëu  (irmcmmé,  i  avais  re» 
commandé  aux  ofCcierscspagnolsd'incendicrles  vais«e«ax 
du bj^siu  devant  laville}nalsilsf«rc«itb:eotùt  deret04ir,cl 
nous  tirent  part  des  obslsclesqui  a« aient  eospérlié  I  ralon» 

tioa  de  ce  projet.  Noas  «■  reuaunalÉaas  U  tantsiiwr  «a- 
semMe.dte  que  «eua  e<iw<t  ter luini  a^àralian»  à  liai» 
senal;  mais  nous  fOMwarepauaséc,  lonqae  MM  nous  dis* 
posions  à  aba'tre  le  mat,  par  une  vigowniisa  tIAeliarge  d« 

nuMisijiK'ii  rii  qui  piii  ia  l  i\cs  b.iUi  rii's  du  Kurl-itoyjl. 
Qu.iiK  un  w.kUliilii,  tis  ue  poutaieni  servir,  parla  |M'«cjHl« 

ti«ii  iiunsail0aapiriaetlaJas«M(la«cr«MBtréuAa«»* 

tiun  de  1.1  «il.e. 

L«  peu  de  succès  de  notre  Irniative  pour  mettre  le  Peu 
au  bassin  qui  était  devant  lu  ville  a/ant  f>rouTé  Tinsuf* 
isaneede  nos  forces  me  Al  f^prttler  qn'on  m'eût  en  le  ré 
le  accoura  dca  vaisseaua  esyagnula,  iMor  les  canployarè 
d'autres  «pératlona.  L'adjudant  don  Mm  Godellu,  don 
Frai>cisco  Tiguelmc  ,  et  don  Fninci«eo  Traheiio  de* 
mcuiérent  avec  moi  jus:tn'i  la  fin.  Je  sens  an  vrai  plaisir 
de  I end re  témoignage  au  t  \v  ci  1)  V  riiiiié  .ivre  lesquels 
ils  iii'inil  ii'ndti,  pendant  \c  cnifs  de  iVxpedilion.  ;es  wr« 
lic  '>  los  plus  i<sse4iliels,  aiitdiit  qu'.i  pu  le  leur  p<-rni»'l!ie 
la  faibietiM^de  U'urs  moyens,  réduit»  par  la  retraite  des  eiia* 
loupes  canonnières  è  une  simple  feloui{ue  cl  k  une  cita* 
luupe  à  l)omt>es,  lesqu.  Iles  avaient  t^uisé  leurs  muoitioiis 
et  ne  oanteoaient  que  trente  hommes. 

Kou»  Moadispoiioas  *  btAler  le  Uértê  d  la  TMMsfO* 
de,  valssaun  de  74«  qui  «aiaol  dauaWtdflBaf  de  lu 
rade:  mais  Tapproebe  de  ces  vaissenMt  UOuadttlDt  ÉmfnU* 
Il  caille,  L,es  prisonniers  français  que  w— auluaiIllMfc  SUT 
icdeiiiier  de  ee>  v  jissiniu  s'en  01  aient  d^CBfUlda  ATCA 
la  fciuif  (c-olutioi)  dL'Iaa'f  lesj&larioc. 

Le  spectacle  de  l'embiaseinenl  dont  ils  étaient  envelop» 
pés,  et  surtout  la  terrible  explosion  qui  venait  d'avoir  lien, 
leur  faisaient  craindre  ponr  leur  vie.  A'ors.jcietir  adressai 
la  parole,  et  leur  promis  de  les  transporter  m  lieu  <le  -ft» 
reté,  alb voulaient  se  rendre;  ils  ne  lémoignîrcni  une 
vive  TCeoimabaaneede  nies  hitenliom  de  ne  point  lesbvA- 
1er  avec  Icvaisarau.  Ilélait  oècessaired'aglrnvrcbeanconii 
de  circonspection,  car  Hs  étaient  beaucoup  plus  nombreux 
que  nous.  Nom  fTJmes  irts  longtemps  à  ojiércr  Icnr  trans- 
port, l'iens'iile        iiicendiàmes  îc  v-tIssi  lui. 

Dans  celle  occasion  je  manquai  de  perdre  mon  valcu- 
rem  ami  et  compagnon  d'armes,  M.  Miller,  tieulrnant  du 
vaisseau ff'inii*,»;  qui,  pour  être  re«te  trop  longtemps 
i^ur  le  bAliment  incendié,  ann  de  s'a^sui  '  r  '^u  le  feu  avaH 
jtris  parloolf  fut  lout-AnBOop  gagné  par  le»  Ikiumcs;  et* 
loiaqoe  nous  approchémea  ponr  le  reiiav,  il  «Mit  d^ 
souffert  du  feu  et  courait  le  plus  grand  riSQUi  d*ftK 
«onifé.  Quelle  perle,  si  nous  n'eussions  ri'nsii  A  le  Wliverl 
M.  Knittit,  garde-m.irine  dumèniex.ii  se  ti,  qui éi.iil  .inc 
moi,  m'a  secondé  en  celle  occa^uii,  l  oiituu'  d.jit^  le  r'  su- 
lie  lajoumte,  «vtMS tutuol  de  présence d'c!!i>rii que d'ac* 
li>ilc. 
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L*«|plostao  d'un  aeenod  vaisann  à  p««dra^  égalencr^t 

InAlli  iiduf,  rt  dont  te  choc  fut  cnruiL  |>Iu>  viuU'ul  tuitceliii 
«hl  piimicr,  iiou»  mît  dum  le  iilus  tl  niRor,  it  Itirs- 

<nr<)ii  ppiise  ù  la  qiiOiililc  iucrcnublf  (le  Lihn  <|ui  loml>iiit 
uuloiir  (lenotis  tt  qui  fiiisait  cainuT  la  mrr,  il  r>t  picsfiuc 
iiirracuieiix  que  persoriiKs  soil  tlii  SirnHon',  •■«ni  <Iih  iio  s 
UMlrcs  vaisseaux  qiti  él.iieiil  ii»»C  nous  'i''  "  <•''  «I'"  ••l'firil. 

Ay»ul  alors  mi»  le  ffu  à  lunules  ubjils  qui  se  Ik-uW  reiil 
à  iiotif  |)oriée,  ela^èft  a^oii  OtMiist;  nos  malin  cuiiiiius- 
ItbJc!»  c(  iioi  foiCM,,  àw  k<l  |joji)l  que  ut»4M)niHira  loiii- 
iMùi-iti  ()e  likljgue,  nous  diriftMM».  MU*  rowle  wr»  lu 
flDll«>  f»]|NH&  M  t<M  ie*  Iw  tt.  to  Wactkv  el  l*AJf«UteUo, 
«ui■^lWll|«cc«ptep•riBjBDl|L•Mli»|  iaftbfcciM«aMB»ni. 
iiaipqidi»  mtMiil  boniM»  mrat  Jimèa»  ut  Hea  dathie 

rtri  I  oiiilu: ration  ;!o^  irt>ii|ic!(,  flf  Brai  CDpriflMi  Iboiil 
[lUis  iiii'il  iioiisfui  pot^-ilile. 

tiriah  Mtte  injustice  cent  ilo<  oITiripr»  ilonl  je  n'ai  pu 
ru(>]H>rlrr  l»>!S  ncofi,  |tonrrio  1rs  aviir  |i:i>i  ertx  s<iuh  \r<,  _veu\ 
fi'iitH-.  uianii Te  pJiitii  ull<TC,  si  jtmc  n'runiiairsais  pas  ki 
cuii)b:r[|  je  li'tir  sois  i(.'<Je>iibk'  à  tons  pour  la  niniii^rc  d'tnt 
iU  -S*:  VMit  cui)i|«>rlrs  dons  i>lic  uHuiit!  iiii>sj  iitijirirlitnle 
pour  la  naliuo.  La  prêcûku  avtc  Ja<|udie  te  feu  a  élé  ini-t 
^  niuit  pnwriwTiljpilIt  tMl  $tmi  U 0  lÉ  imi»t  sont  l>  s  phiN 
A>tu»  prouvât  ^  cta9M«fiaier,  lÉR^nt  mMwi  «teii  à 
son  poste  «I  lUt  •«AdlV«irltul4«•circwHl■»Qe»pi:- 
rUlc■^  En  euujH-quc«a«,  je  joint  «m  liitadeUM»  wui 

ont  lié  eit)  [>lu)  ê<t. 
•  Noos  [lOtivdus  \our.  a>soivr  que  le  ftu  a  élè  mis  à  dix 
'?*)iM>ftfti  df  li«;nf  au  molos.  L;i  jn  rt.-  ttn  grand  nl^)gAsill, 
iJ'uni'  i;r;in(|i'  qnruttilc  île  ]n(i*,  <Il  pondidii,  tic  résilie,  de 
f  h.iKvre.  «le  lioi",  de  e<ii  da^es  et  de  priiicire  h  cuik^m  reiidrii 
lié»  d.fJieiJi'  j'eqiiipenieix  «lu  peu  de  «âis^ecinx  qui  i»''ite. 
Jesiiis  fai  be  d'oti'ir  O'é  ol.li|»t  ii*en  é{>,>T'^n<  r  ipielcjnes- 
u<i«,;  niaisj'eHpi  re  que  voire  s>  ipiiouriir  sfra  toiiieiiie  de  ce 
((ue  nouMMHiiM(«a«incM«p«u4eaofais,  duiisii»ieni|)s 
du-coi>scriltetprMii»p«rdHfereM  biCB  Mipi  iKures  aux 

—  La  crainte  d'une invatioa  de  1»  peei  dnFrwtçti*  est 
telle  C|u*n  n«$'«f  it  de  rieo  noins  que  de  daobier  tanilk-c 
dn.tr*l8-royaiMim,  qui  rélève  d^'ft  à  trenle-troJi  niilie 
toitincft.  On  *enl  la  néci'Svitr  «le  <;(»n('i  lir  les  piojels  d'at- 
tit^ftr  "n  [itfiMS  de  (Wense deimis  qu'on  a  \ii  échouei  l'ci- 
p«  diii.  i>  du  retntede  Moyra,  el  qu'on  a  la  nouiellcde  la 
dc'iiile  eniière  dt»  rovalislf>«  fini  f>reii|t,ii(.'iit  la  rive  iluMe 
•le  la  Loire,  celle  de  lu  priM"  Noirniotilinr^,  du  caritun» 
nemetil  d  un  grand  ituiid[>rt'tJf  »'ililiiis  ilel.i  républi(|ue  de- 
puis Du  nk«rque  jusqu'à  Uixiufori,  ci  enfin  la  certitude 
que  les  TiiiLles  restes  des  rebelles  ooHimndét  pur  Gdwalie 
sont  teileuiiiii  aui  i»U>i«  qu'ils  me  peatMl  plm  fi«i  pour 
leur  piopi  e  ,<lérei)««,  el  cneon  Miai  MUf  Mnlr  toi  f  aes 
de  U.  PitL 

—  Oa  onillde  d*Edlmbiniit*  M  Ecosse,  le  18  janvier, 
qwla  prnrédure  contre  Maurice  Marxarot,  accusé  de  pi  a- 
ttqurs  séditieuse»,  coiiliriup  a  s'iii-'Hiin'.  Il  pjrjii  que  ret 
tmlde  la  lilierléetde  r^nlilï' s\  5t  dL'fi  iulii  a  »  ce  k  ancoup 
(le  saii  /-rii)  (1,  (le  1  11  V  cl  (il-  iVr  ijicU^  ;  cc  qui  n"a  pas 
eiiipiciié  nu  il  Hf  Tfii  ciiixlaniné  p:ir  un  jnry ,  dont  il  est 
évident  que  l'opinion  et. m  prei  .ir.  v,  ù  lu  ix  iiie  île  (li'»porta- 
lioiipt'udunl  quatorteans  (1).  M.  Mërgaiotu  prote^téruntrc 
la  ti-nlencc,  comme  ii  Tavail  fait  contre  la  prorédure  dunt 
il  a  conteste  la  léKalité,  en  M  qa'il  avait  été  •oniflié  de 
compmaitrc  detunt  le  loid  gnod-justicicr  et  kl  «ttres 
«puibres  du  tribunal  qui  m  iMit  IfMVéa  ikwnlai  «  l'ai 
ifnpii  mon  devoir,  a-MI  dit ,  et  lui  a  manqué  au  titm.  • 

wntt  personnes  sV'tuni  perni  s  de  s'expliquer  avec  trop 
delilierte  enr  cette  a(r.iiie,  peiukinl  le  murs  du  pioci:^,  ont 
pu  se  convainrre  que  la  conMituiion  jii(;lai>'  ilait  aujour- 
(Thui  une  Tioble  sauvegaide  de  la  lilWrté  des  opinioiis 

u  lie  l  oiisiMminluérielt  puisqu'elles «Btél^ooa» 

iluika  tu  pritou. 

*  CftMllINK  DB  P^M. 

ComcU-yciirnil.  —  Dh  i'i  pluviôse. 
L'agent  national  :  L'ii  cilovcii  iticotiint  vient  tic 


•Li^^^^S^fn*■^l*«^  <'*«*l^  pabU  apprit 


la  coadanw»> 


<lo|ioser  «ir  mon  bureau  viii^l  ji  ions  a  Uc6  l  oyolt», 
(|it'il  desinie.i  i  iiriiieiiietit  rl  i>>|iiipeiueyttf'imwrf|k 
«fctu  central  de  la  flutle  rfiinHicuine. 

Le  conseil  airi  te  la  mcntir.n  civitpie  de  la  remise  failé 
par  ce  citowM  ;  les  jetons  sctom  déposé*  entre  les  oraJiv 
dus<er<laiie-^rt:liier,  avec  intilutieil aux )elimidisle»d*eB 
faire  mention  Oaus  leurs  tmilc»,  cl  d^eofanf  le  dtuypB 
i|ui  il  r.ii  le  doa  à  expliquer  ««  falmileB  troi»ejnanl&re 
plus  précise, 

—  Le  présWwit  fîotitte  leelur*'  «i'tiiic  Adrfssc  iks 
nieiiil>res  du  C(iiiiit<^  de  salut  public  «ai:  SQliOriUte 
CODstiliiees,  ainsi  eoiieuo. 

•  La  n<itii>n  fraii^nise  vous  a  lodl^RdiiS  tlNi^li  ttifr 
Vernenieiit  re«nliilioii(uiie. 

«  Los  autorités  consti|«llei«Bbnlpi|ffe)e*«gl(dlMft 
en  a  >sur«?  la  inaretk'. 

«  Cette  BMrehe  doH  être  aftftM^  liie  MpMe. 

«  Déjà  plusleuia  adtaidlslimtioiis  sont  en  qii<-l(|no  sorte 
mmfUiKa  avee  le  •éèeret  «a  n  Wnwi.e,  tandis  que 

d'autns,  errant  de  questions  en  questions,  rctanli  ;,: 
poque  à  la(|Urlle  les  admitii-itrfa  Uoi>eut  recueillir  et  su» 
gourer  les  fruits  qu'ils  ont  droit  d'aUeodietlai*iMpQlllM| 
nerteuse  et  réglée  du  gonvernenienl. 

•  Méditer  ù  fond  l'esprit  de  la  loi  ;  méditez  Hn-'lructiDa 
première  ;  iit|;K  hei-\ous  au  texte  iiit''ine,  el  vous  y  trouve* 
rri  de  ([ooi  lever  presque  liius  vos  doutes. 

•  Au  surplus,  tes  rejii^ti-iitjnls  du  peuple  qui  lOnt  0« 
qui  vont  se  rendre  «laiis  votre  urrciiidisfCSieBteMnnltiallM  ' 
de  tu  soiotion  de  tooica  les  queilBM  *wpTntUit  la 

<  eiiiemcnt  févolutUwnalnf. 

•  AdteStei^iHis  !)  enx;orf8nc$  du  sjsiè-aie  révolution- 
ualrede  h  lé^islaiinn,  ils  sont  cuvoyc^s  pour  vous  éclairer 
et  pour  vous  instruire. 

•  Occupé  du  soin  d'imprimer  te  prand  inouviitHiU  na- 
tional, si  le  comité  de  salut  publie,  quel  (pie  soit  sou  zMe, 
ne  donne  point  de  solutions  pa  ,elli  s,  c'e>t  peur  mieux 
otwerver  l'ensemble,  pour  jujçer  plus  simu  tm-ul  ks  nujncis 
disparates  qui  se  combim  nt  ai  ce  les  résultais.  S  ^n  u-il 
perç,int  suit  en  même  temps  les  ressorts  radiés  et  enlr:i- 
vaiils  de  l'ariMoeraiir  et  de  la  malvedlaiic  -  ;  et  le  jour  w4 
s»  main  aura  >ai«,l  tous  (e*  fils  sera  celui  où ,  par  des  tiai|» 
de  lumiL-re  des  répressions  fortes»  U  confondra  tous  les 
fourbes  etMim  tllencr  délniafenent  tout  les  euncuis 
du  peuple.  " 

eli  neflinlAioepntteiettlInniler,  des  intri^nts  astn- 
eieui  et  hypocrites  ont  dû  se  glb^e^  iljns  l.s  u  :  li  i  i- 
tion»;  aiiiiti  les  bons  citoyens  ne  peuvent  preiulie  trop  de 
pifc.iiiliotis  pour  les  découvrir,  pour  déjouer  leurs  mU' 
D«euvr«>s,  pour  les  saisir  dans  kuis  propies  pièges. 

•  Les  airi  nt-i  nationaux  surtout  doivent  être  t  l'abri  de 
tous reproilies.  JV  |  pa^sepoor  républicain  dans  undistriclf . 
contre  li  (|m  i  ailleurs  s'élève  (ortcnienl  le  soupçon. 

•  Il  e>t  donc  ur);cnt  que  vous  cnvoyies  à  laCOBVentioa  ta 
noms  des  agcuts  iiaiionaux  et  de  leur»  wiîwfllutfc  VoUà  In 
creuset  par  lequel  ils  doivent  paiter  UHH» 

•  Et  vous,  agents  natlMWox,  pénCtiUM 
devoira  qui  vous  sont  imposés  i  ctMnptaldet  dei  1 
la  loi,  voyez  tout,  enleodez  tout. 

I  La  liberté  des  cultes  doit  ^ire  l'objet  de  votre  sollici< 
tndc.  Lefonciionnnaiiepublic  n'uppurtienti  aucune  secte; 
mais  il  snii  qu'on  ne  commande  point  au\  consciences  s  il 
saii  que  l'intolérance  el  l'nppression  font  des  martyrs,  que 
la  voix  seule  de  la  raison  fail  des  prosélytes. 

«  Depuis  quelque  temps  des  mouvt  uients  [\oar  cause  de 
religion  se  manifestent  :  leur  source  se  trouve  dans  le  ma» 
cbiavélisme  artillcieus  des  puissances  étrangèniBqidi  moinn 
armées  de  courigt  qna  de  petidtet  prttendaient  seeoutr- 
nu  milieu  de  non»  lea  UMdMt  àinnt  guem  inaalingoiMê^ 
d'unef  uerre  dvile  et  aocide; 

•  Lnjsecret  n'eit  pas  nouveau  \  les  fastes  de  toetcs  les  na- 
tions, tant  anciennesque  modernes,  nousappront^eiit  quele 
fanatisme  fut,  dans  tous  les  viècles,  l'arme  la  plu'^  pii.->>.aitiQ 
du  despotisme  ;  c'est  le  ranaiismequi  conduit  à  la  barbarie, 
et  de  11  II  11  :  ,1  t-^rlav;i<,'c  ;  c'e>i  le  fanatisme  attisé 
qui  porte  le  peuple  à  se  décbirer  de  s«s  propres  mains  et 

dres  seerels  pour  qu'une  croisière  fàt  établie  sur  la  roate 
qn'ils  devaient  suivre  lorsqu'ils  SSfalcttt  cendulls  i  Dotany- 
Baj.  Mats  les  précantiona  da  genventUKnt  anglais  tirent 
 >  le  bot  d«  natte  «ppMitisn.  U  G. 
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est 


I  fecller  por  une  Sninl-nsfllicifriiv  la  tjrannic  d'un 
Cliarlv!>IX. 

•  Sans  é\oqiirr  les  »  iciimes  qu'il  a  é^rgécs  chf»  les  an- 
ciens, yayi?.  ([H  il  .siiiVii  (k'pjicourir  ces  iiiijçet  )ugubre^et 
sjiig.'jiili's  (le  uotre  liblciirr  pour  avoir  à  rougir  et  à  Tr^oiir 
iiiiiiîk-iiii'mes  lie  ciiiquat»li'  amiLcs  derotubals  alrocts,  de 
iM-i^  .vi<i  Ich  de  barbariei  de  u:£ue> dlioneon i  d'une  éler- 
iiiii*  ii'<ii.|>rwioii«t  decervlludc. 

•  N  nuiiiioi»  |iM  que  kmr  toum M irotm  more  dans 
ledtlire  ag«iBl»iiitdc»ftBKdéiMi  «Mini* dan» Uifaibleiw 
de  ceUaiiMi  eoMdMMM»  MéneicoM  «dM,  la  fèrilé 
lcrr«apnileiaalm. 

•  Il  esi  de  CCS  iinpre!>asian(  tfWtllMllt  enmiBfta  qut  Ic 
temps  SL-ul  pcul  iesdéiriiiie. 

•  Eiu-oK-  ulu-  foi-,  li  lesl  IcjyilJinrà^uivrerpluliTeinent 
mu  i.);in;(ii)s  id iciouses  :  la  politique  ne  marche  |ia$  «ms 
t.i  luh  I  <:ic.  ;  la  |iiiilo«oplûe la  conseille^  lapidiatiilïraplela 

coiuuuiade. 

-  Ne  caressons  point  l«spréjug(«:  mais,  loin  de  les  atla- 
qucr  de  rroi.t,  qu'ils  s'érauouissen i  devant  !c  flambeau  de 
lit  nai»on.  Faisons-le  Inire  anx  yeui  de  toun.  CtA  ainsi 
qu'on  parricnl  %6i  ou  lard  ft  mtlier  l'cnsmWe  sous  ses 
drapeaux.  Celle  natticue  dm  monde,  fière.lnvoliiérable 
B'a  lieMrin  que  d»  M  propn  tmc  ;  toai  artifloa  lui  a 
diiaaictT* 

•  Vo>ei  rinstniclion  s'avancer  5  (tranc!»  pas,  l'esprit 
pobllcs'dgiaudir,  le  joui  de  lu  »tuii  pircct  lou»  lesntiage*. 
Di'jà  en  politique  la  rai-on  IrioiDpiic  pai  li  ul  ;  cl  i  n  moule 
son  règne  llV^I  pas  duigné  quand,  pour  l'a^burir,  li  fuut 
moins  un  es()riL  i-xtroi  qu'on  lœur  pur. 

»  î^iviiKi  I.  l  iioyens,  que  celte  instrurtton  précieuse  est 
louip  tii  idioii;  l'bomine puMic  la  développe  damlVxcr- 
cicc  de  <es  lonctions  ;  les  Sociétés  populaires  la  consacrvot 
dans  leur»  délibérations,  et  par  suite  de  ces  exemples  et 
rte  cet.  leçons  les  soldats  de  la  liberté  s';  confonDHit  daus 
les  camps,  les  BBèresau  sein  de  leor  Cuaille.lcseDlknla 
dans  Jca  écoles  publiques,  le  peuple  dans  ses  mouvemmls. 

«  Il  ae  Ksie  wnc  ptus  qu'à  !aisH<r  grossir  ce  torrent  de 
Inoiiire;  Il  babirr.i  les  pi.iiiK.5.  ijieniùt  le  fanatisme 
n'aura  plus  d  alimeul  ;  à  le  Itii  II  prei:die,  ce  n'est  déjà 
phi-  (;u'uii  sijurli  iii'  rnii,  ii'duil  f  lidniu- jour  en  poussitHe, 
dti  I  m-,  ribiljli  iiicui  luu.l)"!  "-.iiis  cHurL»  et  Sans  bruit,  si, 
a  /  s  sjiiiui  tic  pa.  ]  (  uiuer  m  i»  restes  impurs,  un  évite 
tout  ce  qui  iM  tu  lui  pcrweilrc  d'evbaler  tout-à-coup  des 
MJiasiiies  p.  siilc:,iicis  et  orageux  qui,  inondant  l'almo- 
sphère  politique,  porteraient  en  tous  lieux  la  contagion  et 
la  mort. 

•  Survpiiiet,  prévenet  «(«leuffea  les  tronblas  daiwtear 

br-i  Cl  au  ;  vous  en  iroavern  les  iiwjrem  dans  la  eonllanoe 
nùiije  tin  peuple  Sachez  iiMIrr  |j  douceur  à  la  fcrmeié,  la 
pruilenceÂ  la  Toree,  un  kiugagc  lumineux  à  un  caractère 
aoatenu. 

•  Mellei  de  l'ordre,  de  l'cJiK'mble,  de  la  diguiit^  dans 
Tos  deliLOratioiis. 

•  lîiiissei-vous,  serrei-vous  onloiir  de  l'arbre  de  la 

«  0»c  loolc  affection  particulière  disparaisse;  M  TOUS 
pa  sinnnez  que  pour  le  bien  général. 

•  Cesil  ainsi  que  vous  jusillierez  la  conlîance  dewacon- 
citoiciis  :  leur  b.uilieur  seia  volie  nimaye,  la  piix  inlè> 
rleorc  votre  jouissance,  la  vigueur  du  gouvernement  votre 
|in»pre  Ibrcc,  1*esti|ne  publique  wlre  lécom  pense. 

•  Signé'  (et  ntrmbi  es  du  C  umih-  de  satut  public.  • 
Celle  lellie  est  vivomctil  aj)plaudie",  plusieurs 
inonilu  i  s  CM  dcuiandeiit  i'ioipresnoii  «trcovoi  auz 
quarai4c-huit  sections. 

SOCIÉTÉ 
DBS  AU»  DE  U  UBBRTÉ  ET  DE  L'ÉGAUTti, 

Mikin  AUX  JACORINS  DP,  PABtS. 
Présidence  de  Reeerchon, 
SÉANCE  DU  11  Pf.nVlOSE. 

ta  dtsctission  sur  les  crimes  du  giniverneiuPiit 
aiitîl.iis  et  les  vires  de  la  cDiistitutioji  l)rit:iiitiii|nc 
.a(:u|ie  a  pou  pi  es  toiiie  celle  séaiicc  ;  oiats  uliis 
i*dleaisciM«iuji  s'cngagr,  p|iise|Jedevi«ptimiior.  l 


Uuile,  |)liis  elle  prend  an  grani)  caraclcrp,  ol  crlt« 
si'aiicc  iittiiressattU:  en  oBre  une  preuve  sans  h!- 
plioue. 

lin  diseoure  rrlattfi  cet  objet  important  est  In  à 

la  fribmif  pnr  R  iiiteiii|)s;  ce  [.ibieaii  ex:u  t  el  liileie 
di  scn  nes  de  l'Aiii;iiMenT.  el  ilej»  vices  de  sa  frèie 
coiislilniKJii  oljticiii  des  applaudissements  mérités, 
el  1  ou  ru  vole  I  luipressioii  :  inaa  Tarrèlé  pris  dans 
la  dernière  séance,  sur  In  |iroposilkNi  de  Rol^pierre, 

«araitétre  un  obstacle  n  ce  que  cet  oiiviatre  soit 
yré  k  rintpression  av;iiil  (ju  il  ;iit  êle  exninitir  par 
la  ConttniSM  :i  ii miDee  a  cet  effcl.  Quelijius  mem- 
bres, m  coijséqucnce,  en  demaodeut  le  renvoi  à 
celte  conimissioD. 

Momoro:  Je  crains  que  cette  mesure  ne  vienne  à 
reproduire  ta  censure;  la  Société,  mieiiT  qu'une 
eoiniiii.ssion  ,  peut  jn;:er  si  elle  doit  ou  nrm  n  rèter 
que  tel  discours  sera  loiprtiné  ;  je  dejnmtde  qu'on 
inetie  aux  vwx  l'inpieaMB  de  «dni  mi  vient 
d'élre  iu. 

Ao6e«]i<«iT«  ;  Si  tes  nMNnenIs  dé  ta  Société  tnt 

permettaient  d'établir  sur  eh.iqne  dismnrç  prononcé 
a  la  tribune  une  discus>.siou  ijiu  tu  deveioppjît  les 
définis  et  ies  avantages,  ce  serait  à  coup  sitr  le 
iin  iHeiir  moyen  ;  innis  \n  foule  d'ouvragesqtie  doit 
ri('' fssairement  faire  naître  cette  matière imporlanle 
rend  impossible  uue  discussion  souvent  tti':  lonme 
sur  ehaeun  deces ouvrages  ;  il  eiaii  dune  nécessaire 
d'et.il.lir  une  commission  qui ,  d'après  nue  lecture 
rétiecliie,  rendît  compte  a  la  Société  de  ces  diffé- 
rentes productions  et  en  fît  dis^raitre  les  tnchw. 
Néanmoins ,  puia(|Be  la  diaeinmon  est  établie  sur  le 
discours  <]ui  vient  d'étr*  pronone é ,  on  peut  à  son 
égard  s'écarter  de  la  roirle  ordinaire;  l'asseinldce 
d'ailleurs  l'a  entendu  avec  plaisir,  parceque  non- 
seulement  il  respire  le  patriotisme  le  pins  pur,  mais 
narcenue  l'orateur  a  saisi  le  iaible  des  Anglais  en 
leur  oflrant  le  tableau  de  leur  misère  et  de  Panitaii- 
lissement  de  leur  commerce,  et  leur  fournit  ainsi 
les  moyens  de  combattre  avec  succès  leurs  tyrans  et 
de  .se  soustraire  au  des|)otisme  qui  ICSoppnme.  Je 
vote  l'impre&stun  de  l'ouvrage. 

"*  ;  Une  phrase  du  discours  porte  ces  mois  î 
•  Ce  n'est  que  quand  les  peuples  ligués  contre  notis 
^Tiendront,  à  genoux,  nousaemander  l.i  paix  ,  que 
nous  pourrons  consentir  à  la  I  11  corder.  .  le 
demande  que  celle  phrase  disparaisse.  A  «euniix 
comme  debout,  nous  n'accorderons  la  paix  au» 
peti|>les  que  quand  ils  auront  brisé  leurs  chaînes.  Il 
n'est  m  paix ,  ni  trêve  avec  des  peuples  corrompus 
et  avilis... 

Sijas  lait  aussi  quelques  observatious  sur  des  pas- 
sages qu'il  croit  evplicatds  des  inuvens  que  nous 
emploirioiis  dans  le  cas  d'une  descêntr  en  Ansie- 
terrc.  Il  ajoute  qu'un  autre  nassugc  semble  ffviiir  le 
peuple  anglàis,  et  demanile  qu^il  soit  ^gaiement 
suppnme. 

Jean-Bon  Saint-André  :  J'appuie  celte  pmpo.si. 
tion.  Ou  veut  faire  une  révolution  en  Angleterre,  et 
I  on  dit  que  le  peuple  est  avili...  Il  est  un  ressort 
qu»  remue  l  àme,  élève  les  hommes  au-dessus  de 
I  eseiavafçe ,  et  se  rnit  sentir  dans  tons  les  individus 
sans  s'eteitube  eiilièreuienl  dans  aucune  nation.  On 
disait  aussi  de  nous  que  nous  étions  abiUandis.  Ou  a 
vu  SI  les  Français  sont  dignes  de  la  liberté,  s'ils  ont 
su  généralement  ta  reconquérir. 

Je  partage  encore  l  opinioM  de  Sijas  sur  le  re- 
proche qu  il  fait  à  l'oraleur  de  développer  fe.s 
moyens  quVmploira  le  gouvernement  pour  opt-rer 
une  descente  en  Aiifflelcne.  Il  est  probable  qiril  fa 
leru  ;  mais  il  faut  lui  laisser  toute  la  latitude  n^M- 
saiie.  kl .  dit -on .  se  tronvernU  tel  oMaele;  là ,  h 
route  est  libre.  V>nt-on  i(oii<?  dire  qu'il  faudra  tu'- 
cessairenient  nous  y  prendre  ainsi  .•'  Ycut-yii  avertir 
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In  Aoriais  mat  e'cst  là  l'endroit  qn'ils  doivent  dc- 
flenilre? 

On  semble  encore  vouloir  alic^ner  de  nons  le 
peuple  ;inf;l:tis  ;  ce  ne  fui  jamais  là  votre  intention. 
Vuusiivc  '  voulu  resserrer  plus  particalièrement les 
liens  de.  la  fraternité  entre  vous  et  lui. 

Honlrons  aux  Anglais  quelle  est  la  honte  dont  ils 
•e  couvKut  en  obéissant  à  UBfoi  iml>éGille.  Faisons» 
leur  sentir  combien  il  est  humiliuit  et  dur  tX'Hn 
•ouniisanx  c  iprircs  d'un  minisire  insolciil.  OUrons 
i  leurs  yeux  les  douceurs  de  la  Iraterailc  (jui  nous 
unit  et  les  bienfaits  de  l'égalité.  Interroeez-les  en- 
suite ;  deiuaodez-leur  s'ils  ne  sont  pas  jaloux  do  les 
partager ,  et  vous  verrez  qu'ils  s'emproscronl  d'en 
goflter  aussi  les  charmes. 

Legendre  :  Ou  ne  cesse  de  répéter  ici  qu'il  faut 
détruire  Carlhiif^e.  Les  Anglais  soiil  («up^ibu  s,  sans 
doute ,  mais  il  faut  bien  distinguer  entre  le  peuple  et 
l«  gouvernement  anglais:  Pitt  est  un  honnne  iu- 
flme  ;  il  a  employé  contre  nous  le  fer,  la  trahison , 
le  meurtre  et  l'empoisonnement.  Ccsl  eontre  lui 
que  doivent  principalement  se  déployer  tons  nos  ef- 
forts. On  dit  ici,  dans  un  discours  fort  éloquent, 
qu'il  faut  détruire  Carlhage  ;  mais  ne  senlex-vous 
pas  que  Pitt  va  se  servir  de  nos  profires  armes  et 
ranimer  le  courage  des  Anclan  ;  il  va  leur  peindre 
Londres  en  cendres  et  tous  Tes  An<î!;iis  égorgés.  L'a- 
dresse perlide  <ln  minisire  saura  tout  inotlre  en 
USiige  pour  consommer  se.*  projets. 

Mous  devons  nous  borner  à  oiïrir  des  secours  au 
petqrie  anglais.  Nous  sonirneblesaïuéseo  révolution, 
nous  devons  aider  nos  cadets,  soit  de  nos  conseils, 
soit  de  nos  forces.  Nous  n'eûmes  besoin  de  personne 
pour  l'opt'rer.  La  France  a  trouvé  en  ellc-niéme  les 
ressources  et  les  moyens  (pti  lui  furent  nécessaires 
pour  Vùpfnr  glorieusement. 

Rai^fkrrt  :  On  veut  séparer  le  peuple  anglais 
de  son  gouvemeneut  :  je  ne  demande  pas  mieux ,  à 
condition  qu'on  distinguera  aussi  le  peuple  anglais 
faisiint  la  guerre  à  la  liberté ,  conjomtemenl  avec 
son  gouvernement,  du  peuple  anglais  punissant  ce 
même  gouvernement  de  ses  attentats  contre  la  li- 
berté. 

Qu*est-ce  que  cette  anglomanie,  déguisée  sous  le 
masque  de  la  philanthropie,  si  ce  n'est  la  conserva- 
lion  de  ranru'ii  !)i  i-Miiisiiie  ,  qui  iii'^^ligea  le  bon  ■ 
lieur  et  la  Iranqinllité  de  .son  pays  pour  aller  s'oc- 
Cnper  de  la  liberté  de  la  Belgique  ?  (  Applaudi.  ) 

Aanns votre  liberté  avant  devons  occu|ier  de 
celle  desautres.  (  Applaudi.) 

Ponrquoi  vent  on  (pie  je  distingue  un  peuple  qui 
se  reiiil  ctimplice  lies  «  rimes  de  son  gouvernement , 
de  ce  gonvernemenl  si  perlide  ? 

Je  n'aime  pas  les  Anglais ,  moi  f  apnlaudisse- 
nenbt),  parceque  ce  mot  me  rappelle  ridée  d'un 
peuple  insolent  osant  faire  la  guerr<  an  peuple  gé- 
néreux qui  n  reconquis  sn  liberté. 

Je  n'anne  pas  U  s  Anglais  parcequ'ils  ont  osé  en- 
trer dans  Toulon  pour  y  pnK'Iamer  un  roi  ;  ce  que 
n'a  pas  roalu  souffrir  le  peuple  qui  a  «eeoiiqttls  ses 
droits. 

Je  n'aime  pas  les  Anglais  nare^-que  leur  gouver- 

neniriit,  jierddement  mncniavéli(]ii'*  envers  le 
peuple  même,  qui  le  souffre  ,  piireeijne  ce  mr'mft 
gouverneiiieiil  a  osé  dire  et  prorlainer  qu'il  ne  fallait 
garder  aucune  foi ,  auciuic  règle  d'honneur  avec  1rs 
mnçaîs  dans  cette  guerre ,  parceque  c'était  un 
peuple  de  rebelles  qui  avait  foule  aux  pieds  les  lois 
les  plus  saintes  ;  parceqn'une  partie  du  peuple,  les 
matelots  ,  les  soldats ,  i\  soutenu  par  les  armes  cette 
odieuse  nroclamatiou.  En  qualité  de  Français .  de 
Kprésrannt  du  peuple ,  je  déclare  que  je  bats  le 
peuple  anglais.  (Applaudi.) 
Je  déclare  que  j'augmenterai  autant  qqTil 


moi  In  haine  de  mes  compatriotes  contre  lui.  Qne 
m'importe  ce  qu'il  en  pense  !  Je  n'espère  qn'en  net 
soldats  et  la  baim  pronndequ'onl  lesFkuçaîspMir 

ce  peuple. 

Je  ne  m'intéresse  au  peuple  anglais  qu'en  qualité 
d'homme  ;  alors  j'avoue  que  j'éprouve  quelque 
peine  à  en  voir  un  si  ^and  nombre  lâchement  sou- 
mis à  des  seéléralsquikis'coDdaisent  insolemment. 
Cette  nelne  chez  moi  est  n  grande  qix  j  avoue  que 
c'est  dans  ma  haine  pour  son  gouvernement  que 
j'ai  pu  sé  celle  que  jr  imrte  à  ce  |)euple  ;  qu'il  le  dé- 
truise donc,  qu'il  le  brise.  Jusqu'alors  je  lui  voue 
une  haine  implacable.  Qu'il  anéantisse  son  couver- 
nefflenl  ;  peut-être  pourrionii-nous  encore  raimer. 
Nous  verrons  si  un  peuple  de  marchands  vaut  un 
peuple  agriculteur  ;  nous  verrons  si  queUjues  vais- 
M'aiix  valent  nos  terres  fertiles.  Il  est  quehpio 
f  liose  (le  plus  méprisable  encore  qu'un  tyran  ;  ce 
sont  des  esclaves.  (  ApplaOïdissemenls.  ) 

Ou  dit  le  roi  Georges  îanbéeilie ,  et  c'est  bieft 
pronvé  ;  mais  ceux  oui  sont  ses  sgeiits  sont  fMera 
plus  inih(Tilles  que  lui.  On  dit  Pitt  comN0pOt.cew 
qu'il  emploie  le  sont  Itien  davantage. 

Il  est  un  parti  de  l'opposition  ;  a  la  l)onne  heure  î 
nous  allons  bienidl  voir  de  quoi  il  est  capable  ;  nous 
•lloBS  voir  les  débats  de  la  rentrée  du  parlement  ; 
mais  si  les  communes  votent  une  Adresse  de  remer- 
ciement, alors  le  peuple  anglais  ne  vaut  plus  la  peine 
d'être  gouverné  ;  qu  on  cesse  de  s'o(  cu[)er  de  celte 
nation  méprisable.  Nous  ne  |)ourrions  que  l'aimer 
ou  la  craindre  :  dans  ce  dernier  catil  faudrait  la  re- 
plonger dans  l'Océan,  finfin ,  ce  n'est  point  à  nons  a 
faire  les  frais  de  la  révolution  d'Angleterre.  Qu'on 
voie  ce  peuple  s'niïranchir  lui-in#me ,  et  BOUS  lui 
rendrons  toute  notre  estime  et  notre  amitié. 

Quant  a  nous  ,  formons  notre  marine,  serrons  de 
toutes  parts  hos  forces,  et  achevons  paisiblement 
une  révolution  si  heureusement  commencée.  Je 
réitère  ma  profession  de  foi  :  je  détesterai  de  toute 
mon  âme  le  peuple  anglais  tant  (ju'il  sera  asservi 
hoiiteuseinent  sous  des  despotes.  Devenu  libre,  il 
aura  peut-être  encore  des  droits  à  mon  admiration. 

Ce  discours  est  fréquemment  Interrompu  par  de 
nombreux  applaudissements. 

Jtan-BoH  Saint- Anéri  :Cit  n'est  pas  ponr  affai- 
blir la  haine  que  tous  les  Français  doivent  avoir 
contre  les  Anglais  que  i'ai  pris  la  parole  dans  cette' 
Société.  J'arrive  de  Brest  ;  ]'y  ai  tenu  aux  marins  le 
même  langage  que  RobesjNerre  vient  de  vous  tenir 
ici  :  je  les  ai  iienélrés  de  leur  grandeur  ;  j'ai  reçu 
leur  serment  de  poursuivre  sur  les  mrrs  le  pavillon 
de  Georges.  I)(  jà  rexpérieiiee  a  prouvé  qu'ils  étaient 
capables  de  ti  iiir  leur  pamle.  Les  liremiers  .succès 
de  la  marine  française  ont  peut-être  quelque  liaison 
avec  les  soins  que  j'ai  pris  pour  développer  anjirès 
des  équi|>agcs  les  sentiments  qui  doivent  animer 
tous  les  bons  républicains.  Je  leur  ai  dit  qne  les  An- 
glais ne  devaient  pas  cesser  d'être  rolijet  (b  notre 
mépris  et  de  notre  haine,  et  qne  nous  ne  devions 
faire  In  paix  avec  eux  que  quand  ils  seraient  sortis 
d'eselavagr.  J'ai  pensé  que  des  écrits  salutaires  et 
sages  concourant  avee  les  coups  de  canon  pourraient 
opérer  celte  heureuse  révoluti(ui.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ail  aucune  faible.s.<e  dans  les  sentiments  que 
je  viens  de  vous  exposer  ;  si  j'avais  quelque  laiblesse 
de  caractère  à  me  reproclier ,  je  remercierais  celui 
qui  m'en  ferait  apercevoir,  et  Je  me  rangerais  d  ee 
ipi'exige  (le  moi  la  coufianee  que  le |ieuplie  accorde 

ù  ses  I l'prt'Si  iibints. 

Hohespierre  .  J'aurais  manqué  mon  but  si  j'avais 
oflensé  dans  l'énoncé  de  mon  opinion  celui  qui  a 
tnivnillé  avec  nous  a  opérer  le  bien  de  la  république. 
Je  dois  dire  pour  le  bien  de  la  chose  que  je  ne  con- 
uai.<i  qu'une  diflérence  d'expression  citlrr  l'opiiiiuu 
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dit  piTopinanl  rt  !a  mienne,  à  lexceplion  de  fjnej- 
nucs  parlicukirili  s.  O  que  j'ai  dit  a  Irail  ;i  un  mci- 
ueal.  et  oou  à  iOiiitiiou  de  Saint-André  ;  ce  ne  sont 
quedMldëëgeiiei  alt's  que  j'ui  voulu  vous  commu- 
niquer pour  animer  de  plus  en  plus  ToUre  batitc 
contre  ks  Anglais.  S'il  j>ouvait  y  sTOir  dans  mes 
expressions  qucliiii- c'IioM  |.ù'  :ilirnrr  les  esprits, 
je  aérais  le  lin-mier  ;i  I  cloi^ner  de  man  discuuis. 
{Oaap|M«u(iil.) 

Jtan-Bm  SaùU-Àuéri:  UniadeseatiaienU  et  de 
prineifies ,  iMNtt  »voiM  combcUa ,  llobM|iietTe  et 
iii  i  pour  la  liberté,  et  nous  conil)allon8  encore; 
jioiii  avons  voué  «ne  haine  éternelle  aux  tyrans  ,  et 
mare  ItUc  toiulKra  ou  ils  seront  exterminés.  Les 
moyens  se  préparent;  uiou  vo|aj$eii  Brest  nous  pré- 
sage dtt  grands  saecès  :  le  eoflulë  de  salut  public  les 
prépare  :  il  ne  manqm  pins  ffiic  Toire  rolonlé  et 
voire  assistance.  (  Oui,  nuil  s'écrient  tons  le»  mem- 
l»r.-s.)(Jii;iiid  It  s  (l.-iii  m  i  li 's  sont  parfaitement  uiiies, 
cl  que  le  peuple  interpose  5â  vuluulé  et  sa  puissance, 
Im  Sttceès  Hc  sont  plus  incertains. 

La  marine  doit  terminer  la  guerre  ;  peuple  pari- 
risicn,  devenez  marin  ;  porte*  rot  renrds  rar  nos 
ports,  animez  les  travaux .  portez  l'arartir  et  le  cou- 
rage dans  l'émc  de  vos  Ireres  qui  vont,  sur  nn  élé- 
ment terrible,  exposer  leur  fie  iiour  votre  lilx^rte. 
lit  sont  jeluux  de  l'estime  des  Pansiens  ;  ils  la  méri- 
tent: nn  regani  de  vous  peut  tout  sur  leur  etpril, 
pareeque  vous  ^tes  le  centre  de  la  républitiiie ,  et 
que  par  vous  le  mouvement  se  communique  dn 
centre  à  la  circonférence  Quand  le  peuple  v  l .  I 
est  (»Mt-pBiasant>  Naguère  vous  n'aviez  pas  de  ni'i- 
riMttiyowd'M  tons  enam  une  ;  ai  vous  le  vou- 
ia,  tous  m  avci  une  fornîdnWe.  Bieuidtnous 
poursuivrane  les  Anglais,  et  lenr  parilton  amené 
dans  nos  ports  aiinoncerii  leur  drfnttr»  et  l'aff-rmissi' 
raeiil  (le  notre  liberté.  Eu  ponrsuivanl  les  Au^vais 
nous  lie  ferons  que  punir  le  g<iiiv<>rneinent  qui  les 
fait  agir.  Pitl  doit  compte  i  l'univers  de  tout  le  sati^ 
qu'il  a  fait  verser.  La  Convention  a  montn  un 
grami  iond  de  sagesse  en  le  prtK'Iaiiiant  renoemi  du 
^eiu  e  humain,  rt  moi  je  dis  qu'il  est  l'assassin  de 
tous  ceux  qui  «ni  fin  depuis  la  révnlulbtt.  (On  np- 
plaudit.) 

-«Unndéputatknide  laSoaiéti  populaire  de  M- 
4BM  vient  se  plaindre  de  ce  qne  les  patriotes  gémis- 
sent dans  l'oppression  depnis  l'errivée  dn  repré> 

Seiitaitl  Boisset  il.ins  le  département. 

Apres  une  légère  discussion,  cette  déuoiiciatiou 
est  renvoyée  au  comité  de  sAreté  générale. 

—  La  seetion  de  la  Montagne  vient  demander  la 
salle  des  séaoees  de  la  loriété  pour  s*sasembler,  le 
5  et  le  lu  de  chaque  (léo.tde.  jusqu'à  ce qu^elle  ait 
l>ré|>aré  un  loc.il  ptua-  cei 

Sur  l.i  iiioluiu  d'iui  iiiciiilire  ,  ap|iiiyée  pSTLCgeiD' 
dre,  la  i>ociété  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Séanee  levée  k  dix  heures. 


tU.NVtNTlON  NATIONALE. 
PrhUnn  ds  r«/kr, 

snmt  A  lA  iiàxux  DO  13  n.inriosB. 
iSirfre  du  rapport  deBarêre. 

Sur  la  proposition  de  Anes,  le  dtoret  suivant  e«t 
rendu  : 

■  ta  Convention  nalimiolei  vpi  bs  avoir  enlenda  le  rap- 
port de  wncomUé  des  ieeoois  publics  sur  la  priilïon  du  la 
c{l4iyenn«veuve  Corsas,  dont  le  mari  «  éléfrapité  du  ghiive 
de  la  loi,  cl  qui  demeure  cliarj>fe  de  Iroi^  ciiraiiU; 

•  Coitsidt^ranl  que,  par  foii  dt'crri  du  â  iiivo-.e  denucr, 
la  (lonM-iihoii  naliiiiinli'  a  pusM-.i  I  ihiIic  d  i  ji  iii  H.t 
la  cU'oi.iii'le  I  I)  le»tt.'  de  stt'lli;>  «•!  en  di*ira« iion  <li'^  pIIi  Is 
aftparlcii.iiit  h  la  Ten\ee(  auxenr.iiils  de  (jni«u-',  motivé 
•ur  la  loi  qui  accorde  on«  |Mieill«  ditlraciion  aux  ciU>j'eo< 

ncs  Oopcneti  q«*aînii wm  Gênas  dvit  s'edraNer  au 
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dtanienr  dri  deuMlncs  nettenans  pose  Mvr  toNT  ks  sec^ 

lés  et  recevoir  ses  rcclauialioM; 

■  Déclare  qu'il  n'y  a  p;i$  lieu  k  délibérer  sw  «1  ob^et, 
clC4  |-i  i,ii.i:a  r.idi)iiiR'  (Hii-,  ^ur  la  presenlalion  du  pré-»t.-ut 
décn  <,  la  iiLMitci  t  iidiiuiialc  paiura  la  moiidc  de  iiOO  liv. 
à  la  cii»>enii('  veu\c  Gorsas,  «  Utioda  scGOnispour  «lin 

et  se*.  Iroi^  f  lîfiml*.  » 
1     —  lîiic/,  JH  nom  da  comilé  detceconn,  propose  de 
meuir:>  n  i  liom  à  ladi»|xisiiion du  mtotittre  deriMerieur, 
l>ntir  muiI  iger  le«  vieillanis  infirme»  et  MM  ferUmei  les 
eelUiiit  itbàudMmés,  las  ve»vc9,  etc. 

GcNissisox  :  La  somme  que  I  on  veut  employer 
à  scroiirir  les  mntheureiix  est  iiiliiiiment  trop  nin<li- 
que.  Le  nombre  des  vieillards  incapables  de  gagner 
leur  vie  par  le  travail  il<'  leurs  niams  i  sl  ;,'raiid.  Ce- 
lui des  tilles  à  qui  l'un  veut  éviter  le  crime  est  aussi 
considérable.  Je  demande  qM  la  somme  demandée 
soit  portée  à  10  millions. 

Brikz  :  Il  ne  s'agit  ici  qne  de  sfoonrs  eitraofd»- 
naires,  indepi'inlanis  de  ceux  qois(>iit  acfordésdans 
les  eoniniuncs  ,  dans  les  hôpitaux  et  iUdâ  les  autres 
elablis<(euient>;  ainsi  le  nombre  de  ceux  qu'il  faiil 
secourir  n'est  pas  aussi  grand  qu'on  vient  de  le  dire. 
Le  comilé  des  secours  poMîcs ,  qtii  ne  calcule  point 
quand  il  est  question  ife  in  eîasse  r^tiumhlc  des  ri- 
toyens  iiirortiiiic9,a  jugéqne  la  somme  de  j  milliotis 
était  siillisante. 

Le  d^rrrl  préaeolé  par  Briet  ett  adofXé  avec  i  amcMli»» 
ment  dcGeiiissieax  (1).  (Nous  Irdonticroiis demain.) 

—  Itaffroa  commeMe  la  tecUire  d'un  duoeiMr»s«r  Tm^ 
K  udnaUfitt  àm  Mes  k  établir  peur  riasU ncllon  des  teoeds 
et  Biaeis. 

La  CoDveotloo  décrète  l'iaipranHim  d«  IrSTaîl  da  Bat 

fron,  et  le  renvoie  t  s-ou  conulé  d'instiiiction  publiques 

—  Bi  lard,  au  nom  du  comité  de  Ivgiilaiion,  fuit  adopter 
le  di-rrel  suivaol  : 

1  La  Conrenlior  natinnate,  apri's  avoir  entendu  le  rap- 
port <li  »on  CDUiili  de  li'Ki>laliuii,  dé  iv\f: 

■  Art.  f,P\  diipoM lions  tic  l',nrliclp  I"  do  (îtcret  du 
(4  m  il  il'.H)  ty  vont  point  abio^jct*  par  la  loi  ilu  lifl  mai 
i7Vi;  en  cou&équence ,  tout  citoyen  qui  était  en  pn>cfs 
avec  ler«'-gi$!K:ur  «rl  sespri^o^és  ovanlle  decrpldu39  mars 
n90,  et  K  piélrlMlnU  fonde  i  eulyer  le»  réparation»  de 
dommage»  A  lui  CaiMé.s  K>il  dans  aon  honneur,  i,u\\  daM 
foi  tune,  poum  cuntinuer  les  pounuiletdevaiil  \cs  jugn 
auxquels  la  ooDOaivsanceca  appartint,  et  se  hîrt  adjuger 
les  condnmnalions  qui  lui  sont  dues,  suivant  qu'elles  se- 
ront dtUerminées  par  1rs  Iribunanx,  »'(t  a  slftolfié  au  ti- 
içis^nn  ,  (1,1(1»  li's  iriii^  iiinrs  (k'  la  |n.tjlic  ;i|î<.Ji)  du  dwrci  du 
14  ni:ii  la  di'cIijrLiiiou  qu'il  entendait  reprendre  la 

suiU'  tic  diligence*. 

«  IL  Tous  jugi  mi  ni«  rendus depoi»  le  décret  du  14  nat 
1790,  contre  les  dis{.oMtiaiisde  rarikle  !••  dodtt  décret* 
seront  nuU  r|  de  nul  effet.  * 
La  »éonce  e«t  levée  i  cinq  heures. 
A.  /I.  Dans  la  séance  du  14,  JeaO'Boa  Suiat-André  a 
annoncé,  au  non  du  oomllé  de  salulpublk^  ^n'nae  IVe- 
gate  rrancalse  avait  pris  quatre  aatires  anglais  diaifwda 
inorui',  de  !>ucre,  etc.  Deux  de  ces  navires  wut  ealrés  dons 
le  port  de  Brest. 

~  Vtiullaii  I,  organe  du  eximiii*  de  lifirelé  gi^néi^ale,  a 
proposé  l;i  nii-c  i-n  libcri»;- de  \  rrK-i-nt  et  îtonsin,  alleiidu 
que  le  comilé  n'avait  reçu  aucune  pli  ce  ni  dénonciation  à 
hnr  «harge. — La  Convention  a  adopté  celte  prapwrtiion. 

sÉ\>cr:  ru  H  pluviôse. 
Lecointrë  (de  Versailles)  :  Citovens,  imtre  collè- 
gue Garnier  (de  Saintes),  délègue' (u  es  l'armée  des 
C6ies  de  Cherbourg,  a  pris  un  arrêté,  en  data  du  1 
octobre  dernier  (vieux  styte) ,  portant  : 

•  Arrêtons  ()Ui'  li-as  li  >  llll■h^.  mnihles  et  innneii- 
bles,  (les  paruculur*»  (jui,  depuis  le:>  eveiieineals 
iicureux  des  31  mai,  l^r  et  3  Juin,  ont  abandonné  le 
département  de  la  Manche  sans  avoir  jiistitié  des 
tiiutirs  de  leor  absence  aux  aotoriti's  consliluéfs, 
deiiK  tin  iil  provisoiicment  scquesirés  ;  que  les  ineu- 

(1 }  Ce  dL'crct,  d'jiUcur*  ftu  im|>«rlaiil«  n'a  pa*  été  inarr< 
dam  h  Umuitn  L»  0. 
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twid'i'î  nvp<i  le»  formes  de 
■droit,  pmir  le  prit  en  Ure  rersé  entre  les  mains  du 
rrorvenr  de  <fistriet,  q1ri«n  rendra  eompte  à  la  tri'- 
«vrerte  nationalf  ;  qnr  1rs  immeubles  seront  iiicf-s- 

mmmfnt  nfrermrs  et  mis  en  bail  ;  rpic  les  niitonti's 
«•(iii-titiif'rs  scriiiil  ti  iiiifs  (If  vriller  ;i  ci'  que  les  ter- 
res destinées  ;i  t'irc  mises  en  culture  soient  soigiicu- 
sniient  f nsemrncors,  etque  dëfinitirement  les  meu- 
bles et  immeubles jiprMrticuliers  qai  ont  quitti! 
lenr  demeure  defyttHninrt  m»i  seront  séquestrés  et 
conlisque's  au  profit  (!p  l;i  [•(■|<iil)li(|t)t'.  ^ 

•  Le  présent  déerel  scr.i  (  Il  Vin  (\  rte. 

•  Autant  du  présent  sera  i  inoyt-  <i  l.i  Conrention 
nationale,  poor  <(u'e11e  déel.irr  li  s  mesures  ci-dessus 
tMHniiMmes  pour  tonte  la  repii1ili(|iu>.  ■ 

Cel  arrêté  a  dnns  son  ext-cution  nn  effet  rétrrmc- 
tif.de  sorte  que  des  eitoyriisqui  ont  (inillr  r<'  cli'inr- 
tcincnt  s.iiis  avoir  observé  les  fonnaliti's  ijr''--cnti's 
par  l  ;irn'li' voient  aiij(nird'lun  leurs  biens  scques- 
tréa,  leurs  meubles  cl  denrées  vendus,  et  le  prix 
versé  dans  la  caiae  du  district,  les  immeubles  égs- 
lenieiit  srqueslréïin  profil  de  la  république. 

I.r  .10  rriiiiaire  dern'or,  le  rituyrn  .lonn-Marie- 
Franniis  Frniin,  <|oinirilié  à  Coutances ,  et  passe  de- 
puis a  Baveux,  département  du  Calvados,  a  TnitUDC 
pëlitiou  teodan|À9i)(Q)f  r  un  sursis  à  la  vente  de  ses 
Mms,  meuM4fWiH«ié(iblps,  à  laquelle  on  allait 
pniriMrr  en  vertu  de  l'arn^té  ibi  7  lu  tobre.  Vniis 
nvr/,  ri'iivoyc'  sa  pi'tilion  au  cinnili'  de  s;ilnt  pnMic, 
€\\U'  viiiis  ave/  eliargi-  de  vmis  ]  i  [msi  i  ,  d  lIJ^  le 
courant  de  la  décade,  un  projet  de  décret  relatit  aux 
diiifi(0iiles  poaHioDS  où  se  sont  trouvés  les  citoyens 
qui  ont  quitté  lenr  demeure  dnns  un  départouieiit 
pour  passer  dans  un  autre,  depuis  le  31  mai  dernier. 

("r  (I  i  rrl  ii'.iy.uit  p,>s  pr'iiiniii  t'  le  «iirsis.  la  vente 
des  meubles  et  denrées  s  e\<  ciite,  aux  termes  (le 
l'ai  nHé,  et  sans  l'gard  ,nix  réclamations  portées  an 
déuartewfMtde  la  Mandie  et  à  la  Convention. 
'  PéfWiiiWioore  te eîtoyen  Desmaretz ,  de  ce  di  [  .ir- 
tement,  s'est  pourvu  devant  vnu-;  pour  le  même  ob- 
jet: l  iin  de  nus rolièf;nes,  prenant  la  parole,  a  cru 
qu'il  s  aisissait  d  iiu  éini;:n',  et  a  réclamé  l  onlre  du 
jour,  motivé  sur  ce  (lue  Desmaretz  devait  s'adresser 
au  département ,  et  l'ordre  du  Joiir  a  été  adopté. 
Mais  quintidi  dernier  ee  riloym  n  rrpo.Nr  qii'il  s'é- 
tait pourvu  anv  niilorilt'e  constitné-s  ,  qui  l'avaii  iit 
renvoyé,  pour  èire  l:nt  droit,  an  même  représentant 
An  peuple,  Garnier  (de  Saintes),  ou  au  comité  de 
IteMation;  qu'il  a  Bit  au  district  de  Contnni  es  la 
MndrtMm.eonforméne^  dépar- 
ttiÉitV'il  wmèn  poiirvn  à  la  ConVnmon  natio- 
nale; qu'il  avait  jiisldié  dès  le  I't  nctol  re  de  la  né- 
WUiléde  son  départ ,  de  sou  séjour  à  Uoueti,  de  ses 
notifii.  et  de  son  eertiiieatde  résidence  en  cette  ville. 

Le  oireetoire  de  distrioC  •  Béuiinoimpfsaé  à  l'or- 
^néàkm,  ei les  «ieM^  t Ife iimwtité  ^M- 

ddfcnllWtle  s'Mjdéj/i. 

■  Il  a  c6nHu  eidin  ;iu  sursis  de  la  vente  de  sesmeu- 
Mes,  (leiiri'cs  i  l  minienhit  s  jusnii'au  décret  à  inter- 
venir sur  le  rapport  du  comité  ne  salut  public. 

Dans  ces  cirwHfcl»,  eomme  il  imnoHe  qne 
l'action  révolutionnaire  n'énrouve  point  d'enlrn\ es, 
et  qu'en  aiienncaRlesmalveillanlsne  puissent  éeliap- 
Jteranx  in<'-nresdi-  ri^ue  ir  iieeessite  iuipérien- 
«ement  le  valut  de  la  répnbliiine  ,  je  vouspropo.se  le 
^ojetde  deciel  suivant  : 

.  »  La  ConttiitioR  nationale^sur  la  proposition  d'un 
.île  Mt  «pmnres,  déerfie  que ,  eonfownerftent  à  l'ar- 
rêté du  rcprésenlant  du  peuple Ganiier  (de  Saintes), 
•du  ••ctobre  deriitrr,  viriiv  style,  b  s  biens  meiddes 
et  immeubles  (b  s  piirlienliers  qui ,  depuis  les  événe- 
ments du  31  ui.ii  dernier,  t"  et  2  juin,  ont  aban- 
donné le  département  de  la  Manche  sans  avoir 
jasUflë  des  motib  de  leur  absence  aux  «ntdrités  eoii- 


stituées,  sont  et  demeureront  provisoiremeutséqnet» 
très;  snrseoit  à  la  vente  des  meubles  et  deuidif 
appartenant  aux  citoyens  jusqi^'à  ce  que  le  comild 
de  salut  public  ait  proposé  nn  projet  de  décret  qui 
(ixe  d'une  njaniére  |)nxise  (|iii  ls  sont  les  cjs  où  ua 
citoyen  i|ni  a  iin>sé  d'un  départemciil  dansuu  autre 
sera  susceptible  d'avoir  eucouru  la  peine  de.  coofiin* 
tion  et  vente  de  ses  biens,  meubles  et  inaMttbki; 

•  Décrète  en  outre  que  les  autorités  fonstitinVn 
seront  tenues  de  veiller  à  ce  que  les  terres  destiné 
à  la  ciil'iue,  et  qui  auront  été  négligées  par  i",il>- 
s<Mice  des  propriétaires ,  soient  soigneusement  mises 
en  état  et  ensemencées  ;  autorise  les  reoevcun  de 
districts,  d'après  Tarréié  da  «duioistnleuis,  à 
délivrer  les  fonds  néoesniies  dont  ils  seront  n» 
bourses  sur  lesdenieis  prortnaot  da  fruit  dit  «é> 

coites.  • 

Bourdon  (de  l*Oîse)  :La  proposition  qui  vous  est 
Taite  est  la  plus  opposée  qu'où  puisse  faire  à  lanar- 
chc  du  gouvernement  révolutionnaire  que  vous  arec 

décrète.  Cette  pétition  a  été  renvoyée  il  y  a  long- 
temps au  comité  de  salut  public.  S  il  ne  vous  a  pas 

fait  encore  de  rappnrt,  c'est  qu  il  n'a  pas  reçu  des 
représentants  du  p(  ii|iie  thui:>  le  d^'parieiucnt  de  U 
MaïU'iK'  les  renseigueuiciits  liCcessaifCff  OU  qu'it  a 

cru  qu'il  u'y  avait  pas  lieu  à  délibdicff  sur  otiW  fd>- 

tîtion. 

Je  demande  donc  rcidl»  duJOWlurto-iWPMi 

tion  de  Lecoinlre. 

La  Convention  nationale  passe  à  Tordre  du  jour, 
motivé  sur  le  renvoi  qui  a  été  fait  le  U  friuuiirc 
au  eomiliS  de  salut  publie  »  pour  ea  biie  «a 
port. 

—  Snr  le  rapport  de  Roger-Ducos,  le  décret  sui- 
vant est  rendu  : 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  i« 
rapport  de  sou  comité  de  secours  publics  sur  les  dou- 
tes qui  lui  ont  été  souais  relatlvenent  à  l'exéeuties 
de  I  article  IX  du  décret  du  fer  brumaire,  addition- 
nel aux  lois  des  '20  février  et  7  aoilt  derniers  (vienj 
style),  concernant  les  indeninités  on  secours  dus 
pour  des  pertes  occasioum  i  s  p  o-  l'uitemperic  des 
saisons,  grêles,  incendies  elauUes  accidents  ia^poé- 
vns,  drame  ce  qui  suit: 

•  Art.  I*'r.Les  fermiers  qui  cultivent  par  eux-mê- 
mes et  leurs  familles  les  corps  de  biens  qu'ils  ont 

S ris  à  titre  de  li.iil  aullicntiqiie,et  «pii  auront  i  pi  ouvé 
es  perles  de  fruits  par  1  inleuq)érie  des  uisous, 
^rè!es  et  autresaccideuts  imprévus,  auroatdniitaax 
indemnités  nationales,  d'après  les  règles pceserites 
par  tes  lois  des  10  Février  et  7  aoAt  deraieit  (vieMX 
style),  et  celle  du  l<'r  brumaire. 

•  II.  L'article  Kr  ne  sera  néanmoins  applicable 
u'à  ceux  desdits  fermiers  cultivateurs  dont  les  prix 
s  baux  n'excéderaient  a»  la  sobom  de  2,000  Uv., 

et  &  fégard  desquels  les  Daillenrs  n'aurawat  pas  ga* 
rantioii  les  fermiers  renoncé  à  l'indemnilé des  per- 
tes de  fruits  résulianl  di  s  cas  fortuilsou  aeeideals 
imprévus. 

•  III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  don- 
ner les  ordres  nécessaires  pour  que  le  tiers  de  l'éva- 
luation des  pertes  i=prouvéi>8  par  les  lerroiers-eulli- 
vateurs  qui  seront  dans  lecas  desertielespréeédenÉS 
leur  soit  iiM  e>s.iiiimenl  payi" 
lide  III  de  la  loi  du  7  aoûL 

«  IV.  Les  dispositions  du  présent  décret  n'auront 
lieu  qu'en  laveur  des  fermiers-cul tiveteaia  doat  l'6* 
poque  des  baux  se  trouvera  antérieme  è  la  promul- 
galion  (le  celui  du  brumaire;  et,  à  ra\enir.  les 
pei  tes  uccaîâonnées  par  lurcc  maieiue  aux  leruiters 
ne  pourront  en  aucun  cas  dtn  i  la  afcatgade  la  aa» 
tion.» 

Pormia  :  Totie  oonitéde  Uqaidatic 
chaîné  de  TOUS  parler  des  certificats  de  résidence. 


I  des  arueies  preeedeMS 
,  en  «oaisraiMda  1\M^ 
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Vous  nvpz  fixr  lo  dernier  Hélai,  pour  leur  remise,  au 
51  ddcembrr  i  ,  imx  slvic).  Vdus  aviez  pour  olycl 
d'auoi-draccélétaliun  «fes  travaux tlo  la  liqiiiihttnii; 
iroui  vonlies que  lec  bureaux  ue  fussent  [i^is  m-cn- 
fâs  en  fereor  des  traîtres  qui  ont  abaudoaué  leur 
Ijalrie,  cl  qui  portrat  Iw  armw  contre  rtlf .  Vous 
aviez  pour  second  iiiolifdi  cdiiiKuh  c  li-  iiinat.iiittli's 
pensions  sur  l'Elal.  Sans  vous  Ueuiamlcr  uiir  iimi- 
velle  prorogation  de  d<*lai ,  je  veux  seulrnu  nt  xms 
fyin  obfcrver  la  différence  qui  existe  c-utrc  les  cer- 
tificats dr  nîsidenec.  Il  est  des  rormalil^  qui  ne  sont 
exigées  qitc  <fnns  une  sorte  Ae  ceHificttîî  ;  *|i:elques- 
unsqtii  n'y  Haietit  pas  sujets  les  oui  cumulées,  le 
comité  n'a  rien  à  dire  à  cet  égard  ;  mais  plusieurs, 
délivr«<s  par  des  conseils-généraux  de  communes, 
manquent  de  certaines  formalilés.  Si  l'on  suit  la  ri- 
gueur de  la  loi ,  ce  défaut  de  quelques  foriocs  pri* 
Tcra  des  citoyens  peu  fortunés  de  leurs  droits,  car 
les  rir.Avi-ns  ricin  s  ont  pu  se  proctirer  ri  oui  rlTt'cti- 
veuieiit  founii  leurs  certiricals  avant  le  Icraïf  pres- 
crit. Le  comité  croit  qu'il  est  de  la  justice  de  la  C'in- 

vention  de  valider  ces  certiikats  manquant  des  :  deux  inconvénients  ^rares  :  le  premier,  que  le  ré- 


de  santé  a  pris  me  maladie  qiiî  ta  eondvft  k  VnXr& 

mité,  rt  nous  avons  reçu  la  \rhh  nniv  lli'  (jnc  le  ci- 
tr>y<Mi  Durand  ,  l'un  des  plus  liai)iles  nirilcciiis  de  la 
rt  jiiililique,  excellent  patriote,  vient  d'être  emporté, 
eu  trois  jours,  par  une  fièvre  bien  connue,  qui  règne 
dans  rhopital  militaire.  A  Satnt-Maixent,  trois  olB- 
ciers  de  santé  ont  été  victimes  de  leur  zMc  et  tle  leur 
tiuinanilé.  Jr  (limande  que  la  (lonv ciiliou  charge 
le  conseil  exéculil  de  laire  une  iiislruclion  sur  les 
moyens  dont  j'<ii  parié,  et  de  la  répandre  avec  pro- 
fusion. 

Charucr  :  Je  demanda  que  Gayton  soit  aatonsé 

à  In  surveiller. 
Cl  s  deux  propositions  sont  décrétées, 
PoTHiËH  :  La  lui  du  i9  février  1791  assujétissatt 
au  timbre  tes  délibérations  des  corps  administra tib 
et  cotisciU-eénérani  des  eommnoes  prâes  en  faveur 
des  particnners;  cependant  il  en  a  delivn^  plusieurs 
en  avertissant  les  cituvtns  de  la  formalité  qu'ils 
avaient  à  remplir.  Ils  n'en  uni  rien  fait,  et  les  pièces 
ont  été  présentées  à  la  liquidation.  Il  en  est  résulté 


autres  formalités,  pourvu  qu'ilsaientété  nceordéspar 

les  conscils-générnux  des  communes  ou  les  officiers 
municipaux.  Votre  comité  a  vu  encore  un  autre 
objet  di  [  M  imiations  légitimes.  Le  terme  fatal  ex- 
pirait au  31  décembre;  cependant  plusieurs  certifi- 
CStS  sont  parvenus  le  1"  janvier  et  jours  suivants. 
Us  portent  bien  une  date  antérieure,  c'est  le  relard 
des  postes ,  ou  la  négligence  des  correspondances 
éloignées,  qui  a  rausi-  celle  espèce  d'infraction.  I-C 
eoinité  vous  proiiuse  de  réparer  par  un  décret  une 
faute  involontaire  (]ui  ruinerait  des  citoyens  pauvres 
cl  peu  à  portée  de  connaître  toutes  les  formes. 

Le  rapporteur,  à  la  suite  de  oes  r^llexions  »  pré- 
sente un  projpt  de  décret  que  la  Convention  adopte 
en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  liquidation,  décrète  : 

•  Art.  1er.  i,e8  certificats  de  résidence  exigés  par 
les  lois  des  4  avril»  30  juin  1793,  par  les  décrets  des 
19 sentembre  im  et  t6 mars  179S, ponr  êirc  admis 
à  la  liquidalidn  i!es  pensions,  prutilicatiinis  ou  se- 
cours, et  déposés  avant  le  12  nivose  (  l^r  janvier 
17'Jt,  vieux  style),  soit  à  la  direction-générale  de 
la  liquidation,  soit  dans  les  bureaux  des  diffiércnls 
ministres,  soit  dans  les  mains  du  liquidateur  de  la 
ci-devant  liste  civile,  sont  déclarés  valables,  pourvu 
qu'ils  aient  été  délivrés  par  les  oftieiers  muniei|ianx 
ou  par  les  conviU-^énéraux  ries  eomnunies  île  la 
résidence ,  quoiqu'ils  ne  réunissent  pas  les  nulrcs 
formalités  prescrites  pour  les  certilicats  de  résidence 
exigés  pour  être  pavé  à  la  trésorerie  nationale. 

•  Les  eertifieatsde  résîdenoe  dans  la  forine  ci -des- 
sus, déposés  deptiis  le  12  nivose  dernier  jus<]ii  ;i  ce 
jour,  seront  admis  à  la  Irquidation  ,  pourvu  que  la 
date  de  leurdélivran»  e  soit  antérieure  an  12  nivose.* 

GuYToi«-»ioRVEA«x:Jcdemandelapan)lepour  un 
objet  qui  vous  intéressera  sons  le  double  rapport  de 
la  nulitique  et  de  l'Iiumanité.  Il  y  ,i  dans  les  hôpitaux 
militaires  un  nombre  inliin  de  soldats  blessés,  dont 
les  maladies  augmentent  par  l'air  inlect  qui  s'en 
exbaie.  Un  ne  s'en  ojM-rçoit  pas  quand  les  malades 
ineurent,  pareequ'on  croit  qu'ils  sont  emportés  [lar 
h  maladie  ;niiis  quand  elle  emporte  aussi  les  mé- 
decins, alors  il  est  clair  que  ce  malheur  provient  de 
la  corrnptiou  de  l'air.  Il  y  a  des  moyens  sûrs,  infail- 
libles et  très  ^H'u  coûteux  pour  corriger  ce  niéphi- 
tisme.  J'en  ai  moi-même  pronvo  la'bonté  il  y  • 
quiuw  ou  dix-huit  ans,  en  nuritiant  dans  mon  pays 
une  église  dont  l'air  était  derenu  contagieux.  Ces 
moyens, consignés diMis  trent.'  éditions  dt-i  Hirnaux 
sont  ou  négligés  ou  inconnus.  Dàns  la  ville  de  Diioiî 
eeule»  où  il  y  •  des  hôintaui  militaires,  un  onioicr 


daclenr  de  ta  liquidation  était  obligé  de  renvoyer  les 

cxpéditittns  pour  être  titnhrées ,  d'où  il  nalNsiiil  un 
rel.ird  dans  la  liqunlali'Ui  ;  le  second  lucoiiM-nirnl, 
I  rst  que  ces  rr(aid>  cntraiiiioenl  avec  eux  des  [i.iic- 
uieiits  à  la  charge  de  la  république  D'un  autre  côlc, 
le  directeur  de  Ta  liquidation  ne  pouvait  se  dmr- 
ger  de  faire  timbrer  les  pîècs  en  question,  autre- 
ment il  se  serait  trouvé  obligé  à  des  avances  dont  il 
ne  pouvait  être  remboursé  que  par  la  républiqiii*,ce 
qui  .serait  injuste,  ou  par  les  parliciiliers,  ce  ijiii  se- 
rait dinicile.  Le  comité  de  liquidation,  Consulté  sur 
cette  matière,  m'a  diargé  de  vous  proposi  r  d'auto- 
riser le  directeur  de  la  liquidation  à  faire  tinibrer 
ces  délihérations  et  à  retenir  Ics  dâtottisés  tur  le 
montant  ile  la  lispiidaliun. 
Cette  proposition  est  décrétée  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  liquidation,  décrète: 

■  Art.  1«'.  Les  avis  et  arrêtés,  extraits  ou  copies 
des  registres,  procès- veibau x  ,  déliln  raluuis  des 
corps  adiiiuiistratifs  el  niuiiicii)aliti-s  ,  nécessaires  .i 
lajiqnidation  ,  que  les  parties  auraient  négligé  île 
faire  timbrer  ne  seront  pas  renvojÀ  snrwslieuz 
pour  sattsiaire  Ik  celte  formalité. 

•  II.  Le  dlreetenr-générnl  de  la  liqtiidalîon  re- 
tiendra .  sur  le  ninntanl  des  ri(|uidalioiis  qu'il  fera, 
un  droit  exUaordinair»'  de  timbre ,  a  raison  de 
•io  sous  pourchanne  feuille  de  papier  non  tinibr»', 
et  qui  aurait  dâ  l'être  aux  termes  du  décret  du  7 
avril  1791.  • 

PoTHinn  :  Par  un  décret  du  25  octobre  179^t  vous 
avez  mis  à  la  disjKisitiou  du  ministre  de  la  guerre 
82,I7H  Iiv.  17  sous  ."i  deii.,  montant  de  rimirniiiité 
due  a  Levasseur-Uumunt  pour  la  levée  des  bussardi 
de  la  Liberté.  Le  décret  porte  que  les  sommes  ne  se- 
ront payées  aux  créanciers  qu'autant  que  l'état  des 
revues  sera  parvenu.  L'exécution  de  cet  article 
étant  devenu  impossible  rend  impossible  aussi  le 
paiement  des  créanciers  pour  les  avances  faites  eu 
égard  à  la  8»  compagnie.  Onu*! ttnoottslatcrfon 
existence  par  l'état  des  revues,  parceque  le  commis- 
saire de  guerre  qui  Ta  lait  a  émigré  presque  aussitôt, 
et  a  euiporl(' ses  p.ipiers.  Mais  un  certilirat  détaillé 
reniplaec  (  et  etal,  cl  cuiislatc  rexislence  dont  on 
voulait  s  asMiier  :  il  est  signé  par  le  capitaine  el  le 
qnartier-maiire.  u  comité  propose  dauloriacr  le 
ministre  de  la  guerre  i  délivrer  les  fonds. 

:  Je  d  111  mde  la  (po  stion  préalaiile,  motivée 
sur  ce  que  ce  u  est  p,is  lnul  de  J'existence  de  la  ctim- 
pagnic  inc  l'an  veut  être  sflr  que  de  la  quotité  de 
se.s  membres  cl  de  celle  des  louruilures  qui  peuvent 
lui  avoir  été  faitci. 


Digitized  by  Google 


377 


roTiiiEft  :  Je  vous  rappel!*»  que  le  compte  de  Le- 
>  a.ssriir  Duinoiit  fut  par  tin  (Itiicl  iluns  le 

Uiuis d'octobre  dcTiiîcr,  où  il  fut  prouvai  que  lessum- 
nes  qu'il  ooolenait  étaientdu(*s. 

MoNTAUT  :  Je  dcnuide  la  parole  pour  citer  qarl- 
quos  faits. 

Ji'  s.ii^  qu'il  nVst  pns  de  iiieil!rui  ^  rorps  que  celui 
des  hus.^alds  df  la  LihrrU"  ;  qu'il  n'en  est  pMqaise 
-I>alte  inicdx,  et  mi'tneà  pied,  et  pieds  nus,  car  les 
chefs  ne  leur  ont  douué  ni  chevaux ,  ni  ehaumires. 
n  n'est  donc  pas  question  ici,  selon  nm,  du  corps , 
mais  des  chefs.  Chru  un  y  a  dili^iuié  le  trésor  public 
avec  une  impudeur  ;>aus  r^ale.  Ils  viuaicutdeman- 
«It-r  chaque  jour  de  iiouvellcs  soiiiiaes, sous  prétexte 
aue  les  états  de  dépense  étaient  emportés  par  drs 
cmieris.  Lorsque  jViats  sur  les  lieux  avec  nu  de  mes 
collèpurs,  j'ai  vérilii'  le  fait  nue  j'avance;  ainsi,  si 
vous  avez  quelque  chose  a  (l(>créler,  c'est  de  faire 
juger  les  chels  qui  sont  déjà  arnUés  et  traduits  dc- 
vaut  le  tribunal  rcrolultuuuaire.  Je  deniaudc  la 
queilion  préalable. 

La  qnestieo  préalable  est  adoptée. 

TkioBAOORAV  :  Je  tiens  à  la  main  fa  dislribti- 
lioo  de  ce  jour,  et  j*)-  trouve  un  voluiuc  iii-8«>  d'en- 
viron 300  pages,  qut  a  pour  litre,  l'ian  4t  l'organi- 
$aliondei'inttruetion  vubtiqw,  parWandcHnconrtt 
imprimé  par  ordre  de  la  Convention. 

Ce  gros  rolnmi*,  qui  ne  eontîeiit  qoedesoompiti- 
tions,  est  la  sixicmr  suite  du  travail  de  Wandeliii- 
court.  Ce  travail  doit  au  moins  faire  un  iii-lblio. 
Lorsoue  la  Convention  a  décrète  que  chacun  de  ses 
nieuinres  pourrait  faire  imprimer  ses  vues  sur  l'é- 
ducation, elle  n'a  pas  entendu  accorder  la  faculté 
de  faire  imprimer  ses  rêveries.  Je  demande  donc  le 
rapport  du  décret,  parcequ'étant  g<^néral  il  entraioe 
des  aitus. 

Après  quelques  délwls  cette  proposition  est  ren- 
voyée au  comité  d'instruction  publti]uc. 

—  Bt^iilabole  adresse  à  la  Convention  10,000  liv. 
qui  lui  avaient  été  remises  pour  être  employées  aux 
frni^  fîn  la  guerre,  pnrtine  femme  détenue*  comme 
siis|it'cle,  pour  cause  d'émigration  de  son  fils. 

'    Danto:<  :  J'observe  que  les  hiriis  de  cette  femme 
sont  séquestrés  par  la  loi  ;  qu'elle  offre  un  bien  dont 
b  dbposilion  ne  lui  appartient  pas,  etqu*il  finit  rea 
vover  au  comité  de  sûreté  générale. 
Cette  propo(:iti<in  est  décrétée. 

—  Un  sans-(  til  u  '  a  été  nommé  à  un  emploi  pu- 
blic, li  n'a  pu  ollrir  un  cautiouneuient;  il  est  sur  le 
point  de  ne  pouvoir  jouir  dft  la  rdoompemeduc  à 
son  talent  et  a  son  civisme. 

DAMToit:  Je  ne  sais  si  la  question  dn  eantlonne- 
mentrst  encore  déridée. Quant  à  moi,jela  combnts; 
cl  s'il  existe  une  loi  contraire,  j'en  demande  l'abro- 
patioii.  Il  n'est  pas  nii  bon  esprit  qui  ne  regarde 
coinuie  absurde  la  théorie  des  cautionnements.  Si 
les  fonctionnaires  sont  comiitables  de  deniers,  ce 
n'est  point  une  rr!<;ponsahilitë  matérielle  qu'il  faut 
exiger  d'eux,  mais  une  responsabilité  morale.  C'est 
encore  une  rouille  de  l'ancien  régime  à  faire  d  ■>]  a- 
raltre.  Lorsque  la  loi  n'appelle  aux  fonctions  publi- 
Mcs  que  les  vertus  et  les  talents,  il  vfj  a  point  lieu 
,i  des  caudonuemefits  pécuniaires. 

Ramrl  annonce  qn*on  rapport  fut  ftit  hier  an  co- 
mité des  (inances  sur  cet  objet,  cl  qur  !<  1  npiiorteiir 
y  propose  la  suppression  des  caulionneuienls.  (On 
applaudit.)  Le  jirinripe  est  décrété. 
'  Voulu»:  Vous  vous  ranpelex,  citoyenst  que, 
-fur  l«  nMonde  Pabre  d*Bxlantine,  Ronsln  et  Vin- 
cent furent  mis  en  état  d'arrestation.  Comme  il  n'est 
parvenu  au  comitt;  de  sûreté  générale  aucune  <îé- 
noncialion  ni  pièce  à  la  charge  <],■  v<  deux  eiloycns, 
votre  comité  vous  propose  de  dccrélcr  leur  mise  eu 
liberté. 


Plutieun  membret:  Aux  voix! 

BouuooK  (lie  l'Oise)  :  Citoyens, c'est  sortent  lors» 
qu'on  a  rn  vue  le  bicii  nubticqu'ii  rstdonloufewx  de 
se  trouver  en  contmiliction  avec  votre  comité  de 

sûrettî  générale.  Il  vient  de  vous  dire,  ce  comité, 
qu'il  n'existait  aucune  pièce  à  la  charge  de  Vincent 
et  de  Ronsin;  eh  bien!  il  ne  vous  a  pas  dit  la  vérité, 
et  je  vais  le  prouver,  l^e  comité  des  marchés  a  fait 
passer  au  comité  de  sûreté  générale  une  dénoiicin' 
tion  formelle  et  signée  contre  Vincent. 

Quant  à  Ronsin,  il  a  été  accusé  par  Phélippeaux, 
les  faits  ont  été  connus  du  comité,  et  son  devoir 
était  d'«-ntendre  le  dénonciateur  ;  car  comment  peul- 
ou  croire  à  la  sincérité  du  cooilé,  lorsqu'îl-  vient 
vous  dire  qu'il  n'existe  entre  sn  mains  aueone  dé- 
noneialion  et  qu'il  ne  eVst  priÂtrnté  anenn  citoyen 
pour  les  accuser,  lorsque  Phélipri  nti\  s'est  prés4'nte 
plus  de  six  fois  au  comité,  et  qu'il  n  a  pu  se  faire  en- 
tendre. Je  demande,  non  pas  la  <|iiesiion  préalable 
sur  In  proposition  dn  comité  de  silrcté  générale, 
parcequ  on  ne  doit  jamais  faire  cette  proposition  Mr 
la  mise  en  liberté  d'un  citoyen,  mais  l'ajournement 
jusqu'à  ce  que  le  comité  ait  pris  une  counaissaucc 
plus  exacte  des  faits. 

Citoyens,  le  moment  est  arrive  de  dire  la  vérité, 
et  je  vais  la  présenter  dans  tout  son  jour.  Vous  vous 
rappelez  rtooque  où  il  fut  question  dans  l'asseni* 
Mée  de  rendre  responsable*  les  sfmls  sobwdoaiiés 
du  ministère;  il  s'établit  à  er  %\\  ^-i  une  discusâon 
assez  vive, je  dis  que  les  v«ia.iblcs  missionnaires 
de  Pilt  étaient  dans  lesbiu  enn.x  de  la  guerre.  Le  co- 
mité de  salut  public,  qui  sentit  la  vérité  de  mou  as- 
sertion, me  remercia  de  l'avis  que  je  lui  avais  donné 
en  mi^nie  temps  qu'il  me  lit  des  reproches  sur  sa 
publicité,  publicité,  me  dit-il,  qui  avait  fait  man- 
querde  deux  lieures  des  courriers  du  ministre  an- 
glais. Je  n'accuse  pas  Vincent  de  tous  ces  faits; 
mais  je  dis  que  lors(|ue  l'assemblée  s'est  déterminée 
par  des  mesures  de  sagesse  à  décréter  l'arrestation 
des  gens  suspects,  de  pareils  soupçons  snlBsent 
pour  retarder  la  mise  en  liberté  de  Vincent  jusqu'.i 
j  ce  tpic  le  comité  de  salut  public,  remplis^sant  les 
,  foiieti'  iis  (1-  jury  national .  li  1  lare  sur  qui  ses  soup- 
çons doiviMit  s  arrêter.  Je  demande  aussi  que  le 
même  comité  soit  chargé  d'examiner  si  réellrniMit 
Vincent  a  reçu  40,000  liv.  de  potsle-viu  sur  UO 
marché  qu'il  a  fait  adopter. 

Citoyens,  In  justice  doit  «Mre  égale  pour  tous. 
Lorsque  le  l>eaa-|H're  d'un  de  nos  collègues  çémit 
dans  les  fers,  lorsmie  plusieurs  de  nos  collègues 
même  sont  arrêtés  depuis  qiuitre  mois,  etque  l'on  ne 
narle  pas  de  faire  nn  rapport  à  leur  ^rd,  comment 
le  comité  de  sûreté  générale,  s'est- il  déterminé  à 
vous  proposer  l'élnrgissement  de  Vincent ,  ncensé 
d  avoir  spolié  les  deniers  publics?  Il  laut  êtie  iu- 
\  Ilexible  envers  les  dépositaires  iulidëles  de  ta  for- 
tune nationale. 

Les  ilépenses  exorbitantes  qu'ont  faites  insqu'à  ce 
jour  les  aeeusés  doivent  au  moins  avoir  h'\ï  naître 
quelaues  soupçons:  je  réitère  de  nouveau  la  de- 
uianae  que  j'ai  iaile.qne  votre  comité  examine  avec 
plus  d'attention  les  dénonciations  qui  lui  ont  été 
portées  contre  Bonsin  et  Vincent,  et  surtout  celle 

3 ne  le  comité  des  marchés  lui  a  fn%  posser  contre  ce 
ernier. 

VouMANO  :  Le  comité  de  sûreté  générale,  Je  le  ré- 
pète, n'a  reçu  aucune  «iénonciatioii  contre  les  ci- 
toyens Ronsin  et  Vincent.  L'acte  d'accnsntton  dirige 
par  Phélippeaux  contre  le  général  de  l'armée  «- 
vulniionnaire  n'a  point  été  renvoyé  par  le  décret 
au  comité  de  sCirelé  générale,  mais  à  celui  de  salut 
public. 

*"  :  K'étaii-il  pas  assez  public  par  l'impres- 
smm? 
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VovM.A»o:  Quant  à  rtmtlitioo  de  ViMcat.  die 
«it  onMrieure  «l'acie  iTiicottsalMni  pvtenté  par  Pbé- 
li|)|H>aiix.  D'aillcws  la»  faits  aanMoés  tout  icitès 

saiisprcuvr. 

PuÉMPPEAUX  :  Quoiqu'on  ait  affiché  sur  les  murs 
il«  Paritqiie iet accusatrurade  Rousin  et  df  Vincent 
•TiienttmiiTëru,  et  qu'il  follitt  Ifs  rayer  de  la  liste 
(Irs  v!vaiii<:,  rien  M  prât m*arrêler  lonqu'U  s'agit ilc 
dire  h  vérité. 

Relativement  à  Vincent ,  j'ai  dénonce?  un  propos 

Înli  arait  tenu  publiquement.  Ce  propos  est  qu'il  a 
il  que  quiconque  oserait  daaa  la  Convention  dénon- 
cer Konstii  et  nn&si^nnl  serait  Idtoiitanlcalbttté par 
le»  bnreniiv  do  la  piiinc. 
LKA  AKsi  i  n:  Le  fiiit  pslfanx! 
PHKi.iPt>eAi;x  :  Je  ne  rcpuudcaiao'uD  tnotà  ceque 
vient  de  dire  Levassetir;  e'estque  lai-nalmaest  cun- 
vcnu  du  fait  que  j'avance. 

Quant  n  Ronsin,  j'ai  fait  contre  lui  une  accasation 
solennelle,  qui  m-  ix  iit  rliT  (  ludoo.  J'ai  écrit  depuis 
Ml  comité  de  salut  public,  pour  lui  indiquer  ceux  de 
SKS  collègues  qui,  témotnsdes  faits  que  j'avais  an- 
noncés à  raaKtnbWe,  pouviûrnt  attraln  la  vérité. 
Ainsi,  tant  qu'ils  MSCfontpnint  latësdesfSiiicui- 
pati()iis,j(>  iiepuHKfardercesdMiiodividuKOittine 
uinociiiU. 

I.evassfl'r:  Ilest  un  fait  positif  qui  ,i  servi  de 
iMaeà  l'aricstation  de  Vincent;  c'est  que  ce  citoyen 
a  dit,  eu  parlant  des  écrits  de  Phëlippeaux,  que  ceux 
qui  cluMiliaiftit  n  culbuter  les  patriotes  ser.iicnt 
eiix-niè(nrs  culbutés.  Si  c  est  uu  citmc  d'avoir  tenu 
un  pnrt'il  I  ingago,yavoneqaeiesttia«usiiooiip»ble 
que  Vioceut. 

Citoyens,  le  mandat  impfntif qne nous  avons 
re<^M  de  nos  commettants  porte  que  nous  nous  ré- 
unirons tous  pour  défendre  le  faible  contre  le  fort, 
et  qui'  nous  empêcherons  qu'aucun  patriote  ne  soit 
persécuté.  Les  cvéueuieiitii  ont  prouvé  combien  li 
ctait  dangereux  d'ouvrir  une  oreille  trop  o^dalc 
Biix  dénonciations  «lidées  par  1»  paiiton  et  la  ven- 
geance. Fabre  d'Eglautine  a  dénonoë  Mazuel,  «ta 
.  obtenu  un  décret  d  arrestation  contre  ce  citoyen  ;  eh 
bien!  qu'est-il  arrivé?  Mazuel,  reconnu  innocent, 
jouit  maintenant  de  sa  liberté,  et  son  accusateur 
occupe  sa  place.  Il  en  sera  sans  doute  de  même 
de  ceux  qoi  s'sebnmeiitf  n  ce  moment  contre  les  pa- 
triotes. 

Je  demande  que  la  proposition  du  comité  de  sû- 
reté générale  suit  mise  aux  voix  et  adoptée. 

VouiXAKO  :  Vainement  tâcbe-t-ou  d'élever  des 
doutes  sur  ta  véracité  du  rapport  que  je  viens  de 
£iirc  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale  ;  ce  co 
mité  a  dit  la  vérité  par  mon  organe,  comme  il  (*a 
louiouiâ  dite,  et  comme  il  la  dir:i  !<  uj ui  s. 

Je  le  ré(iète  donc  :  il  n'existe  au  cumilé  aucune 
pièce  à  la  charge  de  Bousiu  et  de  Vincent.  Quand 
Bourdon  aflirme  que  le  comité  des  marchés  a  fait 
passer  à  celui  de  sûreté  générale  une  dénonciation 
signée  (  iiife  Vinceut,  \  f  m' nh  r^se  ù  deux  membres 
de  ce  comité  qui  se  trouveul  maïuteiiaiit  «i  tiies  cû- 
léi,  tî  qui  m'assumit  qu'ils  tt*«n  ont  aucune  cou- 
nstsnner.  D'ailleon.qnand  le  comité  de  surveillance 
des  marchés  a  fait  an^ter  quelqu'un,  il  s'est  toujours 
adressé  au  comité  de  sûreté  grnéruie,  qui,  toujours 
exact  et  sévère  dans  ce  qui  tient  à  ses  devoirs,  a 
rempli  les  mesures  que  la  justice  lui  prescrivait.  Je 

Gcsiste  à  demander  U  mise  en  liberté  des  citoyens 
main  et  Vincent. 

PnrrnoN  (de  l'Oise)  :  Ponvrx  vous  mettre  Vincent 
en  lilii  I  ti  i]ti.ind  il  est  constant  qu'il  a  dit  qu'il  for- 
cerait l  u  II  la  Convention  nationale  d'organiser  le 
pouvoir  exécutif  et  de  mettre  en  vigueur  1rs  lois 
«onniliitionnelles?  Pouves-vnm  mettre  Vincent  en 
liberté  quand  il  existe  lu  comité  des  mardiés  mw 


pi6ee  mi  fnmt  qu'il  a  jBacns  40,000  Uvics  «r  sa 
marebe  contraire  aox  interf  Is  de  Is  r^bNaiN»? 

quand  il  est  soupçonu  -  tl'nvnir  f  iit  manqiiiTiIc  ofux 
lieiircs  l'arrivée  d'un  cutiinci-  qui  devait  porter  à  ta 
Vendée  l'ordre  d'une  bataille  dcci.sivc  .''  Je  le  répète, 
mes  souiiçons  contre  cet  individu  ne  cesseront  qm 
lorsque  le  comité  de  salut  pubKe  aura  pronvé  qiio 
ce  citoyen  n'est  point  coupat)!e. 

LEtii:i>iORE:  Je  demande  que  le  président  du  co> 
mité  des  marcliés  soit  intcrp<'llé  de  dédsiBrëla 
pièce  annoncée  par  Bourdon  existe. 

DoRNUB  :  Je  présidais  le  comité  des  marchés  lofs* 
qu'un  de  mes  collègues  demanda  le  renvoi  an  on- 
mité  de  sûreté  générale  d'une  dénonciation  qu'il  |>ré« 
sciita  contre  Vincent  ;  je  mis  aux  voix  le  rairei  d»> 
mandé,  et  le  comité  l'arrêta. 

Loisf.au  :  Je  suis  membra  du  comité  des maicbéii 
et  je  déclare  n'y  avoir  pu  aunqué  un  seul  jour;  eo- 
pendaiit  je  déclare  n'avoir  aucune  connaissance  de 
la  dénonciation  dont  il  est  question. 

CtAizBi.  :  Si  cvlle  pièce  a  réellement  été  portée  au 
comité  des  marchés,  le  registre  des délibéniiamés 
ce  comité  doit  en  faire  mention. 

CnatList  :  Cn«  ■ouebrr-Saint-Sinvear  qti  a 
donné  la  pirce  dont  il  est  question  ;  elle  a  été  enrr- 
gislrée  sur  le  registre  du  comité  des  nwrchfs,  et 
portée  au  comité  de  sûreté  générale. 

Lkcointm  (de  Versailles)  :  Je  demande  que  la 
Convention  ne  rende  pas  la  liberté  aax  citoyens 
Vincent  et  Runsin  jusqu'à  ce  que  son  comité  de  iA- 
reté  générale  lui  ait  fait  un  rapport  plus  délarllé. 

DA"NroN  :  Cr  tli",  r.iil  r[\  i--  un  principe  iiiconlfst.ihli' 
parmi  les  p<itriole.s,qur, par  pruvisii>n,  on  ne  traïUt 
point  ctminie  suspects  dès  vétérans  ri'volutinnnailfS 
qui,  de  l'aveu  public,  ont  rendu  des  services cott* 
stnnts  à  la  liberté.  Je  sais  que  le  caractère  violent 
et  impétueux  de  Vincent  et  de  Ronsin  ont  pu  li  ur 
donner  des  torts  particuliers  vis-à-vis  de  tel  ou  tri 
individu  ;  raais«deméme  que  dans  toutes  les^isadra 
affaires  je  conserverai  l'inaltérabiliti'  de  mon  opi- 
nion, et  que  j'accuserai  mon  meilleur  ami  si  an 
conscience  me  dit  qu'il  est  coupable,  de  ■lu'ini'  ;c 
veux  aujourd'hui  défendre  Ronsin  et  Vmceitl  contre 
des  préventions  que  je  pourrais  reprocher  à  quel- 
ques-uns de  mes  oollttues»  et  contre  des  faits  éaoïi- 
ci  s  pnstérienrement  i  l'arrestation  des  deux  éêtraoi, 
ou  hicii  m  r  I  il  m  1  ri  rict ,  mais  alors  peu  5«»igneusf- 
ment  conserves  dans  les  circonstances  dont  on  les 
a  environnés.  Car  enfin,  sur  ces  derniers,  vous  veiirt 
d'entendre  l'explication  de  Levaaseiir  ;  quant  aiu  as- 
tres, quelles  probabilités  iesaccanpagnentîeoaibifli 
de  signnttirr^  m  attestent  la  vérité.-'  qui  les  piraiilit 
à  celui  qui  -i  siçiic  la  dénnncialion  ?  Iiii-nu-nn'  psl-il 
témoin  et  témoin  oculaire  '  Si  aiictin  des  .si^ii.it.iir>s 
n'aéhsie  témoin  de  ce  qu'il  a  avancé,  s'il  u  a  que 
de  simples  soupçons,  je  répète  qu'il  est  trèséaafe^ 
reux  et  très  impoliti<|iie  fr.i<:<;i^firr  foimue  <;iispeCt 
un  homme  qui  a  rendu  de  grands  i»  fvicLsa  la  révo- 
lution. 

Je  suppose  que  Vincent  et  Ronsin.  s'abantlonnant 
aussi  à  des  préventions  individnefles*  voiiliis^rnl 
voir  dans  les  erreurs  où  Phélip|K-aiix  a  pu  tombrrlc 
plan  loriiié  d  line  contre -révolution;  imoHiaMe, 
comme  je  le  suis,  ie  déclare  que  jeirexaminerais<|i'* 
les  faits,  et  que  je  laisserais  de  côte  le  caracU  rcqu'un 
aurait  voulu  leur  donner. 

Ainsi  donc,  quand  je  considère  que  rien  n'erte» 
effet  parvenu  an  comité  de  sûreté  générale  •'•jj* 
Viiiri'Lt  rt  F  'ir-iii  ;  ipir  iTuii  aii'fe  je  VOIS  une  jle- 
nonciatioti  signée  d  un  sent  individu,  qi»»  peiit-etfc 
ne  déclare  qu'un  ouï-dire,  je  rentre  al^rs  dans  ni<^ 
fonctions  de  lénislateur,  je  me  rappelle  le  principe 
que  je  |io«sis  lUttl-i-t'Ileure,  qui  est  qu'il  f->i>t 
Ikien  sûr  des  faits  ponr  prêter  des  intentions  cestm- 
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rérolaUoDnairrs  à  des  amisardeols  de  la  liberté,  oa 
pour  donner  è  leara  erreurs  nn  caractère  de  gravité 

1      «iii'nn  n»'  siippnrtprnil  p.is  pour  les  sirnnes  propres. 

*  Je  (lis  ;(l(ir«;  «ju'il  faiitt'lrc  inissi  prompt  à  détn^kr 
|«*s  iiitciiiions  «'vnli  iilfs  d'un  nristocrati*  qu'à  rcchrr- 

'  dier  le  vcritalilt'  (lélit  iI'iki  pntnole;  je  dis  ce  que 
I  ije^dinis  à  Fubre  liii-inôtrie  lorsqu'il  arracha  à  la 
!      CftwnBlioa  le  détfet.d'amsiition  eontre  Vincent 

atlIotMArtf^lMrVMiit'ifl^  a  été 

}  pnui'It'  Il  rsfju'rilo  a  rfiidn  ce  dt-crot;  et  moi  je  soti- 
'      liens qu  tllf  a  eu  seuleiiiciit  iiiic  bonne  intention,  et 

qu'il  la  fallait  bieu  ëclnirt  r.^ 
iisai  je  dâiMidft  Honsiu  et  Vincent  contre  des  pré- 

•mtâàÊKf^ttmlkik  kfmfè  'ûetènànn  Pkbre  et  mes 
I  autres  collè;;iiPs  tntif  qu'on  n'aura  pas  porté  dans 
'  mon  Ame  uni'  roiivii  lion  contraire  a  l'opinion  que 
.  j'en  ai.  L'cxulinancc  de  chaleur  qui  nous  a  mis  à  la 
'  4iauteur  des  circonstances,  et  qui  nous  a  donné  la 
'  'foMeie)létrnniner  les  événements  et  de  les  iaire 
I  tourner  au  prefit  de  la  liberté,  ne  doit  pas  derewr 
■  profitable  ndx  ennemis  de  la  liberté.  Mon  pins  cruel 
'  eniif  ini,  s'il  avait  été  utile  à  la  république,  trouvc- 
'       rai(  en  moi  un  dcFcnseur  ardent  quand  il  serait  ar- 

rt'ié,  p.irceque  je  me  délierais  d'autant  plus  de  mes 
I      préventions  qu'il  aurait  été  plus  patriote, 
t     •  ■> VèniNli Phélippeaux  profondément eoÉtVaineik  de 
!      me^Shnnnee,  sans  que  pour  cela  je  partage  son 

bpinitMTmals,  ne  voN.int  point  de  danger  pour  la 

•  liberté  dans  relargissenient  de  deux  citoyens  qui, 
'  eouiine  lui  et  comme  nous,  eulent  la  république, 
'  je  siMS  convaincu  qn'il  ne  s'v  opposera  pas  ;  au  il  se 
Mji^^îetplentera  d'épier  leur  conduite  et  de  saisir  les  oc- 

casions  de  prouver  ce  qu'il  a  avancé  :  à  plus  forte 
raison  la  Convention,  ne  voyiiiit  pas  de  danger  dans 
la  mesure  que  lui  propose  son  comité  de  sûreté  gé- 
Bénle,  doit  se  hflter  de  l'adopter. 

Si  quand  il  fallait  être  élcctrisé  entant  ou'il  était 
possible  pour  opérer  et  nraintenir  la  réroratlon  ;  si 
quand  il  a  fallu  surpasser  <mi  chaleur  et  en  r'nergie 
tout  ce  que  l'histoire  rapp'u  le  de  tous  les  peuples  de 
la  terre  ;  si  nais  vu  un  seul  moment  de  douceur, 
même  envers  des  patriotes,  j'aurais  dit:  Notre  c'ner- 

gkn  bniaae,  notre  nnleur  diminue.  Ici  je  vois  que  la 
onvention  a  tonjours  été  ferme,  inexorable  envers 
ceux  qui  ont  été  opposés  à  l'établissement  de  la  li- 
I  berté;  elle  doit  «Hreaujourd'huibienveillantecnvers 
ceux  qui  l'ont  servie,  et  ne  pas  se  départir  de  ce  sys- 
tème qu'elle  ne  soit  convamcue  qu'd  blesse  la  jus- 
tice. Je  crois  qu'il  importe  à  tous  une  l'avis  du  co- 
mité soît  adopté:  prépares>Tons  a  être  plus  que 
jamais  impassibles  envers  vos  vieux  ennemis,  difli- 
ci les  à  accuser  vos  anciens  amis.  Voilà,  Je  le  dé- 
clare, ma  profession  de  foi,  et  j'mvile  mes  collègues 
à  la  faire  dans  leur  cœur.  Je  jure  de  me  dépouiller 
éternel iement  de  toute  passion  lorsque  j'aurai  à 
(irononcer  sur  les  opinions,  sur  les  écrits,  sur  les  ac- 
tions de  ceux  qui  ont  servi  la  cause  du  peuple  et  de 
la  liberté.  J'ajoute  qu'il  ne  faut  pas  oublier  qu'un 
premier  tortconduit  toujours  à  un  plus  grand.  Fai- 
sons 4*avnnee  cesser  ce  germe  de  division  que  nos 
ennemis  snnt  doute  cherchent  à  jeter  au  milieu  de 
nous:  que  Tacte  de  Justice  que  Tons allez  faire  soit 
un  germe  d'esp«'rancejete  diuis  le  cœur  îles  citoyens 
qui,  comme  Vincent  et  Bniisi[i,ont  souflert  un  in- 
stant pour  la  cause  eouiunuie,  et  nous  verrons  naître 
pour  la  liberté  des  jours  aussi  brillants  et  aussi  purs 
que  vous  lui  en  aves  déji  donné  de  fielorienx.  (On 
applaudit.) 

Phki.ii'I'FAI'x:  Comme  ce  n'est  pas  moi  qui  solli- 
citai le  «lécrel  d'arrestation  contre  nonsin  et  Vincent, 
je  ne  m'oppose  point  à  leur  élargissement.  Maisje 
déclare  encore  une  fois  (jue  la  dénonciation  que  fai 
faite  contre  Ronsin  n'a  été  dictée  que  par  lanonr 
du  bien  public.  Les  laits  que  j'ai  articulés  sooat 


attestés  par  tous  les  représentants  du  peuple  en- 
voyés aux  arnu'es  qui  combattaient  k»  rebelles  de 
la  Vendée.  J'ai  fait  cette  dixlaration  au  comité  de  sa- 
lut public  en  le  pressant  de  faire  vérilier  les  faits. 

Le  président  met  aux  vnix  la  mise  en  liberté  de 
Ronsiii  et  Vincent.  —  Elle  est  décrétée.  (On  ap- 
plaudit.) 

LoisEAV,  au  nam  dn  oawtédManKbés:  La  ei- 
toyeu  Yon ,  commiasaîre-erdonnatenr  à  l'année  des 

F'yr('nées,  fut  dénoncé  au  comité  des  marcht's  par 
(lés  envoyés  de  la  Société  populnirc  de  Toulouse,  re- 
lativement à  un  marché  qu'il  avait  passé.  Yon  a  été 
suspendu  de  ses  fonctions  et  mis  sous  la  garde  d'un 
geudamie.  Nous  avons  eiaminë  la  dénonciation; 
nous  avous  pris  des  renseis;tiemetits.  Yon  a  été  trou- 
vé innocent;  le  comitii  vous  i)ropo.se  de  le  mollre  en 
liberté  et  de  le  rendre  à  ses  fonctions. 

GossuiK  :  Citoyens,  il  est  encore  question  ici  d'un 
patriote  persécuté.  Yon  est  un  excellent  répnblinin, 
qui  a  été  présenté  au  comité  de  la  guerre  par  les 
meilleurs  patriotes.  Jamais  nous  n'avons  en  a  nom 
plaindre  de  lui  ;  il  est  très  assidu  à  son  poste;  il  n  eu 
une  cuis.se  cassée  à  son  poste;  c'est  un  Montagnard 
énergique.  Je  dentande  qu'il  soit  rétabli  dans  ses 
fonctions,  avec  mention  honorable  de  sa  conduite 
depuis  le  oomnracenMnt  de  la  rérokilion.  • 

GoupUjeaa  et  Thmiot  appuient  celle  pcnpsal» 
tion. 

On  demande  la  ténliatisadn  mai«héqn*a  pssié 

Yon. 

SEBVikRBS  :  J'observe  à  la  Convention  que  ee 
marché  est  bien  loin  d'être  préjudiciable  à  b  répu- 
blique. 

Delacroix  (d'Eure-et-Loir)  propoM  la  rédaction 
suivante  qui  est  adoptée  : 

•  La  Convention  nationale,  oui  le  rapport  du  co- 
mité de  l'examen  des  marchés,  décrète  qn'il  n'y  n 
pas  lien  i  inculpation  contre  Ton,  commUBsfa«HNr> 
dnnnatcur,  et  le  renvoie  à  ses  fonctions. 

■  La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour  SUT  la 
proposition  de  résiliation,  motivé SUT l'aiistenfla do 
la  loi  du  25  juillet.» 

—  Pons  (de  Vertlun)  réclame  la  justice  de  la  Con- 
vention en  faveur  du  citoyen  Jean  Blondel,  excel- 
lent patriote,  envoyéd'abord  an  tribunal  révolution- 
naire par  le  comité  révolutionnaire  de  la  section, 
pour  avoir  tenu  des  propos  temiaiità  avilir  la  repré- 
sentation nationale,  puis  acquitté  par  le  tribimai,  et 
remis  en  état  d'arrestation  une  seconde  fois  par  «>> 
renrdenom. 

Pons  fait  une  énuméralion  très  étrmlue  (Tes  ser- 
vices rendus  à  la  cho.se  publique  iwr  Ulondcl ,  il  de- 
mande que  le  cciuiie  de  sûrclé générale soitlénnéft 
faire  un  rapport  à  ce  sujet. 

***:  Je  deinniide  q^ue  la  Convention  renvoie  les ob* 
servations  de  Pons  a  son  comité  de  sûreté  générale, 
avec  charge  de  prononcer  délinitivcttieuulsur  le  sort 
de  ce  citoyen. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

JcAM-koii  Saint-Andhé  :  Je  viens  fixer  votre  at- 
tention sur  nn  objet  de  la  plus  grande  importance: 
c'est  la  conduite  nue  vous  devft  tenir  vl^-vis  des 
soldats  de  la  répunlique  qui  servent  sur  mer.  Vous 
avez  voulu  une  marine;  il  fant  que  ceux  quilacont- 
posent  s'y  conduisent  avec  intrépidité;  il  ne  suflit 
pas  d'encourager  les  défenseurs  de  la  patrie;  il  faut 
intimider  les  Tlches.  On  vaisseau  de  ligne  est  une 
forteresse  flottante  dont  la  défense  ne  doit  être  cnn- 
(ii'e  qu'à  des  mains  pures,  civinucs  et  intrépiiK  s.  Ses 
défeti>-eurs  (loi\eiit  en  répondre  sur  leur  tête.  Le 
Mclic  qui  rend  un  vaisseau  à  l'ennemi,  le  Licite  nui 
amàne  le  pavillon  tricolore  devant  le  pavillon  des 
despolra  est  aussi  coupble  que  le  scélérat  qui  ou- 
f  rit  les  portes  de  Toulon  et  vendit  l'Iiooncnr  des  sr- 
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mes  (Ir  1.1  ri'publiqiie  à  Pitt  et  à  Cubourg;  il  doit 
i^trc  puni  ilc  mort.  Mnis  en  môiiic  trnips  que  vous 
élos  sévères,  vous  devez  élre  grands  cumiiie  la  ré- 
publique, et  récompenser  en  liomnies  libres  les  pa- 
triotes valeureux  qui  s'emparent  d'un  vaisseau 
ennemi  supérieur  en  force,  et  y  arborent  les  cou- 
leurs nationales.  C'est  ainsi  que  vous  créerez  des 
dérenseiirs  intn'pides,  et  que  vous  u'aurez  plus  rien 
«craindre  de  tous  vos  ennemis  du  conlinent  et  de 
la  mer. 

Saint- André  lit  un  projet  de  décret  qui  est  adopté 
eu  ces  termes  : 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
,1c  rapptirt  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  : 

•  Arl.  I".  Le  capitaine  et  les  ufliciers  des  vais- 
seaux de  ligne  de  la  république,  qui  auront  amené 
le  pavillon  nntional  devant  les  vaisseaux  ennemis, 
quel  qu'en  soit  le  nombre,»  moins  que  le  vaisseau 
ne  fiU  mallrailé  au  point  qu'il  courût  ri,':(iuc  rie  cou- 
ler bas  par  la  quantité  d'eau  introduite  dans  la  cale, 
cl  qu'il  ne  restât  que  le  temps  nécessaire  pour  sau- 
ver l'équipage,  seront  déclarés  traîtres  ù  la  patrie  et 
punis  de  mort. 

•  II.  Les  capitaines  et  oniciers  commandant  des 
frégates,  corvettes,  ou  autres  b;Himeiils  légers,  qui 
se  rendront  à  une  force  double  de  la  leur,  et  avant 
d'avoir  éprouve  les  mêmes  avaries,  seront  pu- 
nis de  la  ni('n>e  peine. 

•  III.  Quand  un  vaisseau,  frégate,  corvette  ou 
autre  bAtunent  de  la  ri-pubiique  aura  pris  un  vais- 
seau ennemi  dont  la  force  se  trouvera  supérieure 
uu  moins  d'un  tiers  à  la  sienne ,  il  sera  rendu 
compte  au  ministre  de  la  marine  des  actions  «l'éclat 
qui  auront  contribué  à  la  prise;  ceux  qui  les  auront 
faites  seront  avancés  au  grade  ou  à  la  paie  immé- 
diatement supérieure  ù  celle  dont  ils  jouissent ,  et 
il  .sera  accordé  300  liv.  de  plus  par  canon  à  l'équi- 
page preneur.  ;  ..  ■ 

DoiBDOM  (de  l'Oise):  En  nk'me  lenqjs  que  vous 
décernez  des  récompenses  à  ceux  qui  servent  la  pa 
trie,  je  demande  que  vous  lixiez  le  mode  de  U  ni  dis- 
tribution. 

Jean-Bon  Saikt-Akdrk:  Le  mode  est  li\é  dans  la 
loi  sur  la  réparliliou  des  prises. 

Dl'dois-Cbancé:  C'est  la  rendre  illusoire  que  d'ac- 
corder la  récompense  pr«»posee  lorsque  ta  priM-  sera 
d'un  tiers  pluslorleque  le  vaisseau  «pii  s'en  sera  em- 
paré. Je  voudrais  qu'on  ne  lixdt  |>as  pii'cisémeiil 
celle  sui>criorité,  parct qu'elle  se  rencoiilrc  très  ra- 
rement. 

Jeas-Boji  SAi?rr-ApcDnÉ  :  Le  comité  vous  propos.* 
nue  grande  proportion  parceque,  dans  le  déi  rel  que 
vous  avez  déjà  rendu,  vous  avez  voulu  ipie.  les 
prises  faites  sur  les  ennemis  fussent  payées  aux 
liquipages.  Ainsi  l'équipage  d'un  vai.sseau  trouve 
dej:i  sa  récompense  dans  les  prises  qu'il  a  laites. 
Voil.i  une  première  récompens4\  Vous  avez  voulu 
en  donner  une  seconde  plus  considérable,  et  si  vous 
sortez  des  bornes  que  vous  vous  étiez  prescrites, 
c'est  quand  la  valeur  et  les  faits  soul  cxlrauidi- 
naircs. 

—  Jean-Bon  Saint-André  annonce  à  la  Convention 
nationale  que  les  nouvelles  que  le  comité  a  reçues 
portent  que  la  frégate  Jri  Fra/erni<tf,dans  un  trajet 
deRochelort  a  Brest ,  a  fait  quatre  prises  ;  l  une  est 
chargée  de  morue,  une  autre  de  vin  de  Bordeaux, 
de  st^etd'orang.  s.  Ces  deux-là  sont  entrées  ù  Brest. 
Les  deux  antres  sont  on  roule  pour  s'y  reudre.  (On 
applaudit.) 

La  si^anccest  levée  à  ipialre  heures. 

JV.  B.  L.a  séance  du  15  a  élé  exclusivement  con- 
racrce  à  l'auditiou  des  iH'litioui;aiit:s. 


TRIOl'itAL  CimtNEL  RéVOLOTIOIWAIKE. 

Du  8  pluvioie.  —  Jean-Baptiste  Lambert,  âge'  de 
Ircule-neuf  ans,  né  et  demeurant  à  Aulun,  notaire 
depuis  1778,  ci-devant  procureur-syndic  d<i  district 
d'Autiin,  convaiucu  d'avoir  élé  l'un  di'S  auteurs  ou 
cumjilices  d'une  couspiratioB  qui  a  existé  contre 
l'uuilc  et  l'indivisibilité  de  la  république,  la  liberté, 
la  sûreté  et  la  souveraineté  du  peuple  français,  no- 
tamment en  protégeant  ouvertement  les  gens  sus- 
pects et  les  prêtres  perturbateurs;  en  tenant  des  pro- 
pos et  f ntrelenant  avec  des  fédéralistes  condamnes 
des  corre.snondances  contenant  des  provocations  au 
mépris,  à  la  haine  et  à  la  dissolution  de  la  représen- 
tation nalionale;en  provoquant  les  fureurs  contre 
les  patriotes ,  sous  les  noms  de  scélérats,  d'anar- 
chistes, et  contre  les  représentants  du  peuple  délé- 

f;ués  dans  les  départements,  en  disant  qu'ils  avaient 
e  pouvoir  de  faire  tuer  arbiUrairement  ;  en  appelant 
dans  le  district  d'Autun  des  conspirateurs  pour  y 
former  et  forlilier  la  coalition  liberticide;  enfin  eu 
distribuant  et  faisant  afticher  les  placards  liberti- 
ci(les  des  rebelles  de  Lyon,  a  été  condamne  à  ù 
peine  de  mort. 

Bernard  Lefcvre,  ilgë  de  vingt-sept  ans,  natif  de 
Lusigny,  département  de  l'Eure,  tambour-major  au 
73*>  régiment  d'infanterie,  accusé  d'avoir  tenu,  à 
Vcndùme,  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  der- 
nier, lors  de  l'arrivée  des  citoyens  de  la  première  r<^ 
mii.sition,  des  propos  tendant  à  ébranler  la  fidélité 
des  citoyens  envers  la  nation  française,  a  été  acquitté 
et  mis  en  liberté. 

Ciiarles- Jean-Louis  Igonet,  Etienne -François 
Maulnoir.  Guillaume  Martin  Pierre  Merlin,  Fran- 
çois-Joseph-Toussaint Prévôt;  Charlotte  Noirette, 
femme  Blauchette,  Marguerite  Froifanquct,  femme 
Deletombe,  convaincus  d'être  auteurs  ou  complices 
de  la  conspiration  i|Ui  a  existé  dans  la  commune  de 
Coulouimiers  contre  l'unité  et  rindivisil)ilité  de  la 
répub)i({ue  franeai.se,  oui  été  condamnés  à  la  peine 
de  mort. 

Eliennc-Thomas-Ogier  Baulmy,  convaincu  d'a- 
voir favorisé  les  armes  des  ennemis  sur  le  territoire 
français  en  couliant  son  lils,  :lgé  de  quatorze  ans.  à 
ungarde-du-corps  son  parent,  pour  le  faire cmigrer, 
a  clé  coudaauié  à  la  meute  peine. 


SI»I£CTACLES. 

OrfiiA  N*TioiAL.  —  Aiij.  Uittiitde  à  Marathon,  ripéia, 
I  e!  te  JugtmtHi  du  lUrger  Paris, 

TiiEATRe  DB  L'Oi'cnA-CoMiQiE  !«*Tio.\AL,  ruc  Katart.  

CiimiUe  vu  le  Suulerrain. 

TiiitTiie  DB  L»  UtPcsLiora,  rue  de  hi  Loi.  —  Le  Père 
de  h'ninxUe  ,cltul  raie  liraroure. 

Tii£\TiiB  iiB  LA  BIS  FEtDEii.  —Poil/  tl  riiQMie,  op*ra 
:  en  3  aciei. 

Théithr  de  u  Moktacm,  au  jaidin  de  l'Egolilé.  — 
Le  Faux  TalitnutH;  U  Mcdiciu  malgré  lui,  tcfiiiine  jwjr 
Jenmiot. 

Tii^-ATRE  KiTioiTAL,  roes  de  la  Loi  et  de  Louf  oi«.  — 
La  t"  lepr^fiitalion  de  Mauliu*  Torqtiu(us,ir3g.  nouv., 
$uiv,  «le  l'ouretangnar,  op^ro. 

Th^atri  tT«meE  un  Aurs  db  h  P*Tr,ir. ,  ci-drrant 
de  la  mode  Loinni».  —  Geiieiieie  et  »«t  jw»/f ,  optra  en  a 
acte!',  el  /(  Dtrin  du  l'illtigt. 

TuéiTkB  Dt  VAiUBviLLr.  —  Le  Petit  SarriiHia,  la  Piif 
que  l  eloui  née,  cl  .irlequiu  Joiepk, 

TiiÉATae  Dt  LACiir.— VARiiTé».— La  Folie  de  George», 
ou  l'Oëtei  lui  e  du  l'arltmeiil  d'A'igleltrre;  letUragou» 
el  les  Bèitcdicliiiet,  et  le  Projet  de  futuMe. 

Tméatiib  1)1-  LvcÉE  DES  AiiT*,  au  lartJin  de  l'E|;alilé.  — 
Les  Capuriut  aux  frontières,  panloni.  .specl. ,  pnii.  di  » 
Deux  Chancurt  et  la  Lailicre,  cl  de  la  Murieedu  t'iUxse. 
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POLITIQUE. 

ttÉPUBLiQUS  PRANÇAISe; 

SOCIÉTÉ 
U»  AMIS  DE  Lk  UBBBTé  BT  1»  L*6GAIiTÉ , 
iéftm  AUX  «Acoitm  m  v«ms. 


Extrait  dn  discours  de  Ft'Jir  Lri>rili:tifr  sur  lei 
erimei  du  gouvernemenl  britannique  ci  sur  les 
vice»  de  la  eoiutiiulion  anglaise ,  prononcé  à  (a 
iéamcê  Al  M  tuttmi  immimti  par  wtén  dt  la 
MM, 

Aprfes  iToir  mis  poar  \m  trallnsla  tarremr  i  Tor- 
dre (lu  jour  dans  la  république,  et  avoir  ressenti 
toute  son  influence  cflicace ,  vous  vniitpz  In  porter 
chex  les  rois  de  l'Europe,  et  le  tynin  ili  1  Aii^;!ctorre 
Mt  celui  que  vous  voulez  terrasser  k'prroiierca 
4ëo)ontrant  au  peuple  anglais  tous  In  vices  ie  sa 
constitution  et  les  crtines  dfe  son  gouvernement. 

C'est  à  la  force  de  la  raison  qu'est  assurée  cette 
belle  viaoiia:car  rien  n'est  plna  litrtble  que  la 
raison. 

Sans  doute  la  constitution  anglaise  a  pu  faire  illu- 
lion  dqrais  quelques  siècles  ani  peuples  de  l'Europe; 
car  les  Anguns  mîent  rest^  le  seul  grand  corps 

politique  ""^t  rnjis»  rvi!  pnr  sa  rcpri^spritatinn  im- 
Ri^diatc  quelques  parties  des  droits  étcrucis  de 

rhniiime.iioiit  jouissaient  jadis  leattealnrilannîques 
et  toutes  les  Gaules. 

De  jgrands  cllbrb  mtOM  avaient  M  faits  par  les 
Anglais  ponr  se  constituer  en  république;  mais, 
pour  le  niallwnr  de  rhamanité,  ils  ne  surent  persc- 
tà-er. 

Une  apparence  perfide  de  liberté  cependant  avait 
lté  laissée  au  peuple  anelais  pour  le  mieux  tromper, 
et  pendant  longtemps  Te  gouvemewent  le  plus  en 
iwDie  h  Tarisiocratie  et  à  la  corraption  fut  oclui  ^ui 
reçut  Il  cens  de  tous  les  gnnda  publieistes  qui  se 
dis;ii>'iii  |>hilosophe^. 

(  )i  lyens  ,  ce  n  esl  plus  à  vous  que  j'adresse  mes 
observations ,  c'est  au  peuple  anglais ,  et  je  lui 
die: 

Peuple  anglais,  comment,  parmi  loi,  se  fait-il  que 

ce  soit  le  sol,  le  terrain ,  ou  ce  qu'on  appelle  pro- 
pricl(^,q»i  soil  rcpn'sniU'djns  la  Chauihie  des  roiii- 
muues?  Quoi!  lès  richesses  seules  oui  le  droit  !i 
gouverner? 

Tu  admets  encore  une  antre  espèce  de  mandatai- 
res aux  communes;  ce  sont  les  députi^  des  villes;  ils 
sont  censés  repi  f=senter  le  coinmefCê,ate'est  encore 

l'aristocrâlic  ties  richesses. 

Tu  connais  i'intrigiie  qui  préside  à  tes  élections; 
l*or  compteur  du  gouvernement  y  domine.  Un 
boniffle  par  ses  propriétés  y  a  plusieurs  voix  ;  et 
qu'arrive  tH  souvent  eiiC' rr  ?  tr!  qui  n  plu^  de 
propriétés  que  la  loi  ne  lui  passe  de  voix  en  aeipiierl 
di  nouvelles  par  des  individus  qu'il  «clicto  et  a  qui, 

Sour  donner  droit  d'élire,  il  fait  des  ventes  simulées 
e  ses  possessions.  Voiii  donc  la  iDrBiatjon  du  pou- 
voir populaire  I 

?uels  sont  ses  devoirs  7 
'est  dans  la  Chambre  des  commîmes  que  doit 
naître  toute  proposition  tendant  à  améliorer  le  gou- 
HneiMnl,!  «fendre  la  liberté.  Cesl  dans  cette 


Chambre  surtout  que  se  proposent  la  forme  et  le 
montant  île  riiiip''t,  C'est  là  que  si''..''i'e  du 

Eeuple  devrait  toujours  être  couslaniment  fixe.  £h 
ien!  cette  Cbanbrc  a  le  droit  de  s'isoler,  de  se 
soiistraife  aniL  yeux  d«  ses  mandataires,  et  de  se 
former  en  eondlé  secret 

AlorsThomme  corrompu  ne  craint  plu'"  de  rougir; 
il  trahit  sans  pudeur  les  intérêts  do  sa  patrie  au  pro< 
(itdudespuie  et  de  ses  ministresqui  ontnisàpriK 
ses  talents  et  son  sufl'rage. 

Peuple  anglais,  qnaiid ,  par  un  bonheur  presque 
impo-^^ifile  .  d  se  trouverait  dans  la  Chambre  des 
conui  II  S  de  ces  hommes  vifçoureux  qui  savent 
iiii]  -  1  ;i  la  corriipliou  par  le  langage  irrésisti- 
ble de  la  raisou  et  «le  la  liberté ,  et  dont  la  vertu 
pût  parvenir  à  emporter  une  délibération  tendant 
au  bien  public ,  crois-tu  pouvoir  réussir  ?  Tu  te 
trompes  ;  il  faut  que  le  btll  passe  i  ta  Chambre 
haute. 

Qui  la  compose?  Un  nombre  indéfini  de  lords, 
à  la  volonté  du  roi  qui ,  dès  qu'il  aperçoit  que  le 
despotisme  peut  être  en  minorité  dans  celte  cham- 
bre ,  y  ajoute  autant  que  bon  lui  semble  de  ses 
créatures,  et  y  maintient  toujours  par-là  In  majorité 
des  suffrages  en  sa  faveur.  Aussi,  en  1687,  lorsque 
lu  montrais  de  l'énergie  dans  la  Chambre  des  eom- 
inunes,  cette  chambre  arrêta  que  celle  des  pairs  cinit 
inutile  etlrèsdangcrcase. 

Hais  supponns  ponr  nn  moment  qne  le  bill  pré- 
senté soit  \msé  ft  le  Chambre  des  communes  et  à 
celle  des  pairs.  Ici  le  bien  puldie  trouve  encore  un 
obstacle  lusiiriuoiilable  :  c'est  le  veto  i  nyal,  monstre 
d'autant  plus  terrdde  qu'il  est  eonstitulinimel. 

Le  roi  et  les  deux  Chauibres  foruient  le  parie- 
ment;  le  roi  y  siqge, disent  les  éciivauis  anglais* 
dans  sa  capacité  rovaIeetpoliUque»c'est-à-dire  non- 
seulement  comme  despote,  mais  même  avec  tous  les 
moyens  de  tromper.  Aussi  tous  les  ministres  (|u'il 
prend  et  ses  conseillers,  s'isolaiit  de  leurs  conci- 
toyens, font-ils  le  serment  de  servir  le  roi  d*  loufes 
leura  fmun  9t  diicréiioMi  ce  sont  les  propres  ei- 
pressions  dn  «>rment. 

Le  roi  a  le  droit  de  proroger  le  moment  de  la 
réunion  du  uarleuient;  il  le  peut  pendant  trois  ans. 
Il  a  aussi  celui  de  ie  dissoudre  et  d'en  convoquernn 
nouveau. 

Les  ministres,  pendant  la  prorogation ,  ont  une 
t(  Ile  latitude  de  pouvoirs  qu'ils  peuvent,  foulant 
aux  pieds  les  lois,  en  faire  de  nouvelles  sur  les  sub- 
sistances ,  dans  des  temps  de funine.Qaels  moyens 
pour  le  dcspulisnte! 

Le  roi  a  le  pouvoir  de  déclarer  lagocnre  etde 
faire  la  paix  à  volonté. 

Au  roi  appartient  encore  le  pouvoir  de  fiiire  les 
noM^^  ,  (Ir  th:)ri',inrr  niix  emplois  Irin^.  etde  mer, 
aux  commaiulements  des  places  lortes ,  les  grands 
officiers  de  l'Etat  et  de  l'Église. 

Ce  despote  est  revêtu  de  l'inviolabilité  person- 
nelle, ses  minbtrvs  seuls  sont  responsables  Nais 

dans  les  grandes  questions,  les  nations  éclairées  se 
rnppellent  qu'à  un  individu  ne  peut  appartenir  un 
tel  rempart  d'immoralité. 

Citovciis,  vous  venez  d'entendre  une  partie  des 
vîees  de  la  constitution  anglaise,  et  vous  vous  ('ton- 
nez qu'un  peuple  qui  se  dit  libre  et  pbilosophe reste 
constitué  aussi  imparfaitement. 
Voici  la  solution  de  ce  problème: 
Sans  doute  la  patrie  de  &tdocy  n'est  pas  sans  quel- 
qnes  vertus;  nais  rAngtetcne  fovnnule  de  rripoos 
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hahWes  (Pt  cpiit-lâ  tiennent  les  rf  nés  du  godwrnc- 
nicnt),  «11  ilp  ilnpi's  que  les  premiers  savent  imuscr 
par  (les  iipiian  nccs  trompeuses. 

Aussi  la  constitution  anglaise  n'est-elle  qu'un  mol. 
Il  en  existe  UM  ■Otfe  qui  gft  dans  l'opinion  ;  c'est 
celle-là  qui  gouTeree  rAngleterre;  elle  consiste  à 
rejeter  «oigneusenMBt  do  despotinneeoMlllatioiiiitl 
tout  ce  qu  poontit  provoquer  une  Minle  indJgiuh 
tion. 

On  ne  s'étonnera  plus  alors  d'entendre  M.  Biuke, 
liTM  droit  de  M.  Pilt,  dire  dans  son  libelle  sur  la 
réfolotiim  française  •  qu'il  regrette  ces  temps  heu- 
reux où  il  avait  vu  l;i  Franro  froiivrriK'e  par  des 
illiisintis  airiinbles.  •  C'est  iju  il  voyait  le  gouverne- 
mdii  (le  r  A  iigleterfefradémrl'astooe,  la  friponne- 
rie et  le  crime. 

Qoelle  est  donc  maintenant  cette  constitution  si 
sublime  dont  on  de^tole  lui-même  n'ose  jouir»  de 
peur  d'irriter? 

Ah  !  si  (It's  intentions  tyrnntiiqiies  dirip'^Vs  rniitie 
les  droits  d'un  peuple  poiivaieiil  exciter  la  dt-ri- 
sion,  pourriez-TOUs  entendre  sans  vous  en  moquer 
le  rëcit  d'une  loi  aui  défend  à  des  gens  d'un  pays 
d'en  manger  le  gibier?  et  qud  rire  sanfoniqne  ne 
vous  i^chapperatt  pas  en  apprenant  que  les  trai- 
teni  s  d'Angleterre  prêtent  tous  les  ans  le  serment 
auK'usti-  de  ne  pas  neUn  de  lièncs  Cl  de  perdrix  i 

la  broche  ! 

Vous  concevriez  encore  plus  difficilement  que  le 
chancelier  puisse  avoir  l'autorité  d'adottctrct  d'in- 
terpréter les  lois  criminelles. 

On  viitite  dans  le  gouvornemont  nnçlnisson  sys- 
tème de  banque.  Sans  doute  cette  prospérité  factice 
impose  ;  mais  je  le  dis,  l'agiotage  est  nn  germe  des- 
tructeur des  rertasciriqueSfSans  compter  les  pleurs 
•ioh^qttelegaind*nn  calcnlatenr  aride  et  adroit 
fait  verser  sur  des  pertes  rt^flles  à  ries  rifoyons  cré- 
dules qu'un  espoir  trompeur  aura  entraînés  dans  de 
fausses  spéculations. 

Si  j'avais  à  vous  faire  voir  l'Angleterre  SOUS  un 
point  de  vue  utile,  ce  serait  de  son  agrienltnre  mie 
Je  VOUS  parlerais,  la  pins  belle  et  la  mieux  ententluc 
de  l'Europe.  Je  vous  la  pr^nterais  comme  la  seule 
et  unique  richesse  qui  piit  convenir  à  un  peuple  ré- 
publicain. Mais  c'est  au  crime  des  rois  que  vous  de- 
V  '  vous  attacher  dans  ce  moment  ;  C'est  à  ceux  de 
Pitt  que  vous  devet  ftire  nne  guerre  terrible ,  et 
alors  vous  devd  prévtnif  le  peuple  anglais  d'un 
nouveau  moyen  employé  pow  lûre  dorer  les  mauz 

tic  rhiiuianité. 

Il  n'est  aucune  calomnie  que  Pitt  et  le  gouver- 
nement n'emploient  pour  aigrir  l'un  contre  l'autre 
deux  peuples  faits  pour  s'estimer.  Pitt  sacrifie  tout 
pour  attacher  les  An;îlnisà  une  cause  qui  lof  CSt 
personnelle  et  pour  natinualisfr  In  guerre. 

Faut-il  s'étonnrr  fb'  rrn  i  ntn  r  tant  d'obstacles 
même  vis-à-vis  d'un  peuple  qui  a  des  sentiments  de 
liberté? 

^  Vous  ara,  citoyens ,  proclamé  non-sculemert  la 
liberté,  mais  aussi  l'égalité,  et  my lords  et  m('<isi«Mirs 
de  l'Angleterre  n'aiment  pas  cette  divinité.  C'est  à 
la  vertu  et  au  sans-culotttsme  à  mettre  en  Angle- 
terre «  comme  M,  les  grandes  vérités  à  Tordre  du 
jour. 

Les  Anglais  se  rappelleront  qu'il  n'y  a  pas  si 

longtemps  que  f.iire  tomber  la  tf'te  d'un  despote 
leur  parut  un  graml  exemple  adonnera  l'huma- 
nité. 

Ou  s'ils  aiment  mieux  continuer  de  jeûner  le  jour 
©H  la  téte  de  Charles  i«  tomba ,  an  moins  doivent- 
ils  cesser  de  faire  la  guerre  à  un  peuple  prnnd  pnr 
'fforls  qu'il  fait  pour  sa  liberté  ,  nar  les  vertus 
qud  oppose  aux  trahisons  infimes,  et  qui  sera 


immortel  pat  la  perséréranofe  cl  l'éneigie  qu'il  dé- 

Si  je  me  trompais  ,  citoyen.?,  dans  les  pre<;5;onli- 
meiits  hoiinrabb's  pour  le'peuple  anglais,  si  les  cri- 
mes (le  l'itt  (levaient  l'rinporbT  ,  en  Aii^'lrtcrie,  sur 
les  vérités  éternelles ,  je  ue  verrais  plus  alors  dans 
le  peuple  anglais  que  le  periide  et  fidèle  imitateur 
des  Carthaginois,  et  je  terminerais ceci cn  rappdnot 
que  Carlha'^e  fut  dètnUU, 

Ûwrgn  tu  «mioMi  rMomui  T 

Que  GeorRcs  donne  à  l'Anflclcrre  1c  nom  de  Grande' 
liretagiie ,  j'y  consens  :  lout  est  relalif;  on  ne  uiira  jias 
qut'  I  AiiRk  K  1 IV  ne  >oit  plus  grande  que  la  Corse. 

Gcorgei  prend  le  titre  de  roidtFtanct:  U  y  a  è  BicMre 
un  iiomme  qui  n*«t pos  plw  fen  qw M,  qu  eiolt  ftrt  le 

Pire  Eternel, 

Georges  w  qoalifie  nrf  d^bioHéât  ks  iMdsWaniBlsoal 

le  droit  de  lui  conlestcr  le  wM  clb  ciMWi, 

Geontes  s'appelle  encore  déta«iir  de  la  Af  ;  di  bien  1 
il  n'anraii  jtniait  nulen  nCrilê  ce  dire  qu'en  M  récouet 
liant  avec  le  pape  pour  délli«dre  ramCe  colbonque  de  la 

Vendée,  ti,  au  noment  où  il  envoyait  ft  Rome  an  ambaf- 
yadeur  pour  baiser  de  m  part  la  panlouOc  du  vicaire  de 
Je^us-Christ,  il  n'cCit  pas  appelé,  pour  le  trahir,  un  eiivo)é 
du  Gnind-Turc,  et  prrliduDienl  voulu  fraterlli^er  a>cc  ce 
Graiid-St  igncur  qui  ne  rtcoiinait  pas  la  tn-»  saiulc  Tri- 
niu^,  mais  qui  Cil  allié  des  Français  et  bunnète  homme. 

Georges  est-il  roi  d'Aneklerrc?  Oui,  par  la  gnice  éê 
Dieu.  A  celtediviiie  rojauié  Capet  afaitafoutè  celle  par  la 
toi  roitstitulimneUe  de  CEtat,  et  te  Micinrnt  des  fiais  de 
im  fri  diait  coMtituUoimellenwnt  dette  puliUcrae,  Caoet  « 
perdu  les  deei  foyaviéi,  et  en  n>it  lanoN  en  mnee  à  an* 
eune  contribution,  ni  pour  ni  canlie  te  |UL  Geeffcs  dslt 
avoir  peur  d'être  eapéli. 

Ce  Georges  («.t-il  roi  d'Aii|}etrvre  légitime?  Doit-il  Pire 
reconnu  puur  iil  par  la  lépabliqae  Traneai^e?  Son  cnToyé 
jusiifici.i  du  si's  lellK  s  de  créancf  ;  mais  l'enxiyeur  |K'ut-il 
justifier  de  la  lecitimilé  de  ses  pouvoirs?  Un  ne  peut  pas 
donner  une  preuve  écrite  do  la  giiicr  dr  Dieu,  nuiib  on 
peut  prouver  la  grâce  du  peuple.  Où  est  l'acle  émané  libre- 
ment delà  volonté  du  p*  u|)Ie  anglais,  convoqué  eo  asseaa- 
blées  primairca,  par  lequel  ce  peuple  se  donne  un  roi  et 
choiiit  les  dneendanls  de  Georges  pour  l'Cire  héréditaire 
menti  A  LendnsoBjoaiile  du  draitdede«oii«aae  par 
la  lervltudei  I  Roow.  du  droit  ie  papauté  par  la  Mit 
l>ari^  l'envoyé  de  Georges  doit  être  eaâu  sfl  n'exbibe  pas 
un  bill  de  royauté  signé  par  les  vrab  représentants  da 
peuple  anglais,  i  l  non  par  |?ri[Tcniini>lérielle,  ni  même 
du  parlcnienl  actttei.  i^e  cuiiiiie  de  salul  public  u-ra-t-il 
donc  aussi  diflicile  pour  un  rcriilicat  de  ni^autc  que  la 
iDunicipalilé  pour  un  ccrlilical  declvi^alC  ?  'J'oui  dt:  tmau, 
et  plut  encore. 

Si  cet  acte  est  produit  »ii  Georges  nVst  pas  an  enfaaft 
adultérin,  son  titre  à  la  royauté  sera  bon  tant  que  Mm 
révoqué.  Les  naliooi  eonnw  le»  indindiu  ne  doivent  pas 
disputer  des  gottta  :  ti  Ici  Anglab  venlnt  m  isi,  ks  ftan* 
çaii  n'enl  ni  le  droit  ai  liMérêt  k  »*j  eppawr. 

Ifali  les  Anglais  veatcM4b  m  roi? (Tfst  t  cm  1  rè> 
pondre.  Ne  croyex  pas  Georges  il  est  saapcet;  inlenogcs  le 
peuple  anglais  ;  la  pre«qtte  universalité  «tu  peuple  anglala 
n'c.!  JUS  représentée  au  p.Érlfmenl  d'Angleterre.  L^sdeui 
Cli  inibre^  de  celte  coipuiaiion  sont  autant  suspectes  que 
Giorges,  et  soiil  d'mlciligeiicc  avec  lui. 

L.es  membres  de  la  (.haaibre  très  liante  tiennent  leurs 
titres  et  pouvoirs  des  rois,  ceux  de  la  CJiambrc  trî;.  lws<-e 
ont  reçu  les  leurs  de  quelque*  villes  et  comtés,  où  une 
classe  d'individus  prMIégMs •  wole  droit  de  suiïrage.  La 
masse  do  peuple  n*a  en  aocune  pan  dans  la  création  de  la 
royaaié  en  Anglelerte  ni  daas  Pontaidialioc  aelaene  dn 
parlement  anglais.  Les  Omt§u  Sani  en  onlie  des  efr^ 
gert,  des  usurpateurs  qui  n*onla(lonlètiir1etrABe  que  par 
la  protection  d'autres  rois  dont  l'autorité  nVlail  pas  plus 
iegiliuic  que  celle  qu'ils  praranlissaienl  aux  Oeorftet,  trans- 

Iporli'-s  du  coiilinenl  de  rLumpe  daiis  le  p.irr  insi  laiic  do 
leur  dontaiiie  actuel.  Pour  cuunaitre  k  vœu  du  ^uple 
•Bglaii»  intemseï  te  peiipte  lol-méaMw 
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Il  rst  rrai  que,  par  l'artirlp  XIX  du  traité  de  1748,  la 
censio»  an  roijaume  de  (a  Crande-Brelngne  est  garantie 
dans  la  mniion  de  Georges  et  à  set  descendants  des  deux 
lexes.  Louis  XV  était  uu  des  sopl  p^ranK  de  ce  traité. 

Que  les  choses  humaines  ont  d'instubililé  !  Georges  en 
deuil  de  Louis  XVI  portait  celui  d'une  puissance  Kî>ran*P 
de  la  ctjuronne  sur  sa  téie,  et  aut  mâles  et  aux  feinelli  s 
réputés  issus  de  sa  race;  aujourd'hui  le  peuple  anglais 
pourrait,  en  obtenant  la  niain  de  la  jeune  république  de 
France,  avoir  une  pnranlie  inraitlilile  que  Geonçi-s  cessera 
d'ilre  roi  de  la  Grande-Bretagne  quand  le  peuple  anglais 
le  voudra. 

Anglais  ennemis  de  ma  liberté,  je  fa!»  des  rœvtx  pour  la 
?ôlre;  Anglais,  tous,  armé^pour  forcer  1rs  Français  tt  ac- 
cepter un  roi  qui  garantisse  la  couronne  à  Georges  !  ne 
TOUS  railfs-TOUs  pas  la  guerre  i  vous-mêmes?  P.puiser  vos 
trésors,  répandre  votre  sang  pour  que,  les  Français  ayont 
perdu  leur  liberté,  un  tyran  comme  Geoiges  prodigne  et 
leur  sang  ii  leurs  trésors  pour  s'opposer  à  ce  que  vous  re- 
couvriez jamais  la  viMre!... 

Tyrans,  ennemis  des  Français,  hâlez-Tons  de  leur  de- 
mander la  paix,  et  pardon  &  vos  sujrL»,  ou  l'incendie  de  la 
guerre  actuelle  ne  s'étt-indra  que  lorsque  le  deniipr  de 
TOUS  sera  réduit  en  crntires.  La  république  Française  n'a 
pas  besoin  d'une  garantie  étrangère;  elle  eiiste  et  se  ga- 
rantit par  elle-même. 

Les  émigrés  vous  ont  trompés,  ils  vous  font  le  même 
reproche  ;  les  n  N-lles  de  Toulon ,  de  Lyon  et  de  la  Ven- 
dée vous  accusent  égulemeni  ;  Georges  et  Pin  vous  ont 
trahis  tous,  conféilérés,  émigrés  et  rebelles. 

Voici  en  une  seule  phrase  l'état  des  choses  et  de  Ptsprli 
public  en  France  : 

Tiius  tes  Français  sont  soldats  ;  les  fortunes  particu- 
lières sont  en  France  la  fortune  publique. 

Il  résulte  de  cet  élat  vrai  de  la  France  que  la  république 
peut  continuer  la  guerre  tant  qu'elle  voudra,  et  avoir 
charjuc  année,  &  l'oiivcrlure  de  ta  campagne,  un  million 
demreni  mille  i/rrnnrfiVrj. 

(^alnilei  ses  moyens  en  finances. 

L'anrienne  dette  |iiibiique,  la  dette  royale,  est  couTerte 
par  les  biens  du  clergé,  de  la  cnuronne,  dr^  émigrés  cl  des 
rebilles;  la  dette  nouvelle,  la  dette  républicaine,  celle 
des  usM^nats  émis  et  il  émettre,  a  deux  hypollii  ques  :  !•  un 
principal  de  30  milliards  en  immeubles,  toujours  n  rendre  : 
c'est  le  sol  de  la  France;  2»  uo  iœjjôt  annuel  de  600  mil- 
lions. 

Réunisse!  toutes  les  caisses  de  la  confédération,  cooto- 
quei  tous  les  bans  et  l'arriére-ban ,  vous  n'auni  pas 
autant  de  ducs,  marquis,  comtes,  barons,  serfs  et  miliciens 
que  la  France  de  citoyens  volontaires.  La  fabrique  des 
Dssiguiits  est  plus  féconde  que  les  mines  du  Mexique  et  du 
Pérou,  et  les  assignats  français  valent  des  piastres  et  des 
guinées.  Vos  sujets  peuvent  s'insurger  et  faire  des  aisipnats  ; 
pour  en  faire  autant  et  d'aussi  bons  qu'en  Fr;ince.  il  faut 
nToir  un  enclos  de  cent  trente  millions  d'arpenis  de  terre 
aassj  bonne,  et  en  expulser  rois,  nobles  et  clergé. 

DliCBBB. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidince  dt  Radier. 
8ÉANCB  DU  15  PLUVIOSB. 

Jean-lion  Saint-André ,  au  nom  dtt  coinild  de 
saltit  public  ;  Citoyens,  i'admitiistnlion  civile  de  la 
marine  mMte  de  (ixer  particulièrement  vos  repards; 
il  rauteiilia  rappeler  aux  vrais  principes  de  la  répu- 
blique UD  corps  que  les  vices  ile  sou  institution, 
plus  encore  que  la  langueur  du  palriotisinc  de  quel- 
(jiies-uiis  de  ses  membres,  en  ont  tenu  constamtueut 
éloigné. 

Sous  l'ancien  régime  celte  administration  se  res- 
sentait du  faste  que  le  desnote,  qui  avait  régénéré 
lin  instant  la  inaritie  pour  In  laisser  ensuite  dépérir 
honleusement,  avait  mis  «laiis  tons  ses  étahlisso- 
meuls;dcs  intendants ,  des  ordonnateurs ,  tcvêltis 


d  une  grande  ptiissancc ,  exerçaient  sur  les  inalclois 
un  empire  absolu  et  tyranniqiie  :  engraissés  des  dé- 
pouilles du  marin  utile  et  laborieux,  leur  luxe  in- 
sultait à  sa  misère,  et  lesdilai)idalions  monstrueuses 
qu  ils  osaient  se  permettre  grossissaient  encore  les 
trésors  qu'ils  acquéraient  avec  une  rajiidilé  scanda- 
leuse. Cependant,  humiliés  eux-mtimes  par  l'orgueil 
de  la  marine  militaire ,  ils  étaient  abreuvés  à  leur 
tour  des  mêmes  dégoflts ,  des  méiiie^  affronts  qu'ils 
faisaient  essuyer  à  leurs  subordonnés. 

Les  premières  réformes  de  l'Assemblée  consti- 
tuante ,  au  lieu  d'atteindre  et  de  diminuer  la  puis- 
sance de  ces  hommes  dangereux  ,  contribuèrent  à 
son  accroissement  :  Malouet ,  intendant  de  la  cna- 
rinc,  conserva  aux  adminislrateurs  civils  les  privi- 
légies qu'ils  avaient,  et  leur  donna  ceux  qu'ils  n'a- 
vaient point.  A  des  fonctions  déjà  trop  pénibles  pour 
qtjiconque  aurait  voulu  s'en  acquitter  dignement  il 
joignit  «les  fonctiotis  purement  nautiques  ,  comme 
les  mouvemenLs  des  ports ,  que  ces  officiers  n'en- 
tendaient pas  et  ne  pouvaient  pas  entendre  ;  mais  ils 
acquéraient  par-là  une  gratide  autorité,  et  Malouet 
vengeait  l'admitiislration  des  outrages  qu'elle  avait 
essuyés  trop  longtemps  et  trop  injustement  de  la 
part  du  corps  nnlitaire  le  plus  (»rgucilleux  et  le  plus 
vain  qui  exist.1t  sous  la  monarchie. 

Vous  avez  déjà  senti  les  vices  de  cette  organisa- 
tion monstrueuse ,  et,  par  un  décret  sage ,  mais  in- 
siiflisant,  vous  avez  voulu  abattre  les  prétentions, 
rabaisser  le  luxe  et  changer  Jusqu'aux  dénomina- 
tions des  agents  supérieurs  de  l'administration  de  la 
marine  :  le  tilie  de  chef  principal  a  été  substitué  à 
celui  d'ordonnateur,  qui  rappelait  des  idées,  des  dé- 
nominations que  vous  ne  voulez  plus  tolérer;  l'uni- 
forme trop  riche  a  été  changé  en  un  unifortne  plus 
simule  et  plus  conforme  aux  mœurs  républicaines: 
les  émoltmients  ont  été  diminués. 

Cependant  un  chef  principal  est  encore  dans  vos 
ports  un  personnage  trop  imporlant;  il  est  le  centra 
auquel  vont  aboutir  toutes  les  administrations  par- 
ticulières :  il  les  inspecte  toutes,  les  surveille  tou- 
tes, les  commande  toutes;  en  sorte  qu'on  peut  dire 
que,  sous  le  rapport  de  l'antorité  dont  il  est  revélu  , 
il  est  en  quelque  sorte  à  lui  seul  tonte  l'administra- 
tion. Quiconque  connaît  ce  que  c'est  que  la  machine 
immense  appelée  administration  dans  un  de  nos 
grands  ports ,  tel  que  Brest,  par  exemple,  sentira 
combien  il  peut  être  ilaiieereiix  de  remettre  entre 
les  mains  d'un  seul  liotume  les  npprovisionnements 
de  nos  escadres,  la  levée  de  nos  matelots  ,  leurs  sa- 
laires et  tous  les  autres  objets  dont  se  compose  cette 
importante  comptabilité. 

si  l'intérêt  est  le  motif  le  plus  ordinaire  comme 
le  plus  fort  du  cœur  humain,  il  est  évident  dès-lors 
ou  un  chef  principal  peut  disposer  d'une  armée 
d'ouvriers  et  de  matelots.  Puissant  en  a  donné  la 
preuve  à  Toulon.  Et  s'il  est  vrai  que ,  dans  le 
cours  de  la  révolution  ,  nous  soyons  deslinés  à  nous 
instruire  par  nos  revers  et  par  nos  fautes,  quelle 
leron  plus  frappante  que  celle  que  nous  ont  don- 
née les  chefs  pcriides  qui  ont  livre'  celte  ville  aux 
Anglais? 

Votre  comité  pense  que  le  nom  et  l'emploi  de 
chef  principal  des  bureaux  civils  de  la  manne  doi- 
vent être  supprimés:  les  chefs  particuliers,  chargés 
de  la  direction  de  la  partie  qui  leur  est  conliee 
l'administreront  sous  leur  responsabilité.  Mais' 
comme  il  est  nécessaire  que  toutes  les  parties  soient 
liées  entre  elles  et  à  un  tout  commun  qui  garantisse 
au  gouvernement  l'exécution  des  lois  et  la  célérité 
des  mouvements  qu'exigent  les  circonstances ,  votre 
comité  a  cru  qu'il  était  nécessaire  que  les  chefs 
particuliers  se  réunissent  detix  fois  par  décade 
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pour  conférer  cuire  eux  sur  hs  rapports  des  diffc-  i 
rentes  Ijmiidirsd'adiuiiiistraiioii,  prendre  cncom- 
inuii  coniiai'îsance  dfs  ordres  du  gouvernemeiil  et 
reiulic  compte  de  ce  que  cbaeun  «im  fait  pour 
exécuter  ceux  qui  loi  auront  été  précédemuicnl 
transmis. 

Pour  lier  d'autant  mieux  les  dilfen  iites  branches 
du  service,  deuj:  officiers  seront  établis,  qui  parta- 
geront entre  eu  le  traitemeDl  attribué  au  chef 
principal  :  l'un,  sous  le  nom  d'aprnt  maritime,  re- 
cevra les  ordres  du  ministre ,  los  transnultra  à  cha- 
cun des  chefs  pai  licuUers.  recm  ra  cliaiiue  jour  l'ex- 
trait de  leur  currespoudaoce  cl  uuc  note  de  leurs 
ojpérations,  en  tiendra  registre  eten  rendra  compte 
au  ministre  de  la  marine. 

L'autre, avec  le  tilrcd'inspectcur  civil, surveillera 
l'exécution  des  ordres  iIhiuk'S  siix  eliefs  dc  shin  eanx, 
et  rendra  compte  pareillement  au  aunislre  des  dé- 
lais, des  lenteurs  et  de  la  u^ligcnoe  «pporlés  dans 
l'exéculiou  de  ces  onlrn. 

Ces  deax  oflieiets,  pr&enls  parionl,  aesistant  aux 
asjoinblersdes  chefs partictiIi''rs,sluiHil(Totit  le  zèle 
sans  diminuer  la  responsal'iliie,  et,  si  les  travaux 
languissent,  il  n'y  aura  plusil  excnse  pour  personne: 
un  chef  principal  n'éludera  plus  la  peine  qu'il  aura 
méritée,  à  Tabri  d'une  puissance  monstrueuse  que 
la  loi  avait  remise  imprudemment  entre  ses  mains; 
il  ne  rejettera  plus  sur  les  chefs  particuliers,  sur 
leur  impéritic  on  leur  désobéissance ,  des  bules 
qu'il  avait  souvent  lui-même  commises. 

Ceux-ci,  à  leur  tour,  devenus  directement  et  iné- 
vHablement  responsables,  ne  se  couvriront  plus  du 
manteau  do  eher  principal  pour  atténuer  leurs  pré- 
vnricalions.  Il  faudra  ([ue  chacun  fasse  son  devoir; 
et  la  loi,  juste,  uiais  inexorable,  pouvant  cnliu  dis- 
cerner  les  vrais  conpat»lei,leotr«itein  iiui  qa'ila 
l'auront  mérité. 

Mais,  pour  couper  jusqu'à  la  dernière  racine  des 
abus  que  produit  l  orf^ueil  de  l'autorité,  il  a  paru 
convenable  à  votre  couiiié  d'empêcher  non-seule- 
ment que  radniinistralioii  fOt  concentrée  dans  la 
même  innin,  mais  aussi  dans  ta  même  famille,  ce 
qui  revient  à  peu  près  au  même  pour  le  fond. 

Le  chef  d'une  btmille  dont  les  membres  remplia- 
aent  une  administration,  exerçant  sor  ein  rautorité 
que  donne  la  nature,  liuit  par  tout  diriger  à  son 
gré;  et  si  cet  inconvénient  n'a  pas  été  nrévu,  il 
arrive  qu'en  dernier  résultat  c'est  un  seul  homme 
qui  administre  quand  plusieurs  paraissent  adminis- 
trer. Il  faut  que  les  emplois  que  donne  la  républi- 
que «e  dissi'iiiiuent  le  plus  qu'il  est  possible ,  que 
les  ufTeclious  naturelles  soient  brisées,  et  qu'il  n  en 
demeure  qu'une  seule,  l'amouf  de  ta  patrte,etlc 
désir  de  la  servir  Qdèlement. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

«  La  Convention  nationale,  aprî-s  avoir  rntendalenp* 
pondewo  comiUidesalut  public,  décrèU:  : 

•  Art.  I*'.  La  chefs  prioctpavx  dn  buream  dvits  de  la 
maibiesont  tapprimés. 

u  n.  Clisfuie  chef  des  bureaux  civils  suImh  ,  ujiis  ja 
rcsponsabiliié  rcrsonoclle,  le»  détails  dont  il  et  cli:ii;;c.  Il 
correj-pondra  directement  avec  le  mini&ir*;  de  la  nniriuf, 
rece»ra  se*  ordres  fl  lui  rendra  compte.  En  conH^iim  ti.  c, 
toutes  Iw  piiocs  idatlves  h  cliaqae  partie  du  tcrvicc  seront 
nniies  sans  délai  à  cdul  auquel  ce  «rvloe  appariieodra. 

•  111.  Il  ne  pourra  y  avoir  dans  la  mtmc  branclic  d'nd- 
niiriisiration  ci\ilo  J'iiii  pori,  ni  dans  toutes  les  ditTéienlrs 
branches  lîoiit  railmiiiisir;iiinn  c>l  (  nmpfiM'^'  diins  !r  inriiic! 
port ,  plus  de  di  iu  iixiitislui  di;  la  uicnic  faïuille  jusqu'au 
degré  de  cousins  gcnnains  inclusivement;  leslwaux  frères 
cl  IcsRt  n'lri'S  sont  compris  rlan<!  la  mt"mc  disposition;  lp 
niinislie  i>oiirra  néanmoins  employer  dans  les  adniitii^lra- 

lioas  des  divcr»  porii  les  ùuUiidu»  qui  te  trouveraient 


diblilué»  par  le  piéscnt  article,  lorstiu'.ls  rvuniront  la  ea- 
paciiO  nécessjiic  a  un  palriolisoïc  leconnu. 

»iV.  Il  y  aura  dausclarun  de*  ports  de  Btesl,  Loi  icnt» 
Rocheroil,  Poil  la  MmiliiRne,  Ua^oniie,  Bonlcaui,  Nanlt-, 
Saiiil-Mato,  Cberbourg,  le  Havr«  et  Duulurque,  un  «gcttl 
marilime  et  un  hitpedcur  civil. 

«  V.  Ciwqiie  dicf  rené  tira  tous  les  jours  &  Vateui  m»tU 
tinte  un  eitrak  de  la  eorres|>undance  ainsi  qu'une  note  de 
Bct  opératieui  cl  de  loas  les  éitteeaMots  rebur»  a  toa 
service* 

•  VI.  L'agent  marithae itcodradéNtde laaa kscalraiia 

et  noick  qui  lui  auront éli  reatiK  par  trs  ebeft  des  bamn 

civils.  Il  tiendra  registre  des  ordrLS  gi-m^raux  ou  particu- 
liers qu'il  recevra  du  ministre  de  lu  niaiinc  ,  de  uu-int-  que 
de  toutes  pièces  qui  pourraient  lui  Oire  adrrsnVs.  Il  irans» 
mettra  ces  ordres  el  pitce»  aux  chefs  des  Luif  aux  ciuls, 
suivant  la  naluie  du  ^€l  vice  qui  en  sera  l'olijee. 

I  VU.  L'inspecteur  civil  surveillera,  pour  en  rendre 
compte  au  minisire,  l'nôcuiion  des  ordres  donnés  aui 
cbe&dea  bureaux  civils  ainsi  que  toutes  les  parties  du  ««iw 
vfee.  11  prendra  pour  cet  eDcl  communication  des  ixlraMa 
fA  oatas  qui  auront  M  déposé  au  lecr^iariai,  où  il  «en 
letin  deicncllfe  paiement  Ici  ntiaili  de  sa  correspon- 
dance :  il  pourra  se  faire  repr^seotcr  Ma  lelOtrs «piecct 
originales  qui  se  Irouvcroot  entre  Us  mates  des  dillcrenls 
cLer>. 

II  Mil.  L'agent  maritime ,  l'inspecteur  cl  les  clief»  des 
bureaux  ci>ils  de  la  niaiinc  s'as'-  :nlileioni  tous  le> duod'is 
et  sexlidi»  tlé  chaque  décade,  à  ciiu]  iietin  sdu  soir,  pour 
confénrr  et  s'éclairer  récipioiiurnieni ,  a  i  roncilirr  tar 
les  dinércnls  détails  de  service  qui  leurs  sont  aUtiliues. 

•  IX.  L'agent  maritime  convoquera  l'aiscmMéc  rxtraor* 
dinairc,  sur  la  demande  de  riospedeur  ou  del'undescbeft 
des  bureaus  civlli^ 

«  X»  Chaque  UMmlato  da  raiaemblée  [powra  lUrepar 
éerit  Uwtes  qaeriiaos  cl  praperilions  qu'il  jugera  coofc- 
nalilcs ,  et  les  soumettre  a  la  dtieossiou.  Il  sera  tenu  re> 
gi^trc  de  ces  question*  et  proposition»,  de  ro^me  nue  du 
résultat  de  la  di^cuvion,  sigur  i  .n  u.<[:'-  tr?  m.  r.  Tl 
en  sera  adris^-é  cuplu  ceriifiée  au  uàiiiiiiu  piir  1 .  f^fui  ma- 
ritime, et  le  parti  adoplij  par  la  niajorilé  desopiuauisacva 
provisoirenieul  suivi  jusqu'à  la  décjsion  du  ministre. 

«  XI.  Lorsque  rasMmlilfc  devra  dclil)ércr,  elle  sera  pré- 
sidée par  l'ageol  niariiime,  et ,  en  cas  de  maladie  ou  autre 
empêchement,  par  l'inspecteur,  qui  sera  lui-même  rent- 

K'  icè,  en  cas  d'emp&cbement,  psr  le fhn  andea  date  des 
mnz  civils 

«Un  commis  dioiH  par  rafcni  marillma  lampUro  ka 

Ibnelloiis  de  leerélaire  de  fawmbWe, 

«  XII.  le  iraiicmenl  des  d-devaol  prindpaoi  citeh  des 

bureaux  civils  de  la  marine,  dans  chaque  pott»M.'ra  par- 
1  par  moitié  entre  l'apeiit  innriiime  et  P  inspecteur  OC  lo 
marine  ;  le  lu^enieiit  sera  (fccupù  par  l'agent. 

»X111.  Le-,  lois  et  ri'  Kiemrnls  antérieurs  qui  concernent 
leservice  de  In  marine  continoeroMt  d'être  txécuics  en 
tout  ce  fini  n'est  pas  conlraiie  an  prcimi  ilécrel.  Lis  dé- 
tails non  prévu»,  et  qui  apparlienncnl  aux  prindpatti  dbcfs 
dm  bureaux  cirib,  sont  iiiii  ilinfapreiIsniriBMMtaM  agnaii 
maritimes  dans  chaque  port.  * 

La  Convention  adopte  le  projet  de  décret. 

—  Ua  secrétaire  lit  b  lettre  sirivaiile  ; 

Elirait  d'une  lettre  dt  La  Chàtaigueraye,  écrUê 
par  l'agrnt  'lu.  diHrict  tutfrMdêntét  lÀ  Co»- 
ven<i'on  nationale. 

La4pla«lai»,  Paur. 

Les  gardes  nationale*  des  communes  libres  de  ce  dislikft 
cbasaent  noU  et  joar  In  rebelles  comme  dm  bMn  bn«es| 
dles  IbutNent  partout;  cbaque  jonr  dlet  noua  amèneot 

quelques  fcélirats.  Celles  du  canton  dcLot^esoagemiseoat 
tué,  la  nuit  dernière,  un  grand  coupable  qui  dierehatt  ft 
se  sauver,  et  cdie»  de  la  coninume  de  Sainl-Manricf, 
même  canloti,  nous  amènent  en  ce  mouieui  ftlaroi,  ex- 
iintile,  ancien  militaire,  et  président  du  comité  cou ir<  ré- 
volulionnaire  d'Ani  K'iy  :  il  m'a  avoué  qu'il  vivait  d.v\-  len 
bois  depuis  six  semaines;  il  s'est  houvé  nanti  de  m  ur  jv  i- 

loaU  de  300  livra  dinonitisés,  a  d'un  de  ^  livres 
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btieain,  tlsè  pir  le  bflMax  eonsefi  de  GliMillontta  les 
tiuuvcfas  ci-joiiAi.  Ce  contre-rivolutioinuitre  te  rrodn 
■iiJuMd'hai  *  foaleMy-le-Pcnfile  il'cifèK  fuc  Iteomai»- 
Ovt  Milllslfe  an  kn  praeipte  jiHmtb 

Non»  ne  négiigeoos  rien  poar  accélérer  la  desirnclion 
entière  des  csciarcs  qui  touillent  encore  ces  coiilrées.  Nos 
ellbrtt  ne  sont  pM  sans  sooets  ;  si  m  us  aviuns  le  caiilnnne» 
ment  qiw  nous  sollicilons  depuis  longieaip»,  l  adminis- 
tralion  rrpanilrsit  de  rexéeutioo  des  lois  dans  tout  ce 
diMrict  :  il  oe  nous  foat  qw  4««Ue  w  ciuq  ceul»  botamei 


Cette  lettre  est  renvoyée  an  comité  de  laliit  pu- 
blic et  de  corres|)on<ianc4>. 
—  Loiseati  fait  adopter  le  di'crrt  suivatil: 

•  La  Conventio»  nalionalc,  .-ipn-s  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  coibîIiSb  d'aiiéii.-ition  et  drs  duinai- 
Bes  rëtiuis,  et  des  liiiances,  décrète  ce  qui  suit  : 

■Art.  {«r .  Les  gardes  généraux ,  les  gardes  à  cheval 
et  les  p;ar(les  à  pied  des  furets  nationales  recevront 
iwur  l'année  1793  ub  su|ipicineut  de  traitement  qui 
leur  sera  contioilé  jtisqu*à  la  prochaiM  o^^aniait- 
lion  forestière* 

•  il.  Cette  iDdeoroité  sera,  ponr  tes  gantes  géné- 
raux et  les  gardes  à  cheval,  de  1  sou  p  ir  nrpeal  dos 
bois  nationaux  cotiliés  à  leur  g.irde;  et  pour  les  gar- 
des à  pied,  (Je  4  sons  par  arju  rit. 

UL  Lorsque  plusieurs  gardes  se  trouveront  réunis 
ponr  veiller  à  la  conservaiiou  d'une  Torèt.  sans  que 
chacun  connaisse  ta  portion  (]ui  lui  est  conliéi- ,  ils 
seront  censés  garder  chacun  une  portion  égale  de 
hois,  et  rind  iiiiiitf  srn  div  isée  entre enx  par  partie 
égale.  Si  ia  lorèt  est  gardée  par  des  gardes  à  che- 
val et  des  gardes  à  pied,  la  totalité  sera  cotisée  sur- 
veillée :  10  par  des  gardes i  cbeva},2«  par  les  gardes 
ii  pied,  atin  que  diacan  deux  Jotnaieae  l'auginen- 
t^ition  dégagea  qui  loi  est  attnlmée  parle  pnîaeut 
dccrel. 

«  IV.  Le  maximum  des  gages  et  de  rindemnité 
réunis  des  gdrdescéaûauxeluesgardesà  cheval  est 
lixé  à  1 ,100  Ii  v.  et  M  maiinaia  de  eeox  des  gardes  h 

pied  à  500  liv. 

•  V.  Pour  jouir  de  l'indeninité  déterminée  par  le 

f résent  décret,  les  gardes  géiiénuix  pre-r  nh  t  »nt 
état  (h-s  hois  coiiUés  â  leur  sia  vellluitce  cl  des  gar- 
des qui  soiitaous  leur  eoBsiuandenient,  ainsi  que 
celui  des  Jwis  oue  chacun  d'cax  est  spécialement 
^ai^é  defitirveiiler,  au  direetoire  dn  district  on  sont 
«itites  les  bois.  Les  gages  auxquels  sera  jointe,  l'in- 
detiitiile,  sans  (ju'ils  puissent  excéder  le  maxiinuin, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'aitiele  préet'ilent,  semiit 
arrétifspar  ledit  directoire,  et  coatuiuerout  d'être 
payés  eomne  par  le  passé  jusau'à  ce  qu'il  en  ait  été 
aairemi»jit  st:itué  par  le  corps  léj?islalif. 

«\  I.  I.'  s  fliriTtoires  de  district  île  la  situation  des 
bois  lie.  Il  1'  ht  j  iuir  1<  >  gardes  généraux  et  particu- 
itrrs  de  l 'indemnité  tixéc  par  le  présent  décret  qu'au- 
tant qu'ils  jnaliieraat  paruo  cortiliciit  du  cunseil- 
géiiéral  de  leur  commune,  Tisë  par  le  directoire  dn 
district  de  leur  résidence,  qu'ils  ont  rempli  lenrs 
AMCtioDS  avec  zele  et  exactitude.  > 

^  "\  au  nom  du  comité  des  décrets  :  Citoyens, 
voire  comité  des  dëeirets  a  vérifié  les  pouvoirs  des 
députés  envoyés  à  la  représentation  nationale  par  la 
colonie  de  Saiul-Oomingue;  il  Ie3  a  trouvés  eu  règle. 
Je  vous  propoae  de-les  acfanettre  danalaaein  de  la 
CoQvcDUon. 

CANaoïTLAS  ;  Depuis  1789  nn  0rand  procès  restait 

en  suspens;  raristocralic  nobiliaire  et  l'aristocratie 
sj(  erdolule  étaient  anéanties,  mais  l'.iristocratie  cu- 
tanée iloniinait  encore;  celle-ci  vient  de  pousser  le 
dernier  soupir  :  l'égalité  est  consacrée  ;  un  uoir,  un 
janne,  ou  blanc  vont  siéger  parmi  vous  au  nom  des 
citayena  Htecs  de  Siinl4kiiiiiagae.  (On  applaudit.) 


Daston  :  Oui,  l'égalité  est  consacrée,  mais  il  Faut 

Î (te  l'arbitraire  cesse;  et  je  demande  que  le  comité 
es  colonies  vous  fasse  un  rapport  sur  les  porsécu- 
tioiis  qu'on  a  fait  éprouver  aux  uoirs  CA  France  de- 
puis 1787. 
Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Une  musique  militaire  se  fait  entendre  ;  l'air 
retoniit  des  airs  chéris  de  la  révolution;  des canon- 
iiicrs  ouvrent  la  marche,  des  citoyens  armés  leaani- 
vent  :  s'avancent  ensuite  des  citovens  portant  de 
grandes  chaudières  reniulios  de  salpêtre.  Le  cortège 
est  terminé  par  tiii  grand  nombre  d'autres  citoyens, 
portant  desjn  II  s.  des  pioches  étions  les  instru- 
ments iiécessriireij  pour  la  touille  des  terres.  —  La 
salie  retentit  des  plusvife  applaudisscmeuta. 

l'Iusieurs  citoyens  se  placent  à  la  barre. 

^  L'un  d'eux:  Législateurs,  à  peine  la  section  de 
rUiiild  a-t-elle  eu  connaissance  des  besoins  delà 
patrie  qu'elle  s'est  empressée  d'établir  des  ateliers 
pour  la  fabrication  du  salpêtre.  Nons  venons  vous 
offrir  les  prémices  de  nos  travaux;  nos  premiers  suc- 
cès nous  (hmnent  droit  d'en  c«?péiTr  de  nouveaux, 
et  njuuleraient  à  notre  zé^e  si  nous  avions  besoin 
d'encouragements.  (Vifs  applaudissements.) 

pelalaude,  uiL  iubre  de  la  section  de  l'Unité  :  Bc- 

rréseiitants  du  |)euple,  ce  n'est  plus  de  fur  ni  de 
argent  que  nous  vous  apportons,  nous  u'cu  avoua 
pas  besoin;  de  la  poudre  et  du  fer,  TOilà  €ei|ui 
donne  et  assure  la  paix;  voilà  In  richetse  non  fiic- 
tice,  niais  répubtïMine. 

Ce  n'est  plus  une  abjuration  formelle  de  culte  ou 
de  vieilles  erreurs  dont  ou  avait  environne  notre 
berceau,  et  dont  le  poison,  en  lions  allaitant,  avait 
si  bien  dénature  notre  laoeal;  grâces  à  vous,  man- 
dataires iideles,  la  Raison  siège  sur  la  Montagne; 
c'est  de  là  qu'elle  dicte  ses  diTrets  immortels  (|ui 
dissipent  les  prestigci*  cl  fout  des  honaucs,  c'est-à- 
dire  des  républicains. 

^ous  vous  apportona  un  présent  digne  de  vous, 
un  juste  tribut  on  rennonaissunce  de  vos  glorienz 
travaux;  nom  tow  aHMHouadu  salpêtre,  l'un  vrace 
des  bons  sans-entotlai  de  In  aection  de  rUnilé,  le  sU 
gne  ostensible  de  rexécution  da  votre  décret  dn  H 

fitinaire. 

Uni,  c'est  être  reconnaissant  envers  vous,  c'est 
en  bien  mériter  que  d'exécuter  promptcmeiit  VOt 
dtrrets,  sauveurs  de  la  choae  pnbtiqn». 

Qu'ils  rassemblent  donc  toutes  leurs  forces,  ces 
despotes  et  tyrans  coalisés,  qu'ils  développent  leurs 
S  i  l  ui  s  inanœnMes,  (|u'ils  déploient  toutes  leni-s 
bordes  d  esclaves  :  lisseront  vaincus;  la  victoire  est 
la  belle  ejclave  deshonmea  libres  :  faire  Justice  doi 
traltres,faire  couler  le  sang  impur,  c'est  donner  nné 
nouvelle  vie  an  corps  physique  et  moral. 

Que  les  Georges  et  les  Bourbon,  leur  Pitt  et  leur 
Cobourg,  que  tous  les  rois  tiennent  conseil;  leur 
madiiavelisme  infernal  ne  peut  tenir  contre  la  ni> 
son  d'un  peuple  souverain  et  libre.  Il  font  que  l'uni» 
vers  soit  affranchi;  et,  dût  se  renouveler  la  AiMenn 
l'histoire  du  déluge,  la  liberté  fût-elle  réduite  à  se 
construire,  pour  sauver  ses  enfants,  une  nouvelle 
arche,  la  liberté  sera  sauvée,  son  règne  universel 
s'établira  ;  la  paix  plantera  son  olivier,  il  croîtra,  et 
ses  rameaux  ombrageront  de  leurs  ombres  bienfai- 
santes le  monde  entier.  Guerre  éternelle  aux  rois  et  à 
tons  les  tyrans;  leur  existence  civile  ou  politique 
serait  un  crime  dans  ia  postérité. 

A^sez  et  trop  longtemps  ils  ont  avili  etd^radé 
l'humanité.  Déjii  leurs  noms,  comme  les  maux  qu'ils 
ont  faits,  devraient  être  oubliés»  Courages,  fidèles 
représentants  dn  peuple,  adierci  votre  ouvrage  im^ 
mortel,  ttom  vous  aseoiideroiis  de  toni  noire  poa< 
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voir  :  commandez ,  et  root  Hif  obt'is.  Tout  ce  que 
nous  possédons  est  à  vous,  notre  vie  pour  la  liberté, 
nos  cœurs  pour  nos  libérali'urs. 

Ils  ne  niatu]uen)nt  <lf'  rien  nos  braves  défenseurs 
de  la  patrie,  nos  bons  amis,  nos  Tr^res  d'armes;  les 
patriotes  tiennent  enCu  le  timon  des  aiïaires.  Du  haut 
«e  la  Montagne,  l'œil  de  surveillance  découvre  les 
traîtres  et  lesTriponsde  toutes  esp<Ves.  l/éehnfand 
nous  en  fait  justice.  Qu'il  s<iit  à  l'uislant  frappé  de 
mort  le  perlide  qui,  sortant  de  sou  marais  langcux, 
oserait  troubler  l'eau  pure  et  limpide  des  enfants  de 
la  rj'publique.  Si  nos  frères  combattent  pour  nous, 
nous  nous  occupons  aussi  d'eux  et  de  leurs  besoins; 
tout  conspire  avec  eux  contre  la  tyrannie.  Femmes 
et  enfants,  vieillards,  tout  travaille.  Parfont  s'ou- 
vrent des  magasins  et  des  arsenaux  inépuisables  de 
subsistances  comme  de  munitions  militaires.  Nos 
■mis  n'en  manqueront  pas  ;  ils  en  auront  et  pour 
faire  mordre  la  poussière  à  nos  ennemis,  et  pour  cé- 
lébrer leur  victoire. 

La  liberté  est  la  mère  de  l'éinulation  ;  nos  faibles 
essais  sont  bientiM  des  coups  de  maitro.  Déjà  n(»s  ate- 
liers sont  eu  pleine  activité,  et  uous  saurons  dépasser 
et  au-delà  la  mesure  du  besoin. 

Vous  distinguerez  toujours  la  section  de  rUniti*  à 
son  patriotisnu-,  mais  ce  iiatrituisme  qui  obéit,  a^it, 
exécute,  ce  patriotisme  plus  vil  encore  que  le  salpê- 
tre qu'elle  fabrique. 

Chez  elle  l'ouvrage  commence  et  s'achève  avec 
ces  hymnes  Immortols  dont  le  refrain  si  doux  est 
tonjmirs  rire  la  Montagne,  et  vive  la  république  ! 
(Vifs  npplandissrments.) 

Vn  membre  de  la  commune  de  Parit  :  Législa- 
teurs, c'est  avec  la  satisfucliun  de  véritables  répu- 
blicains démocrates  que  la  commune  de  Pans  vient 
dans  votre  sein  faire  honimage  au  peuple  français 
du  |)remier  salpêtre  qu  a  produit  le  civisme  de  ses 
habitants.  La  section  de  l'Unité,  celle  de  la  Montagne 
et  celle  du  faubourg  Mont-Marat  vous  oiïrent  les 
prémices  de  leurs  travaux;  ils  prouvent  l  immen- 
sité  de  nos  richesses.  A  peine  les  besoins  de  la  patrie 
sont-ils  connus  que  tous  les  citoyens  deviennent 
Siilpètriers  ;  ils  s'occupent  sans  relfJcbe  de  la  forma- 
tion du  uitre  qui  doit  foudroyer  les  tyrans  de  la 
terre.  Les  découvertes  de  cette  production  naturelle 

a multiplient  par  leur  travail,  et  aussitôt  se  maiii- 
tent  de  tontes  parts  des  sources  inépuisables  de 
matières  fulminantes.  Le«  autres  sections  de  Paris 
•iiivent  de  préscelles  que  nous  accompagnons.  La 
république  <  n  niasse  travaille  avec  le  même  zèle; 
tout  Français  fabrique  aujourd'hui  l'élément  de  la 
liberté.  Il  sait  que  la  poudre  ii  canon  égalise  l'homme 
au  physique,  eonime  l'inipiession  ré.;iilise  au  nnual, 
«tque  plus  la  Fiance  fera  de  poudre  à  canon,  et  plus 
elle  consolidera  les  bases  de  sa  liberté,  de  l'cgalitc  et 
de  l'indivisibilité  de  la  république. 

N'en  doutez  pas,  législateurs,  des  hommes  qui  ont 
su  remplacer  si  promplemenl  les  fnlib's  macasins  de 
modes  par  des  forges  et  des  ateliers  d'armes  ou  se 
préparent  i  présent  le  fer  et  le  bronzedestinés  ii  por- 
ter la  mort  à  nos  ennemis  sauront  aussi  produire 
tout  le  salpêtre  qu'il  faudra  pour  mettre  en  œuvre 
les  formidables  machines  de  guerre  qu'ils  construi- 
•ent. 

Bien  n'est  impossible  à  des  hommes  qui  veulent 
être  libres.  Le  14  juillet,  le  10  août,  le  21  janvier, 
le  31  mai,  le  l«r  et  J  juin,  la  prise  de  Toulon  n'ont 
encore  offert  à  l'univers  étonné  que  l'aurtire  des 
beaux  jours  du  peuple  français.  Ces  grands  événe- 
meiiLs.  arrivés  en  moins  d'un  lustre,  prédisent  ce 
qu  II  fera  dans  la  suite  des  siècles, 

La  cause  du  peuple  porte  en  elle  un  tel  caractère 


de  divinité  qu'elle  ne  peut  être  impuncmenl  souillë« 
par  les  attentats  sacrilèges  des  rois. 

La  mort  doit  être  la  peine  de  leurs  crimes  et  le 
terme  de  leurs  forfaits.  Aussi,  pénétrés  de  ces  priiw 
cipes,  ne  cesserons-nous  jamais  de  crier  avec  les  ci- 
toyens «lui  nous  ont  donné  leur  conliance  :«  Du  aal* 
pétre,  du  salpêtre,  du  salpêtre,  des  armes  et  dès 
millions  de  soldats,  jusqu'à  ce  que  les  têtes  des  ty- 
rans soient  tombées  sons  le  glaive  de  la  justice  des 
peuples!  •  (On  applaudit.) 

Le  PnÉsiDEM  :  Républicains,  vous  nous  apportez 
du  salpêtre  dont  l'action  est  moins  prompte  que  vo- 
tre zèle  à  le  fabriquer;  c'est  nous  dire  qu'il  n'y  a 
plus  ni  paix  ni  trêve  pour  le,s  tyrans,  et  que  l'olivier 
de  la  paix  ne  peut  être  planté  que  sur  les  tombeaux. 
C'est  avec  de  l'or  que  ces  monstres  avaient  rivé  rot 
chaînes,  corrompu  les  mœurs,  perverti  la  morale 
des  nations;  c'est  avec  de  la  poudre  et  du  fer  que 
nous  allons  purger  la  terre  de  ces  brigands,  et  en» 
graisser  l'arbre  glorieux  de  la  liberté  de  leurs  sang. 
Courage,  nouveaux  Spartiates,  continuez  à  forger  la 
foudre  qui  doit  éclater  sur  leurs  têtes  coiip-iblrs; 
que  nos  canons  et  nos  mortiers  soient  autant  de  vol- 
cans dont  la  lave  brûlante  dévore  bientôt  l'île  or- 
gueilleuse d'Albion,  et  précipite  dans  l'Océan  l'iu- 
finie  Pitt  et  ses  méprisables  complices! 

Détruisons  cette  superbe  et  tr(»p  insolente  Car* 
thage,  et  renversons-la  pour  le  honneur  des  nations 
maritimes.  C'est  dans  les  foyersde  ces  lâcher  forbans 
qu'il  faut  porter  la  fondre  et  la  mort;  c'est  peu  qu'ils 
nient  mordu  la  poussière  dans  l'iiiffîmc  Toulon  et 
sous  les  remparts  de  Oiinkerqiie  ;  c'est  peu  pour  nous 
que  leurs  amiraux  aient  fui  devant  le  pavaillon  tri- 
colore ;  c'est  dans  la  Tamise  que  doit  être  arboré  ce 
signe  glorieux  de  notre  liberté;  c'est  dans  les  mur* 
de  Londres  qu'il  faut  chanter  l'hymne  des  Marseil- 
lais et  la  Carma;,'iiole  ;  c'est  sur  le's  sacs  de  laine  de 
Wfstininster  «pie  nos  sans-culottes  doivent  se  dé- 
lasser des  fatigues  de  la  traverst»e. 

Il  est  beau  de  voir  ces  insectes  marins,  ces  odieux 
macbiavélistes ,  nous  proposer  insolemment  une 
trêve  de  deux  années;  ils  veulent,  disent-ils,  recon- 
naître provisoirement  la  république  ;  c'est  une  heu- 
reuse g('nérosité  envers  nue  nation  composée  de 
vingt-cinq  millions  ddmes,  quia  douze  cent  mille 
héros  sous  les  armes,  qui  fabrique  onze  cents  bou- 
ches à  feu  tous  les  mois,  pn^s  de  mille  fusils  par 
jour,  et  qui  a  10  milliards  à  troquer  coutre  delà 
poudre  et  des  balles.  '' 

Vous  pouvez  compter,  citoyens,  nxtr^la  persévé- 
rance et  la  vigueur  de  l'ineorniptible  Montagne; 
c'est  à  cet  invincible  rocher  que  viendront  se  briser 
les  impuissants  elforls de  nos  ennemis;  c'est  là  que 
viendront  s'anéantir  les  guinéesde  Pitt,  les  piastres 
du  Mexupie  et  les  ducats  de  Hollande;  c'est  enliii  «le- 
vant la  majesté  du  peuple  français  que  se  proster- 
neront bientôt  tous  les  insolents  potentats  de  l'Eu- 
rope. 

C'est  encore  de  ce  rocher  formidable  que  doit 
jaillir  un  torrent  de  lumières  qui  va  se  propager  sur 
tous  les  points  du  plobe  ;  c'est  encore  de  ce  rocher 
que  partira  la  fondre  qui  va  pulvériser  les  trdiieâ, 
renverser  les  idoles  dt  la  superstition  et  tous  les  ate- 
liers de  la  fourberie  et  du  mensonge. 

Citoyens,  la  Convention  nationale  applaudit  à 
votre  énergie,  et  reçoit  votre  hommage  avec  la  plus 
vive  salisfaction.  Elle  vous  invite  a  assister  a  la 
séance.  (Les  plus  vifs  applaudissements  se  font  en- 
tendre de  toutes  parts.  —  Les  cris  de  vive  la  Monta- 
gne! vive  la  république!  sont  plusieurs  fois  répétés 
avec  enthousiasme.) 

*■•  ;  Déjà  vous  avez  décrété  plusieurs  fois  que  les 
sections  de  Paris  ont  bien  mérité  de  la  nialrie  ;  je  de- 
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t     i««mîe<fne  rons  rendipf  aiijotinPtiiii  ce  m^mc  âécrH 
j      eu  faveur  dos  sections  di'  Miitius-Sccvola,  de  l'UiiiU' 
et  de  la  MonUif^tie.  Je  demande  encore  l'insertion  an 
Bulletin  des  discours  des  pctilionnaircset  de  la  ré- 
ponse du  président. 
Ces  pronosilions  sont  adoptées. 
^  Une  ui'pulaliunde  la  section  du  faubourg  Mont- 
martre est  admise. 

L'orateur  :  Au  milieu  des  trahisons  de  toute  es- 
pèce, citoyens  législateurs,  vous  n'avez  point  àéses- 
përédu  salut  de  Ta  patrie,  et  ellea  étif  sauvi'e.  Notre 
tilche  «-tait  de  vous  seconder,  nous  l'avons  toujours 
fait.  Dt'Iibérer  et  apir,  voilà  notre  manière.  Vous 
'      avez  appelé  ù  la  défense  des  frontières  une  jeunesse 
!      nombreuse  et  brave,  nous  lui  avons  fabrique  des 
armes.  Il  vous  fallait  du  salpt'tre,  nous  en  avons 
'     fait;  nous  en  avons  à  peu  près  deux  quintaux;  c'est 
I     un  «Thantillon,  mais  nos  chaudières  sont  en  pleine 
'      activité.  Que  les  tyrans  vienneni  actuellement  nous 
demander  la  paix,  voilà  nos  préliminaires!  (On  ap- 
plaudit.) 

{  Le  Préside?it  :  La  Convention  nationale  applaudit 
au  patriotisme  brfllont  qui  vous  anime  :  c'est  avei- 
du  fer  et  du  salpêtre  que  nous  devons  répondre  aux 
despotes  ;  c'est  avec  du  fer  et  du  salpêtre  que  se  ci- 
mente le  bonheur  d'un  peuple  libre.  Vous  lUes  in- 
vités à  la  séance.  (On  applaudit.) 

'        —  Plusieurs  pétitionnaires  sont  successivement 

I     entendus  sur  des  objets  d'un  intérêt  particulier. 

I        — Les  trois  députés  de  Saint-Domingue  entrent 

!     dans  In  salle. 

'  Des  applaudissements  plusieurs  fois  répétés  les 
I  accueillent. 

'  ^  Lacroix  (d'Eure-et-Loir)  :  Depuis  longtemps 
I  l'assemblée  désirait  d'avoir  (fans  son  sein  des  honi- 
I  mes  de  couleur,  qui  furent  opprimés  pendant  tant 
I  d'.innées.  Aiijinird  hiii  elle  en  possède  deux  ;  je  de- 
'  mande  que  leur  inlroduclioii  soit  marquée  par  l'ac- 
colade fraternelle  du  président. 

Cette  motion  est  da:rétée  au  milieu  des  acclama- 
lions. 

Les  trois  députés  de  Saint-Domingue  s'avancent 
vers  le  président,  ils  en  reçoivent  le  baiser  fraternel, 
(La  .salle  retentit  de  nouvelles  acclamations.) 

—  Le  représentant  du  peuple  Guimberlaut  fait 
passer  l'état  des  dons  patrioti<pies  oHèrts  par  les  ci- 
toyens des  déparlements  du  Cher  et  d'Indre-et-Loire. 
On  remarque  dans  cette  notice  les  offrandes  sui- 
vantes :  douze  nulle  deux  cents  paires  de  souliers, 
deux  mille  quarante-quatre  chemises,  mille  deux 
paires  de  bottes,  huit  cents  paires  de  bas,  cent  huit 
paires  de  guêtres,  etc. 

André  Dumont  écrit  que  les  autorités  consti- 
tuées sont  entièrement  renouvelées  dans  le  di'|)artc- 
nient  de  l'Oise;  ces  opérations  se  sont  terminées  par 
une  ft'le  où  on  a  fait  un  autodafé  des  signes  de  féo- 
dalité. ^ 

•  La  cérémonie  du  mariage  de  deux  prêtres  a  été 
cél»1)rée,  ajoute  Dumont  ;  ils  ont  prouvé  uar  leur 
choix  qu'ils  aiment  encore  les  frinndises.  Jadis  les 
satellites  du  tyran  avaient  massacré  des  citoyens  dans 
la  snlle  de  snectacle  de  Dauvais  :  la  salle  vient  d'être 
fermée,  et  il  eu  a  été  construit  une  nouvelle  dans 
une  église.  • 

—  Les  Sociétés  populaires  de  Framonvillc,  Mont- 
Ferme.  Saint-Girons,  M..ut-Ville,  Fort-Libre,  Mont- 

'  Meillard  et  plusieurs  autres  félicitent  la  Convention 
de  s*;s  travaux  et  font  hommages  de  plusieurs  dons 
patriotiques. 
La  mention  honorable  est  décrétée. 
.  La  commune  de  Beaumoiit-sur-Oise  cl  la  So- 
ciété pomilaire  de  Neiiilly-sur-Seinc  offrcul  chacune 
wn  cavalier  jacobin  armé  et  équipé. 


Mention  honorable. 

La  séauce  est  levée  i  quatre  heures. 

SiANCB  DU  16  PUmOSB. 

BorRiKXi  (de  l'Oise)  :  Nous  devons  nous  empres- 
ser de  consacrer  les  actions  nui  honorent  l'humanité. 
Je  viens  d'être  témoin  d'un  tait  dont  votre  sensibilité 
sera  touchée. 

Un  homme  a  eu  le  malhenr  de  se  laisser  tomber 
dans  l'eau  an  ci-devant  Pont-Royal.  Des  bateliers 
qui  se  trouvaient  présents  ont  volé  à  son  secours  et 
ont  eu  le  bonheur  de  le  sauver.  Mais  comme  il  re- 
prenait diflicilementsa  chaleur  naturelle,  l'un  d'eux 
est  (Hirvenu  à  la  lui  rendre  en  le  couvrant  de  ses  ha- 
bits dontil  s'étaitdépouillé.  Plusieurs  citoyens,  émus 
de  cette  humanité,  ont  cru  pouvoir  offi-ir  une  ré- 
compense à  ceux  qui  en  donnaient  l'exemple.  Mais 
c'étaient  de  bons  sans-cnlottes,  ils  ont  refusé. 

Citoyens,  la  récompense  doit  être  pure  comme 
l'àme  de  ces  hommes  généreux.  Je  vous  apporte 
leurs  noms  que  j'ai  recueillis.  Je  demande  qu'ils 
soient  insérés  au  Bulletin  et  dans  le  procès-verbal. 
(On  applaudit.) 

Celle  insertion  est  décrétée. 

Les  noms  de  ces  braves  gens  sont  :  Lafontaine, 
Amiel,  etc.. 

—  Le  citoyen  Franconi  présente  une  pétition  par 
laquelle  il  demande,  en  indemnité  des  pertes  qu'il 
a  éprouvées  à  Commune- Affranchie,  un  domaine 
national  à  Paris,  pour  y  faire  des  élèves  dans  l'art 
de  l'éqiiitation. 

Sa  pétition  est  renvoyée  au  comité  des  finances. 

—  Un  des  trois  députés  nouvellement  arrivés  de 
Saint-Domingue  fait  un  rapport  sommaire  sur  les 
événements  qui  y  ont  eu  lieu.  Il  remonte  à  la  cause 
des  malheurs  auxquels  elle  a  été  en  proie;  il  la  voit 
dans  la  politi(|ue  odieuse  et  les  intrigues  de  l'Aii- 

!;leterre  et  de  l'Espagne,  qui,  voulant  faire  perdre  à 
a  république  celte  colonie  intéressante ,  avaient 
trouvé  moyen  d'y  organiser  la  guerre  civile.  Mais 
les  nègres  armés  pour  la  cause  de  la  France  ont  dé- 
joué par  leur  courage  ces  perfides  projets,  et  ont  de- 
mandé, pour  prix  de  leurs  services,  la  liberté,  qui 
leur  a  été  accordée. 

L'orateur  conjure  la  Convention  de  confirmer 
cette  promesse  et  de  faire  jouir  pleinement  les  co- 
lonies des  bienfaits  de  la  liberté  et  de  l  égalité.  (Nous 
donnerons  en  entier  demain  ce  discours,  qui  a  été 
souvent  interrompu  par  de  nombreux  applaudis- 
sements, et  dont  l'assemblée  a  ordonné  1  impres- 
sion.) 

Levasseur  Me  la  Sarthe)  :  Je  demande  que  la  Con- 
vention, ne  cédant  pas  à  un  mouvement  d'enthou- 
siasme, mais  aux  principes  de  la  justice,  fidèle  à  la 
Déclaration  des  Droits  de  l'Homme,  décrète  dès  ce 
moment  que  l'esclavage  est  aboli  sur  tout  le  terri- 
toire de  la  république.  Saint-Domingue  fait  partie 
de  ce  territoire,  et  cependant  nous  avons  des  escla- 
ves à  Saint-Domingue.  Je  demande  donc  que  tous 
les  hommes  soient  libres,  sans  distinction  de  cou- 
leur. 

Lacroix  (d'Eure-et-Loir)  :  En  travaillant  à  Ta 

constitution  du  peuple  Irane.nis  nous  n'avons  pas 
jiorté  nos  regards  sur  les  malheureux  hommes  de 
couleur.  La  postérité  aura  un  grand  reproche  è  nous 
faire  de  ce  cdté  ;  mais  nous  devons  reparer  ce  tort. 
Inutilement  avons-nous  décrété  que  nul  droit  féodal 
ne  serait  perçu  dans  la  n^publiquc  française.  Vous 
venei  d'entendre  un  de  nos  collègues  (lire  qu'il  y 
0  encore  des  esclaves  dans  nos  colonies.  Il  est  temps 
de  nous  élever  à  la  hauteur  des  principes  de  la  li- 
berté et  de  l'égalité.  On  aurait  beau  dire  que  nous 


ne  rrconnaissons  pas  rlV«;(  laves  en  Franco,  iiVst-il 
|His  vrai  que  les  lioiimit  s  de  couleur  sont  escUivcs 
dans  nos  colonie?  Proclamons  la  liberté  des  hoiiunes 
de  eoalcur.  Bu  faisant  eet  acte  de  justice,  vous  don- 
iifT.  iiii  f^rniul  exemple  aux  hommes  de  couleur  es- 
claves d;iiis  les  colonies  anglaises  el  espagnoles.  Les 
honimrs  (le  couleur  ont,  comme  nous,  vunlu  briser 
leurs  fers  ;  uuus  avons  brisé  les  nôtres,  nous  u  a  vous 
Toulu  nous  soumettre  au  joug  d'aucun  maître;  ac- 
coidoos-leiir  le  ttêaw  bkabit. 

LBVAssttm  :  811  était  possible  de  mettre  mus  les 
yen  V  do  la  Convention  le  tableau  déchirant  des  maux 
de  l'esclavage,  je  la  ferais  frémir  de  l'aristocratie 
aercée  dans  nos  colonies  par  quol<iiu  s  bl  uics. 

IfAcaoïx:  Président,  ne  souffre  pas  que  la  Con- 
tentioD  se  déshonore  par  une  plus  longae  diacus- 
lion 

l/a.sseinl)l<'('  entière  se  li've  par  acclamation. 

Le  président  pniMoiicc  r;il»<»liti()U  de  TesclavaRe, 
au  milieu  des  applaudissements  el  des  cris  mille  fois 
répétés  de  vivt  la  réfMipuI  «Aw  te  Cemwntfim/ 
vive  la  Montagne  l 

Les  deux  députés  de  couleur  sont  i  la  tribune,  ils 
fVnihr  issciil.  (On  applaudit.) 

Lacroix  les  cuiuluit  au  président,  qui  leur  donne 
la  baiser  fraternel. 

Ils  sont  aaeoeanvment  embtaasds  par  toua  les  dé- 
putés. 

Cambon  :  Une  citoyenne  de  couleur,  qui  assiste 
régulièremeut  aux  st  ances  Uf  la  dinvention,  el  (pii 
a  partagé  tons  les  nionvcments  révolutionnaires, 
vient  de  ressentir  une  joie  si  vive,  en  vuv.inf  h  li- 
bnrtd  aeoordée  par  nous  à  tous  ses  frères  ]  u  1 1  >  a 
entièrement  perdu  connaissance.  j[Ou  .npitl.nnlir.) 
Je  demande  que  ce  fait  soit  consigné  au  pruccs- 
verbal  ;  que  cette  citoyenne,  admise  a  la  séance,  re- 
çoive au  moins  cette  reconnaissance  de  ses  vertus 
ciriqnee. 

Celle  nropoaitiaii  est  décrétée. 

On  Toit  snr  le  pmnier  bane  de  Tamphithéltre,  à 
la  gauche  du  président,  cette  citoyenne  qui  essuie 
les  larmes  que  celle  scène  alleudrissantc  lait  couler 
de  ses  yeux.  (Ou  applaudit.) 

"*  :  Je  demande  que  le  ministre  de  la  marine  soit 
tenu  de  foire  partir  sur-le-champ  des  avisos  pour 
porter  aux  colonies  rheuNoie  nouvelle  de  leur  af- 
rrauchis.sement. 

Danton  :  Représentants  du  peuple  français,  jus- 
qu'ici nous  n'avons  décrété  la  liberté  qu'en  égoïstes 
rt  pour  lions  seuls.  Mais  aujourd'hui  nous  procla- 
mausà  la  face  de  l'univers,  et  les  générations  l'uiu- 
m  trouveront  leur  gloire  dans  ce  décret,  nons  pro- 
cfaUROns  la  liberté  universelle.  Hier,  lors^pie  le 
pri^sideiit  donna  le  baiser  fraleriiel  aux  dépulés  de 
couleur,  je  vis  le  nioineiitiiù  la  Convenliun  devait 
décréter  la  liberté  de  nos  frères.  La  séance  était  trop 
peu  nombiease.  La  Convention  vient  de  faire  son 
devoir.  Mais,  après  avoir  accordé  le  bienrnit  delà 
lil>erté,  il  faut  que  nous  eu  soyons  pour  ainsi  dire 
les  modérateurs.  Renvoyons  aux  comités  de  s;iint 
public  et  des  colonies, pour  combiner  les  moyens  de 
rendre  ce  décret  utile  a  rbomanité  «ans  aucun  dau- 
§ir  pour  elle. 

Nous  avions  déshonoré  notre  gloire  en  tronquant 
nos  trnvaux.  Les  grands  principes  développés  par 
le  vertueux  l  as-Casas  avaient  été  méconnus.  Nous 
travailliiiis  p  ur  les  générations  futures,  lançons  la 
liberté  dans  les  colonies;  c'est  aiijourd'iiiù  sue  TAu- 
glaisrst  mort.  (On  applaudit.)  En  jetant  In  liberté 
dans  le  nouveau  monde,  elle  y  portera  de.?  friiils 
abondants,  elle  y  poussera  des  racines  profondes. 
Eu  vain  Pilt  et  ses  coinulices  voudront  par  des  cou- 
tidérattons  politiques  écarter  la  jouissance  de  ce 


bienfait,  ils  vont  fXre  ehtraihéi  dam  le  néant  ;  It 

France  va  reprcnilre  le  rang  et  rinfluence  que  lui 
assurent  son  énergie,  son  sol  et  sa  population.  Nous 
jouinHW  nous-mêmes  de  notre  générosité,  mais 
nous  ne  r^cndrons  point  au-deli  dra  bornea  de  U 
sagesse.  Nous  abattrons  les  tyrans, oommenonsaTona 
écrasé  les  hommes  perlides  qui  voulaient  faire  n-- 
trograder  la  révoluUon.  Ne  perdons  point  notre 
énergie  ;  lançons  nos  frégates  ;  snyons  silrs  des  bé- 
nédictions de  l'univers  et  de  la  postérité,  et  décré- 
tons le  renvoi  des  mesures  1  l'eiamen  des  eomitéi. 
Ce  renvoi  est  décrété. 

Il  s'élève  quelques  débals  relatifs  à  la  rédaelioB 

du  décret. 

Lacroix  en  propose  une  qui  est  adoptée  en  ee» 
termes  : 

•  La  Convention  nationale  déclare  aboli  l'escla- 
vage des  nègres  dans  toutes  les  colonies  ;  en  consé- 
quence, elle  décrète  que  tous  les  hommes,  sans  dis- 
tinction de  couleur,  doiniciltésdans  les  colonies,  sont 
citoveus  français,  et  jouiront  dclDus  les  droits  as> 
surei  par  la  constilnbon. 

•  Renvoie  au  eomité  de  «lut  publie  pour  loi  Ibkn 
incessamment  un  rapport  sur  1rs  mesureai  prendra 
pour  l'exéeulion  du  présent  décret.  • 

La  adnee  est  levée  i  den  heoréa  et  demie. 


TMraniiL  ctiMtHBL  nhroLDTioimAimu 

Du  13.  J.-N.  Toustain,  /Igé  de  cinquante-qnatw 
ans,  natif  d'Aubreuil,  district  de  Lisieiix,  pioprié- 
t.iire,  ci-devant  procureur  du  roi  de  la  ville  de  Beau- 
nioiit-le-Rogcr,  ofticier  municipal  et  assesM>ur  du 
jiige-dc-paix,  accusé  de  conspiration  contre  l'unité 
el  l'indivisibilité  de  la  républujne,  a  été  acquitté.  Il 
restera  détenu  comme  suspect  jusqu'à  la  paix. 

Jactines Rabin, ex-noble, ^gé  detrenle-qi;ntrr  ans, 
natif  (le  Lignac,  domicilié  à  Angouléme,  vivant  de. 
son  revenu, convaincu  de  conspiration  contre  l'unité 
et  l'indivisibilité  de  la  république,  a  été  condamné  à 
la  |>einedemort. 


SPECTACLES. 

TkiAvaa  au  LXMnà<Ceui«si  M/mtuAt  tue  nvait.  « 
Lt  1"  repr.  i^Anirot  tt  Almomit  mi  f«  Ptibaepàa  firm^ 

(ai*  à  Uauont,  eom.  «n  8  actes. 

Théatbi  Dt  LA  RiruiLiQi'F,  rue  de  la  Loi.  —  Efi' 
charis,  ou  la  Conspiration  pour  la  Liberté,  trag.,  suivie  da 
Cocher  tuppoté. 

TaiiTU  SB  LA  Bca  FsTBaAO*  —  Paul  *t  f  trjMw,  oii^ 
en  SaelM. 

TaiAvaa  aa  as  lleaTAsm*  au  Jaidin  de  I^BiaNWl 
Le  Mari  retroupit  ta  Prbê  é»  TbulM,  cl  fa  5aiiif«  Aw» 

lelte. 

Tii*\TnE  \atio;t*i, ,  rues  de  la  Loi  ei  de  Loovois.  — 

Anj.  ilù  Mc  An  l'nci,  t'I  le  nniirnt  fijn^/UkOat.  — > 
cit.  Mole  jouera  dans  les  deux  pièces. 

TaiAm  acs  Sans  CcLoms,  ci  •  devant  Moliire.  —  lA 
l>*rcpr.  defa  St€onétDi€tiiettêMart  rttmufi,  at  riKm- 
reute  Dieuée, 

TiiiATnr.  LYniQUism  AWS  atlsPATin,  ci-derantdr  la 
rue  dr  LouTois.  —  l.e  JIftraitefiifii,  op.  en  un  acte,  el  Mi- 
ehet  Ceriaules,  op.  en  S  ocin,  à  grand  spect. 

TsaATRSSO  Vacdsvilis.  ^USarelier  et  te  Ftmuuûr, 
te  Prbi,  ra  PBmtmrm  du  cAofa^  cl  le  Fpaf a  éemiu/» 

TncATRS  i»f  laCité.— VABiÉTte.— La  S*  repr.  desAw* 
neun  fuiifbrrs,  on  le  Tombeau  dtt  San$-Cvtoltct;rEtpril 
des  Prêtres,  el  te  liercnntit, 

TniATiiEDii  Licte  i>rs  Ami,  au  jardinde  l'Egalité. 
Adèle  de  Sary,  panl.  en  3  actes,    frûad  ipeekipidc.  Ûtâ* 
Arf  iwr,  et  de  fa  Stretmtt  MaUrttf, 
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GAZETTE  NATIOmE  on  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 

N*  188.       Ocdâi,  18  Pluviôse,  Van  2».  (Jeudi  6  F£vbibr  1794,  vieux  style.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pt  itident»  de  Fadier, 

Diteour»  d'un  âet  députée  de  Saint-Domingue, 
prononcé  dans  la  téance  Al  !•  yiNVioNi  fTomit 
dans  le  numiii  o  d'hier. 

Légisiateurs  de  la  France,  nous  vous  devons 
coiiipie  de  la  situuliori  de  Saint-Domingue  I.c  s.nig  i 
des  Français  a  coulé.  La  torche  de  la  guerre  civile 
aëté  allumée  i  Saint-Domingue  pnr  lis  cuntrc-rdvo- 
latMNinMm»  ayant  à  leur  téte  Galbaud,  le  Mcond 
ci  Vtmi  da  perfide  Damouriei.  Galbiadt  k  l'instar 
de  MA  chef,  voulut  aussi  faire  arrêter  vos  dél«^^ii(% 
et  opdrer  une  contre-révolution  en  faveur  de  son 

rrli,  et  ces  deux  complui^,  pareile,  se  Tormaicnt 
la  méoie  «poque.  Dumouriez  faisait  arrêter  vos 
eommlsmtres  dans  les  premiers  jours  d'avril ,  et 
Gnil'aitt!  est  p,ii  ti  de  Frnnre  le  9  du  même  mois. 
Vous  observerez  (lu'a  lu  hiôiup  rpaque  aussi  divers 
departcuictits  •■prouvèrent  des  commotions  de 
pierre  civile.  C'eiiiii  l'ambition,  peut-être  I  or  île 
l'Autriche  ou  de  la  Prusse,  qai dirigeait  Duinounez; 
i  fiaiut-Domingite,  c'est  sans  doute  l'or  des  Bour- 
bon d'Espasne  et  des  Anglais  qui  a  payé  l'auteur  de 
rinceiidie  (i  i  Cnp  et  du  masncre  de  plus  de  trois 
mille  individus. 

On  peut  même  assurer  ce  Tait  sans  craindre  de  se 
tromper»  puisan'il  est  certain  aujourd'hui  que  Gal- 
iMude  pns  ianiile  du  contînrntde  rAmériqiie  nour 
se  rchif^rer  éu  Canada,  chez  les  Anglais,  qui  l'ont 
accnnlli  couimc  un  de  leur?  amis. 

.^i)us  voudrions,  citoyen-  r- [m  sentants,  n'avoir 
pas  à  niellre  sons  vos  veux  ies  événements  désas- 
treux de  ces  journées  liberlicides  qui  ont  d(<tntit1a 
première  ville  d'un  de  vos  plus  riches  départements; 
mum  notre  devoir  nous  commande  de  vous  dire  la 
iferité,  de  vousde'vniler  tous  les  riiniils  commis  par 
le  traître  Galboufl.  Il  serait  trop  luiig  de  vous  en 
feire  le  détail  en  ee  moment,  car  nous  serions  em- 
barrassés de  vous  dire  quel  est  le  crime  qu'il  n'ait 
pas  commis. 

Nous  ne  voulons  point  von<;  faire  l'histoire  de 
tous  les  troubles  qui  ont  en  lien  à  Snint-Duniiii^ne  ; 
nous  ne  voulons  point  fiiti^jiier  votre  altenlnni  p;ir 
une  longue  uarration  des  événements  nréscuts: 
MW  devons  ménager  des  moments  précieux  qui 
appartiennent  à  ta  iélicité  générale.  Nous  nous  pro- 
posons de  publier  ces  Jours-ci  la  relation  des  mal- 
heurs arrivés  à  Siiint-Domiiif^ue  ;  auimird'liuinous 
ne  vous  en  parlerons  que  trà>  succinctement. 

^ou.s  allons  vous  découvrir  la  plus  atroCO  des 
trahisons,  la  plus  infâme  des  coalitions.  Vous  serez 
tooehés  des  maux  que  noos  avons  éprouvés,  et  en 
m^metem|»s  étonnés  que  le  reste  de  nos  concitoyens 
ait  échappé  à  tant  de  dangers.  Je  réclame  votre  at- 
tention. 

Galbaud  a  voulu  servir  l'orgueil  des  blancs,  pro- 
pridtairts  comme  lui,  la  plupart  perdus  de  dettes 
avec  l'air  de  l'opulence,  ou  dont  les  engaf^ements 
égalaient  les  capitaux.  Il  a  rallié  à  son  p  irii  inus 
ces  fastneux  inuifrenls  qui,  trop  connus  des  com- 
merçants de  France,  et  ne  pouvant  plus  abuser  de 
leur  crédulité,  voulaient  depuis  si  loi^emps  ame- 
ner leor  indépendance  de  la  France,  on  an  moins 
être  indépendants  de  leurs  créanciers. 

Il  s'est  associé  tout  le  parti  de  la  ci-devant  assem- 
blée coloniale,  qui  avait  toujours  été  le  foyer  de 
toutes  les  conspirations,  de  celle  as^semblee  toujours 
rivale,  mais  non  cnticfîiifMlécidcedcs  cottlrc-révo- 


Intionnaires,  c'est-à-dire  les  combattant  pour  dis- 
puter l'autorité  et  s'en  emparer,  mais  se  réunissant 
toujours  à  eux  quand  il  «'.igissait  de  s'opposer  aux 
lois  de  Irt  France;  de  celle  assemblée  enlin  compo- 
sée des  mêmes  membres  ou  des  partisans  de  cette 
factieuse  assemblée  de  Saint-Marc  qui  vonTait  'se^ 
couer  le  jou";  de  la  France,  qui  fut  longtcmpis  à  la 
suite  de  l'Assemblée  constituante;  que  celle-ci  n'au- 
rait jamais  dû  laisser  retourner  à  Saint-Dominyuc 
jusqu'à  ce  que  la  révolution  eut  été  complétemeut 
consommée  et  l'organisation  coloniale  parfaitement 
établie.  Mais»  par  la  perfidie  de  Bamave,  on  renvoya 
les  membres  de  cette  assemblée,  pour  le  mathenr  et 
la  dcstrnction  de  la  colonie.  Galbaud  a  rallié  aussi  à 
son  parti  ce.s  négociauts  commissionnaires  qui  se  ic- 
earuaient  comme  propriétaires  des  sommes  qui  leur 
étaient  confiées  par  le  commerce  de  France,  qni 
voulaient  se  dispenser  d'en  rendre  compte,  et  dési« 
raient  consommer  les  banqueroutes  ([n'ils  avaient 
préparées  au  m  iment  même  de.  la  formarKMi  de 
leurs  maisons  commeicialcs.  Il  a  fortifié  ce  jiarti  de 
tous  ces  gens  oisifs,  rebut  de  l'Europe,  qui  abon- 
dent dans  les  colonies,  qui  sont  aux  gages  du  pre- 
mier qui  veut  les  payer,  souvent  Qétns  par  les  lois, 
nui  sont  avides  de  pillage,  et  eherehent  icnrs  profits 
dans  la  licence.  Il  eut  aussi  pour  ses  priiicipaiiX  par* 
tts<uis  et  aj^ents  tous  les  conlie-révolutiynnnircs 
arrivés  en  grand  nombre  de  France  et  de  Coblenlls, 
et  qui,  à  Saïut-Domitigue ,  se  trouvèrent  au  ceatrt 
des  ennemis  les  plus  achnrués  de  la  France.  Il  a 
ajoTiié  à  ces  cohortes  d'eiuiemis  presque  tons  les 
ofliciers  de  la  marine,  la  plupart  reste  impur  de 
l'ancienne  marine  royale,  dont  l'orfîiieil  se  trouvait 
abaissé  d'obéir  à  des  commissaires  civils,  et  qui, 
instruits  du  complot  général  contre  la  répt^Iiqno 
et  contre  la  Convention,  voulaient,  d'accord  avec 
lui,  livrer  Saint-Domingue  nix  Anglais,  comme 
leurs  camarades  enFraoce  Toulaienl  livrer  Brest 
et  ont  livré  loulou. 

Tous  ces  insensés  se  regardaient  comme  une  race 
privilégiée,  et  prétendaient  qac  les  citorens  de  coti- 
leur  étaient  placés  au-dessous  d'eux  par  la  nature, 
et  ils  ne  pouvaient  pardonner  à  ces  derniers  la  réin- 
tégration dans  leurs  droits,  qui  avait  clé  prouoncc'ô 
\tM  r  V    1  1"  '('c  nationale. 

Giilbaud ,  ministre  des  vengeances  de  sa  caste, 
voulut  les  faire  tous  égorger  j  et,  pour  parvenir  à  ses 
lins,  d'accord  avec  les  officiers  de  la  marine,  il  a 
corrompu,séduit,trompéleséqnipagpsdesvais.scâux 
de  truerre  et  de  reiix  du  commerce,  et  lésa  fait  ser- 
vir d'iustruineuts  aveugler  à  sa  nige  et  à  son  ambi- 
tion ;  mais,  pour  réussir  dans  son  projet,  il  fallait 
perdre  en  même  temps  vos  commissaire  civils  qai 
ne  devaient  pas  sonffrrr  qu'une  partie  du  peuple  rOt 
opprimée  par  l'autre.  Aussi  Galband  duigea-t-il 
d'abord  son  alta(]ue  contre  eux.  Il  a  C0mn)eiieé  par 
faire  embosser  vos  vaisseaux  et  frégates  sur  la  ville, 
et,  après  avoir  réuni  tous  les  équipages  en  armes  et 
une  partie  des  troupes  de  ligne  quV  arait  aussi  éga< 
rées,  il  s'est  mis  à  leur  tête  avec  SOII frère, «ta  DUttS 
ché  contre  vos  délégués. 

F.es  citoyens  de  couleur,  qui  sont  le  peuple,  le."? 
véritables  sans-culottes  dans  les  colonies,  n'oubliè- 
rent pas  qu'ils  devaient  observer  vos  lois  des  22  jjiin, 
11  et  17  août,  8  novembre  t7«2,etft  mars  1793,  et 
qne  le  pouvoir  militaire  était  soumis  impérieuse- 
ment à  rniitorité  civile;  ils  se  rallièrent  sur-le- 
clianip  nulour  de  vos  commissaires,  et  résolurent 
d'opposer  la  plus  vigoureuse  résistance  à  une  si 
coupable  agression.  Ils  ont  défendu  vos  collègues 
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nvec  le  plas  grand  couragf ,  ils  se  sont  batlns  comme 

des  tn'ros. 

Calbjiid  avait  mnrrh<*  avec  des  canons,  avait  en- 
touré la  mai>^oii  nudcciinniont  les  coiiimissaucs  ;  il 
ctait  iiiaîlrc  des  liaiiteurs  qui  tlouiiiiciit  la  ville,  de 
l'arsenal,  de  toutes  les  munitions;  la  niai.sun  oii 
(itaient  logt's  les  cuuiniissaires  était  battue  en  brè- 
che, traversée  de  toutes  paris  par  les  boulets,  et 
prêté  à  s'écrouler  sur  leur  t#te.  Les  citoyens  du 
4  avril,  leurs  défenseurs,  allaient  être  accaLlés  par 
lo  nombre;  ils  engagèrent  les  conimissairis  civils  à 
se  mettre  en  sûreté  et  à  se  retirer  hors  de  la  ville. 
Vos  délégués  étaient  au  moment  de  tomber  entre  les 
mains  de  vos  ennemis.  Ils  ne  purent  résister  aux 
instances  qui  It-nr  furent  laites  de  ne  point  conipro- 
inetlrc  l'autorité  nationale.  S'ils  avaient  été  laits 
prisonniers  ou  étaient  tombés  victimes  de  la  fureur 
des  rebelles,  la  contre  révolution  tant  désirée  dans 
ce  pays,  qui  était  un  nouveau  Cobli-nlz,  était  faite 
Kins  aucun  obstacle,  la  souveraineté  de  la  nation 
méconnue,  et  les  Espagnols,  qui  n'attendaient 
que  le  signal,  étaient  les  maîtres  de  la  colonie. 
Vos  commi-ssaires  cédèrent  aux  prières  des  ci- 
toyens de  couleur,  et  tirent  leur  retraite  à  une  lieue 
du  Cap. 

En  ce  moment  nn  grand  nombre  de  nègres  de  la 
ville,  domestiuues  ou  ouvriers,  indignes  de  voir 
vos  délégués  cnassés  de  la  ville  et  forces  à  fuir,  et 
d'un  autre  cdlé  de  voir  les  citoyens  du  i  avril,  qu'ils 
regardaient  comme  leurs  amis,  préLs  ù  tomber  sons 
les  coups  de  Gaibnud,  après  avoir  déjà  perdu  un 
grand  nombre  d'entre  eux,  vinrent  leur  offrir  de  se 
joindre  à  eux  pour  repousser  leurs  enaeinis. 

Dans  l'extrémité  où  se  trouvaient  les  citoyens  du 
4  avril,  sur  le  (Miint  de  8UccomlK*r,  ils  ne  purent  re- 
fuser un  secours  qui  pouvait  leur  s.iuver  la  vie  à 
tons  ainsi  qu'à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants. 

Les  nègres  de  la  ulaine  et  des  moiila>;nes  voisines 
ayaiit  été  instruits  des  événements  du  Cap,  et  qu'on 
y  massacrait  lescitoyensdu  4  avril,  étaient  uccuiirus 
aussi  de  toutes  parts  à  leur  secours.  Avec  ce  renfort 
les  citoyens  du  4  avril  marchèrent  avec  un  nouveau 
courage  cnntre  Galband,  le  mirent  en  fuite  le  pre- 
mier de  tous,  et  le  forcèrent  de  se  rembarquer  avec 
une  partie  de  sa  troupe  ;  mais  ils  ne  purent  arrêter 
la  fureurdesessatellitesetdesesagents.qui  voyaient 
la  victoire  et  les  commissaires  civils  leur  échapper, 
et  qui,  dans  leur  rage  infernale,  livrèrent  la  ville  aux 
flammes  et  au  pill.-ige. 

Les  citoyens  du  4  avril  et  leurs  auxiliaires  s'oc- 
cupèrent seulement  a  sauver  un  grand  nombre  de 
lilniicsde  tout  ilge  et  de  t(»ulse\e.  Voilà  comme  ils 
usèrent  de  l'avantage  qu'ils  venaient  de  remporter 
sur  leurs  ennemis. 

Les  esclavps,  qui  étaient  en  insurrection  depuis 
deux  ans,  instruits  par  les  flammes  et  les  conn->  de 
canon  que  le  Cap  était  attaqué,  crurent  sans  doute 
celle  occasion  favorable  pour  rentrer  en  grâce ,  el 
vinrent  en  foule  offrir  leurs  services;  ils  se  paten- 
tèrent en  armes  devant  vos  délégués,  •^ous  som- 
mes nègres,  Français,  leur  dirent-ils;  nous  allons 
combattre  pour  la  France  :  mais  pour  réi  omneiisc 
nous  demandons  la  liberté.  •  Ils  ajoutèrent  même  : 
i«  Droits  de  l'Homme.  Si  on  les  avait  refns4-s,  ils 
nurnicnt  pu  accepter  les  propositions  des  Espagnols, 

3 ni  les  sollicitaient  depuis  longtemps,  et  qui  avaient 
éj;i  gagné  quelques  principaux  chefs.  Les  commis- 
saires civils  prélVrèreiil  les  ranger  du  parti  de  la  ré- 
publique, d'auUinl  plus  qu'ils  étaient  aguerris  depuis 
ceux  ans  aux  exercices  de  la  guerre.  Nous  étions 
dans  la  confusion;  les  noirs  sentaient  leurs  forces; 
ils  auraient  pu  même  les  tourner  contre  nous  si  on 
les  avait  indisposés.  Il  n'y  avait  pas  à  balancer  dans 
la  po»iliuu  où  M  Irouvaicot  vos  délègues  ;  ils  décla- 


rèrent donc  qne  la  liberti'  serait  aeeordi'c,  mais  seu- 
Irnieiil  aux  guerriers  qui  coinbatlraient  pour  la  ré- 
pnblii|ue  contre  les  Espagnols  ou  contre  h>s  ennemis 
intérieurs.  Ils  annoncèrent  aussi,  atin  de  ne  pas 
faire  de  nu'conteuls  dans  urte  circonstance  si  criti- 
que, qu'ils  s'occuperaient  d'améliorer  le  sort  des 
autres  esclaves. 

Citoyens,  vous  connaîtrez  par  la  relation  les  di- 
vers événements  qui  se  sont  succédé  pendant  ces 
jours  de  calamités;  vous  y  verrez  tons  les  excès, 
tous  les  désordres  de  l'incendie  et  du  pillage  qu'ont 
à  se  reprocher  Galband  et  ses  complices,  les  auteurs 
de  cet  horrible  alleiitat  contre  raiitorilé  nationale. 
Vous  verrez  le  départ  de  ce  monstre  qui  a  enlevé 
tous  vos  vaisseaux,  endoué  les  canons  de  tous  vos 
forts,  brisé  tous  les  affilts,  jeté  tous  les  vivres  et  toutes 
les  munitions  ii  la  mer,  enfin  laissé  le  Cap  sans  res- 
sources et  sans  défense.  Vous  verrez,  à  la  suite  de  ces 
maux,  tous  les  noirs  de  la  partie  du  Nord  livrt's  i 
eux-mêmes,  sans  frein,  sans  fluides,  ne  connaissant 
presque  d'autre  loi  ipie  leur  volonté;  vos  commis- 
saires n'ayant  encore  aucune  force  pour  les  contenir, 
étant  dans  ledénflmeiil  le  plus  absolu  de  lonics  res- 
sources et  d'approvisionnements  de  tout  genre, 
eiiliii  dans  la  plus  grande  détresse,  et  n'espérant 
plus,  pour  conserver  la  colonie  à  la  France,  que 
dans  la  lorce  des  citoyens  nouveaux  qu'il  fallait 
attacher  à  la  république.  Vous  serez  convaincus, 
j'espère,  que  c'est  la  force  des  événements  qui  a 
amené  ensuite,  qui  a  entraîné  la  grande  mesure  de 
liberté  dans  la  partie  du  .Nord,  eomnie  le  seul  port 
de  salut  pour  conserver  la  population  blanche  et 
même  les  citoyens  du  4  avril. 

La  plupart  des  esi-lavesde  la  partie  du  Nord  étaient 
.soulevés  depuis  deux  ans,  et,  anri-s  avoir  été  d'.ibord 
les  iiistrntiients  des  conlre-revolutionnaires,  com- 
battaient pour  leur  liberté,  el  on  ne  pouvait  plus 
espérer  de  les  faire  jamais  rentrer  dans  leur  devoir  : 
une  partie  des  autres  avait  été  appelée  à  la  liberté 

Pour  récompense  d'avoir  défendu  les  lois  de  la 
raiice  et  les  délégués  de  la  république  contre  Gal- 
bnid  el  ses  complices;  mais  tous  les  hommes  se  di- 
saient el  voulaient  être  compris  dans  le  nombre  des 
ciierriers,  et  prélend.iient  par-là  obtenir  leur  li- 
iierté.  11  ne  restait  donc  plus  que  les  femmes  et  les 
enfants;  c'était  nour  ceux-ci  qu'ils  réclamaient  en- 
c<»re  une  nouvelle  faveur;  ils  disaient  :  •  Ce  n'est 
pas  la  faute  de  nos  femmes  si  elles  n'ont  pas  pu 
s'armer  pour  la  France.  Peut-on  les  punir  de  la  fai- 
blesse de  leur  sexe  '  pourquoi  les  rendre  pins  inal- 
licii  rendes  que  nous?  Elles  partagent  nos  sentiments; 
pendant  que  nous  nous  battrons  pour  la  France, 
elles  les  inspireront  à  nos  enfants;  elles  travailleront 
pour  nourrir  les  guerriers.  >  Ils  ajoutaient  :  •  Si 
iiliisieiirs  de  nos  feiniiies  ont  été  achetées,  on  peut 
i>ien  nous  luire  cadeau  du  prix  de  leurs  personnes, 
en  récompense  des  services  passifs  et  présents.  Noos 
vous  observons  iiue  la  liberté  qne  vous  nous  avez 
accordée,  nous  I  avions  déjà  ;  celle  que  nous  vous 
demandons  aujourd'hui,  nous  la  mériterons  |>ar  nos 
services  futurs,  et  nous  nous  engageons  .i  combattre 

I)our  la  république  tant  qu'elle  voudra.  Pour  les 
émmes  qui  sont  nées  sur  le  territoire  français,  elles 
ne  devraient  pas  <''tre  esclaves.  Quant  à  nos  entants, 
c'est  notre  propriété,  c'est  noire  sang.  On  n'a  ja- 
mais pu  disposer  de  notre  postérité  :  les  g.irder 
dai  s  l'esclavage,  c'est  nous  condamner  à  un  mal- 
heur éternel,  c'est  nous  arracher  la  vie.» 

Les  citoyens  du  4  avril,  en  reconnaissance  det 
services  niie  leur  avaient  rendus  les  noirs  dans  les 
journées  «es  20,  21  et  22  juin,  où  on  voulait  les  as- 
sassiner, el  où  les  noirs  les  avaient  si  généreusement 
secourus,  eurent  la  générosité  <le  se  joindre  eut- 
uiémesaux  noirs  pour  implorer  le  commissaire dril 
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en  faveur  dfi  Irni-s  cltTensours,  ot  furont  1rs  promifi  s 
à  faire  If  sacrifier  d»'  leurs  esclaves,  à  qiu  ils  donnè- 
rent la  liberté.  Mes  frères,  mes  collègues  outdunné 
les  premiers  l'exemple. 

Citoyens  li'gislaleurs,  votre  commissaire  civili'tail 
sans  doute  fort  embarrasse  de  ri'pondre.  On  pouvait 
craindre  que  ces  guerriers,  quoique  pétitionnaires 
n*spe("tueux  iu$qu'alor.<«,  dans  leur  ardeur  ou  dans 
leur  désespoir,  ne  pensassent  à  employer  leurs  ar- 
mes pour  assurer  la  liberté  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfants;  alors  la  colonie  se  trouvait  replon- 
gée dans  un  nouveau  chaos  dont  rien  ne  pouvait 
plus  la  tirer,  et  la  souveraineté  nationale  était  à  ja- 
mais anéantie.  >'était-il  pas|)lus  prudent  d'éviter  ce 
danger?  Les  Espagnols  et  les  Anglais,  auxquels  s'é- 
tait déjà  réuni  un  grand  nombre  de  contre-révolu- 
tionnaires, étaient  là  tout  prèLs  qui  les  appelaient  et 
leur  tendaient  les  bras.  Les  Espagnols  leur  odraient 
de  l'argent  avec  la  liberté,  et  menie  des  grades  su- 

fiérieurs;  il  ne  fallait  pas  Liisser  l'chapper  l'instant 
avorable,  sans  quoi  tout  était  perdu.  N'était-il  pas 
d'une  politique  sage  et  éclairée  de  créer  de  nou- 
veaux citoyens  à  la  république  nour  les  opposer  à 
nos  ennemis?  Au  reste,  si  nous  devions  perdre  nos 
colonies  (i"e  que  je  suis  bien  loin  de  croire  ni  de 
craindre;,  n'était-il  pas  plus  glorieux  il  èlre  justes, 
et  plus  raisonnable  de  faire  tourner  cette  perle  au 
profit  de  l'huiiinnité? 

Dans  cette  extrémité  pressante  votre  commissaire 
en  résidence  au  Cap  rendit  la  proclamation  du  39 
août,  que  nous  avons  remise  au  comité  de  salut  pu- 
blic. Les  noirs  de  la  partie  du  Nord  étaient  déjà  li- 
bres par  le  fait,  ils  étaient  les  maîtres.  Cependant  la 

Sroelaïuation,  en  les  déclarant  libres,  les  assujélit 
ri\sidence  sur  leurs  habitations  respectives,  et  les 
soumet  il  une  discipline  sévère  en  même  lemp.s  qu'à 
un  travail  journalier,  moyennant  un  salaire  déter- 
miné ;  ils  sont  en  quelque  sorte  comme  attachés  à  la 
glèbe. 

Sans  cette  mesure  prudente  et  salutaire,  dans  la 
crise  où  nous  nous  trouvions,  c'en  était  fait  de  la 
colonie  entière,  de  la  souveraineté  nationale  sur 
celle  précieuse  possession  :  c'en  était  fait  de  la  popu- 
lation blanche  ;  c'en  était  fait  des  citoyens  di:  4  avril, 
CCS  Français  nouveaux  créés  par  l'A-ssomblée  natio- 
nale; c'en  était  fait  d'une  multitude  innombrable 
d'hummes  qui,  dans  le  désarroi  général,  se  seraient 
cntr'e'gorgc's  les  uns  les  autres,  divisés  en  cent 
partis  ilifTérenLs,  toujours  en  guerre,  npprimanLs 
ou  oppr  inés;  et  une  partie  d  entre  eux  servirait 
peut-être,  les  uns  les  indépendants,  les  antres  les 
royalistes,  d'aulres  les  Espagnols  ou  les  Anglais. 

Les  colons,  accoutumés  a  se  débattre  de  toutes 
leurs  forces  en  présence  de  la  liberté,  vont  em- 
ployer toutes  sortes  de  manœuvres  pour  vous  trom- 
per. Ils  vont  clierelier,  à  leur  ordinaire,  à  vous 
alarmer  par  toutes  .sortes  de  tableaux  sinistres. 
Us  vont  vous  peindre  les  villes  insurgées,  votre 
commerce  ruiné,  votre  trésor  appauvri,  votre  in- 
fluence pol  itique  dépérissante. 

Que  les  habitants  (le  nos  villes  de  commerce  soient 
«lélroinpés  ;  que  les  coninierçants  se  rassiiient,  se 
Irannuillisrnt  :  qu'ils  sachent  que  les  propriétés  ne 
s*>nl  el  ne  seront  point  bouleversées  à  Saint-Domin- 
gne  ;  qu'ils  liseut  la  proclamation  du  29  aoAt  ;  qu'ils 
'Pprennent  que  les  noirs  travailleront  à  les  rein- 
i>oui>pr,  et  d'autant  plus  volontiers  qu'ils  auront  un 
Mlaire  raisonnable  à  espérer  pour  leur  travail,  pour 
leurs  sueurs.  Les  négociants  ne  perdront  tout  au 
plus  que  ir.  commerce  des  hommes.  Mais  six  cent 
'uille  hommes  libres  cultiveront-ils  moins  que  six 
'^«•l  mille  esclaves?  Qu'ils  croient  bien  que  ces 
iièmes  lioinines  libres  loiirnironl  plus  de  bras  à  la 
Culture  (^ue  luiu  les  cuui|>loirâ  de  l'Afrique.  Leurg 


femmes  ne  sont  point  stériles  :  les  nég.iciants  ver- 
ront que  le  délicit  apparent  de  la  repopulation  est  la 
^  dénonciation  complt  te  du  système  de  servitu<le  de 
notre  ancien  gouvernement,  et  ne  servirait  qu'à 
augmenter,  à  leur  détriment,  les  dettes  des  colons 
inhdeles  ou  malheureux,  sans  augmenter  les  re- 
venus. 

Les  négociants  s'applaudiront  bientrtt  du  nou%'el 
ordre  lie  choses  qui  va  s'établir  à  Saint-Domingue, 
et  dorénavant  le  commerce,  y  reposant  sur  le  res- 
pect des  engagements,  accroîtra  la  prospérité  de  la 
métropole. 

Citoyens,  nous  vous  le  disons  avec  la  conviction 
de  l'expérience,  il  n'y  a  rien  de  si  cher  que  la  cul- 
ture par  esclaves.  Vous  verrez  que  votre  colonie  de 
Saint  Domingue  sera  bien  plus  florissante,  cultivée, 
par  des  mains  libres,  que  votre  trésor  n'éprouvera 
pas  longtemps  de  délicit  ;  que  cette  nouvelle  colonie 
jiroduira  plus  à  la  métropole  que  ci-devant  ;  que 
votre  iiifluenee  politique  est  assurée  à  Saint-Doniin- 
giie.  et  que  bieutùt  elle  dominera  sur  tout  l'archipel 
mexicain. 

Si  quelques  négociants  français,  habitnés  aux  an- 
ciens préjugés  cmoniaiix,  regrettent  la  révolution 
ni  vient  de  s'opérer  à  Saint-Domingue  et  la  regar- 
ent comme  un  mallieiir,  comme  un  échec  à  leur 
fortune,  qu'ils  réfléchisseni  sur  les  circonstances  où 
nous  nous  trouvons,  où  chacun  fait  à  sa  patrie  quel- 

aues  sarritices.  Qui  de  nous  ne  se  fait  pas  gloire 
'avoir  fait  son  offrande?  Qu'ils  considèrent  que  la 
mesure  prise  par  les  commis.saires  civils  n'o  pas  été 
spontanée  ,  qu'ils  ont  été  contraints  de  l'adopter 
pour  sauver  la  souveriineté  nationale;  en  nu  mot, 

aue  ce  sont  les  contre-révolutionnaires,  les  agents 
es  puissances  étrangères,  que  c'est  le  traître  Gal- 
baud,  lieutenant  et  complice  de  Dumouriez,  qui  l'ont 
provoquée,  nui  l'ont  forcée;  qu'on  voulait  livrer  à 
nos  ennemis  la  colonie  de  Sahit-Domingiie  :  el  alors 
nous  leur  demanderons,  si  elle  était  tombée  entre, 
les  mains  des  Anglais  ou  des  Espagnols,  comment 
ils  auraient  été  payés  de  ce  q^ui  leur  est  dfl.  Qu'ils 
n'oublient  pas  aussi  qu'ils  doivent  s'en  prendre  aux 
négociants,  leurs  commissionnaires  à  Saint-Domin- 
gue, qui,  coalisés  avec  Gulbaiid,  au  lieu  de  s'oppo- 
ser à  ses  desseins,  ont  .secondé  et  favorisé  tous  les 
désordres  et  pris  les  armes  avec  lui ,  et  surtout  que 
depuis  leur  fuite  avec  leurs  chefs,  depuis  qu'ils  sont 
parvenus  à  rendre  leurs  comptes  par  l'incendie  du 
Cap  ,  la  plupart  d'entre  eux  vivent  dans  la  plus 
grande  opulence  au  continent  de  l'Amérique ,  et 
beaucoup  y  ont  déjà  acheté  des  terres,  ont  levé  des 
maisons  et  magasins  de  commerce  avec  les  fonds 
qu'ils  ont  eu  la  précaution  de  se  ménager  et  de  faire 
mettre  à  bord  des  btltiments  de  la  rade,  quelques 
jours  avant  l'incendie. 

Nous  plaignons  sincèrement  les  négociants  de 
France  (lui  ont  été  ainsi  victimes  de  leur  conliance, 
de  leur  Donne  foi ,  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  pour  eux 
seulement  de  regretter,  mais  de  songer  ou  remède. 
Ils  doivent  plutôt  voir  cette  révolution  comme  une 
nouvelle  branche  de  cominerre  qui  vient  de  s'ouvrir 
pour  eux,  et  nui  offre  à  leur  industrie  des  bénélices 
plus  clairs,  plus  assurés,  plus  multipliés  nue  ceux 
qu'ils  faisaient  autrefois.  Qu'importe  pour  le  nf'go- 
cianl  la  couleur  de  la  main  dont  il  acheté  les  denrées 
qu'il  exporte,  et  à  qui  il  vend  les  siennes?  Surtout 
qu'ils  ne  soient  ni  assez  faibles  ni  assez  confiants 
pour  se  laisser  tromper  par  des  contre-révolution- 
naires, colons  ou  autres,  qui  ont  intérêt  de  les  éga- 
rer. Qu'ils  sachent  que  c'étaient  les  planteurs  con- 
tre-révolutionnaires, qui  se  disaient  leurs  amis,  qui 
vendaient  la  colonie  de  Saint-Domingue  aux  An- 
glais; qu'ils  lisent  le  traité  passé  par  les  colons 
coalre-icvululioooaires,  signe  à  Loudrcs  eu  février 
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IfW,  fet  mM  k  Sainl-Dominguo  MW  tonte  bien 
longtemps  arant,|niisc|u'il  a  fallu  letfmpsMXpoT" 
leurs  (le  pouvoirs  d'arriTer  en  Europe.  (Nowsawns 
remis  ce  IraiUi  ïi  votre  comité  de  salul  public.)  Que 
DOS  negociauts  lisent  surtout  la  clause  qui  ex'^e  des 
ânglais,  comiM  «ne  des  premières  condiiion.s  de  la 
servilité,  an  sqtw  de  dix  ans  pour  lotîtes  les  dettes; 
qu'ils  reconmiiflsent  !■  religion  de  raMeDbh'f  de 
Saint-M.irc  et  de  rasseinliléi»  coloniale  qui  l'a  suivie; 
qu'ils  ii|i|)i  (  [-ienl  le  luit  de  toutes  les  intrigues  et  de 
toutrs  les  uiaiKeiisrrs  qu'ils  ont  ou  lavuiist'es  ou 
méconnues;  qu'ils  sentent  entin  que  les  traîtres 
Il 'ont  jamais  voulu  que  les  tromper,  et  ne  cher- 
chaient oue  l'indépcndancedes  lois  d«l& France  et 
celle  de  leurs  dettes. 

Tandis  que  Galbaud  était  porteur  du  traité  passé 
en  février,  qui  livrait  Saint-Domingue  à  l'Anglc- 
Urre;  tandis au'il  TonUit  s'einiiarer  de  vos  commis- 
«aires  drils,  les  colons  contrr^^volationnaircs  ac- 
çnsaient  ces  mêmes  eommisnires  devant  la  Conven- 
tion nationale,  alin  de  consommer  nu  de  li^^ritiittcr 
les  crimes  de,  Galbaud,  qu'eux  et  les  runti  f-ri  vol»- 
tujiiiinii-es  lie  France  ,t  voient  cnininandrs  de  eoncert. 
Ils  voulaient  absolument  déplacer  vos  délégués,  ù 
quelque  prix  que  re  iiM.afin  d'avoir  un  champ  libre 
et  d'assurer  l'exécution  de  li  nes  complots  :  ils  vous 
«demandaient  non  pas  de  les  iaii  c  juger,  mais  de  les 
naetlri'  liois  de  la  loi. 

Eh  !  pourquoi  ensevelir  les  preuves  de  leurs  cri- 
mes? S'ils  sont  coupables,  il  faut  sa  contraire  U  s 
meUre  au  grand  jour.  Ces  Mcusatetti:»,  qui  se  disent 
si  patrtotm,  pourquoi  ne  tous  demandent-ils  pas 
phitût  un  tribunal  révolutionnaire  dont  nous  iivons 
tant' besoin,  et  bien  plus  que  de  troupes?  Nous  ne 
vous  demanderons  (ins  de  troupes;  nous  voulons 
ménager  la  vie  de  nos  braves  soldats^itoyeus,  qui 
ne  sont  point  fiiils  aux  climats  brûlants,  et  qui  sont 
nécessaires  pour  opposer  en  Europe  aux  armées 
combinées  de  tous  les  despotes.  Nous  avons  des  bras 
plus  qu'il  n'en  fiuit;  nous  vous  épargnerons  les  dé- 
penses immeuses  de  transport,  ^ous  vous  demande- 
rons un  tribunal  révolutionnaire  pour  première  lo- 
calité ;  pour  seconde,  des  patriotes  cimisis,  mais  des 

Rilriotcsà  la  façon  de  France,  et  voués  invaria- 
leiuenl  à  la  republique  française,  et  ensuite  de 
la  jMHjdrc  pour  combattre  t  elle  ne  setvira  pas 
ccilr  l/i  pour  tirer  sur  les  citoyens  de  couleur  ni 
sur  les  DoirSi  mais  bieu  sur  les  Aoglais  et  les  Espa- 
gnols. 

Ce  sont  ces  mr'mes  contre-révolutionnaires  ou 
80i«disant  patriotes  qui,  depuis  (]u;itre  ans,  ont  in- 
duit en  erreur  presipie  tous  les  nr|,'ocinnts  de  vos 
principales  villes  de  comincrco  ;  ce  sont  eux  qui 
voulaient  le^  ranger  du  parti  li  ilei  aliste,  parœquc 
ce  sy<:tème  était  parfaite  ment  coulonue  à  leurs  vaes, 
puisqu'il  établit  un  gouvernement  particulier  â  cha- 
que département,  c'est-à-dire  (r  rf'ip'mr  intérieur 
(ûu  pi  lit  corp.t  legiisliitil)  ;  régime  tant  déliré,  tant 
sollicité  par  les  coluus,  parceque  c'est  une  indépen- 
dauce  de  fait  ;  eulio  ce  sont  encore  ces  mêmes  hom- 
ines,  n'en  douiez  pas,  qui,  d'accord  avec  les  lu-go- 
ciants  aristocrates,  royalistes  ou  frderaliste,^  ont 
provoqué  dans  toutes  ces  villes  des  inonvcnir  iits 
uinsiincclion  contre  l'autorité  nationale.  Leur 
cause  était  commune  ;  les  uns  auraient  perpétué 
rinfdme  tralic  des  hommes»  et  les  autres  auraient 
éternisé  l'esclavage. 

Il  est  temps  que  le  vil  inténH  et  que  la  cupidité 
nifrcaiililc  se  luisent  et  fléchissent  devant  la  |iisticc 
I  l  la  raison.  (Juc  le-,  iicguciaiits  qui  sont  attuclte.s  à 
leur  palru"  sortent  eiiliii  de  leur  aveuglement,  et 
qu'ils  jugent  à  préseul,  ainsi  que  tout  le  peuple 
trançais,  entre  nos  commeltsnis,  vrais  républicains, 
«t  Irstraitres  renégats  de  leur  patrie. 


Nous  ne  vons  rappellerons  pas  qn'en  1790  des  dé- 
putés avaient  été  enroyés  eu  Angleterre  pour  faire 
des  propositions  au  ministre  Pitt  ;  que  depuis,  dans 

1rs  premiers  jours  de  l'insurrection,  on  a  arboré  h 
Saint-Domingue  la  cocarde  noire  et  foulé  aux  [lieils 
notre  cocarde  ualionnie;  que  depuis  des  commis- 
saires particuliers  ont  été  envoyés  directement  au. 
tyran  par  cette  assemblée  coloniale  conspiratrice: 
nous  vous  dirons  seulement  que  ee  sont  1rs  plus  ac- 
crédités, les  plus  intrigants  d'entre  les  colonsbtancs, 
([iii,  secondés  parles  chefs  et  les  agents  du  gouver- 
nement, ont  excité  le  premier  soulèvement  des 
noirs  il  Saint-t>omingue,  justement  à  l'époaue  de  (a 
fête  de  Louis,  et  leur  ont  donné  le  nom  du  tyran 
pour  cri  de  rallieinrut  ;  que  ce  sont  eux  qui  depuis 
ont  prolongé  l'erreur  des  noirs  et  les  ont  ralliés 
aux  Espagnols .  afin  de  soutenir  les  royalistes  et 
toutes  les  pri  tentions  des  aristocrates;  que  ce  sont 
eux  qui  étaient  à  leur  tète  et  dirigeaient  tous  leurs 
mouvements. 

fie  sont-re  point  eux  aussi  qui  ont  livré  aaxEspa- 
pnols  \i  loi  t  de  (Juauatiiinthe  avec  tous  ses  canons, 
ses  ninmtions,  ses  approvisionnements  et  sa  t^arni- 
suu,  de  quatre  ou  eiuq  cents  hommes,  sans  tirer  un 
seul  eoufidefaiii? 

Ne  sont  ce  point  cni  qui  ont  végodé  avec  les 
Espagnols,  et  signé  nn  trsHé  pour  leur  livrer  les 
quartiers  (le  la  Marmelade  et  de  la  Petite  Rivière? 

Ne  soiit-ee  point  eux  qui  ont  fait  passer,  en  un 
même  jour  et  sans  aucune  attaoue  ni  combat,  onze 
cents  hommes  de  nos  troupes  de  ligne  chez  les  Es- 
pagnols, avec arotes et  bagages? 

Ne  sonl-ce  point  rnx  (jui  étaient  d'intelligence 
avec  les  Anglais  «u  Mùle  et  à  ta  Jérémie,  «  l  qui 
leur  ont  livre  ces  deu  places  qui,  depuis,  ont  dié 
reprises? 

Ne  sont-ce  point  eux  encore  oui,  le  14  Juillet 
dernier,  aux  Cayes,  animés  du  même  esprit  qu'au 
Cap,  ont  soulevé  tous  tes  éqninages  de  la  rade, 
ont  voulu  faire  égorger  tous  les  citoyens  du  4 
avril,  et  ont  tiré  sur  votre  comiuissairc  civil 
Dcipech? 

Ce  sont  encore  ces  mêmes  hommes,  «es  agitatenis 
turbulents  qui  soudoient  denx  gasetics  contre-révtK 

liitionnaires  à  Philadelphie,  pour  injurier  et  calom- 
nier les  Français,  déprécier  vos  ressources,  vous 
aliéner  l'esprit  des  Américains  et  eotnver  11  marabe 
de  votre  oimistre  dans  ce  pays. 

Ce  sont  encore  eux  oui,  ^us  le  masque  du  pft* 
trioiisme,  se  sont  inîroauits  dans  les  Sociétés  popu- 
laires les  plus  distinguées,  pour  y  égarer  l'opinion 
piili!i<iue  sur  les  colonies,  afin  de  perdre  plus  sflre- 
iiifut  ce  qu'ils  appellent  leurs  ennemis,  et  surtout, 
ainsi  qu'ils  s'en  vantent,  ces  inSmes  commi.«saires 
civils,  eavoyéSv  disent-ils,  par  ces  monstres  de  Jn» 
cobins.  f 

Çeirc  découverte  et  ces  derniers  ren«:eip:Tirment^,  '- 
qui  VOU.S  .sont  adressi's  imr  votre  uiiuistie  auprès  des 
ÉtatvUnis,  nous  ont  été  communiqués  pr  lacorre.s- 
pondance  de  Mangoury,  votre  consul  s  Charles- 
tuwii,  qui  est  jouniellement  en  butte  è  toutes  les 
insultes  des  émigrés  français,  et  dont  h  vie  est 
nièiiie  a  clia(]ne  instant  menacée  par  eux. 

Ce  sont  encore  eux  qui,  d'accord  avec  les  .Vn- 
glais,  interceptent  toutes  les  communications.  Us 
ne  veulent  pas  qu'il  arrive  la  moindre  nouvelle,  m 
de  France  dans  les  colonies,  ni  des  colonies  en 
France;  ils  arrêtent  tous  les  papiers;  ils  fouillent 
jusque  «laiis  les  endroits  les  plus  secrets. 

Ceux  qui  sont  à  la  téte  de  cette  inquisition,  dans 
le  continent  de  rAniArique,  sont  Talon  et  Noailles, 
et  quatorze  on  qninie  mille  émigrés  de  France  et  de 
Saint-Domingoe  sont  lents  agents. 

6HI  était  permis  de  parler  de  soi,  nous  pooirions 
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«joulcp  :  ei  «rnl^n  encore  qui ,  pnr  vm  tnfle  de 

leur  syslcme,  ont  voulu  nous  faire  assassiner,  à 
notrfl  débarquement  à  Pliiliuiclplin',  par  les  éniiRies 
français  n'fugiés  m  celU'  ville;  ont  forcé  nos  ui.illos, 
enlevé  partie  de  00$  dé^^échcs  pour  la  Convention 
et  pour  les  minisiro,  pillé  tous  nos  papiers,  notre 
argent,  nos  effels,  ont  appuyé  le  )>niguard  sur  le 
sein  de  mon  colU'frueBHU  v,  pour  le  forcera  quitter 
la  cocarde  nalioiiiik' {cf  qu'il  n  ;i  j  voulu  hure), 
ont  volé  sa  montre,  son  argent,  tous  ses  effets,  jus- 
qu'à ceux  de  sonenfattt,  enfin  lui  ont  f.iit  essuyer 
les  plus  mauvais  traitements.  Uudeces  hommes  à 
poignard  disait  à  Belley,  mon  collègue  :«  Comment, 
coauin.  tu  oses  être  officier  dans  nu  i  i  Liirm^nl!  Tu 
as  ['insolence  de  vouloir  commander  des  M.hics  !  — 
Et  pourquoi  pas?  leur  re'pondit  mon  collègue  (et 
avec  une  fierté  éuergtapiB,  l'exjpressioo  de  celui  oui 
sent  profondément  sa  dignité  ifbomme)  ;  je  sers  de- 
puis vinf^t-cinq  ans  sans  reproche  ;  et  quand  on  sait 
sauver  îles  blunes  ol  les  défendre,  on  peut  bien  les 
commander.  •  Ce  u>st  que  par  une  merveille  que 
nous  a  vous  échappé  aux  poursuites  de  ces  brigands, 
et  sauvé  le  reste  desdéiieches  pour  la  Convention. 
Ils  voulaient  nous  empêcher  d'arriver  josqu'i  vous, 
parcequ'ils  prévoyaient  bien  que  nous  allions  tous 
découvrir  la  vérité,  vous  dénonrer  tons  Icure  cri- 
mes, et  démasquer  tous  les  truitri'S.  Ils  nous  ont 
même  poursuivis  jusqu'ici,  et  à  notre  arrivée  ils 
noii|.oni£iit  essuyer  une  nouvelle  persécution.  Mous 
ne  nous  plaindrons  pas  de  ce  que  nous  avons  souf- 
fert. N'est-nn  pas  trop  heureux  quand  ou  fait  quel- 
ques s.icnfires  à  la  patrie?  Il  vaut  mieux  au'uu  in- 
nocent soil  victime  qnohjnes  jOUrs  plUS  tut  quede 
laisser  échapper  un  cou|tabte. 

Aujourd'hui  nous  pouvons  faire  entendre  notre 
roix ,  nous  pouvons  dire  la  vérité  ;  nous  devons  ta 
dire,  nous  la  dirons.  ♦ 

Nous  prions  donc  nos  concitoyens  de  fixer  toute 
leur  attention  sur  la  conduite  des  colons  nui  trom- 
pent la  France  depuis  quatre  ans.  Ilsont  eu  le  secret, 
cesculous,de  se  iaire  eioepter  de  la  liste  des  émi- 
l^set  dVchspper  i  la  confiscation  de  leurs  biens, 
qui,  pour  les  émigrés,  se  montent  à  Saint-Domingue 
peut-être  à  1  ou  2  milliitrds  ;  et  aujourd'hui,  tandis 
que  (l'une  part  ils  tendent  la  main  aux  Espagnols,  et 
que  de  l'autre  ils  se  vrndenl  à  l'Angleterre  (ainsi 
qu'on  le  verra  par  le  traité  que  nous  apportons),  et 
qu'au  continent  de  l'Amérique  ils  réclament  ouver- 
tement la  protection  de  l'Espagne  et  de  l'Angleterre, 
en  insultant  et  injuriant  tout  ce  (;iii  lient  à  la  Franec. 
ils  ont  l'impudence  de  tendre  une  iroisume  main  à 
cette  niènie  France,  et  d'en  im|lOSer  à  in  Convention 
nationale  au  poipt  qu'elle  était  prête  à  leur  accor- 
der des  secours,  à  leur  donner  le  sang  du  peuple 
français  et  ^on  numéraire  pour  combattre,  au  nom 
de  la'  France,  les  Français  de  Saint-Domingue  restés 
lidèles  à  la  république  et  irnu's  pour  sa  ejinse.  Déjà 
ils  pressaient  rr.vp*-<lilion,  parceuu'ils  redoutaient 
que  le  temps  ne  vint  a  découvrir  leur  trame  crimi- 
nelle. Ils  sollicitaient  tous  des  passeports  pour  aller 
eux-mêmes  exécuter  leur  infSme  trahison,  pour  aller 
Jouir  du  marché  qu'ils  avaient  conclu. 

Que.  tous  les  Français  se  réveillent  donc  de  leur 
tétMrgie  ;  qu'ils  ouvrent  enfin  les  yeux  sur  ces  co- 
loiit  pnfides,  sur  Icsseriients  qu'ils  réchaulEent  dans 
leur  sein!  Jamais  les  Anglais  n*ont  en  dans  Finté- 
rienr  de  la  France  des  agents  plus  (idéles  ni  plus 
dangereux  pour  nous.  Ne  sait-on  pas  que  tous  les 
colons  sont  nobles,  très  nobles,  liants  et  puissants 
seigneurs,  liés  avec  tous  nos  ennemis,  émigrés  et 
autres  :  qu'ils  ont  à  Londres  Malouet,  Vandrenil, 
Lanietl),  et  peut-être  deux  mille  colons  comme  euï. 
des  plus  riches  et  des  plus  animés  contre  vous,  qui 
«OHt  leurs  agaot»  et  leurs  corres|K»Dd«its,  et  qui, 


étant  ton*  dmigréi,  n*o&tqne  le  moyen  d»  tow 
tromper  pour  reutrar,-loio  de  vos  fera,  enr  le  terri- 
toire français? 

Ne  voit-on  pas  cette  chaîne  de  conspirations  qui 
se  tient?  Et  tandis  qu'on  voulait  livrer  Toulon  et 
Brest,  nos  nius  beauK  ports,  le  dépdt  de  toutes  nos 
forces  navales,  les  agents  perfides  du  minislt^re  hri- 
tannique  commandaient  à  Saint-Domingue  la  défec- 
tion entière  de  tonte  notre  marine,  pour  livrer  eU' 
mi^me  temps  la  plus  belle  de  nos  colonies. 

Le  silence  seul  dfs  colons  sur  Galbaud  qui  a  reçu 
des  Augiais  la  torche  allumée  pour  incendier  le  Cap, 
la  plus  belle  ville  de  Saint-Domingue,  la  plus  ridhr 
de  tonte  l'.\mérique  ;  sur  ce  Galbaud  qui  est  aujour- 
d'hui accueilli  et  réfugié  chez  les  Anglais  en  Canada, - 
ne  suflit-il  pas  poin-  déinasquerce.s coupables?  D'ail- 
leurs on  ne  peut  douter  que  Galbaud  ne  fût  le  eom» 
plice  des  colons,  leur  adjoint,  leur  ami,  lenr  eréfr- 
ture;  il  était  noble  comme  eux,  fils  d'un  ancien' 
conseiller  du  Port-au-Prince,  lils  de  colon,  colon 
lui-même,  envoyé  par  Péripuy,  (jui  était  c  It  n.  lils 
et  neveu  de  colon,  et  de  plus  de  l'ancienne  mahae,- 
dont  les  chefs  à  Saint-Domingue  étaient  tous  de 
l'ancienne  marine  royale  :  leur  coalition  et  lenrper-' 
fidie  ne  sont-elles  pas  évidentes? 

Depuis  la  fjuerrr  il  ne  peut  arriver  aux  colons 
aucune  ressource,  il  oe  vient  point  de  Itâtimrnts. 
Celui  qui  fait  le  plus  de  revenus  dans  les  optTatioiis, 
dans  tes  quartiers  intacts,  est  à  l'instar  de  celui 
nui  n'en  bit  aucuns.  Bh  bien!  la  plus  grande  ])!irtie 
<le  ceux  qui  sont  en  France,  et  surtout  les  meneurs, 
les  agents,  ne  manquent  de  rien  et  sont  dans  l'upu- 
lence. 

Leurs  associes,  leurs  complices,  qui  sont  dans  le 
continent  de  l'AmiTique,  et  qiii  y  |)ersécuteut  tout 
ce  qui  veut  porter  le  nom  de  Français  et  la  ooearde 
nationale,  enrichissent  les  traiteurs,  y  étalent  un 

luxe  scandaleux,  y  jouent  l'or  à  pleines  mains,  y 
donnent  enfin  dans  tous  les  excès  les  plus  dispen- 
dieux. 

Ne  voit-on  pas  la  main  de  Piltfoaniissant  ii  tontes 
ees  dépenses,  dirigeant  tous  les  fils  de  la  plus  horri- 
ble des  conspirati(uis  et  aiguisant  totts les  poignante' 

de  CCS  conpirés  à  sa  solde  f 

Quel  est  l'esprit  assez  endurci  ou  assf  7  rrdi  l  p  nir 
sa  patrie,  qui  pourrait  en  douter?  S'il  en  est,  eh 
bien  !  qu'il  examine  avec féllex ion,  ou  il  lise  avec 
attention  la  relation  que  nous  «lions  Mire  imprimer 
d'abord,  et  un  mémoire  sur  la  situation  générale  de 
Saint-Domingue,  i|ni  lasui\  ra  1r  pri  s. 

Nous  nous  itttendons  bien  que  les  ennemis  des 
citoyens  de  couleur  et  des  noirs  vont  les  calomnier 
auprès  du  peuple  firaiwais.  Ils  vont  les  peindre 
comme  des  hommes  méchants  et  îndisciplinables , 
enfin  comme  des  êtres  cruels  et  féroces.  (Un'  -ns 
français,  ne  les  croyez  pas;  ceux  qui  tiennent  ce 
langage  ne  sont  pas  des  colons  fidèles,  ce  sont  des 
colons  contre-révolutionnaires  qui  fout  la  guerre  à 
la  lil)erté  et  à  vous-mêmes,  d'accord  avec  des  émi* 
grés  français  ;  ne  les  croyez  pas,  ils  vous  ont  trom'^ 
pés  tant  de  fois  !  Ces  noirs  qu'on  vous  peindra  si  mé- 
chants ,  autrefois  reunis  dans  des  ateliers  de  trois, 
quatre  ou  cinq  cents,  se  laissaient  conduire  par  un 
seul  blanc  sans  rien  dire,  et  étaient  dociles  à  tous  ses 
caprices.  S'ils  étaient  si  féroces,  les  auraiiron  me» 
n«sf  faeilement?  Leur  mécbsneeté  n'est  qne  dans 
le  cœur  de  leurs  oppresseurs;  c'est  un  prétexte  que 
ceux-ci  prennent  pour  justifier  l'esclavage;  et  quand 
les  noirs  auraient  été  méchants,  nous  ne  pourrions 
pas  raisonnablement  leur  en  Iaire  un  crime,  car  la 
servitude  déprave  l'homme;  mais  la  méchanceté 
Iienreusement  n'est  pas  naturelle. 

Depuis  trop  longtemps  ils  avaient  été  vexés,  op- 
primés et  souvent  torturés,  martyrisés  de  toutes  les 
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manières  :  se  sont-ils  permis  quelquM  venepancpsi* 
ii'onl-ils  pas,  au  contraire,  sauvé  un  grand  nombre 
d'Européens  dans  les  journées  désastreuses  des  20  et 
31  juin?  N*onl-ils  pas ,  au  milieu  des  combats ,  res- 
pecté tous  ceux  qui  étaient  sans  armes?  n'onl-ilspas 
sauvé  tous  leurs  maîtres  qu'ils  escortaient  eux- 
m('mesjus4iue  dans  le  camp  des  commissaires?  De- 
puis que  la  guerre  civile,  allumée  par  Gallniud,  a 
cessé  par  sa  Fuite,  «"est-il  commis  un  seul  meurtre? 
Que  It'iire  ennemis  parlent,  qu'ils  en  citent  un  $€ul, 
nous  les  en  défions!  Non,  l'espère  africaine  n'a  pas  à 
rougir  d'un  seul  ass;issinat.  Je  vous  observe  que  ce 
ne  sont  point  les  noirs,  jadis  esclaves,  ni  lescH'-vciis 
du  4  avril  qui  ont  été  les  agresseurs.  Ils  n'ont  fut 
que  se  défendre ,  que  résister  à  l'oppression  ,  que 
protéger  la  sûreté  des  diMéf^ués  de  la  république 
Française.  Si  les  noirs ,  depuis  re  temps ,  ont  mérité 
quelques  reproches  d  iiidiscipliiie,  excuicz-les,  ci- 
toyens ;  ce  sont  quelques  niouvents  d  elVervescenre; 
c'e'tait  l'effort  d'un  peuple  encore  nouveau  qui  brisait 
ses  chaînes,  et  ne  pouvait  le  faire  sans  quelque 
bruit,  tant  elles  étaient  pesantes.  Ils  ont  été  nu  pre- 
mier moment  agites  du  f.mnlisme  de  la  liberté  ;  ils 
ne  faisaient  que  d'être  éniancijtés  ;  ils  devaient  iia- 
turellenienl  avoir  besoin  de  punies.  Le  monde,  les 
lumières,  les  sciences  ne  se  sont  perfectionnés  que 
par  degrés,  et  il  est  pour  les  iwrames  un  passage 
nécessaire  de  la  jeunesse  h  la  virilité. 

Législateurs,  on  calomnie  les  noirs,  on  envenime 
toutes  leurs  actions,  parce(|u'on  ne  peut  plus  les 
opprimer.  Nous  les  mettons  sous  votre  sauvegarde. 
Vous  saurez  démêler  les  causes  de  toutes  ces  accu- 
sations. — 11  ne  faut  attribuer  les  écarts  de  la  liberté 
qu'à  ceux  qui  voudraient  la  détruire. 

Dans  tous  les  poiiilsde  la  cniiseque  nous  vous 
soumettons,  ce  sont  les  i  riiniiu  Is  qui  sont  les  accu- 
sateurs. Lorsque  les  détracteurs  des  noirs  présente- 
ront le  tableau  de  quelques-unes  de  leurs  erreurs 
ou  même  de  leurs  fautes,  ils  ne  feront  que  l'énumé- 
ration  de  leurs  propres  forfaits.  Ils  les  opprimaient 
quand  ils  étaient  esclaves  et  qu'ils  courbaient  la 
téte  ;  aujourd'hui  ils  les  calomnient,  parcequ'ils  l'o- 
sent relever  un  peu.  Les  fautes  des  malheureux 
noirs,  je  le  ré|MHe,  ne  sont  jamais,  n'ont  jamais  été 
que  les  crimes  de  ceux  qui  les  égarent  après  les 
avoir  opprimés.  Les  noirs  ne  sont  pascrucls,  comme 
des  colons  blaiio  aiment  à  le  dire  ,  et  l'existence  de 
leurs  ennemis  prouve  assez  que  les  noirs  sont  pa- 
tienli,  exnrablet  et  généreux.  Les  noirs  ont  même 
le  germe  des  vertus:  ces  vertus  leur  appartiennent, 
leurs  défauts  viennent  seuls  de  nous  ;  ils  sont  naturel- 
lement doux. charitables,  hospitaliers,  très  sensibles 
h  la  piété  filiale  ;  ils  aiment  ta  justice  et  ont  le  plus 
grand  i  rsped  pour  la  vieillesse  ;  ces  vertus,  peuple 
français,  les  rendent  encore  plus  dignes  de  toi. 

Citoveiis  représentants,  songez  qiiel'ignorance  du 
bien  est  souvent  la  source  du  mal  :  instruisez  ces 
hommes  nouveaux;  qu'ils  soient  éclairés  en  votre 
nom  p;ir  des  patriotes  patients  et  vertueux  ;  que  par 
vos  décrets  ils  reçoivent  des  leçons  de  Siigesse  et  de 
vertus  républicaines.  La  nature,  la  loi  en  ont  f;iit 
des  hommes,  l'instruction  en  fera  des  hommes  de 
Wen.  En  tenant  de  vous  leurs  droits,  ils  en  seront 
plus  attachés  à  leursdevi»irs  :  le  premier  de  toussera 
pour  eux  de  combattre  pour  v()tre  patrie,  qu'ils  re- 
gardent comme  la  leur.  Autrefois  ils  n'étaient  pas 
obligés  de  défendre  leurs  chaînes,  mais  aujour- 
d'hui, en  reconnaissance  du  nom  de  Français  qu'ils 
vous  devront,  ils  consacrent  tous  leur  vie  à  votre 
service,  et  ils  .sont  a  S;iiiit-Dominguc  au  nombre  de 
quatre  cent  mille  à  votre  disposition,  dont  il  ne 
tient  qu'à  vous  de  faire  autant  de  soldats.  Dej.i,  en 
attendant  vos  ordres,  à  la  première  nouvelle  de  l'in- 
vasiou  des  Anglais,  ils  oui  commence  dans  le  Nord 


par  jurer  de  périr  tons  jusqu'au  dernier,  et  île 

s'ensevelir  sous  les  décombres  de  Saint-Domingue 
plutôt  que  de  recevoir  une  domination  étrangère. 

Dans  une  explosion  de  zèle  et  de  dévoilement 
général,  ils  disaient  :  •  Si  nous  sommes  forcés  de 
nous  replier  faute  de  munitions,  nous  ne  laisserons 

3 ne  des  ruines  et  des  cendres  ;  nous  nous  retirerons 
ans  les  montagnes,  nous  y  vivrons  de  racines  et 
d'eau  jusqu'à  ce  que  la  France  nous  envoie  des  se- 
cours, et  nous  vaincrons  ensuite  les  ennemis  avec 
des  rochers  et  des  flèt  hes.  •  Nous  apportons  ce  ser- 
ment au  peuple  français.  Votre  délégué  l'a  reçu  en 
notre  [ireseiice  ;  et  iiioi,  en  mon  particulier,  moi 
qui  aime  la  France,  ma  patrie,  pardessus  tout,  j'en 
ai  été  pénétré  de  joie  et  d'admiration,  et  ai  été  d'au- 
tmt  [ihis  flatté  de  repré-senter  des  hommes  qui 
étaient  si  sincèrement  dévoués  à  la  république.  Je 
leur  avais  souvent  parlé  de  vous;  ils  ont  vu  dans 
mes  discours  la  franchise  et  la  vérité,  qui  sont  l'at- 
tribut d'un  vrai  patriote.  Le  récit  de  tout  ce  que 
vous  avez  fait  pour  la  liberté  les  éclairait,  échauffait, 
enflammait  leurs  cœurs;  le  récit  de  vos  victoires 
élevait  leurs  âmes,  et  développait  en  eux  des  senti- 
ments de  patriotisme  qui  jusqu'alors  leur  étaient 
inconnus  :  votre  nom  les  ranimait,  les  consolait  de 
tous  leurs  maux  pass4Îs.  C'est  ainsi,  en  leur  parlant 
de  vous,  et  par  ma  conduite  qui  a  toujours  été  d'ac- 
cord avec  mes  discours,  que  j'ai  commencé  à  méri- 
ter leur  eonliaiice.  J'avais  tf)ujours  porti^  dans  mon 
cœur  les  germes  de  la  liberté  et  de  I  égalité  ;  je  m'é- 
tais inslniil  à  Paris  par  vos  exemples,  et  je  m'étais 
aimanté  dans  la  première  des  Sociétés  nopulaircs 
dAi  sa  création.  Je  n'ai  vu  dans  la  révolution  qui 
s'est  opérée  à  .Saint-Domingue  que  l'accomplisse- 
ment de  mes  vœux  pour  le  genre  humain  et  qu'un 
de  ces  événenieiiLs  ordonnes  par  la  Providence, 
auxquels,  dans  ses  décrets,  elle  attache  peut-être  la 
nlus  hante  importance.  Quoique  j'eusse  toute  ma 
fortune,  toutes  mes  espérances,  tous  mes  moyens 
d'existence  à  Saint-Domingue ,  vos  principes  m'a- 
vaient heureusement  pn^rvé  de  la  corruption.  J'ai 
bientôt  senti  qu'un  ami  de  la  liberté  cl  de  l'égalité 
devait  aussi  l'être  de  Ibumanité,  et  les  sacrifices  que 
j'avais  à  faire  ne  m'ont  coûté  que  des  larmes  de  scn- 
.sibilité  et  de  joie,  le  suis  flatté  d'avoir  vu  disparaître 
à  Saint-Domingue  la  honteuse  distinction  des  castes, 
d'y  voir  tous  les  hommes  égaux  et  de  les  eaibrasscr 
en  frères. 

Quand  j'ai  vu  que  je  pouvais  compter  sur  leur  fi- 
délité, avant  été  choisi  par  l'assemblée  des  électeurs, 
légalement  formée,  aux  termes  du  décret  du  Î2  août 
1792,  d'après  lu  tenue  des  assemblées  primaires,  j'ai 
accepté  comme  un  devoir  la  mission  qu'ils  ont  bien 
voulu  me  conlier,  et  je  n'ai  poinl  hésité  à  braver 
tous  les  dangers  pour  venir  vous  présenter  avec  inca 
collègues,  au  nom  de  tous  les  hommes  qui  habitent 
le  département  du  Nord,  l'hommage  de  leur  atta- 
chement au  peuple  français  et  de  leur  dévouement 
à  la  république  une  cl  indivisible;  Européens.  Créo- 
les, Africains,  ne  connaissent  plus  aujourd'hui  d'au- 
tres couleurs,  d'autre  nom  que  ceux  de  Français. 
Cilovens  représentants,  daignez  accueillir  avec 
boulé  leur  serment  de  fidélité  éternelle  au  peuple 
français.  Je  réponds  d'eux  sur  ma  tète ,  tant  que 
vous  voudrez  bien  être  leurs  guides  cl  leurs  pro- 
tecteurs. 

Vous  pouvez ,  citoyens  lé-gislateurs,  voua  prépa- 
rer des  souvenirs  consolateurs  en  honorant  l'hiiina- 
nité  et  en  faisant  un  grand  acte  de  justice  qu'elle 
attend  de  vous. 

Créez  une  seronde  fois  un  nouveau  monde,  ou  au 
moins  qu'il  soit  renouvelé  par  vous;  soyez-en  les 
l)icnfaiteurs  ;  vos  noms  y  seront  bénis  comme  ceux 
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des  diviaités  tutéltires.  Vous  Mrezpour  ce  pays  aoe 
aulM  Frovideiiee. 

tttffOrt  dê  Jean-Bon  Saint-André  tur  ta  mUsion 
à  Breêt,  (u  dan»  la  séanct  du  1 2  pluvioie. 

Citoyens,  |e  Tien*  randra  eo«|Mc  à  la  ConTPntfnn  nado* 
ule  de  la  miisioo  importante  dont  elle  nous  avait  rlini^H 
dans  le  port  de  Brest  el  auprtt  de  Tannée  navale  de  la  ré- 
publique. Je  n'ai  à  voua  expoter  que  des  faiis  simplaj 
nais,  en  les  rapprochant,  rot»  v«rret  et  qa'éiail  votre  mo- 
rinr.  ce  qu  elltt< MO  pwwit»  m  jBelfe  ftt»,  caqa'dle 
doit  (Jcvt  nir. 

La  tiatiison  de  Toulon,  l'inoendle  d'HuoIngue  et  des 
HMiBide  Lorient,  les  mèeiies  phonkeriqiiaa  de  la  Ven- 
dit, fWaoe  des  Odérallsics  dafiiîdaeonHCiwqui 
•IMVMiMto  ifMtealalioB  BMioiiala  al  4aMdatralen 
MNI  «9  MHnl  riagiaianc,  «wia  avalmt  M  amiir  la 
■éecMllé  de  awvrilter  roi  cMrt  et  de  raeltre  vo»  élablisse- 
vaMs  anrtllaMi  à  l'aiiri  dea  Invasions  oombinfes  de-i  en- 
nemis du  dedans  et  du  deliOf^  Vom  éliex  enriroiin^'s  di'5 
crimes  de  l'iit  ;  il  fallait  que  voire  active  sollicitude  les 
déjouât.  Vooc  aoTafiMi  à  Braat  lei  aMqÎM  Ba^tHl  et 

Tri-liouart. 

Vous  aviez  alont  une  floMe  de  vinft-de»  vabaeanxdans 
la  rade  de  Quiberon.  Olait  la  dernière  c-^p^^rancp  de  la 
patrie  sur  les  mers.  Les  iravaut  languissaient  dans  tous  les 
(OrUi  la  maJraiiiaaoc  enchaînait  tous  les  bras  :  si  la  floiie 
péfiwaH,  la  PraMe  éull  i-ffaoée,  aa  moins  pour  quelque 
mmtê,  da  cMalagMdei  puiiaanoea  miliiaM»  s  at  le  gou- 
WMiMH«a|Wa,  eaaNaéavae  ka  reMtea  dala  Ycndée . 
fW»  fMHr  awr  votre  territoire  des  léfioM  MBeniaa 
poar  laBOader  le  AuMtisme  de  le»  rs  alKéa. 

L'esprit  publie  du  déparlenicnt  du  Finistère,  en  f^éni» 
r»l,  et  celui  de  la  commune  tle  Brest  en  pariicnlirr,  n'était 
fias  propre  à  dissiper  les  alarmes  des  amis  do  lu  p  urie.  I.c 
fédéralisme  avait  jeté  des  racines  profondes.  11  se  montrait 
avec  Budai  f;  I  paraissait  compter  sur  lesuco"'»  ou  l'impu- 
nité de  SCS  crimes  ;  el  tout  porte  à  croire  quCi  maJfré  le 
Boystèrc  qu  d  rartlait  dans  ses  démardies ,  U  b'cii  pawaui- 
Tsit  pas  moins  ses  projets  avec  chaleur. 

C'flM  a*  fflUiea  ia  «h  écudls  que  roa  collèswa  avalent 
A aMToker,  dam Mfiya •<! le  bMiliaa  dea  «mpagnes 
lear  prtaertalt  da  Mamm  daigM,  aa  nMfo  run  peu- 
pla m\Ma  lamw  Ibbbmw  4m  nm  de  la  république  sé- 
jnmd*  TON.  ^MetMMdl  èpetoa  vas  Ma,  qui  adoee  set 
ftUm,  et  qui  porte  dans  set  erreurs  cette  MémHé  d»  ea- 
fictèr»  qui  le  dblintnie  pariicolièrement. 

firéard  cl  TréiMuart  lull<>rent  heureusement  pendant 
quelque  temps  contre  ces  dlOiculiés:  mais  le^  semences  de 
la  rélwllion  a\aieiit  été  jetéa*  sur  la  llotic;  elles  y  avaient 
germé,  et  bientôt  elle»  se  déveioppi^rcni  d'une  manière  ef- 
li.i vaille.  i>e comité  d« salut  public  |tens.i  qu'il  rallaitren- 
lurcer  la  commission  en  lui  adjoignant  dans  acailKit  pris 
dons  son  propre  sein.  Prieir  (da  li  Manie)  cl  md  reçfi- 
mu  l'ordre  de  partir,  et  «wm  tjuiafliai  «eue  mmu« 
feraadéeret. 

. ,  J«fl0U««Talt«MHilllddaHla  rade  de  Brest  aTant  noire 
•rrifdr.  Hee  entUfoes  avalent  pris  les  premières  prtean- 

lions  que  commandait  la  prudence  :  quelques  vaisseaux 
dtaîcnt  consignés;  un  certain  nombre  d'individus  avaient 
été  mis  en  ùlat  d'anestaiion  ;  plusieurs  pii'ces,  plusieurs 
procts-verbaux  avjiini  Mii  recueillis,  et  l  iin  de  nos  pre- 
miers devoir»  devait  rire  de  jyorttT  la  luanr  re  dans  celle 
conspiration  iC-uebreuse ,  ourdie  contre  la  liherlé,  et  dans 
laquelle  ceux  qui  paruisaent  les  i^o*  iMlUaai  allaient 
certainement  pas  les  ploa  coupableii 

Pour  les  bien  conoalli»  — ■  inmiftn  wir  leailetéqui- 
Mief.  et  ebrrcliar  daas  nos  catrcticiis  avae  eui ,  et  juaqua 
•■m  la  pbjiiMMaie  deamariiis,  eeite  vérité  «ul  ae  dérobe 
jl  WTeiU  M»  jwi  de  nmm»  pnblle.  Notia  visitémes 
•■eocmveinent  toot'Iai  vaharvux  ;  nous  parlâmes  le  Ion» 
meijévère  qu'exteeait  la  circonstance;  et,  mfjani  aux 
VCprodies  l'etpressfon  de  la  fralcrniK',  nous  laissâmes  à 
chacun  la  faculU'  de  «a  propre  jus'.ilicalion  cl  la  iiljéri(î 
d'articuler  les  fiiils  dont  il  avait  connuissaiicr.  Noire  objet 
fut  rempli,  el  nous  eûmesia  salisraciioii  de  loir,  dès  le  pre- 
mier uiomeiit,  que  la  flolle  n'était  pas  perdue  pour  la  ré- 
pubi  qiic.  Le  plus  grand  nombre  des  oiDciers  vanta  sa 
ixmr.«  ;»nduite,  les  eUbrtt  qac  cbocua  avait  fait»  ponr 
■p4Nr  la  aMUei  i  H»  araleat  pm^  tta%  à  In  me»- 


dre,  bien  mérité  de  la  patrie.  Le  malelol ,  plus  simplfiy 
avoua  sa  faute,  rcconnul  son  erreur,  et  nous  demanda  uvrf 
celte  ardeur  que  la  nature  inspire  les  moyen»  et  l'occai* 
sioii  de  la  Hfam,  Q»  midHr  li  mi,  al  nalrcmeot 
exprimé,  nous  prouva yi^  le  m»  aeweàlawatewaipt» 
triotisme  est  le  parlafa  dw  toMil  pan  brtaoéib  ^ 
veia  la  petite  aaw  MéuatfoB  et  nw  «ineU. 

Notre  fwrta  nit  Aa^lon  traeée  ;  il  noos  Ait  démonlr«qna 
la  justice  nationale  n'aurait  à  punir  que  quelques  chefs, 
auteurs  ou  complices  de  la  Irabbon.  Vous  connai.ssex,  ci- 
toyms,  les  détails  de  nos  opérations  k  cet  égard;  ils  sont 
consignes  dans  le  rapport  que  nous  avons  fait  imprimer 
l!r(  st,  et  dont  il  a  éie  cni  iy-  'les  exemplaires  èla  Conven- 
tion nationale  el  au  romilé  de  salut  public  Des  traîtres 
ont  été  livrés  au  tribunal  révolutionnaire,  des  officiera 
suspects  d'aristocratie  ou  d'intrigue  ont  été  dcsiiluéa,  et  la 
flotte  a  été  purgée  avec  tout  le  soin  qu'il  noua  été  paîiir 
ble  d'appertar  dans  un  épuremcnt  aiuai  InportaiMIaiMl 
Décestaifib 

Mon»  aeweneapleiii  de  /cette  léteme  laïaqae  des  ét» 
aeneala  imprèvos  vinrent  «ilwgraanr  notre  maicbe  et 
multiplier  aaadiUoultés.  Des  mouvements  qui  se  liaient 
sans  doute  avec  ceux  de  l'escadre  éclatèrent  à  Belle-lsle« 
Les  subsistances  en  él a ienl  Icpréinle.  11  fallait  à  tout  prix 
conserver  i  la  république  une  lie  de  loul  temps  convoitée 
par  les  Anglais.  TrélMMart  paHit  pOUr f  IWMMT  PeidlM 
et  le  patriotisme. 

En  même  temps  tous  les  rebelles  de  la  Vendée,  aprèe 
avoir  passé  la  Loire,  menacèrent  Je  département  du  Moi^ 
bihan.  Prieur,  à  la  léle  de  tout  oe  que  nous  pûmes  rassenk 
Mer  de  forces,  marcha  sur  Vannes ,  et  dep«i>  U  a  pronvé 
ce  que  pouvait  l'éncigie  de  sou  couiage  par  la  peiifa'lt 
a  aae  k  raaéaniiaieam  dea  brigaadfc 

U ceeniaaioa diait rtdidte ideïn «eaitoet.  et IW 
nega  «al  le  préiealalt  k  Mre  éuli  ImmcnH.  Si  l'éiat  oA 
ae  treavail  alors  notre  marine  était  moins  connu ,  il  pouiv 
rait  paraître  y  avoir  de  notre  part  de  l'exagération  à  lire 
que  tout  était  faire.  Des  oflicicrs  S  désigner  ou  gouver- 
nement, la  di^'Ciiiline  à  rétablir,  la  flotte  à  ravitailler,  le 
port,  les  arsenaux,  les  chantiers  à  mettre  en  activité,  les 
ouvriers  &  encourager  ou  &  contenir  :  tout,  en  un  moi, 
jusqu'aux  forçats,  appelait  rœil  attentif  de  la  surveillauce 
cl  les  soins  du  réformateur. 

Les  approvisionnements  manquaient.  Brèard  avait  Mit 
des  réi|  uisii  ions  ;  elles  furent  suivies  elaugmenUeSi  La  flotta 
fui  ravitaillée  et  mlaa.tpi  état  d'entreprendre  itte  craiaiifp 
d'hiver  si  sa  sortie  c6l did  Jagte  BéocMalra.  Maiicl*éUB 
Id  le  moindre  de  nos  travaux. 

En  réfléchissant  sur  les  causes  qui  avaient  concouru  à 
produire  If'i  mouvements  de  l'escadre,  nous  vîmes  f,icil&» 
raïut  (luf  l'itîiiorance  des  marins  y  avait  contribué  pour 
I  cauroup.  Crs  hommes,  perpétuellement  errants  d'un  hé- 
iiiisplirre  à  l'autre,  ne  peuvent  pas  participer  aux  bienfaits 
dr  ri'iluealion.et  de  là  vient  qu'ils  sont  aussi  plus  fadleaà 
tromper.  Un  resledc  fanatisme,  fruit  de  celle  même  i(na> 
rance,  régnait  à  bord  de  la  flotte.  Quelque»-Htts  serappe> 
laientqu  Ua  avaient  en  antrefoi»  dea  aa«flaien,  tt  ili 
avaient  la  lilMaHe  de  lea  regretter.  !fow  panHara  q^t 
était  nécMaeiw  da  ddlrnira  ee  pr^efi^  Maia,  convaincai 
que  rerreor  d'oplidon  ié»llte  k  h  Ibrve  et  cède  ft  la  raison, 
nous  osAmcs  proposer  à  ces  hommes  simples  et  bons  le  choix 
entre  des  aumôniers  et  des  instituteurs  ;  ils  ne  balancèrent 
pa«.  Le  matelot  sentit  l'avanlage  d'avoir  sous  les  yeux  son 
fils,  de  surveiller  son  éducation,  et  de  penser  que  l'é^alilé 
n'élait  plus  désormais  un  \ain  mot,  puisque  la  patrie  offrait 
5  tons  les  moyens  de  se  rendre  capables  de  la  servir  dana 
tous  les  grades.  Nous  arrivâmes  donc  qu'il  serait  missar 
chacun  des  vaisseaux  de  la  république  de  SO  canons  at  an* 
dessus  un  Instituteur  chargé  de  donner  aux  mousses  et 
aux  Jeones  novices  des  ief^  de  lecttwa,  tfdciiUuaa  da 
calcul  et  d'hydrographie. 

Cette  mesure  fut  reçue  avec  de^  transports  de  reeonBala> 
sunce ,  cl  son  utilité  est  trop  év  idiiiic  pour  que  la  Conven- 
tion nationale,  après  avoir  examiné  notre  arrêté,  n'en  fasse 
pas  une  loi  générale  et  peiouncatc  pour  toute  la  marine 
de  la  république. 

La  nécessité  de  Un  pmiipinnwi  4e»  naiflete  nana 
suggéra  l'idée  d'éiaUir  amal  «ne  éeeîr  de  amitlaiage  me 
chaque  vaisseau.  Les  mateiotagaMer*  furenl  désignéi^  ponf 
Un,  dans  câie  partie,  les  loalltalews  dea  novice»  t  dea  r^ 
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comp«Dses  furent  promises  au  tile  el  à  la  bonne  volonté 
des  uns,  drs  CDCOuragements  i  la  docilité  et  ù  l'appiica- 
tion  des  autres. 

D'autres  dispositions  non  moins  bienfaisantes  furent  sue» 
cessiTemcnt  arrêtées.  Elles  sont  relatives  ft  la  propreté,  & 
lu  bonne  leoue,  aux  adoucissemenis  qu'on  doit  procurer  6 
des  lionimes  libres  lorsque,  lullant  contre  la  violence  de 
deux  éiémenis  terribles,  ils  sont  à  la  fois  exposés  à  rintcm- 
périe  des  air»  et  aux  périls  de  la  mer.  Tout  re  que  nous  or- 
donnâmes k  cet  égard  n'était  que  juste,  mais  il  lenduit  à 
prouver  lux  matelots  franç  ii»  que  le  icmpiséiait  enfin  ar- 
rivé où  l'on  »*occupait  séricuseoieut  du  »uin  de  rendre  leur 
condition  meilleure. 

Les  communications  fréquentes  que  nous  avions  avec 
eox,  le  ton  de  fraternité  que  nous  nous  faisions  un  devoir 
de  niclircdan*  notre  langage  achevèrent  de  les  convaincre 
quenou<  voulions  en  effel  leur  bonheur.  Leur  dévouement 
à  la  république  en  devint  plus  fort ,  et  les  moindreit  désirs 
des  représeiitanls  du  peuple  furent  pour  eux  des  lois  aux- 
quelles ils  se  soumirent  avec  une  exactitude  qui  ne  présen- 
tait aucun  caractère  de  contrainte. 

Cependant  il  f.illiiii  prévenir  le  retour  des  abus  que  vous 
nous  aviex  chargés  de  réprimer.  Le  code  pénal  maritime 
était  incomplet;  la  forme  du  jury  était  inadmissible  el  im- 
praticable pour  la  punition  de  plusieurs  fautes  de  disci- 
pline, et  même  pour  des  délits  beaucoup  plus  graves  ;  il 
fallait  nécessairement  suppléer  i  ce  qu'il  y  avait  de  défec- 
tueux. Le  code  supplémentaire  que  vous  avez  rendu  com- 
mun ft  toute  la  marine  fut  propwé.  Il  était  juste,  mais  sé- 
vère; et  ces  mêmet  marins  qu'un  avait  vu  s'insurger  sons 
PA^scniblée  constituante  quand  on  voulut  les  soumettre  k 
une  loi  répressive  faible  et  imparfaite,  dociles  ù  la  simple 
voix  des  représentants  du  peuple,  oduptèrcnt  sans  répu- 
gnance et  sans  murmure  une  loi  beaucoup  plus  ri!;ou- 
reuse.  Pas  une  réclamation,  léRislaliur»,  nVst  parvenue 
ju-qu'à  nous.  L'obcissaoce  a  ét<- complète.  Deux  hommes 
«enlemcnt  osèrent  élever  la  voix  pour  l  improuver;  ils 
furent  hautement  désavoués  par  tous  leurs  camarades. 

Tous  nos  moments  étaient  consacrés  &  ce  gmnd  travail 
lorsque  deux  vaisseaux  arrivèrent  de  Toulon  dans  la  mde 
de  Brest.  Dons  perOdes  de  Pitt,  ces  vaisseaux  recélaieni 
dans  leurs  flancs  de  nouveaux  Sinous  qui,  sous  un  masque 
bypocrite,  vcnaienlapporter  sur  l'Océan  le  poison  du  roya- 
li!>me  qui  avait  infecté  la  Méditerranée.  La  discipline 
était  alors  rétablie  sur  l'escadre.  L'attitude  imposante 
qu'elle  présentait  effraya  les  contre-révolutionnaires  ;  l'un 
d'eux  préripita  dans  la  mer  des  papiers  moins  nécessaires 
pour  constater  son  crime  que  pour  en  commettre  de  nou- 
veaux. Les  piéraulions  les  plus  sévères  furent  prises  pour 
prévenir  les  effets  de  la  contagion.  Les  officiers  qui  avaient 
eu  la  scélératesse  de  livrer  la  Hotte  de  Toulon,  ou  tout  au 
moins  la  Itehelé  de  ne  pas  la  défendre,  furent  mis  en  état 
d'arrestation ,  en  attendant  que  la  justice  nationale  pro- 
nonçât sur  leur  sort.  Quelques-uns  dont  le  crime  était  no- 
toire, furt-nt  envoyés  au  tribunal  révolutionnaire;  ils  ont 
payé  de  leur  tète  l'oulrsige  qu'ils  avaient  fait  à  la  liberté. 
Les  matelots  reconnus  patriotes  ont  demandé  el  obtenu  In 
faveur  de  servir  la  répuhlitiuc,  et  les  deux  vai>seaux  mis 
sur-le-rbamp  en  armement  ont  été  en  état,  un  mois  apri'S 
leur  arrivée,  de  combattre  les  esclaves  de  Georges. 

Le  choix  des  officiers  qui  devaient  commander  voire  es- 
ead'e  et  vos  vaisseaux  attira  toute  notre  attention.  Il  fal- 
lait des  hommes  courageux,  qui  eussent  à  la  fuis  les  ta- 
lents et  l'audace,  sans  lesquels  il  n'y  a  point  de  succès  à  la 
mer  ;  nous  nous  environnâmes  de  tous  les  patriotes  purs, 
incorruptibles  cl  éclairés  qui  nous  étaient  connus.  Nous 
leur  demandâmes  des  observations,  des  reuH-ignemculs, 
des  faits  qui  pussent  déterminer  notre  confiance;  nous 
fîmes  en  sorte  d'éloigner  et  les  nobles,  et  les  sup|>ôis  de 
l'ancienne  marine,  et  les  intrigants.  Aucun  ennemi  du 
peuple,  aucun  homme  équivoque  ou  douleuv  ne  fut  admis 
quand  nous  pCimes  arracher  le  masque  qui  le  couvrait. 
Avons-nous  réussi  dans  ce  point  le  pins  difficile  de  notre  mis- 
sion? nous  usons  le  présumer.  Villaret,  nommé  commanilant 
provisoire,  a  montré  pour  le  maintien  du  bon  ordre  une 
activité  soutenue.  Martin  et  Cornic,  contre-amiraux,  ont 
obtenu  votie  suffrage  et  celui  du  comité  de  salut  public. 
L'un  a  été  nommé  par  vous  commandant  de  l'rscadre  du 
Port-la-Monlagne,  raulie  a  é:é  jugé  digne  par  h-  conilté 
d'iire  eulcndu  sur  k  plan  d'opeialious  qui  doit  assurer  le 


triomphe  de  la  république.  Vaustabel,  contre-amiral,  « 
dcià  justifié,  dans  une  occasion  importante,  la  bonne 
opinion  que  nous  avions  de  son  expéricace  cl  de  soo 
courage, 

Permetlex-moi,  citoyens,  de  vous  rapporter  ici  un  trait 
de  courage  el  d'habileté  qui  mérite  d'occuper  une  place 
dans  l'histoire  de  la  marine  française.  Des  bdtîments  an- 
glais et  neutres,  pris  par  nus  frégates,  nous  apprirent  que 
l'umiial  Jjrvis,  axec  quatre  vaivseaux  delign>',  partait  des 
poitâ  d' Angleterre,  escorlanl  un  convoi  chaigé  de  muni- 
tions de  guerre  el  de  bouche,  cl  sur  lequel  étaiont  des 
troupes  de  débarquement.  Les  rapport^  étaient  unanimes; 
nmis  ne  doutâmes  pus  que  ce  ne  fût  un  secours  pour  l'a- 
miral Ilood.  Les  moments  pressaient  ;  nous  jugeAmi-s  qu'il 
était  de  notre  devoir  de  faire  sortir  sur-le-champ  des  for< 
ces  sunisantes  pour  intercepter  ce  convoi.  Vaustabel  reçut 
ordre  d'upparcilter  avec  six  vaisseaux.  Les  avis  c,ui  nous 
ovaient  été  donnés  étaient  vrais;  mais  ce  que' no  us  étions 
bien  loin  desavoir,  de  soupçonner  même,  c'est  que  la  flotte 
anglaise  tout  entière  fùl  dehors,  cscort<inl  Jarvis.  L'ami- 
lal  français ,  aussitôt  qu'il  l'aperçut,  força  de  voiles  sur 
elle;  mais  quaud  il  fui  ix  portée  d'en  bien  connaître  la 
force,  il  la  trouva  composée  de  vingt-huit  vaisseaux  de  li- 
gne, dont  cinq  à  trois  ponts.  La  partie  n'était  pjs  égale. 
Cependant  le  bi  anlc-bas  fut  ordonné ,  et  tous  les  matelots 
promirent  à  leurs  commandants  de  |>érir  jusqu'au  dernier 
plutôt  que  de  livrer  aux  ennemis  les  vaiss«-aux  de  la  ré- 
publique. La  flotte  anglaise  se  forma  sur  deux  colonnes, 
coûtant  il  bord  opposé,  pour  envelopper  la  division  de 
Vauslal>el.  Une  fu^gutc  cnu' mi  attaqua  la  SimiUanle.  L'a- 
miral français,  par  une  mauœuvre  hardie  et  savante,  la 
dégagea.  Continuant  ensuite  sa  cioisière,  il  s'éleva  eu 
veut  de  la  flotte  anglaise,  prit  dix-sept  vaisseaux  mar- 
chands, pour  ainsi  dire  sous  ses  yeux.  Onze  sont  entrés 
dans  nos  poris;  Vaustaliel  y  est  rentré  lui-même  avec 
sa  diù:>iun,  sans  avoir  tté  entamé;  et  les  Anglais,  u«ec 
cinq  ou  six  vaisseaux  démitês  de  leurs  mats  de  hune, 
ont  été  carher  à  l'orstmouth  la  houle  d'avoir  été  l'objet  du 
mépris  de  ces  caimag noies  qu'ils  méprisaient  eux-mêmes 
auparavant. 

Celte  action ,  trop  peu  connue  parmi  nous,  a  été  appré- 
ciée par  les  Anglais  :  elle  a  valu  à  l'amiral  Hoviesa  desti- 
tution du  cummandi  ment  de  la  flotte  britannique. 

A  Dutic  arrivée  il  Uicst,  le  pavillon  iricoluie  était  à  peine 
connu  sur  les  mcis.  Le  commerce  ennemi  naviguait 
comme  en  pleine  paix;  el  telle  était  sa  sécurité  que  quel- 
ques bâtiments  sont  venus  se  jeter  sur  nos  frégates,  ue 
pensant  pas  qu'elles  pussent  être  françaises. 

Nous  avons  établi  des  croisières  autant  que  lescircoo- 
stances  ont  pu  nous  le  permettre,  el  nous  avons  eu  la  sa- 
tisfaction de  voir  arriver  successivement ,  soit  h  Brest,  soit 
à  Lorient,  des  prises  chargées  de  subsistances  et  d'autres 
objets  non  moins  importants.  C'est  une  des  cruisières  or- 
données par  1rs  représentants  du  peuple  qui  a  donné  i  la 
république  la  frégate 7'iiinije,  dont  le  pavillon  est  sus* 
pendu  à  la  voble  de  la  salle  de  la  Liberté. 

Les  travaux  du  port  étaient  sons  activité  ;  il  fallait  re- 
donner la  vie  aux  ateliers,  aux  chantiers,  aux  arsenaux. 
Nous  fîmes  ù  l'égard  des  ouvriers  ce  que  nouf  avions  fait 
à  l'égard  des  matelots;  nous  leur  finies  entendre  le  lan- 
gage de  la  raison  et  du  patriotisme,  nous  les  encours- 
gcAmes  par  des  gratifications  appliquées  aux  travaux  ex- 
traordinaires que  nous  exigedmes  d'eux.  Nous  allâmes 
même  jusqu'ù  les  dispenser  du  service  personnel  de  la 
gardi>  nationale,  en  arrêtant  que  les  frais  de  remplacement 
seraient  pri>  sur  la  caisse  de  là  marine.  Cette  faveur  a  été 
trouvée  juste  par  votre  comité  de  salut  public .  qui  l'a  ac- 
cordée aux  ouvriers  de  tous  les  port».  Nous  remontâmes 
ù  la  source  des  abus,  el  nous  fîmes  disparaître  par  un  rè- 
glement sage  et  très  éicndu  les  vices  qui  ralculissaieul  la 
maiclio  des  travaux. 

La  Convention  nationale  nous  pardonnera  sans  doute 
d'avoir  passé  par-dessus  une  de  ses  lois,  qui  défend  de 
cumuler  les  fonllons  de  chef  principal  avec  celles  di>  chef 
des  Itavunx.  l.'iniérét  public  l'exigiail.  Le  citoyen  Sané, 
le  plus  habile  des  constructeurs  de  l'Lurope,  qui  a  donné  à 
l'Ktut  cinquault-riuatre  vaisseaux  de  ligne,  parmi  lcM|uels 
est  l<i  M  nti\gnc ,  dont  la  beauté  ne  scia  surpassée  que  par 
te  Pc-irle,  dont  il  pose  en  ce  moment  !a  <|iiirc,  était  coef 
principal.  Sans  rien  diangcr  i  ton  trail(.mcnl,  nous  lui 
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donnâmes  la  surveillance  di^s  traToax  5  el  c'est  à  cet  écart 
(le  la  loi  (|iie  nous  somme»  rctteTablos  en  grande  partie  de 
l'aclWilé  iiippelee  dutis  le  port  dt>  Bre<>t. 

Ccpeuilani  lum»  «ongiom  &  régénérer  Tespril  pnblk  et  à 
Taire  dispara itre  jii<iqii'au  deriiit-r  germe  de  rédcraliitmc. 
La  Société  populaire  fut  cassée  el  recréée  sur  tin  nmii-au 

iilaii.  Les  eontre-révolutioniiairei,  les  raulem^  (!>■  K<  rt6- 
teao  fkircM  •iffêlési  le*  prtttea  réfiraci«ire«  ruiciil  pour- 
tmi»,  et  rim  m  tM  ntfiist  poar  netiic  mm  !•  nain  de 
ltinliNii]Hliomiie>éiMt  M  Jaaiiw  dmit  cumiocr  la 
comliiite. 

Dons  quelques  dénonciaiions  secrètes  qui  n'ont  pai  en- 
con<  (laru  au  grand  jour  on  nous  reproche  de  n'avoir  pas 
établi  à  Brest  un  Inbuiin!  1  ('\  'ulionu.iite.  Si  jamaison  les 
produit  devanl  ton;,  nou^  iiuus  rcivcrvoiu  de  vQUi<lonner 
îles  détuiU  sur  l'espiontiagc  lus  et  vil  qui  enviroonc  dans 
leurs  missions  les  reprfsenlanls  ilu  peuple,  el  produit  tel 
tant  de  méfiance-'  et  de  pcrsunimlilé^.  Eri  atlenilanl  il 
noos  sofBt  de  dire  que  nous  avons  fait  ce  que  vuus  altcn- 
dlet  dènOba.  Quand  le  cooiilédesnlul  public  nous  envoya, 
il  Mm»  dHs  «Alktt  ci  aautrct  Bircst  et  la  Boue.  ■  Mous 
•VMM  noiie  l'an  cirratRi  notre  ildie  est  iceiftlle ,  cl  le 
Kterd  éiik  fMtÊan  dn  ceapefelc»,  tapitkitKaieni  cwd- 
iimimM  pir  la  dmmutnoe»,  a*a  taissé  &  oaeuo  l'cpolr  de 
l'impunité,  et  a  douné  an  pcuiili-  le  lemps  d'ouvrir  les 
jGui  et  de  mesurer  la  profonde nr  ac  l'abliue  où  les  scélé- 
rats voulaient  reii|r;iirici. 

Les  rebelle»  avaii-ni  passé  la  Loin?.  Leur  marche  sar 
]  j  val  nous  doiwia  il>  n  u .  1  l:<  ,  ri  j nies  el  nous  imposa  de 
nouveaui  «ietoir».  Les  commuuicaùoas  avec  l'ai  i>  étuieut 
rompues;  nous  ne  pouvions  preudrc  conseil  qne  ae  nous- 
iiiéiDe»  et  de»  ciroonsiances.  Nous  rasaembUiaes  tout  ce 
qee  noae pitiw-ide  totcv^-,  doute  cents  hoaiDce  partirent 
Mot  le  coinnianfleiBenl  du  génét«l  TrihoDl,  eiree  ordre  de 
ootttrir  1rs  piistet  inporUinla  ét  Dfcica  et  de  Cliiteaaiienr. 
New  flaiet  periir  pear  Bennes  le  citoyen  LiInmiGlir,  l'uu 
de  MM  lecréUli^•.  Il  devait  se  porter  partout  06  sa  pré- 
sence éliiii  nécessaire,  et  nous  informur  rxaclenient  de 
tous  h's  mouvemenls  de  l'ennemL  Nous  devons  rendre  jus- 
lice  à  Tuctiulé  inlelligenle  de  ce  jeune  boioine.  11  ne  né- 
gligea  rien  pour  biru  remplir  sa  niissian.  Il  se  rendit  à 
Cancale,  lit  passer  uui  assiégés  de  Graodville  les  muni- 
tions iK'  giH-ri  e  dont  ils  niatjquaieul,  el  leur  déftr-cha  deux 
clial(Hipe<<  vunoonièie'-  qui ,  réunie  s  è  nue  trui>it'(nc  i^u'ds 
avaient  dans  leur  porl,  ont  été  le  principal  iustrunioil  de 
la  défaite  des  brigands. 

En  méioe  temps  nous  faisions  partir  de  Brest  les  Cnégates 
lo  PemoH9  (  t  fk  Mtolat,  |MMr  croiser  daas  la  Inie  de 
Caneale  cl  cMpCeiierkacoaiaBaiileationsdci  tcbeiies  arec 
le»  Anghis  et  ka  émigrés  de  Jenej  et  Guemesey.  Quoique 
le  veni  f&l  peu  fatonible  et  la  nier  très  orageuse ,  nous 
exigeâmes  impérieusement  le  départ  dos  dent  fréffalr». 
L'une  d'elîps,  la  Pomone,  niiiinii.n  l'p  ii^iii  ,1  I,i  ^i..;N-du 
g«>uleL,  et  elle  aurait  iiifaihib  tmciii  peu  txn.i  l  liabiU  lc  du 
captluiuc  l't -lieux. 

Je  reçus  l'ordre  du  comité  de  satut  public  de  voler  à 
Cherbourg  et  'ic  «auver  la  presqu'île  de  Coleniin.  Les 
clMnins  o'étaientpa»  libre*.  4eaMrcadi|^  pertie  parterre, 

Brtie  par  mer,  k  Craiidville.  Eii  |MmmI  à  Dinto,  bous 
lOM  convenus,  avec  Prieur,  qaeTNkOTlIINMelierait  sur 
Pkintômn,  que  Rossignol  se  porterait  avec  *ea  année  pour 
occuper  Amriiin  ;  que  ji'  ferais  avancor  ScpluT  pou>  s'em- 
parer d'Avraitcli<-s  aumomcnl  où  les  rebelles  évacueraient 
cette  ville,  el  que,  les  Iroisarmées  agissant  simnlianémeot, 
les  rovalistcs  seraieul  ensevelis  dans  les  inaraisde  Dol  elde 
PontorM>n.  Ce  plan  si  sage  échona  par  le  déVaui  de  con- 
cerl  dan»  l'ei^ciilton.  IXs  malentendus  firent  que  Kossi- 
gml  el  Trihuii  u'a^iieiii  p;is  ensemble,  et  Sepher,  que  je 
ne  pus  me  lre  en  m  ouvement ,  après  une  coolestation  de 
deux  Jours  que  par  la  force  des  niquislUoas,  ne  se  trouva 
pas  à  portée  de  aecoiider  le»  mouvcmeDU  de  rennte  de 
I^UtwaU 

•  renlretenaîs  avec  Bréard  unr  mrrcspondancc  aussi 
Wtie  qu'il  tlait  possible.  Ce  co.l.gue  était  resté  rnalade 
&  t^  esi  ;  1;  l'^Q  poursuivait  pas  avec  moinsdezMe  les  opé- 
rations iii^ritimes  dont  nous  étion^i  convenus.  Il  fii  panir 
pour  Cam  aie  les  fn'-gales  Li  ('ai  muguulr,  l'Ëngngeaule  el 
««  Gntathée,  cliargÉe!>  de  munitions  de  guerre  el  de  bou- 
<^'>e  pour  Caiicale,  Grandiille  et  Saint- Vlalo.  Ainsi  s'i-st 
•«rro.c  elle  escadT  îé^ère  qui  depul»  •  il  fKrnenl  in> 

Z*  Série.  —  Touh  '  7. 


qaiété  le  f  iiimorre  ennemi  dans  la  Manche,  et  envoyé 
plusieurs  baiiiutiils  rirhemenl  chargés  ù  Cherbourg,  à 
Saint-Malo  et  au  Havre, 

Je  tronv;ii  les  habitant»  de  Cherbourg  bien  disposés 
pour  la  république;  mais  ils  étaient  agités  par  de  miséra« 
bies  querelles  i«ligieu!i«s.  Je  ramenai  le  calme  en  rappe- 
lant les  princifie*,  et  maintenant  l'exécution  siricle  du  dé- 
cret du  la  CoHveoUoo  sur  la  liberté  des  cuiUs,  décret  dicté 
par  la  raison  et  la  pbUosopliie  entant  t|ue  par  lêiMtaUe 
OMCW  de  la  iibertA.  Ponr  appiédar  l'incMaèqofnM  on  h 
Manvalw  inleatioil  de  Ion»  «e»  kenMCB  qtil  vantent  avee 
tant  de  couipijisanceles  faciles  victnimqu'ils  ont  i  enq>nr> 
tées  sar  de»  statues,  des  images  ou  dw  ossements  vermou- 
il  MitBra  de  faire  remarqu  r  5  1j  Convention  que  c'est 
pictiiemcnt  lorsquele» rebelles  faisaient  le  .siège  deGtand- 
ville  que  des  ôires  soi  disant  patriotes  se  livraient  aux  ex- 
ris  de  ce  pbilosophisnie  contrv-révolntioouaire^  et  prépa- 
raient de  nonibi  euscs  recrues  aux  rebelica  aHattalent  fV«. 
pénétrer  dans  le  Colentin. 

Le  comM  deaaiut  public  avait  destiné  quelques  bèti- 
aenls  pour  one  etpèdHion  ieefMe  et  tria  laapovtaiilc. 
Bréard  pensa  qu'il  MaHcenfCiiaMe  de  Ihire  «corler  «c» 
bètinienis  jusqu'à  naececlalm  ImilcvpMrtralBfiliicut 
de  ligne  qui,  après  la  sdparailoa,  afaient  ordre  de  crolapr 
sur  le  cap  Cléar.  Rappelé  i>  Brest,  j'y  arrivai  le  même  jour 
du  départ  de  celle  petite  flotte;  fe  donnai  d'autant  plus 
volontiers  mon  aveu  aux  disposition»  prises  par  mon  col- 
li'gue  qu'illes  étaient  parfuitement  conformes  à  ce  que  je 
loi  avais  manifeslO  p  i  ii  h  T  xs  dans  nos  entretien» sur 
ce  sujet.  Cette  mesure  n'a  pas  été  sans  fruit  ;  cette  divi- 
sion est  rentrée  ;  on  voof  a  rends  ceapte  de  Ma  anoeia^  el 
vous  y  avezapplaudL 

L'état  deBréard  allaiien  empirant  :  il  partit  et  mclaissa 
seul  chargé  d'un  fbrdeao  dont  le  lèle  adonolasak  ae«l  le 
peids.  L'andeone  narine  arait  aeaoaloiBé  de  leteier  Ira 
vahncMa  qnl  m  lid  plaisaient  pas,  soo»  prétcsie  qn'ila 
éiaicai  lun  d*4tel  de  sentir  $  pluslears  étetent  ceediwèfc 
Des  visites  etaewa  avalent  pronvé  qne  trob  pontraieM» 
avec  quelque  ndoub,  être  mis  en  état  de  Ihire  la  guerre. 
Je  fis  mettre  ta  11  ai n  \  Vn'<>%-rc,  ci  des  visites  plus  cx.ictcs 
cncort-m'ont  convaincu  qu  ù  l'exception  du  vieux  vaisseau 
l' ll'-r:  il,- on  pouvait  tirer  parti  de  tous  les  autres.  Les 
'  radoub*,  la  rr finile  en  furent  ordouDës,  et  ils  s'eiéculeot 
en  ce  moment. 

Trois  corvelles  d'une  nouvelle  construction,  ordonnées 
parle  alnislre,  avaient  été  construites  et  armées  sous  nos 
yeni  cetesaai  ayant  parfaitement  réussi,  nous  arrêtâmes 
la  eonstraetton  de  trois  antres.  Bréard  en  avait  pas^é  le 
■araké  en  nan  ilMence  ;  j'en  vb  poser  les  qulKe»,  et  flli*» 
seront  edievées  i  la  lia  de  vcntoae  ou  u  ouMiii«ueL>Meul 
du  mois  soivai4> 

L'administration  cMle  de  le  marine  afalt  besoin  d'une 
gi  ande  réforme.  Les  négligences,  les  dilapidations  y  sont 
aasii  scandaleuses  que  nuisibles  sut  intérêts  de  la  répu- 
blique. Le  temps  n'a  pas  permis  (l'isi  i^  ofondir  cet  objet 
important;  mais  je  me  réserve  deprupusrr  au  comité  de 
salut  public,  pour  vous  ùlre  présentées  ensniie  à  vons-mé^ 
mes,  s'il  tes  approuve,  tes  réformes  qu'exige  cette  branche 
du  service  maritime.  J'ai  cependant  jeté  un  coup  d'teil  snr 
les  fHponncries  qui  se  oaaameltatrnt  dans  l'embarquecaent 
et  leoiHMrqacaMMdceapprovt^MiBfnis,  «t  mon  arvM 
ft eeil|Brd cit «oeore an  deeeax  qnclepriela  Coofes^ 
tion  nailomde  de  ratiSer  par  un  dferet 

Tréhnuarl,  après  avoir  contribué  5  la  déraite  des  re« 
belles  ù  Savenay,  revinlft  Brest.  Laijçnelot  >  arriva  pour 
remplacer  Bréard.  Je  senlis  dés-lor^  qnr-  trois  repré  erj- 
lanls  du  peuple  étaient  plu»  qu'il  n'en  fallait  pour  les  me- 
sures qui  reslai'  nt  à  prendre.  J'avais  d  ai  leurs  besoin  de 
repo»,  el  je  désirais  de  conférer  avec  le  comité  de  saluf 
publie.  Je  me  dispead  dnne  k  partir  ;  mab  auparavant  je 
teminai  avec  met  nooveaux  colK fncs  qndqucs  opéralioos 
dent  j'avais  pi^ré  dès  longtemps  IcaïaatCrianx.  Le  bagne 
toml^ii  en  raim»;  daa  drnandea  «oeeeiBites  atairBt  iié 
faites  pour  obtenir  les  tends  nécessaires  k  sa  rdperailoo  t 
nous  ordonnâmes  qu'une  somme  de  965.(W0  Hv.  serait 
versée  par  le  trésorier  de  la  manne  entre  les  mains  dn  con- 
slrnclcui  des  bâti  inenls  civils  |HMir  cette  réparation. 

La  police  du  tm^ne  exigeait  nn  W^tlemeni  s.ige  et  m- 
TkaCk  Contenir  nn  grand  nombre  de  criminels  flélH»  ro' 
1$  j0ÊlÊt  k»  fUre  «oneourir  fv  lears  travaux  k  VvoUhi 
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publique;  pré ï»nlr le  déroloppcmoDl  des  vices  qu'un  ras- 
Mfnb^croeiil  au»si  montirueuz,  quoique  iaé«iiulilc  dans 
l'ordiC  p«Uli(|ne«  tend  loujoure  produirf  ;  régt^ncVcr 
r«fril  «  !•  rt»i"t  élfhucann  préposas  k  leur  garde, 
tel  élttii  le  proMhM  amoMUavieu*  léutndr^  dcéUK 
uii  de»  plus  difliellet  de  iMNrc  oihdoii. 

Je  proposai  de»  disnosiiioii»  r<' BWmenlaifnqill  faKnt 
adoptées  ei  d "Oi  T.  ITet  doll  élte  de  garantir  I  la  natîM 
que  la  »ûrelij  «Ju  |)ori  de  Brest  ne  se  q  pa^  compromise  par 
]«-•  ri>rç.iU,  quoique  les  malveillants  aient  essaie  plus 
d'une  foi»,  dans  ces  demicn  Impt*  d«  •'«0  amir  pour 
opérer  la  conire-révolotion. 

La  sftielé  de  la  oavigation  exigeait  l'élabl^^i  nu  nt  de 
deux  phares,  l'un  sur  ia  pointe  de  Pcnniaik,  l'autre  sur  la 
|M>iiilc  occidentale  de  l'Ile  de  Grain.  Lepliin  mille  Tuis  pr^- 
iMMiè  ataK  iQajoiin  tté  accorilli,  et  l'csecuUonii'co  avait 
iiiBiIaé(éanh»iié«. 

DfWda  ffinclH^  «m  m  imnoHoaaii  k  (osteracBent 
d*iniedêonndedimt  l*«llltl«,  la  néendU  uHbê,  n*MÊ. 
pas  dotileute.  Nous  an^tAoMi  «ae  ks  deui  pliOtCtamiMt 
cofisirtiil»  iiiceMianiinent,  et  nous  primes  pour  cd  dEeC 
430,000  liv,  '.iir  lu  cai'-.f'      l.i  riijiii:i'. 

TelC'l,  ciioyens,  le  ulil  lu  Ut^  aLfégé  de  nos  traTaux. 
Je  VOU'«  ai  fnil'.jiil  iTiti  c'.rmil  de  ce  que  noir-  ;j\ ions,  fait 
pour  la  marine;  je  n'.ii  pav  parlé  des  acte<<  a(tiiiini»lrsl<rai 
•ans  nombre  qu'il  nous  a  Taliu  Taire.  Le  poit  de  l)resl»uf- 
Ibait  |K>ur  ab>Oibei  ikm  soIi  s  el  noire  nllrniioii,  cl  cepen- 
dant notiS  étions  clja>)!e5  de  ^Jd^lini^llalioll  de  trois  dé- 
parteaianU:  le  Finistère,  le  Moibiha»  et  les  CiUe<-du- 
Kord.  Il  fallait  réprimer  lc<  accapareurs,  aarvetller  les 
faiMlkiMa,  contenir  ki  flMl«cillanU«  mettre  k>  eoneni» 
de  la  chose  publique  hefi  d*étal  de  •nitCb  poanolr  à  Vêp' 
provtsionnemeiii  de  la  flotieea  tmil  ICMC,  MKaoriirdn 
cachellf^  où  la  cupidité  les  retriwll  les  niMfllaiMBl  pOW 
1.1  tinni  I  iiure  des  cilovens.  C'i-st  ce  que  nous  atOIIS&lt«i|> 
tant  qui'  11(1^  iiiov'  iis  ont  pu  nous  le  perniellrc, 

Jesu-^  ]Mi  11  il''  i')  fi'-  .ais'-ani  les  travanv  rt\  iilum:  octi* 
vllé.  Si  ies  auiii*  porU  de  la  république  l  us-i  i  i  <  i  ondé  ' 
notre  itle  ou  suivi  niilre  exemple,  la  (lotie  m  raîi  t  n  ce 
moment  sur  un  pied  bien  respectable.  'l'«llc  qu'elle  es), 
elle  présage  à  Id  France  les  plus  belles  diMinérs  sur  nur, 
ai  ks  iDGsares  déjà  prises  sont  suiries  el  augmentées  do 
tout  ce  que  peut  y  ajouter  l'énergie  nationale. 

ht  bruit  de  noa  hachea»  dcnoaatartcaai,  denoa  mai  lei% 
•  telruti  jusqu'il  Londres.  PHt  kaa  t«Mid«àt  il  ««  ttitt, 
n*en  douict  pe«,  ka  plda  giaada  dbitt  piMr  ClMilitr  «t 
premier  élan  de  notre  ardeur  mariilm^  (fotit  dcrtm  lut 
ié«islcr,  niMi':  devons  le  vaincre.  L'empire  rie»  mers  ne 
doilplii^  ai>|)artenir  à  un  peuple  de  inurchands  qui,  depuis 
si  uiiAicmp*,  scandalise  l'Europe  et  l'univers  descriine* 
de  sou  insolence  et  de  sa  cnpidiié,  l.a  mer  doit  ôire  libre 

CINMBe  la  teriY,  Vl  ruilt'  l't  i' J  n  l  re  [Iium  ni  l  i'l  r  r  p.ir  \0US. 

Déployei  donc  tout  ce  que  le  peuple  que  vous  avei 
l'honneur  de  n  présenter  tous  a  donné  de  puissance  el  de 
force  pour  exterminer  les  plus  méprisabka  de  ice  ennemis 
I  toi  aipoteuri  de  Londres,  lesoppresseundnBeifak^  la 
IcrlorbeleumdcUi  pai<  puUiqiieeii  B«rop«> 
'  Vooa  wm  dit  4|M  FiU  devail  ctpier  ka  forlàlta  i|«*U  a 
commis  envers  llmmaaii  aaiièn  dana  la  petamme  da 
peuple  françMîs.  Votre  irlbwneafrtenddeee  cri  de  guerre: 
'  Carthtige  doit  être  dèiruiu  !  liais  quand  les  Roiuains  vou- 
lurent délroire  Cartlia|;e,  ilserè'renl  um-  marine  plusre- 
douloble  quecel  !'  l!(  )i.Hirs  rrnu  tiM-,.  Français!  demeure- 
riez vous  au-doso  m   (lu  pcupli;  roiriiiin?  Non.  Le^iprodiges 
qui  ont  pr<-paré  rl^ijni  vnin  iiMilnion  ont  appris  aux 
iiaiions  étonnées  ce  qu'une  république  de  vtngl-ciuq  mil* 
lions  d'botnmai  est  capable  de  faire. 

Peupk  rrancaia.  pcaple  imit<fMii«taiit«  li  la  aarioe 
■*alMait  pas  tu  nwrila  ^bI  le  tooloïr,  et  elk  sortirait 
du  néant.  Elle  existe,  mais  elle  a  besoin  d'aocroii'«ment 
el  d'encoaragemetils.  Eb  bien  1  que  ta  volonté  suprt  me  se 
manifeste,  bientôt  elle  sera  portie  h  un  degré  de  dévelop- 
f>ement  qui  fera  ircuibler  les  despotes;  que  l'opininn  pu- 
bliqiiesfpriiuuitcn,  iiiit-  d'un  1)01,1  rie  la  répuMique  à  l'an- 
Ire  le  pp(t|<l<  vfMi  le  l  '  re  victorieux  sur  la  mer  comme  il 
l'a  été  Ml  r  [:\  Il  rr< ,  j  D  inkerqiie,  à  Landau,  à  TonkUS  Cl 
U  victoire  est  aisurtie,  et  k  liberté  cUafliBrmicw 

El  vous,  représontanu  du  peuple  ftmçila»  <hwi  «ne 
ngirdsi  la  baateurdc  voa  fonolioM.  LNcmmi»  de  la 
«hoae  pDbtiqua  t*dbncat  tfcatnmir  «bira  maiche  par 


lOU» Icttnoyens  pfwis'blo?.  T.ini,M  ils  ciciienl  lefermenl  iln 
passions  ;,,irlîririii  i  i>  (iniir  ^<m  ,  arrC'tcr  dans  votre  carritic 
rapide  cl  glorrcuse;  iaiiii>t  liî  r('veill"îii  de  vieilles  que- 
relles reliRleuse*  pour  vous  susciter  il<  s  rntieniis.  Us  ne 
peuvent  pas  vous  terrasser  par  le  cour^ige  1 1  la  justice  ;  ils 
veulent  vous  garrotter  par  l'inlrigue.  Scnici  toute  la  di- 
gnité de  votre  caractère.  Vous  êtes  appelés  ici  pour  faire  de 
grandes  choaes  et  non  pour  vont  trôner  péniblement  aor 
les  détalk  minotkttS  d'une  lélbnM  ^«Vmi  «nwlle  la 
triomphe  de  la  raiion,  el  dana  hqiielte  la  raison  a  roçQ 
plus  d'un  outrage.  Des  vaisseaux,  des  canons  des  male- 
lols,  tel  doit  être  votre  cri  de  rallicmetiU  Comme  ks  Athé- 
niens, transportons  nos  maisons,  DOS  villes  sur  nos  esca- 
dres, et  j'ose  dire,  au  uoin  du  génie  de  la  Liberti^  que  la 
Liberté  triomphera  el  qu'une  paix  honorable  aiTorniira  voa 
droits,  consolidera  voire  révolution  et  préparera  l'aCTrao- 
cbissemeni  du  monde. 

Tour  nous,  aprèa  qaaire  nmia  d'une  mission  pénible, 
assurés  d'avoir  nll,  «lOMtoiilce  ^am  nous  avons  dù,  au 
moins  iout  oe  <|ik  imna  arona  pai,  nona  demandons  à  la 
ConvrniioR  nalknak»  comme  le  anil  prix  de  nna  «Ohrtii, 
de  vouloir  bien  dédanr  quieMe  appnmve  aoa  mmeicc,  d 
de  décréter,  «emmo  Wi*  t^némks  applieaMaai  toaM  In 
marine  delà idfublit|iM!»lei«ndléadonlje«ni»lnidonnEr 
Icclure. 

wkàmM  DO  17  pt,oriosE. 

BAafefiB',  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, je  viens  pour  parler  de  raniiée  du  Nonl. 
C'est  celte  arme*  qui.  après  (iiieiquesmois  de  repos, 
va  élre  chargée  de  tuetlre  ia  victoire âl'ordre  du juur 
en  combattant  OM  pins  nouibreai  emeniis. 

Depuis  le  otunincDoeoif  ut  de  la  cuem  ta  liguedes 
tyrans  avait  porté  ses  plus  g;raiiaes  forces  vers  la 
fronlièri"  dn  Nord,  espérant  ainsi  s'avancer  plus  fj- 
rileoient  vct  s  Paris,  ce  centre  volcanique  de  la  révo- 
lution franç.iisc. 

C'est  cette  frontière  qui  fut  toujours  ^fendue  par 
des  armées  courageuses  et  desg ënéraax  traltreStPar 
des  soldats  défenseurs  de  ta  (épttbiiqne  et  par  des 
chefs  vendus  à  l'Autriche. 

C'est  cette  frontii  re  qui ,  sous  le  dernier  tyran,  fut 
contiée  à  l'étranger  et  pcrUde  Luckner ,  pour  passer 
ensuite  $om  lefordra  da  Mdie  et  monardmii  Ln- 
fayetlc. 

C'est  cette  frontih«  qui ,  sons  les  fédéralistes,  fut 
(lefendue  p,ir  ttii  général  qui  nous  tr(iiiip;iit  m  i  inip 
de  lit  Luiie,  qui  nous  trahissait  au  iiitlieu  des  succès, 
qui  nous  livrait  à  Jenimapes,  et  qui  rendait  UTi&> 
toira  mlnie  eompUce  de  ses  trahisons. 

Cesteelle  frontière  que  son  étrange  destinée  livra 
ensuite  au  eéuéral  dont  les  victoires  de  Spire,  de 
Francfort  et  de  M.tyeoceu'étaientqu'un  piége  de  plus 
po  ur  1.1  IV  tromper  une  ces  plat bnves  années 
de  ia  république. 

11  était  naturel  de  penser  que  celte  frontière  et 
cette  armée  avaient  eiilin  épuisé  toutes  1rs  chances 
perfides,  mais  elle  était  encore  destinée  à  se  voir 
trahir  au  sein  même  de  la  victoire.  HouchnnI  sent 
ne  triompha  point  à  Bergues  et  à  buiikerque;  lui 
seul  fut  étranger  à  ces  soews  «fuli  ne  craignit  pas 
paral)[ser,  et  Teaang  de  noa  ennemis,  le  wmg  «les  vib 
Anglais  à  geoottX  devant  les  républicains  fiit  re^ 
pecté. 

C'est  donc  sur  la  frontière  du  Nord  que  Tannée  a 
été  le  plus  tranillée,le  plus  trahie,  le  plus  oomrerle 

d'intrigues. 

C'est  dons  celte  armée  que  le  crime  des  dieb  • 
oséseperp<^luer,  le  plus  aiidacieusetnentse  montrer; 
c'est  la  que  la  frontière  a  été  ouverte  impunément  à 
l'Autrichien  et  à  l'An^ais,  et  qu'on  a  livré  des  villes 
faciles  ii  défendre. 

Cependant  quel  a  été  le  ciractère  étonnant  de 
cette  belle  arme'e  ?  L't'nergie  républicaioe  y  a  ravivé 
toujours  l'esprit  public  ;  toujours  la  victnircasc* 


Digitized  by  Google 


compagn('  1rs  attnqiirs  qu'elle  a  faites  :  toujours  elle 
athoDiphë  au  milieu  même  dfs  opf'raliou!»  conibi- 
n«'es  pour  la  pcrilrp.  Au  camp  t\e  la  Lune  ,  dix  sept 
iniHe  hommes  résislfiit  aoi  nombreuses  colounes 
de  la  Pruste  *,  i  Lille ,  la  mlm«  armée  diasse  les  as- 
sii'grrant^;  à  JpmmnjiM,  les  m«'mrssolt1als  sont  rnin- 
qucurs,  dans  ce  lieu  hérissé  de  rrdoules  el  destiné 
par  la  trahison  à  leur  servir  de  tombr  i  i. 

L'énergie  del  armcedu  Nord  et  des  Ardenne$,qui 
oat  toujours  combattu  ensemble  et  sous  les  oiwes 
du  nvhnp  n>  ral,  t  eu  poor  époque  l'altaque  de 
Dunkt'njut". 

Vous  vous  rappellerez  avec  qi:!  11.'  force,  avec 
quels  moyen»  harais  Ouuki  rcjne  a  ele  dclendir,  c'est 
la  que  la  Fortttn«S*cst  déclarée  pour  la  république  ; 
elle  aime  le  courage,  et  TarméiB  du  Nord  dut  lui 
plaire  parcequ'elle  en  a  montré  beaucoup  pour  cette 
circooslance. 

Ainsi  Ion  vit  une  ville  sans  fortiBcations ,  et  où 
l'esprit  public  avnit  été  altéré  par  toute  sorte  de  sé- 
dnetions,  l'on  vit  Dunkerque résister  à  l'ennemi,  tan- 
dis que  Valenciennes ,  forte  <le  ses  remparts  et  de  sa 
glorieuse  garnison,  nvaif  c'^'  nhli^r-c  rlp'^-r  rcw^rc. 

Ainsi  l'oH  vit  Uunkeniuc  se  di-lendre  giorieuse- 
neot,  mioique  éloignée  du  quartier-eénéral,  tandis 
q«e  Valenaenaes  se  livrait,  avant  a  ses  portes  la 
grande  masM  des  troupes  françaises.  C*mit  le  ré- 
sultat des  trahisons  de  Custine. 

Cette  armée  qui,  malgré  tant  de  perfidies,  ne  per- 
dait des  portions  de  frontière  que  par  des  trahisons  , 
et  qui  oe  lesdéfeudait  que  par  sou  courage,  celte  ar- 
mée du  Mord  prouva  à  Dunkerque  ce  qu'elle  pou- 
Tail  faire  ponrla  république. 

Elle  fut  bientôt  appelée  à  de  nouvelles  victoires. 
L'enncuu  qui  avait  semé  des  intelligences  à  Mau- 
beugc,  et  qui  n'a  pascessé  peut-être  d  y  en  entrete- 
nir, porta  la  pins  grande  partie  de  ses  fones  pour 
«erner  Mnubenge,  tant  il  attachait  de  rimportsiiM  à 
Temparement  (le  i  elle  place. 

Vous  vousrafipi  u  /  ^ivrr  (jin  {li>  '^nnériorité  d'au- 
dace et  de  courage  cinquante-cinq  mille  républicains 
battirent  quatre-vingt-dix  mille  Autrichiens  retran- 
diés  et  par  Part  et  par  la  nature,  et  couverts  par 
nne  artillerie  nombreuse  :  Maubeuge  fut  débloqué  ; 
plusieurs  milliers  d'esclaves  morilin  nl  la  poussière, 
et  vous  décrétâtes  nnnuimement  que  l'armée  du 
Mord  avait  bien  mérité  de  la  patrie,  Vdli  le  germe 
de  tontes  les  autres  victoires. 

Mais, se  demandent  les  spéentaleurs politiques, 
qu'a  fait  depuis  rrtt  '  q  nqiii  rélèbreuManiéequt 
comptaitde  &i  brillantes  valuires? 

Qu'a-t-elle  fait?  elle  a  contenu  un  ennemi  nom- 
kiKuz  qui  avait  conservé  les  avantages  que  lui 
•raîc»!  donaés  \n  trahisons  de  nos  généraux  :  elle  a 
paru  rester  quelque  n-nrps  dans  une  sorte  d'inaction; 
elle  a  cessé  quelque  tunpsde  se  battre  sur  les  fron- 
tières (|ui  lui  étaient  CDiiliées  ;  niais  elle  est  allée 
combattre  à  la  Vendée  un  nouveau  genre  de  bri- 
gands ;  elle  est  allée  seconder  d'un  autre  côté  l'ar- 
niée  de  la  Moselle  et  du  Bhin.  Ainsi  elle  a  oublié  sa 
propre  gloire  pour  rehausser  celie  des  arnurs  de  In 
Moselle  el  du  Rhin  et  pour  achever  la  d  ^'lui  ii  n 
des  royalistes  de  l'intérieur ,  qui  déchiraient  le  «ein 
de  In  patrie  et  foiidaieni  les  plus  grandes  espéraoees 
des  esclaves  étrangers. 

Ou  avait  cepeitoant  droit  d'esp<'rer  de  plus  grands 
saccè.s  de  In  p.irl  des  Iwavcs  répiiblicnins.  I,e  comité 
avait  pensé  qu'il  fallait  profiter  de  la  victoire  et 
prendre  1rs  mesures  militaires  propres  à  faire  éra- 
cnerenttèivmfDt  le  territoire  dit',  la  république  sur 
cette  frontiire:  désordres  avaient  m  donnés;  un 
p!nii  de  eanipngrie  avait  été  envoyé;  le  résultat  for- 
tement exécute  devait  nous  délivrer  de  ces  vils  en- 
i  vomis  par  FAutriche. 


Mai"!  il  fatlait  deraïularr'  pnur  un^  f'iiîr*-;  ri-i>  nus  i 
iiiiiiortiiiite  ;  il  fallait  s  eiever  :iu-tlr.v>ui,  il,-.- r»  gU  s 
ordinaires;  il  fallait  aussi  braver  le^  éhiiieutsel 
t'intempérie  de  la  saison.  Ce  carnctére  audacieux  et 
entreprenant  paraît  avoir  manqué  au  général  qui 
drvnit  r,''îi<;ii:niT;f'r  f  i-'ITi-  rvp»idili»)n;  car  !  expérience 
dv  [  Ni  l  .11  i  l  Uu  Fui l-\ tiiiban  prouvent  que  le  sol- 
dat Il  I  [Il  IIS  ne  connaît  pas  d'obstacle,  et  la  saison  In 
plus  rigoureuse  n'a  uas  arrêté  l'armée  du  Rhin.  ceUe 
de  ta  lloselle,eelle (le  l'Ouest  et  eeile  de  Toulon. . 

Depuis  le  projet  échoué  le  géiR'ral  Jonrdan  a  parn 
oublier  ce  mot  de  César  ,  qui  doili^lre  la  règle  coii- 
statitr  <lr  tmi^  li's  ln'iiiriii'.s  de  guerre,  -  iiin' rien 
n'f M  f  lit  tant  qu  i!  reste  quelque 4w>*«  a  faire.» 

M  >i5  le  comité  a  rendu  justice  k  ses  bonnes  inten- 
tions, à  son  patriotisme  ,  et  il  saura  toujours  distin- 
guer les  fautes  ou  le  défaut  d'audace  qui  peuvent 
appartenir  à  un  général  sans-culotte,  fautes  dont  le 
patriotisme  doit  absoudre  ,  avec  les  trahisons  ou  1% 
iiertie  coupable  de  certains  généraux  qui  ontre^n  là 
peine  de  leur  défection  liberticide. 

Ce  que  le  comité  a  pensé  .  c'est  qu'il  ne  devait  pas 
I  ikm  i  ce  même  général  à  la  tf b  >1  uni'  ;i .m  .  qui 
t  .std.  stinée  à  faire  des  opérations  dccisiv*  a  p  iur  le 
salut  de  la  république;  c'eslque  le  général  qui  s'esl 
refroidi  sur  des  succès  éclatants  n'a  pas  ce  tu*  inten- 
sité nécessaire  pour  remettre  en  mouvement  une 
grande  armr''\  '  F  .  < 'N  (  tialeur  constante  qui  doit 
clectriser  une  utas^o  tuuiaie. 

En  conséquence  ,  nous  avons  jeté  les  yeUXSlirlC 
vainqueur  du  Rhin  poor  venger  le  Nord. 

Le  devoir  dn  comité  de  salut  public  eA  de  vous 
|;rr>pMser  de  rt  niplacer  le  général  Jourdan  par  tegé* 


I 


1  il  j'ichegru. 


I  iirdaii  rentrera  quelque  temps  dans  ses  fc^yers , 
non  pas  à  la  manière  de  ces  officiers  suspects  ou  do 
ces  généraux  douteux  que  la  loi  suspend  ou  destitue, 

etqu  elle  rejette, comme  dangereux  et  suspects,  à 
une  certaine  distance  de  Pans,  des  armées  et  des 
i  r-  iii:'  |■^  ,^,  Mais  il  jiriil  i  l'iiiir''  t  iiCiivt'  lir's  services  à 
la  patrie  dans  les  uiveis  postes  nu  elle  offre  àsesdé- 
IVnseur>.  Il  obtient  une  retraite  nonoroble ,  digne  de 
sa  |(robitéet  de  son  patriotisme  :  il  est  panvre  ,  c'est 
son  éloge  et  son  titre  à  la  reconnaissance  nationale. 
Le  vainqueur  de  W'nl  im  ir'  ,  le  libérateur  de  Maubeu- 
ge ,  ne  doit  pas  exister  sans  un  It'moignage  de  la  pa- 
trie reconnaissante.  Noos  vous  proposons  dom  de 
lui  accorder  sa  retraite,  conformemeut  oux  lois  éta- 
blies. 

Le  citoy*  n  ij  ui  nous  présentons  pour  les  fonctions 
de  général  de  l'armée  du  Nord  est  déjà  connu  parscs 
opérations  et  ses  succès  dans  l'armée  du  Rhin.  Elevé 
à  ce  grade  éminent  par  la  conliance  qu'il  a  méritée, 
et  qui  s'est  accrue  en  le  voyant  obéir  le  lendemain  à 
celui  à  qui  il  cummaiidait  la  veille  ,  «  t  <  \  ii  ]  ,  n 
sous-ordre  le.s  plans  qu'il  avait  cotiçiis  lui  liu nu  ,  il 
nous  a  paru ,  d'après  le  rapport  dé  Lebas  et  Saint- 
Jiist ,  représentants  du  peuple  envoyés  près  l'armée 
du  Rhin  ,  digne  de  commander  une  armée  qui  doit 
for  t  tiK  ni  influer  sur  la  destruction  des  tyttns ct  dc 
leurs  hordes  barbares. 

Cest  dans  laderatèreeipédition  dn  RHn  qu'ayant 

vu  passer  (nnt-à-coup  le  comrîirintlement  en  chef 
dans  les  mains  d'un  autre  gciit  iul  ,  li  dit  aux  repré- 
sentants, eu  les  embrassant  :  •  Je  n'ai  qu'un  chagrin, 
c'est  que  vous  pensiez  que  cet  événement  puisse  iii- 
Huer  sur  mon  àle  i  servir  la  république.  > 

C'i-st  In  modestie  el  la  vt- tin  républicainrs  ([iir  le 
comité  a  cru  devoir  récompenser;  mais  si  ie  gênerai 
PieliQgru  pouvait  jaiMis  se  démentir,  nous  serions 
les  premienA  vnos  proposer  de  1«  destituer  ou  de  ie 
pumr. 

NOns  aTonsdnnl  d*cqpérer  que  cette  amée,  i  qui 
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vous  avPi  donné  un  df*crctilc  bien  nu'rilé  de  h  pu 
trii',  s;iiir;i  Itieiitnl  t'ii  mnllcr  de  nouvciux. 

VaiCi  te  projruie  décret  que  ie  comité  m'a  chargé 
de  vous  pri<»*nl»T- 

*  «  La  ConveuUon  nationale,  après  avoir  encda 
ton  comité  éf  ssliit  pulilic ,  di'eme  : 

•Art-      Lp  ciloycii  Pichcf,'rii,gén«'ral  en  chef  de 
raraiërdu  Rliiii,|);iss(M.i  au  cuuiniatidcuirnt  en  chef 
de  l'arox^ft  du  Mord. 

•  II.  Les  citoyens  Choudicu  et  Richard  se  ren- 
êimt  inensamuient  auprès  des  armées  du  Nord  et 
dos  Ardoniies  ,  en  qualité  de  repri^smlants  du  peu- 
ple. Ils  seront  investis  des  mêmes  pouvoirs  que  les 
aul'  i  s  F'  pi't'si'iiiniits  (lu  peuple  auprès  des  arnices^ 

Ce  décret  est  adopté. 

Barîcrb:  La  commune  de  Vernon,  nui  s'est  si  bien 
conduite  contre  le  fédéralisme,  voit  de  Inisser  com- 
mettre un  abus  qui  doit  être  réprimé.  Elle  a  envoyé 
qihi  Ire  citoyens  pour  amener  te  prisonnier  Villetard 
au  tribunal  révolutionnaire ,  et  trois  CoaWBissaires 
«ni  é\i  chargés  d'apporter  les  paniers.  Ils  sont  venus 
en  posle.  Les  fmis  sont  cf<n>idi'r;iblcs.  Le  ministre  de 
la  justice  nous  ;i  pn  .st  iite  plusieurs  exemples  de  cet 
uhiis.  Le  niiriistic  a  fjil  uuclettrc  circulaire  pour 
arrêter  ces  exactions  et  Taire  conduire  les  prisonniers 
de  brigade  en  brigade. 

•  La  Convention  nationale  ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  du  comité  de  salut  public,  décrète  que  les 
communes  et  districts  qui  nommeront  des  cuiiiiiiis- 
saires  pour  la  translation  des  prisonniers  ,  au  lieu  de 
les  faire  arriver  de  brigade  en  hf^de  , seront  leoilS 
de  payer  les  frais  de  rouie.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

(LamittêdmQi»,) 

N.  B.  Robespierre  fait ,  au  nom  du  comifé  de 
sahit  public  ,  un  rapport  ?ur  les  principes  de  morale 

Politique  quj  doivent  t  i   !  r  la  Convention  dans 
adoiiuistratioD  intérîedre  de  la  république. 
(No  us  doiuierons  drinain  cet  iuiporlant  rapport.) 

TltîBUN.*!,  Cfll.MI.MïL  RKVUl.L'TIO.'^nAIRB. 

Du\i.  —  Charles  NicoIns  Duclos-Dufresnoy,  âgé 
de  soixante  ans.  natif  de.Moncornet-en-Tiérache,  dé- 
parlemeul  de  l'Aisne ,  ex-notairr ,  denieuratit  à  Pa- 
ris, rue  dn  Fauboarj^Poissonnière  ,  convaincu  d  é- 
Ire  auteur  ou  complice  d'une  conspiration  contre  la 
sûreté  el  la  liljt  rté  du  peuple  françnis,  en  entre- 
tenant des  inle  li<;ences  et  correspondances  avec 
les  ennemis  de  la  France,  en  leur  fournissant  des 
fondseii  iinnieraire ,  pour  focilltrr sott  leur émters- 
tion,  soit  leur  rentrée  en  France  ,  et  exi-mter  leur 

«omplotdecontre-rérolution  ,  a  etécomlamno  à  la 
peine  de  mort. 

Charles-Joseph  Calii ,  f»arde-magasin  des  fourra- 
ges ù  la  suite  de  I  arin.^e  du  Nord,  âgé  tie  trente-hnit 
ans ,  ualif  de  Ooullens,  département  de  la  Somme . 
demeurante Saint-Riquier ,  district  d*Abbeville ,  ci- 
devant  teinturier,  accusé d'aroir  tenu,  le  8  septem- 
bre dernier,  des  propos  tendant  à  I  avilissement  et  à 
ta  dissolution  <le  la  représentaliMaatfoiM'Ie.a  étd 
acquiUé  et  mis  en  liberté. 

.BdjB»4.ouis  Cillel.  médeew,  Igd  de  dnquaote- 
an^  ans,  demeurant  h  Tonnerre  ; 

Nicolas  Parant ,  ;1-é  de  irenle-six  ans ,  ci-devant 
avocat  du  tyran  Cai)et  au  ci-devant  bailliage  tic 
Troves,  elex-<Ji  puié  à  l  Asseniblée  constituante,  de- 
meurant à  Cbaoïiree,  déparlement  de  l'Aisne  ; 

Bonaventure-Jeau-Raptiste  Millard,  igé  deqvft* 
rante-six  ans.  ci^nraul  procnreur  à  Troyes  ; 

Et  Louis-rSictilas  Paillot ,  Agé  de  quarante-quatre 
ans,  ci-devant  lieuleuanl-général  au  ci-devaiilbail- 
Nafede  Troyes,  tottscouvaiucus  d'avoir  étéconpli- 


cci  J  une  conspiration  qui  a  existé  de  la  part  du  tv- 
ran  Capet  et  de  ses  agents  contre  la  liberté  et  la  sû- 
reté du  peuple  frauçais,  ont  été  condamnés  à  la 
peine  de  mort. 

Du  15.  —  Pierre  Pinon  du  Coudray ,  natif  de  Pa- 
ris, âgé  de  cinquante-un  ans,  ci-devant  secrétaire  de 
l'infâme  Berihier.  ci-devanl  uitendautde  Paris,  con- 
vaincu d'être  auteur  de  lettres  contenant  des  propos 
tendant  à  l'avilissement  des  autorités  constituées,  rt 
surtout  de  la  représentation  nationale,  au  néons  du 

{(ouvemement  répaUieain,  et  en  ijénnil  k  fairn  hnl^ 
a  révolution  et  la  i)berlé,adlde(Nidaiiuié  ilapdne 
de  la  déportation. 

Claudt -Jao<iues  Ogier  ,  âgé  de  soixante-treize  ans  , 
ex-noble,  natif  de  Paris ,  ex-conseiller  do  cantevani 
roi,  et  auditeur  de  la  ci-devant  chambre dasornnp- 
tes  de  Paris,  demeurant  en  la  ville  de  Sens,  con* 
vaincu  d'être  auteur  d'écrits  et  d'avoir  entretcnii 
des  I  ri  .  spondauces  tendant  à  provoquer  l'anean- 
tissenient  de  la  république ,  la  dissolution  de  la 
re[)résentation  nationale  et  le  rétablissement  de  la 
royauté  en  France ,  a  été  coadamaé  à  U  pdbie  de 
mort. 

Aniîr-!  Guillaume  Bellepomme,néet  dcnieurantâ 
Paris,  place  des  Truis-Maries ,  ei-devant  marchand  , 
de  cini]uante-uu  ans,  témoin,  a  été  mis  en  état 
d  arrestation  comme  préveutt  de  comolicilé 
1  affaire  dudilOfier.  ^ 


SPECTACLES. 

Opéra  Natioîtal.  —  Auj.  Toute  la  Grèce,  oo  Ce  que 

peu  i  I  I  ihij:  !,-.  pr#c.  de  Fabi'is,  opira  en  S  acle». 

Tlir:  I  rnK  DE  I  'C)PRB4.C0MIQIB  XATtOi«iL,  fUe  FaVMl. 

l.B  représ.  d'Andros  el  AlmoHO^  ou  UPkUnopklfirtm» 
fait  n  Btitêora,  coni.  en  9  aclei. 

TatATBiOBLA  BiPi'Bti<;ci,  ruiïdelaLoti  ^Spirkartt, 
ou  la  ComÊfiraliç»  jmnt  le  Uèârté,  mg.,  rallie  do 
ther  MvpjKué» 

TaUTM  aa  U  nta  ranua.  -*  VMkkr  ét  ftfw 
tune,  et  U  Prtte  4»  Tathn, 

Thbatbb  DB  la  MO'^fM  vr,  an  Jardin  (îr  rfpililë,  — 
Le  Congédee  folontairti ,  Ju  Jielour,  ul  i  iitu.  evse  Dé- 
code, 

Théatbb  uis  Sans-Ci lottes,  ci-<ie«ant  MoIutc.  —  La 
3*  rvprés.  4e  In  SttMât  DMk  i  VÉsOê  én  Jbrt%  et 

Hetfinr. 

THis.rrRt  LTRioiE  DIS  Av»  DB  LA  PâtBi*,  cMctaot  de 
la  rue  de  Lnnvois,  —  Le  Uamuqmin,  opéra  en  un  acM^  et 
laiehel  Cereanlct,  «pSn  en  S  ttUf,  i  (HUMI  Ipecl. 

Thé  Avaa  au  VM-aanui. — ^r^ft^H  frtantf  .•  te  ttepau» 
che  toreéêg  U$  Fohatiim  «m  fwwle,  oo  te  Dueente  4et 
OaeàâM, 

TalATBiaeu  cm  —  VabuMU.  —  U$  Ceal  LmU: 
le»  Dragons  et  te»  lléuèditUmi»\  Im Iftmgontm  fanfffB 

netnent,  el  UHon  Ermite. 

A«ll>ITITH|î\TRK  Il'.A>TLtï  ,  r3l;bonrfr  c]|,  Ti  n'l'l*"- —  A»- 

joorci'liui,  à  ciiui  luuji's  tl  cltiiiit  piéci*.»,  le  cituy -u 
Francnni.  avec  ses  Hf  tosel  m  s  er»ranlscoDliniii-iaM>srxerw 
cicesd'équilatieneld'éliialalion,  tnur»  de  inanffe.  da  ms 
^u^  sa  ckctaax,«TceptMieuisid!Mi«tcotr'acicsonii- 
saiili. 

Il  donne  ms  le^m  d*éqnlialiaa  «I  devoRifte  tees  ict 
matioii  pour  l'an  et  rauuv  sexe. 

17  ptiario», 
BEMr.s  DB  L'ittitt-oi-mu 

m  PARIS, 
an  91  joande  i7S3.  Toa(e$  IcUre». 

î,  CDOtMMi,  parpctiift  et  v'rjger   Scplidr. 

«  r'***  *'*  i  crpcuiel   8.  plidi. 

XZ'        •  '  "  *''5**   Srplidi. 

84.  FM*«a«.  prrpciupl  el  viagi  r   St  |»tiil.. 

SI.  UffOjr  deCuniilIv.  fpimc»  tl  g. lu  11,  n  «  i 

ionSréUd'oŒceAiperfctuit.  .....  Prwudi. 
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GAZETTE  NATIONALE  o„  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

N°  IVonidi  19  PnrviosE,  l'an  2».  (Vendredi  7  Février  1794,  vinix  ttyle  ) 


CONVENTION  NATIONALE. 

PritiieHce  <U  Radier, 

SUITE  A  LA  SÉANCE  DU  17  PLUVIOSE. 

Bmlu,  au  nom  du  eomtli  i*  nUtit  puttte:  LcsplacM 
forlisont  rendu  de*  smices  trop  ^lynaK^  ilm^  le  roms  de 
la  campagne  dernière  ponr  qu'on  ne  seule  |ias  la  iH-c<  s!,i;^> 
ik'  ne  I  ICI)  négliger  pour  L  mm  Ui  c  dans  Vt\al  de  (léfcnsc 
le  ptus  rcspicUblc.  En  coukqucnce,  le  comité  propose  & 
la  ConveotioB  da  dècréler  ptkt  cet  «titei  mm  $mm  de 
Il  millHiat. 

De*  ftelitim  ^vi  n'ont  aocQM  connaissance  en  foriiG» 
catiomse  pernellcnt  de  faire  iMitottteiécaler  des  ouvra- 
ges 5  tear  h/çm .  qu'il  tant  annfte  détruire  comme  iihitAt 
contraires  f|u*utUes  à  la  déronse.  Il  y  en  a  qatvoat  fosqu'k 
r<iire  ouvrir  de  leur  chef  le  corps  de  la  ptaee,  et  qui  en 
couipronteltrnt  immincmmenl  la  sCtrclé  :  cti  conséquence, 
il  psî  iié<.fV!iaire  d'a*lr<-indre  li'urî  projets  à  l'ctamen  de 
pcr*onnrs  io»ti  iiiU'!i.  Le  coinilL- a  ilonc  pensr  qu'il  fallait 
que  cc!i  projets  eussent  préalablemint  rapprobaUoo  du 
m'iniii  r«  de  la  pÊÊntt  caoepti  éu»  ta  ca«  tna  an—» 
cxtrt^me. 

■  La  ConrentioQ  nationaleiifrtiimitrciMiadllOBCO' 
Mil*  de  salai  paUie^  dénèle  t 

«  ArL      Il  Mntcan  par  latrtMftria  MNioaala  à  la 

dis-posiiion  du  miolslre  de  la  gtierre  une  soaiaia  de  tf  anlU 
lions  pour  les  travaux  de  fortification  qui  doifent  être 

exécutés  dans  Te  cours  de  la  cami>agnc  procb<iine. 

■  11.  Aucun  omr.ipu  de  foriilicalkni  ne  ponrra  être 
or<k>«ioê  par  l«>  çéDéraiix ,  ni  f\i>ciilr  par  Icit  ofTiciers  du 
génie  dans  les  places  de  guerre,  ou  ii  muins  de  ciiit|  cents 
toises  des  glacis ,  s^n^  l'approbation  roniicllo  du  ministre 
de  h  gtierre,  excepté  daae  le»  ca»  oà  oeUc  place  aorait 
été  dcc'acée  en  état  de  gvem*  a 

Ce  décret  en  adoptée 

Baaiai  :  Le  tUoyat  Gkardiii,  a^adant  k  Ddia» dépar- 
te meni  du  Haut-Rhia,  a  traité  avec  le  nacbini  de  la 

ttile  de  Baie  pour  une  Ihralwn  de  bols  de  ebaulT.ige 
a  laquelle  il  a  éié  auloi  isé  par  un  décret  du  19  juilU  t  1792. 

A  l'instautoù  il  se  disposait  à  exécuter  cr  traité  est  sur- 
venu le  Jécrct  qui  défend  t'cxport  itiuii  de  tous  ■«'sobirts 
de  prcuiicre  nécessité,  dont  le  Loi»  de  cluufl'agc  fait 
partie. 

Le  c'toyrn  Girardin  et  le  goavememeot  de  BAle  sollici- 
tent dnns  celt>>  circon>tancc  une  riceptloB  dcttt  IVipoita- 
litiD  dont  il  s'agit  paraît  susceptible. 

Rn  effet ,  la  problbiiion  portée  par  le  décret  ae  frappe 
1rs  bois  dechauffiigequ'aiilant  qu'ils  sont  coosidéfétoom  me 
e'aiit  de  première  nécessité  ;  mais  In  boit  destinés  par  le 
eitnicti  Girardin  pour  le  canton  d<- Rûle,  el  nur  IpsiiiipI";  ce 
tm  on  :i  ron!i>tépour  son  asipnivisionncnii  nt,  ne  sauraient 
éndtmini  iil  ttrc  rcp m  s  comme  tels,  attendu  que  dans 
la  localité  où  ils  se  irou«eiit  il  y  en  u  la  plus  grande  abon* 
daiice,  qu'ils  y  sont  k  tris  ul  prix,  cl  qu'il  r&i  presque 
liMoaiihIr  de  les  rendre  utiles  dans  l'intérieur  de  la  répu- 

Gta  ranriddfaUaaa,  Jainica  à  «Ues  de  donoer  en  cette 
aerafllM  a«i  camaa  de  Bll«  un  léaioignage  de  bienveli- 
laocr  propre  à  l'atladier  de  phu  en  plus  a  la  république, 
portent  le  minisire  4e>  albilêa  éUrangt  m  à  proposer  au 
toaiié  de  salai  pakllc  da  lUra  ceadra  la  ddcfet  doot  «uii 
fepri>j«l* 

Le  comité  s'est  convaincu  que  les  bois  réclamcS  su  i 
Inntiies,  indisponibles  pour  nous,  et  qu'i!s  suni  mdisprn* 
ntrirr  pour  les  Suisses  ,  nos  nmis  consinnis  ;  il  vous  pro- 
laae  en  conséquence  le  projet  de  décret  suivant  : 

•La  Convention  nationale,  apn's  avoir  entendu  le  rap- 
patlda  caadié  de  laiat  public,  interpi étant  le  décret  qui 
dHnal  reipaHallon  daobfets  de  première  néocsaiié,  ex- 
cepte du  nooibre  de  ces  obieta  la  partie  de»  iwb  de  cliauf- 
f»ge  vendue,  par  contrat  passé  le  9  août  entre  le  citoron 
Girardin  cl  I»-  t"iiviTnrmrut  l'c  BAle,  otatr^r-  m  c-  i>é- 
^,>*t.  ce  leda  GtiarUtu  à  ctt  faire  l'exportatiuM  au\  cua>gcs 


et  conditions  qui  avaient  été  précédemcilt  dMeittinlci 
par  la  déentdo  49  juillet  ITM.  ■ 
Cedéeietest  adopté. 

On  lit  la  îi'iUT  suhjiitc  : 

Copie  d'une  ieilre  du  chef  de  brigade  Lefrane  cm 
çéiténi  4§  éMtion  DelataSn» 

BsigorrT,  8  pluvioic. 

Baifforry,  Splneiose,  Dans  la  nuit  du  1"  au  S  plnvinse 
courant,  j'ai  envoyé  les  gn  nadirrs  l>a-(iuos  au  bivouar  du 
côté  du  col  d'Arriette,  avec  ordre  de  s'approcber  dca 
poslesennemis  de  mani^Te  b  me  rendre  compte  de  lenrpo» 
sitioM  i  ils  se  sont  mis  en  embuscade  pour  être  plus  à  por^ 
tée  de  voir  leurs  motivetncnts.  Bientôt  des  patrooUlee  aa 
lont  atancéea  Jmqn'à  eus,  ils  eut  aasajéde  les  envelopper  t 
malsoooimeelm  étaient  irtt  fbries,  lu  n'om  pu  y  réussir. 
Le  combat  s'étant  engagé,  les  ennemis  vigoureusement 
repoussés  se  sont  retirés  sur  la  redoute  qui  se  trouve  i  la 
gauche  du  col  d'Espagnjr  ;  mais  nos  braves  républicains, 
cmpoilés  par  l'impétuosité  ,  les  poursuivent  sans  relacUc 
jiisinr,'!  c-Hl  ici.Ii mi  le ,  le;  ceiiicijt  iK'  luiiies  parts,  fran- 
cliissent  les  n  trancbemenis ,  cbargcul  le»  satellites  la 
baïonnette  en  avant,  en  tuent  huit,  environnent  les  autres, 
en  font  prisonniers  qvaraDle>8ept  que  je  vous  ai  envojrés 
bier,  panni  ksqoeliia  laaimM  deux  odkien. 

Je  tous  observa  qpe  ceUe  radeole  dlidt  très  fortet  tai 
Ibaséa  avaient  doue  pieds  de  large,  le  parapet  quatra  ev 
cinq  pieds  de  hauteur;  l'entrée  était  détendue  par  une 
barrière  très  épaisse  ;  vous  jugerez  par-là  de  l'intrépidité  et 
du  courage  de  nos  braves  caniaïad  '^.  Leur  conduite  en 
cette  occasion  est  au-dessus  de  tout  elo^e;  nous  n'avons  ca 
que  QMiqiMt  MCtttS  qui  sont  hnrs  ded.ingrr. 

Signé  le  générai  en  thff, 

Diteourt  de  Robetpierre  enrlee  princùiei  tfemo 

raie  potilique  qui  dciii~iU  guider  la  Lonvenlion 
dan$  l'adminiêlralion  mlerieurede  la  republique. 
Nous  aTOBS  expoa^,  il  y  a  qurlipie  temps,  les 
priHci|H'S  de  notn-p  'tique  rxt(rieiirp;  nous  venons 
dévelo|>per  atijotinl  inn  i('s  pnticipes  de.  iioltc  poli- 
liqiip  iitlenciirt'. 

A  près  avoir  marche  loiigtrmpsau  hasard  et  comme 
einportt^s  par  le  ntotivemeiit  des  factions  contraires, 
les  représentants  «lu  peuple  français  ont  eiilin  mon- 
ti  é  lin  carncièri"  et  tin  goiivernciiiciil.  Un  change- 
ment siiliii,  il  iirs  i,i  lorliuif^  (le  l.'i  nation  nnnonrn  ;'i 
l'Europe  la  regenéraliou  qui  s'clail  onértïe  dans  la 
représentation  nationale.  Mais,  jttsqu  à  ce  moment 
iiiéiue  où  je  parle,  îi  faulcoofeoir  que  nous  avons 
été  plutôt  guidés,  tlans  descfreonttanen  si  ora;^ 
ses,  par  l'amour  du  bien  et  par  le  senti nicnl  des  be- 
soins de  la  patrie  que  par  une  théoi  te  exacte  et  des 
rèelrs  précises  de  couduile  mat  ttOm  n'uvkms  pas 
mime  le  tcisir  de  tracer. 

If  est  temps  de  marquer  nettement  le  but  de  ht 
révolnti  11  (  I  II'  terme  où  nous  voulons  arrivor  ;  il 
est  temps  (le  nous  rendre  compte  a  nons-mèines  et 
des  obstacles  qui  notis  eti  (iloigtient  encore,  1 1  des 
moyens  que  oous  devons  adopter  pour  l'aUcindrc; 
idée  simple  et  importante,  qui  semble  n'aroir  jsmais 
étéaperenrv  ?.h  '  comment  irn  gouvernement  lâche 
et  corrompt,  lur  ni  il  o'-î'  la  réaliser?  Un  roi,  un  sé- 
nat orgueill'Miv,  iiti  César,  un  Ct  (Icuvenl 
avant  toutcuuv  rir  leurs  projets  d'un  voile  religieux, 
transiger  avec  tous  les  vices,  caresser  tous  les  pat^ 
lis,  écraser  celui  des  gens  de  bien,  owprimer  ou 
tromper  le  peuple,  pour  arriver  au  but  ne  leur  per- 
liile  amltition.  Si  lions  n'avions  pas  i  i  uni'  pltis 
£r.iiidc  Uchc  à  remplir ,  s'il  ne  s'agissait  ici  que  des 
uilrréls d'une  faction  oud'nnenristocralic  nouvelle, 
nous  aurions  pu  croire,  comme  certains  écriTain« 
<  liiu$ii;noraubeucorc  «jue  pn  vcrs,  que  le  plan  de  l.i 
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r«=vi)liiiion  frinratsc  dtait  écrit  en  toutes  Ictlres 
dans  les  livn  s  do  Tacite  ft  de  MachiavH  ,<»l«hpr- 
chor  li's  (l*n(iii<  (les  rrpri'-'diliiiUs  du  [n'iiple  «I.iiis 
rilistoirf  d  AugustP,  de  l'ibi'n-  ou  de  Vcsjjasieii,  un 
méilie  dans  o'Ile  de  certains  législateurs  français, 
car  tous  les  tvrans  smit  dip^nes  des»  servir  i'uD k 
l'autre  de  oiodûe  :  cat ,  a  quelques  nimcesprès  de 

Crfldie  ou  de  eryaulé,  tous  tas  tym»  se  lesiem- 
ent. 

Pournous,  nous  venons  aujounl  hui  mctlre  l'u- 
DÎTers  dansiaeouâdonce  de  vos  secrets  politiques, 
afin  qu«  tous  tes  amis  de  la  patrie  puissent  se  rallier 
à  li  v  iix  de  la  raison  et  de  l'inlérOt  public;  aiia  que 
la  n;ilioM  française  et  ses  représentants  soient  res- 
peoli  s  il;uis  (iiiis  les  p  lys  «li-  l  iiiiiviTs  m'i  In  connais- 
saner  <lc  Imrs  vt'ritalilês  pnncipi  s  pourra  parvenir; 
iilin  (jur  les  intrigants  qui  cherchent  toujours  à  rem- 
plaoerd'iiiiir*'^  iniriganls*  soient  juçés  parl'ojiinioa 
publique  sur  di  s  règles  sÂres  et  feeiles. 

Il  f.int  pn-ndrr  tir  l'iiii  vcs  pri-c  ;itilions  ponr  rc- 
mellrcles  destins  de  la  liberté  d;ins  les  mains  de  la 
Térité  qui  e-^t  elerncllc  plus  que  diins  ei  Iles  des 
hommes  qui  passent;  de  manière  que  st  le  gouver- 
nement oublie  les  intérêts  des  peuples,  ou  qu'il  re- 
tond)e  entre  les  mains  des  h<tmmes  corrompus,  selon 
le  t-ours naturel  des  choses,  lit  luinièredes  prineijies 
r(  emmus  éclaire  ses  trahisons  ,  et  que  toute  fa<  U  ni 
nouvelle  trouve  la  mort  dans  la  seule  perfidie  du 
crime. 

Heureux  le  poipte  qui  peut  arriver  à  ce  point  ! 
cnr  qnelqtiesnonwsmt  omniges  qu'on  lui  prépare, 

qiH'llis  n  ssniirre!;  ne  présente  pos  un  ordre  d»-  t  lio- 
ses  «il  la  raison  publique  est  la  garantie  de  la  li- 
lier!.'  ' 

Quel  est  le  but  où  nous  tendons  ?  La  jouissance 
fMisiMede  la  liberté  et  de  l'alité,  te  r^g^ie  de  cette 

justice  éternelle  dont  le'?  îois  ont  W  ginvées,  non 
sur  le  marbre  et  sur  la  pierre,  niais  dans  les  coeurs 
de  tous  leshominei,  même  dans  le  errur  (te  l'Odavc 
qui  les  oublie  ou  du  tyran  qui  les  me. 

Mous  voulons  un  ordre  ae  choses  où  toutes  les 
passions  basses  ctcrueUes  soient  ioeonnaes,  toutes 
les  passons  bienfiiisantes  et  v^néreiraes  évriWes 
par  les  lois;  OÈl  l'ambition  soit  le  désir  d' ri:i'i  iti  i  la 
gloire  et  de  servir  la  patrie  :  où  les  distiiKîjoii-,  ne 
naissent  que  de  l'égalité  même;  où  le  citoyen  soit 
soumis  au  magistrat*  le  magnilrat  au  peuplé,  et  le 
peuple  à  la  justice;  la  patrie  assure  le  bien-ftre 
de  chaque  m  livtflii.  et  où  chaque  individu  jouisse 
avccor|;ueil  lU  Li.  ptospérilé  rt  de  la  gloire  de  la  jia- 
trie  ;  où  toutes  les  s  aLM';in'li--':i'i.f  [i;ir'  l;i  com- 
munication continuelle  des  seutiiiieiits  repiiblicîiins 
et  par  le  besoin  de  mériter  l'estime  d'un  grand  peu- 
ple ;  oà  tes  am  soieat  les  décorations  de  la  liberté 
qui  les  ennoblit;  le  commerce,  la  source  de  la  ri- 
chesse pui  li ijiie.etnon  passenlementderopaleiMe 
niunstrueuiM'  de  quelques  maisons. 

Nous  voulons  substituer  dans  notre  pays  la  mo- 
nte à  i'égoisme,  la  probité  à  l'honneur,  les  princt- 
pesaoi  usages,  lesoefoira  aux  bienséances,  Tem- 
pirede  l;i  r  u'^  à  la  tyrannie  de  h  mf>de,  le  mépris 
du  viccnii  nu  (ii  isdu  malheur,  la  fierté  à  l'insolence, 
lagrandnir  d'  .1nie  à  la  vanité,  l'ani<Mir  de  la  gloire 
è  I  amour  de  l'si  iri  nt ,  les  txuines  gens  à  la  bonne 
compagnie,  le  mei  ite  a  rinlrigiie,legénicanl)et-es- 
pritt  in  vérité  à  l'éclat,  le  charme  du  bonheur  aux 
ennnisde  la  volupté,  la  grandeur  de  l'homme  à  la 
petitesse  des  grands;  un  peuple  ma^nainnie,  puis- 
sant, heureux,  à  un  peufde  aimable,  Irivole  et  mi- 
sérable, c'est-à-dire  toutes  les  vertus  et  tous  les  mi- 
racles de  ia  république  à  tous  les  vices  et  à  tous  les 
ridicnlcs  de  la  monarchie. 

Kous  vottimis  en  «a  mot  remplir  tes  vceu  de  la 


nature»  aeeompttr  les  destins  de  l'humanité,  tenir 
les  promesses  de  là  philosnphie,  absoudre  la  Pmrt- 

<lt  in  e  (în  long  règne  du  crime  et  de  la  tymniiic. 

Que  l.t  France,  jadis  illustre  parmi  les  pays  escla- 
ves, éclipsant  la  gloire  de  tous  les  peuples  libres 
qui  ont  existé,  devienne  te  modèle  des  nations,  t'ef- 
rroi  des  oppressears,  la  consolation  des  oppriroéi, 
l'ornemenl  de  l'univers  ;  et  qu'en  scellant  notre  ou- 
vrafre  de  notre  sang  nous  puissions  voir  au  moins 
bi  \\i  I  I  luore  delà  felieiléunivenalie.»  Voilà  an- 
tre aiiilutuni,  voilà  notre  but. 

Quelle  nature  de  goaTCRMment  peut  réaliser  CCS 
prodiges?  Le  seul  «Hivememeot  démocratique  ou  ' 
républicain  ;  ces  dem  mots  sont  synonymes, 
malgré  les  abus  du  laneaee  nifcaire  :  car  l'iirislo- 
cratie  n'est  pas  plus  la  république  ^iie  la  monarchie. 
La  démocratie  n'est  oas  un  Etat  ou  le  peuple ,  con-  V 
tinurlieiucnt  assemblé,  règle  par  lui-même  louies 
les  aRiires  publiques,  encore  moins  eeliii  n«i  ceitt 
mille  fractions  du  peuple,  par  dps  inc^im^  i;  !.-,  .;, 
précipitéi'S  et  contrailicloires,  déciderait  ul  ilu  i^ucl 
de  la  société  entière. 

Un  tel  gouvernement  n'a  jamais  existé ,  et  il  ne 
pourrait  exister  que  pmir  ramener  le  peuple  au  des- 
potisme. La  démocratie  est  un  Etat  où  le  peuple  ' 
souverain,  guidé  par  des  lois  qui  sont  son  ouvra<;e, 
fait  nar  Ini-méme  tout  ce  mi  i!  peut  bien  faire  ,  et 
par  aei  défégués  tout  ce  qu  il  ne  peut  paa  faire  lui- 
pi*n;e. 

C'est  donc  dans  les  principe» du {MiTenienMBt  ^ 
(lémocrnti(|iie  que  vous  devesdierclier  tes  règles  <h 

votrt-  condiiitr  politique. 

Mais,  pour  fonder  et  pour  consolider  parmi  nous 
la  démocratie,  pour  arriver  au  règne  paisible  des  >> 
lois  conatitutionitelles,  il  faut  terminer  la  guerre  de 
la  tit>erté  contre  la  tyrannie,  et  traverser  beiirense- 
merrt  les  orages  de  la  révolution;  tel  eut  le  but  <'u 
syslenie  révolutioniinirc  (|ue  vnns  n\cz  ()ii;aiii<(\ 
Vous  devez  encore  regh'r  votre  ciuidmlc  sur  les  cjr-  • 
constances  orageuses  où  se  trouve  h  république, 
et  le  plan  de  votre  adminiaûvtioa  doit  être  le  résul- 
tat de  l'esprit  du  gouvernement  révolutionnaire 
combiné  arec  tes  principes  généraux  de  la  démo-  ,^ 
cratie. 

Or  uuel  est  le  principe  fondamentat  dufmirene» 
mentwmoeratit^ue  on  populaire,  c'est-à-aire le  res- 
sort essentiel  qui  le  soutient  et  qui  le  fait  mouvoir? 
c'est  la  vertu  :  je  parlr  île  la  verlu  iiuiiliquc  qui 
opéra  tant  de  prodiges  dans  U  Grèce  et  dans  Rome, 
et  (|ui  doit  en  produire  de  b«eii  plus  étonnants  dans 
la  France  républicaine  ;  de  celte  vertu  qui  n'est 
tre  chose  que  l'amour  de  la  patrie  et  de  ses  [oin. 

Mais  comme  l'essence  de  la  république  ou  de  l.i  ^ 
démocratit'  est  l  égalité,  il  s'ensuit  que  I  amour  de  la 
patrie  embrasse  nécessairement  l'amour  de  l'egalitc. 

Il  est  vrai  encore  que  ce  sentiment  «stildinie  sup- 
pose la  prrfri  '  iii'e  de  l'inlrrèt  pclilir  .i  (nus  les  inte'- 
réts  parliciiliei-s  ;  d'où  il  résulte  que  l'arnour  de  la 
patrie  suppose  encore  on  produit  toutes  les  vertus  ; 
car,  que  sont-elles  aatKCMse  qw  la  fsrce  de  rima 
qui  rend  capable  de  Ces  sacrllleesl'  IBt  comment  Tes- 
elavc  de  l'avarice  ou  de  rambilion  ,  par  eiMIpte  , 
pourrait  il  immoler  son  idole  à  la  pairie? 

Non-seulement  la  vertu  est  l'âme  de  h  déawMWH 
tie,  mais  elle  ne  peut  exister  que  dans  ce  gouverne- 
ment Dans  la  monarchie  je  ne  connais  qu'un  indi- 
vidu qui  peut  aimer  l.i  pairie  ,  et  qui  ,  pour  ci  la,  n'a 
pas  même  besoin  de  vertu  ;  c'est  le  monarque  :  l.i 
raison  ea  est  que  de  tons  les  habitante  de  ses  Etats 
le  moauque  csttesenlqoi  aft  nne  patrie.  ITest-it 
pas  te  sonvenifn  an  moms  étfàt? n estnl  pas  à  la 
place  da  peupte?  Et  qu'est-ce  que  la  pstnc,  si  ce 
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u'fsl  If  jiuys  où  Toi»  csl  citoyi  ii  cl  membre  du  sou- 
verain ? 

Par  uue  cooscquoncc  du  mt^iuc  principe  ,  dans  les 
BlaUaristoentiqurs,  le  mot  ||iatrie  ne  siguiric  iniol- 
que  diose  que  pour  les  fiunilles  qui  out  envatu  la 
souveraioftJ:  il  u'est  gae  fa  démocratie  oft  rBtatesf 

vt'ri!al)!ciiicutla  pairie  dr  tuiis  l(  .s  individus  qui  le 
conipONcat,  et  peul  conipter aiit;iiil  de  dcfenstMirs  in- 
téressés à  sa  cause  qu  i!  n'iifcruif  de  citoyens  :  voilà 
la  source  de  la  supériorité  des  peuples  libres  sur 
tous  les  autres.  Si  Atiiènes  et  Sparte  ont  triomphé 
deslyrans  de  l'Asie,  et  lis  Sui';sesdes  tyrans  d' I  E<- 
pa^ne  cl  de  rAutnclic,  il  n'en  faut  point  cin  iclitT 
d'autre  cause  ;  mais  les  Français  sniit  li'[>t(  ii-rr 
ueupledu  monde  qui  ailt'tabli  la  véritable  démocra- 
tie en  appriant  tous  les  hommes  à  l'é^^alité  et  à  la 
plénitude  des  droits  du  citoven  ;  et  c'est  là,  à  mon 
avis,  la  véritable  raison  pour  laquelle  tous  lestyraus 
ligués  contre  la  répuljlnjuc  seront  vaincue. 

Il  est  d -s  ce  uiouieut  de  grandes  conséquences  à 
tirer  des  principes  que  nous  venons  d'exposer;  puis- 
que Vimt  de  la  république  est  la  vertu  .l'égalilé,  et 
que  votre  but  est  de  fonder ,  de  consolider  fa  répu- 
Mnjiic,  il  s'ensuit  que  la  première  r^gle  de  votre 
cuiuliiile  pulitiiiue  duil  être  île  rapporter  toutes  vos 
opérations  au  maintien  de  l'égalité  et  au  développe- 
ment de  la  vertu  ;  car  le  |irnniier  soin  du  législateur 
doit  être  de  fortilier  le  principe  du  gouvernenicnt. 
Aiusi  tout  ce  qui  leiid  à  exciter  l'amour  de  la  patrie, 
à  puriCer  les  mœurs,  ù  élever  les  dinrs ,  fi  diriger  les 
passions  du  coeur  humain  vers  riiit<'rci  i  hIuei  ,  doit 
vtre  adopté  ou  établi  par  vous  ;  tout  ce  (pu  tend  à 
les couceiilrer  dans  l'abjection  du  moi  personnel  .à 
réveiller  reiigouemeut  pour  les  petites  choses  et  le 
méprbdes  crandes,  doit  être  rejeté  ou  réprimé  par 
vous.  Dans  Te  système  de  la  rév  uhilion  Française,  ce 
qui  est  iuiiiioral  est  impo'ilnpje,  ce  (]uiestco^rul)- 
tCllr  est  <iintre-rév()luli('iii' ni''.  I.a  r,iiljlesse,  les  vi- 
ces, les  pri^ugéSiSont  le  chemin  de  la  royauté.  En- 
traînés vop  souvent  peut-être  par  le  poids  de  nos 
anciennes  nabitudes,  autant  que  par  ta  pente  insen- 
sible de  la  faiblesse  fiumaine  vers  les  idées  fausses  et 
vers  les  sentiments  pusillanimes,  nous  avmis  liu  n 
moins  à  nous  défrudrc  des  excès  d'énergie  que  des 
excès  de  laiblesse.  Le  plus  grand  écueil  peut-être 
que  BOUS  aurons  k  é?iter  n'est  pas  la  ferveur  du  zèle, 
mais  plutôt  la  lassitude  du  bien  et  la  peur  de  notre 
propre  courage.  Remontez  donc  sans  cesse  le  ressort 
suivi  du  gouvernement  républicain  ,  au  lieu  lU-  le 
.  laisser  tomber.  Je  n'ai  pas  licsuln  de  dn  i'  qnf  je  ne 
veux  ici  juslilier  aucun  excès.  Ou  abuse  des  princi- 
pes les  plus  sacrés  ;  c'est  à  la  sagesse  du  gouverne- 
ment à  consulter  les  circonstances,  à  saisir  les  mo- 
ments ,  h  choisir  les  moyens  sur  la  manière  de 
préparer  les  grandes  choses;  c'est  une  partie  essen- 
tielle du  talent  de  les  faire  comme  la  sagesse  est  elle- 
même  «M  |iartie  de  la  vertu. 

Noiispeuéteudouspoint  jeter  la  république  fran* 
çaise  dans  le  moule  de  celle  de  Sparte;  nous  ne  von- 
Ions  lui  donner  ni  r;aistérilc  ni  la  corruption  des 
cloîtres.  N'  ii-i  M  iiMiisiie  vous  présentcrdanstoute  sa 
pureté  le  priacipe  moral  et  politique  du  gouvernc- 
lucnt  populaire.  Vous  avez  doue  uue  boussole  qui 
peut  vous  diriger  au  milieu  des  orages  de  toutes  les 
.  passions  et  du  tourbillon  des  intrigues  ((ui  vous  en- 
vironnent; vous  avei  la  pierre  de  touche  par  laquelle 
vous  pouvez  cssayi  r  Inu'es  vos  luis,  toutes  les  pro- 
positions qui  vous  soiil  faites  ;  et  les  comparant  sans 
cesse  avec  ce  principe  ,  vous  pourrez  désormais  évi- 
^.Ift  Véaml  ordinaire  des  grandes  assemblées ,  le 
aan^  des  surprises  et  des  mesures  précipitées,  in- 
coliérenles  et  coiilradictnircs;  Vdiis  pourrt  z  donner  à 
luulcs  vus  upéraliuus  l'ensemble,  l'unilc,  la  sajjesse 


et  la  dignité  qui  doivent  annoncer  le  premier  pe  uple 
du  monde. 

Ce  ne  sont  pas  les  conséquences  faciles  du  prin- 
clçe  de  la  démocratie  qu'il  faut  détailler,  c'est  te  ^ 
principe  simple  et  fécond  quiiaérite  d'être  lui-néiM 
développi). 

La  vertu  républicaine  peut  ^trc  considérée  par 
rapport  au  peuple  et  par  rapport  au  gouvernement; 
elle  est  nécessaire  dans  l'un  et  dans  l'autre  :  quand  le  \ 
gouvernement  seul  en  est  privé,  il  reste  une  res- 
source danseetle  du  penpie  ;  mais  quand  le  peuple 
lui-même  est  corrompu,  la  liberté  i  ^f  lé  ;!  pi  nhu'. 

Ileureusement  la  vertu  est  iiniiircUc  au  peuple,  en  | 
dt'pitdcs  préjngi's  arist'i(  i  ;itii|iirs.  | 

Une  nation  est  vraiment  corrompue  lorsqn'après 
avoir  perdu  par  degrés  son  caractère  et  sa  liberté, 
elle  passe  de  la  démocratie  à  Tarislocratie  ou  à  la  > 
monarchie;  c'est  la  mort  dn  corps  iiolitiqne  par  la 
décn'pitiidc.  Lorsqu'après  quatre  cents  ans  de  gloire 
l'avarice  a  enlin  chassé  de  Sparte  les  manirs  avec  les 
lois  de  Lycurgue  ,  Agis  meurt  en  vain  p  >iir  les  rap- 
peb  r  ;  Démosthèneà  beau  tonner  contre  i'bilippè , 
Philippe  trouve  dans  les  vices  d'Athènes  dégénérée 
des  avocats  pbis  éloqnenls  que  Déninsthène.  Il  yn 
bien  encore  dans  Athènes  une  |)opiil;i!ion  aussi  iium- 
breusc  que  du  temps  de.Miitiaue  et  d  Aristide,  mais  il 
n'y  a  plus  d'Athéniens.  Qu'importe  que  Brutus  ait 
tué  le  tyran  ?  la  tyrannie  vit  encore  dans  les  eoeiirSt 
et  Rome  n'existe  plus  que  dans  Brutus. 

Mais  lorsque  par  des  efforLs prodigieux  décourage 
et  de  raison,  un  peiiide  brise  le^haincs  du  despo- 
tisme pour  en  faire  destr^phéesà  la  liberté:  lorsque 
par  la  force  de  son  tempérament  morat  il  Sorteo 
quelque  sorte  des  bras  de  la  mort  pour  reprendre 
toute  b  vigueur  de  la  Jeunesse;  lorsque,  tonr-i  -tour 
sensible  et  fier ,  intrépide  et  docile  ,  il  ne  peut  ô\n 
arn'lé  ni  par  les  remparts  inexpiifjnables,  ni  parles 
armées  innombridilcs  des  tyran*  armés cdtiire  lui,  et 
qu'il  s'arrête  lui-même  devant  l'image  de  la  toi  ;  s'il 
ne  s'ëlaoce  pas  rapidement  à  la  hauteur  de  ses  des- 
tinées, ce  ne  peut  être  que  la  bute  de  ceux  qui  la 
gouvernent. 

D'ailleurs  on  peut  dire  en  un  sens  que,  pour  ai- 
mer la  justice  et  l'égalité,  le  peuple  n  a  pas  besoin 
d'une  grande  vertu;  il  lui  suffit  de  s  aimer  lui-même. 

Mais  le  magistratest  obligé  d'immoler  son  intérêt 
àrintérA  du  peuple,  et  l'orgueil  du  pouvoir  à  l'éga- 
liti".  !I  fniit  que  la  loi  parle  surtout  avec  empire  à  ce- 
lui i]ni  en  est  l'organe  ;  il  faut  que  le  gouvernement 

Kése  sur  lui^tnénH' ,  pouT tenir  totttesses parties SD 
armonie  avec  elles. 

S'il  existe  un  corps  représentatif,  une  autorité 
première,  constituée  par  le  peuple  ,  c'est  à  elle  de 
surveiller  et  de  réprimer  sans  cesse  tous  les  fonction- 
naires publics;  mais  qui  la  réprinicra  elle-même,  si- 
non sa  propre  vertu?  Plus  cette  .source  de  l'ordiw 

SnWc  est  élevée,  plus  elle  doit  être  pure.  Il  but 
oie  que  le  corps  représentatif  oomnence  par  sou- 
mettre dans  son  sein  tontes  les  passons  privées  à  la 
passion  génémlc  du  bien  public.  Heureux  les  repré- 
seni.iiits,  lorsque  icurgluire  et  leur  Intérêt  même  les 
a  ttacheni  Mtant  qae  lenr  iiroir  à  la  cause  de  la  H- 
berlé. 

Déduisons  de  tout  ceci  vne  grande  vérité;  c'est 

que  le  caractère  du  gouvernement  populaire  est  d'ê- 
tre confiant  dans  le  peuple  et  sévère  envers  Iiii-uiènie. 

L.i  se  borui  rait  tout  le  dé\elt  |ipemeiit  de  iiutre 
théorie,  si  vous  n'aviez  qu'à  gouverner  dans  le 
calme  le  vaisseau  de  la  république  ;  mais  la  tempête 
gronde,  et  l'état  de  révolution  où  vous  êtes  vous  im« 
pose  une  atitre  tâche. 

Cette  grande  pureté  des  hases  de  la  révolution 
[  française,  la  S4iblimile  même  de  son  objet,  est  prcci- 
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siiiicnlcc  qui  fait  noire  force  et  notre  faiblesse:  no- 
tre force,  narcequ'clle  nous  donne  l'ascend.'int  de  h 
vérité  snr  Vim|)osliire,et  It'S  droits  île  l'iiilérèl  public 
sur  les  intérêts  privés  ;  noire  faililesse,  parcet|uVllc 
rallie  contre  nous  tous  l«'S  hommes  vicieux,  t>ius 
ceux  qui  dans  leurs  cœurs  mé<lilaient  de  dépouiller 
le  peuple,  cl  tous  ct'ux  qui  veulent  l'avoir  dépouillé 
impunément,  et  ceux  qui  ont  repoussé  la  liberté 
comme  une  calamité  personnelle  ,  et  ceux  qui  ont 
embrassé  la  révolution  comme  un  métier,  ellaré- 
|)ul)lique  comme  une  proie.  De  là  la  défection  de 
tant  d'Iionnnes  ambitieux  ou  cupides,  qui  depuis  le 
point  du  départ  nous  ont  abandonnés  sur  la  route , 
parce(|u'ils  n'avaient  pas  commencé  le  voyage  pour 
arriver  nu  mt'uie  but.  On  dirait  que  les  deux  génies 
contraires  que  l'on  a  représentés  se  disputant  l'em- 
pire d(*  la  nature  comb.iltrnt  dans  cette  grande  épo- 

3 ne  de  l'histoire  humaine  pour  fixer  ^niis  retour  les 
eslinées  du  monde  ,  et  (|U(*  la  France  rst  le  tlié;llre 
de  celle  lutte  redoutable.  Au  dehors  tous  les  tyrans 
vous  cernent,  au  dedans  ttnis  1rs  amis  de  la  tyraumc 
conspirent;  ils  conspireront  jusqu'à  ce  que"  l'espé- 
rance ait  été  ravie  au  crime.  Il  fautéloufliT  les  enne- 
mis intérieurs  et  extérieurs  de  ta  républiipie,  ou  pé- 
rir avec  elle.  Or,  dans  cette  situation,  la  première 
maxime  de  votre  politique  doit  être  qu'on  conduit  le  i 
peuple  par  laraisou,  et  les  ennemis  du  peuple  par  la  | 
terreur. 

i>i  le  ressort  du  gouvernement  populoire  dans  la 
mix  est  la  vertu,  le  ressort  du  gouvernement  popu- 
laire eu  révolution  est  à  la  fois  la  vertu  et  la  ter- 
reur; In  vertu  ,  sans  laeiuelle  la  terreur  est  funeste  ; 
la  terreur  ,  saîîs  laquelle  la  vertu  est  impuissante. 

terreur  n'est  autre  chose  que  la  jujlice  prompte , 
sévère,  inflexible;  elle  est  donc  une  émanation  (le  la 
vertu  ;  elle  est  moins  un  principe  particulier  qu'une 
conséquence  du  principe  général  de  la  démocratie 
iipplt(|uée  aux  plus  pressants  besoins  de  la  patrie. 
On  .1  (lit  que  la  terreur  est  le  ressort  du  gouverne- 
ment despotique.  Le  nôtre  ressemblerait-il  donc  au 
despotisme?  Oui ,  comme  le  glaive  qui  brille  dans 
la  main  des  héros  de  la  liberté  ressemble  à  celui 
dont  les  satellites  de  la  tyrannie  sont  armés.  Que  le 
despote  gouverne  par  la  lerreur  ses  sujets  abrutis,  il 
a  raison  comme  despole.  Domptez  par  la  lerreur  les 
ennemis  de  la  liberté,  et  vous  aurez  raison  comme  | 
fondateurs  de  la  république.  Le  gouvernement  delà  1 
révolution  est  le  (Icspotisme  de  la  liberté  contre  la  \ 
tyrannie. 

La  force  n'esl-elle  faite  que  pour  proléger  le  cri- 
me ,  et  n'est-ce  pas  pour  frajiper  les  télés  orgueilleu- 
ses que  la  fiuidre  est  desliniT?  La  nature  impose  à 
tout  (Mre  physique  et  moral  la  loi  de  pourvoir  à  sa 
conservation.  Le  crime  égorge  l'innocence  pour  ré- 
gner, et  l'innocence  se  débat  de  toutes  ses  forces 
dans  les  mains  du  crime.  Que  la  lyraniiir  ri*gne  un 
seul  jour ,  le  lendemain  il  ne  restera  plus  un  patrio- 
te. Jusqu'à  quand  la  fureur  des  despotes  sera-t-elle 
appelée  justice ,  et  la  justice  du  peuple  barbarie  ou 
rébellion  ?  Comme  on  est  tendre  pour  les  oppres- 
seurs, et  inexorable  pour  les  opprimés  ! 

Rien  de  plus  ualiirel  :  quiconque  ne  hait  point  le 
«  rime  ne  peut  aimer  la  vertu  ;  il  faut  cependant  que 
l'un  ou  l'autre  surcombe.  Indulgence  pour  les  roya- 
listes, s'écrient  certaines  gens;  gr:Jee  pour  les  scélé- 
rats! Non  ,  grâce  pour  rninocencc  ,  grdce  pour  les 
innlh(Mir()ux  ,  grâce  pour  l'huinanité  !  La  protection 
n'est  socialement  due  qu'aux  citoyens  paisibles,  il 
n'y  a  de  citoyens  dans  la  république  que  les  républi- 
enins  ;  les  royalistes,  les  étrangers,  sont  plutôt  des 
ennemis. 

Celle  guerre  terrible,  qui  soulève  la  liberté  contre 
la  tyrannie,  n'esl-elle  p;is  indivisible  ?  les  ennemis 


du  dedans  ne  sont-ils  pas  les  alliés  des  ennemis  du 
dehors?  Les  assassins  ijui  déchirent  la  patrie  dans 
l'intérieur,  les  intrigants,  les  traîtres  qui  se  vendent, 
les  libellistes  soudoyés  pour  déshonorer  la  cause  du 

[>euple,  pour  tuer  la  vertu  publique,  pour  attiser  le 
eu  des  discordes  civiles  et  pour  pn'parer  la  contre- 
révolution  politique  par  lacontre-revotution  mora- 
le :  tous  ces  gens-l.i  sont-ils  moins  coupables,  moins 
dangereux  que  les  tyrans  qu'ils  servent  ?  Tous  ceux 
qui  interposent  leur  douceur  parricide  entre  ces  scé- 
lérats et  le  glaive  vengeur  de  la  justice  nationale 
ressemblent  à  ceux  oui  se  jetleraienl  entre  les  satel- 
lites du  tyran  et  les  ua'ionnettes  de  nos  soldats.  Tous 
les  élans  de  la  f.iussr  sensibilité  ne  me  p.irais^ent 
que  des  soupirs  échappés  vers  l'Angleterre  cl  vers 
l'Antriche. 

Eh  !  pour  qui  donc  s'altendriraient-ils  ?  ser.nil-cc 
pour  deux  cent  iiiillr  In-ros ,  l'élite  de  la  milioa, 
moissonnés  par  le  1er  des  ennemis  de  la  liberlé  ou 
par  les  poign.irds  des  .nssassiiis  royaux  et  fédéralis- 
tes? Ncn.ce  n'étaient  qiu'  des  plébéiens,  des  patriotes. 
Pour  avoir  droit  à  leur  teinlre  inlén'l,  il  faut  élr<-  .m 
moins  la  veuve  d'un  géuéi mI  (pii  a  trahi  vingt  fins  la 
patrie;  pour  obtenir  leur  indulgence,  il  faut  pre8i|ite 
prouver  qu'on  a  fait  iiumoler  dix  mille  Français, 
comme  un  gén('ral  romain  ,  pour  oitlenir  le  triom- 
phe, devait  .ivoirtué,  je  crois,  dix  mille  ennemis. 

On  entend  de  sang-froid  le  récit  des  horreurs 
commises  par  les  tyrans  contre  les  défrnseurs  de  la 
liberté,  nos  femmes  horriblement  mutilées,  nos  en- 
fants massarr»'s  sur  le  sein  de  leurs  mères  ,  nos  pri- 
sonniers expiant  dans  d'horribles  tourments,  frnr 
héroïsme  loiieliniit  et  sublime,  et  on  apj)ell(r  une 
horrible  boucherie  la  iiisliee  trop  lente  de  queli|iies 
monstres  engraissés  du  plus  pur  sang  de  la  patrie. 

On  soiifl're  avec  assez  de  patience  la  misère  des  ci- 
toyennes généreuses  )]ui  ont  sacrifié  à  In  plus  belle 
cause  leurs  Irères,  leurs  enfants,  leurs  époux;  mais 
on  prodigue  les  plus  généreuses  consolations  aux 
IVimiies  (les  roiispiraleurs  ;  il  est  reçu  nu'elles  prn- 
vent  iiiipuiiémpiil  si'duire  la  justice  ,  plaider  contre 
la  liberté  la  r.mse  de  leurs  proches  el  de  leurs  com- 
plices; on  en  fait  presque  une  corporation  privili'gii'e. 
Cn'anciers  el  pensionoaires  du  peuple  ,  avec  (jiiellc 
bonhomie  nous  .sommes  encore  la  dupe  des  mots! 
comme  l'aristocratie  et  le  mo  Icrantisme  nous  gou- 
vernent encore  par  les  maximes  meurtrières  qu'ils 
nous  ont  données  !  L'aristocratie  se  défend  mieux 
par  les  intrigues  que  le  palriotisme  par  ses  services. 

On  gouverne  les  révo|uii(»ns  par  les  arguties  du 
palais,  on  traite  les  conspirations  contre  les  républi- 
cains comme  les  proci'sdes  p.irlicnliers.  La  tyrannie 
tue,  et  la  liberté  |ilai(le;  et  le  code  fait  par  les  conspi- 
rateurs eux-mêmes  est  la  loi  par  laquelle  on  1rs 
juge.  Quand  il  s'agit  du  salut  de  la  patrie  ,  |p  témoi- 
gnage de  l'univers  ne  peut  sup|iléer  à  la  preuve  tes- 
timoniale, ni  l'évidence  niêiiie  à  la  preuve  littérale. 
La  lenteur  des  jugements  é(piivaut  à  l'impunité, 
riiicerlitiide  de  la  peine  enrourage  tous  les  coupa- 
bles ,  et  cependant  on  se  plaint  de  la  s«'V(Tilé  de  la 
justice  !  On  se  plaint  de  la  di-icntion  des  ennemis  de 
1  la  n'publique;  on  cherche  ses  exemples  dans  l'his- 
I  toire  des  tyrans,  iwiroeqn'on  ne  veut  pas  les  choisir 
dans  celle  des  peuples,  ni  les  puiser  dans  le  génie  de 
la  liberté  menacée.  A  Rome.ipiand  le  conseil  décou- 
vrit la  eon|urnlioii ,  et  l'éloiilla  au  même  instant  iiar 
la  mort  des  complices  de  (^atilina  ,  il  lut  accusé  (l'a- 
voir violé  les  formes:  par  (|ui?  par  l'ambitieux  Cé- 
sar, qui  voiil.iit  grossir  son  parti  de  la  horde  des 
conjurés  ;  par  les  Pisou  .  par  les  Clodius  et  tous  les 
mauvais  citoyens  qui  redoutaient  pour  eux-mêmes 
la  verln  d'un  vrai  Itomaiii  el  la  sévi-rilédes  lois.  Pu 
nir  les  oppresseurs  de  l'humanité,  c'est  clcniencc,  et 
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I«»iir  pardonner,  c'est  barbarie.  La  ricurur  des  tyrans 
li  a  pour  principe  (jtie  Ui  rigueur; celle  dugouvcnie- 
incut  républicain  part  de  la  bienraisance.  Aussi  nial- 
liriir  à  celui  qui  oserait  diriger  vers  le  peuple  la  ter- 
reur qui  ne  doit  iipprocher  que  de  ses  enneiuis! 
M.illieur  à  celui  qui,  conrondant  les  erreurs  iiiéviLi- 
l)les  du  civisnieavec  les  erreurs  calculées  de  l<i  perli- 
die  ou  avec  les  attentats  des  conspirateurs,  aban- 
donne l'intrigant  dangereux  pour  poursuivre  les  ci- 
toyens paisibles!  Périsse  le  scélérat  qui  ose  abuser 
du  nom  sacré  de  la  liberté  ou  des  armes  redoutables 

au'ellelui  a  conliées,  pour  porter  le  deuil  ou  la  mort 
ans  le  cœur  des  patriotes  !  Cet  abus  a  existé,  on  ne 
peut  eu  douter;  il  a  été  exagéré  sans  doute  par  l'a- 
rislocralie;  mais,  n'existàl-il  dans  toute  la  républi- 
que qu'un  seul  homme  vertueux,  persécuté  par  les 
enueinisde  la  liberté,  ledevoirdu  goiiveniemeiitse- 
rait  de  le  reciierchcr  avec  inquiétude  et  de  le  venger 
avec  éclat. 

hlais  faul-il  conclure  de  ces  percécutions,  susci- 
tées aux  patriotes  par  le  zMe  hypocrite  des  contre- 
révolutionnaires,  qu'il  faut  rendre  la  liberté  aux 
contre-revolutionrinires  et  renoueer  à  la  sévérité? 
Ces  nouveaux  crimes  de  l'uristocralic  ue  foui  qu'eu 
démontrer  la  nécessité. 

Que  prouve  r.iudace  de  nos  ennemis  sinon  In  fai- 
blesse avec  la(|uelle  ils  ont  été  poursuivis  ?  elle  est 
due  en  grande  partie  à  la  doctrine  erronée  qu'on  a 
jtrèclufe  dans  ces  derniers  temps  pour  le*i  rassurer. 

Si  vous  pouvez  écarter  ces  coummIs,  vos  ennemis 
parviendront  à  leur  but ,  et  recevront  de  vos  propres 
UMiiis  le  prix  du  dernier  de  leurs  lorlaits. 

Qu'il  y  aurait  de  légèreté  à  regarder  quelques 
vicioires  remportées  pr  le  patriolisiiie  comme  la 
fin  de  tous  nos  dangers  !  Jetez  un  coup  d'œd  sur 
uotre  véritable  situation,  vous  sentirez  que  la  vigi- 
lance cl  l'énergie  vous  sont  plus  nécessaires  que  ja- 
mais. 

Uue  sourde  malveillance  contrarie  partout  les 
opérations  du  gouvernement:  la  fatale  iullueiicc  des 
étrangers,  pour  être  plus  cachée,  n'en  est  ni  moins 
active,  ni  moins  funeste.  On  sent  que  le  crime  in- 
timidé n'a  fait  que  couvrir  sa  marche  avec  plus  d'a- 
dresse. 

Les  ennemis  intérieurs  du  peuple  français  se  sont 
divisiis  en  deux  sections  eoinuie  en  deux  corps  d'ar- 
mée. Elles  marchent  sousdes  bannières  de  diflérentes 
couleurs  et  par  des  routes  diverses;  mais  elles  mar- 
chent au  même  but. 

Ce  but  est  la  désorganisation  du  gouvernement 
populaire,  la  ruine  de  la  Convention,  c'est -ii-dire  le 
triiunpbe  de  la  tyrannie.  L'une  de  ces  deux  factions 
nous  pousse  à  la'  faiblesse,  l'autre  aux  excès:  l'une 
veut  changer  la  liberté  eu  bacchante,  l'autre  eu  |iros- 
tituée. 

Des  intrigants  subalternes  ,  même  de  Imns  ci- 
toyens abusés,  se  vengent  quelquefois  de  l'un  ou 
l'autre  parti  ;  mais  les  chefs  appartiennent  à  la  cause 
des  rois  ou  de  l'aristocratie,  et  se  réunissent  tou- 
jours contre  les  patriotes.  Les  fripons,  lors  même 
qu'ils  se  font  la  guerre,  se  haïssent  bien  moins  qu'ils 
ne  détestent  les  gens  de  bien.  La  patrie  est  leur 
proie;  ils  se  battent  pour  la  partager,  mais  ils  se  li- 
guent contre  ceux  qui  la  défendent. 

On  a  donné  aux  uns  le  nom  de  modérés;  il  y  a 
peut-être  plus  d'esprit  que  de  justess»'  dons  la  déno- 
mination d'uKra  -  réro/ud'onnairei  par  laquelle  on 
a  désigné  les  autres.  Cette  dénomination  ,  qui  ne 
rH-ut  s  appliquer  dans  aucun  cas  aux  hommes  de  i 
iMjnne  loi  que  le  zèle  et  l'igiictraiiee  peuvent  empor- 
ter au-delà  de  la  saine  politique  de  la  révolution,  ne 
raraclérise  pas  exaiiemeiit  les  hommes  pci  liiles  que 
la  tyrannie  soudoie  pour  compromettre,  par  des  ap- 


plications fausses  ou  funestes,  les  principes  sacrés  de 
nuire  n-volution. 

Le  faux  révolutionnaire  est  peut-être  encore  plus 
souvent  en-deça  qu'au-delà  de  la  révolution.  Il  est 
modéré,  il  est  fou  de  patriotisme,  selon  les  circon- 
stances. On  arrête  dans  les  comités  prussiens ,  an- 
glais, autrichiens,  moscovites  même, ce  qu'il  pensera 
le  lendemain.  Il  s'oppose  aux  mesures  énergiques, 
et  les  exagère  quand  il  n'a  pu  les  empêcher.  Sévère 
pour  rinnocence,  mais  indulgent  pour  le  crime, 
accusant  même  les  coupables  qui  ne  sont  point  asses 
riches  pour  acheter  son  silence,  ni  assez  importants 
pour  mériter  sou  zèle,  mais  se  gardant  bien  dejumais 
se  compromettre  au  point  de  iléfeiidre  la  vertu  ca- 
lomniée; découvrant  quelquefois  des  conipints  dé- 
couverts, arrachant  le  masque  à  des  traîtres  démas- 
qués et  même  décapités,  mais  prônant  les  traîtres 
vivants  et  encore  accrédités:  toujours  empres.sé  à 
caresser  l'opinion  du  moment,  et  non  moins  attentif 
à  uc  jamais  l'éclairer,  et  surtout  à  ne  jamais  la  heur- 
ter; toujours  prêt  à  ail(q)ter  les  mesures  hardies, 
Hiiiryu  qu'elles  aient  beaucoup  d'inconvénients;  ca- 
omniant  celles  qui  ne  préseutent(|ue  des  avantages, 
ou  bien  y  ajoiiiaut  tous  les  aiiiendeiiieiits  qui  peu- 
vent les  rendre  nuisibles;  disant  la  vérité  avec  écono- 
mie, et  tout  autant  qu'il  le  faut  pour  acquérir  le 
droit  de  mentir  impunément;  distillant  le  bien  goutte 
à  goutte,  et  versant  le  mal  par  torrent;  plein'de  feu 
pour  les  grandes  résolutions  qui  ne  signilient  rien, 
plus  qu'indifférent  pour  celles  qui  peuvent  honorer 
la  cause  du  peuple  et  sauver  la  patrie  ;  donnant 
beaucoup  aux  formes  du  patriotisme;  très  attaché, 
Cfuiiine  les  d('\  ois  dont  il  se  déclare  l'ennemi,  aux 
j)rati<iues  intérieures,  il  aimerait  mieux  user  cent 
bonnets  rouges  que  de  faire  une  bonne  action. 

Quelle  diflérence  trouvez-vous  entre  ces  gens-là 
et  vos  modérés?  Ce  sont  des  serviteurs  employés 
par  le  même  maître,  ou,  si  vous  voulez,  des  com- 
jtiices  qui  feignent  de  se  brouiller  pour  mieux  ca- 
cher leur  crimes.  Juçez-les,  non  par  la  différence  du 
langage,  mais  par  l'identité  des  résultats.  Celui  (|ui 
attaque  la  Convention  nationale  par  des  discours  in- 
sensés, et  celui  qui  la  trompe  pour  la  compromettre, 
ne  sont-ils  pas  d'accord  avec  celui  cpii,  par  d'injustes 
rigueurs,  force  le  patriotisme  à  trembler  pour  lui- 
même,  invo(|ue  riiumanité  en  faveur  de  l'aristocra- 
tie et  de  la  trahison?  Tel  appelait  la  France  à  la  con-  f 
quête  du  inonde  qui  n'avait  d'autre  but  «pie  d'ap-  ' 
peler  les  tyrans  à  la  conquête  de  la  France.  L'élrau-  * 
ger  hypocrite  qui,  depuis  cinq  années,  proclame  ^ 
i'aris  la  capitale  du  globe,  ne  faisiiit  que  traduire 
dans  un  autre  jargon  Tes  anathèmes  des  vils  fédéra- 
listes qui  vouaient  Paris  à  la  destruction.  Prêclier 
l'atliéisme  n'est  qu'une  manière  d'absoudre  la  su- 
perstition et  d'accuser  la  philosophie,  ei  la  guerre 
déclarée  à  la  Divinité  n'est  qu'une  diversion  en  fa- 
veur de  la  royauté.  Quelle  autre  méthode  reste-t-il 
de  combattre  la  liberté? 

Ira-t-on,  à  l'exemple  des  premiers  champions  de 
l'arislncratie,  vanter  les  doui  eurs  de  la  servitude  et 
les  bienfaits  de  la  monarchie,  le  génie  surnaturel  et 
la  vertu  incomparable  des  rois?  Ira-t-on  iiroclamer 
la  vanité  des  droits  de  riiomme  et  des  principes  de  la 
justice  éternelle?  Ira-t-on  exhumer  la  noblesse  et  le 
clergé,  ou  réclamer  les  droits  imprescriptibles  de  la 
haute  bourgeoisie  à  leur  double  succession?  Non, 
il  est  bien  plus  commode  de  prendre  le  masque  du 

[tatriotisme  pour  déligurer  par  d'insolentes  parodies 
e  drame  sublime  de  la  révolution,  pour  compro- 
mettre la  cause  de  la  liberté  par  une  modéralion  hy- 
pocrite ou  par  des  <'xtravagnnces  étudiées. 

Aussi  l'aristocratie  se  constitue  en  Sociétés  popu- 
laires; l'orgueil  coutre- révolutionnaire  cache  sous 


Digitized  by  Google 


des  hainoni  ms  complots  et  ses  poignards;  le  fana' 
ti.smc  brise  ws  propres  autels ,  le  ruvnlisme  chante 
les  vieil  lires  de  la  r«*publique;  la  noblesse,  aeoal)lec 
de  «.oiivf  iiir» ,  embrasse  tendrement  réaialilr  oour 
IVtouflor;  la  tyrannie,  li  iiite  du  >niii:  îles  ilcfriiM'ui-s 
de  la  liberté,  répand  des  Heurs  sur  Imi  tombeau.  2)i 
tous  ks  cœurs  ne  sont  pas  chajig*  .s ,  conibien  de 
visages  sont  masqués  !  coiiibieo  de  traîtres  ne  se  uié- 
leut  de  nos  affaires  que  |)our  les  miner! 

Voulez-vous  les  mettre  à  IVpreuvc?  Drinandez- 
)enr  un  lien  de  serment  et  des  dmaratious  dcservices 

FaiiMI  agir?  ils  pi^rorent.  Paut-U  délibérer?  ils 
veiilnit  commencer  par  agir.  Les  temps  sont-ils  pai- 
sibles? ils  s'opposent  l\  Iml  cbnrij;f  tnnit  utile.  Sont- 
ils  orageux?  ih  parlent  ilr  tout  rrloriniT  pour  bou- 
leverser tout.  Vt)uloz-\  uns  cniilcnir  1rs  si  dilii-iix  ? 
ijs  Yous  rappelleut  la  clruienco  de  Ci  sur.  Voiilez- 
vonsarracher  les  patriotes  .h  la  pf  <  ntion?  ils  vous 
proposent  pour  modèle  la  ferinett'  de  Brulus.  Ils  dé- 
couvrent qu'un  tel  a  M  noble  lorsqu'il  sert  la  répu- 
blii|iic;  ils  ne  s'en  souviennent  plus  qu'il  la 
trahit.  La  paix  Pîl-ellc  utile?  ils  vous  étalent  les 

Elmradiela  victoire.  La  guerre  est-elle  nécessaire? 
j  vous  Tsntent  les  douceurs  de  ta  paix.  Faut-il  dé- 
fendre le  terrtloire?  ils  veulent  alter  chnsser  les 
tyrnns  nii-ilel,^  des  monts  et  des  nirrs.  FnnI-il  re- 

firendre  iio-.  foi  teri-sses?  ils  veulent  prenilce  (l'a\<iaut 
es  enlises  et  e>-cala(ler  le  cu'l  ;  ils  oublient  les  \uli  i- 
elneus  pour  faire  la  guerre  aux  dévotes.  Faut-il  ap- 
puyer notre  cause  de  la  fidélité  ût  nos  •lliéi?  ils 
Clameront  contre  tous  les  gouvernements,  et  vous 
proposeront  de  mettre  en  état  d'accusation  le  grand- 
nmgol  lui-m^me.l.e  peuple  va>t-il  au  Capitole  rendre 
grâces  aux  dieux  de  ses  victoires?  ils  entonnent  des 
CMnIs lugubres  sur  nos  revers  passés.  S'agit-il  d'en 
remporter  des  nouvelles?  ils  sèment  au  milieu  de 
nous  les  hsines,  les  divisions,  les  nerséentions  et  les 
deVoiirngements.  Faut-il  réaliser  la  souveraineté  du 
peuple  et  coiicenlrer  sa  forée  par  un  f;ouveruemenl 
lernie  et  respecté?  il  trouvent  que  les  principes  du 

fouvernement  blessent  la  souveraineté  du  peuple. 
Sut-il  réclamer  les  droits  du  peuple  opprimé  par 
le  gouVemeroenl?  ils  ne  parlent  que  du  respect 
pour  les  luis  et  pour  les  autorités  coustitU(=es. 

Ils  ont  trouvé  un  expédient  ailmirahle  pour  se- 
conder les  efforts  du  gouvernement  répubiitain  : 
c'est  de  le  désorganiser  et  de  le  dégrader  complète- 
ment, de  Aire  la  guerre  au^patriotes  qui  ont  coo- 
conni  i  nos  muxi». 

rherche^-voiis  les  moyens  (Tapprovisinnnrr  vos 
années^  Vous  occupez-vous  d'ariaclierà  l'avance  et 
à  la  peur  les  subsistances  ([u'elles  resserrent,  ils  gé- 
missent patriotiqueoient  sur  la  misère  publique,  et 
annoncent  la  famine.  Le  désir  de  prévenir  te  mal 
est  toujours  pour  eux  uu  motif  de  ['nugmenter. Dans 
le  Nord  on  a  tué  les  poules,  et  on  nous  a  privés  des 
ttuls,  sous  le  prétexte  que  les  poules  inangenl  du 

f;raiu.  Dans  le  Midi ,  il  a  et(=  (|uestion  de  détruire 
es  mûriers  et  les  ()ran<;(  rs,  sous  prétexte  qne  la 
soie  est  un  objet  de  luxe  et  les  onn^  une  super* 
fluité. 

Vous  ne  pourrez  jamais  vous  imaginer  certains 
excès  commis  pardes  contre  révolutrounaires  hypo- 
crites pour  fli'trir  la  cause  fie  la  révolution.  Croi- 
riez-vous  que.  dans  les  pays  où  la  superstition  a 
exercé  le  plus  d'empire,  non  content  de  surch  ir;.'er 
les  opérations  r«*Kitives  an  culte  de  toutes  les  formes 
qui  pouvaient  les  r<"ndre  odieuses,  on  a  ri  i)aiiilu  la 
terreur  p.iiiui  le  peuple  en  senianl  le  bruit  qu'on 
allait  lui  r  tuus  les  enfants  au-dessous  de  dix  ans 
ettous  les  vieillards  au-dessus  de  soixante-dix  ans; 
que  ce  bruit  a  été  répandu  particulièrement  dans 
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la  ci-devant  Drelaene  et  dans  les  départements  d« 
Rhin  et  de  la  Hosrlle?  Cest  un  des  crimes  imputés 
au  ci-devant  accusateur  public  du  tribunal  criminel 
de  Strasbourg:  les  folies  tyranniqnes  deeet  homnit 
rendent  \  raiM  inblables  tout  '  ■  l'on  raconte d| 
Ciiligula  et  d'Heliogabale;  mais  on  ne  peut  y  ajouter 
foi,  uiénie  à  lu  vue  da  preuves  :  il  poussait  etdélirs 
jusqu'à  mettre  les  fennes  en  réquisition  pour  son 
usage.  On  assure  même  qn'll  a  employé  cette  mé- 
thode jiour  se  marier. 

D'où  est  sorti  tout-à-coup  cet  essaim  d'Hrangew, 
de  prêtres,  de  nobles,  d"intrigaiiLs  de  toute  esj»ècf, 
qui  au  même  mstanta'est  répandu  sur  la  surCaoede 
la  repiiMrqiie  pour  exdooter,  au  nom  de  la  phileso> 
phie,  un  plan  de  eontrc-révolution  qui  n*n  pu  r'trf 
arrête  que  par  la  forée  de  la  raison  publique  '  Ex'^- 
er.iltle  (•otK'rptii>n,  «liffri--  du  '^l'Uti'  des  eoiirs  éti.in- 
geresl;;^uee.s contre  I»  liberté, et  de  la  corrii(Hioude 
tous  les  ennemis  inlérieurs  de  la  république. 

C'est  ainsi  qu'iuix  miriNïles  ountinuels  op^n^par 
la  vertu  d  un  freand  peuple  Pintritae  mêle  toujours 
la  Ita.'.sesse  de  >es  Ir.imes  crimineltes;  bassesse  com- 
mandi'e  jiar  les  Ivrans,  et  dont  ils  font  ensuite  li 
matière  de  leurs  ridicules  manifestes,  pour  retenir  les 
peuliies  ignorants  dans  la  fange  de  l'opprobre  eldalS 
lesehemms  de  la  servitude.  '^l? 

Eh  !  (|ue  font  îi  la  liberté  tes  forftiits  df  si»s  enne- 
niis?Le  soleil, voilé  par  nu  nnaire  passager,  en  est-il 
moins  l'astre  qui  anime  la  n  ititrei'  L'éeume  imi  nre 
que  rOceau  repousse  sur  Ses  rivages  le  rend-elle 
moins  imposante  Dans  des  mains  i>erfides  hms  IfS 
remèdes  à  nos  maux  deviennent  des  poisons;  tout 
ce  que  vous  jiourrex faire,  tout  ce  que  vous  pourrez 
dire,  il  -  II!  '  I  "  ni  outre  vous,  même  Ics  vâritô 
que  ru)us  venons  de  uevelopjjer.  '  '| 

Ainsi ,  par  exemple,  après  avoir  dissénfiné 
tout  tes  gennes  de  la  guerre  civile  par  l'attaque  vio- 
lente contre  les  préjugés  reli:;ieux,  ils  cherrhpront 
à  armer  '  •  t'inntismc  et  l'aristoeratic  des  mesures 
mêmes  ijiii'  la  saine  (lolilique  vous  a  preserili  s  en  fa- 
veur de  la  liberté  des  cultes.  Si  vous  aviez  laisse  un 
libre  cours  .i  la  conspiration,  elle  aurait  produit  un 
peu  plus  lard  une  réaction  terrible  et  universelle. 
Si  vuus  l'arrêtez,  ils  chercheront  à  en  tirer  parti  en 
persuadant  nue  voiis  protégez  les  prêtres  et  les  mo- 
dérés. Il  ne  faudra  pas  uiêiiie  vous  t-tonner  si  les  au- 
teurs de  ce  système  sont  les  prêtres  qui  auront  le 
plus  hnniimeni  confessé  leur  charlatanisme. 

Si  des  patriotes,  emportés  par  un  zèle  pur, UtÉii 
irréfléchi,  ont  été  quelque  part  les  dupes  dé  lenrs 
intrigues,  ils  rejetteront  tout  le  blâme  sur  p<v 
trioles;  car  le  premier  point  de  leur  docti me  inj- 
ihiavélifpir' est  (le  perdre  la  république  en  |)erd<int 
les  républicains,  comme  on  subjugue  un  peuple  ra 
détruisant  l'armée  qui  le  défend.  On  peut  apprécier 

f)ar-là  un  de  leurs  principes  favoris,  qui  est  qu'il 
aiit  compter  pour  rien  les  hommes;  maxime  d  ori- 
gine royale,  qui  veut  dire  qu'il  fimtlsiiralNHMiDIlMUff 
tous  les  amisde  la  liberté.  ' 

11  est  à  remar(|uer  aue  la  destinée  des  hommes  qui 
ne  cherchent  que  le  Dieu  public  ast  d'être  le»  viu- 
times  de  ceux  qui  se  eherclienl  «uv-nêmes;  oe  qnj 
vient  de  deux  eauses  :  la  première,  que  les  intri- 
gants atla(|ueiit  avec  les  vires  de  raiicien  régime; 
la  seeonile,  (]ue  tes  patriotes  ne  se  défendent  qu'avec  : 
les  vertus  du  nouveau.  Une  telle  aétualion  intér  i 
{  rieure  doit  vous  paraître  digne  detoute  votre  Mieu-  ' 
tion,  si  vous  réfléchissez  que  vous  avez  en  nu'nic 
temps  les  tyrans  de  l'Europe  à  combattre,  douze 
eetit  mille  hommes  sous  les  armes  à  entreti-nir.  rt 
que  le  gouvernement  est  obligé  de  réfiarer  conti- 
nuetlemrnl,  à  forée  d'énergie  et  de  vigilance.  Unis 
les  maux  que  la  multitude  uiuombnbte  de  mu  (u> 
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ncmis  uous  a  ini^part^s  pandant  le  cours  de  cinq  ans. 

-^Quel  est  le  rcntitle  ue  tous  ers  iiuiux  ?  Nous  n'en 
ooiiiuissons  point  d'autre  que  le  dcvetoppemeotiJe 
I  ce  ressort  gt'néral  de  la  république,  la  rerto.  La  dé* 

•.  Biocratio  pt'rit  par  cU  ux  cxcôs.  l'aristocratie  do  ceux 
qui  gouvernent,  ou  le  iiictinsilu  peuple  pour  les  au- 
I  toritrs qu'il  a  lui-même  «'tablies,  mépris  qui  fait  que 
chaque  coterie,  que  chaque  individu  attire  à  lui  la 

,  puissance  publique,  et  ramène  le  peuple,  par  l'excès 
du  dpsortfre,  à  ran(*nntis«;riitent  ou  nu  pouvoir  d'nu 
seul.  La  double  l:\clu'  des  modérés  et  des  conlre-rt'- 
Tolutionuiiires  est  de  iiousbaUotter  perpétaclleoicnt 

^  entre  ces  deux  écucils. 

Les  rcpréseutaDls  du  peuple  peuvent  les  éviter 
tous  les  deux  ,  car  le  goiivernetneiit  est  toujours  le 
maître  d'être  juste  et  saj;e;  et  quand  it  a  ce  carac- 
tère, il  est  sûr  de  la  conli.mce  du  iif  u|)li'. 

Il  est  bieu  vrai  i^ue  le  but  de  tous  noseDMIBis 
«■I  d«  dissoudre  la  CouvrntioR  ;  il  est  vrai  qm  le 
tyran  de  la  Grande-Bretagne  et  ses  alliés  prwhfttent 
h  leur  parlrmrnift  A  leurs  sujets  de  voiwôter  votre 
énergie  cl  la  conCiiiiirr  puMicpie  qu'elle  vous  a  me'- 
à  itce,  que  c'est  la  preuiière  instruction  de  tous  leurs 
émissaires. 

.  Mais  c'est  une  vi'rité  qui  doit  être  regardée  comme 
fnviaie  en  politique,  qu'un  grand  corps,  investi  de 
la  conGance  d'un  graôd  peuple,  upeulaepctdn 

que  par  lui-même. 

Vos  ennemis  ne  l'içnorent  pas  :  ainsi  vous  ne 
éMiei  pas  qu'ils  s'appliquent  sartout  à  réveiikr  au 
■iliea  oevms  \mrtes  les  yanlons  qui  penvent  se- 
conder leurs  sinistres  desseins. 

Que  peuvent-ils  contre  la  reprf^sentalion  natio- 
■■le  s'ils  ne  pamennent  à  lui  surprendre  des  actes 
impolitiques  qui  puissent  fournir  des  prétextes  à 
feiirs  erimlneUes  aik;lamatîons?  Ils  doivent  donc  di'- 
Sircr  nece.ssairenient  d'avoir  deux  espèces  d'agents  : 
les  uns,  (jui  cherchent  à  la  dégrader  |iar  leurs  dis- 
Cours;  tes  autres,  dans  son  seiu  même,  qui  s'efTorce- 
roul  de  la  tromper  pour  compromettre  sa  gloire  et 
lesMitérêtade  la  république. 

Pour  l'attaquer  avec  succès,  il  était  utile  de  com- 
mencer la  piierre  contre  les  représentants  dans  les 
départeuients  qui  avaient  justilie  votre  conlinnee,  et 
contre  le  comité  de  salut  public  ;  aussi  ont-ils  été 
attaqués  par  des  honmes  de  partis  qui  semblaient  se 
coaibaltre  entre  eux. 

Que  pouvaient-ils  fbire  de  mieux  que  de  paralyser 
le  gouvernement  de  la  C*>nveiilion,  et  d  ru  briser 
tous  les  ressorts  dans  le  luouicnt  qui  doit  décider  du 
sort  de  la  n^ublique  et  des  tyrsnsf 

Loin  de  nous  l'idée  qu'il  reste  enoora  au  sailieu  de 
nous  un  seul  homme  assez  lâche  pour  vouloir  servir 
la  cause  des  tyrans!  niais|ilus  loin  de  nous  encore  le 
crime  qui  ne  nous  serait  pouit  pardonné,  de  tromper 
llGMiynntiM  nationale  et  de  trahh-  le  peuple  fran 
(sis  pnr  un  coupable  silence  !  car  il  y  a  cela  d'heu- 
leus  pour  un  peuple  libre,  que  la  vérité,  qtit  est  le 
fésn  des  despotes,  est  toujours  sa  force  et  son  salut. 
Or  il  est  vrai  qu'il  existe  encore  pour  notre  liberté 
Un  danger,  le  seul  danger  sérieux  peut-être  qui  lui 
teste  à  courir;  ce  danger  est  un  plan  qui  a  existé,  de 
nllier  tous  les  enneims  de  la  république  en  resaas- 
eitaiit  l'esprit  de  parti;  de  persécuter  les  patriotes, 
de  décourager,  de  perdre  les  agents  lidèles  du  gou- 
vernement républicain;  de  faire  manquer  les  pai  tirs 
les  plus  essentielles  du  service  public.  On  a  voulu 
Iraâipcr  la  Conventlmi  snr  les  hommfSft  mies 
choses;  on  a  voulu  hii  donner  le  chanie  SOT  les 
causes  des  abus  qu  on  exagère,  alin  de  Tes  rendre 
irréméiliables;  on  s'est  étn<hé  à  la  remplir  de  fausses 
terreurs,  pour  l'égarer  ou  Dour  la  paralyser;  ou  a 
dieichéà  la  diviser;  oa  a  dnerdié  à  diviser  surtout 


les  représentants  envoyés  dans  les  déparlcnsats  et 
te  comité  de  salut  publie;  Ott  a  voufii  rédmreles 
premiers  i  contrarier  les  mesures  de  l'autorité  cen- 
trale, pour  amener  le  desordre  et  la  confusion;  ou  a 
voulu  les  aigrir  à  leur  retour,  pour  les  rendre,  à 
leur  insu  ,  les  instruments  d'une  cabale.  Les  étran- 
gers mettent  à  probt  tontes  ces  pssiioafpsrttenlièrcs 
et  jusqu'au  patriotisme  abusé. 

On  avait  d'abord  pris  le  parti  d'aller  droit  an  but 
en  caloinnianl  le  comité  de  salut  public  ;  on  se  flat- 
tait alors  hautement  qu'il  soceomberait  sous  le  poids 
de  ses  pénibles  fonetionsils  victoire  et  la  fortune  du 
pf'ii|il<  li;:nçriis  l'ouï  défendu.  Depuis  celle  é|XM|uc 
on  a  pris  le  pai  ti  de  le  louer  eu  le  paralysant  et  en 
di  triiisatii  le  Iruil  de  s^s  travaux.  Toutes  ces  décla- 
mations vagues  eoutre  des  ^eats  aéwssaiies  du 
comité,  tous  les  projets  de  désorganisalton  divisés 
sous  le  nom  de  réformes,  déj,^  rej.  tés  par  la  Conven- 
tion et  reproduits  avec  une  alfectation  étrange;  cet 
emprcssi  tiir  iit  a  prôner  des  intrigants  que  le  rinnité 
de  salut  public  a  dû  éloigner,  cette  terreur  imprimée 
aux  bons  citoyens,  cetM  Inaul^ence  dont  on  flatte 
les  conspirateurs  :  tout  ce  sj  slème  d'imposture  et 
d'intrigues,  dout  le  princij>al  auteur  est  un  bouane 
que  vous  avez  repousse  de  votre  sein,  est  dirigé 
couire  la  ('.onvcutiuu  iiuliouale,  et  teud  à  niaiiser  • 
les  ««aux  de  tous  les  ennemis  de  ta  FhMM.  \ 

c'est  depuis  l'époque  où  rc  svstèmc  a  été  annonce 
dans  des  libelles,  et  rivalisé  dans  des  actes  publics, 
que  l'aristocratie  et  le  royalisme  ont  commencé  k 
relever  une  téte  insolente,  que  le  patriotisme  a  été 
de  nouveau  perséeirté  dans  toute  la  république,  que 
l'autorité  ii.itiun, lie  a  eprouu'  nric  n^isiaiice  dont 
les  intrigants  avaient  couuiteucé  à  p«rJr<'  i  liaixtiuie. 
Au  reste  ,  ces  attaques  indirectes  n'eussent-eMrs 
d'autre  inconvénient  que  4f  partager  l'attention  et 
l'énergie  de  ceux  qui  ont  à  porter  ta  ftrdeau  kit" 
mense  dont  vous  les  aver  chargés,  et  de  les  dis- 
traire trop  souvent  des  grandes  mesures  de  salut  pu- 
blic, pour  les  occuper  de  déjouer  dt-s  intrigues  dan- 
gereuses, elles  pourraient  encore  être  considérée* 
eomme  une  diversion  utile  à  nos  ennemis.  Nais  ras- 
surons-nous; c'est  ici  le  sanctuaire  de  In  vériré;  c'est 
ici  que  résident  les  fondateurs  de  la  i  cjtublupie,  les 
vengeurs  de  rhuninnité  et  les  destriulrurs  des 
tyrans.  Ici,  pour  détruire  uuabus,  il  suflil  de  l'imU- 
uer;  il  nous  sufBt  d'appeler,  au  nom  de  la  patrie, 
es  conseils  de  l'amour-propre  ou  de  la  faiblesse  des 
individus  à  la  vertu  et  à  la  gloire  de  la  Convention 
nationale.  Noos  provoiiuons  sur  tous  les  ohjel.sda 
ces  iaquiéludes  et  sur  tout  ce  q^i  peut  iiiQuer  SUT 
la  marche  de  la  révolution  VM  diMSWdon  solen- 
nelle; noua  ta  oonjurons  de  ne  pas  prnnettre  qu'au  -  [ 
ctin  intérêt  particulier  et  lâche  puisse  usurprr  Tas-  ' 
rr  iiffnnt  de  In  vdl^nté  [rénérale  de  l 'assemblée  et  la  | 
putssaace  indestruclibie  dé  la  raison.  ( 

Wons  nontfbomerons  aujourd'hui  à  vous  proposer 

de  consacrer  par  vo!re  .ip|)nibalion  lorinelie  les  vé- 
rités morales  et  ptilitiques  sur  lesquelles  doit  être 
fondée  votre  administration  intérieure  et  la  stabilité 
de  la  république,  floaMM  vous  aveu  éHà  consacré 
les  principes  de  votre  eonduite  envcra  les  peiiplet 
étrangers;  par-là  vous  rassurerez  tons  les  i)oiis  ci- 
toyens, vous  ûterez  l'esjx'rance  aux  conspirateurs; 
v  us  nssiirerez  votre  marche  et  VOUS  confondrez  les 
intrigues  et  les  calomnies  des  rois;  vous  honoreres 
votre  cause  et  votre  earadère  aux  yrâx  de  tous  les 
peuples.  Donner  an  peuple  français  un  gage  de  votre 
zèle  pour  protéger  le  patriolisnie  ,  de  votre  justice 
innexilile  pniir  les  coii ji.ildrs.  et  de  votre  dévoiic- 
iiieut  à  la  cause  du  peuple.  Ordonnez  que  les  prin- 
cipes de  morale  et  de  politique  que  noua  venons  ds 
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et  au-uenors  de  la  république. 

La  Convenlioa  ordonne  rim  pression  da  rapport  de  Ro- 
bei>iiieiT^  fcntoi  aux  di^parteoienU»  wax  Sociétés  popu- 
loiiwetauaMiAes»  aiâ  trodadion  diMiMiM  les  i 


—  Une  leiire  de  l'agent  national  de  la  eommane  de 
Toulouse  aonoucc  &  la  CooTcntioD  que  le  glaive  de  la  loi 
•  frappé  Duliarry. 

Cbovoikv  :  Je  nt'éiitis  engagé  à  répondre  aux  Tiiigl-<.ii 
chefs  d'accuialion  avancée  pur  Philipiu  imi  sur  la  guerre 
de  la  Vriidée.  Mou  iravailest  prêt;  et  comme  l'accuialion 
a  été  publique,  il  est  jmte  que  la  réfutation  le  soit  aussi. 
Je  deuiande  donc  ia  parole  pour  demain.  Ce  n'est  point 
une  quervilc  personnelle  entre  PliéilppeaiM  et  moit  c'eiit 
uvafiaiK  qui  JulércM  la  rtpuWiqne  enlifre.  JVii  pré- 
leolé,  decMceit  ««ocnoaooJHgac  Riebard,  iin  eonpte 
détaillé  sur  les  causes  de  la  durt^e  de  celle  fuerrc  de  la 
Veudée.  Je  l'ai  présenté  »mi*  tous  rapports  niorani  et 
politiques;  c(  c  itijtti  i  si  Ih  i  à  l'impression.  La  Coii>en- 
tinnm- vou<l(  a  p m  1 1 >  p.u  «i  ent«i<lre  la  le  ture,  car  il 
1 1 '  'l'ii  'I  1  lri,i\  lii.'Ui  i'-.  i.l'ii  a  tcrap*  i)rccieii\  ;  ni:ii>  je  la  piif 
(J'eiilLiidre  au  niyins  nici  réponsi^  malli'iu.uique-*  aux 
yiiigi->lx  cbera  d'uccusalion  de  i*hélippeaux.  La  Conven- 
tion ji^era,  et  l«  France  saura  que  j'ai  donné  un  ddaenli 
à  Ions  les  calooittlaleors,  i  tons  les  iniriganti»  É  Imi  MM 
fttlMtimUu  faire  rétrograder  la  révolntiim. 

CvAatrtft  !  Un  décret  ée  la  Convenlion  ordonne  h  taxtt 
li"S  représi'nl3iit>  i!  i  peuple  qui  oui  été  iinniiiu  >  -,  !iirj:iil-.- 
saiics  ilani  la  Ntiul.'c  Ue  rédiger  et  de  faire  itujji laur  le 
conipli'  de  km  covi  hiite,  et  au  comité  de  salul  public  dr 
pié>eii!er  un  r.-ip|w>ri  général  de  lous  ces  comptes  particu- 
liers. L:i  Convenlinn  ne  doit  pas  laisser  élever  dans  soo 
sein  ane  lutte  penonnelle  et  corps  à  corps  entre K»  mrai* 
*"  "      ^'  '  nPordit  du  Jour  noHTé  iw  le  di- 


1 1  ni  Mpaté  toiande  la  parole  pour  dêfoNér 
deiialr^nts,  pour  réfuter  des  raîomnics.  Je  nt  saH  pasce 
fUeChoudicu  pourra  dire,  ni;ii$  je  pense  (pie  la  Coiiveu- 
tioii  ne  peut  ^au^  i :l  iu^lic^  i  rfu- cr  i!:  l 'l'i, i?ndre.  Je  de- 
luanJe  donc  que  la  parole  lui  suit  accordée  pourdeniaiik 
Celte  proposition  est  décrétée. 
RocRR-Dtioos  :  J'obserrc  que,  d'aprèa  le  décret  que  la 
Convention  nationale  a  rendu  poor  connerer  Pallaoluc 
aboliUon  de  l'caclavafe,  ipii,  maifiéla  Dêdaralion  des 
OraiUderRonime,  tVicrfidl encore,  parle  bit,  dans  k* 
coloilles  françaises»  il  est  une  proposition  secondaire  et 
ansst  importante  i  décréter;  cette  proposition  résulte 
de  fc  que  loul  cilovcn  fram-ais  doil  ri'[ioi]<.^ci ,  niii  hnie 
pait  qii  il  soit  et  dans  quelque  partie  du  globe  qu'il  ail  des 
propriétés,  tout  ceqpl  iBalt  eaoppoiitioB  aui  dioiie  de 

J'honiu  p. 

Kii  conséquence,  }e  fais  la  motion  que  tout  citoyen  fran- 
çais n>*  puisse  pas  reconnaître  d'esclaves,  quelque  port  du 
giobe  qu'il  ait  des  proiiriélés,  a  pêne  d'être  privé  ém  litre 
lUMorable  de  ciloTca  Irençaia. 

GcMe  piopoaiiiett  eit  renioyée  ao  comité  de  lalut  pu- 


La  séance  «I  levée  à  quatre  heures. 

AT.  li.  Dans  la  séance  du  18  pluviôse  Choudiea  alMt  le 
rapport  de  xa  mission  dans  la  Vendée.  Il  •  fkit  connaître  a 
l';>iapinbléc  les  causes  de  la  lontue  doréede  cette  guerre,  et 
i*nt  prineiMienient  allacM  à  réfuter  l'acte  d'accusation 
4mgé  par  Phélippeaui  contre  les  généraux  Ronsin  ci  P.os- 
■ifisoL 

L'aMcnblée  a  renvoyé  ce  rapport  k  rexamen  de  son  co- 


BtliUment  d'ouifimlê, 

LelS  plvfioac^  à  dit  beam  du  malin,  il  a  éié  brûlé, 
■••*  I  **Htai  local  des  d-detrant  Capucines,  la  somme  de 
•4  nuUHMieB  assignats,  dont  9  million'.  pro>enant  de  la 
vnle  des  domaines  nationaux,  lesquil-,  joints  au  milliard 
61  millions  déjà  briVOs,  formeiil  celle  d'un  inilli.nd 
W  wdjton^;  et  ln  45  autres  millions,  d'asiit^DaU  démonti- 


tmoNAt.  fanmiist  «évoLimoKiiAitc. 

Du  16  pluviôse.  —  Jean-Baptlsle  Courlarel,  ifiie 
trcnte^ix  ans,  natif  de  Beaumont-le-Roger,  disinide 
Bemay,  département  de  l'Kurr,  aubergiste-étopift',  coo* 
vaincu  d'infidtlilé  et  de  dilanidalioii  dans  les  fourniiutB 
de  ruiiont  de  fearragci  aascBeranx  de  la  république,  ca 
se  faitanl ^jcr  au  ceaiplet  des  rations  qu'il  ue  rouriiis»«it 
ni  en  atome,  ni  en  foin,  a  été  condamné  i  la  peiiicdc 
mort. 

Pierre  Goiliac,  natif  de  Sainl-Flour,  figé  de  niigl-ltuit 
ans,  peintre,  domicilié  i  Paiii,  ^nUliiian  1"  rfgiiui  indiB. 
fjnlerie,  détenu  S  la  mniion  u'arrét  de  la  Courtitie,  poor 
soupron  de  dcM  rdon,  accu;é  d'avoir  chaniédjni  otlt 
maison  des  chansons  tendant  aa  lélabiitiemail  de  ta 
royauté  en  France,  a  été  aGi|yltté  ct  i«BT«|él  h  aato 
d'anétdela  CourtillCb 

Nkctai'BalandMoatjoardaiD,  nadrdeta  Roekellr,^ 
dctrente*fl^l8lis,  demeurant  h  Paris,  rue  de  La  Roclurru. 
c  iuld,  section  du  Mont-tilanc,  aows-chef  de  lii  léRie  ri -mIih 
niaine?.,  <  1  ilp\;ini  n  nniiiiiiidant  de  la  section  Poi'Knim.rt, 
con^aiiii  11  il  ri  1  cuiupiice  d'une  conspiration  leniJayi  i 
1 1  uni  lie  1  11.1  11  f-iar  une  guerre  ci  ule,  iLms  les  jouiiièc»d« 
2u|umei  li>Mùtl792,  aété coudaiiuiéù la peioedeiiMt. 

Du  17.  —  Marie-Gabrielle  ChupI,  native  d'Actioaiblfr 
lage  dans  le  Cfdevanl  Périgord,  dgéc  de  soixanlcaiis  vcavc 
du  ci>devant  marquis  de  Peysac,  demeurant  I  Msrij,  0» 
vaincue  d^atoir  cotreleoa  de*  intelligences  avec  t<sl■B^ 
miseitérlniraeiinlérleoii  de  la  république,  a  Mét«a> 
<lamnée  à  la  peine  de  mort. 

lieu  riette- Françoise  Michefle,  veove  de  Jacqoes  Anger, 
ci-devant  marqujc  tic  '\f,irlia'iir,  m.i:  .'chul  di  v mip,  oaliic 
de  Nantes,  deiuciirjiu  j  (.juinps,  deparleiiient  dfSefue-el- 
Mame,  Agée  de  cinriujni» -cinq  ans,  convuincue  d  i-ife  lu- 
leur  ou  complice  d'une  conspiration  contre  la  s6rei<  da 
peuple  français,  eu  dénaturant  le  |iradaitd*an  tirigrsné 
nombre  d'arpenls  de  terre  dans  la  wtiee  de  CbâBMr 
el  en  faisant  semer  à  cet  eOet  de  la  iuKnie  a*  Hcn  deMs 
en  suscitant  de»  irouhlea  doits  aa  oonmoac^  etea  dérinat 
i'arrivéedei  Pniiilcnt  etdca  Aulricfcleaii  pour  laqadl 
elle coMervait  da  prethioM  coMMémMei  daatia  Mina 
de  Champs  : 

El  Jeao-JoH  I  ',  P.,)  m,  nalifd'Avignon,  âgé  dequ^^^nl^ 
neuf  ans,  ruliaauui,  iiabiianl  avec  ia  (emme  Mgrl<Fiir 
dans  Ml  niai  iui  dv  Champ»;  et  à  Paris,  rue  dn  FaiiUijic- 
Haint-Honor.  m  laniaisun  Marbœuf,  et  jouissant  de  toute 
la  cunluwico  de  la  femme  Blarbccuf,  au»si  conviioru  ée 
cette  conspiration,  en  ordonnant  c|dii^Htlesicai«iwi 
de  luieriie,  et  en  «smantde»  «nailnuaeMenkiiMrialfi 
de  la  aHme  coMUnone«  ant  étécoBdaauiéii  laedaide 
morL 


SPECTACLES. 

TbAstrb  m  L'Oi>Èni-CoMrQiB  i««Tio!tAi.t  roe  Farart. 
Cuillftume  Tell,  et  tes  BiguevrM  du  Ctuttr^  ^LlOW* 
velle  actrice  jouera  dans  lès  4e«i  pièera. 

TiiÉATBB  DK  LA  RiPtfai.iQcu,  fuc  do  la  LbL  — 
ris,  o«    Conaprafim  ptew  ImLUtHé,  UafMmMedeft 
/'rm'e  ArnMNtrff* 

T«i4f  «a  aa  LA  ava  Flmuu. — LVMTdir  éi  krtMne, 
t^ImPtiMdtrouUm. 

TiiéuRR  BRLt  MoKTACNt,  ai:  Jardin  de  rftgalité.  — 
L'^iociil  l'ateUn;  le  (  ampaquai  d  rei'olittimnairt,eltt 

Pel,'c  h.  •>  ,.i.i:,r. 

Thb»tre  IVATiON4t,  rues  de  la  Loi  et  de  LootoiJ.— 
La  2'  repré^i.  de  iUmttmÊ  Tmrqtuiimt,  tiâf.  Bonv.t 

Parfaite  Egalité, 

THésTRE  Lvaioua  BBS  âw»  IW  ta  Piitaw^  dideiaatde  la 
rue  de  Lowvoii.  —  L«ir«  «(  i^nlmd,  apéta  eut  tt»i 
et  /«  UMimit  r^UMMC. 

Tniamao  Vaaaovaub — Nkti  têFmm»  éttf^ 

évacué. 

TuKATBB  DB  LA  CiTr,  —  Va  ii  i  iri:  f.  —  I  n  F>lie  de  Gtof 
ges,o{i  COHierlin  e  du  t'nrUinint  d.^  njletcrre  ;  te  Rett* 
un  i  ,  t  \lc  Projet  de  fiirtuuc. 

i  iiK*iij«       Licùs  ms  Abts,  au  Jardin  de  \'f,?t}'C. 
—  La  1"  représ,  de  /'//».«/a»Ve  dn  Genre  //nm  'i'  . 
Sature  vengée  par  ta  lÀkerti^  pant»  é  f  Wid  spccl.i  j  n-f' 
des  DtMX  ChmtunH  ta  LahUrt* 
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GAZETTE  NATIONALE  <»  LE  MONITEUR  MRSEL. 

N*  110.        ikeaii  SO  Ptcviosi,  l'm  2».  {Samedi  8  Février  1794,  vieitx  $tyle.) 


POLITIQUE. 

ETATS- UiNIS  d'aMÉRIOUE. 

PhUeuUlphie,  te  »  décembre.  —  On  duait  ^'attendre 
qiM'  Ic^  Aint'iiciiiis  des  r.laU-tJnis  ni'  soi  iinit  point  au 
iK)nil)re  de  cm  notions  qu'on  osât  même  clintlicr  à  inli- 
Hii  icrdp  i;i  pari  de  la  coaliu'oQ  armée  ao}aunrhui  contre 
la  fépiibli«|ou  françaiie,  el  enaeniie  i»r  oonséquent  Iwé- 
«Mtciliable  «te  la  liberté  dctp«uples.  Le  Hun  4e  WMhio|lM 
n'oufait  |>u  d'alUeart  m  trouver  dus  a«  aelB  qid  cttl  dIÉ 
MiiUaire  au  priu«ip««  étenMb  de  la  juMlce  et  de  h 
%irM...  {«e  eoagrja  o«mt  le  8  de  ce  mois.  Cette 
MMMUée  iwpect aille  a  jei*  un  coup  d'orilsur  les  embrase» 
aNBlI  de  k  guerre  aclut-llr  :  sa  ditcrmiiiatioD  semble  dc- 
Tolr  mler  constante  pour  la  plus  stricte  iirulralilé,  ieul 
■pnr'A  conTenable  i  un  peuple  qui  par-li  notifie  -ion  grand 
amour  pour  la  liberté  el  le  soiifiiiient  profond  qu'il  a  de  son 
Mlépeiidance. 

Nous  croyons  donc  devoir  retenir  sur  la  séance  du  Sd6- 
ceiubrr,  (|uenous  n'avions  fait  qu'indiquer.  Nos  lecteurs 
aerwit  san-i  doute  bka  «ites  de  trouver  ict  en  entier 
l'Adrc$>4>  do  prêMdent  M  ««11»  Mgiileiaf  de  11  najes- 
tiieuse  république  dii  MMiveett  awnde,  ea  IoIoivojbm 
divers  papiers  rehlHb  lut  idetiow  de«  Blatt  Unfs  avee 
TEurope.  Vold  celte  pièce  ialêrCMaate,  psrcequ  ellc 
«I  propre  à  laire  joRer  dei  Inleinioiis  réelles  d'un  peuple 
destiné  4  remplir  un  jour,  conjoinli  ment  avec  les  Prau- 
ç«>8,  le  prrwifT  rtMe  sur  la  surface  du  iflubc,  où  presque 
tontes  les  sur  Lo-  ,  ^njroat  M» NIvvMiéciqQaBi  à  JeuT oiode 

d'exislencc  politique. 

«  \fessteurs  du  Sénatet  de  la  Chambre  des  représentants, 
i'eiat  de  piuMeurs  nntionsde  TRurope,  et  surtout  de  celles 
aTrclt-squelii  \  I  ial»-Uniï  ont  des  relations  importantes, 
oe  pouvant  niunquer  d'amener  entre  elles  et  nous  desrap- 
prats  qui  Aturiiiniitt  uiali<:re  i  des  d^ts  du  plus  grand 
iolMllioair  toMRiilature.  e<  doimeroiil  lieu  à  dadélibè- 
faiioM  4ii*cHeaeiile  •  divit  d'a|iter,  je  ne  mis  cm  obUié 

foaaeoaumMiqiier  HmlM  les  pièces,  tons  les  documeou 
dent  U  poHnH  réaotler  des  hinlères  sar  ces  objets. 

•  ItaeSlMSQnt péoéralement  rrçu  les  lémoignages  d'un 
attadMOienl  elkeioenx  de  la  pan  de  la  Cou»i  niion  natîo- 
mle  et  du  ponvo'r  rxi  r  air  ptovisnire  de  France.  Notre 
COBanerre  et  noire  navifraiion  ont  favorisés  par  œs 
ancteos  jI  m  ^  quinoosoot  fait  des  nuvci  iurc>propresàga- 
ranlir  la  durée deoesavaidages.  Je  ue  puis  vous  dissimuler 
oévnmoins  qo'uo  décret  de  lu  Conreution  natioiale  qui 
assujélit  les  «aisseaux  chargés  de  provisions  à  être  con- 
duits daits  les  ports  de  France,  et  les  déclare  de  bmue 
prise,  fussent-ils  neutres  on  méoMaoïiSt  ne  s'eoeonie  pas 
•vec  nos  traités.  Ualgré  la  réfocatliMl  de  ce  ddnvt  à  ré- 
tard  des  EiaU4Jnis,  qui  avtit  en  lien  dans  le  temps,  nous 
venons  d  apiireRdre  que  cette  mesate  a  été  depuis  étcn due 
a  nos  vaissceas*  On  a  donné  ordre  sur4c-rbamp  à  m  ne 
Cnvaiyé  de  faire  les  représentations  conrcnables;  Mnjsen 
trouverez  ici  le  résultat. 

«lieM  pénible  pour  moi  d'C'treobiigéde  *ous  avertir  qtie 
la  conduite  de  «  l  u  ipi  :  m  a  par  nalheur  appelé  aux 
fonctions  rte  minisii»  plenrpoieiUiairc  de  France  auprès 
des  Etals  n'a  été  à  nul  égard  l'eiprcasion  des  sentiments 
d  amitié  dont  la  nation  qu'il  représentait  s'est  monfrée 
atimiée  euvcrs  nous.  11  a  pam  itt  «MMiaire  se  proposer 
nniquemeni  de  nous  attirer  la  inem  en  illlfcoij  el  le  dis> 
corde  il  l  anarchic  lu  dedans.  ialons  de  niinieBir  notre 
coMliUition.  je  aut  suis  Ulé  de  réprimer,  par  les  moyens 
«rdin^ics  i|«e  me  Ibnroisaaii  la  fol ,  ou  par  l'exercice  dts 
pouvoirs  quitWeiWII  délégués,  tous  I.-,  actes  dr  lui  ou  de 
se*  agents,  altrataWiMs  I  notrf  constiimion ,  ou  nui  pou- 
valent  nous  entraîner  dans  in  jrncrre.  Lorsque  res  actes 
n'avaient  point  une  tendance  aussi  dangereuse,  ils  ont  été 
tolérés  avec  les  fcoliments  d'^arils  dont  nous  liilMia  pro- 
fession pour  la  nation  franraise.  sentiments  que  nous  inspi- 
raient ses  dis|iO!.ilions  reeonnues  de  bienveillance  et  la 
ferme  persuasion  qu'elle  ne  laisserait  pas  plus  longtemps 
au  milieu  de  nous  un  homme  qui  a  montré  si  peu  de  res- 
pect pour  les  dismsHIoos  léefproqnca  des  deui  nations,  et 
mîmt  fnitqnH  tel  te  dint,  qni  •  ébranlé  les  inicoiions 


pacifiques  de  nos  concitoyens.  En  même  temps  j'ai  mis 
tous  mes  soins  6  maintenir  el  à  procurer  l'exécution  de  nos 
iniitiH,  suivant  <  e  que  j'ai  juRô  rn  être  la  teneur  ;  du  reste, 
je  n'ai  uégligt  aucune  orcasion  di-  témoigner  de  la  bieo- 
veillanee  nationale  am  citoyens  français  que  leurs  affaires 
conduisaient  parmi  nous  d'ans  tout  ce  qu'où  poofaltrein 
en  leur  faveur  «m  qnc  In  jnsticedne  nni  mini  le  tr«ii. 
Tût  blei>sée. 

•  Vous  sentes  qaelle  atlenilon  mériient  kt  avanies  et  lea 
spoliations  que  les  arnaieurt  de  q«elqiiC8<nncs  despult- 
sanci^  bdligéranlas  se  aoM  permis  de  faire  épronver  è  nos 
vaisseaos  et  ft  noire  eommerce.  Il  faut  que  des  mesures 
fermes  nous  obtiennent  satisfiiction  sur  le  pass<i ,  et  nous 
garantissent  à  l'avenir  de  pareilles  insultes. 

«  Le  gouvernement  britannique  a  ordonné  au  toiuman- 
dant  de  ses  vaisseaux  arnii ^  'l'  m  r  enrc  notre  com- 
merce de  prains  et  autres  appiousiuiuu meiils  à  ses  propres 
portb  .11  i  ceux  de  ses  alliés.  J'ai  fuit  i)«sser  sur-le-champ 
à  notre  envoyé  auprH  de  celle  cour  des  instructions  pour 
qu  ileùt  ù  le  hire  expliquer  sur  ce  point;  et  en  cffei  des  ex- 
plications ont  été  entamées:  je  tesaoomettril  an  Sénat  et  à 
repréaentania.  Mais  le  vésallaide  ces  hi- 


qa*anrii 
brflao. 


la  Cbumbrc  des  repréaentanli.  „ 

stroctions  partknii&res  nepaurrans*éli«i 
ronvtitnin  de  la  prochaine  i  ' 

niqoe. 

•  le  n'ai  point  perdu  de  temps  pour  n'expliquer  avec 
l'ambassadeur  sur  l'exêriuion  de  notre  traité  de  paix,  et 
j'ai  eu  une  conférence  avec  lui  dès  le  premier  moment  de 
son  arrivée.  Lcs  pièces  relatifcs  à  «et  «Ijei  tons  seront 

80uiuis4>g. 

«  Il  y  a  en  aussi  des  ouvertures  relativement  à  nos  rap- 
ports d'intérêt  avec  l'Espanne  ;  mais  lu  bien  public  exige 
que  ces  ne^oi  Imitions  no  soient  connues  que  de  la  lég isia* 
lure  seule,  cl  encore  d'une  manière  oonfidcQticllei  Ce  soi 
l'objet  d'nne  coaunnnlestion  à  part,  etiniHl  «  Adln  différer. 

«  Signi  Wis«iM«Ton.  a 

M.  Madisson  préceate  l'ccqiAM  drnoa  ttfvmt  i  l'A. 
dresse  du  préaidenL 

On  consacre  le  reste  de  ta  alanee  I  la  teeinre  des  dot», 
meniacoainaniqués.  Ces  pR-œs  sont  très  noasbreaicK 
ALLEMAGNE. 

De$  bords  du  flAfit,  le  ik  Janvier.  —  La  jalousie  qui 
régne  enttn  ArtricMcns  et  les  Proasleiis,  de  ierape 
P'c^qwabnmdnioflalt  a  trouvé  nn  aliawnt  noDvran  dansia 
guerre  actuelle^  parl'alliance  raémeqni  les  v  réunit  contre 
nature,  pour  alasi  dire,  et  malgré  leur  antique  baine.  De- 
puis  le  commencement  des  busliliiés  on  a  toujours  pu 
remarquer  dans  l'esprit  de  la  coalition  une  méfiance  sourde 
contre  le  roi  de  l'russc.  Les  rmigréi  ne  ronii ildièronl  pas 
peu,  dans  te  temps,  à  romenier  a-Uc  disposition,  surtoitf 
l).Hmi  les  Auincliicns.  O.i  |n.îiend  alléguer  aujourd'iild 
beaucoup  de  faits  nouvuux  en  témoignate  de  ces  pre» 
m iéres  défiances,  tels  que  l'acte  par  leqocf le  marquis  d« 
Loccbesini  vient  de  réclamer  à  Vienne,  avec  aneioaistanee 
remarquable  entre  alliés,  le  rembaorsement  de  S5  n)il> 
lions  de  norins.  dépenses  d^t  bile»  par  le  i«i  Fiédério- 
Guillaume;  et  de  celle  déaavebepn  InftreqneleeaMnel 
prussien  ad^  Jeté  ka  yeux  sur  la  Silésic  aulrieblenne: 
moyen  rntaenx  qn'a  la  maison  ruinée  d'Autriche  de  s« 
libi'rer  (\(^  ce  moment... 

Ces  détails  nous  sont  communiqués  par  la  voie  de 
Vienne,  d'où  on  iiou?;  niandi' aussi  qu'on  y  MlendlêooaMtt 
Alfieri,  ministre  <le  Sardaipne  à  Naplcs. 

On  i)f  doute  plu^qiic  le  duc  de  Brunswick  n'ait  été  vive- 
ment offensé  des  é'oges  que  le  roi  de  Frutse  a  prodigués 
au  général  Kalkreutb  pour  l'aOtiire  de  Lantero.  On  n*cst 
pas  surpris  de  trouver  ie  duc  d«  Brunswicfc  ennemi  d« 
t'fgatiti.  Le  roi  de  Prws»  ne  pouvait  d'aUleaii  ONnqnar 
de  reconnnaissanoe  pour  un  prcailer  miitifa  antmiMlaed 
apri»  tant  de  mm  «onstaniiL . 

ÀNOLBTEItItB. 

DilMU  4u  Parlement.  —  Chambn  di»  «MRflimM. 

SI^ANCF.  DU  21  JOVIPR. 

Un  messager  de  la  part  du  foi  avcrut,  à  trois  beuru ,  la 
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riiambre  des  commnBM  de  s«  rendre  à  celle  des  (uirs, 
|>oiir  y  enleiidre  le  dkMOaif  d^ouvertuni  QM  MW  «ffOM 
déjA  fttiieoDDAltreparttiieaiMljrtP.  Leic<Nnaniiie«reiiiieDt 
CMirite  dam  leor  dumbre,  «t  IVkrateor  (M.  Addio^on) 
doune  une  nouvelle  lectorv  de  ee  discours. 

«  My  lords  et  messieurs,  \ts  circoDsUucesdaas  les- 
qiiritrs  VOUS  Toos  nsseiBbles  «sifent  de  vous  h 
plus  sériense  altration, 

>  Noos  sommes  enfsgés  dans  «M  guerre  de  Ti»» 

sur  <lc  luqiicllf  (li'pnHl(*tit  le  mainlieu  û  i  in^  r.-.u- 
Stitdliuu,  iii^luiâ,  de  lu  religion,  et  l'cxi&U  iicé  de 
toute  société  civile. 

Vous  devd  remarquer  avee  satisfaction  quels 
aranta^  ont  Hé  remportés  par  \ta  armes  des  puis- 
sances alliées,  et  le  chtiii;:(  irii  nt  qui  «sVst  op.  1 dniis 
ia  situation  de  rEiintpe  Urjutis  le  commiMicniKMit  tie 
la  piii  rrc.  Les  I'n'\ uicfs-L'uics  (nil  i-U-  i  sci  vo  $ 
d'invasion,  les  Tujs-Bas  aulriclu»'us  ont  été  repris 
et  conservés,  des  places  d'une  grande  importance 
sur  (a  frontière  Irauçaise  sont  tuuiLées  en  tiotn*  pou- 
voir. La  reprise  de  Mayence  et  les  avanlageii  ulté- 
rieurs obtenus  par  les  armées  alliées  sur  le  Bhin  ont, 
tnaljeré  quelques  succès  de  l'ennemi  de  ce  côté  m 
ces  derniers  temps,  appDtlé  de  grands  avantages  à  la 
cause  com«ane.  Des  efforts  puissants  ont  été  faits 
par  mes  ttlMaifam  le  midi  de  t'Enrope.  La  posses- 
sion t''mp' mire  du  port  et  de  la  cité  de  Toulon  a 
consnliT  itilciiirnt  troulilé  les  djh  râlions  de  mes  eu- 
tieuiis,  et  d  iiis  l'i  vacnatiou  de  celle  place  leur  ma- 
rine a  reçu  un  écliec  decijuf  par  la  conduite  disUa- 
gué,  l'habileté  et  le  bon  esprit  dacbdît.desofiBciers 
el  des  l'oret  s  île  li  rre  et  i\v  mer. 

•  Les  Fr.inrnis  ('lit  elt'  i  hassés  de  leurs  possessions 
et  de  leurs  pêcheries  ;i  Tern  -Nenve,  et  des  acquisi- 
tions importantes  ont  été  faites:(ureux  dans  les  iodes 
«rie  Btalfs  et  oecidentales. 

••  Sur  mrr  ndtt  e  supériorité  n'a  point  éti;  disputée, 
Cl  notre  cunifuerce  a  été  ai  eriic^aïUKUl  pruiégé 
<(ue  les  pertes  qu'il  a  supportées  ont  été  peu  con- 
sidcrabics  ea  proDortioa  4a  aoa  eitemiag  al  des 
prises  faites  sur  m  comiMice  resserré  de  nos  en- 
nitnis. 

•  Les  cvcuruieiits  oui  oM  empêché  jusqu'ici  de 
plus  grands  progrès  de  ia  part  daaalKas  prouvent 
Aou-seutemeiit  la  adeeastié  de  la  vigiiear  et  de  la 
persérérance  de  notre  part,  maiseonflrmenteB  même 

temps  raltcfilr  Ick  vuccès  futurs. 

•  Nos  ennemis  ont  tiré  les  moyens  de  déployer 
cette  activité  moineDtinéed'uD  système  qui  Icôa  mis 
co  état  de  disposer  arbitrdttmeot  des  vies  et  des 
propriétés  d'un  peuple  nombreux,  et  qui  viole  ou- 
vertement toutes  les  lois  de  justice,  d'humanité  et 
de  religion.  Mais  ces  efforts,  en  produisant  néces- 
Siiirement  en  Krance  un  m  eron  lentement  et  une  con- 
fusio»  iatesti ne,  ont  aussi  teiidu  rapidemaat  i  épui- 
ser la  favea  nalwella  et  Téritabia  de  ea  pays. 

•Quoique  je  nr  puisse  que  rrgictfer  lienncoiip 
d  étre  obligé  de  cniilmuer  la  guerre,  je  consulterais 
Dial  les  intérêts  essentiels  de  mon  peiiiile  si  Je  pou- 
vais désirer  une  paix  qui  reposât  sur  a'autres bases 
que  celles  qui  pourraient  puurvoiri  laadrelé  àemts 
su  >  's  ainsi  qu'à  l'iiidépMidaMa  Cl  i  l«  InïitqHiUité 
de  1  Lurupe. 

•  Il  estenoore  impossible  d'atteindre  ce  but,  puis- 
que le  système  qui  prévaut  en  France  est  égalenu  nt 
incompatible  avec  le  bonheur  de  ce  pays  et  le  lepus 
des  autres  nations. 

•  Dans  ces  sentiments  J'ai  cru  convenable  de  faire 
nnedéelaraliondes  vues  el  des  principes  par  lesquels 
je  suis  guidé.  J'ai  donné  ordre  qu'une  copie  de  cette 
déclaration  Iflt  mise  sons  vos  yeux,  ainsi  que  celle 
des  traités  el  convenlii  us  i, ,1.-1  s  avec  difl<=ienti'S 
puissauccs;  elles  vousitroal  voir  quelle giaudc ini- 


tie de  l'Europe  estréuuie  pour  une  cause  d'un  iuld- 
rét  auni  général. 

•  C'est  avec  une  satisfaction  indicible  que  je  rélM- 
chis  sur  l'inébraiilaltle  loyiiulé  elle  firme  attache- 
meiil  pour  ;  1  n  litution  et  legouvernemeiil  établi 
qui  se  sont  mauilcstes  si  généralement  parmi  toutes 
les  classes  de  mon  peuple,  malcré  les  efforts  cunli- 
nuels  employés  pour  l'égarer  eue  séduire.  Cesse»* 
timents  se  sont  montré  éminemment  dans  le  zèle  et 
l'activité  N  Diilices  pour  assurer  noire  défense  in- 
térieure, et  d.-iiis  la  bravoure  et  le  courage  distm- 

frués  ,  déployés  dans  toutes  les  occasions  par  mes 
urces  da  terre  et  de  mer.  Elles  ont  conservé  l1iofi> 
neur  du  DOm  bietau«  et  se  aont  monlrées  dinies  dU 
bonheur  qw  lous  MsaliBrir  oftt  pour  bot  de  con» 
serrer. 

•  Messieurs  de  la  Chambre  des  communes, 

•  J'ai  donné  ordre  que  les  comptes  et  éuis  uécc»» 
saîressoient  mis  sous  vos  yeux,  et  Je  suis  pciaiUMlé 
que  vous  serez  empressés  a  pourvoir  à  tout  Ce  que 
les  besoins  du  temps  peuvent  exiger.  Je  ressens  trop 
vivement  les  preuves  répétées  i\nc  j  ii  n  i ues  de 
l'affection  de  messmels  pour  ne  pas  voir  dvet:  beaii< 
coup  de  peina  ia  nMamlé  dt  qoelqvca  diaiigcs  ad- 
ditionnelMS. 

•  Cest  eepeadinl  vme  arande  consotation  pour 
moi  de  considérer  l'étnt  des  fituinees  ainsi  que  le 
succès  complet  de  la  mesure  qui  a  été  adu^lcc  l'au- 
nec  (liTiio're  ponr  écarter  leS CntlSTCS qOI fêuaîCBt 
le  crédit  coiiiiaercial. 

•  Au  surplus,  quelque  grande  qiia  SOit  l'étcadiie 
de  nos  opérations ,  j'ai  la  couUaiice  oue  vous  ferez 
en  sorte  A'yj^  pourjvoir  de  manière  a  éviter  tuus 
fardeaux  q«i  pèsonical  iTop  fscfemciit  mr  mom 
peuple. 

•  Mylordi et  messieurs,  dans  toutes  vos  délibéra- 
tions vous  vous  rappellerez  sans  doute  les  causes  et 
l'origine  de  la  guern*.  L'agression  qui  a  ébi  dirigé 
C'^iifri'  nous  et  nos  aMit's  l'st  l'ondi'c  sur  des  prin- 
cipes qui  teiidcitl.)  détruire  toute  prunnété,  à  ren- 
verser les  lois  et  la  religion  de  luut<*s  les  tiaîious  ci- 
viliitées,  el  à  iatroduirc  universelletueot  cetélrauge 
et  destructif  système  de  rapine ,  d'anarchie  et  d'iai- 

fiiété,  dont  les  essdis,  tels  qu'ils  se  sont  déjà  tuani- 
èslésen  Fraiiee,  Touruissml  une  terribk  mais  utile 
leçon  à  l'àgc  actuel  et  .1  l.i  postérité. 

Il  ne  nous  i-eâle ,  à  nous,  qu'à  persévérer  dans 
nos  efforts  unis  ;  leur  cessation-Mt  nime  leur  ralen- 
tissement pourrait  à  peine  procurer  un  conrt  inter- 
valle d*nn  repos  trompeur ,  et  n'amènerait  jamais 
une  trntKpiinité  et  nin-  p:iix  riinclnntos. 

•  Fr.ipnés  de  la  néet's.silc  de  défendre  ce  qu'il  y  a 
de  plus  clier  pour  nous,  et  comptant,  coiume  nous 
devons  le  faire,  avec  cuuiîance  sur  la  valeur  ai  las 
ressources  de  la  nation,  sur  les  eflbria  cambjn^ 
d'une  si  grande  partie  de  l'Europe,  et  par-df-<stis 
tout  sur  la  justice  inountestable  de  notre  cause,  nan- 
dous notre  eominite  un  eoiitMsle  fr.ippHiit  ;iver  celle 
de  nos  ennemis.  Entin,  en  cultivant,  en  protégeant 
les  principes  de  rhumanilé  et  les  devoirs  de  la  reli- 

f^ion,  eRbrçons-nous  de  mériter  la  continuation  de 
a  faveur  et  de  la  protection  divine  duut  ces  royau- 
mes ont  d<||l  reçu  tant  da  Ibis  des  nunqaMdeUh- 
tantes.  • 

Le  minblre  de  l'ialCrlear  (H.  D«nda»)  déf>OM  «ar  le 
boveau  les  iraiié»  oonclas  arec  les  paiwausi 
en  vertu  desqueli  la  locnv  sera  oaniMMiécw 
La  Chambre  en  ordonne  l'inipfcwiea  pane  m»  < 
Lord  Clefden  s'em presse  de  proitoscr  l'AdmM  de  1 
cu'uienl  ;  il  lui  pjia'it  iiidi^pcii^aljU'  Je  coiiliiiiieruiiPKucrrc 
ù  ianUL'Ik'  If  ciiiiscil  du  roi  a  ci  i  (jue  t'Iionni'ur  el  Piiilé'et 
de  la  nalioi)  biilainiiquc  l'ubliafaieiil  de  prcmlrt'  i).'rl  ; 
une  guerre  eiilrc|)rivL'  pour  la  defeiue  de  se«  ailier  il  de  la 
liberté  iji'.  di  U  riiiis  Liais  de  l'hurope,  qu'il  a  Tnllu  pré- 
server de  riutosiou  de  ce  ikaudâitrucleur  diml  ii>  étaient 
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H  Otacrre ITOC  înqiiîiMude  le  progrè?  de  IVspril 
térolulioiiiiairc  en  Irlande,  où  l'on  snll  d*>ja  l'exempio  rirs 
fVinçtis.  Il  p«rlp  des  «pècff  d'a»«<>i!nblé«><i  pftpulairw  qui 
ant  lir  ii  cf  jiûvs  t  t,  r.  doulani  la  liburl*  dans  son  l'n- 
fancc,  ( ni  i.  [u  il  ijui.  t  ioiilTcr  m  Uerculc  au  bcfveau. 
Vient  rnsiiito  son  projet  (i'Adress<>,  qui  a1at|BllW«  IiIhi 
l'uMigii,  qu'un  ('ciio  du  (iuoours  du  roi. 

Lord  W;coinb<',  preiiaol  la  parole  apr^  sir  Peter pMid. 
tpû  veiluit  d'appujer  la  motion  de  l'Adresce.  dit  : 

•  J'avoue  qu'il  n'est  impossible  de  voir  eu  </uoi 
nous  Ij1(s,m  1  ir^  îa  digniié  nationale  si  nous  trai- 
Uoiis  aiTc  I4  t  id/ice;  car  enOii  la  majorité  dans  ce 
paysappruuvf  les  mesures  prises  par  son  gouver- 
Bemrnt  ;  et  a  rlcs  la  n^urite  d'une  aalion  a  te  droit 
lucotilBateble  de  MOmncr  M»  gourarameM  a  son 
fr«. 

•  Sof  cas  de  bonne  Foi  ;  louUspoir  de  replacer  nn 
innnar(|iie  s«r  le  trduedc  France  est  un  rêve  qu'il 
n'est  pas  permis  à  des  gens  éveillés  de  Aure.  Aum, 
(I)  puis  la  uiorl  de  Louis  XVI,aueuii«dM  painaam 
^lisées  n'eu  a-t-etlecu  «^rieturment  I  intentitm, 
do  moins  a  mon  avis,  feien  d'autres  le  pariagrii  t . .  t 
nous  croyonv-  qu'an  n'a  vouîn  1  i'..!ri»iblir,qu  ;inean- 
tir  même  lu  Friuice  en  fa  d.  ineuibrant;  ci  larésis- 
t.iricedes  Français,  combattant  pour  leur  imléprn- 
d..nce  et  Icnps  foyers,  doit  teurfairc  honnenr  auprès 
de  cetix  <^ui  CDoserventaneorequchiueseotiment  de 
la  diguite  du  nom  d'homme.... 

•  Au  reste,  messieurs,  que  le  discours  sage  et  pru- 
flenld  i  presidenl  \V;i4iuigton  au  congrès  serve  de 
iri  on  .111  parlement  britannique,  et  ne  vous  oluiMM 
punit  à  fermer  les  yeuïsur  lesavanlages  que  l'Ao^ri- 

Éue  a  recueiUi«d'uiieconduileabsoluiiieutonpo$<<e  à 
I  aolre.  Bimm  aussi  je  suis  pour  une  Adresse  au 
foi,  mais  pour  le  priei  de  (aire  linir  le  plus  promple- 
inent  possible  une  gnerrcqui  nouscoiite  tant  d  hom- 
mes riueiix  ejiiplDV  Ps  ii  l'agricullure,  à  l'industrie  et 
au  commerce  de  ce  pays,  et  Uold'ameat  qui  serfi- 
lait  â  diuiuacr  le  brdeau  de  la  dette  de  l'Etat.  ■ 

U  colooel  Tarlelon  prmivc  qu'avait  d'entraliH  ,  1q 
Wraoïle-BrclarDe  dan»  les  dépenses  et  Iwcalaraités  d'une 
nouTelle  cunipaKiie,  la  wRcsse  v.  ut  du  moins  qu'on  eu- 
mine  gml  fruil  00  a  tiré  de  la  précédeole,  et  st  les 


«sfertcs 
laiB'a». 


pa^i«|^ei  perznedent  de 
fait  jamais  dil  être. 

S  r  v\  I lu  rn^  M  lier,  loot  co  dësIrBBl  U  pdh,  CH 
q»  of»  l'obiiennc  à  de»  conditions  boooraUei  et  «finla- 
iwm»,  prétend  qae  la  Grinde-BretagM  et  tes  alliés  ne 
marcbent  pa* »eri le •éneèpl. La piwlère combat  pour 

îf  QMTl  Wwemame  plut  déiiruble  que  possible. 
lilaSèrcU  de  I  Angleirrn  peut  «tre  iMa«ia»«tlMlalé. 
rataeses  auiét  un  peu  nkuagés. 

M.  CfiiiilPiiaj  ,  aiin  s  ;rvoir  prouvé  qjic  les  Art|rlai«4Mt 
èléles  nciv<.-;cur-,,|an>.  code  guerre,  en  tualuailant  l'cnrové 
de  IPtir  voisin?,  en  ai  rôiant  les  naviics  cliargés  de  \M  pour 
^nr  rnmpic,  ei  I  tir  raisanl  plusieurs  autres  insultes 
n  pr  iri,  IX  uiinisira,  dans  la  conduite  de  celle  guerre; 
te»  faute» d  lgaysuce  tes  plus  impardonnables,  et  s'Ocrïe  : 
•  «Roua  MmmiM  vnînciis  partout,  tandis  que  le^ 
Fr.itirnisdepl. lient pait(r 11  1  .'ner-ieet  un  courage 
que  les  républiques  de  R<;irie  et  d'Athènes  leur  eus- 
sent euMes  ;  la  li.nonneltc  et  le  Sabre  à  la  main  et 

M*"^     canon,  to  duuitent  J^rs 
■jrinnrs  a  la  Libertt'. 

^Vi^  «Mettes  et  ailleurs,  de 
nwHMpline  de  ces  soiiliis  :  fempereur  et  ie  roi  de 
Pnwae,  arec  leurs  troupes  si  bien  disciplinées  si 
birn  aguerries,  n  om  pu  battre  le  général  Hoche, 
ont  II  eUiii  pourlanl  qu  Un  sergenlpeude  temps  a  van 
d'avoir  |n4$  le  commandement. 

•  Ona  Tonin  éveHter  nos  cMintes  sur  les  troubles 
«nrlande,  et  surtout  les  faire  regarder  eouiuie  une 
suite  du  mal  français;  mais  ces  UouUes  sont  une 
•BitelMee  oatmellè  des  oppressioiis  eicrciSesduit 


ce  pays  ;  c  est  la  réaction  du  ressort  compriaé...^* 
-  La  moralité,  la  religion  sont  perduesl  s'écrient 
douloureusement  des  hommes  à  fiices  hvijocrites.  Et 
ou  est  cette  moralilé,  celte  rclipi^  n  d.uis  l^i  conduite 
de  VDS  allies?  Ci.mment  ont-ils  tniite  la  Pologne? 
Vous  liiisserez-vûus  endormir  par  des  mots?  Votra 
moralité  votre  religion  doit  élre  de  sauver  la  patrie. 
Quel  malheureux  sort  l'atti  ud  si  vous  l";iIjniulon- 
nez  !  Puisque  le  ministère  veut  la  guerre,  qu  M  (lé- 
piote donc  les  lalenls  qu'elle  exiije,  ou  I  on  doutera 
qu  elle  soit  aussi  nécessaire  qu'il  ledit.  Quoi!  vous 
proleslants,  vous  vivant  sous  une  constitution  libre 
c  est  le  pa^e  détruit,  c'est  la  fflonarchia  alMlieaui 
vous  font  jeter  les  hauts  cris! 

l'échiquier  tarit  trc^sor  public 
conliéi  sa  garde,  en  tenant  à  sa  solde  toute  l  Europe 
pfinr  faire  renaître  de  leurruiue  les  prêtres  et  la  mï» 
nnrelue.  Mais  jugez  des  motifs  de  ces  alliés  si  DO- 
nux  par  la  conduite  délicate  qu'ils  ont  tentwen 
I  rancc.  Ce  n  est  pas  pour  le  roi  de  France  qu'ils  ont 
l' ris  possession  dfcCondë  et  de  Valeneieimes.  c'est 
pour  eux- mêmes;, au  j>oinl  que  l  abbc  Maiirv  s'-st 
écné^:  .S'il  en  est  auisi,  aûoos  nous  Joindre  aux 
Jacobins!  •  ^  ^ 

j ' '*  eoBWe  de  Wornlngion  qni  venait 
M  MUKSlrque  le»  Français  étaient  les  egrt  sseurs,  et  lirait 
•M  preuves  d'uD  pamplik  t  de  Jîrissol  sur  ie  décret  du  19 
noTembre479i,  qm  promet  fralerniiéà  Uku  le«  peuola. 

8  e!:(M  iiiic  ainsi  ;  "  ' 

.  J'eutamerai  la  qoesUon  à  cdté  de  lafiaellc  le 
prtofHnant  s  est  si  constamment  tenu  ;  mais  je  me 
permeltrai  de  lui  observer  auparavant  que  la  mé- 
ttwde  affectée  de  sou  discours  divisé  en  deux  parties 
ne  le  rend  pas  plus  conclu;int.  Ses  formes  logiques 
très  extérieures  ne  font  rien  au  fond,  pas  plus  que 
les  citations  du  pamphlet  de  6rl<aot,  oO  il  n'y  a  pas 
""■Wldeielatif  i  la  question  que  nnns  nvon^  h 
deliaMre.  Gwtavic  des  citations  (ju'il  veut  prouver 
ffue  les  Franç;iisont  été  f.  s  ;i_r-  .M  i,r^  \i  i  .  ,|  a  fait 
un  douille  emploi,  car  nous  avions  déjà  entendu  pré- 
ci*  ment  les  mêmes  choses  dans  le  discours  émand 
du  trôue,  à  l'endroit «è  le iw  témoigne  le  désir  am 
k«  deux  Chambres  «e  mp^llent  quels  motifs  ont 

lait  entreprendre  etmntintirr  In  irurrrt-  :  |r  l'inmj,.- 
rai,  je  necTois  pas  qu  on  v- ml  ir  ai  nous  les  dire  de 
bonne  foi  ;  ils  seraient  fnv  oii  s  (  n  honteux 

'  On  noiw  a  MiraiBrà  daus  cette  guerre' en  répé- 
tant toutes  IwdéelMiatiawqiiediclsîfiit  la  démence 
et  le  deses^r,  ««  npreduisant  vm".  mille  formes 
tout  ce  qui  ae  disaft  o«  s'éerivmt  i  urexeiterles 
pas.'^rnns  drnn^  vriçin'î,  pour  etitlnmuirr  leur  colère 
etrempiir  ainsi  les  mteationf  de  ceux  qui  voulaient' 

quoi  qu  il  en  pût  coûter»  Mua  aatlf«è  la  merci  dê 
rioconsUntefortnaa. 

•  Une  dwBed^e  de  remarq«e /c'est  qu'on  di-^ait 

p<Hir  nous  pousser  i  h  ^a^T^e,ce  que  le  noble  lord' 
vient  de  BOUS  djrr  pour  nous  engager  à  ne  pas  nous 
en  retirer  :  mêm  s  Miphismes,  mém«  déclamations 
de  fheionaens.  Résumons,  au  reste, ce  qu'on  a  dit 
a  la  Chambre  :  que  la  France  eni^rolation  s'est  li- 
vrée aux  plus  jçrands  excès  :  et  qn'est-ce  que  cela 
prouve,  si  cenestqu  une  nation  entourée  d'enne- 
mis tombe  dans  le  désespoir,  et  que,  semblable  à  un 
animal  devenu  lënM»,  elle  tourne  sa  rate  contn 
ceux  qui  la  poursuivent,  écume,  batsesltanrsdesa 
queue,  et  souvent,  portant  sur  elle-m/«me  une  dent 
impatiente,  va  jnsqu'i  se  déchirer?  Justice  du  ciell 
osentt  on  ti-rn,  pournousexciter  àtuer  cet  animal, 
nous  idiie  un  droit  de  la  fureitr  que  nous  aoriona 
allumécen  lui  !  Tous  nos  écrivains,  ■oaoralciirs.nê 
donnent  aux  Français  d'autn:  nom  qnc  celui  de 
nionstiTS.  ^ous  les  poonofvmis.nons  les  poussons  à 
lextréme,  et  a  cote  d'un  cttrt'me  est  toujours  le  mal. 
Suivruus-iious  encore  lonjtcmitt  ce  système  de  dc- 
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dans  une  gucn  o  et  se  nuii  P,  parccmic  Gcucsl  avait 
méconnu  ses  dcvoiis?  Ali  !  soyons  ue  uieillciire  loi, 
et  convenons  que  la  sagesse  de  la  couduitede  l'A- 
mérique l'a  placée  d'une  nwnière  distinguée  pm^ 
les  nations!  .  rf  ' • 

•  Le  noble  lotd  ne  réiusit  pis  nkien  dms  'nl' 
sertiort  qu'on  voulait  cxcitfT  des  mouvements  en 
Angleterre.  Sa  preuve,  c'est  que  Condorcel  annon- 

gHidansane  brochure  qu'on  |iroposi-rait<iux  Chain- 
res  une  ri'rorme  parlementaire  que  la  minorité  ue 
manquerait  pas  d'appuyer.  Lenobl^lord,  toujours 
aussi  fort  de  dialerli(]iic,  njotitp  uti  arliclo  d'un  aiiti  e 
écrivain  fi-ançais ,  (jm  iums  rovcliMiue  ce  plan  de 
réforme  doit  réussir  iiihiillibleiiiont,  puisqu'il  sera 
soiitriiii  par  l.i  minnriU-  ;  car,  ctpiimu"  on  sait,  toute 
révolution  rsl  roiivragc  de  la  niiiinrilo,  et  c'est  à  la 
ininonit'  (|uc  la  révolution  est  duc  en  France.  Si 
ccUi'  doi  nièri'  proposition  est  vraie,  les  ennemis  de 
In  n  loi  iue  parlementaire  dans  la  Craride-Bnn.i^nc 
ne  doivent  pas  la  trouver  d'un  bon  augure;  si  elle 
est  vraie,  quoi  de  plus  critique  que  notre  situation  ! 
Conilii)  n  le  noble  lord  doit  eo  être  alarmé,  puisqu'ft 
n'y  eut  jamais  «Tanssi  petite  minorité,  de  nombre 
aussi  peu  cf>nsidr'ral>lp  (]ue  celui  des  partisans  de  la 
réforme!  Je  ne  puis  qno  rue  ft'liciter  néanmoins 
d'apprendre  que  nous  serotis  terrililes  en  projKn  tiou 
de  notre  petit  nombre,  et  je  me  réjouis  de  savoir  que 
l'or  prodigué  pour  éclaircir  nos  rangs  n'aura  servi  ' 
qu'à  rendre  le  petit  nombre  de  bravcsiiui  y  resteront 
encore  plus  torinidable.  '  '  ''    '  ' 

•  Le  noble  lord,  en  train  d'employer  les  fi^ires 
oratoires,  a  sommé  ses  auditeurs,  qu'il  savait  bieo 
ne  pas  devoir  réiiondre,  de  déclarer  s'ils  n'étaient 
pas  moins  effirayà  et  pareonséquent  plus  conliants 
que  Tanné*  dernière.  Je  réponijral  pour  eiu  affir- 
mativement, nnrcftpic  les  rnntôme>,  los  rpnnvan- 
tails  dont  ou  citerctiiiilà  nous  htirr  ^x  iir  se  sont  éva- 
nouis; parceque  les  deux  grands  mai  très  i^ui  viennent 
ordinaircmeot  ensemble,  le  temps  et  la  vérilé^  oui 
dissipé  les  misérables  ili  usions  qui  ont  donné  lien  ^, 
une  :;iierredont  Ir  fléau  n'est  que  trop  recl.  ,  ,  .  ,  ' 

"  L'.ir^'iiineiit  (ju'oii  re|iro(luit  iiist[u'.i  la  «Natiété* 
c'est  i]\ie  ["apressiMii  de  ims  ennemis  nous  force  a  la 
guerre,  qui  est  de  notre  côté  une  mesure  de  néces- 
sité, (>t  non  de  choix.  Mais  c'est  ce  que  ne  croira  ja« 
mais  tout  homme  accoutumé  à  ne  poîul jurer  sur  1%, 
I  parole  des  autres.  ►^.^ 
I      •  Les  Français  ne  voulaient  point  la  guerre  avec 
I  nous  ;  c'est  ce  que  prouve  leur  conduite.  Ils  out  déjv 

itruit  le  parti  qui  l'avait  entraînée  ;  et  si  l'on  voula^ 
faire  la  paix  à  des  conditions  avantageuses  et  sur», 
tout  honorables  pour  lenr  répulili(iue,  je  suisoo»>' 
,  vaincu  qii'iis  y  ronsentirairnl  Je  bon  cœur.  Je  m'au- 
I  torise.  dans  cette  asseilimi,  de  leurs  drtiaralniiis 
publi(|ii<  V  !  iix-nièmes  ilsout  prule>tL- (]n"il>  avaient 
renonce  au  projet  de  disséminer  leur  doctrine  aun 
:  dehors,  et  qu'ils  n'avaient  eu  vue  que  l'établissavi 
I  ment  d'un  gouvernement  intérieur,  Ifl  que  Tavaii 
adopté  la  nation  française.  •> 
j      •  Il  mcsemlile  qu'on  peut  en  inférer  qu'ils  sont 
I  prêts  à  traiter  avec  leurs  etineinis  sous  la  condiliuo 
raisonnable  de  ne  voir  intervenir  personne  qui  OQUri 

  trarie  l'exercice  de  leurs  volontés  eoxe  qui  couoeme 

nablea-t^elle  produit^  yAmériqne  en  est-elle  moins  I  leur  territoire.  .....m^^.^,. 

•  Le  noble  lord  a  dit  encore  qu'il  ne  suffisait  pas 

de  vouloir  sincèrement  la  [)aix  ,  que  nous  ne  pour- 
rions la  laire  qu'avec  un  gouvernement  qui  nous  la 


nigration?  Oui,  ses  calan:iti's  sont  en  partie  notre 
ouvrage  ;  car  le  cœur  hniiiam  est  ainsi  Liit.  Si  vous 
le  forciez  de  renoncer  aux  douces  espérances ,  le 
désespoirallume  en  loi  la  fièvre,  il  ne  veut  pins  que 
des  combats  ;  il  a  soif  de  ■^nrr-.  N'est-ce  pas  la  ce  que 
vous  faites  aujourd  hui  a\  ee  la  t  ranee  ?  Eh  bien  !  ju- 
gez-vous, et  osez  encore  vous  plaindre  si  elle  tourne 
contre  vous  la  rageque  vous  lui  inspirez...  Etquand 
son  nouveau  gouvernement  serait  aussi  incompati- 
ble que  le  dit  le  noble  lord  avec  la  pros|iérité  exté- 
rieure et  le  bonheur  domestique  ;  s'il  étoit  vrai  que 
ce  nouveau  gouvernement  ne  pflt  subsister,  quelle 
conséquence  nous  conviendrait-il  à  nous  d'eu  tirer  ? 
Eflent  bien  simple  :  que  nous  devons  laisser  ren- 
Tcner  cesystèmc  par  l'effet  désorgantsateurdes  di's- 
ordresqn'il  engendre;  que  s'il  a  en  liii-méme  un 
principe  de  destruction,  nous  sommes  dispenses  de 
fatlaqner  ;  que  s'il  combat  tous  les  sonlimenls  ver- 
si's  par  l'Etre  suprême  dans  le  cœur  de  I  homme 
pour  son  bonheur,  c'est  outra 5: cr  le  Toul-ruissant 
que  de  croire  quMI  ait  besoin  de  n(»s  laiblcs  arm<  s 
pour  l'aider  à  renverser  ce  qui  doit  crouler  de  st  i- 
nième.  Et  pourquoi  prendre  la  fondre  de  ses  mains, 
comme  s'il  nous  avait  fait  ses  ministres,  comme  si 
les  impuissants  efforts  de  1  homme  et  sa  volonté 
bormfe  étaient  un  seconde  providence,  une  seconde 
toute-puissance  qui  dussent  remplacer  les  augustes 
dfels  de  celle  du  père  de  la  nature  ? 

•  Le  noble  loru  a  Tait  un  praud  étalage  de  phra- 
ses, tirées  de  divers  cents,  pour  prouver  que  le  sys- 
tème de  frytemiser  avec  les  iienples  ,  qui  fut  un 
des  prétextes  de  la  guerre,  fait  encore  aujourd'hui 
partie  de  la  doctrine  professée  par  le  gonvenwmcnl 
de  la  France. 

«  Mais  chorpe  nation  n'a-t-elle  pas,  dans  les  eon- 
jonetures  présentes,  son  système  de  fraternité?  La 
Graiido-Bretagnea  aussi  manil'esté  le  sien;  et  certes  je 
trouve  pénible  de  vous  rappeler  de  quelle  manière. 

•  En  effet,  comment  nous  sommes-nous  conduits 
envers  la  république  de  GInes  et  d'autres  Etats  bi- 
bles et  sans  dt-lense,  que  nous  avons  voulu  con- 
traindre à  rraterniser  avec  nous,  aux  dépens  de  leur 
iiilérèl  et  de  leur  honneur?  Nous  avons  osé  leur 
dire  :  ■  Vous  ne  vous  gouveroerex  point  vous- 
mêmes:  les  douceurs  de  la  paÎK,  delà  sûreté  com- 
mune, d'une  neutralité  durable,  tous  sont  interdi- 
tes; mais,  en  échange,  vous  seret  nos  Wres;  et 
pour  vous  dédommager  de  ce  que  nous  vous  enle- 
vons, pour  vous  témoigner  une  aileclion  vraiment 
fraternelle,  nous  vous  envelopperons  dans  les  cala- 
mités de  la  guerre  où  noua  sommes  engagés.  •  As- 
surément, voHi  nn  earaetère  d'humanité  nien  glo- 
rieux; c'est  là  bien  respecter  le«î  nations,  c'est 
fraterniser  bien  doucement  avec  elles! 

•  Je  lie  conseille  pas  au  noble  lord  de  citer;  il  n'y 
réussit  pas.  Il  a  complaisamment  rappelé  la  conduite 
du  Genest  en  Amérique,  les  outragea  dont  ce  minis- 
tre de  la  république  française  s'est  rendu  coupable 
envers  le  présitlent  du  congrès  des  Etats-Unis ,  les 
clubs  qu'il  a  tâché  d'établir,  .linsi  qu'un  tnluinal 
consulaire  par  lequel  il  a  voulu  constater  la  légili- 
iiole  des  pi  isi's  faites  par  les  corsaires  de  sa  nation. 
Mais  quels  effets  si  fâoieuz  cette  conduite  condam- 


resté«  neutre  et  paisible ,  et  n'a  t-elle  pas  obtenu 
justice  de  ce  ministre  insolent,  rappelé  par  la  nation 
([u'il  représentait  si  mal  ?  Oui  !  une  sa^resse,  une 
prudence,  une  modération  que  nous  ne  savons  pas 
assez  apprécier,  et  surtout  imiter,  ont  valu  jusqu'i 
présent  à  l'Amérique  la  conservation  d'une  tran- 
quillité parfaite,  qui  lui  a  ménagé  le  moyen  de  se 
frayer  les  roiitrs  (T.-  la  |irospérilé  et  de  l'abondance. 
Mais  je  prévois  l  objecliou  :  l'Amérique,  dira-t-on, 
a  dégradé  son  caractère.  Quoi  t  elle  devait  s'engager 


garantit  stable  ;  mais  je  voudrais  savoir  ce  qu'il  e&* 
tend.  Remet-il  à  ré[)oque  où  le  gouvernement  de  la 

France  serait  établi  à  notre  guise.  Si  c'est  là  l'inten- 
tion des  ministres,  ils  doivent  sivoir  ijnel  sera  ce 
gouverrii  n;ent  de  lenr  comiH'-ilnoi,  m  us  le  ilire  et 
ne  ps  oublier  de  nous  révéler  les  moyens  qu'ils  ont 
de  le  faire  adopter  dcpreféreiico.  •  jHais,  ajoute-t-il, 
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la  France  pst  aujoiird'Iiiii  i)Ias  faiblo  qu'an  common- 
cernent  di' la  campagne.  •  Quoi!  la  perte  <k'  (juelques 
milliers  d'habitants  a  pu  l'affaiblir  au  point  que  l'on 

Kisse  r<>garder  Cf  la  comme  quelque  chose  1  Après 
it,  l'Europe  entière  est  danï  le  mt^aie  cas  :  eh 
bien  !  je  lais  une  question  nluspositivr,  plus  directe, 
et  la  seule  qu'un  Anglais  doi\e  faire.  Soimnes-nous 
rédlemeot  plus  ayances  vers  notre  but  (]u'aii  com- 
mencement de  11  campagne?  C'est  ce  que  je  demande 
à  tous  ceux  qoi  nous  entendeut  et  même  a  tous  ceux 
qui  nous  liront  Baj)p€lons-nou8  le  passé.  Presque 
tous  les  arautag&s  si  vantés  ont  été  remportés  avoot 
notre  réunion  ou  sans  nous. 

•  On  avait  annoucé  qu'à  l'accession  de  l'Angleterre 
i  la  coalition  les  royalistes  se  lèveraient  dans  toutes 
les  ^ties  de  la  f  rance,  et,  à  la  voix  du  léo|)ard  bri- 
tannique ,  Ibhdraient  sur  la  Frnncr.  Cette  prophétie 
s'esl-elle  vëriliée?  On  va  voir  couunent  les  royalis- 
tes ont  en  eflet  entendu  les  rugissements  du  léo- 
|Nuil;  ils  on^  cru  pour  leur  malneur  qu'il  allait  les 
aider  ;  ils  se  sont  montrés,  nous  les  avons  abandon- 
nes, et  ih  fuient.  Voilà  donc  le  tibleau  brillant  de 
cette  campagne  où  nous  avons  conduit  ces  malheu- 
reuses vicliines  de  leur  crédulité  trompée  ?  Qoi 
poussera  uiaiuteuaut  la  démence,  ou,  pour  mieux 
dire,  là  stupidité  an  point  de  prî^ter  l'oreille  à  la 
Grande-Bretagne?  et  quel  royaliste, après  le  sort  de 
Toulon,  après  les  événements  de  Noiruioulirrs  i-t 
lie  Saint-Malo ,  voudra  s'aventurer,  sur  la  parole 
de  rAnclelerre ,  à  lever  l'éteudard  de  la  révolte  eu 
Ptvaoef 

•  Vous  allez  voir  maintenant  comment  le  sort  de 
la  nouTelle  république  a  empiré  depuis  la  preiuièic 
campagne  :  elle  était  alors  divisée  par  deux  partis 
dontl^  mouveineuls  convulsifs  épuisaient  ses  for- 
c<4^ahninuaient  les  espérances  des  patriotes,  re- 
batmaienj^ celles  des  ennemis  dont  ils  favorisaient 
les  efitirpraes ,  troublaient  l'harmonie  du  système 
répnblicjin,  et  rendaient  li  s  Fr.incais,  oblig<'sde  se 
détendre  contre  les  attaques  iiitérieuies,  uiuins  ca- 
pables de  repousser  celles  du  dehors. 

m  Comment  la  république  est-elle  sortie  de  cette 
erine?  an  grand  étonnementde  l'oniTers,  i  la  honte 
et  à  la  terreur  des  fartions.  Non-seulciiieul  le  fédér.i- 
lismea  succombé,  mais  même  il  a  reçu  le  coup  mor- 
tel; et  cela  en  faisant  si  peu  de  sensation  en  France 
que  le  parti  victorieux  semble  avoir  joui  loiuQurs  et 
paisiblement  de  rantorité  dont  il  se  trouve  investi  ; 
autorité  si  imposniite  (|ii'nnciin  gouvmienietit  n'eu 
peut  déployer  une  pareille  ;  cor  tous  les  ordres  éma- 
nés du  sein  de  la  Convention  ,  toutes  les  entreprises 
dirigées  par  son  comité  de  salut  public  ont  été  sui- 
vif,  exécutés  avec  transport  par  le  ficuple. 

•  Je  suis  donc  fondé  à  conclure,  au  conlr.iit  e,  que 
c'est  la  situation  de.s  alliés,  et  non  de  la  repiililM|m' 
qu'ils  .lU  iqin  nt,  qui  a  empiré  depuis  la  première 
campagne  ;  car  une  grande  expérience,  une  expé- 
rience inouïe,  j'ose  le  dire,  s'est  faile  ne  nos  jours. 
L'Europe  entière  s'est  levi-e  en  armes  contre  une 
seule  nation;  et  cette  naliou,  défendant  ce  (lu'elle 
croyait  être  la  liberté  avec  un  entboiisiasme  digue 
de  sa  cause ,  a  fait  face  à  elle  seule  à  toutes  les  au- 
tres. 

•  L'opinant  vons  a  dit  encore  :  •  Les  Français  ont 
de  grandes  armées  ;  j'en  conviens,  mais  elles  ne  sont 
pas  sur  un  pied  solide;  ils  ont  de  grands  tri'scr.s, 
mais  leur  prospenléiren  t  st  pas  moins  cbaurelantci 
ils  ont  déployé  des  ressources  qui  tiennent  du  pro- 
dknu  nais  leurs  forces  réelbssne  comportaient  pas 
c^«flbrts;  >  et  le  noUe  lord  s'est  laliguéànous 
prouver  qnn  ce  qui  existait n'exisiait  pas, OU  n'exîs- 

teraîl  pas  longtemps. 

•  Qu'on  me  in  rinette  (T^ayer  celte  matière  par 
une  historiette  doul  l'i-propos  sera  senti. 


•  Un  marchand  avait  aeln  lé  une  pendule  d'un 
jeune  homme  très  adroit,  nui,  sans  être  artiste,  l'a- 
vait exécutée  d'après  ses  iaées.  Un  horloger  voisin 
trouve  mauvais  qu'un  homme  qui  n'était  pas  du  mé* 
lier  eflt  osé  faire  aussi  bien  et  pent-tMre  mieux  que 
les  gens  du  métier;  il  s  épuise  à  prouver  au  mar- 
chand qu'il  ne  doit  pas  se  servir  de  celte  pendule  :  il 
va  plus  loin,  il  assure  qu'elle  ne  doit  pas  aller, 

Puisqu'elle  n'est  pas  construite  suivant  les  règles  de 
art  qu'il  possède.  En  vain  l'autre  trouvait  et  disait 
que  sa  pendule  éL-^lt  parrattement  bonne  ;  l'horloger 
réussit  a  persuader  enfin  à  ce  pauvre  homme  dr  i .  - 
noncer  à  sa  nendtde,  et  il  lui  en  vendit  trois  fois  plus 
cher  une  infiniment  moins  juste.  • 

A  la  suite  de  cet  andogue  M.  Sheridan  rneoche  an 
ble  lord  dè  s'être  mt  en  IMs  d'un  caleul  des  tasrt  lop» 
poules  par  les  Pratiçofs.  Il  en  conclut ,  comme  Topliiaiit 
aimiftdtl  le  faire,  que  ce  peuple  t'est  tellement  eonsocréû 
la  'it-ertf,  a  pri>- fui  U  nn  nl  I  |  :irti  (Ida  maintenir,  et  veut 
si  bien  soutenir  le  parii  domiiianl  qu'il  ni  préi  saciilicr 
8ii  fortune  ei  sa  vie  pliiUil  que  de  recevoir  b  loi 
Kinces  coitl'uétê  :  or,  ti  i|ueJ(|tt'ua  doit  cmiadre  de  ces  di«> 
positions,  c'est  sans  daole  csni  qatcanAailcnl  le  peupla 
qui  les  a. 

L'orateur  récapitule  toutes  les  opérationsde  la  dcraitaia 
eampuMi  il  montre  que  k  minisitfe  n'a  rien  fWt  ponr 
«HHeow  la  dignité  de  la  nation  cl  aMuw  la  gloim  de  son 
nom  et  de  ses  armes ,  en6n  pour  arriver  an  but  qu'il  avait 

dû  se  proposer.  Il  passe  en  revue  tontes  lea  mesures  de 
l'adminisli  iliiii),  et  Us  juge  avec  la  ni<^mc  fquilé  iiévère, 
depuis  la  f<iiie  |irècipitéc  devant  Uunkcrqur,  qu'il  ne  faut 
pas  passer  sous  silence  parceqn'eile  pourrait  rompro- 
mettre  le  frère  d'un  ministre,  jiivqu'à  la  perte  de  Toulon, 
Il  montre  partout  la  Grande-Bretagne  aussi  iropriiUcnte 
dans  les  entreprises  que  malbrureuse  dans  les  lésultals, 
en  un  mol,  le  commerce  abandmmé  aux  lia»ards  dés  év^ 
ncmcnu,  ci  ka  poNOitoaa  aaglaiica  npwéri  aus  plus 
grandi  dangan. 

Halgr6  tontes  les  fautes  ^0*11  icprodw  ans  nlnltlm, 
M.  Sheridan  ne  propose  point  d'amendement  I  l'Adresscft 
voirr  au  roi.mai'i  il  ne  peut  d  s'^-miilrr  qu'il  ;qipuicrnit 
très  volontiers  celui  qu'on  proposerait,  s'il  leniiail  à  en» 

Sliger  hi  Ch  imbre  à  demander  qu'on  trailAt  de  la  pois 
orsqu'il  se  présenterait  naturellement  une  occasiou  faro» 
rable  de  la  faire. 

L'Adresse  a  passé  saus  amendement,  ft  la  majorité  de 
218  voi\  :  59  srulemeol  ont  appuyé  les  dungemenls  pn>. 
posés  par  M.  Fox»  dont  U  aons  e»t  impamitric  de  donner 
le  ditemin,  bien  moins  inUramnt  d'kUlenrs  que  celui  de* 
M.  Sheridan. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrétUntêét  Dmbarrm, 

Suite  du  rn]>port  de  Jean-Bon  Saint- Andrr  sur  sa 
mùfton  u  Brest,  lu  dan*  la  séance  dm  12  plu- 
xiote. 

Premier  déeret.—Sur  les  instiluUvn, 

•  La  Convention  nationale  décrète: 

■  Art.  1er.  Il  sorn  établi,  i  bord  de  Ions  les  vais- 
seaux de  la  répiiMique  de  20  canons  et  au-dessus, 
un  Instituteur  ehariîë  de  donner  aux  jeunes  citoyens 
emhanini'S  ù  buril  de  ecs  mêmes  vaissejuix  iles  It  - 
cous  de  lecture,  d'écriture,  de  calcul,  et  même,  au- 
tant que  faire  se  pourra,  de  leur  enseigner  les  pre- 
miers cléments  de  la  théorie  de  la  navigation. 

•  II.  Ces  instituteurs  seront  salariés  par  la  n.ition, 
et  recevront,  savoir  ;  80  livres  à  bord  des  vaisseaux 
de  ligne,  et  GO  livres  à  bord  des  fréj^ates,  par  mois  ; 
ils  mangeront  à  la  gamelle  des  ofiicicrs,  et  il  Mil 
passé  imur  cet  effet  le  même  traitement. 

•  lli.  Les  instituteurs  rassembleront  trars  Aèves 
deux  fois  j)ar  jour,  aux  b( m  es  et  dans  les  lieux  qui 
seront  juges  les  plus  convenables  par  le  couiinaiidant 
du  vaisseau. 

•  IV .-Les  mousses  et  les  novices  dont  l'iige  n'ei- 
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eMfriiit  pas  dix-huit  ans  srront  tcntis  do  snivrr, 
touira     Awaue  leur  service  le  |»erinellra,  le  eu  u 
4'iii«traati«i  ébUi  à  b«rd  des  russratu  ;  et,  à  Vé- 

ganl  d«t  nilios  d'un  âge  plus  avaiicv,  ils  auront  la 
nciilté  âf.  |»arl»cij)(T  aux  lurmcs  iiiblrm  lions ,  aux 
bciiiTsoù  iisne  s«'raicDl|>as  de  sorvicc,  s.ius  (jn Vllea 
puissent, sous  aucun  prétexte,  leur  .'ire  iTlusees.^ 
•V.  Il  Sfra  fait  iuces&aïuuieiit  une  édition  suii;nce 
«le  la  DikïlaratioD  des  Droits  de  l'Homme  et  de  l^ct« 
constitutionnel,  auxquels  seront  ajoutés dranotM 
*xplicativos  et  sinii)l(  s,  et  des  tniits  historiqueschoi- 
sis  de  préférence  p«i'uu  les  acUuiis  de^  deteuseursde 
It  patrie. 

•  VI.  Le  lieutenant  en  pied  à  bord  de  chaque  vais 
asm  de  la  république,  ou  celui  qui  en  remplit  les 

fonelions,esl  siu'Cialcinent  charge  de  veiller  à  ce  que 
les  iostiliileurs  rt  inplisseut  letu's  devoirs  ;  il  pourra 
ks  censurer,  même  pubiicpicnietit  en  présence  de 
l'^ttipue,  de  leur  négligence;  il  m  fera  la  denon* 
eianott,  1  fon  rrtonr  dans  l<>s  port»,  an  ninistre  de 
la  m.trinf ,  et  ceux  des  imtitiiteurs  qui  n*mtmit  pas 
rempli  leurs  de ntirs semnl  destitué detaor  emplci 
et  privés  dVmbnr<]iier  ,i  t*tTeiiirsiltwe«ildesvn9' 
seaux  de  la  république. 

•  VII.  Ceux  des  mousses,  noviceson  matelots  qui, 
dans  l'instnicUoii  à  bord  des  vsiiseMU.  «ucoDt  na- 
liliestë  une  appReatioo  et  des  talrnto  qui  les  rendent 
propres  ù  servir  la  patrie  dans  des  grades  plus  éle- 
vés, en  recevront  iiu''  jlli  sralioii  de  l'élat-major  et  t 
de  l'équipage  du  vaisseau  ,  à  la  suite  d  un  cxiHiien  ' 
qu'ils  auront  subi  en  leur  présence  à  la  tin  de  la  j 
atMagM;  oapies  deeesatteatatioMfOollationnéeB 
ptriei  employés  eivils,  senntffivoyéesaa  ministre 
de  la  manne  qni  admettra  I**  sojets  an  rang  des  ' 
tIfeVM  de  1,1  mnrine,  suivant  le  drijré  de  leur  capa- 
eftë,  rt  leur  fera  suivre  le  conrs  d'nistruclion  établi 
dans  les  ports.  Uès-lors  ces  citoyens  deviendront 
Msoeptibles  de  tous  les  /{rades  en  subissant  les  exa-  i 
aMDS  prescrits  par  la  Im.  i 

•  Mil.  Nul  ne  p  iurrs  néanmoins  être  admis  par  le 
ministre  au  ran^  d'élève  d«  la  marine,  qu'il  n'ait  • 
préithddeinenl  acquis  la  conu.^issance  des  preOMM  { 
éléinenls  de  la  llu-unc  ilr>  la  navigation. 

•  IX.  Les  citoyens  i|ui  dcsiremiit  remplir  les  pla-  I 
ces  d'institntf  urs  à  bord  én  vaiaattni  fim>Bt  inscrire  j 
leurs  noms,  leur  i^.,  IrHni  defrar  naissance  et  de  i 
leur  (InniTCile  ^nr  un  tabfean  qui  sera  dress«:  à  cet 
cITet  au  lnin  nu  de  la  marine  du  port  ofi  devra  se 
Wrc  t'ariiinii''rit. 

•  X*  Les  iN»iit«tfurs  devront  être  d'une  capacité 
snllhcantcde  mociirs  pures.  Ilsjustifienintde  leurs 

CCI lilir.its  de  civisme;  ils  ne  pourront  être  reçus  en 
leur  qii;ililé  n  Word  di'S  vaisseaux  s'ils  n'ont  inani- 
fest»'  un  atlJicheincnl  h  rme  et  sincère  aux  principf  s 
de  In  répul)li(iue.  Aucun  ministre  d'aucun  culte  ne 
pourra  être  admis  pour  occuper  cette  place.  | 

•  XI.  Pour  le  choix  et  la  nomination  de  ces  insti- 
tuteurs il  sera  formé,  avant  rembarquement ,  un 
conseil  composé  <ln  r  ipitaltie,  dti  lieuleiianl,  du  maî- 
tre d'équipage  et  de  trois  nialelols.  pères  de  famille. 
Ce  conseil,  pour  celle  fois  seulenu  lit,  ou  à  Tavenir 
quand  il  a*8j(irad*uu  nouvel  iusliluteur  qui  n'aurait 
pas  navignëen  cette  qualité,  eiaminera  le  sujet  pro- 
posé, et  riinstatera,  par  une  déclaration  écnle  etai> 
gnée,  sa  capacité.  j 

•  Xll.  L'employé  civil  de  la  marine  ne  pourra  in- 
scrire au  nMe  d'é(|uipage  un  instituteur  qui  n'aurait 
pas  navigué  m  cette  qualité,  s'il  n'est  muni  de  la  dé* 
daration  mentionnée  en  Particle  précédent. 

■  XIII.  bans  le  cas  où  il  se  présenterait  parla  suite 
des  iiisliluleurs  qui  auraient  navifîiic,  le  conseil  dé- 
signé eu  l'article  XI  choisira,  parmi  ceux  qui  ne  se- 
ront pas  employés,  celui  qu'il  jugera  à  propos,  et  il 
en  diêasera  pareiUemeut  uéeiaration,  qui  sera  «iso  i 


.sous  les  yeux  de  l'employé  civil,  alin  quoeitof 
puisse  êln;  in.scrit  au  rûlé  d'équipage. 

•  XIV.  Les  livres  ëlëaMmtaiMSjpour  la  lecture. les 
papiers,  plumes  et  encre  seront  tournis  par  l'admi- 
nistration de  li  marine ,  sur  les  états  nréacntés  par 
rimtitirtiiwrfl  Mrftéipar  Ir  liinlf  ninloii  lahwma 

DmtiimUeHt, 

•  La  Cenvention  nationale  décrète  : 

•  Art.  la*.  Il  ne  sera  délivré,  à  raveuir,  des  ma* 
gasins  de  la  républiqneawcane  esp^ d'approvUton» 

iiemeiils,  de  quelque  nature  nu  elle  soit,  pour  les 
vaisseaux  moiiillrs  dans  It  s  rades,  ou  en  arnieuient 
dans  Ifs  poris  (le  la  répu!)Iii]ue,  sans  qu'il  y  ail  un 
enseigne  de  Taisseau^résent  dans  la  chaloupe  oo 
canot  06  ces  appnmiioancmeals  seront  cmbaN 
qués. 

■  II.  Ce  service  sera  frit  par  les  enseignes  des  bl- 

tiraeiils  de  la  rrpuhlique,on  les  oITicirrs  (|ui  en  font 
le  service,  à  tour  de  rôle,  à  moins  que  l'importanoe 
du  chargemen(  n'obligell  leNeoleaaDtea  piad  i  lli- 
lervertir  cet  ordre. 

•  III.  L*ofReier  ctvH  tfe  h  fftaifne  efiarijé  4e  la  R- 
vraison  de  l'espèce  d'npprovi<inini('inrnls  qui  devra 
être  embarquée  fera  rcnit  tti  c  à  reiisei'rnp  de  service 
à  hord  drsciialonpp  ou  c.iiiot  un  bordereau  signé  de 
lui ,  contenant  la  nature  et  quantité  des  objets  qu'Û 
aura  délivrés. 

•  IV.  Il  sera  tenu  à  bord  de  chaque  vaissean, sont 
Tinspeclion  de  rofTieier  chargé  du  détail,  an  registre 
d'entrée  et  sortie  de  tous  les  efelsenlnrqpidaè  OOIÛ, 
OU  qui  en  seront  débarqués. 

•  T.  L'ollicier  de  serricc  i  bord  de  chaque  cha- 
lonpe  on  canot  remettra,  en  arrivant  à  bord,  la  note 
signée  de  roffieier  dvfl  de  la  marine  i  rcfndrrdé 
p;)!'lc  à  b  ird  du  vaisseau,  rdui  ri  sera  présent  à 
ronil>;ir<nirnient,  et  il  en  fera  note  sur  un  registre 

âui  sera  iirnHé  tons  tel  diz  joucspar  le  lisatenant 
iiargé  du  détail. 

•  VI.  Qnand  il  iTaglra  jTàbJets  de  débarqnenient, 

l'orficier  civil  de  la  marine  employé  sur  les  vaisseaux 
les  fera  drbaï  qiuT  en  présence  de  l'officier  de  garde, 
les  iiisrrira  piireillcnicnt  sur  le  rrpistti'.  Le 
iiièine  (ifiicicr  civil  donnera  à  l'ofBcier  de  service 
dans  la  chaloupe  on  canot  nne  note  âgnée  de  lui , 
contenant  la  nature  et  les  quantités  des  «dijels  dé> 
barqiiés. 

•  Vil.  L'officier  de  service  à  bord  deh  tfcalonpe 
on  canot  veillera  au  débarquement;  il  retirera  un 
reçu  de  l'officier  civil  de  la  marine  dans  le  port  à 
l'administration  duquel  appartiendront  les  objets 
dcbar(|ués  :  il  sera  fait  mention  ét  ces  reçus  sor  les 
rc^'isties  tt'nus  à  boni  des  vaisseaitt,clteliculcnant 
char;:é  du  détail  les  retirera. 

«VIII.  Tous  lesdix  jonrs  il  sera  envoyé  au  minis- 
tre de  la  marine  des  copies,  collalionnées  par  le  lieu- 
tenant chargé  du  détail,  des  registres  d'enti-re  et  de 
sortie  à  bord  des  vaisseaux.  Les  administrateurs  d- 
vils  de  la  marine  dansles  ports  remettront  parrille- 
meiit  des  états  par  eux  certiMs  de  tout  ce  q^*3s  au- 
ront reçu  etdélivrë. 

•  IX.  Les  onicierssnpériem^  civils  et  militaires  de 
la  marine  veilleront  à  l'exécution  du  présent  décret; 
ils  dénonceront  an  ministre  de  la  marine,  eomm«  il 
est  dit  ci -dessus,  les  infractions  qui  ponmienl  y?fre 
faites,  et  les  délinaoants  seront  destitués  et  déclarés 
incapables  de  servir  la  république.  • 

•  La  Convention  nationale  décrète: 

•  Art.  i^'.  Tousies  matelots  et  novices  canbarfnél 
sur  les  vaisseaux  de  la  répub  I  iq  ne  devront  étrC  pOUT* 

vus  d'un  sac  contenant  les  banks  auivaaies  : 
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>  Six  chemises ,  dont  deux  blaacbcs  et  quatre 
bleues  ; 

•  Deux  grandes  culottes  de  toile; 
«  Un  chapeau  rond  ; 

•  Quatre  paires  de  bas,  doutdeux  de  laine  ; 

•  l>eux  paires  de  souliers; 

•  On  luaiac,  une  couverture  et  un  sac  ; 

•  Trois  vesirs  rl  trois  giii-ts  ; 

■  Un  bonnet  et  quatre  mouchoirs. 

•  II.  Nul  ne  pourra  toiirher  ses  avances,  qu'il  no 
Jmtiflc  être  nanti  du  sac  énoncé  en  Tarliclc  précè- 
dent. 

•  III.  Pour  cet  eflel,  les  équipages  des  vnissennx 
et  antres  Itâtiments  arinrs  seront  divisivs  t-ii  autant 
d'escouades  qu'il  y  aura  de  lieuleuants  uu  d'ofliciers 
fiiis^inl  iunctiousde  lienlciinut. 

•  IV.  Cbacun  de  ces  ulliciers  visitera  exacli  incnl 
les  sacs  de  l'escouade  qui  lui  sera  confiée  :  inniM-dia- 
tenient  ajin'-s  la  revue,  il  se  fera  assister  par  un  oUi- 
cier  marinier,  et  il  tiendra  note  drs  elIVts  trouves 
dans  cbaque  sac,  et  de  ceux  qui  nian(]uent  pour  com- 
pléter les  objets  ci-dessus  énonrrs. 

•  V.  Les  effets  d'habillfuient  qui  manqueront,  soit 
en  tout,  soit  en  partie,  seront  fournis  aux  matelots, 
cl  le  prix  leur  eu  sera  retenti  sur  leurs  avances. 

•  V  I.  Les  lieiili-nanls  veilleront  ù  ce  qu'il  soilfnit, 
à  des  époques  lixées  luir  leseouimanilaiits,des  lessi- 
ves pour  entretenir  la  propriété  du  liufçe.  Chaque 
lieuteiinnl  répondni  de  i'exaclilude  de  .son  rseouadc 
à  se  conformer  à  l'ordre  qui  aura  été  établi  ù  cet 
éj,':ird. 

•  VII.  Toutes  les  fois  que  les  marins  formant  le 

auart  auront  essuyé  du  mauvais  tetn|)s  ,  ou  lorsque 
es  inanrpuvres  forcées,  soit  en  rade,  soit  à  la  mer, 
les  auront  exposés  ù  la  pluie,  et  que  1rs  individus  eu 
auront  souUerl  au  point  d'iHre  mouillés,  il  leur  sera 
donné  un  coup  d'eau-de-vie  a  eliaeun,  à  raison  d'une 
bouteille  par  trente-deux  hoiiiiiies  des  marins  pré- 
sents. Ceux  qui  n'auront  pas  fait  aciivemeiil  le 
quart,  ou  qui  n'auront  pas  paru  sur  le  pont  pour  la 
manœuvre,  n'auront  point  de  part  a  cette  laveur. 

•  VIII.  Quand  les  marins  on  autres  exposés  nu 
mauvais  temps  rentreront  dans  leur  poste  après 
avoir  fait  leur  service ,  il  leur  sera  donni* ,  dnns  ce 
cas  seulement,  iK)ur  se  coucher,  des  fanaux  de  dis- 
tance en  distance. 

■  IX.  I.e  lieiiteuant  quilluul  le  quart  fera  lui- 
luèiue  et  fera  faire,  par  un  enseigne  et  ileux  aspi- 
rants ,  la  visite  dans  les  postes,  pour  veiller  à  la 
sùrelëdu  vaisseau,  ù  ce  que  les  fanaux  soient  distri- 
bues convenablement  et  ménagés  avec  prudence  , 
et  à  c-e  que  personne  ne  se  couche  mouillé  dans  ses 
h-inles. 

•  X.  Les  commandants-généraux  et  partiruliers 
donneront  d'ailleurs  tou«  1rs  ordres  nécessaires  pour 

S pie  les  lois  et  ri-gleinents  relatifs  à  la  pro|)rete  et  à 
a  salubrité,  qui  n'ont  pas  été  abrogés,  soient  exécu- 
tés pouctuellenient.  • 

Quatrième  décret. 

•  La  Convention  nationale  décrète  : 

■  Art.  l"'.  Les  matelots-gabiers  à  bord  dt^  vais- 
seaux, frégates  et  autres  bâtiments  de  la  république 
soul  iuvilésà  preudre  sous  leur  direction  cl  à  former 
à  la  connaissiuicc  des  manœuvres  et  des  travaux  ma- 
ritimes tel  nombre  de  novices  (jii'ils  croiront  pou- 
voir instruire.  Ils  pourront  choisir  dans  ce  nombre, 
sous  l'autorisation  de  l'état-major,  ceux  des  novices 
qu'ils  jugeront  pouvoir  mieux  répondre  à  leurs 
soins. 

•  II.  Tout  matelot-gabier  qui  aura  forme  deux  no- 
nces jouira  de  la  paie  du  quartier-maître  à  51  liv., 
•  t  il  lui  sera  accordé  eu  outre  4ine  gratilicalion  de 
12  liv.  par  chaque  novice  qu  il  aura  forme. 
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•  ni.  Les  malelots-gabiers  jouissant  de  la  paie  de 
quartiers-maîtres  serout  eiubarquésen  celte  qualilû 
aussitôt  que  les  besoins  du  service  l'exigeront. 

•  IV.  Le  coinuiaudant  du  vaisseau  ou  le  lieute- 
nant eu  pied  et  deux  ufbciers  mariniers  cerlilirront 
de  l'instruction  des  novices  formés  par  les  matelots- 
gabiers. 

•  V.  Les  malelots-gabiers  formeront  les  novices 

non-seulement  à  la  connaissance  des  travaux  de  leur 
état,  mais  encore  à  la  discipline,  à  l'amour  de  leur» 
devoirs  ,  et  ceux  des  malelots-gabiers  dont  les  élè- 
ves seraient  iiisuboi  donnés  n'auront  aucuu  droit  aux 
récompenses  ci-dessus  énoueées. 

•  VI.  Les  mateloLs-maîtrcs  d'équipage  â  bord  des 
vaisseaux  du  commerce,  qui  sont  ou  seront  com- 
mandés pour  servir  en  qualité  de  matelots  sur  les 
vaisseaux  de  la  république,  recevront  le  traitement 
de  quartier-maiUe,  a  raison  de  51  livres. 

•  VII.  Les  chefs  des  bureaux  civils  de  la  marine 
seront  tenus  de  faire  exécuter  la  loi  du  21  septem- 
bre 17»J  (vieux  style),  relative  aux  officiers  mari- 
niers surabondants  qui  doivent  être  embarqués 
comme  matelots  eu  conservant  le  traitement  attaché 
à  leurs  grades. 

•  Vllf.  Dans  le  cas  de  destitution  à  la  mer,  oud« 
mort,  soit  dans  un  combat,  sr>il  autrement,  des  offi- 
ciel s  mariniers  employés  sur  les  bûlimeutsde  la  ré- 
publique, ceux  embarqués  comme  matelots  sur  les 
vaisseaux  rempliront  le»  places  vacantes,  suivant 
l'oi-dre  du  service,  el  successive  me  ut  les  maîtres 
d'équipage  des  vaisseaux  marchands ,  et  les  male- 
lots-gabiers «levenus  quartiers- maîtres  en  vertu  des 
articles  II  et  III  ci  dessus. 

-IX.  Les  novices  «lui  auront  profilé  de  riostruc- 
tion  qui  leur  aura  été  donnes, et  qui  auront  montré 
une  conduite  couslanimenl  bonne,  serout  augiiicu- 
tés  à  la  paie  imiuédialeuieiil  supérieure  à  celle  qui 
leur  est  accortlée,  et  ils  en  jouiront  au  moment 
où  leur  capacité  et  leur  bonne  conduite  seront  con- 
statées. • 

SÉAÎICE  00  18  PLUVIOSE. 

^  LBconma:  Vous  •»«,  iJ  y  a  quHque  tempK,  pas'é  I 
l'ordre  du  jiiur  sur  la  n^lamation  en  indrmnKé  de  lu  part 
du  ciloycii  Rayard,  rournisaeiir  de  viandes  pour  la  maiiion 
de»  invulidM  H  pour  le*  oi  nMh^*.  Ce  rtécrri  est  >age  ;  mais 
plusieurs  foumiitteurs  se  preporoiit  6  itemandcr  encore  des 
indeoinités.  Je  defliaude  que  nul  rournivseur  rte  puisse  pré- 
tendre d'indemilé  pour  fourniture  de  viande  au-dessus  du 
prix  du  maximum. 

Lacbois  ((rKure-et-Loir)  :  La  mesure  proposée  par  Le- 
cointrc  n'est  pns  «uflisante.  Il  fiiui  rapporter  le  décret  qui 
periuelaut  marchands  de  ba^ufs  de  venrlie  leurs  bestiaux 
à  un  prix  au-drssus  du  maximum.  La  rareté  de  la  viande 
vient  de  la  concurrenrcqui  se  trouve  eiublie  entre  le^  bou- 
cher» el  les  rournisteurs  des  armées.  Le»  marcliartds  de 
leeuf»  n'ont  pa*  honte  de  vendre  dans  les  marctios  leur 
viande  lur  pied  ft  20  et  ts  tous,  tandis  que  le»  bouchers 
■ont  obliges,  dans  certaines  communes,  de  la  dnnnerà  H 
el  i  3  lous.  Rapportez  le  décret  surpri»  t  la  Convenlion,  et 
charge!  un  de  »os  comités  de  proposer  un  maximum  et  un 
minimum  des  b<zur«,  vaches ,  etc.  C'est  ee  que  vous  avez 
fait  pour  remonter  la  cavnlerie.  Les  maquignons  rendaient 
à  la  lépublique  de  mautais  chcTaux  i  un  prix  exorbitant. 
Les  repre-ienlanls  du  pruple  ont,  par  It-urs  réquisitions, 
d'apri-s  un  maximum  et  un  minimum ,  obtenu  les  plos 
l>eaux  chevaux  qui  vont  faire  la  remonte  de  votre  cavalea 
rie.  J'insiste  <>ur  mes  propositions. 

La  Convention  ordonne  le  rapport  du  décret,  et  rharye 
les  comités  d'agriculture,  de  commerce  el  de  légiMation  de 
présenter  ineesfammeiil  un  projet  de  décret  è  cet  égard. 

Ubkti:  Ce  travail  ne  tardeia  pas  h  être  présenté  k  la 
Conveution,  car  les  comités  de  législation  el  d'agriculture 
s'occupent  d'une  lui  génénile  sur  l'accapartmeut  el  le 
m(ij'im''ni. 

—  l'nc  députaiion  des  citoyens  des  coniuiunes  de 
:  nouanne  cl  de  Villerrauche ,  département  de  iUiùite-el- 
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Loire,  pHsenle  «ne  plilllon  «Mitre  le  eftoycn  Lapallu , 
qui,  aprts  avoir  surpris  la  coufiunce  du  rejircsnii jnt  du 
peuple  JaTOqoes,  eiercf  contre  (ux  les  Tcxalions  les  plus 
crianlif. 

La  Gintenlioa  renvoie  la  pëiiUon  aux  cooiUésdc  salut 
Il  1 1  deiarcté  Kénirule,  pour  «nhiiv  FtlUIM  aiMi 
que  ti€  ta  conduite  rte  JaTofjae*. 

—  Oboudicu  fuit  un  riip|)orl  sur  la  VdlAft  (!)•  (NlHIt  le 
donDcions  (l'Jiis  lu  procliaiii  numéro.) 

—'On  ik  uni-  ItiiiL-  du  gcuërai  de  division  provisoire 
Aenufortau  itrteideul  d«  U  Convcnliofi  naUouale,  datée  de 
Viirè;  te  14  platiose,  »ioti  concw  s 

«  Hoai  Tenom  de  déoMTrir  on  icpelre  «le  cinquante» 
teoxliriKaïuto:  undeieuraclMbadlé  luéMKWuvani; 
n  M  notumait  François  Chouan;  c'était  de  lut  que  celle 
borde  inranne  tirait  son  nom.  Comme  il  se  saurait  dan^  les 
broussailK*!),  d<-s  viil<>ntuirc->  du  6'  b^ilaillon  de  lj  Man- 
che ont  fuit  leu  (It&^ui,  l'oul  lue,  et  ont  ii|)potii-  sa  iéte 
(t  la  Giuvi'lle;  les  autres  briftands  sool  Ii*r6>  ù  l.i  commis- 
sion oiiliiaire.  Ces  cinquante-deux  boromi»  (.tnipni  bien 
arnié%;  mais,  à  Tapprocbe  di's  républicains,  ih  n'uni  osé 
faire  usage  de  ieuis  ntines;  nous  les  pienons  dans  leur  rc- 
paiic  sans  la  moindre  dêfense.Hsiw  conimcitcnl  Uurs  bri- 
gandage» qu<-  lu  uuil,  sur  les  voyageurs,  et  priocipaleiucnt 
sur  les  ^olnnlaHes»  lonqn'ib  restent  en  arriitic  de  leur 
enrpt.  J*cs|ièreen  aonoocrr  bieaidtreolM-ic  dcstractioii. 

•  NoHf  êlloi»  ftint  une  etpedilioB  aice  le  cllofen  IVn- 
p3»  PriaMiidièie,  rqurtaenianit  sHM  <|it*cllc  sera  leral» 
n(e,  iHNtt  t'en  enverrons  le*  détail?.  • 

ÉUE  LicosiK,  au  nom  du  comité  dr  sûreté  générale: 
Citojirns,  parmi k-s  fonclions  >\w  vou'.  avi-zcooriéesà  votre 
comité  de  sûreté  génèntle,  il  en  rst  cjul  tiennent  à  un  mi- 
nistôre  lie  rigtwur,  qu'il  tnercera  loujour-,  avci  ti)Ur;igeul 
aM'C  une  iné.  i  .iiikililc  rcrmeté  :  mais  il  en  e^l  (raulre>  r|ni 
iienneiii  tfu  inompliede  l'iunoceac«i  H  du  paiiiotisme  o|>- 
priui(^ ,  et  ce  oe  sont  pas  celtes  qu'il  remplit  avec  moins 
d'cmpresseoieat  et  de  satisfaction.  Dirigé  par  ces  iiMuiincs 
et  fundé  sur  ces  principes,  je  parai*  daas  ce  iMmeiil  k  le 
tribune  iK>nrfOtt»  demander,  «i  nom  de  voire  comité  de 
Mégéninte,  fèlantlsiemenl  du  citojm  Vatnni,  maire  de 
tedao,  »b  par  un  de  t aa  déeieto  en  état  d'amsiation. 

Ln  ftociét^  popalatretde  Sedan ,  de  Mouton,  et  le  rç- 
plaentant  du  peuple  prés  l'armé»-  des  Ardennes  rendent 
ica  lénuMjrnaRC»  les  plus  éclatante  de  son  civisme,  «  rëtU- 
ment  -;i  l  !  ■  i  i-.  Ciiovms,  Vass^ni,  dans  un  temps  où  il  y 
avait  du  <oiii;it,'f  s  iirunnucer  rtirlrn>ent  SOn  opinion,  s't'st 
élerèconiK.'  |.la.nniis  iIitl'Is  tji  aiiraicni  anéanti  la  li- 
bi'rlé  dans  son  berceau.  Vassunt,  lors  de  la  fuite  du  tyran , 
excita  par  ses  discours  dans  l'âme  de  i^es  roridloyrns  l'iii* 
diguai ion  contre  le  monstre  qui  voulait  s'abreuver  dnsang 
du  peuple.  Vassant,  qui  avait  été  trompé  sur  le  compte  de 
l.afajetle,  a  éié  le  premi»  à  tedteaiqiMr  kcsqu'il  l'a  vu 
païaUie  dans  Sfîdao.  VaitaM  «  cdMirtafee  l'éue^ic  lu 
piM  rèvalalionoaire le»  jmimèei des  SO  juin,  )0 août,  3t 
nal  et  S  Juin.  Il  a  avivi  la  rtfOlnlIon  dans  sa  marcite  ma- 
jrsiticuse  et  rapide,  et  se»  opinions  politiques  l'ont  tou- 
jours fait  pervécuter  avec  aeharnemcnt  par  les  contrc-nî- 
volulionnaires  de  toutes      ^  tjii  nri. 

Si  la  conformité  de  seiiMneiiiN  rupruu,  comme  l'on  ne 
prul  pasen  douicr,  (ijifi mii/i  ijr-ros  (rnnn.n  et  d'affection 

{>armi  le»  homun^j  m  ceiif  vérité  de  murale  publique  fut 
amais  bien  démontrée,  c'est  dans  une  révolution  qui,  en 
changeant  eu  entier  le»  formes  du  Kouvernemeni,  substi- 
tue l'intérêt  public  k  l'intérêt  particulier.  Nous  devons 
doitc  rixonnaiire  tr  caractère  dlatinctlf  dcapairinteadaot 
leurs  liaboMS,  qm  ne  peufctit  être  que  rcAtdelldeotlté 
des  acntiaMBlh  Qucia  MmtdMc  les  amis  de  Vassani,  et 
queb  «Mt  wf  «Mie«itof  i|veb  «mt  ceux  qui  réclament 
pour  lui,  elqods  sont  ceux  qui  le  poursuivmi  ?  Ses  amiv, 
citoyens,  sont  les  Sociétés  populaires  entières,  c'e^l  le  |ieu« 
pie  ;  ses  ennemie  sont  les  ennemis  des  Sociétés  populaires  ; 
ce  sont  des  homme«  qui,  p:»r  leurs  riel»csscs  et  leur  fortune, 
ont  toujours  été  h  ,m,s  ,ie  la  réiolution.  Vassanirot. 
il  I  auifurd'uti  jinii  nal  qui  a  été  dénomé  à  cotte  tribune, 
el  dans  leq.iel  II  cite  quelques  erreurs  poliliquesqui,  It  \'é- 
WHiue  où  il  faut  se  reiHirter,  n'^aient  point  un  crimes 
vassant  m:  fnt-ii  trom|ié  sur  le  caractère  pariieulierde 
quelques  bunintes  qui  avaient  acquis  une  dangereuse  célé- 

tJi!l««7*'K".l*' «»P"t«»»P«ti0du  «BM. 

twr  des  SI,  ti,  ««,     st  al  M  pinvîaae.         I,.  0. 


tH-iié,  il  ne  mérite  pas  le  sort  qu'on  a  touIu  lui  fbire  éprau. 
\vi .  Va<,^ant  a  suivi  constamment  les  phases  de  la  révolu» 
liofi;  il  a  rendu  des  scr«kes  iinporiauls  en  dHnasffuanl 
les  Laravcllo,  les  Custine,  les  Cbaiot  (  t  tant  d'antn-s  traî- 
tre* piobcriti  cl  frap{)è<  par  ij  »cngfaii«  nationale,  et  il 
ne  doit  p^if  être  confondu  a>ec  les  individus  que  les  mesu» 
rcs  de  sfireté  générale  doivent  aiteindre.  Je  conclus  donc» 
au  nom  de  votre  comité  de  sûreté  généralB,  ^IM  TattMt 
soit  mis  en  liberté  et  rendu  à  ses  ina^iinM, 

Cette  proposition  est  adoptée. 

La  séance  aal  levée  à  tluAUciMNHMi» 

AT.  È.  Daas  fa  sterne  du  49  «o  «eerélaire  a  bit  la  leo> 

ture  siiivan!»»  r 

Copie  d'une  \xiire  du  cKoyen  Mwktan-EqttK». 

Bu  Calai*.  d«  t«  pivlase. 

Il  est  entré  hier  dans  le  port  de  Calais  un  narirc  i  trois 
mâts,  cliaif;é  ài  comble  de  dix-Iiuft  mille  i  asivres  de  blé. 
J'ai  rcncoiit  r  il.iris  nj  i  ii  nie  (K  Paris  à  Calais  ceotiiua- 
tre-viiigis  voilures  chargées  de  blé,  venant  de  Calai*  pour 
Pan*». 

Pour  copie  confonae,  ce  10  pluviôse,  S*  année  de  la  r6> 
publique  française  «ne  ttImlIvblUb 

Signé  FaAXQUBViiu,  premier  eotÉmtueiW  4»  la 
Mrrsap:»N4fanreaumlNMf^retf«  finrAiiaiîr. 


SPECTACLES. 

OeËaANâVioNAL.  —  Anjourd.,  TouU  ia  Crtte,  au  C« 

que  }>ctit  lu  l.ibtrié,  labirau  )>.ilriotique  :  l'QfnHilk  é  la 
Libevlc ,  cl  le  Ju<jemtnl  du  ftfrger  Pons, 

Thkatrs  08  L'OnL!  \ CoMi'M  R  n  sTioM  M.,  rup  Fatarl.  — 
Andro*  et  AlmoHii,  ou  (t  l'luiotupht  fi  aurait  tt  Bauori^ 
pi  oc.  (le  rintiri  uf  d'i'tt  Ménage  rèpiihiiciiiu. 

TaàiTaa  de  la  lUptauqujt,  rue  de  la  Loi.  —  /fo» 
berl  chef  de  brigandt. 

THÈATurt  DE  LA  KVB  FamAO*  —  Paul  et  l'irgitikt  Op^ 
en  3  ncte^. 

TnsATaa  et  la  HoarAon,  an  JanBn  de  PI^Hlé^ 
le  Sourd,  va  t4iiiêer§*  pMne,  eom.  ta  S  actes  i  fa  Literti 
AU  P«rtétim  MfHitagHe,  et  Jaertste. 

TnéttaaNATiowAL,  rues  de  ta  Ixti  el  d«  Lownls.  — 
/'/,".' ^r  d« /Vre»,  eom.  dans  laquelle  le  eil.  Mo  i  inn- 
pliia  lerùle  de  Courrai; /m  Contlituiiox  u  Con^faHiiuupie, 
ci  la  h'ele  cin^ue. 

ThiUibk  Dts  Saks-Culottiw,  ei-devnnt  Molière.  —  A"a- 
iiinc-  l'I/cin-fuse  Di  ctuie,  el  Ui  Secande  Décade, 

THétTaeLVKiQttDAs  Ahisos  laPatsic,  ci-devant d< la 
rue  de  Louvois.  —  Les  Deux  Frère$,  op.  en  S  acicSt  Ct 
Michel  Cercanfet,  opéra  en  3  actes   grand  specU 

THi«TRS  BV  VAtDEVILLE.  —  Im  ff«t|«e  r^OUTU^;  àrU> 

quia  Jtmjtkt  H  ta  f'ofMimrca  en  rvuf a, 
TuiatRa  oa  u  CnL    Vsaiitik—  Gwtrrt  eaasrfa,  cl 

Uê  PétUë  MoHtagnar4$. 
TUiATMe  Pv  I.VCIF.K  nés  Arts,  an  Jardin  4e  l'Egalité.  — 

La  2*  repréis.  Ai  iHi'!  in  du  (^ru  -e  humain,  on  la  Kattir0 
rtngtr.  par  (a  Libcrit,  ^tini,  ù  grand  spcct.,  préc  du  Mé» 

tomiitic, 

Thkatbk  dc  PtNTiiFor».  à  l'F<Urapade.  —  La  i*  repr»  du 
Duin,'ui  lez  aux  Enfn  s,  pièce  républ.  ;  préc.  de  fOrâmto» 
dos  Aiui'Ui  t  de*  Haltes,  lerm.  par  ./«  Hetour. 

Amihi  iHKAicr.  o'AsiLEY ,  r.iiiboMriî  du  Temple. —  An- 
jourd., à  cinq  heures  et  demie  préci^c5,  le  dlojen  Firâu* 
coni ,  avec  ses  éW-ves  et  ses  enfanu* ,  continuera  aca  exer> 
doc»  d'équilalion  M  d'ésnulalion,  ioura  de  asaaéie,  dM- 
sca  sur  sca  chavan,  avec  plinlrars  scènes  et  cntr*uetc* 
ammaM% 

Il  donne  des  leçons  d'équiiatioa  et  de  voltige  tous  les 

matins,  pour  l'un  Cl  l'autre  sexe. 


Du  IP  fhofhie, 

PAIIMSNTS  DBS  KENTrs  df.  L'HOnirM-TlUiS 

OE  PARIS. 

Mans  de  •  «ois  «  jonrs  dn  «TM.  «maa  laiina. 
Nom  é9$  ftaynir*. 

9.  Delame,  psrp.  et  »Iag   Renidi. 

t8.  Radii,  p««<p.  et  »i»g   Heniilî. 

SI.  OeCrance.  loni.  «iag.  atpoff  .  .....  Nml'l', 

S6.  Debrvr,  perpétué   lfM-:i:r 
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POLITIQDB. 

AMOLBTBHltE. 

BiMT8  DO  PABLEMK^T.  ^  niASIBRE  DBS  COUNDim. 

Suite  de  ta  téance  du  itjanvim'. 

commence  par  avouer  que,  quoique 
la  Chambre  ait  souvnit  aiimiré  rëloquciicc  de 
M.Sh(  ri(Ian,il  n'avait  pourtant jamab  encore dduloyé 
de  tnlenls  aussi  brillanls,  une  érocittion  «nsii  forte, 
dM  moyens  aussi  étonnants.  Il  entreprend  eusuite  la 
même  des  mesiirtHt  prises  par  los  unnistres;  il  re- 
renfJititiesa  pni  t  il.iiiv  Inir  rcspoiisnbililé,  etdcclnrc 
«un,  sil  e-st  vr  ii  qu'un  ptns  c  prouver  qu'ils  aient 
fait  tirs  fautif  i|  se  glorifie  d'y  avoir  participé.  .  Il 
est  cerUnn,  dii-il,  qu'en  voyant  la  situation  de  l'An- 
glelerre  au  conjmcnceoeDt  de  I.i  guerre,  on  pou- 
vait attendre  d'elle  de  grands  eflorls  ;  non-seule- 
mem  elle  a  justifié  ces  espérances,  mais  elle  les  a 
a»eme surp.issrrs  An  mois  de  scpienibre  1792,  fc 
nombre  de  ses  matelots  se  montait  à  quiuae  mille- 
par  I  activité  et  les  soins  de  l'administration ,  on  y 
cna«oatéqttaraate-«na  milip.  ^„us  n'avions  alors 
«ipe trente taisaeaax  de  ligne:  avec  quelle  celenle 
r  rn  a  t  nn  pas  aupinenl  1,  munliiv?  Celui  des frë- 
g  iirs  l  a  tté  en  proportion.  Nus  forces  de  terre  con- 
siM  il  nt  en  neqT  maie  hoinnMs;«i  a  lait  tréate 
nui  le  recrues. 

_  ^  Je  demandé  si  la  sagesse  arec  laquelle  ces  mc- 

«W«  ont  été  combinccs ,  I  t'couomie  avec  laquelle 
elles  ont  été  tiïvcUivcs  ,  devaient  attirer  aux  minis- 
tres d  aussi  améres  ci  iisnn  s.  ^■ont-ils  pas  au  con- 
traire mérité  rapprobatiou  la  plus  formelle?  Que 
devait-oii  faire?  qu'a-t-on  fait?  Les  vues  de  Pen- 
aemi  ont  été  pâiélrëes ,  ses  intentions  d(<jouëes, 
•M  |}ians  contrariés.  Dans  le  mois  d'avril  le  ministre 
a  f'tf  instruit  qu'une  escadre  française  était  destinée, 
ipour  les  Iodes  occidentales ,  et  il  a  aussitôt  envoyé 
a  sa  poureuite  l'amiral  Gardner  avec  des  forces  suf- 
lisaMles.  Le  pavillon  français  dominaiV  sur  la  Médi- 
terranée ;  bieutût  pamt  lord  Hood.  Jamais  conduite 
ne  fut  mieux  comhirK'e  et  n'olitinf  des  résultais  plus 
Kiorieur.  La  manière  (IdhI  il  opéra  l'évacuation  de 
Toulon  es(  un  chef-d'œuvre  mdilaire.  Les  Etats  d'I- 
talie étaient  menacés  :  l' Angleterre  les  couvrit  de 
ses  ailes,  el  ils  jouissent  de  la  plus  grande  sécurité  ; 
•0  un  m^  dît  M.  Dundas ,  après  avoir  fait  égale- 
ment le  oélail  des  opérations  rlans  les  Indes  occi- 
dentales, nos  succès  ont  été  très  consiilérables ,  el 
notre  histoire  ne  fait  pas  mention  d'autant  d'avanta- 
ges à  la  fois  rçmporlâ  dans  la  nremièie  année  d'une 
guerre.  • 

M.  Fox  (1):  La  miîtest  avancée;  la  question  que 
nous  agifons  est  importante,  et,  pour  l'aborder, 
il  f.iul  jjcrcer  les  brouillards  dont  ceux  qui  ont  parlé 
pour  la  continuation  de  la  guerre  l'ont  enveloppée. 
«  importe,  je  vais  essayer  d  éclairer  ces  ténèbres.  Sa- 
vions enhii  quel  est  le  but  d'une  guerre  dont,  après 
•MVjTattljreaquete  peuple  «mt^pcl^A  lecumllir 

Je  rends  justice  à  l'éloquence  des  orateurs  qui 
m'ont  devancé  ;  mais  je  répondrai  d'abord  au  noble 
lord  Morniiiglon.  Son  discoursa  plus  nettement  que 
toutautre  établi  la  Question:  il  a  dit  -qu'il  n'y  av.iit 
pas  de  proposition  de  paix  i  entendre  tant  que  les 
Jacobins,  soit  rettT  d'aujourdlmi  on  d'antres,  con- 
verneraient  ca  France.* 

(I)  Nous  avons  cru  devoir  ionatr  h  Awwraéé  tu, 
V*na«  longue  kibilud*  4«  ««mlwttfo  le  déiMliMM  Kmd 
tm^tm  yiiAcnaiit  dam  la  laite.  A.  M. 

Série»  ^Tvm$n, 


Durant  les  rMjats  de  la  dernière  session ,  M.  Pitt  n'a 
pas  Oissimule  qu'il  ne  venait  pas  sans  la  plus 
gratirle  peine  le  fîniiverneiiient  jacdbinie  nenMuer 
eu  France  ;  mais  il  a  dit  rn  même  temps  que  Vc  ne 
serait  pourtant  pas  là  un  olMtacle  anx  né^ciations, 
SI  1  on  pouvait  assurer  la  tranquilliic  de  la  Hollande 
et  la  navigation  exclusive  de  l'Escaul.  El  dans  le 
même  temps  il  trailait  avec  des  personnes Ottî ne 
teiiaient  leurs  pou  voirs  que  des  Jacobins. 

M  objectera -t  on  que  les  négociations  entaméra 
n  ont  en  aucun  stircèsMe  le  crois  bien  ;  il  i  r  fnl'  nt 
pour  cela  que  s  y  prendre  comme  on  a  i  m.  ua 
voulait  pcrlidemenl  engager  le  peuple  anglais  dans 
la  gueire  ,  sous  le  vain  prétexte  de  déicndrc  noa 
ailles,  mais  en  ré  il  i.'  [  ourdétrtiire  le  pouvoir  alois 
existant  en  France.  Oui,  il  faut  le  dire,  la  cnerre  ne 
p-nit  plus  avoir  de  fin  que  les  laoobittsne  soient  dé. 
timUenFrance,  c'est-à-dire,  en  d'autres  tenues, 
que»  rraneene  soit  subiuguée.  Voilà  donc  le  but 
ou  nous  tendons  :  im  s  richesses,  notre  commerce, 
notre  coiisntiiiion  ,  sont  mis  au  hasard  d'une  vaine 
probabilité  fondée  sur  l'espoir  que  nous  pourrions 
.nHJmri;  les  Français  à  renoncer  a  des  opinions  pour 
lesquelles  ils  nous  prouvent  chaque  jour  qu'ils  sont 
prêts  a  sacrifier  leur  vie  jusqu'au  dernier.  (iu<n  ■  ce 
système  d  extermination  qui ,  l  an  passé,  a  ci* si  peu 
d.  partisans,  aurait-il  donc  pour  lui  la  majorité  de 
cette  Chambre?  Je  ne  puis  le  croire.  C'est  assez  mon 
usage  de  juger  et  de  parler  d'après  mon  exiiériencc- 
cependant  je  regarde  le  sentiment  des  gens  instruits 
comme  une  autorité  respectable  cl  bonne  à  suivre 
dans  les  matières  qu'ils  ont  traitées.  Personne  ne 
pOTsédait  mieux  que  Vatel  la  science  sur  laquelle  il 
a  écrit  :  1  posp  comme  un  principe  iucontestable 
•  que  toute  nation  a  le  droit  de  se  donner  le  gouver- 
nement qu  elle  vnit;.  et  d'après  ce  principe,  je  no 

Ïcux  w'empecber  de  blâmer  ouvertement  la  con- 
uitede  la  Prtisse  et  de  rAuliichc,  qui  ont  attaqué 
la  France  sans  ;iutre  raison  si  ce  n'est  que  les  Fran- 
çais voulaient  donner  uu  goiiverneoient  à  leur 
gre;  el  je  regarde  cette  conduite  comme  plusfalale 
dans  ses  conséquences  à  la  morale  politique  de 
I  Europe  que  tout  ce  que  les  Français  ont  fait. 
M.  bneridan  a  deja  observé  avec  raison  que  ce  n'est 
pas  aux  Français  qu'on  peut  reprocher  le  sang  qui 
monde  1  Europe  ;  le  niaiulestc  du  duc  de  Brunswicfc 
doit  être  regardé  comme  un  signal  de  mattacM  et 
de  guerre  générale.         .  * 

.  VS"''!î  *2i'.'  ««"iwblcs  ceux  nui  ont  négocié  le 
traite  Ite  Pilnttx!  et  notre  cabmct  qui  a  accédé  à 
ce  traité  n'est  pas  sans  reproche  à  cet  égard.  Oui 
oserait  dire  que  les  Français  ont  été  les  aena- 
seurs?  .  ^ 

Au  reste,  il  s'agit  peu  sans  doute,  en  ce  moment, 
de  discuter  cette  question  ;  mais  il  est  bon  de  re- 
marquer que  les  Frniiçiis  ,  dans  le  temps  ,  ont  pro- 
pose des  conditions  d  accomino<lenienl  ;  c'est  le 
mépris  .  I  ost  la  hantenr  avi  l  Ic^  ]uels  nous  lea 
avons  toutes  rejetées,  qui  ont  rendu  la  paix  im- 
possible. Robespierre ,  cette  grande  amorité  que 
ceux  de  nos  avoeaU  qui  plaident  pour  la  gum'e 
ne  manquent  jamais  de  citer  quand  ils  le  trouvent 
de  leur  côlé  ,  a  reproché  ,  disenl-ils,  à  Brissot  d'a- 
voir engagé  la  France  dans  une  guerre  avec  l'An- 
gleterre; et  c'est  ce  jugement  impartial  de  Robes- 
iiierre^u'iU  opposent  au  reprocbe  fait  à  nos  minis- 
Irrs  devoir  commencé  la  guerre!  Voilà  les  tristes 
moyens  que  les  amis  de  nos  ministres  cmploienl 
pour  les  dcfeadrc  1  Pour  moi ,  j'ai  toujours  dit  que 
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les  n(^rorîntinns  vnhicnt  micuf  qat  ta  ^erre;  li 
ma  lanu  itiaisior  à  l'opinion  de  me»  an», braver 
colle  de  celle  Chambre.  Je  n'ai  pas  hésit*',  et  rhnqiic 
iour  augmente  dans  mon  âme  la  douce  conviction 
me  c'était  le  parti  le  plus  sage  à  suirre  dans  tes 
«irconstanoeaoà  noue  nouatrouriona. 

Maiotenant  mon  opinion  est  qu'il  faut  traiter  avec 
le  gouvcrneniiMit  qui  rxistr  en  Fr,iiire;  et  la  question 
de  savoir  s'il  nous  s»  r;i  utile  de  ti  iiitet  ne  peut  s'en- 
visager, ce  me  semiile  ,  qii<'  sons  r?s  deux  points  de 
vue  :  La  paix ,  en  cas  que  nous  l'ot)lenions ,  nous 
procurera-l-elle  d'assez  grands  avaulages  pour  nous 
fiit^nger  à  la  tenter?  Les  dangers  qu'il  peut  y  avoir 
à  <  iitauier  une  négociation  S4?ratent-ilsa«»«  consl- 
der.iliiis  ii'Mir  nous  int»  rdin'  de  les  hasarder? 

Que  les  f  ranciiis  aient  eu  tle  grands  torts,  qu'ils 
aient  commis  «îes  crimes  chei  eux,  qu'iinporle  ? 
Jamaiace  n'a  été  li  nne  raison  pour  les  nations  de 
ae  filtre  la  guerre  ?  Bh  !  in-and  Dieu ,  ai  cela  était , 
quelle  est  donc  In  nation  ,  de  toutes  celles  nvrc  qui 
nous  sommes  coalist'S,  avec  laqueMe  nous  seriojis  en 
paix? 

Ufttt  un  temps  où,  fiers  de  notre  liberté  ,  nous 
traitioin  avec  mépria  les  gouvernements  despoti- 
ques ,  où  nous  nouii  affligions  des  crimea  des  des» 
potes.  Aujourd'hui  nous  n  avons  plus  de  sensiblHtif 
que  pour  les  alms de  la  liberté';  un  aiitinue  de-ipotis- 
meaété  renversé  en  France,  el  l'on  a  essayé  de 
lui  substituer  un  gouvernement  libre. 

Dana  cet  eaaai  ufdi  i|ttelques  crinirs  se  sont  eom- 
nia,  et  depuialors  m  n*a  UHaé  de  crier,  de  déclamer, 
d'appeler  toute  notre  indignation  sur  cette  nntion  ; 
enfin  il  a  Ealln  lui  faire  la  guerre.  Eu  Polo;^iie  ,  la 
liberté  vient  d'être  ravie  à  ci-  peuple;  la  plus  faraude 
portion  de  cette  partie  du  globe  usurpée  par  les  im- 
pitoyables satellites  des  despotes ,  les  habitonta  ré- 
duits à  la  condition  de  leurs  anciens  esclaves  par 
leurs  nouveaux  maîtres,  et  obligi*s  de  chanter  un  Te 
Deurn pour  remercier  Dieu  de  tous  les  maux  qu'on 
leur  a  faits.  Bh  bien  !  quelle  part  avons-nous  prise 
dans  cet  événement?  A  peine  avons-nous  plaint  les 
Polonais.  Non,  non,  la  naine  du  crime  n'est  pas  un 
Biotif  de  gnerre;  et  quand  vous  entendrez  un  homme, 
qui  parlera  eominr*  h-mrue  d'Etat,  déclamer  rontre 
Its  crimes  de  la  France  ,  soyez  siirs  qu'il  veut  vous 
tromper. 

Une  antre  objection  qu'on  ne  cesse  de  faire,  c'e^l 
qat  nous  ne  pouvons  pas  conclure  de  paix  stable 
•vec  la  France*,  pas  aussi  stable,  il  est  vrai,  que  je  la 
diîslrerats  pour  la  tranquillité  et  !a  prospérité  de  mon 
n  ui-  tout  aussi  stable  qu'aucune  paix  que 
nous  ayons  jamais  conclue,  soit  avec  la  France,  soit 
avec  d'autres  puissances  ;  beaucoup  plus  stable  sur- 
tout que  celle  que  nous  pourhoos  conclure  avec 
ceux  qui  veulent  Cti«  les  restaurateurs  de  la  monar- 
chie  en  France.  Cenx  qui  la  gouvernent  actuelle- 
ment se  sont  déclarés  nos  ennemis,  et  ont  cbcrché, 
dit-on,  par  toutes  sortes  de  moyens,  à  renverser  no- 
tre constitution.  Louis  XiV  n'en  avait-il  pas  faitau- 
tant  ?  ne  s'était-il  pas  déclaré  notre  ennemi?  n'entre- 
tenait-il pas  chet  nous  des  intelligences  avec  le  parti 
iacohite!  n*a4-llpas  tout  mis  en  usage,  la  force  et 
l'artifice ,  pour  renverser  tooles  WM  institutions 
ecclt%iastiqnes  et  civiles? 

Sans  doute  nos  sages  politiques  du  jour  n'eussent 
paa  manqué  de  dire,  avant  le  traité  de  RiswyrJt  :  itbl 
^noi ,  traiter  avec  Louis  TLf9  qui  nous  a  fait  une 
guerre  injuste,  qui  a  fomenté  rhez  nrim  la  trahison 
et  la  rél)ellioii;  qui,  au  lieu  de  la  reli;^inn  protes- 
tante et  d'une  monarchie  lempén-e,  voulait  nous 
donner  le  despotisme  et  le  papisme!  Oui ,  voilà  ce 
qu'ils  eussent  dit  ;  mais  je  suppose  que  le  roi  Guil- 
laume et  ses  ministres  ,  au  lieu  de  les  appeler  dans 
le  conseil,  les  eussent  envoyés  à  Bcdiatn.  Mais  les 


Jacobins  ont  menacé  la  Hollande  d'invasion  ;  ils  ont 
poussé  leurs  conquêtes  ■V'dUi  du  Rhin  !  Eh  bien  f 

Louis  XIV  n'enlra-t  il  pas  dans  la  Hollande?  le  Rhin 
boriia-t-il  ses cuuau êtes?  Tous  les  arguments  qu'on 
oppose  à  la  paix  aoivent  trouver  leur  réponse  dans 
les  mesures  que  vous  prendre!  vous-mêmes  pour 
que  lea  pouvoirs  avec  lesquels  vous  la  conclurez  ne 
soient  paa  tentés  d«  l'enhvindre,  soit  par  début  (te 
vigilance ,  soit  par  une  eonduiie  iueonvenante  de 
votre  part. 

La  meillenre  sûreté  pour  la  Hollande  est  dai^  la 
possession  des  Pays-Bas  par  l'empereur,  et  dans  la 
réparation  des  fortiOcaiions  des  villes  frontières-^ 

3 ne  les  traités  lui  commandent  de  mettre  en  étal  da 
éfense  ;  que  cela  doive  se  faire  aux  dépens  do 
l'empereur  seul ,  ou  que  les  frais  doivent  en  étm 
supportés  çoiicurreinmeut  avec  lui  par  la  Hullaudu 
et  la  Grande-Bretagne,  il  est  certain,  quoi  qu'il  tm 
soit,  que  cela  nous  coûtera  moins  (]u  une  s«iM>ndB 
campagne.  BU  partant  de  la  déclaration  faite  par 
notre  pouremement  au  peuple  français,  l'idée  prio- 
l'ipalc  (|u  elle  présente.  (|uoi(|ue  inoddiép  en  divers 
endroits,  l'idée  qui  a  été  renouvelée  par  la  déclara- 
tion de  Toulon ,  c'est  que  la  restauration  de  lu  UBO- 
narchie  doit  servir  (fe  préliminaire  à  la  paix.  y.. 

Maintenant  je  suppose  qu'à  la  république  Mf 
Jacobins  succi'de  un  n  itre  ^ouverueuienl  qui  ne 
soit  pas  la  iiKuian  hie ,  uidis  avec  lei|uel  ii  noua 
pnr.nss<-  ii  la  lois  silr  et  nécessaire  de  traiter;  com- 
meut  tiendrons-nous parole  aux  habilauls  de  Tou- 
lon et  à  Lonis  XVtIrIt  résulte  donc,  aux  Eecmc» 
de  nos  déclarations,  que  nous  ne  cesserons  point' 
la  çiierre  que  les  Français  n'aient  un  roi;  c'est- 
à-dire  qu'elle  n'aura  jamais  de  terui"  ,  car  c'est  là 
où  conduit  la  théorie  orgueilleuse  d'un  ministre 
qui  comproinet  la  riches.so  ,  le  comnterce  et  la 
GOUiititution  de  la  Grande-Bretagne  dans  la  aeuln 
prohabilité  qn*on  pourra  forcer  •  renoncer  i  aas 
opinions  un  peuple  qui  a  si  complètement  uianî- 
feste  (jn'il  est  disposé  à  tous  les  sacrifices  pour  les 
soutenir 

Ce  même  ministre,  ou  ses  agents,  avait  promît  i 
Toulon  le  rétablissement  de  ta  constitution  do 
iTût.  et  de  fàit  les  formes  en  avaient  d'ahord  été 
rétabHes.  Par  exemple,  Louis  XVll  n  clait  pas  dé- 
noniiiu'  le  roi  de  France  el  de  Navarre ,  niai.s  rui 
des  Franij'aiâ,  et  enfin  les  autorités  étaient  ordon- 
nées suivant  la  constitution  de  1791.  Mais  comment 
cela  cadrait-il  arec  la  conduite  de  nos  allies?  Tandis 
que  nous  parlions  de  la  constitution  de  1791  à  Tou- 
lon ,  le  général  Wurmser  entrait  en  Alsace,  rasviit 
tontes  les  administrations  formées  dans  les  ierm«fs 
de  cette  constitution  ,  el  rétablissait tOUlMt le  pïofl 
de  l'ancien  système  despotique. 

Je  vais  tmt  une  supposition  de  ta  dernière  abinr- 
dité,  mais  nui  sera  1res  propre  a  établir  mon  raison- 
nement. Eu  bien  !  j'admets  l'hypothèse  que  vous 
ameniez  la  France  au  but  que  vous  vous  proposez  ; 
vous  voulez  qu'elle  ait  un  roi  :  elle  y  couseoU  Vous 
voulez  que  ce  roi  soit  Louis  XVll  :  elle  en  est  tfae» 
cord.  En  bien  !  k  demande ,  dans  ce  cas,  quelle  se- 
rait notre  sArete  dans  ta  paix?  Je  demande  comment 
notre  ministère  se  fera  ren  îr.  \>.it  la  France  tout  CO 
qu'il  lui  fil  aura  cuùlt  pour  parvenir  à  ce  but?  Car, 
suivant  ta  déclaration  de  notre  gouvernement,  ii 
doit  demander  à  cette  époque  de  justes  indemnilds. 
liOttis  XVll  fBt-il ,  par  son  propre  caractère ,  poité  à 
la  reeonn.iîssfincp  ,  ce  qni  est  la  chose  la  plus  rare 
dans  un  roi  (car  ou  dit  liien  riche  comme  un  roi, 
heureux  romine  un  roi',  dans  le  sys|,  nie  proverbial; 
mais  jamais  personne  ne  s'est  encore  avisé  de  dire  ; 
r^ronitajtiUM  ttume  un  rot) ,  dans  cette  sn|)posi- 
tion  le  monarque  pourrait-il  faire  pnsMM-  rn  d  ,iuli  s 
mains  aucunes  des  aucicuuc  parties  du  tcn  iiuire  tic 
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la  Fivincc?  Los  sloïciciis ,  pai-ini  lieaucouit  d'autres 
sriitiiiu'iits  qui  altesU  iit  li*ur  graiiùrur  (rdiiio,  (li- 
saH'dt  :  •  Faisons  ce  qui  iiuu.s  |tarai(  jusU;  et  huii , 
sans  uous  iu4|uit-lej-  des  cuiisi-quciicrs.  ■  Otite 
Qiiixiiiic  convient  à  des  particuliers  qui  n'ont  dn 
coni|>l«  à  rendre  de  leurs  actions  i|u'a  leur  pruure 
conscience  ;  mais  cela  ne  duit  pas  sufTire  quand  il 
s'agit  du  destin  et  du  bunhcur  d'un  peuple  entier. 
Vu  gouverneuient  ne  peut  pas  dire  que,  quoiqu'il 
nperçoivc  les  ealauiile^  qui  résulteraient  de  sa  con- 
duite', il  peut  les  braver,  et  cela  pour  uuc  croisade 
contre  les  Jacobias. 

On  nous  a  vanté,  dans  le  discours  du  roi,  les  suc- 
cès de  In  campagne  !  Je  ne  crois  pas  que  les  annales 
d'aucune  nation  fournissent  un  trait  d'iiisnile  à  la 
%érité  plus  prononcée.  On  sait  à  quoi  ont  été  réduits 
ces  prétendus  succès ,  du  récit  desquels  Sa  Majesté 
avait  déjà  entretenu  le  parlcun  nt  à  la  iiu  de  la  ses- 
sion préerdente.  Je  ne  pense  pas  t|u'un  attende  de 
moi  ipie  je  m'arrête  à  prouver  qui'  notre  dirnicre 
campagne  n'a  éttf  ni  heureuse  m  giorieiisr;  mais  je 
m'attends  bien  qu'on  va  im-  dire  :  Dans  quel  moment 
venez-vous  parler  de  paix?  Votre  courage  scrail-il 
;tbattu  par  quelques  événements  Htcbeux  ?  Nous  dé- 
grailerons-nuus  au  point  de  réclamer  aujourd'hui  la 
paix,  nous  qui  l'avons  dédaignée  en  juin?  La  de- 
maiideruiis-iiuus  maintenant  que  nous  avons  été  re- 
puussésà  Dnnker(|tie,  maintenant  uue  le  prince  de 
Saxe-Cobtiurg  a  elé  repoussé  à  Maubenge  ,  mainte- 
nant que  nous  venons  d't'vacuer  Toulon  d'une  ma- 
nière nllligcante  ,  sinon  lioiileiise  ;  maintenant  que 
le  {{énéial  W  urmsera  essuyé  une  déroule  en  Alsace, 
Uiaint4-nant  que  le  siège  de  Landau  esl  levé,  mainte- 
nant que  leduc  de  Brunswick  peut  à  peine  protéger 
IcA  villi's  alletuaudes  sur  le  Bhin  ? 

Nous  nous  prést'uterioiis  donc  en  suppliants,  et 
non  en  négnciateurs?  Tel  est  l'appel  à  la  dignité  de 
l'Angleterre  auquel  je  devrais  m'elForeer  de  répon- 
(Iiv;  mais  cette  lAche  a  été  parfaitement  remplie  par 
les  ministres  cux-mèmcs  dans  le  soin  qu'ils  ont  pris 
(l'exulter  nos  victoires;  car  si  nous  avoii:;  remporté 
les  avantages  dont  ils  ont  fait  le  récit,  uous  pouvons 
entrer  en  négociations  sans  honte.  Nous  pouvons 
déployer ,  dans  la  détermination  des  conditions,  le 
caractère  liuiiorablequiconv  ientà  notre  supériorité, 
et  cette  situation  est  un  motif  de  plus  pour  poursui- 
Trc  la  mesure  que  je  propose. 

Le  très  honorable  secrétaire  M.  Duintas  a  dit  que 
noire  otijel  dans  les  Indes  occidfiitales  était  de  nous 
indemniser  des  frais  de  la  guerre  par  des  avantages 
solides.  Mais  puisque  le  but  de  la  guerre  est  de  don- 
uer  un  gouvernement  a  la  France,  alin  de  traiter 
avec  elle  d'une  manière  silrc,  je  ne  vois  pascoin- 
uienl  nous  pourrions  concilier  cela  avec  la  conser- 
vation de  ces  avanlayes  solides.  Nous  garderons 
donc  en  notre  pouvoir  ces  iles  dont  nous  nous  se- 
rons emparés  au  nom  de  Louis  XVII  ?  iMais  si  nous 
rétablissons  Louis  XVil ,  il  sera  fondé  à  les  nxla- 
iner.  Il  me  semble  donc  que  vouloir  parvenir  â  cc< 
deux  lins  implique  contradiction. 

L'honorable  secrétaire  a  tlit  ((ue,  si  nous  faisions  la 
paix  avec  la  France,  elb?  devrait  se  faire  suivant 
cette  condition,  u(i  possidelis  (chacun  conservant 
ce  qui  est  en  son  pouvoir),  et  que  par  cons<'q  lient 
les  avantages  de  cette  campagne  seraient  aussi  con- 
sidérables et  aussi  glorieux  pour  nous  que  ceux  d'au- 
eniii'  dont  noire  histoire  fasse  mention.  Qu'elle  nous 
soit  avantageiis<?  sous  ce  point  de  vue,  je  ne  veux 
pas  le  nier;  mais  glorieuse!  mérite-l-elle  ce  nom, 
quand  ou  considère  «pie  nous  sommes  ligués  avec 
tant  d'autres  puissances  contre  une  seule  nation, 
qui  UDii-seiileinent  nous  a  résisté  sans  alliés,  mais 
même  privée  d'une  partie  de  ses  liabitanis  qui  Si> 
vaugi^^  SUU6  i'vkudtird  Uv  sus  ennemis  t  Lu  viti' 


table  objet  de  la  guerre  i\sl  de  détruire  l'anforité  des 
Jacobins  en  France;  or  avons-nous  réussi  dansée 
dessein,  ou  plutôt  n'est-il  pas  clair,  pour  quiconque 
à  la  moindre  teinture  des  evénemeuts,  que  uous  ea 
sommes  plus  éloignés  (]ue  jamais? 

L'honorable  secrétaire  a  dit  que  les  ministres 
avaient  été  embarrassés  par  riiicertilude  de  savoir 
s'il  fallait  envoyer  leurs  forces  sons  la  conduite  de 
sir  Charles  Grey  aux  Indes  orientales,  ou  sous  I,i 
conduite  du  comte  de  Moyra,  pour  protéger  les  roya- 
listes en  France.  La  solution  du  proLlèine  était 
pourtant  aisée.  S'ils  veulent,  comme  le  disent  leurs 
amis,  une  guerre  à  mort  avec  le  gouvernement  ac- 
tuel en  France,  ils  ne  devaient  pas  ht-siter  un  mo- 
ment. Le  moyen  de  parvenir  à  leur  but  était  de  vo- 
ler au  secours  des  royalistes.  Par  cette  fluctuation 
d'idées  il  leur  est  arrivé,  comme  à  tous  ceux  dont 
l'attention  se  divise  entre  deux  parti;;,  de  ne  réussir 
dans  l'un  ni  dans  l'autre. 

J'interpelle  tous  ceux  qui  m'ont  entendu,  et  les 
membres  qui  pensaient  comme  moi  sur  les  dangers 
de  la  guerre, de  déclarer  si  nous  n'avons  pas  toujours 
maintenu  qu'elle  ne  pourrait  se  A'cideren  une  cam- 
pagne, et,  au  contraire,  si  les  ministériels  n'ont  pas 
toujours  dit  qu'une  campagne  serait  suffisante.  Tous 
les  (Kipiers  à  leur  solde  ré|)étaieiit  sans  cesse  cette 
assertion,  et  c'est  ainsi  qu  ils  sont  parvenus  à  faire 
apiirouvcr  cette  guerre  à  beaucoup  de  personues 
qui  s'y  étaient  opposées  dans  le  principe. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Dubarrant 
Rapport  fait  dans  la  st'anee  du  18  pluviôse  par 
Choudieu,  l'un  des  commissaires  envoyés  par  la 
Convention  auprès  des  armées  dirigées  contre  les 
rebelles  de  la  Vendée. 

La  guerre  de  la  Vendée  doit  tenir  une  place  im- 
portante dans  l'histoire  de  la  révolution  française  : 
uce,  pour  ainsi  dire,  avec  elle,  elle  a  été  sourdeincnl 
entretenue  par  les  ministres  du  tyran  coii.stitutiou- 
uel.  Elle  a  éclaté  plus  fortement  âpres  son  supplice, 
et  quand  les  chefs  qui  la  dirigeaient  n'ont  plus  été 
retenus  par  la  crainte  de  compromettre  sa  tète.  Enlin 
elle  est  devenue  le  centre  de  toutes  le»  espérances  et 
de  tous  les  efl'orts  de  nos  ennemis  du  dehors  et  des 
conspirateurs  de  l'intérieur. 

Mais  si  celte  guerre  a  cause'  de  grands  maux  à  U 
patrie ,  elle  a  aussi  puissamment  servi  la  liberté. 
C'est  elle  qui  a  ouvert  les  yeux  des  bons  citoyens 
sur  les  dangers  qui  l'entouraient  à  sou  berceau  ; 
c'est  elle  qui  a  porté  tout-à-coup  les  républicains 
français  à  ce  de^rë  d'énergie  qui  fait  aujourd'hui 
trembler  l'Europe  esclave;  c  est  elle  enlin  qui,  d'une 
extrémité  de  la  France  à  l'autre  ,  a  réuni  tous  les 
Uommeslibres  ellesasauvésdu  piégedii  fédéralisme. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  cette  guerre ,  mais  per- 
sonne ne  s'est  attaché  à  indiquer  son  véritable  ca- 
ractère, sou  objet  politique  et  les  causes  de  ses  éton- 
nants progrès  et  ue  sa  longue  durée  ;  nous  n'avons 
eu  jusqu'ici  que  des  récits  dictés  par  l'esprit  de 
parti  vainement  déguisé,  par  la  haine,  l'ambition,  et 
toutes  ces  petites  passions  qui  ue  permettent  jamais 
d'observer  avec  justesse,  et  qui  substituent  dans 
leurs  tableaux  le  fiel  et  l'amertume  à  l'auioiu-  de  la 
patrie  et  à  la  vérité. 

Envoyés  dans  la  Veodée  en  qualité  de  représen- 
tant du  peuple,  uous  avons  dil  nous  élever  au-dessus 
des  intrigues  et  des  intérêts  particuliers,  et  le  triom- 
phe de  la  liberté  et  l'anéantisseueut  des  rebelles  out 
dû  seuls  diriger  uotre  conduite. 

Je  viens  rendre  compte  à  la  Convention  nationale 
des  faits  dont  iimis  avons  été  les  témoins ,  de  ceux 
qui  se  suiit  passés  autour  de  nous ,  et  des  réllexiuns 
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morales  f  t  politiques  que  nous  avons  été  i  ^tée 
de  faire  ppiulant  le  eours  d*uoe  mîsaioD  de  près  de 

J  ji  amioncti  hier  que  uûus  avions  préseutë  ce 
travail,  mon  collègue  Richard  et  moi,  cl  que  aous 
l'avions  livré  «  l'impressioa. 

Je  me  bornerai  doue  i  vous  wtenter  nn  IsMean 
rnpiife  drs  causes  dv  cette  maUMareUiS  gnene  de- 
puis près  de  trois  années. 

Le  faiiatisiiic  .irait  préparé  la  reT>p|lion  de  la  Ven- 
dée. Le  conseil  rxécutit ,  instruit  de  ces  premiers 
mouroncnls,  ou  Ws  uicprisa ,  ou  les  cache  h  la  na- 
tion; pcut-^tre  m&mt  1rs  lavorisaitril* 

Les  iidniinistratetirs  de  département!,  les  districts, 
îi  TH  [ m  ;(  lit  -  1'  [trenaient  aucunes  mesures 
pour  les  rtpruirii  ,  sans  doute  ils  les  fayorisaicnl 
aussi.  I 

Les  habitants  de  ces  contrées,  plongés  dans  la 
plus  profonde  ignopsnoe,  ctnirnt  restés  asservis  aux 
iiolilcs  et  aux  prêtres  au  milieu  (le  la  France  libre. 
tfS  ennemis  iuiplacables  do  la  Iib<M-tô  n'avaient  osé 
d'abord  se  déclarer  les  chefs  <le  la  rt'volte. 

Les  paysans  étaient  alors  sans  armes,  sans  muni- 
tions et  niéme  ssns  ehe6;  ils  ne  s  ciaient  d'abord  ; 
soulevés  que  pour  redemander  leurs  bons  prêtres; 
on  se  donna  tien  garde  de  leur  parler  de  noblesse 
et  «le  féodalité;  les  ni)l)lrs  riiii'iit  au  contrnin'  îa 
politique  d'adopter  le  mt'UH"  cnslunic,  de  pretulrc  les 
mêmes  habitudes,  d'assislor  n  liqirusriiirnl  aux 
grand'-messes  qui  se  chaulaient  eu  cérémonie,  de 
porter  des  chapelets  et  des  reliquaires ,  et  a^'e»  cette 
nypocrisic  ils  parvinrent  à  surprendre  leur  con- 
ijaucc  Ce  ne  fut  que  par  dcgri's  (|u'oa  |>repara  les 
esprits  à  entendre  parler  de  la  ruy.uilé,  eu  la  mêlant 
toujours  à  la  religion.  Par  ce  moyen  on  parvint  à 
grossir  le  parti.  Bientôt  les  riches  fermiers ,  les  ad- 
ministrateurs perûdcs ,  se  rangèrent  du  cûté  des  re- 
belles ,  et  leur  nombre  s'accrut  encore  de  tons  les 
brigands  en  soiitniie.  d'rniif;ri's,  cl  de  tous  les  déser- 
teurs étrangers  que  la  faclion  «le  la  Gironde  avait 
appelés  en  France  en  présentant  à  l'AssendjIée  légis- 
lative ce  d«fcret  si  impolîtique  qui  leur  accordait 
f  00  livres  de  pension. 

L'Assemblée  eniistituante  avait  été  instruite  des 
premiers  nionveniriiU;  mais  le  moyen  qu'elle  em- 
ploya pnnr  les  apa'ser  leur  donna  au  contraire  de  la 
consistance;  elle  remit  l'autorité  entre  les  mains  de 
ceux  qui  avaient  intérêt  de  favoriser  l'explosion. 
Elle  chargea  le  roi  d'envoyer  dans  ce  p.iys  des  com- 
missaires civils  et  de  prendre  les  mesures  qn'il  ju> 
ge  r  n  i  t  nécessaires  pour  le  rétablissement  de  la  Iran- 

quillité  publimie. 

Gcnsonué  fut  chargé  de  cette  mission  avec  on 
nommé  Gallois,  et  le  traître  Oumouriez  fut  chargé, 
eomme  effleier-général ,  de  la  dirretion  des  (brocs 

qu'on  feicnit  d'opposer  à  ces  commencements  de 
révf)lfe.  Ces  commissaires  parconnirent  les  villes  et 
les  eampnfîiies  en  véritables  envnyi's  du  rm;  au  lieu 
de  répandre  autour  d'eux  la  lumière,  de  dessiller  les 
veux  des  malbenreoses  victimes  du  fanatisme,  ils 
donnèrent  à  leurs  erreurs  un  nouveau  degré  de  force 
et  de  violence  ;  ils  approtivèrenl  soleunellenieut 
leur  cnnpaMe  ré^istani  -  j  l'i  vi-eiition  des  Idis  ,  et 
leur  promirent  de  la  faire  ratilier  par  lc&  reprm'U- 
tantsdeh  nation. 

L'Assemblée  législative«i  quiOensonnéct  Gallois 
vinrent  rendre  compte  de  lenr  mittston ,  était  trop 
faible  pour  pri'iir1n> ,  d.niis  cette  rirennslauee ,  les 
mesures  vignurcdscs  (juc  couiuiandait  le  salut  de 
l;i  lilierlt-:  elle  rnnloiulit  cette  affaire  importante 
avec  les  piainte-sjournalièxes  qu'elle  recevait  con- 
tre les  iirétres  non  sermentés,  et  ne  s'en  occupa 
plus. 

Cependant  les  nobles  rt  les  prêtres  ne  perdaient 


pas  un  moment,  et  de  temps  k  autre  des  ëmenlrt 
partielles  annonçaient  un  mouvement  plus  général 

et  plus  violent.  Les  coiisi)iratem  s  rifriN-MuMit  ,ivrc 
d'autant  plus  d'audace  que  tout  [fuv  iiruitH  tiait 
l'iuipunité. 

Enfin,  vers  le  mois  de  juillet  I79ï  ,  les  conjurés 
domilveit  le  signal,  et  la  révolte  devint  générale 
dans  me  partie  des  départements  de  la  Vendée,  des 
Denx-Mrreset  de  Mtfne-et-Ltdre  ;  mois  les  projets 
des  rebelles  échnuèreut  celte  fois.  Les  patriotes, 
dont  l'cuergie  n'était  point  alors  neutralisée  par 
l'esprit  de  modérantisuie  qui  depuis  a  produit  tant 
de  funestes  effets ,  se  mirent  en  eampsgiie,  et ,  «a 
portant  avee  rsfMdité  sur  Ions  les  points,  ils  psrnn- 
rent  bientôt  à  les  dissiper.  Ce  fut  fi  Rrrssuire  oii 
l'avantage  des  défenseurs  de  la  liberté  fut  le  plus 
marqué.  On  y  fit  prisonniers  la  plupart  drs  elu-fs, 
et  tout  serohisit  onnoncer  que  la  conspiration  était 
déjouée  sans  retour;  unis  «Ta  avait  «es  brancha 
trop  étendues. 

On  avait  chaîné  le  tribunal  criminel  de  Niort  de  ' 
suivre  le  procès  des  coupables.  0'ii  li|iies  hmmuies 
obscurs  furent  punis  de  mort;  tous  les  autres, 
:  au  nombre  de  près  de  trois  cents ,  reeouvrèrent  la 
liberté  et  le  droit  de  conspirer  de  noKvean  contre  la 
patrie. 

L.e  peu  de  snccès  de  leurs  premières  tentatives 
lenr  apprit  toutes  les  dillirullé'-  d'une  parrillr  en- 
treprise ;  ils  conçurent  des  plans  plus  vastes,  et 
cherchèrent  des  complices  clans  les  départements 
voisins ,  et  surtout  éaUS  ceux  de  la  cMevanI  Brete' 
gne.  C'est  alors  que  se  trama  la  fametise  nuispira- 
tion  de  la  Rouerie ,  dont  la  découverte  a  prévenu 
tant  de  malheurs. 

Les  mesures  révolutionnaires  étaient  alors  incon- 
nues. L'Asseniblér  législative,  en  pmriennx  iiitrignea 
et  aux  filetions,  neeooqitatt  dans  son  sein  qu'un 
petit  nombre  d'hommes  esses  énei^ques  ponr  créer 
ces  résolutions  hardies  qui  seules  peuvent  s.iuver  la 
patru*  dans  les  temps  diiliciles ,  et  la  voix  des  amis 
du  peuple  avait  toujours  été  étouffée  par  les  parti- 
sans de  la  royauté.  A  peine  cette  Assemblée  avait- 
elle  pn  parvenir  à  Ibrinerdeut  lois  AilMenif nt  n!' 
pressives  contre  les  émigrés  et  contre  des  prèlrfs 
ouvertenK'iit  rebelles;  et  tel  était  le  <îef;ré  d'op- 
pression où  elle  se  trouvait  que  le  roi  ne  craifridl 
pas  de  refuser  sa  sanction  à  ces  décrets  et  de  s'a- 
vouer publiquement  le compHoe  et  le  proleetaar  des 
assassins  du  peuple, 

La  Convention  nationale  remplaça  bientôt  la  lé- 
gislative, aprf's  que  le  neupli  ^ut  t  l'uversé  le  Irtine 
et  les  tyrans.  Elle  senduait  promettre  à  la  France  un 
gouvernement  plus  vi^roureni;  mais  on  ne  l'espéra 

B s  longtemps.  Une  faction  coi^ble  s'éleva  sur  les 
bris  m  tHJne ,  et  gouvermi  snivant  les  principe» 
de  la  cour.  I.f's  m*  illeurs  patriotes  furent  présentés 
à  l'opinion  pulili(|Me  eomme  des  monstres  couverts 
de  crimes;  partout  des  émissaires  à  gage  et  de  iioiih 
breux  écrits  distribuèrent ,  sous  la  direction  de 
Roland  ,  les  ponom  les  pins  dangmut  ;  Prspril 

fiublie  .se  dénatura,  se  corrotnpit;  l'amour  de  la 
iberlé  s'éteignit  ebez  les  hommes  faibles,  et  fut 
comprimé  par  Is  in  i  ''rutum  dans  les  hommes  d'un 
caractère  plus  prunuiicé;eu  un  mol,  ranarehieet 
la  contre-révolution  se  monirèreiit  de  tontes  paris 
avee  audaee,  et  donnèrent  de  concert  aux  Fhancfis 
le  signal  d'un  bonleversemeni  eénéral. 

Les  conspirateurs  de  la  VeinTi-e  avaient  fait  aveC 
sécurité  tous  leurs  ]>reparatifs  pendant  cet  état  de 
choses  ;  il  .semblait  avoir  été  amené  pour  eux:  ta 
faction  qui  dominait  al^rs ,  entièrement  occupée  ds 
sa  puissance  et  de  sr-s  projets,  ne  vit  pas  nu  feignit 
de  ne  pas  voir  l'oraire  ipu  im  n.n  .lif  l.i  pairie;  et  tel 
clail  l'aveugleuicnt  à  cet  égard  qu'on  ne  craignit 
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pas  de  proposer  i  la  CoureMion,  dans  lescommen- 
eemmis  de  sa  Manoii,  «se  annistie  pour  tous  les 
m-oltrs  dont  on  instruisait  le  procès  de  Niort:  nu- 
cliâtel  appuya  fortenienl  cette  proposition;  elle  était 
llignc  de  lui. 

Ce  fut  rers  Icspremiers  îoon  4«  aan  I7M  que 
le  to^in  sonna  «fans  s^'pt  j  hait  emis  communes 
dëpartonenU  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée, 
déHaine-A-Unreel  de  la  Loire-lnf<«rieure.  On  a 
cru  que  la  loi  sur  le  recrutement  en  avait  été  le  mo- 
tif; on  s'est  trompé;  elle  a  tout  au  niusservi  de  pré- 
texte a  quelques  communes  «aviraonfetites  qui  n'é- 
taient p.is  de  la  conspiratioii. 

Hpus  arrivâmes  i  Cette  époque  dans  le  d(  p.utr-- 
mcnt  de  Mame-et-Loire.  On  avait  rassemblé  les 
Rar*»  nationales  des  départements  voisins  pour  les 
diriger  contre  lis  i>  belles;  mais  les  premiers eflorls, 
nial  coMerl^,  n'eurent  aiieuasuoeès,  et  neservi- 
Mlrt qttà 4||ifier  aux  ttrigands  une nouyelle  cowis- 

iNotis  ne  tardâmes  pas  à  nous  apercevoir  que  cette 
revoUe  avait  des  caractères  f xtrémeaient  ciavcs 
cl  que  nous  ne  devions  pas  espérer  de  rSâniri 
OMMiqede  I  arrêter  avec  les  seuls  moyens  qnr  nous 
•TIOIIS.  L  esprit  public  était  perdu  dnnscts  inalhcu- 
Wisesconlrt-es  ;  les  meilleurs  citoyens  ,  égaré';  par 
des  écrits  perlides  et  des  administrateurs  coupab^. 
ne  connaissaient  plus  cette  énergie  qui  n'appartient 
quaux  amis  de  U  Uj^,  U  peuple,  entouré  de 
tous  lespiéges  et  de  tontes  les  séductions,  r.  stait 
immobile  au  milieu  de  cette  lutte  époiivanlabif  •  et 
ril  faisait  quelques  mouvemenls,  ils  n'avaient  point 
le  carach  re  de  fore*-  et  de  volonté  qui  décide  du 
succès.  Les  malveillants,  qui  se  multipliaient  par- 
tout, contribuaient  encore  à  le  décourager;  ils  ne 
parlaient  des  rebelles  qn'avec  l'accent  de  l'épou- 
Tante,  rt  fiisaietit  passer  partout  ces  senUments  pu- 
sillanimes qu'il  sa^  ai  fMto  d^îMoiNr  tl  si  diJBale 
de  détruire. 

Nous  peignîmes  avec  fbroe  la  situation  pénlMeoA 
nous  nous  Uouvions  aa  ooMîté  de  défense  générale 
•le  la  Goorention  ;  mais  bons  n'en  reçûmes  que  des 
promeiMS  stériles  qui  sont  di»ineurees  sans  effet. 
Ce  cosiité  était  alors  compose  de  Brissot,  qui  était 
son  président ,  de  Ferinon,  Guadet,  Gensonné,  Ver- 
gmaiid,  Fonfrède.  Bcuoi,  Pëuières,  lananl.  Condor- 
cet,  Lasource,  Pélion,  Barbarmix  et  Donlcet  (  ci-de- 
Tant  marquis  de  Pontécoulant). 

Gertafnsdene  rien  obtenir  d'un  comité  composé 
de  pareils  hommes  ,  nous  écrivimes  a  1,4  Convention 
nationale  elle-même  ;  mais  son  bureau  était  com- 
]>on'  d  hommes  bassement  vendus  au  même  parti 
et  DOS  leiirei  ne  lui  ont  jamais  été 

ctnnnitiniqiiées. 

Beurqonvills  était  alors  ministre  de  la  guerre- 
nous  lui  (leniandilmes  des  généraux  et  des  troupes! 
Jl  ne  nous  envoya  point  de  troupes,  mais  seulement 
un  gênerai ,  et  ce  général  était  Vitteniiof ,  celui  qui 
accoinpaeiiait  le  tyran  le  10  aoAl,  et  qui  avait  pré- 
pare les  Suisses  au  massam  dn  peaplïr.  Notre  ac- 
«Mil  lui  bt  connaître  que  nous  étions  disposés  à 
lUre  tomber  la  téte  de  tous  les  traîtres.  Il  ne  resta 
qu  un  jour  avec  nous,  et  prétexta  ua  voyagea  Ren- 
nes pour  concerter  un  plan  d'attaque  avec  le  géné- 
ral Labourdonnaje.  Oa^  «e  Mcat  noos  ne  l'a- 
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TOI»  pas  revn. 

telirtm  socoAla  è  Bcnrnonville .  et  eut  le  porte- 
reuilie  de  la  giiprre  par  intérim  ;  mais,  au  lieu  de 
seconder  les  efforts  de  Berruyer ,  qui  nous  avait  été 
envoyé  pendant  c^t  intervalle,  il  oe  lui  Ot  pasménie 
de  riiwusç.  Ce  finis  «léwwslatd  Jm  duMoeèsde 
ce  eonpable  mintshv. 

Notre  posilion  devenant  de  jour  en  jour  plus  cri- 
tiqiic,  nous  chargeimcs  Carra,  c^ui  se  tendait  «  P«> 


ris  ,  de  la  faire  connaître  à  la  Convention.  Nais  es 
mandataire  infidèle  loi  peignit  cette goerre  cruelle 

frii:';i'':^'i*^^^iL*^js^  CcTnvS; 

fut^lrompée,  et  la  faetioii  qui  dominait  n'envoji 

Enfin  nous  primes  le  parti  d'envoyer  i  pMfa 
de  nos  col  lègues  etle  général  lui-même  :oiiis  on  te 
nous  ^en^  <)ya  ni  l'un  ni  l'autre.  »-~"w"« 

Cppcudanilesbrijrandsprenaienldclaconsistance- 
ik  s  emparaient  de  Thoiiars,  où  la  garnison  fut  laite 
pmonniere.  Quetmea.i  fut  accusé  de  trahison  :  nous 
n  étions  plus  sur  les  lieux  ;  mais  nous  avons  cru  nue 
sa  conduite  méntait  d'être  sévèrement  eianiaée" 
nous  I  avons  fait  arrêter  ;  il  «st  maiolenni  an  M- 
bunal  révoItttionnalK. 

Pendant  ce  temps  Biron  fut  nommé  général  et 
CiMf  de  cette  armée:  tout  le  monde  connaît  sa  con- 
duite et  les  malheurs  dont  il  a  été  ta  cause. 

i».V"  î'."  P*;'"'''"^  son  commandement  que  Paris  fut 
le  théâtre  d  une  grande  et  heureuse  réroSntion,  d'un 
««"iriSî!*'  qui  fui  a„.5ilrtl  partagé 

par  M  France  entière.  Le  peuple  ,  d.ins  les  journées 
an  31  mai,  l«' et  I  juin  ,  avait  enfin  obtenu  justice 
ae  ces  hommes  nui  voulaient  faire  rétrograder  la 
révolution ,  qui,  ligués  pour  nous  ramener  à  la  ty- 
rannie,  avaient  corrompu  l'esprit  public,  et  peint 
|î!îî2V'i"  P»»"ob!!8  eomme  des  soflérats  dignes  de 
1  exécration  générale. 

Plusieurs  dVntre  eux,  échappés  à  la  surveillance 
publique  ,  s  étaient  K-pn  mhis  sur  divers  points .  et 
avaient  appelé  autour  d'eux  leu*S  COmplHJes  et  ICO 
partisans  de  leur  afreux  Système.  Dé)«1e  Midi  était 
Wîmlîi^'*^"''^  préparait  sous  les  ordres  de 
wimpliett.au  nom  de  ces  mandataires  infidèles,  une 
seconde  guerre  civile. 

1^8  satellites  des  despotes,  à  la  faveur  de  tant  do 
iranisons.  pressaient  vivement  nos  frontières  dtt 
pi"?an  L'Espagnol  «aitS|o5S^p2 

îl  nous  fallut  lutter  contre  tous  ces  obstacles 

(U  ntUê  ékmatu.) 
séANCB  DU  19  PLtrviosn. 

tJnedépuiaiion  de  >.  Société popolaira de Caocfcei  rien. 
i«  de  deux  membres  ite  celle  Société, 
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rtfclamr r  la  liberté  l.^  »„,  «««.«.r»  nr  t 

*j**^»'»^'"»ft'»we  déiKMK  ;aiioi). 
LBomoMt  :  le  convertis  en  nitiiinii  la  pétition  nui 
vous  est  présetitee,  et  je  deniande  que  la  libeîtë 
soit  accordée  a  deux  hommes  dont  je  connais  tout  le 
patriotisme  ;  mais  en  même  temps  je  dois  vous  dé- 
noncer un  fait  extrêmement  grave.  L»  municipalité 
de^nchcs  fut  envoyée  par  Ucroix  et  moi  au  tribu- 
nal  révolutionnaire,  comme  coniplice  de  la  consoi- 
ration  ourdie  dans  le  département  de  l'Eure  conUtt 
lumte  de  la  république.  Elle  laissa  emporter  doS 
mille  boulets  pour  l'armée  de  Buzot.  Elle  ne  fit  pas 
la  moindre  résistance  aux  vingt  quatre  grudarmes 

S'ft  '''^''*  ''*/^'^"^^''^  'va"t  cei«>,îdant  a™S 
ornresnne  garde  nationale  nombreuse  ;  la  générale 
T)"  fn  seulement  pas  liattne.  Le  grelli^rde  la  mt^- 
nicipahte  alla  lui-même  délivrer  les  bouleUau'on 
demandait.  Cependant,  ciloyeno,  ces ofBclefs mn^ 
cipanxonttrouvédtt  défenseurs  parmi  bs  n.m.brS 
de  la  Convention.  Undet  a  proposé  au  comité  de  m- 
lut  public  de  suspendre  la  proeédure  cornmeneA 
contre  euxau  tribunal  révolutionnaire,  et  a  obSS 
leur  translation  de  la  ConcieTgerie  iMnULanre! 
Ils  avaient  pour  défenseur  olïTcieux  "rnommé". 
UI^À^^V  P'^"'*  les  défendre  il  avait  be- 

Win  de  «alonmier  Ucrois  et  ooi.  Nous  l'avons  liit 
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app<>Irrau  comild  de  sûreté  g»'nttralf  ;  il  a  été  con- 
vaincu de  caloiiiiiie,  et  k"  coiuilf  l'a  fail  arrêter.  Ce- 
|)eii(lant,  citoyens,  c'est  sur  sa  (lôituucialiuii  que  les 
lieux  patriotes  dont  ou  réclame  l'étargi&seiueiit  ont 
été  privés  de  leur  liberté.  Ce  qu'il  a  «lébilé  rontre 
eux  u'ost  qu'une  pure  calouitiie.  Je  demande  qu'ils 
soient  mis  en  liberté  el  qu'ils  retournent  «laiis  leur 
pays,  qu'ils  n'ont  <]uitlé  que  pour  vt  nir  vous  faire 
une  odraudede  13,000  liv.  Ils  rendront  de  grands 
services  2t  la  diose  publique  par  leur  ardeul  patrio- 
tisme. 

RoBEGT  LixocT  :  Ce  que  vient  de  àirei  Legendre 
m'ublige  de  vous  parler  de  ma  niissiuu  dans  le  dé- 
parteuu-iit  de  rEiiiT  et  ceux  cuvirouuaut^.  Citoyeou, 
une  grande  conspiration  avait  été  ourdie,  eliecom- 
|irenuit  neui  départements ,  et  des  commissaires 
avaient  été  envoyés  dans  toute  l'étendue  de  la  répu- 
blique piiur  Taire  des  partisans  au  fédéralisme.  La 
place  d'armes  était  à  Caen.  La  coalition  avait  des 
chefs,  une  armée,  des  linances,  des  armes  et  des 
bras  pour  les  porter.  Tel  était  l'état  du  fédéralisme 
dans  le.s  départemt*nts  que  je  devais  parcourir.  Déjà 
une  avant-garde  de  cinq  nulle  hommes  s'était avan- 
ct'e  sur  Evreux  et  Vrrnun.  Leeumitéde  salut  public 
conçut  de  justes  inquiétudes;  il  sentit  combien  il  était 
urgt'nt  de  s'uppuser  à  ta  mordie  des  rebelles  et  dt> 
les  disperser,  il  me  demanda  un  plan  ;  je  lui  dis  que 
beaucoup  d'es|)rits  avaient  été  égarés  ,  qu'il  serait 
facile  de  ramener  le  plus  grand  uoinbre  en  l'éclai- 
r.'int.  Ces  vues  ne  sunisaienl  pas,  il  fallait  un  plan 
d'iictiou  ;  je  proposai  de  uummer  deux  membres  de 
l.-i  Convention  pour  aller,  à  la  tète  de  trois  batail- 
lons fournis  par  Paris,  marcher  sur  Pacy  et  Vernon. 
l/nn  des  deux  commissaires  devait  se  présenter  à 
l'armée  fédéraliste  et  la  sommer  de  mettre  bas  les 
armes;  si  sou  caradère  avait  été  méconnu, si  on 
avait  porté  la  main  sur  lui,  son  collègue  était  là 
avec  la  force  armée  pour  faire  reconuaitre  la  souve- 
raineté du  peuple  et  punir  les  fédt-ralistes  de  leur 
rébellion.  Je  fus  chargé  d'exécubr  ce  plan. 

Je  pars:  il  y  a  un  choc  a  Vernon  entre  les  fédéra- 
listes et  l'armée  patriote;  (quelques  gouttes  de  sang 
coulent,  mais  bientôt  la  justice  triomphe  ;  les  re- 
belles sont  frappés  de  vertige  ,  ou  plutôt,  au  cri  de 
In  patrie,  ils  prennent  la  fuite  et  se  dispersent  ;  nous 
avançons  jusîqu'à  Evreux,  nous  y  entrons  sans  vcr- 
.ser  une  goutte  de  sang,  je  reconnais  dans  les  ha- 
bitaiiUdecelle  ville  pliistleciloyeuségarésqued'cn- 
fieniis  ou  sectaires;  on  fraternise,  bientôt  les  ba- 
tuillons  de  Paris  sont  regardés  comme  des  frères  et 
des  libérateurs.  Nous  établissons  à  Evreux  un  cen- 
tre de  lum>^res  ;  des  négociations  sont  entamées, 
mais  tout  se  fait  par  des  moyens  honmHes  qui  ne 
ssent  ni  l'honiTur,  ni  la  |  robité,  ni  le  patrioti.sme. 
Dans  peu  de  iiHirs  nous  recueillons  le  fruit  de  nos 
travaux  ;  les  forces  qui  avaient  été  levées  daus  les 
nenf  départements  insurgés  rentrent  daus  leurs 
foyers.  La  paix  se  rétablit  dans  les  départements  de 
la  ci-devant  Bretagne.  Citoyens,  ce  n'est  pas  l'armée 
«rue  nous  conduirions  qui  a  fait  évanouir  l'armée 
des  rebelles  ;  c'est  par  la  confiance  que  je  u'ai  cessé 
d'inspirer  que  nous  avons  gagné  nosenneiuis  ;  c'est 
A  la  confianre  que  i'ai  voulu  tout  ramener,  c'est  elle 
qui  n  fait  tomber  les  armes  des  mains  des  soUlats 
qu'on  faisait  marcher  contre  la  repri^ntatiuu  na- 
tionale. C'est  par  le  sentiment  que  j'ai  voulu  réus- 
sir; c'est  le  seul  ressort  que  j'ai  voulu  faire  agir.  Le 
fiiice^  a  justifié  mon  entreprise,  et  ceux  qui,  il  u'y  a 
qn'nn  moment,  criaient  comme  des  bêles  iéroces 
«|n'i1s  roulaient  niurcher  contre  Paris,  jurèrent  de 
quitter  leiirs  armes  et  de  ne  les  |)f  eiidre  que  coutre 
les  ennemis  de  ta  liberté.  .  tudiquez-nous  des  eu- 
nemis  à  rombattre  ,  di.«!aieiil-iN  ,  et  nous  laverons 
dans  leur  sang  notre  erreur  d'un  moment.  • 


N'ayant  plus  d'arm<*e  ennem'ie  h  combattre,  nont 

nous  occupons  des  moyens  il  assurer  la  paix  ;  le  re- 
nouvellement des  administrations  fixe  notre  atten- 
tion :  les  administrateurs  coupables  s<mt  destitiii^ 
et  arrêtés.  Cela  se  fait  sans  sec(tusse,  par  le  seul  ef- 
fet de  la  confiance  que  nous  avons  inspiriT  pour  la 
Conveution  ;  si  nous  n'avons  pas  renouvelé  l'adiut- 
nistralion  d'Evreiix,  c'est  parce  que  les  né<:'  cialiuiis 
et  l'immense  correspondance  que  nous  avions  avec 
tous  les  comités  de  la  Convention  ne  nous  en  ont 
pas  donné  le  temps.  Nous  étions  obsédés  «le  récla- 
mations en  faveur  de  ceux  que  nous  avions  fait 
arrêter.  On  nous  pressait  de  prononcer  sur  leur 
sort  en  nous  disant  que  nous  étions  tes  maîtres  de  le 
faire,  puisque  nous  étions  munis  de  pouvoirs  illimi- 
tés. Je  me  suis  refusé  à  toutes  ces  sollicitations  ;  j'ai 
toujours  répondu  i|u'il  n'appartenait  qu'à  la  Con- 
vention de  prononcer.  Citoyens,  ta  prudence  a  été 
la  règle  de  ma  conduite  ;  si  j'avais  commis  qiielquci 
fautes,  par  faiblesse  ou  imprudence,  je  serais  vena 
vous  apporter  ma  tête  en  expiation. 

La  uiunicipalilè  de  Couches  ayant  été  envoyé  au 
tril)unat  révolutionnaire,  je  fus  assigné  comme  té- 
moin dans  cette  aR'aire  ;  elle  tenait  à  nu  grand  évé- 
nement ;  |e  crus  qu'il  était  impurtant  qu'elle  ne  filt 
point  décidée  avant  que  ta  Convention  eflt  enteuda 
un  rapport  général  sur  tonte  la  conspiration.  Lâ 
municipalité  de  Conches  était  neciisée  :  !«  d'avoir 
lait  une  Adresse  au  tyran,  sur  la  journée  du  20  juin, 
en  style  d'esclave  ;2o  d'avoir  laissé  enlever,  sjui 
opposer  aucune  n-sistance,  douze  nulle  boulct:>  i>our 
être  transportés  à  Evreux. 

Je  |>ensai  qu'il  était  de  mon  devoir  d'instrmre  Ict 
comités  de  salut  public  et  de  siireté  générale  que 
j'avais  été  cité  pour  déposer  comme  témoin  dans  le 
procès  qui  s'insiniisait  contre  la  mnnicijinlité  de 
Conches.  Je  leur  représentai  querelle  affaire  tenart 
au  plan  de  fédéralisme  auquel  avaient  parlici|)<é 
neuf  dt^artements  ;  cependant  Pheore  k  laquelle 
j  etais  as>igné  étant  arrivée,  les  <leux  comités  déci- 
dèrent que  je  me  rendrais  au  tril>iinat  ;  je  m'y  ren- 
dis en  eflet  ;  l'observai  au  tnliunal  qu'ayant  été 
commissaire  dans  les  départements  insurges  pour 
le  fédéralisme,  j'avais  de  grandes  choses  à  révéler  ; 
mais  j'exposai  qu'avant  de  découvrir  tout  le  Gl  de  la 
4x>nspiration  il  me  paraissait  important  que  la  Con- 
vention M*  lit  faire  nn  rapport  génér.d  sur  la  ci-n- 
bpiration  dont  In  municipalité  de  Conches  n'ét.iit 
qu'un  pelil  chaînon.  Mes  observations  déterminè- 
rent le  tribunal  révolutionnaire  à  irnvoyer  la  suite 
des  débats  au  lendemain.  Dans  cet  intervalle  les 
«leiix  comités  s'ass4  inbtèrent.  et  le  résultat  de  leurs 
délibérations  fut  que  l.i  pr«>oédHre  ser.iit  suspendue  ; 
mais  ils  n'ont  |Miint  promis  de  pardon  :  ils  ont  voulu 
qu  i!  ne  fût  jioint  prononcé  de  jugement  sur  une 
partie  de  la  conspiration  avant  que  la  Coiiventioa 
n'eût  pninoncé  sur  la  conspiration  tout  entière. 

Citoyens,  dans  ce  grau  I  complot  bien  des  fautes 
ont  été  commises  par  l'inexpérience,  par  la  faiblesse 
ou  par  l'erreur;  je  ne  veux  point  que  vous  décidiez 
sur  le  simple  exposé  que  je  viens  de  vous  faire  ;  ce 
n'est  pas  sur  le  rapport  d'un  seul  homme  qu'on 
Iieut  juger  de  si  grands  événements.  J'ai  parle  d'a- 
jirès  ma  conscience,  mais  je  suis  peut-éire  tombé 
dans  quelques  erreurs:  je  pr»*pnre  un  rapport  dé- 
taillé et  circonstancié;  je  le  communiquerai  à  mes 
cullègties  qui  ont  été  dans  les  déparleinrnls  in.sur- 
gé-s  ;  j'en  donnerai  connaissance  au  comité  de  salut 
public,  afin  que  cela  sent  soit  dévoilé  qui  intéressse 
le  salut  de  la  patrie. 

Lacroix  (  d'Eurc-et-l^r  )  :  Je  demande  à  nfpon- 

dre. 

Danto?!  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motion 
d'ordre.  Avant  d  ouvrir  une  discNMMon  il  faut  savoir 
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ce  dont  il  s'agit.  Lindet  n'a  pAs  parU'  contre  nos  col- 
lègues Lacroix  et  Lfgendrt-,  mais  il  a  pari  -  sur  les 
efilciers  municipaux  rrnvoyés  au  tribunal  rt*voiii- 
Ifcmiwire.  Lacroix  et  L^endre  ont  fait  leur  (ievoir. 
La  nuoicipalitë  de  Cenches  était  accusée  d'un  fait 
gnf«  ;  eette  aocimtion  tenr  a  paru  mériter  le  ren* 
roi  d<"S  miinicipnlités  au  trihiiniil  i  t-vnlutionnair.'  ; 
ils  ontdû  les  y  envoyer.  Lindi  t  a  vu  les  faits  autre- 
ment. Bh  bien!  examinons-les,  disentons  froide- 
ment; je  demande  que  Lacroix»  Legcudre  et  les 
autres  collègues  se  oooeerteiil  avee  le  comité  de  aa- 
tut  public  pour  6ire  un  rapport  géiiéral  i  la  Go»- 
venlion. 

Lacroix  :  Nous  avions  pre'venula  motion  d'ordre 
de  Danton  ;  Legeudre  et  moi  nous  nous  sonunes  pré- 
lentA  ylMUw  hii  attcomité  de  salut  public  sans 

KUToir  être  entendus.  Quant  aux  deux  citoyens 
nt  on  réelnme  la  liberté,  j'.ittr«te  qirece  sontdrnx 
excellents  patriotes;  i'uu  rst  le  rMiiiiiandaiit  de  la 

Ïirde  nationale,  qni  a  mis  à  t  xëculioii  les  mandats 
arrêt  que  nous  lancions.  Depuis  que  ces  deux  ci- 
tofewaesont  plus  .i  Conciiei,  les  aristocrates  lè- 
yentla  téte,  la  Sociét*>  populaire  a  été  TrouMéédhns 
Sfsséancps,  la  municipalitiMpie  nonsavonscompos-o 
de  Trais  sans-cntotti  s  n'ose  plus  agir.  Je  demande 
qu'ils  soient  mis  en  liberté. 

U  CaoïoMliMi  adopte  la  proMiilhNi  de  Lacroix»  et 
la  procédure  eoBracncie  eontre  la  annkipaliti 


La  Société  popalaire ,  la  manicipalité  et  T«  district  de 
Troyc-,  (léparteiiicnt  de  l'Aul)P,  adiiii-.  par  liépuUtion  à  la 
barre,  remercient  lii  Corneiilion  l'i  le  cumiie  de  saUit  pu- 
Uiede  leur  avoir  enTové,  rn  qualité  de  commis>inii  c,  le 
dloym  IHou<«flii>.  Il  a  vinfié  l'e-^prii  pnlil  c,  tiulili  le  mile 
cl  l'amour  de  la  raison  fl  de  la  plnlu^ipliic  sur  les  d^liiis 
du  famliuMS  et  de  la  suiterttiiioi),  et  se*  wuls  moyens, 
pour  npéter  tout  ee  Uib»  ont  élé  la  douceur  et  la  persua 
sion.  Le*  pétitionnaires  tenaioeot  par  uaa  offrande  de 
sept  ndUe  sept  cent  9ualre«Tlml4|Mlone  murei  d*or  et 
dPwinK,  trciie  aiUle  MptecMipnw^^ 
WÊÊff^  et  des  dfteerafloui  d'émulé» 

Mention  honorable,  insertion  au  Bulletin. 

Mcrila  (de  TUMWille)  reproduit  à  la  diacMakia  ton 
pwiet  de  déeie»ew  riHilidi  KUw^MeM  Moptfeaei» 
Icnnes: 

«  Art- 1".  Il  y  aura  neuf  régiments  d'artillerie  légère, 
f  II.  Chaque  régiment  sera  de  cinq  cent  quatorze 
lommes,  y  compris  rélal-major  el  les  ofliciers. 

■  III.  L'étal-major  wra  composé  d'un  chef  de  briga- 
de, on  commandent  d*escadron,  nn  qnartier-maltre,  un 
adjudant  officierrUU  autre  tom-alBciCf^  un  artiste  vétéri- 
naire,  un  «dlier* au  ftaltav  u» HHtaiir  cl im trompHie 


tl?.  Chaque  rlgtaieat  leratmaé  de  ût 

•  V.  Chaque  compagnie  de  quatre-vingt-quatre  liom- 

9,  j  compris  les  officiers,  sera  composée  d'un  capitaine, 

■0  lien!' ti~nr ,  l'.i  nx  -niis-lir(i!rr.;iii!; ,  un  maréclial-iirs- 
lD|;is,  nu  brinadier-roun  \rr,  quatre  hrigadler',  trenl''  pre- 
miers canonniers,  trente  sccoikK  <  ami  iniers  et  ilein  Iniin- 
peltes;  quatre  ouvriers  en  l>oit  el  quatre  en  fer.  (.es  ou- 
vriers ne  seront  pas  mOBlét;  ils  suivrool  les  cui^H>lu,  sur 
la  Toiture  qui  porte  les  moyens  de  réparation  et  leun 
fntilk 

«  VT.  Les  neuf  compagnies  créées  par  la  loi  daSSatril 
1792 ,  ou  cdlm  qui  auraient  pu  l'être  par  la  loi  du  li  ft- 
Trier  dernier,  ou  par  des  décrets  pariienlicis*  eelei  dm 
Hgioui,  ou  edles  eain  aatorisérs  par  les  représenieaia  du 
Muple  outo  départementtjBsqn\nijonid'iiiii,  forneront 
lei  cadres  des  neuf  régftnenls  d*artill"rie  léi^iTc. 

.  «  VII.  Le»  officier--  de  ces  dilTérenlen  couii«nnies  ô  l'é- 
poqoe  du  présent  ilécrel  ne  pourront  tire  pri\é5  de  leur 
grade  ni  de  leur  rang. 

■  VIII.  Chaque  régiment  se  complétera  de  la  manière 
suivante  : 

•  Les  trente  premiers  canonaiers  dans  le  corps  de  l'ar- 
Ittèrle,  par  nombre  é|;  il  sur  tous  les  régiments  de  ce 
corps;  el  les  trente  seconds  canonaiers  daai  les  sWaMals 
diiHM|est«hefBl,dela  ' 


t  IX.  Pour  parrcnirà  n'encadrer  que  les  militaires  ca- 
pables,  chaque  rOgiiuent  de  troupes  à  cheval  ou  d'artil- 
lerie enverra  sous  luiit  jours,  au  ministre  de  la  pueire, 
l'élal  (te  ceux  qui  se  destinent  à  re  service,  suit  dans  la 
cavalerie,  snit  dans  l'artillerie  déplace  ou  des  balailhmp. 

•  \.  I!  Ctiudra  nne  taitledednqplediqualwpauenai 
moi  ns  pour  être  admis. 

«  XI.  Neuf  eopilaines  des  eoaipagnies  de  la 
de  1 793 ,  présentés  par  le  eomilé  de  saint  puldie,  cl  i 
més  par  la  Conveailo*  aaioMalii  lisent  «iante  de  rar» 
ganisadou  de  ces  régicMuH,  saus  le  wrirtilantiu  dm  ra*^ 
pimenisAis  du  peuple  eut  anHes. 

•  Xn.  Ces  compugnie* panées  an  complet  Rxf  parles 
ardele»  précédents,  les  officiers  et  soutMiffiriers  de  la  pre- 
mi^re  formation ,  puis  ceux  des  rompa(tnies  lc»ées  |>osté> 
rieiiremcnt  prendront  leur  rang  dans  les  différentes  com- 
pafjnies.  Les  officiers  qui  manqueront  seront  i>oinm<^s ,  la 
moitié  au  scrutin,  par  toute  la  compagnie,  entre  les  sous- 
ofliciers  de  l'artillerie  légère  existant  an  moetent  du  pv4» 
sent  décret!  et  les  soua-oAciera,  de  la  mèase  manièfO. 
eaire  les  premiers  et  seconds  canonaiers  q«i  ont  serf» 
dans  cette  armée*  l'antre  Mrilié  des  piaeee  d'OlMan  et 
souB-oOkiets  sera  dsMia  k  tmâimtÊé  de  lerslBe  étm 
l'kitHlefk^Mftfa, 

«  XUI.  Nol  ne  paaera  Mre  promu  aas  grades  dVfficler 
cl  de  soiis-oflirier  s'il  ne  fait  lire  et  écrire. 

«  XIV.  Les  Moaiiaaiions  subséquentes  sefercMil  confor- 
mément ù  la  loi  générale  qui  sera  décrétée  iaeeHauiaMnt 
sur  ravanccmenl  pour  toute  l'airmée. 

«  XV.  LeschcN  l  i  .;ad.  rt  commandants  d'escadron 
qni  seront  atlar  lie';  ,au  régiments  d'artillerie  volante  M> 
roni  ii'xnnies,  iiourceltt  fo  5,  par  la  Convention  nationale» 
sur  la  proposiltop^deson  comité  de  salut  public  ;  Us  seront 
pris  dans  railHwWlésère  actuellement  existante. 

I XVI.  Le  ooonnanauit  dVscadroo  de  ckaque  réigiaMnt 
restera  au  dépôt»  qui  sera  caserai  dans  tes  tîUcs  fieok 
iCarlUltilt,  ùùA  qu^Bn  adjudant,  un  sous-oITicier,  un  ma- 
réchal*dles-ltig(s  e(  on  brigadier  de  chaque  régimeolt  ils 
smmt  rhargés  rte  Hnstructton  des  recrues,  du  soin  de 
rbabillemenl,  équipr  meni,  ainsi  que  de  surveiller  la  fabri- 
cation rt  ré;i  II  11  I  I.  I    ['  i'ce>  atlaehécs  aux  di\i5ions. 

tXVII.  Aprfs  la  formation  des  régiments  (rarlillcrie 
légère,  il  y  aura  lonjnurs  au  dépOt,  pour  y  être  instruits, 
cent  recrues,  dont  huit  ouvriers  el  seiic  charretiers;  ils 
seront  pris  dans  toutes  les  armes  ou  réquisitions;  ils  auront 
la  taille  exigée  par  l'article  X ,  sauront  lire  el  écrire,  à  Vn» 
eeption  des  ekarreliers,  et  n'auront  pos  plus  de  vingt» 
cinq  ans;  ils  seront  montés  et  équipés,  et  letur  solde  sera 
la  même  que  celle  dits  seconds  canonniers. 

•  XVllI.  Le  eonmandaai  du  d^  et  le  dwf  de  Miade 
qui  soirra  leiégiaacut  É  l'UnaCeeonespondmnt  cootinuek 
lement,  et  veilleront  I  ee  qn*i]  nemanqne  aux  divisions  ni 
complément  d'heemes,  ni  aucun  ohjet  nécessaire  au  sci- 
vice:  ils  seront  renonsablcs  des  négligences  qu'ils  com- 
meUraient,  sous  peine  dedMiltntinn,  qui  sera  prononcée, 
dans  ee  cas,  par  les  tribunaux  militaires:, 

•  Xl.\.  L'hat>illement,  l'équipement  et  l'armement  des 
cavaliers  artilleurs  sera  désipn>*  par  la  loi  générale  qui  sera 
décrétée  po«r  .rktbilleaeBt  de  toutes  les  troupe»  de  la 
réiiulilique. 

a  XX.  Il  sera  arts  à  la  Aiposition  du  ministre  de  la 
guerre  une  senHue  de  trois  millions»  sur  laquelle  il  prea* 
(Ira  les  fonds  néces«drcs  pour  ■enier»  kaUiler  et  anaer 
cfs  régiments,  sous  lUiurTelllaBeedueottltédercsaaicn 

des  marchés. 

•  XX!.  La  comptabilité  de  ces  nonveann  corps,  la  m^ihe 
que  celle  des  troupes  ÎO^Îrrs,  si  ra  fixi.'i'  el  oriianisée  dans 
le  plan  général  qui  sera  présente  inceisamaicnl  à  la  Con- 
vention nationale  pour  toute  l'armée. 

«  XXII.  La  solde  des  officiers,  suus-offlcierB,  «atalicrs  et 
autres  militaires  employés  dans  ces  < 
celle  dont  ils  jouissent  actuellecient. 

(  XXIII.  Celle  des  chefs  de  brigade,  commondanls  d*e»« 
endron,  quarlitr'.-tii;rilrcs  et  autres  non  désiptiés,  sous  le 
titre  d'olÙcier,  sous-odicier  ou  cunoDnier,  sera  la  méate 
que  celle  dont  jouissent  lesper'onnesi 
fonctions  dans  la  cavalerie  légùre. 

•  XXIV.  Les  cbefs  de  brigade  des  l 
tUlerie  iéfèsa  rouleront,  peur  leur  atas 
de  général  de  Iwigadet  avec  la  eawletia  wnwb  » 
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»  llonnot  fait  rendre  le  décret  Mivtot  : 

•  Lt  CoorralioD  nationale,  apfê»  VKi 
OMiiié  dc»fi«aoM%  détfèle  ; 

«  Alt.  I*'.  Il  fera  nti  lia  dli|Niri«loii  ét  irialrtre  h 

narine  >a  f  immc  de  5t>,000  tivrrs,  pour  acLcier  de  payer 
aut  «oldats  et  »ous-ofiicicr»  qui  ctot  servi  dans  l'iode  les 
tadcinnité<i  qui  Ibm  — t élê  ■etG>«iw  Hf  li  W 4» f  «0- 
reabre  i7S3. 

•  lU  Ceux  dodit»  milli  ilrc^  fim  n  .uronl  pas  produit  au 
kurt^u  de  la  marine  touies  les  \mxt:s  jtutilicath»»  de  leur 
demande,  dans  un  mois  à  dater  de  l'inKrtlon  du  présent 
dteretauBulMiiH  Natdéckittdu  béudkedelMlileloi.  » 

JImi-Bm  fliialpABM  f  ropow,  w  non  4a  «milé 
Santal  NWie,  le  déeict  tahani  qui  e«i  adopté  : 

«Lt  GMHrenlkMi  nationale,  après  avoir  entendu  son 
comité  de  salut  public ,  décrète  que  l'article  I*'  du  décret 
d«  *5  brumaire,  poriaiU  qu'il  sera  délivré  dmx  raliont  de 
s;ilrc  ^ul  troupes  en  cantonnenicnt  ou  i-n  garnison 
dans  li  s  Mlles  cl  places,  est  applicable  à  l'armée  navale. 
Kii  i nrisi  qaence,  1rs  équipages  des  vaisseaux  de  la  riJpu- 
blique  Diouillés  dans  les  diOérrats  ports  et  bavres,  et  ceux 
des  ouvriers  employés  dans  les  chantiers  et  arsenaux,  qui 
out  droit  aok  niions,  reôtfnmi,  A  conpier  da joar  és  ia 

publication*  "   - 

par  décade.  • 

—  Sur  la  proposition  de  Cambon ,  le  décret  soif  «ni  est 
rertdu  : 

•  La  CoQveotioD  oationatc  décrite  : 

<  Art.  I*'.  Le  paiement  des  rentes  viagères  et  pensions 
4acspar  la  répubUqtte,depui«iel<'jnllleti7M(Ti<nxsiyir) 
HMMo'au  t"  Keminal  dala  deulHiit  annte  répiiUlcaiiie , 
aa  frra  A  bnicM  «mat,  Afiompter  du  i"  germinal  pro« 
^In»  |MMr  les  huit  iMlTingtMin  jours  qui  «eront  éclius 
Aeetlêfpoqoe,  lesqueb  seront  calculés  à  m  v  u  ili>  trois 
trimestres  moins  un  dixième  de  triine»lie,  du  luoniani  de 
fa  n;,u-  mi  (Il>  la  pension  qui  sera  duc,  de  sorte  que  pour 
iUO  li«T<-»de  renlesou  pcosloris  annuelles  il  sera  paye  72li- 
«res  10  sous. 

•  II.  Le  paiement  ordonné  par  l'article  précédent  ne 
sera  fait  que  sur  la  prcsen  talion  d  udépdi  des  aaciens  litres, 

iiour  être  échangés  contre  des  tilm  lénviiikaint,  4'aprii 
•  moit aui  sera  slalué. 

«  III.  A  l'avenir  les  pensions  et  renia»  tiafèrai  KHml 
pajéca  au  «oWMncaKM  4a  chaque  sencrti*  4e  l'ère  rê- 
pttDNedne* 

•  tV.  ta  GoHTCBdon  nalknale  charge  son  comité  des 
iMUiCM4e  lui  faire  incessamment  m  nnwtlteénl  m 
ka  iiBlai  tlagéres  et  pensionk  • 

iculatiaà 


Ml  M  womm. 


Vm  44valtlioo  4«  jury  natiMial  4aa  aiti  ett  iniradafte; 
ma  MBimpaKae  déjeunes  artistes  devant  Iisquh  sant 
poHA*  kn  laMeaux  et  plans  d'arcbiteelure  qui  Wur  oui 
uèiiié  les  prli  décernés  par  la  commission. 

Lt  aiogtn  jroiMa<,  «rtiiladB  ihMiicdeiaiUpalilkiQe, 


Vou  WNitam  chargés  des  rooclions  le*  plus  douces, 
l«  plus  flatteuses  el  les  plus  agréables  de  la  république, 
r<  'Il  s  (Il  <I  'iiii<  I  di^i  palmes,  de  donner  des  encouragements 
aux  juin?,  .iiijsies  qui  ont  concouru  dann  les  arts. 

Dt  -^  lidiunii  s  libres  out  discute  rraiicliement  les  ouvrapes 
P'oposen  uu  concours,  ils  ont  discuté  publiquement  les 
défauts  rt  les  beauti-s  de  chaque  objet.  Les  hommes  qui 
composent  le  jury,  livrés  i  des  profi  ssions  diOérenlcai  o'é' 
laut  point  restreints  seulement  à  ta  peinture,  A  la  cealptarc 
et  l'arcbitcctaKi  opt  lié  dan»  leur*  dileasiiaucfa  liois 
a  ris  partieulirra  afae  law  caui  qofb  ont  rhabHude 
d'caccerri  c'est  aiari  que,  lea  enehalnant  lous  enire  eux , 
jw  ddalN  ^qse  aitMe  dans  l*art  particulier  qu'il  pro- 


II  WKIS  a  été  pénible  de  «'.ivotr  pas  eu  de  pronds  prii 
àdistribuer;  mais  l'nmoiir  sacré  <lela  patrie,  qui  a  enlrniiié 
trrs  les  froniiéros  un  (çrand  nombre  d'artistes,  pour  y 
combattre  le«  eni  iui  ^  de  l  épaliié,  a  diminué  celui  des 
«  uucurreau,  ei  le  génie  des  aru  a  cédé  sa  niaoe  un  hmi» 
LiidakfiiiiedeliiiiNriA, 


Noos  TOUS  présentons  Ie5  jeunes  artiOfHkiqtn  nm  s  nç 
adjugé  les  seconds  prit;  ils  se  consolent  d*  n  <wjir  |  ;» 
obtenu  des  récompc  nsi's  plus  signalées  en  se  rappeUnl  que 
leurs  fu  ies,  qui  ver  i  ni  ni  jourd'liui  leur  sonp  pour  le 
ïouiten  (le  la  repuitlique,  viendront  l'année  prodiatne os 
les  leur  disputer,  ou  les  partager  avec  eux.  VU  MMaiflle 
un  regret ,  c'est  de  n'avoir  eu  d«-s  pallias  à  4anar  ^n'A  la 
pdnture,  à  la  Kulpture  cl  è  l'arcliHeelvrat  il  Boni  cAl  èlA 
bien  flatteur  de  répaodia  aet  ùiraiiftetm  tteonncma 
naiiooales  aur  Ion  laa  atts  qat  coneoutmH  I  la  glafac  da 
la  aCpobliqve  et  an  bonheur  de  l'humanité. 

Le  nom  du  painire  est  ArieUe,  et  celui  de  l'arcbitedc 
rat  Plotin. 

La  di'putaiioo  et  les  jeunes  artistes  qu'elle  a  présentés 
enirrni  ii:i<n$  lu  OltilMia  il  Biliffll  4f|  IpplaiUlMMlAlIlU  4e 

l'asseoiblée. 


SPECTACi.KS. 

Oréas  «atural.  —  Demain  Uitiiadc  a  Maratkom,  et 
le  Siège  de  TkionnUtt 

TaÉAvaa  aa  LXMM-Can«aB  unaniA»  me  Fatart.  — 
L'Emma  Jatott»,  Ct  fAfdnlwr  #im  Minage 

blicain. 

En  attendant  la  i**  représ,  du  Coitgrti  de»  lion,  corn., 
en  9  actes,  mêlé  d'orielleat 

TadaTM  m  lu  lUmuvasi  nv  4e  la  Lai.  —  CMAa- 
Hiie«  «a  la  Bdk  Pèrmiirt ,  H  Im  #Mm  jtmmnvmwe». 

En  attendant  la     représ.  4t  fÂitêHlKiir,  com.  nour. 

TaiATaa  aa  u  ava  Tnfuv,  Paal  «I  Fir^akt 
opéraraSadeii 

En  attendant  ta  1"  rcprte  4«  Compir*  Lat, 

TaéATBB  OB  t»  Monnaai,  00  jardia  4e  nSc^nté.  — 

Bnitiface  el  ta  FamUUt  fct  JWIoHkf  dis  Staphi^tl  lt 

Congé  du  Folotitaire. 

TiiiATM  National,  rua  de  la  I^i  et  de  Lon«oii»~ 
La  3'  npiés.  de  Mm^ku  iWfwrfai,! 
des  MoHtggnardi, 

THimm  wm  8Mt-CauiTiBi, 
Les  FûUu  Amtmnmmt  la  ftHuatOf aa«i%  al  Fi 

Dieadt, 

Thk  atkb  LTatQVB  Ms  Amis  db  la  PATaiB,  ci-devant  de  la 
niedeLoovolfc^         apéia  ca  S  «clcitMiitl  4a  te 

THiATKB  00  Vaddivillb.  —  Gtorgei  et 
Arteqtà»  («a/««r,  et  ie  Poète  évûeui. 
DcigHioi  <w  ^alsMfafNa  an  rasta. 

TMana  aa  u  Cnrfc  —  VAirérés.  —  Lmlhm 
mien;  lt  Fo»«  «t  b  fM,  et  ta  Cmemt. 

TaéATaB  nv  Lucit  des  AnTS,  an  jardin  de  l'Egalilé.  — 
La  3*  représ.  d«  CUittoire  du  Gtnre  kumm»,  eu  /«  AMwv 
ttngre  pat-  Im  tMtHé,  fta»,  A  gnii4  tpecl.,  peée.  4e im 

Théâtre  oo  PAXinioii,  k  l'ElIf^de.  —  iMéekt, 

AnraiTaéàTaa  a*AmtV| 
Relàtke. 

Léfona  4'4qvibiiia«  « 
l'imairhiilreieMw 


Dm  if  ptiÊintm» 

PAlINniT  MS  MHTIS  raL*VÔlBb-|»t-TtLI«  I»  »AMt. 
rartitM  4a  •  Mi»  11  Jantt4o  itML  Tanlaa  I 


1. 

n. 

«B. 

«a. 


Lempennr,  perpdittal  et  stagef  . 

Boutra^,  perpélori  

Hanprtil,  pension*  

Crauad»  tant,  fiagcr  ct  perpétne). 


friniidi. 
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IhotU  22  Pluviosbi  l'an  2«.  {Lundi  10  Févbibr  1794,  vivux  ttyte.) 


POLITIQUE. 

RÉPUBLIQUB  PRANÇAISB. 
fariê,  U 17  pluvfoM.  —  On  apprend  par  des  lel- 
tTC8d*itaHe,du  24  janvier,  que  la  fermentation  qui 
re'gnait de'jà  dans  fo  rit'inont  inquiclc  oiivcrtiMiiciil 
le  gouveruement  sarde  depuis  la  reprise  si  célèbre 
de  Toulon.  L'alarme  est  d'autani  p|w  chaude  à  Tu- 
rin même  quelcsfiinucesfoo  nraacëca  :  les  billets 
royaux  peroenl  90  i  30  pour  100.  On  y  craint  donc 
IfS  ffffts  du  uu'coiitciiliMiienl  public  r  iittr  lesquels 
lie  rassurent  que  Faiblenu  iil  Its  réj^iuicub  étrangers 


qui  lie  suiit  point  non  plus  satisfaits  d'être  payMAD 
^ier  4}ui  perd  contre  le  numéraire. 

SOCIÉTÉ 
D£S  AMIS  DE  Ik  im:Pjt  ET  DE  L'ÉQAUIÉ, 

SÉANT  AUX  JACOBINS  DE  PABW. 

^TWWVHP»  mm  flWVI  ■flI/JH» 

SÉANCE  OU  13  PLUVIOSE. 

Aprïs  la  lecture  de  plusieurs  lettres,  la  Société  passe  k 
rt'ptirctiieiil  de  qudques-unsdesesmrinbres.  Pr6ci,Leias- 
■eur,  Henia,  dépulét  kla  Convenlioii,  (ontadosi**  ainsi 
le  Larivièra,  Péftiilit  Bomard,  Gaotbirr  «t  Cteriei 


1S 


preuves  de  patriotisme  qu'il  pent  avoir  données.  La 

Société  doit  relln  hir  i  l'inHuence  qu'elle  exerce  sur 
l'opinion  etsur  l ml  s  leb  S.K:ielé,s  populaires  des  de- 
parlemeiils. 

L'oraieur  (ait  uq  tableau  énergique  det  maux,  des 
ravages  qn*f  OffeMot âaqM  jsnr  Ifls  BBkks  ct  laïkilfi- 

gues. 

Saintexie  :  Il  faut  d'autant  iiM^ns  tolërer  les  ei- 
replions  que  dej.i  des  BalTeUteott  laxeot  laSoci^ 

de  nioilérantisme. 

L'arrêté i'.» 1 1  '"iinTn^,  cl  le»  fx-m'lïlr-  qui  lrr.i,na|fl|t 
encore  dans  la  bn:  n  ic  soiil  compris         i"[  <i  Insujti. 

—  Daiti.irade,  u  n  i  'le  de  la  marine,  i  M  jiiIi  r|>i'|lé  sur 
ic  nomme  Bonjour,  l  un  dcses  ad;ointS,  (loiitle^iairiotiS'iie 
est  plus  que  ^us|^ect, 

Dalbarade  répond  qo'aassitfll  que  Bonjour  Ait  connu  11 
fut  renvoyé  de  n  marim. 

Le  ministre  est  admis,  ainsi  que  LaIbnOtt  Des^ttct, 
Simoaeau,  Jaujoa,  Rioourt,  Lavaux,  Labontée,  Itnyer, 
tapissier;  Rojrer,  directeur  des  voilures,  (îatrol,  l^linilticr, 
Ferrel,  musicien  ;  Akiandre  Fabre,  Bov^,  arcbitecie. 

SCaaealcMeàdisr  ' 


il. 

M'illiias  Halms  de  Tannée  rérolmionnaire,  étant  natif 
de  CobleoU,  Sainleile observe  nur  lon^  1rs  étrangers  doi- 
vent, ainsi  que  les  ex-noble»,  ^ire  «  xdns  de  1»  Société. 

Cette  motion  donne  lieu  ù  un  ciloven  de  rappeler  qu'An- 
lonelte,  eicellcnl  patrinte,  a  été  ra>é,  et  que  Kélix  Lepel- 
Ictier  a  été  ciMiiieiTé.  A  la  vénia,  ce  dernier  est  le  frère 
d*uD  patriote  potunardé  par  1rs  rojwli«e»i  nais  la  Société 
ne  doit  petal  connaître  d*i.xoepiioa.  Eilt;  diiit  les  «selwe 
loasdeni  cvanas  cl<devanl  prl«iUK>C>i  e«  lescamanfr 
tons  de«n  eooiinp  patrfoii»  reeonnutu 

Le  prt'iidenl  :  Vous  avez  pris  i'arrt'téde  ne  con- 
server dans  votre  sein  ni  étrangers,  ni  cx-DObles. 
Voulez-vous  niaiiilenir  votre  arrêté? 

Un  cri  unaniou!  s'élève  :  Otdl  oui! 

Momoro  :  Cette  question  est  di'lieate,  et  exige  une 
discussion.  Tfmt  iti'liviilti  nmrie  à  une  eitoveime  , 
française,  et  lui  a  it  iupli  tous  les  devoirs  de  ci- 
toyen ,  (  ■-t  rr'ciMinu  Fr.ineiiis  p.ir  la  coiislitiilion. 
Bâlms,  «^lecteur  de  17ill,  â  coiiil)attu  le  club  de  la 
Sainte-Chapelle.;  depuis  dix-huit  ans  il  est  marié 
en  France  :  ainsi ,  par  la  loi  conslittttionnelie  de 
l'ELit,  il  est  Français. 

A  Tappuide  ce  râis«innrr);i:i  t  sn<  r 'delà témoignage  le 
pttis  flatteur,  delafaii  d  une  nio)'  ni- de*  tribunes  sur 
If  i),>i  niM  [JK-  (le  Halms,  le<  daiijri'r'.  r^n  il  a  courus  pour 
soutenir  la  lévolulion,  et  Tobligaliou  qu  elle  lui  a  de  la  vie 
qa*ll  lui  a  conservée  en  l'amdiant  des  maint  das  aoèlérals 
fai  vmtlakaitla  pendre,  pour  avoir édatrè  icsooacitojens 
air  In  isil^mlsiMdc  Labgpetiaw 

Vant  la  monde  dOBianda  ft  ku 
arist  radmiadon  est  prooencée. 

La  discussion  cnniiouesur  Antoncllo.  Qiulinir'.  rnem- 
b/t-s  iléclarcut  qu'Anlonelle.e!>t  noble  ,  que  ram  le  de  ia 
Sociè  i  (I  Ir-,  Il  usures  desalut  pulilic  onl  nécesMlé  son 
eiclnsiiiii  (itii  (ioii  être  maintenue.  D  dulies  nienibrr'*  pré- 
ICfjdLjii  f|'j'Anlonclle  n"csl  pas  noble.  Ln  ciloyeii  relr,ice 
tootes  les  preuves  de  putriuiiMue  qu'il  a  données  depuis  la 
itvvhilion.  fil  é  rirnii  métne,  lyonte  l'orateur,  aucom- 
mcDcement  de «8,  cette ptataw remarquable:  Lu  ««Mes 
«a  snMalatwiif  |Au  «aeon  iauf  f muim.  »  Un  noUe  aW 


Halms  sali  ad* 


On  demande  le  rapport  de  l'krriié  rriaihrement  i  Anlo* 
nellc. 

f/n  ou(r«  citoyen  ■  On  Anlonelle  est  noble,  on  il 
ne  l'est  pas.  S'il  ne  l'est  pas,  il  est  inutile  de  ran- 

forter  l'arrélc,  pui»qu'il  est  luaiutenu  de  droit.  S  il 
cal  OH  eoulraim,  i(  doit  Itn  cseltts»  malgré  les 

1^  dWnr.  — rmna  f/. 


SÉANCE  DU  16  PLUVIOSE. 

Un  membre,  immédiateiBcnt  après  la  lecture  du  proeÈt» 
verbal,  demande  l'admission  des  dépoiéa dm  colanim.lb 
sont  admis.  Chacun  d'eus  pronanee  un  dimms  auquel  la 
président  répond  avec  énergie.  Ib  nçoivent  l^ceolade  fra* 
ternelle,  et  présentent  un  ciapeau  aux  troli  oooleurs,  wr 
lequel  <iont  peints  un  noir,  un  Maiic  et  ua  nulÉIrh 

~  i.j  (li-i  Li'siiwi  ^'l;l^v!?  relativeBMntàridremedndl- 
parteoiem  du  Moiu-iikinc. 

5tinon  ;  Ce  que  vous  adresse  ta  Société  régénérée 
de  Ghambéri,  sur  les  sept  députés  tç»  ont  trahi  la 
Ctnsedu  peuple,  mérite,  je  crois,  une  d'autant  pins 
cnnde  consiaératioii  cpie  c'est  pour  tous  1rs  mitres 
départements  de  la  république  la  règle  de  cuiuluite 
que  doivent  suivre  les  patriotes  envers  ceux  qui  ont 
méconnu  les  droits  de  I  homme,  la  sonvtYaiurté  na- 
tionale et  le  serment  qu'ils  avaient  fait  de  mourir 

(ilutAtque  d'abandonner  à  Pintrigue  ou  an rofaUsme 
'honorable  poste  qu'ils  avaient  à  défendre. 

On  croit  (lifticilement  que  d'un  di'partomenl  do 
six  cents  lieues  carrées  en  surface,  et  sur  lequel  re* 
posent  les  plus  hantes  montagnes  du  monde,  soient 
sortis  sept  oiseaux  marécageux  qui  sont  venus  croas- 
sei  à  la  Convention  nationale,  défendi*e  les  ordures 
politiques  des  i  ii-.|in  ii-  srs,  l'or  et  Icscriinesdes 
égoTstes,  les  débauches  el  l'ambition  de.s  privilégiés, 
avec  l'air  de  parler  au  nom  de  quatre  cent  citiniiaiiln 
mille  citoyens,  dont  la  frugalité,  le  travail,  la  bonne 
foi,  l'amour  de  l'ordre  et  de  l'égîtlilé  soulles  passions 
et  la  vmI  1  Ir  de  tous  les  jour  -  m  croirait  (liflicilc- 
menl  a  ce  contraste,  si  on  ne  se  rup|>elaUque,  lors 
de  la  tenue  du  premier  corps  électoral ,  des  intrigants, 
des  prêtres,  aes  commissaires  à  terrier,  des  gentil- 
lâtres,  des  valets  du  roi  sarde ,  s^mparèreiit  d'nn 

Keuple  dont  l'ignorance  et  la  confiance  lîrriit  le  inal- 
eur,  en  provoquant  des  nominations  stiipides  cl 
désa^reuses,  dont  les  conséquences  nous  ont  |iar- 
faitenietit  prouvé  l'intention  i^rfide  de  ceux  qui  iet 
avaient  pr(%idées. 

Des  <r[.t  dr'pnte's  qu'on  vous  dénonce  il  n'en  est 
pas  un  qui  n  ail  été  s'asseoir  à  la  Montagne  en  arri- 
vant à  la  Convention  ;  mais,  successivement  lassos 
des  violences  qu'ils  avaient  à  se  faire  pour  monter 
à  leur  poste,  pour  s'y  soulenfr  contre  des  lenialrons 
agréables,  elïiayésencore  par  un  avenir  pn  '  I  n- 
tiqtie  pour  eux,  et  dont  les  snccès  les  rend;u(  ni  ,mi 
plus  les  (=i,'aiix  de  leurs  voisins,  ils  ont  préfère  le 
4m«  monée  aux  vertus  répubiicaiues.l'aisance  iwr- 
tieoUireà  la  prospérité  publique,  et  le  enime  die  la 
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Uiort  politique  aux  orages  qui  baUaicnUa  liberté; 
neutn'^Atmu  vlut  à  la  Monêa^tt  (ont  mCnedit 
quHques-ansd'eatre  eiu)  j^untpu  *mu  aimtmt 
ta  Hé. 

Eh  bien!  si  vous  aimez  h'\cn  la  vie,  lilcîios  sybari- 
tes, vous  avrz  fuit  uncnlcui  qui  va  vous  rotuirê  bien 
wnerm  qui  vous  en  reste  daus  l'avenir;  car  les  peu- 

Ïles  qui  n'ont  acheti^  la  liberté  qu'aux  déoens  de  ' 
intde  mtrfotes  égorgés,  de  tant  de  sacrifier,  de  j 
Tfilles.  ne  fntiiîups  cl  de  siirvi^HIances,  oocasiontirs 
jinr  celle  iiiulliludr  rie  tr.iîlies  <|iii  ont  employé  leurs 
j'iii  tiiiies,  leurs  Ininils,  leur  innuence.  leurs  crimes 
et  leur  opiniâtreté  pour  servir  uac  faciiou  infAtue, 
les  peuples  poursuivront  partout  ees  premiers  sou- 
teneurs de  tant  de  trahisons,  ces  auteurs  de  tant 
d'assassinats,  de  guerres  civiles  et  de  complote  con- 
tre la  iiljcrli'.  r;ijr.ute  mt'me  qu'au  moment  nù  la 
justice  natioiiatc  inimole  au  repos  public  tant  de 
GuuspinileuK  qui ,  daus  les  déparlements ,  semaient 
les  princi|)es  de  cette  faction  liburticide,  le  coupable 
qni  d««eend  dan  1»  «onbe  avec  ignoninîe  ne  doit 
i  ;i<!no\inr  tout  entier;  il  lui  resl*'  celle  voix  qui 
CH.-  vetii^eiinre  tnntquecetix  (]ui  i'niil  si  cruellement 
;ilMise  exisleiil  encore;  il  me  semble  qu'il  rite,  pour 
0|M loyer  sur  son  sort,  tant  de  correspondances  cri- 
luuielli's,  taut  d'Adréeaes  inciviques,  tant  de  pro- 
clamations insidieuses,  tant  de  journaux  impurs  qui, 
empoisonnant  l'opinion  publique,  et  portant  partout 
le  iiiciisiKi;;,-  et  l'erreur,  oui  créé  des  crimes  el  sou- 
tenu des  projets  auxqueU  ou  n'aurait  ueul-ètre  ja- 
mais peusé  si  le  principal Jby«rn*eii  cAlâédaoi  k 
Conveotioo. 

Hommes  des  mirtis,  «ow  mimitt  vit!  A  bienl  il 
fallait  aller  mii  lqucfois,  avant  le  Si  mai,  vous  pro- 
mener dans  les  nlelici-s  des  faul>niirf:s  Saint  lacqties 
et  Saiiit-Aiituiiie,  et  vous  y  auriez  vu  deux  cent 
mille  bras  rigcHUTux,  armés  cbacuQ  d'une  juque 
|NHir  soutenir  les  droits  de  l'hoaiM  et  leun  wrca- 
Si'urs,  et  qui  u'aureieut  certaiiH>meut  pas  suooombé 
devant  l'éventail  d'une  feuune  vaporeuae,  ou  la 
plume  d'un  c<M  [  iteur  eII'rayé,oii  !'•  |n  <  d  un  pi  i 
Ulliomme  de  la  diambrc  d'un  roi  déca|Htf .  Ou  a  mal 
saisi  le  caractère  d'ua  vrai  patriote  ;  les  aristocrates 
les  disent  durs,  ii^oiains  et  lonsomnmiséralion; 
lien  n'est  plus  fsn.  Il  Hppn nient  tut  émigrés  d'é- 
giirger  les  enfants,  de  brûler  le  pauvre  dans  sa 
chaumière  et  de  punir  tout  un  villap-  pour  un  |ta- 
triote  qui  les  aura  surveilli  <:;  mais  les  patriotes  sunt 

frauds  et  généreux;  ils  ne  poursuivent  que  le  crime, 
^oemi  des  lois  et  de  l'épiité.  Si  la  révototion  a 
tant  coûté,  c'est  à  eux-mêmes  «ju  ils  doivent  s'en 

1)rendre;  elle  nous  coùle  inliLimeul  plus  encore  qu'à 
'aristocratie. 

Marat,  il  y  a  deux  ans,  leur  oftrit  des  conditions 
très  douces,  ils  les  refusèrent  :  un  mois  après  il 
Ji'aurait  pu  les  présenter  :  l'audace  «t  k  <fêveloppe- 
ment  des  conspirations  ndeenitait  tons  les  jours  de 
plus  crandcs  mesures,  et  c'est  pour  avoir  comble  ^ 
CcUe  ui'.  luus  Ic^  criuie&,  de  louiez  les  trabi&ons  el  de 
Ums  les  complots,  que  l'aristocratie  a  provoqué  toute 
la  colère  des  patriuii»,  auxquels  elle  a  fait  ta  preuve 
qu'elle  âati  inoorrigiMe  :  les  liolMi  n'ont  pu  nous 
vnincre  sous  leur  costume,  ils  prennent  le  nOtre,  et 
avec  le  nom  de  saiis-culoltes  persécutent  par  tw 
nouveau  ralHueinejiteeux  qui  eu  ont  montre  le  cou- 
rage el  les  prmci{>es  des  l'origine  de  la  révulutimi  : 
c'est  sur  cette  dernière  couspiration  que  la  Société 
doit  porter  toute  son  attention  ;  et  a  lui  de  poursui- 
vre Its  mauvais  citoyens  par  ordre  et  métWie,  il 
faut  signrilrr  d'aliurd  les  [dus  (iaii<îereiix  à  raison  du 

{)oi>le  qu  lU  occu|H'nt  4*1  uu  mal  «lu'ds  loul  faire  par 
e  n)auvai$  exemple  et  l'encoura^^ement  qu'ils  don- 
nent. Je  propose  à  la  iiociélé  d'arrêter  que  son  oo- 
milé  dfe  correspondance  lui  donnera  l'analyse  des 


faits  contre  les  députés  dénoncés,  et  que  le  tout  sera 
tusérédansie  Journal  de  la  Montuine,  pour  Arc 
présenté  à  tous  les  défenseurs  comme  une  règle  de 
justice  i  suivre  quand  on  veut  punir  les  ennemis, 
d'après  le  caractère  de  leun  doisel  dcSSUitcsO^ 
cheuses  (ju'ils  obtiennent. 
La  propoMiion  mis^-  aux  voix  est  adoplt-c 

—  Un  nx>mbrc  demande  que  l'on  s'empreiie  de  8dm 
partii  la  seconde réqnbiliei^  sflnd^énssr  plmiWNnplB* 
inenl  no»  rnneniK 

DuponaMY  :  La  proposition  qui  vient  de  vous  être 
faite  ne  peut  avoir  d'autre  objtt  une  de  liavorisor  les 
alarmM.  Je  la  trouve  întfdienaeetaHstoeridtque  ;  et, 
sans  prêter  an  préopinant  des  intentions  suspectes, 
je  demande  que  le  pn-sident  fiMnrt  que  les  Jacohms 
se  farderont  bien  de  mettre  eji  avant  celte  fnlale 
proposition,  car  la  patrie  est  dans  la  position  la  plus 
avantageuse.  (Applaudissements  unanimes*) 

iisprepodtfcm  <ie  Dvftmniy  est  adoptée. 

—  Mavrefhfl  parlàlaftMiétéque,  dui»  le  déparfencnl 
<leSciu«-et-M  iine,  il  y  teaeore  plus  de  deux  mille  hom- 
mes qui  ne  sont  pa-i  parti-!  ;  d'awtrM  membres  dédarent 
qu'il  y  a  uni'  ir.  pi  q n^imi'i,'  friiuinn)»  delà  JW» 
nièrc  i'6<|tliSilion  dunl  le  ili-[>uU  a  rte  rtfUiilé. 

Félix  Lepellelier  :  Citov  eus.  je  u'eLais  oas  à  votre 
dernière  s<'.mce  lors<)u'il  fut  question  de  moi.  La 
manière  dont  s'expriment  les  papiers  publics  sem- 
blerait indiquer  que,  maigre  votre  arrfté,  je  suis 
reslé  dans  votre  Société,  Jaloux  de  paraître  touiouts 
digne  d'ëli'  J,i(  iil)ui  eu  ces>aiit  uiènic  ili  '"i'li-e,î^ 
VOUS  ai  demande  la  paride  pour  relabitr  b  ii  faits. 

Absent  de  celle  commune  lorsque  vous  prîtes 
l'arri'ié  d'exclure  de  votre  setu  tous  ios4H-de— nt 
nobles,  je  ne  pus  alors  m'expliifuer  tt  ddssns.  De 
retour,  les  question .  nui  1 1  i  ti  s  qui  occupaient  la 
Socirte  m'empêchèrent  de  prendre  In  parole  pour 
uneclïose  qui  ne  m'était  que  personiielle.  Anjotir- 
d'hui  je  dois  rappeler  à  la  Société  que,  lorsque  je 
perdis  mon  frère,  et  qnrje  vins  dans  son  sein  a|»- 
peler  la  venpeanre  nationale  sur  Ses  assa.^ins,  par 
un  arrêté  elle  prit  alors  elle  déclara  qu'elle  m'a- 
ilo|iIait  coiiiine  son  IVere,  et  cet  exemple  fui  suiri 
pour  ma  nièce  nar  la  Convention  nationale,  quelques 
jomsaprès  :  elle  l'adopta  au  nom  du  peuple  franfais. 
J'ai  pensé  que  cet  arrêté  me  conserverait  daus  celle 
Société;  mais  celui  que  vous  avet  pris  f antre  Jour 
détermine  mou  sort. 

Bien  jeune  encore,  il  m'est  n'scr  vc  sans  d<mte  d'of- 
frir l'exemple  du  malheur  et  des  grands  Si*-i  ilices  à 
la  patrie.  Eh  bien  !  si  on  me  vit  montrer  quelque 
énergie  lors<)ue  le  poignard  des  royaliales  vint  ri«p- 
per  mon  freie  et  me  l'enlever,  ou  me  verrn  r^revoir 
auSsi  avec  philosophie  la  C0U|)e  d  aiuertume  qui 
m  esL  |)ré-seiil('e  par  des  républicains  que  |e  clkiris. 

Ëulin,  citoyens,  lorsque  vous  m'admîtes  daus 
votre  sein,  vûus  me  donnâtes  cotte caslr,  signe  de 
Cralernilé.  Je  vous  la  remets.  Je  vous  ar«isatasn 
voué  toutes  mesallections;  mais  jamais  je  neiepasi 
drai  nmnnoenr  :èl  sera  touJanmJaovlMnMn'nln 

mtirt. 

Les  membiSsQtil  sont  épurés  dans  celle  j^ncr  «>nl: 
Baron,  Dobscnt,  NoKin,  DestoorBeUeit  Sandos,  Vifoet* 
Bremet,  Isidore,  fi^re,  Meurcier»  Ftaafd  Cl  VoHcw 


CONTENTION  NATIONAL». 

Ptéùdcucc  iLc  Uubut  van, 

Suite  du  rappori  fait  dans  ta  séance  du  1 6  plw 
viotepar  dhouaieu,  l'un  des  amwUuairet  en- 
voyés par  ta  Convtniion  auprès  des  orm^  émi' 
gées  Doutrê  tes  reMfo»  lir  te  Vèndée* 

Enfin  on  sentit  la  nécessité deeonfier  le  eonimail- 

dément  de  nos  armées  k  de  brav^-s  sans-culottrs; 
Rossignol  remplaça  le  ei-dcraat  duc  de  Biroo,  et 


Digitized  by  Google 


4Î7 


tos»gMl  d«vfnt  I  fhMitnit  mine  fobirt  pm<i> 

calions  lir  tous  ceux  (]ui  in'  s»'  iiersu.i'It'roiil  jamais 
qu'on  puisse  être  gênerai  d'année  saus  avuii  fuils«s 
nrf uvc»  de  noblesse.  . 

Ce  fut  aloca  qnie  nous  eûmes  des  combat»  d'un 
BoaTfaii  genre.  V*rméf,  qui  avait  Hé  pluaieon  mois 
«ans  général  et  sans  ciief,  et  abandoanéeensnitf  à 
pile-tnème  par  Birnn,  pré>>eulait  lespeetacle  de  la 
désorganisnlion  la  plus  complète. 

Chaque  division  couiptail,  outre  son  gëudral,  plu- 
sieurs, repréaentanls  du  peuple,  et  formait  une 
annét  particulière.  Elle  ne  voyait  les  rebelles  que 
du  pofnt  qu'elle  occupait;  elle  agissait  isoléuieut  et 
nr  concertait  |ws  même  ses  mouvements  avec  les 
divtsioos  lyti  1  avoisiiiaicnt  ;  les  expcditious  partiel- 
les coimnfnçaieat  queiqueruLs  par  des  succès,  et  se 
terminaient  toujours  par  des  défaites.  On  s'imputait 
mutnelleiuent  ces  échecs  lors<|u'ils  n'étaient  que  le 
résultat  de  aiauvaist;s combinaisons.  Les  espi  ils  s'ai- 
anuai^Ut,  ou  tùiissaieut  par  ne  plus  s'entendre,  et 
ql^IftfVeoUons»^  les  auimosilés  particulières  vinreat 
cneote  ^onWt  aux  maux  de  ta  pairie.  U  itnl  ùnpos* 
mie  que  lii  Vendée  fût  détraile  avec  aa  iwreU  état 
dk  choses. 

Bussignol  voulut  réprimer  ces  abus,  et  bientôt  il 
firtdosiiiné  par  ceux-là  mêmes  qui  aurucat  dû  le  se- 
conder dans  cette  entrepriae  diflicila. 
-  Rotn  daignâmes  «n  autre  sans-eulottes  pour  le 

remplacer  par  iiilériin.  le  péniM  a!  S.interrc,  et  Bour- 
don (léjVndit  a  Tiinctl  de  coire>piHuiie  avec  lui.  C'est 
ainsi  qu'en  mettant  des  entraves  à  toutes  les  opéra- 
fions  on  est  parvenu  à  prolonger  celle  malbeureuse 

Cerre;  et  ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant,  ci'est  qua 
!  hommes  qui  ont  été  la  cause  de  nosmallieurs 
Tiennent  aujourd'hui  accuser  avec  audace  ceux  qui, 
dans  le  ti'iiip>,  ont  eu  le  courage  d  élever  la  voi.x 
contre  eux  et  de  s'opposer  à  leurs  crimiuelles  catre- 


fh\  a  an»!  parle'  des  bataillons  de  Paris,  et  ilsde- 
Taient  être  calomniés.  Nous  ne  pouvons  attribuer 
4|n'à  la  malveillanrc  ou  à  l'i  rn  ur  tout  ce  qu'on  a  dit 
sur  ces  bataillons;  plusieurs,  il  est  vrai,  se  soutraal 
méseolosen  arrivant.  iU  avaient  parmi  eux  des  coa- 
fl«-révolutionuaires  et  des  lâches;  mais  ils  eomg^ 
talent  aussi  un  grand  nombre  d'excellents  patriotes; 
et  quand  ils  ont  été  débarrassés  des  hommes  qu'on 
avait  |>ayés  pour  senu>r  la  desorgautsatiou  au  rodieu 
ffeiix,  iissp  sont  montrés  dignes  dedélhndre  la  cause 
dk  la  liberté,  lieu  est  d'ailleurs  un  grand  nombre 
«pii,  Abn  ttm  entrée  en  campagne,  se  sont  oonatam- 
ment  (îistiiiçoés  jiar  leur  courage  et  leur  discipline. 
En  un  mot,  les  uns  ont  reparé  leurs  premières  iaute^ 
et  r.-ippelé  l'estime  des  patriotes,  «i  ICtautNf  U'OOt 
jMMiS  cessé  de  la  mériter, 
^nrffir  on  a  voulu  rejeter  tous  nos  malheurs  sur 
Rnnsin  et  Rossifjnol.  C  est  ici  que  cnnimencent  mes 
réponses  à  Phelipprau\.  J  aurais  tli  siré  pouvoir 
d'onucr  quekpu's  di  ve|ii|ipements  préliminaires  aux 
faits  que  je  vais  présiMiier  ;  mais  je  craius  d'ahuscr 
des  moments  de  rassemblée,  et  je  renvoie  pour  les 
dl^'tails  au  rapport  général  ipie  nous  avons  fait  im- 
primer, mou  collègue  Richard  et  moi,  et  qui  sera 
distribué  demain. 

J'avais  longtemps  dédaigné  de  répondre  aux  six 
voiiinM's  que  Phélipneaux  a  Tait  imprimer  Contre  ce 
qu'il  appelait  alors  la  cour  de  Saumur  :  tant  que  je 
n*ai  remarqué  dans  ses  écrits  que  le  désiade  se  ren- 
dre important  en  dénigrant  ses  collègues.  L'ai  pensé 

Jn'il  ne  convenait  pas  a  des  représentants  ou  peuple 
e  ri*i<niir  les  cnucniis  de  la  république  par  de  sem* 
bibles  débats,  et  ses  dialribea  sont  restées  sans  ré- 
ponie. 

Mais  Phélîppeaux  s'est  eidiardi  par  mon  silence, 
el  dcjù  deux  lois  il  a  (ait  imprimer  que  ses  av>ci- 


tkNM  avaient  ^lé  Irontéft  si  emiM,  si' fidèles, 

qu'aucun  advt  rsnii  e  n'avait  osé  les  combattre. 

(Jueliiues  personiu'sse  sont  persuadées  qu'il  s'a- 
eissait  ici  d'une  allaire  particulière  entre  lui  et  moi; 
des  voix  s'élevèrent  ménie  hier  dans  ceite  assemblée 
pour  deosander  l'ordre  do  jour  lorsque  j'offrais  ds 
prouver  que  Phélîppeaux  en  avait  imposé  à  la  Con- 
vention nationale  ;  ils  n'ont  donc  pas  voulu  ouvrir 
les  yeux  ceux  qui  n'ont  pas  vu  que  le  grand  systHne 
de  diflamatiou  et  de  calomnie  contre  ceux  qui  ont 
servi  la  liberté  avce  le  plus  de  courage  et  d'énergie 
teoaitàune  grande  conspiration  dont  Fhélippeaux 
s'est  cru  le  chef,  et  dont  il  n'a  elé  que  riiistrumenl. 
Vous  ne  vous  rappelez  donc  plus  les  déclamations 
éternelles  contre  les  agents  du  gouvernement*  JM 
demandes  insidieuses  du  renouvellement  du  oomllé 
de  salut  public,  dans  lequel  on  espérait  introduire 
d'abord  quelques  hommes  de  la  faction  pour  s'em- 
parer eii-fuilc  (le  ;;ré  de  ranlorité  entière  '  Aiiriez- 
vous  donc  oublié,  lors  de  la  grande  dénonciation  de 
Phélipneaux,  t'apparitiettnibiteà  la  barre  d'nn  gé- 
néral flétri  depui»  longtemps  par  l'opinion  publique, 
par  rimmoranté  de  sa  conduite,  et  auquel  se  réu- 
nissent en  ce  moment  tous  ceux  qui  lui  re.ssemblent, 
parceiiu'il  s'est  déclaré  ouvertement  l'ennemi  de 
Vincent,  de  Rossignol  et  delowin?  Vous  n'avez  doue 

Sas  sui  v  i  la  marcne  tortueuse  de  aaa  intrigues  qui  se 
émasquent  aujourd'hui,  qui  voudraient  nhe  rétro- 
grader la  r«-volution  et  neutraliser  le^s  mesures  sa- 
lutaires que  le  peuple  a  sanctionnées,  et  qui  seules 
peuvent  sauver  la  patrie? 

Vous  ne  vous  apereevex  donc  pas  que  ce  parti  sq 
grossit  de  teos  eeux  qui  ont  quelque  sujet  de  mé- 
contentement ou  de  craint», OlqniiS  U'SCtfUiSlt^  . 
de  peur  d'être  accusés:' 

Lisez  leurs  écrits,  et  vous  y  trouverez  qu'en  men- 
tant à  leur  propre  conscience  ils  n'ont  pas  en  l'a- . 
dresse  d*êlr«d'aoaQNi  ohm  eux-anémeo.  UsesPh^" 
lippeaux,  et  vous  verrez  que  ce  Westerma un,  qu'on 
vous  a  peint  comme  le  sauveur  de  la  république^ 
était  naguèret  piÉHIlé  fm  tÙ  «MMM  V9tnAée»  ' 
patriotes. 

Lisez  Fhélippeaux,  et  voutvsNWqne  Palm  Pond, 
ou'ott  destinaitsanedouteau  commandement  en  chef 
de  l'armée  révolutionnaire,  avait  été  dénoncé  par  luf 

comme  un  scélérat  dont  la  téte  devait  tomber  sur 
réclialaud,  el  qu'il  n'a  changé  de  langage  que  parcc- 
qu'il  a  changé  de  plume. 

Lisez  ces  éloges  fcatidieui  prodigués  i  Canclan 
et  Dubayet,  au  comtt  Vnntq  elM  S-devnut  duo  db 
Biron. 

Lisez  les  panégyriques  de  Roland,  de  Carra,  de 
Cors.is  et  de  PéUon,  que  Phélippeaiix  vantait  dans 
son  journal  pour  leur  attachement  invatiable  â  la 
cause  du  peuple. 

Comparez-les  à  ce  qu'il  disait  alors  de  Marat,  à  ce 
qu'il  dit  aujourd'hui  de^  hommes  de  la  révolution; 
Usez  et  prononcez. 

Cependant,  au  ton  d'assurance  de  Phélippeanx, 
on  croirait  qu'il  a  tout  vu,  qu'il  a  tout  fait,  qu'il  a 
déjoué  toutes  les  trahisons,  et  que  la  république  n's 
été  soutenue  que  par  son  courage. 

•  Tout  a  changé  de  face  dcpms  mon  arrivée  dans 
ces  lieux ,  •  écrivait-il  modestement  à  la  Convention 
nationale,  le»  premier»  Jours  de  sa  mission. 

L'histoire  nous  retracera  peut-^tre  quelque  jour  les 
exploits  de  Phélîppeaux,  les  dangers  qu'il  a  courus, 
les  combats  anxi]uels  ils  s'est  lr(»iivé. 

Quant  à  présent,  on  ne  connaît  encore  que  sa 
grande  expédition  des  Ponts-de-Cé,  où  des  boulets 
caressaient  son  paamAe  pondant  qu'il  dtnaità  An> 
gers,  chez  le  ^néralMM»nx,ftd'où  il  entendait  drs 
canonniers  l'inviter,  sur  la  hrî^che|i  ne  pas  tant  ex- 
poser le  représentant  du  peuple. 
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Tî  Mt  constant  qiif  Phflippfiiilt  ne  resl  Jnmais 
trouve  à  aucune  bataille,  cl  qu'il  s'esltoiilwirs  tenu 
à  Nantes  |)onr  y  faire  iropniner  son  catéchisme  nio- 
rai  et  religieux,  qui  dcToit  convertir  l'aruicc  catlio- 
lique  tant  entière.  Cet  ouvrage  intc^ressant,  et  qui 
n'«st«oiBiMrableai»'aiaécnisaer«bi«é  Audraio  sur 
celle  matière,  jomralt  nisinlf  nanl  d'une  grande  e<- 

Icbritif  s'il  etit  éif'  brfiM  m  pl*ce  publique,  OOIMie 
nies  collègues  en  avauMit  Inrnif  le  projet. 

Piuir  moi,  qui  u'.ii  lu  int  rillrcKitc  tant  (lodnnf  r^, 
j'aurai  peu  de  choses  à  dire  de  moi.  Je  prési  utci  ai 
en  peu  de  mots  les  combats  auxquels  je  me  suis 
trourë;  je  ne  parlerai  de  ceux  dont  je  n  ai  pas  été 
témoin  que  d'après  les  relations  des  ofliciers  de  l'ar- 
nii  ,el  dont  les  copies  sont  (l;itis  ith^  d  liiis.  J'op- 
jxiserai  des  laits  i  l  des  dates  précises  a  des  accusa- 
tions dcnuc'es  de  preuves  :  je  présenterai  la  vérité 
toute  Due,  ci  ne  la  déguiaerai  point  aous  le  maïque 
daa  Furies^ 

Je  présenterai  successivement  à  la  Convention  na- 
tionale \m  vinçt-«iT  chefs  d'accusation,  et  chacun 
d'eux  sera  suivi  d'une  réponse  dniis  laquelle  ceux 
qui  ont  deià  jugé  Pbélinpeaux  seront  à  même  d'ap- 
précier le  degré  deeoiraaiiee  que  oérile  cette  grande 
dénonciation. 

Citoyens  représentants,  ouvrez  les  yeux,  et,  si 
vous  né  voulez  pas  nue  de  nnuM  lli  secousses  vien- 
nent eucure  mettre  la  république  en  péril,  pronon- 
cez-vous  arec  énergie;  ne  souffrez  pas  qu'on  porte 
ulUJuie  m  gonvemeaient  révolutionnaire  que  vous 
avex  «arment  établi.  Certes  let  meaures  qn*il  est 
forcé  de  déplovcr  sont  sévères,  mats  vous  les  avez 
jii^^ées  néces-saires  pour  le  salut  de  la  patrie,  et  de 
nombreux  succès  vous  ont  appri;  [ur  vuiis  iviez 
bien  jugé;  ne  permettez  pas  que,  par  amour-propre 
ou  par  passion,  on  neutralise  autour  de  vous  I  opi- 
nion publique.  Les  véritables  amis  de  la  liberté  doi- 
vent sentir  combien  il  importe  qu  elle  soit  fixée  for- 
tement au  centre  commun. 

Elle  ae  peut  être  un  mstant  ébranlée  sans  que 
toute  la  machine  politique  n'en  éprouve  un  mouve- 
ment irrégulter  et  dangereux.  Le  peuple  français  sait 
bien  qu'entre  l'eselavage  et  ta  nberté  il  est  un  tn- 
tcrvalc  elifticiie  à  parcourir,  et  ce  pn*;  pnr  f!"s 
peintures  chargées  et  par  des  reflexioKs  .lUiei  t  s  ijii  il 
vent  être  déd«iiiin;igé  de  ces  maux  passaf;ers,  m;iis 
par  la  destruction  de  ses  ennemis,  par  l'affermisse- 
mentde  la  constitution  et  par  des  lois  Stiges  qui  as- 
soient son  bonheur.  Continuez  de  fonder  son  éner- 
gie, Pl  bientôt  il  parviendra  i  ce  but  si  désiré. 

rhdippf.-iux  a  .1       Romia  et  Rossignol  «t les 

antres agciitsdu  ministère: 

•  1°  D'avoir  désorganisé  l'armée  de  l'Ouest  par 
leur  exemple  et  leurs  préceptes  ;  de  l'avoir  encoura- 

i;ée  à  tous  les  actes  de  iicenoe,  an  lieu  de  l'exereer  à 
a  discipline  militaire.  ■ 

Je  repou<ls  qu'un  des  principaux  chefs  d'accus,!- 
tion  contre  Bu  hj,  i  t  dont  la  preuve  a  été  complète, 
lors  dn  procès  de  ce  traître,  est  de  n'avoir  jamais  or- 
gani.sé  son  armée.  Or  Rossignol  n"a  éié  nomme  gé- 
néral eu  chef  des  Côtes  de  La  Rochelle  qu'après  la 
destitution  de  Biron  ;  il  a  donc  trouvé  l'armée  désor- 
ganist  (  il  iu>  peut  donc  être  accusé  de  sa  désorga- 
nisation. <tu  cm  rche  ici  à  justifier  Biron  aux  dépens 
du  général  sans-culolles;  et  Phélippeaux,  qui  nous 
révèle  tant  de  trahisons  dont  il  prétend  avoir  été  le 
témoin,  a  constamment  gardé  le  silence  sar  l*auteur 
le  plus  connu  de  nos  imux.  H  ccrivail  ainsi,  le  17 

Iiiillet,  au  comité  de  salut  jmblic,  en  se  plaignant  de 
a  destitution  de  ce  général  : 

•  Biron  a  fait  .ses  preuves  de  bravoure  et  de  patrio- 
tistiH'  ;  il  a  la  conliance  de  l'armée  ;  il  l'a  jiistihée  [kit 
lies  victoires.  Si  on  éloigne  de  la  direotion  de  ims 
forces  un  homme  de  sa  trempe,  les  choses  iront  Uv  | 


mal  en  pis.  le  erois  que  te  mieux  serait  de  n<iablir 
ce  général  :  sa  franchise  et  ses  démcmslntiotts  de 

loyauté  m'inspirent  In  plus  hante  coiîrinnce.  . 

Le  tribunal  révolutionnaire  n'a  pas  eu  la  même 
confiance  que  Phélippeaux  dans  le  palriotisnie  et  II 

loi^uté  de  Hiron. 

nous  n')'tions  pas  aussi  du  m^me  avis  :  ear,  è 
poqne  où  Phélippeaux  écriv.iit  ainsi,  j'éf.iis  arrivé  à 
Parisdepuis  trots  jours  pour  y  déiioaccrBu  on  comme 
un  traître. 

Qu'on  s  étonne  après  cela  si  nous  avons  jugé  les 
événements  delagoeriede  la  Ycndée  d'âne  manière 
si  différente. 

•  t»  D*avdr  toujours  fitit  battre  cette  armée  par 

les  brigands,  et  de  leur  avoir  constamment  livré 
notre  artillerie,  nos  munitions  et  nos  attirails  de 
guerre.  • 

BéponH,  La  guerre  se  compose  de  reven  et  de 
succès,  et  on  ne  nft  point  le  prâeèsaux  événements 

hettn  iiY  on  mnlhenretix,  à  moins  qu'ils  ne  soient  le 
résnlt.il  delà  trahison;  it  à  coup  sûr  on  ne  prouvera 
pas  une  Rossignol  s<»it  un  traître.  Au  surplus,  cette 
armée  de  Saiimur,tant  de  fois  calnmnue.  a  plus 
souvent  battu  les  brigands  qu'elle  n'a  éie  holtne;et 
quand  Phélippeaux  attribue  a  Rossignol  les  déroules 
qu'elle  a  éprouvées,  il  ne  fait  pas  attention  qu'il  con- 
lîind  touli  s  les  époques.  Bo'^signol  n'a  pris  le  com- 
mandement de  l'armée  qu'après  ta  prise  deSaumur, 
d'Angers  et  la  déroute  de  Vihiers.  Depuis  cette  épo- 
que Parmée  n'a  essuyé  que  deux  défaites,  le  18  elle 
19  septembre,  et  Rossignol  était  alors  malade  i  San- 
tîitir  !!  n'a  donc  pas  lait  battre  constamment  cette 
armée,  puisque,  le  5  août,  elle  étnit  victorieuse  à 
Doué;  qu'elle  chnssait  rennenii,  le  5  sepleuilue,  des 
hauteurs d'Erigné;  qu'elle  U-  batrait.le  11, dans  deux 
endroits  différents,  à  Thouars  et  ;i  Doué  ;  et  qu'enfin, 
le  17  septembre,  elle  le  chas.sait  de  Gonnord  et  de 
Vihiers,  où  chaque  colonne  de  la  division  de  San- 
terre  battit  les  brigni ni';. 

•  30  D'avoir  toujours  empêché  que  les  différentes 
colonnes  attaquassent  ammllMément  povrenrelop- 
per  l'ennemi  et  finir  la  guerre.  ■ 

Il  est  prouvé  par  les  diffi^rrnts  plans  que  Bossi- 
nol  et  Ronsin  ont  présenté^  rt  pnr  leur  correspon- 
ance  avec  le  comité  de  salut  public  et  le  ministre 
de  la  puerre,  qu'ils  se  sont  constamment  opposés 
aux  attaques  partielles,  et  la  preuve  en  résulte  du 
plan  même  de  Phélippeaux  qu'ils  ont  combattu,  et 
qui  a  disséminé  l'armée  des  uMes  de  La  Rochelle  sur 
plus  de  soixnnte  lieues  de  circonlérence,  et  placé  nos 
divisions  à  nins  ili  du  Ik  m  s  les  unes  des  autres,  de 
matiiiVe  quelles  ont  toutes  été  battues  séparément 
sans  pouvoir  se  secourir  mutuellement. 

•  40  De  n'avoir  pas  vottitt  seconder  la  division  de 
Luçon  lorsqu'elle  se  mettait  en  mesure  d'attaquer 
les  rebelles  ;  d'iv  ir  nrntralisé  les  colonnes  de  droite 
et  de  ganebe  qui  dr  wnent  s'appuyer;  et  quand,  mal- 
gré les  obstacles,  cette  division  eut  vaincu  plusieurs 
mis  les  brigands ,  d'ttvoir  destitué  son  général  la 
veille  au  soir  d'une  action  décisive,  pour  mettre  1  sa 
place  un  Anglais  qui  fit  éclater  sa  trahison  dès  le 
lendemain,  ii  aoi1t,  en  procurant  à  l'ennemi  tous 
les  moyens  de  buttre  l'armée,  dont  la  déf,nte  eiU 
mis  Rocheiort  et  La  Rochelle  daus  le  plus  grand 
danger.  • 

U  faut  d'abord  remarquer  que  la  marche  de  la 
division  de  Luron  était  nn  délit  militaire,  puisque  le 
géoérni  en  cbef  u'm  riv,iit  pas  donné  l'ordre,  et  qu'il 
n'eu  lut  pas  uiême  prévenu  ;  elle  était  d'ailleurs con* 
traire  aux  arrêtés  du  comité  de  salut  public,  qui 
désirait  qu'on  ne  risquât  pas  d'action  décisive  avant 
l'arrivée  de  la  garnison  de  Mayener,  et  qni.  dans 
tiMites  ses  lettres,  recommandait  constamment  de  ne 
jamais  attaquer  aulremcul  qu'en  iiia.sse. 
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Dii'lippraox  hit  ici  le  proc^j  an  coinit(<  do  salut 
iiblic  pour  avoir  adopté  le  seul  plan  qui  pOt  sauver 
a  républiquo,  cl  qui  l'a  sauvée;  et  en  soutenant 
cette  opération  partielle  il  n'est  paî»  d'accord  iivec 
lui-même,  puisqu'il  accuse  Rossigrnil  d'iivuir  onipé- 
chë  les  attaques  simultanées;  mais  il  l'est  encore 
moins  avec  la  vérité. 

Jl  est  faux  que  lot  colonnes  de  droite  et  de  gauche 
eÉntent  reçu  I  ordre  d'apiHiyer  la  division  de  Luçon, 
puisqu'elle-niéme  n'avait  pas  reçu  Tordre  de  mar- 
cher; mais  une  chose  qui  va  donner  une  id<*e  de  la 
bonne  foi  de  Phelip|>euux,  c'est  que,  bien  loin  de 
neutraliser  les  colonnes  de  droite  et  de  gauche,  il  fat 
iomi  de  tout  les  cAtés  des  ordres  pomr  sontenîr  ce 
mouvement,  aussitfll  qu'on  en  fut  mstniit  pnr  une 
lettre  de  DOS  collègues  Bourdon  (de  l'Oise)  eiGon- 
pilliau.qui  nous  parvint  à  An-^ers,  on  nous  étions 
réunis  à  nos  collègues  de  l'armée  des  Côtes  de  Brest, 

Kur  concerter  les  moyens  de  mettre  plus  d*Cfiaem- 
tdans  lepopërations  des  deux  armées. 
J*iliTO<|neftlirce  bit  le  témoignage  de  noscollèf^nes 
Méaulle,  Ruelle,  Thurrcau  et  Cavargnno,  (lui  r'taicnl 
alors  à  Angers  avec  nous.  Cette  lettre  nous  parvint  à 
minuit,  et  avant  le  jour  nous  étions  tous  partis  pour 
nous  rendre  i  aoa  différentes  divisioDS. 

Le  lendemafn  lia  deox  amées  se  mirent  en  roule  ; 
celle  de  Caudaux,  nui  était  à  Aticriiis,  so  porta  sur 
Nantes,  entra  dans  le  pays  ennemi,  et  s'avança  au- 
delà  Ac  V  ih  in  s.  il  n'est  donc  pas  vrai  que  les  colon- 
nes de  droite  et  de  gauche  aient  été  neutr8Uséea4 
^  Bnfin  il  n'est  pas  vrai  que  le  général  de  la  divt- 
aCB  de  Luçon  ait  été  remplace  par  un  Anglais. 
Londe  la  première  destitution  du  général  Tuncq, 
les  représentants  du  pnipir  Bonr(ion  et  Goiipillcan 
lui  coiitiiiutTentiecomniaiideaicnt,etle  nommèrent 
même  gi  iktuI  divisionnaire.  Il  ne  fut  donc  pas 
remplacé  par  un  Anglais;  et  lorsqu'il  déserta  sou 
poste  ,  le  S  septembre,  il  fut  remplacé  par  le  général 
l.eeointe,  dont  le  patriotisme  n'a  jamais  été  révoqué 
eu  doute,  et  qui  a  payé  de  sa  vie  son  attachement  à 
la  ré|)ublique. 

Puisqu'on  m'a  Torcé  à  parler,  il  faut  qu'on  cnn- 
■aisse  ici  la  vérité  tout  entière.  On  acense  le  géné- 
tal  en  chef  d'avoir  rappelé  à  ses  devoirs  un  geiiéni! 
qin  loi  était  subordonné,  et  on  appelle  cela  une  tra- 
hison. Cointripnt  caracterisera-t-on  la  défense  qui 
lut  faite  à  celle  «  poque,  par  un  représentant  du 
peuple,  de  corrc5priii(tre  avec  le  général  en  cheP 

Bourdon  (de  I  Ois^-),  aprèt  avoir  menacé  Bour- 
bote,  notre  collègue,  de  le  Aire  conduire  an  châ- 
teau de  La  Rochelle,  après  avoir  donné  le  lendemain 
l'onlre  de  l'arrêter,  ainsi  que  Rossignol  qu'il  venait 
de  desliturr,  signa  l'arn'lc  suivant,  sur  lequel  je  ne 
me  pennettrai  aucune  réflexion:  la  Convention  na- 
tionale le  Jugen. 

Chant  cmnar,  19  ao&t. 

•  Le  représentant  du  peuple  Bourdon  (de  l'Oise),  en 
l'yli^t  iici'  (le  son  colK-gue  GoupilU  ;iu,  prend  sur  sa  respon- 
sabilité (le  requérir  le  pén^ral  divisionnaire  Tuncq  de  ne 
communiquer  au  général  en  chef  aucuns  moyens  d'appro- 
vkiooneineut  de  la  division ,  ni  aucun  état  de  silualioo  de 


•  Signé  BoCRDON  (de  t'Oise).t 
"Wfcraélé  dans  la  Vendée  la  conduite  de  ces  hommes 
qui  font  tant  de  bruit,  et  qui  par  leurs  vocif.-ralions  tou- 
draient  enpéclier  qu'on  fil  aUeniion  aux  faits  qui  ks  cou- 
mmwÊU  {UmUtàêmabt,} 


lOIft  A  LA  WkkHat  DU  20  KDVWK. 
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«Tons  voyes  devant  vous,  K^gislateurs,  une 
deseitOTens  de  coulmir  liabilaïUs  de  Paris;  ikics 
I  Toas  mlcUcr  de  la  justice  que  vous  avei  rendue 


a  r^lté  en  adoplsM  panai  «oos  aoa  IHmi;  Ifaai  ae 
«ont  icneraiflM  pa*,  parceqne  le»  républicains  ne  coo- 
n»bsent  pas  ce  mot  ;  nous  taus  dirons  que  iou<  avez  bieti 
fait  en  proclamant  la  liberté  générale.  Ce  nubJime  dëcrel 
va  doniirr  la  \ifj  ei  faire  k-  bonheur  de  plus  d'un  million  de 
malheureux  rjui  gémissent  dan»  lis  fers  el  l'iRiiominie. 
Ah  I  combien  vous  allez  recevoir  de  bénédictions  et  de  féli- 
citations I  Vous  le»  mérilei  bien,  et  vos  noms  i  jamais  inw 
moricls  ne  seront  pronofMés  qu'avec  I  ctithou^iasme  de  la 
reconnaissance  par  tons  les  peuples  de  la  terre.  Oui,  lé- 
gislateurs, ces  acte»  de  tagvsse  «  de  jasUee  aoas  rcront 
oablier  deux  tltdcs  et  plus  de  tounncoU  et  de  pcinea» 
iaenMHaTMMMMOMssoMleJougodicu  detraloMx 
MMaepraMB9QMean«t4|a!'avM  hovienr;  c'est  ta  que  te 
boraeaelre  vaofaaaefc  nimMitMiii  mm*  vengé*  par 
les  laaMrds  rt  les  rc|f«ls  ^alls  «prauveroM  en  appMaaat 

Législiiteurs,  nous  savons  apprécier  les  bienfails  qui  ré- 
sultent de  vos  travaux,  el  c'est  pour  ne  pa*  eu  lelardcr  la 
marche  que  nous  abrégeons  ce  di*couri  en  vnus  invitant 
rester  à  voire  poste  el  à  maintenir  cette  énergie  cl  MUe 
fermeté  que  vous  nioutrex  depuis  les  t"  et  î  juin,  joars 
glorieux  el  de  triomphe  poar  le  pcapfe  înaçaiitr 
vraiment  révotoUenéalra,  qni  deneadim  r  "  * 
de  l'ueîvera. 


■Me  t  Les  coloides  aant  perdwst  oni,  dka 
ll|Wataai%slv  " 
repaaieiil  à  8atai-l>oaMgM 

nlsées. 

Li  PiisiranT,  a  la  dèputathn  :  C'csl  avec  altendris^e- 
mcnt  que  nous  vo>ons  dans  celle  i  ticrinle  ces  mimes 
hommes  qui  ont  tant  souffert  de  la  bnrb  irie  dfs  tyrans. 
Le  sol  de  la  Fronce  ne  reconnaîtra  plus  que  des  tiomraes 
libres,  l'ds  droits  vous  sont  rendus,  car  TOUS  n'auries 
jamais  da  les  perdre.  Désormais,  citoyens,  votts  joulrei 
pleinement  et  »ans  réserve  de  tous  les  avantages  d'une 
révolution  qui ,  en  rétabliaiajM  ladigidiede  llMNnaM  ttta. 
souveraineté  dtt  peuple,  a  frtsift  I  lawIcsdc^polailiMr 
tubversioo  prochaliiCi' 

Vons  now  flIMHn,  nasfttics.  devoir  feiWka  ehrinaa 
de  fadatap.  Abt  depuis  bien  longtemps  il  «tait  dans 
BOa  «Mrs  d^aitter  celte  dette  envers  l'humanité. 

An  surplus,  citoyens,  repost  x-vous  sur  la  ConveniioD 
nationale  des  mesures  qu'elle  prendra  pnur  prévenir  le» 
l'MMu  menls  dont  votre  solltcitiidc  s'alaruie.  Après  avoir 
doniii'  à  ses  frires  la  lilM'rié,  elle  ne  néglix'.'ra  aucun  de» 
mnycii';  prop-cs  îles  faire  jciulr,  sans  anxiété  et  sans  péril, 
de  ce  premier  bien  sans  lequel  l'existence  ne  aérait  Ôu'on 
cruel  fardeau.  *  ~ 

Lii  Convention  voua  invUe  à  sa  aéaiMe. 

Skerioek,  capitaine  an  batailloR  dn  9f>  régi- 
ment d'inranterie,  en  garnison  nu  Cap-Français,  ;id- 
misàla  barre  :  Législateurs,  quand  par  votre  sublime 
<I*Vrrt.  nui  rend  n  la  iiattire  tons  ses  droits,  vous 
ave;:  aboli  l'esclavage  lians  toute  l'étendue  des  pos- 
sessions de  la  république;  quand,  en  rappelant  à 
tous  les  homiws  leurs  droiu  imprescriptibles, 
vous  nvn  décrété  4|ne  la  nnance  des  rouleiirs  ne 
pourrait  les  diffiTencier ,  un  enthi>iisi;isme  rt'pnhli  • 
cain  s'est  Tait  sentir  dans  tous  les  ca'iirsdes  hommes 
lihrrs  |)resenls  à  cette  séance  mémorable.  Cet 
enthousiasme,  que  nous  partageoits  si  bien  avec  no» 
Apèrrsamis  de  la  Hherlé,  bous  fait  demander  en  ce 
jour  que  vous  disposiez  de  ces  militaires  qui,  par  un 
effet  bizarre  et  contraire  de  celui  qui  nous  anime 
tous  aujourd'hui,  (jut  été  di'ia  cotiib.itlrc  <  os  mêmes 
hommes  de  qui  vous  venez  de  proi  lamer  la  liberté. 
Depuis  près  d'un  an  de  reloar  deSaint-Dotniitguf, 
réclamant  vainement  le  r.ippel  des  débris  de  nos  ba- 
taillons, nous  vons  demanilotts  aujourd'hui  des  lor-' 
ces  pour  les  compléter,  et  nous  irons,  n'en  doutei 
|)as,  fraterniser  avec  ces  hommes  que  le  destin  cruel 
nous  avait  cnvovés  combative;  Mws  irons  les  expé- 
rimenter dans  l'art  de  ta  gatiTe,iMKn  leur  ferons 
counaftre  votre  aelenn^t  décret,  et  nous  emnbat* 
tfons  rn<;rniMe  pottr  le  bonhetiret  la  liberté  de  tous 
nos  si  uil>lables,  ii.ibilaiiU  de  la  terre  Triompher, 
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li^frisiatenrs,  tons  venwe  de  portw  les  derniers  conps 
à  nos  rniiemis  ;  c'en  est  fait  de  celle  piiisannce  al- 
tièrc  qn  otalainil  l'Anglais  et  l'Espapnol  dans  les 
deux  mondes;  elle  est  ;i  jainnis  ano'antie.  Pour  ne 
pas  abuser  des  nriomcnts  de  la  Convention  nationale, 
et  ne  pas  retarder  ses  drlibt'rations  précieuses, 
prie  l'assendjlee  de  rcnvover  ma  pétition  aux  comi- 
tés de  salut  miblic  et  de  la  guerre,  auxquels  il  me 
soit  enjoint  de  produire,  sous  quinzaine,  un  me'inoire 
précis  sur  la  situation  actuelle  des  troupes  qui,  de- 
puis huit  ans,  ont  été  envoyées  dans  la  colonie  de 
Sfliiit-Uomiiigue. 

Le  péiiiionnuiie  est  admis  aux  honneurs  de  la  »<^ance, 
et  ta  péiitioii  reuvoyée  aux  comilét  de  salut  public  el  de  la 
guerre. 

CofTHON  :  Je  viens  dénonerr  à  la  Convention  na- 
tionale un  imprimé  atroce,  publié  par  le  représen- 
tantdu  peuple  Javoques,  qui  se  maintient  en  commis- 
sion contre  le  vœu  de  la  loi,  et  exerce  avec  la  cruauté 
d'un  Néron  des  pouvoirs  qui  lui  sont  retirés. 

je  savais  bien  que  ce  méchant  homme  me  calom- 
niait, me  difTamait,  me  déchirait  de  la  manière  la 
plus  horrible  par  des  propos  que  je  méprisais  au- 
tant que  lui  ;  mais  je  u'aurais  jamais  cru  qu'il  eût 
purlé  l'audace  jusqu'à  imuriuier  et  proclamer  par- 
tout, dans  son  caractère  iie  représentant,  «que  j'é- 
tais l'enneaii  le  plus  dangereux  du  peuple  et  du 
pauvre;  l'ami,  le  prolecteur  déclaré  des  contre-ré- 
volutionnaires et  des  riches  égoïstes;  un  monstre 
qui  savait  cacher  habilement  ses  projets  libcrticides, 
qui  mérilait  mille  et  mille  fois  d'être  étouffi^.  • 

L'ennemi  du  peuple  et  du  pauvre  !  moi  qui,  de- 
puisqueje  mec<»utuiis,  n'ai  pensé,  parlé, agi  elsenti 
que  pour  le  peuple  et  le  pauvre!  moi  qui  ai  déjà 
perdu  au  service  du  peu|de  la  moitié  de  mon  corps, 
et  qui  lui  sacrilie  tous  les  jours  avec  tant  de  plaisir 
l'autre  moitié!  0  le  plus  iiiUme  des caiomiiiateurs! 
être  aussi  vil  que  (éroce!  puisque  tu  veux  que  je  sois 
l'ennemi  de  mon  pays  el  de  mes  semblables,  articule 
dwuc  ce  que  j'ai  lait  contre,  ou  plutôt  dis  ce  que  je 
n'ai  pas  Tait  pour  eux. 

Qiioiipie  je  vous  aie  nommé  Javoqncs  et  moi.  ne 
croyez  pas  cependant,  citoyens,  qu'il  ne  soit  ici 
question  que  aune  querelle  d'individu  i  individu; 
s'il  ne  se  fût  agi  que  des  effets  d'une  de  ces  petites 
passions  qui  se  sont  quehiuefuis  mêlées  à  nos  dis- 
cussions, et  leur  ont  fait  perdre  le  caractère  de  gran- 
deur etdedignité  qu'elles  doivent  avoir,  l'on  me  ren- 
dra la  justice  de  croire  que  je  u'co  aurais  pas  eulre- 
tcnu  la  Convention. 

I^lais  Vvu  ue  doit  jamais  oublier  que,  loi-squ'uu 
patriote  <]ui  a  fait  ses  preuves  est  persécuté  el  ou- 
tragé, c'est  la  république  qui  l'est  dans  sa  personne. 
11  y  a  rutre  le  patriote  et  la  république  une  identité 
parfaite  qu'il  laul  maiul4Miir  pour  le  salut  desdciix.  La 
républlq  lee^l  le  corps  dont  les  patriotes  sont  l'âme. 

Je  ne  liens  point  à  la  vie;  j'en  ferais  sans  efTorls  le 
Saciilice,  si  le  bien  de  ma  patrie  l'exigeait;  mais 
i'houiii'iir  et  ma  réputation  me  sont  précieux,  et  je. 
Desoiillrirai  pas  qu'on  cherche  ii  me  les  enlever  iiu- 
puiiéiuenl.  L  ou  m'a  couuu  depuis  que  j'existe,  dans 
tua  vie  publique  comme  dans  uia  vie  privée,  j'ose  le 
dire,  pour  un  homme  de  bien,  ami  passionné  de  la 
liberté  et  île  ses  semblables  ;j"invo(iue  à  cet  égard  le 
témoignage  de  tous  ceux  qui  m'oulsuivi  dès  ma  plus 
tendre  enfance.  Je  ne  mérite  pas  d'autre  réputation; 
mais  celle-là  est  une  propriété  que  je  détendrai  jus- 
qu'au tombeau  ;  c'est  le  seul  liéritage  que  j'ai  à 
traiisuietlre  à  mes  enfaiiLs;  ils  le  recevront,  je  l'es- 
père, pur  et  intact  comme  je  l'aurai  conservé. 

Il  faut  bien  prendre  garde,  au  reste,  qu'il  existe 
un  système  bien  connu  de  dilTamer  les  amis  les  plus 
purs  et  les  plus  ardents  du  |M>iiple,  alin  que  le  peu- 
ple, trouipé  \m  ce  moyen  pcriide,  leur  relire  sa 


confioiiee,  et  qtie  les  scélérats  qui  auront  prépan*  ce 
malheur  puissent  ensuite  ea  amener  sans  obstacle  de 
plus  grands  encore. 

Javoipies  a  conçu  encore  un  autre  projet  qui  ne 
fait  que  lortitier  le  premier,  el  qui  doit  avoir  les 
mêmes  résultats;  c'est  de  soulever  son  déparlement 
contre  le  mien ,  c'est  d'armer  ces  deux  départeraeuta 
limitrophes  l'un  contre  l'autre,  c'est  de  provoquer, 
à  lurce  d'atrocttés,  quelque  acte  ostensible  d'une 
juste  imligualion,  qu'il  appellera  un  acte  de  révolte 

j  contre  la  puissance  nationale,  alin  d'avoir  un  prfr» 

1  texte  de  se  porter  avec  l'armée  prétendue  révolu- 
tionnaire dont  il  s'entoure,  et  tous  les  gens  qu'il 
pourrait  encore  égarer,  sur  le  Puy-de-DAme,  et 
d'exercer  là  tous  les  genres  de  cruauté  el  de  bri- 
Raiida^e  i]ui  sont  dans  le  cœur  de  ce  petit  tyran. 
Ht  pourquoi  Javoques  se  derhaiue-t-il  avec  tant  de 
tureiir  et  contre  mon  département,  et  contre  mes 

I  collègues  Maignet  et  ChàteauDeuf-Randun,  et  contre 
moi  ?c  est  que  mou  départeuient  s'est  levé  contre 
les  rebelles  du  sien  et  de  Lyon  ,  et  que  mes  col- 
lègues el  moi  avons  déteriniiié  ee  grand  et  sublima 
mouvement  qui,  j'ose  le  dire,  asouvé  la  républi({iie. 
Car  qui  pourrait  douter  aujourd'hui  que  le  but  des 
rebelles  nefiH  de  pénétrer  dans  le  Fuy-de-DOiue, 
dont  les  administrateurs  et  quelques  autres  conlrr- 
révuliitionnaires  secrets  compriinaienl  l'ardeur  ré- 
(lublicaine,  pour  arriver  ensuite  par  les  villes  de  Li- 
moges et  de  Bordeaux,  qui  leur  lendaieul  1rs  bras, 
a  l'armée  des  rebelles  de  la  Vendée?Et  ilsy  seraient 

I  arrivés  en  effet,  si  le  peuple  du  Puy-de-Dùme  oe 

I  les  eût  pos  arrêtés  dans  leur  mar<  he,  qui  de  ce  cdté 
devenait  tous  les  |0urs  plus  rapide  ;  la  guerr*^  civile 

I  était  donc  plein*'Uient  au  cœur  de  la  rénubliqiie, 
sans  la  levée  du  Puy-de-Dôme,  oui  se  garde  bien  de 
se  flatter  d'avoir  seul  vaincu  les  Lyonnais  dans 
Lyon,  mais  qui  a  le  droit  de  dire  que  lui  seul  a 
coupé  leur  marche,  et  leur  a  barré  le  passage  de  la 

j  Vendée.  La  guerre  civile,  je  le  répète,  était  iVecIaréc 
dans  l'iuléneur  sans  celle  levée  du  Piiy-de-Dùine,  et 
les  ennemis  extérieurs,  fav  orisés  dans  le  Midi  eldaM 
le  Nord,  entraient  iulailiiblcineul;  car  les  atuyens, 
dévorés  de  divisions  et  de  fureurs  intestines,  s'entre- 
égorgeant  dans  l'intérieur,  n'auraient  guère  pu  son- 
ger à  porter  des  secours  aux  frontières. 

Javoques  était  depuis  longtemps  dans  son  dépar- 
tement lorsque  nous  fdiues  envoyés,  Mai:;nel,  tbj- 
teaiineuf  Kaiidoii  el  moi,  dans  le  mien  ;  qu'avaU-il 
fait  pour  arrêter  les  reWlIesPOn  l'ignore.  Il  était  là, 
et  les  rebelles  avaient  eu  la  ficililë  u'inouder  son  dé- 
parteuieiil.  Us  avaient  même  commencé  à  pénétrer 
dans  le  Puy-ile-Dùiiie,  et  Javoques  n'avait  dounë 
aucun  signé  de  résistance;  il  voulait  donc  qu'ils 
arrivassent  sans  obstacles  jusqu'à  la  Veudtie?  C'est  à 
lui  de  répondre. 

Dans  l'écrit  que  je  vais  lire,  Javoques  prend  oc- 
casion, pour  outrager  mon  déparleiiient  et  moi,  de 
rétablisseiiienl  de  trois  comités  de  saint  public  foriiiés- 
par  mes  collègues  l^laigiiel  etChàteanueiil-Randon. 
il  est  essentiel ,  pour  bien  juger  de^s  inteolioBS  dm* 
Javoques,  que  la  Convention  nationale  sache  ce 
(|iie  c'était  que  ces  comités,  et  pourquoi  ils  avaient 
été  établis. 

Pour  arriver  de  Clermont  à  Commune- Affranchie, 
ri-devant  Lyon,  il  y  a  deux  routes,  l'une  par  Am- 
berl  et  Montbnsé ,  l'autre  par  Thiers  et  Fumes. 
Les  rebelles  n'avaient  que  ces  deux  routes  pour  pé- 
nélrer  dans  le  Puy-de-Dôme.  Il  convenait  donc 
mie  la  niatche  de  nos  diverses  colonnes  fdt  dirigée 
«Je  ces  deux  côié.s;  c'est  ce  que  nous  fîmes  en  eflel, 
et  ce  qui  nous  réussit.  Mes  collègues  Maignet  et 
Chàleaiineui-Kandon,  qui  étaient  successivement 
partis  avec  des  colonnes,  et  qui  m'avaieut  laissé  à 
Clermoal,  ne  passcnnl  sur  leur  route  que  pour 
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lacilitfT  l'arrirapp  dM  apptovislonnptnrnts  fn  tous 

f;(Mir<'s  que  je  dt  v.iis  leur  fairt-  parvenir,  et  éviter 
es  d«:sordres  et  les  rlilapid.itions.  II  fallait  établir 
àThiers,  à  Ambert,  à  Mi)iilbrisé  et  à  Sainte -Foy 
sous  Lvon  des  comités  de  salut  public,  charges  de 
toutes  les  opérations  de  détail  auxquelles  un  aussi 
grand  mouvenient  devait  donner  lieu.  Ils  forniè- 
rcDl  ces  comités  et  les  composèrent  saus  doute 
d'hommes  dignes  de  toute  leur  conliance.  J'en  con- 
aaifi  persoauellemeiit  la  plupart,  et  n'ai  que  des 
âq^4K  a  donner  à  leur  patriotisme  et  a  leur  probité. 

On^blisienients  extraordinaires  et  <ln  moment 
orcasionn»''rent  sans  doute  des  dé|ienses.  niaisfallait- 


Coiithon  reprend  la  lecture  de  la  proclamation. 
«  Gaillard,  qui  tenait  le  fit  de  (a  Immf  mJietuw,  eraipnairt 
pour  ie  Mitul  de  la  patrie,  »'e»t  suicidé;  et  c'est  loi  qui  « 
)a  cause  de  sa  mort  :  sous  le  vernis  des  vertu»  tu  ii'us  que 
l'ascendant  du  crime,  etc.  On  n'ignore  pas  non  plu»  qne  tu 
foulais  sacrifier  h  la  *en(feance  des  ricbe*  les  n  ItS  Jacobins 
qui,  dans  Communc-AITrancliie,  avaient  bravé  Ir^  menaces 
cl  les  |)oigiiurds;  mais  tes  déclinées  de  lii  r*i>ublique  siirvi- 
tront  à  te*  liberticiiles  elTorU....  »  (ïoule  l  asskinblCo  m 
soulève  d'iudigtialioo.) 

Cotruo>;  Telle  est,  citoyens,  la  production  in- 
fernale que  j'ai  cru  devoir  dénoncer  a  la  Convention 
nationale  et  les  détails  préliminaires  qite  j'ai  cru  de- 
voir lui  donner.  Je  laisse  mainteuatit  à  sa  sagesse 
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pables  s'ils  n'eussent  paspris  cette  mesure  nécessaire. 

Javoqiies  accuse  les  membres  de  ces  comités  de 
dilapidations,  de  bripandatres.  Il  prétend  (jne  non- 
seulement  ils  se  sont  enrichis  eux  personnellement, 
mais  encore  qu'ils  portent  l'opulence  dans  leur  dé- 
partement avec  ce  qu'ils  ont  volé  dans  le  sien. 

Javoques  est  encore  ici  un  iiir;lme.  Les  metnbres 
des  c<imit»is  seront  les  premiers  à  dem;jt)der,  j'en  suis 
sûr,  l'examen  le  plus  sévère  de  leur  oiiduite,  et  il 
ne  •«»  pas  difficile  sans  doute  dcconlondro  leur  vil 
calomniateur;  mais  ce  soin  les  regarde;  et  quant 
a  moi,  je  veux  aussi  que  les  hommes  que  utes  col- 
lègues ont  choisis  soient  scrutes.  Ce  doit  un  être  be- 
soin pour  eux;  c'en  est  un  pour  moi,  qui  les  e<Hi- 
mai  et  qui  les  estime  encore  d'avantage  dcpuisqu'un 
Javoques  lésa  outragés. 

Je  lis  maintenant  la  proclamation  ou  plutùt  le 
libelle  diffamatoire  de  Javoques. 

Coutbon  lit  la  |)n)cl.imati()ii. 

Voici  l'article  qui  le  concerne. 

«  Ahl  Couthoii,  jusqu'*  pr^smllu  n'af  été  qu'un  hnbîle 
«•mpir  quc;  avec  un  ,iir  apparent  de  philanthropie,  tu  n'as 
jnmaii  cherché  le  bonheur  du  |H>u|ile:  avec  le  o»ot  de  jus- 
tice «ur  le»  lèvres,  tu  n'avais  que  l'injustice  dans  lecteur; 
|«  lia  dans  le  aoulerra'n  de  les  plus  se<>rAi«'s  pensées;  lu  a» 
voulu  allier  ce  qui  de  sa  nature  éiail  inalliabic,  lu  richesse 
•ver  r*inaurdela  république.  ■> 

CoLTHow,  interroinpiint  :  La  richesse!  j'en  suis  si 
«ride,  j'ai  acciinmlé  une  si  grande  fortune,  que  si 
Javo  lues  veut  me  donner  13,000  livres  de  tout  ce 
que  je  possède  au  monde,  je  le  lui  abandonne  de 
v'rand  cœur;  j'en  avais  un  peu  plus  quand  j'ai  été 
^ml  législateur  :  Javoques  pourrait-il  en  due  atitaut? 
Je  le  souhaite. 
Coutbon  reprend  la  lecture  de  la  proclamation. 
•  Tu  as  eu  la  perfidie,  Cx>ulb<Mi,  de  renvoyer  l'apurc- 
Bttnldes  comptes  nonibn-ni  du  comité,  dit  de  >a;ut  public, 
de  Moiilbrisé,  d  Amberl,  de  Sainle-I' ois ,  pardivanl  les 
administrateurs  de  ton  détiaiUmeul ,  les  cicaiurck,  etc. 
Avec  le  sourire  de  lo  bienrui&ance,  tu  e*  le  mousiie  le  plus 
cruri  et  l'ennemi  le  plus  implacable  des  patriotes.  Pendant 
leo  aéjour  d'un  omis  ci  demi  A  Lyon ,  trente  rel)ellw  «eu- 
leoieat,  malgré  les  nombreuses  réclanialinns  du  iwuple, 
MBt  loaibCi  «OUI  le  glaite  de»  lois;  preuve  inrontcstoLIc 
que  lu  te  réjouis  plaldl  de  la  destruction  de  lous  |p<i  r^pu- 
UicaiiM  que  de  la  Irte  d'un  seul  ronlre-revolulionnaire. 
(Ë(ail-cr  donc  moi  qui  jugeais  i"  homme  abominable  I)  On 
connaît  l'infernal  projet  que  lu  as  conçu  de  litreranvap- 
pitce  lea  palriotes  les  plus  énergiques.  Le  vertueux  Gail- 
lard, qui  tenait  le  fil  de  la  trame  criminelle,  qui  ronnais^ait 
Um  ialimilé  avec  le»  Cauly,  les  Guutliier  cl  toute  la  sl- 
fadie  des  Modérantins.^  • 

CoLTHOft:  Il  n  y  a  pas  une  figure  en  France  à 
bqiielle  je  puisse  appliquer  le  nom  de  Goulv.  Je 
puis  le  coimaitre  de  lifîure  pour  l'avoir  vu  dans" ras- 
semblée; mais  je  déclare  nue  je  ne  le  rtmnais  point 
de  tiom,  et  encore  moins  de  liaison  ;  pour  Gauthier, 
il  était  le  collègue  tic  Dubois-Craneé  à  raïuiée  sous 
Lyon ,  et  Lyoïi  sait  qu  elle  intimité  particulière  a 
exista  entre  nous;  qu'où  lise  le  rajipurl  que  j'ai  fait 
dans  le  temps,  et  l'on  saura  à  quoi  s  eu  teniri 


.   j  —  »  ^/^-■J^'l^lICIauclcuure. 

Tout  ce  que  je  demande,  c'est  qu'on  examine  avec 
rigueur  toutes  mes  actions  (C'est  tnufile!  s'ecrie- 
t-on  de  toutes  parts);  et  si  j'ai  fait  des  fautes,  qu'où 
me  punisse  avec  la  dernière  sévérité.  Ah  !  pourquoi 
ne  pei!l-on  pas  voir  mes  pensées  et  mes  sentiments 
comme  mes  actions  !  S'il  m  était  échap|ié  en  ma  vie 
un  seul  soupir  contre  le  peuple  et  les  malheureux; 
SI  j'avais  quelque  trait  de  ressemblance  avec  le  jwr- 
Irait  allretix  que  le  forcené  Javoques  a  fait  de  moi, 
épouvanté  de  moi-même,  j  aur.iis  bientôt  purgé  la 
terre  d'un  monstre  enfanté  pour  le  malheur  des  hu- 
mains. 

Merliîi  (de  Thionville):  Il  appartient  à  tous  ceux 
qui  ont  assisté  aux  premières  séances  de  l'Assem- 
blée législative  avec  Coutbon  de  lui  rendre  publi- 
quement cette  justice,  qu'à  compter  de  la  première 
motion  qui  a  été  faite  par  lui  contre  le  tyran  jus- 
qu'aujourd'hui il  n'a  jamais  dévié,  et  qu'on  ne  peut 
compter  ses  nombreux  services;  mais  ce  n'est  pas  (Je 
son  aflaire  particulière  qu'il  s'agit  aujourd'hui  ;  et, 
quelle  que  soit  sa  vertu,  rassemblée  ne  vengera'pas 
son  injure  particulière, elle  vengera  ses  droits  et  ses 
pouvoirs  outragés  par  un  représentant  qui,  u'éLnut 
rien  que  par  la  confiance  qu  il  reçoit  de  la  Conv<  ti- 
tion,  s'est  servi  de  ce  pouvoir  et  de  cette  conliancc 
pcmr  distiller  le  Ocl  et  afficher  la  calomnie.  Je  de- 
mande que  Javoques  soit  ramené  au  .sein  de  la  Con- 
vention, et  que  tous  ceux  qui  l'euviroiiDeiit  soient 
mis  en  arrestation. 

*"  :  Uepui*  que  Javoques  est  en  commission,  il 
s'est  toujours  entouré  de  brigands  et  de  scélérats  ;  il 
est  temps  que  la  Conventn^n  mette  un  terme  aux 
vexations  qu  exerce  Javoques.  Je  demande  que  vous 
pn  niez  à  son  égard  une  mesure  ferme. 

Brkabd  :  Je  ne  sais  point  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
département  de  Rhône-et-Loire;  mais  il  est  un  fait 
sur  lequel  la  Convention  doit  principalement  se 
fixer.  Coulhou  exerçait  les  fonctions  de  représen- 
tant du  peuple  à  Cumiuuue-Aflranchie.  S'il  existait 
des  gricls  contre  lui,  s'il  avait  malversé,  ce  n'étaic 
pas  |Kir  une  proclamation  que  Javoques  devait  l'ac- 
cuser, luais  par  nue  dénonciation  faite  dans  le  sein 
de  la  Convention.  Je  ne  parlerai  point  ici  pour  jus- 
tifier la  conduite  de  Coutbon,  toute  la  France  la 
connaît,  toute  la  France  lui  rend  justice  ;  mais  il  est 
de  notre  devoir  de  faire  cesser  le  svsième  de  difla- 
mation  que  nous  n'avons  que  trop  toléré.  Eh!  que 
deviendrait  la  chose  piibli(|ije,  si  nous  souflhons 
(ju  un  représentant  du  peuple  s'avilit  au  fmiut  de 
dilliaiiier  ses  collègues!  Je  n'attaque  point  ici  les 
principes  de  Javoques,  mais  il  s'est  rendu  coupable 
de  dimitnatioii  ;  de  plus,  il  a  déjà  été  rappelé,  et  n  a 
point  obéi.  Vous  avez  cependant  décrète  que  les  ar- 
rêtes du  comité  de  salut  public  seraient  exécutés  lit- 
téralement ;  il  a  donc  désobéi  il  un  dirret.  Je  (le- 
inaiide  que  sur-le-champ  il  soit  amené  dans  le  s<'in 
de  In  Convention. 

Meri.in  (de  Thionville)  :  Citoyens,  c'est  à  la  ii«is  - 
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sance  drs  rt^piibliques  que  les  reprëseiiUoU  ^nn 

gr.iiKÎ  ppujili'  il-::'i'i<  ni  veiller  aiitutir  ilc  son  bfrceau 
avec  plus  (i  inquii  Uide.  Cent  pirsonriM  df'poseiit 
qu'un  représentant  s'cnviroime  de  g.irdcs,  menace, 


avec  1m  cttOTeu  d'uo  département,  un  autre  dé- 
nartenent.  mrhi*  cnlim  ta  conlianoe  à  wn  col- 
lègue, domine  une  province,  et  bientOl  Borne.  Sans 
donle  je  ne  compnre  pns  Javoqnes  .1  ce  grand  cou- 
pable, ni  le  peuple  frriîir  us  au  peuple  romain.  Le 
peuple  français  ac  peut  èlre  asservi,  et  Jav<)€|ucs  a 
plus  d'irascibilité  que  de  mauvaises  intentions  ;  ce- 
pendant la  ConTentîon  ne  peut  se  disuenser  de 
prendre  une  metare  rigoarease,  afin  que  rinipunité 
ne  lui  laisse  pas  les  moyci;s  do  friiiT  rinurc  plus  de 
mal.  Je  demande  l'arrestatioD  actuelle  de  javucjucs  et 
de  ses  perfides  conseillers. 

TauAiOT:  Ce  serait  une  grande  erreur  de  regar- 
der celte  alTaire  coairoe  particulière.  Couthon  est 
allé  n  Commune-Affranchie  en  qualité  de  représcn- 
,tant  du  jK'uple.  Tout  ce  qu'il  y  a  f  iit  y  portail  le  ca- 
ractère de  la  représentation  nationn le,  et  n'a  pu 
être  diffamé  sans  crime,  surtout  lor.<quc  nous  consi- 
dérons quelle  fat  toiyours  la  conduite  de  Couthon. 
Qui  ne  sait,  en  effet,  avec  quel  courage  il  a  coopéré 
à  rétablissement  de  Is  liberté?  Couthon  ne  TÎt 
jamais  un  malheureux  sans  soulager  sa  misère.  Il 
exerça  toutes  les  vertus  républicaines.  Nous  le 
voyons  encore  chaque  jour  les  pratiquer  n»i  milieu 
de  nous.  (Vite  spplaudissement^.)  Mous  lui  devons 
dans  ce  moment  un  témoignage  éclatant  qui  ren- 
verse la  ratomnie  qui  nous  est  dénoncée.  Il  ne  suffit 
pas  de  rappeler  Javuques;  sans  doute  il  laut  qu'il  SC 
rende  à  son  devoir;  mais  il  faur  h  plus  que  l'assem- 
blée, convaincue  du  patriotisme  et  de  la  pureté  de 
Couthon,  déclare  calomnieuse  el  diffamatoire  ta 
proclamation  de  Javoques,  qui  n'a  pu  c^lrc  inventée 
que  par  un  génie  contre-révolutionnaire.  (Vifsap- 
plauaissements.) 

On  lit  un«  leUK  de  la  Société  fmpulaire  d'une  commune 
du  Pii  v-de-IWme  ,  qui  dénonre  Ja»oques  comme  coupable 
de  K»e-révulutioo,  contute  uit  despote  qui  emploie  contre 
les  patriotes  Ic^  Injtires,  les  menaces,  qui  va  même  jusqu'à 
les  frapper  et  les  Taire  i<ic4ircérer,  tandis  qu'il  donne  la 
liberté  aui  mauviis  citoyen;.  Sa  moindre  menace  t*t  l,i 
guiUollne.ciilaeattaéalMiletaleiëBd'na  vieUiaidde 


LaoENDas  :  Je  demande  que  Javo(|ues  soit  amené 
sur-le-champ  avec  ses  créatures  devant  le  comité  de 
sâreté  générale,  qui  a  la  police  de  la  CoDVeiltioi»,et 
qui  lui  en  fera  son  rapport  aussitôt. 

CooTHOH  :  Les  témoignages  de  bonté,  d'estime  et 
de  conliance  que  vient  de  me  donner  la  Convention 
m'ont  pénétré  de  la  plus  vive  sensibilité.  Je  n'ai  pas 
Li  s  iiii  pour  luni  d'un  autre  décret  que  les  applauais- 
senienls  .spontanés  que  vous  m'avez  donnés. 

Je  demande  le  renvoi  de  la  proclamation  aux  co- 
mtés de  salut  public  et  de  sûreté  générale.  Ils  exa- 
■riuerontde  plus  près  et  ma  conduite  e(  celle  de 
JaToqms.  Quant  à  lui,  te  ne  vous  propose  point  de 
ramener.  Je  vous  prie  Je  considérer  que  c'est  une 
première  mesure  que  vous  prenez  contre  un  repré- 
eenlant  du  peuple,  et  qu'elle  ne  doit  pas  être  rxees- 
al?eii»eut  aérèr».  Je  demande  due,  s'il  n'est  pas  ie> 
venu  dans  huitaine,  vous  pteoiCi  alois  les  mesures 
que  l'on  vous  propose . 

Danton  :  Bn  n  <  iiiendu  que  la  proclamation  est 
révoquée,  et  que  toutes  les  Opérations  qui  pourraient 
suivre  le  décret  que  VOUS  venex  de  rendre  sont  dé- 
daréesiwlles. 

I4i  dlmau  prepmltlons  «ml  adoptées  en  ce«  termes  : 

«  La  Contention  nuiionnle,  apri-»  avoir  enieiKlu  la  lec- 
ture d'un  imprimé  signé  Javoques,  représeiilaot  du  peuple, 
iniitulè  Protlamation  el  arrtu  des  r.priMtntanU  du 

CupU,  daté  de  Mi>nibri^ ,  du  15  plaTioae,  l'an  iccmid  de 
NpuMlvwnnsethHltvWUa: 


paru 
eu  peuple  à 


el  _ 
H  annale  tant  ee  qid  pounalt  s'en  être  ensuivi  ;  ordoooe 
qoelecitoyea  Javoqac*  te  rendra  snr-le-diaiiip  au  seia 

de  la  Conrenlion  naliunaletCi  qur,  fauic  A'ayoW  ohé\  daas 
huit  jours,  à  compter  de  la  a.iU  du  picsciu  décret,  il  j 
•era  traduit  1  I1  iJili;:rnce  dis  rcpiéseiit:ini^  do  peupledans 
le  départen:r:)i.  hcri«uic  au  surplus  la  pi oclaïualioa  ds 
cilojreii  Jamijuesel  loules  le»  pi  l'êtes  qui  le  oincemcot  aa 
ooaiilédc  .^alul  ffubllc,  pour  ea  faite  rexamcnctuntw* 
porta  la  Conveniion  nationale. 

«  Le  présent  décret  leca  eavofé  dans 
courrier  eilraordinaire,  au 

GomiauM-Afraochiet  fal 

cuiion.  • 

CoL'THox:  Lorsque  je  parlai  hier  sur  La  Palus, 
je  lie  le  connaissais  pas.  Aujourd'hui  ii  est  parvenu 
;  au  comité  de  .«^  iliii  pulilic  dis  reuseigneaients  pris 
I  sur  son  compte  par  les  représentants  du  |teuple 
j  auprès  de^  Commune-Affranchie.  Il  en  résulte  que 
c'rst  un  très  mauvais  siget.  Ils  avaient  ontoune  son 
arrralstion.  Il  est  cependant  encore  eu  liberté.  Le 
comité  a  conliriné  l'arrétédes  re|iié$entanls qui  sont 
auprès  de  Cuiauinne-Affrancliie,  el  vous  propose  de 
décréter  celte  coiifirniation. 
La  proposition  est  adoptée. 

—  Bourdon  (du  Loirel),  au  noaiduaofllllédla!ilr«cliSU 
poMique»  Ml  Iccioïc  du  sceoml  Bomfra  du  HcMejf  da 
«vfjpNf  ikéroi^*. 

La  CoQveolion  en  ordonne  rimprcs-xion. 

—  Les  citoyens  de  la  section  du  Finistère  viennent  pré- 
senter leurs  rnr^nis,  qui loiuaafeirtlesDirQtisdel'ilomas 
et  la  Consiiluiion. 

La  Conveniion  lesnccueille  p^r  le^  plus  \-U  applaudie 
aemeots,  et  leur  accorde  les  lionncnrs  de  la  f  éance. 

—  Cainbon,  au  nom  du çosrtlé  dat Insncea,  ftit  tndie 
le  décret  suivant  : 

«  La  Convention  nalionale,  après  avoir  entendu  le  (ap> 
port  de  ses  comités  des  fiaaiiccSi  «I  ëca  ata«iiattc(  oioa- 
uaic«,  décrite  : 

a  Aru  l*\  Cent  miUisiw  en  astlfaais  de  SS  livris ,  130 
■iniens  «n  8«ignat>  de  10  livre» .  et  118  nUliloin  m  omï- 
gnats  de 50  kius,  dont  la  fabrication  a  élédSsi^léieb  aeraul 
convertis  en  assignaL'  de  350  livre». 

<  H.  Cent  millions  en  aNiiputs  de  S  livres.  50  milliooa 
en  asaifnals  de  45  s'>os,  ?0  initiions  en  assigaats  de  10 
sons,  doul  la  fabrication  a  ùie  ausaldisrtlés»  HnUt  esu» 
Tcrti*  en  a<s?piats  de  125  litres. 

«m.  I.e  pnpier  des  coupures  dont  la  fabrication  SM 
suspendue,  qui  est  fabriqué,  sera  Inteotorié  anus  la 
veillance  du  comité  des  aH^nsti  flt  maunaies,  cl 
ans  arrliives  naliaoala. 

•  IV.  Les  dtrreieHrs  de  la  fiiMeadon  des  assignats 
Biiloriaés,  NMW  la  «11  veillance  et  décision  du  comité  des 
asssignats  et  oionnates,  à  faire  pnSparcr  df»  formes  et  du 
papier  pour  des  assignats  de  6  livres,  :  i.ooO 
•ivres,  1,000  llv.  s—La  séance  est  levée  &  quait  i  iteures. 

SPECTACLES 

Oria*  Natiohal.  —  Auj.  MUtiade  a  Marathon ,  et  U 
Siêfje  de  Thiouvitle, 

Thi* ATEE  Df  L'opÉsA-Cowoot  RAnoxAL,  ruc  Favart  — - 
LaSIoiAsoii.  cl  I  ■  mia,  on  U$  Sauvages. 

Thrathc  d«  u  Hieoafcioea,  rue  de  la  Loi.  — '  fip^ 
eharh,  ou  teOM^Iralipapinrla  Lflarfd,  lfa|;,MMa4i 
ta  PiqiitU, 

TsaaTaaaaLi  an  Feini«*r.      La  Partie  carrée,  fjm 
ear  ^«t»  «0  ta /«aite  dr  Ma,  alla /VÎM  4»  rMlM, 
TaéiTsa  Nâfioaas,  rues  de  la  Loi  et  de  liouials- 
Sélk9,  ou  UtNegret .  opénoni  da  leulSM  apccl.»  suM 

ibi  GMaeafente'if  forti. 

Thkatrf  LturfjtR  iiRs  Amis  dï  la  r^-irir,  ri  il  vnnt  d« 
la  rue  de  Loin  ois.  —Rom,  opéra  tu  3  actes,  suivi  de  <a 
Ruse  l  itlor/eoisc. 

Tii^»TRF.  Di  ViinF.\ tLîi!.  ~~  Georges  et  Gros-Jean;  Am 
Hi  f  !"  ,  (  '  les  l\'lifiii:iii  esen  roule. 

TiiKiTne  nt  n  i  ni.  —  VtaiÉris,  —  La  f'evi'f,  on 
Vlnlrigne  seerèle  ;  te  C»*^  ét  tant  le  Mmife  ;  niteo,  ét 
U  Pari  da  ringt-qwOte  Anrr«i,  eu  f«  IhnrHIe  4c  ta  Prisa 
4»  TWifea, 
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POLITIQUB. 

SUÈDE. 

StttkMmt  te  31  déeemkte.  —  On  m  doote  plat  qu'il 
tt>>tiBte<kpid«  ioi){( temps  en  Saède,  et  surfoiil  iSleekhohB, 

une  espèce  de  faction  souterraine  et  dirigée  contre  la  Iran» 
quilUlé  de  l'Êlat.  Il  parait  que  la  conspiration  qB*on  a  dé- 
c«uv<'i(e  )>ourrail  tenir  à  l'espril  de  la  raclinn,  m;iis  qu'il 
ii  y  a  |K»iBi  de  iap(>oits  dirfd*  entre  l'um'et  l'autre;  c'est 
^  moins  ce  qu'on  peut  auftuier  jusqu'à  pr^nt. 

Les  aveux  de  ta  comtewe  de  Rudea^^iold,  depuis  qu  Vile 
•  sa  qœ  le  ealooel  Sandeb  éiaii  arrêté,  n'ont  pas  été  au- 
4lUkdesfeaseignei»««t»d^à  trouvés. parnite»  papiers  tires 
éi  «a  ttirrespoodaaoe  avn  le  général  d'Araifeld,  actuelle' 
«eut  eo  llalie>  Les  «iMvea  conjurée  a'oIxllBeiil  à  le  laire. 
d  c*<fli  encore  par  la  taleîe  de  paplen  imiwrianu  qne  Pon 
connaît  1c  deuein  formé  par  le  commis  Seiguerel  d'assassi- 
ner lu)-iu?tiie  le  régent.  On  espère  obtenir  davantage  de 
Mineur,  te  \  d'  clmnbre  du  baron  d'Armitl  i,  41!  a 
été  arrMé  cooinm  tl  a\[:\ii  rejoindre  sou  maître  en  Italie. 

Il  parait  que  l'oi)  iir  ti  .1  itjourd'hui  tous  les  oonipin* 
teorf,  et  que  le  nombre  en  evt  pt'u  consid^able. 

Mais  on  remarque  dans  celte  capitale  un  germe  de  divi- 
sion dont  la  caa^e  ne  néfiie  pas  moùi»  d'étie  recherchée 
que  l'affaire  de  la  eonsplradon.  (lVM<Mre  aus»i  ne  Priut-il 
pm  lui  donavr  tmA  dlaïf  ortanoe.)  Néamnoins  le  cbaoge- 
ment  de  nniendani  de  la  police,  d'aprta  la  dèmtwlon  de 
M.  Nordin.  a  seul  donné  lit'u  à  des  témo'gnages  tiiiguliers 
1.1  part  des  amis  de  celui-ci,  comme  «le  la  part  des  umis 
^  M.  Cnlifilm  ,  so!i  fi.ircrisciir,  les  nus  ei  le->autics,  ld 
grand  norrihit-,  ii>;inl  fait  remarquer  dans  des  icpa^  leurs 
affections  pariiruiiCiTs  ;  affectation  d'autant  moins  lu  n- 
dente  dai»  ce  roomeiit  que  la  ville  est  encore  remplie  de 
f«irouille«,  et  que  les  ordres  de  police  les  plus  tévl-res 
coMinnent  tenir  tous  les  haUiantt  es  alannei.  chacun 
.étoBl  prévenu  que  sis  coups  decaaon,  iiréidelBcllMtaile, 
acraM  la  Miaal  de  «e  reu  fermer  dtes  sol, 

ALLEMAGNE. 

Du  bords  du  Rhin,  U  janvier.  Les  nooveiies  de 
laos  les  côtés  ne  pu  rient  que  de  dommages,  n'annoncent 
^oaprèparaiiCs.  L'alarme  est  généiale  ealic  ka  princes  ni 
laawidit  ce  ne  sont  de  leur  part  fue  pvodanatkuiji  ^ur 
fnMdannIkn»  Adreeie»  lor  Adreaacs,  lantAt  aux  peuples, 
tantM  aux  aaagfslrati  des  ville*.  Tous  prodament  lenra 
droits  souverains  ;  plusiriirs  iinoqupn)  r.  ssislancc  divine, 
même  le»  é^fqucs,  comuie  cflui  de  Uambcrif.  II  faut  en 
effet  retiouvLlor  ^nn^  d  m  d;ius  les  armées  des  alliés  des 
iKitailIon-i,  des  cMîadron-)  entiers.  Il  y  en  a  qui,  tenant  de- 
puis 1  o  iverlure  de  la  campagne,  n'ont  de  leur  première 
cuateoœ  que  le  même  nom,  qu'ds  portent  toujours  après 
arairélé  plusieurs  fois  renouvelés. 

Les  peuples  sont  étonntfs  de»  mesures  que  prennent  tes 
despolea  foi  arment  ka  kalritaats  des  frouliî-rrs  menacées. 
Un  peuple  en  réquisition  pour  défendre  1»  tyraaoicnepeut 
nbéir  longtemps;  et  s*il  obCil,  il  ne  dnli  pas  vaincre dVin- 
trcs  lionimes  en  réqnisifrnn  paur  la  liberté.  Crtif  opinion 
prend  uire  Turce  considérable  dans  i'bisiuire  de  la  dernière 
c^mpa^ne,  ei  semble  se  présenter  eOBaM ttP  pnilOitle  sur 
kl  campjgne  prochaine. 

1, 'assemblée  parlirulit  re  du  crrrle  de  Souabe  est  convo- 

imée  dan»  la  ville  d*01m  pour  te  4  février,  et  rassemblée 
-  -  '       laltdace  ' 


ANGLETXRBE. 

Wéun  M  MBLEMRNT.  —  CBAIMK  Ht 
COHHUNSS. 

JVé  êê  ta  idÉMe  4m  tl  /amrfar.— Aitfe  du  iUeom-t 

de  M.  Fox. 

•  M*  Windbam,  portant  le  sarcasme  dans  des  mn- 
tièrrff  peitt'ftrc  tiop  iiiipurtaiites,  a  cherché  â  ailé- 
par  le  ridicule  ï'tdéa  très  vraie  pourtant  qite 


l'effet  de  la  guerre  a  éié  de  réanir  les  Fhmcais  entre 
eux ,  de  leur  fiiire  serrer  lenr  ranfs.  Bh  bien  !  j'ac- 

conlp  qu'elle  ne  :::t  |i;is  rriinis  ;  mais  alors  COtD- 
bii'ii  Cl'  (lui  serait  dmiiis  t  luiiiuuil  de  la  part  d'une 
gl  ande  phalaiig  ■  deviciil  prodigieux  t|itaiid  on  sougC 
qu'il  est  le  frtiit  des  efforts  de  quclaues  troupea 
eparses!  Certes  rënergie  qii^tls  ont  déployée,  et 
qu'on  ne  leur  soupronuait  pas.  n'est  alors  que  plus 
terrible  pour  la  cause  des  allies.  L'année  dernière,  à 
la  clôture  de  la  session  du  pin  lenit  iit,  deux  partis  se 
disputaient  eutre  eux  le  pouvoir.  Mai-scille,  Touloo, 
Lyon,  Bordeaux,  la  Vendée,  étaient  déjà  en  état  de 
révolte  ou  sur  le  point  d'y  entrer.  Les  pui.ssances 
coalisées  pouvaient  compter  alors  ces  rebelles  pour 
autant  d'auxiliaire-;  l  ius  lt>  sein  même  de  l.i  France; 
mais  aujourd'hui  toutes  les  relations  attestent  que 
l'insurrection  est  etouile'e  sur  tous  tes  points  de 
celte  vaste  république.  Qu'en  conclure? c'est  que, 
malgré  la  campagne  prochaine ,  malgré  celles  qui 
pourront  suivre ,  si  notre  épuisement  nous  en  per- 
met encore,  le  gouvernement  des  Jacobins  restera 
debout  ;  car,  avant  d'amener  les  Français  à  en  rece- 
voir un  dicté  par  une  iwissuioe  étrangère,  il  fau- 
dnit  conquérir  toutes  les  parties  de  leur  territoire. 
Tel  est  l'enthousiasme  qu'ils  nn»  i  nnru  pour  leur 
liberté  qu'il  ne  s  éteindratt  pas  luème  ^ans  les  ilôts 
dcienrsaag. 

•  A  la  force  des  Franeais  sons  rc  point  tte  vue 
ajoutons  encore  les  ressoun'es  de  leurs  linam'i  s.  D»; 
quelque  manière  qu'on  se  soit  permis  d'eu  parler, 
et  ce  qu'on  s'est  moins  lassé  de  dire  sur  ce  sujet  dans 
cette  séance  qne  nous  de  l'entendre,  je  me  rappelle 
(le  l'avoir  entetitlii  presmic  mot  iiour  mot  lors  de  la 
guerre  d'Amérique.  A  s  en  rapporter  à  ceux  qui  en 
voulaient  la  coutinuation ,  les  Auiericaitis  étaient 
dans  ia  plus  grande  disette  d'argent,  se  créant  une 
ressource  passagère  el  précaire  avec  U'itr  papier- 
nionnaïc  dont  une  perle  consulérable  réduisait  à  peu 
de  chose  le  parti  qu'ils  pouvaient  en  tirer,  exerçant 
toute  sorte  de  tyrauuies,  faisant  l'iirouver  aux  roya- 
listes toutes  les  cruautés  imaginables;  et,  alors 
comme  aujourd'hui ,  on  répétait  jusqu'à  satiété  o^ 
argument  banal,  que,  si  on  ne  se  hâtait  d'opposer  une 
digue  à  ces  principes  de  rébellion,  bientôt  tons  tes 
gouvernements  civilisés  et  la  monarchie  anglaise 
seraient  entraînes  par  ce  torrent.  Moi ,  alors  couiaie 
aujourd'hui ,  je  mis  la  mi*me  constance  6  dire  qu'il 
fallait  négocier,  eljc  le  redis  tant  qu'il  resta  quelque 
ouverture.  Noms  fumes  bien  toK^  de  traiter  avec  ce 
congrès  qu'on  afli  clait  d'avilir,  et  lu  uiouarrhie  n'en 
subsiste  pas  motns  avec  autant  de  vigueur  «iti  en 
aucun  autre  temps  depuis  notre  révolution.  S'il  était 
permis  de  se  citer  soi-mi'me  sans  encourir  peut- 
être  un  juste  reprochedeprésoiiiplioii,  je  dirais  que 

j  ai  toujours  été  poitt  trailer  «vee  le»  Jacobins  de 

France. 

•  Voulons-nous  à  présent  soumettre  à  noire  exa- 

unn  1/1  iiiiiru'èrc  dont  la  ;:iiri-i-e  n  i'l<-  roiidisilf  '  Des 
(butes  tunuuibrables s'uQt  iroutu  nous:  il  y  en  a  tant, 
elles  sont  si  graves,  qu'en  supj>osant  qu'il  existe  en- 
core dans  cette  Chambre  quelque  esprit  d'iudépeu- 
donce ,  je  somme  chaoue  membre  en  particulier,  i 
rir  lus  qu'il  ne  soit  le  Las  valet,  le  Irlehe  flalteur  du 
mmtstre,  de  démentir  l'assertion  trop  ('videiite  que 
je  ne  crains  pas  de  faire  ;  c'est  nue,  par  rapport  ii  ce 
pays,  la  guerre  ne  nous  a  produit  nuire  chose  que 
In  in-cuve  la  plus  coniplèle  de  l'imbécillild  de  ceux 
qui  l'ont  dirigée,  le  ne  fois  d'ailleurs  un  devoir  de 
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reconnaître  an  iTiirii<;trp  de  ennih  tatrnts,  une 
grande  éloauence,  une  aptitude  aux  aSairrs  encore 
accrur  par  le  l^ng  temps  c^ii'il  a  passé  i  les  gérer  ; 
mais ,  quel  que  soit,  d  après  toutes  ces  aualîtés,  le 
nombre  de  ses  admirateurs,  et  sûrement  il  en  a  l>e«u- 
cou|)  pariiii  11  s  cdiiiiaiss+Mirs,  sans  compter  la  tourbe 
de  ceux  que  iui  vaut  sa  place,  cb  Lien!  je  crom 
néminoin*  qu'il  faudrait  qu'il  cherchât  longtemps 

Sarmi  ceux  qui  lui  font  assidAment  leur  wm  «vant 
e  trouver  trois  personnes  qui ,  même  h  ta  table, 
os.issrnt  lui  faire  le  sol  compliment  qu'il  est  un 
grtiiiU  ministre  pour  la  guerre.  Il  reu^ini  mieux  une 
autre  fois,  nous  diront  ses  amis,  plus  proinjits  qu'lia- 
bilesàTexcuser  ;  Dieu  le  veoillei  mais  que  de  sang, 
que  de  tr^rsson  funeste  Mprentissage  u'a-t-il  pas 
coûtes  à  la  pairie  !  oti  !  qu'elle  •  pa|é  OU»  Ics écoles 
de  son  preniii  r  iiiini>tre.  • 

M.  Fnv  pn^sc  cnsiiile  en  revue  la  comltiite  de  l'ad- 
miuistratioii  relativement  aux  puissances  neutres;  il 
y  trouve  iniiniment  à  censurer,  et  s'empresse  de  sai- 
sir dans  cette  discussion  l'occasioii de  parler  avanta- 

Seiisement  de  la  république  du  nonteau  nonde,  et 
e  payer  le  plus  beau  tribut  d'éloge  u  prélîdcatdu 
eougrès,  l'immortel  Washington. 

H.  Piu  prend  la  parole,U  était  près  de  Mis  beores 
dit  nwliDvetdit: 

«  S'il  Csllait  s>n  rapporter  an  deniier  opinaat,  ou 
rejetterait  absolument  l'Adresse  ;  mais,  sans  entrer 
dans  de  longs  détails,  ce  qtie  l'heure  avancée  ne  me 
permet  point ,  celtt-  m.illcre  est  si  imporLante  que  ie 
crois  devoir  liier  mon  opinion  de  la  multitude  oe 
diStails  étrangers  sous  lesquels  l'honorable  nenbre 
l'a  ensevelie  piiitOt  qu'il  ne  l'a  combattue,  et  vous 
la  présenter  ainsi  pure  et  dégagée  de  tout  ce  qui  la 
de  ligure. 

«  Jeter  un  coup  d'oeil  en  arrière  sur  les  motifs  (]ui 
ont  fait  entreprendre  cette  guerre  est  une  chose  in- 
dispensable, quoi  qu'on  en  dise,  et  dont  je  prouve 
rai  que  je  me  suis  souvenu.  Je  me  rappelle  très  bien 

qu'on  a  voulu  faire  t  t^  n  1*  t  r  rtte  consitlér.itinu 
comme  Ic^^ére  en  elle-uicuic  ou  absolument  insigiii- 
Ôante  ;  il  a  même  été  avancé  que  riiiiii|ue  i>ul  de 
nos  discussions  devait  être  de  parvenir  a  terminer 
cette  guerre  d'une  manière  sAre  et  bottorable.  Eh 
bien  !  moi ,  je  pense  très  différemment  ;  ce  qui  n'est 
que  i'aecessoire  aux  yeux  de  quelques  personnes  est 
le  pruieip.il  aux  nm  iis,  cl  jf  cnus  qu'on  ne  pourra 
bien  connaître  et  bien  suivre  l'état  de  la  question 


3 n'en  ne  perdant  point  de  vue  les  motifs  originaires 
e  cette  guerre  «^niaqu'elle  durera  autant  que  le 
s^lème  d^anarcnie  que  nous  combattons ,  et  qu'il 


ne  serait  ni  f^loi  ieux  ni  convenable  d'abancloiiner 
le  cliamp  de  baUiiile  à  ces  principes  dé&orgiinisa- 

leurs. 

•  Le  parti  de  faire  la  guerre  a  été  le  résultat  d'une 
délibération  réfléchie  et  de  la  conviction  la  plus 

complète;  r'est  ce  dont  il  sera  facile  de  se  ronvainrrc 
pour  peu  tiu'on  se  rappelle  les  raisons  qui  l'uni  lait 
entreprendre.  Toutes  les  coiiscienees  ni  niaient 
alors  ,  toutes  les  voix  convenaient  oue  le  devoir  et 
la  nécessité  ne  permettaient  pas  à  la  Grande-Brc- 
tajrne  de  se  tenir  dans  cette  nentralilé  qui  ne  con- 
vient qu'à  de  petits  Btate  trop  faibles  pour  oser  ma- 
nifester leur  opinion.  Je  le  répèle  ;  celle  de  la 
Chambre  était  à  cette  époque  strictement  décisive, 
et  certainement  la  majorité  de  la  Chambre  repré- 
sentait la  masse  du  peuple  dont  elle  ne  fusait  qu'é- 
mettre le  vttn  général. 

•  La  question  suivante  a  été  faite  pnr  nn  membre 
de  cette  assemblée  :  •  Si  les  Français  ne  se  fussent 
pas  déclarés  Ire  premiers,  leur  iiiirait-on  fait  la 

Îuerre?  >  Je  répondrai  connue  ou  a  dt^à  répondu 
108  cette  Chambre  mène.  Oui»  en  cas  qu'ils  se 


fussent  obstinés  à  ne  pas  donner  satiffarfinn  pour  îè 
p3<;sé  et  garantie  pour  l'avenir.  Je  re|H)=idrai  qu'a- 
près tout  ce  que  la  France  s'est  permis  au  dedans  Cl 
au  dehors,  de  quelque  cOté qu'eut  édati  ta  gnerre , 
nos  ennemis  devaient  être  eeuiilérés  comme  ayant 
fait  les  premières  bnslilites,  en  un  mol,  comme  les 
agre.<«!»eurs.  Quant  aux  motifs ,  ils  .se  rediii.'ient  à 
quatre  principaux  qui  vous  ont  été  exposés  par 
lord  Uorniogton  ;  je  vais  les  répéter;  on  les  prêt* 
dn  si  Ton  veut  pour  nn 
sont: 


pour  une  espèce  de  manifeste.  Ils 


•  10  Que  le  système  adopté  par  les  Français  est 
fonde  sur  des  pn  u  i  [  t  s  destructifs  de  l'ordre  général 
de  la  société  et  subversif  «k  tout  gouvememeat  ré- 
gulier ; 

•  20  Qne,  dans  la  vue  sans  doute  de  propager  leur 
système,  ils  se  sont  rendns  coupables  d'usurpations 

sur  le  territoire  étranger; 

•  ^0  Qu'ils  ont  manifesté  des  intentions  hostiles 
contre  la  Hollande  ; 

>  40  Qu'ils  ont  fait  paraître  des  projeta  d'agras- 
dtssement  et  d'ambition  entièrement  nouveaux  daas 
leur  iHeniIue  Comme  daus  leur  importance,  eu  me- 
naçant dans  11  ur:»  progrès  iion-seuleuienl  notre  in- 
dépendance, mais  encore  la  sûreté  de  l'Europe. 

•  A  OMMus  Qu'on  ne  démontre  qu'il  y  a  eu  «mar 
dans  ees  motiB  «  ou  que  ces  causes  de  guerre  sont 
irsnflisantes,  nn  enfin  que  le  but  qn'onse  proposait 
estdt  ja  rempli,  les  raisons  toujours  subsistantes  qui 
nous  ont  fait  entreprendre  cette  guerre  doivent 
nous  la  faire  pousser  avec  vipieiir.  En  vain  nous 
parlera -t-on  des  obstacles  et  des  tiifileultésqui  con- 
trarient l'exécution  de  ce  louable  dessein;  nous  de- 
vons tirer  de  ces  difficultés  mêmes  de  nouveaux  mo- 
tifs d'ardeur  et  d'énerfrie.  En  vain  ol))ecter;iit-on 
aussi  l'incapacité  de  ceux  qui  sont  charges  de  la  di- 
rection de  la  guerre;  cela  ne  doit  rien  changer  au 
fond  de  la  question.  Et  certes  ee  savait  bien  mal  jn- 

Îer  ce  parti,  apprécier  ses  resBoareesMen  lM»,qoe 
e  supposer  qn  un  ne  pourrait  renctmti  er  dans  d'au- 
tres persniiiies  les  talents  que  la  maliL'tiite'  ou  l,i  jns- 
lire  q  l'on  veuf .  leliisriit  â  ceux  qui  sonl  auj<nir- 
d'Iiui  au  timon  des  affaires.  Mais  si  la  difficulté  de 
notre  position  tenait  plus  encore  h  la  nature  des 
choses  qu'à  la  conduite  des  administr.-itei?ra  ,  ce  ne 
serait  pas  encore  une  raison  pour  mie  la  nation,  dés- 
espérant du  salut  de  la  cli  ise  punlique,  mécoimOt 
sa  dignité  et  ses  devoirs,  et  les  ministres  seraient  en 
quelque  sorte justifids  des incvlpatioas  que  Tasse 
piait  à  accumuler  sur  eux. 

•  Mais  quand  se  terminera  la  guerre?  Cest  la 
question  que  tout  le  monde  fait  avec  anxiété.  Et  m"; 
je  réponds  avec  franchise  que  cela  dépend  de  la  ré- 
union de  deux  circonstances.  La  paix  se  fera  niiaiid 
on  sera  en  état  de  se  la  procurer  à  des  conditions 
asses  honorables  pour  qu'elle  soitsftre  et  perma- 
nente; la  paix  se  fera  lorsqu'on  sera  ronvrtiahle- 
ment  dédommagé  des  frais  considérables  enlraines 
par  la  j^iici  re.  C'est  là  le  seul  point  de  vue  sous  le- 
quel nous  avons  à  nous  méicr  du  gouvertiement  in- 
térieur de  nos  voisins,  fît  certes  il  ae  sVnsutt  pas 
que  nous  voulions  bouleverser  en  entier  celui  qii'i!^ 
ont  à  présent.  Si  nous  trouvons  moyen  de  laire  la 
paix  avec  sflrelé,  tions  n'en  rejeiternns  pas  tes  con- 
ditions précisément  parceqiie  le  caractère  de  ceux 
qui  régissent  la  France  aoas  parait  immoral  ;  mais 
SI  la  détestation  dececamtèir  se  joint  h  la  crainte 
ilien  fondée  qui  en  insulte,  j'iutnrpelte  tous  ceux  qui 
siègent  dans  cette  (Chambre,  et  inrnie  les  efinemis 
delà  guerre,  de  nous  dire  s  ils  coiuniisseiit  jd'nutres 
moyens  d'assurer  la  paiv  mie  de  détruire  TalfitfUX 
système  qui  ne  permet  pas  aj  mm  pter.  • 

Ici  N.  Pitt  reproduit, eu  ranalysant ,  le  tnbican 
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dé'ii  tnré  parlorfl  Moriiinf^toii  avrc  les  couleurs  les 
|)lus  udieuhes  ;  il  en  Uaïc  uu  du  nu'iuc  genre;  el 
toiubaut  en  coiitradiclion  avec  lui-in>  iiu',  ou,  pour 
mieux  dire,  iIiMoilaut  sou  véi-ilabk  dessciu,  il  con- 
clut ^ti'il  n'y  a  rien  de  pliisàtwillMter  que  l'auéan- 
tiiseincBt  d'un  luude  ae  jgouveroeiDi'nt  qui  fait  le 
inaliicur  de  la  France  et  llpouvante  de  l'Europe. 

•  On  a  eBCore  drmand*',  rppr(^-il ,  ai  l'on  ffra 
jamais  la  mis  avec  les  Jaoobiiw.  J'aroue  qu'il  est 
tth  diflMi»  de  répottdn  èeeHe  question  :  eda  ié.- 
ptaâ  <''vp'nrm(  '!'-;  :  l'f  i  ('jiniiilri-  (Ciiiir  manière 
tl^BattlVc  nf -Serait  m  (iiiiilri.t  m  r:rs  'l'ii  iii|p.  Je  dé- 
rl.-irrrai  imimiic  rit  tternciU  qu  il  n  ai  ru  tT  i  jamais 
d.'éiMiaue  OÙ  je  ue  ^réière  toute  aulrr  allernaiive  à 
celle  vwM  feix  mm  h  France,  faite  sur  les  princi- 
pie  ivteax  tfoi  tyrai—ert  inioard'iMii  oeil*  nal- 
iieweiMe  contrée.  • 

Le  chancflicr  de  l'échiquier  reproche  è  M.  Fot 
d'at^ir  posé  sa  motion  en  termes  très  généranx.  Son 
a^f'^TinsIgiiifiance  ne  IVmpMitTaft  fM  d*<lre  fort 
iMii«ii!»le  PII  ce  qn'elle  ferait  supposer  que  la  Cham- 
lirp  (lifR'rc  singultiremeul  d'opinion  avec  Sa  Majesté, 
ce  qui  (^rerllrnit  les  WBpywdes  tlMél et  !■  COIH 
liauce  des  ennemis. 

Le  nlItiHÉM  s'attache  «nsAKé  ft  tfétnrîre  Ira  rap- 
ports de  comparaison  iLiMis  pnr  son  advi-isniri'  rii- 
Ire  le  gourcrncmcQt  aotucl  de  la  France  «1  celui  de 
Louis  UY.  II  ajoute  pourtant  qiir  c'cit  moins  le  re- 
tàftlJMtà^iM  l'autrl  que  la  chute  du 

«irtteiflé  pH3étit  qall  se  feit  un  devoir  et  une  ginii  e 
de  poursuivre. 

•  Je  ne  uiet><,  dit-il,  d'importance  à  la  restauration 
delà  monarchie  qite  paivequc  mes  lumières  et  uia 
eoMcieiiee  me  disent  que  du  ciiaos  actuel  où  tout 
Irà  éléments  de  la  imlitique ,  de  la  morale  et  de  ia 
reliu'ioii  siiiit  confondus  en  Frriiice.  il  neiit  sotiir  cn- 
rore.  jiai  une  sorte  de  crè-iiliou  ou  de  n-gt'ueralion, 
(|uelinip  furme  de  goiivernenieul  ii  laquelle  In  in.ijo- 
rilé  au  peuple,  ai^ourd'hui  enchaînée,  serait  dis- 
pgfrfe  à  «OMOiirir.  i«  voyais  l'ancicB  gouverne- 
ment comme  uin-  e-^pree  de  matièltt  jurmière  (|ui 
fournissait  les  ihi-illrurs  éléments  qu  on  ptlt  em- 
ployer dans  la  fabrique  d'une  nouvelle  con-titiitinn 
perfectionnée.  Je  dois  dire  de  (ilusque,  dans  tiailes 
■es  propositions  sur  les  affaires  intérieures  de  ce 
pays,  j'ai  obéi  de  préférence  i  cette  maxime  deve- 
nue en  moi  sentiment  habitae!  :  le  premier  devohr 
est  de  s'occuper  partout  et  [inrdessus  tout  du  bon- 
heur du  peuple,  et  eu  Fr.'iiue,  comme  ici,  la  uioiiar- 
dbie  leapdiw  v'a  paru  le  système  qui  ^acoDcdait  le 
■icui  arec  sca  vëriUblea  inl^ts. 

•  Je  pourrais  me  plaindre  d'avoir  encore  ëld  mal 
saisi  pnr  l'honorable  membre  sous  un  antre  rapftort, 
lorsqu'il  a  présenté  le  rétahlisscment  de  l'antique 
monarchie,  même  corrifré.  ,  comnie  nu  événement 
auquel  on  ne  pouvait  arriver  que  par  la  conquête 
de  la  Pranee.  Je  n'ai  vn  dans  fa  monarchie  qu'un 
étcudai-d  sous  lequel  les  Français  pouvaient  d'autant 


mieux  se  réunir  que  lord  Moruiugton  a  prouvé  que 
îihabir        "        *  *  " 

royalistes. 


li's  deux  tiers  deihiÂ>itaal»éUieiit  au  fond  du  caur 


On  s'opiniâtre  à  ne  voir  aucune  sûreté  de  plus 
à  la  solidité  de  la  paix  dans  le  rétablissement  oe  la 
rovauté.  On  prétend  que  ce  pays  eMitumcrsit  A 
avoir  également  à  craindre  de  ses  amt)itieux  et  puts- 
aants  voisins;  mais  on  est  la  preuve  de  celte  étrange 
assertion?  Ceux  qui  l'avancent  si  hanlimenl  seraient 
Men  einbam.ssésde  nous  la  donner.  Avouons  plutflt, 
car  la  vérité  l'exige ,  nne  la  monarchie ,  dépouillée 
cniinip  elle  le  serait  (1  une  [)articde  sa  puissance  et 
'ifladilie  dau5  ses  revenus,  uc  peut  être  aussi  furmi- 

ilidiU»  «ih'uii  cyatiflu  qui  ftà  nuwtctf  yloi  dange- 


reux que  la  monarchie  dans  la  plénitude  de  Sa  puis- 
sance el  au  comble  de  sa  yraiidi  ur. 

■  Enfin,  pour  conclure,  car  il  en  est  temps,  dit 
M.  Pitt,  et  la  question  est  siiflisammeut  éclaircie 
pour  les  gens  de  bonne  foi,  on  nous  a  recommandé 
de  faire  la  paix  avec  la  France.  On  entendait  vrai- 
semblablement aussi  de  la  faire  au  goût  de  la  n'allée, 
puis(|uV)n  iiuiis  a  en  nu^me  temps  Iieaneonp  parlé 
de  liberté  et  d'égalité;  mais  ce  qu'un  parait  avoir 
oublie  ,  et  ce  que  je  dois  vous  rappeler,  c'est  qu'il 
existe  encore  des  décrets  de  la  Convention  qui  dé- 
fendent de  traiter  avec  l'ennemi  {nsqu'à  ce  qu'il  ait 

C^.•n■l!^•  le  ti'inf"ire  dr  la  république,  et  qui  porteul 
pi'jih'  de  inoil  contre  ceux  <|iji  propn^ei  ni  d'enla- 
tin  r  des  négociations  asi  c  une  ninssaiice  siiiis  (pTail 
préalable  elle  ail  reconnu  l'in(léueudance  de  la  na- 
tion ainsi  que  l'uuité  et  l'iDdivi^uilitéde  la  républi- 

Ïue  fondée  sur  la  liberté  et  TéKalité.  Faudra-t-il 
onc  descendre  à  ce  dcfiré  d'humiliation  et  nous 
avilir  an  point  d'aller  lunnldemeiil  à  l;i  barre  de 
^as^enllllée  iialioiiide  remettre  les  clt'S  de  Condé* 
Valeinn-nni's,  Le  Quesiioy,  Fort-Louis,  MayenOB* 
Tabago ,  des  villes  de  la  partie  die.  SaÏM^Doiningaa 
dont  nous  sommes  en  possession,  ei  enno  de  tontes 
les  factoreries  des  Indes  orientales?  Et  qui  ^ lit  si, 
quand  vous  vous  serez  soniiiis  à  toutes  ces  lundi- 
tioiis  dictées  par  l'orgueil  insolent  de  vos  rivaux,  ils 
ne  vous  diraient  pas  :  •  Vous  avez  déjà  hit  quelque 
chose  pour  obtenir  la  |>aix,  mais  H  vnns  reste  encore 
à  faire?  Vous  n'avex  point  encore  reconnu  fornielle- 
nieiit  la  liherle  et  l'égalité,  l'unité  et  l'indivisibilité 
de  la  rrpiiMi  iue  dniis  le  sens  (|ue  nous  attachons  à 
ces  mots.  Vous  n'avez  pas  encore  lu  l'acte  de  renon- 
ciation a  voire  propre  forme  de  gouvernement,  le 
désaveu  de  votre  constitution  ;  en  un  mot,  vous  u'a- 
ves  pas  encore  sanctionné  la  déposition  de  votre 
souverain  ,  raiiéanlissenient  de  votre  léi^islalure  : 
vous  deviez  pourtant  savoir  que  nous  exigK>us  ces 
nréliminaires,  avant  de  dai;^uer isitt  la  grflee  i lut 
ennemi  de  trai'er  avec  lui.  • 

•  Eu  vaiu  dirait-on  que  j'exagère,  qu'ils  ne  poos- 
seront  jamais  la  folie  jusqu'à  exiger  un  aveu  de  cette 
étendue;  ii  (uielque  point  qu'ils  aient  porté  l'audace 
dans  leurs  Qiscoon,  ïls  l'ont  toujonrs  surpassé  par 
leurs  actions.  • 

L'orateur  s'attache  particulièrement  à  cette  idée 
qui  lui  fournit  matière  à  nn  long  disconrs. 

Après  une  réplique  de  quelques  mots,  faite  par 
M.  Fox,  pour  ex]tli<[iier  certains  points  de  sfiii  dis- 
cours déligurés  par  M.  f'itt ,  a  cuiu  heures  et  demie 
du  ma  ti  n  Ja  Chambre  l'étant  divisée  sur  la  question, 
il  y  a  eu  - 

Pour  l'adiendeiiient.  .  50Toix. 

Contre  277 

Majorité  218 

Liste  des  membres  de  la  Chambre  desMNnmiuiet 

qui  ont  voté  pour  l'ainendement. 

JVoma  dr*  membrei.       Lieux  d'où  ils  sont 
H.  tée  AniMd.  Qreat-MMr. 

■m.  MwaWI  I 

Burclk. 
Qumge*  Oing. 

i.-B.  Chyrck.  W«nd»w«r. 

T..W.  Cok«.  "«HUÎ., 

E.  Coke.  DrAy. 

W.  Colkhound.  Do<irortl.  ' 

J.  ronrlrnty.  Tamworth. 

T.-C.  ('«T»f»ig«f,  SiKiltmy.  ' 

John  CrMue.  Cbetiiira. 

Uuri.  ThoaiM  ErikiDe.  ParUaui 

iu  U.  p-i — •imhit.g'i  Ua. 
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Sir  IT.-R.  Fiopilrick. 

Uotl.  F-il.  Foicjr. 

Aalli  Milhaoke. 

Hilnes. 
B.oH.  Chiirie»  ItBMtfai. 
Philip,  rraaeit. 


Tavwlock. 
WorcMicTjhire. 

l>urh;iro-€ounljr< 

York. 

BlecUngir. 


Gaine. 
Conwall. 

Imerneu-ihirC* 
ledbarg,  elc. 
Ym-k. 

€reil-(!riaMl>|. 

ner«for<l. 

TorneM. 

Surry . 

UrcllnrJUlire. 

SlalTord. 

Caaiclfnrd. 

Dunlingdon. 

Vxrrliani. 

Bridport. 

Li»erfK5ot. 

Po..l.- 

ExTth.im. 

Kn.ii<"<lHirotlgh. 

Vinchelsea. 

Caloe. 

Thrick. 

H«reford. 

Malden. 

Iliireri«y. 

Dcdrord. 

Bridremaal» 

Bonamya. 

Proilwich. 

Ghif ping  Vjctnba. 


Nvm  diê tenMUun,  ou  de$  ptrtùimn  fii<  «mf 

compM  Ut  voir. 


lepb  JekiU, 
8ir  Williani  Lcmon. 
Colonel  Maclood. 
Don.  Major  Msitland. 

8ii'  Williiin  Millier* 
Dudiuy  North. 
William  Pluinet. 
W.  Powled. 
Sir  M.  W.  Ridle^. 
Lord  William  Ruucil. 
Bon.  Si  -Atulri-w. 
W.  Cuiili(T>'  Sliaw. 

B.  D.  8h(  ndio. 
William  Sniiih. 
HcnrT  Sperd. 

Lord  iioheri  Spenect. 
Charie»  ^luri. 
Colonel  Tarleion. 
M.-A.  Ta>lor. 
Thomas  Thofnp»i>n. 
Lord  John  Towiohcnd. 
Sir  Frederick  VaM. 
n.  Vaughao. 
Bobert  Vjm», 
J.  Valwyn. 

C.  -C.  Vealera. 
M»  VhMlM. 
ImhcI  Whilebmd. 
liNMms  Vhiimore. 
Rofir  Vilbrabam. 

fir  Edward  Vinnigtoa. 


William  Atiani. 
Cbarirs  Grey. 

loul. 


BftUhir*. 


inaisons  illuminées,  et  nos  frères  pr#ls  à  s  rnlr  ogor- 
ger...  Tout  est  cependant  rentré  daus  Tordre ,  grâce 
au  xèle  des  repré.seDtiinls  du  peuple.»*.  On  est  à  i« 

poursuite  des  instigateurs.  ■ 

Il  finit  par  annoncer  que  bientôt  celte  ville  rclwlte 
sera  évacuée,  d'après  les  plans  enroyés  à  la  Con- 
vention, qui  tient  entre  ses  mains  le  sort  de  qnntre- 
vingt  mille  onTiien  mus  énergie  etems  luniièr», 

Îni  n'ont  de  ressource  que  dans  la  démolition  et 
'espoir  que  dans  les  spconrs  de  la  Convcniton. 
Du  19  pluviôse.  —  Le  conseil-gi'nérsd  piiu  lui  la 
lecture  d  une  lettre  du  coniité  de  salut  public  ,  jwr 
laquelle  il  prévient  le  conseil  que  des  citoyens  Jeii- 
nes  et  rolniites  seront  pris  dans  les  départements, 
sur  II  pr)<sentation  des  communes  et  aes  Sociétés 
nniiiiilaii  cs,  pour  faire  des  cours  d'éUides  à  l'effet  de 
fnlii  iquer  cl  ralliner  les  poudres  etsnliM'ires.  pi  faire 
iilTûler  les  canons,  tes  citoyens  seront  particulière- 
ment choisis  sachant  lire  et  écrire.  Ils  auront  le  In- 
^ment  silÂt  qu'ils  arriveront  à  Paris,  et,  après  leur 
cours  ils  seront  employés  sHon  leur  degré  tPintelli» 
gi  iice.  l  e  conseil  applaudit  au  détail  que  renferme 
cette  lettre,  el  en  arrête  l'envoi  aux  quarante-huit 
factions. 

—  Daugé ,  administrateur  de  police ,  fait  part  ae 
conseil  que  ses  perquisitions  à  Clijun|is,  daii»  unedcs 

firopriétés  de  la  reinnie  Marixruf,  n'ont  pas  été  iu- 
ruetueuses  «Nous  trouvons,  dit-il.  tians  un  pros 
mur  (lu  ehâleau,  une  malle  remplie  d'arjçentene  et 
de  différentes  petites  boites,  le  tout  paraissaot  OMr 
teair  des  «Ifels  précieni.  > 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DB  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ» 
Wààm  AUX  JACOBINS  BB  PABU. 
PrMêaieê  d»  JI<ff<raA«a* 
BÉABCB  Ml  19  rumoSB. 


BÉPUBLIQUE  FRAIVÇAI8B. 

COMMljNË  li)ù  P.4RIS. 

C^mteil-génértA.  —  IN  IS  pfvofol». 

Marioo,  membre  du  conseil  et  de  la  commission 
temporaire  de  surveillance  républicaine  de  Com- 
niune-AiTranchie,  écrit  de  cette  commune,  en  date 
du  i\  pluviôse,  que,  malgré  toutes  les  forces  que 
l'un  y  a  envoyées,  cette  commune  ne  sera  jamais 
diçne  de  ce  nom  tant  que  les  fabricants  égo'utes  el 
«nstocraies  l'habiteront;  ilannoaee  qu'on  n*a  pu 
étouffer  le  germe  de  oontre^réTolution,  et  il  en  cite 
un  trait.  •  L'  rr^t  '  des  contre-révolutionnaires  de 
Commune-Afiranchie  est  parvenu  à  semer  la  dis- 
corde entre  un  cor|>s  de  deux  nulle  linnuties  de  l'ar- 
anée.  révolutioonaire  et  les  canonniers  de  la  garnison 
de  Valencinmes,  le  9«  régiment  de  dragons  et  quel- 
ques niitrt  v-  troiiprs  de  ligne,  au  point  qu'ils  en  sont 
venus  aux  uiauis  daus  une  nxe  uii  l'on  avait  pris 

Îiour  prétexte  la  paie  qu'avait  di'  plus  l'arim t  rt'vo- 
ulionnaire  :  les  lemmes  ont  eu  lieaucoup  de  part  à 
cette  iidaire....  Ruse,  prostitution,  les  Lyonnais  ont 
tout  employé  pour  animer  les  troupes  de  ligne 

contre  raruiée  rérolutionnaire  Pendant  trois 

iottis  et  trois  anils  les  canooi  ont  Hé  braqués,  les 


LaSr>ci<-tt^  admet  partait 
député  à  la  C^nvoiuon. 

Oti  passe  au  scrutin  épunitoire. 

Garao  est  adnii«.  —  Cbamperloy,  juge  du  (rtbitml  cri* 
minrl,  parait  k  la  tribune. 

Un  aieailKe  «te  la  aeciion  de  BoMM>Now(ellc,  qui  l'ait 
aosrf  d'un  des  eomité»  de  cette leedan,  didafe  qne  Cha» 
pMoy  eM  an  heme  à  deux  faces,  qui  proKge  h»  i^«a* 
(aires  des  pétillont  iitriviques,  el  qui  a  été  dtaMé  de  la  So- 

eii'li^  populaire  de  !  i  fiTlinn,  fie. 

Après  qudquts  diiij(!>  Cliantp<'itoy  donne  lecture  rlc  s.i 
loslilicalion,  qui  e»i  appojéepar  plusieurs  meuihrev.  La 
Société  en  paraît  «amCRite;  Cbatnperloy  est  admis  aa  mi- 
Vu  w  (tci  ap|ilinuliss<'nii.'ni';. 

La  Société  admet  «-gaiement  Huri,  Gauthier,  nf);r.iii«rtu 
ministre  de  la  guerre;  CoflBnhal,  juge  du  iiibiirnl;  Du- 
boisseau,  tdem;  Trrnch.trd,  jtirc  du  akne  Inhuitai  ;  Du- 
verger,  Bmre  et  ValartI. 

—  Lojtoblienlla  parole,  a  CooMne  awailii*  d'uue  d^ 
putailon  de  ManHIle,  je  vleaa,  dit-il»  au  nom  de»  patriolfS 
de  ceue  ville,  persécutés  pour  la  trenlitme  fois  «ou»  ttt\n 
un  tableau  fidèle  de  leur  position  afWireatite.  On  le«  accoM 
rlr  rv(k-ralismc  cl  de  con»piration  ;  ti'uv  justifiralion  sera  le 
buiiplc  rtcli  (les  cvéïiemeuls.  Les  pci sérutloits  qu'éprou- 
vetii,  de  louies  le^i  parties  de  la  république,  les  |>.urioics 
les  plus  purs,  ttenneni  è  un  taste  complut  qu'il  !-uÛii  de 
faire  connaître  pour  le  déjouer.  < 

I.'orrticur  cite  le*  événements  qui  ont  eu  lieu  à  Marseille 
df  puis  TLirrivée  du  n-prés  -niant  du  peuple  Albitle.  Il  paria 
de  la  diRicuHé  que  les  patriotes  éprouTèrenl  i  faire  îiicar- 
aérer  les  contre-révolutionnaires  de  cette  cite;  la  Sociélé 
pnpoialra  rat  beao  loi  piéscnUrr  do  obtervaiiont  pour  loi 
«n  démonlrtr  la  nèccMilé^  celaM  répondit  psr  des  oljee» 
lions  futiles,  et  lui  dit  qu'étant  seul  dans  la  ville,  en  qua- 
lité de  repréicntaut,  U  ne  pouvait  prendre  celle  pieaiiresiir 
■a  icapanalillilib  Gens  ftit  fu'aprti  l'atritde  de  Fonaae  ci 


Digitized  by  Google 


43: 

it  CbtilMiinlsr  qae  cinq  tM»  ttàinVêm  fbitnt  nh  en 

arrr<i;iiion.  Quand  Barras  et  frémn  fiirrnt  entras  h  Mar- 
fc'iVc,  il  $\^';iblit  cntrp  Im  diffërenU  repriaenlaiKs  nnees- 
picr  (le  rnaiiu'  qui  fdisnit  i>our «iari dindMt  GMtce- 

lions  naiionaU's  dan<  cette  ville. 

Apri'n  avoir  parlé  do  la  manière  arec  l»(luelle  Marseille 
fut  mh  en  éial  «le  »ié|fe,  ei  de  l'e'pècc  fie  f.  nyenr  que  l'on 
jfla  aimi  parmi  le  peuple  qui  nesaviiil  pa-le  mol  if  de  celle 
condoile.  Loj%  annoocc  que  l'on  se  plut  à  exciUTdndivi-  | 
lioM  «I  des  aniotOKiiés  eotre  le  peuple  marseilabd  la  icar-  ! 
idani,  afin  <|e  liiifc  dira  que  Marseille  Toulail  se  wtftt  de 
ta  icprise  delttaliNi  nir  «es  Tainqnenrs.  Il  n'est  pas  de 

imôctftioo  ^i**^  ■>  l'ur  ^i'  'ii'**^  :  ImaltiildMn  les 
ralk^  tfmrtÉf  IfMélaeles.  Quaire-vingt-sts  idmkImi d'âne- 
nerhTcnt  tancés  conti-c  les  patriotes  ;  deui  ont  été  Iradaits 
ao  tribnnnl  révolu tionixiin',  mais  il  ne  se  trouva  aucune 
piice  à  tour  charge.  On  procoda,  par  ordre  des  rcpréseo- 
lants,  à  lin  dêsartnrmoni  ^énéral,  sans  avoir  é|{aid  aux  ' 
M  TV  If (»^  rettdus  i  la  république  par  les  palriotcs,  qui  furent 
dt'»nnné3  aus»i  bien  que  les  ari»tocrates.  Les  lieux  d'a<u>eiD* 
bUc  de  sections  fureni  détruits  comme  si  les  maisons  que 
l'on  démolissait  iTaieat  été  la  cause  de  la  contre-rérolu> 
Upn  scctionailiiit^MrigrÉ  le  décret  qui  ordonne  la  conser- 
vallon  d«  «MMÉn*  de*  aiU  qui  M  iranvcnl.daiu  les 
viBc*  Klifllaft,'b  «nhon  eoanint éi  MmdNe,  svpcrbe 
btltaMM^  ^ifoe  de  passer  h  ta  fWalMlit.  «éM  VNWrsèe. 

Telle  est  une  gi  andc  partie  d(«  étéaemenla  dont  Loys 
doiineconnaissancp  .'i  l,i  Socil  Ic;  il  y  niiMeplusicui^  Tiiis  re- 
lalift  t  Cummnne-AQ'ranrliir,  et  à  la  jalousie  qui  s'éleva 
entre  l(  s  i^énéranx  Lapoype  et  Cartaux,  Julouslt^oitai  la 
cause  do  lieaucoup  de  maux  dan»  le  Midi. 

Loys  termine  en  déclarant  que  c'e^t  hi  venpeaiice  seule 
qui  a  guidé  les  représentants  dans  la  conduite  qu'ils  ont 
lenne  envers  les  Marseillais  il  annonce  qu'ils  sont  rappelés 
par  le  comité  de  salut  public,  et  qu'il  sera  facile  am  pa- 
Irioles  persécuté^  de  se  justifier  ans  yeux  de  flecoflilté  de 
toMct  les  ineuliwtiOM  ful  leur  «oM  biles. 
-  Mobttpitrr»:  Lo  Société  dtHt  «ttpndrr,  pour  pro- 
noncer stir  t'aRairc  qtii  lui  est  prtViitée  ,  qu'elle  nit 
<>t»'  tlisciilee  sans  précipitation  :  eii  cr  iiioinciit  l'er- 
reur serait  très  danp'retise.  Il  y  a  des  niinges  épais 
répndiis  .sur  l'ensemble  dt^  événeincnls  ;  il  rst  dir- 
ficile  d'rn  donner  une  juste  iddc  arant  if'aToir  sage- 
ment réfléchi:  je  crois  quel'alBiireB'ealpMSiifli- 
sa minent  éclaircie. 

î'iii  connu  l'ofnteiir  pour  un  pnliiotP.  Jp  sais  que 
les  Marseilioisout  combattu  le  ledéralisme;  mais  ce 
qui  s'est  passé  é^jms  peut  pré.seiitiT  un  sulre  carac- 
tère. Je  ne  ne  sue  si  l'urateur  |>arle  au  Doin  des 
iwlriotn  de  Marseille,  ou  au  nom  de  la  Tille  même. 
Si  c'est  an  ii'  m  di  *;  patriote';,  je  lui  denianderni 
quels  sont  «es  pairioi.  s  '  Si  <•■.  ?;!  ;in  nom  de  la  ville, 
je  lui  demanderai  comment  il  sr  fait  (]n('crtle  cité, 
nui  a  douué  naissance  au  fédéralisme  du  Midi ,  soit 
WTenuc  tout-a-coiip  si  patriote? 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  les  citoyens  de 
Marseille  accusent  les  représcntniils  de  ri^'iienr,  et 
<^ue,  d'un  autre côt<*,  les  représcnlants  ;i^siircnl  que 
1  esprit  public  n'est  pas  chat)(;é  dans  Marseille  ;  ijue 
rimiulgencc  a  encouragé  les  rédéraiistes  et  a  eiigr>n- 
dré  UQ  orsiieil  qui  n'est  certiiinemeut  pas  celui  des 
liommes  libres.  Les  représentants  prétendent  que 
ceux  qui  se  disent  les  patriotes  de  Marseiil.',  .tprcs 
avoir  culbute  les  fédéroltstcs,  ont  voulu  se  mettre  à 
leur  place,  et  qu'ils  n'ont  vu  dans  la  révolution  sa- 
lutaire qui  s'est  o()crée  à  ftlarseille  qu'un  moyen  de 
s'élever  sur  les  ruines  dn  parti  opposé.  La  nourelte 
municipalité  est  -k  cnseV  de  désobéissance  envers  les 
WpréseiitanLs  ;  elle  est  accusée  d'avoir  donné  ordre 
de  rester  à  plasieurs  Marseillais  que  les  représen- 
tants requéraient  de  marcher  à  Toulon  ;  on  a  été 
iMoit,  pour  empêcher  le  désordre,  à  mettre  la  Tille 
*n  état  de  siège*  Voilà  des  prétentions  des  deux  cô- 
tés: Toilà  ce  qui  servira  de  base  à  l'examen  du  co- 
mité. 

Si  les  Marseillais  sont  opprimés,  ils  auront  justice  ; 


Tesprit  de  ta  ConvenUon  et  du  i^uvemement  est  de 
faire  ju'«lice  à  rinnocrncc,  et  de  faire,  planer  le 
glaive  de  la  loi  sur  toutes  les  têtes  coupat>les; 
mais  la  Convention  ot  U«HléMtniliié«  à  «HUMltra 
les  modérés  et  toasimaqiii,eiNDiDe  eux,  tnvailleot 
au  renrersement  delà  Iflierté.  S'il  est  vrai  que  les 
Marseillais  aienltort,  voussenlez  qu'alors  le  fédéra- 
lisme reprendrait  son  empire  ,  el  que  l'autoritd 
nalinnale  serait  méconnue  ;  cette  raison  doitenga* 
ger  la  Société  à  suspendre  son  jugement  et  à  ne 
prendre  aucune  impression  pour  un  parti  plutôt  que 
pour  l'autre.  Que  les  dé|»iites  (le  Marseille  attendent 
avec  confiance  le  résultat  de  la  discussion  et  des 
éclaircissements  que  le  eooiité  Tt  M  fnvunr» 
(  Applaudissements.  ) 

—  Une  députalioD  de  la  plus  andeniie  Sodélé  ds  Wm^ 
sailles  vient  &e  plaindre  des  divûiooa  qui  nilMM  Mira 
elle  et  relie  de  la  Vertu  sociale.  Eik  daMedanMdrtaoce 
et  la  iuniKre  de  ta  Société  da»  laaoUw  powr  téuMt  IV 
Dion  et  la  pnli. 
Léonard  Bourdon:  Il  y  a  beniimnp  d'intrigants 


à  Versailles,  qui  ont  établi  nnenoiivelle  Société  afiti 
d'exciter  des  troubles  par  la  rivalité  qu'ils  feraient 
naître  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle.  Comme  je 


connaissais  pour  un  intrigant  celui  qui  présidait  m 
iiouvelle,  lorsque  je  me  suis  trouve  à  Versailles, 
j'ai  été  scandalisé  du  patriotisme  que  ce  nouveau 
Prnlée  affectait  avec  une  hypocrisie  sans  exemple. 
Je  demande  des  commi.ssaires  pour  accompagner  la 
dénntation  au  comité  de  salut  poUic. 
Séance  levée  à  dix  heures  et  demie. 

CONVENTION  NATIONALE. 
IWiidaiia  â$  Butaertm, 

•dANCB  DO  SI  PUJTIOSI. 

On  admet  à  la  barre  une  députation  de'h  eoflB< 
muiic  de  Sedan,  département  des  Anieones,  qui 
disculpe  le  tribunal  militaire  des  accusations  portéëi 
contre  lui  dans  le  sein  de  la  Convention,  et  dément 
l'allégalioii  [le  la  tinte  de  l'accusateur  public  près  ce 
trihiiiial  ;  il  est  encore  à  son  poste. 

Cette  réclamation  est  renvoyée  an  comité  de  sû- 
reté générale. 

—  Une  députation  de  la  commune  de  Gournay- 
en-Bray  réclame  la  liberté  d'un  citoyen  {|m  ,  ricfie 
de  100,000  écus  avant  la  révolution,  en  a  sncrilié  la 
pitis  grande  partie  à  l  entretien  des  dérens<  iirs  de  la 
liberté,  et  s'occupe  en  ce  moment  d'une  instruction 
rurale  dont  il  adresse  l'hommage  à  la  Convention. 

La  Convention  agrée  eel  hommage,  le  renvoie  au 
comité  d'instruction  publique,  et  charge  relui  de 
sûreté  générale  d'examiner  la  conduite  de  ce  ci- 
toyen. 

'—  Plusieurscommunes  adressent i  la  Convention 
des  dons  patriotiques ,  da  réclamations  et  dû  de- 

nianrles  'le  secours. 

La  mention  honorable  des  uns  et  le  renvoi  des 
antres  anx  dhren  eomiléi  qu'elles cimcawDl  soiil 

décrétés. 

— La  section  des  Gardes-Françaises  présenlle,  IMr 
l'organe  de  ses  commissaires,  une  (léiition  tendant 
i  obtenir  un  emplacement  pour  ses  assemblée. 

Cette  pétition  est  icnroyee  an  eomilé  desdôpwt 
nés. 

—  On  donne  lecture  d'une  Adresse  relative  aux 
aeeaperements  et  à  l'ineiéentioa  de  la  loi  du  wuuei- 


TlliAULT  :  La  loi  du  maximum  est  constamment 
inexécutée,  méprisée,  violée,  surtout  à  Paris,  sous 
les  yeux  de  la  Convention,  malgré  les  soins  des 
oommissaiicsdcssectioBS.  Il  faut  que  le  ConveotioB 
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npporte  cette  loi,  ou  fasse  tenir  !a  maui  a  son  exc- 
cntion,  car  rien  n'avilil  plus  le  corps  It'gislalif  que 
l'inobwrvnncc  de  ses  lois.  La  Conventinn  a  chareé 
la  commission  des  subsistances  de  présenter  nne  ré- 
vision du  décret  sur  les  ricraiinrcinriitsrt  sur  \r  ma- 
Mnum.  Il  faut  que  celt»'  ré?isiou  se  fasse,  (jii'oh  y 
•jftIltB  des  dispositions  de  sévérité  d*iine  part,  et 
mi'on  modifie  de  l'autre  les  prix  de  quelques o^b. 
Il  est  inoiff  que  depuis  deinrou  tmi*  jours  plusienrs 
marchandises  aient  tout-à -r(iii|i  (Imilili' de  vntrm-. 
La  Convention  dotteuGn  arrêter  et  punir  ia  ciipiililé 
des  marchands. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour,  moHré 
$ar  1«  éécrel  qui  charge  hi  eommisafoii  êt  ee  tra- 
vail. 

Rem.  :  Il  existait  dans  l'arsenal  de  Strasbourg  une 
collection  tria  précieuse  de  uiodMcs  de  toutes  1rs 
«imos  reblivcs  à  rartiUerie.  Celte  volleclioii  a  été 
cmpoftéè  en' partie  parIVi«da1.  lorsqu'il  a  émigré 
par  fa  protection  <lc  Dictrich,  qui  .1  enfin  expié  ses 
crimes  sous  le  glaive  d<-  I»  lui.  M  us  il  l'st  iuléres- 
saiildc  rétablir  celle  colleoliou.  J'alloti'  !<  icmoi- 
gnai^  de  notre  collègue  Romiiie ,  qui  l'a  vue  et 
admirée.  Je  deniande  donc  que  le  comité  d'instnic- 
tiun  publifne  avÎM  atu  oioycjis  de  réparer  cette 
perle. 

Le  renvoi  «a  coioité  d'instractioD  puUiqiaa  est 

décrété. 

COLLOT  d'Remou:  Votre  comité  de  salut  public 
m'a  chargé  de  vous  annonce/  que  le  terme  de  ses 
pouvoirs  était  expiré,  et  de  vous  proposer  son  re- 
ifourellement. 

Ou  demande  di^  tomei  pari»  la  pndDigaUoûies 
pouvoirs  du  comité. 

Cette  proposition  est  adb^tfsili  milieu  de»  plu$ 
vils  applaudis»amGJ)ta. 

***  ;  Je  viens  déjioncer  à  la  Conventiott  un  atleo- 

tai  commis  auï  droits  de  pro|)riott'.  Voici  les  laits  : 
Le  citoyen  Rcsciié,  sciilplrnr  c»  plihe,  duniicilié 
daii.«;  la  eomniiiiii'  de  Moulins,  a  munie  l'année  der- 
nière li*  hnsle  d(*  Brulus  ;  ik>|Hiis  quelques  jours  son 
(ils  est  arrivé  à  Paris  poiii-  y  faire  des  acqnisitiuns  : 
il  est  reuconlré  par  Liénard',  aussi  $cuT|>t<  iir  en  plâ- 
tre, et  arrêté  par  lui  sous  jirétexte  que  sou  pere, 
ayant  acheté  l'année dernine  le  biis!c  de  Brutus, 
Tarait  conlremoulé,  et  avait  atusi  ha  un  grand  tort 
il  sa  fortune.  Après  lavoir  retenu  plusieurs  jours 
en  chartre  privée,  Licuard  traîne  Besclié  fils  cbi  z 
un  juge-de-paix,  qui  l'a  autorisé  ;i  \f  retenir  chez 
lui  jusim';"!  ot'  qu'il  lui  ait  remis  inn  1^  ,  soiiiiiu'  à 
laquelle  le  jufîf-de-paix  l  a  condanuié  pour  avoir 
contremouli'  i'ouvngedont  Liénard  se  dit  être  l'au- 
teur. Vous  voyez,  citoyens,  qu'au  mépris  de  toutes 
Ira  lois  Liénard  relient  chex  lot  un  citoven.  Je  de- 
mande que  le  comité  de  sûreté  générale  prenne 
connaissance  de  cet  aifaire,  cl  que  la  liberté  soit 
rendue  au  jeune  Besché. 

^  David  :  Je  m'étonne  dp  vnir  [.iénard  ae  plaindre 
d'une  chose  qu'il  g  liiiie  iui-oi^uje  toute  sa  vie; car 
il  ne  fait  que  coutremouler  les  ouvrages  dà  «eii- 
leiirs  .irLisles. 

le  dcniaii  U-  que  le  comité  d'instruction  publique 
soit  chargé  de  vous  présenter  une  lui  qui  consacre 
d'une  manière  cerlame  les  propriétés  des  artistes, 
et  eniiH'i-lie  (11- p  il-' ÎIIi  s  fi  ,lr  ,.I,:vorer  le  miel 
des  abeilles.  Je  «kmiiMk  que  ia  liberté  soit  rtuUue 
«1  fils  Besché. 

I.Acnoix  :  L'as-îenil  l-'p  ne  peut  pas  dr'  r.''pr  la 
wise  eu  kthùtké  li  un  borume  qui  n'est  pas  détenu 
daus  nue  maison  d  arrèl.  Il  est  inouif  qu'un  homme 
en  Uenue  un  autre  en  chartre  mitét  de  sa  seule  ao- 
tonlé.  Jnteui«Kqpe  k  OM&édet«i«té  séoénde 


soit  saisi  de  celte  affaire.  II  fera  justice  de  ce  par- 
ticulier. 

CotrraoN  :  La  détention  d'un  innocent  prolongée 
d'un  instant  est  un  malheur  public.  Je  demande  que 
le  cuiiiité  soit  cliargé  de  s'en  occuper  sur-le^dMllp* 

Toutes  ces  prouosilious  soul  déùéLée». 

U  stfuiM  «it  levée  •  tooitlMwetdMBîti 

Siano  M  n  MJDVMM. 

Vn  secrétaire  lit  un  grand  «onibtt  d'Adratm, 

qui  toutes  applaudissent  h  l'énergie  de  la  Cuuv«'b- 
tion,  la  reiicili'ul  sur  ses  glorieux  travaux,  ellia- 
viteni  a  rester  à  son  poste  jusqu'i  feilier  afcnii* 
sèment  de  ia  répuhtique^^  _ 

Ces  AdmMs  anotil  influées  cKtNlt  m  Birife» 
tin.  avec  mention  honorable. 

CotTHON,  au  nom  du  comité  de  saint  public: 
Cit"yetis,  dans  la  dernière  défaite  desbrif;ands  delj 
Vendée  il  leur  lut  enlevé  trente  mille  fusils.  Oua 
sont-ils  devenus  ?  Croyez-vous  qu'ils  aient  été  dif- 
trïbuéiî  aux  di'I'enseurs  de  la  (»aU  ie?  Pniul  du  tout: 
un  général  les  a  iras  entre  les  mains  des  lialiitiiiits 
desconiBiunesipii  avaient  été  le  ibe.jiri  li  ij  ^iierri', 
et  qui,  pour  la  plitparl,  ne  valent  pas  tmeuxque 
ceux  qui  ont  été  mimils. 

Il  résulte  de  cette  mesure  an  moins impriiHeale 
qu'il  seu)l)terail  se  former  un  nourean  germe  A» 
guerre  civile,  et  que  les  esprits  vcnidraient  résister 
a  l'influence  de  la  républiiiuc.  Ou  u'a  cepeudiut 
aucune  certitude  à  cet  égarer. 

11  y  a  quelque  temps  qu'un  proposa  à  la  Coiireu- 
lion  d'ot}ltger  tous  les  citoyens  de  la  republique  à 
l'aire  la  de.  Liraliim  de  leurs  armes,  et  d  auli>ns«'f 
les  autorités  constituées  a  requérir  ces  mèutef  ar- 
BM.  J«  m'opposti  i  ees  nesunes,  pnmque  je  les 
crus  dangereuses;  je  cnifms  «piedes  admiDiÉi»^ 
teurs  uttidèlefr  ou  des  miiNatren  pervers  ne  ééttT' 
massent  une  riHinnune  ou  un  dép.n-temetiliiuf  pour 
exécuter  quelque  complot  Iii>ert4cide.  ^lais,  citiiv  i  us, 
je  n<>  voulais  pas  faire  l'application  de  mou  o|iiiii«<ii 
aux  départements  insurgés.  Je  ne  considérais  que 
ce  principe  vrai,  que  tons  les  Français  sont  sahbts, 
et  qtn'  1  Mir  soldaldoit  avoir  son  arme.  Des circoit- 
slauces  parliculicrcs  (icuvent  exiger  uu  dcsiiruie- 
menl ,  mais  il  ne  peut  être  que  partiel.  Je  suis 
chargé  de  vous  le  proposer  peur  lesdepartsmenisde 
la  Vendée  et  mvironnaatL 

La  prepoiitiM  4kGMtlMa4iftadspliR«iBl 
termes  : 

•  La  Conventiva  nationale,  apiinaMiranlniBlinp* 

pori  du  comité  cic  S9l«(  |Hii»lie, 

«  Décrète  i|ue  \e  cooiiU  de  nIM  MUie  ot  aalsiM  I 
faire  opérer  dam  la  Vendée  et  daaa  le»  départeaialiert 

ont  pariicipé  A  «a  rfiiolle  lei  dtMrmraieuU  qu'il  eraini 

niceS'iiire-,  ù  l'inttrrt  de  la  cho%  publique  ; 

•  Détiiie  ciue  le'-  eilojeiK  qui,  élaiil  requi*  df  flépo«r 
Ic'iini  ornie'-  en  \ertn  d'iiii  arri  lédu  crtmilc  de  V)'ut  pttWiC 
ou  des  représentant*  dn  peuple  envoyas  sur  les  lieux,»/ 
refust-raieiit,  setoiu  iraduiis  devant  une  coramisslww^ 
litaine  ei  puuis  cooiaie  complieei  des  rebeiks.  • 

***  :  Je  demande  que  CoutiMi  nomme  le  géntnil 
qni  a  distribué  les  fusils. 

CouTMo:i  :  C'est  Westermann  ;  il  peut  se  tûtt 
qu'il  n'y  ait  eu  de  sa  nart  tiue  de  l'imprudence. 

G0UF114.IAO  (de  Moutaigtt)  :  Je  dois  dire  un 
Mt  relatif  t  Westermann.  Ce  gAiéral,  eonlorme- 
ment  au  décret  de  la  Cnn^  ention,  désarmait  toutes 
les  communes  par  où  il  passait  ;  mais  comme  s» 
inarclie  t-tait  rapide,  il  laissait  les  armes  auxaJim- 
iiistralions,  qui  les  ont  distribuées  aux  habiiaott. 
Ce  sont  donc  les  edminirtratenrs  qui  sont  coiq»- 
bles. 

—  Cambon  fait  adqiter  k  décret  suivant  : 


■  La  CoDfenlion  nationale  décrMe  ee  qui  tnii  : 

•  Arl.  I*'.  Toute»  les  marchandise!  piivoTées  à  Corn- 
ing n  c- Affranchie  (ci-devanl  kyoïi)  (io>t^rre«irr-nient  au  dé- 
cret qui  déclare  cette  commune  en  élalde  rébellion,  et  qui 
ont  été  arréti^.  tont  coiifisquéef. 

•  II.  Toutes  les  marcband'tses  envoyées  anlérienrement 
au  décret  qui  déclare  cette  commune  en  rébellion  spront 
remises  à  celui  qui  ju«tifi<Ta  en  t^lre  propriétaire,  en  four- 
nissant un  cerliGcat  de  civisme  à  la  municipalité  qui  aura 
fait  la  saisie  des  rourchandi^  réclamée^. 

€  Si,  parmi  les  marchandises  qui  ont  été  arrftée»,  il  s'en 
trouvait  qui  eussent  une  tout  autre  destination,  la  saisie 
sera  levée  afio  qu'elles  puissent  parTenir  à  leur  dtstina- 
tion. 

■  Les  disposftions  du  présent  décret  seront  étendues  è 
toutes  les  communes  qai  ont  été  déclarées  en  étal  de  ré- 
beUioD.  • 

Bourdon  (  de  l'Oise)  propose,  et  la  Conveotion 
adopte  le  décret  suivant  : 

•  La  ConveDlion  nalionale,  après  avoir  eoteodule  rap« 

por  l  de  la  commisaiun  des  douanes,  décrète  ; 

«  A:  t.  I".  Le  ministre  et  les  boréaux  du  département 
des  affaires  étrangères,  qui  sont  arUiellemiul  rue  de  Cé- 
rutU,  n*'di  seront  transférés,  dans  It-  plus  court  délai  pos- 
sible, duns  la  maison  nationale  connue  sous  le  nom  de 
maison  Bcuujon,  et  située  rue  du  FaubourK-Sainl-Honuri-. 

•  II.  Les  bureaux  des  douanes  nationales,  hs  papiiTS, 
repistn  s  el  en  général  tout  ce  qui  conceriu'cette  adminis- 
tration scroni  réunis  dans  ce  mcoïc  emplacement,  cunfor- 
niément  au  décret  du  S8  nivose. 

«  III.  Le  dép<'it  des  alTiares  éfran|^^res  qui  est  ik  Ver- 
aaillcs,  el  dont  la  translation  a  été  cpalenient  ortInnniV,  y 
sera  placé,  et  les  commissaires  nommév  par  le  comité  d'in- 
struction puliique,  conformément  an  d<crp|  du  27  fri- 
maire dernier,  se  concerteront  pour  c«te  o|)éralion  a\ec  le 
ministre  di'  ce  département. 

•  IV.  L<;  ministre  est  autorisé  à  ftlre  transporter,  de 
Paris  et  de  Fontainebleau,  tous  les  meubles  et  effets  dé- 
pendant du  ilépartenieni  des  affaires  étran^res,  et  qai  se- 
ront nécessaires  pour  ce  nouveau  local. 

a  V.  Le  b  iil  de  la  maison  rue  CérutU,  ooeapée  scluel- 
!•  ment  par  les  bureaux  dudil  déparlement,  Cbt  résilié  ;  la 
dépense  de  location  cessera  à  compter  du  1"  noveuibre. 

•  VI.  Le  ministre  des  affaires  élrangircs  se  concertera 
avec  celui  de  l'intérieur  et  le  déparlemeul  de  Paris  pour  la 
piompte  exécution  du  présent  décret,  t 

—  Le  citoyen  Buidclavaud  présente  une  pëtition 
stir  la<|uelle  la  Courriition  rend  le  décret  suivant  : 

1  Sur  la  pétition  du  citoyen  Boidelavaud,  cavalier  du 
C*  ré;;imcnt,  convertie  en  motion  par  un  membre,  la  ('on- 
rention  nationale  décrète  que  le  niiiiisirc  de  l.i  guerre  re- 
Muttra,  dans  le  jour,  an  citoyen  Boidi'la>aud  la  route 
qu'il  dem.inde  pour  retourner  clici  lui  ;  et  comme  ses  bK  s- 
surts  ne  lui  iK-rmeltenl  pas  de  fuire  îles  cûiir-es  an  bureau 
de  la  guerre,  le  ministre  est  chargé  du  lui  faire  parvenir  la 
route  réclamée  à  son  domicile.  ■ 

MERf.iM  (do  Douai),  au  nom  du  comité  de  législa- 
tion :  Citoyens,  jc  viens  lixer  l'attention  de  l'assem- 
bléii  sur  une  affaire  imiM>rlanto  ;  elle  concerne 
Amand  Cmiwlic,  descendant  du  c^'lèbre  Coiiédic, 
qui  dans  la  euerre  d'Amérique  lit  sauter  une  frépale 
pliitAt  qiiede  la  livrer  attx  Anj^lais.  Amand  Cnuédic 
ét.iit  ciiiiseilicr  au  parlement  de  Rennes;  lous  les 
habitants  de  cette  ville  atleslent  son  natriolisme. 
Avant  la  révolution  française  il  avait  déjà  fait  des 
écrits  en  faveur  de  la  liberté  ;  quftiqiie  (t  inte  caste 
privilégiée,  il  travaillait  à  une  insurrection  qui  ren- 
dit au  peuple  lotisses  droits.  Un  lel  liumnic  devait 
^tp«  persécuté  par  la  cour.  Ses  eflbrts  palnoliqiies 
lui  inérilèmtl  lieux  lettres  de  cachet.  Les  satellites 
chargés  d'exécnler  les  ordres  arbitraires  du  lyi  an, 
lie  l'avanl  pas  trouvé  chez  lui,  clouèrent  les  lettres 
de  cachet  à  la  porte  de  sa  maison.  Aniaml  Couériic  se 
relira  il  alwrd  a  Nniiles;  mais,  ne  s'y  Iroiivaul  pas 
en  sûreté,  il  passa  à  Londres,  niutii'd'uueleUrede 


créJit  de  ses  parcuLs.  Il  élail  hors  de  France  ,  mais 
il  ne  soupirail  pas  moins  pour  la  liljerlétieson  pavs; 
il  composa  plusieurs  écrits  révolulioiiitaires.  sVni 
patriotisme  fut  dénoncé  à  ses  parenls  en  France, 
ijui  lui  reliréreiil  la  lettre  de  crédit  qu'ils  lui  avaien  l 
donnée.  Le  banquier  qui  lui  a  prèle  des  fonds  le  fil 
1111  lire  eu  prison  ;  ce  fut  une  raison  de  plus  pour 
lut  de  travailler  pour  la  liberté.  En  mai  1791  il 
adressa  plusieurs  ouvrages  à  l'Assemblée  eonsli- 
tiianle  ;  elle  les  reçut  avec  applaudissement.  Il  sor- 
tit enfin  de  prison  et  se  rendit  à  Paris.  BientiM  le 
banquier  de  Londres  le  lit  assigner  au  tribunal  du 
troisirine  arroiidis-seineiil  de  Paris.  Il  soutint  qu'il 
ne  devait  rien  à  ce  banquier  ;  mais  il  n'avait  point 
les  pièces  nécessaires  pour  Justilier  son  assertion  ;  il 
fallut  aller  les  chercher  a  Londres.  Il  oblint  un 
passeport  de  la  municipalité  de  Paris;  ce  p,isscport 
I  tut  délivré  d'après  loiiies  le>  formalités  requises  par 
la  loi.  Am.ind  Couédic  partit  île  Pans  le  IH  mai 
I  1792,  et  se  rendit  à  Londres,  où  il  ne  resla  que  dix 
jours,  et  revint  en  Prattce. 

Au  mois  d'octobre  dernier.  Amand  Couédic  fut 
dénoncé  à  i'nilininislratiun  de  police  comme  émigré, 
et,  par  itn  arrêté  de  celle  udmuiiiaratiun,  il  fut  ren- 
voyé au  tribunal  révolutionnaire. 

tes  (ails  sont  expo3«'s  dans  une  pélitioo  que  vous 
a  présentée  Aiiiand  Couédic,  et  que  vous  avez  ren- 
voyée au  comiléde  légisLilion.  Les  particularités  de 
celle  afiaire  vous  ont  frappés  ;  mais  nous  avons  re- 
connu qu'Ainaiid  Couédic  elail  compris  dans  lu  loi 
contre  les  ctiiigrcs.  qui  met  dans  le  nombre  ceux 
qui  sont  sortis  de  France  depuis  le  9  mai  170*2.  Ce- 
pendant le  caractère  de  l'individu,  la  nature  dt's 
faits,  les  motils  de  s;i  sortie  de  France,  si m  patrio- 
tisme anlcricttr  à  la  révolution  ont  déterminé  le 
comité,  non  pas  à  vous  proposer  une  exception  en 
sa  faveur  à  la  loi  contre  les  émigrés,  mais  à  charger 
j  le  tribunal  révolulionuait  e,  dont  la  justice  et  l'im- 
parlialilé  vous  sonl  connues,  d'examiner  les  iiiits, 
I  et  de  mettre  Amand  Couédic  en  liberté  s'ils  soi.t 
trouvés  véritables. 

Mi-ni.iN  (  lie  Tliionvillc  )  ;  La  proposition  du  co- 
mité de  législation  est  inadmissible.  Les  jurés  du 
tribunal  révolutionnaire  examineront  le  fait,  sjivoir, 
si  Amand  t^oiiédica  été  à  Londres,  et  les  juges  appli- 
queront la  loi  d'après  leur  déclaration  sur  le  fait 
qui  est  constant.  Je  dema:  de  que  ce  soit  la  Conven- 
tion qui  prononce,  que  ce  soit  elle  qui  déclare  s'il  y 
a  lieu  à  line  exceptiou.  Ainsi  je  demande  l  impression 
du  rapport  de  Merlin,  afintiue  nous  puissions  pren- 
dre une  cuniiaissance  exacte  de  cette  aflaire. 

CiiAKi.irR:  C'est  au  tribunal  à  juger  s'il  y  a  li(  u 
à  une  exception  ;  s'il  croit  (pi'il  v  a  lieu  a  une  excei)- 
lion,  il  consultera  le  corps  hiMsIatil. 

Damon  :  Je  fais  une  question  au  rapporteur: 
est-ce  sur  nn  examen  des  faits  ou  d'après  iinr  hy- 
pothèse qu'il  nous  prés«'iile  son  projet  de  déere'l? 
Le  comité  a  sansilonte  quelque  raison  d'appitver  le 
projet  de  décret  qu'il  présente.  Eh  bien  !  s'il  a 
examiné  les  faits,  croil-il  qu'il  y  ail  lieu  à  faire  une 
loi  interprélulive  ?  Je  demande  le  renvoi  au  comité 
de  législation,  pour,  aprè.s  avoir  examiné  de  nou- 
veau les  faits,  nous  faire  un  rapport  sur  ma  jiropo- 
silion. 

Merlin  (  de  Douai  )  :  Le  comité  n'a  pas  voulu 
vous  proposer  une  exception  en  laveur  d'Auianti 
Couédic,  pareequ'il  a  cm  que  c'était  dangeieiix, 
pareeqii'il  s'est  rappelé  que  vous  n'aviez  ptm  von I il 
en  faire  lorsque  vous  avez  di^rété  la  loi  contre  les 
émigrés. 

I      ll<»f!Fsi'iKnnE  :  Il  résulte  de  la  discussion  qui  rient 
d|avoir  lieu  qu'on  ne  peut  pas  faire  une  loi  générale 
1  d'exception;  n'cxaminous  donct^ue  le /ailpiiflH"- 
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lirr.  îî  paraît  qu'il  y  a  de  fortes  raùoi»  poor  que  la 

persoiiiip  dont  il  s'agit  ne  soit  pas  !•  vicliinede  la  loi 
contre  les  ('mign^s.  Eli  bien  !  puisquiMlaiis-  rrs-  rii- 
coostances  p^rticulièrfs ,  puisque  dans  I  iiulividu 
mimt  ou  trouve  des  motifs  d'exception,  il  faut  ren- 
Toyer  au  comilé  de  sûreté  g/énésait  et  suq^re  la 
procédure. 
Ces  propositions  sont  adoptées. 

—Bezard (ait rendre  le  décret  suivant: 

•  La  Convention  nationale,  après  «Toir  entvndii 
le  rapport  de  son  comité  de  I  ^  i s'"'  P*'" 
titioti  de  Victoire  Grelot,  qui  expose  que  sou  |)èi  i>  et 
sa  sceur,  prévenus  de  vol,  sont  depuis  iieuf  mois 
dMu  les  pneousiana pourinr  obtenir  leur  jugem <  n  t , 
déerète<tiieIemiaUtre  deli  justiee  rendra  cum\dr 
par  écrit,  dans  trois  Jours,  des  motifs  de  retard 
«qu'éprouvent  dans  leur  jugement,  contre  la  disposi- 
tion de  l'article  XXI  du  tilre  VI  île  hi  loi  ilii  16  sep- 
tembre 1791.  sur  l'iustitution  des  jurés ,  Pierre  Gre- 
lot et  Marie-Anne  Grelot,  sa  fille,  préveousde  vol  et 
détenus  depuis  neuf  mois,  à  Paris.  • 

—  Mathieu,  organe  des  comités  d'instruction  pu- 
blique et  des  Bosnces  rAinis,  hit  adopter  le  décret 

suivant  : 

•  Art<  I".  Le«  membres  de  b  coromis^ioD  temporaire 
des  arts,  jidji)int<i  au  comité  d'instruction  publique  et 
ekarita  d'iovcntorier  d  ée  i^anir  «lan«  des  dépAts  conve- 
mMm  Isa  Uvm,  iMtnnunlai  ■eebines  et  autres  objeU 
fcicliwnt  Mil  pt«|KT*  i  llniUuaUon  pwMIqat,  «ont 
Ica  eHofCM  dantit  Kil9s«it  : 

•  Pour  lAventorier  les  coUeetions  d'histoire  naturelle, 
de  botanique,  de  loolofie  et  de  minéralogie,  les  cilojretts 
Laiiiiire,  Thouin,  HaiynUiiisii  GiJi««,  Umuel,  laMOiH 
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•  l'our  inveniorier  les  Instrumcnls  de  pli)siqL)o,  d'a'-lro- 
Boaite  cl  autres  les  citoyens  t'outin,  Cba(k>s  Lenoir,  Du- 
Aiimy.  Janvier,  horloger; 

•  Pour  inventorier  let  «ÛpMs  et  labor»tnîres  de  chimie, 
leicitoye»*  Pelletier,  Vnaquelie,  Leblanc,  Beribollet; 

a  Pour  inventorier  lcseaMae|Bd*aMlOinic,  les  citoyens 
Thillage,  Fragonard,  owloBiislei  Vic^l'&iir,  Corvinart, 
Portai; 

«  Ponr  invenloi-ier  tontes  les  machines  d'arts  tA  métiers 
0   a  ru  naiit  a  la  répuhlit— »  ha  cH^yansMoUsi^IlBiiHi 
fiaii,  V  il  itder  monde  ; 

<  l'uur  iiivciitorii  r  lesub^tsqui  concernent  la  marine 
cttescarln,  iii^iiiuiecs  ou  manuscrites,  de  géographie, 
ISSdlOjCllsAdel.  Uonge,  Buache; 

•  IH>ur  Inveatorier  le»  flawig  naciibiea  de  tncn«  d  tout 
es  qui  concerat  ka  UtrtinealiMs ,  les  cIloyeM  Bsnvelot, 
Dupej-Tarm 

Peur  fancntarher  les  tMfqiilUaetleaiiédatnes^  ha  ci- 
toyva*  Leblond  et  Mongt-s  ;  ] 

«  Poor  inventorier  les  («tbiiotkèquea,  diriger  et  surteil- 
ter  la  c.  m fectioii  d«^  j  1 1  ucs,  le> e^ojani liBUilei ,  A nw  il- 
Ibon,  Barmh  l'altH-,  r  niiir; 

■  l  o  ir  iii>i  uIki HT  le^  ii)>truaieots  de  musiqae  anciens, 
étrangers,  ou  des  piiis  nuta  par  leur  periection  aiire  le» 
inatruntaais  eosua»  et  aodatMi,  les  eiioyeas  Sarreie  et 
Brani. 

«It»  Les  dloyens  chargés  de  ces  divers  inventaires  ae> 
isnt  fCMW  de  le  muidr  de  oertillcaia  de  ctvisoMk 

«  IIL  Chacun  dea  ncmbrca  eonnoiant  b  coomifiiuon  | 
temporaire  dei  «t*  isni  Indemniiè  i  ralaou  de  >|00e  li v. 

par  an.  I 

■  IV.  ('eut  lîc  svs  membre*  «jui  locoivmt  un  salaire 
po«r d'autre»  ir  jvuu\  publics,  ou  cuuiini;  i  ini  Uijîs,  ycivul  j 
ICBQS  d'opter.  { 

«V.  ties  membres  du  Coiiscrtaloirc  du  Muséum  natio-  k 
UJ  faat  partie  de  la  commiMioa  lemponÎM  tkSSrtfc  a 
ItiséaiMeaallcfée  k  trois  iMwîa, 


TtlBt]?<AI,  CRIMINEL  BÉVOLlTTONHAUtB. 

i^piumte,  —  ÊUtabeUi-Pduliue  de  Gand,  Agée  de 


cinquante-six  ans  reiumc  séparée,  de  corps  et  de  bicos,  du 
ci-de\ant  comte  de  Lauiaguais,  son  mari  : 

Pierre-Loub  Pieire,  uutif  d'Auvillers  departeoMol  de 
la  Meu-e.  *gè  de  sni&ante-huit  ans,  son  agent  t 

Et  Philippe-Joaeph  PeUl.  natif  de  GapelliyAiiicii,  Sfi 
de  quarante-trois  ans,  ci-devant  curé  conatitollooDei  de 
Mesiiil,  département  du  Nord,  conv;iinciis  de  correspou- 
dances  et  iuleJligencc»  avec  les  ennemis  inléiieur»  cl  exlé- 
I  leurs  de  in répnMiqna»  ont  éH condamné»  i  lepMue  de 
mort. 

I^ouis  Quélen,  âgé  delrente-un  sns,  ci-pi*tre,  ci-de\ant 
desservant  l'hùpital  générai  de  la  Salpétriî're,  accusé  d'a- 
voir pratiqué  des  manœuvres  pour  troubler  la  section  du 
Piaialiire,  et  d'avoir  iomlié  dô  officiers  mnoicipsax  dans 
lemCnetfoM,  a  «é acquitté,  mab  eaudaanèàla  dêtea* 
tioiT,  cLimtiîf  sii'pfvf,  jusqti'a  la  paix. 

Ou  19  plutï.jse.  —  François  Coortot,  âgé  de  suitanle« 
dit  ans  prêtre,  ci-itevint  doyen  rural  duri-ilevant  étéqoe 
de  Besançon,  ronvaiiicu  d't^lie  auteur  d'une  c  irispïralioii 
qui  a  PXiHi:  conlic  la  liberté  cl  la  stknMé  du  penpie  fran- 
çais à-reiet  d'avilir  la  repréarofaitlM  naliooaie  ctlcsan- 
lorHèi  légitimes  et  de  rétiMir  la  royavUes  Phanee,  a  été 
cond.imné  à  la  peine  de  raorf. 

—  Jcao-Jacquos  Troussobois-Baillard  ,  4jfé  de  trentr- 
qualte  ans,  ci-ilcviint  cointi'  l'i  coIdmcI  du  réRÏnifnt  dit 
d'Angouléme.  depuis marécbal-de-camp,  demeunuU*  Pa- 
ris» vue  de  Tbot^ny*  an  Hacab  t 

Louise- Madeleine  Baillard  •  Dcsc  ombrani ,  ftgée  de 
cinquante-sept  ans  née  à  Cbouville,  département  de  l'Ar- 
dïclie,  ev-iioble,  sœur  duili!  Ti  nj  -i  t  ul^ , 

Et  Jeau-C^r-Uartin  Bji[l:ird,  dit  le  chevalier  de 
Cberville,  Agé  de  quar^iui -Imst  ans,  ii  Cb.  rville,  ci- 
devant  noble,  et  premier  cbeld'cicadroo  du  ci-ilevnnt  rè> 
gimeat  de  l^nguedoc,  demeufwu  i  fuk,  cli4tr«  Notic- 
Oame,  convaincus  d'avoir  «ntaelcmi  dcBeontcspotidamoes 
et  meiiuge  des  inteHîgenoM  avec  leseavemlsde  la  répa- 

hlii]iii-,  <i[it  èlë  condamnes  à  b  tiiLruf  pciiU'. 

—  Le  tribunal  a  ocqniiié  Amedtr-Marie- Anne-Vicloirc 
ViHefranche-Cariguaii,  âgéo  de  quarante  Lrols  ans,  fille na- 
tardiede  Victoire-Amédée  Carigiiai^  (evmeéu  eisleraat 
eel»  Jaunit  Sahil-lfaiirioet 

Et  Armaiide  -  Cliarle* -Victoire  Bi'jeard  Saint-Mau- 
rice, ûRtT  de  quarante  ans,  femme  Troiissehoi'',  iitévr  nin  , 

de  complicité  j\i-<-  li-.  rii[.(l,imiir's,    M:.n-  l'Ir  .  .iii'.i- 

dérèes comme !>u»p«clt:s  clk&  Feslerould<:(enu4i&  jusqu'à  la 
peli. 


SPËGIACLfiS. 

Tirfatu  an  t^rtai-Coviova  nstioxsi,  rue  PavarL  — 
Jmérm  et  Âtmema,  oti  U  PÙtotopke  françutâ  à  ftassora, 
préf.  di'  la  lionne  ytève. 

TiitATRE  DE  Lk  IVilpL BLi 01 8 ,  Tiic  dc  b  Lui.         l.C  Mé' 

(haut,  >i>ivi  de  la  fraie  Wi'iu  l'ior. 

TuKATBB  DR  LA  MoHTA«Ns,  EU  Jardin  dc l'Égalité.  — 
Le  Dépit  «naKrmiv;  Bincr*  «n  Curit  ei  le  IMfrqwiV  if 
Jocrisse. 

THK^TnR  MATioNAi.,  fucs  de  la  Loi  et  de  Lonvois  — 
La  repréa.  de  MmntiaM  Torfvatmt,  tiaf.  oont.,  auttle 
du  Bourru  Mm/aitanf,  eeuk,  dans  kqwHe  le  cMajan 
Molé  remplirm  te  rtle  de  Cét-^nte. 

Tné«Taa  nés  SAns-CcLonts,  ci-devant  Moliire.  — 

.V<'7ii(ii(ff,  dra  If  r.  M:ii.i  du  Temps  p. use. 

Tiir.iTi»E  Lviiii.ii  t.  urs  Ami>  nr.  la  Patihe  ,  ciwievant 
df  la  rne  de  Lou^ois. — l.ourrrl  Ziilmé ,o\iPf  A  en  .1  acte*, 
cl  Michel  Cervanu  s,  ii|>era  en  S  actes,  à  grand  spect. 

Tiit'kTiip  ni  VuDrriixB.  —  ^  BÊtOmtt  ^Me^ft» 
fi  iami,  cl  le  Poêle  eidt  ur. 

TiiétTRB  i>B  L«  Cité.  —  VAUérÉs  —  Le»  Cent  Ijouitt 
te  t'ai  t  de  vingt-ttudr»  àmma^  on  lathtuteUette  la  Prise 
de  Toula»,  cl  U  PtU  Orpàiê, 

TRètTRc  ao  LTCéi  Baa  Aata*  an  Jardin  de  l'£gaitlè.  — 
la  S' rcpi  iS.  de  (^Uiêlotr*  du  Genre  H*wuiiii^  ou  In  Jt^ 
tmre  rengée  par  ta  Liberté,  punt.  à  grand  spCCt.»  firécédée 
de  l'Echappé  de  l.yon,  et  de  An  Heh^ui  . 

Thkviuk  iu    Potmiov,  ,'i  l'F-l  i  .1]  :i  i!- .   —    Le  Pèpît 

atttijurcttx  ;  la  Amoiire  d(f  HaUts,  et  t't/gtnation. 
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144.    QwrUa  U  PtovHMi»  fa»  »,  (MtrenH  ii 


•  vUttx  ttyU.) 


P0LITIOT1E. 

RUSSIE. 

Péttr^oury,  te  1"  jaNrter.— Il  n'y  a  plus  <\c  doute  sur 
l'aclh  tté  d<  s  préparatifs  (Innsnospoiis  de  la  B.illitiue  et  de 
la  mer  Noire.  Lue  p&cadic  >a  sortir  d'Anliangrl ,  où  se 
rin(»enl  en  diligence  le»  officiers  delà  inaiine.  hllc  sera 
coniinaiidee  pur  le  f  ice-amiraJ  Polwrciciiin,  qui  aura  sous 
lui  le  clief  d'e-c;ii:lri>  I'  |[. 

On  compte  former  une  armée  mtiIc,  qui  mu  compo» 
«ée  des  vaiucaui  qui  sortiront  da  pgtt  luCromlBdt  et  de 
ceux  qui,  i  Revel,  altendenl  le  noMcntlk  nelln:  à  la 
iruilr.  On  porte  à  quinze  le  iMllllmdnUtliDCOls  de  guerre 
du  seul  port  de  CioMtadl. 

Il  parait  que  l'en  renp'ii  toujours  les  papiers  étrangers, 
et  surtout  eeui  d'Allemagne  ei  d'Angleiem-,  dfs  nouvelles 
promesse^  que  prodigue  rimi^èriiirtce  ù  la  coalition.  Notre 
cour  elle-nifnie  pounail  treiD|MTdan<;  cette  superchirie ; 
car  riiiaclion  de  noire  cabinet,  eu  é^çard  à  la  campagne 
prochaine,  n'.i  i  -i-  i  ii(x>re  cessé  dVtre  probable.  Ou  est 
donc  loujnurs  lotiiié  a  croire  querinipérairicen'abaDdoD- 
ncra  point  di  s  prim  ipi  s  de  conduite  auxquels  elle  pense 
def  oir  une  partie  de  la  Pologne  «  et  qui  »'i 
•fw  M  fMiliaa  i  rtiaid  d»  Il  fMe 

ITALIB. 

DllMiManttrw.— Lesénatde  VeiHwa  fait  arrêter  le 
•énaleor  Zorti,  qui  sera,  dit-on,  renCermé  i  pcrpciuiic 

dans  la  forteresse  de  Bmcame  :  cette  riRiu  ur  extrême  est 
molÏTée  par  reii-lcncf  d'un  comploi  cimtre  notre goum- 

nemcnt.  Plusieurs  persan  ,  ru  été  arrêtées.  Le  sénateur 

jSorz'  un  homme  recommandable  par  son  esprit  et  par 
la  ?ariei»*  île  ses  connaissances. 

—  I,f  gr  ind-ducct  iiiqnieide  la  faiblesse  peu  honorable 
avec  laquelle  il  a  laisfé  tomber  sa  neutralité  devant  la  pre- 
mière menace  des  Anglais.  Ou  le  croit»  députe  la  glorieuse 
reprise  de  Toulon,  dfapoiéiMprndrecoaiiic il  MNimt» 

.  PORTUGAL. 

UsboitMt  la  M  MeewOn.  —La  eoalllIoD  des  ennemis 
de  la  France  nia  en  que  des  succès  aupr6s  de  notre  cour. 
Un  ordre  nrinhtiriel  tient  de  faii  e  embarquer  iM»ur  G«^nes 
plusieurs  personnes  qu'on  avait  représenté  s  coinnic  piant 
attachées  aux  principes  des  Jacobins  c'e>t-ù  dire  des  Fran- 
çais. 11  y  a  de  ce  nombre  des  ué«ocianli  étriiojç.-i  s  et  quel- 
ques nationaux,  même  parmi  les)tcns  atiarhos  au  service 
de  la  cmir  ;  eai  les  haines  particiilrèi  es  ont  d'autant  mieux 
profilé  (le  cette  occasion  de  nuire  à  leurs  propres  ennemis 
que  les  v!ciin>es  des  préventions  du  ministère  sont  des  pej  - 
woiMi  ImmitMa ,  et  qui  ont  été  ft  perlée  de  tiailfc  dei  aer- 
fkes. 

SUIS8B. 

LMaMUta*  le  liy(rnvto*.->BeanPoup  de  communes  du 
eavlMi  de  FHbourg  se  sont  rfiunies  pour  i  eprésenier  au  sé- 
nat, par  une  requête  signée,  que  le  grand  nombre  des  émi- 

fris,  et  «urtout  des  prêtres,  leur  dev»  liait  infiniiiieni  à 
cliaige  ;  que  les  pcclé-iasiinue'.  avaient  éludt  r  lin  ce 
du  mois  d'octobre  dernier  en  s'éloi^nanl  iiui  lquos  jours 
•eulemerit ,  d  m  levi  iimi  eiiMnie  avec  d'uiKres  réfugiés. 
Ces  communes  iollicilent  i  cet  égard  des  mesures  cflicaces 

et  'i.'M'ieS. 

A  Berne  de  nouvelles  ordonnance»  lalewMaein  faHit»- 
■ion  de  tous  émigrés  francaia,  et  enjôlent  «iprenémeot 
aai  baillifit  de  kaécoadaiie  HttsvingNiuatre  li^urcs. 

On  aa  laa  wtïïtt  nian  nénoot  Bien  Alleuagne. 

HOLLANDE. 

La  Haye,  le  24rf''Vrm6re.— Leslalhonder  seflaitaii,  au 
eommencemcul  lie  la  guerre,  d'avoir  incessamment  à  pré- 
•enter  aux  Kials-€énéraux  les  résultats  h  s  plus  heureux- 
Aaqua  année  a  iroaipé  aes  espèranoea.  La  dernière  caml 
'  «ilottt  B'affaa  wam  pudaila  aBiUUwMl  «i^te 


G Use  neitre  en  jeu  fte^-vls  da  ta  natinn  hollandaise, 
anauilns,  daoi  la  rue  d'UHroTr  lo  frais  de  ta  guerre 

pour  1794,  le iwiaca  a  présenté  une  pétition  raoïivec.  Cet 
acte  singoRrr  n  annonce  pas  une  grande  liberté  d'esprit. 
Dans  celte  homélie  polll  que  la  haine  de  la  laaboa  dt)- 
raitge  éclate  contre  les  Français,  et  c'est  lù  louf. 

Le  >tatb<iuder  avoue  pourtant  que  la  situation  des  choses 
est  pénible.  <  Le  cmisi'il  d'Eiai,  dit  ce  prince,  aurait  ce- 
pendant désiré,  il  s  en  tflaii  même  natté  après  une  campa» 
Riie  aussi  sanglante  et  apn's  des  événemealc  aos^  Icrriblea 
qui  ont  eu  lieu  l'été  dernier,  pouvoir,  earennatant la  péli» 
tiou  p«iur  les  frai*  de  raa»éel794,  tracariia  tabkaa jrfna ' 
finoi  able  r  i  sur  (out  plut  vmnunÊnl  pour  rovanjr  de  la  si> 
lualion  politique  de  rBurope,  que  les  circoastanci  s  ne  le 
lui  permettent.  »  Il  finit,  après  avoir  cilé  des  lrai(>  d'his- 
toire qu'il  serait  fiicile  de  rétorquer  eonire  les  cours  elle*- 
niêmcs,  par  des  injures,  en  appelant  le  gouieruenieat 
firaii$ab  fet  dPMiiaafavra  aafnrt^  Ite  te  Am. 

ANGLETERRE. 
DebaU  du  ParlemtnU  —  Chambre  de*  Pmru 
aéAaca  ai  M  aairna. 
LcacMMoaes a^anl  retirées  et  les  pairi  avnnr  r  inité 
lettnraiK8nMi|nflMirrérsd  liermine,  loid  Siàir  ou^  r  ii 
séance  par  un  discours  fort  étendu,  qu'il  termine  en  |,r  w 
posanl  de  voter  l'Adr«»se  de  reraercicment  Aprè»  avoir 
trace  I  orv^um  et  les  progrès  de  la  guerre  actuelle  contre  la 
trance,  ei  gemi  sur  les  maux  qu'entraîne  nécessairement 
pour  les  deux  peuples  cet  état  violent,  l'orateur  n'en  est 
pas  moins  d'avis  dcconiitiuer  les  hostilités;  et  faisant  l'es- 
sai d'une  rhi  torique pariiruli(>re  qu'ils  vraiiembiableinanl 
apprbe  de  M.  Burke,  le  digne  écolier  daoe  grand  malli« 
prodigue  les  injures  les  plui  d.igott(sB(es  à  un  grand  peu- 
ple qui  ne  veut  pas  pn  ndre  deaea  le«aaa«n  politique;  {| 
fa  iuaqn  à  dire  que  dans  le  ftit  II  n'a  point  iPiStre gouier- 
nemêui  fua  ia  gmiUotinf  ;  et  iageant  aussi  sainement 
j  HîS*''f  l'r««*««»tc  une  logique 

MUHlfaiilequ  après  l'année  prochaine  ce  pays  se  trouvera 
dans  nnétat  à  ne  pouvoir  de  longtemps  troubler  la  paix  de 
1  Europe.  Cependant,  sensible,  humain,  généreux  comme 
toutes  les  belles  âmes,  le  Démosiliène  de  la  Chambre  haute 
nest  point  inei  n  il  e:  il  coi  sent  qu'on  accorde  la  paix  à 
la  France  lorsi|u'(  lli-  aura  donné sattebctioa  pour  le  pfm# 
et  garaiilie  pour  l'avenir.  Du  rarta,  fidèlaao  principe doM 
les  t^rançais  ont  eu  le  mallmir,  on,  pour  aiieui  diit,  «Ht 

commislecrimedes'écarter,aa  principe  dWérldeBee  in- 
contestable, qui  reul  qua  lont  ea  qn'un  roi  dit  ou  fait  soit 
presque  dWo,  il  avertit  sateallêgnet  de  se  garder  du  sacri- 
I  ' qu'il  lauialt  i  Miller  un  instant  de  donner  son  ao» 
iii  jballon  an  daooors  de  Sa  Majesté,  et  de  lui  piomeiire 
tous  le*  secours  dont  elle  aura  besoin  pour  coniioner  cette 
guerre.  Il  conclut  humblement  â  ce  qu'il  mtii  présenté  une 
humble  Adresse ,  et  laisse  ses  >uii  i  irsdaaaleiegraldei 
belleschoeeii  qu'il  aurait  encore  pu  dire. 

Lord  Auckland  (ci-devant  ambassadeur  à  La  Haye)  an. 
puie  la  motion  de  l'Adresse,  et,  prenant  A  peo  prts  la 
même  Ion  que  l'orateur  auquel  il  succède ,  il  a*attadie  à 
déniMitrar  rimpossibilitédetraitcr  delapaisavec  la  France, 
qui  u  a  pat,  selon  lui,  de  gawremefBent  auquel  on  puisse 
sadreMar;  que  la  sûreté  de  l'Europe  et  particuliètement 
deiaotmlitutlon  llrilanoiqoe  exige rant^antisseineiit  on  Ja 
conversion  d'un  ramas  d'aihëes  et  de  brigands,  anéauiis- 
sement  qui  ne  sera  pas  dillicile,  puisque  cette  nation,  frap- 
pée de  vertige,  semble  concourir  avec  ses  ennemis  à  sa 
propre  perle,  et  qu  elle  ai  rache  elle  même  le>  bras  les 
plus  précieux  A  l'agriculture  et  à  l'industrie  pour  en  for- 
mer quatorze  armées  dont  la  dépense  dans  une  seula 
campagne,  jointe  aux  autres  prodigalités  do  gonaerne- 
ment  mal  établi,  monte,  selon  lui,  pl  us  liant  qpalailta  li 
dette  nationale  de  la  Grande-Bretagne.  Aptte  avoir  6ilt 
sentir  qu'il  est  de  l'Iunoeur  de  Angleterre  de  ne  point 
abandanncr  ic»  alliés  en  disant  sa  paix  p»riirnlière ,  par- 
caqneoet  avanlange,  si  c'en  est  on,  ne  m  r  li  pas  de  lon- 
toadartoiqn'anotto  peuple  eo  fiurope  a  aurait  plusda 
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confiance  dans  celui  qui  aurait  lâcbcnicut  disette  la  cause  i 
CMUOIuiu',  il  (MUTP  une  nmivelte  raitoo  de  m  point  faire 
«e  qui,  D'élaiU  {mhoi  iMMinftie,  aa  taraU  pas  fc«i>eiueut  1 
ttUlaialte  lui  «i  foarnle  |Hir  nmpuiftiaKea  oà  ktoiu  1rs  j 
FrtulcalaideeiMiUnuer  à  faire  bce  fc  l'Europe  eriti^c.  Ou  | 
▼oit  d#j6  répuiwtniMit  de  leurs  n-s^ourccs,  pui>qii'il->  soul 
obligt'^ ,  piiui  subsister,  (II- l'illi'i       »jil.i^;n>i  (  iiiicaiis.  Le 
dO«''-i"'i'        poussifs  jU'<tiu  à  la  luitui;  ui.iis  ct'Ile  fun  ur, 
ri/iiiou-  loul(>  le*  rlio-c>  violi'Ulcs,  ne  MUrail  (iun  t  Itmg- 
I^in|is.  •  Lu  faiiu,  (li(-il,  qui  i<  Hd  d'abuid  iiu  iiiiiii  il  ici- 
ni  11',  liiiit  par  Iclucrou  le  doiuplcr.  a  Ia  iuiI  U  l  ud  lU 
ciMirlut  que  le  purli  de  cunliiiuer  b  guerre,  (iicle|)âr  1  lioo- 
Jirur,  l'est  aussi  jidi  la  ^;lgeli*e^  en  CKU-é<)U  ncc,  il  est  «l"a- 
til  de  *otcr  l'Adresse  de  rctnercieuieiilt  ui'accordcr  au  roi 
loua  lel  lecours  qu'il  demande. 

Lêcomte  de  Guildfct'àtPcnwiè queS.M. Irouvcra  tous 
lea»eeour<i  qu'evlKnonlrtelIcment  l'bonnviii'die  la  oni- 
ronoeet  le  salut  du  peuple,  plus  dUpu-o  que  personne  & 
Il  s  lui  faire  accorder  par  «elle  Clutnbre,  >ineèreineD{  atta- 
cli''  à  la  riiii~iitii;iiMi  i  n  ilf  rt  rcliRii-usc  do  l'Kliil,  et  prêt  k 
verser  riiuit  puni  la  |i;itiie,  je  ne  suis  |Kiiul  d'uilli'uis 
deravisdciiproo(nii.'iii.  uni  xilê  rAdr'>se,  ou  du  mnins 
je  m'en  étarle  beaucoup.  En  elTel,  nous  nous  iiou^on» 
dans  des  coujoocturcs  Ui»  «IifficUes,  et  ii  iniporl*:  a^seï  peu 
dans  ce  uioinenl  d'esamiiier  si  ou  ks  doit  îi  la  mauvaise 
conduite  ou  au  mallwar;  ce  qu'il  iiiipoi  le  d.-  savoir,  cV-.» 
le  meilleur  ctwniin  pour  t|ou<  tirer  d'embarras  et  d'oin  rir 
tnae  véfoctalion  (kmt|ienoime  ne  pent  oonte«i<rrin<iis- 
pesMMa  nCco^tt  *MI  •  Mairé  n  enusdence.  RHame  c'est 
le  devoir  de  ttnr^  les  membres  de  cette  aisemotée  ;  car  en- 
lin  le  |>nrlemetil  n'a  entendu  juMprici  que  b'  dcs-ein  de 
persOtiertjr  dant  un  «y^ii  me  d'où  iwut  résulter  la  ruine  en- 
tière de  la  f.iMiKl' •Bn'i  ipiie. 

Le  niolif  qu'un  a  le  plus  fait  valoir  au  coHiiiip'iren'enl 
de  c«'tle  guerre,  c'est  que  uou^  pouvions  nous  lii^in  n-i  r 
d'y  intervenir,  pui^qllc  les  hranrais  atla(|iiaicul  la  tlol-  I 
lande  notreaUiëe;  mais  la  Hollande  evl  >au»ée,  et  nous 
coiilinnotis  la  ru'  rre,  et  nous  n'rntruvovons  pas  mCme  l'é- 
imqiie  à  laquelle  nous  la  eeraenn» :  penonna  ne  peut  l'as- 
aigner.Oaerait-on  ditr  que  nous  m  defonArcineUiv  i'i>ii6c 
dMalafiNirreau  que  quand  nous  atiroii»  i^labli  la  royauté 
dam  tak  France  r^puhti*  nin,  et  qui  a  jUnfi  d!>  garder  relie 
ferme  de  gouvernement  ?  Non  sans  dôme  ;  •  ar  si  nous  ju- 
rions de  notre  coté  de  réaliser  ri-  jn  ij.  i  m  --i  m^cu'-t'  qu'in- 
jii'-tf,  DU  d'y  péi  ir,  je  n'aurais  que  ir.  ^  i  jié  nir  sur  les 
iliuiscrs  tririblet  qui  ntenaceraionl  ma  pati  ie.  H.llonvnnus 
doui-  (II'  II"  mer  <vtte  carrière  à  perle  de  <  ne  d'orgueil  et  de  fo- 
lie, ti'isi  nct!ii-  devoir  le  plus  ^zv.r.  U-  |  lus  pressant,  & 
moin!)  lie  nourrir  i;i  ppi)«.fc  rraimeul  iuipieque  celle ci«n- 
Iréf  doit  ftlrc  ciitiiitm  'ni  :>aciiliéepour  Pagrandissement 
de  rAatridie  et  de  la  Prusse,  et  pour  ména^T  ft  M.  de 
Gilonne  le  plaisir  tPaocuper  la  niaee  de  Robespierre. 

LViraUntr  ditentaile  qu'il  cnnlInMlîtederatrecontraitfr 
lê  tableau  des  atrantaites  de  la  (tais  avec  celut  d^«  cataniiés 
de  la  guerre  i  des  yem  qui  les  ont  sans  doute  bien  sa  sis; 
mais  il  est  pourtant  forré  d'en  lonelier  qui  lque  clio~e,  d"a- 
|irtsla  liaison  dis  rirnin^lniu  •  s  pri'scDirs  avec  d  "S  inlérfls 
msj'  iirs,  piii<(|iri)  ni' s  .ifçil  île  ru'ii  nini ii- qtte  de  la  con- 
t-er^aiioii  i>ii  île  la  i  uiiif  l'KiiCn'  cli'  la  p>ifrii';  il  s'atl.iclie  à 
prouvit,  et  prouve  très  bien  eii  effet  que  le  b«l  delà  guerre 
est  indéicrminè.  Lors  de  l'ouvertore  derEtcaui,  quia 
srr^i  de  prclextc.  on  ne  faisait  encore  atlCttlie  objection 
contre  le  gouvernement  de  la  France,  avec  laquelle 01)  pt4* 
tend  aaiourdlitti  qu'il  est  impossible  de  traiter,  parce» 
4|a'elle  n'a  de  gDUtemeaient,  quoiqu'elle  ait  le  mCme. 
Il  reproche  avec  amertume  au  ministi'  re  d'avnir  violé  la 
promesse  fMteant  haMinnls  de  To-  Inn  de  leur  garantir  la 
cotistituttnn  de  17S'i  :  il  p.ivsc  ^  l'i'niiitir'i  iiinn  di---  ^ni  ^^s 
delà  républiqnri  an  Midi  et  ^r  le  Ilitiii,  et  voit  liîiii»  l'e- 
puisement  des  a;<ii^  sur  l>  squels  on  fait  le  plus  de  fond 
rimpossil»itilt  d'obtenir  le*  succès  promis  pour  la  campa- 
gne procbaiuc,  et  qui,  dans  le  cas  où  Ton  parviendiait  h 
le»  oMeBlr,iie  seraient  qu'un  fatbie  dédommagement  ûn 
lenlatiTcs  AiMea  è  grandi  firaia  et  liulilMMiil  dam  le  cours 
èt  la  eanipapie  pi^Nenie. 

Il  iailnuie  que  U  Prosw  pourrait  feten  ne  plus  nmTotr 
COttitMier  aue  (uerre  qui  lui  devient  Pttr(mem(>nl  une- 
mttf  oaqne,  si  elle  reste  dans  la  coalition,  elle  deman- 
dent dai  imatics  (oitlculiCKSi  La  tànndo-BtvtapN  est 


seule  en  état  de  loi  en  dunaer,  cl  cci  garanties  consistent 
dans  des  subsides  qui  exigeront  qu'on  ajoute  au  fardcua 
d«a  taxa»  dont  la  peupla  cat  surchargé  au  point  qu'on 
ne  peut  iul  deoiander  uo  ton  d«  plus  aaas  le  lédaiie  è  la 

di  ndète  misère ,  t  cette  misère  qui  pousse  au  déaes|M>ir. 

(Juand  on  fait  dr  gi  an  des  dépenses,  quand  On  dénloppe, 
en  outrepassant  se»  foiCf>,  drs  ii'»  <  vtrannlirijin  s, 
sans  doute  on  doit  avoir  un  piatui  Imi  il  de  (fund  s  <  >|)^- 
ranres  d'y  atteindre.  Si  rail-re  par  hasard  la  c.iiif;ui  li  ùr  la 
France?  Certes  c'est  nn  \  :i^u-  deïse<n;  m.iis  il  n'y  .!  licn  dans 
les  ffiires  de  ce  pays  'itii  pnisse  nous  donner  la  pii.s  li'-gLre 
probabilité  d'y  parvenir;  c'est  vouloir  trop  embrasser  ; 
l'Angleterre  n'a  sûrement  pas  les  bras  asset  grands;  et  lors 
même  que  cela  serait  po<-sible,  la  manière  dont  les  mi  oit- 
très  dirigent  les  affaires  en  empMicrait  bien  le  succt^ 

Apri's  avoi)  dit  qu'il  aime  k  croire  que  la  Grande-Brcta> 
gne  n'est  pas  aussi  épiii-Mie  que  la  Frailce,  l'opinant  lyouta 
qu'on  ne  pcul  uéanmoins  s'abuscr  sur  les  maux  de  la  pa- 
trie; le  dépôt  issemeiit  rapide  de  ses  manufactures  el  de  son 
coinnierre  présente  tous  1<-»  t'"^u'^  d'une  (tissolulion 
priKbaiiie.  si  l'on  ne  se  b.ilc  (If  r<  ;.iblir  le  c(h|is  politique 
|Kir  Ir  M'|iiis  d'uni'  |>ai\  nci  (■■•saire  ;  •ni'.^i  c'<  st  j  qtio:  cm- 
cl  Ut  le  roinif  de  (jtiildi'onl ,  qui,  ayant  pas^e  en  revue  ics 
deux  (  n  miires  pailies  ilu  di-cours  einuné  du  trône,  dit 
netleinent ,  quand  il  est  a  I  rxan  en  dc  la  troisième,  qu'coi 
aurait  traité  aie<-  la  Fiam  c  vi  Ton  ek  Cfait  eu  réellement 
la  volout*.  11  craint  que  le  peuple  ne  se  moutre  mécontent { 
il  avertit  que,  quand  il  témoigne  celle  disposMioo,  ee  a*est 
pas|>ar  des  sv  llogismescl  de  faim  aiguoMutt  qaVn  pent 
l'en  foire  chunKcr. 

Lf  eiilii.ient  dc  son  bonhenr,  M  non  la  promesse  vnpne 
de  le  rmdre  heureux,  voilft  la  seule  a|>oIi>gic  valabl.-  le 
Cl  IX  qui  sont  «I  la  téle  des  alTaiies.  S'il .  n  .--t  auiiTmen'.  le 
l)i  ii|  !i' murmuiera,  et  finira  parcuiiir  rc>iv  f|ni  lui  «ii^iit 
i|u'il  pu  n'  lie  ■mi'.ii'Uiiiin  :  il  petit  du  lll(li^l^  rroirc  ecui 
qui  lui  disent  qu  il  n'en  a  ptnnl  une  bonne,  et  eeblaspli^me 
po!ili(|ue  ou  nr  peut  l'impiiier  qu'a  des  aduiinislraleurs 
inhabiles  ou  tnalinieniionnés,  qui  Irabisseni  nneconstitt» 
lion  dinil  le  pvuple  m-  jvut  juger  que  par  ses  effets. 

Lord  Guildibrd  ay  ant  donne  cette  réponse  sinple  d  n^ 
tttrelle  à  celtv  qoesifnn  :  •  Mais  avec  qid  feiuns-iioQs  la 
paît?  *  —  «  Eb  bien!  arec  ceux  avec  qui  nous  fai'ans  la 
guerre,  >  leruiiiic  son  disi:ouii  en  pinposani  d'insérer  dans 
la  lf(ii>ième  pan  II'  di  r  Ailn-vv,'  un  aui'  iuii  nii-iit  dont  la 
8iil>staîict'  s»rail  •  i|iie  la  ('.lu'iiibi  c  nj^i  l'lutnneur  di;  U 
courruiiii' 1 1  l<  -alui  ilii  pi  ii pli- intéressés  6  saisir  la  plus 
prochaine  ocraKioii  de  traiter  de  la  piHl  dans  des  termes 
iiiiiiorabli's  qui  en  asssiirent  la  duiée,  et  qu'elle  e'p<''te 
qu'on  ii'objeelei  acoiilre  telle  negoeiatiou  aocuw  dilficultè 
tirée  de  la  forme  du  gouvrrnemi  nt  francids.  s 

Le  due  de  Portlaiid,  s'apuuyant  sur  ce  quecetUgaetre 
est  d'une  nature  différente  îles  gne ordinaires,  comliet 
ramendemeiit  en  ce  qu'il  me)  le  roi  dans  la  uétMnsiU  de 
manquer  ft  «es  alliés  en  faisant  séparément  la  paii. 

Le  préopinaiit  inti  ipn  te  le  sens  de  son  ann  i dément 
mal  saisi.  Son  intention  n'a  clé  ni  d'engager  Sa  Majesté  k 
s'isoler  de  ses  aliies  [our  fane  la  pait ,  ni  de  lui  en  didor 
les  conditions,  tuais  n'uli  niviil  de  lui  faire  u  picseuter  par 
la  (  lianil  le  la  !U'cev!>ilé  d'entamer  une  négociation  qui 
puisse  rameniT  à  des  tenues  justes  el  raisonnables. 

Leduc  di'  .NorfoU,  pienaut  la  parole  aprC-s  It-s  coinics 
Spencer  et  Coveiilri,  qui  avaient  voté  pour  l'Adresse  pore 
etsiaple,  soutient  ramendeuienl  de  son  and.  •  Je  le  bit 
surtout,  dU4l,  pour  dissiper  une  funeste  erreur.  On  t 
croelleiaent  abusé  des  giinéfeai  sentjœnits  des  Aiifl^ 
pour  les  engager  dans  cette  querelle  :  on  s'est  tonioursptu 
il  leur  rcpié-«  uler  les  Français  comme  des  monstres  capa- 
bles  de  toutes  les  alrociiés  pos^btes. 

•  (lette  idt'C  unr  fois  bien  elablic,  il  a  »'Ié  aisé  deli  s 
enlreli'nir  dans  les  fausses  alarmes  auxquelto  on  le- 
disposés.  On  a  i^fTi  iisé  l<-iir  iin  i^inalion  de  complots  ciiitue* 
riqui-s,  d'iiisui  rel  iions  r|ui  n'ont  jtHUais  eu  lieu  ;  et  voilà 
ruminent  on  a  reus>t  a  iiati(jiialiN4.T  la  guerre,  et  ù  lui  don- 
ner une  apparence  de  popularité.  Mais  îl  n'e^l  plus  le  temps 
dc  ces  prestiges^  et  la  Gb.imbr»  doit  noii-sculéaMfat  rou- 
lair,  mab  même  Mre  «onloir  In  cessation  d'âne  g uent 
mineuse  cl  ianiile.  a 

Lord  Mmsfieid,  dlSNautd^opiiMon  awe  le  eoHledi 


Digitized  by  Google 


443 


prises  par  V  mitii  fîrc,  et  surtout  TexIraTaKant  trailé  con- 
clu avi  1  11  nr.  d'-  S.irdaigoe,  dt-rlarc  IrouTerdaiis  la  diffî- 
eullé  niriiii  de  ctintinuer  la  guerre  uae  raison  décisive 
pourii'>  |i  i  lit  r.nonctr.i  II  t^gtt  inotntdedédaOMnagc. 

dU-il,  que  de  rendre  à  te  France,  poar  te  sOivté 
de  rBurope,  an  Immi  goufemcneal, 'puisque  atni)  le  veut 
Balanda  choses  |x>ur  pouvoir  sonp-r  à  traiter,  rt  qu'il 
Mtaualcteirtfu'uni  propo-iiion  d'Eudidc  qu'on  ne  peut 
^|B|re  d  alliance  avtr  P^nanLie. 

LOrd  Gren»illi',  ministn  rlisnlTairfs  élraiig?rr<i  et  coti- 
$în-gorina:n  de  M.  PitI,  parle,  coiumi  on  sVn  ihiuic  hit  n, 
tn  tavear  de  la  guerre.  Il  oi  H|)|iinf  par  Ion  Uud.  Kiunoul 
et  Hicrdwicke;  mai^  U'  \„rd  Slli.inlioi  o  niirniiK    ixiur  le 


C  niHKIIK  i'  |)( 

feudi  sulvnn»  In  piésenlalion  d'une  Adresse  au  roi,  ICn- 
danl»-  )  lui  faire  reconnaître  la  répni^ique  rranoiiw.  Bnlia, 
à  minuit,  iaCbiimbre  se  di«iie  pour  aller  an  toi»,  et 
l|aatrtstiB|H>i>-3ept  membrei  «ianl|M«rrAdmae  puT« 


«yetopflirvfirf  •HtPutépaurpMuiiitHmt, 

•"'^iffiS.*'^'"'^""''  ''^  '''"^  ''^  Bf  drort,  le  marquis  de 
LamilOWllc,  le  romle  de  Dt  ib),  leci  uitedc  Laudcrdale, 
If  e  unii  (te  Cholmond'v,  n^mlt-  de  Guildroid,  le  rurale 
_d^^^^*g«a^^l«î^^wniie  de  Stanh^^  le  comte  d'Ëgoout, 


BÉPUBLIOUE  FHANCAI.se. 


'Pom,24p/uPto*f.— On  écrit  de  Thion  ville  qu'on 
attend  dans  ci'tte  comimiiie  IVlat-mnjor  de  l'armée 
de  In  MoM'Ile.  Hoche,  dit-on,  a  qui-lqurs  projelsim-  i     i< on 
portants;  ce  jeuiieçi<nénldonne  les  plus  belles  es-  |  adopté 
peranccs  ;  une  partie  de  ton  trmëc  est  dans  les  en-  - 
*<l1raMae9irre-Librf;  elleva  se  remettre  pondant 
quelque  li  nips  de  ses  jx'niMes  marrhrs,  et  dés  que 
fe  temps  le  nerniettn  elle  s'avancera  sur  la  Moselle. 
La  plupart  (les  liai  aillons,  qui  viennent  d'être  porli  s 
au  grand  complet  par  ceux  de  retiuisition,  sont 
iwnaleiiMiHeurëlat;  le  décret  salutaire  qui  a  ordonné 
leeltanse  mesure  semble  avoir  donbl»' le  nnndire  de 
nos  déien«>nrs:  et,  sans  ralcnler  les  sommes  im- 
mcii.scs  qu'il  i'i.:,r-ii.-  à  i,i  répuMiiine,  il  ;«  etirore  le 
double  avantage  de  former  des  baladions  mieux  or- 
ganistes et  d'opposer  à  n().s  ennemis  des  nias.sesplus  im- 
POWnle».  Les  nouvelles  levées  de  cavalerie  se  forment 
^Isrexertent  awe  «èle;  nos  principes  se  nropaj^ent; 
One  partie  de  l'armc^e  de  la  Moselle  est  deià  .irriv.  c 


On  (icniaiifie>^Toi  ^  celte  leUre  au  comité  de 

saint  inihlic. 

l'ii  m(  iiilire  pense  que  l'insertion  de  la  lettre  de 
Bern;ir(,l  li.iiis  le.s  jouriiaiix  serait  utile,  si  on  l'ac- 
conip.n^'nait  des  témoignages  de  l'indignation  qu'a 
rcssjnlie  la  Société  en  euteodaot  cette  lecture. 

Momoro:  Ce  sertît  ouvrir  un  champ  à  la  dispute. 
On  r«!pondn,  vous  répliquerez;  on  rispoitefai  et 
celte  dispute  deviendra  interminable. 

Fithrr  (du  Miinl-Blanc)  :  Je  désirerais  que  la  So- 
cit  le  r«  noiidil  à  chaque  question.  Un  représentant 
du  peuple  iiesllort  que  de  l'opinion  publique  et  de 
celle  des  Sociétés  populaires.  Celui  qui  vous  ei  rit 
veut  s'envelopper  de  vos  forces  ;  vous  ne  hii  refuse- 
rez pas  voire  éj^idc. 

Collol  W  lier  bois:  La  Société  doit  répondre  auX 
questions  qui  lui  sont  faites  franchement  et  snr  dee 
matières  d  mtérél  public.  Mais  il  s'cu  faut  de  beau- 
coup que  celles-ci  soient  de  ce  genre.  On  nous  de- 
mande dans  quel  lUat  nous  sommes,  et  ce  que  nou.s 
devons  espérer?  Mais  quand  on  veut  savoir  quel  est 
le  danger,  il  faut  aussi  savoir  quelles  sont  les  res- 
sources. ^ous  .en  avons  d'aisex  puissantes  pour 
écraser  nos  ennemis  sans  rêtonr.  Sommes-nous  donc 
malades  pour  qu'où  veuille  nous  t;1ter  le  ponis?  Ja- 
mais la  ri'piibiiiiue  n"a  joui  d  une  saute  plus  vi- 
goureuse, La  liroposition  tie  Momoro  est  la  s.  i.le 
qu'on  doive  adupier.  Je  demande  auati  l'ordre  du 
jour.  ^ 

L'ordre  du  jour  est  ^andé  i  grands  crie  el 


—  On  lit  une  lethrede  Cli.isles,  qui  prie  la  So- 
cif'tedene  rien  préjuger  Contre  lui  avant  qu'il  ne 
l'ait  mise  a  portée  d  asseoir  SOU  jugeocnt  CD confoo* 
dant  ses  calomniateurs. 

J/omoro:  Chasies  a  écrit  également  anxCorde- 
liers;dans  sa  lettre  il  réfute  vietorieiis- ment  Tiin- 
posture,  et  appuie  de  preuves  très  coiic  iuaiilcs  tout 
te  qu'il  ilil  de  relatif  aux  f.iits  iloiil  il  parle. 

La  Société  arrête  qu'elle  écrira  à  Chasies  pour  liai 
témoigner  qu'il  n'a  pas  cessé  de  mériter  son  cstiaM 
etsa  cunQaiice.  (On  ajiplaudit.) 

—  On  fait  lecture  anu  ouvrage  sur  le  gouverne- 
ment anglais —  La  Société  en  arnUe  i  impressiou. 

Drichet  :  Les  Jacobins  éprouvent  un  grand  plaisir 
à  entendre  disséquer  les  crimes  du  gouvernement 


à  Tbu.nvil,e:  elle  va  se  r.ui^danslei^n^i^nsie^  SnUmliï^  3^  ^St  ïlïî^  ïnS^^ 
J-PjuH^^^  no»,  an-    fentenAe  Jire  quecent  bïoçhesà  feu^vont  "S 

SOCIÉTÉ 

DBS  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DB  L'^UTÉ, 

SBAMT  AUX  JAConns  DE  PABIS» 
'  Présidence  de  Thirioiu 

nUms  VB  If  nmnos*. 

Sur  la  proposition  de  Roussel,  appuvée  par  Mo- 
moro, la  Société  arrête  qu'on  se  Iransporlera  chez 
Bau  l.iuiii,  à  l  ell.  tde  faire  tirer  un  grand  nombre 
d  exemplaires  du  dernier  disoours  de  ftobespierre. 
pour  être  distribués  à  touB  lee  menbra,  aux  ci- 
Siftof  <t  envoyés  au  BoàéUê  af- 

—  On  fait  Ie(  tur.^  d'une  lettre  de  Bernard  (de 
ÎMiiites),  conteuaut  quelques  questions,  et  de  la  ré- 
jpiise  faite  par  le  comiu'  de  correspondance. 
iwCl*  '"^«'bre  demande  l'inaerlion  au  Journal  de  ta 
■ontoj^ttf  rte  la  série  des  questions  de  bt  rnani,  ainsi 
jue  de  la  ré|ionse. 

'qnê*?r!'";' .M^'/^r  i' ^  q»  ^M-     avo.r  co, 


la  liberté  sur  les  rives  de  la  Tamise.  Pour  v  parve- 
nir il  n'e.st  pas  de  meilleur  inoven  que  celui  que  je 
vous  proposai  dans  l'avant  dernière  séance  et  que 
l'on  a  oublie  depuis.  J'avais  demandé  que  l'on  iwé- 
sentit  une  nélition  à  la  Convention  pour  l'engager  à 
faire  juger  dans  la  décade  prochaine  tous  les  restes 
delacliaue  bris!50tine.  j'avais  demandé  qu'on  l'in- 
Tllal  a  s  épurer  elle-même,  ei  à  chasser  tous  les 
crapauds  du  Marais  qui  ont  essayé  de  gravir  la 
Montagne.  Ma  proposition  n'a  pas  été  discutée, 
quoiqu'elle  soit  très  importante  ;  Je  demande  (uie, 
pour  donner  a  nos  victoires  la  célérité  de  I  f  eiair, 
des  rninmis.saires  soient  nommés  pour  aller  porter 
demain  a  la  barre  de  la  Convention  la  pétition  dont 
je  vous  parle.  Il  est  temps  eidiii  de  jeter  la  stupeur 
parmi  les  aristocrates  et  de  réunir  les  patriotes  à 
qui  I  on  enlevé  tous  les  jours  la  liberté,  et  que  l'on 
accable  tous  les  jours  de  persécutions. 

Robetjnerre :  Qutjique  les  |iropositious  du  préopi- 
nanl  suieut  extraordinnirement  piqiulaires,  quoique 
elles  soi4"ut  revoIntiMmiairesau  dixième  drgréira- 
v()uc  ouejesuis  d.nde  a  les  combattre.  Je  dois  vous 
faire  observer  qu'après  avoir  conquis  Kéf^alité  dans 
un  temps  où  beaucoup  de  nouveaux  ciiampioos 

...  ,  _  Brichn 
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tiVinient  pas  «MMfC  connus,  il  n'csl  vien  de  si  facile 
que  (le  la  dëtruirera  paraissant  la  diTf  ndre,  soit  par 
la  tit'^'iigf  riLi  (les  mesures  qui  peuvent  la  coiisolitfer, 
soiteu  pro[M>saDtde8  mesum  outrées.  Il  faut  tou- 
jours, ans  ce  dernier  cas,  qu'un  champion  sorti  de 
Tobscurité  se  nette  en  avant  pour  faire  adopter  une 

Sro|)osition  dangereuse  ^ue  Ton  a  soin  de  couvrir 
'un  vernis  de  popularité. 

C'est  avec  une  extrême  répugnance  que  je  dé- 
rine  le  préopina  lit;  ce  n'est  pus  de  lui  qm'  je  vnix 
m  occuper,  mais  plutôt  du  complot  que  nous  avons 
d^UVert,  el  qut  CSt  al  blCH  oéreloppe  que  dans 

peu  (le  jours  les  conaéqnoMes  t'appli^nenNit  aux 

individus. 

Brichet  semble  s'apitoyer  sur  le  sort  des  pa- 
triotest comme  s'il  nj  avait  <)ue  les  patriotes  qui 
ftiasent  persécuté.  Si  le  préopinant  a  voulu  le  dire, 

il  n'a  pus  dit  la  vérik*,  car  les  arislocrates  tremblent 
depuis  que  tous  les  jours  on  les  conduit  à  l'écha- 
faud.  Ceux  qui  se  plaignent  du  soi  t  qu'éprouvent 
les  |>alriotes  ne  sont  pas  ceux  qui  leur  donneraient 
ées  secours  dans  le  Desmn,  ni  qui  s'exposeraient 
pour  les  drfcndre.  Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir 
pas  vu  Briclu't  donner  ses  soins  aux  patriotes  oppri- 
més dans  les  iiionipiils  cnli(|iics,  rt  je  suis  étomir  de 
le  voir  mainteuaut  daus  uue  posture  où  il  parait 
i!lre  le  roriduteur  de  la  liberté,  et  nous  des  modérés 
et  des  Feuillants. 

Je  vais  raisonner  sur  Topinion  de  Brichet,  et  l'in- 
viter à  nir  rcpniidre;  je  vous  ferai  oltserver  une  se- 
conde lois  qu'il  s'agit  aujourd'liui,  non  de  procla- 
mer les  droits  du  peuple,  mais  de  choisir  les  moyens 
les  plus  propres  pour  les  dâirndre.  Brichet  et  quel- 
ques antres  pourront  bien  les  proclamer,  mais  ils 
auront  le  soin  de  ne  vous  proposer  aucune  mesure 
pour  les  fauc  triompher;  ou,  s'ils  en  proposent, 
elles  seront  au  moins  imprudentes. 

Il  m'a  |>aru  que  son  opinion  avait  deux  objets. 
Le  premier,  contenu  dans  une  seule  phrase,  est  la 
deseenle  en  Angleterre.  Je  suis  ('loigne  de  contester 
la  nécessite  de  cette  grande  mesure;  maisje  lui  dirai 
que  ce  n'est  p.is  lui  qui  nous  donnera  les  les  facili- 
tés pour  l'exécuter,  que  ce  n'est  pas  lui  qui  pourra 
concourir  à  la  diriger.  Brichet  nous  exprime  Ta  pro- 
position imposante  d'une  descente  en  Angleterre 
avec  brièveté,  mais  il  dévelop[>e  très  au  long  celle 
qui  ,1  pMiir  d'itlacjiier  les  rejiréseiit.iiits  du 
peiiple.  Que  devons-nous  en  conclure,  sinon  que 
Brichet  en  veut  plus  ils  icprésentalion  nationale 
qu'à  l'Angleterre? 

Son  opinion  est  très  belle;  il  vous  parle  de  punir 
les  traîtres  et  de  1rs  envoyer  en  niasse  à  la  guillo- 
tine. C'est  anjourdliiii  un  très  beau  rôle  de  décla- 
mer contre  le  Min  ais  et  contre  une  nouvelle  faction; 
Il  serait  bien  facile  avec  cela  de  se  laire  applaudir,  si 
Ton  ne  parlait  pas  devant  des  hommes  qui  sont  au 
fait  de  tout  ce  qui  se  passe. 

Le  premier  principe  des  hommes  libres  est  d'ex- 
terminer tous  les  traîtres,  mais  il  faut  employer 
tous  les  moyen.«  convenables.  Personne  n'ignore 
qu'il  y  a  béanconp  d'intrigante  et  de  seflérais  qui 
Veulent  eomprouiettre  la  Convention  par  de  fausses 
démarches,  l'avilir  el  la  dissoudre  ensiiile.  Ces  hom- 
mes iiiHluies,  qui  reçoivent  de  grosses  sommes  pour 
une  petite  motion,  savent  bien  que  leur  seule  res- 
source est  de  couvrir  leurs  exécrables  projets  d'une 
teinte  de  patriotisme. 

En  frappant  à  la  fois  et  le  Marais  el  la  faction 
nouvelle,  c'est  dnnncr  à  <  <  Hc  ci  l'appui  du  Marais, 
qui,  se  croyant  tout  entier  menace  de  l'échafaud, 
se  rallierait  aux  dlefs  de  la  faction  que  monsieur 
Brichet  dénonce,  pour  détruire,  de  concert  avec 
.die,  la  Montagne  de  la  Convention.  Si  la  représen- 


tation nationale  gémissait  sons  roppre<(sion,  Tap- 
plandtraisauxèle du  [ireopinant;  maisje  suisobligë 
de  dire  que  l'oratenr  (  tint  muet  dan?  le  temps  oii  la 
Conveulion  était  opprimée  par  Brissot  et  ses  com- 
plices. Si  ia  Convention  était  composée  de  contre» 
révolutionnaires,  je  bénirais  la  Tigilanoe  d'ut 
homme  quel  qu'il  fût;  mais  si  la  Convention  est 
composée  de  représentants  dignes  de  VtHre,  si  c'est 
elle  qui  a  écrasé  nos  eiiiieinis,  oui  a  diss<^us  dans 
l'intérieur  la  coalition  de  tous  les  fédéralistes  des 
quatre-vingt-trois  départements;  si  elle  a  élouK  la 
rébellion  dans  Toulon,  dans  Lyon,  etc.  ;  si  die  a  re- 
pousse les  Allemands  an  Rhin,  et  les  a  tenus  en  échec 
un  Nord;  si  elle  a  donné  au  monde  un  exemple  frap- 
pant de  fermeté ,  il  est  étonnant  de  voir  un  homme 
méprisable  élever  la  voix  contre  queJquea  i 
taob,  comme  si  la  Convention  n'etait-pn  i 
pour  punir  les  traîtres  qui  se  trouveraient  dans  son 
sein.  Je  suis  indigné  d'entendre  d(  i  lniu-r  un  Brichet 
dont  nous  n'iivioiis  pas  entendu  parler,  et  qui  n'.ii- 
merait  pas  ou  on  recherchât  sa  vie  passée  dans  les 
boudoirs  de  ia  Polienac. 

S'il  existait  autrefois  un  Marais  t^aré  par  les  chefs 
d'une  faction  infllme  dont  la  plupart  ont  péri  sur 
l'écliafaud,  il  est  constant  que  depuis  ce  moment  la 
Convention  a  sauvé  la  patrie,  et  que  ceux  qui  com- 
posaient antrefi^  le  Marais  se  liguent  avec  M  Mon* 
tagne  pour  prendre  les  décisions  vigoureuses  et  sa- 
lutaires: ce  qui  prouve  que  des  scélérats  avaient 
corrompu  qiii'li{urs  i n f I i y tilMeS et dOBt Is M^iW 
était  bien  iutenlioanée.  '  ,  ....s  ^ri-y,, 

Je  reconnais  avec  monsieur  Brichet  qu'il  y  a  one 
làctîon nouvelle;  elle  se  divise  en  deux  partis,  dont 
l'un  est  composé  d'agents  des  puis.snnees  étrangères, 

3 ni  travaillent  [Miiir  la  tvianiiie,  [mur  la  irissuUilion 
e  la  Convention  et  le  déchireinent  de  la  France  en 
lambeaux  ;  l'autre  est  Composée  de  factieux  qui  se 
sont  introduits  jusque  dans  la  Convention.  Sans 
doute  les  émiasairea  des  tyrans  ne  pourraient  exé- 
cuter leurs  projets  s'ils  n  étaient  pas  sei  omlés  par 
des  hypocrites  qui  se  sont  giisst's  dans  la  Conven- 
tion. 

Brichet  vous  parle  bien  de  cette  faction,  mais  il 
ne  nomme  pas  les  individus,  il  ne  désigne  pat  les 

traîtres  qu'il  faut  punir.  Quand  on  demande  ven- 
geance contre  des  représeniants  que  l'un  ne  désigne 
^las,  tonte  la  Convention  se  croit  menacée  et  exposée 
a  de  grands  malheurs.  Alors  les  véritables  traîtres 
sont  ceux  qui  mettent  en  avant  de  pareilles  mo- 
tions. 

Hniies|)iorre,  après  s'être  résumé,  termine  par  de- 
mander: '  •  '-"5.  iTT 

1«  Que  la  Société  ouvra  one  discussion  solen- 
nelle sur  le  double  système  d'intrigues  qu'il  a  dé- 
noncé ; 

20  Que  l'on  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  motion 
de  Brichet  ; 

30  Que  cet  individu  soit  chassé  de  la  Société. 

Briehet  déclare  qu'il  a  pu  se  tromper  dans  son 
opinion,  mais  il  jiré  t  ud  que  Robesii:erre  a  été 
trompé  sur  son  compte.  Il  cite  plusieurs  circonstan- 
ces dans  lesquelles  il  s'est  montré  en  bon  républi- 
cain, et  a  éprouvé  de  mauvais  traitements  de  la  part 
des  aristocrates.  Il  proleste  que  son  attachement 
pour  la  Convention  est  sans  bornes. 

Robespierre  persiste  dans  la  motion  qu'il  ninlB 
de  chasser  Briehet.  Il  annonce  qn'il  déeouvrin  \àm- 
tôt  d'autres  intrigants. 

SitùUiSle  :  Je  demande  qu'avant  de  rayer  Bri- 
chet, la  Soci(  !<■  prenne  snr  sa  eondolte  de  pins  am- 
ples informations.  Je  m'a[M  rçois.  nu  reste,  que  de- 
puis quelque  temps  elle  se  laisse  dominer  par  un 


Digitized  by  Google 


despolîsmi*  d'opinion,  tandis  que  les  principes  seuls 
doivent  f;iiie  la  règle  de  ses  delilx'rations. 

Robespierre  :  Je  déclare  (|iie  je  regarde  Saintexte 
comme  un  intrigant.  J'ai  remarque  que  tous  les  en- 
nemis de  la  liberté  ont  parlé  contre  le  desiHjtisnie 
d'opiniou,  parcequ  ils  préfèrent  le  despotisme  de  la 
force. 

Après  avoir  cilë  un  trait  de  patriotisme  d'un  An- 

flais  qui  a  déclare  dans  la  Chambre  haute  qu'il 
oniierailsa  vie  pour  sa  patrie,  il  annonce  qu'il  n'est 
pas  inoins  gi-néreux  que  ce  lord,  et  qu'il  est  prtU  à 
donner  sa  It'te  pour  sauver  son  pays.  Il  déclare  que 
tous  les  reproches  qui  lui  seront  laits  ne  seront  pas 
capables  de  le  détacher  du  projet  qu'il  a  conçu  de 
donner  tous  ses  soins  à  l'aifermissement  de  In  li- 
berté. Il  termine  en  reproclianl  à  Sainlexle  d'avoir 
donné  sa  voix  pour  Miranda,  l'un  des  plus  fermes 
soutiens  de  la  clique  brissotine,  et  demande  son  ex- 
pulsion. 

La  discussion  se  prolonge  pendant  très  long- 
temps ;  entin  la  Société  arrête  l'expulsion  de  Bri- 
chet  et  de  Saintexte  ;  elle  arrête  aussi  qu'elle 
s'occupera  de  la  discussion  sur  la  double  intrigue 
dont  a  parle  Robespierre. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 
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I  BrûUmmt  d'attignats. 

u  ^® P'«^>osc,  à  dix  heures  du  matin,  il  sera 
brûlé,  dans  l'ancien  local  des  ci-devant  capucines, 
la  somme  de  38  millions  en  assignai,  dont  8  mil- 
lions provenant  de  la  vente  des  domaines  nationaux, 
lesquels,  joints  au  milliard  56  millions  déjà  brûlés, 
forment  celle  d'un  milliard  64  millions  ;  et  les  30 
autres  mil  lions,  d'assignats  démonétisés,  provenant 
des  échanges. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Dubarra», 

Suite  du  rapport  fait  dam  la  téance  du  18  pluviote 
oar  Choudieujun  des  commUsairet  envoyée  par 
ta  Convention  auprèt  des  arméet  dirigéei  contre 
lt$  rebellée  de  la  Vendée. 

«  50  De  s'être  opposé  à  ce  que  le  général  de  la 
colonne  de  Chinon,  qui  s'avançait  pour  délivrer 
cinq  mille  hommes  de  nos  frères  prisonniers  à  Cho- 
let,  exéciit.lt  ce  mouvement  salutaire,  au  moment 
où  les  rebelles,  ayant  évacué  Cholet  pour  fondre 
sur  la  division  de  Luçon,  furent  battus  et  mis  dans 
une  déroute  complète  ;  d'avoir  ensuite  destitué  ce 
général,  et  incarcéré  son  adjudant  qui  venait  de- 
mander justice.  • 

Il  est  vrai  que  le  commandant  de  la  colonne  de 
Çhmon  lit  un  mouvement  le  14  août  pour  se  porter 
a  Thoiiars,  et  de  là  sur  Cholet  ;  mais  ce  projet  était 
imprudent  et  mal  combiné.  Ce  général  n  avait  à  ses 
ordres  que  ijnatorze  cents  hommes,  et  pour  arriver 
a  Cholet  il  courait  les  ris<|ues  d'être  taillé  en  pièces 
dans  un  trajet  de  plus  de  vinf,'t  lieues  de  pays.  D'ail- 
leurs, sans  parier  de  l'inconvénient  qu'il  y  avait  à 
compromettre  ainsi  un  faible  détachement,  il  y  avait 
aans  cette  opéraUon  un  défaut  de  subordinaUon 
tuen  dangereux. 

Rossignol,  qui  n'avait  point  donné  cet  ordre  et 
qui  ne  devait  pas  le  donner  à  la  division  de  Chinon, 
Ptnsqu'il  avait  à  Doué  une  division  bien  plus  près 
de  Cholel,  écrivit  le  15,  au  général  Rey,  que  son 
«eie  était  inconsidéré,  et  qu'il  avait  été  tuai  inslruit, 


puisque  le  général  Salomon  s'était  porté  le  14  en 
avant  de  Doui:,  justju  à  deux  lieues  de  Cholet,  avec 
un  corps  de  deux  mille  hommes,  et  qu'avant  ren- 
noctré  une  colonne  ennemie  forte  de' plus  de 
six  mille  brigands,  il  avait  été  forcé  de  se  replier.  Il 
est  doue  taux  que  les  brigauds  eussent  évacué  Cho- 
let. 

Quant  à  la  destitution  de  ce  général,  elle  n'a  eu 
lieu  que  le  9  octobre,  et  elle  est  étrangère  à  Roiisin 
et  a  Rossignol.  Le  premier  avait  quitté  l'armée,  et 
depuis  longtemps  il  n'était  plus  adjoint  du  ministre 
de  la  guerre.  Le  second,  alors  général  en  chef  de 
I  armée  des  COtesde  Brest,  avait  remis  le  comman- 
dement de  l'armée  au  général  Léchelle,  qui  était 
arri  ve  à  Sauinur  le  6,  et  ce  fut  ce  dernier  qui  donna 
les  ordres  pour  le  remplacement  du  général  Rey. 

•  60  Lorsque  le  comité  de  salut  public  eut  arrêté 
un  plan  de  campagne ,  le  23  août,  pour  réduire  les 
brigands,  par  une  attaque  générale  et  mieux  combi- 
née que  toutes  les  précédentes,  d'avoir  emplové 
toutes  les  manœuvres  pour  faire  r  tracter  ce  plan 
de  campagne,  d'y  avoir  opposé  la  violence  même  dès 
leur  retour  à  Saumur,  en  arrêUnl  l'armée  de 
Mayence  qui  descendait  à  Nantes.  • 

Il  est  faux  que  Ronsin  et  Rossignol  aient  arrêté  à 
Saumur  la  marche  de  l'armée  de  .Mayence  ;  il  est 
même  faux  que  cette  armée  ait  été  arrêtée  un  seul 
instant,  et  j'offre  de  prouver  par  la  correspondance 
même  de  Dubayet  que  l'ordre  de  route  qu'il  a  donné 
a  Tours,  le  27  août,  et  dont  copie  fut  envoyée  au 
comité  de  salut  public,  a  été  exécuté  liltéraleineiif, 
a  moinsciue  l'ht^liiipeaiix  n'appelle  armée  de  Mayence 
un  dépôt  d'environ  deux  cents  liomiut^sde  cavalerie, 
et  a  peu  près  autant  d'hommes  d'infanterie  qui  n'a- 
vaient pu  suivre  l'armée,  et  qui  arrivèrent  à  Sau- 
mur vers  la  lin  du  mois  de  septembre,  et  qui, 
n'ayant  pu  parconséquent  entrer  en  campagne  avec 
1  armée  de  Mayence,  qui  était  partie  de  Nantes  le  to, 
furent  emuloyés  dans  le  département  de  la  Mayenne 
pour  y  détruire  une  uouvelle  Vendée  qui  s'y  était 
formée.  Les  besoins  et  les  moments  étaient  pressants. 
Les  rebelles  furent  bientôt  dispersés  ;  mais  si  le  suc- 
cès n'eût  pas  couronné  celt«'  opcration,  Phélippeaux 
1  eût  sans  doute  présentée  comme  une  trahison. 

Quant  à  l'opposition  que  Rossin  et  Rossignol  ont 
témoignée  pour  le  plan  de  campagne  présenté  par 
Phélippeaux,  le  23  août,  au  comité  de  salut  public, 
et  adopte  a  Saumur  le  3  septembre,  elle  a  été  parta- 
gée par  sept  généraux  sur  dix ,  et  par  trois  représen- 


tanU  du  peuple,  mil  prévoyaient  alors  les  malheurs 
qu  il  a  entraînes.  Mais,  après  avoir  combattu  ce  pUn, 
lis  ont  ete,  ciunine  nous,  les  premiers  à  le  seconder. 

t    Ils  Onl  cil    fuira    k    la  I-  II!..    -I  _  ■ 


et  Us  ont  su  faire  a  la  patrie  le  sacrilicc  de  leurs 
opinions  particulières. 

•  7»  Quoique  le  ministre  eût  reçu  ordre  de  pour- 
voir  à  tous  nos  besoins,  d'avoir  fait  prendre  à  toutes 
les  munitions  de  l'armée  de  Nantes  la  roule  de  Tours 
et  de  Saumur,  où  elles  furent  arrêtée?,  pour  grossir, 
quelque  temps  après,  la  masse  des  ressources  de  nos 
ennemis  ;  de  sorte  que  cette  armée,  au  moment  d  en- 
trer en  campagne,  se  trouva  saus  un  seul  habit, 
sans  une  seule  paire  de  souliers,  sans  subsistances 
m  fonds  pour  en  acquérir,  et  que  lesservices,  tant 
desfourniges  que  de  l'artillerie,  manquèrent  le  2sep- 
tembre,  veille  du  jour  où  nous  devions  entrer  en 
campagne.  • 

D'abord  il  est  faux  que  les  munitions  de  l'armée 
de  Nantes  aient  été  arrêtées  à  Tours  et  à  Saumur. 
Mais  il  est  bien  étonnant  que  Phélippeaux,  qui  as- 
sura le  3  septembre  au  conseil  de  guerre  que  l  arinéc 
trouverait  a  Nantes  des  canons,  des  lusils,  des  mu- 
nitions et  des  vivres  pour  quarante  jours,  et  oui. 
par  celle  assertion ,  eulraîna  quelques  suffrages,  se 
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plaigne  aujourd'hui  d'avoir  manqué  de  loul  le  9  du 
iiH?intt  mois.  Il  est  bien  plus  étonnant  encore  que 
l'armée  S'tit  ainsi  entn*e  eu  campagne  le  10, dépour- 
vue dr  tout,  et  que  le  général  Caudaux,  qui  éerivil 
de  .N.inles  au  ministre  de  la  guerre,  le  8,  le  10,  le  1 1 
et  le  13  ,  pour  lui  annoncer  rarriv««e  de  l'armée  et 
s«»n  entrée  en  campagne,  ne  s'en  soit  pas  plaint  une 
seule  fois. 

Mais  une  chose  qu'on  aura  peine  à  croire,  c'est 
que  i'hélippeaux,qui  prétend  que  l'armée  se  trouva 
tans  un  seul  habil,  fut  témoin  à  Tours,  le  30  août, 
d'une  disirihulioti  de  plus  de  12.000  habits  qui  fu- 
rent délivrés  à  l  arnu-f  de  Mayeme,  et  cette  distri- 
bution lut  le  résultat  d'une  délibération  à  laquelle 
Phr-lipp4'aux  assista,  et  dont  le  but  était  de  resserrer 
les  lii-ns  de  la  fraternité  entre  les  volontaires  et  les 
bataillons  de  ligue,  en  faisaul  di-iparaître  les  habits 
blancs  pour  les  rem|)hu.er  par  riialiil  national  ;  il  y 
fut  aussi  distribué  environ  3,000  fusils.  Il  est  dilli- 
cilc  de  concevoir  comment  un  repiéseutanl  du  peu- 
ple, a  osé  mentir  avec  nul.iut  d'iiiipudence  à  sa  pro- 
pre conscience,  à  la  Iribuiie  de  la  Convention 
nationale. 

J'invoque  sur  ce  fait  le  témoignage  de  nos  eollè- 
piies  Mrrliii  (de  Thioiiville),  Rcwbcll  et  Richard, 
qui  étaient  alors  à  Tours. 

•  8<»  Que  cependant  l'armée  s'éfant  mise  en  mar- 
che le  10  septembre,  et  ayant  vainru  les  hrig.tnds 
»ur  tous  les  points,  se  trouva  le  15  à  la  hauteur  où 
la  jonction  aevait  s'opérer  avec  les  colonnes  pour 
cerner  les  rel>elles  et  investir  Mortagne;  qu'alors 
Ita'isiguol,elR<>nsiii  qui  le  dirigeait  comme  aénera/- 
minislre,  envoyert-nt  ordre  aux  colonnes  ue  ^iort, 
de  LiKjoii  et  de  Foiitenay,  qui  s'avançaient  sur  nous, 
de  retourner  dans  leurs  caiitonueuieut.s  respectifs. . 
^  (Jomment  Phélippeaux  a-t-il  osé  avancer  que 
l'armée  de  Caudaux  le  trouva  le  15  à  la  hauteur 
où  la  jonction  devait  s'opérer  avec  toutes  les  colon- 
nes pour  investir  Morlagiie,  conformément  au  plan 
de  campagne?  Il  est  prouvé  que  la  colonne  «le  droite 
n'est  entrée  à  .Morl.igue  que  le  16.  et  y  est  resté»-  en 
stagnation  jusipi'au  21,  sans  avoir  reçu  l'ordre  de 
marcher  en  avant  ;  il  est  prouvé  que  le  corps  de  ba- 
taille n'avait  pas  dépassé  Clissoii  le  19,  et  nue  son 
avant-garde  n'était  encore  qu'à  la  hauteur  (le  Tor- 
fou.  où  elle  hil  battue  ce  même  jour. 

il  est  faux  que  les  colonnes  de  ?iiort,  de  Luçon  et 
de  Fontenay  aient  en  ordre  de  retourner  dans  leurs 
caiitoHnemenLs  ;  et  si  cet  onlre  eut  existé,  Phélip- 
peaux, qui  a  fait  imprimer  six  vidumrs  pour  prou- 
ver les  trahisons  de  Ronsin  et  de  Rossignol ,  n'ei'it 
pas  manqué  de  faire  imprimer  une  pièce  aussi  pré- 
cieuse, et  je  l'en  délie. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  Phélippeaux  entend  par 
colonnes  de  Niort,  de  i.uçou  et  de  Fontenay.  On  ne 
connaissait  à  cet  époque' que  trois  divisions  :  l'une 
coiniunndée  par  Chalbos,  qui  .s'était  porté  à  La  ChiU 
Uigiiernie  ;  une  seconde  conuuandee  par  RelTroy, 
qui  s'étaient  ^mrlre  à  Moleron,  à  I^azoehc  et  à  Chan- 
tonnny  ;  et  la  troisième,  dite  des  Sables,  commandée 
par  Minskoiiski,  qui  s'étaient  avancée  jusqu'à  Saiiit- 
iPulgent.  Toutes  ces  positions  étaient  celles  indi- 
quées par  le  plan  de  campagne:  or  il  est  constant 
que  Chalbos  n'a  pas  quitté  les  positions  de  La  Chû- 
taigneraie  et  de  Fontenay,  et  que  Beffroy  et  Mias- 
kousk»  n'ont  pas  quitté  ce'lirs  de  Saint-Fiilgi-nt  «>|  de 
Chantoniiay.  Chalbos étaitenore  à  La  Chiltaigneraie 
le  17  septembre;  Phélippeaux  a  fait  iinpriiuer  une 
lettre  de  lui,  datée  de  cet  eufiroit,  le  17. 

Un  mnlenlenilu  le  détt'ruiinn  à  se  retirer  sur  Fon- 
tenay, le  18  ;  mais  il  est  faux  que  Rossignol  en  ait 
di>nné  l'ordre.  Aussi  Chalbos,  après  lui  avoir  expé- 
dié un  courrier  pour  s'expliquer  avec  lui,  reprit,  le 


20,  sa  position  à  La  Cli:llaigneraie,  où  il  est  resté, 
quoi  qu'en  dise  Phélipjieaux  ,  jusqu'au  4  octobre, 

Îu'il  reei^t  l'ordre  de  marcher  sur  Bressuire  et  sur 
h.Millon. 

Quant  aux  divisions  de  Miaskouski  et  de  BelTroy, 
la  première  était  encore  à  Saïut-Fulgenl  le  ï2,  puis- 
qu  elle  y  a  été  battue  le  13,  et  la  seconde  ne  s'est 
repliée  uu'après  cet  échec, 
j  II  est  aonc  faux  que  le  15  l'armée  de  Canclaux  fût 
à  la  hauteur  indiquée  par  le  plan  de  campagne  ;  il 
est  également  faux  que  les  divisions  de.  Chalbos,  de 
Miaskouski  et  de  Beffroy  aient  eu  ordre  de  retour- 
ner dans  leurs  cantonnêmenls,  puisque  le  premier 
était  encore  à  La  Chiltaigneraie  le  17,  le  second  à 
Saint-Fulgent  le  23,  et  le  troisième  à  Cbautonuay 
le  23. 

•  9*  Qm  cet  ordre,  parvenu  au  général  Chalbos  le 

'  17,  occasionna  la  déroule  de  Monlaigu  et  de  Saint- 
Fulgent,  où  .Miaskouski  et  Beffroy  furent  couipiéie- 
ment  battus;  que  l'armée  de  Mayeuce  elle-même 
faillit  être  taillée  m  pièces  quand  elle  se  trouva 
seule  et  sans  appui  au  coeur  de  la  Vendée.  » 

J'ai  prouvé  que  l'oi-dre  de  rétiDçrader  n'avait 
point  été  donné,  et  qu'il  n'avait  clé  fait  aucun  mou- 
vement rétrograde.  Il  n'est  donc  pas  vrai  que  le 
mouvement  ait  occa.sioiiné  la  déroute  de  Monlaigu 
et  de  Saiul-Fulgent,  puisqu'il  n'a  pas  eu  lieu  ;  il  est 
au  eniiiraire  prouvé  que  c'est  la  déroute  du  19  à 
Torl'ou  (|ui  a  occasionné  celle  du  21  à  Montaigu  et 
que  celle  de  Montaigu  a  occasionné  celle  du  23  à 

;  baint-Fulgent,  et  qu'enfin  la  déroute  de  Saint-Ful- 

,  gent  a  force  la  division  de  Beffroy  de  se  retirer. 

Les  divisions  de  Miaskouski  et  de  Beffroy  ne  se 
sont  donc  retirées  qu'après  la  division  de  .Montaigu 

\  et  même  après  l'armée  de  Mayeuce,  piii.sqnp  son 
avant-garde  se  replia  le  1»  de  Torfou  sur  Clisson. 

:  El  comme  j'ai  prouvé  que  Chalbos  n'avait  pas  quitté 
ses  positions  de  La  Châtaigneraie  et  de  Fontenay, 
j'ai  prouvé  mathématiquement  que  Phélippeaux  n'a- 
vait pas  dit  In  vérité. 

•  100  Que  Chalbos  ayant  retiré  ses  trois  colonnes, 
le  18,  quatre-vingt-dix  mille  patriotes,  tant  à  Coron 

j  qu'en  avant  des  Punis  de-Ce,  furent  accablés  le 
même  jour  et  le  lendemain  par  trois  mille  brigands, 
I  d'aprè-suiie  disposition  militaire  quin  a  nasd  exem- 
I  pie;  que  l'armée  de  Saumur  fut  rangée  sur  une 
!  seule  colonne  de  huit  hommes  de  front,  prés«Mit.iut 
'  six  lieues  de  liane;  que  l'artillerie  formidable  decette 
c(donnc  fut  placée  à  sa  téte  dans  les  gorges  de  Co- 
ron ,  pendant  .-jue  l'ennemi  occupait  les  hauteurs 
dont,  malgré  le.s  conseils  des  guides,  on  ne  voulut 
pas  s'emparer  ;  que  les  brig.inds  s'élancèrent  sans 
obstacle.sur  cette  lètedecoluniie,  se  saisirent  de  nos 
bouches  à  feu,  loudroyèrent  nos  malheureux  défen- 
seurs de  bordées  de  mitraille  avec  leur  artillerie 
même,  et  en  Greut  un  carnage  horrible.  • 
j     J'ai  éprouvé  dans  les  deux  articles  précédents 
I  que  les  colonnes  de  Chalbos  n'avaient  point  fait  de 
^  mouvement  rétrograde;  mais  comment  Phélippeaux. 
qui  prétenil  que  cette  retraite  eu  lieu  le  18,  peut-il 
en  conclure,  en  supposant  même  qu'elle  eût  été 
opérée,  (lu'el le  eût  pu  avoir  quelque  influence  sur 
l'affaire  (le  Coroii,  qui  eut  lieu  le  18  au  matin,  à 
plus  de  trente  et  quarante  lieues  des  diflércules 
divisions  de  Chalbos? 

Il  est  faux  que  l'armée  fikl  composée  de  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes.  Les  brigands  n'avait  sûre- 
ment pas  d'intérêt  à  diininiier  leur  succès  ;  et  dans 
leur  Bulletin  du  20  sepleiubre,  imprimé  à  Ch.Uillon , 
ils  aurionciiit,  page  2,  n»  10:  -Que  l'armée  com- 
mandée» par  Sanlerre  était  composée  d'environ  huit 
mille  bleus,  et  de  vingt  mille  paysans  de  rcquisi- 
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L'armëe  des  brigands  ëtait  Toile  dr  vingt  mille 
iioniiUfs;  elle  avait  n-çu  la  veille  a  Cholfi  uti  ren- 
fort de  quatre  raille  (lumiiics.  Il  n'ai  donc  [m  vrui 
que  quatre  vingt-dix  mille  patriotes  aient  de  battus 
par  trois  uiilk-  brigands. 

11  est  «gaiemeot  lauz  que  l'ariuée  ait  éU  ran- 
gée $ur  une  seule  colonne  de  huit  hommes  de  (h>nt, 
présentant  six  liriii  sde  flanc.  Nous  etiuus  arrives  le 
17  à  Vihiers,  sur  deux  coloune3,  et  cliacuut*  il  i  lies 
•mit  livré  uu  combat  à  l'cnueuti ,  la  première  à 
GDDUord ,  et  la  deoiuèine  eu  arrivant  à  Vihiers. 
Noos  pinsinef  la  nnit  au  birooae  en  avant  de  Vi- 
hiers, anxeiivir  us  du  ch;Uenu  du  Coudrjy -Mun- 
bault.  ISas  avanl-puSies  lurent  placés  à  un  quart 
de  lieue  de  Coron,  à  une  hauteur  appelée  la  Grille 
des  Hommes:  c'e^t  là  que  i'avaut-gardepril  position, 
lé  tt  ati  matin,  |iour  albqneif  Çorou  ;  elle  tnnrcha 
non  sur  huit  hommes  de  front,  mais  en  colonne, 
sùr  It-oîs  de  hanleiir  ;  et  loin  d'oMuper  six  lieues  de 
tei  r.iiii,  cumnie  l'héliiipi  aux  l'n  efTnuite'menlassun-, 
elle  n"a  pas  même  fail  unedeini-liene  de  clieniin.  Le 
corps  d'armée  ne  s'est  ébranlé  que  pour  se  mettre  en 
bataille  sur  la  hauteur  de  la  Grille,  lorsque  t'avant- 
garde  est  entrée  dans  Coron.  Bile  n'a  pas  quitté 
(:(  Ue  position  pendant  le  cuuibat.  Elle  n'a  donc  pas 
m-éseitté  six  lieucs  de  Ûauc,  car  du  château  du  Cou- 
dray-MoiUMaH  i  la  GciUe  il  a'y  i  |its  une  demi- 


ApfH  iToire^Mssé  les  briganda  de  Coron,  anel- 

q»ies  bataillons  se  porlèreiit  eu  avant  «iir  la  liaii- 
teur  qui  est  au-delà  du  villa^^e.  L'eniienii  s  elait 
rangé  on  bataille  sur  la  hauteur  du  huis  de  la  l\o- 
ciie ,  sur  la  roule  de  Vezius  ;  nos  tirailleurs  se  dé- 
ployèrent à  droite  et  à  gauche. 

Oa  fit  demander  de  l'artillerie  lëgtoe  à  Santerfe 
qui  était  resté  sur  la  hauteur  de  la  Grille  avec  le 
Corps  (l'armée.  L'ordre  fut  mal  exécuté,  et  l'arlillc- 
ric  tout  entière  s'acheuiiua  vei-s  Coron ,  non  daus 
des  gorges,  mais  dans  une  grapde  route  large  de 

Înaire- vingt  pieds.  Une  partie  était  déjà  entrée  dans 
or6n,1or«iue  Santerre,  qui  s'en  aperçut,  «tonna 
ordre  do  !a  retirer.  Pendant  ce  lein|>s  les  tirailleurs 
ennemis  avaient  iT|)iiussé  les  nôtres,  et  les  batail- 
lons qui  s'étaient  di'p1o\és  en  avant  de  Coron,  avec 
une  piëce  d'artillerie  legi  rc  et  deux  obusiers,  com- 
li^nçaîenl  à  plier. 
Santt  rre,  qui  s'était  porté  à  Coron  de  sa  personne 

Four  juger  les  mouvements  de  renncmi,  donna 
ordre  (h- se  replier  sur  le  roips  d'année  oui,  connue 
je  l'ai  dit,  n'avait  pas  quitté  les  hauteurs  de  la  Grille, 
«à  rcMMi  M  fomnt  mw  atta^aer  «vee  avaa- 


tage. 

lai 


a  retraité  k  fit  a^ec  vtt  pan  de  désordre,  et  l'en- 

aeini  s'empara  de  quelques  pièces  de  4  dont  les 
avant-trains  s'étaient  brises  en  tournant  dans  les 
tttesdeCoron,  d'une  pièce  de  12  et  de  deux  obusiers 
^«A  avaient  été  portés  en  avant;  mais  il  est  faux 
(Io*il  en  ait  fiiit  nsage  contre  nous.  Il  ne  nous  avait 
pris  il'ailii  iirs  aucun  cuisson,  et  Passerlion  de  Phé- 
lippr  lux  sera  il(  un  nlic  par  tous  ceux  qui,  dans  cette 
allaiiT,  ont  \  n  de  près  le  feu  de  rennemi. 

Le  coffis  d'armée,  composé  d'hommes  qui  ne 
eonnaissaient  point  la  guerre,  emt  la  déroute  com- 
plète en  voyant  ravant-garde  se  replier,  et  chacun 
chercha  son  saint  dans  la  fuite.  On  fit  de  vains  ef- 
forts pour  rallier  les  fuvards;  ils  no  s'arr<'tèrent 

Su'anx  hauteurs  de.  Cnncourson,  en  avant  de  Doué, 
est  péri  dans  cette  affaire  peu  d'hommes  par  le  feu 
de  rennemi  ;  mais  la  frayeur  etla  fatigue  en  ont  bit 
■ueoomber  beaucoup.  ' 

l'elais  pn'scnt  à  cette  alTaire  avec  mon  rollèpne 
Buiirbote  ;  nous  entrâmes  des  premiers  dans  Coruu, 
le  sabra  i  la  min,  et  le  gûieral  Sonain  était  avec 


nous.  Nous  en  sommes  sortis  des  drrnirrs  ;  it  (*înîf 
encore  avec  nous,  et.  arrives  à  la  Iiautcurde  la  Grille, 
nous  l'avons  trouvé,  un  diapi  an  à  la  main,  essayant 
de  rallier  les  fuyards  :  pendant  ce  temps  rcuucmi 
nous  canonnait  a  mitraille. 

Il  n'est  donc  pas  vrai  (  comme  Ta  fait  imprimer 
Phélippeaux  )  que  Ronsin  fût  caché  dans  une  étabic 
comme  un  lâche  coquin.  Cominent  Pliélippeaux, 
qui  était  alors  à  Nantes,  s'est-il  persuadé  qu  on  ac- 
corderait quelque  croyance  à  son  roman  ! 

L'afliiire  du  lendemain  19  fut  plus  malheureiiae 
du  cOté  de Beanlieu,  etla  division  de  Duhoox  y  fui 
eoniple'temeiit  battue  ;  mais  on  ne  peut  en  accuStf 
ni  RuiiMu  ni  r.i.  Mu'ii  »!  ;  le  premier  n'était  point  a 
celle  M  I  iinlr  ifi  lie,  et  le  second  n'a  pu  comman- 
der ui  l' une  ni  l'autre,  puisqu'il  était  alors  malade  k 
Saumur. 

•  Il*  Qu'un  décret  ayant  drdonné  rextraction 
des  grains  sur  les  derrières  de  l'armée,  à  mesure 
(pTon  pénétrerait  dans  le  pays  ennemi  Ronsin  et 
Hossigiinl  congédièrent  les  commissaires  de  celte 
opération  précieuse,  tirent  incendier  des  monceaux 
immenses  de  grains,  et  abandonnèrent  aiNC  brigands 
la  r^lle  de«  plaines  de  Doué,  Thonars,  Lioumin  et 
l'île  Saint  Aubin  ,  si  ahondaiitr  cette  année  qu'elle 
eût  siifli  iiour  alimenter  pendant  un  an  toute  l'armée 
de  l'Ouest.  • 

LeLdëpartement  de  Maine-et-Loire  avait  nommé 
dniàfmflÂssaîres  non  pour  l'enlèvement  des  grains, 

comme  le  dit  Pliélipj)eaux,  nnis  pour  faire  des  re- 
présentations sur  le  (Ircret  qui  portail  que  les  repai- 
res des  brigands  seraiiMil  brûlés.  Ces  commissaires 
étaient  nombreux  et  choisis  paniii  les  riches  pro- 
priétaires du  pays.  Ils  se  présentèrent  à  Saumur 
pour  demander  qiic  les  maisons  des  patriotes  ne  fn^ 
sent  point  incendiées  ;  nons  étions  alors  I  Poitiers, 
Richard  et  moi,  par  ordre  de  In  Convention  natio- 
nale, pour  y  chercher  les  auteurs  d'un  complot 
contre  l'unité  de  la  Répulilique.  Bourbote  les  reçut 
seul,  et  leur  représenta  que  le  décret  qui  ordonnait 
que  les  repaires  des  brigands  seraient  oraléine  por- 
tait point  d'exception  ;  (jue  d'ailleurs  les  maisons 
des  patriotes  étaient  devenues  elles-m^nies  les  repai- 
res des  brigands,  et  qu'elles  seraient  également  dé- 
truites, puisque  l'intérêt  public  le  commandait  ; 
qu'au  surplus  la  nation,  toujours  juste ,  avait  pri>> 
mis  des  indemnités  aux  patriotes  qui  auraient  es* 
suyé  des  perles  dans  cette  malheureuse  guerre. 

C'est  ainsi  que  Hourbote  les  congédia  ;  et  si  nons 
eussions  été  à  Saumur,  noire  avis  eût  été  conforme 
à  celui  de  nos  collègues  ;  nous  y  arrivâmes  le  lende- 
main, et  nons  applaudîmes  i  sa  fermeté.  Ces  corn- 
missabrcs  n'ont  donc  pas  été  congédiés  par  Ronignol 
et  Ronsin. 

Il  est  également  faux  qu'il  ait  été  incendié  des 
monceaux  immenses  de  grains.  Il  se  peut  que  des 
malveillants,  qui  étaient  en  grand  nombre  dans  nos 
aniK  ivs,  miisqu'on  y  a  reconnu  des  émigrés,  et  qui 
se  rèfuindiuent  dans  les  campagnes  pour  piller,  aient 
incendié  (luelques  métairies  où  il  se  trouvait  du 

f;rain  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps  de  porter  sur 
es  derrières;  mais  les  représentants  du  peuple  et 
les  généraui  ont  Mt  tout  ce  qu'ils  ont  uu  pour  l'em- 
pécner  et  pour  remplir  à  cet  égard  le  vœu  de  la 
Convention,  autant  que  la  rapidité  de  nos  marches 
a  pu  le  permelire. 

Quant  aux  plaines  de  Doué,  de  Thonars,  de  Lou- 
dun  et  nie  Saint-Aubin,  dont  les  récoltes,  selon 
Phélippeaux  ont  été  abandonnées  aux  brigands,  il 
est  bon  de  remarquer  que  nos  armées  ont  presque 
toujours  été  stationnées  à  Doué  et  à  Thonars  et  tout 
I  le  monde  sait  que  ces  plaiues  sont  eu  arrière  des  pn- 
I  sitions  que  noua  ofccnpioM .  Il  serait  mime  bcite  de 
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oronTer,  par  le  compte  du  ciloyen  Mary,  inspcct< m 
des  vivres,  que  la  division  de  Thnuars  a  «c  con- 
stamment nnprovisionnëe  par  les  prises  Wtt»  sur 
reiiii m  (  IIP  de  Doué  ««é  longtemps alinwntee 
de  ia  même  manière.  , 

EnfioFfiélippeaux  n'a  pas  même  consulta  sa  gco- 
irraufn«  quand  U  •  abaiulooaé  aux  brigands  I  lU- 
Saint-Aobin  etiedistriel  de  Loddaii;Je  lui  consrille 
d'ouvrir  h  carte  du  pays,  Pt  il  verra  que  l'île  Saint- 
Aubin,  où  l'on  ne  récolU-  que  du  foin,  est  au-delà 
de  la  Loire  et  même  au-delà  de  la  Mnycnne  et  de  l.i 
Sarthe,  et  bien  certainement  les  brisantls  n'y  sont 
jaiiwis entrés  ;  il  y  verra  aussi  que  le  district  de  Lou- 
dun  est  en  arrière  de  Thouar»,  cl  j'atteste  qu'il  n'est 
jamais  entr*»  dans  la  ville  de  Loadiin  qu'un  dAaenc- 
nietit  de  cini|iinme  j  soixntile  luicniid^,  commnnde' 
par  bnivDilirr,  qui  s'y  porta  um  Uiues  jours  Dprès  la 
prise  de  Sammir,  non  pour  chercher  les  grauis  qm 
notaient  pas  encore  rAioltâi,  mais  bien  pour  enle- 
ver sa  fimiiiie  et  la  caisse  du  diitlriet. 

(I«atiif«dèaMilii.) 


qui  les  aura  suivis  des  exemplaires  d'instnictions 
simples  sur  l'art  de  faire  le  salpêtre  et  la  poudre ,  et 
sur  celui  de  fondre  et  forer  les  cnnous.  Ces  instruc- 
tions seront  accom|MgDées  des  planches  nécessaires 
pour  bien  coroprendr»  le»  pro««d*  de  ces  arts,  et 
pour  pouvoir  guider  tous  les  artistes  dans  la  fabri- 
cation des  machines  et  ustensiles  que  ces  arts  exi- 
gent. 

X.  Les  élèves,  après  avoir  reçu  ces  instructions 
par  les  leçons  et  l'expérience,  seront  employés  i 
raison  de  l'intelligence  qu'ils  auront  montrée  Âdca 
connaiMances  qu'ils  auront  acquises.  ^ 

XI.  Les  dépenses  nei  essaires  pour  l'exéaition  du 
présent  arrêté  seront  prises  sur  les  fonds  mis  à  la 
disposition  de  la  cottmnsioo  des  armes  et  ^udres 
de  la  républiqne. 

Signé  au  registre  :  Robespierpe,  Carwt,  ,\.  Cou- 
nOM«B.  LlWOET,C.  A.  l'[titi;n,BAnjRK,  Ril- 
LAVD-VAIBKMS,  jBAM-Ik>HSAUtI-ilMOaB  et 
COUOT 


Extrait  du  registre  des  arrêta  du  comité  de  mfut 
àublic  de  la  Convention  naliontUe,  du  14  plu- 
U&te,  deuxième  amétêt  fa  t^fMUM^fr«nt0i$9 

une  et  indivisiile. 

Lecomiié  de  salut  public,  considérant  que  la  fa- 
brication rérointionnaire  du  saJ(iétre,  de  In  poudre 
f  t  1  ^  niions,  diins  toute  l'étendue  de  la  républitine, 
exl^;c  un  ^rnnd  nombre  d'agents  éclattéSt  poyrftre 
portée  pronqttrineat  i  loute  l'activité  nécessaire, 
arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  ler.  Tous  les  districts  de  la  république  enver- 
ront h  Paris  deux  citoyens  robustes,  intelligenls  et 
accoutumé  an  travail,  pris  dans  les  eoinpapnies  de 
caiiontiiers,  ou  parmi  les  citoyens  qui  ;  '  Inif 
service  le  plus  actil  dans  la  garde  n  iii  ti;  le.  l'  iris 
en  fournira  doux  par  section. 

II.  Ces  citoyens  seront  Agés  de  vingt-cinq  à  trente 
ans;  un  au  moins  de  chaque  district  devra  savoir 
lire  et  t^crire.  Le  choix  en  sera  fait  |iar  les  admïnis* 
irateui-s  de  district,  sur  la  présentation  des  Sociétés 
populaires.  lus  rintervulle  de  cinq  |0Ursaa plus 
après  la  r(  ee|)iiun  du  présent  arrêté. 

III.  Lt>^  ad ininiatoateon de  district  leur  feront  un 
état  de  route  comme  aux  eanosniers  de  l'année. 

IV.  Ces  ciloycns  se  rendront  i  Paris  immédiste- 
mriit  après  leur  nomination.  Deux  jours  après  lei.r 
Doininalion  au  plus  tard,  l'agent  national  de  district 
sera  tenu  d'en  donner  connaissance ,  ainsi  que  de 
leur  départ,  au  comité  de  salut  niiblic. 

V.  La  munidpalitë  de  Paris  fera  pr^rer  les  em- 
placements conveiialdes  pour  loger  ces  citoyens. 
Elle  nommera  un  commissaire  pour  les  recevoir, 
1rs  ins))e(-ter  et  leur  fourolr  tous  ics  olycts  qui  leur 
scrout  nécessaires. 

VI.  Ces  citoyens  seront  sans  fusils  dans  leur 
Tovage  et  pendant  leur  séjour  i  Paris; il  leur  sera 
alibne  S  livres  |»ar  jour  tant  qu'ils  seront  dans  cette 
coininiine  ;  ils  ne  pourront  cependant  y  rester  que 
trois  d(xades. 

VII.  Neuf  instructeurs,  nommés  parle  comité  de 
salut  public,  seront  diai^es  de  leur  fiiire  les  cours 
néeMsairrsMr  l'art  de  raffiner  le  salpitre,  de  fabri- 
quer la  poudre,  démouler,  fiNidre  et  forer  les 
canons. 

VIII.  Les  premiers  cours  commenceront  le  25  plu- 
viôse présent  mois.  Les  citovens  seront  exercés  aux 
manipulations  particaliêres  des  arts  qu'on  y  démon- 
trera. 

I\.  Après  les  cours,  ou  donnera  à  chaque  citoyen 


ArOdê  omMdoNattue  des  fnrfoMMfeesémcMS. 

Les  citovens  Daf^net,  fabricants  de  papiers  peints, 
viennent  présenter  à  la  Convention  nationale  les  ta- 
bles de  l'Acte eonstitnlionnel(l),poBrSeTvir de  pen- 
dant à  celles  des  Droits  de  l'Homme,  gravées  et  in- 
primées  en  gros  caractères.  L'Assemblée rrçoit  mmt 
plaisir  cette  ofirande  précieuse,  et  f.iil  placer  ces 
tables  dans  le  lie îï  de  ses  st  anees.  comme  elle  l  avait 
fait  pour  celles  des  Droits  de  l  llomnie. 

Les  unes  et  les  autres  offrent  une  impression  soi- 
gnée et  rare  pour  la  beauté  des  caractères.  Biles  ont 
sept  pieds  lie  haut  sur  trois  cl  demi  de  large,  rt  sont 

riarliculiereiiient  deslinérs  a  être  placées  dans  les 
ieux  où  le  patriotisme  réunit  les  citoyens. 

(1  )  Cm  uhtet  «e  tnavcwt  i  lu  6lwi«H«  detdiu  Hioyeiu . 
botdevart  èu  Tenple,  m^nâ  rABbiB«4}Miiii|ue ,  ajart 
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SPECTACLES. 

OpÉii*  N*Tiosii. —  Auj.  Milliadea  Marathon,  iip<iia  , 
et  te  Jtt§ênteiit  du  fin  ger  finis. 

Tiié*  ritB  OB  L'OrtnvCoiiiocii  HATioaii.,  rue  Favarl.  — 
Le  Tableau  portiiitt:NntinastdfiaiiUmtttrépiMMbt 
et  Itt  Pritt  de  Toulon, 

TnAiTHE  M  L»  RéPUiLnjua.  rue  de  la  Loi.—ApiVAarfi , 
on  la  (  ontpirtitUm  pont  la  LUerti^  trif.,  Miivieil«lk« 
veil  d'ÉpiménUCm 

Thratib  SB  Là  aan  FmaAs»— liaCaNme,  opén  m 
S  acte». 

TaiikTiK  NATiOîiAt,  ruesfc  la  Loi  cl  de  Loavoi».—  La 
Journée  de  Marathon ,  pièce  révolulionnairc  A  spectacle, 
ttii%  ie  cic  la  Fi  le  civique, 

Thcairb  DBS  SAMS-CliLorra» ,  «-dc»»nt  MoUcrc.  — 
fianiiu  (  remi»«  à  roidit  4n  Jow  )t  P^gmt^^  et  ffllw 
rvHM  Décade, 

TaiATBC  Ltbiqi'bdu  Amudila  Patbib.  ci-devant  de 
la  rue  dei.oa*oil. — Les  ÊAmpt  et  les  Birbit:  la  Mmime 
rrpnblieidnet  Cl  tes  Dtt»  Ftrére$ ,  op*ra  en  3  acti--. 

TaitTBB  Dc  Yaonvili»— 4ri(a4<rfji  «giekemr:  la  1"  t- 
prés.du  Sourd 9uériwUint*lte$F«litfttm,rue»»» 
reine  Décade 

TiirvTiiE  DE  L«  CiT*.  — VAaitTto.— Li  âWre  rhmt 

les  Dragous  rl  ici  tiénidielimeêi  ISS  HTdfVM M 

nemeii  I ,  ol  le  I  aus  et  te  Toi. 

THi>.ATnE  DC  Lvctl  nts  Anxs,  on  Jardin  de  rEyalilt  — 
Adèle  ée  Siiey,  panlom.  en  3  actes  ù  giiintl  ^|K■cl.,  prcc 
de  ta  Stnaiite  Maitre*»e. 

TntATBB  DU  Pastb*oi«,  a  PEsIrapprle,— U  Tartufe, 
eom.  dan»  laque  le  le  dt.  Gérard,  ci  drwnl  acicar  d« 
iMilre  de  la  Sukmt  ivmpUta  ler«le  d  Oiy»*,  tai«i  de àa 
Retvnn 
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POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 
Débats  du  partemcnt.  —  Chambre  des  pairs. 

Si«NCB  ou  23  JANVIER. 

Le  duc  de  Norfolk  propose  el  Tait  adopter  rajournenirnl 
de  riiitcrtuiiiab'.c  procès  de  VVaitcu  HastinK<i  au  \i  février 
pm-  hain. 

LurU  Sianliope,  qui  avait  annoncé  dts  la  preuiit'rc 
léance  l  iiiteiition  de  taire  une  Adresse  à  Sa  Miijeilé  imur 
rin\iter à  rcron naître  la  république  riauçalse,  prend  la 
païulcafin  de  développer  celle  motion.  Il  trace  (t  grands 
traits  la  situation  de  la  Graude-BiTta(;nc  \is  à-vis  de  la 
Ftaiice;  il  ajoute  que,  s'il  lui  est  éciia|)|>è  quelques  erreuis 
dans  re  tableau,  c'est  i  l'incxaciitude  des  renseiRueiuents 
foomisà  la  Cbauibre  qu'il  faul^'en  prendre.  Il  somme  en 
cuiisc(|U('nce  les  minisires  d'en  fournir  de  plu^  positifs  à  la 
nation.  Il  les  interpelle  en  particulier  sur  divcT»  points,  et 
Comple  que ,  jalouide  jiistilicr  l'honneur  de  lent  caractère 

(»olil'queel  df  con'^ertei  des  droits  à  la  coiilijuec  ù  I  iquelle 
l«  prétendent,  ils  s'empresseront  de  donner  li  s  i  xplicaiinns 
dé»i'éc«.  li  etife  surtout  qu'ils  déclarent  de  quelle  njlurc 
sont  les  promesars  coupables  par  ksquelks  ils  ont  eiit>t> 
btiu  la  ié<luction  de  celte  portion  iibuséc  de  Français 
qu'il*  ontengagës  à  se  joindrcà  la  coalition  cn  se  souletant 
contre  le  poii>oir  dominant  et  légitime  en  l-'rauce,  et  dont 
ensuite  ils  n'ont  pas  soutenu  les  trop  faibles  efforts  :  il  les 
prrsse  également  de  questions  sur  les  espèces  de  prophéties 
•  par  lesquelles  ils  voulaient  enaiurager  le  peuple  anglais  au 
comnieiii'cmint  de  la  guerre,  cl  qui,  loin  de  se  réaliser, 
ont  été  coinpklemcnt  d  ment<es  par  les  cvcnenients. 

•  Od  s'était  permis,  dit>il,  une ë  range  asM  rtiou,  l'année 
passée,  dans  les  séanc»-s  du  purk-ment,  et  c'était  de  la  bou- 
cbe  de^  ministres  qu'elle  était  suriie.  Ils  ataient  osé  dire 
que,  si  la  (jrandc-Bretngne  ii*approu>iounait  l.i  France  de 
BiuuilioDsde  guerre,  elle  sciait  bientôt  forcée  de  mettre 
bas  les  armes.  Leur  alteiile  il  cet  égard  a  été  déçue  d'une 
maiiièn:  bien  funeste.  En  tOt-l,  pei-^onuc  n'ignore  que  la 
France  est  puuivuc  d'une  proiligieuic  quantité  d'armes, 
et  qu'elle  a  surtoullu  priunire  ai  tille,  ie  do  l'univers. 

€  Le  lappott  des  ministres  a  été  aussi  inPidcle  dans  ce 
qu'ils  ont  dit  sur  la  quantiië  d'autres  munitions  que  puSMi- 
«lait  lj  France.  A  les  en  croire,  si  les  étrangers  ne  lui  en 
apportaient,  elle  «levait  eu  éprouver  m  peu  de  temps  le  i 
manque  le  plus  embarrassant;  et  le  fait  est  néanmoins 
que  les  F'ranç.iis  sont  pour\us  de  salpêtre  pour  sept  aui, 
et  qu'il*  out  encore  des  fabriques  qui  tiavaillenl  consium 
ment  dans  ce  genre  ainsi  qu'à  tout  ce  qu'il  faut  pour  sui- 
vre la  guerre  atcc  la  plus  grand"  activité. 

•  Ces  rensi-igiicraents  bien  constatés  doivent  tourmenter 
les  miiiislics  qui  sentiront  qu'ils  ont  nljusé  de  la  crédulité 
du  peuple  eo  lui  duiinaul  de  fausses  notions  sur  les  forces 
de  son  adversaire. 

€  Ce  que  j'avai'ce,  continue  l'opinant,  par  rapport  aux 
armes,  munitions  et  autres  objets  deguerredunt  la  France 
abonde,  est  appuvé  sur  des  autorités.  resp'Ctables,  au»si 
h  en  que  ce  que  je  pourrais  révéler  à  la  Clmiiibre  sur  plu- 
sieurs événements  ayant  trait  ù  la  causo  de  la  liberté  s<iu- 
tenue  eu  France,  et  qu'on  nous  a  rendus  de  la  manière  la 
plus  iulidi  )e,  soit  à  dessein,  soit  par  ignorance.  Je  puise 
une  partie  de  mes  lumières  dans  une  source  ouverte 
h  tout  le  monde,  et  oil  il  oe  tenait  qu'aux  niinisires  d'en 
trouver  ainsi  que  je  l'ai  fait;  je  ven\  iliie  le  rapport 
des  ministres  français  et  autris  fonctionnaires  re>pon'- 
Sdbles.  Il  est  cet  tains  pays  où  les  ministres  sont  en  posses- 
sion de  Irunipcr  le  peuple  impunément;  mais,  en  Fr.  nce, 
iUoe  Iroiivi  nt  point  cette  dangereose  facilité.  S'ils  avaient 
la  perfidie  de  prendre  ce  rôle,  ils  ne  le  soutiendraient  pas 
longtemps  car  ils  écrivent ,  parlent  el  agissent  en  face  de 
la  guiUnliue;  el  je  dirai  franchement  qu'il  sr-rait  &  souhai- 
ter que  cet  usagcs'intioduisil  parmi  nous,  et  que  tout  mi- 
nistre p'rvaiicaleur  qui  oserait  tiomp-r  le  parkmeut  ne 
sortît  de  la  barre  que  pour  aller  au  supplice. 

«  On  a  aussi  pri  tondu  que  les  armées  fiaiiraises  étalent 
Bnns  li;ibiU;j'ai  voulu  véi Hier  cette  assertion,  el  j  ■  me 
suis  couvaiiicu  de  sa  fjuîsete.  Je  bais  que  c'olt  àloulpnu- 
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dr.^,  les  troupes  les  mieux  vêtues  de  l'Europe.  Mais  quand 
on  accordercit  qu'elles  auraient  a  souITrir  à  cet  é|;ard, 
croyei-vous  que  des  hommes  animés  du  feu  sacré  delà  It« 
bcité,  qui  combattent  avec  ardi  ur  pour  elle,  sentiraient 
cette  privation  comme  des  merc<>naires  qui  font  un  métier 
du  noble  cl  terrible  talent  de  manier  les  armes,  et  se  ven- 
dent ù  des  caprices  cruels  dont  ils  se  rendent  les  institi- 
roenls  pour  quelques  sous  par  joui  ?  Ah  !  sans  doute  il  y  a 
une  grande  dillerence,  et  de»  humilies  dont  le  ca>urpalpiiu 
an  seul  nom  de  liberté,  des  hommes  livres  â  tout  l'euihou- 
siasrau  decette  grande  cause,  n'éprouvent  pomt,  en  fait  de 
vaemeuLs,  les  bi  soins  en  partie  factices  d'un  luxe  ridicule 
ou  du  fasle  insolent  que  dicte  un  pi  tit  uigueil. 

•  Le  manque  de  numéraire  était  encore  une  des  preuves 
qu'on  faisait  le  plus  valoir  de  l  impossibililéoù  seraient  tes 
Français  de  soutenir  la  guerre.  Lii  bienl  moi,  j'ai  droit 
d'élre  étonné  de  cette  observation ,  car  l'Amérique  s'est 
trouvée  dans  le  même  cas  ;  mais  il  est  faux  que  la  Franco 
manque  de  numéraire,  et  l'on  n'exagérerait  pas  cn  disant 
que  la  France  possède  aujourd'hui  piusd'or,  d'argent  et 
de  monnaie  dcbdiou  que  toutes  ksautres  cuntrée^de  l'tin- 
lopepi  iseseiisenibli-(i). L'emprunt  forcé  etquelquesanires 
conlribu lions  ont  riiunii  une  partie  de  celte  richesse,  tk  la- 
quelle les  dous  patiioliques  ont  aussi  beaui  oiip  cuiiiriliué. 

■  Quant  aux  assign  ats,  o-  papier-monnaie  des  Français, 
vous  savez  ce  que  je  vous  ai  dit  l'annéL'  dernicre,  et  qu'on 
a  piis  plaisir  à  tourner  en  ridicule,  comme  si  des  plaisan» 
teries  étaient  des  raisons;  comme  si  rirec'éla  t  réfuter.  Je 
vous  dis  alors  qu'on  préférerait  bientùt  un  assignat  ù  un 
lii;lel  de  banque,  cl  que  l'hypothèque  de  l'un  ptiraiirait 
beaucoup  plus  assurée  que  celle  di-  lautre.  F.h  bien]  l'évé- 
nement me  parait  encore  avoir  confirmé  ma  Diaiiii'rc  de 
voir.  Depuis  six  mois  les  ussign.itsoiil  regagné  40  pour  lut), 
et  l'on  n'attendra  |ms  la  (in  de  l'année  pnur  qu'ils  ga- 
;;iient  encore  da\untagr,  tand  s  que  leciédil  de  nos  3  pour 
100  prétendus  consolidés  s'ébranle  de  jour  en  jour,  el  que 
ce  qui  était,  il  y  a  six  mois,  à  92,  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'à  69. 

t  On  a  aussi  avancé  et  mîïmc  soutenu  que  les  domaines 
nationaux,  qui  ménagent  des  resisources  iiicdiculables  ù  la 
république  française,  <leineureraient  sons  acquéreurs  EU 
bien!  le  fait  a  ciuore  démenti  citte  prédiclinn  ;  j.imais  ils 
ne  se  sont  si  bien  vendus  que  dans  k-s  conjoncluus  pie- 
si  nies,  qui  ne  sont  pas  appan  mmeni  aussi  emburiassunti  s 
pour  les  Fiançais  qu'un  voudrait  nous  le  faire  cioiic;  et 
pour  ne rhoisii  qu'un  exemple  entre  mille,  il  est  certain 
qu'un  champ  sur  lequel  le  camp  (k>s  Prussiens  était  établi 
s'est  vendu  tiès  cher  pendant  ce  temps  même,  comme  on 
vil  auliefois  lis  Romains,  dignes  de  l'être,  se  céder  l'un  à 
l'autre  le  champ  sur  lequel  campait  Anuibal,  aux  portes 
mêmes  de  Home. 

«  Soigneux  de  n'oublier  aucune  olijeclion,  les  adversai- 
res de  lu  nation  f>ançaisc  nous  ont  dit,  au  commenceineiit 
de  la  guerre,  que  le  défaut  de  discipline  de  ses  troupes  li- 
iiirait  par  assurer  la  victoire  ù  l'obcissancc  et  à  la  lactique 
niilitaiies,  indis|)ensal)les  dans  un  siècle  éclairé,  et  qui  ne 
pouvaient  être  remplacées  par  le  courage  qu'on  voulait 
pourtant  bien  ne  pas  contester  aux  Français.  Ces  troupes, 
qu'on  prenait  tant  de  plaisir  à  dépiécior,  comme  si  les  mé- 
priser eût  été  même  chose  que  de  les  vaincre,  ne  devaient 
p  s  pou\oir  tenir  drvanl  les  troupes  autrichiennes,  prus- 
siennes et  anglaises  les  mieux dt^cipliné>  sel parconséquenl 
les  plus  redoutables  de  l'Europe.  Eh  bienl  assez  de  com- 
bats ont-ils  prouvé  le  contraire  ?  j'en  atteste  les  plaines  de 
la  Champagne,  Jemmapes,  les  lignes  de  Wissembuurg, 
Dunkerque  el  mille  autres  lieux  consacrés  à  la  liberté  et  H 
la  gloire  par  les  torrents  de  sang  ennemi  dont  les  Français 
les  ont  arrosés.  J'en  attesti  l'aveu  même  de  leurs  adversai- 
res ;  les  génrraux  autrichiens  sont  cou  venus  que  les  Français 
étaienl  telkmeul  disciplinés  et  si  braves  au  milieu  ducar- 

(I)  Lord  Stanhope  avait  raison.  Lors  de  li  chute  de*  as- 
lignuti  on  s'aprrrut  cn  France  que  le  nnroéraire  longtemps 
cutoni  scmbUil  avoir  décuplé:  et  cel;i  n'a  rien  d'étonnant 
qii  ind  on  se  rappelle  l'énorme  quantité  de  m^liérci  d'or  et 
d'.Trgnil  qui  nv.iient  été  convcrlicf  cn  monnaie  d.ins  lei 
pieuiierctanuccf  de  la  révolution.  L.  G. 
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n»(tc  que  Tiiléc  seule  de  les  combattre  &  nombre  ^1  p<w* 
taiU'épouTaole  dan*  les  soldais  qu'on  leur  oppose. 

«Enfin,  cl  cVtail  le  dernier  mouffiaon  damait  avec 
COoOance  pour  décider  la  guerri'  rouira  Ils  hi.uirais  .  Ils 
d>»ltolll*»»0«WI'l"pla*Ciuelk'  (liM'Ile.  Crrles,  calait 
tféiklWUWnilOlieid^  bion  horriMc  que  de  soukit  que 
■liMd«vlli|t-e)liqiDilliODS  d'hommes,  de  la  frrique  loln- 
m  desaneb  nous  n'tvioas  *  aons  plaindre  lu  ne» ,  «le- 
vtieot  «oulHr  les  adfoInn^tltlkiniiHN  parorque  quelque» 
despotes  (rAilemainieMgoMilenl  poiol  taforpedetenr 
«ouTernemeiii  ;  mais  cette  détestable  akaddMlhm  h  a  pn 
plus  réussi  que  le»  autrcsdnnl  la  malveillance  lrom|tée  par 
l'absurdllé  pouvait  seuli-  se  promettre  le  «ucct^s;  et  ce  plan 
infernal  «l  inramci  un  penpl--  n'a  produit  cli.'i  celui-là qu  un 
enthousiasme  à  cùle  duquel  le  n  piiblicimisme  »i  vanlé  de 
Sparteel  de  Rome  ne  peu l  rim  m-  iurcii  p;i;alK  lc  » 

L'oraleur  gtatU  ensuite  sur  le  son  tle  ctu\  tic*  Iran- 
MliOldi  ttUMéspar  les  promrsses  de  la  Grande-Brela^e, 
«M  aaaji»  mi»  en  vaio,  de  relever  lï-ier.dard  He  la 

Wique;  la  Vendfe,  Ljoii  et  Tealoa  lui  fiurnis*fiu  dci 
exemples.  Il  éubllt  VM  dItliMiioli  telte  que  I  exige  lajus- 
licp  «  ntn-  r.  qui  a  pu  M  ptnercn  RMee,  dwi»  00  temp» 
de  rovoluliou,  et  la  conatitttllon  ftm^  q«l  aero 
•uivie  Ats  que  la  pnh  le  permettra.  Cet  acte  constitution- 
nel estpr*c6dé  de  l  i  D.^laralion  des  Droils  imprescripti- 
bles de  l'Homme  ;  il  <  n  cite  quelques  pjssiip.  s  .  t  (lélie  tous 
les  philosophas  (Ui  monde  de  prouvrr  qu'elle  n'e^»  pas 
bonne.  U-s  I  ranrais  ajuule-l-il,  ont  solennellcmoni  re- 
noncé par  cette  nouvelle  cimsiiiuHon  t>  s'immiscer  dan»,  le 
gouvernement  des  autres  ÉtJis;  il»  ont  d^claréqu'ils  re- 


iardaieol  cotante  base  de  toute  loi  politique  la  maxime 
■uifiata^  qnircalaiiMldela  morale  et  de  l't^quUé  :  •  tais 
aat  amicsceqoeta  vouArait  que  le*  aotres  te  fis^icui.  * 

LVvèqoede  Darhamet  qoelqBeaaaueaaieatibres  avaient 
reproché  an  peuple  rranfifi  DMl>feo1eaiMl  r«bondoa  de 
toute  idée  religieuse,  malt  aiéilia  TatliAbaie.  L'opinant  le 
justifie  de  ce  reproche  calomnieux;  H  |»ose  en  fait  que 
cette  doclriiic  n'était  cr  devant  avouéc  OU  publiquement 
proleii^ée  que  par  lespcrvonnes  d'une  clastO  distlaguie, 
d'un  rauj!  <iri>lncrjte  et  le  h  uit  clergé. 

Il  roppoite  à  ce  sujet  une  anccdme  dont  il  a  él^  témoin 
I  Paris,  il  y  a  une  vinpi^inie  d'anm  c^,  cl  iuii  rinlK'  lord 
Mansfeld,  présent,  quiavait  fait  le  Nnyngeaveclui,  !>  n  i  ifrc 
hommage  h  la  vérité  sur  ce  point.  Dans  une  société-  de  gens 
du  bon  ton,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  on  ciamir.jii  a>ec 
laléfèretéd'un  pareil  cercle,  non  pas  la  question  de  l\xh- 
laaoetl'ea  Ëtresuprtaie,  mais  si  celle  croyance ,  eu  ad- 
laeMant  qo'elle  tut  oa  préiugé.  aait  aoe  ioipostufe  iano- 
Moteoa  coupable  enters  legenre  bnisaln.  LctavItlUttDt 
partagés;  «mais  ce  qui  me  surprit  en  mêaictampi  que  {'eo 
fus  indigné,  dit  lord  Stanhope,  c'est  qae  plosienrï  aiem- 
1)1  es  (lu  r  erpé  pirn  iii  iii  à  la  diçcn^siiin  une  part  toute  au- 
tre que  j'.iura  s  iui  ipirn*.  »  Le  f«til  est  que  ces  prétendus 
jiiaiircs  en  Isr.iel  luisaient  en  France  une  véritalde  jun^le- 
rie  de  In  religion  ;  el  pour  peti  qti'on  en  doute  encore,  il 
n'j  a  qu'à  lin-  la  liste  des  ustensiles  de  momerles  appar- 
ICBanlè  ce»  cfaarlataiw,  pri%  ^ur  ic  champ  de  bataille  des 
MgMrfa  rojalMcadela  Vendi'e. 

Il  aroaraensolteparaae  foule  d'observations,  dans  les- 
qofllm  il  «eiait  trop  lèag  de  lerabre,  lu  nécessité  de  r.iire 
la  pais  amme  rtpiibllqu«Mndcaeot  «lablk,  quoi  qu'en 
dirent  ses  adteiwlras,  et  s*  létume  ea  ianaadnt  que  la 
Chambre  préitenle  une  Adresse  au  roi  pour  loi  ftlire  sen- 
tir qu'aucun  peuple  n'a  le  droit  de  se  mêler  du  gou- 
vernement intcJnrur  d'un  autre;  que  1rs  Frjnrais  ont  ad- 
mÏK  ce  principe,  et  l'ont  recoiuiu  •.oieunelkuit  nt  dans  les 
d  18*  et  119»  Briieirs  de  leur  acte  riuivJiiulionnel  ;  que  d'à- 
pri-8  ces  puissants  moiir«i  Sa  M;i]i  in  •ir.ii  iii«tammpnl  sup- 
pliée de  reconnaître  la  répuliliiiue  fiauçuisc,  comme  le 
•eoi  moyen  de  procurer  ila  Grande-Bretagne  une  prompte 
rteonciliaiion  avec  «es  voMet  «t  dTélablIr  me  pak  itablc 
caire  les  deoi  peuples. 

L'^tfqnede  Durban  veol  ftttre  cemom  1*opioonl  par 
un  rappel  à  l'ordre,  pour  les  opinions  qu'il  a  énoncées  en 
inalii  rc  reli|{ieuse,  en  disant  néanmoiua  qu'usé  partie  de 
son  discouis  lui  parait  un  giiHmatias  iaiBlcIiisiWa  Cl  ladi- 
te de  l'aiti  utiou  de  lu  Chambre. 

Lord  Stanhope  se  défend  d'nvnir  attaqué  la  rolitrion, 

xsaii  coDvfeal  d'avoir  comlNiUu  ot  prooKi  qu'il  oombattra 


ut  la  CoD- 
rester  à  sou 


toujours  les  Impostures  de  ceux  qui  s  en  prét<^dent  tes 
ministres.  •  La  jastios  la  probHé,  dii-il.  >odà  tout  ce 
qnHl  foullinUMaaio;  loin  d'être  tans  religion,  )e  Uis  cotà- 
sister  la  oiicnaeà  remplir  aTanilout  mes  devoirs.  Oui.  iAf 
cbomde  ne  pjis  noas  4|arer  bara  de  k  voie  de  la  iaaiioc|, 
et  reposons-nous  du  tneslé  sur  l*Blre  soprèiaa»  ■ 

Lord  Abingdon  pen^e  que  la  seule  ripaiMe  qiW  aiénlt 
l'opinant  est  celle  qu'il  a  déjà  rerwe. 

Des  éclats  de  lire  rappellent  a'"  '"""d  Abingdon  a  déjà 
eneffei  répandu  à  rupiiumi,  qui  avait  emplujé  celte  ei- 
pre»sion  familière  et  nu  nie  i ri liale,  »i  l'on  »ccit  :  tJc  veux 
être  pendu  si  je  n'étais  de  leur  avi-!  •  en  parlani  des  Fian- 
çais: «  Mais  do  IraiD  dont  vous  j  al  .  z,  <  .  j  .ipnaiii  quel- 
ques actes  ft  leofs  principes,  que  tous  profeaci  si  scanda- 
koseBie«i,TOaspourw«a«liif«|lwil»ani»«awMlp«i 
aa  leraw  do  fos  déairs.  ■  _ 

Lord  Daraley  regardo  la  Mllea  MMW  dbageiawi 
dans  les  circonsianoet»  ,  „ 

Le  comte  de  Warwicb,  à  pe«  pr»s  da  «fH, 
doueii  du  niurus  en  payant  un  jttSlt  tritiat  d*<hlgt»  Mtt 
vertu*  pri\é.  s  de  l'opinoiit,  dool  it  ooumU loaM l'dlKiadaa* 

Laque^tion  nii se  a u »  veiH tSt HÏClldeii <! h  CboWbfCrtp 
learae  au  mardi  suivant* 

CONVENTION  NATIONALE. 

PrMitnte  de  Diibarraiu 

SÉANCE  DD  2»  PUIVI0S8. 

Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  corresi^indanw; 
un  grand  nooitirede  cotnmniics  feiiciie-  •  '- 
Vf  iitioD  sur  ta  tnvaoXt^et  l'invite  «  v 

CouTHON  :  Plusieurs  Socit'ti's  populaires  du  de- 

f>arlemeiit  (lu  Puv-de-Dôiii*'  m  ont  cliarfre  'I''  inHire 
eurs  offrantles  sous  les  yeux  <1c  la  t:'>iivenli(in.#i 
m'empresse  de  répondre  à  leur  dcsir  ;  les  v<uci  : 

cirovTO  Petit  iHs  feit  don  à  la  n  piittlique  d'nne 
rrnle  de  2n0  liv.  et  fli'  la  ftnnnce  000 charge  qo'il 
posst'iiait  à  la  ci-devant  cour. 

LaSocielé  poimlairc  de  Clermont-Ferrand  f<«l}ciie 
de  nouveau  la  Convenliou  de  ses  glorieux  travaux, 
et  la  remercie  d'avoir  consacré  «me  Rte  i  VvomV»- 
SJiirede  la  mort  du  tyran. 

Vue  autre  Soeie'i»'  populaire  du  m^me  d^paitemflit 
f.iit  il.  ii  à  la  pallie  l  iiiH  somme  ile  500  liv.  en  ntt- 
meratre;  elle  aiiiK  i;i  '  i|ireUe  a  arint' et  éiiuipc  uo 
caTalier  jacobin. 

Cotrraoïi  :  Le  t3  frimaire»  le  ciloren  Delorge. 
peintre,  «t  bommaM  à  PasswnbWe  cTiine  ^avure 
repr^si  iitnnnn  bat.mlr  d'Hontî^rhoole,  à  laquelle  cet 
arlisle  s'est  lrouv(^;  le  16  pluviôse,  le  mftne  ciloyrn 
offrit  le  tableau  origirtal  de  cette  bataille  ;  l'assem- 
blée accepta  ces diffcrenls  dons  et  en  «Urréla  la  ineu- 
lion  honorable;  cependant  ni  le  bnllt  lm.  ui  le  pro- 
cès-verbal noToni  meiitinn  de  cc deCTCl.  Je  dciDinde 
(]ue  eetle  omission  soit  rétablie. 

L'a^senlbl^'e  adopte  la  proposilion  deCouthoTi,  et 
décrète  la  menlion  honorable  des  offrandes  qu'il  a 
ftiiteSIU  nom  de  plusieurs  Socielj's  populaires  du  dé* 
parlement  du  Puv-de-Oi*mr  et  du  citoyen  Petit. 

CouTHON  :  La  société  iin|iiilaîrede  C1*rmont-Ffr- 
randfait  é^jalemnit  passer  plusieurs  faiL«  coiitie  le 
représenlaiit  du  pt  uple  Javoques.  J'en  deuiaudt  k 
renvoi  au  comité  de  si\i  elé  générale. 
Cette  pronosilioo  e^t  adoptée. 

—  Ûnedéputalion  de  la  commune  de  Langresse 
présente  à  la  barre.  Elle  demande  la  mise  eu  bberlé 
(lu  maire  de  cette  commune,  qu'elle  disculpe  des 
faits  qu'on  lui  impute. 

Celle  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  sûrclc 
générale. 

—  Le  citoyen  Mangin  p^re,  orchiiect«,  fait  nom- 
mage à  la  Convention  d'un  on vra?;e  de  si  composi- 
tion. —  La  menlion  hoiiorabif  >  -t  V  rr  'T.^^ 

Meru.x  (de  Douai),  au  uom  du  couiilc  de  légiila- 
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tion  rCiîoycns,  une  loi  du  7  soplombro  1790  lUîcm] 
aux  curés  rt  aux  vicnircs  <l<r  recrvoir  Jiiiriini'  rélri- 
biition  (le  leurs  paroissiens,  sous  qnel«jnc  prott-xtc 
que  Cl*  |)nissr  ^trc.  Dolte  loi  a  éle  enfreinte  pnr  Ber- 
nard Gros,  prêtre  desservant  la  commune  do  Vergi, 
«listriet  de  Hijou. 

Il  i-tail  p;issé  en  us^gc  et  mt'me  en  loi  que  les  ha- 
bitants du  diocèse,  de  Dijon  donneraient  une  cer- 
taine quantité  de  vin  aux  curés  pour  les  Passiont 
qu  ils  lisaient  avant  le  rommencrnient  de  la  messe, 
(iiiiis  un  certJiin  temps  de  r.innée.  Bern.u-d  Gros  est 
convaincu  d'avoir  reru  cette  rétribution  connue  sous 
le  nom  di*  rrin'hufion  det  l'assions.  Cité  devant  le 
tribunal  du  district  de  Dijon,  Gros  a  allégué  n'avoir 
reçu  ce  vin  «jne  comme  une  indemnité  des  sec^mi-s 
qu'il  avait  donnés  aux  citoyens  pauvres  «le  la  eom- 
niuiie.  Le  tribunal  a  suspendu  la  procédure  jusqu'à 
ce  qiH'  la  Convention  ait  prouoncé. 

Le  comité  vous  propose  de  décréter  que  le  tribunal 
du  district  de  Dijon  continuera  la  procédure  cl  ju- 
gera Bernard.  ^ 

Cette  proposition  est  décrétée.  '   '     '•«••  ' 

Bi-z*nn,  au  nom  du  comité  de  léjrislation  :  Ci- 
toyens, la  nature,  la  loi,  la  justice,  la  vérité  ont  été 
outragées  par  la  sanglante  condamnation  de  Calas; 
le  fanatisme  et  l'erreur  siégeaient  avec  si's  juges  et 
leur  ont  dicté  son  arrêt  ile  mort.  V  ingt  mille  specta- 
teurs ont  Irémi  en  voyant  ce  vieillard  irréproch.iblc 
sur  rechafaud.  Ceux  qui  deninndan-nt  son  supplice, 
pour  venger  la  religion,  ont  répandu  des  larmes  sur 
son  bficher,  et  l'Europe  entière,  dont  ce  procès  cé- 
lèbre avait  lixé  les  reparils,  a  été  indignée. 

La  rébabililalion  de.  sa  nu-moire  sous  le  despotisme 
ne  pouvait  être  une  réparation  siiriisante.  Il  n'ap- 
partenait (ju  aux  représentants  d'un  peuple  libre, 
juste  et  éclairé  du  lliimbeau  de  la  raison,  d'attester 
par  un  monumeut  public,  a  la  postérité  la  plus  éloi- 
gnée, riiiiioceiice  du  plus  mallioureux  des  pères. 

Vousavez  rendu  luniimage  à  la  nature  et  à  la  plus 
douce  des  rertus,  au  nom  de  tous  les  hommes  li- 
bres, en  déclarant  solennellement,  le  29  brumaire 
dernier,  au'il  serait  élevé,  aux  frais  de  la  républi- 
que, sur  la  place  oii  le  fanatisme  a  fait  périr  Calas, 
une  colonne  en  marbre,  sur  laquelle  serait  gravée 
l'inscription  suivante  : 

La  Convenlion  nationale  à  la  nalure,  à  l'amour 
paternel,  à  Calai,  riclime  du  fanatisme. 

Vous  avez  rendu  lioinina^e  à  la  raison  en  décré- 
tant que  cette  rolonne  serait  construite  du  marbre 
arraclté  au  funati.sme  dims  les  églises  supprimées. 

Généreux,  bieiilai^aiits,  comme  les  Français  que 
TOUS  représentez,  vous  avez  été  touchés  de  la  ruine 
que  le  procès  de  Calas  a  occasionnée  à  se."  enfants, 
et  vous  avez  renvo\é  à  votre  comité  de  législation 
la  proposition  d'indeninifter  celte  famille  malheu- 
reuse aux  dépens  de  qui  il  appartiendrait. 

Votre  comité  de  législation  se  livrait  à  l'examen 
de  celte  pro|M>sition  lors(]ue  vous  lui  renvnyâtt^  la 
pétition  de  Louis,  Anne-Kose  et  Anne  Calas,  qui 
étaient  venus  à  votre  barre,  le  11  frimaire,  vous 
|M>rter  l'hommage  de  leur  reconnaissance  et  entrer 
dans  Quelques  détails  sur  le^  circonstances  qui  ont 
précédé  et  suivi  l'affreux  événement  dont  ils  gémis- 
sent encore. 

Citoyens,  pour  fixer  votre  attention  sur  l'objet  du 
renvi'i  que  vous  avez  décrété  ,  il  faut  examiner 
quelle  est  la  véritable  question.  Le  ilécrrt  semble 
en  faire  uallrc  plusieurs,  et  elles  ont  toutes  été  dis- 
culées. 

La  famille  Calas  a-t-elle  droit  à  une  indenniité? 
Les  créanciers  légitimes  de  Jean  Calas  seront-ils 
payés?  Est-ce  aux  «lépens  des  capitoiilset  desju^es 
qui  ont  prononcé  son  arrCl  de  mort?  Est-ce  aux  dé- 
pens du  trésor  public? 


Pour  mettre  la  Convenlion  n.Ttionile  en  état  drt 
proimncer  sur  ces  divei-ses  questions,  il  faut  rendre 
compte  franchement  des  faits  qui  ont  été  transmis 
par  la  commune  renommée  et  par  les  mémoires  im- 
primés sur  celte  affaire. 

Calas  faisait  honorablement  le  commerce  à  Tou- 
louse, des-lors  il  n'était  |)as  riche  ;  il  avait  une  hon- 
nête aisance  sur  Inquelle  ses  créanciers  comptaient 
en  nn'me  temps  qu'ils  comptaient  sur  sa  prfibité. 
Ses  enfants,  dans  leur  pétition,  ne  cherchent  point  a 
le  faire  passer  |>our  opulent.  Ainsi,  sur  ce  point,  la 
Convention  ne  peut  être  induite  en  erreur. 

Personne  ne  révoque  en  doute  que  la  famille  Cala.s 
n'ait  été  réduite  à  l'indigence;  car  il  est  de  notoriété 
publique  qu'aucunes  précautions  n'ont  été  prises 
pour  la  conservation  des  elléts  et  marchandises  de 
celte  maison  de  commerce,  'l'ont  fut  à  la  merci  de  la 
multitude  fanatique  que  le  bruit  de  la  mort  de  Marc- 
Antoine  Calas  avait  attirée. 

On  sait  qu'au  moment  où  les  capitouls,  David  et 
Brive,  se  transportèrent  sur  les  lieux,  ils  virent,  en 
attendant  les  chirurgiens  innndés  pour  constater 
l'état  du  cadavre,  une  réunion  considérable  d'habi- 
tants, amoureux  d'aventures  sinistres  et  extraordi- 
naires, assiéger  la  porte  de  Calas. 

On  sait  que  la  dnnné  de  David,  familiarisé  pnr 
étal  avec  la  méchanceté  des  hommes,  ne  vit  dans  des 
parents  baignes  de  larmes  et  livrés  aux  dései^poir 
que  di  s  parricides. 

On  sait  que  le  délire  de  la  superstition  s'était  em- 
paré de  ses  sens;  qu'il  ne  parlait  que  de  venger  les 
intérêts  du  ciel  et  de  détruire  toutes  les  maisons 
des  protestants,  pour  établir  des  églises  et  élever  des 
autels. 

C'est  dans  ret  état  que,  méprisant  les  titres  sncrcs 
de  père,  de  lils,  de  mère  et  d'amis,  il  ordonna  nue 
l'on  se  saisit  des  Calas,  du  jeune  Lavaisse  et  de  la  rlo- 
mesliqiie,  et  que,  sourd  aux  volontés  de  la  loi,  il  nu 
lit  point  constater  sur-Ie-chanip  l'état  du  corps,  ni 
mettre  les  scellés  sur  les  papiers  et  les  effets  de  ces 

itarents  infortunés,  qui  suivaient  en  pleurant  leur 
Ils  sans  pouvoir  s'occuper  du  commerce  de  leur 
maison. 

Ils  furent  bientrtt  descendus  dans  les  prisons,  et 
cette  conduite  révoltante  du  capitoul  Davia  accrédita 
les  forfaits  chimériques  des  Calas. 

Des  satellites  afiidés  eurent  la  garde  de  la  maison, 
sans  scellés,  sans  inventaires.  David  s'empara  de  la 
clé  de  la  caisse;  les  marchandises,  les  billets,  les 
lellre.H-de-change,  les  bijoux,  l'or  et  l'argent,  tout 
fut  à  la  disposition  de  David  depuis  le  13  octobre  1701 
jusqu'au  19  mars  17tiî,  temps  auquel  les  créanciers 
firent  des  réclamations. 

Il  parait  qu'à  cette  époque  on  procéda  à  un  in- 
ventaire; mais  le  paiement  que  les  capilmils  exigè- 
rent pour  une  garde  qu'ils  avaient  fait  monter  à 
viii^t  hoinmes  jiar  jour,  pendant  cinq  mois,  les  frais 
de  Varrêt  de  (listribution  et  les  dilapidations  qui 
avaient  été  commises  absorbèrent  le  produit  dt*  la 
vente  des  effets  et  marchandises,  et  les  créanciers 
Cnlas  lie  furent  pas  payés. 

La  famille  se  traînait  depuis  longtemps  aux  pieds 
du  tiiîne ,  lorsque,  sous  l'avant-dernier  tvran  des 
Français,  le  conseil  réhabilita  la  mt-moire  de  Calas, 
et  le  gouvernement  accorda  36,000  livres  à  sa  fa- 
mille. 

Cette  somme  fut  ainsi  dislrilun'e  :  3,000  livres  au 
lils,  6,000  livres  à  chacune  des  lilles,  3,000  livresà 
la  domestique;  les  18,000  livres  restant  furent  ein- 
ployi^  à  payer  les  frais  du  procès. 

Le  conseil  avait  permis  de  prendre  à  partie  les 
juiies  de  Toulouse,  mais  avec  rotidi7»on  terrèle  que 
la  famille  n'exerceniit  pas  cette  prise  à  partie;  et, 
pour  le  prouver,  nous  ne  jwuvons  mieux  faire  qutt 
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de  doni'irr  iri  copie  de  la  Irlfr^  que  Vullriiro  (Vi  ivait 
lo  2  avril  17ti5.  En  voici  ia  traiiscriptiuii  iittéraU*, 

t<  lu-  ([u'elle  nom  a  été  truumiM  inrles  enfanu 

Calas  : 

•  Honsieiir  Dcbrus  est  probnblrment  inrormë  que 
le  21  mars  toutes  les  chambres  du  parlement  de 
Toulouse  s'assemblèrent,  et  qu'on  nomma  des  com- 
missaires pour  faire  des  réclamations  nu  roi.  Ils  d>>i- 
vent  demander  :  !<>  que  Sa  Majesté  n'accorde  plus 
fî  facilement  des  évocations  ;  2<)  que,  s'il  en  accortic, 
ce  ne  soit  que  d'un  parlement  a  uo  autre  ;  3o  que  le 
roi  n'ait  point  d'^rd  au  jugement  des  requêtes  de 
l'hfllel  en  faveur  des  Calas;  4«  qirr  le  roi  approuve 
et  conserve  à  jamais  la  procession  du  17  mai,  par 
laquelle  on  remercie  Dieu  solennellement  d'avoir 
traandu  le  sans  de  ses  brères.  Eolin,  le  paiiemcat  a 
'  dmiido,  soin  des  peiiiescornorelles.d'anicherrar- 
rt*l  qui  jiistilie  In  familir  Cnfas.  Ce  nouvel  excès  va 
indigner  l'Europe  :  ni;iis  \c  no  sais  encore  si  Vcrs.iil- 
Ics  ne  ménagera  pas  le  |);ii  !cm<'iit  de  Touliuisc.  Ces 
nouvelles  me  fortifient  dans  l'idée  on  j'ai  toujours 
éic  que  madame  Calas  ne  devait  Élire  aueuoe  ifaiat- 
chetoiiclmnl  la  prise  h  parlie.sans  avoir  auparavant 
fait  consulter  M.  le  vice-cliancelier  et  M.  le  contrô- 
leur •gënc'ral.  Je  prie  M.  Deljriisd'eiivo^ei-  ce  Itilleta 
Uiadaoïe  Calas,  après  l'avoir  aïoiitré  a  M.  Devegobre 
et  ises  amis.  Je  mourrai  content  si  je  puis  conlri- 
bder  à  baunir  de  la  terre  le  faaatisàw  a  l'iatolé- 
ranop.  • 

Ainsi  le  çniivememrtit  voulnit  avoir  des  droits  à 
la  reconnaissance  particulitfre  de  la  famille  Calas  nar 
une  gratification  de  36,000  livres,  et  se  réconcilier 
avec  le  peuple  en  iiaraissaot  réparer  une  injustice 
^latanle;  natoil  saunitlescapilonltet  les  juges. 
Celait  tool  ce  que  demandiit  le  parlement  de  Tou- 
louse. 

Lesetifnnts  Calas,  suivant  leur  expos<^,  n'ont  reeu 

au'une  somme  de  3,000  livres  chacun  dans  la  grati- 
cation  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  on  n  a  pas 
oublie  que  les  me'moires  eeti  hn  s  de  Voltaire  et  au- 
tres imprimés  dans  celte  aflairc  extraord  uaite  ont 
éU' vendi  s  il  1  [  roiil  despdtitionnaires,  cc^ni  leur  a 
procuré  des  sunnnes  considérables. 

îSéanmoins,  et  en  supposant  qu'il  Mil  dû  Une  in- 
demnité aux  cofaols  Cau*»  «kaminoiM  aor  qui  elle 
penl  s'exercer. 

Lo  Convention  nationale  doil-elle  les  maintenir, 
malgré  un  iaps  de  temps  de  près  de  trente  années, 
dans  le  droit  ae  prendre  à  partie  les  juges  de  Tou- 
louse? La  fiimillea  eu  la  faculté  de  le  faire  au  moins 
depuis  la  révolution,  et  elle  n'a  pas  agi.  Mais  ces 
juges  sont  ou  morts,  ou  émiprés  ;  h  in  s  biens  ont 

iiassédans  la  mnindc  la  nation  nu  d.in»;  ci-lle  île  I<mii-s 
ifTiliers;  ces  hi'ritiers  ont  vendu;  l'aequiTcnr  a 
acheté  valablement,  et  sa  position  mérite  la  plus 
grande  considération. 

La  |)i  isc  à  partie  pi  ut-elle  être  exercée  sur  les  ju- 
ges qui  sit'geaient  le  jour  que  le  fatal  jugement  de 
Calasa  élé  prononcé  Si  1  iflirniativ e  pouvjiit  èlie 
accueillie,  vous  voudriez  distinguer  le  juge  qui  a 
Opiné  pour  ta  mort.  Vous  savez  qu'ils  ont  été  divisés  | 
nn  point  que  de  treize  six  opinèrent  d'abord  pour 
l'ahso?ntion  ;  et  vous  ne  pouvez  connaître  ceux  de 
ces  ju^es  qui  étaient  les  instrunu  nls  du  fanatisme, 
de  l'erreur  ou  du  ri  iiiie,  juiiMpi  à  celle  époque  ils 
n'opinaient  pas  à  voix  haute,  et  que  le  jugement 
prononcé  était  signé  par  le  président  de  la  cuambre 
elle  rapporteur. 

Si  vous  ne  disliuguier  pas,  vous  donneriez  l'exi  ni- 
ple  d'uncgrande  immoralité, d'une  injustice  crianl(  ; 
rar  le  juge  quia  volé  l'absolution  de  Calas  serait 
traité cuoinie  celui  qui  a  voté  sa  mort;  vousadmct- 
tries  en  principe  que  les  juges  sont  aolidaiiement 
responsables  de  leurs  opiuions.  Si  une  pareille  soli- 


darilé  existait,  si  l'homme  probe  et  délicat  rrniplis- 
suiil  des  l'iiiclions  publiques  était  confonilu  avec 
l'homme  pervers  ou  trompé,  etrfecenai  t  sa  caution, 
vous  excluriez  de  toutes  les  places  de  magisiratnrc 
le  citoven  que  son  eceur  et  ses  qualité»  morales  y 
appellent,  et  que  ses  eonnaissattcvs  j  rendent  utile, 
et  vous  opérenex  tràs  sensiblement  la  destructioode 
toutes  les  autorités  constituées;  mais  à  cet  égard  la 
«agesse  de  h  Convention  nationale  est  connue;  elle 
a  dirigé  notre  opinion. 

Loisque  la  découverte  de  papiers  secrets  reneirés 
dans  l'amfo{r«  de  fer,  au  iialais  du  tyran ,  et  mis 
sous  les  yeux  de  rassemblée,  di^  oila  les  manœuvres 
de  la  cour,  et  entre  autres  les  basses  sollicitations 
auprès  du  comité  de  liquidation  de  l'Assemblée  légis* 
lattve,  pour  faire  paver  par  le  trésor  public  des  pen- 
sions è  la  ehaiKenela  liste  civile,  la  Convention  na- 
tionale ne  frappa  point  indistinctement  sur  tous  les 
membres;  elle  se  lit  représenter  les  registres  conte- 
nant les  arrêtes  de  ce  comité,  pour  connaître  ceux 
qui  avaient  eu  la  bassesse  et  la  friponnerie  de  céder 
aux  promesses  de  ta  cour,  et  ne  les  regard.i  (loiMl 
comme  responsables  solidairement  de  leurs  fj^intoDs, 

On  ne  peut  donc  pas  .-iccorder  l'indeiiinile  (jue  ré- 
clament les  enfants  Calas  sur  les  biens  des  juges  de 
Toulouse,  puisque  l'on  ne  peut  distinguer  ceux  qni 
ont  opiné  pour  la  mort;  mais  quand  nous  parvien- 
drions à  les  connaître,  nous  ne  |K>nrrions  juger  l'in- 
tention. Si  quelques-uns  de  ces  hommes  f>iit  été 
plutôt  des  assassins  que  des  juges,  ne  ponvail-il  pas 
s'en  trouver  qui  ue  fussent  que  dans  l'erreur? 

L'accablement  et  te  trouble  d«  vieux  Calas  1 
son  dernier  iiili'ri  i);ratoire(l)  furent  pris  pour  l'em- 
barras du  Cl  une  ;  et  il  est  possible  que  quelques-uns 
de  ses  juges  ai**!!!  cru  trouver  dans  le  défaut  de  fer- 
meté l'aveu  dent  iisavaient  besein  now  se  rassurer 
contre enx-méines.  te mafistrtl  le  pins eounahie, cet 
homme  voué  à  si  juste  titre  h  la  haine  des  pères, 
c'est  le  rnpifonl  David  :cc  récnsahle  persécuteur  de 
Calas  prit  st'ance  parmi  ses  collègues  pour  le  juger, 
lui  qui  avait  ôté  aux  accusés  leurs  moyens  de  (usU- 
licalion  en  faisant  charger  de  chaînes  le  jeune  La- 
vaisseet  la  doniestique.lesdeux  seuls  témoins  ocu- 
laires, et  en  ne  constatant  pas  sur  les  lieux  rctatdii 
cadavre;  lui  qui,  ne  recueillant  pas  rnr  iiu  un  in- 
dice, lorsqu'il  prétendait  tirer  de  rellervescroce 
générale  des  inloi-maUojis  concluantes,  pour  rendre 
aux  esprits  fanatisés  leur  jpremière  violente,  aoilicita 
un  de  ces  écrits  de  TEclise  appelés  aMM«ffl4h*et,  l'é- 
pouv  nil  il  d  s  iii  'uVili  s  et  la  terreur  des  devo.'S, 
publie  deux  lois  avec  le  plus  grand  éclat  dans  les 
paroisses  de  Toulouse,  sous  lcs|Mfn«f  d*it»«  e^coin- 
mimicalioii  anihentiquês  lui  qiûi  au  monent  da 
monter  sur  le  siège,  condnisit  1m>niéme  le  bourreaa 
dans  In  maison  du  mort,  et  fit  ensuite  conrir  le  bruit 
duos  Toidmise  que,  d  aprè^  la  vue.  des  lieux,  le. 
b<iiiiri'au  avait  jugé  le  suicide  impraticable;  lui 
enfin  nui,  voyant  l'innocent  sur  la  roue,  où  il 
devait  demeurer  deux  heures  avant  d'êti«  jeiéan 
leo  ,  s"éhii''n  ,  pr-nr  rftiironiier  Sfui  i^tivrage,  sur 
l'eciial.iiiil  ru  cn.iui .  »  Malheureux,  \uis-tn  ce  bû- 

(I)  Treize  j<>K<'*>  •'Mtemblé*  h  lu  Tonrncllr,  •rtrétèreol  éa 
jufvr  d'abord  Cala»  père.  On  le  f«il  «orlir  de  se*  cachou. 
Cooime  il  Iravvrtr  la  «-nur  du  Paliii$  pour  sutiir  son  d<m:cr 
iiilcrrogrtoirc.  un  Iiih  Ikt  ruflanimé  frap|ic  seiyeut  :  on  r 
brûlait  un  ëcrit  calviniste.  A  raspc<-l  dn  bourrraa,  des 
arcbrr»,  de  la  miiltiiude  el  des  fliminri,  il  croit  voir  le  lirn 
de  MO  tnppliee;  tes  gardes  mm  le  iraUnienl  Ixi  laÏMnl 
croire  que  c'en  mt  ra|MMreil.  Ç»  ^eotacle  ébranle  loaiM* 
être,  éteint  toutes  set  imcuité^  j  lifêoà  ImIm  IciImhMM 
de  U  mort.  Son  interrogatoira  M  flUllit  d«  C«lla  WH 
lion  :  il  n'a  la  force  qm  d'éleViT  VWK  aMOMlc  fOUT 
protester  qu  il  n*a  ptt  M<MB  fitl. 

{MèHoift  dt  U^mm  «fa  mmUam.)    i.  fl. 
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eh^r  oui  va  védoirft  ton  corps  en  cendres?  Dit  la 
vi'rilél  ■  « 

'  Crt  homme  emel,  contre  iMpiél  li  vérité  rt  l'a- 
mour palortifl  onlraçps  crient  vengeance ,  devait 
^tre  frappé  pnr  la  justice  nationale  ;  mais  cet  eniienii 
de  riuima.iite  est  tiuirl  di  puis  l()iii,'leinps,  el  ses  di- 
gnes enfants  n'ont  pu  respirer  l'air  de  la  liberté.  Au 
tableau  que  je  viens  de  tracer  vous  devez  savoir  dans 
nuel  pays  onldfl  émijjrer,  auprès  de  quels  «'très  ont 
dft  se  retirer  les  héritiers  d'un  tel  monstre  :  en  An- 
glr|iTii\  nu|ir('s  de  Pitl. 

Votre  ci-niite,  d'après  ces  faits  et  ces  réflexions, 
a  pensé  tiii'il  n'était  pas  ^lossible  qnc  l'itidemiiité 
r((claméc  fût  prise  sur  les  biens  des  juges  ni  des  ca- 
pitouls;  mais  il  a  pensé  aussi  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
à  indeiniiisrr  les  eiifniis,  pnn  rque,  d'une  part,  ils 
n'avaient  pas  de  grandes  prétentions  dans  le  bien  de 
leur  père;  que,  de  l'autre,  ils  avaient  reeu  3,u00  I. 
cJiacuD,  tous  l'ancien  régime,  et  qu'ils  ont  eu  des 
sommes  nsntlbrtes  provenant  des  mémoires  iu)pi  i- 
uiés  et  vrndti';  à  leur  profil. 

Si  pourtant  ils  sont  pauvres,  la  nation  leur  doit 
des  sec'iurs  ;  niais  elle  ne  doit  point  les  enrichir. 
Les  enrichir!  ils  ne  le  demandent  ]K>int  :  l'objet  de 
leur  pétition  est  pour  les eréaneiers  de  leur  père; 
l'honneur,  he'rédilaire  dans  cette  famille,  augmente 
rninertiniie  de  leurs  jours  |tirs(]irils  voient  (|iie 
leurs  étroites  fnrultt  s  m>  leur  prrmetli'nt  pas  de 
payer  des  dettes  légitimes;  mais  à  cet  égartl  ils 
doivent  se  rassaier  smr  la  générosité  de  la  nation 

Citoyens,  cette  colonne  que  vous  faites  élever  à 
Toulouse  en  mémoire  de  C.tlas,  en  rn|)pelnnt  son 
innocence  rnp|)ellerait  sans  cesse  aussi  à  des  créan- 
ders  konnétes,  dont  la  fortune  reposait  sur  te  com- 
merce (le  cet  homme  int^re.  gn  lls  ont  été  ruinés 
par  te  défont  de  paiement;  è  des  enfonts  Indigents 
que  leurs  |»ères  sont  morts  insolv.d>!e.s,  p.ircnpi'ils 
n'ont  pu  recouvrer  les  créances  qu'ils  avaient  sur  la 
maison  de  commerce  de  Calas. 

Ce  monnnacnt  serait  imparfait  si  on  seul  Français 
pouvait  dire  I  on  antre  Français  on  A  un  étranger  : 
Vois  celte  colonne  que  la  (^onvrnfinn  a  fait  éle- 
ver à  la  mémoire  d'un  [ù'iv  tendre  et  pur;  je 
parlaec  les  malheurs  de  sa  famille,  car  je  l.mguis 
dans  la  misère;  j'étais  son  créancier,  je  ne  suis  pas 

Citoyens,  la  réhabilitition  entirrc  delà  mémoire 
<le  Cillas  exige  rnci]uit  de  ses  dettes. 

La  quittance  ;;énérnle  de  ses  créanClCn  CSl  une 
inscription  qui  manque  à  la  colonne. 

Becard  lit  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  législation,  décrète  : 

•  Art.  lei".  Les  créanciers  légitimes  de  .lenn  Calas, 
eolinqués  dans  l'arrêt  de  ilislribution  du  ci-devant 
parlement  de  Toulouse,  du  3  septembre  lTf3, seront 
payés  par  le  trésor  public  des  sosmies  qui  leur  res- 
tent dues. 

•  II.  A  cclclTel,  expédition  de  Varr^t  de  distribu- 
tion et  leurs  titres  de  créances  seront  fournis  dans 
le  mois  au  bureau  du  Nquidalenr  générsl,  i  peine  de 
déchéance* 

•  III.  Cent  4m  cnAmbi  Calas  qni  sont  dens  le  be- 
soin sont  renvoyés  au  comité  des  secours  publics, 
qni  fera  son  rapport  incessainmeut.  • 

La  Convention  ordonne  l'impressiop  cl  rajoume- 
mcut  de  ce  projet  de  décret. 

■Mun-Dccos,  iu  nom  du  comité  des  secours 
publies  :  Par  décret  du  10  de  ee  mois,  vous  avez 
applaudi  à  l'ardenr  guerrière  d'une  jeune  républi- 
caine (Jeanne  Perrin),et  renvoyé  à  votre  comité 
des  secours  publics  la  pétition  '  qu'elle  viut  faire 
A  la  barre  de  la  Ceuventimi  nationale,  accompa- 


gnée par  des  eommlssàirMde  la  leelioB  des  Tuile- 
ries. 

Cette  citoyenne,  que  notre  portion  rérolnlkm- 

naire  u  élevée  au  -dessus  de  son  sexe,  est  venue  \  ous 
annoncer  que,  n'écoutant  qiir  son  courage,  et  par- 
tageant l'indignation  mie  la  trahison  el  la  tyrannie 
inspirent  aux  cçeurs  des  vrais  patriotes  et  de  tous 
ceux  qu'enflamme  Tamonr  de  la  liberté,  elle  s'en- 
rôla le  4  octobre  1792  dans  le  3«  bataillon  de  la 
république,  pour  coinbatlrc  aussi  les  esclaves  des 
drs|)nlcs  ([ii'i  irivabissaient  notre  territoire;  elle  a 
ajouté  que, sous  l'honorable  habit  national, elle  a 

fiartagé  avec  ses  camarades  tous  les  dangers  et  les 
alignes  inséparables  de  la  guerre  jusqu'au  28  ni- 
vôse ;  et  ces  faits  sont  constatés  par  les  oeviificats 
joints  à  sa  pétition  (1). 

Ces  certificats  sont  d'autont  plus  honorables  i  la 
jeune  Perrin  qu'ils  alteslent  que  dans  toutes  les  cir- 
constances elle  s'est  trouvée  en  face  de  l'ennemi,  el 
qu'elle  a  eu  la  constance  et  la  fisrmeté  de  taire  son 
sexe  jusqu'au  moment  ofi,  épuisée  de  fatigues  et  des 
travaux  militaires,  l'altération  de  sa  santé  Va  obligée 
à  le  déclarer  pour  obtenir  un  congé. 

Ce  n'est  pas  .seulement  dans  son  bataillon  {[ue  la 
bravoure  et  la  bonne  conduite  de  Jeanne  Perrin  onl 
trouvé  des  admirateurs  ;  la  Société  répid)Iicaine  de 
Tliionville  vous  a  transmis  une  Adresse  pour  vous 
faire  aussi  connaître  d  vous  recommander  celte 
nouvelle  Spartiate,  qu'elle  atteste  s'être  trouvée  i 
plusieurs  combats. 

Citoyens,  l'exemple  qu'a  donné  la  jeune  Perrin, 
el  qui  n'est  pas  l'unique  que  l'histoire  de  la  révolu- 
tion française  aura  à  rc» m-illir  dans  ce  genre,  prouve 
que  l'énergie  de  la  liberté  n'a  point  desexe,  pui.si|iie 
la  rigidité  de  vos  lois  ne  peut  pas  mimeeotttenir  la 
valeur  de  nos  républicaines;  il  prouve,  comme 
TOI»  l*a  dit  la  Société  de  Thionville,  que,  qinnd 
les  l\ran-;  parviendraient  à  détruire  le  dernirr  i  cpu- 
blicain  ,  il  leur  resterait  encore  à  combattre  les  ré- 
publicaines. 

Mais  Jeanne  Perrin  a  besoin  de  secours^et  elle  en 
mérite  ;  votre  comité  vous  propose  de  lin  accorder 

une  somme  de  500  livres,  non  pas  h  titre  de  secours, 
mais  à  litre  de  gralilicaliou  ;  car  c'est  une  récom- 
pense qu'il  faut  décerner  à  l'ardcur  guerrière  qu'a 
di'ployéc  cette  républicaine. 

La  proposition  du  comité  des  secours  publies  est 
décrétée. 

—  Une  dépntation  du  peuple  souverain  de  Mont- 
béliai  d  est  admise  dans  l'intiTienr  de  l'assemblée* 
L'orateur  prononce  le  discours  suivant  : 

•  Le  10  octobre,  citoyens  législateurs,  est  une 
époque  è  jamais  mémorable  pour  le  bonheur  des 
citoyens  de  Monlbéliard;  c'est  celle  de  l'incorpora- 
tion de  ee  district  à  la  république  française.  La  So- 
ciété populaire  vous  a  exprimé  la  vive  gratitude 
donteeile  réunion  a  pénétré  tous  nos  concilovens. 
Vous  aves  souri  i  son  hommage,  et  ses  dépulô  ont 
reçu,  dans  votre  séance  du  7  bnimaire,  les  marques 
les  plus  toucîinnlcs  de  fraternité.  Nous  avons  tous 
vole  solennellement  celte  rétmion  le  20 brumaire,  et 
nous  l'avons  scellée  par  le  serment.  Le  représentant 
Bernard  (de  Saintes)  l'a  reçu  et  a  été  témoin  des 
transports  qni  ont  éclaté  dans  ce  jour  d'allégresse. 

•  Noire  dtslricl  est  organisé,  il  marche  le  pas  ré- 
volutionnaire :  neuf  cents  républicains  de  la  pre- 
mière ré  inisition  brûlent  de  marcher  sur  les  traces 
des  héros  citoyens  français,  pour  achever  avec  eux 
la  défaite  des  tyrans  coalisés. 

•  Vous  pouvez,  lé-islntciirs,  jnger  de  l'énergie 
républicaine  de  nos  coui patriotes  par  le  produit  de 

(I)  Jeanae  Perrin  eu  Daiîv«  dl«  Vi8»»Pattoy.  départ** 
du  Jura.  Elis  mii  «haofé      Mm  en  «aJai  é'Atim. 

A*  M» 
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!•  TtntB  dM  deux  premiors  domaiiiês  nationaux 

provpiiaiit  (W  notre  (leriiiordospnt<\  L'c-tiiii.itiini  du 
prt'inirr  était  iJe  2,680  liv.;  il  a  vU'  vendu  17,300  I.; 
uu  pre  de  trois  fauché»'»,  cstioié  1,200  liv.,  vient 
d'être  adiiifé  pour  11,050  lir.  Les  biens  nationaux 
de  notre  district  piodairont  an-deli  de  IS  mil- 
lions. 

■  .Miiis  vous  n'avez  pas  encore, citoyens  rcprt'sen- 
tnnts.  consacré  par  un  décret  BOtKiéiiiiioiikJn  ré- 
publique française. 

•  Nous  vous  demandons,  au  nom  de  tous  nos  fr^- 
rea,  de  porter  ce  décret  salutaire,  vers  lequel  tendent 
tous  nos  vœux,  et  qui  nous  ouvrira  une  source  inta- 
rissable de  bunlieur. 

«  Mous  sommes  entourés  des  Français  :  romme 
f  nx,  nous  sommes  embrasés  de  tous  les  Teux  du  ci-  ' 
riaiie;  eoimme  eux,  bous  avoua  voué  une  iMine  J 
ëtêrâelle  aux  tyrans;  comme  eux,  nons  sommes  ^-  ] 
gncs  de  jouir  (les  bienfails  de  la  coiistilutifiu.  Vous  . 
ne  repousserez  pas  des  Irères,  vous  in<  tirez  un  ! 
terme  heuiTUX  à  leur  iinpatieiicf,  et  vous  portircz 
ce  décret  bienfaisant.  Nulle  crainte  n'assiégera  nos  | 
concitoyens,  et  tous  nian  heroat  avec  plus  vardrmr 
dans  le  sentier  de  la  révolution,  lorsqu'ils  sauront 

Sue,  réunis  irrévocablement  k  la  grande  famille 
es  Frun{ais,  Ua  oc  pourrofUjamaîa  an  anracliésde 
sou  $4'in. 

•  L'arrêté  du  représentant  Bernard,  en  date  du 
12  rrimaire,sur  nos  concitoyens  absents,  eat  encore 
1IH  objet  de  notre  sulliatude;  il  a  inspiré  les  plus 
vives  alarmes  à  UA  grand  nombre  de  fiimilics  de 

notre  district. 

■  L'article  de  cet  arrêté  porte  que  toiiles  les 
personnes  qui  résidaient  à  Montbéliard  depuis  un 
an  avant  qu  il  fût  conquis  à  la  France,  et  qui  en 
aont  sorties  sans  y  reparaître  depuis  cette  époque  et 
tont  allées  en  pays  étranger ,  sont  réputées  émi- 
grées. 

•  Par  un  autre  article,  les  personnes  âcées  de  dix- 
Iinit  ans  et  plu<;,  qui  sont  sorties  de  Hontbéliard 
avant  sa  conquête  à  la  France,  ponr  voyager  chez 
Tétranger  pour  bit  de  commerce  ou  pour  les  arts, 
sont  tenues  de  rentrer  en  France  dans  trois  mois, 
de  ce  jour,  faute  de  quoi  elles  serout  traitées  comme 
émigrées. 

•  En  exécution  de  cet  arrêté  et  des  lois  du  31  oc- 
tobre, 1er,  3, 10  et  23  novembre  1702  (vieux  .<>tyle), 
le  conseil  général  de  ce  district  a  fait  séquestrer  les 
biens  appartenant  à  ces  absents,  et  même  à  leurs 

pères,  mères,  fenmirs  et  enfants. 

•  Nos  absents  ne  se  sont  |ioiut  rendus  coupables 
des  criim-  qui  ont  provoiiué  contre  les  émigrés  la 
juste  veugeaoce  du  peuple  français.  Ceux-ci  sont 
des  litcbrs,  des  traîtres  et  des  scéléraU  ;  ils  s'enfui- 
rent dans  un  temps  où  le  salut  <li- 1  >  p;itrie  leur  com- 
mandait de  rester;  ceux-là,  pnsMS  par  le  Ihsoim, 
ne  (jMittiT<  nt  le  su!  ri.itiihiut' pour  .ilU  r  (  hriilier     des  piepif^cs 

dans  des  climats  lointains  Jes  ressources  qu  il  leur  droits,  de  ces  droits  inaliénaUff,  inpNacriiitiblc», 
refus;iit.  Ceux-ci  ont  armé  contra  la  France  les  ty-  et  dont  ils  n'ont  pu  se  laisser  dépimiHer  M  par  la 
raiu  et  les  esclave*  de  l'Europe  :  ceux-là  n'ont  ja-  ,  violence,  ni  par  l'oubli  des  nréroRatives  qui  tiennent 


fiar  Icnr  indnstrie,  par  leurs  connaissances  et  par  les 
brtuiies  (]n'ii>  .ippnrlrroiit. 

•  Le  représentant  Bernard  a  senti ,  comme  il 
l'exprime  d:iiis  une  letire  qu'il  nous  a  remise  pOOr 
le  comité  de  salut  public,  la  justice  de  quelques 
exceptions;  maiSfaoïi  arrdié  irona étant  parvenu,  il 
a  cru  qu'il  ne  |«  ipporlenait  pina  d'en  adoucir  la 
rigueur. 

•  Citoyens  représentants,  vous  n'avez  que  dos  in- 
tentions paternelles  pour  vos  enfants,  pour  tous  les 
Français;  vous  nous  rendrez  nos  frères,  vous  les  ren- 
drez à  des  parents  languissants  qui  leur  tendent  les 
bras  ;  ils  savoureront  avec  nons  les  douceurs  de  la 
liberté,  et  nous  lirnirtins  tons  de  concert  une  assmi- 
blée  de  sages,  de  philanthropes  mii  ne  sont  heureux 
que  du  bonhîeur  de  leurs  semblables,  et  qui  ne  se 
reposeront  de  leurs  glorieux  travaiut  qne  lorcqn'iln 
■nrent  eonaonuné  le  grand  ouvrage  de  ta  Ànidtd 
publique. 

■  Pour  nous  résumer,  nous  vous  demandons, 
législn trii rs  : 

>  1»  iNotre  agrégation  à  la  grande  ftmille  par  on 
décret  solenneT; 

•  Que  eelte  agrégation  soit  telle  qu'elle  nous 
rassure  contre  la  crainte  de  retomber  sous  le  Joug 
du  tyran  qui  nons  nrrahlait  dti  poids  de  ses  nharatl, 
joug  auquel  nous  préférerions  raille  morts  ; 

•  30  De  modiCier  l'arrêté  du  reinésentant  Bfs- 
nard,  relativement  i  nos  frèrea  abaeots,  de  In  Ma- 
nière suivante: 

•  Leur  accorder  la  faculté  de  rentrer  m  France 
dans  les  délais  proportionnés  à  l'éloiguemcul  des 
lieux  où  ils  se  trouvent  ; 

•  En  dispenser  les  personnes  fixées  en  payséiran- 
ger  par  le  mariage  ou  autre  élabUmementatoble, Il 
leur  absence  date  d'une  épe^  antérieure  A  notre 
réunion  ; 

•  Déclarrr  que  le  (It'Ini  qui  sera  lixé  pour  le  re- 
tour desal)sents  sera  prolongé  en  faveur  de  ceux  qui 
n'auraient  pu  revenir,  soit  par  l'ignorance  de  leur 
rappel  oeeaaionnée  par  l'interception  des  lettres  qui 
leur  seraient  adressées,  soit  par  d'autres  obstacles 
im[)réviis,  tels  que  ni.ilndies,  arrestations  dans  les 
pays  occupés  par  les  armées  ennemies  ou  autre  force 
majeure.  ■ 

Le  Président  :  Citoyens,  trop  bngtemps  l'iuh 
biliide  de  l'esclavage  fascina  les  yrnz  du  peuple. 
Plus  ses  chatnaa  aont  aneienaat,  pina  il  lui  en  eoAle 

de  les  briser. 

C'est  un  bien  bean  spectacle  que  celui  que  la 
France  donne  à  l'univers  dans  cette  sublime  révolu- 
tion, qui  consacre  toutes  les  baaêa  du  bonheur  des 
boromes;  contrainte  de  lutter  contre  une  foule  de 
tyrans,  elle  lenr  oppose  A  tons  des  ressonrces  incal- 
culables. Les  trônes  s'ébranlent,  la  philosophie  voit 
son  empire  s'élever  rapidement  sur  la  destruction 
(les  ni  é|M;:i  s  l  es  peuples  se  ressaithaent  de  leurs 


mais  attentéà  la  liberté  française ,  et  ils  seraient  trai 

ttls  plus  rigoureusement  que  ces  enfants  dénainrés 
qui  menaçaient  de  déchirer  leur  nière-palrie,  et  qui 
n'ont  provoqué  contre  eux  toute  la  .sévérité  des  lois 
qu'apri's  avoir  ré>Lstc  pendant  plusieurs  années  aux 
invitations  réitérées  qui  leur  ont  été  faites  de  rentrer, 
par  les  Assemblées  constituante  et  léi^islative  !  Non, 
VOUS  ne  confondrez  pas  rinnocence  avec  le  crime  : 
nous  avons  trop  deeoiiliance  d  la  jnsiice  et  l'hu- 
manité des  fondateurs,  des  soutiens  de  la  liberté, 
pour  croire  qu'ils  proscriront  de  celte  terre,  cù  «Ile 


à  leur  existence,  même  dans  l'ordre  social. 

Vos  concitoyens  ont  rompu  leurs  fers  ,  ils  de- 
mandent d'unir  leurs  destinées  aux  nôtres.  Citoyens, 
noua  royons  avec  émotion  le  premier  usage  que 
vous  vem«  Aiire  de  votre  conquête  à  la  liberté.  I.a 
république  fhmçaise  a  déclaré  ."wlennellrment 
qu'elle  reconnaîtra  pour  ami  et  allié  tout  peuple 
en  qui  l'horreur  de  la  tyrannie  et  l'altacheiuent  aux 
lots  de  l'égalité  et  de  la  liberté  fbrmeroDt  la  boae  de 
son  caractère  national. 
La  Convention  nationele  prendra  en  eonsidéra* 


a  e;lami  pour  jamais  son  empire,  des  hommes  qui  la  ;  Uon  le  vœu  que  vous  lui  exprimez  «n  nom  du  peuple 
omtterent  lorsnue  le  despotisme  la  souillait  encore,  1  souverain  de  Montbéliard.  Elle  c^nlculera  avec  sa- 


éeabonuneaqui  pourront  «tie  utiles  i  la  république  j  gcafe,dana  l'objet  et  le»  npperti  de  la  mtnion, 
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rml»<rél  respoclif  clos  deux  peuples,  la  circonstance 
ih's  localiles  el  surtout,  ciloycns,  celte  intention 
bn'ii  prononcée  où  vous  êtes  de  résister  couune 
nous  à  ia  ligue  des  despotes  cl  de  défendre  la  cause 
de  la  liberté  et  de  l"égalilé  contre  tous  ses  vils 
ennemis. 

Puisse  cet  exemple  éelnirer  enfin  tant  d'autres 
peuples  sur  leurs  vrais  inlerèls,  et  les  convaincre  de 
cette  vérité  politique,  vm  i7  ne  lieiUqu'àuuettalion 
de  vouloir  la  libtrlépour  abalire  ton  tyran,  et  que 
SI  les  rois  se  sont  tous  ligu»  s  pour  le  fli-;iii  tUs  pen- 

files,  ceux-ci  n'ont  qu'à  "développer  le  moindre  ef- 
i»rt,  et  bientôt  les  conjures  auront  cei>se  d'exister. 

Quant  aux  autres  réclamalions  que  vous  laites,  la 
Convention  s'en  occupera  pour  y  statuer  d'après  les 

Îriucipes  de  justice  qui  la  dirigent.  Elle  vous  invite 
sa  st-aiice. 

iMeri.i.n  (de  Thionville^  :  Je  demande  que  le  pré- 
sident donne  à  ces  ciloyens  l'accolade  rraterutile. 

Cette  proposition  est  dc'crt'lée,  cl  s'exécute  au  mi- 
lieu des  apDiaudisscinents. 

:  Je  demande  le  renvoi  de  l'Adresse  qui  vient 
de  vous  ^Irc  présentée  aux  comités  de  sulut  public 
et  de  division  réunis. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 

8ÉANCC  DU  24  PLUVIOSE. 

BARfeitE,  au  nom  du  coinilc  de  salul  public  :  Ci- 
toyens, le  comité  de  sniiit  pid)lic  me  charg»-  de  vous 
parler  encore  aujourd'lmi  de  la  Vendée,  non  pour 
TOUS  donner  des  alarmes,  comme  certains  patrintes 
timides,  ni  pour  inspirer  di's  crainlcs  sur  sa  r»^ur- 
rection,  comme  cerlains  poliliuues  impi  udenls.  ni 
pour  la  faire  renaîirede  ses  cendres,  coinnic  crrlains 
intrigants  qui  alimcnlcnl  sourdement  le  pari»  de 
l'étranger. 

On  voudrait  bien  qu'elle  ne  Ml  pas  finie  celte 
guerre  de  la  Vendée;  on  le  voudrait  pour  rallier  les 
inlérêts  et  les  forces  du  cabinet  des  coalis««;  du  de- 
hors, pour  le  succès  du  cabinet  des  inlriganls  de 
l'intérieur. 

On  voudrait  bien  que  la  Vendée  relevât  encore 
sa  téte  hideuse  pour  tourn.rnter  la  Convention  na- 
tionale, pour  agiter  de  terreurs  le  peuple  français, 
pour  rehausser  les  espéi  ancescriminellesdeuosaris- 
locrales.  pour  servir  les  ministres  de  Londres,  pour 
faire  oublier  les  erands  succès  des  républicains,  pour 
altérer  et  vexer  l'opinion  publique. 

Si,  dans  l'hisloirc  de  noire  révolution,  quelque 
chose  peut  ressembler  â  l'hydre  de  la  fable,  c'est  la 
Vendée.  C'est  en  vain  (jue  l'Hercule  révolutionnaire 
a  abaltti  les  cent  mille  létes  ;  elles  remuent  encore; 
elles  disli lient  an  loin  un  venin  dangereux;  mais  ce 
qui  manquait  à  la  fal)le,  c'est  le  tableau  des  intri- 
gues, des  erreurs,  des  fautes,  des  crimes  qu'on 
peut  imputer  à  ceux  qui  ont  été  chargés  de  nurirer 
la  Vendée. 

A  peine  le  siège  de  celte  maladie  politique  fut 
changé  que  les  républicains  s'empressrrent,  à  tra- 
vers les  succès  et  les  déroutes,  d  effacer  du  territoire 
celte  ponulalion  royaliste. 

Grandville,  Angers,  Le  Mans,  Chanlonnv,  la  Loire 
néjue,  furent  les  vasles  loinln-aux  des  rebelles. 

Depuis,  les  Iriomphos  de  nos  armes  sur  Boin, 
Noirmouliers  elsur  les  restes  infects  de  l'armée  de 
Charelte  dur.'nl  ravsurer  les  espriu,  et  la  républi- 
que reprenait  en  même  temps  des  forces  sur  les  bords 
«e  la  Méditerranée  et  du  Rhin. 

Les  troupes  nationnies  n'avaient  plus  qu'à  évacuer 
«M  subsistances  de  la  Venrlée ,  en  comprimer  IVf- 
I  'K  i''  P"!'"'^'^'""  P^»"'"  révidte,  en  désarmer 
|cs  habitants  et  y  former  une  administration  mili- 
taire el  revoluliouiiaire  jusqu'à  la  paix. 
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Il  fallait  y  norler  ensuite  de  In  cavaîeffe  pmpw» 
a  exterminer  les  brigands,  faire  passer  aii\  Pvr.  ii.'es 
une  partie  de  l  artillerie  mutile  ou  plutôt  dange- 
reuse, el  transporter  sur  les  bords  de  l'Océan  une 
grande  iwrlie  de  I  infanterie. 

Ces  diverses  vues  ont  été  remplies  par  le  comilê 
de  salul  public,  et  il  se  reposjiit  pour  leur  exécution 
sur  la  gloire  que  les  généraux  avaicut  obteniic  en 
détruisant  les  rebelles,  et  encore  plus  sur  la  volonté 
constante  de  la  Convention  de  faire  obéir  aux  me- 
sures du  gouvernement  national.  Il  se  reposait  sur- 
tout, pour  les  mesures  de  l'intérieur  de  la  Vendée, 
sur  l'esprit  et  les  termes  des  décrets  qui  ordonnent 
de  délruirc  el  d'incendier  les  repaires  des  brigands 
el  non  pas  les  fermes  el  les  demeures  des  bons  ci- 
toyens. 

il  espérait  surtout  que  l'armée  de  l'Ouest,  Mbh 
aux  maximes  et  aux  ordres  du  gouvernement  na- 
tional, ne  disséminerait  jamais  ses  forées,  et  s'oc- 
cuperail  bien  plus  de  détruire  le  noyau  des  rebelles 
el  les  rassemblements  des  brigands  qui  pouvaient 
se  former  de  nouveau,  que  de  sacrifier  les  habita- 
tions isolées,  les  fermes  utiles  el  les  villages  lidèles 
ou  non  dangereux. 

Cependant  lorsque  le  comité,  après  quelques 
jours  de  silence,  a  voulu  venlier  les  faits  et  con- 
naître quelle  était  la  vérilalile  exécution  donnée  à 
ses  arrêtés,  quel  a  été  son  élonnement  de  voir  des 
forces  morcelées  dans  la  Vendée,  des  troupes  répu- 
blicaines disséminées  sur  les  divers  points  de  la  Ven- 
dée, des  rassemblements  de  brigands  se  relormer, 
s'organiser  el  relever  une  léie  insolente,  et  la 
troupe  royaliste,  éptirse  el  fugitive  nagiiére  sous  les 
onliesde  l.aroche|acquelein,  de  Stolfîi-i  el  de  Cha- 
relte, s'ameuter  et  se  grossir  de  tous  les  méconlenis 
que  la  barbare  el  exagérée  exécution  des  «lécrels 
avait  formés  de  nouveau  dans  un  pavs  qu'il  ne  fal- 
lait plus  tiiie  désarmer,  garnisoniier  de  cavalerie, 
repeupler  d'habitants  fidèles,  et  administrer  avec  le 
bras  nerveux  d'une  administration  militaire  cl  révo- 
lutinnnaire. 

L'effet  inévilable  de  ce  morcellement  de  forces  a 

Rroduil  l'audace  des  rassemblements  de  brigands, 
s  ont  fait  des  attaques  vers  Beaupreau,  Monlrevault 
el  Sainl-Fulgenl. 

Les  moyens  pris  pour  prémunir  nos  difTérents 
postes  étaient  insuflisants  par  le  morcellemenl  d.  s 
forces.  Quelques-uns  de  nos  soldats  n'ont  pu  se  dé- 
fendre de  la  terreur  des  brigands  qui  ont  été  si 
longtemps  accoutumés  à  vaincre  ;  et  quoique  six 
nulle  briiiands  aient  été  liiés  depuis  dix  jours,  cela 
ne  dédomiuage  poiiii  de  la  jierle  de  quelques  bons 
républicains  el  du  général  Moulins,  dont  le  généra' 
en  chef  el  l'armée  célèbrent  le  courage  el  qu^ls  ho- 
norent des  plus  vifs  regrels. 

Ici  il  me  semble  que  les  intrigants  reprennent 
haleine,  que  les  amis  de  la  Vendée  ou  ceux  (iiii  en 
ont  regrelté  l'anéantissement  recouvrent  leur  horri- 
ble espérance.  Mais  qu'ils  apprennent  nue  nos  trou- 
pes ont  défendu  courageusement  Cholel,  quoique 
ce  soit  un  poste  dillicile  et  plus  commode  pour  le* 
succès  des  brigands  (pie  i»our  la  défense  des  répu- 
blicains. Qu'ils  apprennent  que  déjà  la  faute  des  gé- 
néraux est  sentie  et  réparée,  que  leurs  forces  se  ras" 
semblent  el  s'agglomèrent  pour  abattre  les  derniers 
rassemblements  des  brigands,  el  pour  rendre  raison 
à  la  Convention  nationale  de  ces  «lébris  vendéens, 
de  ces  repaires  royalistes  el  de  ces  rebelles  dont 
l'espoir  el  l'existence  doivent  disparaître  entière- 
ment au  momenl  de  l'ouverlure  de  la  campa'»nr 
prochaine,  qui  va  s'engager  avec  les  tyrans  et  leurs 
satellites. 

Depuis  trois  jours  le  eomilé  s'esl  occupé  de  ter- 
miiicr  ccl  objet,  donl  on  u'aïuait  plus  dû  entretenir 
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l'assemUlre  des  r«-pr^=senUnU  ;  mais  le  cri  de  l'iiiU- 
rêi  personnel,  ravarico  des  propriétaires  de  ta  Ven- 
dée, n'a  pu  intfuqué  d'exagérer  par  la  plainte  li>s 
dommages  causés  par  l'eiécuUoii  des  décrets,  et  de 
gros<;ir  par  leurs  propos  les  rnssemMemcnts  et  les 
non  vol  les  It-ntalivesdes  brigands. 

Les  repiesoiitauts  du  priiplr,  à  qui  nous  devons 
«Tant  tout  uti  tribut  de  reconnaissance  pour  les  im- 
nensos  travaux  qu'ils  ont  faits  el  la  Slieeès  qu'ils 
ont  obtenus  dans  cette  exécrable  gnerre,  sont  acca- 
blés de  riitigiios  et  de  maladie.  Boiirbote  est  daus  son 
lit,  accable  d'une  i'wvrr  putride  ;  Turreau  ot  exlé- 
nué.  de  fatigues  ,  Francaslel  vat  malade. 

Le  comité  a  euvové  vers  l'armée  ds  fOufSt  les 
dtuyons  Garrau  et  Heulz,  at ec  des  poufoiis  ilKmi- 
tés,  des  instructions,  de  nouveaux  moyens  et  des 
arri'tés  du  comité,  auxquels  les  généraux  devront 
crdiu  se  conformer.  Nous  espérons  que  dans  quel- 
ques jours  les  inquiétudes  nouvelles  seront  dissi- 
pées, el  qae  nous  n'aurons  de  sollicitudes  et  de 
soins  1  donner  qn'A  nos  armées  snr  les  firontifres. 

Mais,  av  inl  de  terminer,  il  n'est  pas  tniililc  de 
jeter  un  ri'gard  rapide  sur  les  causes  de  ces  nou- 
TCiux  mouvements  et  sur  les  uiuhUcs  de  ers  atta- 
i|Utfs  nourdies  d'un  enm'mi  intérieur  réduit  aux 
«bois  par  des  victoires  nnllipliées.  H  fiint  enfin  po- 
.ser  un  système  de  force  centrale  el  se  'terrer  les  uns 
contre  les  autres  au  moment  d'une  attaque  combi- 
née des  ivraus  coaUsés;  cTcsl  alots  qm  les  succès 
seront  assurés. 

Nos  maux  sont  la  tendance  p«j>étiietle  au  mor- 
cellement des  t'orers ,  tendance  que  la  Conveu- 
tiou  a  toujours  coiidanuiée,  que  le  comité  a  toujours 
empêchée,  et  que  les  généraux  ont  tmyoart  eié- 
cutée. 

Nos  maux  sont  le  non-désarmement  des  pays  fa- 
natisés ou  révoltés,  ou  le  réarmement  des  pays  qui 
ont  été  le  théâtre  de  la  guerre  civile.  Wcstermarui, 
qui,  dans  son  disi-ours  .i  la  barre,  n  aruiof]  i' 
avait  externiiué  tant  de  nùUien  de  t>rigaiKls,  est 
celui  qui  a  amoncelé  les  armes  dans  les  communes 
où  avaient  péh  les  brigands,  et  ani  a  nlarroé  des 
pavsans  fanatiques  on  imprégnés  ne  rébellion. 

«1  sera  fait  un  rapport  sut'  ce  général.) 

nos  maux  sont  une  rt  préseutaliua  tnip  dissémi- 
née, trop  |)rodiguce  dans  les  départements  ;  les  au- 
torités constituas  sans  énergie,  les  administrateurs 
tanscomrage,  et  les  mesom  des  représentants  sans 
Uoiléet  sans  ressemblance. 

Nos  maux  sont  des  contradictinns  perpétuelles, 
des|)etites  passions  usurpant  la  place  de  la  grande 
et  noble  passion  du  bien  de  la  italrie. 

Nos  manzsoot  dsnsun  gouvernemMit  trop  con- 
trarié daus  se^  mouvements,  trop  souvent  attaqué 
dans  ses  opératious,  trop  mal  dérciidii.  trop  peu 
soutenu  dans  ses  travaux  constants,  tn  |i  i  i  vicnié 
dans  ses  arrêtés,  dont  les  violations  sont  iru^j  iuipu- 
nics. 

Plus  la  tempête  est  forte,  plus  la  main  qui  tient 
le  gouvernail  doit  «'trc  vt^iireuse  el  sojitenne. 

Voilà  le  inuiiurit  (  ù  [< utes  les  coutradu-tions 
inutiles  ou  passionnées  doivent  cesser,  où  l'unité 
de  vues  et  raoeoid  des  moyens  doivent  se  faire 
sentir. 

Laissons  à  deux  de  nos  collègues  i  terminer  les 
petites  oscillations  de  la  Vendée;  l'agonie  de  quel- 
ques brigands  ne  peut  pas  arrêter  un  instant  la  itiar- 
clie  du  législateur.  NoÎM  vous  proposons  de  confir- 
mer l'envoi  et  iesponvoinde  ce«  denx  représentants 
du  peuple. 

Nous  vous  |nr-i  iis.iiK  encore  d'honorer  d'une 

Bierre  et  d'une  uis<.t  q)tion  le  tondjeau  du  général 
loulins.  Pour  ne  |>as  tomber  entre  les  ninins  des 
roialiites,  il  s'est  tué.  Voila  quelles  devraient  être 


la  pensée  et  In  déterniinatton  de  tout  soldat  répiibit- 
eani  :  I.a  l'irioire  ou  la  mort.  Les  Romains  ne 
raehetaient  pas  le^i  prisonniers.  Ils  coiidaninaietit  à 
la  mort  ceux  qui  avaient  abandonné  leurs  armes 
dans  le  combat.  Ellr  s  devaient  leur  servir  à  demeu- 
rer libre$,  même  daus  une  déroute,  c'esl-à-ilirc  à 
mourir. 

Renforçons  par  des  inonumenls  houor.ibîes  cet 
exemple  de  Moulins,  ce  sentiment  répnliije.iiu,  né  de 
la  honte  de  tenir  la  vie  d'un  brigand  ou  d'un  rebelle. 
C'est  causer  du  déshonneur  à  la  république  que  de 
renoncer  à  être  libre  pour  «e  faire  esclave  d'un  eu» 
nemi  de  sa  patrie. 

Voici  le  projet  de  décret  que  le  comité  vous  pré- 
sente  par  m<m  orfine  : 

•  La  CooTeotioii  nationale,  après  avoir  entrndii 
le  rapport  de  son  comité  de  sslut  publie,  dé» 
crête  : 

•  Art.  1«'.  Les  citoyens  Henlz  el  Garrau  se  ren- 
dront siir-le-cbamp,  en  qualité  de  représentants  du 
peuple,  près  l'ftrmée  dé  rOorst.  pour  y  prendre 
toutes  les  mesures  de  salut  public  qu'ils  croiront 

nt^^es^ires. 

•  Ils  sont  investis  de  pouvoirs  illimités,  de  m&ne 
que  les  autres  représentants  près  les  armées. 

•  If.  La  Convention  nationale  décrète  qne  la  mé- 
moire du  général  Moulins  est  chère  à  la  patrie. 

•  11  sera  élevé  j  Tiffauges,aux  Irais  de  la  républi- 
que, un  tond)eau  sinq)le,  etsurla  plcnt  scro  tnusée 
1  inscription  suivante  : 

•  HéptMkÊtm ,  Il  M  donna  fa  mon  pour  n« 
pat  tomber  tivant  «v  pouvoir  des  ktigond»  royO' 
Utlet.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

{La  tuile  demain.) 

N.  B.  Barère  a  fait  ensuite  lecture  de  plusieurs 
lettres,  l.e.s  unes  annoncent  un  avanta^îe  remporté 
sur  les  E.spagiiuls,  près  de  Saiut-ieau-de-Liiz  ;  les 
autres  donnent  des  détsilssur  lesiestesfttgiliEf  des 
brigands  de  la  Vendée. 


SPECTACLES. 

TsiArnB  M  L*OpéaA-CoMiQue  hatio>  \l  ,  rue  Fjvart.  — 
Âméroê  tt  AtmvM,  on  I*  Pkilotopkt  fieiifaU  «  Bataon, 
piéc.  des  Omue  PttH$  Sapegaréâ» 

TiiKiTsp.  CE  LA  IU:rt  Bi.igie,  rue  delà  Loi.  -  -  di  i-  leid 
f  'ieim>  €f  ontetAtuude  l'ancien  Jiégùntf  6uiws  du  Mo- 
déré. 

TaiATaBMLt  amFavaaAn.  ~      FmHtuk^ê,  H  AU 

lont„fa  va!  ou  te  Qunktr  rn  Frme*, 

Tii&ATBE  i>K  L*  lMo\T\r.Mï,  au  Jardin  de  rÉ^alilè.  — 
J  e  Sourdf  ou  l'Auberge  pleine,  com.  co  3  adci,  et  la  1** 
repr.  de  fa  Gutttle  de  Mmptgtif* 

TRÉtTiiE National,  mes  delà  Loi  el  de  Lonvoiv. — 
La  Coquette  corrigée,  suivie  de  C Impatient.  —  Lccitojcfl 
Mol6  jouera  dans  Ict  deux  pltaN» 

THiATuB  MS  Siat-CcLortn,  cldewt  Udièiic^  — 

Le  Légataire,  lulvidu  Temps  pastit 

THiimKLTKiQtn  BU  Amis  i»  la  Patrie,  ci-dcrunt  delà 
rue  de  Louvou.  —  Ctimiéfe,  o|k  en  t  actes,  ti  CUoiutitt 

THÉ\TiiE  DU  VAiTDimti.  —  Les  >'o/  m r,T entvute, 
OMl'H'iteeementdeicUttken  Colombine  mauncquiêt  ;  PiroH 
aeec  tes  amit, 

Taiinain  u  CiTi. — TAuiirti.  ^  Gecrri  a««erf«^  Ct 

TiiÉATiiB  Dc  LtcHb  DBS  Abts,  au  Jnrdin  de  rÉgalilé." 
La  4'  rrpiés.  de  VUisloii'edu  Genre  AtrmoifltOu  Ui  fiatnre 
vengée  p»r  ta  Ubertéf  paiit.  U  giaad  speet.,  piéc.  dnCi^ 
de»  Pait'wtett 
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FOUTIQVS. 

ALLEMAGNE. 

Fititut,  le  6  janvier.  —  On  parle  de  noorean  d*une  le- 
fie «OHtdérable  tlans  les  divers  Etals  de  rAllfni9g;ne;  les 
nwliiHf  nli  n'en  Mot  que  plus  difficiles  à  fournir.  Tio*  gë- 
néraum  M  cessent  4e  lùrcelor  le  ministère;  n«is  anibassa* 
innmi  4lODacatfM»iii(iii»d''ooeafiiiiiNi  do  eomeil  d'Etat. 
Il  aTaitlt  dlioaiiMS»  d'argent  et  de  négoditloiw.  Les  deux 
premiers  sont  rares;  1rs  autres  paraissent  impraltcablc!^. 
Qtie  cetie  situation  est  loin  des  jactance*  de  Brunswick  I 

Lvs  (lé|)(}rli>'s  (II-  no5  gc^iKTHux  nt  sont  pas  moins  déses- 
piraotcs  On  dit  que  lecoaitedeBrownvapfCodrelecom- 
mmdcflient  de  l'armée  de  Wurmser,  ipil  tU  ttlcndtl  id 
j  vendre  cooipie  de  la  conduite. 

On  peraR  nlnUiît  de  Cobourf,  qtti  ne  parait  pas  l'être 
i]p  t  v'ix'  iniiii^lère.  Sa  posili"ii  <  n  1:^^  nsifedkQliA FJao- 
dnf  l'Xige  plus  (le  aiundu  qu'ii  n'eu  a. 

On  se  prumcl  d'augmenter  l'armée  sur  la  riTC  du  Rhin. 
Elle  a  prodigteiueiiienlMuOerl.  La  ndeur  et  les  ressources 
des  Krançaio  •cceHeBt  le  cabbMi  de  VIeue  de  mortelles 

inquifiucips. 

Ou  a  IVril  Mir  l'Kalie.  La  coalition  y  prend  soin  de  ses 
Iniéréts.  Noircriiiii  i  si  n  iiorellemeul  cliargiVclen  i le  partie 
de  la  sn  M-tlhiiiri>  di's  iUliè*.  La  eonduiie  qu'u  u  imi-  l.i  ré- 
pii|)ii(iii.' (Il' Gi'tK's.i  fori  alnnné;ou  ;i  ciii  ni  les  cITi  is  d'un 
tel  eimiiite.  Lf  b  iron  de  Thngiit  a  siimifiê  oûlcielUmirt 
au  ministre  de  la  république  de  (iëiifs  la  réclamation  dont 
le  OMninte^eire  impënal  en  Italie  est  chargé,  pour  les  sub- 
aMeeqiw  leva  laa  IcA  d'Empire  doivem  à  i*cmperettr. 

Il  rèfne  de  la  «lëflanoe  entre  mMreealiiiMt  Cl  tat  minis- 
tres df  no«  alliés.  Ou  parait  crsimire  l'babîtelédu  ministre 
prussien  Luccbe»iBi.  On  envoie,  (iit-K>n,  d'après  les  confé- 
rences mimes  qu'au  a  eues  ici  utcc  lui,  consulter  à  Berlin 
uotre  ministre  le  comte  de  Lebrbach. 

La  cour  a  ftH  publier  qn'elie  avait  eotoyi  I  la  Hoonaie 
le  mi«  de  ton  argeuletie. 

On  prétéiu!  que  le  pupe  pourrait  h!t  n  prrmrtrrf>  îi  Pt  in- 
pereur  tie  \pridn'  Ivs  bien-  ccclésla^tiiiuos,  et  ijuc,  s'i)  a  ja- 
mais celle  tijiiip  M'-iiicf,  le  cierge,  qui  sauia  pl  publicia 
quel  eu  aura  él^'  le  prii,  ne  mumiuerait  pas  de  donner  ici 
le  signal  de  fleafirredion. 

Le  goufareemeet  Tient  de  prohiber,  sous  les  peine»  In 
yitt»  tdvèrHt  la  dreulaiian  de  tous  les  papim  oA  il  est 
queslloa  4e  le  iéTOlUliO»  française  (prise  en  keMW  peri)  ; 
la  lecture  rn est  délimdae en  public,  et  mCew  denelciia- 
MiiL'is  I'  I  ii'-i!!icn,  «ù  rcepUMmaie lean  itifundw  Im 
contre»enauL5. 

Dm  iorrfa  éë  AMi*  <BS8/«avlir.  —  Lesrebnepen* 

vciii  combattre  coelre  Im  prfndpmde  le  Hlierté  qu'en  em- 
pr  u  uliin  t  les  maximes  rérolutiofliBalrea.  La  Tille  de  Coblentt 
a  exécuté  à  cet  égard  les  ordres  secrets  qu'avait  reçus  son 
luaRistrat.  Les  couirents  des  coiifr4^rifS  et  quelques  ricbes 
)).M  iirulici"s  ont  été  in\it<îs  i  s  •  défaire  de  leur  argenterie. 
Le  jirtutiiil  de  c«  doits  di  lt  MTiir;'i  armer  lr?i  défenseurs 
du  jiaj  s.  Mais  si  Ip-î  rei'i  foni  îeinblanl  d'imiler  les  Fiançais 
dans  les  mnyemde  se  procurer  des  secours,  le  peuple  pa- 
ratt  aussi  avuir  la  même  (anlai!;ie  ;  car  on  écrit  que  la  bour- 
gepisie  de  Vienne  a  demandé  de  uouveau  à  l'empereur  le 
fermiâefon  de  former,  à  ses  propres  fkmsf  un  corna  oenaM^ 
nbta,  pourvu  qoe  Ictcbelk  en  fuMcal  è  la  nomieaiieB  dm 
liearfeôie.  L^eavereur  e  nîmt. 

Le  général  pi  ns-^ien  Sclumfrld,  qui  s'est  rendu  fameux 
par  le  r^ie  inCtnic  qu'il  a  joué  dans  la  révolution  malbcu- 
nnse  de  M  elM^  Tient  demeniir.  Sa  ««éliriié  ravelidds. 
koHoré. 

Il  règne  daaa  les  ermdei  dm  dMadcemaladlei  èenla- 
g;rit8c«  qui  emportent  iKtocoup  de  mende,  «wtettt  t 

l'  i;:ncfort  et  U  fUttadt. 


CONTENTION  NATIONALE. 

Pv^aUuuê  âê  JuJarriea, 

•UIIS  A  tk  MààMOt  M  Si  PUtTIMI. 

Barèrb  ,  au  nom  du  comitë  de  salut  public  :  Ci- 
toyens. U  «emble  que  le  iDot  de  Vendée  ne  peut  que 
flétrir  oee  cœurs  rapublfcaiiu;  elle  attesie  ta  hoa> 

tt  usc  rt  hoi  rili1<' surrrssiou  que  nous  aTOOS  nçUA 
(les  luaiiis  gaiigréiu-os  du  despotisme. 

La  gloire  naiioiuilc  plane  sur  toulos  Irs  frontiiv 
res  :  c  est  aujout  d  uui  ^itr  Us  nionlâ  Pyréqdes  que  la 
victoire  a  placé  i'éiendard  tricolore.  Des  hontes 
espagnoles  fugitives  de  Toulon  ont  reçu  In  mort  à 
Saiiit-Jean-de-Luc.  Ainsi  les  bords  de  l' Océan  ont 
vti,  comme  les  bords  de  la  Méditenaaép,  le  bontedtt 
tyran  de  Madrid. 

Je  devrais  me  bornera  lire  les  dépêches  ofllcirlles 
des  généraux  des  PyFénées*Occidenteles  et  des  re- 
piésentents  du  peuple;  mais  il  est  dans  celte  jour* 
nce  me'morablc  un  Irait  qui  n'n  pas  existe*  dnns  les 
annnies  des  républiques  aiicininrs  :  cntnidcz  ce 
trait  lu'rtmiue,  vous,  iiiipuissaiits  conlrnipteiirs  des 
republirains  français;  et  vous,  rois  d'Europe ,  qui 
juger,  les  hommes  à  la  toise,  et  qui  les  âjqiréciei 
sur  les  écus  que.  les  esclaves  en  uniforme  vouscoA- 
tenl,  et  dites-nous  si  la  gloiri'  électrise  ainsi  vos  ar- 
mées ! 

Au  bruit  du  canon  qui  gronde  sur  l'Espagnol, des 
soldats  français,  prisonniers  à  Saint- Jean-de- Lus 
pour  délits  militaires,  insbleot  pour  combattre;  la 
prison  se  change  tout-è<^ottp  en  un  arsenal  ;  leurs 

mains  chargée  s  de  fers  s'arment  pour  la  victoire,  et 
la  victoire  est  obtenue.  Après  ce  triomiihe,  ils  rc- 

rireunenl  leurs  fris.  C'est  à  vous  qu'il  appai  lii  til  de 
es  bri.ser.  Les  reprcsmtanis  n  ont  pu  prononcer. 
C'est  à  la  Convention  à  immortaliser  celle  belle  ac- 
tion milttatrc  ;  c'est  le  génie  national  qui  l'a  inspi- 
rée, c  est  riiisloire  qui  doit  ia  recueillir  ;  mais  c'est 
la  violoii  f  i[ui  a  absous  ces  braves  militaires  :  i  )nl 
ces^é  (1  ïue  coupables  alors  qu'ils  ont  elé  vain- 
queurs. 

Le  comité  vous  proposera,  après  la  lecture  des 
nouvelles  que  j'apporte ,  de  décréter  leur  liberté, 
et  qtt'iis  se  readrout  duis  leurs  batailloiis  req^ 

tifs. 

CouTHON  :  Décrétons-le  tout  de  suite. 
L'assemblée  tout  entière  se  lève  à  l'instsot ,  et 
adopte ,  an  milieu  des  plus  vifs  applawfisaenents,  le 

décret  suivant,  présenté  par  Barère  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  coniilé  de  saint  public,  déeivte  : 

•  Art.  !«'.  L'action  honorable  des  soldats  franeais, 
prisonniers  près  le  tribunal  militaire  de  Chauvin- 
Dragon,  sera  in.^éréc  dans  le  procès-verbal  et  dans  le 
Bulletin  .pour  être  envoyée  à  toutes  les  armées  de 
la  république. 

•  il.  Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales  feront  mettre  en  liberté ,  dès 
la  réception  du  présent  décret,  tous  les  prisonnier*  • 
près  le  tribunal  militaire  de  Cbsuvin-Dragon  ;  la 
Convention  confirme  les  mandats  de  liberté  doniié.H 
par  les  représentants  aux  soldats  français  qui  étaient 
détenus  au  (ort  Socoa. . 

Barère  :  Vous  avez  donné  la  liberté  à  un  forçat 
de  Toulon  pour  son  dévouement  I  la  réimblique  : 
que  ne  doivent  pas  espérer  <h'^  'loinmes  libres  qui 
n'ont  commis  que  des  délits  militaires  !  Un  Anglais, 

«6 
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lord  Stanhopc,  disait,  cc« jours  dmitcre,  dans  ce  | 
qu'on  appelle  la  Chambre  haute  :  «  on  dit       \es  ' 
troupes  françaises  n'ont  pas  de  discipline  ;  mais  | 
Brunswick  et  Wiirtnser  pourraient  vous  en  donner  | 
des  noiiveiles.  ■  | 
Citoyens,  qne  de  vertus  r.issemble'es  dans  cette  I 
action  des  soldats  prisonniers  !  l'amour  de  In  patrie,  " 
la  dtMetisede  i«  rëpubliiiuf ,  la  brarunrc  frane.iiMe  et 
l'obéissance  ani  lois  !  Qnets  soldats  que  ceiix  qui 
sorlnil  (les  prisons  p'iiir  v.iiiifri",  rt  (|m  reprennent 
Tordre  de  la  loi  après  la  vicluire  !  Ri'prc,s«:ntants  du 

Souple ,  la  république  est  alTerniic  dans  toutes  les 
mes;  on  se  dévoae  pour  elle,  et  on  obéit  à  ses  lois, 
et  C'est  dn  niiHea  des  camps  que  sortent  ces  grands 
excmplns. 

Demaiidt  Z  à  ceux  qui  ont  vu  les  prisonniers  vo- 
lant à  la  victoii  (■  ;  (irmaiuli  ir  -leur  si  li  s  n-|iiiltlir;nii-s 
irancais  aiment  ta  gloire  et  dércudcnt  leur  patrie  ! 

Vôns  verrez  enuii  dans  les  de'péchesque  les  sol- 
dats blessés  ne  pensent  pas  à  leurs  maux,  et  ne  s'oc- 
ciipent  que  de  la  république  et  des  rcprcseutantsdu  ' 
peuple. 

■  Dites  à  la  Couveiiliou  que  nous  sommes  dignes 
d'élle.»  Citoyens  ,  voilà  l'esprit  des  armées  Trançai- 
ses;  complétez  la  làchc  que  ces  paroles  vous  iiufio- 
scnt:  oui,  nous  serons  dignes  de  la  république  et  de 
SCS  défenseurs  !  Voici  tes  nouvelles. 

Lnreprdtrniitnis  du  peuple  prî's  {'onn^f  «Ess 

tyrenecs-(J(  ci  (h  ut  a  le  s. 

De  Chattvm-Dragon,  ci-dcTant  8«int-Jlean- 
ét-lmt  le  te  ftuntm* 

Nous  vous  ;iilri'ssoiis  le  r.ipi'urt  du  ;^i'ii>T;d  <le  di- 
vision Frégevillc  ,  que  le  général  en  chef  de  celte 
amtfe  nous  a  remis.  Vous  y  verrez  que  ta  journée 
d'hier  est  une  des  plus  ^loi  ieuse;;  pour  les  armées  de 
la  république,  et  l'Espagnol  peut  la  compter  an 
ntunbre  >lr  ci  Iles  m'i  il  ;i  \.\>l  l;i  |ilns  trnililr  (•|>iriivc 
de  la  vab'iir  trançaisc.  Il  ituu»  a  vivciiu  ni  aUauués 
sur  tous  les  points.  Le  combat  a  duré  plus  de  nuit 
beures,  et,  malgré  un  nombre  duubte  du  uOtre,  mal- 
gré le  feu  le  mieux  soutenu,  notre  armée  a  été  vic- 
toriniîïr»,  rt  l'ennenii  a  fui  devant  i  llo.  Il  n'rst  pns 
un  suidai  qui  n'ait  fait  drs  prodi^'  s  df  valeur  ;  Iimis 
cuil  III mlre  une  inlré|K(liU'  l  elalante.  11  fallait,  pour 
eu  avoir  l'idée,  les  vcur  se  ri  pin  i  à  propos  pour  lou- 
dceavec  plus  d'impétuosité  sur  les  lormidables  co- 
lonnes de  l'ennemi.  Les  bataillons  senddaienl  se 
mtilliplier  par  leurs  mouvements  rapides.  L'artille- 
rie les  serciiil.ii'  1  :  précision  ui  iliii  lire.  La  mi- 
traille a  renverse  des  rangs  entiers  d'esclaves.  Qua- 
tre de  Ictirs  régiments  arrivaient  de  Toulon  :  Caro 
voulait  essayer  apitaremment  s'ils  seraient  plus 
hettreux  dans  tes  Pyrénées  ;  mate  11 ,  comm#  au  Port- 
de-la  Mniitagne,  ils  onllreiuvé  d'indomptables  répu- 
blicains qui  lenr  ont  donne  une  le<,un  nouvelle. 
Trois  de  ces  régiments  ont  été  dispersés  comme  la 
poussière.  Le  quatrième  est,  dit-on,  totalement  dé- 
truit :  c'était  le  régiment  irlandais  d'Ullonia. 

Vous  trouverez  dans  le  rapport  des  généraux  les 
détails  de  celte  brillante  journée.  Nous  nous  bor- 
nons à  vous  citi'r  (juelques  traits d'hérolBOC ^111  la 
rendent  plus  glorieuse  encore. 

Aux  premiers  coups  de  canon  qui  se  sont  fait  en- 
tendre, tous  les  prisonniers  près  le  tribunal  militaire 
de  Chauvin-Dragon  ont  fait  presser  le  général  de 
leur  donner  la  permission  d'aller  combattre.  Leur 
prière  était  si  vive  et  si  souvent  réiiérée  au'ils  ont 
ol>lenu  celle  permission.  L'un  d'eux  était  olticier  ;  il 
se  présente  a  leur  téle ,  il  répond  de  tous,  et  tous 
Jurent  de  vaincre,  àrrïvds  au  champ  de  babiille,  ils 
wa  en  effet  vainqueurs;  et,  pour  accomplir  leur 


serment,  ils  reviennent,  déposent  leurs  armes,  r«- 
trent  dans  les  prisons  et  rei^eiinent  leurs  fers. 

Ce  double  trait  de  courage  et  de  lovante'  aons  a 
paru  s'iblime  ;  nous  nous  sommes  rappelé  qu'il  était 
dans  les  principes  de  la  Coiiveutiori  ualioiiale  de  ré- 
compenser la  vertu ,  pour  en  propager  l'exemple- 
Afin  de  remplir  à  cet  (-gard  ses  intentions,  nous 
avons  chargé  le  tribunal  de  nous  présenter  ki  liste 
d(  s  prisonnier^;,  et  des  délits  dont  on  lesaeeuse,  et 
tious  r< mirons  suleiiiieliemeiit  la  liberté  aux  oiOÎItt 
Cuiipables,  cil  rccumpeusc  de  leur  dévouement. 

Celle  vertu  est  commune  a  tous  les  soldats  fran- 
çais: sanssecomouiniqucr,  ils  suivent  la  mëuie  un- 
nulsion.  Plusieurs  d*eotre  eux  étaient  enfermés  aa 
fortSocoa  pour  quelques  fautes  de  discipline  ;  Us 
voulaient  éf^alemenl  courir  à  l'etnifinl;  ils  sup- 
[iliairMil.  ils  pleuraient,  ils  nienneaient  ;  le  comman- 
dant du  fort ,  pour  les  refeiiir,  a  éle  obligé  de  faire 
lui-même  .sentinelle  h  la  porte.  Plusieurs  se  sont  ar- 
rachés les  cheveux  de  désespoir.  Comme  leursfautef 
à  tons  étaient  légères,  nous  leur  avons  laît  rendre  la 
liberté.  Mais  ils  ont  toujours  <]<  <^  reçjrcls;  ils  disent 
qu'ils  aurnient  acheté  vcdontiers  d'un  mois  de  capti- 
vité le  plaisir  de  combattre  hier  avec  leurs  frères. 

Des  recrues  nonvellement  arrivées  étaient  sans 
armes;  elles  nedevairnt  pas  combattre;  elles  s'iu- 
digtiaient  de  lenr  inaction.  Savez  vous  ce  qu'elles 
ont  fait  pour  en  sortir?  Elles  se  sont  armées  de  bâ- 
tons, et  (  Ut  cliari^r  l'ennemi tvcc  autaitt de  ?«kiir 
que  le  reste  de  l'armce. 

II  n'appartient  .«ansdouto  qtt*i  det  t^ublicUlt 
de  donner  cet  exemple. 

Les  habitants  de  Chauvin-Dragon  ont  tout  fait 
pour  st  (  ourir  les  bles-v»;  peu  le  sont  dangereuso- 
uieiit.  ikiciélé  ptipulaire  a  choisi  plusieurs  de  ses 
membres  pour  veiller  aupriadTeotat  psiter  leurs 
blesMirci. 

Nous  avoM  vMté  ThApital.  (toMveaHonseMiM)- 

ler  ces  braves  soldats  :  mais  ils  n'en  avaient  ])as  b-' 
soin.  Ils  n«>  nous  demandaient  que  de  leur  serrt  i  ;.i 
main  et  de  bénir  avec  eux  la  république.  Ils  élau  nl 
satisfaits ,  la  joie  la  plus  pure  était  exprimée  dans 
tous  Ie4irs  traits  ;  ils  oublimeut  leurtaouAtmces  :  ils 
jouissaient  de  la  vietoire.  Il  serait  diffirilf  de  savoir 
.s  ils  nxiniraieutplu»  de  courage  sur  ie  ciiatiipde  ba- 
taille que  <sur  le  lit  de  la  douleur.  L'un  nous  dirait: 
•  Que  lua  blessure  est  honorable!  qu'un  enviera 
mon  sort!  •  Un  autre  :  •  Dites  à  la  ConvenUon  que 
nous  sommes  dignes  d'elle.»  Un  troisième,  trem- 
pette au  tH«  régiment  de  dragons,  dont  la  cuisse 
était  emportée  par  un  boulet,  riail  encore  de  la  fuite 
desEspagnols,  et  se  félicitait  de  muui  ir  pour  la  oa- 
trie.  Un  quatrième, sergent  au  &c  t  i  ^mu ut  decnaa- 
seurs  à  med,  que  nous  vou  lions  diatraire  des  sfpn»- 
chesde  la  mort,  doos  répondait  eu  souriant  t  ■  fte 
chercher  pas  à  me  rassurer;  je  sais  que  je  vais  mou- 
rir, mais  c  esl  avec  autant  de  plaisir  que  j'allais  an- 
treiois  à  une  noce.»  Tous,  en  un  mol ,  étaient  des 
h(=ros  ;  tous  se  faisaient  admirer  également.  Nous  ea 
avons  été  touchés  jusipi  aux  larmes.  Nous  avons 
donné  di's  onircs  |)r('eis  pn-Lr  f|tr ru  rùt  Ii^  {;.!ns 
grand  .sôiu.  IStiii.s  verrons  pat  iiuu>-iiJt-Uic»  i  lo  t^iit 
exécutés. 

Tous  les  corps  de  l'armée,  tous  les  généraux ,  se 
sont  distingués  dans  cette  affûre.  Rfi^eville  leur  a 
donné  l'exemple  du  courage  ;  aussi  a-t-on  vu  le  |^ 
néral  et  les  solda's  se  donner  mutuellement  des  élo- 
ges égali'uietil  11, M  ili-s. 

Qu  ou  ne  dise  donc  plus  maiutenant  que  l'armée 
des  Pyréodes-Occidentales  est  inactive  et  bon  d'il- 
taque. 

Celle  journce  a  prouve  que,  s.i i>$  rblIrépîdM dft 
républicains  qui  la  composent,  reonrmî,  très  supd- 
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rifur  en  nombre,  poiiTsit  pi'iit'lrcr  jiis<jii'aiix  porlos 
de  BayoDoe  ei  nous  faiie  «lurouver  des  perles  irré- 
parables. 

ÀmoMdat  «m  eh* fit  VéUU^tMjw  Larocks, 

Aitln,  n  fliiiin»,  fm  •*. 

Yive  la  république!  mon  cher  gi'ndral,  ci  vh^e  le 

S II  dê  ekargt!  Je  ne  te  dis  rico  (le  l'eutrée  dans 
rr«  des  colonnes  espgnolos  qui  n'ont  oas  voulu 

entrer  on  (îan^e  avec  nous.  Je  icsailâli^csau  cô!**  de 
Bf  i  d  ;  ils  t'IaiPiit  seulement  au  nombre  (ie  seize  ;i  dix- 
Iiuit  cpiUs  liomiiu'S.  Le  coujiiiiindiitit  des  chasseurs 
des  Montagnes  a  vu  encore  quelques  deUiciiemeubi 
de  leurs  troupe:^  filer  daoa  un  bois  entre  le  ravin  qui 
sépnre  leurs  deroict» ieU>DCh»nMBit,  ti ceto à  i'ea- 
Uée  de  In  nuit. 

Voyons  ce  qu'ils  oseront....  Tu  le  sais,  nous  som- 
mes m  peu  !  mais  euliu  le  cour^  suppléera  «u 
Ooniljre.  Si  monsieur  Caro se pirésent»deiiiaiD,iK»tre 
audace  l'étonner;!,  iVspère. 

P.  S.  Le  générai  Diiprat  m'écrit  à  l'instant  que 
1rs  maisons  bi  ùU  es  iiS;irre  s  élèvent  à  trente, et  que 
le  reste  eût  suIm  le  mdinesort  s  il  ne  s'y  était  porté 
«1  forces. 

Si§»é  Abmvdat. 

l'our  copie  confurme. 

■HUM.  fdiidralssMMNHteHl  «H  dkef. 

O>pieeoiilbnii«. 

C.WAIGNAC  et  ï'IWBTaîné. 

L»  (ji^nrrnl  de  division ,  commandant  celle  du  Cen- 
tre ,  au  général  commaniaiU  mtUltféa  Vwrmée 
du  Pgrémiêê-Oecidenlalet. 

Citoy<»n  général ,  mes  (snt  roi i  i I! es  ordinaires  ont  été 
alta<|ueescc  matin,  à  huit  heures,  en  avant  de  Sarre, 
la  gorge  de  Bera  ,  par  un  corps  composé 
triiirnnterie  et  oe  cavalerie  uiliniment  supérieur  en 
mimbre  ,  et  forcées  de  se  retirer  en  arrière  le  vil- 
Inf^p  ,  |'(  ir  ii'endre  l'avantaf^e  du  terrain;  eetle 
esiH'ce  d'avant  ganie  a  é\é  suivie  d'une  colonne  d'in- 
fanterie d'environ  deux  mille  hommes  qoi  te  sont 
dëtdoyés  sur  le  plateau  qui  conmiande  Sarre .  d'où, 
à  In  faveur  d'un  frn  trh  vif,  H«  ont  incendié  environ 
trente  maisons  épnrses  et  hors  de  protection  ;  je  m'y 
StMS  porté  aussitôt  qu'il  a  été  possible,  et  les  braves 
chassefs  des  Montagnes  \n  ont  rbassés  comme  des 
metir;  nous  Ips  avons  suivis  jusqu'à  la  gorge  :  j'ai 
laissé  qiintre  compagnies  dans  le  TiUsge,a7ec  quel- 
ques républicains  en  po^^ition  de  foire  un  tlis  Jmd 
effet.  Nous  n'avons  perdu  personne. 

DOMAT. 

Pour  copie  conforme. 

MirLiBK ,  général  nmnumdemt  m  chef 

de  l'armée. 

p.  5.  Je  suis  iiti'urmé  que  le  général  de  brigade 
<^istevért,  qui  est  à  Aiuhoa.  a  attaqué  reuoemi  par 
le  flanc,  ce  qui  l'a  olftli^  k  la  retnite* 

Pour  copie. 

Cavjmmuc,  PiMtr  slaé. 

général  dehricfade,  rhef  de  l"  étal-major  de  Var- 
■mée  du  Pyrénée4'0ccid9ulaUst  tmx  eit9g»n$rt- 
fré$9ntBnli  mnakrêê  du  cmité  dé  aatoi  fîMic, 

AiMpMff«lM>-ffMMt  d»4a>Mirt»<Dp>fiw,  PmS*. 

La  journée  du  17  pluviôse,  citoyens  repré.sen- 
taiits,  dont  k*  général  de  l'année  vous  lait  passer  ks 
d  ■tails,estbeUe,(loricuse  ahoBorable  ;  elle prouve 


ce  que  peut  le  courage  lorsqu'il  est  animé  par  la 
i  sentmicutsubiimedfîla  liberté  etdei  égalité. Quui« 
mille  Bspsgools  se  sont  i^résentés  au  point  du  jour, 
avec  beaucoup d'artillerïa  et  de  cavalerie;  ils  ont 
foretf  nos  avant-gardes  a  se  replier,  ont  enlevé  deux 
de  nos  postes,  et  fait  du  chennn  en  peu  de  temps; 
mais  certes  le  pas  de  cb.irge  al  l'ardeur  inconceva- 
ble de  nos  soldats  1rs  ont  forcés  bientôt  à  rétrogra» 
der  et  à  faire  une  retraite  bonteuse  et  htunili.-^nte. 
Vive  la  r^ubliqoet  Tirs  le  pis  de  charge  i 

Copie  du  rapport  du  citoyen  nenv;/  Fi  t'jeville,  gé~ 
néral  de  division ,  au  général  Muiier,  comma»- 
dwt  tn  chtffvméê  du  PnHMu-OMiêudaiit»^ 

A  ClkMivia-DrafMi,  lo  17  plnvîMa,  r»  t*. 

Nous  avons  été  attaqués  ce  matin  par  les  Espa* 
gools;  iU  ont  oommeooéjMr  forcer  le  poste  du  Ro- 
dier,  ainsi  que  eelui  du  Calvaire*  ils  ont  nrardié 

ensuite  sur  einq  colonnes.  Celle  qui  a  forcé  le  poste 
du  Rocher  s'est  mise  en  liataille  sur  le  Calvaire,  et 
est  restée  là.  Une  seconde  colonne  ninreluiit  pnr  le 
dosd'àne  sur  les  deux  mauiflons.et  avait  l'air  de  se 
diriger  sur  Vrngne.  Une  troisième  venait  de  la  mon» 
tagne  de  Loais  XIV,  et  s'est  dirigée  vers  la  Croix- 
des-Bonquets.  La  quatrième  a  marché  sur  le  Café- 
Répulilieaiii  ;  la  cinquit'me s'est  portée  m  I  plateau 
en  avant  d'Andaye.  Tous  nos  avant-postes,  attaqués 
par  des  forces  si  considérables ,  ont  été  obligés  de  .se 
replier,  car  j'évalue  le  nombre  des  Espagnols  qui 
ODtmardiëà  nnatorxe  on  quinze  mille  nommes.  Il 
me  parait  que  leur  projet  était  de  brrtler  nns  bara- 
ques du  camp  des  .Sans-Culoltes.  Tout  le  leu  de 
leurs  obusiers  et  de  leurs  mortiers  a  été  dirigé  1.^- 
dcssus.  A  la  droite  ils  ont  mis  la  plus  grande  opiniâ- 
treté à  vouloir  la  forcer.  A  ta  gauche  ils  sont  venus 
jusqu'à  la  redoute  de  la  Liberté.  Deux  fois  ils  ont  été 
repoussés  par  nos  brares  républicains  de  la  manière 
la  plus  brillante. 
Le  feu  a  été  général  depuis  sept  heures  du  matin 

J'usqu'à  midi,  et  sur  la  gauche  il  était  encore  très  vit 
I  detu:  heures  -,  mais  des  nidi  le  cénéial  espagnol  a 
bit  donner  le  signal  de  retraite.  Il  nous  a  impos- 
sible de  poursuivre  les  ennemis  dans  leur  rrti  ,iite, 
au  centre  rt  à  la  dmite,  vu  le  peu  de  forces  (]ue  j'y 
ai.  A  la  gauche  ils  ont  éti*  poursuivis  par  nos  i  iia- 
diers,  et  les  et  2'°  l)atatii<Na  de  la  5«  demi-brigade 
d'infanterie  légère,  jusque  sotts  le  feu  de  leurs  bat» 
teries.  Je  ne  saurais  donner  assez  d'éloges  à  nos  bra- 
ves frères  d'armes  et  à  la  manière  dont  a  été  servie 
l'artillerie. 

Je  ne  puis  te  laisser  ignorer  que  le  l»rave  Moncey, 
qui  est  malade  depuis  quime  jours,  et  qui  dorait  de- 
main se  faire  transpwrler  sur  les  derri^s,  a  oublié 
son  mal  pour  se  rendre  I  son  poste,  oà  il  a  feit  mer> 

veîili  ,  liiisi  que  Jacob  Roucher  ,  commandant  des 
renadier^.  Lespi nasse,  ainsi  que  Vernier,  ont  donné 
un  et  l'autre  aes preuves  de  la  plus  grande  intel- 
ligence et  de  la  bravoure  la  pins  ftvide.  Le  second 
bataillon  dn  Tvm  et  les  chasseurs  des  Montagnes, 
suus  les  ordres  de  Casfevert,  se  sont  battus  avec  le 
plus  gnirid  courage.  Te  parler  de  La  Tour-d'Auver- 
gne  serait  te  dire  qu'il  s'est  cundiiit  à  son  ordimure. 

Je  crois  que  cette  bataille  est  une  des  plus  glo- 
rieuses pour  les  armes  de  la  république  qu'il  f  ait 
eues  dans  cette  partie.  Le  tel  ;  ete  continnrllenient 
si  vif  qne  je  n'en  avais  pas  entendu  de  pareil  depuis 
la  bataille  de  Jemmapes.  J'évalue  notre  perte  à 
soixante  ou  quatre-vingts  morts.  Nous  avons  cent 
cinquante-cinq  blessés;  mais  il  n'y  en  a  qu'une  quin- 
zaine qni  le  soient  grièvement.  Je  oc  puis  dire  au 
juste  qutUetit  Itperledeseanemis]  mais  j'oserais 
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parier  qup,  tués  ou  lilcssrs,  ils  (vntdoiwe  cenU  hom- 
mes hors  (le  conil>;it.  Ils  ont  rn  «utre  le  réf^mn'iil 
(l'Ullonia  excessivement  maltraité.  Un  déserteur  es- 

Ïagnol  a  dit  que  ce  r«^gîmeiit  ardtétéqnasi  détruit, 
ai  vil  im  nos  boulets  emporter  un  offidMrsum 
par  (i(  nx  onionnanccs.  que  je  crois  Hrii  vm  oWder 
8Uj)t'ri<'iir,  poiit-i^trc  mviw  un  onicisr-gt'néral. 

Quand  ics  rapports  de  tous  les  coiniiinndaiils  \w 
seront  arrivés,  je  t'en  enverrai  un  plus  détail!*^  ; 
mais  presque  tous  nos  blessés  ne  cessaient  de  crier, 
quand  on  les  emportait ,  vive  la  république!  T4che 
(1  i;  I  nner  un  peu  plus  de  forces  le  plus  tôt  nue 
tu  le  pourras.  Si  j'avais  en  les  deux  demi-brigades 
qui  sont  parties  d'ii  i,  j»^  crois  «in'il  nous  aurait  élé 
fiwile.eD  poursuivant  les  Espagnols,  de  leur  détruire 
en  entier  Ta  colonne  de  droite. 

Le  gciiëral  Lachapelelte  m  n  fait  dire  qu'il  y  avait 
deux  colonnes,  l'une  dans  la  gorge  de  Jalimont ,  et 
l'aulre  dons  crllc  de  Bcrra  ;  «juVIIes  élairnl  vnitre 
à  terre,  mais  qu  il  avait  tout  piéparé  pour,  au  cr!ii|) 
de  gauche  ,  les  bien  recevoir,  s'ils  s'f  pféaentaient. 
Je  recueillerai  tous  lestraitsde  bravoure  les  plus 
man]iiants ,  et  je  t'en  ioslraimi  ;  nais  si  je  te  man- 
dais st  (ikMni'nloeuxqaeJ*tt  vusmoi-mmet  jene 
linirais  pas. 


Vont  copie  conforme. 

Lt  général  commandant  l'armétt  Holleh. 
Copie  conforme. 

Cavaigmac  ,  PWET  aîné. 

Babèbb  :  Quelle  est  donc  cette  armée  qui  a  fait 
reculer  les  hordes  nombreuses  de  l'Espagne,  ({iii 
s*est  emparée  du  champ  de  bataille  des  Castillans, 
ui  les  a  forcés  à  repasser  In  Bidassoa,  etqui  aabatto 
onze  à  quinze  cenN  !■  s  csclnvcs  rovaux? 
Esl-ce  l'armée  des  l'yu-iices-Oneiitales  qui  est 
renforcée  par  l'armée  victorieuse  de  Toulon  ,  et  qui 
est  forte  de  soixante  mille  hommes?  Non,  citoyens, 
c'est  l'armée  des  PyrénéesOeetdentales,  qn)  vient  de 
fournir  à  la  Vendée  trois  mille  hommes  des  plus 
disciplinés,  et  qui  a  envoyé,  il  y  a  trois  semaines, 
sept  mille  hommes  à  l'armée  qui  est  devant  Perpi- 
gnan. 

Espérons  que  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  sen- 
tira hientdt  l'exemple  qui  lui  est  donné  par  celle  des 
Panées-Occidentales  ;  les  républicains  sont  soli- 
daires de  gloire.  (On  applaudit.) 

Votre  comité  vous  propose  le  décret  suivant: 

•  La  Convention  nationale,  apri'S  avsir entendu 
son  comité  de  salut  publie,  décrète  : 

«  Art.  I«r.  Les  dt'pcehes  de  Tannée  des  Pyrénées- 
Occidentnles  <;rrotit  nn|irinu'(-ssansdélaietcnvoyées 
aux  armées  de  la  i't-pulili*|u«\ 

•  II.  La  conduite  hotiDinhl,-  lic  rni  nn-c  des  Pvri-- 
nëcs-Occideu taies  sera  hunorahlcmaul  inscrite  dans 
le  procès-verbal  et  dans  le  Bulletin.» 

Babèse  :  Je  suis  chargé  de  vous  présenter  rnirl- 
ques  observations  sur  l'exercice  du  droit  de  reiiuî- 
Sition  et  de  préhension. 

Les  administrateurs  de  district,  les  oQiciers  muni- 
cipaux, les  gardes  nationale*,  mettent  en  réquisition 
les  subsistances  et  les  matières  qui  se  trouvent  dans 
lenr  territoire  et  celles  que  l'on  transporte;  la  cir- 
culation est  interceptée. 

Ces  réquisitions  irrépulières  concentrent  les  pro- 
ductions dans  les  coniinutirs.  t-e  commerce  s'anéan- 
tit, les  communications  n'existent  plus.  11  est  in- 
disnensablemcnt  nécemirede  réprimer  un  abus  qui 
rnlève  les  subsistances  et  les  mauèies  è  la  eonsnni' 
niation. 

I.a  Convention  nationales  délègue  l  exenice  du 
droit  de  réquisition  à  la  comoiissioo  des  subsistan- 


ces et  approvisionnements.  C'est  par  l'exercice  de 

ce  droit,  concentra  une  commission,  que  la 

Convention  nationale  a  pourvu  à  l'approvisionne- 
ment des  armées,  à  la  distribution  des  subsutuncnt 
et  aux  besoins  renaissants  des  départements. 

Si  les  autorités  constituées  continuaient  d'usurper 
l'exercice  dr  ce  droit ,  il  m  résulterait  une  stagna- 
tion absolue  et  une  desurj^anisation  entière  de  ^ou- 
verneuient  ,  lors<iiiP  cli;njne  nfiministration  de  dis- 
trict ,  chaque  municipalité,  mettant  en  réquisition 
tout  ce  qui  se  trouve  ou  tout  ce  qui  passe  sur  son 
territoire,  ferait  autant  d'Etats  qu'il  y  a  de  districts 
ou  de  municipalités  dans  la  république,  et  nsurpe- 
r.iit ,  pour  concentrer  ses  ressiuuces  et  ses  moyens, 
une  autorité  qui  n'est  ét<it)lic  que  pour  les  générali- 
ser et  les  répandre  dans  toutes  les  parties  de  la  répu- 
blique. 

A  la  suite  de  cet  exposé ,  Btirère  lit  un  projet  de 
décret,  qui  est  adopté  en  ces  termes: 

«  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  du  comité  de  salut  public  sur  l'exerciee 
du  droit  de  téquiaition  et  de  prébension,  déerèlr  ee 
qoisuit: 

•  An.  1er.  La  fonction  de  mettre  en  r(*quisition  et 
en  préhension  les  objets  et  matières  qui  doivent  l^tr,-' 
mis  en  eirenlatiim  on  en  consoiiitnation  pour  les  nr- 
inées,  les  établissements  publics  et  les  communes, 
est  spédaleinent  attribuée  à  la  commission  des  sttb> 
sistances  et  approvisionnements  de  la  république. 

•  II.  Nulle  autorité  constituée  ne  pourra  exercer 
celte  fonction,  si  elle  n'y  est  formellement  autorisée 
par  un  décret  de  la  Convention  nationale  ou  un  ar- 
rêté du  comité  de  salut  public. 

■  III.  Les  corps  adimnislratilii  on  mnnleipaux  et 
les  agents  employé!  au  service  de  la  repid>iii|ae,  qui 
seront  autorisés  de  mettre  en  réquisition  ou  en  pn*- 
hensiou ,  ou  qui  seront  chargés  de  faire  exécuter 
les  réquisitions  décrétées  par  la  Convention  natin- 
nale  ou  arrêtées  par  le  comité  de  salut  public,  nu 
délibérées  par  la  commission  des  snlnlstanees  et  an- 
provisinnnements  de  la  république,  seront  tenus  de 
se  ienleriiicr  dans  les  bornes  des  pouvoirs  qui  leur 
seront  délégués  ;  de  citer  dan«  leurs  actes,  notifira- 
tiohs  ou  n^qiiisitions,  les  décrets,  les  arrêtés  et  les 
délibérations  qui  lesautoriseront  à  exercer  ce  droit, 
et  de  déterminer  avec  précision  la  nature, In  qualité 
et  la  quantité  des  objets  qu  ils  mettront  en  réquisi- 
tion ou  rn  pri'hension. 

•  IV.  L«'s  fonctionnaires  publics,  les  agents  ejn- 
ployés  au  service  de  la  république,  qui  ne  se  con- 
rorroeront  pas  aux  dispositions  des  articles  précé- 
dente ,  en  mettant  en  réqnîsition  et  en  preliension 
des  fi!)j'  tsel  uia;i*''res  qui  v  iHii(i:i[  rti'tiiiN  jMi-  !;i  loi 
ou  par  des  arrêtes  et  des  délibérations  dont  l'cxécu- 
lion  lenr  aura  été  confiée, seront  pOttlSUlviscomilM 
ayant  excédé  leurs  pouvoirs. 

•  V.  Les  représentants  du  peuple  envoyés  aupr^ 
des  armées,  qui  jugeront  devoir  mettre  en  réquisi- 
tion des  matières  et  objets  nécessaires  à  la  consoin- 
maticn  ,  comniuni<ineront  leurs  ju-ojets  d'arrêté, 
contenant  la  nature  ,  la  qualité  et  quantité  des  ma- 
tières et  objets,  et  les  heu X  d'<iù  ils  se  proposeront 
de  les  tirer,  au  comité  de  salut  public,  sans  l'appro- 
bation duquel  ils  ne  pourront  être  mis  en  exécution. 

•  VI.  Lorsque  des  besoins  très  urfrents  et  des  cas 
imprévus  obligeront  les  représentants  du  peuple, 
députés  près  des  armées,  de  mettre  en  réquisition  et 
en  préhension  des  matières  elohjets  pour  lesquels  on 
ne  pourrait  attendre Papprohition  préalable  dti  co- 
mité' de  snliit  piiMic.  ils  adresse r<int  au  comité  de 
saint  public  et  à  la  couintixsiou  de^  i»ul>si$taDces  et 
approvisionnements  une  expédition  de  leurs  Mrê> 

i  tes ,  qui  contiendra  la  nature,  la  qualité  et  ta  quan- 
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tiUS  des  objets  et  matières,  cl  les  lieux  d  ou  ils  les 
feront  tirrr. 

•  VU.  Les  arrêtés  prà dans cetieis par  Ut  repué- 
sentants  du  peuple  seront  exécutés  proriMircmeat  ; 
et  ils  ordonneront  aux  gardes-magasins,  aux  aflmi- 
iiiiiLrateins  Aes  subsistances  militaires,  aux  commi»- 
fiaires-ordoniiiiteurs  des  guerres ,  à  tous  les  agents 
civils  et  militiiires,  de  constater  et  vérilier  les  verse- 
nenls  qui  se  feront  ilms  I«s  magarins,  eo  eiëcodoB 
de  leurs  réquisitions.  > 

BarÊR£  :  L'école  de  !»énte  établie  à  Mezières  se 
trouve  en  ce  moment  i  i  t;  t  ementdcs<)rgnnisee;cel 
teUil  provient,  suirant  Ils  pièces  que  le  ministre  de 
la  guerre  a  mises  sous  les  yeux  <1u  comité  de  salut 
public,  d'uo  conflit  d'autorité,  d'abus  de  pouvoir, 
<lc  jalousies,  d'intrigues,  d'ambitions  et  do  viola- 
tions de  toute  espèce  qui  ont  rendu  rinstruction  des 
élèves  absolument  nulle.  11  s'agit  de  mettre  fiu  à  tous 
cts  a  l'sofdm,  de  r^ier  le  nul  antant  que  faire  se 
pourra. 

Le  comité  pensequ'ilsendilBfliIe,iMKirnepasdire 

impossible  ,  de  n^'i'rnt'rer  Cette  école  uint  qu'elle 
restrrn  d.iiis  ce  scjuur  Je  baioes ,  d'intrigues,  d'ba- 
hitudes  et  de pt^/igtÊ  WÊKM$pU  le tef  tt  l'an» 
Cten  régime. 

La  ville  de  Mésières  est  d'ailleurs  en  première  li- 
Çne  ,  et  il  est  dangereux  d'y  Taire  des  simulacres  de 
siégc  en  temps  de  guerre;  elle  est  petite ,  et  ne  sau- 
rriit  i  riiiiir  les  grands  objets  nécessnire-s  à  l'iiistrnc- 
*iou  di?Â  élèves  ;  le  comité  de  salut  public  vous  pru- 
poeedonc  de  les  transiérer  à  Metz  pour  y  recevoir 
rinatnMStion  nililaire ,  et  de  rapporter  à  l'école  des 
pont9>et'ehaussées,è  Paris,  tout  ce  qui  ne  concerne 
que  la  théorie  et  les  con  si  m  étions;  par  ce  moyen  les 
jeunes  citoyens  qui  voudrait-nt  p.i^r  d.ins  le  génie 
militaire,  mais  qui  ne  seraient  p.is  juges  sudisam- 
ftiCDt  instruits  pour  passer  à  I  école  de  siège ,  pour- 
raient «cqilérir  eu  moins  de  temps  tout  ce  qui  leur 
manqunrait  pour  pouvoir  y  être  udmis. 

Cette  mesure,  en  offrant  un  mnycn  sûr  de  termi- 
tu  r  Itv^  ilt'l)<iU  scandaleux  qui  ngilenl  di  puis  si  long- 
l('iJij)S  i  eooif.  de  Méziéies,  procurerait  facilité  dans  le 
choix,  célérité daos l'instruction,  et  tous  lesavanta- 
ecs  attachés  i  un  centre  de  réunion  de  toutes  les 
firanebee  de  l'instroetien  rdatives  aux  travaux  pu- 
blics. 

La  proposition  du  comité  de  salut  public  est  décré- 
tée. 

Bab&bb  :  Le  comité  s'occupe  de  mettre  «n  activité 
la  eommiasion  de  l*eATd  des  lois  ;  Il  Faut  du  temps 

pour  orgnnis'T  c^rtr  frrande  machine, c'est  le  plus 
bel  ouvrage  (nruiU.iit  la  Convention;  il  doit  éclairer 
vingt-sept  millions  d'Iiouiines  et  leur  faire  connaître 
les  lois  de  l<i  république.  Voici  les  mesures  ijue  je 
sois  chargé  de  vous  soumettre  : 

•  La  Convention  nationale, après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  saint  ptihlic.  décrète: 

Art.  I'^''.  La  dispositioi;  Jr  l  i  ],.\  ijn  -21  frimaire, 
qui  ordonnait  la  vente  des  presses  d  imprimerie  qui 
se  trouvent  âux  quatre  luoeursa les  de  la  loterie  na- 
twoale,  établies  à  Cooraïuiie-A&ancbie,  Bordeaux , 
lille  et  Nancy,  est  i^voqnée. 

•  Le  ministre  de  l'inte'rieur  donnera  des  ordres 
afin  que  ces  presses  soient  traiisnortéesi  Paris  et  mi- 
mk  le  diepoaitiou  de  la eeaudaaîen  de l'enroi des 
lois. 

•  II.  La  tidMNerie  nationale  tiendra  i  la  disposi- 
»en  de  cette  commission  jusqu'à  concurrence  (le 
1  nillran  »00,000lir.,  pour  être  employées  d  après 
le  tableau  par  aperçu  annexé  au  présent  dc'cri  t. 

■  ni.  Tons  les  fondeurs  de  caractères  dans  la  corn- 
inune  de  Paris  soiit  mis  earëqui.>iition  pOUrfeierfiee 
ae  U  coffimissioa  de  renroi  des  lois. 


-  IV.  La  commission  de  l'eafoi  des  ioiaenni  le 

contre-seing  des  lettres,  m 
.  Ce  décret  est  adopté. 

Obarbt  (de Marseille  1  :  Voici  le  compte  ,  par 
aperçu,  présenté  par  le  commissaire-ordonnateur  eu 
çbcf,  di^  dons  que  la  comnuoe  de  Marseille  a  faits  à 
le  idpttbliqueen  faveur  des  aoldalsde  la  patrie. 

PàwnUtum  flaitei  depuis  le  SOsipMre  (étais 

»tyU)9udùnivose. 

ii,9M  habits,  Iflfl  pour  lesAllobroges,  55,000 
vestes,  S0,000  culottes  on  pantBlons,lo,ooo  sarraux, 
4,000  capotes,  60,000  chemi?  s,  r  0  j  o  )  paires  de 
souliers,  4,000  paires  de  çnétres,  t,oiiO  liavresacs 
6,000 gibernes,  10,000  l.oninis  de  police  ,  700  draps 
de  lits,  1,200  tentes,  300  manteaux  d'armes,  900  soca 
a  paille,  3.507  sacs  à  blé,  5t,5e3saes  i  tem,  I JO* 
marmites  de  fer- 1  >  1  a  n  e ,  2 , 00  0  bidons,  6,(KI0  uàils  bi- 
dons, 1 ,000  paires  de  pioches. 

On  ne  dit  rien  ici  des  fusils,  des  canons,  dcsgar- 
gousses ,  des  cartouches  et  autres  niuiiitioos  de 
guerre;  les  fusils  seuls  passent  20,000  et  le  reste  m 
proportion  ;  ajouti»  à  cela  que  Marseille  compte  en- 
viron vin^mdle  citoyens  sortis  de  son  sein  pour  ctrc 
incorpores  dans  les  armées  de  la  re'puhlique. 

La  Convention  nalioniilcen  décrète  la  mention  ho- 
11  I  il  ir  pt  I  nisertion  au  Bulletin. 

lîlle  décrète  eu  outre,  sur  la  proposition  d'un  de 
ses  membres ,  qne  la  eommunc  de  Marseille  conser- 
vera son  nom  ;  elle  annule  toutes  dispositions  d'ar- 
rêté des  représentants  du  prujile,  envoyt^  daiM  le 
déparfeineiit  (Ii's  HoncMes du  H U()ue,  qUÎ pourraient 
être  contraires  au  prés4>nt  décret. 

— On  lit  ta  lettre  suivante  : 

L'aiminiêtrateur  procitoire  det  JonuU'iMtlieffe- 
«eweuupr^'dSn/  dfta  C  otnenlionnationale. 

Paris,  le  93  pluvioie,  l'an  f. 

Citoyen  président ,  suivant  les  notes  sommaires 
oui  me  sont  parvenues  dans  le  cours  de  la  seconde 
(fécade  denhiviose,  lesveutesd'imraeublrsd'émigK« 
se  sont  élevées ,  dans  cent  tfenle-dnq  distrir^ ,  iî 
17  millions  52,246  liv.  19  sous  4  den.  sur  l'estima- 
tion dc8  millions  408,501  liv.  18  sous  2  den.,  et  ont 
ainsi  excédé  de  8  millions 64.1, 745  liv.  1  sou  1  den.  le 
montant  de  celte  estimation  ;  et  en  rapprochant  ce 
résultat  de  celui  des  états  remis  précédemment  soi« 
les  yeux  de  la  Convention  nationale,  on  voit  que  le.s- 
dîtes  ventes,  qui  sont  maintenant  en  activité  dans 
quatre-vingt-deux  départements  ,  ont  l  'i  j  produit 
1 03  millions  906,145  livres  9  sous ,  et  qu'elles  excè- 
dent de  :>t  niiiliiMis  422,391  liv.  s aeHsr^ëtiaialiea 
des  biens  qui  en  sont  l'olMCt. 

Le  distnet  de  Grenoble ,  dépériraient  de  risèr*-, 
mérite  |)articniièrement  d'être  disfn  ,  il  a  déjà 
procédé  à  environ  quatorze  cents  adjudications  ,  qui 
ont  produit  prés  de  8  millions  ,  et  ont  eicédé  de 
5  millions  et  demi  les  estimations. 

Plusieurs  autres  districts  présentent  des  rappro- 
chements aussi  satisfaisants.  Laumo.nd. 

—  Le  ministre  de  la  justice  fait  passer  copie  d'une 
lettre  écrite  par  le  citoveu  Maugras,  président  du  tri- 
bunal de  commerce  j  Moiitdidicr,  eu  date  du  15  plu- 
vi«*se,et  conçue  en  ces  termes  : 

•  Citoyens ,  il  est  du  devoir  de  tout  bon  citoyen 
républicain  de  donner  connaissance  au  gouverne- 
ment de  tout  ce  qui  peut  inten  =^>n-  ff>  honlieiir  pu- 
blic; c'est  pourquoi  je  m'empresse  de  te  lairepert 
de  ce  qui  suit  : 

•  Un  citoyen  vient  de  me  donner  connaissance 
d'un  aeciet  qui  hitétCM  «aMutiellement  la  répu- 
blique. 
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■  Il  s'agit  d'empêcher  la  calendre  de  «'ÎAtrodiiire 
dansic  bh'  lors«|iril  est  ilt'posé  au  grenier.  I 

•  Voici  la  pr«raiili(»n  Luit  pi  'Mulrr  lorsqu'il  y 
a  du  blé  dans  un  ^reuier  uù  ladite  cah  iutrc  c&l  iutru- 
âmÊti  il  ûiul  le  foire  nctlover  à  Tond,  le  lai!»er  quel- 
ques flio»  bîea  aéré,  après  bien  frulter  le  plancher 
•fce  lepoireao  vert,  le  biisser  quelque  temps  élradu 
BUr  ledit  pl.TiichiT  ,  puis  le  Taire  retirer.  L'on  uit-ttra 
d0 tuile  le  blé,5uivunl  l'usage ordinaired'f'paisseur, 
afin  que  le  goiit  et  Tmleur  dudit  poireau  cnipéciic 
rinsecte  de  s  y  iniroduire.Pour  les^reiiiers  où  U  u'^ 
a  pas  encore  «n  de  blé,  «vaut  d'en- mettre,  on  doit 
obstM'ver  la  m?mc  chose  pour  eipjdKr  riatrodiic- 

tion  (le  cet  animal. 

•  Le  citoyen  qui  me  donne  coniiaissaiicc  de  oed 
n'a  assuré  "ea  avoir  fait  et  lùi  faire  l'épreuve  avec 
no  vrai  succès. 

•  Ji-  iT,'rmpressc  ,  citoyen  ministre,  de  t'en  faire 
p.-irt,  niiisi|ur  ces  animaux  mangent  toute  la  furiue 
et  ne  laissent  (pie  le  son. 

•  11  est  donc  iutéressaal  d'en  faire  la  preuve  ,alia 
de  le  rendre  public ,  pour  la  oooaervatioB  d'vn  bien 
Sicher  à  rhiiuianite. 

•  Je  te  supplie  d'(Ure  mon  iulorprctc  auprès  de  la 
Convention  pour  l'asâurer  de  mon  eiiipresseoieul  à 
eu  ûiirepart,  aiusi  que  de  mou  patrioti&uie.  • 

Cette  t^lre  est  reaToyéa  anoenrild  d'agrioulliirt 
et  de  conoMNe,  et  rinaeriion  aa  Bulletia  cM  décié' 
tée. 

CodieiB  MtraidMiê  décret  tolTants 

•  La  Convention  nnti  ii;ii>\  ripn>s  nvoirenteodale 
rapport  de  son  comité  de  la  guerre ,  décrète  : 

•  Art.  I*'.  Les  représentants  du  peuple  chargés  de 
l'embrigadement  de  l'infrintei  ie  dans  cli;ique  ni  mt-e 
veilleront  à  l'ezécutiuD  de  la  loi  du  Sfriuiaire,  rela- 
tive à  l'inoorporatùNidesciloyeBsdalapreaiîèvaié- 
quisilioD. 

•  11.  LontfM  les  eadresdlnfanterie  existant  ï  l'é- 
poque du  l«r  niJirs,  ainsi  (pie  les  bataillons  d'infan- 
terie légère  enijiioyés  dans  une  aniu'e  ,  auront  été 
coniplélês,  coiiformi'ment  aux  lois  des  2  frimaire  et 
9  pluviôse,  s'il  se  trouve  un  excédant  de  citoyens  de 
la  première  réquisition  qui  n'aient  pas  trouvé  place 
dans  l'incorpiiralion  ,  le  représentant  du  peuple 
chargé  de  l'embrigadement  les  fera  incorporer  dans 
les  cadres  formés  depuis  le  l<r  mars,  mais  antérieu- 
rement au  23  août  dernier,  et  déhigœra  ceux  desdits 
cadres  qui  devront  toe  complétés  les  première. 

■  III.  Si  dans  une  armée  il  se  trouve  un  excédant 
de  cadres  formés  avant  l'époque  du  23  am'^t ,  qui 
n'aient  pas  pu  être  conipli d  s  avec  le  proiiint  de  la 
nouvelle  réquisition,  le  représeulant  du  peuple 


I  guerre 

et  au  uiiniiitre  delà  guerre, qui  se  eoiK  i  rleront,  soit 
puur  fiire  compléter  lesdils cadres  par  des  citoyens 
de  la  nouvelle  réquisition,  ioltponr  proposer  k la 
Gonvenliott  tcUeauUa  meaura  qui  lera  jugéeeonve* 
nable. 

•  IV.  Les  représentants  du  peuple  et  l-^s  agents 
chargés  de  l'incorpuratiou  veilleront  a  ce  (|ue  les 
militaires  en  subsistance dnia  lea  diflérenls  corps  re- 
joignent sans  délai  lesoorpaannquels  ibwpartien- 
nent,et  leur  feront  en  oonséqnence  donner  nés  feuil- 
Icade  rniiie  jiour  se  rendre  à  leur  desliiution. 

•  V.  5i  le  lieu  où  se  trouve  le  corps  auquel  appar- 
tiennent les  militaires  en  subsistance  n'est  pas 
connu ,  les  représentants  du  peuple  et  Ica  Ments 
cbargés  de  rineorporation  enTerront  l'dutdeoes 
iiiililnires,  avec  le  nom  de  leurs  corps  respectifs  ,  au 
mim:>lrc  de  la  guerre,  qui  leur  indiquera  la  siluatiou 


de  leurs  oofps,  etdonuett 
les  faire  rejoindre.  • 
—  Sur  le  nnotii»CkÊ^,Uûépntmikfmm 

rendu: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  lait  au  uoui  de  sou  comité  de  l'examen  dea 
marchés; 

•  Considérant  fjiie  les  infidélités  et  néglii^ences 
graves  dont  paraisse  ni  prévenus  les  citoyens  M.i- 
cli.uit,  tailleur,  et  Li  iil.nit.  administrateurs  fii  I 
biik-meot,  ont  pu  occasionner  des  relards  ficbeux 
dans  ia  marche  de  née  aiméee,  notamment  daneenHn 
du  Nord ,  restée  loii;;t«>uips  dans  lui  dénAment  ab- 
solu de  choses  nécessaires  à  sou  ItaLiilement  et  équi- 
pement, décrète  : 

«Art.  l^cs  administrateurs  de  I  habillement , 
Machaut,  tailleur,  et  L^iiiant  (I),  seront  traduits  ou 
tribunal  révolutionnaire,  pour  être  ju§tfaaelna la 
gravite  de  leurs  délits  respectif. 

•  II.  l  e  IllUli^lre  de  la  guerre  srra  tenu  de  les 
remplacer  de  suite ,  alin  que  te  service  de  l'habille- 
ment n'en  imiire  pas. 

•  m.  Les  autres  administrateurs,  mis  en  état  d'ar* 
restation  par  l'arrêté  du  comité  des  marchés ,  en 
date  du  15  nivose  ,  aulunsv  p.ii  le  div  ret  de  la  Con- 
vention nationale  ,  du  5  du  mèiur  mois  ,  seront  mis 
en  lÛxTli',  et  continueront  leurs  fonctions.  ■ 

Quelques  citoyens  tnwhiits  an  tribunal  révolu- 
tionnaires, qui  les  a  acquittés,  rédai —  

ils  se  k)n(ient  sur  ce  que  leur  dét 
perdre  tous  moyens  de  subsistance. 

Leur  pétition  cet  vsmwyde  an  r- 
publiCB. 

RamncMMit-  n  vient  dTarrtver  de  ( 

franchie  et  de  Villerranelie-snr-Saône  un 
duntje  demande  l'aduiissioii  a  la  barre* 

L admission  est  décrétée, 

*—  Trois  eiloyeua  août  iotroduiia» 

L'ttn  d'euf,  portant  la  pamie:  La 
Villefranclip-sur-SaAiie  est  le  théâtre  des  venpenn- 
ces  particulières.  Les  patriotessont  en  luiteou  enle- 
va à  leurs  foyers.  Plus  de  repos  pour  eux, si  vous  ne 
venez  à  leur  secours.  Lapalu  fait  gémir  ou  district 
par  ses  exécutions.  Paysans,  agricnlTenit,  nenri  ieis, 
tout  estdispersé.  Les  maisons  d'arrêt  regorgent  drs 
meilleurs  républicains.  Lapalii ,  pour  placer  uni*  de 
ses  créatures ,  avait  dénoncé  le  receveur  du  district 
de  Villcfranclie.  Le  déplacement  de  ce  dernier  fut 
prévenu  per  l'opposition  des  pallâelsa.  C'est  on  re- 
ceveur qui  résista  à  toutes  les  menaces  de  rmilorito 
départementale  de  Lyon;  c'est  lui  qui  i-épondit  u  ces 
conspirateni'S  (lui  lui  deniandaieot  l'argent  de  sa 
caisse  :  ■  Les  baïonnettes  et  les  poignards  seuls 
pourront  m'arraclier  mon  dépôt  ;  et ,  si  le  tempe 
m'en  reste,  c'est  dans  le  sein  de  la  Convention  que 
j'irai  le  porter.  •  Telles  sont  les  expressions  du  pa- 
triote Provereau,un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  l'acceptation  de  la  constitution  dans  ucw  commu- 
nea.  Ses  soins  ont  hâté  l'organisation  de ainq  bnlnil- 
lons  dans  notre  district  ;  il  les  a  lui-mims  arnoiipa 
enésau  camp  de  La  Pape,  auprès  de  Dtdwia'  Craneé. 
Il  s'est  encore  lui-nu'ine  opposé  à  une  sortie  des  re- 
belles, avec  une  telle  énergie  oue presque  tous  ont 
été  tailles  e[i  pièces  par  lea  républicains  qu'il  cmidtti- 
sait.  Eh  bien  1  ce  citoyen  Mitt  depuiaun  ■miadBnt 
les  cachots;  il  a  été  condamné  à  la  mort,  attaché 
pour  subir  le  dernier  supplice,  prêt  a  élre  fusilli"  :  il 
ue  doit  la  vie  qu'à  un  ordre  salutaire  des  représeo- 

(I)  t.onfint  éliil  un  lïr»  mcmlirn  du  coiuili.'  de  siirteil- 
lanrr  de  l.i  roniiTiiiliP,  à  l'i'ii  'ijiH'  (Tu  rn.i\5irrn  drs  priv  ri* 
(septembre  t1t)i);  m  «igiialure  $C  trouve  au  Ijai  de  la 

cirariaire  afatagétlmo  m  «m  Inp  Canemst  journées. 

L.  G. 
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l.iiils  du  iwiiplc  pour  suspendre  IVxecntion.  Lapalu 
D't'tail  pas  son  seul  cnnniii.  Il  cl;iil  poursuivi  pjir  un 
noinmt'  Dt-sarbrc,  qui  vil  avec  sa  bcllc-nicro ,  doni  il 
a  drtcrtiiini-  le  divorce,  cl  (jui  .1  jnn-  la  riiiiu'  de.  Pro- 
vorcaii  p«rrcssenliment  de  l'opposiliou  qu'il  a  trou- 
.Tëe  dans  ses  verlus. 

Nous  venons  réclamer  la  rérocation  de  la  procla- 
malion  de  Javo«|ues  ,  par  lannelle  il  accuse  noire 
distrirt  de  contre-revolulion.  Sous  demandons  que 
Provereau  soit  traduit  au  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris  ,  parceqiie  Désarbre  a  une  Irop  grande  in- 
llnenee  sur  le  tribunal  des  S^'pl  établi  a  Connnune- 
Affranrhir.  Si  Provereau  est  coupable  ,  qu'il  subisse 
la  peine;  mais  qu'il  éprouve  un  |iigi'nienl  It^gal. 

Vn  aulreprtitinnnaire:  J'arrive  de  Commune-Af- 
franchie, j'ai  ^té  témoin  de  ce  que  vientde  direl'ora- 
leiir.  J'ai  frémi,  jefrémis  encore  d'avoir  vu  im  répu- 
blicain, les  mnins  liéesdiTrièrc  le  dos,  près  de  subir 
le  dernier  supplice.  Le  tribunal  des  Sept  a  absous 
plusieurs  aristocrates.  L'un  d'eux  me  menace,  parce- 
•luej'ai  dénoncé  au  district  qu'il  avait  enitnc  de 
1  arpent,  et  qu'il  m'en  avait  fait  la  confidence. 

Reverchon  :  C'esl  nvpc  rejn^et  que  je  reviens  sur 
cet  oiijet.  C'esl  ce  l.apalii  ,  que  je  vous  ai  déiionré  , 
nui  répand  l'alarme  .  la  douleur  et  la  coiislernation 
<lans  les  départements  qui  environnent  Commune- 
Affrancbie.  Ces  jours  derniers,  quarante  familles 
sont  venues  ri'clamer  de  vous  justice  contre  lui  : 
encore  un  nouvel  excès.  Je  demande  la  .siispension 
du  jugement  rendu  contre  Provereau,  l'arreslalion 
de  Desarbre,  pour  être  avec  bapalu  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire.  Je  demande  en  outre  que  b  s 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  médi- 
tent des  mesures  propres  à  démasquer  tous  les  faux 
patriotes. 

Mermno  :  Ce  tribunal  des  Sept  a  absous  un  ei-<le- 
vant,  bb  ssé  nu  10  aoilt  dans  le  repaire  du  tyran.  Je 
demande  nue  le  comité  de  salut  [lublic  examine  la 
conduite  de  ce  tribunal. 

Merlin  (de  Tbionville)  :  Je  m'oppose  à  cette  pro- 
position. C'esl  l'affaire  du  comité  de  sûreté  générale; 
c'est  lui  qui  doit  poursuivre  la  découverte  des  con- 
spirations et  des  conspirateurs  ;  c'est  à  lui  de  nous 
donner  des  reuscignemenls  sur  un  tribunal  qui  pa- 
rait un  foyer  de  contre-révolulinii.  Fixez  un  terme 
Dour  le  rapport.  Si  le  tribunal  n'a  pas  deménlé,  on 
lui  rendra  justice  ;  il  sera  puni  s'il  est  coupable.  Le 
dernier  fait  cité  par  Merlino  ,  s'il  est  prouve,  juge  ce 
tribunal.  Je  demande  qu'il  soit  suspendu  de  ses  fonc- 
tions jusqu'au  rap])i)rt. 

I.OISE4V:  Il  ne  faut  pas  que  la  Convention  se 
laisse  influencer  pardes  pétitions parlienlièresquand 
elle  sait  qu'il  existe  à  Commiiiie-Aiïraiifbie  deux 
députés  patriotes  ,  Laporte  et  Méaulle,  auxquels  on 
peut  s'en  rapporter  pour  la  décision  à  prendre  en 
celle  circon.slance.  Ils  ont  dû  instruire  le  comité  de 
salut  public  des  faits  dont  on  vous  a  parlé.  Je  de- 
mande 4]ue  la  pétition  lui  soit  renvoyée. 

Dt'BouaiET  ;  J'appuie  cette  proposition.  On  vous 
dit  qu'il  existe  des  désordres  ;  qu'a  \  illefraiiche  les 

fialnotessont  vexés  ,  incarcérés  ,  et  les  coiilre-révo- 
uti{)unaires  absous.  Ou  calomnicla  commission  des 
Sent  établie  à  Commune-Allraiicbie.  Citoyens ,  si  ec 
tribunal  a  réellement  prévariqué,  et  moi  aussi  je  de- 
mande tju'il  soit  puni  :  mais  rappebv.- vous  que  vous 
avez  été  forcés  de  créer  un  gouvernement  révolu- 
'tionnaire  nour  imposer  à  l'aristocratie  ,  aux  royalis- 
tes, au  fiNMralisine  ;  rappeleji-vous  combien  de'  tètes 
Coupables  ont  tombé  sous  la  bâche  de  la  loi  ;  rappe- 
lez-vous que  Coinmune-.Vffraiicbie  a  été  loiigleinps 
nn  foyer  de  conlre-révolulion  :  c'est  le  s<ibrcle\é 
sur  l'aristocratie  qu'il  faut  y  cbercber  le  petit  nom- 
bre de  patriuteâ  qui  s'y  peuvent  trouver.  11  peut  s'y 


commettre  des  erreurs;  mais  les  représentants  du 
peuple  sont  là  ,  ils  doivent  en  connaître  et  en  in- 
struire le  comité  de  salut  public.  Je  demande, 
comme  Loiseau,que  la  pétition  dont  il  s'agit  lui  soit 
renvoyée  :  il  en  sera  fait  rapport  à  Ja  Conveolion,  cl 
elle  jugera. 
Le  renvoi  est  décrété. 

—  Besson  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  d'aliénation  et  domaines  réu- 
nis, décrète  : 

•  Art.  1er.  Les  dispositions  du  décret  du  22  plu- 
viôse, relatif  à  la  translation  du  déparlement  dea 
alTaires  étrangères  dans  la  maison  Beaujon  ,  sont 
rapportées. 

«II.  Le  comité  d'aliénation  et  domaines  présentera 
dans  cinq  jours ,  à  la  Convention  nationale  ,  un  lo- 
cal propre  à  placer  ce  déparlement. 

•  III.  La  Convention  nationale  ne  prononcera  dé- 
finitivement sur  aucune  demande  d'édiflces  natio- 
naux, pour  établissement  public  ou  particulier, 
(|u'elle  n'ait  entendu  son  comité  d'aliénation  ctdo- 
maines  réunis.  > 

—  Sur  les  rapports  de  Serres  et  Sallengros ,  les 
trois  décrets  suivants  sont  adoptés. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  marine  et  des  colonies,  décrète  que  les 
dispositions  du  décret  du  4  mai  1793  (vieux  slyle) , 

ui  accorde  des  secours  aux  familles  des  niilitairca 
c  toutes  les  armes  et  des  marins  employés  sur  les 
vaisseaux  de  la  république,  seront  applicables  aux 
familles  des  marins  employés  sur  les  bâtiments  de 
commerce  frétés  au  nom  et  aux  appoiutcmenls  de  la 
république.  » 

—  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  comité  des  secours  publics,  décrète  : 

•  Art.  La  veuve  du  citoyen  Greppin,  mort  à 
l'biitel  des  Invalides,  le  25  avril  dernier  (vieux 
style  ),  par  suite  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la 
bataille  de  Jenima(»es,  où,  comme  sergent  du  l«r  ba- 
taillon des  volontaires  de  Seine-et-Oise,  il  s'est  con- 
duit avec  autant  de  bravoure  que  de  sang-froid,  sui- 
vant le  certificat  du  conseil  d'administration  du  ba- 
taillon ,  recevra  à  la  trésorerie  nationale,  sur  la 
présentation  du  présent  décret,  une  somme  de 
200  liv.  de  secours  provisoire. 

•  II.  Le  comité  de  liquidation  présentera  le  plus  lût 
possible  à  la  Convention  nationale  uu  rapport  et  le 
projet  de  décret  qui  détermine  le  montant  Je  la  pen- 
sion acquise  par  la  loi  tant  à  la  citoyenne  veuve 
Greppin  qu'à  l'enfant  encore  en  bas  jge  qu'elle  a  eu 
de  son  mariage  avec  le  brave  Greppin  ;  en  consé- 
quence, sa  pétition  et  les  pièces  jointes  y  seront  re- 
mises. > 

—  La  Convention  nationale  ,  après  avoir  entendu 
son  comité  des  secours  publics,  décrète  : 

•  Art.  |er.  La  trésorerie  nationale  paiera  ,  sur  la 
présentation  du  présent  décret,  an  citoyen  Chaillon, 
volontaire  de  la  4«  compagnie  du  5e 'bataillon  de 
l'Yonne,  une  somme  de  130  livres  de  secours  provi- 
soire. 

•  II.  Le  comité  de  liquidation  pré.sentera  à  la  Con- 
vention nationale  un  rapport  et  le  projet  de  discret 
qui  détermine  le  moulant  de  la  pension  à  laquelle  le 
citoyen  Chaillon  peut  avoir  droit  ;  en  conséquence  « 
sa  pétition  et  les  pièces  jointes  y  seront  remises.  ■ 

—  Delacroix ,  accusé  depuis  longtemps  d'être  le 
complice  de  Dumoiiriez,  et  d'avoir  spolié  la  Relgi*' 
que,  répond  à  ces  inculpations  par  l'exposé  fidèle  de 
sa  conduite  depuis  sa  nomination  à  l'Assemblée  lé- 
gislative. 

Il  met  sous  les  yeux  de  la  Convention  le  résultat 
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ae  M  mission  dans  ]n  Belgique «toe  qu'il  a  bil  pour 

i^masipicr  niimouriez,  • 

Un  raccti.sail  aussi  d'avoir  fait  une  fortune  consi- 
dérable en  faisant  f;iirp  des  marchtsnoiir  fournitures 
i  rarmée,  el  d'avoir  mis  des  fouds  dans  l'eotrephie 
dn  théitte  de  la  Moolansifr. 

Il  repoiid.sur  le  premier  objel  de  cette  acciî'^.Tti  n . 
que  les  fournitures  de  l'armée  de  la  Belgique  se  l^ii- 
saif  nt  par  réquisition,  et  qu'il  n'y  «  eu  aucUD  nwr- 
che  di"  passi*  ponr  cet  objet. 

Quant  au  Tait  relatif  à  la  Montansier,  il  défie  sesca- 
lonmîateutsde  piéKiiter  la  pmive  de  ce  qu'ils  aran- 
ccnt. 

(  Nous  donnerons  ce  rapport  en  eotier  dans  Tun  de 
noe  prochains  numéros)  (1). 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

N.  B.  Ln  se  no  du  Sj»  pluviose  «  été  connfliée 

aux  péUtiuHituirc£. 


nnoiiAL  cuMinKL  wtroumomuKÊ, 

Dh  si  pluviôse.  lean-LoaIsThèliard,LoiitsllOReeanx, 
accusés  (l'a^  ()ir  fait  poar  le  rniiipte  ds  la  pCpoilliQae  <ks 
fouruilurf  s  iulitlèlc^  eu  ïuulicrs  ; 

Pierre-Hubert  Bertrand,  Jean-FrançoIl'MarCdiaU  Ct 
Pierre  JouiiMl«auMtaeeuaesd'atoir  reco,  eoniunecxpcriSf 
«ct  foumilnmi  tout  cordonolert  è  nMld'Manrin,  ont 

élL'  iirrptitiés  et  iiii^  en  lil  erté. 

fiacre  noubier,  iigt  de  quarante-cinq  ans  ,  no  ct  ci-de« 
tant  nulnire  à  Me-'anges,  cl  membre  dé  l'a(liiiini>!rallon 
du  département  de  la  Cùte-dX)rt  containcu  d'utfoir  été 
i»iBplïeed*oiiecoajipiraUon  qiuacxltlédatis  leniurant  de 
Taniiée  17M* daas  lei  déanctencatt  coalisés,  icndaui  à 
rwniire  runilé  et  nndMdbilM  de  la  république,  à  di«- 
aoudrc  la  r>  préMUtatloii  nallimalei  •  Mè  condanaéAla 
p«iii«:  de  mon. 

Victoire  Crëvel,  nalite  de  Paris,  Agée  de  qoarante-tis 
ans  ;  Jeannc-LoalieCeUB>Bioeii]riatéedeqiiaraBle>un  ans; 
Marii-Elisabeth  BMwnew  CamlMiii  ci*iMlile,  âgée  de 
de  MiMutivdeuK  aaa,  nalhe  de  Ci^i  Ad4Md»-ftlark 
FoobMt,  âgé  de  qaar«iite«lnq  ans,  nauiede  Paris  ;  An- 

Sélique-l'rançoise  Vitusse,  a(î(?L'  de  Ircnle  diux  >ui',  ii  itive 
e  Paris;  Marie-  I.ouLsi'-Pliilijipine  Leiuicr,  ugce  de  ireiile- 
•ix  ans,  née  en  rrii^;i  'j  (l;  Anne  Don  n,  âgée  de  quarante- 
deux  nns,  nativi  ilr  i  ir,setigy,  louies  ci-detaiit  relipicn^es 
Carm^  il  -;  ili-  i  i  ine  de  (irunelli',  ilomirilit'<'S  tui-  .\ruu'- 
Sainie-Genevu  ve,  à  Paiis;  et  Tbérèse  Hélénc-JuiieiincCtiG- 
net.  Agée  de  cin<]uanlc-huit  ans,  native  de  Suint-Malo, 
ex>religieute  de  la  Viaitatioo,  nte  do  Bae»  otae  desMnre  ; 
eoMf aineties  d'avoir  Ibravé^  dantlenr  dentelle,  roc  Nrafe- 
Belnte<GcneTièfef  «m  iMwaMeaeut  oè  ae  treuvaleni  des 

tiréivet  réfractahet  i  d'atnrfr  refbié  de  prêter  le  serment  de 
iberté  et  d'égalité,  etc.,  mai';  de  ne  l'aroir  fjii  duns 
rintentlon  de  troubler  l'Etat  par  une  guerre  civile,  ont  éui 
condamnées  à  la  peine  de  déportation. 

Dk  Vu  —  ABBe*Heiirieite  BoncheFabit  nalive  de  Fari^ 
Hde  doqmranie-sepi  aoi,  demidllée  i  Vmaillea,  veuve 
de  François  Tbibaul,  d-derant  baron  de  Vaxence,  natiira- 
Uié  AHônaDd,  convaincue  d'avoir  entretenu  des  bu  l;!- 
gencrs  et  correspondances  avec  unriiinnifj  Brachet,  énsigre, 
ci-devant  garde  du  corps,  armé  contre  la  république,  a  été 
eondiininée  A  la  peine  de  mort. 

Fraofioit'AiiiableCliappvj,  natifde  Saînt  Julien-Thivry, 
dlparteatent  de 8a4ne«t-L^rc,  âgé  de  TinRi  huit  ans,  ci- 
devant  proeareur,  et  depuis  la  rtvoluiii  ;i  li^  'iii'i  rolo- 
MlednS*  baUillon  de  SaAne-ci-Loire  à  I  jnnri  iu  \ord, 
convaincu  d'avoir  tlé  li-  complice  de  Dunioutirr.  en  rWi- 
geaol  ct  préseniani,  le  2  avnl  deruier,  comme  le  tœu  de 

(f  )  On  troiiTcra  le  rapport  de  Lacreà  dlM  U  Moniteur  in 
4  et  7  vaut  ose  :  c'eat  une  pièce  attai  eariaÎNa  tv  l'ëpvque 
de  la  iiahiam  de  DaaMuriei.  l.  ' 


ton  bataillon,  nne  Ar1rp<tse  inl^mc,  tendant  a birc  servir 
ce  bataillon  aux  projets  de  ce  scélérat  ct  A  eneouri^er  ses 
manoeavret  Ubertleideat  a  élA  condamné  à  la  pda*  de 

mort. 

Pierre  Rousiaing,  natifde  Commune-Affranchie,  l|é  de 
aeisaote-cinq  ant,  deaMuranl  A  Paris,  ci-devant  OBmcîHcr 
du  T«i,  et  eipédittomialie  en  eosr  de  ftone; 

Aii^'r'lMvu:^  l'Hlriic  II .titatard,  native  de  Parb^iflctfa 
cinquaule^uatre  ans,  éi>ouse  dudlt  Roustainf; 

Goério  Jaeqoei^ .  Batif  de  Goincy ,  départevaent  de  % 

Moselle,  Agée  de  quarante-six  ans  ; 

Louis-Ucnr;  Euicry,  natifde  Venarei,  départemeut  de 
la  Côte-d'Or  ; 

Jeao-Fiançoit  Gaaiier,  natif  de  Utfa^  Agé  de  faetanta- 
cinq  aitt:  ers  trois  derslers  ei-Gannea  du  ci  devant  eo^ 

vent  di's  ^a^ri^rcs  de  CLareoton  ; 

Tous  :irni>i^<:,  Rouslaing,  d'avoir  snuKrii  un  acte,  do 
îl  mui  1792,  Inidjiit  à  rétablir  les  otilres  reh^iein  Mip» 
priinèt  |iar  la  lui,  notamment  les  Carmes  dèrb.ui»!^  des 
Carri{.'res  de  Cliarenton;  les  autres,  d*avoir  participé  à 
resistcoce  dndit  acte ,  ont  été  acquitti^s  et  mis  en  liberté. 


ERRATA 
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ttniletaMMhcMdeaaaMvït^  etc. 


SPECTACLES. 

Oriax  NiTinKat.  —  Anj.  Toaie  la  Crfer,  09  Ct  fut 
pe«r  ffl  LMttrtit  et  Armiâét  opéra  en  ctaiq  aetcc. 

TfeiaTiaK  iX)Hla«>Cawo«a  eafiONsi.,  nie  ^vait*  <-> 
War<if  duRj  U  Souierruin,  ou  fa  Journée  ifu  It)  Jaût  :té 
Fnm  Magie,  tenn.  par  fa  Pri$e  de  Toulon  par  tes 

/•Vinifdll, 

TuKàTBS  OB  Lk  RentBuevB,  rue  de  la  Lni,  — f^rVUrirrij, 
ou  la  CoHtpiratiM  fomr  U  UkeHé*t'tn§.t  Mivk  du  Bitttà 

£Krriminiie. 

'l  iirATHR  DB  LA  acB  FBTMtac.  —  La  Pii$e  dt  IWfaai 

le  Club  de»  Sanê-Stmeitf  et  r.immr  Filiiti. 

TiiÉMiiB  DB  tâ  MoirrannE,  au  Jardin  de  l'RialJtd. 
Im  BmHeê  Gémit»  Pnte  de  TouUm,-  U  Çsmpagimé 
rMutUmntrint  et  fe  PHitt  Fit»  ett4^e. 

THtATBB  LvaiQCB  vts  AMIS  DB  LA  Patrib,  ci-dcvant  de 
la  me  de  Louvois.  —  Laure  et  Zu/me,  opéra  en  9  actes, 
s\i\\  \  de  C Ki"mil('gf. 

Tbcatpb  ou  n  auobvillb.  —  Bneore  de*  Sommes  Gt»*; 
la  3'  reprèH.  du  Sourd  <MH«««  fM  Tk'H  U$  #^Ma,« 
ArlequiwJotepk, 

TiiÉaiBB  o«  LA  Cité.  —  VAiuéTis.  —  La  prcm.  représ. 
àvi Epoux  répubUcinn,  drame  en  deux  actes  ;  TAmcwr 
f(  la  HuitoH,  H  les  Petits  Montagnards. 

TuMTBa  »a  Lvcéa  aat  Aai»,  au  Jardin  de  l'Egalité.  — 
Les  CapudnM  ma  frmUétu,  putom.  A  spect.,  pr6c.  de 
t'I-'r<^le  ilii  Républicain. 

AMfHiTiiKATHB  o'AsTLBT,  faubourg  du  Teoiple.  —  An* 
jourd'Inii,  à  cinq  heures  et  demie  précises,  le  citoyen  Fra» 
coni,  avec  ses  élèves  et  ses  enfants,  G0«iliiiacn  ses  esercka 
trdqnlialieoetd'C'inuiatioii,  tours  de  niaiiCfe,dantcasm'iai 


,  avec  nlutieors  scènes  et  entrées  amusants. 
Il  donne  ses  lecaos  d'équhaiien  et  de  voltige  (oual* 


matins ,  pour  l'on  cl  Ftutre  tevw 


Du  ti  pluvioie. 

PAIEMENTS  DES  RENTES  DE  L  UÙ  fEL-DE-VILLE  DB  PARIS. 

PeftioasdatataUlliBiiesde  IT9S.  TenlealeUMB, 
UToma  d«t  Payeur». 


K.  CaucliT,  t«at.perp.  ety 
14.  Nau  lils,  fi^gcr .  lont.  p«rp.    .  . 
SS.  I.e||ra>,  viager  Cl  pcrpi  iiirl.  .   .  . 
Si.  8amtc>Lnc^  perpéiusl  ci  viafcr.  • 


Quintidî. 
Ôutniidi. 
Quintidi. 
Quialidi. 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MOMTEUR IIMVÉRSEL 

M*  147.        Septidi  27  Pllviosb,  l'an  2«.  (Samdi  U  Fbvbub  1794,  «mn«  HyU.) 


POUliQUË. 

ANGLETERRE. 
DiM$  du  partenuHt.  —  Ch4mbrt  de* 

SitHCt  oc  23  JANVIBO. 

M.  PHt  wooiioe  qu'il  se  propote  de  préMMler  dans  la 
huiiaiiie  le  lableau  dei  besoins  del'BUtctdei  awjciwil'y 

faire  f<icc  (ivay$  and  ineriN*}. 

LaObarobre  s'ajourne  après  avoir  régK'  l'urtiio  i1:in«  1^. 
qad  iUe  coiapte  s'occuper  de  plusieurs  allaires  publiques 
Cl  ftiliealihcs. 

sitKcs  DU  37  iiXTin. 

M.  Adam  rappelle  à  la  Ciiambre  qu'il  avait  déjà  mani- 
feili  rintciitioii  de  proposer  un  bili  tendant  i  assimiler  le 
Gode  crimiad  d'Ecoace  à  calai  4'AnKletemi,  IIjw  diMi- 
nutopM  «M  dfpuii  U  lai«M  TMo  Pidl*  d* fcira de;; 
etaflgeniflntsà  caMilw;tlit  Mi  été  (aftMcinr  les 
JugeiMiiti  qtM  la  tanle  C«nr  de  fostlee  d'Ecosse  a  rendus 
depuis  quelques  annôe*.  11  croit  nécessaire  ilc  rriiiliL'  as 
jugements  susccpliLles  de  rtvision,  cntro  auli~c$  ceux  qui 
outélé  pni icj contre  MM.  Muire,  Palmcr,  Maurice  Mar- 
farot  ei  auirt^s  membres  de  la  Convenlioa  rassemblée  en 
F-'osso. 

U.  Lhtodas  iroure  la  senieoce  qtii  ics  condamne  l^le 
et  bien  nwitvée. 

M.  Slieridon  (r<pèr(>  que  les  miDistrcs  vondront  bien 
s'abalenir  de  la  faire  exécuter  jusqu'à  ce  que  la  discussion 
ait  va  Ueat  paisuttfi  Je»  iniaf  tuaéa  q«i  en  loot  les  vkUoiea 
le  trtofBMciit  hota  d'diat  de  prafii«r  dM  Ueolblia  da  la 
loi*  Baet  daoïe  H  était  poasible  que  les  minblrai  emwiH 
dM  Kineitiietncnix  qu'il  n'afuit  pus;  mai»,  k  sa  bomar  à 

ces  lumières,  la  si  iiteiice  lui  paraissail  illépale. 

M.  Pift  r^)>oii(i  que,  d'apiès  des  reuscigueiaenis  etacts 
sur  rp  --.i]>/i,  il  n'iii:  i:'.  |'.j<i  à  garantir  ta  légalité  de  ces 
sr  iiir  lires.  Au  rcsie,  si  te-  niei'ifurs  en  «joutaient,  ilspour- 
r  i  K m  faire  une  molioii  i  i  i  culière,  tendant  à  les  soumet- 
tre à  l'examen  de  la  Cbaïubre.  U  était  d'ailleurs  iinpossi* 
Me  de  souscrire,  comme  ils  le  demandaient,  au  délai  de 
Texécution  pour  un  temps  indéfini.  Il  serait  enchanté, 
pour  sa  part,  que  le  parlement  prit  connaissance  de  cette 
abire,  pnisqae  cda  lai  fournirait  l'oeoasioii  prècieose 
de  réfiilcr  ca  poblio  «■  «a'on  «'était  pl»  à  choelwlar  en 
secret. 

M.  Fox  :  Je  ne  sais  ee  qu'on  eatead  par  eea  préten* 

dues  chuchoteriez  ;  quant  à  moi ,  je  ne  crains  point  d'ex- 
primer tout  liaut  r:ic&  senlimcnl'i.  Je  ne  crains  poiiil  de 
déelarcr  que  le»  lumières  qui  me  sont  parvenuci  me  font 
juger  celle  sinlencf-  illf^iite;  riue  si  le  u  iliunal  du  grand- 
justicier  possédait  n  tle  es|X'ce  d'autorilé  ai  bitraire  dont 
on  vient  de  parler,  il  en  a  cruellement  3l)u^é  par  le  choix 
de  ceux  sur  qui  il  l'a  hit  tomber.  Je  coins  encore  moins 
do  «Hrc  que  tout  booune  qni  presserait  l'exéeution  d'une 
pêirille  aeate—é  pronmaït  qall  ne  respecte  pa*  n^e  la 
M  de  l'Angietcfre»  et  Je  deoaande  à  «eseall^gw»  a'il  est 
décent,  ju^tc  on  hmMfii  d'antldpcr  Kir  ]»  déebioa  de  la 
Chambre  et  d'empèctier  ainsi  cet  tottrtaaé»  de  vida^Nr 
contre  un  jugement  arbitraire. 

M.  Plll  insibie  dans  sa  ri-pliqu»?  sur  le  droil  qu'avait  le 
tribunal  de  se  conduire  comme  ii  a  fait.  Il  prcicnd  qu'il 
np  (lii.t.  pas  se  comprometlrc  en  suspend  ii  l'i  i  '  rion 
d'uuc  sentence  rendue  par  un  tribunal  conipetcni,  riui 
d'ailleurs  «'a  |irononr6  que  d'apris  la  loi. 

ht  pouvoir  exécuiir  outrepasserait  ses  droits  s'il  se 
pCrawUeit  d^alteoter  ainsi  ii  l'Isonneur  de  l'ordre  judi- 
cialfa.  ToHt  ee  %vk  icslait  à  faire  à  lu  Chambre,  en  cat 
^VlieeWiMiataiaer  de  cette  afliiirr,  éUk  d'iaiervmlr 
auprès  de  S.  H.  par  ane  IraaiUe  Adime,  pour  lolUdler 
■a  rojale  rlémeoee  en  fhrear  des  condamnés. 

M.  Tnylor  dit  qu'il  se  trouvait  par  hasard  &  Bdimbourg 
le  linidcmain  de  ces  jugemenis,  qu'on  général  il  a  cnlcndu 
•a  récrier  contre  leur  illégalité  ;  qu'il  «e  prapoii  ta 


qucnce  de  roter  en  faveur  de  toale  aieanre  (|ai  poaira  les 
fidre  redresser,  et  néme  M«r  nne  Adresse  an  rot. 

M.  Pill  «onoticc  qne  c*«A  trop  prolonger  une  simple 
conveiMMinA,  poisquVn  deraiéra  «naijae  la  Chambro  aVi 

à  déeifkr  stn-  rien  de  posiliL 

M.  Adam  profile  de  l'observalion  pour  anno'-  fi  r;  l'il 
présentera  le  lendemain  sa  piopoiition  sous  une  foui.c  qui 
ne  permettra  plus  de  l'écarler. 

M.  Dnndas  secrétaire  d'état  au  d(?parlpnicnt  de  l'inti^- 
ricur,  pré -II',  im  tnessagedu  roi,  ipii  annonce  m  sul)- 
slance  qu'un  corps  de  troupes  h<'»!>uiH:3  au  service  de  S.  M. 
a  été  débarqué  à  l'ile  de  Wigbl ,  parceque  les  soldats 
éinieni  trop  malades  pour  rester  plus  kwflcaipt  sur  les  b&> 
timenls  de  Iransport. 

li.  Slieridan  a  infonae  al  cei  Ifoopea  eoai  aai  Mdnt  dit 
oOBite  de  Hojra;  M.  PitI  lui  répond  aflinnativeaieai. 

M.  Sht-ridan  prévient  la  Chambre  qu^'l  demandera  le 
leodem  lin  qu'on  lui  communique  certaines  pièces. 

'^T.  l'iit,  qui  venait  de  répondre  à  une  que^-iion,  croit 
avilir  le  droit  d'en  faire  une  à  son  tour  ;  il  désire  savoir 
([ui'ls  peuvent  ^-trc  ces  papiers. 

M.  Sheridan  répond  qu'il  ne  le  sait  pas  encore  bien  po- 
siiivenicnl  lui-nirine,  mais  que  vraisemblablement  il  aura 
besoin  du  lablcau  de  dépense  dcs  «rmécspour  Icaieatu* 
gnements  qu'il  cherche. 

La  ChaotlKe  s'ajourne. 

SftAKCB  DC  Î8  JATViea. 

M.  Wilberforoe  annonce  qn'il  prCsentenit  le  7  Cétrïcr» 
nn  bill  pour  rabotilion  delà  traite  des  nt^fô. 

On  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  éiai»,  entre  antres 
cent  delà  marine,  de  rartlilerfe,  des  armées  et  d'aatics» 

M.Grey  s'excuse  de  ne  pas  avoir  fail  SU  motion,  ceqnl 
aurait  été  plus  régulier,  Un  ique  l'on  a  remis  h  la  Cham» 

hrele  message  <le  Sa  Majesié  :  au  reste,  elle  est  relative  au 
corps  de  Uessois  campé  dans  l'ile  de  WighI.  Il  y  avait  eu 
une  t  [  (  t.  (iVv  111}  Il  de  cette  mesure  en  1784;  mais, 
mieux  l'cxammi'r,  il  s'y  trouvait  des  différences  qui  n'é- 
taient point  en  Tavcnr  de  la  dernière  opération. 

M.  Pitt  observe,  suivant  snu  usage,  que,  si  l'honorable 
membre  doute  de  la  légalité  de  cette  mesure,  il  amalt  dft 
en  faire  le  sujet  d'une  motion  part'tculiére;  il  cssaiece|)en> 
dant  de  la  justifier,  et  prétend  que  le  neasagedn  roi  donne 
tous  le<;  aperças  dont  la  CbandMepeot  avoir  iNsolojui* 
qu'ù  préseak 

tf.Foxtre«veaQ«oalf«ire4|ael4aedieied1ncoiNiii«*  : 
Uonnel  è  Introduire  dans  le  rayenne  les  troupes  du  de-  \ 

Lors ,  et  1rs  ministres  eux-mêmes  le  sentent,  sniteat  lui* 

d'après  lu  manière  dont  ils  en  ont  fait  part. 

M.  l'iit  répond  qu'il  y  a  des  exemiiK  s  de  ce  genre,  et 
qu'entre  antres,  dans  la  dernière  guine,  on  inlroiîuisît 
des  troupes  du  dibnr*  pour  défendre  le  loyuuine;  ;  u  . 
quand  il  fut  ensuite  question  d'autorinr  par  un  biîl  à  les 
cascrner  comme  1rs  autres  troupes,  pcr.<:onnc  dans  le  par> 
lement  r.e  s'avisa  de  trouver  mauvais  qu'elles  cusscut été 
inlroduiics. 

if.  OneatnMra  caailaaelleiBeDt  la  opirailon» 
de  la  CbambrK  n  derlente  ansil  désafvéabte  que  dUliclle 
d'y  remplir  son  devoir,  si,  toutes  les  fois  qu'un  de  ses  roem> 
bres  demandera  une  explication  sur  quelque  objet,  on  lui 

deinamlL  j  Uii-mémc  de  la  convertir  en  motion,  et  si,  tou- 
tes les  i'ui*  qu'il  fera  uue  motion,  on  en  élude  l'cUtlco 
prétendant  qu'il  était  inutile  de  donner  i  la  demandecctte 
fdi  me ,  à  cause  de*  lonsnienrs  qu'elle  entraîne,  et  en  di- 
sant que  de  simples  éclaircisicnicnls  auraient  suffi.  J'ol>- 
servcrai  à  quelques  personnes  qui  font  constamment  de 
ce  stratagème  la  base  de  leur  tactique  parlementaire  que 
eelle  ruse  est  aussi  employée  par  eux  trop  souvent;  qu'ito 
sa  souvenir  que  le  respect  dQ  à  cette  Ciiainbfa 


ne  penaet  pas  à  Itflf  ueur  de  s'en  servir  du  lotti,  «t  à  aloi 
ftivte  raison  à  tout  moment.  Fahaveiai  en  onive  ipi'à  ee 

I  motif  de  dèrenrc  s'en  joint  un  plus  puissant  encore,  l'es- 
pèce  d'impossibilité  où  clic  met  les  membres  de  remplir 
leatt  loiicthNifc  Quant  ta  A«d  mène  de  la  question» 
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fommo  il  semblpmH  f]uc  S.  M.  appHlc  (W  fuim  «ran^«  i 
I    (l.  iis  l'inUSk  111  sau-  nuc  le  parli  im  iii  t  n  s^tUcleuoro-  , 
hrc  Cl  y  »il  donné  soa  conseil Icitirni  pxprôi.  je  unis  quf , 
nmir  mIvM  It  V^i  iUble  marclic,  S.  M.  doit  iino)>i  un  so-  | 
«nul  DCSWgeplu'-  délaillé.  J'avouerai  fi  anclii-iueiit  qur  je  . 
li*at  wn  <e  pn-ilir4urc<»  trouiH-s,  cl  encore  moins  mit 
leur  iiombri".  J*.  jouleral  qae,  le  message  il'bier  doauatit  à 
CDlpntlrc  que  le  gutivcrncment  croir  avoir  le  dfoH  «te  faire 
iciiir  «  n  icnip*  «le  pierre  d«  troupes  dau  Icrajiuaiet  lei 
ujinislres  auraient  di'i  nielire  de  la  (Vaiicbiie  dam  ei- 
 s  (■!■  qui  cUir.iil  r..il  O\;iiiouir  lous  les  doolCS.  AO 

ip^h-,  tinie  allan  t  u  Iw^ht  tk  louie  la  sur*eill8iicede  la 
Cbaiobre;  rar  rexlensioii  d'une  paieille  prèrogaUfC  de- 
viendra il  iiitininteul  alarnianle. 
La  oi&cussion  en  raie  là  d'apria  la  népUqne  piéoMcalc 

de  M.  Piit. 

H.  Skevidau  ;  Deux  motif';  me  fonl  prendre  It  ptraïe: 
le  premier  (Si  de  n  mi»lir  I  enpiiRement  que  j'uï  contracté 
hier;  le  see.mid,  de  suli»f.iirc  6  riinpwlimci'  témoignée  |iar 
le  cliaiiceli.T  tic  l'eciiiquier  d'eiilendie  iik>  inulioo  iclâli* 
Tcaicnl  à  ta  cotumunicalion  de  coitain»  luipim. 

La  Citambi»  «ah  que  de  tou<  ses  devoirs  le  plus  pres- 
Mnl  est  satts  contredit  de  eonnallrc  l'emploi  de»  fonds  pn- 
Mict;  elle  doit  etnpécltrr  qu'on  ne  dépense d*ttlie  nUMMèn 
;i!ui  iir,  pour  ne  pas  dire  quelque  diosede  plilS«  W  ilkt^e 
qu'iiiH  pifce  de  6  «on»,  ou,  eii  d'aatres termes,  lanooiTÎ- 
turv  d'une  pauvre  fainillr. 

Je  sais  que  K'  mol  par  lequel  je  earaclérisc  celle  espèce 
4e tripotage  n'eM  pas  plus  uolle  que  l'aclion  iiii  inr,  mais 
au  moins esl-il  <  l  >>>  ;  '  t,  pnur  qu'il  ne  reste  rien  à  délirer, 
je  vais  eiiCOVe  le  lei.die  jilu»  intelligible.  J'eulends  par  a' 
It-ipoUie  gaspilleur  l«»pen»ioo$  auxquelles  k»ppr!>onnes 

?a\m  en  (ralUlc  s'avaient  «««M  di«il  par  leurs  service  ^  ; 
cDlends  encore  les  placée  et  ka  salains  donnés  à  eertai- 
nett  gens  qui  i>e  rendent  fMS  i  la  nalion  par  tcn»  travaux 
r:i  l'.MipiH  lii.ii  <Ic  Cl-  qu'cilfs  eiloot  reçu  ;  i'cnletids  encore 
la  nii  iKt'i  iio  I  Uji  -qur  les  places  accordées  exigeai  effect i- 
vi  iii>--Mt  iU>  sniii- ,  iiij. s  qu'elles  sont  Afomén arec dea In- 
tinlioti<-criiniiielies  el  corruplrioes. 

Ici  r«pinaul  somme  le  mlDistre  produire  la  liste  des 
■ataires,  «u  densl-paies*  on  pensions,  pour  tenir  lieu  de 
demi'^ieSidanDda  par  la  ooarè  plusieurs  personnes  qn'il 
nomme,  entre  antres  sus  lawilmaiwi  fe  Ttoolon»  H  an 
comte  dTarmotttfa,  envoyé  «n  admka  auprès  dn  r«i  de 
Prusse. 

Il  est  d'autant  pins  néMsaIre,  i«prend41,  que  la  Cham- 
bre oounMvsi'  i'<mi;j,iidtiMlbadi4tt*i^aH»aleiitfcane 
aonme  eonsidt^i  at)  e. 

Il  a^engafe  une  discussioo  d'autant  plus  vive  que  quel- 
qvas  penonnalités  s'j  aaèieni  ;  elle  tient  k  la  suite  de  la 
mofkm  de  M.  lilieridan  d'avoir  le  eonqNe  d»  touiM  ka  dè- 
p(ll^(>^  entraînées  par  l'ftaMlmqBent d*nii  conseil  rdatii 

aux  alVdircs  de  l'Inde.  - 

Lord  Yarntoulh  assure  n'avoir  rien  reçu  du  gouvernc- 
■nent  pour  sa  mission  ouprès  du  roi  de  Prusse  ;  il  est  trop 
flisinléiCN&é,  aime  trop  la  chose  publique  pour  ellc-miine, 
pour  avoir  Tait  payer  ses  services  diplomallquess  on  lui  a 
tout  au  plus  remboursé  »es  dépenses  cslraordioainHi»noa- 
liint  à  quelque  iOO  livres  sterling,  car  eniin  un  vojagwir 
en  loujoun,  et  il  fiiat  Wen  qu'un  vojragenr  vite  sor  les 
roules,  ce  qui  est  plus  cher  que  chv:  oi. 

il,  lîurke:  J'aime  è  voir  cet  espni  de  méfiance  el  de 
julousie  qui  règne  entre  les  d'ITi^rptiis  membres  de  crtiH 
£bambre,  el  les  rend  les  surveillants  le*  uns  des  autres  : 
c'est  la  vie  el  l'amedc  notieconsiitution  ;  mais  je  crains 
l'abus  mtee  dans  les  meilleures  cIwmcs»  et  Je  ne  voudrai!^ 
pas  qu'on  mtoifeMêt  de  paraili  loillmenla  tans  q  ue  Iq ue  a  p- 
pareil  ce  de  ralMSt  «t  l'opinant  pourrait  par  nmlkenr  n'en 
avoir  qu'une  bien  manvMie,  ton  aversion  pmaannflleean- 
tre  r<-u\  i|iii,  j<  uisMiiit  d<-  la  coi>lianoe<taiMinlsllt*tant 
élé  euijiluyc»  el  icciiiiip^'iiM!"*  par  lui. 

MM.  t-'nx  el  Shtn.liin  '■e  lifli.  nl  de  repousser  l'inmlpa- 
tioii  de  routir*»  aiis«i  bas.  La  motion  du  dentier  cm  mise  aux 
%oi\  et  adof)lé«':  il  promet  quelques  «>i>M>rvalions  pour  le 
vendredi  suivant,  etse  fail  fort  de  prouver  que  la  plupart 
de  co  conimistaires  du  pouvoir  cs,4oi1if  MBidC»  agwenrs, 
.da  espLce»  de  sangsaea. 


RÉPUBLIQUE  PHANÇAISE. 

SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  L\  MnERTIÎ  ET  DE  LÉGALITÉ, 

8ÉAKT  Âl'X  JACOBINS  DE  PARIS. 
Présidence  de  Tkirion, 

tàuwM  w  tt  wafWM» 

Une  lettre  dw  repr^sentanls  du  peuple  Millinnd  et 

Soiihraiiv,  à  Pcrpisitan,  di  niande  aiiï  Jacobins  un 
rculutlde  patriotes  pnin  les  aider  à  iiietlre  au  (>as 
les  aristorriiti  ^  iln  dt  jiiirit  uieiil  des  Pvrfut'cs-Orieii- 
tales  el  tous  ten  tn.tlveiiliitiLs  qiit  y  alt^uenl.  La  Irttre 
que  les  repiésenlants  écrivent  hu  comité  de  salut 
public  est  lue  à  la  Société;  c'est  un  Ubieau  rOrayaiit 
des  cri  tues  de  tout  genres  commis  par  les  soélcral^ 
qui  uiit  etiin  i'i:^  1-  cooift-nSvoHitiw  dw  cdte 

partie  de  la  n  tui!j|K|uc. 

Il  y  existe  une  couniveace  des  wltMrkià  eoDati» 
tuées,  des  triiwuauji  nduMS  avec  les  cnapablet;  In 
peuule  lui-même  y  est  eoerwnpH  aa  |MlBt  d«  n'y 

vouloir  (U)iiit  recevoir  les  fissipnats,  et  les  ouTrifrs 
reluseiit  de  travailler  à  moins  (le  10  livres  p;ir  jour, 
et  à  la  condition  encore  de  les  payer  ru  ;ir^t  iit.  <^  .- 
qui  calme  cepeodant  un  peu  les  mquiétudtô,  ce  sont 
les  metturesriffmireuseset  les  précautions  que  nren- 
nent  les  représentants,  aiilés  du  brave  gtfut'ral  Dti- 
eoinuiiei  ,  pour  fuir<'  cesser  ces  crimes  et  c«:>  uinl- 
ucurs.  Déjà,  grâces  ù  leurs  soins,  l'espi  il  piihi»c  est 
uo  (M-u  remonté,  et  la  raicou  bit  chaiino  lotirde 
nouveaux  progrès.  La  aupeislition  ,  source  (irinci- 
pale ,  dans  ces  pays-là  ,  des  maux  qui  les  désolent, 
reçoit  sans  cesse  de-s  tioiivcaux  échecs  et  va  bicutût 
loucher  à  son  ;  ^n  i  n 

Celte  lettre  se  Urmiiie  en  demaodant  ilerative- 
mentun  secours  d'npAirct  citri4|IIC«t  qui  évaiiséii- 
sent  les  habitants  de  ce  pats  d  ta  reoiettcul  dans 
la  voie  du  salut  de  la  patrie,  mais  surtout  qut 
quatre  soient  d'abord  envoyt's  en  post'^  i m  c«tn- 
Diencer  ces  travaux,  en  altcadaut  Uc:>  reuiut  is  plus 
con.siderabk'S. 

OadAflUkBdaqMeoeltA  ptopoMlkNiioit  nkeaux 
▼ou. 

Merlin  (de  Thionvillr)  :  J'appnie  aussi  cette  de- 
maiide  de  qniUrf  palnutes,  à  irnidiliun  oii'aii  n'an^- 
meiitera  pas  ce  nonilire.Ce  serait  nous  hiire  à  nous- 
mêmes  110  tort  irréparable; les Jacobius  ont  plusque 
jamais  besoin  de  se  serrer  contre  les  malheurs 
mêmes  qui  le>  affligent  rn  ce  moment.  Les  Pyrénées 
sont  line  prnivr  de  ce  que  j  av.ince;  puisque  de 
tuiili'S  jiarts  le  I' déralisme  et  la  r<|i.  1  ion  ont  faillies 
progrès ,  tl  iaut  bien  se  garder  d  uilaiblir  uu  corps 
aussi  re44»ectable. 

Le  département  de  ta  HooeltOtaiBigé  des  persé- 
cutions du  despotisme  et  deseffbrtsdes  etraugtrs,  a 
fnit  de  ^lukIi  s  relorines  dans  son  administration, 
et  a  ciu  devoir  demander  au  comité  de  s.iliit  public 
d  organiser  de  nouveau  celte  même  administration. 
Le  comité  de  «Uut  public  s'en  est  rapporté  à  cui  ; 
ils  s'en  rapportent  aux  Jacobins ,  et  demandent  ()n« 
celle  Socir'ti^  veuille  bien  leur  donner  Je  son  sein 
un  .igent  ii;iiii;nal.  Je  désitcrais  qut^  toutes  les  ;id- 
ministralioiis  suivissent  cet  exempte ,  il  n'en  peut 
réciter  que  de  très  bons  effets;  ce  aérait  le  plus 
heureux  remède  au  Mléralisne  *,  eella  «eture  fe- 
rait  en  outre  tomber  un  des  préjnpés  les  pltn  enra- 
cines ,  celui  (lut  iail  croire  qu  un  homme  du  Nord 
ne  peut  remplir  les  fonctioMadmiDistratîTes dans  fc 
Midi. 

Laehevardière   11  n'est  pas  vrai  que  et!  fQt  on 
bien  que  toutes  les  administrations  s'adressassent 
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aux  Jg«obiiif  poor  ta  obtenir  des  collalmrntpnrs  ; 
nous  avons  vu  que  dos  ministres  porvers,  que  Ro- 
land (triiinfidnit  nin:  I  n  i  1  itis  <1p5  sujets  pour  occu- 
per (I*'*  |ilat;es;  li  nviiil  aussi  Je  secret  de  faire  chuisir 
(les  hommes  qu'il  savait  ^tre  ù  sa  dévotion,  ou  dont 
il  ps|i<<raii  tirer  bon  |wrti.  RegtemJaeobins.ctne 
soyons  point  minislres;  notre  Soné^  e«t  nmt  go- 
cieté  d'opiuious,  et  ne  pont  j  imnts  îlfvmir  on  corps 
popiilrtire,  qui  donne  des  liommes  niix  autorités 

Mciliu  appaie  de  nouveau  sa  seconde  proposi- 
tion. 

Ifufiiuny  ;  Je  déclare  qu'une  Société  ponn taire  a 
bien  le  droit  de  demancicr  à  tons  compte  de  leur  con« 
duite  ,  et  à  nés  ;miI  riK's  compte  de  leur  pcslion, 
mais  non  de  les  nommer ,  car,  ayant  ainsi  le  droit  de 
crnstire  et  celui  de  nomination,  on  sent  assez  ce  qui 
Habiliterait  de  eelle  eoofiisioo  de  pouToin,  de  cet  tM* 
caparcment  de  droits. 

J'ai  élé  un  des  pr'  in  i  <;  r'i  dénoncer  l'nhiis dont  il 
e«tt  aii|riurd'hui  question,  dans  le  temps  où  des  mi- 
nistres prenaient  des  Incobins  pour  mettre  dans 
leurs  bureaux,  ou  faisaient  entrer  aux  Jacobin*  les 
sujeti^  qu*{la  oectipaient.  Redoitton»  In  maux  îbeal- 
fuîal)!r^  que  pourrait  prnrlniie  ce  mtWange.  Je  de- 
niaiiflc  l'ordre  du  Jour  sur  la  proposition  de  nommer 
lin  .i^rnt  nalionalpourledéparteiiientdelalloaellet 
(Adopt<«.) 

—  Une  difputation  de  la  8oc\été  de  Versattles  att- 
lUHlce  que  les  haines  qui  avaient  divisé  drnx  Snrié- 
ti'sde  celte  commune  ne  snbsi'tenl  pins.  I  n  réuntou 

<r  faite  au  grand  contenti nn  ut  de  tmis  les  pa- 
illotes; les  deux  Socii'tés  «ul  sacrilié  leurs  règle- 
ments nui  notaient  pas  semblables ,  et  demaiîaenl 
que  celle  des  locobins  reuille  bien  leur  accorder 
le  sien  qui  sera  adfipld  daim  tonte  aoa  étendue ,  et 
<î  ^  k  Weodra  lé  gag»  de  la  idunioa.  (On  applau- 
di t .  i 

Ihifourny  :  Le  pntriolisme  des  habitants  de  Ver- 
sailles est  un  de<i  phénomènes  de  la  révolution.  On 
tie  satirsit  assez  le  pntilier;  toujours  fis  ont  marché 
Mr  la  première  ligne  dn  patrioti«;me. 

Souvent  les  Jacoliin?  en  ont  ro<;u  des  «écrits  fra- 
ternel? et  (les  t  M  !  I  îgps  sensibles  d'amitii<;  mais 
il  arrive  toujours  rl.nis  ces  réitftinns  de  deux  Socié- 
tés que  si  la  bonne  gagne  des  lorces,  la  mauvaise 
ftagne  de  son  côté  beaucoup;  il  reste  douteux  qui 
des  deint  Ittompllénl.  La  Société  ne  doit  donc  pas 
âe  hâter  d'accorder  son  affiliation  ;  il  faut  que  pn  n- 
lableinent  celle  de  Versailles  fasse  une  épuration. 
(On  Bpplandit  ) 

Jlo]r<rr  :  Je  demande,  en  génëratiaant  la  question, 
«fde  la  Sodétd  s'impose  la  nénesfdté  de  n'aecorder 

jnmni«î  auritne  nftilinfton  aux  S-'cit^fés  rjnl  se  n'nni- 
ront  en  masse  qu'auparavant  elles  ne  se  soient 
^Ijrnrées. 

Jean-Bon  Saint- André  développe  le  danger  qu'il 
y  aurait  â  donner  son  sfntlation  a  tine  Société  eom> 
posée  en  partie  d'hommes  qui  sVlaient  d'nbord  iso- 
lés des  sans-culottes ,  et  qui  ont  eu  besoin,  ponr  se 
réunir  à  eux,  de  l'inipnlsrnn. 

Il  ne  vent  pas  non  plus  de  réunion  en  masse,  et 
Oemande  avant  tout  l'épuration  des  Sociétés. 

Dftfbumy  :  Je  ne  demanderai  pas  s'il  est  resté 
mvê  les  Soeidtét  retinleade  Versailles  quelques  an- 
ciens valets;  on  setit  assi  z  ([ne,  s'il  s'en  trouve  lUi 
?e(il,  celui-là  n'a  pas  pn  épurer  les  autres,  cl  que  le 
scrutin  sera  nul  :  mais  je  déclaré  qUC  VOns  devez 
Vous  tenir  plus  que  jamais  sur  tes  gardes;  on 
ititngue  aujottrd'btii  pour  cela  m#me;  on  iniri- 

Eiera  demain;  car  les  Sncicfés  srctionnaires,  sur 
''l'«'lles  l'csprrl  public  s'est  prononcé,  doivent  se 
nsMmblcr  demain  ;  citea  tentent  »  pour  éluder  Vv- 


pintnn  ,  se  réunir  pln<"cni"^  ensendile  ;  on  sent  as-sez 
que,  (piand  deux  Sociétés  se  réunij^sent,  répureiiient 
devient  très  dillicultueux,  puisque  chacun  a  noitr  lui 
les  anciens  souteneurs  de  sa  Société. 

Encore  une  fois ,  point  de  réunions  en  maR<;e  •  il 
[sut  premièrement  s'épurer  cliacnn  chez  soi.  puis 
ttisiiite  se  dissoudre,  a(»rès  quoi  Wm  peut  uon  se  ré- 
unir, niais  composer  une  nouvelle  S  leiété. 

La  Société  adopte,  relativement  à  toutes  les  antres 
Sociétés,  les  conclusions  de  DiifouruT. 

U  séance  est  levée  â  dix  Iwiirea. 

Lettre  du  général  Pirhfgru  à  la  Soririé  populaire 
1"  "^jSÎ*        ^i^frté  et  dei' Egalité,  séant  am 

L«  *  pluTioie,  l'an  t«. 

Je  n'attendais,  frtrcs  et  amis,  que  ma  conflrnatkm  au 
commandement  de  l'armée  du  Nord  pour  venir  m  ailiett 
de  mes  frèrej,  dans  le  UDdusiie  de  li  ItberMi,  r<nél«rlo 
serrocnl  bien  gravé  dam  non  eMV  de  défendre  m  mainte- 
nir  la  Jlberlé  cl  l'éttalilé^  VwtM  et  rindivisiblHl..  ,1^.  1,  ,c- 
putHiqtie.  U  ntaMitè  de  ne  rendre  prompK  nicm  i»  mou 
poMc  me  prî»c  décrite  douce  »all!.ra(  i  n  ;  i  et  vtz  en  ma 
regrets,  Wrcs  cl  unii».  Je  vole  au  luilau  de  uns  fi.'irs 
d'armes  rl  j.' jiue  <tr  lie  m'en  s.  pjucr  que  lorstiUf  nou» 
aurons  vaincu  les  im.uis  co.iliM^.  UOjj  j'ai  eu  l'avaiiiage 
de  parlaperlessiirf.-s  (le  l'annOc  cUi  lUiin;  les  soldais  «lu 
Nord  n'onl  pas  moiu'.  de  courage:  ilsuOil  d'être  republi* 
catn  françai*  et  de  coiniKiitro  poar  la  liberté,  Mar  que  la 
victoire  ne  noil  plus  incertaine. 

Gonilnoex,  fondalrurs  des  droits  de  riHNBniet  prona< 
ger  iMM  toui  In  ccenrt  l'aoïoar  de  la  repuUtone,  tandis 
que  noua  combattrom  potor  elle.  Je  Jure  de  Aire  iriom- 
pber  ses  irmes»  d'eitcrmliMr  Jestjnm  ou  de  mourir  t  u 
les  cninlMillanl  :  mon  dernier  mot  lera  toujours  :  l'i'ce 
république.'  lifc  la  Montagne! 

Picarxni ,  membre  de  différenin  SoeUtéê  «fftiieu 


CONVENTION  NATIONALE. 

Priridtnee  de  Dubarran, 

Sttile  du  rapport  fait  dans  la  séance  d%  1 8  pluviôse 
oar  Chnudim,^detemmlêtairiÊenvf>yé»  «ar 
la  Conveniinn  auprès  des  oméM  dMgiee emtrê 

tes  rebelles  de  la  Vendée. 

.  12»  Phélippeaux  dit  dans  sa  lettre  que,  quand 
la  Société  pi>|)nlaire  de  Saumur  voulut  de'imncer 
tous  ces  faits  à  celle  des  Jacobins ,  les  satellites  du 
ministre  vinrent  l'opprimer  jusqu'au  lieu  de  ses 
s'^anoes,  par  des  cris  de  fureur  et  des  geates  mena- 
çants.» 

Ce  ne  sont  point  les  sateîliles  du  ministre  qui  éle- 
vèreul  la  voix  dans  la  Société  populaire  de  Saiinnir; 
ce  furent  trois  représentants  du  peuple  qui,  indignés 
de  voir  des  intrigants  et  des  étrangers  calomnier 
avec  autant  d'impudenee ,  ob8erv^rellt  à  la  Société 
qu'on  la  trompait  ;  l'iui  d'eux  interpella  les  mili- 
taires qui  étaient  présents  à  la  séance  de  déclarer 
s'il  n'avait  pas  dit  la  vérité ,  et  de  toutes  les  parties 
de  la  salle  il  s'éleva  des  voix  pourconlirmerceqn'lt 
avait  avancé tdea  députés  appelA  des  SociÂ^is en« 
vironnaules  furent  témoins  de  cette  sr^ne,  et  en  Tu- 
rent tellement  indi^rni's  que  quelques  jours  après  ils 
vinrent  demamh  r  v  v  [  resentants  du  peuple  le 
dissolution  de  la  Société  de  Saumur. 

Cependant  l'intrigue  triompha  le  lendemain  {  rt 
la  preuve  que  la  Société  ne  fut  point  opprimée,  c'est 
que  cette  dénonciation  fol  imprimée,  et  c'csl  l.i  saas 
(fonte  nfi  l'hélippcauc  •  pulM  loute»  les  absurdités 
qu'il  a  débitées. 

•1S«  Que  l'ertide  de  Hantes  ajnnt  reçu  de  ^u- 
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mur,  les  24  cl  27  septembi-c ,  rinvilation  de  i  <  ga-  | 
guer  son  ancienne  position, aTec  promesse  ilc  la  finie 
soutcuir  par  les  ooloimes  du  sud-ouest,  que  com- 
mandait Chalbos,  les  génfranx  s'emprenèrenl  de 
dârrer  à  celte  proposition  ;  qu'elle  fut  maîtresse,  en 
peu  de  jours,  dis  des  de  Morta^nc,  et  joignit  le 
corps  de  Beffroy  l'un  des  lieutenants  de  Chalbos; 
qu'alors  un  nouvel  ordre  de  &tun)ur,  du  t  o^bce, 
changea  la  marche  desoolODiiefdu  siid-Oiwatt  pour 
laisser  l'armée  de  Mayrnce  seule  bux  pmce  avee 
Tennemi  ;  qu'elle  fut  investie  par  tontes  les  forées 
vendéennes,  doiil  elle  drtil  comple'temenHa  prinri- 
pale  armée,  le  6  octobre,  à  Saint-Symphorien  ;  <iiic 
cette  victoire  onvrait  toutes  les  routes  de  Mori  i^Mie 
et  de  Choict  ;  mais  qu'eu  moment  oà  ou  s'ébrantait 
pour  cette  expédition  décisive,  elle  fut  paralysée  par 
la  dcstittiiion  des  géDéraux  Tietorteui,doDl  ud  gé- 
mit (l;iits  1rs  liTS.  » 

.le  ne  rt'pniulrni  a  cet  nilicle  (jii'en  copiant  ici 
rarrctc  du  coosctl  de  guerre  de  Saumur,  du  2  oc- 
tobre: 

»  Le  péiie'ral  Chalbos  partira  de  La  Châtaigne- 
raye  le  4  octobre ,  et  se  rendra  à  Bressuire  le  7.  Le 
corps  commandé  par  le  g^n^lLecointe  se  réunira 
à  Cnalbos. 

•  La  division  de  Doue  partira  le  4  poiir  faire  sa 
jonction  avec  celle  de  i  hniiiiis.  i'.vs  dfiix  divisions 
réunies  partiront  de  Thouars  le  5,pour  se  joindre  à 
Bressuire,  K-  7 ,  ii  l:i  division  de  Chalbos. 

•  Le  général  BcrtVoy  restera  avec  les  troupes  qu'il 
coniniaiide  pour  la  défense  de  Lu^on  ,  et  le  général 
Miiiskiuiski  pour  la  défense  des  Sables. 

•  Les  généraux  se  concerteront  à  Bressuire,  pour 
la  marche  qu'ils  tiendront  pour  fattaquc  deChltil- 
lon,  et  instruiront  legénéral  eoebeides  mesures 
qu'ils  auront  prises* 

•  Il  sera  envoyé  copie  dn  présent  arrêté  augéné> 
ral  Canclaux.  ■ 

Comment  peut-on  dire  après  cela  que  la  uiarchc 
des  colonnes  du  sud-ouest  a  été  changée  ,  puisque 
Beffroy  et  Mïaskouski  ont  reçu  ordre  de  conserver  la 
position  qu'ils  occnpaii  ul  :* 

Comment  osc-t-on  assurer  que  l'armée  deMayence 
fut  laissée  seule  aux  prises  avec  l'enneiiii ,  tandis 
que  les  divisions  de  La  Ciijltaigneraye  ,  de  Thouars 
et  de  Doué  pénétraient,  le  4  octobre,  dans  le  pays 
ennemi,  et  qu'elles  étaient  i  Jkessuire  le  7  au  ma> 
tin? 

Eulin,  comment  a-t-on  osi^  avancer  que  la  victoire 
du  6  uctubre,  à  Saint-Symphorien,  n  ouvert  les  por- 
tes de  Mortaf^ne  et  de  Choiet,  tandis  (|ue,  pour  eii- 

t,  ,  '  '  <  Mlt  meut  dnii«;  rii.ltinoit,  il  nous  a  fiillu  livrer 
dni\  i*alailles,  rime  le  »  et  l'atitrc  le  11  octobre,  et  | 
que  ce  n'est  (jue  le  ii  et  le  10  ipie  les  armées  ré-  I 
unies  sont  parvenues  à  s'emparer  de  ces  deux  villes 
après  quatre  combats  sanglants? 

Nous  n'abandonnions  pas  l'armée  de  Mnyence 
lorsque  nous  battions  l'ennemi  au  moulin  du  Bois- 
aux-Chèvres,  et  que  notre  division  s  i  inparnit  de 
Châlillon,  l'un  des  principaux  repaiie^  des  bn-  i 
gaods. 

Nous  n'abandonnions  pas  l'armée  de  Mayencc 
lorsnne,  le  11,  nous  battions  de  nonvean  leshrî 

ganns  iini  étaient  venus  nous  attaquer  à  CtKltitloii. 

Nous  h';il]andonuioiis  [>as  rnrnii'c  de  Muyencc 
lorsque,  le  H.  lu  (li\ivion  de  Luron  entrait  avec  elle 
à  Hurtagne,apn  s  avoir  chassé  deâUerbiers  un  cori» 
de  trois  mille  brigands. 

Nous  n'abandonnions  pas  l'armée  de  Mayencc 
lorsque,  le  15,  la  division  de  Lnçon  soutenait  seule 
le  It  u  (le  r.innee  d.'s  brigands  à  Saint-Christopiie, 
OÙ  elle  eût  ctc  tailice  eu  pièces  si  le  général  Deaupui 


ne  fiU  venu  ù  son  secours  avec  Vavant-gardc  de 

Slayeuce. 

Eulin  ,  nous  n'abnudonuions  pas  l'armée  de 
Mayence  quand,  le  l(>,  les  divisions  de  LuçoB,  de 
La  Châlaigneraye ,  de  Thouars  et  de  Doué,  coi»- 
mandées  par  Chalbos,  entraient  avec  elle  dans 
Choiet. 

Et  Fhélippeanx  a  osé  dire ,  dans  un  (ie  ses  cents, 
que  l'ordre  du  t  oetobre  était  (me  trahison  ! 

Mais  Pbélippeanx  a  jugé  de  Xaotes  toutes  les  opé- 
rations de  la  guerre,  comme  il  a  pris  les  Ponls-d»Cé 

en  din.Tnt  à  Angers  elu  z  le  trénéral  Diihoux. 

•  11°  Qtie  la  prenuére  opi-riilion  dn  nouveau  gla- 
nerai de  l'année  île  l  Ouest  fut  de  laisser  prendre 
aux  brigands  l'ile  de  rsuirmoutirrs,  Machecoul  t>t: 
l'île  de  Boin  ;  de  faire  évacuer  Montaigu,  briller  huit 
milliers  de  poudre  qui  s'y  trouvaient,  un  magasin  de 
ri?. ,  douze  mille  rations  de  pain,  et  pour  un  million 
d'eili'ls  de  canipenn  nt.  • 

Piiélippeaux  re.ssuscite  ici  les  morts  pour  les  ca- 
lonmier.  Tout  le  monde  sait  que  les  premiers  pas 
de  L«'chelle  dans  la  Vendée  furent  marqués  par  des 
victoires:  et,  quoi  qu'on  ail  dit  qu*il  n'avait  fait 
(pfc  xéenter  les  plans  de  Canclaux  et  de  Dnhayet.  il 
u  eu  est  pas  mouis  vrai  que  U-s  plans  de  ces  ireué- 
raux,  pour  l'exécution  de<qneis  ils  n'ont  )arn.ii<  mis 
l'activité  nécessaire,  ont  clc  puissamment  seconftrs 
par  la  marche  des  divisions  de  Saumur  et  de  La  Cfai- 
!:i'2-MM-nvr  «nr  Cliilliltou  et  sur  CfinliM  .  et  par  la 
inareiic  de  ia  division  de  Lueou  sur  les  Herbiers,  sur 
Choiet  et  sur  Mortagne. 

Lécheile  arriva  le  6  octobre  à  Saumur,  où  il 
trouva  deux  membres  du  comité  de  saint  jinblic  II 
y  prit  avec  eux  communication  de  l'arrête  du  con- 
seil de  guerre  du  2  octobre ,  et  il  donna  à  l'instant 
même  des  ordres  pour  son  exécution.  II  partit  le  7, 
avec  nos  deux  collègues,  pour  se  rendre  à  Nantes, 
alin  de  diriger  les  uiouveuients  des  armées  de  Brest 
et  de  Mayence,  et  de  mettre  de  l'ensembie  dans  les 
opérations,  ce  qu'on  n*avait  jamais  pu  obtenir  sous 
le  règne  de  Canclaux.  L'événement  a  mis  ù  uuhvr  i]f. 
juper  si  celte  opération  a  concouru  puissanuuonl  a 
i'onéanti'^seuienl  des  brigands. 

Lécheile  écrivait  au  ministre  de  la  guerre,  lo  11 
octobre,  de  Muulaigu  :  >  qu'il  comptait  sur  le  plaa 
arrêté  le  2  octol»  e  a  Saumur.  et  que  la  grande  atta- 
que qui  devait  rire  une  suite  de  ces  niouveinenls 
combinés  pourrait  s'effectuer  le  14  ou  le  15.  ' 

Ce  n'est  donc  pas  Canclaux  qui  a  conçu  h  .Saumur 
le  plan,  puisqu'il  n'était  pas  à  ce  conseil  de  guerre 
du  S  octobre.  Quant  k  la  prise  de  Moirmouliers,  de 
Maeheeoni  et  de  rite  de  Boin,  elle  est  due  i  rimpra- 
di'nce  de  Canclaux,  qui,  en  s'avaneant  dans  le  jiavs. 
a  avait  pas  assure.  :>es  derrières.  Je  suis  en  l'tal  de 
représenter  des  lettres  de  Canclaux  et  de  nos  coilc- 

Snea.  qui  portent  que  l'armée  a  pris  avec  elle  pour 
ou»  jours  de  vivres,  parceqn'il  était  possible  qw 
sescomnninications  avec  Nanti  >  fussent  coupées. 

Pour  le  surpins,  je  délie  rlielqqieaux  de  prouver 
(jn'il  ait  èic  brûlé  il  Montaigu  huit  milliers  de  (xui  lre, 
(iuuKe  mille  rations  de  pain,  et  pour  un  uiilliou  d'ef- 
fets de  campement,  lia  été  mal  instruit  deoe  fait,  eC 
j'ai  la  certitude  que  tous  les  ellets  de  campement 
qu'on  avait  d'abord  crus  perdus  se  sont  retrouve's  ; 
et  sur  ce  fait  je  m'en  mpporle  aa  témoignage da 

notre  collègue  Gdlel. 

•  150  Qu'après  l'expédition  heureuse  de  MortagM 
et  CholcW  due  tout  entière  à  la  bravoure  de  nos  SM> 
dats,  IVtat-maJor  laissa  pasKr  la  Loire  aux  brigands 

qu'on  pou\'ait  noyer  dans  ce  fleuve.  Qu'outre  le 
temps  qu'ils  employèrent  à  effectuer  ce  nass.'tge,  ils 
restèrent  Imis  jours  disséminés  eà  et  là  dans  le  plus 
grand  désordre ,  mourant  de  iaim  et  sans  savoir 
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quelle  route  tonir;  qu'où  leur  toian  le  ttfops  de  tt 
raliii  r  cl  de  différer  u»  système  militaire.  • 

Je  pose  en  |>riiiL'i|i(-  <]Ui'  iMiOlipiicaux  n'est  pas  en 
(5Ut  (le  dire  qtici  juur  eldiiiis  quel  endroit  les  bri- 
gands out  passé  l»Loii'e.  Il  ne  sufiît  pas  d'avancer 
que  l'état- uiajor  laissa  passer  U  Luire  aux  bri- 
gands qu'un  pouvait  ooyer  dans  le  fleuve.  Il  eût 
uliu  dire  :  les  brigands  ont  passé  la  Loire  tt  I  Jour  et 
à  tel  rudroit  :  l'armée  était  à  telle  hniilnir;  clic 
pouvait  s'opposer  à  la  niarcho  di*  roiiiit  iiii,  <  t  elle 
n'a  fait  aucun  mouvenieDt  pour  l'arrêter.  Mais  le 
prudent  Pliëlippeauz*  qui  n  a  jamais  quitte  Nantes, 
iic  pouvait  pas  suivre  les  monvcmciits  de  l'arituV; 
aussi  a-l-il  dénaturé  tous  les  fuils,  paicequ'il  n'a  éle 
tmiuiii  d'auciui. 

i  I  nte  sutlini ,  pour  répondre  à  celle  accusai  lion ,  de 
rappeler  que  i  armée  n'entra  à  CTiolet  tpie  le  16 
oï  litbre  ;  qu'elle  y  fut  allaquée  le  17  après  midi,  et 
qu'après  un  cunibal  b'aui;i.-uit  elle  repou<wa  l'ennemi 
jusqu'à  Beauprcau,  où  i'avant-garde  entra  diuis  la 
uuit  par  surprise.  Le  corpi  d'aruiée,  excédé  de  (ati- 
tigues,  sercodil  à  Beanpreau  le  18.  Dans  la  nuit  du 
18  au  19,  un  narli  de  cavalerie  se  porU  sur  Saint- 
Florent,  d'après  l'avis  qu'un  reçut  ù  minuit  qu'une 
coloiiiic  des  brigands  passait  la  l.uiro  devant  Varn- 
di-s.  Le  19,  l'a  vaut-garde  de  Maveiice  marcha  à 
Sainl-Flureut,  où  elle  fut  canoiinée  toute  la  Jour- 
née |Mir  les  brigands,  qui  avaient  établi  une  batte- 
lie  i  La  Ueillcrave  pour  empéclier  le  passade  de  la 
Loire.  Lo  SO,  elle  ùit  aoutenne  |Nur  la  division  de 
Lnron. 

Pendant  ce  temps  il  se  tenait  à  Beanpreau,  le  19, 
on  conseil  de  guerre  dans  lequel  il  fut  arrêté  que 
ravant-gnrdeeontinuerailde  harceler  l'ennemi,  soit 

eu  paissant  la  Loire  à  Sniiit-Florenl,  soit  en  se  por- 
tant sur  Ang;i  rs  par  la  rive  ;;aucbe  (le  la  Loire,  dans 
le  cas  où  celte  ville  serait  uu  iiaci'e,  et  que  le  eorps 
d'anuëe  se  |>ortt'iait  directement  sur  Nantes,  qui  se 
trouvant  alors  sans  défense,  et  qui  pouvait  tomber 
ati  pouvoir  t!i"%  Iirif^auils  s'ils  eiissi  til  piirté  leurs  pas 
de  ce  cûU  .  Leclu  llo  élait  d'a^  is  île  eduiinner  de 
poursuivre  l'eiiiienii  avec  l'aroK-e  tout  t  iiiière;  mais 

00  lui  observa  que  le  passage  de  la  Loire  présente- 
rait des  dinieultcs  et  des  lenteurs,  etqiie  pendant  ce 
temps  tes  villes  de  Nantes  et  d'Angèni  pourraient 
toiulier  au  pouvoir  d(>s  brigands.  Il  céda  à  l'avis  de 

1  l  majorité  ;  en  conséquence  le  c<irps  d'armée  se  mit 
le  m  eu  marche  sur  Nantes,  on  il  arriva  le  20,  poiu- 
en  repartir  le  21  sur  deux  colonnes,  dont  l'une  Tut 
dirigée  sur  Rennes,  et  la  seconde,  aux  onires  de  Lé- 
ch«'lle,  5ar  Amvfiis. 

J'ai  dit  ipte  l'avnnt-garde  était  arrivée  îi  S^int- 
riorent  le  19;  elle  y  trouva  plusieurs  pièces  de  ca- 
non que  l'ennemi  avait  été  forcéd'abandomier.  Dans 
la  nuitdn  19  au  30,  des  espions  que  j'avais  envoyés 
n  In  (Técoiivenevinrent  ne  rapporter  qu'une  colonne 
des  l)ri;;a;ids,  pressée  sans  doute  par  le  corps  d'ar- 
liti-c  qut  avait  dirigé  sa  marche  sur  Nantes,  passait 
la  Loire  devant  Ancenis.  J'eus  d'abord  peiue  a  emire 
n  cet  avis,  pareeque  je  savais  que  nuU-e  collègue 
Ihfaiille  était  dans  eette  ville  avee  une  fbrte  gamt- 
Sflii  :  repeti  tniit  j'en  donnai  avis  au  pénéral  Benupiif, 
qui  à  i'iiist.iiit  uième  envoya  un  paru  d<'  cavalerie  : 
à  la  pointe  du  jour  uulre  collègue  Merliu  pai  lit  à  la 
tétc  d'uu  second  détachement  pour  soulenir  le  pre- 
mier, et  le  résultat  de  cette  opération  fut  la  prise  de 
onze  pièces  de  canon. 

Il  est  donc  faux  que  l'enimiii  u  ail  pas  été  inrpiii'lé 
d.iiis  s<in  passage;  il  est  donc  faux  nue  rel.it-uiajor 
ait  iaifi^sé  passer  l.i  Luire  aux  brigand»;  mais  il  est 
vrai  qu'on  eût  pu  les  noyer  dansée  lleuve,  si  les  pos- 
ff^  de  l'armée  de  Diest,  qui  occupaient  Varades  et 
Auccins,  eussent  opposé  quelque  ré^istaocc.  C'est  i 


notre  collègue  Méaulle,  qui  était  dans  eette  divÎMnn, 
à  n-pondrea  Phélippcaux.  et  je  suis  sûr  qii  ii  Mènera 
pas  embarrassé.  Pour  iDoi,JeiiepBrlequedecequt 

je  coiuiais. 

Il  est  faux  aussi  que  les  brigands  atent  erré  çà  et 
là  peadaut  trois  jours  après  leur  passade;  iFs  ont 
passé  la  Loire  le  18  à  Varades,  cl  le  19  à  Aucenis, 
(  l,  sans  s'arrêter,  ils  ont  pris  les  routes  de  Ch.îlean- 
briauil  et  d'iiigtandes.  Le  19,  ils  avaient  déjà  des 
postes  avancés  jusqu'aux  environs  de  Saint-Georges, 
a  quatre  lieues  d'Angers;  et  pendant  que  le  général 
Olanier,  oui  s'était  imrté  en  avant  d'Angers  avec  la 
garnison  ne  cette  ville,  les  arrêtait  dans  leur  uiar- 
elie,  MOUS  nous  purtions,  le  20,  avec  I  avant-garde 
de  Muyence,  sur  les  l'onls-de-Cé  par  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  et,  par  une  marche  forcée,  nous  arri- 
vfttties  dans  le  jour,  arec  la  cavalerie,  à  Angers,  où 
nous  apprîmes  que  les  liri^ades  se  portaient  sur  Se- 
gré  el  Cliàlcaii-Gonlier.  >iuis  rîmes  arrêter  l'infan- 
terie aux  l'oiils-de-Cé  uaree(]u'elle  élail  excédée  de 
fatigues,  et  que,  pour  la  conduire  de  Sainl-Floreut 
à  Angers  dans  un  jour,  on  avait  plutôt  consulté  son 
courage  que  ses  forces.  Le  21 ,  elle  arriva  dans  cette 
ville.  Le  22,  elle  en  partit  pour  se  mettre  à  In  pour- 
suite de  reim- mi  ;  el  le  23,  elle  entra  dansChdteau- 
Gunlier,  que  les  brigands  avaient  évacué  à  autre 
approche.  Le  24,  noKS  fftmes  joints  par  la  brigade 
de  Westcnnann.et,sansprendredernoa,tHMsnaiw 
chilmes  le  mémè  jour  sur  Laval,  où  l'ennemi  nons 
attendait. 

Il  n'est  donc  pas  vrai  que  Tennemi  ait  passe  la 
Loire  sans  être  inquiété,  puisque  nous  lui  avons  eil> 
levé  onze  pièces  (le  canou  devant  Auoeuis,  et  plu> 
sicnrs  antres  devant  Varades.  Il  n'est  donc  pas  vrai 
qu'il  ait  erré  eà  et  là  pendant  Irois  jours  après  son 
passn^'c.  pii  sqiie  le  19  il  marchait  sur  Angers.  En- 
iiii  il  n'est  duiic  j)as  vrai  qu'un  lui  ait  laissé  le  temps 
de  se  rallier,  puis(|uc  te  20  l'avant  garde  arrivait  à 
Angers,  et  qu'elle  l'a  constamment  narcelé  sans  lui 
donner  un  seuljoarde  rcpo<!. 

{La  suile  à  demain.) 
aiaRGB  00  S9  rLUViosB. 

Laplanciif.  :  Citoyens  collègues,  par  un  décret  du 
7  brumaire,  vous  m  avez  chargé  de  rendre  Caeii  aux 
bous  principes,  de  révolutionner  le  déparletnent  du 
Calvados  et  de  le  conquérir  à  ta  république  et  à  la 
liberté. 

CeUe  honorable  mission  ne  pouvait  qu'ennamincr 
les  efibrts  de  mon  zele.  Caen  avait  été  le  re^iaire 
(idicux  desBuzot,  desBarbaroux  et  des  Winipfen. 
Les  poisons  du  girondîsme  y  circulaient  encore; 
l'hytlre  dit  fanatisme  bravaillait sourdement  (1  ).  Caen 
avait  lies(jiu  de  ces  actes  éclatants  de  sév(*rité  natio- 
nale qui  n'épargnent  pas  les  traîtres,  et  qui  impo- 
sent aux  conspirateurs. 

Il  fallait  achever  promptement  ce  qu'avaient  heu- 
reusement commencé  mes  collègues  Robert  Lindct 
et  Oudnt;  il  fallait  pnriller  celte  ville  Fédéraliste,  y 
anéaulir  les  espérances  liherticides  de  l'ineorrigiblc 
aristocratie, y  atterrer  le  royalisme.  eonroii<!re  la  SU- 
l>erslilition ,  arrêter  les  contre  •  révoluliouuaires, 
désarmer  et  déchausser  les  miiseadlns,  éclairer  et 
électriser  le  peuple. 

Les  aulorités  constituées  étaient  sans  force;  les 
admioiitmtean  qui  R'a? aient  pas  dévié  des  vrais 


(0  Témiaca 

riéM 


i»  vieille*  CwnégoiMlc*  cloltréet 
CaH«  cicé,  il  T  a  ^*It9  nwii,  i  h 
«tM  mëprii  o«t  loi»,  cl  doot  J«  fit 
lM|«iava«,  Iwi^MM  •tto^V" 


Digitized  by  Google 


470 


trincipcs  pnrnissflipnt  on  parafys(«s  ou  trcmMatits. 
C  peiinle  liii-ni('m(^,  dans  rallPiitc  dos  Rrnmls 
ncniorils,  flotlail  ilMti';  l  inm  litudc  ;  il  rt.iil  pUm^é 
dans  celle  morue  stupeur  qui  lue  le  palriolismc  et 
pn'parr  A  VfsélMWg^. 

Il  r;ill:iit  le  ressusciter  de  cette  affreuM  léthai^gie 
poIiti(|ue,  l'enlanler  <'i  la  MToIutfon  H  lefl^Mrde 
sourire  aux  doux  charmes  de  la  liberld. 

Dans  cet  «"tatde  choses,  j'employais  ddjâ,  ciloyens 
Coltègues,  les  grandes  mesures  de  salut  public,  lors- 

Îin'ttii  tntiérét  plus  pressant  me  flt  impcrieusemenl 
a  lof  de  gdspcndre  mes  opératloM  admiiiistrativeft 
et  rcvohilioiiiiaires. 

Les  relx  llos  de  la  Vende'e  venaient  de  passer  la 
Loire  eu  grand  nnnihrc.  Celle  horde  cxe'crnMc,  que 
la  terreur  grossissait  encore,  semblait  menacer  les 
d(<pnrtefiients  de  la  Manche  et  du  Calvados.  Elle 
avait  (Icjà  Tait  une  irruption  meurtrière  dans ccuX  de 
la  Siirilip,  de  l'Orne,  de  rille-el-Vilalne  î  le  dan- 

fer  ('tait  iniininriil  ;  il  croissait  avec  la  rapidil«?  de 
éclair  ;  à  chaque  luslant,  et  de  toutes  paris,  je  re- 
ferais des  courriers  sinistres  qui  m'annonçaient 
•recefflroi  les  prr<g:r^s  dr^vastatearsdes  brigands, et 
«ollidtsieiit  les  plus  prompts  sceottn  des  communes 
eilvliloiiDantes. 

Caen  renfenuait  alors  dans  ses  niui-s  <iuc](|^iics 
corps  de  troupes,  pour  l.i  nlupnrl  ini  oiuplols.  C'»*- 
tait  moins  une  armée  qu  une  garnison  surUsautc 
pour  eootêolr  la  vUle  et  défemlre  eelie  place  en  cas 
d'attflque* 

Sans  [tttUfè  de  temps ,  je  rassemble  ces  troupes 
l)i  |li(inciisi*s,  qui  s'iiKligiiaieiil  do  leur  honteuse  iti- 
acliou  ;  je  les  passe  eu  revue,  je  les  hiiruDguc  révo- 
lutionnaireoieut,  je  marche  a  l«ur  Ule;  le  cri  de 
la  patrie  en  danger  double  leur  courage  :  tous  iur6- 
Riit  entiw  met  mains  de  vaincre  ou  de  mourir  en 

V^ulilicaiiis. 

Et  vous  saves i  citojeas  collègues,  s'ils  ont  tenu 
leurs  serments  ! 

Oui,  c'i'st  celle  petite  armJe  des  CAtes  de  Cher- 
boiirp,  forte  ù  peine  de  quatre  à  cinq  mille  hommes 
au  sortir  de  Caen,  qui  a  assure  le  Iriomplic  île  nos 
armes  dans  la  Vendée;  c'est  clic  qui,  avec  l'armée 
de  l'Ouest,  a  consommé  t'exlinctiou  des  rebelles  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire  ;  c'est  elle  qui,  sous  les  or- 
drrs  dn  géti^n\  Titly,  a  (técW.  la  viftofre  éclatante, 

{iréle  à  nous  tVhnp[ipr  nu  Mans  ;  c'est  elle  qui  a  par- 
ac^é  les  lauriers  (te  la  célèbre  jouriice  de  Siveuav  ; 
c'est  elle  encore  qui  a  contribué  i  la  prisa  de  nie 
de  Noirmoutirrs. 

Toujours  srmi^  dn  cesle  rr'volutionnaire .  je  m'en 
Suis  servi  pour  enllaninici  ItM  iiurni^t'  du  soldat,  sur- 
veiller roiTicier  et  maintcuir  la  plus  grande  scvérité 
dans  la  discipline  militaire. 

Toutema  tactique  n  »'lé  de  multiplier  fesconrriers 
el  les  écluircurs  partout  où  les  brigands  porUiicnl 
leurs  ravages.  Je  n'ai  rieu  nétligt'  pour  tromper 
leurs  espions,  pour  faciliter  la  désertion  dans  leurs 
camps,  pour  déjouer  les  ruses  de  la  malveillance, 
pour  lever  toiules  obstacles  d'eiécution,  enlîn  pour 
verser  dans  le  sein  de  nos  braves  défenseurs  et  des 
patriotes  indigente  leBideoni|enaie  de  lanMuaia- 
sance  nationale. 

Jenevousdirai  point,  citoyens  Collègues,  les  con- 
tremarches fréquentes  et  rapidts  qu'il  a  fallu  faire 
presque  pieds  nus.  par  les  chemins  les  plus  difliciles, 
les  traverses  les  moins  |>ialiquées,  et  les  pluies  conti- 
nuelles, laut  pour  couvrir  notre  faiblesse  que  pour 
proléger  le  Calvados  et  la  Manche,  el  garantir  de 
toute  meursioU  les  oôtes  maritimes  de  Rigneville, 
ratt^Bafl ,  Salm-Gdme  et  tout  le  Corentin. 

IH Mlle plua grand  aoin de eonununiquer eue- 


tement  le  Journal  de  noa  opdralloiu  an  comité  de  an* 

lut  nubile. 

Mais  déjJl  les  brig;îinds  orenpaicnt  Avranehes,  ils 
étaient  déjà  sous  les  murs  de  Graiidville  lorsque 
l'armée  des  Côtes  de  Cberhourf;  était  .1  Coulances  ; 
les  rebelles  la  supposaient  trois  loisplus  forte  qu'elle 
n'était  réellement  ;  ils  la  soupçonnaient  même  bhn 
loin  derrière  eux  du  cfité  de  Vire.  Aussitôt  celte 
brave  armée,  san-^  consulter  son  petit  nombre,  ue 
voit  que  les  daiigiTs  de  la  plrie  et  le  chemin  de  la 

({loire.  Aux  coups  redoubles  du  canon  ses  colonnes 
nlrépides  s'ébranlent ,  la  renortimée  devance  leur 
marche  furmidable,  les  Grandvillois  et  Lecar|>enlier 
s'immortalisent  par  une  vigoureuse  résistance,  et  le 
siéfîe  do  Grandville  est  levé. 

Alors,  par  mes  ordres,  le  canon  d'alarme  tonnait 
de  toutes  parts ,  le  tocsin  ralliait  toutes  les  com- 
munes épouvantées;  la  générale  appelait  tous  les 
citoyens  et  soldats  à  la  défense  de  fa  liberté  en  pé> 
ril.  Entraîné  par  l'erreur  ou  virfinie  de  la  séduC' 
tinn,  un  seul  bataillon  ne  lit  point  son  devoir. 

La  postérité  sans  doute  admirera  avec  eolhon- 
siasine  t'héro'ique  résidution  et  le  courageux  dé* 
vouement  des  sections  des  Tuileries  et  des  Champs- 
Elysées,  lorsque,  Iransfornié*  fout-à-coup  en  aiitnut 
de  Brulus,  ses  habitants  viennent  spontanéim  ul 
sacrilii'r  siu-  l'autel  de  la  pallie  les  senliments  les 
plus  délicieui  el  les  plus  tendres  aireclious  de  k 
nature. 

Mais  aussi  l'histoire  dira  que  Irschel^  traccnsalion 
ri  proches  d'abord  au  U*'  bataillon  des  i  inlcrits 
furent  agf;ravés  par  le  malheur  des  circonslaiices ■ 
car  bieulOl,  au  lieu  d'un  balailluu  entier  présume 
coupable,  an  lieu  de  huit  cents  accusés,  il  ne  s'est 
troiM  o  que  quatre  auteurs  ou  instigateurs  de  la  ré- 
bellion, l'jdin.  riiistnire  dira  combien  fut  soulaffë 
ro|i|jr('ssion  seulunenlale  du  sénat  cl  du  peuple,  (fôs 
uue  la  république  ue  compta  plus  que  quelques  ca- 
lants ingrats,  quelqneasoldala  infidelea« 

Grandvillo  étant  dégagé  ,  l'année  desCôles  de 
Cherb(HMg  ne  tania  a  se  du  ij^er  sur  Avraiicbt^ 
D'après  les  instruein  us  du  couutc  de  salut  public« 
elle  y  attendait  ie  uiomeiil  de  pouvoir  foire  sajont- 
tion  avee  l«a  années  de  l  Oiiest  et  des  CÂtes  de  west, 
commandées  par  le  eénéral  en  chef  Rossignol.  Nus 
succès  dépenoaieiit  oc  leur  accord  sunullaiié.  Une 
trop  fatale  expérience  avait  a|)()ns  eomi  ieii  il  im- 
portait de  combiner  nos  inouvomeiiU  militaires} 
on  sentait  la  néeeaaitf  de  cenceutrer  les  masses  et 
de  les  serrer  pour  miens  accabler  l'armée  calholi- 
(|iie  royale  par  cette  foiM  de  coliésion  et  d'irrésis- 
tible pesanteur. 

Sur  ces  entrefaites,  la  présence  de  met  collf^nen 
Tnrrean,  Lecarpeniier  et  Jean -Don  Seîni-AndrI 
rendit  la  mienne  inutile  à  Avranehes.  Après  en 
avoir  conféré  avec  eus,  je  retournai  k  Caen  pour 

iTi'firroper  de  l'épuration  de  cette  eomiiiune  et  du 
Calvados,  et  en  particulier  du  chapitre  épineux  dca 
subsistances. 

A  force  d'activité  et  de  réquisitions  sévères,  je  suis 
venu  h  bout  d'alimenter  les  armées  réunies  des Côles 
de  Cherbourg,  de  l'Ouest  et  de  Brest. 

J'ai  Tait  en  outre  filer  des  grains  i  Port-Halo,  à 
Cherbourg  d  dans  les' départemeftls  A#cessitrinc. 
Paris  surtout,  qui  t  int  de  fois  .1  bien  mérité  de  il 
patrie,  stunulail  ma  sollicitude  et  mes  veilles. 

De  son  côlé,  Caen  m'offrait  le  spectacle  consolant 
de  la  régénération^  1^  peuple,  qui  n'était  plus 
abusé,  voulait  expier  ses  erreurs  et  réparer  ses  torts 
envers  l'unité  el  rindivisibililé  do  la  n'publique. 
Aussi,  taiilùl  dans  mes  séances  représentatives,  tan- 
tôt  daM  les  sections,  tifltOt  dans  la  Société  popu* 
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lairf,  il  abjura  s«s  trtm  fi^ftéraKsIef  «tprit  Patti- 

tude  drs  hommes  libres. 

Les  gi  aiiils  rniipal)los,  les  vils  suppôts  des  Buzot 
et  (les  B.irltiiroiix  n'étaient  plus;  la  fuite  les  avait 
•oustraits  au  ichàtiment  de  leurs  comi^Hces  ;  niais  les 
tristefltatet,  les  prt'tres  d.uigerenxettoi»  les  gens 

Sii'îpprfs  n'riiit  p.is  t'clMpiii' ;i  la  surveiilnnCSdtt  Co- 
mité rcvolulioniiaire  quej'ai  réorganisé. 

Conraiiicu  que  la  masse  do  peuple  partout  Mt 
bonne,  je  me  suis  fiiit  un  devoir  de  le  consulter  sur 
l'épursilion  des  juilorités  eon^tituées.  Contm  iiu'niiMit 
à  la  loi  du  H  liiuMire,  qui  en  jjrovoqniiit  !'iirg(Mitc 
nécessite,  les  adniinislr.iteui-s  faibles  OU  peu  pro- 
noncl^S  ont  fait  |)l;ice  h  d'ardents  patriotes.  Le  pf  liple 
tdésigiië  lui-même  ces  derniers,  et,  par  respect  pour 
la  souveraineté  du  peuple,  soq  représentant  u'a 
feit  que  confirmer  son  choix. 

ifii^ocUU  populaire  recelait  dans  son  sein  des 
tPeUHiants  et  des  aristocrntes  déçuisâ  ;  je  lui  ai  pro- 
posé l'utile  exeujple  di'  !  i  si  ch'Ii'-mk'i p  de  l'.iiis; 
sur  mon  invil;ition,  elle  >  i  >t  euipressiic  d'éloigner 
par  un  scrutin  épuratoire  la  crioMuelIc  tiédeur,  la 
fourde  walveMiii^ce  et  U  toodéraotisme,  plui  periide 
«âeore  qoè  rcaèiBirire  exagératiom 

Un  comité  de  bienfaisanee  s'est  établi  sous  mes 
auspices;  citoyens  lutirnes  et  les  patriotes 
ÎDdfpiils         eooHRUfle  sont  Msurés  da  teon  var 

ouïes  ressources  du  travail,  ou  les  secours  de  la 
bienfiiisance  nationale,  ou  les  douces  cousolatious 
de  la  fraternité. 

Partout  j'ni  fait  di.spura!tre  les  prêtres  comme  au- 
tant de  vers  ron),'enr8  fl  les  fléaux  de  la  société. 
Av«  c  li'S  pn-lres  ont  disparu  les  cloches  et  tous  les 
ustensiles  di*  leur  iihIpi.  Parûtes  soins  plus  de 
douce  cents  marcs  d'argenterie  d'éj^lise  ont  enrichi 
le  trésor  national  ;  j'ai  dépisté  la  caisse  du  roi  Buzot 
•teella  4t  aen  ex-payeur  des  nierres.  L'envoi  que 
l'aiMtik  Convention  nntionaïe  a  produit,  tant  en 
numéraire  qu'en  assignats ,  un  recouvrement  au 
moins  de  1  million  300,000  livres. 

Caen  s'élevait  insensiblement  à  la  hauteur  de  la 
révolution  ;  il  ne  me  restait  plus  qu'à  prononcer  sur 
le  sort  dcsdttouiis  .j'allais  ensuite  terminer  ma  mis- 
tion  par  la  visite  des  districts  du  Calvados,  lorsque 
des  ordres  réitérés  du  comité  de  snlut  public  m'ap- 
pelèrent à  la  téte  de  la  colonne  infernaie,  venue  du 
nord  pour  foudroyer  les  brigauds. 

Sur-le-cbamp  je  partis  pour  la  rejoindre  à  Dreux. 
Us  brignuii,  i  celle  époque,  répawlaicnt  au  loin 
la  terreur:  ils  n'avaient  pas  eneore  cmiyd  les  dé- 
routes ni  les  massacres  du  M.ms  el  de'Snvenny. 
Pour  les  atteindre,  ie  suivis,  avec  la  division  de  l'ar- 
mée du  ^ord,  l'ordre  de  route  prescrit,  par  Alen- 
cpn.  Bennes,  Mantes,  Angers,  Saumur,  Doué  et 
Cholet 

M.iis,  pendant  c^-t  intervalle,  la  valeurde  l'armée 
de  lOiiest  au  Mans  et  à  Savenay  ne  laissa  anx  vain- 
queurs de  Muubeuge  et  de  IMinkerqiie  que  le  regret 
amer  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  pnrtaMr  les  lau- 
riers immortels  de  ces  journées  meuiorubles. 

Impatients  cependant  de  se  signaler  de  nouveau, 
OBs  valeureni  bataillons  du  Nord  me  suivirent  à 
renvi,  atee  tes  gdnénux  Rossignol  cl  Sorlus,  à 
rort-.Malo  et  à  Ciincale  ,  et,  sans  descanoLs  de  trn- 
nîson,  les  féroces  Anglais  eussent  été.surles  rivages 
de  la  Manche  exiimtnéi  oomme  Mr  iMdUDCtde 
i>unlier(iue(l). 


0)Hii^e,«fcsrdM 


Après  la  prise  de  Noirmoutien  la  division  du  Ibrd 
n'avait  plus  d'eunemis  apparents  à  combattre  ;  car 
les  brigands,  épars  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
ue  marcliaicnt  (|u'eii  petits  pelotons,  OUMeudMÎMlt 

dans  des  ca  verues  ou  dans  les  bois. 

Jel*alhiiaée  sous  Tes  ordres  du  général  m  etief 

Turreau,  qui,  sur  différentes  colonnes,  fouille  les 
repaires  souterrains  des  brigands,  détruit  leurs  i(>- 
fâmes  habitations,  et  incendie  leurs  fumistes  forêâ. 

Ainsi  chaque  jour  voit  le  sol  de  la  liberté  se  pur- 
ger des  débris  infects  du  fanatisme  et  de  la  tyran- 
nie ;  ainsi  sur  de.^  cadavres  amoncelés  el  des  ruines 
fumantes  la  Ycud^e  s'écrouic ,  et  la  républiuuc  est 
debout.  ^ 

l  a  CoBfiBlioB  MdoMM  Itepiaiilra  é»  et 

port. 

—  Laparole  est  donnée,  pour  demain,  à  on  mem- 
bre qui  fera  un  rapport  sur  tes  lettres -de-change  0* 
rées  par  l'ordonnateur  de  Saint  Domingue. 

—  Une  députation  de  la  Société  populaire  de  ta 
section  des  Droits.de  l'Homme  pn^entc  le  citoyen 
Durand,  habitant  du  district  de  Veinlilnie,  (K  p;ii  te- 
ment  de  Loir-et-Clicr.  I,a  praliqne  de  riiiim.iuth'  est 
une  habitude  dans  ce  répulilicain  :  logé  sur  le  bord 
d'une  rivi^re,  il  a  sauvé  onze  citoyens  qui,  sans  lui, 
se  esnient  noyés.  Ilnaase  i  Paris  ;  il  loce  aur  la  sro- 
tien  des  DrohR  de  fnbawie  ;  H  a  été  prmenté  pnr  un 
ami  à  la  Société  populaire,  qui  a  pensé  que  In  Con- 
vention verrait  avec  satisfbcUon  un  bon  citoyen. 
(Applaudi.) 

Le  président  Géiieite  la  Convention  d'avoir  en  dos 
applaudissements  à  donnera  un  ami  de  l'humanité, 
et  accorde  eux  pétitionnaires  les  honneurs  de  la 

séance. 

—Dn  citoyen  envoyé  de  Reims  offre  en  don  pa- 
triotique, pour  sa  couiimitie,  1.800  livres  en  or, 
2,200  livres  en  argent  et  i)liisieurs  autres  dons.  Le 
plus  pur  civisme  éclate  dans  l'Adresse  dont  il  fait 
iecture.  La  Convention  y  applaudit,  rc^it  l'of- 
frande, el  nseoede  à  renvoyé  les  liofmeutt  de  la 
séance. 

—  Les  quarante-huit  sections  de  Paris,  précédées 
de  qnsire  meuibres  du  eonseil-général  de  la  com- 
mune, viennent  Micîter  la  Convention  sur  l'indigna- 
tion qu'a  excitée  en  elle  la  proposition  d'une  tr^re 

de  di  iix  ans  ;  ciles  lui  déclarent  qu'elle  ,i  i  tminé  l'o- 
pinion uubliuue  ;  elles  la  remeroMnt  encore  d'avoir 
anranebi  tes  ooniBSs  de  couleur 

Le  président,  dans  sa  réponse,  fait  l'énumération 
des  services  rendus  à  la  liberté  par  la  commune  de 
P.u  is  ;  il  l'eu  lélicite  et  lui  rappelle  qu'elle  en  trou- 
vera la  récompense  dans  la  jouissance  des  droits  aue 
la  révolution  amnre  au  peuple* 

L'Adresse  «|  b  VépOlllt  ISIWt  iMMss  «D  SMlisr 

au  Bulletin. 

—  vniers  présente  une  nouvelle  rédsction  du  dé- 
cret suivant,  qui  est  adopté. 

■  La  CoBveation  nstieoale,  sfwbaeaia  snlwdn  la  asp» 
port  ds  san  oomhé  ds  assHMsesb  diwMs  I 


 .  j  dsM  la  Itrli  de  Pmre,  pris 

▼kvé  (I).  Dm  «OVrsipMiécnce  turpriM  nir  l«i  avec  ierfj 
•t  GMrnnsjr.  iaAqMH  Im  ligiuui  pour  la  detCMte  proicUi 
èt  cmiêAtmêmr  no*  cStet.  J« cm^iw  alon  It  projat  m  les 
prendre  dani  Icnrt  propre*  filet*  en  le*  attirant  i  un  di-btr- 
<|UaaMt}  iaai«,  iulruit*  de  la  lit^faile  de  l'arnaée  catholi<|uo 
royale,  tca  émigré»  et  le»  Anglais  prirent  la  roule  de  Horts- 
Btoultt,  au  lieu  de  Saini-Cait  o«  im  Fart-llala.      A.  M. 


(•  La  n*af<!i(  d«  la  non  da  PataM  aa  aa  vSriS*  P*i 
trottiar«o«^iM  lanl  dao*  cttia  mtm»  VaaSta  àvlifNi* 


foar  nouru  au  Aa(kt*rra. 


:  noui  la  n 

t  di>  qiillM 

L.  U. 
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•  Art*  I**.  Les  marclianrfWrs  qui,  ayant  été  expédiées  à 
GiMMiutw-AifnnchiCt  ciwiefant  Lion,  pcutérieurcffienl  au 
iMmt  qui  i&lare  eelte  enonmioe  en  éM  (ta  nibellioii,  ont 
Hé  années  sur  leir  Mme»  Mot  coafluuéw  ■«  ipoAt  de  la 

république. 

•  II.  Celles  qui  ont  été  cxpOtiiccs  anliiricuremcnt  au- 
dit discret  M-ront  rcmttues  à  ceux  qui ,  en  jinUfisDt  qu'ils 
en  sont  propriélairrs,  roiirniront  un  cérUBeDt     ctf wW 
la  Binnicipalité  qui  les  aura  arrôlées. 

a  III.  La  propriété  dcsdiles  marchandises  devra  être 
justifiée  et  les  ccrlifirais  de  civi'-inf  rouriii'i  d'ici  au  1" 
prairial  prochain  ;  passé  lequel  délai  ia  marchandises 
amot  confisquées  au  proGt  de  la  république. 

t  IV»  Les  BMTcbandises  qui,  étant  adressées  direclement 
i  nna  cooiidoim  non  en  rébellion ,  auront  été  arrMécs  en 
Iniwll,  seront  eipédiéea  à  leur  dcstinaiioB,  sur  la  iMaBDa- 
tiba  de  Pcxiiéditîoniialreou  du  propriélalrr. 

■  V.  Les  disposlions  du  pr«.Senl  décret  seront  applicables 
t  toutes  le*  oouuauaes  qui  eut  ëti  ou  seront  déclarées  en 
Clal  de  rtbdJtai.  « 

—La  coinniiino  rlr  La  Ffrl(*-Mais  cl  ce\]c  tir  Bnchu 
itfl^rnttK's  (Ions  (M)  rlïomiscs,  bas,  soulifis,  jiuur  k-^ 
défonsoiirs  (le  la  paliio,  et  demniidont  la  coiilirina- 
tioiiirtin  arrtUcde  Couluricr.jporUnirëUiblisseiuejil 
d*an  ehpmiii  de  La  Perté-Alaisà  Paris. 

LaConvinti  [1  la  lUt  iitiDii  lioiiornMc^  et 

l'inserlion  au  Biiliettii ,  et  renvoie  l'airétt;  au  co~ 
milé  des  trtvaax  publics,  pour  en  faire  itn  prompt 
rapport. 

—  La  s('ancc  est  tksiiitée  à  entendre  des  pélitioD- 
naires  ;  plusieurs  se  succèdent.  Leurs  pétitions  oont 

reiivoytTS  ant  comités  quVIIes  concmienl. 

La  séance  est  lerée  à  quatre  heures. 
séANCB  DO  M  Funriom. 

DELAcnotx  :  Citoyens ,  !c  conseil -gf'ncral  de  la 
commune  d'Ilcbécourt.  district  <lt  <5  An'IeIvs,  dépar- 
tement de  l'Eure,  prosidc  pnr  li'  <Mir»-  ilc  ô  itc  com- 
mune,», par  un  arrêté,  prohibé  l'éublisscment  d'une 
Société  populaire  dans  son  arrondissement. 

Je  demande  rarresl.ilion  do  rn^^mt  nationnl  de 
cette  comtnnne ,  qui  aurait  iiH  faire  part  de  celle 
mesure  coiitro-i evolutionnaire  au  directoire  du  dis- 
trict des  Aodelys,  et  celle  de  monsieur  le  curé, 
qui  s'opiHMe  i  iapro|wigalion  des  principes  rëpubli- 
cai».«:. 

Celte  propos: it  ion  est  adoptt^t'. 

—  L.ilaimiie  de  Chaudut  se  préfeiite  à  la  barre. 

Un  des  seeritaircs  bit  loeture  de  la  pétitioD  sui- 
vante : 

«  Citoyens  k'jrtslatetirs ,  mon  fils,  notre  pire,  traduit  au 
tr  i)  1  1  révolutionnaire  en  mtu  d'un  mandai  de  »otrc 
comilti  de  sûreté  générale,  ayant  pour  raoliria  signature 
donnée  en  second  des  copie»  coilationnées  d*an  acte  de 
dépôt  reçu  par  Bridnnl,  ooUtii*^  a  Mcondanmé  h  la  peine 
de  mon  hier,  uau  àaaweda  délil  qui  a  causé  son  arreMa. 
wOi  "nais  parceque,  lors  de  la  visite  des  scellés  qu  i!  li  lui- 
MmeproToquéedetotis  ses  papiers,  on  a  trouvé  une  h  iitc 
d"un  certain  abbé  Aubrrt,  l'enirpirnjiil  d'une  rifT;iiri  qui 
intéressait  Cliaudol  pure,  hiriuelle  IcKreconleoaU  en  outre 
^•s  expressions  inciviques  sur  la  révolution. 

m  Lors  dc'î  débnis  qui  n'ont  roulé  unlqueSNnt  que  sur 
leeoœptc  de  ciiaudot,  l'aiibé  Aubert  a  «OUI eau  ue  point 
connaître  Chaudot  et  n'afoir  jamait  en  aueuuo  lelaiiiiy 
verbale,  nf  par  écrit  a*ec  lut 

*  l'.'rcs  Je  la  patrie,  la  loi  ne  peut  pas  vouloir  que  dans 
un  cas  semblable  uu  citoyen  soit  condamné  à  la  peine  de 
mort.  Eh  quoi!  un  ennemi  aura  l'adresse  de  jeter  dans  la 
in;mon  .  e  celui  à  qui  il  veut  noire  une  Ictti».  et  celle 
iïil;  uiuîîiT'*  ^  «ha  qui  cite 


•  Lcfi  témoins  les  plus  rceomniandables  par  leur  elvwiiip, 
queleciloycnCliaudota  aduiiniilrés,  lasccfion  lotit  niiiirc 
du  GaaiFat.&NiaI.  et  enfin  tout  Paris  a  iciHln  <  t  est  en  éiat 
de  fradittlestéoioignBfes  les  plus  honorable',  de  ses  i  ei  lus 
desaproliilé  cl  dé  son  civisuie  dans  ce  iiioiiieiii  ni<:rae. 
C'e>llui  qdi  a  dénoncé  la  can--pir.ilioii  <Ie  Bonnr-Savnrilin 
et  M.iilIfl)oi>.  Ce  illnyci),  (|ui  csl  biiH  cloigiié  d'avoir 
actini*.  une  finlm»-,  inal^ro  li  eiîe  années  de  lia«  aux,  n  pri» 
sur  son  néce^vaire  pour  in  .mcer  an  comité  de  biciirii>.iiicc 
de  sa  s<  riioM  une  somme  do  6  ù  7,000  livres.  Déj&  deux  fois 
il  a  déuwDcé  des  Tails  les  plus  ifflnoriaaia  ao  salut  de  la 
république  :  enOn,  depuis  la  rcvMUllMtH  a  Wl  Itttri  oc 
qu'un  bon'patriotc  doit  fuirc  à  son  pays. 

«  Citoyens  législateurs  une  femrame,  riuatre  enfants  m 
bas  âge,  un  pî're,  une  faiii  i  i  i  i  tii  re  vous  deni  m'lciil  un 
sursis  l'exécution  de  la  cnndamnalioii  et  la  rC'Vîsiuo  de 
son  proci'^.  Ils  sont  persuadés  qu'il  en  résultera  la  preufO 
de  l'innocence  parfaite  de  celui  qui  dan»  riostant  est  coa> 
dnitau  supptiee.  s 

Clauzel  :  Citoyrns,  un  de  nios  confrères,  dont  le 
patriotisme  n'est  paséquivoque,  lecitoycnRoiiquicr, 
vienldc  inc  dire  queCtiaudot  n'a  jamais dooo^ au- 
cune preuve  d'incivisme;  qu'il  s^est  au  contraire 
montra  très  assidnanx  assembles  deisn  socUuu. 
Avare  dii  san;:  des  innnrrnts,  coniinc  iiincxibli'  sur 
la  piiiiition  (les  coiisiuralfurs,  je  vmss  (tas  quf  la 
Coiiveiiiiuti  s'i^rartiit  de  ses  priiici|>es  en  ordonnant 
le  siir<;i.sà  l'exécution  de  ce  jugement  et  le  renvoi 
an  cnmitd  de  législation  pour  lui  rendre  compte  de 
celte  -îll  iir  '  sc'aiire  tenante. 

Vadieii  :  Je  puis  aHinner  à  rassemblée  que  le  fait 
pour  lequel  Chaudot  a  (  te  condamné  u'esl  paît  crittt 
qui  avait  dc^lerminé  le  comité  de  fx\rHé  ^(irirrnte  à 


là^r  un  mandai  d'arrêt  contre  lui.  J'apjMiie  iù  iTro^" 

n  de  surseoirà  reiéentioudtt  JueemeiitraMltt 

contre  Chaudut. 


po.sition  ( 


reiéentio*  du  Jugement  rendu 

Le  sursis  est  di'crélé  au  milieu  des  pins  vifs  ap 
plaudissements.  —  Des  représentants  du  peuple  et 
des  citoyens  des  tribunes  courent  aussiiùl  annoncer 
le  décret.  suitt  demain,) 

N.  B,  k\»ûn  de  cette  séance,  rassemblée  a  mis 
en  délibération  la  question  de  savoir  si  l'imposition 
foiieièrc  serait  |)a\ec  m  nature.  Raint^l  rlLonxet 
(lie  ia  Somme)  ont  comballu  celte  proposition.  Uet- 
troy  a  parlé  en  sa  faveur.  —  La  disenssion  a  dié 
ajournée. 


SPECTACLES. 

Ta**raB  sa  &'Oriaâ«ro'MiQ[iB  Nstioival,  me  Farart.  — 
Andro$  rt  Almona,  ou  le  Philoiophi-  fi  niiraii  ri  Banonit 
préc.  de  Vlnférieur  d'un  Ménage  rrpubiienin. 

THi«TBE  DB  LA  R^.pdBLiQcB,  medcla  UAt  —  CkatU» 
et  CarotiMt  suivis  de  la  Jeun*Bàteut. 

Tuima  m  u  «va  Fktwxc.  —  Paul  et  rirginie,  oin-ra 
en  S  actes. 

TiiKATiiK  National,  rues  de  ta  Loi  et  de  LoUvoiik  ^ 
Sciia> ,  on  les  Stgrety  opéra  «ntdelautsoaapML,  Mécv 

du  Dij^t  amoureux. 

TaâsTaa  BBS  Sars-Cclottes,  ci-derant  Molière.  —  Mé- 

Umide,  drame,  Miii  i  de  Jeaitnot  et  Jeaitnclte. 

TniATHE  Ltutoce  des  Amu  m  la  Pathik,  ci-dcraBi  de 
la  me  de  Louvoi^.  —  Le  Mannequin,  ojiéia  e«  u»  «rte, 
cl  àlichel  Cereanles,  opéra  en  3  acte»,  t  grand  sjiecl. 

TMatbx  bv  VAVDBVituu  ~  La  Plaque  rtlournée ,  Mce, 

et  le  l'esté  évacué. 

Tiiéatui:  de  l*  Cité.  —  VABntits.  —  Vowertnrêét 
Parlevwni  li  Angleterre  :  M.  de  Crue  à  Paris.-  le  Parié» 
tingt-quau  e  Hcureê,  ou  ta  NomxUe  de  te  ^liie  4*  TcaHmm 

TBiAVae  DU  LirÉr.  nr^  Aut?,  nu  îardîn  de  rri;.ii;!, .  — . 
^^^J^deSaey,  pantom.  en  5  actes  a  grand  .spec'.  ;  prCc, 
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POLITIQUE. 

ALLBMA6MB. 

MaitMmt  Itlf/milcr.  —  On  a  ru  arrirrr  ce  notin, 
Auu  nos  relitwoliàiMim  mr  le  Bhiiit  an  ai^udut^gÉDénl 
Mconpagoé  dToii  Ironpile  ée  Pâmée  française.  Od  ne 
Mil  encore  rien  d€  l'objet  de  sa  minion  ;  mois  on  prétend 
qu'au  oioment  de  son  apparilton  toole  l'armée  rrunçaisc 
s'est  trouvée  sous  le*  ariues,  sur  uim  ètmdot  Imaensc 
doul  la  ligue  se4léployail  &  perte  de  vue. 

PrM0^rt,  février. —  Le  duc  de  Brunsn  ick  ^icnl 
d'arriver  dans  cette  vUle.  11  avait  reaiis  bicr  à  Uoyeuce  le 
eomoaiMiciieai  de  l*!emée  pniNfeiiae  ««  reM-enrCchal 

Uolicndorr.  Atnml  de  ^aliter  l>riBde,  il  >  publié  un  rap-. 

Erl  ufliciel  snr  la  (ternit  rerrlraitc  dra  arméra  alliées,  dans 
|ui  l  il  atlribiic  !a  dérailr  nu  génôi  al  Wur  nisei. 
Le  cuiDtc  de  ScLulieinbourj{;,  général  de  cavolerie  cl 
iT)iiii>.trc  de  la  guerre,  qui  atidde|iata  queii|aei  joai%  va 
te  rendre  &l'anB<.«i 

ANOLBTBBRB. 

Londres,  du  25  au  30  janvier.  —  Il  salBt  de  jeter  oo 
coup  d'oeil  rapide  sor  la  situation  politique  de  la  Grande- 
Bfel^M^ii  AroitemaitlièeBvec  sa  situation  commerciale, 
Mur  M  «onveiiiCfe  que  la  g nom>  q  n'i-lle  s'opiniUre  à  tàire 
Ile  r^pablique fiBBtaIsc  lui  (le>ii  ndraplus  fuiietle t elle- 
mtme  <|tt*i  ion  cnaenie.  La  France  peut  ae  vesser  de 
PAngletcm,  cl  l'Ang  leleRv  le  peut  que  dilieiaKRt  *e 
passer  de  la  France.  Etui  agricole  spulemml  du  Mcwid 
ordre  par  la  nature  de  son  sol ,  ce  n'est  qtt*à  l*aMe  de  ses 
maDuractiires  que  la  G raucle-Ori'tagnc entrelient  une  popu- 
lation relalivcmciil  a&bti  considérable,  et  qui  ne  suffit 
poartani  piiN  encore  &  tout  le  territoire  que  son  ambition 
lui  a  fuit  embrasser  dans  l'Amérique  et  dans  l'Asie.  Ce 
n'e»(  1 1 1  Il  iDoyeu  de  macliines  qu'elle  économise  des  braa 
pour  le»  consacrer  au  transport  par  ner  des  différents 
objets  manufacturés  dans  son  sein,  ou  de  ceux  qu'elle 
ackèie  cbex  l'élraoger  pour  les  revendre  encore  pour  la 
plus  grande  partie  cbex  l'étranger. 

Le  France  tirait  A  die  acuic  prèa  des  trob  ctDttuièfnci 
de  ce*  objets,  qu'elle  Mquiilail  ro  vin*  on  eo  nanéreiK. 

L'Allemagne^  leiBlel»d«llBr<(  'K^pafrnr,  le  Porli«ei 
et  la  Turquie  prenaieM  le  resu  j  uu  (/<-  fon-e.  Cette 
dernière  ciprcssion  doit  élonner  qua:)<i  il  de  quelque 
chose  d'aussi  libre,  d'au»)  spoiiUUK'  par  ^a  iialui^  même 
t|iip  le  coiimicicc;  elle  u'uii  est  pourUiiil  p;is  moitts  vraie 
depuis  louglcmps  pour  le  l'ortugal;  et  que  TEspagne 
prvunc  geidc  qn'die  ne  lerde  pei  à  le  defcelr  4|alaiient 
pour  elle. 

Ilab  la  France  n'est  point  un  pays  qu'on  puisse  inlliwil* 
ccTMr  I*  lenear,  et  la  Frnnce  ne  prend  plus  rira. 

Il  nile  doue  I  l'Angleterre  prte  des  trois  cinquièmes  de 


MB  mardiaodises  dout  elle  ne  traore  point  de  dèhenchéi. 
On  imagine  bien  quel  cngorgeBcnt  eein  doit  produire 

dans  le  corps  politique. 
L'AlIrniaenc,  etseutielicment  Mum,  •urloaten  nnmé» 

rairc,  au  lieu  d'aliiucuUT  l'industrie  nourricière  de  la 
Grande-Brelugae,  v&i  Migée  delui  demander  d^ssub^ides, 
sans  lesquels  il  lui  sr-rait  impos>iible  de  continuer  plus 
longtemps  contre  la  France  nn^  guerre  qui  l'épuisi'  en 
hommes  i;î  productions  lerritoi iaies  d'autant  moins 
«bondante»  qu'il  y  a  moins  de  bras  pour  les  tirer  d'un  sol 
ingrat. 

L'BqMfne  ne  pent  être  par  «es  troupes  d'an  grand 
aMOttra  à  r Angleterre,  pas  plu*  que  les  petit*  Biais  de 
ritdlie  entrée  dani  la  ligue.  Uestimpoiailded'amateener, 

de  faire  hcrvlr  ensemble  et  eanconrir  eu  Béme  tôt  dm 

peuples  M  dllT^Teurs  au  physique  et  au  moral  :  le  Nsnitat 
derentrcpriM!  sur  Toulon  eu  est  la  preuve. 
LeBolwiidaiamtoe,  plus  ra| 


par  l'industrie,  le  oommcMB  et  par  Nu  |_ 
menti  qoi  Mo*  le  nom,  l'apparence  dé  le  liberté,  n'est 
qu'une  aerritude  rédigée  en  eonMlfullon,  le  Hollandais  ne 

peut  ni  ne  veut  agir  de  concei  l  a^  c  l'AuRhiis,  dans  lequel 
il  voit  un  rival,  un  associé  intidèlc  qui,  ne  songeant  qu'à 
lui,  â  kl  pi rmi^rc occasion fhvnniiitiniealèverêlrfliiitdB 
leurs  t  fiViris  communs. 

Tous  les  peuples  craignent  et  d  i  r  'l  t  i  îonc  le  gouverne- 
ment anglais,  avec  lequel,  ou,  pour  iiii«  n%.  dire,  sous  l'iu' 
(luence  duquel  ils  .sont  obligés  aujourd'hui  de  marcber. 
Quel  sera  l'effet  de  celle  juste  méfiance,  de  cette  baino 
provoquée  par  rorgudi  Inaaltant  et  l'avidité  sans  bornes 
de  la  Gnuide-Bidagoer  C'est  que  la  chefs  de  enpeuplm 
m  dANidwiMt.  dt*  qn'Ue  le  pomreat,  de  cette  sodétft 
léanlne.  AianrAa|l«lemKetcra  A  peu  prés  seule  dmrpêc 
du  Ihit  de  cette  guerre;  alors  elle  aura  bien  plus  à  redou- 
ter ce  qu'elle  craint  déjà,  le  jour  terrible  où  la  république 
française,  l'appelant  en  jugeuuut  devant  tous  les  iteuples 
oe  rHuiojie,  punira  les  nombreux  forfaits  de  l'iii  Ta  me  Pu, 
qui  ne  ta  sauvera  pas  du  ress4  oiiment  de  cent  mille  1  ran» 
çais  marchant  droit  ii  Londres  et  aiiéaniisi-anl  snr  leur 
roule  la  marine  de  ce  gouvernement  sans  principes  et 
sans  foi. 

C'est  en  valu  que  les  perfides  minitires  de  riocooititn* 
tionnel  monarque  de  la  Grande-Bretagne,  qui  a  tant  de 
fois  attenté  an  «ontnt  déjà  trop  liquate  d^aprts  lequel  11 
r^gne,  ont  fMt  décider,  par  la  Iris  gnnde  fflaforité  d'un 

parlement  lAchement  vendu,  la  continuation  de  celte 
guerre  ruineuse  et  les  nouvelles  taxes  destinées  à  la  sou- 
tenir. 

En  vain  a-t-on  voulu  persuader  à  la  nation  que  c'était 
son  avantage,  et  lui  pailer  de  succès  passés,  garants  de 
nouveaux  succès,  quami  il  n'y  ;i  (çu^re  que  dfs  défaites  ou 
de  funestw  conquête» dans  les  deux  Indes,  dont  IjdJUMT- 
vation  force  à  des  envois  de  troupes,  et  met  encore  plus  à 
découvert  le  sein  de  la  métropole.  On  peut  aussi  ajtprécier 
l'argument  tiré  de  l'^'iat  des  3  pour  100  consolidés,  qui, 
de  92  où  ils  étaient  il  y  a  six  mois,  sont  descendus  dans  lé 
dm  floaÎM»  à  l'cArajiaat  degré  de  68,  et 
_  Tnu  corp*  politique 
«|képuiifc 

Nousaurons  soin  d'obsrrteraltenfîvemmt  tous  les  symp- 
tômes de  sa  crise  piocliniii'  ,  m  ils  nous  .lun-ns  i^^'^'i-'Uiciit 
M>ia  d'averlir  des  coups  qu  il  lutdite  et  qu'il  peut  cucyre 
porter. 

Nous  puiserons  ces  lumières  dans  lu^  débats  du  parle- 
ment ,  que  nous  continuerons  t  donner  awc  étendue,  et 
Où  le  petit  nombre  d'amis  qui  nous  soat  restés  dans  les 
deux  Chambres  ne  pourront  s'empécbcr  de  manifi-ster  leur 
ressentiment  contre  les  instruments  d<.>3  maux  de  leur  paya 
et  leur  bienveillance |M>ur  un  grand  peuple  qui  nCTeatqiM 
ce  qu'il  a  le  droit  de  vouloir  {nous  les  piiiMroM  eaeom 
dan*  In  détails  de*  mouvcmenls  militaires  et  dans  l'état  des 
manufactures  et  des  fonds  publics,  que  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Pondicbér;  «a  pràt*élre  relever  un  peu  ^our 
quelque  temps. 

La  ville  de  Fondichéry  s'est  rendue  aux  armes  de 
l'Angleterre  la  »  du  mois  d'aoOt  dernier.  Sir  Cbariea 
Oukcley,  gouveneurde  Madrm,  reçut  par  tem,  lei" 
juin ,  des  dépécbes  du  ooneul  bribnaique  à  Aleiandrie^ 

qui  l'informèrent  de  la  déclaration  de  guerre  blte  parla 
France  à  la  Hollande  et  l'Angleterre.  Ayant  assemblé  aas> 
sitôt  une  petite  armée  et  fait  les  pré|)aialirs  néeessiiires, 
lesicue  de  Pondichéry  commença  dans  les  premiers  jours 
du  motsd'aot^l,  sous  les  ordres  du  colonel  Hraiihuuilc. 
Le  SO,  une  batterie  qui  enfilait  le  fort  fut  i  uvciic,  1 1  le 
22  on  en  ouvrit  une  autre  qui  le  baituii  de  fiont.  L'uilil- 
Inlecnnemie  fut  bientdt  réduite  au  silence.  Le  mî'mesair, 
laeanBlendani  français  proposa  des  ienne>  de  capitulation  t 
on  CMiTint  d'une  soapemion  d'armes  pour  Tingt-qualn 
heure*,  eiln  d'en  rédiger  Im  aitielea. 

Pendant  cet  Inierralle,  la  gami»on  française,  composée  de 
neuf  cents  soldaU  et  quinze  cents  babitauu  armés,  se  mu- 

>Ulstrève.M.da 
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Ctrnnoni  fi*  rorir.B'trj>.^  «iiuaUon  an  tpuijcandanl  anffal*, 
en  \c  fais;iiit  prii  r  (r«TMO>r  tfM  SM  Uotipes  :  Itcurciis^- 
iiici  t  il  II')  eut  que  (le  rhwîe  Cl  du  «tè^ordrc,  niais  pa^  un 

Clin:'--  I  il  cum:-'  Il  ;i  i''<'  '  lil- pri«oiiniric  (If  sucrrr  ;  ot)  l'a 
fin  o^^■I■  ;t  A  c  Mconj-a  '  i;.  en  ,it!  («nd.nil  fin'oi»  pftlla  rrrotfrîT 
il  M.idr.is  et  la  irii\o,rr  pn^iiitc  pu  Europe;  les  ^llirirrs 
ont  gnrdé  leurs  épén  H  wiH  restés  à  Pondkbérv,  »ar 
leur  parole  ri'bonnear) h» feaMtaBla <éwiiiwti «nin la 
Snnilv  rester. 

—  0»  a  rt'pnndu  avec  pmfosîon  iri  le  conipto  rendu  do 
B'  iîiint,  a» PC  une  prof.icr  t\r  lUv  Ki',  i  iircoqiic  rel  écril  élail 
d<^T;iror;il!lp  ail  paHi  l'opposil ion  ;  celui-ci»  pour  en 
dîiii  iiiicr  l'i'ITi  I,  Tiil  iTiiprini<>r  cl  di>lrîbiicr  dca  Blliicn 
d'i-umpUirrs  de  rbislotre  tie»  Bris»oUnSt 

Le  conte  de  lieyra  «t  feoQ  ft  Landtet  la  mnine 

drnii.  Ti';  \\  Psl  rrtoin  né  de  suile  ti  (Uiwes  ,  dan»  l'ile  de 
^\  ijibl.  Oulre  k  cun.»  il'Hcssois  qui  csl  déjà  arrivé  pour 
grossir  son  arinéf,  on  atlfnd  un  c<>i[)^  < k-  tiu<i~onls aulri- 
cliieii'-.  On  conlinuo  à  parlir  d'un<  r  tiiU-  »ur  It'S  cùle* 
tti-  V'raiice  ;  maison  m-  c  m.i  p  u>  r|ii>'  U  ^  n; . ,i l.-tes piiitseni 
)<i  lutorisw  ;  OH  est  poTié  à  ptn'^cr  que  un»  eflorl»  te  diri- 
geront Tcrs  le»  eûtes  de  l*ioairdie  «o  de  NanaamUe. 

—  Une  lellrc  de  Cboricstown  annonce  (pie  ra>îS<'mbWe 
Kènérair  a  élé  leiine  dans  premier-  jftiir!»»le  dcct  ni^rc. 
l,e  mnjor  Maïaillon  el  d'Anglon,  ^rcrtlaire  dtt  Rouvemeur 
ù\'  Cliaritsiown ,  vi>nt  ^'if  jiigos  du  ciimedebaule  Ira» 
bison,  pnur  avnir  ncc<-'  \i  f  une  connaîMioll  dé  GClint 
pour  une  levée  de  cinq  miile  haauOcs» 

—  r.e  pope  Tient  éTaûrtfter  «m  rslhAfiqnn  dlrlande 

une  biilli'  par  lanuflle  il  cxco  i  nin-iio  îoi;"^  c.'i  \  qui  i.  fu- 
seraient iidélil^  et  obéissance  a  (j  trgts  lU  cl  a  >j  faïuiik'. 

—  Dans  la  petite  ville  de  Sluflield,  dans  le  Yorcksliire, 
H  «Tîta  derBîèreowitt  aa  lbè*(K  arn  nhm  daal  waici 
TaperçH»  Le  piiUie«  eaue  ha  devt  pMceti  dwaada  Pair 
Dieu  tnara  U  roi!  il  fut  ettealé*  aat  applaodisaemniU 

redoublé*  de*  royalistes,  mnia  entremêlée  de  sifflet*  p»r 
f|Uflques  Jjcobins  iK'S  R.iloiiis.  C»*»  drri)i»'is  (nu-nt  le 
dessous;  mais  ils  osèrent  jelrr  des  beuleitles,  dea  ro«- 
teaut,  etc.,  malgré  Icaaria  d*iaprafeiliaa  éa  in ■^jat Hé 
(k'sspeclaleurs. 

•—  Co  joniadci  ntoft  9t  étitHra  tct  on  eaïkNll  eiCfawnll* 
nalre  pendant  h  niiil,  et  le  rt^Hat  en  a  été  communiqué 
sur-lr-champ  au  roi.  Dén  le  matin  le  niinisiie  de  la  (çncrrc 
a  iI(iiHi6  ordrf  à  Ions  les  ifiv.ilides  au-de<i<(i>i«;  <],•  m  ix.inle 
ans  cl  en  i  lat  de  porter  1rs  armes  d»-  se  t<  nîr  pn  iv  p  ir  ir. 
Mille  vont  i  ir  i  im^  >  à  PUmonlh,  et  mille  à  Poi  isnumli. 
Un  suppose  <|Ue  cri  (nche  pri'cipilé  a  été  motivé  i>ur  quel- 
ques avis  alaruiatils  i  j  i  ii  du  cuiillneiit. 

On  a  Tait  pailii  ave  c  la  uéine  diliKcnoe  des  avisos  pour 
O'iPitdc,  pour  La  Haje ,  et  dea  courriers  pour  fierlm  et 
Vienne.  La  nourelle  ceriuiiie  reçue  de  France  que  Tlle 
de  Nolrmonllrrs  avait  élé  enlevée  à  nos  alliés,  le*  rebelles 
delà  Vendée,  a  jelé de gi.iii<li  s  nl.irmes  dans  loul  le  pnrti 
ministériel,  qui  ciainl  de  \uii  a  ehaqiie  niontenl  une  r\pé- 
tiilion  Ti  aiiiM  (Ici)  irr|uer  sur  nos  c<'ites.  l'ii  partit  événc- 
nîrnl  uK'Ilr.iit  li  coinl  In  aux  rn'an!)t^<«  miiiislfiiellt^;  aussi 
PitI  a  fait  |!,irl;r  Mir-lc-<  li.in  p  \c  rnnli-  dr*  Moyra,  et  il  a 
été  envoyé  ordre  au«  troijpe>s  auli  irliieniifS  rassemblées  h 
Ostetide  de  joindre,  le  plos  tôt  possible,  les  He-«ois  rantonnés 
dan*  l'Ile  de  Wiglit.  Les  émigrés  franfab^  qui  (Jarmcnt  à 
Jaiaey  aa  corps  dVnviron  ariile  booiMWa*  atst  dlé  aiHsi 
laaadés  sar  I1ie«fii  pa«r  leJotiidre  i  feipMMan  ia  oomic 
§#  Moyra,  qu'««  dit  #*te  i  M  T«We  de  Bieilfe  ea  tter.  Ce- 

penriani  (in  criiit  ce  défiarl  éproirver»  encore  quelque 
retard,  attendu  qu'un  ai»  i  grand  nombre  de  Hitsois  ont 
dié  tarit  aa  «ntonr^awiil  •«rit  «Ma  daAmihamptMi 

—  te  Irtompbe  de  Pîtt ,  qne  »es  partisans  ont  peiit«* tre 
Iropeialté,  s'atténue  jflurncllemt  nt  devant  les  débats  dfs 
deux  Cliairibi  f-s  1  es  matières  qui  doivrm  i H  |  i  s  (  «  hc 
»em.iine  <l.iiis  i .  llo  des  rommnnes  sont  ;  l**  l.i  inuiiou  des 
subsl'io  j  ,f  i  in  'ri  |Hiiii  lu  campagne  prochnii-ej  i*  l'éla- 
blissenicul  ûc  la  inurine;  S*  les  Imités  qui  doivent  étie 
rapportés  devant  le  comité  des  subsides:  ï"  le  conipte  dos 
•oinmes  arrotdéos  à  Sa  Majesté  par  un  emprunt  eu  bilU  ts 

•  de  r^cWquicr,  pour  le  scrrice  secret  de  1763. 

H  «Il  dair  que  les  oemptes  da  (oula  espèce  qu'on  va  de* 


mander  au  ministre,  et  qui,  d'après  ta  HMMlan  de  M.  Grey^ 
iToivent  dira  «ds  «OM  les  y eax  dei  «MMNMS  et  étSV  iaipîl* 

més,  comme  eela  se  pratiqua  lors  de  ht  dernHte  gaena 

d'Amérique,  vont  donner  une  matî^rt-  ample  aui  critiques 
de  rupposition.  La  Cbambre  douaodelesétaltdcla  marine, 
des  armées  et  de  l'artiflerie. 

— U  ne  société  nombreuse  d'amu  d'an  fouvtmeimtmt  fiArt 
s'est  réunie  è  Bull,  dam  k  Aenriels,  pdar eCléliKr ranabafk 
.«aire  da  la  naissance  de  Cbarlca  Foi  :  lepailtait  dis  étfiM 
de  WeMarinsier  Malt  plaaddaM  la  saMadarasuaHilM  «a  • 

por;é  te  ton  I  stii\ani,  au  milieu  des  plaSTifc  appt— dima 

«leiits  :  .4  (  hurles  F<mp.  HûhI  l'tuté§rilé  ei  rhoHIeféfm^ 
penreni  sout  er  cfHf  (onii  te  '  I,a  scriéié  lui  a  cnsMlle  veli 
tine  Adresse  oii  f-Ue  loup  soncfTorei  son  esprit,  pi  IVn|m|e 
à  rinpi'pycr  l'on  el  l'autre  ponr  obtenir  la  f  I 'um  parle» 
raentaire,  si  ardeauaant  désirée  par  les  snwt  ia  tttovrté. 

menis  ét wi Ihwiéi > Slwgéw»  i|atf|a»BriMHMMill 

démolies. 

—  Les  Français  qui  sont  en  prison  à  Plyraouth  ▼  ont 
Célébré,  le  SI,  rBnniver<«ire  de  la  mort  de  Louis  XV'l  :  IH 
ont  fait  one  pracMsIon  Ame  ht  eour  «ftttprfMii;  Ha  oac 
prêté  le  serment  civique,  jeté  letir»  iNmnetS en  l'air,  ckanlé 
des  bymnes  patriotiques,  et  planté  Taflire de  la  Rberté. 

—  Un  bStiment  venant  d'Annapolisen  Maryland.  qui  en 
est  parti  le  7  de  ce  mois,  et  arrivé  d  Llverpool  en  19  jours, 
a  appoîté  nmportante  noUveHetfiie.  depuis  la  tenue  da 
confrèa,  et  sur  la  réquisition  du  méiident,  plosicura  B<all 
armcm  atee  la  plus  xraMIr  aamNêr  II  I  dlê  aeiM  ^*ea 
éqniperaii  donae  vai«seani  de  gtierre  de  44  I  M  f  et  q««l* 
ques  antres  de  moindre  grnndenr,  et  q^'on  ntlrall  foe 

>  pteé  nna  armé  da  dii  ■iHt  kmmm 


néPUBLiQUE  FRANÇAISE. 

SOCIÉTÉ 
DES  ÀlliS  DE  LA  LI&ERTé  ET  DE  L'ÉÛiI4Ttf« 
ftéAKT  AL'X  JACOBINS  D£  PARIS. 

AMoM  de  niriao» 
ié«im  Ml  U  wmmm» 

Dans  la  dernière  siéanee,  Pf ldq<h> »  WwiAf g  Jn 

poniitt^  ^\f  présentation ,  ovnit  fait  itn  tV^ifmtX  snf 
rnilmissiondii  cilnym  Vincent,  secn*faire-|Çi*nt*r.tf  dfd 
(leparfcnuTit  de  I,i  f^'urne.  Ce  r;i|)port  nvail  iinrii 
contfarii  r  les  furiiu  s  que  la  sagesse  prescrit  el  que 
les  décisions  (l4>  la  Soi-iétc  avaient  consatuîfes;  m 
f(iiiS4'i|i)i'ncc,  elle  avait  charge  ses  quatre  comités 
réunis  île  prenth-e  des  renseignements  sur  oeWe  af- 
faire et  de  lui  en  reiMlrr  <  ii;|,ri  Xiijourd'hiii  lenip- 
porteur  se  présente  pniir  eet  ubit*!}  il  coiMiience 
par  annoncer  que  le  rapport  a  ^tëfail  snna  l'antoH* 
saiion  du  comité  de  nrdMUmnm.elinliiw  doits  des 
nriiicipes  difTi'rents  oe  reiivdn  raNiM<  ItMtetinitrte 
leriiire  d'une  lettre  irrite  (Mr  Mniricro,  rjiii  est  3ccii>e 
d  avoir  vivemoiil  sollicil»"  Dekitfche  puur  l'enga- 
ger à  faire  le  r.ipporr.  Dans  celle  lettre,  Mofnaro 
prétend  qu'il  n'a  p^s  parl<<  à  Delclocbe^  il  m^lc  aiu& 
faisons  qti'it  ntlègiie.  pour  sa  jnsfiltitiafi  quelques 

élf»ge<!  du  |);ilrinliMi:r  lirûl.inl  ili'  Vinrent. 

Oti  fiiit  Ici  iiiri"  d  iiiie  h  Ure  de  Ueiclochc  ;  il  ^^é- 
clnre  i|u  il  u  n  pas  parlé  à  Monwro,  il  qu'il  •  fait  le 
rapport  sans  y  iivoir  été  sollicité. 

Pufnuriiy  :  W  est  reconntj  qne  Drirloclie  a  ett  âe 
|niif;iii-s  (■iiiniiin;iirri(ioiK  ;\\{'v  M'HiHTo.  J'ai  foui 
lîeii  deci'iii  f'  M'iutorn,  qui  doiutede  si  ^raiiiU 
éloges  à  ViiHi'iil ,  a  élé  égaré  par  l'ainitic  ;  il  jf  a  eu 
dans  cette  «flaire  une  intrigue  que/cctaircirai. 
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Je  demande  que,  dans  la  procliaiue  séance,  les 
<îoiix  (li'iioiicf's  Siiicnl  prrsoiils  pmji-  entendre  les  re- 
proches qu'on  est  en  droit  de  leur  laire. 
téllS^  quelques  débets  cette  proposition  est  ar- 

—  Une  députatioQ  de$  çitoyemde  çovteor  est  Ad- 


SOCIÊTÉ 

DES  AMtS  DR  LA  DÉCLARAIIM 
M91TS  DE  l'homme  ET  DV  CfT^TUf. 

iM(t  club  des  Cordelitri, 
SÉANCX  OU  2i  PLUVIOSE. 

*>an$  ta  prdGé4eute  si!auce|Dufuaroy  ayant 


L'orateur:  Frères  et  amis,  vous  vovez  au  milieu 
de  vous  (}iii-li|Mrs-uus  de  vos  fn-res  de  couleur,  au- 
/<>urj"huj  eidij eus,  victiiiies  «X)iiil«:4S5  trop  loiig- 
teui|is  sous  Je  ioug  affreux  des  esclaves  privilégiés  <k 
la  tyr:tiMue;  de  ces  êtres  qui,  par  leur  conduite  et 
leurs  tli^baucljes.  sVxilaieul  de  h  ur  i)jtri<" ,  veuai.  ul 
boire  noire  sang  Je  |ioui|»er ,  le  Iraliquer,  pour  »C- 
tjuri  ii  de  ijouviMux  ui.t\e.iis  de  satii>fiiire  à dCM»> 
vi»uix  criuics.  Us  but  dit,  les  lâches  detraetiiurs.  que 
nous  élious  uis  vicieux  et  iugrats ,  nous  «li  4iéte«- 
tons  ce  vice,  qui  l'abliorroMs  et  applaudiSoflilNR 
BoiDaïQs  qui  le  punissali  ut  de  mort  ' 

Frères  et  nuiis ,  nous  venons  partager  avec  vous 
la  joM'  inexpi  iuiiiblc  que  nous  avous ressentie  eo  ap- 
)>reiiiit)t  le  dii  ici  l>i  ri  faisant  que  la  Convention  na- 
ttiHiJile  rient  de  n  ndie  en  noire  faveur. 

Uti  autre  cUoyta  di  Lu  mémt  (iéfmiatioH  :  Frères 
rt  anus ,  abreuver  suh  paia 4e  flolsdefMlf ,  braver 
l^i^P^f  (les  saisons ,  renoncer  au  sontmeil  et  au  . 
rrpM,  tn  rot  le  eerele  pt^iodique  de  douieoirs  que 
Wfy  jWrcooriUnes  pendant  des  siècles.  Jugez  citin- 
IWfl  lions  avons  eu  de  sa<  rifjces  à  faire  ;  conibieu 
des  ailles  pures  ont  dfi  se  replier  su  relies  pour  rester 
dans  le  sentier  étroit  de  la  vertu.  Hais  tes  voûtes  de 
l^iréonaKe  français  ont  retenti  du  cri  unanime  qui 
nrracne  l*h«Mnuue  la  servitude,  et  nous  vinons 
jnrer  nu  mHieo  de  vous  d'oublier  toutressmlmw-iit 
des  iiniuitnIioMs  gniv.s  iin'iuit  cii  à  soufirir,  pen- 
dant dt's  sicclrs.  dt  s  nulious  qui  n'avaient  coulre 
elfes  (jn'iiiii'  «lifféreuce  d0  COttleqr  tt  éù  prcjueés 
enfantés  par  La  tyrannie. 

Nous  venons  aussi  déposer  dans  votre  sein  notre 
Mc'gresse.  Qui  mieux  que  vous  l'a  sentie!  Vous  et 
M  Convention  nationale  l'avez  fait  uaitre  par  un 
roncoui-s  de  lumièsep^  ei  VïïmtMOiiéfù  votre 
bienveillance. 

—  Une  dépulaliou  de  la  comniui»€  de  Troyes,  dé- 
partement de  I  AuIj.',  avertit  les  Jacobins  4e  sur- 
veiller avec  la  plus  graude  précaution  le  nombre  in- 
fini d'intrigants  qui  se  relugient  tona  les  jours  dans 
te  murs  de  Fari&  Les  cales ,  ks  places  publiqut's , 
les  traiteiirsetiesantichaQjbrcs  des  coanies  en  sont 
pleins  ,  to  ut  en  regor-e  ,  el  la  liberté  duut  ces  Imiu- 
nies-la  j<vuisseut  doit  iaux  trembicr  les  na(riotes 
(On  ajipluudit.)  ^ 

La  Société  nomme  deux  «NWBissaiiTS  pour  re- 
cherclier,  de  coneertavec  le  eomit^  de  sûreté  géné- 
ailç.ies  an.stoerntrs  et  l'  S  ricbes  suspects  Trovens 
OUl«b<indpn'  a  l'aiisel  viennent  intriguer  au  siiirt 
d4'.s  taxrs  «  t  (les  incarcérations  faites  par  le  repré- 
sentoiit  du  pe^ipie  84)  et  ^ulirmées  par  Ja  nation. 

I«  sdnBaee*  ievée  à  dix  èemes. 


ravé  «le  la  Société,  plusieurs  membres  demandent 
qu  attendu  l'afljnité  des  principes  et  desaentimenU 
«esCordeUamairecles  Jacobins  il  soit  donné  cun- 
liHittM»twn  I  la  Sociéié  des  Jacobi«is  de  la  raduition 
d<>  Dufournr,  4b  lui  dànai^ur  tous  les  intri- 
gants. 

Plusieurs  membres  parlent  sur  l'admission  de 
Vniceutaux  J[aoobiM,Ala4uelle  les  intrigants  ,  di- 
sent-ils,  ne  veulent  s'opposer  que  pour  avoir  un 
surveillant  de  moins,  un  lioniine  pur  quiliSSecOB» 
uaîtj  e  les  traîtres  de  toutes  les  espèces. 

Momoro  :  Il  existe  un  svst^me  astneienx  de  mn- 
ebiuatioM  combiné  contre  les  meilleurs  pali  iotr  s  / 1 
•«••ttMSdn  peuple  les  pins  dévoués.  Cette  Iranie  est 
ourdie  depuis  longtemps  :  des  scélérats,  à  In  faveur 
*  un  masque  de  vertu  et  de  popularité  qu'ils  n'ont 
jiunais  méritée,  clierebent  à  perdre  les  vrais  sans- 
culottes ,  les  amis  de  i'^alitd.  Vous  en  nvezen  la 
preuve  dans  la  manière  perfide  et  subite  dont  \h  ont 
voulu  en-lnulir  (lan>  b  s  prisons  Vinrent  d  Honsin. 
Aiijoiinl'lim  (jne  leur  innocence  a  éclatC,  ils  chcr- 
'^iinii  (U-  nniiveaux  moyens  pour  perdre  encore  ces 
patriotes  brûlants.  Nous  en  avons  encore  la  preuve 
dans  le  nouveau  piège  tendu  au  sujet  de  l'admission 
de  Vincent  aux  Jacobins.  Ke  veut-on  nas  fa  in  re- 
garder comme  une  intrigue  les  témoignages  de  fra- 
ternité que  les  |ia[rintrs  s,-  donneiil  entre  eux?  Voilà 
ce  «ju'a  lait  l>ufouriiy  et  ce  qu'il  se  propose  de  COIH 
tiuuerencore  aux  séances  suivantes.  Il  a  des  parti- 
sans sans  doute  :  tous  ces  honniies  ii';es  en  républi- 
que, ces  jambes  cassées  en  rév<»lnli(in  nous 
traitent d'exagi  rés  parceque  noussoiiniies  patriotes 
etqu  ils  ne  v.  nlciit  pins  Tétre.  Pour  nous ,  nous  di- 
rons qu'on  n'en  fait  jamus  assez  pour  la  cause  du 
peuple.  (Applaudi.  ) 

Vincent  :  Pour  em|)r*ciipr  mon  admission,  on  meiers 
peut-être  un  reproobe  de  n'avoir  pasété  Jacobin  de- 
puis cinq  Ms;  mais  mon  patrioUsme  n'est- U  pas  as- 
sez prouvé  P  ffai^  pas  combattu  pour  la  liberté? 
Que  I  on  vew  mes  ouvrages  ,  mes  écrits.  Tduies  le» 
iois  qiielesCordeliers,  qui  ont  toujours  été  l'a  vaut- 
garde  d.'  la  révolution,  ont  m  qin  biues  mesures  vi- 
goureus4's  h  coiiHnunifjuer  aux  Jacobins,  u'ai-ie  oas 
toujours  été  leur  organe?  N'est-ce  pas  moi  qui  ai 
JoujooiTsdémasqué  les  intrigants  ?  sans  ceux  que  je 
necoovrifti  encore,  et  dont  vous  serez  étonnés 
D'ailleurs,  mes  écrits  existeiil  di  jinis  1789  Une 
partie  a  été  brûlée,  il  est  ^ rai ,  par  un  accident 
mais  OH  jugera  ce  qui  reste.  Us  sont  dans  uncarion! 
Je  demande  que  I  on  nummedss  commissaires  pour 
les  examiner ,  qu'on  puisseesOn  me  juger  et  recon- 
naître un  patriote. 

La  proposition  de  yincent  est  adoptée. 

Un  «smire.*l,*dpnralîott  qui  a  eu  lieu  aux  Jaco- 
bins est  purement  illusoire.  Elle  n'.st  favorable 
qu  aux  mil  igaiits  qui  s'entourent  de  leurs  créalnre» 
et  <lt'  leurs  (iroteelenrs.il  y  avait  dans  ma  section- 
un  de  ces  fameux  uilrigauts  sans-ciilottes  à  8,0oo  li- 
vres de  rente,  ayant  de  plus  nneplacede  4,ooo  livres 
a  la  municipalité,  ^•ous  l'avons  guetté  et  dénoncé 
aux  Jacobnis.  Eh  bien  !  cet  hoinine,  à  la  faveur  de 
tons  les  iirnpos  ailrmls  qm  se  (iel,ileiit  contre  ICS So- 
ciétés populaires  des  sections ,  est  parvenu  i  se  ser- 
vir c«)ntre  nous  de  tout  ce  qu'il  y  avaH  à  dire  contre 
lui.  II  a  été  prot^,  eten  consécpir nce  épuré. 

Ilcbert  :  J'annonce  à  la  Société  que  ce  personnaee 
vient  d  eire  chassé  de  la  munici|>alité.  (Vils  aoulau- 
dissements.  Hébert  monte  à  la  tribune.  )  Gilofens, 


M^pwiarévolMiM. 


•'•dreuaient  h  Robeipierre,  que  !<  ♦ 
ngariliicDi  déjà  comme  un  hou  n  e 
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ce  qui  se  jpaase  au  sujet  de  l'admission  de  Vincent 
aux  Jacobins  tient  an  vaste  ptandeconspiratimi  que 

je  vous  ai  déjà  d«'finiicé.  Vous  savez  comme  le  peuple 
a  eu,  depuis  la  révolution,  à  lutter  contre  les  traîtres 
lie  lotik-  c-s|i('cc.  1!  les  a  toujours  renversés  ;  les  ob- 
stacles ne  tont  que  grandir  notre  courage ,  et  nous 
renverserons  encore  ceux-ci.  Il  a  existé  plusieurs 
factions  depuis  1789  :  d'abord  la  factiou  royale,  celle 
qui  voulait  nous  faire  servir  un  matlre  pour  son  bon 
plaisir  ;  puis  la  faction  d«>  l.afiiyottf,  qui  a  l'irorgé  le 

{»euplc  pour  régner  sur  les  cadavres  des  sans-cu- 
otles  ;  vint  ensuite  la  faction  de  Drissot  et  de  la  Gi- 
tonile ,  tous  geas  pleins  d'orgueil  et  ennemis  de  l'ë- 
catitë.  Tontes  ees  factions  ont  M.  détruites ,  nous 
les  avons  rf'duiles  eu  poussir  re  ;  eh  bien  !  croiriez- 
vous  que,  pour  urix  de  n^s  efturts  généreux  ,  on  a 
osé  dire  que  les  nommes  qui  avau  nl  crinduit  Bris- 
sot  à  l'écnafaud  étaient  payés  par  Pill;  que  les 
liommes  qui  avaient  poursuivi  le  traître  custine 
étaii  ni  les  amis  de  l'Angleterre?  Mais  quels  sont  ceux 
(jui  débitent  de  pareilles  calomnies?  Ce  sont  ceux 
qui  prétendent  que  l<  s  suspects  incarcérés ,  (|uo  les 

«aients  des  nobles  et  les  nobles  eux-mêmes  sont  des 
onnéles  gens;  qui  ont  dit  hautement  qu'il  fallait 
x\n  rmnité  de  clémence  ,  et  ouvrir  les  prisons.  Ce 
soûl  ceux  qui,  avides  de  pouvoirs  qu'ils  accumulent, 
mais  toujours  insatiables,  ont  iuvenlé  et  répètent 
pompeusement  dans  lit-  ijrauds  discours  le  mot  d'ul- 
tn^-nvolutionnairc  ,  puur  drtruire  les  amis  du 

Fetiiilc  qui  surveillent  leurs  complots;  oommê  s'il 
tait  permis  à  quelqu'un  de  mettre  des  bornes  i  h 
vidouîé  nalionalr  !  comme  si  on  pouvait  en  faire  as- 
sez poiià-  le  peuple  !  Vincent  tre;>l  point  Jacobin,  di- 
ront les  ennemis  de  l'égalité  ;  mais  on  peut  être  bon 
patriote  sans  cela  ;  Vincent  l'a  prouvé  par  son  répn- 
blieanisme  ardent  et  par  son  courage  à  poursuivre 
tous  les  traîtres. 

Voilà  pourquoi  i  on  recule  son  admission  ;  c'est 
parcequ'on  craint  qu  il  n'en  dt^oouTrede  nouveaux, 

qui  sont  encore  même  ilans  la  Société;  et  il  y  en  a 
beaucoup  d'impunis.  Ne  les  avons-nous  pas  vus, 
lois  <lrs  discoraes  élevées  par  les  i'lhli|ipeahx  elles 
Bourdon  (  de  l'Oise  )  ?  Sans  doute,  Fabre  d'Eglautme 
Ta  sid)ir  le  cliillimentdA  i  ses  forfaits;  mais  il  faut 
911e  toute  celle  clique,  ennemie  de  l'égalité,  soit  à 
jamais  renversée ,  ci  les  droits  des  amis  du  peuple 
Ytttgift  par  le  triomphe  de  la  liberté. 

Un  membre  dit  que  Vincent  est  assez  bon  patriote 

{>our  n'avoir  pas  besoin  de  se  présenter  aux  Jaco- 
>ins,  où  on  lui  lait  éprouver  tant  de  diffieultés. 
D'ailleurs  il  est  bon  Cordelier  ;  cela  vaut  autant,  si 
cela  ne  vaut  pas  mieux. 

Goberl  demande  qu'il  ne  soit  étnMi  aucune  dis- 
tinction entre  deux  Sociétés  nui  ont  toutes  deux 
bien  servi  et  qui  continueront  a  servir  la  chose  pu- 
blique ;  aue  ces  divisious  peuvent  être  funestes  a  la 
chose  publique. 

Bouin  parle  dans  le  même  sens. 

Cheneaux ,  set  rélnîre  ,  donne  lecture  d'un  arrêté 
tendant  à  ce  que  di  s  commissaires  se  transportent 
an  romité  des  Jacoliins,  pour  s'expliquer  sur  la  pu- 
reté de  Vincent  et  les  causes  qui  viennent  traverser 
son  admission ,  etc. 

Cet  arrêté  est  adopté.  U  Soeiété  CnUT^Ie  TcitTOi 
aux  journalistes  patriotes. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PréddêHtê  4»  Dutarnm, 

Suita  iurappûrt  fait  dam  Ut  $éemtê  duiê  fhtoiôm 

par  Cf^f^^idicu,  ff^s  rovimt^'<nïrr<:  mrnyrs  par 
la  Conrrniion  auprès  des  armées  dirigée»  contre 
Ui  rsieltM  d«  la  Ttniét, 

•  if>o  Qu'ensuite  on  permit  aux  brigands  de 

prendre  Craoïi ,  Ch.^teaii-Goulier  et  Laval ,  où  mille 
atrocités  lurent  commises  ;  que  quatre  mille  houiu)«  s 
seulement  envoyés  à  la  poursuite  de  l'ennemi  furent 
enveloppés  et  mis  en  pieci's;que  le  lendemain«ponr 
réparer  ee  désastre ,  Chambertin ,  qui  commandait 
huit  cents  honitiies  à  rh;1teaubriand ,  eut  ordre  d'.il- 
lor  avec  celle  force  niiuiiue  attaquer  l'armée  victo- 
rieuse. • 

Il  eût  été  difficile  d'empêcher  les  brigands  de  sVm- 
parer  des  villes  de  Chùleau-Gontier  et  Laval ,  puis- 
(ju  elles  étaient  sans  défense.  Quant  à  la  ville  de 
Craon,  ils  n'y  sont  pas  entrés  à  celte  époque.  Tout  ce 

Ju'on  pouvait  faire  était  de  les  iioursuivre  sans  leur 
onner  de  relitehe,  et  je  pense  l'avoir  sufBsaamcitt 
prouvé  dans  l'article  pré«^ent. 

J'ai  dit  que  le  corps  d'armée  rtait  parti  de  Nantes 
Ie2t  sur  deux  colonnes.  La  première ,  commandée 
parWestermann ,  nous  joignit  ii  Château-Gontier 
le  24  ;  le  reste  de  l'armée  n'y  arriva  que  le  lende- 
main. De  faux  ra|)ports  nous  annonçaient  que  les 
brigands  évacuaient  l.aval.  \\  estt  rinann  ,  qui  se 
trouvait  le  plus  ancien  général  de  brigade,  donne 
l'ordre  à  midi  de  marcher  sur  eette  ville  :  noasyaT" 
rivons  à  la  nuit.  L'ennemi  nous  attendait,  et  engagea 
le  premier  le  combat,  qui  fut  très  opiniiltre  de  part  et 
d'aulne,  et  dura  près  de  tiois  heures  ;  niais  il  est 
faux  que  notre  avant-garde  ait  eié  enveloppée  et 
taillée  en  pièces.  Elle  a  fait  une  retraite  honorable 
et  en  bon  ordre,  et  n'a  perdu  ni  canons  ni  caissons. 
Elle  a  pris  une  position  à  une  lieue  eu  arrière  du 
elnrnp  de  bataille  ,  et  elle  y  a  bivouaqué.  F.lle  n'a 
d<mr  pas  été  enveloppée,  clic  n'a  donc  pas  été  tail- 
lée en  pièces. 

Le  lendemain  25 ,  le  corps  d'armée  est  venu  la  re- 
lever et  occuper  la  position  où  elle  avait  passé  ta 
nuit.  I.e  2fi  ,  l'armée  entière  a  marché  de  tuui veau 
sur  Laval ,  et  elle  y  a  été  battue.  Ce  fut  avant  ce 
dernier  combat  que  l'adjndant-général  Cbamliertin 
reçut  l'orilre  de  marcher  sur  Laval .  non  pour  atta- 
(jner  avec  huit  cents  hommes  une  armée  qui  u'èlait 
point  encore  v  1  I  nr  r  use,  mais  pour  opérer  sa  jonc- 
tion avec  l'armée  qui  devait  attaquer  Laval,  et  cou- 
per la  retraite  à  rennemi. 

C'est  ainsi  que  ,  coufoiidant  toutes  les  époques, 
Phélippaux  est  parvemi  ù  dénaturer  tous  les  faits. 

•  IT*  Qn*après  le  passage  de  la  Loire  an  ttoo- 
vean  commandant  de  la  place  de  Nantes,  nommé 
Boivin  ,  envoyé  par  les  bureaux  de  la  guerre,  laissa 
foules  les  avenues  de  cette  ville  dé^:iriiics  et  «^aus  dé- 
fense, malgré  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  ;  <]u*il  fai- 
sait partir  en  mime  temps  un  trésor  de  6  millions  et 
soixante  chevaux  superhe?; ,  sous  l'escorte  de  vingt- 
cinq  cha.sseurs  à  cheval ,  sur  une  route  dont  l'armée 
ennemie  était  maîtresse.» 

Je  pourrais  me  dispenser  de  répondre  àcelartide, 

puisqu'il  a  été  démenti  par  un  officier  de  l'armée 
dans  un  placanî  affiehé  sur  tons  les  murs  de  Paris  et 
signé  Gallaverl  :  mais  je  dois  liéclarer  ici  que  le  ci- 
toyen Boivin,  (pie  Pin  hppeaux  présente  COOime lin 
traître,  est  connu  dans  l'armée  pour  un  dcetlenl 
paltiolc  et  pour  un  officier  sage  et  hitoUigent.  Il  n'a 
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point  (Ht  envoyé  par  ]es  bureaux  dp  la  gnorre,  mais 
choi^^i  ;  irs  rrim'scntanls  du  peuple  pour  apniscr 
les  troubles  dn  la  Mayeune,  à  la  iiri  cle  septembre  ;  r  t 
c'est  pour  reconnaître  les  services  qu'il  a  rendus 
qu'il  a  ot»'  nommé  par  eux  .idjiul.uit  gcinTal  prnvi- 
soire.  Quant  au  prétendu  dattier  au'n  couru  In  ville 
de  Ifanlfs  et  le  trésor  que  Boivin  livrait  à  l'ennemi , 
jedetnaiiderai  à  Phélippeaux  de  nous  indiquer  qnel  le 
était  la  ronte  dont  les  brigands  étaient  maîtres  à 
celtf^  e'poqne.eljciui  prouverai, quand  il  le  voudra, 
qu'ils  u'oiii  |)as  approché  de  Nantes ,  puis<iu'en  éva- 
cuant Ancenis  et  Viir:iilcs  ils  ont  nns  la  route  de 
Chateaubriand  et  d'ingrandes.  Je  m  en  rapporte  sur 
ees  faits  an  témoignage  de  notre  collègue  Gillrt,  qui 
était  alors  à  "Saules,  et  qui  est  bien  c'Iiii'îtio  dr  parta- 
ger l'injustice  de  Pbëlippeaux  sur  le  compte  du  ci- 
toyen Boifin* 

Phélîppeaiiz  a  hUt  imprimer  que  Léchelle  s'était 
empoisonné  pour  échapper  à  la  peine  due  à  sa  tra- 
hit'n.  La  vérité'  est  que  Léchelle  est  toinbr  ninl.ule 
à  Aii|i;ers,  qu'il  n  succombé  à  Nantes  au  chagrin 
de  se  voir  accusé  d'iHre  la  couse  des  malheurs  de 
$00  pays.  Il  a  emporté  en  mourant  l'estime  et  1rs 
refrets  de  ions  «en»  qni  Tonteonnn  ;  et  notre  col- 
l^gtIP  Belfr^^rde.  son  nmi  et  <;on  cnmpntriote,  a 
d;ins  srs  inniiis  dos  lettres  de  personnes  qui  ne  l'ont 
pas  dons  s.i  mn lad ie  et  quîdonnealun dé- 

menti formel  à  Phélippeaux. 

•  180  Qu'un  autre  pénéral,  nommd  Olanier,  re- 
commande par  les  bui  caux  de  la  guerre  comme  le 
plus  brave  militaire  de  l'Europe,  s'étant  porté  à 
Craon  avec  cinq  mille  hommes,  pour  appuyer  l'ar- 
mée de  l'Ouest,  évacua  ce  poste  arant  même  d'avoir 
vn  renneoii  ;  que  retiré  a  Chltleanbriant ,  dont  la 
position  était  inaccessiMr  et  1rs  haîjitants  de'tt'rmi- 
nés  à  vaincre,  il  ab3n<1(U)na  aussi  celte  plaie  à  la 
merci  des  brigands,  b>rsiiu  ils  étaient  à  dix  lieues.  • 

J'ignore  si  le  et^nà-al  Olanipr  a  f-te  reconimando 
par  les  bureaux  de  la  guerre  comme  le  pins  brave 
militaire  de  l'Eiuope.  Je  ne  connais  ni  ses  laleiiLs. 
ni  son  courage  ;  mais  tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu  il 
était  impossible,  après  la  déroute  de  Laval,  de  tenir 
le  poste  de  Craon  arec  cinq  mille  hommes ,  et  qu'on 
serait  mat  fondé  à  lui  faire  un  crime  de  l'avoir  éva- 
cue, puisque  l'armée  tout  enii n  se  replia  sur 
Angers,  et  ne  conserva  pas  la  pcsitioa  du  Lion- 
d*Al^^ ,  quoiqu'elle  eàt  nm  rivière  en  avant 
d'elle. 

•  I9«  Qu'au  moment  de  celte  défection  Rossi- 
gnol (lésiirmait  les  habitants  de  La  Gnerche,  com- 
mune la  |ilui>  patriote  d'Ille-et-Vilaiue,  qui  deux  fois 
s'était  leve'e  en  masse  pnnr  venir  ausecouts de  Nan- 
tes, où  elle  était  encore  huit  jours  auparavant.  > 

A  celte  époque,  loin  de  désarmer  les  habitants  de 
La  Guerclie,  n  >ssignol  niareliait  au  contraire  de 
Bennes  à  La  Gucrche,  pour  rallier  les  débris  de  l'ar- 
ViFe  d'Olanier ,  et  défendre  ce  poste  qui  eût  ouvert 
aux  brigands  la  roule  de  Rennes.  I!  y  arriva  le  10 
brumaire  (  3t  octobre  )  ;  il  y  séioiima  le  1 1 ,  et  il  ne 
quitta  eetle  ville  que  lorstiu'iT  eut  la  certitudeque 
l'ennemi  se  portait  sur  Vitré  ou  sur  Mayenne. 

II  est  faux  que  les  habitants  de  U  Gnerche  aîeut 

étédésarme's,  et  j'invociuerai  sur  ce  fait  le  témoi- 
gnafîe  de  mon  eo!l^sue  huile,  qui  u"a  pas  quitté 
Rossignol  dans  celte  opcr.ilion,  etqui  eût  clé  le  prc- 
niicr  à  le  dénoncer  s'il  eût  désarm«? des  patriotes. 

•  20O  Que  lie  La  Gucrche  il  se  rendit  à  Vitre,  for- 
tfrcssc  iiie\j)iignalile,  (|u'il  (il  désarmer,  en  ordon- 
nant à  la  garnison  de  se  replier  S4ir  Rcoucs  ;  que  la 
sarde  nationale  ayant  reçu  le  même  ordre  fit  des 
rrelamafioos  aussi  pressantes  qnt  vaines  pour  obte- 


nir qu'on  loi  permit  de  se  défendre  seule  contre  les 
brigands.  • 

Rossignol  jinssa  à  Vitré  les  Journées  du  12eldu  13 
l)r(imairc,  qu'il  employa  à  passer  eu  revue  leagar» 
des  nationales  des  environs  qui  s'y  étaient  rassem- 
blées ;  il  congédia  quelques  paysans  qui  étaient 
sans  armes  et  qui  ne  [louvaient  qui  nic'ltre  du  désor- 
dre dans  tes  raufîs  :  c'est  là,  sans  doute,  ce  que 
Phélippeaux  apiielleun  désarnicuient.  il  repartit  le 
13  pour  se  rendre  à  Rennes  avec  notre  eolirgue  Po- 
cholle;et  loin  d'abandonner  la  forteresse  de  Vitré, 
qui  est  cependant  bien  loin  d'être  inexpugnable,  il 
y  laissa  les  troupes  qui  s'y  troip  aient. 

Il  quitta  cette  ville  .sans  prévoir  qu'on  l'évacué* 
rait.  On  apprit,  dans  la  nuit  du  tS  au  14,  la  prise  de 
Fougères ,  et  un  conseil  de  guerre,  qui  se  tint  à  Vi- 
tré dans  la  nuit,  et  auquel  Rossignol  n'a&stsla  pas, 
puis(ju'il  était  à  Bennes,  décida  qne la gamison de 
Vitre  se  replierait  sur  cette  ville* 

Il  était  d'un  grand  Intérêt  de  défendre  la  ville  de 

Rennes,  et  ce  nit  par  cefte  raison  qu'on  abandonna 
celle  de  Vilré,  qui  était  moins  importante.  La  prise 
de  Rennes  l'tait  alors  si  possible  que  l'ennemi  s'a- 
vança jusqu'à  Saint-Jean-du-Cormier,  et  qu'il  ne  se 
retira  qu'avec  la  certitude  que  Rennes  serait  bien 
défendu  par  la  garnison  de  Vitré.  RtKsisrno!  n'a  donc 
point  abandonné  la  ville  de  Vitre,  (luissiue  la  pr- 
nison  ne  1'  i  ^  i  née  que  jiar  l'atrètc'  d'un  consed  de 
guerre  auquel  il  n'assista  pas  ;  il  n'a  donc  point  or> 
donné  son  désarmement. 

•  ffo  Que  le  19^  bataillon  d'infanterie  l('jî(-re, 
distinj^ué  par  son  intrépide,  bravoure,  fut  distrait  de 
l.n  p  I  ison  de  Fougères  et  envoyé  seul  à  Erné.pour 
re|ireii([re  ce  poste  qu'occupaient  quinze  mille  re- 
belles; que,  sans  raisonner  son  obéissance,  il  se  bat' 
lit  en  désespéré  ,  fut  réduit  de  huit  cents  à  deux  cents 
hommes,  et  qu'une  compagnie  de  canoimiersde  l'a- 
ris,  dite  delà  Réunion,  fut  massacrée  tout  entière.* 

J'ai  passé  près  de  neuf  mois  dans  l'armée,  et  je 
n'ai  pas  rencontré  un  seul  bataillon  de  ligne  an 

conqdet  de  huit  cents  hoinines;  ils  sont  presque 
tons  reslt's  sur  l'ancien  pie<l  ;  ceux  même  i|ni  ont 
étéfornu's  au  eonimencemetil  de  juin  à  Orléans, des 
différents  corps  arrivés  de  l'armée  du  Nord,  n'ont 
été  portés  qu'à  cinq  cents  ;  partant  de  là,  les  six 
cents  hommes  que  Phélippeaux  suppose  morts  pour* 
raient  se  réduire  à  trois  cents. 

Mais,  si  on  s'en  rapporte  au  comité  de  la  guerre, 
il  est  prouvé  par  les  états  qui  lui  ont  été  fournis  que 
la  plupart  des  bataillons  de  ligne  sont  rfdwH  h 
deuxcentcinqnant(*hommes;aiflsib'sslx  cents  Imm- 
mes  de  Phél  ippea  ti  X  po))  rra  ient  se  r  éd  M  i  r  e  à  c  i  m  ]  lia  n  te 
hommes,  puisqu'il  en  laisse  vivre  deux  cents  ;  et,  si 
nous  disputions  bien,  peut-être  encorequ'oneo  poui«» 
rail  rabattre. 

Au  surplus,  ce  fait  ne  peut  rej^nrder  Rossicnol 
qui  n'était  point  à  Fougères,  et  qui  n'a  ordonne  aii> 
cun  mouvement.  Celui  qui  commandait  alors  à  Fou» 
gères  et  qui  a  dirigé  cette  onéralion  neserasflrc- 
ment  pas  soupçonné  de  trahison  ;  c'est  un  brave 
sans-culotte  du  faubourg  Sninl  Antoine,  choisi  par 
les  vainqueurs  de  la  Bastille  pour  être  un  de  leurs, 
thel  dans  la  35«  division  de  gendarmerie  nationale 
qui  a  donné  tant  de  preuves  de  dévouement  dans  la 
Vendée,  et  certes  les  vainqueurs  de  la  Bastille  se 
connaissent  aussi  bien  que  Phélippeani  en  courage 
et  en  patriotisme. 

•  220  Qii'.iprès  ces  désastres,  la  garnison  de  Fou- 
gères,  dirigée  en  sens  inverse  de  tous  tes  principes, 
nittainéern  pièces,  et  qu'alorsles  frontières  mariti- 
mes forent  ouvertes  à  i'rnnemt*  • 
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Je  ne  sait  uas  si  Phélippoaux  se  connaît  bion  t'ii 
nrincines.  mais  tous  les  militairps  diront  «luc  lo 
poste  o'était  pas  lenable.  }1  sufUt  aussi  de  jeter  les 
veux  sur  la  carte  pour  ae  confaliicfe  que  cet  évé- 
iieiiii  Ht  u  a  pas  plus  laissé  àdeVouv.M  t  nos  frontières 
niantiuies  que  lecoiuiiat  du  6  octobre  a  Sainl-Syin- 
pbecfrB  ■'■  «iivert  las  portes  de  HortagneetCbolet. 

Cettr  amiirc  est  sûi«aeot  très  malbeurauie.  mais 
on  a  lje,iiicunp  exagéré  notre  perle,  et  on  n'est  pas 
de  bonne  foi  quand  on  l'attribue  à  Rossignol,  «lUi  ne. 
pouvaily  envoyer  de  secours.  Son  ariuee  était  alors 
nMuite  i  quelques  bataillons  et  aux  gardes  nalio- 
inics  des  environs.  TouHVspoir  des  uabiLinU  au 
pays  se  fondait  sur  l'amure  de  Mayence,  mil  était  re- 
tenue, à  Angers  par  le  manque  de  souliers.  Ce  ne 
Tut  que  le  25  que  s'opéra  la  juucliou  de  l'armée  des 
CAtes  de  Brest  avec  celle  de  l'Ouest»  et  la  prise  de 
Poiijçrres  est  (lu  13  au  14. 

Quel  est  doticce  système  de  perfidie  par  lequel, 
eu  ne  présentaiitjaiu'ais  les  faits  tels  qu'ils  simt.on 
toudralt  rendre  un  eéuéral  respousabie  des  événe- 
ments qui  fui  sont  ëtangers  ? 

R(is>ignoI  ,  dntis  toute  cette  guerre,  n'a  donné 
d'ordres  que  d'parès  l  asis  dt  s  conseils  de  guerre 
auxquels  assistaient  les  représentants  du  p«  uple 
et  les  généraux.  3a  conduite  a  loiUoivs  été  celle 
d'un  sans-culotte  ft  d'un  amf  de  la  liberté;  et  mal- 
gré les  éloges  fastulicux  tpie  l'Iu  lippeaux  a  donnés 
sans  cessea  Tuucq,  à  Dub  iy  l  et  a  Canciaux,  on  ne 
croira  pas,  sur  sou  aitr^taiioii ,  au  patriotisme 
d'hommes  qui  étaient,  il  n'y  a  uu'uu  au.  les  cbam- 
pioni  les  plus  ardents  dn  royalisme,  et  Poo  se  per- 
snadfra  plus  difficilement  encore  que  des  sans-cu- 
l'illps,  qui  se  sont  distin^iit«s  à  tontes  les  grandes 
euoqucs  par  le  dévouenirnl  le  plus  entier  à  la  répu- 
blique, soient  devenus  tout-à-coup  ses  plus  ardents 
ennemis  et  les  partisans  de  la  royauté  qu'ils  ont 
détruite, 

Unlaitrea)8rqu9blc,etque  je  ue  dois  pas  omettre 
Mt  e*cst  mTMl  ommeiMou  la  ville  de  Rennes  fut 
mcfiMée  nm  pîêtn  se  présenU  k  la  Société  [yo\m- 
Mrtt  7  déelama  fortement  contre  Rossignol  et  par- 
vint à  surprendre  une  Adresse  à  la  Convenliou  en 
ftiveur  de  Caudaux  et  de  Dubayet.  C'est  ainsi  qu'en 
fcisant  pertlre,  par  tous  les  moyens  nossibles,  la 
"   ^  OUI  généraux,  on  préparait  de  nouveauii 


(  £a  fitffs  demain.  ) 
SUITE  à  u  s^ARCB  DU  t6  rr.unosB. 

l.oiicnF.T  :  Vous  avez  décrété,  le  4  frimaire,  qu'il 
Serait  -III  sis  au  jugement  rendu,  le  10  brumaire, 
par  le  tribuiial  criuiinri  du  département  de  ^ine- 
liiférieiire ,  eontre  Françofs-Alrxfs  Coquet,  ci-devant 
main*  de  Nnilrli itrl  :  vous  avez  en  même  temps 
renvoyé  l,i  pi'iiiinii  Je  ce  citoyen,  avec  celle  de  la 
•Sociétf  populaire  de  la  commune  et  les  pièces  qui  y 
étaient  jointes,  aux  représentants  du  peuple  députés 
dana  li  fleine-fnlMenrc,  en  les  chargeant  de  pren- 
dre toutes  les  itilonnatiuiis  relntivesau  civisme  de 
François-Alexis  Co(iuel,  uour,  sur  leur  rapport, 
Itre  ensttils  preoonce  par  la  Convention  nationale. 

Je  viens,  au  nom  de  nos  coUkgues  Lacroix  et  Le- 
gendre,  et  an  mien,  vous  soumettre  le  rAoltat  dos 

informations  qiif  vous  tioiis  avi  z  nrJonné  de  prendre; 
mais  auparavant  je  dois  rappeler  à  votre  mémoire 
la  nature  et  l'injuslice  du  lugeinent  dontteci-de- 
vant  maire  de  NeuIcliAtel  a  etélra|>pé. 

Vers  la  fin  de  septembre  dernier  (  vieux  style  ), 
le  citoyen  Fraosois- Alexis  Coqueti  ci-devant  maire 


de  Neufchlte),  ftit  aecosé  par  trois  de  ses  oaWham 

(le  I.  iir  a\'>ir  dit,  le  i  ;i\ril  précédent,  après  la  lec- 
ture du  liuilcliu  qui  aiiimn^ail  la  trahison  de  Du- 
mouriex,  «  que  la  France  rtait  trop  graiulc  |K)ur 
resti  r  en  république,  qu'il  fallait  uuc  monarchie.  • 
r<iur  juger  cette  accusation,  le  tribunal  avait 
deux  questions  à  juger  ;  calted0l0t,caiteiriatn» 
tion  ;  il  les  a  posées. 

Quant  à  ta  première  il  a,  d'après  1e«  AAaii,  dé- 
claré le  fuit  constant  ; 

Quant  à  la  seconde,  que  la  manifestation  de  cette 
opinion  n'avait  pas  été  feite  dans  le  dessein  d'une 
provocation  au  rétablissement  de  la  royauté.  Mais, 
considérant  que  cette  manifeMation  est  plus  punis- 
sable encore  dans  un  fonctionnaire  jiiiblic,  il  a  pro- 
noncé contre  l'accusé  la  peine  de  la  déportaUoQ  i 
vie  et  la  confiscation  de  tous  sesbîMis. 

Telle  est,  citnynis  représentants,  !n  sentence  qpn 
vous  avez  à  conUrmcr  ou  ii  frapper  de  nullité. 

Mais  voDS  ne  sanriei  Are  longtemps  en  suspens. 
D'abord  les  eirconstaneps  frappantt-s  qui  ont  pré- 
cédé, accouipagné,  suivi  le  propjs  imputé  à  Co»iue(, 
feront  sur  vous  une  impression  vive  «  t  profouUe, 
En  second  lieu,  d'une  part  la  Uiûriaration  des  accu« 
sateurs  eux-mêmes,  leur  lenteur  à  dénoncer  le  ci> 
devant  maire,  l'intén't  qu'ils  avaient  à  s'en  défaire, 
leur  incivisme  connu,  la  rétractation  solennelle  de 
l'und  eu-v  ;dc  l'autre  partie  civisme  imn  éqiiivo(pie 
de  François- Alexis  Coquet ,  sa  conduite  tlans  le 
lenii»  même  où  on  a  voulu  trouver  de  quoi  le  per- 
dre, nehcveront  de  vous  démontrer  qu  il  n'a  point 
énoncé  son  opinion  personnelle ,  mats  seulement 
rapporté  celle  de  Dumoiiriez. 

Juges,  d'après  les  orconstaaces  et  les  laits,  s'il  en 
en  était  partnsn. 

Le  jour  mi'^i>-  oà  l'on  apprend  dans  neiirehât)']  la 
trahison  de  Dumouriez,  que  fait  Cuquet  ?  11  pmjMise 
au  conseil -général  de  desarmer  les  gens  suspects; 
la  motion  est  accueillie,  le  désarmORMit  •'cxécnle, 
et  il  y  concourt  en  personne. 

Bsl-ee  là  partager  Topinion  4n  ■mntm  qnl  a 

voulu  perdre  la  république  ? 

Le  lendemain,  Jour  où  l'on  dépose  qu'il  manifesta 
son  opinion  monardilqne,  que  fait  Coquet  P  il  té- 

moipiif  à  ses  accusateurs  sa  douleur  profonde  sur 
In  trahison  du  plus  scélérat  des  hommes.  Le  .«ioir, 
au  milieu  du  peuple  assemblée  pour  enleniln-. 
comme  à  l'ordinaire,  de  sa  bouche  la  lecture  des  pa- 
piers publics,  il  fWt  éclater  la  plus  vive  Indienation 
contre  cet  homme  exécrable;  il  recommande  à  ses 
coneitovens  de  se  tenir  plus  que  jamais  sur  leurs 
gardes,  (l'i  iiipiMier  la  circulation  de  son  iii.iiiifpste, 
d'en  arrêter  toul4>s  les  distributions,  et  de  lui  don- 
ner avis  de  toutes  leurs  déaouvertes  A  oeai^eL 

Représentants  du  peuple  ,  voilà  des  cir'-onslances 
et  des  faits  qui  parlent  d  une  manière  décisive  en 
faveur  de  l'accnse;  ils  sont  avoués  des  accus;iteur.4. 
Je  les  ai  tirés  mot  pour  motdu  Jugcment|Usdoirent 
irrévocablement  fixer  votre  pensée. 

Il  est  nne  observation  qui  ne  doit  pas  vous  érfcni 
pcr:  c'est  que  la  dénonciation  n'a  été  faite  que  SIX 
mois  après  la  manifestation  de  la  prétendue  opi* 
nion  royaliste  de  Coquet. 

LAehes  déiKuiciateurs  !  pourquoi  donc  un  û 
grand  intervalle  entre  le  crime  et  la  dénonciation  î 
C'est  vous,  viKis  seuls,  qui  avez  entendu  Coquet  pi"0- 
férer  cette  opinion  contre-révolutionnaire,  et  vous 
ne  vous  en  sonvenes  que  six  mois  aprb  I 

ii*avci  vous  pas  élé  fonéi  <lt  ( 
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vant  le  Iribnnal  (fuë  son  Inlfntion  n'avait  pas  été  de 
ptovoqwT  le  rdtablisscment  do  la  royaiitë? 

L*UD  de  vous,  Giret,  ne  s'est-il  pas  retract»^  dans 
nSociiUt'  populaire?  N'y  a-t-il  pas  dit  (ni'il  domii-- 
raiHa  moitié  dp  sa  fm liinc  pour  iiii.\iiitir  la  sen- 
tence dont  Coquet  sérail  la  victiiue,  mas  la  imlicc 
de  la  Conveobon  nationale? 

Quel  fia'\t  donc  votre  ûtÊÊâBlfÊUé  TWi  fm  dé- 
noncé ce  bon  citoyen  ? 

11  h'fsl  qo*  Irof»  «nBu  An»  Ffrtidehatel,  Vous 
ton  liez  vous  débarrasM'r  de  la  siirvrif!  mt  c  incom- 
mode d'un  collfgne  (wrgique  rt  n  volntionnairp  ; 
fou»  vouiie*  vons  renier  dp  ce  qu  il  avait  fait  s<*vr- 
retnent  exécuter  la  loi  trop  tarrlire  de  la  dt'porta- 
lion  contre  les  prétrwrM'aettfif»,  au  nombre  des- 
qaels  d'eux  d'entre  vous  comptaient  deut  fr^res. 

Be présentants  du  peuple  français,  pitu  je  réfléchis 
aar  cçlU  affaire,  moins  je  puîa  m'empAeber  d'y  aper- 
cevoir un  des  fils  de  la  trame  profoudeinenl  sci  lé- 
ftitc  qui,  dans  toute  l'étendue  dp  la  république, 
poursuit  les  plus  vieux  et  les  plus  cliaufls  amis  (le  la 
liberté  «  t  de  régalitë.  C'est  à  vous  découper  avec  le 
fer  de  la  toute-puissance  nationale  celte  trauie  con- 
tre-rél'oIutlôAitiirlé,  la  dernière  reisotirce  dis  nos 
ennemis.  Ten  viens  au  jtfgemeiit. 

Vous  ppiisrz  peut  Pire  qu'aux  termes  de  la  loi  du 
7jiiin(vieux  style )  il  est motivésuroe  querinci- 
Tieme  «t  la  r<*8idenee  de  Coqnet  sur  le  territoire  de 
ta  république  auraient  été  une  cause  de  trniil)lr  et 
^agitation:  point  du  tout.  Ce  motif  n'est  ms  uiènio 
tllfgué. 

,  Citoyens,  il  ne  pouvait  pas  l'être.  C'eAt  étëmcn- 
|ir  avea  Irep  d'impudeur*  la  vais  vons  en  con- 
vaincre par  le  résultat  des  informations  que  vous 
nous  avez  ordonné  de  prendre,  et  que  nous  avons 
prises  sur  le  dvisme  de  Coquet. 

C'est  dans  le  sein  dti  peûple,  c*est  parmi  les  vigi- 
lanles  sentinellM  i|ne  nous  avons  cherché  la  vérité. 

Là  nous  avons  invité,  sommé  tons  les  [mlr  lntesde 
nensfKire  eonuflitre,  en  leur  âme  et  conscience,  la 
conduite  polititjue  de  François-Alexis  Coquet,  pen- 
dant au'il  était  maire  de  Neufcliiltel.  Leaanaows 
mi  mofttu  était  înmense  :  dès  que  nom  avona 
cesad  de  parler,  un  cri  unanime  et  touchant  se  fait 
entendre  de  toutes  parts  en  faveur  de  Coquet  ;  la 
fiœiéld.  les  tribunes  tM)us  pnr.Tiiiisvciit  à  l'envi  l'exac- 
lilnée  écs  bila  contenus  dans  la  pélilion  «dressée  à 
la  Cottfentioo  nallmala» 

HotJS  provoquons  de  nniivrnu  1rs  f!''r)nnri:itions  ; 
toutes  les  bouches  continuent  de  rendre  le  plus  so- 
lennel hommage  an  dflaaic  da  CoqaaL 

Au  milieu  du  peuple,  dans  nos  ennférences  parti- 
culières, nous  n'avons  recueilli  qwc  dos  témoignages 
à  sa  IniiiiiirFe,  qtie  des  pleurs  nrn'  rs  sur  son  fflatheit- 

reuxsort,  que  des  cris  d'indignation  contre  sésaccu» 


Dévouement  à  la  cause  du  peuple,  firiine  des  rois, 
des  uoMos,  dea  prêtres  fanatiques,  trois  puissances 
de  tout  (einps  et  partout  coalisi'es  pour  lemniheirr 
du  genre  bumain  ;  rigidité  dans  l'exécution  des  lois 
populaires,  fermeté  et  sagesse  dnns  les  troubles  sns- 
allês  parla  malveillance  aux  ça^jes  de  l'aiislncratie- 
•serihce.i  péniniaires  pour  le  sucées  de  nos  armées; 
eiiliii,  sollicidide  paternelle,  qui  le  portait  à  recevoir 
tous  les  jours  ses  concitoyens  et  à  leur  lire  les  pn- 

K raies  plus  propres  à  nourrir  dans  leurs  Aroes  le 
_  sacré  de  la  liberté  et  de  ri';^;ililc' :  (,  !>  s-  tit  1rs 
principaux  traits  du  tableau  que  lessans-diinites  de 
Weufchiltel  nous  ont  tous,  en  versant  des  hu  nies  de 
rcconuauaance,  de  joie  etde  douiaur,  offert  da  la 


magistrature  de  Coquet,  broil  fbiâ  poHé  par  knt 
con1iancei1aplaee4emair«. 

Quel  témoignage  delatantrante  an  eivismadaaal 

infortune  maire  I 

r)éjJi  vous  avez  ordonné  qu'il  serait  sursis  I  l'exd* 
cntion  de  la  sentence  qui  nllonitpaadA  l'fttleindn». 
Cette  sentence  nous  offre  tin  nouvean  triomphe  h 
remporter  sur  le  malventance  on  sur  Terreur  de» 
tribunaux  ;bitef-vouade  l'anéantir. 

Nous  vous  proposons  le  projet  de  décret  suivant: 

•  La  Convention  nationale  «  aprè-s  avoir  entendu 
le  rapport  des  représnrtama  du  peuple  envoyés 
dans  le  d^artemeul  de  l;i  Seine-Inléricnre  et  eir- 
eonvoisins,  casseetamuile  le  jugement  rendu  le  10 
brumaire,  par  le  tribunal  crimiue I  du  département 
de  Neufchdtei,  contre  Alexis  Coquet,  ègé  4»  «MH 
rante-cinu  ans  ,  marebaiid  mercier,  dîillianilMri 
ISenfch.îtel,  ci-devant  maire  de  ladite  commune.  • 

Delacroix  :  Le  même  projet  de  décret  qni  ton» 
est  présenté  aujourd'hni.eiloyeni,  Alt  iMimie,  fl  f 
a  quelque  lempa,  à  la  discussion.  Alafft  m  renvoya 
aux  repféaralanto  du  peuple  qnl  étaient  sur  les 

lienx.  alin  de  prendre  des  inr^rn/Mlions.  Les  repré- 
seiiLiiits  du  peuple  itrirciil  des  reusei|?ueuipnl*  et 
produisirent  la  certitiule  parfaite  du  patriotisme  de 
Coquet.  Un  seul  cri  s'éleva  de  toutes  parts  pour  at- 
féstrr  le  cMime  de  ce  citoyen.  C'est  te  premier 
sans-culotte  oue  l'on  ait  vu  à  la  tête  de  la  comnniue 
de  Neiifcbâtel.  Trois  fois  il  a  réuni  les  sullrages 
pour  la  plai  e  de  maire.  J'appuie  le  projet  de  décret 
qui  vous  est  présenté,  et  je  demande  qu'il  soit  mis 
aux  voix. 

Le  projet  de  décret  préaentd  par  Lmidiet  est 

adopté. 

Delacroix  ;  Le  décret  que  vous  venei  de  rendre 
est  insuflisanl*  nanocetiee  et  le  patriotisme  de  Co* 
qiiet  yons  sont  eamiM,  H  a  dana  été  injustement 
dépouille  de  ses  fonctioiis.  Ja  demande  qu'il  y  aoU 

réintégré. 

•  La  Convention  nationtfê  déérfteen  outre  que 
^ançois-Alexis  Coquet  sera  sur-le-clinmp  mis  en 
liberté  et  réintégré  dans  les  fonctions  de  maire.  > 

U  PaisiMRr  :  J'amwnoa  *  ht  Oontenikm  que  le 

sursis  qu'elle  a  décrété  ce  matia  CSt  aiffiré à  têopt. 

(  Vifs  applaudissements.  ) 

—  Un  membre  du  conriM  dea  amignala  et  mon. 

naies  fait  a'Iopter  un  long  projet  de  loi  ant  l'ofCanl* 

sation  des  ateliers  des  monnaies. 

— On  aeerébiire  fbit  leetnra  d'ode  lettre  de  Bail- 
leiil ,  en  Toid  l>xlrail  t 

■  Citoyens  repréienUnts,  je  viens  d'être  traduit 
en  tribunal  révolutionn.iire  pour  y  être  interrogé  : 
j'ai  fait  observer  qu'étant  député  à  la  Cuiiveniion 
ou  ne  pouvait  couimencerde  procédure  contre  moi 
sans  un  décret  d'accusation  porté  par  la  Convention 
elle-même;  malgré  maa  absefratt^natla  tribunal 
m  a  nommé  d*oTGce  un  défmaeHr  omeienK  rt  a 
continué  mon  interrogatoire.  Je  demande  à  In  Cou- 
venlioii  de  défendre  au  trîbund  rérolutioanairc  de 
Continuer  la  procédure.  • 

Sur  la  proposition  de  Merlin  (de  Thinnvillp  ),  la 
Convention  suspend  la  procédure  commencée  con- 
tre Bailleul,  et  nnfoii  an  laUMiu  eo«M  *  iat«ld 

générale. 

—  Marrager  fait  rendre  le  décret  suivant  î 

•  La  Conventidli  Mtlonele.  èotH  itolr  entendu 
le  rapport  de  ses  eomllds  dé  lé^atbn,  d'agHeuI- 
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ture,  de  commerce  et  des  ponts^e^ohiiissées,  etie 

Bavipatio»  iiitt'i'icnri",  ri'iiiiis,  drcrètc  : 

•  Art.  |er.  tes  créaiiciei-s  purliculicrs  des  eutre- 

ftreiiean  et  adjudicataires  des  ouvngn  bits  ou  1 
nire  uotir  le  compte  de  la  nation  ne  peorent,  jus- 
uti  à  l'orgaiiisaliou  dëliuilive  des  Iravanx  publics, 
faire  aucune  saisie-arnH  ni  opposition  sur  les  fonds 
dé|ioâës  dans  les  caisses  des  receveurs  de  district, 
pour  ^tre  délirrés  auxdits  entreprencanoii  adjudi- 
eataires. 

•  II.  Les  saisies-arrt^ts  et  oppositions  qui  auraient 
rte  failt's  ju-iini'à  ce  jour  pur  les  créanciers  particu- 
liers desdilseutrcpreneursou  adjudicataires  sont  dé- 
«laTées  nulln  et  comme  non  «venues. 

•  Ilf.  Ne  sont  pnint  comprises  dans  les  disposi- 
tions «les  ;ii  licli  s  iiréci'ile  iits  les  créances  provenant 
du  saliiirc  di  s  ouvriers  employés  par  lesdits  entre- 
preocurs,  et  les  somme»  dues  pour  fouruitures  des 
otatérieui  et  «otree  etijels  serrant  i  U  eonMraetion 
desouvrafîM. 

•  IV.  ^éauuloins  les  sommes  qui  resteront  (!iies 
aux  entrepreneurs  ou  adjudicataires,  après  la  n-cep- 
tion  des  ouvrages,  pourront  être  saisies  par  leurs 
cre'.inciers  particuliers,  lorsque  les detlee meati<Mi- 
nées  cil  l'art.  III  auront  été  acquittées.  • 

—  L'ordre  du  jour  appelle  la  discussioo  sur  la 
eontrilmtion  foncière. 

Barocl-Nogaret  fait,  au  nom  du  comité  des  finan- 
ces, un  rapport  dont  l'objet  est  ilc  c  (imlmUre  la  per- 
ception de  l'impOt  en  nature.  —  lîi  lTrov  est  d'un 
avis  contraire,  et  opine  pour  l'impdt  eu  nature. 
Loavet  (  de  la  Somme  )  appuie  t*opiniou  du  comité. 

Nous  (fonneroiis  h  cette  discussîoa  Tétendue  que 

son  iiuporlaiice  inrrile  (1). 

L'assemblée  décrète  l'impresnon  des  trois  dis- 
cours prononces  et  l'ajournement  de  la  discussiOtt. 

La  séance  est  levée  à  quuire  heures. 

SÉANCE  DU  27  PLUVIOSE. 

BakImb,  on  nom  dn  comité  de  saint  publie  :  Ci- 
toyens, le  comité  me  charge  de  vous  donner  con- 
naissance des  eoniptessiilisraisaiiisqui  lui  sont  par- 
venus du  Nurd,  de  la  Corse  et  de  la  Vendée.  Je 
commence  j>ar  ta  Vendée,  parceque  les  aristocrates 
s'occupent  a  publi»  des  nottTellea  qulb  ont  bites 
daus  les  cafés. 

Copie  de  la  UUre  écrite  par  le  gèn  cral  Duqunnoy  au 
général  tn  chef  de  l'armée  de  i'Ouett  Turreau. 

Ad  FMi-dc^-Nojrcn,  la  M  plaviotc,  l'ao  t*  de 
U  rcpubliq«e  iiwmqù»e,  7  heur»  è»  MV. 

Enjin,  général.  J'ai  icneoniré  la  rameuse  armée 
de  Charette  anjounThoi ,  à  im  qnart  de  liene  du 

Pont-des-Nnyers  .  sur  la  grande  roule  de  Nantes  et 
s«r  nia  gaucJjc.  M'  s  tiraîlleui-s  ontengaf^é  un  feu 
très  vit  avec  son  avant-garde  ;  à  deux  heures  après 
midi  je  me  suis  porté  de  suite  au  lieu  oii  s  était  en- 
gagé  le  combat  :  à  mesure  que  mes  bataillons  arri- 
Taieot,  je  les  mettais  en  bataille,  el  le  len  était 
lr«  vif  de  part  et  d'autre.  D'abord  ces  Imu' rcs  là 
ont  résisté  et  même  a  i  i  cé.  Lorsque  st  pt  de  mes 
bataillons  ont  été  .sur  le  champ  de  bataille,  ou  a 
battu  la  charge;  l'ennemi,  de  son  cAté,  a  fait  sortir 
d'un  bois  qui  l'appuyait  trois  nouveaux  bataillons: 
alors  nous  avons  vn  distinctement  cinq  drapeaux 
blancs  et  an  moins  quatre  mille  homnirs  qin  se  sont 
mis  rn  bataille  sur  trois  de  hauteur,  sans  être  cepen- 
dant très  alignés;  la  fusillade  est  devenue  in  pins 

(I)  On  irouvera  lerappan  dalanil  étmt  U  Mottitmr 

du  30  f luvioM.  Ç_ 


vive,  et  il  s'est  engagé  nn  combat  très  vif  fini  u 

dui  é  une  bonne  heure.  !Nns  troupes,  indi^niées  de 
voii  Ir.s  brij^ands  Unr  ré>isler,  ont  eliar^<"  avec  in- 
trépidité :  rien  n'a  plus  rcMsté  aux  soldais  républi- 
cains ;  ils  ont  enfonce  de  toutes  parts  les  brigaudb; 
alors  chacun  a  jeté  ses  sabots  et  a  fùi  avec  précifM» 
tation  dans  les  bois.  On  en  a  fait  un  carnage  consi- 
dérable :  environ  huit  cents  ont  mordu  la  poussière, 
et  nous  n'avons  plus  sn  de  (juel  côté  il.s  existaient. 
La  nuit  nous  a  arrêtés  :  j'ai  rallié  ma  division; et 
comme  je  n'avais  pins  m  pain  ni  cartouches,  j'ai 
été  force  de  bivouaquer  sur  la  grande  route  où  j  n^ 
tends  les  ordres.  J  ai  écrit  i  Nantes  pour  avoir  du 
pain  et  des  cartourlies  ;  je  ^  :l:s  ;iHi  pi!re  les  ol>jets 
importants  sans  le^jnels  je  ue  ptns  aller  plus  loin. 
J'ai  dix  dra^'ons  blesses  grièvement  ;  un  de  c<'uv-ci, 
maréchal-des-logis,  a  tué  liuil  brigands,  et  reça  uu 
coup  de  baïonnette  au  dos;  j'ai  cent  hofUttiea  de 
tués  et  blessés  en  infanterie  :  Lansiés,  mon  aide- 
de-eamp,  a  eu  son  cheval  tué  sous  lui  en  1rs  ch.ir- 
geant  avec  cinq  dragons.  Je  ne  juiis  te  dire  de  quel 
cdté  ils  onl  fui  ;  ils  se  sont  diVisés  de  toutes  parts  : 
demaiu  je  ferai  faire  des  découvertes  pour  ramasser 
ce  qui  serait  resté  dans  les  environs. 

Signé  DiiQtES.NOV,  gênerai  de  divUion. 

Pour  copie  conforme. 

Lt  général  en  dusf  Turbbad. 

{La  iaite  demain.) 
y.  B.  Uite  autre  lettre,  écrite  de  Corse  par  le  n^lA» 
seiKaut  du  pcu|tlc  La>  ombe-Saint-Micliel,  «RPROd  qw 
le«  .Anglais  oui  Icnlé  une  dv!(ceule  dans  le  golfe  de  TîaiK- 
Fioreal;  nais  ib  oui  été  obligea  d«  preudiv  la  fuîte,  pl^ 
•Ican  oompigala  de  caoooaieM  s*éiaal  cmparéca  des 
hanleon, 

La  tréf^te  frençabe  fa  Metpemine  a  été  atuqu^  k  dm. 

lïcmsdc  Laivi  par  deux  frégates  ai)g1a^c:>  qu  ,  jp]  dou 
beurc»  de  cunilùt,  ont  été  obligée*  de  qiiiuci  a  |   1 1  ,c. 

—  I.e  rimiinaiiilaiil  (iii  |ior  l  de  la  Libellé  (I  Lxnt  qu'il 
vlcui  d'eutici  dans  ce  pori  fauil  batimciiu  de  cmtmvrttt 
ricbeaicnt  cbarge»  de  mardtaadtas  de  Tlade. 

(t)  LoriMt. 


SPECTACLES. 

Ortii*  N*Tio?t»i..  —  Auj.  Toute  (a  Grèce,  on  Cb  fUt 
peut  In  t.ibei  le,  el  Àvmidf,  n|>éra  en  fi  acies* 

TMéAi  i;t  Ds  l'Oi'ebi-0)«io(  e  n«thiml,  rue  FaAart.  

Andi  i  sct  Alrtuniii,  on  le  l'Iui  soptie  t'i  nuftiit  a  Bittêorn^ 
jirec.  ili'  l'Intel  icur  d  iiu  Ménage  rcpubliaiiil. 

Tuiam  De  L*  Republiqub,  ruedeki  Loi.  —  C^lAerfM^ 
ou  'il  BtlU  FenHtére,  d  tu  t  rem  Bravoure, 

TnUtasM  M  ai;a  Fsxaa*».  —Hemto  et  •/■IMf«,cl 
Pauline  et  BewL 

Taitiae  aa  u  Moatacts,  au  Jantta  de  riprifWw  — 
VMeweHte  DècMle  :  U  Campagnard  t^volmtiantiertr*  ^  et 
ht  Gazette  de  Campagne. 

TMiTM  DBS  Sans-Ciiloites,  ci-tlc^ant  Molièrr.  —  Le 
Joueur,  coin,  en  3  acic  si.wi  du  Temp»  juisse, 

Tiimni.  i.iM  jiF.  DES  Amis  u«  I.A  Patkie,  ci-deTsal  de 
la  I  lie  (le  Im  .\ws.  —  Flora,  opéra  en  •  atlOI,  Wlfli  da 
la  'i'fle  sans  LcrieUe ,  opéra  en  un  acte. 

TiiÉArtiE  DU  ViUOBViLLB.  —  Nictiitt  peintre;  le  Somrd 
guéri,  ou  iet  Tu  et  te*  fout,  el  tee  t'otontairet  en  Hernie, 
ou  la  Uetcente  dtê  Ctachet. 

U<  main  la  pieo.  lapré^  i'drk^pd»  Ppgmedim,  nu  fa 
Bague  eueltantiet  pnadfw 

ToiATse  Di  DA  Cii*.  —  VABiéTtf.  —  L'Embarrnt 
comique;  CEpuuj  i  tpuMcaiuj  CUeureux  Quiproquo , 
les  /  ou*  et  tes  Tii. 

TuikiM  vt  L\ùit  ots  Arts,  a»  Janliu  del'EgaUU.  — • 
L'Histoire  du  Genre  A  (,M,n  |^t.  i  gnoA  IMCl.  ,  pvfet 
du  Mélomane,  et  de  -lu  ISeloiir. 

TuéiTiiB  nu  PoTiiwix,  à  riislrapade.  —  Pygmt^m, 
K^nc  lyv.  i  l  Ecole  des  Jdari»,  «t  ta  teinte  par  amomr. 
Le  citoyen  Gérard  rooiplira  Ic*  priaolpaas  f6les  dans  les 
dena  dentiim  pièGHw 


Digitizeci  by  Google 


mim  NATIONALE  «.  Lfi  HïfiOR  UNIVERSEL. 

r  140.        HctOM  n  PfcorM,  r«i  s*.  (IiimK  17  Pivtm  1794,  «îdu;  ffyC«.} 


POLITIQUE. 


LondreiyU  h  fé'  rier.  —  Voîci  1«  tabl«ia  desTaiueaus 
fsHdc  pari  rt  d'auuu  dans  la  guerre  actuelle,  depuis  le 
coinmc»n<TtiiPnl  rfe  férrier  1793jiisqii'aii  fi|fftiMrieilM|« 
•uivant  fîi        affiché*»  au  r;ifé  de  LInjrd  t 

Sur  Ui  uuç,i,s.  —  Par  Ici  Anglau,  ]|| f  fV k» Vq^l< 
gBols,  30:  p^r  la  Hollande,  3. 

TM«I  des  prise*  dites  sax  nvaçait,  S46. 

Par  lté  Français.  —  Sur  les  Aa^ais,  US  t  Mir  1(1  Mh 
lies  puissances  cu^ilisées,  78. 

ToUl  de»  priât*  lUiditpariwfkMçili^  41fl^ 

AImi  la  hahMemlkwar  4c»i^blieriwcoatie  le» 
puissances  cAmHBto  «Il  delà  dJCtoanee  da  »•  à  4141^ 
c'est-fc-din  94. 


•ÉANCl  B«  M  MRTIMU 

La  OMualmie  feraw  m  oomiK,  et  Too  pose  la  ques- 
llilinlffaalcs  «VafaiMFOBft  Sa  MujeM^  qiKilre-Tirict- 
\  p«Hr  te  lecfiee  dener  de  fannée  1704, 
iMMalIbaMt  tpmut  bammes  de  sol- 

Êi,  fox:  Je  ae m'élèverai  point  conlrc  cette  propos!- 
tion  en  elle-roême,  d'îiii(3iii  liikmx  qu'on  s'accorde  r  é- 
raiemeniA  penser  el  à  dut  qui:-,  si  l'un  continue  la  gutrri?, 
il  laiil  prend  n.'  ti'iilf.  irs  ii'i'-.uris  ]itopri*s  à  la  pousser 
avec  fjyueur,  particulit^rerncnlsur  mer,  m-fûl-ceque  pour 
ji  nvLT  plu^  pioroptcroent  à  la  paix,  quoii|(ie  je  ae  eroie 
pas  que  ce  soit  U  la  véritable  ruute.  Mais,  daaa  tous  les 
cas,  la  Chambre  ne  peut  se  disprn&er  d*etandaer  le  aiode 
éa  direetioa  dn  cette  Kuerre,  et  dans  ce  moaMM  aîtme  da 
^fÊâlm  malèn  oa  a  tirt^  parti  de  oos  fiiNetiiaval«k  le 
«fob-Mfeir  k  cet  égini  éetairer  la  canrild  n»r  FcumI. 
«M  de  dMWtetmlMt».  Cm  da  méIiiIi4i«s  de  8a  Majaii 
(M.  Dandas),  dont  rataenae  en  ce  moment  me  fait  de  la 
pciac,  pareeqtie  j'aunitélé  Men  aise  derépéter  devant  lui 
ce  que  je  dis  loin  de  lui,  3  fuit  Ici  le^  plus  grands  éloges 
des  efibris  de  notre  marine,  li  ie»  *  ^eintit  comme  prodi- 
gieux, inoiib  ménae,  surtout  par  rapport  i  i'ovaniage  que 
les  convois  ea  ont  tiré  pour  leur  dt-rcnse  :  il  a  été  ïuaqa'à 
dire  poailiTemcnt  q>H'  l'iTim  nii  n'aiait  encore  tW|^laiUer 
d'avoir  prÎ9  aucun  di  K  urs  Ixilimeiiisi'srorlëa. 

Celle  assertion  vr  ;,it  bien  <ii>(israi«ante  si  elle  était 
fraie;  mais  j'ai  par  malbcur  nn  gruod  nombra  de  6it»q«i 
'  "  En  wici  quriques-an*.  Beauooqp  de  vait- 

'  tombés  l'àaBéa  paiaét  an  fawrair 
U  «oimil  de  le  Brillive  n>i  Mté 
fae  fier  mee^ile»  de  tairacle  les  plus  graads  daogers; 
oa  a  même  réponda  pendant  quelque  temps  le  brait  que 
•ix  ou  sept  de  (  es  bttimenis  avaient  été  pris  par  les  Fran- 
çais el  conduit»  dans  le»  pon»  de  la  Norwége.  On  s'est  con- 
tenté de  f.iîii-  i:"-ri>r"ti.'r  p.ir  un  -.eiil  rai'^scau  le  CCr.Mji  i\v 
QuélsiT,  df!>litic  en  purîiej>oiu  l'Angleicrrr,  en  partiepour 
TEspagne  et  le  Portugal  ;  dernière  dcslinalion  qui  n'a  point 
été  leniplit-,  car  on  sait  aujourd'hui  que  i'ennemi  s'eo  est 
Cmpax*-. 

U'un  autre  cflté,  iecoavot  des  Indes  oceidenla*e«,  dont 
la  carfrieon  était  composée  des  marchandises  Ips  plu«  pré- 
'  "  A  ■vlanMaoodtearlde  trabmois  parcequ'il  n'a 
Ce  Aiaerte  dfhf  V»  exposé  anx  plus 
laea  ft  tenir  la  mer  d.ms  urir  ^ji- 
du  globr.  Sa  traversée  a 
réuMÏ,  mais  paruiiecspèce  de  bonheur  inattendu,  arlietô 
roétne  par  piusiewnraotrariétés.  TouloeU  ne  prou  re  donc 

s'est  \unié. 

L'opinant  die  plusieurs  aolre»  exemples  sur  lesquels  il 
aurait  été  très  dilBcile  de  lui  répondre,  el  il  ajoute  : 

Qu*oo  ose  donc  maintenant  wuUHitr  du  un  celle  Chambre 
que  le  tcrrice  de  notre  aarJae  a  Até  plu* parfait  Uai»  rette 
«•hmIob     dow  aoene  auire  d«  mMe  gcuref  Je  toit* 


drais  Toir  sur  quoi  Mmt  madvC*  eee  pamféin  Hofei.  Qaa9| 
l'Angleterre»  au  MMMBCtdeaa  patoea»,  allibut  enetoire 
les  Bioistrob  lie  pourrait-elle  donc  déployer  san»  eux  les 
mêmfs  litives  navales  qui  ont  consacré  son  nom  dans  les 
fastes  de  rhi?toire  I 

Ainsi  donc,  apr<  sa»oirdétrnît  une  partie  dos  forces  ma- 
ritimes de  la  France,  nous  ne  nous  en  lrouvon>  pas  de  suf- 
Ssantespour  protéger  uuire  commerce  contre  ses  auaqu«al 
Ainsi  donc,  forts  de  ooire  rètiniou  à  la  Hollande  et  à  l'Es» 
pagne,  nous  ne  pourrons  pas  aujourd'hui  eonltcia  France 
seule  ce  que  nousavous  pu  en  177S,  qaaad  ees  trois  puis- 
saiKes  étaient  réunies  contre  nous  ! 

La  Chambre  doit  donner  la  plus  sérieuse  nttentinn  aux 
objets  c|i;<  je  viens  de  lui  recommander,  quoiqu  ils  ne 
soiesit  pas  immédiatement  liés  avec  la  question  dont  elie 

s'occupe.  pttli«a'ilaaBB(eaeas<«i«Beid'aaelaipa(taa« 

miyeure. 

M.  Foi  lermiaeen  dlanrt^,  dMH  kiMli elM^  àtn- 
•Icaniotil  certain»;  d'autres  paraîawiitvniit  qnefqi>e»-ung 
peavent  Mre  inexacist  mais  quH  reMe  uoeansse  suffisan- 
te pour  avoir  droit  d'exiger  des  ministres  des  t'c!airci>«r- 
nients  positif^  et  non  pa«  de  fausses  lumières  seulement 
propres  à  égarer,  telles  en  un  mot  que  M.  Dundas  n'a  pas 
craint  d'en  présenter  ii  h  Chambre,  dans  un  discours  in- 
sultant pour  sa  sagiicitr,  pm  j  ru  u'csi  pas  un  hamaM  VB 
peu  instruit  qui  puisse  croire  ces  contes  d'eufant. 

!!•  Kit ft*exeiM  d%re  obligé  de  parler  mim  piéparatioo 
sur  on  t«jet«atalftn|M|«flaKBt amené:  il  lui  sera  impos- 
sible de  répondre  en  détail.  Assmémrnt  il  a  cru  pouvoir 
«e  dispen'ser  de  ch  irjrcr  «a  mémoire  des  faibles  perles  qu'a 
pu  faire  le  commerce  anglais  dans  une  guerre  qui,  comme 
toutes  le<  aiiires,  a  ses  succès  et  ses  désavantages  journa« 
liers;  il  ne  se  tJalte  pas  surtont  depos^tVIrr  l'ordre  rhmno- 
Ingique  de  ces  pertes  dont  l  (khh  i  ,ihli  membre  fuit  tant 
d'etalag*;  mahcedont  il  se  Halte,  c  esi  que,  quoi  qu'il  ea 
dise,  on  croira  le  discours  de  M.  Dundas,  parcequ'U  eit 
exact  su  fond  :  il  est  fscbé  que  ce  ministre,  ^utinstruil  ( 
lui  sur  les  malièrês  qu'on  vient  de  traiter,  ait  été  i 


par  une  indisposition  sutnle  de  narattre  an  parlêibens 
pour  a'expUqncr  Ini-mCrae  et  pulTMler  le»  objeeliooa 
de  «a  advenairei,  qjui  jf  mettent  beaucoup  d'igno- 
ranwetlMciippa  de  bonnelbl.  fl  relève  avec  amertume 
pinaieur»  parties  du  discours  de  M.  Fox,  surtont  ce  qui 
concerne  le  reproche  d'avoir  négligé  de  faire  e  cortcr  le» 
vais-eaux  marrliands  dans  la  Balti'iue  ou  d'i-n  avdirriimu, 
faute  de  ce.secours  indispensable, dans  les  ports  de  la  (irande- 
Brei cipiii^ ,  au  point  de  recul'^r-  \r<,,t  \ovri|_r-  jn-.qu'è  une 
époque  dangereuse,  il  esptre  qu'on  ne  prétend  pa»  sana 
iiiiuii  riiMdwnltimlBliirwnmwinaMffi  det  acodeaia  da 
ia  mer. 

Quant  I  la  flotte  de  la  Médlienaaée»  cbm  dente  l*adad> 
nistration  mérite  plulAt  de  la  lauaaataanee  que  des  re- 
proches puisque  l'unique  aMtltdM  défais  a  été  de  con- 
stater lu  force  de  l'enaerni.  Il  avoue  nëanmolnt  qn>>  siv  fré- 
gates françnisesont,  pendant  quelque  leinps,  élc  maitiesaes 
delà  Manrhe.  Mais  il  assure  qu'au  total  les  avanta^res  ont 
été  p' lis  nombreux,  plus  considérables  pour  la  Grande- 
BreiSKOe  qu'on  n  pirait  osé>e  le  protneltre;  et  apt.'s  inoir 
essayé  d'expliquer  ce  qni  en  avait  pu  valoir  queiques-un» 
à  l'eimemi,  il  s'eni^aj^c  àdévdopper'plus  au  long «ette quel- 
lion  lorsqu'elle  reparaîtra  devant  la  Oiambre. 

Le  géhdfai  Oardner,  epre»  atroir  Mt  t'énomCraflnn 
escortes  h  qni  de  précieuses  flottes  marchand)  s  r  nt  dû  leur 
salul,  lit  une  lettre  adressée  au  mattre  du  café  de  Llojd, 
qui  donne  avis  q  m-      IijiI  m  ihI  -  |     'i-  -Ti  i  lande,  chargé» 
de  vivres,  &oni  tuui  arrives,  à  l'eir.-iitjdti  d'un,  eo  Angle 
terre. 

M.  Sfacridan,  prenant  ia  parole  après  M.  Fox,  qui  venak 
de  donner  qnâlqiMa  déreloppemenis  et  d'iasUer  »«r  la 
prise  de  six  vaiss<-aux  da  oaafoi  de  la  Baliiiiaat  •'«ecnpa 
de  réfuter  M.  Pili  et  M.  OaadMb  pMlkolKnoieat  mr  ee 
qu'ils  ont  dit  d'Halifax,  co  astnraut  que  cette  place  avait 
une  garniiOii  de  i|ttalreaiUle  raloMtaircs,  tandis  qu'elle  ii( 
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tout  au  plut  de  lro»i  ernti  «ionitlrpt.  hnwfUoiii iwor  It 
ser»5cr,  de  deux  coropaKOies  d^irtllBrlib  itf d«U  CW»- 
terie,  et  d'une  miif  fiCfale» 

MM.  PitlelGarduerioatiennent,  run  que  1<  5  lopux 
hiMUaU  Ml  MwfJMèMV-to-ahMBp  \n  forces  <|ui  o»i  été 
liréM  di'  la  plae«,  raultc  qê*»tm  atuk  frdfaie  suffit  po«r 
liidéfnidr«i  parcoque  aon  batn  flUMbordablAU  bt*<r« 

M.  Sheridtn.  loujoura  prmmt*  Mullesl  «M  I»  Irab 
cents  bomaies ,  à  peu  prêt  inutUn,  Mal  d«  recrues 
d  li;iliilanls  el  qu'on  aUaquera  Haliraxao  prioleai|»  pco- 
cbiiin.  —  Lord  Wvcniub*-  viciil  k  l'appui  de  ce»  observa- 
tinii'i  m  -o  iicnanl  tiue,  ii  celle  plai  e  est  réduite  aut  moyens 
dp  'i(*fense  qu'elle  a  reçus  au  coinmenceineiit  de  !a  gm  i  i  c, 
elle  (li)it  Aire  dans  un  étal  alarmanl;  cts  moyen-  ituit-m  ni 
fa  bics  qu'il- -.ont  sOreinctit  é|misps.  —  M.  Michiii  dt^ft-nd 
BTce  chaleur  re  cnrle  ae  lj  lli>ll<-  de  Québ(C,  que  le  vent  a 
cndofnmagëe  au  pomi  qu'elle  ne  scrj  de  plusieurs  mois  en 
étal  de  ressortir  du  port  —  M.  Fi>s  reprend  encore  la  pa- 
Mte  MMir  din  à  l'opinant  que  personne  ne  rCfoqne  en 
éoMt  »  bntowv  di»  oUiders  de  l*eacorle,  nais  que  le 
Hnm  nene  QV**!  fliaAr*  t  It  MUe  pour  se  réperrr  prouve 
qu'elle  «tait  iosoUnate  «t  pMitoMp  mil  cmmU 

est  plaint. 

Oi.  vote  tes  qi]Q!rr-»ingt-clnq  rallie bOBMBespBBflMe^» 
:yicc  de  mer,  el  l'on  decidi-  que  le  rappoet  a'<0  WfV  ISVIB* 
auquel  la  Chambre ^ilftWM» 


COMITÉ  M  SiLOT  POTLIC 

Cours  révnhilicinnaires  et  gratuits  pour  apprendre 
eu  trois  décades  à  fabriquer  le  saipélret  lë  pour 
êrtHtMommu, 

Lecooritt 4e«llit  ImM* «  «lwi«& ^«•«•p.t  iMi* 
la  tahi  ication  âm  atipètica  H  poadrea,  GufllM»  IWIMPt 

Dufuurny,  Bnlhollet,  Caniy,  Plutine; 

Pour  la  Tabricaiion  des  cauous,  Bosseofiatz,  Mongect 
Perrier. 

Les  six  preroicn  proresseroat ,  k  tour  de  rôle,  au  labo- 
raluire  <iu  M-iseum  national,  inaîSQS  Al  JliiiB^W'^lMI' 
tes  ^  unie  Iteure»  du  malin  « 

Les  troU  autre*,  k  la  salle  des  éleeteurt  de  Pw]%  m  v* 
ikTaot  Év^cbé,  à  deux  baurca  de  t'if  riwnidl. 

il  j  9m»  Iro'S  court  4liklWW  Mllns  il 
Imll  jonra  omuècuUfs. 

M»  pNiider*  cuurs  s'iw«rira«t  te  l<* 

Les  ircimdH  te  11  4a  nta*  Mbi 

Ici  trolslèmp%  le  tl  4a  ailm  awta. 

Deux  ritnyens  de  tODS  les  districta  de  h 


ies  sériions  île  Pari»  ont  été  mandAs  par  le  coB^tA  dc  Mlot 

puLlii:  (lour  assivterk  ces  cours. 
L'eutrce  en  sera  également  libre  à  loas  les  autres  ci' 

CONVENTION  NATIONALE. 

Prindence  de  Dubarraru 
Fin  rfMn^iporlAu<,4toiM  (a  téamêê  \%fbnoiose, 
par  Choudieu,  l'im  dee  eommieamreê  mwoffés 
par  la  Convention  auprès  des  arwséu  âkijées 
eotUre  Us  rebelles  de  la  Vendée, 
m  fS*  Phëlippcaiix  priifend  qn'aa  rrtour  de 
Grnntlville,  (n'i  I' s  !iri;;auils  furent  repoussés  d'une 
ni.imère  si  film  k  use.  li  etiiil  facile  de  les  ensevelir 
d.iiis  les  tiinr,ii<  de  Du!  ;  qu'une  avant-garde  scule- 
nieiil  de  Iruis  mille  huiuiues  leur  fut  up^iosée,  les 
batlit  df iix  fuis  de  suite,  mais  succonàt  ««lia  «Nts 
ravniitagedu  nombre,  faute  d'être  secourue  Mr  le 
gl  us  de  Vannée,  que  RossiguoI  teuait  ksépt  lM>ites 
uu  champ  de  bataille;  qu'eu-^uite  celle  année  elle- 
mèaw  fut  luise  en  pleine  déroule  ;  qu'au  nombre  des 
victimes  sacriQées  dam  cette  sflMaM  joartiée  étaient 
neuf  croU  Brr stois       de  Emilie  et  tout  le  «l«  fé- 
gioml  ;  que  limlgaal  iPfl*Sailà  ■otiih,  tel  il  dis- 
iK>sa  l'évactiatioii,  €^08  le  MwIlillWI  iftlMHIfga» dès 
le  lendemain.  > 
Comme  imus  n'étions  pn^ents  k  raffaire  de  Hol 


l'aotre  exiger  qu'on  noas  «tt«  mr  |Mn|p>1e;  il 

faut  dune  s  en  rnjiportrr  aux  militaires  qui  ont  pu 
juger  les  généraux  dans  ks  différents  com)»ats  qui 
s'v  sont  livrés. 

'Je  eopie  iâ  nuéralemcnt  le  compte  qui  a  ëtë 
rendn  aoininiatre^c  te  guerre  par  radjudant-g^në* 
ral  Rouyer,  envofë  par  le  conseil  exéctitif,  et  par 
ordre  ducomitéOtMttt  public,  pour  surveiller  les 
opératioBS, 

Antrais,  ffrimaire. 

•  L'avant-garde  eonmMndëe  par  Marigo  y  rt  We»- 
termann  s'e>l  trop  pressée  d'attaquer  Dul;  elle  y  csl 
entrée  d.ui6  la  iniil  du  SU  brumaire  au  irimaire  ; 
elle  a  d  Hl/unl  battu  les  brigands,  qui,  revenus  éi 
leur  première  tarrfiirt«e  loat  itUiés  et  l'ont  iMttue 
à \em tawr; taiaualiii  eelanntu*»  pn arriver  isset 
tût  pour  la  soutenir.  Cependant,  arrivée  à  portée  de 
l'ennemi,  elle  a  fait  bonne  contenance  et  a  soiitciia 
aon  feu.  Ensuite  est  armée  la  troisiiTiie  colmnc, 

Îaî  a  ^lement  soutenu  le  feu  iitsqu'à  extiucliuo 
e  munitions.  On  en  catf«Mi  ramelilaDche.  et 
la  «iolsifviaaaiWait  se  prwi—oer  ^«mrmmm,  lors- 
qu'un ou  deux  bateitloM,  «o  fuyant,  ont  enlralné 
une  grande  parlie  de  l  armée.  Les  rrpréseutanls  du 
neuple  et  les  généraux  ont  Taît  de  vains  eJTorts pou^ 
u  rallier.  L'armée  a  cependant  reoris  s^i  position  § 
ÂiiliaiB;irs«oldat»iNieut««]ëdM  de  Uti9ttPt««l 
la  mtit  approchait  :  on  n'a  pas  jugë  i  propos  «k. 
taquer  de  nouveau.  Tout  le  noMte  se  rapporte  à 
dire  que  l'on  a  lait  une  •mole  drooaiiture  des  bri- 
«Mds,  daat  li  parts  iit.|iliis  ■DiiMiraMe  qM  |b 

«Il  y  B,<e»ea<!iaMs,*sisiahwr|Mi«H|iioi««i' 

traînes  par  leur  ardeur  ou  par  cet  amour  excessif  de 
la  gloire,  quelques  généraux  prérieunent  l'heure, 
te  neu  et  le  luoae  du  combat,  tandis  g"'""*  f 
simultanée  peut  seule  assun-r  le  succàis. 

«  VadliMdMmi^émM  Uommu  • 
n  s'est  pas  wai^'o»  ■•sil-*~*— *  —  — - 


qu'une  avaattgsrieë» 

Il  n'est  donc  Das  vrai  que  BosRÏgnol  tint  l'armée  à 
sept  lieues  du  cnaiiip  de  bataille,  puisque  toutes  les 
OirieioM  de  rarinée  se  sont  battnes. 

Lsiaadefluin  resoeini  sortit  de  Dol  pour  se  re- 
ftvMlbariurtM  routes  de  Pontonioa  rt  d'Autraio. 
Weslertnann  reçut  ordre  de  prendre  une  position  en 
avant  de  Puntorsou  et  de  s'y  tenir  sur  une  défensive 
active. 

Rossignol  Gt  sortir  rarm^e  qui  était  à  Autraia,  et 
lui  6t  également  preadie  ■npatitMliawligiSi» 

en  avant  de  cette  vills. 
A  deux  heures  après  aiidi  rien  n'atmonçait  que 

l'ennemi  dûtattiiqtier.  Aucun  mouveiiient  de  sa  part 
ne  le  faisait  présumer,  quand  une  vive  canonnade 
annonça  que  Westermann  était  aux  prises  avec  les 
brigands.  Ro*»ignol  donne  à  linstaot  l'ordre  à  un 
parti  de  troupes  légères  de  sortir  dfe  la  ligne  f  t  dln- 
<iuléfer  renuerai.  Les  représentants  du  peuple  cl 
les  généraux  se  portèrent  en  avant  pour  reconnaître 
les  uruiets  des  brigands.  Bientôt  lU  s'aperçurent 
qu'ils  descendaient  en  grand  nombre  et  se  dispo- 
saient a  attaquer.  Le  corps  porté  en  avant,  loio  de 
s'()ppasi>r  à  leur  marchr,  prit  la  iiiite.  L'ansâe  pia- 
céc  avantageusement  arrêta  rnweeu  p«nd«it  qad- 
que  temps;  inait  une  terreur  panique  s'en  empare 
et  entraîne  une  dëronte  complète.  L'ennemi  l'a  pour- 
suivie jusqu'à  Autrain  et  même  au-delà. 

Un  HmI  de  «ami  «#irts  pour  railier  l'armée,  et* 
noiir  ne  la  fws  Toir  entièrement  se  ââmvâtr,  il  s 
lalin  la  laisser  fi'er  pnr  Rennes. 

Nos  collègues  Bourbole  el  Prieur  (de  la  Marne) 
n'ont  point  quitté  Rossignol,  et,  b  il  eiil  trahi  les  lU- 


ni  Pbéli^peaux  ni  moi,  nous  ne  pouron»  ui  l'un  ni  I  téréts  de  la  f^i^ubUqjue,  tîa  u'eusscut  yat  al,iatMi»i>i*<i 
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à  Phélippeaux,  gui  (Ttait  ators  à  Taris,  le  soin  de  dé- 
aonoerune  trahison  dont  ils  anraient  été  les  ti^moins: 
•otremnrt  U  Aot  qjÉUlMieeM»  tfca  avoir  éK  les 

CODiptiCfS. 

-  24»  Qu'à  Angrrs,  pendïmt  dmx  jours  mie  dtira 
le  siège.,  les  lirutrnanis  de  Rossignol,  raenés  dans 
leurs  inais<»nt,iroeeupërrl)t  uniquement  de  prépwcf 
une  fuite  honteuse  ;  qne  les  soldats  et  gM*det  Mitio« 
naiix,  n'ayant  pu  être  découragés  par  œtté  conduite, 
parvinrent  seuls  avec  Menard  et  Beaupuy  à  rrpons- 
»er  les  brigands;  qu'alors  ilsconinrèrrnl  les  ofitcters 
SOp^ieuTS  dé  faire  une  sortie  dérisive  contre  IVn- 
nemi  eDdhFIroole,  et  ne  purent  l'otHrnir;  oue  Ro<;si- 
gnof  arriva  six  heoret  après  la  leféeAr  pen- 
«ant  îpqncl  il  sVtaft  obstiné  à  faire  stationner 
l'année  à  Châteaubriant,malgr<'los  instnnces  qu'elle 
lui  ftiisait  de  la  conduire  à  l'eunemi,  et  les  conjura- 
tions qu'il  recevait  à  tontes  les  heures  par  des  cour- 
riers extrtordînaireS.  • 

11  n'est  pas  rrai  qne  l'armée  ait  ibtiaMié  trois 
jours  à  ChâtraDbriâut  L'aranl-gante  sratement 
était  arriviT  à  Chilli  aiilirinnt  le  11,  et  elle  en  est 
partie  le  13  an  soir,  pour  arriver  a  Angers  le  14, 
après  noc  narcftelbreee  de  vingt-deux  heures. 

âu  suif  lus,  l^it  Ta  des  coupables  dans  celte  af- 
ftrlrp,  etl  ne  pWf  «trê  Rnssignnl.  qui  n'y  était  pas, 
et  qui  pressait  h  Rennes  Ir  dt'parf  rtu  corps  d'armée. 

I/adjndant-ge'iiéiiil  Bouyer  ecrivaitau  ministre  de 
la  guerre,  le  15  frimafre,  que  la  stagnation  «le  Pa- 
vant-garde k  Châteaulirtaiit  devait  être  atlrilMiée  è 
Sèphw,  et  que  ce  gi5nénil  avait  ëti^  destHoé  ponf  ce 
f;iit  Notre  collègue  Jeau-Bon  Saint>André  vous  a  dit 
dans  son  rnpport  que  ce  généfSl  ne  s'était  mis  en 
mouvement  que  foreé  piir  des  réi|uisifions. 

C'est  donc  sans  tundementque  Fhélippeaux  ac- 
cuse les  lieutenants  de  Rossignol,  et  qu'il  accuse  ce 
féo^rai  |oira4fi|e  de  s'être  obstiné  à  faire  ataliomer 
"armée  pemin  vois  jours  à  Chitesubriant 

Phëlippeauxa  eu  la  relation  du  siej^e  d'  Angers  par 
le  procureur-ge'ne'ral-syndic  du  depnrteiiient  de 
Maine-et-Loire,  qui  en  a  parlé  en  admimstratcur 
plutAt  qu'en  militaire. et  qui,  comme  lui,  l'a  sans 
^onteTU  de  son  cakîfkét.  four  moi ,  qui  n'écris  pas  lé- 
gorément  s'm  la  Toi  des  autres,  j'ai  été  instruit  par  un 
adjudaul-r.!  i.'  lal.  qui  adonné  tous  les  ordres  pen- 
dant le  siège,  qu'il  n'y  avait  aiurs  dans  cette  ville 

Su'un  seutlieuteiiant  de  Rossignol  (pour  me  servir 
ta  ménaes  expressions)  ;  ce  lieutenant  était  le  géné- 
ral Danican  (t),  qui  s  «ait  repjié  de  Laval  sur  An- 
gers avec  quatre  mille  honiiDes,  auxquels  on  doit 
peut-être  la  conservation  de  cette  plare  ;  car  le  con- 
ra^^e  de  ses  luibitaiits  n'eût  pas  sans  doute  sufli  à  sa 
défense. 

.  Je  sais  qu'on  a  accusé  ce  général  de  s'être  tenu, 
MaÂuit  Tatlaque,  dans  sa  maison  ;  mais  de  petites 
Ultricues  adruitement  dirige'es  nonr  le  pertire  ont 
em^chc  dédire  qu'il  était  tombe  de  chev-sl  le  pre- 
mier jour  du  siège,  en  visit.iut  les  postes,  et  qu'il 
était  dans  l'iinpossibililé  de  marcher  et  de  monter  à 
cheval.  Son  adjndant-gAiiral  ^csl  porté  partout  eia 
donné  dos  ordres  en  son  non. 

Je  connais  les  services  qne  les  citoyens  Vennpoy  et 
'  Mc'uanl  ont  rendus  dans  rrlte  aftaire;  maisji'  sou- 
tiens qu'il  est  in)possil)le  qu'Usaient demamie  à  faire 
une  sortie  sans  pouvoir  l'obtenir;  car  ils  la  pouvaient 
ordonner  eux-mêmes,  puisque  le  générai  en  chef 
tfélait  p^  arrivé.  Be'Jiupuy  est  général  die  brigade, 

Itius  ancien  que  Danican  et  Ménard,  commandant  dp 
a  place.  Il  est  absurde  de  dire  que  les  hommes  qui 

(I)  lions  retrouveroM  pTot  Urd  le  fëoétal  Danican  à  la 
t4tc  dei  »ecli<>ns<4ui  marcbéreBt  contre  la  CoDVtolion  nalio- 


ponvaient  ordonner  la  sortie  n'ont  pn  obtenir  la  pcr» 
mission  delà  faire. 

«  15*  Que  Roasiipiol , soi ipm apr^s  l'action,  nt 
voulut  pas  profiter  de  ta  dfroote  dès  l)ri^ands  pour 
les  tailler  en  pièces;  qu'il  les  laissa  tranquillement 
dévaster  tontes  les  contrées  environnantes,  et  n'en- 
voya pas  m^me  à  La  nèehe  aMeokNMM  pour  lenr 
couper  le  passage.  • 

Rossignol,  en  se  pottantsnr  Angers,  oA  11  arriva  lé 

14  dans  la  nuit,  avait  envoyé'  Marignv  avec  un  parti 
de  cavalerie  pour  harceler  l'enueuu  sur  ses  derriè- 
res, et  ce  hrave  honune  s'est  fait  tuer,  le  lendemain 
du  siège  d'Angers,  sur  la  route  de  La  Flèche,  aux 
environs  de  Durtal. 

Le  15,  Rossignol  donna  Tordre  k  Westermann  de 
se  porter  en  avant  avec  sa  cavalerie,  sur  la  roule  de 
La  Flèche,  dés  la  point*'  du  jour.  Westermann,  à  la 
vérité,  n'était  pas  parti  à  midi,  mais  il  en  avait  reçu 
l'ordre,  et  si  quelqu'un  est  coupable,  ce  n'est  pas 
le  général  en  enei  Le  même  jonr  raraiéo  eut  ordre 
de  se  Ibrttier  en  trois  colonnes,  dont  fnne,  aux  or- 
dres de  Muller,  a  suivi  'Westermann  sjir  la  roule  de 
l,a  Ficelle  jusqu'à  Suette.  L'ennemi,  qui  avait  trouvé 
le  pont  (le  Durtal  coupé,  s'éljiil  jiorle  sur  Raujjé, 
OÙ  cette  colonne  l'a  suivi.  Une  seconde  colonne  a 
pris  la  roule  de  la  levée  pew  protéger  SaunMret 
Tours  ;  eoiin  la  troisième  a  eu  ordre  de  se  porter  sur 
la  route  de  Beaufort,  pour  servir  de  corps  intermé- 
diaire et  piotéger  la  orofleet  la  faneiie,  suivant  le 
besoin. 

Il  n'est  donc  pas  vrai  qn'on  n*aftpis  voulu  pro- 
fiter de  ht  déroute  des  Inifands,  pniM|ne  Wester- 
aann  avait  ordre,  dès  le  1  s  au  matfn,  de  lespmn^ 

suivre.  11  n'est  donc  pas  vrai  qu'on  n'ait  pas  envoyé 
de  colonne  à  La  Fléi  he,  piiisijue  Westermann  et 
Muller  avaient  ordre  de  les  suivre  sur  celle  route. 

«M*  Que  nos  armées  étaient  toujours  à  huit  ou 
At  IleMs  des  flbrors  cHimnlrs.qm  pouvaient  i  ee 
moyen  commettre  avre  sncéls  toutes  les  horreurs; 
qu'elles  ne  dirent  Jointes  RU  Nsfis  que  denx  jmirs 
après  lenr  arrivée  en  celte  ville;  que  le  nioment  oii 
Rossignol  cessa  de  commander  nos  années  fut  le 
terme  de  nos  désastres,  et  que  la  victoire  décisive 
du  Mans  n'cÉtdue  qu'à  une  infraction  d'ordres  su- 
périeurs. • 

•  J'offre  pour  preuve  irrésistible  de  tous  ces  Ihits  : 
!•  la  collection  de  pièces  uflicielles  que  j'ai  i  émises 
au  comité  de  snlut  piililic  à  mon  reiour  de  Nant«*s; 
2»  le  lémoienage  de  tous  les  représeiitanis  du  peuple 

Îui  ont  été  commissaires  nationaux  dans  les  tieiix 
endées;  3<>  le  témoignage  de  tous  les  soldats  des 
diverses  colonnes  de  Parméede  l'Ouest;  4«  celui  de 
tous  les  citoyens  qui  habitent  les  déportemcnlsqtti 
ont  été  le  théâtre  de  la  guerre. 

•  Mon  accusation  est  précise  et  solennelle;  j'en 
demande  le  renvoi  au  contHé  de  sûreté  générale 
pour  vAMef  ilttMivcment  tes  Mtscl  vons  en  Mre 
un  rapport* 

•  Signé  Ptiiuv^TAVX.  • 
11  n'est  point  étonnant  qu'une  armée  en  fuite,  et 
qui  ne  trahie  pas  avec  elle  d'attirail  de  guerre,  ait 
en  souvent  boit  on  dis  lieues  d'avanee  sur  l'armée 
qui  la  poursuivait,  el  qui  était  obligée  de  se  faire 
suivre  des  vivres  dans  un  pays  qne  les  brigands  dé- 
vastaient en  passant.  Mais  la  preuve  qu'il  n'y  a  pas 
toujours  eu  huit  et  dix  lieues  de  distance  entre  les 
deux  armées,  c'est  que  legéndirat  Marigny  s'est  fait 
tuer  entre  Durtal  et  Allers,  ob  il  a  rencontré  l'en- 
nemi ;  c'est  qne  Weatermsnn  ekMoller  l'ont  atteint 
entre  Rangé  et  La  Flèche;  c'est  qu'il  n  f^te  nthint  de 
nouveau  a  La  Flèche  ;  c'est  enfin  qu'il  a  été  oomplé- 
iement  battu  an  Mans. 
Je  ne  mil  pi  nomment  Phélippeang  noospran- 
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ma  que  l«  Moment  où  Rossignol  «cessé de «om- 

iiiiiialcr  nos  arni(  t's  n  ot»»  le  Ippiik-  de  nos  désastres  ; 
car,  si  je  ne  me  troou>e,  il  «Hait  encore,  à  l'époque 
de  la  prise  du  Mans,  le  général  en  chef  des  années 
réunies  de  l'Ouest  et  des  Côtes  de  BresU  11  VéUil  en- 
core lorsque  les  brigands  ont  élë  battus  k  Savenay. 
Eulin,  elau  grand  n  grel  de  Phelippraiix,  RoSSWnol 
élail  encore  le  général  eu  chef  de  nos  armée*  Mfi- 
au'ils  ont  été  entièicoNat  cilenûoét  BOT  1*  rive 

droite  de  la  Loire.   

J'ignore  ce  que  Phélippeaux  a  youIo  dire  lorsqu  il 

ftréteud  que  la  prise  du  Mans  n'est  due  qu'à  une  in- 
iractioti  d'ordres  supérieurs.  Quand  on  accuse,  on 
ne  doit  pas  |)arlcren  termes  éniginatiques.  Pour  moi, 

Îiri  ai  promis  en  termes  bien  clairs  de  prouver  que 
hélippCBUX  était  un  fou  nu  un  imposteur,  je  crois 
avoir  rempli  suffisamment  cette  tâche  pénible,  et 
l'abandonne  maintenant  i  la  Convention  nationale 
le  soin  d'exiuuiner  si  elle  le  dérn^l( m  d'ncrusation 
comme  lui  imposteur  contre-rcvoluiiounaire,  ou 
si  elle  lui  tel  priver  un  loigementaucpetitei- 
maisoDs. 

SUITB  A  LA  SÉATCCE  DU  27  PLUVIOSE. 

Lt  reprétentanf  du  peuple  Lacombe-Saint-Michel 
m  friMM  *  ta  CMMMNiio»  nniiiNMk. 

Badia,  le  S  pIvvioM. 

Je  te  rends  compte,  ciloyaiDrésident,  mie.denais 
que  les  forces  combinées  ont  été  chassées  de  Toulon , 

une  escadre  anglaise  menace  nos  cflles.  Hier  trois 

Sros  vaisseaux  s«  sont  approchée  de  la  cùle  de  Nutira, 
ans  le  golte  Saint-Florent:  ils  ont  tenté  de  faire  un 
it^i^ement  pour  aller  brûler  les  moulins  qui 
nons  servent  k  redafre  «n  fiirfne  la  aidnistanee  de  la 

troupe.  Il  est  parti  de  Saint-Florent  une  felouauc 
aruiee  et  une  coaloupe  portant  des  grenadiers.  J  ai 
fait  partir  sur-le-champ  de  Bastia  une  compagnie  de 
grenadiers  pour  ngner  les  hauteurs.  Il  était  beau  de 
voir  les  compagmee  de  grenadiers  se  disputer  A  qui 
marcherait;  toutes  voulaient  marcher;  Doui  avoni 
coiilroint  les  Anglais  n  prendre  la  fuite. 

J'envoie  îui  coiiiilé  up  salut  public  la  lettre  d'un 
ancien  capitaine  des  grenadiers  du  26e  régiment, 
actuellement  aide-de-carop  de  Paoli,  qui  a  écrit  à  sa 
compagnie  peur  l'engager  i  me  livrer  comme  régi- 
cide. Depnis  longtemps  il  entretenait  une  correspon- 
dÊUK  en  ville,  qui  a  été  découverte  par  la  fuite  de 
rauniôuier.  J'ai  ordonné  l'arrestation  de  plusieurs 
personnes  suspectes,  et  le  nnMne  jour  mi  cnpilaiue 
du  mémert^iment  a  été  joindre  Paoli.  11  existe  peut- 
être  autour  de  moi  d'autres  traîtres;  mais  qu'ils  ne 
s'y  jouent  pas  :  je  leur  ferai  casser  la  tt^te  sans  beau- 
coup de  formalités,  et  j'aurai  pour  surveillants  tous 
les  soldats. 

Je  te  préviens  que  la  frégate  la  Melpotnine,  por- 
tant du  18,  allant  en  France,  étant  restée  en  calme  à 
deux  lieueade  Calvi,  aété  attaquée  par  deux  fré- 
gates anglaises  an  momt  de  même  force,  et  qu'apn  s 
un  combat  de  trois  heures,  pendant  lequel  le  brave 
capitaine  Gay  et  sou  équipage  se  sont  battus  avec 
intiéuidité,  les  deux  frégates  anglaises  ont  fait  signe 
de  détresse  et  ont  quitte  la  partie.  On  a  envoyé  de 
Calvi,  k  la  vuedequi  se  passait  ce  combat,  des  cha~ 
loupes  pour  remoniiiiM-  (a  Mrlpomine,  qui  est  cn- 
tii  e  dans  te  purt.  dt*  im'iiu'  qnv  la  Migmnne. 

Il  parait  que  li>  bol  pi  iiH  ipel  des  Anglais  rn  ce 
moment  est  ae  chercher  à  aflauier  les  villes  lideles 
de  Corse;  le  hasard  ne  les  sert  pas  en  cela,  car  il 
nousarrive,par  les  mesures  que  j'ai  prises,  des  grains 
de  beaucoup  d'endroits;  et,  malgré  les  traîtres,  il 
nons  arrive  des  nouvelles  de  France. 

Signé  ItAGOIMft^UiT-MiGUL. 


ExêroUéTunê  Min  4^  féninâit  M§ai§  W^ 

au  général  en  chef. 

ftu  Martier-g^oéral  de  C«Mel,  le  16  pin- 
«MM,  Tm     4e  la  république. 

Le  13, sept  centshommes  partis  d'Ypres  la  veille, 
à  sept  heures  du  soir,  ont  alLaqué  le  poste  de  Boes- 
chepoe,  où  ils  n'y  avait  que  vingt -cinq  bonmrs 
diês  cnasseurs  du  Mont-des-Cbats. 

L'ennemi  est  entré  dans  le  village  ;  nos  chasseurs 
se  sont  retirés  dans  l'église  et  la  tour,  d'obilsoat 
fait  un  feu  très  vif  sur  les  esclaves,  qui  se  sont  san- 
vésavec  perte  de  treize  morts  dans  le  cimetière,  et 
huit  qu'on  a  trouvés  sur  le  clieniin  de  Vestoude,  où 
ils  se  sont  retirés.  On  leur  a  fait  sept  pri<^onniers,  et 
pris  vioct-et-un  fuiila  qu'ils  ont  laissés  sur  le  champ 
de  batsUle. 

Une  p-itroiiille  du  Ifi*  réfiimcnt.  partie  de  Goe- 
frelilc  pour  preinire  connaissance  de  celte  attaqiif*, 
n'a  p  is  jii  11  (  .•  triluié  à  la  déroute  de  l'ennemi.  Un 
soldat  de  ce  régiment,  fait  d'aburd  prisonnier,  s  est 
débarruaë  de  oenx  qui  In  gaidaieiit  et  «n  a  pris 
deux. 

Je  ne  te  dissimulerai  point  que,  si  le  temps  des 
miracles  n'était  pas  pass«?,je  croirais  qu'il  s'en  est 
opéré  un  dans  cette  affaire ,  mais  ce  problème  se  ré- 
sout facilement  quand  on  met  en  balance  le  oottca^ 
des  Franeais  et  la  Ucheté  de  Icurscnnemis. 

HOKBAV. 

:  Le  général  de  l'arméi^  du  Nord  ayant  marqué 
quelques  inquiétudes  .sur  l'approvisionnement  de 
l  aniiée,  jem  empresse  d'annoncer  à  la  Ciaivdiiiun 
qu'en  passant  hier  à  Meaux  j'ai  vu  partir  vingt-sept 
mille  quintaas  de  fanne  qui  doivent  arriver  k  cette 
armée  dans  sept  jours.  (On  npplaudit.) 

Precinmalton  tte  Fiehettru^  génrrtUenchefdeVar' 
mée  H  thré^  i  m  ftêm  donnai. 

Camarades,  en  acceptant  le  commandement  de 
l'armée,  j'ai  moins  compté  sur  mes  moyens  que  sur 
Totre  bravoure  cl  sur  le  génie  de  la  Rbèrléiiui  pcé- 
lideknM  armes.  ^ 

Déjà  le  sol  de  la  république,  soinlM  snrdmerents 

points  par  les  bri^nnds  coalisés,  en  n  été  pnrj^é:  nos 
braves  républicains  les  ont  vus  fuir  devant-eux.  il 
n'existe  plus  qu'un  seul  point  de  notre  territoire  en- 
taché de  leur  présence.  Je  viens,  braves  camarades, 
réunir  tous  mes  efTorts  aux  vAtrrs  ifour  les  en  dias- 
ser;  et,  combattant  pour  la  liberté,  j'ose  me  flatter 
que  nous  ne  combattrons  pas  en  vain.  Mais,  pour 
assurer  nos  sncu  s,  il  faut  une  confiance  niuluclle, 
un  concours  unauimc  de  facultés  et  de  volontés;  il 
faut  que  chacun  redouble  d'clgrli  pour  M^neuler 
nos  moyens. 

Vous,  braves  guerriers,  qui  déjà  vonsétes  signalés 
dans  les  coiiibiiis,  t  iiipn  ssez-vous  de  donner  à  nos 
jeunes  frèros  d'armes  le  degré  d'instruction  néces- 
saire pour  vous  suivre  bienidtdnns  le  cham()  de  la 
gloire:  faites  passer  dans  leur  âme.  par  le  récit  de 
vos  belles  actions,  le  éêm  le  nlnswde  vous  imftiT, 
et  n'ayez  envers  eux  d'autre  lierlé  que  celle  d'avoir 
déjà  couru  desdangersqu'ilsbrûlt  roiit  d'impatience 
de  partager. 

Et  vous,  jeunes  citoyens  appelés  à  la  défense  de  la 
patrie,  empresses-vous ,  par  votre  xèle  i  vous  in- 
siruire,  de  vous  mettre  à  même  dc  remplir  voire  tâ- 
che gliiiieuso. 
Soy<  /  luii-sainis  dt'  la  subordination  et  de  l'ordre; 
I  sans  cela  point  de  victoire.  Je  seconderai  vos  eflorls 
I  de  toutes  mes  facultés;  mais  je  suis  franc  républi- 
I  cnin  :  quand  vous  n'irez  pas  bien,  je  vous  le  dir.ii, 
l  je  vous  rappellerai  à  l'orcire.  S'il  ni'arrivail  de  ni'é- 
I  carier  de  la  li^^nr,  je  vous  invite  à  en  faire  autant. 
I  Vos  avis  seront  pour  mot  des  témoignages  d'amitié; 


Oigitized  by  Google 


485 


TiMn  reeonnaîtrai,.|MriMnem|imsfmfBtè  me 

rrdrpssrr,  combien  mfs  înteiiti()ii<;  sont  ptirrs.  Al- 
lons tous  du  ini^neuas,  nous  irous  bien.  Vive  la 

Turreau,  général  en  chef  de  l'armée  de  VOuetl,  aux 
eiloyent  eompctani  U  eomiti  éê  f^b^ie. 

Citoyens  repn?sfnUnls,  j*ai  quitté  Nantes  preci- 
pitaiiinif  ut  pour  venir  à  Angers  et  à  Sauniiir,  où  la 
malveillance  cherchait  à  propager  la  terreur  que 

Ïuelqiies  JAches  «v«i«iit  semée  sui  Ponts-de-Cé. 
'•Isfitiw  Asit  sar  les  deux  rives  de  Is  Loire.  On 
nous  Faisait  battre  i  Chnlrt,  tandis  que  nous  y 
avions  remporté  une  rictolrp  compli'te.  Cette  ville 
était  itu  pouvoir  de  l'ennemi,  ninsi  que  celle  do  Mor- 
UKne,qiii  n'a  pas  même  eté.ittaquëe.  L'ennemi âait 
«aiiicui  Cholet,  et  l'ont  battait  la  gëaërsle  è  Sau- 
BOr,  qui  en  est  à  doiire  lieufs.  l't^tais  à  Angers  le  23, 
et  l'on  dissit  hier  ici  que  le^  Ponis-de-Ce  avaient  été 
pris  le  as,  etc. 

Le  g<(n((ral  de  division  Cordellier,  qui  commande 
une  des  colonnes  agissantes,  et  qvi  a  baltii  l'ennemi 
èCliolet,  a  l'ordre  de  les  poursuivre  sans  relâche. 
Il  mf.  marque  que  Lavochejaninelein  est  tué  et  en- 
terre'à  Tréinentmes. Trente  r.ippnris  nie  sntil  laits  sur 
cet  év(=ncnient,  et  tous  s'accordent.  Ce  qu  i!  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu'il  n'était  pas  à  Cholet ,  et  qoe  c'é- 
tait son  armée  oui  attaquait c^tte  ville;  elle  était 
commandée  par  Stofllet 

J'ai  ordonné  au  eénéral  Corderier  de  Taire  déter- 
ter  Larochejacquelcin  et  de  tdclier  d'actiucrir  des 
fvcumds  m  mort» 

Sigvc  TrRRFAU. 

Le  principal  chef  par  iuUrim  det  bureaux  eiviU 
dê  UiwuMrimê  ammMtirê, 
ALwimi.la  ItfiBtiaaa  darte  «de  riN 


Citoyen  ministre,  je  t'informe  (jtie  irs  fn'fratesr.4- 
talante  cl  la  Fidèle  viennent  d'amener  de  l'Ile-de- 
Franoe  en  ce  port  les  hâtiments  le  Faune,  la  Féli- 
titét  i'AimtaMi-LwDiU,  le  6r'unM,  U  Jutie,  la  Con- 
afmiee,  la  BtdUf^Suffren,  fAHNm,  l'ArgitleUe 

et  la  /f/ctproçM,  avec  dflftchargenMUtsdemaietnn- 

dises  de  l'Inde. 

11  ne  m'est  encore  parvenu  aucun  papier  par  ce 
convoi.  Si  j'en  recois,  Je  ne  manquerai  pas  de  te  ren- 
dre coNiplB  des  iélaiîs  que  je  jugerai  susceptibles 


il'étM 

'  Sifné  GE.'XAy. 

Bakî;rr:  Sur  les  fonds  mis  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  guerre  pour  les  subsistances  militaires, 
il  n'a  pu  être  asawgnë  qoe  7  nillioRS  par  mois  pour 
le  service  de  la  viande. 

Cette  ,soM)ine  est  dans  une  disproportion  absolue 
avec  les  Ivesdinsdes  armées. 

Le  service  ne  pourrait  se  soutenir  si  l'on  ne  s'em- 
pressait pas  d'assigner  les  fonds  nécessaires  pour 
ban  des  préparatifs  et  des  achats  proportionnei  aa 
nombre  et  à  la  force  des  armées. 

La  même  somme  qui  avait  été  accordre  ixiiir  les 
quatre  mois  précédents  s'est  trouvée  insuflisante. 

Mais,  sans  attendre  la  liquidation  do  compte  des 
quatre  derniers  mois,  il  est  indinensablemnit  né- 
Mssaire  de  mellre  l'administration  i  portée  de  faire 
nce  aux  enp^agements  qu'elle  a  à  remplir  poiOT  le 
service  des  quatre  mois  courants. 

Une  augnieiitation  ou  un  supplément  de  fonds 
porté  à  2tf  millions  a  paru  absolument  nécessaire. 

l'a  ConvenUoB  déêrèle  l'augmentation  proposée 
P«r  le  comité. 

^MAas:  Le  comité  de  salut  public,  occupé  de 


tous  les  moyens  qui  doivent  assurer  le  servit^  et 
niettrelesarméesenétatd  (  titrer  eu  campagne  avant 
les  pui.ssances  coalisées,  a  chargé  la  régie  ninénla 
des  charrois  de  bire  confectionner  mus  délai  douK 
mille  cainons,  douze  mille  cinq  cents  attelages  et 
douse  mille  cinq  cents  habillemenU  de  charretier: 
les  ordres  ont  été  donnés.  Tont  16  ptdpwe,  lôtt 
s'exécute  avec  rapidité. 

Il  est  nécessaire  de  mettre  13  millions  à  la  dispn- 
sitnin  du  minisSrc  de  la  guerre  pour  faire  fiwe  à  cette 
dépen.se,  accélérer  les  achats,  payer  les  ouvrienet 
faire  les  avances  nécessaires  ani  diVMS  «llrapie- 
neurs  emplovés  par  la  re>ie. 

Les  12  millions  demandés  .sont  accordé. 

Jeam-Boih  Saint-Amdhé  :  Un  pavillon  qui  n'eat 
pas  celui  de  la  république  flotte  encore  sur  nos  vais- 
seaux; les  marins  s'en  indignent  ;  ils  appellent  à 

frandS  crîs  une  réforme  que  vos  princi|ies  que 
hotuieiirde  la  liberté  réclament  avec  eu.x.  J'ai  etd 
le  dépositaire  de  leur  vœu  à  cet  égard;  je  l'ai  i»it 
connaître  au  comité  de  salut  p«MM.  Cl  le  oomilé 
vous  le  transmet  par  mon  w^ane. 

Les  couleurs  nationales  sont  démrmais  les  seules 
qui  puissent  plaire  à  des  Français;  il  faut  (pi'on  les 
voie  partout,  et,  si  je  l'osais  dire,  plus  encore  daos 
le  pa  villon  de  nus  vaisseaux  que  sur  les  drapeaux  de 
nos  intn  |)îil<>s  iMiailluns.  Le  pavillon  est  poor  In 
marin  nii  s.  uleuient  le  signal  du  ralliement,  le 
guide  matériel  qui  le  conduit  à  la  victoire;  il  est  en- 
core sa  grammaire,  son  lant'..;,'e,  le  moyen  par  le- 
quel il  communique  et  re         de  grandes  distan- 
ces ,  des  idées  1res  compliquées.  Sera-ce  avec  un 
vocabulaire  monarchique  que  les  généraux  désar- 
mées navales  donneront  des  ordres  républicains? 
Non,  vous  ne  sonflHrez  pas  plus  longtemps  ce  scan- 
dale politique.  Tout  change  autour  de  nous:  nos 
lois,  nos  mœurs,  nos  usages  ;  que  les  signes  chan- 
gent aiis-si.  Répondez,  législateurs,  à  l'indignation 
des  équipages  de  la  flotte;  répondez  il  l'iuipatienoe 
qu'ils  éprouvent  d'en  voir  disparaître  Tobjet.  L*A»- 
semblée  constituante  apporta  quelque  changement 
ou  plutôt  une  légère  modilication  au  pavillon  ci-de- 
vant royal.  I.e  peuple.  I  'i-  i  ir  la  tvrannic ,  de- 
mandait que  tout  ce  qui  en  retraçait  le  souvenir  fût 
ab.«urbé  par  les  couleurs  chéries  de  la  liberttv,  det 
dispute.s  sérieuses  s'élevèrent  dans  le  sein  de  celte 
Assemblée  sdr  la  Ibnne  du  pavillon  national.  On 
.sentit  bien  qu'il  fallait  se  soumettre  à  l'opinion  pu- 
blique, trop  fortement  prononcée  pour  oser  la  con- 
trarier oiiverlement,  maison  lilclia  de  l'cluderméme 
en  parais.sant  la  respecter.  On  conserva  pour  le 
fund  la  livrée  du  tyran ,  et  les  trms  couleurs  répu- 
blicaines, reléguées  dans  un  coin  du  pavillon,  n'at- 
testèrent ,  par  la  mesquinerie  ridii  ule  avec  laquelle 
on  les  y  avait  placées,  que  le  repei  de  ceux  à  qui  la 
puis.sance  du  peuple  avait  arraché  ce  laibiesacrilice. 
C'est  ainsi  que,  dans  cetti*  fédération  tonle  monar- 
chique,  on  vit  lesdâptriemenis  ivcnvoirt  au  mm  de 
la  liberté,  les  bannières  de  lasenrltnde. 

Ce  pavillon  déplut  presque  également  aux  parti- 
sans au  despotisme  et  aux  amis  de  la  liberté.  Les 
uns  ne  virent  dans  cet  alliage  bizarre  qu'une  tache  à 
ce  pavillon,  flétri  par  les  Confia  os  et  les  Gr:ii«e;  les 
autres,  avec  plus  de  raison,  n^  virent  qu'une  déri- 
sion, une  caricature  outrageante  pour  le  peuple,  que 
l'on  comptait  presque  pour  rien  au  moment  où  l'on 

iimclainail  sa  souveraineté.  L'imitation  servile  de  la 
orme  anglaise  adieva  d'indisposer  les  esprits,  et  ce 
fut  avec  Deaoemv  ds  peine  qa*nn  parvint  i  le  û 
adoptât 

Il  est  temps  de  réparer  cette  erreur, cette  mépi..^ 
sans  doute  volontaire.  Quand  vous  allez  combattre 
les  esdaves  de  Georges  ,  las  stipendiaires  de  Pitt ,  il 
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faut  commander  la  rictoirc  au  ooio  de  la  patrie  ;  un 
mélange  de  royalisme  formerail  uo  conlraste  trop 
révoltant  avec  la  cause  sublime  que  vous  dérendez. 
Qu'il  disparni^se,  et  qu'il  disparaisse  à  jamais! 

Votre  cnmit  -  .  m  -  propose  un  pavillon  Tormc  tout 
entier  ties  trots  couleurs  uatinuafes;  simple, comme 
il  convient  aux  mtturs,  aux  idées,  aux  principes  ré- 

Siblicaiiis;  qu'on  ne  puisse  confondre  avec  celui 
aucune  autre  (Mon ,  et  qui ,  dans  quelque  sens 
qu'il  snir  placé,  pré-H-ntc  toujounoescouieundans 
le  mPiJic  nipport  entre  elles. 

Biaves  mnriiis,  vous  le  défendrez;  cloué  à  la 
poupe  de  vos  vaisseaux ,  vous  ne  souffrirez  jamais 
qtt*tl  aoit  uimé,  et  tous  punirez  de  mort  le  llcbe 

3 ni  oserait  en  concevoir  le  dessein  ;  vous  le  recevrez 
es  mains  de  la  patrie,  vous  serez  responsables  en- 
vers elle  du  dépôt  sacré  qu'il  le  vonscoiilie.  Allezsur 
cet  élément  terrible  que  vous  êtes  accoutumés  à 
braver  ;  Mrt-f  braver  aussi  la  foudre  des  tyrans. 
Les  eactaves  tmt  toos  ntn  i  combattre  pourront-ils 
soutenir  1e<!  HfîirK  <le$  hommes  libres?  AHet,  ce  sU 
gne  vous  issm-  la  virtoire  ,  il  est  le  présage  de  vo- 
ire gloire  et  du  triomphe  de  la  république! 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  sus  diargd  de 
TOUS  présenter. 

•  La  ConvenHon  nstionsle ,  apr^s  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  s^ilnt  puMic.  drcri-tf  : 

•  Art.  I*»".  Le  pavillon  décrété  par  l'Assemblée  ua- 
tionale  constituante  est  supprimé. 

•  II.  l.r  pavillon  national  sera  formédes  trois  cou- 
leurs nationales ,  disposées  en  trois  bandes  égales, 
posées  verticalement,  die  manière  que  le  bleu  soit 
attaché  ta  ^aule  du  psfvtflon ,  le  Diane  an  milieu, 
et  If  roug»'  floitnnt  dnns  les  nirs. 

•  III.  I.fs  {j.Tvillons  de  he.iupré  et  le  pavillon  or- 
dinaire de  pnupe  seront  dispos('^  de  la  même  ma- 
nière, en  observant  les  proporiioiii  de  grandeur  éta- 
blies par  l'usage. 

•  IV.  La  flamme  sera  pareillement  formée  de  trois 
couleurs  ,  dont  nn  cinquième  bleu  ,  un  cimiuièroe 
blanc  et  les  trois  cinquii-ines  nuigi  s. 

•  V.  Le  pavillon  iiationnl  sera  arboré  sur  tous  les 
vaisseaux  de  la  république ,  le  1er  jour  de  prairial. 
Le  ministre  de  la  marine  donnera  en  conséquence 
tons  les  ordres  niieessatres.» 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Le  district  de  Longwy  envoie  quantité  de  dons 
patriotiques,  entre  antres  trois  mille  trois  cent 
suixante-d:x  chemises  et  six  cents  pairesde souliers. 
— Aptdandi  elinserlioD  au  Bulletin. 

—  Homme  observe  que  le  décret  qui  ordonne  qu'il 
sera  établi  une  blMiothi^que  dans  chnijue  chef- lieu 
pourrait  nuire  ;i  un  élablisscuu  'it  formé  à  Roohefort 
par  Leqniniu  et  Laif^tieha.  où  ils  ont  réuui  des  ou- 
vrages de  navigation  ;  il  deiuande  IIM  exception  eu 
favetnr  de  cet  établissement. 

Sur  la  proposition  de  Saint-Aodrë ,  la  Conven- 
tion géneraloe  Mlle  exception  et  rend  le  décret 
suivant  : 

■  La  Convention  nntionnle  décrite  que  les  biblio- 
thèques rassemblées  dnns  les  diverses  parties  de  la 
république,  et  fonnées  d'ouvrages  relatil^l  la  théo- 
rie, à  la  pratique  et  à  l'histoire  d.'  h  navigation ,  les 
dépôts  des  cartes  de  géographie  et  il'hydn'graphie, 
les  itislrninenisde  mathématiques,  di'  l'nvijr.iiion.et 
autres  dépôts  de  la  mime  nature  rassemblés  dans 
l'objet  de  favoriser  rinstruction  des  marins,  les  pro- 
grès» le  perfectionnemfntde  l'art  nautique,  sont  ex- 
ceptées de  la  M  du  14  plnriose  qui  ordonne  le  ras- 
sembleuient  dans  1rs  rliffs-h.Mix  de  district  de  tous 
les  ouvrages  appartenant  aux  aib  et  aux  sciences. 
Il  ne  ser.i  rien  innové  à  IV^gard  de  tous  ces  objets, 
qui  demenretoutdana  les  Henx  où  iU  sont  déposé. 


sous  la  surveillance  et  la  i 
préposés  à  leur  conservatlouT»    '  »  •»> 

Merlin  (de  Thionville),  au  nom  des  eomtFés  i0 
salut  public  et  de  la  guerre  :  Vous  avez  rli  ir^f^  vo- 
tiv  l'ftrni'i'  (!p  h  i:!ifiTi'  de  p^'-er  l'-s  rmsrin'^  ijui  fai- 
saient penser  ii.His  une  de  vos  dernières  séances 
(  lora4fu'il  s'agissait  de  l  oifatiaBliuH  de  l'artillerie 
légère),  qu'il  serait  avanta|MM  pour  la  répubtiqoe 
qoe  tous  ceux  qui  cooMnamml  ses  nombreux  bo» 
taillons  sussent  lire  et  éi  i  Ii  i  .  ri  |  r.  dès-lofs 
l'anirmabve,  vous  avez  li' m miii  a  v^^ire  cu«Bité  les 
niuvens  d'accorderce  que  vous  devez  aux  pri»e*pes« 
à  l'honneur  des  armes  de  la  répuWiqM  el  i  I»  di^ 
frnsede  la  liberté,  avec  la  rcinnaalaennaa  MHéanhi 
pour  des  services  déjk  rendus. 

Votre  comité  un  jamais  hésité,  n'a  iamats  balancé 
uninstantà  déclarer qu  ii  ,  >rMliv|i<Mi^.nblc que  tous 
les  citoyens  qui  commaudeut  saetieat  désoriuats  Ut% 
et  écrire.  L'experieuce  est  toujours  on  grand  mal» 
tre  ;  l'expérience  devant  la'|uell«se  tait  ik  nétaphv- 
siaue ,  qiielqiiefiBia  belle  en  dÉtsnsvnn  et  presque 
toujours  inapplicable, surtout lorsqii'ils'agit  d<  l'i^r- 

faiiisatioii  de.  ces  armées,  dont  la  f«Nrce  el  le  nombre 
tonnent  l'Europe  eootre  laquelle  elles  marchent  à  In 
victoire;  rexpsnenoa,  din^,  veut  ces  prrmièrat 
eonnaiasanoesdanalas  ofioers  républicains;  la  né* 
cessilé  le  commande  impérieusement,  it  s;i  voix  in- 
voque encore  contre  ceux  d'un  systi'iiii.'  cuiitraife 
l'acte  coustiliitionnci  lui-mèin''.  J  cii  ap{)€lle  aufowfw 
d  ilui  à  tous  mes  ootlégiies  aux  armées  :  ira«  ées 
raisons  qui  leur  fait  désirer  à  tous  un  uiodr  diWéfttU 
d'avancement,  c  est,  il  faut  le  dire  ici  avec  franchise, 
puisque  c'est  ici  qoe  réside  la  force  tonte  puissante 
(|ui  ar  ,  renverse  el  fail  ilisp.ir.iïln'  lim^  1rs  abus, 
c'est  1  jgiturauce  d'un  grand  nombre  rie  chréldclomi 

Eides.  il  n'est  |H»  m  bon  républicain  qui  aitporld 
armes  depuis  le  coMrHonMiitda  la  guerre,  qai 
n'ait  ft  dter  quelque  fliitiwattuwwiix,  mielqne  é\'é- 
nement  hineste  cause  pnr  V'^uarmrp  :  c'est  elle  qm 
a  fait  surprendre  un  misle  «ioul  ie  chef,  ne  saehnnt 
pas  lire  le  mot  d  onlre,  qu'il  savait  encore  moins 
écrire,  l'avait  oublié;  une  autre  foiscecbelaooaftd 
ce  même  mot  à  un  soldat  indigne  de  taffvltns  pntiii* 
le  traitrel'a  porté  à  l'ennemi. 

C'est  cette  ignorance  de  ces  premiers  éléments qwe 
l'on  pfiil  reprocher  à  un  as^fz  griitid  rinriiVirc  île  ini- 

lilairt's  qui  occupent  aujuurd'hui,  par  l'eiet  de  la  loi 
actuelle  sur  l'a  vnceinent,  les  paîwi  te» pif  IWpm^ 
tants;  c'est  elle  qui  dérange  In  naaMcs  les  mîetnf 
combuiées  ;  elle  est  la  cause  qu'un  bataillon  s'e^t 
arrête  à  un  autre  poste  que  celui  lixé  dms  I  nnin» 
du  générai  en  chef;  «lu'uu  autre  a  supporté  seul  ie 
choc  présumé  ftour  oeuz  ;  que  le  petit  nombre  firtl- 
obligé  de  céder  ;  que  sa  retraite  précipilér  •  efèaj^ 
la  ligue  qui  en  ignorait  laeauae  *  que  m  vietowr  en- 
fin  a  coù'.r  liii'ii  rtifT,  nu  que  le  cnmhat  c,std''\'cnM 
luDCStc  a  fi  j;ut*u(iue  qu  il  devait  ailermir.  gui 
ne  sait  que  dans  les  batailles  le  succès  dépritd 
presque  toujours  des  bonnes  combutawans  d'u» 
chef,  de  l'exécution  ponctuelle  de  ses  ordern,  e% 
toujours  du  S4<crel7  Eh  bien!  point  d'exécution 
ponctuelle  à  espérer,  point  de  secret,  si  c«-ux  qui 
doivent  faire  jouer  tous  les  ressorU  ii  l'b<' irc.  m 
m«inient  indiqués, dans  ia  p«isition  doaaée,sor  la  li« 
gnc  pre.scrite,  en  mrroaut  le  front  comnHHidé.  n«- 
peuvcnt  lire  eux-mêmes  les  ordres  dn  général; 
point  de  seeret,  puisque  l'ordre  peut  être  eounu  de 
celui  que  l'oflicier  qui  DtaaitpniHffioboiMB  pOTT 
se  le  faire  expliquer.  -  ïji^afî 

Représentants,  le  Fraoçaiidbwuae ptuHdWl- 
heurde  la  pairie  qu'il  défend  que  rintérét  partîeo- 
licr.  Inlerrogez-les  ;  IctiM  VOMdiNttt  :  Tel  géné- 
ral n'a  pas  vaincu  parceqa'll  ne  oonnaiasaii  pas  le 
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pays,  pare^qu'il  a  pris  sur  la  carte  une  rivière  pour 
une  ronfe,  une  flèche  pour  nn  pont  vointit.  iine  om- 
bre pour  nii  fund.  un  ride  pour  une  mnnt.ignp  :  en 
un  mol,  parcequ  il  ne  SH\nit  pns  lire.  I  n  autre  vous 
rarnnlera«]ur  son  capit;ntte  a  lirel'onire  jKir  un 
soldat  qui  est  passé  à  l'enneuii  ;  un  autre,  qu'un  ba- 

I      tailloD,  qui  dr-vait  donner  i\  onze  heures,  a  attaqué  à 

'  dix  lifurrf»  et  demie;  qu'il  a  élé  «rrasé,  pani-qne 
ceux  qui  devaient  le  suiitenir  n'étaient  pus  encore 
arrivés;  qu'un  autre  n'a  donné  qu'avec  la  liçiie 
quand  il  devait  couiineiicer  rntlauue;  tout  cela  , 
|t«rceqite  les  chrb  n'ayaut  pas  su  lire  se  S4>nt  fait 

)  eipli(|iier  l'ordre  qui  s'est  dénaturé  en  venant  jiis- 
qu'^  eux,  ou  parcequ'ils  n'ont  pas  m^ine  retenu  l'ex- 
plicaliou  tiu'iiss'eii  étaient  fait  donner. 

Je  ne  linirais  pas  si  je  vous  rappelais  tous  les  faits 

I  de  ce  genre  qui  peuvent  atténuer  nos  moyens  et  di- 
minuer nos  succès.  D'ailleurs  n'est-il  pas  néressnire 
que  chacpie  répiiblioain  connaisse  an  dfvoirs  ? 
IS'ayaut  plus  de  uuilres.  il  n'a  plus  d'autres  ol)lig:a- 
lions  quecelles  qu'il  se  f^iit  lui-niéine.  Les  lois  li-s  lui 
dictent,  il  faut  qu'ii  les  lise  ;  et  si  cette  vérité  devient 
uu  principe  dans  le  gouvernement  républicain, c'est 

I      surtout  (Uns  les  armées  qu'il  taut  qu'il  re<;oive  son 

I application.  La  disripliue  exige  que  tout  soit  dans 
l'ordre,  que  coiiséqiieniiiienl  les  suboitlonnés  nuis- 

!Mnl  apprendre  de  leurs  cfn-fs  l'étendue  de  leurs 
droits  et  leurs  devou-s.  il  faut  donc  quf  ce5  chefs 
I  puissent  lire  les  lois  qui  tracent  les  premiers  et  qui 
^  iixent  les  autr<>s.  Pour  qu«-  le  soldai  ol>éisse,  il  faut 
qu'il  sache  anjourd  hui  que  c'est  à  la  loi  ;  il  laiit  donc 
qu'on  puisse  la  lui  pré.s«-nler.  Pour  que  le  soldat  soit 
brave,  il  faut  qu'il  soit  content  ;  pour  qu'il  ne  mur 
mure  ji-unais,  il  fiiut  qu'il  sache  qu'on  ne  lui  fait  au- 
cun tort.  C'est  avec  la  loi  qu'on  le  lui  démontre.  Il 
faut  ilonc  que  le  caporal  même  ,  qui  commande  et 
qui  compte  avec  lui ,  sache  lui  lire  la  lui,  leur  règle 
commune,  et  qui  devient  leur  ju^^e. 

Je  suis  si  convaincu  de  la  n«'cessité  decesconnais- 
MBOM  premières  dans  ceux  qtii  comii-.andent ,  et  je 
crois  connaître  assez  l'esprit  de  tous  mes  frères  d'ar- 
4neâ  qui  ne  veulent  qu'être  bien  conduits  et  qui  brû- 
lent de  vaincre,  pour  vous  assurer,  repri'sentants, 

aue  si  les  années  de  la  république  assistaient  a  cette 
iscussion  ,  toutes  ensemble  applautliraient  avec 
enthousiasme  à  ce  grand  moyen  de  doubler  leurs 
succès. 

Je  u'ajoulerai  pas  que,  quelque  expérience,  quel- 
que  habitude  qu'on  ait ,  si  l'un  m'  pt  iit  i-tndter,  on 
MMfi  faïuais  oarable  de  conim-inder des  évolutions 
•Molles;  qu'en  lurrant  «les  iHiinmes,  d'ailleurs  faits 
pour  la  unerre,  à  apprendre  à  lire  et  à  écrire,  vous 
les  appeler  à  d'autres  contiaissances  qui  peuvent 
feules  les  conduire  aux  postes  les  plus  honorables 

(pan"er|irils  mettent  le  citoyen  dans  la  situation  de 
contribuer  davantage  et  plus  immédiatenteul  au 
^nbeur  public.  Vous  vous  laites  doue  de  bousofli- 
riers  supérieurs  et  des  généraux  nourris  dans  les 
ironibats,  où  rex(>érirnce  et  l'étude  les  auront  for- 
«jés.  Il  est  donc  nécessaire  que  tous  ceux  qui  cuni- 
Aaudentsaciient  lire. 

En  vain  répéterait-on  que  jusqu'ici  nos  ennemis 
•'ont  pas  eu  à  s'applaudir  de  leurs  entrepri'^es  ;  que 
nos  armées,  telles  qu'elles  étaient,  ont  rhasse  le 
rheralere>Mue  Brnnswicit ,  l'ambitieux  York;  que, 
telles  qu'elles  sont  aujourd'hui ,  délivrées  de  tant  de 
traîtres  ,  elles  peuvent  conséquemiiienl  davanl^ige. 
Je  re'pondrai  que  parcequ'on  a  de  grands  moyens  il 
ne  faut  pas  uégliger  d'en  acquérir  encore  ;j;t  c'est 
ici  que  je  rappellerais  de  nouveau  la  maxime  que 
jrutre  comité  tie  la  guerre  ne  perdra  jamais  de  vue  : 
il  faut  que  les  victoirrs  funesb'S  aux  vaincus  soient 
k  UMiius  clicr  passible  aux  Yaiaqueurs.  Personuc 


ne  voudrait  prétendre  saus  doute  que  l'ignorance  ne 
soit  funeste  dans  ceux  qui  commandent  ;  nous  pou- 
vons la  bannir.  On  est  forcé  de  convenir  d'ailieura 
(jue  les  roiinnissntices  premières  que  nous  exigeons 
(ians  les  chefs  ménageront  quelquefois  au  moins  le 
sang  répiibbcain  :  nous  devons  donc  les  exiger  sur- 
tout des  citoyens  qui  ne  savent  pas  mettre  dans  la 
balance  plus  on  moins  d'appointements  avec  le  sang 
de  leurs  camarades,  et  qui  de  généraux  devien- 
draient volontairement  tambours  s'ils  croyaient  que 
d'autres  fussent  plus  capables  qu'eux  de  rendre  de 
plus  grands  services  a  la  patrie.  Repré.sentaiils ,  îl 
suivrait  rigoureusement  de  ce  qne  je  vienv  de  dire 
que  tous  les  chefs  qui  ne  savent  pas  lire  et  écrire  de- 
vraient renoncer  auiourd'hui  même  à  leurs  grades. 

Telle  n'est  eepenoant  |mis  l'opinion  du  comité  de 
la  guerre  :  content  de  couper  la  source  du  mal,  d'en 
diminuer  les  efléLs  actuels  et  de  voir  dans  un  avenir 
rochain  sa  destruction  totale,  il  a  pen«.é  que  les 
raves  qui  ont  lait  la  guerre  jusqu'ici  devaient  con- 
server leurs  grades  ;  certain  que  leur  patriotisme  im- 
perturbable et  leur  valeur  suppléeront  à  ces  condi- 
tions ,  il  vous  proposera  de  les  confirmer  dans  les 
emplois  qu'ils  occupent,  et  de  n'exiger  qu'ils  sa- 
chent lire  et  écrire  que  lorsqu'ils  passeront  à  d'au- 
tres grades. 

En  dernière  analyse,  votre  comité,  pénétré  des 
principes  constitutionnels  qui  reconnaissent  la  supé- 
riorité des  talents  et  des  vertus  ,  et  convaincu  qu'il 
entre  dans  le  talent  d'un  militaire  qu'il  sache  lire  et 
écrire .  reconnaissant  combien  cette  condition  est 
indispensable  pour  l'unité  des  actions,  la  ponctua- 
lit»'  de  I  exécution  et  le  secret,  tous  projiose  le  pro- 
jet de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale  ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  de  la  guerre  et  de  salut  pu- 
blic, décrète  qu'à  compter  du  jour  de  la  promultra- 
tion  du  présent  df'eretanoun  citoyen  ne  pourra  ^fre 

firomu  aux  emplois  qui  viendront  à  vaquer,  depuis 
e  grade  de  caporal  jusqu'à  celui  de  général  en  chef, 
dans  les  armées  de  la  république,  s'il  ne  sait  lire  et 
»"crire. . 

La  Convention  adopte  le  décret  présenté  par  Mer- 
lin, et  décrète  l'impression  de  son  rapport  et  l'envoi 
aux  aratées. 

—  Une  députalioo  de  la  commnne  d'Orne  ville, 

district  de  Moiitivilliers,  dépose  dans  le  sein  de  la 
Couveuliou  l'argenterie  provenant  de  son  église. 

—  Le  ju!;e-de-paix  du  district  de  iiiraseoii, dépar- 
tement des  Bouclies-du-Bhdne.  admis  à  la  barre, 
dénonce  une  cabale  iuli-riiale  dirigée  par  les  parti- 
sans de  Barbaroux  contre  les  patriotes,  sous  le  mas- 
que d'un  paliiolisuie  exagéré. 

Celle  deiuuiciatiun,  appuyée  par  Rovère,  est  ren- 
voyée au  comité  de  -"Arête  générale. 

"*  :  Vous  avez  decreU'  des  secours  en  faveur  des 
malheureux  gapstes  de  la  liste  civile  ;  il  n'est  point 
de  sorte  de  diriicullé  que  ne  leur  fasse  le  couimis- 
saire-liqnidalnir.  Ils  reçoivent  dans  ses  bureaux  une 
foule  d  dutrages,  et  ils  ont  chaque  jour  la  douleur 
de  se  voir  préli  rer,  pour  la  liquidation, des  bomuics 
qui  ont  30.000  liv.  de  rente. 

Merlin  (  de  Tbionville  )  atteste  la  yénti  de  ces 
faits. 

Sur  la  proposition  de  Bomme ,  îa  Convention 
charge  une  commission  particulière,  prise  dans  son 
sem ,  d'examiner  toutes  les  réclamations  portées 
contre  le  commissaire-liquidateur. 

—  Plusieurs  p<<litionnaires,  admis soecessivetnent 
à  la  barre  ,  présentent  des  demandes  individuelles 
que  la  Convention  renvoie  aux  divers  comités  qu'el» 
les  concernent. 

CuASLEs  :  Je  prie  la  Convention  de  vouloir  bien 
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ne  ûxtt  m  jour  n ourlai  ftire  le  rapport  de  ce  qui 

m'est  personnel  dausuia  mission  au|»rès  rie  l'armée 
du  Nord. II  y  a  dix  jours  qu'à  l'instant  oii  j  e|irouvais 
If  s  il  iiilcurs  h  s  plus  aigiits  ,  on  le  bisloiiri  travail- 
lait ma  jntnbe  ,  on  a  ôsé  m'accuser  ici  de  voltiger 
d'orgie  on  orgie.  Leserreitrs des  individus  honorent 
la  CoHventiou,  qui  upsp  trompe  point.  On  a  voulu 
avilir  la  Couvontion  dans  uia  [wrsoiirie.  Je  me  pré- 
senterai avec  le  courage  d'un  :ti  i  1 1  n  qui  amonte 
i  la  bri'che  ;  je  monterai  à  celle  Iribunc,  j'y  dévoile- 
rai «les  iniriçiifs,  mais  le  ne  m'y  permettrai  aucune 
iodividuatile;  le  pliuDean  triomphe  que  je  veux 
remporter  snr  mes  ealomniatcurs,  c'est  de  ne  pas 
même  prononcer  lenr  nom. 

Mets  au  voix,  préaidcot,  que  j'aurai  la  parole  daui 
«ix  jours. 


Bc2ARD,  nit  nom  du  comité^  de  If'^islation  :  Ci- 
toyens, lasArrlé  iiiU-rienre  de  la  r(*pumiqHe  exigeait 
que  vous  prissiez  des  nu'sures  ri;;oureuse.s  c(»nlrt'U»s 
prêtres  sujets  à  la  déportation.  Vous  avez  ;)d()|ilé 
celles  qni  vous  ont  été  présentées  par  votre  roinite' 
de  lifgiàlatioD ,  le  M  vendémiaire  dernier.  L'iuexé- 
cution  des  Un»  antMenres ,  le  défaut  de  Fermeté  et 
disnrreillanrp  (fji  Ir  rr  i  ps  administratifs  ei  jndi- 
eiaîres  avaieult  uhardi  les  prêtres  rebelles  au  puitit 
que  i  I  I;  V  avaient  été  déportés  reutraieiit  ;  ceux 
qui  n'avaient  pas  obéi  à  la  loi  de  déportation  se 
promenaient  tranquillement,  anéanlissaient  l'esprit 
public,  et  prêchaient  In  rf  nlre  révolution. 

Le  mode  simple  et  prompt  que  vous  avez  adopté 
pour  faire  procéder  à  leur JugemeAt.rt  ta  distinction 
luste  que  vous  arcs  faite  cfe  ceux  oui  devaient  subir 
la  petue  de  mort  d'avec  ceux  qm  devaient  être  k- 
clus  ou  df  porf»Js,  n'a  pas  permis  aux  tribunaux  de 
paraître  embarrassés  sur  l'application  des  peines. 

Le  comité  sait  par  divenaeeusattors  publics  que 
les  prêtres  les  plus  dangereux,  ceux  qui ,  n'ayant 
vwna  prêter  aucun  serment,  allaient  dans  les  cam- 
pagnes, avec  une  prière  sacrée  dans  leur  poche  ,  fa- 
natiser et  troubler  la  paix  des  habitants  laborieux  , 
et  trouvaient  les  moyens  de  se  cacher,  sont  presqne 
tous  en  arrestation,  parceque  vous  «vex  décrété  que 
dans  la  décade  ils  se  rendraient  an  département ,  à 
peine  de  mort  !p  déini  eYp:rc. 

Cette  loi  salutaire  est  néanmoins  insuffisante  par- 
ceque vous  n'avez  pas  prononcé  que  les  jugements 
seraient  rendus  sans  appel  ni  recours  au  tribunal  de 
cassation.  L*aoeumtenr  public  du  département  des 

Cfltes-dii-NorrI  nous  apprend  qu'il  vient  de  faire  con- 
damner à  la  réclusion  un  vieux  ex-chanoine ,  avec 
c(ii((i>  ttion  de  ses  biens.  Cl  qn*il  c'est  pourvu  au 
tribunal  de  cassation. 

Citoyens,  les  contre-révolutionnaires  doivent  être 
|iigés  promptement  et  sévèrement .  et  le  recoui  s  nu 
tribunal  de  cassation,  dans  celle  espèce,  ne  peut 
servir  qn  à  entraver  la  marche  des  tribuuauxeteni- 
peeher  l  eflet  de  la  confiscation  par  les  dilapidations 
onioenses  qui  se  commettent  en  attendant  lejuge 
nient dclinilif.  Voici  en  conM'([iieiice  le  projetde dé- 
cret que  je  suis  cliarge  de  vous  proposer. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  lé{5i>l  ti  ti , 

•  Décrète  que  tous  les  jugements  rendus,  en  exé- 
cution de  la  loi  dn  m  vendt  iniaire  dernier,  contre 
les  ecclésiastiques,  par  les  triiNMaux  criminels ,  se- 
ront exécutés  sans  appel  ni  rcomnnu  tribunal  de 
cassation.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

Litéaitce  est  levée  à  quaire  heures. 


TVIBUTIAL  CBIMIKBL  BKVOLUTIONNAUE. 

Du  2$.— Claude- Valentin  Milliu-Labrosw.iidel 
demeurautà  Paria,  rue  de  LaHatp*,  n«  18«,  ip-  ,\c 
quarante-neuf  ans,  ancien  militaire  pensiunné  du 
ci-devaniguuvememetit  ,  et  <  !  dev  int  «  .,},ii.ii„e  au 
régiment  de  l'île  de  litmrUuj ,  convaincu  d'avoir 
t<'uu  des  propos  et  discours  tiîndantà  provoquer  In 
dissolution  et  l'ancautisseaieut  de  la  répulditme 
française,etsiiétablirlaioya«ld»tB«eMnin(  In- 
sultaiit  et  provoquant  les  patriotes  quicombatt.i  i>^iit 
ses  principes  de  royalisme,  a  été  condamnéà  la  ueine 

de  rnort. 

Du  24.— Pierre  Lathélise,  natif  de  Saint-Cireoc 
déparlement  du  Cantal,  âgé  de  soixante-cinq  tnsl 
chaudronnier,  me  de  la  fluchette,  à  Paris  ; 

Madou-^laude-Andrë  Amaury,  natif  de  Rouen 
a-f^  fie  jtiaraute  ans,  ouvrier  imprio  t m  ,  ia/nicilië  i 
I  l  ris  rue  de  la  Vieille-Bouderie  ;  le  jireouer  cor»- 
v:iin<  Il  d'avoir  tenu  dans  diflërenls  cafés  des  propos 
tendant  à  l'avilissement  de  la  représeulalion  «aUo- 
unie,  cl  le  second  d'avoir  imprimé  et  distribué  des 
ouvrages  et  journaux  contre- révoluiinnnaircs- 
mais,  d'après  la  déclaration  du  jury,  portant  què 
tous  (I.  ox  ne  l'ont  pas  fait  sciemment  et  avec  des 
intentions  criminelles ,  ont  été  acquittés  et  mis  en 
liberté,  à  la  charge  de  se  représenter  une  fois  par 
décade  au  comité  révolutionnaire  de  leur  seeti<.n 

— Jacques-Philippe-lsaacGuéan-Reversaux,  uaUl 
de  Pans,  .Ipe  de  cinqnante-cinq  ans,  ex-noble,  con- 
seiller honoraire  du  ct-devant  roi  en  tous  se5 con- 
seils, maitre  des  req uétes de  son  hôtel,  ex-intendant 
de  la  ci-devant  province  du  Bourbonnais  et  du  ri- 
devant  pays  d'Annia,  dsnenvant  à  Chartrt^,  eon- 
vamcu  d'avoir  entretenu  des  intr  llirri  rK  <  s  avec  les 
ennemis  eitériems  de  la  rép«blu|iie,  tendant  à  faci- 
liter rentrée  des  troupes  coalisées  sur  le  territoire 
français ,  pour  parvenir  à  dissoudre  la  twiéaent»- 
tion  nationale  et  Icsanlorités  légitmes,  et  i  rétablir 
la  ro|aute  en  France,  et  d'avoir  tenu  f^r;  propos 
tendant  à  enipMMr  le  recrutement,  pour  que  les 
frontières  demeurassentd^gimiaaua  éld  *MiH««nnrf 
à  la  peine  de  mort. 


SPECTACLES. 


TH#.*Tfiic.F  L'Orii.ni-riixiorE  -i  vTJOîfiL,  nie  Favart.— 
Le  f'Un$ir  tt  ia  Gloire;  GutUaume  Tell,  el  la  Pitjc  dé 

J  ucATAff  M  LA  lUrirauqui,  nw  da  ta  Lai.  Tticl^ 

rit,  ou  la  CSMNpAvMMJMNr  toiàfart^  bW.,  «iSTm 

Bravoure. 

THkAmg  Bi  LA  aoa  F^Tanan.  —  La  !■*  ft^Hê.  4m 

Compile  Luc,  opéra  en  S  actes,  pféc.  de  ta  Partie  Carrée, 
THfATiiB  D>  L*  HoRTAaaa,  au  jardin  de  l'ÊnUié.  — 
Le  Congé  4m  /^afimfairr;  lw  Dtu»  âmêta,  cttt  -C»T*e 
OmfUtte,  ■  ■ 

Tn«AT«R  NATtofiAi ,  nirî  dp  I:,  Loi  i  t  de  LoiiTi.is.  — . 

Aiij.,  le  Diuipntrur,  suit»  éw  iittom  du  Mari.   Le  ci- 

lo>pii  Mol<^  jouera  dan»  le?  deux  pit'ces. 

THÉ«Ti:g  Di!  VMDeviLLi. -.£«5«ii«fi(reflcFI[i«m«<cr.' 

la  1"  irpr  V.  (14  i  -quin  Py^nwfiM^ 
fée,  iidiade,  /''aticoa. 

TiitATRE  i>B      Ciri.  —  VaaiAi^  |^  ; 

»aiTic  des  Petits  Hontagum^ 

TuêATac  BU  Lycù  ou  Abvs,  av  Ittdto  de  rBnMk  -m 
Lee  ^«piciBa  «M»  frahUérm,  aaati  t  inaehi  Mtfc  *  fa 

Baeeule,  ' 

Aamnrfina  a'AsTttT,  faobourg  du  Temple.  — Ao- 
jounThui,  cinq  heures  el  demie  précises,  le  cUoyen  Frai»- 
coni,  am  *n  è«  v«-s  et  ses  eiifiinl»,  conlinuci  a  vs  exerci- 
ces d'équitaiion  ei  à'éinulalioo,  (ours  de  nianéce,  dames 
sur  se*  chavans,  asce ptaUsms  aotacs  et  catr'ades  aM> 
sants. 

I       nr  srs  leçons  d'équilatioQ  «|  d|  voll%t  lans  Im 

oiaiins,  pour  l'un  et  rauUa  sexe* 
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&4ZETTE  NATlOmE  <»  LE  lOMTEUR  9WM.. 


BiPUBLIQUB  FRANÇAl». 

SOCIÉTÉ 
AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ, 

êàAVT  AUX  JACOBINS  DE  PABM. 

Pr&tidence  de  Thii-ion. 
8BANCI  DU  36  PLOVIOSB. 

Lê  êeerilairt  d*  la  eonMonda»«ê ,  «i  nom  d<>,<; 
quatre  comités  réunit:  Je  m»v«m  ih^noocer  itu 
membre  (jiii  a  abiné  dM  tègteoMntoleBpliitiMiitB 

de  la  Société. 

Ce  membre  est  le  citoyen  Ferrières,  qui ,  au  mé- 
pris des  réi^U  iuerils  du  comité  des  défenaeiin offi- 
cieux dont  il  fait  partie ,  s'est  employé  pour  rendre 
la  liberté  à  des  citoyens  di  U  iius  snir^  avoir  fait  part 
i  la  Société  des  démarches  qu  il  a  iailts  pour  eux 
auprès  du  comité  de  sûreté  générale. 

Ferrières  est  convenu  de  ces  faits  au  comité  des 
oérenseurs  officieut.  Il  a  donné  la  liste  des  détenus 
qui,  par  ses  soins,  ont  éié  élargis,  el  il  Ta  signée. 

Ferriêres  Si  c  est  un  crime  d'avoir  employé  ses 
soins  pour  des  sans-cuiuUes  et  pour  une  vingtafna 
d'autres  culottes  {  murmures  ),  eofennéa  «ans  »o- 
CHiies  Tormes  et  contre  la  loi,  je  m'aroue  conpahle. 

J'ai  fait  rendre  la  liberté  ;'i  quelques  enfants  an- 
glais, mais  ils  n'ont  pas  atteint  Và'^f  de  douze  ans, 
et  la  loi  les  élargit  par  le  fait.  Un  inaître  de  langue 
Anglaise  est  dans  le  même  cas.  La  Convention  a  dé- 
cr.-ié  que  IM  fiUsiM  ëtraii(en  poumient  sortir  de 
{irison. 

Quant  è  la  citoyenne  Fleuri,  du  ThéAtr*  Français, 
elle  avait  été  réclamée  par  la  section  de  Maral.  Non- 
seiilrinent  il  est  sorti  de  prison  onze  de.  ces  artistes, 
mais  la  citoyenne  Fleuri  avait  un  titre  bien  pré- 
çfieiijt  à  la  bienveillance  des  Patriotes.  Bile  eut  k 
bonheur  de  sauver  Hant,  de  Tsmcher  au  poignard 
de  l'aristocratie  à  l'instant  où  sept  mille  hommes 
artient  investi  sa  maison,  et  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, en  reconnaissjihi  •  de  cette  belle  action,  a 
rendu  la.  liberté  à  ce Ue  citoyenne,  ainsi  qu'à  Van- 
hove  et  à  fille,  qiù  avaient  participé  *  ee  trait  pa- 
triotique... 

On  m'interpelle snr la  citoyenne  Mézerav,  du  ci- 
devant  Théâtre-Fr.ine.iis  Je  réponds  que  cette  jeune 
fille,  *fée  de  seize  ans,  a  employé  le  fruit  de  ses 
epargn.  s  à  armer  son  père ,  vieillard  qui  est  parti 
pour  l'armée  au  moyeji  des  sacrifices  que  sa  fille  a 
faite  pour  lui.  Elle  roolait  sortir  fwur  entrer  au 
Tnéalre  de  li  République,  n'antn  n  I"  ni  fait.  La  loi 
est  égale  pour  tous.  Elle  a  dû  jouir  du  bienfait  de  la 
loi. 

puant  aux  enduits,  ils  étaient  physiquement  sans- 
cuioties.  J  en  ai  adopt.^  quelques-uns.  Les  maîtres 
«e  langue  le  sont  également,  puis  ji  il.  ncsulisis- 
iweni  uniquement  que  par  les  bieukiLsde  queluues 
CttoyeriR  sensibles...  ^ 

Un  membre  du  C9a^  révohuiotmttire  de  la  $ec- 
<«on  du  Mtufumt  Je  déclare  que  Ferriêres  s  est  pré 
Wlte  deux  fois  au  comité  révoliilionrirnre  de  ma 
SWioii  pour  y  exercer  les  fonctions  de  son  ministère 
fl»  '  Il  s'y  est  toujours  présenté 

i«i  ii^^'T?"*  ?^««  beaucoup  de  franchise.  Je 
w»  dcmambi  qoel  élut  le  pouvoir  qui  J'y  amenait. 


pour  réclamer  la  mise  en  liberté  de  quelques  per- 
sonnes; il  me  répondit  qu'il  remplissait  simplement 
les  fooctions  de  défenseur  général. 

Vn  mmbre  dn  eom<lé  dte  déftnteurt  ofUdewe  ■ 
Je  reproche  k  Ferriêres  d'être  toujours  entouré  dé 

femmes  à  falbalas  qui  le  .suivent  partout.  Quand  je 
lui  dcmnais, comme  président  du  comité,  un  pouvoir 
pour  delendre  Paul,  il  défendait  Jacques.  L^s  mera< 
bres  du  comiUf.  de  salut  public,  et  notamment  Collot 
d'Herbois ,  ont  dit  qu'ils  dénonceraient  le  oomité  i 
la  Société  s'il  continuait,  et  spécialement  Ferriêres, 
à  solliciter  ainsi.  Il  eu  était  encore  quelques  autres 
]  >  i  jouaient  te  nliie  HUe«  naisCo  na las  ai  pnsron 
nus. 

Deschamps  Je  connais  parfaitement  tous  les  dé- 
tenus lie  la  section  du  Muséum  que  vous  a  nommés 
Frrricrrs,  et  je  puis  assurer  que  parmi  eux  il  ne  so 
trouve  point  de  patriotes. 

Lnys  :  Ferriêres  a  commis  un  délit  envers  la  So- 
ciété en  défendant  en  son  nom  des  individus  qui 
n'étaient  pas  connus  d'elle.  Fussent-ils  innocents, 
la  Société  doit  le  rayer  de  la  li.stc  de  ses  memlires, 
pour  avoir  osé  de  pouvoirs  qui  ne  lui  étaient  pas 
conliés;  mais  si  les  individus  ^^)[Jl  np  Ides, il  faut 
envoyer  Ferriêres  au  comité  de  silrctc  générale. 

Bùmiemç$r  :  J'appnie  fortement  ce  dernier  avis, 
car  j'ai  vu  souvent  FeiTii  res  d e fendre  dès  iMOtmtt 
reconnus  iwur  n'èlre  pas  palnolty». 

PluMears  ineiDt>res  demandent  aussi  que  FenilveaNit 
eofoyè  au  a>ioilé  de  sûreté  générale.  (.\rrôl(.^) 
la  Soeiélë  arrête  >a  radiation  de  Ferriêres. 

On  [fpm.TiKÎ,'  que   \rs  scellés  SOiriil  apjiDMjL-.  Sur  SfS  p»- 

pr  r  ,  raolive  sur  ce  que  l.i  Sociélé,  «tant  créaociète  de 
Fi  Ttère^pour  une  somme  cooslriérable,  «ilea  lednrilde 
faire  apposer  le^  scellés  sariei  papicni. 

La  Société  applaudir,  el  arme  que  quatre  commii^auirs 
»e  rendront  au  comilé  d«  sûreté  générale  4e  If  Cooven  lion, 

Moënne  :  L'abus  qui  vient  d'être  cornin  me  déteiw 
mine  à  demander  qu'aucun  membfo  ne  puisse  solti« 
citer  l'élargissement  d'un  individu  sana  un  rapport 
préalahle  fait  par  un  comité. 

—  ruf  i  :rny  prend  la  parole  relatlfemenl  i  Dclclochr  et 
k  MoiDoro,  dénoncés  dans  ia  dernière  aéanoe.  11  dé«iaie 
qu'il  y  ■  une  intrigue  dans  celle  aMie,  et  qa*il  la  dliîa- 
loppcra  lorsque  la  Société  l'exigera. 

r»i  membre:  Lorsqu'une  intrijçue  e,sl  dénoncée, 
sans  doute  la  Société  doit  être  sévère;  mais,  pour 
qu'il  y  ait  une  intrigue,  il  faut  des  bits  qui  la  ca. 
ractérisent.  J*ent»nds  dire  de  tons  oOtés:  Y  a-t-il 
eu  des  relations  entre  Delcloche  et  Momoro?  Il  fnut 
dire  au  contraire  :  Y  a-t-il  eu  des  relations  d'in- 
tri^'iie'' 

Jedemandeque  Dufourny  précise  les  foits,  OU  OUe 
la  Sodélé  psase  à  l'ordre  dn  jour.  ^ 

Dw/burri  v  ■  U  en  Huit  venir  aux  grands  dévelop. 
pements  ;  puisque  j'y  &uis  forcé,  je  vais  dire  toute  la 
vérité. 

La  première  onestion  qui  se  présente  est  celle-ci  : 
Delcloche  en  a-t-il  imposé  ?  II  n'est  personne  (lui  ne 
convienne  de  la  réalité  du  fait ,  parcequ'il  est  con- 
slanl  que  Delcloche  a  fair,  sans  l'autorisation  du  co- 
inif(:,  un  rapport  qu'il  disait  faire  au  nom  de  Ce  co- 
mité. 11  est  convenu  qu'il  avait  eu  des  relations  avec 
Momoro  ;  il  l'a  nié  ensolle.  En  un  mot ,  il  en  a  im- 
|if)sé  ^  l:i  S'<r\,-h-  e»  nit  i^runife,  r,r<.l-  h  savoir  si  Mo- 
moro a  mejiu  sur  1  nupulalion  qui  lui  est  faite  d  a- 

60 


Uiyitized  by  Google 


400 


roir  eo  des  relalions  avec  Dclclochc  ;  je  suis  sûr 
d'avance  qii*n  dira  qua  ma. 

Dufourny  cntroprend  de  dévr(op|ier1fft  bit»;  ilnpP«!'« 

qtril  a  été  r  <marade  ilf  Vincfnl  rt  de  Montons  iltiwleai»- 
ii  I  (1  X  (  nrdilipri,  oi  qn'il  a  *l*  l'un  dfs  (Wndoteur» du 
club  dit  mollir  nom.  11  fait  l'b«»orique  de  l«  eondulii»  de 
Viiiccnl,  Pl  lui  reproche  le»  définK  qii  'l  a  reinartiiié*  en 
lui,  etptrtni  lesqu*!!»  il  dislinRiic  I  iioibiùuii.  H  Taii  con- 
naître ton!  ce  qui  oVt  pas«é  dfmii  remenl  aux  Conli  licrs, 
dlMlt  H  •  été  npofee.  «m»  que  le»  démarches  de  \  mcent 
lioiirpei«éeoUrlPd*|wn«  ineat  de  Pans.  H  pen^  q  ,  y  . 
1 8'«l  Win» pWllMUill par U faTPwr  queptrl  aminé. 


d  4M  ran  t  toiiIm  foreiT  h  porte  de  la  Société  ptMir  le 
faire  recevoir.  !l  ilirthue  è  Mcwa»  la  ffHàlM9»kn  éa 
Detcloche ,  qui  »*e»t  laism*  «iWffitww fn^r Wfr  m  fpt^ 

11  ii  riiiiii  '   Il  rléci  rsni  que  les  prtites  cabamnvjM» 
vaudrout  jw.",  puisque  seul  il  a  &u  faire  goûter  la  »*nté. 

Ê/moro.  Le  pr(<(>pinant  a  fait  l'apolojçir  d  Vin 
rpnt  jti^niraii  1"  août?  ensuite  il  lui  reproche  de» 
fautes  .1  aoïi  iiion  :  ma»  la  SociW  doit  a'apatcewr 
qu'il  n'y  a  auinii  rnpporl  r-^rv  c.«s  railles  et  ma 
coiidiiite  ;  les  ;iclioiis  ci**  Vincnil  me  sont  absolu- 
mralelrangèri  s  pcminnl  ce  lenip^î,  parcrqiir  j'i  tai» 
dans  la  Vemli^e.  Quant  au  fait  qui  regiinle  la  So- 
ciété én  CoTfWIrrs .  je  di'clare  que  j"ai  pnrli'  en 
foreur  d»  Dafoomy  dans  le  aein  de  celle  même  So- 

Thirion  :  J'observe  qu'il  ne  s'apit  pns  ici  de  So- 
cii'té  des  Cord.  liers,  ni  dti  patrioUsiuc  de  Vuiceul: 
c'est  à  la  Sociélc  dos  Jacobins  i  vivifier  l'wpnt  pu- 
blu\  sans  se  laisser  diri^rr  par  l'aulunté  d'une  So- 
CM  të  quelconque.  Je  deBiaude  que  l'on  dev«')"P1^ 
les  principes  de  Dnfcnrftf ,  qui  t  posé  le  verrtaWe 
ëlat  de  la  question. 

Jean-Bon  Saint  Ândrt'  :  Quand ,  anx  JacoWn»,  on 
agite  de-s  iiil<«rèts  partinilifrs  .  In  patrie  est  qui 
nous nbserve;nir  voit  avec  sollicitude  des  frères  qui 
a»dhrisnrt:lM  CordfHfW  et  les  Jwobins  ne  sont 
qttr  des  patrinfP!?  arcniiltinn's  àconiIwillrPSMH  les 
dra|wniix  île  In  \\hcTié  ;  comment  arrire-t-îl  qttefoii 
voudriiil  iHablir  nitn- pux  une  rrrtaine  difffrerce? 
Bh  quoi!  les  rangs  des  patriotes  sont-ils  asser  ser- 
rés oonrqae  nous  puissions  les  di^garnir?  L'Anglnis 
uous  menace',  l'AiitHdne»  nous  pmittuil , IBapa- 
giiol  est  sur  nos  ff<»iit»t«  ;  «on»  arona  des  anito- 
crates  à  cotitpnir,  des  traftn"^  à  punir,  etc.,  et  nous 
esauiiuuns  s'il  y  a  dans  le  aïoiuie  deux  hommes  qui 
se  nomment,  l  un  Dofoiirny,  et  l'autre  Vinccnl! 
Upplaiidisaeuieot»  unaaiinrs.)  Qu'est-ce  donc  que 
des  homme»  qot  diefehmt  è  a*  laire  un  nom  ?  Ceux 
qui  ont  l'appareiicr  d'nn  psirti  ne  Toient-il»  pas  qu'ils 
sont  sur  un  piis  glissant,  où  ils  sont  exposés  à  une 
duite  dangereuse,  nix  et  tout  leur  parti  ! 

Sachons  que  les  disputes  d  inléi^ts  particuliers 
ne  méritent  pas  de  uous  occuper  ;  la  patrie  est  tout 
ce  qui  doit  nous  intéresser  :  si  la  qofSliou  actuelle 
pouvait  avoir  quelque  suite,  H  en  fWlerwt  iwe 
scission  fiiiii'Slt'  rntiT  d.Mix  Sorii^lt^s  rt'l.bres.  Qu  a- 
VOQS-Dous  besoin  dVtablir  tuie  diflinnce  entre 
nous?  Ne  sommes- nous  pas  tous  égaux  en  patnotis- 
mr'  Les  honinies  libres  doivent-ils  jamais  chercher 
à  dépasser  le  ni vean?  a  -j»» 

Il  importe  l'rntérft  pnMir  et  aux  deux  Sociétés 
que  ces  misérables  disputes  finissent;  c'est  alors 
qtie  nous  serons  tous  grands  en  palriotisn  e,  et  iitie 
noiis  deviendrons  redoutables  i  nos  cooemis.  (Ap- 
plaudi.) 

Dufournydemande  qu'on  s'occupe  desTatts  qi.'H  a  cilés. 
_  On  demande  l'ordre  do  jour.  —  Qdelqugs  lucmbres  s  y 


du  jour  ane  certaine  qotlltilé  d'Individus  qtrt  f*** 

sent  que  les  disputes  entre  patriotes  doivent  durer 
plus  longtruips  qu'entre  patriotes  et  aristocruU  s,  je 
n'aurais  pas  pris  la  parole  ;  mais  je  crois  être  obligé 
de  vous  faire  counaltra  le»  UMtiC»  ow  u'eiigasent  i 
croire  que  l'onfre  du  jour  est  la  seule  dioae  qui  noot 
convienne. 

Je  ne  comprends  pjts  comment  il  »e  fait  que  l  on 
entretient  l'attentio»  <ir  l.i  S  iété  sur  une  pareil!» 
rhose,  et  comment  on  peut  l'inli^resser  au  jM>int  de 
lui  faire  perdre  deux  séances  dans  df»  éclaircisse- 
ments aussi  futiles.  Faudra-toil  enoove  sons  traîner 
dans  celte  puérile  question  qui  ne  devrait" occuper 
que  des  enfants?  Avous-nc.iis  <,iihM.'  (]n<\  qunnd  on 
s  abandonne  à  des  querelles  d  individus,  c  .  ii  ^^n  e- 
qu'on  a  peu  de  chose  à  dire  pour  la  lihert»'  ?  Lais- 
sons là  cette  Mivre  de  jwtites  passions,  pour  nous 
occuper  fzelnawancnt  du  salut  public. 

t>a  Société  iwlt  irrité  qtrancim  indimtn  ne 
pourrai!  lui  illre  présenté  pendant  le  lemM  de  répo" 
ration  ;  les  comités  andeftiaae  fntmÊme^Hm 
fAitave«»tan>ort. 

Il  hnt  être  fvengle  nomr  ne  pas  9'a|pere«vo{ri|OT 
les  Hristof rates  ont  tendu  un  piège  ailS  ^^j**^^ 
voulant  exciter  d<  s  divisions  entre  les  laeolfins  et 
les  CordelitTS.  Nos  qiierpllfs  font  la  force  de  no» 
ennemis;  ils  seront  cimtenls  de  voir  les  JaeotMns  et 
les  Coidefkwsetombaltre  ;  ils  feront  ga<erie  aotwir 
d'eux  .  mais  ils  ne  cherchent  qns  li  MUMSUldn  km 
égorger  les  uus  après  Ie8»utn« 

Collet  déclare m^uile  qi>'il  "'^  «  '1'"'  d'^'  pruxînn^  ytrxrtl- 
calièiet  dana  l'alfaire  acuirllc:  il  repn-ch.'  j  luifodiny 
d'avoir  cédé  à  uwr  petite  rancune;  tan»  v>  iii'>ir  jim  -i  r 
*Wi  «iviana  q»*U  sMUhs  ,  il  déclare  qu'il  «ai  riaaUaiDcot 

QuVnt  à  MwMro.  Il  bit  part  dc  plnsienn  «rrriaas  fU^ 
a  rendu«*laltterié.«illBVîiewsBwii»taideonar*s 

conse>l<.  Il  pense  qu'il  n'y  a  pas  matière  à  ^rlvw^ 
la  wule  punition  qne  l'on  doive  iidllf er  I  Défclocne  CSl  11 
censure.  Il  propose  Tordre  du  jour  sur  le  rcttc 
L«  dhcour»  de  Colint  d*Herbois  est  applaudi,  et  sas 


serré. 
Séance  levée  a  dix 


CoUnt  tfHerboii  :  Si  le  voeu  bien  prononcé  dans 
liius  les  cœurs  qui  aiment  la  paix  avait  ««çu  l'asscn- 
tinicnt  général  ;  s'il  ne  s*était  pas  levé  contre  l  ordre 


C\m  CENTRAL 

DIS  SOCiÉTÉS  POPULMRES  DU  DÉPIATEMEXT 

DE  PARIS. 

séA>CK  DU  27  ettTVlOSE. 

L'ordre  du  jour  était  la  cwiiiiiuaiion  des  débats  sur  le* 
Sociétés  préieodue*  populaires,  le  maximam^  SliVSRW» 
tages  ou  i«>  iOGOuvéoicBli  du  UoBl'de>f  iete. 

U  pmaicr  objel»  faol^ne  élmté  pendant  gni^ 
séaiKcs  coniécotlwesr  *  afcsf  bé  Iv  te#e  decelMi  aanm 
n'y  aorait-il  eu  rien  ik  déeïdé  «I  Oiifiwray  far  aMM» 
,  M  ,lir,  n'jv  iit  CCiirté  de  la  triltime  des  orateur» qalj«l 
r  a  p  j>o ri  a  1 1 1 1 1  c5  pai  I icula ril és  m  1 M  uiieuM»  •  t  ce  qo'ilsataint 
pi  Tiiniiic  Icnicni  l'pi'iuvé  d  iii'.  ce»  Sociétés,  semt'laletit 
disposés  par  crainte  ou  par  fkitilcsse  à  composer  a»cc  clks, 
au  dttrlaient  de*  grambprinelpes. 

Un*  ««aondalian  fcave  contre  Suipln.  reçue  au  oom- 
nenceiuentdela  «Cawv.et  contre  ses  parents,  a  aossi  para 
jHé*  *  trav rf»  la  déWbéraiion  ééMilM 
On  t'ficcnsail  d'avoir  abusé  d'une  lellie  * 
du  1*  Il  T  emeni,  el  de  la  présence  imposante  ( 
du  rouùtù  révoliiiioiii'aire,  pour  intimider  les  Oloyea» 

dans  l'assemblée  genoal.-  de  h  m  «  i  1' '  '  presid.  ,  H  de 

ne  s'être  introduit  parmi  Ws  tneiiibi  c»  du  c.ui»  ceiilral  que 
iHMir  l'inllueiicer  m  faveur  des  Soiiélcs  'cch  n  j  n  squ  il 
I  laoUenU  On  accorde  avec  peioe  quelques  instants  à  sa  jus- 
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lincalioa.  Bientôt  on  ■  tenli  le  daniccr  ile  >*arrCUr  trop 
Ioitgtem|)^  à  cc>  con'-i'li'rii lions  privées. 

On  ■  dimandë  de  liuiie«  pari»  le  résumé  du  présid^'nt 
tUT  Tordre  du  jour,  la  •IoIimt  dp  la  <liiicussioii.  On  u  nir'té 
de  faire  rédigiT  p.ir  (|UHirc  commissaire»  une  AdrT<«e  aux 
SncUlés  populairraelIf^-HM'nM-»,  et  aux  ijnarnnte-huil  ■«ec- 
4m>ii«,  qui  expliqirera  fianciremeni  le»  roolir*,  le  descin  et 
la  conduilr  do  club  ceiilrul.  C  lie  AdioM  aéra  imprimée, 
jltaainlée  et  eti^oyèe  iiux  jour  naux. 

UuClMtrny  ei  VitM-tni  a>aiit  élé  mis  au  nombre  de»  eom- 
UÙ^s-iimit  la  ri-d.ic(ioi),  Unfuui  iiy  »  déi-iurë  que,  se  trou- 
tant  duii)  ce  wouiiiil  déiiouciateur  de  Vuireiii,  il  De  vou- 
lait ni  n<'  pouvait  Au<.uneiitcnl  acciplcr  la  coiiuui>*iou  qui 
le  rendait  »on  cullaboi  au  ur. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prtridmce  de  Dubarran, 

Haff«rl  «HT  iA  eontribuiion  fomcière ,  fait  éan$  ia 
séance  du  U  pluvtott,  far  Ramel-fioff«ret. 

Le  comité  dc4  fiuaiu^es,  après  avoir  arrêté  comiDc 
de  travail  que  la  coulril>utiou  [oiK'ière  8erad>- 
.viM*c  eu  Ueui  rù>ts,  celui  des  biUiueuU,  uiaisoiis  et 
Ciives.elcelui  des  iuiid&de  U-rce,  a  eru  devoir  appe- 
ki-  \ii  disctisftiou  b  plus  suleuuelle  stur  la  ^uesiiuu  «le 
savuur  si  la  cuuUilitiliuii  dc^  louds  tle  terre  sera  per- 
çue en  ualure  uu  eu  ar({i-ul  ;  il  a  eu  cvitsequi  oce 
cliarge  huit  de  ses  membres  de  présenter  le  résultat 
de  ses  cuuféreuc<'S  siu  cet  ubjet  lutpurtaut. 

Si  les  individus  sont  rA>udaD)iies  à  tourner  dam 
le  o  rcie  des  vérités  et  des  erreurs,  les  re|>réseiilaiit5 
d'un  grand  LM  UpU-  duivent  se  réunir  puur  que  cbei 
les  ualiitus  u-sluuU  s  du  passé  ne  soient  pai>  perrlues 

{loiir  J'avenir.  L'histoire  nous  appreud  (|ue  toutes 
et  sociétés  out  coiuoieikCt*  par  établir  chez  elles  la 
conlributioB  pr-rrue  en  nature;  niais  elle  nouii  en- 
seigne iiussi  i^u'i-lies  Tout  abandonut-e  dès  que  l'ut- 
IrudiicLiuii  d  un  signe  quelcunqiie  leur  a  permis 
de  se  suusj-aire  aux  viues  iiilM:reaU  à  ce  geure 
d'im|»ô(. 

Après  PaTuir  modifiée  jusqu'au  point  de  ne  p^fW 
que  les  figues,  les  Grecs  s'eii  etaieul  déjà  d«ii- 
vrés  du  temps  de  Solon  ;  ils  lui  avaient  substitué  le 
cens,  c'rst-à-dirc  le  centième,  le  ciiKjuantièuie,  oh 
cutiu,  daos  les  cas  urgents,  le  douzième  denier  dtt 
montant  de  l'évainatiou  îles  fonds  de  l'Attique. 

La  conlribution  d'Aristide,  appelée  l'heureux  sort 
de  la  Grèce,  avait  pour  hase  l'évainatiou  des  fortu- 
nes. l^sBouuiiQsétablireulde.scr  nsivesà  rin)it.-ilioo 
d<'S  Grecs  ;  ils  s'euiprcssèrent  d'adopter  le  même  ré- 
gixui .  Ou  sait  qu'à  la  chute  de  1  Empire  tout  toioba 
dans  le  chaos  et  dans  la  coufmàun.  Les  uations,  re- 
plongées daus  l'ignorance  de  leurs  droits  et  de  leurs 
vrai5  luliTt^ts,  eurent  à  repasser  par  toutes  les  épreii- 
res  di-ja  laites. 

Bayiial  nous  rappelle  qu'on  se  coniiaisMit  encore 
si  iiial  e4i  administration  écouumique  en  France,  du 
temps  de  CbarU  iuague,  qu'où  y  payait  la  contnbu- 
tiou  des  terres  eu  uatnre  ;  uuc  pèj-es  en  obtinrent  la 
su^ipressiuu  lorsque  les  couiinuues  recouvrèrent  le 
druil  de  se  laire  entendre  ;  le  cU-rgé  eut  besoin  de 
recourir  aux  prestiges  et  de  Caire  des  miracles  poitr 
maintenir  sa  dime;  sa  supressiou  a  été  regardée 
comme  uue  cosqurte  préuieuce. 

On  dit  que  la  perce|iUi>n  en  nature  s'est  conservée 
à  la  Chiue  ;  on  peut  repondre  qu'elle  y  est  si  inod*-- 
rée  qu'elle  n'est  pus  à  clurgc  aux  toiuLs  les  plus  sté- 
riles, et  qu'en  France  il  laudrait  la  porter  ii  Ui  cote 
dix  pour  en  tirer  2U0  millions. 

Oo  peut  ajouter  que  l'exemple  des  Chinois  ne 
tait  pas  autorité  :  s'iL>  ont  eu  le  mérite  de  quelques 
iaveiilious,  ils  u'oat  rien  pcrfecliuuué  ;  trop  d'ad- 


I  oiiration  pour  eux-mêmes,  trop  d'altacheincnt  à 
j  d'anciens  usages  ont  perpétué  chez  ce  peuple,  eii- 
ucini  rie  toute  comiunnicdliun  et  de  toute  relidioQ 
extérieure  ,  des  abus  et  des  préjugés  que  la  raison 
condamne. 

Comment  peut-il  se  fiire  cependant  que  de  très 
bons  esprits  se  déclarent  en  faveur  d'un  système 
euBlre  leqitel  l'histoire  du  monde  dépose  haulr<meiil? 
Cela  provient  de  ce  uue  bien  des  itersoniies,  animées 
du  désir  de  tout  perlectlonner,  ne  jugent  les  contri- 
butions déji  établies  qnr'  par  les  incrrnvénients. sans 
en  calculer  les  avantiif<r-s,  et  ne  considèrent  lesys* 
ti>me  de  l'impôt  que  du  côté  par  leiiuel  il  si'duit, 
sans  porter  leur  attenbon  sur  les  résultats  de  son 
établissement;  ils  se  laissent  surprendre  d'aut.int 
plus  volontiers  qu'au  premier  aperi;ii  rien  ne  sem- 
ble ni  plus  facile,  ni  plus  juste.  (|iie  ce  système  ;  ils 
eu  jugeraient  bien  .intretnent  s'ils  prenaient  la  peine 
d'entrer  daus  U  s  détails. 

Supposons  qu'il  soit  déjà  décrété  ea  principe  que 
la  cuutnbiition  des  fonds  de  terre  sera  perçue  eo  na- 
ture ;  il  s'agit  de  présenter  le  mode  d'exécution.  On 
conviendra,  si  l'on  veut  être  de  bonne  foi,  qu'après 
avoir  fait  une  loi  de  deux  cents  articles  on  n'aura 
pas  encore  rempli  le  quart  de  la  tâche  qu'on  s'ét.tit 
imuosée.  Comment  percevra-t-on  celte  contribution? 
Sera-t-elle  niiivr  rsellenient  portable  on  quér.tble? 
Que  lui  Milislitnera-t-oiià  l'égard  îles  parcs, des  pro- 
menades*' i.a  peTC«'vr.-»-t-on  sur  les  (ardins,  les  ver- 
gers, sur  les  pomnies  qui  tomberont  avant  le  mon 
«le  fructidor,  sur  tes  racines  cueillies  pour  être  por» 
tik*9  au  marché  de  la  ville?  Rélablir»-t-oii  le  ban 
des  veiid.iiiges?  Cette  contribution  s«-ra-t-elle  perçue 
seulement  sur  le  produit  direct  des  terres,  on  portc- 
i  ra-t-elle  aussi  sur  les  Ir  un  peaux,  sur  la  laine,  sur  les 
agneaux,  stur  les  ^  eaiix,  sur  les  haras,  sur  les  vers- 
'<  à-soie  ?  On  la  percevra  sans  doute  sur  l'expluitatioa 
des  grandes  forêts  :  mais  sera-t-elle  exigée  du  parti- 
culier qui  coupera  quelques  arbres  épars  sur  le  ri- 
vage de  ses  possessions?  La  prendra-t-on  sur  les 
I  branches  de  saule  et  de  peuplier?  On  l'étendra  sans 
I  doute  SHT  les  praities;  nuis  l'établira-t-on  sur  les 
'  fourrages  coupés  en  vert,  pour  la  nourriture  des 
I  ba-ufs  à  labour,  sur  le  jonc,  sur  la  fougère,  sur  le 
j  genr't  ?  On  la  retirera  des  légumes  récoltés  dans 
Itiur  parfaite  maturité;  mais  que  fera-t-ou  à  l'égard 
des  autres? 

Faudra-t-il  recourir  au  code  des  diines  vertes , 
faudra-t-il  la  percevoir  sur  les  groseillers  et  sur  les 
rotes  cultivér'^i  près  du  pont  de  Neuilly  ?  Ces  détails 
peuvent  |)arai'lre  minutieux;  mais  qu'on  rénéchi.<»e 
sur  le  grand  nombre  de  procès  auxquels  la  dine 
donnait  lieu  ;  qu'on  fiense  à  ceux  que  le  fanatisme 
d'un  cAté  et  le  respect  humain  des  prêtres  de  l'au- 
tre étonllêrent  tous  les  jours  ;  qu'on  songe  à  la  né- 
cessité d'uttetlidre  toutes  les  propriétés,  afin  qu'il  ne 
s'établisse  pas  de  quartier  privilégié;  qu'on  s'occupe 
des  besoins  du  tr^or  punlic ,  pour  qu'il  recouvre 
tout  ce  qu'il  doit  lui  revenir  ;  qu'on  s'occupe  aussi 
de  la  tranquillrté  de  tous  les  citoyens,  pour  les  mettre 
il  l'abri  des  caprices  d'un  percepteur  quelconque,  et 
l'on  reconiiaitra  que,  dans  l'état  actuel  de  notre  ci- 
vilisation, par  une  singularité  inséparable  de  cette 
I  matière .  l'Hitérêt  d'une  décision  qurkotM^ue  aug- 
I  mente  en  raison  contraire  de  la  valeur  de  son  sujet  ; 
car  k  Silence  de  la  loi  ouvrirait  la  porte  à  on  abus 
ou  a  une  vexation.  Les  législateiii-sd'un  (teiiple  lil>re 
doivent  éviter  avec  le  même  soin  l'un  et  l'autre  de 
ces  inconvénients.  Qu'ils  examinent ,  avant  de  sTy 
engager,  s'ils  peuvent  espérer  de  réussir  dans  leur 
entrftprise.  On  pourrait  peut-être  en  proposer  le 
déij. 

Admettons  néanmoins  qu'ils  parviendront  à  (aire 
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lin  rèfîlpiTif  ni  digne  de  IpurMgMSe  et  de  leur  soIH- 
cilutlc  ;  qu'ils  nc  s'y  tncpiTum'iil  pas.ils  n'auront  rien 
fait  (futile  pour  leur  pays,  ils  n'auront  pas  appro- 
dlitf  du  but  auquel  ils  se  proposaient  d'atteindre,  ils 
auront  établi  au  contraire  le  système  le  plus  injuste, 
le  plus  ooerraz,  surtout  pour  le  pauvre, le  plus 
vexatoire  et  le  plus  nuisible  a  l'agriculture. 

Oui,  la  contribution  perçue  en  nature  est  injuste 
dans  le  résultat  de  son  recouvrement. 

Telles  sont  les  prérogatives  du  droit  te  plus  pré- 
cieux des  hommes.rëfamë, que,  lorsqu'elle  est  la  Té> 
ritable  base  d'un  bon  g  inmiemenl,  elle  est  aussi 
la  seule  règle  juste  en  malien-  de  contril)utioii.  Elle 
sera  violée  de  la  manière  In  plus  absolue  par  l'impôt 
ca  uature  :  hâtons-nous  de  le  prouver  par  uœ  dé- 
aonsintion  mathématique;  elM  dMMwrt  plnsd*é- 
Tidence  au  raisonnement. 

Supposons  qu'il  est  di'jà  réf^U  que  la  contribution 
sera  perçue  eu  nature  uuifisriu  iin  it.etll  la  cote  dix. 
Trois  propriétaires  diQercnts  po<isi!dent  chacun  un 
arpent  de  tem qu'ils  ont  semé  en  blé;  ils  ont  dé- 
pensé diaenn,  pour  les  frais  de  culture,  M  livres,  et 
10  liT.  pour  l'achat  d'un  qui ntal  de  blé  de  semenee: 
total.  30  liy.  Le  premier  recueille  dans  un  bon  f"nH'« 
la  râleur  de  dix  rois  la  semence  ;  le  seroixi,  dans  un 
fonds  médiocre,  la  valeur  île  six  ffM-î;  et  le  troisième, 
dans  un  champ  stérile ,  la  valeur  de  quatre  fois  la 
aenenoe  :  réduisons  ces  valeurs  en  argent. 

Le  premier  aura  loo  liv.,  le  second  60  liv.,  le  troi- 
»ème  40  liv.  La  contribution  peri^ue  en  nature  çren- 
ilrj  au  premier  10  liv.,  au  second  6  liv., au  troisième 
4  liv.  ;  il  restera  au  prt- oiier  90  liv. ,  au  second  M  î., 
M  Ifoisième  S«  liv. 

Le  premier  ratnacbcn  de  son  produit,  pour  ses 
•vauoes,  80  liv.,  icsteni  00  tir.  ;  le  second,  30  liv., 
restera  24  liv.;  le  troi''iMnr ,  "îo  liv.,  r^^sfcra  6  liv. 
La  contribution  dfvrir  èu  *  i  tjiup.irt  d  tes  restes, 
et  celte  comparaison  démontre  que  le  gouvernenieiit 
a  retiré  du  premier  un  septième  de  son  revenu  net, 
10  liv.,  lorsiqu'il  loi  en  reste  60  ;  do  second,  un  cin* 
quierae  6  liv.,  lorsqu'il  lui  en  reste  44  ;  et  du  troi- 
sième, quatre  dixièmes,  c'est-à-dire  presque  la  moi- 
tié, 4  liv.,  lorsqu'il  lui  reste  6  liv. 

calculs  peuvent  être  attaqut^s  par  quelque 
raison  valable,  c'est  paiwqoe  les  avances  n'ont  pas 
été  estioMics  en  raison  inveise  de  la  valeur  des  fonds; 
car  tes  frais  dVxplollattoD  sont  plus  considénibles 
sur  un  domaine  stérile  que  sur  eenx  que  In  nature  a 
favorises;  s  ils  peuvent  être  altaiiues,  c'est  parci'- 
au'ilsne  prouvent  pas  aussi  claur nient  qu'ils  le  fe- 
raient s'ils  étaient  rigoureusement  analyses  que  la 
perception  en  nature  sera  plus  onéreuse  pour  le 
jtaiivre  (jue  pour  le  riche.  Il  est  de  fait  que  les  riches 
pûsséilf'iit  1rs  meilleure  fonds.  Les  pnnrres  ne  peu- 
vent ijirque  ce  que  les  .imIits  ir;ii:iliiiiinnctil  pas; 
ks  dérnchcuients  coûtent  plus  au  pauvre  que  les  la- 
bours au  cultivateur. 

Le  blé  formant  le  priocipalprodait  du  territoire 
de  la  république,  ce  calcul  suffirait  pour  démontrer 
l'injustice  de  la  coi  n  i  iiti<  n  proposée.  Qu'on  en 
fasse  l'application  à  toutes  autres  denrées,  qu'on  les 
compare  eusuite.  si  l'on  veut,  les  unes  aux  autres; 
qu'on  mette  les  fmils  naturels  à  côté  des  fruits  in- 
duslnfti,  on  trouvera  à  oonp  sAr  des  résultats ea- 
corr  plti?  frappants. 

Liti^^uet  avait  senti  toute  la  force  de  cette  objec- 
tion eu  se  di'clarant  pour  la  dîini-  qu'on  appelait 
alors  royale.  Il  s'etaiî  tlatlé  de  l'avoir  l  esolne  en  di- 
sant <^ue  re'galité  était  maintenue  parcemic  ht  con- 
tribution ne  prélèverait  jamais  que  le  nixiènie  du 
produit,  10  çerlies  sur  100.  6  sur  60.  4  sur 40.  Il 
n'avait  pas  Tuf  '\nu  (|ii"ri.uit  il-'  Tr-oMir,'  ^\e 
toutes  lès  couUibuitoitô  réelles  de  ne  pouvoir  être  1 


prises  qoe  sot  le  produit  net,  il  fallait  déduiri  lu 
prix  de  ia  recolle  le  montant  des  mises  et  av  lii-  <  s,; 
s  il  l'eût  fait,  il  aurait  reconnu  que  la  réfulalion  o'é- 
tait  rien  moins  aiie  solide.  '%.,t-T  •*•! 

Le  maréchal  qe  Vauban  ne  l'avait  pas  prévu  t  «m 
nom  a  donné  un  i^rand  crédit  ài  son  système  ;  il  au- 
rait moin=;  dr  ri-ir"is,i us  <i  cinx  (jiii  !(■  ritciit  riN-Mient 
pris  la  peine  de  lire  .ses  mémoires  et  de  les  méditer. 
L'objet  du  maréchal  de  Vauban  n'était  pas  tant  d  é- 
tablir  une  oonne  eootributmn  qae  d'Y  aasujétir  gé» 
néfalement  toutes  les  terres.  H  savait  que  aon  rék 
nvmtde  ^nds  besoins;  il  n'osait  pas  attaquer  de 
front  la  nobiiiié  des  fonds  de  terre  m  lesexemptiona 
des  castes  privilcgiées .  et  c  etait  afin  de  prévenir 
leurs  incouvëiiients,  ainsi  nue  uoiis  l'apprend  Ste-» 
vart,  tome  V,  {lage  41 1,  qu'il  imagina  de  substitarr 
la  dlme  à  la  taille  telle  qu'elle  existait.  Vauban  ne 
l'a  calculée  que  d'après  .son  désir  d'établir  un  niude 
uivi'-\  cl  .liifiijilit  t'Hjii's  les  propriétés;  il  ne 
l'a  j.tuuta  ap^tc:cic't;  Udiiiei»  lit  proportion  avec  le 
pro<luit  des  terres  de  diltéreotes  qualités,  et  sous  ce 
rapport  il  ne  s'est  pas  pins  ooenpe  de  son  ésalité  es 
résultat  qu'il  ne  s*oeenpait  de  celle  des  homnco 
1nr-qn  i  îi  p  iî'f'ii  5  i!  conseille  l'établissement  d'une 
taxe  sur  ctux  i^ui  portent  une  épee  sans  en  avoir  le 
droit,  n'étant  ni  g^-ntilshomnies,  ni  gens  de  giieire, 
et  sur  les  grandes  perruques  Vauban  rétracterait 
cette  proposition,  s'il  avait  entendu  la  proclamation 
aes  Droits  de  l'Homme  ;  il  rétracterai»  pareillement 
son  système  de  dhne  rovale,  s'il  voyait  la  nohilité 
des  fo'nds de  terre  aussi  inévocaMenicr  t  .tIioIk  que 
la  noblesse  personnelle.  Dans  l'impossibiiité  de  dis- 
convenir de  l'inégalité,  et  pereonaênMntde  fii^m»' 
tice  de  la  perception  en  n3tan,qiiMques  penNWiien 
ont  cru  pouvoir  éch  ipprr  à  la  conséquence  de  r«r# 
pument  invinci])le  -ii  ,  n  lirait  contre  elles  endî-' 
saut  (]u'il  sernit  po.VNiblt'  de  varier  la  cote  de  la  per- 
ception eu  la  fixant  au  dixième,  par  exemple,  sur  les 
grands  fonds,  an  douzième  sur  tes  méoiocres,  an 
quimieme  sur  les  mauvais.  CMle  dHRrenee  ne  nié» 
rite  guère  d'«'tre  refhlëe,  qw  patwqu'dle  a  Hi pto» 
duitede  bonne  foi.  .r  .  -< 

Pour  peu  qu'on  examine  de  près  la  différence  de 
la  valeur  productive  des  fonds  de  terre,  on  recon- 
Dsftra  qu'il  y  a  au  moins  trente  degrés  entre  le  trro' 
ritoire  de  la  ville  de  Lille,  qui  donne  chaque  année*^ 
la  valeur  de  dix  Ibis  la  semence,  et  les  terres  légères 
du  dt^partement  de  l'Aude,  qui  la  d  riiinit  ,i  [leine 
quatre  lois  en  seigle,  en  une  rcvolutioi.  de  trois  an- 
nées. \iiisi  cette  proposition  est  combattue  et  dis- 
traite par  les  raisons  que  ces  méanes  |>ersnnne^  ont 
alléguées  contre  la  eontribntion  en  argent  propor-<; 
lionnéeà  la  valeur  estimative  des  imineuMes.  Elles  la 
condamnent  pnrceque  rElatestforcé,disent-clies, de 
s'en  rnf  iîrrff'r  au  caprice  des  experts,  à  leur  impé- 
ritie,ë  leur  partialité  ;elles  ne  font  jias  attention  qu'il 
faudra  une  opération  pour  la  classification  des  fonds 
de  terre,  et  qu'il  sera  encore  plus  diflicile  de  détcr^^ 
miner  è  quelles  cotes  les  différentes  possessions  de*^ 
vront  être  a'^'iiiji  tirs-  Quelque  nom  qu'on  donne  à 
cette  opération  ,  elle  formera  un  cauastre  ;  s'il  ca 
faut  un,  ne  vaut-il  pas  mieux  l'avoir  pour  se  sous- 
traire aux  vices  de  la  pereeptioa  en  nature  que  pour  ^■ 
les  antoriser?  ** 

D'autres  ont  cru  que  la  contribution  en  nature"' 
procurerait  le  moyen  d'arriver  à  un  terme  (l't'|;.ilité 
entre  les  diffcriTites  pnrties  du  territoire  fraiiçflis.  On  ' 
n  a  pas  tait  attention  ou  que  ce  moyen  ne  prouve' 
rien  dès  que  la  perception  n'est  pasoans  une  exacla  ^ 
proportion  avec  le  revenu  net,  ou  que,  s'il  procure  ' 
quelques  données,  ces  données  seront  toujours  fii- 
Dcstes  pour  les  pays  fcrtili  s,  pour  ceux  qui  mérite- 
ront d'dtre  le  plus  déchargés  Ainsi  ce  système 
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n'est  pas  pins  admissible  comme  mode  dcfinilif  que 
comme  modo  provisoire. 

Ccpetiiiciiit,  s'il  était  une  fois  <<labli,  ne  fAt-ce  que 
moint'iilaïu'meut,  on  ne  tarderait  pas  à  s'apercevoir 
qu'il  trahie  avec  lui  le  grand  iiicoiive'nient  d'être  à 
charge  aux  contribuables  pour  une  somme  plus  forte 
que  celle  que  l'Etat  eu  ri'lire. 

On  n'a  iiidiijue  jusqu'aujourd'hui  que  trois  moyns 
principaux  de  lever  cette  contribution  extraordi- 
naire :  rabouneineut  avec  les  propriétaires,  le  bail 
à  ferme,  et  la  ré^f. 

Si  l'aboniiemeut  est  fore**,  le  système  est  de'natun'; 

il  est  volontaire,  on  sera  oblig»*  d'avoir  des  fermiers 
ou  des  rt'gi>.seiii-s.  On  espère  éviter  les  recours  en 
indemnités  exerct's  actuellement  par  les  propriétai- 
res ;  les  fermiers  ne  seront-ils  pas  à  nn'ine  de  récla- 
mer? Arec  des  fermiers  ou  des  régisseurs,  il  faudra 
s'attendre  que  les  premiers  voudront  faire  quelques 
béiiélices,  et  qu'un  traitement  devra  être  lixé  aux 
autres.  On  aura  à  se  féliciter  s'ils  s'en  contentent;  les 
premiers  calculeront  les  frais  d'exploitation,  les  au- 
tres les  porteront  en  compte. 

On  ne  force  aucune  proportion  en  évaluant  les 
frais  à  500  livres  par  commune,  et  les  bénétii  es  ou 
traitein"nts  à  1,000  livres.  Cette  somme  ne  sera  pas 
sans  doute  déduite  sur  une  perception  de  2  ou 
3,000  livres  ;  mais  elle  sera  bien  plus  forte  à  l'éeard 
des  communes  qui  donneront  10,  20,  ou  50,000 Tiv.; 
or  il  y  a  plus  de  44.0(K)  communes  dans  la  républi- 
que ;  il  en  coûtera  paroonséqin'iit  plus  de  66  millions 
poor  recouvrer  rimp<U  en  nature. 

Vauban  nous  apprend  lui-même  que  ce  ne  sont 
pas  la  les  seuls  objets  de  surcharge  à  déduire  sur  le 
prix  du  bail  ou  le  produit  de  la  régie  ;  il  y  aura  à 
calculer  les  avances  nécessaires  pour  se  procurer 
les  locaux  propres  à  l'exploitation,  tels  que  les  gre- 
niers, les  cours,  etc.  Il  pensait  que  l'Etat  devrait 
construire  une  grange  dans  chaque  commune;  il  les 
évaluait  alors  à  1 ,200  liv.  chacune  ;  elles  coûteraient 
bien  aujourd'hui  2,000  livres;  il  faudrait  donc  faire 
une  avance  de  9  millions.  L'intérêt  île  celle  somme, 
les  frais  d  eiitrelicii  et  les  66  millions  déjà  indiqués 
portent  les  frais  de  recouvrement  à  70  millions.  La 
contribution  foncière  n'en  coûte  pas  12,  quoiqu'elle 
l'élève  à  240  millions. 

Que  l'on  ajoute  à  cet  aperçu  les  dangers  à  courir 
lorsqu'il  faut  se  fier  aux  agents  innombrables  des 
nlniinislrations  pour  abonner  les  particuliei-s  ou 
affermer;  lors|U  il  faut  se  lier  h  41,000  fermiers  ou 
à  44,000  régisseurs.  Combien  leur  existence  S' ra 
pesante  pour  la  nation  en  général  !  Elle  sera  bien 
plus  épouvantable  pour  les  citoyens  pris  en  parti- 
culier. 

On  a  encore  la  mémoire  remplie  et  parconséqiienf 
revolt*'e  des  vexations  que  ta  dime  faisait  éprouver; 
elles  redoubleront  (cette  circonstance  semblait  de- 
Toir  prévenir  la  fantaisie  de  les  voir  renaître,  car 
On  n'a  (tas  oublié  avec  quels  transporLs  l'abolition 
de  la  dinie  fut  reçue);  elles  S4'ront  bien  plus  gre- 
vantes si  la  contribution  en  nature  est  une  fois  ré- 
tablie. Aucun  citoyen  ne  pourra  se  regarder  comme 
le  véritable  propriétaire  de  ses  possessions;  sans 
cesse  il  aura  a  requérir  la  descente  du  percepli  ur, 
surtout  dans  les  pays  à  prodiiclion  variées;  sans 
cesse  il  sera  exposé  ou  à  des  plaintes  de  sa  part  s'il 
retire  ses  fruits  avant  le  délai  lixé ,  ou  à  un  proc«'s 
s'il  les  a  récoltés  avant  le  temps  ou  d'une  manière 
nouvelle. 

Il  existait  des  procès,  en  matière  de  dîmes,  sur  la 
manière  de  cueillir  1rs  fruits,  sur  celle  de  les  comp- 
ter, sur  le  point  de  départ,  sur  la  faculté  de  passer 
de  la  dixième  gerbe  a  !a  onzième.  Les  tribunaux 
étaient  devenus  depuis  quelque  temps  favorables 


aux  propriétaires;  ponrront-îls  l'être  lorsqu'ils  au- 
ront à  prononcer  entre  l'intérêt  public  et  celui  des 
particuliers?  Ils  ne  présumeront  pas  facilement  la 
fraude  de  la  part  de  ces  derniers.  Leur  sera-t-il  per- 
mis d'oublier  ce  que  peut  l'envie  d'acquérir,  et 
surtout  celle  de  conserver,  sur  le  cœur  des  mortels? 

Le  législateur  ne  doit-il  pascraindreque  l'homme 
probe  soit  le  seul  qui  acquitte  exactement  cette  con- 
tribution, tandis  que  celui  qui  ne  sera  ni  aussi  déli- 
cat ni  aussi  attaché  à  son  pays  usera  de  toute  sorte 
d'adresse  pour  s'y  stmstraire  ?  Le  Code  pénal  n'est-il 
donc  pas  assez  long?  Faut-il  se  voir  forcé  d'y  ajou- 
ter quelques  articles,  en  exposant  les  hommes  a  de 
nouvelles  tentations?  Plus  les  lois  pénales  se  niulti- 
plii  nt,  plus  il  se  commet  de  crimes.  On  n'éprouvera 
aucun  de  ces  inconvénients  si  la  contribution  en 
nature  est  anéantie  ;  ils  se  reproduiront  avec  plus  de 
fréquence  qu'on  ne  pourrait  s'imaginer  à  l'avance 
si  elle  était  établie;  le  plus  grand  de  tous  serait  la 
ruine  de  l'agriculture,  et  cependant  ce  serait  le  plus 
certain. 

SÉANCB  ou  28  PLCVIOSB. 

au  nom  du  comité  de  législation  :  La  famille 
Chaudot  vous  a  présenté  une  pétition  dont  vous  avez 
renvoyé  l'examen  au  comité  de  législation.  Le  co- 
mité s  est  concerté  avec  le  tribunal  révolutionnaire, 
et  lui  a  demandé  des  renseignements.  Il  les  a  reçus 
hier  au  soir,  et  a  appris  que  le  motif  de  la  condam- 
nation de  Chaudot  est  sa  complicité  dans  la  négo- 
ciation d'une  somme  considérable  pour  les  fils  du 
tyran  d'Angleterre,  c'est-à-dire  pour  les  ennemis  de 
la  républi(jue.  La  sûreté  générale  est  intéressée  de 
si  près  à  cet  objet  que  nous  avons  cru  devoir  baser 
notre  rapport  sur  des  lumières  certaines.  .Nous  es- 
pérons les  trouver  au  comité  de  sûreté  générale. 
Nous  demandons  qu'il  soit  adjoint  au  comité  de  lé- 
gislation. 
L'adJonelloD  est  décrétée. 

—  La  section  de  l'Unité  offre  à  la  ConveolloD  un  cava- 
lier jacobin,  armé  et  équipé,  et  renouvelle  Mo  wrnieot  de 
mourir  plutûl  que  de  laisovr  porter  atteinte  à  la  lilierié ,  à 
réfTdlilé,  k  l'unité  et  à  riodivi^ibililé  de  la  république 
française.  ^On  applaudit.) 

—  Un  membre,  au  nom  des  comités  de  la  marine  et  des 
colonies,  Tait  un  rapport  relatif  à  l'ucqui%d<.<s  letlrcs-dc- 
change  tirét-s  par  l'ordonnateur  de  Sainl-Doniinpie,  et 
préiientean  projet  de  décri  t  par  lequel  il  conclut  au  paie» 
ment  de  ces  créances. 

Sur  la  proposiiion  de  Jean-Bon  Saint-André,  la  Conven- 
tion ordonne  l'impression  et  l'ajoumcmcnt  du  projet  de 
décret. 

—  I>eui  citoyens  admis  ft  la  barre  fnnl  bommafre  i  la 
Convention  d'un  drame  inliiuié  la  Journée  dn  10  aoAt 
1798,  ou  la  Ckule  du  dernier  Tyran  det  Franfnis. 

La  Convention  en  agrér  l'Iiommage  et  renvoie  Tcavraga 
au  curollé  d'iiutruction  publique. 

—  Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Parts,  le  Vt  pluviôse,  Fan  f  de  la  république. 

«  Citoyens  législateur*,  la  manière  dont  le^  journaux  ont 
rendu  la  léclanialion  duciliiyeii  Bailleul  exi^e  du  tribunal, 
pluiùi  encore  pour  l'in<érél  public  que  poiirs:i  nipuliitlon 
particulière,  laquelle  néanmoins  ii  se  Tait  gloire  de  te- 
nir liTiiucoup,  une  courte  explication. 

1  L'inlermgaloire  qu'on  a  fait  subir  au  dépnté  BaiMeul 
a  été  uni*  erreur  purement  matérielle.  L'cxislenre  de  ce 
député  à  la  Conciergerie,  maison  déclinée  à  contenir  tous 
ceux  qui  son!  traduiis  au  tribunal  revolulionnaire,  rrnioi 
mémo  de  certaines  pic'oes  h  raccusaleur  pultlic,  ont  prêté 
6  cellu  erreur. 

•  Une  seconde  cause  est  le  peu  d'attention  qu'en  général 
Ton  est  furcL'  de  fjire  aux  oiceplion«  presque  toujoora  lia- 
sardècs  pur  les  prévenus,  elle  louibiîluu  d'aUairn  qui  en. 
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f  Ironne  le  tribunal  a  pu  ditiraire  un  instani  l'an  An  juges 
des  prindpps  auir]»cls  nou*  aTon«  mWlc  Ti»%  rendu  hom- 
ina;!e,  «  qui  wnl  «•omins  d«  gi*ni  le*  moin^  Woiri.i. 

c  C'  lui  donc  qui  auiail  pu  t.oii|K<>nn*"r  H"*  P»»" 
lerrosaluinr  frpqoi  u't^l  qur  dr  puie  »ornie«M  qui  ne  com- 
uieiiCf|>oiiiila  prorAdure,  conimr  il  >*n»t>lc  qu'on  l'a  pen>é 
par  la  réduction  du  déi  icl  qui  ^u»pend  Ci  ltc  prétendue 

PiQoédurr.f  :  celui,  div-je,  qui  aurait  pu  soupçonni  r  que 
on  aurait  voulu  porter  la  moindre  alteinir  à  li<  représen- 
tation nationale,  ou  faire  un  acte  citenMf  d'aulorité.  celui- 
U  serait  dans  une  erreur  d'aboi d  peu  vraiM'uiblaLIc,  aflli- 
giaule  pour  les  jug>'»  du  irib  inal  rëtolutionn>iire,  rt  lur^ 
tout  dangereuse  pou  r  la  coiiQonce  et  l'esi  inie  don  t  le  tribunal 
a  beMiin  pour  «ire  vraiment  utile  a  la  diose  publique.  Car, 
citoyens  n  pié*entanl«,  ce  qui  soutient  les  membre»  du 
tribunal  riSiiluttonnaire  dans  leurs  fonctions  au»«i  babi- 
loellement  p»^nibles,  c'est  la  réputation  de  justire et  d'in- 
Uf^ité  qu'il  *'e*t  acquise  dam  la  répiildique  ;  c'eM  la  com- 
fiaiice  doDi  l'investit  et  le  retompciise  la  (lontcniion  iia- 
Uoiiale,  et  encore  le  doute  qu'il  voit  de  t<  mps  en  temps 
nalire  «iaus  l'Aine  îles  .iccusÛ!',  tout  gangréoë»  qu'ils  aonl 
d'aritlocrolie,  qu'il  serait  pus>ilile  que  les  patriotes  sou- 
linsseiit  la  ïxmuc  cause  et  qu'il  existât  des  républicaitta 
amis  de  la  justice,  de  la  raison  et  de  la  vertu. 

1  Cet  éveiieinrnt  nous  roumit  Pucra^ion  de  vous  deman- 
der une  lui  pr»>cise  contre  cvux  qui  cherchent  à  avilir  la 
rrprésetitalion  xationiile.  Nous  c^missons  tons  les  jouis  de 
ne  pouvoir  punir  (|iie  par  la  dé|>onation,  qui  est  la  peine 
banale  pour  tnu<-  les  ilcliis  non  prévus,  un  crime  qui  nous 
pamit  le  plus  éversif  de  la  libcrlO  et  le  plus  eflicaceineut 
coiitre-révoiutiouiiaire,  s'il  pouvait  jamjis  être  suivi  de 
quelque  succùt. 

«Signé  ïlt.tm\HH,jpré*idcmt  du  tributial 
rétoluliunnairt,  • 

Renvoi  de  la  lettre  aux  comit«*s  de  snliit  public  et 
de  silreté  ^éoernlo,  et,  i]ijaiit  à  la  lui  tleniiiiKlee  con- 
tre ceux  qtii  avilissent  la  iepresenUltun  iialtuiiui«',au 
GOtiiilé  de  legislaliun. 

•"PocLTiEit,  an  nom  des  romitp's  de  saint  ptiblic 
c!  de  In  gnerre  :  L'Assemlili'e  législative  décréta  que 
les  iiiili  aires  retirés  du  service  avec  pension,  et  qui 
voiiiiraient  y  rentrer,  pourraient  cunitiler  le  Iniite- 
meiit  avec  la  pension.  Par  cette  lot  on  mit  à  l'en- 
chère ilionneur  «acre de  servir  la  patrie.  Oaent  a<isez 
mauvaise  opinion  des  Français  pour  croire  qu'il  leur 
fallait  un  stimulant  p('ctiniairr  pour  volera  la  d**- 
fen<e  de  leurs  loyers.  La  inajnrilt'  des  membres  de 
l'Assemblée  composa  avec  les  principes  aiislères  de 
la  justice  et  dé  l'égalitt'.  Partisans  (équivoques  de  la 
liberté,  ils  l'aimaient  dans  les  livres;  mais  quand  il 
s'agissait  d'intérêt  personnel ,  de  rrlrauclicnient  de 
jouissances  pour  eux  ou  pour  les  leurs,  ils  tempori- 
sait ut  lAcheuienl  et  làciiaieut  de  repuuitÀer  les  priva- 
tions jusqu'à  la  génération  suivante. 

Loin  de  nouâ  ces  oscillations  politiques ,  ces  in- 
fâmes traii&acliousavec  l'égoTsmc  !  Vous  voulez  Vé- 
galilé  tout  entière  et  l'application  rigoureuse  des 

firiiicipes  les  plus  sévères  du  républicanisme.  Que 
es  places  lass4Mit  vivre  et  n'enrichissent  jamais!  Dés- 
espénms  par  la  luodéralinn  des  salaires  tous  ces 
apoteiirs  de  patriotisme  qui  spéculent  sur  le  pro- 
duit d'une  fuitclion  comme  un  marcband  sur  le 
coui  sd'uii  ciiaiige  !  Que  désormais  l'apanage  d'un 
patriol«>  soit  du  pain  ,  la  libei  té  et  l'e^lime  de  ses 
concitoyens.  Ceux  ipii  ont  les  mains  tendues  vers 
Tiuiage  de  la  liberté,  et  les  yeux  lixés  sur  le  trésor 
public,  sont  de  faux  républicains. 

Ce  qtn  est  consolant  pour  la  patrie,  ce  qui  ho- 
■ere  le  peuple  et  nos  armées,  c'e.st  que  parmi  ces  in- 
satiables •olliiiteiirs  de  traitements  et  de  pensions 
on  ne  rencontre  atirun  de  res  vulunlaires  généreux 
qui,  au  milieu  de  plus  dures  privations,  repoussent 
sans  aucun  repos  les  ennemis  de  la  républiqne.  Ce 
•ont  quelques  officiers  (jiie  la  nation  a  comblés  de 
bienfaits,  et  dgnt  l'iusaliable  avidité  fatigue  à  cha- 


que iustaut  votre  comité  de  la  guerre.  BientOt  on 

vous  présentera  nn  travail  général  qui  mettra  un 
fiein  a  toutes  ces  réclamations  inciviques;  tout  y  sera 
prévu  et  réglé;  la  comptabiltté  sera  simplifiée,  les 
dilaniiiatious  presque  impossibles,  et  le  sort  du  sol- 
dat irançais  amélioré. 

En  attendant  ce  rapport,  que  nous  perfectionnons 
tous  les  jours  par  des  discussions  prui'ondes  et  reflé- 
chie.'', voire  comité  m'a  chargé  de  vous  présenter 
un  projet  de  décret  qu'il  faut  nécessairement  en  dé- 
bcnrr,  parceqn'il  est  relatif  à  un  objet  particulier. 

Les  ofticiers  hollandais ,  employés  dans  la  légion 
franche  etiah^ère,  réclament  le  paiement  de  lem 
pensions,  inde|teudau)meitt  du  traitement  dout  Us 
jouissent  ;  ils  citent  eu  leur  faveur  l'article  X  de  la 
loi  du  27  avril  17i>2,  l'article  IX  de  la  loi  du  3i  nai 
suivant,  eiiliu  l'extrait  de  leur  capilulaUuu  dccréléti 
le  l"  ai'ùi  1792. 

Le  decrei  du  4  mai  1701  |)orte  que  les  pensions  sur 
le  trésor  public  ne  pourront  être  (layees  qu'autaut 

aue  ceux  qui  en  juuisseut  u'auruut  aucun  trailenjeat 
'activité;  la  loi  du  3  août  aur  les peu&ious  y  eat 
formelle. 

Les  «It'crets  cités  par  les  officiers  hollandais  et  leur 
capilulatiuii  dérogent  à  cette  loi,  et  leur  accorde^it 
la  nioiillé  lie  cumuler  leurs  peusionsavec  leur  trai- 
tement. Cette  exception  n'a  été  faite  qu'eu  faveur 
des  légions  et  des  compagnies  franches,  saus  doute 
pour  iaciitler  b'ur  form.ii  '  >  n  vue  des  services 
ioiporlauts  que  la  républi  ,       ,  >  rail  eu  retirer. 

La  loi  du  21  février  1798,  qui  supprime  ces  diSé- 
rents  corps  pour  les  amalgamer  dans  les  ancieai ca- 
dres qui  doivent  servir  a  former  les  demi- brigade*, 
supprime  de  fait  leurs  eapiliiiations  particulières  es 
les  assimilant  aux  antres  troupes  de  la  ré|)iil>ii4]u<. 
S'il  en  était  autrement,  les  Hollandais  réfugù^.  qui 
n'ont  eu  droit  ii  la  muniticence  de  la  république 
qu'à  titre  de  secours,  se  trouveraient  mieux  traités 
que  des  officiers  français  qui  avaient  obtenu  des  pen- 
sions méritées  par  quarante  on  ciiM^uante  ans  de 
service.  La  question  se  réduit  doac  a  savoir  à  les 
corps  qui  l'Ut  une  capitulation  particulière,  et  tmi 
sont  siiT>primés,  peuvent  conserver  cette  capitula- 
tion. (Jes  corps  sont  créés  par  une  loi,  mais  ils  sont 
détruits  par  une  loi  postérieure. 

Les  ofliciers  doivent  donc  rentrer  dans  la  <A»sse 
commune  des  citoyens;  en  conséquence,  vos  comités 
de  salut  public  et  de  la  (guerre  me  chargent  de  vous 
pi  ésciiter  ce  projet  de  décret. 

•  La  Convention  nationale  décrète  : 

a  Art.  i*'.  Les  téginns  franche»  étrangères  étant  soppri- 

mées  par  la  loi  du  l'I  femei  1793,  la  capiiublion  Taile 
avec  le»  oriicivrs  liullaudai»  etoj^jii»  daa»  ces  corps  ne 
I  peut  plus  atoir  lieu. 

I      1  11.  Au  1"  ventôse,  les  ofBciers  hollandais  employés 
I  dans  11  s  troupes  de  la  réput>lique  seront  assimilés  uu\  of- 
ficiers nationaux,  et  ne  pourront  cumuler  de  pension  avec 
leur  traitement. 

■  III.  Ceui  desdrts  ofTiciers  baHnndals qtif  sorHnwilda' 
service  par  congé  de  retraite,  de  réforme  on  «le  lieeaeir- 
ment ,  n-prendronl  leur  penwon  comme  par  le  passé,  fe 
moins  qu'ils  ne  piérerent  celle  k  laquelle  ils  aiiroat  droit 
par  la  nature  et  la  durée  de  leurs  aenioes  daosieaaiVÉas 
de  la  république.  * 

I     Le  décret  est  adopté. 

Voui.i.A!«D,  au  nom  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale :  Citoyens,  la  révolte  audacieuse  de  la  contmuiie 
j  ci-devant  Lvon  était  sans  exemple  dans  la  rémihli- 
1  que.  Ses  habitants,  toujours  éiranpers  à  la  liberté, 
n'onl  jamais  ci'ssé,  même  depuis  la  rfvolutimi,  tfétre 
asservis  par  le  luxe  et  la  corruption  de  l'aristocralie 
mercantile,  qtii,  danstotts  les  temps,  a  dirigé  et  per 
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rert!  l'esprit  pnblîc  dans  celte  commuoe  :  les  for- 
faits inouïs  qui  l'ont  souillée  et  qiBi  ont  entraîné  sa 
ruine  ont  provoqué  cette  vensfuiee  terrible,  mais 
juste  eC  néwmlre,  qui  est  eut  jnt  in  tyrans  coa- 
lisés qiie  nous  combattons; ,  pt  d  )nt  nous  serma 
bientôt  délivrés,  un  temoiguage  inipusaut  et  réel  de 
la  puissance  nationale. 

Lf  00,  quand  il  jouissait  de  rhonueur  d'avoir  son 
nom  iBserit  wr  le  laMeau  des  ?illes  de  la  républi- 
qne,  avait  usurpé  haouverainet^  du  peuple;  c'rst 
le  plus  grand  de  tous  1rs  attentats.  tutu i.i ire  du 
pcniile,  il  avait  droit  d'attendre  de  nous  un  acte 
(  cLitarit  de  ta  plus  terrible  reogeance,  destiné  à  at- 
tester ii  la  république,  it  ses  cnaemis,  a  raunxwen- 
tièn>,  le  criioe  et  la  ponilkMU 

VoweHomitw,  le  ftduineb  de  Teiidénifkiiv, 
qup  Lyon  serait  eff  iee'du  t.iMenu  des  villes  de  In  répu- 
blique; que  lesh;ibital»onsdes  conspirateurs  seraient 
rasées  ;  que  la  reunion  des  maisons  conservét^s  por- 
terait le  nom  de  Commune-Affranekie.  etqu'unein 
scrrption  annoncerait  à  la  génftratran  pr(^nte,à celle 
qui  doit  la  satrre,  que  Lyon,  quand  il  existait,  fit  la 
guerre  à  la  liberté,  el  qu'il  n'est  plus.  Mais  vous  vou- 
lAte^-  en  mt'me  temps  que  les  conspirateurs  et  leurs 
complices,  qui,  n  rili  ruivs  dans  les  murs  de  LyoB, 
avaiênidotiric  m  iKj.tui  deux  mois  entiers  l'exemple 
dingereuz  de  la  pluscoM|Mlile  révolte,  lussent  pu- 
Blseomme  ilsméritafent  de  r#tre  ;  vous  avez  dc- 
cr«»'té  qu'une  eotnmission  extraordinaire  serait  éta- 
blie à  CumnMuie-Attranchie,  pour  y  poursuivre  et 
juger  militairement,  el  «m»  «Mai,  Im eoatre-réro- 
lutioBuairesde  Lyon. 

Ler  leraee  4é  tolre-ë^et  ne  sont  pomt  éqaévo- 
qMI«el  les  pouvoirs  confères  à  la  commission,  exac- 
tement circonscrits,  ne  lui  permettent  point,  «ans 
une  attribution  p.'irticuliei-e,  d  appeler  devant  elle 
et  de  juger  d'autres  coupables  que  les  eonlré-révo- 
luiionnairt*  éi  Lyon  ;  et  doit-on  regarder  comme 
telfriteealafeM  m  ét»  adaunistniteurs  des  dépar- 
teuMMlt  Wivlreiuiats  qui ,  à  l'éinique  des  ntotive- 
roents  contre-révolulionnaires-lédeialistes,  ont  pns 
part  à  des  arri'tés  liberticides  provoqués  par  les 
;igeuts  d'une  foclion  qui  a  conspiré  contre  l'unité  et 
l'uidivisibiiité  de  la  ré|»ublique  ?  Non  aam  imite,  ee 
ne  fut  jamais  votre  intention.  Telle  •  éW!  én  moins 
l'opinion  de  votre  comité  dans  l'examen  qu'il  a  fnit 
de  diverses  réclamations  portjfes  à  votre  barre  par 
des  citoyens  de  Coinniime-Alfranchie.  Il  a  petist' 
que,  pour  satisfaire  à  vus  désirs,  il  devait  s'occuper 
tout  ae  suite  de  la  rériamation  concernant  leseorpe 
•dministratifil  éÊÊtàtoHf  et  autres  du  département 
de  l'Ain,  traduits  i  la  eommission  extraordinaire 
établie  ii  Cominnne-Affranrhie,  pour  raison  dVrrils 
ou  arrêtés  fédéralistes  anxquelsils  pourraient  avoir 
coope're.  Votre  comité  a  reconnu  que  les  citoyens 
et  admîirïstrateurs,  coupables  sans  doute,  et  di*nt 
les  délits  ne  peuvent  pas  rester  et  ne  restenmt  pas 
certainement  impunis,  ne  devaient  pas  hrf  ronsid)'- 
lés  Comme d«>s  eoiiir«-reorWu(iottnafre«  de  Lyirji,  et 
cnmiiic  tels  traduits  a  In  commission  extraordinaire 
de  Curomoiie-AHrancltie,  pour  y  être  jugi^  niilitaire- 
■lenl.  C'est  pour  arrêter  le  cours  d'une  pmcéfinre 
eoiUre  des  administrateurs  fédéralistes  du  dépnrte- 
■ent  de  TAin  , et  autres  environnants,  que  je  suis 
dkWjré  de  vous  proposer,  au  imrn  de  votre  eomité 
de  sûreté  générale,  le  projet  de  décret  suivant  : 

Voulland  lit  un  projet  de  décret  que  l'assemblée 
adopte  en  CCS  termes: 

«  La  GanvHiiioa  natlnnate,  npift  aveir  entendu  le  np- 
pan  dvaan  comiM  de  sOreté  générale,  dterèle  t 

■  Art. F *.  La  comnistton  exlraordiiuire  établie  à  i 
MBHUbaaeU^  an  citeuUm  du  décret  du  SI 


miaire,  ne  peut  jager  que  tes  eontre^évolaiioanalm  de 
Ljon  el  autre*  iwUrlduB  qdanraical  pHs  part  I  la  révolta 
qui  a  telaié  diaaeauc  comnnMMf  «leOMéqoenee.  le*  cl> 
toyent  du  dlpaMMienl  dr  rAm  et  antim  déiiurtetnents  ne 
peafMt  être  tradati*  deranl  eene  rommhsion  ettruortli* 
aalre,  ponrrthond'éerlUet  d'anélét  fèitenilbiet  anxquds 
Us  auraient  coopère. 

(  II.  Les  tribunaux  r^olatinanairei ou  commissions  ex- 
Iranrd.iuircs  l'  iiblis  duns  dtpartenu'iils,  soit  pardécret 
de  lii  Coineniioii  iiaiiiTiale ,  soii  parUt-sarrëlé»  desrrpré» 
sentunlsdu  ptufJi-,  m  pciivnil  jn^er  que  les  prévenus  de 
délits  dont  lu  coniiai'^sance  leur  est  allrilxiée  eipreiiéaieBlf 
soit  par  décret  ou  arn'tè  de  Iriir  flaWillMinninl,  fffH  Mt  4rf 
àécrtfXi  ou  arrClés  particullera. 

«  m.  Le  prtocai  déc>vi  «ers  expédié  dna  le  Jnar  et 
envoyé  par  des  oaoïtiara  extraordinaire»  nxfenêewnlBnia 
du  peuple  à  Commone-Ailhnichie  et  dans  le  deaarteoMnt 
de  l'Ain.  » 

LecoiNTRB  (de  Versailles)  :  Le  9  de  ce  mois,  les 
Sociétés  populaires  de  Versailles  vous  ont  témoigné 
leur  snrprise  de  Tarrestation  des  citoyens  Viaiet 
Dsnven.  administrateurs  du  département  de  Seine- 
et-Oise.  sur  la  dénonciatioa  ds  dtoyen  fVouioO)da 
la  commune  de  Bonnelle. 

Ils  vous  ontexprimé leurs sentîment8siirleeon|ila 
de  ces  administrateurs,  mie  leurs  vertus  dviqucs, 
leurs  talents  dans  l'adminisiratlon  rappellent  à  leur 
poste;  ils  vous  ont  |»eiiit  Nmiton  tel  qu  il  est,  un  in- 
tri^nt,  un  homme  faux,  jierlide,  un  patriote  de  six 
mois,  que  la  cabale  soutient. 

Vous  avez  fait  droit  sur  leur  demande  en  ordon- 
nant l'arrestation  de  Mouton,  et  un  rapport  sur  les 
citoyens  Vial  el  Dauvers,  qui  vous  serait  fait  SOUS 
trois  jours  par  votre  comité  de  sflreté  générale. 

Vingt  jours  sont  éeuiilés,  citoyens;  le  rapport 
n'est  point  fait,  et  des  patriotes,  des  administrateurs 
qu  un  eivisme  pur  et  de  grandes  lumières  entourent 
sont  incarcérés  sur  une  dénonciation  faîte,  par  qui? 
par  un  intrigant  couvert  de  tons  les  crimes,  sur  sa 
seule  déposition,  de  sa  seule  autorité;  vous  avez 
bien  ordonné  son  incarcération,  ainsi  que  le  rapport 
de  l'an'ilre  df  Cr^s  niiiiiiiiistratcurs  ;  et  le  rapport 
n'est  point  exécuté.  Quel  temps,  quelles  mœurs,  oh 
le  premier  intngantirooveraitè  se  faire  jour,  où  la 
vertu,  le  civisme,  non-seulement  languiraient  dans 
rooseorilé,  mais  encore  seraient  écrases  sans  retour, 
et  où  vos  'l'i  Tt  ts  seraient  vains  et  illusoires  ! 

1  Lu  Convcntinii  iialioiialc  iléci  ètc  que  le  comité  de  sA* 
relt"  gOiiér>ilo  Tera  ic  rappoil  coiio-rtiant  le!^  citoyens  VU 
CtDauters,  ddOi  Je  tour<iiii  de  la  déCiidi-  prorliaiiie.  i 

—  Sur  la  proposition  de  Gulfroy,  •  la  Convention 
nationale  décrète  que  le  ministre  de  la  marine  adres- 
sera incessaiu  meut  à  la  trésorerie  nationaie  et  an 
comité  de  marme  les  bordereaux  des  rrtsniios  léi|^ 
times  pour  l'exercice  de  1793. 

•  Et  sur  la  demamle  à  tin  de  versement  de  t  oa 
de  2  iiiillioiis  à  la  trésorerie  nationale,  pour  faire 
t.-ii  e  à  ces  obligations,  décrète  qn  il  n  y  a  pas  lieu  A 
délibérer  quant  a  présent.  • 

—  Le  comité  révolutionnaire  et  une  f7i'|nitation  de 
la  Société  populaire  de  la  section  de  Paris  dite  du 
C«rtn»4oeisl  aoal  adaris  A  la  barre. 

L'orateur  Citoyens  représentants,  il  s'agit  de  Irf 
conservation  de  la  vie  d'un  homiiie;  ceux  qui  vien- 
nent vous  la  demander  ne  peuvent  être  suspects; 
appelée  nar  le  peiiple,  en  vertu  de  vos  décms,  A 
frapper  de  teneur  les  coupables,  cette  Hebe  smil 
trop  pénible  s'il  ne  s'y  joignait  celle,  si  cJière  aux 
cœurs  républicains,  de  venir  au  secours  deceuxqa'ils 
croient  dans  le  cas  de  réclamation. 

Le  rév-oliitiuiinaire  e.st  philanthrope  pat  saaSMW* 
Le  comité  de  la  arctioudu  CoolisMacM  nMloa»* 
naître  qu'il  était  inébranlable  ioisqu'ii  Allait  punir 
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des  contrr-rdvoîationoaires  :  In  Cléme^,  la  Bar- 
mit,  les  Flament,  el  d'autres  eucore,  que  la  loi  a 
frappas  de  mort  par  l'activité  de  leur  surveillance, 
ue  l'ont  que  trop  prouvé. 

Lescitoyeos  que  voas  voyez  viennent  donc  rem- 
plir ce  devoir  dlMmine,  de  républicain ,  ce  devoir 
qui  Inisso  à  îrur  âme  toute  sa  iilf  iiiliide,  et  la  fait 
iiiiger  dans  dos  torrents  d'ivressf  ;  ils  viennent  enlin 
apprlrr  votre  >,(  lii.  ihul  ' ,  ù  sages  législateurs ,  sur 
l'afiaire  du  tnnUieureux  Cbaudot,  oondaïuné  à  la 
mort,  et  dont  l'exécution  a  été  auq^odue  pr  votre 
décret  bienfaisant. 

Le  jury  révolutionnaire  a  prononcé  contre  Chea- 
dot;  il  ienoraitqu'  I  i  l  m  !c  moral  d<*rhoinuje;ccst 
ce  moral  que  uous  venons  en  quatre  mots  mettre 
sons  vos  yeui. 

Chaudot  s'esl  toujours  montré  dans  sa  section  le 
plushnuwindfBboimnes  :  les  pauvres sansMiulottes 
se  présrntaient-ils  ivir  nbUnir  dt";  secours, de  bou- 
che en  bouche  Chaudot  leur  Ijisnit  dire  de  s'adres- 
ser à  lui.  Cette  profonde  m  1  v  ie  est,  pour  nous 
comme  pour  vous,  législateurs,  une  vertu  d'autant 
plus  belle  qn*dle  ménage  le  timidllé  naturelle  du 
pauvre. 

Cetfe  vertH  devientplus  grande  encore,  elle  prend 
ici  un      m  L(  re  ri'voiulioiin.iiri*. 

Ciuiiuiut  u  a  point,  comme  nous,  bravé  les  baïon- 
iiette^i,  les  lusiis,  tes  canons,  mais  il  a  couvert  de  sa 
iMurse  les  frais  que  les  inouveineots  révolution  uai- 
mt  ont  oeeasîonnés  dans  la  section,  et  que  nous, 
p  'M  r.   sans-cntnttes,  nous  ne  savions  où  (irendro. 

fcii  ùwn  !  Chaudot  ne  s'est  pouit,  eu  funriimn.  lar- 
giiil  de  ses  bienfaits,  il  est  rt-sté  modist'  n  i  i  m:-  ii- 
cieux;  celte  niudeslie  fait  sans  doute  l'i  Inge  de  son 
eœnr,de  son  âme;  cette  modestie  nous  force,  conme 
il  appartient  à  des  patriotes,  de  ia  nietUre  CD  aou 
)onr  et  de  la  faire  parler  pour  lui. 

Citoyens,  Brichard  a  ré<Jigé  l'acte  et  l'a  signé  en 
premier  :  Brichard  a  fini  son  supplice;  uiat.s Chau- 
dot, Fuiforiunt'  Chaudot,  meurt  mille  fois  par  heure, 
et,  malgré  votre  bienfait,  son  supplice  est  plus  af- 
freux que  eettti  de  Briehara. 

La  Société  des  Amis  de  !n  République  une  et  indi- 
visible, affiliée  aux  Jai  obins  vi  aux  Conlolicrs  de- 
puis 1792,  composée  de  braves  sans-culotles,  con- 
naissant tout  le  civisme  de  Chaudot,  a  arrêté  à 
rnoaninilé,  d'après  les  renseigneownts  les  plus 
acnipulfux  pris  sur  son  compte,  de  vous  prdftenter 
srssenlimenls  ii  son  égard. 

Vous  tous  qui  nous  écoutez,  VOUS  (les  filS,  épOHX 
et  pères;  Chaudot  t'est  aussi. 

L'homme  à  qui  le  sort  eiilj>ve  un  fils  qui  prolon- 
geait sa  vie  d'une  seconde  vie  peut  encore  redevenir 
père;  mais  le  HIs  ne  retrouve  jamais  rnuteur  de  ses 
ours.  Janmis  !  oh  non,  jamais  !  mot  affreux  !  Légts- 
•teurs,  vous  le  sentex.  Rendez  donc  à  un  père,  à  une 
épouse,  à  quatre  enfanis,  à  S''S  amis,  a  sa  seelinn,  à 
ses  concituvf  us  cet  homme  pour  qui  notre  sollici- 
tadeatautnit  déjà. 

Les  actes  d'humanité,  de  générosité,  frappent 
l'âme  bienfaisante  et  pure  du  peuple;  il  vous  bénira, 
comme  il  l'a  déjà  f  ut  tant  de  l'ois,  et  notiJinineitt 
pour  votre  décret  qui  arracha  Gaudot  à  l'échalaud. 

La  Convention  décrète  que  le  rapport  de  cette  af- 
llirc  sera  fait  demain. 

—  On  lit  um  lettre  d'André  DnuMnt»  représentant 
du  peuple  dans  les  départamenta  de  la  Somme  et  de 

l'Oise,  ainsi  conçue  : 

•  Il  vient  d'être  commit  un  crime  affrent  dans  la  com- 
mone  de  Brée,  clieMiru  dan»  le  département  de  l'O  se.  Le 

terneale«*  l'arbre  ëe  la  Liberté  a  élè  plante,  de»  ioè< 
Usant  an  IWaee  ds  la  scier  { j'ai  tùi  arrêter  les  pi«. 


venu*  de  ee  crime,  et  lésai  Taii  traJaire  devant  le  tribUMl 
criminel  de  l'Oiie.  Le»  diojreits  de  Brèc  iQi«qaeot  «an 
Tcngeanee  CMo^liIre  sur  IciCMipebteh  > 

La  Owvantion  décrète  rinsertiou  au  Bullatia. 

—  Les  Sociétés  populairrs  de  Rliodez  r|'  \ii!Tf>n- 
lémeont  moulé  el  équipe  plusieurs  de  ieuiâ  uieui- 
bres  pour  le  service  de  la  republique. 

—  Lescommnnes  de  Gisors,  Réthel,6aulieii,  An- 

S;oulénie,  Montmirail,  ÂuDusson  et  plusieurs  autres 
ont  passer  l'elnt  îles  d(>us  qu'elles  ont  nllerts  pour 
réiiuipemrnt  des  défenseurs  de  la  patrie.  Lestioons 
de  ces  communes  seront  honoraUemcnl  oonaignâ 
au  procès-verbal. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

M,B.  DsMlasianoednMptaviaseaiiéMtlenqH 

port  fw  le  sur»i<  accordé  à  Chaudot.  Le  rapporteur  dés 
comités  «le  tégistalicm  et  rte  sftrrté  jti-nérale  a  exposé  que 
le  iuLilir  (le  lu  condannalii  it  'îi'  <~i  i  ■irL:a>!.p  iiY-'ail  point, 
comme  on  Ta  préleiitlo,  le  Tua  m.iiùi  iel  de  sa  signature 
apposée  en  lecond  aui  actions  de  Temprunl  ouvert  pour 
le»  ennemis  de  lo  r6[  «WiqHP,  mais  des  preuves  acquises  de 
gacompUcile  dans  c  ile  0|u TJiion.  Jl  a  ajnuié  que,  quei» 
que  commisération  qti<*mérîiat  ta 'iltialion  de  ce  coiidamo.^. 
la  CoiiYcnti<in  ne  pouvait  porter  atlelnlea  l*iii>liliiiian  de» 
jurés.  —  GufTio;  a  parlé  en  faveur  de  Gltaudot.  La  Cni' 
veotion,  fidèle  aux  principes,  a  levé  le  snnb,  et  ordonné 
l'eiAnitian  du  Jagoncnt  dû  tribonal* 


8PEGTÂÇLES. 

(Mmi  Navnaaa.  —  Anj,  la  i** repria.  dVbrdffm  Co- 
été»,  9fén  en  m  adat  tOf/imé»  à  la  Ubtrti^  «i 

Jugement  rfn  berger  Pdrit, 

T«*ATaBDti.'Opém-rr  vrr,i  k  v(Tin»r«i,  me  Favar»,  — 
A»dvot  et  y^/moNM,  ou  ie  i'kilo*ni>hc  (tançm*  à  Btttformi 
le  J'iaiiir  et  (a  Gloirtt  «t  lalVte  «ic  ThuIon. 

TnAiTMOBLa  RAmuitt,r«ede  lu  Loi.  —  C*4trito  ar 
F&totre,  o«  U»Àbit»étf«ntkti  règinu,  et  les  PjMânmk 

Théâtre  de  l»  ru»  Tr^  rw.  —  LaPrtméêTMO^mt 
AUoni,  ça  val  el  It»  Deux  Ermite», 

TnistRB  M  M  HoRTAOïfB,  80  Jardin  de  l'Eicatité.^ 
La  GMêttëàMtgii^mtiti  te  CoayUfiifd  rétatmtioHiuririêt 
H  te  PM»  FHm  ciMf  ««. 

TaÉATu  Natio.xal,  rues  de  la  l<oî  et  de  Lonvoi*.  — 
La  A*  représ,  de  Manliue  Torqiatu*,  U  ug.  nouv.:  le  Utmrru 
tic'ifiiisiiui ,  corn.,  (Ijiis  laquelle  le  cilovcn  liait  fi^^ 
plira  le  rote  rie  ùèroult,  i  t  («i  Féledet  Negrt». 

THitTRB  ORS  S«NS>(:vi.O'raa,  ci-devant  Moilèvib 
I.'Jmtutt  tmieur  tt  inUtt}  ia  Tempt  pami;  rjfsulhii, 
et  te  Sttmâe  Déetté», 

THi.tTae  lvhiove  ofs  Aurs  tE  i.\  Pathie,  cl-devint  Je 
ia  rue  de  Louvnia.  —  Luurcet  Zulmt,  opc'ra  tu  3  ac««3, 
suivi  de  l'Ertnituge. 

Ta^.«Tna  pu  Vacrmiiu.—  Nicmsti  t»  Svwrégtiti,  im 
tt$Tmtti«t  ymut  et  fa  PMtinmii» 

TaiiYBt  ea  la  Cité.  —  VAai^és.  —  L'Époux  rrpm- 
Micaiu:  fOnverturedu  ParUment  d'Angleterre, ^UiFHe 

de  C Eguliic. 

\     lua.KT.ttt  m  Ltcke  du  Aavt,  au  Jardin  de  l'EgaiUé. 
\  L'UittoUe  du  Genre  Ammifti,  pMt*,  i  fTSad  Spèet.,  fitt» 

\  du  Ca(è  de*  PtUriole». 

ThIatbb  do  pANTHtofr,  h  l'Eitrapade.  —  Le  Pért  de 
FiintiiU;  corn. ,  ^lall^  laquelle  le  ciloye»  Gérard  jouera  le 
rôle  de  Dain  Uk,  cl  la  Ucua:  Chmâcurs  et  la  Laitière, 

AaPHiTBÉtTne  d'Astlrt  ,  TaubourK  du  Temple.  —  Att> 
jourd'liui,  à  cinq  heures  et  demie  préci^se»,  le  cltojeo  Frwi. 
onni,  avec  ve^  el'  ^^sp|^es  Mibiila,  euntiouera  ie»«aewdt«s 
d'équilation  cl  d'émutation^  Uinrade  nan^,  dinva  air 
ica  chevaux,  arec  pluiiean  set^es  rt  antre^tcies  amwwntiSi 

Il  donne  s  s  lei.oux  d'équituiioa  et  de  volliie  loua  les 
mstinSi  pour  l'uu  et  l'autre  sue. 
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W  151.       Primidi  l"  Vextose  ,  l'an  r.  (Mrrcredî  19  FÉViin  IT94,  vinuB  «fylf.) 


POLITIQUE. 

ALLEMAGKB. 

Franc f..rf  U\'*  fin-xer,  —  Le  roi  d«  Prusse  a .  dil-on , 
fait  dcmaiidcr  oOiciell.  inr  nt  ans  difféiontj  c*>rcl«  embar- 
rassés du  fhciirctk-  la  guerre  3  millions  de  norini  par  inoi«. 
pour  souicnir  I. s  frais  y*  la  défende  doiii  il  «m  charsé.  saiM 
quoi  Cl-  pnncc  doil  retirer  i*t  troupe».  U  rtnoaie  de  et  s 
gJ^'Ç^é^uégaUtfc  Oa  fcot  doue  •*«ti«iidi«llft  ntniie 


Siu(tga,  d,  le  Sî  mm  cr.  —  Les  éT«DemenU démontrent 
la  iwine  oes  menu  -  s  fjuc  le  doc  a  prives  poar  la  défeii<ic 
di  nus  i  Mil  ,  ,  01  Tf  le» troupe» alleœaildcifllOWccHi 
qui  ^tuleiH  envahir  noire  territoire.  Sans ec»  BesiMM  les 
Autncliknseunicnt  déj«  pris  des  qaarllmdam  le  bail- 
liaire  de  Maulbronn.  O««orps  de  Sarasscan»  (troupe  auTri- 

Sïi:;!)^.!'!'"»  *  ^         ««"n»  la  forôt  de 

82ioenlracii.  {^  bailliage  de  Botblin- 

fCD  ont  mméJelflesin,  cm  ehM«é      ft'rocrs  anlm.inx  et 

»  .^îîlf"^        ai>*"l"«n<'nt  établir  un  bOpHal 
nrintelre  4  Lo«Mn«ft.  ■>il«ll*f«niK«l«6flBnMlicélle 

T  les  émigrés  qui  se  lom  éiablis  dans  notre  pays  ont 
reçu  I  ordre  de  s'm  aller.  On  a  congédié  la  IMoa.  corps 
que  le  Teu  doc  eninteoait  arec  des  frais  «MMt  Men 
conserve  «.nlement  les  individus  qui  fealcnlHrvir  pour  la 
K  l  r  .  rdinaire.  U  goofemement  semMe  beiacoup  plu 
compicr  sur  les  babiianu  que  jur  le  mililtirft 

I>epul8  que  le  noovean  duc  a  pris  le*  i«ties de  l'Etat,  on 
jouit  d  nue  plus  grande  Jibertéde  sentir  ce  qu'on  *(  ul  et  de 
dire  ce  qu'on  pcaie.  L'ntM!nb«!  dea  Btals  montre  plu« 
tf^nervieet  aie  des  droits  qui  lui  sont  accordés  par  nos 
P?*»  «n»  acrnicr»  jours  de  Cliarles-EuRène,  celle 
MiemMce  se  concilia  le^  cœurs  en  reftisjnt  d'acrorder  à  ce 
prtacela  ierée  de  quelque»  milliers  d  iminmes,  dont  Pîtt, 
ce  fameux  man  hand  anglais;  a  voulu  faire  l'achat;  en  refn- 
•aot  de  consentir  à  tii)eme«nre  dont  les  rcpréseotanU  d'un 
peupli  ni  -'niveni  point  soullit'i- Il'ur  carrière. 

Li-  liomiiié  Wacliler.ambassadeurdaiiois  prèsdelacou^ 
de  Wurienibcrg,  n'a  pas  reçu  de  Icliro»  d.-  créance  pour  le 
Boureau  duc;  ce  prince  et  son  frère  Fi^rlc  l«intorisi>nt 
égaleroeol ,  et  ont  récusé  ce  bmrgtoi$  geittithomme,  qui  a 
Micnwnl  néconn*  le*  principes  de  son  Kourrrr.empnl, 
MiMncnt  noulHélecirMlttviloot  II  était  rcrètu.  qu'il  n'a 
pitnHigidcM  bire  agent  dn  fuyard  d'Anois  cl  de  faire 
CDtrersrailcai  eb  an  service  de  ce  misérable.  C«t  bon  me, 
marqué  pa  r  le  srran  de  l'infamie,  eitrelirt  I  IMtKBtdm» 
un  village  appelé  Hirlingen. 

On  parle  beaucoup  rhcx  nous  de  votre  guillotine,  de  vos 
lusiUa.los  d  de  vos  autre*  exécutions;  il  est  fhcilc  de  devi- 
rif  r  qui,  !nij)rc-sion  cela  Tailsur  un  peuple  peu  accoutumé 
à  de  semblables  scènes  et  incapable  de  ae  bive  OM  iiitte 
miétw  mmam  f  évoliiiloaBiiim 

IMati  du  patUment.  —  Chambre  des  eommmet, 

BiâîfCE  DU  31  jAiiviea, 

La  Chambre  se  foi  me  en  comité  de  subside»,  d'après  la 
lecture  de  I  ordre  dn  jour,  et  M.  Piu  propo'c  ù  ce  comité 
de  prendre  coMMaisiMice  du  tniié  cMiea.  M.  alemide 


il.  Fox.  Jf  trahirais  la  confimcedo  mes  comroellants 
«Bon  devoir  si  je  donnais  sorviiimetii  mon  suffrage  à 
cette  opérallon.  J'avoue  nue  jp  n'ui  jamais  conçu  que) 
«notif  on  pouvait  avoir  pour  faire  uu  traité  par  lequel  nous 
ne  I créions  rien,  et  no  is  donnons  tout. 

J'entends  encore  ni«in«  pourquoi  nous  nous  obligerions 
»  Mmirnii  une  giteire  perpétuelle  en  fareur  de  la  partie 
^itiadaule,  sans  aucurte  stifiuiiUon  qui  noiM  dédun- 
»•  .Sirù,  —  Tom  f'I, 


mge  des  chmeet  dtttranlageuses  qui  peavent  survenir 

dans  un  pareil  enRaRement  Lors(|ii'il  a  m  question  do  ce 
Inulé,  j  amais  supposé  que  le  toi  de  Sardaigne  disposait 
et  nous  ^-rait  part  de  quelques  moyens  de  nous  pmnatxT 
«In  port  de  Nice  ou  de  pénétrer  p,.r  h  Savoie  en  France 
r  (•fTir  <]i  iurcilsavantaiïMnûlniériu' noire  roroonaissance. 
parcrqu  lU  nous  auraient  donné  des  facilités  pour  etfto 
guirreavpcla  Kranre,  dont  je  désapBHNIftJa  eoOllMXlOn. 
et  qu  eolin  on  veut  pwmoiinfc  «whowmoh. 

H-^L?.?"*  i'époqae  de  la  conclusion 

de  ce  lraii«.  on  est  tout  étonné  de  voir  que  le  roi  de  Sar- 

21?J£5L'Î"^  <iac  ceprincepuIsMJ 

nom  aider  à  continuer  la  guerre  ;  mais  on  nous  ix-rmeltra 
je  crois  en  calc.Iaiit  les  aTaniaRrs  que-  nous  pouvons  en 
f  rer,  de  calculer  aussi  cens  qui-  nous  lui  devrons.  A  quoi 
I engage-t-il apn'-s  tout?  à  tenir  cinr|nanle  mille  lioimiét 
sur  pied  pour  la  défaise  de  son  Icnitoire....  Et  nous,  b 
qi  I  11.  i  r  peuns-nous?  non-seulement  ft  lui  paver  on 
sut)  idc-  (Je  200,000  livres  sterling  pour  l'alderà*  ■ 


s-  s  ir.iupes,  mais  encore  nous  poussons  la  généiMtiééC  h 
grandeur  d'âme  jusqu'à  prooMUre  de  ne  pas  déposer  les 
armes  que  nous  ne  lui  ayons  «t  railltiier  tout  ce  que  Ici 

'î.?^"  'ïfîmîi."^l*ïï  1  «or 

l»|^l Inépilhrtie,  qO«lldllfi»rtnnei)ousû  i .  i  ,,ro. 
flis  des  aooeèl  constants ,  il  n'en  serait  pas  moin-;  vr.,'  qua 
MMif  noua  trmiverons  quelque  jour  forcés  d  achctrr  la  pair 
parde grand» sacrifices,  pour  tenir  au  roldeSardaIgne  une 
parole  que  nous  aurions  pu  nou<  dispenser  de  lui  don» 
ner,  ou  de  courir  le  risque  -Ir-  rmnprom.  ttre  l'honneur 
national  et  d'avoir  faussé  notre  foi,  si  nous  faisons  la  Mis 
sans  lui  tenir  nos  promesse». 

Je  veux  bien  me  p-i  1er  à  la  nipposiyoa  «q^i  j^m  ^jjj, 
uer  la  Savoie  au  roi  de  Sardalgoe  pttBr  Bainlefilr  la  ba- 
lance de  I  Europe,  et  qu'en  uln  le  France  voudrait  néeo- 
cicrsans  ceUe  condItioB.  JedeoMiiderai  toujours  pourquoi. 

!ï*îîif"*?**'*'P*'*^*''  ''i'nprudence  de  noiû 
lier «t de COOlracter des  engagements  quM  ne  sera  peut- 
être  pas  en  notre  pouvoir  de  tenii.  C  -ubien  il  serait  plus 
beau,  plus  grand,  plu»  digne  de  nous .  de  tenir  ce  lanra''e 
à  l  ép  q  ;r  (le  la  paii!  La  faiblesse  du  roi  de  Sa.daigiîe 
doit  tjire  sa  défense;  elle  est  une  raison  de  plus  iiour  n« 
pas  l'opprimer.  La  justice  doii  présider  encore  plus  que  ta 
force  aui  traités  des  nations;  d  aillcum  l'Europe  a  besoin 
d  une  pan  stable,  et  la  paix  ne  peut  l'être  tant  oue  In 
Savoie  ne  sera  pas  restituée.  Noua  n'entendions  done  «  ea< 
cuiie  proposition  de  paix  saiM  et  pfitlaMfk  Onl,  e*eit  si  ce 
miiéraMe  traité  n'existait  pat  fw  non»  pourrions  exiiter 
■MO  flrnlt  et  avec  gloire  la  vettitiiiiond»  ta  Savoie,  que 
nom  prandriont  te  idta  inpennt  de  ptoteciears  dn  «WM». 
de  eoofervntean  de  la  beluMe  de  l'Europe  I 

J'insiste  sur  l'inconvenance  de  ce  Irailé,  qui  doit  coâter 
en  dernière  analyse.  200,000  livres  à  la  nation,  et  laiclle 
dani  t!  -  rmharnis  d'une  plus  graiiile  imporl.ince  qiw  n» 
peui  aie  relie  somme,  quoique ie mauvais  étal  de*  finaneiv 
ne  ptrnielte  point  qu'on  en  base  le  sacrifice  trop  légère- 
roeni.  Au  lieu  de  donner  on  iiibiid«i  ce  aendU'AMlelerre 
qui  devrait  en  recevoir  on,  fnlM|D<i|  fanfnrln  bMucoup 
p  u»  au  rai  de  Serdaiine  de  ineouner  m  prof  inrcs  qu'il 
n'importe  à  !< AngMcrre  qu*ellei  lui  Nient  rendues  ;  car, 
en  auppomnl  même  que  ce  roi  se  soit  engagé  à  faire  la 
guerre  au»!  longiemi»  que  l'Angleterre  le  voudra,  ses 
forces  sont  trop  peu  contidtrtbio»  pour  que  n  neatnlM 
n  eût  pas  été  plu;  utile. 

Viendra-l-on  m'olij -cler  que  ce  traité  ayant  été  conclu 
par  le  roi,  rppréseulant  né  de  la  Grande-Bn>tagnc  vis^-Til 
des  puissances  éiraiiRt  ri>s,  ia  Chambre  est  telletnenlobliiiB 
deleraiiiier  qu'en  ne  le  faisant  pasclleencourreitteraniodte 
d'avoir  violé  la  foi  nationale?  Je  nierai  bardimenl  fa  oon< 
séquence,  et  je  crois  très  tmporUnt  de  démontrer  la  fjus- 
Hté  de  celte  doctrine.  En  effet,  «i  la  Chambre  pouvait  se 
croire  oblilde  dn  donner  sa  ratification  i  tmis  les  ti  .ii  cH 
qu'il  plairait âd roi,  ou,  pour  mieux  dii-e,  ù  ses  minïsires 
de  eondure,  U  en  léMiUomU  quni*  pouvoir  exécut  r  an- 
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rnît  toiitelu  forlnne  piiliUfitieft  M  disposilion.  Or  robsiir-  , 

dili'  iii<  ii.i'  'l>  la  COI)  c'iui'Mce  pioinc  lu  r.<u<>Hl''  du  priii» 
ci|ip;  '  I  il  .li  11  nr>  la  wii^liliilion  s'y  oppose fuMiii  Mciticnt. 
Je  liiir.i)  |:;ir  mu'  i  h-^i  i  *  iilion  :  ipriin  se  gurdi'  hii'O  île 
conclure,  lie  ce  que  je  n'ai  coiiibiiuii  que  le  lr;i'(i-  f.iii  asic 
le  loi  lie  SarrleiRTic,  qup  j'uppiouvc lis  autre  ».,  1 1  inniica- 
litirinenl  celui  fini  c\t  te  entre  nous  cl  leioi  Uc  Sicile 

M.  Powi  feujiiii-e  nr.iit  cxlnnif  d'avoir  cntriidu 
f|ii.il  fier  le  traité  d'iiiiqut-  i-l  -.iiis  e\<  uipli',  ^i  je  ne  n  dé- 
(  lii^^ais  qui'  K-prèopiiiaitl  <  l  c>  uv  ,  o  inujk;  lui,  se  sont 
opposé*  à  la  guerre,  dfiai.  ni  nu:  liaiiir  .(■••  seules  mesures 
duiit  peut  dépendre  son  succè.s  (^iiaiil  au  vrui  Oriituii,  qui 
pense  que  te  mm  de  notre  coiutilulioD,  de  notre  liberté  et 
de  notre  religion,  lient  à  la  vigueur  tivic  laquelte  nous 
poiMSeroDt^  I»  gui  rre,  il  doit  donner  >,on  sufTi  âge  a«alni|it 
Cl  conv4?uUoa»  qtii  pcaveni  en  focîliicr  la  rr  u>«.iie< 

Api^  cet  esonlè  l'orateur  cherche  t  jutlIfteT  en  lui- 
même  le  traité, «uqiHÂ  il  sait  trr<u^cr  de»  nuMlftlca  daDS 
rbhtnire,  entre  attires  œlttl  rte  llDli,  pas-^  avec  la  8ar- 
dai;;no  et  le  PoittiguI ,  et  sanctionné  san»  diflirullé  par  les  | 
c^iii.inunrf.  Il  as<>iniilc  la  guerre  présente  à  ci  Ile  d'idor»;  | 
et  cnriip.iKiiii  r.iiiiLi  tioii  de  Louis  XIV  >ni  <•  re  ([ii  il  appelle 
tf(  s  i-ini.ijKs  j>iut  d<  )  itulaleurs,  il  iIcIiuikIl'      Ion  fei«i  | 
tlliniis  (]iiand  les  d.iii(.'>'i^  s^ml  iluorr  plii^  iirc-sanK  II 
croit  que  Us  nations,  {■gaiement  attaquée»  p.ir  la  cotilagioa 
et  la  violence  des  nouvelles  opinions  françaiv^,  doireat 
^alemeut  sVnIr'aider  &  les  repousser,  li  npprrtuve  doOC  te 
'tnbaîde  accordé  au  roi  de  Sardaigne,  qui  d'aillaui*  1% 
fagnë  par  les  tmupes  qu'il  a  envojCL's  à  Tuulou. 

.W.  liydcr  :  Piiiir  »<)ler  en  f.iveur  des  200,000  liv.,il 
sutlit  de  c:i)h>iiicrer  que  la  inil'ine  somme  a  été  ..ccordèc 
comme  sul)~i<le  <laiis  d'uiiues  Iruiti'*  e!  rtan*  de*  cÏTon- 
Blanresnii'Uis prf-^.in'.o.  Ln  CIkih  1  '  n Hiraii  pas  l'.iil))lii» 
de  dillicullépoiir  voler  quaire-viugL-dix mille  tionimes  |Kiar 
le  seriiec  de  mer  quMIe  n'en  ■  fiiit  pour  en  voter  qua- 
tre*tringt'«inq.  Eli  bien  1  ces  cinq  mille  konnars  de  plus 
COftleraicnt  préciséiii>  m  ce  qu'on  doMe  av  roi  de  Sar- 
daiitne,  et  teiaieni  infinioMot  moii»  uUtos.  O'aiUiun  la 

Ciilique  aii»al  bieD  que  la  jotiiae  défeudwt  qu^a  tahec 
France  mulliplier  ses  poru  dans  la  iMiiMnatofv  la 
pos»cs!»ion  de  Villefranche  et  du  Nice. 

M.  Grey  :  Rétablissons  la  question  mal  conçue  par  les 
opinants  de  l'autre  ct'ité.  11  est  si  Taux  que  mon  honorable 
«mi  et  ceux  qui  parlagentson  opinion  veuillent  atténuer  les 
mesurra  éoeiginues  qu'au  conttaire  la  qaesUon  est  de 
HToir  Baînleuaiii  si  i  n  effet  ce  traité  peut  donner  de  Yé- 
«ngie  à  noa  opéraUoas  militaires.  Qam  ft  l'épitkHe  de 
Mira  esemptêt  qui  a  beaueiHip  chof)ué  no  certain  eOié  de 
Ja  Clnmbw,  eUe  est  douce  en  comparaison  de  celte  d'i- 
nique et  d^ibsurde:  et  cependant  il  faudra  alléguer  l)e:iu- 
Cini|i  (1,  r.ilN  1 11  n  probants  pour  me  convaincre  qu'il  y  u  lic 
1  aic()ii\en.jnc('  à  c.Ila(.'Ie^i^cr  le  traité  par  ces  noms  qu'il 
BUC  p.ii  ,iil  iiii'-i  lier. 

La  (  liauibre  se  forme  eu  comité  desabddes,  et  accorde 
.  n.oou  livres  à  laco«r,i|iri  en  ttalt||iMr «lait  dite, 

sûre  d'av<tn('e. 

Le  major  Afaillaïul  (  t  \l.  Whilebrcad  ont  une  discussion 
avic  les  miuislm  f  itleiDandaa,  au  sujet  d'ofliciers  fian- 
ça is  ém  i  grés,  empiojrés  tant  k%  m^m  du  kntd  Moy  ra ,  pro- 
teblemeot  avae  une  pute»  ee  qae  lei  den  opinants 
trottvtBl  ili«i>l,  et  è  quoi  Id  aihliima  réponident  en  «si. 
nisires  embarrassés,  c'est-à-dlm  d>m  minlèlV  ènilhre, 
comme  on  le  leur  reproche. 

i  f  ulijinclier  di-  lÏTliiqner  ann<>nre  un  décret  de  la 
tiiinv  1  ni  ;<ni,  jiiii  li'qiicl  li>-  i  Ir.iiijfi'is  ïi-liii'lli'in<  nt  résidant 
en  l  i.iiKf,  i)U  U's  Fiiuii-.iii  lyw  ciril  di's  fllnd^  <  liiy  l'élian- 

i,  »<t(il  ubligui  d'eu  l'.tiic  nnr  decldraiion  exacte  dans  un 
<lcl.ti  livé,  pour  que  i  e$  liii  iis  ^oieni  mis  à  la  disposition  de 
la  tialioii.  il  ytro^o,  ei  ta  Lliunilire  convient  de •'•ccuper 
tri-ainccs»amiiMiiu  nitme-ousvingt  quatre  kcnrci)  dia  ne* 
Mrcs  qu'exV^  un  ob^  de  cette  iniportanocw 

M.  UusKy ,  pren;»at  la  parole  inr  l«  qncattM  dtme 
Kcotide  lecture  de  la  rMition  peéeédeni*  d^oearder 
quaire-vinRt-cînq  mille  bommet  de  mer»  Mt  Mtîr  la 
uéoe«sîléde  diiiiiirr  à  la  marine  biitanniqne  toute  l'énergie 
po'-sîbic  ;  il  insiste  lelli  nietit  sur  la  nécessité  de  celte 
iiir-iiiL'  I  onr  .iiiir  t)(  r  1  1  ji.m  qu'il  voudi  ni  lieu  de 

duuucr  ;iùU,VOU  livre»  slcilÎJig  au  rui  de  bai  daigne  on  eût 


employé  cette  lomne  &  se  procurer  cinq  mille  maldots 

de  plus. 

L'amiral  Gardner  eM  du  uifnic  avis.  Mais  il  t  n  i  ciieiii  à 
l'bistuirc  du  convoi  de  la  mer  li>iiii(|ue,  qui  lui  ti<nt  aa 
c<i7ur,<!  soutient  que le^  iccidenls  sont  la  faute  non  pas 
du  niatii|ue  d'evcorte^ mni» dt  1*  dÉwJl4lil>nct  dca capî— 
tainesaux  signaux. 

H.  Foi  dit  qu'il  n'en  est  pas  moins  Trai  que  six  noTire* 
de  ce  convoi  ont  été  conduits  en  Norwége.  On  examîuera 
le  reste  en  ma  temps. 

M.  PM  tant  justiAer  l'nRrtton  de  M.  Duidta  mr  la 
proirdiMi  ealinc  qii*a  ncae  k  commerce  pendant  œtte 
guerre  ;  il  en  trace  l^lstorique,  entre  dans  des  détails ,  et 
en  conclut  que  les  mfnhtm  sont  parfcttemenl  lustifiés. 

Ce  n'est  pas  lout-i-riiit  Pasis  de  ^f.  Fox  :  :l  ^  paie  si 
p«i  rte  rmhons  qu'il  uffre  d'entier  dans  les  rxpliculîons 
les  plus  niinniituM  S  sur  ce  sujet  à  ;i  b  i  m  ,  '.i  ir  prouver 
ses  iiiculpaliou^  de  négligence.  Le  ^'eciiauffe  entre 

MM.  Dundas,  Sheridan,  Burke,  Gn  y,  F  oveiPiii.  Comme  H 
u'cn  résulte  aucune  lumière,  plusieurtiiiii  mbresannonciit 
qu'ils  demanderont  dm édairciiieiDculs  plus  précis.  Iliitin 
la  Cbambre  aiyo""*'  aprèa avoir  enienda  la  trolaHme  e< 
demltire  lecture  du  fou  deqaatn-itaSl^MMi  milirlmwai 
pour  le  serviee  de  la  mariiM> 


COMTENTIOn  HATIONALB. 

PrMdtneê  ée  tMa/rtOh 

SÉATtCTE  DU  29  PLUVIOSE. 

Los  administrateurs  du  district  d'Amoerl,  ea  fai- 
sant passer  l'arçoiiterie  de  leitn  ogUses,  ëorivrnl 
que  la  pliiloftophie  et  1«  raidCNi  oatmtièfeiiwutter- 
rassé  leraiialisuic. 

Ceux  de  Bt^ziersfont  panertim  Adrene  rédigtie 
dans  les  marnes  termes. 

A  Bar-siir-Ornain  et  à  Bicrson  k  caisoQ  a  obUuui 
le  tiR^me  avantage. 

Mention  honorable. 

—  Les  ciloyeus  rie  tîrpnoblc  cl  cenx  de  Besançno 
félicitent  la  Conveiilioii  de  la  corKlnite  (lu'cili'  a  te- 
nue envers  les  tyrans  qui  demandent  une  IrèvnrUi; 
deux  ans  ;  ilsTinvitent  a  n*ehteiidKiatteillM«Nrii> 
tiun  <li-  naiv  nvrc  1rs  dn  nrateurê  tfVhOflHM»,  qaib 
lie  iMwul  euUt'auieiil  vaincus. 

—  Les  agents  nationaux  de  divers  districts  de  la 
république  font  part  du  succès  de  la  vente  ihs  biers 
des  émigrés.  A  Cambrai  un  bien  de  ce  genre,  i  siime 

50,rinn  Tiv.,  viml  d'«'lre  ndiiur     ur  :it,0.utKi  i.. 
A  Morlaix  s'e^t  élevé  à  30(),ouu  Itv.  uu  bien  <e»Utu<; 
il  7,300  liv. 
Insertion  au  Bulletin. 

—  Cent  cinquante  soldats  de  l'armée  du  Btùttt 
bless<=s,  ont  été  transportésiCbâlons-snr-S-iÙDe:  ils 
sont  arrivés  dans  celte  commune  sans  babils  et  sans 
linge.  Les  citoyensse  sonl  etnpre.ssft  de  îetir  Totirnir 

(les  liai  lits,  et  los  citoyennes  tfiir  oui  pn'nan'  lîu 
liiij^e.  L'Iiopital  nVtail  pas  asse^.  vaste  pour  u  s  con- 
tenir ;  les  liHbilaiiis  se  sont  disputé  TlioiUMtttrd'avoir 
chez  eux  ces  martyrs  de  la  liouté» 
L'assemblée  applaudit. 

—  Les  citoyens  Oncbrion,  qui  ont  consacre'  leur 
burin  à  immortaliser  li*s  grandes  actions  de  la  révo- 
lution, offlnent  la  grarure  de  Maral  toiubant  sous  le 

fer  as%is>iii. 

Mention  honorable. 

—  Ehrinann,  de  retour  de  sa  mission  dans  plu- 
sieurs dépnrleint'iits  tniiitii-ns,  in'vtniit  In  ("niivi  ti- 
tiofl  ^u'ii  u'est  pas  une  seule  Socicti:  populaire  de 
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ces  couUéct  qui  n'«U  puiMiauMBt  o»&Uibtté  «a 
succès  de  la  république. 

—  La  citoycntu'  Picl,  vîvnmlit'io  rlu  50  bataillon 
de  la  Cùte-d  Or,  épouse  du  cjloy»'n  Rible,  pcndnnne 
do  la  3]<!  division,  offrê  une  suninic  de  S.^t'UO  livres 

qu'illi'  .1  Miiisiraitpauxennf'iiusdc  lii  rc'ijuliliqrif.  Elle 
iii'  di  iiiaiidt',  pour  loiiU^  recouipi-iis»'.  (]u\i  t  \rv  utite 
à  sa  patrie. 

L'assemblée  applaudit  au  dévoueuicnt  de  cette 
ciloyeuw,  al  «raonua  riaaeitîoii  ao  Bulktki  dexui 

actiou  gciif'VvHsp. 

— '  Le  uunistre  de  l'iiilrricnr  avait  demandé  Hn- 
tn^rétation  des  lois  dt>>>  28  août  «110  juin  drr- 
w^r  sur  le  partage  des  biens  commiinaux.  Le  co- 
milë  de  législation  propose  le  décret  suivnut,  qui  est 
adopte. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  r.npport  de  son  comité  de  h-pislation  sur  la  lellre 
du  ministre  de  rintéri«>ur,  qui  demande  l'iiilorpreta- 
tion  des  lois  dos  28  aoilt  1792  et  10  juin  dernier  sur 
Ir  parl.i^'o  des  Ijumis  coiiiuiuii.nix,  en  ce  (jiu-,  d  une 
part,  l'article  Viit  de  la  preuiitTe  loi  autorise  les 
communes  qui  Jusiilieront  avoir  aneieniMineot  pos- 
si'dc'  dt>s  biens  ou  des  droits  il'usage  quelconques 
dont  ellfs  auront  été  dépouillées,  eu  totalité  ou  en 
partie,  par  des  ci-devaiit  seigneurs,  ;'i  se  faire  réiulé- 
|:rer  dans  lesdits  biens  ou  droits  «l'usage,  nonobstant 
tous  édits,  déclarations,  arrêts  du  conseil,  letLres- 
lialentas,  transactions,  jugemeuts  et  pofiaessioD 
«otitraîm.l  moius  que  I e ci-devant wifiitar  sa  tc- 

r>résentf  lui  acte  autlientique  qui  Constate  qu'ïl  > 
égitimeiiieiil  acheté  lesdits  biens; 

•  Et  que,  d'autre  part,  l'article  XII  de  la  section  IV 
de  la  loi  du  10  juin  dernier  veut  que  la  partie  <ks 
c»>ninnniattT  possédée  ci-devant,  soit  par  des  bénéfi- 
rirrv  '■eclésiastiqnes,  soil  p.irdes  monastères,  com- 
inuiunîés  séculu  rcs  ou  rej^nlièrcs,  Hc,  à  quelque 
titre  qne  ce  soit ,  appniiieiiuf  ;i  la  niitmii  ; 

•  Considérant  qu'il  a  été  décrétât  le  8  aoAt  der- 
nier, que  Tart.  XII  ci-de$$us  cité  ne  porte  aucune 
atteinte  aux  droits  qtii  r('<>iilteiit  .un  communes  des 
dispusilionsdes  lois  des  2j  el  28  aoùl  17U2,re!;ilives  ; 
aux  droils  leodiinx  el  au  rétablis-enient  des  eoin- 
uiunes  dans  les  droits  et  propriétés  dont  elles  ont  été 
dépouillées  par  Teffetde  la  puissanoe  fiiodale; 

•  Décrète  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer. 

^  Petit  lit  HB  diacours  sur  l'instruction  publique, 
dans  lequel  il  demanda  le  rapport  du  décret  qui  éta- 
blit rrti^firiit'tTii^nf  forcé  et  commun. 

La  Cooveuliou  décrète  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer 
«trtadanandkdePttiU 

—  Loiseau  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

•  La  CoAventiea  nationale^  aprHi  avoir  entendu 
le  rapiport  de  ses  comités  d'aliénation  et  des  domai 
mas  réunis,  décrète  ce  qui  suit  : 

«Art.  1er.  Les  procès-verbaux,  dres.sés  par  les 
gnnlrs  et  antres  agents  Forestiers,  des  délits  commis 

dritis  !e«:  fnréls,  ne  pourront  Cfre  dt'elarés  nuls  par  le 
(k-iaul  d  enregistrement  ûnui  les  quatre  j'>urs(iiii 
auront  suivi  celui  de  leur  date.  La  Convention  uo- 
roge,  quant  à  ce,  au  décret  du  i  décembre  1790. 

•  II.  Tous  les  fardes  et  antres  a^trals  de  Padmi- 
nistration  forestière  seront  tenu?  de  faire  enregistrer 
les  procès- verbaux  qu'ils  auront  dressés,  des  délits 
commis  dans  les  forets,  dans  les  quatre  ^iiurs  qui 
mivront  celui  de  leur  date,  à  peine  de  30  livres  d'a- 
mende pour  la  première  fois,  et  de  destitution  en  cas 
de  ri^L'idive. 

>  III.  Ces  peiue$  seront  prononcées  jmt  les  tribu- 

pour> 


anîls  et  diUgmae  des  agents  nationaux  près  les  mé- 


—  On  fait  r.iniionre  des  dons  patriotiques  ainsi 
que  celle  des  envols  de  matières  d'or  el  d'argcut, faits 
par  dilRErentcs  communes. 

—  Un  scerétain  lit  la  lettre  suivante  : 

rsmillflfrf  ifiii  coHlributicnu  puhliquet  aupré$iêê»t 
ëâ  te  C^onosMion  noliono^. 

Je  t'envoie,  pour  mettre  snns  Ir^  vrnv  dn  îa  rriti- 
veiilii^H  u.itiouale,  troi6t.'lalàrctaltls  a  la  labnt:alK>u 
des  monnaies. 

Le  premier  présente  la  fabrirntinn  des  espèces  de 
cuivre  et  de  métal  de  cloche,  di  |  ms  le  janvier 
17U3  (vieux  style)  jusqu'au  20  présout  OlOiS,  mon- 
tant à  i  millions  *J20,fi2s  liv.  1  sou. 

Le  deuxième  comprend  les  envois  de  cuivre  et  de 
cluclies  laits  par  les  départements  aux  maisons  des 
monnaies  et  ateliers  monétaires  jusqu'audît  jour  SO 
pluviôse,  savoir,  1793etlT9Si: 

En  cuivre  et  bronze  576,0851.  3  d. 

Etenclocbes  5,110,18«  1. 15  d. 

Et  le  troisième  fait  connaître  le  produit  dela  fll- 
brieatiou  di'  cinq  décimes,  d<  pin-'  le  l<^f  pluviOSC 
jusqu'au  2U  dudit,  942  pièces  faisant.  .    471  |. 

—  Génissicux  demande  l'admission  d'un  citoyen 
de  Crenoble,  chargé  de  préM  iiln  une  Adre.^^e  de 
cette  coumiune  et  de  la  Société  populaire  qui  vient 
de  sTy  établir.  11  est  admis. 

Ln  rriiiveution  app'audit  an  pnlriolismcpiir  qnî 
estex|)ruué  avec  éuerjfie  dans  rÀdrei>se. 

Sur  la  motion  de  Géuissieux,  qui  .«misit  celle  or- 
casion  pour  rendre  iiommaga  au  civisme  de  l'ora» 
leur,  la  Convention  décréta  que  l'Adrccse  sera  in< 
sérée  oar  extrait  au  Bnllctin,  avec  vm  mention  ho- 
norable. 

lean-loN  SAmT->Aitofié,  an  nom  du  comité  de  sa- 

liit  public  :  CitoYcns,  si  le  nippnrt  que  je  suiscliargé 
de  frrire  à  la  Coiiveiilitui,  ;iu  nom  de  son  cnulité  de 
.Siiliil  puldic,  Il  ,iv.iil  d'iiiilre  objet  que  l'idLiiif  p;ir- 
ticulicre  ipii  1  ;>  dclerminé,  il  pourrait  paraître  d'un 
atlez  loioi  e  intérêt  ;  mais  les  législateurs  verront 
saiisdnuied^  les  passionsqui  l'ont  provoqué,  dans 
le  rapprochement  des  loi»  incohérentes  et  contradic- 
toires (jn'ellrs  ont  surprises  à  voln'  relif;ion,  dans  la 
diversité  d'opinions  de  deux  de  vos  ooruilt%,  ce  que 
peut  l'intrigue,  soutenue  par  k  cupidité,  pour  éga- 
rer la  sagesse  des  représentants  du  peiiple. 

Le  corsaire  le  Sam-C«lo(fef ,  de  Honffenr ,  enf  du ra , 
le  20  nKir'i,  ;"i  environ  six  lieues  du  î'  "  md.  |.'  iin- 
vire  aairricnti  le  Lawrent,  capit;inir<  \\  inte,  parti 
de  Charicsiow  M,  allant  à  Londres  .nvee  une  cargaison 
de  riz  el  d'iudigo.  Le  tribunal  du  Havre-Mam  t  |iro- 
nnnça  la  main-levée  du  biltiment  et  de  la  carg.iison, 
ar  soi;  jiigemrrtl  rfii  1 1>  nvril  ;  il  cond.'iiniia  on  outra 
es  preneur»*  à  Inires  les  rep  u  ifions  nécessaires  aU 
Lawr«ii.i  pour  le  mettre  en  étnt  de  continuer  sa  route; 
à  restituer,  sous  peine  de  3,000  livres,  les  gens  de 
réqiiipaire  qui  avaient  été  enlevé;,  et  à  payer  au  ca- 
pitaine américain  des  dommages  ainsi  que  les  frais 
de  la  iirocédiire. 

L'avarice  l.l  tie  dinîcilement  sa  proie.  Quoique  le 
jugeu'ent  tiU  juste,  puisqu'il  n'y  avait  alors  aucune 
loi  qui  aiitorisAt  un  corsaire  français  à  s'empjrcr 
d'un  navire  «méricnin,  on  espéra  d'obtenir  de  la 
Convention  un  décret  favorable  aux  prétentions  des 
armateurs.  La  pr"pi">ision  ne  fut  pas  faite  d'aburd 
ouvertement  ;  mais  l'intrigue,  qui  s'agite  sans  cesse 
I,  ^  machine  dans  les  ténèbres,  qui 
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lyualtire,  niix  vnix  mémo  1rs  p!«is  atlfiitifil, les  idées  \ 
de  jiislicc  cl  il  ('niiid-,  obiliU  <i.j'  1  iijs  Icdccretdii  9 
luai,  rendu  sur  le  rappoi  l  du  comilr  de  morinp,  qui 
autorïM  tes  corsaires  irancA»  à  saisir  à  hurd  ili-s  bâ- 
ti m  rnts  neutres  1rs  couicbùblcs  et  marchaïulises  eU' 
ut  iuics,  on  donnât  par  Tart.  V  un  effet  rétroactif  i 
celle  loi.  C't'lail  une  surprise  faite  ii  volrc  comité  de 
marine  ;  ainsi  le  [)ei>%i'  du  uioms  le  ministre  des  Etais- 
Unis,  qui  réclama  fortement  contre  cette  disposition,  . 
qu'il  attribuait  aux  suggeslions  des  armateurs  du  ; 
corsaire  hSmu-^uhttei. 

Le  comité  de  salut  public,  informé  di  s  plaintes  du 
niiiitstrc  des  Etats-Unis,  demanda  et  obimt  le  rap- 
port du  décret. 

Cesrcoml  décret  fut  de  nouveau  rapporte^  le  28 
mai.  A  la  rérit^,  la  Convention,  à  qui  cette  question 
parut  délicate,  se  borna  alors  à  ordonner  que  les 
ni;irchaiKli^es  prises  à  bord  des  hAtimriits  neutres 
dnneiiii  r;ii''iit  provisoin  iiii'iit  s('iiiirs!r<'cs,  rl  (|iic 
les  comités  de  saint  public  et  de  marine  réunis  lui 
feraient  un  rapport  sur  cette  affaire. 

Le  comité  de  salut  public,  pressé  par  les  réclama- 
tions du  ministre  des  Etats-tlnis,  fil  le  l«r  juillet  un 
ripport,  sur  It-qiirl  In  Coiivnilton  décréta  que,  con- 
lormcment  au  traité  du  n  février  t778,  lesuilimenls 
drsBtals-Udis  ne  s'-niu  iii  |ias  compris  dans  tes  dis» 
positions  du  décret  du  9  mai. 

L'affaire  relative  à  la  prise  du  l^narma  semblait 
terminée  par  ce  déerel.  Les  nrmalenrs  du  Sans-Cu- 
lolle*  osèrent  espérer  un  nouveau  triomphe,  ci,  ce 
qui  est  incroyable,  ils  |).ir\ inri'iil  ;i  rultit-iiir.  Le  co- 
mité de  marine,  sur  la  pétition  présentée  {lar  eux  à 
la  Convention,  lit  rendre  le  décret  du  27  juillet,  qui 
maintient  les  dispositions  de  celui  du  9  mai. 

Cependant  une  t^rande  et  importante  question  de 
politique  fui  soumise  à  vntro  sagesse  par  le  comité 
de  salut  public.  Il  s'agissait  dr*  préparer  la  gloire  lu- 
tnre  de  votre  commerce  en  détermmani  jusqu'à  quel 
point  les  étrangers  pouvaient  être  appelés  a  y  pren- 
dre part.  Le  comité  de  salut  public  vous  proposa 
l'acte  de  navigation  ;  vous  le  décrétâtes  au  intlirii 
des  npplaudissenienU  réitérés  d'un  peuple  éclairé, 
qui  sa  il  apprécier  l'ulililédes  mesures  prises  pour  son 
lîoubcur.Or,  dans  cet  acte  de  navigation,  vous  dé- 
elartles,  an  nom  de  la  nation  française*  que  vous 
uinintiendriez  pleinement  le  traite  de  commette 
Conclu  avec  les  Elals-Unis. 

Quel  doute  pouvait-il  donc  rester  sur  celte  inter- 
minable affaire  ?  OÙ  devait-on  cherelier  l'expression 
de  la  véritable  volonté  du  légi.<ilateur  ?  dans  un  dé- 
cret particulier  qui  pouvait  avoir  été  snrjiHs,  ou 
dans  une  de  ces  lois  générales,  fruit  du  génie  du  lé- 
gislateur, faites  pour  passer  à  la  (losterite  la  plus 
reculée,  et  qui,  ctnl>ras.<«nt  dans  leurs  dispositions 
tons  les  rapports  de  la  politique,  doivent  avoir  une 
autorité  égale  à  la  force  des  principes  sur  lesquels 
elles  reposent  et  anx  elitls  heureux  qu'elles  doivent 
produire? 

Le  conseil  exécutif,  obligé  de  prononcer  entre 
l'armateur  français  et  le  capitaine  américain,  ne  vit 
que  la  loi  et  icsprincipirs.  il  arrêta  la  main-levée  du 
navire  h  &ai0rftw,  le  paiement  des  marchandisec  de 

première  nécrs<)t('  qui  sont  ii  son  bord*  et  line  juste 
liidcinuili'  pour  le  capilaine. 

Les  armateurs  se  plai^'iiireut  amèrement  de  cette 
décision,  et,  joignant  I  insuite  au  ressentiment,  ils 
accusèrent  le  conseil  exécutif  d'être  salarié  par  Pitt. 
Ce  scriiil  être  salarié  de  Pitt  que  d'iniilcr  son  ma- 
chiavélisme, de  commettre  des  injustices  envers  les 
nations  neutres,  d'aliéner  les  gouvernements  nui 
conseï  venl  pour  nous  de  l'amitié,  et  de  préférer  l'iii- 
térél  passager  de  quelques  individus  a  l'intérêt  gé- 
néral de  la  république  ;  nuis  avoir  le  courage  d'Sie 


juste,  même  à  son  propre  détriment,  rt  coiwîA*h  r 

bien  nioin^ce  qui  enrichit  que  ce  qui  Iionore,  c'est 
le  caractère  et  le  devoir  lits  agents  d'une  nation  li- 
bre, qui  a  posé  la  vertu  pour  base  unique  de  son 
gouvernement. 

Le  conseil  exécutif  n*a  qu'un  reproche  i  se  faire  : 
c'est  d'avoir  eu  un  moment  de  faiblesse,  nmlgrd  Té- 
videncc  des  preuves  résultant  de  la  daté  du  dt'part 
du  navire  le  Lavjrent,  de  Charleslown,  le  7  lévrier, 
époque  à  laquelle  il  ne  pouvait  avoir  aucune  con- 
naissance  de  la  rupture  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, de  l'interrogaloire  de  l'équipage,  des  connais- 
semenls,  et  surtout  de  la  torrespoiidance  des  char- 
geurs ;  malgré  liiiit  de  lumièies  réunies,  (|ui  luules 
concouraient  à  attester  l'ilU^alité  de  la  prise,  il 
consentit  à  soumettre  sonaireléâ  la  révision. 

Un  nouvel  exanuMi  n  amène  te  mêiiic  rc>>ult;it.  Le 
conseil  exécutif  s'est  convaincu  de  pins  en  plus  que 
le  «Iroit  des  S'-u^,  ipii,  dain  les  principes  de  vutre 
politique,  ne  «iilTere  pas  de  la  justice,  iic  p4'nm*Uait 
pas  de  retenir  plus  longtemps  un  navire  qui  uppar- 
tienlà  une  nation  neutre  ctumic.  Oty  i  imttttUNSse 
sont  écoulés  depuis  que  ce  navire  est  retenu  :  assex 
de  démarches  ont  etc  fa^les  iin'ii-  embroiiilleriine  d- 
faire  simple  par  elle  luèiitc.  lieponssés  partout,  les 
armalcui-sdu  Snm  CuhUes  rev  icnnent  loiijoiii  s  dans 
le  sanctuaire  des  lob.  C'est  un  asile  sans  doule.  mais 
il  n*«st  ouvert  qu'à  Tunion  et  au  patriotisme,  au  pa- 
triotisme généreux  et  désintéresNe,  etnoni  l'cgoâuio 
et  à  la  basst>  cupidité. 
I     Votre  comité,  qui  a  suivi  cettrt  affaire,  qui  l'a  ap- 
;  profondie,  ne  croit  pas  uéces.saiie  d'appuyer  d!;-s 
■  preuves  démonstratives  perdes  présomptions;  ni.-iis 
!  il  croit  avoir  déiin'lé  les  vrais  motifs  de  cette  n  sis- 
*  tance  opiniâtre  qu'on  oppose  au  jugeiiieut  du  tri- 
bunal el  aux  aiièlés  du  conseil  exécutif;  (  l  e  e>l 
jKireequ'il  croit  les  connaître  qu'il  s'abslient  d'eu 
parler. 

Combien  la  soif  des  richesses  at  adroite  et  insi- 
nuante! combien  elle  a  l'art  de  s'envelop|>cr  des 
principe?  les  plus  sacrés  pour  les  tourner  contre  l  al- 
fermisseinenl  des  prinei|»es  mêmes!  On  cherche  à 
vous  apitoyer  sur  le  sort  des  familles  des  marins  in- 
téressés à  la  prise.  Les  aruMteiu»  disent  dans  leur 
liétition  que  ces  ramilles  vont  être  n'diiitcsà  la  mi> 
sèrc  si  vous  déei  été/:  la  m;iin  levée  du  l  ain  cns, 
l^égisbteurs,  vuus  coniiaisj^tz  l'c^prtl  qui  anime 
.  les  marins;  i-'esl  le  vôtre,  c'est  celui  du  peuple  fran- 
j  çaisdont  ils  font  partie.  Nuire  à  l'ennomi  de  la  |iMrie 
I  pour  leforcer  à  la  r.'specter,  ménager  ses  amis,  leur 
\  rendre  affection  imur  aftn  lion,  bienveillance  pour 
hieiiveillaiice,  voila  ce  ipriN  veulent.  Lc-S  nialefols, 
niiaiid  vous  ,iure/  prinioiieé.  se  sninucttront  ;i  volrc 
deciaioii  ;  ils  iront  sur  la  mer  sededuminagcrsiir  ii'S 
Anglais  de  la  justice  que  vuusaum  re ndur  à  d^ 
Aiiiéric.iins.  Ce  n'est  pas  la  part  du  mnIciMt  que  b*s 
ariiialenrs  cherchent  à  sauver;  elle  est  si  laihle,  si 
,  peu  considérable!  c  est  la  leur,  c'est  leur  fortune 
qu'ils  réclament.  Ils  vieiinenl  vuis  demauder  de  les 
enrichir  .Législateurs,  deviz-vous  le  l.iiir?  Kon.snns 
doutetYOUsnefavoriserez  jamais  l'egoTsme  et  t'inii'n'i 
personnel  au  préjudice  de  la  raison  et  de  la  justice 
pnliliquc. 

Voici  le  projet  de  décret  que  votre  comité  vous 

propose  : 

•  La  Convention  nationale,  aprfis  avoir  etit'  iidu  le 
rapport  de  son  (ïnnrilé  de  salul  public  sur  la  pétition 

qui  lui  a  été  présentée  par  les  .irniafeurs  et  ré(|ui- 
pa-e  du  corsaire  le  Sanê-CuioUe» ,  rviaU\e  à  l.i  prise 
faite  par  ce  corsaire  du  navire  américain  /elrUirnnw* 
capitaine  Withe ,  et  sur  laquelle  le  tribunal  du  Ha- 
vre-Marat,  par  son  jugement  du  10  avril,  et  leçon- 
seil  eiéoutii  par  aea  arrélés  du  M  frimaice  et  du  , 
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o.d  pFOiiOUCé  la  iiutiu-lrvi^e,  décrète  déCiùtiVcmcut 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  &  délibérer.  > 
O  projcl  (led:  crcl  est  ufloptc. 
Bordas,  au  nom  du  comité  de  liquidation  :  Le  ci- 
toyen Thiop  (Pi«rrp-Basilt*)«  ci-devant  contrôleur 
t\tn  rentes,  expose  dans  sa  pétition  qu'au  mois  d'a- 
vril 1780  le  peuple  ,  voulants»  porter  «iir  ta  manu- 
facture de  Réveillon,  danslefanboiirf:  Suint- \ntnirif*, 
épuisa  sa  fureur  dans  la  maison  de  lui,  citavcii 
TItion,  où  il  réduisit  en  rcndres  luiis  srs  iiciihlivs  et 
]Mipiers,  parmi  lesquels  ae  trouvaient  les  titn^s  ori- 
ginaux desa  charce  de  eootWUenr; 

Que  pour  remplacer  ,  autant  qu'il  lui  a  été  possi- 
Mc,  ces  litres,  il  a  remi.sau  dir<"clenr-général  de  la 
lutiiitliilion  :  1»  une  expédition  de  l'acte  de  notoriété 
qui  rappelle  l'événeiueut  dont  il  a  été  la  victime  ; 
2«>  un  extrait  de  l'intrentaire  qui  a  été  fait  après  le  dé- 
cH  de  sou  épouse, en  octobre  1784 ,  rt  qui  donue 
r««nnnciation  précisedos  qiiitlîinces  de  finance  rte  cet 
onioi',  tuDiituiit  en  totalileà90,000liv,;:ioct  iiiie  co- 
pie coilationnee  de  ses  (irorisinns  ,qui  a  été  trouvée 
«Il  bureau  de  la  compagnie  des  contHMenrs. 

Il  demande  en  conséquence  que  te  direclrur-géné- 
nl  de  la  Uqnidation  soitautorisiS  k  le  liquider  sur  les 
pièces  qu'il  a  produite??. 

Il  résultedes  pu  ces  piodnitas  ii.ir  le  citoyen  Tinon 
qu'en  1784  se-S  quittances  de  linaiice  et  provisions 
originales  existaient  entre  ses  innins;  qu'en  I78'J  ses 
effets  et  papiers  ont  M  incendiés:  il  est  donc  natu- 
rel de  pcnse^'que  parmi  ses  papiers  se  trouvaient  ses 
mêmes  quittancer  de  finance  et  provision. 

si  1  1  loi  rhi  y  liriiin.iii  i'  n  pri  s<  i  it  aux  payeurs  et 
co!iliôleurs  de  rentes  de  ijrodniet'  leurs  titres  aviitil 
le  !«'  frimaire,  sous  peine  de  déchéance, s  ui  iutni- 
tion  n'a  cerlainement  été  que  de  punir  ceux  i|m,  |iar 
nne  né^ligeneeimpaidonnable  on  par  iiiien>.sistanre 
rriniiiiellf  ,  ne  se  conformeraient  p;is  à  ses  disposi- 
liiHis;  niais  elle  n'a  (ws  voulu  fiMinier  de  la  même 
peine  le  ritoyeri  qui  ,  ninltrii-  sa  lionne  volonté  ,  s« 
trouve  dans  l'impossibilité  de  renresi  iiti  r  d«»s  titres 
dont  un  év  raement  malheureux  l'a  ]m\v. 

Enfin  la  Convention  nationale  se  rapitellera  que , 
par  son  di«Cfel  dn  14  pluviôse,  elle  a  relevé  de  la  dé- 
chéance le  oiloyen  GroiiKiiie  ,  nussi  contrAleur  des 
rentes,  par  le  motif  qu  il  s'i-t.iit  prt'seDté au  bureau 
du  liquidateur  le  30  brumaire,  jour  encore  utile 
pour  la  production  de  ses  titres. 

Or,  SI  In  Convention  a  jufé convenable  d  usor  de 
celte  indiilpeiiee  envers  le  citoyen  Gronia-re,  dont  la 
pi  i'sriil;iti<'ii  au  !)urcaii  du  liquidateur  n'était  con- 
sl  itre  par  aiii  iiii  ai  te  authentique ,  elle  ne  refusera 
pas  sans  doute  la  même  faveur  an  citoyen  Thiuu , 
qui  rapporte  des  preuves  écrites  du  malheur  qui  lui 
a  enlevé  ses  titres. 

Votre  eotnité  vous  propose  en  «HBéqnence  dTac- 
cordn  .111  I vclamant  l'exceptionjuate  qu  il  demande. 
Ix'  (tei  roi  est  adopté. 

BonDAS  :  Votre  comité  de  liquidation  a  examiné, 
iwcc  sa  Si  vi'rili'  ordinaire  le^  divers  rapporls  et  les 
pièces  qui  lui  ont  été  présentés  par  le  din  cleur-f;é- 
tiéral  de  la  liquidation, en  matière  de  linance  et  mili- 
Uire.ctil  a  reconnu  que  cette  liquidation  s'élevait, 
Mvoir  î 

Pur  rent  soixante-deux  oflices  de  recevenrs-fié- 
iii  faux  et  pu» ticiiliers,  auxquels  voire  loi  du  7  plu- 
Viosiï  a  étéamiliquee  à  la  souiiue  de  ;j2,fiM4,l)UD  liv.; 

Pour  un  oiiicc  de  irésoriei'  des  auuiûues,  soumis  à 
l'évaluation,  k  367,000  liv; 

Pour  quarante  cliarj^es  de  payeurs  des  renies,  sui- 
vant leurs  quiltaiiccs  de  liuaticcs,  à  21  millions; 

Pour  quatre-\  iii;:;l>  charges  de  contrdteiirs  desdits 
l>ayeurs, aussi  suivant  Icursquitlances ,  à  7,200|000i 


Huit  offices  militaires,  d'après  la  loi  dedéccm-i 
bre  1700,  sur  les  brevets  dereteiHio*40,Ti0b 
Total,  04,397,7&0  liv. 
Voici  le  projet  de  décret: 

•  La  r.onveiition  nationale,  oiû  It  i  inj  nrt  deson 
comité  de  liquidation,  qui  a  rendu  conijUr  des  véri- 
lications  et  rapports  faits  par  le  directeur-Rénéral  de 
la  liquidation ,  décrète  qu'en  oonformité  de  ses  |»ré« 
eédents  décrets  sur  la  liqnidatton  des  dettes  de  l'E- 
tat et  sur  les  londs  destinés  à  l'acquit  de  ladite  dette, 
il  wra  |>aye  aux  ci-a|n  ès  nommes ,  pour  les  causes 
déjà  pxpliqué<'s.  les  sommes  qui  ont  été  |*ari  ill 'iiicnt 
détermmées,  et  qui  s'élèvent  en  total  à  64,:t97 ,750  K* 

Ce  décret  est  adopté. 

—  On  lit  une  lettre  du  citoyen  Laignelot ,  repvé* 
sentant  du  peuule,  datée  de  Dresl,lc  ?2  pluviôse. 

•  Le  glaive  (le  la  loicninmence  enlin  à  frapper  ici 
les  têtes  coupables;  le  tribunal  révolutionnaire  vient 
de  condamner  &  la  mort  trois  odicicrs  de  marine  de 
la  stalifin  de  cet  infâme  Rivière  qui  a  livré  nos  vais- 
seaux à  l'ennemi ,  aux  Iles-du-Vent  ;  ils  ont  été  con- 
vaincus d'avoir  arboré  le  drapeau  blanc  ,  combattu 
et  conduit  eux-mêmes  au  supplice  les  malheureux 
patriotes  de  ces  contrées:  ainsi  aujourd'hui  Monte- 
clair,  ci-devant  Robert  de  Rougrnconrt ,  de  la  même 
côte,  et  Kersnn  ont  expié  leurs  crimes  sur  i'triialaiid, 
aux  ciis  11  il  1  I  s  [1  lu  lés  de  i-ive  la  rrpublique! 
périsienl  Us  Irailres  !  Baud-Vaihers,  capitaine  de 
vaisseau,  leur  compagnon,  non  convaincu  de 
complicité,  mais  bien  d'une  Diiblcne  très  coupable  | 
sera  détenu  jus(|u'à  la  paix. 

•  Si  la  commune  de  Brest  refM^'  i! m-  ■^di  '^rin  des 
monstres  qui  onl  voulu  par  le:»  poienanis  du  (Vdéra- 
lisme  égorger  leur  patrie ,  bientôt  justice  en  sera 
faite.  Elle  a  le  bonheur  de  posséder  aussi  des  hommes 
dignes  de  la  liberté;  et  ces  hommes  sont  d'autant 
plus  énergiques  qu'ils  ont  vu  de  ^«1  prèsl'abhiie 
où  l'on  a  voulu  les  plonger. 

•  Cil  vous  eollèfîues,  je  puis  vous  8.ssurer  que  ce 
département  est  et  sera  pour  toujours  à  la  réim- 
blique. 

•  Les  grands  conspirateurs  du  Finistère  vont  être 
jiipés,  et,  à  rexceplion  de  quelques  riches,  le  peuple 
entier  applaudit  au  sort  qui  les  attend.  Il  est  impa- 
tient de  voir  se  déployer  la  justice  nationale.  1^  So- 
ciété populaire ,  deux  fois  épurée  par  mes  prédéces- 
seurs, vient  d'être  entièrement  régénérée,  et  il  n'y 
existe  iras  un  fédéralisle.  La  flotte  est  dans  le  meil- 
leur  esprit,  rt  lirrtte  d'aller  comliatlre  uns  lûches 
voisins.  A  la  nouvelle  de  la  Iréve  iio)ilcuî>t' qu'on 
nous  a  |U  ')posee,etqui  viendrai l  encliaîner  son  cou- 
rage ,  elle  a  frémi  d'indignation.  La  Convention  re- 
cevra ces  jours-ci  une  aaresse  à  cet  égard. 

•  Je  vousfaispasser  un  brevet  de  pension  de  2001.. 
dont  le  citoyen  Lambert  fait  hommage  à  la  patrie,  il 
ajoute  une  soniiiu'ile  400liv., moitié  <  ii  assi^nnlsquc 
vous  trouverez  ci-joints, et  l'autre  moitié  à  prendre 
sur  l'année  échue  et  à  vecnfoir  de  ladite  pensioii.  » 
—  Mention  honorable.  " 

•  P.  i>.  J'oubliais  de  vous  dire  que  nous  tenons  ici 
dans  (  I  (lilleaii,  maison  d'arrêt,  l'ex-député  delà 
Convention  Giroiist,  du  départciueiit  d'Eure-et-Loir. 
Il  a  dtajuaru  de  la  Convention  vers  le  1.5  juin  ;  il  a 
parcouru  probabkment  tous  les  départements  rebel- 
les, et  on  l'a  trouvé  muni  d*unfRnx  passeport, 
dant  parnn  Ir ^  ouvriers  des  mines  de  Poullaouen, 
dont  ouelqiies  petites  insurrections,  que  nous  avons 
aussitôt  reprinufes,  ont  s^irement  été  son  ouvrage. 
J'ai  éc^t  au  comité  de  salut  public  pour  savoir  t'U 
est  hors  de  hi  loi.  > 

c<  tie  leltfttcsIiaivoytfewcoMilédecftfeldft* 
uérttie. 
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—  Tes  rppi^sfntaiits  du  peapic  Fouché,  M^aulln 
f  t  l.aportr,  en  voy<»  à  Comntmc'Aftiiiehie,  écrivent 
du  25  pluviôse; 

•  Nous  rendons  comptedMque  jour,ditent-îl9,  au 
C0Qiit(<  de  saint  pTihiir,  de  tuuirs  nos  opérations  ; 
elles  tu^  cpssoront  d'être  l;i  coii.sr(|ueiice  rigoureuse 
<U's  i)rincipos  qui  vous  ont  dicte  le  dt  crel  énergique 
que  vous  avez  rendu  contre  Lyon;  elles  sont  dans 
me  correspondance  iotinic  arec  !•  ftfMhition  Torte 
%iiri*p«iple  a  iiia«ifestëe  par  votre  organe,  de  Faire 
aervip  oatifr  ville  rebelle  d'exemple  à  toutes  les  com- 
munes qui  vouilraienl  imiter  8«  eriminclle  audoce, 
ctd'oQirir  à  Ui  postérité  le  tableau  elfravant  de  ses 
vastes  ruines  comme  le  témoignage  l«  p^  terrible 
d<  la  colèie  r^puliUcaiM  el  du  pouvoir  démocra- 

•  Vnns  avez  rendu  deux  deVref<;  qui  fortifient  déjà 
le  ressort  de  tous  les  courjif^cs,  de  inutrs  les  vertus, 
di'  tontes  les  espérances,  en  iijoul.mt  nu  bieii-étre 
des  armées,  en  auçuientant  leur  solde  d'uu  tiers,  en 
assurant  aux  fanulles  inu'ressautes  de  ceux  qui  se 
dévouent  en  présence  de  l'ennemi  le  p.iii mnit  df  la 
dette  sacrée  qui  ne  leur  était  i^uc  pruunii  et  toujours 
ijoiumtf.» 

La  wpfKMiiinl  da  penpie  Leearp«ntier,  dans 
ledr|Mtl«iimrtd»lsllanche,eerit,en  date  du  23  plu- 

Tiose,  que  In  Soeiéle  populaire  du  Poil-Milo  ;»  cé- 
lébré la  lële  il<-  la  Ldx  iié  par  l'tiuttiguratiou  de  Ma- 
nit  et  Lepellftu  r ,  uù  ont  assisté  tous  les  bahitnnts 
de  «alta  eouaMaa.  tt  auuwioe  que  le  produit  de  l'ai^- 
gentiTM  des  é^liws  s'élèw  déjà  à  pins  de  troi» eetiN 
luarcs;  que  lar^nt  monnaye  à  effigie  rovalc  pour 
l'échai^^  compose  une  quaulil^  de  douze  eetits 
mares.  La  Smii'li'  ij-ipnl.iiroaouvert uiiesoiiscnptioti 
pour  le  souiafeiueuA  des  psMwea  «  dont  le  produit 

Il  anaonci  aussi  ipie  deux  conrnnnes  en  argent 
ont  été  données  par  l.i  ci  devnnt  commnnanté  des 
tailleurs  de  Samt-Wnlo;  que  les  lirijrniids  (]ui  ont  été 
jugés  ici  avaient  pour  plus  de  fuo,t)00  livres  d'efl^U 
predcux  etlettres-de-chan^e;  que  lesnrniemenisse 
fcntavec  la  phMgrauda  activité,  el  que  la  couronne 
da  Georges  passa»  Mentèt ,  comme  celle  des  saiiits, 
au  creuset  de  la  république. 

—  Les  admiiiistratenr»  du  district  de  Calais  an- 
noncent que  les  citoyens  de  ce  district  ne  se  lassent 
pas  de  faire  des  dons  pour  nos  frênes  d'arici  s  ;  cctil 
qMsn»nte-neuf  chemises  ont  t'té  di-posée»,  et  201  liv. 
en  ;i';si;;nals  m  fi  [  it  uniforme  ,  une  paire  de  sou- 
liers,  dotiiics  par  l;i  commune  de  Hunieuglien  ;  et 
sept  chemises,  une  (laire  de  b;is  ,  une  paire  de  nisto- 
letStCtlA  liv.  donnes  par  la  commit  ne  il--  Dainpierre- 
des-Dunes;  quinze  paires  desoulii  i  s,  une  cir.ihine  , 
un  ctmtenu  de  chasse,  ini  ceinturon  ,  nu  hahil, 
soixante-seize  paires  de  bas  el  ciuquautc-dcux  cbc- 
miass,  donnés  par  la  coanune  de  Gucmps. 

~  Les  membres  composant  le  Lun  lu  d,  la  sn. 
ci(  I.  i  icobite  du  Mur-de-Barrès,  et  la  couimuiie  de 
Wiinlllnur-lri 
b 

oli>i  rveiii  qii  un  cavalier  arme  Cl  équipe 
Burrés  va  se  rendre  à  sa  deslinatiou. 

—  Une  députation  de  la  coommmm  de  Gfwiobie 
présente  l  étal  des  dons  déposés  snr  Tanlalde  la  pa- 
trie Jusqu'au  a  mvose.ll^c.insislent  en  cent  soixanf.- 
mut uiarcs d'argenterie,  un  mare  d'or ,  »,mi8  liv.  en 

"00  liv. aaiMSMIartgraidnombH» 

U  cucUU  equtpriit^itt. 

Vùrattur:  Depuis  que  1rs  citovens  de  Grenoble 
ont  j.tirrrt  un  teii»p|(>  i  la  Raison  et  ,  nv(.v«i  h  la 
monnaie  trois  cent  soijtanlc-lrois  inarcs  d'argenté - 


.H  1.  I  icooiie  nu  niur-ae-uarres,  et  la  conimuiie  de 
Uiiiiillnur-lri-Monta{;ue  .aimoacenl qu'ils  "nt  eélé- 
)ré  la  féle  à  l'occasion  de  la  rqirisH'  de  Toulon  ,  et 
disrrvent  qn'uu  cavalier  armée!  luuipé  à  Mur-de- 


rie,  provenant  des  dépouilles  de  leurs églisf^,  ils  ont 
fait  de  nouveaux  dons  particolien  qui  s'élèvent  à 
8,700  liv.  en  assignais, 700  liv.  en  numéraire,  et  qui 
consistiMit  ta  autre  en  trois  cents  chemises  <  t  autres 

effcLs  d'haltilli  nient.  La  Soci<  té  po  uil  lin  a  armé  et 
équipe'  un  cavalier;  plusieurs  fctes  civniucs  ont  été 
cclt  brccs;  lors  de  chacune  d'elles, deux iilles  ont  été 
mariées,  qui  ont  reçu  1,500  liv.  de  doL  La  vente  des 
biensdes  émigrés  s'élève  déjà  à  près  da  10  millions  ; 
deux  compagnies  viennent  de  se  former;  l'tiii  .  c- 
ciipe  de  l'expliiilntion  des  mines  «k»  fer,  qui  sout 
.Tliondan!  I  ti-  1  i  tendue  de  la  commune  de  Gre- 
noble .  et  I  autre  de  l'établissemcut  d'ooe  ii>MToùc 


-T  Oiidol,  au  nom  des  comite'sde  snr  te  i.érnlc 
et  de  législation,  (ait  le  rapport  sur  l'a^àtrc  do 
Cfaaudol. 

Le  rsppottmpropoM  ensuite  kpioietdtddcnl 

suivaut; 

•  UGoometioaasIioBale.  après  avoir  entendu  le 
rnp[)ort  de  ses  comités  de  lêfçisfation  et  de  sûreté gé- 
nérale réunis,  sur  l'airaire  de  Vivant-Jean-Baptiste 
Chaudot,  rapporte  le  déeretdu  26  pluviôse, qui 5Uif« 
seoit  !<  l'exécution  dujugemetttdutrilKniBli«voli»> 
tioiinairedu  mémejour.» 

Gulîroy  cnmbnt  ce  projet  de  décret.  Il  s'appuîesitr 
1»  moralité  de  Cliaudot  et  sur  ce  que  les  traits  iIr  ci- 
visme i|ni  le  caract(  riscnt  n'i-taieiU  pas  toosoaiMW 
du  jury  rêvolutionuaire  lorsqu  il  prouonça. 

L'opinant  rappelle  ensuite  que  le  gonvemnneui 
révolutionnaire  repose  sur  deux  bases,  la  vertu  .  tl  i 
terreur,  tl  pense  que  la  Convention  doit  être  mndce 
dans  celle  rircoostance  iiar  ci  lui  dr  i  i'S  deux  prtncl» 
pes  qui  est  le  pins  doux  u  soiicieur,  la  vertu. 

11  demande  donc  que  C liaudot  SOit  déthêrgi 
cusation  el  mis  en  liln  rté. 

Loi«P,%i"-  La  véritable  humanité  est  de  .«uiuvcr  le 
peuple  Fiivse  je  h  seul  de  mon  avis,  je  n'en  itiv»> 
querais  pas  moins  les  principes,  cl  je  demanderais 
que  le  projH  des  comités  réunis  Mt  adopté. 

Voi  1 1  AM)  :  Il  est  un  fait  important  à  i^clairctr;  c'est 
celui  qu!  concerne  la  d.'uoociatian  de  Maillebots  et 
Bonne-Sayardiu,  sur  laquelle  on  s'appuie  pour  sau- 
ver Cliandol ,  elle  est  antérieure  de  qnellU  Mois  à 
l'emiirunl  des  (ils  du  tyrau  Georges. 

Le  décret  piéseelé  par  ice  eoeriléi  idbuis  est 

adopte. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

'  8ÉA\CË  UD  30  M.LVIOSE. 

DAiiènE,  au  nom  do  comité  de ssHrt  publie:  Ci- 
toyens lorsque,  H  y  a  lMiilimw«,|e  paHaH encore 
iCi  da  la  Vendée,  nos  pressenti  me  nts  étaimi  s  ; 
on  voulait  essayer  de  rouvrir  celle  plan-  de  la  rei>ubli- 
(juc  ;  ou  voulait  inlrÎLMU'r  e<-iitre  des  généraux  décî- 
des  à  la  guérir  radicalement;  ou  voulait  préconiser 
•  d  autres  militaires;  on  voulait  terrifier  les  iaibles,ae' 
capareriM  Mcbes,  détourner  notre  attention  d.  sf  n- 
treprisesde  l'étranger,  relever  l'inln';ue,  j-uicr  a  la 
hiins  e  pour  fe  Soiivernenieut  hnlaniuque,  el  faire 
diversion  dans  ks  froulières  pour  nous tourmeuter 
dans  rinl<'i  it  iir. 

Mais  les  deux  représentants  que  vous  avez  en- 
voyés ces  jours  derniers  dans  la  Vend«ie  ont  vu  les 
mêmes  intrigues  que  nntis  avions  dénoncées,  uni  rtv 
marque  les  mêmes  f  uiics  que  nous  avo  is  corrigées , 
ef  nous  aiuKuieeiil  de  nouveaux  succés  Contre  cesin- 
coi  riijihles  lingands.  On  balaie  avec  le  canon  le  sol 
de  la  Vendée;  on  le  porifieavfiele  feu.  on  trie  sa po- 
pulatma,  on  épnre  ses  principe»  »  on  élabore  l'écrit 
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Eiihlic,  qui  n'a  ëii<  jus<)u*â  ce  moment  que  l'ecpritdu 
luatisme,  de  la  réuclhon  et  du  royalisme.  Les  chefs 
périssent,  des  troupes  mal  armées  disjiaraisseiit.  et 
une  :ti(i;iini.stralioii  rcvoliitiomuiire  se  |ir<'|i.iri'  d;iiis 
le  cuuiilé  puur  élrc  viguurcuâcmeut  ii|«i>hqutitt  a  ce 
inys  rebelle. 

Le  comité  ne  vous  porte  de  celle pBrtMbMrtewe 
de  la  ri-(Hil)li(]ue  que  pour  tie  plus  vont  m  narier 
pendant  In  caiij|)apiie  piochiime.  Au  inomeutouqna- 
torze  arriK'es  de  rt'|)iii>licaiiis  vont  se  pre'cipiter  sur 
lesroyoutnes  eniieuus,  le  royaume  de  la  Vende'e  doit 
•voir  dispara  avec  ses  améset  lidcles  sujets.  Préua- 
tms-iiOM  i  une  ctai|n($iieirodNeieusr  et  forte  ;  rén- 
nissous  nos  efforts,  jamais  la  puissance  d'un  peuple 
ne  fut  à  un  aussi  haut  degré  d  enci  gie  et  de  gran- 
deur. 

Citoyens,  rons  avez  reçu  dans  votre  honorable  et 
pénible  nMkm  le  mandai  d'une  nation  monarcliisée 
et  currempne  p«r  dnc-lrait  atiolss  dliabitades ,  de 
préjugés  elde  tyrannie. 

Vous  avez  haidiincnt  jetéoelte  beîle  nation  dans 
le  creuset  rérolntioiinuire  :  tous  les  brasiers  sontni- 
lunu's  ;  vous  avez  iiris  l'engagement deli  coolâr  eu 
république  et  de  bdlir  pour  lessiédet. 

Que  faot-il  pour  y  parvenir  7  Point  de  transaction 
avec  des  traîtres;  point  de  nirsiires  Taililcs  ou  in^ufli- 
santes,  point  de  mesures  deteusives:  des  alla«{ues, 
ilr  ^  iiioyt  ns  ('neiuîl!i,riuiédeiir«oiil«Bn,etittrtMit 
plus  tic  Vendée. 

Void'Iet  oouteltesolBeMtN  : 
Tureeau^  général  en  chef  de  l'année  de  l'Ouett^  aux 

Au  qQarticr^<!nrr.il  \  Naataf^  1*  tT  plttrltM, 

Taa  S*  de  la  republique. 

Citoyens  représeotaoto,  les  ordres  que  j'ai  donnés 
auxdtversehefsdw  fokNines chargées  de  pounuivre 

sans  relAche  le  reste  des  Inigaml^  ~'r\i\iitLut  t  lia- 
que  jour  avec  plus d'acU vile  ;  p»i;^dr  »iuiii2«' cents  de 
ces  scélérats  vieiuienl  de  tomber  sous  les  coups  de  la 
brave  division  commandée  par  le  général  Cordeliier; 
il  les  a  bit  «epeatir  d'aveir  attaqué  Beaupmu,  où  il 
était  alors,  conne  ils  l'ont  bit  d'étra  ealfésdens 
Cholet. 

A  peine  les  avant-postes  du  gentTal  Cnrdcllier  fu- 
rent attaqués  que  bientôt  tous  les  soldats  de  sa  di- 
"VisiontSe  répandant  en  tirailleurs  dans  la  campagne 
Voisine,  mirent  les  brigands  dans  la  plus  coni|)R  te 
déroute,  ils  ielaîent  leurs  tirtnesalin  de  mieux  baUre 
en  retraite.  Vous  devez  coiioi-voir  combien  ou  en  a 
tue  pendant  une  fusillade  qui  a  duré ,  sans  disconti- 
nuer, d<'|uiis  noul  heures  du  matin  jusqu'il  quatre 
heures  du  soir  ;  les  bfigaods  étaient  lellunant  srr- 
rtfs  que  plus  de  oaK  eiiM|iMnla  sont  tombés  dans  la 
rivière  d'ErdSyalttMstWide^Mnlilédmsoelledc 
Sangnerc. 

Ciirdellier  ne  s'est  pa5  borné  à  cette  victoire  :  le 
tiers  de  sa  division  ,  qui  s'était  porté  dn  côté  de  la 
Voiscvignière,  a  tué  plus  de  se|)t  cents  hommes. 

Le 26  du  mois,  CCS  coiiuins  ont  voulu  eicore  se 
mesurer  avec  lui  -,  mais  il  les  a  »i  bieu  fruités  que  le 
corps  qu'il  ivnit  ;,  romljaiiresc  tnmvefédiiitaprès 
de  cinq  cents  luuunu  s  iiial  armés. 

Ou  ne  saurait  trop  donner  d'éloges  à  l'intrépidité 
des  Mldats  du  7d*  idgimeot  ;  iia  auiriteat  k  titie  de 
républMaim^^c'est  loirt  dire. 

Je  vons  avais  bien  dit,  citnvens  represenlanls. 
qn'av^'c  di-s  onicirrs  péiuraiix  instruits,  des  soldats  ■ 
courageux,  je  répondais  de  terminer  la  guerre  de  la 
Vendée,  d'aprc&lc&  mesures  que  j'ai  adoptées. 

St  conliiiae  à  mcttreilaiisks  opératiowdes  diveis 


cbels  de  «olamw  l'aMeabte  ^  ftfttMÉbv  Isa  M« 

gauds  sous  les  coups  d'une  attaqw  latsqv^ aiùl 

échappe  à  ceux  d  une  autre. 

,lr  nie  suis  empresse  de  faire  retourner  à  la  pour- 
suite de  Cliareiic,  dans  le  Bocage,  ta  division  du  gé> 
nérai  Dnqursnof ,  dont  Je  fousai  déjà  égatementai^ 
•encé  le  succès. 

Salut  et  fraltfttité. 

P.  S.  nier  trois  cents  brigands  ont  été  égorges  par 
âcs  troupes  détachées  de  Nautes^^ès  de  m  iorél  de 
Princé...«neofe  aneTidoirel 


Pour  copia  aoifaiMt» 


FkAHCâSTBL. 


£e«  reprétenlanlt  dupeuple  envoyé» pris  Fanàéiéê 
WvuU  auemitédê  «aluliwAfia. 

Am«ti.laM|iuiaN. 

Cit(t\fns  i  fUègues  ,  il  nous  est  bien  af^réable  de 
n'avou-  mie  des  suecèsà  vous  annoncer; tous  en  ver- 
rez  le  détail  dans  le  mpirart  ofUciel  dn  génAvI  ni 
chef,  que  notis  rot^noasa  la  présente. 

Vous  ne  pouvez  pas  vons  Mre  une  Idée  del'exa- 

Sération  fin.  !,i  malveillance  avait  mise  dans  le  réni 
e  la  pn  i.  ndue  résnrieetioTi  de  In  Vendée;  comme 
les  liouiines(>ayés  par  les  puissances  étraiigèrcss'em- 
pressaieut  de  disséminer  que  le  eoroitéde  salut  pu- 
blic avait  eu  tort  de  dire  que  la  ▼endés'diait  détnit- 
le  !  comme  ils  semaient  ia  terreur  dans  les  esprits , 
pour  épouvanter  encore  l'opinion,  rallier  les  cntdre- 
révolulionnaires,  inliniider  les  faibles  et  £^ros.-ir  par 
là  l'armée  des  rebelles,  qui  n'cÛt  jamais  eu  de  con- 
sistance sans  les  propos  alormano  da  Ceux  qui  se 
plaisent  à  enfler  ses  Nam,  et  à  en  supposer  de  faux! 

Sans  doute  il  finit  s'attendre  ane  les  restes  d'une 
armée  qui  fut  terrible  ,  que  les  hommes  qui  depuis 
un  ans  aguerrissent,  et  qui  sont  «u  moment  du  dés- 
espoir, iiayiint  qu'une  mort  infaillible  devant  les 
yeux,  cherchent  à  la  vendre  cher,  ils  seront  dange- 
reux tant  qu'ils  n'auront  pas  tous  péri. 

Mais  leur  consistance  actuelle  est  bien  éloignée 
d'être  rftdoutable;  un  grand  nombre  est  sans  annes  ; 
les  tiiKi-iîMMis,  (lu  nioinsJesqn.mtiii'^  suflis-iiites 
de  iiuimlious  leur  manquent:  la  terreur  estchex 
eux.  ils  lté  sont  plus  que  sent  à  huit  mille  hommes. 
Vous  jugerez  qu'avec  de  la  bonne  Tolontéetnos 
moyens  on  lesfera  tous  périr. 

Ctpctidriut  il  faut  du  temps;  ils  sont  dans  leur 
pays;  ils  par;iissrut  et  disparaissent,  se  rassemblent 
et  se  dissipent  n  volonté  :  la  difficilllé  est  de  les  sai- 
sir, et  ils  se  jettent  de  temps  eu  temps  sur  des  postes 
qu'ils  égorgent,  et  dont  ils  prennenties armes.  Voilà 
leur  état;  il  est  dans  la  nature  des  chosi'S  :  faites  lairc 
tons  les  malveillants  qui  aupeWeut  victoires  des  sur- 
prises sur  un  poste.  Le  but  n'est  autre  que  d'Atar-ta 
conliance. 

Des  vielMifs  !  Ils  avaient  pris  Cholet  ;  deux  heu- 
Mtt  apiès  «a  les  en  a  diassés  ;  ils  ont  attaqué  trois 
fois  la  division  de  Cordeliier,  parceqn'ils  savent  que 
nous  ne  sumuies  pas  ordinairement  heureux  jiMud 
ou  nous  aUaque ,  et  out  été  mis  en  déroute  et  en 
déconliture. 

Cependant  partout  sur  notre  mule,  at  à  êmmr , 
et  ICI ,  tous  les  mesneurs  se  plaisaient  1  répandre  : 

•  C'est  donr  encore  la  Vendée  !  cela  est  indestructi- 
ble, c'est  une  guerre  éternelle  et  de'sastreuse. ►  Hom 
ne  doutiuis  |)as  que  certaines  çens  à  Paris  ,  ceux  qui 
troublent  tout .  qui  entravent  tout, n'aient  t«ttu  le 
mi^me  langage. 

Nous  espérons  dans  pen  avoir  à  vnti"?  assurer  plus 
positivement  que  ia  Vendée  ne  sera  plus  ;  après  un 
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eraiMl  îMmfic  tt  ptnlt  «nemr  qufIqnMflammra. 

Nosnineinis  n'auront  pas  In  siitisfiiction  d'fii  allu- 
mer uti  second;  ils  seront  nkiuits  à  la  loible  ressource 
«le  penénrtmr  eeax  ^ai  Vmt  étdot 

^^■^GAIBADiBeNTZ  etFnANCASTEL. 

p.  5.  Demain  nous  allons  à  Nantes,  où  nous  arrê- 
terons, de  concert  avec  les  généraux,  les  gt  dUiles  et, 
nous  eaptfmis,  les  iuwèwtmann». 

iMtn  iu^Mni  fkÊrmm  mut  tipréuntmat  Ai 
frapfe  conyoeanl  U  tomtu  4»  «aliif  fw^tfe* 

RiMaib  le  tl  flnvioM. 

Cifoy<*ns  représentants,  cV-^t  avec  la  p!ns  vive  sa- 
tisfiiriion  que  je  vous  annonce  «ti'ux  nmivenux  suc- 
cès importants  que  vient  de  rriu|iurtcr  une  division 
de  l'année  aue  je  commande.  Le  général  de  diTisîon 
'  Conlellier.à  quij*avaiadoDnéorclrc,aprftsa  victoire 
de  Cholfl,  de  poursuivre  sans  rchkhe  t'armée  nu'il 
avait  battue,  a  atteint  Tennemi,  et  l'a  eumbaltuueux 
jours  de  suilo  ;iux  cuvii-ons  <le  Muntrevault.  Ces 
deux  essais  unt  été  deux  victoires  conipb-tes  :  plus 
de  qidaze  ceuu  brigands  ont  été  tués,  deux  cents  se 
sont  noyés  dans  l'Erdre;  on  continue  à  poursuivre  le 
reste  ,  ce  sont  les  débris  de  l'armée  de  LarocUejac- 
qurh'iii.  ri;is'n MHS  ch<  fs  uni  été  tués,  entre  autres 
une  Jeune  r«'uui)0.  qui  paraissait  commander  toute 
l'armée  bri^andine. 

Ces  succès  siuit  dus  i  une  partie  de  la  division  dé- 
tadiéede  l'armée  du  Nord,  qui  mérite  le  plus  grand 
éloge,  particulièrement  le  brave  régiment  coni- 
maudi-  par  sou  chefde  bataillon  Morot,  à  la  fermeté 
duquel  Conlellier  dit  devoir  la  victoire. 

Je  suis  toujours  mon  plan  ,  qui  est  d'avoir  deux 
colonnes  wiaaantes.  poursuivant  l'enneiui  lunsrel:!- 
c|ie,el  de  lorts  po<>tes  d'observation  qui  le  retiennent 
dans  un  ceKie  étroit.  L'on  continue  à  briller  de  tons 
côtés,  et  cette  opération  ir.nt  plus  vite  si  Ton  enle- 
vait promptement  les  objets  de  subsistances  que  j'ai 
ordonné  de  conserver;  mais.  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  ci- 
toyens représentants,  la  lenteur  que  les  agents  des 
corps  coustitiiés  et  du  régisseur-  général  des  vivres , 
«lui  cependant  est  lui  nitMiu-  iW-s  at  llF,  ont  nii)»!  rh'e 
à  renlè.vemcut  des  grains  et  fourrages,  a  été  très  pré- 
iudidableioinpliisd'iuirapportâ  facliose  public|ue. 

Si'ynéTfnnEAU. 

(  La  «Htfe  deatatf».  ) 


TanCKAL  CBIIHNBL  BÉVOttltfOiniAlU. 

Ihi  55.  —  J.-J.  de  Bcaune,  natif  d'Amsterdam  , 


^  trcnte-quatreans,  négociant  et  directeur-gé- 
it  des  eharrois  d'artillerie,  rue  Mon 


^Monlmarlro; 
F.-R.  Brichard,  natif  de  Brony,  dé|>artemeiit  de 
Sciue-et-Oise,  èg/i  de  quarante^troi*  Bna»iiotain>iHi- 
blie,  me  Saint^André-des-Ares  ; 

F.  Mrslivicr,  tiaUrdc  In  (:lin|i('llc  S;Mnt-Martin,  dé- 
partement de  Loir-ct-CI)er,dgc  de  quarante- un  aus, 
clerc  de  Brichard,  notaire  ; 

J.-B.Vtcl(i-,  ne  cl  lîrnicnraiil  à  Paris,  place  Tliion- 
ville,  dçc  de  quarante-deux  ans ,  fabricant  joaillier , 
detémom  devenu  aeeiisê; 

J.-B.  Chnu  !  t,  ur  cl  (lenicnranln  Paris,  me  Jean- 
Jacques  Huuss.  au  ,  àg«!  de  quarante-deux  ans,  no- 
taire public  ; 
Convaincus  d'être  complices  d'un  complot  qui  a 
A  •..•nm.»«i.  ^1  =T  (le  juin  1790,  tiMidant  à 


favoriser  les  projets  hostiles  des  ennemis  evtdrîears 
et  1«^s  conspiratinns  des  ennemis  iiit»'rieiir.s.  i>ii  lucl- 
tant  eu  circulation,  sous  le  nom  d'einpnuils,  mille 
actions  de  100  li  v.  sterling  chacune,  et  leurs  coupons 
d'intérêts  ii  5  pour  100,  au  prolit  de  Georges  de  Gal- 
les, de  Frédéric  d'York  et  de  Guillaume-HfDri  de 
Clarence  ,  fils  de  Georj^es ,  roi  d'Angleterre,  sons  fa 

§arantie  d'une  obligation  par  enx  SOUicrite  i  LoH- 
rcs ,  1c  5  juin  1790,  «  la  disposition  de  J.«J.<lc 
Beaune; 

Et  P.-J.  4ubert ,  natif  de  Paris ,  âgé  de  qiinwnte- 
cinq  ans,  ci-devant  curé  de  la  pnrnis.se  des  Pnnnetiè- 
res,dénartemenl  du  t.Mircl.  convaincu  d'avmr  t  iilrr- 
Icnu.  uePaniu  lieres  à  Pari.s,  notamment  an  ino  s  ilc 
décembre  1702,  des  correspondances  coutenaiilpro' 
vocation  à  ravill<sement  et  à  la  dissolution  de  la  r»- 
présentation  nationale ,  et  au  rétablissement  de  la 
royauté  eu  France,  ont  cic  condamnés  à  la  peine  de 
mort. 

—  G. -M.  Gomnn,  négociante,  née  et  demeurant  à 
Paris,  mai.son  Egalité ,  âgée  de  trente-sept  ans,  et 

épouse  d  Oriul  ; 

A.-L.-D.  Oriol ,  natif  de  Conunune-Affranchie , 
Agé  de  quarante-sept  ans,  «"Conseiller  k  la  cmir  des 
monnaies  de  Lvon,  introducteur  des  ambas^-M  leurs 
du  ci-devant  d'Artois ,  commaudantde  la  garde  na- 
tionale du  canton  de  Piemlille  ; 

L.-A.  Desfrançois  ,  né  et  demeurant  à  Paris,  rue 
des  Boucheries,  f.uiboiirf;  Saint  Geruuin  .  ^i:é  de 
S(»i\nnle  six  ans  ,  ex  aljbé  et  interprète  du  ei-devaiil 
i  roi,  maiire  de  langue  ,  co-accusés  dans  cette  même 
;  affiiire,  ont  été  acquittés;  ils  seront  détenus  I 
suspects  Jusqu'à  la  paix. 


S  IM;  G  TAC  LES. 

THiitTUt  DE  L'Oprn*  CoWlQri!  KiTIOXAl,  XW  Y^\^f^.  — . 

L' litiirifiir  iCnn  Minage  républicain,  t\  te  S.'itlfvi  iiin. 

Tiiè«TnK  uB  L«  HtpvM4«i)iK  nw  (le  la  IM.  —  Épieàariê, 
ou  ta  CoMSfrit  atiM  fm»  U  Uètttit  traf.*  «I  k  Conêem' 
Itment  foni, 

TaiàTai  aa  la  asi  Favaua.  ^  1a  f  lapré*.  da 
Compér»  Lue,  «a  Im  Dam§tnét  fjvrayMrii»,  pite.  du 

Tuts  i  M  N.<kTitiMkL,  rues  de  la  Loi  et  de  Lonvois.  — 
Le»  Pi  i  tietet  tes  twi$:  lu  Parfaite  Égalité,  Cl  fa  Fele 

cil  nfur. 

Tm  inr.  nr.%  Saîw  Cclottki,  ci-dcfant  ^^olîè^e.  — 
Li-  loacuf.  s\.n\'n\e  t  Heureu»e  Dicadc. 

'i'HKATiiK  LVBiQi B  0»  Avfs  Di  LA  PâTuic,  ci-dcTant  dcU 
rue  de  Louvoie.  —  Le*  Loup»  et  le*  Urebis,  et  MlicM 
Cervantes,  op.  en  8  actes,  à  %nnA  «pcctacle. 

TiiétTRK  DU  V'AïUEMLLr.  —  Nègre «ubergitle :  ileie> 
quin  PpgmaiiOHf  on  U  hfifUÊêmttmMtétf  tt  la  Plaque  re« 
totirnitt 

TaiATRB  sa  iiâ  Gok  —  VaaiÉffib  —  Lê  Cuubt  é» 
1<fut  te  woHée:  la  Dntgitnê  et  te»  BéitUttHiteB  t  tet  Drm- 

gont  en  eantonnemenl,  et  le  Pari  de  viuyt-qn/tlre  heuret, 
TiiR*TRr.  ov  Lvcte  nr.<  Arts,  au  jardm  de  1  Ego'ité.  — 
L'Nixfoii  i  du  (,'riiic  l.uiniivif  pont.  ÙSperl.,  précédée  de 
l'École  du  Hépubiie^m  ,  et  de  l'Échappé  dr  l.>ii>n. 

TiÉATat Dit  P«!«THto!i,  ù  l'E^inipari* .  -  l  i  l"repré<. 
du  Lillois  à  Pt'i  if,  com,  noiiv. ,  suivie  lie  i'licureti$t  De- 
eade  el  du  Double  Mariage,  ou  la  Seconde  Décide. 

Amphithéathb  o'Ahut,  laubonif  du  Temple.  — 
Aujourd'hui,  aeinq  heumet  dénie  précises,  le  ciloyan 
I  raiicoui,  avec  «e»  éliv««  et  mx  «atenis,  contrnncra  les 
rtercJce»  d*«(|uUaiiao  et  d'CaMrialien«  loandeaiMiésie, 
danses  sur  ce»  ckevani,  efca  ptatieinsieine»  etenire^cici 
amuMiUs. 

H'donuc  $0$  leenns  d'e  in  'ntioQ  (t  de  tall%<b  lOOS  le» 
UMtliu»)  pour  l'un  el  l'autre  icic. 
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Duodi  2  VfiiiTosB,  i  an  2«.  {Jeudi  20  FKVfiua  1794,  vUux  style.) 


POLITIQUE. 

llALit. 

Du  Qjamier.  —  L']l:ilic  entière  semble  nuirnii  r  r  r  n- 
Irela  lyraiinie  anglaise.  Ou  sOrrtnw  pailoul  île  l  i  li m  ur 
dis  ministres  <le  la  Graiidc-Brciague.  L'auilacc  poii^^ec  au 
):oiiit  de  bloquer  actui-lk-menl  le  port  de  Gviics  iic^ccrvo- 
çvit  qu'à  peine.  Ui  urcuscineiit  le  territoire  «ic  la  républi> 
(|UL'  est  approvisionné  de  lUiinivre  è  braver  l'insolence  bri- 
tannique et  tous  les  effets  d'uoe  hostilité  »i  iiyuUe  et  si 
ItirPHlc.  Cependant  la  nouieite  de  la  dOroule  CMOptète  et 
de  la  fuiic  Htn«n<ai«iiM  d«  Ibrm  combiné»  I  Touio»  et 
AnvBl  MllNiBaMmiacertatee:  il  n'en  est  pus 

■wilM  eerlaia  que  Tarinée  napolitaine  a  perdu  Téliie  de 
tes  hommes,  quese'^  muti-tiotis  et  ses  canons  sont  pour  la 
plu|iai-t  uu  |MHnuii  d  s  rrj:ii  jj^,  que  cetlfl  lollp  WHS 
encore  sans  lioaneur  cuuuiu  s  jus  apinaee, 

SUISSE. 

Du  Sljmwfar.  —  L»  mtfoii  hdfétique  persiste  dans  la 
acilialilé  qu'elle  «idoplép.  NI  teslntrigaes,  ni  le$nie> 
Mtgt*ée  la  inai»on  d^Autricbe  n'ont  pu  nli^rei  1rs  ji 
l>n  iTon  peuple  qui  a  ane  d^nité  nationale  à  !>ouU:!ai  dans 
l'Eumpe.  l.rt  Suisse»  ne  doiilmt  point  qu'ils  i;  aieni  à 
pruidre  di"S  iiinvcos  solides  |imui-  «.r  f.iire  rc^pcclur  ccniine 
ils  doivtsii  1  I  (  .  Aus^i  coiil  I  II  i:i  n  i  u  d'.ii  ui-r.  Qii()i(]ii"(in 
vicuiie  lie  duiiimipr  ia  gaïuisoii  df  Bùle,  et  que  les  can- 
ton» d«ni<ici  ali((ues  aient  retiré  le<ir  cunlinsent;  le  corps 
^•«élique  a'ea  tient  paamoin»  à  «le>dls|HMiliQiia  fermct  et 


ii^NMM  du  MMlMi  aatect  é  te  note  ét» 

Votre  Excellence,  daDsanelctticdaMedaaOmifeiBkre, 
•  bien  ^  on  lu  recomniuodier  è  la  Mlriensc  «maideniion  du 
corp»lidvéti4|tteqtiaii|«i<f  ol)NeiYaiioiuiinp(irt:int(8  sur  la 
|iOsiti«ii  BciMells  de  notre  république  relalhetneut  aux 
puhsamwa  liell^érantes.  Nous  avoue  cuminé  ces  ob<icr- 
«atiomatee  tout  U-  »oin,  lome  l'citirntion  que  ooo^  devons 
aux  inlériTs  (I  1,1  ,   ii  j|,  n    |iriiH)ii5  dnmuT  à  Votre 

Etccllcnce  une  pi  luve  di- 1  cnIiiih'  que  nous  iiispin  nl  le  ca- 
^acl^re  dont  elle  est  revêtue  et  le  mérite  do  s.  s  (niala<  5 
pcrsoniiHIrs  en  lut  faisaol  un  eiposù  franc  cl  siucire  de 
00! rt  siiuatioii  el  de  iioiri'  conduite. 

Quelque  alltigeani  que  >ait  pour  nous  le  scavenir,  que 
nous  rappel  leVoticKxccllence,  desévénemenis  terribles  ar^ 
mi'  en  France  et  île  la  Iriale  dolinte  de  pimicai*  de  nos 
Wrcs  qui  s'y  trouvèrent  enwtoppda  al  nrallieaicasement, 
Botre  Juste  «iimlear  n'en  c^di' pas  moin»  »ux  principes  do 
ttotrecooslfliitinn.  Ces  \>\  lucipes  reposent  depuis  plusieurs 
Mixlp»  sur  des  relations  de  pai\,  d'anidieoi  de  bon  voisi- 
»»«e  avec  toute*  le»  puissances  qui  ncus  environnen!.  Ja- 
mais aucune  part  prise  aux  pûm  es  «rangèies  n'en  inter- 
rompit le  cours  j  une  exacte  neutralité  fut  la  maxioie  con- 
iilo  de  nos  aocMns.  L'ayant  raçue  d'eux  comme  un 
iiéi  itagc  ^acri-,  nous  avons  cru  devoir  la  suivre  cnoore  au 
njoinent  qu  .  cialala  guerre  actuelle,  el  nous  a*at<H»  ee»$4 

-1"  A  "^'^'^  i  iiifluence  salutaire,  noa-aenlemeal  potir 
notre  sOreté  au  dehors,  mais  eno(nc|Mrar  notre  paii  dans 
•^érieur.  AcooutOBéa  d'nbwmr  aempaleusemrnt  le» 
ttwagemenis  conven^snoMnenonséenHercnssousaucun 
Prétexttide  le  neutralilé  déclarée,  et  nous  n'écoulerons 
aueuiie  fMinnalion  qui  potirrait  donner  lion  à  de  josus 
PWlnlea.  Ccst  à  nous  maintenir  dans  la  jouissance  de  tio- 
r~  ■«'•'eweet  paisible  situation  que  lendronluniquement 
^  eOurls  de  notre  xi  le  ;  nous  réunirons  nos  fortes  pour  re- 
P""*ser  jusqu'aux  moindres  lenlativcs  par  lesquelles  on 
wiercberail  à  troubler  notre  repos  ou  bien  à  en  miner  leston- 

""Piifs  par  des  principes  desiiucteurs.  C'est  venccllut 
sen,J. .  ''"'^'P  prévoyance  en  gardant  «oignen- 

nos  frontièiT4.  en  tâcLant  de  igttwix  alniIllMliif 


ficuUr'-  nirnie  que  nons  ne  pouvons  prévoir,  en  les  Ocar» 
la  ni  dès  qu'elles  se  pi  ësunlent  par  une  corn'>pL)n<laace  in- 
séparable de  nos  r<  laiions  de  voisinage  et  de  localilés. 

Nous  prions  Voire  Ktcdlence  d'assurer  S.  M.  le  roi  de 
la  Grande-BretagnedeeadkpmitiontinïarlablMdaeonif 
helvétique.  C'est  avec  une  eonflauee  cntilre  que  non» 
attendons  de  sa  haute  bienTeiIlaneeqa'ifcl*«iieniiile dé  aM 
illuitresafeiu,  qui  dans  tooiilct  temps  «onioreni  biett  a^n- 
ttmMrwimafnlIen  M  i  I*iud4pi>ndance  de  la  Confédéra- 
tioo  iMlféliqne,  SaMajcslécontinuera  de  prcndrrVncure  d 
rnrenir  tout  l'intérêt  d'une  aiTeclioii  u-ritable  à  nos  pros- 
p/tiies.  Nous  sommes  avec  une CMaidéraUett dbUagvtek 
de  Votre  Excciicnce,  etc. 

ANGLETERRE. 
IMfcifj  du  Pariement.  —  Chambre  des  pairs» 

Lord  Stanhopc  prend  ta  parole  snr  sa  mntion,  ajonmi-c 
par  ses  collègues  à  ceife  séance.  Le  sujet  qu'il  souuu  l  ù  la 
Chambre,  indéjietidaininent  de  ce  qu'il  est  lut» important, 
se  trouve  avoir  un  rappoi  t  spécial  avec  ses  pouvoirs  pu>S> 
qu'elle  est  tout  à  la  fois  In  uiiclie  de  la  législature  rt  tribunal 
judiciaire.  Il  examine  i«  conduite  des  coun  de  Justiee,  «t 
la  taxe  d'oppressive,  conlriire  en  tout  point  ans  Uberléi 
conttiiniionoeUea  qoe  chique  Aa^ris  pomMe  par  ledrait 


Baftli  arrivant  au  but  principal  de  sa  motion  ,  le  ju|rc- 
ment  rend»  contre  MM.  Muir  etPalmer  (l),  il  le  prt»  ente 
comme inidvie.ri  iielel  attentatoire  aux  lois.  Il  nianiri-rte  le 
désir  et  l'evpéi  .ma?  de  trouver  des  moyens  conslitntiouiicls 
de  le  faire  rO former. 

PasKUiil  i  la  «  iialinn  d'un  puissant  exemple,  il  rappelle 
l'affaire  capitale  de  l'immortel  Alxern  on  S\diu  v,  de  lord 
Russell  et  d'autres  victimes  du  dcsitol^mc  de  Cbarlet  11; 
il  en  conclut  que  la  Chambre  peut  rapporter  et casaer  lei 
condamnations  de  MM.  Muir,  Pahner,  Sbitming  ct|lar> 
garoi  :  il  conteste  h  la  conrd*fioidte  In  nom  de  iribonel. 


dont  il  la  nHMtie  indigne  par  aon  peu  de  respect  pour  leâ 
lotoeoasUliitlonMilfV)  cornlnlcs  au  point  qu'il  nN-st  perw 
sonne  qui  puisse  troater  que  ces  fuges  ont  rempli  l'idée 
que  les  pairs  s'étaient  formée  d'eux  et  de  leurs  opérations. 

Il  cite  ensuite  quelques  passapi-s  du  lord  oiocat  cl  de 
M.  Muir,  à  qui  l'on  n'a  pa^  Inivsù  le  temps  de  préparer  sa 
défen'-e.  Il  lai-sc  à  la  t.lianihie  ù  juger  île  la  léjralilé  de  la 
conviction.  Mais  le  plus  imporiaiil,  le  plus  pn  ssc  pour  le 
moment,  t  qu'il  pourniil  au  c  ardeur,  c'est  la  suspension 
de  l'exécution  de  ces  jugements  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait 
une  information  dans  les  formes  sur  la  conduite  de  la  cour 
de  justice  d'Ecole,  à  laqueUe,eile  ne  sen  TrailèiBUaUe» 
ment  pas  favorable.  S'il  réiaait,  oomne  U  s'en  flatte^  è  ftir« 
présenter  par  la  Chambre  nne  Adnsiean  roi  pourobicnir 
de  loi  celle  suspension,  Il  fera  la  mCoe  demande  pour  les 
jivéleildas complices  de  M.  Muir. 

Lord  Maovfield  lémoi^e  sa  surprise  et  son  indignation 
devoir  attaquer  'im  rnni  ][  s'Iionore  d'être  membre, 
et  qui  remplit  parfaitenif  n!  ili  numinaiion  de  cour  de 
justice;  il  avoue  qu'on  v  su  i  Ij  m  u  liu  des  tiilturtaux 
d'Fcosse,  et  que  leurs  jugemi  nts,  comim;  ceux  de?  u  -hn- 
naiu  d'Angleterre,  peuvent  étie  sujets  à  révision  f|L>;i  l  i  ^ 
sont  injustes;  mais  il  veut  qu'on  rejette  la  motion  Uuionl 
Stanbope,  porccqu'elle  tend  i  soulever  le  peuple  caotra 
cette  cour  de  justice,  dont  ii  semblerait  que  leafaulei  se* 
raient  des  délil*  volonlafrcsi  et  nan  de «mpict  crrema. 

Lord8totiMMtt(ct-defant  aadnMadeur  en  Franc»),  lord 
I  Ltoderdale  et  le  doc  de Noriblk  euoibaticnt  également  la 
motion,  qui  ne  tendrait  qu'ù  dt5lruire  l'aeie  d'union  des 
deux  royaumes.  Cette  motion  luur  par.ilt  exlrèuienicni  ri- 
dicule; elle  a  pour  lout  fondement  quelques  papiers  pu- 
blics qui  ont  rendu  compte  à  leur  manière  de  ce  procès,  et 

(OQuoiqua  lard  Sunhope  ne  désigne  ici  que  dru«  dci 
■■■bre» da  la  Convenliim  eo  alw  r n  îamné»  à  l«  dépm-- 
talioB,  sait  qu'il  y  en  eut  %uaue;  »oai  nommés  quelques 
lifocaplmlain.  |,.  Q, 
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pour  sent  BppuI  le  faratlflue  de  <nie'<n«<'S  Soi-li'ié*  pwtico- 
litre»,  que  le  préopinant  nepar.iil  qui'  Imii  p  iri.ipcr. 

Ce  dmiicr  ai'n  était  partirtilif  rtiiu  nt  coliii  tiii)f>id- 
duDcdier.  Lord  Turlow  trouve  lu  condiiiU-  ilr  lu  cour 
en. cosse  non-seulenieiit  d'accord  a\ocla  loi,  maU  mèiiic 
m  qnelqae  sorte  méritoire,  parcequ'elie  est  idafMét  •wc 
lH>nucoup  de  jmtesse  auxcooioDclura  prfeienlefc 

La  Cliambre  la  aux  foiiM 
A9  la  rejettent»  l  seule  Tappuie. 

CkMl^e  des  Commatitt, 

»é4!»cf  nr  1"  rivnnm. 

Od  lit  pour  la  prenUreruis  nn  biii  dont  le  bot  est  d'au» 
tori»cr  U  çnmpaRnie  dtkmque  d'AnxIelerre  à  ^rnsoir  wn 
caplial  imv^k  coMalMBM  do  i  ohIUod  sterling  «eale- 


M.  BotoH  lUt  MW  ft|>|Mttaii  cooSlé  dct  sub^des  nia- 
llf«ineiit  t  la  qiie«ii«M  ilè|à       m  ivaQl  «t  di*eirtCede 

VnUT  toï  sninnu'S  ïlipult  es  p.ir  le  Ulitt  «OtM  5»  H*  M> 
loiiniqi>e  et  le  roi  de  Sardaiguc. 

M.  Gu'v,  s^ris  s'oppo$j>r  précisément  nu  piicmnil  (l*^ 
200,000  livres  iiiinqiif  de  iiouvi^ii  le  T'uicl  du  IraUé, 
rnoiroesans  eiompln;  ilc  unlul  U'*  laisoiinoini-iit!.  ..ppuyés 
jmr  les  a\ocals  du  ininisl^TC  sur  le»  pri  cédeiib.  li  uilé»  de 
J704  et  ;  il  »*allaclie  à  faire  voir  la  prodigieuse  diffé- 
lence  desGiinjonclurc»  où  l'on  se  trouvait  al'trsel  de  celles 
OÙ  l'on  vienl  de  négocier  d'une  manière  si  dè^avantagrusc 
k  la  Gnnde-Bretagne.  Aociin  des  poinU  decelle  mtuvclle 
■lllanceiniililc  et  dispendieuse  ne  trouve  trftcedetantson 
txanen  atmi  scrapulcax  q  ue  <iéT^re  ;  eidln  il  maiilfrsle^  an 
noiD  de  pluMMn  de  ses  coll<  gu»,  le  dfeir  d'apprendre  net* 
temen'  du  mitiHt  c  '■ï  t<~»  trr»iipc4  sardes  emplojéeN  i  Tnu- 
Jon  ont  été  payée*  p.Tr  II  iir  roi,  ou  si  l'on  n'a  p;i»  encore 
(Jopné à  ce  piiiiri'  un  -Miipli'menldesiiltsidepDui  cri  (ihjrt. 

«  te  roi  (Ir  S,irihii;;ii»',  rL'[tondM.  PiH,  n'..  ricti  ivçu  de 

{ilosqin-'  se-.  2i.o,Mi)j  livres  ;  vrji-.<'iiil;ljltl,  nient  c'est  Tou- 
on  mémequi  h  fjil  les  frais  de  celle gunii»o»  en»oj6e  pour 
aa  défense.  • 

Le  rapport  ain<i  présenté  pas^e  sans  autre»  objections. 

Le  major  Mailland  revk-nt  sur  lu  qiicsiioa  qu'il  avait 
Mile  dans  la  précédente  séance  à  U.  Diindas.  et  que  celui- 
ci  m'atatt  pa  riaoïidrrt  flnile  de  ranséignencols  qu'il  n'é- 
tnit  pas  aSoTi  en  état  de  fiMimlrt  P  le  dKQmcrit  «i^our- 
d'Iiui  d  ins  If  cercle  étroit  d*utt  oui  ou  d'un  »om  positif. 
Y  a-t-il  des  oflicicrs  français  employés  en  qualité  d'aides» 
de-camp  do  comie  de  Moyra  lei-devanl  lord  Hawdoo),  et 

ce  liire  ri-r.,ii\enl-iK  lUie  p.iie  «le  rAn;;Ir;er!e  ? 

M.  Duiid.iS  rrp(i!id  .mcc  Ir  incur  ,ni  imuieao  Popilius 
c)M  il  De  <c  ciDi*  p.i^  ol  'i-jé  <li  s'iisin  uirlie  ù  tant  de  préci- 
sion; qu'après  lonl,  du  moins  suitani  son  avi»  parlieulier, 
HO  généial  a  droit  d'employer  tels  instrunu  nls  <|u'il 
jllge  oonrenablcs  pour  rrxéention  d"s  p  ans  qu'il  <ioit 
RIRplIri  qu'en  outre  il  y  aurait  tropd'm'Oiivénienlsàdi- 
^nÊfoiÊt  ainsi  les  noms  dcsoflicicis  français  employés 
^Mi  Mtta  gaerre,  I  quelque  tiire  que  ce  l&t,  cl  que  la 
pruJenee  lid  onlannaii  de  «Hllïrar  une  réponse  qui  pou- 
talt  eaiBprOMettre  le  inec^s  des  armes  brîlanniqnes,  atia- 
rlié  peut-être  à  cette  disci  étion  impénétrable  ;  qu'il  at- 
tendrait en  conséquence  que  la  Cbambre  le  soitimai  de 
s'expliquer. 

l/opitinnt  repren  !  i  ivemeal  la  parole  pour  écarter  i'idée 
d  ,noii  T'iulii  fiire  iiiii'  qm-^tion  dont  le  rèsuUat  serait  de 
donner  une  puiilicilé  darigerc^ise  à  des  mesure»  fuites  pour 
rester  sous  le  voile;  mais  il  sait  de  bonne  part  qu'il  y  u  des 
OfHciers  français  ù  la  solde  de  TAngtelerre  sous  les  ordres 
du  eontede  lifnyra.  La  vérité  de  ce  fait  admise,  onnepent 
dWeoitvenlr  qu'il  ne  soit  coatraiic  aux  lois  de  rfital»  et  qua 
ptreooaéqnent  ta  Chambre  ne  doive  en  prendre  eonnals- 
•ance.  (Je  sens,  ajoute-l-il,  que  la  position  de  ces  oflicicrs 
est  très  délicate  ;  je  Ttox  bien  croire  que  leur»  services  peu- 
vent être  utiles  :  mais  il  me  semlilr  a  is^i  qm-  \\,u  p  uirult 
concilier  ce  qu'on  doit  k  la  ilcIn  iU^vc  lU  leur  pos  lum  et 
6  rmip'iri.iMcc  de  leurs  services  a\i  c  le  respect  que  iiaiis 
devriiis  noiis-mCmcs  avant  tout  aux  lois  de  l'I.iji  eu  ne  le» 
employant  que  d'une  nunW  re  avonér-  par  ces  mêmes  lois. 
D'ailli-ur»  loiu  ceux  qui  servent  dans  l'armredu  comte  de 
Uojra  savcol  très  bien  le  nom  de  ces  Traitçais,  Je  ne  vois 
donc  pat  de  secret  d'Etal  qui  puisse  exiger  qu'en  cache 


lean  n.-^BR  I  ta  fbambréb  «t  Je  deflMitde  qdVm  00  M  en 

fa-'se ]>IiH  un  ni>'>irre.  • 

M.  Grev  apjiiiie  la  motion.  Il  troure  que  s'il  t  a  do  dan- 
ger à  de»oili'r  les  irievures  do  (ç  iiivei  iiemen»  pfndanl  la 
guerre,  il  y  en  a  encre  plu^  à  ^oulTrir  que.  sous  le  prétexte 
spécieux  et  commode  de  la  oéfessiii  d  i  <  rel,  oonnOBle 
à  chaque  instant  à  la  consiiiuii<Mi.  Il  pnuisuil  : 

c  Quelle  ignoranrc  affectée  d>-»  loi*  d  i  pay-^  os."  préten- 
dre que  le  comte  de  Moyra  (leut  employer  tels  instrument* 
quil  IbA  plalty  Itou,  U  m  le  peut  pas  :  il  a  besoin  de  l'anl^ 
riMilsn  du  parietaeni  pour  caploTer  des  ofiders  éimtt- 
ffTt  quand  Ma  sont  paréa  de  l*Mfe«t  dn  peoplo  de  In 
Gran^Breiagne,  que  le  paHeuieni  représente.  On  nieNm 
sans  doute  de  l'opimAtrelé  t  éluder  celle  MotiOA,  on  la  1^ 
jettera  peut-être  même  nnvertemenls  eh  bien!  moi,  je 
n'en  mettrai  pas  mnins  &  l.i  reproduira  denouveau  «tans  un 
autre  temps  ainsi  ipie  celle  relative  ao  détaiqp<Mal  dcS 
troiip«*s  he«.inrscs  duns  l'île  de  Wlî^ht.  » 

qu'  Slion  Mir  l;i  inoiiiin  du  mujnr  MattI  nifi  !•<■(  mi-e 
ans  voix.  i;n  ajournement  lui  épargae  d'être  .ib..r>>iiriirttt 
rejeiée. 

Le  ebiacelier  de  l'éciiîqaier  a  fait  8)numer  au  lootfi 
suivant  le»  mcsnresi  prendre  rrlalivemeiii  aux  arrriéadCP 
comilésde  salut  public,  de  sftrett  {énéraie  M  de  iinaooe^ 
du  7  nivoieC  janvier  tlH}» 


RÉPUBLIQUE  FRARÇAISB. 

SOCIÉTÉ 
DBS  kW»  BB  LA  UBBIITÉ  ET  DR  L'ÉBALITt» 
•ÛNT  4DX  MCOUlt»  M  tAftU. 
PMdeH€*  de  T^Vini. 
SÉANCt  DO  38  FLtimSI. 

Albitir  .  reiire«ei)I.Tnt  du  peuple  d<in<  le  de'pnrle- 
nieiil  lie  l'Aiii.  eiivttie  à  la  Sociclé  la  liste  tlej»  i»rclr« 
qui  se  smil  ili'pr(Hrisés. 

r oUoi  d'IIerboit  :  Albitle  se  trouve  dans  un  dé» 
parleineiil  afiligc  «le  tous  les  maux  de  l'aristocralk». 
il  m'.i  eiTil  pour  me  léiiuu^iicr  eoiiihieii  e<'  serait 
.ijouter  à  sea  (urces  loorales  sitr  l'esprit  public  qu« 
de  l'ëpttr«r  i  I»  Société  dei  JmoIhm.  (On  apptiu- 
diU) 

AlNtte  est  interpellé  cMirnie  sH  Aatt  fr^smr ,  r  t , 

persotine  n'ny.mt  oppnse  de  reetnmnfiorr<; ,  il  est 
maintenu  dans  la  Sociele.  Crijrie  dn  proct's- verbal 

lui  $rf  A  rtivoyée  pour  lui  servir conine  pièce  «I- 

theiitniiiP. 

Chastes  :  \\  existe  un  système  de  diibmtion  et 

(î'iipliressidii  contre  les  ineillours  |>alriotes.  et  c'est 
,iu  ^^)rd  priiicipalemenl  «jue  le  llu'ilre  de  ri[itri?;tic 
(  si  ilaii-»  l'MiIe  son  arîiviti'.  .le  ne  m'en  plains  (tunit, 
mut  qui  en  suis  l'uliiet,  et  je  me  c<Hileiit»Tai  de  ren- 
voyeriDes  nit^prisaliles  ennemis  à  leurs  remords.  Je 
vai<>  seulement  voim  laire  le  taUean  totit  i  la  foit 
effrayant  et  eonsolant  de  l'état  aetvel  de  fa  fivntière 
du  Nord. 

Je  doi';  d'abord  nn  tribut  d'éloges  les  plus  bono* 
rnbles  aux  .widnts  qui  composent  l'armoe  Trauçaife. 
J'ai  v^u  avec  eux  «rant  et  «près  mi  blcswm,  «i 
f  atteste  leur  braTonri*  etjeiir  amotir  pour  la  patrie. 

Je  ne  parle  puint  de  relal-major,  «|tie  je  connais 
moins,  et  qui,  eu  gciicral,  cat  une  espèce  d  ltommcis 
qu'on  ne  peut  ittgtt  ^ae  iHT  laurcoadinta  M  «nr 
leurs  acliutis. 

La  couiintme  de  Lille,  dont  j'esthae  Ta  p«pnl«6oi 
environ  quarante  mille  âmes ,  peut ,  avec  les  étran- 
gers qui  y  abondent,  monter  à  soixnnte  mille.  J'en 
divise  les  hobilants  en  de<i\  i  Lisse^,  IcsbombarJ's 
elles  eneare*.  Les  premiers  •^■n-A  les  ricins,  qm, 
tous  SUjirtiMmfllt  logés,  prui  i  s,,  ,  nt  aux  in.ilbeU' 

I  raiz  «  fbncs  par  jour  pour  iiabiUr  daus  1rs  caves» 
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qui,  dans  ce  pays,  ioiU  ks  logcmcnU  des  pauvres, 
et  |>o(ir  q^Hf.  ceux-ci  allaseut  raniawcr  les  huiili  (s 

Sut  Lrûliiii'tit  Irtirs  mni»)DS.  Le  plus  grami  iiouibi  >' 
p  ces  iiiiisi  ailms  ;i\;iii'iit  iiu'inc  pris  te  parti  de  se 
saiivfr,  apifs  avoir  liiit  ilcln:;»  !-  tmis  li'urs  iin'iililcs. 
11  n'était  doue  resté  dans  Lit)<-  (|iir  cnix  (lui  n'otaient 
^«neotmpondiiitce  nvrc  .\lt>i n  n  Christînr.  Ce 
sont  pourtant  IfS  bombardés  qui  se  font  honneur  de 
la  déft'Dsede  Lille...  (Quciqur.s  dt'bnts  s'élèvent.)  Je 
désire  qiip  tous  ceux  qui  mit  qdi'lijiic  eliosc  h  nie  ré- 
pondre montent  à  la  tribune,  afin  que  je  puisse  ré- 

J tiquer  sur-le-champ,  car  je  me  propose  de  aemaiider 
élte  trçH  dans  la  boeiéte. 
L«9a»»fmr  .*  J'ai  été  à  Lille  avec  BentaboTe.  le  ne 
sais  pus  si  le  pntrioli.suic  y  est  cnii  tel  queChasl<'S 
y  puisse  passtir  pour  uo  uiuJcré  ;  mais  j'avoue  qu  a 
cette  époque  je  n'ai  pas  remarqué  dans  la  ville  de 
iàïlff  dout  j'avais  une  haute  idée  sur  sa  défense,  le 
|M<Hotieme  (fn'on  m'aratt  tant  ranté. 

Qiiitjze  cents  jeunes  gens  qrie  nous  mîmes  en  ré- 
quisition  ne  me  psinirent  pas  m*  rveilleusemenl  dis- 
post's  pour  l;i  lévoliilioii.  Au  surplus  je  rends  justice 
aux  SAUS^iilolt' s  (te  cette  commune,  et  je  rends 
haailMy  à  Cliasieg  pour  les  blessures  qu'il  a  rerues, 
ooa.cotuiiie  l'ont  dit  de  lâches  détracteurs,  dans  un 
Boulio  ,  mais  bien  dans  les  rangs,  au  milieu  de  ses 
Irèresd'aniii  s,  D  :  icst*'.  jp  tie  peux  r>  |HMidre  que  de 
ce  que  j'ai  vu  ;  mais  ttiutfs  W$  probabilités  se  rëunis- 
«ttl  en  taveur  de  Cb.islr!;. 

i/m  mmAn  :  Les  Liliois  ne  se  contentent  pas, 
couine  l'«  dit  un  prt'opiiiant ,  d'accaparer  les  gros 
S('iis:  ils  ifcaparnit  ;iussi  !<'s  éciis  ti<'  (">  livres  et  les 
ioui»  d  ur.  Lu  M'ctiuii  de  Guiliauuie-iell  vient  d  ar- 
tfifr  tiO^OW  livres  en  numéraire,  d»'stinées  pour  un 
àabitaiit  de  Léièe  ;ectle  somme  a  été  portée  à  la  trë- 
«evrie  ttttioMale.  Oatfe  cela ,  une  malle  eontmant 
T.Ot'O  livres  rn  numéraire,  nt!ir>>eV  à  un  nommé 
L^iiuoiitag^iie, a  été  saisie;  mais  on  n  i'»  cunituit  piis 
Je  |»«ssp.Sîi«Mir,  qui  avait  sans  doute  changé  de  nom. 
Il  s  est  Éait  m  Lille  iiu  coiomerc«  continuel  d'arjeut  ; 
on  y  a  transporti^plusde  1  million  */00,0M  livres  en 
numéraire  avant  le  décret  qui  défend  ce  commerce 
lionteiix.  Un  individu  a  été  guillotiné  avant-hier 
|Kiiir  avoir  «oulii  faire  passer,  p.ir  l.ille  ,  à  ims  en- 
ueiuu,  47,04M)  lîvrcs  cachées  dans  des  pots  de  pom- 
made. 

CoUoi  d'HerhoU  :  Si  je  n'ai  pas  interrompu  mon 
eollègiie  Chasies,  c'est  pareeque  j'ai  cru  qu'il  méri- 
lail  uiie  atttwtion  |Mir^4il«ère,  je  ne  dis  pas  à  cause 
de  sa  blessure,  cir  il  eut  assez  récompensé  par  l'hon- 
neiir  qu'ells  iui  pr>M-ure  et  «pie  nous  devons  tous  en- 
vier, mais  à  cause  desbleesurea  pitiseuiBanles encore 

Jiii  lui  ont  rlé  Tattes  pnr  ta  calomnie  la  plus  &crr<T. 
e  f'ni  écouté  avec  ii  r  Tl ,  '  l  d'apifs  ce  que  j'ai  en- 
tendu je  crois  devoir  1  inviter  a  purU'r  au  comité  de 
salift  public  les  éclalrefsseinents  qu'il  vient  de  nous 
donner. 

On  des  membres  de  cette  $oeiA^  Ta  interrompu 

I.oiir  nous  parler  d'arp''nlerie  :  l'interriiption  ('tait 
lurs  de  propos,  et  il  ailleurs  son  ohjrL  n'rl.iil  pas 
eeliii  <jue  fiiilcrnii'leur  devait  piciidi  e.  Et  iixi  aussi 
iç  pente  Qu'il  fallait  relever  quelque  ciiu.se  dans  le 
diseomt  de  Oiasies;  mais  ee  n'est  par  d'argente- 
rie qu'il  faut  parler.  Ciie  expression  m'a  fait  de  la 
pi-iiie,  et  fe  dois  vous  faire  (  oniialtre  ma  pensée  :  tu 
l'e."î  tr-  iiipé,  Chasies.  quami  tu  as  dit  que  les  sans- 
culottes  étaient  ||)aYrs  pour  t  am.i^er  les  boulets  rou- 
ges et  pour  «'tenidreie  feu;  de  pareils  travaux  ne 
s'entreprennent  pas  pour  deTargeut»  mais  par  zèle 
pour  la  liberté. 

Cette  l'xpression ,  quoi'Hie  répréhenKible  ,  est  ce- 
jh'iidont  très  propre  à  nous  donner  uue  graude  idée 
des  Miis-culoltes.  Pubqae  les  sans-cutottes  sont  les 


seuls  qui  aient  montré  un  eoniwe  i  toute  épreuva 
pendant  le  bombardement  de  Lille ,  il  faut  en  con- 
clure qu'ils  sont  1rs  seuls  nmis  de  la  liberté,  et  que 

seuls  ils  e(inM)liijeroiil  la  reMduliuu  sur  des  i>ai>es 
iiieljraiilables.  Ayons  ^rand  soin  de  ne  pas  euvelop- 
j  pcr  nos  fh-res  de  Lille  dans  le  déshonneur  qui  doit 
I  couvrir  les  licbes  et  tous  les  malveillants  de  cette 
commune  ;  sachons  les  disliui^urr  comme  nous 
l'avons  toujours  fait  Qu'ils  sachent  que, dans  [es  mo- 
metil^  crilitjnes,  liusqne  les  boiiilu's  venaient  appor- 
ter la  mort  dans  les  murs  de  Lille,  les  éclats  j'ai  lits- 
«aient  jusque  dans  notre  sein,  et  que  «H»  païUgieut 
leurs  souu'ances  et  leurs  malheurs. 

A  Lille,  comme  partout  ailleurs,  on  a  vu  les  pas- 
sions particulières  se  choquer;  lou[  a  été  mis  eu 
œuvre  pour  diviser  les  pati  lolfs^  et  ressusciter  Taris-» 
tocratie:  mais  à  Lille  l'aristocratie  M im pas pluu 
épargnée  qu'ailleun  ;  iê  parti  que  nous  avons  à 
prendre  est  de  la  tuer  pour  jamais.  Quand  tes  folls 
seront  éclairris.  il  ne  faudra  pas  de  grands  efforts. 

S.iiiit-Jiist  et  Lebas  ont  déjà  prononcé  que  les  mai- 
sons de  ceux  qui  u'exécuteraient  pas  les  luis  seraient 
casccs.  Voilà  une  leçon  qu'il  faut  mettre  en  usajge 
partout.  Les  représentants  du  peuple  doivent  faire 
un  cuuioieiitaire  sur  ce  texte  salutaire.  Voilà  quelle 
est  la  force  du  gouvei m  ineul  rcvoliitiontiaire,  que 
les  ennemis  (le  la  re[iiibln|iie  ap[)elleul  tvrannique, 
mais  que  U  raison  justitie,  parceque  si  ceux  qui 
éprouvent  la  rigueur  des  caitiaent^  révululiou- 
uaires  avaient  voulu  se  soometlrs  uns.  lois  ,  ils  n'd- 
prouveraîent  pas  cea  cbittments. 

On  Vdusa  narlé  de  rurinée  du  Nord,  de  ces  hi'ros 
qu'uii  dis-iit  eti'C  impu!ssanl>i,  imis  qui  se  sont  tou- 
jours conduits  avec  une  dignité  très  respectable,  lia 
se  reposent ,  mais  bieotOt  leur  réveil  épouvantera 
les  tyrans  i]u'il  exterminera  ensuite.  Cette  brave  ar- 
nit  r,  saiis  cesse  travaillée  par  les  traîtres,  conduite 
^.iir  les  Cueillie,  lej,  [>uuuiuiiez,  W  Uuuorlière,a 
toujours  conservé  son  esprit  révolutionnaire.  Elle  a 
douué  l'exemple  du»  eutù»ge  hors  de  toute  atteinte: 
ses  chefs  vuulaieut  la  tromper,  mais  plus  ils  lui  dt* 
salent  de  nous  trahir,  plus  elle  s'attachait  à  la  répii- 
bliuue.  Jamais,  maigre  ses  traverses,  elle  n'a  laissd 
di  shoiiorer  ses  éleniJanls.  Conduite  par  Dnnionnrz 
sous  les  cauonsde  Jenmiapes,  elle  a  triomphé  dans 
le  temps  où  son  pertide  chef  croyait  quelle  allait 
éire  aJwnée.  Dites-lui  :  AUes  à  la  victoiial  et  elle 
y  va. 

Celte  armée  vient  d'avoir  un  nm  i  ,ui  c'm  rral, 
Pidiegru,  qui  exécutant  en  sous-urdre  les  plans  (|u')l 
avait  conçus, et  disait  qu  il  se IrouvsraitMlCOrc  trop 
heui-eux  de  porter  des  iasciiies,  pourvu  que  ce  fût 
pour  la  république  ;  Pichegru  va  conduire  Tannée 
du  Nord  d^iii^  I(  Iji  fi  in  île ia  gloire  ;  il  est  entouré 
de  héros,  et  sans  donlc  les  victoire:»  ue  sont  pas 
toutes  accaparées  par  les  Lillois.  Nus  soldats  vole- 
ront de  succès  eu  succès^  ils  méhierout  toqjour» 
Testime  des  Français,  ainsi  que  les  sans-eulottes  de' 
I-ille.  qui  ont  ramassé  les  boulets  ronc;rs  sans  rerp- 
vuirde  ^a^j{eut.^uusdetruirousles  aristocrates  dans 

tout!  s  les  vilktaù  ikoieniatttatlealsrà  laliberld 

du  peuple. 

bufouruy  demande  que  la  Soeiéld  des  laeobina 

écrive  à  l'armée  et  aux  snns-culotles  de  Lille,  pour 
eutreleiiir  l'unité  et  la  fraternité  qui  doivent  régner 
entre  des  républicains.  —  A(lo|)té. 

—  line  citoyenne  des  tribunes  ayant  demandé  des 
nouvelles  de  la  santé  de  Robespierre  et  de  Couthoo, 
que  l'on  dit  malades,  quelques  citoyens  s'empres- 
sent de  faire  |)art  de  tout  ce  qui  est  venu  à  leur 
C'  iinaissaucc  a  cet  é;;ard.  La  Société  noiiinu'  des 
commissaires  pour  se  transporter  chez  ces  deux  p- 
tnotes. 
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Cliaslcs  passe  à  iVpnralion  :  il  <»sl  a«l mis  sans  dir- 
iicnlli*. 

L«l>l«iicl)e  est  aussi  admis  après  uae  légèi-e  dis- 
cussion. 
Li  séance  est  levée  à  dix  beorei. 

iiâHCI  BU  M  fUJVMiB. 

Uneeiterennc,  mère  de  dix  enfant*;,  qui  tons  pa- 
raissant avec  die  i  ta  tribime,  demantk  à  jlite 
une  pt'tilion.  —  Aecordë. 

lillc  reclami'  pmn  son  mari ,  rt*f(if;it',  cnmnif  toute 
sa  ramille.de  iuuraay,  qui  u  clé  aiRHc  malgré  1rs 
prouves  C(>n.stat>tPS  qu'il  a  données  de  son  patrio- 
tisme, et  iucarcf'-ré  à  Hcinis.  Ses  propriétés  ont  été 
ravagées  par  les  sstellitpsdc  tirrannie  ;  sa  Hunille 
est  sans  ressource  si  son  chef  lui  nian<iue.  Elle  de- 
mande des  défenseurs  ofticieux  pourappuver  auprès 
«Je  la  Convention  ses  réclamations,  l  e  lursiilt  iit  lui 
fait  une  réponse  pleine  Uc  sensibilité,  dans  laquelle, 
aprt's  avoir  lait  enleudre  qne  ce  père  doit  être  pa- 
triote» pui«|u'il  a  renvov<f  dam  nos  murs  un  depdt 
aussi  précieux ,  il  proiuet  an  nom  de  la  Société 
qu'elle  aidera  di'  son  pniivoir  -^es  ri'rl.'iin.ilintis,  si 
clle5  sont  justes  ;  elle  lut  accorde  Icâ  tiuiiiu  tu  s  de  ia 
séance. 

jLawrwlMdotim.*  Quoique  je  ne  sois  pas  étran- 
ger en  mouvement  de  sensibilité  qui  vient  de  se  ma- 

liifeslf  r,  \o  déclare  que  \e  suis  furet'  de  nip  niniiterr  | 
inhiiiiiaiii  |i,ir  luiinaintc.  U  est  un  cniiiité  de  di~ 
fi'tisi  iirs  Driicii'iix,  ('taldi  jioiir  recevoir  les  r<'clnni,i- 
tiuosde  tous  les  malheureux.  Au  nionienl  où  les 
fNniaesde  nos  frères,  morts  au  service  de  la  patrie, 
nejpeuvent  point  naasrr  à  ce  comité,  il  est  étonnant 
qnll  arrive  jn<;qu  à  la  tribane  une  femme  qui  n'a 
pas  |diis  de  liii  s  ,1  mériter  snn  indulgence.  Ces 
sc«'ue>  suiil  ciunttiiiée.'i  avec  d'autres  qui  arrivent 
journellement, méineù  la  Convention.  Je  citerai  pour 
exemple  un  nommé  Bocher,  qui»  tout  en  s'avouant 

Iiauyre,  a  trouvé  le  moyen  de  couvrir  les  mnrs  de 
*aris  d'afiichr';  difTanintoirc:  contre  son  bienfaitenr, 
contre  ce  général  qui  prenait  sur  ses  j)r(i|>res  ap- 
poinlenients  voo  livres  par  mois  pour  empeelier  d<' 
mourir  de  faim  siin  adversaire.  Je  demande  que  le 
comité  desd^enseiirs  ollieirux  soit  investi  de  cette 
aiïaire,  ainsi  que  de  toutes  les  autres,  et  qu'à  l'ave- 
nir on  n*aflècte  point  de  les  produire  aux  yeux  de  la 

.^iiiton  ;  Je  ne  veux  apitoyer  personne  sur  les  gens 
suspt>cts.  Je  sais  qu'user  d'indulj^ence  envers  les  en- 
nemis de  la  révolution ,  c'est  dicter  l'arrêt  de  Tes- 
sassîiuit  des  {latriotes;  mais  je  crois  qn'ou  ne  doit 
pas  partir  de  la  pétition  d'une  mère  de  dix  enfants, 

3ui  ne  demande  hi  lilterle  de  son  mari  qu'appuyée 
e  pièces jiistilieaiive-i,  qu'en  se  soumettant  à  toute 
la  respoiisalnlilé,  pour  enii«»ch«  r  la  Société  de  s'at- 
tendrir sur  le  CMt d'une  famille  qui  paraît,  au  phv- 
Mque  comme  an  moral,  un  chel-d'œuvre  de  santé,  de 
vlpueur,  ainsi  qne  d'innocence  et  de  vertu. 

Il  driinit  le  Feuillant  l'homme  pei  vers  dunl  il  faut 
se  tielier,  t  homme  sec,  à  l'air  rêveur,  qui  ne  regarde  î 
personne  en  face,  crie  bien  haut  contre  les  gens  sus- 
pects ,  et  fai  t  souiller  ensuite  à'ordre  du  jour  sur  les 
gens  suspects. 

Il  demande  que  la  Soriélé  nomme  un  comniasaire 
pour  examiner  l'aîfair"  dont  il  est  question. 

Auvier  Audouiii  .  J'adineis  le  même  principe  qne 
Siiiioii  ;  mais  je  pense  qu'on  doit  en  tirer  dautres 
conséquences.  Je  ne  crois  pas  que,  d'après  le  fa- 
hloau  qu'on  peut  faire  d  une  famille  même  re-ipertn- 
ble,  la  Société  doive  se  charger  sur-le-champ  il  em- 
I>ras!^er  «■•e-;  ifif  Trtv  Elle  d,„|  icnv  over  c  it.- adaire,  i 
comino  lyutcs  Us  autres,  à  sou  comité  de*  dcfeuscurs  I 


onicioux  ;  et  si  Simon  croit  que  ta  Société  doit  fuire 
une  exception ,  je  demsade  la  parole  pour  lui  cé- 
pondre. 

Ftntricnt  :  Je  ne  veux  nullement  eomprradre  la 

famille  présent"  flnn-,  le  tntilcnn  que  je  vai^  tifTrir; 
maisc'estau$isi  p.ij  twu  iaijiill<  iuiiii»'  révolutionnaire 
qu'tm  a  voulu  sediiire  jusqu'à  la  Conveution  ;  on  a 
manqué  bire  rétrograda r  la  révolution.  Dqà  bcs  aris- 
tocrates se  rencontraient ,  s'embrassaient  en  se  râî- 
citant.  I.n  Convention  vient  d'y  niellre  (in  en  levant 
le  sursis  (pi  on  avait  obtenu  pour  l'indigne  Cbauddt, 
qui  joignait  a  ses  cnuies  celui  d'être  dépositaire  de 
la  pétition  des  vingt  mille.  Ijs  comité  de  sûreté  gé- 
nérale avait  lait  demander  au  comité  révolutionnaune 
de  la  section  du  Contrat-Social  des  rense^enienls 
sur  Chaudrtt.  Le  comité  déclara  qu*il  avait  cru  de- 
voir mettre  en  état  d'arrestation  Chnudot ,  comme 
susnect;  cependant  le  même  comité  viut  ensuite  le 
i-t  i-lamer  comme  un  bon  patriote. 

Dufoumy  :  Chacun  des  individus  qnî  conipoîwnt 
la  famille  préseule  est  intéressant.  Comliien  ne  le 
devieun»  utils  pas  en  masse!  Les  principes  nul  rte 
violés  un  instant  en  admettant  celle  lamiiie  ;  c'eM 
nu  malheur  qu'il  ne  but  pas  prolonger.  La  Sociiilé, 
cottsidërant  1  effclque  viennent  de  faure  sur  elle  une 
mère  et  des  enfanu  aimables  et  malheureux,  doit 
leur  m  corder  des  défenseurs  oHicieux  ou  des  com- 
niissaiies  pour  examiner  leur  affiiire  ;  mais  elle  ue 
doit  pas  permettreque  cette  famille  les  accompagne 
chez  ceux  auxquels  ils  s'adresseront  pour  lui  filtre 
obtenir  sa  demande;  ou  s'il  est  néeessaire  qu'un  des 
individus  cr[*j--  f  euille  y  soit  présent,  ce  qui  pa- 
raît ass(  z  naUm  I,  qu'au  nioius  tous  lie  puissent  pas 
s'y  présenter;  car  ce  n'est  |»as  la  st'dnction  que  les 

Jacobins  veuleut  employer,  mais  seulement  réciamer 
justice. 

Un  membre  demande  qu'on  lasse  attention  que  le 
comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Coiilnil-6o- 
cial  souffle  le  froid  et  le  eJiand ,  et  .1  signé  dcnzdi^ 
clarations  diamétralement  op|)osées. 

Fleuriau  :  Le  comité  de  sûreté  géniale  Ooamltks 
deux  rapports,  et  il  en  fera  justice. 

On  dénonce  différents  fiiits  contre  ce  comité,  entre 
«intres  qu'il  a  voulu  attaqner  en  jn^emenl  un  juré 
du  triltunal  rés  ulutionnaire  dans  la  flaire  de  Chau- 
dot.  Si  la  Convention  ne  se  fût  montrée  dans  tonte 
sa  justice,  un  magistrat  du  peuple  était  oppriaié  et 
incarcéré  pour  avoir  cottragensemeat  mapli  m 
fonctions. 

Différcnles  dénutalions  sont  entendue 
Séance  levée  i  dix  heures. 


CONVENTION  NATIONALE. 
PrAMcHceda  Duèarmu 
sum  A  u  siAHCB  m  30  kothmi. 

Des  citoyens  de  la  section  des  Cardes-Françaises 
entrent  dans  la  salle  ;  les  uns  portent  des  jtelles.  d  '$ 
bêches  et  autres  inslriiiiients  propres  a  piocher  la 
terre;  les  antres  portent  des  cliaudieres  remplies  de 
salpêtre,  tous  cuscmble  chanlcut  avec  aluwresse 
riiymne  suivant  : 

Trrttiblei,  Ijrrans,  Toid  la  foodrt 

Qui,  pénï-lranl  dant  ve*  palait. 

Va  Ixentùt  réduire  on  poudre 

Cet  miirt.  tcnoim  de  *m  foHaila. 
frémittez,  pAliswi  !  ai  tn  *c«|itrcs,  ni  m  MBTMlwi^ 
Fien  MlflAlaU,  M  VMIilfaraniiriiiii  Je VM  ooapt. 

Et  jinqn'aii  plMcIniii  de  vi->%  ir&acn, 

|l«n  irèi,  n«i*i  vmii  aiteiiHlnMi*  Um, 
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St     fue  laaii  h  coltoe 
D*     iodbm  «MiTCfiinf 
âfMMinU  A  Min  de  U  taiM, 
l*tar  h  nilM  d«  banMinc , 

8*lp4lre  précirui,  paraii  '  Poitr  nn  pliii  jiul«  ntngc, 
La  Libcrtlé  l'appelle  du  fond  dosiouicrr^iu; 

C'est  pour  tecoiidiT  le  couraga 

De  Ms  «afanu  rcpublicains. 

Va  pntgtr  I*  Ml  4*  l«  9iiMe 

D«TCs  perfides  eoMBÛ; 

Que  leur  insultante  prdieMO 

W«  «Mille  plus  notre  pays. 
HMitM  i»  la  Mort,  «a  tonoer  contre  les  dospolci^ 
Xliwe-nmw  de  cm  ligna  de  sang  altétéll 

1^  i«  caMii  dhMMw-edellM 

Qu'ils  tMesi  k  jamnit  tfit m<il 

(La  salle  retentit  des  plus  vi&  apphRdissriDeDts.) 
Ifn  rfM  titoyms  vlaei»  à  ta  bam:  Qtoyens  re- 

jauftu'i liants,  ^  iiiif  (îrcrot  sur  losalprlrc  est  n  xpn'S- 
sioii  natiii'clli-  (le  l.'i  raisuii  ;  tous  les  bons  ciluviiis 
enuntst  iiti  rntii)  t  taiioo.  Animes  «hi  même  esprit 
qui  vcM»  Ta  fait  dicter,  ils  ont  aussitôt  conjuré  le  sol 

Jitlls  (utbrtmt  <te  Irar  foiiinfr  les  moyens  tle  fou- 
royer  leurs  ennemis,  et  la  terre  de  la  liberté  est 
devèiine  cllc-m^me  sa  propre  défense. 

Un  (Itî  vous,  sorti  de  iintip  s<"iii  ,  etqni  ne  nous 
abanilotine  pa*:,  est  venu  nouserier  :  Au  salpiUre!.-. 
Aussitôt  deux  milliers  de  salpétriers  ont  paru  ;  bîrn- 
tdt  ils  deseeudeiit  dans  leurs  souterrains,  et  en  ana- 
chenl  ce  sel,  soutien  de  notre  liberté.  Déjà  plus  de 
quinze  <]iiint:iiiv  sont  ini^]i;u('?  ;  nous  venons  vous 
le  présenter  cutnnie  le  résultat  de  n.:s  premiers  trn- 
vauz.  Reconnnissez-en  In  porreclion  ;  il  est  en  état 
d'être  employé  et  réduit  en  poudre  pour  exterminer 
les  ennemis  ^  la  république;  son  «etivilc  égale 
celle  de  nos  lirns.  Eh  !  de  quelle  forée  et  de  quel 
eouraffe  n'fst-on  pas  animé  miand  il  s'apt  dr  dé- 
jnui-r  K's  projets  liln  liicMlcs  de  ces  tyi;ins,  llé.iux 
destnicteurs  des  plus  beaux  apanages  de  l'huma- 
nité !  Oui,  ces  vils  despotes  disparaîtront  de  la  sur- 
face (lu  çlobc ,  notre  salpt^tn*  tracera  les  vastes 
routes  qui  conduiront  nos  intrépides  guerriers  jus- 
que dans  leurs  repaires  infectét  d'aristocratie  et  lie 
féodalité. 

Oëoércux  défenseurs  de  notre  liberté!  restez  sur 
eetic  sainte  Montagne,  voilà  de  quoi  vonsdéreudrc; 
la  déesse  des  Français  ,  et  bientôt  de  l'univers  en- 
tier, vousa  conitnnni<|iié  le  (!nn  pindif^cs  et  ilo.> 
miracles  ;  d'un  seul  mot  vous  ave/.  coin  iTh  la  U-ne 
en  salpdtrc  ;  eh  bien  !  si  de  cette  liantcnr  inexpugna- 
ble VOUS  découvrez  encore  au  lointain  quelques 
eselaTesnsses  U^mAraires  pour  mettre  un  pied  sacri- 
lé|r<'  snr  I  e  snl  do  nntre  liberté,  parlez  :  nos  bras  ont 
su  taire  k'  salpêtre,  ils  sauront  bien  aussi  l'employer 
pour  adicvcr  de  les  exterminer.  Viw  la  républi- 
fw! 

Ces  cris  sont  plomarsfo»  répétés  par  rassem- 
blée et  les  spretateun,  an  milieu  des  plus  vils  ap- 
plaudissements. 

—  Rai  èrc  paraît  dans  la  salle. 

On  demande  qu'il  soit  entendu. 

BAnÈRR,  au  nom  du  comité  de  saint  public  :  Ci- 
toyens, quelle  circonstance  plus  favorable  pouvait 
ttudr  le  comité  de  saint  pnblîc  pour  vous  parler  d'un 
établissement  nnnvi'^n  que  ciiîc  où  tous  les  ci- 
toyens de  Paris,  tuiiisrurnii's  ni  physiciens,  en  ehi- 
nnstes,  apportent  b-s  élt'iin'iits  ili-  I  t  toiuiic  conlre 
les  brigantls,  les  prêtres  et  les  rois.  Il  s'agit  aujour- 
d'hui cfouvrir  pourqnelqnes  instants  une  école  non. 
velle;  il  s'agit  de  consacrer,  par  rinslruction  des 
nonveanx  fabricateurs  des  armes  et  des  pnu(h-es , 
l'unité  de  la  république;  il  s'agit  dr  numUer  1rs 
movens  que  la  France  peut  employer  eu  tout  genre 
•aBâitdl  qu'elle  le  veut. 


I.a  Convention  nationale  a  vu  dans  le  rapport  du 
(omité  sur  la  fabrication  désarmes,  des  poudres, 
lies  salpêtres,  qu'il  ne  néglige  aucun  moyen  pour 
accélérer,  pour  augueater  celle  importante  fabri* 
cation. 

Tout  devait  ^tre  créé  :  il  a  fallu  révéler  aux  ci- 
toyens le  secret  de  leurs  forces,  aux  uuvi  icrs  le  se- 
cret de  leur  intelligence,  à  la  république  le  secret  de 
ses  énormes  et  innombrables  moyens.  Vous  nvex 
autorisé  le  comité  à  nrendre  lottles  les  mesures  pro- 
pres à  former  cet  établissement  uairenel  de  bbrica- 
tion  d'armes  et  de  poudres. 

Le  premier  besoin,  après  avoir  établi  les  princi- 
paux ateliers,  a  été  de  former  des  élèves  ;  on  de- 
vions-nous les  prendre?  Le  comité  a  pensé  qu'il 
dcvaitfairc  fMrticipcr  tous  les  citoyens  à  cette  partie 
de  rinstruction  révolationnaire  ;  il  a  appelé  des 
sans-culottes  de  toutes  les  parties  de  la  républi- 
que ;  partout  les  hommes  n'aspirent  <ju'à  <»tre  libres, 
et  le  patriotisme  lu'  doit  pas  connaître  de  nie.-nri's 
exclusives  ou  privilégiées.  St  Pans ,  centre  des  arts 
et  des  vertus  civi({ues,  fournit  deux  élèves  par  sec- 
tion, chaque  district  est  appelé  àen  fournir  an  ^1 
nombre. 

Voici  l'arrSté  du  comité: 

Exlrail  du  registre  des  (irré/t'*-  du  cnmUé  de  talul 
public  de  la  ConvenHon  nationale ,  du  H  plu- 
trfes». 

•  Le  comité  de  salut  public,  considérant  que  la  fa- 
brication révolutionnaire  du  salpêtre, de  la  poudre 
et  des  canons, dans  toute  l'étendue  de  la  répid)lique, 
c  vi^^c  nn  grand  nombre  d'agents  «xlairés ,  jiour  être 
purti-c  pronqilement  à  toute  l'açlivilé  nécessaire, 
arrête  ce  qui  -ni;  : 

•  Art.  ler.  Tous  les  districts  de  la  républlone  en- 
verront à  Paris  deux  citoyens  robustes  ,  intelligents 

I  et  accoutumes  au  travail,  pris  dans  les  conipa^uirs 
dtf  canonniers  on  parmi  les  citoyens  qui  ont  &it  le 
service  le  p!ns  actif  dans  la  garde  nationale*  Parla 

en  t'oiirnira  dnix  par  set  lion. 

•  II.  Ces  citoyens  seront  A^^es  de  vini:l-cin(]  h 
trente  ans  :  un  au  moins  de  chaque  district  devrji 
savoir  lire  et  écrire.  Le  choix  en  sera  lait  par  les  ad- 
ministrateurs de  district,  sur  la  présentation  des  So- 
ciétés populaires,  dans  l'intervalle  de  cinq  jours  an 
plus  apr"  s  I  I  réception  du  présent  arrêté. 

•  ill.  Les  administrateurs  de  district  leur  fi  ront 
un  état  de  route  comme  aux  cmonnii-rs  de  l'année. 

«  IV.  Ces  citoyens  se  rendront  à  Paris  immédiate- 
ment après  leur  nomination.  Deux  jours  après  leur 
noiniu  iliofi  an  ]dns  tard,  t'aient  national  du  district 
sera  tenu  d'(  ii  doiuier  connaissance,  ainsi  que  de 
leur  départ,  au  comité  de  salut  public. 

«  V.  La  municipalité  de  Pans  fera  préparer  des 
emplacements  eoiivcnables  pour  loger  ces  citoyens. 
Elle  nommera  nn  commissaire  pour  les  recevoir,  les 
inspecter,  et  leur  faire  fournir  tous  les  objets  qui 
li'iir  Seront  nécessaires. 

<  VL  C<is  citoyens  seront  sans  fusîts  dans  leur 
voyage  et  pendant  leur  séjour  à  Paris.  11  leur  sera 
allbiié  3  livres  par  jour,  tant  qu'ils  seront  dans  celte 
eoinmnne  :  ils  ne  pourront  eependant  y  rester  que 
troi.s  ilécailrs. 

•  VII.  ^cu^  instructeurs  ,  nommés  par  le  comité  de 
snlnl  public,  seront  eliari^és  de  lenr  faire  les  conrs 
in'cessaires  sur  l'art  de  radiucr  le  salpêtre,  de  fabri- 
quer la  poudre ,  de  mouler,  fondre  et  forer  les  ca- 
nons. 

•  VIII.  Les  premiers  cours  commenceront  au 
1er  ventôse.  Les  citoyens  seront  exercés  aux  mani- 
pulations particulières  des  arts  qu'on  y  démontrera. 

a  IX.  Apr^  les  cours  on  donnera  i  chaque  citoyen 
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oui  IfS  aura  suirîs  des  exemplaires  d'instniclions 
siinplps  sur  Tari  de  faire  le  salpêtre  el  la  poudre,  et 
sur  celui  de  foudre  les  canous.  Ces  inslruclioiis  se- 
ront aceoiupaguées  de  plauches  «ccessaircs  pour 
bien  comprendre  les  procèdes  de  ces  arts  et  pour 

Souvoir  guider  tous  les  artistes  dans  la  fabrication 
es  machuies  et  ustensiles  que  ces  arts  exi{;ent. 
.  X.  Les  élèves  ,  après  avoir  reçu  ces  instructions 
par  les  leçons  et  rexpérietice,  seront  employés  h  rai- 
son de  rîiitelligciice  qu'ils  aurtml  montrée  cl  des 
counaissalK•e^  qu'ils  auront  acj^uises. 

.  XI.  Les  dépenses  nécessitées  par  l'exécution  du 

S résent  arrêté  seront  prises  sur  les  fonds  mis  à  la 
isuosilion  de  la  commission  des  armes  el  poudres 
Ui- la  république.» 

Le  comité  de  salut  public  a  chargé  de  ces  cours , 
pour  la  fiibrication  des  salpêtres  et  poudres  :  Guy- 
ton,  Fourcroy,  Dulouruy,  Birlbollcl ,  Curny,  IMu-  j 
finct;  ' 

Pour  la  fabricaliou  de  canons:  nasscufralz, 
Mnnge,  Perrier. 

Les  six  premiers  professeront,  a  lour  de  rule,  au 
laboratoire  di:  Muséum  uatitmal,  maison  du  Jardiu- 
de<-Plantes,  à  on/x  heures  du  in.itin; 

Les  trois  autres,  à  la  salle  des  EU  cteurs  de  Pans, 
auci-devanl  Evéché,  à  deux  heures  après  midi. 

11  y  aura  lr^)is  cours  de  chaque  espèce^  qui  dure- 
rout  huit  joiu^  cousécutifs. 
Les  premiers  cours  s'ouvriront  le  ler  venlose; 
Les  seconds,  le  11  du  même  mois; 
Les  troisièmes,  le  H  du  même  mois. 
D«ux  citoyens  de  tous  les  districts  de  la  républi- 
que el  des  soclions  de  Paris  ont  été  mandés  par  le 
tomité  de  salut  public  pour  assister  n  ces  cours. 

L'entrée  en  sera  également  libre  à  tous  les  autres 
citovens. 

Ainsi,  près  de  huit  cents  ouvriers  vont  être  for- 
més, inslrnils  et  disséminés  dans  les  diverses  manu- 
factures d'armes,  de  poudres  et  de  salpêtres.  C'est 
line  émission  de  talents  nouveaux  qui  va  être  faite 
dans  le  cours  d'un  mois.  L'ancien  régime  aurait  de- 
mandé trois  ans  pour  ouvrir  des  écoles,  pour  for- 
mer des  élèves,  pour  faire  des  cours  de  cininie  ou 
d'arinurrrie.  Le  nouveau  régime  a  tout  accéléré.  Il 
demande  trois  décades  pour  apprendre  aux  citoyens 
choisis  dans  les  districts  à  rafliner  les  salpêtres,  h  fa- 
briquer la  poudre,  à  fondre  et  forer  les  canons.  C'est 
ainsi  que  rinfliieiire  de  la  liherté  rend  tous  les  fruits 
précoces  el  toutes  les  institutions  faciles. 

Les  élères  seront  choisis  dans  cette  partie  de  nos 
nrmées  ou  de  la  garde  nationale  qui  s'est  si  bien 
distinguée  parmi  lescanonniers.  Des  hommes  vigou- 
reux, inlelligculs,  apprr iidront  bien  plus  vite  a  fa- 
briquer les  instruments  dont  ils  se  seront  aupaïa- 
vaiilsi  heureusement  servis.  Ils  seront  dans  l'.lge  de 
la  forée  elde  l'educaliou  formée.  Leurs  progrès  sont 
inbillibles. 

Le  pi^lantismc  ne  les  instruira  pas  :  c'est  le  pa- 
triolisuM*  et  la  science  qui  se  réiini.ssenl  pour  opé- 
rer ce  prodige  de  l'instruction  manufacturière  el 
militaire. 

Des'houimes  que  la  révolution  a  trouvés  célèbres, 
ot  que  l.-i  répiiblique  s'honore  d'avouer  pour  ses  ar- 
dents défcns«'iirs ,  des  hummes  à  la  fois  savants  et 
patriotes,  sertuit  les  professeurs  de  celte  école  nou- 
velle :  elle  sera  ouverte  demain  ;  tous  les  citoyens  y 
seront  admis.  Déjà  plus  de  deux  cents  élèves  en- 
voyés des  districts  sont  arrivés;  ils  annoiieent  les 
pliis  heureuses  dispositions.  Quel  Etal  de  l'Europe 
p<'ut  f»<nrnir  aussi  subitement  huit  eenLs  artistes  fur- 
més  dans  un  mois  aux  aris  les  plus  difliciles?  Des 
lieux  publics  décorés  des  attributs  de  la  liberté  et 
de  laisccaux  d'armes  oui  été  disposés  dans  Paris.  Ou 


veut  frapper  l'imagination  de  ces  jeunes  ciloyens  de 
tdiii  ce  que  la  patrie  oQre  de  besoins  eldejfidiie.  Le 
Jardin  national  des  Plantes  el  la  salle  des  Electeurs 
de  Paris  seront  pnHs  à  recevoir  ces  élèves  <!. 
trie  et  de  la  guerre.  C'est  de  ces  deux  mai> 
tionales  que  dans  un  mois  l'on  verra  sortir  huit 
cents  Salmonées  modernes,  se  répandant  dans  l«  s 
atelii  i  s  de  la  répiibliipie  pour  préparer  les  matières 
el  les  inslruinenls  qui  doivent  foudroyer  la  tyraniiie 
dans  loule  l'Europe. 

C'est  demain  (pie  les  professeurs  ouvrent  ce  cou  rs 
révoluUoniiaire  el  nalioual  :  ne  trouveriez-vous  pas 
convenable,  nécessaire  même,  mw  h^prilde  laCon- 
venlion,  tpii  crée ,  anime  et  influence  tons  les  éta- 
blissements, tons  les  projets  formés  pour  la  défense 
de  la  libi  rlé,  présidât  à  l'outerlurc  de  ces  séaiicrs 
utiles?  Le  comité  a  cru  qu'il  devait  vous  pr  jm.v  r 
de  (lécréter  que  demain  quatre  de  vos  cornu  s 
se  rendraient  à  l'ouverture  du  cours  piib.ii  ue 
riustrucliou  pour  la  fabrication  des  aruus  el  Jc< 
poudres.  La  représ4  nlaliuti  uatijuale  est  eu  posaes* 
sion  el  eu  devoir  de  tout  eucourager,  de  tout  exciter 
par  ses  regards,  de  tout  honorer  par  sa  présence'. 
C'est  le  regard  du  peuple  que  vous  y  porlerci,  c'ei4 
la  sanction  naliouale  que  vous  donnerez  à  ces  le- 
çons, dont  les  effets  doivent  »?lre  aussi  raj):  ' 
ceux  des  matières  qu'où  y  traite  el  des  «  .  ^ 
qu'on  y  manipide.  Vous  proposer  cel  cucourag©- 
uieni,  c'est  déjà  l'dvoir  <jbtt'uu. 
Voici  le  projet  de  décret. 

•  La  Convention  naliouale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  puidic,  décièl*': 

•  Que  quatre  commissaires  pris  dans  sou  sois  se 
rendront  à  l'ouverture  dt  s  cours  publics  qui  rout 
commencer  le  l»"'  venlose  prochain,  pour  appreudre 
aux  citt)yens  qui  ont  été  appelés  de  loules  les  parti*  » 
de  la  république  ,  par  un  anélé  du  couiilé  de  .salut 
public  du  14  pluviôse,  l'art  de  ralliner  lesalpiHr»-, 
de  fabriquer  la  poudre,  de  mouler,  loudic  ctlorcr 
les  canous.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

l^.s  commissaires  nommés  pour  assister  à  l'ou- 
»-ertiire  des  cours  publies  sont  Charles  Delaeroir , 
Levas.seur  (  de  la  Sarthe  ),  Cliarlur  el  Grauct  (do 
Marseille). 

BAntiiE  :  La  loi  du  8  pluviôse ,  sur  les  idiomes 
étrangers  et  l'enseigiiemeail  de  la  langue  française, 
est  incomplète  en  ce  que  l'on  n'y  a  pas  compriji  le 
dé|iarlement  de  Meurlhc  el  celui  des  Pyrénées- 
Orientales,  dont  plusieurs  communes  ont  besoiu 
d  instituteurs  de  la  lançue  française. 

Une  partie  de  ce  d«'parlemeijt  est  composée  de 
coninmnes  des  ci-devnit  provinces  de  Li  rraine 
allemande  el  d'Alsace  qui  forment  aujourd'hui  une 
grande  partie  «lu  dislricl  de  Dieiize,el  près  d«  sdeiix 
tiers  de  celui  de  Sarrehourg,  duul  leshubitanLs  n  en- 
lendeiit  el  ne  parlent  que  la  lançue  allemande,  où 
riustrucliou  des  éc»des  ne  s'est  jamais  faite  qu'eu 
celte  langue,  de  même  que  les  délibérations  et  au- 
tres actes  des  municipalités ,  el  où  le  département 
est  obligé  de  faire  parvenir  les  lois  traduites  eu  al- 
lemand. 

Les  habitants  de  plusieurs  communes  des  Pvré- 
nées-Orienlales  parlent  exclusivemeiil  le  catalan, 
cel  idiome  de  nos  ennemis  fanatiques.  Nous  vous 
proposons  de  faire  «lisparaître  encore  ces  traces  de 
barbarie  et  d'envoyer  des  insliluleurs  à  cescitoyeus 
qui  ne  savent  pas  parler  encore  la  langue  de  la  li- 
berté. 

Il  est  donc  nécessaire  d'étendre  le  bienfait  de  la  loi 
du  8  pluviôse  sur  celle  partie  du  déparleineiit  de  la 
.Meurlhe  et  des  Pyri-nées-Orientales.  Décréiez  ,  par 
un  article  additionnel  qu'il  y  sera  uouuué  des  iiisli- 
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liiU'tmât  la  bnîiip  française,  comoie  on  l'a  liait 
]iL>iir  les  rir'i),-irtriu(-ius  lie  h  MoieHV) dtt Bai-Rbin  Cl 
autres  dt^iiommés  au  riécre t. 
Crttr  DroposilioB  est  adopUbcBceilmM»; 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  enirrirTi!  le 
rapport  lie  son  comité  de  salut  piililic,  dc'crrte, 
ri  luiur  article  additionnel  à  la  loi  du  8  pluvinsc , 
présent  mois  sur  îvs  idiomes  étrongers  et  l'ensci'- 

Sfïiementilc  la  langue  fnnç.iise,  qu  il  si  ra  AMU  Hn 
iMlitstesr  ée  la  kaiigye  fraoçai*»  dans  chaque  mm  - 
mane  de  ta  partie  Au  rlépartement  de  la  Meui  the  dont 
les  h;tt>if;iiit^  parlent  un  idiomi'  elr.inj;er,  et  dans  les 
coœiuuiies  du  departeaiant  de<t  Pyréne'es-Orientales 
qui  pnrii'iit  exclusivement  l'idiome  catalan.  Cesiio- 
minatioiia  seront  faites  de  la  m^me  manière  et  dans 
le  éélai  prescrit  pour  les  diipartemcotâ  du  BaM  et 
du  Bas-Rhin»de  la  lloieUecta«ln»déBoa»éadtBS 
ladite  loi.  •  i 

—  Barère  observe  que  le  délai  accordé  pour  te 
chnnjçemeni  du  service  des  étapes  est  insuflisant.  11 
fait  rendre  le  décret  suivant: 

■  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapjïort  de  son  eonntt'  de  salut  pnhlie.  d«'crète  : 

•  Art.  I<-r.  l.i  s  pr<*pos<*s  aux  ét.n;  *  s  r  niinueront 
leur  service  et  1rs  iotirnitures  nécess.iircs  jusqu'au 
1"  floreal  prochain.  Leurs  soumissions  et  celles  de 
leurs  cauliooa  auront  le  même  elliet  jponr  cette  {Nto- 
longntion  4e  service ,  eemnte  si  ains  aTafent  éié 
«OMSvrities  jusqu'au  t*'  flore'al. 

•  n.  En  cas  de  décès  ou  d'ah<;ence  d'un  préposf^  et 
de  sa  Cl u lion  ,  tes  administrateurs  d  'S  .siibsisfances 
utilitaires  feront  procédera  des adjudicatiniis  publi- 
ques du  service  des  étapes  pour  truis  mois  ,  devant 
Iraoi'iiciers  munieipauz  des  lieux  destinés  aux  loge- 
ments militaires  et  an  passage  des  troupes,  et  ils 
»<lr<'ss<'ronl ,  dans  le  mois,  nu  couuti-  d*»  l'examen 
des  marchés,  des  expéditions  de  ces  adjudications. 

■  lil.  Les  directoires  de  district,  les  municipalités, 
concourront  de  tont  leur  poavoir  à  assurer  1  exéett» 
tion  ëu  aerrice  des  ëtayes,  de  la  même  manîfre  et 
par  les  mêmes  moyens  autorisés  par  la  loi  que  pour 
les  autres  parties  du  service  des  siibsi-stance^  mili- 
taires, aiii|ui'l  celui  deselapes  a  été  réuni.  • 

BAsias  :  Je  dépose  sur  le  bureau  un  don  patrio- 
tique de  99  livres,  bit  par  le  général  Cordeliier;  il 
en  offre  Mrtant  tMtt  lea  «ois ,  tant  q«e  durera  la 
guerre. 

•"  :  ri  f'TvpiK  ,  la  députatinn  que  vous  aviez  rni- 
mee  pour  assister  à  ta  féte  de  lu  Raison  s'est  rendue 
dans  le  t^'uiple  con.sacré  h  cette  dÏTinilé.  La  INe  a 
été  véritaibtemeBt  Iratemdle  et  ciTÎqne  ;  nom  y 
avons  Joiti  du  speetaele  le  plus  donx  poor  des  eornrs 
repubricains.  Ou  y  a  lu  les  droits  et  les  devoirs  des 
ciioyeus.  L'aboiilioii  de  la  servitude  a  été  cé|<'|)re>. 
avec  le  plus  saint  enthousiasme;  la  Convention  a  été 
comblée  de  bënédietioos  pour  avoir  rendu  à  leur  di- 
fjfnilédfs  millien  d'hommes  si  longtemps  opprimés. 
Chaumclte  a  parlé  avec  une  énergie  extraorainaire. 
Tous  les  eiiov(  ns  ont  témoigné  la  plus  grande  con- 
finnc'-.  Jeprr'^nili  ,i  la  Coriventiou  ta  eoUfODDeqitti 
nous  a  été  oiïerte.  (On  applaudit.) 

*•*  :  Citoyens  ,on  vient  de  célébrer  dans  le  temple 
de  la  Baiion  l'abolition  de  l'esclavage.  C'est  la  Cou- 
mention  qnt  a  reçu  les  témoignages  de  reconnais- 
sance que  des  3mrs  répuhlicaïues  devaient  donner 
aux  auteurs  d'un  »i  grand  bienfait,»  ceux  qui  ont 
rendu  à  la  nature,  iï'hnmanité  si  longtemps  outra*  j 
|éca,  la  réparaiiea  qui  leur  était  due.  vôcs  avec 
rlevé  un  temple  «  la  ftaiaon  ;  tl  ne  snIRt  pas  que  des  ' 
•nains  habiles  rn  dirigent  l'nrcliitfclure,  en  cunsoli- 
detit  1rs  fouilcineuls,  il  faut  euipi'eher  ^n'il  soit  nro- 
f^ué  par  de  (aux  adorateurs  l..a  naissance  d'un 
esclave  était  ua  jour  de  deuil  pour  la  nature;  elle  i 


n'anra  plus  de  gémissements  â  potisser,  grâce  i  It 
ConveRtioB  ntHomle.  (On  applaudit.) 

—  Westermann  est  admi^  ;'i  l  i  hirre  ;  il  rappelle  le 
décret  qiu'  la  Coiiventiuii  ri  uJu  a  son  éf,Mrd  le  uiuis 
de  nivôse  dernier  ;  il  se  plaint  de  ne  pi«s  eaiinallr^ 
les  motifs  des  dénonciatioQS  qu'on  dirige  contra  Mb 
Il  prote.ste  de  son  patriotîBaiaci  de  ans  ddvonemenl 
à  la  cause  du  peuple. 

La  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  salut  pu- 
blic, où  Westerojaiiii  sera  entendu. 

—  La  cmnmona  de  Sèvres  vient  offHr  des  denv 
patriotiques  et  jurer  la  maintif  4b  la  répabliqna 
une  et  indivisible.  —Applaudi. 

RoMME  :  Je  viens  vous  faire  l'hommage  d'un  00- 
vraj^e  ipie  le  comité  d'instrnction  publique  a  jttfd 
digne  d  être  mis  parmi  les  livres  élëinentaires  que 
vous  préparez  poor  l'nsage  de  ta  république  :  crrsf 
t'Amwairâ  du  Cuttirateur.  Tous  les  objets  qui  se 
rapportent  an  premier  des  arts  utiles ,  à  l'agrieul- 
tnrc,  y  sont  développés  de  la  manière  la  plus  claire. 
On  y  a  recueilli  avec  talent  et  exactitude  les 
vérités  consacrées  par  l'expérience  :  point  de  sys^ 
téme,  point  de  théorie,  point  d'opinions  particnliK 
res  ;  tout  y  est  vérité,  tout  y  est  substanuei.  Je  me 
plais  à  reti'ire  ici  un  tioiiitoagp  mienoelananimxv 
de  cet  ouvragi'  piecieux. 

Je  demande  à  être  autorisé  à  mettre  i  httCbrdv 
l'.^twnnoire  réfwft/teatn,  dont  vous  décn>terez  sitre- 
ment  l'impression,  une  note  qid  eonatate  l'appro- 
bation qn'v  donne  le  comité d'instnictton  ptit)ti(|ne. 
Je  demande,  en  outre,  qu'il  soit  imprimé  et  tiré  au 
nombre  d'exemplaires  éjÇnl  à  celui  des  di^^tnc'.s,  (|ui 
le  feront  réiitiprinier  pour  l'envoyer  aux  cummuaes. 

La  Convention  adopte  h»  propoaltiolisdeSomaïa. 
ainsi  qu'il  suit; 

•  Là  Convention  nationale  décrète  î 

•  Art.  I«r.  L'/ln>i«aire  du  ''ufluateur  sera  im- 
primé à  Paris,  sous  la  surveillance  du  comité  d'in- 
struction pulilifpie,  aa  nombre  de  deux  milleexem- 
piaires,  pour  être  distribués  anx  représentants  da 
peuple  et  aov  corps  adntmistratîft  delà  république. 

•  M.  L'ouvrage  .sera  réimprimé  dans  le  chef-lieu  da 
cha(]iie  département ,  sotis  la  surveillance  de  l'ad- 
ministraticui,  pour  être  envoyé  à  chaque  commune. 

•  m.  Les  noms  des  citoyens  qui  ont  concouru  i 
Y  Annuaire  At  C«Me«leiir  seront  Imprimés  dans  le 
titre  de  rouvm .  comme  an  Konunage  dû  au  zèle, 
an  dévonement  qu'ils  ml  montrée  en  communi- 
quant les  vér!t(^  iitilei  qn'oM  loogw  «xpérienee 

leur  a  fait  acquérir.  • 

—  Les  jeunes  ramoneurs  se  présentent  à  la  barre: 
ils  déposent  sur  Paulel  de  la  patrie  les  médailles  qui 
leur  furent  données  autrefois,  qui  servaient  h  leur 
p  't!(    '  J  oui  deviennent  inuliles  soosle  règne  des 


i«>is,  aux<iuelles  tont  bon  citoyen  sait  qu'il  dort 
Mnélon,  leur  bienbilenr. 


obéir,  et  obéit  en  effet;  ilsdeflMmienlin  iBierlédn 


Cettf  pétition  est  renvoyée  an  eoadié  dasIivM 

générnlr.  vfntnrrrt. 

—  Déjeunes  citoyens  offrent  à  la  Convention  00 
don  patriotique  de  55  liT. .  fruit  de  leurs  épargnes. 

Il  en  sera  fait  mention  h'>norahIe  au  Bulletin. 

—  Une  nombreuse  députation  de  citoyens  et  ci- 
toyennes de  couleur  est  admise  à  la  barre.  Une  ci- 
toyenne fait  hiimuiage  d'un  drapeau  OÙ  sont  peints» 
soûs  un  même  nîveaû,  un  blanc,  un  M^, Oti  mulâ- 
tre; elle  prie  la  Convention  d'oi  donner  que  ce  dra- 
peau sera  porté  dans  les  colonies  par  les  commissai- 
res civils  (pie  la  C'inventina  nationale  y  enverra 
porter  le  décret  qui  abolit  l'esclavage.  — Une  autre 
citovenne  chante  des  couplets  qui  sont  renvoyés  a 
l'exàmen  du  comité  d'instruction  publique. 
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Il  en  sera  fait  oifntiooau  Bullelin.  La  première 
prliiion  est  renvoyée  au  comité  de  flalttk  pubUe. 
La  aéaocc  est  levée. 

SÉANCE  OU  VENT0S8. 

UeBmspondance,dont  un  secrélaire  fait  IfiClure, 
contient  l'iiu  itatiuii  Faite  ii  la  Convention  nationale 
par  plusieurs  communes  de  la  rt'publiqtte  deKilit 
«son  post»;  jusqu'il  riillt-rmisscniftil  de  la  liberté* 

—  Clauzcl  fait  rendre  te  décret  suivant  :  . 

•  La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  île  son 
eomilé  des  tiiMMM  et  <le  annrdllance  des  vivres, 
babilleinents  etdiarrois  nilitairea,  décrète  : 

.  Ail  l*"'.  Le  traitement  des  insprcteurs  des  char- 
rois uniilains  cl  services  réunis,  iioininés  par  la 
Conventiun  nationale ,  est  porte  a  7,uuo  livn  s  pin 
an,  et  une  ration  de  fourra|{rs  par  jour  ;  lisnc  recc- 
troDl  plus  aucune  ration  de  pain  ni  de  vin. 

■  II.  Les  ius|)(>cleurs  sont  autorisés  à  (aire  impri- 
mer, aux  fiaii  du  trésor  public,  toutes  les  lettres  OU 
modèles  d'étals  nec<'ss;\ir(  s  au  n-lahliî«einent  el  au 
Diaiutieu  de  l'ordre  dans  IcsdiQerentr^  parties  dudit 
service,  qu'ils  adresaenmt  «luc  agents  soumis  i  leur 
surveillants  ,  .  . 

.  III.  L'expédition  dn  décret  dn  SO  vaMlémiaire, 
portant  nomination  des  in<:pecleurs-géncraiix  ilcs 
charrois  de  l'armée  et  de  l'artillerie,  leur  tiendra 
lieu  de  certitieat  de  civisme.  • 

—Bordas,  au  nom  du  comité  de  liquidation,  fait 
rendre  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  do  son  comité  de  liquidation,  décrète  r 

•  Art.  Les  dispositions  des  atliilcs  XV  et 
XLVi  de  la  loi  du  10  irituaire  dfrnicr,  sur  les  do- 
maines aliénés  ,  sont  et  dnneurent  applicables  aux 
droits  d'étal  à  bouclier  et  aux  privilèges  des  bou- 
chers et  autres  mareinnds  et  artisans,  dits  «uînanl 
lacour. 

•  II.  En  conséquence,  dans  le  cas  où  les  titres  d'à-  | 
liénation  de  domanies  ne  comprendraient  nucuu.s  de  | 
CCS  droits  ou  privilèges  supprunés  sans  indciuntté, 
les  experts  exprimeront  dans  leur  procès-verbal  et 
détermineront  la  valeur  pour  h^uelte  ils  sont  entrés 
dans  lesdites  aliénations. 

«  lli.  Les  |)ropritHair<'s  de  ces  droits  et  prifil^StS 
ne  seront  pouit  admis  à  la  liauidalion. 

•  lisseront  teniisdeseeoniormer  aux  dispositions 
de  la  loi  du  9  brumaire  dernier  pour  la  remise  et  la 
coupure  de  leurs  titres ,  dans  le  délai  de  quatre  dé- 
cn>!r<;  ù  comptpr  de  ce  jour,  et  SOUS  les  peines  por- 
tées par  lesdites  lois.» 

La  séance  est  levée  è  deux  beures. 


nmiIVAL  CMMINBL  BBVOLOTTOiniAiRB. 

Du  26  pluviôse.  — J.-II.  WiiMidcircId,  nalifd'Aix- 
la-Chapelle,àgé  de  vingt-sept  ans,  négociant  et  bau- 

a nier  il  Paris,  rue  Neuve-di  s-AugUSllUS,  convaincu 
'avoir  entretenu  de.s  init  lligenees  avec  les  ennemis 
extérieurs  de  la  république,  tendantft  leur  procurer, 
dans  des  potsd'opiat  ou  de  pommade,  de  i'nr  et  de 
l'ar^enl,  et  à  entraver  le  i>uccesde  nus  armes,  a  été 
condamné  à  la  peine  de  mort. 

—  A.-B.  Dorse,  natif  de  Dijon, âgé  de  soixante- 
deux  ans ,  ex-procureur  en  la  ehamwe  des  comptes 
deretle  ville; 

J.-B.  Doise  lils,  3gé  de  trente-six  ans,  commis- 
gieflier  en  ladite  elianilne.  convaincus  d'avuu"  pra- 
tiqué des  niaiicciivres  (  t  d'avoir  eu  des  intelligences 
avec  les  enneuiis  extérieurs  et  intérieurs  de  la  répu- 
blique, oui  été  condamnési't  la  peine  de  mort. 

— Bernard  Dcimas,  natif  de  ijainl  Albtrl.  dépar- 
tement de  la  Dordrtgnr,3gé  de  cinquante  ans,  maré- 
chal-des>loc(is  au  16^  régiment  de  dragons,  elcbargc 


de  faire  les  réquisitions  des  chsivanx  dans  le  dépftP* 

lenieiit  de  la  Cliaivute  : 

P.  Longueville,  natif  de  Saint-Julu^i,  près  de  Li- 
moges, demeurant  à  Malot.départeuicul  de  la  Lha- 
reiUe,  âgé  de  trente-cinq  ans,  et  marchand  de 
chevaux  ;   , 

Accusés  d'avoir  trahi  los  intérêts  de  la  repubh- 
qne  en  faisant  ou  acceptant  des  toumilures  infidèles 
en  chevaux, et  en  ne  requérant  point  l  eSi  s.inv  mu 
juments  en  état  de  servir,  ont  é\é  acquUlcj»  cl  uns  eu 
liberté. 

— Atituine  DenisFondary, né  etdemeuMntà  V«|i> 
girard,  pùvs  Pans,  âgé  de  li-eute-huit  ans.nurchand 
de  vin  et  charcutier,  convaincu  d  n  rii  ti  nu  i]>s 
propos  tendant  à  faire  mépriser  le  gouvi  rneniem  ré- 
publicain en  l'assiinilapt  à  l'inquisition  de  l'Esiia- 

i;ne ,  et  à  avilir  le  titre  de  citoyen ,  et  en  généml  à 
aire  h»îr  la  révolntton,  la  liberté,  matsqînl  ne  Ta 
pas  fait  avec  des  intentions  rriminelles,  a  été  ac- 
quitté et  mis  en  liberté,  a  la  charge  de  se  représen- 
ter «Il  comité  révointtonnaire  de  vaugirard  nue  fivis 
par  décade. 

Du  ST.— Gabriel  Ftenehul,  dit  Lacassaigne,  natif 

dcNJmes,  ydr:iieuranl  ordinairement,  et,  lors  de  son 
arrestatinii ,  à  l'aris,  rue  du  Hasard,  maison  des 
Deux  l'onts.  de  cinquante-deiix  ans,  fils  du  der- 
nier capitoul  de  Toulouse,  ex-noble,  convaincu  d'a- 
voir, à  l'époque  du  10  frimaire.an  cnlédeFoi,  mai- 
son Egaillé,  à  Paris,  teuu  des  nro^  oontenaiit 
provoeaiioii  a»  rétablissement  de  la  royauté  en 
France,  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

Du  'ië. —  l'icrre  Bon  veau,  né  et  demeurant  à  Bel  - 
ville  (irès  Paris,  Agé  de  cinqnante-aiiatre  ans  ,  no- 
taire public ,  et  ci-devant  couimaiioaut  de  U  ftardn 
nationale  et  juge-de-paix  de  cette  commune,  acenaé 
d'être  l'un  di  s  auteurs  ou  complices  d'une  c<  n  pn- 
tion  contre  rnnilé  et  1  indi\  imIjiIiIc  de  la  r<jiul)ii- 
que,  contre  la  silrelc  et  la  souvciaiueie  du  peuple 
français ,  eu  disant  que  la  liberté  u'étail  pas  tiaile 
pour  la  France  qui  était  trop  peuplée ,  en  niacrédi- 
tant  les  assignats  républicains,  en  avilissant  1rs  nu- 
torités  constituées  et  les  Sociétés  populaires,  a  été 
acquitte;)  riiiianiiiiitéet  mis  en  liberté. 

—  Aiiluine-Augustin  Desherl)iei-s  LétCDditaires, 
natif  de  Bocliefort,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  «x- 
uoble  et  ci-devant  général  de  brigade,  commandant 
la  division  dlSntrevaox  A  Tannée  des  Ali)es ,  con- 
vaincu d'être  auteur  ou  complice  d'une  couspimtion 
oui  a  en  lieu  entre  les  généraux  français,  contre 
I  unité  et  l'indivisibilité  de  la  république,  en  entre- 
tenant à  l'armée  des  Alpes,  où  il  commandait,  des 
correspondances  et  intelliff  nées  avec  les  ennemis  * 
de  la  république,  à  relTet  de  farori<«'r  les  projetés 
de  leurs  amies  sur  le  territoire  français  ,  jinur  leur 
livrer  nos  villes  frontières,  a  ete  cond.iuuK-  a  mort. 

Du  29.  —  Jean -Louis  t'icanl ,  inilif  de  Saint- 
Maxence,  département  de  l'Yonne,  ilgé  de  quarante- 
six  ans,p.itissier, rue  des  Victuirrs-Natioiiale.s,  à  Paris; 

^icola.s  Picard,  brocanteur,  natif  de  Goudelaa- 
court ,  département  de  l'Aisne  .  «Igé  de  trente-huit 
ans,  demeurant  rue  du  Bout-du-Monde,  à  Paris  ; 

Louis-Paul  Picard,  natif  île  Saint-Maxence,  âgé  de 
trente-cinq  ans,  pâtissier  etbonlaugrr,  à  Pnris,  tons 
frères ,  convaincus  d'être  anteors  on  complices  de' 
ventes  et  achats  de  niimcrairr  ,  faits  postérieure- 
ment  à  ta  loi  du  11  avril  deinter,  notamment  les  21 
et  25  nivnse,  de  cent  [lieces  d'or  valant  2,400  livres, 
pour  le  prix  de  4,<H>u  liv.  en  assignats,  ont  éU  con* 
damnést  la  peine  de  six  aondes  de  iers. 

£m  du  prlimw. 

le  Bulletin  de  la  police  porte  te  nombre  des  lui- 
souuiers  à  5,&40. 
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GAZETTE  MTIOME  o.  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

ir  m.        TrM  t  Ttnom,       S*.  {Tadrêdi  U  FivBUt  1794,  tieux  «fyla.) 


POLITIQUE. 
SVÂDB. 

SttekMmt  fa  tl  /daaler.  —te  pliu  leeret  r^ne 
dans  rin»ti  uction  de  la  procédare  des  conjurés.  Le  cours 
en  est  ^usprntiu  par  la  maladie  du  cbancelier.  On  a  en* 

toiu  jiTi'U''  |ilviSM.'i.ifs  CMmjilirc'- ,  cntri"  aiilrcs  un  pailicu- 
lii  ['  n  i  !  I]  m  i.ioi  g:,  i^uc  l'ou  Uii  s-ué(loi<i.  On  a  lieu  de  croire 
ijiiL  II  ii  inilir.  (J<M  coupables  e$t  beaucoup  pIlM COMfdéfl^ 
ble  qu'un  ne  ravail  d'abord  pensé. 

LescapiiatiK's  Hollbuscn  etUfgla,  quiontMé  adjodanls 
du  baroa  d'Armfeldt,  sont  i;ard/*s  6  vue  dans  leurs  mai* 
sons.  On  a  donné  une  garde  de  quarante  bommes  &  la  com* 
icMcde  RndcttthieM*  qui  »  de  fréqueiiU  «Ide  viokouac- 
cti  d*épilc||«K  cl  doM  11  lêlc  paraît  I«vt-è4btt  aliéiiée. 

AltoH«,U  30  ftÊHtier,  —  Un  g^nd  norrif  re  dr  bmir- 
geois  et  coœmerçanls  de  ceUe  ville  s«  sont  assemblés  tl 
ont  voté  df^  rrmeicli  mcnis  au  gouvcrturnenl  pour  la  con- 
servalion  de  la  paix  donlilt  joaiiaeiil  par  U  BeulraliU  que 
le|d«v«niaMBt  tenab  a  m  cantancr  ]m^*k  pteou 

ALLEMAGNE. 

Batiâiontu,  {«  SS/aïujcr.  La  didatarr  a  comoiani- 
qné  kior  oa  décret  de  comditka  par  lequel  il  est  reoonv 
BMMlé  à  la  dièia  d'éiaMir  tm  witbuim  de  TEaipire  wr 
In  point*  tattaMi  ; 

1'  l'ar  quel  moven  «uirisamment  cflScaceun  pourrait  ré- 
tablir l'uutoiiië  (1(  5  luis,  c(  cotm-quemmeiil  celle  de  Ten)- 
pcreur  contre  les  K'als  négligents  on  réfraclaires  qui  ne 
l»«mtsa«nl  point  leur  inpie  conlin^rat,  ainsi  qu'il  a  été 
ordotiné  par  le  conctutum  de  l'Empli  c  : 

3*  S'il  n'y  annil  .as  ino^en,  eu  i^gtrd  à  la  oouvelle 
nanière  de  l'ennemi  défaire  la  guerre, d'instituer, comme 
èlaiK  d'une  néecfrité  indiapniable,  un  armement  général 
ét  toutes  les  piafiaev  fiwitiiirct  ;  et  quels  seraient  les 
Mf  CM  les  pies  con vooables  pour  ^labUrd  dooner  de  l'ac- 
llfilé  i  cHI»  opération  pour  la  Mesn  cmniBUBCw 

S*  EoOa  &  M.  I.  iafite  ki  électcon,  princes  et  Etals  de 
l'Empire,  à  Palder  de  leurs coaseUs  daas  la  crise  périlleuse 
où  ell<  sr  t  rouTe. 

L'eiivo/é  de  l'arcbidoe  d'AotrklMt  M.  le  baron  de  Hu- 
gel.  s'est  fgèiÊalé  •«JoomrkuJ  an  qvaOU  ét  aanidller  de 

Ai\r.L£T£RE£. 

Londttêm  ^  M  iwtiêr  m  8  fivrUr.  —  L«  ministère 
brtlaBiili|W:»M«  pevr  parler piaaja'te,  M.  Piu,  a<^sezbien 
Mcondé  par  ses  cdltgmat  *  I7>t  taatc»  le*  précautions  que 
eomporie  la  prudem-a  hwnaîne  poar  eisiirer  le  repos  de 
vni  augu<itc  maître  ea  aisaraat  la  iranquilltld  des  troi^» 
royaumes  ;  malf  II  u^estpas  errtain  qu'ilrénississe  jusqu'au 
bout;  le»  Anglais  so  souviennent  d'avoir  èlé  libres,  i-l  le 
plaisir  de  le  redevenir  est  si  naturel  qu'il  serait  po&.siblc  que 
ce  ri;u  ^  u  ié,  lachiï  sous  la  cendre  de  leurs  aiio'tres,  se 
rallumât  dans  le  cœur  de  leur  po^lfrité  dègénèrét»,  la  ra- 
menât au  sentiment  de  ses  lorces ,  ei  i  ni  fit  non  iioi  sciilo- 
Buat  secouer,  nuia  briser  le  ioug,  mais  anéantir  les  op- 
pniiaurat  «wr  obib  tfm tlWfia  t|ne par  «m gmcm  à 
nert. 

Une  foolede  (yr8nn{«.ietetatkMttparlleull^f«s,  pré- 
parait ce  mouTcmeot  de  réaction.  On  ue  doit  attendi  e 
Déannioins  la  délente  du  ressort  qtt'au  moment  où  le  sys- 
tème des  liiiamci  s'écioulcrj  dr  iduto  p;, ,t^;  aii:,si  csl^e 

élajer  ci  l  édifice  ruincui  que  iravalUcnt  sans  ccj&c  des 
iMini  ui"i  qui  se  qualifunl de  serritcors  du  rni  cl  non  du 
peuple,  pour  lequel  fn  cfTcl  ils  ne  sonl  rien,  parcrque 
dans  leur  morale  tout  doit  s*-  rapporter  au  muitrci  ci  par 
euatf«-«Nip  è  eux-inéme«,  qui  paria^eot  sa  poistauee. 

Ce  f     y  a  de  plus  pressé  poar  la  Irtioraria  eil  hu 


contredit  l'cséculiood'un  emprunt  qui  lui  donne  des  fonds 
poursubreoir  aux  dépenses  de  la  campagne  procbainc,  en 
attendantque  de  nouveaux  impôts  et  une  adiitionaox  an" 
Ciens  mi  Uenl  li-  niinisièreftpairtlad>M«rerlMrmriMiir> 
sèment  auK  porteurs. 

En  coM'é  juonce,  des  rapilaHttca ont  hit,  le  8  fêtrier, 
leurs  offre»,  et  après  quelques  pourpariers  rarrangaNMIII 
a  étéarrtléaiveceux. 

Lc»jmaeande  r«mpraataaat  lilL  lobaieii  et  compa- 
gnie, "ndaMoai  RolNiti  et  Corii»  Detajnt  et  compagnie, 
ctMatiib. 

Le»  papiers  aitnbtdrieb  disent  que  cet  achat  d'argent 
est  très  avantageux  pour  la  ttdaoreriei  4«i  aapaicfa  que 

4  et  demi  pour  cent. 

Le  luômc  jour  l'  ivocat  et  le  sollicitcur-gdnéral  se  rendi' 
rent  chez  XI.  Pilt  |)our  conréreravec  lui  rclBlivcmenl  aa 
décret  delà  Cotivention  française  qttl  met  Cil  aél|acttre  IKS 
leltres-de^liange  sur  l'étranger. 

M.  Ililord  présentera  ù  la  Chambre  des  communes  un 
bill  toudant  à  arrêter  entre  les  mains  des  banquiertetoè» 
gocianU  anglais  la  disposition  des  foads  qu'ils  araient  i  la 
Wanee»  fuiqu'ft  ce  que  le»  lalatiaa»  «aaamerciales  fusiant 
ouvertes  de  nouveau  entre  tas  dent  nattons,  ou  parla 
paix ,  on  par  un  arrangement  quelconque.  Ce  bill  et  ses 
conséquences  sont  si  importantes  qu'ils  font  ici  l'entretien 
detoui  11  in  [)dc  :  on  ignore  quel  fctn  le snootada la  ffo- 

position  qui  eu  u  été  fuite 
Le  h  un  conseil  d»  lulnistrcs  du  cabinet  a  été  tenuches 

le  lord-rfunccliersur  celte  matière  si  intéressante  pour  le 
conini  I  i  ' . 

Si  .M.  Pitt  n'est  pas  très  empressé  de  donner  tous  les  dé- 
tails de  nos  besoins,  il  a  du  moins  songé  à  y  pourvoir  par 
une  de  ces  ressources  qu'un  ministre  puissant  a  toujours 
Ik  sa  dispasition  :  il  a  fait  autoriser  la  Compagnie  des  Indea 
a  garantir  ae*  fonds  par  l'émission  de  nouveaux  billet^  pour 
la  aamnie  d'un  million  aterling.  Cepetidaalses  amis  com» 
meneeni  à  s*lnqut«ter  de  Pexaclilude  avee  laquelle  Topp»* 
sithm  demande  les  diati  délaQWi  de  toutes  les  dépenaes  de 
la  guerre  iiclnelle. 

Les  letlrt'.v  d'Irlande,  qui  vont  jusqu'au  26,  annoncent 
que  le  ministre  a  si  biei>  pris  ses  mesort's  qur  loui  se  pa';>e 
k  runanimité;  00  ue  discute  |M>inl ;  il  n'y  a  point  de  dé- 
b.ii  -  ;  au  fjii  tiiut  ce  que  le  lord-lietilenaiit  dt  nim  le.  Du 
T  vti  .  oii  liiitle  le  peuple  d'Irlande  d'tin  naiitel  ;>rrange- 
im  lilde  commerce  qui  lui  soia,  dil-ou,  lies  avanlngcux. 

La  Cour  de  justice  d'Ecosse  vient  de  rendre  unjugeflical' 
par  contumace  contre  Joseph  Gcrald  et  Charles  Swîelalrt 
membres  de  la  Convention  ra<>s<.>n)iiléeea  Ecosse. 

Ils  étaient  partb  de  Landrcf  trois  jonn  avant  parlea 
voltni»  pvUlqaea,  et«  sulraot  la  eowse  f<|nliiK  et  ao- 
contMnièc!|  Ih  devaient  arriver  le  mtae  jour  où  Ils  ont  élA 
condamnés  :  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  auront  été  relardés 
par  les  neif^es.  Leurs  amis  ont  offert  de  les  cautloniter, 
mais  'à  friiiilciii  ii'ii  [l'jiiii  l'ii''  ..l'imise. 

Ou  apprend  aussi  <|uc  M^l.  Ski«ing  et  Marf  arot  ont  été 
transférés  des  prisons  de  cette  ville  à  Nevk  g ,  ci  lle  iie» 
pins  vils  criminel»,  apparemment  pour  subir  bimi  ùt  le  ju« 
gement  atroce  (|ui  les  exile  &  Rolany-Bay. 

Une  anecdote  particulière  fait  ditersiou  eu  ce  moment 
aux  grands  intérêts  de  la  politique,  qui  ont  peut-être  lie* 
soin  d'être  ajoureét  ioaqn'à  ce  qu'on  ait  des  nonvelles  po* 
sitives  des  disposlUons  nUÉriMreadeqaciqiMa  prindpani 
nNBshRS  de  in  coaliUon. 

Par  un  acte  dn  paitawnidaladoorilmannéedBvè» 
gnc  actuel,  tons  le*  mariages  contractés  par  les  princes  on 
princesses  de  la  maison  riante  sons  l'aveu  do  roi  sont 
uuU,  k  moins  que  les  contractants  ne  soient  nii^ji  urs  de 
>ju(fi-cinq  ans.  D'après  cet  ade,  le  roi  réclame  ia  nyllité 
do  mariage  do  prince  Auguste,  son  CIs,  avecladv  Annuité 
Murraj,  lillo  de  lady  Duiiraorc,  femme  du  Rouvcriiicur  des 
lies  do  Rahama.  Ce  msiiaiîe,  contracté  en  Italie,  a  été  cé- 
lébré de  nouveau  ici  le  5  décembre  , suivant  les  cù-.émo- 
nies  dn  fil  noglican  :  l'épousée  est  accouchée  le  IS  fanvier 
d'un  gartOD  qui  sa  porta  bisn  :  osocndani  le  roi  réclame  la 
onlUt<  de  ce  nariaiet  el  vm  aMl|natlcn  •  dti  donnée  an 
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ûa  tMfftn  privé  aui  témoins  dé<it{niét  fw  Aertlnl  la 
ooiir  «cdérinlique,  qui  (k^cidcva  prabiUeaWBt  quele  ma- 
ttoge  e»t  létal.  On  ignore  quelle  Mit  la  flédiloll  du  parlc- 

0ent  d;inH  ci'Ik-  ;ifT,iirf. 

LVji()i:(liiiuti  ilu  (oiute  de  Moyra  e&l  toojoun  au  nt^me 
poiiit;oncii  p  tli  plus  qu'on  u'y  croil.  d'aiilanl  qu'elle 
parait  sul>oi  duiiiicu  aut  événements  de  la  Belgique  H  aux 
imi}uii?  t(irauriuit  Us  rétoltés  de  la  Vendéi'  tii-  -xx-oïKier 
celte  lentBlirc.  Quant  à  l'armt-e  du  Nurd ,  tout  aunouce 
que  les  Français  lont  Taire  une  aUaqueRt^nérale  contre Co- 
Iwurgt  et  lea  noQveiiea  des  oAles  de  France  ne  aoDt  rira 
noiiii  <|ue  branUeti  k  r«ai«taiiee  que  las  fans  de  la  Van- 
dée  paufant  nous  ponar. 

Voiâ  deux  hisioirei  foit  dooteota,  ma'w  qni  k  Iran- 
Vent  d.ins  presque  tous  les  papiers  surtout  dans  les  papiers 
■linistériels,  où  vlks  pourraient  bii-o  n'avoir  pas  été  mises 
aaiH  dessein. 

•  Le  gouvemenient  a  pnru  inquiet  ces  jours  passés;  h 
la  suite  d'un  conseil  tenu  cliei  M.  Pitt,  à  Downinir-Slreei, 
on  a  donne  des  ordres  pour  cbeiclier  un  M.  bimon  ,  Jaco* 
l>io,  dont  les  émissaires  du  ministère  avaient  appris  l'arri- 
vte.  On  a  cra  d'abord  que  c'était  le  député  à  la  Conven- 
tian*  de  ea  oam  t  mais  on  a  su  depuis  que  c'est  Simon,  le  (ils 
4*mi  carrosilcrda  Bniielles,  quiataii  ckanité  de  lagemrai 
lanqaVn  a  <lépoi»  TarrCter.  Il  7  a  aani  dam  Londres 
vn  H.  Devaox,  qui  a  été  dans  le  Brabaal  on  aient  de  I)u- 
vouriei.  L'ariivée  de  en  deux  personnes  porte  ombrage  ; 
les  papiers  ministériel-i  disonl  qu'il  laut  sui \(.'itli  r,  ii.irce- 
que  la  correspondance  la  plu?  aciivc  cxiiiif  en  t:<-  tiiauient 
entre  le  parti  jacobin  d'Angleterre'  et  celui  de  Kuiiri-,  et 
que  tes  chers  sont  si  bien  sorvh  que  dans  ijuairp  jours  ih 
ont  les  nouvelh-»  de  Londtoi  à  Paris  et  de  Paris  à  Lon- 
dres. Il  se  distribue  des  pamphlets  à  la  main  qtic  l'oa  dit 
de  la  plus  Ki^iide  force.  • 

L'Iiisloire  des  dcaiFrançaii  qui  ont  fouln  B'eaabirqaer 
aor  la  HoIM  du  lard  Mojra  ttt  aind  raeoMèa» 

a  ta»  aai-dlBant  cbevalien  de  Guyanse  et  da  Limerac 
■i*ajant  été  rceonnus  par  aocan  des  officiers  français  ft 
Cowes,  lord  Mojra  n*a  pas  îouIu  les  lai^st  r  rn.l  ji  jim  -  ; 
ils  sont  ri'vetHis  A  Londres,  où  ils  ont  trou\c  le  lijuviu  de 
6e  procurer  des  cerlilicals,  cl  ensuite  smil  retournes  ù  Dou- 
vres pour  s'emburquer  ;  mais  là  ils  oui  elé  arrilés  par  or- 
dre du  pou  veriiement ,  et  l'on  a  enVr'ivemeiil  liouvé  sur 
eux  un  passeport  des  autoriiés  de  France,  adressé  à  toutes 
les  nMiiiici|>aiilés  où  ils  pourraient  demander  secours.  • 
.  M.  Pill  est  si  habile  que,  quoiqu'il  diM  qa'onest  sur  la 
défeoliva,  quelques-uns  pensent  que  la  crainte  qa'il  parait 
■«ntrer  aiyoard'lmi  de»  iolrifiies prétendue»  da  perii  ja- 
coUiidaFriBaepoiHiaUfelantcadraA  jwllieraiiz  jeui 
des  Aflftalala  dmeia  dai  mwali  tu  mtélm  da  Swith- 
amptoo. 

Leduc  d'Yonk  r<t  arrivé  dant  în  nuit  du  7  au  8.  Il  est 
Kmplacèdans  la  Hel|;i(|ue  par  sir  U  illtam  Erskioe,  chargé 
du  oommaudenient  de  la  division  anglaise,  qni  aimera 
anieux  sans  doute  servir  sous  un  officier  expérimenté  que 
aous  une  alli>$se  royale  qui  la  fait  battre. 

Le  jeune  capitaine  Cook,  Ois  unique  du  célèbre  naviga- 
teur die  «efteas,  ayant  résolu,  malgré  legrosterops,  dere* 
Jaisdre  «as  natlra,  qui  «ah  dana  la  rade  dM  Pool,  a  loadté 
anr  «■  racbcr  pendant  la  lirnaeci  a  eoaW  ba»  :  wi  talents, 

aaaconraceet  son  activité  font  rettrelter  ce  [runi  mnrin  , 
qvl  pioihellail  de  le  faire  une  carrière  aussi  brdieDie  que 
caUadaaanfirCh 


.     CONVENTION  NATIONALE. 

Pi-itiienet  de  Dubm  ran, 

Extrait  det  registres  du  comité  de  talut  fiMtc  de 
la  Comwnifoi»  tMiowlt,  4%  is  lUwu» 

.  i^amiU  dp  salut  public,  considi^rant  : 

!•  Qu'il  est  néci'ss.iire  de  f  t  1 1  |iier  des  carabines 
pour  .irmer  mie  partie  des  deltiiSfiirade  la  républi- 
que, afin  (le  leur  (Idhiht  des  armet  dglUlS  4  oetlCS 
i^ue  aoseanemis  emploient  { 


2(*  Qu1t  flmi  «t^è  tfi  cal-aUnes  lofent  prompte» 
meut  lubriqiiécs  ;  arrête  : 

1*  Que  chiKiiu'  ilislficl  leehorrliern  s'il  existe 
dans  SOI!  arroiiui^emeiit  un  ou  plusieurs  armuriers 
ipiu  èl<it  de  travailler  a  la  labricaltou  des  carabincSt 
et  qu'il  enverra  leurs  uoins  et  leurs  demeures  î  II 
section  des  armes  du  comité  de  salut  public  ; 

20  Qu'il  s'informera  quels  sont  ceux  de  ces  armu- 
riers qui  ilesireiit  venir  à  Paris  travailler,  d  iiis  un 
atelier  public,  à  cette  fabrication ,  et  ceux  qui  vou- 
dront faire  des entrr prises  tcher  eux;  quelle  quantité 
ils  voudront  entreprendre ,  et  a  quel  prix;  te  toat 
confomu^ment  au  modèle; 

30  Qu'ils  iiiviieronl  les  armuriers  qui  vontînml 
entreprendre  citez  eux  a  cuvovcr  k  t'admiiiisiratioa 
ceutrale,  quai  Voltaire,  n*  d,  la  soumission  delêûr 
enti  oprise.  afin  qu'on  leur  puae  un  marché  ; 

40  Que  lea  diatrîctsiiictlroatea  réquisition  toutea 
les  car;il)inrs  rt  tous  les  cations  de  carabine  exis- 
tant diin»  leur  arrondissement,  soit  vieux,  soit 
neufs,  et  qu'ils  les  euverront  à  Paris,  alin  qu'un 

finisse  les  mettrecAétat  deMrrirmudéfenseunde 
a  patrie  ; 

5"  Que  les  districts  seront  chargés  d'envoyer,  dix 
jours  après  la  i  t'renlioii  du  présent  arr^'té,  l'état  des 
arni'iners  en  état  ue  Iravaillrr  aux  carabines,  et  ce- 
lui de»  carabines  et  canons  da  «arabiue  existant  dans 
leur  arrondissement. 

Si'^nf'  <\  l'original  RotF.SP!ERRE,  CaIsKot  ,  Cof- 
THOR  t  Billaud-Vabekmbs  ,  fiABiu,  B.  Litton. 


Aapporf  fail  par  Oudoi,  av  nom  des  comiêét  4t 
êûrHé  féMrale  et  de  légiâtétUm  réunis,  anr 
fagmn  49  Chaudot^  dans  !•  adMiea  du  S»  pte* 


Citoyens,  je  viens  ,  au  nom  de  vos  comtlés  de  M- 
gislalion  et  de  sflrelc  géne'rale  re'unis,  vous  faire  le 
rapport  sur  le  juKt'metit  rendu  contre  Vivaul-Jiaii- 
Baptiste  Cliaudoi,  iiolaire. 

Le  a  nivose  dernier,  le  ciloven  Ditcange  a  dé- 
noncé au  comité  de  sûreté  générale  de  la  Conventioa 
un  emprunt  fait  par  les  Msde.  Georges  III,  tyran 
d'Angleterre,  ouvert cbex  Briclinrd,  notaire  à  Paiis, 
par  reatreniMtdeJ.-J.  deBeauM»  dès  la  fin  dis 

1790. 

Le  m^me  jour,  lé  comité  a  Tait  arrêter  Brichard  t 
notaire ,  Métayer,  son  maitre^clerc p  Chaudot ,  oo* 
taire,  acrnké  d'avoir  signé  <>ii  «ecolwt  dm  aeiesda 

cet  eni|)runt ,  et  plusieurs  antres  partlctilier'^  ;  le  co- 
mité les  a  renvoyés  ensuite  au  tnbunai  révolution- 
na ire. 

Sur  les  procès-verbaux  d'arrestation  et  lea  nièees 
trouvées  cfie^  Chaudot,  le  momM  «  eneore  iWlMmé 

un  luaiidal  d'nrr('t  contre  P.-J.  Aubert ,  ct-devaiit 
cure  de  Pauuctieres,  déparlement  du  Loiret ,  *t  l'a 
envoyé  de  in^'ine  au  ti  iluinnl. 

Il  est  important  de  vous  faire  connatlre  1rs  pièces 
qni  fondent  la  donIHe  neciisatioii  Itoneéi!  par  f  ae- 
cusateur  public  contre  Chaudot: 

|o  D'avoir  conspiré  contre  le  peuple  rran<;ais  »>n 
entrr  leiianl  des  oonespondatices  arec  les  etincmis 
de  I  Etat,  en  ouvrant  et  eu  négociant  un  cinpruDt , 
au  moyen  d'une  obligation  souscrite  par  des  prineet 
anglais  en  favctir  de  J.-,I.  d.'  Beanne,  à  TrAet  de 
fournir  des  secours  en  aifïeiilaux  conspirateurs  et 
aux  etineuiis  lie  la  rt-voludon  ; 

2»  D'avoir,  ainsi  qu  Aulierl,  nrovoqué  par  leurs 
lettres  et  écrits  la  dissolution  de  In  représentation 
nalionalc  et  l'aTilisscflKat  «tes  «uftoiiléB  conHiCttéry, 
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en  (lilTamanl ,  en  calomniant  \cs  rcprescutaiiU  du 
peuple  et  le  goiiv  i  riit  nit  nt. 

La  uèce  U  pliis  importante  relativement  au  pre- 
vier^i d'accusation  est  une  des  actions  imprioK'^s 
de  100  liv.  sterling,  que  nepocinii  de  Beamie  pour 
les  soi-disant  princes  an{,'lais  de  Galles  ,  d'York  et 
de  Ciareuce;  elleconlienl  l;i  copie  d'une  obliiçation 
éJioncee  souscrite  par  eux  eu  nrésence  de  Ui.irles 
Bîckenell,  notaire  public  à  Londres.  Ils  s'y  déclarent 
redevables  envers  J*-J.  de  Beaune,  à  Londres,  de  la 
somme  de  100,000  Rv.  sterling,  et  promettent  de  les 
payer  au  métnc  J.-J.  de  l'i  aune  ou  à  son  procureur 
ou  ayant-cause,  au  jour  de  reclieauce» 

Cette  action  comprend  aussi  la  copie  d*nn  autre 
«cte  par  lequel  las  soi-disant  princes  conviennent 
mrils  ont  negodé  un  emprunt  par  le  mnyn  de  J.-J. 
(le  Reaime,  et  stipulent  les  conditions  et  les  termes 
des  |).iien)ents  qu'ils  feront  à  J.-J.  de  Beaune  on  a 
ses  ayant-cause:  1°  des  intérêts  de  la  somme  de 
100,000  Ijy.  sterling  pendant  vingt-cinq  ans,  à 
raison  de  5  pour  lOO  par  an ,  et  ensuite  du  capital 
tons  les  ans  un  dixième,  à  compter  du  l«rjuin  1806 
|usi{u*en  181."»,  c>st-a-du-e  jusqu'au  paiement  des 
|OU,000  liv.  sterling. 

Ensuite  les  soi  gisant  princes  autorisent  J.-J.  de 
P«unnc  a  publier  celeniprunt  et  à  en  accorder  des 
parts  et  portions  sous  sa  signature,  lesquelles  seront 
critef ,  exécutées  avec  eette  signature  dudit  de 
Beoune,  ainsi  que  les  oblii^ations  princi|)a1es. 

Après  ces  deux  actes  est  une  lettre  de  reconnais- 
sauce  du  dépôt  de  l'obligation  origimde,aignée  Ban- 
sou,  Morlaiid  et  Hawmersles. 

Puis  il  est  énoncé  sur  la  copie  imprimée  de  ces 
pièces,  ainsi  qn'iU^n  est  en  la  traduction  de  l'anglais 
en  friinçaiSj-des  obli^rations  et  lettres  missives  faites 
sur  des'copies  Iegali>eeset  sur  l'ori^m  i!  (K'  la  lettre 
Uiissive  par  l'abbe  Desfrançois,  iulerprete  du  ci-dc- 
Yant  roi,  le  20  novembre  I7Q0.> 

Il  est  ajouté  que  le  tout  est  contrûté  &  Paris,  le  4 
décembre  1790,  et  déposé  pour  minute  chesBrioiara 
suivant  l'acte  passé  paidevant  lui  et  |op  confière , 
le  ni^me  jour. 

C  est  sous  cet  énoDeé,qai  est  imprimé  à  la  suite 
des  pièces  dont  rai  parlé,  que  se  trouve  la  signature 
mannscrite  de  Chandot  avec  eritc  deBriehara. 

P\m  encore  à  la  suite  est  un  extrait  j)ftr(r  in  qud, 
toujours  imprimé,  de  l  aclf  de  depùtdu  I  décembre 
1790. 

Cet  extrait  porte  que  J.-J.  de  Bea"inc  ddclare 
■  «|ne  le  difpôt  aesdites  pièces  est  par  lui  fait  pour 
satisfaire  et  remplir  les  conditions  dc'termini^es  par 
les  engagements  des  trois  prmccs,  et  dont  une  copie 
bit  parlif  di  s  pièces  dépo.sées.  • 

Et  attendu  que  ledit  de  Beaune  est  dans  l'intention 
d^rmprunter  sur  ladite  obligation  et  de  diviser  les 
1M,WW  livres  aterlinc ,  il  sera  délivré  par  maître 
Briehard  des  eopies  eoTlationnérs  desdite»  pièces  et 
du  présent  acte ,  au  pied  desquels  ledit  de  Beaune 
pourra  mettre  son  reçu  du  moulant  de  l'actiou  au 
profil  du  préteur. 

k  la  smto sont  «et  mots:  •Eitrait  et  eollalîonnë 
par  les  conseillers  do  rot,  notaires  an  Chêtelet  de 
Paris,  soussignés,  cejourd'liui  »  deeembre  1790,  sur 
la  minute  dudit  acte  de  depùt ,  demeurée  à  maître 
^richard,  ruii  desdils  notaires.  > 

Ensuite  sont  les  signatures  manuscrites  de  Cbau- 
P>t  et  de  Briehard. 

1  Btilin  à  la  suite  est  la  reconnaissance  des  lOO 
nvres  sterling ,  imprimée,  de  J.-J.  de  Beaune,  qui 
forme  essentiellement  le  titre  de  l'action  ,  ei  (|ui 
appartenait  à  celui  dout  le  nom  était  ajouté  dau$ 
celle  rrcnnnaissance. 

■ .  TilleDfQiii  les  Mliont  dp  l'cnpnwl  do  1»  «our  de 
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Londres,  dont  nous  avons  deux  exemplaires  entre 
les  m;iins  :  nous  avons  aussi  des  Oonpoot d'ÎUtérétt 
imprimés,  joints  à  ces  actions. 

Mab  vous  voyex  que  las  imi»  aignatotcs  de  Chan* 
dot  ne  sont  apposées, 

L'une  que  pour  attester  que  les  pièces  elles  lettres 
sont  traduites  par  l'abbé  DdftltDÇOÎS,  Ot  que 
pièces  sont  contrôlées; 

I  -111  tre  pour  aflirmer  la  collation  et  la  confor- 
mité despièoea  imprimées  avec  les  piècet  déposée» 
chei  Briehard. 

La  minute  de  l'acte  de  dépAt,  qui  se  trouve  au.ssi 
sous  nos  yeux,  n'est  point  faite  m  signée  par  Chau- 
dot,  mais  par  Bricàird;  elle  l*Mt  en  aeoond  par  Bon- 
lard. 

flous  avons  aussi  sous  les  yenx  les  copies  anglai- 

.ses  et  les  traductions  qui  ont  e'Ié  dépos<*es  chez 
Briehard,  et  nous  n'y  voyons  pas  le  nomdeChau- 
dot. 

Telles  sont  les  pièces  qui  sont  relatives  à  ce  pre- 
mier chi>fd'aceu.sation. 

Quant  au  second  chef,  celui  qui  consiste  à  avoir 
provoque  par  lettres  et  par  écrits  la  dissolution  de  la 
re|ice'sentation  nationale  et  ravilis.sement  des  auto- 
rites constituées ,  nous  voyous  qu'il  a  été  trouvé 
chezChaoilot  une  lettre  deP.-J.  Aubert,  curé  de 
Panoetièm,  en  date  du  ii  décceabre  170S. 

Cette  lettre  est  adressée  i  Cbatidot,  notaire  :  il  est 
eunvenu  qu'elle  lui  a  l'tr  e\  rite  ;  innisil  a  nie  avoir 
eu  aucune  corresponilance  a\ec  sou  auteur;  il  a 
ajoute  que  celle  lettre  avait  pour  objet  UM  rente  de 
120  liv.  dont  jouit  son  père. 

Voilà  ce  que  nous  voyons  dans  les  pièces  sur  ce 
second  chef  d'aeeiisation  ;  maison  n'a  pBS proposé 
de  question  au  jury  à  cet  égard. 

Nous  allons  maintenant  vous  faire  connaître  la 
déclaration  du  jury  après  le  detjat;  ensuite  aou£  vous 
lirons  le  jugement  du  tribunal. 

Nous  devons  meintenant  voue  rappeler  avee  exae- 
titude  et  TOUS  foire  connaître  sempoleosement  les 
moyens  que  l'on  fait  valoir  pour  vous  enpML'^i  r  à  ré- 
former le  jugement  du  tribunal  revoliiliuunaire  ,  ù 
l'exécution  tluquel  vous  avez  ordonne  un  sursis. 

On  prétend  que  la  signature  que  Cbaudotadoonée 
an  bas  des  actions  de  l'emprunt  oont  il  s*s^,eommè 
notaire  en  second  (  et  l'on  convient  qii  il  a  siijné 
une  quarantaine  de  ces  actions),  ne  poiivnit  en 
aucune  uianiére  le  compromettre  ;  qu'uiu  I  n  du  4 
septembre  1706  p(»rte  précisément  <  que  les  notaires 
ne  pourront  être  repni  pour  les  actes  qu'ils  auront 
signes  en  second,  mais  seulement  de  ceux  qu'ils 
auront  passés  comme  notaires ,  •  et  parconséquent 
ne  sont  en  aucune  manière  responsables  de  ce  que 
contient  l'acte  qu'ils  souscrivent  ou  contresignent: 
on  conclut  delà  que  l'accusation  a  porté  à  iaùx con- 
tre lui ,  et  qu'en  eiicuA  sas  il  ne  peut  être  inculpé 
ponr  cet  objet. 

Ou  ajoitte  r|ue  l'usage  est  de  donner  eessnlesds 
sigiialure,s  sans  examen  et  sans  lire. 

On  ajoult  qu'il  n'a  rien  reçu  ,et  que  les  notaires 
signent  un  si  grand  nombre  d'actes  de  cette  espèce 
qu^ils  ne  peuvent  jamais  en  connaître  le  contenu. 

On  dit,  sur  le  second  chef  d'accusation,  que  Chau- 
dut  n'a  jamais  correspondu  avec  P.-J.  Anuert  ;  que 
celui-ci  lui  a  écrit  pour  une  affaire  qui  l'intéressait  ; 
que  ,  s'il  v  a  niélé  des  déclamations  anti-civiques  et 
contre-revoIutionnaires ,  c'est  leeriOMdu  seul  Au- 
bert ,  mais  qu'il  n'y  a  point  de  pceufes  qu'il  ait  ap- 
prouvé  de  pareils  propos. 

On  prétend  une  le  jury  n'avait  pas  connnissnncft 
du  moral  de  Cbaudut.mais  que  tout  ce  qu'on  esté 

mtime  de  proiiver  est  esMnaMi  hvomUeàce 

perticulier* 
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Oo  a  remis  entre  uos  mains  un  grand  nombre  tic 
piten  qui  prouvent  qu'il  remplissait  srs  devoirs  de 
citojeiit  qu'il  moniait  sa  garde  eiaetenent ,  qu'il  a 
déerarë  ee  ifn*il  avait  uppartenant  «m  émigrés,  qu'il 

;i  OdiilrilMii'  nvrc  gi'iit-rosilfi  .nix  <:i"cours  «-n  fnveur 
tics  pauvres,  cl  qu  il  a  fait  frftiut'iiiinriil  des  offran- 
des a  la  patrie  pour  subvenir  aux  besoins  de  ses  dé- 
feiiseun  ;  qa'il  a  fait  àn  avances  de  6  à  7,000  liv.  à 
laoaiaie  de  biciifcisaiice  de  sa  seclioii;  que  celte 
somme  lui  est  cneorc  due. 

Oh  8c  prévaut  de  plus  d'une  déclaration  faite  par- 
devant  le  jn^e-d»--pâix  de  la  section  de  Guillaumc- 
Teil,  pur  un  citoyen  qui  atteste  que  Ch.-iudot  et 
et  le  ciloven  Massot  dénoncèrent  au  comité  des  re- 
cberrlies'  la  conspiraten  de  Boane^vardin  et 

Miiillrbois. 

Nodsavons  en  cfff  t  rl''  dcVlaration,  ainsi  qu'une 
autre  qui  a  pour  objet  do  certiUerque,  il  v  a  douze 
•U  quinze  mois,  Chaiidot  porta  an  comité  de  la  sec- 
ti«n  nue  lettre  qui  lui  avait  été  écrite  et  qui  conte- 
nait des  sentimeDls  anti-civiques.  Enfin  fa  cnmmnne 
J'Ablon  vient  de  venir  \\,\]--^  M'inrr-;  -it  i\f  '■!  justice 
qu'elle  croit  que  vous  avez  roiidtie  a  Citaudut  en 
prononçant  sursis  à  son  jugement.  Voilà,  citovens, 
eu  substance  cequ'une  famiile  ëplorée  vous  a  <tit  en 
fhveiir  de  Chaiidot.  Nous  eroyons  inutile  de  donner 
de  plii^  grnnds  développemenls  à  ces  moycM,  puis- 
qu'ils vous  ont  été  distribués  par  écrits. 

Mais  examinons ,  citoyens ,  ce  que  l'on  vous  de- 
mande :  ou  veut  qne  vous  réformiez  la  décision  du 
jury;  que  vous  Asiez,  sans  avoir  assisté  au  débat  : 
Le  jury  s'est  trompé;  il  n'est  pns  vrai  qufl  Chaudot 
ail  pris  part  à  la  conspiration  ;  il  n  est  pas  %'rai  que 
lejury  ait  pu  avoir  des  motifs  m  il  >  a  ^  our  lairc 
C4'ile  déclaratioa.  B$t-<e  qu'on  ignore  donc  que  tout 
«stconiié,  en  matitee  criminelle,  à  la  conscience  du 
jury?  Ignore-t-on  que  la  conviction  du  jnry  ne  se 
compose  pas  toujours  de  preuves  matérielles;  qu'il 
lai  est  interdit  de  s'occuper  des  dépositions,  des  in- 
terrogatoires écrits?  Igtiore-t-oM  que  les  motifs  qui 
servent  à  le  déterminer  ne  sont  pas  recueillis  .qu'ils 
ne  peuvent  l'être  ;  que  les  détails  qui  opèrent  sa 
conviçtloii  sont  fugitifs;  qu'ils  ne  sauraient  #tre  ap- 
préciés n'}  r.irnicles  ;  «|u"il  ne  reste  rien,  on  pre<;qne 
nni,  (|Ui»  quelijues  interrogatoires  ou  i]iieli]nes  dé- 
po  iii'  r  s  rerues  dans  une  procédure  {)rélinunaire  à 
ce  iiiènie  débat,  mais  qui  n'out  pu  servira  la  déter- 
mination du  jury,  puisqu'ils  oesont  pu  lus  en  sa 
présence  ? 

L'instmclion  du  jury  est  tonte  dans  le  débat,  dans 
la  conlr  i  lii  11  i[j  ,  dans  la  variation  des  accusés  avec 
les  témoins  ;  en  un  mot,  cette  instruction  est  toute 
vivante.  Ainsi,  vouloir  retrou  ver  instruction  cri- 
minelle dans  les  restes  inanimés  de  la  procédure, 
«Vsl  (  pour  ne  servir  des  exprefçsions  de  Pons  (  de 
Verdun)  à  cette  triluim  (Î  mls  mu-  imblahle  cir- 
constance), c'est  vouloir  jiiger  un  être  vivant  par 
■on  ombre  ou  par  son  cadavre. 

Ce  u'est  point  dans  les  écritures  que  les  jurés  pui- 
sent la  lumière ;ell<  jadlit  pour  eux  des  dépositions 
de  vive  voiv,  tiri  rli  r  dcs  mterpeîl.itions  et  d'  S  ré- 
ponses; d'uiH'  («uilt  lie  traits  ini|)r('vus  qui  ne  peu- 
>  riit  '  Ire  ni  saisis  ni  sentis  qu'à  la  scène, OÙ  I»  vérité 
entre  et  sort,  pour  ainsi  dire,  par  les  pores  de 
tous  les  acteurs.  Pour  juger  un  débat ,  pour  appré- 
cier la  déclaration  qui  en  résulte  ,  il  faut  y  assister. 
Ce  n'est  pns  mi'nie  assez  ;  à  moins  de  pouvoir  iden- 
tilii  r  s,!  i  lison  et  sa  conscience  à  celle  de  ehaqne 
jia  e  .  ou  ne  conuaitra  jamais  les  éléments  de  sa  con- 
viction ,  qui  par  leur  nature  se  reAisent  à  tonte  es- 
pèce d  onalyse. 

Il  donc  constant  qu'on  ne  saurait  juger  de  nou- 
veau ta  dcclar«tton  d'un  jury  \  H  est  doue  dvident 


qu'on  ne  saurait  y  porter  atteinte  saitsrenvrrsrr  en- 
tièrement cette  institution. 

Mais  on  insiste  et  on  dit:  «Le  Ikit  dont  on  l'a  dé- 
claré counaMe  n'est pasm  crime;  e*fsl  d'avoir  signé 
en  seconii,  et  la  loi  du  4  s^'ptembre  1706  dispense 
les  notaires  signant  en  second  de  toute  rcspoosa- 
bililé,  et  il  a  pu  signer  sans  lire  et  sons  voir.» 

Eli  bien!  il  n'est  pas  vrai  que  ce  soit  là  te  crin  e 
dont  Chaudot  est  déclaré  coupable  :  le  publie  <  «t 
trompé  :  on  Vn  induit  en  erpcur  par  des  joiirnai  t 
et  par  des  écrits  distribués:  on  a  induit  la  Conveu  • 
tion  nationale  eile-tnéme  en  erreur  iCCtégStdpOUt , 
obtenir  le  sursis  qu  elle  a  accordé.  *  ^ 

Chaudot  est  déclaré  convaincu  d'être  compifoe 
d'un  complot,  d'une  conspiration  formée  parla  cour 
de  Londres  pour  exporter  notre  numéraire. 

Il  ne  s'agit  d(tiie  pns  de  juger  jusqu'ofi  une  loi 
bui-saie ,  une  loi  immorale ,  une  loi  al)stirde  pour- 
rait servir  d'excuse  à  un  conspirateur,  mais  unique- 
ment de  savoir  si  Chaudot  est  com^iœ  de  cctie 
conspiration. 

Mais  cette  conspiration .  disent  les  défpnwiirs  dr 
Chaudot,  n'en  est  point  une  ;  c'était  un  emprunt 
notoirement  ouvert  chez  un  notaire ,  par  Une  distri- 
bution au  nombre  de  mille  actions. 

Bst«ee  qne  Tandaee  de  vos  ennemis  servh'alt  d'ex- 
cuse à  leurs  complices? 

Quoi  !  un  emprunt  fait  par  les  trois  6Is  de  Geor- 
ges ,  d  irigé  sans  doute  par  Pilt,  n'CÉI  pas  une  aspi- 
ration! 

Ce  n'est  point  une  conspiration  qu'on  emprunt 

fait  par  les  suppôts  de  la  tyrannie  et  en  son  nom, 

Iirotégé  par  les  Capots,  les  d'Orléans,  et  négocie  chcx 
e  notaire  et  les  agents  de  ce  dernier  ! 
Ce  n'est  point  une  conspiration  qu'un  enmmut 

3 ni  avait  pour  but  de  notis  enlever  notre  numéraire 
ans  un  temps  où  le  iîouvcrnemenl  français  ne  faisait 

Jlus  d'emprunt  |jour  lui-même, cl  où  il  commençait 
émettre  des  assignats  ! 

Et  qu'est  ce  donc  qu'une  conspiration?  Quelle 
que  soit  la  date  oh  elle  a  pris  naissance,  n'avait-elle 
pas  pour  objrt  de  renverser  la  liberU'PEt  savons- 
nous  peiulaiU  combien  de  temps  elle  a  duré;  s'il  u  y 
avait  pas  des  actions  répandues,  négociées  (lejuiîs  la 
guerre  avec  l'Angleterre?  Savez-vous  ai  Cnaudol 
n'y  a  pas  pris  part  depuis  ce  temw?  Ponr«t-vou?, 
encore  une  fois  ,  scruter  les  motifs  de  la  convictioa 
du  jnry?  Et  pense  t-on  d'ailleurs  qu'au  criminel  de 
léîsc-nation  ,  qu'un  cintre  réwilulionnairc  puisse 
jamais  se  soustraire  à  la  peine  qu'il  a  méritée  par 
une  fin  de  non-reoevoîr  ? 

Admettait-on  .  l  u  s  Taucien  régime,  les  fins  ôa 
non-reoevoir  eu  laveur  des  criminels  de  lèse  ui.'joic 
rovale?  Et  dans  un  régime  ^wpulaire ,  et  som  la  n>- 
puUiqne,  et  en  temps  de  révolution  »  et  pendant  le 

Souvemement  révolutionnaire ,  on  oserait  mettra 
ans  la  balance  de  telles  considi  rations! 
Il  ne  s'agit  donc  point  ici  du  prétendu  délit  d'un 
notaire  qui  a  signé  eu  second,  mais  d'un  homme  que 
l(-Jury  a  déclaré  convaincu  d'avnir  IsriHanpuliic» 
d'avoir  conspiré  contre  elle. 

Lue  preiiv*  que  cette  signature  en  second  n'est 
pas  te  motif  de  la  décision  du  jury,  t'eA  que  Bon- 
iai-d,  qui  a  signé  en  second  l'acte  de  dépAt,  nVst  pas 
accuse.  Quant  au  mural  de  Cliaudot ,  sur  lequel  on 
assure  que  les  jurés  se  sont  trompes,  nous  avons  la 
preuve  que  ta  tribunal  t'att  ocwpé  de  tas  delaiicr  à 
cet  égard. 

L'aeeusstenr  puMie  a  écrit  le  n  pluviôse,  et  voici 
la  lettre  que  lui  a  répondue  le  comité,  et  la  délibéra» 
tion  qu'il  a  prise.  Mais,  encore  une  lois ,  vous  ne 
poum  pas  ciaBiaarni  ifipréeicr  les  molifii  «ta  ta 
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di'claration  du  jury,  pas  piu«  sur  cet  objet  que  sur 
tout  autre. 

âi  donc  vous  m  pouvez  porter  attdnte  à  la  décla- 
fitioD  ou  verdict  du  jury,  vous  ne  pouvct  «n  auenne 
iiMuim  juger  (II-  nouvem  la  aiaUMnnBiife  aWre 

qui  TOUS  esl  |>i  t  ^'ult  c. 

Dir;i-t-oii  que  vous  l'avez  fait  pour  Gaudon,  ron- 
di(»oé  pour  accaparement?  Non,  sans  doute;  je  puis 
«Itesler,  comow  rapporteur  de  cette  aKiirv,  quif  n'y 
a  pas  la  oioiodrc  analogie,  pas  h  moindre  lessem- 
Mancc entre  les  deui  espixes",  vous  avpz  rendu  jus- 
Itcc  À  Gaudoii  lurrcqu  il  iivail  <  li-  c'oii<i;iuiiir  sur  une 
.«lisposititm  île  la  lui  que  vous  avex jugée  trop  sévère, 
<  sur  une  loi  que  les  circoustanecsdiffidles  vous  ont 
fait  rcudrc,  niais  que  l'urgence  où  vous  vous  ^tes 
trouvi's  de  prendra  um  ^raiHte  meisnre  ne  vous  a 

IKis  permis  de  reuihc  piiliil>  N  >ii>  ivez  sus|M>ndu 
VUet  tle  celle  loi  Uaus  luule  la  rt  publique,  et  vous 
avez  anéanti  le  jugtmam  qui  l'avait  a|iplii|«veiiiii 
sml  au  particulier  ;  nais  vous  n'avez  en  aucune 
nsnière  lerulé,  apprccié  la  déclaration  du  jury  daM 
l'aJEiire  de  Gatidon  ;  il  n'y  a  donc  nulle  pjintr  entre 
ces  (Ictix  aflnires.  Un  cherche  à  disculper  Cliaudot 
n  liilivcinout  à  la  lettre  trouvée  chez  lui  ;  uiais  vous 
avez  rcjuarqué  sans  doute  qu'il  u'avail  potH  été  posé 
de  question  à  cet  égard ,  et  ce  dief  d*aeeusation  ne 
stiV'sistc  pins  coulie  lui. 

£iiljti,  vus  comités,  titovi  us,  après  avoir  examiné 
celle  aOdire  avec  In  pi  us  scrupuleuse  atteiilioi),n'ODt 

Fias  juge  qu'il  vou^  fût  possible  do  nietlrc  en  ba- 
aua'  les  coubiileratiutis  résullanl  de  la  moralité  de 
Cliaudot  avec  I  iusUlulion  du  jury  qui  I'»  déclaré 
coupable;  ils  n'ont  pas  cru  que  vous  pussiez,  par 
des  raisons  iriuiiiianile  (|ui  seinblent  se  réunir  en 
graud  uouibre  dans  celle  affaire,  porter  alteiiitf  aux 
principes. 

L'IuiNianilé,  citoyens,  la  véritable  humanité  doit 
avoir  [lonr  objet  la  totalité  des  citoyens  de  ta  répu- 
blique plutôt  qu'uu  individu. 

L'humanité  e5t  de  punir  1rs  ennemis  du  peuple, 
c'est  de  maintenir  i'eriergie  du  g()ii\  «  rnemcnl  révo- 
lutionnaire, qui  fait  trembler.  Ie:s  cuuspirateurs  et 
ceux  4|ui  haÎNSent  l'égalité.  Ils  jouissaient  d'avance, 
ors  jours  derniers,  de  l'espoir  qu'ils  attachaient  au 
résultat  de  cette  afhire;  ils  ont  bien  senti  ouelle  at- 
teinte il  porterait  aux  principes  s'il  était  tel  qu'ils  le 
désirent,  et  quelle  chance  de  Tivonr,  d'indulgence 
rt  de  grûcc  ds  obtiendraient  à  l'avenir  |>our  les 
adroits  conspirateurs  qui  pourraient  désormais  se 
latter  d'échapper  à  h  jualiee  nationale. 

l/httninriilé,  citoyeus,  c'est,  dans  ce  moment  de 
crise,  lie  sauver  par  nn  intrépide  conrnjîe  le  peuple 
friineais  dont  vous  préparez  les  grandes  destinées, 
et  d'.->ec«léreT  par  des  mesures  toujours  plus  vîgou- 
lensnla  ffn  de  la  révolution  qui  doit  Taire  son  bon- 
heur; en  lin  mot,  c'est  rlr  sauver  la  liberté  et  !o  gou- 
vernement p'ipuljirt  pour  vous  et  pour  les  gétiéra- 
tiotis  futures. 

Voi^  tniiiités  réunis  vous  proposent  le  projet  de 
di'eret  suivant: 

•  La  Cofivcnlion  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  de  sûreté  généra  le  et  de  lé 
gislation  sur  l'affaire  de  Vivant-Jean-Bapti^e  Chau 
ilot,  rapporte  le  décret  du  26  pluviôse,  qui  surseoit 
à  l'exécution  du  jugesMBt  du  ttibnnal  révolMio»- 
aairedttinteeionff.  > 

Miin  A  u  iisiiai  i»  vnnoM. 
Relira  Al  ttmmandanl  de  GrantMUf,  m  dMi  im 
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actes  qui  tendent  à  raffcrmlsseuiei)t  de  ia  républi- 
que. Le  4^  bataillon  de  la  Durdognc,  n  cem- 
meut  antv^  de  coraiiattre  les  jrdiellrs  de  la  Ven- 
dée ,  vient  de  reoevoir  Tord»  de  partir  en  poste  potnr 
Brest.  Le  général  Vialle,  persuadé  que  ces  braves 
guerriers  avaient  besoin  d'armes  et  d'habits,  m'a 
iionné  ordre  de  faire  tenir  à  leur  passage  deux  cents 
hommes  bien  vêtus  et  bieo  armés  pour  se  dépouiller 
en  leur  faveur.  J'ai  commandé  cent  hoonaes  du  V*, 
et  cent  quatre  vingts  du  bataillon  de  la  Manche, 
en  garnison  dans  Graiidville.  Aussitôt  lesofliciersdu 
9«  sont  venus  m'olTrir  leurs  \  «■u  iiients.  Ceux  du  W 
les  ont  suivis  de  près  ;  mais  les  généreux  soldats  ont 
tout  refusé,  hormis  les  armes. 

•  Je  dots  ajouter  qu'il  tardait  à  nos  braves  arma» 
leurs  et  valeureux  marins  de  recevoir  les  ordres 
pour  réquipement  de  nos  b;itiments.  Le  ministre 
vient  de  demander  tout  ce  qu'il  y  en  avait  au-dessus 
datO  tonneaux. 

«  A  cette  nouvelle,  un  cri  de  uiw  Ja  ré/nibUtml  a 
relenli  de  tout  les  pointsde  ta  ville  et  do  port,  et  Pon 
n'entend  plus  rhinu-r  que:  En  Anglrlcrre  nou» 
iront.  Hommes,  icnnnes  el  enlauls  Irm  aillent  à  l'ar- 
mement. Tous  veulent  s'embarquer,  tous  veulent 
exterminer  le  tyran  d'Angleterre  et  sessuppâts,l0tts 
veulent  y  planter  l'arbre  de  la  liberté.  • 

Les  détails  contenus  dans  cette  lettre  sont  vive- 
ment applaudis;  la  Convention  en  décrète  Ia  incii' 
tàm  honorable  et  l'insertion  au  Bulletin. 

—  Lê  Société  populaire  de  Houi  fkît  passer  fétat 

des  dons  pnlrioUnues  qu'elle  a  offerts. 

•  Nous  applauuissi'ns,  ajoute-l-elle,  à  l'établisse- 
ment du  gouvernement  révolutionnaire. On  annonce 
que  des  paroles  de  paix  eircnleutdans  l'intérieur  de 
la  France  :  parler  de  paix  quand  le  sol  de  la  lilirrld 
est  encore  souillé  par  la  présence  des  tyrans,  quand 
le  sang  de  nos  frères  n'est  pas  enc  rr'vrngt»  !  Non, 
législateurs,  continuez  à  Irapper  du  pi  uve  exter- 
niinaleur  tous  les  eniu  ims  de  la  liberté;  nous  ns 
voulons  de  paix  que  des  mains  de  la  victoire.  • 

— >La  Société  républicaine  de  Sedan  félicite  la 
Convention  de  l'énergie  qu'elle  a  témoignée  en  rc« 
jetant  toute  proposiliuu  de  paix  pi  ématurée  avec  les 
tyram.  Elle  demande  le  maintien  des  mesures  révo- 
lutionnaires et  t'oisanlaatiott  du  oomild  de  salut 
publie  telle  qn'ell  esUBIle  invite  raflaenbtdr  i  lema* 
ser  t  lté  faction  nonvcUa,  etsnrtontoelledeaPlii- 

lippcauUns. 

Gonpillean  (da  Hontalgu)  demande  que  wHa 
Adreaie  m  soit jpas  inaérée  an  Bulletin, parcequ'elle 
ne  servirait  qn'a  réveiller  des  idées  defacUon,  taudis 

que  la  Convention  lésa  toutes  terrassées. 

La  proposition  rte  Gonpillean  est  adopti^e. 

Dt  nKM  ;  Vous  vous  rappelez  l'incendie  qui  s'est 
manilcsté  à  l'Iinpital  de  Lille;  vous  connaissez  le 
courage  que  les  habitants  ont  montré  pour  arrêter 
les  progrès  des  flammes  :  un  d'eux  étant  monte  sur 
un  comnie  a  eu  le  malheur  de  tonil)er;  il  laisse  une 
veuve  sans  fortune  qui  réclame  des  secours. 

Renvoyé  au  comité  des  secours  publics. 

—  Oudot,  organe  du  comité  de  salut  public,  de  ta 

Suerre,  de  t'eiamen  des  narebéset  de  snrvetHance , 
es  subsistances  militaires  et  charrois  réunis,  domio 
une  nouvelle  lecture  du  projet  de  décret  sur  les 
étapes,  qui  a  déjà  été  piéseate  i  laConvcntioa. 

CnAUT.TERt  Je  m'étnnne  de  rf  rjTie  l'on  prr'^riitr  im 

Srojel  (le  déeret  qui  parait  destructif  de  i*  Itii  teJulil 
ans  la  séance  o  hier,  qui  prorof^e  les  étapes  jus- 
qu'au l«r  Roréal.  Rappelez-vous  le  décret  précé<lem- 
ment  rendu,  qui  porte  que  le  général  et  le  soldat 
auront  la  mtee  étape.  Tonlle'linvaU  dca  eonitéi 
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drvaii  8c  borner  à  préiMilir  le  VMnm  M  ^àm- 

nilé  qui  doit  être  accordée  aux  offieiew  |ç#némui.  Je 
demande  l'aiourneinent  du  projcl  pr.'sdih',  H  le 
mtroidema  proposition  aux  comités  reunis,  pour 
foire  on  rap|Mrt  nr  llmlennilé  à  MOOféwMK  oO- 

eiers-gonc'rjiix. 

Cctlo  proposilion  est  adoptdc. 
Gurrsov  :  Un  iiégocinnl  de  Paris,  qui  doit  plu- 
peurs  sommes  u  «les  iniln  iilus  (le  V;i!*  ucHMim'i»,  iio- 
inaiûkaatM  les  uiains  de  «luI  il  duit  tl.  pu>tr  ces 
tomutes.  Comme  dans  ces  villes  il  esi  nliisn  urs  indi- 
vidus qui  sont  mis  iiors  de  la  loi,  ou  donl  les  biens 
sont  coniis(iiies,  je  l:iis  U  motion  w  etiarger  I«  00- 
nnlé  de  l.  gislalion  d'exnminer  la  question  s  \\  ne 
convient  pas  d'obliger  les  négociants  de  vn  si  r  dans 
l«  trésor  public  les  sommes  qu'ils  doivent  aux  ci- 
toyens des  villes  en  ilai  de  réjiellioiî  ou  au  pouvoir 
des  ennemis,  saut  k  reftiboitrser  «e»  ioniMI  t  qw  tf 
«pparliendra* 

Cette  propotltioii  est  adoptée. 
BonnAs,  au  nom  du  comité  de  1«*gislallon  î  tes 
pronrij^taires  d'etruix  à  boiirlirri.-  et  de  privilc-e 
de  boucherie,  etaiilies  marchands  dits  suivmn  la 
eo«r,ont.ils  droit*  l'indemnité  «qu'ils  r(<(  lnninii? 
Telli'  est  la  question  que  le  comité  soumet  a  l  as- 
semblée, .       ,     .  ,  ,  - 
Le  droit  d'étaux  était  le  droit  de  vendre  et  île  dé- 
biter de  la  viande  de  lionchrrie  dnns  un  emplace- 
ment déterminé;  mais  il  ite  pouvait  être  exerce  dans 
cet  emplaceinenl  déterminé  qu'en  vertu  d  iine  \m- 
mission  expresse  de  owix  qui  avalent  usurpé  la  jus- 
tice, parcequ'il  tenait  à  la  police  générale, qui  seule 
peut  juger  de  ta  convenance  des  einpincenieniset  de 
la  quantité  des  étaux  pour  assurer  l'approvisiomu - 
nent,  l'eiaote  dislribution  des  viandes,  et  connlier 
hin  et  l'antre  avee  la  itiuhritd  de  chaque  canton. 

Plusieurs  citovens  de  Paris  réclament  des  indem- 
nités en  raison  de  la  valeur  de  la  location  de  leurs 
ctaux,  c'est-à-dire  du  droit  d'étal  en  lui-m^me,  et 
dont  ib  évaluent  le  capital  sur  le  pied  du  denier  35, 
comme  immeuble  sujet  au  droit  de  Ma  et  vente,  i 
la  saisie  réelle,  etc. 

Mais  ce  droit  dérivait  île  la  justice  qui  le  conférait, 
et  iiarticipait  en  mime  temps  de  la  Iwnalité  des  ser- 
vitudes réelles,  et  des  privilèges. LesOnawçcs  veinées 
an  trésor  par  le*  réclamants  étaient  le  prix  de 
l'cxomption  des  droits  d'aides  et  d'antres  chargea  dont 
ils  sont  dispensés  depuis  plus  d'un  siècle. 

n  est  démontré  que  l'Etat  a^i  rien  gagné  à  ces  éla- 
blis*emeiits,  et  que  \n  ci-rlevnnt  courseule  y  a  trouve 
quelijues  avantagt  s  qu  elle  n  i>ayés  en  exemptions 
aux  aéipciis  du  peuple. 

U  eomité,  d'accord  avee  leiprineipcsoonsaerés, 
TOUS  pro|)ose  le  |irojet  suivant* 
(Voyez  le  décret  dans  le  numéro  précédent.) 

—  Le  même  comité  bit  décréter  que  les  courtiers 
de  Bordeaux  serontllquidéssurle  pied  de  l'évalua- 
tion faite  en  1771,  et,  à  rr-ai-dderaugmenUition 
par  eux  réclamée,  à  raison  des  sommes  qu'ils  ont 
feciéei  dans  le  trésor. 

Plusieurs  pétitioonmn  mit  enteadui  wir  de»  ob- 
jets  particuliers. 

UséanoeeetteTéelqmtrehearet. 


siAMcg  DU  sota  DO  lee 


L'assemblée  renouvelle  le  bureau.  Saint'Just  est 
élu  président  ;  ivilegardn,  Ottdot  il  Cfldmi  M|it 
nommés  secrétaires. 

La  séance  est  levée  a  neurhetime. 


BÉANCS  no  s  VftMTOS«. 
PriméMM  de  Sàbt^Jiut, 

Un  des  seeiétakaa  présente  i  la  CowwKori  l  ex- 

trait  de  huit  cents  Adresses  de  communes  ou  de  bo- 
ciétés  populaires  qui  la  félicitent  sur  ses  IravailX  et 

rinf  itci.t  à  rester  à  son  fmtt  inaqu'i h oaaanbMi  dei 

dangers  de  la  |>atrie. 
LnisF  ui  :  La  Convention,  d'après  un  tamort  qnt 

\f  lui  ai  fait  au  nom  du  comité  de  l'examen  des  mar- 
chés, a  décrété  d'accusation  et  renvoyé  au  tribiHiM 
révolutionnaire  Choisot,  inspecteur  des  ciiarrois  im- 
lilaires.  Le  préaident  du  tribunal  a  deiunndé  au  co- 
mité quelques-nna  de  lea  mcmbies  pour  gmdcr  le 
iurv  et  éclairer  l'incertitude  de  sa  marche  dans  cette 
aflaire.  Le  comité  passa  .i  l'ordre  du  jour  sur  cette 
demande  ;  il  a  seulement  chargé  la  section  des  char- 
rois d'cnvoïerau  tribunal  toutes  les  pièces  relatives 
IChoisot.  Ta!  trowréhier.en  rentrantchei  moi,  nna 
citation  pour  iinraître  au  tribin  nl;  persuade  <]"*y 
ani*  de  la  scd.  raiesse  (le  Choisot,  et  ayant  dHà  wt 
Ur  mon  rapiiort  la  fonction  d'acetisatenr  publie,  je 
ne  pub  aller  ni  témoigner  dans  l  affaire,  ni  aiilcr  le 
jury  dansrinsimetien. 

La  Convention  rend  le  de'cret  suivant  : 
•  La  Convention  nationale,  sur  la  proposition  d'un 
de  se»  membres,  tendant  à  ce  que  les  rapporteurs 
lies  comités  ipii  auraient  proposé  des  décrets  d»c- 
cusalinn  (m  renvois  au  tribunal  révolutionnaire  d«S 
cituvciis  pri've  us  comme  roiispiratenr.=;  on  aî;riits 
et  préposes  intidèles.  ne  puissent  ctie  citt's  au  tri- 
bunal révolutionnaire  pour  y  donner  des  reu^  i-u.  - 
nienls.  décrète  (|iie  les  rapports  qui  seront  faib  en 
pareille  circonstance  seront  imprimés  et  distribues 
jurés,  et  (pie,  coiirormément  à  l'arrête  dcsco- 
niilcs  de  l  examen  et  de  surveillance  des  marchés, 
en  date  du  1er  ventôse,  les  membres  de  la  Conven- 
tion ne  devront  pas  cumparailre  au  tribunal  pour  y 
donner  des  renseignements,  mais  que  I  acciisatetir 
public  près  le  trilnin  d  révolutionnaire  sera  tenu  de 
se  les  procurer  dans  les  difféi  enUs  comités  do  la  Con- 
vention (lui  auront  propoté  dct  reqTOit  ou  décrets 
d'accusation.» 
Un  :>cci  ctaire  lit  la  IcttrtaoifWte:. 

ï'urreau,  général  m  chef  ieTtÉmit  derOMeff,Ml 
prétideni  de  ta  Convention  nationale. 

Au  quarlierwgcnér»!,  à  Nantes,  le  50  plu»io»e,l"»o  S». 

Citoyen  pri-suient,  la  marche  des  colonneis  qoe 
j'avais  chargées  de  traverser  la  Vendée  a  déjà  pn>- 
duit  la  mort  de  prés  de  six  mdle  brigands,  la  iU'cou- 
verte  d'une  quantité  considérable  de  graina  cl  de 
fourrages  (|ue  j'ai  fait  déposer  dans  las  magasins  drs 
enviions,  et  de  queliiue  argenterie  que  je  m'eai» 
presse  de  t'adresM  r.  l.  envoi  eût  été  plus  considéra- 
ble si  quelques  soldats,  indigues  du  nom  républi- 
cain, ireussent  détourné  une  partie  de  ce»  eflels. 
J'ai  lieu  de  croire  qu'ils  changeront  de  coadnite 
lorsqu'ils  verront  la  Convention  nationalu  eoMa' 
crer  dans  son  Bullelin  les  noms  de  ceux  qui  ont 
néreusemeut  apporté  sur  l'autel  de  la  pairie  le  prix 
des  dangers  qu'il»  ont  emum». 

On  compte,  parmi  ceux  qui  ont  en  ces  elfcls,bB 
citoyens  Lebrun,  lieutenant  du  l^r  bataillon  desw- 
deres  nationaux;  Tliniiaii,  chef  de  bataillon:  La- 
bonne,  chef  de  bataillon;  Pelletier,  capitaine;  Phi- 
lippeaux,  adjudant -major;  Dinolle,  lieutenant; 
Jacques,  caporal;  Thinan,  grenadier;  Joly,  adjn- 
dant  sous-oflicicr;  MnnI,  caporal-fourrier,  ti»w»  «*i 
loe  bataillonde  la  llanfe-.S.ione;  Martin,  caporal  du 
4e  bataillon  du  Bec-d'Ainliès  ;  le  couiniaiidant  des 
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On  doit  des  t^loges  fiartirulicrs  an  désintéresse- 
ment patriotique  du  citoyen  DunaduMi,  lieutenant 
ta  V  ri'giBieat  de  huswnu,  ci-devaut  9«,  qui*  aprte 
«foirdiari^  sim  balaaatrdem  earalien  rebnlrs 

qui  pouvnicnt  lui  faire  nne  dangereiisp  résisl  itirf , 
1rs  avoir  terrassés,  en  levé  l;i  valise  de  Piiii  (Veux, 
s'est  erniirpssé  de  m'apporti'r  un  snc  l,r)()Oliv. 
qu'elle  renfermait  et  la  croix  de  Saint-Louis  que 

Sortait  le  ci-devant  noble.  Ce  jeune  oflicicr  n'a  cessé 
e  donner  (li'iuiis  !;i  «ruei  rrde  laVen«lée  des  preuves 
d'uue  valeur  qui  uitirite  d'être  re'coinpcuséc. 

8t§iié  TntitAV. 

.  Li  lerture  de  cette  ieUWtSt  iaterroMpuc  ptr  de 
f jfe  auifaïudMacfiiciits* 
la  CoBfMilmi  BwiiBln  rimnrtlm  m  Bulktia. 


'MU  il  iSewrgtt  à  h  IW  4ê  tonèni. 

Le  léopard  britannique  est  tt  donc  dans  un  tel  état 
do  caducité  qu'on  puisse  le  nietln-  aux  fers.'  Non,  il 
dort;  sou  réveil  delrouera  l'iutidi'le  çar<lien  de 
npi»;  aa  veagetncc  dooDera  la  paix  a  TEurope.  en 
frAdantluNDmge  ft  Véanpt  d«  Fnufaisi  défciulre 
la  najf  gtë  des  hiommes  librea. 

L'iiilerët  particulier  est  vivement  senti  etronser- 
Téavecsoui;  l'intérêt  pi'neral.  qui  devrait  être  supé- 
rienrà  tout  autre,  semble  n'être  celui  de  personne. 
Les  peuple^}  sont  bons,  c'e&t-à-dire  indlITérents,  pa- 
tiente; (les  attentats  autant  énormes  que  multipliés 
peuvent  seul  ex<  lier  leur  juste  sévérité;  un  usurpii- 
lenr  admit  est  trop  souvent  un  tyran  heureux. 

Que  n'avait  pas  fait  la  lintioti  li  nnNiise  en  Faveur 
de  Louis  XVI?  ËUe  avait  pardonne  le  despotisme  de 
les  aiMix,  leiicD,  kl  ililii|raliPM  d'une  cour  cur- 
fomsue  et  sa  fuite  rers  une  terre  c'trangère.  Elle 
iTaii  rendu  légitime  la  plus  brillante  couronne,  elle 
en  nvait  assuré  l'hérédité  dans  sa  famille;  elle  lui 
avait  donné  une  liste  civile  et  des  palais  dont  ne 
jouit  aucun  monarijue  al)-i)lij.  Eh  bien!  la  liîcheté  et 
la  perlidie  des  pnnces  du  sang  des  Bourbon,  les 
nemeesdti  nranifestedn  duc  de  Brtinsvick,  l'inso- 
lence du  cabinet  de  Saint-James,  la  coalition  d'un 
roi  avec  d'autres  rois  contre  des  ci-devant  sujet-;  trop 
iiidiilïrents,  ont  révolté  tous  les  creni-s  h  .i,  ik  et 
cputluit  à  i'éctiafaud  le  monstre  nomme  Hesiau- 
fmteurdtktlOtHé» 

Quelle  leeon  pour  leepeNfdMel  les  rois!  Geor> 
ges  111  doit- il  leur  donner  le  même  exemple? 

Le  premier  chef  d'accusation  contre  Ini  est  ex- 
trait de  la  déclaration  de  I  indépendance  des  treize 
•nctcnnes  colonies  de  la  Nouvelle -Angleterre.  L.e 
firôoès  de  Louis  JLVl  constate  plusieurs  des  mêmes 
«rimes  de  Georges  dans  la  guerre  civile  d'Amëri- 
qiie;  Georges,  a  Philadelpliie,  eA(  eu  le  sort  de 
Louis  à  Pans:  taxer  les  Anglais  du  N(i\iveau-M"nde 
sans  leur  adhésion,  en  leur  ùt.iiit  la  repi esentalinn 
imparfoite  qui  restait  aux  Anglais  d'£uro|)e;  armer 
des  Hessois  et  des  Sauvages  contre  les  frères  dé  ses 
sujets;  faire  eutr'ésarger  la  mère  et  les  enfants;  con- 
tracter une  dette  de  lOO  millions  sterling,  dont  l'in- 
térêt est  d'antniil  plus  accablant  que  cette  fjtierre 
atroce  a  liui  i>ar  une  scission  qui  a  tormé  deux  peu- 
ples d'«M  mtae  MMe 

Depuis  cette  guerre,  qui  a  ddvoië  deui  cent  mille 
hommes,  Georges  a  toogours  étf  en  démence  on  en 
fureur  ;  il  ne  paraît  avoir  recouvré  une  infr!li::eiice 
très  ordinaire  qu'au  moment  où  la  rcv(dnlion  de 

France  lui  a  proiiils  de  nouveutt  flou  de  sang  i  ré- 
pamlre* 


Georges  a  excité  les  Françan  à  la  guerre  civile, 
appelé  contre  eux  les  Hessois,  les  Hauorriens  et  au- 
tres SMassiasde  la  jrartiou  esdare  du  eontinent  de 
l'Europe.  Lee  AnaWs  ont  été  trompée  dM»  la  guerre 

actuelle  enrniiip  (Tins  Celle  d'Ailit'nque. 

Les  iniiiislres  cuinplices  <le  Georfjes  disent  que  le 
désir  de  larin/n\i(t'  i  sl  pt  nqufunivenel  en  France. 
Ministres  impudents!  roi  stupide!  si  la  presque  uni* 
versalité  des  Français  ëlait  pour  la  royauté,  la  COM* 
vention  républicamc  disparaîtrait  en  un  instant; 
une  poignée  de  faetieuane  gouverne  pas  la  presque 
totalité  d'une  grande  nation.  Pilt  et  Georges  invi- 
tent les  royalistes  de  France  •  à  joindre  l'ëlendard 

•  d'une  monarchie  héréditaire,  en  etteadani  les  mo- 

•  diiicaliMR  dont  cette  &»rme  degeuwimeat  peut» 

•  dans  le  suite ,  être  susee^rtible.  • 

Si  une  monarchie  peut  être  modifiée,  celte  forme 
de  goiiverneuieiil  n'est  donc  pas  nécessaire  en 
France  ni  à  la  tranquillité  de  rEuro|>e.  Pouniuoi  in- 
diquer, exiger  la  monarcAie/^  N'est-ce  pasdéclarer  la 
guerre  i  tontes  les  constitutiona  non  monarchiques? 
La  réserve  de  iiouvnir  dans  la  Suite  faire  des  mmli- 
licatiuiis  au  iinii  vi  rnenuiil  que  Georges  et  Pitt  veu- 
lent donner  a  la  France  ii  est  qu'au  moyen  perfide 
meuaKé  pour  y  coutinuer  la  guerre  civile  et  ex- 
térieure. 

Georges  et  Pitt  BroMCtteat  Muc  roTelMlce  de 

France,  lomte  urolttnm  et  mwMié,  sans  néanmoins 

les^'arantir,  (fiseiil-ils,  des  événements  de  la  guerre, 
ni  leur  répondre  des  efléls  du  Uocut.  Partout  ces 
royalistes  non  enïcacenient  secourus  sont  si  peu 
nombreux  et  si  Iftches  qu'ils  sont  dispersés  ou  ex- 
terminés par  unt  poignée  de  répMicMiUtOn  a  dotte 
trempe  lu  pcu|iw  dé  Frsttce  pour  rariMr  coatre 

lui-même. 

Iai  laclion  des  ré|iub1icainsde  France  a  un  million 
deux  cent  mille  huuimessuus  les  armes;  le  répu- 
blicanisme ci>t  donc  le  désir  manifesté  par  la  presque 
universalité,  et  les  aruices  de  la  jcnne  répul>lique 
sont  partout  vielorieuses.  Dans  les  guerres  précé- 
dentes, Brest,  Ou  i  bourg,  Saiut-Malo  furent  atta- 
qués, bloqués,  et  1  habitant  fuyait  devant  l'enneuii 
qui^  sans  trahison,  pénétrait  dans  l'intérieur  du  ter- 
ritoire; mais  alora  il  v evait  un  roi  en  France;  les 
paysans  craignaient  m»  êomher  à  ta  mtfiee,  qui  ne 
tombait  que  sur  eux.  Aujourd'hui  tous  les  citoyens 
sont  soldats,  1rs  citadins  et  villageois  ne  demandi  nt 
qu'une  baïonnette  et  riiuniK  iir  de  partir  les  pre- 
uiiers  au  premier  appel  de  la  liberté.  Tyrans,  recou- 
naissez  donc  que  la  liberté  est  le  souverain  le  mieux 
aiait'  ;  vous  éprouves  qu'il  est  le  mieux  déiendu. 

Georges  et  ses  ministres  ont  annoncé  aux  roya- 
listes de  Fiance  qu'à  la  paix  tous  les  porLs  et  auln  s 
lieux  dont  ils  se. seraient  mis  en  po.s.ses$ion  seraieut 
Ikièlement  rendus  k  Louis  XVII.  Si  cette  assurance 
était  sincère,  le  peuple  aillais  était  sans  inlérdl;  si 
ce  nVtait  pas  là  le  plan  du  cabinet  de  Saint-James, 
Genr;:i's  et  Pilt,  après  eu  avoir  imposé  au  peuple 
anglais  j)uur  renvelopinr  diins  la  guerre,  trom- 
paient donc  les  Français  |nMir  les  poiterà  s'(iilre- 
clétruire  par  use  guerre  intestine  qu  ils  excitaient  en 
promettant  des  sreours  lorsqu'ils  se  proposaient  de 
conquérir  Et  on  a  dénoncé  au  peuple  d'Angle- 
terre, comme  des  massacres  de  la  Convention  de 
France,  des  m  tes  de  justice  que  Pitt,  Georges^ 
Brun.svick  et  Cobourg  ont  rendus  nécessaires!... 

Quels  ont  été  les  résultats  du  machiavélisme  det 
mini  très  de  Georges?  des  Anglais  battus  à  Dunkeiw 
que,  des  Anglais  corrupteurs  a  ValendeiiBn,  ISèbcs 
et  tr  iîti  es  a  rmiloti,  li  S  forçais  de  TouloH  jMdigndl 
des  Cl  iiiies  des  eiiiieinis  de  leurs  juges. 

Georges  et  Pitt  voudraient  •  qu'u  y  eflten  France 
•ttoeattlonlé  kfiliaMâvef  jpjualk  ea  pAteoMlure 
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•to  paix  de  l'Europe...*  QadIe>ntorîté  pli»  légitime 
|ieai>il  lioiic  ezislerqnr  wile  qw  Mt  donnée  per  le 

peuple? Suivant  la  nouvrlle  consliliiiion  des  Fran- 
çais, la  guerre  n*"  |H'Ut  ^Ire  di-clarr»'  que  par  les  as- 
St'iubli-rs  primaires  de  la  nnlion.  Qurllr  plus  forte 
giraulie  pour  ki  uations  étrangères  qu' ellrs  ue  se- 
nmt  point  altaquree  sans  les  plus  justfe  canes,  et 

Sue  les  hostilités  m  prcct-dcront  pas  !a  dérlnration 
e  guerre?  Si  la  coiwtiluUou  anglaise  cûl  eu  une 
clause  s«'Jiibluble,  la  guerre  civile  d'Amérique  n'nu- 
pos  été  UD  (les  crimes  de  Georges  ill,  et  Pitt  ue  l'au- 
rait pas  rendu  l'instigateur  de  la  ooalilioB  adnellc 
pour eonlraindrc  les  Français  à  accepter  un  roi. 

Le  cor |>s  législatif  de  France  choisira  le  nouveau 
eoDSeil  extieulif  parmi  des  can(lul;it-i  (pi  iunont  iwH- 
<|uâi  des  électeurs  nommés  par  te  p<»u|)le.  Cette 
■Minière  de  finra  dev  ministres  n'est-elle  pas  à 
prerérer  aux  intrigues  de  la  Poinpmlnur,  de  la  Dii- 
burry  uu  d'Antoinette  d'Autriche?  La  Machiavel,  le 
fléau  de  l'Angleterre,  un  nouveau  Pitt  incendiera-t- 
il  l'Ëurupe,  SI  le  scrutin  ^aratoire  de  la  constitu- 
tion iraucâise  est  adopté  à  Londres?  Georges  et  Pitt 
ponvaieiit  éviter  la  guerre  ou  la  terminer.  Cette 
lerrr  est  une  tyrannie:  comme  la  guerre  civile 
Arneritjue,  ellea  été  i  ;  iiin i  iicec,  soutenue  contre 
les  vffux,  rintérèt  couinuixial  du  peuple  anglais, 
aime  contre  sa  liberté;  car  il  serait  birntAt  réduit 
au  dentier  degré  d'esclavage  ai  la  ooalitioa  triom- 
phait des  Français. 

Iji  dipi  [11  it  l  i  e  les  rois  est  de  se  balancer  res- 
pi'cHvemenl  en  moyens  d'attaque  et  de  ri-sistiince, 
de  r.-tiro  disparaître  l'inégalité  relative  de  pupula- 
tion,  de  revenus  et  de  lerritoire,  par  des  alliances 
qui  assurent  au  besoin  nn  auxiliaire  pour  attaquer 
l'nmi  iiii  front,  en  flanc,  par  derrière,  diminuer 
Sa  suptruH  lté  en  Europe  eji  portant  la  guerre  stir  ses 
possessions  clans  les  (iriix  Indes  et  en  Afrique,  ou 
attaquer  de  même  l'allié  que  cet  ennemi  doit  secou- 
rir. La  nhrointion  de  Fronce  a  été  muir  cet  «dillee  de 
politique  royale  une  secousse  simversive  •.  anssitrii 
des  riMS,  iiivises  par  des  imités  et  des  intérêts  de  la- 
inille  plu>  ou  monis  pei  lideinriil  combinés  se  sont 
coalisés  contre-  la  nation  aui  a  use  uu  droit  de  Juger 
le  raj  dont  la  plus  grande  force  donnait  dans  les 
guerres  de?5  enuronnes  tine  pn'^ondérance  décidée 
an  parti  (ju'i!  adoptait;  ces  despotes  conjurés  vou- 
draient n  iilir  la  balance  ennemie  de  la  liberté  des 
peuples.  Quel  sera  le  nombre  des  victimes  immolées 
par  celte  ligue  infernale?  U  po]>nlation  des  pays  en 
guerre  s'élève  au  moins  à  cent  millions  d'habitants  ; 
cent  militons  d'hommes  vont  s'entr'égorger  parce- 
q  ie     np's  et  Pitt  regardent  comme  uu  crime  le 

stipplice  ti'un  traître!  Si  Georges  et  Pitt,  cnn- 

vamcns  du  crime  de  lèse-peuple  anglais,  ne  se  ut 
pas  punis,  le  léopard  britannique  n'est  plus  qu'un 
Bttlei  de  race  baDOfrieiine. 

OociBt. 


THÉATBB  DB  LOPfillA-COHIQQB  NATIONAL. 

La  reprise  de  Tovian  élaft  foor  la  IVaaee  un  événement 
dTinia  4  tiaols  iwnrtance^  celle  coiHinMe  si  lirillaniv  a 
été  accmnpagiiée  w  droiwitnec*  qui  en  augmentaient 

encore  si  puissamment  l'intérêt  que  tous  les  cd  tir-.  n  pu- 
bliciins  X  50I11  e  flainirHjsà  cette  lie  ureusc  iiouu-lic.  T«u» 
1rs  cci^eaux  |l)u^oll  moiiis  poétiques  se  sont  empressés  delo 
ckanlcr;  lou<i  les  tlKOlres,  (Ifs  le  lendemain,  l'om  prumi^e 
rarlcOfS  atlidie^,  se  Oi^]Ul!;lnlft  qui  la  ferait  pii r:ii h  eîe  pre- 
mier. Il  n'euil  pas  même  fpirMiuti  dans  un  nioiix  pnre'tl 
d'en  calculer  fioidemcnl  le  mérit"-  dramatique  :  on  -e  (  lit 
bien  que  tout  rraiifais,  refrcilMl  de  n'avoir  pu^e  adeur 

diiiMtditnf  MMiîae^  nepetvallt'enqynsalirqu'iin  dste- 


nant  speclatear  d'une  représentation  qui  Inl  en  reliaret  ait 
la  r(^aliie.  Le  Hiccte  miliialre  garantissait  asaet  le  surd-t 
Uieâiral  ;  il  ne  i*a|tiiaeIldone  qae  de  ae  bàler  de  l'obtenir. 
Quelques  antentflceiMndiiiioal  en  l^rt  tfa|d«ler  %  Hn- 

lérét  du  Mijei  quelque  mérite  draneiiqMe,  d  frlitlde 

Pouvraiie  diml  nous  rendons  compte,  donné  &  rOpéra.Co> 
Itjiqiie  iiui'Oiiai,  duit  èti  u  cumpiis  dans  ce  non  1 1 1 .  Le  ci- 
loven  l)u\n|,  cl-Uv«anl  acteur  au  Ibéâtre  du  rauLuin  K  Sainl* 
G  1 11.111) ,  et  plus  C()i!i)u  lun  le  succès  de  la  jolie  comédie 
de  la  t  t  aie  Bi  at  oure,  qu'il  a  donnée  en  société  arec  le  cK 
toyeii  Picard  au  TliéSIrc  de  la  République,  a  montré  dam 
ccdeinhvoii«rasedesprc«fcsd*oti  talent  dirne  d  flreen* 
couraKt.LescoMra*iesqn'il  a  établis  ratreune  famille  Ir&i 
patriote  et  let  fftidratts  cnnenb»  dent  m  Aii|iai»  très  ias- 
moral,  qu'nne  ridicale  imltellon  do  h  M«M«  ftwcaim 
rerui  i\hs  comique,  cl  un  Espagnol  plein  de  fanatisme  et 
d'orgueil,  ri^pandenl  k  la  fuis  sur  cette  pièce  lieaucuu«i  d'in* 
t^ril  ri  ik  pallé.  P.llen'est  gnin-  susc  |,iiLle  d'jiialjse: 
ses  sc<  iii  n.  ^  cuvent  être  délacLt-es  du  cadre  destiné  à  Ici 
rcccvi'ii . 

La  musique  est  le  coup  d'essai  da  dtoyen  Lcmierre,  qui 
n'est  encore  connu  que  par  quelques  pnocccaui  «iêlachés. 
On  a  WTlOBt  dlitingiié  nn  fort  Joli  air,  très  plaitaniiHeul 
chanté  dans  le  baisfoido  anglais  par  le  citoven  Eiict  iou. 
PluUeor*  autres  morceaui  enaoneenl  des  Initiitimts  qui 
ne  sont  pas  toujoats  rempliei,  défanl  qui  ne  vleni  t-.ue  dn 
peu  d'hiibilude  de  Iravailler  pour  la  sei  ne.  On  doit  aterllr 
ce  îrune  compositeur  que  les  aecomiKJfçtiemenU  caéenté* 
par  les  instruments  ivriU,  1  u'il  su  trop  figurés,  Tor- 
menl  mec  le  cli.iut  une  ii[i|'ft.silio(i  Iroji  forle  qui  tVol- 
hrnuille  et  empl  i  lie  il'ni  i  r. tendre  les  pan  li  s.  l'iusiL-ur» 
n.urcraus  dcfoii  ouvrage  rciateui  plnsd'elTei  s'ils  étaient 
rooius  cbai  gé^.  Ou  en  onnonee  un  autre  de  ia^  daoloolia 
peut  cQoeevoir  qu'une  idée  fimnbta^ 


SP£GTAGL£S. 

TnitraB  m  L'Opéat-ComorE  ^/kTiOKHL  ,  rue  Farart.  — 
L'Intéiicur  d'un  Ménage  républicain,  el  U  Souterraiii, 

THttTRKOBLt  RéPLCtiQCB,  ruc  delà  Loi.  —  Ciuwit* 

cl  f  'kti'irc,  ontet  Abu»  Je  randen  régime, 

Tufc  ViaB  DE  Ll  BVB  FBYDB4P.          COOCClt  à  l'IieUTe  da 

spect.  etc. 

Tniâtat  aat*  Montsoxb,  au  Jardin  de  l'Êgalitéb  ~ 
L'Beumm  DAtade,  opéra;  IIo»ifuee  et  ta  (umiUc,  clCO* 
mc'elfe,  farce. 

TuiATSB  N  axiohal,  rues  de  la  Loi  et  de  Louvois.  — 
CoquelU  earrigét^cma.,  «t  le  Aeleer  d»  Muri,  opnièdtoi 

TntATm  LYDioiK  DES  Ami»  db  la  P«TBir.  l  i  ftt  vni  t  .îr 
la  rue  de  Louvoie.  —  (jtnetitu  e,  Ojiéra  ;  sa  suuc,  tfi  un 
acte,  et  le  t'orps-dcfanb^taud. 

mathn,  ou  ta  Bngut  eneAceMe,  et  le  fwfe  énmii. 

Tiu',»Tiie  oE  i.K  Cnt.  — y Ktititti,  ^  L'Époux  rrpv' 
Mil- Ain:  l'Heureux  Quiproquo:  le»  Cent  Lvui$t  et  Us  Piv 
jHdeEtHiine, 

TatATRK  DO  I.\C<e  DBS  AbtS,  BU  Jarilin  r1(  IT  ::\";"  '  — 

Le*  Capueint  aux  frantiire*^  pantom.  a  ^pcct.,  piec.  du 
Cufi  ét$  Piarioltê. 


Hnb  «Mlait.  . 

mnmsm»  dis  bektes  de  i.'a4littri»i-viLU 

rr.  t'ARis. 

Portions  de  8  moi*  SI  jours  de  1 79S.  Toutes  leUrea. 

IVoNir  ées  payeurs. 

s.  BoscheroQ,  perp.  et  viafer*  »»•••.•.  DiiodL 

10.  Pcnctif-iji,  vi^i^.  et  perp.  ■.*..*«..  Duodi. 

■iO.  S.)int-J.>nMi  r.  viaKcr,tenl. perp   Ouodi. 

sa.  Lcboa  de  la  Boutra;*,  lent.  perp.  et  «iiig.  Dnedi» 

la.  Cbincbaii  feryétnel. ,  ,   INfdL 
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GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MONITEL'R  CMVERSEL. 

154.        Quartidi  4  Ventoss,  l  an  2*.  {Samedi  22  FÉvaisa  1794,  vieux  stj^le.) 


GOUYENTION  HATIOKALS. 

Bapporl  fait  dans  la  iéance  du  par  Lacroix. 

J'ai  promit  de  répoodfe  à  toutes  les  inculpations 
yeia  mIo— te  secnoittle  àtpnh  un  m  mr  ma  téte; 
je  vieii5  remplir  mon  engagement. 

J'ai  dû  mépriser  toutes  cci  (Irnotioi.itions  tnnl 
iprolles  ont  été  l'onvrage  ries  chefs  on  des  .-i;j:nils  de 
U  faction  (tne  vous  ave/  anéantie  ;  maisaujourd'iiui 
que  ta  mnfignité  les  renouvelle  et  les  impiriine  avec 
line  affi'Clalion  meurlrièrc  dans  des  journaux  payés 
des  deniers  de  la  république,  il  est  de  mou  devoir'de 
rompre  le  silence. 

Citoyens  mes  collègues,  je  vaismeltrc  sous  vos 
yeux  le  tid)Ieou  rapide ,  mais  fidèle,  de  ma  conduite 
dans  1.-1  Deigtqne.  Jea'imreque^iit  votre  Juaticft  je 
provot|tte  Kmle  toIiv  téfrmé.  Vtras  avez  Itvn!  au 
(çînive  des  lois  les  conspirateurs  qui  si<<grnient  dans 
volrr  sciit;  si  j'ni  conimis  le  même  crime,  je  dois  su- 
iir  la  nit^me  peine.  Et  loi  ,  peuple  français,  dont  j'ai 
toujours  dcfeudu  les  droits  et  la  souveraineté,  dé- 
|ioinlle-toi  da  l'aftction  particulière  que  tu  portes 
a  tes  représentants;  ne  vois  plus  ton  dâcnseur.niais 
rhoninie,  et  prononce. 

J  t'talilirai  d»'ux  paragnpli'  -  lans  le  premier,  je 
vuiis  eiitretit'iulrai  de  ma  cuuduile  daH.<^  la  Belgique; 
i<<  la  divis4>ni  trois  époques,  pour  éviter  laconTusion 
des  dates  ;  dans  le  second  je  rtfatenii  lonies  les  iwr 
ptttations  qui  m'ont  été  faites. 

n^s  fHits  et  des  preurct,  vdtt  ttt'ttiiles imet 
j^pres  à  l'innoconci*. 

Première  époque. 

J*ai  été  accusé  d'être  le  complice  de  Dumoiiricz. 
Ce  Ait  i  ta  tin  du  mois  de  mars  que  ce  général  per- 
vers trahit  lilehemeiit  ses  devoirs  et  sa  patrie.  Pour 
démontrer  que  je  n'étais  pas  d'intelligence  avec  lui, 
je  dois  reprendre  les  choses  do  plus  h  nit. 

Loisftue  Dnmouriez  fut  appelé  uu  niini&tère,je  ne 
le  connaissais  pas.  Pendant  tout  le  temps  tju'il  y  est 
aetféje  oe  l'ai  vu  quetrèsrareineiil,  et  quoique  deux 
iiftis  par  semaiae  il  y  eût  efaei  Un  table  ouvcrle  |ionr 
(|,''l>ii!i=5,  r^iffirincqueje  n'ai j«inaifiMDgé«VCC 
lui,  m  ch>*z  Itii,  m  nillenr5. 

bnniouriez  «diÂgiwicié  du  ministère  ,  fut  envoyé  à 
l'arinée;ie  n'eus  avec  lui  aucune  cor<-espoiidance.  Il 
tevitit  à  Paris  au  mois  d'octobre  ^02  ;  j'étais  alors 

Îiri'sidtMil  de  la  Conventinn.  l.esb.ils,  les  fi'trs  ,  lui 
urcntproiligués;  jen'vfus  poiul  iuvilc  cl  u'y  assistai 
point.  Je  le  vis  ct  p*  ikI^iU  uiiefois. 

OuBiouriez  conduisit  l'armée  dans  la  Belgique,  à 
Lt^  ;  il  fut  dénoncé  par  les  agenls  de  la  trooraie 
■atioiiale,  qu'il  accusa  lui-même. 

Le  i«r  décembre  17921a  Convention  nomma  (|ua- 
tre  d>  S4  s  membres  pour  aller  vérifior ces plaintes 
réciproques;  je  fus  du  nombre. 

Arrivé  à  Liège ,  je  n'ens  aveect  général  d'autres 
iclationa,  d'autres  rapports  que  ceux  relatif»  à  la 
■liaiMNi  dont  ttoua  étions  dwrfés.  Jamais  je  ne  l'ai 
vu  qu'en  présence  de  un-s  colloques,  et  nu  s  li.nsons 
avec  lui  furent  telles  qu'il  se  plaiguail  aHièremcnt 
de  moi  ;  car  ,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  dans 
Cette  occasion  connu:  dans  toute  autre  j'ai  toujours 
litit  respreter  la  aouveraineté  dn  peuple  et  la  repré- 
seiilalion  nationale. 


Je  vais  citer  nnean  1(1  (jni  ne  laisser.!  .lUCUII 
doute  sur  ma  prétendm'  iiitmntenvi  cce  traître. 

Nous  rrçâmcii  Lu|;c  le  décret  du  15  décembre. 
Leafénérm»  en  chefélaient  spécialement  cliargéi 
de  le  {lire  etëenter.  IHinHmHfz  s'y  refusa  positive- 
ment. Mes  cotièîfues  lui  firent  les  représentations  les 
plus  fortes,  ils  le  pressèrent  d'obéir  :  il  persista  dans 
sou  refus,  et  «sflrit  sa  dénnssion. 

Je  pris  alors  la  parole,  et  je  lui  dis:  «  Général^ 
nous  ne  connaissons  pas  d'homme  ait-deaana  de  la 
loi:  tous  doivent  s'iiHliuer  devant  eîle;  mais  vous 
devez,  p.irliculiéremenl  l'exemple  de  l'obéissance  la 
pluseiiliert'.  Kh  liii-ii  !  je  vous  le  déclare  ,  m  \  ous  no 
donnez  pas  aiyourd'hiu,  et  par  écrit ,  les  ordres  né- 
cessairea  pour  faire  exécuter  ce  décret ,  demain  ma- 
tin vous  seras  wspendu,  arrêté,  etlraduit  à  la  barre 
de  la  Couventioii.  Nons  ne  souffrirons  iwint  qu'un 
géner;il  délibère  sur  les  lois  dont  l'exécution  lui  est 
c«)ittiee,  et  qu'il  lutte  contre  la  représentation  na- 
tionale. ■ 

DumnuriezolMfit,  maie  il  ne  me  pardonna  pas  la 
leeon.  J'adjure  ici  Danton  et  Gossnin  de  mednien- 

tir  si  le  fait  n'est  pa«  exnct.  I.ndo,  .ictuellemenl 
membre  de  la  Couventiou,  alors  supplt^ant  et  secré- 
taire de  lacommissiou,  était  aussi  pr  >i m  .i  celte  ex- 
|)licatiun  ;  je  1  invite  à  me  donner  uu  dcmculi  si  j'en 
impose. 

Peu  de  jours  après  cette  explication  nous  quittîl- 
mes  Liège  pour  nous  rendre  a  Aix-la-Chapelle.  Dn- 
mouriez vint  à  Piiris.  La  eommi.ssioii  nVst  restée  à 
Liège  que  dix  huit  à  v  ingt  jours;  mai  s  je  dois  obser- 
vert^ue  Diuiton.Gossuinetinoi  nous  avonsété  visiter 
les  divisions  éloignée»  da  quarlier>généraU  vériiier 
la  rilnation  des  caisses.  Ira  états  des  elièls  d*ha> 
billement  et  de  campement  et  les  besoins  des  trou- 
pes cantonnées  à  Then,  à  Spa,  àHtiy,à  Namur,  etc. 
Celte  opération  nous  a  éloignés  pendant  asseslong» 
tempsde  Liège,  où  Camus  était  resté  seul. 

Le  l«r  janvier  1703  la  Convention  rend  un  décret 
qui  rappelle  dans  son  sein  un  de  ses  quatre  commis- 
saires pour  lui  faire  part  des  rcnseigtiemenU  qu'ils 
avaient  pu  acquérir  et  qui  pourraient  accélérer  les 
mesures  à  prendre  et  les  lois  à  faire  pour  la  direction 
de.s  armées  de  la  république  :  la  Convention  deman- 
dait que  ce  rapport  lui  fdt  fiiit  au  plus  tard  le  15  du 
même  mois. 

Ce  1  i  Ti  t  nous  fut  apporté  i  Aix-ta-Chapellepar 
un  courrier  extraordinairè.  Nous  revînmes  a  Liège; 
la  commission  termina  son  travail  le  11  janvier.  Je 
fus  nommé ,  avec  Danton ,  pour  vous  le  présenter; 
nous  partîmes  le  It,  et  nous  arrivâmes  le  14. 

Dnmouriez  ét  iit  encore  à  Paris,  je  ne  le  vis  point. 
Il  en  parlilquelques  jours  aprè«  la  mort  de  Capet,ct 
fut  prendre  le  commandemeotde  l'année  chargée  de 
l'expédition  de  la  Hollande. 

Je  n'ai  vu  Dumouriezà  Liège  que  très  rarement; 
je  ne  me  suis  entretenu  avec  lui  que  des  objets  rela- 
tifs à  notre  mission;  je  ne  lui  ai  parléqu'cu  présence 
de  mescoUègues;  je  n'aidone  iMspu  conqiirer  avec 
lui. 

Les  conspirateurs  n'associent  à  leurs  crimes  que 
des  homme»  qu'ils  connaissent  et  dont  ils  sont  sûrs  ; 
ils  ne  veulent  pour  complices  de  leurs  forfaits  que 
ceux  qui  leur  sont  extrêmement  dévoués,  qui  pnrt:i- 
geiit  leurs  sentiments,  qui  professent  leurs  pruu  i- 
pes,  qui  ont  toute  leur  confiance  et  qui  vivent  avec 
eux  dans  la  pltts  étroite  intimité;  or , comment  Du- 
mourtet  m'aurmtril  cboinpour  son  eonfldentctson 
«onplice  ?  il  m  «e  eODiinit pei. 
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Son  cotn^tice  \  moi  qui  avais  offvn&é  son  anoiir- 
propre,  mol  qui  Tuvais  rappeU  à  ses  devoin  au  mi* 
lien  d^nne  armée  vîctorietise  dont  il  avait  Famonr  et 
la  conliancc,  et  chez  un  peuple  qui  le  regardait 

comme  son  s<iii\vnr  ! 

Moi  son  complice!  Mais  jVtais  persécHli*  parles 
hommes  avec  qui  ek  par  qai  il  com^pirait;  j'étais 
proscrit  par  celte  bction  que  Dnmouriez  appelait  la 

j);irtir  saine  de  In  Coiivrntion. 

Mui  .son  cuiiijtliee  S  Mais  nous  avions  un  svslrmc 
opposé;  il  vonlitir  rétablir  la  constitution  de  I7s">,  et 
mui j'avais  volé  la  république;  il  était  venu  à  Paris 
intrigtier  avee  la  partie  saine  de  la  Convention  pour 
sauver  le  tyran,  et  moi  j'ai  voté  potir  qu'il  expi.li  <<■> 
crimessur  l'ei  li.irniiil.  Il  voulrnl  l;i  lète  de  Mnrnt.  l.i 
f;irti(iii  (ieiii;iii<!,i  le  ilecrcMr.ieniSiUion  contre  ; 
j'énonçai  mon  opinion  conlriure,  el  j'eus  le  courage 
dedéelarerau  cAté  droit  que  je  regardais  le  déeret 
d'accusation  qu'il  sollicitait  comme  le  préliminaire 
de  la  capitulation  avec  Coboure  el  Rruiiswick. 

li,i|)|ieli'/-  \  (MIS,  eilm  eus  ,  ([n^iii  inniiienl  où  l'ap- 

tiel  nommai  alluil  comniencer  je  lelusai  d  occuper 
eliiuteuil,  en  déclarant  hautement  que  je  rougirais 
de  concourir  à  l'exécution  d'un  discret  qui  ai'vait 
déshonorer  à  jamais  t»  Convention  nationale. 

Jusqu'à  présent  vous  n'avez  Mji.  rni  i!. mis  ma  con- 
duite aucune  apparence  <le  in;i  |)i  ek'Uihie  Complicité 
avec  Dumouriez.  N'oubliez  poitslnue  je  ne  i'ui  point 
VU  depuis  notre  départ  de  Lié};e  (fl«'cenibre  1192), 
nue  jamais  je  ne  Ini  ai  écrit ,  que  jnm.ii^  je  n'ai  reçu 
de  lelli  e  (le  lut.  CninnuMit  ai-je  donc  pu  eoii'iiiirer  et 
devenir  le  comnlice  de  sa  trahison?  Je  passe  u  la  se- 
conde ^o^ue  oe  ma  niiaion  dans  la  Belgique. 

Deuxièmt  époque. 

Le  31  janvier,  la  Convention  rendit  un  décret  qii 
détermina  le  mode  d'après  lequel  les  penpiesdupays 
occupe  p:ir  les  nruit'es  de  la  république  ilevniciil 
exnrinier  leur  vœu  sur  le  genre  de  gouvernement 
qnib  voulaient  adopter.  Elle  envoya  des  représen- 
tante pour  Araterniser  avee  ce  peuple  et  prononcer 
provisoirement  sur  les  diflicnltt(s  qut  ponvnient  s'éle- 
ver  sur  l.i  formation  des  assemblées  prima  ires,  sur  la 
validité  des  élections,  enlin,pour  assurer  lë  liberté 
des  suffrages, 

La  Convention  nons  ordonna,  à  Danton  et  à  moi , 
de  iNirtir  sur-le-diafnp  pour  nous  rendre  dans  la 
Belgique.  Nous  rejoignîmes  ii  Bruxelles  nos  collè- 
gues Gossuin,  Treilliard  <i  Merlin  (de  Douai). 

N'  tie  mission, comme  vous  le  vnyï  z.  n'était  plus 
niiiiiaire  ;  elle  était  devenue  purerocut  polituinr. 
Eloignés  de  vingt  «t  trente  lieues  de  l'armée,  (jui 
avait  pris  ses  cantonnements,  nous  ne  devions  nous 
occuper  que  des  movens  «l'éclairer  le  peuple  belge 
et  lii  geois,  et  de  lui  faire  émettreson  vœu  sur  ieguii- 
vcrneuieiit  qu'il  voulait  nrlopier.  Déjà  la  majorité 
des  communes  du  Brabant  eidu  pays  de  Liège  avait 
voté  pour  la  réunion  à  la  France,  et  nousavmns  or- 
ganisé le  département  de  Jeminnpes. 

Le  i"  mars,  je  fus  avi  c  Gossuin  et  Merlin  à  Lon- 
Viiin. Cette  ville  ;iiin|)ia  le  gouvernement  français. 
Saiut-Tron  el  Tii  lemont  devaient  s'assembler  le'sur- 
-  lendemain.  Au  lieu  de  revenir  à  Bruielles  nous  pré- 
férâmes nous  rendre  sous  les  murs  de  Maestricht 
pour  ^tre  témoins  de  son  bnmli.inlement. 

En  arrivant  à  Liège  nous  apiuetions  quenotie 
av.uit-ganle  avait  été  forcée  derrière  la  R<»ër  , 
qu'elle  avait  étérepoiisaée  au-delà  d'Aix-la-Chapel- 
le ,  que  rannéi>  avait  été  surprise  dans  ses  cantonne- 
ments, et  qu'elle  était  ttiv,|iersée. 

Gossuin  et  M(  rliii  nie  cliargèrent  de  me  remire  à 
rai  inée.  Je  montai  à  cheval,  je  courus  à  H  we  et  à 
Batisle,  où  je  trouvai  tes  généraux,  et,  tandis  que  je 


m'occupais  à  rallier  nos  troupes,  iDêsdeiixeoUfe> 
gues  faisaient  à  Lié^  toutes  las  diapositiona  odpetp 
saiires  pour  emp^her  que  eette  ville  tombât  encore 

au  pouvoir  fie  reiiiiemi. 

Je  reutrai  iesuir  ii  Uége;  nousnnnsréuntrofsavec 
les  giwiéraux  ;  je  rendis  compte  de  l'état  dans  le(juel 
j'avais  trouvé  larmee,  et  de  la  position  qu'elle  occu» 
pait  au  moment  de  mon  départ. 

Le  d.inger  était  itinuinciil,  il  augmentait  à  chaqiit 
iitst.iiil;  iiiiiis  avions  niiililement  Jeinandé des  lorccs 
au  c(niiite  de  delense.  générale  et  a  U(  union  ville, 
alors  ministre  de  la  guerre.  NiUis  arrciàmes  de  f;iirc 
tnarelierau  secours  de  l'arniéc  toutes  les  troupes 
qui  l'orniaient  la  garnison  de  la  Bi'lgique  ,  et  de  les 
retu|)lacer  fiar  les  gardes  nationales  du  département 
ilii  .Non),  i;iie  nous  mimes  <'i>  ri"c|iiisili(>n.  Nniis  par- 
tîmes de  Lu'geà  uiiuuit,  après  avoir  prévenu  i  ailini- 
nisliation  dea  mesures  que  nous  venions  d'arrê- 
ter, el  nous  nous  reudimea»  iBruxalies  pour  eu  liàter 
l'cxiicution. 

Mais  tous  ces  movens  n'étaient  que  des  palliatifs 
insurUsants;  il  i  illaildes  uiesures  extraordinaires;  la 
Convention  seule  pouvait  les  prendre.  Je  lus  donc 
envoyé  avec  Danton  pour  voua  présenter  le  lahieau 
fidèle,  mais  eflrayant,  de  la  position  di>  l'arméede  la 
Belgique.  Merlin  et  Gossuin  se  rendirent  dans  le  tlr- 
parteinent  du  r^ord  pour  accélérer  iu  Uiip,irt  des  gar- 
des nationales. 

Vous  vous  en  souvenas,  citQ|ens,  nous  vousavuiit 
tout  dit  ;  nous  ne  vous  avons  rien  dtsamulé  ;  pons 

vous  deviens  h  vérité,  noUSaVOUSCU  lOCOUragO 
vous  la  dire-  tout  entière. 

Vous  n'avez  pas  oublié  que  les  meneurs  du  côté 
droit altaquércnt  notre  rapport,  qu'ils révo«|ui*rent 
en  doute  lesfoits ,  qu'ils  nous  accusèrent  de  vouloir 
ré|»andrr  l'alarme  et  l'elTroi  par  l'exas^r-raliuM  de  nos 
revers  ,  et  de  vouloir  i.ure  (lartagcrà  la  (j:uuveiitiou 
la  terreur  panique  qui,  selon  eux,  s'était  emparée  de 
nous.  Ainsi  cette  fraiicbise  fut  regardée  comme  un 
artiliee  criminel ,  uai'cequ'elle  dé^uiait  les  Coinpiols 
librrtieides  de  la  lac tiou,  mais iiicntôt l'événement 
justilia  notre  rapport. 

Vous  ii'.ipen  evez  rien  encore  dans  ma  conduite 
qui  puisse  me  faire  soupçonner  d'être  d'intelligeucc 
avec  DiHiionriez  el  complice  de  sa  trahison. 

Moi  son  complice  i  Mrs  collègues  vous  diront  que 
j  ai  contribué  comme  eux  aux  rennionsà  la  nvnce  ; 
ils  vous  diront  que  iIuh  les  places  publiques,  aux 
spectacles  .j'ai  vanté  aux  Beiges  les  avantages  de 
iK)ire  révolution,  et  que  je  n'ai  pas  laissé  éonapper 
une  seule  occasion  de  servir  la  république.  Dumou- 
riez ,  au  contraire ,  iui prouvait  les  réunions,  il  !«• 
bl.lniait  ,  et.  île  e(Mirei  t  avre  le  conseil  exécutif  et  la 
comité  de  défense  générale,  il  les  entravait. 

Si  j'avais  été  le  complice  de  Dumouriez ,  ses  bons 
amis,  qui  formaient ,  selon  lui,  la  saine  partie  de  la 
Convention  nationale ,  m  auraient-ils  accusé  d'avoir 
exagéré,  au  mois  de  mars,  nos  revers  et  nos  dangers 
dont  ils  voulaient  nous  dernl'er  la  cnnnsissaure  Si 
j'avais  été  le  complice  deDnuiouriez  ,  serais-je  venu 
exprès  de  Liège  pour  vous  rendre  compte  de  noire 
défaite  ?  Vous  aurais-je  déiMoeé  11  négligence  des 
généraux  qui  commandaient,  et  que  voua  avesM- 
crétés  d'accusation  ? 

Si  j'avais  conspiréavec  Dumouriez  contre  la  répu- 
blique, si  j'avais  été  un  trartre,  vousauraia^c  dévoilé 
de.s  trahisons,  VOUS  aurais>je  éclairés  sur  leadat» 
gers  qui  vous  menaçaient? 

Qu'aurait  fait  daii.s cette  circonstance  un  complice 
de  Dumouriez?....  Il  aurait  exensé  les  génèmux:  il 
aurait  parlé  de  nos  revers  avee  ménagement,  il  .m- 
rail  dissimulé  nos  |>ertes,  il  aurait  déguisé  la  triste 
situation  dans  laquelle  se  trouvait  ranurc  ;  alors  la 
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rf'ptihTique  cl  la  Conrontion  nationale  s^raienl  res- 
li  i  s  (lus  rciti' inaction  fiirii  sic  et  dans  cfttf  fataîe  I 
8ticiirit<i  où  raraieiil  plongée  les  eudoruteurs.  Voila 
^ell«  ttirail  élé  la  conduit''  d'uiiconspiratrnrtd'uii 
traUre  ,  d'un  complice  de  DumourÎM;  C'>itipnrrr  !n 
•▼ec  fî»  mienne.  Je  ne  tous  ai  rien  cacli^.j'* 
ai  dit  n  licment  tout  ce  que  je  savais,  je  vous  ai 
rapporté  fidèlement  tout  ce  <pie  j'avais  vu.  Mon  re'- 
cU  a  réveil  W  le  peuple  et  ses  repr«'sentanls  :  ils  sont 
iortis  de  leur  léthargie  ;  Je  leur  ai  niuntrL'  le  mal  et 
H  prorondeur,  et  ils  v  ont  appliqui-  le  remède. 

Auriez-voiis  oublie  que  ,  sur  une  lettre  ipie  nous 
arions  adress^^e  de  Li^ge  au  comité  de  «léfense  gené- 
talf .  H  dnns  laquelle  nous  lui  parlions  fraiichenient 
ées Journées  f  et  2  mars.ueuruouville.decon- 
«erf  awe  h  tùU  droit,  eut  l'irupudence  de  venir 
▼ous  dire  qu'il  nvntt  reçu  des  nouvelles  qui  étaient 
en  contradietinn  nvec  le  contenu  de  nus  lettres,  et 

Su'il  roits  im  itait  à  n'ajouter  foi  qu'à  oequ*i]  vous 
«nsmetlrait  ofticteltcmenl  ? 
,  AttriezoToiis  oublié  le  démenti  pnbTîe  ft  formel 
jp  donnai  n  re  ministre,  qin  vous  pressentait  au- 
aaeieusement  cuiimie  (tes  nvantozes  les  nouveaux 
revers  que  nous  avions  eS'^uyésH  Li.'ge? 

▲uriez-rous  oublié  «vrc  quelle  rrancbi.«e  et  avec 
qne II»  énergie  ]i>  ref^vilt,  maïf  ré  les  huées  et  les  vo- 
cirénTions  du  cflte  droit,  les  inexactitudes  et  lesin- 
fideliies  liii  rapixjt  t  que  ce  ministre  vous  faisait  ?.... 

Il  viiiis  (Irpiiisaii  la  vei  ile  ;  moi  ,  je  vuiis  !.i  tlis,iis 
tout  culiere;  je  remplissais  mes seruieiiis  et  mesulili- 
gationi  envers  ma  patrie  .  et  lairc  son  devoir  n'e&t 
pas  con5ij)irer.  Je  paaie  i  la  dernière  époque  ma 

iVoMdiie  <pefHa. 

fiHldaiit  ane  oonssollicition.s,  Danton  et  moi,  du 
ttconrset  «s forces  8npr^s  de  la  Convention  et  du 
eomïtP  de  léfeiiSe  générale,  bnmoiirie/:  (|iiii ta  l'ar- 
mée qu'il  coiuDiandait  en  lIi  IIaiKle  ;  il  airiv.i  à  An- 
vers le  10  mars  17U2,et  le  12  ilcciivail  à  la  tlonvcn- 
lioii  une  lettre  iliclatoria!e. 

Un  décret  rendu  le  17  mars  oous  renvoya  dans  la 
Belgique  ;  nous  arrivâmes  à  Bruxelles  le  19;  nous 
nous  c<mcerl.lmrs  avec  nos  aiili  es  collègues,  et  le 
lendemain  nou"^  nous  rendiines  'a  l'année:  elle  était 
cainpiT  en  avant  (te  Loiivain  ;  Diiinouriez  la  COW- 
maiidait  en  personne.  Nous  arrivâmes  pemlant  le 
combat,  et  nous  ne  pômes  l'entretenir  que  le  soir  a 
Louvain.  ?îotri  r  i  fiTence  durajusipi'à  trois  heures 
du  matin:  nous  im  reprochâmes  mv. ment  ses  torts 
fuvei-^  la  Conrenlion  natioimli';  il  les  reL-omuit,  s'en 
excusa  sur  le  méeoi'tenteinenl  qu'il  avait  éprouvé 
en  se  vovant  forcé  d'abandonner  ses  succès  en  Hol- 
lande. Il  adressai  la  Convention  une  lettre  qui  parut 
la  satisraire. 

Nous  revînmes  à  Bruxelles  le  21  au  ninlln.  Danslc 
jùur  le  commauiifint  reçut  l'ordre  de  faire  évacuer 
cette  place  qu'il  était  impossible  de  défiendreïil  nous 
cnprérint  et  nous  invita  d'en  sortir. 

mitW  ii"«s  rendîmes  à  Lille  ;  nous  nous  occupions 
i  mettre  '  ri  h  1  l  ice  en  état  de  défense,  lor-;i|ue  deux 
citoyens  vinrent  m'apporter,  de  la  part  de  Gogiiet, 
un  écrit  intitulé  le  Dire  d'un  hommeen  place,  im- 
friffié  dans  notre  rapport  général  pa{;e  149.  Je  le 
eommnnîqnaf  sur-le-champ  à  Gossutn  et  Boberl; 
Trclllinrd  et  Merlin  étaient  partis  le  in.i'in  pour  ; 
Orchtes.  Jelenr  proposai  aussitôt  de  mettre  Diumm-  ^ 
ries  en  état  d'arrestation  el  de  le  faire  traduire  à  la 
barre.  Hes  dent  eollègurs  combattirent  ma  proposi- 
tion; la  fll4eiis«}(m  fut  très  chande,  très  vive  de  ma 
part.  Goî;:?(iin  oliserva  (jiie  l'objet  était  asse?  impor- 
tant pour  attendre  le  n  tonr  de  nos  deux  collègues 
ibients.  Sttrnproposition,  la  délibératlonfut  jour- 


née au  lemlemaio,  et  on  dépêcha  un  coiirri<T  à  Mer- 
iiii  i  l  .1  Treiihanl.  qui  arrivèrent  pendant  la  uuil; 
Qiriiot  et  Lesage  Seoault .  qui  nous  avaient  quittes 
la  veilk  pourse  rendre  à  Douat.en  revinrent  sor-le- 
tliain().  et  à  notre  invitation,  pour  délibérer  avec 
nous.  Uéunis  au  nombre  de  sent,  je  renouvelai  ma 
proposition  de  faire  mettre  en  éi.it  d'arrestation  Du- 
niouriez.  Tous  mes  collègues  fiurent  de  mon  avis; 
mais  lorsque  Je  projiosai  de  le  h\rt  arrêter  sur-le- 
champ  à  Tournai  on  il  était,  Lesa^e-Scnntillftit  seul 
de  mon  avi.-î:  un  s  autres  ciillei^nes  ribservernil  (|ue 
ParonH'  était  en  nleine  (b  route  ,  ipi  elle  n'etail  plus, 
à  i'excepliao  de  I  arnère-f;arile  ,  (pi"  une  fourmilière 
de  soldats  ;  aue  rennemi  la  serran  de  fort  près:  que 
si,diinscet  elatetavant  qu'elle  eût  pris  une  po.sitioa 
arantageu.se,  on  lui  enlevait  le  {renéral  qui  inailieu- 
reiiseineiit  s'elail  emparé  de  lunle  .saionliaiice,  elle 
pourrait  être  faite  prisonnière;  uue  la  CunvenUun 
attribuerait  ce  malheur  irréparable  à  notre  impru- 
dence et  nous  mettrait  eu  état  d'accusation;  qu'aa 
surplus  0  serait  pent-^tre  im|>o.ssible  de  (aire  arrêter 
Diinionriezà  Tournay;  iiii'il  était  nlussilrde  le  lairc 
venir  à  Lille  ,  où  son  urrestlalion  n't'piuuvérait  au- 
cune didicullé  et  ferait  moins  d'impression  sur  l'ar- 
mée qu'on  aurait  d'ailleuis  le  temps  de  prévenir  par 
des  proclamations. 

Ces  observations,  toutes  sages  qu'elles  parussent, 
ne  me  persuadèrent  point.  N'eroulant  que  mon  indi- 

S [nation  contre  Duinouriez,  je  p(  rsistai  à  penser  qu'il 
allait  aller  le  faire  arrêter  à  la  tétc  de  son  armée  ;  je 
demandai  même  qu'on  me  chargeât  de  eette  mission| 
etie  jurai  qu'en  cas  de  résistance  de  ti  part  je  lui 
brûlerais  la  cervelle. 

Je  fus  obliije  (le  ceil  1  "i '1  majorité,  et  il  fut  pris 
un  arrêté  portiiolque  Duiuouncz  se  rendrait  k  Lille 
dans  le  jonr  (99  mars)  pour  s'ctpliquer  sur  des  in- 
culpations graves  qni  la  concernaient ,  et  dont  il  lui 
serait  donne  communication. 

En  attendant  Dumouries  ,  je  rédigeai  une  série  de 
qtiestionsa  lui  faire,  et  que  mes  collègues  approu- 
vèrent. 

Le  soir  Duroouriez  nous  écrivit  qu'il  ne  pouvait  » 
le  plus  grand  danger .  quitter  an  Instant  " 


mt  l'a?' 

mce;  m.iiS(}ue.  siiious  voi.li'  ii'-  Un  envoyer deiixou 
quatre  d'eiure  nous,  il  repondidil  aux  iiicnl|)alions 
avaiaa'es  contre  lui. 

Un  en  unanime  s'éleva  à  l'instant  :  Parlons  (otu! 
LVt^téen  Tut  pris  à  dîi  heures  du  soir  ;  il  fixait  no- 
tre d('nnrt  au  idi demain,  quatre  heures  du  matin. 
Les  chevaux  i  laieut  allele.s,  et  nous  étions  prêts  a 
monter  en  voiture  lorsque  nous  retnlincs  d.  Dmip  u- 
riez  WQClcttrequi  nous auuunçait qu'il  était  n,  ii|)t(, 
d  après  les  ordres  du  conseil  exécutif  provisoire  ,  a 
faire  sa  retraite  sur  Maulde  et  Saint-Ainaud;au'elte 
serait  elléctuéc  le  31  mars.  Il  nous  proposailoe  re- 
mettre a  cette  dpoqun  les  «qdlcattonn  que  Bons 
gionsde  lui. 

A  la  lecture  de  cette  lettre,  les  motifs  qui.  la  veille, 
avaient  déterminé  mes  collègues  à  mander  Domoa- 
ricz  â  Lille  plutôt  que  d'aller  le  trouver k  Tourna?, 

furent  reproduits  pour  ajourner  toute  coTifiMT-ncc 
avec  lui  jusqu'à  ce  qu'il  t  ùi  lait  prendre  a  1  «imiée 
les  positions  inexpugnables  de  Mauldeetde  Bruille  ; 
je  combattis  encore  cette  proposition;  je  soutins  vi- 
vementavee  Gossuin  que  le  plus  léger  retard  pour* 
rait  coniproincttre  tes  intérêts  de  la  république ,  4 
qu  il  iallaU  partir  sur-le-champ  pour  Tuurnay. 

Mes  cinq  autres  collègues  ne rsistèrent  hautement 
dans  la  resoUiUon  de  n'arrêter  Dumouriez  qu'an 
moment  où  ils  pourraient  le  faire  sans  danger  pour 
l'armée,  et  pen.st'rent  que  le  salut  de  la  république 
exigeait  que  l'exécution  de  cette  mesure  fût  différée 

dedeux  joun.  ian^K  anéU  done  tomars 
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qu'il  serait  sursis  à  entendre  Je  général  ndmom  icz 
jusquà  ce qne  la  retrtilede l'armai-  fût  cnc cin.v. 

lV  lendemain.  SI  van,  mm fiximes  noire  départ 
poui  Saint-Amand  au  1«  »Tri1 ,  êt  noos  prîmes  un 
arrêté  qu'on  lit  f  ^   159  de  notre  rapport  {général. 

Si  mes  collègues  sont  a  la  séance,  je  les  invite  a 
s'expliquer  sMf  la  véritd  ou  la  bnisetédct  bits  dont 
ie  Tiens  de  rendre  compte. 

tibos  mm  ûhfmiom  à  partir ,  le  l«r  avril ,  pour 
Saint-Ainand,  lorsquo  nos coUi'puos  Camus,  Lainar- 
q«p,  QiiiiiPltè  ot  Bancnl  arrivoicnl  avec  le  dt'cretqni 

iiiaiiiiait  Dimiouriez  à  labarrr,  ri        is  appobit  d;ins 

le  sein  de  la  Convention  pour  y  donner  de  vive  voix 
1m  renseignements  nécessaires  tant  sur  le  compte  de 
ce  gëoérai  que  sur  Tétat  de  l'armée.   

Nous  leur  communiquâmes  aassitfttles  dlIKwnts 
arrêtés  que  nous  avions  pris,  i  Ti  lilinnl,  qu'ils 
avaient  rencontré  en  route,  leur  fiiav.iiiilomic  Ipc- 
tnte;tnws'emprpssèront-iUd'a85urn  à  In  Conven- 
tion par  une  lettre  du  même  jour,  l«r  avril,  «qu'ils 
nous  avaient  trouvés  occupés,  par  rapport  an  général 
Dumouriez  ,  drs  mêmes  inpsur.  s  que  la  Convention 
avait  décrétées,  t  t  que  nous  avjuns  pris  tous  les 
inovciis  (l'aMurer  les  subsistances  de  l'armée.  • 

.Voilà  quelle  fut  ma  c^^mluite  à  Lille  ;  voilà  ce  que 
falfait,  voilà  ce  qne  j'ai  dû  vous  répéler.car  je  Tona 
ai  déjà  rendu  compte  de  ces  faits  lorsqu'à  notee  re- 
tour dans  la  Convention  je  vous  appris  la  trahison 
de  Dumouriez,  et  l'arrestation  foiledansaoïi  camp 
de  nos  quatre  collègues. 

Je  vous  le  demande  ,  citovens  ,  ma  conduite  ,  ma 
propoatioo  était-elle  d'un  ifehe,  d'un  traître  ?  Y  re- 
connaissez-vous nn  complice  de  DnmonriA  ? 

Moi  le  comiitice  d'un  conspiratrnr  qni  voulait 
(tgorger  la  liln-rlt'  \m\r  nom  donner  nouvelles 
faînes!  qui  voulait  assassiner  la  républiqne  nais- 
aanle  et  lui  substituer  un  roi  !  Qu'avais-je  a  espérer 
de  Louis  XVn?  n^avais-je  pas  rendu  justice  a  son 
père?  n'arni-;  jf  pas  voté  contre  le  sursis  proposé 

Sour  l'arra  1*  1  au  glaive  des  lois?  et  les  rois  par- 
onnent-i!  , m  ns  aux  ennemi';  !  l  i  ivraiinie  ,  anx 
amis  de  la  liberté,  aux  Tondaleurs  d  une  ri'inibliqne? 

Mais,  je  le  demande,  par  quelle  fatilité  suis-ie 
donc  accusé  depuis  un  an  d'avoir  été  le  complice  de 
I»umonriez,  quand  loin  mes  avtreaconf|[UM  dans  la 
Belgique,  qui  ne  m'ont  pas  quitté,  dont  j'ai  partagé 
tous  les  travaux,  ne  sont  pas  m  i%e  soupçonnés  ? 
S'ils  avaient  adopté  les  mesures  (;ue  je  leur  avais 
pro|)Osées,  s'ils  eussent  adopté  ie  mode  d'exécnlion 
que  je  leur  avais  présenté,  Dumouriez  n'existerait 
peut-être  plus.  Cependant  je  suis  dénoncé,  accusé  , 
et  les  nom?  de  mes  collègues  ne  sont  nas  même  ci- 
tés !  Je  m  et  i  s  iJévoué  pour  le  salut  ne  ma  patrie, 
j'avais  résolu  de  mourir  ou  de  punir  un  traître  ;  j'a- 
vais «tBttt  de  l'inHnoler  lia  Wie  nfane  de  l'année, 
ctdie  servir  la  républiqae  au  prriUauxdi'pens  de  ma 
vie;  et  c'est  moi  qu'on  accuse  d'être  le  eomplîce  d'un 
conspirateur  dont  j  avais  rt^solu  rie  puiper  la  terre? 

Ainsi  toujours  ma  oomliiite  a  été  Iraiielie  et  pure  ; 
cependant  quelques  patriotes,  entraînés  par  la  sé- 
duction de  la  nûdTaiUaaGe ,  ont  ajouté  loi  à  tant  de 
ealemnics»* 

M'auraient-ils  soupçonné  s'ils  avaient  réfléchi  qne 
je  n'étais  pasde  la  factibii  avec  qui  et  parqui  Dumou- 
riez conspirait,  que  je  l'ai  attaquée,  pmtnuivie  et 
oombatUM  sans  cesse  ? 

M'auraienl-ili  soupçonné  ails  avaient  réfléchi  qne 
iNiasouria  ne  pouvait  trouver  de  complices  que 
iMHrmi  ceux  qui  avaient  voté  en  laveur  du  tyran  pour 
le  sursis,  et  contre  Maral  ' 

M'auraieut-ils  soupçonné  s  ils  avaient  réfléchiqnc 
mon  dénonciateur  Lasouit-e  ,  bas  valet  de  la  factinii, 
n'avait  eu  me  dénonçant  d'autre  objet  qne  d'étoigaer 


les  soupçons  des  véritables  eonspîratenrs,  qui  crai- 
gnaient d'être  découverts,  de  proliterdii  [m  inier 
moment  d  indignation  pour  égarer  ropiniuu  publi- 
que, donner  le  change  o  la  Convention  ? 

M'auraient-ils  soupçonné  s'ils  avaient  réfléchi  qne 
Dumouriez,  dans  sa  lettre  dictatoriale  dn  SS  mars 
1793,  nous  dénonce.  Danton  et  moi.  rnnime  ayant 
menti  à  la  Convention  sur  la  libei  t»"  iles  assemblées 
primaires  dans  la  Ik>lgii]ue,  comme  l'avant  trompée 
sur  i'espht  des  Belges,  comme  ayant  bit  taire  la  réu- 
nion de  la  ville  délions  k  coups  desabre  et  ft  coups 
de  fusil  ? 

M'auraient-ils  soupçonné  s'ils  avaient  réfléchi  que 
Dumouriez  avait  envoyé  à  Lille  des  ordres  pour  me 
laire  arrêter  avec  mes  collègues  ,  et  nous  fam;  con- 
duire i  son  camp  comme  des  gredms ,  dei  coquin» , 
qui  avaient  votuu le  faire  arrêter  lux-mime? 

Il  e«:t  donc  démontré  par  la  réunion  des  faits,  par 
le  rapfin  i  liment  des  circonstances,  par  la  francliise 
de  luules  uics  actions  dans  la  Belgique,  par  l'oppo- 
sition de  mes  principes  avec  cenx  de  Dumounei, 
que  je  n'étais  ni  ne  pouvais  être  son  complice. 

le  vais  parler  maiiitcnant  des  autres  imputatkNi» 
qutm'onlétéfiittet. 

(  La  fuUe  demain.  ) 

SUITE  A  I.A  StANcE  DU  1  VERTOSB. 

Le  comité  de  surveillance  de  la  commune  de  Sois- 
sons  écrit  que  le  citoyen  Philil)ert  fait  don  à  la  patrie 
de  1,000  liv.  par  an  ;  il  fait  ensuite  passer  l'état  «les 
effets  (l'einiipen  I  :  '  il  'jf  '^  's  par  les  citoyens  de  cette 
commune,  et  qui  cousisletit  en  sept  cent  quarante» 
neuf  pair(«  de  souliers,  deux  mille  quatra  cents  che* 
mises,  etc. 

—  1^  memhres  dn  Areetoire  du  diipart«ment  dn 

Monl-B!anc  félicitent  la  Convention  sur  le  décret  (|ui 
abolit  l  esclava;:e.  neaucoiip  de  Sociétés  populaires 
expriment  le  même  sentiinenl. 

—  Les  administrateurs  du  département  d'IUc-et-' 
Vilaine  annoncent  qu'ils  mit  envoyé  à  la  Monnaie 
sept  cent  quatre  marcs  d'aigcntenc  provenant  des 

dépouilles  des  églises. 

La  commune  de  Rrie  a  envoyé  cent  septmutflf 
celle  d'Anes  cent  quatre-vingt-qûatorre  marcs. 

—  Dans  tontes  les  parties  de  la  républi<|ue  la  vente 
des  biens  des  émigns  se  continue  avec  les  mêmes 
succès. 

Dans  le  district  r!e  Vire,  un  lot  dé  Jardin  estimé 
500  liv.    été  vcihIu  4 ,800  liv. 

A  Poiitarlier,  un  domaine  a  été  adjugé  300,S30  liv. 
lorsque  l'estimation  ne  l'avait  porté  qu'à  7B,000  liv. 

Dans  le  district  d'Arles,  nn  domaine  aflbiné 
300  liv.  a  été  vendu  2:^,000  liv. 

—  Un  secréLaire  présente  l'analyse  de  huit  cents 
Adresses  de  diirt'v»ntes  communes  et  Sociétés  popu- 
laires qui  félu!)tent  la  Convention  de  ses  travaux  et 
l'invitent  à  rester  à. son  poste  jusqu'&oe  que  le  IrioOfr- 
phe  de  la  liberté  soit  assuré. 

—  Un  membre  du  comité  d'aliénation  rappelle 
combien  il  est  instant  de  transTércr  dans  le  faubourg 
Saint- Germain  les  bureaux  des  aOaires  étrangères, 
afin  de  ranimer  ce  quartier  et  donner  de  la  valeur 
aux  superbes  édidces  que  la  nation  y  p<jssè<îi  Mnis 
celui  connu  sous  le  nom  de  Maison  Galinet ,  s  ut  du 
Bac,  où  ces  Imreanx  doivent  être  transportes,  con- 
tient un  mobilier  précieux,  qui  n'a  pu  encore  être 
vendu.  Les  comités  d'aliénation  et  des  domaines  réu- 
nis proposent  de  décréter  que  le  département  de 
Paris  le  fera  vendre  dans  le  mois,  et  que,  dans  lec.is 
où  la  vente  ne  serait  pas  achevéeà  la  lindu  mois,  les 
meubles  restant  seront  traiisportt>s  dans  la  prlie  de 
ladite  maison  qui  ne  sera  pas  susceptible  d'être  occu- 
pée de  suite,  ou  dans  la  maison  natimiate  la  plus 
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n^nf,  pour  larttte  vente  #tre  oontinn^e  ji^qu'à 
rentier  iMrachfrenient,  et  la  maison  GaiifTta  i-ti-e 
remise  inmsamment  à  la  dispodtioD  du  miaiitre 

des  affaires  ctrnn^pres. 

Celte  propositiitri  est  adoptc'e. 

GciixEMAnosT ,  au  nom  du  comité  de  la  guerre  : 
IFifltre  comitf'  me  charge  de  vous  présenter  un  projet 
sor  l'organisation  du  service  de  s.intr  des  armées  et 
des  hôpitaux  militaires;  depuis  lontîteiiips  voiisave* 
renvoy**  ;i  un  nouvel  examen  le  phin  qui  vous  MViiit 
ét<?  présent»' ;  nous  en  avons  discuté  les  hases  avec 
uoe  sévérité  digne  de  l'importance  du  sujet,  profi- 
tant des  moditications  qui  nousavaientété  indiquéë; 
far  nne  premi^re  discussion. 

On  a  pu  <<'•;.')  f  r  un  instant  en  vous  occupant  du 
ridicule  doiii  se  louvrenl  trop  souvent  les  médecin*; 
ni.iis  il  ne  suflit  pas  de  quelques  épigrammes  pour 
combattre  de  vieux  préjugés  ;  c'e^t  a  rinslriiction 
t)ub]it]iie  régciiérée  a  lé»  saper  jusque  dans  leurs 
fondeinaitsct  Adélniit»raristocnrtieiiièliCBlc  àson 
tour. 

Ce  qui  doit  vous  occuper  essentiellement,  c'est  le 
Bomhre  des  soldats  qui  versent  leur  sang  pour  la 
i^bHque;  c'est  un  nombre  plus  grand  encore  que 
la  contagion  de.s  (  iuiips,  lu  Intif^ue  et  In  rigueur  de  la 
saison  expu&eiit  u  des  ui.dadiesde  luut  genre. 

Au  milieu  du  stihiiiiie  mouvement  qui  a  port<^  les 
Français  en  masse  sur  les  (routières,  un  grand  nom- 
bn  vélèves,  qui  ont  plus  consulté  leur  zèle  qoe 
tenr  capacité ,  se  sont  trouvés  placés  sans  examen  à 
despotes  intéressants; d'un  autre  ciMé,  l'intrigue  et 
l'ignornnee  se  soi  l  ii  t:  i  laites  dans  les  lu'pitaux  mi- 
litaires; des  adiuiii)i>lralioiis  sans  ia'iii  et  sans  sur- 
veillance se  priaient  quelquefois  à  des  dil.-ipiilations; 
les  fkfUcien  de  santé,  qui  n'out  presque  toujours 
d'antre  règle  dans  leur  service  que  leur  propre  vo- 
Innté,  coniiiicttent  des  erreurs  pernicieuses  ;uix  sol- 
dais mahidcs  :  voil.iles  iibus  qui  ont  frappé  le  comité 
et  qu'il  vous  dt-nonee. 

«issurer  de  prompts  secours  nux  di  I  iiseursdc  la 
v^bUque,  déterminer  le  choix  des  oflicien  de 
laitté,  de  manière  qu'il  n'y  ait  que  les  hommes  in- 
struits employés  a  ce  genre  de  service;  écirtcr  de 
l'art  de  guérir  aux  arniéès  et  dans  les  hôpit.mx  !c 
ebarlatanisme  et  les  formules  scientiliques, qui  tour- 
anit  plus  au  profit  dn  droguiste  qu'à  celui  du  n\a- 
bda;  mnener  h  roédedaei  cet  état  de  simplicité 
m  rofficwr  de  santé  cbtt  te*  eelnf  de  In  natnre,  et 
••Jt;r!ii'r  ijlufTit  s*'-:  niriuvements  qri'niip  ffnile  de  sys- 
li'ines  (MU  conduisent  prescpu  t(<U|Ours  a  Terreur, 
tel  a  rte  le  but  du  comité  de  la  guerre. 
^  Une  question  principale  a  surtout  lixé  son  atten- 
linii  :Doit  on  étanlir  auprès  du  ministre  nne  eoimnis- 
siori  s|)écinlenieiit  chargée  de  diriger  et  surveiller 
tout  ce  qui  est  relatif  a  la  «sintc  des  troupes  ?  I*our 
prononcer,  il  c^t  nécessaire  de  se  pém  tm  Ks  iono- 
tioos  que  cette  couimission  aurait  à  reniplir.  Exaiiii- 
•er  On  faire  examhier  les  officiers  de  santé  destinés 
SOI  armées ,  les  proposer  au  n>ini!>lrc ,  juger  de  la 

Îualité  (les  médicaments  et  de-S  aliments,  nnniyser 
es  nouveaux  remèdes,  indiquer  les  inoy(  ii>  !i  s  plus 
convenables  pour  arrêter  le  cours  des  èpidcinics, 
eorrespoiidre  avec  tous  les  ofliciersde  santé  des  ar- 
mées, rédiger  les  obserrotions  intéressantes  qui  leur 
seront  eiivoyées ,  constater  tes  blcsnires  des  soklats 
pour  drlerinincr  le  p:eiire  de  leur  retraite,  surveiller 
eu  général  la  conduili'  de  tons  les  olfici»  is  de  s^iulé 
des  armées ,  ti'lles  sont  les  foiu  tiuiis  iutcie.'.santes 
qui  doivent  ^tre  oécessaireuieut  remplies  (tar  un 
centre  de  sorreillanee  et  de  direction ,  quel  qu'il 
soit. 

Dblacboix  :  Je  demande  la  question  préalable  sur 

cet  artiele*  Je  ffgarde  comme  ijluMue  et  inutile  nne 


in.«tilntion  plncj^e  h  ciiviu.nnte  (MI  soixante  lieues  de 
l'endroit  «mi  elle  aurait  des  fonctions  à  exercer.  Nous 
îUHis  traînons  toujours  sur  les  errements  de  l'an- 
cien régime.  On  vous  propose  de  recréer  des  places 
de  chanoines  :  votre  commission  serait-elle  autre 
chose  que  ce  qu'étaient  les  premiers  chirurgiens  du 
roi?  des  docteurs  à  perruque,  payés  chèrement  pour 
tenir  des  séances  académiques? 

Lrvassecb  :  l/upiitaiit  n'a  p^s  saisi  les  uiotits  de 
cet  établissement.  Sun  ohjet  principal  est  d'examiner 
la  capacité  des  oiliciers  <w  santé  que  l'on  envoie  an- 
près  des  aruéei  et  de  les  iugrr.  J'asaislai  dernière* 
nient  à  l'un  de  ces  examens,  qui  fut  très  sévère,  et 
après  lequel  deux  sujets  fureut  renvoyés  à  de  nou- 
velles études. 

CuARLiER  :  J'appuie  l'opinion  de  Delacroix.  En 
eflfet,  quoi  de  plus  inutile  qu'une  commission  char- 
gée de  diriger  la  santé  dcs  années  plaoéesà  cent  cin- 
quante lieues  d'elle? 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Ce  dont  il  s'afrit  dans  cet 
établissement, c'est  de  faire  bien  apprécier  les  ofli- 
ciers  de  santé  que  Ton  veut  em|rioyer  et  de  les  Mre 
examiner  par  des  gens  de  l'art. 

Dn.Acnoix  :  Je  reprends  mon  opinion  ;  je  ne  Tii 
i<  n  n  ucée  que  d'après  les  bits  dont  j  avais  la  conaais- 

saiice. 

Deux  des  mend)res  de  la  commission  de  s;irité  éta- 
blie à  Paris  m'ont  dit  un  jour  qu'ils  traitaient  seuls 
toutes  les  maladies  de  nos  armées,  et  que  leurs  con- 
seils régissaient  il'ici  la  coinhiile  des  subordonnés 
chargés  de  gin  l  ir  auprès  des  armées.  I. il  commission 
dont  il  s  n^it  rormrrait  une  sorte  d'acailémie  ou  de 
corporation  dont  il  ne  faut  pas  tolérer  l'établisse- 
ment; d'ailleurs  f  en  supposant  qu'ils  eussent  cet 
objet  utile  d'examiner  les  sujets*  on  ne  peut  pas  pré- 
sumer que  tous  les  eitOTeos  de  la  république  vien- 
nent à  Paris  pour  se  faire  examiner  et  courir  le  ris- 
que d'être  renvoyés  dans  leur  commune,  à  cent  ou 
cent  cinquante  lieues  de  Paris,  pour  continuer  leurs 
études.  8i  les  médecins  ou  chirurgiens  qui  compo- 
sent cette  commission  août  instruits,  en  bien  !  en- 
voyer les  dans  les  arnéBat  oit  ils  seront  pins  utiles 
qu'à  Paris. 

Je  propose  d'établir  dans  chaque  département  des 
concours  dont  le  jugement  sera  soumis  aux  profes- 
seurs drs  écoles  de  chirurgie  et  aux  chirurgiens  en 
chef  attachés  aux  établissements  publics  dans  disque 
département:  entes  ils  jugeraient  snsn  bien  que 
les  vieux  médecins  de  l'aris. 

Levasseub  :  Pour  concilier  les  opinions,  je  pro- 
pose d'établir  des  ccnmiissions  de  santé  en  [iriueipe, 
sauf  à  les  placer  par  les  règlements  dans  les  lieux  les 
plus  convenables.  Au  surplus,  j'atteste  que  la  com- 
missirju  de  santé  établie  par  le  ministre  de  iagnem 
a  été  entièrement  épurée  el  régénérée. 

"*  :  Je  demande  (|ue  l'on  n  nv  mi'  ri  t  i  ],],  t  lu 
discussion  du  comité  de  la  guerre.  Mon  opinion  est 

3 lie  le  lieu  le  plus  propre  à  éclairer  des  commissions 
esanté  sur  les  qualités  requises  ilnita  les  nfliciers  est 
celui  m^me  oh  sont  assis  les  hôpitaux  militaires. 

DuRoecnrr  :  Il  faut  que  des  commissions  de  sanli? 
surveillent  l'examen  des  olliciers,  qu'elles  surveillent 
et  vérilieiit  par  des  commissaires  les  plaintes  qui 
peuvent  être  portées  snr  l'ignorance  nu  la  mauvaise 
conduite  de  pli isienrs  tfentre  eux;  mais  il  est  m» 
possible  d'en  établir  dans  chaque  ehef-liett  de  dé- 
partement. Il  n'en  peut  exister  que  là  où  il  y  a  des 
écoles  de  médecine  el  de  cbiriirgir.  Je  propose  que 
l'on  en  crée  deux,  l'uuc  à  Paris ,  et  l'autre  à  Mont- 
pellier. 

Rp.wnEU.  :  Je  pense  an  contaire  qu'il  faut  un  éti- 
blissemeul  centrai,  quelque  part  qu'on  le  place.  Il 
but  avoir  dans  un  lieu  quelconque  «n  dtabliasement 
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composé  de  gfns  inslrtiils,  qui  aient  k  tabloaii  des  of- 
licirrsde  suilf  cmiilovi  s  clans  lesarnices.qui  sacru ut 
où  on  en  pourrii  iroiivi  r  pour  les  roinplaotr,  qwcU 
«onlccux  iiii'il  laiit  pii'lVrcr.  11  ost  n>iililr  ([iie 

ecUe  survcilliittcc  soit  une  cl  cnitralt-  ;  li  laul  uire 
abrité  unique  dirige  les  «pproTiiiionncinrtits  des 
médirnmpiils,  fn  fasse  le  Tetsencnl  d'ulie  armée  à 
une  autre,  juge  de  la  uéccfriliédes  mteiiMlef  et  des 
nioypiis  qiùaefoatdemaiMlàiiaiiitil'appiiiel  avttdu 

^^l^lUfll  :  Toasts  membres  du  comité  de  la 
guerre,  apfèt  «voir  entendu  les  gens  de  l'art  et  avoir 
obtenu  des  renseignement» ,  ont  «té  unanimement 

d'avis  ([u'il  élai(  iiHlis(HMi.s,ii>lf  df  ronscrvcr  la  com- 
mission qui  rxis'r  ici.  Viuisavcz  une comuiis- 
âun  pour  Ws  sal|)<Hics,  v(His  m  aver.  nui'  pu  m  les 
urnes  i  il  ne  peut  pas  }  avoir  d*'  motir>;  pour  ne  pas 
établir  celle  que  nous  vous  propuituns.  C  est  un  pmut 
central  nécessaire  pour  le  service  de  nosliôpitaux  ; 
e'est  là  que  l  o»  juàera  la  qualité  des  outils  et  ci'He 
des  remèdes  ;  c'est  là  qu'aboutira  la  coiyiais.>aM(  <  de 
tous  les  sujets  dissémiuésdans  la  république,  et  d  où 
partii-a  l'ordre  de  les  employer  «uuitOt que  l'utilité 
publique  l'exigera. 

Cet  objet  mérite  la  plus  sérieuse  attention.  Je  de- 
mande que  le  rapporteur  explique  bien  quellf^  vnit 
les  toncUons  de  la  commission  que  nous  vous  pi d- 
posons  de  conserver  auprès  du  bureau  de  la  gm  1 1  r, 
ek  ensuite  je  suis  couTMUCuque  rousadopterez  nou  e 
ut|s. 

Guillbmardet:  On  n'aurait  pas  combattu  l'arltcle 
qne  nous  proposoni^  si  l  uii  n  avait  pas  réduit  à  deux 
objets  seulement  les  Tuik  lions  de  la  commission  de 

Ciitë  :  k  premier,  déjuger  la  qualité  des  remèdes  ; 
second»  4e  les  appliquer  k  dtonulndes  qui  sont  à 
cent  lieues  d'elle. 

Gossuin  vient  de  nous  donner  une  idée  de  l'utilité 
de  l'iiisl  tiilioM  que  nous  conservons.  Vous  avez  pu 
couclure  de  ce  ((^u  il  a  dit  cond)ien  de  réclamations 
dernient  parv* mr  journellement  au  comité  de  la 
nierrc  sur  le  service  des  hdpiuux.  Elle  sont  eu  eflét 
Pi  uninbreuHS  que  nous  avons  été  obligés  de  porter 
à  sei/e  le  iiiunlrc  des  membres  qui  composent  lu 
douzième  division  de  la  guerre,  qui  ne  s'élevait  qu'à 
huit,  et  qui  étaient  surchargés  aititaravant. 

Lm  fonctions  de  la  commission  de.  sauté  sont 
a'examiner  la  qualité  des  médicaments  et  des  ali- 
meiit<i.  On  prélnid  qu'il  suilirait  de  faire  apprécier 
la  (juiililé  jiar  le  médecin  en  chef  sur  les  lieux;  mais 
je  (!(  inaniie  s'il  est  lein)»  de  faire  un  pareil  (  xamen 
lorsque  les  frais  d'achat ,  de  transport ,  sont  déjà 
tiils,  lorsque  peut^tre  h  nioincBl  de  les  employer 
pee.SM^? 

Chaque  jour  on  propose  de  nouveaux  systèmes  de 
guér  smi  pour  tt  llr  ri  telle  maladie.  Qui  les  exami- 
nera ?  Sera-«e  votre  comité  ?  Sera-ce  le  ministre  de 
ta  guerre?  Ni  votre  comité,  ni  le  ministre  de  la 
guerre  ne  s'y  connaissent.  11  faut  doue  les  renvoyer 
quelque  part.  VohIpx>VoU8  qne  ce  soil  aux  ^les? 
Suit.  Vous  n'en  consacrez  p^  moins  l'attrilnition,  et 
la  distinction  que  vous  voyez  dunscrt  t  tablissement 
existe  luuji:iirs. 

La  commi!>i»ion  de  santé  sera ,  comme  elle  l'est 
é%à,  en  relation  avec  les  ofliciers  qui  sont  à  l'ar- 
Uiée.  soit  sur  les  besoins  des  b<)pilaux ,  soit  sur  les 
épidémies  qui  s'y  maoircstenl.  D'après  cette  corres- 
{Kiiul.i lice, elle delibn  e  elclioisit  dans  son  sein,  lors- 
qu'il est  uécessaire,  des  houunes  experts  pour  aller 
traiter  ce  qui  se  manileste  d  exiraurUtnaire. 

On  a  cru  que  l'oliiiet  du  comité  de  la  guerre  était 
da  faire  examiner  tous  les  chirui^iens  ou  médecins 
par  la  commission  de  snnti  ,  est  une  erreur.  Elle 
correspondra  avec  les  éculeâ  pour  connaître  les  su* 


jets  qui  ne  sont  p.isàParis,  examinera  les  jeunes 
élèves  qui  se  trouveront  à  Paris  (il  faut  convenir  que 
c'est  le  plus  grand  nombrel  ;  eniin  elle  tiendra  tOU" 
jours  usa  di^pnMtioii  des  ofliciers  tout  prêt*  à  NUI* 
placer  ceux  qui  manqueront. 

Levasseur  appuie  ces  observallons. 

PcasH  :  On  craint  que  la  brigue  ne  vienne  sur- 
prendre le  choix  de  la  oommissiou  ;  mais  observei 
qu'elle  serait  bien  plus  redoutable  auprès  des  bn» 
reanx  de  la  guerre,  qui  ne  se.  connaissent  ni  en  roë- 
dt'riiie  ni  en  elnnirgie,  qu'auprès  d'une  comnii«;sion 
composée  de  médecins  et  de  chirurgiens  éclairés. 

I,a  Convention  ferme  la  discussion  et  approuve 
rélablisv  il  '  îit  lin  coiniti'  de  saute.  Plusieurs  art  ieles 
du  projet  de  loi  sont  adoptés,  les  autres  ajournés  à 


fiaMa  Ml  t  ▼iRiMS. 


Le  président  annonce  que  la  commii 
ces  demande  à  paraître  fe  la  barre. 
La  GettventV»  déeriie  qu'eue  m 


Vn  mmtn  éb  là  «OM«f«lin  t  Cllojrens  reprCsm* 
lants.  noua  BSpIrioni  depufs  longtemps  I  vous  frtmtier 
letaHeandti  m<ixtinHm  établi  (l'a pr^n  let  bsufS  dM«nnfnée« 

f  M  ïc'.ii!  df  Ml  du  11  brumaire,  savoir  :  le  prix  «le  pro- 
diicuoii  ou  faUri<)ue  en  ITINI,  le»  frais  «te  (ranspoft,  & 
pour  4  00  paur  laBNMiumdcac>«a*i4^pMr«Mpu»M 

dC'iiiillanl. 

Mais  loisqu'on  réfli^rliit  que  cet  immense  nurrajc^e  n'a« 
tait  jama»  été  icnië  ni  préparé,  qu'il  ii'cxistaii  p<>ur  |>sè> 
ctitiT  ni  bommes  liahiiués  k  ce  genre  de  travail,  ni  réunit» 
de  matériaux,  ni  instruction,  pas  roémçde  nomenriaium 
deiolijeli  h  taxer,  il  est  facile  de  sentir  que  ces  otMadet 
éiaieal  tels  qull  ne  hMl  rien  moloa  pour  les  sntmmier 
que  rauiflrtié  «le  la  Oonventlmi  neltoMle,  la  Ibree  de  IV 
pin  ion  et  l'ImmuaMe  volonté  d'un  peuple  librp.  Qnel  de«^ 
pôle  eût  osé  j'cngaKcr  daiH  on  Ici  labyrinthe^  Qnds 
c\a\v<  atirnicnt  osé  lui  dévoiler  loos  les  secrets  de  le«iis  rî- 
clu'Nsi-»?  1  irrandes  conceptions  qui,  s'élevanl  jii'^qtrsux 
principes  i-Um  iicls  ,  vont  ba-ter  sur  le  ix>c  de  la  vt-i  i  i  i  i  ii- 
licc  dubunheur  publ>c,n'iippartirnDca(qu'iila  libcrlétlua 
peuvent  se  consommer  que  par  elle. 

Il  n'eM  point  d'effort  qui  n'ait  éH  tenté  pour  arriver  su 
bul  désirable  que  vous  avez  indiquéi.  Avides  de  connaître 
la  vérité .  noua  avoiu  de  toutes  parts  provoq  ué  la  lumière  ; 
nom  tvom  solIkiM»  de  tons  Isa  poNils  de  hi  répabilque» 
la  éclatFclsiemenls  qui  nous  étaient  nflecMires. 

Dne  nomenclainreaasii  parfliile  qiiH  a  #lê  (tessIMe  a 
été  dre^siS-,  imprincrn,  nu  yrp  à  tous  les  dîstrirt*,  h 
toulf»  les  miiniripaliie^  réputées  par  leur  iitdustrïf ,  ii  tous 
le»  piiiicipiiux  liens  de  fabrique,  ans  Sociéi  «, 
avec  iiniiaiions  pressantes d'jr  iiid  q«ier  h  piu  dt  1 7<iu  des 
dilléienisobjelsqtii y  étaient  portés,  et  d'ajouter  i  l.i  ihh 
niencluiure  ceux  des  objets  de  leurs  fabriques  qui  y  an» 
raient  cl«^  oubliés. 

Pendaiii  le  délai  qui  devait  s'écouler  entre  le  renvoi dcs 
tableaux ,  les  commissaires  nommés  par  la  coinmIsiloOt  en 
eonfl>rmH(  de  la  loi  du  1 1  brumaire,  ont  préparé  un  no»> 
veau  travail  destiné  I  poiier  plut  d*naetnude  dam  le 
tnlileau  denfandé.  Toutes  les  sortes  de  manuftelures  que 
Paris,  celle  commune  d'une  Immense  consemmatitm,  a 
pu  prnduiie  ont  élé  mises  ù  contribulirni  el  <lè|.<>tiillee« , 
puuf  cnnnaitrr  les  vrais  piiï  de  fabrique  ca  il'Ji).  Les  ré- 
sultais obienus  h  la  suite  de  cette  opération  ODI  servi  à 
contrùler  les  Isibleaun  lenvoyes  par  les  districts,  à  rectifier 
ceux  daiiï  lesquels  quciqurs  bommes  de  mauvaise  foi  au< 
raient  pu  se  préparer  un  bénéfice  important  au-dessus  dt 
la  vérité  des  prix  de  t790,  demandés  par  la  loi. 

Heureux  si  on  tile  général  nom  avait  mis  mène  de 
porter  oneeniiN'eperrcetion  dans  notre  iravalll  Le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qne  nous  avons  connllés  noua  oui 
satisPiills,  et  beaucoup  avec  empressement  ;  mais  H  en  nt 
rrpi-nihinl ,  il  est  quclfiufs  disiricis,  quelques  communes 
de  grandi"  indn^lne,  (|Ufl(itits  lieii\  de  grande  Ttibriquc, 
qui,  conslnmnirnt  sourds  6  la  votx  di"  la  patrie,  h  hd'-  iri- 
vitationt  cl  ù  1  intérêt  public,  nous  ont  refusé  toute  c^éce 
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,  Nm»  m  aton«  mis  la  liste 
fow  ks  jtUK  du  comité  d«  mIuI  public,  H,  pour  que 
knir  ëgOMe  lllenrr  ne  Fni  p■^  nuis  bU'  >  I<mi^,  nous  \  iivoiis 
tappt^par  leafs'tnrfs  pour  les  innrrlimuli'-i's  rjui  st-  viu- 
'  s  r  rn  iiiir  ,  i-t,  puiir  cpile^i  qui  iiesc  T<*ndent  passur 
ftiriui  \  |)j  '  an.  icm  tabli-aut  (îii  piaximvm  oti  par  le 
pris  (II",  (trir  i  l  US  plu";  YO'sirt''.  Telle  eM  I»  marche  au 
mo}en  de  laquelle  nnii4  avoua  obienu  les  lableaui  c|ue 
nous  TOUS  metlODt  sniis  les  )i-ux.  PenMire  qneUiue^t  liniii-» 
mm  éclairés  seront-Ha  flkcliés  ée  ne  pas  voir  dans  ce  die- 
tioaniiire  des  pfeduelioM  ée  la  nature  et  de  l*hMlintr]* 
Vw4tt  aolenliflqiM  caé*  pour  les  esprila  l(W|tHnps  exereés 
i  l'dlttdei  «lia  nom  Mons  pcn>é  qtiNine  loi  (iiile  pourlotti 
devah  j^tre  ox^culée  par  lou^.  Nou<  n'.ixms  ilonr  pas  pu 
auftn;  la  dl*lriNiilor>  des  mbineis  précieux,  mais  celle  de 
la  boutique  (in  li's  ciirii''ii-  /'rlièjeol  Cl 
les  prtmitijs  bt'soiiis  tie  I  botnnie. 

Ainsi  ces  principaux  be^oln^  Doutant  Incé  qna're  gran- 
des dhisiom  :  les  allinenls,  le«  t>lei»ents ,  k*»  mélauict 
les  combuslibli-ji,  l'épicrrie  rt  Iw  dn'jjucri»'»,  el  cbaciiae 
de  ces  dhis  OMS  noiis  a  jiré^enlé  dilTLTfiiif  s  1h>ijImiiu'«. 

Danj  li'^  aliai€uU,  ituus  trouvons  lu  lK>ulit|u«  ilu  bou-> 
dti-r,  tnji chaud  de  fin,  du  (srainiticr,  du  liiilicr,  etc. 

Dana  les  réletncatf ,  mua  tranvons  relies  du  drapier,  du 
saboliiT,  du  cordier,  da  aiarcliand  de  toile,  du  moicier, 
ëa  boapeticr.  du  tunnear,  dn  cdaturonnler,  du  cba|ie>  ! 
Ikf,  etc.  I 

Dans  les  tnélaus  el  combusiibles  se  rangent  par  leurs 
rapports  Talelier  du  forgeron,  dn  charron,  du  quincail- 
lier, du  ni.irclKiiiil  <!('  jiois,  rte. 

Ei>iiu  l'c^tici  tic  Kl  \i\  JiOKueijË  se  l>ornent  &  la  hontiquc  i 
<lc  l'épicier,  qui  cijfipri  Mil  (jiielqurs  coinetlil'ks  irun^-por»  | 

|ji;jil>  rcs  prt  iiiièn-ï  irapoilécs  dans  la  république. 

l'onr  discune  des  rboses  qui  ont  un  rapprl  h  ces  divi>  , 
•ions,  le  prix  de  1790  i  si  fixé  dans  cUaque  lieu  de  produc- 
tion, fabrication  ««  «rrivase»  et  k  cùti  est  placée  Taddi-  ' 
lieu  do  lietiai  aaa,  canbméatevl  *  la  loi. 

Le  pritdutraaaport,  p«r  licM,  eilllaéparawaMaim 
géuérale  qui  ne  faiste  plus  aux  dt«lriclB  tndfttnerfe 

noisbre  de  lieues  i|n'il  y  u  de  reniltuil  de  la  nibri()ue  à  ce- 
lui de  la  coasorniiKition,  pùurauiii  itiutiiit*,  cU<<cuu  daua 
leur  resMtrt,  le  tniunnum  définiUrdc  iliuque  objet.  ! 

Voilà  l'exposé  de>  elénicnis  qui  oui  nroduil  le  résultat 
que  nous  présentons;  puisse-l-il  s.-ilisraii-e  la  juste  impa- 
tiettce  det  républicains,  el  lépondre  par  une  sorte  de  per- 
factlMl  aa  tèle  infoligable  qu'ont  apporté  les  commissaires 
«M  iMaa  MiaM  cbargM  de  aa  laavail  I  paiaw-t^l  confoa- 
drc  le  eentméfolulloauBife  qui  recpéait  hR|MMiibl«t 
pNi<ae-l4l  wnlr  d*imB  ame  neuTelle  el  puiaunte  pour 
consolider  la  liberté,  renrerser  raitetafce,  confondre  Vac- 
Cii)iarciueot  et  produire  le  bonheur  du  citoyen  1 

Nous  atons  ml»  sou*  les  yeux  du  comité  de  «saint  public 
i|aclqi>es  questions  sur  lesquelles  il  eU  impurtmii  que  w»^ 
décidiea.  Il  a  cteaigè  an  de  ses  membres  de  vous  bùre 
aamialttalwafatagaidaeaatalileaai. 

B.ifl>.H^  an  nom  du  comité  de  •-jhn  publie  :  Citoyens,  la 
loi  tlu  maaimum  fui  un  pii'ge  tendu  Ji  la  Convention  par 
Ifi  c'iini  uiis  (le  la  république.  C'est  un  présent  diM.ondre», 
lu.i^s  SOI)  uiigitie  < oiiltc-révolutionnaire  r\l  (iiil)ii<^e.  i.a 
Contention,  semblable  &  ces  savants  laborieux  qui  s[i\eiit 
extraire  des  poisoti^  niémc  les  plus  subtils  des  remédca 
MmAilsanis,  va  i'bteuir  enfin  delà  loi  du  ma^fllaai MUI 
le»  at  antiiges  que  le  peuple  ne  cesse  de  réclamer. 

Rappelei-rouv  la  direction  donnée  à  celte  époque  à  IN» 
pulilif.  D'un  colé,  on  excita  la  cnpidîie  drs  hommes 
aliachrt  à  louUs  les  parties  deTinduslrie  ei  du  rommerce, 
de  l'autre,  on  excilu  le  peuple  cunirc  les  conimeiçani's; 
ond.Dfnravarii-cde*  uns, ouevns|H-ia  la  mi^-rie  des  nuin  s; 
on  mil  aux  prise*  la  richesse  <  l  le  he^ri  n  ;  i  n  lit  han-seï  le 
piii  des  subsistances  ft  un  taux  excesisil;  ou  fit  donander 


Ce  ijilèBM  pvolbiMl  Ai  caMnel  oontre-révolulionnaire 
de  Londm  et  de  Parts  ne  présentait  que  des  éeneils  de 
tous  le»  cdl<^.  Il  fallut  séduire  le  peuple  m  ne  Tui  préscn» 
tant  la  loi  du  maximum  sur  1rs  snbsiitaijcj  s,  objet  sur 
lequel  il  sVffrnie  toujours  plii«  ^  l'r'  i|ii'it  ne  calcule.  Maïs 
on  sentit  bien  ,  en  présentant  le  |toi»oii  d'un*»  manière  par- 
tielle, qu'Userait  pris  <ain  déliante  et  (|u'il  nu  laideiait 
pa5  à  t^lticer  bientôt  toutes  les  parties  du  corps  manufao- 
lurier,  industriel  et  commercial. 

L'flTt  l  ilésasirenx  de  cette  mewK  du  maximum^  de«e> 
BW  ei-peiidant  nécesaaipaet  impérieuse  par  ta  Rfoéralité, 
canMienfait  h  déployer  son  eirro}able  influence  sur  le 
commerce,  sur  les  prix ,  sur  les  quanlitéa  dea  objets  néoes- 
solrcs  à  la  vie  des  citoyen*. 

Alors  la  Convention,  surla  proposition  dn  comité  de  sa- 
lut public,  dt'-cré' 1 ,  le  1 1  bi  umaire,  un  snp|>lenient  A  la 
loi  (lu  mnximrim.  Elle  avait  été  impnovisee  jiar  la  niaheil-' 
lance  et  le  crimei  elle  Alt  BBéilotta  |iar  tatiepalriollaN 
et  vos  lumières. 

Voire  décret  du  II  bmmalre  ordonna  à  la  ConTentkM 
de>aub^îst3nf>csel  des  approvisionnements  de  larÉpttbli* 
qvede  Tain'  iravaillcr  par  des  commissaires  i  un  labliail 
féPénl,  pour  fixer  :  4*  leprix  onc  cbattoe  fMaede  nar* 
ehandises  coauptrtM»  dan»  la  loi  da  maximum  valah  dam  lé 
Heu  de  sa  pradoctlao  ou  Ibbrfque  eu  aufamlî 

d'un  liers; 

2*  Un  prix  f!vé  p^r  lieue  potir  l6  llM^lt,  à  nhmdl 

la  distance  de  la  fabrique  î 

S"  Cinii  pour  IM  de  bénMea  poor  It 

gros; 

h-  Ois  paor  tM  4a  Modiee  pan  le 

déuil. 

C'étl  ainsi  que,  parmi  décret  de  quelques  lignes,  tou; 
avi-i  irrévoci'blemeni  fix  e  le  prix  de  louie>  les  denrées  et  mar- 
chandise» dans  tonte  rétendue  de  lu  ré|)ub:i(|ite:  c'est  ainsi 
que  vous  avex  i>.s>ure  auv  i  iir)vi  us  leN  luojeiis  dt  »e  procu- 
rer lesobjetsqni  leur  sont  nireï>,iii  es ,  que  vuus  aici  UiH 
un  frein  àTauil  il  nu  d>  r.ibiii  jn  ^.à  lacupidiié  despossi}- 
seuisde  magasins,  à  l'avidité  dt»  uiarcltandiî,  aux  gains  im- 
modérés de  quelques  capilali»les,  &  l'avarice  de  plusieurf 
ferinicis  ou  cnitivaleurs,  à  l'agiotage  de  quelques  fripooi 
et  aux  complots  des  iiitriganlset  des  étrangers  qui  avalent 
placé  dans  chaque  besqin  du  peaple  un  en  ou  une  plainia 
contre  le  l^lxlaienr,  el  dai»  rhaqua  iMMidqoé  du  coni- 
merce  un  moyen  rontre-révolutioooalre. 

Des  commissaires  éclairés  et  actifs  ont  été  choists  :  leurs 
travaux  devaient  avoir  di  s  Liiscs  dans  les  a'-huls  et  li  s  vcit- 
te»  de  t790.  Heurenseinent  Paii>,  celle  ville  de  fièrcs» 
celle  ciiO  a)mmune,  coii^uniine  par  ses  fabriques,  ses  aie* 
licrs,  son  industrie,  ses  aris  et  ses  relations  centrales, 
toutes  sortes  de  nialières  ;  nous  y  a\ons  tiou\0  la  inuliéic 
de  tontes  les  valeurs  cl  i'èiat  de  tuulca  les  transactions 
cûmtuci  Claies. 

IMai»  il  fallait  encore  rrceroir  des  tnmiiref  de  cttaqui 
distfiet  de  la  république;  il  Ik'ialt  *  la  MgblaUoii  deon»- 
miqoe  et  «onnrrelale  la  connaissance  esaeie  des  iocall> 
Iltés.  Les  admfniMraitoas,  lesSoeiétla  populaires  ont  Hi 

ifilrrropéet.  Plnsirnr>  d  enire  elles  ont  réy>ondu  ;  un  rrr- 
tain  noudire  a  parde  le  silence,  soit  par  liidifWrence,  "-oit 
pai  ]H  >iicipes  inaivrillants,  soit  par  esprit  mercantile,  toit 
rncore  par  c<tte  meurtrit  habit  ode  qui  prévenait,  dans 
l'ancien  régime,  coritie  les  demandes  de  localité  faites  par 
des  intendants  el  des  subdétégués  an  proGl  du  despotisme 
qui  dévorait  tout  par  des  dispositions  et  des  taxes  arbitral» 
m.  Ces  adminiatraiions,  orsSocidIés  «ont  encore  redeva< 
blet  à  la  patrie  des  connaisaaiices  utiln  quVles  reci  lent, 
des  localités  qu'elles  laissent  Ignorer,  et  le  peuple  peal  Ire 
accuser  de  n'avoir  pas  rempli  le  preraifT  devonr,  eelul  da 
stipuler  pour  ce  même  peuple  qui  les  crée,  et  qnl  souffre 
pour  la  liberté  et  l'epalité,  trop  longtemps  accaparées  OU 
contrariée  {  Il  le-  avnics,  les  é;;nisies«  19 baiNaM plÉI 
dévoné-s  au  coniiiierce  qu'à  la  p;ilrie. 

Cependant  |psjçri<ndes  notions  nécessaires  au  travail  iiO- 
porlanl  des  commissaire»  du  wiaximum  sont  recneillio: 
'  Paris  en  «Al  M  le  camitMe  «1  le 


la  baisse  des  suhsi  tanccs  à  un  prix  trop  modique.  On  vou 

lui  faire  diaparaitrv  en  prude  temp«lottslesol»jcls  de  pre-  portant  des 

nilar  beiola  qui  étaient  BanuiWtMdst  laudia  qu*cu  mtae  lei  tims  ét 

trm|M  on  paralysait  la  confection  de  nouvelles  mallSft«t  SBpplémt  nt. 

on  vidait  les  boutiques,  ou  fermait  le*  magasina,  elPan  lecomilé  se  Hlbnle  de  pouvoir  enfin  annoncer  è  » 

iriav  .iib  |  i    I  1  ur  ntlianal«il*itna|Br,partcuf  de  Convention  que  cet  objet  majeur  da  sa  sollicUnda 

u'ïaïK'res  [xeuiivi  ts.  pour  le  peuple  est  traité  avcc  sahii  afcc  luuiitR  H  uiec 
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une  géii(rn1i'c  qui  n'cxclul  pas  tous  les  atautagM  dei  dé- 
lails  el  (lc^  loc  l  i'^ 

Vous  tfUCi  d'cfiieriilrc  le  rapport  de  celle  comroiMion, 
aussi  énorme  que  nu^  tn  , ii  ,  aussi  arti\e  que  b  ré\olu- 
tloiit  Oiais  qui  n  besoin  encore  d'utie  augiitenlatioiMlan» 
in  IraTaoïi  d'une  organnalion  vigoun  use  daus  te^  t)u> 
veauif  de  tarveillancc  dans  les  armées,  d'activilé  dans  les 
déjwrlaWDUt  <rencourageineiil  dans  la  Con«enlioik 

Vous  Tfoei  «Tappiaudir  k  tao  tnifaii  aur  le  maximum, 
d  le  «Mailé  •  cm  deroir  vous  proposer  un  projot  de  dé- 
cret Ittroelle  matière,  une  (les  plus  iniporlaiitn  dont  les 
iMldalriin  de  la  république  pui^>ent  jaiiui  s  s'occuper. 

Cen'e^t  pa5  .issn  de  vaincrt-  les  années  des  loiî,  de  dé- 
truire la  (yrannie,  d'abultri.  rdiisiociaiii- ,  de  diviser  les 
nrlii  SI  -  ,  lir  (II' unlir  les  prai  le-  foiluiies;  il  faut  encore 
fan  e  des  lo'^  populaire»,  umeliorer  le  ■-ort  de  chaque  ci- 
toyen, augmenter  ragricniturv,  raviver  Tiiidu^lrie,  répu- 
blicani»er  le  comnterct*,  bunorer  te  travail,  qui  r«l  la  vé- 
riial»i**,rindL's|iuctiblc  richesse  des  nations,  favoriser  le 
maBOUvrirr  utile ,  et  placer  une  aboiMlaiioe  sana  prorusioo 
et  tans  mpUlig»  à  cAié  dei  iNMiiie  awii  CM|aralio«  et 
secs  violMioeb 

Ce  qui  a  prodcH  le  plct  «le  eemiMloB  deni  tooiM  lei 
républiques,  œamtkê  pimlcr*  besoins,  c'est  la  varia- 
Itnn  dxproportloiinée  et  lubile  de*  prU  el  de«  quantités 
rl.in.;.-,  ubii'tt  nécessaires  à  l.i  lii,-;  l'r^'  ij  iir  ai  rt)r  à  deux 
traiiLliuiii»  dans  les  maius de",  u ihJhi  ir  ui  <  (  des  iani|;anls. 
ConilHcii  de  tyrans  ont  conl' nu  de-  peuples  avec  di-s  gre- 
niers et  des  drstnbuliiiDs  d'ar^eiH  i  Combien  de  sct^lerats 
ministériels  ont  fait  de  révolutions  avec  des  entrepreneurs 
d'émeute  el  avec  des  besoins  préparés  par  eux-mèmc»l 
Combien  de  moyens  de  despotisme  oe sont  pas  sortis  de  Ces 
disettes  factices,  de  cet  accaparements  obscurément  accu- 
mnlés ,  de  ce<i  rrit  d*lin  besoin  arliGciel  I 

l)epuialeiariilacfateiraaniaa»lesaèMtears  turbulents 
*fu  Ici  coMob  anhltlecSi  qcl  enAaleet  le  peuple  cl  co 
faisaient  renne  de  lesn  pnir|et>  im  delenra  erinics,  jus- 
qu'aux Anglais,  aecapareqrs  de  sobsislnnces  dans  le  Bi  n^ 
gale  pour  faire  p«'rir  neuf  millions  d'Indleiis  i-l  ism  i  vii  U  s 
trois  mtlliuu&  qui  auraient  survécu  à  ce  rurr.ili  de  h  s<-liii> 
manité;  di-puis  l'époqui'  de  cette  politique  désa>in  use  jus- 
qu'aux derniers joursde  nostyrans,  où  dfs  lrou;n>^  royales 
faivaifnl  dans  Paris  la  guerre  des  farines,  où  dc<  inlcn- 
danis  accaparaient  les  blés,  et  oCi  un  ministre  faisait  con> 
struire  des  gretiierset  entasser  autour  de  Paris  des  subsis- 
leiiceadans  des  magasins,  comme  pour  inonder  ou  dessécher 
i  ToloMé  uni>  populalioti  immense  dout  ils  vouiaiml  dis- 
poicr  eu  gré  du  dtspoiisme:  dc|)uis  ces  diverse»  époques 
CI  apc  ifOiarqucr  que,  ce  qui  a  produit  le  phiadêeom- 
CMrtiiHi  en  France,  c'est  Ja  variation  dans  le  prix  des  snb- 
rislances  depie'mirr  besoin.  Au^^i  c'etl  eelle  machine  ad- 
miniilrative  et  nourricière  d  u  i  [  in  ii  igants  envoyés  à 
Paris,  1rs  vils  complices  de  re'cla\ âge  el  les  fauteurs  mas- 
ques de  la  coulre-révulutioD,ont  cherché  à  s'emparer. 

Hier  ils  s'agilaifiit  pour  le  pain*  aujourd'hui  c'e<-t  pour 
la  viantte  ;  bier  c'était  deua  Ita  keulengeries  que  leurs 
nbacufs  èeilMaires  dédenaieM  «outre  le  GantcnliQn  «  au* 
JonidW  c'ac  deoa  let  boucbcr'ei  qulla  ont  caché  teurs 
«BWBttViTeeeupelilee.  Mais  le  peuple,  le  véritable  peuple, 
erlui  qui  aime  le  liberté  et  qui  ne  carhc  pas  ce  sentiment 
sous  des  haill'ins  empruntés  el  <ii  l;  .in  l-  pantalons  liv- 
pocriles,  le  |>eupte  e^l  là  ati-cson  bon  sins  nain  ici ,  avec 
son  instinct  de  libi  rié,  avec  son  imperturbabit  <  tu 
pour  soutenir  le  premier  tous  les  sao-ifiees,  toutes  les  pri- 
valions  qui  sont  évidcaMBcnt  iiéceiMine  ft  reOmniiie- 
mciil  de  la  république. 

I.e  peuple  «ait  ttbt  Uta  distiagoer  le  déficit  des  subsis- 
tances qui  provient  delenenrvilurenéRcisaire  de  quaiorie 
fraudes  armées  d'atec  le  déficit  ertlflcM  qa«  veas  pré- 
paret  à  cAié  de  «ou»  pour  iMWh  lUre  erier  au  besoin.  Il 
leil  bien  di9tiBgui>r  le»  •acriAoet  toséporeble>  dis  apnrovi- 
•ionneenent^  n'une  grande  campagne  d'arec  les  disettes 
cmelirs  que  vous  chercbei  à  organiser  autour  des  villes 
les  plus  fid^ln  i  la  répui  lique. 

Le  comiié  de  tArelé  générale  va  vous  développer  dam 
quelquK  JOUIS ,  rians  le  Rran  i  rapport  qu'il  prépare,  lou- 

1»"^   me  ivres  qu'oit  MC  cfssc  d'employer  i  **ari»  pour 

«fi'"  l'Uilr,  )M>ur  exciter  ses  plaintes,  pour  l'égarer 
dam  «es  bnw»,  pow  l'csaféror  daus  sctaïaus.  Le  tempe 


des  lénîbres  el  des  btrigues  poissera ,  celui  de  la  vérité  et 
de  la  liLcrlé  est  éternel. 

Vous  ivciéir  déjuués  pour  les  armées,  déjoués  pour  les 
fubricalionsd'at  i  ^  ,  d  i  joués  pour  Iw  obslncles  des  neutres, 
déjoués  l  our  la  f)iod>icl;un  de»  wiiitélre», encore  mieux  dé> 
joués  |Hiur  ra|)pri)tisioDnement  de  Parb,  pour  le  rasscm- 
l>lemcot  el  la  connaissance  exacte  dessubsUtouocs;  vouile 
scret  bieniAt  pour  cequi  ecMcme  l^eppeovUwHMMrt 
bestiaiiK  et  dea  bouchetiea» 

Et  cl  noneavleca  besoin  éeaouveeHMerileee*  ei  mh 
avioi»  uoe  nêceiailé  ai  iwgcale  d'éeaMMiicr  pour  les  ar> 
mées  qui  défendent  noi  Aeutlliee  et  nos  droits,  croje*» 
vous  qu'alors  un  <'i(;nal  donné  par  la  Convention  nelle 
oale  &  tous  les  réiuiblicains  ne  siiRiiait  pas? 

L't  I  Diujiii  c  est  lavirlu  de*,  jn  ii|i!rs  libres;  les  sacrifices 
journaliers  sont  l'apanape  de  tt  iu  ijui  se  balleni  |x>nr  leurs 
devoirs.  Latiberté  el  det  pomme»  de  terre!  la  libelle  et 
dcf  palaies!  nous  disait  avec  énergie,  ces  jours  derniets,le 
m  gre  libre  venu  de  Sainl-Domin^ne ,  et  qui  estanloww 
d'Iiui  membre  delà  Convention.  Eb  bieni  pcnsei-vons  qnc 
le  républicain  d'Hurope  n'ait  pas  le  même  courage  que 
l^mnie  libie  de  IWriaue?  fil  noua  qnl  avens  planté  ht 
ptcmine  l^rtM  de  la  lîlietté«  craffi-vnns  que  nous  ne 
puisaimis  bire  et  •giroMUne  les  noirs  «rAmérique,  qui 
OtttrrçuoebiettQiU  de  notre  aaint  amour  pour  rbumanité  ? 


SPECTACLES. 

Opéa*  NATIONAL.  —  Aujourd'hui  la  3*  rrpr.  d'/7(<r«N 
tj«j  CodMi  opéra  en  1  acte,  et  UJiigtmêHt  ém  terya 


Thi^atbe  d«  l'OpAbh-Comiovb  n*Tio?(*t. ,  rue  l'avarl. 
—  AndroM  et  Mmoittif  ou  U  Pkilotophe  frauçau  à  Bmi" 
tora,  et  PiMtirietird'u»  Mfnafe  i^eMiMin. 

TfllaTaa  ve  ta  Mroeuqea,  me  de  la  Loi.  —  Rf». 
ckitrlM,  on  la  Ctmtph-iitiom  pour  le  LÔerté,  trag.,  tt  la 

f'viiie  liracuvre, 

TuitTBK  OB  LA  acB  ïtTims,  —  iioai^  et  Jnlkttêt 
opéfacnSectesi 

Tmcavre  DR  LA  Mo<iTACKB,  au  Jardin  dr  tT^  Hic.  — 
Encore  un  Curé;  Bonifact  et  sa  Famillr,  ci  in  Omette  U* 

TaiATBB  NATioiiai.»  raet  de  la  Loi  et  de  Louveh.  ~ 
La  h*  repré^.  de  MtmKm  AryuaMs,  trag.  aouv.,  anivin 

des  htitiiiatjiiiirdt. 

TaéiTnB  bks  Sjins  •  Cvlottis,  d- devant  Uolièrc*  ^ 
GvMiatmi'TMt  ratri  de  Au  Rttamr* 

TeiiTRB  LTMOliB  DES  AhiS  DE  LA  pAThiK,  ci-devaulde 
la  rue  de  Louvok.  —  Let  Deux  Frères ,  opéra  en  5  actes^ 
cl  Uiehel  Cervantes,  opéra  en  3  actes,  à  grund  spcd. 

TnéATM  ne  V«eMTUiA  —  Gcpiycs  et  iinm^eami  le 
SoHrdfMiri,  et  I*  Ftuittm, 

TnêtTMF  ni!  n  CnL  — Variétés.  —  Les  Deux  (irena- 
diert;  la  Ft>Uc  de  (iei-rrjes,  ou  l'Out  crturc  du  i'arUment 
tngUten-e,tl  U  I  vus  el  le  Tfi. 

TnéATRB  nt  LtvéM  acs  Aars.  an  Jardin  de  TEpaliié.  

La  V  représentation  des  Fvrges  du  pin  OmktHt,  préc 
du  Uél'mutM,  et  des  ^awnrada  PMUg, 


PAIEMENTS  DES  RENTES  DB  L'ttdiSIrDB-TILU 
DB  PAlIg. 

leitîMwde  t  omIb  flilems  de  tiPS.  Tentée  lettrée. 

Noms  det  pajfmn, 

5.  Naii  père,  perpétuel  et  viager  «  •  THdi. 

to  Aliiianl,  tontine,  singer,  et  p«rpélneL  .  •  .  Tridî. 


M.  P*iu,  perpétuel  et  viager.  

IS.  MaupaMant,  pcrpcioel  et  viafer. 


SO.  Amanin,  pefpëiueL 


Tridi, 
TridI. 
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LIBIUmiE. 

Catàhgve  des  livres  qui  se  (rouvenl  chez  U$  ei- 
toyeiu  Rémont  et  Villier.  tibrairu,  Qtuùiieê  Àu- 
9iMtfiu,ii»4l.(Uti)utliroclié.) 

B.  Us  arlieles  marqués  iTunc  âoite  sont  au 

rabais. 

Cours  compirt  d'AgrictiIiure.ou  Dictionnaire  uni- 
vrrsel  d*A}»riciiItiire,  par  une  société  d'agriculteurs, 
rédipf^  par  l'abbe  Rosier,  avec  200  figures;  8  vol. 
in-40.  128  livres. 

Chi  f-d  œuvre  d'Agriculture,  00  l'Art  de  re'g<fné- 
ter  les  surfaces  et  les  tréfbnds.iMr  Montagne  ;  in-12, 
•r«etîç.  11.  15  s. 

INctionnaire  d'Histoire  nature  lie  de  Valmnrit  de 
Bumare,  conte n.int  l'hisloiredes  animaux,  des  végé- 
taux, des  minéraux .  celle  des  comw  célestes  et  des 
autres  prinuipAinpMiHNiièoesde  la  nature:  15 ¥ol. 
in>8«.  11»  1. 

Deeombfs ,  l^Beole  du  Jardin  potiger,  3»  édition , 
augtiH  iifi  r  lu  Traité  de  la  culture  des  pêclv^rs  et  de 
la  iiiaiiicic  (le  semer  eu  toutes  saisons;  2  vol.  in-12. 
8  liv. 

L'Ecole  du  Jardin  fruitier,  ouvrage  fait  pour  ser- 
vir de  suite  à  l'Eoole  du  Jardio  potager  :  2  vol. 
in-!2.8l. 

La  Corrr^pondance  rurale  ,  contenant  des  obser- 
vritintiS  î nti  :  i.  s  itili'rrssnntcs  et  utiles  sur  la  culture 
des  terres  et  des  jardins;  ouvrage  nécessaire  aux 
propriétaires  des  terres  et  à  tous  ceux  qui  hidritent 
la  caiopagnc;  s  vol.  in-l2.  0  I. 

Le  Nouvelle  Maison  rustique,  ou  Economie  rurale, 
pr-itique  et  {^i^iicralp  ,  «le  tous  1.  I  l 'iis  de  la  cnm- 
p.igne,  par  Liger  ;  1  leédU.,  enricluo  de  Og.  et  rendue 
plus  utile,  ni^me  indispensable  aux  propriétaires 
des  terres,  aux  amateurs,  adniinistratenn!,  régis- 
seni*  et  cultivateurs  ;  par  Tauteur  de  la  Corresiion- 
dance  rurale  et  de  rEeole  du  Jardin  fruitier  :  S  vol. 

iu-4".  30  J. 

Le  Monde  primitif  analyse  et  comparé  avec  le 
Monde  moderne,  cousidéré  (bas  son  génie  all^o* 
ri^iieddans  les  allégories  auxquelles  eonduisitee 
geiiic  ;  précédé  du  plan  général  des  diverses  parties 
qui  composèrent  ce  moude  primitif  ;  avec  des  iig.en 
taille-duuce  ;  par  Court  de  Gcbelîu  ;  oouT.  édition: 

0  vol.  ui-4<'.  U3l. 

L'Aoe  d'or  d'Apulée,  traduction  nouvelle,  avec  le 
texte  latin  à  cOte ,  ornée  de  17  belles  lis.  :  io^»  br. 
en  carton.  16 1. 

Clarisse  Harlow,  traduction  noiivrl'e  et  snilc 
romplète,  par  Lelourneiir,  ornée  dp  superbes  tig.  du 
célèbre  Chodoviecki,  de  Berlin  ;  10  vol.  in  8*.  65  I. 

Cours  d  eiiMlesde  Conditlac;  16  vol.  iM-12.  56  L 

CEovres  pliilosophiquesdo  méane;  4  vol.  in-8«>, 
caractères  de  Didot.  18  I. 

Commentaires  sur  1rs  lois  anglaises  .par  Blakstone: 
6  vol,  in  s 30  I. 

Du  iiièine ,  Commentaires  sur  le  Code  criminel 
d'Angleterre  ;  2  vol .  in-S".  7  I.  10  s. 

De  la  Félicité  publique  ;  2  vol.  iu-8o.  9  I. 

De  ta  Sagesse,  par  Clwrron  ;  2  vol.  in-s»  ,  papier 
un.br.  en  carton.  42  I. 

(  De  ci  lle  sti|M'rbc  édition  it  ne  nous  en  reste  que 
peu  d'exemplaires.  ) 

pietiuoaaire  des  dits  <t  Ails  ménorablcf  ;  i  m 
vol.in-8«reliéi.18 1.  •  * 

Dictionnnirede  la  Langue  française,  nrlicbelet: 

2  vol.  la  i  ,  reliés.  15  I. 
Dictionnaire  de  l'Acadénie,  nottv.  édiU:!  TOl. 

ia-4«,  reliés.  3r.  I.  ' 

V  Sérit.—  Ti>m*n, 


Abrégé  du  mt'uio ,  in-8°  relié,  7  I.  10  .s. 

Essais  de  Michel  Montaigne  ;  3  vol.  in-S».  28 1. 

Bssai  pliilosuphiquc  de  l'entendetnent  hamah , 
par  Locke;  4  vol.  in-lt.  12  I. 

LesBpremf  nts  de  la  raison ,  ou  le  Comte  de  Val- 
mont;  5  vol.  in-12,  avec  fig.  12  I.  10  -  . 

L'Esprit  de  la  Fronde,  ou  Uisluirc  politique  des 
troubles  de  France  ;  5  gros  vol.  in-12.  IT  i.  10s. 

Histoire  des  Révolutions  d'Angleterre ,  par  lo 
P.  d'Oriàns  ;  4  voL  in>f  S ,  avee  lîg.  IS I. 

Histoire  de  Gilblas  de  Saotillaue,  par  Lesan;  { 
4  vol.  in-12,  avec  lig.  10  I. 

Histoire  de  Salinste ,  trad.  par  le  P.  Dotteville ,  de 
l'Oratoire,  avec  le  texte  et  des  notes  critHltMSâ 
in-12,  avec  W^. ,  relié.  3  I.  10  s. 

Œuvres  d'Helvétius;  .5  vol.  in-S».  271. 

Œuvres  de  Lucien,  irad,  du  crée;  Cerosvol. 
in.8«».35L 

Œuvres  de  Mnbly;  12  vol.  in-s».  fio  I. 

Œuvres  de  Montesr|uieii  ;  5  vol.  in-3».  381. 

Œuvres  philosophiques  de  Boullanger;  S  vol. 
in-8*.4»I. 

Œuvres  de  J.-J.  Rousseau  ;  l(î  vol.  in-4o,  compris 
ses  Coufessions  ;  ornés  de  3tt  iig.  de  la  plus  grando 
beauté ,  d'après  les  deasios  de  Hofetu  ieune.  !«•  I* 
au  lieu  de  IM, 

Les  marnes,  édit.  de  Paris,  cotiel^  de  Didol 
jeune  ;  37  vol.  petit  in-12.  00  !. 

(On  vend  les  lif^ures  .sépartuient  de  celte  édition, 
au  nombre  de  27.  12  I.) 

Œuvres  plnlosoplnques  de  Frcrel  ;  4  vol.  in-S». 
20  I.  au  lien  do  23. 

•  Œuvres  de  Fontenelle,  belle  édition ,  imprioM  O 
sor  carré  Rn  d'An|»oulémc;  8  vol.  in-8».  42 1. 

•  <î;fivrcs  du  rm  (î(  Prusse  Fre'déric  II ,  tant  celles 
qui  ont  paru  de  sou  vivant  que  celies  données  après 
sa  ntort ,  imprimées  avec  les  caractères  du  ftawiix 
Baas  ;  17  voL  in-8«.  42  liv.  au  lieu  de  88. 

Œuvres  couplèlfs  de  Voltaire,  édition  delcan- 
marchais ,  camclères  de  Basitcnrille;  tt  vol.  în-O», 
édition  à  l'étoile.  350 1. 

Los  mêmes  ,  in-12  ;  'J2  vol.  2I  )  1. 

Les  m<'aicj»,  corrigées,  édition  de  Paris:  40  vol, 
in-12.  85  1. 

*  Lettres  de  Cicéron  i  Attictis,  par  Mongaull; 
4  vol.  In-lt.  10 1.  an  lieu  de  12.  ^ 

*  Lettres  de  Junms  sur  la  constitution  d'Ange 
t?rre  ;  2  vol.  iii-H".  5  I.  au  lieu  de  6. 

Mémoires  socrets  et  Critiques  des  cours,  gouver- 
nement et  mœurs  des  principsui  fitsts  de  l'Italie, 
par  Oorani  ;  avec  «elle  dpipnplw  : 

Dm  tyrans  trop  lonflempt  Boot  Jimet  1c»  Ticiiinet^ 
Trop  lMi|t«mt  «a  4  nia  wi  voitewr  t«w»im; 
I*  «ab  la  dMiirer.... 

3  vol.  in-8».  10  1.  10  s. 

•  Les  Orateurs  athéniens,  ou  les  Harangues  de 
Lycurgue ,  traduites  en  français  par  Tabbé  Auger  ; 
2  vol.  iu-80.  6  I.  au  lieu  de  9. 

*  Œuvres  de  Soret,  contenant  son  Essai  sur  les 
mœurs;  2  vol.  in-lt, avco  le  portrait  de  rooleur* 
i  1.  au  lieu  de  6. 

Œuvres  de  ftacinc;  9  vol.  in-is,  «sraetèrrs  di 
DidoL»]. 

Œuvres  de  Fim»  et  Thomas  Corneille;  8  vol. 
in-l»,avec  les Commenlaim do  Voltaire,  omés de 

figures.  8(1  I. 

'  Constitution  des  treize  États-Unis  d'AmMipie, 
nouvelle  édition,  laite  sur  celle  du  Louvre,  aNMwn- 
tée  des  changements  arrivés  dans  les  Ids  de  celte 
république;  ITOt,  t  vol.  in-Oa. 0 1. ou  lien  de  12. 

«4* 
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*  CooslituUoii  d'ADgleterrc ,  par  Dclolme  ;  1  vol. 
in-80,  avec  It  portrait  de  raoteur.  4  L  10 1.  an  lieu 
de«  1.10s.  . 

*  Dwcriptton  des  arts  et  m^licrs,  f«it8  ou  approu- 

vés  par  rAc.uleinic  des  Sri  i  i-; .  nvf  480  ligiircs 
rfprés«*nlaî!t  filus  dr*  dix  linlJ,-  iii.struiiu-nls  propres 
aux  difli  n  lits  arU  et  nu'ticrs  dtxrits  dans  celte,  col- 
lection iiitoreii»anle  ;  nouvelle  édit.,  19  gros  vol. 
UI-4«.  190  I.  au  lieu  de  285. 

'Dictionnaire  universel,  francAÎs  et  latin,  deTré> 
VOdX:  8  vol.  iu-foliu.  120  I.  au  lieu  de  IfiO. 

*  Grammaire  française,  de  Restant  ;  in-12.  3  livres 
10  s.  reliée,  au  lit^ii  do  4  1. 10.  ;  édition  origittsle  de 
CIO  pnges  d'ini|>r<  ■isîoii. 

Œuvres  de  Machiavel,  coutenaot  ses  discours  po- 
litiques sur  la  première  décade  deTIte-Live,  l'iiis- 
fnire  de  Florence,  l'Ait  de  In  guerre  ,  « xumon  dl| 
l'riuce,  de  Macliiavel,  avec  celte  épigraphe  : 

Ihehhfvl  ^  iM  hMDéte  lM«M«taii  iMn 

citojren  ;  en  feipaaiit  ite  <l«n»«r  <ImI«Çom 
aux  roii  il  e«  a  éouné  de  gr— lUa —a  hw>. 

Sic»;  U  Priuf  i»  ttadiiaral  «at  U  fiw* 
«SKpvbiMMin. 

8  vol.  în-8».  35  I. 

*  01»erration.s  sur  le  commerce  des  Ami^ricains , 

tir  lor»l  Sheffield  :  vol.  in-4«,  avec  beaucoup  de  ta- 
leanx.  18  I.  au  lieu  di-  24. 

Opà  allons  tl«  s  cliaujîi'S  des  principales  places  de 
l'Europe,  par  Ruel  ;  in-8«.  d  I. 

RolauU  lurioux  r t  i'amourvux ,  traduction  de  l'A- 
riealf^,  par  le  eonte  de  IWsssn  ;  5  vol.  in-K.  f  s  1. 

Tinitc  (les  Jardins,  ou  le  Nouveau  la  Qninlinie, 
coiUeuaut  la  d.  scription  et  la  cnHure  :  l«  des  arbres 
Iruitiers;  2"  des  phmt.s  potagères;  3»  des  arbres, 
arbrisseatix  ,  fleurs  et  plantes ,  etc.  ;  4  vol.  in-»»,  li- 
gures. 24  I. 

"  Traité  de  cavalerie,  propre  îi  rontînire  l'homme 
de  guerre;  ouvrage  utile  à  tous  Us  oflicirrs  et  tréiié- 
raux  d'aroit'e;  par  Durmnnd  de  MeKort  ;  oriie  de 
32  planches;  2  vol.  in-folio.  80  liv.  au  lieu  de  120. 

Cpllection  des  voyages  faits  autour  du  monde, 
rédigée  |Mr  Bernngir,  contenant  ceux  de  Magellan, 
d'Onvier  Geneli  Carrvtt ,  Dampier,  du  comniodore 
Anson ,  du  capitaine  Wallis,  de  Pagès  et  Bougain- 
ydle  ,  et  le  1er,  2«s  et  3»  voyages  de  Cook  ;  10  vol. 
in-80.  55  I. 

,  Voyage  en  Syrie  et  en  Égypte ,  de  Volnej  ;  S  toI. 
in-i",  ornés  de  cartes  et  de  bgurcs  ;  de  nmprimerie 
deDidot,  libraire.  33 1. 

Les  lettres  et  demandes  doivent  tHre  alTraiichies, 
aans cela  elles  resterontau  rebut. 

Prix  des  relinresea  basane  ;  in- 12,  avec  fdet  d'or, 
1 1. 15  8.  ;  in-8» ,  9  I. ;  in4*  «ndioaire,  4 1.  to  t.; 


MÉLANGES. 


Uvreigm  te  troweni  dus  J.-E.  Didier, librain, 
nu Saint'André-det'ÀrU,  «•  41,  maUon  Chd* 

taauviettx. 

Œuvres  complètes  de  Voltaire,  édition  de  Beau- 
marchais; 70  vol.  in-a»,  feuilles  choisies,  avec 
109  figures  ;  brocht^s.  550 1. 

Le  même.  70  vol.  in-8<»,  édition  à  letoilc,  avec  fi- 
gures ;  broclies.  420  I. 

Le  m<'nie ,  sans  ligures.  350 1. 

Le  même,  92  vol.  in-12,  broehë.  9101. 

•lif        »  t     «>L  in-4* ,  re. 

Iles.  450 1. 

Lettres  ori^innles  de  Mlraljean  ;  4  vol.  in-IJ.  14 1. 
Coiil.  siimis  de  Rousseau  ;  4  vol.  io-0«.  IS  |. 
i..     "^Ti  '"*f*^ *»  pwcèf delwniXVlîtTCL 

WI'mI  •  1. 


Le  d(oyrn  TbéoJore  Marlcll,  de  DoHeauS,a  In  daos 
U  MMifeur  du  J&  pluvlow  un  fait  5ur  teqiMri  II  M  in> 
porte  de  donner  des  éclaircissements.  H  y  est  nMOtli 
qu'uo  nommé  N^p^re esllucul|ié  d*«T«ir  ivnri»  k  BotdetDi, 
à  un  MMuaé  Martell,  me  ihmm  majeare ,  pour  U  fnire 
pauer  aux  étnlfr*».  On  sent  combien  il  est  inlérr«<nnt 
pour  Théodore  Marlcll  de  JUsipor  le*  impressions  ffn  h-  li- 
se» qu'une  ressemblance  de  nom  jMiurrail  laisser  tlans  l'cv 
prit  d>'S  |)moODes  qui  ue  connai»ienl  pas  ses  sentiioeiit*. 
Il  déclare  donc  quVI  n'a  rien  de  commun  arec  le  liaileU 
ilonl  il  est  qiicilion  i)au<  le  Mmiileur,  quoi^lieeOBBe lot 
il  puisse  avoir  son  dmuicilr  à  Dordcam. 

C'est  au  mois  de  juin  4793  (juc  li-  déparlement  dn  Gert 
cnvova  à  celui  de  la  Gironde  U  lettre  qui  donne  tediee  de 
celle  alTuiie.  Onwugse  néodare  Ma^teil  a  jMmdoaiidle,  « 
Bordeaux,  pour  f«ner  lasonne  de  Sa,aM  Unes  dam  In 
caisse  du  citoyen  HMfUtT,  irtMMlera  Bordeaux:  Hiéo. 
dore  liaricU  élaal  atnent,  n  saison  de  commerce  Fou  mil 
la  preaTeqa*Un*availfanah  en  de  relation  rlirecte  ni  in- 
directe avec  lesnouiiii(i>  Rjiijolanet  N'x-  .  i  qneK Théo- 
dore Marlcll  et  ^e&  associés  ignoraietil  mcme  i'elisleuce 
avant  l^nHigaatleii  domoeew 

CepkdW  lef»»  dê9»iÊidfèn  à  m  ev^Mer». 

LsH«ntâ|ne  du  Bel-Air.  ci.<!e«>nt  Saint- 
Germatn^-Laye,  le  30  nivose,  l'»u  i» 

de  |j  rcpiil)li[|tif. 

Ciioyeos,  le«  mallieurs  que  i*ai  essojé*  dans  le»  annte 
1770  et  1772  eussent  opéré  n»  mine  totale  d  je  n'enue 
iroeivé  cbei  vous  dcl  empressenieul  à  me  subvenir,  en  vous 
pri^ianl  h  tous  le»  arniu^emcnls  que  je  vous  prnpo-aî  dana 
le  lempst  il  est  doue  éviilenl  «ne  fe  vous  doia  le  soutien  de 
aM  maliont  eon*éqaeinnient  te  fhiil  de  mon  trav-iil  ••si  un 
qui  vous  appartient  :  je  ro*empr«sede  >oiis  l'ntTrir 
ainsi  que  le  double  de  voire  créance,  pour  é<|iiir.iluir  l.  » 
iolércts  qui  vous  sont  «lus  depuis  envirun  lingi  ans.  Je 
vous  prie  donc  de  Wm  pa%»er  i  Pari»,  »aiis  délai,  l'éiat  de 
Cl' i|uc  je  vonsduis,  à  (pielqu'un  cli  n  k  ■  'Je  votre  procura- 
lion,  à  l'effel  de  rcceviiir  H  donner  quiiuiicc  au  cilojren 
Conimjri  n,  liomme  di'  loi,  luc  de  la  Vieille-Monnaie, 
cbargé  de  cette  liquidalioii.  Mes  enfants,  aassi  reeQni<ais< 
saots  que  moi  des  services  qac  vous  aves  avet  bien  VMiia 
me  reudre,  se  sont  emprcMé»  de  concourir  à  réparer  me* 
nallienn:  il*  «avcnt  qu'après  que  j'anral  reoapli  cf>t  enita- 
i^nent  sacré  il  metMlerairie  peu  deaioyensd'eiiHierio-  ; 
c'est  ponrqnol  IISViMlient  a»*anHr,  arec  une  retraite  as- 
surée, tous  les  secours  qu'un  i>f  rc  m.ilt!  ,  treui,  mais  hon- 
nête, a  droit  d'atti-iidrc  de  sk-seufaiiU.  Jitcewi  en  partie»» 
liir  TRs  ti m  (  M  [lîenls  sincères,  ei  croyei-moi  tootalavli^ 
avec  uu  paiidji  Ucvouemeat,  votre  concilojen. 


Extrait  de  la  péfilion  présentée  à  la  Convention 
naiùtnale  le  19  mvoM,  et  renvoyé  à  son  coÎBÎiM 
tfet/tnnnevs. 

Le  fondé  de  pouvoirs  de  l'andenne  administtatlen  des 
charrois  sVmpmM  d'aonttiocr  a  la  Convention  que  les  ci- 
dcvantadwinisiratearsclIniefeMéidaMlscotnpag  ■lie  Mius 
jcMHn  dellaiMMioalporiédaiisIe  temps  ATempruni  v  i. 
laataire  le  Mntfee  Mt  qu'ils  ont  pu  faire,  non-aeolcmcnt 
en  1793,  mai»  aussi  danf  i\ihnôc  17S*î. 

Aujourd'hui  ils  oITrenl  à  la  république  la  moitié  du  pris 
du  î  i  vTe  des  cban  ois  qu'ils  ont  fait  depuis  le  15  aoâl  jus- 
qu  uu  l5  icpleaibre.  La  Conv.-ntion  wil  i'lle-«i<>me  que 
c'est  l'ancienne  compagnie  qui  a  exercé  aux  annéi  s  vi  k 
Pari»  jusqu'à  cette  e|>oque,  M  même  jusqu'en  30  dadil 
tnor-t  ;  les  ordn-s  du  ministre  envoyés  à  l'admloislralion 

ceiuiaie  à  Paris  eu  font  Coi.  et  la  rég^  qni  ne  neat  «oo|ic> 
dire  ces  faits,  s'emprcamn  dV  aoeêdar  lerMinVIle  sanra 
«ne  ce  aenriee  loarM  anotaitdela  i4piibliqw,  qui  ne 
paiera  qn'envlno.  tOOtOOOlIv.  ani  cfiaaeicrs,  w  Uea  4« 
prisde  4  >niiUoBs,yoBai|>iil»feBb  etr«lNtlen.Eis 
void  raperçn. 

L'administration  avait  à  peu  pn  ?  tri  [ite.«ii  mille  tIk^- 
vanx  ;  &  3  liv.  10  sous  par  jour,  fait  la  M>iam«de«.780.UUO 
llv«|ioHrnnr^- 
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It  (uppose  quinte  mille  empkqféià  t  Nr.  Vm  dans  l'aii- 
In,  te  qui  fera  pour  le  mois  8|0^MO  H«. 
unie  mftojé»  à  t,400  Ut,  pwn  fyiftar  la  voto 

MflUoMflOObMftlif.  VttÊtfÊjttVm/lÊÊam  (IMI  an  plai 
ttut,  car  IM  Irob  qmrla  «et  «Ajolf  étaient  neuf»)  et  les 

aotrcs  raiii  frais  de  ce  moh. 
Le  rem ptacemenf,  d.insce  mois,  ne  peut  le  inoriii t  tout 
pins  qu'à  3â0,0O0  livifs. 

Lesdiahoist'i  liarnrji^vcnmnt  rt'AtuM  ijiivii  uils,  ii  rc3lcra 
iiiforeèlar<p«bii(|ni'  rT'jo.oiMi  i.v. 

En  payant  ft  l'ancifciDe  aJmiiit&lraiion,  qui  a  fait  le  ser- 
vice, 189,000  liv.,  moitié  de  celle  de  378.000  lir.,  qui  forme 
te»  10  pour  100  de  oommiscioa  sur  la  aooiu*  dea.7SO^O{)0 
Ih.,  la  atllen  Kaicnera  dans  ce  mois  t^THAHê  Un 

Dapnis  la  pélitioa  on  a  rectifié  ptr  m  tfcpça  le  M«tbre 
te  wmfAojiàt  dépeam  d'catiétîn  et  de  icnpUoMieut, 
Ml  qalla  tout  pwlés  «u  culcal  ci-dessus. 

HenaiOT. 

CoK!7.'  rr ponte  à  ta  lettre  de  Soulon ,  adrettée  aux 
rédacteurs  du  Joiinial  de  l'iitis,  le  14  pluviôse, 
contre  les  entrepreneurs  des  monnaies  de  cloche 
4it  département  de  Parie  et  du  départemetUe 
cireowooieùUm 

Pari«,  le  18  pluvit  t . 

Les  citoyens  Daimy  frères onl  lu  avec  la  plus  g.diiJi: 
surprime  la  noie  iii^iée  dan»  ]q  Jourmil  Pid  ù,  (\u  \Q 
pluvinie,  crontie  les  entrepreneurs  de  la  oiaiiufaclure  de 
monnaie  de  bronze. 

CoiuiDc  ci'S  riioyens  sont  les  vérilablesauleursetentre- 
piinrurs  tic  la  fabricalion  de  celle  monnaie,  et  qu'ils  ont 
fabriqué  à  Paris,  dans  les  moments  les  plus  urgents  de  la 
■iptlMiquc,  pour  environ  6  millions  de  flaons,  ils  pré- 
viomnil  te  lUracleor  de  l«  Monnaie  de  Pau  qa'iis  vont  le 

CndreliHtriie  de?Mlica  tribunanT  iH  ne  réinetft  sur« 
ibampsa  letliv  calomnieuse  insérée  dans  pteaqoe  lou- 
tn  les  ftfiiUlea  de  Paris  et  de  la  république. 

Ils  délient  Saiiton  cl  qui  que  ce  snit  de  prooverqtt'Us 
aient  jamais  été  de»  ni;'lvirs;ncursct  dw  intiifrants. 

Le'i  citoyens  Diiuny  frrri's  prient,  an  mmi  de  la  justice, 
le  ciioveti  rédacteur  du  Journatde  Paris  d'iusénu*  leitr  ré- 
Ihni  î  ri  dans  M  feoUlo  la  phn  pnehiliif. 
Pour  pouvoir. 

.  D*iai  fréree,  em»  BertmMee,  pUeeâsiPeùda, 

SueeeêtiM  de  Thiéry. 

Il  est  faux  que  le  eitojen  lamet  snit  Tarent  pénéral  de 
l'alTaire  deTliifry  et  qnM  l'ail  jamais  éié,  ainsi  qu'il  l'a  an- 
noncé daus  la  feuille  des  Pefile«-///^VA«j  du  35  pluviôse. 
Bo  1790,  il  avait  déjà  usarpéoetleqaalité  daus  un  u>^[iiuire 
imprimé  ;  les  prétendants  &  la  snoMsaion  de  Tbiéry  réunis 
protestèrent  contre  son  usnrpalioo  par  on  aaire  mémoire 

arteé,  liié  au  nomlifc  de  douaecent»  oenplaim  di»- 
léi  *  rAaseaAIéeeoQiiitaaBie  le  n  avril  de  la  lateie 
année.  Ils  croient  devoir  en  avertir  le  public,  dans  la 
craiole  que  le^it  Jamet  n'abuse  de  cette  busse  qualifica- 
tion pour  riuduireaacnfnrearl'tteiMlmdeioaciddiiet 
de  Ses  resM>urcrs. 

Les  prétendants  à  la  jirrn^'.sion  Thiéry,  rfunis  m  a^srtn- 
Wée (t^nèrale,  sous  l'autofiMUoii  du  coirscil-Kénéral  de  la 
commune  de  Paris  rue  et  chapelle  des  Orfèvres,  section 
(iu  Mu'^ïum,  ont  arrêté  que  la  pré^>enle  serait  insérée  dans 
les  joarnaux,  pourMre  savoir  au  public  qu'ils  ont  le  droit 
d'avoir  nn  MUnH*  da  tnda  et  qa'iia  n'ont  iaoïai» 
dg«aBliiliJaiMt. 

ttgué  aor  ta  nfistre  :  Taua,  presidept  : 
Lâvaaar,  teeriiiârt-§rffier; 
MtUiii,  DaaATiLUb  QevM- 

MOT. 


Jearaal  el  Étrconai  de  guitare,  12  numéros  i>o  l . 
8e Tend  t^Porro.rue  Tiquetoiine ,  a  lui,  u 
Paris. 

N.  B.  Il  lient  en  outre  toutes  les  nouveautés ,  des 
instrtimrnts,  cordes,  etc. 
Oo  affnuidiira  les  lettres  ie  denande  el  les  tist» 

gRStS. 

Uevaux,  libraire ,  niaisoD  Égalité,  n»  181,  à  Paria, 
nniionce ,  au  rabais,  k  1 1. 1«  s.  aa  Nen  de  ft  I.  le 

volume ,  In  CuIIrrtioir  des  décrets,  par  ordre  de  tna- 
tièrcs  .  de  la  première  Assemblée  de  1789,  90  et  91, 
très  complète ,  en  18  vol.  in-S»  de  quatre  cents  à 
tinq  cents  pages  cUacmi,  avec  quantité  de  tableaux; 
beau  papier,  beau  caractère  et  belle  in)nresiioii.Cel 
oiivrtûe  est  distribué  en  10  Codes ,  savoir  : 
!•  Codes  adiiiinUtratirs,  3  vol.  ; 
2*»  Judiciaire,  2  vol.  ; 
3»  l>c  l'ordinaire  des  bnances,  S  vol.; 
40  De  l'extraordinaire  des  UnaaeeSt  S  vol.; 
6*  Militaire,  l  vol.; 
<*Delallarine,lToI.; 
7»  Rural ,  1  vol.  ; 
«•Féodal.  1vol., • 
9«  Ecclésiastique ,  2  vol.  ; 
10*  Affaires  particuiièreaeld'Arienon,  1  vol. 
Chuqiie  CodeséparâneDtse  tcmS  f.chaque  vol.. 
franc  de  port. 

JourntU  de  la  Société  pojmlaire  et  républicaine 
des  Àrit ,  séant  publiquement  au  Louvre  les  3,  6  et 
'J  de  chaque  décade,  rédig[é  par  Oetoameile,  membre 
et  secrétaire  de  ladite  Société.  Les  numéros,  fomant 
64  pages  d'iuipressioii  cbacnii ,  paratbront  tous  les 
quinze  jours,  à  compter  du  i«e  ventôse. 

On  y  irouveia  l'extrait  des  séances  ilc  la  Société, 
tous  les  décrets  et  rapports  relatifs  aux  arts,  la  cri- 
tique impartiale  de  toutes  les  nouveautés  en  pein- 
ture, sculpture ,  architecture  et  gravure;  die  plus« 
les  détails  concernant  les  trophées  et  emM Anes  des 
filles  piibliqties ,  les  f^rnndes  décorations  de  théitre 
l'exposition  au  saîoti  de  peinture,  el  les  séances  du 


jury  des  arts,  dé  n  t,  [  ar  la  Convention. 


Dans  la  critique  le  rédacteur  s'attachera  à  raison- 
ner ,  instruire  ,  et  non  payer  ses  lecteurs  avec  dies 
épigrammea.  Pluaieun  arlîstesconnosse  promettent 

de  mïonder  ses  efforts. 

On  ■souscrit  chez  Girnrdin,  dans  un  des  pavillons 
(lu  Jdi  dm  Hgalité,  et  chez  l'auteur,  rue  de  la  Vieille- 
Draperie  ,  auooiade eeltedsls  Juiverie*  nsison du 
liuiunadier. 

L'abonnement  ponr  Paris  «A  ds  i  I.  pour  trois 

mois,  12  I.  pour  six  mois,  24  I.  paraît;  etdsTl* 
10  s.,  1&  1.,     1.  pour  les  départements. 


LArBfnT,  teeiètairegreffîtr, 
TviiL-  (lu  1  1  MriricKi  ru \  ii"  7  i ,  maison  d'Auraoïit,  lequel 
dflfltiera  tous  les  rcttseigneaciiu  nécessaires  ù  ce  sujet. 

ANNONCES. 
Journal  de  Violon,  en  11  numéros.  25  1. 
Variétéi  mnsieolcs  nottr  le  piano ,  t%  numéros. 
M  livres. 


An  1*'  vantOH  en  tranvera  de  nouvelles  cartes  idpnUU 
ealaeachea  lai  dt^cBs  fUtrleanls  d-aprèt  : 

Delatre,  Maodroa,  Yb  rt.  Cliassonnrric,  Minot,  Lefer, 
Minut  le  jeune.  Meunier  et  Lacbupelie,  tous  réunis  pour  le 


Le  citoyen  Camus,  parfameor,  me  de Tblonville,  cl-de> 
vani  Deuptiine,  fait  et  vend  une  pommade  qui  tcial  ka 
cheveux  en  châtain,  en  bran  et  en  ooir,  à  volonté,  et  f ttl 
ne  gâte  ni  le  linge  ni  la  peaa.  BIte  aa  vend  0  Ur.  te  pot  «I 
ne  N  inMvt  q^dm  raoïew. 


SUBSISTA-NCFJ^. 


Michel  J.-J.  Dizé ,  pharmacien  principal  de  la 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux  militairet  de  là 
république  fioMfmte  me  H  indMeiUe,  à  eee 
conciloyene* 

lin  asnNTfsiIsndts  vhPdiapsrIisMitsisds  madafid 
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■irfBYcrtMMdMiteao  objet  «wnlifl  en  ce  momen!  ;  cl 
un  ruMOrt  ou  ptrAxiioiincmeut  de  I  art  <lc  la 

grand  «««ll.l^le»a^iAjl~h  -"«•teée.oudc 

S  marin),  en  défeodanl  la  TUndecoillW  la  «wwmenls 
de  la  putréfaction,  lui  imprime  teUenmit  le  fofttrtk  qu  on 

ne  piut  le  lui  enlever  que  par  le  séjour  dans  l  eau  lièJc  e 
les  lavi.gr.  s  répétésqoi  dissolvent  la  fé'alin»'  (substance qui 
fait  le  bouillon I.  on  lui  laissant  ,  ,  iir  u'  .i.i  un  caraclèrc 
i'acreté  que  lui  rombine  l'aclion  du  tnunatc  de  soude. 

Combien  est  amipeante  la  silnatiou  qui  reduil  k-s  hom- 
Mià  n'avoir  pendant  longtemps  que  île  la  viande  siU^c 
MW  noorrilure,  et  le»  malades  à  s'abnuxer  du  Iwuillon 
iMiatt'eUebttlIliLI  CeUsooaridtratlon  est  trop  puissonte 
mr MPM  totIfVMCr toaail de  l'humaniU.  Combien  il 
krait  intéressant  que  To»  Irtwillàl  *  U  conservation  des 
viandps  sans  «el  1  Cette  Idée  oowp*  depuis  ionylemp». 
,1  rciultais  de  mes essahiMit «M «rtM*Mitteli»^ 
coDsidcrable»  pour  espérer  «se  l*0»îte.  J««l  J»'»'» 
conservées  depuis  un  an  passé  qui  sont  en  Ir^slMllfni:  le 
procédé  auquel  je  lc«  soumrts  est  irî»  simple  ft  MOI  m- 
emi»énicnl  pour  la  salubrile  ;  le  bouillon  qu  elle»  donnent 
altftebon«  J'auiais  desiiiique  mes  facultés  m'eussent 
Mmh  AT  lili~r  - —  expérience  coinirl'TnLlL'  ininriic  l.r.v^vT 

Mtail dOHte  sur  la  manipulatiuu  d'une  Kr^i'''<  (  r>  i>  '^^- 
tiffft,  PUnlut  mes  confri^ns  chimistes,  qui  sur  i  ni  tra- 
ftOléiWMllepertkb  *  Npvéienter.  d'ici  à  un  moia,  au 
«MilU  de  «lût  fêt0kt  piwr  y  déposer  leun  Icmni  t  car  m 


ment  patrimoniaux  à  vendre ,  $ur  IwMieo^,  à 
f  audience  de$  erUet  du  département  dê  Pan»* 

4*  Terre  ci  devantari|iieariate,  étaM  quatre Hews de 

tr  ,  diîii  irTctnenlde  la  Loire-Inrérîcore,  conslslanl  en 
Bjais.jii  [uiiic  iiafe,  jardin  et  dépendances,  et  encinq  mé- 
tiim  s  cou  ii 'sécs  chacune  de  terres  labourables,  prés, 
pâturages  cl  vignes,  avir  hCilimenls  d'exploitation  ; 

Le  tout  affermé  5.0  o  l  vms  par  an,  suivant  uiiblR|t- 
alnl  laaceptible d'une  Krondc  augn^<'Titn!ion. 

faprtset  herbages  situés  à  quatre  n>  ues  de  Lisicux.dè- 
MrtHMOt  du  Calvados,  affermés  5,000  liTres  par  an. 

L'ediildicaiion.  sauf  quintaine,  sers  (aite  le  k  veoiose. 

S'adiemr  à  Parit,  à  Ja««ac»  Drnajr*  me  Serpenie.  a* 
et  à  AnUiiM  Jovaa,  nw  delà  VkUle-lkMkkriii,  iMwèi 
lepoolSalBt-flUcbel. 


La  terre  de  l'Arche,  située  eu  la  paroisse  Sainl-Loupi», 
à  une  demi  lieue  de  la  \ille  de  Mamers,  chef-lieu  de  dis- 
trict, df  parictnenlde  la  Sarihe,  sur  la  route  d'Abmew  fc 
Mamers,  «imposée  de  UO  journaux  de  terre  labourable, 
ÎS  hommées  de  pré  et  pâture,  arrosées  par  la  rivière  du 
Uaglet,  sera  vendue,  par  enchi  re,  le  samedi  18  ventoKC 
{prochain ,  CD  l'étude  do  citojcn  BknveM  «  notaire  à  lia- 
Bier*,  place  ^"        •        '  ^— — 


Cet  étabUisemenl.  déjà  avantageusement  connu,  est  plus 
Bolide  que  brillant  ;  c'est  une  société  de  fn^rt-s  qui ,  s'élaul 
réunis  pour  semer,  recueillent  en  commun  cl  hérilent  les 
•■■  dea  aolna.  Une  ooaibiiiaiion  juste  cl  naturelle,  un  pian 
■ndesle  H  wge^  des  résnliau  iftn  et  fluHenent  saisis  ont 
parlé  en  sa  faveur.  Celte  tontine  n'a  pas  eu  de  prOneii», 
mais,  ce  qui  vaut  mieux,  de  justes  apprécialewrt  :  en  an 
nx  t,  !c  public  l'a  déjà  junéc  bonne  ;  c'est  pour  mériter  de 
plu*  en  plus  sa  couUuucc  et  achever  de  Taire  connaître  cet 
utile  établissement  que  nous  en  retraçons  un  piéci)  exact. 

Chaque  action  est  de  tOO  liv.  ;  le  produit  e»t  cuiptoyé 
dis  qu'il  jr  a  lieu  en  acqui^itiou  d''iii:iiii'iil):i"-.  iimid  lIi  s 
•ctionnalres,  qui  peuveul  eu  tout  Icujp»  en  preuJic  cun- 
naiuance. 

L'adflMDÏst ration  ne  fait  point  dépendre  des  caprices  du 
mt  Plmérél  des  •clinnnaifes  ;  on  donne  d'abord  tous  une 
iiawHll»«kaie.'À  Ift 


îoiit  Jo  !0  poor  400  el  ~  »----ï-.  

u  u.vM  n.  l  qui  peut  s'élever  josqn'4  M,0«l  Uf,  pMTno» 
(ion,  qui  nei'arréle  que  lorsque  toutes  les a«l0»l«W ré* 
duitesàûO,  époque  à  laquelle  U  ^  huître  cinquièmes  de» 
fonds  sont  partaRéséfaleaienl  entre  ceux  qui  restent. 

On  a  adopté  la  division  en  six  classe*,  corn  m  |.u^  fn?»- 
raW*  aux  associés  el  rapprochant  davantage  leurs  jumi^ao- 
CM.  Loesqu'on  actionnaire  meurt,  les  arrérages  ou  ac- 
CNriMcnenl  écÂua  ta  jour  de  son  déci-sappariicnneutà 
Ma  héritkrtt 

Oaand  une  classe  est  étatolOt  aea  df«iu  aa««is  leot  fax* 
lagés  par  portion  égale  entre  les  aatrct  cl  ibbm. 

Les  derniÎTes  classes  peuvent,  ?1  elles  le  vr.i'rnt ,  jouir 
di's  la  première  année  d'une  renie  flxe  depuis  6 
15  pour  100,  en  raison  des  Ifeitet  M  — — — *  »-»  •>*- 
néfices  des  accroissemenu. 

Il  y  a  une  colne  d^ivances  pour  la  fadUlÉdet 
ne  peuvent  payer  en  une  fois  le  prix  toUl. 

On  paie  d'abord  10  liv.  40  sooi,  et  le  reste  par  Ml 
tième.  c'csi-i  dire  3  liv.  10  s.  de  Bob  «n  Bwii»  juviliee 

que  Taclion  soit  soldée. 

Celle  lonline,  ocquéranl  aussi  di  ^  l^io  s  n  iil  '  ux, 
reçoit  pour  pri&  àa  «clioHS  les  inxriplions  au  graad> 

On  peut  consulter  sur  cet  article  ainsi  qtw  wrlauftlct 
autres  avantages  de  cet  établissement,  le  r^gtenent,  qui 
se  distribue  giali$  1'  n  in  tratiooeldlBlta  qvarailt 
receveurs  distribués daui  l'uis, 

L'admintsI ration  de  la  Tontine  des  Sans-Culolte<,  étant 
dans  l'intention  d'établir  dans  toute  la  république»  des  btt> 
reaninnrllenlieitde  recette,  invite  les  bons  citoyens  des 
dirtriflt  et  déparMMOiSt  qui  ont  des  correspondanU  con- 
misk  Paris  rt  CD  élat  deid^dre  pour  eux.  et  qui  vou- 
dront bien  coo|iérer  h  la  ppopogatiOB  decetétabUsiemcot. 
de  vouloir  bien  écrire  dlneteownl  ans  ndnîn'^leam  dt 
celte  lonline.  qui  leur  feront  passer  une  comaitiiancltoa* 
te»  les  instructions  nécessaires  pourprocorcr  dCtactloMCt 
correspondre  direciemenl  avec  PnttlllialradOO  (éndnki 
sise  place  des  Victoires,  n»  l'7. 

Lesciloyens  sont  prévenus  qu'on  ne  reçoit  a  f  uni  leWrc 
si  elle  n'est  aUrancUe,  et  que  l'adminislraUoa  téffoaù  de 
mêaw  par  lettiai  aftsoehicfc 


Les  citoyens  Jacquemart  el  Bénard,  saceesscurs  de  116- 
veillon,  fabricants  de  papiers  peints,  rue  et  section  de  Mn». 
treuil,  n»  58 ,  préviennent  leurs  concitOTcns  qu'après  def 
expériences  faites  depuis  plnsleur»  aniiL''fs,  tant  par  leur 
prédtcesscur  que  par  eux,  ils  sont  narvenus  k  fabriquer 
avec  la  pins  grande  perfection  le  minium  et  le  minéral 
oranie.  onl  ae  se  Ihbiiqnaienl  piéoédemmenl  qu'en  Ao- 
Rtetcrtv.  ns  «n  tiennent  de  dhnmea  «oaUtés ,  soit  pour  la 
fabriques  de  papiers  peînis,  soit  pMr  CcUea  de  crUnt| 


minéraux,  falcu(x  et  poterie,  et  

1»  à  hm  eoMitojre«  à  dco  pitetitoaodetéfc 


On  a  laissé,  dans  les  pienier*|oande  ptmioM^àlM^ 

geau,  prés  Dijon,  déparlemenl  de  la  Côte-dX)r*  dMltcl* 
tojen  Rich-iriloi ,  maître  de  poste,  deux  mOOltCtCBW^ 
l'une  guiliofbée  cl  à  rOi)élition.  l'autre*  calendrier  «lè 
secondes,  faite  par  le  citoyen  Bréituet,  horloger  à  Paris. 

S'adresser  pour  ir,  n  ndre  au  ciiovtn  Millorlii  .  aubcr- 
g'isleà  Manlocbe,  diitriil  de  Chatnplilie,  d.  iiatleuu  nt  de 
la  Haule-Saûoe.el  *  Paris  au  dloyeo  Barbier,  rue  de  la 
Maideleioe  de  la  Ville-l'Évi'qne,  »•  il ,  cbci  le  limonf 
dkr.  Oa  Mf»  f   *  '  ' 


Les  njaDuraclurlers  d'éloffisen  coton  sont  prévr nus  qna 
le  citoyen  Syke»  a  établi  à  Saint- H  ny  un  m  t  ni  jciure 
en  mécaniqnedetiature  de  coton,  et  qu'il  vient  d'en  for» 
mer  nadipit  «  IM  aii|uiat«*  i«i  plM  Hl^t  * 
Paris. 
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GAZETTE  MIIOME  ou  LE  MONITEll  MllIRSEL. 

155.      Quintidi  b  Tentosb,  Toi»  3*.  {Dimanche  23  Fétbibb  1794,  vieux  style.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

tOmt  M  Là  SÉAIICB  DO  3  TBlITOtfB. 

Mto  Al  rapport  4i  Asrjr»  rar  b  maximiUD. 

tfoas  BC  viendrons  |>8s,cnmmc  des  capucins  poli- 
tiques, iiisfifucr  au  milieu  des  lu'>;riiiis  numluciix  df 
la  re|)iil)li<iue  ce  qu'on  ap|>el;iit  ridiculement  un  ca- 
rême. Nous  savons  bien  que  cette  institution  ëtait 
puisée  dans  la  nature,  puisqu'il  existe  une  époque 
ans  la  rrproduelion  éra  animsut  utiles  à  rhommf , 
époque  qui  doit  être  nn'tiaj^f'p.  prol(<gée  même  contre 
la  voracité'  des  villes;  nous  savons  bien  que  l'époque 
ou  nous  sommes  était  connue  par  des  jeûneurs  fana- 
tiques et  par  une  société  religieuse  ;  mais  les  prêtres, 
qnianrieat  partout  gâté  l'ouvrage  de  la  natnre, 
.aîtioit  es  cela  suivi  son  ordre  invariable.  Mais  la 
majMnee  du  printemps  commandait  à  l'homme, 
Iriraipllis  puissamment  (| ne  l>  s  iir.itlrini  s  de  la  su- 
perstition, de  changer  ses  aliments,  de  se  rappro- 
cher quelque  temps  des  ressources  que  la  végétation 
fournit  à  la  sauté  publique.  Ce  n'est  paa  inatibuncut 
qoe  la  terre  reprend  à  eette  époque  sa  fertIHM  et  ré- 
pand  ses  bienfaits  sur  l'Iinnime  ;  maiscc  n'est  pas  au 
législateur  ii  inuU  r  les  prètre-s;  ce  n'est  pas  à  la  Con- 
vention nationale  à  faire  ce  que  Moïse  et  le  pape  ont 
ordonné.  Les  jui&  et  les  catholiques  faisaient  par 
iaiee  et  par  wiientition  ce  que  des  républicains  fe- 
ront par  amour  pour  la  liberté.  Le  comité  vous  pro- 
posera, dans  peu,  des  mesures  économiques  et  ana- 
logues aux  circonstances. 

A  Loudres,  lorsque  Georges  arma  des  escadres 
nmles,  ameuta  des  sauvages  crueli  et  acheta  aux 
fnnoes  de  l'Empire  des  assassins  mercenaires  pour 
asservir  les  EtaU-Unis  de  l'Amérique ,  il  ordonna 
dssjednes  ;  ce  ininislrre  oppresseur  de  l'Aiiirricain 
^prescrivit  des  abstinences  à  rincoiitinence  anglaise  ; 
cl  les  Anglais  jeûnèrent,  et  l'Eglis*'  anglicane  prêcha 
eoniQe  la  cour  un  ieûoe  solennel  pour  lavonser  les 
armes  de  la  tyrannie. 

Dans  ce  moment  nif'me,  en  Angleterre  ,  c'est  par 
des  Jeûnes  religieux  que  les  minisires  préparent  le 
peuple  à  l'anéanti'^ement  de  son  commerce,  et  qu'ils 
rcAimnt  de  haine  contre  la  France  et  d'horreur 
pour  la  liberté  et  les  droits  des  hommes. 

Soyons  plus  près  de  la  nature  ;  n'ordonnons  pas 
decesieiliies  aussi  ridicules  et  aussi  impies  :  u'imi- 
loitt  m  les  prc'ires  ttl  Ict  nm;  chassons  les  uns  et 
battons  les  autres,  en  nous  impiDsant  volontairement 
des  privations  néoenaires  et  des  sacrifiées  suppor- 
taldes.  Que  les  festins  iiuitiles  et  dispendi^nx  dispa- 
raissent; que  les  parasites  de  rarisluLiulie  cessent 
de  consommer  en  un  jour  les  aliinenlsd'un  mois,  et 
qu'un  riche  cesse  d'iusulter  aux  besoins  du  peuple 
éo  eoorrant  sa  table  de  mets  superllus  et  d'un  ser- 
vice qui  ne  sert  que  la  vanité  ou  rintcnipf'rniire. 
Les  toasts  de  la  liberté  ne  doivent  p,is  nuire  nux  nr- 
inées,  et  les  repas  civiques  présente-:  ;'i  l'aniitié  n'ont 
besoin  ni  de  ce  luxe ,  ni  de  ce  gaspillage  de  subsis- 
tauees  dont  on  ne  stit  pas  encore  perdre  rasage. 

II  y  avait  dans  l'ancien  usage  de  l'année  environ 
six  mois  do.  jours  où  les  citoyens  ne  innnpeaient  pas 
de  viande.  Cette  ilillerencenvec  notre  régime  de  tous 
les  jours  a  dû  Uimiouer  de  moitié  les  couiowmalious 
des  viandes. 

Avant  în  i^iierre,  ton-;  1rs  liabitans  des  campaijnes 
vivaicut  d'uuin  s  pruducliuiis  que  de  \  iuudcs,  cl  au- 


joitrd'bni  douze  cent  mille  hommes  sons  les  mues 
msagent  des  viandes  tous  les  jours. 
La  Vendée  fournissait  des  bœub  et  des  montons, 

et  In  Vendée  rebelle  a  e'té  ruinée. 

Auparavant  on  économisait  les  viandes  dans  les 
hôpitaux  et  dans  les  armées  ;  aujourd'huilss  piépo- 
sés  à  cette  partie  les  laissent  gaqiilier. 

Nos  pères,  nous-mêmes,  nous  avons  jeAné  pour 
un  saint  du  calendrier,  pour  un  moine  du  dixième 
siècle  ou  pour  une  superclierie  sacerdotale  ;  jeûnons 
plutôt  pour  la  liberti-  ;  elle  est  bien  plus  samte  que 
toutes  les  institutions  religieuses.  Faisons  des  écO' 
ooniios  momentanées;  imposons-nous  volontaire- 
ment une  frugalité  civique  pour  le  soutien  de  nos 
droits.  Les  soldats  du  Rhui  étaient  au  bivouac  depuis 
plusieurs  jours  ;  ils  aperçoivent  Landau;  on  leur 
oiïre  du  pain  et  de  l'eau-de  vie  avant  d'y  oarveuir; 
ils  refusent  et  tournent  ces  besoins  après  la  refriie 
de  Landau. 

Ajournons  cette  partie  de  nos  plaisirs  que  la  taMa 

permet  aux  re'pul)licains;  supprimons  les  délices  qui 
n'appartiennent  qu'a  des  sybarites;  que  les  citadins 
ne  dépensent  que  ce  qui  est' nécessaire  :  encore  quel- 
ques mois,  et  la  France  libre  bénira  ses  défenseurs, 
et  vous  aurez  fondé  en  même  temps  les  mœurs  répit* 
blicaines,  celles  de  la  tempérance  et  de  l'égalité. 

Vous  aurez  plus  fait  encore;  vous  aurez  changé 
les  mœurs  du  commerce  français. 

Nous  rivinns  un  eopiinerce  monarchique;  il  u'as- 
pirait  qu'aux  ru  liesses,  il  n'avait  pas  de  patrie;  les 
monarchies  nOiil  [> as  besoin  de  vertus. 

Il  nous  faut  avoir  un  commerce  ré|»iil  lieain , 
c'est-à-dire  un  commerce  qui  aime  son  pays  plus 
que  celui  des  autres,  un  commerce  avec  des'béoé- 
bces  modérés  et  des  vertus;  lesi^MiblIqMSn'ontpas 
d'autres  fondements  solides. 

Toutes  ces  considérations  ne  seront  peut-iMre  pas 
jugées  inutiles  dans  les  eircoii'.i.inecb  on  niuis  som- 
mes; elles  sont  plutôt  les  accessoires  d'un  discours 
civique  que  Tobjet  d'une  loi.  Je  reviens  à  celle  da 
maximum. 

L'n  grand  travail  vous  est  présenté.  Le  comité  en 
a  reeoiiiiu  h  s  hnses,  en  a  apiirecié  l'iinporlaner  ;  il 
vient  en  appuver  l'adoptiuu,  et  vous  eu  demander  la 
publication  oans  le  plus  grand  nombre  d'exem- 
plaires. 

Le  tableau  formé  en  vertu  du  décret  sur  le  «ja.rt- 
wiuHi  des  denrées,  marcbaiulises  et  matières  pre- 
mières, est  l'ouvrage  le  plus  nouveau  et  le  plus 
iniportant  qui  ait  paru  sur  réconouiie  politique. 
Ainsi  tout  tourne  an  profit  de  la  liberté  ;  nos  enne- 
mis nous  Tavaient  omrt  comme  une  arme  meur- 
trière ,  nous  en  avons  fait  un  travail  utile  et  bienfai- 
sant pour  le  peuple.  Il  n'existe  chez  aucune  ii.iiion; 

3 uelque.s-unes  de  ses  parties  étaient;!  peine  esquissées 
ans  des  traités  de  commerce  ou  dans  des  ouvrages 
lieu  répandus. 

L'économie  politique,  cette  science  que  des  char- 
latans ont  corrompue  ,  que  des  savants  systémati- 
ques ont  obscurcie,  que  des  acadeitiies  oui  horiM'e, 
cette  sciences  dans  ce  travail  uude  ses  plus  fertiles, 
de  ses  plus  essentiels  éléments. 

Parcourez  les  divers  Etals  de  l'Europe  :  les  gnu- 
veriiemcnts  n'ont  que  des  tables  de  balance  de  com- 
merce pinson  moins  imparfaites;  le  commerçant  ne 
connaît  que  sa  partie  ;  renfermé  par  sousvarice  dans 
ce  qui  lait  l'objet  de  ses  spéculations,  il  n'a  vu  en 
grand  (|iie  sesprolits.  Les  in  _'i  riant  ",  les  plus  expé- 
riuiculês  ne  cuanaisâcut  i|u  un  petit  nombre  de  pro- 
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dlictions  qu'ils  ^orruprnt  à  fsiittiltljlerdanBlaBrs 
correspondances  niercauUlt'â. 

Ici  tout  est  ri^uni,  Ittlttmièrfs  (^parses  sontrns- 
8emli!i'ps  dans  uti  foyer  commun.  Celles  que  Tétudc 
et  la  cupidité  avaiett  acquises  sont  développées 
dans  des  détails  mil  à  b  {wrtte  it  tottt  1m  ci- 
toyens. 

On  connaîtra  di'jûrmais  par  une  époque  donnée 
les  prix  de  cette  multitude  de  productions  et  de  ma- 
tières que  ta  nature  libérale  nous  a  fournies  et  que 
riiidii^lrii'  ini|u'rinisc  de  la  nntioji  a  préparées 
t)uur  nos  be&uins  coutioe  pour  nos  plaisirs,  pour  nos 
Iiobiiudetlttodet  codune  pwr  aoire  cooMMioe  cx- 
târieur. 

Ces  ni^es  prix  offrent  le  résnltit  des  rapports 

établis  (  iili'c  nus  nifivoii<î,  nntrp  iTiflti«;trir  i  t  les  be- 
soins ijic«ikul.ibk'AU('  viiigt-sfpt  millions  (lliominos. 

Vu  en  détail,  parcouru  dans  ses  diverses  mnnfica- 
tioDS«  ce  table«u  indique  les  différentes  productions 
et  le  lieu  où  elles  le  trouvent.  Il  fait  connaître  toutes 
les  mnniiracturcs  et  le^  dépôts nilllli|)liél^pie  leOOlB- 
lueice  alimente  i  l  di.s|K'rse. 

Le  ciloyt  11  (|iii  médite  sur  rami'lioration  de  son 
pays  peut  y  trouver  des  n-sultats  aduiiiiistratifs  et 
politiques  ;  il  acquiert  les  preoiien  par  les  connais- 
sances des  productions,  des  ressources  et  des  besoins 
de  chaque  district  ;  ils  lui  indiqueront  les  produc- 
t  i  11  i  '  li  s  niaimiiictnrcs  ([u'il  hiiit  encourager,  l'es- 
pecc  d'mdiistrie  qu'il  faut  iutrcHiuîre  ou  disséminer, 
et  les  communications  ou  les  débouchés  qu'il  est  né- 
coMÎK  dëtiiltlir  pour  vitifier  l'agiioutan  et  «ug- 
menterlecommerae. 

Envisagé  sous  le  ninport  politique,  le  tableau  de? 
productions  et  de  l'iuJuâU'ie  de  chaque  district  peut 
faire  connaître  te  moral  des  homnaes  qui  l'habitent 
et  qui  soiit  eu  quelque  sorte  iBOulés  pw  des  Itesoins 
eomrouDS  ou  dès  travsnx  de  «iliiie  Mture;  «t  quoi- 
que ret  examen  exige  une  flisciKsion  profonde  pour 
scpjror  loute  autre  t;ause,  le  l  ésnlUil  ne  peut  être 
impossible  qu'à  ceux  qui  ignorent  rinllnence  que  la 
ma  uière  de  vivre  elle  commerce  out  exercée  sur  tous 
les  peuples. 

L  ouvr^  «pie  la  commission  des  subsistances  et 
des  approvisionnements  vient  de  vous  présenter  va 
rroiML,.  r  1rs  Iiinjières,  mettre  à  la  portée  de  tous 
Its  ciloyens  ce  qu'un  petit  nombre  de  dtoyeus  con- 
naissait ;  il  va  exciter  l'iodustrie ,  rapprocher  le 
fabricant  du  coosommaleur,  et  modérer  les  usures 
et  les  profils  da  oommerçant  et  de  Thomme  indus- 
trieux. 

Le  consommateur  n'achètera  plus  des  marchan- 
dis«»s  qui  atiront  passé  par  cinq  on  six  mains  avares, 
c'est-à-dire  uar  des  éponges  absorbantes.  Le  peuple 
a^schètera  plus  des  matières  qui  auront  attendu  dans 
les  magasins  de  l'homme  avide  ou  du  spf^oiilali  ur 
sans entrailleslemomeutqiicsoii  avarice  un  uuluiue 
^lic  le  plus  avantageux  pour  la  vente.  Les  besoms 
ne  .seront  pins  >  i)ies  pour  être  imposés  arbitraireuieut 
par  le  coinnu  j  e. 

Cette  cissse  de  spéculateurs,  dont  les  (^normes  W- 
néfiees  étaient  sans  utilité  an  lahru  nni  .jui  ne  ven- 
dait |i.(S  idusclier,  et  qui  pesaient  uimiiit  ineiU  sur 
le  consommateur;  cette  classe  sera  Imcee  cnlin  de 
renoncer  à  son  r8te  parasite  et  ft  ses  i  nclmations  dé- 
mantes; on,  pour  sa  résumer,  la  rraternité  sera 
établie  entre  les  secours  et  les  besoins,  cuti  e  le  pro- 
dtirtcur  et  le  consommateur. 

^o^Is  avons  chassé  les  banquiers  nui  s'étaient  éta- 
blis eiilre  Ihomme  et  la  Diviuilé,  le  banquier  qui 
s  «lait  placéentre  les  admiaislrateurs  et  les  adminis- 
trés, le  banquier  qui  s*#laît  însimié  entre  le  créan- 
cier de  l'Etat  et  la  république  débitrice  ;  dinimnoiis 
donc  aussi  le  nombre  de  cea  bampiiers  qui  se  sont 
MêlâaucomnereeyCtqiu  ,  en  ^teiidaut  l'échelle 


^  intermédiaires  entre  le  peuple  qui  ach^le  et  !e 
producteur  qui  vend,  n'ont  taA  que  centupler  k 
misère  publique  «pi'ils  auraient  4fi  taTaiRcr  i 

anéantir. 

Ce  tableau ,  tel  qn'tl  est  présenté  aniourd^hni , 
laisse  apercevoir  dt  s  1  i  soins  et  des  iiioyeus  de  per- 
fectioiinenient.  Il  n'est  pas,  il  ue  peut  être  complet, 
parcei|u  il  est  immense,  parceque  toutes  les  de- 
mandes de  la  comnrisaioQ  n'ont  pas  été  lempliâ, 
parceque  le  temps  a  mttqai  Le  aieiig  a  seûnent 
uni  an  bien  ;  ciuparons-nousaiyounlluiidu  bien  foi 
exiile  dans  ce  travail. 

Les  troubles  qui  ont  existé  dans  quelques  départe- 
nents  où  la  «égbgeftoe  d'un  peiU  noosbre  d'adaù- 
■istratioMS  sent  la  cause  que  plusisins  remeifM- 
ments  n'ont  pu  être  fi>ur»ts;  on  y  a  suppléé  par  des 
connaissances  iiidirecle«,  et  ks  moyens  de  les  ooio- 
pleLer,  de  Ses  fStitoUaWMr»  MaMtfSSINliél  iMMt- 
&auimci4. 

En«Uenteil,oaaHne  les  besoinsdu  peuple  na^ 

journent  pas,  comme  l'avidilé  man-liaude  ne  M  ra- 
leijUtpa:»,  comme  les  iiilri^aiits  aposlès  à  côté  de 
nousredoubl<  11',  i  <  il  i  'l>  ]>  nr  <  xciter des  plainle.s et 
Semer  des  alarmes ,  le  «i«u:i«itMN  qu  il  présente  doit 
être  exécuté. 

Si  daus  quelques  localités  les  prix  ne  paraissent 
na<;  exacts ,  elles  ne  doivent  en  aeenser  que  lew  si- 
Il  lu  '  -,  (  MI-  toutes  les  admiiii.s!i  >i  lion  s  et  les  Sociétés 
populaires  out  «té  invitée  à  concourir  à  sa  fora»- 
tioa. 

Leca»ité»witpeiaé  4'abcfdàfciaeiBinriwii  les 
■osas  de  ces  faeiétés  et  de  ees  admlniitmieaB  :  «ne 

1  iK  !lc  publication  était  la  peine  qu'elles  auraiei.t 
méritée,  et  l'opiniou  a  aussi  son  tribunal  revoiutioa- 
oaire,  ses  )ures  et  ses  si^ipttees  :  smis  il  a  oru  qa'ii 
valait  mieux  altoeëie enean  quelque  twpSiat  le 
pas  désespérer  de  leur  deisanelde  leurallMlM- 
nient  à  lu  caii^<^  lu  peuple  bien  plus  fB^rorvice 
de  quelques  lu.u  i  h.uids  ou  fabricants. 

Le  secret  du  eoimiierce  va  être  conriu;  les  opéra- 
tioas  de  l'industrie  vont  èlre  divulguées ,  les  nani- 

fkulations  de  loules  les  aiatttres  mises  au  joor,  Ions 
es  be'nelices  modérés,  tons  les  iiilèiêts  balancés,  et 
tous  les  vices ,  tous  les  abus,  tous  les  crtiues  ooutK 
la  vie  du  peuplefltJeaàosainada  la 
noncés  et  punis. 

Vous  faites  ai4oard*liDi  M  grand  pas  dans  V4 
nomie  politique  :  vous  agranai.s.sez  la  couiiaissaooe 
du  travail  de  la  nation  ;  vous  porica  la  lumière 
dans  totttssksapéralionsdtlcOiMMsroe  nt  4s  l'in- 
dustrie. 

Des  naturalistes,  des  médecins  ont  fait,  avee  de 
longs  travaux,  des  tables  de  mortalité  pour  l'espccc 
llnmahte  ;  vous  avez  daus  deux  mois  fait  des  tables 
de  vie  pour  le  peuple. 

Aucune  uatiou  ne  possède  un  semblable  travail. 
Les  rois  se  seraient  bien  gardé»  de  k  masmandw. 
encore  moins  de  le  révéler;  anis  un  (^uYcrneneat 
populaire  doit  commencer  PamélioratioD  du  aort  des 
citoyens  par  un  travail  de  ce  genre. 

11  était  digne  de  la  république  française  de  prou- 
ver à  toutes  les  nations  que  le  peuple  e^t  heureu, 
que  tons  les  citoyens  sont  aisés,  et  que  k  ^uvene 
men  t  républicain  est  établi  de  bonne  foi,  annsariik- 
cratfe,  sans  charlatanisme,  et  sans  consulter kscrf- 
culs  et  Us  inUiguesdc  l'intérêt pei-souuel. 

Lcsbiens  résultantdes  tabh\'iuxdiin>aximuai.$ont 
sentis  et  réclamés  de  toutes  parts  sous  le  rapport  es- 
sentiel de  la  circulation:e1lccstt*lmcdaoonimrree 
et  de  l'industrie;  elle  est  le  moyen  nécessaire  de  b 
subsistance  d'une  nation  nombreuse. 

Apprenez  donc  ipie,  depuis  la  loi  du  niariwion 
non  organisée, chaque  district  de  la  république  avait, 
tox  tenue»  4e  crtk  pranicit  loi,  fait  '-  
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partieolter.  Nous  avions  doocjUus  de  ûxtÊÊiHnnajn- 
mmm  ou  tarifs  pour  les  mêmes  nutîèresoo  matchao- 
d!ses. 

i.VgoTsmc  avait  agi^gatemeolfor  bMMcantet 

le  cou^auiiateur. 

Le  fabricant  avait  taxé  pins  haat  an  Iten  die  Abri- 
qiwr  :  nnsi  le  détaillant  roiné  ne  ponTaUphis  ni 
aciMeriiiTf!iidk«. 

FatTOStablcaiixfln  maximum  unirnrmc  dans  toute 
ta  r^pobliquc  la  circulation  va  élre  rétaijiie. 

Le  peuple  y  trouvera  d'autres  avantages  ;  les  ta- 
bleaux lui  feront  connaître  la  fabrication,  la  diflié- 
rencê  des  matières  et  des  prix  de  tontes  sortes  de 
lIlatI^rps.  C'est  un  cours  d'daucation  piiblifino  pour 
les  producteurs  et  les  consomma  tours;  c'est  un  ré- 
vorbere  placd  au-dessus  du  coninuTcepourenéclli- 
rer  toutes  les  nises  et  tous  les  profits. 

Le  peuple  v  verra  les  moyens  de  modifier,  de  me- 
surer le  bénéfice  et  de  rt'gicr  le  véritable  taux  du 
commerce  ,  qui  se  patriotisera  enfin,  et  qui  cessera 
d'iUre  étranger  auxuitMl»  de  ta  tibcTO  qui  le  bit 
prospérer. 

La  faveur  populaire  se  rapprochera  du  fabricant 
qui  est  vraiment  utile.quî  miérite  les  égards  du  gou- 
▼ememenl,  et  qui,  en  employant  tes  bras  et  en  aug- 
mentant les  matières,  les  valeurs  et  le  travail  de  Ta 
nation ,  ne  conserve  que  des  profits  justes  et  uni- 
formes. 

Sofia  ce  tableau  prtfaentexa  i  tous  les  citoTensone 
carte  géographique  des  secours  adhptesanx  besoins» 

des  matières  produites  et  des  matières  fabritinées, 
des  talents  do  l'industrie  et  de  l'activité  du  conuncrce. 
C'est  une  to|)ographie  qui  est  à  la  fois  agricole,  ma- 
nufacturière, industrielle  et  économise.  Les  Bâ- 
tions n'ont  été  jusqu'à  présent  que  des  éeooomistea 
sectaires  et  ridicules,  des  spéculateurs  inutiles  et  des 
théoriciens  iuactifs.  Aujourd'hui  c'est  la  Conven- 
tion nationale  qui  fonde  I  rconomie  polrtique-pra- 
lique,  qui  fait  imprimer  son  livre  éle'mentaire,elqtti 
applique  les  principes  de  l'administration  uatienale 
au  bonheur  oa  du  moins  à  l'ïiméhoration  du  sortdu 
peuple. 

II  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  proposer  un  projet 
de  décret  dont  les  dispositions  sont  nécessaires  pour 
faire  exécuter  à  la  ntdme  heure  la  loi  du  maxtmim 
dans  toute  l'éteudue  de  la  républiqiiM. 

n  faut  que  le  commerce  comianae  votre  TOlonlé 
bien  prononcée  pour  que  k  loi  do  «mrianm  reçoive 
son  exécution. 

Ici  des  représentants  du  peuple  se  sont  permis  de 
la  suspendre  ;  là  des  autorités  constituées  ont  dé- 
dakpe  de  la  (aire  exécutnr  ;  dans  d'autres  riltea  tel 
riches  se  plnisrut  à  ttn orisrr  l'avidit»'  du  marchand 
et  à  en  faire  trouver  auisi  la  loi  uiexéculable;  dans' 
des  manufactures  on  insinue  aux  ouvriers  que  ceti*- 
loi  a  tout  perdu.  Il  n'est  pas  de  moyen  que  l'amouc 
de  Targent ,  la  fiirrur  des  profits ,  la  partialité  des 
administrateurs,  le  cosmopoiiri'^tiit'  du  r  rntnerce  et 
les  intrigues  des  contre-res  oludoniiairrii  ii  an  ul  mis 
en  usage. 

Vous  devez  montrer  la  volonté  ferme  du  logisla- 
tfenr  jmmd  elle  est  utile  au  peuple.  Décrétez  donc 
que  m' prix  de  toutes  les  denrées  et  marchandises 
soumises  à  la  loi  du  maximum ,  dans  les  lieux  de 

SroducUon  ou  de  fabrication,  sont  cvux  cli'termiiK's 
ins  les  tableaux  que  la  commission  vient  de  vous 
VrâeÂter. 

Déjà  elle  a  mis  à  sa  réquisition  tous  les  im- 
primeurs ,  pour  que ,  dans  quinze  jours ,  tons  les 
exemplaires  nécesi^aires  à  la  rt'publicjne  soient  im- 
primés. —  Le  service  des  postes  est  préparé  pour 
qu'au  1er  germinal  les  tableaux  du  marimum 
•DieBi  portés  aux  distncts  des  plus  extrêmes  Iron- 

tiiNt. 


C  est  dans  les  districts  que  commence  une  ojiéra- 
hon  simple,  mais  nécessaire;  c'est  1  a-ent  nalioiial 
que  nous  en  chargeons,  parcequ'il  se  rattache,  par 
fa  loi  du  H  frimaire,  au  centre  un  gouvernement,  et 

Sue  la  responsabilité  posée  sur  un  l£te  a  bien  plus 
énergie. 

L'agent  national ,  dans  les  dix  jours  de  la  récep- 
tion des  tableaux ,  fera  l'application  des  frais  de 
transi  ort,  à  raison  des  distances,  à  chaque  espèce 
de  marcnandises  consommées  dans  son  district. 

II  suivra,  pour  faire  cette  application,  les  six  bases 
indiquées  par  un  artiele  du  deoret  :  le  m  ni  di  s  ma- 
t^^res  consonitné(  s  Iiabiluellemeiit  dans  le  district; 
l'indication  du  iini  de  leur  production  ou  fabrica- 
tioii  ;  la  distance  du  chef-lieu  de  district;  lé  moximim 
du  prix  de  production  et  de  fabrication  énoncé  dans 
les  laolcaux  imprimés  :révaIiiation  de  frais  de  trans- 
port, et  enfin  le  bénéfice  fixé  par  la  lui  du  1 1  bru- 
maire pourte  marchand  en  Kros  et  le  marahanddé- 

taillant. 

Avec  CCS  six  bases,  rappttoation  que  doit  faire  Ta- 

f;ent  national  est  facile  :  une  instruction  plus  déve- 
oppée  sem  euToyée  j)ar  la  commission  a  tous  les 
districts,  et  le  connte  de  salut  public  dem  aupara* 
Tant  l'anprouver. 

Il  a  fallu  éviter  l'arbitraire  dans  les  frais  de  trans- 
oort:  c'est  là  que  se  sont  placés  jusqu'à  présent  ta 
Iramfe  elle  moyen  secret  d'éluder  ta  loi  du  iN<Mr<- 


I.  On  achetait  des  marehrmdisns  en  apparence 
selon  la  loi,  mais  on  stipulait  des  Irais  énormes  de 

tra  nsport. 

Le  comité  a  concerté  avec  la  commission  les  bases 
pour  ta  fixation  des  transports  par  eau  et  par  terre, 
pour  ne  rien  laisser  à  ers  variations  locales  et  inté- 
ressées qui  corrodent  les  meilleures  lois. 

Quant  aux  UKtrcli  .iubscs  ou  deunn  sqni  nous  ren- 
dent encore  les  tributaires  de  l'élran^jer  et  qui  sont 
déposées  dans  nos  ports  maritimes  ou  sur  nos  fntn- 
tièresde  terre,  le  comité  a  pensé  que  les  lieux  d'arri- 
vage deTflient  être  regardés  comme  lieux  de  fabri- 
cation, jusqu'à  ce  que  les  Français  soient  parvcnas, 
par  les  projj;n  s  de  leur  industrie  et  de  leur  agricul- 
ture, à  se  passer  de  rétrauger. 

La  cuuimissiondessubsistances,qa*(«nublie  trop 
n\Hre  qu'une  iastitution  toute  récente  et  chargée 
d' un  travail  gigantesque  et  <  fliavant,  la  coniniisxl'oii 
a  préparé  pour  ragr.'ciillure  nationale  un  nroj.  t  de 
tableau  economicpie  sur  les  productions  territoriales, 
«ur  les  consommations  de  tous  genres,  cji  poissons, 
animaux,  grains,  légumes.  On  y  verra  la  quantité 
et  la  nature  des  divers  terrains  mis  en  culiurf  et  les 
Averses  cultures,  les  terres  qui  pourraient  être  iiu- 
Terlie.voii  améliorées  en  nillmcs.  On  y  prrndra  la 
connaissance  de  la  production  desmatieres  preiuieres 
pnr  l'agriculture,  les  chanvres ,  les  lins,  les  laines. 
On  y  connaitra  les  noms,  ta  nature,  les  quantités  et 
n  culture  de  tou'es  les  matières  qui  viennent  de  I  tf- 
trangt-r.  Nous  y  apprendrons  à  nous  délivrer  (l.'>  be- 
soins de  matières  premières  qui  nous  vieiiueiit  de 
lui.  Ce  n'est  pas  assez  qne  la  république  lran<;aise  se 
rende  indépeodanle  de  l'Europe  et  du  monde  par 
les  armes,  par  ses  escadres  et  par  ses  lois;  il  faut  en- 
core qu'elle  éla!»lisse  snn  iiidépeiidatice  par  Sun 
agriculUire,  ses  in;iiiiil,ii  tiires  et  s*'s  pruiluctions. 

En  parcourant  les  autres  arlicb  s  du  dt'i  rel,  vous 
verrez  que,  les  sels,  les  tabacs  et  tes  savous  étant 
compris  dans  les  tableaux  du  «oxfmum,  le  savon, 
si  nécessaire  aux  travaux  du  peuple  et  aux  proe«!<les 
de  plusieurs  manufactures,  n'e^i  p  is  plus  du  r  îi 
Paris  (iii'il  ne  l't  s!  par  Ir  warivium  aeliii'l.  Il  jaut 
donc  tout  rappelera  l'unité  du  tableau  du  niiuiinum, 
et  rapporter  le  décret  du  21  septembre,  qui  en  avait 
fixe  particulièrement  le  prix. 

Bnûn,  pour  être  assuré  que  cette  loi  économique 
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spra  pxcctit(*e,  etsartont  perfectionnée,  vous  devez 
aulorisrr  l.i  commission  à  se  prunoncer  sur  luutcs 
les  ri'iiiiiiMtiniis  qui  srront  rt'Ialivcs  aux  tableaux 
du  maj[imum,  et  la  rendre  responsable  de  tous  les 
moyens  d'exécntion,  doot  elle  rendra  compte  aa  co- 
mité. 

Lt^çislaleurs,  ee  n'esl  pris  tout  de  fnire  de  bonnes 
Joiï,  lie  rendre  des  décicts  popid.utes  ;  il  tiiul  faire 
tiataiitage,  il  faut  tes  iaire  exécuter,  il  laul  en  faire 
jouir  le  peuple.  La  loi  mauvaise  n'est  qu'une  erreur 
du  législateur,  la  loi  inexéculée  est  une  injure  au 

f)eu|>ie  et  au  Idgislatenr.  C'eSt  la  rouille  qui  dévore 
a raisnn  pulditim'. 

Ce  discours  Cil  souvent  iaterrompu  par  les  plus  y]b  ap» 
plaudisMincnls. 
fiarère  lit  le  prqjet  de  ioL 

LEisBTiDKB  :  Si  ta  Convention  se  borne  i  inviter  i 

un  cari^me  politique,  elle  uiamiui  ra  son  but.  Tous 
les  bons  p.ntriutes  se  pii.s.seiuul  de  viande,  le  peuple 
so  sonnietlra  à  vulrc  invitation  par  amour  pour  la 
liberté;  mais  le  riche,  le  sybarite,  continuera  de 
«Vngrraisser  avec  une  nourriture  qui  ne  doit  être  que 
poui  les  défeji'îeiir';  de  la  patrie,  pareefjii'i!  paiera 
la  vtamir  ee  (]ue  le  boucher  voudra  ja  liii  vendre.  Il 
csi  uigi'iit  que  1  1  Convention  fasse  pour  la  républi- 
que ce  tjne  les  prêtres  avaient  fait  pour  la  supersti- 
tion. Décrétez  un  carême  civique,  autrement  la  di- 
sette de  viande  se  fera  sentir  dans  toute  la  nfpu- 
bliqne. 

Avant  la  guerre  de  la  Vendée,  les  départements 
qui  en  ont  été  le  théâtre  fournissaient  six  cents 
bœufs  par  semaine  depuis  ce  qu'on  appelait  Pâques  ; 
lusqu'a  l'époque  qa'oD  appelait  Saint-Jean.  Aiyour- 
d'iiai  rien  ne  nous  vient  de  cette  partie  de  la  ré- 
jiubliqtte.  Nous  tirions  aussi  des  l)œuf$  de  l'etran- 

Ser  ;  la  lutle  que  nous  avons  avec  tous  les  despotes 
e  l'Europe  nous  enlève  eette  ressriiirrc.  Citoyens, 
on  détruit  re.<;pèce  en  mangeant  te  père,  la  mère  et 
les  enfants.  Si  je  ne  parie  pas  avec  éloquence,  je 
parle  du  inoins  avec  les  connaissances  que  j'ai  sur 
un  état  que  j'ai  fait  pendant  plusieurs  atitiées. 

On  accuse  les  bouchers  ;  ils  dniveuî  "iw  ilivis('s 
en  deux  classei.  :  les  irns  sont  ilcs  itères  de  famille 
généralement  honnêtes  et  bons  patriotes;  les  tutivs 
sont  des  garçons  houcticrs,  des  gens  sans  aieeiin, 
qui,  pour  la  plupart,  ont  été  chassés  de  chez  leurs 
ihaTtres  pour  cause  de  vol.  Ces  n;erenndiers  com- 
plotent ensemble  pour  aeca[)arer  toute  la  viande; 
lisse  réunissent  dans  les  uiarelié.s,  dans  1rs  fermes, 
mettent  lear  argent  en  commun ,  et  acliètcnt  les 
Ixenl^T  les  vaches,  les  veaux,  en  un  mot  toot  ce 
qu'ils  trouvent.  Les  bouchers  lionnètes  sont  oMi- 
çés  d'aller  cux-mcines  acheter  chez  ces  un  rcan- 
diers. 

Aussitôt  que  le  premier  coup  fut  porté  aux  prê- 
tres, on  mangea  de  in  vinnde  pendant  le  carême.  Eh 
bien!  on  mangea  alors  les  licrufs  qui  ne  devaient 
être  bons  qu'à  Pâques,  et  a  celle  (  po»iue  on  s'aperçut 
déjà  du  changement  qui  avait  eu  lieu.  La  Convcnl: n 
doit  ajîir  avec  l'énergie  qu'elle  partage  avec  le  peu- 
ple. Le  patriote  dira  :  •  S'il  y  a  une  livre  de  viande, 
elle  appartient  au  défenseur  de  la  liberté  ;  nous  habi- 
tons nos  foyers,  nos  avonsde  bons  lils;  nne  nourri- 
ture quelconque  nous  suflit;  mais  ledéfenseur  de  In 
patrie  doit  avoir  une  nourriture  solide,  propre  ù  le 
SOnleriir  dans  les  fatiprnes. 

Que  la  commission  des  subsistances  présente  à  la 
Convention  les  moyens  dVzécoier  In  mesure  que  je 
vous  propose.  Si  cent  bœufs  sont  nécessaires  pour 
lesmalaucs  de  Paris,  que  cent  iKrnfs.'îeuleuieiit  en- 
trent dans  cette  eoiiinnine,  4't  ipTils  soient  distribués 
par  une  couinnssion  de  huns  citoyens  que  je  vous 
indiquerai. 

Décrétez  le  carême  que  je  vous  propose,  autre- 


ment il  Viendra  ttiaîgré  vous;  Tépomie  nVst  pas 
éloignée  où  vous  n'aurez  iiisiaiule,  ni  cnuudeiie  ;  ie» 
Lœid>  [  I  [i  tue  aujourd'hui  ne  donnent  pas  a.«^z 
de  suiX  pour  les  éclairer  à  leur  mort.  La  Normandie 
fournissait  des  bœufs  depuis  la  Saint-Jean  jusqu'à  co 
temps-ci  :  ses  herbages  sont  épuisé»  ;  le  Buiirhonnais 
et  le  Limousin  sont  les  seuls  pays  d'où  on  en  puisse 
tirer,  et  vous  voyez  qu'ils  n'en  lournissciU  [loint  une 
quaulité  suflisaute.  vous  boruez  doue  pas  à  uue 
simple  invitation,  mais  décrètes  qu*il  y  aura  dans 
toute  la  république  un  carême  civique. 

Camion  :  Citoyens,  rappelez- vous  que  vous  êtes 
législateurs,  c'esl-à  (lire  que  vous  devez  vous  con- 
duire avec  sagesse  el  prudence.  Après  avoir  subjugué 
la  superstition,  prenez  garde  de  consacrer  dans  une 
loi  des  expressions  qui  lui  étaient  propres.  Lessectes 
du  Christ  avaient  imaginé  lecar^rne,  et  diacumt  le 
faisait  conv  iclieer  a  une  (-poque  difTércnte  ;  vutts  de- 
vez, vous,  i-ii  adoptant  1.1  proposilioii  de  Legeridre 
sous  d'autres  ternies,  avoir  é^  ird  au.v  loenlili'>.  Dans 
le  Nord,  par  exemple.  les  terres  sont  encore  cou- 
vertes de  neige;  \d  uaiure  y  dort,  pour  ainsi  dire, 
tandis  qu  (  lie  est  di'ja  riante  dans  le  Midi  ;  ainsi  la 
loi  qu  on  vous  propose  ne  pruirrait  être  exécutée 
aujourd'hui  dans  toute  I  étendue  de  la  république, 
parceque  partout  les  productions  de  la  tern*  ne 
peuvent  suppléer  au  driaut  de  viande.  Je  demande 
que  le  comité  de  salut  public  nous  fasse  on  nip> 
port  sor  les  moyens  d'exécution  de  la  loi  prô- 
posée. 

Lecendbe  :  J'adopte  l'opinion  de  Cambou,  maisie 
demande  que  la  Convention  décrète  à  rinstant  In 

princioe.  .  ,.. 

BARsas  :  Il  n'y  i  pas  de  principe  à  dferéter  fd, 
mais  seulement  des  mesures  de  précaut;on  a  pren- 
dre: le  eoinilé  pri  paiv  un  rapport  â  cet  cir.ird. 
Aujoniil  luii  ,  en  vous  parlant  du  maximum  ,  l)^>us 
avons  voulu  presseuUr  l'ouiuion  du  peuple  et  de 
la  Convention;  elle  a  été  si  iirorable  que  sous 
peu  de  jours  le  rapport  tous  coaeratail.  (On  ap- 
plaudit.1 

L.u  fioiK  f  rEure-et-Loir")  :  Je  demande  l'impres- 
sion du  iléeret  prcsentéparfiarèrc,  et  l'ajournement 
de  la  iliscussion  à  demain. 

Celle  proposition  est  décrétée.  '  . 

Barèrc  tLe  citoyen  Goujon,  nommé  par  fa  Con- 
vention ineniîjre  di'  la  coininission  des  snhsislances 
el  approvisioiinenients,  vient  d'être  chui^i  |>ar  le 
couiitc  de  salut  public  pour  remplir  une  luissiou 
très  importante.  Je  vous  propose  de  le  remplacer  par 
le  citoyen  iouannot,  emuloyi'  daua  les  subsistances 
militaires,  et  dont  ractivité»  lepitrlOtiMieetlestf 
lents  sont  coniui.s. 

Celle  propo.'-ition  est  (l('ere'tée. 

Ca»idom  :  Votre  comité  des  finances  m'a  chargé  de 
préparer  k  la  oation  non  plus  des  comptes  particu- 
liers de  chaque  comptable,  mais  un  compte  j^éncral 
des  receltes  et  dépenses  de  la  l  épnMitiue  depuis  le 
eouiim  tieeuHMil  (îe  la  révolution.  Dfjj  ce  comiilc  est 
préparé,  et,  en  dépil  de  Pill  el  de  ses  agents,  la  na- 
tion connaîtra  la  situation  exacte  de  ses  fiiianoet. 
Les  tableaux  sont  à  l'impression  ;  mais  il  esl  néces- 
saire, avant  de  vous  les  soumettre,  de  recueillir  les 
noms  (le  ceux  qui  ont  eu  en  manii-uu'ut  la  forlunc 
publique,  aûn  ue  faire  rentrer  les  débets  dans  le  tré- 
sor national.  Cet  objet,  négligé  par  l'ancien  régime, 
qui  avait  intérêt  ,i  ne  point  faire  connaître  les  agents 
qu'il  employait,  exige  de  nous  dt\s  recherches  qui 
aj  porteront  quelque  retard  a  la  |o-esentatioiuIe  notre 
travail;  mais  .soyez  assurés  qu'aussitôt  que  nous 
l'aurons  nerfeclionné  nous  te  SOnmcttronS  à  ta 
gesse  de  la  Convention. 

Citoveiis,  un  de  vos  décrets  établit  nn  contrôleur 
général  auprès  des  caisses  de  la  trésorerie  ualionate. 
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Voire  comité  a  senti  l'inutilité  de  cette  place;  il  vous 
propose  (le  la  supprimer  et  de  créer  un  contrôleur 
uiiprès  de  la  caisse  générale,  et  on  autre  auprès  de 
cc'llf  cle  la  recette  J  nirutUére. 

Voici  le  projri  de  di  cret  que  votre  comité  m'a 
chargé  (le  vmis  proposer. 

CamboD  lit  un  projet  de  décret  que  l'asscuiLlée 
adopte  liosi  qu'il  mit: 

I  La  Convention  nalkmale,  aprtt  avoir  «nivnda  le  rap- 
port de  son  eomilé  des  finatn^  dècrMe  ; 

•  Arf.  Liï  contrôle  génerol  des  r.iisws  de  la  trteore* 
rie  nalionale  Cit  supprimé  à  cfimpter  du  l"  orerminal. 

•  II.  Il  sera  tlabli  1111  roiitrolrur  prts  b  rn'^^r  péiiérale, 
et  on  autre  yvis  celle  de  la  recclle  j«>uri>aliLre  de  ladite 
trésorerie. 

•  III.  La  appointements dcsditaemiirAleurs sont  fixésfc 
6*000  livres  pour  chacun. 

•  IV.  Les  récépissé»  délivré*  par  le  caissîer-g^néral  et 
CCkxdu  cais^r  de  la  recelte  journalière  seront  contrôlés 
MtiMa  par  le  contrôleur  otiachèi  ducune  desdite eaiiies. 

t  Le  pvËMnt  tlteret  ne  sera  point  Imprimé.  » 

La  Convention  nationale  ajourne  à  di  ui.iin  In  dis- 
cussion d'un  projet  de  décret  présenh-  p^r  Rumcl- 
^0Jçaret,  an  nom  du  comité  des  linaiit  es ,  sur  des 
ejcceptions  à  la  loi  «urlVmpnint  volontaire,  et  à  IV 
bligatioD  de  faire  sa  déetorafion  dans  le  délai  déter- 
miné (wr  F .!  loi. 

Sur  le  r.'i|)i)ort  de  divers  comités,  la  Couvenlion 
MOd  les  dtJcrets  suivants  : 

«La  Convention  nalionale,  après  avoir  entendu  son  co- 
adtt  da  finances,  dto^e  t 

•  Art.  Ponr  l'estentioa  de  rarticle  CXX  de  la  loi  du 
1(  aoAt  dernier  sur  la  eonaolldaiion  de  la  «Mie  puUique, 
tca  oomniatairea  de  la  comptabilité  seront  tenus  de  com- 
BMlire  Pan  d'entre  eiu  pour  sii^ner  les  certificats  néces- 
saires aux  opérations  de  la  liquidaiiuii  gmcr.dc  ilu 
daleur  de  la  trésorerie  et  des  na^rurs  df  ri'iiV's  ;  ils  feront 
trnnsportrr  d.iri's  If  jour  les  registres  du  ci-deTanl  contrôle- 
giKéial  dans  li's  (kpiMs  du  bureau  de  complahililô. 

«  II.  Los  c(i  -  iin-'-dcla  complabiiilti  --oui  autorisés 
i  rniplnyer  provisoinmcnt  lescoumis  des  gardes  des  re- 
gistres dii  contrôles  auiczpédltioMettrBBspoitoord«nés 
par  l'article  précédent,  a 

<—  <  Ln  GoBvenilon  nadonale,  après  «voir  eotenda  le 
rapport  de  aan  comilA de Mfislaiîon  sur  une  lettre  du  mi- 
nistre de  la  jeitloe,  dans  laquelle  il  demande  que  la  Con- 
vention décide  si  les  frè  res  donnéaou  licrsaii  t  s  snnt,  roinino 
les  frères  con vers  et  lais,  couniris  dans  la  loi  du  ao  »Ludc- 
niaire  dernier; 

•  Considérant  que  sous  le  nom  i!e  rr.  ris  ronvcr';  cl 

la  Convention  a  cnleiidu  designer  tous  les  in  ii\ic*ii%  .hili- 
cbésanx  ci-devaiu  inottastères  et  cotntnnnauiéspar  des  va>ux 
vniplt  s,  soit  sous  les  noms  de  Tr^res  d«nnéa  ou  tienolfes, 
toit  tous  toute» autres  dénominations; 

•  DOcrèie  (|u'il  n'y  a  lieu  à  délibérer.* 

•  La  Ganvanllon  nationale,  aprte  avoir  cntendo  aon 
amité  desflDamxa  snr  lespMliootdescréanders  du  el-de- 
Matimtat  f]*Avlf  non,  déerUe  qae  ka  propriélaltcs  de 
ex'lneea  eiig  ibies  ou  constituées  sar  leei*devant  comlat 
d'Avignon,  nkiscs  à  la  charge  de  la  rCpublique,  qui  oui  rc- 
■hlcur  titres  de  créaiices,  >oit  aux  curimiissaires  délégués 
par  la  loi  du  28  mars  1792,  soit  ;i  ceux  délégués  parla  loi 
du  25  juin  dernier,  n'ont  point  rnronrii  la  d''»  liénnre 
intérêts  du  premier  semestre,  pourvu  fjiri's  rpiin  ticni  5  la 
direction  générale  de  li  liquidation  nvmt  le  l"  juillet 
(vieux  style)  les  titres  nriRinaox  de  leu  '  icae»  oonfor- 
■^t  à  Partide  LXVl  de  la  loi  du  34  août.  ■ 

—  Un  artiste  admis  à  la  barre  annonce  qu'il  est 
"autfur  d'un  buste  de  I^pe lletier  que  In  Convention 
avait  agréé  pour  dire  placé  dans  la  snllc  de  ses  st'an- 
«"es  ;  il  en  offre  un  autre  qu'il  a  perfectionné,  et  de- 
mande qu'il  soit  mis  en  place  da  premier. 

CellMinmage  est  accepté,  etl»  mention  honora- 
We  en  est  ordonnée. 

"T"  Carrier,  représentant  du  peuple,  que  quatre 
"JWis  de  travaux  et  de  soins  sur  lesTieux  ont  instruit 
<KS  caoMs  et  des  efièls  de  la  guerre  de  la  Vendée, 


présente  à  la  Convention  un  tableau  de  ses  d^velon- 
pentents,  de  ses  désastres,  des  Tïctoires  dcaarnMW 
rt^ptiMieaines. 

Voii  i  une  nn.ilysede  son  rapport  : 

«  Citnyrns,  vous  avei  été  bien  longtemps  et  liien  cmel- 
lemeiit  trompes  sur  la  force  des  rrbi'llps.  Au  mois  d'aoOt 
dernier,  l'armée  cntliolique  était  forte  de  cent  cinquante 
luiiie  hommes,  tnus  armés  par  l'Angleterre,  les  nobles  «t 
les  administrations  scélérnies  alors  en  fondifliiSi  Gatli 
masse  extraordinaire  n'était  pas  toujours  armée  eA  WÊmB 
tempe»  Lë«  cbeft  n'armaient  que  le  nombre  dteanca  qui 
leur  était  néoeanlre  pour  fealiioiioa  répuMIeaiM  qw  ha 
générani  leur  livraient,  et  qu'on  n'attaquait  que  le  four  et 
è  l'instant  qu*on  savait  qu'ils  seraient  trahis.  Les  briganda 
s'élaienl  rasseinblt^s  an  »nn  des  trompes,  ou  ù  l'aide  des 
vanne-,  et  des  ailes  de  moiili««!quc  l'on  faisait  mouvoir  & 
des  époques  tnediiécs.  Le  reste  des  hri^iaiids  cultivait  pai- 
sibl^ment  son  champ,  cl  chaque  rel'Clle  en  travaillant  avait 
toujours  son  fusil  à  son  eolé.  Je  puis  donc  ccrlilier  à  la 
Convention  et  lui  apprendre  avec  plaisir  que  tous  les  dis- 
tricts qui  s'étalent  insurgés  sont  très  bien  cultivés  cette 
année  et  couverts  de  la  plus  ricbc  récolle.  Ce  sera  autant 
de  richesses  pour  nos  patriotes. 

«  La  (oerre  de  la  Vendée  a  4ié  terrlUo,  car  pina  de  aeiia 
dlurieia  étaient  févoMa  earaaeélendiiade  plnide  ipia* 
ranie  lieues  carrêM.  Ilfaliaildesmiradespoar  volocreoenC 
cinquante  mille  hommes  ainsi  révoltés  cnez  eux  ;  le  ml> 
racle  a  v'.é  upOri-par  le  n^nie  <li'I.i  lib<T''  •  '  I  In'ir-pidilé  du 
soldat  fiançais.  Le  aiaisacic  «iu'ils  oui  lui',  d-j  ces  scélé- 
rjis  r  t  immense. 

«  Df  beck  letir  généralissime,  est  rninrnu  cjin?  la 
seule  bataille  de  Clbolrl  lui  a  coûté  [  lasde  mu;:!  mule 
hommes.  AprO:s  cette  défaite  les  brigands  pas&îrent  la 
Loire,  mais  en  quel  nombre?  Citoyens,  Us  étaient  plus  de 
cinquante  ntiile,  et  ils  firent  en  outre  une  rc>crue  considé- 
rable dans  la  vallée  de  Vitré,  ilc  façon  que  je  puis  certifier 
a  la  Convention  qu'a  latwiaiUeduilans  les  rebellcsélaieni 
plus  de  70,000  botnmci.  Il  leur  flot  livrée  d'  puis  celle  fa- 
meuse batiiillr,  plusdequlmeconbati  où  les  leMIa  fu* 
rcnt  toujoui»  vaincus,  et  teltement  que  sur  la  rive  dralie 
de  la  Loire  Uioot  été  totalement  eiterminéa}  il  a*en  laMa 
pas  un.  1 

Carrier  passe  au  tableau  de  la  Vendée  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire. 
«  A  la  reprise  de  Noirmou tiers,  dli4l,  Larochejacque* 

lein,  qui  était  un  jeune  homme  très  entreprenant,  parvint 
à  rassembler  trois  ou  quatre  mille  hommes,  cl  Charéue  ait 
à  ''Tpi  mille.  Os  di  u\  chefs  furent  baUits  à  plusd^nuer» 
pi  i>c.  On  Icni  a  tiiù  plus  dc  .six  mille  révoltés. 

<i  On  peut  donc  croire  qu'il  n'y  a  plus  de  ret)rlles  ras- 
setiildé^  t.!  annés  dans  la  Vendée  qu'environ  quatre  mille 
hcinn"  s,  sous  1rs  ordres  dc  (".lian'iir,  et  cinq  OU  six  cents 
de  II  bande  de  i.,arochejacqueIein,  suivant  tous  les  rapports. 

•  Qu'ils  seraient  perfides  et  coupables,  cependant,  les 
eudormeursqui  viendraient  von»  assurer  que  oc  sont  loua 
les  brigands  &  exterminer  1  II  en  existe  aieom  dea  pctotoua 
dann  lea  bois  et  Icf  eomaivues  de  fbcon  que  j'edlme  à 
vingt  mille  le  nomlMe  dea  royalistaa  qui  détcateat  eBoora 
la  république dani la  Vendée. 

•  Qu'on  ne  vienne  donc  pas  nous  parter  d*lmmanlté  en* 
versées  féroces  V«  n<irens  ;  ils  se  ront  tons  exterminés;  les 
mesures  adoptées  uous  a&burcnl  un  pmnipt  retour  dc  la 
Iranquillilé  dans  ce  pays;  mais  il  ne  fjnl  pas  laisser  vin 
seul  n  bi'llc,  car  leur  repenlir  ne  sera  jamais  sinciic; 
un  seul  evt'niplc  le  pron\prn. 

>  On  vous  a  parle  des  femmes  de  la  Vendée.  Ces  fem- 
mes, cilo>ens,  sont  toutes  des  monstres;  le  jour  que  les 
brigauds  entrèrent  dans  Cholel,  d'où  Cordellier  les  chassa 
deuibeoresaprt-s,  les  femmes,  en  grand  nombre  du  moins, 
croyant  que  les  rebelici  resteraient  mallrm  de  cette  cité, 
massacrferent  impitoyablement  aoa  Irirea  d*!arnM8  qui  y 
,  étaient  prisonniers  et  tous  les  patriotes  connus. 

«  Dans  ce  pays,  citoyens,  tout  a  combattu  contre  la  ré- 
puMiimc  I.e-^  enfants  dc  treize  a  quatorze  uns  poi  teni  les 
arniBi  conirt' nous,  et  les  enfants  en  plus  bas  fige  encore 
sont  les  espions  des  brigands.  Beaucoup  rie  ci'-,  peUls  scé- 
lérats ont  été  jugés  et  condamnés  par  la  commission  mili- 
taire. 

(l)Liittd<Blbdf.  L.Q. 
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tD^autres  emifinî'i  (\u\  nous  oui  ftiil  Wen  du  mal  isoi 
k  Vendée  wnl  administrtleur»;  snr  six  mille  je  n'en 
connais  pas  (Iciii  aiils  fini  soîent  patriote.  Us  if  disent 
pourtynl  républicains  Ahl  s'ils rciis5<  nl  éîc  ix'iiliiblj'nien', 
ii>BOUft  auraieat  déiioacé  les  rebelles  qtii  rcstuiriit  ilanï  h 
VtMiée  longue  rarmée  caUioliqLie  |iassi  Id  Loire.  Je  ne 
tBil—ii  (te  patriote  qae ceux  <|ui  ont  (<ii  ûe  la  Veodéc  et 
'  ^«alMalWÉlli  MM  nous.  Le  rei»U<  en  brigm^^l  CMIr 

lè  MffMàiiBler  aooi  te  glaive  48  U  loi. 

•  Cet  nétnMH  ■tefaktratMn  fOM  ptfleat  «apea- 
dantd'buiDanilA;  U  ne  fUiyiiptli'Ml  pM»  W>W  twaitailé, 
lor54)ue  à  MaciMfeoal  Us  ewlcrrtiam.  let  palriaUi  tOOtvifs, 

CD  ]fur  lui.''>aiit  Im     1!(  w  1  1  ^  'es  j^imlx-?  et  le*  bra». 

•  Koa,  dluioiia,  lie  i ^iu  idiswz  pas  aJler  ce»  moHfc- 
inen(«  qui  De  scraifut  que  pusiiLuiinu's  cl  qui  ixtus  |icr- 
draient.  Je  déclaiequt  tant  qu'il  r.  sipia  un  rtbii  imU'  l'au- 
trcc6l«;d);la  Li)ire,  iwusaé  su  ons  pas  sûrs  de  lu  tramniilliié; 
2'opine  done  expres^éatenl  pour  i^'oii  les  eilermiiie  tous 
«Uns  la  battue  (enéralequit a  s'effucluerf^il^lllBtlMdéUr 
vrera  enlin  de  celte  guerre  abominable. 

•  Ne  Duus  AgufoDccepend  .  nt  pas  qu'elle  sera  terminée 
r""  '\rmS-  Ce  Â'iim  éieodue  carste  de  vur 
nmtelleuci,  cttcoimrt  ds  boit*  de  baies  ivto  brlM*  dt 
genèU  trte  fouraèk  de  telle  fnqoa  qu'à  lii  baUiUl  de  H«r» 
lagne  il  y  avait  dans  ces  genùuplu»  de  quaraatvnîltohr^ 
gauds  caché<i  san^  que  nous  les  vissions,  et  que  moi  efc 
Uerlifl  avons  l/avcr^-éces  {coiièts  uu  iniliiu  de  ces  quaiaole 
■ille  rebelles,  qui  ne  para:ssaieul  pa»  plu^t  que  quarante 
aJuuettev  Tuons  duuc  tous  lesrebl-llcs  sans  nMeticorde^ 
Le  plan  du  cuuiile  de  salul  publir  cl  celui  dMfltaÉnW 
■SI  cunrorai*  à  oies  vuck  i'^f  coa«lus.  • 

Carrier  lermiae  son  yafmort  ri»  déclarant  que  k 
général  |>cliHlp,  qn'on  a  «il  fCèXvf  empoisonné,  est 
mort  (le  chagrin  à  Nantes,  presque  (ians  ses  bras. 

La  Convention  ({('cr^te  que  Carrier  sera  entendti 
au  <M)inité  de  sahit  public. 

La  sâmee  est  levée  â  trois  heures. 

«UlICB  l»n  4  VWTOSB. 

BAvim ,  vtt  nom  ân  conriftf  de  saTot  pnbKc  *.  0* 

lovons,  je  viens  soiimettn'  t]r  nninv  rm  a  la  di'^rn.s- 
sion  la  loi  rrnimont  p«ipufnirn,  l;i  Un  qui  (Imt  ii'li- 
blir  la  circulaliiMi  d.uis  iimti-s  les  p;irli-  >  t\r  la  n'|Mi- 
bHqiie.  Il  par.u't,  par  la  (imctissioii  qui  s  est  élt  vt'e 
hier  sur  le  {imjft  ih-  tiecrct  sur  les  tableaux  du  majri- 
mvtn,  que  lea  ditticullM  fk-appent  aur  le  prix  des 
transports  et  sur  raiwmentslton  sur  les  chemins  de 
trav(  rsf.  Il  suflîra  de  |irt'>eiiter  succiiicleiueut  les 
lUoUls  qui  uui  dirige  la  cuiuiiiission  (ians  les  a()prë> 
ciatious  diverses.  On  s'est  fort  occupé  du  traasport 
par  les  «»4itrs  de  ttavcrsa;  bmïs  prenes  garde  qu'en 
aagiMMlaal  le  prix  tiela  mnfAértmvcfse  tobs  pôrlez 
un  coapaux  fonderies,  anx  usines,  nnx  manufactu- 
res, dont  mntières  prfniiiTfS  sont  extraites  et 
roitun'i's  p  u  '  -  I  N  'i>s  ilf  traverse  ;  vous  auanen- 
tr7;|innrl<' peuple  l«prixileloiilcsiesmarcttaiidises.  1 
I  f  ial)i  i(  unt  est  la  source  qoi  arunent«  tes  magasins 
et  les  boutiques  ;  TOUS  engagez  les  rotiliors  à  prrn  ! 
ârei  les  routes  de  traverse  par  piTrén  iice,  l<-  ilr-  | 
grade  les  clu'iniiis  viciuau\,  iclardi'  ii-sarrivaiics,  et 
li'a^aure  iit'S  bt  iit-tices  qu  aux  rouliexs.  Euliu  vous 
feriez  cacher  l'inltrèt  et  la  fraudada  la  loidttiMMi» 
MM  aaw  ka  fraia  du  trMiqtort. 
^  (Ovaire  ipieatioAs  priacipoles  se  présentent  sur  la 
lioiation  rfii  prix  des  transports: 

i»L€  prix  sera-t-il  k»  même  pour  tontes  les  sortes 
de  marchandises,  oti  rarieraHt-oalfvpTixàraisoDde 
leur  encombrement  ? 

î«  Le  prix  sera-t-iT  letrilme  pourtotiteta  nipubli- 
que,  ou  le  varii-rn  t  on  en  raison  fies  localité? 

3"  La  qiiotilr  iln  (n  iv  tst-cllc  bonii« ? 

i  '  I..)  prupiirip^ii  I  litre  les  routes  d«lramae M  les 
grajidca  ii/uU»  est-elle  sullisanle? 

rieniit  rc  question.  —  Le  prix  sera-t-U  le  même 


riera-t-on  les  prix  à  raison  de  Uur  encombré- 
ment? 

Ou  répond  à  cela  :  io  qu'examen  impartial  lait,  i) 
en  résulte  que  reDeombrenant  w  porte  aucune  dif- 

H'rrnrr,  si  cr-  ii'rst  pour  les  nieublcs  et  pour  les 
iiiutlt  s,  qui  sont  (les  ulijels  de  peu  de  conséquence 
et  di' luxe  ;  qn'xi'i'f^ard  de  tous  les  autres  ubjets, 
cunimr  plumes,  laine,  coton,  ils  se  chargeât  comine 
les  autres  en  ballots,  sans  diffifrence  acusible. 
Vouloir  distinguer  les  oli|els  p^r  leur  volunje,  leur 
fra<;i!ilé,  elc,  c'est  vouloir  entrer  ddu»  deà  «iilUcUik- 
tés  inlcrniiiialiles  et  laire  un  décraftqi|ftiOBÎMlpar> 
lection  reudraù  iuexecutai)lc. 

20  Que  l'on  peut  regarder  que  les  inarchandiaw 
lesplùaeocQMniwIaaaMt  a»  général  les  matières 
premières  ou  les  choses  \f»  pras  utiles  au  pen|iie, 
comme  tous  hsf.igotsjes  laines,  entons,  sal)nts,  etc., 
et  que  l'auginenlntion  du  transport  les  ferait  aug- 
menter de  prijt. 

Deuxième  question.  —  Le  prix  doit  -  U  être  te 
même  pour  lotUe  ta  république,  et  pourqwd  a* 
ta  t-ot  pax  ravit  en  raison  de  lu  tuffiCHllé  fHÉ 
U$  dillerentt  lieux  iprésetUeait 
On  observe  que  eette  question  est  sibsHude. 
I^Ihi  millier  traverse  qih  liiiiernis  dnns  sa  roule 
eeul  disUiels,  tr.-is  lieues  de  l'un,  trois  Ueoes  de 
l'autre.  Connnent,  si  cliaiiue  drstrict  avait  son  prix 
particulier,  établir  le  prix  de  toute  lanHita,et%l^lO 
diiriculté  cela  n'apporterait-il  |)as  aneMMuere»? 

2o  Comment  et  sur  quelles  bases  dtnblir  cette  taxa- 
tion par  chaque  district?  Ne  voit  on  pas  qu>n  tenim 
(le  euerre  surtout  les  eaii.ses  concomatà  Hi  «T- 
fietilté  du  charroi  varient  à  l'iatini  ? 

Une  armée  qui  court  du  Nord  an  Wi(îi,  qui  con- 
sammelcs  fourrages,  défonce  les  chemins,  cnV-va 
les  dieraux,  etc.,  nn  débordement,  une  pluie,  t  ic.» 
comment  cafniler  toutes ces Causes?  Il  faudrait  sa- 
voir deviner  toutes  les  marches  de  rarutée,  tous 
desseins  des  My*mi*i*qitnti  dcB  vcbeUcs  «I  doi  a»* 

neuiis. 

U  n'est  (lue  l'uiubmiilé  da  prix  qui  puisse  lever 

toutes  ces  difficultés. 

Troisième  question.  —  L'indication  de  la  quotité 
Mf-eM»  tMne^ 

i"  On  n'a  pa.s  pu  prendre  pour  bnse  le  prix  de 
1790.  Il  se  trouve  une  Lrun  grauilc  di^portiou  eutre 
les  prix  de  iTdO  et  ceux  de  1793.  La  dilTèrenc»  est 
(lu  double,  du  triple»«tdès4MsilR'7«pl4Mda«i^ 
port  à  saisir  qui  perowtlcd» suivra catia  base. 

La  diflieullc  de  se  pourvoir  d'avoine  et  de  four- 
rages qui  .souvent  oblige  le  roulier  d  einporler  !ta 
provision  avec  lui ,  In  rareté  et  le  haut  prrx  des  ehe- 
vaux,  l'augmentation  du  prix,  de  l'entretien  des  bar 
nais,  l'état  désastreux  (tes  routrâ,  sont  autant  ét 
causes qni  eontribtientà  rompre  toutes  proportion^;, 
flfiiltaitnne  autre  base;  on  l'a  cherchée  dwi^  Us 
rapports  du  prix  de  1700,  de  eeux  de  1793,  et  de 
ceux  lixcs  par  le  dcctclUe  h  Coaveutioa  cdatire- 
meut  aux  grains. 

Par  ce  décret  la  CoMveatioo  a  déteminé  le  prix  du 
transport  des  graiuB  è  9  sms  le  qatotal  par  grande 
rntfle,  et  à  6  sous  par  la  traverse. 

11  a  été  reconnu  que  ce  prix  est  trop  i  levé.  —  Il 
met  Icvoittiner  à  iiièine  de  payer  le  fourrage  nn 
prix  excciisil  et  au-dessus  du  Tntiritniiin,  etàaftfiU 
saut  ainsi  augmenter  il  est  cause  qne  beaucoup  éa 
cultivateurs  négligent  leurs  travaux  et  vendent  leurs 
chevaux  à  de  très  hauts  prix  pour  n  avoir  plus  à  les 
nourrir,  ou  s'adonnent  en tu  reineiil  aux  transports  de 
grains  desquels  ils  rctirenl  un  Itenelice  considérabie. 

Il  est  cause  aussi  que  l  uu  ne  trouve  point  à  faiiu 
transporter  les  autres  marrhandiima  à  ce  n-'eit  à  w 
prix  exorbitant. 
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11  faut  donc  rester  d.ins  de  justes  bonics  ;  cl  c'est 

Carquoi  l'on  propose  de  réduire  les  prix  de  4  et 

rh.iTidi<tes.  pnr  trrre,  p.-i<;  pins  de  4  sons  ptr  glMÉt 
routf ,  et  i  sons  6  dt-iiiers  (i.ir  In  traverse. 

Crhi  f;il(  ciiviniii  une  ti  .s  ri  il,  tini'  de  plus  qu'en 
1790.  Celte  disproportioa  est  déjà  éuorme  arec  le 


oui  s'Aère  (|tie 

si  l'on  considère 


(I|:m4iarsle|»mde  1790,  surtout 

Eeenoavean  marimum  pour  toutes  les  uiarcliau- 
s  sera  i  xt  rulc,  r|  (|n  il  lu"  l'cLut  pas.  Le  roulier 
joiitr.1  du  beurtice  du  masimum^  et  par  ce  uioyeB  il 
peut  voirrédoire  son  produit  des  transuorls. 

Si  doctotoiMjMKes  particotières  flétermmeat à 
adopter UlltflHte  •ÎNpi  oportion  pour  enconraper  le 
roiil.igc,  à  dtTniit  duqnrl  tmit  ii'^li  rait  eu  st.i),Mia- 
tion,  il  stMulile  (jue  oc  srr,iit  iiii  cniiie  de  dcuiauder 
davantaj;»'  ;  car  ce  serait  un  \\n\  ilr^c  inutile  et  une 
ouverture  à  lavioUtiou  de  In  lui,  eadiMiDant  à  quel- 
^MtltomiMS  le  moyen  de  payer  MM  tO-dcssus  dO' 
qu'elle  aurait  ti\>'. 
Ou  ni.iiiith  ni  t  i  |j»'iiiluut  toujours  un  prix  pins 
f'irt  pmir  le>  gr.uu--,  a  cause  de  l'nii|i.iii,j|,i  r  (!.• 
leur  circulation.  Vous  voyez  dans  le  préseat  décret 
une  difTéreoce  sensible. 

Quatrième  question.  —  La  proportion  entre  1rs 
grandes  rôtUaê  tt  lu  routes  de  traverse  »wa-l-eUe 
tuf/itaiile  en  portant  Ir.s  <inin(lrs  r<mt9i  àé  tçus 
tl/e*  Iravenet  à  4  mms  (i  deniert  ? 
La  véritable  pnmortiou,  celle  que  roBafSftMlqp- 
tée,  ^ta^d|j|dMra  ae  3  sous  9  deniers  à  4  sous  6  de« 
Dîèrs,         ofrë  un  cinquième  en  sus  pour  la  route 
4e traverse,  la  nu?me  adoplre  par  la  Couventiuu,  qui 
STait  lixe  aux  grauiks  roules  i  sous,  aux  traverses 
C  siiiis. 

liais  ou  a  petusé  devoir  4|iotttWrS  dsoiers  iiwr  la 
Hyiide  route,  et  la  porter é4«0M 
Kmarcbandtqui  paie  le  transport  de  In  planehe  du 
wil,  de  reinDalla|re  qu'il  ne  vend  pas,  et  qu'on  ne 
laiciini|;to  pas  dans  le  masimum. 

Mais  ou  u'a  pas  cru  devoir  faire  la  rnâma  addi^n^ 
pour  la  route  (le  traverse  : 

1*  Purceoue  U.lMMUJB^  imlinairetuent  courte 
Ctapend'efliBtfarleimxdn  commerce  ; 
•  l»  Parcftpie» pour les  objets  de  circulation  de  l'in- 
Wneiir  d'un  disfri<!t,  le  transport  de  la  traverse  s'y 
fait  en  gênerai  par  les  habitants,  soit  par  occasion, 
soit  aux  heures  intermédiaires  da  travail  de  raeri- 
cultuiv; 

ï'Parceqiie  présenter  un  trop  grand  appât  de 
tteAtëaux  rouliers,  c'est  les  engager  à  preuiire  les 
cliemiusde  traverse,  el  déterminer  la  ruine  totale 
(  es  chemins  viciuaux,  ce  dont  ou  a  déjà  vu  trop 
d  exemples; 

*•  Pmntiptt  e'ett par  let  chemins  de  traverse  que 
^mmfaeturet ,  forges  et  fabrit/ufs,  s'appraci- 
^«tment  de  matières  premières,  comme  bois,  rhar- 
fontes^  etc.,  et  qu'il  y  aurait  le  plus  grand 


<^^ngcr  à  trop  augmentér  |nr  le  traatport  les  pris  de 
premières;  ce  qui  porterait  un  eoiy;» 
semble  à  touta  les  usines  et  manufactures. 

^j^"^  ^  ca»quNtMHii  MB  olnervalioas  gé- 

C'est  que  Ton  n'a  pas  entendu  taxer  seulement 
fj^'turier.  mm  bien  l'addition  i  fUre  pwle  mar- 
^oand  a  sa  marelnnAise,  en  nison  éà.  transi 


«a  fu^fntlai 
flMtbjiiàlM 


le  prix  du  transport  an-i 

coûter. 

tiota,  A  rterd  d 
de  la  companinoo  les  dWrâito  tarifi, 

BnSn  ^*obwnre  I  la  ConvenUon  que  le  travail  fait  pv 
■  enamn^inn  wt  te  résultat  des  lumières  de  personnes  at- 
tachéesaux  |llu^ grands élablisscmenU de roulage.On  a  con- 
•allé  des  mardiaiids  des  rouliers,  etlous  ceux  qui  «Taicot 
des  connaissances  dans  ce  genre. 

,  ^^^^  P^'i^  ^  décret,  dont  les  quaira 
premieis  MtiekB  BOUtiNRMnifnBeiit  adoptés^n  ces 
termes  : 

■  La  Omvmflau  oattomle,  apr^s  avoir  entendu  le  rap- 
port du  cnmilé  de salot  public,  décrète  ; 

«  Art.  1".  Le  prix  de  tontes  les  denrées  et  marcbondises 
fauii)iso5  à  la  Ici  du  maximum,  dans  les  lieui  de  produo* 
lion  ou  de  rubricatioD,  sont  ceux  délemiia^  dans  les  fa> 
bteaux  du  maximum  qui  fieooeot  d'<li«  présmléi  p«r  la 
commission  des  sutaUtaacc»  el  des  appfanriuuienMBU^i 
la  république. 

a  II.  Ces  tableaox  aeroot  imprimés  et  envifls  I  cbaqaa 
Alriel,  au  plus  tard  an  1**  germinal,  la  oommiMkMi  de« 
me  on  Ht  chargée  de  Flaqiression  des  tabîeavx  du  maxi' 
wmm,  et  reaponniMe  dm  retards  de  l'imprenion  et  de  l'en- 
vol ito«9Râ|did»H  aui  «hCiMi  à  rtemecMimM  dé> 
ilBa««. 

«lit.  L'ngcnt  national  de  chaque  district  ser»  tenu, 
dans  le  délai  de  du  jours  an  plus  tard  à  compler  4a  jour 
deia  récepliou,  d  appliquer  les  fiais  de  ir:iiis|iort,  àrilsoD 
des  disluQces,  ii  chaque  espèce  de  marchtodiaci 
dans  son  district ,  confionBteSiit  «as  fea 

l'article  iVci-aprèk  11  sera  envoyé  far  la   . 

instrucifOB  lar  les  roojrrns  d'eiécalkm.  Celte  iaairaoïlBn 
devra  «ire  appraavée  par  la  Couveatloo  aatioBale. 

«  IV.  LeÙUeaa  fait  par  l'agent  national  coaHaalra  i 

•  1*  LesaoomdcsoltieisoimarckaaAmqwIn 
laots  du  distrkt  sont  dan*  Posage  de 

a  I*  L'radicalion  du  "  ' 
tioB  deadito  objets  i 

s  a*>  La  dislancc  du  clieMicu  de  district  ; 

a 4°  Le  maximum  du  prix  de  |irciducliou  Ou  de  rabrion^ 
tien,  iiiiisi  qu'il  est  porle  dai.s  les  i.ihleaux  employés  pv 
la  commi-^ion  de^  subsistaiict»  cl  approvisionuemenlai 

•  5*  LVvalualion  des  Frais  detnUMpOrtp  di'apris  Ih Jn^ 
ses  posées  dans  l'arlirle  suivant; 

■  6o  II  sera  ;<iotitt'  à  ce< premières  Iwses  5  pour  100  de 
titaéiioF,  pour  Ibrmer  le  vuuchmtm  du  mardnad  en  gn^ 

n  tno  iffouNiOuUoIcti  pour  MO  cMmua,  to 
pour  100  de  bènéflee  poor  Ibrocr  le  prix  à  vendre  au  e«»i 


eoagn: 


s  L'administration  de  district  4élermhi«ni  le  nombir: 
dVxemplaircs  de  ce  travail  qu'il  est  nécessaire  de  publier 
pour  que  l'ol  jet  en  suit  connu  aux  municipalités.  Les  Trais 
de  l'inipressiou  «^eroiu  acquittés  par  les  receveurs  de  di^ 
tricls,  el  Irais  récépissés  serOQtl 
la  Irésureiic  nationale,  a 

Barère  Tait  lecture  4e  ractide  T  t 

«  i 
apK-8  : 

I  Pour  les  Wés,  Farines  cl  toute  espicc  de  jfrains  el  Four- 
rages, par  quintal,  poids  de  marc,  pour  chaque  lieue  de 
poste  :  giuiide  ruuu^  AsousOdanisBipour  lasioutesde 

lraver^e,  5  siuis. 

I  Ceiii  iKiiir  taxer  les  autres  deuvéCS  Ol  flHrchandises 
seront  i  s.iiués  par  chaque  lieue do  poBle  t  (Miide  roule» 
par  quintal,  poids  de  inani^4*HMt| 
verse,  4  sous  6  deniers. 

a  Pour  toutes  espèce!  -de  danrées  et  i 
eau  :  en  remooual,  »  sooa { au  doMandaal,  0  ilaulan' 

a  Le  lool  aussi  par  duKHic  lieue  de  posiOb  m  nelaalBUt 
le  traict  par  eau  f»t  la  diitanoe  qu'il  y  a  par  la  roule  du 


a  sa  moreimmlise,  en  raison  du  transport,  .  terre dodit  ikn  du  départi  celui  d'arrivée.  * 

M" naanni  bien  faire  tomber  à  impril pins Iwlo     j  Rewhf.i.l  :  Si  vous  adoptie/  cet  arlide 

^^^'^t'^èt  l'y  enga;;era;                              '  vous  est  préseule,  il  ru  it'siillerait  que  le 

dem    1'^  '  '"tért^t  particulier  peut  bien  exciter  à  blé  varierait  suivant  les  localités;  cir  eu  pe 
le  nr "  7      ""S'n<'"talw>". parccque,  en  Uaussanl 
de  W     '".""••■lîîe.  'e  marchand  acquiert  le  moyen 
««Usser  je  prix  (lesMiunn  bnnilise  et  simi  Itéiiéliee, 

^  ■MctoUra  eu  fiujiyu  4e  ce  uu  va  lui  çuuipler» 


tel  qu'il 
prix  du 
pemettant 

de  joindre  les  Trais  de  tnuiaport  au  prix  dn  «uw<> 
mitm,  il  eut  clair  que  la  commune  duntlesol  nepro- 

diiit  point  de  lile',  et  qui  sera  dlïlic'  ede  recevoir  son 

api)i-uvisi()uuemout  d  uu  euUj'oU  t?lpigaé,  paiera  ic 


L 
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fMin  pîiis  cher  que  celle  qui  recueille  des  grains.  Je 
ileiiuiiide  si  c'est  là  rinleution  du  comité. 

B\i!i:p.E  :  L'dlijtrtioti  dcRewbe!!  n'est  qu'un  obsta- 
ck  (lu'il  n'a  pas  lut-ui^ute  levé;car  il  uc  vculrassaos 
doute  que  K  trésor  public  soit  chargé  des  frais  de 
trans|inrl? 

tharlier  et  Simon  pensent  qu'il  Tant  supprimer  les 
frais  de  transport  pour  les  mardiés  appraviaioiBiiéi 
pir  réquisition. 

DaIITON  :  Il  faut  donner  une  soiulion  quelconque 

è  la  question  faite  pnr  Rewlx'll.  Il  y  atirrr  sans  doute 
nneloi  pour  ddcroauer  la  manière  tluiit  1rs  frais  de 
triiiiS|)ort  devront  être  ajoutes  ;iu  |ii  ix  du  Mr  ;  mais 
cpmme  cet  article  sembic  faire  naître  des  objections 
qui  liront  pas  été  prétnes,  je  demande  qu'il  soit  ren- 
voyé à  un  nouvel  examen  du  comité. 

B.vnÈHE  :  le  ne  m'oppose  point  an  rentoi,  mais  je 
demande  à  faire  (jui  lques  observations. 

Bn décrétant  tiuo  le  prix  des  grains  serait  uiii- 
Isrmedans  toute  la  répulilitpu',  la  Convention  natio- 
iMte  ■  reudu  un  décret  juste,  mais  elle  u'a  pas  en- 
tendu dire  que  les  grains  achetés  dans  un  pays 
fromeriteux  seront  \r,iyé^  aussi  rher  que  ceux  que 
l'on  est  obligé  de  Irausporler  à  deux  cents  lieues, 
car  ce  serait  porter  altemte  à  l;i  théorie  des  traus- 
ports  que  lan^l»liquc  a  intérêt  de  protéger. 

Lintention  on  comité  a  été  d'engager  les  voilu- 
riers  à  se  rharper  plut't  d'ulijets  de  |>ipmière  néces- 
sité que  de  luxe,  et  jniur  y  parvenir  il  a  cru  néces- 
saire de  leur  aeeordt  r  une  prime.  Voilà  quelle  a  été 
son  iutculi'Ui  ;  enr,  je  vous  le  rénètc,  li  est  iinoosii- 
Me  que  le  Idi'  ne  soit  pas  plus  cher  dans  un  dépar- 
tement où  il  n'en  vient  pas  que  dans  celui  qui  en 
produit  abondamment. 

LAcnoix  :  Il  me  semble  que  rasseudd('e  doit  di'- 
crcter  que  le  blé  sera  vendu  à  un  prix  nniforme  dans 
les  marehést]ue  les  lidionretirs  ap{irovisionneront 
par  réquisition;  mais  que,  quand  ds  seront  oblijçés 
de  trau'sjtorter  des  grams  dans  uu  pays  éloigne  de 
leur  résidence,  les  Irais  de  leur  transport  leur  seront 
payés. 

On  demande  que  la  discussion  soit  fermée. 

L'assemblée  ierme  la  discussion,  et  renvoie  Tar- 
Itcle  V  à  on  nouvel  examen  de  son  comité  de  saint 
public. 

—  Le  représentant  dn  peuple  Florent  G  uyot  écrit 
de  LiUe,  le  M  pluviôse  : 

M.  LejoMip.  uiihte,  nvnrnt,  pT  convaincu  d'intelligence 
rrimiiu'lk-  aM'c  le.  enm'inis  i!t'  Ij  ii-|)iiblH|ue,  a  M  guillo- 
tine le  2j  phiviu^i',  aillai  qu'un  de  ses  complirc!.  Uriix 
autreii  ont  subi  i«  niiiiiic  voit  dcuv  jonr^  npri-s,  H  li  »e 
trouve  encore  dans  les  niuison» d'ii:  ilo  L  IU'  une  ving- 
taine de  personnes  impliquées  dau<k  le  uHuie  complol.  Je 
puis  vous  assurer  que  lu  guillotine  ne  se  repo'iera  point 
qu'elle  n'oit  fait  loraber  la  iMc  de  tous  les  coupables. 

La  oonqiifailon  de  Lejenne  a  Clé  dé6|riirée  dano  plu- 
sieurs papier»  pubi  es,  et  quelques  hommes  qui  n'ont  pas 
osé  se  nommer  ont  voulu  Taire  croire  que  la  ilicoutertc  de 
celle  coii<|]ii  aiion  a  ek- .fur  ouviiige.  Je  dois  donc,  pour 
être  vmi  cl  iu>le,  »-oU'»  ili  c'.m  r  qiw  c'p«îl  le  pOni'iai  de  di- 
vision S<i-li.iitl  et  le  chef  de  Liriyuiii' Dm  ci  prr,  chef  i!.  l'ê- 
lal-niaior  de  la  même  division,  qm  ont  rtndu  ce  service  à 
la  république.  Ils  ont  fait  arrêter  aux  a^anl-po^tes  et  ame- 
ner (levant  mol  le  porteur  de  la  correspondance.  Je  l'ai 
quesiionné,  pn  s  é  et  tourmenté  pendant  ptasieura  heures; 
cnftn  il  m'a  déclaré  le  nom  d'un  de  ses  oamplleea»  et  celui- 
a*a  rak  dèeoavrir  foas  les  antres, 
t'ai  également  ru  d^ins  qu' Itiin"!  p;i[)icrs  public-,  nup  les 
COiJlie-r>'Vo(ulionri;iitc^  dniipriaicril  ;i  I.iilc  l't  «jui-  ji  f.no- 
risaH  Icnf  pioji  is  lilK-rlindc-.  Iv  me  l  onKi  ai  en  ce  ino- 
meiii  à  assurer  ù  la(;ouïeHtion  que  mon  colh-^uo  llcnlit  et 
mol,  m  arrivnnl  ici,  nous  avon>i  IrouwHoi.les  les  |  ai  lies 
de  radniiniMralion  cnlc  «l  militaire  duns  le  plus  graod 
désordre.  Mes  «ucces^eun  înatruiionL  la  Convcolioil  ua- 

Unwtle  a'il^  «olls  w^iiis  fqriotlie  ii  n«  liOret 


J'arrive  de  faire  ntic  tournée  dans  les  placer  d' Armi  n- 
lièTMi  Bailleul  et  Haiebrouck,  ain«iqnedan<  N-s  cint  n- 
nemcnU  et  Bvant-iNMtea  qui  en  dépendent.  J'ai  remarqué 
avreuaevWe  wtMiction  que  les  volontaires  de  premièro 
réquisiiioo  y  font  les  progrès  les  plu»  rapides  dans  les 
nœuvres  militaires;  mais  j'ai  éproufé  une  joui'sance  «0* 
core  plus  délicieuse  en  \ovant  l'anifiu  rl  le  patr^o^^ale 
qui  uniment  toupies  soldais  de  Ut  rt-puliique;  ilaoefoi^ 
nient  qn  un  \<ru,  ils  n'ont  qu'uDSenlCri  S  Ceittl  ds IcrrSS* 
ser  les  satclUles  de>  de^potos. 

Le  2î  pluviôse,  le  du  f  do  Im In illon  Deandels  qincf^ni- 
roande  sur  les  bord*  rie  la  Ly*  et  de  la  Deftle,  a  enlevé  une 
patrouille  c«nemie  de  dii-sepl  hommes,  sa  os  perdre  UO 
seul  des  brave»  soldais  de  son  détacliement. 

Je  fais  paver  a  la  Convention  une  médaille  en  arpïnt 
portant  reOtgiedu  tyran  Louis  XV,  dont  le  citoyen  Tissier, 
oflîder  du  génie,  m'a  chargé  de  hu  ftin hommage. 

Le  représentant  du  peuple  termine  en  di<iiit  que 
le  10»  bataillon  des  volontaires  nationaux  se  plauit 
de  n'avoir  vn  ni  dans  le  Hulletin,  ni  dans  aucon  pa- 
nier public,  la  niention  d'irn  don  civiqne  de  î7,S*it 
livres,  en  numcraire,  qu'il  a  adressé  à  la  Convcu- 
tion. 

La  menUon  honorable  du  don  e^t  déi^rétée. 

{La  suite  demain.) 


TRTBrNAt  Cni^lTNEI.  REVOI.CTION^AIItE. 

Du  1"  t  eiitote.  — François  Gosscnay,  natif  de  Cbàlons- 
sui  Saône,  ftgê  de  vingt-cinq  ans,  déserteur  du  régiment 
de  Koii  en  1790,  où  il  était  fourrier  des  grenadiers  pa&é 
ensuite  à  CoUenllf  J  ajranl  servi  d'abord  dans  une  compa- 
gnie de  Miaa'OlBéii'rt,  ensuite  dans  les  hommes  d'armes  i 
chêra),  rentré  sorte  tcrriToifv  français snr une  aoinlslie  de 
Biron,  et  et.<nl  parvenu  à  se  faire  nommer  aide^e-cafllfl 
provisoire  du  chef  de  brigade  Volt,  convaincu  d'Wro  ttn 
des  agt'nls  des  inlelliRcntcs  cntp-ieniu  s  avec  les  ennemis 
de  trt  i'(^publique,  temlantâ  faiori^er  d'une  nuoiore  quet- 
c<  I  ;  1  prog[^$  (le  leurs  armes  et  à  servir  Ir  uis  piojcis 
coiiire-révolutiouuaireii  a  été  coulamné  Sk  la  pùue  de 


SPECTACLES. 

Thkatbe  DBi.'Opttt*-CoviiQrr.  kation«l,  nie  l  arart.  — 
t,'l}itéricuf  d'un  Ménage  i  iptiblicain,  suivi  de  Juliette  cl 

/■  '■■•ico. 

TiiK^Taa  va  la.  RaPtiBLKicSt  rue  de  la  Loi.  —  livbeft, 
fhffde  bngmd», 

TaÉjiTaa  as  la  ans  FlnaaAo*  Auj.  ia  ClaMma,  epèia 
en  8  actes. 

THKATitis  DB  L*  UoRTAffiiS,  ao  Jirdin  de  rB^alM.  — 
Les  Donna  Ctn$;  fMeureuM  Décade,  elJeannot  en  }NB> 
rade. 

TnÉATBF.  N\T[ON»L,  rues  de  la  Loi  et  de  Lo«vo:s.  — • 
Sélico,  ou  Us  \<  ;;rcs  opéra«iaÉdetoatae»spect»,pidfc 

de  l'Iipi'CUrf  inuii  c  ltc. 

Thk^trr  i.ïiïii>l£  lits  Amis  l*  Patihb,  ci-<U'vant  do 
la  rue  de  Louvois  —  Laure  ti  J^ulmd,  opt^a  ca  a  actes, 
cl  /<!  Tcie  siiii*  CenteU*» 

TuÉsTRBOD VAUDBTiua.  —  VUttireuu  Décade:  Ari»- 
quin  maicM«iBfff,  et  le$  yoUmt^ttê  en  r<mte. 

Tnr  ATat  aaiA  Crcli~VAart!rlai-»£i«»  Dtnt  Amisrsi 
les  Draqon»  et  te»  Biaidlettnnt  tu  Dmgme  «■  œntd—a» 
mcii/,  0!  Il'  P.iri  tl(  iii'j!  (j'itih  e  tirurcs. 

Tni.  ^7ltF.  i>t  Lv<:>.F.  iu;s  Ains,  au  Jardin  de  rBgallléb^' 
La  l  epré-'.  des  Forge»  du  /'«  rc  l)urht-iir,  préC.  da  diW* 
rni'ie  .iK.r  fr,ii.s  ttt  ta  natkm,  cl  de  .-iu  iiett/nr. 

AMiiiiTiit: \TiiE  u'AsTLEï,  fiutbourg du Temple.  —  Au* 
jourd.,  à  cinq  heures  ei  dcniii-  pr^-trises,  le  citoyen  Fran- 
coni,  avec  ses  éirvcs  et  ses  enfir  is,  cixilinuera  tt^  eter- 
cioes  d*équilatio.a  et  d'émuialiou,  tours  de  niao^,  flan- 
sesKiirses  cbenoxt  avec  plusleiira  scènes  et  culrVies 
atnuMUts. 

It  donne  des  leçnns  d'éqnitailon  et  de  voUigc  tons  ks 
BsMw»  p««r  Vim  cl  VvHfn  voie» 
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tnmpct  léiirflt  cl  de  corp^  pirlici 
|m;m  qui  tumtt  dlHI,  dix  mitte 
«  levé  ém»§  ««euiif  waaée 


POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 

JMMf  éu  pÊrlenievi.  —  C  hambré  éeê 

liAnci  DU  8  PàfiiiBa. 

L'naoïcb  demotib  qui  peuvnlaotoriMrtft  eonlbu»* 
lioD  des  lases  sar  les  tcrmcl  h  drMwb  vatèe  pour  raiinée 

CAaine,  occupe  la  Cbaafibre  lbnn«e  en  cmnlié;  elle 
de  qu'un  rapport  à  ce  sujet  «era  intcndu  Ir  lotul'  .  in, 
*t  le  forme  en  comité  fcnéi al,  confomicment  à  l'orclic  da 
Jour,  |ni'ir  ?"iicci,i[>c:  drs  Mib'iides  à  accorder  au  roi. 

M.  t^iit  antmiict,  en  rjualUé  de  iniiiiilfi:  de:^  Itiiances, 
qiMlesélalsdetarii  •  i  ^  de  terre,  de  l'artillerie  et  de  l'eitraor- 
dinuire  de  la  oiai  iiie  forment  une  suite  de  pièces  très  nom- 
lircuses  acluelleinent  sounirse  ù  Tiuspection  des  membres 
Il  présume  qu'aucua  ne  te  propose  pour  l'instant  d'entrer 
dans  des  détails,  et  il  croit  devoir  demander  le  renvoi  pour 
Hffe  joint  a  u  rapfNwt  ^  aura  lieu  le  mercredi  aairaiiU 

U  se  contentcri  pour  aujoardlmi  de  proposer  î  la 
Ghmbiv.  litraM»  «  moM  de  tobsides,  dWarier  n 
ftl,  poar  I*«irdioah«  d«b  niifne.  558.  OSl  livres  41  tons 
9  deniers  aleriing,  et  5V7,ZiO  livres  pour  les  dépenses  de 
OMistructio  D  et  rèpanillon  rte  vaiwanx  defui  rre,  y  corn» 
prisla  Solde  de  -■iij\;irîii'-itfin  niilli'  i\-  in  f.'-ii  'ri;ip,t- quatre 
Itosnmest  donltroi»  nulle  b  it  i  ni  i ntiic  iiivjlidis. 

Le se<*Maire d'état  an  dé|  nr  t  in  ni  ite  la  guerre  essaie 
de  prouver,  en  compamnl  ce  que  la  GiMiide  lirelêgne  a 
fuii  (laiis  d'autres  temps  uvt c  ses  effr.rts  dans  les  Conjonc- 
tures présentes,  que  le  niini»t^re  a  d^^luje  la  plu»  grande 
vigueur  dans  cette  cani|iagnr.  Il  pose  eo  fait  qu'il  a  été 
levé  daqunnle  deux  mille  honirors,  iud^erxtamment  de 

«rliculters  qu  il  ne  compte 
mes  de  plus  qu'on 
deux  précédentes 
limM  de  *7U  t  ITtO,  et  de  1770  et  1771, 

Le  prÂldent  do  eonité  propose  que  le  Boalwe  des  (treee 
déterre,  en  j  comprenant  trois  mille  bail  cent  quatre- 
vîagt-deux  invalides ,  soit  porté  à  Ireiilc  mille  deux  ceat 
fifigt-quaire  bommr  crti-c  if?  pour  l'année 

jlf.  Hussey  :  S'3\nin\eia\i>  de  tout  mon  pouvoir  l'ang- 
■cnialii  ii  <li  iuandît>  si  j'éluis  persuadé  qu'i  lit  i»  lèlre  de 
quelque  utilité  à  l'Ariglrterrc,  niah  dans  tous  les  cas  je 
loli-iais  plus  volontiers  pour  l'jii;;mfi»lalion  des  forces 
navalca.  Mon  opinion  est  qu'on  a  mis  «ur  pied  trop  d'in» 
bnlerie  et  pas  asseï  de  matelots  dans  un  pays  où  ils  ren- 
draient dix  foia  ntuB  de  aervieea  que  lea  trovpea  de  terre. 

U  m<9ot  Mmlâmât  Jk  paittge  pu  le  leMiinent  du 
fidepinant,  et  |e  pcMeqae  dnireapci  de  trm  cmploféct 
evM  sagesse,  lentcal  dNine  Irte  fraiide  ittUiiéi  mla  le 
qeestioB  est  de  savoir  si  on  a  fait  cet  OMqie  dci  nôtres.  J'au- 
rais surtout  dè»iré  que  le  secrétaire  de  la  guerre,  en  faisant 
k  calcul  de  nos  troup«'s,  se  fiH  e\p1iqui^  uvcc  cjiuleiir  sur 
les  opcralioiis  de  la  cimpagnc;  rju'il  eût  iururnu^  la 
Chambi  e  si  lui  ou  tout  autre  membre  du  conseil  de  Sa  Ma- 
jcilé  M»  «rf>iit  rendu  compte  de  l  'obiel  de  lii  ([iterre.  Peul-étre, 
avec  (ilu',  de  réflexion,  eusscn'-ih  i  oinpii'  que  nous  com- 
battions par  les  armes  ce  qui  n'esi  point  susceptible  de 
Ittre  t  car  elles  n'ont  aucune  prise  sur  les  sentiments  et  ne 
peavnitdémoaner  les  opinions.  Si  la  levée  des  troupes  eût 
4lè«llfiaacl«eMM  ce  rapport,  notre  situation  actoelle  et 
eefae  nous  detew  «epèrcr  deanceiedeM  l'aveiitrietelMl 
twtiiuup  plua-kelleitcewiBltvib 

Je  pasfte  au  véritable eliffl  deJedhcussion  présente.  Les 
telera  fournis  par  noa  eooimettanut  pour  l'appui  du  gou- 
rernement  ont-ils  jusqu'^lor»  éié  biin  employé»?  Que 
peut-on  se  proroetlie  de  leur  Utiiinaliou  pour  l'avenir? 
Uans  la  pren>i>re  campagne,  les  ministres  ont-ils  fait  on 
bon  usage  des  force»  qui  leur  ont  été  confiées?  N'onl-ils 
pas  nnpiojié  de  petites  forces  dans  di  s  orcasions  qui  en 
Bécestitaient  de  grandes?  n'en  n'ont-ih  {las  employé  de 
trandes  où  il  n'en  fallait  que  de  petites? 

Quel  a  élé  le  rdHikat  de  l'eipédiUon  de  itr  Cliartes  Grey 
en  Andrlqw^  è  le  lUe  de  vlnet««pt  inllie  iMMnca?  L'exé- 
miioo  de*  meatine  doM  «a  reMii  «htviid  •  di«  icaiiiede 
javrceiMur,  doMiacnMtoi  ltamii««iicwiMi«tl«rri' 


vée,  et  il  me  parait  difTicile  qu'il  puliie  ( 
opération  de  quelque  iiiipoi  tance. 

L'expédition  du  comte  de  Mojra  est  encore  pire  que 
tout  le  reste,  s'il  est  |)oaail>le,  puiaqo'aprè»  une  lougue 
attente  de  la  nation  entière  elle  t*crt  tennlnée  par  ode 
deacente  de»  troupes  hranetes  mr  aoa  oAïa. 

Je  hiaae  de  eMèee  «ni  conoeroe  tn  allies,  dont  je  prou- 

venicalcmpartllettqnela  Mtoaticm  actuelle  est  beaucoup 
pliisnaiifahe  qa*aii  co<nroencenieni  de  la  campjgDc  ou 
qu'a  l'époque  où  les  Autricliens  av:iicnt  défait  Miranda  à 
Maestricbt  Mais  nous-m^'me>  (|u'avous-non»  rrcucilli?  au 
lien  d'Iioiipcuis,  des  disgrûccs;  au  lieu  de  Ticir  i!.  ',  des 
défaites;  au  lieu  d'aïanljpcs,  des  perles;  au  lieu  d'une 
rOputalioii  d  ngesse  dans  notre  conduite,  les  humilialiona 
qui  sui\ent  l'imprudence  ;  eu  un  mol,  on  ne  pcuteta^îner 
aucune  sorte  de  soeete  ni  Biwiio  Imt  drîetértt  neUenel  à 
cette  campagne. 

Rn  général  ono'apaaproparUeinnélcsnMi]viBd*etd«BUdii 
aux  eatr<priseas  fobaerve  entre  euirea  que  «pitaae  «nie 
boamice  a*knraleiit  pes  anfll  poar  ^enperer  de  h  Uaili- 
niqne  et  de  la  Guadeloupe  si  l'on  en  avait  en  le  projet ,  et 
IwlaqoedeTaliaRo  n'a  réussi  que  parcequ'elle  n'exigeait 

fresque  point  de  forces.  Il  est  vrai  que  non  n  ii  rCnssi 
Valencîennes  ;  mais  Je  nombre  de  troupes  des  urmee^  coni- 
binées  employées  à  cette  cunqutHe,  et  le  tt'mps  qu'elle  a 
eoftté,  ne  rend<Tïi  pas  ce  succès  bien  imposant.  Mai»  peut» 
on  rappeler  l'affairr  de  Dunki  [  mi'  sans  que  la  lionle  de 
cette  journée  neréflécbissc  sur  r.\tiRleien-e,  et  le  ministre 
ne  doit-il  pas  être  accust^  d'une  négli|;ence  inipardoimable 
dans  rappmvtsiomienienl  des  munitions  de  guerre,  lors* 
qu'on  sait  qu'a  la  déroute  de  cette  fatale  inurnée  qtMife 
méchante!!  pi<V(  s  d'artillerie  française  fatiguèrentlOiqitenipe 
les  troupe^  briiniiniques  parcequ'on  ne  pouvait  le>  Ihittl 
taire  ni  méoie  leur  repeadte,  faute  de  chalonpee  canon- 
nières? C*«9l  celle  d^lUte  qvl  a  ocearienné  b  levée  dn  siège 
de  Manbenge  M  demé  le  tlgnel  de  ralliiment  pour  I.  s 
FrançMis,  dont  die  e  ranimé  les  esprits.  De  là  les  désastres 
des  alliés  et  l'évacuation  de  Toulon,  ce  centre  des  e$p«^ 
ranoes,  cette  espèce  d'arrhes  d'une  paii  honorable,  acquises 
par  des  moyens  Indij^nes  de  celte  qiialiliciition. 

Il  est  cependani  curieux  d'entendre  1rs  ministres  snrce 
dernier  article.  11  s'appinudi  em  d'uM  ir  dëiruii  la  nm- 
rine  franche  lors  de  notre  rcîraite  piécipilée  de  celle 
place.  En  elTel ,  la  marine  fiançaise  avait  reçu  un  vt^ri- 
tabledommage;  mais  est-ce  laiinaujcl  decloi-eei  d'éloge» 
Nous  avions  pris  Toulon  par  traité,  nous  avons  été  obligés  de 
l 'évacuer  par  la  force  des  armes  ;  y  a-t-il  eo  cela  quelqnce 
prouesse*  militaires? 

Le»  epdmioBa  BialeMriellct  Ica  ineiM  contertéce  de 
celle  eipddttloii,  c^M  q«*ea  «  Mat  sacrlM  ft  en  MIMnt 
état-major t  on  a^eatimmia Inquiété  d'avoir  des  solda's  que 
des  officiers.  La  dernière  levée  qu'on  a  prétendu  faite  avec 
beaucoup  d'économie  s'est  opérée  par  la  vente  des  commis- 
sions,  eu  sorte  que  sur  1 5  livr<>s  sterling  ccu'iées  pavéï  s  par 
le  gouvernement  pour  chaque  recrue,  il  n'y  en  inait  que 
5  qultefowent;  les  deux  nuire  tiers  éla'Citl  Icprtidmt  de 
hi  Tente  de  con)mis5ions  faites  à  des  gens  asseï  insensés 
pour  acheter  fort  cher  la  petite  gloriole  d'être  officiers.  Je 
trouve  ce  mojrea  d'autant  plus  illégal  que  c'est  lever  dee 
fonds poerleaerviee  public  sans  la  sanction  delà  Chambre. 

Je  fêla  d*tf  Ilears  dans  l'aperçu  des  dépenses  qui  a  été 
■la  aow  aea  yem  rimouaieiioe  la  ploa  crlBiladle  de  lonle 
deoiieerfe.  L*dlai  ■Mieira  ecinel  eivMe  de  plariean  isil- 
liers  de  livics  sterling  tout  rc  qui  a  été  fait  déplus  dispen- 
dieux en  re  genre  aux  ét>oques  précédentes,  même  dans  la 
folle  guerre  contre  l'Améririue.  L'a|>erru  est  de  97,000 
livres  sterling;  il  excOde  donc  de  ,13,000  le  pied  de  guerre 
sous  '  ijniiii  stration  du  inni't  «te  Cliailiam;  et  de  quelle 
armée  encore  ?...  Elle  marchait  tous  les  jours  fc  la  vic- 
loirel... 

Il  est  certain  que  les  circonstances  exigent  des  subsides 
con<-idérubles,  mais  l'emploi  des  deniers  publies  par  le 
passé  me  lait  craindra  pour  l'usage  qu'on  en  pourra  fiiiru 
à  l'avenir,  elje  ne  propose  de  faire  une  motion  dont  le  but 
foroKl  lera  niie  enquëie  sui.lca  malfccaaiioaa  canei'*ca 
dam  11  deraière  CMopagne. 

C$ 
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M.  Iroklnson  essaie  de  discuter  une  nnele*  ol)|eclions 
du  ninjor  MaiHand;cl,  pour  marquer  plus  dev«CllUMlC, 
ildivUso  rl  Mii.divHeson  di^rnurs.  aiuim  I  il  d.wned'aHieiirs 
1Uiairsi-ii'iitia(|ui!rl  p*cla  •  'lu.  tl,s  UaUhï 
un  pi  u  biijrrcj  qui  égwcul  uii  uiouicul  i«  granit  de  la 
di>cus'.ion. 

•  J'oto»«r»etd">i-'l.  q"*»'  y  »  consideralions.  p^- 

Wiêmiwût,  on  peul  de»iaiider,  ci»  ra>  de  noii-succi»  d'une 
«li«ntion  militaire,  «'il  j  •  qutlqu'a»  *  Uamer }  iecondc 
inenl.  «i  en  elTcl  il  M  uwe  «vil  jf  ^  qiielqu  «ii  à  l>lau.cr, 
s<ir  i|<ii  .:«i\eiil  loiolicr  le»  reprocfaïf».  Esl-ce  lur  les  roi- 
nivit  O  t-l-.e  sur  h-*  otiiden  qui  «m  eiératé  leur  plan? 
/'mkui  /  (.  .  ,  Il  Mi.  c  >  e>l  sans  doute  lui  mérite.  Eii  bieo ! 
il  est  cUi  r  qu'oi»  .1  \cu:  <lik  mille  Uomme*  de  plo»  dan» 
ceUi-raiiipa^iu' (|m"ciijii(  uiii' ilo  (1<  -m  '  l'ilenles-lluerre*. 
On  d>»ii  Jo  ic-,  jMm</  j'icic,  de  U  tuiiUaucc  aui  minirtre» 

MHir  Cl  Hf  .irli\  ÎU'. 

■  Je  o'dj  1  i«"  a  dire  |iour  les  jusUGrr  rtlaliîesnt  ut  i  v  u- 
IcncknQnt  puisque  l'honoiablc  meitibie  u'a  lui-m*iikf  ru n 
dit  sur  ee  «Ujet  qui  lacntùl  explication.  Quant  k  VecUv 
deranlDunkcrqu^  re  nV»l  pa»  leur  faute,  puisque  le»  cir- 
fffnrii^iiwK,  ne  «onffrairnt  pas  qu'on  difflèrat  laïuique.  et 
qu'ils  n'avaient  rien  n^liné  de  tout  ce  que  la  pnukBce 
peut  prévoir  pour  toracr  la  forlnn*  à  f  tre  favorable. 

.  Mais  eutiu  le  ïu«*tllOtt«eM  échappé,  dira  rhonoraWe 
nii  riibri'.  Kh  (nii>;  ?  »Vst-on  donc  pronii»  de  M  JaBW» 
es-uM-r  df  rcvii>,  kurtonl  dans  un  temps  OÙ,  dan»  celte 
Chambre  ni(>nii-,  le*  admiraleur»  des  !■  rançai*  nous 
M  coioplaisannneiil  leur»  ressoiira-s  et  leur  couraRe?  0  aU- 
leur»  celle  affaire  de  Dunkci  quc  laui  calomniée  s  «èplus 
ulilc  qu'on  ne  pense.  11  faliail  "^  iiai  t  r  le»  «rmèes  française» 
nuur  pouvoir  «Vwpart  r  du  Qucsnov  t  i  6l'  Maubtiigp.  Eh 
bien  !  on  V  a  réussi  jusqu'à  un  ceitëtp  point;  Ci<r  le*  foice* 
que  l<  s  l'iançaisoni  fait  maicliprau  tecuurs  do  Dunkt'rgne 
MM  éit  liéluhim  de»  année»  du  Wùu  et  de  la 
m  les  alhibUcMUt,  oot  ftégu*  In  Mwccte  da  «lliitde 

•  Le»  ninialK»  méritent  dMW,  I  ttwt  prendre,  plu» d'é- 
lofics  que  de  titame.  Je  ne  prèlendapa»  Inculper  les  oOi- 
cicr's,  ri'core  moin*  leur  îllusire  cbef.  Tant  le  Bande  »  fait 
son  inoir,  et,  «n»  leseflbiis  inaiiendu»el  prodigieui  des 
Français  ""u*  ti'aiirioo»  ici  qu'à  fcliciler  ceui  auiqueU  il 
faut  du  niiiii»'-  sa>oir  rtiiiltc  ju>tic'-.  » 

Leuiajur  M.iiilaïul,  dilliciie  à  convntir  sur  le  cliapilre 
desmiuislres,  i. m  uniuile  les  (les..>tri-  de  cfUe  campagiie, 
apri-*  a*oir  prouvé  par  de  uouvellf»  ol)>ei»BlH»n5  qu'il» 
•ont  coupables  de»  nwnvai»  anectot  piiûqtt*^ 
mnëpar^  le»  boni» 

M.  Uuiâ^  ne  croit  pas  beaucoup  au  géol«ninla>re  que 
plttiieura  nienibreaonlla  boniédr  Mippcaer  aux  ministres  ; 
lual»  heureuaeat«ol  ce  n'en  pM  cela  dunl  il  s'ag>(.  Une 
paix  sOre  et  honi)rable ,  ToiU  ce  qu'on  cimcrak  devoir  A 
leur» soins.  Il  insiste  donc  pour  q«'on  édaire  te  Chambre 
sur  le  but  |.r«(is  «k-  tv  h  ^i  iir  ti  sur  les  probabilité» 
d'ailrindri'  a  la  ji^aiiur  la  loi  ut  dc^  aru>cs  ou  par  ladeHé- 
nté  di>à  iicgttC'atioiiD. 

Lix  d  l-ieliiin<i  :  J'ai  remarqué  dans  l'apologie  des  nii- 
nb'lU'^  |iar  M.  Jrnkiiivon  i|u(',  M>ivaul  lui,  tU  n't ui  i' ' 
néclige  de  fournir  te»  mt>ycnf>  néci'ssairi'S  aux  oUii-icis 
piiis(|iie  ceux  ei  ne  s'en  »oul  pas  plaint»  ;  or  je  le  prif  de 
M^HMidie  à  ce  dil<  nime  :  <'omm«al  satwi-tou»  que  le»  gé» 
Bérauaoïa  vequ  tout  ce  qu'on  k«r  «pnwidiimiqn'nBtaur 
n  pniniîa  tout  ce  qu'il  Ilillaji7 

y.  Jm$àUuom  :  cm  wr  lea  |(B#nNi  mvImmhi  que 
ptsr  ta  r«spo*>«abilil«,  t  Mhisqne  le  (MifcrnHncnl  n'ait 
uéglifté  de  leur  fournir  te»  leoenw  can^cnaa ,  et  ll«alpro> 
h  'iiie  qu'il»  «ni  étefnimia  ptû»^*H  atalt  IniMI  à  tas 

fournir. 

I  n  lioini  i  avocat  des  m'ui  i  r.  s  prend  la  parole;  c'est  le 
f  iil.ii.iiuf  Bi-riklt  j,  qyi  pit  i.iiiJ  nw,  l'artilUri*"  requise  du 
2)  .m  24  étanl  en  «  lï' l  arnM-c  le  2à  U<  \jiiI  Dnnkt  i qui- , 
le  reproche  de  uef^liKence  (ouiIm;  lui-UMiue.  Il  pass<'  i 
une  ironie  anièrp  cuulrr  le  major  Mailland  relaliw  inmi 
aux  moyens  insuQi^anls  fKurni'-à  sir  (Ibarles  Gre)  pour  son 
CXpéditiou  VII  .\uiérique.  C'était  a»ec  n  grel  qu'il  le  voy  il 

Irite  du  t«ooar»  d'an  «ttcier  a«wsi  distin|t«é  quête nwior 
laitlaad,  nceupé  è  des  coinbali  d*«n  antre  genee  daaa  la 

Cliaiiibi'f*  d<  *  lontniine?. 

Le  chancelier  de  l'Échiquier  :  Je  ti'enlrrrni  pas 

pour  te  luomeut  dans  de  ioitgs  détails ,  puisqu'dn  a 


mnoneéqoelc*  ménips  objets  qui  ont  (î(^â  trouve 
des  couirarticleuri  MTOBt  ■ouB»»  à  uuetlweufôn» 
plusrtîgulière.  Jf.  vais  me  borner  à  répondre  à  I  bo- 

ur.i-nlilr  iiifiii!'!.  qui  ir.'i  piiur  ninsi  dire  somme  de 
(Icclitrer  quelles  sont  nu  .  .  six-ratiD  S  de  suecès  pour 
l'armée  de  Ifrre.  Je  le  ci  ois  trup  raisutmaliio  .  Imp 
ami  de  son  pays,  pour  exiger  qti  on  iui  révèle  la 
tout  le  pla«  d'une  caniiMigutN  et  je  ne  tois  pourtant 
pas  i  i  iiiiru  nt  nn  pourrait  le  satisrair«  auircmcnU 
Mais  on  sera  bu  iilfil  convaincu  de  l'itisuffisance  de* 
opérations  navales  is<»li-rs  cDiitr.'  un  prupl''  qm  :i  ri- 
iioncciisou  commerce  el  à  sescolwtm?,  juMir  ju-u 
que  l'on  examine  la  nature  de  cette  guerre  et  le  s)  s- 
lïim- actuel  du  gouvernement  eu  France,  systene 
tel  un  on  u'obtiemlr»  jamais  une  pal*  hooorghle  et 
sûre  qu'aiitiiiii:  i)  n  u  forcerons  nos  eimeniis  d'i  fi 
adopter  un  plu*  rapjirotlià  de  celui  de  tous  les  pei». 

pies  de  l'Ettropa. 

Voua  connaiMetleacaose» de  cette  guerw  ;  je  vons 
les  ai  déjà  présenté  la  première  était  le  Im  soui 
pressant  de  contenir  les  Fnmrats  ,  qm  latsaienl  des 
invasions  sur  le  teiiitoin-  ëlraiiser;  la  seconde  se 
trouvait  dans  la  nécessite  d'assun  r  le  cnimm-n  t'  de 
la  Grande-ercUigne,elc>sl celle-là  qui  luoUvc  par- 
tiotUèr^BiHuent  la  guerre  aur  le  cuuuuent.  Car  en- 
Tin  les  Français  s'étaient  emparéa  dea  Peft-Bas  et 
allaient  w  porter  dans  la  Hollande.  Qw  de  daiifm 
rAn^lcb-ne  iM-ùt-<  itf  pas  eu  à  courir  en  souffrant 
qu'ils  .ijoutassent  amsi  ports  à  ports ,  commerce  a 
commerce ,  et  qu'ils  réuniss«'nt  tous  W  arantases 
maritimes  de  la  Hollande  aux  port»  des  faysBas  ! 

Garantir  les  ProvTOCes-IJnlesffnn*  invasion  ,  re- 
couvirr  h's  f'iivs-Bns  qui  rn  sont  la  seule  barrière 
contre  l'andiitiou  et  la  cujjiiiili'  fr.iiiç^use ,  ciTtes 
c'étaient  là  des  objets  au  moins  aussi  iiiiiKirlaiils 
pouf  nous  que  pour  l'empereur  liù-uième.  J'en  ap- 
pel te  au  iutî^uMnt  et  à  la  bonae  a>i  de  tout  Imnmw 
raisonoalile. 

La  première  campagne  de  cette  guerre,  quelque 
opinion  que  l'on  piiiss»'  s'en  former  on  quelqne  epi- 
Ibète  ({«'on  veuille  lui  donner,  a  été  certainement 
très  heureuse  .  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  exeuitite, 
ainsi  que  ne  le  peut  ^tre  toute  opération  attssi  faste, 
de  revers  et  d"»  checs  majeure.  Mais  Targuinrot  que 
l'on  en  tire  milite  dm  i  tt  mt  iit  coiitiT  la  cnnclusion 
de  l'honorable  membre  ;  car  tous  ces  revers  ont  été 
duailadiSipmportiun  de  forces  employées  contre 
un  peaidcfw  ne  lève  ui  n'équipe  des  arméea  à  l'ins- 
tar des  autres  natiam,  mais  que  l'm  prni  rrfaidrr 
au  conIraiM"  lui  mf'nie  comme  une  nation  armée. 
Si  quelque  personn-  s  .  comme  )e  n'en  doute  pas, 
font  usage  tU-  cel  expiisr  pour  srdiiire  lu  France  .je 
l' iir  répondrai  au  contraire  uue,loin  de  nous  livrer 
jii  désespoir,  il  doit  no«s  déterminer  à  redoubler 
d'efforts  et  à  augmenter  encore  nos  foro»  sur  le 
coiiliiK  ut.  Dira-t-on  que  la  Hollande  et  le»  Pays- 
l>;is .  uss«  nt  pu  élre  plus  vit*'  el  plus  ricileiiioul  re- 
couvrés si  uous  u'a  vious  pas  eu  treuleiuille  hommes 
eu  Fluidre?  Dm  en  coamenaani  nos  ea^iérances  fu- 
ient qtie  «««a  aérions  à  porléa  de  faite  piMd'eAwrts 
dans  ia  îieef»nde  eani|»agne  qvr  daanla  ptMMirte ,  et 
qu'ayant  (Irpi  f;iit  quelques  progr^  nn««  succès  nl- 
l«Tieiirs  st  raiciil  plus  rapides  et  phis  (l»'risif«.  p,irce- 

3 ne  nous  partirions  d'un  meilleur  t'-rniin.  I£ti  hn^n! 
une  part  les  Français  ont  été  chassés  de  leurs  con- 
quête» sur  le  Rhin,  et  s'ils  ont  enrahi  récemment 
quelques  iitK^s     res  vitli  s  ci-devant  conquises ,  au 
moins  n'oiil  lU  pa.s  ic^nis  Mayencc.  la  clef  de  l'Alle- 
maj;iif  drins  ce  quartier  ;  et  tle  l'autre  p  u  t  iiou-S4>ii- 
lement  nous  n'avons  plus  à  reprendre  m  a  protég»  r 
les  places  forks  de  la  Hollande,  mais  mémeli^altn-i' 
sont  eu  posBessi«mdeiilMaieivsdespliiaiaqponaiilc$ 
forteresses  de  la  frontière  de  Vranee. 
Je  M  réelanepoint  pour  mi  ronnpliMi  4e  Tcs- 
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ponsnhiUK'  qu'a  entendu  m'aooorder  mon  honorable 
ami  M.  Jenkinson.  Je  pense  que  les  gi  iKT.mx  et  les 
ministres  sont  soumis  a  une  responsabililé  solidaire. 
Il  est  rarement  h  propos  de  disenter  quel  dofçré  de 
blâme  prut  totnlu  r  en  pnrticulier'sur  un  g^n«*riil  i*t 
quel  anlrc  sur  un  minisire,  à  moins  que  la  Hinto 
n'iit  él(f  si  grande  qu'il  y  ait  nutjtut  d'inconTénit  iit  à 
fn  écvler  1  examen  que.  de  danger  à  la  snntnritro  à 
I»  dIrseiMsion  *,  fî  Je  n'ai  pas  besoin  d«  rappeler  au 
comité'  cnnibirti  est  jrrniid  pp  drïnrrer  en  ti'mps  de 
guerre.  M;iis  lor^^rjnr  |Vrit<Mnls  dire  ici  à  quelques 
1111  mhn's  qiir  r<  x|H'(|jr  i  ,1  (hinkerque  a  été  entre- 
prise contre  l'avis  du  prince  «uguste  qui  la  com- 
mandait, ou  bien  que,  suivant  lui ,  la  force  qui  y 
Aait  employée  sous  ses  ordres  était  insuftisante.si  m 
hnnnenr  m'oblige  i  déclarer  publiquement  que 
li  iir  itirurmalioD  eit  dbn^lcoietit  opposée  à  la 
mité. 

La  conqnltê  de  Dnnkerque,  tout  te  înonde  en  con- 
viendra, rtait  iri'siiiiporlantt'daus  un  mouieutoù  if 
falbit  faire  une  jniprrs.sion  aussi  grande  cl  aus>i 
e'inidue  que  jwssible  sur  l.i  tni  ilit»?  de  la  frontière 
de  la  France,  fio  qualité  d'uu  des  ministres  de  Sa 
Naipsté,  fa  mis  prit  à  avouer  que  j'ai  conseillé  l'ex- 
pédition contre  Diiiikcrqur,  croyant  fermement  que 
celle  placf  u  i  lait  twscapuble  de  résister  aux  forces 
qui  avaient  été  envoyées  contre  elle,  et  que  les 
Français  n^auraienk  jamais  pu  rassembler  une  force 
sufOnnte  poor  la  secourir. 

Il  n'est  m;il1ienreusement  que  troç  vrai  que  me» 
espérances  ont  été  frustrées  :  ce  sera  a  la  Chambre  à 
discuter,  lorsque  l'enquête  annoncée  aura  lieu,  si  je 
diNS  élre  blftmé  pour  no  avis  auquel  je  tiens  encon». 
Si  Je  croyais  m'être  tronqié ,  je  n'aurais  pas  honte 
(îf  l'avouer;  car, dans  un  objet iiussi  complique  que 
la  conduite  d'une  guerre  pnn  ille,  personne  n'aurn 
la  ijri'soniptioii  de  dire  qu'il  e'^l  iiilaillilile.  Bien  loni 
de  là  ;  maintenant  que  j  ai  pour  moi  l't'xp<'netice  de 
ce  qui  est  arrivé,  si  j'étais  encore  à  donner  mon  avis, 
dans  les  niéinrs  circonstances  je  duaoemis  toujours 
les  mêmes  conseils.  Je  dois  au  not>l«  cl  respeclatite 
lord  qui  *'st  à  !a  ((*te  du  déparlement  de  l'artillerie  la 
justice  de  convenir  que,  tout  ce  qui  t-tatt  possible  de 
tanart*  il  l'a  fait.  L,es  chaloupes  canonnières  fran- 
csftw,  doDt  om  fait  tant  de  bruit  ici ,  n'ont  contri- 
nw  en  rien  à  Téchec  que  nous  ayons  éprouvé.  La 
véritable  cause  de  In  retraite  n  été'  qne  l'armée  d'ob- 
servation fiilaUiU|ui'e  par  des  forces  si  supérieures 
qtie  le  brave  général  t|ui  la  coniinandnit  .se  trouva 
(Ions  l'impossibilité  de  leur  ré.stster.  Cependant  les 
détails  et  I  époque  de  cette  retraite  ont  f<iit  iniiniment 
d'honneur  ail  nriuce  uni  la  dirigeait.  Abandonner 
ainsi  un  objet  ravori ,  clans  l'ardeur  de  la  jeunesse  et 
du  courage,  rl  seiiN'nietit  au  niorrrut  dû  l:i  nécessité 
eu  lait  une  loi  impérieuse,  ludique  un  mtiritedu 
prrniêr  ordre. 

Quant  à  In  roiuluite  (îe  la  guerre  dans  les  antres 
parties  du  niuude,  tout  ^  rédml  à  savoir  ce  que  Iva 
niinislres  auraient  pu  faire  de  plus  avec  les  forces 
dont  ils  dis|»oaaient.  Lorsque  l'on  connaîtra  les  forces 
envoyées  h  Tonton  et  celles  on'on  avait  commandées 
ponr  s'y  rendre,  je  serai  [inM  à  d  .scuter  la  conduite 
des  ministres  pour  la  deien^e  de  cette  pince ,  si  la 
Cliatubre  l'ordonne.  Tout  ce  iiue  j'en  dirai  tnainte- 
nant,  c  est  que  la  consen'alion  de  Toulon,  tuute  iui- 
portaute  qu  elle  nous  paraissait,  ne  nous  le  semblait 
cependant  pns  assex  pour  abandonner  pour  cela 
rex|H*'dition  de  sir  Charles  Grey  anx  Indes-Occiden- 
tales. Si  nous  avons  ensuite  diminué  |ps  forces  desti- 
nées à  cette  expédition,  c'est  pour  des  raisons  qu'il 
pas  racore  »  propos  de  dévoiler.  Ce  qui  en  re.<<te 
nous  a  paru  suflisant  pour  le  service  dont  a  été 
Ota^  ce  brave  oflider,  et  certes  on  dolt^ettendre 


Îpi'il  ne  manquera  ni  de  zèle  ni  de  talents  pour  la 
aire  réussir. 

Quant  aux  forces  rassemblées  sous  les  ordres  du 
comte  de  Meyra,  Il  est  inulife  de  discuter  le  mérite 

d'une  expédition  qui  n'a  été  que  projetée  et  qui  est 
maintenant  mise  de  eAié.  l  oul  ce  que  je  puis  dire, 
e'e.st  que  les  niirnstres  n'avaient  |M>int  1rs  ninvcris 
d'entreprendre  une  oareille  expéd  lion  plus  tôt,  et 
ils  ne  seront  pas  emuarnissés  de  se  jiistilier  de  ne 
l'avoir  concertée  que  lorsqu'ils  Tout  l'ait.  Je  ne  dé- 
voilerai certainement  pas  aujourd'hui  la  de  tînation 
future  des  troupes  qui  ont  été  rassemblées  pour 
cette  opération. 

Ponr  revenir  à  Toulon,  car  dans  des  occasions' 
pareilles  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ne  piitssr  s'em>  ' 
])  rlipr  de  parier  plus  qu'on  ne  le  eroitd  abord, dans 
tout  ce  qui  il  élé  lait  pour  sa  priite.  «ia  itefenseet  son 
évacuati(Mi,  les  oUiciersqui  y  coininaudaient  ont  dé- 
ployé un  mérite  plus  qu'ordinaire.  Li  possi  ssiou  de 
cette  place  a  déj>endu  du  bon  état  de  la  tlolte  en- 
voyée dans  la  Méditerranée  et  de  la  conduite  admi- 
rfllile  des  ofliriers  qtii  la  commandaient.  Sans  cela  , 
la  flulte  de  remtemi ,  siijiérieure  en  nombre  .  n'au- 
rait pas  pu  être  bloquée  dans  le  port,  et  l'on  edt 
évité  par-là  cette  famme  qui  a  é(é  lu  eausi>  première 
de  sa  reddition.  Aprfee  avoir  vu  ainsi  la  ville,  le  port 
et  le  fort  occupés  p«r  line  anasipetite  force  que  «elle 
dont  disposait  i*ammil  Hood ,  el  tant  iTefforls  rsils 
avec  sucres  penilaiit  lonelenips  pour  s'y  maintenir, 
il  est  as.<i('z  élonnmil  d  enleiidre  un  membre  de  l'ar- 
mée britannique  (le  major  Miiilland)  dire,  sans 
doute  par  inadvertance,  que  cette  opération  a  été 
déshonorante  ponr  les  armes  britanniques.  .Mais  si 
l'on  veut  plulAt  se  former  une  idée  de  la  conduite  et 
du  courage  de  nos  ofliciers,  que  l'on  se  repo  te  en 
imagination  au  moment  on  d  di'viiit  nécessaire  d'é- 
vacuer Toulon;  que  l'on  .se  représente  la  position  où 
Ton  se  trouvait  d.ins  une  ville  menacée  par  un  en- 
nemi maître  de  tous  les  environs  ;  un  aussi  ||;rand 
dé[)At  i  abandonner,  «ne  iramHion  ansai  conndéra- 
ble  h  eniliarqiier,  (les  liabitnnts  plon-rt^s  dans  la 
Cnnstermitioii  el  le  rlése-poir  à  .sauver,  elile.s  iitsiir- 
gents  à  contenir  !  Eli  bien  !  non-seiileineni  tout  cela 
a  été  foil  avec  ordre  et  précision,  mais  on  j  a  ajouté 
la  desfrnetion  d'une  telle  quantité  de  vaisseaux  de 
rennemi  que  l'on  peut  rllre  mie  jamais  coup  plus 
fatal  n'a  été  porté  à  la  marine  frane;ii.se.  El  pourtant 
tout  cela  s'est  opéré  dans  un  si  iil  junr  et  sans  la 
perte  d'un  seul  homme,  tandis  qii  à  |»euie  on  oserait 
<i4'  tlatter  d'effectuer  ainsi  une  pareille  opérntiitn  sur 
la  paisible  Tamise, ijuand  bien  même  tout  le  moude 
y  coneonrrail  voîonfairemeot. 

jV.  F''.r  :  ,1e  suis  fort  aise  de  voir  vis-à-vis  de  moi 
des  personnes  aussi  satisfaites  qu'elles  le  paraissent 
des  grands  succès  de  la  campagne.  Hélas!. s'il  était 

Iiossible  de  parler  avec  légèreté  de  la  situation  de 
'Europe,  Je  féliciterais  la  Chambre  de  la  (in  d'une 
e,ini|ia^ne  dont  elles  semblent  si  contentes.  Nous 
vaiiluiis  les  '^ucecsde  nos  armes,  les  Français  en  luiit 
autant  de  lenrcôlé;  ikuis  apiilandissons  à  ['(-vaciia- 
tton  de  Toulon  comme  à  un  événement  heureux,  les 
Françaiscélèlirmt  le  mime  événement  par  des  fêtes 
publiques.  D'après  une  pareille  conconlatice,  les  mi- 
nistres et  les  Jacobins  pourraient  se  réunir  et  par- 
tager leur  cninmune  allr^'n  sse.  Mallienreiiseineiit 
pour  moi ,  je  ne  puis  point  participer  à  ces  réjouis- 
sances tandis  que  je  vois  l'Europe  plongée  dans  une 
situation  aussi  désastreuse. 

Lorsque  le  parlenient  fut  prorogé,  on  nonsvanla 
dans  les  termes  les  pins  pompeux  es  avanla:,'cs  que 
nous  avions  déjà  remportés;  depuis  ce  teni|is  je 
n'aperçois  plus  <|ue  de  petits  succès  et  d'éclatants 
revers ,  et  1  avenir,  à  en  juger  par  le  passé,  ne  sous 
ofljre  qu'un  aspect  efrayant. 
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Quant  h  la  f[U"<lî<  ii  de  la  ro?ponsabiliU' ,  ce  nVst 


{loitit  sur 


nier, 


i\  siulcnioiit,  ni  sur  les  minisires 


et  les  giuuTiiux  soliilaireiueut  qu'elle  doit  lomber; 
die  «^applique  aux  wioistree seuls.  U  y  a  ou  il  doit 
y.  avoir  ouïs  le  cainuet  un  penooBSRe  militaire  ;  je 
erois  qve  c'est  maintenant  le  oommaMlaat  en  chn, 

lord  Amhcrst,  sur  les  conseils  et  les  informations 
rie  ijui  les  ministres  duiveiil  s'appuyer  lorsqu'il  s'a- 
gît (k'  quelques  expeililinns  ;i  entreprendre  ,  ainsi 
<{ue  sur  les  moyens  a  y  employer  ;  ils  doivent  avoir 
ausii  parfois  des  informations  que  l'officier  auquel  ils 
couGent  le  soin  de  leur  expédition  peut  ignorer; 
ainsi  l'acceptation  m^me  que  fait  un  gi^neral  de  telle 
ou  telle  entreprise  ne  |)ciit  point  être  regardée 
comme  uuejustiiication  pour  les  ministres.  Si  Je  sa* 
rm  dans  celle  Chambre  qu'un  officier  fût  mal  di- 
rigé la  force  qui  lui  a  été  confiée  (et  je  prie  de  croire 
qu'ici  je  ne  nia  point  (fallusioa  particnlifre) ,  je 
(oMiiiieneerais  par  en  jeter  le  hliliue  sur  les  mmis- 
tn  s,  pureeqiie  leur  devoir  est  di-  n Vmployer  que 
des  itersonues  convenable.s.  Je  n'ai  point  la  nreten- 
tioii  de  savoir  si  le  commaiidaut  en  Glief.de  l'armée 
cowliinée  et  le  prince  illustre  qui  eommandait  les 
troupes  envoyées  contre  Dunkerque  approuvaient 
ou  n'approuvaient  pas  cette  expédition;  mais  ce  que 

i'esais,  c'est  (|U(',  si  celle  fiilre|irise  a  été  faite  contre 
avis  de  ces  persuuuages,  qui  doivent  s'y  counaitre, 
c^est  vna  gnnde  aggravation  dea  grieii  contre  lea 
ministres. 

La  dëfimse  de  Toulon  ne  devait  pas ,  à  ce  qu'on 

prétend,  nous  faire  abandonner  rexpcdition  pour  les 
Iles-sons-le-Vf  nt.  Je  ne  eontesterni  pas  le  droit  qu'on 
a  eu  de  di  triiire  les  vaisseaux  lorsque  rirn|)0s,sibi- 
lilii  de  les  conserver  a  été  bien  démontrée  ;  mais  je 
contesterai  qu'on  puisse  appeler  nn  succès  extraor- 
dinaire ce  qui  dans  le  fait  est  un  malheur.  Aurait-on 
bien  osé  dire  au  fils  de  Louis  XVI  ou  au  malheureux 
parti  qui  tente  iiiiitilcment  de  le  mettre  sur  un  trône 
que  cette  terre  républicaine  renverserait  toujours, 
en  s'agitnnt  jMquedans  aea  pins  profondes  entrail- 
les :  Nous  nous  sommes  ums  en  possession  d'un  port 
et  d'une  flotte  que  vous  avet  en  la  confiance  de  dé- 
poser  entre  nos  mains;  mais  nons  devons  aussi 
prendre  et  giutler  pour  nons  vos  Iles  de  l'Amérique  ; 
et  ne  pouvant  conserver  l'un  sans  faire  courir  des 
risques  à  l'autre  »  nous  n'hésitons  point  à  donner  la 
préràenoe  i  oe  que  nous  gardons  pour  aalaire  des 
services  que  nous  ne  vous  avons  point  rendus  ? 

J'ai  beaucoup  entendu  dire  et  Von  vient  de  répé- 
ter ici  que  tous  les  habitants  de  Toulon  qui  avaient 
voulu  émigrer  avaient  été  accueillis  à  burd  de  la 
Hotte  britannique.  CependaiÂ  il  est  un  fait  notoire  ; 
c'est  que  déjà  des  centaines,  que  dis-ie?  des  milliers 
des  restes  de  ces  malheureux  nabttanto  sont  devenus 
victimes  de  ceux  dont  ils  se  sont  faits  des  ennemis 
inq)lai  allies  ,  et  cela  par  la  conliancc  qu'ils  avaient 
njise  en  nous.  Si  l'on  dit  que  ces  malheureux  ont 
préféré  de  rester  plutôt  que  de  se  sauver,  quelle  doit 
avoir  été  ou  notre  conduite  réelle  envers  eux,  on 
bien  l'opinion  que  nous  leur  avons  donnée  de  nous, 
ponr  préférer  ainsi  la  fureiu*  de  leurs  ennemis  à  nulie 

pl'nlei;|[ii||  ? 

Muu  houuruble  ami  (le  major  Maitland)  a  discuté 
en  général  toutes  les  opérations  de  cette  guerre 
d'une  maui^re  qui  a  ob%é  tous  ses  opposants  à  de- 
mander du  temps  pour  lui  rt*pnndre.  un  a  dit  (^u'il 
av.-i  t  inculpé  le  mcritr  îles  ii  i  iii|ie.;  employées  à  1  on- 
Ii'U  ;  mais  ce  n'est  (|n  une  intention  perfide  qui  a  pu 
tordre  ainsi  des  expressions  qui  ne  s'appliquaient 
la  conduite  des  ministres.  L'on  a  dit  ensuite  que 
1  on  n'avait  jamais  rien  eu  à  craindre  ponr  Toulon 
lantqueLyon  avait  pu  tenir,  tant  que  Marseille  avait 
élé  en  élat  d  insurrection ,  et  le  midi  de  la  France 
prêt  A  secouer  le  Joug  de  Ut  ConveaU^A. 


Telles  étaient  Tes  espérances  que  Ton 

nait  pendant  la  «guerre  d'Amérique.  Tantôt  on  noiu 
annonçait  que  dans  un  endroit  le  peuple  s'était  ré- 
volté contre  le  congrès;  que  dans  nn  autre  il  était 
prêt  à  se  déclarer  pour  nuussi  nous  nous  présentions 
avec  une  finrce  snifisante  pour  le  protéger  ;  cepen* 
dont  on  ne  put  jamais  nous  aider  à  itussir  uuUa 

pari. 

Suivant  l'opinion  de  tous  les  gens  instruits  de  l'é- 
tendue des  posies  que  nous  avions  a  delendre  ,  une 
garnison  de  quinze  mille  hommes  était  de  beaucoup 
lusuftisante,  surtout  lorsqiMt  ce  nombre  n'était  Camié 
que  d'un  mélange  dedifrarentes  nations,  et  donl  la 
comiiKiiHlenient  était  si  incertain  qifnprès  la  prise 
du  général  O'Hara  le  général  Duudas  ne  savait  pas 
si  c'était  lui  ou  bien  le  général  espagnol  qui  était  le 
commandant  en  ctief.  Puisque  les  mmislres  veulent 
que  leurs  premiers  succès  soii>nt  pour  eux  des  preii> 
ves  de  mérite,  il  faut  donc,  par  une  suite  de  ce 
même  raisonnement,  que  leurs  revers  postérieurs 
pronvenl  leurs  fautes  ;  car  ils  ne  peuvent  avmr  [es 
il  vantâmes  des  uns  sans  encourir  les  inconvciueiils 
des  rmlres.  ,   '  ' 

Très  certainement  il  doit  ^tre  fait  nneiiagHi  fai 
la  conduite  d'un  ministre  qui  à  dit  qu'if  était  iitîîe  de 

secourir  les  royalistes,  qui  linm  l.mta  iiéi'li;::é  de  le 
faire  pendant  tout  l'été,  ipu  eiisinle,  pour  mettre  une 
armée  sous  les  ordres  du  comte  de  Moyra ,  a  disloqué 
une  autre  expédition,  et  a  trouvé ,  quand  cela  a  été 
fait ,  qu'il  était  trop  tard  ponr  aller  au  secoors  de 
ces  malheureux. 

Quant  à  l'expédition  du  comte  de  Moyra,  elle  n'a 
eu  d"antre  effet  que  de  déchirer  le  voile  qui  couvre 
les  veux  des  royalistes  français;  et  de  leur  lire  leur 
arrêt  de  mort  en  leur  apprenant  qti'ils  ne  peuvent 
compter  sur  la  protection  des  alli^,  et  qu'ils  doi-^ 
vent  en  conséquence  lâcher  d'obtenir  de  la  républi- 
que leur  p.irdiin. 

Ce  sera  nn  doulile  objet  d'enquête  de  connaître  les 
motifs  que  l'on  a  eus  aie  rassembler  des  forces  sous 
les  ordres  du  lord  Mnyra  et  de  savoir  ce  qui  a  cas> 
péché  de  s'en  servir.  On  répondra  sans  donte  i  ced 
qu'un  temps  de  guerre  n'est  pas  propre  ii  de  telles 
enquêtes  ;  mais  je  répondrai  que,  dans  tous  les  pays 
dont  la  constitution  permet  l'examen  de  la  cimiiiulc 
des  ministres ,  on  a  toujours  vu  l'adininistraliuu  des 
affaires  publiques  se  perUrctionner  à  mesure  que 
l'on  a  exercé  le  droit  d'enquête.  Il  en  fut  ainsi  à  la  lin 
de  la  guerre  précédente.  Ce  fut  par  notre  vigilance 
continuelle  sur  la  conduite  des  ministres  que  nous 
obtiuines  ces  succès  brillants  qui  amenèrent  la  lia 
de  la  guerre. 

Si  la  paix  est  rt^ict  que  les  ministres  ont  en  vne, 
et  s'ils  regardent  fa  destruction  du  gouvernement 
acfin'î  de  France  [  (  unne  un  préliminaire  indispcn- 
sahleà  la  paix  ,  quoique  cela  soit  bien  loin  de  mon 
opinion,  ils  doivent  au  moins,  |iour  être  conséquents, 
mesurer  tonics  leurs  opérations  sur  lede^rc  oc  pro- 
babilité qu'elles  peuvent  avoir  de  conduire  â  cette 
grande  et  considérable  fin.  Si  donc,  comme  ilssem- 
l)!i'iii  maintenant  en  convenir ,  ils  ne  peuvent  pas  y 
parvenir  sans  l'aide  des  Français  eux-mêmes,  une 
province,  un  district  gagné  par  la  bonne  volonté  îles 
Français,  et  pouvant  cire  conservé,  contribuerait 
beaucoup  plus  à  la  restauration  de  l'ordre  que  vingt 
villes  et  dix  lois  autant  de  territoire  conquis  par  les 
armes  des  alliés.  Je  ne  sais  pas  sicelaélail  ou  non 
I  lissible  dans  la  Vendée  ;  mais  les  ministres  l'ont 
ngé  ainsi ,  et  c'est  d'après  leurs  propres  principes  que 
i«>.  vois  que  les  secours  à  donner  aux  royalistes  au- 
raient dfl  être  la  plus  importante  de  leurs  opéra- 
li'ins.  I. 'occasion  qu'ils  ont  perdue  me  Ikilcraindre 
qu'ils  n'en  trouvent  jamais  une  autre. 

Il  est  édMppéàriuworableciunceliernMezpres- 
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siou  très  ilarmante.  que  je  ne  puis  in'ompficher  de 
relrvtT  :  suivant  lui,  nous  soninics  eu  gncrie  avec 
un  peuple  qui  fait  dei  efforU  exlraordinaircs , 
parrff/u'il  a  dfs  restourcfs  extraordinaires  ;  nous 
c<»nib<iltous  une  nation  armée...  Oserait-il,  après 
cel  ivfu,  nous  promettre  des  succiS  ?  N'est-ce  pas 
la  eu  eflet  couuue  il  couvieul  de  défendre  la  raus»'  de 
le  liberté,  de  l'Iiiimanite,  de  la  justice  ?  Ah  !  oui, 
sans  doute  ;  et  si  rnulepeiidauce  de  notre  constitu- 
tion, si  le:»  libertés  civiles  qui  attachent  les  Anglais 
à  leur  gouvernement  claieut  attaquées,  et  nous 
aiissi,  nous  si  rious  bientôt  une  nation  armée.  En 
effet,  ti  ma  patrie!  tous  tes  enfants  ne  s'empresse- 
raient-ils  pas  d'accourir  à  ta  défense  !  Ne  compte- 
rais-tu de  défenseurs  que  les  vaisseaux  et  les 
soixante  mille  hommes  que  nous  venons  de  voter? 
Je  le  jnre,  nu  nom  du  peuple,  dans  ces  murs  où 
nous  le  repréS4'nlons,  il  n'y  aurait  pas  un  individu 
qui  ne  fit  et  ne  gardAt  religieiLsement  le  serment  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Voilà  ce  qu'est  une  «adon 
armée  ;  et  je  suis  fier  de  le  sentir  et  de  l'énoncer, 
une  nation  armée  est  invincible.  Mais  ce  nue  l'on 
en  peut  dire  quand  elle  combat  pour  sa  dilense  ne 
lui  serait  plus  applicable  si  l'esprit  de  conquête  lui 
mettait  les  armes  à  la  niaiii.  Cette  luneste  passion 
est  un  ressort  df  peu  de  durée,  et  la  fureur  d'alta- 

3uer  ainsi  les  autres  pays  met  bientôt  hors  d'état  de 
éfendre  le  sien.  Etes-  vous  bien  décides  à  ne  faire  la 
paix  (]ue  lorsque  le  gouvernement  de  France  aura 
chan;{é  à  votre  gré  ?  Comptez  en  ce  cas  la  guerre 
par  siècles.  El  qu'on  ne  nous  dise  pas<|ue  la  Grande- 
Bretagne  est  forcée,  par  le  soin  de  sa  propre  sûreté, 
à  la  continuer  contre  un  gouvernement  qui,  tant 
qu'il  subsistera,  menacera  le  sien  ;  car,  s'il  est  dé- 
montré que  le  détruire  est  au-dessus  de  nos  forces, 
il  l'est  égnienient  que  le  combiittre  c'est  appeler, 
c'est  bfller  les  maux  qu'on  eu  redoute. 

M.  Pilt  explique  ce  qu'il  entend  par  nation  armée, 
M.  Vax  te  croil  cnrore  obligé  de  le  CdOibattr-, 

M.  Dutida»  rr^ti  l  une  leçon  a^M'i  ^clie  de  \f.  Bnslnrd 
■ur  le  lait  suivant.  On  a  Iranslomié  rtinpilal  deDeal  en  une 
prison  pour  les  Français  ;  il  en  résullc  des  inconvénients 
graves  pour  la  5antc  des  malades  :  il  laul  donc  voler  les 
snnimes  nécesMiires  pour  mellre  et  enlrrlenir  le»  pri«on- 
niers  dans  un  notre  endroit  mieux  approprié.  Le  minisire 
de  l'intérieur  ne  savait  pas  un  mol  deci'l  iibu's.  •  On  aurait 
pu,  dit  il  avi'c  bunieiir,  mieux  choisir  su  place  et  sontcmps 
pour  le  dénoncer:  il  TalLiil  en  parlrr  plus  lut  t'il  y  avait 
lonKtcmps  qu'on  le  savait  ;  il  fallait  en  parler  en  pariicu- 
lier  à  un  lionune  de  l'cmpre^serni  ni  duquel  on  devait  être 
aûr  dans  tout  le  h  en  que  cucnportc  son  tniiiisiére.  Au  teste 
il  proHiera  de  l'avis,  qu'elles  que  soient  les  iatenlionsavcc 
lesquelles  on  l'a  donné.  » 

M.  Foi,  d'après  de»  lumière»  ultérieures  sur  la  néftli- 
geiice  ^  convoyer  les  flnlles  marchande»,  lumiùres  posté- 
rieures aux  défont^  de  vendredi  dernier,  est  sûr  di-  n'avoir 
rien  avancé  que  de  malheureusement  Irop  exact.  Iletidonc 
obligé,  en  conscience,  de  Uire  une  motion  à  cv  sujet ,  et 
de  ne  In  pas  dilTcrrr  :  aussi  uura-t-ellc  lieu  dans  le»  pre- 
mii  rs  jours  de  la  x-mnine  prochaine. 

Le  mnjnr  Mailiand  sVst  éRalcnidit  conv;iincu  pardes  rc- 
rlii  ri'bes  de  la  vérité  de  soii  assertion  par  nppnrt  il  tialiux 
et  il  la  lluite  de  Qurlu-c;  il  se  joindra  à  son  digne  ami. 

On  adopte  h  »  différentes  propositions  au  sujet  des  trou- 
pes de  terre,  et  la  Chambre  s'ajourne  apKs  en  a^oir  or- 
donné le  rapport  pour  le  lendemain. 

BÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ , 

SÈKTit  AUX  JACOBINS  DE  PARIS. 
PrétidtHCe  de  Tkirion. 
HP.Wr.F.  ni!  t^f  VENTOSE.  ' 

t'nciiojrcn  delà  comiDUttc  de  Laoo  Tient  réclamer  un 


citoyen  de  celle  commune  qu'il  qualifie  de  père  du  peuple: 
c'est  le  citoyen  Vaienncs,  magistral  éclairé,  qui,  dit  l'ora- 
Icur,  a  été  arréié  par  ordre  du  comité  de  sûn  lé  générale 
d'aprts  uno  dénonciation qni  paraîtrait  venir  de  la  Société 
de»  Jacobins.  S'il  n'est  plus  de  raison  pour  le  tenir  dans 
les  fers  »i  vraiini-nl  il  n'existe  aucune  dénonciation  contre 
ce  ciluvfn,  il  demande  qu'on  lui  en  délivre  acte  et  qu'on 
rende  k  ses  concitoyens  un  patriote  vertueux. 

Dufourny  :  Je  demande  qu'on  en  use  avec  ce  ci- 
^  toyen  comme  avec  tous  les  itirarcérés  qui  pourraient 
,  réclamer  l'appui  de  la  Société,  c'est-à-dire  qu'on 
renvoie  à  l'examen  d'un  comité  l'afTaire  du  citoyen 
dont  il  est  question.  Donner  l'extrait  du  procès-ver- 
bal qui  prouverait  que  l'assemblée  n'a  pas  dénonciS 
cet  individu,  ce  serait  peut-être  lui  donner  une  es- 
I  pèce  de  décharge  des  délits  qui  peuvent  lui  cire  im- 

fiutés  avec  justice  par  des  autorités  constituées.  Il 
aut  donc  examiner  cette  affaire. 

L'orateur  a  fait  voir  une  sensibilité  précieuse  et 
s'est  exprimé  de  manière  à  se  concilier  l'estime  des 
patriotes.  C'est  pour  cela  qu'il  est  plus  important  de 
relever  une  exiiression  impropre  dont  il  s'est  servi. 
Ce  magistrat,  dil-il,  est  le  p<'r«  du  peuple.  Citoyen, 
le  peuple  est  le  père  de  tous.  Les  magistrats  ne  sont 

3111'  ses  omis  quand  il  font  leur  devoir  et  qu'ils  sont 
ans  les  vrais  principes. 

—  La  Société  passe  au  scrutin  épuratoire  de  Mar- 
ran  et  l'admet  parmi  ses  membres. 

François  Boulcier,  professeur  de  mathématiques, 
est  également  admis. 

—  La  Société  entend  avec  une  vive  satisfartion  la 
nouvelle  du  rétablissement  de  la  santé  de  Robes- 
pierre et  de  Coutlion ,  qu'on  espère  devoir  être 
prompt. 

Un  citoyen  :  J'ai  vu,  il  y  a  quelque  t^-mps,  au 
cabinet  de  ligures,  place  de'  la  Révolution  ,  I  efligie 
de  l'iiiMme  Corday.  Ce  cabinet  est  aujourd'hui  au 
jardin  de  l'Ejialilé.  Je  crois  y  avoir  reconnu  le  même 
poilruit  coiilé  d'un  bonnet  ronge  et  ligtiraiit  In  Li- 
Iierlé.  Je  puis  ni'élre  trompé  :  j'invite  les  patriotes  à 
s'y  rendre  et  à  éclaircir  mes  doutes.  (Murmures  d'in- 
dignation. ) 

Différentes  propositions  sont  faites  snr  cet  objet. 
Un  membre  observe  aiie,  chaque  citoyen  étant 
surveillant  de  la  tranaiiillité  publique,  c'étaitaudé- 
noiiciatetir,  au  lieu  fie  venir  occu|»er  la  séance  de 
cet  objet,  à  en  faire  part  au  comité  de  surv  eillance 
j  de  la  section,  et  l'engage  à  remplir  ce  devoir.  (Âp- 
;  plaudi.  ) 

)     —  Le  jeune  Petit  se  présente  pour  lire  un  discours 
,  sur  les  crimes  du  gouvernement  anglais  ;  il  est  en- 
tendu avec  intérêt  et  vivement  applaudi. 

Du/ourny  :  Parmi  les  nombreux  émissaires 
aue  nus  ennemis  avaient  introduits  dans  notre  sein, 
il  en  est  un  qui  a  plus  que  les  autres  attiré  notre  at- 
tention, soit  d'après  ses  connaissances,  soil  d'après 
sa  sagacité;  c'est  de  Proli  que  je  veux  vous  entrete- 
nir :  je  vous  annonce  avec  plaisir  que  cet  individu  a 
été  arrêté  hier.  (  Applaudissements.  ) 

Lorsque,  charge  de  fonctions  importantes  à  l'épo- 
que où  le  camctère  de  Proli  était  fortement  pro- 
noncé, je  reçus  les  ordres  pour  faire  mettre  cet 
homme  en  arrestation,  il  avait  déjà  fixé  mon  atten- 
tion, et  il  fut  arrêté.  Vous  savez  qu'une  intrigue  l'a 
fait  sortir  sans  examen;  mais  aujourd'hui  le  même 
homme  est  .sous  la  main  de  la  nation  ;  il  est  du  de- 
voir de  ceux  qui  ont  des  vérités  à  dire  .sur  cette  af- 
faire de  .sauver  la  patrie  et  de  rassembler  les  no- 
tions qui  peuvent  conduire  à  la  connaissance  de  la 
trame  dont  Proli  est  rinslrument. 

Colloi  d  flerboii  :  C'est  vous  apprendre  une 
excellente  nouvelle  (]ue  de  vous  annoncer  l'arres- 
tation d'un  homme  désigné  jusqu'à  présent  comme 
UQ  conspirateur  hardi,  un  traître  dangereux  et  un 
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Mirigant  f  flVonté  ;  mais  il  est béb'ile  vous  dir<>  aussi 
qii«>lps  mêmes  hommrs  qui  sont  accusas  d'avoir 
cc>o|)«Té  à  rolargisscmoiil  de  ce  conspirateur  vien- 
nent de  contrihuir  iiulaiit  cju'il  était  en  leur  pouvoir 
à  sa  réincaruratiun.  C'est  moi  qui  ai  fuit  donner  à 
La  secliou  LeiielleUer  le  pouvoir  de  le  iaire  urrtUer, 
et  cet  hoiuiiie  a  étéwîu  dans  uu  cabarrt,  dfguiië 
en  cuisinier,  et  de  sirile  conduit  an  eomiie  rêvblu- 
tionn.iirf.  Ceux  qui  sont  a<'c<iiu  us  rhi'Z  moi  pour 
m  uiiiiuncer  cet  li<'ureux  ëvcitiiiicul  sout  ceux  qui 
ont  été  ile'uoncés  pour  avoir  coopéré  iTélargisse- 
ueut  de  l'huujmc  dont  oo  vous  parle. 

Ici  je  dois  relever  une  parole  iodiscr^te,  une  ex- 
pression f.iiissc.  On  a  eu  grand  tort  de  vous  dire 
qu'il  y  avait  eu  dans  le  sein  de  celte  Société  unr*  in- 
trigue en  faveur  <li'  Proli.  L.i  vi'nlé  esl  qu'il  ii  y  a 
{.iniats  eu  de  mouvi  roealen  faveur  de  Proli  ;  jamais 
il  n'a  trouvé  de  défenseurs  dans  cette  enceinte  ;  iTil 
s'en  était  présenté  uu  seul  à  cette  ti'ibuiw«  MDS 
doute  la  Société  l'eu  aurait  fait  descendre. 

Je  me  trouve  nioi-nu'nic  coiuptoinis  dans  celte 
affaire.  Il  y  n  eu  ûcs  libelles  et  des  lettres  particu- 
lières ëcnlrs  contre  moi;  oiaU  jamais  je  n'ai  songé 
à  les  réfuter  :  je  oe  sooge  qu'à  la  chose  publique. 
Peu  m'importe  qne  Ton  m  accuse  ;  je  n  y  fuis  pas 
atlt-nlion  qn«ii<l  il  s'nfjit  do  défeiidn'  ma  imli  ir. 
Ceux  4|iii  Kilt  «lit  que  j'avais  délcndu  Pruii  ioul  des 
iMl<  rn:iiateur.s.  Je  montai  à  cette  tribune  pour  p;ir- 
iiT  en  faveur  do  ni^^linix,  qui  était  alors  uode  vos 
membres.  Je  m-  pns  <  r  [Ktrti  (pie  dans  l'idée  oik  j'étais 
alors  et  où  je  serai  toujours  que  nous  drvoiis  tous 
défendre  un  jacobin  quand  il  aéti'  incarcéré  sans 
raison.  Je  ne sonicr.iis  pas  alors  à  Proli  ;  je  ne  savais 
pas  même  qu'il  était  arrêté.  Je  tus  nommé  commis- 
saire pour  m'ùlbrper  de»  motifs  de  l'arrestation  de 
Deslieux.  Je  VOUS  rendis  compte  de  la  manière  dont 
j'ai  rempli  ma  mis»oii  :  je  ne  m'^artai  pas  des 
princi|iis  (|ii(>  tout  républicain  doit  suivre,  et,  bien 
loin  lie  in'a{;il<'r  en  faveur  de  Proli,  je  disais  ouver- 
It  meut  (|ui'  cet  homme  était  un  scélérat. 

C'est  vouloir  ressusciter  gratuitement  dcsqocreU 
tes  sans  fondement  que  m  dire  qu'il  y  a  eu  des 
manœuvres  pour  procurer  In  liberté  à  un  pareil  in- 
dividu. Je  suis  f.lclié  que  j'aio  ce  reproche  à  faire  à 
un  patriote,  le  n'aurais  pas  sujet  d  èire  surpris  si 
c'était  un  8ri»tû<u-«le  qui  eût  fait  une  pareille  incul- 
pation. KiMffi  «vous  tous  cootballu  contre  celui 
qu'on  nous  accuse  d^avoir  défi'ndu,  et  moi-ni<iin(  jp 
puis  vous  dire  qu'hier  j 'ai  garanti  les  fraisd  arresla- 
tion.el  que  j'at  fait  iino  prnim  sse  à  celui  (jui  serait 
assez  heureux  pour  mettre  ia  uaiiou  dans  le  tas  de. 
se  faire  juvia  ,-.  Voilà  comment  je  réiionds  à  mes 
ennemis.  Je  ne  veux  pas  me  servir  «e  ta  voie  de 
rimprcssion,  car  je  me  dis  à  moi-même  que  j'ai  la 
tribune  des  Jacobins,  oil  Je  puis  faire  connaître  la 
Vérilé.  (Applaudi.) 

Dufourny:  Je  déclare  que  je  n'ai  pas  parlé  d'in- 
trigue qui  ait  eu  lieu  dans  le  sein  de  la  Société  pour 
laire  sortir  Proli;  mais  j'ai  senlemeut  dit  qu  à  la 

suite  de  rr  qiii  s'était  passé  dans  cette  Société  Proli 
était  sorti  de  prisun  dans  le  temps  que  Deslieux  en 
sortit  aussi. 

J'aniioiire  à  la  Société  que  des  nouvelles  aussi 
suies  que  si  elles  étaient  officielles  portfnt  qu'à 
Borne  il  yavaiten  un  complot  formé  derri*  lut  r  l'an- 
niversaire de  la  mort  de  Basseville,  serretau-,'  d'am- 
bassade, en  massacrant  les  Français  i|iii  sont  encore 
a  Borne;  mais  que  le  peuple,  ciaignaulque  les  der- 
niers jours  du  pape  ne  fussent  souillés,  a  empêché 
i  exécution  de  ce  complot  infâme. 

Colldt  iTTIerbois  veut  rr  piriulie  la  parole:  npr.H  qucl- 
«jiirsdiniculioiiiirabilei.l.  lh,|  M.dipa  Dufouriiv  d'avoir 
du  a  des  cumc<.j  qu'il  craignait  la  \ùnlv,  cl,  pour  proa- 
««r  qu'U  HP  la  «raiiii  pas  il  «un  Hm  feea^eov|i  de  d«- 


lailstnr  l'objet  dont  II  s'agit  II  Mt  iMMqu»  Baitmaj  m 

voulu  &ff«  croire  qu'il  lui  serait  (uil  une  aaMada  t— et» 
ble.  Il  cite  plotteur»  tailspcar  OMflaMrlesdédniabrtqti'il 
a  enirrpi  i^vpour  faire  arriiarPMll,e(àacilcaee«<dou  il 
taaonrr  que  ijfliM  la  pocbs  de  ea  liîlliia  «ne  Irauvé  cks 

ii'ltrrs  imporlanlfs  qui  feront  rïïnnillia gai  lOnt  WMII  quL 

ne  voulaieni  pas  qu'il  fût  arrêté. 

Il  >e  pl.iiiii  (le  ecqu'iidM  retour  de  Commune-AlTrun- 
chte  il  a  Iruuu'  les  lipnsdr  P.imilié  refâché»  dans  pliiviivirs 
de  ceux  qu'il  Wquenle  à  can'^c  de  leur  palriolisaie.  Il 
plaint  au&>i  i  Dufourny  d'une  lettre  qu'il  a  écrite,  et  dont 
cpriaines  exprfsnions  ooi  imHipié  Billaud-Varennes,  de 
lelli-  sorte  qu'il  a  été  obligé  de  prendre  la  parole  dans  la 
Sociélt». 

Aprè.<!  quelqoas  observations,  il  termine  en  de- 
mandant que  la  Société  revoie  le  procès-verbal  de 
la  séance  où  il  fut  question  de  l'affaire  de  Deslieux. 

Diilouru)  r^iumtl  mi  reproches  qu'il  lui  oni  (*té  fait*  fia» 
Collot  d'Herbois  et  faii  un  exp  ise  de  coo  ltiite  daas  les 
places  qu'il  a  occupée»,  li  délie  Collol  de  uonlrer  la  lellra 
dont  il  a  parlé. 

Cullol  lémoifrne  le  dé«ir  qu'il  a  de  voir  Tuiir  la»  «niOM* 
sité-  individuelles  ;  il  déclare  qu'il  esl  prêt,  è  oublier  toat 
ce  qui  lui  est  personnel,  et  à  brûler  m  lettrmqol  poor^ 
raient  Ivl  aerrlr  d'armes  couine  DafMirnv,  afin  de  ne  s*<»e> 
cupi  r  qticrtti  s.ifut  de  la  p.iTrip.  (Appt.indi.' 

La  bociété  passe  a  l'ordre  du  juur  sur  tous  les  dé- 
bals. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

La  Socirlc  rri  olulionnaire  et  mr>uta<inardc  dêTût- 
bes,  chel-licii  t/u  dqmrleiuetil  des  tfAMWa-Py^»» 
néett  à  ceUe  des  Jacobins  de  Parit, 
t  MbranlaMes  Hootatrnards  unit  tvompar  nnedovc* 

fraternisation,  nous  aitnl<n^  à  suivre  ^o*  priiKi|ii-<i ,  a  imi- 
ter vos  exemples;  nais  taiidb  que  nous  reclierchons  -.o* 
iiisliuclioas salulaii«<i,  vous  accuHlleret  è  ^olre  inui  \e» 
reiiftci^iienienlft  viai»  que  nous  foui  Dirons  à  volrt-  iusticv. 

u  On  r.iiaiiiiiie  parmi  vous  le  rc|*résrnlaut  B^rvre  : 
coiuoie  li  a  besoin  de  li  confiance  publique  pour  iiie  fdnt 
utile  a  la  pairie,  il  importe  de  détruire  ces  calomniet»  il 
cimme  elles  poricnl  sur  des  localités  natales,  c'e»t  a  nauS 
que  ce  devoir  esl  réservé;. 

«  ûa  a  dit  Baitee  nobles  il  n*cu  a  voiat  la  nalaaanee» 
cl  jamiit  il  n'en  cul  les  prindaci.  Il  avait  aculeeienl  hérité 
d'une  Irès  petite  terre,  et  di'^  le  coninicnrenieni  de  17S9  il 
s'empretM  de  renoncer  aui  droi^  féodaui  eu  futeur  <le  ses 
biibiianls  On  seul  iraii  de  c  ouduile  à  cet  4gavd  VOua 
fera  conn.iilrc  sa  licm(k«  iqHiLlieaan;. 

«  Les  F, l,.ls  Généraux s"asscn>blèreiil; les ci-devDTU.jnloiiT 
d'are iipiii  er  leslalenis  H  les  «iiftra.>e<i,  llailiTeiil  tîiSii-re  ;  ils 
I  >oului)  ii[  I  l'iUrainer  d.in  •  leur  paiii  1 1  le  faire  passer  pour 
noble,  tomme  (lo&scsfteur  d'un  ûi-t:  mais  rbomaie  libre 
leur  ré{iundit  TièreiOeat  :  J«  priftre  cent  atu  Je  rtftun  H 
de  proMé  aux  fntfiwf  pritUégeê  ^mm  caste  mmrfairUe» 
Il  cnbraaaa  la  came  populaire  qu'il  avait  déjb  détendue* 
et  «MIS  ne  voyana  pas  qu'il  l'ail  encore  déseilée. 

tOnraccused'avDÎr  acquis  pour  eoo,000  lir.  de  biens 
depuis  la  révolution  ;  nous  opposcruns  j  a  ite  ab M  ilion 
la  simple  vérité,  cl  nous  diron^  que  ee>  iniiiicu>es  aequi«i« 
lions  ie  rédinS' ni  i \ai-temrnl  l.'t,D>)0  liv.de  donalueS 
nationnuK,  dont  il  n'a  pa)^  quetlenv  umiuités. 

«  On  jetic  du  louche  sur  sa  conduite  dau^  la  révolution 
du  31  in;n  ;  eli  bien  I  tandis  que  les  éciio^  de  l.i  Gironde  et 
les  erliDs  d<'s  depuiescoiispimleurs  necessaieui  de  rô|>éler 
que  lii  représHiiiaiion  nationale  était  violèti  que  Pari^s'ar» 
malt  d'un  sceptre  dominateur  ;  tandis  que  |£i  apôtrra  du 
fedérulisme  a|plaien|  les  brandons  de  la  pmm  dvilc  daas 
les  Soeiélé*  populaires,  cl  sunauldaut  les  adUkfnistratîo«K 
Bartra  noas  prêchait  daos  ses  letires  anli-fedéralistcs 
rhorrenrileseontédérailoits  admioisiratites,  le  ralliement 
ù  la  Convention  naiioiule,  lia  féijiiLliciue  indi> i-ililc.  l'a- 
nn  ur  et  l.i  fi  aieriiiié  envers  h  cité  rel^  brc,  coiisenalnre 
de  la  liberté  irançaise.  Vo  lA  la  vénié. 

«Nri-iériioij^naî'M  ne  5oiis  seionl  point  suspects,  GersJa» 
col  i  us.  Vdus  iiwpi  r(^mini'  ixms  asons  pour<uiVi  une  adsri* 
nistralion  ri  belle,  dràoiieedes  dépiilé"  perfides  :  nonssom* 
met  trop  fiaUésde  l*b(>noiable  approbalioo  d<Minè-c  a  notre 
cooduile  civique  par  l«  Gouteotioii  nationale  pour  d«vier 
fanalf  •«  huant  «e  ht  li|oe  rAtoluUoBoairah  Jamis 
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Im  MMiw  M  «NMl  rVm  pour  nom  j  mat»  1*amonr  de 

niérité,  l'amour  de  la  JnsUci^  m(iu>  comn m  I  ili  tii  ccite 
démiirclic,  et  nous  croyoa<i(l'<itllt:urs  iervir  la  imuie  eu  tic- 
fciul.ml  un  (le  •ir>  dofi'niit'Urs. 

■  Mailles  vice-prëtidrHt  :  Piqvi,  Daus,  O&bkot  cadet  { 


GONV£NTION  NATiONALiË. 
aom  M  LA  abMCB  mi  4  vBirrosc. 

Mn|pu(5,  envoyé  pnr  le  comité  de  saint  piihlir  pros 
rai  lliez  iie  l'Oiii'>l  et  diins  les  départeiiieiilif  circon* 
voisins,  admis  à  la  barre,  pri^sritte  une  |i«lillon  par 
laquelle  il  n'puiid  d'une  manière  très  longue  et  très 
•4Mailiéeà  des  ineuipattons  portées  contre  lui  par 
Bnurdoii  (do  l'Oise  ),  rclni'n  <'mfiit  ;"i  fies  arrest.iliotis 
ltitl<^  d.iuà  U-  lierai  U'iucitl  il  iUiliv-t'l-Lijat'.  il  r«i)i- 
pelle  la  con.sUiiicc  qu'il  a  monlrt'i-  dfiHiis  cinq  ans 
a  survfil!f>r.  (Ii'noiicrr,  poursuivre  et  cumliatlre  les 
eonlrr-rt  volutiuiinaircs  de  toute  espèce;  il  s'honore 
te  perst^culions  cpie  lui  a  suitcitér;;  son  7.Me  nnfi'nt 
pour  la  liberté,  et  d<>ni:inde  le  renvoi  ilc  s.i  ix-lition 
au  comité  de  >ahil  pdiilic  cl  dr  silicti'  f^i^ncrnU». 

BooBPoN  (lie  l'OiM'):  J'appuie  le  renvoi  demandé 

Sar  le  (n  liti'MniHire  ;  il  fiiut  Savoir  si  Gamiir  (tie 
aiiites),  notre  cwllègae,  en  qui  la  Convention  a  une 
confiance  entière,  en  «  imposé,  ou  si  c'est  te  pcti- 
tionnaire  lui-même. 
Le  renvoi  est  décrt'Ié, 

—  Une  d(<putati(»n  des  Soci«U<*s  populaires  de 
Saiul-Quentin  et  de  Vervins  se  présente  à  la  barre 
«tonnonee  que  le  comité  de  s6relë|^itérale,  au(|url 
avait  été  renvoyée  leur  rëelam«li"ii  »  n  n-veiir  des 
citoyens  de  leurs  cuuiuiunes  arrète.s  pnr  Kof^er  et 
envoyés  (l.i lis  les  [irisons  de  l'Abb  iye.  les  a  rcioii- 
Hus  pour  bous  patriotes;  ils  deiuaudent  leur  uiise 
«H  liberté. 

"*  :  Je  convertis  celte  demande  en  motion.  J'ai 
remis  à  Elie  Lacoste,  rajjpyrteur  du  cuinil»-  de  sû- 
reté générale,  des  pièces  nombreuses  et  ;uith(  illi- 
cites, qui  toutes  attestent  le  civisme  des  détenus. 

Lacoste  :  Il  est  très  vrti  que  les  pièces  m'ont  été 
remises,  elles  m'ont  para  convaincantes  ;  j'en  ai 
fait  le  rnpport  au  comité  de  sûreté,  qui  aurait  pro- 
iiniio-  sm-li'  rli;iin|i  l'el.u gi-isenient  des  dt'tei.iis  s'il 
n'ertt  iKiscrn  pins  convenable  de  renvoyer  l'aflaire 
•tt  représentant  du  peuple  qui  était  i  Arras;  il  est 
■laitttniiant  à  Maiibetige  ;  mais  comme  ce  renvoi 
pmimlt  retarder  l*e»<eiitlon  d*nn  »cte  de  jnslice.  ji- 
iie  m'oppose  point  à  la  mise  en  liberté  pinvisoire. 

Jean  Uebbv  ;  Cette  motion  est  d'autant  plus  juste, 
que  les  Sociétés  po^vulaires  de  ceseummunes,  en  fai- 
Sftut  leur  scrutin  epuratuire,  out  conservé  ces  ci- 
toyens dans  leur  sein . 

La  Convention  déerèle  la  liberté  provisoire  an 
mili'  ii  des  plus  vils appi.iudi.ssements. 

CnAiii.itR  :  .le  ilcin.inde  cpa'  r»)n  n  allende  pns  la 
lecture  du  provès^verkil  «le  celle  séance  pour  faire 
exécuter  le  décret  que  la  Convention  vient  de  rendre. 
Je  demande  qu'il  soit  rédigé  et  expédié  «ur-lc- 
champ. 

C.riic  prop'^silion  est  dei-i-i'liV. 

L.vri.AxcHE  :  J'^nnoui  e  ijiie  les  qnafres  caisses 
ipt'i  m'ont  t'té  envoyt^'S  d'Orléans,  pendant  ma  mi» 
«on  dans  le  Calvados,  ont  été,  par  décret  dn 


Les  objets  qu'elles  renrermaient  se  sont  trouvés 
aussi  cuiilorMies  aux  pnKt's-verbaux  de  description 
tant  du  cuuulé  révolutionnaire  de  surveillanoo 
d'Orléans  que  des  délégués  Patmentie»  «t  Plioqust 
dans  les  distrii  ts  du  Loiret. 

Il  y  avait  quamiile-el-uuc  décorations  militaires, 
soixante-seize  doubles  louis  d'or,  vingt-huit  louis 
simples  ;  no  don  patriotique  d'Orléans  de  79  liv.  eu 
arçenliplus,  10si«d.,^nUl,»l6l.  îiu 

Oa.ra  numéraire; 

En  vermeil,  trente-huit  marcs  sept  onces  sept 
gros; 

En  vaisselle,  argenterie,  huit  cent  einqoante-six 
marcs;  en  or,  bijouterie,  .^ix  ooces,  BSQ  comprit 
les  galons  et  ornements  d^glise. 

Tons  1-1  s  protltiiis  viennent  dn  Inné dta  dépouilles 
du  fnrinfi.snie  ci  de  t'.ii-istocralie  nohi!i.nire  ou  gens 
suspict.s.  L'état  de.scriptit  en  est  détaillé  dans  les 
récépissés  du  mtgaMi  général  «t  de  la  trésorerie 
nationale. 

La  Convention  nationafe  éMCrètela  mention  bo- 

norableet  l'inserfion  au  Rnlletin. 

<'r,Ai'ZEL  :  Tonte  proposition  de  paix  ou  de  trêve 
I  f  un  picfre  dans  la  eaiisc  de  la  tvrannie  contre  fa 
liberté.  La  guerre,  et  une  guerre  à  mort  contre  tous 
nos  ennemis  !  vniLi.dit  la  Soelélë populaire  de  Foix, 
iescris  des  vrais  Montagnards.  Un  cavalier  jacobin, 
monf#et  équi|)é  aux  Trais  des  membres  qui  la  com- 
posent, est  oflert  à  la  patrie. 

Sur  la  proposition  de  Claurel,  la  Convention  ac - 
cepte  l'oltre,  en  décrète  la  mention  tlODOTaillc  Cl 
l'insertion  de  l'Adresse  au  Bulletin. 

Portiez,  an  nom  des  comités  des  domaines  et 
d'aliénation  :  Après  l'énergie  du  peuple  et  l'hé- 
roTsnic  du  soldat  français,  fa  jinlrie  fonde  ses  plus 
solides  espérances  sur  les  dcuiiaines  nationaux.  La 
masse  s'en  compose  aujourd'hui  drs  biens  ci-devant 
ecclésiastirjues,  de  la  ci-ceraotHsie  civilc,  des  biens 
des  émigrés,  des  conspirateurs  condamnés,  d^r* 
tés;  eiibu  des  domaines  aliénés. 

Nous  ne  pouvons  vous  donner  en  ce  moment  un 
aperçu,  même  par  approximation,  des  ressources  de 
la  republique  en  cette  partie.  Les  états  de  consifr 
tance  ne  sont  pas  encore  terminés  et  ne  peuveol 
l'être.  ^ 

Cependant,  d'apri  s  les  connaissances  i  :u  venues 
à  votre  comité,  celui-ui  est  fondé  à  vous  dire  que 
vos  ressources  en  domaines  nationaux  sont  telles 
que,  malgré  vos  immenses  dépenses  de  tous  les 
Joui-s,  le  créancier  de  l*Etat  doit  être  rassuré  en 
même  temps  que  la  coalition  des  brigsods cottiQiH 
nés  doit  eu  être  épouvantée. 

L'accélération  de  la  vente  ries  Itiens  des  émigrés 
doit  être  la  pierre  de  toucbe  du  patriotisme  desad- 
ministratrnrs,  comme  l'empressement  à  acheter  de 
la  part  des  administratés  est  le  typedclseonffaooe 
dansie  succès  de  la  révolution. 

Qualre-viiiirt-deux  d»-p,ulements  ont  commencé 
la  vente  ;  les  qiiatres  autres  ne  sont  en  retard  que 
parcequ'ilsont  été  le  théâtre  de  la  guerre.  La  vente 
des  biens  des  émigrés  est  en  ce  moment  dans  une  ao* 
tivité  plus  grande  que  u'ont  jamais  été  les  biens  d* 
devant  eccli  si.istîqnes.  Le  principe  Je  iiu  rcello» 
ment  en  petites  {portions  est  conslauiui'  lit  suivi. 

La  somme  des  biens  vendus  jusi|u'.ui  20  pluviôse 
se  montra  103  millions 990, 1 15  Uv.  16  s.,  et  ce* 

 --' —  _>.^4  J«Jlk.» 
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brumaire,  transffrées  et  «reliées  pmr  le  comité  des  j  pendant  seiee  districts  n'ont  pas eneorefcnrm  d'état. 

inspecteurs  de  I; 

tumi  collègue 


a  s,itte  de  la  Convention.  Hier,  avec 
KoImu,  UH-uibre  diuiit  comité,  nous 
avons  fait  la  vérdicaliou  et  l'ouverture  de  ces  cjiis- 
4W«  qui  se  soMt  trouvées  dément  lixées  rt  setHérs, 
comme  U  est eonalstit  par  lesrécfpisMFs  de  Is  tréso- 
rerie nniioiiaie  et  dn  magasin  féiiéral  des  dépouil- 
les des  églises. 


1,1  rause  provenant  de  la  gnerre  se  reproduit  ici 
'  pour  plusieurs  di.stricts  ;  d'autres  objectent  la  difH- 
I  culté  de  trouver  des  commis  ;  mielques-uns  se  rc- 
jetient  SUT  le  renMvellement  des  administrateurs, 
qui .  peu  triton<is  dans  1rs  sfnires,  se  forgent  h  eut- 
I  mêmes  des  diUicultés.  Dent  préleiideiit  (pi'il  uVsl 
l  pas  de  Imcus  d'ûiugrcs  diuis  l'étendue  de  leur  ter- 
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titoire.  Qnant  aux  ailministralours  n(«<»!igenls,  le 
eomitë  vient  vous  proposer  de  les  Ir  li.  t  •  ;ui  Iribii- 
nal  de  l'opinion,  m\s  préjudice  ncaimioins  dos 
*  tmnfsitéwmée»  par  les  iois  révolutionnaires  contre 
If^  n  frîiinistrateurs  préraricateurs.  Le  comité  a 
|)f  II  que,  tîans  «n(»  république  oft  l'opinion  est^ 
pm^^;llltl^  Il  iiiil)ilc''*r'  pfMivilit  l'pnnroup contribuer 
arapptier  le  nia^islrals  à  leurs  devoirs.  En  rendant 

Irtiblics  les  motifedu  retard  de  la  rente,  vous  raet- 
ez  tous  les  bons  citoyens  h  pofflée  de  les  apprécier. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

■  La  ConTenHon  ftttioinle,  spfbmirfnUBda  Mneo- 

nilé  des  iloni  iiii»  <;  et  d'aliénadon,  décrt-le  que  la  liste  de* 
disiricis  qui  ti'oiii  pas  commencé  la  venle  de»  blciw  de» 
éffligrét,  e(  les  motifs  du  retard,  seront  rendnv  p  iMicspar 
la  voie  de  rimpreuion  et  envoyés  aux  déparicuicuU.  ■ 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Léonard  Bourdon ,  après  avdr  annoncé  que 
les  écoles  primaires  seront  onaniaéet  aa  gier- 
ninal  procliain,  fait  adopter  le  décret  suivant  ; 

«  La  Côiivenlion  oalioiiale,  Dpn'»  avoir  entendu  le  rap- 
port de  ion  cocaité  d'instruction  publique,  décrète  : 

«  Les  arréraKi-s  dus  jusqu'au  49  germinal  proehaHttBx 

Inftiitulenni  et  in'litulrin-s  drs  pclitcs  écoli-s,  et  dont  ifS 
salaires  èlaicnl  acquittés  en  loui  (ui  eo  imUe  sur  les  reve- 
nus ili-s  Ijbriqucs  et  uuuci  biens  mi^  à  la  disposition  <le  la 
Baiioii.  ainsi  quf  sur  cciu  (les  o<:ti<)is  et  autres  (Iroils  ou 
élablisscnieni*  suppi iiné'.  -in  i  i  (im ^ »'h  «ur  les  <)t  i;  ii  n  tn- 
ces  des  corps  administralib,  comme  les  créance»  au-dti- 
MwdeMQlIv. 

•  Les  insiituiears  an  io%titotrlces  doot  le'irahement  flxe 
ou  casuel  ne  s'élève  pas  iOO  liv.  daus  les  communes  qui 
ont  une  population  nioinilrc  cinq  mille  inu  s,  nu  à 
SOO  liv.  dans  les  autre»,  recevront  une  augtaetiiaiion  de 
traitement  jus^u'ik  due  concurrente* 

■  Les  Aind*  seroot  fiiits  dans  la  oommane  par  la  loi  des 
aoas  addiitannels  an  HHa  des  eaiilrilMitiom  IbaeKre*  H  ino- 
VUKtrtt  de  47M»  al  Tavanee  en  lan  bile  par  Ici  dît  plus 
Itorts  ooniribuableii  tar  le  asaodal  des  «Bden  oranld» 
paoï. 

•  Les  salaires  des  instituteurs  ou  des  institutrices  des 
écoles  primaires  qui  ne  seraient  point  organiséi>s  confur- 

n^^meni  à  la  loi  du  ,  au  16  ftfmioal  procbain,  seront 

acquit ié>  sur  les bicBs desadmlnlilralamaitotiide i*aié» 
catioo  de  ladite  loi.  • 

Mallarmé,  représentant  du  peuple ,  envoyé  dans 
les  départements  de  la  Menrthc  et  de  la  Moselle, 
t'crit  que  les  citoyens  d'un  de,s  Tauboiir^  de  Verdun 
faisaient  don  à  ia  patrie  des  indemnités  qui  leur 
étaient  accordées  car  les  décrets  pour  les  ravages 
qu^ils  avaient  souflb'ls  éeê  enoeiDis. 

MentloD  bononUe. 

—  On  renvoie  au  comité  de  le'gislation  une 
Adresse  des  jeunes  notaires  de  Paris,  dans  laquelle 
ils  observent  qu'ils  vont  se  trouver  exposés  à  de 
nouvelles  poursuites,  et  prient  la  Convention  de  se 
faire  renwe  compte  de  la  potion  qu'ils  lui  out  pré- 
sentée. 

—  La  Société  pf^siiiaire  de  Coimar  a  célèbre  l'an- 
iiiversniie  de  la  mort  du  tyran  ;  pour  donner  plus 
de  pompe  à  cette  fiMe,  on  y  a  doté  une  fille  pauvre 
qui  a  donné  sa.  naiit  im  sans-culotlr. 

InaefftioBaaBttnetiii. 

•^Le  represptita»t  dans  les  tlépartements  delà 
Heurthe  et  du  Ras-Rfnn  rend  eoinpie  des  diflicullés 

âli  'l  a  r-prouvéos  poiif  opérer  la  r(';;éiM'ratiou  des 
liciélrs  populaires  de  ces  deux  departeineiils,  et 
prnici|ialrment  celle  de  ISancv  ;  néanmoins  elle  s'est 
opérée  an  gran  i  "  ntentemenideasans-culottes. 
Insertion  nu  ËuikUn. 

--UntHyaté  de  li  Soeiélé  populaire  de  Hoanne 


v^t  olHr  1  fa  eonfMitkm  w  wvaKer  faeoMiu 

.11  m  ■  rt  l'qiiipe'.  Le  président  arcpple  l'offranrle  ;ui 
iKiu)  de  la  patrie,  et  la  Convention  ordonne  qu'il  eu 
sera  bit  une  UMiitiott  lifNiorable. 

—  Des  citoyens  1-  h  mfnmuneoîi  est  néniipleix, 
connu  par  les  persécutions  que  Lapalus  est  accusé 
de  lui  avoir  fait  éprouver,  vienuent  annoncer  qu'il 
est  arrivé  à  Paris.  Il  est  blessé  ;  sa  blessure  met  sa 
vie  en  danger:  ils  dtmandent  que  la  Convention 
prenne  cette  circonstance  en  considération. 

RsTncMOii  :  Lajpalua  vient  d'être  traduit  dans 
une  des  maisons  d'arrêt  de  Paris.  Il  y  a  id  cent  b- 

roilles  réfugiées  de  RhOnc-et-Loire  qui  ont  fui  ses 
persécutions,  et  qui  réclament  contre  les  vocations 
qu'il  a  exercées.  Je  demande  que  le  courilé  de  sii- 
retë  péoérale  fasse  son  rapport  dans  quatre  jours. 

lin  il  i  lin  lire  observe  que  Dupleix  est  malade,  et 
qu  il  |)eut  être  remii  cbet  lui  «ras  Ut  garde  dTi» 

geiuhirme. 

—  Cette  proposition  et  celle  de  Rcverclion  sont 
déotéléet. 

—  Plusieurs  citoyens  de  la  commune  di-  Versailles 
sollicitent  un  rapport  sur  Nouton,  qu'ils  accii>etit 
d'avoir  exercé  les  plus  grandes  vexations  dans  le 
di'partPiTient  de  Seitic-et-Oise,  et  qui  a  été  pour  cela 

I  iiienreeré  n;ir  ordre  de  la  Convention.  I)s  d^inan- 
i  '  li  t  aussi  la  mise  en  liberté  de  deux  ciidv  i  !i=non- 
céi  par  Nouton,  et  arrêtés  par  un  ordre  du  comilé 
révolutionnaire  d'une  section  de  Paria. 

MoïSK  B  wi.E  :  Je  suis  chargé  de  faire  un  rapport 
sur  cette  affaire  :  je  demande  trois  jours  pour  ter-  , 
miner  mon  travail.  (  Accordé.  ) 

Merlin  (  de  Thionville  )  il  -n  inrc  une  lettre  et  des 
pièces  qui  lui  ont  été  envoyées  par  le  comité  àt 
surveillance  de  Versailles.  Merlin  lit  la  lettre  qu'il 
dénonce.  L'agent  qui  l'écrit  se  vante  de  persécuter 
des  laboureurs .  des  VHpmms,  des  ouvriers  ;  il  af- 
firme que  les  mesttres  de  si\reté  générale  ne  l'attein- 
dront pas  parcequ'il  est  sans-culottes,  et  il  se  fait 
gloire  lie  riiiicnipérance  à  laquelle  il  se  livre.  Mer- 
lin demande  le  renvoi  de  ces  pièces  au  comité  de 
sArelé  générale,  pour  en  faire  un  prompt  rapport. 

Bassal  appuie  celte  proposition.  Il  invite  le  co- 
niité  a  ne  pass'oceupcr  de  Versaiiles  pour  tue  aflairc 
particttli^  seulement,  mais  de  réunir  tmialea  Mis 
qui  y  sont  relatifs,  pour  «a  faire  lunpportgàiénl 

sur  cette  commune. 

Taillt  fer  et  Bréard  se  plaignent  de  ce  qve,  dam 
les  départements,  des  hommes  à  nouveaux  Itotmets 
rouges  s'introduisent  dans  les  comités  riHolutiou- 
miirr^  <  !  f  iit  .ir.tHer  les  plus  cliaii  !v  |)iii i  ioles  ;  sttr 
la  proposition  de  ces  membres,  l'assemblée  charge 
ses  comités  de  rtreté  générale  et  de  salut  publie  m 
lui  présenter  iooeissmment  un  rapport  sur  les 
moyens  lie  faire  cener  de  pareilles  menées. 

Cette  proposition  est  adoptée,  ainsi  que  ceUe  de 

Bassal. 

—  EHe  Lacosle.au  nom  du  comité  de  sflreté gé- 
nérale, fait  un  nipporl  sur  un  jugement  du  triliitnal 
du  premier  art  ondissemeni  de  l'armée  des  Ardea- 
nes.  Le  rapporteur  propose  d'annuler  te  jugement 
et  de  faire  mettre  en  anestntiun  les  jii;îes  qui  font 
rendu,  pour  que  leur  coiuluitc  soit  examinée- 
Danton  déclare  nue  sa  couj^cience  n'est  pas  «ssef 

éclairée  pour  remplir  les  fonctions  de  juré  politique. 
Sur  sa  proposilinn  l'assemblée  ordonne  l'ajourne- 
ment et  l  impression  du  projet  fieéienlé  an  non  d« 
comité  de  sûreté  générale. 

lit  sésnee  est  kvée  i  qoabie  iMorei. 
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GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MOMTEDIl  IMVERSEL. 

ho  là7.         Septidi  7  Vestosb,  Can  2«.  (Mardi  2b  Février  1794,  vieux  ttylt,) 


POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 

L  ndres,  du  7  an  iO  f-yrirr.  —  Si  IcS  ObMrVations  8Ui- 
*aim>>  oiu  pu  édiuppcr  aiu  mmislre»  de  la  Grande-Brela- 
Riii-,  I-  r,iiitles  supposer  bien  ipicinnl'.;  si  nu  contrain'  ih 
en  •>!  iiien(  tonte  la  ]n$tes<;e,  (\np  de  mautabe  foil  quelle 
(biK'.di  I  I  ti  l  ir  un  crédit  pa»s.igd  qui  rcndnICVrktIBlllia» 
iMMi  Cl  leur  diute  plus  bonteu&cs  I 

fJ^fKtkr  êt  l'flivMiliiM  •  cilMié  qu*il  bodntl  &  l'Ao- 
pÊÊmnmrittm  lt«iicMi«  wbMMttct  dni  çwt  raille 
sonma  tft  mtt  ponr  ailrelaiir  m»  dapolbaie  maritime 
(cl  qu'elle  TaonoDce,  pour  peu  que  les  autres  tt  iti ms  iio 
•0  prêtassent  pa»  h  ff  ^rcoudor,  «oit  par  paicsNp,  ^nil  par 
lâcheté,  lia  poi  -  r  m  i  calcul  jiîui,  loin;  il  (U-numlre  (|uc, 
•i  rAnglelcrri'  '.eiiiiu  à  lioul  de  ses  piojrls  de  s'empLiier 
des  di  u\  Inde*,  elle  ne  ^er;\il  i)as  pour  cela  plus  ridic  ;  car 
avant  à  èchurigei  iouiesc«"i  p:o<luctioos  ioiutairtes  contre 
4e*  denrées  d'Kiiiope  dont  file  ne  peut  te  passer,  le  prix 
de  ces  dernier»  ecliangts  se  tiouTerait  lMen(6t  ou  nlvrnu 
da  prix  où  elle  porterait  lc!>  produits  des  autres.  tEt  qu'on 
ne  croie  pas,  ajoute  cet  écrit,  que  le  ljf>iè«M  d«  Uolla»* 
daif  sur  leurs  épicerkf,  ippii^  I  tovies  Iw  iMrelnildi- 
•w  des  dcni  iodes,  pût  pmr  I  cet  InconTénleot.  Lu  épi- 
ceriw  nateent  pmquc  noi  travail  dans  nie  qui  les 

riduil,  et  leur  exploilallou  ne  suppose  ni  le  carnage,  ni 
^  dépopulation  des  habitante  qui  les  cultirenl;  mais  il 
nVn  tNi  pas  de  même  des  productions  de  riiiduMric  et  du 
travail  des  audrs  cfdoniw.  Ain*i  l'Aiiîrli  lerrc  ne  peut  son- 
ger k  imiter  t)i  la  cupidité  paisible  des  Hnll.iiKlais,  ni  !a 
raire  barbare  des  pn  uiirrs  cnnqHor  inls  du  Me\if|ue.  •  Il 
rourlul  *  ce  que  l'Annleiei  le  s'en  tif  une  à  relie  iiiodéra- 
tion  qui  manqua  ù  Cartliaiie,  tous  peine  de  subir  le  sort 
de  cette  république^  «t  il  bit  obserrer  aux  ambitleus  ex- 
dosir»  des  uoiaNroTaliBica  «m  rintemiptioa  Mala  de  no- 
U»  cMuncn»  «fCG  la  Itanea  a  porlA  un  wu»  lineitc  à 
■M  maRafaotaies  Cl  à  notie  population,  qui  ruleat  déjà 
vers  rAwérIqiwScptenIrloDBle,  au  point  qall  e<t  qiie<> 
don  éftM  MM  centre  les  manuhrturcs  d'Irlande  qui  ont 
cmprnié  (rars  Auineset  leurs  bras  Ters  cotte  terre  de  li- 
berté. 

La  sécuiiti*  de  l'amlratité  sur  toutes  les  mers  est  rral- 
nieut  incompiiiben^ible;  H  «emble  qu'elle  tienne  tout  en- 
tière à  l'assertion  que  les  ministres  ont  donnée  an  parle- 
ment que  le  cowawnce  a  été  liaulctuml  protégé  |H-ndant 
la  dernière  campagne.  Cependant  lord  Comwalli»,  qui 
Tient  d'arriver  du  Bengale  à  bord  dn  Smttto»^  a  reçu 
longtemps  la  ciiaaae  dana  la  Manche  par  deiu  vabieatix 
ffrançais,  auxqade  H échappé  que  par  laTilodlédeia 
DMCrbe,  de  sorte  que  ce  général,  couvert  de  lauriers  et 
sans  d<^ute  de  trésors,  a  nianciné  de  Taire  un  double  nau- 
frage au  port.  On  cruil  (lui'  Ciorntt:ilji>  est  ili-siine  ti  la 
vice-rojault  ir!andjts4',  et  qu'il  seia  itiuiil  u  é  au  lîi  n^'iile 
par  sir  Juiih  Scote.  On  a  appri'.  jinr  te  S^i  -dinv  que  l.  rd 
Macarincy  est  ar  rivé  à  Pékin,  et  qu'il  a  été  parfailcmcnl 
Mcaeilti  par  l'empereur  de  la  Chine. 

S'Illkiit en  croire  les  papiers  ministériels,  les  évtee- 
mmU  da  la  oanqiagae  prochaine  wront  marquis  par  d*é- 
dalanll  HMCla  s  le  prince  de  Cobonrg  doit  remet  ire  le 
oommandemeat  de  la  grande  armée  de  Flandre  au  duc  de 
Brimsnick,  et  il  c  uiuiiaïuU  ra  lui-inf'nie  l'armée  avari-ée; 
le  duc  d'York  reviendra  en  Angleterre,  el  sir  Henri  Clin- 
ton commandera  les  troupes  brltaauiqiiea  qui  Ibat  partie 
de  cette  armée. 

Ces  espérances  sont  d'aotanl  pins  importantes  h  donner 
4|qp  les  débats  du  parlement  portent  jusqu'à  T^idence 
ka  dan^m  iiuMoscs  de  opile  ginm  pour  la  Graade-Bre» 
lagne. 

Il  est  en  effet  bien  démonlni  que  la  derniiVe  niinpai;nc 
n'a  été  utile  ni  glorieuse  à  la  coalliiou  m  ;;énéral,  et  ipie 
r.Viiglciem:  en  particulier,  après  avoir  fait  des  dépenses 


(^tinrinrs  ,  a  tu  déchoir  ce  qu'on  appdteln  ^OlradeaoK 

pa»iilonel  dimîntirr «on commerce.  ' 

Ku  r(iusè((ueiice,  Piit  a  projeté  de  réparer  les  revers  d« 
cette  campagne  par  des  projets  de  succès  pour  la  prochaine  > 
il  s'est  d'abord  arrangé  pour  que  de  gros  subsides  riis&ent 
accordés.  aOn  de  prendre  de  plus  grandes  mesures^  Déjà  i« 
nombre  des  troupes  anglaiws  est  pins  considérable  quil 
tie  l'a  jamais  été.  Les  kUres  que  l'on  reçoit  de  Itumnil 
Ilood  portent  qu'il  hivernera  dans  la  Méditerranée;  qn'il 
bloque  les  ports  de  Toulon,  de  Niceel  de  iics  el  qu'il 
compte  paralyser  ain^i  le  commerce  des  I  tançais  et  dts 
(;rrit)ii.  Du  ci'ite  ri(i  Nord  Pill  assure  que  l'iini^'iatrice  de 
lUi^ie  sYsi  colin  déterminée,  pour  la  vingtième  et  iler- 
nière  foi<,  ft  envoyer  trente-cinq  vaisseaux  et  tniilc  mille 
hommes  de  troupes  pour  seconder  les  opérations  des  puis- 
sances coalisées;  mais,  pour  faciliter  le  voyage  de  ce  corps, 
dont  la  traversée  serait  longue,  pénible  Ct  ruineuse  poor 
rAltcmagne  déjTk  appauvrie  par  tant  dtlMTdMS militaires» 
Pilt  a  pris  le  parti  de  faire  embarquer  ces  tranpn  russes 
dans  le  port  de  Revel,  d^ft  elles  le  rendront  par  mer  «  O»* 
tende ,  et  d'Ostonde  partout  «A  oo  fufera  cotnenaUe  de 
les  employer. 

Un  de  nos  papiers  dit  assex  plaisamment  que  ces  ^n^sos 
sont  destinés  à  renforcer  l'eipédition  du  eooite  de  .Moyju 
Riir  cotes  de  France,  el  qu'ils  remplacerout  les  loyalis- 
li  s  rini^-ats,  sur  lesquels  Pill  confesse  qu'il  ne  peut  plus 
roiupter  pour  l'aider  dans  In  eonqaêifl  de  taBretifne  et  de- 
la  Normandie. 

—  On  écrit  de  Torbay  que  le  commodore  PaLily  vient 
d'y  rentrer  avee  les  cinq  vaisseaos  CUeetoe,  le  BetUiro' 
phou,  ta  Difettëe,  l'Uébi  et  ta  Lttona;  il  revient  d'une 
croisKre  sur  les  eAics  de  France^  où  il  n'a  rien  ajipi  is  de 
nouveau  i  on  croit  qu'il  remettra  k  la  voile  avec  quelques 
bfltiments  de  plu?,  <~\  les  circonstances  i'etigrni. 

—  Les  deiiii.'res  iellres  de  i'amirn!  Ilixnl  sont  daiOas 
des  Iles  d'Mii'  rcs  ;  elles  poricnt  que  le  noinlire  (!■  s  Fiou- 
çal*  qui  nul  quitié  Toulon  avec  l'escadre  s'éiivc  ù  qu:t» 
lor?n  mille  luiit  cent  soixanleHlh'Mpt  l^dlvldos,  y  Com- 
pris les  remme<s  el  les  enfants. 

—  Les  deuï  nouvelles  suivantes  semblent  un  peu  plut 
rassurantes  A  qnelqoeségardit  elles  finissent  néaranoino 
d'une  manière  firile  ponr  InqnMlor.  Les  Fiançais,  qui  ont 
font  perdo  dans  Tlnde»  peuvent  cnoor»  Mre  beaucoup  de 
mal  au  eommeice  britannique  tant  qu'Us  cunseneroni  les 
lies  de  Franco  et  de  Bourbon  et  leur  «aUiisemant  ù  Mn* 
dag.i$ear. 

Le  paquebot  des  lles-du-Vcnt,  qui  a  fait  sa  tiavcrséeen 
viii(;t-cinq  jours,  nous  a  appui  le  des  lettres  du  10  janvii  r. 
Elles  nous  apprmiK  ut  que  l  i  frépale  l<\  lil  jtidr,  partie  de 
rijninuth  le  10  noMiiiliie,  l  iait  arrivée  le  22 décembre  h 
la  Barbade,  ajaiiiù  l)i:i(l  les  colonels  DundasetChaimans^ 
membres  de  l'état-major  de  l'armée  du  chevalier  Grey* 
Ces  eOiciers  ont  annoncé  la  procliaine  arriïée  de  l'escadiV 
de  l'amiral  Jarvis.  11$  ont  déjù  rassemblé  daOS  les  lies  an- 
glaises un  corps  de  (!eov  mille  cinq  cents  homîncs,  réuni  à 
la  Barbade  sous  les  ordres  du  général  Prèsoot*  Ctqol  80 
trouvera  prêt  à  agir  dés  que  l'cMadre  aura  paru. 

Les  nouvelles  reçues  de  l'Inde  par  le  lord  Cornwallis 
sont  on  ne  peut  plus  favorables  ;  janiuis  le  commerce  de  la 
(^unipapnie  n'a  ele  plus  lloris-anl.  Le  U  aylnj,  le  Tulcn, 
la  RuyuU-Chiv  t  Ile  ct  U  H  m'dtcoie,  après  avoir  été  em- 
ployés à  bluquer  Pondichérj,  ont  hit  voile  pour  la  Chine 

le  1  f  «epfi  III hre. 

Tippoi  -S  liii  a  ctfectnétous  ses  paiements  :  il  s'cstdéelart 
contre  la  I  ratice,  cl  a  assuré  à  la  Compagnie  qu'il  n'avait 
aucune  relation  avec  le  nouveau  gouvernement  français. 

Le  nal  ab  d'Arcatte  ct  le  raja  de  'i^ojaour  ont  suivi  son 
cxeiuple,  et  ont  toumi  des  provisions  ans  troupes  anghd- 
ses  dans  leur  marche  sur  PÔndichéry. 

De  sorte  que,  suivant  ce  rapport ,  tonte  l'Inde  est  sou- 
mise ù  la  domination  lu  ilanuique,  j  l'exception  des  ih s 
Maurice  el  de  France.  Ou  dit  ipic  les  (  ori'aires  de  ces  iles 
ont  iiDiililé  |ir  kHu'''  usemenl  nr>ii  e  e<iiMtncrce  depuis  »|ui  !- 
que  temps,  ct  qu'ils  uuus  uul  enlevé  uii  asseï  grund  uniu- 
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Iwurt  «ttioiit  ■«  lame  prochaint  H  iull  b  du^à  ddiu  ces 
Iles  des  iiitcllîgntoes  qui  en  ftaOlierart  hi  pnse  *  notre  [ 

C»C*di"f  pai  liit  pour  n»<fc 

(k-pcuciaiil,  eu  coos^quencc  Je  la  nouvelle  reçue  que  des 
corsairc>  fiançais  sortis  de  I  Ul  Maurice  nul  fait  de  uom- 
lircu^c*  prises,  le  départ  de  l'escjJrL'  (l'■^lillOc■  \nnn-  l'iude 
a  lie  (lilTéré.  sous  prétcUc  denullK.'  à  bord  de  rluciin  dis 
vai«i'iir.\  dii  ù  douze  pi.' ces  de  fort  cjlibre;  niais  la  \éri- 
liible  raison  de  ce  délai  est  celle  de  ne  pas  déjarnir  nos 
Borts  daas  un  moment  où  on  letcroilloat  omiGii  d'une 
HIVMÏM  de  Ift  put  des  Français. 

—  Pafwl  Ih  Iraitis  de»  ïubùdcs  qoe  paie  la  Graode- 
Brctone  il ooi  on  lirt» carieia  ùtmn  on  n'a  poiui  parlé 
dadstoChMabrc  :  c*«tt  celui  dt  l*Clceieur  de  Bauovre  ; 
aux  termes  de  ce  traité,  l'Aoglelerre  paie  àrélrcleur  30  liv. 
par  t.He  pour  les  humiues  qui  périssent  Daiis  la  sanglante 
adairc  d'Hondsclioote  ,  truis  mille  cinq  (  e:  t<  l^Illo^  rii us 
6oul  resi.  ssur  le  carrcau,  cc  qui  a  coûté  à  i  Angieicrie 
500,000  liv.,  |];nécs  sao* dUHcollé * Ttieclear Gcioiv«* liU 

CvtLs  un  e  l/ic  Li'  gf 

—  Le  9  feMicr,  le  chevalier  de  Loyauté,  oDScîer  fran- 
çais d'artillerie,  a  fait,  en  piiiamcc  du  «lue  de  G1oce«lt'r  cl 
de  plusieurs  odiciers-f^énéi-aui,  l'eipéricncepublitiue  d'une 
MunUa  fluchiae  à  lancer  des  bombes  el  jlé»  boulets  rou- 
ges, et  qui  en  envoie  douze  par  minute». 

— Oa  appmd  par  de»leUaa«d*LU<Meaeqaedcs  cor- 
tairas  fraïKau  aonis  dn  porta  de  Gone  fiUitnait  o«ire 
commerce  dau»  la  McJilerraMée,  malp^l*  pitesecde  l'a- 
mirai  Uood  qui  doit  y  hiverner. 

—  Le  10  au  malin,  MM.  Muir,  Skin  ing  et  Margarot  ont 
été  tran»rùrc$  de  ^cvigatc  ix  bord  du  vaisseau  qui  doit  les 
conduire  àBolanj-Sej. 
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filât  du  rapport  fait  (hum  la  néance  du  pkuriOêi 
par  Lacroix  (d'Eure-et-Loir). 

Je  sais  accuMÏ  «l'avoir  spolië  la  Bol{;iquc.  Comme 
rotateur  roiuaiu  je  |>ouri'»is  dire  :  •  Il  est  des  accu- 
MtiomM  abMinks.aè  loia  de  ceUtt  qui  en  e&t  Tubjet, 
d  par  le  CBraetère  dont  il  est  revêla  et  per  la  »rgM9> 

sioii  souteaue  de  ses  seiilttnfiils,  de  ses  OfWÎOMt 

que  ces  accusations  inéme^  le  justifient.  • 

Mais  je  veux  porter  les  derniers  eoiip'?  i  la  catom- 
uic;  si  la  di'laitc  la  rend  plus  aclive, alors  je  Hri  laisse 
H  champ  libre;  je  me  renfermerai  dans  ma  con- 
science. Je  di-lierai  toujours  les  calomniateurs  iiii|>rti> 
dcnls  de  uie  faire  un  seul  re|)roche  fondé,  de  préciser 
tiu  seul  délit.  Je  l;ravc  Imis  clnrucurs,  je  méprise 
kurs  injures;  leur  âcharueiueat  oiéine  dcvieudra 
pour  moi  un  litre  d'honneur. 

J'ai  spolié  la  Belgique  i  Hais  commeikt?  cst-«e  eu 
m'approprïMitleseoiitrilMitiew?  mm  m'cm  avons 
levé  aucunr<«.  Est  -  ce  en  rotant  l'arf^enlerie  des 
i<jr!is«s,  les  ellr ts  précinix  (1rs  abbaves,  des  commu- 
iKiiites:'  Je  (lor^  vous  dire  que  la  coniniission  popu- 
laire de  salut  publie  du  drpartenirnt  de  la  Gntinde 
Ta  imprimé,  que  tontes  les  administrations  fédërali- 
s<'es  et  rc'vnitiios  ont  feint  de  le  croire, et  l'ont  rj'jw'U'; 
que  la  (;irtion,  pour  couvrrr  ses  crimes,  a  fait  ctrcu- 
ler  celte  aceusalujn  atfooe  dMS  tMI  ks  jOUllMMl 
qui  lui  étaient  vendus. 

Celte  inculpation  odieuse  aurait  a'alBigcrsMt 
doute;  omis  quand  Tai  pensé  que  mes  détraetctrs 
âiicntlcs  ennemis  de  la  rêpubiiqrie,  mon  indigna- 
tion s'est  c.il 11 K'e,  mon  iiiiie  snul.i^^ee  sVst  dil  :  Il  est 
des  circonst.iiiees  un  la  caionime  ni^me  est  un  bien- 
fait. Pronvons  la  noirceur  de  celle  iopntalioa  par 
l'impossibilité  mt%e  de  la  a|K)iiatioa. 

Lorcqtte  je  partis  de  Liiiseaveeltonton,  le  12  jan- 
vier      pour  nous  rendre  dans  le  sein  de  la  Con- 


vention, en  cxéaution  de  son  décret,  le»  scellés 
avaient  été  apposés  sar  tous  les  objets  précieux  de» 
relises  et  des  nb!)ayes,  eftTertader«rt.lYdii(lécret 

dti  1 5  décembre. 

l'en  de  temps  après  oa  en  Gt  l'iaventaire  et  le  sé- 
questre. Cette  onération  a  été  dirigée  par  Ronsin, 
commissaire  ordonuateur  en  chef  à  Tarmée  de  la 
Belgique,  exécutés  parsesaoïM^  et  surveillée  par 
les  commissaires  nationaux  on  conseil  exécutif.  Le 
i  m;ir>,  les  eonitni  f.s  nationaux  firent  niix  dopo- 
«laircsdc  ces  objets  une  réquisitiim  dt  laire  traiis- 

e>rler  sans  délai,  sous  l>onne  et  sftrc  irirde,  à  la 
onnuie  de  Lille,  Farjgffliterie  «t  ks  mamrcsdror  «t 
d'argent  tnnwées  daM  NaiMisnm  ei  etMMMNnMv 
soniMises  an  S(^qneslre. 

Or,  comment  aurais- je  pti  m'iippr opvïer  l'STfçen- 
tene  des  églises,  les  niotières  d'or  et  d'argent,  et 
autres  effeU  |)récienx  trouvés  dans  les  maisons  re- 
ligieuses, puisque  tons  ces  objets  ont  été  mis  sous 
les  scellés,  inventoriés,  séquestrés  rt  firansporlés 
dans  les  dépôts  imUqués  par  cet  agent  die  ti  t^aftli* 
que,  pendimtmoiiaMeiioednlaBaiiviftCtnuMlt^ 
jour  a  Paris? 

C'est  doue  à  Ronsin,  comaùssaire  ordonaatenr, 
à  ClMtpy,  Habart,  6fla^-i»eslamks  et  CiuMissard, 
conuBMMinv  du  coHnl  «séca«if,  »  rendre  comple 
de  l'exécution  rie  l'article  IV  du  décret  da  15  dé- 
cembre, de  leur  réquisition  du  &  mars,  en  un  met, 
de  la  destinatioli  qwlls  «MdMaéeè  Iras  ces  cKels 
précieux. 

Quant  à  moi ,  je  dêetere  et  j^afCrme  que  je  n'ai 
jamais  coopéré  directement  ni  indirectement  .\  ces 
opérations,  que  jamais  je  u'y  ai  assisté,  que  jamais 
je  ne  suis  entre  dans  aucune  maison  reliiTieuse,que 
jamais  je  ne  n'ai  vu  aiicnu  de  cesetl<  Ls  précieux  ,  ui 
.■»vniil  III  a^)res  leur  secinesUe;  rl  je  délie  iQVA  ^eul, 

sait  aupéeicnff  njj  siMMillesM,ds  nadéMMBlir  aw 

Au  snrplus,  que  le  comité  des  domainp«ron  celitt 
des  finances  demande  au  conseil  exénitif  In  repré- 
sentation des  procès-verbaux  d'appositinn  de  scel- 
lés, des  inventaires,  des  enlèvements  de  ces  objets, 
et  des  dépôts  qui  ont  dA  en  lire  faits.  H  sera  ndle 
alors,  en  les  comparant,  de  s*a«sui  er  s*îT  y  n  eu  dé- 
prédation, spoliation,  et  quels  en  sont  les  auteurs. 
J'invite  mes  ci)liej;iies  meuilnes  de  ros  comitt's  à 
presser  cet  exaiueu,  dont  doit  résulter  uécessaire- 
ment  la  confttsiun  de  mes  calomniateurs. 

On  m'a  aecnaé  de  nt'êlre  enrichi  en  {aisaaifMW 
des  marchés  et  des  fournitures  à  l'armée.  Jaanis 
les  eomniissiiiies  dans  la  Belgique  n'ont  fait,  ni  l  e  n- 
iirmé,  ni  autorisé  aucna  marebé.  Eh!  de  qnelb'S 
fournitmes 
Lorsque  nous 
m  a  I)  q  uait  absolument  r 

que  [lar  fe  moyeu  (!es  ri'(]uiiitioas';pareonaéqueiit 

puiuts  de  marchés  de  [ails. 

A-t-on  voulu  parler  d'effets  d'haliillemenl  et  d'é- 
quipement? Le  conseil  exécutif  avait  établi  des  ate- 
liers è  Bruxelles;  Huguenio  en  avait  ta  dîrecliM; 

parcniiséqiienl  (  oint  de  marché  à  faire. 

A-l-oii  voulu  parler  des  TournlUires  du  pain,  de 
la  viande  ?  Ce  service  était  fait  par  l'administration 
des  subsistances;  parcouséqucnt  point  de  iKircbé  i 
foire. 

Mais  quand,  comment  et  par  qui  ces  immilntioas 
«'ont-elles  été  faites?  par  les  chefiî  de  la  nirtion  de 
Brissot  et  C.'irra.  I "ne  lettre,  datée  de  Lille  et  sl-^née 
Folio,  imprimée  dans  les  jonmanx  de  ces  ennemis 
de  la  république,  les  contenait  tmites.  Eh  bien  !  le 
voyez-Toos,  citoyens,  cette  lettre  était  supposée  ; 
j'en  peux  mettre  sous  vos  yeux  la  preuve  écrite. 
Indigné  d'une  pareil  aoeosatioB .  J*euvoie  wr-fe- 


iioiise  aucna  marene.  kii  :  ue  qneiU'S 
a-t-oo  veolto  parler?  de  f^urreçes? 
ins  aominei  crrivâ  k  Li^,  rarmée  «a 
Molnme  nt  r  Bonain  n'b  pn  ren  proeuiei 
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chnmp  orlte  rcuillr  empoisonné  è  mo»  cellr^rs,  | 
Lesaçi'-Seuaull,  Duik«-iii  et  Curuot  ;  les  prie  de 
faite  a  Lille  les  redierclirs  les  plussi^vèrcs  pourra 
découvrir  l'autour.  A|irc'«  bieu  des  informations  rl 
des  perquisiliuas  inutiles.  U'iiislricl,  la  uiuiiicipalit<S 
le  pei'C('|ileur  des  iuipusitions ,  le  din  ctcur  de  la 
poste  aux  It-Ures,  allestciit  piir  des  actes  authenti- 
ques qu'il  n'a  jnuiais  existé  à  Lille  un  individu 
j]oinmé  Folio^  luais  Brissut  et  Carra  ont  subi  la 
peine  due  à  leurs  crimes,  je  dois  m'iaterdire  toute 
réHexion. 

Vous  raj)pellerai-je  que,  depuis  le  commonce- 
inrnt  de  la  sesàua  de  la  Convention ,  je  n'ai  cesse 
d'être  calamoié;  qu'à  celte  époque  Narboniie  vous 
adressa  de  Londres  une  lettre  dans  laquelle  il  disait 
que  le  déticit  de  18  millions  qui  se  trouvait  dans  la 
caisse  avait  rte  partai^é  par  moi  à  plusieurs  de  mes 
collègues  dans  l'Assemblée  nationale  ? 

Cette  lettre  fut  impi  unoe  dniis  tous  les  journaux 
et  distribuée  à  la  porte  de  la  salle  de  nos  séances. 
On  m'en  remit  un  exemplnire.  Je  montai  à  la  tribune 
pour  déuoQcer  moi-même  cette  lettre.  La  Conven- 
tion passa  à  l'ordre  du  jour  en  vouant  son  auteur  su 
mépris  qu'il  inspirait. 

Citoyens,  celte  lettre  était  un  essaide  lamnlveil- 
lauci-  pour  cniui.aiie  quel  serait  l'elTet'iie  la  calom- 
nie sur  la  Cunw  m  i  il.  Ah!  si  nn  pareil  titre  poti- 
Tail  servir  de  bas*  a  une  accusation,  la  république 
pourrait  perdre  d.tiis  un  moment  ses  plus  ardents 
déFonseurs.  Li's  puissiinces  coaiis«'es  n'auraient  pins 
besoin  d'armée;  il  leur  suiliraitde  faire  accuser  par 
des  émigrés  lesrepréseulants  du  peuple. 

On  n'achète  plus  nos  généraux,  ou  ne  vend  plus 
les  places,  mais  un  se  borne  au  commerce  de  nos 
réputations,  ot  les  journalistes  ù  la  solde  de  la  ca- 
lomnie m  donnent  le  Lirif  cten  fixent  la  maximum. 

J'ai  elé  accusé  d'avoir  fait  tantôt  une  soumission, 
lantAi  line  :i(-(iiii^iliund  nu  bien  national  de  7uo,000 
Jivres,  d'al)oru  dans  te  district  de  Bernay,  puis  dans 
celui  de  Louviers.  Le  bulletin  de  radiiiinistralion 
révoltée  de  l'Eure,  celui  du  département  du  Cal- 
vados, de  la  Gironde, etc.,  pliiBiniiw Bwilittn  popu- 
laire^soiit  réiiéte  cette  calninnie.  ie  leor  répondrai 

fiar  un  acte  au  district  de  B«>rnay  et  par  an  autre  de 
a  commission  aduiiuistrative  uu  département  de 
l'Eure,  qui  constatent  que  jamais  je  n'ai  ni  soumis- 
siouné  m  acquis  aucuue  propriété  dans  ce  départe- 
ment. 

J'ai  élé  accusé  d'avoir  reçu  des  sommes  considé- 
rables pour  opérer  la  reuDion  de  la  Belj^iqiie,  et 
d'avoir  dépensé  100,000  écns  <lans  notre  mission. 

Qui  m'aurait  donné  ces  sommes  considérables? 
le  comité  des  rinances?  Je  rinlerpelle  de  s'expliquer; 
le  conseil  exécutif?  il  ne  l'aurait  pu  faire  qu'en  vertu 
d'une  délibération;  je  le  délie  de  la  pr«*senter;  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  i*  j'ai  ilans  mes  mains 
la  preuve  écrite  que  je  u  ai  reçu  aucune  somme  de 
lui  ;  la  trésorerie  nationale?  le  payeur  de  l'armée? 
ils  ne  l'ont  pu  faire  que  par  mes  mandats  :  qu'ils  les 
représentent.  La  vérité  est  qu'au  lieu  de  100,000 
é.cus  nous  avons  dépensé,  Danton  et  moi,  13,800 
livres. 

Ou  me  reproche  de  ni'élrc  fait  général  de  brigade. 
Citoyens,  je  ne  le  suis  que  de  la  façon  de  Brissol, 
qui  m'a  promu  à  ce  grade  dans  son  journal. 

Savarre,  ce  delenseur  ofticieiix  de  la  municipalité 
de  Coudé,  dans  nu  libelle  intitulé  Opinion  d'un  ré- 
pubHtai»  nar  Lacroix,  député  a' Eure-tt  Loir , 
dé|H)sé  au  comité  de  sûreté  générale  le  8  de  ce  mois, 
m'accuse  iinlireclenieiit ,  pa^je  5,  de  m  étré  appro- 
prié, à  l'abbaye  (le  Saint-Tron  ,  quelques  sacs  de 
numéraire  enU'vé>  du  trésor  de  ses  moines. 

Il  a  eu  l'impudence  d  imprimer  que  des  volon- 
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taire  s  natioTmtnc  mtî  m^iecompsgnaietit  potnraienl 
dire  à  quelles  adresses  quelques-uns  de  ces  sacs 
étaient  étiquetés. 

Je  déclare  que  jamais  je  n'ai  passé  à  Saint-Troa 
que  de  nuit, lest»?' et  3  mars,avecGossuin  et  Merlin 
(de  Douai).  J'affirme  que  nous  ne  sommes  pas  sortis 
de  notre  auberge,  que  j'ignore  s'il  y  a  ou  non  une 
abbaye  dans  celte  ville  ,  que  parconséquent  je  n'y 
ai  vu  ni  enlevé  des  sacs  d'argent  du  trésor  de  sea 
moines;  que  jamais,  à  Saint-fron  ni  ailleurs,  je  ne 
me  SUIS  fait  accompagner  ni  suivre  par  aucun  vo- 
lontaire. Eh!  citoyen,  sice  faitélnit  vrai,  si  plusieurs 
volontairesen  eussent  été  témoins,  aurait-il  purcslci' 
ignoré  pendant  un  an  ? 

Savarre  aurait  acquis  bien  des  droits  à  la  recon- 
naissance publique  s'il  eût  daigne  indiquer  le  jour 
et  l'heure  de  cet  enlèvement,  et  le  nom,  non  pas 
des  volontaires  qui  m'accompagnaient,  ce  serait 
trop  exiger  de  lut,  mais  seuleiueut  le  nom  de  leurs 
bataillons. 

Je  suis  accnsë  d'avoir  mis  des  fonds  considéra- 
bles dans  le  théâtre  de  la  Montansier.  Il  me  siifitt  de 
répondre  que  celle  femme  a  été  mise  en  état  d'arres- 
tation pendant  que  j'étais  en  mission.  Les  scellés 
ont  été  apposés  chez  elle,  s<*s  pajiifrs  ont  été  visités, 
la  liste  des  bailleurs  de  fonds  imprimée,  et  ces  faits 
prouvent  assez  la  fausseté  de  cette  inculpation.  Au 
surplus,  je  veux  être  libéral  et  généreux  envers  mes 
détracteurs,  et  je  leur  abandonne  les  fonds  que^'si 
dans  celte  entreprise,  et  je  déclare  renoncer  a  nea 
demander  au  citoycu  complaisant  qui,  à  ce  qu'oa 
assure,  m'a  prêté  son  nom.  Je  l'invite  à  faire  usage 
de  ma  déclaration. 

Ainsi  toujours  la  vérité  s'altère,  les  faits  se  dëna- 
tureut,  les  circonstances  se  changent,  les  .letions  les 

fdus  pures  s'empoisonnent  dans  la  bouche  du  ca- 
omniateur.  Ses  coups  ne  m'atteindront  jamais;  mais 
mon  cœur  s'est  déchire  en  a|iprenant  que  quelques- 
uns  de  mes  collègues,  sans  veriHcation,  sans  examen, 
ont  pu  ajouter  quelque  foi  à  tant  de  calomnies. 
L'homme  niiblic  ne  doit  pas  laisser  un  seul  sou|içons« 
lixeraiipres  de  lui.  et  mescidlègues,  qui  doivent  con- 
naître le  danger  d'une  opinion  trop  précipitée,  ne  de- 
vaient-ils pas  chercher  la  vérité  dans  des  explica- 
tions cordiales  et  fraternelles?  Eclairés,  désabusés 
par  le  récit  des  faits  et  des  circonstances,  sans  doute 
tis  me  rendront  nlus  de  justice.  Oui,  mes  collègues, 
je  n'ai  pas  cessé  d'être  digne  de  vous;  mes  opinions  cl 
mes  principes  sont  les  vôtres. 

Et  vous,  hommes  pervers  et  corrompus  qui  vivez 
de  calomnies,  qui  ne  croyez  point  à  la  vertu  parce- 

3 lie  vous  êtes  capables  de  tous  les  crimes,  paraissez 
ans  cette  auguste  enceinte,  paraissez!  C'esl  làau'il 
faut  me  frapper,  c'est  là  que  je  dois  être  déclaré  in- 
digne de  la  confiance  du  peuple,  c'est  là  que  je  dois 
perdre  l'estime  et  l'amitié  de  mes  collègues.  Je  ne 
veux  sortir  de  celte  tribune  que  pour  monter  à  l'é- 
chafaud  ou  pour  recueillir  encore  et  toujours  ces 
bénédictions  plébéiennes,  la  seule  richesse  que  puisse 
envier  un  vrai  républicain.  Osez  m'accuscr  en  face; 
je  vous  défie  et  vous  attends. 

Assex  et  trop  longtemps  je  fus  Pdijel  de  vosdife- 
mations,  mais  vous  ne  m'avez  fait  que  des  blessures 
honorables.  Les  forges  de  la  calomnie  sont  pour 
l'homme  de  bien  un  creuset  épuratoire.  Peuple  Iran- 
rais,  et  vous,  ses  représentnnls,  c'est  pour  vous  qfie 
j'ai  parlé.  Il  me  tardait  depuis  longtemps  d'avoir 
avec  vous  cette  explication  franche  et  loyale.  Que 
mon  cœur  est  soulagé  !  Je  le  sais,  le  salut  de  l'Etat 
porniet  les  dilations.  Déma<;qiier  les  traîtres,  c'est 
servir  la  république,  l'amitié  même  doit  s'honorer 
de  les  dénoncer;  je  vous  invile  donc  tous  à  remplir 
ce  devoir  salutaire.  L'cssnicc  d'une  république  est 
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la  puroU'.  Je  n'ai  rien  à  me  reprocher,  et  je  descends 
«lelntrihniiL-  ;ivl(  rvHc  IraiiquiUitéd'AlIlBqucdODIIC 
le  scnliriient  de  l'iniKieouce. 

•  La  Convention  nationale  renvoie  le  compte  que 
Delacroix  vient  de  lui  rendre  de  sa  conduite  dans 
la  Belgique  k  la  section  de  son  comité  de  siîreté  gé- 
ntTiili"  ch3r;;'(^o  (rrxaiiiitirr  \c>  (li'iu)ti(.i.ilioiis  faiirs 
contre  les  représentants  du  peuple,  pour  lui  eu  tàirc 
na  rapport  dans  un  mois. 

•  La  Convention  L'autorise  à  niipi  U  r  et  à  recevoir 
anprès  d'elle  tons  !««  citoyens  «im  pourraient  lui 
fournir  des  renseignements  et  à  j  :  i  :i  îi  c  i.Mirs  dr'rla- 
ralions,  qui  scrout  coouuuuiqucts  a  Dclacrou  pour 
y  r^ondre.  • 

nÊAKCB  DD  S  tbutosi* 

Les  communes  de  Villenose,  de  Saint  Maixont, 
ftlora,  Vire,  Fougères,  lont  passer  des  dons  considé- 
rables en  argenterie  eleOetsd'iiabateiiwDt  île  loat 
genre. 

Menlion  honorable  et  insertion  au  Bulletin. 

_  —  L'nçrnt  national  de  Mm  lau'iu'  (■crlt  :  ■  L'admi- 
nistralion  de  ce  dt'parleiii<>ala  lance  un  mandat  d'a- 
ninier  eoiitrc  tuus  j.'s  saints  de  ce  district,  qui  vont 
partir  pour  la  iktonnaie  avec  leur  petit  ménage.  Ufau- 
dra  bien  qu'ils  croient  à  la  nëtemp^vchose.  La  vwite 
des  biens  des  émigrés  eonMnn      '   '  " 
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-  ,      o   c  :ivfT"  le  pins  lîmiid 

niocès,  et  déjà  il  en  a  été  veudu  pour  âOO,OUO  livres 
dans  le  district  de  Mortagne.  • 
Insertion  au  Bulletin. 

—Sur  la  proposition  de  TbarioC,  ledAiretralnnt 

est  rendu  : 

■  La  Convenlion  nationale  dvcrt-te  : 

■  Al  t.  I".  Les  citoyens  i  nipldj  t's  d;in«i  Im  coraitfct  de  la 
ConTCnUoR,  qui  accompagneront  les  représentants  da  pea< 
pie  en  qualitf  di>  secrétairct,  coDlinncroni  de  jouir  des  a» 
poiulemeim  qu'ils  toucbeot  eu  quidilé  decoauaifc 

t  IL  Cca\  des  citoyens  emfiuféê  éUM  laacealMaqal, 
en  qualité  de  secréiairea  «le  repréietiieat,  auraJenl  reçu 
lears  appdniemeals  ft  l'aAaaite  «t  dea  indenidiés,  se> 
root  tenus  de  rétablir  dans  le  Irétor  public  les  somme* 
qu'ils  ont  regues  en  outre  de  leurs  appoinicoienis. 

■  m.  Le»  Impeetcurs  de  la  salle  »onl  chargi-^  de  veiller 
t  ee  que  ici  aomniei  qui  doiveut  Clrc  rapportées  en 

cul  ion  du  pr^Bi  décfet  aolmt  veneci  laoi  délai  en  litf- 
sor  public  • 

— Bassal.au  nom  du  comité  de  correspondance, 
présente  un  projet  de  décret  dont  l'objel  est  de  i»er- 
leetfonner  la  rédaction  du  Bulletin. 

L'AsspmbIre  l'atfnpte  en  ces  termes  : 

•  I.a  Coiivculion  nationale,  après  avoir  entendu  ioaeo« 
milL^  lit'  ciirii  spoudance,  di^rèlt,- ce  qui  suit  : 

•  An.  1".  Les  Adf cssrs  et  potions  doQi  la  CoDTeBlloa 
nationale  décrf  lrra  l'insertion anBulIcâDseroulrrovoyées 
au  coaiilé  de  corrcsi»owlaiieB,  pOur  imlr  à  Is  rédaction 
du  Bulletin,  et  seront  nmiietMi  NcrHaiie  ebargèd.^  la 
tmîSi  JSÎSg:«*"^'»»^««'".  •Prt'fl-^leBul. 

•  IL  Les  Bulletins  delà  roimnlion  «cronl  dircclrniciit 
adressés,  sans  rinicrvenlioo  des  adinini!>iralioiis  tW  di- 
stricl ,  ù  (ous  les  ti  ibniiam ,  à  tous  les  chefs-lieux  de  mn- 
Imi ,  aux  eiaU-ntajors  dca  arméea  de  lerte  «t  de  mer,  à 
lui.,  les  corps  nllitalfes  et  valMeaoi  erméi  do  la  i«du- 

«  III.  I..'  comiiôdc  corrcspoodanee  prendra  aveeTad- 
«nn.Mi  ation  des  poste*  loulet  In  neaures  néccaialres  pour 

Lï?"^'  ''•^  '^"««îM  «Ht  bit  arec  toute  la  eélérilO  et 
i  exactitude  possible, 

m  U  présent  décret  sera  inaéré  ««  BolleUn,  s 

Les  grndarmes  de  la  CoDventioil  nationale  se  pré 

.'•eiilenl  a  la  barre.  *^ 

L'un  d-ru  v:  Citoyens  repwftenlaftts,  .sommés  par 
We.strrmami  de  faire  connaître  à  la  r  ..n  .  „tiou  la 
coiMlinte  qiul  a  leiMc  de  puis  qu  il  ctiumande  les 


armées  de  la  république,  nous  devons  déelaicr  que 
nous  l'avons  toujours  vu  se  battre  à  la  téte  des  dé- 
fenseurs de  la  liberté,  en  général  et  en  soldat ,  et 
que  nous  ne  hii  avons  jamais  entendu  tenir  de  pro- 
pos anti-civiques.  Il  llr  (  st,  citovciis  l.-^islateDr»,lt 
d.'claraliou  que  la  vénle  nuits  oblige  de  faire. 

Les  p*  UtioonaiNs  sont  admis  eux  Itonneim  de  la 

séance. 

G0DPIL1.EAD  (de  Fontenay)  :  Je  demande  le  renvoi 
de  cette  déclaration  an  comité  de  salut  public,ehargé 
de  faire  un  rappurt  sur  Westermann. 

*"  :  Citovens ,  je  diMionce  Westermann  comme 
ayant  porte  1  armée,  les  corjw  administratif  et  les 
Sociétés  populaires  à  délibérer  anedi<e1eration  en  sn 
nvw;  c'est^nne  intrigue  dont  un  citoveti  (jnl  a 
réelleroent  bien  mérité  de  la  painc  uc  doit  nus  $c 
souiller. 

Le  V  \ç«;EtiR  :  Citoyens,en  rendan  t  hom  mage  au  cou- 
rafie  d.  Westermann  et  a  la  maniire  dont  il  s'est 
battu  dans  la  Vendée,  ie  d(MS  citer  un  bit  mn  n'est 
pasasaglone.Levoiei: 

Westermann  a rriv:i  i  \n?ersie  <:oirdelalevéedu 
stége  par  les  brigands.  H  lut  tenu  un  conseil  de 
puM  c;  Ronsin  ordonna  à  Westermann  de  .se  nieltrn 
des  lo  lendemain  maint  »  la  poursuite  des  brijrands. 
A  deux  heures  a|»r(  s  midi  il  n'était  pas  encore  parti  ; 
Je  Uii  lis  ce  jour  de  vifs  reiirrch.  s  sur  sa  négligoneo. 

Bltu.e»ABDc  :  Comme  les  biavc>  penadiers  de  la 
Convention,  fai  rendu  témoignage  a  ce  que  Wester- 
mann a  fait  dti  bien  ;  mais  il  aurait  dû  se  borner  & 
se  battre,  et  ne  jamais  écrite  ni  parler.  Au  surplus, 
je  demande  que,  pour  ëdairer  sa  eondoite,  tous  les 
menibres  de  la  Convention  commissaires  dans  la 
Vendée  se  retirent  vers  le  n  1  lit*  dp  salut  pnl  lic 
pour  y  dire  tout  ce  qu'ils  savent  sur  Westermann. 

Cette  proposition  est  adopti^e. 

—  Une  Société  populaire  de  la  rémibiiqne  olAv  oo 
cavalier  jacobin,  armé  et  éqnipii,  ^ 

—  Une  (Mputation  de  la  commune  de  Vauçirard 
est  admise  a  la  baire  :  elle  demande  a  «ifre  auloris»îe 
a  imposer  sur  les  propriétaires  et  sur  les  ricîies 
des  sous  additionnels  pour  l'indemniser  du  prix  du 
iransnorl  îles  blés.  ' 

Celle  demande  rentre  dans  le  décret  pré<?entd 
par  le  oonilë  de  saint  public,  et  dont  la  Conven- 
tion s  oceqpe  en  «e  oonent.  Je  demande  l'ordre  du 

jour. 

Celte  propo.sition  est  adoptée. 

La  citoyenne  Chaubourg  se  présente  à  la  banr,  et 
demande  la  uuse  en  Kbertd  de  son  meri ,  général  à 
I  armée  de  la  Moselle,  retenu  depuis  trois  mois  pour 
des  faits  qu  elle  afiirme  lui  être  étrangers. 

Hermann  :  J'ai  elc  roninilssaire  de  la  Convention 
près  de  l'armée  de  la  Moselle;  j'alllrme  que  ce  qu'a- 
vance la  atoTenneChaubOtti^estdela  plus  «acte 
vente. 

On  demande  que  l'Assemblée  décri-te  la  mise  en 
liberté  dn  citoyen  Oianboiirp. 

Taillkifr  ;  .le  déclare  a  la  Convention  que  Chau- 
ijoiu  t;,  ci-dev.iiit  noble,  est  an  moins  sn.speet. 

MfcauA  (de  ihionville)  :  Je  demande  qne  les  co- 
mit,-sd»<  sûreté  générale  et  de  la  guerre  soient  ehar- 
gesaedeiaminer  s'il  n'y  a  pas  d'inconvénients  i 
rendre  la  liberté  à  Chaubonre.  Je  prolite  de  celte 
occasion  pour  inviter  la  Convenlion  il  décrèterqu'aii- 
enn  iiobk;  ne  pourra  servir  dans  les  armées  de  la 
rcpnl)  ique. 

La  première  proposition  de  Merlin  est  décrété. 

CnâBMBttrLe  comité  de  salut  public  est  chargé  de 
aire  un  rapport  sur  la  dernière  proposition  de  Mer- 
lin; mais  je  croîs  qu'il  n  y  a  pas  d  ineonvénient  de 
(leelaier  en  ce  moment  le  principe.  En  eonséiiiien**. 

je  demande  que  l'amibi^  décrète  qu'U  n'existera 
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plu  aufiim  noble  dans  les  armées  de  la  république. 

Danton:  Je  demande  un  principepliis  vaste,  un  lié- 
crel  pliisrtPiidu.  On  ne  peut  pas  de  in  ti  r  que  les  ci- 
devant  nobles  seront  exclus  de  nos  anm  es  s.ins  dé- 
créter en  nH'nie  temps  leur  exclusion  (If  tmilrs  les 
fonctions  publiques;  et  comme  cette  question  s'em- 
tamche  arec  une  foule  d'anirea,  eoouae  elle  peut 
HnMmidérée  sous  heaucooi)  de  rapports,  et  comme 
fiât  ?raî  de  dire  qu'il  n'y  a  plus  de  nobles  en  France, 
qu'il  n'exi*;ti'  plus  «l.ins  crttp  n-piililiqur  i^w  dv  lions 
citoyens  qu'il  l.mt  estimer  et  protéger  et  des  traîtres 
u'il  faut  punir,  je  crois  qu'il  est  nécessaire,  avant 
e  rien  décréter,  qu'un  rapport  préalable  vont  soit 
lait.  En  conséquence,  je  demande  le  renvoi  de  la  pro- 
position ric  Cliarlier  au  comit»*  de  salut  publie» avec 
charge  d'en  taire  un  prompt  rapport. 
Cette  proposition  est  adoptée. 
—  Une  députation  des  commissaires  desqurante- 
huit  sections  de  Paris  est  admise  à  la  banc. 
L'an  d'eux  prononce  la  pétition  suivante  : 

•  Citoyens  représentants,  le  bonheur  de  la  répu- 
blique vous  est  conlié;  les  sections  et  !«•>  Sncietés 
populaires  sont  une  partie  des  citoyens  dont  il  vous 
est  dumié  de  faire  le  bien.  Les  quaraute-huitseclions 
et  le»  Sociétés  populaires  de  la  oonunune  de  la  cité 
de  Paris  vous  demandent,  par  la  voix  de  lenrs  com- 
missaires resnectir*;,  ntie  loi  pour  anéantir  et  sup- 
primer tous  (es  siimnissioniiaires  de  la  république, 
qui  par  des  manœuvres  astucieuses  se  sont  in- 
troduits dans  les  fournitures  de  l'équipement  des 
tnmpes. 

«u^islatenrs,  par  la  sagesse  de  vos  dderets  vous 
avef  nm  sons  la  loi  de  la  mort  les  tyrans  et  les  mons- 
tres qui  voulaient  détruire  les  fondements  de  la  ré- 
pubbque,  et  le.  glaive  de  la  justice  continue  d'être 
taq>endu  sur  toutes  les  têtes  coupables. 

Lé^slateurs,  vous  avec  juiiiciensement  rendu 
des  décrets  eontre  tout  les  accapareun  «t  contre 
toutes  les  sangsues  d'nn  peuple  immense,  et  aujour- 
dlini  les  accapareurs  et  les  sangsues  du  peuple,  p'uir 
se  soustraire  à  la  puintioti  proiionree  tniitre  eux,  se 
sont  repliés,  et ,  par  des  manœuvres  adroites,  ont 
couru  en  foule,  soit  an  comité  des  marchés,  soit 
ctws  le  nioietre  de  la  guerre,  soit  enfin  à  l  adminis- 
tniion  de  l'équipement,  fiiire  des  propositions;  tes 
uns  ont  offert  de  fournir  li  s  rhpmi<es,  les  i^ui'tres, 
les  sacs,  les  pautuloiis,  et  les  autres  habillements  et 
tout  ce  (|iii  est  nécessaire  à  renlretien  des  armées. 
Les  marchés  de  ces  fournisseurs  ont  été  conclus  ; 
voilà  donc  ces  aecaparenrs  et  ces  sangsues  du  peu- 
ple à  l'abri  de  toutes  recherches  et  de  toutes  puni- 
tions. Les  magasins  immenses  que  leur  cupidité  et 
leur  agiotage  eut  remplie  sontaotnellemeat  A  eon- 

TCft* 

•  Qui  souf&tt  do  tous  eea  fournisseufs?  Cest  la 
tépopliqueiOeeont  les  artistes  indigents,  cr  sont  les 
ouvriers  sans  fortune,  qui,  pour  mander  du  pain, 
sont  forcée;  p;ir  le  ln-soiu  de  |,i  vie  d'aller  chez  ces 
égoïstes  deniautler  île  l  ouvra'çe  pour  le  confection- 
ner à  vil  prix.  Ces  infortunés,  après  un  travail  la- 
borieux, mangent  du  pain  en  rarroeant  de  leors 
Iwnes. 

•  Législateurs,  pmir  remédier  à  ces  maux  qui SOnt 
incalculalJlc.^,(ple  votre  décret  contre  lesaec.iiwreurs 
soit  mis  en  exécution  sans  aucune  réserve;  que  votre 
tiécret,  qui  a  mis  tons  les  draps,  les  toiles  en  réqni- 
iition,  soit  exécuté  dans  toute  la  rigueur;  que  tou- 
tes les  marchandises  nécessaires  à  I  entretien  et  à  la 
fourniture  des  arinéessoient  versées  sansdéini  dans  tes 
magasins  des  administrations,  afin  que  ces  iiiarelian- 
disos  soient  réparties  dans  les  aleiiers  de  la  n'pu- 
Mique. 

•  Les.  bureaux  d'IiabiilejBeut  des  sections,  qui 


sont  établis,  conformément  à  votre  rléeret  du  3o 
août  dernier  (vieux  style),  pour  conlectionuer  les 
onvrnf^es,  ne  seront  pas  dans  l  iiiactioii  une  grande 
uariie  du  temps,  et  les  ouvriers,  qui  sont  les  pères, 
les  mères,  les  frères,  les  sceurs,  et  enfin  les  parents 
des  défenseurs  de  la  patrie,  seront  en  activité,  et  le 
paiii  qu'ils  mangeront  ranimera  leurs  seutimenU  ré- 
publicatiis. 

•  L«  f;i>lateurs,  tous  ces  monopoleurs  .soumission- 
naires concluent  des  marchés,  et  ils  en  fout  tons  les 
jours ,  ce  qui  fait  que  les  ateliers  ne  sont  point  four- 
nis rt  qneles  ouvriers  des  sections  ne  font  rien.  Ces 
marchés  paraissent  ^Ire  à  l'avantage  de  la  républi- 
que, et  ils  ne  le  sont  |»as;  et,  malgré  ce,  ces  mono- 
poleurs fuiit  n-toiiilicr  sur  les  infortumés  tout  le 
poids  de  leur  cupidité.  Deux  faits  vont  le  prouver  : 
Ils  ne  rougissent  pas,  ces  tyrans  de  l'humanité,  de 
ne  payer  que  16  et  18  SOUS  ponr  confectionner  une 
I  .m  e  de  guêtres,  et  de  ne  payer  la  confection  d'une 
chemise  que  10  à  12  sous;  presque  la  moitié  de  ce 
prix  est  pour  payer  le  Itl  qui  estemployé,  tandis  que 
ces  soumissionnaîres  cefoiveut  80  sous  de  la  ré»n- 
blique. 

.  Législateurs,  pour  ne  point  retarder  vos  gran- 
des délibérations,  nous  ne  vous  donnerons  pulnt 
d'autres  aperçus,  parreque  vos  lumières  vous  feront 
connaître  le  surplus  et  l'abus  qu'il  y  a  d'accepter 
des  marchés  de  tous  ces  intrigants  qui  ne  chercbcut 
qu'à  s'enricliir  aux  dépens  de  la  république  et  des 
ouvriers  infortunés. 

•  Lé^'slateurs,  nous  vous  demandons  donc  une  loi 
qui  aïK'.iiitisse  pour  jamais  tous  ces  monopoleurs  et 
eessoiiiiiissioDiinires.  sans  qu'ils  puisscnt,sous quel- 
fine  pn-tevte  que  l  e  soit,  trouver  aucun  moyen  de 
relever  la  tète,  l^e  commerce  reprendra  sa  vigueur, 
et  les  ouvriers  et  les  ouvrières  recevront  le  juste  sa- 
laire de  leurs  travaux,  et  tous  les  bons  républicains 
vous  diront  ce  qu'ils  vous  ont  déjà  dit  :  que  la  Mon- 
tagne est  le  soutien  intrépide  de  la  république,  et 
du  haut  de  cette  Montagne  nous  crierons  toujours  : 
Vive  la  république  !  * 

Cette  pétition  est  renvoyée  an  comité  de  salut 
public. 

~Un  secrétaire  bit  lecture  de  la  lettre  suivante: 

f,p.»  rrprf'terttanli  du  peuple  rnim/fs  dans  Tom- 
mune-Affranchie  pour  y  assurer  le  bonheur  du 
peuple  avec  te  trumphe  de  te  répmiHque,  dans 
tout  Uâ  départenunti  envinmmmtt,  et  prié  for- 
mée d«t  JOpet,  à  la  CvmmUonniUionale. 

D«  SO  ikvAm,  INait*  Jalai^pMt^. 

Citoyen?;  rollrgiies,  il  nous  est  (liiïlrile  de  voii";  ciprimer 
combien  nos  t  a  uis  ?oiit  ;illrislcs  de  l'i'je«'?*nt'  indulgence 
avec  laquclli-  \oui  souffrez  qu'on  ïic.iiii'  iii)|iuMéiacnl  à 
ïoirc  bai  ru  enlever  la  conliynce  et  le  respect  |)iib)ic  aos 
liotnmes  verlueus  qui  servent  a>ec  le  plus  d'iink'iir  et  de 
con»lauce  le»  tirineipes  et  la  marche  de  la  i évolution. 

C*nl  pour  la  seconde  tuis  qu'on  o  u  su  préHinlcr  cleTont 
TOBS  poar  eouvrir  d'arcuMiloii»  impures  ta  coaunistioa 
révolutionnaire  de  Gonnane-Affrancbie,  dans  l*«ipén*nea 
san»  (loiiie  de  relever  encore  une  fois  i'affreux  courage  des 
con»î'iialPnr<,  qui  n'attendent  qu'une  ialermittmcv  dans 
la  veiiponiir'<  nniioiial)'  pour  renouer  le  fli  de leuiS ttaflNS 
pjriici(lp<i  conl'p  la  pulrie. 

("(■  Iriliiiniil,  rili>yrn<  i  (i!ir pue»:,  nW-ritnlouleTOtrccMitne: 
onsifiéi-ei  les  pcraoïnies  (|ui  le  calomnient:  interrogea  à 
son  é-^nn.\  f(  l!i  s  (  Il  qui  vous  iwei  itii*  voIrc  roiiliance;  i  lles 
vous  (liront  avec  quel  dévouement  pur  il  remplit  ses  rigou- 
reux deviàis,  avec  quelle  reliKieasc  néditaliou  les  accusés 
siJiii  cuminés.  avec  quelle  cwuraiense  Impartialité  le  juge 
de^:end  daiis  leur  pensée  la  plus  latine,  dans  lenrcon» 
srioHoe,  pnoren  suivre  Ions  les  monreneiils.  Lesjagemcnli 
de  ce  irfltunal  pnivent  effi-afor  te  crime,  ouils  il*  nnsitreiit 
et  coosoleot  le  peuple  qnl  les  cutewl  et  qal  les  applaudit. 
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Il  est  possH))e  que  les  homiDes  irréfléchis  qui  ont  ac- 
cuciin  avec  laiit  iJo  coin|>laisaiice  la  caloœuic qu'il  triait  de 
leur  devoir  et  de  leur  dignité  de  repousM^r  ne  saiciil  cux- 
in^^incs  que  Iroinpès  ;  ils  uiunqiicnt  d'iii>lniciion  depuis 
nue  If  or  amis,  leurs  correspondaat*,  sont  anéantis  sous  la 
Toudre  populaire. 

C'e«t  à  lorl  qu'on  pen?e  nous  faire  lés  bonncnr;  d'un 
•uni*;  nous  n'en  avons  point  aecordé.  Notre ciMifiance  est 
sans  bornes  et  sans  réser>e  dans  ^uu^t('Ir  probité  du  tribu- 
nal, et  nous  n'oublierons  joinais  les  principen  à  ce  |)oint 
de  croire  que  nous  a>ons  le  droit  de  suspendre  le  coure  de 
la  justice. 

On  cherche  en  vain  de  touli^  les  manières  à  intéresser 
nolie sensibilité,  à  alTaiblir  l'énergie  de  notre  caractire. 
Notis  avons  fait  le  sacrifice  de  nos  alTedions  personnelles. 
Nous  nous  envelopimns  avec  la  patrie,  nous  resteious  forts 
cl  imimssibles  avtc  elle. 

Signé  Foucni,  LAPOBTEctMtmLE. 

Danton  :  Je  dcnt.in(Ic  à  faire  une  motion  d'ordre. 
Pltisioiirs  décrets  enjoignent  aux  wniniissaircs  iu- 
spedeurs  de  la  salle  dé  nrondre  des  inoveiis  poiir 
rcnilrr  nlus  commode  le  lieu  i\c  nos  dt^lilxTalions. 
Cette  sailc  est  une  verilable  sourdine  ;  il  faudrait  des 
poumons  de  Slontor  pour  s'y  faire  ciitoiidre.  Il  con- 
vient que  les  législateurs  de  la  répu1)li4)ue  française 
délibèrent  dans  lin  local  où  la  raison  uuisse  èlré  en- 
tendue par  les  organes  humains.  Je  iletnande  que  le 
comité  des  itiRjierteurs  de  la  salle  soil  tenu  de  con- 
sulter des  artistes  pour  rendre  le  lieu  de  nos  déli- 
bérations plus  favuratde  à  la  vou,  el  qu'il  nous 
fasse  un  prom|)l  rapport. 

Cette  proposition  est  di'crt't(*e. 

La  SftMir  de  Ri(|uetti  (Mirabeau)  expose  qu'elle 
se  trouve  dans  un  extrême  besoin  ;  il  ne  lui  reste 
de  ressource  que  dans  la  justice  el  la  bienfaisance 
de  la  Convention.  Elle  demande  qu  i!  lui  soit  ac- 
cordé un  secours  provisoire  à  imputer  sur  les  ar- 
rérages nui  lui  sout  dus  de  sa  pension,  connue  ci- 
devant  religieuse, 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  la  Convention 
aceonle  un  secours  provisoire  de  600  livres  à  la  ci- 
toyenne Ri(}uetti. 

—  La  Société  révolutionnaire  séant  dans  une  salle 
du  café  Cbrélien,  nrèsie  ThéAtre-ltalien  ,  repond  à 
la  dénonciation  faite  contre  elle  par  Fabre  d"tglan- 
tine.Elle  rappelle  les  services  qu'elle  a  i-endu-s  à  la 
liberté  el  ce  qu  elle  a  fait  pour  la  république.  Toujours 
unie  à  la  Société  des  Jacobins  par  la  conformité  des 
principes,  elle  n'a  cessé  de  nrolégej-  les  ptriotes 
contre  le  despotisme  de  tous  les  partis  (jui  jusqu'à 
ce  jour  ont  voulu  perdre  la  liberté.  L'oraleur  ler- 
miiiP  en  demandant  que  la  Convention  se  fasse  Caire 
uu  prompt  rapport  sur  l'arrestatiou  de  Millard,  l'un 
de  ses  ineinlu-es. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  siireté 
générale. 

—  Une  dépntation  de  la  commune  de  Saint-Gi- 
rons, dt'paitement  de  l'Ariége,  dénonce  Alard  et 
Picot, commissaires  nationaux. Elle  lesacttise d'avoir 
exercé  (les  vexations  ronlre  plusieurs  patriotes,  d'a- 
voir soulevé  les  tmupes  qui  étaient  caiitonuées  dans 
cette  commune  contre  les  autorités  constituées,  et 
demande  que  la  Convention  décrète  que  b-  dépar- 
tement de  l'Ariégc  n'a  pas  cessé  de  bien  mériter  de 
la  patrie. 

Ci.AUZEL  :  Le  département  l'Ariége.  un  des  pins 
petits  rte  la  république,  a  Ibnrni  douze  bataillons  qui 
se  sont  distingués  partout  oii  ils  ont  eu  l'avantage 
dpcond)attre  pour  la  liberté.  Je  demande  que  voiis 
décrétiez  que  le  d^-partenient  de  l'Ariége  n'a  cessé 
tie  bien  niériler  de  la  patrie,  el  que  la  déii'  iiciatiun 
qui  vient  de  vous  être  faite,  avec  les  pièces  ii  l'ap- 
pui, soil  renvoyée  au  comité  de  sûrel*  générale. 


MoMNEV  :  AianI  est  député  snppléatit  à  la  Covrea- 
lioii.  Le  comité  des  dtrrets  doit  vous  faire  un  rap- 
port intéressant  à  ce  sujet.  Je  demande  en  consë-- 

3ucnce  le  renvoi  momentané  de  la  (léuoncialiua  et 
es  pièces  au  comité  des  décrets. 
Ci'Ue  proposition  est  adoptée. 

—  Des  citoyens  justitient  les  frères  G«rt>ois,  ac- 
cusés de  conspiration,  et  (l'  in  uiiient  qu'd  soit  snr^ 
sis  à  la  prncéilure  comnirh.  <•  i  .nlre  eux. 

Sur  la  motion  de  l.<  \  iv^i  iir,  la  Convention  na- 
tionale décrète  qu'il  r.i  sursis  iila  procédure  com- 
mencée par  la  conimi-tsion  militaire  établie  à  Toura 
contre  les  fri^res  Gerbois,  et  renvoie  la  pétition  av 
représentant  du  peuple  Franraslel,  {wur  prendre  des 
informations  elen  instruire  la  Convention. 

—  Les  militaires  invalides  présentent  à  la  Conven- 
tion du  salpi'tre  qu'ils  ont  eux-méoie  labriqné, 

La  Convention  applaudit  à  leur  zèle  et  les  adœt 
aux  Imniieurs  de  la  séance. 

—  Quelques  pétitions  particulières  sont  eotCD- 
diies,  et  renvoyées  aux  comités  qu'elles  OMMr- 
nciil. 

La  séance  est  levée  k  quatre  henret. 

SÉANCC  DO  6  TimTOS*. 

Barèrb  ,  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  G- 
loyens,  je  rapporte  à  l'asseiublee  le  résultat  de  sa 
discussion  d'avant-hier  sur  la  lui  du  maximum  et 
de  la  conférence  qui  a  été  faite  au  comité  avec  la 
commission  des  subsistances,  les  commissaires  qui 
ont  fait  les  tableaux  du  maximum,  et  avec  Simon  el 
d'autres  membres  de  la  Convention,  qui  nousontap- 
porlé  leurs  objections  et  leurs  lumières. 

Je  commence  d'abord  |)ar  déclarer  que  cette  loi  sur 
les  transports  ne  concerne  point  le  citoyen  fermier 
on  cultivateur  qui  (lorte  son  blé  ou  ses  farines  au 
niairlié  ;  celui-là  ne  fait  qu'acquitter  une  dette.  Le 
prix  de  son  charroi  n'est  qu'une  partie  de  la  main- 
d'œuvre;  c'est  un  prix  qui  s'i^lenlilie  avec  le  prix  du 
grain  au  marché,  qui  est  le  seul  di-pôt,  l'unique  lieu 
où  le  pro|)rietairc  puisse  le  vendre ,  d'afirés  la  loi 
du  11  .septembre,  section  11.,  arlidc  1er, 

Le  seul  service  que  l'a  varice  commerciale  n'ait 
pas  encore  corrompu,  k  seul  niiquol  elle  u'ait  pas 
mis  un  salaire  ou  rattaché  un  béiielice,  c'est  le  trans- 
port des  grains,  de  la  ferme  ou  du  grenier  aux  mar- 
chés publics. 

El  c'est  dansée  sensqueCharlieret  Bewbell  avaient 
raison  de  dire  que  dans  le  prix  des  grains,  en  1790, 
était  évidemment  compris  le  prix  du  charroi  ou  du 
transport.  Ainsi  il  n'est  rien  ilû  au  propriétaire  des 
grains  pour  le  transport  dans  le  >marché  :  il  ciierche 
a  vendre,  il  clierche  a  tirer  parti  de  ses  productions; 
il  est  comme  le  marchand  de  grain  en  17ttO;  il  tn>ute 
il  la  fois  dans  le  prix  étabU  les  frais  du  transport  et 
la  valeur  du  grain. 

Mais  celte  loi  est  faite  pour  régler  le  transport 
qui  est  lait  plus  loin  que  le  marché,  tels  que  les 
transports  faits  en  exécution  des  réquisitions  ftar  lejs 
représentants  ou  parla  commission,  pour  l'approvi- 
sionnement des  autres  districts  ou  départements,  ou 
pour  celui  des  armées. 

La  loi  proposée  aujourd'hui  n'est  pas  nouvelle; 
elle  est  la  consét|uence  nécessaire  de  1  article  XV  de 
la  lui  du  1 1  septembre,  et  celte  loi.  si  elle  avait  été 
lue  hier  à  la  Convention ,  aurait  empêché  la  disrus- 
siim  qui  a  eu  lieu.  Ainsi,  aujourd'hui  nous  vous 

tiroposoiis  une  autre  rt*da«  lion  qui  se  rapporte  à  la 
oi  du  11  septembre.  Voici  la  disposition  de  cet 
article. 

•  l.e  maximum  du  prix  de  la  voiture  pour  le  trana- 
port  par  terre  des  blés,  farines,  toutes  espèc«:â  de 
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emttn  et  ftHim^^s  adwtcs  sur  les  march*fs  ponr 
rapprovisioiinenieiU  d'un  canton  ou  d'un  départe- 
vent  ,  ott  achetés  cbex  les.  propriétaires  par  voie  de 
r^irisilion,  pour  ce  qui  sera  destiné  aux  anmfes  ou 
Vîiîr^  en  r  t  it  puerre»  ne  pourra  excéder  5  sous 
jMi  ijutuLil  pour  chinfue  lieue  de  poste ,  pour  ks 
prantlesroutoji.et  fi  sous  pour  les  routes  dp  traverse. 
tmm  ruuiiers,  blatiers  ou  vuUurier»qui  refuaemitst 
fk  se  eonforam  i  et  pris  poMvniBt  wc  nia  e»  état 
de  réaaisiiion.  » 
Si  la  loi  du  11  septennbre  est  bonne  et  iwécutée, 

EHirqBoi  La  loi  actuelle  serait  «  I^  m  (p.vaise?  Si  vous 
ites  aujourd'hui^  no»  pas  uue  loi  uouville,  tuais 
Wie  stfl^ik  rëductiua  du  prix  du  roulage  pour  ob- 
tenir <les  subsistances  à  meilleur  marciié  pour  le 
pcuple,pourqttoiIareicUeriez  vous  par  de  nouveaux 
«ébats? 

La  discussioa  qui  &'est  élevée  siur  la  question  de 
savoir  si  le  prix  du  transport  serait  ajouté  aux  graius 
<fa»  te  fermier  apporte  a  son  marcac  ordinaure  oe 
pittff  A»  «{ve  le  r^ltat  de  f  erreur,  et  il  est  Hiefle 
dr  5nutrnir  q_nVHo  e«t  tot:i!ementOTillgère  tU  dé- 
cret propnsé  a  la  Convention. 

Dansci^  dt'oret  on  n'a  jnmais  nu  l'intcntinn  do  rlt'- 
tcTmiuer  les  cas  où  le  transport  serait  dù,  mais  bien 
seulement  de  déterminer  à  cunihicn  il  serait  évalué 
locsqu'il  serait  dd, atosi  que  la  deouuide  la  l«ti  d« 
11  brumaire,  art.  qui  charge  la  commission  de 
fi\rr  INI  {irix  par  Ueui'  I IN ur  le  tEauport,  i raison 
de  la  dislance  de  la  fabri(|UP. 

La  question  que  I  on  élève  relativement  aux  grains 
aK  é^Édaetdtf*  pv  i'artide  XV,  sectioB  III,  de  la  loi 
dn  11  septembre, qnt  a  détermind  les  casoè  lelr«f»' 
part  serait  pavé  ;  et  nn  n'nnrait  onUonient  pnrh'  dos 
frains  et  fourrages  dans  la  nouvelle  loi  proposée  si 
on  n'avait  pas  reconnu  que  le  prix  du  transport  y 
ëlail  porté  (ropbattt^qiu'uaphx  sicunsidérableajoiité 
i  tontes  tes  marclMAdises  les  rendrait  trop  cMres 
pour  Ir  rnn<^nttin::iti'iir ,  et  f]ii'i!  importait  consé- 
<|m  uiiiU  uL  a  1  .uauU^e  du  p«^u|>l«d£  réduire  à  sou 
vt-rilabic  taux  de  salaiK  du  roulage  et  du  titMBporl 
de  tout  genre* 

Mais,  d'e»  sntrteild,  tm  réduisant  seulement  le 
pmda  transport  des  autres  marchandises,  sans  s'oc- 
cuper de  réduire  le  prix  du  transport  des  grains,  on 
laissait  !«ul)sisler  une  dispmpnrtiiui  trop  grande  entre 
le  transport  du  grain  et  celui  des  autres  mnrrhandi- 
WS,  et  ron  s'exposait  à  manquer  totalement  des 
moyens  de  transport  pour  les  autres  dCnrées  C'est 
ime'jnstc  graduation  qui  peut  opérer  le  bien  et  as- 
SiirtT  l;i  i.'ii  i'riI;it'n!T  11  f':iii!  ■lonc  l'élablu',  avec  il'au- 
tuil  plus  de  raison  que  le  pam  est  un  oli^et  assez 
imporUint  pour  ne  pas  le  suicharger  iBtttileiBeatdes 
fiHe  du  traosport. 

Oh  ne  propose  donc  paede  rien  clieugir  an  tè« 
gles  lixées  par  la  loi  du  11  septembre,  mais  bien 
seulement  de  réduire  le  prix  qu'elle  accorde;  con- 
dition qnt  le  aOQVeiii  ifeaxiinuni  rend  juste  et  né- 
cessaire. 

L'article  proposai b ConventîoD  KbtiTemeut  «tu 
graine  et  rourrages  se  réduitdooe  purenent  ou  sini- 

plemeiil  à  ceci  : 

Décréter  (jiie  le  prix  du  lrans|»orl  des  crains  et 
fourn^M^teraiiiié  par  l'article X\  de  la  I ll<i  section 
de  la  KM  du  fl  saplsûibr»,i>  •  sons  pour  la  grande- 
route  et  S  sons  ponr  la  traverse ,  demeure  réduit  à 
4  »o»«  «  demers  par  lieue  de  poste  par  la  grande- 
rnof.'  I  t  il  :.  MIS  par  la  traverse.  La  l<»i  di-jà  faite  snli- 
Séste  dans  son  c^^srit  el  ses  dispositions  ;  la  (|unti(é 
Mlle  est  réduite  a  l'égard  des  autres  marchandise!;, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'article  V,  dont  les  aioUGs  ont 
di^jft  PU  présentés  par  le  comité. 

Qnant  à  l'arUcle  IX,  on  sent  les  motifs  de  la  dif- 


férence étabfic  entre  îes  direrscs  espaces  de  bois. 

Les  frais  de  transport  ponr  les  bois  à  brûler  ci 
les  bois  de  travail  se  paient  k  la  mesure  oui  ta  toise, 
et  non  au  quintal  ;  les  prix  de  tTM^  ont  senb  sern 

de  base  pour  les  fixer,  et  en  examinant  les  frnis  de 
transport  actuels  on  a  trouvé  que,  en  ajoutant  la 
moitié  du  prix  de  1"9(),  on  aurait  le  prix  du  trans- 
port des  bois  qu'il  convient  de  payer  avyouid'hui 
pour  ne  point  manquer  de  cette  aenrée. 

Le  motif  qui  a  déterminé  à  mnintenir  la  taxe  des 
combustibles  à  un  vingtième  en  sus  du  prix  de  1700 
(^st  le  ppM  trindiisfrie  qui  est  nécessaire  pour  l'ex- 
ploitation comparativement  aux  bois  de  travail. 

Je  reviens  i  l'objet  principal  de  ce  ra|)port.  Oir 
sent  bien  que  toute  discussion  que  l'on  élèverait  sur 
une  question  aussi  simple,  relativement  aux  easoù 
1rs  transports  iemut  duif,  uv  servirait  qu'à  entraver 
la  chose  et  à  retarder  une  loi  populaire  sans  aucune 
espèce  d'avantage. 

Sans  doute  qu'il  j  a  encore  bien  des  cas  indéter- 
nrinés  dans  les  tsUeanx  t  mais  si  on  vent  i  eet  égard 
faire  unr  Ini  précise  à  la  plare  do  chaque  rhose  i)iie 
le  plus .siuiplf  bon  S(Mis  déi  iilp,  il  faudra  faire  un  coda 
énorme  de  circulation  inti'rii  uiT ,  institution  peut- 
être  nécessaire  dans  quelque  temps^  en  perfection* 
nantia  loi  du  maximum ,  mais  que  Ton  n'était  pal 
chargé  de  faire  ni  de  présenter;  institution  qui  est 
indépendante  du  maximum, qu'il  sera  loug  déporter 
à  sa  perfection,  et  dont  on  ne  doit  pas  se  faire  un 
motiipour  retarder  une  loi  urgente  qtie  le  peuple- 
attend  avec  impatience,  et  qui  eet  nécessaire  pour 
relarder  la  circulation  trop  longtemps  interrompue. 

Toutse  réduit  à  ce  point  simple  :  le  comité  ne  pro* 

[lose  pas  de  rien  changer  aux  règles  éfabfies  par  tes 
ois  pour  le  transport  des  grains,  mais  bien  seule- 
ment d'en  baisser  le  prix. 

Tout  se  réduità  direà  laGonrentiou  :  Toulex-Toos 
tm  code  de  commerce  et  de  circulation  ^Ordonnez  ft 
votre  comité  'r-  ■  n  tuiiercc  de  s'en  occuper,  mais  ce 
n'est  là  qu'un  bu  iilail  »'loigné,  qu'une  vue  |on::ne  à 
remidir.  Le  besoin  actuel  est  l'exéeniion  d'une  loi  renr 
due  le  11  septembre,  qui  lîxe  le  prix  de  transport  ;  le 
besoin  aeinrt  estPexéentionde  la  loi  du  1 1  brumaire, 
qui  donne  pour  base  au  travail  de  la  commission  le 
prix  à  fixer  par  Itene  ponr  le  transport,  à  raison  de  ta 
distance  de  la  fabrique. 

Le  besoin  acturi  est  de  foire  exécuter  pt  lin  la  loi 
du  maximum, de  modérer  le  prix  du  transport,  Ime 
de  la  circulation,  de  manières  trouver  des  vuituriers 
elà  ne  pas  grever  le  peupledans  .tes  premiers  besoins. 
Vous  posez  aujourd'lnu  une  base  pour  l'économie 

Cnblique,  vous  réglez  les  usures  du  commerce  et  le 
énélice  du  roulage  ;  mais  vous  ne  pouvez  qu'aspi- 
rer dans  ce  genre  a  des  mojrens  de  pcriectionnement 
dans  la  loi  du  maximum,  inconnue  jusqu'à  prd'sent 
dans  tes  monarchies  avares,  agioteuses  et  bauquiè- 
re<:,  mais  qni  doit  former  parmi  vous  une  institution 
(ii'moci ,itii|ne,  une  loi  vraiment  républicaine.  Nous 
ne  voulons  pas  fiure  nne  nation  d'.4ngla»s,  de  ban- 
quiers et  de  asarehands,  mais  nne  nntion  d'hommes 
libres,  etdedtoyeosphmaltadi^àleiirpnlrieqtt'â 

la  fortune. 

B.irére  lit  la  suite  des  arriolex  dn  pnjjel AsM.  tt^ 
sont  adoptés  en  ce»  ternies  : 

•  Art.  V.  Les  prix  de  transport  des  grains  et  font»* 
rages,  déterminés,  par  l'article  XV  de  la  III*  secliolf 
de  la  loi  du  11  sepleiiibre,  à  5  sous  par  lieue  de  post^ 
par  la  prande  route  el  C  sols  pour  la  traverse, 
uieureai  t  etiuiLs  à  4  sous  ë  deniers  par  lieue  de  poste 
par  la  grande  route,  et  à  5  sous  par  la  traverse. 

•  VI.  Lesprixdc  transport  pour  les  autres  denrées 
rt  mardianiSses  seront  évalui's,  par  chaque  lieiie 
de  poste,  grande  roule,  par  quintal  poids  de  mare, 
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4  soof  ;  ponr  In  rootes  de  Invenft,  4  soos  8  deniers. 

.  VII.  I.os  1)1  ix  de  transport  pour  toute  espèce  de 
deuréi-s  et  marchandises  seront  évalués,  par  eau: 
en  rniioiilant,  2  sous,  et  en  descendant,  9  deniers; 
et  par  les  canaux  de  navigation,  1  sou  9  deniers  par 
duque  lime  de  poste,  m  calculant  la  disLincc  pour 
le  nombre  de  lieues  de  poste  au'il  y  a  par  la  route 
de  terre,  da  lien  du  départ  à  «efai  d'arrtirée. 

•  VIII.  Les  agents  nationaux  des  districts  défîf^tip- 
ront  dans  l**  t.tl)|p;iii  les  articles  qui,  poiivnnl  Irni- 

Sarvenir  par  cini,  ne  devront  suiiporter  (jue  Irsfr.iis 
e  transport  par  cette  voie:  iU  pourront  ïculcmcut^ 
dans  1rs  cas  d'inipossibilitedtt  tran^ort  par  eau,  y 
substituer  le  prix  du  transport  par  terre. 

•  IX.  Li  s  prix  «le  transport  ci-dessus  indiqués  ne 
aeront  point  upplicaliles  aux  buis  et  chiirbuns, doot 
les  transpurls  ue  :»e  paieat  pas  au  quintal. 

•  Les  agents  nationaux  près  les  districts de<;  lifux 
de  cuusoiiiuialion  sont  cturgés  de  faire  rdvalualioii 
des  Arais  de  transport  h  ijotiter  au  prix  de  ces  mar- 
chandises, et  ils  prendront  pour  ttau'  de  leur  évnlun- 
tion  k-  nrixdeslraniporLs  de  17'ja,  auxquels  ils  ajou- 
teront la  moitié  en  sus. 

«  X.  Les  lieux  d'arrivage,  pour  toutes  lesmarclian- 
dw-i  \enantdc  l'étranger,  serout  regardés ooinme 
lieux  de  fabrication  ou  de  production. 

•  XI.  Les  sels,  tabacs  et  savons  étant  oompriadana 
les  tableaux  du  maximum,  le  décret  du  M  septem- 
bre, qui  en  taxait  ie  prix,  est  rapporté. 

•  XII.  Le  maximum  du  prix  des  charbons  et  des 
boiai  brûler  demeure  iixé,cooforaiément  à  la  lui  du 
f7  septembre,  an  vitirtièmeen  sus  dn  prix  de  1790, 
auquel  il  sera  ajouté  les  frais  de  transport,  ainsi  qu'il 
est  porté  dans  les  articles  précédeuls ,  i*l  10  pour 
100  seulement  d«  bénéfice  pour  le  marchand  dé- 
taillant. 

•  XIII.  La  commission  des  subsistances  cl  des  ap- 
provisionnements est  autorisée  à  prendre  toutes  les 
mesnrfs  nécessaires  pour  l'exécution  du  présent 
décret,  dont  elle  demeurera  responsable  et  rendra 
compte  au  comité  de  salut  public.  L'insertion  au 
Biilletin  tiendra  lieu  de  publication.  > 


TBinnuL  CMMiraL  airouiTIOllllAlHU 

D»  SvmKom. — B.-F.  Foucault  de  Pavant,  âgé  de 

Îuarante-quatreans,  natif  d'Argentant,  département 
e  l'Aisne,  notaire  public,  rue  Saintc-Croix-dc-la- 
Brelonnerie,  ,i  l'ans,  convaincu  d'être  l'im  d.-s  ;ui- 
Icurs  des  curre<>|t«»iulitikces  et  intrlligenee.s  entrete- 
nues en  1792  et  1793  avec  les  ennemis  intérieurs  et 
exlérieursde  la  république,  tendantà  favoriser  leurs 
projets  hostiles  et  contre-rérolutionimfreseoi^  la 
France,  en  leur  ronrnissnnt  des  secours  en  argent,  a 
été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

—  P.-A.  Delomel,  âgé  de  trente-eNni  ans,  natif 

deSlcnay-sur-Meuse,  chef  d'eseadrondu  6«  régmient 
de  hussards  i  l'armée  des  Ardennes  el  aide-de-enmp,  ' 
convaiiirii  (le  propos  exprimant  le  ilrre^pi ,  t  envers 
la  Convention  nationale  et  la  désobéissance  a  ses  dé- 
crets; mais  attendu  qu'il  ne  l'a  pas  fait  dans  l'inteu- 
tion  de  provoquer  la  dissolution  de  la  représentation 
natîonate,  on  fa  résistance  à  l'autorité  légitime,  a  été 
acquitté  et  mis  eu  liberté. 

—  P.-E.Cholseau,  natif  de  Cliehy.  district  de  Ver- 
nîlles,  Hgé  de  soîxantr-cini|  ans,  entrepreneur  des 
chevaux  d'artillerie  de  la  n  jxiblique,  suivant  un 
marché  passé  avec  l  ex-mniistre  &rvan,  le  «juin 
1791,  demeurant  rue  d'Enfer,  è  Ptaris; 


A.-J.  Prisette,  natif  de  CarUçny,  district  d'Avcsnes, 
chef  de  division  d'équipage  a  artillerie ,  de  l'entre- 
prise deChoiseau,  âgé  de  quarante-six  ans,  domicilié 
a  Foubuaeblcau  ; 

F.  -  J.-B.  Lujrt»  ancien  coanmlmaire  des  snerres,  et 
agent  de  Choiseau  à  la  FMre,  natif  de  CoeiiR-siip- 

Loirc;  le  premier,  eonvaincii  d'être  auteur  des  ma- 
nœuvres, malversations,  inlidéliti'S  et  ti-omperies  pra- 
tiquées dans  l'entreprise  des  elievaux  d'arUllerie  «les 
armées  de  la  république,  et  dont  le  n>sultat  était 
non -seulement  d  envahir  les  fonds  publics,  rnakeii» 
core  d'amoindrir  et  d'entraver  le  service  que  les 
chevaux  devaient  Caire;  les  deux  autres, convaincus 
d'fXrci  les  complices  de  Choiscaa,  ont  élé  tont  tTMi 
condamués  à  la  peine  de  nio^t. 

—  Joaclinn  PMtel,  nsHfde  Frsneastel,  district  de 

Brcteuil ,  âgé  de  qtiarante-sept  ans,  délivreur  de 
fourrai;es  au  dépôt  de  la  maison  Soubisc,  pour  réi^ui- 
page  de  l'entreprenenr  Choîseau  ; 

Et  Pierre  Philippe,  natif  d'EvreuT,  îîp;é  de  quarante^ 
six  ans,  inspecteur  du  di-pot  du  Luxcmboiirtr  dans 
i'é()uip,ige  de  l'entreprenenr  Clioiseau, attendu  «pi" ils 
ue  sont  pas  cun vaincus  d'âtre  comnliees  de  Choiseau, 
ont  été  acquittés  et  mis  en  IflMrle. 


SPECTACLES. 

OpàRi  NiTiosAL.  —  Dcni.  la  /r  «eprés.  <J7/e>r<i/iH-iC!t»- 
{U$,  cl  /4rmiUe,  ope  m  rn  cinq  actei. 

THiATKB  DE  L  UeÉHA-€uMiQVB  RATiOKtL,  ruc  Favftrt. 
—  Jean  et  GenevUi  e^  cl  Lodui*ka. 

En  attendant  b  1'*  représ,  du  Congrè$  de$  Rois,  com., 
en  3  actes,  mêlé*  d'aricUc^ 

TuétTBE  DB  L*  r<éPi:BUQOB«  HM  dC  U  Loi.  —  Bjri- 
chai  ii,  ou  ta  CoHtpiialioHpHarUiMerl4,U9^,tuMéa 
ConuHiùÊUHt  Pond, 

Demain  la  t*  rsprSii  4e  VÀitârîmii»,  eemMia  nenvdh 
anaaotefc 

l^tATtt  N  t«  as*  Ftvnutf.  — >  IteMnAtf. 

D>  ni3iii,  IJsia  ;  V  Amcrur  fitini,  et  l<t  PrUe  de  Tomlatu 

En  uUcnduMi  la  1"  repi-é>enU  de  Claudine,  «u  ie  Petit 
Cvmmixi.-  '•■iinire. 

lio.«THE  vï,  LA  UoNTAONB,  BU  Jatdio  do  l'Egalité. — 

'l'uixTM  National,  mes  de  la  l,oi  et  de  Louvois.  — 
Les  Citlilinn  HJudci  iic»,  ou  <<i  Mort  dthîarat ,  pit-ce  nouT, 
dans  laquelle  le  citni^cu  MoJé  remplira  le  rôle  de  J/iuMrta 
pr^  c.  de  l'Ecole  «fej  J/itH*. 

Iiieet»aioaeot  ÀUtèttta» 

TaiATaa  aa>  SuM'Cvums,  ddevat  HalRve,  — . 

litiàeht, 

THitTitB  Ltiiovs  mai  A«s  ai  la  rtmm  *  ei-dnaat. 
de  lu  nu>  du  Luutoiiw  —  FIdm,  ta  S  aaiBS«  «ftat  aaM 

du  Miumequin, 

Tui  ATne  DL'Vii'DBTtLLE.  —  ArUquiH  «ffichc ttv  \  \\\  prc- 
mi^i'f  reprès.  <le  fa  Fcte de  CEgatitt,  el  /«  Bonne  Aitbuiue, 

D  m  MM,  /("  l\  sic  t'iiciir. 

TfiÉATnB  DB  LA  Cit£.  —  VAiuizÉs.  —  CharUa  et  fie 
loire  :  Clleurems  Qsiiprpf iK>,  «t  U  Pwi  4$  W«^«fMfM 

Heures. 

Tiiùm  00  Lvcéa  an  âai»*  an  Jardia  de  rifetlHé, 

TaÉATfti  no  PsanteN,  k  rEslrapade.  JttHele. 
En  attendant  la  Forêt  de  FontaùtebUtiu. 
AMPiiiTHéATBB  d'Astlbv ,  faubourg  du  Temple.  ~ 

Aiijii.nd'hiii,  ùciiiq  Iteuresel  demie  précises,  le  citoyen 
liaijcoui,  avec  «es  élève*  et  «es  enfanU,  coiitmiîei  a  ses 
exercices  d'c(|uiiuli>iii  i  l  d'éiiiuialion  ,  louis  d*- m.iDi-ço, 
dauses  jur  cIilv ju.t,  ;nec  piuwcu's  ïciiies  et  eiili-e-«cl« 
amiis»!)!". 

11  doDiui  SCS  leçons  d'équilallon  cl  de  ToUigr,  tous  les 
HMlins,  pour  l'un  et  l'autre  mm^ 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  HOMTEl'R  niVERSEL. 

N*  1(8«        Ocl^d^  8  Vbmtosb,  i  an  2*.  {Mercredi  36  Févbieb  1794,  vieux  style,) 


POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 
JMèate  ée  PerUmenU  —  Ckam\>rt  det  ConmuMU 

ÊkàncM  00  k  PivauR. 

Lt  CbmAra  ■4«M»  I  IHiOMiiiiité  la  propo^lkm  ih  I'éf 
mrt-féaéfal.dt  décharger  les  catholiques  du  double  oon- 
tfngetil  dans  ta  taxe  sur  lef  terrts,  dislinciionodicuiedoDtle 

fi^c  tir.jit  ii\  illeur^  peu  (r;i\  aiilj^i ,  ri  qn'i  «-emblahlllèoacr 
l'eUrl  liu  biil  |ia<>»ë  en  (ii^tur  ût:i  culiioliq nés. 

On  ari  i^ie  l'impieision  el  la  M  coiido  Icclurc  au  jeudi  $uî« 
Tani  d'un  bill  présenté  par  le  piocurcur-gi^néral,  pourcm- 
pcili  r  que  le»  propritlés  qu'ont  en  Anglelcrrc  des  pcr- 
•oaoet  (Jomiciliéfs  en  I  rance  ne  tumbcnt  entre  les  maias 
ëa  fMVCrnemeni  de  celle  république» 

On  patat  à  Tabjet  impctfUoi  d«  nffOit  4*  cOBité  des 
SPtwidea,  i^Httvôpent  à  la  soldi  ém  awifcfc  M.  Fox 
émwedê  mm  qwUe  MMainliMi  j  êbêH  «oniwii  ke 
«M« a»  OMpaa de  IMta  «t  ascaikiéoiIiidM-Oed- 
dcBiales. 

Le  secrétaire  d'état  au  département  de  la  guerre  dit  que 
le  rôle  des  troupes  des  lnde»-Oociik'nlales  àc\.i'i\  mirer 
dans  i'éiat  g^Déral  desco'omts,  maisquecelu)  des  iiotipes 
de  Toulon  formerait  un  article  à  pan.  Il  voudrait  qu'on 
l«ï  expliquât  commeol  il  fait  qu'indépcndamm^t  de  la 
paie  de  ces  deux  obj^s  le  tolai  de  la  paie  des  oflirit  rs 
forme  Déamnoins  une  (oaflw  beaucoup  plus  oooMMrsble 
que  dans  aucune  guerre  préeédeiMah 

Cea  BoiM  m  «lalf  FéaédMitqmii  httt  ««BiNUfr  «• 
total  qu'aa  moAiv  ém  liMpc*«t*  ■■  Mtonda  kvNi^ 
liM^  dit  M.  OundM, 

U  major  Uailtund.  Cette  itiMM  mtelX  ImmUM  h 
nombre  dont  ks  troupes  actuelles  surpassent  celles  d'au- 
Xrttoh  &e  Pouvait  exactement  en  proportion  avec  raccrois- 
smrnt  de  dépenses.  Mui^  il  n'en  est  rien,  et  l'on  a  droit 
dr«lre^onnèdf  voir  aujourd'hui  monter  les  r61es 497,600 
livres sierliii;:  ci  jiius,  taadbfM#S,OWMlBNlllldiMK'ï' 
gtiemt  précédentes. 

M.  Marlin:  J*ai  besoin  de  quelques  explications  sur  ce 
4|ae  vous  afei  tous  entendu  dans  la  stVmcc  précédente.  Un 
Mtatsirc,  en  parlant  de  la  France,  l'u  caractérisée  sous  le 
aeMdeMrtini  «rmév; et  quand  il  a  fallu  doauerieaiendre 
mut  eiMweeqn'y  cniaâdaît  lut^nèno  pur  lii ,  m  cipllea* 
tiens  ont  été  si  confuses  qmH  «uaU  jUlQ  ta  expttqDer 
cUes-Bênaes.  J*Bfotie  que  imb  déilr  le  phu  dier  lerail 
rempli  si  celte  cxpri  ^inn  décaufrail  enfin  aux  Anglais  les 
arrière-pen«t'os  du  guuvtnn  ment  dans  celte  gtierre  oft  il 
les  cnlralnc,  »i  c'est  un  avcu  tacilc  qu'on  a  t'inii  jI'kjii  rou* 
pable  de  défendre  i  une  nation  reiercicc  de  sa  propre 
Tolonlësur  son  leriitoire.  Je  veux  bicii  admettre  que  celle 
giimct  qui  ne  me  parait  pas  nécessaire,  le  soit.  Au  lur- 
plns,  s'il  la  but,  la  guerre,  je  me  range  de  Tavis  de 
M*  BwiJ.  qid  ta  teol  maritime,  et  non  continentale, 
fieux  myft»  hn  dt  fOlIltqac  et  l'autre  d'humanité, 
«iMMMM  t  VeifgA  de  MB  eaitinwRt.  OaU  je  préférv  une 
inerre  naTile,  CMWW  coAieni  motni  de  maig  l'cspi'cc 
humaine,  comme  arrachant  moins  de  bras  à  le  culture,  et 
n'amenant  pas  ainsi  le  désespoir  à  la  suite  de  la  disette 
cbei  les  laborieux  habitanU  des  cuni));jg»e>,  qui  fout  In 
Tériljble  foice  d'un  Etat.  Au  lieu  de  nous  lixerd'unp  ma- 
nière       Si  I.  s(  ii^duraol  nation  armée, ^.  Pitta  lonnO 
contre  ralhéisme  des  Français:  eh  bien!  quoique  je  ne 
doiTe  point  ici  ma  profession  de  foi  en  niaiièru  de  religion, 
je  dirai  que  je  déleste  autaot  que  lui  cc-ilc  docliinc  déso- 
lante; mais  je  déteste  encore  plus  tes  athée  hjrpoertica,  et 
Jeaukpouitanttoekdedéchierqa'IbiOBt  plgsaombteux 
M  poM  en  Anslctemi         voit  tous  les  jours 
des  hommes  sans  principes  et  MM  DMiii  »*eider  néan* 
moins  de  celte  relifion  pour  fhtre  leur  ebenfn. 

Mais,  pour  rrnlrer  plus  directemcnl  dans  monsuici,  je 
dois  dire,  relativement  à  la  guerre  présente,  que  je  bais 
wr  unhm  dMNi  ceue  fuaeile  manie  de  «'«Diager  dana  de» 

a»5dHk  —ItaefV. 


querelles  étrangCres  et  d'y  Terscr  le  plu?  pur  d«?  son  sanjt, 
et  je  crois  »i  nécessaire  d'y  renoucer  que  ce  que utnis  atout 
de  mieux  à  faire  c' e-'t,  à  l'époque  désirée  de  la  paix,  qol 
ne  saurait  venir  trop  làt  pour  ce  pays,  de  notu  dtaarlir  de 
ces  alliances  dont  rmus  payons  toujours  tropckerkiafaa> 
lagcs  qu'elles  semblent  aous  offrir,  puisque  BOUS  ae  pOO* 
Tons  jamais  compter  inr  l«  j^v,  le  piemitr  de  toiH  les 
Iriens,  et  qu'au  moment  «A  non»  eo  jouissons  elle  nous 
Muppe,  parcequll  finit  prendre  part  aux  débtu  des  puis- 
sances  oontinenlate^ 

Ce  serait  assurément  une  grande  écoiMmle,  tin  (raia 
prodigieux  :  mais,  en  attendant  que  nous  puissions  y  ni  ri- 
ver, qu'il  tm  soil  permis  d'en  proposer  une  qui  a  du  moins 
l'avantage  de  pouvoir  se  flaliserMt^Mlainpt  ileHasVal 
pas  aussi  considérable. 

Voici  sur  quoi  elle  porterait,  si  l'on  arait  la  bonne  foi  de 
convcoir  d'un  fait  dont  je  n'ai  pas  de  preuve  matérielle, 
OMisqne  Je  regarde  néanmoins  comme  constant.  Je  suia 
pCaiMdl  qae  le  ministre  soudoie  une  foule  de  papieif 
publics d«Bl  Icsaaienrs,  pour  gagner  leur  argent,  s'im* 
passât  et  remplissent  Is  ISche  journalière  d'outrager  et  de 
celoaiaier  les  membres  asseï  hardis  pour  énoncer  les  torts 
de  l'admlnblration. 

Ces  vilsassassins  de  répulatioD  n'hésitent  }K»iMt  àcontron* 
ver  des  fjii>,  d  ij  ir^  lesqueb  ils  peignent  ces  membre 
res[>eclalilfjs  coiuiu*;  de»  hommes  sans  religion  et  saus 
pruliil  é. 

M.  Stetllti  Atttantquejepeux  mêle  rappeler,  la  somme 
restée  pour  les  troupes  en  ^lait,  indé}>ai4an>metit  de 
celle  que  l'on  consacrait  à  la  défense  des  colonie*,  de 
71,000  livres  sterling.  J'espère  que  celle  de  97,000  livres 
Sterling  aujourd'hui  demandée  oompread  anisi  l'état  dea 
inn^  employées  en  Flandie,  et  mCaw  d«  csUas  misea 
Mw  le  ooDMMudcBSBt  du  cofflte  da  llof  ra* 

ta  ChtaAraadmet  le  rapport. 

M.  Adam  :  Je  vous  dois,  messieurs,  je  me  doîs  à  moi- 
même  de  remplir  l'enRagement  que  j'ai  solennellement 

jrli":  li-rs  <J.;.-  lu  clôturv  (Jr  la   ilrrnirrr  '^l-ssion.  VouS 

s  OLi,  iouvenc  viii*  doute  de  la  proposition  que  j'ai  fuite  à 
Cl  Ile  époque,  ii  Ijtm  nu  m  aux  loi»  criuiinelles  d'Ecosse, 
et  que  j'ai  repniduilc  encore  depuis  avec  quelques  modi- 
fications. J'ose  me  flatter  que  la  dilférenoe  d'opinion  de  plu- 
sieurs d'entre  vous  ne  les  empêchera  pas  de  m'entendra 
avec  indulgence;  vous  le  devrrx  du  moins  à  l'amour  de  In 
justice  el  de  la  f  ériti  qui  m'anime.  Il  jr  a  dixHieuf  ans  que 
j*al  Phoomnr  de  sMfnr  dana  cette  Chambre,  et,  quaiqan 
l'oie  sanfsnt  appotlHa  irtbnt  da  mas  fciUes  InnKrcs  ani 
rayons  dont  voua  édairies  les  obiets  idscatis,  eVst  seule- 
ment auj'ourd'Iiuî  pour  la  première  fois  que  je  provoque 
une  di^libéralion ,  el  je  ne  le  fais  qu'aprN  y  avoir  mûre- 
menl  réili  i  in.  l'i  it-i  lrc  la  meilleure  maniiri  d,:  [uésentcr 
mon  %\h  à  la  Cbanibie  serait  de  lui  faire  uu  tableau  rapide 
de  ce  qui  s'est  passé  dans  mon  esprit  à  ce  sujet.  Les 
articles  de  notre  union  avec  l'iko«se  el  l'histoire  des  temps 
oi*!  elle  s'est  formée  me  sont  d'autant  mieux  connus  que 
j'ai  eu  l'uccasiou  d'en  faire  une  élude  particulière.  SouC> 
frez  que,  relativement  à  cela ,  je  rappelle  ce  qui  s'est  paMt 
è  la  Chambre  haute,  et  que  je  ccôls  pouvoir  cticr  sana 
manquer  à  retdrr,  parceque  je  nela  eOBtfdèiven  ee  mo* 
ment  que  comme  tribunal  et  non  comme  branche  de  la 
législature.  l'ai  eu,  en  ma  qualité  d'homme  de  loi,  Tocea- 
sion  de  porter  la  parole de^ant  cette  Chambre,  dans  une 
ciin^e  où  l'on  appelait,  non  pas  quant  au  fait,  mais  quant 
à  l'application  de  la  loi,  d'un  jugement  prononcé  par  la 
cour  (II'  justice  d'I^cu&M:;  mais  comme  il  fut  reconnu  que 
i  H  1  Unes  s'opfKwaient  &  l'admission  de  l'appel,  lord 
TUuriow,  après  leur  avoir  donné  un  témoignapie  de  son 
respect  en  qualité  de  grand-cbancelier  d'Angleterre,  tant 
qu'elles  existaient,  eo  rejetant  aussi  l'appel,  ne  put  s'empN 
dier  d'ajouter  qu'il  regrettait  que  la  loi  fût  telle,  et  qu'il 
était  à  désirer  que  le  parlement  a'oecupM  de  le  rbliirmer, 
L^naleur  passe  de  cet  eurde  h  l*enmen  de»  dix-huit 
articles  du  traité  d'union  avec  l'Eco&se,  et  établit  que  la 
réforme  qu'il  sollicite  ne  les  blesse  en  ricu,  cl  démontre 
mémo  par  ta  iriti  q«e  dèjfe  rar  plasicars  points  les  formes 
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4fia 

.n«1ais«  Mt  M  taMMlH  M  Etmt  flM  k  J«i«niP 

dïuce  criminelle.  ,i  •  • 

Il  insisie  ensuite  sur  leprlndped'éUwiMle|iHltoe<|lt«a 

Iribuual  -  n  i  d'une  affaire  dans  son  origine  ne  peut  por- 
ter un  juitmitiil  donnilif.  »  Ce  principe,  dil-il ,  établi  par 
la  Mgeue  toCiae  conlrc  le»  emui  &  lU  lt■^  ruil)lt;!>!>is  'le  1  bu- 
Dauilé  donl  il  répare  l«s  loris  ;>  pi  ueli  é  louUs  iio>  loi?  e1 
mime  déjà  celUs  d  Lro^sc,  evccpte  dans  I'uiiicIl  m''^  ^jiI  j 
l'ol^et  4e  ma  rcduuaiion.  Je  dcwaude  eo  coa^(4uvuce  à  | 
frfMBier  UB  lin  ipti  DenDcile  d'uppeler  au  parteaHH  te 
«nMtMM de  la  coor  de  juNiice  d  Ecowe.  » 

MU  AMnMhcr  se  pkit  à  rendre  jusliee  tna  iiuauMi 
csUœable!>  de  ropinaM ,  nab  «  Mfqm  •y*»»  »» 
moUou,  qu'il  croit  atlcMataire  au  drofU  du  |Mnple  d  t> 
cosse;  il  la  juge  même  impopulaire, Ja  f^dé  flBMMi  de 
ixa\  pour  qui  oo  la  réclame  ne  la  demandant  poÏBl ,  el  le 
coiili  iiiuut  de  la  manière  donl  le*  tribiiiiaux  hii  rendent 
la  juslicf.  •  tt  je  K-  piouve,  ajoutr-l-il,  jusqu'à  TéTiclence; 
car  enfin  on  ne()ourrail  ciu  r  auoinr  ociasitm  où  l'on  ait 
appelé  de  la  cour  de  justice  au  p-nlemciii  d'iiiosse,  lutu 
■fixant  que  depuis  sa  réunion  au  pai  K  luml  I  riiaiiniquc.  » 

La  aïolioti  trouTC  un  défenseur  6ms>  M.  Âdair,  que 
COaliat  Vameat-géiiéral,  bientôt  réfuté  (u'i-mëme  par 
M.  Fox ,  qui ,  comidéraal  ta  praiM»ili«n  de  M.  Adam  du 
«Mi  philosophique,  ne  pnt  le  dispemer  de  plaider  pour 
elle  a^  <  i  ix  a  ua»up  de  cbalenc  «  Eo  eAH  •  dit-ii,  ramiel  eA 
le  $eui  ii)o>  (  n  de  aoustrairCt  autant  qn'il  eat  poaaihle,  m 
tribunaux  ù  la  funeste  infli  rnce  de  la  corruption  et  de  l'er- 
reur. 1:1  quelle  dilBcitl té  cl,  vc  l-on  conlie  «Me  réforme  ? 
une  qui  tendrait  à  perpélm  r  tous  les  prpjuRtvs  qui  out  fait 
et  font  encore  le  malheur  des  liOl^^a)e^.  On  nous  oppose 
sérieusement  que  ce  qu'on  demande  eit  r  ir  .  ro  à  ce  qui 
•'est  pratiqué,  «onuDC  li  la  pcrfoclion  ik  ka  «ocielé  ci>iie 
pouvait  résulter  d^HM  cboje  que  des  leçons  de  l'expé- 
1)1  du  hflUiaMM  awilinrnlinnn  tiTif  ce  moyai  réfé* 


Le  mallK  dea  vMea  attaque  la  «oliN»  «NM  ptdteite 

qu'il  n'j  a  point  d'aflinilé  entre  la  jurisprudence  erimineUe 
d'Ecosse  et  celle  d'AngU  terre,  ce  qui  ne  permet  pat  d'a- 
dapter les  im'wes  formes  ^     i "bo>cs  *i  diflércnies. 

M.  Adam  recense  et  reUuv  loutes  les  objetliou»  failes 
contre  son  projet  faTori,  dont  il  termine  la  défense  par 
4:cUe  r*pèce  de  péroraison  :  «  l'orl  de  la  pureté  de  mes 
4>rincipes  et  de  «e»  tuc»,  ji'  pui*  assurer ,  et  je  le  fais  a»«C 
confiance,  que  je  n'tu  été  aniaté  que  d'un  »eut  motif: 
■eehii  de  servir  l'intérêt  général  et  de  ooolribner  à  la  Iran- 
qaUlilé  dci  Individus.  Mon  aoitiMMni  duit  d'ajouter  à  la 
•aoiaiDe  du  baolnv  doet  peut  ja«ir  m  pays  qui  m'est 
cbcr  ;  cl  s'il  faut  avouer  un  imt  penonael ,  man  le  plus 
bouorable  de  tous,  en  parlant  d«  «e  pays  auquel  je  tiens 
^aleiiKiit  et  pur  la  reconnaissance  et  par  l'amour,  je  désire, 
en  cas  que  unai  noni  doive  »Hre  oonscrté  dans  ses  annales, 
qu'on  se  ressou>iennc  en  même  temps  de  la  mesure  que  je 
▼icn?  dp  prnfo'.er.  Oui,  je  suis  prM  à  me  présenter  a»ec 
M.  AiiNtrullier,  mon  ntiiaponisle,  duquel  j'ai  d'ailleurs  tan 
h  une  ktuer  |K>ur  la  justice  qu'il  a  rendue  à  mon  caract*'^re 
moral,  je  suis  prM,  dis-je,  *  me  piésenler  devant  le  tribunal 
aMrede  llnparliale  postérité  que  je  prends  pour  juRe  de 
lu  drallniv  de  ma  conduite,  de  la  sagesse  et  de  la  poputa» 
filé  d'une  propoiiUoa  qve  Ja  a'al  lyta  qu'ai  nie  du  lioo- 
l«vr  du  |>cuplÀ  • 

Ln  Cil  ambre  s'ajourne,  après  avoir  rejeté  la 
n'a  que  dl  suffrages  contre  i25  oppoeaala. 


  |,a  oomnissloo  œ  çetdra  pa? 

un  nuimeut  pour  que  le  décret  de  ia  ConviMitioii 
qui  ontoQue  que  k  tâàem  fMtal  duiMU^um 
soit  imbii.^  daostouteteJi^piibuwttu  cnnunal 

suit  exccutt!. 

PourcoinftConlbvBe. 

CORDUUWT*  ÊÊ»HAvr$-^»irgl, 

CONVENTION  NATIONALE. 

PrétidcHce  de  Stwtt-JmU 
SUITE  DB  LA  SÉAMiE  DU  6  VENTOSE. 

GouLY  :  J'annoncp  que  les  républicains  f^cnit-; 
de-France,  qui  depuis  une  annt^t'  se  ^ont  réduits  à 
huit  onces  de  pain  par  vingt  quatre  heures ,  taof 
pour  armer  douze  corsaires  que  pour  ture  une 
(litiot)  iir.()  Mni  li'  rrialre  le  chef-lieu  des  eLiblisse- 
ttteuts  hoHauUai^  ey  Aàiç ,  vouseuvoieul  lîw  iitrre» 
d'indigo  net  pour  les  tgtktéiifk  ^MM^ 
MeBtiov  hoMcabiie. 

— eilwyen  ll«*«#Mt,  «woyé  ^jar  Laeoste  et 

Baudot,  ropn'finntnnt':  An  peuple  près  les  armées  du 
Rhin  et  de  la  Muitllr,  se  présente  à  la  barre ,  et  dé- 
pose dans  le  sein  de  la  CtHiventioa  guAtn  diapeauz 
}iris  sur  les  ennemis. 
II  prononce  le  diseoiin  txûnxA  : 

•  MuotagtM*  tfrr^bli^  r\  îmesle  à  tous  les  tyrans 
«oalises  coutrc  l  ui  I.  i i  ndance  de  la  républiqi»e  , 
c'est  de  tonsomnn  i  ]  1  (»st  parti  le  feu  el.  i  t  i  iue 

Îiii  embraseloos  les  urs  des  solëatit  de  la  iibertt^. 
es  drapeaux  «ont  «n  bien  faible  hommage  ;  n»ai$ 
tous  les  vrai^  pnfrtnt«i  de  la  patrie  aiguisent  leurs 
bttïunuelU  js,  la  charge  va  sonner  et  battre ,  et  tous 
nous  avons  juré  de  ne  revenir  que  pt>ur  déiji.scr  à 
tes  piedis  les  dépouilles  des  rois  ;  c'est  alors  que  tu 
pourras  décréter  la  liberté  du  monde. 

•  Citoyens,  je  dépose  sur  le  bureau  lradépÀ:lies 
dont  le  représentant  du  peuple  Baudot  «t'a  ohaifé 
pour  la  ConvetitioiM 

Ut!  secrétaire  m  f^it  liTliîre. 


qui 


VÉPIJIILIQUE  FRAKÇAISS. 

Ia  emmUilon  des  tubsistancei  et  approvttknM' 

menls  delà  république  à  ses  concitoyens. 

La  malveillance  s'agite  pour  rendre  funeste  la  loi 
l>ïenfilisante  du  mastmum  général ,  dont  les  bases 
Tiennent  détre  décrétées  par  la  Confcnlion  natio> 
nale;  tm  tant  mmimm  se  eolpnrte ,  se  crie  et  se 

vend  dans  Piu  is.  Aucun  des  prix  ijn'il  annonce  n'est 
vrai.  Ciluyriis,  prem;/.  garde  ii  ce  picge  ;  le  tableau 
gt'iif'ral  du  maurimum  est  à  l'inipression  ;  ce  travail 
est  iumcBse  pat  ses  détails  cl  ne  peut  paraître  gue 


LacoMe  et  Bamdot,  rem  étenlatU*  4u 
armées  dm  Mindl  it  telfoad(««.é 


Le»  Intfr.'U  Ji;  la  république,  citoyens  rnri''cui^'; ,  ont 
décidé  le  rtijos  de  l'nnnoe  du  Rhin,  mais  elle  n'emploie 
ses  loi>ir  s  r|n'>i  préluder  i  \  Coirc. 

Le  24  du  mois  dernier ,  un  détachement  ani  ordres  dn 
général  Trimont  a  pris  à  Ttirckeim  viiiRt-deux  toiinrt-.  de 
sel  ;  le  lendemain,  dites  tMeufset  moutons,  Tai  ines  et  atuiuc^ 
cl  toute  faciUté  pour  revenir  à  la  etaarge  a\  ce  succès. 

Quelque»  fonn  aprta,  u»  fbndéladwaMitt  de  Iraasards 
autricbtens  escortait  un  eonval  delMBub»c)ie?au,  four- 
rapes,  vins  et  autres  denrées  également  «llles  ;  idxauM 
chasseurs  du  8*  réj^imcnt  ont  mis  l'escorte  eu  ftrile,  el  la 
convoi  a  été  conduit  dsns  les  maga^inî  de  la  républlqtie. 
L'ennemi  a  été  poursuit!  fusqu'k  Oggcrsheim.  pedte 
place  fortifiée  de  nuiraillcs  n  de  fo-isés;  la  garn^  <  u  :  é'i 
baUue,  la  ville  prise,  et  ceux  qui  ont  fui  n'ont  1  wic  id 
mort  qu'à  la  foveur  des  rochers  et  des  marais. 

La  division  française  rentra  dans  les  lignes  aprîs  cette 
expédition  ;  l'ennemi  fit  aussit/it  passer  de  nouvelles  forces 
ù  (^ertheim  a»ec  dea  owfasiDs  en  conséquence.  Qucl- 
qua  délechcOMnla  aut  ormes  du  général  Desaix  se  sont 
pot  de  nou-.eau  sur  celte  fllle«  ét*  malgré  la  défense  de 
la  place  et  l'infêi  iorité  du  nombre,  lit  oui  eBle»écrol  voi- 
tures d'effets,  a  travers  toutes  les  difficultés  dnlefraineMe 
feu  continuel  des  ennemis.  On  a  tué  un  grand  nombre 
d'IidUinie^,  fjii  cent  qujl;e  prisonniers,  dont  Câoq Owair^ 

taus  presque  aucune  perle  de  notre  cOtC* 
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9AêC  CkSflCBR  001 

:  point  de  combattre 
H  pam  la  pairie,  ib  M  IbM  encore  le  sjrrifiro 
4*mléfMi  petaonoel*.  Le  4»  rdiriinmt  de  druRdu  ,  c ornent 
eliirance  df  l.aiirlini,  iciik'I  à  la  (imi- 
*CalliM  UUOnale  la  Rrulidcalion  (lu'i'llc  lui  arroitl,-,  i  i  ne 
TCnCd'aatre  réc(lrn^)l•ll^(•  que  de  l)i«în  iiirnltr  d'illi'. 

Le  4*  bataillon  di  s  Vos);ps  a  dcjKtsé  eulrc  «os  mains 
591  lirrcs  poar  h  mt'iix-  dcslinaliooi  cet  llniTes  frères 
d*aniK3  disent  qu'en  mmbaltant  poar  la  délifraoce  de 
IiMdau  ils  ont  rempH  le  dettrfrtfe  lt  nature  et  de  h  raison  ; 
ai  jnrent  de  ne  meti  re  bat  lei  anncs  qH^Miteta  dflMnctfon 
lni*r  fr  hr  îjnnnli .  rt Bfrfnw  ti  rwiiiHuii  ■■uûiwlt  _ 

lft»Mtrc  tM,  le  dbtrkt  de  Charonea  MTole  qainie 
teaMMl  de  chemines,  bas,  soiilins,  habit*,  et  iimie 
apiee  d'équipement  pour  les  besoins  de  l  arnice  de  la 
Moi^cHe  r  t  du  niim. 

La  coniiuune  d'Iléi  irourl ,  «leparlemeDl  du  Dotib<,  fait 
également  des  don*  ceivldéiables  pour  le  même  ohji  t. 

Les  hauts  faits  de  l'armée  et  la  générosité  des  communes 
orcnpatent  nos  inslanis  lorsque  nous  avons  apprisque  noire 
eol»gae  FaarfiTMnisait  fc  diitribiarM  mMnMt  ntells 
«"Mre  tamêmmiLlk  é»  k  MMMigaffoMte  (Hr 
^^^bienamwms,  leabr^rdininli  «npri  s  de  denx 
■^•''•^•■'■■■■••■l^^  nous 

I  pulém  rqoe-^ 

ftnre  a  persécuté  ]c%  paltiole*  dr  Naury  ;  nonsles  arOM 
idus.  Le  Iribuiiul  ie>oluii<iiiiiatie  les  a  aci|uillë9  hono- 
rablcnienl  ;  les  Cordtlii  i  s  ei  Icn  J.k  .i|>in>  les  ont  aoeueilits 
comme  de-,  fn'rrs.  Ju-lice  est  rendue ,  .\ancy  est  en  paix, 
le  procès  duil  iiiv  ter  miné  :  aussi  nous  laîsseroos  soni- 
neiller  Famé  eljsa  prniluctiooj  DOUtl^^raMa  toale  que- 
relle demestiqae  aprfr»  la  balrfBiv  «^  pwffwydwr  k  Con- 


t  Mr  des  iatéreta  bien  niMMM 
tÊmftm»  qmtw  drapeaux  prirnr  Peu 
#M4wlMl«alMd'( 


.  MNUlul 

ca  hif  tnaoB» 


Fai  hp.  :  Je  dOMiide  a  m'tnnliqtier  »nr  le  passase 
éela  lettre  di  Ubmu  et  de  l|^qM|if^ 


LiotNim:  Je  recnnnms  Fritirc  pniir  tin  bon  p.i- 
Iriotf ,  et,  à  r.'iiise  de  rola ,  je  demande  qu  il  ajourne 
une  (|iirrrllo  p.irliriiiitTt'  ,èVettMÊêmhÊttMt  et 
Kaudot.  (On  npplandit.  ) 

Fmki  :  M  me  tair»  rar  ce  (p*  m»  cowcenw  î 
«nais  je  demande  qu'H  soit  sursis  à  la  prnr«<fiiire  rom- 
■•eéi  contre  trente  eitoyen^  eiivrives  «lovant  iint' 
MMMBion  cxtra'tnliiiaire  par  Laooslt»  et  Bautfot , 
rtqnece  décret  soit  porte  par  un  courrier  exCnor- 
dinaire. 


Celle  pMfoflilioa  est  décn^tf^e, 
•^OkM  lefdeiix  lettres  suiv.i 


suivantes: 


eupto  dam  Ui  dépar- 


t^nrUgoi/U,  représtniani  du 
temmis  (fu  Gers  rt  de  la 
Convention  nalionak. 

ToaleBW»  la  m  plwhae,  Pavft». 

'pie  dans  le 

Grenade,  d«parteawDt  de  la  Mani.-(;aronne, 
lenenpe  républicain* s'eM  dërelopiM'c ;  la  raison  triomphe 
w  11  liberlé  y  fait  des  progr;-!.  Les  citoyens  de  o  lie  cot,,- 
™»neTienn.  nl  de  m'enioyer  I  jr^enlcrie  de  leurs  ei;  is.  s, 
"xcentirtnte-riiiq  livres  de  cuivre,  quantité  de  dtarpie i 
"^•ndes,  compiesM's  (  t  linges li  "" 
•oresde  nos  fn  res  d  armi's. 


j,  .   " 

'  ffgcDlericà  la  Monnaie,  le  cuivre  aQMic 
«  'r\t\\,-no,  et  le  ihige  aux  hteitwn.  r«i  en  nêm  Iéém 
e  n.  .  ,  -iitoTensdeGreaadeqMlllUi  mraiM^ 
î  "•'!?5?^  *?•  fiMMX  et  éner- 

1  lté  araient 


'■''ni  aux  Cl 

i^"\'n\  et  que,   

•*«  droits  à  la  reronnal 
S»ittt  et  fraieraité. 


Diineom. 


Anér^  Dum&nt,  tepré$tn(anl  du  peuple  dans  Ug 
de  l'Oite. 

AadeM,  Il  «««Moi»,  raa  fl*. 


Koafcileeaplnenirrtriiiocratle  ;  l'ampsiniion  prtK'Tnle 

OebNUamd^devailt  m*t  donné  l'occasion  de  faire  la  dé- 
OMVerted*»* grande  quantité  d'argenterie  enfouie  à  deux 
pieds  en  terre.  Leci>devant  seigneur  de  liour.lon ,  nommé 
Bliiie,eo  cachant  son  argenterie,  y  a  joint  de  l'argent 
monnayé.  Je  n'en  connais  pas  encore  riraporlancc.  De» 
commissaires  du  district  sont  occupés  à  cet  objet.  Le» 
nobles  et  les  prClres  ont  une  manière  de  défendre  la  itett* 
biiquc;  ils  viotaM  lea  loba  «  kw  pnaitîoo  eert  km 

maintenir.  ' 

'Tous  nos  d-devant  aotf  anrCiéB,  cl  II  n*eat  pas  de  aove» 
qu  ils  B  emploient  pour  prontrer  qu'ils  ne  sont  pas  de  la 
caste  jimeaentMandIteqn'Ibehérissaienl.  Si  la  république 
elait,  ceinne Jn  nonarchie,  appuyée  sur  les  crinn  s,  elle 
poorralt  vendre  la  roture  comme  on  rendait  la  n(  blesse  • 
nos  d-derani  «oMieratenl  char  la  aon  honorable  dé 
sans^lottes. 

~  Vil lers  faU  adopter  le  ASeret  snfrsnt  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  oTitenrlu 
le  rapport  de  ses  comiltis  de  cotiiuiercc  et  d'a-^ncul- 
ttire  ;  ° 

•  Considérant  que  le  tan  est  an  nombre  des  objets 
de  pretnière  ni'crssit(«pour  la  fabricalioD des  cat», 
décrète  qne  les  administrateurs  de  districisont  auto- 
rises,  sur  la  demande  des  tanneurs .  à  mettre  en  ré- 
qinsitlOO  tons  les  bois  de  cht^ne  de  l'à-p  de  vingt  aos 
et  au-dessous ,  potir  èlre  ecorcés  par  les  proprié- 
taires ou  les  acquéreurs,  suivant  les  iMioiiM  dw 
tauacrus,  c4à  tMtcr  les éeonct eoofiMrnémntauz 
lois.*  ' 

MoNKBT,  au  nom  du  rnmilr  il  s  décrets:  Citoyens, 
la  Convention  nationale  a\aiit  (l(  (  rt'té  que  Jiillicù 
f  de  Toulouse  ),  (jui  s'est  <lerob(f  par  la  fuite  i  un 
décret  darrestalion  latict' contre  lui,  serait  rem- 
placé, le  comitJ*  des  di'crcls  a  appelé son  suppléant; 
mais  l'administration  du  drpari.  nient  de  la  uaule^ 
Garonne,  à  qui  le  coiiiilé  avait  (  cni  pour  avoir  des 
renseigiienieiifs  sur  ce  suppléant ,  s'est  permis  un 
acte  qui  ne  peut  être  toléré  par  les  représenUinti 
du  oeuple.  Le  directoire  de  ce  déparlement  a  dis- 
cute la  conduite  du  premier  et  du  second  siip|)léaiit, 
et,  de  son  autorité  propre,  elle  a  privé  de  sun  droit 
le  premier  suppléant  et  a  euvcvc  le  second  à  sa 
place.  Quel  que  .soit  le  (  ivisiiie  de  Dario,  le  direc- 
toire du  départ,  ment  de  la  Haule-Garonne  ne  pou- 
vait pas  prononcer  son  exclusion.  Cet  acte  est  une 
violation  du  principe  le  plus  sacrf  de  la  souverai- 
neté du  peuple.  Les  siiiipléanls  sont  élus  par  le 
peuple  :  il  n"ai)pnrlicnt  pas  à  une  admiuislratioo 

tarliculiére  de  s'opposer  à  son  vœu:  elle  devait  se 
orner  à  vous  dénoncer  Dario.  Votre  comité  vous 
propose  en  coiisé(|ucnce  de  casser  et  d'împrouver 
l'arrêté  da  directoire  du  département  de  laHaale- 
Garonne. 

Cr.^i'ZEL:En  aiipnyaut  le  projet  de  décret  pro- 
posé par  le  comité,  je  demande  que  les  administra- 
teurs du  détjartcmeiit  de  la  Dante-Garonne  qui  ont 
s>KDé  Tanélé  qui  enjoint  au  deu.xiémr  suppléant 
Amiro  de  se  rendre  dans  le  .sein  de  la  Convention, 
pour  remplacer  Jnllien  (de  Toulouse), SOieit  lentM 
de  lui  payer  les  frais  de  voyage. 

Quelques  coiiègnes  m'observaut  qa'AUsfd  cst  un 
intrigant,  je  retire  la  deruîire  pronoslUoo. 

Le  déerelpiénDté  par  Honoet  est  adopté. 
Me  i$  ht  êttmuthn  mr  le  tmrOmHon  foneièn, 

!r.  B.  Nous  plaçons  k  la  tête  de  cette  di.scussion  la 
suite  dn  rajiport  fait  le  36  pluviôse  par  fiamel-Noita- 
ret,  qiri  est  inséré  dans  le  Uoniuur  du  80.  G^lese- 
condflf  partie  a  été  tue  par  Beffroy  ;  laToid  : 


Digiiizeu  by  LiOOgle 


à60 


Bf-Fpnot ,  an  nom  du  comité  des  finances  :  Ci- 
loveiis,  je  vais  vous  lire  la  seconde  partie  dit  rapport 
flr  viitn-  cnrnité  sur  la  contribution  foncière;  la  pre- 
liiit  ic  païUf  vous  avait  été  préMOtée  par  Ramel; 
coili -ci  traite  des  afantages  de  la  coDinbutioD fon- 
cière en  nature. 

Ce  n  esl  pas  à  la  perfection  que  le  It'gislntenr  doit 
prétendre  en  établissaut  un  système  de  coutribntion; 
tout  ce  que  la  sagesse  pentmtrfnrendreencc  genre, 
c'est  (ie  luirr  le  moins  nin!  pos^^inlr. 

Lorsqu'une  loi  esl  favorable  a  la  majorité  du  peu- 
ple, il  est  vrai  de  dire  qu'elle  est  conftiraieàrintérft 
général,  et  par  cela  seul  elle  est  bonne. 

Si  nous  parvenons  donc  i  démontrer  qne  la  con- 
tribution en  nature  est  la  pin?  fnvornblr  à  l'intérêt 
commun ,  nous  aurons  tlccidé  son  droit  à  In  préfé- 
rence. C'est  cette  lâche  que  nous  essaicions  de 
remplir;  noua  espérons  prouver  que  le  mode  de 
contribtition  en  nature  réunit  aux  arantaf^  les 
plus  vrnis  ]irnir  Ips  contribuables  cl  pour  In  républi- 
que t<»utes  les  conditions  nécessaires  pour  eu  éloi- 
gner l'arbitraire ,  qui  rend  seul  odieux  et  pesant  le 
plus  léger  impôt. 

Nous  devons  d'abord  écarter  les  objections  prin- 
cipales 5ur  lesquelles  on  s'est  appuyé  jusqu'à  pré- 
sent pour  f.iirc  envisager  comme  d'une  exécution 
imiiôsvible  If  système  de  la  contribution  en  nature; 
car  il  serait  inutile  de  vous  entretenir  de  ses  avaiv- 
tagos  s'il  était  vrai  qu'il  y  eût  inaposnbité  d'en 
jouir. 

Première  ot^eotion.rouftff  Us  nation»  l'ont  ettayée, 
9t  toiOM  font  aèmtioimée  d4$  fii'etfea  ouf  «m  un 
siqnr:  donc  l'expériênct^fnméqmwfiftUmê 

est  mauvai». 

Le  fait  n'est  pas  exact,  et  lors  anime  ^'il  te  lenit 

la  conséqnoncc  nn  srrnit  pasjuste. 

Martini ,  Navart  Ui'  cl  Duhaldc  nous  apprennent 
qn'en  Chine  la  contribution  si»  [uiio  en  iKitiire  ,  non- 
seulement  sur  les  territoriaux,  mais  encore  sur  ceux 
des  matniractures.  Il  n'y  a  que  rim|)dt  personnel 

Ïui  se  paie  en  argent;  c'est  nue  e5|)èce  de  capitation* 
es  rapports  des  voyageurs  et  les  historiens  prou- 
vent que  l'agriculture  dans  cet  empire  est  A  un  faant 
degré  df^  prospérité. 

L'histoir»'  universelle,  écrite  par  une  société  de 
gens  de  lettres  de  tous  les  pays ,  qui  a  recueilli  ce 
qu'il  y  a  de  nrieox  et  de  plus  concordant  dans  les 
V(  '  '  '  -,  (lit,  tome  50,  vol.  6,  p?^f  : 

-  a  il  t'st  point  r.icilc  (If  c.ilfuli  r  It";  rrvenus  de 
l'emprri'ur  de  la  r.hiiic,  ji^irccqn'ils  se  naii'iil  en  den- 
rées aussi  bien  qu  l'ii  ari;rnt.  fSieuhof  les  porte  A  S7 
millions  sterling;  «c  ([lii  équivaut  h  83t,10O,W0  1. 
de  notre  nioniinic.  I>uh;ilile  U-s  purtr  n  2"f)  inil- 
lions  de  ta»"ls  ;  ce  qui  revient  a  1  uiiliuird  de 
France. 

On  trouve  à  la  page  117  le  détail  curieux  de  ce 
que  l'empereur  rc(;oit  en  nature,  en  riz,  froment, 
miel,  pains  de  sel,  lèves,  paille;  en  soie  travaillée 
et  non  travaillée,  en  toiles  de  coton  et  de  chanvre, 
en  vfjours,  satin,  damas  1 1  aulrcs  chosi  s  sembla- 
bles; eu  vernis  et  porcelaines;  en  btiMils  ,  mou- 
tons, cochons,  râft  canards,  gibier  et  poissons  ;  en 
fruits  et  légumes;  en  épiceries  et  vins  de  différent!» 
sortes. 

La  même  histoire  prouve  que  la  contribution  en 
nature  a  lieu  dans  une  grande  partie  des  Indes;  et 
si  le  fermier  est  pauvre  en  Chine,  c'est  que  les  terres 
considérables  de  l'empereur  étant  exemptes  de  con- 
tribution ,elle  pèse  «avantage  sur  le  propriétaire 
particulier,  qui  en  njrtic  le  raidean  sur  l'hoinine. 
de  peine;  c'est  que  les  rois  et  les  empereurs  sont 
piirtotit  des  ogres  qui  mangent  tout;  c'est  que,  dans 


tout  gouvernement  dont  les  lois  ne  repMent  point 
sur  régalilé  des  droits,  les  privi^gei  » 


pauvre.  ,     ,  ^. . 

Qtie  h»  arts  n'aient  fait  aucun  progrès  a  la  Cbioe 
depuis  six  si  Vlr^  re  n'est  pointa  la  manière  de  payer 
l'impôt  qn  il  tant  attribuer  cette  stagnation  .  mm 
bien  aux  (iilTt'rents  vices  (lu  gonvernenirnt  qu'il  se- 
rait hors  de  propos  d'examiner  ici  Que  l  agncullure 
y  soit  restée  au  même  point,  il  n'y  a  rien  d'étonuanl; 
car  elle  y  était  portée  alors  a  un  degré  de  prospérité 
dcja  supérieur  a  celui  où  elle  se  trouve  aujourd'hui 
dans  toute  l'Europe. 

Quoique  l'instant  de  parler  de  la  proportion  de 
l'impôt  ne  soit  pas  arrivé,  il  est  utile  de  remarquer 
ici  que  c'est  une  supposition  fansMque  la  eontrtbn- 
tionsoit  presque  insensible  lia  Chine,  parciii^u'elle 
ne  s'y  paie  qu'a  la  rote  quarante.  On  ne  fait  pas 
attention  que  le  contribuable  y  sn|q>ortf  en  plu» 
sur  les  bestiaux  ce  qu'il  paie  en  moins  sur  les  |»ro- 
duits  directs  de  la  terre ,  et  c'est  peut-être  le  pins 
grand  vice  qu'on  poisse  reprocher  a  celte  eontrîbu- 
tion  clans  cet  ctnpin  ;  •  r  j  .i  :  f  nnf  <n>  la  terre  a  payé, 
les  bestiaux  qm  vivt  lù  ûc  ii  ii  j^ruduit  ne  dohênt 
rien. 

Quelle  que  soit,  au  reste,  son  imperfection  à  la 
Chine,  il  n^en  résulte  pas  moins  cfu'elle  y  existe  de- 
puis des  siècles  nonibn  iix.  quoiqu'il  y  ait  un  signe 
monétaire.  Elit  pnil  tl  ric  exister  ailleurs,  et  il  est 
possililo  sans  (joutcde  la  purger,  dans  une  r-|iiitli- 
que,  des  vices  qui  l'accouipagucnt  dans  un  gouver- 
nement despotique. 

Mais  ce  qui  prouve  surtout  en  faveur  deeesys- 
terne  ,  c'est  le  bien  (jui,  ou  rapport  de  plusieurs  de 
nos  ( ollcgiics,  résulta  de  son  adoption  aans  la  ci-de- 
vant Provence,  où  il  était  en  rigueur  depuis  six  siè- 
des,  lorsque  la  loi  du  l«r  décembre  1790  assujéiit 
le  territoire  à  un  mode  uniforme  de  contribution 
foncière  payable  en  signe.  On  cite  l'exemple  d'une 
commune  (]U!,  ne  sacliant  comment  acquitter  sa  por- 
tion contributive ,  alors  en  valeur  numérique ,  la 
convertit  en  une  contribution  en  nature,  qu'elle  fixa 
d'abord  à  la  cote  sept,  ce  qui  la  mit  à  même  de  as 
réduire  sneerasivement  I  la  cote  quarante,  de  sorte 

Qu'elle  ne  s'apcrci  vait  plus  de  l'inipAl  lorsque  la  loi 
u  I«f  décembre  179i>la  torça  de  changer  de  sys- 
tème; on  assure  qu'a  cette  époque  la  comniiine 
jouissait  d'une  aisance  parfaite,  et  qu'elle  la  devait 
aux  progrès  de  son  a^  icnltur». 
Cet  exemple  détruit  bien  des  objections,  car  Tci- 

1>cnence  est  plus  sAre  que  la  théorie  la  pins  sa- , 
dime. 

foules  les  nations  n'ont  donc  pas  renoncé  à  la 
eoniribntion  en  nature  ;  celles  qui  y  ont  renoncé  ne 

l'ont  donc  pas  fait  des  (lu'clles  ont  eu  un  signe,  puis- 
mio  la  ci-dcv.ml  Provence  avait  depuis  iotiglcmiis 
(le  la  monnaie  lorsqu'elle  a  repris  ce  système  Jauis 
suivi  de  toute  la  France. 

Loin  de  conclure  queeetaibamtonsoitinie  preuve 
des  vices  que  l'expérience  y  a  fait  reconnaître,  tout 
porte  il  croire  qu'on  n'y  a  renoncé  que  parcequ'il 
était  Ixjii.  (Jnclipic  sin^'uliiTC  ipir  paraisse  cette  as- 
sertion, il  est  aisé  d'en  faire  .sentir  Ituitc  la  jiislcsse. 

C'est  à  l'origine  du  natricint ,  à  la  naissance  des 
privilèges  et  de  la  féooaiité ,  c'est  à  l'époque  de  la 
criN-ition  des  distinctions  orgoeillenses ,  qu'on  en 
trouve  t'(  xiinctioH  ches  les  peuplât  qni  ravaienl 
adoptée  d'abord. 

.\lors  le  métal  avait  déjà  corrompu  le  gouverne» 
ment  ;  les  grands  seuls  en  tenaient  les  rênes  ;  la  cu- 
pidité s'éveillait ,  l' affranchissement  des  eoniifllw- 
lions  rtait  un  ries  moyens  d'autrniputer  SCS  richesses; 
l'amour  do  l'or  et  le  désir  de  dominer  commencèrent 
la  latte  du  fort  contre  le  bible  ;  elle  devait  se  termî- 
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MrptvfaiK  mpportfr  «a  ptam  1«s  ehaiges  dues 
parlt'sprojiriélés  du  rirhe  potir  leur  conservalion. 

Tanl  qiip  la  cuiitnbiitioii  en  i  ill  subsiste,  il 

eAl  été  cMri'inrnieiil  dilCicile  ,  pour  ne  |);is  dire  irn- 
fiossible,  de  soustraire  à  l'impOt  une  portion  quel- 
conque de  la  natière  impoeable.  Le  peuple  n'aurait 

S s  TU  de  bon  «il  enlever  une  portion  du  produii 
B  p<*titcs  propriété  lorsque  les  grandes  seraient 
Ksli'es  intactes.  C'était  par  des  sentiers  détournes, 
dontl  i^ue  fût  ini perceptible,  qu'il  Tallait  arriver  au 
point  où  la  ix  rvi  i  siié  roulait  conduire  l'ambition. 

On  dat  donc  counnencer  par  subMituer  l'impât 
pëcmrfatre  ft  relui  qui  existait.  Aucun  mojea  n'âiit 
plus  sûr  pntir  inlrnr!int(  Ims  la  répartition  l'arbi- 
traire dont  les  gouvernants  savaient  bien  pouvoir 
proliter.  La  classe  laborieuse  du  peuple,  oeu  l;iiiii- 
lière  arec  les  calculs,  et  surtout  avec  tes  cniiïres,  ne 
pouTsil  juger  de  la  proportion  présentée  en  signes 
abstraits,  comme  elle  en  jugi  ait  lorsque  le  calcul 
s'elTectuait  matérielleuieut.  Jl  di  vi  fiait  facile  d'ha- 
bituer ainsi  le  pauvre  à  se  voir  grcidiii  llement  sur- 
chargé chaque  année  sans  qu'il  eu  cutinOt  le  motif. 
Jusqu'à  ce  qu'on  fût  eulin  parvenu  à  rejeter  sur  lui 
toute  la  portion  contributive  des  riches.  Lorsqu'il 
fut  plië  par  l'habitude  à  cet  arbitraire,  les  grands 
ijropriétaires  nt  Ii  rraignirent  plus;  ils  trouvèrent 
liirutiil  le  moyen  de  soustraire  leurs  propriétés  des 
rôles,  et  ils  stirent  bien  justifier  par  uiH'erents  pré- 
taKlesTcxemption  qu'il» s'étaient  attribuée. 

Cette  marcha  est  d'autant  plus  prësumdile  que 
toujours  les  obslacle^^  m  n  tnblissementdela  contri- 
bution en  nature  ont  rte  accumulés  par  les  grands 
propriétaires  principalement,  et  que  les  petits pro- 
prielakcs  rontconstaoïaient  redemandée. 

On  ne  sera  point  étonné  de  cette  opposition  de  la 
pai  t  (les  riches  si  on  fait  attention  qti'il  est  bien  ntus 
idcili' de  soustraire  une  portion  de  l;i  quantité  dans 
nue  grande  pro^irietr  que  dans  celle  d  une  petite 
étâ'nuue,  ce  qui  laisse  toujours  à  l'opulence  un 
moyen  de  se  racheter  prMia  d*one  partie  de  la  con- 
tribution en  arj^ent;  et  si  on  considère  que  rini|)dt 
en  nature  est  proj^res^^if  par  le  fait,  puisqu'il  purte 
iioii  si  nlt  iueut  sur  le  produit  naturel  de  la  terre, 
mais  encore  sur  le  produit  des  mises,  et  s'il  est  vrai, 
comme  on  vous  l'a  dit,  que  le  pauvre  n'a  jamais  que 
ce  que  le  riche  ne  vent  pas,  et  qu'd  ne  puisse  tirer 
le  même  parti  de  ses  fonds  parccqu'il  ne  peut  pas  y 
faire  les  mêmes  avances,  il  est  évident  que  ia  por- 
tion de  contributnm  prélevée  sur  le  produit  que  les 
avances  duuucut  en  pJoa  au  riche  qu'an  pauvre  est 
tout  entière  celle  de  ces  avances  ;  ce  qui  établit  une 
progression  sur  les  mises,  et  parconséquent  sur  les 
moyens  de  les  faire.  C'est  aussi  parcequc  ce  ?inirp 
d'iuipOl  itcdouue  pas  le  même  ressort  audespuiisine 
que  les  économistes  l'ont  tant  combattu. 

Certes  •  si  l'impôt  en  nature  eAt  subsisté  dans  les 
derniers  temps  de  la  monarchie,  les  grands  proprié- 
taires 0115  ?<^rit  rt''  plu*;  «en^'rhles  niix  di-j:!'-.  do  pibirr 
qu'ils  multipiiaieut  pour  leurs  plaisirs,  cl  uui>rtcul- 

tesaucaîmt  été  plna  abondâmes. 

DeOSlème  objection.  —  I!  est  impn.tiiible fyfbin 
justice  dans  la  réparl:lion. 

Justice  parfaitement  et  mathématiquement  rigou- 
reuse, il  faut  en  convenir.  La  distance  d'une  terre  à 
l'autre,  les  difQcullésdes  cbeiuios,  les  montagnes  ou 
les  plaines,  le  saMe  ou  le  pavé  dans  les  routes  nui 
conduisent  aux  champs ,  augmentent  la  perte  ors 
moments  ;  ces  moments  ajoutés,  formant  «ne  masse 
de  temps  qui  devait  être  prise  en  consiilrration  ,  il 
n'est  point  de  petit  détail  qui  ne  dût  entrer  dans  les 
Irais  ,  si  vous  vouliez  une  déduction  parfaitement 
«nete  ;  il  laudrait  même,  pour  obtenir  cette  préci- 


sion mathématique,  calculer  jusqu'aux  influences 

des  météores  qui  agissent  plus  ou  moins  sur  les  dif- 
férents sols,  etc.  Mais  si  cette  justice  matliéinaliquc- 
menl  rijxnureusi'  ne  prul  avoir  lieu  dans  le  meilleur 
système  possible  de  contributions ,  il  faut  se  borner 
à'examiner  dans  lequel  la  disproportion  sera  moins 
sensible  et  moins  forte.  On  va  voir4|tt'cliierc8tmoiHS 
dans  la  contribution  en  nature. 

Il  faut  observer  ici  que  le  calcul  qui  vous  est  pré- 
senté contre  ce  système,  quoiqu'il  soitfrappant  dans 
ses  résultats,  ne  |ieut  cependant  être  pris  en  consi- 
dération qaedans  les  modilkationsqiii  peuvent  tenir 
i  rexécuflott  de  la  loi  ;  car  il  repose  sur  l'hypothèse 
fhusse  d'une  cote  uniforme  partout ,  sans  distinction 
de  1,1  niinlite  des  terres  et  des  diflicuUés  de  leur  ex- 
ploiiation.  Il  est  aisé  de  sentir  qu'en  pareille  hypo- 
thèse le  même  calcul  sur  l'impôt  en  argent  produi- 
rait les  mêmes  résultats. 

On  est  forcé  de  convenir  que,  quel  qt^e  soit  le 
système  de  contribution  qu'on  adopte,  il  faudra  per- 
fectionner les  évaluations,  et  parconséquent  classer 
les  tciTcs  sur  une  échelle  de  plusieurs  degrés.  C'est 
le  seul  moyen  d'.ipproGher  autant  aue  possible  de  la 
vraie  valéûr  prodintive  des  propriétés,  et  par  consé- 
quent du  rapport  de  ia  eonlribution  à  In  mntt^re 
imposable,  et  on  ne  peut  se  dissiiriiiler  que,  i]  !*  !  [ue 
précaution  qu'on  prenne,  la  classilicatiou  ue  sera 
jamais  parfaitement  exacte,  tons  résultais  compa* 
rés. 

Eh  bien  !  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  l'impAt 
en  nature  ne  soit  point  calculé  sur  r.  t!i'  échelle 
comme  1  impdt  en  valeur  numérique,  puisou'il  n'y  a 
réellement  qu'un  changement  malénel  de  valenr 
dans  la  manière  de  payer. 

Certes,  s'il  y  a  quelque  inégalité,  elle  est  Men 
moins  seiisible  de  faft  lorsque  la  contribution  sf  paie 
en  nature  à  l'instant  de  la  récolte.  Le  propru  taire 
ne  voit  alors  qu'un  paiement  proportionnel  au  pro- 
duit cflectil  de  son  champ,  et  il  n'est  plus  obligé  de 
se  priver  de  la  diose  après  en  avoir  Joui. 

Dans  l'impôt  en  valeur  numérique,  au  contraire, 
il  se  detatt  de  .sa  chose,  souvent  à  un  prix  moindre 
que  son  voisin  n'a  reçu  du  m^me  objet,  lorsqu'il  est 
obligé  de  faire  ressource  et  de  passer  par  les  maioa 
des  usuriers  pour  acquitter  la  contribution  d'unt 
propriété  dont  il  a  consommé  la  produit.  La  moin- 
dre disproportion  lui  parait  alors  d'autant  plus  oné* 
reuse,  s'il  compare  sa  cote  à  celle  de  sou  voisin,  ç^ue 
le  produit  de  (leux  champs  égaux  lui  présente  l  ui- 
verse  de  la  proportion  des  char^;ceqai  D'à  point 
lieu  dans  l'impôt  en  nature. 

Cest  dans  les  pays  vignobles  sortent  que  la  dis- 
proportion  se  i'ait  plus  furti'iuciit  sentir  dans  Timpôt 
pccumaire,  lursqu*:  les  iccolli  s,  qui  cuùleul  tant  de 
soins  et  tant  de  frais  pour  se  les  procurer,  ont  man- 
qué plusieurs  années  de  suite. 

C'est  an  rigneron  qui  a  passé  la  moitié  de  l'année 
au  travail  de.  la  vigno  qui  fait  tonte  sa  propriété 
qu'il  est  dur  d'être  contraint  à  payer  autant  lorstju'il 
n'a  rien  récoilt"  (|ue  lorsqu'il  en  a  retin'  un  grand 

Koduit;caril  n'est  pas  a.ssez  aisé  pour  économiser 
ns  une  année  pour  l'autn  ;  heureux  s'il  peut,  par 
le  produit  rare  aune  récolte  abondante,  acquitter 
les  dettes  que  plusieurs  récoltes  maiiquéesPontiorcé 
de  contracter  pour  soutenir  safiimilM  et  conserver 
sa  propriété. 

Troisième  objection.  —  Let  frai*  de  perception 
«eronC  tateeuifê. 

C'est  ici  que  nou.";  sommes  le  pins  m  opposi- 
tion avec  ceux  qui  rejelleiit  la  contribution  en  na- 
ture. .  , 

Il  est  aisé  de  prouver,  au  contraire,  que  les  fi  ais 
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«front  absoltimrnt  nnls ,  et  de  démontrer  que  l'ob- 
jection est  plussp^'cipusc  que  solide. 

D'abord  il  faut  admeltre  commo  base  (ju'il  ne  sera 
établi  ni  ferme  ui  régie;  car  ce  n'est  ni  le  système 
de  Vauban  ni  celui  de  la  dîme  ecclésiastique  ou  féo- 
dale que  vous  devez  adopter.  Le  produit  de  la  con- 
tribution doit  demeurer,  dans  cliaqne  commune, 
entre  les  mains  de  plusieurs  adjiidical;iires ,  pnr  nn 
mode  extn'memeiit  facile  et  très  sin»ple  que  notre 
forme  d'administration  actuelle  nous  permet. 

Alors  il  n'y  a  plus  ni  magasins,  ni  administration 
de  surveillance  à  payer,  tii  granges,  ni  celliers  à 
construire.  L'Etat  adjuge  et  reçoit  le  prix  de  l  adju- 
dication,  aux  risques  et  périls  de  l'adjudicat^iire.  U 
serait  faux  de  dire  alors  que  le  bénèlice  de  l'ailjudi- 
cataire  est  pris  sur  les  contribuables  ;  l'expéru-nce 
permet  d'étaMir  ici  Tasserlion  qu'il  sera  toujours  le 
simple  produit  de  l' industrie  de  l'acbeleur. 

C'est  par  la  réunion  dans  ses  mains  d'une  portion 
des  différentes  espèces  de  fruits  que  l'aubergiste,  par 
exemple,  se  d<'i>arrasse  de  rassnjélissenient  des 
nKircncs,  de  la  hausse  du  prix  des  denrées,  et  de  la 
pénurie  des  approvisiunnentents  nécessaires  à  son 
commerce.  Il  eonsidère  ces  avantages,  il  se  rend  ad- 
judicataire, et  consomme  en  détail  dans  sa  maison  lei 
objets  de  son  adjudication.  C'est  sur  cette  consom- 
mation qu'il  trouve  un  béuélice  vrai,  (urcequ'il 
n'est  point  obligé  de  pa<ser  par  une  ui.iin-lierce , 

riarceqn'il  est  le  ntailre  de  perfertionner  la  nianipu- 
ation  de  son  vin,  de  son  |».-iin,  de  sou  huile,  etc.,  et 
qu  i!  prolite  lui-même  du  bénèlice  qu'un  tiers  exi- 
gerait eitcore ,  en  sus  du  prix  principal  de  la  main- 
d'œuvre. 

El  le  petit  cnlliTatCBr  anssi,  qui  n'a  que  des  terres 
médiocres  et  qni  conriail  bien  sa  profession  .  sent 
qu'il  ne  peut  les  améliorer  que  pnr  la  nniHiplieilé  de 
ses  bestiaux.  Il  ne  relire  pas  de  son  champ  les  moyens 
d'en  uonrrir  un  nombre  siiftisant;  il  se  rend  adjiidi 
cataire  et  bém'ticie  par  le  commerce  des  Ix^tiatix 

3ui  fertilisent  en  même  temps  son  sol.  Ce  double  pro- 
uit  n'est  que  celui  de  son  iii(ln<;trie;  il  ne  tourne  en 
rien  au  déirimeiit  du  contritMiahle. 

En  un  mot,  c'est  dans  tous  les  cas  le  bénèlice  or- 
dinaire du  négociant  qui  achète  en  gros  pour  reven- 
dre en  détail  ;  c'est  celui  de  ces  marchands  qui  ache- 
taient annuellement  aux  eccfési.isfiqiies  leurs  bons 
de  redevance  en  grains,  à  l'époque  de  la  rtrolte, 
pour  en  revendre  les  portions  sur  les  marchés  ,  en 
décembre  et  janvier. 

Il  est  connu,  par  l'expérience  sonvent  répétée  des 
adjudications  de  fruits,  que  les  a<ljiidicataires  les 
laieiit  aussi  cher  que  le  propriétaire  les  vendrait 
lartiellement,  et  que  cependant  le  hénéHcc  est  ton- 
ours  suffisant  pour  celui  qui  a  l'industrie  et  l'éco- 
mie  convenables  à  ce  genre  de  commerce. 

ïl  n'y  a  donc  ici  aucune  perle  pour  le  contribua- 
ble ;  on  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  frais  de 
perception  sont  énormes  :  il  faut  convenir  au  con- 
traire qu'ils  sont  absolument  nuls. 

Quatrième  objection.  —  La  eontrfbution  en  nalure 
raménerail  tous  le»  alnu  de  ta  dime. 

Cest  précisément  et  pnr  l'idée  fausse  que  la  con- 
tribution en  nature  ne  pinivnitexistersans  une  ferme 
générale  ou  une  régie  «pii  ramènerait  le  régime  fis- 
cal ,  et  parccqu'on  l'a  toujours  comparée  à  la  dime  , 
qu'on  s'est  obstiné  ù  croire  qu'elle  ne  pouvait 
exister  sans  les  plus  grands  vices,  et  que  les  mêmes 
objections  ont  toujours  formé  le  même  cercle  autour 
de  la  vérité,  sans  la  laisser  apercevoir  La  fausseté 
de  la  première  idée  a  étc  démontrée  dans  le  paragra- 


phe précédent  ;  on  t-i  voir  qne  cette  contribution 
n'est  en  rien  comparable  à  la  dîme. 

La  dune  était  une  usurpation  ;  son  prétexte  avait 
été  le  soulagement  des  pauvres  et  le  salaire  d'un 
travail  quelconque;  elle  était  devenue  le  patri> 
moine  de  roiM>e  opulence;  elle  n'était  d'aucun  se- 
cours à  l'Etat  ;  elle  augmentait  les  moyens  du  des- 
potisme  en  salariant  le  fanatisme  et  la  su|>erstition. 
Son  principe  repr>sait  sur  la  crédule  ignorance.  Eiln 
était  tellement  arbitraire  que ,  de  vingt  cluiiiips  d'é- 

5 aie  étendue,  cluirgës  en  mtline  quantité  des  recuites 
e  intime  genre,  les  uns  payaieut  plus ,  les  autres 
moins,  et  quelques-uns  rieu.  La  dune  avait  cela 
d'horrible  (|u'elle  s'établissait  par  la  possession , 
c'est-à-dire  par  l'abus  de  la  conliance  et  par  celui  de 
la  puissance  ;  car  les  corps  ecclésiastiques  qui  réu- 
nissaient l'astuce  à  la  force  d'autorité  savaient  tou- 
jours bien  établir  cette  possession.  Elle  avait  cela  de 
vexatoire  ipie  le  mode  de  sa  perception,  plus  varié 
encore  que  les  coutumes  biz^irres  qui  régissaient  les 
différents  lieux  du  même  empire,  n'avait  rien  de 
stable  ni  d'égal ,  et  que,  la  France  n'ayant  point  de 
lois  sur  cette  matière,  un  droit  eoiiuiiun  et  une  fomie 
simple,  prompte  et  gratuite  d'ailuiiuistrer  lajiistice, 
le  pauvre  cultivateur  n'avait  aucun  moyen  de  s'ui>- 
poser  à  la  cupidité  du  riche  décimuteur. 

La  contribution  en  nature  a  pour  hase  Piitilité 
coniiiiiine,  le  soutien  du  gouvernement,  rinférèl  de 
tous.  Sa  répartition  propurtionnelle  aux  firorlints 
repose  sur  ce  principe  que  chaque  membre  : 
cielé  doit  contribuer  à  ses  charges  en  raison  a.  ^,  5 
f;iciilti-s.  L'égalité  de  quotité  existe  entre  les  mêmes 
produits  nets  sur  toute  la  surfaee  du  territoire  ;  au- 
cune exemption ,  aucun  privilège  n'offusque  et  ne 
grève  un  propriétaire  au  bénéiice  d'un  autre.  Le 
mode  de  perception  en  est  simple  et  uniforme  ;  les 
vexations  sont  réprimées  par  une  loi  courte,  sim- 
ple, d  une  ex*TUtion  facile  et  commune  à  toute  la 
république.  La  justice  est  rendue  promptement,  de 
la  même  manière  et  sans  irais.  Le  faible  n'a  point  i 
lutter  contre  le  fort;  car.  dans  le  système  dont  il 
s'agit,  il  n'v  a  point  d'autorité  fiscale';  ce  n'est  ni  l6 
préjugé  ni  l'ignorance  qui  la  soutiennent ,  c'est  la 
raiM>n  qui  la  commande.  L'homme  libre  connaît  sa 
dignité  :  il  sait  que  sans  un  tribut  le  gouvernement 
ne  pourrait  exister  ;  le  droit  de  pntprirté  ne  serait 
pas  assuré,  les  lois  ne  pourraient  être  exA:utt^-s,  la 
liberté  périrait.  Il  paie  volontiers  ponr  conserver 
an  peuple,  dont  il  fait  partie,  l'exercice  de  la  sooTe- 
raineté  qui  lui  appartient.  Il  connirft  l'emploi  du 
produit  de  sa  contribution;  il  l'approuve  s'il  est 
(liste  et  nécessaire,  il  le  rejette  s'il  est  inique  on  inu- 
tile. C'est  de  son  propre  mouvement  qu'il  se  cotise; 
il  ne  balance  que  dans  le  choix  des  moyens  de  paie- 
ment ;  et  lorsque  vmis  aurez  prouvé  au  Français  que 
la  contribution  en  nature  lui  est  la  plus  avanta- 
geuse, il  vous  remerciera  de  l'avoir  préférée. 

Et  si  Fa  dîme  onérense,  illégitime,  et  vexatoîre 
par  l'inconvenance  et  l'arbitr.-iire  de  sa  perception 
comme  par  la  bizarrerie  dr  son  application,  produi- 
sait cependant  encore  quelque  résultat  utile  au  pau- 
vre uon  propriétaire,  que  sera-ce  donc  de  la  contri- 
bution en  nature,  qui  sera  d'un  produit  bien  plus 
considérable,  puisqu'il  n'y  aura  rien  d'exempt  et 

an'elle  s'élèvera  nécessairement  pins  haut  que  la 
îme  qui  ne  dispensait  pas  de  l'impôt? 

Eh  bien  !  on  ne  peut  disconvenir  que  la  dîme  ail 
presque  toujours  alimenté  les  marchés  depuis  la 
luoissoii  jiiwju'en  janvier,  intervalle  i)eiidanl  lequel 
les  préparations  de  la  récolle  suivante  relieniieiit  !e 
cultivateur  dans  l'impossibilité  d'approvisionner  les 
consommateurs  non  propriétaires. 
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Cinquième  objection. — H  est  une  mulliludc  d'ohjett 
dont  la  coniribuUon  n$  peut  se  perceeoir  en  na- 
fur»;  U  faudndtt  Mi  $ri$  eompliquéa,  et  par 
Mte  êmum$nfUi9»éetitablet, 

Ce  n'est  ras  encore  fe  moment  de  nous  ooniper 
des  détails  (i'exi'ciition  ;  m;iis  puisque  ci'lte  contri- 
bution a  bien  été  possibb'  (lopins  trois  à  quatre  nulle 
K»  à  la  Chine,  où  elle  se  perçoit  sur  toute  espèce  de 
productioa  ;  fNriMfuVlle  Ta  bien  été  k  Rome,  dans  la 
Grècp.dansia  Gaule,  et  depuis  six  cents  ans  d.iiis  le 
midi  de  la  Franc*,  qui  donne  des  résultats  de  cul- 
ture tellement  variés  que  le  ni^ine  clianip  produit 
luefoisciM  récoltes  de  dilierentes  natures,  eUe 
I  possible  dam  k  fote  de  la  répMbtiqae. 


0ilïème  et  dernière  objection.  —  On  ne  tera  point 
tUiWré  de  pouvoir  faire  face  ai/,r  drpniset  fixex 
àa§omirnm9nt,puUqyi:U  viaura  poini  de  re- 
99MI  (lltÊ* 

Effectivement ,  si  le  parti  prëCérable  des  adjn- 
(ttcalions  partielle»,  et  sinon  annoeUee  au  moins 
trieimalesetieonrt  terme,  dont  les  avantases  se 

démontreront  aisément  en  trnitaut  le  mode  a'exe- 
cutioQ,  est  adopté,  on  ne  pourra  point  calculer  sur 
un  revenu  iixe  à  l'instant  même  de  l'établitsameat 

lie  cette  coutributioii. 

triais  si  jamais  circonstance  fut  f.ivomble  pour 
organiser  ce  système,  o'eatians  duuie  it  lle  où  la 
république,  par  des  reaaowrees  extraordinaires,  a  su 
se  passer  du  produit  d'une  année  entière  de  contri- 
bution (uneière,  cet  arriéré  Initlllliantaoo  KVenu 
ordiuaue  pour  i'anuée  courante. 

C'est  surtout  quand  des  riehesses  considérables 

lui  permettent  de  faire  un  fonds  d'avnnee  qu'il  faut 
se  presser  d'adopter  la  contributiou  eu  uaturc. 

^ns  doute  le  produit  de  la  contribution  dépen- 
drait de  l'abunJimce  présumable  des  recolles;  niais 
le  résultat  eu  ser.i  toujours,  à  très  peu  de  cliosc  prés, 
le  même  pour  la  république  :  car  il  est  générale- 
ment vrai  aue  la  saison  favorable  aux  productions 
do  Midi  ne  rest  point  à  celle  du  Nord,  «f  vtee  «md, 
en  sorte  que,  lorsque  la  récolte  manque  dans  une 
partie,  etie  est  ordinairement  abuudantc  dans  la 
partie  opposée.  D'adieuis,  uiu  récolte  uieMiocre 

S réduirait  à  cet  égard  autant  qu'une  récolte  abou- 
ante,  parceque  le  prix  des  produetiona  hausse  en 
proportion  de  leur  rnr  'té.  Enfin  ce  produit  ne  doit 
i'tre  calculé  que  sur  une  aniiet'  moyenne  prise  dans 
un  nombre  u'aQuëes  déteruuiie.  (  uunnu  In  contri- 
butiou produira  inlaillibleuent  en  plus  dans  une 
année  ce  qu'elle  donnerait  en  moins  oiina  une  antre, 
c'est  à  la  sagesse  du  gouvernement  i  économiser 
le  superflu  de  l'anncc  productive  pour  suppléer  à 
ranuce  disetteuse. 

Après  avoir  prouvé  que  les  objections  les  plus 
puissantes  contre  la  contribution  en  nature  dispa- 
raissent devant  les  rapports  de  ri'xpeririii  e  ,  un  ta- 
bleau rapide  des  avantages  nombreux  qu'elle  pré- 
lentera  prouTera  qu'elle  mérite  la  préférence. 

ElU'  retirera  des  mains  des  grands  proprirt  iin  s 
une  portion  de  leurs  denrées,  qui  se  trouveront 
dispersées  entre  un  grand  nombre  de  citoyens.  Ces 
denrées  alimenteront  beaucoup  de  consninmateni-s 
qui,  ou  lieu  d'aller  sur  les  marchés  comme  ache- 
teurs, ne  s'y  présenteront  que  pour  y  porter  l'abon- 
dance ;  elle  atténuera  d'autant  le^  moyens  d'acca- 
parements, surtout  si  vous  exi(;ez  de  l'adjudicataire 
moitié  comptant  du  prix  de  son  adjudication  ,  et 
l'autre  moitié  à  un  terme  de  rigueur  qui  ne  pourra 
iamabétreieeulé.  Aloit  il  rendra  pour  remplacer  j  périancs 


les  fonds  qu'il  aura  faits  d'avance,  il  vendra  pour 
faire  ceux  du  dernier  terme ,  et  il  ven<lra  encore 
pour  se  mettre  en  état  de  satisfaire  an  paiement  an- 
ticipé (If  r.iiiiii'e  snivrinte.  Cette  observation  détruit 
la  craiijtc  que  l'un  a  luauircstée  de  la  stagnation  des 
assignats. 

Pius  noa  at^udications  seront  divisées ,  plus  cet 
effet  sera  salatafre  et  contribuerai  maintenir  l'équi- 
libre entre  le  prix  des  de!irée5  et  celui  des  fermages, 
el  purconséquent  les  salaires.  Tout  le  monde  sait 
que  ce  n'est  pas  le  délenteur  d'une  exploitation  ordi- 
naire qui  accapare  et  qui  commerce:  il  vend  à  me- 
sure de  ses  besoins ,  et  fls  se  répHent  chaque  jour. 
Le  cultivateur  chargé  d'une  exploitation  cousiuéra- 
blc  est  le  seul  qui  retienne  dans  ses  mains  une  grande 
quantité  de  denrées,  par  l'espoir  d'en  tirer  un  liant 
prix,  et  parcaqu'il  a  la  laaililé  d'aHandre  k  moment 
favorable  i  aaa  vues. 

Cette  contribution  met  donc  des  subsistances  dans 
les  nains  de  tout  le  monde  ;  elle  procure  à  uu 
grand  nombre  de  familles  de  la  r^^nMiaue  des 
moyens  nouveaux  d'industrie.  Supposons qu  au  lieu 
d'adjuger  à  un  seul  individu  par  commune ,  vous 
fa&sieiR  autant  d'ailiuilications  qu'il  y  a  de  sections 
foncières  daus  le  territoire  d'une  commune  ;  vous 
donnez  à  deux  cent  quatre-vingl-fBUre  mille  fi- 
ni il!  es  des  facultés  nouvelle»,  da  ■anviaHi  aMwaia 
d'aisance  ;  et  si  la  moitié eenlenwntde  oesadtuflica' 
taires,  ce  qui  est  très  présumable,  forme  des  sociétés 
de  trois  familles  l'une  dans  l'autre ,  ce  bienfait  s'é- 
tend sur  cinq  cent  soixante-dix-buit  mille  familles , 
a'isalrjHltfeaur  deux  millions  trois  eent  miUe  F ran- 

Sis  an  moins,  qui,  ayant  d^s  parants,  desamis'  en 
s  ouvriers  nu  secours  desquels  ils  s'empresseront 
de  venir,  dinvcut  eu  alimeuler  eucoreau  moius  un 
pareil  nombre. 

fille  présente  nn  grand  avantaj^  dans  leadiaetles 
locales  ou  dans  les  temps  de  guerre  ;  car  alors  la  ri- 
publi(;ue,  qui  conserve  le  drnit  toujours  actif  de 
mettre  eu  réquisition  tout  uu  partie  de  la  contribu- 
tion, à  la  charge  seulement,  envers  l'adjudicaUiire, 
d'un  modique  Dt'néûce  déterminé  à  l'avance  i' 
les  clauses  de  l'adjudication ,  pourra  Vaaanra 
le  pays  abondant  des  denrées  nécessaires  à  1*1 
visioûucuient  de  celui  qui  aura  manqué. 

La  contribution  en  nature  est  extré 
rable  à  r.i^ricullure,  si  les  adjudicationa  iont  par- 
tielles comme  on  doit  le  désirer  ;  car  elle  donne  au 
petit  culli\  ;ileur  ,  el  même  .'i  cri  ni  (jui  ne  fait  <]uele 
commerce  de  be&liaux ,  les  moyens  de  se  procurer 
des  ressources  pour  lea  nourrir ,  les  engraisser ,  et 
multiplier  les  troupeaux  qui  rendent  infiniment  plus 
à  l'agriculture  et  au  commerce  qu'ils  ne  coûtent  à 
l'une  et  à  l'autre. 

Elle  est  encore  favorable  à  l'agriculture  lors  m^me 
que  les  adjudieatiaaa  seraient  plus  restreintes  ;  car, 
loin  d'être  cflrayé  de  ce  t|n  il  paiera  plus  lorsqu'il 
récoltera  plus  ,  le  cultivateur,  qui  verra  que  ,  j>our 
ses  dinérentes  classes  de  terre,  il  existe  une  oillë- 
rence  de  9  à  IS.  par  exemple,  entre  la  cote  du  degré 
supérieur  et  celle  du  dernier  degré,et  que  cette  dif- 
férence doit  siib.MstiT  peml.uit  les  vingt  années  qui 
précéderont  le  renouvellement  des  classes,  sentira 
qu'il  y  a  6  à  gagner  pour  lui  pendant  quatorze  ans 
sur  ses  contributions  s'il  peut  tellement  améliorer 
sea  terres  au'il  les  fasse  monter  ehaqua  aanéadTan 
degré  priKiaiit  les  six  premières  années. 

La  crainte  que  l'on  a  montrée  que  cette  contri- 
bution n'amène  le  découragement,  parceque  l'idée 
de  paver  plus  lorsqu'il  récoltera  plus  empécbcra 
le  cultivalciur  d'améliorer,  disparaît  devant  Tpi- 
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Dans  beaucoup  caillons  de  l;i  n  la  l  l  i  iiuMl  \  a 
des  fermiers  qui  paient  en  porlion  do  li  uils,  cl  cer- 
tes ils  ne  «ODt  pas  «smz  dupes  pour  ne  pas  tirer  de 
leurs  terres  tout  te  pnâaSt  possiDle,  sous  le  prétexte 
qu  il  .  M  ni!  lit  dafsntige  su  propriétaire  quand  ils 
récoltent  plus. 

Partout  il  y  a  des  ouvriers  qui  prennent  de  Ton- 

Vflfe  à  la  charge  de  laisser  à  l'oulrr  ouvrier  qui  Ir 
leur  procure  une  portiou  du  prix  <le  leur  salaire. 
Eh  bien!  penses -vous  que  celui  qui  srr.iit  convaincu, 
pir  exemple ,  de  payer  le  sixième  de  ce  produit  ue 
voulût  gagner  que  S  livres,  s'il  pouvait  en  gagner 
6  ,  par  la  crainte  dr  pnypr  ?0  sous  au  lien  t!'"  ' 
Mon  sans  doute,  auouii  ue  voudra  perdre  âu  ious  pur 
«émotif. 

Celte  contribution  en  nature  est  favorable  à  l'a- 
griculture parceque  le  propriétaire  ne  craint  point 
de  foire  des  plantations  fruitières  et  forcstiî-res , 

Enisqu'il  sait  qu'il  oe  paiera  rien  tant  qu'il  u'eu  re- 
rera  point  de  produit. 

Elle  est  Tavorable  à  l'agriculture,  car  il  l'est  au 
contribuable  de  ne  payer  qu'une  portion  bien  déter- 
minée du  produit  de  SOU  ehamp,  de  ne  rien  payer 
s'il  ne  rrffijte  rien,  de  ne  payer  beaucoup  mie  quand 
il  relire  beaucoup,  de  u  être' jamais  forcé  u'ajouterà 
la  perte  occasn  n  , ,  nar  les  lléaux  du  ciel  ou  de  la 
guerre  le  paiement  d'une  contribution  alors  très 
onéreuse ,  et  de  languir  après  la  remise  qu'il  solli- 
dte  justement.  Il  lui  est  svanlageux  de  s'acquitter 
envers  l'Etat  au  moment  où  il  en  a  la  faculté,  d'évi- 
ter la  nécessité  de  vendn  sos  ilrnrv.  'i  1  i  •  priv,  ou 
d'emprunter  à  usure  pour  uayer  sa  contribution; 
dk  n'avoir  jamais  ft  craindre  la  saisie  de  ses  meubles 

Cnr  payer  des  arrérages  souvent  accumulés  iovo- 
itaireroent  et  <f  être  entièrement  mattre  de  sa  ré- 
colte dès  Qu'elle  est  rentré,  car  il  est  dès-lors  libéré 
de  tout  tribut. 

Il  est  avsntsgenx  sut  eontribnables  d'Itre  assu- 
rés qu'aucune  portinii  de  la  matière  imposaldc  ne 
peut  ('tre  soustraite  a  rmqx'it.  (|in'  l'un  ne  paie  pas 
pour  l'autre,  (]ue  i):irloul  les  nicinc-  règles  régissent 
la  perception  sur  les  mêmes  productions ,  que  l'ar- 
bitraire ne  peut  sbuser  des  recouvrements,  et  que 
les  riches  ne  peuvent  rrjrtfr  sur  le  pauvre  ou  f  ur  le 
petit  propriètitire  la  puritou  coutnbutive  due  par 
leurs  productions* 

Il  est  avantageux  au  gouvernement  d'être  assuré 
que  le  superflu  des  denrées  circulera  librement  dans 
les  diiïiTents  dcparlriiicnts ,  suivant  la  réciprocilé 
des  besoins,  sans  éveiller  les  inquiétudes  populai- 
res ,  grecque  partout  le  consommateur  non-pro- 
prif  tmre  sera  eertoln  qu'il  existe  une  ressourtre  û  la 
disposition  du  gouvernement  pour  les  approvision- 
nements. 

Une  fois  ce  mode  de  perception  établi  sur  les  bases 
simples  et  claires  que  votre  sagesse  vous  fitrs  choi- 
sir aprè«  un  niûretnmeu.  il  n'v  a  plus  dedenmndrs 
en  dégr.'vciiienl,  reduiliun,  dteharge,  mod«*ralion 
ou  reliure  :  plus  de  contestations  entre  les  déparle- 
ments et  1^  districts,  plus  de  diliicuités  pour  la  ré- 
partition entre  les  différentes  portions  de  la  républi- 
que franeaise;  les  «îujetsdefédêralisme  di«;pnrni<;sent  ; 
il  n'y  a  plus  d'iuleicls  opposes  entre  les  ailiniuistra- 
tenrs  d'un  inrinc  di<trict  nommés  par  différents  can- 
tons ,  entre  ceux  d'uu  même  département ,  manda- 
taires de  citoyens  de  diffifrenis  districts ,  entre  les 
représentants  d'un  même  peuple  envoyés  par  les 
diflérenis  départements. 

I*es  bureaux  de  eontribntfon  qirt  exîsïent  dans 

chaqtje  district  v.r  ^n'\i  plus  n('ri>>;sntrr';:  l'oiivri^e 
des  uiuuiupalUci  I  I  doa  corps  administratifs  devient 


infîniment  moins  considérable  et  plus  facile  ;  la  di- 
mtiiulnm  dans  le  nombre  des  einplo\ l's  devient  pos- 
siblctelle  facilite  une  réduction  sur  les  dépeuscs,  et 
par  suite  celle  de  l'impAt. 

H  est  extrt'menient  avanlacreux  au  gonvernement 
de  ne  connaître  pour  contribuables  que  les  qua- 
rante-quatre mille  municipalités,  qui  ne  reconnais- 
sent elles-mêmes  pour  débitent»  que  dna  on  sit 
citoyens,  et  de  s'assurer  que  le  versement  des  eoiK 
tnhutions  se  fera  exactciuent  et  sawanCWl  febud 
aux  deux  époques  fixées  par  la  loi* 

Tel  est  l'aperru  des  résultais  de  la  COMiâKilion  en 

nature,  en  favir  dr  h  qui  llebcnncoup  de  dmees 

encore  peuvent  ctre  ajoutées. 

La  nécessité  d'appeler  proroptement  les  InnièTCS 
de  la  discussion  sur  celte  matière  a  fait  penser  an 
comité  que  ces  idées  préliminaires  sufliraient,  quant 

à  (iréseiit,  l  'iiir  iMviîer  !a  rrllcxif  ii  ^  t  !>■  travail  à 
nous  conduire  euliu  à  un  sjfstème  tixe  de  contribu- 
tien. 

Je  développerai  provisoirement,  dans  le  conr«  dr 
la  discussion ,  ce  qui  peut  manquer  à  ce  premier 
essai. 

Lotivet  denumte  la  eontinuatioa  du  paiement  en 

argent. 

L'assemblée  ordonne  l'impression  de  son  discours, 
ainsi  que  des  rapports  de  Bamel  et  de  Beffroy. 
Nous  le  rapporterons  dans  un  piociiatti  numéro. 
U  96aaet  est  levée  i  quatre  heure*. 


SPECi  ACLES. 

Oi'KiiA  N.iTio.N  vL.  —  Au).,  Mtttiadea  Maraikon,  optlra; 
Toute  la  Grèce,  ou  Ce  que  ptmita LUtrté, 

Théatis  db  L*0»fcBà-Coiueea  «ATJo«At,  me  FiTift.  — 
La  !•*  rtpttt.  du  Cmgri»  de»  Rm»,  con.  en  8  ades,  môlée 

d'arieltc». 

Th^athb  db  i.4  (\Éi>iBLiQVB,  rucdcla  Loi.  — Charles  et 
Caroline^  suivie  des  IHnideurê»  —  LedloycU  Larodiclle 

remplira  le  rôle  de  VIntimé, 

1  iiKATnR  D£  LA  uijE  I'kimau.  »  Litiu;  L'Amour  /Uial,  et 
ta  Prise  de  Toulon, 

TiÉAiat  Ds  LA  IfoHTAomi*  au  jardin  d«  PEgalUé. 
La  Femme  jalouse,  suivie  ^ÀrUquin  /oitiiMttilc. 

Trrathk  oc  Vmpkmixb.  —  Le»  Kntoifcinaf  «i  rMrfÉ ; 
Le  Hegrê  aut^ergit^et  et  U  Fair«ow. 

Tnf  tni  M  Lt  CtTft.     V«aiivia,  —  VAmcwr  H  ta 

rompu,  ut /il  Caverne. 

Th^\tiib  ou  Lvcf.b  du  Arts,  au  jardin  de  l'Fgalilé. 
L'Histoire  4h  6'cnr<  tfamoiii,  pauU  èfrawl  spocLi  pree» 
des  Forges  du  Part  DueUnt. 

Taé«THB  on  Pajithéon  ,  ù  l'E^tropadc.  —  La  2'  rrprt  s. 
du  Lilltri»  éParis:  préc.  de  i'Âtnani  auUur  it  talett  coai. 
dans  laquelle  le  ciioyen  Gérard  reinplini  le  iSie  de  JlnJi* 
dor;  tenu,  par  1$  UouHc  Mariagê, 
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CONVENTION  NATIONALE. 

MAHCS  00  T  VBNTOM. 

Ihtf(mmy,  adiins  à  I,\  barrr  :  Un  ])ein)le 


peuple  D'est 

comi>ié(»*nicnl  libre  ijiie  lorsque  toutes  les  cicatrices 
de  srs  fers  ont  disparu  ,  qu'à  IVpoque  où  ,  pnr  un 
^>|»el  QoinÏMil,  tous  In  mots  de  la  lan^e  des  escla- 
mayiint  eonpani  au  Infaonal  de  la  raison,  j'^i^litë 
rn  n  hiirini  'ons  ceux  qui  servaient  à  l'orgueil  et  à  la 
biissesse  ,  tous  ces  jareons  de  la  Ualterie,  tous  ces 
roucoulements  de  ('afféterie,  tous  ces  instruments 
de  l'oppression  «  toutes  ces  expressions  de  l'àtnç 
aiiattue  |>ar  llnrartime  et  de  la  liiiblesse  expirante 
sous  te  colossf  de  la  tyrannie. 

De  tous  ces  aioU  exécrés  que  l'habitude  profère 
ou  qu'une  me'rooirc  trop  lidelc  retrace  encore ,  il 
a'fo  est  pas  sans  donte  de  plus  abhorré  que  celui  de 
ni;  il  ti*en  est  pas  de  plus  vils  que  cmx  qui  l'ma- 
■enl  de  la  royantf';  il  n'en  est  pas  di'  plus  |)rs>ints 
pour  les  patriotes  qui  If  s  purU'ut  ni  de  {ilus  njm> 
gtiantspoiir  les  hommes  libres  qui  les  entenueiit 
fue  eeux  de  régit  ou  de  régiueun.  En  vain  dirait- 
on  4|tt'ils  nVinanenl  pas  du  mot  roi,  mais  du  mot 
,  aouv0mer.  (fouverner!  Et  nui  donc  dans 
notre  republique  oserait  jfOMDernw?  Celui-là  uié- 
connaitrait  l'unité  du  gouveruenu-ut  et  pourrait 
iffwrer  qu'étant  un  comme  la  pensée  ses  instruments 
n  m  sont  point  dn  portions,  mais  seulement  des 
agj'nts. 

Réyir  est  le  premier  degré  vers  la  tyranuir .  Agir 
an  nom  de  la  chose  publique  sans  violer  I  t-f^alité, 
être  enlin  agenU  de  ta  nation,  sont  les  seuls  mots 
éiatinrti^  qui  conviennent  à  dés  hommes  libres. 

Midlisscr,  rppr<'sentnnl.s,  rrs  mnts  dont  le  funeste 
flTctclait  iriMvi'stir  de  la  tn  ri'iir  les  valets  des  rois 
et  les  bourreaux  des  peuples  ;  ces  mots  qui  assuraient 
l'odieuse  impunité  à  tous  ceux  qui  élcndaienl  les  iui- 
pAts ,  tenaillaient  les  infortunés  et  naturalisaient 
tous  les  flé.wt. 

Périsse  ce  mot  de  r^giaeur  par  lequel  la  loi  m^me 
a  désigné  les  fouctions  !  KiTace/.-le ,  représ(  ntaiits  , 
et  ranimez  le  courage  de  ceux  uni  ont  été  forcés  de 
porter  cette  deiuièie  Xwrie  dn  aesjiolisme  ;  déclarez 
que  la  nation  ,  ayant  un  gouvernement  indivisible , 
ne  connaît  que  dès  agents,  et  qu'en  abolissant  comme 
iiif  "unes  ou  miie.sles  tons  les  umls  (jui  ■  ITi usent  ou 
luenaceal  l'égalité  entre  tous  les  iiuuiuu'^  et  l'unité 
du  gouvernement,  ou  qui  rappellent  la  royauté, 
elle  n'honore  plus  que  le  seul  titre  de  régicide. 

Cette  demande,  convertie  en  motioti,  est  décrétée. 

GnAiNET  (de  Marseille)  :  Citoyens,  Maiguet,  notre 
collègue,  que  vous  avez  envoyé  à  Marseille,  tu 'écrit 
qu'on  tni  a  proposé  de  ré^mrer  les  bastilles  marsril- 
l<iises  que  Louis  XIV  avait  iait  élever  pour  tyranni- 
ser cette  partie  du  Midi. 

Mon  frère,  adnuuistratenr  du  directoire  du  dépar- 
tement des  Boiiches-dii-Rhône,  pré.seut  à  cette  pro- 
position ,  m'écrit  aussi  que  c'est  le  chef  d'artillerie 
qui  l'a  faite  de  la  part  du  ci-devant  noble  le  généMl 
Laporpe  (1). 

Citoyens ,  si  Maignet  eût  malheureusemenl  donné 
dans  iè  piëge  grossier  qu'on  lui  tendait ,  piège  qui 
ikpent  être  comparé  qu'à  celui  qu'on  tendrait  à  ta 
Convention  nationale  si  quelqu'un  avait  rimpudeur 

fl)  Le  cbcf  d^itillerie  dëooncë  par  Maignet  était  le  jeune 
fmral  Bommrle,i|n*  le  gcncrol  hugommicr  avait  tout  r<f- 

«canant  cite  cmne  mai  rMdade  s noéfMrvicesaa  lién 
«•TmIm.  Ir.  G. 


coiitre-révohiti'uni.iire  de  lui  demander  la  nv'dillca- 
tion  de  la  Bastille  de  Paris;  si  Maigiu  t,  dis-je.  se  fût 
laissé  entraîner  et  *|u  il  eût  si^iié  ccl  ordre  (errilile, 
ie  vous  laisse  à  penser,  eito|eus,  les  maux  incalcii^ 
Tables  qui  auraient  été  la  smte  du  désespoir  des  pa- 
triotes marseillais. 

Je  roiielus  et  je  demande  en  conséquence  que  le 
?éruTal  Lapoypeel  sou  che!  d'artillerie  soient  man- 
dés à  la  barre  pour  rendre  compte  de  leur  conduite 
à  Marseille. 

La  proposition  de  Grnnct  est  adoptée. 

—  Clauzel ,  au  nom  du  comité  de  surveillance  des 
vivres ,  faire  rendre  le  décret  suivant  : 

«  La  Convention  nationale,  oui  le  rapport  de  son  co< 
niilë  (lo  surveillance  des  vivres,  babillemcnls  cl  charrois 

militaires,  décrète  î 

•  ArL  I*'.  A  ravenir,  ks  ia»eetears>géDéniis  des 
charroiB  milltalm  et  MrrloesrtanfiailTnwroiit  audtt'eo- 

miléksdénoncialioiis,  inforinalîon<i  et  prot^s-vcrbaux  qu'ils 
étaient  icnus  d'envoyer  au  ministre  de  la  guêtre,  en  vertu 
de»  articki  V,  VIII,  X,  XIII  ctXV  du  déinct  du  I*  veiid6* 

mi.Tire, 

«II.  Dans  le  délui  df  dix  jours  le  ministre  de  la  giiri  ru 
fera  passer  uuniÉmc  comité  les  dénoucialions,  inrormaltou» 
et  procès- vrrbanz  qui  ont  pu  lui  (Irc  adressés  jusqu^îice 
jour  par  Icwlits  liîspecteurs-gOiiéraux  des  charrois.  » 

'Sur  la  proposition  di-  Cliarles  Lacroix,  la  Conven- 
tion nationale  charge  les  eoiniii's  d  aliéualion  et  des 
domaines  et  de  législation  d  examiner  les  moyens 
d'éviter  les  iiicouvéïiieuts  qui  paraissent  résulter  de 
l'exécution  de  la  loi  qui  renvoie  pardevaiit  des  arbi- 
tres les  contestations  relatives  à  des  domaines  fon- 
ciers qui  existent  entra  des  communes  particuiièn» 
et  la  république.  • 

—  Dubarran  fait,  au  nom  du  comité  de  sAreté  gé- 
nérnle,  un  rapport  sur  une  pétition  de  ^'icofaII ,  an- 
cien administtâtcur  du  déparlcmeut  de  Paris,  qui 
demande  à  être  remis  en  liberté. 

La  Convention  déclare  qu'il  n'y  a  lieui  délibérer; 
elfe  ordonne  rimpression  du  rapport  de  Dobarraa. 

—  Duqtirsrioy  Kttd  Compte  oe  sa  mission  i  1  ar» 

inée  du  .Nord. 
(  \oiis  donnerons  demain  ees  deux  rapports.) 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


êàUKM  DU  8  VBirrosi. 

Saint-Just  ,  an  nom  du  comité  de  salut  public  et 
de  sftrelé  générale  :  Vous  avez  décrété  le  4  ventôse 
que  vos  deux  comités  réunis  de  salut  publie  et  de 
sûreté  générale  vous  feraient  un  rapport  sur  les  dé- 
tentions, »ir  les  moyens  les  plus  courts  de  recon- 
naître et  de  délivrer  l'innocenGeet  le  patriolismeop- 
primés ,  comme  de  punir  les  coupables. 

Je  ne  veux  jpoint  traiter  cette  ({uestion  devant 
vous  comme  si  j'éhiis  accusateur  etdéfeiiseur ,  ou 
comme  si  vous  étiez  juges  ;  car  les  détentions  n'ont 
point  pris  leur  source  dans  des  relations  iutliciaires, 
mais  (lans  la  sûreté  du  peuple  et  du  guuvernenienl  ; 
je  ne  veux  point  parier  des  orages  d'une  révolution 
comme  d'une  dispute  de  riiéteu»,  et  vous  n'êtes 
point  juges,  et  vous  n'avez  point  à  vous  déterminer 
par  l'iritéi  -'t  eivil,  mais  par  te  salut  dn  peuple,  plaro 
aii-iiessus  de  nous.  Tuutelois  il  faut  être  justes  ;  iiiais 
an  lieu  de  l'être  const'quemment  à  l'intérêt  particu- 
lier, il  faut  l'être  coiisequemiuentà  riuléièi  jiulrlic. 

Vous  avez  donc  moins  ii  décitler  de  ce  q  u  i  n  1 1  [  1 1  rte 
à  te!  ou  tel  individu  qu'à  dérider  de  ee  qui  iiiiporle 
ii  la  lénublniue ,  moins  à  céder  aux  vues  privées  ^ 
qu*à  faire  tripmpher  des  vues  universelles. 
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Lfs  détentions  embrassent  ptasicnrs  questions  po- 
Iitiqu(>s;  eltes  tiennent  à  la  complexion  et  ft  la  soU- 

(lu  souverain;  elles  tii  impnt  mit  mœnrs  rc'pii- 
i)!ic\iiiios.  aux  vertus  on  iiux  viens  ,  au  bonheur  ou 
au  niallu  iir  ilrs  m'i'nt'r.ilinns  futures  ;  elles  tieimciit 
inrotre  économie  par  l'idée  qu'il  couvicnt  de  vou« 
V  faire  de  la  richesse,  de  la  possession  ;  prineipcs  ou- 
bliés jusi]u'aiijiiunl'hui,  rapprochements  méconnus, 
cisaus  lestiueis  notre  repultluiui-  serait  un  songe 
dont  le  réveil  serait  son  ti'  cliucuu'nt.  L'\sdi  l<'nlions 
tiennent  au  progrès  de  la  raiM>n  et  de  ta  jusiice. 
Pareonres  les  p<>riodes  qui  les  ont  auicnceK;  on  a 
pa's^é  ,  pnr  rnpport  il  la  ininorlté  reix  lle,  du  mé- 
prisa la  lU'liaiiue,  tle  Ja  drliitiice  iiu\  exemples,  (les 
exemples  à  la  terreur. 

Aux  détentions  lient  la  perle  ou  le  triompbe  di' 
nos  ennemis.  Je  ne  sais  pas  exprimer  à  deuit  ni.i 
pensée;  je  suis  sniisindidgence  pour  les  ennemis  de 
mon  pays  ;  je  ne  couuais  que  la  justice. 

Il  n'est  peut-être  pas  possiMn  dr  tr,ul<T  avec  (jU(  1- 

3ue  Solidité  et  quelque  fruil  des  détculionStCt  mcmc 
e  nte  rendre  intelligible,  sans  parcourir  en  même 
t^ifips  notre  silualion. 

empire  se  soutient-il  par  son  propre  poids,  ou 
Irfaut-il  qu'un  système  profondément  combiné  tl  in^-li- 
tutions  y  met!e  l'harninnio:'  Une  suciclé  dont  les 
rapports  politiques  ne  sont  point  duls  la  nature, OÙ 
l'intérêt  et  lavarice  sont  les  ressorts  secrets  de  beau- 
coup d'hommes  que  i'opiuiun  contrarie ,  et  qui  s'cN 
l'orcent  île  tout  ron-'iiupre  \>iinr  «•(.•li.ippiT  a  hi  lustice, 
une  telle  société  ne  doit-elle  point  laire  les  plus 
grands  eifurts  pour  s'épurer  si  elle  vent  se  natBle- 
iiirPet  ceux  qui  veuleiit  l'empêcher  de  s'épurer  ne 
veuIent-iLs  pas  la  corrompre?  et  ceux  qui  veulent  la 
corrompre  ne  veulent-ils  |vas  la  (Irtruirc  ? 
bans  uneoioitarchie  il  n'y  a  qu'un  gouvernement; 
aoa  une  république  il  y  •  fie  plus  des  institutions , 
^it  pour  comprimer  les  mœurs,  soit  pour  arrêter  la 
corruption  des  lois  ou  des  hommes.  Lu  Etat  où  ces 
institutions  tuamiuent  n'est  qu'une  répiil  liqiu-  illu- 
soire; et  coiumt!  chacun  y  entend,  par  sa  liberté, 
l'indépendance  de  ses  passions  et  son  avarice  ,  l'es- 
prit de  conquête  et  l'éçolsme  s'établissent  entre  les 
citoyens ,  et  l'idée  parliculièie  que  ciracinse  fiait  de 
la  Iiberl4  «elon  scm  InMv^t  iruliiit  rcselavage  de 
tous. 

Nou$aTOOSua  gravernemeat,  nous  avons  ce  lien 
commun  de  l'Europe  qui  consiste  dans  des  pouvoirs 
et  une  administration  publique.  I,es  institutions 
nous  n}iuiqu£ut.  ~~ 
"""fÇ&'us  n'avons  point  de  lois  civiles  qui  consacrent 
notre  bonheur ,  nos  relations  naturelles ,  et  détrui- 
sent les  éléments  de  la  tyrannie.  Une  partie  de  la 
jeunesse  «t  encore rflerée par  l  aristocratie;  celle-ci 
puissante  et  opulente.  L'étranger ,  qui  s'est  ef- 
force de  corrompre  les  talents ,  semble  vouloir  en- 
core dessécher  nos  ccriirs. 

Nous  sommes  inondés  d'écrits  dénaturés;  la  loi 
deiHf  l'athéisme  intolérant  et  fanatique.  On  croirait 
que  le  prèlri'  s'est  lait  athée  et  que  l'alliée  s'est  fait 

Iirêtre  ;  il  n'efi  tant  plus  parler.  Il  nous  faudrait  de 
énergie ,  on  nous  snjçgèrà  l«  délire  et  la  faiblesse. 
L'étranger  u'a  qu'un  moyen  de  nous  perdre  :  c'est 
de  nous  dénaturer  etde  nouseorromiM-e,  puisqu'une 
r<  piililique  nepeutveposrrqaesarlia  Mtoreotsiur 
les  mœurs. 

C'est  Philippe  qui  remue  Athènes,  c'est  l'étran- 
ger nui  veut  rétablir  le  trône ,  et  qui  répond  à  nos 
paroles  qui  s'envolent  par  des  crimes  profonds  qui 
nous  minent. 

|.'>rs<]ii"iir»e  république  voisine  de»;  {ytAn^  en  esl 
^ijée ,  H  lui  Fi  lit  <I.s  lois  rarlps;  Il  ne  lui  faut  point 
de  ménagemenis  contre  (es'parttsans  dcsesennemis, 
»>ntre  les  indifférents  même. 


C'est  l'étranger  qui  défend  ofBciensemcnt  les  cri- 
minels. 

Les  agents  naturels  de  celle  perversité  sont  les 
hommes  qui ,  par  leurs  vengeances  et  leurs  intérêts, 
t  Ht  caase  coanuM  afccles  amieiiiiada  to  té|Hi- 
blique. 

Vous  avet  TMiIa  «ne  f^obliqae  ;  si  vous  ne  too- 

liez  point  en  m<'me  temps  ce  riui  la  constitue ,  elle 
ensevelirait  le  peuple  sous  ses  débris.  Ce  qui  consti-  J 
lue  une  répul)li(]ue,  c'est  la  «lesti  ii<  timi  to[  de  de  ce 
qui  lui  est  opposé.  On  se  pUiut  des  mesures  rérolah- 
iionnaires  ;  mais  nous  sonmeades  moddrésaBOOOh* 
paraison  de  tous  les  antres  gouvernements. 

En  1788  ,  Louis  \V  I  lit  immoler  huit  mille  per- 
sonnes de  tout  âge, de  t<»ut  sexe,  dans  t'aris,  dans  la 
rue  Mêlée  pt  sur  le  Pont-Neuf.  La  cour  renouvela 
ces  set  lies  au  Champ-de-Mars  ;  la  cour  pendait  dans 
les  prisons;  les  noyés  que  l'un  ramassait  dans  la 
Seine  étaient  ses  victimes;  il  y  avait  quatre  cent 
iiiillt-  prisonniers;  1  «m  pendait  par  au  quinze  nnlie 
contrebandiers,  on  rouait  trois  mille  teamnies;  il  y 
avait  dans  Paru  plus  de  prisonniers  qu'atyourd'UiH. 

Dans  \es  temps  dedisette,lasrégiaaemimfehaMut 
contre  le  peuple. 

PaiTourez  l'Euroiw;  il  y  a  dans  l'Europe  quatre 
mitiions  de  preouniers  doul  vous  n'eut^dez  jms  ks 
cris ,  tandis  que  votre  modératioa  parrioidtt  laists 
triompher  tous  lesennemisde  votre  gouverneraeut. 
Insensés  que  nous  somiiies  !  nons  wiettons  un  Uixe 
métaphysique  dans  l' é l a I agi  "(i i ■_ n .  > s^lug,^. r .  iTlar 
rois ,  uilUiliois  plus  cruëL»  que  uuus ,  durmciil  daui 
le  crioie! 

Citoyens,  |)ar  quelle  illusion  persuaderait-on  que 
vousètes  inhumains?  Votre  tribunal  révoluUounaire 
a  (ail  périr  trois  cents  scrlérals  depuis  un  au;  quoi 
est  lo  triljunal  de  l'Aiigleltrie  qui  n'en  ait  (ait  plus? 

l  a  c'Mir  de  Londres,  qui  craint  la  gttene,teaibîit 
l'enueaue  de  la  paix  ;  elle  affecte  une  eouteoauoa 
qui  eu  impose  au  peuple  anglais  ;  mais  si  vous  vous 
iniuitrez  rigides,  si  vous  vous  eonshluez  l'Etat,  et  si 
le(K)idsde  votre  politique  écra^ie  tous  ses  partisans  et 
comprime  ses  combinaisons ,  le  leudeiuain  du  jour 
où  elle  aura  paru  la  plus  éloignée  de  la  paix,  la  plus 
couliaule  dans  sa  force,  la  plus  superbe  dunsses  pré- 
tentions, elle  proposera  la  paix. 

N'avez- vous  point  ledrMt  d»  traiter  les  pae^sans 
de  la  tvraflnie  eoiiime  ou  traite  ailleurs  les  -^--^ 


de  la  liberté  ?  Seriez-vous  sages  même  si  vous  ea 
agissiez  autrement?  On  a  tué  Marat  el  banni  Marna- 
rul ,  dont  ou  a  eoulisinié  les  biens;  toiiS  les  tvr^ins 
en  ont  inarque  leurjoie;ciftindrion*-noiisde  jierdre 
leiircstiiueen  nousmontrant  aussi  po|iti<]iies({u'eiix? 

One  Margarot  revienne  de  Botany-Bav  !  qu'il  ue 
p.  riss.'  poiiit!  que  sa  destinée  soit  plus  forte  que  le 
^MMiveruenieiTt  (pii  l'upprinie  ! 

Les  révolutions  comiiH  ncent  par  (t'illustres  nat- 
beureuXi  veng<^  par  la  fortune.  Que  la  Povidence 
accompagne  Margarot  à  Botany-Bay  !  qu'un  décret 
du  fteuple  aB'raiichi  le  rappelle  du  k>Bd  des  déserts 
ou  veii;îe  sa  inéiiiou  e  ; 

Citoyens ,  ou  arrête  en  vain  t'insiirce«lioQ  de  l'es- 
prit humain;  elle  dévorera  la  tyrannie.  Mai» tMfl 
dépend  de  notre  exemiilc  et  de  la  fermeté  de  itos  me-  \ 
sures.  Apparemment  il  se  trame  quelque  attestatj 
sur  l'issue  du(|uel  n  as  ennemis  comptent,  puisqu'ils 
se  montrent  iiisoleiiLs  après  leurs  «léfaites.  Peut-ou 
supposer  mlnie  qu'ils  ont  renoucé  à  leurs  projels et 
à  celui  de  tmus  perdre?  On  ne  peut  le  croire  sans 
doute,  à  moins  qo'oo  ne  soit  insensé.  Supputez 
inaititenant  «luels  sont  ceux  qui  trahissent ,  en  pe> 
sant  tout  au  poid  du  bfui  sens:  sunt-ce  ceux  qui 
vous  donnent  des.-onseils  sévères  OU  ceuz  qui  tous 
en  donnent  d'indulgents? 

La  nonarcliie ,  jalouse  de  son  autorité,  nafeail 
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dans  le  sang  de  trente  gj^néiations  ;  el  vous  balan- 
cenez  a  vous  montrer  sévères  eonlre  nue  poicnée 
de  coiipablrs!  Ceux  qui  drmand.  nt  la  liberté  des 
aristocrates  ne  venlnit  poim  la  républiqtie  et  crai- 
gnent pour  eux.  C'est  nn  signe  MalM  de  trahison 
que  la  pm^  que  l'on  fait  paraître  pour  le  crime,  dans 
line  république  qui  ne  peut  tMrc  assise  que  sur  l'in- 
flexibilité. * 

^  Je  défie  tons  ceux  qui  parlent  en  favcnr  de  Taris- 
tocratu'detr  nue  de  s'exposer  à  l'accnsatiou  publique. 
Dans  nn  fribunal  la  voix  des  criminels  et  des  hom- 
mes tan-s  et  corrompus  peut-elle  ^tre  comptée  dans 
le  jugement  de  leurs  pareils? 

Soit  que  les  parlisaiisde  l'indulgence  se  mdnacent 
quelque  reconiiiiissanee  de  la  part  de  la  tyrannie  si 
la  i.'pu  )liquo  ctail  subjuguée,  soit  qu'ils  craignent 
qn  un  degré  de  plus  de  chaleur  et  de  sévérité  (fans 
1  opinion  et  dans  les  principes  ne  les  consume,  il  est 
certain  qu'il  y  a  au.  lqu'uii  qui ,  dans  son  cœur. 
coiiUuit  le  dessein  de  nous  faire  rétrograder  ou  de 
nous  opprimer  ;  et  nous  nous  gouvernons  comme  si 
jamais  nous  n  avions  été  trahis ,  comme  si  nous  ne 
pouvions  plus  I  /lire!  La  conliance  de  nos  ennemis 
nous  avertit  de  nous  préparer  à  tout  et  d'être  iu- 
liexiuies. 

La  première  loi  de  tontes  les  lois  est  la  conserva- 
tjOTntPjjTiij^^  ce  II  est  Ufllnt  SOUS  éé  fatT 
port  que  les  questions  les  i)lus  délicates  sont  souvent 
ICI  examinées.  Des  considérations  particulières  en- 
tratiieiit  les  délibérations;  la  justice  est  toujours 
considérée  sous  le  rapport  de  la  faiblesse  et  d'u 
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emence  cruelle,  sans  qu'on  prenne  la  peine  déjuger 
e  parti  que  l'on  propose  entraîne  la  i  uine  de  l'Élat. 
Il  est  une  secte  nolitiqne  dans  la  France,  qui  joue 
tous  les  partis  ;  elle  marche  à  pas  lents.  Parlez-vous 
de  terreur  ,  elle  vous  parle  de  clémence;  devenez- 
vous  cléments,  elle  vous  vante  la  terreur;  elle  veut 
être  heureuse  el  jouir  ;  elle  oppose  la  perfection  au 
bien  ,  la  prudence  à  la  sagesse  (i). 
Ainsi ,  dans  un  g(»uveriienieiil  mLlanjorale  n'est 

rtnarnl  le  vic.^  niiiorine ,  la  deslinee  pnhhcïné chanse 
gre  du  bel-esprit  et  des  passions  dissimulées. 
Eprouvons  nous  des  revers ,  les  iudnigei.ts  pro- 
pnetisent  des  malheurs;  sommes-nous  vainqueurs 
on  en  parle  à  peine.  Dernièrement  on  s'est  moins 
occupe  des  victoires  de  la  république  que  de  quel- 
ques pamphlets,  et  tandis  (|u'on  détourne  le  peuple 
des  mâles  objets ,  les  auteurs  des  complots  criminels 
respirent  et  s'enhardissent. 

On  distrait  l'opinion  des  plus  purs  conseils  et  le 
peuple  français  de  sa  gloire  pour  l'appliquer  à  des 

J relies  polémiques.  Ainsi  Rome  sur  son  déeliu . 
ic  dégénérée ,  oubliant  ses  vertus  ,  allait  voir  au 
me  combattre  des  bétes ,  el  tandis  que  le  souve- 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  généreux 
parmi  nous  semble  obscurci ,  les  principes  de  la  li- 
toerte  |.ublique  peu  à  peu  s'eflacenl,  ceux  du  eou- 
vernemenl  se  reldchcnl,  el  c'est  ce  que  l'on  veut 
pour  accélérer  notre  perle.  L'indulgence  est  pour  les 
conspirateurs,  el  la  rigueur  est  pour  le  peuple.  On 
semble  ne  compter  pour  rien  le  sang  de  deux  cent 
mille  patriotes  répandu  el  oublié.  On  a  fait  un  mé- 
moire, on  est  vertueux  par  écrit,  il  suflil  ;  on 
«exemp  cde  probité,  on  s'engraisse  des  dépouilles 
au  peuple  on  en  regorge,  et  on  l  insulle,  et  l'ou 
marche  en  triomphe,  traîne  par  le  crime  pour  le- 
qu«  l  on  prétend  exciter  votre  compassion  ;  car  enfin 
on  ue  peut  ganler  le  silence  sur  l'iinpunilé  des  plus 
grands  coupables  qui  veulent  briser  l'échafaud 
parcequ  ds  craignent  d  y  monter  (2). 

(t)  Ceci  l'appliquïit  »  Camille  De^mouliiit.       l.  G. 
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C'est  le  reblchement  de  ces  maximes,  dont  l'û- 
prête  nécessaire  est  chaque  jour  coninaltue  qui 
cause  les  malheurs  publics;  cVst  lui  qui  fait  dispa- 
raître l'abondance  et  nous  trouble  de  plus  en  plus 
sous  le  prétexte  de  tranquillité.  Chacun  immole  le 
bonheur  oublie  au  sien;  le  pauvre  pousse  la  charrue 
et  défend  la  révolution  :  beaucoup  d'emplois  sont 
pour  des  fripons  enrichis  par  la  liberté  et  pour  des 
comptables  qui  font  ta  guerre  à  la  justice. 

C'est  ce  relâchement  qui  vous  demande  l'onver- 
tiire  des  prisons  ,  et  vous  demande  en  même  temps 
la  misère,  rhuiniliation  du  peuple  cl  d'autres  Veu- 
dées. 

Au  sortir  des  prisons  ils  pren/lront  les  armes.  Si 

I  on  etlt  arrêté,  il  y  a  nn  an,  tons  les  royalistes,  vous 
n  auriez  |»oint  eu  de  guerre  civile. 

La  même  conjuration  semble  s'ourdir  pour  les 
sauver,  nui  s'ourdit  autrefois  pour  sauver  le  roi.  Je 
parle  ici  dans  la  sincérité  de  mon  cœur;  rien  ne  m'a 
jamais  narn  si  sensible  que  ce  rapprochement.  I  a 
inon.irchie  n'est  point  un  roi ,  elle  est  le  crime  ;  la 
ré|)ublique  n'est  point  un  sénat ,  elle  est  la  vertu  : 
«iniconque  nn^nage  le  crime  vent  rétablir  la  monar- 
chie et  immoler  Ta  lifrerf^.   

'Tf  après'quë  par  la  noirceur  d'une  inertie  hvpo- 
crite  on  a  alt<  ré  la  prospérité  et  la  force  du  gouVer- 
nenient,  on  vient  déclamer  contre  lui  :  il  me  semble 
voir  une  immense  chaîne  autour  du  peuple  français, 
dont  les  tyrans  tiennent  un  bout  et  la  faction  des 
dulgents  tient  l'autre ,  pour  nous  serrer. 

On  tourne  eu  sophisme  toutes  les  questions  les 
pins  simples  pour  vonsentraver;  c'est  ainsi  que  Ver- 
gniaiid,  vous  voyant  déterminés  à  donner  une  con- 
stitution à  la  république,  mit  tout  le  droit  public  en 
problèmes ,  el  vous  proposa  une  série  de  questions  à 
résoudre  que  l'on  efil  mis  un  siècle  h  discuter. 

On  imite  pprfailement  cette  conduite  lorsqu'on 
vous  propose  d'examiner  les  détentions  selon  les 
principes  de  mollesse.  Par  là  l'on  vous  embarrasse 
dans  un  luxe  de  sentiment  ;  on  égare  la  législation 
et  le  sentiment  du  bien  public.  Eh  !  les  fripons,  les 
tyrans,  les  ennemis  de  ta  patrie  sont-ils  donc,  à  vos 
yfux,  dans  la  nature,  6  vous  qui  réclamez  en  son 
nom  pour  eux? 

Votre  but  est  de  créer  un  ordre  de  choses  tel  qu'une  \ 
pente  universelle  vers  le  bien  s'établisse,  tel  que  les 
factions  se  trouvent  toul-à-coiip  lancées  sur  IVcha- 
faud,  tel  qu'une  mâle  énergie  incline  l'esprit  de  la 
nation  vers  la  justice,  tel  que  nous  obtenions  dans 
l'intérieur  le  calme  nécessaire  pour  fonder  h  félicité 
du  peuple  ;  car  il  n'y  a,  comme  au  lempsde  Brissot,  - 
que  l'aristocratie  et  l'intrigue  qui  se  remuent;  les 
Sociét(=s  populaires  ne  sonf  point  agitées,  les  armées 
sont  paisibles,  le  peuple  travaille; ce  sont  donc  tous 
nos  ennemis  qui  s'agitont  ,  vj.u  f^agjii.'nl 
pour  renverser  la  révolution.  Kbtre  but  est  d'établir 
un  gouvernement  sincire,  tel  que  le  peuple  soit 
heureux,  tel  enfin  que,  la  .sagesse  et  la  Providence 
éternelle  présidant  seules  à  l  ét.iblisseineiil  de  la  ré- 
publique ,  elle  ne  soit  plus  chaque  jour  ébranlée  par 
un  forfait  nouveau. 

Les  révolutions  marchent  de  faiblesse  en  audace 
et  de  crime  en  vertu;  il  ne  faut  point  que  l'on  se  flatte 
d  établir  un  solide  empire  sans  difUcultés  ;  il  faut 
faire  une  longue  guerre  à  toutes  les  prétentions;  et 
comme  rinlertU  humain  est  invincible,  ce  n'est 
guère  que  par  e  glaive  que  la  liberté  d'un  peuple 
est  fondée. 

II  .s'éleva  dans  le  commencement  de  la  révolution 
des  VOIX  indulgentes  en  faveur  de  ceux  qui  la  com- 
battaient ;  celle  indulgence  ,  (|ui  ménagea  pour  lors 
quelques  coupable,  a  depuis  coilté  la  vie  à  deux 
cent  mille  hommes  dans  la  Vendée;  celle  indiiN 
gcucc  nous  a  mi^  iku»  la  ncccsfiU  d«  mer  des  viJie«; 
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olfcnpxposcflnpnlripànncriiinp  lolalc  :  otsi  înijonr- 
(i  liui  vous  vous  laissiez  allor  à  la  niéiiic  faiblesse  , 
elle  vous  coûterait  uu  jour  trente  ans  de  guerre  ci- 
Tile. 

^  Il  est  difficile  d'i'lablir  une  rj'pnblique  autrement 
que  par  la  censure  inflexible  de  Ions  les  crimes  ;  ja- 
mais Prtfcy,  jamais  La  Rouerie  et  Paoli  n'auraient 
créé  de  parti  sous  un  gouvernement  jaloux  et  rigou- 
reux. La  jalousie  vous  est  nt'cessaire  :  vous  n'avez  le 
droit  ni  (I  î'trc  cléments  ni  d  tHre  sensibles  pour  les 
trahisons;  vous  ne  travaillez  pas  pour  votre  compte, 
niais  pour  le  peuple.  Lyourgue  avait  cette  idée  dans 
le  cttur  lorsciu'après  a'voirîait  le  bien  de  son  pays 
avec  une  rigidité  impitoyable  il  s'exila  lui-même. 

A  voir  l'indulgence  de  (|uelques-uns,  on  les  croi- 
rait propriétaires  de  nos  destinées  et  les  pontifes  de 

/  la  liberté.  Notre  histoire  depuis  le  mois  de  mai  der- 
nier est  un  exemple  des  extrémités  terribles  où  con- 
duit l'indulgence.  A  cette  époque  Dumouriez  avait 
évacué  nos  conqutMes,  les  patriotes  avaient  été 
poi;?nardcs  dans  Francfort;  Cuslinc  avait  livré 
Mavence ,  le  Palalinat .  et  par  suite  le  cours  du 
Rhm  ;  le  Calvados  était  en  feu ,  la  Vendée  était 
triomphante  ;  Lyon  ,  Bordeaux  ,  Marscdie ,  Toulon 
t'taient  révoltes  contre  le  peuple  Iraneais  ;  Condé , 
Valenciennes ,  Le  Quesnoy  étaient  livrés;  nous 
étions  malheureux  dans  les  Pyrénées,  dans  le  Mont- 
Blanc  ;  tout  le  monde  nous  trahissait,  et  l'on  sem- 
blait ne  se  charger  plus  de  gouverner  l'Etat  et  de 
commander  les  troupes  que  nour  les  livrer  et  en  dé- 
vorer les  débris.  Les  flottes  étaient  livrées;  les  arse- 
naux, les  vaisseaux  incendiés,  les  nioiuiaies  avilies, 
les  étrangers  maîtres  de  nos  banques  et  de  notre  in- 
dustrie, et  le  plus  grand  de  nos  malheurs  et  lit  .nl»rs 
une  certaine  craint»*  cle(le|îToyerraulonli'  ic V<  --  lii.- 
pour  sauver  TEliit  ;  en  sui  te  (\\\c  la  conjuration  du 
côlé  droit  avait  Li  ise  d'avance  par  un  piège  inouï  les 
armes  avec  lesquelles  vous  pouviez  la  combattre  et 
la  punir  un  jour  ;  ce  sont  ces  armes  que  l'on  veut 
briser  encore. 

La  constitution  rallia  le  souverain.  Vous  maîtri- 
sâtes la  fortune  et  la  victoire,  et  vous  déployâtes  en- 
lin  contre  les  ennemis  de  la  liberté  l'énergie  qu'ils 
avaient  déployée  contre  vous  ;  car  tandis  qu'on  vous 
suggérait  des  scrupules  de  défendre  la  pairie,  Précy, 
Charette  et  tous  les  conjurés  brûlaient  la  cervelle  à 
ceux  qui  n'étaient  point  de  leur  avis  et  refusaient  de 
suivre  leurs  rassemblements  :  et  ceux  qui  cherchent 
à  nous  énerver  ne  font  rien  et  ne  proposent  rien 
pour  énerver  nos  ennemis.  On  croirait ,  à  les  en- 
tendre, que  l'Europe  est  tranquille  et  ne  fait  point 
de  levées  contre  nous  ;  on  croirait ,  à  les  entendre  , 
que  les  frontières  sont  paisibles  comme  nos  places 
publiques. 

Citoyens ,  on  veut  nous  lier  et  nous  abrutir  pour 
rendre  nos  défaites  plus  faciles.  A  voir  avec  quelle 
complaisance  on  vous  entretient  du  sort  des  oppres- 
seurs, on  serait  tenté  de  croire  que  l'on  s'embarrasse 
peu  <|ue  nous  soyons  opprimés. 

Telle  est  la  marche  des  factions  nouvelles  :  elles  ne 
sont  point  audacieuses,  parcequ'il  existe  un  tribunal 
qui  lance  une  mort  prompte  ;  mais  elles  assiègent 
tous  les  principes  et  dessèchent  le  corps  politique. 
On  nous  attaqua  lonfriempsde  vive  force  ;  on  veut 
nous  miner  aujourd'hui  par  des  maladies  de  lan- 
gueur ;  car  voilà  ce  que  présente  la  répnblimie  dé- 
générée de  la  rigidité  où  la  porta  le  supplice  de  Bris- 
sol  et  de  ses  complices  :  c'est  alors  que  partout  vous 
fûtes  vainqueurs  ,  c'est  alors  que  les  denrées  bais- 
séien!  et  que  leciiange  reprit  quelque  valeur. 

L'essor  du  gouvernement  révolutionnaire  qui 
a\;\'\l  vlnhW  la  dictature  de  la  justice  est  tombé;  on 
rrt>irait  que  les  cœurs  des  coupables  el  des  juges, 


eiïrnyés  de  la  rapidité  des  exemples ,  ont  transigé 
tout  bas  pour  glacer  la  justice  et  lui  échapper. 

On  croirait  que  chacun ,  épouvanté  de  sa  con- 
science et  de  l'inflexibilité  des  lois,  s'est  dit  à  lui- 
même  :  Nous  ne  sommes  pas  assez  vertueux  pour 
<*tre  si  terribles;  législateurs  philosophes,  compa- 
tissez à  ma  faiblesse  ;  je  n'ose  point  vous  dire  :  Je 
suis  vicieux  ;  j  aime  mieux  vous  dire  :  Vous  êtes 
cruels. 

Ce  n*est  point  avec  ces  maximes  que  nous  acquer- 
rons de  la  stabilité.      vous  ai  ilit  <\u':\  la  détention  

dj»  l'nri<;tor.n''"     gytt;.in<.~|T.  I..  i  ■  iiiil.liiju.  i'lj^J_r»" 

En  effet,  la  force  des  choses  nous  conduil  peut-  1 
être  à  des  résultats  auxipuls  nous  n'avons  poiul  / 
pensé.  L'opulence  est  dans  les  mains  d'un  asseï  / 
grand  nomnred  ennemis.  Concevez-vous  qu'un  cm-  i 
pire  puisse  exister  si  les  rapports  civils  aboutissent  j 
a  ceux  qui  sont  con»raires  a  la  forme  du  gouverne-  i 
ment?  Ceux  ipii  f<mt  des  révolutions  à  moitié  n'ont/ 
fait  que  se  creuser  un  tombeau.  La  révfliulioiUlSilsl 
conouitarccon naître  ce  principe^  que  celui  qui  s'çsl] 
moiitréj'eniieiiii  il<  ??uii  pavs  n'y  peut  être  propri^ 
JaïïèrSciTuT  i  .  tl  .ia-  pour  ménager  des  "jftlllSSSIltfM^ 
"a  «('«r'tvrans  «pie  le  peuple  verse  son  sang  sur  les 
frontières  et  que  toutes  les  familles  portent  le  deuil 
de  leurs  enfants?  Vous  reconnaîtrez  ce  principe,  que  * 
celiii-1.1  seul  a  des  droits  dans  notre  patrie,  qui  a 
coopéré  à  l'afl'ranchir.  Abolissez  la  mmdirité,  qnr 
déshonore  un  Etat  libre  ;  les  propriétés  des  patriotes 
sont  sacrées,  mais  les  biens  des  conspirateurs  sont  U 
pour  tous  les  malheureux.  Les  malheureux  sont  les 
puissances  de  la  terre  ;  ils  ont  le  droit  de  parler  ea 
maîtres  aux  gouvernements  qui  les  négligent.  Ces 
principes  sont  éversifs  des  gouvernements  corrom- 
pus ;  ils  détruiraient  le  vôtre  si  vous  le  laissiez  cor- 
rompre ;  immolez  donc  l'injustice  el  le  crime  si  vous 
ne  voulez  point  qu'ils  vous  immolent. 

Il  faut  appeh'r  votre  aitt  i  '     '  de 

rendre  inébranlaMe';  " 
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^îaîre  entre  le  pi  ui-li  i  L  \  uus  est  plus  fort  que  vous 
et  le  peuple. 

Rendez  une  loi  générale  qui  appelle  aux  armes 
toute  la  nation  ;  votre  loi  est  exécutée ,  toute  la  na- 
tion prend  les  armes.  Rendez  un  décret  contre  un 
g^'néral ,  contre  un  abus  particulier  du  gouverne- 
ment ;  vous  ne  serez  point  toujours  obéis.  Cela  dé- 
rive de  la  faiblesse  de  la  législation,  de  ces  vicissi-  . 
Indes  et  des  propositions  dehontées  en  faveur  deV 
l'aristocratie  ,  qui  dépravent  l'opinion.  Cela  dérive 
de  l'inipiinité  des  fonctionnaires,  et  de  ce  que,  dans 
les  Sociétés  jiopulaires ,  le  peuple  est  spectateur  des 
fonetionnaires  au  lieu  de  les  juger  ;  de  ce  que  mille 
intrigues  sont  en  concurrence  avec  la  justice  qui 
n'ose  frapper.  Plus  les  fonctionnaires  se  mettent  à  / 
la  place  du  peuple,  moins  il  y  a  de  démocratie.' 
Lorsqueje  SUIS  dans  une  Société  populaire,  que  mes 
yeux  sont  sur  le  peuple  qui  ap|)lau<lit  et  qui  se  place 
au  second  rang,  que  de  réflexions  m'aflligent!  La 
Société  de  Strasbourg,  quand  l'Alsace  fut  livrée, 
était  composée  de  ronctionnaires  qui  bravaient 
leurs  devoirs.  C'était  un  comité  central  d'agents  res- 
ponsables qui  faisaient  la  guerre  à  la  révolution  souSL_ 
les  couleurs  patriotiques.  Mettez  tout  à  sa  place;  f 
l'égaillé  n'est  pas  dans  les  pouvoirs  utiles  au  peuple, 
mais  dans  les  nommes  ;  l'égalité  ne  consiste  pas  en 
cequetoul  le  monde  ait  de  l'orgueil,  ma'is  en  c&j 
que  tout  le  monde  ait  de  la  modestie. 

J'ose  dire  que  la  rt'publique  serait  bientôt  floris- 
sante si  le  peuple  et  la  représentation  avaient  dans 
la  république  la  principale  influence, et  si  la  souve- 
raineté du  peuple  était  i^purée  des  aristocrates  et  d«'S 
coiiiplal>!es  qui  semblent  l'usurper  pour  acquérir 
l'ujipuuilé.  •  Y  a-l-il  quelque  cspcraucc  de  ju  ^icc 


in  (l>'rii    . ,1  1  I  . .  .  uLor 
lit  ce  qu'il  y  a  d'interuic- 
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lonqneles  malfaitours  ont  le  poiiToirdeoondamier 
leurs  juçrs?«  dit  William. 

Que  non  (le  mal  ne  soit  pardonné  ni  impuni  duns 
legouvrrnciueal  ;  la  justice  est  plu«  redoutable  pour 
la  WMCBMB  é»  ia  république  que  la  terrear  seule. 
Que  de  traîtres  ont  et!ia|>|)t''  ;i  In  teirpiir  qui  parle, 
et  n'échapperaient  pas  a  lajiislitf  (jui  pose  k'scrinii's 
daiu  sa  uiaiu  !  La  justice  coiidanine  les  ennemis  <lu 
iwuple  cl  les  partisans  de  la  tyrannie  parmi  nous  à 
m  etdavage  âernel  :  la  terreur  leur  ea  laiaw  espé- 
rer la  lin  ;  car  toutes  les  tempêtes  finissent,  cl  vous 
l'avez  vu.  La  justice  condamne  les  fonctionnaires  à 
la  probité;  la  justice  rend  le  peuple  heureux  et  con- 
solida |e  Douvel  ordre  de  choses  :  la  terreur  est  une 
ame  i  deux  tranchants  dont  les  uns  se  sont  servis  ù 
venger  le  peuple  et  d'autres  à  si  i  vir  l;i  tvi  imnie.  La 
terreur  a  rempli  les  maisons  d  arrùt,  uiai.s  un  ne  pu- 
nit point  les  coupables  :  la  terreur  a  passé  eunune 
un  orage.  N'attendez  de  sévérité  durable  dausJiLçgi. 
jictère  puGnc  quelle  la  force  des  iiMB^itions.  Un 
càtnie  alfreuxTuit  toujours  nos  rêmpt'tes  ,  et  nous 
sommes  ijusiii  toujours  plus  indulgents  après  qu'a- 
raot  la  terreur. 

Les  auteurs  de  cette  dépravation  sont  les  indul- 

rïnts,  qulne  se  soucient  pas  de  demander  de  compte 
personne  parccqu'ilscraiguent  qu'on  ne  leur  en 
demande  à  eux-mêmes.  Ainsi ,  par  une  transaction 
tacite  entre  tous  les  vices,  la  piilrie  se  trouve  inuno- 
léeà  l'intérêt  de  chacun ,  an  lieu  quêtons  les  ialé- 
iéH  privés  soient  immolés  ù  la  palHc. 

Minit  avait  quelques  idées  heureuses  sur  le  gou- 
fanement  représentatif,  que  je  regrette  qu'il  ait 
•■portées  ;  il  n'y  av;iit  que  lui  (pii  pût  les  dire  ;  il 
n'y  aura  que  la  nécessité  qui  permettra  qu'on  les 
entende  «le  la  bouche  de  tout  autre. 

U  a'est  Tait  une  re volutiioii  dans  le  gouTeracment, 
dlen'a  point  pénétré  Tétat  civil  ;  le  eouveniement 
repose  sur  la  liberlé,  l'état  civil  sur  raristocralie , 
qui  forme  un  rang  intermédiaire  d'eimeinis  de  h  li- 
\  berlo  entre  le  peuple  et  VOUS.  Pouvez-voui  rester 
liai» du  peuple,  votre  unique  ami?  Forças  les  inter- 
larfdtairès  au  respe«t  rigouremc  de  la  représentation 
^tionale  et  du  peuple.  Si  ces  priiiripfs  pouvaient 
être  adoptés ,  notre  patrie  serait  heureuse ,  et  l'Eu- 
rope serait  bientOti  nos  pieds. 

Mpfa'à  quand  serons-nous  dupes  et  de  nos  en- 
MÉIfe  tnïiMeûra  par  Tindulgence  déplacée,  et  des 
ennemis  du  dehors,  dont  nous  favomoos  les  prqiets 
par  notre  biblesse? 

Epargnez  l'aristocratie ,  et  vous  préparez  cin- 
quaaleana  de  troubles.  Omm!  ce  mot  renwroM  toute 
laifoHtMroe  da  notre  révolution.  L'étranger  vent 
régner  chez  nous  p;ir  lu  discnnle  ;  éloulTons-la  en 
st'questrant  nos  ennemis  et  leurs  jjartisans;  reu- 
'  dons  guerre  pour  guerre;  nos  ennemis  ne  peuvent 
plus  nous  résister  longtemps,  lis  nous  fout  la  guerre 
pour  s'mtre-détruire.  Pitt  veut  détruire  la  niai.«on 
d'Autriche ,  et  oellc-d  la  Pnuae,  tous  ensemble 

l'Espagne. 

J'(nii-  vous  ,  détruisez  le  parti  rebelle,  hroii/ez  la 
liberté,  vengez  les  patriotes  victimes  de  l'intrigue; 
mettez  le  bon  sens  et  la  modestie  à  l'ordre  du  jour , 
fnt  souffrez  point  qu'il  y  ait  un  iiialhi  reux  ni  un 
/  pauvre  dans  i'Eiat.  qui  vous  saurait  gré  du  malhcur 
(^iMBs  et  dn  bonheur  des  méchants. 

.T'M  conilà  TOUS  proposent  le  décret  suivant  : 

«Arl.  I".  I.c  comilé  de  sfirclé  générale  est  Invwlidu 
poovuir  de  nuitre  en  litn'rté  les  palrioles  délenus.  Toute 
personne  qui  iLcIjniL-ra  su  Merté  nodia  MMOptO  data 
coodiiitc  depuis  le  1"  mai  178'J. 

^  alf*  Les  propriétés  des  patriotes  seront  inriolablos  pt 

i>  Les  biens  des  personne»  qui  h  i  oiu  reconnu-  s  cn- 
f  ée  la  r^ol«)tiuq  seront  stHiwaUr^  au  profit  deJâ- 


>II<nieî  elles  Mfoot  détanes  Jaifil  h  piis,  et  lia»* 

CDSuite  à  perpétuité.  • 

La  Convention  se  lève  par  acclamation,  et  adopte  ^ 
le  projet  de  décret  présenté  par  Saint^Just  au  vàei/^ 
lien  des  applaudissements  unanimes. 

Elle  di'(  ri  tf  ni  (nitre  l'impression  du  rapport  et 
l'envoi  aux  municipalités,  aux  Société:!  populaires  et 
aux  armées. 

Dauton:  Je  demande  à  présenter  un  article  addi- 
tioanel.  De  même  qu'il  but,  d'après  les  principes 

du  rapporteur,  (pie  chaque  homme  qui  réclamera 
sa  liberté  juslitie  de  sa  conduite  depuis  178*J,  je 
penss  qu'il  budrait  que  chaque  comité  révolution^  . 
naire  envoyât  au  comité  de  sûreté  générale  le  ta- 
bleau des  membres  qnl  le  composent,  ainsi  que  de 
leurs  travaux  ri'vnlulinnnaires.  C'est  ainsi  que  vous 
centraliserez,  le  bien  ;  c'est  ainsi  que  le  comité  de  sû- 
reté générale  pourra  épurer  Ces  comités  des  faux  pa- 
triotes à  bonnets  rougrs;  c'est  ainsi  que  les  instrtt* 
ments  révolntionnairfS  deviendront  encore  plus 
utiles,  et  que,  la  teneur  restant  constamment  à 
l'ordre  du  jour  contre  les  eniu'mis  de  la  révolution, 
les  patriotes  pourront  être  sûrs  de  la  pai.\  et  <Ie  la 
liberté.  Je  demande  le  renvoi  de  ma  proposition  au 
comité  de  salut  publie. 
Le  renvoi  est  il  cn'té. 

BARiiRE,  au  uuiii  (lu  comité  de  salut  public:  Ci- 
toyens, tandis  que  vous  ilécri'lez  la  loi  et  les  tableaux 
du  maximum,  les  iutrigauts,  qui  depuis  quinze 
jours  s'agitent  dans  Parts  pour  exaspérer  le  ôeuple 

.sur  le  prix  lies  subsistances  et  sur  la  pénurie  de  cer- 
tains objets  de  premier  besoin,  ont  etin(;ii  le  {(rojet 
d'altérer  vos  travaux,  de  détruire  le  bu  niait  de  vos 
décrets,  et  d'égarer  ensuite  les  citoyens  des  déparle- 
ments. 

A  diverses  époques  on  vous  a  dénoncé  la  publica- 
tion criminelle  de  faux  décrets. 

L'acte  riiiistitutiumiel  ne  lut  pas  nit'me  àl'abride 
cette  talsiticaliun  contrc-rcvolutionnaire. 

Aujourd'hui  les  autorités  constituées  et  tes  ci- 
toyens armés  des  sections  nroclameut  avec  une 
nompe  civique  la  belle  loi  des  secours  donnés  par 
la  patrie  reconnaissante  aux  familles  de  si  s  délen- 
seurs  dans  les  armées,  et  à  côté  de  ce  spectacle  vrai- 
ment patriotique  sont  des  cricurs  salariés,  des  porte* 
voix  mercenaires,  qui  crient  et  vendent  un  tableau 
du  fMximm  des  denrées  et  des  marchandises  dé- 
crété le  4  ventôse. 

Déjà  l'autorité  municipale  de  Paris  a  senti  l'in- 
fluence dangereuse  de  cette  altération  des  travaux 
du  législateur.  Klle  vient  de  birc  une  affiche  pour 
éclairer  le  peuple  sur  cette  nouvelle  intrigue  des 
agitait  iirs  (lu  [ieii|)le  et  des  agents  de  l'f'ti  aiigiT. 

Mais  une  afiiclie  est  insuflisante;  ce  n'est  que  pal- 
lier le  mal.  D'ailleurs,  raftiche  municipale  ne  peut 
être  cminue  que  des  habitants  de  Paris.  Les  nuiux 
faits  avec  la  presse  se  répandent  comme  des  torrents 
sur  le  territoire  de  la  répabliquc;  il  faut  en  arrêter 
le  cours  empoisonné. 

La  commission  des  subsistances  est  venue  en  por- 
ter ses  plaintes  an  comité,  et  lui  a  demandé  un  ar- 
r(»té  pour  prescrire  cette  nonveîle  intrigue  des  en- 
nemis du  peuple  et  de  la  révolution  et  les  diflama- 
teurs  incorrigibles  de  la  Convention  nationale.  Voici 
la  notice  déposée  au  comité  par  la  commission  et 
imprimée  aujourd'hui. 

La  commiMion  noitono/s  de»  mhsitlMOM  al  «fh 
protnsfoMifilMnlt  da  la  république  A  m  wmà- 
taynis. 

Ciloyen<.  ta  malvclllnncc  Oagilepour  rendre  (biMStC  la 

loi  litenrui  aiitedti  m'iximiim,  doiil  Icsbuwsviennenld'Mre 
liéci éi(ïe>  p;irla  ('.«iiivenlinn  naliona'c.  tJn  fiiin  maximum 
^colporte,  se  crie  cl  x  vend  daus  l'aiii.  Aucun  des  pris 
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qu'il  annoiM»  n'est  frai.  Citoyens,  preucï  garde  î»  ce  pi^ge; 
lelabicau  général  du  maximum  eslàriiiipression.  Ce  lia- 
V«il  eklimmense  pjr  ses  détails,  et  av  pt'ut  païaUrc  (lia-  n(ius 
■m^Min  joitf5.  La  comaussion  ne  perdra  pas  un  nioiiieiit 
MiK«Kel«4ta«t4eJa  ÛMvtMMm  goîcrdonM  quels 
UMeaqgtiiéna maœimmMMpaUÙé  diM I— mU rt» 
I M  &*'gWBil>«l  M>it  esécuté. 

Le  préfideut  é»  la  ammistion. 

Mais  îe  comité  a  pensé  devoir  en  rétirtr  h  la  Con- 

VPiilion  C'est  sa  nrns^f,  ce  sont  Sfs  trnxaux  qui 
sODt  altérés,  fatsitiés,  e  mpoisonn<Js  à  le  tir  source , 
cfM  son  Milorité  tout  miière  qui  doit  être  consntlée 
snr  les  moyens  de  ri^prcsaioD. 

L*  êm  est  eomtaiit:  un  talilean  da  iMueimm 
c^\.  iniprinu'  en  huit  pnges  rt  vrntlti  dans  les  rues. 
Le  liihleau  du  maximum  que  vous  avez  décrélé  con- 
tiendra UD  Yoliinie  iii>8»  et  sera  envoyé  officiel- 

Tous  avez  déerAéMer  sealenemeni  1«  derniers 

articles  fOTirmnnl  le  maximum,  et  c'est  du  *  ven- 
tôse qu'est  date  le  tableau  du  maximum  qu'on  débite 
dans  les  places  publiques  comme  venant  de  U  Con* 
vcntion  même. 

Cefani  ma^mvm  se  colporte  avec  alTectatinn; 
aoenn  des  prix  qu'il  annonce  ii'<  st  i  x.t  l  :  le  peuple 
est  trompé,  et  il  l'est  sur  U>soi>jt  is  qu  il  lin  importe 
le  plus  de  connaître,  sur  le  prix  donne  p,ii  It  1  légis- 
lateur aui  objets  de  premier  besoin.  N'est-il  pas  un 
des  eontre-révolutionnaires  les  plus  dangereux,  ce- 
lui qui  égare  ainsi  les  citoyens,  celui  qui  joint  le 
principe  de  la  sédition  auv  tnoyens  d'alarme,  celui 
qui  corrompt  U  pcnst V  l  u  Icgislateur  et  trompe 
I  «Iteote  du  peuple,  ccliu  qm  met  en  division  les  in- 
térêts de  raclieteur  et  celui  (lu  vendeur  en  trompant 
Ihmet  l'iuifre,  relui  qui  provoqtie  les  murmures  du 
peuple  autour  des  magasins  du  commerce,  et  qui  ir- 
rite rmterèt  des  niarch;iu<ls? 

Ceci  pourra  èiie  considéré,  par  des  hommes  iU' 
dulgents  juisqu'à  la  conlre-révolution,  comme  nn 
léger  il«  lit  inspiré  par  la  cupidité  Ijfpographique*, 
mais  pour  le  le;îislaleur  révolulionnî»ire  qui  connaît 
les  nulle  et  une  intrigues  rornu'«  ?  uii  i.r  de  lui,  et 

Sui  a  quelques  données  sur  les  Irann  s  iiue  les  agents 
e  rétrani^  osent  onntir  encore  autour  de  nous 
dans  le  moment,  en  exaspérant  le  peuple  sur  les 
sulwstances  et  en  cherchant  à  rejeter  sur  la  Con- 
ven'i  11  l'e  qui  n"est  que  leur  ouvrage  criminel  ou 
l'empire  irrésistible  des  circonslances ,  le  délit  que 
le  comité  vous  dénonce  est  nn  délit  de  contrc-révo- 
Intiounaire.  il  a  falsilié  le  résultat  de  la  Convention  ; 
il  a  faussé  la  parole  du  législateur;  il  a  trouipé  les 
citoyens;  il  a  attaqué  lu  vie  du  peuple  :  il  s  a:; il  de 
ses  subsistances  ;  il  s'agit  des  subsistances  des  ar- 
mées. 

S'il  n'y  a  dans  ce  délit  dénoncé  mie  cupidité  d'im- 
primeur, le  jury  est  institué  pour  distinguer  l'erreur 
du  crime,  qiiouiu'il  soit  bien  difficile  de  penser  que 
celui  qui  n'a  pu  voir  ce  que  le  législateur  a  fuit  puisse 
M  faire  connaître  le  résultat  sans  crime. 

Mais  ce  que  vous  devez,  c'est  de  frapper  fort  sur 
tous  les  ennemfe  publics,  de  ne  faire  aucune  grâce 
aux  auteurs  de  ces  pl;iles  i  l  d.itij;rreiisc:^  in(ri;;ue.s. 
Ce  que  vous  devez  au  peuple,  c'est  de  garantir  par  ta 
terreur  des  peines  les  atlcuites  que  des  contre-révo- 
lutionnaires, bardisde  leur  impunité  et  de  leur  bas- 
aease,  portent  k  la  volonté  de  ses  représentants. 

11  faut  piiblii  r  Ir  décret  d:ins  le  Bulletin,  afin 
d'éclairer  presque  eu  utùiw  teuqis  les  citoyens  dans 
les  divers  déparleineuls  où  la  malveillance  aristo- 
cratique a  pu  répandre  ces  tableaux  falsitiés,  ces 
feuilles  séditieuses  que  le  comité  me  charge  de  vous 
dénoncer. 

Voici  le  projet  de  décret. 

«La  CooTCnlion  aaliooalf,  apid  avoir  eotendn  le  rap- 


port da  comiti  de  «ahit  public ,  déerètt  que  l   

ayani  pour  lilro  :  Titblemtii  dn  maximUR,  «te./  leiaBB» 
v(>^e  siir-le-cliami)  b  l'accusateur  pnlille  da  triMiMt  rem» 
liuioiiii.)  1 1 ,  p  ir  faire  toutes  k>îl  r  rmatioii«cl  r*c1i«^cht'S 
néc^wirts  pour  couaailre  les  auteurs  de  cei écrit ,  et  em 
faire  punir  tous  le»  fauteurs,  insUgateWSii  asaspUos^  0| 
m  Caire  STcrtir  tes  districts  à  temps. 

«  Ce  décrit  «ra Inséré  dans  le  Bulletin,  et  tiendra  lieu 
de  pubUeaiiao,  povédaiifrkicii»|CMa«rnUeiBtnf«n 
eoaire-réfoUiUaoniR.  a 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Julien  Dubois  fait  rendre  le  décret  ^nivant  : 
■  La  ConTenlion  nationale,  avi  le  ratipoi  t  de  son  co- 
mité d'aiiéualioa  et  domaines  réunU,  décrite  : 

s  Art.  !♦».  Les  bfclimcnts,  cours,  jardins  et  dépendances 
du  ci-devant  coateot  du  Va!-dc-Grace,  qui  arait  été  des- 
liné  pour  former  un  bos|M«e  d*linmaiiilè  militaire,  «enrl- 
ront  à  faire  un  hospice  pow  taseBAHMidala  |ialrie^  tl1«or 
les  fiUae»  katesMi  lad^eaies  po«r  y  lidra  Isartapo* 

clics.  ... 

u  II.  Les  mères  acooudièes  qui  auront  prolonfé  leur 
séjour  dans  cet  liMffice  jusqu'à  kur  parfait  reUbUssemol 
et  au-ditià  pourroiU  «lUiUr  Icte&fMMct  j  atuoetBOHnir 
cesaédentaires. 

c  m.  Le  ministre  de  riulérieur,  à  la  disposition  duquel 
les  bâtiments  dudit  lio^pice  sont  mis,  se  concertera  avec 
la  municipalité  de  Par|<i  pour  1*  fbmatfoa  cl  l'administra- 
tien  de  cet  él<<btis'>  ment,  à  la  cbaige  parla  municipaUti 
de  fournir  treiie  ligne»  d'eau  nécessaires  pour  le  service 
de  cet  liospice. 

c  IV.  Les  bAUments  et  dépendances  serrant  au  ci-de- 
vant hôpitaldei  Bafimia>TRW«É»  serMl  wndas  an  pniida 
laoatHNk 

•  Le  aréatat  dCorei  ne  sera  pas  imprimé,  mai?  sera  pd- 
TOj«  omoMarlt  an  nÉaiHn  de  l'imériMir  ce  iMiité  an 
BaScdni  a 

On  lit  les  lettres  suivantes  : 

Le  chef  de  bataillon  commandant  amovilîe  du  Tn  rt- 
Naiionai  devant  CJwrtenrif  m  ftéùdgnà  de  to 


Pen4lali«Ml,  le  t  tantoit.  Vf  ». 

Citoyen  président ,  encore  cinq  bilimeuls  anglais  pri- 
par  la  OMVutle  léimblicuine  la  Ixgci  e  et  culr4i  lia»' »  ia 
rade  de  ce  port  ;  un  Lier,  les  quatre  auUes  ce  matin. 

Ce  sont  cinq  petits  picorcurs  des  lies  de  Jersey  et  Auri- 
(fni;  l'un  d'eux  est  chargé,  dit-on,  de  balais,  de  oanier-i 
d'osier,  de  cbaisci  et  de  roue» d'artillerie  ;  un  autre  Vesi  de 
balolage. 

Un  convoi  de  vbigt-clnq  à  trente  voUes.  ■hnalé  mnfani» 
venant  du  Havre,  cingle  pour  CberbMif.  Il  •*  préauaa- 
bleque,  m  algré  un  grand  wtaonlralesb  i^ailiapsrnfci- 
reusement  la  rade. 

C'en  est  encore  un  dont  leiMMlfllS  dS  KItntlIlaRWl 
pat.  yiie  la  rtpubUqueJ 

Salut,  respect  et  aenlanea»  Hs^» 

La  Convention  nationale 
Me  et  insertion  au  Bulletin. 

Armée  dht  Nord. 

A  Taipigny,  près  la  ^unioQ-^ar-Oise» 
l«4venlMa,  faut*. 

Sur  le  rapport  fhit  à  la  Convention,  par  le  mînisiredela 
guerre,  d'uu  poMe  égorgé  par  quaraule  frères  d'arioes  que 
je  cooimandais  dans  la  uuit  du  S  au  6  nirose  dernier,  de 
quaiorMdiefaox  prit  et  on  priioanier  aaMué  au  quartier* 
général,  mon  nom  Ait  honorableaieBt  iaaéré  au  Bulkila. 
Tout  sensible  que  je  soisft  ed  iNnasai»  jaaawl  eneare 
plus  satisfait  si  j'apprends  que  la  Convention  ait  reçu  avec 

sen^ibiliié  l;i  nnmt  ile  du  liait  suivant. 

Dan'-  lii  rlial<  ur  de  l'aiiion,  un  de  mes  frères  d'arme*, 
Poujoi,  mart'flial-des-logis,  ayant  rci.u  uncoup  (It  rarabinc 
qui  lui  lru%ersa  lerotps,  s'écria  :  tLounir/e,  nu  s  r.tma- 
radetfjemt  sent  baugremenl  bltiti,  mai»  tn  ru  '  })  rc>t 
d  Mwa;  •  et  na^é  aa  Wesaure,  d«ai  y  est  oMrt  «  îi<gi-qu«- 
tre  knim  apt«s,  il  cm  ta  «Mia|»  dt  «hmiir  de 
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Uttapoileles  irjrrels  de  loul  l'escadron,  et  je  me 
e  un  ingrat!»!  je  laissais  iguorer  plus  long- 
ibrtToure. 

PnaoT,  attfudaiit  m  S*  neadrm  du 
•*  rigiment  de  nhmgunt 

LaConvrntinn  natii^iiilf  ilrL'i-^ir  nieiiliot»  hono- 
rable, iuiierlioii  au  fiullelut,  ti  k  renvoi  au  coiuiié 
«riastraetion  publique  pour  Kcueîllir  ce  trait. 

(la  ntitt  demain.) 


SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIDEIVIE  El  DE  L'ÉGALITÉ , 

SBANT  AUX  JACOBINS  DE  PARIS. 

PriiUe»ee  de  Thirioa» 

Séant*  éaZvenicâÊ, 

Carrier,  irnrésentant  da  peuple,  erritanf  de  le  TMëe, 
daramlei  saMr  llCpmiveaii  eenitin  arant  que  de  donner 
i  le  SodAé  dc«  détalN  sar  U  diipartenient  qu'il  rient  de 
qniltcr  et  sur  les  ÔM-iit  mcntltnl  J4MII  calfeo*  «  11  est 
admis  et  prend  la  parole. 

CarrUr  !  Il  eit  tafia  temps  de  eeanaltre  ee  qn*il  7  ■  de 
mi  *n*  Mlto  gMNe  ialer«l«  «pd  si  1  ongtrmps  désola  ce 
peyt;  je  DeTcnpnlQi  reoaonierai»  priitcipes  h  >e  ne  vais 
vous  parler  que  des cons^qucucL-s.  Il  n'y  l  ui  i.nudi»  d'er- 
lear  pla<  profonde  que  celif  qui  accréailalt  )u  Honvëlf  de 
r.i|]|M!  iiiiju  canlùtde  mille  linmines  tantùttle  plus, 
i.niioi  de  iijfiius.  Lç  mal  était  gciKral  dant  ce  pays;  seize 
di-^li  R':,  ftiUers étaient  révoliiis  cotiire  la  république.  Une 
élt'udue  de  près  de  quarante  lieues  voyait  tous  ses  kabi- 
lenU  arniés  CMIre  leurs  frères.  Cependant  les  patriotes 

EMveiit  «nérer  que  oh  dépattements,  en  veatrent  tous  le 
Df  ttliMtredei  Ml»  ■eaenMitpdnt  onérentft  h  répa- 
h|iMb  cer  ibNllIcaNleé»,  eBanneoeés  avec  lep<u$  grand 
iOMi;  Il  récolte  ^niNMieesoaf  l'aspect  ><•  p\as  Oimrable. 
(73mr  mieux!  nVcrtc  toute  rassemblée.  )  Ouï,  tant  mieux! 
eer  les  briftands  11  Vn  laterunt  pas."  (On  applaudit.)  Voici 
comment  s'est  fornii  c  cette  guerre  fatale  connue  sons  le 
noui  de  l'eiiic  l  endce.  I.e«  chouans  qui  la  composaient 
(talent  de»  roleurs  de  grands  chemins,  d'abord  détroussant 
les  peuanis,  else  retii  am  toutes  ks  nuits  dans  le  creux  des 
■OOlagnes,  où  un  inniBense  rodWT  leur  servait  de  rempart. 
AMfmenlân  McntM  par  le  reentfeneal  deegabeloiis  el  ou- 
tres gens  de  oollc  espèea.  Us  s«  reodireM  vrsimest  T«dou<* 
tables  ;  ils  sont  maioteoaBt  exterminés.  Il  n'existe  de 
bt  igands;  et  s'il  en  reste  quelques-uns,  il» seront  i)ri5  d'id 
i  peu  de  jours. 

Mail  je  ne  puis  retenir  mon  indignation  qnand  je  p^nse 
que  lies  hommes  sont  venus  dem.inder  à  la  Convention  une 
emniâlie  poar  quelques  rotoœunies  de  la  Vrndée.  Oulrc 
les  preuves  de  scélératesse  que  toutes  ont  données ,  ce  qui 
est  bieo  Imm  ée  lear  BiérMcr  riadolgeaN  ^'oa  ne  doit 
iMtt  «ipliii  4o*è  dei  peirielM^^pA»  il  m*m  aulbearru- 
■eneiit  que  Inp  eoniient  qae  wpee  de  patriotes  qui  s'y 
InMTalenl  ont  été  tons  massacrés.  Certaineinent  tous  ceux 
qui  ont  survécu  ne  sont  j)a-.  patriotes,  et  je  poui  r;iis  citer 
mille  preuves  de  k  pruiuudc  perversité  des  Uabttanb  de  ce 
pays. 

Carrier  retnee  lar  eesojet  les  ntaies  détails  q8*0  a  déjà 
développés  à  la  GoBventloB,  et  oontioue  ainsi  t 

Je  ne  saurais  exprimer  toute  nui  surprise  de  la  scanda- 
leuse discussion  qui  3  «m  lieu  au"stiji  t  de  crite  guerre;  je 
certirie  qu'on  a  eiilomuié  de  la  niauiî  re  la  plus  utrore  ilrs 
patriotcs^xcellents  de  Lr.im  généraux.  Ronsio,  Ros>i(;no!, 
Sai  u  1  n  ,nt  elé  calomniés.  Les  brig:ands  n'cureni  jamais 
d'«nneati&  plus  terribles,  el  je  répoods  de  ieor  hravowe  et 
de  leur  poûioiisme  eomaw  du  mcb  pfapvck 

Je  dois  dire  aussi  que  PbélippcaM  w  mMI»  «mom 
ereyafioe,atloudu  qu'il  nesecouMlt  nullemeul  aux  opéra* 
lions  militaires.  Je  ne  le  crois  pas  conli  e-rLvoIuti«)anaiic, 
quoiqu'il  se  pourrait  qu'il  fût  l'agent  d  une  r.iciiun  sourde 
qu'il  ne  croirait  pas  servir;  mais  je  le  maintiens  fou  au- 
tant qu'on  peut  r£trp.  Il  a  at  laqué  mon  col  lègue  Levasseur, 
le  plii$coarag<iis  des  hommes»  qui  eombaUali  lui-neiiM 


les  ttrlgmdii,  et  ne  WwU  pas  eemme  Pliéllppeaui  qui  le 
cach.tii  toujours  iirfHl.ini  le  combat. 

Quant  à  VVcsiennann ,  je  déclare  que  je  ne  l'ai  tu 
deu  I  fois  srulcaent  ;  aiBsi  fe  oe  parlerai  ni  de  sa  vie  mW 
pelnailMUt  M  ^  éln  uu  iuirlioiM»  Mto 
>l  est  très  btme.  Dans  toutes  tel  «eeaikuo  tt  s'est  nmM 
aveonu  grand  oonnge.  Pc«  d^bommes  se  sont  plus  fait 
craindre  de  l'ennemL  II  nVn  tiait  nommé,  comme  on  put 
Sen  convanicre  après  qu'où  eut  surp  is  1- ur  correspon» 
daoce,  que  le  féroce  ff^ettermann^  preuve  qu'A  n'en  éiall 
pu  aimé» 

J'AMon  :^Westermann  est  un  très  brave  général,  et  dans 
béaueoop  d'occasions  il  a  fait  de  l'ennemi  un  carnage  épon- 
vaitlaLle.  Je  le  crois  doncexcellem  i  la  itHc  d'uue  divisii>n 
d"i  scadioiiâ;  li  l'ujdf  de  sou  courage  il  iera  toujours  des 
mirveillei»;  mais  par  la  raison  même  qu'il  est  extrêmement 
bouilJaot.  il  serait  yetU^étre  daogefeoxà  la  lélc  d'âne  ur* 


Leviissenr  cite  une  occasion  où  Weslcnnnnn  désobéit 
nux  ordres  de  Rossignol,  el  ne  partit  qu'à  une  heure  api^ 
(j  I uiilieu  de  partir  à  sept  bcures  du  matin  ;  il  Mlroura 
que  quelq^  iralneurs^  rcspMWen'*"^  ^  l*i|UMto 

Collai  (Cnerboti  :  Csrrier  nous  a  Tait  des  récits  sincères; 
il  nous  a  pii'-senlé  la  Vendée  comme  elle  est  aujourd'hui  ; 
il  n'a  rien  ixinrsoulïlè,  il  n'a  rien  dissimnlé;  H  a  combattu 
Jui-inéme  arec  cottrq|e,  H  a  eoum  de  grands  risques;  il  « 
pris  les  précantieus  N»  piM  sallatws  pour  l'eetlnetfcm  de» 
iMrigawle  ;  Im  mmniea  tent  prises  aujourd'hui  ;  le  plan  du 
esmM  desniiilpnllliml  bit  ;  les  brigands  seront  bieotét 
anéantit. 

Les  mesures  vigoureuse»  qu'il  recommande  eussent  de- 
puis longtemps  exterminé  ce  miillieureuxfléanslon  en  e(5t 
fait  plus  tôt  iis3i;t>  ;  i  llrs  ne  seront  pini  rerulées,  el  j'an- 
nonce ii\ec  sûrr'ic  à  la  Société  que  les  p r<*c. lutioMS  de  li 
force  l;i  plus  lerrihle  sont  prists  déjè  par  le  ^milé  de  salut 
publi<-,  «'[  voiii  incesamment  frapper  avCot 
le  dernier  rejelou  de  la  Vendée. 

J'ai  demaudé  la  parole  uniquemeni  I, 
principes,  dont  00  s'est  crandemcnt  écarté;  on  â  parlé  de 
Wettetnmnlk^  de  sa  moranté^  do  m  bravewre,  rte.  On  a  ou- 
bHé  les  principes,  et  l'on  oc  s'est  occupé  qoe  f)i'  rih  ,11;  it^on» 
frivoles;  ona  louéWeslevnnmn,  et  l'on  n';i  y^is  iouè  ce  qui 
méritait  de  rêlre;  etmoiaU'^M  ji  v  l' louer  Weslermann; 
on  9  cité  ses  servira  dam  la  Vendée,  et  00  n'a  pa*  dit 
qu'il  était  au  10  nofil  devant  le  cbiieau  des  Tuileries,  qo'H 
combattit  avec  nous  dans  cette  journée  némorail^  «tqn^ 
aida  i  jeter  dans  I*  poussière  le  trdne  du  lyraUh  II  1 00 

CMieurs  fois  dix  asdie  fait  penécaté  p«r  les  ennemis  d» 
liberté,  et  loufows  aousavons  pris  m  dilbnse,  porceqi^ll 
«t  loujonrs  Idémdélwmnta  poér  Ico  opprimés  ;  nous  le 
dét<;odrions  enoeeesH  su  tiuuvall  ensnie  dans  nou  posi- 
tion aussi  méritoire  envers  les  amis  de  la  ri^i>ublique. 

t;ii  bien!  pourquoi  ne  le  voyons-nous  plus?  C'est  qu'il 
esl  entré  de  petites  pjs~iun>  lûns  son  cœur,...  Il  eût  été 
heureux  pour  lui  qu'il  fCit  mort  dans  ses  jours  glorieux;  il 
eût  tVé  ifnuiortel,  et  aujourd'hui  on  ne  sait  comment  II  fi- 
nira. Ilcoreusceux  qui  meurent  pour  la  liberté»  et  dont 
la  mémoire  est  placée  dans  le  cœur  des  patriotes!... 

Wesiemomi  eii  krave,  nais  00  lone  peiit«étre  1  rop  cette 
qualilé;  il  estd'mtres  meriflees  ptas  grands  que  celui 
d'exposer  sa  vie  :  ce  sont  les  priralions.  Les  républicains 
en  sont  pcul-<ytre  venus  jusqu'à  savoir  se  passer  de  celle 
bravoure  pour  vaincre.  Nous  ne  devons  pas  fixer  noire  opi- 
nion sur  un  ^én(^:al  pjr  cela  seul  qu'il  est  brave  et  qu'il 
:  oui  Imi  '  :i  'ii'  'i  Ml'  DO  Icllc  nianlërc,  mais  bieBMr  iOBdt* 
voueniect  pour  la  chose  qui  lui  esl  confiée» 

Le  général  ne  vainc  pas  seul  ;  c'est  tesoHhll  qnl  triom- 
phé. Si  vous  en  attribues  loul  t'bnnnens  au  seul  cbei; 
bientfti  il  se  croira  au  dmus  de  ses  Hres,  et,  égaré  pur 
son  amhitioat  Hcniboorfa  poor  attenter  à  l'ég  iiité, 

U  )  géoévaî  a  teau  élre  brave»  s'il  peol  causer  quelqoe 
division  entre  tes  armées  et  les  représenriniH  Iri  peuple, 
il  faut  l'iT  irler.  Vou'<  serez  justes  quand  1  ous  serei  sétè» 
res.  Il  ne  faut  pas  que  la  bravoure  d'un  p^énéral  fasse  pas- 
ser sur  son  r.iractère;ii  i»e  faut  pas  qu'un  Keiiéral  préfère  des 
vulonn il'é'oges  dont  on  reoiplit  les  jonmaax  S  l'estiire 
de  U  patrie.  Que  Westcrmson  étudie  "^y^*  aleri  il 
pou  ira  reconquérir  notiv  estime* 
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RoMiftMT,  ■tlaqai,  teewé,  «'MteonteBo  par  la  seule 
force  des  principes,  eo  ooiBbatlaDtpoor  U  liberté  el  I  «g«- 
lit«,  ne  moiiiranl  d'autre  dértr  que  de  te»lkire  trionpiier. 

—  (Musieur*  membres  de  la  Sociélù  populaire  du  Mont- 
Blanc  font  kun  adieax  à  la  Société  et  dt-niuDdaii  à  passer 
m  tenitin  ^nioiic» 

Fabre-Bubm,  JMqph  Ghafaflrtt  AnUkim  Iktfet  uot 
admis. 


TBiBUNAL  cmtimi  wtrùunwKKàniÊ, 


Du  8  ventôse.  —  Claude  Morlet,  nalif  de  Courcelle- 
Mortagnc,  déparleoient  de  Hauie-Marae,  âgé  de  ciiiquaulc* 
huit  ans,  demeurant  à  Paris,  rue  de  rUiiiirersît*,  ex-con- 
trôleur de!»  équipaKesdu  ci-devant  prince  de  Condé,  émi- 
cré.  conraincM  d'awir  ©itn  lenu  des  correspon«lancc»  et 
fiitclli|nices  dans  la  confliinit  de  Cbaoïillj  tvcc  les  cone- 
nis  de  la  république,  nolanmeal  tfee  le  trallr«  Cfmdè, 
pour  ravorisCT  l'invasion  du  territoire  français  et  Tacililer 
l'entrée  des  armée*  enninucs  en  France,  en  soustrayant 
U--.  iiii'i,tii.-^  1:1  p|lr[<  précieux  appartenant  à  b  ri;ir]r,ii  cl 
proveuanl  du  mobilier  de  Condé,  et  en  ëœigraut  du  It  rri- 
toire  tf&oçÊSi»  1 411  MVdaiBDé  à  la  peine  de  mort. 

—  Gilles  Tipbaiue  pfere*  Mlit  de  Pmiet  dltiiktde 
Pootoise,  Agé  de  toisante4roia  ao»,  eultiTalear,  d-devaat 

•yndic  perpétuel  de  la  commune  de  Prw<e  ; 

JcaihBaptiste  Tipbaioe  fiU«  égé  de  uente-quatre  ans,  cul* 
Ihwteuretflooa-lieolnpBt  dca  grmadien  de  cdie  aBCate 

commune; 

El  LooMîermain  Tlphatne  fils,  Agé  de  %  -'mil  ans, 
Bjeuniw  el  capilaiue  de  la  garde  nationale,  c  i  i  us  d'a- 
voir coopéré  k  une  conspiration  contre  le  ptuplc  rmnviiis 
dans  celle  coromuno.en  parlicipautau  désarmi-nienl  despa- 
Irioieit  en  employant  des  mancDUvrcs  coniir-révoluiion- 
Mire^  «n  tenant  des  discours  tendant  à  la  dissolution  de 
la  reprikntalion  oationile  «  en  létabiissemcnt  de  la 
rojaaténi  France,  ont  M  condamnés  *  >a  peine  de  HMrt 

Dui. —  Nicolas-Martin,  natif  de  SaincourI ,  départe» 
ment  de  la  Haute-Marne,  agéde  quarante  ans,  demeurant 
t  Parisieux,  dans  le  duché  de  Bouillon,  ci-devaut  cha» 
Doiue  de  laoollégialede  Verdun,  et  depuis  ayani  parcouru 
les  paj»  occupés  par  les  ennemis,  réintégré  cfaanoine  à 
Verdun  par  le  tyran  de  Pnuae  hmderinvaaion  dn  terri- 
leire  français,  oonTalnend'Ilreaatcar  en  oonpiiee  de  na- 
nsuvres  ou  intelligences  pratiquées  dans  le  commence' 
ment  de  septembre  179!  avec  les  ennemis  de  l  lilai,  no- 
tamment avec  I  r  ,i  la  de  Pru^so,  tendant  è  favoriser  les 
progris  de  leurs  arme»  sur  le  territoire  français  et  au  aéta- 
blissement  du  dMfotfanw CD  Vrwm^  ndiéModeainéila 
peiœ  de  mort* 

—  Meolai  Mangln,  Agé  de  dmpiante  ans,  demearant  à 
Paris,  rue  des  Fossés-Monimarlre,  loueur  de  carrosses; 

Cli'menl  Mangin,  Agé  de  vingt-neuf  ans,  d-devant  coclier 
è  l'a  l  is  i  l  vivandier  à  l'armée  de  la  Sloaelle»  tous  deux  nu- 
tifs  de  Métièicsiooniainens  d'élre  auteurs  oaeunplioe»  de 
««ni«  et  adiait  de  numéraire  faits  posiérieonmentàla 

loi  du  U  avril  de  Tan  1*%  et  notamment  dans  la  première 
décade  de  nivôse  dernier,  pour  des  assignats,  dans  l'intm- 
tion  de  vendre  ce  numéraire  aux  ennemis,  moyennant  des 
bénéfices  convenus  qui  établissaient  eiUi  c  l'assigna*  et  le  nu- 
méraire une  diflérence  icndaut  au  discrédit  des  iç;nais, 
lesquels  achats,  proposés  A  la  coacurrei»oe  d'un  million  ,ei 
demi,  ont  été  en  faitie  eiéoaliH  nntdié  candaauéB  tia 
peine  de  mort. 

—  ieanCapolle-Feuillide  (1),  natif  du  déparlement  du 
Gers,  ;  d  luarante-trois  ans,  ci-dcvani  capilain'?  de  dra- 
gons, 1 1  rjiiiciHl'é(rew»mplice  delà  femme  Mai keiif,  et 
a>  ml  u_\i\r  lie  séduire  par  argi'nl  l'nir  des  srcréiaircs  du 
comité  de  iClrcié  générale,  pour  que  c^t  agent  public  vou- 
lût soustraire  ou  brCkler  les  pièces  relatives  à  la  femme 
Marbœuf,  et  en  ayant  effirativemeot  délivré  ene  somme  de 
10,000  livres  A  cet  agent  pnbUc,  l-flompte  decdie  de 
24,000  Vwics  qui  était  promiseï 

t,>)  Lisez  Capot-Fcuillide.  L.  6. 


LouSs-BomiDiqae  Prédicsnt,  Agé  de  trcnte-nenf  ena, 
notaire  publie  i  Paria,  rue  du  Petit-Lion-Saiui-Sauvcor« 
égaleMent  onavainen  d'éticeomplice  delà  femme  MadMini^ 
en  ayaBl  cempté  lai-«itae^  ehni  lui,  à  rafent  pubUe  ^an 
Ton  TOtttaH  tédoln!,  une  tomme  de  6,000  livrea.  et  ee  en 
prî'^  nti'  de  Fi  uillide,  et  en  ayaut  k  lendemain  porté 
chez  li-uillide  18,000  livre»  pour  faire  la  somme  de 
Î4,000  livre |i' "i-i;  L-,  ri  c  .ivr  r:i  m  n  ;ii  =  jncu  de  la  desii- 
natioa  decelle  Muioie,  ont  été  coudatuuib  à  la  pci  ne  de  mort» 


LITTÉRATOBB. 

Philoiophie  tociatc,  dédiée  au  peuple  français,  avec  cette 
épigraphe  tirée  de  Pope  :  The  proper  ntidy  of  mankiud  ù 
mon  (l'élude  propre  du  genre  num-iin,  c'est  rhouiaie)  ,  par 
un  citoyen  do  la  section  Je  la  Republique  française,  «{•de- 
vast  dn Boule.  Pris  :  Mr.  10  nous.  A  Paris,  ehci  firadi, 
imprimcw*lihr»ire,  quai  des  Augustin;,  n"  5Î1. 

Cet  ouvraf;p  demande  à  cire  lu  avec  altenlion.  I.'iulpnr  t 
Comb<-it  p1uM< nr»  opinions  »swi  gérii'r<il< morir  r«  < ncs.  ;mlo- 
risée*  par  di>  (^r.inus  non)s,  ctdcM^nut»,  iclon  lui,  d<'s  pn'  u- 
gc»  cheri  i  1.  , |ii  1 1  du  liècle.  o  C^r,  ilii-il.  Il  y  «  ' i>"  ^  jir,  i.- 
gé*  profonde  ft  »  ruHits  qui  srdiiiscnl  et  capiivcrt  l'pspnt, 
comme  il  y  a  di  5pro|upC5  luporfn iris,  scl«  ol  Milp  iir»»,  qui 
lédiliMint  et  cuptiveul  le  cœur,  m  De  ce  nombre  >ont  quel- 
que* propo«ilions  de  J.- J.  Bousseiu,  que  l'auteur  combat  en 
homme  libre,  quoiqu'il  le  rercunaiaso  baiiirnirni  pour  le 
principal  auteur  do  notre  n'Yolutian  et  pour  le  njnilirau  de 
vérité  «ai,  ea  éclairant  le  peuple,  eflnnna  le  recatil  d«  «as 
leit  aeliqaea  et  veaiteirea. 

Le  friecipc  sur  lequel  il  établit  tant  iw  dfifiee  aoctal,  el 

ndani  tout  le  cours  de  ion  livre  il  nomme  par  ercellenet 
^}iincïpe,  ert  celui  de  la  eoriservalion  îndivnluellc .  t!'est 
dp  ta  que  dans  sou  sj  îitùmc  dceouleirl  el  le  droit  nauirel  el  le 
droit  civd  et  politique,  tl'est  wr  cette  h.uf  qu'il  f.-nile, 
daiiv  ta  Iroicièmo  parité,  toutes  le»  baMS  d'une  conMitulion 
universelle.  Tetle  partie  aurloot  présente  une  série  de  pro- 
po»itioos  phdotopiliques  qwi  ont  entre  elle»  It  eonnet'mn  la 
plua  intime  ;  elle  demande  a  cire  lue  de  si  ,t'  i  i  dan^  te 
calme.  C'e^t  priiicipaKment  peur  elle  nue  rameur  réclame 
l'atleiilion  di'  ses  leclcur!i,  cl  l'on  peut  dire  que  eette  attOO- 
tion  c«t  commandée  par  l'intcrét  méene  du  sujet  autant  qu« 
par  la  manière  terrée  et  nerveuse  dont  il  est  traité.  Le 
moyen  l«  plu*  aûr  d'obtenir  l'atleotian  est  de  peasédnr  fait 
de  mire  le  lecteur  attealif. 


SPECTACLES. 

Oi>iiA  HMumai,  — >  Dod,  BvraHM»  CœUht  onétat 
rOffrmit  à  le  Uterté,  et  h  JHgemeiif  de  PiH». 

En  attendant  Tonton  scumif,  fsithl'itorîqiie  en  iin  acte, 

Thbatke  de  L'OriRA-ComotiB  natioxal,  rue  Faiart*  — 
Zémii-e  et  Azor,  et  les  Deux  PetiU  Stmogaréiè 

Dem.  le  Congn's  des  Rois. 

TucATRE  DE  LA  RbriBuouB,  ruc  de  la  Loi.  —  Le  Pdr* 
Brulut,  Va^.,  dans  laquelle  le  citoyen  Vanhof  Wmfillt 
le  rMe  de  Brului,  suivie  de  Criêfrin  Médeeim, 

TniâTaiBiiA  aeaFRegav.  —  LaCatoidt,  opéra,  d 
CtUÊtckotif  oti  têaBohimiennes, 

En  attendant  la  1"  représ,  de  CtmuSne,  ou  te  PetU 
Commissionnaire. 

TaiATKB  DB  LA  MoMTAeKB,  au  fardin  de  i'Bgaiitéu  — 
Boiiifat*  «t  ta  tamitte ;  ttt  Dnee  BStttt,  et  les  Femmat  «( 

(c  Srcrrt. 

TuijATHB  NsTiojiAt,  mes  de  la  Loi  et  de  Louvois. — 
ÀliibelU,  en  IM  Crimu de  le  fMMtét  txM  de  fÉpixm 

ttouitUe, 

Dem.  la  Mort  de  Marat^  pièce  no  n  v.,  daM  ta  quelle  k 

cilo)(  n  Molé  remplira  le  nîle  de  Maint, 

TuK.iTnE  LTRiotE  DES  Aiiis  OB  t»  Patbib  ,  ci-devaut 
de  la  rue  de  l.uu  voi».  —  (iaNriiel2efiN^epéfn»ctle  Cor)M> 

dt-Garde  patriotique. 

Tataran  aoVâVPeritL«^»Le  Plaque  rHowmétî  Jr4^ 

quin  Ptfgmaliou,  et  la  Fele  de  l'Éytlilé. 

Tnë4Tr.E  DB  LA  Ciir.  — VAhiéTés.  —  L'Époux  répuUi» 
tain  :  U  HeHtuuil,  «t  Je5aM*ClKleflei  <ra  U  Dîner  fysUt* 
rompu. 
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If  lea.    Dieadi  10  YKiron,  Van  iP.  (Ttninii  28  Piviiai  1794,  ftw»  «ly^t.) 


POLITIQUE. 
POLOGJNB. 

furtoi  if,  te  3Î  janvier.  —  Lc-  conseil  pcnnanrnt  a  plei- 
Beincnt  saiisrait  aiu  ordres  de  Calbcrinc  II  ;  il  croit  puu- 
«oircomplcr  aujmir  ii'liui  sur  la  bu  iiM  illaucr'  (!«"  c  iiim»u- 
TCr,>iiiC,  qui  se  rOconL-Hip  avec  St  s  suji  is  île  PoliHiic.  Aus^l 
l'oiiM'i tin !■  ilis  diiHiiiCs,  aniiunccc  pour  le  50  Icviicr,  ne 
donne  plu!>  «i'itiquicludc  ;  on  est  assuré  qu'elles  »e  buiuc- 
ronl  ï  étitt!  (les  Diagislrats  el  des  juges..... 

Dite  scn  itude  si  bien  dlablk  vareceroir  son  dernier  lus- 
Ire  «tu  piocliain  départ  de  SI.  Sisxkenili  en  qualité  d'am- 
kaasadeur  de  Pulcptc  au|>rèii  de  rimpirtiricc  de  Rasiic. 

La  «•'immisslon  ^lablîepour  Tn  banqueroutes  »*cMtron< 
Tt'C  dans  un  siuj^ulii  i  cml  i  i  i  i  ,  'ont  elle  a  fait  purt  an 
cntiseil  prriuaiietit  :  c'i-.L  qu  uui  un  conimissaire  ne  s'étant 
encore  pn-^ruie  à  ses  sraticcs  au  nom  de  l'Autriche, on  prie 
le  cotiscil  peruianciu  d  on  prévenir  la  eonr  de  Vicoiie. 

De$  fronliii  es  de  f'otorjnc ,  le  30  jaw  ier.  —  Nous  ap- 
prenons de  Pétcr%boui-g  que  l';Miibnssj(!<  ur  turc  a  eu  le  20 
de  ce  mois  sort  amlicncr  dp  congi-.  Li  s  nr<'in«'»  leUn^s 
noorent  que  M.  K^iliischcIT,  qui  ju'-cni'ici  a  clO  t'iivojé  de 
Rsisie  i  La  Haje,  va  partir  pour  Berlin,  où  il  prendra 
Il  Bit'mequalittS  et  que  le  coaiieA»  Paaillii«  lerOBplacffr 
mamèê  ét%  Provinoe»>Uiiiei. 
L'innbwmiletti'  Stewm  ■  enfin  quitté  cette  réddeDce. 
Slanlslas-Aucustc,  qui  n*a  pas  quitté  le  costume  de  roi, 
même  pendant  les  de^ni^res  diètes,  en  a  repris  les  Tonc- 
tio  .  C.atlicrine  II,  qui  l'aviiit  d'abord  Tiit  ro  qu'il  était, 
lui  rend  encnre  aujourd'hui  ce  (Qu'elle  lui  a\ait  6te. 

On  parle  de  qiR'lqur^  nouveaux  prép.iralils  de  gnrrro  de 
h  psrt  de  )a  liu^sie,  et  l'on  nipaud  qu'on  tes  devine  cou* 
In  la  Ilnnce.  il  est  bien  plus  probable  que  c'est  toujours 
MMn  MH«  Mim  PokMMia,  amnino  dartinéi  à  reee- 
«M  Ml  4l«  wdM  et  d«  MM  mtm»  de  €«• 


ALLEMAGNE. 

Ffenne,  le  10  février.  —  I.es  seenurf  que  les  Hongrois 
ont  promis  ont  ik'iii  paru  dans  les  Razi  Ites.  L'iircbiduc  pa- 
latta  esl  alléft  Bude  pour  presser  l'etTet  des  anciennes  pro- 
uesses. Lcconr  ne  parait  devoir  être  niieax  scrric  par 
!■  Boh£mei  non  4|iie  la  toiuuié  n'jr  toit  décidée,  OMtec'cst 
40*  tu  disene  d^kommes  eoMn«ii«e  à  s'j  Mn  mutr.  On 
nnit  tort  de  porter  Us  r«rrae9  poor  lOQle  rAnlriebe  & 
pins  de  rin<^t  ù  Tingt-cinq  milli-  hommes. 

Le  i)i  1  ;i  (|tii  a  couru  sur  des  préparalifs  de  guerre  vers 
ta  Crojjlie  et  la  B«»nie  n'a  |)oiol  de  rondement.  On  a  ru  re* 
tenir  ici  lefiaénl  oomede  Kmb1ii«  qil  coiHMMhlt  de 
oecûté. 

La  «oarde  Surdaigne  continue  de  solliciter  la  nôtre  de 
lut  envoyer  d»  iceoars  de  toute  espèce.  Le  marquis  de 
lilaw  aedKpoNità  quitter VieuM (  D a  reçn l'onlre de 
dMlm-  ;on  départ. 

LVmperenr  ataîl  en  d*abord  I^lr  de  rejeter  la  taie  de 
f  uerte  de  4789  comme  beaucoup  trop  onéretjse  pour  1794< 
Deimis,  il  lui  a  pam  impris'îrf)!?  de  s'en  passer,  attendu 
l'aifi  'i  vsnjicht  de.M'i)  v  Ki,  •  r:ii'('qiience,  la  COiniliis- 
eiwi  (les  Unsiices  ueni  de  prèseiiirr  diiïTenM  morti"*  d'iin- 
posilion  proportionnelle  tun  lrai(cni(-nls  el  pen^ims  de% 
enipiojfèR.  D'après  ce  plan ,  les  posKSseurs  de  Liens-fonds 
•INM  otiftti  oblj|<s  de  dtonnern  fKNur  1 OO  de  leur  feveou 
•Mucli  leecepiiaHilei  et  oifoelaflla  aonl  InnosC»  ft  25 

DtÊ  M»  dm  lUdm,  U 10 /Vvrln*.  —  Il  iCgae  II  n«ne- 
M  «ne  éphléarie  qid  eniète  beaucoup  de  monde.  L'ar- 
«éuftuacMseaevtiagtllMaMurdeses  succès;  TmlOii  im 
et  Warbeabein  wal  «cMpéadeaonNeu  par  las  républi- 
cains. 

La  terreur  eM  lOppiulue  par  lont  le  Pal.aiii.J  ;  la  nioilîé 
d  sliabiiauis  riclu»  ont  mis  leur  rurtuncct  leurs  pcr^onucs 
e  I  sftrHé. 

3*  Séries  ^Tifmen. 


Il  se  répand  un  bruit  qui  eût  pimligieus-ement  {.•Innni^lea 
po'iliqiifs  il  y  0  quelques  anni^es  ;  il  \aroiHre  lu  sîlietéet 
la  dignité  de  la  constitution  {(ennanique.  Il  s'agit  de  décla* 
rcr  vacanu  trois  év^khés  d'Allemogiie,  cl  d'en  employer 
les  revenus  ù  pourrolr  aux  frais  de  la  guerre  :  estrémiié  b 
laquelle  on  se  verra,  dlt'Mi»  rCduli  par  ka  Ibttrt  tmances 
du  roi  da  Pmaw^  tant  peur  oeiiahiB  mabaurNiDents  que 
pour  l*eutretieii  de  «on  amir,  instaneesdent  U  a  d^  été 
aérictMeflMM  qneitloB  à  Batisboanek 

PORTUGAL. 

Litbonne,  te  4  décembre.  —  VendriHll  dcniler,  sur  let 
tnm  heures  sept  minutes  de  l'après-oiidi,  s'est  fait  sentir 
aae  forte  secousse  de  tremUeneitt  de  terre  qui  a  duré 
qaaraaie-dettt  secondes.  L»  terreur  fut  auuduine  et  uni* 
TOrtelie.  Rhjs  le  de!  ^'étant  btenlfit  obscurci  et  une  pluie 
abondante  étant  tombée,  on  s'est  heureusement  remis  d'un 
aiiisi  ciuel  effroi.  Les  dommages  ont  été  très  peu  conUdé* 
rabi'   e!  personne  n'a  pcri. 

I. 'escadre  qui  a  conduit  les  (roiipes  auxiliaires  de  noirtî 
cour  dans  lu  baie  de  Rozase^.!  renliée  dans  noire  port,  l  u 
de  ses  vaisseant  de  transport  a  cdioué  cl  luie  grande  par< 
lia  dem  dqaipive  a  péri* 

ANGLETERRE. 

DcbaU  du  Parlement,  —  Chambre  det  CorttaUMti, 

SÉANCE  ce  6  vùnuR* 

Après  avoir  pris  connaissance  de  divers  objets  d'un  In- 
tért  t  I  II  Hier,  la  CijHinbte  se  fo  me  en  ccimité  de  subsi- 
dt  s,  \yi<  b  el  moyens.  I,e  cliaiici  liirde  l'échiquier,  minis- 
tre des  finances,  Im  annon  e  qn'il  va  mettre  le  plus  de 
précision  et  de  netteiéqu'il  pourra  dans  les diOirenis objets 
qu'il  doit  présenter  il  ion  eUBeai  CA  oaartqneao^  ttle» 
divise  ca  trot»  eiasses  : 

i- Le  telal  des  dépenaMqaH  a  Mhi  Uia  pour  loalfBir 
lagactiBi 

f  •  Le  nwntaal  dessnbsida,  al  ka  waies  et  moyens  pour 

y  faire  faee  ; 

3°  Eufiii  les  conditions  de  l'emprunt  ponr  le  service  de 
l'année  courante,  ainsi  que  d'autres  ressources  fournies 
par  plusieurs  0|)érations  de  finances,  etie»  wnivelles  iuipo- 
silituis  (|n'exiKe  'e  complément  des  dépensi'suli  aordinai- 
re».  La  Cbauil>re  ayant  déjà  tu  le  premier  ubjel  ca  détail, 
il  croit  inutile  de  s'y  arrêter  longtemps. 

L'avis  général  avait  été  que  la  marine  devint  afoir  lea 
premiers  soins  de  la  Chambre.  S'il  avait  éll  volé  quatre- 
vinKt-cinq  mille  matelots  la  seconde  année  de  la  guerre,  du 
moins  on  avait  pu  voir,  et  sans  doute  avec  satisfaction, 
qu'au  coitiniLiirenient  de  la  première  il  y  en  avait  s»  ulc- 
meni  il  peu  pris  dix  ai  ille  de  cette  même  année;  lenr  nom- 
bfcovai!  1  ne  <  k:  pri^  entre  cinquante  et  soixante  i  j  ;'r. 
On  était  maintenant  arrivéà  peu  près  au  nombre  voiépour 
la  seconde  année.  Si  letgmsde  mer  n'avaient  pas  manqué 
aux  vaisseaux,  les  vaisscaox  Bravaient  pas  non  plus  naa* 
qué  aux  gens  de  aier.  La  Giande-Bnrtagne  avait  vn  ses  An^ 
ces  navales  s'accroKre  plaa  rapMeaKiil  qu'à  aucune  aolra 
période,  puisqu'elles  étalent  devenues,  pendant  la  pre^ 
mière  année  d'nre  j»(ierrcavec  une  seule  nation,  égales  à 
ce  qn'elliH  avaient  éic  lorsque  ce  paysavail  eu  ù  lutter  con- 
tre toutes  le>  r  I  I  -  loai  aimt  s  de  l'Europe.  Une  observa* 
lion  importante  qui  ne  devait  pas  éeliappcr  au  comité,  c'est 
que,  du  mode  adopté  pour  la  li  vée  des  quatre-vingt-cinq 
mille  aiateleis,  en  pouvaii  on  attendre  un  nombre  bean> 
coup  plus  eouaidéraible  en  cas  qaa  ka  événcoKntsI'esl» 


t  Même  rapidité  daasyacerolascaiealdei  troupes  détenez 

continue  !c  ministre  :  trente  mille  bommcs  effeclifs  ont  été 
I  K  it'-s  dans  le  cours  d'une  seule  année.  Vous  venei  d'en  vo- 
ler trititc  mille  autres  pour  le  service  de  la  seconde,  et  je 
1  vous  garantis  que     nombre  sera  plus  que  sullisant.  Le 
•  ri»ilc»t  que  rarmée,  dans  kqeelk  je  comprendslcs  troupes 
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t^nèret,  ks  Britlee»  et  !«•  t^taieiiii  InH  poar  Is  : 
frnse  de  rÉeoMe,  w  ndotek  eent  iTMitirt»  t»ille  hommct  ' 

ùc  Iroupca  anglaises,  sans  j  coiuplrr  trenU'  à  quarante 
niill-'  hommes  de  troupe»  étmngfTe»  que  nous  soudoyons. 

0  Le  genre dejfuerii'  <][i<'  nos  généraux  ont  étéobliiié'i  lie 
suisii'  ;i  ilt!mandé,  j'en  cinnicos,  une  tiifiiienlaliuM  d'ur- 
lilU  rii  I  r  aicoup  plus  considérable  que  ûniii.  aucune  des 
.guerres  que  dous  avons  eues  è  soutenir.  Ce  service  ovcu|i« 
aujourd'bni  à  lui  seul  de  cinq  à  sii  mille  hommes.  Enfin , 
k  noililife  de  cet»  qne  la  Graiide-Aieti>gne  paie  actuelle- 
meiHL  ioil  aalurelt  du  ]Myt,  wii  étnnt^  7  <^>npr«' 
Baai  lei  mateloia»  aOlre  m  lolal  da  dans  eeal  «tn^Maale 
BdOe  homme». 

<  Je  CI  uis  .Unir  arqtiisle  droit  de  dire  quel«  ministres  ont 
nonlrÉ  luutc  l'acli>itc  qu'il  falluit  dans  des  conjonclures 

si  urgentes  et  qu'il»  aal  déplegrt  û»  rctMMMM  Cgakt  ant 

beivoins. 

•  Après  avoir  pourra  aux  estimations  des  dépentes  de 
Tarmée  que  nuu«  lenonafar  fMed»  «au*  KiMei  qu'il  fullail 
fournir  to%  excédants  ioévilaliks  de  cellM  da  Tasirie  der^ 
nit'  re,  auxquelles  desanatMenti  otaudi  a*«e  nua  rapi- 
dité presque  incroyallla  OBI  daairtlieilf 

.  Voici  l'état  d«talDéd«MHMa4a<^ni^«»diaiM»- 

lea  dépenses  i 
Pour  la  marine,  5.585,000  llVtfleritalgl 
Pour  ramée.  6,945.000  Hr.; 
ArtiNcrie,  1,840,000  Iît.  t 

SonicM  divoi-s,  200,000  lîv.  ; 

Addilioii  utiiiacik'  du  ronds  d'amortissemeot,  200,000 
Th  .  : 

DiTicil  des  octrois,  474,000  liv.  ; 
Sur  1j  ta\p  des  tt'rres  tU  (11-  I;i  <li.  i  lie,  (60^000 IKt 
BUlcU  de  l'ickiquier,  &,MM>,000  itf, 
TMal  :  l«b«A0,«W  Ht.  ilcriliv, 

«Je vous  prie d'ob-^crvcr que  Ton  [  rupnsr  d'iiîoiiÇtrnu 
million  d'aiDoriissenicni  c()n<iacré  ù  diniiiiuer  lu  délie  nu- 

-tionale  les  300,000  liv.  sieilmg  accordées  d'année  en  an- 
née poar  le  même  objet.  Quelque  fortet  que  soient  les  cir- 
aonatviMO.  Il  a  firit  de»  précautiom  poar  qa'dles  n'exi« 

.feaMtiklpii  rialenviiliaa  d'une  mesnia  iMi  ialotirii*. 
J*at  firissnr  moi  dinirodaire  quelques  eh wmfwanto  daa» 
les  liillels  de  lY'tiiiquit'r  ;  ils  se  paient  aujourd'hui  quime 
mois  apri^  leur  soriie,  el  portent  de  ce  nionient  un  intérêt 
de  4  |J<>>ir  lOu,  ce  qui  va  Taiie  bi<i<-ser  l'escnniple  suivant 
lequel  ils  riri  iilei)!  aujourd'liui.  J'ai  cru  «levoir  les  res- 
ticiiulieà  3,jiJ0,000  liv.  slfrlinR,  alin  qu'en  y  jdipnnnt 
les  3  million^  de  nouveaux  billets  qui  seront  émit  oeltean» 
née,  le  U)i ni  n'excédât  paeadatnMMnalemHilaatoidfaiaira 
de  5,000,000  liv.  sterling. 

•  Voiri  maintenant  le  n'sullat  des  voies  et  moyens  pour 
^umlraux  49,Vâ0,OOO  llv.  sterlii^  dad^^M s 

Taxe  des  lerrei,  2,000,000  Ub  t 
Sur  la  driclie,  7S0,00O  lif.  ; 

Produit  croissant  des  Tonds  couolldéa  d«  ftatril  1794 
an  5BVTiM795,  3,197,000  liv.; 

Compagnie  des  Indes,  500,000  lif«t 

1  iiipi  iint,  11,000,000  liv.  ; 
Billet-,  de  rccliiquier,  3,500,000  Uv. 

Total  :  l»,y47,000  liv.  sterling. 

c  Je  dois  aussi  compte  è  la  Chambre  de  ce  qnl  eoneeme 
le  nouvel  emprunt  ;  j'ai  dû  ni'assurer  de  la  il  iliti-  des 
aoumisMonnairr  s ,  i  t  néanmoins  eiK  Oiirajjt  i  la  concur- 
rence. J'ai  eu  le  bonheur  d'u>oir  le  succès  le  plus  complet, 
jmisqaej'ai  rontractéavec  cinq  maisons  de  banque  juuis- 
aaatda  plus  grand  crédit,  et  à  des  conditions  aussi  avanfa- 
leam  pour  le  publie  que  le»  ciroooslanees  powvaienl  le 
ftermettre,  en  domnai  naa  pvtoie  raliomidila  w  penia». 
On  ne  doit  point  oubNer,  pour  apprécier  mon  opération 
avec  justesse,  qn'au  moment  de  la  négociation  le^  9  pour 
éOO  consolidés  étaient  6  07  et  demi,  les  4  pour  100 il  84, 
cl  les  lon^iirs  nnnuilés  &  20  ans  et  un  huiti^^)e.• 

Apn-  ;i\oii  tlfiniié  di-s  détails  sur  les  taxes  additionnel- 
les M.  ywi  ajouic:»  Vous  ne  trouverei  point  l'augmenta- 
tion  des  droits  sur  les  e^ux-de  vie  aussi  forte  que  je  l'aval» 
pttposée  d'abord.  L»  crainte  bien  fondée  qae  la  faaaiN 
'B'eneoHrogaM  laeoatretiaBde  ne  m'a  pot  pfrml»  deiwrier 
Josque-li  celte  augiacalaiioa.  11  roc  Mdibie  que  l'on  |ioar> 


rait  révoquer  le»  #oits  sor  la  gantai  Iw  calmMinit».  les 
narliges  d  le»  bapténes.  L'expéHenca  ea  a  rét&i  deui 
défauts  :  d'abord  0»  rendent  au  trésor  poUle  bien  noini 

qu'on  n'en  avait  attendu  ;  ma\<,  ce  qui  est  décisif,  ils  sont 

vexatoires  r'  oni^rcnx  Ji  l.i  cla^5C  du  pmiplr  r|'ii  ne  joult 
point  (l'une  i  <  i  la  iic  aisai.cc,  et  qui  s'y  i.fuuvi.  liti^umoios 
assujétic. 

«  La  dernière  des  taxes  établie  est  celle  sur  les  procn- 
n^irs.  (Les  applaudimrroents  de  h  Chambre  annoncent 
d'avance  qu'elle  n'y  trouvera  point  à  redire.)  Cette  taïC  a 
été  levée  ai^ec  les  ^ards  et  la  taodération  nécessaiics  poar 
ne  pas  priver  le  public  des  impaftaoU  lenrices  deoeaiqol 
la  supportent.  On  pourrait,  k  mon  avîs,  établir  on  drâk 

Sur  Cl):.(:  lii  (.  1r  !  I  (lo  i  rllc  p  .iri'S'^:- ifl  ,   Cl  un  nùUVcaU  SOT 

clui(|ui;  jjiocL.ri:ur  ^A.tuiiiL'}  J,       luuiiiL'iit  de  sa  rùc^>- 
Uon. 

«  J'espère  que  l(i  comité  verra  qu'en  estimant  le  produit 
des  nouvilks  laves  on  n'aura  pas  de  sinipks  -.péculalions 
évcnlut'iies,  el  parcnnséqueut  chimériques,  puisque  lear 
tulal  n'<  $t  apn's  tout  que  le  résultat  d'additions  MiMt 
de»  droit»  d^à  autant»  et  dont  le  pradait  est  bira  eonao* 
Ces  laies  additionnelles  portent  sur  le»  briques  et  le»  brt- 
les,  les  eaux-de-vie  distillées,  tant  de  fruits  que  de  grains, 
faites  chez  nous  ou  venant  de  l'étraneer,  les  ardoises,  les 
pierres,  1o  papier,  les  proctireurs  rt  !>  u  s  clcit»»la  TOlC» 
Leur  lot  il  est  de 018,000 Tiv.  sterling,  t 

l.e  ministre  des  finances  termine  par  une  peinture  de 
l'état  florissant  du  revenu,  sur  laquelle  il  s'urrèic  avec 
cumplaisanee;  il  a  grand  soin  défaire  remeiquer  de  nou- 
veau qu'en  pidteatani  l'apcita  de»  'bcMia»  île  raaada  11 
»^  donné  mw  MHade  demOM  Jia.  steritarMraa»' 
dînaire,  sans  déranger  en  rien  le  plaa  adonéfoui'  aMtIr 
successhremeiM  ta  dette  nationale. 

1/.  ^'l'x.■  Autant  que  je  puis  juger  rie  !*?t  ;ii  de  nns  fi- 
nuiH  i  s  par  les  n"ns«'ignetnents  qui  vieruiciU  dt  liuus  être 
i  i'iiiiis,  l'enipiiKii  ;i  vu-  l  Ciinçu,  et  cette  mesure  roc 
semble  raitonnuble  ei  juste.  En  un  raot,  c'est  un  parti  Cua 
sage,  et  j'ain»  fc  en  cod  venir  ;  car  lorsque  j'ai  le  boalieur 
de  trouver  à  donner  mon  suffrife,  c'est  toujours  avec  eas- 
pressement-qaeje  le  Abk  Je  «ai»  chamé  que  le  ninisUe 
-ait  enfin  adopté  m  plm  pair  Aonmier  la»  dettes  de  le 
marine,  opératioD  de  ta  néeeahé  de  hqnelle  il  y  a  long- 
temps que  j'avais  es^ri^r  dr  rnnvii-  cre  la  Chambre;  mais 
ie  ne  le  diiisiinules  1 1  iiii^,  il  c-ii  ua  objt-t  intimement  lié  à 
ceux  qil'o.'i  Im  M'umii,  sur  lequel  jt'  ili  IP  ic  iroinniiirj: 
c'^l  utt  passùge  du  diocuunitmaaé  du  trône  à  l'ouverture 
de  celle  session.  Je  me  suis  éloonc  souvent  qu'on  ait  laisaé 
subsister  ce  p.isMge;  c'est  celui  où  S.  M.  assure  que  le» 
diargcs  ffii&Ëi  &ur  ie  peuple  ne  seront  point  très  om^aM»» 
pour  lui.  8,  If.  a-t*clle  bien  pu  tenir  c«  liQgafe?  Com- 
ment tes  ministres  sa  aont-ib  pemie  de  lui  en  donner  le 
conseil?  0"^'  liomnie  en  efTet  aurait  l'impudence  de  sou- 
tenir qu'une  siircbar(;e  de  prï-s  de  1  milliun  de  liv.  sterling 
par  an,  ajoutée  au  Tardeau  dont  le  peuple  était  déjà  Kre^*^, 
ne  sera  pas  onéreuse  pour  luil  Pourquoi  parler  ea  son 
nom,  pourquoi  ne  pas  le  laisser  pronon<:er  luinnémcsur 
ce  qui  ie  toueheî  Ehi  soyet  sOrs  que  l'opinion  qu'il  le 
fonners  à  cet  égard  sera  Imcu  plus  juste  qwealle  du  roi  et 
de  set  Binistres.  Mais  peut-être  dira-t««B  qoe  la  alapafi 

en  tan»  n'flUeignent  que  des  objets  de  lûa^  a(  doM  le» 
riches  seuls  font  usage  ;  vaine  excuse  :  en  est-on  encore  à 
savoir  que  les  taxes  imposées  de  cette  sorte  (inkseat  par 
retomber  i^ii  iiniin^  mu-  1^'  i  nu',  n  -  D'^iilh  uis,  cum- 
bien  d'arlicies  qu'on  qualilie  d'oi)j<  l^  de  iiur  ajiement  ou 
de  luxe,  el  que  l'usage  a  rendu»  d  u m  rt>ss  u;  nuSispen- 
table,  tels  que  le  ibè  et  le  sucre I  Je  pounais  eii  dire  il  pea 
prés  autant  des  autres  objets  chargés  de  UPUWatlK  dfeiîa. 

far  ekamph',  la  taae  misa  sur  les  brtqœ»  nw  pacaHaaa 
teraioenMntiaja»ie.«l»  «i  M.  8otert  ne  piMdait  lecMMb 
je  l'inttv pdierais  de  dire  canblen  aaita  taxe  «em  ioip*- 
tiemnieiii  supportée  partes  comnetlants,  tes  babitnnlede 
Kor^v  ich,  (  t  ccimbieii  en  effet  ils  auront  de  p«-ine  on  à 
passer  des  objets  ou  il  payer  la  taxe  sur  le^iuels  elle  poric. 
Je  ne  désapprouve  pas  la  taxe  sur  les  pierres,  seule- 
ment je  crainit  qu'elle  uc  dure  toujours.  Je  n'ai  rien  à  dire 
•de  nrlle  sur  les  papiers,  pareeqne  je  h'hI  pas  les  connais- 
>iiBres»uiBsante9  piiar  prononcer.  Quoiqu'on  ait  appiatidl 
hedie  snr  les  pmcumm,  je  doute  qu'elle  produise  les 
hcureuK  elM»  qu'an  «n  cepîra  t    demMae  annljea,  elle 
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rtiomiieraiarle peuple;  letpracoreiireioot  imposés,  mais 
kan  elienit  pairronU 

Vm»  ngm  ^  c'«l  enoora  vi  des  cas  oCt  V  impôt  four- 
nit iMribfrprMiéaMnl  sur  oeui  qn'on  n'a  pasvwmfaBp 
ftm,  et  alors  soo  injustice  est  palpable  8ou««Mfr>««u$ 
établit,  il  y  a  quelques  anoées.uar  taie  sur  leabou» 
liques.  Je  la  ju|{cai  vexatoirc,  (<|)prcssirc  ;  mais  Ici  minSs- 
tns  el  la  majorité  de  la  Chambre  n'en  pconrciit  pas  de 
mOnir,  i  a  crqu'elle  dcTail  rctomlnr,  selon  eux,  sur  les 
aciieleurs.  Faiiion»  pour  un  invlani  I  application  de  rc  rai- 
sonnement. Si  \n  boutiquiers  ont  hirii  mi  irouvcr  le  moyen 
4eiaire  acquitter  la  laie  par  leurs  cUalands,  certes,  tes  pro- 
«Mfai»  M  tm/t  pat  al  maladroits  qu'on  ddft  mppoaer 
qiWt—  Iwmwit  pia  Me»  le  mojm  dthire  payer  aosai 
ka  ■■lifMM I  Mia  ml  m  ffiva  lew  aieeptioii,  et  oAnc 
rtrxerrtce  de  leur  prulique,  parle*  MlkwÎMaattNlaqvi 
aaroDl  besoin  de  leur  ministère. 

Il  sVlève  on  doute  (Uns  uwu  «prit  qui  nécessite  une 
question  de  ma  pari:  esl-il  bien  bCir  que  nos  d.  |u  ihcs 
a'ezcéderoot  pas  l'aperçu?  a-t-oa  calcKlr  c>-  (pi  -  lr>  éM>- 
f^«"T"'*  peuTCUty  ajouter,  ce  qu'ils  peuvent  diminuer  à 
•OS  retniais  par  le  resiierremenl  de  notre  commerce  el  rio< 
fa^^  «Is  DOS  manufactures  ?  Pour  awi»  favave  que  les 
f^M^^MNlits  que  j'ai  pris  &  ce  sujet  «ni  ialMé  dans  un 
Mnr  altaeliè  à  sa  patrie  une  profonde  impression  de  tris- 
tesse sur  le  présent  el  un  senliroenl  d'effroi  sur  l'avenir. 

Toomeron'-nous  nos  _v4'ut,  pour  1rs  ron«oler,  siirTétrit 
du  crédit  public?  11  c^l  bien  luin  u'i  ire  aussi  lluris^unl  que 
l'a  prétendu  le  ministre  d>s  floances^  Lrs  plaies  que  la 
gacpad'Auiétiquelui  a  fuiies  elaieul  bien  profondes  etne 
•aat  pia  encore  fermces.  J«<  ne  vois  pas  sur  qooi  BOUS  noua 
•BlMg»t,d'<tW  p)<*»  iMmrcHX  daas  la  gnerre  aeloeile.  Je 
lidfl  par  «ae  oMmaiioa  imparlailiB,  que  je  ne  pourrais 

Cer  sous  silence  sans  iraliir  mon  devoir  :  c'est  qu'il  est 
crut-i  pour  le  peiiplc  «le  la  Grande-BretoRe,  qui  paie 
et  supporte  les  impùls  avec  tant  de  paiience,  el  j'ose  dire 
de  soumis^inn ,  de  s'entendre  dicter  durement  du  haut  du 
trune  des  leçons  sur  un*  dMMSqa'tt  M  nk  «1 M  Ml  peut- 
lue  que  trop  bien. 

t»  Cbamlttc  dbitM  m  aulfiage  an  propositiom  du 
Amcpiier  (le  l'iVhiquIer,  ctdècM»  «nelBniiwrlM 

nra  fait  le  leudemoin. 

^1      .  . 
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ÉtU  JNN*  Dwbarraii  dtuu  la  tétmcê  du 

CHoyens ,  f  asMmbl<<e  gën^rale  de  )<1  section  du 
tonnPt-Rouge  d^lara,  par  un  arrêté  du  •  sepirmbre 

teiir  (In  dVpwtemfiit     Pnfb,  jmifl  p^rdH  m  e©»» 

liiitice;  cette  diTi  u  ntioti  fui  hasi'e  sur  trois  motifs. 

Le  prrniier,  cfst  ijue  Noiaii  avait  ti>U|uurs  re- 
fus»!, sous  les  prétextes  h  s  pltis  frivoles,  dl  répon- 
dre à  des  dénonciationa  faites  contre  loi; 

Le  deuxième ,  |>onr  avoir  plwl^iirs  fais  fani  se 
rendn'  le  deletiseiir  ofHcieiix  des  treiis  siispi  cLs,  et 
avoir  cherché  dans  diversos  circuiistaoces  à  inUuen- 
m  rawwnblés  ie  m  wmtOnm  fu  iUs.«pwMMw  éta- 

Le  tmisîHM,  <f<«t  qvH  éiato|nmiNK  M  moyen 

de  ses  opinions  et  en  les  entourant  de  cititions  de 
lois,  à  egsirer  des  citoyens  peu  instruits,  tronçon- 
fonts,  rl  que  par-là  il  avait  donné  lieu  au  désordre 
tai  pendant  quehiiic  teaps  s'était  maufesté  daus  la 
wdion. 

Le  2  veiidi'iiii.iire  ,  NiroLin  fit  une  Adresse  à  ses 
r«mfitoyen»  «kins  l'objet  de  réfuter  ces  in<-ulpations  : 
il  v'Mlint  que  tes  unes  étaient  fausses  ou  perlides,  et 
1rs  autan*  vagnra  tl  inaigaiianlra.  H  ia|»pala  ^m'U 


avait  été  ua  des  proniirra  à  démasquer  LaCayelte  et 
à  écrire  «Hitrt  le  gouvernement  monarchique, 
j     Cette  réponse  délermiM  i'aiomblée  feuérale  à 
expliquer  le.s  griefs  qui  avaient  motivé  sa  première 

,  n'soliition.  L  u  .irrèlc  du  l'i  veiidénii.iire  présente 
ces  (léveloppemeiUs  ;  peu  de  mots  suilidcul  pour  ctt 
,  duDiKT  la  Sttbatance. 

I  NicoUHiaaaDtrédespriMipetooiitraicesàlaré» 
I  voIttiioDéa  ttaoAt  ms; 

Il  .1  été  l'apologiste  dr  Roland  , 
j     11  a  dit  publiiiuemeiit  que  le  corps  électoral  s'était 
déshonoré  par  I  élection  de  Marat. 

Lors  du  jupMoerit  du  tjfcaa il s'est iait  ledélcn- 
seurde  l'appel  .m  pi  uple. 

Un  arrêté  du  deiiarleinenl  du  Finistère,  dans  le- 
quel on  lueuacait  l'ans  d  luie  nnuée  prèle  à  marciicr 
contre  ses  haiiitaols ,  fut  dénoncé  dans  une  atMa- 
bléf  de  la  section;  Nicolau  ledoCrndit. 

A  I  e|)oque  de  rinsurrection  du  SI  mai ,  il  .i  pro- 
fessé des  opinions  très  opposées  à  cette  révolution. 

On  lui  reproche  d'avoir  procuré  la  mise  eu  liberté 
ia  In  cinfevant  mÊtqmê  én  QaarrahM,  arrélét 
comme  suspecte; 

D'avoir  appuyé  dans  l'asaefldiMedft  taelMMi  la  da- 
maiiile  d'iiii  reri.iicat  de  réaidenea  pour  rémigré 

La  roche-  bumame  ; 

De  s'être  élevé  contre  une  réclamation  du  comité 
révolutionnaire  qui  exigeait  duct-devant  Jumilbac 
les  certificats  de  r^idenoe  de  an  deux  fils,  d'après 
les  termes  de  la  loi  du  28  mars. 

Le  nr/anibule  de  l'arrèlé  dont  nous  venons  d  ana- 
lyser les  principaux  considérants  annonce  que  l'as- 
semblée  sa  trouvait  composée  de  quatre  ceuls  vo- 
lants an  moins,  et  que  Nicotan  fat  entendu  dans  ses 
(li'leii<(  s.  Le  résultat  fut  <]iir  l'asseniftléc  drrlara  de 

Jius  ioi  t,  à  i  uuauiuiiUî,  qu  elle  relusaitsa  cuuliaucc 
Nicolau. 

Cet  aicdlé  »  été  auivi  d'un  autre  daas  kquel  on 
aornbat  directement  la  première  justifisation  bumia 

par  ce  ritoyen. 

Ces  deux  arrêtés  ont  été  communiqués  oHicicUe- 
ment  à  diverses  autorités  constituées.  C'est  après  les 
avoir  mAi  inmnt  réfléchis  qun  voira  comité  de  sûreté 
f^énink  a  pronaneé  on  mandat  d^arrft  centre  Ni- 
colau.  Certes,  il  a  reconnu  (juc  jamais  le  soupron 
ne  plana  plus  gravement  sur  la  tète  d'un  citoyen  ; 
qu'attt'i^ant  surtout  un  fonctionnaire  public  il  en 
acquérait  uue  consistance  autant  pus  forte ,  et 
que,  négliger  dans  cette  oceasion  la  mesure  de  sA- 
reté  que  les  luis  révolutionnaires  ont  prescrites  h 
l'égard  des  hommes  suspects,  c'était  se  rclu:>er  à 
rcvidciice  ra^me. 

11  est  bien  vtai  qpn  Ifisniaa  a  oontesté  plusieurs 
des  fcitsqn'on  hd  reproche;  mais  s'il  suffisait  de 
s'en  teourà  lanéi^ative,  quel  est  l'honimo  qui  n'é- 
chapperait paa  aux  moyens  de  re|«res!iioii  que  le  sa- 
kit  public  a  commandés?  quel  est  rhuiuine  qui, 
ayant  marqué  dans  l'arène  révolutionnaire,  u'inv<H 
quernit  pas  avec  avantage  quelques  setviaas  rendus 
à  in  chose  publique,  s'il  pouvait  ainsi  faîn  oublïsr 
qu  il  l'a  depuis  aoaiitionnée? 

Citoyens,  on  oppose  à  Nicolan  une  masse  de 
preuves  qu'il  n'a  pas  réialérs.  L'assemblée  (^érale 
de  hi  section  dn  BonH«»>lto«i|re,  de  ortte  section  qu'il 
déclare  liii-niênie  avoir  rl('veIoppé  la  pins  grande 
énergie  dans  toutes  les  crises  de  la  rcvcdulion,  le 
comité  de  surveillance ,  la  Société  populaire  da 
laquelle  il  nous  dit  qu'il  était  memljre,  voiUi  sas 
dénonciatenrs.  Des  faits  poaitxli  ont  été  précisés;  et 
s'il  en  est  sur  lesquels  on  ne  doive  pas  s'appesan- 
tir, à  raison  du  déni  formel  ou'eu.  a  lait  iNicuiau  ,  il 
en  ri'ste  encisii  BSSSl  piM  Is  fcisni 
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Il  résulte  de  srs  pVriN  m^niM  qu'il  a  fortement 
eoatrilwé  dans  l'ass* mliln*  de  sa  section  à  faire  dé- 
livrer 110  certificat  de  r('>i(lence  ;i  Laroche-DutDaioe. 
Vainemenlon  lui  observa  qu'il  pnrlaitenfliveiir  d*an 
chevalier  du  Poignard,  notoirement  connu  pour 
avoir  ëoiigré deux  fuis;  Nicolau  prétendit  que  l'on 
demandait ,  non  un  oertîlîGat  de  noti-t'migration  , 
mais  un  certiGcat  de  résidence  que  l'on  ne  pouvait 
refuser  à  Larochc-Dumaine ,  ayant  résidé  parinter^ 
valle  sur  le  territoire  do  la  section,  ainsi  que  des  té- 
moins le  certitiaicat  ;  et  avec  celle  misérable  subti- 
lité le  certificat  fut  obtenn. 

Autre  circonstance  bien  remarquable  :  le  comité 
révolutionnaire  avait  requis  le  ci-oevant  de  Jomtl- 
hac  de  fournir  le  rcmplacemnit  déliTininé  par  la  loi 
à  raison  de  ses  deux  fils ,  réputés  émigrés.  Niculau 

£ 'lendit  que  Jumilhac  n'était  tenu  qu'à  rapporter 
oertiiicais de  non-émigration,  rt nullement  un 
eertilicat  de  résidence ,  prétention  condamnée  par 
l'article  l.VI  de  la  loi  du  2Smnis;il  disait  encore 
qa'en  cas  d'émigration  des  enlnnts  de  Jumilhac,  c'é- 
tait au  district  de  la  situation  des  biens  à  exiger  le 
lemidaeemeDl;  roili  une  autre  erreur  réprouvée  par 
la  lot.  L*artiele  LV  ordonne,  comme  de  raison ,  que 
la  valeur  du  remplacement  soit  versée  dans  l;i  caisse 
nationale  du  domicile  des  père  et  mère  de  l'émigré, 
cl  pour  cela  c'est  au  département  de  ce  même  domi- 
cile que  la  loi  coutîe  le  soin  de  foire  rentrer  celte 
contnbntion. 

(}ii:iinl  lin  fotK'tionnaire  public  stipule  ainsi  les 
ini(-iéi.s  des  émigrés  ou  de  leurs  proches,  lui  reste- 
t-il  beaucoup  de  droits  à  une  confiance  sans  réserve 
de  la  pari  de  «es  eoneiloyeiit ,  el  an  contraire 
ne  se  dévoue-HI  pas  alors  aux  soupçons  les  plus 

gra\  os  ■» 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  décidé  votre  comité 
dans  la  mesure  qu'il  a  prise.  Il  a  élésiugulièrement 
touché  de  la  marche  simple»  mais  imposante,  que  la 
section  a  tenue  A  Tégarn  de  Nicolnu.  Dénonce  de- 
vant ses  concitoyens,  il  a  étéenlondu  rt  jiiiro  puhli- 

auement  par  eux. Leur  jnf^ement  n'ii  jamais  varié,  et 
ans  une  assendiloo  tros  nombreuse  il  a  été  unani- 
me. Il  n'y  a  encore  que  trois  iours  que  la  Société 
populaire  s'est  prononcé  avec  fermeté,  et  toujours 
dans  le  m/'me  sens.  Une  déclaration  nouvelle  (|ui  a 
été  faite  uous  a  apprrs  que,  dans  le  temps  de  la  fac- 
tion impie  qui  nous  dominait ,  Nicolau  était  le  dé- 
tracteur des  patriotes  les  plus  constants  et  les  plus 
énergiques.  Ne  soyons  donc  pins  surpris  s'il  a  gardé 
le  silence  sur  le  reproche  qu'on  lui  a  fait  d'avoir  dit 
liauteuu  nt  que  le  corps  électoral  s'était  déshonoré 
en  iioininant  Marat. 

Vous  avez  observé  sans  doute  que  plus  d'une  foi$ 
la  section  du  Borniet-Boage  s'est  occupée  des  récla- 
mations de  Nicolnu,  et  toujours  son  opinion  n  été  la 
même.  Je  dois  onomc  vous  dire  que  par  deux  repri- 
ses voire  oumilé  y  a  mis  l  attention  la  nîeui mûrie; 
•on  jugement  n'a  pas  changé. 

Citoyens,  plus  les  circonstances  deviennent  péni- 
bles, plus  il  importe  an  lé^'islntetir  de  s'armer  de 
force  et  de  sagesse  pour  déjouer  1  iiilrigiieet  les  com- 
pUds.  Un  gouvernement  révolutionnaire  s'organise 
en  France  ;  il  jette  l'effroi  dans  I  âme  des  despotes; 
il  feitrn^ir  tons  les  brigands  qui  sont  eneoredans 
rinlérieur. 

I.es  ennemis  de  la  révolution  n'ont  aujourd  hiii 
qu'un  but  unique  :  c'est  d'empêcher  le  développe- 
ment des  grands  moyens  de  résistance  que  vous 
allez  opposer  k  la  tyrannie.  Rompre  l'action  cen- 
trale du  ^gouvernement,  décrier  tontes  los  niesnros 
do  saint  jinlilio  qui  ont  donné  enfin  à  la  révolution 
ro  e  lèie  niajeslnenx  qui  n'appartient  qu'à  un 
licuplc  plein  du  sentiment  de  sa  dignité ,  appeler 


les  soupçons  et  les  défiances  sur  les  intonlious  los 
plus  pilît     cl  |.  s  |)|iis  gi'iiereusrs ,  -,   li  i  .nijour- 

d'hui  l  abime  dans  lequel  on  voudout  nous  préd- 

Mfii-  •••••  '•'  ■  '*  ••••..'ri-Tre  du  pn<si»  ne  s'ef- 
face p.i^  ùi  iii.;,,  auiiviuir.  L  iii.slui».  di  s  lovolu- 
lions  n  os  apprend  que  ce  n'est  pas  tout  que  de 
savoir  vaincre  ;  le  grand  art  consiste  à  profiter  des 
avantages  que  peut  fournir  la  siluation  oii  l'on  se 
trouve.  Dans  l'état  révolutionnaire,tous  les  ressorts 
sont  on  action  ,  toutes  les  forces  se  meuvoiit  pour 
assurer  au  corps  politique  le  triom])he  qu'il  veut 
avoir  sur  la  tyrannie.  Laissez-les  se  ralentir,  se  mo- 
difier; vous  portez  un  coup  sinon  mortel ,  dn  moins 
bien  danj^ereux  pour  réner^io  nationale.  Ne  vmis 
abusez  point  :  le  inodénintismo  est  t  tujonrs  la  pour 
se  saisir  de  la  révolution ,  et  lui  imprimer ,  s'ille 
pouvait,  un  mouvement  rétrograde.  Dirigez- In  au 
contraire  avec  celte Tbrce  d'impulsion  que  le  peuple 
a  placée  daii'î  vos  mains  loi  sqn'ils  vous  a  charpies  fin 
soin  d'assurer  siiii  iK  iilieiir.  Vous  no  souffrire  z  pas 
que,  par  de  pénibles  tiraillements,  la  révolution  soit 
livrée  à  des  commotions  et  à  des  oragessusccplibtcs 
de  l'ébranler. 

Que  los  factions,  ce  monstre  dévorateur  des  répu- 
bliques anciennes,  n'existent  pas  dans  la  uùlrcl 
Pourquoi  voudrions-nous  les  y  tolérer? 

Nous  avons  déclaré  la  guerire  a  toutes  les  ariali»- 
eraties  ;  nous  avons  déclare  solennellenient ,  an  neoi 
du  poiiple,  que  nous  étions  tous  éîrniix  par  la  na- 
ture ol  dovant  la  loi;  nous  nvonsjnro  d'être  libres. 
Les  tyrans  humiliés  chancMetit  sur  leurs  trônes, 
les  fers  de  resciavage  ne  souillent  plus  nos  mains, 
nous  en  avons  dégagé  celles  de  plusieurs  milliers  do 
nos  frères;  nous  no  voulons  recoimai'trc  ni  rois, 
ni  patriciens,  ni  plébéiens.  Des  hommes  égaux  en 
droits,  des  citoyens  libres  et  ne  formant  qu'une 
famille,  tel  est  le  pacte  social  qui  «  uni  Unis  les 
Français.  -  ., 

Eh'  en  favourdo  qui  vingt-cinq  millions  driMMB- 
mes  voudiaionl-ils  aujourd'hui  se  diviser! 

Ne  nous  écartons  donc  jamais  de  cette  colonne  à 
laquelle  il  nous  importe  tant  de  rester  unis;  nous 
lierons  édioncr  tons  les  eflbrts  de  Is  nurivelNanee. 

I.e  projet  était  formé  (nous  le  savons)  d'anéantir 
le  gouvernement  révolutionnaire  et  de  lui  substituer 
un  modo  d'organisation  qui  fît  évanouir  les  grandes 
mesures  qui  ont  mis  la  terreur  à  l'ordre  du  jour  dans 
rflme  des  consph^enrs. 

Quel  moyen  fnllait-il  prendre?  c'était  de  s'api- 
toyer sur  le  compte  des  gens  suspects,  de  nrétenure 
que  l'on  ne  frappait  que  des  patriotes,  ue  crier  à 
l'injustice,  i  l'oppression,  et  de  compromettre  ainsi 
leslntérfts  du  peuple  en  se  donnant  tous  les  dehors 
d'une  fausso  Innnnnité. 

A  enteuilro  ceux  à  l'égard  desquels  on  a  exécuté 
la  loi  du  17  septembre, ce  sont  autant  de  viclimes 
de  la  haine  et  de  la  perfidie  :  pas  un  qui  ne  se  pré- 
tende nn  patriote  de  1789!  ils  vous  diront  qu'ilsont 
monté  la  garde,  payé  leurs  contributions,  participé 
ii  l'emprunt  force,  obtenu  une  carte  civique,  assisté 
à  la  plantation  de  l'arbre  de  la  lil)erté,  el  qu'ils  sont 
soumis  à  la  loi.  Sur  tous  ces  objets  il  n'est  pcrsouns 
de  ntienxen  règle  qu'emr.  Ils  diront  même  rnoore 
que  presque  tons  oenv  qui  exercent  des  fonctions 
|)énil)les  dans  les  j)ouvo!rs  constitués  sont  dos  in- 
trigants, des  ultra-révolutionnaires,  des  lunnines 
barbares;  ces  expressions  sont  prodiguées  comme 
l'étaient,  il  y  a  un  an,  celle  denaratistes,  de  fac- 
tion v.  de  de'sorgatiisateurs. 

Mais  remontez  à  leurs  principes;  prenez  connais- 
sance des  opinions  qu'ils  ont  professées,  des  patriotes 
qu'ils  ont  calomniés,  des  anstocrales  qu'ils  ont  dé» 
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fondiiSf  <fecc  qu'en  nn  mot  ils  ont  fait  pour  cnraviT 
Ir  cluir  (le  l.i  rt-volulion  ,  et  vous  aurez  alors  la  véri- 
table oiesiirc  de  leur  civisme.  C'est  de  ces  clc- 
inents  que  doit  se  composer  la  preuve  morale  qui 

ilctcrîi  H  '  fopitiion  de  ce  jury  politique  qtie  vous 
aiiz  M  àj^i  ment  placé  dans  les  coiniics  revolution- 
iwires. 

.Ne  redoutons  pas^  citoyens, de  rcchrrcher  toutes 
les  casses  de  ces  déctonations  ezag(<rées.  Beaucoup 
d'homiues  se  prononcèrent  pour  la  révolution  dès 
son  origine;  dciniis  cette  époque, il  en  fst  (jui  l'ont 
abandonnée;  pnv'squc  tous  voulaient  la  libirii-,  mais 
tous  ne  récliiniatent  pas  avec  le  même  degré  d  cncr-  ' 
gie  les  droits  sacrés  de  l'égalité,  et  c'est  cependant  In  i 
prcniit^ro  hasr  du  régime  répuljlicnin.  La  révolution 
il  Muw  le  cours  que  lui  traçait  la  jiature  :  Icsjsriucipes 
sur  lesq lie Is elle  est londée'n'out  pas  varié;  lisseront 
toujours  les  aiéiQ(«i  mais  c'est  uu«  dans  qiu'l(|iics 
iDdiriiIns  les  alêctions  et  les  iwrcs  n'ont  pas  de- 
men  rc  confltaiDoieDt  UDies  à  la  eauae  seiile  des  prin- 
cipes. 

Il  faut  n^nmoins  que  la  révolution  parvienne  au 
ternie  qui  lui  est  destiné,  et  ce  terme  sera  celui  où  le 
peuple  verni  son  bonheur  consolidé  sur  Itdéfiiite 
des  tyran»  et  le  calme  dans  l'intérieur.  Toute  mesure  | 
qui  tendrait  ù  comprimer  I  élan  sublime  qui  nous 
avance  vers  ce  tenue,  ù  désorganiser  le  guuver- 
oenent  révolutionnaire ,  k  remettre  en  lilNsrté  les 
geossiupects,  et  cela  sous  le  faui  prétexte  que  Ton 
n'aatteiutque  les  patriotes,  tonte  mesure  de  cefWire 
serait  évidemment  cuntre-révolntioiniaire. 

Citoyens,  les  comités  de  siirvciU.iiKe,  les  adminis- 
trations de  district,  les  représentant:»  du  peuple  délé- 
gués dans  les  déparlements,  enfin  votre  comité  de 
sûreté  générale  ont  été  investis  par  vous  d'un  grand 
mandat  dans  l'exécution  et  l'exaincn  des  mesures 
générales  que  vous  avez  décrétées. 

Plus  leurs  obligations  sont  étendues,  plus  il  im- 
porte à  Ja  chose  publique  que  vous  les  entouriez  de 
votre  conliaiice.  Elle  devieutuécessaîredansdcspla- 
ers  oà,  en  se  mettant  en  étatde guerre  avec  les  mal- 
veillants dans  l'unique  objet  de  snuv  r  I  i  chose 
publique,  l'on  affronte  toutes  les  haines  et  les  pas- 
sions les  plus  injustes. 

C'est  ici  l'occasion  de  rendre  hommage  an  xèle, 
à  l'énergie  et  an  patriotisme  qu'en  général  les  co- 
mités revointionnairos  de  la  république  déploient 
journellement  contre  les  individus  suspects.  C'est  à 
ce  travail «ottleau,  à  cette  survdllancc  toujours  ac- 
tive, que  non»  devons  Tottinion  rassurante  dans  la- 
quelle nous  sommes  sor  1  état  de  rîiitérieor. 

.%ous  n'avons  pas  cru  indifférent,  citoyens,  dans 
l'affaire  de  Nicolau,  de  vous  préseiili  r  h'sconstdera- 
tioDs  que  vous  venez  d'entendre;  elles  nous  ont 
pira  s'y  appliquer  d'elles-mêmes;  et  d'ailleurs  nous 
se  regarderons  Jamais  comme  Aranger  à  nos  fonc- 
tions et  aux  vues  qui  vous  animent  pour  l'ititt-rét 
national  de  vous  soumettre  toutes  les  idées  que  nous 
croirons  propres  ù  maintenir  réuci^ie de  l'esprit  pu- 
blic. (On  applaudit.) 

Voici  le  projet  de  décret. 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
la  rapport  de  son  comité  de  sûreté  générale  atir  la 
mise  en  liberté  réclamée  par  Nicolau,  ancien  admi- 
nistratenr  du  départemcntdePariSr  déclare  n*j  avoir 
lieu  à  délibérer.» 

Ce  décret  est  adopté. 


StMICB  DU  9  VBtITOSB. 

On  reprend  la  discoasion  snr  la  forme  de  la  per- 
ceptioo  de  l'iutpdt. 
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Beffroi  commence  un  diseonrs  pour  appuyer  l'o- 

rinion  qu'il  n  dt'jà  énuuci'e  sur  la  pcrcention  de 
impôt  eu  nature.  Cbarlier  l'interrompt  et  deuiaude 
à  prouver  que  ce  mode  est  désastreux.  L'assemblés 

lui  accorde  la  pnrole. 

CH  ARLiEn  :  Kn  demandant  la  parole  J'ai  oonineté 
l'obligation  de  prouver  que  l'impôt  en  natnre  est 

désaslrnix  pour  In  fortune  piil)li(|iie,  desnstreux 
ponr  la  fortune  particulière,  et  mcuie  que  1  idée  en 
était  contre-révolutionnaire.  Je  vais  d'abord  prouver 
cette  dernière  assertion,  tronque  depuis  cinq  ans  l«c 
cultivateurs  de  tontes  1rs  parties  de  la  PVance  ont 
,  rendu  de-,  rir'i  iDs  de  grâces  à  l'Assemblée  consti- 
tuaule  et  aux  autres  assemblées  pour  les  avoir  déli- 
vrés du  joug  odieux  des  dîmes,  lies  réo<lalités,  com- 
ment coucevoir  qu'ils  iNHS.«ent  consentir  à  les  voir 
renaître  sons  d'autrrs  formes?  Je  rends  cependant 
hommage  si  un  principe  invoqué  par  le  préopinant; 
oui,  sans  doute,  il  faut  que  celui  qui  n'a  rien  ne  paie 
rien,  que  celui  qui  a  plus  paie  davantage;  mais, 
d'après  ce  principe  méioe  et  dans  ce  seost  l'opinion 
de  1  impdt  en  Batin«  me  parait  encore  oontre-ré- 
volutionnnire  ;  car  cet  impôt  porterait  sur  l'indus- 
trie, sur  les  sueurs  dont  le  laborieux  cultivateur  au- 
I  rait  eii;;iaissô  sun  champ,  tandis  que  le  paresseux 
trouverait  dans  sa  paresse  iiiéiue  un  moyeu  de  s'y 
dérober.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cetar* 
ticle,  et  je  ne  serai  pas  plus  Ion?  ;i  prouver  que  cet 
im|>At  serait  désastreux  pour  la  torlune  publique  et 
I  pour  la  fortune  particulière. 

En  effet,  il  est  constant  que  l'impOt  en  nature  ne 
peut  être  perçu  que  dans  un  délai  quelconque  ;  ce 
délai  suflir.iit  pour  exposer  In  récolte.  Les  milliers 
de  rermier»-géiiéraiix  qu'il  faudrait  employer  pour 
cette  perception  sur  vingt-quatre  millions  de  champs 
ne  pourraient  ae  porter  en  même  temps  sur  tous  les 
points  ;  et  il  est  démontré,  relativement  i  la  dbne, 
que  les  viiif^l-ipinlre  heures  données  ponr  la  préle- 
ver avaient  les  suites  les  plus  iuneste.s;  car  l'inteni- 
péric  des  saisons  venait  contrarier  l'individu  qui,  s'il 
eAt  pu  disposer  de  cas  vingt-quatre  heures  ponr 
mettre  sa  réieolte  k  rsbri,  n*aoran  rien  peido.  Je  de- 
mande la  question  préalable. 

On  demande  de  toutes  parts  que  l'assemblée  dé> 
erète  que  l'impQt  ne  sera  point  perçu  en  nature. 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  décrétée  au 
milieu  des  plus  vifs  applaudissements. 

—  Verneret,  représentant  du  peuple,  cuiitijii'?<çnire 
dans  le  département  de  la  Creuse  ,  écrit  à  la  Con- 
vention qu'elle  a  été  trompée  dans  l'affiiire  de  Gra- 
vêlais,  de  Basaoeriii  de  Blandunid  et  de  Marat-Du- 
mont. 

Gay-Ver:so?«  :  Les  citoyens  dont  il  est  question 
sont  des  patriotes  ([uc  l'arislocralie  poursuit  parce- 
(|u"ils  sont  sa  leri  I  ;  Gravelais  n'a  commis  d  autre 
crime  que  celui  d  aimer  passionnément  la  liberté  et 
de  s'élrc  livré  au  mouvement  qu'elle  inspire;  Bann 
neris,  Blanchaudet  Marat-Diimont  sont  les  liommes 
les  plus  intègres,  les  plus  prohcs,  et  les  meilleurs 
cilt>yr  s  iii  district  de  La  Soiilerrnine.  Les  membres 
du  tribunal  criminel  de  Guéret  sont  presque  tous 
des  aristocrates  prononcés  qui  ne  respirent  que  la 
perte  des  patriotes.  Dnns  ce  département  on  inrfirmc 
contre  les  amis  de  l't  galilé,  et  les  hommes  les  plus 
suspects  j  iiiisseiU  de  leur  liberté.  Voisin-Cartempc, 
ex-consciller  du  parlement  de  Bordeaux,  qui  s'est 
îlittstré  dans  l'Assemblée  légmlative  par  son  achar- 
nement contre  le  peuple  et  par  son  dévouement  à  la 
cause  royale,  qui  a  constamincnl  volé  avec  le  cûtc 
droit,  n'est  pas  en  état  d'arresUilion  ;  il  singe  le  pa- 
triote» et  dons  l'obscurité  il  complote  la  pwte  de  la 
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piMt.  €iloy«M,  TOM  inippàtiM  hwr  l'aristocratie, 
•ontenes  aijourd'htti  TiiMiooeRce  et  le  patriotisme 
•pprifii^.  Je  ckimml»  la  rt^risioB  dt  catte  aflaire  par 

le  comité  (If  sûi  eU'  géiii'i  ;iN>. 
Cette  propuiMtiou  est  adoptée. 

L  Ua  aecrétake  Dtià  hetoft  de  la  lettre  sui- 


Jean  Un ptiHe  Lfcarpet\f!rr,  rcpri-sfiitaitl  du  peuple 
datu  le  departemeiU  de  la  Mancke  et  atUres  e»- 

DiMO,  b  1"  v«etMe,  Vm  ••. 

Citoyen  président,  j'avais  Qiomentandment  qoillé 
Porl-Ual»  pour  aller  épuier  lea  aiitoriiéa  eonalitaéei 
4e  la  viUede  DiiMO  ;  eelU  ttche  vient  Hébet  wiii> 

plie. 

ilier,  dernier  decadi  de  pluviôse,  une  liéte  bril- 
lante (oi  célébrée  en  l'honneur  de  la  Raison.  La  Si^ 
cu'te  patriotique,  la  giaroiaon  et  toiia  Jes  citoyeiit 
concoururent  iV  œttt  cëréHMMiie  eiviqae  et  menlc  ; 
l'iiiteution  élaii  •t-i'^'^i  pure  que  la  pompe  fut  impo- 
sante, et  l'on  peiiuiire  que  h  ntoniiité  pubàique  de 
Diuaii  jii.stitic  la  liaïUeur  de  In  position  que  ia  nature 
donna  à  cette  cité.  Pas  plus  de  prétiea  que  de  roi»: 
telle  est  sa  devise. 

Les  detnih  de  la  guerre  et  de  la  mnrine  me 
rappellent  à  l'orl-Malo  ,  où  le  général  Rossiaiiol 
Vient  d'arriver  avec  nii  supplément  de  batailhina. 
Ou  n'attend  plus  que  le  ai^l  ;  k»  amtt  aeaibèBal 
disi,  ,sé4;s  k.  ralteute  des  vaisMMU  fé|iablioiiiiawet 
les  éleuieal»  «  ffo»tiie»t  4  leur  tour  pour  servi*  b 
liberté. 

Salut  «tlfaterail4 

LECARPBNTtEa. 

—  Le  ministre  des  coiilrilniUons  publiques  écrit 
innl  a  déjà  ele  vendu  pour  I7tf.»,  dans  cent  six  maî- 
trises, tant  dans  les  bois  ci-devant  domaniaux  que 
«eux  ei^vanl  «eeUsIaBli^efl  et  d'émigrés,  50,854 
arpents  17  percher ,  i9»^  pMi  dr«rl»rcs  cm  Mi- 
veaux,  3,718  cordes. 

Le  pruduitdecrs  ventes  se  monte  :  dans  le?  bien» 
domaniaux,  à  12,442,447  Uv.  7  s,  8d.:d9usk»  boit 
çi-devaat  ecclé^iastiques,  4  ft,M7,Ml  Uv.  14  S.  ; 
dans  ceirx  des  emij^res.  à  2,2^7 ,48a  liv.  19  8.  10  d.  ; 
ce  qui  forme  un  tut.il  de  20,417,783  liv.  Is.  6d. 
Pnns  ce  j)rndiiit  n'est  pas  compris  celui  de  tous 
les  bois  aélivrés  pour  les  besoins  de  la  guerre  cl 
4e  la  narim,  aon  plus  que  celui  des  «ux  sous 
peur  livre  perçus  sur  les  ventes  des  iKris  des  oos»- 
UNUies. 

—  Board  hH  mén  les  deux  décrets  suivants  : 

•  l.  i  ( MMition  nation.de,  après  avoir  entendu 
k  rap|>urlde  sou  comité  de  législation,  décrète 

•  Que  («délai  delinitanie  pour  renresistreraenl 

des  certilicals  de  résidence  .  fix'.î  à  prinr  (h>  nullité 
dans  les  eas  détermines  par  les  articles  XXV  et  XXVI 
de  h  sixième  sei  (ion  de  la  loi  sur  les  émigrés,  ne 
commence  à  courir  que  du  Jour  du  visa  donné  par  le 


—  •  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  !<'f,'is!aiion,  décrète 

•  Que  tout  oflîcier  nulil.Tiie  demissioniuire.  desti- 
tue ou  suspendu,  est  autt.nse  a  requérir  et  obtenir 
des  reritlicats  desesideuce  par  un  fondé  de  pouvoir, 
lorsqu'il  ne  peutsepréeenler  es  personae,  sanaei»» 
conrir  la  peine  prononcée  par  la  loi  tîii  17  septembre 
dernier  (vieux  style),  rt  que  tes  certiJjcats  supplée- 
ront I  (Tiix  (|iM  ai,r.iii-nt  ilù  rlrt-  (ouruis  en  sa  pré- 
si-iicc  et  signés  par  lui,  eu  ejtécuUo*  de  k  im  dtt  M 


—  Omtel ,  rapport*»  dH  «omlW  de  législation , 

pri^seritc  à  la  Convention  In  loi  fqrries  accapsreuiV 
dont  rassemblée  a  ordonné  la  révision. 
I    L'assemblés  en  décrète  rimprcssion. 

I  ^llsryB(dalhMHL>MlBiaditlt4isi«l«ai. 

I  vaut  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
1  rapport  de  ses  comités  de  législation, dfes  domai- 

,  ucs  et  d'aliénation,  décrète  ce  qui  suit; 

I  •  Art.  lor.  Les  tableaux  uominaUCs qui,  aux  ter- 
mes de  la  loi  du  26  frimaire  ,  doivent  ttre  dressés  de 

i  toutes  les  personnes  dont  les  biens  oat  été  ou 
caient  ci-après  confisquéii  au  profit  de  la  re|)ul>li- 
que  ,  seront  envoyés  et  proclames  de  la  uiènie  ma- 
nière que  ia  liste  générale  des  émigrés,  et  seroolen 
outre  allichés  dans  chaque  chef-Ueu  de  distriet  sau> 

I  lemeot  ;  en  couséqueuee ,  l'iutpressiou  de  ces  ta- 
bleaux ne  pourra  être  tirée  au-delà  de  du  miik 
exemplaires. 

I  •  IL  Mqê  h  décade  qui  suivra  la  publication  de 
la  présente  lor,  il  9m  formé  An  Msfes  particulières 

des  Anglais,  des  Espn!7ii  N  i  i  li  s  ]irir  s  élian"ers 
en  guerrecontre  ta  repuldique  ou  au  service  de  ses 
ennemis  qui  ont  en  France  des  biens,  soit  meobkv, 
soit  immeubles ,  on  des  creauces.  Ces  listes  srrnnt 
faites  par  lesmuniHpiilités  respectives  d»ns  I  arron- 
dissement desfpielli  ils  i)nssèdi'nt  des  biens  on  des 
créances ,  et  elles  ludii^ueront  ces  créances  et  ces 
biens. 

•  HT.  Elles  seront  dans  la  décade  suivante  adres- 
sce.s  par  les  agents  nationaux  des  communes  à  l'ad<» 
ministratiou  du  district,  qui  les  vérifiera,  y  ajoulen 
s'il  y  a  lieu,  et  en  formera  nn  état  général  que  r.i- 
gent  national  adressera  dans  la  troisième  décade  à 
radministrationdii  département,  à  l'admiiiislrateur 
des  domaines  nationaux,  à  la  régie  notiouak  d« 
reoregistrement  et  des  domaines. 

.  IV.  Seront  en  outre  tenus  les  agents  uationanx 
prés  i<  s  districts  d'adresser  tous  les  mob  à  l'admi» 
nistraiioii  de  leur  département,  i  l'aéennialffaleur 
des  domaines  nationaux  et  à  la  réi^ie  nniioiiale  de 
l'envrgîstremeRl  et  des  domaines,  les  nouveaux  ren- 
seignements qu'ils  se  seront  procurés  sur  les  biens 
et  créances  de  chacun  des  individus  coonris  diuas 
l'attieieU.  ^ 

•  V.  L'administrateur  des  donninr-s  nntionaux 
comprendra  ces  listes  et  ces  renseignements  dans  les 
tableaux  mentionnés  en  l'article  l«r  de  la  présents 
loi ,  et  dans  les  états  dont  la  formation  est  ordonnée 
par  Tarticle  X  de  la  loi  du  36  frimaire. 

•  VI.  Les  créanciers  des  émigrés  n'auront  dâW'» 

mais  qu'une  seule  déclaration  et  qu'un  seul  dépOl  de 
titres  a  faire;  ils  les  feront  au  secrétariat  ilu  districi 
du  dernier  domicile  de  leurs  dchiteiirs,  indique  par 
ia  liste  générale  arrêtée  en  coolormild  de  l'ai^Ude  li 
de  la  lot  du  Vt  bmmaire. 

•  V!I.  Les  ereaneiers  des  déportés,  des  prêtres  re- 
clus, des  Anglais,  des  Espagnols,  des  princes  élcan- 
gcrs  qui  sont  en  guerre  avec  la  république  ou  «i 
service  de  ses  ennemis,  des  personnes  Uiises  hors  de 
ta  toi  ou  condamnées  avec  conliscatiou  de  bicus, 
sont  assujélis  aux  niènu'S  déclaraliouseid^lÀll4s 
titres  que  les  créanciers  des  émigrés. 

•  VIII.  Ces  déclarations  et  dépots  seront  faiLs,  par 
les  créanciers  des  émigrés  et  autres  dont  il  est  parlé 
en  l'article  précédent,  dans  les  auatre  mois  à  comp» 
1er  du  jour  de  la  publication,  faite  au  chef-lien  du 
distnct(te  leur  domicile,  des  listes  f^énérales  on  t.i- 
bleaux  sur  lesquels  leurs  débiteurs  se  (rouverool 
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«Péa&cet. 

I-fs  d(fposit»Trps  pnWics  pl  particuliers,  les 
«Wteurs,  les  comptables,  les  ft'rmitTS  el  les  Ûi- 
tenlrurs  «les  biens  dps  émigrés  et  mitres  compris 
daDsjes  listes  ou  tnbleaux  généraux,  nientioirnësen 
n  f  réieaie  Im.  feront  dans  le  m^me  dëlai  les  déefa- 
•  ■"••WilK  1»»r  les  lois  des  25  novembre  1792, 

17M  et  26  frimaire,  et  ce  sous  les  peiucs 
4ii«ll«sproiionMnt. 

•X.  Les  dispositions  des  loistles2  soptfinlireetSS 
BOTPnibre  17^2,  13  j.invier  1793, 2t»  friuiairc,  26  ni- 
Tosc  et  autres ,  qui  sont  contEakts  à  oeUes  d«  la 
I»résente  loi, sont  rapportées.» 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


SOCIÉTÉ 
DES  AMB  OB  LA  LDOtTÉ  Vt  m  VÈaUXT^, 
tém  Avx  SAConio  m  pabib. 

DD  0  TBRTOSI. 

La  Soei^té  popul.nirr  Tîrsanron  dénonce  des 
vexations  exercées  contre  le  citoyen  Cauviu  par  ie 
gouvernement  de  Neufchàtel.  Ce  citoyens  nRdes 
réclaïuatioos  auprès  des  Assemblées  consiitaante  et 
Ugistotife ,  nais  leswristaSMtes  «t  les  hommes  d'E- 
tat les  ont  écartées. 

On  demande  le  reoTol  aa  comité  des  défienseurs 
oneieMz. 


Laveaux  s'y  oppoat  eo^baM  4M  le  «omitë  ne 

Cut  pas  prendre  des  renseignemenls  «ar  cette  af- 
tt ,  parceqiM  'Amdnltles  tirerdNin  pays  étran- 

I  ^'*'!*  '^^  obsenrer  i|De  les  habitants 

de  Reurehitel  n'ont  pas  encope  sseoué  le  joug  du 
l\m\  de  Prusse,  demande  que  la  Société  s'empresse 
ée  venir  au  secours  de  l'opprimé  dont  il  s'agit. 

fo/Zof  d'Hefhoh  :  Von»  entendrez  chaque  jour  à 
votiT  tribune  des  pétititms  qui  tendront  à  faire  éva- 
porer les  idées  réiHjblicaines.  Il  peut  y  avoir  despa- 
lrititesoppriii](  s ,  mais  ce  ne  sont  pas  les  habitants 
de  iXcufcbsltcl  «  qui  se  uelleut  à  ^noux  chaque  an- 
•ée  devant  le  tyran  de  Prusse  et  qui  préfèrent  le 
fonvernement  despotique  à  celui  de  la  Suisse. 

Çue  ces  habitants  soient  dignes  de  la  liberté  et 
qu  lisTienDeot  i  nous;  ils serontteeas  ft  brasoa- 
■veris. 

N'allons  pas  nous  laisser  entraîner  dans  cette 
question  ;  tout  le  uiundc  sait  que  la  neutralité  de  la 
finisse  déplaît  à  nos  ennemis  ;  on  ciMNhe  chaque 
Jaw  àl'noiisreonlre  moa. 

néfioris-nniis  dp  eux  qui  veulent  rompre  cette 
*nii.-  de  principes;  renvoyons-les  a  l'esprit  public; 
ue  saisissons  pas  iwideMient  les  données  que  l'on 
iKHis  nrése nte4  prenons  nrde  de  tomber  dans  les 
•nhfléhes  pardciflfères. 

Un  citoyen  reproche  à  CoUot  d'Heiboîs  d'aroir 
accusé  les  Suisses  de  fléchir  le  genou  devantle  tyran 
de  Prusse.  (Murmuras.) 

CoUta  ^Herhùtê  :  Je  proleste  nue  je  n'ai  pas  parlé 

des  Suisses,  niais  seulement  des  lialiilanis  d<-  Neiif- 
«Mlci,  et  je  dei)i,Vndc^uc  la  Société  prcuuc  tics  m- 


foriMjions  sur  l'indiridtt  qui  a  mal  ni|ipoiléiDaq«B 
I  ai  fu> 

Ce  rifoyen  monte  à  In  tnbunc,  et  déel are  qu'il  est 
habitant  du  pays  de  Neufehâtel,  qu'il  babite  la  com- 
mune de  Nantes  depuis  quinze  ans  ;  qu.-,  blessé  dans 
la  Vendée, il  a  eu  besoin  de  retouru.  r  dans  s  ii  pays 

£our  rétablir  sa  santé,  et  qu'il  relourue  à  Kautes. 
ans  ses  foyers.  • 

Carrier  :  Je  vous  ai  déjà  dit  que  Nantes  était  de- 
venu un  lover  de  conlre-révolulion  où  tous  les  scé- 
lérats de  la  France  avaient  résolu  d'exciter  du 
désordre,  de  concertavec  tas  brigands  la  Vendée. 
L  individu  qui  vient  de  nous  parler  a  dit  qu'il  était 
Ires  peu  éloigné  de  la  Suisse.  Je  vais  vous  tuirc  part 
d  un  cvcoemcut  qui  pourra  vous  donner  des  rensei- 
gnemenls. 

Le  nommé  Vielland,  des  environs  de  la  Suisse, 
avait  été  nommé  commandant  de  l'ile  de  Noirmon' 
tiers;  vo  tut  lui  livra  cette  lie  importante  amc 
brigands  de  la  Vendée;  on  a  saisi  sa  correspondance 
avec  eux  ;  bienldtellesera  imprimée,  et  l'on  pourra 
eonstaler  l'intrigue  de  ceux  qui  sont  venus  a  Mar- 
seille, à  Lyon  elà  Nantes  pour  conspirer.  Quand  on 
a  vu  que  je  mettais  à  Nantes  la  terreur  à  l'ordre  du 
jour,  plusieurs  de  ces  infilmee  conspirateura^e  mtùt 
disséminés  dans  les  communes,  et ,  à  l'aide  de  cera- 
IcatS qu'Us  ont suroris,  ils  ont  échappé  anx  mesures 
révolutionnaires.  Vous  eu  avez  plusieurs  dans  vos 

murs  ;  je  puis  méflHdin  fMVMsttaveiim extrait 

a  votre  tribune. 

Je  ne  rois  que  de  Téquivoqne  dans  les  réponses 
de  cet  individu.  Prenex-y  parde  ;  vos  ennemis  savent 
bien  que  le  plus  sûr  nioven  de  détruire  la  liberté  est 
de  vous  désunir  par  leurs  émissaires.  Faites  atten- 
tion à  tonsœaK  qui  s'introduiront  dans  voire  sein  ; 
J  ''«j  partout  de  ces  figures  étrangères ,  de  ces 
phosphores  en  révolution,  qui  ne  [«raisseut  sur 
l'honzou  politique  mie  pourfaire naître desdivisioi» 
funestes.  Je  demande  que  le  citoyen  soit  renvoyé  au 
comité  de  sûreté  générale:  s'il  est  patriote ,  il  doit 
être  content  de  eette  mesure;  s^l  est  coupable  il 
faut  qu'il  périsse.  ' 

CoUot  d'JUerboi»  :  Je  demande  que ,  pour  ne  pas 
perdre  un  temps  précieux,  le  président  fasse  trois 
questions  à  Pindividii  qui  fait  Tobjct  de  la  discus- 
sion :  1"  s'il  coiiiiaft  ici  des  patriotes  qui  répomleiU 
de  lui  ;  en  second  lieu  ,  s'il  y  a  lanf^tenips  qu'il  est 
membre  d'une  Société  popubiire;  enfin  s  il  a  vu 
l'ambassndenr  de  Trance  pendant  son  vovaee  en 
Suisse.  (  Adopté.)  «««e  «. 

L'individu  estinterpellé  :  il  déclare  qu'il  ne  con- 
naît ;iei  qu'un  invalide;  qu'il  a  été  membre  de  la 
Société  des  Capucins  de  Nantes  et  de  Vincent-la- 
Houtagne;  il  répond  ucgativemeut  à  la  troisième 
question. 

CoUot  itHerboh  :  Je  pense  que  ce  serait  se  Jouer 
de  votre  intelligence  que  de  nepss  denne r  ce  qui  se 
passe  dam  tos  catm  «t  de  supposer  qne  tous  ne 

vous  ^tes  pas  aperçus  mndiien  b  s  réponses  de  n  liii 
qui  vous  a  |)jrlf  sont  évasives.  Celui  qui  a  quitté  la 
Vendée  au  iiioment  où  il  fallait  combattre  les  bri- 
gands, celui  <^ui  n'a  pas  pu  faire  dix-huit  lieues  pour 
rendre  visite  a  notre  amhiadear  en  Suisse ,  celui- 
là,  dis-je ,  n'a  pas  soutenu  tes priacûesdssamii  do 
la  Jiberté  et  de  l'égalité. 

Un  homme  mii  n'a  pas  mérité  d'avoir  nn  ami  qui 
prenne  ioi-as  défmse-oe  doit  -pas  exciter  une  grande 
confiance.  Ces  observations  seraient  futiles  si  vous 

n'.'tic/  jias  entre  deux  écucils;  mais  si  i  lirs  p  irais- 
seiil  d'abord  supcrlioielles,  elles  n'eu  sont  pas  moins 
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dans  h  fond  très  importantes.  Voici  \cs  den  y  écueils 
dans  !<>sqiiels  on  a  voulu  vous  faire  loinbcr.  La  neu- 
tralité delà  Suisse  sera  sacrée  tant  <iue  les  Suisses 
joindront  leurs  matns  ai»  nAtres;  vos  ennemis  lont 

toiilrs  1rs  tenlalivrs  possibles  pour  rompre  cpUp 
niMitr.iliU'qiji  leiiresl  sihmeste',si  vous  refusiez  des 
dëfcnsi'urs  oflicieux  dans  l'occasion  présente  ,  on  fe- 
rait des  habitants  de  Neufchâtvl  des  Suisses;,  oa 
dirait  que ,  lorsque  la  Convention. a'traité  si  arnica^ 
lement  les  Suisses  ,  la  Société  des  Jacobins  ne  veut 
pas  se  les  altacitcr  par  les  liens  de  la  fraternité  ;  si  au 
contraire  vous  ne  faisiez  pas  de  dinicultc  d'accorder 
Ift  défenseurs  officieux  demandés,  on  dirait  que  vous 
été»  des  Neafehlteloiset  non  des  Suisses. 

le  nie  félicite  d'avoir  npprh'  vdlre  surveillance 
sur  les  individus  qui  s  introduisent  dans  votre  sein. 
Prononçons-nous,  rappelons  In  (iélfniiiii.itinn  que 
nous  avons  prise  (le  placer  le  buste  de  Guillaume 
Tell  à  côlc  tie  ceux  de  Brulus  et  de  Maral.  Disons  à 
tous  les  amis  de  la  liberté  que ,  si  les  NeufchAtelois 
demeurent  asservis  au  despute  de  Prusse ,  ils  forme- 
ront au  milieu  de  la  Suisse  une  seconde  Vendée. 
Restons  attachés  aux  Suisses;  que  les  enfants  de 
Guillaume  Tell  et  les  «mis  de  Marat  soient  unis  par 
des  liens  éternels.  Je  demande  ler<'ii ,  ni  [  individu 
qui  unus  occupe  au  comité  de  sûreté  générale. 

Les  propositions  de  CoUot  d'Hcrbois  sont  adop- 
tées» 

—  I.a  Soriélé  .ipprend  avec  satisfaction  gne  la 
santé  de  Bobcspierreet  celle  de  Cuutbou  se  retablis- 
aent  de  jour  en  jour. 

—  Quelques  membres  passent  au  scrutin  épura- 
toire  et  sont  admis.  Faiire ,  dépttté ,  est  accuse  d'a- 
voir organisé  î.i  L:nnlrf-rrw.'.liit)i;ii  ,i  "N;inr',-,  d'avoir 
incarcéré  les  patriotes  et  donné  la  liberté  à  des  aris- 
tocrates. 

Après  une  discussion  osMiTive,  Twinnision  de 
Faure  est  ajournée. 

—  Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  correspondance. 
Plttsieiirs  lettres  atiiioueent  à  la  S  l  ii  tr  que  dans 
divers  endroits  on  a  trouvé  une  grande  quantité  de 
volaille  qui  avait  été  Jetée  i  l'eau  par  les  ennemis 
de  la  chose  publique. 

— Une  lettre  de'i  patriotes  j<icobios  envoyés  de  Pa- 
ris à  Commune-Anranchie  pour  y  pontr  les  agents 
du  fédéralisme  et  du  royalisme,  pour  y  ranimer  le 
courage  éteint  des  patriotes,  expose  les  persécutions 
et  1rs  tracasseries  dont  on  les  accable  chiiqucjour.  Lu 
Société  populaire  de  Coniniunc-Aflranchie  est  rem- 
Iilie  d'individus  suscitant,  tous  le  masque  du  patrio- 
tisme, mille  tracasseries  aux  envoyés  de  Paris  qui 
remplissent  leurs  fonctions  avec  tout  le  zèle  que 
l'on  doit  ntlendie  des  véritables  amis  de  la  révolu- 
tion. 

Collot  d'Herbois  fait  l'éloge  des  Jacobins  envoyés 
.a  Lyon  ,  et  développe  les  intrigues  que  les  Lyonnais 
aristocrates  ourdis^ut  chaque  jour  pour  se  venger 
des  traitements  qu'on  fait  essuyer  auxenoemisik  la 

révolution. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Èêat  4t$  frisoni. 

Le  bulletin  de  la  police  porte  le  nombre  des  pri- 
sonniers à  dmi  mille  huit  cent  vingt-neuf. 


Brùlement  d'assignats. 
Le  9  vculose,  à  dix  heures  du  malin,  il  a  été  brûle, 


dans  l'ancien  local  des  eî-devanl  Capucines,  ta 

somme  de  20  millions  en  assignats,  dont  16  niillious 
provenant  de  la  vente  des  domaines  nationaux  .  les- 
quels, joints  au  milliard  64  millions  déjà  bn'ilés, 
forment  un  total  de  1  milliard  80  millions;  et  1rs 
4  autres  millions  d'assignats  démonétisés  vensDtdra 
\  écbaoges* 


Lycée  des  Ârls. 

Aujourd'hui  tO  ventôse,  à  onze  heures  du  matin, 
il  y  aura  séance  publique,  distribution  de  prix  »  lec- 
tures et  concert. 

Les  artistes  et  les  savants  sont  priés  de  se  faire  ia- 
scrire  à  l'administration,  me  rBvéquCttto  l,fiulte- 
des-Moulius. 


SPECTACLES. 

OptBA  Natioi»»u  —  Aiij.  Hutaiiui  CvcL's,  epérst 

COfrande  a  la  Liberté,  et  le  Jugement  de  Parit. 

Thkatrb  dil'Op^bi  CuMiQVEMATiOiiiL,  fuc  Favart. — 
S*  r«pr.  du  Cottarg*  du  AiM,  «MS*  en  8  actn,  onèt  de 
tootaonfpNiaeie. 

TuéATiiB  Di  LA  RÉamueea,  rua  de  la  Loi»  ~ 

Robert ,  chef  de  Brigandê.  ' 

Dem.  Eiiichai  is,ou  la  Coopirati'^i:  p  i^r  !a  l^bcrtc, 

Tréatkk  De  L\  util  h'KVOEtu.  —  Luiii,  opcra  ;  lis  Ucnx 
'       irvtes ,  tt  la  l'i  isc  tlf  'J\iulon. 

En  aUcndanl  la  i"  rcpré».  de  Claudine,  ou  le  Petit 
Commiuio  un  aire. 

TMâAxai  M  t*  MoMT««MB,  au  Jardin  de  rÉfaiité.  — 
U  S«wâ,  CAiA»§Ê  pMNih  eosk  en  Z  wàmi  du  Ai- 
f  oar«  d  J*mmot, 

Ta*iT«a  NAVfONftL,  rues  dt  k  Loi  et  de  Loufala.  •— 
La  Mort  de  Marat,  p'ièce nouvelle  dam  laquelle  le  ciloym 
MoIl-  remplira  le  râle  de  Marat ,  pr<^.  de  Ut  ParfuUt 

TKF.vtiiE  DM  8AiM>Ci)L0Tm,  cl-devanl  Molière.  — 
Tell;  Smttn  tm  C«i4»  eilet  Pmm  Ctam$fê 

et  la  Laitière, 

THé4T»  LVUQui  MS  Aus  Dc  LA  PiYus,  d-detanl  de  la 
rae  de  Loavots.  —  La  Huae  viUageoi$e,  prie,  de  MieJtd 
CStnwMfM ,  op.  en  8  acte*  à  tpeoL 

TuÉiTut  Dv  ViuorriLLi.  Swfà  fUris  Bmemrê 
un  Curé ,  et  le  Dieoree. 

I)cm  Pvileèiiicui, 

TuuATiif:  DEL*  Oui.  — -VABiâiis. —  Le*  Deux  Fermier»; 
le»  Dragons  et  lr$  DénidictineM  ;  le»  Drofomê  tm  m>Um- 
ment,  el  le  Pari  de  viiifft-quatre  heure», 

TB<t\TiiB  DU  Lvcài  UKS  AuTS,  OU  Jardin  de  Pl^lil^. 
— Àu  ltelour;ta  Bateule,  et  le»  Forge»  du  Père  DtuhéHm 

TnÉATtK-FiiftRÇAii  comqiiB  BT  tTatQiw,  rue  deBuadi. 
—  L'Uittobt  du  Genre  A«M<dii,  paat*  à  giand  ipect.,  et 
V Epoux  rifmktieabt, 

TnuiTBB  00  l'àKTiiio!!,  à  l'E'tr-vptirti?.  —  Le  Tartufe, 
coui.  Uai»  laquelle  le  cit.  Géi  a ul  i  cinj  lira  le  rôle  d'Orjt^n, 
suivie  du  Uouhle  Muringe, 

Incessammcut  le  Naufrage  <iti  Hoi$  éum  l  lie  de  la 
Raiton. 

AvraiTRÉATiiB  ft'AmBi,  faubourg  du  Temple.  —  Att<- 
jourd'liui,  ù  cinq  hevrciet  demie  précises  leeitajen  Fr»n- 
coni,  aTecucfélfvesetMsenflmts  continuera  saeurekci 
d'èquitaiionetd'ttnnialloa,  toun  de  manéRv.  danses  mt 

sesdicvaux,  avecplusicurs  scènes  et  entre-. icies  amn  ■  in;  . 

D«««mloae. 

MtBMUnS  ses  BENTES  DE  L'OOVBLpDI^TlUtB 

DK  PARIS. 

Portions  de  8  mois  il  jours  de  1793.  Toulet  leUre*. 

iVosM  tf«f  payeurs. 

9.  Diliruc,  pcrp.  et  vîag   Noniili. 

18.  HjiIIx,  piip   rt  vng   Mwi.nli. 

i7.  Ucfrniu'i-,  f    <\.  .  :   ij.  •!  pOip  *    •  «  •  .  >     Muiirl  . 

S6.  Ucbreê,  p«rji«(uel.  .*•«  ^cui  r 
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Primidi  II  Ventôse,  l'an  2*.  {Samedi  1«'  Mais  1794,  vieux  style.) 


POLITIQUE. 
^ATS-UmS  D* AMÉRIQUE. 

Extrait  <<'«««  Ittire  de  NetC'York,  dn  ii  janvier,  — 
Le»  Eiat*>llnis,  dont  la  m/tnl»  politiqae  nVsl  pa^  usée 
comme  celle  de  rAngtriericet  de  quelques  t»\r^  nalioot 
de  rEuraoe,  «wt  fait  tout  ce  oui  dépendull  d'r«x  pour 
emaerrer  le  nmmlllé  pen^nt  In  Rtsem*  Miaellet  Ils  ont 
ti-^\%\t  à  toutes  les  intUoUons  qui  loin  ont  été  Tiites  de 
picMclie  (iesiDe«nm  di-plaiianles  àauriin>>  di-^  iiaiiomqni 
eonibatlerit  pour  la  libellé.  Cette  siif^e  inotJÉiaiioii  n'a 
point  cunireRti  an  minUtire  britannique  ;  mai»  comme  il 
est  persaaclii  qu'une  ;igics«ion  dinttc  conlrc  rAniériqttc 
sepicnirionale  senil  irganke  comme  un  acte  inju«i?,  tir« 
bilraire  et  despoUqoc  |Nr  t««lM  le»  imlmMes  ncuiies  de 
fanifcn.  Il  non»  a  auieilé,  aiec  quelquci  snlnéni  dea 


Id  ce  font  des  nations  sauvagei  qui,  au  raéprïa  de  nos 
irtIlMavee  elles,  attaquent  nos  possessions  arancées  dans 
In  terres,  alîn  d'inii  rrompre  notre  coramerre  dr  (trllctp- 
lip's;  iui\  ailci  rapn-s  d'Eumpe,  cf»  sont  les  Barbort'.sqiit»  de 
l«  cote  d'Afi  iquo  que  M.  i>in  a  apiH-l(>  comme  autilinires 
pour  riilevcr  nos  navires  charges  |>our  lu  plupnrl  de  grains 
dont  PRui-o|iP  parait  manquer.  Le  minisir  p  enfin  n'a  pas 
M^'wt:  h  autoriser  les  cornim  britannique»  k  enlever,  coi>- 
tre  louic  loi,  ceux  denoeMliBBBlsdMtMl|lOW  lêt  ports 
di  la  ifyMiqee  IhençalH^ 

Ceue  station  eaveiie  4a  dteit  des  iteas  a  enirQ^é  ip 
Congrès  ft  donner  ordre  à  noir»'  ambassadeur  h  Londres  de 
feire  les  représentations  les  plus  sericusi  i»  au  cabinet  de 
Sa iiit-J  nje*  sur  ses  vexaiinns  dirrcles  et  indirectes  ;  mais 
conitne  des  if  pr^pnlatwn*  seraient  tbIhw  envers  une  cour 
sans  foi,  le  (longn's  s'cvt  h.llé  de  les  rendre  plus  dipnes 
d'attention  c?ti  tiécréiunt  l'armcineiU  de  quarante  Tat»M.>uux 
et  la  levée  d 'une  armée  de  dix  Bille  bMBiMK»  Le  vœu  de 
tous  k*  Blats  •  été  unanliBe  pour  ees  nesena  ;  cl  si  l'An- 
fiMcm  reeooiMlt  d<|h  couMen  îf  est  dëBaTantageax  è  one 
cour  de  r.iirc  la  guerre  contre  une  nation  armée,  nous 
pouvons  la  confirmer  dans  l'idée  de  ce  danger,  puisqu'il 
n'est  pas  nn  seul  de  nos  r.tat<i  (|nî  ne  drpo^*:!  à  tntit 
entreprendre  pour  maintenir  son  indi^pendance  cl  sa  j 
liberté.  { 

Ce  bon  peuple  américain  éioit  résolu  à  ihrc  en  pnit  et 
en  bonne  int«lli|tence  avec  l'Anj^leterre  comme  avec  tous 
In  auln-s  Etals  de  l'Europe.  Pnu>qnui  l'Angleterre  véni- 
elle absoluiet  en  bire  un  |ieu])le  guerrier?  pourquoi 
■Vb«llepM  aoi^fae,  Vcv  lier  prendre  les  armc<;, 
s'ciimer  i  «voir  de  pitis  puiir  eoiiM»!  un  peuple  ta- 

i»,iii«eiM«r? 

ANGLETEliUE. 

Loniit»,  du  iO  au  16  /'''vriar.  Les  débats  des  drr- 
nii'res  s^'ances  ont  annotic<>  quelque  dédr  de  nellte  des 
iMmvs  k  Upnftrogative  rajale;  on  «  soutenu  qu'elle  il  ex- 
eUé  ses  bornes  en  Introduisant  des  troupes  étrangères 
MM  le  royaume  sans  le  consentement  préalable  du  parle- 
■enl,  et  fox  a  observé  qu'une  armée  menaçait  la  eonsti- 
lulion.  Pitt  a  expliqué  que  les  circonstahci  »  ciiii<|iies  ont 
nécessité  c«fe  mesure.  Il  y  avn»(  un  in-fn  ji>  de  rOpnn»es  à 
faire  à  tel  jveu  ;  mais  roinuie  In  conliniialion  d'un  le!  dé- 
bal  ne  pouviiii  aitoutir  ît  tien,  il  a  cess«  comme  tous  les 
sulres,  et  la  victoire  est  demeurée  au  ministre. 

Cm  qui  a'eionneot  de  cette  déférence  babilweile  idx 
iateniions  de  If.  Pitt  depuis  l'onvcrtare  de  la  seMion  ae- 
iQeHe  n'ont  peut-être  pas  asset  considéré  combitn  ce  mi- 
■Iff*  a  pris  de  longues  mesures  pour  parvenir  6  ses  fins 
•»aol  la  reiîiri  r. 

La  rèlurnie  patleinenlaïre,  mise  en  avanl  en  cas  de  paix, 

•  com  ilié  à  son  plan  de  guerre  ions  c  u\  qui  rraipnaient 
u'éire  reriii  niév,  <  t  le  niunbre  en  est  immense.  tU?  nombre 

•  enr  ire  i  tr  pio.>i  de  tous  les  a<pira»ls  aui  emplui>  que  la 
iperrefait  créer  et  dont  la  nomination  appar  lient  aux  mi> 
H^yy»  Les  subsides  «ni  passé  presque  tans  opposition  ; 
ywla  gmm  devail  passer  de  mOme.  Il  est  vrai  que,  si  la 

I  n'est  pas  plus  bcureusc  que  la  précé- 


dente,  une  riinfirir  rr^pi m^:.lillir''  |)(  M''r;.i  5ur  la  lèle  de  ce 
minislie;  mais  aloi!.  il  s  ea  un  r,i  c  jiiuiie  il  s'en  est  déjà 
l Ti'  :  les  alliés  n'auront  pas  l( mi  1:1  s  leurs  ei>(»;igenienis ; 
les  Français  auront  eu  des  annto  plus  puissantes  que  celles 
sur  lesquelles  on  comptait;  la  levée  en  masse  des  nations 
coalisées,  dont  les  gazettes  allemandes  nous  avaient  Oalléi» 
ne  s'est  clfccladc  nulle  part,  paroequ'il  faut  que  la  levée 
cnaMned*iiO  peuple  améaott  précédée  de  la  levée  en 
nasse  de  tootes  les  volontAi  de  ce  m^me  peuple,  et  que, 
partout  où  il  jr  a  des  mis  et  pnint  liherlé,  la  vokmlé  de 
CCS  rois  est  toujours  en  opposiiion  avec  la  volonté  despeu- 
p!es  qtii  ne  sont  pas  libres. 

Celle  vérile  politique  sera  fans  doute  une  vérité  de  fait 
c\antla  fin  de  h  r;)m{MC!tic  ai^iuiMe;  Car  la  BWCht  de  h 
vdi  iié  Miii  rii|)idemeiit  celle  de  la  liberté. 

On  ne  |h  til  se  dis--imuler  que  les  rois  flagornent  déjà  lee 
peuples  en  les  appelant  à  leur  aide  dans  la  querelle  qulla 
désespèfcat  de  pouvoir  soutenir  inila  00  avee  leurs  asmCee 
stipendiées.  Les  peuples  vont  donc  s'es!>ayrr  ù  défendre 
leurs  vrais  intérêts,  et  pins  Ils  les  éludieronl,  pins  ils  ver< 
rotil  (ju'ils  sont  distincts  et  séparés  décrus  de  I  ir  *  ,  , 
po'eî,.  Il  faut  donc  que  ceux  qui  veulent  régner  >c  dt  pé« 
ciieiit  de  le  faire,  comme  le  d  i  l  li  prince  de  l'iéuiiMif. 
Piti,  pour  retenir  le  sceptre  de  (juirges,  a  M.>dui(  lesrcpié- 
semants  hérédiiairps  ou  t-lus  de  l'Angleterre:  mais  lu  f6> 
diictton  s'use  comme  tous  tes  autres  ressorts  trompeoi«  dea 
^aufcrnements  royaux,  et  la  puissance  populaire  netfuee- 
jamais  quand  t'éoeilie  dAmoeialIque  est  toujourt  aelive, 
vigilante  et  probe;  ear  la  vurto  étant  le  principe  des  répn- 
li'iques,  ce  n'est  jamais  sans  un  prand  danpcr  pour  leur 
liberté'  qii'rlfe<  perd. m  de  vue  celle  vertu  dont  tous  les 
aiiiliili  ii\  t  r  ni  (1  1  (érét  de  tramer  la  perte. 

—  Des  déperliis  venue»  en  quatorz'  jours  d'Il.iHrat, 
dans  la  Nouvelle-Ecosse,  annoncent  I  heureuse  arr  h  61  de 
plusieurs  navires  marchands  anglai?,  et  qu'un  grand  noos* 
brc  de  corsain>s  français  croisent  sur  les  cape  de  PUNldel> 
Idlie  et  de  la  Caroline  dn  Nord. 

—  Le  due  dYork  est  arrivi  Ici  le  4S  janvier*  Leberoii 
deNagëe  a  prés(Ht6 ao Cabinet  ministériel,  de  la  part  du 
prince  d'Orange,  des  notes  oflicielies  qu'on  dit  être  de  la 
pV,i'-  lijiitr  lir;|  (iilnnce. 

Le  même  cuLuict  a  reçu  des  dé|)échcs  du  lord  Saint* 
Heiens,  qui  doltloeeiaam«BeBtqiiliiierEadridclievenlr 
en  Angleterre. 

On  assure  que  le  duc  d'York  est  venu  pour  conférer  avee 
les  ministres  sur  Ut  plan  arrêté  à  Bruxelles  dans  le  conseil 
de  guerre  piMdé  par  le  vieux  général  Mack;  00  ajoote 
qu'il  retournera  ineeiMlIMnent  en  Flandre. 

La  Gazette  de  la  Cour,  datée  de  Wliiteb.illdu  11  février, 
OnniHice  que  ditnanclii'  9  !e  lié-,  lionorable  Henri  Dundas, 
un  di^  principaux  seriélairc>  d'éial  de  Sa  M  ijes'iV,  a  reea 
des  dé|K"elie^  du  Ijeuteiiatit-pnuverneur  pour  Sa  Ma;eslé  a 
la  Jamaïque,  daim  du  15  décembre  1793,  portant  la 
nouvelle  que  le  major  GranI ,  commandant  du  môle  Sain(> 
Nicolast  avait  accepté  la  reddïtioa  des  paroisses  Saint» 
Mare  etGolBvei»  de  SBlnt-Dd«i«Biie,  I  Sa  Maicalér  ~ 
tannique,  aux  mtacilcfnciot  coidilioM  aoBordii  pn 
demment  au  mdie  flaint-NIcolas  et  i  Jértelcs  qu'en  1 
séquence  le  pavillon  anglais  flotlait  sur  lOM  iCa  lïrtl  f| 
batleries  de  ces  quartiers  et  paroisses. 

La  seconde  pic  ce,  datée  du  liuirau  de  l'amirauté  du  il 
février,  donne  les  détails  de  la  prise  de  ta  frégate  française 
l'Jneouiiante  par  les  frégates  du  roi  la  Pénélope  et  l'Ipki» 
génie.  IK  sont  contenus  dans  one  lettre  du  capitaine  Row- 
ley  au  cnnimudore  Ford. 

La  prise  do  mûie  Saint-Nicolas  et  de  Jéiénieadélerminé 
une  coaîilion  de  ilii-liult  paralmee  de  Srint-Domingue, 
dont  ci'lle  ileSaiiit-Nfarc  fail  le  centre,  ties  paroisses  a\  aient 
arboré  le  pavdl"n  lilaiir,  el  avaient  renvoyé  an  ^lole  pour 
réclamer  la  pio'rctiim  du  rui  d'An^'li  terre  ronlie  le>  com- 
missaires de  iii  i.uiiveutton  i  le  cutuuiaitdaul  du  Môle  leur 
a  envoyé  uncommandaut  et  deux  commissaires  civils,  qui 
se  sont  rendus  &  Saint  Marc,  en  ont  pris  poeses-siou,  et 
l'ont  oiKuiiisc  à  l'instar  de  Jérévile.  Le  diopieatt  aofleîiy 
a  étéanbitilué  i  celui  de  France. 

Lt  vaie  du  Cap  est  occupée  par  quelques  soin  d  fMt« 
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que»  peliu  blanrs  é|)ars  an  miiictt  des  ruines  de  cette  ville; 
die  a  an  mire  n^re  et  uo.gf  ii<wl  inlllii>  S|l»t*«oeivt 

dtt  moyw»  de  dtfetne.    ^ 

9m  wmèt  de  nfgrfs  de  trente  ntHte  boni  mes  nt  dMS 
tw  Mosae»  rt  protég»  to  iwMtw  iipatMl»  U  mmIi 
sait*  Suilmai,  ayanl  «ovl»  lUn  sm  eBti«iniM  mr  1» 
Vlùle,  a  été  abandonné  par  son  parti;  U  s'en  réfugié  a» 
P<)ti-:iii-l'rince.  Polvcrel,  aolre  commissatre,  était  aux 
r.i W  A  S  .iiit-Loiii- ;  ii>.iiit  ai>pii.s  quo  la  ^ille  cl  \v  finarlier 
(le  Lfoa  uir  in<Hlituir>iil  une  ii-uiiioii  jnfccrlui  ite  J''iéii)ip, 
tous  la  direction  de  M.  Cuinpan,  il  mil  en  Iiimii  reclioi)  les 
■oirs  de  la  bande  du  Sud,  et  cette  petite  iirniée,  t'étant 
<taUie  à  la  MiraKoame,  sous  la  coadnile  d*un  nommé  <la 
|li,«aa»w*iiiln«e|Mé  la  eomoMnicatira  et  eyèobé  la  réu- 
■ia»è  uilM— odoreftf  eawiwainiait  les  torm  aaTalw  da 
la  Jamaïque  en  était  parti  le  18  décembre  avec  troi'^  cents 
hommes  de  troupes  pour  Saint  Marr;  enliii,  (pic  q  i  s 
jours  a* aot  le  déport  du  pa  ïuf^ot,  i  N<  n.iii  il'  i  un 
b.iliinctil  de  S;iiiit-|)oniiugu<',  u\f(-  un  messager  «jui  auiit 
plus  tl'un  milli'Mi  en  (  spi  cos  awc  lui;  le  mjslère  qu'on 
avaU  ni»  à  l'interroger  et  à  le  cacber  faisait  croira  gêné" 
4HiMpaBt  4M«*élail  leeammissaire  Sonionai. 

Dm  11.  Cci  jours  dental,  M.  Towaskand  aniiiapa  an 
m!  le  retour  du  morquis  de  ConmalHi  dePfnde,  dont  Pa» 
i  ri  rii  par  celte  \  ou'  des  nouvelles  de  in  plus  ft-alclie  date, 
A  son  dé|Kir  l  de  Madras  toutes  les  présidences  et  Ie5  pos- 
sessions de  kl  I  nij  :i<.Miie  i  l  nient  dans  l'élat  le  plus  floris- 
Sanl.  La  tréstuei  jr  i  Madi  ,)-  ni  eu  réserve  rinq  lacks  de 
poKodes,  quoiqu'elle  eût  en»oyé  une  -omaie  epile  au  cou- 
aeil  d«  Bengale.  Cette  aboodanoe  d'argent  était  due  en 
franda  partie  à  la  fldélilé  avec  laquelle  Ttp|MMKSalb  avait 
pejé  ka  saaMNS  sllpaléaa  par  le  traiti,  an  étMwcca 
rc^MOtha»  t  H  a  d'Mllaan  rempli  parfUtaMal  MM  1rs 
engagements.  La  piisa  de  Pondiabéry  était  dec  ea  fraude 
partie  à  ruetîvité  et  au  tèle  avec  le^ni'ip?<i  le  nabab  d'Arcale 
et  le  raja  de  T.mjaoïif  .i\;iieiit  n|iiiin>i';t  :  I  no^  rnrrp*  en 
marche  pour  rplle  c\|)t  dîtniii  ;  '  .  r  mil  penln  au  siège 
de  Pondichéry  le  lienietiani  (  -  i.eur'^fes  Minile,  chef 
du  génie,  uneapiluine,  quatre  lieutenants  et  un  eiiseigite* 
On  rappwte  que  M.  Maulr  a  été  tué  par  une  espèce  de 
trabisoo  pendaol  an'aa  irailaM  déjà  de  la  eafdlolatiaa.  L» 
SgUUt,  valatMa  ftai^aia  de  4<l  eanan»,  a?ee  ifariqae  ar> 
tiliarie  et  des  inmpes  à  bord ,  tâcb»  da  secoarir  la  place  t 
bmIs  Tamiral  Comwallis,  eommandant  la  frégate  («r  Mim 
ticiTf  ,  lie  ,''.')  canons ,  le  foiça  ù  ^'t''li.i;?ner.  Kn  revnnrlit' , 
l'mi  apprend  qu'il  a  été  arme  à  l'ile  de  Franre  rpielques 
Cdi  snircs  r|ui  ont  Tait  plusieurs  prises  sur  la  nnvip.ilion  par* 
Iktiliire  de  riiido.  Ou  dit  que  de  ces  armateurs,  au  nom- 
bre (Ir  plus  de  vingt,  quelques-uns  sont  moulés  de  àO  ca- 
non»; deux  d'entre  eui,  U  Général  D9Wumrmi9ltFS§»tUé, 
de  SI  canon»,  oqI  pria  sur  la  pohta  d'Aahea  U  Céréa  et 
doq  aotna  taAIiaaaii  paiMenlmik 

flaivaal  daa  lettres  da  11,  le  aotoM^éadral  Maek, 
laol  célébré  dans  les  feuilles  allemandes,  est  arrivé  ici  hier 
au  soir.  M.  Piti  a  eu  une  conféreuce  de  iroi-*  heures  avec 
le  duc  d'York.  On  croit  que  ce  sera  sir  Henri  Chiili  ii  qui 
aura  le  coroinandrment  de  l'année  anglai'-e  en  tlandre. 

—  On  écrit  de  Plymonth,  en  date  do  7  féfiier,  que 
l'amiral  Mocbrid  y  est  alleado,  al  que  la  readct-taus  de 
la  lloiiaaMfe  Torbay.  Les iMma»  poar  la  aaitoe  salbni 
en  IrlMÉa  am  tmmmÊf  d'actinté.  Les  sis  aoutreaux  ré- 
giiaeaia  IrBiialuat  mu  pied,  et  leurs  cbels  sont  nooMiés. 
On  augmente  da  dtw  aialB  baaBBM  dai^  corps  de  éra> 

piuiis  légers. 

-  Le*  s«ances  des  11,  1 2  el  l.T  février  ne  présentent 
aucun  débat  ioiéressaiiU  Le  procé»  du  lord  Uastings  a  été 
repris  le  ifc  La»d  CanswaMis  sera  aaïaada  daw  aalia  pa» 

cédure» 

—  Le  jeune  aide-de-eanp  mê  GhaaMe  ■  awayi  m 
Anpltiawa  a«aM  bi  prise  da  NebriHontiers,  al  q«a  les 
daitgida  aal  de  salie  érigé  en  ambassadeur,  a  remis,  il  y  a 
quelques  jours,  ù  tous  les  mini'^lres  des  puissances  alliées, 
un  mémoire  qu'avait  rédigé  Uuinouriei,  ci-detant  minisire 
de  I  rance  à  Berlin.  Lf  but  de  ce  mémoire  élail  d'ciienRer 
le  Ciirps  diplumatique  à  appuyer  tes  demaiiiles  de  ce  repré- 
sentant; mais  les  minivires  ont  refusé  de  reconnaître  cet 
a^( m  jusqu'au  moment  oà  on  a  été  iasiruil  de  la  réponse 
de  la  Suisse  au  miniatre  pMnipolentiaire  de  la  république 
frauçaise  et  de  sa  ferme  rèsatatlan  à  garder  la  neutralité. 

^I/é*l««»tfAala^,  fft'toMaitbii«iAart|«erpaar 


l'Amérique,  s'est  embarqué  le  3  do  ce  mois  pour  la  Hol« 
lande:  il  avaU  reçu  l'oixlrc  de  qailtrr  l'Angleterre. 

—  Les  niouvenient-  qui  doivt  nt  f-tre  la  suite  de  nos  prô» 
paratifs  immenws  semblent  être  paralysés  en  quelque 
sorte,  tant  par  l'alleRle  de»  nouvelles  du  continent  que  par 
la  Irrrenr  qu'on  a  de  voir  les  amicinenls  fbrmidaWes 
les  Françaistet  bOartadn»  àBaiiH  Malaal  tm  HafK, 
se  diriger  ^orneseAtes.  Cette  tem-ur  s*est  aagmenlée  de- 
puis qoe  les  bnhitant^  de  l'ile  de  (Iiieniesey  on!  envoyé  à 
Cowes  leurs  etlel»  les  plus  precieui,  duOb  lacraiule  de  Us 
voir  tomber  entre  les  ■alut  daa  aanaa|MlM  IMI  ImadHfr 
les  eûtes  de  France. 

— Le  ministère,  aprîs  avoir  obtenu  des  deux  parlcaseMa 
d'Angleterre  et  d'Irlande  tout  ce  qu'il  iaar  a  danaiidi  an» 
troupes  et  en  subsides*  s*aeoupe  danalaflaagsMd  aeaaA 
des  opéntlians  de  la  eaaipspf  pradiatot,  tant  par  nar  qn» 
partene.  Cependant,  eomM  11  esHnrKut  inpoctanird» 
mettre  nos  côtes  à  l'abri  d'un  coup  de  main  de  la  part  dea> 
Français,  on  les  hérisse  de  canons  et  de  troupes,  et  il  a  été 
ordonné  ile  faire  -orlii  jiMirnelleinenl  des  différents  ports 
des  pdiioutlle»  iiiariuuw»  ou  de  petits  béliaiettl»,  les 
meiiinns  voiUefs,  pow  Il»  MwaMBlft  d» 

l'enneau* 

On  paitaid  les  IVançais  Iwaaillat  arec  une  ardea» 
et  nn  toeeès  incroyable»  b  ranaariiler  ua  now>re  aairaoa* 
dinaira  da  bÉitoents  drallnia  i  teeavair  de»  troupes  dm 

débarquemeoi.  Les  Uea  da  SeiHy  se  regardent  comme  b»> 
narées  d'une  tr5ii  prodialne  invasion  ;  il  n  n>^me  été  quefc> 
tioii  d'y  faire  passer  une  parfic  de  l'eNpèdilion  du  comte  de 
Moyra;  maison  débite  (|oe  ce  prnjet  a  été  rejrle  par  la 
roiMin  que  la  toUilité  de  cette  expédition  a  une  deviinniKia 
d'une  tout  autre  importance.  L'oppositiois  prclend  que 
celledestinatiou  n'est  autre  qMaoeile  de  garantir  nos  eûtes, 
simalprotégteaattkNn  par  naacasadrss,p«ls4uadasiirè> 
gales  nancalacaoraisaitt  laigMBéwiant  daaa  la  HanalMval 
que  six  d'entre  elles  saM  mmktm  paii»d*lrtMdPp  <ot 
elles  embarrassent  leoomnwrer  etla  navtgallan. 

Paoli  a  envoyé  ici  un  nommé  Masserin  pom  M)'licitrr  de 
prompts  secours.  Cet  ni  vient  d'evpedier  un  tourner  ii 
Paoli;  mais  on  ignore  le  contenu  de<>  lépouses  qu'il  Itii 
apporte,  et  le  secret  du  gouvernement  sur  les  mesure» 
qti'ii  a  adopldas  lalaliveMtt lia CaeM iM  parMiameiM 
inoonnu. 

Oa  ne  parla  pas  dafanlava  ét  la  desiinaiian  de  nos  e»> 
cadres,  qui  gisfnt  anaera  dai»  nw-pans t  les  démises  a»ia 

de  relie  de  sir  Tar«is  sent  de  ki  laie  de  Fanchal,  daoa  111» 

de  Minière,  d'oH  il  a  appareillé  pour  sa  destination  avec 
quatre  vaisseaux  de  ligne,  dont  un  4  trois  ponla,  dctix 
frégates  et  vbigMil  bÉtiamift  da  iwigari  ibarits  dto 

vivres. 

—  Les  dernières  lettres  reçues  de  la  Méditerranée  por- 
tent que  l'amiral  Hood  tient  louiour-  le  puit  de  Cènes 
bliiqné,  ainsi  qna eem de TonbHKet  de  MarM  iiie.  Comme 
on  n'a  fait  encore  Sncnne  réponse  positive  à  l'eavoj^  d« 
Gènes  qui  a  préapolé  one  noif  dn  «Cnai  de  la  république 
sur  la  situation  hoaiHe  de  f  iiwglelprre ,  on  présume  qoe 
l'inieniion  des  cours  coalisées  est  de  forcer  les  Génois  b  se 
(1e<  iiler  pour  on  rnntie  elles,  attendu  (\\\e  leur  ncutnBlê 
est  une  sorte  d'urle  tfliO'-iiiite  roiilre  la  coalilion. 

Le  gouM'riieineiil  n'a  encore  pris  aucune  dèterminntioA 
relativement  ù  la  lépublique  de  Gènes.  Los  ministériels  st 
plaignent  de  la  hauteur  qui  r^ne  Jaii^  le  mémoire  de  CM 
fiers  républicains  î  U  n'y  a  cependant  pas  d'apparenct 
qa*on  vole  la  doge  i  SglnbJamaaoïBaa  oa  Itfitqnlnlbli 
à  Versailles. 

—  Plusieurs  propriétaTrei  <t  captlalnes fe  TatefWK  m 

plaipi"  lit  ■*\ec  amertume  de»,  perte',  qn'iJs  ont  faites,  fauM 
d'avoir  vlécouvojféi»;  ils  deoiandeni  des  indemnilév 
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11  n'est  pas  ëtuiinaot  qae,  dans  noe  ville  où  il 
«Ble  un  foyer  de  patriotisme,  où  de  grands  pITt'is 

resiilti  nt  de  l'iiiiioii  rontiiiiicllp  dos  amis  de  I.t  li- 
Lerlr,  nus  ciiiuMiiis  rhiiL'lH'iit  ù  frt.re  nailrr  des  divi- 
sions :  nous  nvoiis  bfaucuiin  d'exemples  de  ces  fii- 
ocatcs  tentatives  ;  mais  que  leur  espoir  paraisse  se 
•pulenir  dansmie  ?iNe  encore  Aimante  de  sa  rébel- 
lion, (|iie_  les  patriotes  puissctit  alors  soiiç.'r  à  Sf 
diviser,  c'est  là  ce  qui  lie  nt'ul  se  conce\oir  et  ce 
(jiii  affligo  tous  ceux  qui  s  mleressent  à  la  révolu- 
Uou  et  au  bonheur  du  peuple.  Je  vois  des  Jacobins 
worageux,  qui  ont  tout  quitté  pour  yoler  au  se- 
eours  de  leurs  amis,  ^Ire  tout-à  coup  eu  discorde 
avec  eux  ;  je  vois  ceux  qui  oui  quitté  leurs  laoulles 
et  tout  ce  qu'ils  out  de  plus  cher  être  traités  d'ain- 
iNtiaux  j  rappelés  dans  leurs  foyer»,  ils  restentà  leur 
f08le.f*roeqtte  la  pairie  est  eneore  exposée  à  qucl- 
geioangers;  d  jein-  larde  à  tous  de  venir  nous 
ff^ndre,  mais  ils  ne  viennent  pas  parceque  la  pa- 
trie leur  commande  de  rester. 

Tel  est  donc  le  pouvoir  de  ooe  ennemis  qu'au 
imien  même  du  naufrage  Ils  trouvent  le  moven  de 
IlOUS désunir  et  d'exciter  des  auimosités  parliciiiièros 
entre  des  huiiuiies  qui  doivent  se  ri-nuir  pour  se 
sauver.  Nous  pouvons  Ta  ire  des  reproches  aux  Jaco- 
bins de  Coiumune-Aflfrauobte  :  ils  ne  devaient  pas 
wnisser  lrompi>r  par  les  roanceuvresde  lean  enne- 
mis, et  se  livrer,  pour  ainsi  dire,  entre  leun maint, 
fis  ont  eu  tort  de  sortir  de  leur  caractère. 

La  Société  pomilaire  devait  être  fermée  à  tous  les 
jnjistocrates  ;  il  convenait  qu'elle  fdt  conpoeée 
«nommes  énergiques,  capables  par  leur  aelivftTdc 
WleveriiCommune-Afriaiii  liie  les  débris  du  patrio- 
tisme. Nous  avions  dit  aux  patriotes:  •  Soyez  cent, 
Sfiyez  deux  cents  dans  la  Société,  mais  n*eu  admet- 
tez pas  un  plus  grand  nombre  parmi  vous.»  Les 
aristocrates  ont  sans  cesse  lutté  contre  cette  di^'ense, 
et  la  Société  populaire  elle-même  a  ouvert  ses  por- 
^,  en  disant  que  les  .lacobuis  de  Paris  voulaient  la 
nominer.  Aujourd'hui  elle  ne  peut  plus  se  plaindre 
de  cette  prétendue  oppression  ;  elle  renferme  huit 
cents  personnes,  parmi  lesquelles  se  trouve  un 
BQOibrfc  considérable  d'aristocrates  qui  l'oppriment. 
vCS  nommes  ont  affectt'pour  un  moiiienl  le  palrio- 
Rsme,  mais  ils  ont  dans  le  cœur  le  désir  de  lutter 
contre  les  patriotes.  Ils  ne  font  que  parler  de  pardon, 
rt  les  pati  ioiiîs  ne  sont  pas  encore  aésebasâ  de  eette 
Sfnsibilité  funeste.  Ce  n'est  pas  à  nn  patriote  qu'il 
coiirient  de  pardonner  lorsque  la  patrie  est  oflen- 

Ce  ne  serait  pas  être  patriote  parceque  l'on  pense- 
raît  plutôt  à  soi- même  et  à  sa  sensibilité  qu'à  la 
patrie.  Voilà  cependant  la  générosité  des  patriotes 
de  Commune-Alfranchie  ;  ils  ne  se  sont  pas  nus  à 
||''ir  véritable  Ii.'uteiir;  ils  ont  mieux  anné  suivre 
'i  iirs  p  issions  particulières  que  de  se  ruliieriueeux 
'<«  I'  I  IS  ;  dans  cette  mime  Société  où  iisse  a«»lt 
Se^l^Hmftjï!»^^^       ito  déebirem Ja  mémoire 

Gaillard,  le  patriote  GainfiiiÉ.f*«ldonn^  mort 
pTcequ'.l  croyait  que  sa  .jpïtne  était  rUÏèKie  de 
toiiiiu  r  dans  de  grands  malheurs  ;  eh  bténl  croiriez- 
^ousque» le  lendemain  de  sa  mort,  ;;a  mémoir.'  fut 
▼Wiêe  a  l'ex^ration  piil)Ii(itic  dans  le  st m  de  la  So- 
ciété pr»pulairc  ' 

M  os  ipii  sont  ceux  qui  ont  ensuite  reugé  sa  më- 
n>".ire  ?  ce  .sont  les  Jacobins  de  Paria;  ce  sont  eux 
JUi  oiitdéchiré  l'acte  qui  proclamail  son  ignominie, 
S'iîLî."*  ■  cendres  les  justes  regrets  de 
Voilà  le  proeédd  uni  e  tant  prêté  à  U  ca- 


lomnie  pendant  qu'il  n'a  servi  qu'à  préserver  les 
patriotes  d'uue  faiblease  qui  les  déshonorait.  Peut* 
on  être  accusé  de  dominer  lorsqu'on  empêche  ses 
amis  de  prendre  des  meenies  funestes  au  bien  pu- 
blic ?  Je  me  rappelle  que,  pendant  mon  s«^our  à 
Commune-AOranchie,  les  patriotes  étaient  sans  cesse 
a  nous  tourmenter  en  nous  demandant  des  fêtes  ci- 
viques. Ua  ne  voyaient  pas  que  c'était  nu  piépe 
tendu  psriaBsriBloepates,  qui  voulaient  qu  au  mi- 
lieu de  ralléj:resvc  publique  le  peiqde  s'as.sembl;U  et 
demandiU  gnke  pour  les  conspirateurs.  Nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à  leur  faire  entendre  que  leurs 
demandes  compromettaient  le  salut  de  la  patrie. 

^  JacoWnsde  Paris  ont  traversé  avec  intrépi- 
dité tous  les  éciieils;  la  commission  temporaire  a 
bien  mérité  par  sa  constance  admirable  ;  la  commis- 
sion révolutionnaire  a  pendant  quaUre  mois  fait  des 
sacrilices  à  la  patrie  ;  eare'est  faire  de  grands  sacri- 
bces  que  d'oublier  sa  sensibilité  physique  pour  ne. 
songer  qu'à  son  pays.  Voilà  ceux  que  Ton  anBcllo 
des  anil)ilieux  et  des  doniinatenn  I  ^ 

Citovens,  c'est  à  vous  qn*il  ippeHient^  donner 
de  la  force  aux  Jaoobins  que  vomavezenvovés  à 
Commuoe-Affranebie  :  dites  aux  patriotes  t|ue  rc 
sont  vos  frères,  vos  amis,  que  vous  avez  cli.nt  jjts  du 
soin  de  les  défendre,  de  veillera  leurs  intérêts  les 
plus  chers  et  de  partager  leurs  périls  et  leurs  peî* 
nés.  Il  y  a  dans  Commune^Aflinnchie  des  aristocra- 
tes ;  dirigea  oonlio  mx  H  surveillance  et  la  force 
des  patriotes.  Qu'il  soif  fait  une  Adresse  à  ces  der- 
niers, et  qu'une  fois  au  moios  les  aristocrates  déses* 
pèsent  de  nons  démnir. 


Suppression  des  conlributiuns  du  fédéralisme. 

La  théologie  consistait  à  embrouiller  ce  qui.déjà 
n'est  pas  trop  clair,  à  faire  croire  des  choses  incrofa- 
bles  ;  la  France  a  été  pendant  niuaieurs  siècles  par- 
tagée en  professeurs  et  écoliers  de  eette  science 
divine.  Quelle  hiérarchie  d'escrocs  et  de  dupes,  de- 
puis te  capucin  jusqu'au  pape,  depuis  le  paysan  de 
la  Vendée  jusqu  au  docteur  de  Sorbonne  !  Bh  bien  ' 
le  peuple  s'est  débôlé  tout-à^xmp  1...  Attjourri'hui' 
une  et  deu  font  trois...  Quel  boiilevflraement  nè 
fautHl  pas  ponrreveniraux  notions  les  plus  simples  ' 
La  raison  vient  d'expulser  les  administrateurs  de  la 
religion  ;  conserverait-elle  les  prêtres  des  linances  ? 
Le  sens  commun  ne  doit-il  pas  être  Je  contrôleur^ 
général,  le  ministre  des  eonirîbultons  publiques  ? 
Or  y  a-l-il  rien  de  plus  contraire  à  la  raison  que  de 
répartir  l'impôt  foncier  par  département,  par  dlstric^ 
par  municipalité,  parceque  l'ancien  régime  rÀer> 
tissait  par  généralités,  par  ëleotions,  par  psffoâsès? 
Et  ces  degrèvemenU  I...  Lesiépertitteie«tMMr> 
titions  sont  six  opérations  4loiit  l'eaMMUe  ceTie 
maximum  de  l'absurdité. 

Les  lépartilions  et  dégrèvements  appartenaient 
au  système  monarchique,  nui  divisait  tout  pour 
tout  subjuguer,  ou  au  Rdénlisme,  qui  donneiehe- 

Îue  Etat  coiifédén-  une  proportion  des  charges  et 
p,s  rabais  qui  doit  ètu!  déterminée  par  les  articles 
de  coiil.  di  r.iiiou.  La  i  rance  n'est  plus  une  monar- 
chie; lesdepartenieut^  du  sol,  qui  est  un,  indivî^ 
ble  et  incessible,  ne  sont  que  des  dénôniiiBlionn 
géographiques  de  portions  de  territoire,  différentes 
par  l'étendue,  la  fertilité  et  la  population  ;  ce  n'est 
pas  la  ligue  des  Siiis-e  ,  ce  ii  est  pas  l'union  de  l'An- 
gieterreavec  l'Ecosse,  ce  ne  sont  pas  les  éleetorsts 
de  l  Empire,  m  les  PfOfinse»4lnSei  des  Pavs-Bas, 
M  les  Etats  d'Amérique. 

Si  les  limites  dt^partementoles  ne  détruisent  pas 
l'unité  du  même  domaine  de  la  liberté,  si  ce  ne  sont 
que  des  allées  d'un  même  jardin  appartenant  à  la 
peneunille,  .pourquoi  le  partager  par  dès  répar- 
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tirions  d'un  conling<'ut  f.Wralif?  Y  a-t  il  des  inter- 
iiK'diaires  eiilre  Ifs  asseniblofS  priinnirps  tlu  peuple 
et  le  corps  Mpislalif,  entre  les  constituants  et  les 
mandataires?  Le  nombre  des  votants  d'une  ou  plu- 
sieurs assemblées  primaires  a-t-il  d'autres  barrières 
que  les  diflérenls  nombres  de  votants  lixes  par  la 
constitution  ?  L'impôt  foncier  doit-il  <!tre  autre 
chose  que  la  quotité  de  propriété  de'terniiiiée  parla 
loi  ?  Pour  l'obtenir  d  un  conlribii!il)le,  laut-il  répar- 
tir l'iinpflt  général  entre  des  départements  aussi 
diflérents  que  les  individus  ?  Le  système  actuel  de 
l'assiette  de  l'impôt  est  anti-constitulionuci  autant 
que  contraire  à  sa  perception. 

Clavière,  tout  occupé  à  fermer  la  Bourse,  à  agran- 
dir I  bolel  des  assignats,  à  briguer  la  surintendance 
de  la  trésorerie,  agioteur  fédéraliste  cl  suicide  au 
moment  de  paraître  devant  ses  juges,  nous  a  fait, 
par  l'illusion  de  ses  projets,  la  fausseté  de  ses  prin- 
cipes financiers  et  coiiimerci;iiix  et  la  pcrvenjité  de 
ses  intentions,  un  devoir  de  détniire  et  raser  le  dé- 
parlement des  contributions  publiques.  Son  succes- 
seur n'attend  pas  plus  impatiemment  que  le  peuple 
la  suppression  de  celte  section  inutile  du  ministère. 
Personne  n"a  encore  préseuté,  sur  l'assiette  et  la 
perception  de  l'imptit  foncier,  aucune  idée,  aucune 
vue  conformes  à  notre  constitution.  Cet  objet  semble 
onblié.  La  facilité  d'émettre  desassii^nnts  supplée  à 
tout,  remplit  tous  les  délic.its,  et  dérobe  pour  quel- 
que temps  à  la  juste  sévérité  du  peuple  les  hommes 
insouciants  et  ignornnts  chargés  de  l'administration 
des  contributions  publiques. 

Tousces  régisseurs,  commis-financiers  et  autres 
savants  de  l'ancien  régime,  se  trouvent  tels  aujour- 
d'hui que  la  république  souffre  des  retards  dans  le 
recouvrement  d'un  impôt  qui  seul  lient  produire  les 
deux  tiers  du  total  des  revenus  punlics  de  l'Angle- 
terre; le  sol  cl  les  immeubles  de  France  valent  au- 

1*ourd'hui  au  moins  M  milliards;  je  les  réduis  à  50. 
A»  deux-centième  portion  de  ce  principal  français 
s'élèverait  à  2.'iO  millions;  une  propriété  estimée 
lOO.OUU  francs  paierait  500  livres.  Le  quatre- 
centième  denier  de  la  France  immeuble  donnerait 
125  millions.  Le  centième  denier,  non  pour  succes- 
sion, mais  pour  acquisition  de  la  liberté,  eût  été  une 
taxe  révolutionnaire  sans  injustice  et  eût  produit 
500  millions. 

On  aurait  payé  avec  zèle  si  on  ertt  connu  quelle 
doit  être  l'organisation  de  la  taxe  des  terres  et  de 
tous  immeubles  dans  une  république.  Si  un  docteur 
de  Sorbonne  entre  dans  un  temple  de  la  Raisoiit  il 
doit  être  l)ien  humilié,  autant  qu'un  avocat  com- 
mentateur, arrétiste.  domaniste,  canoniste  ,  qui  des 
bords  de  l'antique  Seine  serait  transporté  sur  ceux 
de  la  Delaware,  devant  un  tribunal  de  jurés  améri- 
cains. Le  docteur  et  l'avocat  ont  longtemps  et  péjii- 
blement  étudié  des  choses  contraires  au  sens  com- 
mun ;  eh  bien  !  tous  nos  plus  fameux  financiers  ne 
sont  pas  instruits  plus  utilement. 

Quarante  mille  huit  cent  quarante  répartitions, 
ayant  chacune  quatre  rôles  pour  quatre  perceptions 
de  fonds,  principal  et  accessoires,  presque  autant  de 
dégrèvements  ;  un  nombre  innondirable  «l'états 
et  bordereaux ,  doubles  ,  triples,  et  de  mémoires 
envoyés  et  renvoyés  respectivement  entre  ces  qua- 
rante mille  huit  cent  quarante  «livisions,  leurs  eor- 
respoiidances  avec  deux  et  trois  ministères,  admi- 
nistrateurs ,  municipaux,  trésoriers,  greffiers, 
commissaires-adjoints,  collecteurs,  porteurs  de  con- 
traintes ,  arpenteurs,  experts;...  c'est-à-dire  au 
moins  trois  mille  hommes  occupés  à  administrer 
l'impôt,  comme  les  parlements  administraient  la 
justice  cl  lespnMres  le  Saint-Sacrement  ! 

Tout  cet  échaland.jge  d'administration  ne  rend 
même  pas  les  conliibuabics  d'aucune  répartition 


certains  qu'ils  ne  paient  qtie  ce  qui  est  déterminé 
par  la  loi  ;  ne  peut  pas  empêcher  les  fraudes  par- 
ticulières des  individus;  laisse  les  conirihutions 
arriérées,  et  partout  les  sans-cnlottes  dépendant 
des"  bien  étoffes,  les  bonnes  gens  dupes  des  doc- 
teurs. Le  peuple  sera-t-il  toujoui-s  trompé  par  ses 
servite«n-s  ?  La  publicité  d'un  compte  général  des 
finances  ne  suffit  plus  ;  le  compte  de  chaque  district 
en  recette  et  dépense  de  toute  nature  doit  être  im- 
primé dans  chaque  district.  Que  de  frais  de  main- 
d'œuvre  dans  les  quarante  mille  huit  cent  quarante 
divisions  de  la  machine  de  l'impôt  !  Je  voudrais  les 
diminuer ,  hâter  et  assurer  les  produits,  s'il  était 
nécessaire  de  conserver  cet  impôt. 

Je  vois  le  ft'dt'ralisme  le  plus  dangereux  dans 
toutes  corporations  de  contribuables;  je  ne  voudrais 
point  de  repartition  ;  il  n'y  aurait  pas  lieu  aux  dc- 

§rèvements;je  n'aurais  besoin  ni  de  cadastre,  ni 
'arpentage,  ni  d'expertise,  ni  d'aucun  ministre. 
Les  municipalités  ennemies  du  fédéralisme  abdi- 
queront avec  plaisir  toute  administration  d'impôts 
et  se  hâteront  de  vendre  toute  propriété  conmiune. 
Ce  sont  les  corporations  des  contribuables ,  les 
masses  de  gros  intérêts  qui  ont  résisté  à  la  perfec- 
tion des  lois  sur  l'impôt  Ce  sont  les  oppositions  des 
trois  diflérents  intérêts  des  conliibuables  des  trois 
territoires  compris  dans  les  trois  répartitions  qui 
ont  arrêté  les  opérations  de  l'ancien  et  du  nouveau 
gouvernement .  Peut-être  leurs  débats  resnectifs 
etaient-ils  sous  le  despotisme  une  résistance  bonne 
à  conserver  ;  on  disait  alors  :  Sauve  nui  peut  !  mais 
aujourd'hui  rejetons  tous  les  intérêts  de  corps  , 
toute  fédération  quelconque  ;  adoptons  celtemaxime 
des  hommes  vraiment  amis  de  la  liberté:  Paie  qui 
doit.  C'est  en  isolant  les  intérêts  qu'on  assure  l'exé- 
cution des  lois  ;  la  résistance  d'un  individu  ne  sau- 
rait la  suspendre,  un  corps  l'arrête  trop  souvent. 

L'intérêt  général  se  compose  désintérêts  indivi- 
duels: si  le  recours  h  la  loi  n'est  plus  dangereux, 
si  aucun  citoyen  n'a  besoin  de  la  protection,  de  In 
faveur  d'un  autre,  pourquoi  confondre  son  intérêt 
personnel  avec  des  intérêts  distincts  et  séparés  ? 
pourquoi  créer  quarante  mille  huit  cent  quarante 
sociétés  dont  les  débats  ne  déterminent  pas  en  der- 
nier ressort  les  obligations  individuelles  de  chaque 
associé ,  cl  rendent  interminalile  le  compte  di-s 
quarante  mille  huit  cent  quarante  comuitgnies?  Un 
républicain  ne  doit  dépennre  que  de  la  loi  :  tous  les 
intérêts  doivent  être  gardés  par  la  loi  séparément, 
sans  les  cumuler  par  des  contins  territoriaux  ni  des 
castes  d'individus.  L'intérêt  des  corps  est  plus  puis- 
sant contre  la  loi  que  celui  d'un  seul.  La  lui  triom- 
phera de  cet  individu  ,  tons  les  citoyens  prêteront 
main-forte  :  l'intérêt  général  est  l'intérêt  personnel 
à  chacun  contre  l'égoTsme  exclusif.  Après  avoir  dis 
tingiié  les  intérêts  de  chaque  contribuable,  la  lui 
doit  être  claire,  franche,  wile,  sévère  et  juste. 

Non  loin  des  bords  de  roliio,  où  la  terre  est  pres- 
que sans  culture  et  sans  prix,  où  on  ne  voit  que 
quelques  cabanes  placées  à  de  grandes  distances, 
l'impôt,  qui  est  l'anie  de  toute  société,  commence 
â  s'établir.  On  doit  payer  en  raison  de  la  quantité 
d'acres.  La  taxe  est  plus  forte  vers  les  lieux  où  sont 
des  bourgades  naissantes;  au-dessus  de  deux  mille 
acres  on  doit  payer  double  taxe  pour  la  terre  laissée 
inculte;  la  culture  de  trois acns  sur  cent  ou  la  clô- 
ture pour  pjlturagesont  réputées  culture  suflisantc. 
Franchit-on  les  Abataches  pour  s'avancer  vers  l'Al- 
lanlie,  la  population  est  plus  grande,  les  proprié- 
tés plus  divisées,  l'aclivite  éveillée  par  l'iiiterèt  ella 
facilité  d'exporter  à  l'étranger  ce  qui  excède  la  con- 
sommation nationale  ;  la  loi  de  la  taxe  pénale  pour 
non-culture  devient  sans  application  ;  I  impôt  n'est 
plus  sur  la  superficie,  mais  sur  la  valeur  dc:>  lerrc$. 
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Le  terre  et  la  main  de  l'homme  rendent  les  r('col- 
tea,  sur  dem  terrains  de  m^mc  (^tendue,  aiis^i  difTi^- 

rçntcs  q«c  !a  nature  et  IVdiication  produisent  de 
dissemblances  entre  les  individus.  Les  immeubles 
ou  It'S  moissons  sniit  susi  rptitilcs  d'être  aiiprécies; 
ou  ne  saurait  calculer  les  opiniuns,  on  compte  les 
VOil.  On  estime  les  terres  pour  les  imposer  en  rai- 
son delà  valeur;  clinqiie  proprie'tc doit  l'impôt  in- 
dividuellement,  en  proporlioii  de  son  mérite  per- 
sonnel. 

Le  tribunal  de  la  comté  nomme  un  juge-de-paix 
dans  clia(|ue  arrondissement  pour  recevoir  la  décla- 
ration aflirmée  de  chni|ue  propriétaire.  Cette  décla- 
ntion  doit  contenir  la  nature,  la  quantité  et  la  situa- 
lion  des  terres;  trois  proprii'tnii  es  sont  notiiiiifs  par 
le  juge-de-paix  pour  eslimer  les  objets  dec  la  trs.  J»- 
prendrais  pour  estimateurs  des  hommes  (ini  n  au- 
raient aucune  propriété  dans  le  canton.  L'avis  de 
deux  est  IVstimation  ;  si  les  trots  estimateurs  sont 
d'avis  dinërents,  les  trois  prix  sont  calculés  ensem- 
ble, et  le  tiers  du  total  est  adopte  pour  eslini.itiiMi. 
€Vst  le  tribunal  qui  lixe  la  valeur  des  propriétés 
des  estimateurs.  Dans  plusieurs  districts  il  y  a  une 
esHmntion  gt'w'ralc  des  propriétés  de  chaque  espèce, 
avee  dislini'lioii  ili' qualités  d.ui';  I;i  iii<-ine  cspi'ce  ; 
cette  estunalion  varie  d'un  canton  à  l'autre.  C'est  la 
iMilear  principale  qui  est  estimée,  cl  non  le  revenu  ; 
rindtistrie  n'est  pas  taxée. 

Telle  est  la  théorie  de  TimpAt  des  terres  en  Amé- 
rique; danschaenn  des  El.il<-Liais  la  taxe  des  terres 
a  «'té  moins  pour  l'Etal  iiiie  pour  les  dépenses  loca- 
les des  districts,  dont  elle  n'a  pas  souvent  excédé 
les  besoins  particuliers.  La  création  du  iiapicr^mon- 
naie  a  fîilt  abandonner  le  paiement  en  denrées 
presque  aussitôt  que  l'impôt  a  été  nécessaire.  Dans 
chaque  Etat  on  regarderait  cumme  fou  celui  qui 
chercherait  le  niveau  de  légalité  proportionurlle 
entre  les  districts,  et  qui  proposerait  un  cadastre, 
qui  ne  peut  pas  tenir  tien  ^estimation,  comme  un 
moyen  de  trouver  ce  nive;ai  introuvable. 

l'e  gouvernenn'nt  irénérai  des  Etats-Unis  n'a  point 
cmore  imposé  de  taxes  sur  les  terres;  les  douiuifs 
sur  les  cotes,  la  poste ,  des  concessions  de  terres 
rwsanlcs,  des  droits  de  consommation  perçus  inté- 
rieurement et  des  empranti  en  Europe  ont  jusqu'ici 
rempli  ses  besoins. 

Le  ti'uqis  nù  le  Congrès  iuip(»sera  des  taxes  sur  les 
terres  ttst  très  éloigné.ou  nous  touchons  au  moment 
de  rwr  les  Btats  Téderés  tellement  unis  qu'ils  n'en 
feroiil  qu'un  ;  alors  on  estimera  la  valeur  particu- 
lière des  propriétés  sans  vouloir  niveler  ce  que  la 
nature  et  l'industrie  rendent  ii^ii  l  iut  int'^';il  :  alnis 
l'unité  générale, comme  aujourd'hui  l'unité  de  eha- 
que  Etat  fédénS,  rejettera  toute  idée  de  rt>partitions 
par  localité,  par  masse  de  contribuables,  pour  s'en 
tenir  à  l'estimation  de  cliaque  propriété  de  chaque 
taxable. 

Dans  le  cas  de  la  consolidation  des  Etats  féilérés 
en  un  seul,  les  Américains,  guidés  par  leurs  princi- 
pes et  parleur  situation  commerciale,  ne  feront 
pas  de  l'impôt  foncier  leur  revenu  principal. 

Les  Romains  ne  payaient  ni  (Mpitatinn,  ni  taxes 
des  terres;  des  droits  de  douane  et  surtout  de  cou- 
•omnation  sur  les  marchandises  des  Indes  orien- 
tales, qui  se  vendaient  ii  Rome  à  cent  pour  «m  du 

firemier  prix,  et  la  soie  qui  se  nayait  au  poids  de 
'or,  (luimaieut  à  la  trésorerie  de  l'empire  fOluain 
l'équivaleut  de  4G  luiliiotis  de  piastres. 
■  '  'Èt  le  cadastre  de  Jollivet,  fondé  sur  les  droits  de 
ITiomme!...  Les  répartitions  et  dégrèvements  ?nnt 
d'ingénieux  balançoirs...  on  augmente  la  garantie, 
onaiminuc  les  résistances... 

Bolaiid  a  fait  imprimer  que  la  taxe  pour  l'u- 
SBfe  dct.  chenuoi  en  Angleterre  est  si  douce  à  payer 


que  les  dimanches  et  Rtes  on  paie  Tolontairenienl 

le  double. 

Rœderer  a  prétendu  que  l'impôt  sur  les  fenêtres  à 
Londres  faisait  que  tout  ie  monde  v  était  in;i|  |(i;;é. 
Des  hommes  aus^i  mal  informés  pi  uvcnf  seuls 
publier  de  telles  erreurs  ;  le  système  actuel  des  con- 
tributions foncières  en  est  une  bien  funeste  an  crë» 
dit  national,  dont  l'impôt  est  la  base  la  plus  solide. 

L'impôt  sur  le  revenu,  dont  le  produit  diminue 
par  It'S  (li'iinctions  et  indenmilés  rt'i  lamées.  lorsipie 
des  accidents  l'ont  rt;ndu  moindre  qu'il  n'a  été  pré- 
sumé, sans  <|u'onolTre  de  payer  plus  lorsqu'il  exeftde 
la  fixation  sur  laquelle  on  a  cotisé,  est  contraire  au 
progrés  de  l'industrie  particulière,  a  plusdcdifli- 
culté  dans  l'assiette  et  moins  de  certitude  dans  les 
résultats  de  la  perception  que  l'imitôl  sur  la  valeur 
/)rinej]Nilf.  L'Etat  ne  connaît  jamais  moins  ses  ri- 
chesses que  lorsqu'il  force  à  déclarer  les  moissons 
de  chaque  année  pour  en  exiger  une  forte  quotité. 
L'impôt  en  nature  est  ennemi  de  l'existence  des  a.s- 
signals,  opposé  à  l'activitédes  mouvements  du  com- 
mercegénéral  etàla  promptitude  des  recouvrements. 
Ce  mode  de  paiement  et  la  fixation  sur  le  revenu 
sont  des  idées  féodales  qui  rappellent  les  Cens  et 
redevances  liu  ré^^ime  sei-^nenrr.il,  dont  notre  con- 
stitution doit  nous  ôter  le  souvenir.  Si  rim|>ôt  terri- 
torial ert  progressif,  quoique  fondé  sur  une  estima- 
tion, son  produit  dimmue  par  ses  nragitssions.  Un 
citoyen  n  a  qu'une  voix  ;  le  droit  de  voter  progres- 
sivement ou  la  décroissaiire  du  dntit  de  suflra^îc 
serait  une  tyrannie.  L'inégalité  de  contributions  est 
contraire  ù  îa  coustitution. 

Quel  sera  le  mode  de  l'estimation  de  ta  valeur 
principale  des  immeubles  ?  Par  qui  sera  faite  Testi- 
mation  '  r-  us  les  citoyens  ont  intérêt  à  ce  que  cha- 
cun paii  la  (juotitc  de  coutrihulioiis  déterminée 
par  la  loi  ;  si  les  propriétés  .sont  estimées  au  des- 
sous de  leur  vrai  prix,  le  produit  ne  donnera  pas  la 
somme  totale  néeessaire  an  besoin  de  TBtat  ;  un  dé- 
cret  ordonnera  de  percevoir  une  quotité  plus  forte; 
on  imposera  des  taxes  d'nin- nuire  ti  iiure.  Les  esti- 
mateurs seront  auiis  ou  ennemis  du  propriélaire, 
lui  feront  une  injustice  particulière  ou  lui  accor- 
deront une  faveur  contraire  à  l'intérêt  national. 
Y  aurait-il  pins  d'inconvéïuents  à  déférer  l'estima- 
tion an  jjropriétaire  lui  niénie,  en  donnant  a  l'Ktat 
le  droit  «le  préemption,  à  des  eondilions  eipiitnhies, 
combinées  de  manière  à  conserver  le  respect  de  l  E- 
tnt  pour  les  propriétés,  et  obtenir,  même  de  l'inlé- 
rét  i)ersnnnel,  des  déclarations  justes  du  vrai  prix 
de  la  valeur  principale  des  immeubles,  qui  doit 
être  le  prix  qui  S(  r;nt  obtenu  à  l'enchère  en  js.ixaiit 
comptant?  Le  meilleur  mode  de  leur  estimation  est 
à  abandonner,  s'il  est  possible  de  reu)j)lacer  les 
cnntriilutions  foncières  et  mobilières,  et  de  les  siip- 
primer  tontes  deux,  comme  fondées  Tnne  et  l'autre 
sur  des  estimations,  c'est-à-dire  des  opinions. 

Un  régime  îles  hypothèques  mieux  entendu,  quel- 
ques  corrections  et  additions  au  timbre  et  à  l'enre- 
gistrement, la  prohibition  de  la  culture  du  tabac» 
un  tarif  national  dans  les  donanes  extérieures,  nne 
taxe  sur  les  ventes  publiques,  la  diminution  ries 
dépenses  ordinaires,  l'extinction  des  renies  et  inté- 
rêts par  le  rnuboursement  de  toute  la  dette,  sauf  les 
capitaux  pour  rentes  viagères  aux  iudieents  recon- 
nus tels,  le  recouvrement  de  tontes  Tes  créances 
arrién'csde  l'Etat,  permettraient  de  faire  cesser  les 
cuntribitlions  des  terres  et  des  meubles.  L'impôt 
territorial  est  le  premier  établi  dans  les  sociétés 
naissantes  ;  il  doit  être  le  premier  remplacé  dans  les 
Etats  d'ntie  grande  population  d'hommes  libres. 
Cependant  le  ceiiliènie  denier  dont  j'ai  parlé,  le  <!e- 
nier  de  liberté,  injuriait  être  accepté  tous  les  dix 
ans. 
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Citoveas  des  eafrtont.  n'oublies  pu  le  -jour  où  i  devant  noblei.  ielai  df  mandai  h  fAm&an  xeutim 


la  St  iiie  (Ml  r.nirroiix  fut  caliinV  par  l;i  pr^^se'ncc  de 
v»»s  coiiiiiii  win  s  à  l'uns  cl  vt  ngt-e  par  oux  do  la 
nii'itaoe  de  lui  ôtor  la  glniro  d  ciiibellir  le  sicgo  de 
votre  Muvecaiueté.  Perr<-cliouiiez  U  s  routes  «l  les 
canaux  aour  vous  conduire  au  temple  conservateur 
des  liopVcs  du  cour;i;;t',  di  s  lois  de  la  sagesse  et 
du  feu  Uiiliuual.  ÀUacliey.- vous  iiimi<  dialt  iuiMit  au 

(»iVQl  constitutionnel,  à  l'unilé  dr  r.  prt=s«'iitati<iii,  à 
'activité  du  versement  des  qBntributious  au  iresur 
coBunan:  m  sont  li  les  grands  ressorts  de  l'Etat; 
les  rt'parliliniiï;  et  dt'grt'vciiieiils  dt-  l'impôt  retar- 
dent la  vilesse  du  ujouvcnii'iit.  Quels  moyens,  et 
quel  peuple  !.-.  Quels  piiisi-auls  nioyeus  en  (liiancc 
na  donueut  pas  27  uiilUons  de  consommateurs  sur 
le  sol  de  la  France  !  Quel  peuple  !  La  trompette 
guerrière  aiiiintice  les  dnii'îPrs  de  la  ptilrie  :  douze 
ceul  uiille  repulilicaiiis  brûlants  de  l'amour  de  la 
gloiiv  marchent  à  l'euiieuii  ;  l  impatieiKC  de  le 
couiliatlre  obtient  l'ordre  de  l'alla^uer.  Ëti  !  qu'est- 
ce  que  la  fortune, qu'est-ce  que  la  vie  sans  la  liberté? 
Quel  riche  voudrait  être  esclave  ?  La  liberté  u'est- 
dlepaslc  dieu  eousolatcur  du  pauvre  et  la  servi» 
tttdesuu  enfer  ?  Le  ijoulieur  est  dvuic  dejouirdela 
liberté  ou  deijuourir  pour  sa  défense 
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tiloyens,  eiiV')\ !■  à  l'nrnie'p  du  Nord  par  le  co- 
IPÎté de  salut  public  puur  n'être  uniquenu'iit  occupe 
que  de  la  survctllaiice  des  (^puruliuus  militaires  et 

Sour  suivre  de  près  la  conduite  de  tous  les  officiers, 
epuis  le  sous-lieutenaut  jusqu'au  général  et  chef, 
je  n'aurais  point  iiuai.'iné  qu'on  eût  voulu  m'e'lui- 
uer  de  l'armée  après  avoir  tout  employé  pour  y 
aire  le  bien  et  avoir  annoncé  formellement  que  j'é- 
tais dans  riutention  de  n'accepter  aucune  autre 
commission.  On  ne  fit  néanmoins  aucun  cas  de  ma 
déclaration,  et  peu  de  temps  apr^s  le  comité  me 
chargea  de  l'épuration  des  autorités  constituées.  A 
peine  avais-ie  reeu  cet  ordre  qu'un  autre  me  par- 
vint; par  celui-la  je  devais  Taire  une  refonte  de  tous 
les  corps  belges  et  les  réorganiser.  Stir  ces  enlrebi- 

tes,  et  d'après  un  avis  que  j'a\ ais  donné  au  comité 
de  salut  public,  ou  me  chargea  de  n  partir  les  che- 
vaux d'artillerie  de  la  manière  que  je  trouverais  la 
plus  convenable,  oui  pût  le  mieux  s'accorder  avec 
1rs  intérêts  de  la  republi(|ue. 

I.e  comité  nie  oroyail-il  les  talents  de  nie  multi- 
])lier,  et  l'expérience  ne  prouve-t-elle  pas  qu'en 
accumulant  les  commissions  sur  la  tète  d'un  seul  un 
u'en  remplit  aucune  avec  l'exactitude  qu'il  désire? 

Malgré  ma  répugnance  à  quitter  Tarmée,  Vc^fh 
ceiiendant  ;  je  un-  transportai  à  Amiens  pour  f'orijn- 
nisiition  des  corps  belles,  et  j'y  travaillai  pendant 
quelque  lenips  avec  l  aclivilé  qui  caractérise  le  vrai 
républicain,  èles  forces  ne  répondirent  point  à  mon 
courage  ;  je  tombal  malade  et  fus  forcé  d'abandon- 
uer  la  besogne.  En  vain  en  informai  je  le  comité  de 
salut  public,  en  vain  luidemandai-je  mou  rappel  et 
mon  reinpincenient  ;  il  resta  constamment  muet. 
Eiinn,  accablé  de  fatigue  etde  douleur,  ne  pouvant 
plus  y  tenir,  je  pris  le  parti  de  me  faire  conduire 
chez  moi  pour  y  réparer  ma  santé  et  adendre  ma 
guérison.  l'cinl.iiit  ee  temps  j'eus  la  salisluctioii  de 
voir  plusici.rs  de  mes  eullè^ues. 

Dans  ma  convalescence,  je  pri.s  plusieurs  arrêtés 
que  je  fis  passer  au  comité  de  salut  public,  et  qu  il 
a  confirma,  entre  autres  celui  qui  expulse  les  ci- 


auqnd  des  trois  ordres  que  j'avais  jneçus  ^  malta-  • 
cherais  di'terminément  ;  mais,  aussi  heureux  qu'au- 
paravant, je  lie  vis  aucune  réponse.  Il  fallait  pour- 
tant prendre  un  parti  :  l'oisiveté  répugne  à  moià  s 
coeur;  je  me  décidai  pour  le  travail  des  epuratiou»  • 
Il  me  paraissait  depuis  longtemps  qu'il  entrait  da|M  • 
la  composition  du  tribunal  de  BéAune  des  hommes 
que  les  circonstances  avaient  maîtrisés,  qui  n'a- 
vaient pas  eu  le  courage  de  braver  touftes  les  tem- 
pétes  oe  la  révolution,  et  qui  récemment  —case 
avaient  blanchi  un  diiapidaleur  des  t)ois  nationaux 
et  que,  pour  le  bien  de  la  république  et  de.s  judicia- 
bles,  il  l'taitbon  d'éloigner.  Je  le  lis,  cl  les  rempla- 
çai iiar  des  citoyens  justes  et  à  talents,  et  investis 
de  1  opinion  publique. 

Je  passai  a  Aire  ;  c'était  là  que  rintrigiieeaSR(rfl- 
son  empire;  les  faux  patriotes,  ces  républieainsda 
nouvelle  date,  s'étaient  rendus  luaitrcs  de  !,t  Suci('té 
populaire  ;  ils  y  opprimaient  les  veliTans  de  la  ré- 
volution; tout  tremblait  devant  eux.  Nos  bravii' 
quatre-vingt-oeuvistea  étaient  réduits  au  sikMet- 
on  les  menaçait  mloie  de  lincaBOératk»  :  je — 

au  patriotisme  SOQ  éMTgie^tf  U  rOtt  dcfil 


fut  étouffée.  . 

Je  passai  en  revue  devant  le  prapfecCta  tiaciÉf. 
populaire  régénérée  tous  lesdétenus  pttiirsnsd|kin> 
chacun  étaitiibre  d'émettre  son  fmt  sur  leur  aest«. 

Ceuxà  qui  on  n'avaitque  de  légers  reproches  à  faire, 
qui  n'avaient  été  qu'égarés,  et  qui  par  leurs  moyeat 
phy  iqiies  et  moraux  ne  pouvaient  pas  nuire  a  la 
chose  publique,  étaient  élaigis  :  j'avais  surtout  des 
égards  pour  la  vieillesse.  Les  corps  constitués  pas- 
sèrent au  creuset  ;  je  pronourai  la  suspension  des 
malveillants  ou  des  làelus,  pour  ne  contier  1  admi- 
nistration qu'entre  des  iiiauis  révolutionnaires. 

J'allai  à  Saint-Omer;  je  n'y  ooeiuiai  du  sort  des 
détenus  ;  je  suivis  à  leur  égard  hi  méthode  que  fa- 
\  iùs  pratiquée  à  Aire  :  le  peuple  fut  entendu  ainsi 
que  la  Société  populaire  ;  leur  vœu  était  mon  guide  ; 
c'était  le  moyen  de  me  tromper  rarement.  Une  cer- 
taine portion  de  ces  nulheureuxfut  rendue  à  la  li- 
berté, le  plus  grand  noodire  attendra  la  paix. 

A  .Saint-Omer  comme  auteurs  le  patriotisme  avait 
été  eflrayé;  des  républicains  sohdes  avaient  été  in- 
carcérés': cette  machination  était  due  à  I  iiitrignn 

Îuijirend  toutes  les  fomesqnîfievveat  la  conduire 
son  but  ;  je  lui  donnai  le  coup  de  maMoe,  je  m* 
vivai  l'opinion  publiq^ue  ;  li  jiiir  lit  pisilll  I  |i  «wiBU 
et  les  patriotes  chantèrent  victoire. 

Un  administrateur  de  district  entretenait  naMSt^ 
respondance  coupable  avec  le  député  Personnel 
leur  manière  de  penser  paraissait  la  même  ;  je  le 

destiluai. 

L'intrigue  et  la  basse.s.se  avaient  porté  le  nommé 
Cualier.  qui  depuis  le  commencansnCde  la  révolu- 
tion n'avait  entendu  parler  des  ennemis  que  dansk 
gazette,  au  grade  de  général  de  brigade.  Tranquille 
dans  ses  foyers,  il  jouissait  en  paix  d'un  emploi 

Sue  la  justice  n'accorde  qu'a  ceux  qui  ont  vieilli 
ans  le  métier  des  armes  et  qui  répandent  tous  les 
jours  sur  nos  frontières  leur  sang  pour  atomiir  la 
république.  Une  considération  seule  aurait  pu  la 
inaiutenir,  la  science  militaire:  elle  n'était  ptf 
même  eu  sa  faveur;  l'armée  et  ses  concitoyeus  ic 
regardent  comme  inepte  sous  ce  rapport.  Je  f 
pendis  de  ses  fonctions,  et  le  remplaçai 
ment  par  nti  vieux  tacticien. 

Un  autre  c:<'iicial  coinm  indant  à  Bailleul,  Berlin, 
l'tait  convaincu  d'avoir  louché  deux  fois  son  traite- 
ment de  campagne  ;  la  loi  parlait,  je  la  lui  applîquîrf; 
la  république  n'aura  rien  à  regretter.  Aussi  ig  m- 
raut  que  malhonnête  honnie,  il  utuiait  pu  que 
nuire  aux  succès  de  uos  armes*  .i^d.i 
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Un  incendie  se  manifesta  dans  la  commnnr  de 
Lambrfs,  près  d'Airo  ;  j'y  courus,  et  mon  exemple 
influa  sur  nirs  cniirilnvcus,  (jni  •  t  .l'^preiil  p;is  à 
arn'li'r  \ts  progrès  d'un  IVu  (jui  nu  iiiirait  de  tout 
CHiIffascr. 

Le  cure  fanatique  de  cette  commune,  qui  après 
avoir  cessé  ses  fonctions  venait  de  les  reprendre, 
avait  <fté  mis  en  et.it  d'iirrcslntion  ;  qm  liiiies  ftinn- 
tiqne.sde  sa  trempe  avaient  .souninm ni  iriiioigné 
du  utdcontenlcment  et  semblaient  tiit  iliti-r  un»-  vt  ii- 

f séance  ;  je  requis  la  municipalité  de  me  donner  sur 
a  cause  de  cet  événement  toutes  les  connaissances 
qu'elle  pourmit  rrciirillir,  et  les  procès-veiliniix 
qu'elle  tint  à  ort  i  dt  l  me  ptTsii;idi  rcnt  (pic  crttp 
uinlhfiireuse  e;it;islroplie  ne  devait  être  ntlrihiiee 
qu'à  la  maivediance  et  au  faoatisnie.  Je  pris  uci  nr- 
reté  que  je  vous  prie  de  gëoéialisi  r  ;  il  mciira  lin 
Ijeut-clre  à  de  semblables  malhenrs.  Par  cet  .irrèié 
j'alTeclai  les  biens  du  curé  et  ceux  des  rtrhcs  farinli- 
cjues  au  paioiiieiit  des  iiiilniiiiitrs  Iles  pour- 

ront scrupuleusement  prétendre  les  inci'udiés. 

D'après  le*  renseignements  que  j'avais  sur  la  pos- 
aibililé  de  trouver  dans  le  ci-devant  château  de 
Cotte  dn  namëraîre  et  autres  effets  précieux,  j'au- 
tori'  ji  1  1  iiiunicipalité  de  cfttc  rommuiie  à  v  faire 
des  tuuillcâ.  On  y  travailla ,  et  tout  répondit  à  mon 
attente  ;  on  y  trvuv»  200,000  liv.  ou  enfiroi»,  pres- 
que tout  en  niimAaire,  des  montres  en  or,  de  la 
vaisselle  d'argent  et  antres  objets.  Les  bravM  habi- 
tants di"  Ci  lle  cDiniiitine  me  paraissiient  dévorés  de 
l'envie  de  venir  « nx-int-uies  en  faire  l'ulfrandc  à  la 
Conrention;  j  ni  cru  ne  devoir  point  ni*y  opposer; 
leur  «rritrëe  est  très  prochaine. 

Je  von»  aï  nn^enm  pinceurs  km  de  la  mniiTaîse 
ceniposiliondfsrt';îinieiits  de  chn^seiii  s  m"'  13  et  17  ; 
qu'il  était  urgent  de  prendrt'  uu  pai  li  sur  cet  ubjel  ; 
qo'nn  grand  nombre  de  déserteurs  y  liguraicnl  en- 
core; qne  beaueonj»  mêiae  d'entre  eux  y  reinplis- 
nîent  ie»«nplois importants;  que  leur» chevaux 
n'étaient  point  si^mk's,  et  <in'ils  avaient  poussé  la 
scélératesse  jusqu'à  les  as.sassu)er,  couiuie  il  est 
constaté  par  les  procès-verbaux  tenus  par  l'adju- 
dant-géoéral  Leblond.  Si  vous  tmn  à  l'existeoce  de 
ces  corps,  que  je  verrais  volontiers  dissoudre,  feifes- 
cii  hirr  au  nmiriN  un  ^  -'pnration  qui  ne  donne  plus 
rien  a  craindre  ;  iueU<  2  a  pieil  tous  les  Belges,  et  ne 
laissez  qne  des  Crantais  pour  former  le  noyau  de  ces 
curosr 

J^at  encore  suspendu  Padjudant  de  place  de 
&iinl-Venanl  ;  ses  liai-ions  aucieiiuos,  scsfi  i- 
tiilions  avec  d».»  an&tocrutes  connus,  le  paUioUsme 
«l'i  il  a  persécuté,  voilà  Icsmotib  qui  a  ont  déler- 
uioé  à  sévir  contre  lui. 

L'Aiiraiblée  décrète  rimpreMkMl  dn  ee  rapport 
et  MHi  renvoi  «a  comité  de  salut  public. 

•iâlICK  DO  10  ▼BROn. 

Un  seerdtaire  lit  les  lettres  suivanln  : 

fWenl  Gv^oi,       V  prèi  tarmiê  tf»  If«r4,  Ala 

ColivtniioH  nationale. 

Lille,  le  i  rentoie,  l'an  t*. 

Citoyens  eo1I^goes,  je  m^emprasan  de  vous  liire 

Ert  de  deux  nouveaux  arnntafîes  qn«  les  soldnts 
la  république  viennent  de  rrmfM>rler  sur  les  sa- 
tellites du  dt>si)()tisnip.  Le  premier  a  pu  lieu  Se  26 
pluviôse,  près  de  Reekem.  Le  gi'néral  de  brigade 
LMimoneeau  et  lecbefde  bataillon  Wattel, comman- 
dant à  Pont-à-Brui  k,  à  la  tiMe  d'un  détachement  du 
10e  bataillon  du  Calvados,  d  un  autre  detaeliement 
dfs  (ha;;uusdu  tic  n'i^inicnt  rl  d'un  troisième  dt'la- 
chemenl  de  chasseurs  du  13»,  ne  formant  en  tout 
qncornibmnnMa,  onlrencontié  dan»  unn  patrouille 


un  corps  de  troupes  ennemies  six  Ma  plus  eOMid^ 
rable,  et  composé  de  cavalerie  anglaise  elallewanda 

et  d'infanterie  aulrit  hinme.  ils  l'ont  attafjut'  avec 
une  audace  rrnuhiKainc ,  et  l'évenrment  n'a  pas 
é[<"  loiif^t-  nips  <liiuleux  ;  ils  ont  fait  mordre  la  pous- 
sière à  cin(]uante  ennemis  et  fait  un  M«eil  nontlKre 
de  prisonniers,  et  pris  viugt-hoit  cMvant.  Non» 
n'avons  perdu  qu'un  seul  homme;  rV^t  un  maré- 
clial-des-Iogis  qui  emporte  tous  les  itgreU  de  son 
corps. 

Uier  ,  en  arrivant  à  Comines  ,  pour  visiter  ee 
poste  important  sous  plus  d'un  rapport ,  j'en 
trouvai  la  principate  rue  obstnif'e  par  des  prison- 
niers de  guerre.  Le  chef  de  Itataillon  Daeudcis,  qui 
le  coninianiic,  avait  ouirvé  le  matin  ]in  iiu  ciu— 
niiaute-huit  hommes  des  ré^^iinonts  de  Dourlacli,' 
des  chasseurs  dTYorfc  et  des  chasseurs  hanovrient 
qui  occupaient  un  poste  k  quelque  distance  de  Co- 
mines. Farmi  les  prisonniers  se  trouvent  le  oom- 
Biaudaut  du  poste  et  deux  autres  officiers.  Il  a  en- 
core pris  sept  chevaux.  Nous  n'avons  égaletneufc 
perdu  dana  eeti»  affaire  qu'un  seul  homme. 

Je  dois  vons  ajouter  qne  dans  l'une  al  l'autrai 
occasion  les  volontaires  de  premi^  réqufmtion  onC 
montre  autant  d'intrépidité  et  m^un'  anfani  rhaN- 
leté  dans  les  manœuvres  que  leurs  tréres  d'armes 
qui  servent  la  patrie depuii  nn  grand  nonlim  dTaa» 
nées. 

Le  citoyen  Prévols,  ofUder  de  génie,  m'a  remis 
une  médaille  d'or  portant  rifli^^ii-  d  un  tyran,  dont 
la  valeur  est  de  33»  liv.  pour  la  dcpuscr  snr  1  aute( 
de  la  patrie;  ne  pouvant  l'insérer  dans  ma  Iriire,  jn 
t'ai  remise  au  directoire  du  distriety  qui  i'aU«esaesn 
à  ta  Convention  nationale  avan  nn  nontenn  eonv ni 
d'.tr:;enterie  nui  ne  tarder»  pna  à  MimMtaîqnÉ 
vient  d'avoir  lien. 

Salut  et  fraternité.  OtJTOT. 

—  1^  citoyen  Hector  Darj're,  agent  du  conseil  ex* 
cntif,  écrit  M  Dune-tiivre,  le  18  pluviôse ,  et  trans- 
met le  trait  de  bravoiirr  «^ni'vinî  : 

•  Le  25  nivosc,  «Iimix  iiaium  iils  anglais  parurent 
à  l'entrée  de  Dune-Libre.  Lr  brave  Jaucen.rnscigue 
non  eolreleutt«  tuteuvoyé  pour  les  recomiailrc  avec 
un  petit  boleau  armé  seulement  de  quatre  pierviera 
et  vingt  homine.s.  Arrivé  près  il'un  <ies  bfttinients,  il 
s'aperenit  que  c'est  un  vaisseau  à  trois  iiiiîts,  armé 
de  biiit  canons  de  fi.  six  pierriers  et  un  fort  ('(]ui- 
n,ige.  Sans  coiv^uller  le  danger,  il  veut  montera 
l'abordage  ;  mais  il  tombe  à  la  mer  :nn  de  ses  oon»- 
pap;noiis  l"''!!  r-  lirc;  il  recomnienee  sa  manœuvre, 
et,  surmontant  toute  diflicullc,  il  s'empare  du  vais- 
.seau. 

Jancen  n'est  noint  satisfait  de  cette  prise  :  il  court 
sur  le  .second  bâtiment,  l'atteint,  Ukonte  à  l'abor- 
dage et  le  rainim  dans  le  port  auxèrisde  aweto 

république! 

La  Convention  'Ii'.'ir'.r  In  iiirn!iiiii  lionrir.ilile  et 

le  renvoi  au  comité  d  instruction  pubiique ,  pour 
comprendre  ce  trait  dans  le  recueil  des  actions  tië- 
roïqiM*s  et  civiqne^,  et  an  ministre  de  la  marine, 
pour  donner  de  l'avanci  ineul  au  brave  Jaacen. 

Fayau  :  La  Coiivi  iilion  a  décri  te  que,  parmi 
les  détenus,  ceux  qui  voudraient  obtenir  leur  liberté 
seraient  obligés  de  fournir  des  {preuves de  leur  ci- 
visme depuis  1789.  Il  me  semble  que  ce  décret  oe 
suflit  pas,  parceque  pliisieursde  ces  détenus,  déses- 
ptT.iiit  de  pouvoir  fournir  ces  preuves,  et  pour  pri- 
ver la  république  des  biens  aue  tut  ûmi  acquérir 
leur  déteulion,  se  dessaisiront  oe  ce  qu'ils  possèdent 
entre  les  mains  des  personnes  qu'ils  voudront  clioi- 
âir.  Il  faut  que  ta  Convention  déclare  nulles  toutes 
tr.iiisaclions,  donations  ou  ventes  qui  auraient  é4ë 
faites  par  eux  depuis  l'épeqiiia  de  leur  détention. 
(  On  applaudit.  ) 
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)lic  ,  parcoqu'il  est  possible  que  loti  soit  ses»  d«  |H^pos  contrc-revo  utiontiaiivs  triulaiil 
.  d>Harer  nulles  les  Iraiisa  iioiis  faite  s  I  provoqtifT  la  dissolution  de  la  républiau.' cl  Iç  ret 
pnifiii  Vous  inanauiri.7.  voitc  but  in    blissemenl  de  la  royauté  en  France,  a  été  condami 


Bantou  :  le  demande  le  renvoi  au  comité  de 
salut  public 
obligé 

anlertciueuiciit.  Vous  inanq 
liiant ainsi  l'époque  delà  nullité. 

Fatau  :  On  iieut  bisn  rempUr  les  vues  de  Danton 
en  décrétant  de  saite  fa  nullité  des  transactions  fai> 
tes  depuis  1789  par  les  ns  qui  seront  détenus 
«omine  suspects.  Vous  l  avez  fait  pour  lesémijîrés. 
Je  demande  que  vous  le  fassieB  pour  ceux  qui  seroul 
drporU'sàlapsix. 

Danton:  Il  n'y  a  point  de  danger  a  décréter  le 
principe  dans  toute  sa  latitude  ;  mais  ]>otu-  ne  rien 
précipiter  j'insiste  pour  le  renvoi  au  cuiiiite  de  salul 
public. 

La  CouTCUtion  décrète  le  renvoi. 

{LamUtdmtit».) 

Paris ,  le  10  venlose. 
Le»  cotifB  révolutionnaires  sur  la  fabrication  des  salpiS 
1res  drs  poudres  el  des  canons  ^^"""^  P^''  «rdn:  du  co- 
milédesallltpnlilicdamraMipiiithéatrc  duMacutn  d'hiv 
Mire  tMlurctts  el  dan*  la  salle  des  Elecleors  do  c»-d«*uit 
ÉTfvlié,  OM  tout  le  forcés  qa*on  devait  attendre  de  rcs> 
prit  républicain  vl  du  ïMe  (lur  les  Français  ont  p«mr  l'in- 
struclion,  isuil'ml  lor.Miu'illc  inli'rc&w  la  ilétcnsc  de  la  li- 
berté. Leséîi  vcs réunis  ilctous  k'Sili  li  îcImI  ■  la  république 
portent  flans  ces  coiu  s  une  •■i.icliiudt  fi  huv  ;ii  ili'iir  dit;nr5 
de  la  cnnfiiincc  ([Ui-  leurs  coivcito^cns  leui  ont  U-hxhl;!!!  <■ 
en  les  cboisissanl  pour  *enir  printlrolwconn.ii^'.urict  s  qui 
doivent  Mrvir  à  l'afferniis!M?nicnt  d<"  l'égalité.  Le*  citoyens 
de  l>«rii  s'}  rendeitl  eo  foule,  et  k  peine  le  vaste  kwal  qui 
cil  «oBsacré  à  rea  atlln  dèmonstraiions  peut-Il  couleair 
iBoi  cet»  4|M  Imr  hiniofiMee  f  apMllek 

Cet  essai  dlnptroctioM  doonéei  a  des  envoyés  de  tous 
les  (lislrict*  cl  répni.duis  tuiit-à-cuup  sur  une  grande  sur- 
face (iroinil  des  •.uccS  qtii  seraient  restés  incon'uis  sai  s 
celle  belle  expérience.  CV'-i  mie  méthode  rcvolutiniinane 
qui  sera  sans  donic  cmplovée  par  le  gouverneuieul  pour 
Dullipliercnpeii  deiemps  iouslesgeiinid*lMtnieUooque 
la  pn'sp^riié  publique  exige. 

Le  7  «cniose,  oinis  une  leçon  sur  le  nouveau  procédé 
tévolulionnalre  pour  fabriquer  la  poudre,  doooée  au  UIhi* 
raioiie  du  Maséora  d*bisi«itc  nainrelle,  les  nniirésenlanti 
du  peuple  présrntx  h  cette  leçoet  les  instructeurs  et  les 
éU-ves,  se  sont  rendus,  en  chanlsnl  les  h) mues  chéris, 
dans  la  casern  iin  ■,■,<:, i  logés  les  éloves,  rue  de  LuuicMtr. 
A  un  repas  utissi  f'  ugal  que  fralernel,  pris  à  la  ganie  li*, 
ont  succédé  des  danses  et  des  rondes  puirioiirjnes.  On  a 
planté  à  la  porte  de  la  caserne  un  arbru  de  la  liberlë.  On 
s^est  reudu  ensuite,  avec  la  lutine  gaité,  à  rar^nul,  dans 
râtelier  de  fonderie  de  canons  du  citoyen  Brctin,  et  de  là 
àlaCMerie établie  sur  ta  ritièie,  au-dessous  du  Pont-Neut 
La  fraeclie  gaUé.  les  scnlimeol*  fraierttel*  ont  fait  tons 
les  frais  de  eetle  ftte.  Il  étoU  beau  de  voir  avec  quel  zèle, 
avec  quel  recueillement  lcsélè\es  ont  assisté  aux  leçons 
qui  ont  précédé  el  suit  i  ce  simple  repas,  celte  fête  répu- 
blicaine. 

Cette  manlf're  de  r^piindre  riiistriic'ion  sera  comptée 
parmi  les  produits  les  plus  ulik.s  de  la  révolution el  de- 
viendra un  d«3  plus  forts  appuis  de  la  liberté. 

TRIBUNAI.  CRIHI?<KL  RÉVOLUTIU.NNAIITF:. 

J.-J.  Dortomann ,  né  et  demeurant  à  Monipii- 
lier,  âgé  de  cinquante  et  un  ans,  ei-devuiit  i  ajutaiiie 
au  régiment  de  iBourgo^ne ,  et  nommi>  par  la  n-pu- 
blique  général  de  brigade  de  rarméc  d  Italie,  con- 
vaincu d'avoir  ciiln  iriiii  dt'.s  iiitciîi^i'iiocs  les 
ennemis  de  la  république,  temlaiit  à  favoriser  le 
succès  de  leurs  armes,  et  notamment  en  leur  livrant 
les  camps  et  redoutes  qui  sarantisscnt  le  territoire 
fhinçais  vers  les  frontières  altalie,  a  été condamné  ii 
la  peine  de  mort. 

—  Joseph  Canel,  natif  de  Cyraucourt,  départe- 
IDCntdes  Vosges,  Igéde  trente-nuit  ans,  perruquier- 
coiffeur,  me  du  Bottloy,  n»  49,  à  Paris,  convaincu 
d'avoir  tenu  aree  des  iotentiom  criminelles,  le 


8 juin  dernier,  publiquement  etàdifréinitesrepri- 

'   '  "   '  ndant  à 


rota- 
condamné 

à  la  peine  de  mort. 

—  Vu  la  déclaration  du  jury  portaal  qi;  il  n'est 

pas  constant  que 

J.-B.  Gellé,  mercier-drapier  ;  L.  Boucheron,  mer- 
cier à  Joigny,  L.  Bernier,  cordonnier  à  Chamy; 
IS.  Rigollel,  "  I  r  ioMtiit  r  à  Neuilly-sur-Yonne;  L. 
Accault  cnnlDiiDier  a  Villeneuve;  P.  Tinttirier  , 
cordonnier  à  Passnu;  B.  Diiclos  liiiuniailier  à  Ville- 
neuve ;  J.-B.  Saloion,  cordonnier  à  Allion  ;  J.-J, 
Leroux,  cordonnkr  h  Villeneuve;  B.  Simon,  cor- 
doiiiiier  à  Piston;  Jrrtn-Baptistc TinUirier.  ronlnn- 
nier  à  Dumoul,  soul  auteiu*s  ou  complices  d  une 
conspiration  qui  a  existé  dans  le  district  de  Joigny, 
dénartement  de  l'Yonne,  contre  la  république  Iran- 
çaisc  et  ses  défenseurs,  par  des  fraudes  et  iufiiiélilcs 
commises  dans  les  fourniUires  de  souliers  faites  à 
l'administration  de  ce  district,  le  li  ihuual  a  acquitté 
et  mis  en  liberté  lessusnoniiiirs. 

—  Augustin  .Maillet,  natii  de  Liour$,déi>artcmrut 
des  Basses- Alpes,  âgé  de  trente-neuf  ans,  président 
du  tribunal  levolutionnaire  éliibli  à  Marseilt*;; 

Joseph  Giraud,  natif  du  Fort  de  la  Montagne,  ^gé 
de  trente-quatre  ans.  nccu-sateur  public  du  ni^me 
tribunal,  accusés  d'avoir  employé  dilïi'rentes  ma- 
nœuvres pour  provoquer  la  guerre  civile  à  Mar- 
seille, ont  (  té  acquittés  et  mis  en  liberté  au  milice 
des  acclamations  piil)liques.  . 

■  ;  Ai  i)i»MtM>4 

ÉTAT  CIVIL.  ,  ■»'» 


Total  pendanl  le  mois  de  \ 
Divorces,  178.  —Mariages,  610.— HaiaasDees, 
2m.  — Décès,  2174. 

S  pTfc  TAC  L  E  S. 

Oprn«  NsT>o<iâL.  —  Dcm.  TuuU  La  Grèce,  suivie  du 
Siège  de  ThhnviUe. 

Kn  attendant  Toulon  soumit,  fait  Lislorique  en  un  aclew 

TiiE»Tn8»KL*Orin4-CoMiqLK  NATIONAL,  rue  Favarl» 
Le  CoHoat«$MiUëâ  quMUé,  et  Paut  tî  yirsime* 

TatAtataetA  RÉasBuava,  rue  de  la  Loi.  —  ÉpMarftt 
ou  la  Compiratio»  jww  ta  Liberté,  lia^,  et  r£^prsf  ëe 
eoiilraitictioH. 

l' Il  K  V  T  RE  M  M  BOB  Fbtbbav.  —  PittU  «f  FirgMe,  opéra 
en  3  ac  es. 

lin  amendant  la  l»*  repréf.  dB  CiMliùiê,  ou  la  PtHt 

Cotnniixfionnaire, 

THi^.MnK  DE  LA  Mo>iTAGiiB.  au  Jardut  de  i'Effaiité. — 
Le  PffCfpoir  de  JocrÙHi  Boni  face  et  $a  Famille,  cl  te 
Gatelle  de  camfHtfne. 

TaxATBa  Natwkal,  rues  de  la  Loi  et  de  Utavaîa.  — 
ÀliebeUe,  ou  les  Crime»  ât  tu  IVadiaM é,  opéra  eu  S  actes, 
prrc.  du  Cuiisentement  farei» 

liu  essainmeni  ta  Journée  de  f  Amour,  grand  divcrlisse- 
menl  du  citoyen  (i.»llet. 

TiiÉiTiE  ;iKS  SANS-CnoTTesi,  ei-demnt  Molière.  — 
Hi  Idchc. 

TiiiMue  LYRIQUE  DES  Ahu  cb  LA  Patsib,  d-dcvaiil  de 
la  Kiedc  txNivoii»-*  AlMv, epéracnaactui^clla  JImi- 
ncawifi. 

TuéATaa  ua  VàMontUM,  —  Gevrgmtt  Gre$Jmaii  I» 

Sourd  <7Hcrf,  el  drkqiU»  /uMpA, 
Demain  te  Poêle  ieaeaé. 

TiiKwiit  PE  L\  CnÉ.  — VAHirits,  —  .1/.  de  Crac  li  Pf 
ris  •  i Heureux  Quipruquo  ;  llico',  et  le  f  om  el  le  7\>i. 

Tbéatke  du  Lvb£e  des  AaTS,  au  Jardin  de  1  r.^Mliie.  — 
L'Histoire  du  tieure  liumain,  paut.,  &  grand  spect.,  el  les 
l  oi  ges  du  père  Ihtchéne. 

TaéATaa-FBANçms  coMiQce  bt  lyriqdb,  rue  de  Doudi* 
—  Bdàcke, 

TuiATBs  ao  PANTutoN,  à  rF.sirapade.  — /felarAr. 
Ineessanmient  fe  Naufrage  de»  ttui»  dm»  It'tr  det» 


AuruiiUEAiiiB  o'AsiLty,  fuub.  du  Temple.  —  Hcltickc, 
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Ifitt.  Dliotft  12  Ventôse,  i  an       (Dimanche  2  Mabs  1794,  vieux  $tyU.) 


POLITIQUE. 

aÉPUBLIÇUE  FRANÇAISE. 
SOCIÉTÉ 

DES  mis  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGAUTé , 

SÉANT  AUX  JACOBÎ?!^  DE  PARIS. 

Pritidenee  de  Lai  ieomUrie, 

utêMa  M  8  Hwnm 

Les  citoyens  appelés  à  Pn>.U  ,17  !<•  comité  desahitpu- 
Wie,  pour  s'instruire  de  la  fome  des  cntmos,  de5  boulets, 
rtde  la  fabricalioii  ilii  salpêtre,  &e  présentent  en  foule  cl 
sont  introduits  d^ins  la  salle,  aux  «cclamaUoni  UMnimes 
d«s  membres  et  des  citoyens  dc«  tribunes.  Un  d*ett»  prend 
nparnle  pourles  prtenler  à  la  Socii  1 .  ;  il  fuit  part  de  lour 
Omuement  sansbonies  &  la  cbosp  publiquo,  de  leurs  Ira- 
Minaihldus  entrepris  pour  leur  inslruclion,  et  du  sncc'^ 
de  Iran  opérations.  Tous  eos  ciiovf  os  sont  animrs  d  nn 
ftlew  par  qnc  phisîenrs  dVntro  eux  ont  pris  la  poste  pour 
derancer  Je  vcru  du  coniilé  de  salut  pulilic.  Arrivé;»  depuis 
iinr  (I,  Is  Ml  1'^^!  inenl  profilédes  leçons  qui  leur  oui 

é(6  données  qu'ils  out  appris  dnits  ce  terme  M  court  tout 
ce  qni  est  nécessaire  pour  romposer  la  foudre  qnidoitécra- 
ser  les  tyrans  coalisas  contre  la  liberté  française;  Ib  »'oo- 
capenl  chaqtie  jourd'inventtt-  drs  madiioet  qid  flidlite. 
nwi  1  extincUo»  des  esclaves  dos  despotes  en  épargnant  le 
tang  répubircain,  clc, —L'orateur  est  accueilli  avec  traiis- 
porl,  et  son  di'foui  s  couveri  d'applaurlisscinmls. 

Léonard  Bourdon  :  Vom'î  rCrwi-  Wn.  .injourd'hui  le  fruit 
(î?  vns  Iravnux  ;  jamais  spertncle  ne  fnt  plus  ronsolanl  que 
Cl  !ni  qui  se  présente;  jamais  cette  enceinte  ne  fut  occupée 
par  une  ossemb'ro  plus  aupustecl  plus  majestueuse.  Ce  ne 
sont  plus  aujourd'hui  les  députée  des  départements  qui 
fioreiit  en  1790  jurer  de  défendre  une  coastitnthm  qu'il» 
croyaient  consacrer  la  liberlé,  nais  qu'ils  ont  abjurée  dès 
fQ'ils  ont  recoona  quils  avaient  élé  trompé*  ;  ce  ne  sont 
ptaacf  addiputésqai  vinrent  ici  rcndreeii  !793  un  hommage 
idalant  ft  tin«conslilul!on  sajte  et  bien  faisante  dont  ils  n'a- 
valent pa'i  cncDre  éprouvé  les  avania^cs  ;  ce  sont  des  ci- 
toyens qui.  apr;-s  avoir  senti  tous  la  bienbila  d'un  gouver- 
Rcment  r,  niaire,  viennent Jai«r  11  Bort  4* l'Angtaterre 
et  de  Ions  les  tyrans. 

Ce  n'est  plus  une  divinité  que  nons  ne  connaissons  pas 
qne  nous  jurons  d'adorer,  oiaii  c'est  one  divinité  aalutaire 
q«i  a  étendu  ses  Uenikiu  sur  tonte  la  France. 
Jedeaunde  fno  b  fe^aesuHlDie  qui  vient  de  ««  passer 
TOa  7ms  soit  célébrée  par  nue  Téie  S'>lennellc:  que 
nous  allions,  décadi  prochain,  au  Clin^up-de-Mars,  jurer 
avec  no»  fW'res.  sur  la  tombe  fniurr  ilis  forain,  que  nous 
défendrons  la  lihi  rlo:  '\c  diM! un!  i.  si  qm-la  S-jcirlé 
présente  deinniii  à  la  C-juvenilon  pour  i'iuviter  à  assister 
en  masse  h  ci'tie  tV  'e. 

Montant  :  J'ob>crve  ù  la  Société  qne  les  dtoyens  des 
départements  du  Midi  ne  sont  pas  encore  arrivés*  eottse 
de  leur  éloifcnement;  je  demantle  doncqiw  ta  fête  soit  dit- 
tMejntqu't  In  Un  da  nob,  afln  que  Ions  nos  frères  y 
meal  présent  s. 

Plusieurs  membres  appuient  li  proposition  de  Mon- 
'anl,  et  Cnlîol  (rilnlinls  rs|  d'avis  de  n'inviter  ta  Con> 
^tnlicnà  celle  fèlequc  l;i  M'ilir  du  jour  où  elle  aura  lif»n. 

^fi'iifauf  :  Je  prieCnlIol  d'IIerlini*,  qui  est  à  hi  irilmnc, 
de  fniro  pari  à  la  Société  du  décret  (\\i>:  la  Convention  a 
rendu  re  malin. 

Collot  tl'llerboit  :  Je  demaïKlerai  è  la  Société  qu'elle  me 
permette  de  l'instruire  da  décrtt  Mloialre  reoda  aujour' 
dliiil,  avec  Ica  lentimniis  qne  ilnlérét  du  peuple  nige, 
et  non  b  la  mt  nl^redes  irateites. 

On  étaît  déjà  trop  hab'tué  à  eiitondredireel  publier  qne 
la  Convention  allait  bientôt  se  laisser  ertrain^r  à  une  In- 
dulftence  dont  quefqui's  amis  de  la  liberlé,  facilemrnî  éga- 
ré», avaient  oii\rri  les  premières  voies.  La  Convention  a 
répondu  an  jnnr  riiui  de  la  mam'^re la  p'us solennelle  &  tous 
ces  indulgents,  ù  «es  partisans  d'une  fausse  liumaniié,  à 
■Ci  iMNonifS  déananis  *1«  naalère  des  «ristoeralcs,  qui 

8«5crfr,.7bau  r/. 


^ouloif  (  nous  persuader  qu'on  poorait  être  en  même 
temps  et  révolulionoaire,  et  accoaunodaot .  et  nnlti* 
forme. 

On  a  beaucoup  parié  des  déteana,  cala cittrapjnsto;  car 

s  lis  sont  patriote*.  Il  ne  faut  pas  iMlaneer  à  les  raetirc  en 

liberté.  La  Convention  a  chargé  son  camité  de  sûreté  gé- 
oft^lc  de  prononcer;  mais  elle  a  dit  qu'il  falluit  que  les 
dclenns  prouvassent  qu'ils avaieni  été  patriotes  depuis  le 
I"  mai  1789.  Lorsque  le»  patriotes  et  les  ennemis  de  la 
révolution  seront  pai faitmieiit  connu?,  alors  les  prnphétés 
t^es  premier»  seront  i-n  inlable»  et  sacrées,  mais  celtes  des 
derniers  seront  contisquées  au  profit  de  la  république: 
leurs  personnes  seront  détenues  jusqu'à  la  paix,  et  à  celte 
époque  ils  seront  bannis  &  perpélailé.  (On  applaudit  de 
toutes  les  parties  de  la  salle.}  One  loi  telle  que  k  peuple 
fran<;ais  raurail  dictée  loMnêffle  s'il  eût  été  piés-^ni... 
(Okj/ s'écrient  à  la  Tois  \rm  les  luembres,  t,,us  Ks  e.ioyens 
des  tribunes,  en  élevant  leur-  cli  ipi  aiu  en  l'a  r  ci  le  fai- 
snnt  retentir  du  cri  mille  fois  l  ép  té  de  riir  /,i  n'imblique! 
>uc  Li  Alonlafjne!),  voilA  qnel  e  «>t  la  ié|)ouse  qne  la 
{.nnveiiiion  fait  à  eeux  qui  loulaienl  faire  cioire  qo'dlt 
allul  tomher  dons  Je  modérantisroe  et  que  la  Montagne 
éiait  sur  le  point  de  baisser.  Non,  la  Montagne  ne  balawm 
pas  d'une  ligne...  Si  l'on  voit  quelques  individus  l  ahan- 
donner,  elle  restera  toojours  ce  qu*dle  est,  parcequMlc 
njest  dirigée  que  par  la  vertu  et  par  l'ion,  v  biiîté  des  prin- 
cipes, yonsseotei  comUen  la  pub'ical  on  du  la  loi  dont  je 
vous  ai  donné  connaissance  va  déjouer  de  complots,  quelle 
force  elle  ra  donner  aux  amis  de  lu  liberté.  lU  vont  se 
retrouver  dans  leur  veri  abie  eléuunl,  ils  se  replonge- 
ront dans  la  révolution  puur  en  sortir  avec  une  vi"ueor 
non»  elle,  * 

Et  nous  aussi  nous  protiteroDs  de  cette  loi  bienfaisantes 
nous  sentirons  que  c'est  un  appd  fait  OUI  patriotes  pour 
les  inviter  à  nsrdter  constamment  Sur  la  ttéoie  ligne,  sans 
jamaishireauenn  écart  SouffloDS  sur  les  onages  impurs 
qiM  se aonl  éiwé»  snr l'faoïiion  sacré  du  pntriaiis,,,,.  ,[„  iis 

obSCardHent.  Insensé,  nous  nous  dé  cspcioiis  quand  nos 
ennemis  sont  U  pour  profiter  de  n  is  faiblesses.  A  travers 
ces  nuages  funestes  n'apercevous-uous  pas  deux  cents 
mains  invisibles,  prêtes  ù  saisir  un  patriote  et  h  mettre  sa 
tétp  sous  le  fer  qui  ne  doit  frapper  qne  les  coospiraleurs? 

Vous  faul-il  de  pareilles  imaRcs  pour  vous  rappeler  k 
vos  devoirs  et  au  sentiment  d'union  et  d'attaclUMcnl  dont 
vous  devex  être  pénétrés?  Ne  vous  éles-vottsnas convaincus 
que  vos  divisiODsfuiicdes  rendaient  de  grands  services  & 
vos  enneDiB?Dé{ft  Ils  mettaient  les  patriotes  en  a  rres  talion, 
Us vonlaint  môme  Icscondnirc  ou  suppliée;  et  |ieut-ètrc 
n'iRlssIons-lions  pas  été  préservés  de  ce  malheur  si  la  con- 
science des  jnrés  n'était  pas  oootinoelleineal  inondée  pnr 
des  Ilots  de  lumière. 

Cil  a  P' oposé  des  pardons  ;  mais  les  patriote»  ne  sontpas 
a'sseji  faibles  pour  y  songer.  Qudlc  société  oserait  jamaia 
signer  celte  honteuse  amnistie  et  dire  à  ceux  qui  mit  trairi 
le  peuple  :  Nous  vous  pardowtonsl...  Soyons  innexihie»; 
qne  notre  sein  soit  par  comme  cdul  de  la  liberté.  Chas- 
sons ceux  qui  ne  sont  pas  dignes  de  siéger  parmi  nous; 
mais  après,  soyons  unis,  n'écoutons  pas  ceux  qui  calom- 
nient la  Convention  et  le  gouvernement.  11  faut  des 
hommes  qui  fasscul  aller  les  choses.  Soutenons  ceux  qui 
se  conduisent  bien,  et  fiisons  jusiice  de  ceux  qui  ne  font 
pas  leur  devoir.  (Applaudissemenuuoivendsetlonglemni 
réitérés.) 

Il  serait  inutile,  {e  pense,  de  von*  parier  ionglétiBsMr 

colle  question  et  de  vou'i  avertir  que  vons  aves  des  sacri- 
fices à  liiîre  à  la  patrie:  il  snfHt  de  vous  dire  que  la  Cun- 
veirtion  a  pronnndi  «ne  guerre  h  mort  contre  les  ennemis 
delà  liberté  et  une  union  impérissable  entre  les  patriotes. 
Je  me  reporterais  difficilement  vers  les  motions  qui  ont 
[  rérf  I  îfs  observations  que  je  viens  de  vous  soamettrc; 
quelque  deRié  d'intérêt  qu'elles  puissent  avoir,  elles  ne 
sont  rien  en  comparaison  du  dernier  objet.  Néammrtoa»  je 
puis  dire  qu'el'es  nnt  un  rapportasses  intime avecInL  II 
s'aKissait  d'une  fétc  civique  qw  des  frCfCt  devaient  célé- 
brer :  puisqu'il  s'agit  maintenant  de  se  réunir,  rien  de 
mil' us  qoetks  ftie»  civiques,  On  a  demandé  Su  se  tran<ipor> 
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1er  dcmtin  à  b  ConTCndon  pour  riuviter  fe  t onlotr  bien  as- 
ritter  à  cette  Me;  nris.  d*<in  wlM  «dtifc  ^  •  denamié  à 
fixer  le  jour  de  la  fiiteà  l«  fia4eeeiBeii,lonqiKiiMù«i«s 

B«Taicnl  (ou»  irriv*.^. 

I*oui  (|uoi  se  previcr  d'aller  5  la  Convciitioti  ?  pourquoi 
ne  pus  iiit  itdip  que  le  lerine  approdic  j*  Il  ne  fuul  pasdou- 
lu  r  litu  à  uni-  itiijiiii  i  iice  déttgrteble  et  laisser  k»  mon 
dans  une  soulli  iincc  cruelle. 

Je  conclus  eu  Ueiiiaudaul  que  ia  Snciëlé  arrête  qu'il  y 
•lira  uoclLte  soleonelle  cek-bréc  entre  h  s  patriote»  de  P<i- 
lis  et  leuit  frèret  venus  des  àinai  tomcnts  pour  apprendre 
il  fabriquer  la  poudre:  que  la  Coiivcntiou  sera  invitée  d'y 
Assister,  inai!>  que  l'on  ajournera riavilatkn  ju»qu'àce  que 
le  jour  de  la  fêle  soii  di*ii,'iii-. 

Le  pr^ident  annonce  (lu'unc  dépulation  delà  Société 
di-s  Lordeliers  \ic»l  juin  iuii<Mi  ù  uilr  ilv  s  J.icobiii-. 
(Vifs  applauilissenienls  de  toute  la  »>alie  il  Ucà  it  iliuue^.) 

CuUoi  d'Uei  boLi  :  Je  félicite  les  patriotes  de  ce  nouveau 
sujet  de  joie  qui  vient  (lutter  leur  ùuie,  et  del'oçcasiuu  Ta- 
Toruble  qui  se  présente  de  cait^acrcr  de  nouVMtt  reoitiè 
qui  doiL  r<^er  entre  le»  «mis  de  la  Ubertéit 

Voyet  combien  nous  avons  de  foten  lon^M  nous  wn- 
mes  unisl  Nutis  venons  de  frapper  nos  eunemis  au  wur  ; 
ils  sont  perdus  dè.  l'instant  que  nous  nous  rallions  N'ou- 
blions pas  rcnga^^eiiieni  r|uc  nous  prenons  en  v  ci-.  la  liberté; 
&ouvenon--nou»  qui  j.iui>ii:>  un  patriote  ne  duit  ca  .iban- 
donner  un  autre,  que  luuli-  notre  colère  dc  doit  picndre 
<le  force  que  contre  les  véritables  ennemis  du  peuple,  Qui- 
OOOqueTOudra  dé-onnais  uuus  jeter  dans  les  |U'lit<  :j  pas- 
sas doil  eraiadre  de  voir  retomber  sur  lui  la  colère  qu'il 
■ara  cra  radter  entre  nous  :  bien  nias»  U  devra  craindre 
d'M  le  englenii  par  um  fimmaiie  «rdCBiaqiddéiQnn  d'iw 
seul  coup  tous  nos  eimeQiis. 

La  Convention  a  (li'i  i  éii^  que  le  rapport  de  Saînt-Jost, 
de  ce  jeune  et  couiagi  ui  athlète  de  la  liberté,  serait  ini« 
primé  et  distribué  à  toutes  les  Sofiélé*  populaires.  Juges 
quel  alimentée  rapport  Ta  donner  un  palrioti^rIu•  ;  je  puis 
dire  que  iJiiU'i  en  axions  faim  et  >oir,  et  que  nous  l'avuns 
reçu  avec  une  glande  avidité.  Lor^u'en  entend  dévelop- 
per les  grands  principes,  on  sent  alors  toutes  ses  r«source$ 
H  toute  sa  forcet  i«  discours  dc  Saiai-Josi  est  dans  ce  cas; 
BOUS  UTODS  passé  la  nuit  dernière  ft  le  disenter,  et  oous 
n'avons  pu  nous  lasser  d«  Teuteudre;  U  cooûeot  des 
maximes  trop  belles  et  trop  sages  pour  que  je  ne  me  Tasse 
p;is  un  d('\ttir  de  li  b  propager  autant  qu'il  est  en  moi. 

Il  e^t  dit  dans  ce  r  ipiioi  t  :  «  Qai  sont  ceux  qui  veulent 
bi  isi  r  les  (^cliafauds  ?  ce  sont  reux  qui  craignent  d  y 

Baunter  Ne  vous  arrèlei  pas  dans  la  révolution  :  celui 

qui  n'aurait  fait  que  la  moitié  du  cbemiu  n'aurait  fait  que 
creusersootoiDbean...MLaaiooarcbie  n'est  pas  un  seul 
iHUBOMb  mab  ce  sont  tous  les  fiées  ensemble:  la  républ  i  q  ue 
■*cai  pasuoe  sodé  auenUéeb  un  seul  sdoaip  naiaie peuple 
et  louto  la  vei  tus  ensemble  * 

F.b  bien!  ce  sont  ces  vertus  qu'il  faut  pratiquer  ;  U  n'y  a 
aucun  de  nos  Irères  des  départements  qui  ue  soit  résolu  à 
le  r.iire.  Voyez  a\t  c  (juclle  ardeur  ils  sont  accourus  pour 
fouil  er  la  in  re  et  |)utM  riHolutiouner  ses  eniraîlle-  ;  en  loi 
ouvrant  le  &oin  ils  la  euiiM'Ienl,  pour  ainsi  due,  du  tnal- 
beur  qn'i  lica  de  porter  le»  Ijrraas  ;  et  quand  ils  auront  tiré 
cJl  sp>  iiaucs  cet  élément  dcilnielcar,  ib  y  fféd^itenat 
tou>  le-'»  ijrans  à  la  ibis. 

€e  d^urs  est  viTemeni  apphutf  à  nlusleors  vnriws; 
tous  les  citQjreus  te  livent  en  etiant  s  rite  UtréfmUique! 

L'orateur  de  la  dépulation  des  Cordelîers  monte  à  la  tri- 
bune et  instruit  les  J.i  i>l)iiis  !a  Soriéte  qui  l'a  envoyé, 
iudiKiH'e  de  voirie. m,iii(i'inirs.|i>eiiiiciiiis  ileld  rëvolulion 
pourdésiiiiirleb  (  mdi  ims  ei  ks  Jacobins,  qu'ils  se  sont  ser- 
vis delà  voie  de  quelques  papiers  publics  pour  faire  cioirr  au 
peupicqucces  diu.\  Sxrictéspadiotiques  ne  .sont  plus  d'ac* 
cord,  a  anx'lé  qu'il  siérait  envoyé  une  dépulation  pour  re»> 
serrer  de  plus  en  plu»  lesliros  de  U  fraternité  répuMiculo* 
-qui  doivent  unir  les  piteiolcs.  La  d^otation  vient  en  cuo- 
séquence  jurer  que  les  Cordellers  seront  rnnfours  Jacobins. 

Il  termine  en  nnnone.ml  que  la  S  'i  liu-  sVït  déter- 
minée à  continuer  le  journal  de  Marui,  aliu  dc  pro- 
curer <n\  amis  de  la  liberté  raliment  nèoescaiiu  b  leur 

palrif^UjUic. 

L  oi  aipur  desccud  de  1»  uibu»  «Il  «tlira  d«  applau- 
die» UK'Ills. 

Le  |n.  idcnt  donne  l'aoGaIi4«  liatemcUt  b  vm  1» 
mcoibiGi  de  la  d£putiitloi% 


HasMflfralt,  l'un  des  professeurs  nommés  par  te  oo* 

mité  de  salut  public  pour  enseigner  la  manière  de  Ga< 
briquer  le  salpMre  et  de  londre  les  caaans,obUeot  la  pa- 
rolebce  sujet 

Il  commence  par  donner  des  éloges  &  la  ronduîlc  do  co- 
mité de  sa'.ul  ))ubtic,  qui  v>  ut  que  les  lumitics  soient  pour 
tous  les  citoyens,  et  qui  proscni  l'aristocratie  des  académies. 
Il  déclare  qu*?  les  citoyens  veuus  des  dé|)artemeols  ont 
montré  un  xèle  qui  »e  peut  exister  que  cliei  des  républi- 
cains. Dans  buil  heures  de  temps  ils  ont  apphs  à  fabriquer 
le  »alp<Otrcel  à  fondre  les  canons,  avec  tant  de  succès  qu'ils 
sont  dans  le  cas  de  neUre  eu  pratique»  à  la  presiièiûr^ 
qui»iiiofl,  les  priadpes  qui  leur  sont  inculqués.  U  attribue 
cette  lilcilité  b  la  liberté  qui  les  inspîreel  les  dirige;  il  l'0|i- 
posc  ft  l'indolence  des  esclaves  qui  sont  dans  rimiKnnibiliié 
de  UiOntii  r  auljiil  de  /Me  et  d'à»  ii\iié  lorsuuM  s'agit  de 
tij\  liller  pool  la  ijraiiDic,  el  pa.toiib(jtiui.ul  cuulic leurs 
inténis. 

La  Société  accueilie  Ua<>seufrali  par  des  applaudisse- 
neni  unanimes. 

—  Maillet,  président  du  tribunal  révolutionnaire  dca 
Boucites-du-RhAne,  acijuitié  avec  l'accusateur  public  di^ 
même  tribtual  par  celui  de  Pari},  obtient  la  parole. 

Apri-s  slËtre  Wieilé  du  bonheur  qu'if  a  en  d*étre  tr«. 
duil  à  ce  tribunal,  qui  n'c-^t  terrible  que  pour  les  conspira- 
teurs cl  qui  est  l'apiiui  de  rinnoccnce  opprimée,  \\  rend 
compte  <li  s  pi  rsécuiioiis  (joe  les  fédéralistes  de  Marseille 
lui  ont  Tjit  épioiner,  dt's  ii'-  iuc>  qu'il  a  couius  de  perdre 
la  \ie,  apii  s  a\oii  été  j<  le  ilaiis  des  cicbols  ténébreux  où  il 
a  été  enseveli  pendant  iougteuip.s,  oin^i  que  plusieurs  au* 
Ires  patriotes. 

Il  parle  de  la  consiance  et  de  la  r^sinalion  des  mémci 
patriotes  pendant  leurs  soun-ances,  da  oitèraiinns  glo- 
rieuses desrépublicains  à  qui  la  liberté  avait  été  con«i'rvee, 
et  qui  vinrent  à  bout  de  rendre  lAarscille  k  la  république 
et  à  la  liberté. 

Il  expose  au  long  les  manœuvres  et  les  efforts  de»  né- 
gociants (le  celte  LilL'  p"iii  déliuire  jusqu'au  goiiiie  du  ré- 
publicanisme, et  termine  eu  faisant  cuunailre  les  travaux 
du  tribunal  rëvnlulionnuire  des  Boucbes-du-Bhûoe ,  qui  a 
fait  tomber  sou!>  le  glaive  dc  la  loi  uo  grand  uODbrâ  de 
conspirateurs  et  en  a  envoyé  deux  cenU  dbîai  les  gaJèrqfl 
du  port  de  la  Mmitagnet  clnievant  Toulon. 

La  Société  aoeualie  tfallTel  avec  tous  les  sentiments  da 

la  ffalerr)it(\ 

—  Une  am;iïOne  de  rarnae  do  NorJ,  ifçéc  dc  seize  ans, 
ayant  déjà  trois  années  de  service,  instruit  la  Suciété 
qu'elle  ne  sait  comment  elle  doit  s'y  premlie  pour  reti- 
rer ses  papiers  qui  sont  au  bureau  de  la  guerre,  afin 
d'obtenir  des  secours  ;  elle  iovile  à  prendre  sa  défenw 
dans  le  «ooMal  «clad,  paraeqa'dh  te  itouve  sana  rea- 
•oufcei 

la  Socfélé  qiplantfl  au  courage  de  cette  ciioyenoe: 

elle  arrfte  qu'il  lui  sera  donné  l'accolade  fr  iternelle  par 
son  président,  et  qu'une  collecte  .sera  faite  eu  sa  faveur. 
La  coll-  cie  a  produit  241  livres  l6  sous. 

Ou  lait  observer  que  la  Convention  a  déjà  décrété  une 
pension  de  300  livn  s  en  r.ivcor  d'une  citoyenne  qui  ta 
trouve  dan^  le  même  cas  que  la  pétitionnaire. 

Léonard  Bourdon  :  Plusieurs  ciloyenncs  honnêtes  se 
trouvent  dans  l'iadigenoe  depuis  le  départ  de  leurs  niaiss 
naiurei*  pour  les  années.  Je  deaiaode  que  l'on  a^ntérene 
bleor  sort  comme  h  celui  de  la  citoyenne  réclamante. 

La  propoMiinn  de  Léonard  Bourdon  n'a  pas  de  suite. 

Dvfout  inj  :  J"nb-erve  que  cette  dernière  citoyenne  ne  se 
trouve  pas  dans  le  ca^  de  celles  qui  outUcsutaris  ua/wre/j, 
mais  qu'elle  est  partie  ii  treize  atis,  excitée  par  suu  pa- 
triotisme qui  lut  a  tait  cacher  son  sexe  tout  ce  temps, 
afin  dc  n'éïK  pas  Ihuiite  dtt  booîwur  deeiMidwUie  pMr 
la  liberté. 

CeUot  d'Hti-Mt  :  La  citoyenne  qni  est  présealcaedolt 

1^  iHre  classée  parmi  k*  citoyennes  dont  on  a  parlé}  je 
ne  la  range  même  pas  parmi  les  femmes:  mais  je  dc'-cTare 
que  cette  fille  e^t  on  ukH  ,  pnisîiu'elle  a,  conunr  les  pli  s 
inlri^pidos  guenier-,  aHionle  la  niutl  dans  touUu  iis  ona- 
sinu^  périlleuses.  Je  vous  annonce,  elidven*;,  que  cr  li- 
brave  fille  a  eu  deux  cliei.iui  tues  -.«us  elle  à  la  I  ni;iil  •■ 
d'ilundsclionic,  où  elleetil  le  |ilai>ir  de  voir  fuir  les  Ai>j;l.ii-i 
d<  v  uil  l'armée  fr.niçai  e.  Je  demande  que  ia  Strciéle  lui 
témoigne  le  di  sii  <|  u'etle  a  du  Itt  VOÎr  «OUVCUl  daossOti  HMU 

(y\h  ap  pbudiaciacuU.} 
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On  ioMlimMle  Nratio  épiiVaioirsi  ftaOmn 
m  «dmis. 

La  séance  est  levée  &  onze  heures. 


CONVENTION  NATIONALB. 

Présidence  de  S  oint -J  ait. 


for,autiom  dei  emUA  âê  I^Maffon,  ife  eom- 
meree  et  d'agriculture. 

Citoyens,  tous  avez  suspendu,  le  2  nivose,  IVié- 
ention  de  ta  peine  de  mort  prononcée  par  tous  les 

triluinntix,  u'apros  les  dispositions  delà  loi  du  26 
juillet  deniier,  conlr»'  les  nrr.npnrniis,  jusqu'à  la  ré- 
TÏsion  de  ccUi'Ioi.  Vous iivcz  ensuite  charge,  leSui- 
Tose,  vos  comités  de  législation;  de  commerce  et 
d*agricnltttre,  réunis,  de  cette  révision. 

Il  paraît  que  vutn-  intintion  a  t'h-  d'examiner  de 
nouveau  les  bases  de  la  lui  ilu  2C  juillet,  d'adoucir 
une  partie  de  >>es  dispositions  qui  prononcent  la  peine 
de  mort  dans  des  cas  qui  ne  sont  pas  assez  graves 
fom  exiger  l'application  d'une  peine  capitale. 

Il  est  evidi ni  qin-  t  uit  s  les  coniravonlions  auT 
lois  ne  sont  pas  également  criminelles  ,  et  c'est  la 

firoporlion  i!<  s  prini  s  (lu'on  applique  aux  divers  do- 
its i]ui  imprime  aux  luis  pénales  ce  caractère  de 
justice  et  de  moniliti'  qui  devient  si  redoutable  lors- 
qu'il est  nni\  iT>r!N  i:i  •  '  -  ontinu.  Il  n'y  a  dès-lors 
ptiur  les  coup.dilfs  m  pilie  ni  imluigence  à  espérer. 
Une  grilce  serait  un  crime  de  lèse-nation  ;  et  tel  est 
ce  qui  doit  phnctualemeul  distinguer  les  lois  d'un 
peuple  libre  deeellesquisontlerâultatdeseapriees 

d'un  despote. 

Des  lois  exeessiveriH'iit  sévères  ne  sont  jamais  exe- 
cnle'es  avec  ponctua  lit  (•.  La  disproportion  qui  existe 
entre  le  délit  et  la  {M'ine  lait  qu'un  ne  les  applique 
flu'avec répugnance.  La  raison,  l'humanité  semblent 
wuiours  en  opposition  avec  le  devoir  Iroj)  rigoureux 
iu fonctionnaire  public,  et  il  en  rèsulic  une  sorte  de 
crainte  qui  irdlue  nii'iiie  sur  la  décision  du  jury  qui 
ne  prononce  que  sur  le  fait.  Ainsi  une  loi  trop  sevcre 
ntordinaireaicut  une  loi  nulle,  et  il  est  incuntesla- 
ble  que  jamais  on  ne  doit  se  dispenser  de  propor- 
ponner  les  peines  aux  délits.  Vous  avez  été  telle- 
nienl  presses  par  rurf^ence  des  eircoiistniif  rs,  lnrs- 
qne  vous  avez  fait  la  lui  du  20  juillet,  qu'il  ne  vous 
>  pas  élé  permis  île  la  rendre  parlaite. 

Cette  loi  prescrit  des  rormalités  de  plusieurs  espè- 
elle  impose  d«  obligations  de  pins  d'im  genre 
'"X  propriét.iii  i  s  <  t  aux  dépositaires  divs  d'  iirées  et 
des  marchandises  de  pi  eniiere  nécessité.  Cepeudant 
elle  ne  prononer  <pi'uiie  seule  oeineponr  tontes  les 
W)nirayenlîons  :  c'est  la  peine  de  mort. 

Aîiwi  Pierre  Gaudon  s'était  ronlnnné  ii  la  princi- 
pale disposition  de  la  loi;  il  ;iv,i!l  lait  une  déclara- 
"ou  exaclo  de  ce  que  renfermaient  ses  magasins, 
cette  déclaration  avait  élé  vérdiée  ;  mais  H  avait 
de  remplir  une  formalité  qui  n'est  èvid(  ni- 
••■t  dan«  la  loi  qu'une  mesure  supplémentaire  :  il 
n  avait  pas  mis  .i  la  porte  de  chacun  de  ses  entre- 
piJts  uneaflîche  indicative  de  ce  «qu'ils contenaient. Il 
*  condamné  à  mort  pour  avoir  négligé  celte  for- 
Lb  Convention  s  est  empressée  d  am-anlir  un 
WjSWWnt  fondé  sur  une  disposition  aussi  sévère; 
Sj' a  suivi  à  cet  é^ard  l'impulsion  des  sentiments 
^inép"'''^  et  de  justice  dont  clic  est  cuustamuient 

j.|.'  "t  Une  sorte  de  rapport  entre  les  peines  et  les 
"•^•'Is  que  le  législateur  doit  d'autant  moins  nerdre 
J,       qn'i  llc  est  prise  dans  la  nnliue  di-s  clioses; 

fesulte  (Je  l'opposition  qui  existe  entre  les  pas- 
^n,",^  nui  ont  induit  nu  (nme  «-t  la  peine  qu'on 
tTQtemnlovw  nnni-  lo  nr.s.enir.  Ainsi  il  paraîtra 

la  société  de  punir 


•I...  '"ployer  pour  le  prévenir 
convenable  cl  plus  utile  à  i 


dans  M  fortone  l'homme  aue  Tavarice  et  la  cupidité 
entraînent  vers  des  spéculations  illicites;  de  m^me 

il  semble  que  l'action  de  celui  qui  abuse  de  sa  li- 
berté pour  troubler  la  tranquillité  publique  sera 
|)lns  ehicacement  réiMrinée  par  rinearoération  que 
par  toute  autre  peiie* 

L'accaparement  est  l'ënvahfssementqnefon  hit 
d'une  grande  quantité  de  niarcbauilises  alln  d'en 
Taire  accroître  le  prix.  L'accaparement  e^^t  raijiota;:o 
su  les  roarâuindi.ses;  il  ne  <lilfi  re  de  celui  qui  a  lu  ii 
sur  tes  monnaies  et  les  effets  publics  qu'en  ce  que 
son  jeu  n'est  pas  aussi  mobile, àraisnn  de  la  dinictiUé 
du  transport  des  marchandises;  mais  il  a  l<  s  nit'mes 
résultats.  Comme  l'agiotage  ,  c'est  nue  spéculaliou 
Stérile  pour  le  public  et  nuisible  au  commerce;  il 
ne  peut  servir  qu'à  accroître  les  richesses  et  U  cupi- 
dité de  celui  qni  le  fbit  et  è  le  mettre  è  m^me  de 
nuire  toujours  davantage  li  la  société;  c'est  l'abus  et 
le  crime  du  commerce  :  il  n'a  pour  objOt  que  de 
provoquer  les  besoins  du^pcople  pour  profiter  de  sa 
détresse. 

Il  est  une  classe  d'hommes  qnl  nVstiment ,  qui 

n'ap]ii  écieîit  leur  travail  ,  leurs  soins,  leurs  veiilt  s, 
les  talents,  le  génie,  les  verliis  ii.éiii'-s,  t]iraiit;iiit 
qu'ils  peuvent  coutribucr  à  l  ac  roissem  ut  «l'-  l<  ue 
(ui^nOiet  qui,  en  un  mot,  ne  ])eu vent  calculer  leur 
bonHéiir  que  d'après  la  rigle  sordide  de  lenr  intérêt 
pécuniaire. 

Souvent  ceux  qui  forment  les  spéculations  cou- 
pables dont  nous  iiarlonsne  sont  portés  à  s'y  livrer 

Sue  pour  satisfaire  leur  avarice ,  et  c'est  le  cas  sans 
oiite  de  les  punir  dans  leur  fortune;  car  il  est  temi« 
de  leur  apprendre  qu'il  est  d'autres  calculs  h  faire 
pour  des  lioni'iies  libres;  il  est  temps  de  répnblien- 
niser  le  cr»nimerce  :  lui  seul  est  demeuré  le  mrruc 
dans  la  régénération  universelle.  Aussi  lui  seul  est 
resté  en  arrière  de  la  révolution  ;  il  a  conservé  ses 
!i  a  b  i  1 1 1  des ,  SCS  prtjjttgât  9»  corruptioDi  son  insatia- 
ble avidité. 

II  est  temps  d'apprendre  an  commerce  que  ce  ne 
sont  plus  les  richesses  qui  détermineront  la  consi- 
dération publique  ,  mais  l'avantage  que  tire  la  so- 
ciété d'une  proFessinn  (]neleoni;iie  ;  que,  d(''s  que  les 

Sains  d'un  négocianl>oiit  immodérés,  non  seulement 
cesse  d'être  utile,  mais  eiii'>re  (ju'il  ilrvient  un 
ennemi  de  la  nation  par  l'usure  ipi'il  fait  sur  la 
multitude. 

M  arrive  souvent  aussi  que  la  malveillance  met  en 
usarTe  l'accaparement  jioiir  tourmenter  le  peuple  , 
pour  favoriser  les  projets  de  nos  emirinis.  \h  '  dès 
qu'une  pareille  intention  est  constante  ,  il  n't  st  pas 
possible  de  les  considérer  autrement  (|ue  comme  des 
conspirateurs  qui  doivent  subir  la  peme  due  à  ceux 
qui  trahissent  la  patrie. 

Vous  i|ui  vous  étonnez  de  ce  que  le  respect  dîl  h 
la  Déelaralioii  des  Droits,  à  la  propriété,  ne  garantit 
pas  l'homme  devenu  subitement  riche,  et  ropulence 
en  général ,  de  cette  mésestismc  ,  ilc  celle  malveil- 
lance, de  cette  haine  qu'on  a  pour  l'aristorralie,  en 
vnnlf/t-voiis  savoir  la  cause?  ('  est  l'extrènie  cupi- 
dité attachée  aux  richesses,  qui  s'accroît,  comme  la 
soif  de  l'hydropique ,  à  mesure  qu'on  la  satisfait; 
c'est  surtout  cette  facilité  avec  laquelle  l'insatiable 
égoïste,  avec  «lu  bien,  peut  en  acquérir  bientôt  da- 
vantage, doubler,  tripler  mi>yfn<  (  !i  une  année, 
sans  autre  travail  que  l'agiutage ,  le  mt  usoii;:e  et 
l'accaparement,  taudis  que  le  pauvre  par  un  travail 
pénible  et  assidu,  mais  plus  utile  encore  à  la  so- 
ciété qu'il  lui-même,  peut  à  peine  subvenir  aux 
premiers  besoins  de  la  vie. 

Hommes  opulents,  gardez  vos  richesses,employcz- 
les  à  votre  gré  pour  vos  plainrs;  nons  saurons  les 
mépriser  comme  vous  si  vous  en  faites  mauvais 
usage.  Mais  si  dans  le  temps  des  sacrilices  vous  vou- 
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Icz  encore  accroîlrc  votre  superflu  aux  dopons  du 
pauvre,  mais  SI  vous  voulez,  parun  rit  agiotage,  par 
un  moimpok'  perlide,  lu  v  incr  l;i  inisrre  du  peii- 
uie,  pour  eu  uroUlcr  eiisuilc,  l'égorger,  l'anamor 
pour  ajouter  encore  à  voire  abondaw  o.  mi.  udez- 
Toiis  que  nous  prot^gecons  vos  prolils  uauraires  et 
que  nous  respecterons  vos  vote?  Noo.sansdoule.  El»! 
où  sont  donc  nos  plus  a;rands  ennemis  ?  sont-ce  les 
émicrt^s?  Us  ont  emporte  leur  or,  mais  ils  nous  ont 
laissé  leurs  fonds,  le  sol  de  la  iib  ru\  iim  ne  dt)it 
plus  appartenir  qu'à  des  cîtoyeus.  Sonl-ce  les  puis- 
sa  liées  coalisées  ?  El  les  nous  font  one  pttm  terrible, 
maiseili's  iiousla  font  ouverlemenl.  Mais  vons,  per- 
fides, vtms  comptez  rester  parmi  nous  ,  voiiscomp- 
lez  jouir  de  iiossaintes  institutions  ;  je  me  tromp.-  , 
vous  les  haïssez,  vous  redoutez  l'égalité,  vous  ne 
voulez  que  remplacer  lesirblocrates:  vomcoomto; 
Tiousdouiiiier  par  vos  richesses;  vous  êtes  ptuSflorot» 
tement  criniiiiclselplus  emipables  qu'eux. 

Celle  cupidité,  cetégoTsme  .  ces  viles  panMons  de 
raneien  régime  pourront  bien,  parceque  vous  en 
formâtes  l'habituae  dans  l'nnltqne  eorniplion  de  la 
moiiardiif ,  nous  forcera  quelqm  pitie  et  nous  enga- 
ger à  adoucir  une  loi  sévère  ;  uwis  soyez  silrs  que 
nous  ne  vous  laisserons  pas  jouir  impunément  des 
fruits  de  vos  spéculations  désastreuses,  que  nous  sau- 
rons les  réprimer  uar  «ne  loi  iusle  et  rigoureuse- 
ment exécni(t\  par  la  privatinti  (le  ce  qtii  est  ciirr  ;i 
votre  il  varice;  el  comptez  surtout  qiir,  si  vos  iimiots 
coïncident  avec  cenx  de  nos  ciinemis  vous  iM-\  lie- 
rez pas  la  peine  4|ui  est  due  aux  coiispiratein  s  et  à 
leurs  complices. 

Quelque  oi  iiiion  que  l'on  soit  contraint  d'avoir 
de  l  muiiuralite  des  habitudes  de  la  plupart  de  ceux 
<|ui  exercent  le  commerce,  je  ne  veux  pas  cunfomlre 
avec  raccaparement  ce  commerce  utile,  ce  com- 
merce laborieux  quUransported'on  paysqui  abonde 
;i  celui  (iiii  manque,  te  rommrrcr  qui  double  nos 
moyens ei  lu  richesse  nationale.  Son  industrie,  ses 
gains  sont  circonscrits;  ils  ne  s'aecroissent  (in'en 
prop(»rlionde  son  activité  et  de  son  utilité;  ils  ne 
sont  pas  le  résultat  subit  dn  monopole  ou  des  oscil- 
lations combiniVs  df-s  valeurs  piiMi(pies. 

Mais  dussions-nous  m'uer  iiii  peu  le  commerce 
utile,  le  commerce  indisuensable.  nous  devons,  à 
l'exempte  des  Américains aans  des  circonstances  pa- 
reilles, nous  devons  nous  attacher  àproscrire  l'agio- 
tage et  raecaparement  par  ha  mojens  les  pins  elG- 
caces. 

Bloquée  par  les  puissances  coalisées,  la  répoLli- 
quc  entière  est  comme  une  ville  en  état  de  siège  ;  les 
bons  citoyens  mettent  en  commun  tout  ce  qu'ils  ont 
pour  sauver  la  !il)ei  te  ;  certes  ceux  (pii  ne  voudront 
pas  faire  comme  eux  seronttrès  juslemeutconsidérés 
comme  suspects,  et  si  ceux  qui  ont  des  moyens  su- 
lerllus  ne  les  emploient  pas  en  entier  au  service  de 
a  république,  il  tant  an  moins  que  nous  soyons  bien 
assurés  qu'ils  ne  lesferont  pas  «ervir  contre  elle. 

Le  caraclere  priueipal  de  i'n'\  M|,riienienl  est  de 
cacher,  de  conserver  dans  des  lienv  ignorés  dis 
marchandises  arin  de  les  soustraire  a  la  circulation  ; 
le  seul  moyen  (iiii  a  semblé  pouvoir  punir  ce  délit , 
aans  gèun"l.-i  liii-  rte  d'acheter  et  de  vendre  ,  est  de 
forcer  d'ahoid  h's  aiaichands  de  diclaie r  loud's  les 
marchandises  et  denrées  qu'ils  posst'dent ,  et  d'afli- 
diier  à  la  porte  de  leurs  magasins  l'esplMse  de  celles 
qui  y  sont  déposées.  Par  cette  mesure  on  connaîtra 
si  les  marchaiidisc'î  d'une  nalmr  qiielcoiti|t)e  sont 
aboudantesdaus  une  contrée  Nous  avons  pense  que 
fous  deviez  assujétir  à  la  déctarattoii  toutes  les  den- 
;ées  et  marchandises  de  quelque  espèce  que  ce  soit. 
Si  vous  établissiez  une  ligne  de  démarcation  entre 
r>  objets  de  t  oininfi  rr,  vous  verriez  la  malveillance 
«l  la  cupidité  ib  emparer  en  quelque  sorte  de  ceux  à 


l'égard  desquels  vous  aariex  dispensé  de  la  déclara- 
tion, etfairede  si  grands  amas  qu  elles  trouveraient 
ainsi  le  moyen  de  porter  coup  au  crédit  de  vos  as- 


signats. 


Nous  avons  cru  devoir  assimiler  ton-  ceuT  qui 
achètent  au-delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur 
consommation  habiliieilc  aux  marchands  en  gros; 
ainsi  toutes  marchandises  en  dêpdt  étant  connues, 
dès  que  l'on  pourra  forcer  partent  à  vendre  et  h  ihel- 
tre  en  circulation,  d  ipie  tontes  les  marcliandises 
et  denrées  seront  sous  la  inaiiHli»  gouverueniftjt  et 
seront  soumises  an  droit  de  préhension,  il  n'y  aura 
>Ihs  d'accaparement,  on  plutôt  on  aura  prévenu  ce- 
ui  que  pourraient  tcnlerles  gros  capitafistes, et  par 
conséquent  leplusdangereux. 

Quant  à  l'accaparement  partiel  que  peuvent  faire 
les  mauvais  dtoyens  ou  les  égof^tes,  qui  craignent 
toujours  de  mananer  et  (|iu  font  des  approvisionne- 
ments trop  considérables,  il  nous  n  pamne  ponvoir 
pas  Aire  faeilnnent  alli'inl  par  des  iiiesiirc-;  criMUTn- 
les.  Telle  denrée  qui  abonde  dans  quelques  parlu  s 
de  la  république  manque  dans  d'autres;  on  ne  peut 
donc  rien  décréter  qui  convienne  en  aaéme  temps  et 
à  l'abondance  *i  lia  disette;  on  est  doneforeé  do 
n'employer  (pie  desmoyens  propres  aur  localités. 

C'est  a  voire  commission  des  subsistâm  es,  c't  st  à 
votre  comité  de  salul  public  à  s'occuper  des  piécau- 
liottsparticnlièresqu'exigeut  les  circonstances.  Dans 
les  lieuxotV  la  disette  sera  eaoséepar  les  approvision- 
nements partiels  de  certaines  deiuéps  ou  marchan- 
dises, il  pourra  requérir  des  détla râlions  de  tous  les 
citoyens  (pu  possèiU  ront  de  celle  espècede  marchan- 
dise au-dclade  telle  quantité,  et  forcer  ceux  qui  ont 
à  vendre  à  cenx  qui  manquent;  mais  ce  sont  de  vë- 
rit;ilj|es  précautions  de  police,  et  d'ailleurs  c'est  à 
votre  comité  à  choisir  ses  moyens.  Notre  but  a  dû 
être  de  vous  présenter  des  mesures  générales» de* 
mesures  simples  el  d'une  exécution  Cicile. 

Quant  à  la  partie  pénale  de  la  loi,  nous  nous  som- 
mes restreints  a  modifier  les  peines  portées  parla 
lui  du  26  juillet;  nous  avous  conserve  la  nei ne  de 
mort  contre  ceux  qui  recèlent  An  marchandises 
propres  aux  subsistances,  qoi  les  soustraient  à  la 
circulation  dans  des  vues  contreH^volutionDalresa 
avec  l'intention  de  favoriser  nos  ennemis. 

Mous  l'avons  conservée  contre  ceux  qui  font  périr 
volonturcmeiit  nos  denrées  ;  mais  nous  n'avons  pas 
cru  que  votre  intention  fût  de  punir  la  seule  avarice 
comme  le  crime  de  conspiration,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  CMiii|:Iiil  constaté.  Vos  i;!.ririti's  rriiiii<;  -'■■lit  <!'";nc 
pensi'  que  nou!>  devions  vous  proposer,  pour  le  sim- 
ple défaut  de  déclaration  des  marchandises,  la  peine 
de  confiscation  et  celle  de  deux  ans  de  ier  i  cette  pu- 
nition atteint  le  coupable  dans  sa  fortune,  elle  dé> 
triiit  toutes  ses  s|iéculations  de  commerce;  elle  est 
écialanle  en  ce  qu'elle  donne  lieu  à  l  exposilion  en 
public,  et  par  cette  raisonelleapsmsuni.saute  à  vos 
comtt(=s.  Nous  ne  nous  sommes  pas  occupés  de  la  ré- 
cidive, parceque  nous  avons  l'espoif  fondé  ou  pin- 
lùi  la  certitude  que  dans  deux  ans  la  république 
sera  assez  tranquille  pour  n'avoir  pas  besoin  d'une 
pareille  loi. 

Il  ei1t  donc  été  inutile  et  inconvenant  de  supposer 
la  récidive  d'un  délit  qui  ne  pourra  pas  avoir  lien 
à  line  cpnqnc  aussi  reculée.  ^<ous  n'avons  pas  cm 
nécessaire  de  nous  occuper  des  dépôts  momentanés, 
tels  que  les  messageries,  les  mtiTpmieurB  «le  voi- 
tures par  eau  et  par  terre;  nous  avons  consifiéré  que 
les  mesures  à  prendre  à  cet  égard  coneernaieni  fO- 
c<  re  vofre  comité  de  salut  public. 

Eulîn  nous  avons  pensé  qu'il  fallait  donner  une 
récompense  au  dénonciateur,  et  nous  Tavons  par 
cette  raison  associé  aux  communes  pour  partager 
les  couliscalious  de  marchandises. 
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Quant  h  1<1  cnntraventioQ  au  maximum,  vos  co- 
mités pn  voiHis  que  l«  comité  de  salut  publie  ii*»vait 
pu  jiropost'  <lt'  pt  ini'  contre  ce  (iclil  dni-;  son  projet 
de  <l('crel ,  nous  nous  en  soinnics  orcnpcs  :  nciis 
ayons  cru  que  la  iirrmifrc  coiili  avention  ne  dovoit 
pas  être  réprimée  pur  une  peine  ansai  lurte  que  la 
réctdife;  nous  avons  craint  qu'un  ne  voulût  épar- 
gner le  coupnbli'  si  elle  nvail  été  très  sévère,  et 
<|ii'<)ii  ne  se  dispensiU  de  le  dt'iioncer;  d'un  autre 
cAU',  tioiisavons  i[)i:i:;iiit'  qu'il  convenait  d'encoura- 
ger le  dénoDciateur  en  lui  laisssut  le  prolit  de  la 
coniiscation. 

Le  juf^emenl  des  contraventions  sera  porté  par 
devant  li*  tribunal  de  police  correctionnelle  dans  le 
cas  où  il  n'écherra  de  pronniia  r  que  l'amende  et  la 
conUscalion.  Lorsqu'il  s'agira  de  peines  affliclives, 
prévenus  Bi'routjuçés  par  des  Jurys  <p«k;iaux  et 
psr  des  tribnnaux  criminels;  mais,  au  surplus,  uuus 
sentons  que  toutes  les  (li^positious  de  celte  loi  ini- 
(M  i  l  rite  doivent  <Mit  [m '  t Vinli-iiifiil  méditées,  et  vos 
couiiléssout  loin  d'oser  se  Uattcr  d'avoir  atteint  le 
tat  que  vous  pouvez  désîitr. 

Le  rapporteur  présente  un  projet  de  décret  con- 
forme aux  bases  qu'il  vient  aétablir.  L'assemblée 
ta  ordoBiM  l'impnMioii  et  rajourocmeot. 

•cm  A  I.A  a^ancB  w  10  vbmtom* 

L'administrateur  provisoire  des  domnines  nalio- 
nîiux  écrit,  en  date  du  4  veiitose,  ([w  les  vî  ntes  des 
biens  d'émigrés  dont  les  notes  lui  sont  parvenues 
dans  le  cours  de  la  troisième  décade  de  pluvio^r 
s'élèvetit  ,  pour  cent  cinquante- Irois  districts ,  à 
23,886,907  livr.  fi  s.  8  il.,  sur  une  <  slimatiou  de 
11,081,113  liv.  14  s.  11  d.,  et  préseiiK  nl  nn  excédant 
de  12,^02,853  liv.  11  s.  9 d.SUr  cette  estimation.  La 
totalitû  des  adjudications  prononcées  jusqu'à  ce  jour 

Far  trois  eent  quarante-quatre  districts  situés  dans 
eteiiiliie  de  (iiKitre-vingt-troisd^^pnrlenieiils  s'i-lève 
à  127,883,113  tiv.  2  s.  8  den.«  et  eiie  excède  de 
M,S2},244  liv.  16  S.  9  d.  le muntantdes  estimations. 
Du  nombre  des  déturtemenlscii  activité  sont  ceux  de 
la  Mayenne,  de  la  i.oire-lar<iSrieur#,de  la  Vendée.  Le 
resuU.il  (les  ri  '  ils  que  contiennent  les  lettres  des 
distiicls  présente  le  même  inténH  que  celui  de  leurs 
opérations.  Partout  l'ardeur  drs  acquéreurs  est  éff.ile 
à  l'activité  des  corps  admimsIntiB;  partout  len- 
tbonsiasoie  idpublicaîii  tuime  les  egoifares,  et  toutes 
se  font  aux  cru  de  efpt  la  réfiMiqw!  vice  to  Jfon- 
tagne! 

^Un  citoyen  réfugié  de  Valenciennes  prtente  une 
pétition  par  laquelle  il  expose  qu'il  a  perdu  tout 
ce  qu'il  posst'dait  daos  celte  ville  par  refletda  bom- 
bardement. II  y  reniplissait  les  fonctions  de  distri- 
buteur du  pain;  eu  s'en  acquittant  il  a  été  blessé.  Il 
demande  que  la  république  vienne  à  son  secours. 

La  Cottveotion  renvoie  cette  pétition  au  comité 
«s  secours  publics. 

—  Une  depulation  de  citoyens  de  Nantes  réclame 
de  la  Convention  un  décret  qui  fasse  compreiiiire 
dans  les  échanges  sept  citovens  de  cette  commune 

2ii,  se  trouvant  À  Bellrgaroe  eu  garnison  dans  le 
rt,  lorsque  Ton  parla  decapîtniation,  sur vingt-et- 
lin  vot;iiits  furent  les  seuls  iiui  proposèrent  de  faire 
sautei-  le  fort  plutôt  ipit  de  se  rendre.  Prisonniers 
des  Espagnols,  ils  souffrent  toutes  les  privations, 
toutes  les  fintigucsqueces  barhareseunemis  peuvent 
leur  imposer  pour  les  punir  de  leur  courage . 

Cette  pétitioD  est  renvoyée  an  comité  de  salut  pu- 
blic. 

—  Monnot,  au  nom  du  comité  des  finances,  pro- 
Ifose  le  projet  de  décret  suivant  : 

t  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  ton 

eomiiû  (Ks  lîiKinres,  dicrHc  qu'il  e»t  surfis  h  toute  vente 
tfc  bibt  otlièqucs  ou  autres  biens  auooocés  et  aflîcbés  par 


la  Tetire  et  héritiers  de  Gifot  d'Orsj,  citant 
g('-i)éral  des  rinanc(>«  à  Cbâlons,  jusqu*a)irè>  l'oparruicat 
du  comiuc  è  mdre  par  ladite  veuve  m  feérilien  do  khb* 
mes  qu'ils  peuvent  rsdevoiraa  IriiarpaMict  cbMfe  la 
niiiiisirc  dm  contrilittlioM  puUlqoea  4»  faire oteuter  Is 
pr&cnl  dccrci; 

•  I-.i  sur  1,1  |troposili()ii  faite  p.ir  lin  membre  de  prohiber 
tf>t)tc  S'Tlic  (le  Vw  ri  s  du  lerritiui  e  dtj  la  république  ju»qu*à 
|j  pni\,  la  Comcniion  reiivoiL-  i"!  son  ct>milé  d'iiistruc 
tion  publique  pour  lui  faire  uu  rapport  dam  la aéaocc  de 
demain.  » 

Grkqoip.e  :  J'appuie  d'autant  plus  le  projet  du 
comité  que  les  étrangers,  ne  pouvant  vaincre  la  ré- 

Cublique  par  la  force  des  armes,  cherchent  à  la  des- 
onorerco  lui  enlevant  les  monuments  des  arts  dont 
elle  est  enrichie.  C'est  ain^-i  qu'on  a  déjà  fiiit  passer 
ebex  nos  ennemis  et  jusqu'en  fiussie  des  mannscrils 
très  prA-ieuT. 

fF.AN  Dfriiy  :  Coque  vient  dédire  le  pre'opinant 
doit  exciter  la  survediauce  la  plus  active  de  la  part 
de  la  Convention.  Je  demande  que  vous  décrétiesen 

Srincipe  la  prohibition  de  la  sortie  des  livres  hors 
u  territoire  de  la  république. 
On  demande  le  renvoi  au  comité  d'instmetîoD  pu- 
blique. 

Grégoidr  :  J'entends  dire  autour  de  moi  nu'il  faut 
des  distinctions  dans  cette  mesure  à  l'égaru  des  li- 
vres qui  p«'uvent  propager  les  principes  sacrés  de 
la  révolution  françatse. Certes ceux-lii  ur  ii  lienl 
être  trop  répandus;  il  ne  s'agit  ici  que  des  manu- 
scrits et  des  éditions  rares  et  précieuses. 

La  proposition  de  Jean  Debrv  est  adoptée  avce  le 
projet  de  «l<H*ret  du  comité  des  finances. 

"Thibaut:  Il  faut  que  la  Convention  sache  qn'il 
s'est  formé  à  Paris  une  prétendue  commission  de 
l'étranger  qui  se  dit  autorisée  du  comité  de  salut 
public  nour  acheter  des  objets  de  luxe  et  les  faire 
passer  liurs  de  la  république.  Cette  commission  a 
formé  un  fonds  de  5(l  millions  pour  celle  enin  prise. 
Je  voudrais  d'abord  savoir  &i  le  cuuiité  tie  salut  pu- 
blic a  donné  réellement  cette  autorisation, et  ensoHo 
je  de'sirerais  que  la  commission  du  Muséum  exa- 
minât si ,  parmi  les  objets  aciietés  par  ces  entrepre- 
neurs, il  n'y  en  pas  qui  puissent  contribuer  &  omev 
le  Muséum. 

Je  demande  donc  le  renvoi  de  mon  observation  an 
comité  de  salut  publie  et  &  la  commission  du  Ha* 

seum. 

Ce  renvoi  est  décrété. 

lin  secrétaire  lit  ce  qui  suit  : 

Traits  de  bravourelei  plus  marquants,  ertraUnde$ 
difj'-rrtds  rapports  sur  la  journée  du  \  :  jilm  înig. 
Division  de  Chauvin^Dragon,  armée  des  Pyré- 
néU'Oeciéenl^et. 

F.e  citoyen  Diifour,  caporal  an  1er  bataillon  do 
la  se  brigade  d'infanterie  légère,  avait  été  fait  prt- 
sonnier;  quatre  Esnagnols  le  conduisaient:  il  sante 
sur  la  baïonnette  <ie  l'un  d'eux,  en  tne  trois,  prend 
le  (jiiatrième  au  collet  et  l'amène  prisioimier.  (Il  y 
a  plus  de  cent  hommes  témoins  de  ce  fait,  i 

Le  citoyen  Bourdel  aîné,  grenadier  au  4«  batail- 
lon des  Bastes-Pyrën^es,  ««  grièvement  blessé;  ses 
amis  le  conjurent  de  retirer;  il  leur  répond  en 
criant:  Vire  la  rcpubliquc  !  11  brûle  toutes  ses  car- 
touches et  ne  eesse  de  poursuivit  TCimeni  qiM 
quand  les  forces  lui  mauqucnt. 

Le  ôtoyen  Doiigadot,  sergent-major  au  2«  batail- 
lon du  Tarn,  tombe  d'un  coup  de  balle  qui  lui  tra- 
verse le  corps;  ses  camarades  veulent  rcoiporter. 
•  Allez  à  votre  poste,  leur  dit-il,  vous  VOUS ums  i 
la  patrie  avant  de  penser  à  moi.» 

Le  citoyen  Bigot,  adjudant-major  dn4«  bataillon 
des  I.nndes,  marchant  au  pas  de  charge  à  la  t(5tp 
d'un  détachementenvoyépour  repre odrcle  poste  de 
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la  IteBie,  reçoit  one  balle  qni  lui  prree  la  cnissp  ; 
il  marche  du  mémr!  pas  jusqu'à  cp  qup  le  di-tiiciic- 
mont  se  soil  cmp.iri' (iii  vn^u--.  .ilorsil  [il.iint  de  sa 
blessure.  Le  cfu  f  de  batailiun  veul  lui  donner  deux 
de  ses  camarades  pour  le  sotitenlr;  M  les  refuse  en 
disant  :  «  Garde-les  pour  combattre  les  eniiemis;  Je 
me  retfrersf  comme  je  pour  mi.  > 

Le  citoyen  Abàdie,  capoi.il  di  s  caiionnirrs  du 
S*'  bataillon  du  Gers,  répond  à  une  prouosilion  de 
battre  en  retraite:  •Non,  lbitlre,uon,  je  ne  quit- 
terai pas  mon  canon,  ni  meseamaradrs  le  leur,  tant 
que  nons  aurons  des  munitions  et  que  nous  ne  v  er- 
rons pas  tout  le  dc'tachemcnl  achevé. .  Sur  la  lin  de 
l'action,  voyant  l<  s  Espognols  fuir,  il  dit  à  ses  ca- 
marades :  «Allons,  mes  amis,  vitc.au  canon  !  •  Au 
inènie  instant,  f«utc.d'avant-train,  il  met  les  deux 
erosses d'une  pièce  de  4  sur  ses  «fpaules,  ses  cama- 
rades poussent  aux  roues;  ils  traînent  la  pièce  à 
trois  ou  quatre  cents  toises,  et  font  plusieurs  déchar- 
ges à  mitraille. 

If»  Eœagnols  s'étaient  emparés  de  la  maison  où 
sont  cantonnés  tes  canonniers  du  S«  bataillon  du 
Gers;  le  citoyen  Vives,  sergent-niajor  dans  la  com- 
p  gnie.crnignant  ([ii  ils  M'emportent  le  jçuidon, court 
à  la  maison  avec  un  chasseur  du  i^r  bataillon  de  la 
S«.diMi^' brigade  d'inlaatrrie  légère,  dont  on  re- 
grette de  ne  ms  savoir  le  nom;  ils  y  trouvent  trois 
Espagnols.  Le  chassenr  en  tin^  nn  d"nn  coup  de 
bnïounetle.  Vives  lue  le  second  d'un  coup  de  sabre, 
Il  iroisieme  saute  parla  fenêtre;  le  chasseur  le  blesse 
d'un  coup  de  tnsil  a  la  cuisse  et  l'amène  prisonnier. 

Le  citoyen  Dugoyen,  fusilier  an  4*  bataillon  des 
Landes,  est  atteint  d'une  balle  au  comnienct  inmt 
du  combat;  il  ne  quitte  pas  son  poste.  Dans  le  cours 
de  l  aoïion  il  reçoit  une  seconde  balle  au  bras;  son 
ppilaine  veut  le  faire  retirer;  Dugoyen  secoue  son 
bras.*  «Il  n'est  pas  coupé;  ie  reux  ne  venger,  et 
renvoyer  à  ces  j...  f....  |a  balle  que  j'ai  i«eae:*elil 
continue  a  se  battre. 

Le  citoyen  Palacio,  sergent  au  I«r  bataillon  des 
chasseurs  des  Montagnes,  marchait  en  colonne  avec 
sa  compagnie;  il  se  détache  h  la  course  avec  Belard 
et  Marcadet  ;  Palacio  reçoit  un  coup  de  fen  etdit  : 
•  Je  meurs....  mais  ils  fuient.  » 

Le  citoyen  Magaillon ,  sergent  d«  la  première 
compagnie  du  l«^r  balaillon  descbassenn  des  Mon- 
tagnes, étant  de  patrouille  i  la  Croix  denendaye, 
jroit  arriver  deux  colonnes  ennemies;  il  est  lorc<'"dc 
battre  en  retraite  avecsondetachement.Une  colonne 
de  grenadiers  avance  pnur  les  couper;  Magaillon  se 
bat  avec  opiniâtreté.  Resté  seul ,  il  est  pris  par 
woMgrenadiers  espagnols  :  l'nn  denx  prend  des 
eordes  oour  le  her;  il  profite  de  cet  instant,  prend 
sa  carabine  par  le  bout  du  canon,  en  renverse  deux 
daasnn  fos^c,  tire  sur  le  troisième  qu'il  tne,  va 
rejoindre  s.  s  camarades,  et  revient  à  la  charge,  à  la 
UU  de  sa  compagnie.  Signé  Bolchote. 

^.a  Convention  ordonne  l'insertion  au  nuiletin  de 
ers  Avers  IraiU  de  bravoure,  et  eu  décrète  la  oien- 
lion  Honorable  au  milieu  des  applaudissements. 

-^LMctojwns  venus  des  départements  pour  ap- 
prendrela  fabffeaHon  du  .salpêtre  entrent  dans  la  salle 
pri^O  (On  «PPiBoditA  plosiearare- 

Un  nttnthrt  Ar  fa  imtNief^aff/<'  de  Paris,  placé  à 

riî.  P*'"P''"  ''l^re,  au  nom 

ae  la  patrie  vous  avez  appHé  dans  les  murs  de  Paris 
on  grand  nombre  de  républicains  pour  suivre  les 
S  vî2l2*liillîîr?        sr'lp,-.fr,5,  p  Midres  et 

î;InL  il  .    '••""•'^s':-         "•"M'Ii''  «Je  Jî-'le,  en  a 


L'art  de  fabriquer  du  salpêtre,  de  la  poudre  etd.^s 
canons,  a  paru  sous  le  règne  dt  s  tyrans  nn  art  très 
ilillicdi'.  Le  besoin  de  la  n-pubiniue,  le  génie  de  la 
lilierle  a  vaincu  toutes  les  dillicullcs.  Voila  «Ux  Jours 
que  nos  frères  di's  dislricls  sont  an  milieu  de  nous- 
voilà  dix  jour>  qu'ils  étudient  l'art  diTlicile  de  fahri  * 
qiier  du  salpêtre,  de  la  |)uudie  et  des  canons,  et 
graial  nombre  d'entre  eux  sont  en  état  de  remplir  la 
liicbe  importante  que  l'on  doit  leur  cotilier. 

Que  les  esclaves  et  les  tyrans  comparent  ces 
progrès  subiUtlu  génie  du  républicain  Iraneais  avec 
la  marche  lente  des  hommes  qui  sont  cunsl'animent 
courbés  sons  le  joiig,  cl  qu'ilsjuffent  (s'il  leur  est 
possible)  la  puissance  d'une  rcpubiiqoelorsqne  toits 
les  membres  qui  la  composent  sont  animds  du  même 
esprit. 

Tremblez, tyrans!  fuyez,  esclaves!  lesfoudress'ap- 
prêtent,  la  république  les  fabrique,  et  bieulÂt  il  ne 
restera  plus  de  vous  qu'un  souvenir  éloigné,  et  assez 
fort  cependant  pour  maudire  le  temps  oà  vous  avet 
existé.  (Vits  applaudissements.) 

Un  dei  envoyés  des  dépat  fournis  :  Citoyens  re- 
)résentants,  envoyés  a  Paris  de  tons  les  districts  de 
a  république,  nous  venons,  pères  de  la  palrie^voui 
ehciter  sur  vos  glorieux  travaux. 

La  marche  imposante  et  rapide  des  événenients 
dus  â  votre  courage  et  à  votre  énergie  a  depuis  huit 
mois  laivH- dcrriiTc  nous  des  .siècles;  le  gouverne- 
ment  révolutionnaire  a  sauvé  la  chose  publinne  : 
aussi,  depuis  ce  temps,  la  perfidie  de  nos  ennemis  a 
cessé  de  trouver  à  salarier  des  traîtres;  nous  avons 
nous-mêmes  appris  à  les  reconnaître,  et  bieniùt  un 
l<  r  vendeur  en  a  fait  justice. 

Ces  Hches,qui  necombattentqu'à  l'aide  du  crime, 
voudraient  une  lrè\  <•  ;  vous  la  lent  avez  rfrnsêe* 
grdcesvoossotent  rendues.  En  effet,  ponvons-noiis 
entendre parlerde  trêve  alors  (|ue  le  feu  sacré  du  pa- 
triotisme entretient  chez  nous  rcntlioiisinsme  de  la 
liberté;  que  quatre  anncesde  lutte  victorieuse  contre 
le  triple  monstre  de  la  royauté,  de  l'aristMcratie  et 
du  fanatisme,  ont  donné  au  peuple  français  la  con- 
naissance de  ses  propres  forces?  Pouvons  nous  en- 
tendre parler  de  tr.'  ve  alors  (\v.i>  nous  sonunes  unis, 
que  la  cause  par  nous  défendue  est  celle  de  Tliuma- 
nité.  alors  entin  que  nousaroiisà  veoger  la  mortdfe 
ceux  de  nm  braves  déienaeurs  que  fis  tmus  ont 
immoles  ft  leur  rage  ? 

^  Citoyens  législateurs,  guerre  h  mort  à  la  tvrannie, 
c  est  le  cri  unanime  de  tous  les  FrançaL».  Rendons- 
nous  dignes  de  la  liberté,  lendons-nous  dignes  dè 
nous-mêmes;  nos  moyens  sont  puissants,  tons  les 
jours  Ils  augmentent;  et  les  leurs  diminuent.  (On 
applaudit.)  ^ 

Appelés  ici  pour  apprendre  à  conjurer  les  i?lé- 
meiits  sur  tous  les  despotes  coalisés,  nous  voudrions 
deviner  rart,eldéiinottSSomnies  impatients  d'albr, 
partout  oQ  les  besoins  de  tapatne  nous  appellent, 
communiquer  les  in-^lructious  doiinccs  par  des  pro- 
fesseurs aussi  complaisants  qu'éclaires, justitier Val- 
tente  des  Sociétés  populaires,  du  comité  de  Saint 
public  et  de  la  ConvenUon  nationale. 

Partout  nous  mettrons  en  réquisition  les  richesses 
que  la  nature  bienl  iisante  et  rcvulntionnaiie  a  en- 
loiiies  dans  le  sol  de  la  iitjertc  cl  promet  à  l'active 
industrie  des  patriotes. 

Avec  du  fer, du  salpêtre,  nous  allons  bientflt  for- 
cer la  foudre  et  la  vomir  en  éclats  pour  anéantir 
jusqu'au  dernier  des  tvnn';.  Une  lois  confondus,  l'u- 
nivers devient  libre,  et  bénira  les  Français  qui  lui  Ont 
donin-  I  exemple.  (Vifs  applan<li.sseinents.) 

Lb  PR^IOENT  :  Tous  les  républicainsfranrais  sont 
appelés  à  défendre  la  patrie,  mais  non  pas  tous 
«  iiiiee^rMe  manière.  Vous,  vous  concourez  a  sauver 
la  liber  le  en  préparant  la  mine  dont  les  éclats  doi- 
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vent  pulvériser  tous  les  ennemis  de  la  république 
fraiiçnise.  Ciloyeits,  vos  vc^ioot  parUgt%  par  tous 
les  Frau$9U  ;  puiui  ik  paix  que  le»  tynuHi  vnucus 
ne  se  prosternent  devant  notre  répnbliqiit  triom- 
phante. Coiiliiuit /.  à  Iraviullt  r  a\ «>c  /.olo;  la  uation 
CuUt-re  vous  coiitciuple  et  applaudit  a  vos  travaux. 

La  Cooveiiliop  vom  invite  a  assislev  k  te  «éance. 
(Ou  applaudit) 

L'impression  dfli  diffouff  dit  ntftilionnaiMn  et 
de  la  réponae  du  président  est  décrgtiie. 

Iftiftni  WÊUmat  du  dîntrict  i0  GrmMt,  au 

président. 

Citoyen  pr(*5idcnt ,  deux  mille  tfnatre-vtnpt-hnît 

numéros  tU-  veiilo  des  bitiis  (rc'mig;rt^,  «•stimt-s 
3,l81,920liv.,oiitpro(iuitiusqu*àcojuur  10,530,060 
lir.;  dilli(reneedeT4«t.  iVT  Itv.Fâw  ta  rdfubUqw! 

— Dpsdfoynis  prp'si  iitf'iit  t  I  t Convention  l.i  vciivc 
d'un  ouvrier  qui  a  peu  t- n  Uavdillant  au  salpiHre,  et 
dpniaiulrnt  pour  olle  tirs  sfWMirs. 

La  Convrntion  accueille  cette  citoyenne  avec  at- 
tendrissement et  lai  accorde  nn  seeonrs  provisoire. 

— Plusieurs  pétitions  p;irlirnlières  sont  entendues. 

La  jMiauce  «st  levée  à  quatre  heures. 

fliAMCB  SO  11  TBRTOSV. 

Le  PuiisiDE.M:  Lescanonnicrs  el  le  directeur  de 
l'arsenal  de  Mculau  demaifUciU  à  paraître  à  ia 
barre. 

La  Convpnlinn  les  ndnift. 

L'un  d'eux  :  CiloycusrepréscDtants,  nous  sommes 
venus  conduire  au  comitu  de  salut  public  une  pièce 
construite  daus  l'arsenal  crée  |iar  la  Couveution 
le  tt  vendémiaire.  Nos  ennemis  ont  appris  combien 
PSl  rrdcutnhle  noîrr  artillerie  volante.  L'ai'senal  de 
Meulau  est  pai  ticulicrcmeul  destiné  à  la  perlection- 
nvr.  C'est  pour  vous  prouver  qin  no-,  travaux  ne 
sont  pas  infructueux  oue  nous  vous  uflruus  une  pièce 
de  4,  montée  sur  unatttttdoot  l'avant-train  est  sup- 
primé, et  qui  a  l'avantage  de  porter  tous  les  canon- 
mers  m'ce.ssairrs  au  service  de  la  pièce  dans  les  che- 
mins diriiciles  ou  étroits. 

La  marche  de  cet  affût  sur  le  terrain  le  plus 
(aboteiu  surpasse  en  «éléritdia  muMbede  louteeux 
que  Ton  connaît. 

On  avait  demandé  à  l'arsenal  plosicars  machines, 
elles  ont  été  aussitôt  cnvoyivs  à  Paris;  c'est  par 
potrezèle,  c'est  |inr  notre  activité  et  notre  dévoue- 
ment à  la  patrie  que  nous  TOttloni  répondre  aux 
calomnies  répandues  contre  nou«.  Moua  prions  la 
Convention  de  décréter  que  le  corps  descanonniers  de 

Mriil.in  s(  ra  aiij^menlé. 

uiloyeus  représi^nlauts,  uous  voyons  eu  vous  nos 
drlVnseurs;  nous  serons  les  vôtres  aux  Irontières,  et, 
foi  de  Montagnards,  nous  tiendrons  parole.  (Vifs  ap- 
plaudissements.) 

Le  président  répond  aiix  cnnonniers  de  Meulan 
que  la  Conveouo»  applaudit  à  leurs  travaux,  les 
exhorte  à  les  eontinupr  avec  la  nimeardeur,et  les 
«dnetanx  homtcurs  de  la  séaoec. 
_  LnromRiRtjn  ;  Vons  avez  eu  plusieurs  fois  l'occa- 
■on  d'apprécier  l'utilité  de  l'arsenal  de  Meulaii;  une 
nouvelle  se  pré>cute  aujourd'hui.  Voua  savez  qu'on 
y  était  parvenu  à  se  servir  d'une  piroe  de  ]•  aussi 
ncilementque  d'une  pièce  de  4^  et  que,  par  une  ma- 
nière ingénieuse,  on  en  obtenait  les  plus  terribles 
résultats. 

Ce  n'est  pas  tout:  ou  y  ?  anssi  construit  des  voi- 
tiir(-5  daus  lesquelles  les  défenseurs  de  la  république 

3 ni  ont  reçu  d'honorables  biflsatires  sont  transportés 
e  la  manière  fa  pluseommoifr. 

Aujourd'hui  lescanunniers  de  l'nrsenal  de  Meulan 
vousoflrent  une  nouvdit'inventto'.i;  elle  cousisledaus 

1^  w^i^nastoa  de  ravant-lnia  d'une  picc«  de  4 ,  ce 


qui  produit  une  grande  économie  d'hommes  et  de 
chevaux. 

Les  citoyens  que  vous  vt nae  d'entendre  veulent 
aussi  aller  combattre  lessataIKtes  des  tyrans  etde- 

niarivii  lit  que  leur  corps  soit  augmenté. 

Je  (leniande  le  renvoi  de  ieur  pétition  aux  comités 
de  salut  public  et  de  la  guerre,  et  la  mention  hone- 
rnble  du  zèle,  du  patriotisme  et  de  l'activité  de  ces 
bravas  canoaniers,  de*  ouvriers  qui  les  aident  et 
de  celui  iini  dirif^c  lelirs  travaux,  l.at  r  ii\  cl  Moysset 
out  i  Lé  tcnioms  des  travaux  de  l'ar^eual  de  Uculan; 
ils  pourront  vous  en  parler  d'une  menîèce  avanta- 
geuse. 

'  Lacboix  :  rappuieles  propositions  de  Lelourneur, 

et  j'njfiiite  que,  d'après  le  nouvel  affût  adapté  à  la 
pièce  de  4,  denic  chevaux  y  font  le  même  service 
que  oou7.e  auprès  des  pièces  ordinaires. 

Mo  ViiSGT  :  Pans  le  cours  de  ma  mission  daus  le  dé* 
parteroent  de  Seine-et-Oise,  f  ai  été  souvent  témoin 
du  zèle,  tlii  uatriolisme  et  de  l'activité  des  emp!uyés 
à  rai>enal  fie  Meulan.  J  ai  vu  ks  cauouuicrs  ma- 
nœiivrer'avec  une  pi^ce  de  16,  et  la  mettre  eu  ba- 
taille sar  la  terre  iabourcCf  sur  un  terrain  rompu 
par  une  longue  pluie,  avec  la  mime  tadHté  qu'on 
aiirnit  fait  une  pièce  ordinaire:  j'y  ai  vu  aussi  le  plan 
qui  maintenant  vient  d'être  exécuté;  la  Convention 
en  verra  sans  doute  le  ifSsttllat  avec  le  pins  vif  in- 
térêt. 

Je  demande  qu'on  autorise leecanonniers  de  Men- 

lan  à  introduire  dans  le  jardin  national  la  pièce 

3u'ils  ont  amenée,  aliu  que  tous  les  représputants 
Il  peuple  puissent  eo  juger  par  enx-mèines  et 
ui  essenlir  les  succès  de  la  urochaine  campagne  par 
les  avantages  d'une  pareille  découverte.  J'ajoute 
u'il  est  intéressant  de  fournir  à  ces  braves  militaires 
es  hommes  aussi  patriotes  qu'eux.  Les  cauuumers 
de  Meulan  sont  trop  jaloux  de  défendre  leur  liberté 
pour  ai>aiidonner  leurs  pièces  et  les  confier  à  d'au- 
tres; ils  les  suivrontet  lea serviront  bien;  ilbutdone 
qu'ils  scient  remplacés;  pour  cela  je  pense  qu'il  se- 
rait convenable  de  leur  accorder  la  faculié  de  se 
choisir  des  camarades  parmi  les  jeunes  militaires 
qui  se  présentent  à  eux  cliaque  jour.  Vous  pouvez 
compter  qu'ils  ne  s'associeront  que  des  citoyens  aussi 
patriotes  qu'eux.  Att  Surplus,  f  appuie  la  motion  de 
Letourneur. 

Li  s  |i[  :  positions  de  Letourneur  sont  décrétées. 
—  lia  membre  obtient  la  |)arole  pour  une  motion 
d'ordre.  Il  parle  sur  la  nécessité  de  détruire  Irsbétea 
fauves,  comme  les  loups,  lea  renards,  les  blai- 
reaux, etc.,  qui  ravagent  lès  moissons  et  les  trou- 
()eaii.v.  11  [iroposc  de.  décréter  que  la  chasse  sera  faite 
a  ces  animaux  à  uue  époque  ûx6  et  à  une  heure  dé- 
terminée. 

LacBoix  (de  la  Marne)  ;  Les  bêles  ansquelles  il 
faut  hire  ta  chasse  sont  les  léopards  de  l'Angleterre, 

les  aigles  de  l'Autriche  et  U  s  manuollcs  ck'  la  Sa- 
voie. (On  applaudit.)  Cep^  udaut,  cumuie  le  projet 
du  p  éopinant  peut  reulermer  des  vues  utiles,  j  en 
demande  le  renvoi  au  comité  d'agriculture. 

Fatait  :  Je  ne  puis  croire  que  le  membre  qui  est 
maintenant  à  la  ti  il»iine  ait  parlé  autrement  que  par 
fil^nre.  Sous  le  nom  des  loups  et  des  renards  lia 
sans  doute  voulu  désigner  les  diflcrenies  espèces  d'a- 
ristocrates. Il  y  en  a  eu  effet  de  toutes  les  couleurs  : 
les  loups  sont  ceux  qui,  la  t<*te  levée,  dévorent  le 
peuple  et  sa  --ohsist.ince  fou  applaudit);  les  renards 
sont  les  bus  matois  qui  enlèvent  les  meilleures  vo- 
lailles pour  em|H'eher  le  sans-c ulolles  de  mettre  la 
|ioule  au  pot,  et  à  (|ni  aucune  ruse  renardine  n'est 
étraii;;cre  pour  diviser  les  patriotes  (on  applaudit); 
les  blaiie.;i:x  siuil  les  aristocrates  iim.  inoins  liardiS 
que.  les  premiers  et  moins  adroits  que  les  autres,  .se 

çadtent  le  joiur  cl  courent  li  nuit  pour  assassiner  le 
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pfuple.  (On  applauciit.)  Le  même  ineinbrn  a  dit  qu'il 
îailiait  donner  la  chasse  ù  ces  animaux  caniassiers 
«lepuis  huit  heures  du  inatiD  Jusqu'à  neuf  heures  du 
sotr;  moi  je  dis  qu'il  leur  mit  courir  sas  depuis 
une  anror<'  jnsqira  IVitiJre.  (Vifs  applauilissrmctits.) 
Oui,  point  (ie  rciài  tie  u  nos  enueiiiis;  poursuivons- 
les  l'cpée  dans  les  reins  jusqu'à  06  qti'ib  SOicDtUMis 
extermines.  On  applaudit.) 

La  Convoiition  renvoie  le  projet  présenté  à  son 
conilé  d'agriculture. 

I.Acnoix  (d'Eure-et-Loir)  :  Un  arrêté  pris  parLe- 

f;eudre,  Moysset  et  moi,  a  traduit  au  IriDunai  révo- 
iitionnairc  les  officiors  nuinicipaux  de  Couches, 
pour  avoir  livré  au  roi  Buzot,  au  mois  de  juillet  der- 
nirr,  doaie  mille  boulets  oui  se  trouvaient  dans  cette 
commune.  Comme  ces  officiers  n'avaient  point  pris 
de  délibéra tion,  il  nous  fut  imposible  de  faire  entre 
eux  aucune  distinction.  Cependant  un  membre  de 
cette  municipalité,  le  citoyen  Lefor,  nous  adresse 
des  pièces  ju.stitiaot  ds  SOU  ab.seucc  de  Couches  à 
cette  é|KN|ue.MaiSj  nof  pouvoirs  éta  nt  expirés  à  notre 
ffntrée  dans  le  setn  de  la  Convention,  je  dépose  sur 
son  bureau  les  pièces,  afin  qu'elle  fasse  examinerai 
les  motifs  allègues  sont  légitimes. 

Ces  pièec$«ont  niiToyécs  au  comité  de  sûreté  gë- 
nérole. 

(La  tuile  demain.  ) 


VRttVMAL  CIIHIMBL  BérOUITIOmiAMB» 

Du  8. — Etienne-Thomas  Monthion*  né  et  demeu- 
raat  rue  du  faubourg  Saiut-Honovi*,  à  Paris,  âgé 
de  quaraute^roisans,  ci-devant  intendant  de  Rouen , 
convaincu  d'avoir  pris  part  à  une  vnste  eonspii  <i  ion 
qui  a  existé  et  qui  existe  encore  contre  la  libei  té  du 
peuple  français,  pur  ses  intriligonces  avec  les  enne- 
mis extérieurs  de  la  république,  iiotnmroentavecles 
ënii^rés,  dans  lesdiffmnis  voyagea  qu'il  a  faits  en 
1791  et  ;iu  commencement  de  1792,  tant  ù  Rome  qu'a 
Bruxelles,  u  été  condamné  it  la  peine  de  mort. 

Du  7. — B.  Bimbenet-Laroche,  réfugié  à  Orléans, 
ci-devant  .suldat,  natif  du  district  de  Romonuitiu, 
convaincu  de  conspiration  contre  le  peuple  Iran- 

J.-M.Bloqiiiii,  t'V  siipi^rieiirduséminairede  Saint- 
Sulpice^ué  dans  le  district  d'Angers,  réfugié  a  Or- 
JéaWi  convaiocn  de  la  même  conspiration  et  d'intel- 
ll^nees  avec  les  emiemis  de  la  république,  aotam- 
ment  avec  tes  rebelles  de  la  Vendée; 

M.-A.etE.  Barl)eiou,  sœors  institutrices  à  Or- 
léius,  natives  de  Chaulny,  convaincues  d'avoir  par- 
tieipé  à  ces  maneeuvivs  et  conspintioïKcen  recelant 

dans  leurs  domiciles  L.uochc  et  RI(if|iiiii,  pour  les 
souslruire  à  la  recherche  des  magislruls  du  peiqde,  en 
entretenant  elles-mêmes  des  intelligences  et  corn  s- 
poodaiices  avec  les  ennemis  intérieurs  et  extérieurs 
de  la  république,  ont  été  condamnés  à  la  peine  de 
mort. 

Marîvelz»  àiEédesoixante-ciogans,  natif  de 
Botu  ffps,  demeurant  a  Langres,  ex -noble  et  ci-de- 
Viiiit  éeiiyer  des  tantes  deCapet,  convaincu  d'tUre 
autour  ou  complice  d'une  conspiration  contre  la  li- 
berté et  la  sûreté  du  peuple  français,  en  partici|iant 
aux  trames,  manoeuvres  et  coinplots  ourdis  par 
Capet  et  sa  femme  ponrdissondre  t  Assemblée  natio- 
nale, etc.,  a  été  condamné  ù  la  peine  de  mort. 

—  Souty,  femme  Drcjcr;  Philippe,  manoiivrier- 
commissionnaire;  Schaf,  marchand  ;  Schmit,  mar- 
chand; Schinil ,  veuve  G;iili<il,  eiiîlivalr  icc;  [Insalile, 
notaire;  Guéries,  mnrchand;  llombourccs,  mar- 
chand; Nelis,  grenier  de  la  commune  de  Biste»; 


Henri,  ex-curé  d'Hebers-Villpr;Hanls,  jage-de-paîx 
de  Sarre-Libre,  convaincus  de  manœuvres  et  intel- 
ligences pratiquéesà  Sirrc-Libre depuis  17»1 .  I70t 
et  1793,  tenduHi  fiNwiser  les  projets  hostiles  et 
complots  des  enoeniis  intérieurs  et  extérieurs  de 
l'Etat,  en  leur  fournissant  des  se«>nrs  en  argent  et 
effets,  en  entretenant  avec  eux  des  curresponiianors 
criminelles,  en  procuranl  l'impunité  des  délits  par 
l'abus  de  l'antorilé  judiciaire,  ont  été  oondamn«!s  à 
la  peine  de  mort. 

N.  Boulet,  procureur  de  la  commune  deSarre- 
Libre,d^>artementdelaMose)le,impIiquc  dans  cette 
affaire,  a  été  acquitté  et  mis  en  liberté. 


SPECTACLES. 

OeiRA  National.      l^|.3Vmla  ie  Suivie  du 

Siigt  éê  ThittimiUe, 
Bn  alteailant  ToidoH  toamlit  bit  Ustoriquc  en  ua  adcw 

TiiKATne  DR  L'Oi'Mu-ConQOi  HAnosiAL,  rM  flnarL^ 
Renaud  d'AU ,  et  CamlU  ou  U  Sotittrtmuu 
Deai.  hConfréê  de$  ffeiMi 

Théâtre  de  h  Prrr  dliqcb,  nie  de  la  Tx)i.  —  Le  Pén 
de  famille, di\ime  en  5  aclej,  el  CÉpreuee  nouvelle. 

TntATiiB  DE  LA  RCE  Pbtdbai.  —  PûMiiê  «f  Ifcarf,  la 
Papeeu  Jtmiu,  et  tes  Deux  finmlo. 
En  ottcnilant  la  t"  représent.  de  CtaaiSve,  ou  U  Peih 

CommiuîouHuire. 

TiiiATBB  DB  LA  MoxTAGKB,  au  iérûïa  de  TEgalité.  — 
Au  Retour:  le  MéMmnuigré  lui,  el  Jeaunot, 

Théatbb  NiiMMâti*  nm  da  la  Loi  et  de  Laavoii.  — > 
AliibeUt,  <m  te»  Crwm  ée  la  KoiMté,  opéra  ea  S  ada^ 
préc.  du  Dépit  amoureux. 

Ince&saniineni  ta  Journée  de  C Amour,  grand  diverli^se- 

nietU  du  cil(  \  cn  Gatlei. 

THiATBB  obs  SAm-CvLOTTBS,  cï-derant  Molière.  —  £«- 
eore  m  Cmri;  FSeoU  du  MMi,  d  Jtamttot  «(  Jeûm' 
nette* 

THÊAVU  ITBIQCS  DE*  AvU  DE  LA  PtTBIB,  ci  dCTaiU  de 

la  rue  de  Louvoii,  —  JFIom,  «péra  Ctt  S  adaa,  d  ta  Itum 

villageoise. 

TaiATBB  w  VAtiMTiLLB.—-  Le  Sacrfier  ettffSneimlert 
jTteqtù»  taiUeur,  et  ta  Pif  de  V  Égalité, 
Dem.  U  Poal9  ivmetii, 

TaiiTiB  DB  L*  Cité.  — V<Rif:T(,&.  —  /  T.'m  '  .'j  j  ,-.»- 
mique;  les  Dragons  et  les  benidutincs ;  Ui  l h  ,if,.,n9  eu 
eantotmemeutt  et  It  Mariage  patrioliq  ne. 

TaftAvaa  ao  Lvciam  Aan,  ou  Jordio  de  l'En^aliié.  — > 
L'ttùteire  dm  Genre  Aaaurfv,  pantoin.    grand  rpecl.,  d 

let  Forges  du  Père  Duehrne. 

Thkatrb  oc  PAKTiiéoii,  il  l'Estrapade.— AetocAe, 
InoeManunent  UHavfras' duMÊt  dam$ Ftl»  da  U  M- 

SOHt 

AanivaiATaa  o'AsTm,  ftalNmrf  da  Tnnple.  —  Aa- 

jouni*hiii,  à  cinq  heures  et  demie  piY'ci^-s,  le  citojen  Fran- 
c<Mii,  BTCc  ses  éK-vcs  et  ses  enfants,  cmilinuci  a  scs'exercicc* 
d'équ'iLiiinii  et  d'éiiiulalioi),  tours  de  manège,  duiiscsMir  acs 
chrvat)\ ,  u\ec  pliisicun  5ici  nes  rt  rnli'nrlcii  iiiniaaalii- 
Il  doiiiii.'  SOS  leçons  (l'équitattoact  do  veltisa  Hat  ht 


Du  U  tTn/o«*. 

PAIEIHENTJDES  nRNTESDBL'nÔTEr-DE  VILLE  DE  PAWS» 

PortwD* de  8  mois  st  jours  dr  ^  703.  Toute»  lettre!. 

Nome  des  payeurs. 

i.  Lenpereur,  pcrpéUiel  «t  «Uger  .   •  •   •  PeimUi. 

<l.  Boiilray,  pcrpciuri  ^imMi. 

19.  Maupetit,  p«BMon$   Pféinidi. 

•K.  Creuié,  teat.  viager  ci  perpétort.  •  »  .  flimidi. 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  o«  LE  MONITEIR  immi 


N»  163. 


Tridi  13  Ventosb,  l'an  2«.  {Lundi  Z  Mars  1794,  vieux  $tyle.) 


POLITIQUE. 

éTATS-UniS  D*AMÉRIQUB. 

Extrait  d'uni  lettre  pnrlieuHcre  de  lu  N'  Uielte-York , 
dn  15  jftitrirr.  —  La  probabilité  d'une  rupture  entre  U 
(:[>.nilc-Bieinf<ne  et  Us  Kl  >i4-Uiii*derAttéri(|iM  dCTinit 
t!  I  iireii  jour  plus  grande. 

i>us  &a\oi»s  de  sdenœ  certaine  que  la  guerre  que  nous 
font  les  puissances  lnrliares(|nes,  el  nolatumenl  les  Al|té* 
rini«»  nous  •  été  •nsdtee  par  la  perfidie  du  nloistre  tn- 
gl»i$,  qui  veut  ii  tonl  prix  nous  empêcher  de  faire  le  com- 
merce dans  la  HédilrrninéP,  et  xurluul  ilc  por(cr  oucunes 
dcnriVs dans  lespnrts  im'';  Idimi  inx  de  l,i  France. 

Nou$a\ons  de  nii  un- nri,i:is  l,i  lunisc  niic l>'s sauvapes, 
qui  nons  font  le  plu-  loil  (t  iiis  nn-.  ('.ic/ni  'il,  mcntt 

{lilaulalions  les  plus  rrculiT<i  sur  te*  »riièr(.>?>),  oui  riO  solli- 
rilés  par  les  éuiissiiiies  uiiglais,  t  force  de  prOsmls,  d'cii- 
fieiiNlfv  d«a  liailés  (aks  arec  eux  et  renouvelés  il  y  a  qua- 
tteaas. 

CtM  eondttite  perfide  aoo»  dCnoatte  de  phia  en  pins  la 
a(eESBlt4  d'Être  en  irassesdott  des  Forts  sur  le»  oonflns  du 

Canada  t  furls  que  les  Anglais  devaient  nous  céder  rn  verlu 
du  (railé  de  paix  que  noas  avons  fait  avec  cui ,  mais  dont 

il»  ont  su  éluder  jusqu'à  ce  jour  rexcculion.  Co  fort^  sont 
d*aîilcui  s  (lo  la  plus  baule  iiuportauce  pour  lecomuurce 

dt'  peliijii  ru'--,. 

Euliu,  un  quatrième  grief  est  Pautorisalion  que  le  gou» 
fetannenl  britannique  •  donnt'^e  aux  corsaires  d'enletcr 
iaipitnéoiest  tous  nos  bàiinieoti  destinés  pour  les  ports  de 
la  république  fhrafaiWi 

iNolre  ambassadeur  ft  Londres,  M.  Pinck,  a  ordre 
du  Onfrri^  de  faire  les  plus  \  igoureuses  représentations  au 
r  t  ifiii     Saini-Jaincs,  Uurtt  les  doiounat  laimovaise 

fti  I  vritclit  ici  l'indigoalion  gcui:i.ilc. 

Aus&i,  en  ddcrutuiil  uu  ai  uieinent  de  quarante  vuîssenux 
de  guerre  el  la  levée  de  dix  mille  liomnri^,  le  Oiugrès  u 
Kcondé  les  vœux  unanimes  du  peuple  américain,  qui 
désire  bien  plus  qu'il  ne  craint  une  rnpiure  avec  la  Gt^re 
et  ponlqac  Alldoo*  niptuie  dont  iWei  immédiat  serait 
dVHcr  aut  Baoulaclwc»  «nclaiKf  un  déboodié  liés  con- 
iMéralile. 

ANGLETERRE. 

tondre»,  du  15  a»  \0  fci  Her.  — T.a  siliintion  des  choses 
est  loujours  la  m^me  dans  c^  l^e  ile  ;  lu  luiuorité  devient  de 
jour  en  jr>ur  moins  unmtireitse. 

Les  débals  du  parlcinenl  d'Irlande  préwnlcnt  |h  u  d'ub- 
jrt*  inléressanls.  Les  sul>sidi  s  "i  i  i  u-  toiUimiés  pour  l'an- 
née I70.S  ;  les  Douvelles  (a\«i  oui  été  const  nlies,  et  toutes 
1rs  demandes  dn  toid-HettteiNint  floot  voléea  presque  lans 
discusaiiNM. 

Les  dent  leuitei  notiom  resnarqaabte»  eeiil  «ellM  de  ifr 

Laurence,  dans  la  séance  du  qui  demanda  le  nombit 
des  régiments  Irlandais  eu  activité ,  ceux  que  l'on  comptait 
garder  pour  la  d  fense  du  icrriioii  e  menacé  d'une  invasion 
par  les  KraiTçais ,  el  reux  qui  dr\ aient  être  embarqués. 

M.  liurckc,  r.igenl  delà  cour,  repondil  que  le  secret 
nécessaire  pour  la  leussite  des  opérations  de  la  guerre  eni- 
P^liait  de  donner  la  i>o(e  spéeillée  que  l'on  demandait. 
M.  iaamioe  imista,  obacna  quaTan  embarquait  bca«> 
ewp  de  tronpcs  Irlandaises  pour  ha  Indes  occidentaiei. 
•  Lé  proverbe,  dit-il.  que  nous  devomtrieauilKr  Mpéffr 
avec  l'Anglclci  re  peut  être  bon  ;  mah  11  ne  doit  pas  s'en- 
tendre que  Flrijudr  d  l  u  M  c'  L' n  i  ir  de  forces,  i  t  <>*expO- 
serpour  fair  e  irioniplicr  la  ruu:>e  miuislérielle  dans  telle 
ou  I  1 1'  { M  t.tc  i  le  defae^anAilanUgmi,  sLadiicuiiKio'cut 
pas  de  suite. 

Dans  la  séance  du  S,  la  seconde  discussion  s'est  élevée 
vu  la  molion  de  M.  Parson,  qui  voulait  que  les  copies  des 
tiaiiéaetdéelaraiiuns  du  nà  iv-aut  cette  guerre  fussent 
MmoMtilqaéra.  M*  Grattaw»  quoique  ntembrc  de  l'oppo- 
sition, obsrrta  que  celle  déosarche  était  absrlatnfnl  con- 
■  I  l'  ioire  avec  le  vole  unanime  prî-  i  in  t  s  pretnifie!! 
it-ance»  de  soutenir  la  guerre;  le  dioit  de  celle  enqueic 


ii%  '  il  j  as  nié,  maïs  le  montent  de  la  faire  nVlait  pnspro* 
pice  ^ur^que  la  CliaiBblvsefoiinait  en  comité  de  secours. 
U  y  eut  pour  la  WMion  8  voix  conlre  1 38. 

On  a  nuis  en  arnicaicQt  ces  jouia  demiera,  dans  lea  diF* 
férenis  poit%  quaulitéde  bateaux  et  dMl«npes«anonitiéici| 
U  j  en  •  qidjmrlenideox  canons  daf  ros  calibre.  Le  com- 
niand«>nient  de  cet  armement,  dont  en  Ijniore  absolument 
la  de^iiii  îtr-ui ,  f-i  , oiitn  à  1,1.  Sidney-Smilli,  le  nn  iur  qui 
a  élccliaine  par  ioul  iluud  d'inccudicr  les  vaisseaux  dans 
le  bassin  de  Toulon. 

On  dit  3u<si  que  i'iimirauté  se  propose  de  mettre  en 
mer  plusieurs  petites  divisions,  composées  chacune  d'un 
vaisseau  de  ligne  ei  de  dnq  a  six  frégate*  on  comciiea.  qui 
iront  croiser  devant  Ica  paru  de  France  et  en  surveiller  les 
iMouTemcnts. 

Extrait  du  Morning-jChratiiclf,  —  Toute  In  di^|)<»n^c  «les 
Etals-Uiiis  de  l'Amérique,  tant  pour  le  civil  que  le  miii» 
taire,  ne  s'est  l'année  dernière  qu'à  4ëO,000  livres 

sterling.  Ainsi .  le  solMide  que  nous  payons  au  i  oi  de  Snr» 
daine  pour  défendre  lei  propres  Glala  exrtde  à  lui  seul  dn 
90,000  liTKi  sierliat  I*  UAuUé  de  la  dépense  du  gouvei^ 
nemail  anéricain. 

Desnauvelles  arrivées  de  Balllmore,  en  dalcdn  10  jan- 
vier, armonceni  que  le»  Etals-Unis  arment.  On  croit  que 
Icursprcpar  alifsd'lHwHUt^ssont  dirigés  contre  l' Angleterre, 
et  qu'ils  ont  pour  itiulir  l'ordre  donni^  par  le  ministre  ila 
s'emparer  de  tous  les  vaiswaux  américains  chargés  pour  la 
France  ou  pour  les  Indes  occidentales. 

Plusieurs  tribus  éa,  Indiens  dtr  N'rrrd  ont  déclaré  la 
guerre  aux  Blals4lnli.  Le  penpie  de  \  irRiuie  et  de  Mary- 
land  aeeuMoarerteniiiit  le  oammandant  des  étaUlssrmeuta 
anglais  dana  te  Canada  d*êire  linsilgatear  de  cHte  fpiertr. 
La  masse  des  citoyens  est  pour  la  guerre  avec  l'Angleterre. 
Ou  croit  que  la  campagne  s'ouvrira  au  printemps  procbain 
par  l'atlaque  p^rnerale  dCS  pOlICi  Cl  fàrlt  OCtUpla'par  |« 
Anglais  ilans  le  Oanada. 

—  (M  MMiHie  de  la  Duuiiniquo,  endatedu  28  diff  embre, 
que  les  émigrés  y  sont  en  très  grand  nombre  ei  dnn«  la 
misère  la  plus  affreuse.  Pendant  Irelamob  la  mortalité  a 
fait  an  milieu  d'eux  de  granda  ravagaii  «n  aalemit  pae 
jour  bait  à  dis  paifoawai  dia  flunllle»  cntiferei  Mcom 
«leinlca, 

Glmat,  faneien  fi*r*  d'armes  de  Lafayetle,  qui  Inl 
servit  autrefois  rte  Irompeiie  pouraller  porter  un  cartel  aux 
trois  commissaires  du  roi  (ieoi  pcs.  qui  le  refujèreiit,  est 
mort  apri'S cinquante-trois  jinir^  ,\v  ■  lufTriincf, 

La  mortalité  a  été  plus  conMili  i  .ili  i'  eiicoïc  à  la  Trinité 
espLujnole. 

—  Dans  la  séance  du  18,  la  Chambre  des  lords  entendit 
la  motion  du  raarqnll  de  Lansdowne  pour  la  paix.  So  con- 
dasioB  fut  de  propoaer  une  Adresse  pour  demander  au  roi 
(attendu  que  lëamnementsde  la  dernière  campagne  pro» 
aMtlentpen  de  succès  à  l'Angleterre,  qu'en  tous  cas  les 
succès  ne  pourraient  jamais  la  dédommager  des  pertes 
qu'une  telle  guerre  doit  occasiouner,  <>ic.)  qu'il  voulût 
bien  déclarer  sans  déhi  son  iiili-ntioii  de  faire  la  paix  dans 
des  termes  conveuables  à  riiitérét  et  à  riiouueur  des  deux 
nations;  qu'il  fit  part  de  cette  disposition  k  ses  aUiés,  et 
qu'on  mit  On  k €eile  loagw «t jonraaIlènefWai de  lanf 


La  Mllaft  n  dil  nfcida  à  It  aaMiddeM  falK 
iwu. 

—  Dca  leltKadenle  ife  Wigbt  nous  apprennent  qne  la 

condiiiledesironprsiii  ~i  1  -  i  'r  r  i i,n propre  à  récniicilier 
Its  liabilants  avec  la  iiuuvi  llr  pi  eiogalive  qne  M.  Pilt  a  futt 
an  ni.  I  au  roi ,  ou  pour  mieux  dire  à  ses  ministres,  d'in- 
troduire des  troupt-s  étrangères  sans  le  coosentemcul  du 
parlement. 

—  Dans  la  matintc  dn  17,  le  comte  de  Moyra  est  alld 
rejoindre  son  armée  sur  les  cOirs. 

—  La  pfcuve  non  «qnivoque  de  l'intérêt  que  la  nation 
prend  aux  mesores  peur  la  paix,  c'est  que  de  mémoire 

i!'li(i:iiTTir  il  :\\:\\X  r'ii  Isiit  ito  fi.inlc  fi  la  (".lianihi''  i''  ^" 
pairï,  dauâ  J  luiuicur  cl  ics  cavuoos,  que  le  jour  uù  loi  il 
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I.ansdownrpron'nrn  ';3  molinn.^otunr  douions  pa?  qu'elle 
nu  ftissi*  autjitl  iriiii|iri>:>ioii  à  lu  lecture  qu'elle  eu  prudui- 
Ml  sur  les  .uiiitt  in>;  Hltr  eii4*aiie ctoncHhw «t ll*na.e éii«f^ 

fît'  (Je  '•I  v  ie  adiiiii  ,il>li>!>, 

Li>  IpIIk  s  LCiiles  à  M.  Fot  par  M,  Pilt,  rt  an  niiiifnii* 
de  Laiisdownepar  M.  GrenTiitc,  pour  \n  prier  de  rmiler 
de  qitelqurs  jonr^  In  motions  qu'ils  étalent  dan«  Tinten- 
lion  de  faire ,  sont  si  eKtraordiiiBiret  et  si  eonlrtfm  k  tout 
les  tt$ages  do  partMMtti  qu'elle»  oM  eidié  avteni  dis  sur- 
prise que  de  enriosilé  rt  donné  Uea  k  une  nnlUlude  de 
cniijrctuM'S.  Cilfc  qui  prévnat,  c'est  qne  l«  mlnWrcs 
avaifiil  rrrii  des  nnii>ellcf;  m  ulai  nianit";.  qu'ils  avaient  xnr- 
le  cltdtnp  asH'iDbk-  iiii  giantt  cuii»eil  de  guerre,  nnqui  l  le 
colonc-l  Mack  a  nssi^lé.  Que  le  conseil  de  guerre  ail  été  linu 
et  que  le  colonel  Mack  j  ait  assisté,  cda  est  sûr;  mais 
quel  en  a  été  l'objet  d  H  téraRMi  c*eil  ce  penmne 
Be  petit  pénétrer. 

Dcbaia  du  Parlement,  —  Chambre  de*  Communes, 

litAMK  DO  7  réflUk 

La  Chambre  entend  la  truisi'me  et  dernière  lecture  du 
bill  pour  la  coDlinuatioii  du  i  ru  lié  de  commerce  arec  le^ 
Amôriciins ;  il  est  iiiliiii-',  ainsi  que  le  bill  sur  lu  ia\c  iJcs 
tvrres,  qui  passe  égakiDcnt  dans  un  coiRilé  général,  où 
il  Cil  ûéâd6  qae  les  cailMllf act  ne  pklcfont  fue  eemraeles 
autres. 

HiiGn,  M.  Wilberforce  ramène,  arec  celte  constance 
dont  le  iaceè»  est  ordinetrenKDt  le  prix,  se  noliou  pour 
rebtilitioo  de  la  traite  de*  oif  rcs.  «  Vot»  lam,  dît-il, 
combien  de  Toi*  j'ai  plaidé  devant  vuus  la  cause  îles  mal- 
ht  urenx  Africains  nrracliOs  à  leur  patrie  |K>ur  traîner  dans 
iiO'-  rijl<ii)ie>  line  Tic  tloulDi^n  irc,  de  i  Diitri  I ume  de la- 
q  .i'lK'rivn  iie  iist(iii-o!e.  J'y  ai  iiirirciiieiil  ri  KPclii,  et  je 
ci  ois  (kvoir  encore  deniaiiili'r  qu'il  iiip'.iiii  pi'nms  (U  luc- 
st  iiur  un  bill  pour  la  ?<uppre!iMon  de  ce  Imite  infâme. 
J'ob^erre  d'ailleurs  qu'on  pourra  moins  que  jamais  y  op- 
poser les  intérêts  dn  commerce,  puisque  la  traite  n'existe 
gQèredtBS  le  fait  au  moment  actuel  ;  c'est  la  force  des  cir» 
eoH4»iKie>4|iiir«irMa»  il  s'acitMiileaieul  de  à'eaiptehcr 
de  reprendifii  • 

5i>  ff'illiam  Yptinf)  :  Je  combat'  relie  motion;  cai^ 
malgré  lr«  a<!<>erUons  «ie  r4)|»inaril,  clic  aurait  des  suites 
Trainit-iii  luticste*.  Tous  les  gens  ii  Mruiis  et  de  bonne  foi 
eonrieiinent  que  aotre  commeroe  des  Indes  occidentales 
ne  pevi  se  loulenUr  étui  le  Invall  dce  nigfes  qu'il  Ikiit  rt- 
umfeler. 

M.  WbildirMut,  prenant  afee  diaieur  le  déflmae  da  biR| 
Umoif  nese»  regrcBde  roir  lesèsprili^  et  sUrtoat  les  cffurs, 
encore  floltantdam  i'indéchion.  i  On  a  prétendu ,  dit-il, 
que  les  temps  ne  sont  pa«  fa^  '  it  !  ^  i  tc  cette  mesure 
u'csl  pas  sans  danner:  mais  quel  danger  pi(i«  frand  que  la 
coulinuatiOD  d'une  injustice  aussi  atroce  que  liuiitciHc? 
On  vous  n  oppoité  l'iuiért^t  «lu  commeice;  mais  quel  est 
cet  intérêt?  Un  serait  bien  embanasHé  de  donner  une  va- 
leur  réelle  à  celle  objection ,  aux  termes  duos  lesquels  on 
lepréseotei  et  d'ailleurs,  quelle  naio  ose,  après  avoir 
mis  dans  k  balance  le  lang,  la  longue  agoolet  l'aetaaahiet 
de  pltHlenri  mtlllont  dlmnmes ,  peser  fhddeiBetit  k  cÂîé 
la  cupidité  frustrée  de  quelques  individus  et  faire  pencher 
pour  eus  le  fléau  ?  Non ,  me4>-ieurs ,  il  n'en  sera  pas  ainsi , 
non,  vous  ne  permt-tiri'i  pas  qu'on  souille  plus  longtemps 
vos  oreilles  de  l'apoloeie  d'un  execi  ahle  «lyniènje,  et  vous 
dc^ez  repousser  av«  c  l'horreur  qu'inspir.'  le  sacrdege  des 
pratiqua»  évideauneot  criminelles  qui  dépouillent  l'boni* 
me  de  son  droit  teplm  sacré,  la  propriété  <le  «a  personne.  • 
L'orateur  lait  par  wwmer  qa'H  a  «té  anal  afligt  que  lui^ 
prie  d'entendre  If*  WHtaeffbrce  se  borner  k  la  dcnande  de 
kl  suppression  de  la  traite,  et  ne  pa<;conliMiicr{k  s'honorer 
en  lédamant,  comme  il  l'avait  déjà  fait ,  l'abolition  même 
de  l'esclarepe  des  n  jfre^. 

Le  colon'  i  Lawiliornc  arrnmule  les  arpnnu  nis  pour 
prouver  qu'il  n'y  a  que  de^  ennemis  d«  I m  lun'i,  de  la 
eot)<<tilulion,  di>  t'b^lise  el  du  trône,  en  ur)  mut  des  traîtres 
ù  lu  patrie,  qui  paissent  seulement  penser  a  propescf  l*e« 
boliiion  d'une  rliose  aus^i  utile  que  la  traite. 

M.  Dent  ajoute  ù  ces  eicelletites  raisons  loafnwentd*- 
doites  t'iocontréfiicnt  de  se  prirer  des  furies  l«k«*  que 
paient  les  latiresaés  è  ee  eommeiWi  II  te  ftiit  rappeler  k 
ï'ordn  ptr  M.  Skaîtbt  qvl  Tengefe  k  rentier  dans  la  qne»> 


lion  a*ùft  îl  sV^l  enlÏLMnnent  (carié.  M.  Dent  dit-ague 
f  iicorc  (  a  faveur  de  lu  tr;iile  ;  il  fait  sa  profettion  de  foi  po- 
litique ;  elle  consiste  darts  une  grande  iucisiou  pour  tonte 
e^pi'ee  de  réforme.  Celte  idée  le  conduit  à  ^rarler  de  la 
Franre:  le  président  Id  «Éécire  qnll  ii*iat  peê  Sans  la 

question. 

M.  Newnbani  répète  ce  qu'on  a  dit  mille fms,  qoel^dp 
maoiié  m^nie  ritgc  ia  conthanation  de  ce  eomneicet  qne» 
«I  les  ntgies  n'Aeient  padnl  ainsi  transportés  des  ediss 
d'Afrique  en  d'autres  contrées,  des  millions  de  cesmal- 
beuicux,  di>nt  on  sauve  la  rie,  périniient  les  ans  par  la 
main  des  autres. 

La  motion  est  au«si  combaHue  par  le  colom  l  Tar Jeton, 
paree<|ti'i'llc  inierronipiail  le  c-<>niiii('ri''e  au  moment  DllM 
où  il  e-t  il  désiicr  qu'il  prenne  le  plus  d'essor. 

Eiiiiii  le  chancelier  de  l'échiquier,  succédant  à  deut 
opinanis,  MM*  Tjfder  et  Lcchineie,  dont  l'un  avait  parlé 
pour  el  l'autre  contre,  iircsse  la  Chambre  d'adopter  le  Un« 
en  lui  observant  qu'elle  ne  frra  qu'agir  oon.««quenNMnt 
aia  principes  contenus  dans  une  rèiolotioA  dé}k  prise  et 
niatiifi -lie  j  l  au'i-p  Chambre  depuis  deux  an*.  Cette  réso- 
luiioii  c(iii:>jvi,ii(  [lans  l'eUinclion  successive  do  commerce 
d'e  claves  sur  les  cotes  d'Afiique. 

M.  Pilt  raln^ne  en  eflfel  la  Chambre  ù  ci  iie  mesure  par 
le  raisonnement  suivant:  «  CeUe  proiiositidn  doit  avoir 
le  suffrage  de  ceux  qui  veulent  l'abnliiiuu  lu.ale  de  l'escla- 
vage, puisqu'elle  y  conduit;  elle  doit  Ta vuir  également 
de  ceux  qui  oe  veulent  que  l'abolilion  Kraduelle,  iMiisqne 
c'e&t  le  urâlimlnaire  ludis|Knsvb1v  de  rnfcutfaMi  ne  leurs 
vues.  Ainsi  le  mqorité  ne  peut  refujer  sou  «sKutlmeni  m 
bill.  • 

M.  William  Smith,  craignant  l'impression  que  poorratl 

I  faire  sur  les  esprits  l'observation  de  M.  Ne«  riham  qn'ache- 
'  Ici  les  in'gics  c'èlail  leur  '■iiu\cr  l.i  vc,  pui-^qn'  min  ment 
ils  counaieiit  rist|ue  d'èlrc  inas*acrés  de  snt  i;-r>oi(|  par 
ccm  qui  les  avaient  faits  prisonniers,  cite  l'anecdote  sui- 
vante, liiée  d'une  Ici  Ire  qu'il  lenail  de  i  ce  voir.  Il  y  «  tait 
question  d'ooe  conférence  entre  des  esclaves  acheteurs  et 
des  esclaves  vciidi  urs  d'hommes  sur  1rs  cAtes  de  la  Nigriiir. 
Les  parties  lu-  junivant  lonib<'rd*aecord  du  prix  de  quel- 
ques lîles  (le  11'  j;ns,  le  vendeur  dit,  en  refusant  de  livrer 
ses  esclaves  â  liup  twn  marché,  qu'il  aimait  mieux  les  faire 
travailler  |>our  son  enmptc. 

Soiianle-trnis  voit  ronlre  qiinra^ile  ado|»!ent  In  motion 
de  M.  W  ilbct  force  ,  qui  n'auKi  't  pi  ul  f  lre  jamais  pns^e  si 
M.  Pitt  ne  se  fût  range  de  ce  parti.  Le  bill  est  adiuis  à  la 
présentation. 

M.  Kox  prérient  le  Chambre  que  tii  Sberidao  est  empê- 
ché, par  le  mauvais  état  de  sa  santé,  de  hlreaqjpnrd'liui» 

comme  il  en  a  pris  ren}!a|eoieat ,  sa  moiivn  sur  les  traiie* 

inenis  el  î-alaircs  donnes  à  cerlaîns  individus  depuis  te 
cnniim  iici'UU'Ml  de  t;i  guerre,  tii  lis  qii'(  t  e  n'est  que  diiTi^- 
ree  jusqii'ù  innrdi  precluiiii,  où  il  se  promet  de  la  faire  »1 
l'ordre  du  jour  lui  m  laisse  le  lernp':. 

Après  avoir  porté  la  paro'e  |>our  son  illusire  ami,  M.  Fot 
la  prend  polir  lui-même,  et  demnnile  à  diiïércr  jusqn'k 
|endi  la  motion  que  lui-mCme  uiait  promise  relativomcnt 
eus  oonvelt* 

La  Chambra  s>|6ttmet 


IléPUBLlQUB  FRÂNÇAiSfi. 

COMMUNS  Bl  PJiRtt* 

N.  B.  l/aboiulaiicedesiiiatif'rrs  noiisn  Tait  inlff- 
ronipie  depuis  quelque  temps  le  lattleati  ties  f»|»éra- 
tioiis  (lu  ronscil-pi'iiéral  ;  niais  nous  allons  repren- 
dre les  S('  rir,  ^  arrien  es;  el  alin  do  pouvoir  nous 
mettre  à  jour,  nous  donnerons  seuicuietti  l'cxirait 
de  ce  qu'elles  peuvent  oflrir  4e  plus  iiitàvanut. 

iToMcv  én  $éanee$  dn  eomeii-giiiint  é^fmiê  U  19 

pluvme. 

Du  11.  —  Diisiciiis  réctainationsse  font  entendre 
sur  ia  diÔhwUé  de  se  prociii-or  de  là  viamle  ;  les  l)oii- 
cfacrssont  aceiués  d'en  cacher  anc  grande  quautité, 
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qu'ils  ré&erv  (  ut  pour  des  pratiques  et  des  aristucra- 
Us  qui  U  s  pairiil  au-dessus  du  maitimum, 

il  oe  doit  plus  y  avoir  de  prpléi-pnce.dit  un  mem- 
hn;  il  fent  gue  le  s^ins-ciilDtlcs  jouisse  rlrs  droits 
sams  que  lui  nrrordi'iil  la  IiImm  li^  rt  rr-.ilili\ 

Le  conseil  araUetJ4'il  bouchers 
défaire  porter  de  la  viande  chez  aucun  citoyen. 

—  UBejflone  «itoywue  de  l'âge  d'onvirou  six  ans 
■ODiei  la  tribune,  et  récite  plusieurs  stances  de  vers 
p.Hnotifiiirs  <|irt"||c  ,s;iit  piircœiif.  Elle  joint  à  un  or- 
gain"  bien  (Iciic,  a  une  voix  sunoïc,  tout  l'art  de  la 
oéclanutiou. 

Qudquys^BplatidissemeoU  «ont  la  téemomt  de 
soiicelf. 

/,<•  PrrjîV/fvtt  :  .l'avoue  que  i'appr»Vie  bien  diffe- 
rt'ininent  elle  laleiilquo  vient  de  développer  celle 
jeune  citoyenne  et  les  applaudisseuipiitstiu  elle  a  re- 
ms. Au  4ieu  d'ainceadre  k  d'aussi  jeuues  cuEants 
Fart  de  ta  déclamâtioD  »!  des  vers,  je  crois  qu'il  se- 
ri!t  plus  uîilc  et  [)lu.s  civique  de  leur  enseigner  et  de 
Il  ur  eAplKjuei  la  lieilurauon  des  Droits  de  1  Homme 
ft  (le  les  exercer  au  travail.  L'art  des  vers  est  si  ëloi- 
sn^  de  riutoliigence  d  un  eiifaut,  et  il  y  a  tant  de 
Wises  qui  peuvent  préparer  une  bonne  éducotion, 

>ue  je  ue  puis  applaudir  à  un  succès  peu  fini  ponr 
atter  uni'  uu  re  vraiment  républicaine. 
La  nu  i  e,  qui  est  présente,  et  dont  la  jeiintase,  Vë- 
Irgauce  et  la  beauté  lixent  les  regards,  observe  que, 
a  lilleayant  montré  un  goût  d£idé  pour  ce  geore 
étude,  éUê  n'a  ffu  «m  davmr  rtnpéolMr  da  l^y  ii- 

TWr. 

Cftauwf/^e;  Je  croiatnaBêt  qu'on  ne  peut  Mi- 
ner une  mère  qui  n'a  pas crui'éloigtter  de» princi- 
pes républicains  en  faisant  apprendre  des  vers  pa- 

trinli(^nps  à  sa  lille;  niais  je  lui  obs*  rve,  couinie  le 
pi-tfopuianl.  que  ce  n'esl  pas  bi  ce  (pn  duil  lormer  la 
preouère  cilnealiim  il  iiiie  jeune  lille;  l'utile  doit 
BMicbe^  4vaut  l'ngrcoble.  Apprenez-lui  à  faire  des 
W  pour  les  défenseurs  de  la  patrie;  lorsqu'elle  en 
IWa  fait  une  paire,  \otis  la  raninicrt-z  ici,  et  ce 
Hmvcau  succès,  quoique  ujiaui  LcluLanl ,  obticiîdra 
ime  iiiculiou  civique. 

—  Les  dcttoaciaiious  se  reaoyuvdliat  contre  les 
bouchers. 

l'agnf  national  :  Il  existe  un  complot  d'afTamer 
?«r«;  ce  complot  est  trame  parles  piiissnnresctran- 
giTes,  qui,  ue  pouvant  uoui  ballie  a\(c  leurs  ar- 
çberciaent  à  nous  diviser  par  la  famine.  Des 
ijUTWl^nta  tmnl  ou  plutôt  accaparent  des  Taches 
Hnoes,  et  ces  ennemis  caches  de  la  repiil)li(|ue  ef- 
inteatsur  la  disette  dont  ils  sont  eux-iuèiues  les  au- 
kiirs. 

Ou  médisait  encore  ce  matin  que  du  temps  de 
^rckcr  et  Bailly  tout  allait  bien ,  et  que  Paris  était 

iPpcorisionné       Où  sout-ils  ces  magistrats  que 

avez  adorés,  ces  iniuistres  que  vous  avez  uor- 

triomphe  ?  Mu  temps  de  ces  agents  fidèles 

^  tyran ,  aymus-nous  à  soute  ir  les  efforts  des  puis- 

t*f  "ces  coalisées,  à  surve  iller  les  ennemis  du  deikins 
une  cabale  infernale  de  fédéralistes?  Car,  n'en 
^  liez  pas ,  elle  existe  cette  cabale.  Les  fétléralistes 
<iit  I  II  mourant  :  •  Nous  Boorotts,  mab  nous 
«"S'i<i[is  lies  vengeurs.....  t 

Liinycus,  voauagialrattftîneot  ;  ils  sauront  dé- 
jpucr  ces  manoeuvres.  Armez-vous  delà  plus  prande 
wnance  ;  songez  que  vos  législateurs  sont  siiges  cl 
fi'voyaiits,  ei  ipie  le  sol  féc.oiul  de  la  liberté  est  tOtt- 
]uiirs  (lisjirts,:    nous  ouvrir  ses  trésor». 

■i'  >iK,'ours  est  plusicucs  fai«  interromM  par  des 
•l'plaudissenients. 

«^Uconscil arrête  que  le  département  sera  invité  à 
Wrc  iiicttrr  rti  ruituie  l-s  terres  des  jardîllB  de IlUe 
W  soûl  dans  la  commune  de  l'aris. 


Du  2î.  —  Une  dépulation  est  introduite. 

L'orateur  :  Nous  venons  annoncer  au  conseil  qne 
la  s.  oiion  qui  nous  envoie  est  dans  Hntention  de 
changer  son  nom  de  Beaurepaire  pour  v  substiiucr 
eeitti  de  Challier.  Beaurepaire  était  la  créature  du  ty- 
ran, et  parcons<=qu(  ut  aristocrate. 

Le  Président .-  J'observe  à  la  section  de  Beaure- 
paire qiiP  voilà  au  moins  six  noms  qu'elle  change 
successivement  :  d'abord  les  Hathurins,  la  Sorbonne, 
Beaurepaire,  etc.;  le  nom  nehit  rien  quand  la  sec- 
tion est  dans  les  vrais  prineijies. 

TcUier  :  On  conviendra  qiiç  la  section  de  Beaure- 
paire n'a  pu  conserver  les  noni  de  JtfafAunn*  ni  de 
^rbonne...  Ce  ne  serait  donc  que  sur  le  nom  de. 
«•ourepaire  que  porterait  son  inconstance;  nnisje, 
ne  voi.s  pas  pr»iirquoi  o.  lui-Ià  ue  serait  p;is  eiieore 
changé  s'il  est  reconnu  que  Beaurepaire  ait  clé  aris- 
tocralc. 

Plusieurs  membres  élèvent  des  doutes  sur  la  con- 
duite militaire  et  les  principes  politiques  de  ce  ci- 
toyen. 

Nogcoji  :  Fu  calomniant  Beaurepaire,  c'est  calom- 
iiirr  la  Convention  nationale,  qui  lui  a  décerné  les 
honneurs  du  Panthéon.  Je  demande  l'ordre  du  jour. 

L'agent  national  •  J'appuie  l'ordre  du  jour,  mo- 
tivé sur  ce  (jue  le  comilé  d'instruction  publique  est 
chargé  de  donner  des  dénominations  à  toutes  les 
sections  et  cantons  de  b  républiqae.—Adopté. 

—  Dans  une  des  précédenlcs  sé.uices,  le  conseil- 
gvuéral  avait  passé  a  l'ordre  du  jour  sur  un  arrêt  de 
la  s(  ctioti  du  Temple,  oui  déclarait  indigne  de  sa 
conbaiice  le  citoyen  Talbot,  son  représentant  à  la 
commune,  et  avait  cru  devoir  le  niaïutenir  dans  ses 
fonctions.  Un  membre  voyait  dans  cet  arrêté,  et 
dans  les  di  nonciatiuns  luuliipliées contre  les  magis- 
trats du  peujjle,  le  projet  d'altérer  la  confiance  et  de 
diviser  kscitoyens;  il  s'était  élevé  contre  les  patrio- 
tes dn  maoAtetdnSl  mai,  qu  il  appelait  patriotes 
de  noutrlle  couvée,  en  les  comparant  a  tSWldont  le 
civisme  datait  depuis  la  révolutiou. 

La  section  du  Temple,  indignée  de  ce  que  le  con- 
seil-général n'avait  |»ouit  improuvé  cette  opinion  et 
n'avait  point  fUt  droit  à  son  arrêté  contre  Talbot, 
colporta  dans  les  autres  sections  et  dans  les  Sin.  tés 
popul.ures  une  Adresse  tendant  à  obtenir,  eu  multi- 
pliant les  adhdiinni,  In  doalitnlioa  deoe  fonction- 
naire public.  I 
Cette  pièce  a  été  dénoncée  an  conseil-gMal.  et.  ' 
sur  les  observations  de  son  président,  que  l'arrêté  et 
la  pétition  paraissaient  le  résultat  de  haines  et  de 
vengeances  particulières  combinées  avec  le  projet 
d'avilir  les  autorités  C0DStitttécs,rAdre4se  a  été  rett-  ^ 
voyée  comme  conlre-r^kitionnaire  î  l'adminis- 
tration de  police,  pour  en  faire  son  rapport. 

Aujoiird  iiui  la  Société  populaire  de  la  section  du 
Temple  se  présente  au  conseil. 

L'orateur  :  La  section  du  Temple,  instruite  qu'on 
a  interprété  d'une  manière  uynriensei  ses  principes 
l'Adresse  dout  elleafail  part  aux  Sociétés  populaires 
et  aux  autres  .sections,  croit  devoir  une  explication 
(|ui  ue  laisse  aucun  nuage  sur  la  pureté  de  ses  inteib 
tioiis,  en  expliquant  ce  qu'elle  a  entendu  désinar 
rioies  de  M,  dont  tt  «t  fMÎIion  tem- 


par  patriotes 

dresse. 

Ce  sont  les  hommes  .1  marc  d'argent ,  les  bns-va- 
lets  de  Lafayette  et  de  Baillv,  ceux  (jui  croyaient  que 
pour  servir  sa  patrie  il  fallait  un  habit  bleu;  les 
renillants ,  les  clubisles,  les  assiégeants  de  la  mai- 
son de  Marat ,  les  détracteurs  de  la  commune  du  10 
aura  ,  qui  dirigeait  le  génie  du  peuple ,  les  partisans 
du  r<'ilcrali&me  ;  ces  boiuuies  qui  .se  sont  opposés  par 
des  moyens  astucieux  à  l'acceptation  ds  l'acte  con^ 
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sUliitionnel ,  enfin  les  ennemis  «lu  gouvcriicBienlré- 
Tolulioniiauc. 

Voilà  les  hoiiinjcs  sur  le  front  dt'<>qncls  la  section 
du  Temple  a  voulu  imprimerie  sceau  ilcri^Miomiaie. 
Mais  elle  sait  distinguer  les  hommes  du  14  juillet,  5 
octobre,  du  Champ  de-Mars,  signant  déjà  le  contrat 
réjiubli   i[[  ur  l'autel  de  la  patrie. 

Membres  du  conseil- général  de  la  commune  qui 
ne  nous  ma  pss  enleiiaiis,  e'est  maintenant  votre 
bonne  foi  que  nous  luterpellons:  croyez- vous  qu'a- 
près cette  explication  franche  des  principes  qui  nous 
animent  nous  ayons  voulu  avilir  le  consfil-gém'ral? 
four  avilir  le  conseil-général ,  il  faut  être  coiitre- 
vérolutionnaire ,  et  la  section  du  Temple  n'en  ren- 
fenns  plus.  Mais  croyez-?ous  qu'elle  ait  pu  oublier 
sitOt  ces  hommes  qui ,  sous  le  masque  du  patriotis- 
inc  cl  (lu  respect  di  s  lois.  pi  tVhaîent  la  contre-révo- 
lution daus  les  as$t>tiiblée$  générales?  Voudrait-on 
hin  un  crime  à  la  seclioa  du  Temple  de  se  débar- 
rasser des  intrigants? 

Maintenant ,  mieux  instruits  et  satisbita ,  tous 
n'apercevrez  d;uis  (]utMqui's  expressions  qui  vous 
ont  paru  choquiiutis  que  ie  6oui7/ondu  patriotis- 
me réclamant  ses  droits  avec  vigueur,  et  cherchant 
à  briser  tous  tes  obstacles  pour  faire  triompher  la 
TAitë. 

Nous  observons  qnr  la  çcction  du  Temple  est  dans 
l'intention  de  faire  p;irl  de  cette  explication  frater- 
nelle à  toutes  1rs  sections  et  SocietâpOpuUîreS,  Ct 
de  la  faire  placarder  dans  tout  Paris. 

£•  PréêUent  :  Je  crois  devoir  faire  une  observa- 
tion nti  conseil  sur  rexplic.dion  de  cetle  Adresse , 
dont  Je  tiuuve  les  principes  très  iinpolitiques.  La  dé- 
signation qui  est  donnée  des  prétendus  patriotes  de 
1789  est  très  irrégulière  et  iuconséquente;  car  on 
pouvait  et  on  devait  dire  les  soi-disant  patriotes; 
clic  ne  fait  que  pallier  l'expression  raaiintentiunnep 
et  contre-révolutionnaire  de  palrioles  de  b'J ,  sans 
en  détruire  le  venin.  Si  cette  explication  était  ac- 
cueillie ,  si  on  approuvait  qu'elle  fût  répandue,  afii- 
ehéc  et  communiquée  aux  sections  et  aux  Sociétés 
populaires,  la  roalveil lance  en  profiterait,  et,  malgré 
l'explication,  se  croirait  autorisée  h  tourner  en  ridi- 
cule et  à  persécuter  cmx  qui  ont  suivi  la  rèvohil  n 
depuis  89,  et  dont  le  patriotisme  ne  s'est  pas  démenti 
depuis  cette  époque. 

jBtmard  :  Je  voisdanscette  explication  les  mêmes 
principes  qiii  existaient  dans  ta  première  Adresse  ; 
on  n  1  >Nt  siniptpiiiriit  rrtonrné  les  phrases,  on  a 
abuse  df's  mots  pour  abuser  des  choses.  Je  demande 
l'ordre  du  jour,  et  que  l'explicntinn  ne  Soit  ni  im- 
primée,  ni  communiquée,  ni  ailicbée. 

La  deputation  se  rend  avec  empressemrat  aux  ob- 
servations qui  lui  $Qnt  faites,  et  assure  que  tes  vrais 
principes,  ceux  des  bons  républicains,  ont  toujours 
animé  la  section  du  Temple. 
^  Plusieurs  sections  viennent  annoncer  qu'elles  ont 
improuvé  l'arrêté  et  la  pétition  contre  Talbot  ;  celle 
de  Pouincourt  remarque  qu'min  spctioti  n'a  pas  le 
droit  de  rappeler  un  membre  admis  par  le  vau  de 
toutes  les  sections ,  et  que  celle  forme  de  rappeler 
tendrait  à  la  désorganisation  de  toutes  les  autorités 
constituées. 

(La  suâe  dê  etIU  nof ieed  MiprodkaAt  numéro*) 


ÏNSTROCTION  PUBLIQUE. 

Ttr'prtrJre  et  niultiplier  sull^  lùuie»  les  formel  la  théorie 
■Ici  viTioii  ctcriiclle*  contenue»  dans  la  Déclarelion  dei 
Droite  Je  l'IIoreme,  cVsl  remplir  un  devoir  ucrc,  c'est  con- 
«««rir  »  I  ancnnis^rmpn»  de  li  liberté,  qui,  punr  être  con- 
•*_'v^*i  »  t»ftoin  (Ir  1.1  L-orin^i'isitKc  et  de  Tapplicaiioa  reli- 
gieuse dce  rriacinc»  par  leMut U  elle  a  été  rec«u?rde. 

MstaUM  de»  inito  tt  ée»  detoiis  é«  rtMoM»  M  da 


u>7«ii.  réduit*  en  iniilnat  MWtM  «t  daqlsi,  MWSift  puitt 
m  «aw«|e  uiile  soi»  ce  rq^pett. 

Cet  cawagc,  expeai  en  in  UMean  de  qaatra  pied»  d» 
hauteur  aur  Ireia  neda  et  deail  de  largenr,  encadré  et  orad 
dea  eflibtèmcf  de  la  liberté  et  defégalité.  eo  très  groa  ce» 
ractèret  de  Baskervinc  ,  et  très  bien  etécuté,  est  surtout 
propre  ans  salles  d'Insiruction  et  de  rasïemWptnent  des 
jeunes  gens. 

Il  »«>  tend  chrï  J.-B.  Colas,  inipriiiHur  ,  [1  de  la  Li- 
berté, n"  187;  rlifi  Decl.iroii,  nnrt'hitnl  p  >  i  n  r.  rue  Siint- 
Anioioc,  vis-à-vis  le  vi-devant  coûtent  «le  iiataU-liaric,  et 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Saiiit-Jast, 
SUITE  A  LA  SKAM:E  UU  11  VENTOSE. 

Ledon  :  La  CoiTvenliou  a  eli.irjît'  une  commission 
de  revoir  la  loi  sur  les  émigrés.  Cette  commission  ne 
présente  point  encore  sou  travail  ;  cepeiulant  rien 
n'est  plus  nécessaire ,  car  il  se  commet  à  l'^f^rd  des 
certilieats  de  résidence  et  de  nnn  -  t'mii^ratioii  des 
abus  tris  qu'on  eu  délivre  à  des  t-migres  un  ine  qui 
ont  porté  les  armes  conire  ta  répnbluiue.  Je  deman- 
derais que  la  Convention  décrétiU  la  nullité  de  tous 
les  certificats  délivrés  jusqu'à  ce  jour  par  les  com- 
munes, et  obligeât  les  individus  à  en  obtenir  de  nou- 
veaux. 

Lachoix  :  Il  y  aurait  beaucoup  d'inconvénients  à 
annuler  tous  ces  certificats;  mais  je  pense  qu'on 
remplirait  aussi  bien  lestruesdu  preopinant  en  obli- 
geant !e<:  citoyens  qui  en  ont  obtenu  à  les  faire  ré> 
viser  |)nr  les  communes. 

Sur  la  proposition  de  Thibaut ,  la  Convention 
renvoie  ces  prop<»itioQs  à  la  commission  qu'elles 
concernent. 

Cambon  :  Je  viens,  an  nom  de  rnlre  comifé 
des  tinances ,  vous  présenter  le  tableau  d»daillc  des 
assignats  créés  jusqu'à  ce  jour,  dislril)ués  S4'lon 
leur  création,  des  assignats  actuelleuient  en  fabrica- 
tion ,  des  assgnats  qui  se  trouvent  dans  les  caiss«^ 
de  lu  trésorerie  nationale,  des  assignats  brûlée  et 
annuliis,  enfin  des  a$.signats  en  circulation.  Il  s'est 
fait  depuis  l'orif^ine  du  brûlement  une  erreur  con- 
sidérable dans  l'étal  des  assignats  brûlés,  il  résulte 
du  dépouillement  de  tous  les  procès- verbaux  qu'au 
lieu  de  onze  cents  et  quelques  millions  portés  dans 
l'affiche  des  bnllemenis,  la  somme  d'assignats  brû- 
lés s'élève  à  1 ,8f>l  ,351,317  liv.  L'erreur,  projiagée 
depuis  l'Assemblée  constituante,  venait  de  ce  qu'on 
annoneait  à  la  tribune  les  créations  iMtt  f  rappor- 
ter les  brûlenients,  de  sorteque  ceux  quieomparaient 
ces  deux  objets  pouvaient  croire  que  ta  masse  en 
circulation  était  jdus  cotisidéi  iMe  (pTidle  ne  l'est  i-n 
elk'l.  Votre  comité  a  jugé  néce^aire  de  reclilier  pu- 
bliquement cette  erreur  et  de  la  faire  rectitier  dans 
l'afiicbe.  U  pense  qu'il  est  im|>ortant  de  décréter  que 
difsormais  on  rappellera  dans  l'afBcbe  quelle  eo»- 
IJiiie  d'assifïnals  on  brillera  .  afin  que  la  <  iri -iliiti-  ti 
soit  bien  connue.  Déjà  i'afliche  a  été  faite  d  après 
les  idées  que  je  viens  d'énoncer  :  votjs  décréterez 
l'impression  du  tableau  féuéral  que  je  tous  pré- 
sente. Le  décret  qui  a  dononétisë  les  assignats  a 
fait  connaître  les  faux.  Il  n'y  a  pa*;  eu  pour  nu  mil- 
lion d'assignats  de  cetle  espèce  renvoyés  dans  ies 
caisses.  Le  tableau  que  je  mets  sous  vos  veux  vous 
fera  connaître  les  benéhces  faits  par  la  république. 
Quant  aux  assignats  démonétisa,  la  somme  sVn 
élève,  jusqu'au  IS  p1nTiose,à  1S9,990,»36  livres  10 
sous. 

Bréard:  Comme  il  est  intéressant  pour  tous  les 
citoyens  de  connaître  l'état  des  assignats  brûlés,  je 
demande  qu'an  tableau  pr^nté  par  Cambon  l'on 
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•joutennextnU  û*^  procès-verbaoz  debrflkm^iits, 
qui  en  coutieudn  la  date  et  la  aomme  d'assigoaU 

LnMes. 

Cambon  :  J'annonce  A  la  Confcntioii  que  leoomité 
fcra  Taire  ce  trafail. 
Lfs  proposition  de  Cambon  sont  décrétées. 

—  Mdiiiiot  lit ,  ail  nnm  du  comité  desliiiaiicrs,  et 
la  Couviiilioii  aduple  la  mlaetion  du  décret  du 
6  Vf  ntosc  «kriiiir,  sur  l'organisa  lion  de  l'imprimerie 
ëe»adninistratioiisHatiouale8,  établie  k  Paris,  dans 
leloeal  occupé  parcelle  des  loierirt. 

•  La  Convention  nationale,  aprrs  avoir  pntmdii 
son  comité  des  tinanccs  sur  un  projet  de  régit  meut 
pour  rimpriinene  des  adBinistraHonsnatioaales, 
déorète: 

TtTKB  PSBMIEB. 

•  Art.  I*r.  tlmprinerie  des  administratioiisna' 

lionairs  <;ora  sons  ta  <;urveillanced*an  dirccteoraus 
ap(w)mt(MiHMits  de  >^,000  liv.  ; 

•  II.  l  e  (iir.'i  U  ur  aura  soaslni  improte,à  son 
choix,  à  3,i00  itv.  ; 

•Trois  sous-proles,  ft  S,OM  Ht.; 

•Un  correcteur,  à  3,000  liv.; 

•Un  lecteur  chargé  de  tenir  la  copie  auprès  du  cor- 
recteur, a  1  ,riOO  liv.; 

«  Un  contrôleur  chargé ,  sous  le  directrar,  de  U 
conduite  du  bureau  de  la  eooiptabilité  et  des  enre- 
gistrements,à  4,000  liv.; 

•  Un  soiis-conlrôleur  de  In  tnnic  des  livres  el 
comptes  ouverts  avec  des  foiinnssciirs,  ;i  :2,400  liv.; 

•  Un  premier  commis  chargé  de  reoregislremcat 
des  objets  demandés  par  les  différentes  admintstra- 
lioos,  à  3,000  liv.; 

•  On  commis  expéditioniiairp,  à  1,800  liv.  ; 

•  Un  garçon  detmrcnn,  à  l.lOOliv.; 

•  Un  uispecteur  chargé  de  surveiller  les  ouvriers, 
de  maintenir  le  bon  oniredans  l'atelier,  de  porter  les 
r^juisilions  et  de  les  Inin  observer,  de  manière  que 
diaenn  soit  eonstananentà  son  poste,  à  2,400  liv.; 

•  Un  ^'arde-niagasin  chargé  un  papier  l)lanc,  d'en 
fau-e  la  n-ce.tle  et  d'en  délivrer  la  consommation 
journalière,  h  2,000  liv.  ; 

\  Un  sous- garde- magasin  et  eonciei||e,  chargé 
fmkt  le  gardc-magasia ,  de  porter  le  papier  blanc 
MX  atelleiSi  d'entretenir  la  propreté  de  u  maisoiii  à 

i.SOOliv.; 

•  Opiix  cliofs  de  magasin  pour  le  papier  imprime, 
ciurgé,  TuD  de  la  reliure  et  de  la  rogmire.  l'autre  de 
bin  filtre  \t»  envois  et  paquets  pour  les  différentes 
•Iministrations,  cliacnn  ;t  2,000  liv.; 

•  Un  sous-chef  chargé  de  surveiller  les  femmes 
occupées  à  plier  et  à  brocher  les  objcis  demandés,  à 
i,*ooliv.; 

*Un  portier  pour  Ta  maison  i  1,fOO  liv.; 

«Un portier  pour  l'imprimerie,  chargé  eu  outre  de 
^'Icraux  consommations  de  l'imprimerie .  par  son 
iittHiti.}!)  ù  II  «Ml  l  iissi  r  sortir  aucun  desobjetsquien 
<oot partie, à  1,800  liv.;» 

Le  titre  11  est  relatif  aux  heures  de  travail  et  aux 
l^rniies  pour  les  cas  de  négligence  ou  de  retard  de 
wpîirt  des  ouvriers. 

i  I  rde  un  secours  de  5  liv.  par  jour  ;uix  ott- 
maladeSfS'ilssont  mariés,  et  de  3  liv.  aux  cé- 
idiilaires. 

TITRE  III. 

Dm  IraifMMNfi. 

•Lo<;  oomposilcurs  auront  pnr  jour  8  liv.; 
•Poiii  la  (iemi-uuit  (une  heure  et  demie  pour 
Wfper)  (]ui  vn  jiis(iu'i'i  niiiiitit,  5  liv.  10  SOUS; 

•  Pour  la  nuit  entière,  11  liv.i 
■Poorlet  décades,  11  liv. 


Jlu^is». 

•11  j  aura  quatre  presses  en  conscience  aux  mé-> 

mes  prix  que  les  rompo^ifenrs.  Les  épreuves  étant 
faites  par  les  presses  en  conscience,  chaque  ouvrier 
aura  20  sous  par  jour  de  plus  pour  le  dédommager 
de  sa  pciue,  ce  mu  fera  18  livres  par  décade  pour  la 
presse  chargée  de  faire  les  épreuves. 

l'iijiése  dd  eourouMi  eldni. 

«  Ouvrage  ordinaire,  le  mille,  S  liv.  l#  sous  : 
•  Modèles  de  tableaux,  0  lîv. 

PafUrearré. 


•  Ouvrage  in-4<>  et  in-8», 
te  mille,  5  liv.  lo  sous; 

•  Grande  justiiicatioii,  G  liv.; 
•Avec  tableaux  ou  additions,  0  liv.; 

•  Placards ordinaires.  6  liv.  10  sous; 

•  Grands  placnnls,  G  liv. 

Nota.  Les  prix  sont  augmentés  dans  la  m^mn 
proportion  pour  lu  papiers  plus  grands. 

TITBB  IV. 

Jfo  lajMpeierie. 

•  Les  plieuses.  piqueuses,brochenses,1e$  relîetirs 

el  rogiieurs  seront  ?;itji'ts  aux  hrtires  du  règlement 
pour  l'imprimerie  et  aux  mêmes  relenue;>,  eu  cas 
d'absriice. 

•  Les  rtigneurs  et  relieurs  auront  par  jour 
4  liv.  10  SOUS  ; 

■  Pour  la  demi-nuit,  3  liv.  5  sous; 

•  Pour  la  nuit  entière,  fi  liv.  10  sous; 

•  Les  plieuses,  par  jour.  '2  liv. 

•  Ces  employés  seront  svus  l'inspection  d'un 
chef, aux  ap|)oinlcinents  de  S,000  liv.  ; 

•  De  deux  sous-chefo,  aux  appointemenls  de 
1,500  liv.; 

•  Les  treiapeurs,  par  jour, 5  tiv.,  etc. 

TITBB  V. 

•  Art.  Î'T.  Quand  l'imprimerie  aura  besoin  d'ou- 
vriers, le  direcieur  présentcrd  au  ministre  de  l'inté- 
rieur un  état  des  ouvriers  qu'il  connaître  dans  les 
ateliers  particuliers  pour  être  mropres  aux  travaux 
de  l'imprimerie  des  administrations  nationales. 

•  II.  I.e  miîii>;trc  ayant  approuvé  réînt.  les  or- 
dres signés  de  lui  seront  purté.s  par  un  inspecteur  aux 
citoyens  requis,  lesquels,  en  cas  de  désobéissance, 
seront  dénoncés  aux  conûlés  révolutionnaires  do 
leurs  fieetions,  pour  être  traités  comme  suspects. 

•  m.  Si  nu  employé  de  l'imprimerie  tnniKnie  deux 
fuiâ  de  suite  u  i  appel,  l'inspecteur  s  ë&surera  des 
motifs  de  sou  absence. 

•  IV.  Si  dans  la  décade  un  ouvrier  a  manqué  à 
trois  si^Rces,  sans  raison  de  maladie,  ou  si  seule- 
ment il  a  été  une  fois  travailler  d;nis  un  atelier  parti- 
culier, il  sera  dénoncé  comme  suspect  au  comité  ré- 
volutionnnire  de  sa  section.  > 

Le  reurésenlaut  du  peuple  Gariiier  (de Saintes) 
écrit  de  Dlois,  le  8  ventôse,  que  le  gouvernement 
révoliilionn.'iire  est  établi  dans  ei  tle  cominiitie,  et 
qu'il  a  éloigné  des  aflaires  U-s  o<lmiuisli"Ueiir.s  qui 
avaient  eu  la  faiblesse  d  i-coiiter  la  voix  du  perlidc 
Carra.  11  cite  un  exemple  des  intrigues  des  faux  pa- 
triotes. 

CelUer-Bereuil,  receveur  du  district,  avait  été  mis 
en  étal  d'arrestation  pour  unecorrespoinlauce  et  rite 
en  anglais,  qu'il  rntretetiail  avee  la  citityenin'  Cle- 
uord.  Le  bruit  se  répandit  qu'il  allait  être  traduit  au 
tribunal  révolutioiiiKUN  ;  efirayé ,  il  fuit  dius  une 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


cainpngne  voisine;  aussitôt  Grdoin, adiuiiiistiatrur 
du  district,  ri*iid  à  la  Société  populaire,  où  il  an- 
ijuiiLc  qiiu  Ct  lIitT  a  niiportc  avec  lui  1  HiilUoii.  On 
le  cIh  relie,  ou  W  Irouvi- ,  ou  l'nmiMic  ù  Blui:>,  après 
iivoir couru  i«  pliN  grand  danger. 

Orux  tiënauncsttvaicnt  refusé  la  place  vocaute  du 
rreerriir;  Ginoin  l'accrpte  rl  devient  tout  i  la  (ois 
nilmiuistralcnr.  n  t  i  vnir  cl  f(»iiriii>seiir.  II  iw  pou- 
v;iil  fudriiir  le  Cituliu)U)«Miieul  exigé;  sou  parti  l'cn- 
Toic  à  la  barre  de  la  Convcution  comme  un  patriote 
anlest  de  iTWtCOiuiiie  on  niis-eulotles  oui  offre  son 

Citriottsme  et  sa  vertu  pour  eaution.  LaConventioD 
oiniU'C  r;iirr.uu-Iiil  du  caiitioiiiif  tiiriit. 
Au  bout  de  huit  a  neuf  mois,  Collier  obtient  la  vé- 
rilicatiou  desa  caisse,  et  cethuuimc  que  la  calomnie 
avait  accusé  d'avoir  enlevé  l  utilliop  à  la  nations* 
trouve  CD  araitce  île  plus  de  10,0m  liv.  envers  elle. 
On  lui  rend  la  liln  rlr;  ninisGidr)iM  garde  sa  place. 

Garoîer,  inslnut  de  ers  faits  ,  interroge  le  neuple 
sur  le  compte  de  Cellier:  le  jiige-de-paix  uéclarc 
qu'après  avoir  examiné  la  procédure  comuicncéc 
contre  lui  il  aurdunnë  la  inisé  en  liberté  deCellier; 
altirs  Cidnin  est  di'Stiliii',  ru  ii"'!!'.  et  C  Hier  rétabli 
dans  S.I  pl.ice.  Li-  peuple  a  vn  eiuciiL  appl;uidi  à  cet 
acte  df  justice. 

Garnier  a  élargi  les  citoyens  arrêtés  pour  des  fau- 
tes l«<|;6res;  ceux  justement  suspects  sont  retenus,  et 
parmi  ceux  en  ;u  i  i  ^t.l^i■  ii  il  en  v-[  iiti  iinc  sa  conduite 
et  sa  corrcâpoiidaucc  oui  lail  renvoyer  au  tribunal 
réTOlutionnaire. 

*-  Cai^bon  fkH  rendre  les  deux  décrM  sahants  : 

«  l.a  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  sou  couiité  des  linam  es,  tlreri'te  : 

•  Art.  h'r.  Les  diamants,  pierres  précieuses,  per- 
les et  autres  bijoux  montes  ou  non  monltvs,  qui  sont 
apluellemeiil  di^posesù  radmini.stratioii  desdomaines 
liatiuuaux,  seront  transportes  sans  délai  à  l'.idmiuis- 
IralioM  des  uiomiiiies  à  Paris,  a»ee  les  procès-ver- 
baux descriptifs  qui  existent  entre  les  mains  de  i'ad- 
ninistraleur  desdoniaince  nationaux. 

•  n.  Les  elTets  iiienlidimés  en  l'article  prec(*dent 
seront  remis  au  caissier  établi  près  l'administration 
des  monnaies  à  Paris  per  le  caissier  de  l'adminislra- 
tipM  des  (loRiainès  nationaux,  en  présence  des  admi- 
lîbtra'triuv  des  monnaies,  auifquels  il  remettra  les 
procès- verbaux  descripliEi. 

•  III.  Lesdits  efl'ets,  avec  les  procès- verbaux  des- 
criplifs,  seront  déposes  dans  une  caisse  à  trois  clés, 
dont  nue  restera  au  p«iuviiir  du  caissier,  une  au  pou- 
voir des  aduiiut$lraleur:»des  uiaunaics,et  la  troisième 
m  pouvoir  de  rinspecleur  national. 

•  IV.  Lesadiuiiiisltateurs  des  luoiinnies  feront  dé- 
monter de  suite  les  tliamanis ,  perles  et  pierres  pré- 
cieuses qui  leur  seront  remis;  ils  feront  déterminer 
la  valeur  et  le  poids  de  ehiiipie  oitjet  s«'parément.  ' 

•  V.  Il  sera  donné  un  numéro  ù  cba([ue  objet  dont 
la  valeur  et  le  poidsauront  été  détrrmim^s  ;  le  cais- 
sier s'en  chargera  en  recette,  en  rappelant  le  nu- 
méro du  procte-verbal  d'estimation ,  et  il  lesdépo- 
S<rfa  ensuite  dans  la  caisse  à  trois  clés. 

•  VI.  Le  dernier  jour  de  chaque  décade,  le  cais- 
sier de  la  Monnaie  fera  passer  au  caissier- général  de 
la  trésorerie  nationale  les  (iianiaiils,  perles  et  pierres 

Krécieuses  qui  auront  été  dèuiutites  dans  la  décade; 
y  joindra  un  bordereau  contenant  le  numéjt»  et  la 
valeur  e.siiuiative  de  chaque  objet  qu'il  lera  viser  par 
les  administrateurs  des  monnaies. 

■  VII.  Le  caissier  des  monnaies  tiendra  un  compte 
•d^ité  de  lei  receitco  ea  diasMDta,  perle»  et  pierres 


préctcusesi  et  des  remises  qu'il  ei|  liera  ^  le  trén- 
rerie. 

•  VIII.  f.e  caissier- général  de  la  trésorerie  natio- 
nale nurtero  rn  recette  le  montant  ae  restimati(Mi 
des  effets  qui  lui  seront  remis,  en  indiquant  le  borde- 
reau qui  les  acc>)iiip:i:;ii(  ra  ;  il  les  rauf^era  par  ordre 
de  poids  dans  la  caisse  à  trois  clés,  dans  laquelle  i| 
déposera  le  bordereau  d*cnvo|. 

«IX.  Le.s  diamants,  perles  et  pierres  précieuses 
qui  seront  déposée  à  la  trésorerie  nationale ,  ne 

(lourront  en  sortir  qu'eu  vertu  d'un  décret  du  corps 
égitlatif  ou  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  puUio» 
cl  seulement  pour  l'échange  otteoMedeodenéoiov 
marchandises  de  première  nécessité tiréee  àttéf 
trangcr. 

•  X'.  Le  poids  des  miiti^  d'or  et  d'argent  qui  se- 
ront séparées  des  diamants  et  pierres  précieuses  sera 
constaté  par  un  procès-verbal  signé  par  les  udiniiiii- 
tratcurs  et  l'agent  national  des  monnaies,  et  le  cais- 
sier-général lies  monnaies  s'en  chargera  de  «uiteqi 
recette,  au  compte  des  matières  «l'or  et  ^«rgent 

•  XI.  Les  diversesdispositionsci-dessus  prescrites 
à  l'égard  des  diamants,  perlea  et  elfets  précieux  ac- 
tuellement à  Tadminislration  des  domaines  natin- 
nanx,  seront  observées  pour  tous  les  objets  de  celte 
nature  appartenant  à  la  uation  ou  dont  elle  pourra 
devenir  propri«'taire.  En  conséquence  lesdit^  objets 
seront  m  suite  porté*  ou  envoyés  directement  i 
TadminislmtioBOM  iwnhmIbi  à  Parie,  oui  ea  lini 
délivrer  lui  eécépiisé  per  le  oaiaiiBf  «iaifééolB 
recelte. 

■  Xll.  n  sera  dressé  un  procès-teil»!  perHcnfler 

de  l'eslimation  des  diamants,  perles  et  effets  pré- 
cieux provenant  des  émigrés,  en  y  indiquant  le  nom 
du  ci-devant  propriétaire  de  chaque  objet.  Le  rnoor 
tant  de  leur  estimation  sera  déposé  en  assignats  dans 
la  serre  des  produit»  des  biens  des  émigrés.  Les  eom- 
missaires  de  la  trésorerie  nalinniile  en  enverront  tin 
double  à  la  régie  de  l'enregisireineut,  afin  qu'elle 
puisse  en  porter  le  montant  à  l'actif  du  eomple  de 
l'émigré  auquel  ils  ont  appartenu. 

•  XIII.  Les  effets  d'or  cl  d'argent  qui,  par  la  inain- 
d'epuvre,  auront  une  valeur  supérieure  de  noîliéà 

celle  de  la  matière,  ne  seront  plus  fondus. 

■  XIV.  Ils  seront  réparés  à  neuf;  les  marques  de 
royauté  ou  féodalité  qui  s'y  trouveront  seront  enle* 
vées;  ils  seront  ensuite  estimés  el  tmn^portés  à  la 
trésorerie  nationale.avee  in  mnémi  dnque  objet 
et  un  bordereau  indicatif  dp  laar  otiaulioa  et  de 
leur  poids. 

•  XV.  Le  eaissier-générat  de  Ta  trésorerie  natio- 
nale portera  en  recettela  valenrestiinativedes  oliji  ls 
qu'il  recevra  ;  il  les  déposera  avec  leur  bordereau 
dans  la  caisse  à  trois  clés. 

■  \VI.  Ces  nlij'-(s  IIP  pourront  sortir  de  la  caisse  à 
troisclés  que  sur  le  pied  de  leur  estimation  etd'après 
un  arrêté  du  comité  de  salut  public,  el  seulement 
pour  servir  à  l'échange  et  au  sokie  desdeonieaet 
marchandises  de  première  nécessité. 

•  XVII.  11  aera  nommé  par  le  conseil  exécutif 
trois  personnes  pour  démonter  et  estimer  ke  dia- 
mant.^, |)erles  et  pierres  précieuses,  «t  on  orfèvre 

pour  n-pareret  estimer  les  effets  d"or  et  d'arpent  qui 
doivent  cire  conservés,  en  exécution  du  présent  dé- 
cret. 

•  XVIII.  Le  comité  des  assifjnats  el  monnaies  nom- 
mera deux  de  ses  membres  pour  surveiller  les  Iraus- 
ports  et  opérations  mealioonés  au  piéseat  décret. 

•  XIX.  La  commission  des  approvisionieaeBls  et 
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*iiliSîstinrr<;  sp  concerlPri  arpc  trs  rominks.iirrs  de 
la  trésorerie  nationale  pour  l'emploi  ries  etfcts  mea- 
tkmnës  au  pr^ntdéent. 

«XX.  Les  coniilésdps  fîiinnrps  rt  d'insîriirfinri  pu- 
bliqiie  iiommcroiit  deux  ni<  Uibi  cs  fmiir  «'itlt  vt  r  les 
j;crllc's.n|i|io.s«  >  sur  des  cniss<>s  coiiteniirildps  médail- 
les, qui  soiil  tit'posrcs  à  la  IresoriTic  iiatinnnip. 

•  XXI.  Ils  fcroiil  un  invculauf  (l(si'jrtts  quis'y 
trouveront;  ils  ferontjiorit  i  au  t  iliuipldes  aiedadlps 
celles  qui  seront  daus  le  cas  d'être  conservées,  et  à 
la  Mmmaiede  Paris  celles  qui  devront  «^Ire  fondues. 

•  XXII.  L'administmliniHlfs  moiinnics  spiri  teuiie 
de  laire  terminer  daus  deux  rooisia  fonte  ou  estima- 
tkm  dM  elfels  d*or  «t  d'ariçent,  et  des  diamants  et 
MtfPS  effets  précieux  qui  sont  actnrifeuient  à  la 
MonuAie  ou  à  l'administration  des  dutnaînes  natio- 
I)  in .  i  de  lesHiire  |K»rterdaiis  ce  délai  à  la  trésore- 
rie nationale.  » 

—  «La  Conventinniinlionalc,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  liuauces.déerète: 

/  Art.  Les  cl-devnnt  admrtiisinitrurs  di'  In 
caisse  d'escompte  fourniront  dans  la  diradi-  aux 
commissaires  (Vin  In'sorprip  nationale  uu  coiniiU' 
par  euxcertilié  desbillcls  de  la  caisse  qui  elnu-nt  en 
circulation  le  17  avril  1790,  et  qui  furent  déclarés 
famnesses  d'assignats  par  un  décret  du  mt'tnejour. 

•  1î.  La  trésorerie  n.itiotia le  fera  verilifr  de  suite 
le  compte  qui  lui  arraruurni  ,eu  se  faisant  représen- 
ter les  livres,  comptes  «t  papiers  de  1«  ci  devant 
caisse  d'escompte  ;  elle  fera  constater  quelle  était  le 
IJiontntil  (les'IiLs  billets  qui  élairnl  en  rii  eulaliou,  en 
SUS  de  170  millions  que  la  nation  s'est  diargée  d'ac- 
quitter. 

•  III.  Les  ci-devani  administrateurs  de  la  raisse 
d'escompte  seront  tenus  de  prouver  le  reinboui-i>e- 
nieiit  qu  ils  ont  i\ù  luire  de^iits  billets  qui  étaient  en 
circuialioo  pour  soa  complc  le  17  avril  i:tH),elde 
ceux  qui  aoraienl  été  mis  en  dreulatioo  depuis  cette 
époque. 

•  IV.  Les  comiiiissairea  de  la  trésorerie  nationale 
se  feront  remettre  par  les  cî-derant  administrateurs 

de  la  caisse  d'rscoinpte  les  billets  qui  ont  tenu  lieu 
d'tissignats  qu  ils  auront  acquittés,  et  qui  peuvent 
Se  trouver  en  leurs  mains;  ils  les  remettront  de  suite 
an  vérilicateur  en  cheldes  assignats,  qui  les  fera  brû- 
ler en  ta  ferme  ordinaire. 

<  V.  I.ps  ci-devant  administrateurs  de  la  caisse 
d'escomnle  verseront  dans  la  décade  à  la  trésorerie 
nationale  le  montant  desbilletsdecaisscqni  ont  ténu 

lieu  d'assigrials,  qui  restent  rneore  i-ti  circulali  .u 
pdur  le  eom|)te  de  la  ri  devant  cai5>:»ed  esci/ni|)U'*,  les 
commissaires  do  la  trésorerie  nationale  ferontpasser 
ce  montant  au  crédit  du  compte  générai  des  as- 
signats. 

•  VI.  Les  administrateurs  de  la  ci-devant  caisse 
d'escompte  fourniront  dans  la  décadeaux  commissai- 
res de  la  trésorerie  nationale  le  compti;  des  nou- 

TrattT  btllets  rie  ladite  caisse  qu'ils  ont  émis,  et  dp 
ceux  qui  sont  PMCurc  eu  circulation;  hi  trésorerie  na- 
tionale fera  veritier  de  suite  ledit  coinple,  eu  se  fai- 
sant représenter  les  livres,  comptes  et  papiers  de  la 
ei-d«vant  caisse  d'escompte. 

«  VII.  Les  oi-devaul  arlinitustrateurs de  la  caisse 
d  escompte  verseront  dans  la  décade  à  la  trésorerie 
nationale  le  montant  des  nouveaux  billets  de  caisse 
qui  sont  en  eirculntion,  pour  y  être  déposés  datlB  la 
caisse  des  dépôts  et  consiguattons. 

•  VIII.  Les  dispositions  des  articles  VI  et  Vil  se- 
ront exécutées  uans  le  même  délai  par  la  ci-derant 


caisse  patrioUqiiP  dp  Paris,  et  par  toutes  lescompa- 
gnies  et  associations  de  ia  même  ville  qui  ont  émis 
des  billetsan  porteur. 

_  •  IX.  Les  propriétaires  I<  s  imets  an  portenr  de  la 
ci-devnnt  eaisse  d'escomnle,  caisse  patriotique  et 
autres  ussocialiunMie  Par»,  dont  le  fonds,  en  ëtécoi 
lion  de  rarlicle  précédent,  aura  été  d>-pr>sé  à  la  tré^ 
Sorerte nntionnle,  en  seront  remboursés,  sur  le  risS 
d'un  préposé  dr.s<Iites  eonipnfrtiies,  par  la  caisse  des 
dépenses  diverses  de  la  trésorerie  nationale,  iusqo'i 
la  eonetirrence  des  Amd»  qiit  aaront  été  déposés;  ' 

-  \.  A  la  r-'ception  du  présent  décret,  l'agent  na- 
tional de  district  se  fera  remettre,  par  lesprépos(% 
des  corps ,  compagnies  ou  associalfons  qni  ont  émit 
des  bdietsau  porteur  dans  les  communes  dr  fa  répu- 
blique, la  noie  de  ceux  qui  sont  encore  en  circula- 
lion;  ils  en  feront  verser  dans  la  décade  le  monlaut 
dans  les  rai>srstles  reccveiu-s  des  districts,  qni  le  fe- 
ront passer  de  suite  à  la  trésorerie  nationale,  ainsi 
qu'il  e-vt  prescrit  pour  les  dépôts  pl  convi^rniifinns. 

«XI.  Les  propriétaires  desdits  billets  au  porteur 
les  lerout  viser  par  les  jpréposés  des  corps,  compa- 
gnies ou  associations  qui  lesauront  émis,  et  les  pré- 
senteront ènsnite  snx  receveurs  dn  district,  qui  en 
rembourseront  le  montant  sur  leprtHfuit  de  leur  re- 
cette courante,  jusqu'à  concurrence  des  sommes  qui 
auront  été  déposées  par  cbaeune  desdites  compagnies 
ou  associations,  en  exécution  de  l  arlicle  précédent. 

•  XII.  Le!?  rprpvpin  s  du  district  enverront  comme 
coni[ilaiit  à  la  trésorerie  nationale  les  billets  qu'ils 
auront  remboursés,  eu  exécution  de  l'article  précé- 
dent. • 

—  nofîer-Diicos  fait,  au  nom  du  comité  desse> 
cours  et  d'instruction  publique,  un  rapport  sur  l'or* 
ganiflalion  de  Tbospice  des  sourds  et  muets.  Il  pro- 
pose un  projet  de  décret  qui  est  combattu  jiar  Thi- 

bandeau. 

L'assemblée  ordonne  l'impression  des  discours  da 
l'un  et  l'autre  opinant,  et  ajourne  la  disMusiondM 

projets  de  décret. 

La  séance  est  levés  k  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  12  VEMOSB. 

Le  citoyen  Longueville-Clémentièrf ,  de  Grand- 
vilte,  départen»entde  la  Manche,  eommlMaire  du  co- 
mité dé  ^fn-eté  ;rrn('nle.  écrit  à  l,i  Convention  les  of- 
lieî>  considérables  qui  lui  oui  été  faites  par  des  enne- 
mis de  la  liberté  et  du  peuple,  et  notamment  par  tilt 
capitaliste ,  qui  a  voulu  acheter  sa  tidélllé  par  ouè 
somme  de  tS0,0flO  livres. 

La  Convention  renvoie  sa  lettre  aux  comitésde 
siu  eté  générale  et  des  finances  réuins,qui  feront  un 
rapport  sur  la  récompense  à  accorder  a  ce  citoyen  ; 
décrète  en  outre  la  mention  honorable  die  se  con- 
duite dans  le  procès- verbal. 

—  Un  secrétaire  lit  la  tettresnÎTante: 

Lcr<-prrinUantdu  peuple  Laeombt-Saint-MicM  ^ 
drin,ur  en  Cotsif  MprOHMa  CdMeMIfon 
nationalt. 

Baitii,  te  13  pluviôse,  t'an  S*. 

Je  te  rends  compte ,  citoyen  pré.sident,  que  les 
tors'ps  panlistes  signalent  leurs  derniers  instants  par 
les  pins  grandes  cruautés.  Un  bateau  venant  de  Cal- 
vi.  pour  fuir  les  Anglais  ayant  aborde  dans  la  partie 
de  la  Corse  ^'on  appelle  les  Agriadrs ,  dans  le  voi- 
sinage deSanit-FlorenI ,  un  aallienreux  sergent  dn 
régiment  •  été  nis  cil  pniect  par  les  Goiiei« 
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8pr>s  avoir  oiinilM-^»' cViin  coup  rli  fn-^ll;  uneffinme 
«  éié  mutilée ,  dépoiiillétî  en  «  nlu  r  f  t  conduite  en 
Cflëlat  sons  les  yeux  de  Paoli,  dont  l'Ame  <!«  tanga 
paru  jouir  de  ce  sprctacle.  ^  .... 

De  l  aiitre  côté  des  monts,  dans  la  parhe  d  Ajac- 
cio,  les  PaolistM  ont  atlaqiu'  li>s  i  qiubltrains.  J  y 
avaiscnvoyé  l'a^ointaux  adjmlaiils-j,'(  luraiix  Gm- 
siam  .pour  former  la  compagnie  €uUi,  et  di'ux  nu- 
tiTS  coni|>aguics  qui  pussent  donner  des  secours 
aux  patriotes ,  en  attendant  que  les  troupes  de  la  ré- 
publique piiissnit  V  ramener  le  drapeau  tnrolorf. 
Les  ri'pidtlK  jins  n'ont  perdu  que  deux  hntiiuics;  Us 
Paolisii  s  (  Il  ont  perdu  donze.sansconij  i  i  I  s  bles- 
sés, qu'ils  ont  emporté*.  Les  Paolistes  étaient  en  nom- 
bre décuple,  et ,  selon  tMir  nsa^e ,  oui  été  brûler  et 
drvnslrr  les  ;»  wsr<-i<  ns  clos  p;i!ri(»lcs.  Il  faut  espérer 
que  leur  Iciiips  m  si  ta  |<;is  ilc  lixigui*  durée. 

Je  t'annon^T  que  la  nouvelle  des  vieloin-s  des  ar- 
mées de  la  république  a  électrisc  les  défenseurs  t|in 
sont  dans  et  point  éloigné.  J'ai  fait  «ne  disposition 
que  les  troupes  ont  adoptée  avec  tr.uisport.  J'ai 
formé  des  compagnies  d Ofliciers  et  de  sous-ofli- 
Ciers  des  régiments  sont  eu  Corse.  Ces  ofticiers 
se  trouveut  excédants  dans  les  diUëreuts  corps 
qui  sont  extrêmement  réduits  par  les  maladies 
cl  le  défaut  de  rrcrntement.  Ces  compagnies  d'of- 
liciers  et  de  smis- oflieiers  sont  destinées  h  mar- 
cber  aux  preiiadiens  ;  elles  porteront  le  nom  de  la 
Noulagnc  deSaiis-CuloUes,elc.,elj  assure  la  Coiî- 
Teutioii  nationale  que  la  république  en  tirera  le 

rdus  grand  service.  Si  les  Anglais  débarquent,  nous 
es  cTiar^erfnis  à  ia  baïouiiellc  ,  et  j'esi  ère  «|u'iei, 
conmie  dans  le  coulinent,  la  Moniagne  foulera  aux 
pieds  SCS  ennemis,  il  se  forme  aussi  des  compagnies 
volontaires  de  la  garde  civique  qui  veulent  iiiarcber 
aux  prenadiers.  Enlin,  nrésideut, c'est  à  qui  de  nous 
imitera  li-  mieux  nos  frères  de  Parmée  de  Toulon  et 
c  \  il  l  anni  eduRliin.  Il  y  a  six  jours  que  qua- 
rante biitiuirnts  anglais  élaient  sur  nos  côtes;  un 
coup  de  vent  lésa  dispersés,  et  nom  craignons  quHIs 
kererieoaent  phi^ 

6ujM  Lacombe-Saint-Micuel. 

La  Convention  ordonne  l'insertion  de  cette  lettre 
M  Bulletin. 

—Le  conseil-général  de  U  commune  d'Ârras  fait 
part  du  tait  suivant: 

Pierre-Joseph  Leelerc, cordonnier,  et  ses  cinq  en- 
faolSt  qui  habitent  avec  lui,  le  sixième  «tant  aux 
frontifres,  se  trouvent  tous  attaqués  d*ttae  fièvre  nu- 
tride.  L'un  d'eux,  ;1fré  de  quatorze  ans,  ne  voulait 
rien  prendre  de  ce  ipii  lui  était  présente.  Sa  mère, 
désespérée,  s'écrie  Innl-à-coiip  :  »  Si  tu  ne  Imis  pas, 
tu  ue  pourras  guérir  et  rejoindre  ton  Irère  qui  se  bal 
pour  la  république.  ■  h  ces  mots  le  malade  sort  de 
son  assoupissement,  prend  la  poUon,  continue  à 
prendre  les  uiéilicaments  nécessaires,  et  obtient 
DienlOt  une  parfaite  guérisou. 

Renvoyé  au  comité  d'instruction  publique. 

—  La  section  des  Quinze-Vingts  est  admise  à  la 
bsnro*. 

L'orateur:  «Citoyens  îégisîntenrs ,  la  dernière 
heure  des  tyrans  et  de  leurs  valets  est  sonnée  ;  c'est 
de  celte  moniagne  sacrée  que  sortit  le  ternide  et  sa- 
lutaire décret  qui  doit  anéantir  pour  jamais  les  en- 
nefflis  de  notre  liberté. 

•  Il  ?  "tinn  des  Quinze-Vingts  vient  aujourd'hui 
vous  aniioneer  ee  que  peut  nn  peuple  libre. 

•  Vous  nous  avez  demandé  des  «lérenseiirs  ;  aux 
cris  de  la  pairie  ils  ont  parti  par  légions  ;  vous  avez 

décrété  la  destruction  totale  des  tyrans  en'*  

dant  une  augnsnlation  de  latpttre. 


•  Législateurs,  occupés  k  connaître  nos  saintes 
lois,  nous  y  trouvonsoetta  énergie  r^bliraine  qui 
procure  toutes  les  resBoorces  d*un  peuple  de  Drèccs, 

ué  pour  la  liberté. 

«  Habituée  à  toutes  les  privations,  la  section  des 
Quinze-Vingts  nouscbarge  de  vous  dire  qu'elle  saura 
se  passer  de  tout,  pourvu  que  nosfirères  qui  combat* 
tent  si  glorieusement  et  avec  tntit  de  COUrage  SUT 
les  frontières  ne  manquent  de  rien. 

«  Législateurs,  il  ne  faut  à  des  républicains  que  du 
pniii,  du  fer  et  du  salpêtre.  Nous  en  avons,  nous 
vous  en  apportons  un  échantillon,  ^lae  cents  livres 
brutes.  Nous  trouverons  de  cet  éméliquc  pour  pur- 
ger la  terre  des  ennemis  de  notre  liberté,  et  dans 
peu  l'univers  étonné  apprendra  qu'il  y  a  eu  des  rois, 
et  nous  jouirons  des  Iws  répuMiceittCS  émanées  de 
nos  dignes  législateurs montâ|pianls,  q«e  nous  avons 

Ions  jure-  de  (lèfendrr  jusqu'à  la  dernière  fjnntte  de 
notre  sang.  Vive  la  république!  vive  la  Montagne!" 
{ On  applaudit.  ) 
Heation  honorable. 

{La  **Uie  demain.) 


SPECTACLES. 

Ort%A  Natio.^au  —  Dem.  la  1'*  rqir.  de  Toulon  »om» 
mit,  Mt  historique  en  on  aclSp  fitc  de  UtUiode  i  il«i-«> 
thon* 

TBÉâTti  M  l'OpIbi-Coiiiqv  iiiTieitAit  vue  Tarait.  — 

La  S*  rcpr.  du  Ccm/jr^M  4e*  iT«ii,  ooBi.  en  S  aclcs  omèe 

de  toul  SOI)  spi-ct. ,  préc.  <le«  OtntJttmtmtssàe  SeiHfime. 

ThK^TRK  I>E  l.A  IW  PLKl.lQtT.,  I  tR' (le  1»  Loî.          F/;)i7(irr  is, 

ou  lu  L'uliipiralwii  pour  lu  Lit/crlc,  trag.,  t  t  /a  '  iMie  lii  tt- 
eoure» 

TiiKiTiiB  De  LA  BiB  FeTOUo.  "  LaCnvernef  ofèra  en 
3  arle<i. 

tin  atiend.  la  représ.  ûtCtaudine,  ou  le  Petit  Corn» 
minsioHMdrrm 

JwUnm  aa  tt  MoRTâow,  an  Jordiii  de  rBgaliié.  — 
VHeunutë  Mende;  iêê  Bmuwê  6e»it  et  CApothicMir, 

opéra  en  3  acle5. 

TiiÉA  rni!  N«Tio.Nâi,  mes  lie  la  Loi  el  de  Louvois.  — 
Mort  deMarat,  piiVc  nouvelle,  dans  î.kiiu  l  e  \r  <  -i.  ^Tolé 
remplira  le  rileée  Alarat,  prcc.  île  V Ecole  du  t'errs. 

1  iicrssu  nimeat  la  Fétt  ée  filaiver,  grand  dlvert.  du  et* 
toyen  UalIcU 

TBèiTBB  aas  SMS'OvMnaa,  d-derant  IfoliHc^  ^ 

àeUctu, 

TntevaB  tvaiqva  lai  Ans  aa  i\  Pat»»»  ct-devant  de 

la  rue  de  Louvois.  —  Laiarû  et  Zutmét  op>  «a  S  actes»  et 

t'Uonnete  Àvenlnrkr, 
TiTMTnR  itu  Vaudkvillb.  —  AuBitoarî  ÀiU^n  fff- 

maiioii,  el  le  Poêle  emcné. 
Toi  V  TUT.  DR  LA  Cl  1  K.  —  VARiéTiis.  —  La  Jonritce 

ciU-,  ou  lc$  femmes  r«*çM,  suivie  de*  Pflih  3l-intnfji-,ii  dt, 
Tii*.*TBii  T>i-  LvcïB  lia  Aut»,  aa  Jardin  «le  l'KîjlilP.  — 

Le*  Forge*  du  Pcrc  Duekéne;  te  Mariage  anx  frai*  de  la 

NaliOHy  et  tâtote  d»  Hfpublieain, 
TatAvaR  Bv  9»mHio9,  t  TEstrapade,  "  ReUehe» 
IneesMOk  le  Naufrage  de*ltot$  dane  ttte  de  tû  tlmtoiu 
ABilîUlb6aiicd*Astley,  IkoliourgdvTemplCé— Aetôrikt^ 


j  JH»  12  ventoie. 

I  PAIEMENTS  DÏSIlENTirS  DF.  I.*lluri:l,-DE-V11T.T;  DR  PARIS. 
I       P«rti«wde  e  mois     jours  de  1793.  Toutes  Icilrci. 

I 

I  Nom$  de*  Payeurt, 

i.  Roicbcron ,  pcrp.  el  vUgcr.  Oaodî. 

10,  Ptnclitin,  vi»g.  cl  pcrp   Duodi. 

SO.  Saint-Janvirr.  viager,  toDt.  pcrp   Duodi. 

as.  LcbflO  d«  la  Boutraye,  t«tt.  pwp^  et  vMg.  Diiodi. 

N.  CiMMcbal,  perpdtiiel   Onodi. 


Digitized  by  Google 


GAZËÏÏË  NilTIOMLË  o»  LE  HOMIËllR  UNIVERSEL 


14  VmTOW,  r«ii  9*.  {Mardi  4  llâM  1794,  iHê»»  «lyk.) 


POLITIQUJB. 

AneUETMRBB. 

IWlato  Al  AniMMMt.    CKiMiér*  itê  Cmmmm, 

lÉAMl  Ml  10  liviin.  * 

La  Cbambre,  formée  en  comité  de  subsides,  voies  et 
— jw»  tfiH  «voir  doDBé  md  mfh^!  à  divenct  résolu- 
Mi  «I  Mcidé  «lue  le  nitport  lof  en  MraH  Ml  te  Icndemaîn, 
'■  h  MMNNide  leclorc  du  mutinf-bilt  og  Mil  de  police 
>  ta  aimrlMi.  Lrlroisième  et  dernière  lecture  e«t  égale- 
ment rt  n  oyée  au  leiidcnu  in. 

M.  VVhîlobrcad  demandt^  romm imiiMiion  du  Irait^  qui 
■elles  Mijt-tsdf  l'élecieui  dr  H:ui  nry  ù  \d  s.iliit!  (lu  roi  de 
la  Grande-QreiBgue,  traiie  dotilil  témoigne  iui  surprise. 

M.  Pili:  Je  suis  surpris  de  réloniiement  de  l'ho- 
d:  rai  le  fiieinbre  ;  car  enfin  ce  n'est  pas  aujourd'hui 
la  première  fuis  que  les  troupes  de  l'électeur  d'Ua- 
uavre  sont  à  la  solde  do  mille  la  Grande-Bretagne  ; 


■iitl'ai  le  plaisir  d'apprendre  quelque  chose  d'ab- 
ntmMirt  nwiff;  car  trnt  bien  pour  la  première  fois 

que  j'iMitenfls  parler  rt'iin  traite  Ml  ti  r  le  roi  dWiif^le- 
terre  et  rëlecteur  d'Hanovre.  J'aj)preiidrai  à  mon 
tour  à  l'honorable  membre  qu'il  n'existe  point  de 
traité  relativeneiit  à  remploi  des  troupes  haoo- 
Tiwnnes  ao  service  dtt  roi  de  la  Gratide-Brrtaffne, 
et  cela  par  uncruisnii  him  simple  :  c'est  qut  l'iiirTj- 
titc'  de  |>«rsofltie  ue  le  pt'ruiel  pas.  Je  cotivirndrai 
Déanmoius  qu'il  existe  des  articles  qui  règlent  les 
«onditioiiseAuqoelleaS,  M.  doit  em|)loyerles  troupes 
WMoyfîfBWW  eu  ■ervioê  de  l'Angleterre  ;  que  ces 
nrtirles  s<-ront  produits  si  l'opinant,  sr  rnilirinrint 
dans  les  règles  et  doooant  un  bot  réel  à  sa  motion , 
tiat  la  réduira  à  l'imuen  de  ces  eondilioiis. 


Jf.  fVkitebrtttd  :  Eh  1  que  m'Importent  de  misérabin 
arguUe»  grammaticales,  une  pure  cliicaue  de  motsirs- 
kandoone  la  roi  iue  iii.i  niciidn  ihiuiui  (|ue  le  ToodreMe. 
Trahé,  convention,  article,  tout  cela  m'c^i  indifféreiil  ;  le 
iiciii  ne  fait  rien  à  la  clio^e.  Je  ilcmaride  ce  eu  vertu  de 
quoi  l'élecleur  d'Hauovre  e»t  obligé  de  fournir  des  subsides 
en  troapcs  an  roi  d'Angleterre.  QwMi  il  oon  plu  au 
cfcMoeHar  de  l^édùqaier,  àce  LiMms  ea  politique,  si  exact 
daaa  le  MMUCuctalvre^  dedonacr    bob  k  cela,  fe  m'en» 

Bte  k  n'en  pluscMplogier  d*aaltes.  En  aUendant»  Je  téla* 
s  ainsi  ma  motion  :  qu'une  Adresse  soil  présentée  1 8a 
Mojesti  pour  quM  lui  pisi  r  dr  faire  donner  à  la  Cbambre 
une  copie  de*  articles  en  vcilu  desquels  elle  a  emplojfé  les 
In  u|u  de  aon  dteelotat  pour  le  serriee  da  la  Grande* 
Bretagne. 

La  motion ,  mise  aux  Toix ,  est  adoptée. 

If.  Grejf  t  II  n'est  pas  un  meoikre  de  parlement  qui , 
IMftMlle  vigilante  du  peuple,  ne  doive  ta^fonrs  tenir  l'œil 
aeverl,  afls  iio*il  ne  mmi  porté  aucoBeaiieinia  k  la  consti» 
toliôî»  ;  et  eprtea ,  qoaod  celloqe^  pourrait  tanyn  de  lui 

porter  serai!  masquée  sous  les  noms  spécieux  r)r  prUi'ége 
ou  de  prëroRaiive  de  la  couronne.  Je  n'en  supposerais  pas 
les  suites  ruuins  dan(?erf  uscs. 

Je  m'abslicruirai  soijçiieiisement  de  f;iire  ciilrt'r  annme 
ebservalioii  hor<-d'(ruvre  dans  la  discn^MOU  &  laqut  Ni  ^i- 
>>iis  me  livrer.  Je  ne  me  propose  pas  en  ce  momeni  <U-  ré- 
soudre ce  problème,  s'il  peut  être  utile  on  non  d  iniruiluire 
dans  le  rojraïuBe  des  trenpes  dtranières.  Je  m'en  liens  4 
pfooverquele  MioVnapBskdfoiisaM  teoBMeeteewnt 
des  deux  Cbombres,  et  qu'autrement  oeUenesere  attaque 
1rs  lois  fondamentales  et  la  constitution  de  l'Etat.  J'avoue» 
rai,  ci  l'on  veut,  qu'il  peut  être  utile  dans  quelques  cir- 
constances d'introduire  ces  troupes;  mais  on  m'avoutra 
aussi  qu'il  n'3'  a  que  le  cas  d'une  extrême  nécessité  qui 
puisse  excuser  une  chose  aussi  illégale.  D'ailU  ur»  cette 
«rgence  doit  être  constatée  d'abord  par  la  Chambre  des 
il  et  quand  les  représemaulsdapeoptesclivreol 

a»  S^rit  —  Tomf  Jt 


k  cet  examen.  Ils  le  font  avec  celle  survcillatjct:,  cette  Jalou» 
sie  consiitutionnelle  qui  forment  la  meilleure  partie  de 
leur  caractùre,  et  qui  garantissent  en  eux  au  peuple  lis 
plus  fermes  appuis  de  ses  droits  et  de  ses  libertés. 

Convenons-en,  il  ne  s'agi^tt  point  en  celte  oecttsion  de 
ta  défense  de  l'Angleterre,  et  c'est  alors  leeleflMet  qu'on 
peut  avoir  recours  k  des  Ibrocs  étraoglresi  cneore  sera i t  il 
peat<étre  plus  prudent  de  s*ee  Bcr  *  ce  qa*iNi  appelait  il  y 
a  earigefa  jcars*  avae  tant  d'emphase,  l'énergie  d'aee 
nation  armée...  Mais  proavons  ce  que  j'ai  avancé. 

Je  n'aurai  pas  l»?soin  pour  cela  de  remonter  an  in  ir  ier 
période  de  la  loi  de  ce  pa\s.  l'crsonne  n'i^mrc  qu'a  celle 
époqu(  l.i  II  .  ion  de  soldat  n'élait  poitU  encore  C8 
qu'elle  est  devcn  ue  dans  des  temps  ptus  rapprochés  de  nous» 
Les  lords  inférieurs  ou  lairds  p<»»s(^daienl  des  bénéGccs  mi- 
iilain  s  pour  l'acquit  dc->quels  iU  fournissaient  i  ia  déliaUB 
de  l'Rlat  pendant  uu  temps  limité  un  certain  nontbre  de 
geea  d'armes.  Au  lemiM  de  Charles  11  «o  ne  cobdui  plus 
d^aulra  armée  que  eelle  dont  an  acte  do  parlenenl  léftlli* 
mail,  créait ntènie  l'ciistcncf.  La  Chambre  doit  peser  dans 
sa  sagesse  si  le  roi  a  pu  aujourd'hui  cousiiiuer  dans  le 
rojraume  oea  lai  aiiiiakeiaBa  qea  le  paHeoMnt  l'ait  lano» 
lionnée. 

Je  puis  conibatlre  victorieuwmenl  une  pareille  préten- 
tion, et  par  la  loi  po!>tlive,  e<  par  les  principes  qui  ont  eu 
le  plus  d'influence  dans  notre  glorieuse  révolution  :  car 
enfin  on  trouve  de  l«  maoièra  la  plos  eifmise  dans  la  dé- 
claration et  le  bill  des  droits  que  lever  une  armée  en  temps 
de  pais,  saosque  lepaileBentjait  cousent  i,  est  uue  r  hote 
qui  va  dbeelemcut  contre  la  loL  Oui,  dira-t-on,  mais  en 
temps  de  guerre  cela  est  fort  dilTéi  ent.  Eh  bien!  celte  dis- 
linclion  si  f.i\orable  en  appaience  ne  ijcut  pas  être  admise. 
Une  en-iTi':  ii'  d'école  oe  sautait  lenuTwr  ce  priiici|ie  fon- 
danieiiiai  île  la  coiisiituliou,  qu'il  n'appartient  qu'au  par- 
lement d'ao  ordcr  au  lel  ks  Ibiccs  ndUtalMS  qe'cxlgc  le 
dùcnse  de  l'Etat. 

Le  bill  des  droits  est  une  explication  des  lois  de  l'Angle* 
terre  dans  tous  les  rapports  qu'|  ont  fait  entrer  les  bienfai- 
teurs ignorés  delà  patrie,  ausquelsoeendail  la  rédaction. 
Ce  bill,  que  je  considère  avec  une  sorte  de  Vénération  reli- 
gieuse sous  ce  point  de  vue  précieux,  n'aeeorde,  à  propre- 
ment parler,  auctui  droit  an  peuple  anglais,  cl  se  liome  à 
l'énoncialiun  de  ceux  dont  il  juius«,>iitaupura\ant,  cl  qu'oo 
pourrait  regarder  con)me  eusta;it  avec  la  nation ,  es|)èee 
de  commentaire  de  nos  lois  qui  n'a  pas  besoin  d'élre  inter- 
prété. 

Certes  il  se  refuse  aux  explication»  captieuses,  el  on 
t'attaque  toutes  les  foisqo'on  s'arme  contnr  lui  de  quelques 
eqMreisioDS  particuNircs  qui  semblent  y  déroger ,  lorsque 
la  tendance  générale  de  rcnaeDble  est  illfl'éfente. 

Si  l'on  veut,  au  contralve» saisir  son  sens  véritable  et 
généreux,  on  y  voit  percer  lintention  prévoyante  d'empé* 
cher  qu'on  ne  puisse  introduire  des  troupes étrangèresdanx 
ce  pays,  soit  en  temps  de  paix ,  soi!  en  temps  de  guerre, 
sans  le  conseiitemrni  formel  du  parlement  :  donc,  et  ma 
conclusion  est  inattaquable,  l'esprit  de  ce  bill  interdit  ao 
roi  un  pouvoir  qu'il  a  néanmoins  eierflé  lelaUveoient 
aux  troupes  hessoiscs. 

H.  Grey  fait  ensuite  l'bistoire  de  différents  cas  appli- 
cables k  sa  proposition.  Le  prcmierqnlse  présente  est  celni 
de  1775  ;  il  rappelle  également  celui  de  IBM.  Célait  ao 
sortir  lie  la  guerre  :  le  roi  Cuiîtuumc  envoya  un  message 
au  parlement  pour  témoigner  k  dé^ir  où  il  était  que  les 
troupes  liolland.iisrs  fus^rnt  aulorisées  à  rester,  s'enga- 
peanl  à  no  les  eniphiycr  ù  aucun  u>age  impropre.  Mais 
cette  proposition  fut  rLjelé»'  par  les  communes.  Ici  l'ho- 
norable membre  donne  lecture  du  m^gc  du  roi  et  de  la 
répooie  des  oommnMS.) 

11  déclare  ensoite  qu'un  autre  peint  sar  lequel  il  appelle 
rattention  de  h  Chambre  est  la  mspositlon  de  l'acte  d'éta- 
blissement. Cet  acte  rlii  <  xprcssénienl  qu'aucun  office  de 
confiance,  civil  ou  miniaire,  ne  pourra  ôlre  possédé  que 
par  les  sujets  naturels  du  roi,  nés  dans  le  royaume.  Ci  rte» 
te  commandement  de  ces  troupes  actuellement  en  Angle- 
terre rsl  un  haut  grade  de  confiance ,  et  il  est  confié  d'une 
maottie  abwlvim'At  cooiniig  |  l'ecle  du  parlement.  Le 
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«H/inu-6fHftortll'ipp«l  te  «  propo»ltion  î  ma  lu.  I  a.- 
mOe  oc  pral  «ire  teoê  la  loi  ■ûlHairP.  C>ÈtaJl  encore  un 
nrinciiM!  nue  le  mutiny-Utt  de  ta  marine  «tait  de  mfime  na- 
Une  »  lou^  deux  prontenl  qae  l«  r«l  ae  peut  amr  de 

tr..ii|:L-s  <\ur  cilU*  que  le  parl.  nieiit  hii  uccorde.  Mi«  le 
niu/i'.j-ti»  1111  -"''l.ii  i>t'  l'f"*  '■•'"<•  1'""»  po"""  désertion  ou 
JéMrfK-issaiico  nu\  (iraros  niihiairts.  Lis  irnupcs  ln■5^ol•.l•S 
ne  sont  œaiolenonl  sous  auninc  loi  militaire  ;  elles  ne 
HeuwiilÉlralrBilécs  comme  »olciat».Qiielquepouvoir  qui  otl 
éléciercéwrdk>aopar«Taiil»  au  momeat  de  Irur  amvée 
ca  Anirleierte  elles  ont  «té  dâi«es  de  Umta  aliiiaMace»  «t 

<Jfliariitéî^  ip»o  facto, 

U.  Grcy  rapporte  «isoHe  plofli'uni  autres  actes  da  per- 
Icment  :  le  Tingt  iunivii me  du  rifup  dr  Gi-orgos  II  f  t  le 
bollMme  da  roi  actuel,  qui  consacrent  les  principe*  '1«  >' 
«fanca;  n  Jatte  les  yen»  snr  différents  message*  émanés  du 
trtat  depala  171$  jusqii'aa  lemp»  pré>tenl,  n-laiifs  à  des 
dMenfueniealf  da  troupes  «tninc&iast  il  rapporte  avec 
di'iaii  (in  discour»  cél^bre  fait  en  répmaa,  duiu «me  occa- 
sion semblable,  en  1766,  par  roi«!«nr  des  «ommaMl 
Oiloiv. 

SI  quelques  Iroupc-s  ont  ^tc  (Icbarqii^t's  sans  le  consente- 
nicnc  nréainbtc  du  parlcmmt,  1«  <  miniMrp»  sesônl  vus  oblh 

Sés,  pour  te  défendre,  de  justifier  de  rab^ohic  ni'ccsMlé 
eeetledieBar*  el de  se  mettre  à  couvert  p»r  un  i  i.  !  n  - 
■rotcsMIion  clMbta  eanire  an  acte  semWaWe  a  M  signée 
en  1775  par  an  giaad  aamlire  de  pain,  et  noiammeni  par 
le  duc  de  Richemand,  i|ai  MtMiaiMaiit yartia  da  oslitiiet 
C'en  est  fait  de  la  «bcrté  de  le  «NisittallDtt  si  la  Mafaftte< 
mi'iit  peut  introduire  en  Anulpterte  le  twartaeaettaapes 
qu'il  juRf  à  propo*.  Il  fsi  loi»  de  présumer  an  wl  aofliin 
ilcssein  qui  tende  à  cela ,  in>vis  cet  acte  n'en  doit  pas  moins 
olamier  la  jalonsie  cnnsiitutloiinellc  de  la  Chambre.  La 
décision  qu'eiK'  va  porter  sa»  ptU»  poat  TatiMeisimi  de 
Msv«rllables  sentiments. 

Tandis  <ïO*QO  affecte  ioameîlement  de  sonner  l'alarme  à 
Toccasion  de  prétendues  atteintes  portées  &  laprèmîaiWe 
Tovalc  et  d'une  disposition  dihnérlqoe  t  mteonaallre  I  mi- 
lorité  h^sitimo,  on  passe  r/-pll.'mcnt  SOI»  rilCBOa  at  nn 
nésli^é  les  droits  du  peuple  ;  tandis  qo*o«8é»ll  euitre  des 
malheureux  pour  quelques  légères  fautes  qnl  proviennent 
d'ignorance,  tandis  que  ces  malhenrcux  suivent  peut-être 
en  s'égarant  une  main  habile  ([  li  ii  s  conduit  5  un  Lui  !«- 
er«l,  et  queci'lie  main  est  la  niirae  que  celle  à  qui  le  chef 
deTEtaten  a  confié  les  rênes,  les  vrais  int.rft«  du  peuple 
sont  oubliés  oa  sacrifié  saos  ifaaords  à  l'eiteosion  de  la 
prorogative  royale. 

Cette  constitution,  qui  faisait  l'orgudl  de  quelques 
hommes,  faible*  apparemment,  eh  bien  1  on  la  dWarcrs 
peut-^tre  bientôt  une  révolte  perpétuée,  et  l'on  osera  priV 
chcr  à  des  bummcs  qui  tenaient  de  la  nature  et  avaient 
d'ailleuri  béritéde  leurs  aïeux  le  droit  (i'i'tre  libres,  mai? 
dont  on  veut  faire  des  esclavci  dociles,  que  hors  de  la  cour 
point  de  talut,  que  le  dngme  de  l'obéissance  pas'-i^e,  de  la 
non-résistance  est  la  moUeore  de»  doctrines  On  ira  plus 
loin  s  oa  dira  qaa  s*oppo8cr  en  quelqw  circonsl.mce  que 
ce  puisse  être  au  pouvoir  du  Bionarqua«  c'est  avoir  l'im- 
piété de  s'opposer  9u  pouri^  de  la  DMoHI  artme;  que 
résilier,  quelque  dur  que  soll  le  joug  sous  lequel  on  gé- 
misse, est  un  crime  pcn»r  le  sujet.  Je  le  répèle,  je  rends 
ou  roi  la  justice  de  croire  qu'il  n'a  eu  aucun  lU  sseiti  p<Tni- 
cieux  :  mais  nous  ne  devons  pas  moins  »tirveillcr ,  et  noire 
conscience  nous  y  oblige,  l'usage  que  les  ministres  veulent 
Elire  de  la  prérogaiite  du  prince  dont  ils  sont  disposés  sans 
doute,  CD  leur  qualité  de  miidltKli*  tirer  tout  le  parti  pos- 
BiUa  pour  leur  maître  et  pourcai  t  aoos  devoo»,  dis  je, 
•uim  rexempte  de  cet  anguate  parlencnt  qui  «ans  le  roi 
Guillaume  établit  la  constitution;  en  oonséqMOCe^  le  pro- 
pose de  déclarer  qu'eniplojer  des  étrangers  dans  un  grade 
militaire  ou  introduire  des  troupes  étrangères  dans  le 
royaume,  sans  le  consentement  préalable  du  parlement, 
est  contre  la  lui. 

H.  Powis convient  qu'il  estdn  deroir  de  la  Chambre  de 
tnrveiner  la  condnite  des  tnÎBistras,  nais  il  n'est  pas  moins 
de  !Kin  devoir  de  pntiégcr  aTcc  ua  tmn  «lai  taaias  les 

brandies  de  la  con  liiiillon.  Les  circonstances  sont  telles 

qu'il  craint  11  inicimii  pliw  Jrnv  dn  ii ois  bunrels  ronges 
que  li-s  altribulions  il  prerouaims  rojnle;.  11  pense  qu'on 

peut  Clire  daaa  Téiat  des  dtoias  «aod  une  ioata  appli- 


catinn  de  ce  qui  se  ptrtsa  wi  1784,  et  qtie  ««npk 

Sullit  pour  ju^ti^n^r  II  niL>iirc  i'n^P  jUir  S:l  \ÎT;r-.té. 

M.  WiodliaiTi  s'iMève  contre  celte  métiiode  de  i  ais^inn-fr, 
qui  puise  ses  moyens  dans  la  nature  des  circo)<  t mcis; 
suivant  ce  système,  il  ne  serait  bientôt  aucune  loi  qui  Itu  à 
Tabri  des  atteintes  des  ennemis  delà  omntilnlion.  il  main* 
tient  danc  que  la  question  doit  être  considérée  abstmetive- 
meni  et  aani  aucun  «fard  ans  «koanMances.  Or  la  Ull  dca 
droiu  s'explique  formellement,  et  paria  qu'il  M  poum 
ôire  introduit  ele<  troupe*  étrangères  dans  Tintériélir  du 
royaume  sam  l'  c  n'^.  uiement  do  parlement. 

M.  Whiiebiebil  diniuie  la  motion  par  le  rîji«»nnement 
suivant.  D'après  un  article  (hi  itmlr  aM'c  '.uirl^raye  de 
Hetie,  Sa  illaiesiè  est  convenue,  si  its  irooi»^  iipssoisrs 
étalenlemployéesdanslaGrandi-Dreiageoudan- 1  ir  i„rul> , 
qu'elles  seraient  mises  sur  le  pied  de»  iroupesanglaises  ;  or 
cela  ne  peut  avoir  lieu  sans  le  consentement  du  parlvBcnt  t 
ainsi  la  clausedoit  étiu  isMalit  tant  qae  ce  conaciitewent 
n'aura  pas  été  donné. 

Le  majr>r  Muiilaud  dit  que,  sans  un  acte  d'auloriaailaa 
du  porlenienl,  uon-«eulemeol  des  troupes  étrang«naaa 
peuvent  être  introduites  dans  l  inléiieur,  mois  qu'aucun 
étranger  ne  peut  remplir  un  emploi  pirblic  du  gouveine- 
nient,  cl  que  par  le  sr  ui  f.ilt  de  leur  débnrqueiin  nt  li  s 
(rniipes  liessoises  «ont  licenciées.  Il  ne  les  rc-nitlc  plus 
c;  nitne  une  armée,  mais  comme  une  n  n  ii n  i  le; sUe.  Bn 
effet,  cilas  ae  sont  point  dénommées  dans  le  bill  de  disci- 
pline dea  armées,  et  parconséquent  point  sujettes  é  la  loi 
martiales  Les  offidna  •'aat  pas  la  droit  de  les  ralenir 
sous  lés  drapeaux:  elles  aa  peuscM  punies  par  tmm 
supérieurs  pour  fait  d'indiscipliae  OQ  dadéiartkM»alM 
sont  soumU>e&  qu'aux  lois  municipales. 

Lord  Cavendish  propose  un  bili  d'exception. 
M.  Francis  conlfsle  au  rni  la  prérogaiive  qu'on  prétend 
lui  allribuer.  Jamais  elu  m  lui  a  <•'.<'  acvord<«;  un  droit  de 
cette  nature  serait  du  plu»  grand  danner .  et  les  doctrine? 
contraires,  professées  dans  cette  discuSMon,  éteindraient 
bicoHM  dans  ict  cvar»  anglais  tout  sentiment  de  paiHo> 
tlsma.  On  a-«oaln  dtNinguer  entre  1»  taupe  de  f  ««rre  at 
de  paix,  etou  a  pf«iaaduqae*^iwltaatWipadapalaaan 
lemeni  qu'il  était  défendu  au  roi  dlMliaMn  dWMampM 
étranK'  K'^-  ^^"''^  ("''i''^  opinion  n'a  aucune  apparence  da 
fondi;iif  ni  ;  r  ,n  1  HiLi  oducilon  de  troupes  en  lemp* de  polï 
semii  111  M  1.  ti.iiipereuse  et  moins  alaimanlc.  .Si  le  roi  pou- 
vait intrntldire  (1rs  troupes  étrangères  en  quelque  temps 
que  ce  fût,  les  armées  auirichiennes  ,  russes,  prussiennes, 
pourrsient  donc  un  jour  occuper  notre  territoire?  Qui 
poiinaft  aapaiTairtes  dangers  d'un  tel  système  t 

H.  Stanley  ««ni  concilier  les  lois  dn  pays  et  ce  qoH 
croit  que  les  circonstancf»  exigent  ;  c'est  pourquoi  il  appuia 
le  projet  d'un  bill  il'excepl'ton, 

M.  ff'allii  ;  Je  combats  la  motion,  et  je  la  combats  avec 
d'autant  plus  de  force  que  je  n'y  vois  qu'un  germe  de 
méfiance,  une  funeste  mesure  propre  A  paralyser  le  gou- 
vernement au  moment  où  il  a  besoin  de  sa  force.  Je  ne 
cnioa  point  da  démentir  l'a»enion  d'un  des  préopiaani», 
de  fauteur  de  cette  ntotion,  puisqu'il  faut  le  dire,  relatî- 
vement  au  bill  des  droits.  Je  n'entends  point  la  valeur  dai 
mots,  ou  je  ne  connais  aucun  arlielo  aa  ea  bill ,  aucun 
arie,  aucun  usage  qui  s'o.  it  sr  ^  ['i  iiroduclion  de  trnupes 
étratigèrcsen  temps  de  ^;uti  re.  (..'cH  une  préiQgati>c  delà 
couronne  qu'elle  a  souvent  exercée,  et  toujours  sans  qu'on 
la  lui  ait  conte>lc'e.  Ju  pourrais  vousciterun  grand  nombre 
d'exemples  de  messages  du  roi  dans  de  pareilles  conjonc- 
tures, auxquels  la  Chambre  s'est  empressée  de  répondre 
comme  elle  la  dcvdt,  c^elt«4-dtre  parien  asscnUroeni.  L« 
Ull  des  droit»  parte  wpwméaiaat  qua  le  roi  ne  poarra 
eouserrer  dans  rintérteur  dealraup«a«Qr  pied  en  icmnoda 
paix  :  mais  je  défie  d'y  lire  un  seul  mot  qui  iniardioad  cmi» 
ployer  des  troupes  étrangères  en  temps  de  guerras  IVa- 
toire  m'a  jusliflé  d'avan  e  ;  'le  constate  que,  pendaut  dix 
ans  après  la  révolution,  il  v^l  rf,],}  sans  inconvénient  un 
corps  decesiroupes  sur  IrNqiirlic^  o!i  |>i  l'tiil  Lint  d'al,iriiic5 
aujourd'hui,  quoique  tout  doive  rassurer,  piii^qu'etle»  ae 
sont  qu'à  l'extiémilé  de  l'empire  et  en  petit  nomhrv.  Plu- 
sieurs des  préopinaots  après  avoir  arrangé  leurs  pr^i^sts 
à  leur  gi4,  cnant  tiré  les  coud  usions  qu'ils  ont  voulu  ,  et 
non  pas  celles  que  voulait  la  Térité.  Eh  bient  OMi,  im  crais 
avoir  le  même  droit  qu^aaa  da  tirer  ausri  dca  «anohuioM. 
ai*  appuyé  d'unafMda  da  fnmm  dt  iMiatvèaïain  < 
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rla«  ^ue  le  pouvoir  da  roi  à  cet  égard  e»t  coosUtulionnel 
rt  leconno. 

Certes  je  suis  auui  partisan  de  la  snrTeillanre  qu'un 
autre;  ntais  c«Ue  surteillance  qui  doit  examiner  f>\  l'on  fait 
lacboeiei,  et  «i  ou  le-  fait  bii-n,  »erî<il  pire  que  la  iiéRli- 
geoee,  Tiucurie  la  plus  cuiuplèU*,  si  elle  euipirluit  de  les 
Féiirc;  et  c'e»l  precisémeut  parcequc  je  ^cu^  que  les  o>i- 
uislres  fassent  leur  devoir  que  je  »c  veux  pas  que  le  soup- 
çon mal  fondé  les  poursuive  comme  s'ils  étaient,  parce 
seul  litre,  les  ennemis  de  la  constitution. 

M.  Montagne  :  C'est  assurémint  une  belle  chose  que 
ée%  mouvemeuls  oratoires,  n)ai<«  des  raisonnemeiUs  calmes 
Talent  sans  doute  beaucoup  mieux  ;  je  voudrais  que  tea 
Mnbres  de  l'oppo'^ition  sentissent  cette  lérité,  tt  se  sou» 
fiuarnl  que,  comme  pour  être  éloquent  il  faut  faire  plus 
d'usage  de  son  IroaKiuation  que  de  sa  raison,  non-Neulenient 
on  ne  fuit  pas  It  s  allanes  de  la  ualion  avec  del'tïloquence, 
mai»  que  quelqiuifuis  un  me  elle  ne  sert  qu'à  lesdefuirr. 
Alors  ces  messit  iirsiTiiei  aient  les  cmportt  menls  auxquels 
il»  se  livrent  trop  soutint;  alors,  ne  re',;ard.int  plus  d'un 
ail  troublé  par  la  colère,  ils  ne  verraient  peul-ïtre  pas, 
comme  ils  fontaujouid'bui,  dans  toutes  les  démarcbes  des 
ministres,  une  tendance  au  despotisme.  On  ne  les  enten- 
drait pas  constamment  répéter  :  Pourquoi  ont-ils  fait  ceci? 
pourquoi  ont-ils  fait  cela?  Ils  ressembleraient  moins  aui 
membres  de  la  première  Convention  nationale,  cl  surtout 
•H  loup  de  la  fable,  qui  veut  que  l'agneau  suit  coupable  à 
quelque  prix  que  ce  soiL 

M.  Adair  dit  que  ce  qu'il  a  entendu  pendant  le  cours  des 
débats  lui  a  fait  désiier  sincirenunt  que  la  motion  n'eût 
'pai  été  faite.  Un  a  énoncé  des  opinions  qui  l'ont  alarmé  et 
ont  flié  son  attention. 

Un  jeune  membre  (M.  Wallis)  avait  affirmé  d*uD  ton 
plein  d'assurance  qu'introduire  des  troupe»  élraugères 
dans  l'intérieur,  en  temps  de  guerre,  était  un  droit  avoué 
et  non-contc&^ableda  la  couronne;  que,  si  la  Cbambre  avait 
fait  des  remontrances  dans  dt^  occasions  de  cette  nature, 
il  était  entii  rt  ment  lil  re  an  souverain  d'y  avoir  égard  ou 
■00.  Sans  doute  ibaque  homme  éiuit  libre  dans  sa  con- 
Jélàlitt  mais  les  ministres  devaient  prendre  garde  toutefois 
èTuage  qui  |>ourraii  iUv  fait  de  cette  libei  te. 

Une  doctrine  non  moins  pernicieuse  était  celle  de  l'houo- 
nble  membre  ^U.  Powis)  qui  avait  prétendu  que  le  btll 
des  droits  ne  devait  pas  pas  être  pris  dan»  toute  la  rigueur 
des  termes,  mais  explique,  commenté,  appliqué,  suivant 
kt  convenances  de  uolie  position. 

L'opinant  dét  iarc  que  la  motion  de  M.  Grey  lui  parait 
oon  moins  c<>n-<tiluiioniielle  que  conforme  k  la  raison.  Ce- 
peiMlant  il  avoue  que  les  temps  sont  critiques;  il  ne  voit 
pMde  sang-froid  et  ^ans  frayeur  les  principes  de  France 
Mlnirs  terribles  résultats;  mais  il  ne  voudrait  pas,  pour 
éviter  les  excvs  de  la  démocratie,  se  précipiter  dans  les  brus 
de  la  prérogative.  Le  parlement  est  la  vraie  sauvegarde 
dca  Anglais,  il  est  leur  asile  et  le  garant  de  leurs  libertés  : 
c'est  pourquoi  il  est  de  la  plus  haute  importance  qu'il  con- 
naisse se»  devoirs  et  les  remplisse.  D'après  le  bill  des 
drgits  et  l'acte  constitutionitcl ,  le  monarque  n'a  pas  le 
droit  d'introduire  des  tioU|it  s  étrangères  en  aucun  temps, 
ioitde  pji\,  !>oit  de  guerre.  Lursqu'en  1756  on  jugea  néces* 
taire  d'employer  des  troupes  étrangères  en  Amérique,  un 
acte  fut  pas'cr  à  cet  ellet,  contenant  les  réserves  nécessoires. 

En  1775,  lorsqu'il  s'éleva  aussi  des  détuils  dans  la 
Chutbre  au  sujet  de  l'introduction  de  troupes  etrang'-res, 
f  lai9pinioos  que  nous  avons  entendues  furent  produites,  h 
la  v^lé,  ntttis  elle  causèrent  une  alarme  générale,  et  ce- 
pendant elles  n'annonçaient  alors  qu'une  division  dans  les 
•enUment»,  et  u'avaient  point,  d'une  manière  prononcée, 
ta  lendauce  qu'on  y  remarque  aujourd'hui. 

M.  Adoir  exprime  de  nouveau  ses  regrets  de  ce  qu'il  a 
été  Aiil  une  motiou  sur  c£l  objet.  Il  aurait  «oulu  qu'on  gar< 
<  iil  le  silence,  et  qu'où  supposât  que  ces  troupes  débar- 
quées et  destinées  k  uotre  défense ,  jetées  sur  le  i  iv âge  par 
les  vciils  contraires  et  les  tejnivétes,  ont  été  obligées  de 
prendre  terre,  et  que  l'humunilé  et  la  justice  nous  font  un 
devoir  de  les  accueillir  et  de  leur  porter  des  secours.  Il  con- 
clut en  demandant  la  question  préalable  sur  la  motion. 

La  question  préalable  est  appuyée  par  M.  Yorcke,  a^iKs 
l«'quel  le  procureur-général  tache  de  rament  r  le  calnio 
dunsTasai-mblée  assct  violemment  agitéi'.  •  i'iusia  délibéra» 
t*OR  est  iiuporiaiite,  plus,  dit-U,  vous  devez  y  mettre  de  sa- 


gesse cl  de  maturité.  C'est  un  exemple  que  vous  ont  donn^ 
vos  ancêtres,  et  que  vous  devez  suivre.  Qu'il  me  suit  per- 
mi^  d'ajouter,  sans  entrer  dans  le  fond  de  la  question,  <|iie 
le  bill  des  droits,  tant  cité  de  part  et  d'autre,  aurait  pu  et 
d&  être  laissé  de  cAté  ;  car  il  ne  contient  rien  de  précisé- 
ment favorable  à  l'une  ni  à  l'autre  des  opinions  énoncées 
avec  trop  de  cbaleur  pour  l'être  avec  asset  de  justesse.  J'in- 
voque doncau'si  la  question  préalable.* 

m.  Sniiih.  Ei  ui  ii  j  invoque  la  plus  grande  surveillance, 
Iv  jalousie  constitutionnelle  contre  la  doctrine  de  la  piéru- 
gative;  car  avec  cette  faculté  d'introduire  des  troupes  en 
u  mps  de  guerre,  la  cour  n'aurait  qu'à  nous  mettre  en  i  lal 
d'hostilité  conti  e  Lucqucs  ou  Tanger;  le  roi  pourrait  verser 
parmi  nous  une  foule  de  >oldulk  étrangers  sons  prétexte  do 
nous  défendre  contre  les  attaques  de  ces  pui-^sances.  V.I  que 
devicndraîl  la  lil>crié,  quel  danger  ne  courrait-elle  pas  au 
milieu  de  ces  prétendus  défenseurs  qui  pourraient  aus»i 
bien  la  perdre  que  lu  sauver?  Principiiê  obsla, 

if.  PUt:On  sait  li'avnticc  que  je  ne  stiispasde  l'a- 
vis de  l'honorable  moindre.  J'en  suis  peut-(*tre  plus 
obligé  de  réndre  justice  ;i  son  caractère  ,  qtip  je  res- 
pecte. A  iiri'S  tn'èlre  actpiitlé  tliM'elte  dette  sacrt'e, 
quand  un  combat  les  opinions  d'un  iiouinie  et  non 
ses  srntiinciit.s ,  je  désire  faiir  connnîtrc  avec  (ran- 
cliise  mon  opinion  ,  et  surtout  ceipii  me  détcrniine 
à  demander  avec  l'hunurable  M.  Adair  la  queslKiti 
préalable.  Au  n^sle ,  je  n'en  aj^is  ainsi  tjue  p.irce- 
qu'elle  a  déjà  été  mise  en  avant  ;  car  je  n  en  sentais 

fioinl  la  nécessité.  Je  déclare  que  j'aurais  dit  sans 
lésiter  :  JYon  ,  à  la  motion  principale,  et  je  m'em- 
presse de  vous  prévenir  que  j'ai  r'té  un  des  prin(  i- 
paux  agents  de  cette  mesure ,  pour  laiiiielie  je  n'au- 
rais pas  cru  qu'il  fût  nécessaire  de  solliciter  un  bill 
d'exception  |iour  mes  collègues  et  moi.  Ce  qu'on 
l>eut  appeler  une  honnête  excuse,  je  n'en  veux  point. 
Si  j'ai  prévariqué,  si  j'ai  seiib ment  lailli ,  je  réclame 
les  privilèges  d'un  Anglais ,  d'être  jiiçé  suivant  les 
lois  de  mon  pays.  Mais  je  les  ronn:iis  as.se/.  pour 
avancer,  sans  crainte  qu'on  me  démente,  qu'il  n'en 
existe  pas  une  seule  d'après  la(|uelle  personne  suit 
autorisé  à  soutenir  que  j'aie  Ix'soin  dans  C4'llecii-- 
constnnre  de  la  Taveur  d Un  bill  d'exceution.  Deux 
obieclions  vont ,  pour  ainsi  dire,  au  devant  de  la 
motion  :  d'abord  les  principes  iiiii  lui  «mt  S4>rvi  de 
liases  doivent  rester  en  théorie ,  la  pratique  étant  in- 
applicable dans  quelque  cas  que  ce  soit;  ensuite 
cette  motion  même,  en  l'isolant  des  circDiistances , 
n'est  fondée  sur  aucune  des  lois  positives  de  ce 
royaume  et  est  contredite  par  tous  les  usages. 

S'il  s'agissait  d'examiner  si  le  roi  a  la  faculté  d'en- 
tretenir habituellement,  soit  en  paix,  soit  en  piierre, 
des  troupes  étranfjères  dans  l'intérieur,  indé|)i'ii«laiu- 
menl  du  vccii  des  deux  Ciiambres  ,  je  me  rapproche- 
rais du  préopiuant,  et  je  dirais  qu'il  ne  serait  con- 
forme ui  à  l'usage  ni  à  l'esprit  de  la  con.slitnlion 
(lu'il  jouit  de  cette  faculté danj;ereuse.  Maisadmellre. 
I  (les  troupes  étrangères  en  temps  de  guerre  comme 
I  dans  un  point  de  réunion,  etpourfacililer  leur  trans- 
port vers  un  autre  point  ou  même  leur  distribution 
en  divers  lieux  pour  la  sflreté  du  royaume  ,  c'est  in- 
contestablement un  droit  inhérent  à  la  perstmne  ilu 
I  monarque,  et  qu'il  peut  exercer  sans  le  consente- 
ment préalable  du  parlement ,  qu'aucune  loi  directe 
n'exige. 

Maintenant  confirmons  cette  doctrine  jpar  des 
exemples ,  et  voyons ,  d'après  ce  qui  s'est  tait  sans 
inconvénient ,  ce  qu'on  peut  encore  faire  sans  in- 
I  convénient.  En  1745  et  1746  on  introduisit  des 
I  troupes  étrangères  dans  le  royaume,  el,  quoiqu'on  se 
fi1t  dispensé  d  avoir  recours  au  consentement  préa- 
lable du  parlement ,  il  n'en  vota  pas  moins  une 
Adresse  de  remerciement  nu  roi  (lonr  cette  mesure  , 
'  dont  l'utilité  fut  reronniie.  Eh  liien  !  on  vient  «le  te- 
•  nir  la  même  marche  ;  même  message  de  la  part  du 
roi  pour  exposer  au  parlement  ce  qu'il  a  été  obligé 
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de  Taire ,  m^me  Adres'o  de  remerciemenl  de  la  part 
do  la  Chambre  pour  ce  qu'il  a  fait ,  en  considération 
des  mc'uies  motifs  qui  le  lui  ont  fait  faire. 

I.e  ministre,  aprîs  avoir  aussi  raconté  à  sa  manit-rc  ce 
qui  s'est  passé  en  1784,  qu'il  piélrnd  Hre  uii  cas  parfailr- 
niciU  semblable  à  celui  d'aujourd'hui  rt  devoir  parconsé- 
quent  avoir  toute  l'autorité  d'un  exemple  bien  choisi, 
termine  en  disant  : 

Sa  Majesté ,  dans  le  gracieux  discours  émané  du 
trfinc ,  a  annoncé  au'elle  mettrait  sous  vos  yeux  les 
traités  passés  par  elle  avec  les  autres  puissances.  Ces 
documouls  sont  sous  vos  yeux  depuis  le  second  ou 
le  troisième  jour  de  la  session  ,  et  vous  avez  pu  voir 

auc ,  d'après  les  cas  prévus  par  ces  traités  in^mes, 
pourrait  en  survenir  qui  nécessiteraient  l'intro- 
duction des  troupes  étrangères.  D'ailleurs  1ï  Cham- 
bre formée  en  comité  de  subsides  a  accordé  des  fonds 
pour  l'entretien  de  ces  troupes;  elle  a  voté  dans  une 
autre  s^'ance  des  remerciements  au  roi  sur  un  mes- 
sage de  sa  part  relatil  aux  régiments  hessois.  Peut-on 
encore seplaindrc  que  ce  déburquemont  soilune  me- 
sure cl.uidestine  et  à  laquelle  la  Chambre  n'ait  point 
consenti?  Celte  misérable  objection  ne  tombe-t-elle 
pas  d'elle-même?  La  conduite  du  gouvernement 
n'a-l-elle  pas  eu  au  contraire  toute  la  publicité  tjui 
g::ranlit  la  pureté  de  ses  intentions,  toute  la  .sanction 
])arlementaire  qui  légalise  les  formes  d'une  mesure 
dont  le  fond  même  était  justilié  d'avance  par  le  soin 
de  la  siVeté  de  l'Etat. 

On  a  dit  aussi  :  •  Mais  qui  nous  répondra  de  nos 
libertés  ,  de  nos  privilèges  ,  si  le  roi  jouit  de  cette 
faculté  dangereuse  d'introduire  des  troupes?»  Je 
n'ai  pas  besoin  de  rassurer  ceux  qui  ne  font  cette 
objection  que  pour  en  faire  une  ;  mais  quant  à  ceux 
qui  parlent  de  bonne  foi ,  et  qui  savent  un  peu  rai- 
sonner, une  seule  observation  va  dissiper  toutes 
leurs  alarmes.  Qu'ils  songent  qu'il  faudrait  nue  ces 
troupes,  pour  être  vraiment  (langrrenses ,  tussent 
en  grand  nombre;  que,  si  elles  étaient  en  grand 
nombre,  il  faudrait  beaucoup  de  fonds  pour  les 
payer  ;  qtte  pour  avoir  ces  fonds  il  faudrait  le  con- 
sentement du  parlement ,  et  que  parconséquent  le 
danger  ne  tarderait  pas  à  s'évnuouir.  Il  est  donc 
évidentment  chimérique  ce  danger  sur  lequel  on  se 
plait  à  insister,  et  la  constitution  a  potirvu  à  tout. 
En  temps  de  guerre  le  roi  jouit  incontestablement , 
il  est  vrai ,  du  pouvoir  d'augmenter  les  armées  à  sa 
volonté ,  et  sans  avoir  besoin  de  rassembler  le  par- 
lement pour  l'en  prévenir  ;  mais  la  Chaud)re  a  seule 
le  <lroit  d'ordonner  les  fonds  ;  et  cette  fonction  est 
^ilus  réelle  ,  puisqu'il  est  impossible  de  se  soustraire  1 
a  son  autorité  :  c'est  la  première ,  la  meilleure  des 
garanties.  Je  conclus  donc  à  la  question  préalable. 

M.  Fox  réfute  avrc  ses  talents  ordinairts  le  chancelier  de 
réchiquieret  les  autre  membres  qui  s'opposent  à  la  motion 
de  snn  honorable  ami;  il  passe  en  revue  tous  les  exemples 
cités,  et  les  trouve  tous,  excepté  relui  de  1743,  favorables 
t  son  opinion.  Il  prétend  aussi  qu'elleest  fortement  appuyée 
par  toute  la  teneur  du  bill  des  droits. 

En  étudiant  dans  l'histoire  les  superstitions  poli- 
tiques des  hommes  ,  j'ai  lu  ,  ajoute-il ,  que  du  temps 
de  Charles  la  prérogative  royale  passait  pour 
quelque  chose  de  si  divin  qu'on  était  regardé  comme 
luie  espèce  de  bla.sphémateur  lorsqu'on  essayait  d'en 
délinir  les  attributs  ineflables.  J'avais  cru  de  l>onne 
foi  qu'à  latin  du  dix-huitième  siècle,  et  dans  un 
pays  qui  peut  se  glorifier  d'avoir  produit  quelques 
penseurs ,  on  était  bien  guéri  de  cette  honteuse  ma- 
ladie de  I  csnrit,  de  cette  imbécillité  servile  si  propre 
à  flétrir  les  ames;  maisje  suis  cruellement  détrompé  ; 
je  vois  cette  funeste  doctrine  reisuscilée  aujourd'hui 
d'une  manière  alarmante.  En  effet ,  nous  avons  en- 
tendu de  vraisbiasphèmes  contre  la  liberté,  desopi- 
nions qui  attaquent  directement  la  conslitution  dans 


.son  essence  ;  car  enfin ,  si  on  peut  introduire  une 
année  étrangi  re  dans  le  royaume  sans  le  consente- 
ment exprès  (lu  parlement ,  sans  même  avoir  daigné 
lui  en  donner  avis,  comme  n'a  pas  craint  de  l'avati- 
cer  le  dernier  opinant,  un  prince  faible,  un  ministre 
pervers,  pourrait  tourner  ses  armes  parricides  contre 
la  liberté  du  peii|»lf  et  l'avoir  anéantie  avant  «pi'oa 
eût  eu  le  temps  de  se  mettre  en  défense. 

Elle  n'est  donc  que  trop  fondée  l'inquiétude  de 
ceux  qui  demandent  :  «  Mais  que  deviendraient  nos 
libertés ,  nos  privilèges?  •  Et  certes  on  ne  les  a  pas 
sunisiiiiiinent  rassures;  je  le  dis  avec  douleur,  parce- 
(pie  le  ciel  m'est  témoin  de  ma  bonne  loi,  et  que  cette 
bonne  foi  ne  m'a  pas  permis  de  grossir  les  «I.-iiigers 
cl  qu'on  ne  peut  me  reprocher  aucune  exagération. 

La  doctrine  de  h  prérogative  royale  a  été  ponssi^ 
plus  loin  aujourd'hui  qu'en  auciine  autre  circon- 
slaiice,  et  par  sa  nalnre  cette  hérésie  politique  est 
absolument  contraire  à  la  libre  constitution  de  ce 
pays  ou  de  tout  attire,  puisque  partout  les  hommes 
sont  des  hommes,  et  parcoii-^éqiient  .sujets aux  pas- 
sions et  aux  faiblesses  qui  dépravent  leur  nature. 
J'en  conclus  dune  qu'il  est  indispensable  d'adopter 
la  motion  de  mon  honorable  ami. 

MM.  Piltel  Powis  reprennent  la  paroleponr  s'expliquer, 

La  Chnnibro  se  (li\isr',  el  l'on  iidor>le  la  question  pré.ilnhlr, 
àlani;ijotitudecei)lquatrc-viugt-quiilrcvoixcontre  quatre- 
vingt-cinq. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Saiut'Juêt, 
SinTE  DE  I.\  SÉANCE  OU  12  VEMTOSB. 

On  lit  l'extrait  di-  la  corres|K)ndance. 

Les  membres  ihi  directoire  du  district  de  Bean- 
vais  applaudissent  au  décret  (^ui  admet  les  hommes 
de  couleur  à  jouir  de  la  liberté  ;  ils  invitent  la  Con- 
vention à  ne  signer  de  traité  de  paix  que  lorsque  le 
dernier  des  tyrans  sera  rentré  dans  la  poussière  ;  ils 
annoncent  tin  nouvel  envoi  de  deux  cent  soixante- 
onze  marcs  d'argenterie,  qui ,  joints  à  ceux  précé- 
demment envoyés ,  donnent  un  total  de  deux  mille 
quatre  cents  marcs. 

—  Les  marchands  de  la  commune  de  Mnntbard  , 
département  de  la  Côlc-d'Or,  propriétaires  d'une 
rente  en  principal  de  4,147  liv.,  en  Tout  don  à  la  pa- 
trie, ainsi  que  de  six  années  d'arrérages  qui  leur 
sont  dues. 

—  Les  membres  du  comité  de  surveillance  de  la 
commune  de  Saint-Fargeau  remercient  la  Conven- 
tion du  décret  qui  règleïos  indemnités  dont  jouiront 
les  membres  des  comités  de  surveillance  ;  quoique 
peu  fortunés,  ils  renoncent  à  ces  mêmes  indeinnilt^, 
et  demandent  que  le  produit  soit  employé  aux  frais 
de  la  guerre. 

—  La  Société  populaire  de  Montagne  de  la  Ni^vre 
écrit  qu'en  prorogeant  le  comité  de  .salut  public  la 
Convention  a  bien  mérité  de  la  iialrie  ;  elle  l'invite  h 
ne  quitter  son  poste  que  lorsqu'elle  aura  fait  rentrer 
dans  le  néant  tous  les  ennemis  de  la  liberté,  et  elle 
demande  que  les  représentants  du  peuple  près  les 
années  ne  puissent  déléguer  leurs  pouvoirs  qu'à  (les 
patriotes  bien  prononcés  et  dont  le  désintéressement 
soit  connu ,  etqu'il  soit  établi  desfonnalités  à  cet  eflet. 

—  La  commune  de  Boiirgoin  demande  qu'il  soit 
défendu  de  tuer  les  veaux  avant  qu'ils  aient  atteint 
r.ige  de  trois  mois;  elle  regarde  ce  moyen  comme 
infaillible  pour  ramener  l'abondance. 

Celle  pélitionestrenvoyéeau  comitéd'agriculture. 

—  Les  citoyens  de  la  commune  de  Dol  s'expri- 
ment en  ces  termes  :  •  Nous  soumies  tous  éloignés 
de  croire  aux  revenants  ;  ceux  de  nos  concitoyens 
qui  oui  le  moyen  de  faire  quelr^ucfi  acquùilioas  veu- 
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Ifnt  avoir  dpsdoponillcsde  ces  ennemis  de  la  liberté 
rtde  IVplilt'.  Un  bien  dVmigré  cslimé  20,160 
ft  divisé  en  onze  lots,  a  eto  vendu  43,fiOO  liv.  ;  tons 
les  antres  ont  été  vendus  dans  la  m<»mc  propoition. 

—  La  comninnf  de  Poiit-Andemer  envoie  cin- 
qnante-trois  marcs  d'nrgenterie  ;  crile  de  Laon  en 
envoie  qninzc  mille  qtiatrr-vingt-trois. 

—  La  Société  popnlairt'  d'Avesnrs  annonce  qu'elle 
a  armé  et  éqnipé  nn  cavalier  ;  celle  de  Marat  fait 
passer  l'état  des  dons  qne  les  citoyens  se  sont  em- 
prossés  de  déposer  sur  l'antel  de  la'  patrie  ;  ils  con- 
sistent en  470  liv.  rn  assignats,  sept  cent  trente 
quatre  chemises ,  et  beaucoup  d'autres  cflcts  d'ha- 
billement. 

—  Des  membres  dn  tribunal  militaire  du  departe- 
iJirnl  des  Ardennes  sont  admis  à  la  barre;  ils  se 
plaignent  d'avoir  été  calomniés  par  des  hommes 

ui  craignent  leur  énergie;  ils  demandent  que  la 
onveiition  charge  le  représentant  du  peunle  Roux, 
qui  est  dansée  département,  de  prendre  oes  infor- 
mations sur  leur  conduite,  cl  que  le  comité  de  sû- 
reté générale  suspende  son  rapivort  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  reçu  ces  mrurmalions. 
Renvoyé  au  comité  de  sûreté  générale. 

—  La  Société  populaire  de  Corbeil  félicite  la 
Convention  sur  les  dernières  mesures  qu'elle  a 
adoptées  eu  décrétant  que  nul  individu  ne  pourrait 
obtenir  sa  liberté  qu'en  rendant  compte  de  sa  con- 
duite depuis  le  mois  de  mai  1781). 

—  La  municipalité  de  Clairvatix  écrit  qu'elle  a 
suspendu  sa  manufacture  de  verre  pour  employer 
1rs  ouvriers  à  la  tabrieatioti  du  salpêtre. 

—  La  commune  de  Mniiltenge  sollicite  une  avance 
de  60,000  livres  pour  l'entretien  de  ses  liOpitaux  ; 
sur  la  motion  d'un  membre,  l'Assemblée  autorise  le 
ministre  de  l'intérieur  à  lui  faire  toucher  cette 
somme,  à  la  charge  par  cette  commune  d'en  rendre 
compte. 

—  Let  comité  révolutionnaire  de  la  section  de  la 
Hontagne  est  admis  à  la  barre. 

L'oraleur:  «Citoyens  représentants,  nous  ve- 
nons remplir  tui  devoir  bien  cher  a  nos  cœurs.  Les 
(lélenseurs  (le  la  patrie,  ces  héros  dont  le  courage  et 
la  valeur  sont  incomparables,  ces  héros  qui  savent 
souffrir  toutes  les  privations  pour  assurer  l'unité  et 
l'indivisibilité  de  la  république,  verront,  par  notre 
sollicitude  active,  que  nous  voulons,  non-seulement 
salisiauT  à  leurs  besoins,  mais  les  prévenir. 

•  Que  les  tyrans  sachent  que  nous  n'avons  pas 
encore  fait  nos  derniers  efforts,  et  que  le  jour  ou 
nous  cesserons  d'en  faire  sera  le  dernier  de  leur  exis- 
tence. 

•  Voici  ta  notice  des  dons  que  nous  avons  fait 
passer,  il  y  a  deux  mois,  aux  vainqueurs  des  des- 
potes : 

•Deux  mille  six  cent  cinquante-deux  chemises, 
huit  cent  seize  paires  de  bas,  trois  cent  quinze  pai- 
res de  souliers,  el  beaucoup  d'autres  objets,  comme 
capotes,  habits,  vestes,  culottes,  pantalons,  char- 
pie, etc.  Nous  déposons  sur  le  bureau  d'autres  dons 
en  espèces,  savoir  :  5,864  liv.  en  assignats,  ."îS?  liv. 
15  sous  en  n  uméraire,  une  croix  de  l'ancien  régime, 
une  pièce  de  mariage  en  argent,  une  boucle  d'oreille 
en  or,  d'autres  médailles  en  argent  et  en  cuivre. 
(On  applaudit.  ) 

Mention  honorable. 

—  Les  commissaires  du  district  de  Cluze  et  de 
Chambéry  annoncent  que  les  saints  de  ces  deux  dis- 
tricts ont  fait  leur  entrée  à  la  Monnaie  de  Paris  le  5 
de  ce  mois,  et  que  jusqu'aujourd'hui  ils  ont  été  oc- 
enpés  de  leur  vcrilication.  Entièrement  dégagés  de 
tout  alliage  impur  et  réduits  rigoureusement  à  la 
substance  de  l  or  et  de  l'argent,  ils  ont  nroduit  avec 
leurs  accessoires  et  vingt-trois  lingots  aes  mines  de 


Peisey,  la  quantité  de  six  mille  huit  cent  quatre- 
vingt-trois  marcs  quatre  onces  deux  gros  d'argent 
et  vermeil,  et  huit  marcs  deux  gros  d'or,  diuit  neuf 
cent  vingt-huit  marcs  trois  onces  cinq  gros  d'argent 
proviennent  du  district  de  Cluze,  le  surplus  produit 
par  le  district  de  Chambéry.  La  récolte  de  l'argen- 
terie des  autres  districts  du  département,  qui  «'slrn 
route,  produira  une  semblable  (juantité,  malgré  les 
enlèvements  commis  par  les  Picmontais  lors  de  leur 
invasion. 

•  Nous  les  avons  vu  précipiter  successivement , 
dit  l'orateur,  tous  ces  saints  dans  \es  coffres  de  la 
république,  ayant  la  téte,  les  bras  et  les  jambes  sé- 
parés du  reste  du  corps.  Cette  mutilation,  rn  nous 
représentant  l'anéantissement  de  la  superstition , 
nous  a  en  même  temps  oflert  le  tableau  et  l'état  des 
tyrans  à  l'époque  où  nous  quitterons  les  armes. 

•  Indépendamment  de  l'argenterie,  nous  sommes 
chargés  de  vous  faire  hommage  du  sabre  et  du  boii< 
net  (Kinnés  par  l'évéque  de  Rome,  Clément  XI,  au 
ci-devant  prince  Eugène  d'horrible  mémoire.  Il  n'est 
pas  indifférent  de  voir  dans  ce  sabre  et  ce  bonnet 

Gigantesques,  chargés  d'argent  massif,  de  dorures  et 
e  perles,  comment  les  tyrans,  en  se  montant  sut 
l'or,  l'argent  et  sur  des  éi  hasses,  cherchaient  à  pa- 
raître grands  et  à  imposer  au  reste  des  humains, 
et  comment,  en  prenant  des  formes  et  des  attitudes 
colossales,  ils  cherchaient  à  faire  croire,  pour  ainsi 
dire,  que  la  nature  avait  des  atonies  particuliers 
pour  les  former. 

•  Puisse  ce  sabre  devenir  le  glaive  vengeur  de  la 
liberté  dans  la  patrie  des  Briitus  et  des  Scévola,  el 
servira  renverser  ce  trflne  imposteur  et  cruel  qui  lit 
couler  tant  de  llols  de  sang  et  désola  si  longtemps 
riiumanité  !  Piiisse-t-il  S4'rvir  à  venger  un  grand 
crime,  un  grand  attentat  commisdans  la  personne  de 
l'envoyé  du  peuple  français  ! 

•  Les  habitants  du  Mont-Blanc  regrettent  de  n'a- 
voir pas  des  trésors  immenses  à  offrir  à  la  patrie  ; 
mais  elle  veut  surtoutdesenfaiits  tendres,  lideles,  et 
prêts  à  tout  sacrifier  pour  elle,  et  à  cet  égard  nous 
ne  'ui  laisserons  rien  à  désirer.  • 

Menti<ui  honorable. 

—  Sur  la  proposition  de  Ramel,  le  décret  suivant 
est  rendu  : 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  linances  décrète  : 

•  Art.  l".  Le  directeur-général  de  la  liquidation 
est  autorisé  à  li(|uider  en  la  forme  orduiaire  les 
créances  sur  la  republique,  susceptibles  de  liipiida- 
tionet  de  règlement,  appartenant  aux  habitants  de 
Commune- Affranchieetdii Port  la- Montagne, comme 
avant  le  décret  du  12  juillet  dernier. 

•  II.  Les  créanciers  mentionnésen  l'article  précé- 
dent seront  tenus  de  rapporter,  indépendamment 
des  pièces  exigées  par  les  précédentes  lois,  un  certi- 
ficat signé  du  président  et  de  deux  membres  du 
comité  révolutituinairc  de  leur  section  qui  consta- 
tera qu'ils  ne  sont  pas  sur  la  liste  des  rebelles  ou 

u'ils  en  ont  été  rayés;  ce  certilicat  sera  visé  par  le 
irectoire  du  département. 

•  lll.  Ce  certilicat  sera  remis  an  directeur-général 
de  la  liquidation  pour  les  parties  susceptibles  d'être 
inscrites  sur  le  grand-livre,  et  à  la  trésorerie  natio- 
nale pour  les  objets  liquidés  de  .3,000  liv.  et  au-des- 
sous susci'ptibles  d'être  payés  en  assignats. 

•  Le  présent  décret  ne  sera  point  imprimé;  il  sera, 
pour  sa  |>ublication,  inséré  au  Bulletin.  • 

Ei.iK  Lacoste,  au  nom  du  c(miité  cle  sûreté  gé- 
nérale :  Citoyens  ,  par  votre  décret  du  8  pluviôse 
vous  avez  renvoyé  à  votre  comité  de  sûreté  générale 
la  réclamation  des  citovens  détenus  dans  les  prisons 
de  Sedan  contre  le  tribunal  criminel  militaire  du 
i  premier  arrondissement  de  l'armée  des  Anlcnnes. 
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Vovttresdéeréié  en  outre  qu'il  srrail  sursis  à  l'esé- 
catton  des  jufrerortits  |>orUiot  condamnation  rendus 
par  !«•  tiibiiiu!  ;  vudu  que  voire  décrel  a'rait  en- 
voyt'  par  un  couriar  extraordinaire  au  représentan 
du  peupit'à  Sedan. 
VoUeoomilé  dsiûretd  générale  a  rrçu  depuis  un 

Cini  BMBilMe  4t  pièêeiqoa  nolra  collègue  Hastiea 
i  a  envoyées  par  un  courrier  extraordinaire» 
Il  résulte  de  l'analyse  de  toutes  ces  pièces  : 
10  Que  les  juges  du  tribunal  sont  j)i  t  vemis  d'iiici- 
Tisne  et  Mcusesdeprcvaricalion  datis  leurs  tguc- 
tians; 

20  Que  la  Soci(^té  populaire  de  Sedan  et  te  (MUplt 
eu  masse  ont  déclare,  le  4  pluviôse,  quelesinett- 
lires  (le  ce  tribunal  avaient  perdu  leur  conliauce  ; 

30  QuelerepréseoUnidu  ueiiple  Mussicu.iuslruit 
MrdneoninMiMnt  de  la  délibération  de  la  Société 
et  du  voudw  peiîple«  avail  pnnis  de  destiuiar  cas 

40  Que,  le  int?me  jour  4  pluviôse,  ces  oriiciors  de 
police  de  sûre ttf  militaire,  ayant  n  couuu  furuielle- 
ment  les  préventions  du  peuple  à  leur  égard,  et  vou- 
lant éviter  les  suites  inséparables  d'une  destitution 
Itruuoncée,  oui  douué  provisoireoient  leur  démis- 
sion ; 

&«  Qu'ils  ont  refusé  de  donner  ks  renseigne- 
ments qui  leur  ont  été  deaiaidds  nur  leur  eiistence 

politique  depuis  1789  ; 

6«  Qu'ils  ont  jHR.'  révolulionnairement  et  pro- 
ttoueé  les  |)eiués  les  plus  trrnvcs  cimire  U's  drli  11- 
seurs  de  la  patrie  pour  des  déiils  urduiaircs,  uiuven 
ÎDfiHlIibledafoHerl'aAoidMiBl'iina  de  uns  soldais 
«ipublicaitts;  , 

7«  Qu'ils  ont  calomnié,  daoe  une  lettre écnfe  si 
fiODiitt'  dt  salut  public,  les  colonnes  de  la  révolution, 
les  Sociétés  populaires  qui  pruresseul  les  priiici|»es 
ks  plus  purs  de  la  Honlagne,  et  ipii  sont  la  terreur 
des  intrigants  et  des  «ontie-révolulionnaires  qui 
s'agitent  en  tout  ssM  daus  te  département  des  Ar- 
dennes; 

8"  Que  Rubin,  l'accusateur  militaire,  est  (itM^iiie 
eommi  un  être  imui<<r;il  et  ^itri»ce,  qui  ne  clierche 
«M  4ea  m|»ables,  qui  conclut  tumours  à  U ^iuc 
de  mort  pour  des  délits  ordinaires,  et  insulte  woni- 
qurment  an  malheur  de  ses  victimes  ; 

9"  Que  Hautpierre,  l  un  des  juges,  a  elé  l'apôlrc 
d'un  club  quese.s  principes  Hnti  civiqnesaraieotiBit 
Mrnommer  l^gUb  delà  Ymdét  ; 

Que  Jeeot,  on  autou  des  juges,  est  aeeusé 
d'avoir  quitte  son  poste  au  moment  o»i  sa  compa- 
gnie de  grruaiiiers  marchail  avec  une  colonne  pour 
repousser  Trimenu  devant  Maubeuge,  cl  que  la 
seule  raison  du  refus  de  uiarciier  a  «té  qu'il  ne  vou- 
lait pM  aller  avec  des  gueussids,  et  qu'il  préférait 
Mslntérêts  particuliers. 

Dens  cette  circonstance,  votre  comité  de  sûreté 
Ijénérale  a  (lensé  que  ce  ne  sout  pas  les  Formes  vé- 
tilleuses des  procédures  ordukuires  ui  les  anciens 
rituels  de  Thenis,  nuis  la  connaissance  morale  et 

Solilique  des  juges  qui  ont  rendu  les  jugements,  qui 
oiveut  diriger  des  législateurs  révolutionnaires 
dans  leurs  décisions. 

Citoyens,  voire  fermeté  et  voire  courage  ont  déjà 
prauTO  dsM  Iss dreouslauces  les  plus  tieri lieuses 
que  vous  vouliez  que  le  char  de  la  révolution  filt 
toujours  dirigé  par  In  souveraine  raison  et  par  la 
justice.  Vijus  avez  toujours  p-  iisr  i|iu'  la  Uunquil- 
lilé  générale  et  le  s.'ilulde  la  republique  tienneitl  à 
ee  que  rinu(X'euce  et  le  patriotisme  triomphent  et 
qjOC  te  crime  seul  soit  puni.  C'est  donc  d'après 
en  YOes  des  grands  intérêts  politiques,  vers  les- 
quels teudt  nl  Idiis  vnsellorLs,  que  votre  comité  m'a 
coargë  de  vout  proposer  le  prcj^ct  de  décret  suivant  : 
•  Art  1*^  Là  juges  du  tribunal  militaire  du  pre- 
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micr  arrond'isscmenl  de  rarinoe  des  .\rdennes  sont 
destitués  de  leurs  r«nctiuiis. 

«  11.  Le  tribunal  militaire  du  second  arrondisse- 
tment,  séant  i  Médires,  rérisera  sans  délai  les  pro-  * 

CCS  instruits  et  les  jugements  portant  coudaninalion 
remlus  par  le  Iribuual  criumicl  militaire  du  pre- 
mier arrondissement. 

■  lU.  La  Convention  nationale  charge  les  comités 
de  saint  public  ctdeàireté  générale  de  lui  Taire 
iur  essamuienl  un  rapport  sur  les  inculpations  et  les 

Iirévarications  dont  peuvent  s'être  rendus  coiipa- 
lics  les  menibiesde  ce  tribunal  criniiiic!  militaire. 

•  IV.  Hauluierre,  Jacot.  Ferry,  Combrc  et  Delat- 
tre,  oificiersae  police  de  sûreté  militaire,  et  l'acen- 
sa!i  nt  lu  ii  il  uiial  du premier  arrondi.ssement 
de  i  aruu  e  des  Aim  iiues,  aestitu»^  par  le  présent 
décret,  seroi.t  mis  en  élat  d'arrestation  ju.S4|u'au 
rapporldélinitif  des  comités  de  salut  public  et  de  sû- 
reté générale. 

.  V.  Le  présent  dé(  ret  sera  expédié  par  un  cour- 
rier extraordinaire  au  rcpi  rscntaut  du  peuple  à  Se- 
dan. • 

Simon  et  Perrin  demandent  l'ajournement  de  ce 
projet  de  décreL  Ih  motivent  leur  opinion  sur  ce 

que  la  Convention  ne  connaît  pas  suffisainmenl  les 
pièces  pnKluites  par  les  accuses  pour  leur  justifica- 
tion. 

Après  quelques  débals,  la  uuestion  préalable  est 
adoptée  sur  l'ajonmcmeiit,  et  le  |)rojet  présenté  par 
le  comité  de  sûreté  générale  dt'-crélé. 

—  Merlin  (de  Douai)  propose  an  nom  du  comité 
lie  legisljtKin  la  décision  île  deux  'lucstions  faites  pnr 
l'aduiinistration  du  départeuicut  de  la  Meu^.—  Les 
deux  décrets  qu'il  pn^ose  sont  adoptés  en  ces  ter^ 
mes: 

•  La  Convention  nationale,  apr^s  avoir  entenda 
le  rapport  de  s  n  Ctuiiiti'  il'  mi  sur  la  ques- 
tion proposée  par  radministiaiion  du  département 
de  la  Meuse,  si,  d'après  les  lois  des  10  et  15  frimaire, 
il  peut  laisser  subsister  des  baux  emphytéotiques 
passis  le  21  octobre  1770,  par  la  ci-devant  abbaye 
de  la  Ciiallade,  à  plusieurs  iiabilauts  de  la  c  nmiiine 
duméiiie  nom,  et  de  celle  du  Claou,  hum nlogues  an 
ci-devant  parlement  de  Parisle  3  aoAt  1771  ; 

•  Considérant  que  les  baux  de  cette  nature  qui 
ont  pour  objet  des  biens  ci  devant  ecelésîastiqnrs 
ont  el(-  iiiaintciins  par  la  lui  ilu  17  avril  1791;  qu'il 
n'a  été  dérogé  à  cette  loi  ui  par  celle  du  10  friinairc 
dont  les  disposilâonssoot bornées  aux  domaines  tant 
de  la  ci-de  vant  couronne  une  de  te  ci-de  v  a  u  t  liste  ci> 
vile,  ni  par  celle  du  15  dtimïme  mnis,  qui  d'une 
part  n'autorise  pas  les  acciun  ciirs  à  n-silier  les  baux 
empliytéotiques,  mais  seulement  lc5  baux  à  ferme  et 
à  lover,  et  de  l'aulrc  ne  révoauc  que  relativement 
aux  ci-devant  titulaires  de  beudiices  tes  baux  et 
jouissances  i  vie  maintenus  par  les  tntériOH 
res  ; 

•  Déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

•  Le  présent  déerêt  ne  sert  publié  que  par  la  Toie 
du  Bulletin  de  corre^oodance;  il  en  sera  adressé 
une  expédition  mnnuscrite  i  Paonrinistration  du  dé- 

parlemenl  de  la  Meuse.  • 

—  «La  Convention  nationale, après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  législation  sur  la  ques- 
tion proposée  au  ministre  de  la  justice  par  l'accusa- 
U'ur  public  du  tribunal  eriminel  du  département  de 
la  Marne,  si  les  formalités  prescrites  par  les  arti- 
cles LWVI,  et  LXXVII  de  la  loi  du  '28  mars  1793, 
pour  convaincre  d'émigration  les  personnes  arrêté»  s 
comme  prévenues  de  ce  délit,  sont  nécessaires  lors- 
que ces  personnes  s'avouent  coupaldes  ; 

•  Cunsuh'raut  que  l'aveu  desprévfuusrend  inutiles 
I  des  preuves  qui  n'ont  été  requises  oar  la  loi  du  28 
I  mars  1793  que  pour  le  cas  de  dén^atioo,  et  qu« 
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rtrticlc  VI  de  la  loi  du  30  vendémiaire  l'a  ainsi  dé- 
claré par  rapport  aux  prêtres  déportés  qui  sonlasai- 
«ii^s  aux  etiiigr»^  ; 

•  Déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

•  Le  pré^tit  décret  ne  sera  publié  que  pnr  la  voie 
ÊÊ  BoUetin  4e  conrespondance;  il  en  sera  adressé  ■ 
«M  etpMition  namiserite  an  MboiutleriDiiiddu 
département  delà  Marne.  * 

l»  séance  est  levée  à  trois  heures. 

SÉAHCB  DU  13  VSNTOSI. 

SAirr-JrsT,  au  'nom  du  comité  de  salut  publie  : 

Otoynis,  je  vous  |)a'scnte,  au  nom  du  comité  de 
snlul  piîltlii  ,  b  jiiodi-  d'exécution  ^y.  diCICLCfDlltt- 
je  8  de  ce  mois  contre  les  éiTricmis  ifc  la  révolu- 

C'est  une  idée  très  généralement  sentie  tme  toute 
la  Sf»f»esse  du  gmivernement  consiste  à  miuix»-le 
j'.-irti_  j^fioêéJk  la  i i'vi:ii,itir,ii  f't  ;i  rpndreTtjîfiuple 
neureui  aux  d^'ueiis  de  icus  lès  vices  cl  de  tousles 
ennemis  de  la  linerlé. 

C'est  le  moyen  d'affermir  la  révolution  que  de  la 
foire  totnmer  an  profit  de  ceux  qui  la  combattent. 

Identifiez-vous  imr  la  pptisée  aux  mouvements  se- 
crets de  tous  les  coeurs;  franchissex  les  idées  inter- 
nédiaires  qui  vous  séparent  da  but  oh  tous  tendex. 
1  mA  Bieiu  hâter  la  marche  de  la  révolotioD  que 
de  la  8«ttr«  et  d'en  éire  entraîné*  C'est  I  vous  tfen 
déterminer  le  plan  et  d'en  précî|Nler ICS  résultats, 
pour  l'avantage  de  l'itumonité. 

Que  le  cours  rapide  de  vutre  politique  entraîne 
lootes  les  intrigues  de  l'étranger;  un  grand  coup 
«pîe  Vous  IHipMi  dHet  retentit  sur  le  tiOne  et  sur  le 
ettur  de  tmm  les  mis.  Le^Jois  et  le?;  mesures  de  dé- 
tail sont  des  jnijAres  que  i'avi'U{;l(  uieiit  endurci  ne 
Sent  pas.  Faites-vous  respecter  en  prononçant  avec 
fierté  les  destina  du  peuple  français.  Vengés  le  neu- 
^Te  de  doute  cents  ans  de  forfails  contre  ses  |Mres. 

On  tinnipp  les  ppupics  (le  l'Europe  sur  ce  qui  se 
^!àM-  clu£  uous.  Un  tr;iveslit  vos  discussions,  mais 
^on  ne  travestit  point  \  f>  h  s  I  rtes;  elles  pen»'trent 
tonl-à-eoup  les  pa|s  étrangers,  oomne  l'éctair  inex- 
tinguible. 

Que  l'Europe  apprenne  qtie  rmis  ne  rnuler  ptus 
lin  nialheifreux  ni  un  oppresseur  sur  le  lerritoin: 
fmi.r  >  ;  que  cet  exemple  fructilic  sur  la  terre, 
qu  II  y  propage  l'amour  des  vertus  et  le  boubeur. 
L<>  tiuiheur  est  une  idée  neuve  en  Europe  ! 

Saint-Just  lit  nii(n|iet  de  décret»  qui  est  adopté 
en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nalioiuil*  ;<  près  avoir  entendu  le 
rapport  du  comité  de  salut  pul)lic,  di-crete  : 

•Art.  lar.  Toutes  les  communes  de  la  république 
dresseront  un  état  des  patriotes  indigents  qu'elles 
renferment,  avec  leurs  noms,  leur  âge,  leur  profe»- 
i  on  ,  le  riombrf  et  i'iîgp  de  ItMirs  enranl";, 

•  Les  directoires  de  district  feront  parvenir,  dans 
le  plus  tirer  délai*  ces  états  au  comité  de  salut  pu- 
blie. 

•  11.  Lorsque  le  comité  de  salut  public  aura  reçu 
Ces  t'iiits,  il  f)  1  1  1111  I  Ml  I  port  sur  les  tu:  yi  us  d'indctu- 
Piser  tous  les  uialliettieux  avec  le  bien  des  ennemis 
ie  la  révolution,  selon  !•  tsMeau  que  le  comité  de 
sûreté  générale  lui  en  aura  présenté,  et  qui  sera 
rendu  pubMe. 

•  in.  En  rons<'qtirnre,  le  comité  desflrelé  gnie- 
raie  donnera  d<  s  ordres  précis  à  tous  les  comités  de 
snrveillaiice  de  la  république,  pour  que,  dans  un 
délai  qu'il  lizera  i  chaque  district  selon  son  éloignc- 
nienl,  ces  comités  lui  fassent  passer  respcctivcnicnt 
les  nom.«,  la  conduite  de  Inus  les  di'lenus  depuis  le 
1^'  mai  1789.  11  eu  sera  de  même  de  ccuxqui  Hù- 
leot  détSMiu  pif  U  suite. 
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•  IV.  Le  comité  de  sûreté  générale  joindra  une 
Instniclieit  au  présent  déeret  pour  en  fiieiKter  ffaê- 

CUtinn.  » 

I),\>TO>  :  Sans  doute  nous  di'sirnns  tous  voir  met- 
tre à  exécution  le  vaste  plan  que  vient  de  vous 
soumettre  le  comité  de  salut  public;  sans  doute  le 
moment  n*est  pas  éloigné  oà  l'on  ne  rencontrera 
pins  un  srnî  inrurtunc  d:ins  tnnte  l'f'tPtidtir  dti  ter- 
ritoire de  ia  rt^ptibiiiiue  ,  mais  comme  t  est  pnr  la 
jouissance  qu'on  attache  l'homme  à  sa  i  itnc,  jc 
crois  qu'il  serait  bon  de  faire  promptomeni  un  essai 
des  grandes  vttes  du  comité. 

Citoyens,  il  existe  dans  la  rc^publiqne  heaneonp 
de  citoyens  qui  ont  éténuitilés  en  défendant  la  cause  y 
du  peuple  ;  ne  ci  yrz  vous  pas  utile  de  leur  accor- 
der  des  terres  aux  environs  de  Paris,  et  de  leur 
donner  des  bestiaux,  afin  de  mettre  en  activité,  sous 
les  yeux  même  de  la  Convention ,  cette  colonie  de, 
patriotes  qui  ont  smifTert  pour  la  patrie?  Alors ,  ci- 
tnvi'tiv,  [r-i  If  s'ilihit  ilr  l;i  ri'i'iiljliiiue  se  dira  :  «Si  je  suis 
mutile  sijf  perds  un  membre  en  défendant  les  droits 
du  peuple, jc  sais  le  sortqui  m'attend;  déjà  plusieuie 
de  mes  frères  jouissent  des  servicesqu'itsontrendus  ; 
j'irai  grossir  lenrnonibreetbéniraisanscesseleslond- 
datf  iir  s  î>'  I  l  ri'[  i!H  ]iip.  •  Je  demaixie  que  le  comité  «/ 
de  Sflinl  public  combine  l'idée  que  je  vieus  de  sou- 
mettre i  l'assemblée,  afin  que  nous  ayons  la  satis- 
faction de  voir  bientôt  ceux  de  nos  frares  qui  eut 
bien  mérité  de  la  patrie  en  ta  défendant  manger  en- 
semble, rt  ^nu<i  riis  vi-iix,  à  h  paniflTe  (uilriolique. 

La  proposition  de  Daatoo  est  renvoyée  au  comitc 
de  salut  public. 

BAaiM,  an  noos  dncenlléde  salut  public  :  Au 
moment  de  TouTertore  de  la  campagne,  les  in^ 
gants  rrd(  uM*  i»t  d'cffi  rts.  Vous  prenei  tous  les 
jours  des  mesures  pour  assurer  les  subsiManees,  et 
ce  sont  les  subsistances  qu'on  travaille  tous  lesjours; 
vous  voua  oecuMC  des  moyens  d'assurer  les  appro- 
fisioanements  des  maitliés  de  la  tdpnMique  et  de  la 
vilîr  de  Pnris  :  rbnqiie  jour  les  ari^torrales insèrent 
dma  icut.s  jtiuin.iuK  des  mensoii^'  S  qui  tendent  à 
tromper  les  départeineuts  sur  la  situali  m  di-  cciAv. 
ville.  Vous  vous  occupez  d'accélérer  la  fabrication 
d'armes  ;  eh  bien  1  on  Aève  des  révoltes  dans  les 

atr  iicr!  fie  l'Indivi-iilMlilé ,  des  hivrîlidr»!  et  du 
Luxembourg.  L.i  Ui.ji  ine  fixe  votre  soi^liciltlde  ;  on 
arn'te  les  plusbabilcs  :>dministrateursde  la  marine. 
Vous  vous  attache^zà  maintenir  la  neutralité  avec 
les  puissances  qui  ne  sont  point  entrées  dane  la  eoih 
lition  :  on  trompe  les  comités  révolutionnaires,  OU 
arrête  tantôt  un  agent,  tantôt  un  autre  :  avant-hier 
c'était  r.igent  de  Malte,  Inrn  --toit  luf^  (Mit  de  Genève. 
Sans  doute  il  n'appartient  point  a  des  pygméesd'ar- 
réter  notre  marche  ;  ce  sont  des  pierres  jetées  dans 
le  chemin  de  la  révolution  qu'il  faut  débla|(»^i  il  est 
nécessaire  de  le  dire  à  cette  tribune,  car  de  cette 
tribune  vous  parlez  à  toii>  li  s  trouvcrncmenlt, 
que ,  quoique  la  Convention  et  les  comités  ne  puis- 
sent  ni  ne  veuillent  farratir  la  moralité  des 
agents  étrangers ,  ils  reposent  ici  soua  l'empira 
du  droit  des  gens  que  nous  respectons  alors  même 
<]u  11  1<'  viole  a  notre  égard.  Il  faut  que  personne 
uc  puisse  devancer  ia  révolution.  Les  mesures  diplo- 
matiques n'appartiennent  qu'an  gouvernement;  il 
faut  rappeler  à  la  loi  sur  le  genfenwflMnt  lé* élu» 
tionnaire  tous  ceux  qui  vondraient  s'en  écarter. 
Voici  le  projet  de  décret. 

•  La  Convention  nationale  interdit  à  tonte  auto- 
rité constituée  d'attenter  ctt  aucune  manière  à  la 
personne  des  envovéj  des  gouvcmemenls  étrangers. 
Les  réclamations  q*ui  pourraient  iTélfmmtte  eut 
seront  portées  au  comité  de  salut  pttUÎCi  ipil  ICttl 
f  4t  compétent  pour  y  taire  droit.  • 

La  Cwmtioii  tmfHit  le  (Niiet  da  eomHé. 
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Danton  Tragage  1^  membres  du  comité  de  sa- 
int public  à  |)ro|>o8er  un  article  pàud  contre  ceux 
quicoiitrevieudrootà  le  loi. 

Cette  proposiUon  est  renvoyée  au  eomitéde  saint 

public. 

■  —  Barère  fait  lecture  de  la  conesiioiidance. 
Pieheçr»,  général  en  eheftie  Formée  du  Nord^  aux 

ci'('njr,i:i  reprr.^nitaïUt  «h»  f«ll|lle  ,  «Mllltrif  Al 

comité  dt  ialui  publie. 

An  qaarlier-g'éncral  h  B«uoioo-cur-Oise, 
le  8  «eauiic ,  Van  i». 

Jeveus  envoie' ci-joint,  citoyens  représentants, 
copte  (Tnoe lettre  cpic  je  viens  de  reoeroir  du  géné- 
rât Drtit,  qui  iir.uiriunce  que  le  20  pluviôse  les 
troti|)rs  des  avanl-pustt'sde  Douai  oui  rfmporlé  un 
avauLigc  sur  les  esclaves  qui  chcrchaicut  à  les  sur- 
prendre. Elles  ont  dA  cet  avantage  à  leur  bravoure 
et  è  l'intelligence  du  général  de  brigade  Compère, 
qui  Icscuiiimaiulait.  Signé  Pichegru. 

LeUrt  éu  général  à*  ditriiion DnU,  eommandam  à 
Ihuai,  au  général  m  chef  4$  tvrmé*  4m  Nori. 

■i,l*s 


YiiM kt  tépubUgue !  Je  te  rends  compte,  général, 
qne,  le  99  pluviôse,  le  chef  de  brigade  Compère, 
commanAint  les  avant-postes  de  Douât,  a7«nt  re«^ 

l'avis  que  l'ennemi  (<tait  à  Flincs  «  r  ■^'cfforçnil  rfe 
touriiiT  une  patioiiilie  ,  rassfiiil)la  lUcc  ccléiité 
quatre-vingts  tiouiines  de  cavalerie  qu'il  cacha  dans 
uu  bois  entre  Poot-à-Baches  et  le  pont  de  Flines. 
Cette  disposition  bite,  Compère  vint  se  montrer  avec 
quelques  hommes  de  cavalerie  devant  un  détache- 
ment de  trente  hussards  de  la  Tuur  qu'il  attir.i  vers 
Flines,  en  feiirnant  «le  se  rcfiln  r,  L'euni^mi  fut  par- 
fiùtraient  la  dupe  de  ce  mouvcmeiu,  et  s'avança 
i«pradcaneat  jusqu'à  l'église  de  Flines,  soutenu 

!ar  une  compagnie  de  tirailleurs  à  pied.  C'était  où 
ompèretes  attendait;  et,  en  brave  républicain,  il 
n-viiiisia  les  eniiriiiiset  les  chargea  avec  sa  vi;;ueur 
ordinaire.  Ses  forces  furent  bientôt  rassemblées,  et 
plnsieurt  des  esclaves  furent  bienlOt  abattus.  Ce- 
pendant, coanne  cem-d  étaient  en  nombre  supé- 
rieur, ils  enlevèrent  un  ofHeier  et  un  dragon  qu'une 
nouvelle  ch  ire;!:'  rendit  bientôt  aux  braves  saiis-cu- 
loltfs  auxquels  ils  avaient  été  arrachés.  Celle  se- 
conde charge  mit  les  dragons  en  fuite  ;  il  ne  restait 
que  la  cootpMnie  des  tirailleurs,  qui  en  moins  de 
cinq  minntà  rat  an  pouvoir  d«  Compère.  Le  feu  des 
ennemis  a  enlevé  à  In  re'|niM!i[ui'  un  dragon  du 
13e  régimeut,  un  blessé,  un  clievai  tué  et  un  pris. 
L'ennemi  a  perdu  trente  hommes  que  Compère  a 
fiiitsprisonniers,dontun  nfiicier  et  un  dragon  mou  té. 

Là  rapports  annoncent  qu'il  y  aenooteeu  vingt 
hommes  ne  cavalerie  mis  Dors  de  OOlttlMt  et  douze 
chasseurs  à  pied  tués. 

Je  ne  puis,  général,  te  parler  trop  avantageuse- 
ment de  nos  braves  sans-culottes,  nsmi  lesqnds 
les  dragons  du  13»  régiment  et  les  nussards  du  6» 
se  sont  distingués  par  «ne  intrépidité  que  l'on  ne 
trouve  que  chez  les  républieains.  Compcre  a  reçu 
six  coups  de  feu  datis  ses  ha'oilSi  et  SOU  Chevil  a  été 
frappé  d'une  balle  à  ta  cuisse, 
dolttt  et  fralemité.  Signé  Otor. 

(Im  mil»  demain») 


Tnrci  NAL  CBTMraEL  RéVOLUTIONKAIRB. 

Du  9.  ricrre-Elj  séeFerrand,  âgédecinquant-sept 
ans,  natif  de  Castres,  département  du  Tarn»  ci-de- 
vant canitainc  au  régiment  dit  ci-devilrt  Bltlignv, 
cherdc  brigade  à  l'anuée  «lu  Rhin  ; 

Enunattucl-llicoUs-rrançois  Laraelle,  «gé  de 


trente  ans,  natif  de  Secherel,  département  de  la 
Henrthc,  caniiaine  au  d7*  riment  d'infanterie, 
convaincus  u'étre  auteurs  ou  complices  de  manoeu- 
vres pratiouées  en  1792,  et  même  en  1703 ,  au  67» 

réginicut  d'uifanterie,  en  différents  postes  de  l'armée 
du  Ubin,  tendant  à  ébranler  la  fidéiilé  du  soldat  en- 
vers la  uation  et  au  rétablissement  de  la  royauté  M 
France,  ont  été  condamnés  à  la  peine  de  mort. 

—  CfandeMoreau,  âgé  de  trente^inq  ans,  né  à 
TonrntT,  (It'pnrtement  de  l'Yonne,  entrepreneur 
des  tranâpui  b  et  des  subsistances  militaires,  aupa- 
ravant roulier,  convaincu  d'inCdclité  dans  les  four- 
iitiures  de  dtevaui  laites  pour  le  coaaple  de  la 
république,  a  été  oondnnné  a  la  pwnede  nort. 

—  ^lcolas  Flobert,  égé  de  treiite^iv  nn<,  né  à 
Saint-Just ,  district  de  Séïanne,  résitiaul  a  Mogenl- 
sur-Seine,  convaincu  d'avoir  tenu  des  propos  inci- 
viques et  contre-révolutionnaires,  a  été  condanuif 
à  la  peine  de  la  déportation. 

—  Pierre  Pénon,  âgé  de  quarante-deux  ans,  né  à 
Carcagny.  département  du  Calvados,  honiaiiper, 

I  cj-df  vaut  procureur  de  la  commune  du  même  lieu, 
et  Julienne  Gremoui,  sa  fienme,  âgée  de  quarante 
ans,  n^  i  Saint^Clément,  ennvaineus  d'avoir  lemi 
des  propos  tendant  à  provoquer  !e  rétablissement 
du  fanatisme,  la  dissoluliou  de  h)  représentalioa 
nationale  et  le  rétablissement  de  lu  lov  iuté  CB 
France,  uni  été  condauiuds  à  la  peine  de  mort. 


SPECTACLES. 


Opé-ua  Nationai..  —  Aujoard. ,  ia  1"  ror.  de  Xtafas 
ioumit ,  fait  hislor.  eo  un  ade,  préc^  de  m^fjfiiÇijj^ 

rathon. 

TUÈATRR  De  L'OréRA-CoMigCB  KiTIOXAL,  tvs  FavAit. 

L'Jmaitt  StalM  \  Âmkroi$9,  et  <M  JlffMWe  ék  CkOr*, 

Bla  Ld.— r 


Tb«4tiis  m  la  llire»u««i,  rue  dei 
chef  àt  BrigOHda, 
in  altennant  te  Conteur,  ou  le»  Deux  Poste*.     '  ^ 

Tllé^TBE  DE  H  fU  R  Fi 

Club  des  SaiiiSuucu. 

En  iXtendant  la  V»  IvprtS.  de  CMlM,9lt  It  HHt 
Cmnmiistouiiaire. 

Théâtre  de  l*  Montagkb,  ou  Jardin  de  PÉsalill*  — » 
Les  Folies  amoureitiM,  com.  en  Sactcs,  suivies  des  Fewmm 
et  te  Secret. 

TaiATtB  NATiOKAt,  mes  de  la  Loi  et  de  Louvois.  — 
AtieMttt  on  ta  (Mmea  de  la  EMMité ,  opéra  en  8  «des, 
pite  do  Contentement  fltreé, 

tnesasamnefit  la  Fetede  PAmoar,  frand  diferi.  du  cit. 
Gallet. 

Thk«tri!  nrs  S»î<s-Ct  i  ottes  ,  ci-derant  Molière.  —  La 
repr.  dis  Funesirs  hfftis  du  jeu,  trafèdlS CU 5 aCMS» 
tuM*  «les  Peux  (  hassenr»  et  la  Laitière, 

Théâtre  i.^niQir.  de3  Ahis  di  LA  PiTBn,  ci-devani  de 
la  rue  <le  Luu\ois.  —  L$  Mannequin,  opéra,  préc  de 
Mirkcl  Camnies,  opéfa*eo  3  actes,  ispecL 

'ïniMn.  M  VAcaniUBi-»  La  Bonna  jtuMmai  la»  Fo» 
tontétree  en  nmte,  en  la  Deteemte  dee  OarAc»,  a  PIrm 
atfueuamit, 

ATRB  DE  LA  CiTÉ.  —  VARtivés.  —  Let  Qiùjtnçuoe; 
l'Epoux  républ'icniii:  la  1'*  repréa.  du  Dt^eàMtrdoê  fo^ 
lontaireî,  cl  l$s  l'clili  Montnrjnardt. 

Demain  lai"  rcpré?.  du  /\  uff,  pimt.  (Mi 

THÉATnB  ou  Licia  des  âkts,  ou  JusU^d  de  i  .Egatild, 
—  lielache. 

TaiATai  ou  PAKTSiaii,  a  l'Estrapade.  ReUeim  ■ 
ineMNSSinent  la  Noefrage  dea  Htk  tfsna  fJhr  *  Is 

Haiton» 

AHFirraisTU  B*ASTLIT,  babMHf  du  Temple.^*!» 

jourd.,  à  cinq  heures  et  dcmir  précises,  le  citoyen  Flraa^ 
coni,  avec  ses  élèves  el  ses  enfauis,  coiilinurra  ses  exe^ 
cices  d'équilation  et  d'émulation,  lours  de  manège,  dan- 
se» sur  ses  cbcvaui,  avec  plusieurs  scènes  et  cnlt'acics 
amusants. 

Il  donuc  des  leçons  d'équitaiion  et  de  T<rilife  tous  les 
ntUnii  peur  Fun  et  l'anlif  seiib 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

ConsIttHtinopU,  Ut5)im»kr.—  t^mttOM  d«}à  ■!)• 
Mocé  que  l'ambasudcar  de  Russie  ne  l.irdprair  point  à 
qniltff  C«n*lantinopfp,  rtnoii»  avons  Hit  m  tm'ino  ii  nips 
qoe  l'ombaisafl' li  I  (li:  la  Poitc  surir  poiiil  de 

tt  retirer  df  PclerstKntrg.  Oe  double  ri'lour  scmbierait  ati- 
■r  Ita  prémice»  d'une  inéAintf  llieriicc  ntarquée  enlir 
Cla,  Mfloul  d'apiès  Térlat  »tiigulicr  que  la 
MMkl  A  MMi  ambusade  cbn  les  Turcs  ci  é'a- 
prii  rtacMcil  iMl  fMMilter  qaa  l'amiMUMde  inique  «vail 
Mfa  de  rinptratrteR.  Il  «at  du  moin»  Irt»  remenftnble 
que  lu  Russie  n'ait  jamais  déplovi^  autant  de  fa^ic  et  usé 
d'autant  (le  c,iresM«%  aiiprf  s  ilu  tiraïul-Stigm-ur ,  cl  que 
acaninnins  un  ii'i  niine  aussi  promplcnittil  di  ;,  S  m  jnslra- 
tions  si  oxlraunli:iaire.s  de  bu  [ncillana' parties  drinatcbcs 
toul-à-r;iit  brusquas  et  fort  OppoMn"»  aux  pnrniiTcs  app.i- 
rences  d'anttiié.  Cependant  il  ne  faudrait  p^v  m-  hatrr  d'pii 
!<]ue  les  drox  rabineli  ftiveni  déjà  brnoitlé»  s<^- 
Lft  potMiiiie  drs  cours  est  telle  que  des  Ibils 
phw  gmei  «WMi  ne  tigniftent  pas  uwt  ce 
fktl  m  fmift  jm  déralNiiiiehlc  4'ea  attendre.  Mali 
tmmiÊ  «m  a  liesoM  de  te  rendre  eospie  de  tout,  Toici  li 
|ea  frtt  ce  qoe  l'on  conjecture. 

La  ^(t ira t ion  de  la  Porte  ne  ressemble  en  ce  moment  h  la 
ir!]iii  (I  l  Ire  (('.tueune  de*  antrex  eoors  de  l'Europe.  Lci 
Tuics  sont  plus  éclairés  aujourd'hui  sii<  leurs  inléri-ls  poli- 
tiques qa'ils  ne  l'ont  jaroat*  été.  La  dernière  guerre  dans  la- 

Eelle  la  Porte  s'e>t  rue  engagée  pur  l'a>turieux  cabinet  de 
odrct,  et  tous  les  do$aslres  qui  en  ont  été  la  suite,  ont 
craellmient  mais  ut  Ir ment  exercé  rt  fbmié  la  prudence 
MliM»np.Le  Grtnd-Si-igneor,  rereoia  de  tantd*»1enDeset 
encore  occupé  it  répaiei  s<-s  pertes,  a  tëntt  s*accro(tre  sa 
jnjtc  baine  pour  le  gouTemcment  britannique  i  propor- 
tion de  50<  nou  reaux  ressenlinirnls  rnvers  nallu  rîne  II , 
dont  la  farourhp  airibitinu  n'avait  su  qu<>profiicr  dos  pliins 
bat  et  funesli  !^  il  l.i  flraiidc-Bri  lagne.  Celle  coiisiilért- 
Ikm  m<irîte  pcut-(irc  qu'on  U  rvcuetlle  avec  quelque  ju» 


One  f nerre  Doufeile  et  d'an  genre  nonveen  a  éclaU 
IMI  i  coup  au  midi  dp  l'Earope.  Les  lenncs  dtce  Oéaa 
seol  denoirés  longiemps  rtcouTertsi  loal  y  ■  eu  l'air 
dTune  eMijni  aiiou  plutôt  qui^tronedéclaralîon  d^bmtililés. 

Les  œ  iiiiriif  rcs  les  plus  babiU'),  mai<  I>$  plus  prrvf  rsps, 
yont  iVo  praiîqiiées.  Les  rois.  i!u  moins  pour  la  plujijrt, 
ru  v'ii.iriii  [joint  «.Tirorc  iniiiilio-'  si  di'pniii  ^u^  de  k  ntl- 
nicriis  d'Iiuiiianilé.  Ainsi  I  liiropi-  s'csi  v up  coiiiinp  i  m- 
brasée.  L'Angli  ti'rrc,  muntii' ju"i(|u"alors,  srdeclaiprt  tra- 
hit par  ci^la  même  ceux  qu'elle  attaque  comme  ceux 
tuiqnebelle  s'allie. 

Jtuqtte^tt  le  divan  ti'éiail  qae  mal  infcitaé  dv  flmd 
fbneri  TsUe  intrigue.  Cependant  l'iotasloii  delà  Mo- 
itié et  ce  second  par  tage  du  rejauior*  aUentat  pins  atroce 
que  le  premier  partage,  ;  irait  jeté  qnelques  lumS^res.  Il 
falla  i  encore  plus.  BientAt  les  nu':!  ->  des  puissances 
cajlist^es  leT^ren^  le  masque  aux  jeux  ni("'me  du  divnrî,  et, 
soutenant  leur  audaricnise  conspiration  contre  la  nation 
francise,  arlievèreni  de  dessiller  les  yeux  des  Toits» 

Il  ne  fut  plus  impossbie  d'apercevoir  que,  de  deux  grands 
blérMs  qui  se  Iraileul  aojourd'liui  dans  riiaro|ie,  savoir, 
la  Miertéde  la  nation  française  et  l'indâiMndancednCraia* 
sant,  le  second  se  trouve  inunciMeflMBl  lié  au  premier. 
Vmllt  le  véritable  esprit  qui  règne  enfla  an  ne  peut  tarder 
der^ner  dans  l'empire  ottoman. 

La  conduite  de  l'impératrice  de  I\uuie  doit  mclire  au 

Eus  grand  jour  la  liuifoti  politique  qui  exislc  entre  cette 
dépcnilance  du  Croisant  elle  triomphe  de  la  libellé 
Aançalîe.  En  cITcl,  le  cabinet  de  Péltrsbourg  profile  seul 
de  riinnienM'  iléhat  qui  orcupe  le  resli;  de  l'Europe  :  c'est 
des  désoftircs  généraux  que  s*allnienlc  w  prospérité  parli- 
caDète.  Calberine  U  a,  scloa  ta»  ns^  eadbé  dans  ses 
tnlldi  «wcla  Patte  te»  swioces  de  qncraUc» 
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lonjours  prft.ri  à  revivre  i  sa  volonté.  r{-]h  des  explications 
ont  eu  lieu  sur  des  tariTs  des  douanes  el  sur  des  démarra* 
lions,  souice  commode  et  intcruiin.ible  île  chicaner  pnliil. 
quê!).  On  e^t  maiotenanl  à  presser  le  catNni-t  <k  IMera* 
liourg  de  s'expliquer  plus  nettement  On  a  midliplié  les 
conrércDces  sur  «es  oliieiii,  et  k  Con^bnli^op'c  et  k  Pëtert. 
bourg.  Rien  ne  s^lairclt,  rien  n'avaiKc.  Le  divan,  de  <0B 
cùUt  se  lient  sur  ses  nnles  el  intallie  à  ne  point  laisser 
entamer  sa  difnllé.  Tel  est  nn  èlaC  de  duMes  aoquH  on 
ne  pourrait  ajouter  que  des  considérations  vagues.  Quant 
à  Tactivilédes  travaux  militaires,  elle  ne  se  lalentit  ni  sur 
terre ,  \ers  nos  forterciait  de  Bcnder «l  d'Aiiap»  al  dau 
les  ports  de  l'empire. 

ANGLETERRE. 

Débatê  du  pavUmeut,  ~  Ckambn  dê$  pairie 
«isaca  ne  11  «ttani^ 

On  nt  deux  bills  de  naturallaailaa  cl  «aie»  eniaieii  la 

Chambre  des  commnnes. 

La  Clia'iibre  ju(;e  »i\  causes  en  appel,  idaUTCnCBl att 
droit  de  voler  en  liasse,  et  elle  s'ajourne. 


{ la  Cbam- 


Chambre  de$  communes» 

Du  ii.  —  Diverses  pétitions  sont  i 
bre  ordonne  qu'elles  suiml  déposées  I 

Oi.  |i<  dilTi'ieiUs  bills. 
m  iieiir  infiiime  la  Chambre  qu'il  a  reçu  une  réponse 
du  lotd  Corowalli»  ft  la  kltre  qu'il  lui  avait  écrite  k  OJan» 
vier  iTNv  etqal  eoolcBail  le»  remerdanenl»  de  la  Cham- 
bre. 

M.  Wigley  dit  que,  comnw  II  ne  tnppose  pas  que  la 
motioo  qu'il  a  A  faire  puisse  sontHr  ancvae  dlttealié,  U 
propoaen  sans  aucun  préambule  qu'une  Adressa  soH  en» 

Yoyée  à  la  Chambre  des  pairs  |iour  informer  celle  Clianibre 
que  celle  des  ci>mmuue<i,  dans  le  désir  où  elle  est  de  voir 
se  terminer  l'alTaire  de  Warren-llaslings,  »'en  occup -ra 
aussitôt,  aulant  de  jours  par  sem  aine  et  autant  d'heures 
par  jour  que  U  tJiaïubcedes  pair- jujeia  ù  ino,  os. 

M.  Fox  dit  qu'il  n'a  lien  1\  opposer  au  fond  de  la  motion, 
mais  qu'il  Ini  semble  que  laiswh  la  Chiimbre  hante  ta 
liberté  de  fiser  nn  nombre  d'henre»  par  joar,  c'est  trop 
proBNllre.  Bal-on  daoe  sftr  an  eBM  que  M»  coBnkb«airà 
pourroM*  chaque joor,  parier  pcndaaiiattQnibft  d*h«iire» 
qu'on  aura  dMermbiées? 

M.  Jtkyll  féliritela  Chambre  de  l'arrélération  qu'elle 
apporte  à  ce  proct  s,  dont  il  croiguail  que  les  retards  niiil- 
tijtités  ne  portassent  de  fortes  atteinies  au  ;}<i('at/(i'm  (^c 
la  liberté  de  celte  contrée  et  au  soutien  le  plus  ferute  «le 
notre  constilntion,  le  dioit  de  rrelicrehcs  cl  d'impeachmcnt 
qu'a  la  Chambre,  dans  nn  temps  surtout  où  on  marche  à 
pas  de  géant  à  la  d<  sirm  tiun  de  l'autorité  du  parlement  d 
de  la  liberté  do  peuple.  U  résulte  au  nstc  on  grand  a?an* 
tagc  de  ces  relards ,  e*cst  le  retoor  de  tord  Gomwalli»,  qoe 
ses  latents  et  ses  vi  rtus  rendent  cher  ft  tout  le  monde.  Le 
lon|7  séjour  qu'il  a  fjit  dans  l'Inde  et  la  connaissance  qu'il 
a  de  o  ,1.1  y-  le  mettront  à  même  de  perailrc  comme  témoin 
dans  cê  prucv's,  et  de  nous  apprendre  si  réilement  M.  H:is- 
tin^s  s  est  rendu  coupable  de  tontes  les  atrocités  dtmt  on 
l'accuse.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  toujours  esl-il  vrai 
que  le  lord  Corawallis  pourra  éclairer  les  pair<  se»  00ll6> 
gues  et  les  déterminer  enSn  à  prendre  nue  décision. 

M.  Taylor  lappdle  ropinani  t  Tordre.  Il  ne  >*oppoae 
pai^  dit-il,àceaiiWlhsseanlantpaaBpaaxéi<^que  l'on 
Toodra  do  lord  Gomwallis,  mais  il  lui  semble  que  l'on  en 
a  dit  assez  k  la  Chambre  sur  l'affaire  dont  il  s'agit. 

L'orateur  observe  que  sî  M.  Jekyll  appuie  ou  eomkil  la 
j  m  >;ion,  el  s'il  donn  l<    i  utifs  del'uoeou  de  l'autre  dO 
ces  opinions,  il  est  à  l'nidre;  sinon  qu'il  n'y  est  pas. 

M.  Jeiyll  réplique  quelques  mois,  après  quoi  la  propo» 
sitioa  est  mise  aos  voii  et  adoptée  &  runaulmité. 

M.  Dondas  observe  que  le  Icmp»  que,  devait  durer  le 
MUconceruani  les  étranger»  étant  prè»  d'eipirer,  il  faut 
icnoMvcler  ce  bill  ;  maisll  a  tfftk  qae  des  étrangers  qql 
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ivalent  reçu  l'ordre  de  (luillcr  Ir  nivniuiie,  pour  tliulcr 
Cft  ordre,  s'claietil  fa  l  jrrëii  r  |i(i<ir  ileUv^i  il  uc  ciuil 
que  ce  soil  une  raiwm  suni-jnle  pnur  l'iiiprclici  la 
lai  d'avoir  son  effet.  Il  prendra  au  rrsic  dos  iiifonoa* 
lions,  cl,  s'il  le  june  n^ewairr,  il  introduira  uae  Cfaïaw 
ûaus  k  biti  fow  piétcuir  eet  aboi.  11  étmmàt  «i  cnmC 
quetce  ia  perniMioB  I  Ift  ChaBbfc  ét  M  prtwaMr  anftlH 
RUiifautAraiifm.  —  Accordé. 

La  Gbanilm!  ae  funne  en  comité,  et  on  lui  communique 
un  bill  pour  t  nip«'-clif  r  le  Irjiisport  du  fornK  ou  l'acceptn- 
tion  dc>  IcUiewir-cbaiige  payables  en  Fi  ance.  ËUeorduaae 
^ur  le  rapport  lui  en  M  ra  fiait  fCIMlfClU* 

La  Clwuibre  s'ojoump. 

Chamiiixdci  pitirs. 

Du  12.  —  M.  Wigicy  appoiip  à  la  Ojambre  l'Adresse 
concernant  le  procè>  de  M.  Ila^ting*. 
Le  lord  Kenj'ou  r^ud  que  ia  Cliambre  enverra  nue 

Le  iMrqnia  dt  l«BsdowNc  dit  qu'il  e»t  venu  deux  Ms 
pour  faire  la  motkm  dont  il  lui  a  |)ailé,  mais  que  chaque 
litia  il  a  trouvé  la  ittinee  levée.  Comme  iio  de  ses  amis 
nient  de  rin»lrulrvquehi  CKsmbre  deraH  «*aAaeflitiler 

dredt,  il  di  iiuind»  à  soumciire  ce  jnur-lè  i  leurs  sei^tneu- 
riCH  su  luuiiun ,  c|ui  a  pour  i>bje!  d<'  ncns  proposer  une 
paii  piomplo,  hoiKirable et  aTai:inc;prjsp  r  h\  rr!\i!C<\  Au 
cnniniencentenl  de  la  pifsi  nli-  m?.sioii  il  eiilrelcnait  encore 
IVsiuur  que  celle  siihilaiie  inCMirr  pouiiail  être  adoptée; 
naiiil  parail  auioard'lMiit  |Mr  les  araMMnU  et  les  prépa» 
ratib  inawiMft  qu'on  raildaMohaqiwdépartcinfnit,  qu'oa 
T<«(  continuer  là  gaerro,  et  même  agnuidir  la  lliétUa  des 
hosliiitéa. 

L'opinant  justifie  alon  ses  inlentiims;  il  atcun'InCliam* 
l>re  que  Sun  d&>8ein  n'est  pas  d'elTi  ayer  le  peuple  ni  de 
grossir  le  dangei ,  mais  seuleim  tit  de  Taire  une  )Mropoiilkn 
qu'il  Ci  oit  iukireaaer  le  salut  pnUic* 

La  Chaalm  a*aJ«nrM^ 

Càamère  ëtttommam. 

Du  12.  —  M.  Adam  demande  que  MM.  Franri<  cl  Bar- 
wcll  soient  asâigiiés  connue  téniuins  daiu  rafliaire  de 
M.  Ha>liujts.  — Oi donné. 

Le  mimt  membre  demande  que  dca  doeoment»  auUMfl- 
llques  et  descxiniitt  dn  journal  de  la  hauloi^niirde  ju^ 
tice  it'F.i  0SS4-,  |i(iur  ce  qui  concerne  le  pnciade  lllLMnfa- 
et  Pahuer,  suioiil  appaité>  ii  la  Chambre. 

M.  Piit  répond  que  r  riii-  di  inandi-  lui  parait  si  iin|>or- 
tante  et  si  délicate,  cuu^idiu'u  m>us  ua  jiuinl  de  \  ut:  ^fiiù- 
rui,  qu'il  croit  devoir  s'y  uppo>er. 

M.  Adam  dit  qu'd  repruduin  cet  objet  vcudt  cdi  pio- 
diain. 

H.  Basiard  appelle  rattcnllon  de  la  Cbambre  sur  la  pé- 
fitioa  que  lui  ont  préfentée  Icacardeura  de  laine,  et  dans 
laquelle  ils  euprimcut  leurs  «aintes  i}«*nne  madûne  ttm- 
fellcmeai  inventée  pour  carder  la  laine  ne  aoil  |éuér«il^ 
meut  udoptt  c,  oei|iuniMliaitpiuileBraBUIIei«d'cnlf«mK 

tans  ouvrage. 

M.  PitI  exprime  combien  il  ^'intéresse  à  la  demande  de 
ces  e>timablc*  ouviieis,  elcumbieti  il  trouve  important  et 
ju>lc  de  les  protéger  autant  que  faire  »c  pourra;  u.ais  U 
pi  iise  en  même  teai|»  que  leur  iotéri-l  particulier  ne  peut 
pas  entier  en  balance  avccfintérM  général  du  connieroe. 

La  pétition  en  «m  wjMte  i  ma  COMÎU  qui  eu  ier*  on  rap- 
port, 

L'aldermsn  Newnham  se  plaint  que  I*honoralil«  mem- 
bre  qui  a  demandé  à  pr^-uier  un  bill  pour  raboMloo  de 
is  traite  deaciclaYean^  paa filé  le  jMr  oAOpréMUlera 

cr  bilî. 

L'nr .!(  ur  répond  qu'un  coinlié  piirticultcr  a  été  nommé 
|Kiur  prépan  r  et  présenter  ce  bill,  ce  qui  a  nécessité  un 
délai;  qu'au  re>ic  rboiMMraUc  membre  peut,  s'il  le  juge  b 
propos,  faire  une  molinn  e»prC9Na  aonire  ce  délai. 

M.  Wilberibrcr  ateurc  qa*il  neivAiseia  aucun  dn  ren- 
aeigurnienis  quMl  pourra  donner,  et  que  im  intention 
nVsl  i'a>  de  riiarder  celle  affaire;  maîsilc,  ce?  dois  jouK 
dernier»,  éif  niat;'(!.\ 

Le  bill  pour  arcorder  U  millions  d'annuités  pour  Ut 
«onimnaiion  de  la  guem  a  été  lu  ponr  la  pTemi6ro  fbia. 


La  f.liaiTirH  r,  Ti  rtnéc  en  coii;i:v  de-  subsides,  a  pris  di- 
verses r«!io!uiiuu&,  ti  a  ordonné  que  l«nippot'tluicoMni| 
fait  ie  lendemain. 

La  Giambns  s'ajoume. 

Chnu'l  rc  des  pain. 

Du  13.  —  Les  pairs  envoititt  un  message  blaCbambie 
de»  Cdiiiuiuni'S  ywm  l'iiiforuier  que  lu  Chamlm pfWédM 
au  proete  de  M*  Bartiugs  mercredi  prucbai» 

Càamhrc  det  communes, 

Du  13.  —  La  Chambre  rcroii  le  message  dcsasirs. 

L'«iralenr  prévit  ni  la  r.luimbri  que,  dé^  que  I  afl^irede 
M.  Ha'tlinp  sera  commencée,  il>u!vra  le  ri'glement  de 
l'on  pa«sé;  dès  qu'il  y  aura  qu.iraute  membres  pié^enls,  M 
occupera  lacbatrc  et  on  traUrra  de»  afTaires  particnlièrn, 
et  l'on  ne  s'occnpera  des  aflWres  générale* qu'à  cinq  heu na, 

On  tti  ponr  uiaeconde  fais  te  bill  pour  les  f  t  nriWans 
d*aiinnHéi  ;  la  Chambre  ordonne  qn*A  arni  «enintnnlqudt 
la  Cliambfe,  Pjrniée  en  comité  général,  demain  matin. 

Ou  lit  divcr»  bills  pour  la  pnouiére  ou  la  seconde  fois. 

Du  li.  —  Lord  Rondo»,  (ptui  oonna  aona  le  nom  de 
eomttde  Uoyra)  :  Je  saisis  avi:c  cuprcsieucuiroccatioa 
d'offrir  à  iuc>  collègues  quelques  détails  sur  tes  opéraUoB* 

militaires  doui  je  >ui>  l  iiaigt-,  ci  qui  ont  doiii;é  tii  u  à  des 
débals  dans  Tautie  djamlue.  La  couliaiice  dL  Sj  Majesté 
m'a\ailap|i>-iL'  à  un  pri-mii  i  coiumaiuli  na  ni  d  \  aiu  celui  qui 
tn'a  étccontciL'  depuis  pour  |Kirtcr  des  coûts  aui  royi* 
listes  sur  les  rAles  d  '  Brctague  ;  mais  le  premier  n'étant 
point  d'un  intérêt  aussi  majeur  et  au'si  direct  que  le  dé- 
barquement sur  les  câtes  de  France,  les  mêmes  principes 
qui  ne  m'avaient  na^permis  de  le  nTusiM-,  c'est-à-dire  l'cm- 
presscmmtb  servir  mon  nii  et  ma  patrie,  m'ont  bit  accc^ 
iL'i  aNcc  riieore  plus  d'empretsemeut  une  eipédHîwi  «A 
j'tsiiéia..^  cUe  plus  utile.  Je  reçus  le>  ordres  du  roi  le  17 
novembre  ;  le  vendredi  ^>uivanl,  sans  pluN  de  di  lai.  luiUrs 
mci  dispositions  étaient  faites,  et  j'.xnvai  a  I'oiImdouiU  5 
mais  1rs  VLiils  cl  les  temps  coiilraii i-s  rendireiil  ma  dili- 
gence inutile,  et  il  Ctilut  atlcndrc  jusqu'au  i*'  décembre 
la  possibilité  démettra  à  la  voile. 

Les  miniitrca  reçurent  avant  ma  sortie  du  port  des  ren- 
seignements qu'apporiaicnt  des  personnes  qui  avaiettl 
quitte  le  10  novembre  l'aimée  dt«  rojalislrs,  alors  en 
marche  vers  Dùle,  aur  la  cdte  de  Bretagne.  Des  eèstades 
qu'où  ira^ail  pu  prévoir  av a :<'iu  1.  i  j  i'  i  rivée  de  ce» 
euvojéseu  Angleterre  jusqu'au  1.»  «lu  umne  mois.  Il* 
!  ci'iiunuiiiquérenl  les  signaux  convenus  pour  instruire  no- 
I  lie  flolte,  il  lii  proximité  des  cotes,  des  puinU  les  plu»  com- 
modes de  débarqucuicnl.  D'après  ce>  avis,  la  lloiie  lungCB 
la  cilte  pendant  plusieurs  jours,  mais  aucun  signal  ue  la 
mit  à  portée  d'effectuer  sa  descente.  En  consâ|ncoce(  tl 
d'apri»  les  ordres  qui  me  viureni.  je  gagnai  Gurnic^. 

Pendant  eette  pause  j'envoyai  plualeors  émisKairca  h 
l'ai  une  des  loyalistes,  et  j'appris  que  les  méoonlenls  s'é- 
laii  m  porii  >,  sur  Grundville,  mais  que,  par  malheur,  loin 
de  réuvsirdaiis  leur  ail  a  (jue,  ils  avaient  éprouvé  une  dé- 
roule conipli  lecl  s'éialciiiieplié»  sMt  les  Ijords  de  la  Loire. 
Je  ne  saii<  le  reste  que  par  les  |ournaux  fiança  s.  A  li  s  en 
croire,  une  colonue  asset  considérable  a  dit  raarclier  vers 
Caen  en  Normandie  ;  mais  la  rade  de  Gueniesey  n'étant 
plus  lenableà  cause  du  manvaM  icmpa*  il  fallut  qu'une 
partie  de  ma  floiie  la  qtiUtlL  Instrnit  qii*unn  cotonne  de 
royalistes  s'avançait  vers  Caen,  jeerusponruntdenwa  d» 
voir  d'essayer  encore  de  les  seconder.  La  doulenrause  »0«* 
v>  Ile  de  la  défaite  et  de  l'eiiliei  reiivenencttl  despcttî^l* 
des  rojali-ies  me  parvînt  et  m'arrêta. 

Je  diiis  qui  iqiii^s  i  xplicalious  .sur  Ics  TOOtift  quî  m'a* 
valent  déteruiiué  à  employer  des  othciers  français.  On  a 
parlé  de  ce  fait  dans  l'autre  Chambre  ;  mais  on  a  méconnu 
mes  véritables  inteniiona.  Le  fait  a  été  rapporté  sans  au- 
cune meniloo  dea  dwemtancea  qn!  Vn^  nécemiid  et  ii«i 
le  jusiilienL 

A  mon  départ  de  Guemewy  pons  seeondet  les  royaliste» 
du  cote  di-  Caen,  je  crus  qu'il  él^ii'  r- ^i  itiiel  de  ruimcr  un 
élal  mililaire  compose  de  Françai.s  à  cause  des  localiLcs  et 
autres  cnonaisianGea  etduiifetfni  nepnuTaiCBlie  imu» 
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ver  que  dans  dra  Ikommes  de  cctic  nation  pnur  une  rT|i6- 
dHton  de  cf  gftirp.  i'.v\  é'al  mililain- cnn«.islait  vn  d»Mix 
iMfvdf-oamp,  un  «eciéluire,  un  (innriirr  niaitr<'-(rôn^rnl. 
J  avniir  mtv  j'ai  lenu  celle  conduite  son»  aiitorisalion  dJ- 
rrclc  ik  \  j  puri  des  ministres;  mai»  la  nature  de  ma  po«i» 
lien  Ri'iiuionsalt  fc  prendre  les  mesures  qui  me  para)- 
tnknt  le»  plus  favontries  «i  MttiiMde  81  Ê^jiaié  il  *  la 
mm  4M  j'wais*  iMiHMtifii 

Oa  a  ««Ni  alkgaè  que  l'employais  detutilleMi  ftm- 
fiia;  la  réilécMqac  UtcoiMeil  qui  dirigeait  les  opératfolit 
de  Tannée  des  royalllles  avait  fait  de  riym  repriSenimions 
eo  Angleterre  sur  te  qii'ayant  une  fçmndf  quai  lité  do  ra- 
i)On>  ils  ne  pon\-airnl  en  fuirc  usatîc  [lai  Ir  li-  rjiii  d'artil- 
leurs. lJaD%ct*i  circiinslunrr»  j>»ii(ii3i  ilpvnir  fnurnir  l'ar- 
mre  H>us  mon  commandi ment  d'urlillctn  f  im  jis  ;  je 
icqui»  l'aam<iM»iraiiou  dcn'aa  cuToycr  de  Flandre.  A  leur 
airiste  ils  leçureiK  un  IrailnMM^  Biaif  qui  ne  ratpoiat 

rrié  iiur  IVut  de  »alde  de  m/m  mUf.  Quoi  au*il  en  soit, 
e&i  élé  de  la  plus  haute  injiMUee»etBtal«  inbnmain,  de 
ftlMtndoniier.  Parmi  les  otaenrations  qui  oiA  été  faites 
I  ee  tulet.  Je  sais  qu'on  u  demandé  que  les  noms  des  oin- 
clen  fiançiiis  quiétaieni  m   ^  mon  con>mantlrmrnt  fus- 
•wl  rendu»  publia:  niai^  je r<injurp  la  r.li.unbrc.  »!  une 
telle  iiii'-iiM' ;ui  l'i, "il  propoM-e  penrl  ini  mon  nliH  tifc,  dciic 
pa<  lin  iliiiiiM  T  s->n  nppiobaliontcar,  quoique  ceux  dontnn 
ilcmnntii-  le<  nonisn'airnt  rien  à  craindre  pew  rai-m^mps 
de  celte  publicité,  ce  serait  exposer  leurs  veuves  et  leurs 
enfdnti  qui  sont  en  France.  Obi  messieurs,  ces  liomnes 
jiytba  iMMMot  dans  la^ape  dadouleur<i  ;  qu'il  ne  soit 
dlC"4««1«tofeni  été  AngWtdiriKc  le  poignard  qui 
ioit  aecrolire  letn  «Mftttm  «t  rioiilvau  felMnm 
qa'ile  ant  déiè  reçock 

Le  comte  de  Mi  .vra  conclut  en  demandant  q««  les  ml- 
■iilraa  soient  décttergés  de  toula  nepouMbUMé  poor  les 

mesurer  qu'il  a  prises,  MMaUMOt  CB  ca^  COM«me 

famploi  destoOiciers  frunçai». 

Lord  Lii  iUei  .iiiii-  ;  Je  dois  «■  kanmage  solennel  aux 
talents  et  aux  qualités  de  m«w  honarable  aaii ,  et  je  tuis 
persuadé  que  je  ne  suis  pas  leseul  à  le  lui  rendra.  G»  n'est 
donc  pas  pour  accuser  sa  conduiic  ({uc  le*  memlNVt  de 
mUa  Chambre  et  de  l'autre  oniiaildivefWgMatlamaus 
■WMres  tor  dei  (bita  rvlaiMi  m  eoaiiMRdemcal  dont  II 

tti  bien  acquitté.  Non,  Hs  y  ont  ét«  poussés  par  des 
h  4e  conedcooe.  Ils  devaient,  comme  ils  l'ont  hit, 
lenir  les  droits  du  parlement,  dont  le  consentement 
l'emploi  de»  étrangers  dans  nns  armées  c^t  absolu- 
Itirnl  i':<|lsppn«;ilile.  >fiiis  re«  iiiiiii>^|ri><,  quand  on  les  a 
Himiiié>  i\r  r(''poii(tre,  s'>»on!  .-enrcrmcs  (Intts  le  mystère, 
■'ont  point  (liii^riié  «.'t  xpliqiier,  ,  t,  (icr»  de  leur  place,  OÙ 
Ul  ne  toot  Déan  moins  que  les  agents  4c  la  légMatureb  dans 
iMpilalt  pnelemant  entre  ponr  partie  aaml  inUKrante 
«miani,  lia anlafcaié «m réMm  plaine  «ebMiaar. 
a^Jl»  aamat  Jtonmi  Ica  édrtieimamewn  demandée  avee  au  - 
|aat  de  candvur  que  le  noble  lord  en  a  ini«  dans  son  réeil, 
knr  manière  loyale  de  traiter  les  ulTuires,  qui  «'«.irait 
tant  pus  ciinipioniis,  quoi  qu'ils  en  di.scnt,  le  secret 
l'Eiat ,  tniii\;iit  sa  rOoiinpriiv,-  dan^  le  suffrage  de  la 
itilire  !•!  tlv  l(nile  l.i  nati  ri,  ri,  loin  d' nsister,  comme 
#ia  fjit,  sur  ce  qu'il»  refusaient  et  qu'on  avait  le  droit 
bioanieatable  de  leur  demander,  on  les  aurait  dispensés 
■intcBiiona  alidiiamcfi  il  l'on  s'était  aperf*  que 
ilnassent  qnriqwc»  inao«f éuients.  ' 

LemlnKlre  des  alTairps  (^tnitin-rc-,  Kird  nrcuutln,  re- 
«lereie  av.-c  hnniPiir  de  l'esp" ce  df  décliaruc  de  n-spnnsa- 
biliti'  que  la  Cluimbie  pnralt  dispo<^>  à  arrorder  ;  il  ne 
y  ut  que  juBti>e,  et  non  grAre.  Il  soutient  que  dans 
l'expédition  du  comte  de  Moyra  l'administration  Mi^est 
♦loigué.'  en  rien  de  U  l'Ki>e  constitutionnelle. 

Le  piOsi  lciit,  pr.  naiit  l,i  parole  apriii  \r  romte  rieGuil» 
qui  n'avail  dit  que  qurlqni-*  innN,  f.iti  observer  que 
Ils  sont  iauiiirs,  puisqu'il  n'y  a  point  de  discas» 
-  •  -  ■  —  »slu«tt«nMlni 


de  cette  ob'ïon  11  ion,  la  (".liamhre  termine  ce 
ilplttsqu'uuccouvcrsaliou  tfi»eu$e,et  s'ajourne. 


A£PUBL1QU£  FRANÇAISE. 

COMMl'NK  DE  PAIIIS. 
Conseil-général.  —  Suite  dct  séances  arrièréet. 

Du  23  pluviôse.  —  Les  trois  dt^pult^s  df  Snint  po- 
mingae  à  la  Convention  nationale,  l'un  tu  11 .  T  mire 
métis,  et  l'autre  blanc,  soDt  introduits  dans  la  salle 
do  eonaeH.  Leur  ?ue  excite  les  plus  y\h  applandis- 
sements  et  des  transports  de  jme.  pr<>si(Init  so 
pn*cipite  dans  leurs  bras  ;  les  s|ii  ct;ileurs,  aUeiiili  is 
et  [ilfins  (l'un  veittieiix  eiithousiasine,  seniblcalllre 
eu  presi-iice  de  la  nature  et  de  la  liberté. 

Le  noir  et  le  m^tisexprimfnt  avec  énërgfc  Ifs  8én« 
fiments  dr  recoimnissance  rt  de  sntisfnriion  que  leur 
a  fait  ««prouver  le  dtrrel  iiui  n-tid  à  la  libri  le  leurs 
malheureux  conritnyeiis  ;  ils  felieitent  la  Conven- 
tion française  d'avoir  été  juste,  et  de  l'avoir  été  la 
première. 

•  Magistrats'dn  peuple,  contintto  le  Manc,  lorsque 
tons  les  Français  étaient  lii»r(  s,  six  ou  sept  cent  mille 
hotnines  elaiciit  eticore  esrl.ives  à  Sainl-Doiningue, 
et  mitant  dans  nos  autres  lies.  Ils  n'avaient  pas  la 
pirniission  d'aroir  une  patrie;  ils  fiCeondaient une 
terre  Irançalse,  ils  contribuaient  à  la  prospérité  de 
h  mAropole,  et  ils  ne  retiraient  aiicttn  fruit  de  leurs 
sueurs  ;  rien  n'i'lait  à  eux,  pas  tiit'mc  i'esixM  aïu  e 

La  Convention  nationale  a  brisé  leur«  fers  et  leur  a 
reslilti^  les  droits  de  l'hotnme  ;  le  malheur  pour  eux 
il*est  donc  plus  éternel  !  Et  moi ,  quel  est  mon  bori- 
henr'ffé  I  Paris,  je  rae  trouve  au  milieu  de  mes 
ronipnfriotrs  ;  je  n  ai  plus  rien  à  dt^sirer,  si  ce  n'est 
Il  iir  osinne  ;  je  jtirc  de  la  mériter  en  me  montrant 
toujours  digne  d'eux  dins  It  ConreDtioo,  et  je  tien- 
drai mon  serinent.  • 

le Pr/sit/enr-.  Citoyens,  les  droits  de  l'homme 
étaient  vidlt^s  depuis  lungtemps  ;  des  scélérats ,  dies 
rois  avaient,  par  un  long  esclavage,  abâtardi  l'es- 
pèce  humaine.  Ils  ne  rougissaient  pas  de  îatre  de 
l'hoame  un  .trafic  honteux....  Nousavons  reronquis 
nos  droits,  nous  les  maintiendrons;  unissez-vous  à 
nous,  formons  uliloMMa  iiëbfwlii)le,  etjoraisla 
mort  des  tyrans. 

•  Au  nom  du  conseil-géttéral ,  VOUS  Iles  inviléi 
a«z  boBMurs  de  la  séance.  > 

Simon  demande  que  ces  députés  siègent  parmi  les 
membres  du  rotianl.— >Ctfteproposim»Beslapplaii* 
die  et  adoptée. 

ChmmmUe  :  Dans  le  tenps  où  pour  des  âmes  pn- 
sillanimesil  était  dancmax  de  proclamer  les  droits 
ée  riMMnme  et  dVn  Aire  rapplication  aux  gens  de 
couleur,  la  lomtniiiie  de  Pans,  bravant  et  préjugés 
et  craintes,  osa  accueillir  dans  sou  sein  les  victimes 
de  l'égoïsme,  et  reçut  d'eux  pour  gage  de  leur  atta- 
chement le  drapeau  qui  est  suspendu  sur  ros  têtes. 
Noos  eondoistmes  i  la  barre  de  la  Conrention  les 
cillants  de  l'Atiiérique,  précédés  il'une  reiiiine  de  cent 

qu<itor?;e  ans        femme  qui  portait  sur  son  Iroul 

reinpreiiite  d'un  siècle  de  malheurs ,  d'un  siècle  Âb 
crimes  de  la  part  de  nos  malheureux  pères,  ou  plu- 
tôt le  aiiean  de  leur  propre  asservissement;  mais 
alors,  la  Convention  u'clant  pas  ellc-uiéme,  elle  ne 

fiouvait  qii  employer  ses  ellorts  à  délivrer  le  peuple 
rançais  de  la  tyrannie desrédéralistes. 
Hommes  des  colonies,  applaudimiaTMMMaia 
travaux  d'un  peuple  neuf,  qui  veut  Aire  onblier  A 
vos  concitoyens  les  crimes  du  vieil  boiiime.  Non, 
non,  le  nabot  meurtrier  ne  broiera  plus  la  cheville 
du  pied  du  malheureux  esclave,  ihl  qu'il  parte 
promptement,  l'être  fortuné  qui,  organe  de  nos  lé- 
gislateurs, sera  anssi  dans  nos  colonies  l'organe  des 
lois  sacrées  de  la  natiifc;  qu'il  vole!  qu'il  crie /i- 
6cr(e7  qu'il  &'avauc«  dans  l'iiabilation  de  l'avidité 
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orgueilleuse  !  qu'il  s'él8iic«  arec  la  rapulilé  dej  c- 
clair  sur  le  pyRinëe  bartwre  en  lui  criant  :  •  Arrête  ! 
malheureux,  tu  frai>pM  un  homnip  libro  '  • 

O  vous ,  mères  inforlunfffs  ,  oblipéi  s  de  maudire 
VOtM  técondilé,  rassun  z-vous,  vos  nilanls  seront 
eilOT<iis;  U  source  des  crimes  est  tarie.  Non,  vous 
n'ëtonflbt«z  plus  vos  enrants  pour  i«s  soustraire  a 
l'esclavage  et  au  fouet  homicitïe  ;  tous  ne  les  étoiif- 
frrez  plus  pour  les  soustraire  au  long  supplice  de  la 
vie;  vous  les  nourrirez  pour  la  patrie,  vous  lesnoiir- 
mn  noar  jouir  de  la  liberté  et  béuir  leurs  libéra- 
teurs! ... ,  . 

Et  vous,  hommps  noirs,  vous  ne  vous....t"  U^t 
i\ur  je  aie  serve  de  voire  i>x|)rrssioii)  vous  n'atalera 
plus  votre  langue  pour  pouvoirca  l  i  r  r  us  la  tombe 
votre  dégradation  et  vos  tournieuls.  Vous  la  conser- 
verre,  au  contraire,  pour  prononcer  ParrCt  de  mort 
de  la  tvrannir,  pour  tonner  contre  vos  oppresseurs , 
quelle  (|iu^  siiit  la  peau  dont  les  ait  couverts  la  na- 
ture; vt)us  la  cousiTvcrez  pour  proclamer  daus  les 
deux  moudes  l  immortelle  déclaration  des  droils  de 
l'homme ,  trop  longtemps  ensevelie  pour  vous  dans 
le  fatras  des  discours  astucieux  et  les  paperasses  Eati- 
gantes  du  long  procès  de  l'humanité  contre  le  des- 
potisme.... Thantous  la  V  liit  égalit*",  et  que  nos 
«hauts  aient  pour  écho  ks  niouUigues  du  pays  des 

eolîintsdu  soleil. 
Decndi  prochain ,  comme  le  portentnoaarretés,  nous 

nous  l'assemblerons  avec  nos  eoncitoyens  au  lerople 

de  la  Raison,  pour  lire  les  Droils  dp  l'Homme  et  les 

lois,  pour  y  cnanter  ki^catitiques  de  la  liberté. Nous 

«célébrerons aussi  l'abolitioii  de  reseUrage.....(Ce 

discours  est  vivement  applaudi.) 

Le  coui^  il  arrête  que,  pour  rendre  la  féto  plus  so- 
lennelle, la  Convention,  toutes  les  autorités  consti- 
tuées, le  corps  électoral,  les  Sociétés  populaires,  les 
sections,  les  comité  rérolutionnairesetdrils seront 
invités  à  y  assister. 

Hii  24  au  29.  —  Froidure,  au  nom  de  l'adminis- 
trationde  police,  fait  un  rapport  sur  P Adresse  pré- 
sentée par  la  section  du  Temple  aux  auannie-sept 
sections  et  aux  Sociétés  populaires  relativement  è 
Tallwt.  Il  résulte  de  l'analyse  ipiien  a  .  trlnitr  qu  itn 
des  principaux  buts  de  cette  Adresse  semble  avoir 
été  (le  tracer  entre  les  patriotes  une  ligne  de  démar- 
cation d'autant  plus  funeste  Qu'elle  paraîtrait  don- 
ner la  palme  du  patriotisme  a  ceux  qui  ne  se  sont 
montres  patriotes  que  lorsque  lesplos  grands  dan- 
gers de  la  patrie  ODl  été  passés. 

Le  conseil  improuve  T Adresse  comme  lenduitè 
diviser  les  citoyens. 

Cette  décisiou,  ainsi  que  le  rapport  et  l'Adresse , 
sont  renvoyés  M  coOMlé  de  tftMlé  générale  de  la 
Couvenlion. 

Le  conseil  autorise  ensuite  les  comités  révololion- 

naires  îi  délivrer  aux  aubergistes,  donnant  à  manger 
ù  médiocre  prix,  des  bons  pour  obtenir  la  viniidc 

aui  leur  est  iK'cessaire.  Quant  aux  traite  rs  le  luxe, 
s'eu  rapporte  à  la  prudence  desdits  comités. 
—  La  necfion  de*  Qnhuw-Vingts  dénonce  tes  bon- 
chers  qui  tunit  des  vaches  et  des  brebis  pleines,  et 
détruisent  ainsi  1  espoir  de  la  reproduction  des  bes- 
tiaux nécessaires  aux  travaux  de  l'a^rienlture  et  aux 
snbsislanocs.  L'orateur  préseute  des  agneaux  en- 
core rouges  et  nn  vero  prêt  è  naître,  et  dont  les  mè- 
res ont  éli^  lue'es. 

Hébert  propose  d'instruire  le  comité  de  salut  pu- 
blic d'un  abus  aussi  funeste,  et  de  lui  demander  des 
mesures  réprenives  pour  le  faire  cesser. 

Une  d^potation  nombreuse  de  marchands  bou- 
chers vient  exposer  qu'ils  espèrent  venir  à  l)out  de 
faire  disparaître  les  torts  qu'on  leur  impute  ;  ils  s'ef- 


forcent de  rejeter  les  réproches  sur  d'autres  bou- 
chers, qu'ils  appellent  >Hor<am/ier«,  qui  n'ont  point 
de  domiciles  iixes.  et  ne  lienneut,  disint-ils,  a  nen 
qu'à  l'argent.  Ils  deUMUdent  que  les  boucheries 
soient  organisées-,  ils  accusent  les  marchands  de 
bestiaux  de  ne  pas  vouloir  se  souniellre  à  ta  loiao 
maximum,  et  se  plai;;nent  aussi  1-  m  trchandsde 
vint  uni,  dans  la  certitude  de  se  défaire  de  leur 
viande  cuite,  augmentent  la  concurrence  pour  ra- 
chat des  bestiaux  et.satisfont  la  cupnbté  des  mar- 
chands. 

Ces  obserralions  soDt  tenvojées  an  eoips  nram- 

cipal. 

—  Le  secD^taire  fait  lecture  d'une  instruction 
adressée  à  nos  frères  d'armes  ,  i  'f^l  nn  rappr-rhe- 
ment  des  décrets  qui  ont  été  rendus  a  dillereutes 
époques  sur  les  secours  et  pensions  à  accorder  aux 
défenseurs  de  la  patrie  blessés  en  combattant  pour 
elle.  Ce  tableau  rassemble  toutes  les  pièces  néces- 
saires à  l'application  de  ces  secours,  et  donne  a  ceux 

3ui  y  ont  aroit  une  connaissance  prompte  cl  facile 
es  démarches  qu'ils  doivent  faire  pour  obleiiir 
l'exéculi  in  des  lois  qui  récompensent  leurs  services. 

Minier  dépose  sur  le  bureau  un  assignat  portant 
ces  mots  :  -  Au  nom  du  Roi ,  B.  P.  i  liv.  5  s.,  suivant 
le  rèph  ment  du  2  août.  Signé  Coui>aAYB. 
>  Par  le  conseil  supérieur  :  Pelletibu.* 
On  observe  que,  ce  billet  étant  faux,  sa  désigna- 
tion doit  être  rendue  publique,  alin  que  lescite][ens 
se  prémunissent  contre  les  surprises  qui  pottimicnt 
leur  être  faites. 

 De  nouvelles  dëputations  de  sections  et  de  So- 

popnlaiMS  viennent  annoncer  qu'elles  ont 
improuvé  l'Adresse  de  la  section  du  Temple. 
—Ou  fait  lecture  de  la  proclamation  suivante: 

La  emUi  dt  tnrwUlaMé  du  déparUment  de  Patiê 
A  tt$  eoncf  loyMia. 

Un  nouveau  genre  de  conspiration  se  prépare  t 

l'aristocratie  et  la  malveillance  font  jouer  de  nou- 
veaux ressorts  pour  détruire  la  (laix  et  la  tranquil- 
lité qui  régnent  depuis  quelque  temps  dans  I  an?. 

On  veut  exciter  des  troubles,  on  n  y  parviendra 
pas  ;  toujours  ferme  et  toujours  calme,  le  peuple da 
l'un-  i  Mi;f  iidra  encore  les  vues  criminellesde  §6»  , 
ennemis  par  «a  patience  et  son  courage. 

Mais  vo»s, hommes  insensibles  qu'on  appelle  bou- 
chers, voof  dcTenes  les  perfides  instrumente  des 
contre-révolutionnaires.  St  vous  avet  des  repittcn- 
tations  à  faire,  si  vous  les  croyez  i;i<^tr<,  pourquoi  ne 
venez-vous  pas  les  déposer  dan>  k  sein  des  magis- 
trats du  peuple?...  Ne  sont-ils  pas  vos  frère  '  v  i  s 
ont-ils  jamais  refusé  tout  ce  que  la  justice,  l  équité 
et  le  bien  du  peuple  leur  ont  permis  de  TOUS  aOQOr-, 
der?..  Hr|'iiridez. 

Mais  vous  violez  les  lois  avec  une  audace  que  rien 
n*intimidc;  vous  foulez  aux  pieds  les  avertissements 
sans  nombre  qui  vous  sont  donnés  par  ceux  qui  oa 
punissent  jamais  qu'après  avoir  épuise  toutes  les  rea- 
sonrces  de  !a  persuasion.  Le  pauvre  qui  se  présente 
chez  vous,  rejeté,  humilié,  n'en  emporte  que  des  os 
de  rebut,  tandis  que  le  riche,  qui  sr  ni  des  souflran- 
ces  d'autrui  pourvu  qu'il  jouisae de  toutes  ses  aises* 
e^t  accueilli  avec  une  politesse  recherchée ,  troiiyc 
la  plus  Vtelle  tranche,  les  mor-ennv  les  plus  déli- 
cats pariequ'd  paie  paicequ  il  salisittil  votre 

sordide  avarice,  parcequ'U  OOQvre  VOlM  CtinecS 
s'en  rendant  le  complice. 

(Ten  est  Irap!  le  eri  publie  éveille  noire  surveil- 
lance; nous  allons  nous  attacher  à  vos  pas;  nos 
yeux  serunlsans  cesse  ouverts  sur  vous.Mous  puui- 
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rons  nvpc  tonte  la  sévérité  que  vous  roëritez  le 
uioiiidre  (iélit  dont  vous  vous  rendrez  coupables; 
nous  veiigeroot  le  peuple  des  eoups  qu'on  veut  lui 
porter. 

Comités  révolutionnaires  de  toutes  1rs  sections , 

Sfcondrz  nos  efforts  ;  aiilpz-nnus  à  protéger  le  faible 
contre  l'oppression  du  fort.  C'est  lt>  iiremier  liut  de 
votre  institution  comme  le  nôtre;  c'est  là  ce  que 
flous  devons  à  nos  concitoyens  pour  prix  de  la  con- 
ineedoBt  ils  nous  ont  honorée. 

Uo  membre  se  plaint  de  ce  ane,  malgré  la  disette 
de  la  viande ,  les  prisonniers  font  des  repas  splcu- 
didcs  qui  en  occasionnent  une  grande  consomma- 
tion, ainsi  que  du  pain,  dont  ils  se  plaisent  à  perdre 
Il  moitié. 

Plusieurs  membres  témoignent  leur  indignation 
de  voir  les  conspirateurs  insulter  à  la  misère  des 
sansH'ulottes,  qtii  jri^nent,  pour  .niiisi  dire,  cii  cni;i- 
battant  pour  le  soutien  de  la  liberté;  ils  deman- 
dent qu'il  n'y  ait  plus  de  privilège ,  qu'un  mode 
uniforine  de  nourriture  et  oe  treitement  soit  eoQo 


L'âge»!  Bitioinl  anixmoe  fine  II  loi  est  inédie  i 

eet  égard. 

Sur  sa  ()roposition ,  la  dlnOB^ltioa  est  renvoyée 
•  l'edwi nistration  de  police,  peur  es  hire  le  rapport 
«  Monté  de  aftieU  séuMeT 


CONTENTION  NATIONALB. 
m  SAun  raeuc 


 I  litudniuiltnitioDset  autorités  constituées 

des  départeiuenteqwcorrenondent  avec  celles  dont 
le  siège  est  à  Paris  soDtiuvitëesàne  point  négliger, 

lorsqu'elles  rorivfiit,  d'insérer  dans  leurs  lettres  le 
nom  de  leur  d(  partenient,  alin  d'éviter  des  méprises 
trop  fré(}iieiit('squi  naissent  de  la  conrormitë de  nom 
de  certaines  communee  aituées  dans  des  départe- 
I  dtIBfrenIs» 

htêecrélaire-gniéral  du  co mité iê mhti  fMiOf 
fOttr  4m  p<mdre<  e<  $Qip4tr»s* 

-MâUT-GoÉMnr. 

A  LA  aéMWB  M  It  TmOM. 

lu  lecture  de  la  coweepopdanee. 

Ktkttré  al  Choudieu,  reprétenlanls  du  peuTplc  i^rrt 
fëméê  é»  Norà ,  au»  rwéinUanli  Uu  ptufU 
tn^ptuaiU  lê  eowiM  de  wm  pvMte. 

Da  qMrti«r-c^n^r«l      néunion-«ur-Oise  , 
ci-deraat  GuiM,  le  7  veouse,  l'an  t*. 


vous  avons  écrite  le  9  ventôse,  une  deuxième  prise 
faite parlecapilaine  Défraye  vieiitd'entrereiice  port; 
c'est  un  superl)e  navire  daiitzigoi>> ,  du  port  d'envi- 
ron trois  cent  cinquaute  tonneaux,  chargé  de  plan- 
ches  propres  à  ponter  les  navires,  qui  seroot  lièi 
utiles  dans  le  moment  actuel  pour  les  armemenlaen 
activité.  Ce  navire  venait  de  Dantzig,  destiné  pour 
Londres  ;  c'est  encore  une  plume  de  mOlM  aU00V> 
sage  de  Pitl.  Vive  la  république! 

Post'êcriptum  d'une  UUre  au  générai  CoUaud,  eofl»* 
UMMlnil  d  l*flinidi  dii  JVisfd* 

A  l'instant  où  je  fermais  cette  lettre,  le  ?;énérnl  de 
division  Souhani  m'annonce  que  les  troupes  de  la 
division  qu'il  commande  ont  enlevé  plusieurs  postes 
à  l'ennemi,  et  qu'elles  ont  fait  quatre-vingts  prison» 
niers ,  dont  Ifois  officiers,  pris  vingt-huit  èhevanx , 
et  que  renuemi  a  eu  bon  nouMe  de  tués  et  de 
blessés. 


vous  faisons  passer  un  arrêté  de  la  Société 

populaire  de  Wervillc,  qui  conslnte  que  les  troupes 
fie  ce  cantonnement  ont  lait  généreusenieiil  le  s.irn- 
lice  de  la  moitié  de  leur  viande  et  se  sont  réduites  à 
an  quart  par  1  our.  Sans  doute  vous  présenterrx  à  la 
Convention,  à  la  république  entière,  cet  acte  de  dé- 
vonement.  Comment  les  citoyens  iiiii  jouissent  de  la 
paix  dans  l'intérieur,  au  prix  du  sang  de  nos  braves 
»Wats ,  pourraient-ils  se  refuser  à  quelques  priva- 
tions lorsfpie  les  dééenseuis  de  la  patrie  donnent  les 
ptinilsis  un  ynil  eaerople? 
Mnl  al  Aialanilé* 

p.  Choudieu  et  Richard. 

£ei  aia»r«  ei  officigrs  nmnicipaus  de  Dunkerqut  au 
tomUédê  ««tel  jmMe. 

Do  9  vantMe,  l'an  9*. 

Bépnbltcains,  par  uuc  suite  de  la  lettre  que  nous 


Lttlre  du  général  en  chef  Yialle  au  ministre  d$ 

Cmo,  k  4  v«alMt,  Pn  t^. 

Le  4 ,  sur  les  huit  heures  du  malin  ,  une  eorveite 
anglaise  de  26  canons  et  une  frégate  d'environ  30 
sont  venues  devant  Saint- Valery-en-C;iti\  ;  elles 
avaiet.t  arboré  le  pavillon  national,  mais  l'erreur  n'a 
pas  été  longue  ;  aussitôt  reconnue,  un  feu  assez  vif 
s'est  engage  de  part  et  d'autre  ;  l'Anglaisa  fui  et  a 
dirigé  sa  marche  du  cOté  de  Dieppe. 

fous  les  habitants  paraissent  animés  des  meil- 
leurs principes ,  tous  sont  bien  disposés  à  se  défen- 
dre. 

TlAlU. 

Pour  copie  conTorme. 

SoucBOit,  mbtMr»  êi  in  |Merre* 

ManUère,  adjudant-général  de  la  15<  iixAtion^  ou 
eeniifé  de  sotel  puAitc  de  to  Comwnlien  nof <0' 
«aie. 

Hâvre-Maral,  le  8  rentose,  fan  9'. 

CitovenSj  nous  continuons  sans  relâdie  la  chasse 
aux  voleurs  et  brigands  qiii  se  sont  montrés  dans  les 
districts  de  Cany  et  de  Dieppe.  Avant-hier  uous  en 
avons  pris  une  nouvelle  uichée  de  vingt,  tant  hom- 


mes (jiir 


feinnies  ;  ilsoot  été  Iramfeids  et  incarcérés 


de  suite  à  Dieppe. 
Salut  et  fkatenrité. 

MORLIÈRE. 

Barère  :  Le  service  des  transports  militaires  est 
divisé  entre  la  régie  générale  des  charrois,  l'admi- 
nistration des  convois  et  transports  militaires,  et 
l'administration  des  relais.  L'intérêt  général  com- 
mande la  réunion  de  tous  ces  services.  Le  comité 
de  salut  public  présentera  incessauiuient  un  projet 
de  décret  sur  rétablissem<-nt  d'une  coniiiiis.sioii 
qui  sera  chargée  de  tous  les  transports  militaires 
dans  I  intérieur,  aux  armées,  pour  la  guerre  et|iour 
la  marine. 

Les  adniini.strations  existantes  doivent  coiitiimer 
leur  service  jusqu'à  l'époque  très  prochaine  où  vous 
ordonnerez  leur  suppression,  et  où  une  nouvelle 
commission  pourra  se  charger  de  tons  les  tervicee 

réunis. 

L'administration  des  convois  et  transports  mili- 
taires fait  faire  son  service  par  des  éauipages  appar- 
tenant à  la  nation,  et  surtout  par  ues  voitures  de 
rtûiiiisition  on  de  louage  ;  lescnllivatcurs  nn  m  ré> 
qiiisition  n'ont  pa<:  été  prives  ;  il  S^élèvC  dCS  platUleS 
et  des  rcclamatiotts  foadces. 


Digitized  by  Google 


n  estiiwti8i>fiH»br«nent  néocsssir»  de  mi'ttre  dos 

fonds  h  la  disjxisitinn  fTti  miniçtrp  do  la  guerre 
pour  wintPtiir  If  service  de  cedo  athninislration. 

B:ir^r<'  lit  un  projet  de  dëerei  que  ¥hasmlbAée 
•tl<'l»le  en  ces  termes: 

.  La  Convention  n.itionalf ,  sur  le  rapport  do  co- 
niif<'  de  5alut  publie,  drérète  que  les  cotuiiiisHaires 
de  la  trésorerie  nntionnie  tiendront  à  b  disposition 
du  ministre  de  lagurrre  30  millions  pour  le  ser- 
rice  de  l'adminisUatioii  dos  transporta  et  convois 
nUitirires.» 

—  Tu  tiirntbre  annonce  qne  îc  îî^  régiment  de 
cavalerie,  en  c:inlO!»ienient  à  Guermersheim  ,  fait 
don  de  4,341  liv..  produit  de  deux  jours  de  hniiic- 
|»ie  qui  iHiontétéecoordéa  pour  avoir  contribué 
tu  inomplw  d«t  armées' de  la  république  sur  les 
bords  du  Kliin. 

—  Les  administrateurs  de  Saint  Quentin  font  pas- 
ser les  dons  de  deux  communes  di-  ce  district,  Foi  et 
Premont,  qui  ont  clr  ravagées  par  les  ennemis. 

— Goninilean ,  repr^ilantdu  peuple  à  l'armée 
du  Nord,  (=crit  de  R»  unirti-sur-Oise,  en  date  du  8; 
il  Aiit  passer  une  A(lrf  s<;f  du  hnt.VdIon  de  la  Monta- 

§ne ,  qni  proteste  de  son  rlin  onnnonf  à  la  cause 
c  la  |ibcrté,et  envoie  pour  les  Irais  de  la  guerre 
SOS  liv. 

—  Lpearpeutier,  repré^rntnnt  du  peuple ,  instruit 
l'BSsenddée  de  riicurcii'-c  silunlion  du  département 
du  Calvados.  La  raison  itiumphe,  le  launtisme  ex- 
pire ;  l'argeulerie  des  églises  est  renvoyée  à  la  Mon- 
baîf,rtlesprAresse  marimt. 

—Le  Société  populaire  d'Auxcrre  exprime  dans 
une  Adresse  courte  et  énergique  ses  sentiments  ré- 
publicains. 

Un  membre  :  C'est  ici  l'occasion  de  me  plaindre 
des  manœuvres  de  certains  malveillants  qui  veulent 

diviser  Paris  il  tes  iIéparleuieuL'5  ;  ces  individus  met 
teiit  en  (|u<'slion  clans  les  sections  si  on  délivrera  des 
passeports  pour  le  dénarlenient  de  l'Yonne,  disant 
que  ce  pys  est  eutaclié  de  rédéraiisme.  Les  .sacriti- 
ees  sans  nombre  qu'ont  faits  des  citoyens  de  ce  dé- 
partement ne  laiiisent  aucun  doute  sur  leur  civisme. 
Je  demande  «|ue  l'Assemblée  décrète  qu'il  n'a  pas 
CCS.s('  ifi  I  ii'n  niéi  ilcr  lie  la  [latrîe. 

—  Les  citoyens  de  Rocherortexpriment  leur  amour 

Kour  In  repntiliqiie  et  leur  haine  implacable  contre 
«  Mches  et  rrucls  An^jlais. 
Un  ciloven  de  Laval,  nommé  Lonnay.a  donne 
six  crnls  rlicniisr':. 

La  Société  populaire  de  Moissoc  a  monté  et  équipé 
un  cavalier  jacobin. 

Rnr.rn  T)iT.o<î  :  Des  citoyens ,  taisant  les  secnnrs 
qu'ils  mit  rifns  des  représeulanls  (In  pouple  dans 
li's  (lepartemeuts,  sont  venus  en  solliciter  à  votre 
barre,  qu'ils  ont  obtenus.  Le  comité  a  en  main  les 
preuves  df^  cet  ehns;  pour  le  pr#vet)ir,  il  toos  pro- 
pose de  décrétrr  qtie  lr<?  représentants  en  rnmniis- 
ston  seront  tenus  (renvoyer  au  comité  la  liste  des 
cituvens  à  qni  ils  nnt  n(^côrdé  dciseoiMin,  avec l'é- 
tal des  sun)me.s  délivrées. 
Cette  propoeîtlon  est  déerëlée. 

•  La  Convention  nationale  d('(T(''le  que  les  repré- 
sentants du  peujjli»  (.'uvoyés  ru  ciuumissiou  adresse- 
ront au  comité  des  secours  publics  la  liste  des  ci- 
toyens auxquels  ils  ont  accordé  ou  accorderont  des 
secours provisofrrs.avee  Isqnolltéd^s  secours  qu'ils 
auront  ac'orde's  à  chaque  citfiyen  ; 

•  Cbarge  son  couiilé  des  décrets  d'adresser  sans 
délai  des  expéditions  du  présent  décret  «ttx  reprdseu- 
lants  dn  peuple  eu  commission.  • 

—One  députalioo  du  district  de  llareuil  félicite  la 
Convention  sur  ses  glorieux  UraTanx»  l'invite  à  m 


quitter  son  poste  que  iMsqne  tes  tyran»  mnm 

anéantis. 

•  Les  citoyens  de  Mareuil,  ajoute  l'orateur,  ont 
toujours  l'k-  au  pas  révolutionnaire  ;  ils  ont  reu  versé 
les  idoles  et  les  hochets  du  fanatisme,  lis  étaient  di- 
visés en  denx  familles,  l'une  catholique,  et  l'aubm 
protestante;  la  raison  et  la  vérité  les  ont  tous  réu- 
nis ;  ils  n'ont  plus  qu'un  seul  temple  consacré  à  la 
Raison.  ■ 

—  Bezard ,  organe  du  comité  de  législation,  bit 
rendre  un  décret  portant  que  les  publications  des 
criées,  (]ui,  d'après  une  loi  antérieure,  doivenlnvot 
lieu  le  juur  de  décadi,  se  feront  è  dix  heures. 

—  Le  in(**nie  soumet  h  la  Convention  une  letlredu 
tribunal  criminel  du  Nord,  qui  consulte  l'asseuibléâ 
pour  savoir  si  quatre^indivious  de  ce  département , 
convaincus  d'avoir  pillé  des  blés,  ont  droit  au  bdoé- 
flee  de  ta  fol  du  f  0  frimaire ,  qui  annule  toute  pro- 
C(^fli)re  intentée  contre  les  prévenus  de  di'Hts  nrca- 
sioiinés  par  l'accapareoient.  Coinine  il  est  constuut, 
d'apr6s  la  déclaration  du  jury,  que  les  blés  pillés  ne 

Ïrovenaient  point  d'accaparement,  mais  qu'ils 
taient  transportés  du  département  du  Nord  dans 
celui  du  Pas-de-Calais  pour  l'approvisionnement 
de  ce  dernier,  l'assemblée  déclare  que  ces  indivi- 
dus n  ont  aucun  droiualténéllcê  delà  kidn  M  M» 
maire. 

—  Roger-Ducos,  organe  dn  comité  des  secunrs, 
expose  que  les  fonds  qtie  la  Convention  a  décrétés 
pour  inJenmiser  les  patriotes  qui  ont  souffert  des 
pertes  par  les  suites  de  la  puerrr  S'?rit  t']Miisés.  Il 
propose  un  projet  de  décret  dont  le  prenuer  article 
est  adopté  ainsi  qu'il  sait  : 

•  Art.  1er.  Il  sera  mis  è  la  disposition  du  ministre 
de  l'intérieur  «ne  somme  de  îO  millions  pour  être 
répartie,  d'apW'S  li's  Iias.s  [iri'srrilrs  |j:tr  les  lois, 
aux  citovens  qui  ont  éprouvé  des  |>ertes  par  l'inva- 
sion et  les  ra vares  én  ênaCBiis  intârîeurs  el  «Eté* 
rieurs  de  la  république.» 

Le  rapporteur  propose  plnsienrs  antres  articles 
aysiiit  pi'iif  nliji^f  (II-  Tf^'i'i-  les  n uiiîii i'>ns  requises 
pour  avoir  droit  a  la  distribution  île  ces  secours. 

Plusieurs  membres  demandent  que  tous  les  C0> 

Sartageaots  soient  tenus  de  justitier  de  leur  cirisaie 
ans  les  formes  prescrites  par  la  loi. 
Cette  proposition  est  AvrvMvr'. 
D'autres  formalités  proposées  dans  le  projet  de 
(It'cret  excitent  une  assezlongue  discussion ,  après  la- 
quelle tous  les  articles  sont  renvoyés  A  un  noovel 
exsmen  du  comité  des  secours ,  réuni  «n  conité  de 
salut  public. 

—  Des  artistes  sont  à  la  barre. 

L'wnd'euT,  portant  la  par  -  Rr'pr(%entantsdu 
peuple,  persuadés  que  les  arts  contribuent  pour 
beaucoup  à  propager  l'amour  de  la  liberté  et  des 
vertus  républicaines  en  retraçant  tes  actions  subli- 
mes des  hommes  qui  se  sont  sacnliés  pour  la  patne. 
vous  avez  décrété  récompense  et  encouragement 

Sour  les  artistes  qui  s'occuperaient  de  rendre  avec 
délité  et  énergie  les  traits  qui  honorent  notre  ré- 
volution et  mettent  la  nation  française  au-dessus  de 
toutes  les  nations  libres  de  l'antiquité.  Le  desMoque 
deux  artistes,  amis  de  I  i  Ii  iiti  -  [iréwntenl ,  f  sc 
d«>3H(itié  à  rappeler  les  derniers  moments  du  martyr 
Chaîner  dans  sa  friSMi.  Comme  Socrate  Challier 
était  républicain  ;  comme  lui  des  hommes  prafanié 
ment  crimiiHtls  le  firent  périr  paroequ'il  était  ver- 
tueux ; coQfMTe lui  il  montra  de  la  fermeté  susiid'au 
trépas  et  consola  ceux  ijui  pleuraient  sur  son  sort. 
Au  milieu  des  supplices  il  déploya  un  courage  ctiiaa 
fermeté  égale  a  celle  de  Soévolâ.  Les  artistes  qui  se 
sont  occupi's  i  rendre  ce  Irait  d*hisloife  à  jamais 
nnimorablc  ddsiraieni  en  maltl]p1i«r  le  terin  fm  is 


DigitizecI  by  Google 


619 


pr.iviirc  ;  mais  ils  sont  sans  fortune  ;  i!s  ne  pcure nt  ' 
ulTiirà  l;i  i!.Tfi<iii  que  leur  zMp;  ils  prient  la  Coaven- 
liûii  n>iii"tiMli'  lie  fjirc  examiner  leur  travail  |Kir  le 
coinilé  d'Uislruclion  publique ,  et  de  le  charger  de 
ùkt  un  rapport  sur  rintét^t  que  peut  présenter  ce 
•jet.  • 

L'usseutbtée  décrète  la  mention  honorable  de  cet 
hommage  «I  le  reoToi  an  conilé  d*iiietni€liott  pu- 
Mtque. 

Ut  arllRlee  mit  kiTiMi  MUt  koiHMwrt  ét  H 
thnct  x  ce  sont  les  càtoyens  CavetiMe,  pekitM,  et 

Tassaert,  graveur. 

— Ciauzel  propONilemdéapetiqiii  leat  tioplii 
«ces  termes: 

•  U  Convcntioii  nationale ,  oélle  rapport  de  «M 

romit(<  tic  surveillance  des  vivres,  linl)illeoienta« 
subsislaitces  et  charrois  militaires, dérrcte  : 

•  Art.  |,»>s  biens  des  citovt-Ds  l.irtniml  In  cnm- 
ptguint  couiiue  sous  les  uuius  «le  Musuo  «t  d'Espa- 
gne, ci-devant  chargé  de  l'entreprise  des  eharroie 
et  convois  militaires  .  seront  séquestres  el  mis  sons 
la  main  tle  la  nation,  a  la  dili^em-e  de  l'agent  du  tré- 
sor pnblic;  néanmoins  Iv  T  ni],  ile  nou\ uir  d'E-^pa- 
goac  pourra  ne  servir  des  pièces,  livres  et  papiers 
nécessaires  à  la  reddition  descomples. 

•  II.  Les  créanciers  de  cette  compagnie  remet- 
tront aux  commissaires  nommés  par  la  trésorerie 
iiatioM.ili',  l'ii  \ir!ij  <\r  l'.ii'liiic  IX  du  décret  n-ndu 
le  2:^juillet  dernier,  leurs  couiptes,  litjres  et  pieceii  à 
ftfpni,  peur  les  apurer,  liquider  et  en  rendre 
ooMpte  au  ausdil  cooiité,  qui  en  fera  le  rapport  i  In 
Ceanention,  a6n  d'y  être  statué.  • 

—  •La  Convention  ruiti':iti:ili', ouï  le  rnivjuirt  dr  snn 
coBiitë  de  surveillance  des  vivre&,  Itiibiileuicnis  et 
diarrois  au li Lai res, décrète  : 

•  Art.  K*.  Lan  appoiotemciita  de»  inapeeteurs-gé- 
lérBM  dea  ebarfownilitaimcteervioea  rënnia  nom- 
més par  la  Convention  nationale  leur  seront  payés 
sur  le  pied  tixé  par  la  loi  du  1"'  de  ce  tiii»i:>,  à  comp- 
ter du  jour  de  leur  acceptation  de  celte  place. 

•  U.  Le  susdit  evniité  adreinera  à  ces  inspecteurs- 
xAiérarala  délibération  qni  doit  constater  l'époque 
Or  l'acceptation  de  rlincim  dViiv.  » 

Laséance  est  levée  à  trois  lienr^s  r[  demie. 

aSAKCE  DU  14  V£i<<TOSe. 

GnFr.ninF  :  Votre  cnmit>'  (finslrnction  publique 
m'a  th.iif^e  de  vous  fane  uu  rapport  relatif  A  une 
Il  Itif  (|u<' viennent  di'  lui  adi  i's<i  r  1rs  adminislra- 
li'iirs  du  département  de  Paris,  eu  lui  envoyant  une 
lettre  ori^iiiaied'itndesancieBStfransde  ta  Fronce. 
Void  ces  lettres: 

Lei  adminis(rateur$  comjwtant  le  départemtntm» 
citoyens  r&préterUarUê  du  peuple  compoiamt  h 
eomUi  (tinHnMkm  piMffM  49  ta  CaiMsNito» 
noiionafe. 

la  SO  «aniMa»  ran  i*. 


Nous  vous  envtiyrms.  ritoycns  représentants,  l'o- 

a;iiiai  d'une  lettré  d'un  de.s  Nérons  de  la  France,  de 
arics  iX  ;  elle  est  adressée  à  son  Frère  le  due  d'A- 
leiiçoii.  et  datée  du  15  octobre  1.^09;  il  t  annonce 
«|»i'il  vient  de  lUtuner  le  collier  de  son  ordre  â  Char» 
les  (le  I  I  j  \  i  s,  <;eifîneur  de  Miintn  v.  !  .  pnur  le  ré  - 
compenser  de  l'assassinat  du  connétable  de  Mouy. 
CcUp  pièce  nous  n  paru  un  litre  preeieui  pour  dé- 
poser de  la  profonde  scélératesse  des  tyraiisqui  ont 
Coiiverné  la  France  ,  et  pour  fortlSrr  dsM  Pesprit 
'î  l'ii  |>eupl«  qui  a  recouvré  sa  lilM-rlé  la  juste  hor- 
reur (lue  au  gouvernement  monarcbique,  qni  com- 
l>lede  Gireiirs  et  de  récompenses  les  crimes  les  plus 
Uroci's  commis  pour  l'intérât  personnel  du  despote. 


Nous  nous  empressons  Je  déposer  dans  vos  mains  ce 
monument  de  crime  et  d  infauue,  nuusreposaiil  sur 
vous  pour  en  faire  l'usage  le  plus  propre  i  fortilicr 
l'amour  du  républicanisme. 
Suivent  les  signatuie*. 

•  Mon  frère ,  pour  le  signalé  service  que  m'a  fait 
Ckarifs  de  Louvifrs,seifiieiMr  de  Montre vel,  présent 
porteur,  étant  celui  qui  a  tué  Motiy  de  la  h(pn  qu'il 
vous  dira,  je  vous  prie  ,  m (  ii  frère,  de  lin  bailler  de 
ma  part  le  collier  de  mon  ordre,  avant  été  choisi  et 
élu  par  les  frères  conipagnotis  dudit  ordre  pour  y 
être  associé,  el  bire  en  sorte  qu'il  soit ,  par  les  ma- 
nants et  hantants  de  ma  bonne  rtlle  de  Paris,  ifrati* 
fié  de  qnrlqne  honnête  présent  selon  ses  mérites; 
priant  I)ii-ii.inon  frère,  qu'il  vous  tienne  en  sa  sainte 
et  dieiie  ijarde. 

•  ficrit  au  Plessis-lès-Touis,  k  10*  jour  d'oeuf 
bre  1M9.  Votre  bo*  frère. 

Au  dos  !  A  mon  frère  te  duc  d'A  ievçon. 

GnÉGOinK  :  Je  suis  allé  vérilirr  à  la  l)ihlio^h^que 
nationalé  lés  faits  el  l'écriture.  Les  faits  sont  très 
exacts  ;  il  y  a  plus  :  c'est  qu'après  avoir  hiché  le 
coup  de  pistolet  à  Monv,  le  sieur  de  Montrevel  re- 
doutant la  vengeance  ac  son  fils ,  le  roi  lui  donna 
deux  de  ses  gardes,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  fils  de 
Mouy  de  tuer  cet  assassiu  dans  la  rue  Saint- Denis, 
au  milieu  de  ses  gardes.  Quant  à  l'écriture  ,  elle  est 
incontestablement  de  Charles  IX.  Ainsi ,  comme  la 
publicité  de  cette  lettre  peut  servir  à  augmenter  en- 
core l'horreur  du  peuple  pour  les  rois ,  je  demande 
l'insertion  de  ces  deux  lettres  au  Bulletin  et  leur  dé- 
pôt aux  archives  nationales. 

Ces  deux  propositions  sont  décrétées. 

—  Levasaeur  (de  !a  Sartbe)  présente  ouelanei 
Mées,  snines  d*on  projet  de  démn  trfsdétaiRé.mn- 
dnnt  à  mettre  en  dépôt  entre  les  mains  des  fermiers 
el  cullnaleurs  des  etjil'Kis  des  différentes  es|ieees 
d'animaux  les  plus  utiles,  dont  la  quantité  serait 
proportionnée  il  l'étendue  des  terres  qu'ils  cultivent. 

■aésa»  :  l/n  idéee  de  LeTaasew  sont  irès  luléres- 
!  santés  :  il  serait  à  désirer  qu'il  leur  eût  donné  plus 
de  dévelop|>enu  lits.  Je  demande  que  ses  vues  soient 
renvoyées  au  connté  d'agneiilluie,  qui,  de  concert 
avec  Levasseur  qu'il  s'adioiodra,comoiuera  un  pro- 
jet de  décret  pour  foire  l'application  laplwflinple 
de  ees  priiii  iprs. 

MF.iiLirs  (de  Thionville)  •  L'Etat  n'est  riche  que  de 
la  furluiie  des  citoyens  ;  m.ii  i  je  ne  croîs  pas  (pTil 
doive  se  substituer  à  eux  puur  élever  des  animaux  ; 
aulreinent  ce  serait  rétablir  des  régies,  créer  une 
nouvelle  nuée  d'employés  et  d'agents.  Je  demande 
au  surplus  le  reuvoi  des  vues  très  patriotiques  de 
mon  cnUègua  au  oooùlé  de  cooaicffee  el  d'airiciil* 

tUK. 

Danton  :  Je  demande,  eoaaae  le  préopinaDt,  le 

renvoi  des  idées  de  Lerasseur  ;  mais  je  ne  pense  pas, 
comme  Merlin,  qoe  la  réptildiqne  ne  doive  mettre 
en  réserve  aucune  élite  d'aium.aix  pruir  la  prospé- 
rité des  campagnes.  C'est  quand  une  grande  nation 
ennsomne  «raocoup  qu'elle  doit  prendre  des  pré- 
caulieut  MMr  ooascrf  er  et  Mre  reprodnire  les  ei|i^ 
ers  qu'elle  eonsomme.  Le»  aneiewnw  pépnMMyoes 
appliquaient  ces  principes  même  à  la  population  , 
et,  après  une  guerre  longue  et  meurtrière,  les  légis- 
lateurs d'Alhenes,  qui  s'y  connaissaient  aussi ,  pour 
réparer  la  perte  que  Ifitat  avait  faite  de  soa  d- 
loyens ,  ordonnèimt  A  ceux  qui  rrataient  d*avoir 
niiisirurs  femmes.  (On  rit  et  on  applaudit.)  Sans  vou- 
loir faire  l'applicaliuu  d'une  pareille  mesure ,  et 
pourtant  sans  en  faire  un  objetde  plaisanterie,  je  dis 
que,  puisqu'il  entre  dans  notre  plan ,  lorsque  la  li- 
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hfrlé  aura  triompW,  dedisiribnrr  ÎMdëpouilIfsdcs 
ennemis  du  dedans  ot  du  dehoi  N  i  ii.v  qui  auront 
vaincu  pour  la  libfrld,  c'est  dnus  cet  esprit  qu  il  faut 
àiseaterlrs  vurspres«'nt«'rs  par  l.t  vasseur.St)itdonc 
que  la  république  accorde  des  primes  ;i  ceux  qui  élè- 
veront ces  élites  d'animaux ,  soit  que  cesammaax 
soient  cSevés  pour  le  coninle  de  la  république,  les 
comités  de  commerce  et  d  agriculture  doivent  mé- 
diter et  approfondir  CM  idén,  et  cd  faire  «a  rapport 
i  la  Coiivrntion. 

Le  renvoi  aux  comité  de  commerce  et  d'agricul- 
Inre.estdifcrélé. 

—  Roger-Ducos,  an  nom  du  comité  des  secours, 
présente  à  rassemblée  ia  suite  du  décret  qui  accorde 
une  indemnité  aux  [latriotes  qui  ont  essuyé  des  per- 
tesdans  la  république.  La  discussion  a  donne  orca- 
aioo  i  plusiriira  membres  de  parler  descitovens  dont 
les  proiiriélés  ontëté  dévaMées  par  les  br^uds  de 
la  Veooëe. 

Cartier  demande  la  parole  et  robticnt. 

CAaaiEn  r  i  lyens,  j*ai  suivi  presque  i;  ^^n  nri- 
gine  la  guerre  tie  la  Vendée  ;  je  puis  vous  aliirmer 

Îu'il  n'est  pas  resté  un  seul  patriote  dans  la  Vendée, 
ous  les  habitants  de  celte  contrée  ont  pris  une  part 
plus  on  moins  active  dans  cette  guerre  que  le  fana- 
tisme I  '.  1*  rovalisme  oui  Tait  éclater  contre  1:i  r-'[iu 
bliquc.  ii  e.^l"  vrai  qu'un  grand  nombre  dMialnlatits 
de  ce  pays  rebelle  l'ont  abandonné  et  se  sont  réfu- 
giésà  Mantes  etdans  d'autres  villes  de  la  république; 
mais  il  faiA  encore  distinguer  parmi  eux  ceux  qui 
depuis  le  commencement  cfe  cette  guerre  mallx  u- 
rense  ont  pris  le  parti  de  la  retraite  u  avec  ceux  qui 
ne  sont  sortis  de  la  Vendée  que  depuis  quelque 
temps.  Ces  derniers  sont,  à  mon  avis,  plus  que  sus- 
pects; car  s'ils  n'ont  point  trempé  dans  le  complot 
des  hrifjands  ,  ils  n'ont  rien  fait  pour  le  déjouer.  Je 
demaniie  doue  que  l'assemblée  n'accorde  des  in- 
demnitt  s  ({u  à  ceux  qui  ont  abandonné  la  Vendée 
au  moment  même  de  sa  révolte  contre  la  répu- 
blique. 

Gaijdjn  :  Et  moi  .Tussi  j'ai  suivi  !;i  purrre  de  la 
Vendée,  et  je  ui'y  suis  bien  battu.  Je  puis  donc  dire 
à  rassemblM  que  Carrier  s'est  trompé ,  et  (|u'il 
existe  dans  ce  paysbeanooupde  patriotes  qui  n  ont 

I»oint  participé  dans  la  révolte  drà  brigands  (On 
'inlmfoflipt.) 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Citoyens,  voiilcs*voiis  con- 
naître le  civisme  de  l'homme  qui  vient  ici  attester 
le  patriotisme  Hesliri^rmdsde  la  Vendée'Cel  homme 
a  consiamment  suivi  et  appuyé  le  côté  droit datis  sa 
nurche  contre-révolutionnaire.  Envové  dans  la 
Vendifepoury  dëtrràre  les  brigands,  au  lim  de  rem- 
plir sa  mission  il  a  pareonm  les  assemblées  primai- 
res pour  faire  rejeter  b  ronstilution  répnMirnhie 
que  vous  avez  décrétée  ;  il  est  même  parvenu  à  laire 
refuser  plusieurs  arlieles.  Je  demande  que  la  con- 
duite de  Gaudin  soit  examinée  ^r  le  comité  de  sû- 
letégénàile. 

Gnidiii  deoMode  à  se  juslifier. 

Mn?;T\i  T  :  Gaudin  a  été  mon  cnllè^ip  dans  l'As- 
stiiiliUc  législative  ,  et  je  dois  dire  qu'il  n'a  pa£ 
toujours  délendu  les  intérêts  du  peuple.  Dans  lu  Con- 
vention il  a  fait  éclater  sou  incivisme  dans  l'anaire 
de  C«tM't,  qu'il  a  voulu  sauver,  de  concert  avec  les 
députés  fédéralistes  que  votre  justice  a  frappés.  J  ap- 
puic  la  prupoMlioii  de  Boiii  clou  (de  i'Oise),  et  je  de- 
mandeque  la  con  liiii  le  Gaudiiiaoit  examinée  par 
le  comité  de  sûreté  géuerale. 

Cette  proposition  est  adoptée. 
:  D'après  ks  obaervaâon  qui  vous  ont  été  fan 


tes  par  Carrier,je  denande  4|ne1f«MMtantsdela 

Vendée  qui  croiront  avoir  des  droits  aux  iiuîeniiiilés 
de  la  nation  soient  obligés  de  prouver  qn  ils  ont 
abandonné  celle  oonliée  avant  le  15  mars  179S. 

Danton  :  Pour  distribuer  avec  sagesse  et  .irec 
justice  les  secours  que  vous  avez  décrétés ,  ii  faut 
d'abord  poser  deux  bases  incoulesiables  :  In  pre- 
mière, c'est  qu'il  ne  faut  pas  qu'un  riche  propriétaire 
prétende  à  une  indemnité  proporlioraée  aux  perles 
qu'il  aura  pu  fuire  ;  la  seconde, c'est  que  les  services 
rendus  à  la  patrie  doivent  seuls  délerminer  la  me- 
sure des  iiideninilés  (|ue  la  république  accordera  i 
ses  défenseurs.  Je  demande  donc  que  les  baaes  que 
je  viens  de  poser  soient  rfconnncs,  et  qu'un  homme 
propriétaire,  ()iii  n'aura  pa^p^is  les  armes  pour  dé- 
fendre la  république,  ne  puisse  prétendre  à  aitcum, 
indeinnite.  Accorde/  des  iiideiniiités  en  ft^jf^m/M 
services,  et  non  en  raison  des  propriété.s. 

Le  principe  de  la  proposition  de  Dantnn  e«t  flé- 
ccété.  ^ 

(La  •vite  demain.) 


SPECTACLES. 

Or*.n\  lihuoHkU  —  Dem.  la  S*  repris,  de  Toulon  «on» 
mis,  f,iii  hiMorique  en  un  ades  priMdé  d'IfimrfiM 
tUê,  «t  de  Tmie  te  Gréet, 

TsiATka  M  i.H)»teA-CoHieiiB  aAneuAi,  rue  Fat  art. 
nmëneur  tCim  Mimitêr^mMtaia,  «I  LtéOtàn,  mtm 
Tarlaret. 

TiiiTai  M  LA  IUirDBi.iQOB,  itie  de  la  Loi.  —  I>»|Mii 
•I  Ihinmaiê,  luivlt  du  f  nnfaiir,  au  4m  Dm»  PtêHt^ 
TfeiAtn  ■■  u  aas  Amue.  *-Iia  Ma*  49  YMm  : 

Àlloni,  ça  m,  et  U$  Deux  Ermiiet,  —  Demain  la  1**  re» 
pré»,  de  Claùéiiit,  o«  U  Petit  Commiftionnnirr. 

THrvTBP.  OF.  L*  MoRTAoaa,  on  janJin  <]<■  ri:-^.iliU'.  — 
Le*  Famsitê  Contullatiouê;  te  Saiuie  OmeUiie,  (enniiié 
parf  ^poMInrirc,  «péiM 

TaiATRK  NATioKAt,  TOCS  dc  te  Lai  Cl  deLonvofo.  — 
yatitiu$  T orqutitus,  I rag.  nou v.  ;  sahdc  de/l  Pav faite  Etfth 
litt.  —  Di  inain  lu  Mtiromutnt,  el  U$  Fndfi  iimourtuMM» 
Ly  c  ilo>eiine  !)e\ii  iine  diibiiltra  dans  le»  deui  pit-e»*.  — 
Ince^^aninieni  la  Journée  é»  CAKUtr»  gfaad  diicrdaM" 
ment  du  citoyen  Gallet. 

TaiiiTaa  ans  Sans-Cclottis  .  d-deranl  Moli^v,  — 
B?-Mf«a,  Iraf.  de  VoUaire,  et  tee  Faueut  tnfâéUié», 

Taf ATaa  traioet  ms  A«r  b«  la  Patrie  ,  ef-denut 
delà  ruedo  Ltuivois.  — /ietnche. —  Demain  Cetin  ière  9i 
$a  Suite,  opéra  en  3  acle«,  et  le$  l^/upi  et  tes  Hi  ebiu 

Tr£*tiib  du  Vaddevii  le.  —  La  Plaque  retourniet  Avtl^ 
ftite  «McAfoiXc,  et  te  F«t*  de  l' Égalité, 

TaCAvat  aa  la  Cirf.  ^VAuiitès,  ftUt  à  nurrier; 
le  Pari  de  i  iHgt-qua!lr9  knmtt  et  la  1**  rcpr.  dn  Pir^le, 
pant.  en  a  acte*. 

TniATBE  DO  I.Tcéa  Bas  Aan,  an  Jardin  de  l'Efcatité.  — 
VHittoire  4*  Gaut  AmiMte,  panl.  è  grand  sproi.,  et  Im 
Foi  gr»  4u  Pin  DuMut» 

THéATRK  Di  PnHTtrioii,  i  PE'trnpadr.  —  Retàeke,  — • 
Inccs&aoi.  U  iSaufrage  de*  Rf/ii  dam  l  ite  de  la  /(«uaoM. 


Dm  12  ofRloas. 
tmvm  ms  nutm  ne  L'nOnirM'Ytiu  m  p«hi« 

Parlkuade  •  awîati  joM  da  lïM.  TaMai  MSraa. 
IVmw  itt  Pnyenr» . 

4.  Deicluipcllet,  perp.  et  viaf . ......  QuartidL 

<3.  Martollirr,  perp.  et  viag.  ..*<•.«  Quartidi. 

tt.  aoiiillard,  \ia|;.  et  lonl.  p«p<   Quariidi. 

SI.  L«liaroant,  perpétuai.  .  .  >  «   Quitidi. 

40.  Tagral,  a  laf  •  M  pwf.  .«••*•»■•  QiNMMi* 
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GAZETTE  NATIOMLE  ou  LE  IIOMTEUR  l'MVERSEL, 

N*  166.  Stxtidi  16  Ve^ctose,  Ta»  2«.  (/tudi  6  Mais  iTdi»  mMa  tlfk»)^  .i  • 


POLITIOI^B. 

ANGLETERRE. 
DUalê  dtpnrltiimt,  —  Ckamêrê  ée»  tmmxmu, 
•*UNi  M  li  fftriisi» 

La  Chniobre  t'ooeupc  de  plusieurs  pétitkMt  «t  dC 
nni*  bîlit  sur  les  laies  addilioiineUrs. 

M.  Fox  dii  qu'il  a  appiisds  ctaneelierderédiiquier 
au*tl  seniU  dW  «ilréaieiiieaatfnBaGade  nwitia  autooi» 
dlni  son*  les  jtnx  de  ta  CbantavlB  MMUm  qa'il  a  an- 
Mucée  sur  les  convois  ;  il  propose  ta  eaiéflaHica  de  la 
«liffétpr  jusqu'il  mardi  piocliain. 

^r.  .AifiUi)  d  l  r|iii',  riiDiiorablc  niriiit)rc  (M.  PI;!"  ti'a 
aiJi'Miie  objeciioii  conlre  la  productiot)  des  p nnx'Uurts  lif 
M'il.  Muir  et  Paiiner,  il  fera  sur-lc  <  Im m;)  la  inolioii 
riu'eJIvi  «oient  dettes  sur  le  bvrnu;  nuis  que  s'il  y 
iroQTe  de  la  difleoliill  la  icaMtua  I  un  aalre  Joar»  peur 
M  dmaer  le  1m»  ^ue  hacieeaiuiaaees  i«q««noni. 

H.  mu  déclare  que.  «Muaie  eeite  |u«daeiim  tMidiait  à 
ifiHire  suspecte  la  conduite  de  la  eour  juAcialre»  Il  ea 
croh  obligé  de  s'y  opposer. 

M.  Adam  cotivii  nt  qu'on  ne  saurait  nppnrier  trop  de 
déikatmse  à  l'éRanl  des  Cours  di'  juslirc;  mais  il  observe 

Î»e,  si  les  [ik'Tfs  nc'Sijiil  i,irn,|iiile<,  il  lui  est  iii]]iu--ib'it' 
•Migoer  les  dëruuti  de  l^aliti^  qui  peuvent  s'y  trouver. 
L'uAiire  est  remis*  au  lundi  suivant. 
Mr  Francis  Bassu  aitpclle  l'atlcnlion  de  la  Chambre  sur 
iMdMMa  e»^^  en  divers  lieux  par  les  nseuniers  pour  la 
■nrtarf  du fcaini  cMdfoiia  août  UMfaai,  laceriirias  et 
CH«MtMii&  Dam  beaneoup  dieodraits  le  candnlte  des 

Bputiin  s  est  îli^'-hnntn'te  el  veiatoire;  il  demande  la  per- 
■tssiou  ûrtir  uu  bill  pour  ré^l^  c(»  droits,  —  Ac- 
cord e. 

Du  is.  —  ûalitpoarlatraWèatt  WaleldUialaiiraux 
iirop(Mié8frauçalsca.II 


de  l'appuyer!  Sans  ^gard  à  celui  des  partis  auquel  il 
auraitpuapiMrteuirJeo'anraiaTU  eu  lui  que  l'ami 
du  genre  humain  et  nirtout  de  ma  patrie,  et,  cédant 
à  mon  rival,  ou  plutdt  à  oiori  émule,  la  gloire  et  h 
reconnaissance  aui  doivent  être  iuraiUiulemcnt  le 
j)ri\  d'tme  telle  dcmarciie,  j'aurais  posé  de  mes  pro- 
prea  maiossursoo  frout  la  couronne  civique  bien 
mdrtiée;  je  l'aurais  pressé  dans  mes  bras  avec  des 
larmes  pures  d'.iUendrissement  el  de  joie,  el  je  me 
serais  fait  auprès  de  lui  le  premier  interprète  «le  la 

Sratitude  nationale  ;  car  rien  ne  pourra  m'empécher 
e  croire  que  les  vœux  de  Ce  psTS,  en  giMiéral,  sont 

fiour  la  pnix.et  qoele  nomdecelni  (]ai  pourra  nous 
0  procurer  doit  passer  à  la  postérité,  .icfoinpa/»né 
des  b^'nédictions  qu'il  aura  reçues  de  ses  contem- 
porains. 

Cependant  à  l'aspect  de  l'énormité  des  engage- 
ments qu*on  nous  fait  contracter  avec  les  autres 

puissances,  de  l'imnieusilé  îles  prepnratils  qu'on  or- 
donne «le  toutes  parts,  des  luuouibrables  travaux  que 
la  continuation  de  la  guerre  force  d'entreprendre,  el 


CkamArt  êmfmin. 

Du  47.  —  La  Chami  rp,  avertie  par  lord  Tfaurlow, 
cluncelier  du  roysuiiu',  <Je  rmdisposilioo  du  lord  Corn- 
wallis,  recemmenl  arrivé  de  son  gnuvemefnrnt  de  l'iode,  la 
SMttBuation  du  procès  de  M.  li.isnngs  est  remise  i  lundi. 

Qm fbhla  pianièra leatufa àm bil)  itlaliCa rarrastallon 
dM  fonds  appartenvat  S  des  FvaNfais  el  du  Mil  lar  ren- 

pruiil  iluht  Ir  rlioiiri'lirr  dr  rc^cljiqolar  S  d^h  ffSUdu 
coiu|M£  à  la  Cbauibte  (ieti  cuiuiuuues. 

Loré  Lansdowne  :  Je  dois ,  mylords,  è  la  haute 
importnnce  (le  la  motion  que  je  vais  avoir  l'honneur 
de  vous  soumettre  et  k  la  juste  défiance  que  m'in- 
spirent Jiies  f  iiltlr^  f  >I(  i|ui  |i  iirraient  la  fiiire 
échouer,  de  vous  faire  1  aveu  que  ce  u'est  pas  sans 
quelque  rt^gret  que  je  me  lève  en  ce  moment  pour 
remidir  une  lâche  si  difliciie.  Animé  du  seul  dësirdu 
succès,  j'uiirais  désiré  que  des  hommes  dont  les  lu- 
mii'res  et  l'influence  dans  U'  Chambre  pouvaieut 
l'assurer  se  fussent  empares  (1^  ujun  idée  pour  vous 
la  préMOter  de  manière  à  vous  la  faire  recevoir. 
C'est  par  quelque  ministre  surtout  que  j'aurais  aimé 
k  la  voir  proposer;  car  je  rougirais  trop  que  les  pe- 
tits intérêts  ae  la  vani  lé  personnelle  se  mtM.nssentà 
une  aussi  grande  cause.  Le  ciel  m'est  témoin  qne  je 
n'ai  en  vue  que  le  bien  publie:  c'est  ce  qui  ma  fait 
différer  longtemps^  dans  l'espoir  qne  quelqu'un  de 
mes  collègues,  jouissant  à  plus  juste  titre  de  la  con- 
sidération nécessaire  pour  disposer  favorablement  à 
renteiidro  el  concilier  de  la  bienveillance  à  ses  pro- 
positions, se  chargerait  de  présenter  celle  que  je  vais 
vous4lével«>|)|»'r. oli!  o>miiieujemc Serais emprsssé 


enfin  d'appeler  sur  cet  objet  rattenUon  des  repré- 
senlaiils  du  peuple,  astreints  rigoureusement  au  de-  ' 
voir  de  rechercher  les  causes  d'un  projet  si  désas- 
treux. Loin  de  moi  te  triste  soin  d'exagérer  les  ca- 
laniilés  de  la  guerre,  toujours  assez  norrlMi  S  par 
ellei-niènies,  et  dVveiller  le  uiéeoiili uteiiieiit  duus 
les  cœurs  où  il  nest  (.hy.i  mie  trop!  ^on;  c'est  une 
discussion  calme  et  grande,  un  examen  digne  de 
vous,  sur  la  crise  oà  nous  nous  trouvons,  que  je  sol- 
licite. De  mon  cftté  j'éviterai  scrupuleusement  de 
mettre  de  Tlpreté  dans  mes  observations,  de  la  du- 
r(  ti'  i!.ins  mes  expressions  et  de  la  violence  dans  mes 
réflexions;  je  n'appellerai  paàmémela  sévérité  de 
la  Chambre  sur  la  manière  dont  la  guerre  a  été  con- 
duite, recherche  qu'elle  ne  pourra  pas  pourtant  se 
dispenser  de  faire  si  elle  continue  ;  en  un  mot,  je  me 
renfermerai  sti  ii  ' rjtient  dans  mon  sujet. 

Quel  est  notre  objet  dans  la  guerre  que  nous  fai- 
sons, et  quels  moyens  avons-nous  de  parvenir  à  cet 
objet?  le  ne  craindrai  point  les  reproches  de  pré- 
somption, car  je  sens  le  premier  tout  ce  qui  me 
manque,  et  combien  d'autres  ici  eussent  t'té  plusca- 

fiables  que  moi  de  traiter  ce  grand  sujet.  Mais,  my- 
ords,  TOUS  agaves  accoutumé  i  votre  indulgence, 
et  j'ose  y  compter  encore;  d'ailleurs  j'en  ai  moins 
besoin  que  jamais,  ic  puif  le  dire.  Mon  sujet  com- 
mande 1  attention  Je  l'univers  entier,  ctsurtoutla 
votre,  pui»]ue  vous  allez  décider  delà  viedeplu- 
sfanirs  millions  d'hommes.  J'atténuerais  la  force  de 
mes  moyens  si  je  me  livrais  à  de  vatnesdéclainations, 
si  je  parlais  à  vos  passions  quand  votre  raison  doit 
tout  faire.  On  n'a  pss besoin  id  d'être  éloquent,  il 
suftît  d'être  vrai. 

DiMHMi,  Je  Toas  le  deminde  dans  la  sinopiieité 
de  mon  eonr,  que  croyez- vous  que  doive  penser  nn 
peuple  senribie  et  fier,  qui  voit  eenz  cm*il  a  chargés 
déménager  s  ii  lérêts  voter  30  mimons  slerlingr, 
plus  de  600  millions  tournois,  pour  la  coulinuation 
d'une  guerre  à  laquelle  on  ne  peut  assigner  un  seul 
motif  raisonnable,  et  dont  le  seul  et  ridicule  prétexte 
est  une  brochure  française?  Il  est  tristfrde  le  dire, 
mais  il  est  plus  triste  encore  que  cela  soit  :  le  srul 
argument  dont  les  ministres  se  soient  servi.s  pour 
tirer  ainsi  du  prnplc  le  plus  pur  de  .sa  subsistance, 
la  seule  raison  sur  laquelle  ils  aieut  insisté,  le  seul 

ib 
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molirqu'ils aient  mis  en  avnnl  n  \  (  »  l'oiiruiiico,  cou-  \ 
8i»te  m  qurlqurs  extraits  dec«Uc  brucliure. 
Le  bureau  pst  couvert  d'uD  inoiioeau  de  iMipw>rs  qui 

•ont  lies  Ir.iilc  sdrsiilisides  avec  des  pnissaiices  étran- 
gères, el  {ju'oii  |itiit  regaidir  cuiiiiim'  des  eiif^a^je- 
liiciils,  ui;c  Ir  iii'llieque  d»)iil  esl  gie\ée  la  lui  tiiiic 
de  chaijue  liubitaiit  de  l'Angleterre.  Et  tuul  cela  à 
quelle  lin?  sur  quoi  fondé?  sur  lecuunnentaire  de 
qiK  liiiies  phrases  d'un  |Kini|)hlet  de  M.  Bris^ul. 

,  sans  doulc  ,  uiylords  ,  le  iit  ujile  anglais 
ne  ormra  |i<iiat  que  les  opinions  d'un  individu,  et 
d'un  uidiridu  niembre  d'uoe  fucUun  ei  rasée  au  uiu- 
mrnt  où  il  écrivait,  soient  on  raotil'  suffisant  de  se 
livrer  aux  horreurs  d'une  guerre  sans  lin.  La  !■■(  lion 
de  Drissot  est  anéantie  :  luule  faclion  dnil  l'èlre; 
niais  où  ou  st  i  ions  nous  si  les  paii.|dili'ts  iiu  endiai- 
res  d(S  partisans  des  diverses  f<ictiuu«qui  peuvent 
s'eleverservaieiii  de  tondementi  la  oouUauation  des 
hostilités.  SI  l'uu  s'imaginait  que  ces  iui«érables  dé- 
testes puissent  autoriser  la  guerre? 

Apres  dt  tix  I  Min|)a^iies,  dont  la  dernière,  en  vé- 
rité, a  ét(>  la  plus  désastreuse  qui  soit  nientiouuée 
Ains  les  annâesia  monde  moderne,  tant  jnrie 
sang  répandu  que  par  l'épuisement  des  linances, se- 
rait-il indigne  ne  vous,  niylord^,  de  vous  arrêter  uu 
nnuiient  avant  d'enveloppi  i  ri:uri/[ir  dans  les  cala- 
mités d'une  troisième?  J  eu  appelle  au  sentiment  in- 
térieur de  chaque  homme  de  cette  contrée  :  nus  cam- 
pagnes ODtité  aussi  malheureuses  par  leur  but  oue 
déplorables  sous  le  rapport  du  sanfi  versé  et  de*  <le- 
niers  piihlics  rn^Iontis.  Il  n'y  a  j>as  de  dexlanuttion 
si  pompeuse  (|ui  puisse  nous  deruber  cette  onidle 
vérité;  le  genre  humain  DOUA  aocusCiel  l'hiltoire  va 
consigner  nos  iaules. 

C'est  une  question  de  savohr  si  les  innombrables 
traités  (|ne  iiuiis  avons  faits  sont  propres  à  niip  tser 
une  diguf  au  flux  de  nos  disgiike^s  et  à  nousduiiner 
quelipn  s  espérances  de  succès  pour  la  caïupague 

itrocliaine.  Je  u'Iiésite  point  ù  dire,  autaut  que  ma 
aible  vue  peut  s'étendre,  que  l'avenir  ne  nous  pro- 
met rien  de  plus  encourageant  que  le  passé. 

Si  riiouinte  était  assez  sage  piuir  pniliti  i  de  l'ex- 
jMTit  née  de  ses  pères,  j"invu(jneiais,  iiiylurds,  le  té- 
uiitigiiage  des  plus  habiles  généraux  que  l'univers 
ait  jamais  vus  contre  la  ligne  de  guerre  qui  a  été  sui- 
vie di'puis  le  ct'Ièbre  Marlborong  jusqu'au  général 
Lïovd,  le  dernier  ollicier  qui  ail  écrit  sur  celle  uia- 
ti'  i  e;  1"'  |i;[iiMii  des  plus  grands  miiit.nri's  (!<■  l'Eii- 
rojje  a  eU-  qu'il  est  impossible  de  pénétrer  eu  France 
'k  travers  ses  villes  frontières,  fort!  liées  et  pourvues 
de  garnison, et  que  c'est  une  folie  de  le  tenter.  Cette 
opinion  unanime,  uniforme,  de  tous  les  gens  de  l'art, 
Il  a  élé  inallienrrusement  pour  les  aliu'S  t|ue  trop 
bien  vt  riliee  par  le  sort  des  deux  premières  campa- 
gnes. Examinons  celte  ligne  de  guerre  qu'on  s  est 
oltstioé  à  suivre.  La  première  attaque  s'est  opérée 
dans  la  direction  de  la  Champagne,  la  seconde  par 
Lille,  la  tioi^i'  tne  par  Sti  asliourg  ;  et  ce>  trois  atta- 
ques ont  été  dirigées  par  des  hommes  qui  juui&scnt 
«iins  l'Europe  de  la  plus  haute  répulatioo  par  leurs 
talents  militaires. 

Le  duc  de  Brunswick  est  sans  doute  au-dessus  de 
nu  s  é'iogi  s,  et  je  ne  pourrais  jamais  lui  en  diinner 
qui  égalasî-ent  Sun  mérile;  niai:>  (  omLieii  d'ameres 
réflexions  sa  retraite  a  dû  lui  faire  faire  !  Ce  fut  la 
folie  de  reutrrprise  en  elle-même  qui  l'y  contrai- 
giiit;  car  d'ailleurs,  myîords,  je  lui  dois  cette  justice 
que  je  m'empresse  à  lui  rendre,  d'apres  le  léinui- 
gn.ige  de  tons  les  gens  de  l'art  avt  c  le?qu(  Is  je  m'en 
MUS.  ntietenu,  il  déploya  dans  celle  savuute  retraite 
t'uite.s  les  rev.suuices  d'un  gi'ucrul  plein  de  génie. 
Tel  fut  pourtant  l'cITrt  naturel  qui  suivit  la  pre- 
uii<  rc  teulativc  de  péuétrcr  eu  Franco;  et  si  le  uial- 


henr  des  autres  peut  le  consoler,  Brunswick  n'a  rîai 
à  leur  envier  :  Ciairbyt  à  Lille ,  Cobourg,  Wurmser, 
tous  ers  gi'oératti  célibrrs  et  fomiés  par  les  pre- 
miers manres  da  l'Biirope,  OBt*ils  obtenu  plus  de 

succès? 

Je  nral»slieudr;ii  d(  pousser  plus  loin  cette  série 
de  questions  embarrassantes,  et  la  raison  de  moa 
silence  est  facile  à  saisir;  mats  je  pourrais  faire  mon 
énuinératidii  compièlp  sans  craindre  qu'une  seule 
e.xceplitiii  vint  me  deiieiilir.  lit  c'est  après  cette  ex 
pericnce  alllif^eaiile  (iiie  nous  .iveiituruns  la  fortiiiic 
de  l'Elat  au  liasard  li'uue  troisième  camnaguelje 
sais  qu'on  fait  grand  fond  sur  un  antre  ollicier  (f  un 

frade  moyen  ;  à  la  manière  dont  on  le  vaille,  il  seni- 
l'-rait  (|u'il  a  trouvé  la  pi<'rie  pliilosophale  dans  ce 
genri'.  Il  a,  dil-iiii, Conçu  un  plan  ahsolumeut  ncut 
et  si  bien  combine  que  le«uccès  est  iul«illible;aaaBi 
tous  les  cabinets  de  l'Enrôlé, fwiîméa  d'un  noiÊM 
espoir,  vont  ils  faire  <le  nouveaux  efl'ortsavec  d'au- 
tant plus  décourage  qu'ils  sont  sOrs  d'en  être  di*- 
doniniag  -s  par  ta  réussite.  Je  le  souhaite  du  iik  ! 
leur  de  mon  cœur  ;  mais  n'est -il  pas  un  peu  léger  de 
risquer  ainsi  la  vie  de  nos  compatriotes  à  la  loterie 
d'un  des  cent  mille  projets  que  ricnoranle  présomp- 
tion peut  enfanter  aussi  bien  que  le  talent  réel? 

Vous  me  dispeii'-  ie/.  i  le  discuter  ave^^ 
les  ealiiiiets  de  l'Europe  la  valeur  intrinsèque jles 
iiniivelles  mesures  présentées  par  cet  ofiicier  dirtliK 
^ué.  Je  vois  qu'on  est  convenu  d'avance  de  les  trou» 
ver  excellentes;  el  elles  peuvent  lélre  en  eflèr,  car  le 
peiii.  n  f  irtient  exclusivement  à  aucun  grade. 
J  eu  ai  pai  (levers  moi  des  preuves  noniliretises ,  re- 
cueillies dans  ma CMVitre militaire,  qui  m'ont  con- 
vaincu qu'on  pouvait  troorrr  les  talents  les  jdus 
p!  écienxdflns  des  officiers  d'un  rang  inférieur.  Quoi 
qu'il  en  puisse  être,  a  t  on  jamais  vu  une  maladie, 
même  lu  plus  désespérée,  que  quelque  eharlalai , 
quelque  empirique  ne  se  soit  offert  de  guérir  ?  Qm  i 
proc(*s perdu  d'afance  a  jamais  manqué  d'avocat? 
(.e  qui  cause  donc  ma  plus  grande  surprise,  ce  n'est 
liasiiu'un  oRicicr  nous  |iresenle  un  nouveau  plan, 
mais  que  nous  rado|itions  les  veux  fermés,  pi  que 
notre  avide  crédulile  le  fas.se  adqpler  de  couIisBce, 
sans  soiipçuiuier  même  qu'elle {Huaie  se  laias«r«i»> 
prendre. 

Votre  >\'  \  '  '  \  ,  •■r  r  \  n  -  :.i  ti  aliii  <■/  pas.  \  ,.i  s  - 
pose,  un  ioia>,  d  vAdiiaiici  lu  solititle  des  iMCtessur 
lesquelles  on  veut  élever  nos espéranoes pour  l'ave- 
nir. C'HstàJ'eKpérieooei  les  juger  d'avance  ;  il  ^t 
toujours  en  reveair  à  «Ile,  puisque  c'est  le  seul 
moyen  de  divination  laissé  aux  hommes  pour  pré- 
voir ce  qui  peut  èlre  en  revoyant  ce  qui  a  été.  Les 
Pays-Bas  oui  été  sauvés,  a-t-ôn  dit,  et  c'est  uiu*  dès 
choses  %u'on  a  écrilas  eu  gros  caractère  dans  la  liste 
de  no8suecis;4nai8nedirTchonspesi  nous  fiiire  il- 
lusion :  1,1  perle  d'une  bataille  a\ait  eiilr  itné  lelle 
lie  la  Flandre  autrichienne;  le  gain  d'une  bataille  a 
fiil  regagner  la  Flandre  autrichii'niie;  et  c'est  là 
tout,  ab&ulumeut  tout;  voilà  l'asserlion  réduite  à  sa 
juste  valeur.  Qu'est-ce  que  cela  prouve,  sinon  que 
le  destin  de  la  Belgique  dépend  d'une  bal.ulh»,  il 
ijinine  nouvelle  bataille  peut  lu  rendre  a  nos  euiM»- 
mis.^Tout  homme  d'ailleurs,  qui  est  un  p<>u  initié 
dans  l'histoire  secrète  de  la  deroière  caoïpagM,  sait 
à  quoi  s'ea  tenir  sur  le  prétendu  reeonvremnrt  de 
la  Belgique  arrachée  aux  Franrais;  i!  n'ignore  pas 
que  Uuniouriez.  dont  la  tuile  a  éclaire  les  mlt  ulions, 
ne  l'a  fait  abandonner  que  pour  servir  les  vues  piir 
ticulieres  d  une  lacliou  qu'il  appuyait.  Hais  quel  a 
élé  le  résultat  de  touirs  ces  factions?  de  donner  «  te 
gouyernenieiil  français,  ipie  l'on  iirél  iid  m  faiblr, 
SI  divisé,  si  tlullanl,  et  qui  a  ueaumuius  eu  Ja  fun-e 
de  les  détruire,  une  éuergieuicounue  jusqu'à  pré- 


Digitized  by  Google 


sept  ilaos  tous  lesautrrs  Etals  armrs  contrr  la  Francr. 
'VolfP  devoir  *sl  liwore     jmer  \f«  îHiitw  possî- 

^  '!r  t  int  (rrn'hnriirm«'nt  rnntrc  et'  \r,n^.  Vniilcz- 
vou&iioiic  vous  exposer  au  «i.ir>g«-r  (i  eLilil  r  iUn<'  le 
.«in  de  rSarope  ihi#  rép<ibli<|tie  militaire  semblable 
à  9rthqn  l'aaemi  H  y  a  f  ingtsièdftf?  Vonlex-vous 
mnlHrr  «t  ratrvtniïr  <»  fen  pçnwrifr  qui»  rKiimpe 
en'icrf  s'cflorrorn  <M)<;iiito  v.iiin'nii'nf  d'rfrinilre? 
(ItMlditiicr  à  ce  pf  upiede  nouvel  pensers,  une  nou- 
velle impulsion,  un  nouveau  génie,  un  nouveau 
caractère!  HomBmqoiMprotitesnasdcstreonsdu 
passe,  voyez  dans  Tâwmr,  a«  mififii  de  PBorope, 
une  r(>pnbli(|np  mitit.iire  qui  ne  ^era  point  votre 
mnjnète,  et  dont  vous  serez  trop  licfireux  de  n'être 
jamais  la  proie!  Ce  wra  potirtnnt  smis  l'aurez 
affermie  sur  ses  rondemenis  en  faisant  contre  elle 
dfaaibrts  uniquement  propres  IrtaertnsnKdsr^OMlÂ 
ils  ne  sont  pns  sllf|j•^^lnts  piuir  la  dtMruire.  Si  vous 
oontiiiurx  a  attaimer,  a  harceler  le  Fmnrnis,  et  à 
teoir  toujours  en  haleine  par  oe  moyen  son  enthou- 
■iaoïe  {Kiur  sa  nouvelle  foroM  m  gonveroeaieDt, 
li»ft!ti|iii  squ'efl«  courra  la  Ini  rendront  pins  ch^rf. 

Ne  non*!  flallons  pas  dafis  notre  orirncil  qin'  nos 
forres  condjinécs  eu  seront  pins  lorundables,  parce-  i 
qu'elles  soul  dirigées  contre  un  peuple  seul;  quand 
nous  aiguisons  1rs  talents  de  ce  peopte  par  la  co- 
lère, quand  nous  «nflamnioDs  Vintrffe  naturelle  de 
son  ^l^u',  quand  nous  provoquons  el  élevons  à  tonte 
leur  hauteur  toutes  ses  fdenilé.s,  quand  chez  un  peii- 
plecha(|Me  homme devn-nt  lui  héros,  on  ne  pnilplus 
ca|fi«it«ttks.a>iiséqueucea  |>iir  lesprobab  litësordi- 
inites  den  dviataiBals.  C'est  l'eicpérienee  de  Ions  les 
^^îes  :  Ifs  grandes  Circonstances  ont  toujours  prn- 
(Iml  de  rrratids  hommes  et  de  grandes  aeli  -ns.  C  est 
ilaiis \i^<  tein[i>  dilficili  s  que  la  n.itnre  se  plaît  à  étaler 
sa  puissance;  denuis  les  Grecs  jusqu'à  nous,  c'est 
Sût  dpo4]ues  où  rnommeaTaitlmiiieoupà  laire  qu'il 
afteMieoiip  l'ait.  I.e  temps  pn'sent  est  une  e'role  pour 
tasFrane.iis:  toute  leur  jeunesse  sede\  one  à  la  cause 
(le  I;i  hlii  rie;  tonte  leur  aelivité,  tcnis  leurs  senti- 
ments n'ont  qu'une  OM'medirecUon,  et  la  génération 
fii  «Ttflèv*  M  Amm  tout  entière  an  métier  des 
aroiee. 

Non»,  mylords,  nons  n'instruisons  nm  enfants 
flans  le  uielier  des  armes  qne  pour  les  rendre  pro- 

K8  a  une  pmfiKwou  dans  laquelle  ils  peuvent  oh- 
ir  M»  ffrâile  dtaHnmé;  nais  l'enthousiasme  de  la 
foeree  nmire  quo^dans  des  cœurs  déj.i  pleins  de  ; 
renlhousiasme  rte  la  liberté.  Toute  la  France  sent  | 
(\\\y  sa  seule  profession,  sa  sf'ule  passion  (Imt  rire  la 
guerre,  pnrceque  sa  s«'ule  passion,  son  unique  divi- 
nité est  l  iniMpendauce. 

'^Tella  eet  la  natnredo  la  guerre  danslaqnelle  nous 
Mimes  enpnpés,  dans  laquelle  l'Angleterre  a  pris 
la  première  ftart,  et  dans  l.ii]ni  Ilr,  si  |e  puis  nie  ^er- 
'ir  d'une  expression  pro\eriiiale,elle  est  devenue  la  1 

ÏiUfl  dti  cbat  qui  sert  à  tirt  r  les  marrons  du  leu.  \ 
oili  les  brillants  clliets  de  la  ooafédénititM)  où  I'mi  | 
MUS  a  entraînas. 

\  prt  s/'ut,  inviords,  je  vous  adjuri^  de  rnnsniter 
l'honneur,  In  politique  et  la  prutK'uce.  Bépoudez- 
lM>î comme  bommes  raisonnables, eomnve  Anglais: 
eonvienl-il  à  la  Grande-Bretagne  de  persévéner  dai» 
me  telle  gtierre?  Pouvez-vons,  tfapr*»  les  Térîtés 
reronniies  et  incontestables  que  je  viens  de  vons 
pn'senter,  vous  promettre  quelque  succès  ?  El  ce 

rne  fera  p.is  la  force  des  armes,  l'attendres-vous 
traités  qiti  eat  été  passât  arec  quelques  paissan- 
en?  L'attachement  à  votrefiatrie  ne  vous  met-il  pas 
dans  la  plus  rrnelle  anxiété  sur  les  eons^'qnences 
<les;istreuses,  et  pourtant  trop  posaibles,  trop  pro- 
biilile»  mimÊ,  qn  miu»  guerre  wnt  atoir  po«r 
elle?  »       »-  ^ 


Examinon<:  ces  traiti^s  et  ces  alliances,  fnndemenls 
de  notre  espoir  :  je  les  parcours  rapidement.  t/E^- 
pagiip '^e  |iri"^ente  d'abord.  Qui  nous  a^snn  ra  ipic 
notre  union  avec  elle  subsiste  pendant  une  seule 
campagne?  Cette  puissance  est-elle  assrs  aveugle 
pour  ne  pas  voir  que  le  succès  de  nos  prétentions 
.sflp  lestlês  occidentales  françaises  la  mettrait  bien- 
tôt elle-m^nM"  à  notre  merri  \  nus  ne  de.  ez  pas  le 
croire,  mylords;  vous  ne  nonvez  supposer  l'Espa- 
pne  si  dètaehéede  .ses  véritables  intérêts.  Je  re^p-  i  te 
le  caractère  espa|^ol:  il  est  noble,  humain,  plein  de 
franchise,  il  a  de  la  dignité  ;  mais  le  génie  de  son 
pou veniement  est  ombraï' nx  et  (Hivrt  i  iniv  soup- 
çon-;, le  m'abstiens  d"a|>profon(iir  pinsunrs  laits  (|in 
.se  sont  deruièffensmt  |Mlsés  à  Toulon  ;  je  me  borne 
à  feus  rappeler  avec  quel  mécontentement,  qu'ils 
nedtoioNimrent  pas,  les  Bsna^nols  rirent  les  An- 

Slais  s'emparer  d'un  vaisseau  iraneais  de  110  canons, 
ont  ils  réclamaient,  eux,  la  possessi<m,  comme  les 
gardiens  naturels  dK  Louis  XVII,  et  combien  peu  ils 
goûtèrent  la  raison  qu'on  leur  allégtia  que  les  Fran* 
cals  aimaient  mienx  ^'tre  sons  la  protection  de  l'An- 
gleterre que  sons  ta  leur.  Je  le  deniaiMie  rie  rionveati, 
peut-oii  placer  une  couliance  bien  solide  dans  celte 
alliance? 

Quant  à  notre  allié  le  roi  de  Prusse,  il  est  manî- 
i^te  que  sa  position  ne  doit  point  l'intéresser  i  pren- 
dre pari  dans  la  eontihiiatmii  de  la  guerre.  Coinnic 
elle!  des  Etats  gernianupu's.  sa  politique  doit  tendre 
sanscevse  à  s'opposer  à  l'afiraiiilissenient  de  la  mai- 
son d'Autriche.  Cette  conledératiou  germanique, 
dont  dépendent  les  libertés  de  rBurofie,  semble  sa- 
criliée  pour  le  nuTix  nt  aux  projets  contre  la  France, 
et  la  lifîiie  prnn  inique,  contre  le  but  de  son  insti- 
tution, f'^t  maint'  naiit  réunie  à  1'  Vntrielie.  Mais  tai- 
dera-t-elle  à  éprouver  la  néce^ité  de  rcntrej*  daus. 
sa  destination  ?  Croit-on  que  le  cabinet  de  Vienne  ait 
chanjje  de  principes,  et  que  l'Europe  n'ait  plus  rien 
à  redouter  de  .son  ainlntion  systématique  et  sans 
frein  .'  ^on,  certi'>.  Il  m  urlicr.i  lonjoui s  dans  les 
mêmes  voies,  il  poursuivra  avec  uue  adresse  infati- 
gable ses  plans  odieux  d'envahissement  et  dedomi* 
nation.  I.e  dernier  roi  de  Prusse  a  prononcé  un  mot'- 
mémorable  à  ce  sujet.  •  J'ai  vu,  dtsait-il,  les  j;eué- 
raiix  antriebien'i  faire  des  fautes,  mais  jamais  le  ca- 
binet lie  V  ienne.  •  Je  conclus  qu'il  y  a  peu  de  loi  à 
ajouter  à  la  durée  de  cette  alliance  monstrueuse  en- 
tre les  Etats  germaniques  et  la  maison  d'Autriche. 
Il  est  impossible  qu'ils  soient  assez  slupides  p«Mir  as- 
sislet  rin  ore  longtemps  dans  celte  guerre  leur  plus 
cruelle  ennemie,  et  moins  elle  sera  éloignée  du  suc- 
cès, plus  ils  se  hiUeront  de  l'abandonner. 

Une  autre  alliée  de  l'Angleterre  est  la  cour  de  Rus- 
sie, le  col(»sse  de  l'Europe.  Ce  n'est  pss  sans  raison, 
mylords,  ijui  ji'  l'appelle  ainsi,  depuis  que  >a  polifi- 
(pie  vigoureuse,  persévérante.  Ta  élevée  à  une  hau- 
teur de  puiasanoe  énonue.  L'Ànglelerre  s'est  garan- 
tie, avec  beancoup  de  bon  sein,  irunp  guerre  avec  cl  le 
à  l'ticcaston  d'Oczakow  ;  mats  les  suites  de  sou  am- 
bition m'effraient.  ifiiaïKl  |e  r-  lli  ehis  (pie uousavons 
souffert  qu'elle  prit  sans  contrariété  de  vastes  parties 
de  la  Pologne  et  celles  surUratqoi  peuvent  donner 
une  véritable  importance  à  sa  possession  d'Oczakuw, 
qui  par  elle-m#me  était  indifférente.  Nous  pouvons 
jiifrer  jur  s,i  eoiidnite  pnssre  de  ee  ipie  nous  i\ mis  ,'i 
attendre  de  son  alliance  pour  l'avenir,  ha  poliliquc 
constante  est  d'entretenir  la  division  au  sein  des 
puisaaDMSMéridlonalea  de  rBurope.C'estaiiisiqu'en 
ITSS  elle  vonhitsi'interposer  comme  médiatrice  pour 
la  paix,  afin  d'obstruer  les  voies  et  d'en  retanît  r  la 
conclusion;  c'est  ainsi  qu'elle  s'est  comportée  dans 
la  guerre  aelmlle.  Au  lieu  d'envoyer  des  tronpeset 
de  fournir  un  oonliageut  aux  alliés,  elles  foit  des 
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acquisitions considcnblt  s, cl lo  a  b.Ui  liis  forleiesses, 
cl  n'altrud  que  le  niomeiil  où  ses  rivaux  M*iout 
épuisés  pour  attaquer  lo  Turauie,  M  victime  dési- 
gné. Atnsi,  mylords,  coniwrei  que  Tos  efforts 
ahoiitissent  ù  favoriser  1rs  projets  <1p  ceftf  mur  am- 
ûitieuse,  dont  je  $ais,  d'après  les  reoseigucuicitts  les 
plus  aattientiques,  que  les  ressoorott  ta  bmuuM  et 
en  argent  sont  incakttiablas. 

Qnant  i  la  Dollande,  que  neoe  avon»  entraînée 
dans  i«  guerre  contre  sa  propre  disposition,  qu'en 
dirai  je?  quclaideeupouvons-nousalleiidri'  'a  l  elle 
mis  un  seul  Taisseau  en  mer  pour  srcoiulfi  \>  s  vi- 
forts  de,  uot  forces  navales  ?  Je  crains  de  |>arl<T  de 
«w  eolilats  ?  je  ne  Tenx  pas  ré|)éler  le*  reproches  dés- 
houoranls  qui  leur  ont  êle  adir-r's  dnns  nos  papiers 
publics;  mais  l.i  ioiitrur  de  Inu  s  uiouvniuMits  est  un 
exemple  frappant  de  la  diflt'rrMU'o  nu  i!  y  a  entre  des 
hommes  qui  combattent  pour  la  déieiise  de  leur  pro- 
pre libertert  eesmémes hommes  qui  eombaltenteoa» 
trr  rrllcdcs  autres. 

Vient  enfin  le  roi  de  Sai d  ii^rfie.  Je  ne  veux  pas 
ajouter  foi  a  ce  au'on  a  dit,  qu'il  ne  prenait  pari  à  la 
continuation  de  la  guerre  que  pour  conserver  le  snb- 
siilc  que  nons  lui  payons.  Jeorois  le  roi  de  Sard.ii- 

f;iic  un  b')nm''te  homnif  ;  ni;ii-,  en  vérité,  il  est  lai- 
)!e  et  épuise,  et  bors  d  elal  de  nous  rendre  aucun 
service. 

Voilà  les  alliances  de  la  Graude-Dretaguc.  Cette 
court'dération  des  puissances  mises  en  action  par  des 
motifs  divers,  et  que  iif  réunit  aucun  lien  d'aflcction 
et  d'alJai  licnienl  ri'eqiroques,  dans  bniueile  lesélé- 
riH  iits  liétérojji  nes  se  trouvent  seiileuienl  mêlés  et 
non  Inndns  de  manière  à  faire  un  seul  corps,  que 
sont  |>eul-(*tre  pr^ts  à  dissoudre  des  intérêts  enne- 
mis, est-elle  de  nature  à  nousfnire  augurer  beaucoup 
fîe  succès?  Coniuient  ees  puissances  s  aecorderaient- 
ell(>s?  Peul-on  se  pruuieltre  (pTun  l  ut  qui  n'a  jamais 
éli'  bicu  désigné,  sur  lequel  il  n'y  a  peut  être  pas 
denx  d'entre  elles  qui  s'enlcndent.dout  plusieurs  se 
sont  formés  des  idées  contradieluii-es,  etenlin  qu'on 
n'e»;t  pas  euci>re  parvenu  à  délinir,  réalise  le  mira- 
cle déteimlrc  li  s  vieilles  anitmivih^s,  d'etoiinér  les 
jalousies,  de  remettre  les  diflercncesau  uiveau,  d'a- 
planir les  inégalités  et  les  aspérités  mutuelle*,  et  de 
réunir  toutes  ces  parties  diverses  en  une  masse  im- 
^)osanle  composée  de  molécules  adhérentes?  Quant 
a  uioi,  je  le  juge  impossible.  Que  .sera-ce  si  vous 
ajoutez  qu'aucune  de  ces  puissances  n'a  d'arpent,  ce 
nertde  la  gu«rre,homîs celle  qui  ne  vient  à  notre 
aide  que  par  des  promenés  stériles.  Aussi  tous  les 
frais  incalculables  de  cette  guerre  sans  exemple  sont 
relmidiés  et  letnnihi  roiit  encore  sur  le  pcuploan- 
glais,  déjà  surchargé  de  sa  dette  publique. 

JetOBI  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  la  conduite 
qu'on  nous  a  fait  tenir  avec  les  puissances  neutres; 
mais,  pour  l'éclairer,  permettez-moi  de  placer  d'a- 
bord ici  une  maxime  de  politique  générale  :  c'est  que, 

3uel  que  soit  le  S)'stème  qu  une  nation  juge  h  propos 
'adopter,  quelque  prodigue  qu'elle  puisse  être  de  sa 

firopre  existence,  aucun  peuple  n'a  le  droit  d'en  vou- 
oir  assiijétir  un  autre  à  sa  forme  de  ffoavfmnnent. 
Certes,  si  quelque  i)nys  doit  rester  inviolablement 
altiiché  à  ce  principe,  c'est  sans  doute  le  nuire,  nous 
à  qui  la  violation  de  nos  droits  ferait  perdre  davan- 
tage qu'à  tout  autre  peuple.  Mais  je  crains  bien,  je 
Tjivouerai,  que  la  manière  dont  nous  nous  sommes 
comportés  envers  les  nations  neutres  ne  nous  ait 
rofilé  plus  que  du  sang,  l'honneur  même,  puisqu'il 
faut  le  dire.  Les  autres  pertes  ne  sont  point  irrépara- 
liles;  mais  la  ncAtérité  la  plus  reculée  prononcera 
.«iimofre  eottdnite  envers  les  puissances  neutres,  et 
je  d'Mile  (pi'elle  puisse  nous  absoudre. 
L'opinant  lit  diverses  pièces,  etcite  un  grand  nom- 


bre de  faits  relatifs  à  cette  conduite  avec  le  duché  de 
Toscane,  les  Suédois,  les  Danois,  la  république  <b 
Gènes,  celle  des  Etats-Unis  d'Amérique  et  les  onn- 
tons  suisses.  —  Il  vante  la  réponse  ferme  du  comit 
de  Bernstorff,n)inislre  de  Danemark,  qui  sait  soute- 
nir la  dignité,  les  droits  et  l'indépendance  de  sa  na- 
tion, et  donner  un  modèle  en  ce  genre  aux  autres 
cabinets. —  Le  corps  helvétique  eu  géucral  lui  pa- 
rait aussi  mériter  les  plus  grauds  éloges,  et  il  dit  du 
canton  de  Berne  en  |)arlieiilier  que.sila  folie  et  l'in- 
capaeilé  dominaient  I  burope,  la  .sagesse  se  n-fugie- 
rait  darisson  sénat.  —  Mais  l'objet  de  Sun  admira tioo 
et  de  ses  rcset  ts  surtout  est  le  président  du  Cou^ 
grès,  qui  a  déployé  dans  oesnireonalmoes  déli"'" 
tonte  la  vertu  et  toute  la  prudence  d'un  hc 
probe  et  éclairé;  en  sorte  que,  si  les  Etats  Unis.  _ 
.s<'iit  (icsavaiila^es  de  la  paix,  ils  lediiiventà  la  tlMle 
sagesse  de  celui  au  courage  duquel  iU  ont  déjà  dû  û 
linerlé.en  un  mot^èPImnMrtel Washington» 

Lord  Lan<.<ln\^  ni^  en  conclu!  que,  soil  qu'il  rrgarded%B 
côlc  la  court. (ici  .Il ion  et  de  l'aiilre  le\  puis'ianci-s  iieaUc% 
ù  bon  ilrnii  iriiiéL"<  des  procèdes  injiisle<.  cl  liauluins  de 
l'Aiiglclerrr,  rien  ne  lui  annonce  des  succès  futur».  Il5»«- 
rsirnl  poarUnti>ien  Déce>«airev,  et  pour  elle,  et  pour  ses 
amis,  dans  l'e^lrenie  pénurie  de  riiiance»  gn'^ 
les  |Hi  i>Mne9alllèetei  lu  Gmiide-Bretagoe.  Ai 
elles,  à  commcnear jiar  la  llnilande,  et  la  iieê\t 
ceptév,  ne  troufcrait  une  guiiite  il  emprunter  imr  itti  mi^ 
dit  ;  r.'Vnglcterre  pair  fteu'e  et  rournit  des  fond*  è  toolch 
Commcm  )S('t  n-l-elie  ludf  innis^c  de  se«  depenMMF'Oei  a  -ce 
par  quelque  iiii>.éi  ubie  île  qui  serait  pour  elle  plulfit  mie 
charge  qu'un  Leuélice,  suitoul  depuis  qu'elle  a  perdu  l'A- 
rnériqne? 

Il  retient  à  la  charge  sur  le  peu  d'accord  qut«ilBle«B> 
licics pniiMncpft  relaiiienient  à  l'objet  de  li  fMWei  II 

rapporte  une  foule  de  Taiti  qui  en  sont  la  prcotew 

Ainsi,  on  s'est  empare  de  Valeiicienoesau  nom  de 
l'empei  eiii  ;  un  a  sommé  Diinkerque  au  nomde  S.  M. 
britannique  ;  on  est  entré  dans  Toulon  au  nom 
de  Louis  XVII.  Ainsi,  depuis  le  eommencemenl  de 
cette  guerre,  il  n'est  aucun  manifeste  ou  déclaration 
d'un  des  alliés  (|ui  n'ait  été  directement  contraire  ù 
celui  d'un  mitre  ou  n'en  ait  matériellement  différé. 
Le  premier  nianirestc  qui  a  paru  est  celui  du  duc  de 
Branswick;  il  annonçait  que  l'intention  du  roi  de 
Prosse  et  de  l'empereur  n  était  point  de  conquérir 
la  France,  di'  s'emparer  de  son  territoire,  mais  d'y 
rétablir  la  paix.  I.a  seconde  déclaration  est  celle  du 
prince  de  Cobourg,  du  4  avril  1703,  et  dans  laquelle 
il  fait  réloge  de  Brunswick,  ofre  de  le  seconder,  et 
annonce  de  la  manière  la  plus  solennelle  que,  s'il 
devient  néces.saire  qu'il  ré  un  is.se  cette  opération  aux 
siennes,  ou  s'il  prend  possession  de  quelque  place 
française  à  l'aide  des  troupes  autrichiennes,  il  les 
gardi-ra  en  dépOt,  et  les  rendra  à  Duroouriez  des 
qu'il  en  sera  requis.  Quatre  jours  après  il  parut  une 
nouvelle  déclaration  du  prince  dcCobourg, contraire 
en  tout  à  la  première. 

Le  général  Wurmser  publia  à  .son  tour  une  dé- 
claration ;  loin  de  répéter  les  promesses  du  duc  de 
Brunswick,  qui  rejetait  toute  idée  de  conquête.  In 
général  y  parle  de  la  réunion  de  l'Alsace  aux  domai- 
nes de  la  maison  d'Autriche.  Si  l'on  passe  du  Nord 
au  Midi,  non-seulement  les  déclarations  du  lord 
Hood  el  de  don  Juan  de  Langara  diflïrent  entre  elles, 
mais  celle  du  général  O'Hara,  qui  vient  après,  est 
dans  nne  contradiction  parfaite  avec  elles,  oi  du 
moins  s'en  éloigne  beaucoup.  La  première  de  ces 
pièces  annonce  qu'on  prend  possession  de  Toulon 
sous  la  promesse  solenneliedele  rendre  i  la  nrsMS 
à  la  paix;  la  seconde  dit  que  ce  senaree  «M  Imiem- 
nité  dont  il  n'a  été  nullement  qiiMtîon  lors  de  la 
reddition  de  cette  place. 
Il  l'élive  contre  la  ceodoitc  leoae  à  Touloo  )  U  dit  que 
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rt,  eOBAiniiCiMiit  ««i  artidei  d»li«H>ltal*lk>ii.  on  e&t 

Mm*  In  Toalonnais  te  Kouverner  mItmI  1»  conililaUiNI 
de  1789,  cet  eienple  aurait  produit  un  Rraad  dlM  dam 
la  trenoe;  mabqiie  c'est  une  ciicoiislaucc  remar- 
qiiab>  «fuc,  du  nioment  où  la  dcclai-.ilioii  du  loril  eût  été 
fiiw  iiL  i  la  Con»riitioii  nalioiialc,  et;  dissehi  fut  aban- 
éomé  par  ta  crainte  de  ce  qu'il  devnt  produire. 

•  Noas  passons  aux  yenx  dttPrtnçais,  ajoote-MI, 

pour  la  principale  jiiècc,  l'àme,  la  l«*te  de  l;i  coalition. 
CVsl  piincipalemeut  contre  nous  que  vujit  tlt-sor- 
uais  sf  portrr  toiis  leurs  eforls.  Dëjii  ils  travaillent 
f(  créer  une  marine,  et  et  qu'ils  ont  lait  en  ce 
lire  sous  Louis  XIV  eslla  prewe  de «eqti'lls peu- 
vent faire  encDio.  î  m  ii  s  choses  qu'ils  onl  i  xr- 
cutee:»  à  celte  «époque  duiv» ut  mous  iipprciMlri'  qu'ils 
penTVnt  m  opert>r(lf  plus  s  encore  qiiaml  ils 

lOHtonimes  par  de  ^r;iii(ù  moU£».  croyez-UJOi, 
(l'attendons  \>as  que  l  expéfienoc  nouafofce  île  dire, 
après  .ivoii  i  ■  l  i  leçon  bien  clier,  que,  quand 
osémc  il  y  aurait  plus  d  en&mubte  eulre  tcu*  qui  les 
MlaqiWDt,  c«  serait  une  folie  que  d'espérer  de  les 
■sbliigiirr. 

Jp  snw  pourtant  conrahica  qtte,  si  ikmm  nous 

ftions  montrés  généreux,  si  «PUS  in  ions  manifesté 
le  désir  de  rester  avec  eux  dans  des  termes  d'ainitie', 
si  nous  avionsavancc  noire  main  de  inonière  (jiie  la 
leur  pût  la  rencontrer,  ils  eussent  évité  la  guerre 
ateela  Grande-Bretagne . 

-  Les  prétextes  mis  vu  ivniit  ici  pour  nous  y  en- 
Iraiuer  ne  lue  font  lunnl  illusion;  je  ne  prendrai 
mfim  pas  mes  données,  |>our  savoir  à  quoi  m'en  le- 
aùr  sur  les  dispositions  des  deux  peuples,  dans  ce  qn  i 
i^t  dit  à  la  GoDTniHmi  et  au  parfement.  Les  dia- 
fribes  violentes,  les  il^olaroations  exagérées  qui  se 
font  eiileiKire  dans  un  lieu  ne  sonl  que  l'écho  de 
celles  qui  ont  été  prononcées  dans  un  autre.  Je  ne 
crois  donc  pas  tout  accès  fermé  aux  propositions  de 
paix,  et  je  vais  résumer  dans  lesmolifsde  ma  motion 
toutes  les  con^itlérations  d'après  lesquelles  noua  de- 
vons recherclier  eeile  pnix. 

.  Ainsi  je  deniaiiile  (ju  il  soit  voté  |  m  I:i  riniubre 
une  Adresse  à  Sa  .Majesté  pour  lui  représenter  : 

•  Que  les  événements  de  la  dernière  campagne 
ont  démontré  l'extrême  improlNibililé  de  conquérir 
la  France,  même  dans  le  cas  d'une  confédération  gé- 
nérale forniéf  contre  elle  ; 

^•Qnn  la  confédération,  dont  les  opérations  seront 
Éleetsairement  privées  d'unité  et  mal  combinées, 
ti'a  qu  unc  cxistcncr  précaire,  qu'un  jour  peut  dé- 
truire .  et  qu'elle  .st  formée  arec  OM  pnissatiees 
«loiit  ]«s  tiiiances  et  tous  les  nioyeus  ti'  i  juiscs, 
•pli  ne  peuvent  remplir  leur»  engagciiieiiLs  que  par 
les  subsides  qu'ils  reçoivent:  d'oii  il  résultera,  en 
•lernière  analyse,  que  les  frais  cl  l'odieux  delà 

É lierre  retomberont  sur  la  Cronde-Brclagne  el  flr- 
nde; 

>  Que,  la  puerre  dût-elle  élre  à  1  avenir  aussi  heu- 
reuse qu'elle  a  été  funeste  jusqu'ici,  il  ne  serait  pas 
d'une  politique  bien  raisonnéede  la  continuer,  parce- 
que  nous  ne  pourrions  jamais biie  drsconquéles  ca- 
pdl  h  s  ili^  nous  indemniser  etderécomprasrr  les  ris> 
«jiies  que  nous  courons; 

•  Qu'une  perte  incalculable  pour  la  nation  serait  la 
«fimiuution,  la  stagnation  et  la  destruction  de  ses 
prodoits,  de  ses  eapttaux  el  de  son  eoinmerce,  ce  qui 
nous  arriverait  iiifjillilileiiirnl  eti  place  de  cette  ré- 
daction des  taxes  dont  on  nous  avait  flattés,  et  qui 
Mai  ttéoMHwre  îi  notre  tranquillité  et  i  notre  inof- 
lendance  au  dehors  et  dans  rintcrieur; 

*  *Qi:e  le  démembrement  de  la  Phmce  est  1inpossl> 
We  et  serait  iinnL"'iT;;\  imur  b;iI,itH-i>  rlr  l'Europe, 
puisqu'il  aiiguieiiteiail  la  force  des  grandes  puis- 
■uneifiiit'par  l'andritioa  et  It  polttique  qa*dlcs 


ont  manifestées  en  dernier  lieu,  menacent  d'anéantir 
les  puissances  du  second  et  du  troisième  ordre: 

•  Que  les  armes  sont  impuissantes  emitre  les  opi- 
nion'>,  et  ([  tr  <  I  Slesdes  puissances  qui  veulent  éviter 
une  révolution  chez  elles  n'en  out  qu'un  moyen: 
c'est  de  ne  pas  se  limr  aux  excès  qui  l'ont  provoquée 
en  France; 

■  Qtie  le  dévouement  des  Français  à  leur  goover- 

nenieiil  es'  i m  f  i  ie  preuve  que  les  efforts  tentés 
pour  le  détruire  u'aboutiraicnt  qu'à  lui  donner  plus 
de  vigueur; 

•  Que  l'expérience  a  déntontré  la  vanité  et  la  futi- 
lité de  toutes  les  entreprises  tailes  dans  l'espoir  de 
pou  voir  s'immiseer  dane  le  gottvemaoMnt-  iulérirar 

de  la  France  ; 

-  Qu'en  conséquence  Sa  Majesté  veuille  bien  dé- 
clarer sans  délai  et  communiquer  i  ses  alliâ  ion  iflr 
tention  rte  f^ire  la  paix.  ■ 

Lord  Filz-Williani  eut  <  ;:i  uj  decomtnltre  la  rooii  m  ; 
m.\i%  il  Je  fuit  d'i  ne  toii  encore  plus  faible  que  $es 
moyens  car  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  dit  e»t  perdu 
pour  les  auditeurs  un  peu  éluigaés.  Voici  pouitaul  lu  tut)» 
tauoe  (le  S4iii  discours  : 

•  Violatrîoe  du  draii  des  nations,  de  leur  iodépcndanoe^ 
la  FraiiCA'  s  voulu  leur  dicter  iropérienwinenl  des  lois.  Bllâ 
a  forcé  l'Angleterre  k  uoe  guerre  ptiieiDent  défeniivede 
sa  pari  ;  comui  nt  donc  songer  à  faire  la  paix  avec  e!le, 
ainsi  quelo  vi'iii  a  lie  motinn  loui  au  moins  ifDiiriKJente, 
puisqu'elle  icnci  à  atiiiuler  les  Uailé**  que  tous  a^ei  devant 
Tos  veux  cl  à  iibandutiner  des  alliés  Tidèli  s?  Par  quel  prin* 
cipe  ou  seulement  par  qnel  prétexte  commode  iu«tifierioo*- 
nous  un  tel  manque  de  foi  ?  De  qnel  front,  aprj4  avoir  pris 
l'eocaieaMntioiconel  de  soutenir  la  guerre,  oserions-nous 
avwwr,  à  la  ftwe  de  TBorope  qui  nous  mépriserait ,  m 
changement  d'opinion  si  soudain  el  ai  inexplicable}  Ce 
cliangement  ferait  dVIlears  impoliliqOe  et  ne  pnamit 
qu'enlruiiirr  les  suites  les  plus  funeste*.  Eh  quoi  I  l'Angle- 
terre en  est-elle  donc  réduite  à  ce  point  d'humiliation  et 
de  délresvc  qu'il  faille  que,  pour  se  s4UTer,  elle  perde  son 
hnntieur,  en  soinerirant  aux  conditions  sans  le*»irielles  on 
nous  n  (loiiiié  ■^  entendre  que  la  paik  ne  petu  r.iil  w  con- 
clure? t'orcée  par  lu  iiécessilé  la  plus  crnelle,  a-l-ellc  donc 
fait  d'avaiMe  le  sacrifice  de  ses  lois ,  de  sa  religion ,  de  aun 
gouvernement,  m  ne  lai  rcste4>il  plus  qu'à  le  coosomuieft 
Qui  voos  ganiniba  qu'apiCs  a'Ilrp  abait^  jusqu'à  énum» 
der  la  pais  elle  ttt  sûre  d'oirtenir  celte  hontcaie  fkveorf 
Eh  bteni  non.  vous  ne  Tauriei  p»s:  l'orgue!!  de  VM  enne* 
niis  jo>i  il  j i'  lir  s  i:i  I  r  lui [11  ;  ui[),  ninis  i I  lu'  vfju'-  arcordc- 
rail  rien.  La  I  raiice  a  uUaquc  la  Sardaigne  i  cuusedcsa 
faibl("5>e:  moiitrci*votis  faillies,  et  tou;-  u'rrei  ses  préteo- 
lioHS  devenir  plus  fortes  en  proportion.  Enfin,  n'oublies 
pas  que  la  manière  In  plus  sftre  d'avoir  1^  poix,  c'est  de 
pousser  la  guerre  avec  vigueur.  De  simples  voeux  pour  la 
paix,  aveeqneHiw  ardeur  qn*llil*appdleat»  ne  fini  que 
l'éloigner.  » 

l,e  duc  de  Ct  afion  :  J'apptiie  la  motion  qu'on  *lent  de 
combatirr  ;  je  pres^ens  qn'i^l^o  n'aura  pour  elle  qu'une  Tai- 
ble  iitinnrilé,  mais  cela  même  ne  nie  decouraiîe  pas;  car 
c'est  au'i^i  une  r.iitile  rainurilé  qui,  apn-s  avoir  d'abord  fait 
d'inutiles  elforU  ponr  préveoir  la  guenie  d'Amérique,  a 
fini  par  raneacr  àelie  las  opfaiiaas  el  donner  la  paix...G*cil 
sur  la  parole  des  ninlslrea  que  vous  IWiet  la  (oerrai 
et  puisque  la  cniinance  que  vous  leur  aeeordn  peut  avoir 
des  cnnsé<|ueiires  Taiales  elle  rteTniil  pur  cela  même  vous 
devenir  *u>picle.  Vous  derriei  jispcr  dangereuse  une  cause 
qui  a  de  si  fonesteseffels  ;  i  r  ;ii  1 1  F.  stent  d^jè,  re-elTets 
désastreux.  Voulei-vous  les  recontiHilie?  comparez  l'état 
aciuel  de  la  nation  avec  ce  qu'ellca  élf;  voyei-la  surchargée 
d'emprunts  el  mai  chant  à  sa  ruine  L'bnmmc  qui  a  le 
miei»  aondt  la  prof<mdeur  de  sa  plaie,  puisqu'il  est  à  la 
IMe  des  nuances»  mais  qui  vous  la  dissimule,  parlait  an 
1772  d'une  pah  de  donie  ans,  e«  depuis  il  a  pourtant  talit 
toutes  les  occas '^n'^  dr  faire  la  guerre. 

Ici  Torateur  in-^inuc  qwe  la  constitution  britannique  a  de 
grands  vices  qui  finiront  par  la  faire  p#rir  ;  il  donne  k  en- 
tendre que  l'état  de  guerre  est  (rog  violent  pour  sa  consti- 
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df  n'avoir  point  assuré  un"  paix  durable  avec  la  Fiance, 
ce  que  la  inod^^ralion  de  cpIIp  puissance  rn  1793  rendait 
Xris  (acile.  Enlin,  toulani  repiirer  lemwl,  •■'il  est  possible, 
il  «ule  du  Tuiid  lie  wii  itmt'  |iour  la  riictiion.  rnintnr  le  -eul 
■M)>eii  d'arriter  à  c«tii-  pais,  iioD-Miileniuiil  désirable, 
BwLsaljitolumenl  i<cce>»aire  pour  U  Urjudc-  UriUi((ne. 

L.i  motion  Iroiitt- de  «iolt-nl!»  adversaire»  lUu'i  les  lonU 
Camartoii  el  Danilcv,  dans  le  duc  de  Lteds,  miuislre  des 
•flaires  eiranf  re»  avuul  U'  lordGreuville,  cousin-germain 
de  M.  Pin,  et  dans  le  lord  Si'Iney  ;  elle  est  derriidue  par 
les  lords  Guiirort  e(  Laiidordalc. 

Lord  GrenriUe  :  Je  ne  Muiinetlrai  pas  les  mnlifi  qui  ont 
porté  à  pr/•^ente^  eelte  motion  à  un  ejamen  qu'ils  ne  so«- 
Ucodi aient  peut-être  pas,  el  je  nie  contente  du  ré^ultnl 
tant  5cru(or  les  intention  ;  on  retirera  du  nioin»  de  cette 
discusiion  l'aTantaKe  prei  icut  d'oiiVir  de  nouvi^au  à  la 
Chaiiibre,  ù  tout  le  p.irlenient ,  :ui  |HMip!e  lui-même,  les 
principes  d'aprè»  lesquels  on  s'est  dtilerniine  la  guerre, 
mis  dans  le  p>ur  le  plus  évident.  Les  apologistes  de  U 
guerre  ont  (te  sommés  par  un  noble  lord  d\-u  indiquer 
l'objet  en  deux  roots;  il  n'en  raul  qu'un  :  la  lùrcti. 

Le  ministre  des  affaires  élrafl)ji'res  pj!se  beaucoup  surce 
motif.  La  Kuerre  est,  suiva  it  lui,  pour  la  Gr;iiide  Breta- 
gne,  une  mesure  de  df'fense  personni  Ile,  de  conservation. 
Il  passe  de  là  à  la  ré(iirBtii>n  des  reprorluN  fait<  atix  miniv 
très  dans  leur  riipport  iivec  les  puiNsaiiC"s  neutres;  puis, 
comparant  au^si  la  situation  oi'i  se  trouvaient  les  armées 
Irançaiscs  en  février  dernier ;ivec  celle  où  elles  sont  aiijour- 
d'iiui.  l'avantage  lui  parait  <*lre  tellement  pour  l'Angle- 
terre et  11  s  puissance-  all.ées  qu'il  i  n  félicite  la  coalition 
et  lui  pn>nii  i  les  plus  heureux  succès. 

La  tlhambre  v.i  aux  opmious;  S)0  voix  sur  103  rejettent 
celle  du  lord  Lunsduwue. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Siùnl-Jii$t, 

SCITE  A  LA  tt\yCB  DV  ik  VRNT04I. 

Le  projet  de  décret  présenté  par  Bogcr-Ducosctt  adopté 
en  ce*-  terme»  : 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entenilii  lerap» 
puit  de  se>  comité^  des  K-cour&  publics,  de>  liitanci  s  el  de 
salut  |iublic,  décri-ie: 

tAri.l".  Il  sera  mis  à  la  disp«>sition  du  ministre  de 
rinléiieur  une  soniind  de  20  millions  pour  û  re  répartir, 
d'apii-sles  bases  pie>criles  aux  citoyens  qui  ont  éprouvé 
des  pertes  par  l'invasion  el  les  ruv.iges  d<'$  ennemis  de 
l'extérieur  el  des  n  U  lles  de  l'iméi  ieur  de  lu  république. 

•  II.  Sur  celte  suninu',  lemnii^lrede  l'iniei  leur  e-l  auto- 
risé it  distribuer  de- secoui  s  provisoires  tant  aux  cultiva- 
teurs qu'aux  uuiri^  cilo)eii.s  qui ,  se  trouvant  d.iiis  les  cas 
de  l'arlicle  I",  {•prouvent  des  besoins  urgeni-,  à  la  cliaige 
par  eux  d'en  jus'ifier  pur  des  alleoiaiioiis  de* agents  iiaiio* 
uaux  près  les  directoires  desd  aricls. 

•  Il  est  égati  nient  aulori  é  A  en  accorder  è  litre  desub- 
sistancesanxpairi><tes  rériigii's  des  communes  qui  se  tiou- 
>ent  au  pouvoir  des  ennemi«. 

•  m.  La  Convention  nationale  décrète  que,  par  l'arti- 
cle Il  de  la  loi  du  6  fiimaiie,  elle  a  eikUndii  «enlenu  nt  va> 
Ilder  les  proeis-veil  aux  drosés  anlériiureinenl  la  pro- 
muigation  de  celles  des  27  février  el  14  août  1793  (vieux 
stjle),  quoique  les  forni.ilités  eiigécs  par  lelt.'  deiiiière 
n'y  eussent  pa*  éle  olwrvées  ;  que  néaumnin'.  le-*  év;dua- 
lions  de»  prries  c  tnslatt'es  par  des  prociVverb.iux  anté- 
rieurs seront  a^Mijét  es  auxiéduclions  prescrites  par  la  loi 
de*  il  février,  14  août  et  tï  frimaire. 

«  IV.  Quelle  que  soit  la  date  à  laquelle  liMîprorès-Terbanx 
ouroni  élé  dresses,  t'arliclc  II  de  la  loi  du  27  février  aura 
•on  I  xé^  ntion,  et  aucun  '  iiiiltminié  ni  serour-ne  seront 
payes  qu'aux  ciioyen»  dont  le  nvivnte  aura  été  légalement 
reronuii  i  t  c-rtill^  par  les  agents  natinnanx  pn's  le-  direc- 
toires de»  d'M'icts  qui  sont  tenus  d'en  adresser  les  listes 
au  niini-tre  d«-  ri  iléricur. 

•  V.  I.,  s  repri-seriianls  du  peuple  qui  sont  &  Nantes 
nom  nieront  une  r<  n  m  "ion  poift  roiisiaU  r  Ircivisniedcs 
citoyens d«-s  dépurleinents  ver«le^quets  ilsoni  éléenv(>}és. 
iesccrlificalb  qui  seront  délivrés  par  celle  coniniiisiou  Je- 


vronl  ^tre  rnr.rii  més  par  les  agents  nationaux  el  les  re- 
piiéicalanls  du  peuple.» 

Dt^tTOTi  :  Vous  a<ez  consacré  un  principe  juste  en  4^ 
crétaril  que  <eux  qui  n'auraient  pas  contribué  a  la  cMlieiiM 
lie  la  patrie,  ou  qui  y  aHraientéieindiflérenls,  ne  partiai|i» 
ri'ienl  point  tt  la  rt>eoniiais>anc^- nationale  ;  makla  r^ac^ 
tion  de  ce  principe,  de  celte  loi,  inc  prient*  de  grandes 
diOicult^'.  Par  exemple,  votre  intention  serail.e)le  d'«e- 
corder  une  indemnile  à  celui  qui  aura  coiisc-iv6>  je  sup- 
pose, une  propiiélé  de  cent  milleécus?  (Mon,  hom.' s'c- 
cri«'-t-on  de  l'iiiico  parts.)  Je  suis  aussi  dans  cette  même 
idée.  Cila  doit  vous  faire  sentir  la  nécessité  de  ciéer  un 
mode  de  d  stribution  tel  que  cenx  qui  eu  seront  cbar):é>  ne 
soi  nt  point  enliavés  dan«  leurs  opé'ations.  Ne  vous  p.i- 
rnil  il  pas  convenable  d'examiner  si  on  riloyen  qui  aura 
I  Cfinservéson  sol'  inaisqtii  aiiia  p«'r<lu  -on  mobilier,  n'aura 
pas  droit  à  une  avance  nalionule,  ei  s'il  ue  sera  paN  lU-  V 
térèl  de  la  république  de  la  lui  faire?  Toutes  cs■^  >> 
éralions  vous  prouvent  que  vous  devez  porter  la  p.i.s 
grande  rétlexioo  dans  la  rédaction  de'»  bases  dix:rétéi<s.  J'en 
demande  donc- le  renvoi  unv  i  -  U-saliii  piiblir  cl  tl' s 
secours  pnblics,  pour  pioL  .  lui  aupplciuiiilairc 

Le  renvoi  csl  décrélé. 

BARkne,  an  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, une  bonne  administration  dans  le  service  des  tran- 

,  ports  militaires  cal  aussi  essentielle  aux  armées  de  terre  rt 
de  mer  que  la  bjiine  organisalion  militaire  on  navale.  A 
quoi  servent  des  années  vittoi  ieuscs  el  des  ocadros  répu- 
blicaines si  nous  ne  peife.  tioiinons  pas  ce  mécanisme  im- 
mense et  étonnant  qui  suit  leurs  mouvem'iils  et  prépare 
leurs  succès,  qui  appiovisioiine  le» camps  et  les  (lottes,  «pii 
porte  1rs  vivres  el  les  canons,  qui  secourt  les  h^pitam d 
les  batteries,  et  qui  forme,  pour  aiosidire,  les  ca■at»MW^ 
ririers  <icla  lépubliqnc  guerriire. 

I  Le  comité  vous  a  déjà  fuil  plusieurs  rap|XKls  sur  la 
création  des  lommissiuus  nationales  laltacbees  an  gou- 
veriicuient  national,  atin  qu'i  lies  fussent  lévolutionuaiio 
comme  la  (;onveiiiiou  qui  les  ciéa,  actives  connue  nos  be- 
soins, el  étendues  comme  les  terribles  moyens  que  nous 
devons  employer  dans  celle  campagne. 

C'est  par  les  commission-  que  le  ministère  sera  désob- 
strué dan^  ses  travaux,  démonarrhise  dans  ses  forints,  rl 
ren<lii  i  la  direclion  du  mouvement  aiii'-i  qu'A  «n  «•inipli- 
Cité  moi  aie  el  respons.ible.  La  cnmniis-iondi  s  travaux  |-u 

'  blic«  vous  sera  présentée  sextidi  ;  aujourd'hui  il  s'agit  de  la 
(ommisvion  des  transports  militaires. 

I  C'est  au  moment  ou  les  armées  vont  recevoir  un  mou- 
xrmcnl  nouveau  qu'il  faut  n  fundre  l«  s  instilotiont  Usérs, 
réformer  les  abus  invétérées  et  réunir  li*s  uiiiyeiis  irop  rii» 
séniiiiés.  Il  faut  élaldir  une  coiumisAiou  Ci'iiUale coiupuscc 
de  trois  membres;  il  faut  l'élablir  sur  le>  débris  <le  r>lu- 
sieurs  cunipainiies,  légics  el  ailniiiiistrati*insdoiil  le  n  . 
est  plein  de  vices  cl  dont  les  pailles  sont  loules  dé-ir  > 
Vous  savez  combirn  d'abu-  s'i^iaienl  glissés  dans  la  pi  ne 
des  cliarror»  ;  vous  avez  appris  que  li  cunire-réïolulKin 
s'était  dégni'-ée  sous  le  costume  des  conduetenis  île  clic- 
vaux,  el  i|ue  icN  haron*,  tris  marquis,  pour  qui  l'ancK  O 
régi  ne  n'avait  pu  imaginer  assex  de  dislinetions,  n'ont  pu 
trouver  dans  les  rhamiis  asvet  d<'  ténèbres  nu  d'impumie. 

Vous  savez  qu'à  la  Vendée,  comme  dan"  plnsieur»  auirrs 
armées,  l'aitilierie  et  les  laiioiis  ont  été  I  vies  |ilu>>ieuis 
fois  par  le  crime  el  la  llk-beié  de  ces  a(i|)leis  ron(kicl«ur<  ; 
tant  il  est  vrai  qu'il  ii'appartienl  qu'à  de>  républ  cains  de 
défendre  la  république,  el  aux  liuuwnes  nés  dans  lesciasïcS 
populaires  de  soutenir  le»  droits  du  peuple. 

Vous  savez  avec  quel  gaspillage  on  a  administré  les  fou^ 
luges,  a^ec  quel  dt^fatil  d'inli^ret  on  n  corduit,  nn  a  soi- 
gne Icsclievaux  de  la  ré|inbliqne,  objet  <i  im|)nrtant  et  si 
rtiflieile  il  remonter;  mai»  tous  ce»  abn-  vou»  ortl  Hé  plu- 
sieurs fois  ilénoriré»;  le  tribunal  révolutionna>rf>  a  Ail  jos- 
tici-  de  quelques  personnes  coupabips:  c'est  k  la  Conven- 
tion à  faire  jiisiîee  des  abus  inventés  rtans  cette  par  lie,  el 
qui  exercent  une  si  fnivesie  influcncB  sur  l'artillerie,  sur 
ks  vivies,  sur  les  bagages  des  année»,  el  sur  le*  approvi- 
sioiii  enii-nts  de  nos  biaves  défenseura. 

Le  service  des  liaiisports  militaires  avait  toujours  été 
divisé;  il  avait  été  parta.:é  entre  plusieurs  compagnies,  rè> 
gics  ut  adininistratituis.  La  Convention  nationale  a  Tf 
connu  combien  ce  régime  était  vicieux;  elle  a  ordonné  1* 
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ré«ni(vn(1«Uiiili><|««|t:i]  tir  5  du  service,  et  elle  m  acbaiffé 
h  régie  générale  des  cbamth , 

Il  r.  s»aî(  à  examiner  si  celle  régie  pouvait  renplfriet 
Tiirs  <ic  ta  CoifTeiiiion.  si  son  étaHnscmcnl,  safomf,  MB 
T^ime  ta  readaieM  MMMptiUe  de  Ml  inpmlMite  dCMl- 
■alion. 

^  —Ml  <iB  TwmKilcw  te  qu'elle  «t  por  son  îmiîtu- 
^Mjit  n  fwaïalllin  pour  T(iuj  eonvaincre  mit-  vous  ne 
IÇJjJl*  PW  h  «MKorver  :  c'csl  mic  n-}^ii'  inic'i  p-s^p ,  np- 
^Hée  «  finaifilcr  avec  ta  nation  et  â  partager  arec  elle 
d  unn  rn  s  fateéfiecs  qu  tç  pnMeBi  imttirlaMtlbn 

eiM'-iiiemr. 

On  ;i  r.  ^:!.-  par  aperçu  «  avrc  bnucoatefe  lalltude  lr$ 
ëepeiees  qu  eU-  potivaH  fÉlre  :  M  «lait  en  pour  éonnin 
lesfi  ais  énormes  des  aolwylx»  it«itti«ipBgn(ei  (d  des  ad- 
aHOMralîoiivpréoMeittes;  on  a  iéduJtee»4lép(>n!«es;  mai» 
-  *-i  *Mwtn  «tiliwn  prodigifeitMamnt  exagérées, 
rdjpiawt  iWtttwt  t  «icwt  éié  porté  à  une  es- 


»  éciMionilo!>  qiiela  ri";;ic  détail  f^lresor  m  déppuM-s 
étaient  rép II iccs  des  h^nétircs,  dniii  la  mitié  devait  ftlre 
rapporté.  ...  I  l  iri  MiMTic  nniii-nak-,  et r«|||f«aoitié défait 
éln-  puriugéi-  «  iilrp  ley.  r^^gisseur*. 

f:e  plan  f)ii(  «Hre  adopté  dans  un  temps  où  l'on  croyait 
«ucKire  devoir  compter  ieiMKOè»  q«e  ton  deroit  espérer 
par  les  bénéOces  que  Vva  MÊméOL  M»  agents,  et  où  l'on 
'ÎSÏÏSS-SÎ*  personnel  deralt  être  la  mpMu  r  do 

'liMdligMCe  M  êm  wufyem  que  tout  citoyen  devait  eni- 
ïïSîiœr^  te  p«.e  qt.1  lui 

'  '  l'I  n  contraire  «tiT  prinrpes  et  aot  mœurs  répiibli- 
cuiiH  !.,  .ivili,>aitle<i  apnih.  Trnp  d'iniértt  souillait  leurs 
travaux;  ils  lu-  |)ou\ai»i»t  obiPiiir  (itgrands  succès  de  leur 

ScUTitè  et  de  leur  économie  mm  être  eipoaéa  «Kdauwrs 
roue  fiuDde  A»riaiw  tf^  («pidnMM  «Mliitei 
t«  fd(iM6UK  ont  senti  combien  un  pareil  régime  con- 
fttriiil  les  principes  du  gonvern.  ment.  Loin  de  tenir  ft 
Oiie  eiilreprii»-  qui  leur  donne  une  espèce  de  droit  ù  diS 
bénéfice»  imnituses ,  il>  .Hpirnii  u  on  nouvel  ordre,  soit 
qu'il»  pui>seiii  \  (MiiriT.  qu'ils  recouvn>nt  k Ihéiillé 
di  Avertir  la  reitulijique  dans  loul  autre  poste. 

l.e  comité  a  p«n>é  que  l'administra  lion  et  la  dtrectiou 
|iiii«rak-  de  le<M  )«•  tniyoïti  ■HiiaimémlMM  ttrecon» 
fiées  à  une  coramiisim,  loniJtmrtellB— e  iamédltte  du 
«■rilé  dé  salut  publie. 

lie  projet  conçu  p«r^B(f«  eomlté  embrvs^e  tons  ks 
trait-ipoiU,  le  monvcmrnt  ri  1 1  i  ■  I  iiiuii  dan's  loule  la 
république.  Vous  jugenz  qu  une  cutninission  iclle  qu'on 
eo  coitçoil  le  )ilai)  don  emLiU'i&er  lc>,  trinnsporls  miliiain  s 
le»  nie-sagerii  s,  les  po-i.'sel  lelatSi  dau»|e»  circoii* 
ttaitces  ai  luclU  fun  pian  aussi  vaste  ne  pou n  ail  s'exécuter 
•i  avec  asMrz  de  célérité,  ci  avec  astet  de  préeisioii. 

On  ne  doit  s'occuper  dans  ce  moment  que  dn  taitit 
»UHnire  |nr  temHiwr  Btr.  U  prc|iil  dedécrelprésente, 
■•"»«•«  ••■gae  liialton,  tous  Ic4  genres  de 
j*Wict  dont  t«comnif^>i<in  srin  cljjivôe.  H  riail  nto'ssaiie 
dans  ces  dtSl.iils  pour  absuror  iViaclilude  detlja- 
qi'e  partie  du  sei  vico. 

La  même  foinrnission,  cliarpoe  de  diriger  les  tramports 
mil  laiits,  1,  -  •  lY-iif  aussi  di;  tous  les  transports  néces- 
MiKs  au  >erv  ice  de  l'armée  navale  et  de  toute  h  Bioriur. 

En  suppriaiunt  toute  )eHcoeipagtiie?i  ettoutealwadaii- 
Bfclnitions  particuMèm,  il  a-litilu  AuruMéMaet  la- 
«jne  e  oe*  compagnie»  wmwtem  iMn  fimélimia»  et  »  h- 
Jl^ic  ii  cgoaiuiMioD  eatrcniit  dao»  l-«BaKl«e  de  eeMes 


La  Conveulion  nationale  auiîl  ordonné  qu'il  serait  fait, 
*  * 5  de  ce  ni«H«,  une  reuip  Ri  iicrale  des  voilures,  eai-- 
«ht'vau-i,  niuleiN  el  harnais  qui  appartenaient  ou 
aairiii  ^  di»p«»ttiu«  des ««mpaguics  wppriaée»;  -celte 
m  ne  pourra  se  faii-e  qw«  lel«  dv  miria  prochain,  el  ce 
«i^  0  t.  uc  époque  que  Uius  ocs  olArt$  .pourront  ttre 
T^mis  j  fi,  rt,.po>ilion  di!  Ik  «omulsiioii.  ^  " 

«iUlSlll  ^  '^^  ««1  Partki  de  la 

sai»?       R^'"'''  présente™  «on  compte.  Le  comité  de 
public  ii'si  pas  cru  devoir  vous  proposer  de  laisser 
■JMSlIIOl-  rimci,  1  ijn(|iif  l  ]Hiiiv;iii  prcli  iidrc  la  rrgie  ;  il 

"  pas  C4U  de  voir  tous  pioposcr  de  subsliluer  àcet 


liilérèt  une  indemnité  r«glteàlilMNi  de  Son  deib  poarloO 
de  la  dépense}  k>s bénéfices  des  régisseun  aumieut  été 
«eesMû  {  les  iié|tJ«eur$  ont  uianifesié  leur  iulcntiou  et 
leur  dorotéressement.  il  a  pinsé  qu'il  coatenait  à  vos 
principe>,  à  l'écouoiuir,  à  Ij  justici,  d'.u  coider  à  chactin 
des  régi-iseur^  un  trailemnl  du  12,000  liv.,  avec  l'iaién'i 
de  son  CDUlionucnK  ni. 

I.a  ConvrniK.n  iiiiarhera  sûrement  un  grand  iolérdtau 
iiomrl  étulili-^i^inciit  quiluiest  proposé;  cet élabliiieaient 
ceninil  et  unique  du  mouvement  donnerai  aloaiiMie  idée 
de  ce  que  doit  «tre  UniI  mmtmmtatf  où  l»al  dd|  MK 
en  action  el  en  aormpondaDeede  Itos  iMBoiBbde  Is  df. 
confliraMé  na  eentiv. 

Une  commission  centrale  peut  seule  iMijoQrd'bni  diriger 
tous  les  services,  améliorer  toutes  lesportiN,  rtMnir  iomcs 
les  vues,  parer  à  inus  les  besoins,  et  ifjmm  dit l>  cfliflf tttl 
•k  rctcculioD  des  transports  militaires. 

A  la  suite  de  ce  rapport  Barère  présente  nnprojetdc 
décret  qui  est  adopté  en  ces  terne»  ( 

•  La  Convention  nalieimié,  •arètantfarcatenda  le  rap- 
port de  «Ml  MBké'dettliitptibHe  Jtir  la  nécessité  d  oiga- 

l««TOfie  de» iransporis  millialres,  et  d'exécu ter  de 
wnaMIfcfa  ptnstmnpkte  et  la  plus  ulileù  la  république 
la  réunion  de  tous  lis  services.,  onlonut^  pur  les dtelCIf 
des  25  juilUi  et  16  nivose,  décriie  ce  qui  suit  : 

«  Art.  I".  Il  sera  formé  une  commissin  delnmnotli 
uiilitaires,  composée  de  irai»  membre»  nommés  paTla 
Convention  nalional^  wirlt|wftanMitloo  dn  comité  de  sa- 
lut «0111111 

■  n.  tSMté  étnilIBlnllMi  aura  pour  objet  tous  les  trans- 
ports d'effets  de  campement ,  Il  ihillLintiit,  équipement, 
de*  vivres,  subsistances,  fourragi  s.  de  l'arlUiefic,  de» mu- 
nitions de  piiiTrr,  (1rs  il|>P'u^ isiouncmeut»  des  place», 
camps  PI  années,  des  st  rvices  à  la  suite  des  corps  de  eau. 
pagiif  en  ir arche,  de  ceux  dci  parcs,  des  forges  de  caaiH 
pagiu-,  drs  voitures  el  caissons  des  bataillon»,  dei'amlNI» 
l.mce  des  Inipiiaut,  du  service  des  bduitaiis  fèdeMaiiV»,  et 
tout  les  transports  extraordinaira». 

•  Bile  sera  cfaargie  dn  tnfime  service  pour  l'armée  navale 
eipoorlii  narine. 

•  TIÏ.  "Elle  fera  entretenir,  confectionner  et  réparer  le 
nombre  de  loitores  et  de  l  aissuus  u  Tr^^aires  pour  le 
tran«pri  t  clrs  efrets  dTiabiJkuienl,  d'équipement  et  de 
canipcin  rit  1.  .  armées,  des  bataillons  en  campague  ou  en 
mai  die  dans  l'îutéiicur,  pour  le  liaufiort  dCI  vivre»  et 
muniiinns  île  guerre  et  de  ranibulance  ém h/lpham.  »t 
pour  tous  kn  Iranspoi  ts  extraordinairts. 

«  IV.  Elle  fera  entrcienir,  conlcetionncr  ct  réparer  )e 
nombre  des  forges  de  CMHfwgfle  nécenalre»  nmr  t««>  an 
iQmpages>  voitures  et  caisson*.  ' 

•  V.  Elle  Itruenlielcnir  e!  n  m placer  te  nombre  de  cl»c- 
VanetllMmais  nécessiiircs  pour  ioul«s  les  voUuii»  lUins- 
sons  destinés  au\  d  IRVeiits  services  dont  elle  est  cliargée  ; 

1  Le  noml  rp  do  rl.cvaux  et  l»rnai»  oécetsaittt  pour  le» 
trains  d'ardiirrir  t_i  ics forp» de  Mviptigm  de l*wlQlafin 

et  de  la  cjvnh-riL' ; 

■  Le  nombre  de  chevaux  rie  peloton  rtnolclt  defrall 
et  débat,  et  totu  letJMCMiif  AéceMirfis.jMwr  leua  les 

transports. 

«  yn.  Elle éstdinigfe  de  tous  les  achats  de  clie>aiij,  mu- 
WS  detontés  le»  math  res,  de  toute-  Us  coufctlioas  n  ix- 
parations,  de  l'élat  lis  <  ment  di  v  akliers. 

•  VII.  i;ile  fera  continuer  ks  opérations  commencées 
par  les  uidies  du  uiiiii.slre  de  la  guerre  pour  la  conreclloa 
de  c  lit  voitures  destinées  au  transport  d^  blessés. 

•  Le  ministre  de  la  guerre  lui  fera  remettre  tOtM  ltt 
marchés,  mémoires  et  instruclloii»  qui  conoemsnt  Mlle 
entreprise,  qu'elle  portera  San»  délai  &  sa  pêrfriEtion. 

•yilL  Elle  a  le  droit  de  réquisifiou  sur  le>  clunaux , 
mnielSiTollarescbarrelters,  conducteurs  lorsqu'elle  u'eu 
aura  pasè  sadisftnsition  un  noml  re  sullisant  pour  lo»  be- 
soins du  service;  sur  les  ayi nii  et  pri  po-è"!  employésdan» 
la  partie  active  du  mousenient,  ri  sur  les  ouvriers néCip« 
saires  au  ser»ice,  en  se  concertant  à  cet  égard  avec  Jeien* 
très  commissions. 

•  IX.  Elle  u  te  droit  de  réquiution  snr  Ion»  fa»  liAHniMle 
destinés  à  la  navigation  pnr  les  cnnanx  de  rinlirlettr. 

t  X.  EOe  ae  cODoertera  avec  le  mtuisUe  de  ta  mariae 
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pour  tons  lemtiiipMtodBieeadsQl  da  fleomcldet  ri- 
Ti^^es,  qui  tt  ooniiRueroal  {inqa^aa  lieu  de  leur  dcctiiw- 

tion,  et  pour  tous  In  transports  qai  se  feronl  d'oo  port  ft 

l'autre,  pour  tous  les  objet»  du  servktdc  la  cflmmhsion. 

il  W.  Elle  riccvni  les  ordres  du  con  c  l  \  Vn'if  poor 
toui  ce  qui  coiiccrTip  l'armée,  le»  places  et  la  mannr. 

■  XII.  Ellf  fera  tlirli;i't  ,  <i  js  SCS  ordres  ni $a surveillance, 
toutes  Ict  partie»  du  service,  par  buil  adminiklrateurs 
quVilc  jiréjentera  à  Tapprobalion  du  comité  de  salut  public. 

«  XIII.  Les  troii  membres  de  la  coaunùsiou  sont  res- 
pamable»  colidalraaait. 

ê  L*un  d*«a  «ipnera  altemaiivement  toutes  la»  dèUbè- 
taltem  et  (0O8  les  ordres  pendant  qui  lue  joun.  llaoneB* 
Iréc  nu  cotispil  exécutif. 

I  La  Coii!U)issiou  jura  la  francfabe  des  ports  de  lettres 

et  |uu|ib  i>  '|u  riii;  >'V]ïC(iien  OT  icaafra  pow  la  larvlee 
dont  elle  est  ciiargée. 

■  XIV.  La  tratlOMnt  da  «haam  dai  cannlMiNi«n 
d0<S,MOHr. 

«XV.  La  eoannhiiaa  aant  wat la «orfrillaaea  Ibub^ 

diote  du  coinîlé  de  M'.Int  piilitir. 

•  XVI.  Elit  entrera  dd  115  l  e tt-ruce  de  ses  fonctions  le 
10  V  '  m  liai  pi-ocbain. 

«  X\  11.  L:i  iré  orerie  nationale  tiendra  à  la  di^iiusiliou 
de  cette  coniuii^siou  le  reslant  dos  fonds  décrètes  pour  le 
service  de  la  régie  générale  des  charrois  et  pour  radniinU- 
irMkm  dn  transports  et  convois  niiliiaires,  at  pour  toutes 
les  coaipagotea  axidaiiics»  qui  n'aniwipM  cneate  été  aat- 
ployéa, 

«  XVIIT.  Elle  tiendra  en  ootre  k  la  dispaaitton  de  la 

commfnion  80  millions  pour  sobveniraoi  ftais  du  service. 

XIX.  Ln  commission  aura  à  $»  dispusition,  le  10  ger* 
miiial,  toutes  les  voilures,  caiiisoDS,  forf^c»  de  canipai^ne, 
chrratix,  harnais,  attelages,  chevaux  de  pclolou  et  niulels 
de  trait  ot  de  bât,  les  ateliers  et  les  maiiètes,  les  agents  cl 
préposés  employés  pour  le  mouvement,  les  charretiers,  con- 
gicleurs  et  on«riers  des  régies,  administratioas  et  compa- 
gnies existantes. 

«  XX.  Toutes  les  rét>^  entreprises  et  administrations 
pavrlaschamils»  confois,  iranspariset  relais  aiilitaires, 
sous  quelque  dénomination  que  ce  soit,  sont  supprimées;  et 
néanmoins  toute-»  celles  qui  sont  en  activité  continueront 
iear  service  jusqu'au  10  germinal  ex*  lusivemeut. 

•  XXI.  Au  lOgrrminal,  tous  tes  registres  des  compa- 
gnies, adcniiiistralions  et  lë^ics  qui  »e  trouvent  chargées 
des  transports  charrois,  ambulstuce  des  hôpitaux,  convois 
et  relais  militaires,  seront  clos  et  arrétéii  par  les  commis- 
saires dcsgnerrca,  «n  piéseitci;  de  deux  oUciers  aianici- 
ftw «■  natabla»  da  la caonuoe^  et,  à  début  deeemnis* 
aaliCsdisinCiTaK  |Mr  tr^s  BMaibim  du  conseil-général 
da  la  eonmone.  Dans  les  camps  et  tes  armées,  le  commis- 
aaire  des  pm^nr;  "rra  arrrntipagné  de  deux  citoyens  nom- 
asés  pai  raUauiiistiiiiiuo  du  district  lu  plus  proche  du 
quartier-général. 

•  XXII.  Le  un^me  jour,  10 germinal,  il  sera  fait  une 
revue  génériile  des  chevaux,  iiiuleLs,  chariots,  caissons, 
liamats  et  autres  eOels  dépendaot  des  équipages  des  diflè- 
icnts  service^  Cl  dca  cwplojda  al  ahamliafa  qvî  j  sant 
•ttadiés.  , 

t  II  sera  oraisé  des  firactS'fertMux  dtstbudseléooncia' 

tiU  de  chaque  nature  et  espèce  d'objets,  par  les  commis- 
saires diTS  guerres,  sous  leur  responsabilité,  d'après  les  or- 
draSqiii  leur  seront  adresses  par  le  nliMl^lre  de  l.i  nuerrc. 

«  Ces  procès-vei  b.iiu  s<'rOiil  clie>^i>seu  |iré>eiicc  de  deux 
membres  du  coiiseil-géiierjl  de  |j  cotniiume  ou  des  Socié- 
tés populaires.  Ils  sefont  Taits  quadruples;  une  expédition 
signée  desacâlrta  Cldloyens  présents  sera  adressée  a«  co- 
Biié  des  ffmaoes,  «ne  autre  au  nwisire  de  la  guerre  :  la 
IraUème  sera  reasise  1  la  cammlssiaB,  et  h  quatrièma  à  la 
eompagnic  supprimée. 

t  XXHI.  Les  commissaires  de$  guerres  indiqueront 
dans  kii r  iuvcutnire  du  procès-verbal  de  revue  les  clie- 
vaiu  eu  ttai  de  serviee,  les  cheraux  malades  et  à  refaire, 
ceux  qui  seront  ù  reronner,  ceux  qui  seitMt  aaoptOUléa 
d'être  attaques  de  maladies  conlagioiises. 

<  KIV.  Les  opérations  qui  devaient  cMrc.&ites  le  19  de 
ce  moif,  eonformément  au  décret  du  12  plaviase»  seront 
dMMfdeieiTaDvnyèes  au  10  germinal,  et  seront  exécutées 
|ar  le»  ifcata  cl  d«  1^  ■aaière  ladiqitéa  par  rarl.  X3Ui» 


«  XXV.  Las  représcMasla  du  fenpie  m  svrvaiHrtaiit 
rciéeutioot  aolaDl  quiç  la»  pidieiiaa  air  las  lieu  le  leur 
pwiufiiia- 

«  XXVI.  Ilaan  pardltanent  drcaé  dans  la  ■hue  faune 

des  inventainSM  procès-verbaux  estlnialirs  de  tunlr'^  I  ; 
matières  qni  se  trouvent  dnns  li  s  chantieis  on  aletien»  dei 
compagnies,  régies  <  t  i  linu  isirations  siip|)rlmé<^. 

•  XXVll.  L'esliiuatioM  sera  fuiio  par  d>5  experts,  dont 
l'un  sera  nommé  par  l'adminisiraiioii  du  district  du  lieu 
derétablissemeeti  cl  l'autre  par  les  pr^^oaés  de  la  régie  ou 
compagnie  suppiiaséa^ 

•XXVIll.  Lascaipitaiasderégisseufit  stiapi—en 
et  adodflistraieiirs  aupprinées,  aérant  tannes  de  eonspur 
de  clerc  ù  maître  derant  les  commissaires  qui  sernrn  rrom- 
més  par  la  trésorerie  oalionale,  sous  l'iuspectiou  du  co» 
uiilé  des  Gnances. 

a  XXIX.  Usera  accordé  à  f  iKicun  des  régisseurs ,  pour 
son  traitement,  1,000  liv.  [ijr  mois.  Il  M  rj  acjordé  à  cha- 
cun de  ceux  qui  ont  fourni  un  cautionnement  rintèrét  ft 
S  pa«r  toc  par  an  de  leur  outioomoieni,  avec  In  fC«> 
bourscMMul  dea  frais  qu'il  jusUftsiu  awlr  payés,  a 

(Lsmdladdeasafti.) 

N.B,  Uséaocadtt»fa1oiaaH»  earfjsrméniHilai 
règlement,  consacrée  k  Fandilian  des  pétition»  parUeuUè- 
rcs.  P^l^:^u^^  '-rri\<j\r^  iic  Paris  ont  pi  awald  le  idwUlat  da 

leurs  travaux  sur  le  salpêtre. 

—  Des  lettres  des  représentants  du  pru[  le  f^n  ^  l'armée 
dea  PyrénéeS'Orieoltiies  rendent  compte  de  rcxcellent  es> 
prit  qui  anime  cette  armée,  et  de  la  situatioa  imposante  de 
cette  franliire»  depuis  la  glorieuse  journée  du  i7  pinviose. 


SPECTACLES. 

Or;  !n  Natioïiul.  —  Auj.  Toulon  S'tiimis,  fait  iiistori- 
qi  (■  (  Il  1  acte,  prëc.  ii'' llortilius  Codes,  et  de  Toule  fj  Grcce^ 

THBATaeDKL'OréKA'ColUQOa  NATI0.1AI.,  rue  Favart. 
Ândroiei  Almotmt  et  ta         d'un  HipuUitain. 

TnaatasM  Là  fUreauoan,  rue  da  la  Loi.  —  fijpM*** 
tiicf  Ninm,  vû  la  €^upin^  paw  la  lilnrfd,  M  ta 
Conteur,  ou  Ut  DeuxPoMtet, 

En  attendant  la  1'*  représ,  de  POmmm*  à  ta  eurin  de  /Srr, 
ou  Et  rardde  liixUben,  drame  héroïque  en  S  actes. 

XuÉATiiB  DE  LA  «uB  t^tTatto.  —  La  l'«  représent,  da 
Claudine,  ou  le  Petit flwnwUssfaHnafr»; te  A;passs Jaaanr» 
et  la  Partie  tan  te. 

TBéATRB  DB  Li  MoifTAcn,  SU  Jardin  da  raipiVté.  — 
Critpin  mddteimi  U.G9MU^éteûmpagne,  et  tt  ifétetpoir 
de  Jorritêe. 

Tuéavas  Ifanonai.,  maade  la  Loi  et  da  Lauvnis.  — 

Auj. la Jfêfraaiojtfr,  etiss  FoHnumumrmutê,  leeliofeB 

Molé  remplira  Ir  r  jln  âr  Damis  dans  l  i  première  piice,  et 
la  citoyenne  l>-  v  u  une  débutera  dans  les  deux  pit'-ccs. 
j    leccssurniiirhi    /oiiraéa dafdiiasvv |swd dlffaillia»* 
i  ment  du  citoyen  tjallel. 

T(iiAT«B  uis  Sans-Cvuttu,  ci-devant  Molière.  —  La 
1  "  repréi.  de  Aliwa  g'tà  «tpns;  le  ûépit  amourtur,  et  U 
Gageure  imprétutê, 

'iaàAi «s  iYamaa  nas  Ans  an  IiA  Pâma»  d'devtti  da 
la  me  de  Louraîs.  —  IMédu, 

Demain,  GtneviéM  et  ta  tmUê,  9fln  an  S  aeiia»  fl  las 
Loups  et  les  Brebit. 

Taixnr.  hiX Moy.\\ï.Li.—  L'Hewr^mtDénitilêSmrâ 
guéri,  et  (  viomOine  manncquîn. 

rHK«Tiiit  m  Ls  CiTé.  —  Variétés.  —  L'Epoux  rèpw 
1  blkttiit:  te  Projet  de  furiuiie,  cl  la  l' représ,  du  Pirate, 
pant  en  S  actes. 

Théat«b  ou  Ltcéb  DBS  Abts,  au  Jaidin  de  l'Egalildb'* 
Relàek», 

TeÉATiiB  DO  PAMTttiou*  k  l'Estrapade.— BaMeAa. 

Deas.,  au  bénéfice  du  dtojren  Gértrd,  CAwmt», 

Du  15  veiUose. 

PAiMMainat  Kiirres  de  l'h  ArBL-DS-rirAi  h  pamis. 
PaMiaesifeCraon -M  ii  inJe  i-as.  Toutes  laitret. 

A'oRU  des  payeurt, 

6.  CAUcfay,  tont.pnrp.  «t  viager.   .   •    .  Ouinlidi. 

14.  Kau  liU.  viager,  tMt.  perp.    ...  Quiatidi. 

as.  Lej^ras,  viager  et  p«rpét«al.  ....  Quiatidi. 

SI.  8aiaia-Lne«,  parpfiual  at  Tiagar.  «  •  Qaiaùdi. 
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li*  167.        Septidi  17  Yextose,  fan  2«.  {Venàrfdi  7  IIa»8  1794,  vietue  ttyle.) 


POLITIQUE. 

,IliPUBLIQII£  FRANÇAISE. 

SOCIÉTÉ 

DES  .nnS   l'F  l\  nKn.ARATlON 

DE£  DROITS  1>B  L  HOMME  ET  DU  CITOTSM, 
Me  CM  ét$  CaréeHer», 

tiWLK  DL    9  Vf  MO^r. 

La  ândf'té  enteiid  b  lecluic-  d'uu  ariClé  de  la  Socii^lé 
popnlaire  des  Défeuseuisdes  Dioils  di-  l'iiotniuc  et  du  Ci- 
lajui,  ratalif  atuL  écriit  |»iibiié»  iwr  fbèiiiipeaiuclCMguilt 
ItcsiMÎNiliai.  V«ici  1»  lernc»  de  cet  ■rrttè  : 

Ei  h'.iir  du  pi  ofrs-l'erbat  d«  la  Sodi'fé  populnivr  dft  M- 
fniacur»  des  Ihailê  àê  VUomme  et  du  Ciloycn  (I), 
ê(a»i  (i<v<f  te  lem^éêUtlUbim,  «ecMMiit  (■  Jfcf- 
ton-CommuHe, 

l.a  fennec  psl  oinorle  par  t'épiiiallon  ;  la  Socïélé  Ja 
SB-ipeiKl  pour  discuter  sur  l  iulL'a  t  pi-néral.  Plti^irurs  ora- 
tnii'^  <iiil  [lorU-  riinlrc  la  nom  elle  IucIuid  ,  lui  iilfic  iU% 
prin<  ip'^i  di*  la  racUon  brissoliiie  ;  ih  ont  fait  M'iitii  ia  nè- 
cntitiî  de  déUuiie  dans  leur  na  s»aiicc  les  progris  de  cette 
«nu«elleoon9pîr<ilion,  eo  rappelant  à  la  SMtélé  qoci  rwi* 
née  derak-rr ,  à  pareille  épogiw,  ta  tacikm  brîiiMlliie  vit 
la  république  au  bord  du  prteipiee;  et  d'aprH  uuc  Ah' 
«wfon  rénérhre  sur  le*  Inlrtcnet  et  la  perfldie  qu'em- 
)iIoj  :iip;ii  Ir  f'i  I  I  mis  cic  la  ifMtiiiliun  rt  ilf  la  lilK'rit'-,  d'à- 
prf«i  les  raj»|»ruiWtMe!rT^j  faits  (tac  pUi^iciirs  incinbrcs,  des 
rapports  faîls  à  la  (lornpiition  naliunalp  ,  qui  coostalent 
qm- Fabw  «t'R«lantii.r,  PhéripjiPtim,  Botii  doii  de  l'Oise), 
r^inille  Di'sn»otilii>'i  vn  iu  (/trdcl'fr  sf^on  lui,  inai<>  selon 
nf<u«  ji  line  mo'li^rf),  ont,  par  lettre  abominables  «écrits  et 
leurs  nctions  crimim  lles ,  entrepris,  et  prtHendciil  faire 
Oéeuter  le  plan  de ooniurvUon  quels  sc<^léra(e  faclioiiffl- 
nndlne  ■  imaginé;  conslr'érrat  que  Pliéiipiicaux est  fugé 
pirses  écrits,  elsiirloul  par  son  pamplilel  mit  la  Vetut^c 
et  sur  les  mi-il leurs  patriotes;  que  Fabre  d'Kglanline  qui, 
p;ir  le^  (^>1nni nies  qu'il  a  répandues  f^ur  les  riioyi  ns  1rs 
plu.-i  irrt'prochables ,  est  parvenu  i\  Irt  rai'c  niriire  en  ar« 
rt-it.iliiHi ,  sc!>  prnicisde  roiiirc-i évoluiinn  dccoif 

TMis,  e>l  déjà  af^sez  coimn;  que  Bourdon  (<fe  l'Oise)  s'est 
conduit  indiirni  ment  à  t*arniée  de  Luçon  avec  le  général 
TiiDck  ;  qu'ils  ont  abandonné  les  soldats  I  la  ftrodié  des 
krigands,  ont  quitté  leur  poste,  méprbé  les  ordres  du  eo- 
Bi>é  de  salut  publie  et  du  mlaiilfc  de  la  guerre,  ont  bu- 
atilié,  molestée!  méconnu  le  b>are  Rossignol  ;  que  Bour> 
don  'de  l'Oise  *i  a  pou-'sé  l'and.ice  iusqu'à  proMu|iji  r  le 
meurtre  d'un  biîss  iid  qui  exéculait  un  ordre  qui  lui  avait 
éit  donné  par  P.  j^mS'  >l  i  en  criant  par  une  cr<i  s<^r  qu'il 
fuHaii  sabrer  ce  Iius»hi  (I  ;  enfin  qu'ils  ont  méconnu  et  re- 
fusé d'i  xéculcr  les  décrets  de  la  Convention  nationale; 
considérant  rallo  que  les  patriotes  sont  joui  nelleroeni  in* 
carcérés  par  Tiillrlgae  06drraliste  dt  ces  élrcs  libenicides, 
•I  que  par  leurs  manœuvres  infemahs  letdrwiade  rhumne 
Nnt  violés,  «  t  qn'ils  sont  p:tnenml  les  Wn»  violer; 

La  Société  arr.  le  et  lare  i;uc  ces  individus  ont  perdu 
•a  cortfiïnrc  ,  cl  ks  leRaidc  rninme  (railrcs  à  la  palik',  les 
trouve  indignes  de  siéjîer  dans  h-  sein  de  la  représentation 
nûiionale,  et  sustooE  j  arnii  1rs  luibilants  de  la  Montagne, 
qu'elle  regarde  pour  >  iiv  roinme  la  n  ehe  TirpéleuMfdM 
hiat  de  laquelle  ils  seront  un  juur  précipités. 

La  Société  arrête  en  outre  que  le  présent  arrêté  sera 
porté  à  tn.  tttm  de  la  sodété  des  Cocdelien  et  aui  Socié- 
Hianiéet. 

La  Icctnrt  deee  pioeit-vcrbal  cidM  éè  wlfliapplaiiiVi- 

lenients. 

L'afteid  sait ant  fit  pris  4  l'unautnlli  s 

0)  n«e  but  pas  confondre  ente  !«o(  itUi!  «ven  le  clui  àti 
CorMitrs.  Iji  Sociflf  rtrs  Orvits  de  l'Homme  était  appelée 
det  Cordrlirrt  à  c»iHi'  iln  \<  i  al  <ni'i  Ile  .  c  (  np;iit  priniilive- 
•cat,  d«  même  que  l>  Soeiàedi-t  Amitde  t'Ugitlitê  et  de  la 

lAmii  dlait  «ouauc  ao«»  le  uoni  da  SoeiM  tfci  Jacobin. 

L.  6. 


La  Société  dite  Club  des  CordfKers,  ayant  entendu  ht 
lecture  d*UB  arrêté  de  la  Société  populaire  des  Dérenaeni» 
des  Dioittdo  raomw,  ania  dek  UlMrlé»«i  daiedn  ts 
pinvioaet 

Cimsidénnt  que  ropinioa  publique  est  tetitNnaf  Irré» 

fragable  od  dnitenl  Ctre  jut^èt  les  mandataires  inikièles  du 
IH'uple!  que  la  vériliU  l  i  fianehise  et  l'etacliltide  qui  le 
caractéi  seul  élablis<>eni  le  concoim  de  l'iitiidn  des  idées 
qui  n*-  reru  nntreiil  entre  le*  vrais  patriotes  ,  puisqu'elles 
sont  en  tout  eonformes  à  ci  lies  déjii  développées  par  elle  à 
reile  des  Amis  de  la  Lilieile  rl  de  l'P.^alité,  a  arrêté  <l  l'ii* 
nanimité,  el  au  milieu  des  applaudissements  les  plus  réî« 
lérés»  que  ceini  dent  il  «enak  de  loi  étra  douué  ooflunuoi- 
calHui  serait  Iniprfaut  et  aMé  i  aca  ftiii. 

sÉsRci  ne  12  vcirrosa. 
Il  s'est  priRdpalemeni  agi  dans  rctte  séanea  dé  l^ncaui- 
tkm  du  patriote  Ifarcband,  Incarcéré  par  ordre  do  eouiilé 

révolutionnaire  de  sa  section.  Ptusieurs  membres  ont  éta- 
bli que  ce  patriote  n'a  été  pom-iuivi  que  pour  s'iurc  ox- 
piinié  11  la  tribune  des  Citideliers  ,  5ur  dlfUyottS  Olljttt , 
,  avet"  la  lilierlé  d'un  >rai  républicain. 
I      Cbeiiia-iï,  M  criMaiic,  développe  it  ce  sujet  les  principes 
.  sacrés  de  la  liberté  outragée  dans  la  personne  de  ce  |<a- 
I  triote.  «  Où  en  serionvnous  ttrll,  st  pour  nous  éponclicr 
k  cette  (ribunp,  pour  jr  montrer  nos  sentlotento,  pour  y  ^ 
iMMcer  les  traîtres  el  y  dévoiler  les  fiictloin,  nous  devions 
être  Bta  en  état  d'arrestation  ?  Marchand  s'est  conduit 
comme  un  républicain  en  venani  rsprinier  ici  sa  pensée. 
Il  e-it  ié\olianl  de  voir  ainsi  comprliiiri  p[ir  l.i  m       I  .  tien 
I'.  •■sor  de  l'iipinion,  IVIau  de  l'iioinine  lih'e.  Sa  déiH'iicui- 
tinn  •-ubsi^te  tant  qu'elle  u'esl  point  r  éfuiée .  el.iwniule 
prendre  aucune  mesure  il  I.Jtall  lui  dénu.nlrer  qu  tl  était 
caloronîaleui  pour  avoir  droit  de  le  punir,  ■ 

Sur  la  proposition  dr  Mnmoro.Ia  S  ociété  arrête  qu'ime 
dépulaliou  sera  cnvujrée  au  comité  de  s(ireté  générula 
pour  deouuMlar  sur-k^amp  la  liberté  du  patriote  Ha»* 
eband. 

Sé&KCB  DO  14  TKHTOSB. 

Le  président  fait  lecture  du  pro^ectns  du  Journal  de 
fÂmi  du  feupte ,  faisant  suiM  *  celui  de  Ifanl.  il  sera  ré- 
digé dans  le»  fwiacipes  de  «e  nianjrr  de  ta  liberté,  eoniien- 
dra  les  renwrftncmenf s  el  les  d6imicl«ik»n!i  ntlln  nnmiv 

les  fonctionnaires  publics,  et  parlicnlir-n  ment  eoiiire  les 
mandataires  infidèles  du  peuple.  Il  ne  sera  pa>  à  la  respon- 
sabilité de  tel  i)U  i(d  ridaeicor,  mais  sons  la  (jaraniii- dfs 
Cordelter»,  et  lail  )Kir  la  Société eMe-m'^nie,  qui  en  n'|>on- 
dra  à  cens  qui  vuudraieul  l'aHaiiner. 

Le  tableau  de»  UroiLs  de  l'Homme  est  de  ce  moment 
OMiverl  d'un  crèp<*  noir,  et  restera  voilé  jusqu'ft  ce  que  le 
peuple  aH  reooutré  tca  droits  sacrés  par  l'anéaotiweBent 
de  la  bctioii. 

Un  ciUjeo  petriole,  et  Incarcéré  par  l'effet  d'une  ma- 
ncuvre  arisloerallque.  vient  remercier  les  Cordeliers  qui 
l'ont  rendu  &  la  liberté  et  à  ses  amis. 

l'incent  :  Je  vous  dénonce  une  nouvelle  faetion  <\\\\  5'é- 
lè^f  ni  milieu  de  la  république  pour  la  déchirer.  J'inculpe 
l.htidtier,  Oufourny  et  pluairurs  autres  ,  qui  paraissent 
s'être  donné  le  mol  povrdiaMhrue  aysMMedeatractaarito 
nodérantisne. 

Dufoumy  veut  inirla  révolMloi»  aoRNue  0 eemcii» 
«éa.  M  s'cat  «ppesédeioaases  pwnons  k  la  réunion  dn 
cootat  d'AvIfniM  k  la  Pi«aee«  on  Ta  vu  depuis ,  tapissant 
tous  les  mur«  de  Paris,  se  déchaîner  contre  l'activité  des 
comités  révolutionnaires  qui  n'avaient  encore  incarcéré 
que  lesarlsicKTaïc'. 

Vinrent,  rnpiirochant  ensuite  les  différentes  épmjuei  et 
les  dilTeren  i  ^  expressions  de  dilTérents  orateurs,  tels  que 
Ctiabul,  ilaiiie,  Ronrdon  (de  l'Oise»,  Phélippeaos  el  an- 
tres, y  V(;it  une  conspiration  prorondémeot  ourdlc^  piusb 
craindre  que  celle  de  Brisaot,  cl  qui  renversem  Inftillibic- 
nant  la  libertés! ou  n«s*«ppeie  aux  pmjeis  des  Iketieux, 
si  on  ne  déploie  louie  la  lerrcur  que  leguiUleliM  Inspire 
aux  ennemis  du  pi-nple. 

Cni  i  Kv  :  (atoven  .  ii  puis  longtemps  je  s  iis  .J  seriidu 
tbéûtrc  de  la  révolulioui  je  soupçonné  il  est  viai,  tout  ce 
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qur  Tom  WCK  du  ètMnHnSaiMté  drpai*quet4ne  t«iBp«i 

iiKii^  il'  ii'.ii  rien  cic  rcilain  sur  ks  liidividii»  qui  voudraient 
étab.ir  un  sysK-me  dv  lnodo^•«<ioll.  J';ii  île  elTrayt,  k  mon 
8ri  i\écà  la  Coin eiil ion,  dc^  nomeinu  \i>og.  s  (|iir  j'ai  aper- 
rM«  ù  la  Mo)iI:iî;iip,  «1rs  [iropns  qui  se  (i'  itiu  iit  î>  l'or;  i'Ii». 
On  tuikI 'nil,  jf  Ic^ni^,  faire  i  i'lri';^r  a<lpi  l;i  i  r- 

volution.  On  s'apiloic  sur  te  .«orl  de  eeiiji  <|ii<<  l.i  Junioe 
nationale  frappe  du  glaive  de  la  loi.  Si  un  honiinr  <  si  con- 
damné pour  dès  délita  étrangers  k  la  révolution,  leur  eaur 
MfV'dàm  It  jdie«  lit  le  ivivpnt  •«  aupiiliep;  aMwaic'a»! 
«■  CW)tnhré?nlali»im«irp,  (pur  conr  h>  M-rre  ei  la  doulear 
]«a  wlà^im.  Mais  «t-il  nn  délit  plu«  grave  que  e^lnt  de 
conspirer  conirp  "^'in  piiys.  d'exposer  des  milliers  d'hom- 
nir«s  à  une  n'o-.t  n  iiuiin-?  Les  monstres!  il»  Tondraient 
lu  ;'.<  r  les  Ooli  if-m  l<  ;  iiuii'^,  l  iloyeii*,  ne  l'oiiblioii».  jini.iis, 
ceui-là  ne  leuUnl  point  de  guillotine  qui  tentent  qu'ils 
sont  dignes  de  la  golilotine. 

Cardi)liei'«]  voun  tuoIc*  (Mrs  nn  jonmal  nanHUlc; 
j'applaudis  ù  fotre  idéeel  à  «oire  enirepria»;  nak  oc<(e 
digue  contre  tes  rfforl*  de  ecuv  qui  «euleiit  luer  la  répu- 
blique esl  de  bien  lhil)le  résHance;  rtnauncelion,  une 
»ainte  insumetiott,  voilà  ce  que  vous  devn  opposer  aui 

srél<^r3l<;. 

<;rif,|(  'în  ç  ;  «?iYf  ;<vif<  popnlaires!  rou^  drin*;  Ip  cmir 
quels  n  toujours  brfilé  le  feu  sacré  du  |>atrioii«nie,  soyez 
lniijf)uni  lc5  oniisdr  la  rtto.'ntioîi  ;  \cillci,  dëmrisquei  les 
iiiunstrrs  qui  vomiraient  vous  siiéanl  r.  et  la  ré,iubli'|ue 
i;i'péri''-ablc  sortira  ricloriciue  et  riiyonnnnle  de  gloiie  du 
niilicn  des  combats  que  se«  ennemis  lui  limotde  loules 
p  iris.  ((  edinonrftfsl  Tivement  appta:idi.) 

ilf  bevt  :  Qoo-qu'il  ne  S'<il  gu'rc  po<,  i|i!e  d'ajouter  l'é- 
nrrjjh' du  piéopiiKinl,  je  iiii>iilf  à  rctic  ti  ibnne  pour  y  de- 
ireli»ppiTlesprinri|ii  .  .'('  V  n-.  i  ,*coiilrr  de^  fai^s  qui  |K)rle- 
roMt  la  rouviriiott  ((  n^xn^  ànirs,  je  mis  ^p:inchei  mnn 
c<rur  en  voun  di ml  l,i  \ critt' toul  t-nii' lo ,  jf  vaiNOna- 
clier  tous  les  ntas()ucs.  V«us  frémirez  qiiainl  vousconnai' 
trez  le  projet  infernal  de  la  facticm  :  il  licnl  à  plasde 
branrhr<^ ,  h  plus  d'individus  qne  VWiS  ne  le  crojes  TOUS- 

Celle  faction  est  celle  qni  Tevt  sanver  lacompHoe*  4e 
Brissol,les«ainnieel  un  roraHsteaqatiowonl  commis  Ice 

ID/'mi  »  crimrs,  q«ti  pnrcon<>équeiit  doi\rnt  Af  mt-mt  nioii-. 
ter  à  l'erhaTaud.  l'on  >  quoi  veMl-on  lf'^  «-nuslraire  .mi  vii|)- 
Ji!ice  ?  Ces!  que  des  ini  i  ni- vi  m'  fini  il.r  -  li  cn^dcla 
ni^nie  l'Uuilimi  :  r'i  M  r)u«  il  utilies  inlrigaiils  fcoient  ral> 
lier  autour  d  e<i\  it-s  i<iy..li^tp<;,  alin  derégUCT  SUT  OUI* 
UM'uies  t't  d'avoir  autant  de  créature*. 

\o.ci  l'un  Aifs  prfifxtc^  que  l'on  a  employés  pour  parr^ 
vir  a  oeUe  liu  criisiiiclle.  Le  capucin  ClutiMM*  Imimm  '%m* 
moral ,  payé  par  Piii  et  Coboerg ,  arah  reçu  de  Ibnea 
•omnies  pour  Tendre  aen  p«.iSMix  banquiers.  La  peorle 

Jirend  au  moment  oè  il  «em^t  dV'ire  cbasié  des  Ja(ob(n<i  ; 
I  va  an  fnitiiii' (te  sftrclé  générale  rnninn"  poui  fatri'  une 
Téveî.ii i<ifi  ;  il  I .".1  reconnu  fxinr  nn  fripon,  iiin  lr.  Ol'c  ,if. 
fane  i  i.iil  Incii  d.iiii';  (loiiiqnni  i  i-|-r.iii1.nil  n  i  ti  py^K  -l  ou 
plu»?  pouiquui  ii'tsl-rllt;  pu»  joue»-,  cl  diltm  quVllc  est 
acronqiapnee  d'une  lellf  enniptii  aiion  qu'itn  n'a  encore  pu 
juger  qu'il  «  agissait  d'un  lr>pait  ?  t^wrqooi  Fabre  d'£gtan- 
line,  ce  scélérat  proioodi  n'a4-il  point  reçu  encore  le  eh** 
liment  dû  A  set  forrails?  Je  tai*  «on»  dire  le  powrqooi  t 
e'cM  que  H.  Amar  est  le  fraiid  faiseur,  l'inslnmient  qui 
preieadsoustraire  tu  ;;laive  vengeur  lessoixante  et  nti  rmi- 
pables  il  esl  l>on  de  vou«  apprendre  que  M.  Amaretl  uu 
ni>lilf,  uî-oi  ler  du  ku  de  i  ranceet  di-  Navane.  Oh  I  pour 
celui  lÉ,  it  est  iiien  nolile,  car  il  avait  acheté  sa  noblesse 
2U0,00U  livres  en  <^us. 

it  est  temps  que  le  peuple  apprenne  aux  fripons,  anx 
Voleurs,  que  leur  r^ne  ne  durera  puik  longtemps.  Les  hom- 
mes qui,  naguère  dan»  dcagreiiiera,  aujouid'lnn  dan»  de 
bons  appartement»,  dariade  bon*  eantttolfl.  botveel  et 
in.uigenl  le  simgdu  peuple,  vont  di  «cendre  «  i  rrndic  horo- 
«i  ige  à  lu  Ruilioline.  Au  reste,  le«  voleurs  font  leur  inêiii  r; 
il>  i>  niIrnuL  lui  on  («ni  ù  la  nation  ce  qu'ils  lui  oni  «nie: 
ci  1  e  swii  (  -  ini  ijleurs  économe»,  car  (oui  se  (crmineia  par 
des  n  siiiiiiÏMiis. 

Broeh€t,  juré  du  tribunal  révohltioniiaire:  Tobserrepar 
mwtiou  d'ordre  que  les  bien*  des  critToeretet  condamnés  à 
mort  par  le  iriboeal  utfidotloiiuaïre  ioni  ceiifisi|néa  au 

profit  de  la  nation. 

Uiteii  1 voleurs,  cérame  je  voua  le  disai*,  ne  mm 


donc  pas  les  plu»  b  enin^,  malt  le*  ittiiltam,  lee  «m- 

bili>'u\!  re«  hommes  qui  mettent  Ions  les  autres  en  .nant, 
qu:  se  tiennent  derrière  la  loil<-;  qui,  plus  ils  oni  de  pou- 
vor,  ni  iii:s  i!<  ^01  1  i.i-~.isi;ililf,  (pil  M'iil'  1)1  rôpni  r.  Mais 
Ips  Cnnlelifr'.  iir  le  snulfnronl  pa-.  [IHu-iiurs  i\>\r  :  Non, 
n  m.  non!)  (  ts  lininmes  qui  ont  fernn  Ij  IioucIk-  aux  pa- 
triotes dans  lis  Socii  t<^s  populaires,  ie  vous  les  nomme  rai; 
depuis  deux  mois  je  me  retient;  Je  me  aais  imposé  la  loi 
d'être  circonspect,  maia  won  oanrne  pcttt  plus  j  tenir:  ea 
vain  voodnieni-ili  atienter  b  ma  libnié.  Je  mia  ee  qo*ile 
ont  tramé ,  mais  je  Hottveril  de»  délknieoN.  (Itefee  fea 
voix  :  Oui,  ouil) 

Boulanger  :  Père  Pnrhe'inc',  parte  ,  cl  ne  crains  rient 
nous  serons,  nous,  U-s  |irio>  Dnch' ne  (jm  frapiipront. 

A/om(ir-o  ;  Je  te  feriii  le  npiorlm  qi  ■  tii  i  i  fjjt  A  loi- 
mf  me,  Hél)ert  :  c'est  qne  dcpui«.  rteuv  m"i«  In  nains  de 
dlie  la  vériti'".  Parle,  nous  te  soutiendrons. 

Hncfnt  :  J'avais  apporté  dan»  ma  poche  un  numéro  da 
Pfi  t  hiiekeute,  èeril  il  y  a  qnatfe  noi«  ;  en  comparant  Ir 
ton  de  vérité  dont  H  CM  plein  ftceui  d'MÙOUMl'btti,j'U^ 
rail  cru  que  le  père  DuebeMB  élah  nMit. 

iltb'  i  i  :  Krèrer.  <i  umL%  VOUS  me  reprochez  avec  raison 
la  piiulriice  que  j'ai  été  forcé  d'employer  depuis  trois 
mois  M.il'>  avez-vous  remarqué  qti i  l  systime  d'oppression 
ou  avait  dirigé  contre  moi?  Vous  vous  rappelé?  comme, 
danv  une  Société  tn'-s  cnnnne  ,  je  me  vis  imis  ou  quatre 
fois  refuser  la  parole  et  comme  on  étonlTa  ma  voix.  El  pour 
vous  montrer  que  ce  Ciimille  Desnionlins  n'i  -l  pat  seule' 
ment  nn  ttre  vendu  è  Pill  et  k  Cobowi,  mais  vnoorenii 
instrument  dans  la  main  de  cenv  qui  veulent  te  mouvoir 
tmlquemeitl  pour  s'en  servir,  rappelci-voof  «lu'il  fut 
chassé,  rayé  par  les  patriods,  et  qu'un  boniroe,  égaré 
s:\i\%  doute...  aulremeni  je  ne  ^nui  ;»i-  rfimii  en!  !<■  quali- 
fier, se  trouva  U  fort  k  piopos  pour  le  faiie  léuitégrer  nial- 
gié  la  volonté  du  peuple  t  qui  a'ttail  bien  ciprinie  nii'  oe 
irait le  I). 

Rrniarqnet  en  némc  tcmpt  qpc  lous  lia  journaux  sont 
vendus  *  la  faction,  ou  par  peur  on  par  argent;  il  n'y  en 
a  pas  un  qui  ose  dire  la  vérité.  Lt'  ministre  de  la  frucrre 
avait  pris  par  pln^feursarrf-lésdaiiie  tnlltede  awa  mumémss 
on  a  chercbé  (  fitire  regarder  cela  comme  une  affttire  d*ais> 
gent  de  ma  part,  nmi  qni  me  sunr  e  <!";«ij;rii!  comme  de 
rien;  mais  je  suis  jalniiv  de  prr)|in;rr  les  bi/i»s  principi*», 
f)i  r'i  v|  lit!  "^ail  (|iii',  d.iii  It'v  l(  iij|i  d"  (  ri-e,  de  l'.illjire 
d'iioncitard  et  des  l'hilippotîns ,  u)e>  journaux  ont  Ion- 
jniiiN  été  anMs  pendant  quelessuties  eircnJaientpriN»)^ 
Icnient. 

Ah!  fe déffoiitrai  tous  les  complots,  car  je  ne  vonsal 
rien  dit  encore.  Conunent  nt  eomiMMé  le  mtniaiire  ?  un 
Paidl 

f'ineent  :  Cest  un  nnuyean  Roland. 
Hébert  :  On  Paré  t  D'où  ïicni-il    comment  est-Il  par» 
venu  ministre  de  llotérieur?  On  ne  sait  par  quelles  In- 

Iripnes. 

l  ri  ni  ^rorqiii'^  !  qui  lii^nt  I;!  place  du  niini'-trc  des  oITai- 
re>*  eiraiigi  re*  cl  qu'on  appelle  aiu«-i,  et  que  moi  j'apiwlle 
ministre  étranger  aux  affaires. 

I  mcent  i  Un  Destoumeltcs  1  insifoifianl ,  htstramcnt 
pasarri 

HébeH  :  Tout  ceta  ne  snSi  pas  encore  b  h  fiMlfen» 
vnlel  le  complot  qu'elle  avah  comb!a&  On  âtSi  nommer 

au  miiiis'èie  de  lii  j^mne  im  (larnot ,  ex  ronstitnant, 
I  fuillant ,  fu'if  du  (.:in,ui  du  comité  de  salul  |iul)lic,  ini- 
f)écillo  ou  malveillaiil ,  el  général  i  l'armée  du  \iHd  :  un 
Westertnonu,  ce  monstre  couvert  d'opprobres,  {I'e«t  ainsi 
qu'on  veut  ressusciter  Benmonrille  el  Dumouriez,  pour 
qu'après  «voir  vendu  les  places  forle^  qni  restent  au  Nord 
leurs  crtalnTeis*écbappeiii  dans  la  bagarre^  amblalica  b 
(les  voleurs  qui  mrttcai  le  feu  à  une  maison  pownfèdkt^ 
pt  r  a  travers  les  flamntes  en  emportant  les  spoHarione  ci  le 
fruit  de  leurs  rapines. 
J'aurai»  ù  tous  ces  faits  bcaucaup  d'autres  è  ajouter, 

l'i^  (!riic  Icïi'e  de  boucliers  des  CordelicM  fut  letir  -irrrl 
ilr  iiMrt.  Quelques  jour»  «pre».  lli  hcrt,  X'inrçnl.  .Mom.iv.\ 
iiou'angi  r,  et  «iilrr»  rt'puldieains  ardent*,  étaient  eti^ <>><•« 
lU  tribunal  ri'volutionniire.  Il  enOTicnl  Jc  faire  rtniar'|virr 
ici  que  le  ooniple-reiidu  par  Ir  Noiiileur  dr  celte  »i'jnce  «le» 
r.ordelu  rs  fut  dt-cl^rc  plut  tard  infidèle.  ^Liren  ce  «ujri  la 
séance  de*  Jaigiiint  du  19  v«;nUi«c«  cautcaue  dans  i«  Mvnf 
t€ÊW  du  19.)  !..  G. 
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nais  ih  siil&aenl  liicn  pMtr  Toni  éclairer  m  la  loiUiMtf» 

I  (W-ii.<t«  duiis  laqttdie  on  nom  plonge. 
I  Q'»fcJ«llol»l»(e«i  MM  cotipalil  s tllturs compagnons  Mint 
I  loiiiuni»  fl  nii  tombchl  pas  «.ous  le  gloivf,  doiH. .  itz-^.>tis 
enrore  qti'il  existe  une  r«clioo  qui  veul  aiiéunlu  les  «iroiis 
<|u  peu4iic  ?  Aon ,  luinii  doute.  Eb  bira  I  palsqu'die  «istr, 
piii><|i:*;  (tous  la  vo}oiu,  quels M»al  le.  ino^eu»  de  dous  en 
dil.i  rt  I  ?  rm»iirri»t  rion.  Ouï,  rinMiriccliwî  1 1  le»  Corde* 
lo  rs  IIP  icnnn  |>o:ni  le» fmikrs  iiiloianerle  sij(nsl««jdoh 
iraiip.  r  à  mon  Us  oppreitfarii.  (Vif»  aftpIaudiidcmiMtis. 

t  i«<r/.f  ;  Jobserte  que  je  ricM  de  remarquer  petiduol 
«t aprte  le  diMour» <l*Hébpa  dts  mines  Dou^.lll  >,  d  niiics 
tlf-S  Miongén.  le  demande  que  cbacun  aiMr  a  cai  i.  à 
n  boulniini.-f,-.  el  Je  vais  fjire  Hueroiidr,  jccompu^né 
«es  comiuissaii  fi  ujjuraleurs,  afin  de  démasquer  miri- 
ganl*. 

On  fait  aw  seconde  lecture  da  profpcclu»  du  ioarnal 
des  Cordi  lit  rs.  * 

Vin.  int  observe  qu'il  est  bieo  esaeslJel  d'appiijfr  nir  ee 
«c  louriiol  H  étant  putal  d*iMi  anailMv  on  d'oiit  eoai- 
mioiOM,  niaU  de  luSocléMcatière  des  Cor  Tti.  rs  ce  nVst 
q«i  a  la  Socié:«enlivrc  que  eaux  qui  ftuionl  quelque  cbw>f 
è jrrépoadiv  j.ourr  ni  s'udrtsscr 

Plusieurs,  dciiuialiuiis  suiit  a 

La  'catuL'  o^i  li  \ei^^  a  tlix  beurab 
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OOHVfiNTfON  NATIONALE. 

Préiidence  dr  5ttt»l-JMt, 
SUITE  A  Ï.K  Sr:  \1CR  DU  14  VBMMtt. 

Barèbe.  au  nom  du  romité  de  salut  pubNc  •  La 
loi  du  «  niro»*,  (^ui  obligeait  lotis  lescordoimlers 
w  la  république  a  travailler  exclusivement  pour 
josMn^  d  armes,  a  produit  nue  qtiantito  de  sou- 
liers ronsid<«ral)li\  tr.*"s  Mrlj  Cniiifilluilii.  V  ;  ils  out 
fte  niisen  dépùl  pi  ud^al  1  iiivt  r,  atin  de  les  triMirer 
a  l'ouvi  rtitre  de  la  campagne,  et  letoifvirea  aoot 
duuiK  s  iji.itnieiiaat  jxMur  les  Taira  parfeoii-  sans  dé- 
lai *«ix  ;uiii.e«.  Ma»  la  «MMOflUBition  ftnorniede 
ces  effets  d"eqii(|M  ittt nt  et  de  preinièrr  niTt-ssile  est 
81  lîraiide  qn  il  Uni  Ji^sulunient  s'uccuper  très 
jM-omiiU  iiimt  il»;  remplir  les  magasins  de  aouveau 
Ç  est  pour  c«  la  que  le  coœilé  de  salut  public  propos.' 
le  projet  de  d«'cret<iuî,én  Obligeant  les  conlonniers 
ifiturnir  périodiqîTfmrrrt  une  certaine  quantité  de 
paires  de  soiilieis,  leur  InisM-  le  temps  de  travailler 
^■r  satisfaire  aux  ht  s[>iii.s  <l(  s  autres  citoyens. 

1-e  cooiitc  de  aatul  public  saisH  cette  occasion 
f'iiir  vous  faire  p:irt  d  un  nouvel  aet«  de  dévoue- 
ttieiit  donné  par  nos  liraves  frères  d  ormes, 

AB'eetf'c  de  la  pénurie  gt  ii»  r.ilo  de  cuirs'etdesou- 
wrs,  le  comité  fît.  au  coiunn  iicement  de  Thim 
tijvitatioii  aux  diverses  armées»  pour  engaeer 
•M  volontaires  a  porter  4^9  sabots  dans  les  moments 
ne  seraient  pis  di  =;rrvice.  Celle  exhort  itiiMi 
«Wartojnée  avec  tant  d.  /f-le  et  rte  dévouement 
ji  on  II  epaririii'  par  l.'i  plus  de  cinq  cent  mille  paires 
<tr  son  hersât  que.  si  l'on  eÛl  pu  se  procurer  des 
SÏÏIbte  quantibJ»on  en  aurait  épargné 

VoM  hi  projet  de  décret  : 

•l-a  Conrrntio»  nationale  sur  le  tnDiwrtdÉ  son 
^•nitéde  salait  piOilic, décrète  : 

\»  rt.^  X  'V     «onP*»  ^  *0  «le  ce  mois  et  pendant 

•     ^     gix-TP,  ch.ique  ouvrier  n.nl  înnier 
tenu  de  fournir  et  dépowr  a  railminisiration 
eien  1    r  Z''"^'  i-.  '^P^^'-fil  dnix  |.aircs  de  srmiiers  par 
tinH,  i'  ' i**     fondiliouniîscoauue  il  est  prescrit 
Cndel"'     *  *  ' 

sn^tî*  prononceront  celle  peine 

î,t  ih.r'''^"'"'^'''  ^*Slnct,  lequel 

iwrZLiîi  'n'"'^""'"*  M  responsabdilé 

jT^hT^*^  chaque  dé-  n  le  à  t,i  Cr  moiissiofl  d(S 
"•■«UilCes  et  api»rovisionncaieuls. 


•  IIF.  Ces  souliers  seront  poyéi  mirant  le  mine 

mode  que  ceux  qui  ont  été  fai'ts  en  vertu  de  In  foi  du 
2  nivose;  en  «©«séquence,  la  commissio,,  d,  s  sub- 
sistances et  approvisioiiiMMoenls  feni  connaître  à  la 
trésorerie  nationale  Ji  s  sumnie^  uu  il  famlra  faire 
parvenir  aux  rec.  veurs  des  districts  pour  le  paie! 
ment  de  ces  souliers.  En  allendant.  les  admimstn- 
tours  sont  aotonsA  i  faire  les  avances  néeessu.res 
et  niéuie,  en  cns  d'urf^euce.  à  prendre  les  fonds  m- 
dispensabks  daus  U  s  caisses  de  kreirie  nationale  da 
I  >  nr.  ^nslrement. .  ^  «««wiaiew» 

Ce  projet  dedéetetest  adopté. 

Cmarueb  :  Les  cuirs  ne  manquent  pas,  mais  ils 
sont  accapares  par  les  gros  tati.eurs,  (]ui  empécbent 
^.^^'"^ 'es petits  tanneurs  de  travadier  pour  la  répu- 

Barère  :  La  cominissiofi  dcssiibsistaner?  a'ncrum 
'jig*"*!_'***™*"""M**'""*l'f'^sei<ter  Us 


de  cet  objet,  et  demain  nous  vous  [iréseï 
moyens  de  lirernionicMl.ineinei.t  de  la  réquisition 
i<  s  tanneurs,  pmu  lesoLcnijer  à  travailler  les  om» 

(^tus  les  jours.  Des  eommis- 


tiêrcsque  l'on  derouvr.  j—- .-^«,„„r 

sairesspotnwnniés  pour  faire" le"  receîîs'nënt  des 
cuirs,  duaiiereeldii  savon;  car  ces  objet,  ne  nous 
manquent  que  parrequ'ils  sont  cacliés.  A  Mnrseille 
on  a  trouve  du  savon  pour  des  millions  ;  à  BorOi^aux 
on  a  troiivé  nue  quantité  extraordinaire  de«u«re:  et 
lulhen  qui  m  entend,  attestera  combien  nous  som- 
mes  riches ..  cet  eganl.  Si  on  avait  eu  des  charrettes 
et  des  eue  vaux,  deja  plus  de  deux  i  ents  voitures  de 
«icre  seraient  arrivées  à  Paris.  (Ou  applaudit) 

Le  cnmite  de  salut  public  meeliarce  de  pri^nter 
a  1  approbation  de  la  Convention  nationale  l  insiruc- 
liou  sur  l0  lablMm  géiUréi  du  mmtimum  que  vous 
•ve»  demandée  parvotredernier  décret  sur  le  ma  ri- 
•HNn.Ceaonl  des  détails  dont  vous  niiez  vous  occu- 
per; mais  rien  n  est  minutieux  quand  il  s'agit  de 
1  mléret  des  citoyens  1rs  motos  fortunés  el  de  ce  qui 
touclie  aux  premiers  besoins  du  peuple.  Je  vais 
vous  présenter  des  objets  qu'il  ..st  ur  -ent  de  publier 
Cl  qui  doivent  être  insères  eu  tèlc  d^-s  tabliviux  du 
maxi  mum  Tout  s'agrandit  sous  les  regortls  du  peu. 
pie  et  sous  le  rapport  de  ses  beeoinspivmiers.  Léco- 
mité  n  a  fait  qu'un  ameodumenti  oe  qui<oueerue 
les  5  pour  100  du  marchntitf  m  ^tos.  Ils  ne  doivent 
être  pris  qlie  sar  les  prix  tn  fi  x  i  m  es  se  u  I  e  n  i  en  t. 

Lnislriicti  M  e^l  Im  ,  t  approuvée  par  la  Conven- 
tion ;  elle  st  ra  imprimée  à  la  téte  des  tableaux  du 

K  *  'fjo*  wr  leauiarfmiim  des  denrées  acrorde 
5  pour  f  M  de  ben^Gce  aux  négociants  en  gros.  Ce 
pin  est  benneonp  trop  pr.ind  ;  il  i;rera  cincfiiante 
par  an  s  pour  lUOdesonargenL  (On  murinure.) 
Je  demande  que  leur  bénéfice sott  porté  à  2  pom- 

Bantu:  Ceqnenons  voidons  faire,  c'est  de  gué- 
rir le  corumen  -  rp,!  ,  st  Dsuraire,  nion.ircliitiue  el 
coiitre-revoluiioiitiaiie  ;  mais  pour  cela  il  hul  Je 
saigner,  el  non  le  tuer.  (On  applaudit.) 

Bmèmi:  Je  présente  une  offrande  eirique  d'im 
negociMit  de  Bordeaux.  Il  est  bon  de  f.T  ne  remar- 
quer les  dons  faits  par  des  hommes  alt.i.  liés  aux  bé- 
iiebces  du  commerce.  —  Voici  l'extrait  de  la  lettre 
du  citoven  Domecq  ; 

•  J'ofire  à  laCoHvcnlion  la  somme  de  t ,  200  livres 
pour  servir  aux  frais  de  l'extraeiiiiri  du  salpêtre  et 
jeveraihien  aise  (|iie  mon  (.(li  ande  soit  insérée  au 
BuMi  Uu,  pour  exciter  rcuiiilation  de  tons  les  bons 
Citoyens  a  concourir  à  ce  travail  et  i  i^mpenser 
Si  -  •*  «nni-ailoltes  qui  s'en  occuperont.  J';ii 
déjà  ofTert  tOO  liv.  à  la  .Société  populaire  de  cette 
Ville  pour  le  même  objet.  Le  moment  est  venu  où  il 
faut  nous  serrer  tous  autour  de  l'arbre  de  la  liberté 
pour  le  défimdm  eontn  teotee  «es  puissances  or- 
gucitletttcs  qut  le  menaçont»  et  fa  ira  en  dépit  du 
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aristocrates,  des  fanatiques,  des  fédéralistes,  et  de 
toute  cette  engeance  perverse  qtti  TOiidrail  aiMUl* 
tir  les  droits  &  rhumme. 

.  Signé  DOWCCQ  pere , 

ve'goriaTnt-eommixfwnnaire  à  Bordeaux.* 

La  Couvciiiion  décrète  la  lut  iitioii  honorable  an 
proC4*s-vorbal  et  l'inseriion  yii  Bulletin. 

—  Pons  (de  Verdun),  au  nuin  du  comité  lie  légis- 
lation ,  fait  adopter  le  décret  suivrai  : 

•  La  Convention  nationale,  nptcs  nvoir  entendu 
le  rapport  de  soncoiuitc  de  It  gislulioiisur  la  pétition 
d'Ursule  Jaillon,  femmi'  Rnclii-  ; 

.  Considérant  que  le  ci-devant  uarlement  de  Be- 
sancon n'a  pas  pu,  par  ses  arrêts  des  14  et  18  mars 

1777,  priver  la  pctitioiinniiT  rlr  la  voie  légale  de 
l'inscription  de  faux,  au  m.  pris  di  s  articles  I,  11,  VII 
et  VIII,  du  titre  du  Fatu  inridcnt  do  l'ordminance 
de  1787.  et  de  l'article  VU  du  titre  IX  de  I  ordon- 
Dsnee  de  1670,  surtout  lorsqu'elle  tftail  dirigée  con- 
tre des  pièces  d'où  dépendait  uniquement  la  décision 

du  procès  ;  ,  ,  j 

.  Considérant  que  ce  r.  fns  rsl  d  autant  plus  ré- 
préticnsible  qu'il  parait  cei-taiu  gue  la  pétitionnaire 
ourail  administré  des  preuves  incontestables  de  la 
fauRsdé  des  pièces  que  lui  opposait  Joseph  de 

IHovria  ;  ...  -.i 

-Considérant  que,  p.ir  son  arrêt  du  27  juillet  l 

1778,  le  ci-devant  conseil  privé  n'a  rejeté  la  de-  j 
mande  en  cassation  des  arrêts  des  14  et  18  mars  | 
1777  que  parcequ'il  a  décidé  qu'Ursule  Jaillon  de-  | 
▼au  sr  pourvoir  par  requête  civile  et  qu'il  l'a  jugée 
tellement  fondée  à  prendre  cette  voie  «u'il  lui  a 
accorde,  le  11  février  1779,  des  lettres  de  relief  de 
laps  de  temps,  ce  qui  n'avait  lieu  que  lorsque  les 
moyens  de  r  eqm'te  civile  étaient  évidents;  que  le  ci- 
devant  parU  im  ntde  Bf^aiieon,  au  Heu  de  réparer 
SCS  injustices,  a  p- r^!  h  lu  sa  désobéissance  à  la 
loi  eu  relusantd  enteriii.  t  *it  s  lettresde  requête  ci- 
vile ;  qu'alors  le  ci-devHiit  conseil  devait sn  moins 
casser  l'arrêt  du  16  d(u:enibre  1779;  mais  qne,  psr 
son  arrêt  du  1 1  mai  1781,  il  a  déboiitëde  sadenunide 
en  tMS>.ilioii  la  pi-tilu)iiiiaire,  lorsqu'il  lui  avait  lui- 
niêuic  iudiqué  la  voie  de  la  requête  civile,  en  sorte 
qu*il  semble  s'être  joné  de  sa  bonne  foi  et  de  ses 
nallienrs:  ,     -  . 

•  Consid^nt  enfin  qne  la  eondaite  de  ces  deux 
ati(  il  Ls  tribunaux  présente  noti-scnlemcnl  l'oubli 
des  devoirs  du  magistrat  et  le  nu-^ti  is  des  lois,  mais 
encore  l'abus  de  pouvoir  et  le  déni  de  justice  le  plus 
«araclëriaé,  objets  constamment  soumis  à  la  répres» 
sien  et  à  la  vigilance  des  législateurs;  que  leurs  dé- 
disions iiurtent  une  atteinte  scandateuse  au  bonnes 
moeurs  et  a  Tordre  pulitR-  ; 

«  Décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  Les  arrêts  du  ci-devant  parlement  de 
Besançon,  des  14  et  18  mars  t7T7  et  18  décembre 

1779,*ceux  du  ci-devant  Conseil  privé,  dc5î7  juillet 
1778  et  11  niai  1781,  sont  déclarés  nuls  et  comme 
non  avenus. 

•  Ursule  Jaillon  est  renvoyée,  tant  pour  la  pour- 
suite ^  ses  draits  que  pour  la  pri.se  à  partie,  s'il  y 
cchet,  pardevaut  les  juges  quiend  iv  nt  connaître, 
cotifurmémeut  aux  lois  sur  l'orgauis^iiioa  judi- 
ciaire. >  —  La  séance  est  levée  i  trois  heures. 

aiSKCB  IW  IS  VtlITOSB. 

MrruN  (de  Thionville);  Je  suis;  informé  qne  les 
débiteurs  de  ceux  qui  suiil  resle^  dans  le  pays  occiii» 
jiar  l'ennf  nii  ne  cessent  de  leur  faire  parvenir  de 
l'argent.  Il  faut  arrêter  celte  connivence  évidente 
avec  nns  ennemis  ;  il  biut  dérrctrr  qne  ceux  qui 
rorri-et \ rroiit  di'  pareils  rnppiuts  seruiit  Imités 
rmuine  ceux  qui  loiit  passer  de  1  argent  aux  euiigrf^. 

(Ou  applaudit.)  Je  demande  que  1  on  étende  a  ceux 


dHuewph  i 
•Inférimrt, 


4«ns 

0» 


qui  sont  dans  le  pays  occupé  par  IV 
Sitions  de  la  loi  des  émifrré"'. 

Celte  pronositionest  décrétée. 

-~  On  lit  les  UXan  suivantes  (1)  : 
Gueino  et  Topteni,  représentants 

û  déparlement  de  la  Charente- 

pfMumid^  (a  Coweniioiu 

Boclierort,  le  6  tmUmc,  l'an  9«. 

Nous  te  prions  d'annoncer  à  la  Coovenlion  naiionale 
l'arrivée  à  Rochcrort  d'un  naf  be  anérieaiii  parti  de  Dil- 
bao  «»ec  un  diargeineiil  de  deux  enrti  Umneaax  de  naii 
pour  Cadix.  C'est  la  fr^gnle  lu  .1/.  .f.f,  en  croisîèrc  dcpui» 
liiiit  jours,  qui  a  enlevé  celle  iiiiiirp^saiite  cargaisou  aux 
esclaves  du  Ca|iet  de  Madrid.  Nous  cspèroni  que  ce  ne  sem 
la  qu'un  acompte  sur  ce  que  doivent  fournir  le&E&paguuU 
pour  l'approvisioaDonent  de  la  rtpuMiqnSb 

Saliitet  IralemUé.    _ 

lAUrêiMrtpréientants  du  peuple  frèti 
Pyénéeê^eetdenlaUe. 

BafanM.I«t< 

Les  Espajrnols  ont  Tait  beaucoup  de  mouTemeiils  ( 
la  journée  du  17  pluviôse  :  marche*,  rcconnal«a»»ëe» , 
rien  n\i  lIi-  l  p;irgnc  de  1'  nr  pai!,  ■■  '1  pour  rouviir  leurs 
opérations ,  soil  pour  nous  donner  de  l'iiiquiOlude  ;  mais 
H»  n'ont  pas  osé  nous  attaquer  de  nouveau,  et  dans  quel- 
ques jiiurs  ils  l'oaeront  encore  moius.  Nos  braves  guerriers 
sont  bien  dispoiésà  leur  ripélcr  la  leçon  qu'Os  leur  ont 
dèièdoonée. 

Voiei  un  trait  dclmminc  I  ijealer  ù  cet»  qn*en  a  d^ 
rTCueillis  et  publiés  sur  la  jonmèeda  17  pluviOMb 
Dufour,  caporal  au  1"  bataillon  de  11  S*  demMartfaie 

d'infaiilerit  1  i  ,  f nd  la  balonnetle  en  atant  sur  un  Kj- 
pagnnl  (api  tiauj.  un  trou;  Il  croyait  u'y  en  trouver  qu'un, 
il  en  voit  quatre,  -.e  débat  avec  eux ,  en  tue  iroi-  à  cou;» 
de  baionuelle ,  prend  le  quatrième  au  collet,  lui  fait  dé- 
ebsrfer  son  ftnil  sur  les  Espagnols,  et  l'amène  prisonnier* 

Renvoyéan  oomilé  d'instruction  publique. 

If.  B.  Le  reste  de  cette  séance  est  consacré  i  IW 
dition  de  différentes  pétitinns,  dont  noUS  rendrons 
compte  dans  le  numéro  de  demain. 

La  sénnoe  est  levée  i  trois  heures. 

SÉANCE  DU  16  VENTO&E. 

Aofa.  Une  lettre  deTorrcau,  général  enchef  de  t'wmée 
de  rOncil,  Ine  an  coauBeocenMnl  de  cette  •éancOi  aiunse 
ou'un  rassemblemcalde  ^oq  à  lis  osalS  Mpuda  a  dSè 

pasKé  au  Gl  de  Tépée. 

BAnÈHR  ,H\i  iioiii  du  comitéde  $a1utpublic  iCitoyens, 
depuis  un  mois  le  comité  a  seuti  que  la  main  des 
traîtres  cherchait  à  retarder  la  marche  de  la  révolu* 
tion,  Qu'ils  ne  pouvoienipiusarréter.lls  n'osent  pins 
conspirer  ouvertement,  ib  intriguent  dans  robseti' 
rité;  ils  se  perdaient  d'avance  en  se  luuutrant,  ils 
font  agir  des  ressoris  dont  l'extérieur  peut  Irorofier. 

Le  comité  ne  vient  pas  aujourd'hui  déchirer  le 
voile  qui  couvre  toutes  ces  viles  machinations  et 
leurs  antenrs  plus  vils  encore  ;  il  pi  éfiare  nn  Immil 
qui  les  déj-njera  et  un  rniiporl  qui  les  exposera  bien- 
tôt a  l'indignation  des  bons  citoyens.  ^ 

Par  la  centralité  et  les  relations  journalières  du 

Kuvernement  révolutionnaire  le  comité  couiialt  la 
■nce  et  les  conrs  étrangères  ;  il  connaît  les  rela- 
tions de  Londres  r  t  r  iris,  et  les  crimes  froids  de 
l'une  de  ces  cités,  et  les  iiiirigucs  coDStautes  uour- 
ries  dans  l'autre. 

En  apprenant  qne  nous  ne  sommes  pss  un  instant 
sans 'conjuration,  vous  ne  sem  paa  étonnés,  mais 
pUi«  surveillants  encore.  Vous  ne  pouvez  mw-^  dis- 
simuler qu'avec  l'Europe  diplomatique  et  nnlii.iire 
coalisée,  qu'avec  les  rois  ennemis  naturels  de  l.-i  ré- 
publique, nous  devons  être  agités  au  dedaïu.  cor- 
rompus trans  ce  qui  nons  enlonre,  exaspérés  dans 

(1  I  On  a  fail  Ipcturr  clani  Cftie  $»;anc>'  d  irir  [rllrr  de  Du- 

Buu  qui  maoque  daa*  ce  aiuuùro,  et  qu'on  irouver*  dans  le 
tn  raivanU  C. 
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nus  besoins,  calomnit's  dans  nos  travaux,  dirist-s 
dans  nos  opinions  cl  Iraversos  dans  nos  proji'ls. 

Il  y  eut  toujours  un  parti  de  i'i-trang«-r  dans  tonte 
les  révolnlioiis.  Dans  tes  révolutions  greci|ucs  c'é- 
taifnt  l'or,  li  s  agents.  U  s  OUI  ssaircs,les  orateurs,  les 
Calouiiiiatcurs  salaries  par  i'iiilippc. 

Dans  les  révolutions  européennes  ce  sont  les  tré- 
sors, les  espions,  les  agents,  les  diviseurs,  les  diTfa- 
niateiirs  payes  par  les  cours  de  Georges  et  de  Ca- 
ttierine. 

Dans  la  révolution  m^me  qui  s'est  faite  dans  ce 
siècle  en  Danemark,  en  faveur  du  despotisme ,  le 

Krli  de  la  Russie  el  de  l'Angleterre  était  couvert  de 
nnets  et  stipulait  pour  lê  désordre  et  Tcxlrava- 
Çance  anarchiste  ;  il  parlait  de  liberté  et  de  patrio- 
tisme et  ne  voulait  ni  lois  ni  patrie. 

Depuis  quatre  ans  nous  avons  tu  cette  conspira- 
lion  secrète  entre  toutes  les  iiionarchies  pour  dé- 
truire et  sa|ier  insensiblement  notre  liberté,  tantù 

Sar  la  mollesse  des  mesures,  tantôt  par  l'immoralité 
es  moyens,  tantôt  en  inexécutant  les  décrets,  tan- 
tôt en  le,s  contre-révulutionnaiit  par  l'exécution; 
nais  la  liberté  s'est  soutenue  par  les  efforts  nii'mes 

ÎU'on  a  faits  pour  la  détruire  ;  elle  est  dans  le  cœur, 
ans  tous  les  cœurs  des  véritables  FraïK^ais  ;  elle 
s'aflermit  par  les  complots  déjoués  de  ses  eimeniis, 
comme  le  vent  allerinit  la  terre  après  les  orages  qui 
l'ont  submergée. 

^fllls  recueillons  les  leçons  de  l'histoire;  nous 
SouiuH'S  aux  écoutes;  nous  épions  tous  les  agents 
nous  surveillons  tous  les  fonctionnaires.  La  repré- 
sentation nationale,  dans  les4lc|>artemenls,  n'est  pas 
exempte  de  la  surveillance  gouvernante. 

Nous  avons  des  espions  en  Europe;  nous  en  avons 
eti  eu  Amérique,  où  nous  avons  connu  les  projets 
des  én)i-,'re's  colons  cl  des  envoyés  plénipotentinires. 
On  ne  j)eut  pas  dire  un  mot  important  que  nous  ne 
le  vaehioti>«.  Les  coiif«'ieiices  de  Mack  a  Londres  et 
celles  de  Luecbesiiii  à  Francfort,  la  nouvelle  tacti- 
que de  l'esclave  en  uniforme  el  les  nouvelles  intri- 
giies  britanniques  dans  les  ports  de  l'Océan,  la  der- 
Hière  convulsion  militaire  de  l'Autriche  et  la  frayeur 
politique  des  Capétiens  d'Italie  el  d'Espagne, "tout 
nous  est  connu. 

Il  y  a  de  l'écho  en  Europe,  et  cet  écho  retentit  au 
comité  ;  il  nous  redit  le  dernier  mol  de  ces  grands 
politiques,  les  complots  de  ces  intrigants  moaernes, 
file  luol  d'ordre  de  leurs  prétendus  patriotes,  qui 
•  avisent  aussi  de  conspirer. 

Nous  avons  cru  que  nous  ne  pouvions  ouvrir  la 
Campagne  avec  silreté  qu'après  avoir  exercé  une  siir- 
^l'Hlance  terrible  et  active,  après  avoir  fait  le  tour 
^«•s  frontières  et  vigilé  l'inlcrieur.  On  déblaie  les 
'U|nes  lie  la  Vendée;  encore  avant-hier  cinq  cents 
"T'gaïKls  qui  voulaient  la  ressusciter  ont  mordu  la 
P^iisbii're,  et  dans  peu  de  jours  nous  vous  propo.sc- 
™ns  pour  la  Vendée  une  administration  de  fer,  une 
•Jl'innistration  provisoire  jusqu'à  la  paix,  dans  ce 
Pjjî's  dont  la  presque  totalité  de  la  population  est  iin- 
P.<'gnf  e  dp  miasmes  contre-révolutionnaires  et  anli- 
'^l".il)licains. 

tism  '*'^"'»  H"»  le  centre  indestructible  du  palrio- 
toii  1***  *^"  1"'       '^•""'•'     république, est 

^  w  les  jours  inondé  de  petits  conspirateurs  ;  s'il  ne 
ti(n  '^'''^  P'is  un  jour  s:iiis  intrigue  conlre-révolu- 
ijjj'j^""'*.  sans  fau<isrs  nouvelles  répandues,  sans 
^![|"ge  sur  rojnnion  et  sans  cornintion  sur  les 
imaginez  ce  que  doivent  être  les  frou- 
•Oleir  ^'^"l"*'  surveillance  se  ralentit  ou  que  li  s 
s'w  •>  '^*'"*'''s  avec  l'ennemi  voisin  s'y  perpétuent  et 
'y^l>".papf,n.  »  ' 

nu  it,*"  '^■'"'^  noiiisd'nn  mois  nous  avons  découvert 
Aj|J,':'*""l>lolss.ieces.sirs. 


^^•"Pf  les  moyens  que  les  couimcrçatiLs  et  les 


banquiers  employaient  pour  ayilir  la  fortune  publi- 
que, déprécier  les  assignats  el  dégoûter  le  peuple  de 
la  représentation  nationale. 

Nous  connaissons  maintenant  la  source  de  cette 
di.selle  factice  préparée  par  la  dépréciation  des  assi- 
gnats. Nous  avons  dans  les  mains  la  correspondance 
qui  atteste  ces  complots;  nous  tenons  les  coupables  : 
ils  sont  en  marche  pour  être  traduits  au  tribunal  ré- 
volutionnaire. 

A  Lille  ,  un  homme  de  loi,  appelé  Lejosnc,  rece- 
vait l'argent  des  aristocrates  de  France  et  le  irans- 
raettail  a  l'étranger  ennemi.  Il  correspondait  avec 
les  émigrés,  facilitait  la  circulation  des  faux  assi- 
gnats et  la  sortie  de  nos  marchandises.  Sa  lêic  vient 
de  tomber  sous  le  glaive  des  lois;  ses  papiers  sont 
dans  nos  mains,  el  la  prudence  ne  permet  pas  en- 
core de  les  |)roduire. 

A  Maubeuge,  un  agent  français  était  en  corres- 
pondance avec  les  ci-devant  nobles  desdépartements 
circonvoisins,  enrOlait  des  grenadiers  de  choix  pour 
l'ennemi  et  portait  des  pa<piets  au  discret  Cobourg. 

Les  grenadiers  du  ci-devant  régiment  de  Bénrn, 

3u'il  avait  embauchés,  l'ont  livré  aux  représentants 
u  peuple.  Il  a  avoué  ses  crimes  ;  il  correspondait 
avec  des  Anglaisa  Calais;  l'un  d'eux  se  nommait 
Fielding.  Il  avait  donné  à  ces  grenadiers  des  paquets 
pour  Cobourg  ;  il  lui  annonçait  la  disette  ;  il  lui  en- 
voyait des  p:isse))orts  en  blanc,  signés  par  les  auto- 
rités de  France  ;  il  envoyait  le  plan  du  camp  retran- 
ché de  Maubeuge  ;  il  annonçait  des  divisions  inté- 
rieures. Ce  traître  a  été  fusillé,  et  l'Anglais  Fielding 
s'enfuit  du  côté  de  Calais  aussitôt  que  la  conspiration 
fut  découverte.  Six  accusés  ont  été  traduits  au  tri- 
bunal révolutionnaire  il  y  a  huit  jours,  el  ils  vont 
être  jugés  incessamment. 

Enfin,  à  Landrecies,  une  lettre  reçue  hier  nous 
annonce  sur  celte  importante  frontière  qu'une  tra- 
hison nouvelle  s'y  était  ourdie.  Voici  la  lettre  : 

Le  général  Coteau,  eommandanl  l'armée  du  Mord 
en  l'absence  du  gênerai  en  chef ,  aux  reprèsen- 
lants  du  peuple,  mcmbrei  du  comité  de  salul  pu- 
blic de  la  Convention  nationale. 

Réunion-iur-Oise,  l«  1 1  ventoie.  Tin  t'. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  que  l'adjudant  de  la 
place  de  Landrecies,  prévenu  de  correspond  ncc 
avec  l'ennemi  ,  soit  arrêté.  J'ai  envoyé  de  suile  le 
tribunal  militaire  pour  instruire  celle  affaire,  qui 
tient  à  une  rainincation  de  conspiration  pins  éten- 
due. J'ai  en  main  une  lettre  qui  s  exprime  ainsi  : 

•  J'attends  votre  intention ,  et ,  comme  vous 
croyez  que  la  chose  peut  être  entrepris»',  je  suis  \}rH 
à  tenir  mes  promesses  de  8,000  louis,  et  vous  les 
faire  tenir  de  suite.  Les  commandants  seront  aussi 
contentés,  comme  le  contient  la  lettre. 

•  Votre  ami ,  Kormeb, 
■  commandant  les  avant-poiles  aulrichieni,  ■ 

Celle  lettre  était  adressée  au  citoyen  Schmitz , 
adjudant  de  la  place  de  Landrecies,  en  date  du  23 
février  1794,  datée  de  Basnol. 

Nous  sommes  prévenus  qu'il  part  de  Londres  à 
certaines  époques,  non  pas  des  effets,  parce(|ue  le 
comité  de  salut  pulilic  a  pris  des  mo\ens  de  surveil- 
lance sur  leur  paiement  et  sur  l'emploi  des  bmds  en 
provenant;  non  pas  des  guinées.  parcequ'elb-s  ren- 
draient suspects  ceux  qui  en  seraient  les  porteurs, 
mais  certains  effets  on  objets  de  lu.xe  qui  sont  de 
bonne  défaite  parmi  nous. 

A  Paris,  chaque  jour,  chaque  minute,  on  agile,  on 
égare,  on  'nimpe  le  peuple  sur  les  subsistances  ;  on 
ivliauflé  les  groupes,  on  fait  des  motions  insidieuses; 
on  ne  cesse  de  faire  des  affiches  dirigées  contre  l.i 
ConvenliiMi  nationale,  et  de  lui  imputer  inie  disette 
qui  u'csl  eu  grande  partie  que  l'ouvrage  niOmedc 


Mox^ni  f'Mitfairf  ces  iii  .  li.  rL  h  s  royalistes  qui  , 
1rs  soudoient  ;  car  cVsl  It  royalisme  ((u'on  wul  ref-  | 
«istiler,  ce  soiil  si-i  PsetnvfS  qui  s'.igitenl  ffi  loiW  ; 

M  ils.  Il  leur  f;iul  un  l\ nui  rn  I  iance  |muii  les  ;ir  ijcts 
des  tjrausUi*  l'Ëuroue  ;  car,  avec  une  rejjublHnu  vi-  , 
^Ufruse«  c*cn  est  fait  du  royalisuie  euroiiéeii.  On 
T«  enir  Irs  routes  oour  «loiguer  in  subsistances,  j 
pour  Taire  dést'rler  les  marches  ;  on  fait  aciieter  des  | 
fiiMiiiOles  des  diverses  i  spi'ci  s  |iiiiir  arn'ter  In  l  epro-  j 
durlioii.  Lrs  arisli>cr;ite>  diM-ul  (roi»leuient  :  «Ils  i 

Auront  nui'  lamine-,  ils  auront  des  épidémies   ' 

eoiDiiu:  s'iU  «Uieot  «  l'abri  des  naux  dout  ils  par- 
lent s*îts  se  r/alisaient ,  comme  s*its  ne  doiveut  pas  I 
en  ('tic  li  s  piciiii.  is  punis  comme  ils  eu  sont  les 
priiiCi]Kiux  auteurs  ;  cumme  si ,  etiliu,  les  urislocra-  î 
tes  dtaieilt  insulaires  au  milieu  de  nos  besoins  et 
des  ittleHBpvIes  de  noire  cliiut.  Oui ,  sans  doute,  ce. 
sont  des  étrangers  an  roilien  de  nous,  étrangers  par 
leurs  priiir.pi's,  plu^    r.iii^ers  ciiciire  par  les  vœux 
impies  qu'ils  ne  cessent  île  lurmei'.  Mais  les  événe- 
ments lie  eliaipu'  campagne  accélèrent  leur  juge- 
ment dernier,  wlui  que  toutes  les  nations  libres  ont 
rendu  eu  sen^i'wantde  leurs  droits  ;  bannissement 
di"-  persoiities  enni  inie-.  «jrs  l,,is  nouvelles,  upplica-  ' 
linii  (le  leurs  bieus  aux  uiallit  lU  i  ii\  qui  uni  une  pa- 
trie. 

Que  les  coosoiraleurs  de  tout  genre  Ireuiblent. 
Nous  viendrons  WntAt  leur  montrer  les  plans  qu'ils 

exèriiteiit ,  trneés  à  Londres  par  Pitt,  e-Ttaim^s  mo- 
tions laites  à  l'ai  is  ,  repétées  en  même  leiiip>  a  Lon- 
dres, et  des  pi  o|rLs  connus  à  Loiidre>,  exenilés  bien- 
tôt après  à  cùU'  de  nous.  Nous  uiontrerons  le  dis-  . 
cours  de  ce  qu'un  iHiiiime  encore  a  Londres  le  comte  ! 
de  Moyra,  dans  lequel  ee  général  parle  dn  projet 
dout  IVxéeiilion  lui  elail  cunliee  ,  de  porter  des  se-  ; 
cours  et  de  ih-li.uquer  des  bataillons  aux  brigands 
de  la  Vendée  et  aux  lauati<|ues  des  côteii  uiariliiues  . 
de  l'Ouest. 

Nous  montrerons  h  nos  inirirants  dans  les  balles 
et  Â  nos  rérolntinniiaires  dnits  les  marchés  ce  pro-  ' 
pos  leiiu  nu  |)iirli  im  nf  linlanique,  «iii  mi  riristoerate 
aii:;lais  demande  avidement,  comme  s'il  parlait 
d'une  entreprise  coiiiinereislé  OU  pUlaillliropiqne  :  | 

•  Uù  est  duuc  cette  Tamine  que  Pitt  nous  a  promise  i 
«  pour  la  France?  ou  sont  ces  grands  troubles  uu'd  I 

•  nous  avait  tant  assurés  devoir  McumineiMsr  oaos 

•  ce  pays?. 

Anglais  aussi  immoraux  que  perfides,  nooseD  ap> 
pellritius  birntât  aux  éléments  même  qua  vous  aves 
asservis  cl  h  la  mer  d|ntboaor^  par  tm  crimes  ;  et 

la  nature  se  joindra  à  l'aiiionr  de  riiuiuanité  et  au 
courage  des  répubUcaius  pour  venger  Uut  d'ou- 
trages ! 

Le  comité  a  pensé  qu'il  devait  rechercher  les  cau- 
ses et  les  moyens  par  lesquels  l'étranger  pouvait 
tenter  encore  trébraiiler  tn  lre  g'Huernement  et  | 
corrompre  l'esprit  public  ou  donner  des  secousses  à 
l'opinion  nationale  sur  la  révolution  ;  il  s'occupe  de 
rattacher  toutes  les  parties  de  l'administration  na- 
tionale an  code  révolutionnaire.  Il  Aint  réprimer  les 
peiiehaiits  aniliitiriix  mi  turbulents  des  meneurs;  il 
tdut  surveiller  la  (aclmn  dev  indiilgeiits  et  des  paciii- 
quts  autant  que  celle  des  prétendus  insurçenls: 
mais  leur  art  est  connu,  il  est  déjà  sans  eiîet  ;  il  hut 
concentrer  l'autorité  et  rhiflaetieede  la  Convention 
nationale,  pi'nr<]iie  son  explosion  et  sa  ri-sisfanee 
puissent  èire  aiisM  fortes  <pif  les  ora^'es  et  les  évé- 
nenn-nts  qui  se  pré|iarent  ;  il  rniit  veiller  depres  tous 
les  généraux,  encourager  les  escadres  et  les  armées, 
ne  pas  se  lasser  d*épmrer  les  états-majors  ;  il  faut  en- 
lin  l  iire  punir  tous  les  traîtres. 

Que  voient  nos  ennemis  de  l  intérieur'  ils  voient 
Oiie  le  peuple  veut  fortement  la  répid)l!que  avec  la 
MUtocraUe;  que  la  CouTeatioa  oatioualc  va  d'cn- 


senitile  et  est  d^iiicrraliqne.  VoilS  tes  deux  graiuls 
instruments  de  la  révolution,  instrumeuL»  qu'ils  ne 
peuvent  ni  corrompre,  ni  brisvr,  ni  arrêter;  Ils  vrth 

lent  égarer  l'un  et  divi<er  l'antre.  Ils  se  sont 
dans  les  branches  sernndaires,  dans  le  sv  steiiie  il(  $ 
émeutes  et  des  agilntu  iis.  (^esl  ainsi  qu'il  s'est  élevé 
contre  la  rrnresculatioii  nationale  et  le  peuple ,  qui 
ne  doivent  wire  qu'on  même  tout,  ime  eonjaratron 
sourde,  distribnee  dans  tous  les  points,  et  tendant 
à  son  avili.ssement  quand  elle  ne  peut  la  détruire. 
Mais,  ;'it"vens,  le  peuple  et  la  Convention  <li-triiifl||| 
d'un  seul  coup  toutes  les  criminelles  espérances. 

Quand  les  intrigants  voient  fe  calme  dans  lesaf. 
faires,  une  marelie  simple  et  répulii  re  dans  les  opéra- 
tions du  gouvernement  et  la  coiiliance  publique  au- 
tour de  lui,  ils  croient  iine  le  peuple  est  endormi Éor 
ses  droits,  et  que  le  législateur  est  devenu  Insbn- 
ciant  sur  son  onvra<re.  Alors  1*on  aperçoit  un  In- 
stant l'opinion  exn<péri=e,  des  petits  mécontente- 
ments surgir,  des  plaintes  aristocratiques  se  pro- 
noncer ,  des  patriotes  se  désunir,  les  ambitions par- 
licnlièr<  s  s'agiter,  ouelques  hommes  Sans  estime  cé- 
cipro que  s'ainoncefer.  et  croyant filite  «m  paiti  |Éàr- 
ceqn'ils  parlent  un  jour  de  la  ni^me  manière  on 
qu'ils  supportent  avec  une  égale  imuatieuoe  le  joug 
utile  de  roplnioaoules(h)isscmentolleadvdMëâMl 
révolutionnaires. 

Mais  bientAt  le  peuple  paratt  ft  h  vohr  Ae'MI^ 
pri  sriitants ,  et  non  à  la  voix  de  quebpies  :iL'ents  de 
l  eli  anger,  et  d'un  seul  mouvement  ses  ennemis  sont 
marqués,  frappés  et  disparus.  Ainsi  s'évanouiront 
les  hommes  qui  veulent  tourmenter  l'opinion  au  lion 
de  l'éclairer,  agiter  le  peuple  au  Ken  m  le  noorrir, 
et  réparer  au  lieu  de  I  aider  dans  ses  travaux. 

Quel  est  donc  l'objet  de  ces  afliches  incendiaires, 
de  ci>s  provocations  sraiticnses?  Le  secret  n'est  pas 

diriieile  à  pénétrer.  On  veiitsauver  les  détenus  ;  on 
veut  mettre  à  couvert  les  aristocrates  ru  bes  ;  on 
veut  protéger  b'S  lortunes  des  ennemis  connus  de  la 
révolution.  On  s'apitoyait  d'abord  sur  les  person- 
nes ;  mais  aujourd'hui  c'est  sur  les  Mens,  c  est  sur 
les  richesses  (les  royalistes  et  des  eolltire-réTOlutioo- 
naires  qu'on  s'attendrit. 

Dans  un  ji  iys  inlet  te  d'époi'sme  on  se  serait  peu 
agité  pour  les  personnes,  et  ee  genre  d'intérêt  ne 
pouvait  dominer  qu'un  petit  nombre  iTamisoudte 
partisans.  Mais  aussitôt  que  le  décret  proposé  par 
Sainl-Just ,  pour  déclarer  nrnnis  à  la  république  les 
biensdes ennemis  reconnus  de  la  révolution  ;  aussi- 
tôt qu'un  antre  décret,  tendant  à  améliorer  le  sort 
des  patriotes  indigents,  a  été  rendu,  on  a  vu  redou- 
bler les  inhr'rgues,  les  agitations  et  les  mouvements 
dans  les  halles  et  dans  Tes  marchés.  Aujourd'hui  le 
comité  (!'•  silr,  (r  :^.'rii-r;i!e  a  pu!»lj('  un  tableau  à  rem- 
plir par  les  (<»iMte>  de  surveillance,  sous  leur  ri-s- 
pon.sabilité,  dans  le  délai  de  buit  jours, è  eon^n* 

du  Jour  de  sa  réception. 

Demain  un  pareil  tableau  paraîtra  pour  que  les 
mêmes  comités  itouslassent  connaître  le  uombre  des 
patriotes  malhettrcox  ou  indigents dansteul»  IfksV^ 
publique.  >t 

Voila  le  moment  qu'ils  ont  choisi.  Chariue  bien 
que  la  Con\  ention  veut  laire  est  entoure  d'ou&t<tcles 
et  précédé  ou  uicompa^né  d'oii|gft*Oa  dirait  que 
b  s  bonnes  lois,  les  I  us  pouulaicea,  va  peuvent  être 
Taites  en  présence  du  peuple  et  an  niliea  du  p«>i)ple 
sansêtre  oMii:^'  !i  r  iuli  titre  lui-même  et  tenrMaer 
chaque  fois  sc^  eum  mis  cl  ses  agitateurs. 

Mais  bienlAt  le  rapport  mr  ChriMtet  4e»  «rtm 

reprévi-tilaiil^  va  l'trr  fait.  Les  deux  con  I  <  (H'^eu- 
tent  dans  ce  mouienl  ce  rapport,  et  duos  p.  u  Ji  j^iu:  s 
il  sera  entendu  de  la  Convention. 

£u  même  tviups  ^Mitil-Juslfcra  le  rapport  sur  les 
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10(^1  fnsd  a&surer  le  gouvcrnomenl  el  le  bonheur  du 
peuple. 


un  niivrape  qui  respirait  le  royalisme  à  rljaqiie  pngc. 
S  i  ti  tt'  e-t  tombë^,  mais  on  n'a  pasrechcrchf  les  au- 


Le  comité  a  charge  un  de  ses  ineiiibres,Saint-Jiist,  i  leurs  de  l'ouvrage.  Je  ciemaiide  cependant  si  cfvjt^ 
de  rous  présenter  au  jiremier  jour  des  vu«i  sur  les  |  qdf  fuyaipiit  fait,  si  ceux  (luî  raraient  colporté  i# 
moyens  d'assurer  définitiveijient  In  rcpn'sentali  n,  ,  sont  p  is  di  s  li mmirs  ijui  aioul  iiitcMi't  à  in  propri^ii- 


If  |!ouveriiement  et  toutes  les  autorités  légitimes, 
contre  les  atteintes  drscofnpiiiliafset  lesmlrignes 


Ainn  nous  dévotlerons  tous  In  èomptote,  iNMt 

nrllrons  an  jo\ii  Imus  ri  s  plais  coiispintliMirs  el  ers 
•VMigles  motioannire.s  qui  ne  peuvent  r>tri>  conduits 
qm  par  ririsloeratie  rrslm  *n  Fraue<<  1 1  les  guuver- 
nemrnls  ëlraugrrs.  Car  à  quoi  peu  veut  servir  oes  di- 
miom,  ce*  mouTMnent»,  ces  aëierfanisatiDm  br«- 
taies  de  Tetat  social  '  Elles  ne  pcuvenl  servir  <iue 
l'élrauger  ,  elles  ne.  p^'uvent  servir  qu  aux  lyiaus  ; 
ellëi  neeuildonc  cMinnnand*  i>s  que  |>ar  les  rois 
d*Biirt»pe  ft  BM-  leur*  valets.  Maie  c'est  à  la  justice 
révnliitioninnrp  i  a'tmpMW  de  n»  hoaiiMseoup*- 
bli's ,  de  cps  mnnouvriei»jMiM[finteiin  ,4te  oesagi- 
tali  iir>  niiTcenaii es. 

.\f»MS  vous  proposotis  (îe  charger  raecmttnir  pu- 
blic du  tribunal  révolutionnaire  d'tnfonner  sans  dé- 
lai contre  1rs  auteurs  de  ces  afliches  éversives  de  la 
rcpresciilatioii  iiall''iiaî(>  cl  ilc  ces  matiu-uvrcs  faites 
dans  ie.s  uiar'lns  il  .lux  a\(  iiiHS  de  Paris.  ^lHlS 
avons  Ulis  la  Icrrcur  à  lOnIrc  du  jour  (  nuire  les 
aristocrates  et  U's  taiwurs  de  couinlots  contre  la  ré- 
publique ;  que  celle  terreur  enlre  liuitc  dans  l'âme  de 
ces  er)neMiis  domestiques  de  leur  patrie,  bien  plus 
dangcn'iix  «|ue  les  émigrés  l'ugitifs  ou  les  arisloer»- 
trs  rcnlermés. 

Ciluyeus,  la  campagne  va  s'ouvrir;  déblayons  le 
iol  de  rintërieur  de  tairti  d'inlrigae»,  afin  que  nous 
puissons  ne  pliis  nous  occuper  que  deocmbats  et  de 
victoires  contre  les  ennemis  étrangers. 

A.la  sttite  de  ce  rapport  Bsiète  propose  1«  projet 
de  décret  suivant  : 

•  Lm  Gonveniton  mihHwle,  afrfefttvOlr  cMMid«  Is  np- 
psft  ihi  comité  r|,  siiliii  pnl>lir,  d^erMf  : 

•  Art.  1".  L'arrii>alcnr  poblic  du  tribunal  rfvolution- 
n^iiii- est  cliïigf  tl'iiilonii'  i  -liins  iltlaî  r.  ii'i c  Irv  a iil  urs 
(I  (lisii  ibii(«ur.s  d<  iiamplilels  niaiiiisci  ii.s  lépaiiUu- liaii» 
Its  li  ila  s  el  marriic^,  i  i  q  i  atirnlalnirrs  ix  la  liberté 
du  pvuple  fiançai»  vt  k  te  reftrcsentation  iitiiionulv. 

■  II.  Il  recberrlivra  eii  même  lenip«  in  auteur»  el  aRcnts 
des  coniuralionB  roriii^n  contre  la  sûrrtt  du  peuple»  el  les 
naenm  i((>  »b  oMWitnee  tn«p1rM  *  cen  q«i  apparteM  des 
denre*»»  cl  Ho«  «uhHislanr»-*!  h  Paris. 

«  III.  Il  rendra  coniple  l'ii  piTiMoe^da»  trois  jo«rs,  k 
h  lm  I  rc  ds  i»  CMMatàm  —Uussie»  ém  ■anirm  qu'il  aara 
pii^es. 

•  IV.  Leconiilé  <lo  salul  public  fera  inco<.«.ammpnt  son 
rapport  sur  les  iDO>€n»  d'assurer  le  gouverikeiumi  el  le 
bonbear  dtt  pesple,  et  de  le  préserver  des  lalrigues  des 
coiispiratcnra.  • 

TALLiRrt  :  Lecomîtédesalnt  publie,  dans  le  rap- 
port qu'il  vil  ni  d  •  vous  faire,  vous  a  démontré  la 
part  que  preiiuenl  les  étrangers  aux  mouvements 
qu'on  veut  susciter  au  sujet  des  suhsistaïK  i  s.  Il  a 
dausses  mains  un  placard  qu  i]  vous  a  dénoncé,  et 
qui  a  étd  afSché  eette  nuit  dans  tous  les  marches  de 
Paris . 

L  a(lministraii(tn  de  police  a  rcçu  aussi  desavissur 
des  lettres  ;inoiiv mes  «ni'on  fait  Circuler,  el  dnn^Ii's- 
QMellesil  est  dit  que  c  est  le  moment  de  désarmer  les 
bons  eitoTens,  de  tomber  sur  la  Convention  natio- 
nale et  sur  les  autorités  ooustiluées,  et  de  se  choisir 
un  chef.  .  ^  . 

Il  est  encore <l'nu(n  s  rirrnnstaiirrs  qm  offrent  des 
rapprucliements  qucje  ne  puis  nu'  ili  ^pi nsi-r  de  vuus 

pré.viitcr.  .  .... 

Il  V  .1  i| Il rlques  jours  que  le  tribunal  révolution- 
nauc  i.  laii  ii.iiibpr  la  liHe  de  deux  conspirateurs, 
dont  l'un  est  Froullé,  imprimeur;  il  avait  imprimé 


lidii  ili  s  prin  ipcs  qu'il  renlennc;  quant  à  moi. 


SUIS 


r  <  '  I  n  a  I  [)cu;  parlout  je  renoonore  des  ma 
]U  royalisme. 

«rméfs  vous  voyez  des  nobles  qui  ontr 
rcmpiaré  des  nobles. 

Il  y  a  six  semaines  uue  nous  reçûniesà  Bordeaux 
DU  paquet  sur  laqua  étaient  dfes  signes  du  fPiH^ 
lisme. 

Voyft  éheWe  avec  quelle  conlenr  les  joiirmmr 

arislnrrntiqurs.caril  y  ena  encore. transmettent  tons 
les  ili  t.nls  ilr  ce  qui  se  passf  an  Temple,  et  avec 
(Iiiel!'  iimIi'I mité  ils  1rs  iloiiiieist.  Voyez  avec  quelle 
iuiQudeur  ils  publient  des  lettres  attribuées  à  d'Ar- 
towel'l'd^mms  scélérats  de  son  espace.  Ne  sont-ee 
pas  là  des  moyens  de  n  ssusciter  le  royalisme?  Je 
sais  i)iie  rener;;ie  nationale  e>t  assez  ^rrande  pour 
tcrr.ivser  tnus  les  ctiiimiis  «le  h  lili'  it''.  mais  iitiiis 
ne  devons  pas  moins  les  surveiller,  parlicnlièreuieat 
dans  les  menées  qu'ils  emploient  potirfq|yidiè'di|f 
ini|uiétudes  sur  les  subsistances. 

Je  demande  que  raccnsalenr  publie  envoie  au  co- 
riiilr  <\<-  snrrlt-  ^'l'iirrale  les  pieees  relatives  à  l'.iflaire 
lie  F  rimllé,  idiii  qu'on  l'on  reeberche  les  auteurs  de 
l'écrit  royaliste  qu'il  avait  imprimé,  et  que  les  co- 
mités révolutionnaires  des  sections  emploient  tout 
lenr  rAle  à  découvrir  les  hommes  ouï  |ifTnifi'fit  pOlJf' 
pretexd'  Ic^  siibsistaiiees  aliii  ircM  iter  ili'<  iiiouvc- 
iiii  iitN;  alors  ou  prouv  era  que  les  hniniiies  qui  veu- 
lent (liMserles  eitoyrns  tiennent,  coiniiiP  vous  l'a 
dit  le  comité  de  saliit  publie,  au  parti  de  l'étranger, 
et  *nl  «es  agents  ;  on  pronvèra  alors  que  ces  m#m«« 
hommes  .  qui  disent  qu'il  est  nécessaire  que  le  peu- 
ple se  levé  encore  une  fois  sont  ceux  ijiii  \eiili  ril  ré- 
tablir le  royalisme;  on  verra  que  ees  buninies,  iii.il- 

S;ré  les  bonnets,rmiges  dont  ils  se  couvrent,  malgré 
eues  (>antèhmrfeffirar8  sabots,  ne  sont  i|ue  des  aris- 
t  )  r.'iii  s  ;  on  verra  quels  sont  lesnt^^SOrS  desfllQII^ 
vciuenls  que  l'on  vent  susciter. 

Oui,  jaiiiie  a  le  croire,  le  jour  de  la  vérité  n'est 
pas  éjiiigné  ;  je  l'attends  avec  le  comité  de  saint  pur 
blic  ;  je  ne  venx  point  anticiper  sur  lui ,  pnreequé 
le  comité  de  salut  publie  cl  eeliii  de  sfireti-  générale 
ont  l<<iite  ii'itre  cnutiariee.  parceque  nous  leur  avons 
remis  le  soin  de  ili  |i  u>  r  tous  les  complots  liberli- 
cides,  parcequ'entiu  ce  serait  entraver  leur  marche 
que  d'en  pressentir  les  indications.  raiilè>i  erahW 
(jiie  rien  n  éehappera  à  leur  vigilance. 

Ou  connaîtra  les  détails  d'une  séance  tenue  avant- 
hier,  oii  on  a  voulu  porter  le  peuple  a  une  irtsurrec- 
linii  qui  lie  peut  èlr«-qu'en  laveur  du  royalisme  (l^. 
L  ^  t;  liumes  qui,  afublés  du  bonnet  rou^e,  prê- 
chent 1  insurrection,  ne  sont-ils  pas  ea.  oAbI  des 
royalistes?  Car  contre  qui  se  ferait-elle  retle  insuivi 
rcetiun?  contre  la  Coin  i  hti  n  '  i outre  la  Montagne? 
Hpa,  non;  la  Blontaguc,  qui  a  plusieurj^  fuis  sauvé  la 
républiqua,  U  saui^ra  «acois.  (Vil».«|>plawais8ft^ 
menls.) 

Une  année  est  éconié^^  depuis  le  momenè  ou  In 
France  lui  comluile  au  bord  du  précipice  :  en  mars 
di  riuer  éclatait  la  coiisptraliou  de  Diimouriez;  alors 
nous  avions  parmi  nous  des  traîtres  qui  nousempé^ 
chaieitl  de  parler,  do»  BaMb^aiKS  infidèles.qfli-per 
poussaient  la  vérité  tontes  le»  fois  que  nonfttpfre»i 
eliions  lie  la  Iri'iuii''  p"iir  la  dire,  des  hommes  qui 
coiiiposiin  ni  un  comitti  de  défense  générale  slipen- 
il'.'  par  l'itt  :  le  glaive  de  la  bu  en  a  fait  justice. 

.s  il  r.  sie  encore  parmi»aoiiftdssjK>ii)aNS dont  les 
prim  ii)e.>  |)oiiiii]u<  s  soieut condamnables,  dfs  hom- 
mes sans  probité,  sans  ftoniienr,  nus  tertn,  qu'oq 
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 ,  I  ooniMltre  Iraocheineat,  el,  si  les  accii- 

ntiom  sont  mies,  nous  nous  lèverons  tons  ponr  les 

faire  traduire  an  trilninal  ri'voIntioiitKiire.  (Oui,  oui! 
s'ëcrie-t-on  dans  toutes  les  narlies  de  la  salle. —  On 


S iaudit  vivraient.)  Mais  il  faut  aiis-si  t|ue  les  de- 
ees  jpartieulièrrs  cessent,  que  des  hommes  faits 
pour  aVsthner  mntneltement  s'examinent  et  sa- 


chent ,-illncher  leur  confiance  à  ceux  -iiii  la  lui-ritriit. 
Il  faut  lUie  les  patriotes  de  la  Montagne,  qui  n'ont 
jamais  uévie  des  vrais  principes  ;  qui,  au  nombre  de 
doquaute  sciilrmrut,  ont  longU-m^  lutté  contre  le 
cÂté  droit  ft  ses  abominables  machinations  ;  il  (but, 
dis- je,  (|ne  ers  mêmes  |»alri(ites  se  réunissent  au- 
jonril  lini  ;  el  s'il  eu  est  d'autres  qui  soient  revenus 
de  leur  l'garenient ,  qui  veuillent  siiu  ereiiuMil  mar- 
cher avec  nous,  qui  soieut  purs  comme  le  {m>u|)Ic 
qu'ils  repn^ntrnt,  qui  n'aient  point  Ipempé  datis 
les  fonqili'ts  (|ne  lions  avons  puni-^,  nous  iiinn  ln'- 
roiis  avec  eux,  nous  ferons  avec  eux  le  lioulienr  du 
peuple.  M.iis  nous  ne  voulons  [las  de  (tiix  qui  n'ont 
pas  paru  dans  les  premiers  Jours,  de  la  révolution, 

Îiii  étaient  cachés  daus  leurs  caves  quand  nous 
lions  j  la  Baslil!e,qui  se  sont  nionliés  sur  la  brè- 
che quand  il  n'y  avait  plus  i\v  il.ui:,'er.  (  t  qm  ne  se 
nuintrent  aujourd'hui  que  pour  nous  ili  in  imlei  iiii^' 
part  des  dépouilles  de  l'ennemi  vaincu, cl  que  nous 
ne  lui  avons  eiitevéesque  pour  1rs  donner  au  peuple. 
Vous  l'avez  de'creté sur  le  rapport  du  comité  de  saint 
public,  et  la  dislribution  en  sera  faite  selon  le  vceu 
que  nous  portons  dans  notre  cœur;  elles  aiuéliore- 
roul  le  sort  des  patriotes  infurltuu-es.  Voilà  le  fruit 
des  victoires  que  nous  avons  remporiés;  voiM  tout 
ce  que  nous  roulons.  (On  applaudit.) 

Nous  reviendrons  ensuite  dans  nos  rhanuiières, 
dans  nos  grenirrs  ,  el  l.i  nous  s,i\  «.iirennis  le  plaisir 
d'avoir  rempli  notre  Uiche  gluricu.se,  d'à  voir  répondu 
i  l'atteute  de  la  nation,  d'avoir  lustilié  la  confiance 

Sii'elle  avait  mise  en  nous  ;  U  nous  jouirons  en  paix 
u  bonheur  d'avoir  làit  celui  du  peuple,  bien  niie 
nous  préfi'rons  à  tons  les  trt'>r)rs  de  la  teri;^.  (Q^ 
applaiiilit  à  plusieurs  reprises.) 

.ledeinanuedeuic  nue  les  comités  révolutionnaires 
Kclirrcheut  avrc  lèle  les  véritables  auteurs  de  la 
conjuration  du  moment,  qui  est  le  royalisme  ;  qu'ils 
S'oernp  (it  a  connaître  1rs  C"n>pirati  iirs  et  à  distin- 
guer ceux  qui  ne  crient  SI  fort  que  pour  qu'où  lue 
MUT  reprcelif  pas  Icw  crime.  (On  at^audil.) 

Lm  propositions  dcTallicn  sont  adopté»  au  milieu  îles 
plus  vif»  applaudiMempnU,  ainsi  que  le  projet  de  Uticrcl 
pré^eiilf  par  Ûar.  ir. 

—  On  lit  relirait  des  Adresses  et  pétition'. 

La  Sortété  pa|itilatre  de  Nemoiir*,  celle  de  Roclip-Libn-, 
fé'icitoni  la  Cntiveiilioii  sur  le  di'>.  iel  qui  rSMllesblNMMi 
dccuuktir  à  la  liliciié  et  à  l'éga-ilfc 

—  La  adniidairalmit  du  dlstricl  de  Uboorne  envolent 
fnl  aitwqwtSi  naïf  marcs  d*argenterie,  et  anmttircni  qur 

la  vcHle  dea  Maaa  des  émigré  a  surpassé  l'csiiuiaiiou  tic 
S8I,000  lir. 

—  La  Société  populaire  de  Sainl-Sév{^f« ,  départCBMBt 
des  Lande«,  a  annoncé  qnVIle  a  envoyé  oui  défenseiin  de 
la  patrie  eent  vingt  cbcai^es  soixanie  paires  de  bas  ei  au- 
Ircs  «ffet*  dlwMWemewt ,  ei  qu'elfe  a  en  ontre  en  caî<;M; 
1,540  lit.  pour  armer  et  t^quifuT  un  rjv.ilii  r,  ,3,i,')0  ijv. 
pour  II-»  acbaLs  de  si)iili.  rs  el  3iû  Jiv.  qu'elle  desUue  à  la 
dot  d'une  jeune  repnhlicainc. 

— I/AiwmUée  renvoie  au  eoaUM  dsatimt  pnMIc  une 
lettre  du  reprêMMaat  dn  peuple  dans  le  département  de 
MClHii«ii|c.In%jfnre,  qui  apprend  que  la  frepaie la  Mé- 
«e  »  ert  emparée  d'an  baiinii-nl ,  lou»  pavillou  aiuéricaio. 
destiné  pour  Cadix. 

—  La  section  du  Mont-nianc  solllcitp  un  local  pour  y 

(t)  Tallieo  détunait  ici  la  •éaace  des  Getddiendoat  il 
aMd^hqHeaiaadâMltJrMitrap.  1,0, 


établir  une  école  de  {iryinna^tiqoe  ;  elle  demande  que  les 
livres  trouvés  dans  son  arrondik^emeot  lui  soient  ( 
jusqu'à  l'organisalioa  des  bibliolh6qucs  pnblîqoea. 
Renvoyé  au  comité  d'instruction. 

—  Les  administrateurs  du  dislriel  deHartagne  envi 

cent  cinq  marcs  d'urgnucrie  cl  quinze  niarc-  <lc  gnlon. 

—  La  SociClc^  populaire  de  Mouloire  «^il  qu'elle  a  armé 
et  équipé  un  ca\alier. 

—  Après  avoir  entendu  lerappoK  de  aoa  eaadii  de  dl* 
Tisioo,  la  Convention  caMO  wtveMdn  dtatrial  de  MM* 
vieia,  qui  supprime  le  marebi  élaUi  à  Semdt  dèerMc  ««t 

ce  marché  sera  maintenu. 

—  Le  mt^me  fait  dtk'i  eier  que  le  haiican  du  Hiii  fcn 

partie  de  la  commune  de  Meodor. 

—  (Jn  membre  dn  comité  dim  ««>nr»  pobttcs,  an  nom 
dece  roiiiilé,  fait  I  ilurc  d'iino  Irliri'  du  1  cprë^i'iiluiil  du 
pruplr  l'Ioroiil  iiiixit  ,  par  l.uiiifllr  il  .Timotie'-  iiii'il  a 
trouât'  'I  iiiv  li>  priMjiis  lie  l.iili'  un  nllj!  :i  i  m  dius  nommé 
Fraiinii»  l>t»rosst>,  delonu  depuis  quarantt-Liiiq  au»  par 
siiiii;  d'ordres  arbitraires. 

Ll-  premier  de  ces  ordres  avait  élé  donné  par  ruilen« 
dant  de  Lille  en  1749.  Une  st  lao^lté  «aptivilé  et  le»  infif 
mHéanén  de  l'inaalubrilé  de  «an  eSebot  ataicnt  tellement 
alTaiMi  ses  organes  qu'à  Pépoquédr  tS  rêrtihillbn,  n  pirité 

(•■illimr  rn  (I  ir.i.'inr.  il  r.^«.I  :i  r':ii^  l,i  prison  où  il,l\ii,t  été 

lrou\é;  c'est  là  que  Florent  (îuyot  l'a  tu.  Tnstru  t  de  <on 
nom  i"t  de  ^es  mallieiirs,  il  l'a  fait  trtiuporur  dim*  m  e 
chambre  commode  ;  on  lui  a  donné  de«  «oin^  et  il  i><tM''rc 
qu'au  moyeu  d'un  réf^iroc  plu^sain  il  re])reiidra  l'iit^ge  de 
tous  ses  sens  et  sa  santé.  II  a  qualre-viiigU  ans,  et  il  eat 
aveugle.  Sa  famille,  qui  est  à  SlocUMim,  lui  bitail^dit 
une  pension  de  400  litres  t  le  paiement  en  a  cessé  d^ls 
quatre  ans. 

Le  rapporteur:  Celte  lettre  n'a  pas  besoin  derom» 
inentaire;  cet  homme  est  neto^énaire,  il  eat  aal- 
heureux  et  souffrant.  Voici  le  projet  de  dëSRt: 

a  Le  comité  propose  S  1*  d^ppWfH  li  flwdlllHff  dt 
Floren'  Guyot;  ' 

a  S*  De  hire  mc<lr«,  par  le  ministre  de  Itotérlenr,  à  la 
disposition  de  la  coaHMoe  de  Lille,  000  livres,  qà  aaroot 
liirfl  k  Décoaae  k  litre  de  aeeoiwaprovisoffr  ; 


•  3"  De  rli  iiper  le  coniiié  de  liqiii<lalinii  de  pn-sonter 
se^Tui  »  sur  la  quolilé  de  la  pension  ù  accorder  à  cet  oŒ- 


cier.  ■ 


BokRDON  Cde  l'Oise  )  :  Je  demande  quç  cette  pca> 
sion  soit  fixée  è  1 ,000  lir. 

Dl'UEM  :  Je  m'élniine  ([ue  depuis  ciitq  ansderëvo- 
lutiuii,  lorsipie  |iliisienrs  représentants  du  nrtiple, 
et  moi  partioulièreiiient,  lions  avons  sueerssiveinettt 
visité  les  prisons  de  Lille  ,  ititerrof^é  les  prisonniers, 
cl  mis  à  dillérentes  foi.»  en  liln-rtè  ceux  mii  parais- 
saient virliines  il'cnlres  arbitraires  ,  cet  oiticier  sué» 
d(»is  ait  constamment  échappé  à  notre  vue.  Jcaoun» 
çoniie  celui  q^iii  recevait  la  pension  de  la  Àmilledâ 
capitaine  de  I  avoir  caché  à  tous  les  yeux  pour  s'ap- 
proprier cette  pension.  Je  demande  eo  conséquence 
«me  Floi  i  iit  Giivid,  «jui  est  sur  les  lieux,  soitclm^ 
de  pr'  i.dre  îles  rcnseignementsà  cet  égard. 

Lf>.\gf:  Sr.navlt  :  Je  demande  que  cet  homnie  soit 
mis  en  éUl  d'arrestation. 

BoL'RnoN  (  de  l'Oise  )  :  Je  m'oppose  à  la  dernirm 

firopositioii  ;  cd  hnmnu'  n'est  qnc  soupçonné  du  dë- 
it  ;  j'appuie  la  proposition  de  Duhcm.^Elleestdd» 
crétéc.  ; 

Cn.\RLiBR  :  Je  reporte  tonte  votre  attention  snr 
l'iiubvidu  intéressanl  dont  vous  a  entretenu  votre 
comité  des  secours.  On  vous  propose  d'accorder  une 
pension  de  1,000  liv.  à  un  malheureux  octogénaire 
aveugle  et  infirme,  qui  sera  obligé  d'avoir  quelqu'un 
près  de  lui  pi>ur  lui  donner  des  soins.  Je  dernaiirle 
que  cette  pension  soit  mirlée  à  2,Oou  liv.  et  qu'elle 
lui  soit  payée  six  mois  d'avance.  " 
Ces  deux  proiwsiUous  sont  décrétées. 

iLatiÊU^imain.) 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  oc  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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POLITIQUE. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
SOCIÉTÉ 
MS  AMIS  ra  U  UBBITÉ  BT  DB  L'ÉGAUTA  , 
aiftin  aVi  lAcoiim  »i  f  aim. 

Priiideiue  dr  Larh-omltrii^ 
lÉAlici  iw  0  vmrost. 
On  Itt  ta  ooimpondinw.  On  j  remarque  II  dcnanie 

d'unp  ritoycnnc  a|ipelôe  Lcnraiil,  mûri-  do  Tin(tt-lrois  en- 
fanis,  dont  stpi  mui  morUdans  les  combaUde  la  liberl* 
KKilre  les  tyran-i.  Elle  prio  la  Sociclc  «le  >'iiiléres<er  ù  !  ]'< 
pour  lui  rjiif  avoir  les  &ecour5  que  la  loi  lui  acçoido.  Sa 
«kmaïuIcLUil  ri  nvon^t  au  coniilé  des  dilenseurs  officicui. 

CoUot  d'Uertai*  :  On  fient  ik  nous  parler  d'une  mhe 
it  vinKi-trois  enfants  qui  a  besoin  de  nous.  Nous  n'avons 
ptiiu  un  *ssa  d'ttlentii»  à  cette  dcawtMic  intércMante  ;  il 
est  bon,  il  est  dons  d*y  ravwir  i  oïd,  «ciMoiii  an  «oment 
combien  cette  queUion  est  imporlanle.  Quand  une  aère 
Tcspeclabl**,  la  mhn     prpt  héro»,  de-  sept  défHMcarsde  la 

patrie,  morts  jiOM  1.»  lilmli',  t  itri'HiiU'  pour  réclurilcr 
»»trc  appui,  il  ijl  f  piis  uii  m  l'isutr  des  lick-nscurs  offi- 
cirjL;\  ;  Il  fjiji  1j  Sociuif  ruij^re  lui  en  strvc  ;  il  Iju' 
lioe  tous  les  Jacobins  ^  Iwveul  pour  s«  <kclarcr  »es  protec- 
Icura,  ses  ami*. 

La  loi  entavs  tet  bons  citoyms  des  sectiooa  à  se  nommer 
«U^ntavoieft étfeoscuir»  dis  soldais  de  la  patrie,  li  faut 
faVtt  patell  ceux  qui  soui  de  la  section  M  lt««ai  et  di- 
sent: «  Ccflt  moi  qui  appuie  le  demandant  a  Je  demande 
quetiiute  ta  Société  l'accompagne  lli  la  Confentiott.  Il  ne 
fmt  p3ï  de  lun){s  discours,  il  juflil  de  lui  dire:  t  Votfi  la 
nii'ii  iï(>  ■.iri-i-,i  1  ,  I m  ii'i  .  doni  wpt  oiU  déjà  péri  |K)ur 
leurs  Irèrcs.  >  Que  Mgtiilit  iU  ici  des  di-fenseurs  oflicicux  ? 
^reud-vacequi  n'est  pa*;  susceptible  d'opposition  ?  Il  n'est 

KDl  ici  un  Jacobin  qui  ne  duif  e  «'empre^ter,  s'honorer  de 
•r  è  la  patrie  cet  le  occasion  de  s'époncber  et  de  récom» 
pnneruoe  nto  ftrtuosiei  U  n'est  pas  un  Jacobin  qui  ne 
Mit  MU  •*»  en  pl«a  «gè  qu'elle  ;  son  Bis,  s'il  l'est 
Mb»  ;  el  nous  sommes  tôt»  m  MHifc  £h  1  ne  vonkniAons 
fm  tous  la  république  ?  nediériMOnMious  pas  set  MMâCBf, 
m  enfants? 

On  demande  que  l'ou  s'occupe  de  Tréhange  des  pri- 
f  1       I  s  de  guerre. 

Maure:  J'appuie  celte  demande;  elle  est  plus  impor- 
tantequ'oit  ne  croit  tjd' abord,  pour  avoir  parmi  nous  nos 
frères;  ensuite  pour  éteindre  le  fléau  des  prisonniers  de 
|«cn«  ftf  idpMiknt  l'aapiit  d«  HqrnNMM  initont  o*  Ha 

->  Des  ci  toj^  cns  propoMOt  w»  lenMe  tir  poar  la  guéri- 
Nn  de  la  morve,  maladie  qui  pourrait  fiiiie  qnol^n»  ra» 
vife  dans  les  clioani  de  la  république. 

Simon  parle  sur  les  abus  dont  fourmille  la  cnvaki  ic  :i 
«tnjet.       soldats  font  courir  leurs  cbcvaui  <Utis  itnl.t 
occsîion»  peu  im-c^^ji!  <  s  souvei.l  lorsque  cela  est  lirs 
«laugcreux.  il  appelle  l'aUeulton  sur  les  dangers  qui  ré- 
citeraient de  la  disette  de»  chevaux,  d  MrtOltl  dn  leur 
aoiHnstruclioo  pour  les  combats. 
Renrojé  an  ciMBitè  de  salut  public. 
Ciftlot  A*Utrb<»»  :  J'appuie  le  renvoi  ;  mala  fnkocrve 
Vie,  s'il  est  nécc!«saire  de  porter  quelque  part  la  anrfeil- 
'•are,  c'est  dan*  les  dépôts  cù  se  Irouvcnl  les  chevaux  qui 
tovenl  servir  à  reiuouler  la  cavaleiic.  J'ai  pciuc  i  croire 
^  le  soldai  qui  combat  sur  son  cbeval  n'ait  pas  soin  de  ce 
••^annon  «le  sa  valeur,  au  lieu  que  don»  le*  (WptVis,  où 
^jockris  ont  endossé  le  sarrau  et  ami  devenus  sul  has, 
d  c4 certain  qu'on  n'en  a  aucun  soin.  C'esl  là  que  se  mû* 
'■Hcnt  les  complots  ;  c'est  Ift  que  la  contre-révululion  s'es- 
^•pw  la  destruction  de  nns  chevau.  An  reste,  jè  pni» 
*Mier  que  pour  cette  partie  de  noa  arMées  la  Pranoe  a 
Ml  plus  grandes  ressources.  Nous  avons  beaucoup  de  che- 
et  chaque  jour  augmentera  nos  acquêts  à  cet  égard. 
(Incilojren  de  d^  pùt  si'  plaint  qu  ou  laisse  des  cln  vaux 
'>a*  les  écuries  sans  exercice.  Tout     Ictir  doiinaut  une 

3»  Jcr«,— roBwf'/. 


nourriture  plWMdMantielle  que  celle  qu'on  leur  donne  à 
l'année.  Ici  Amu  font  aUtoauladjea  de«8tle  Inertie 
el  de  eettc  ataidaae»  de  noarritnra;  H  mdrait  qit'tm 
Min  «a  k»  cierçât  4*nn€  roanière  Mflnnlfc 

siiNca  ne  il  vantote. 

Chaslti  !  Je  VOUS  dénonce  un  journal  inlitulé  Hougiff^ 
ou  U  Franc  en  vedette  [Rougiff  est  l'anagramme  de  Guf- 
froy).  Ce  journal,  qui  circule  dans  Tniinée  du  Nord,  n'est 
bon  qtt*l  fa  détwgawlier,  car  il  est  iofecléda  polnn  le  plus 

aristocratique.  J'y  ai  lu  plusieurs  diflRunations  contre  lei 
repiè<cutants  du  peuple  rl  la  générant;  d'ailleurs  cette 
produ<  tion  n  toujours  été  le  tombeau  du  bon  s<>ns.  Je  dc- 
injiidc  que  liougiff  soit  tenu  de  venir  s'eipHqucr  dans  le 
sein  di'  la  SociéU-. 

Sijai  :  On  a  donné  des  roDd<  nu  niinisti-e  de  la  guerre 
pour  envoyer  aux  armées  les  journaux  patriotiques;  mais 
depuis  troi«  mois  celui  Ruugiff  n'y  e«t  plus  eovoydt 
parceqnc  le  ministre  s'est  aperçu  qu'il  éiiùt  mal  rédigé. 

Dufuurny  :  Quoique  oonvnîneB  nue  liougiiTesl  coupa- 
Meet  que  l'opinion  soit  parfitllemenlIbnBteniraoneompte, 
je  demande  rajourncment,  aGn  qu^l  soit  entendu. 

L.  Bourdon  :  Nous  venons  d'entendre  dire  qu'il  y  avait 
(11  . IV  ou  trois  mois  que  Si  nii:ii  '  v  de  la  puerre  n'avait  en» 
vo)é  ce  journal,  et  cepcu  laut.  ,1  n'a  juntais  été  répandu 
dans  les  urmi-os  avix  plus  il^  pi  lii'-  i  ii  jn^  rk'puis  deux 
mois.  Je  demande  que  la  Société  découvre  qui  U  i»onl  ceux 
qui  fournissent  les  ^Md•  néeessaircs  pour  faire  parvenir  ce 
journal  dans  nos  armées  avec  cette  profusion,  et  quels 
moyens  on  emploie  pour  le  répand-  e. 

Quelque»  mcnbret  demandent  qu'on  raie  de  la  Société 
Guffroy,  rtctociear  4b  €b  Journal,  membre  du  eomlié  de 
sareié  géoéiïile,  meminv  aelaCoofentioiD,  «i  défisMcurdo 

Cliaudol. 

La  Société  aiiM»  fM Ooftof       iMMé  à  •\ 
auparavant. 


■isRCtwiSvnnose. 

Sijtu  !  On  m'a  rapport!  danrièremeot  que  le  i 
tant  du  peupla  Duquenoy  ai^  fait  réimprimer  le  j 
de  Guffroy  pour  le  faire  circuler  dane  l'année. 

Je  demande  que  ce  représentant  soit  interpellé  sur  en 
bit. 

—  On  fkit  lecture  d'une IcltredatK  hiqui  llcon  se  plaint 
de  ce  que  les  bAtimciits  nalionaïaMiui  habités  pur  des  gens 
dont  on  ne  connaît  iias  les  sfntimenLs,  au  lieu  de  duiiuer 
ces babilalions  aux  saus-cuii.lie*. 

Après  quelque»  debals  cette  lellre  &A  renvoyée  au  mU 
lûatre  de  l'intériciv. 

—  La  Société  de  Perpignan  demande  vengeanee  contre 
les  Espagnols,  ■  qui  forcent  nos  soldat»  à  prendre  parti  dans 
leurs  ri^iments  M  tel»  faliaai  wttflirlr  m  liocteiw»  dn  la 

faim. 

Henvoyéan  comité  de  saTui  public. 

—  Le  citoyen  Leclerc,  membre  du  comité  de  correspon- 
dance, est  dénoncé  pour  avoir  écrit  à  des  Soci<'iés  nlliliées 
dcsietircsqui  ne  sont  pas  dans  les  principes  d  »  Jacubins, 
sans 'en  avâr  fait  lecture  au  comité,  et  pour  avoir  faitcom- 
poser  d'autres  lettres  par  un  individu  de  sa connaiiaaace* 

Cette  dénonciation  excite  des  débaU  nnci  lifti» 
On  rail  ledurc  de  oca  lelUcs»  il  demeure  «onatanlquld- 
les  ne  s'accordent  pas  avec  les  déerrls  de  la  Coovenlliw. 

Leclerc  jvuur  (|ii'i1  igiioiait  absolument  un  décret  au* 
quel  une  de  ces  kltrt  s  pjiail  a>utrevenir.  U  fait  quelques 
réponses  qui  sont  coinbaitues  par  plusieurs  membres. 
On  demande  de  touscùlés  sa  radinlion;  elle  est  arrêtée* 
Blanehet:  La  Société  chasse  les  intrigants  de  son  sein, 
mais  U»  sont  conservés  dans  le^  a  lministralions  après  leur 
radiatino.  Bricbet  est  encore  employé  dans  les  bureaux dn 
la  guerre,  oàil  peut  oonapirer  à  loisir.  Je  demande  que* 
lorsqu'un  Individu  sera  cbaisé  de  la  Société,  on  dise  k  tel 
on  ici  niiiiistro  :  •  Si  lu  es  pulriotc,  tu  ne  dois  pas  laisser 
dans  tes  bureaux  tel  intrigant  que  nous  avun»  cbns&é. ■ 
(Applaudi  l't  adopté.) 
Vuji^ui  ny  t  Le»  ti4uoflci«tioo9  jourualiè'cs  qui  sont 
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faî(e5  fonire  drt  membres  de  la  Soc'cl^  viennent  (îc  Ta  ma- 
nit-ie  donl  on  passe  au  tcrutiu  ôijutalu  i  c.  Je  puiiMiqu'uu 
inlriguanl  qui  a  menti  toute  vif  m  fera  pas  diOicullé  <lc 
mentir  à  I»  tribune  quand ii  passe  au  ^rurin,  parceque  la 
Sociclé  iK-  preatf  aiieiiB  raasàpxinvnl  sur  mu  compte. 

Je  deuaiMle  qatroi  le  mnem  la  Uti«  de  tous  ies  intrt- 
gauUqttioDiBfMaiealIteliil»B«Bidii4<M{  f«t«rtlelis(e 
soit  placée  au  MMirttBriBt»  afin  que  la  BenhiM  ^ui  vien- 
dront renoufcler  leur  cane  soient  exclos  iton  (rouTC  leur 
nojn  sur  celle  tivié.  (A(li>|iié.) 

Ou^KMJie»/  -  J'ob-ervi  à  ij  Société  que  rindividu  qu'elle 
Tient  de cliiisser  cil  ein|(l(j>f  djnslot  buii  aiu  du  l.i  piitrre; 
il  y  u  dans  ces  burcaut  de»  iiiit  igant^  qui  envoient  ia  peste 
dans  les  années;  ilsunt  ptacC>  Blanchard ei  Ancelin,  quai< 
que  ces  deui  individus  fussent  connus  pour  coulre^révo* 
lulionnaires. 

Sijas .-  Les  deux  indiviitiiacilitfBr  le  préapuiant  a*oiii 
|)a^  ùl6  plac<^  par  le  nrinistr»  ;  Ht  wt  été  a«  cnitraife  de»* 

liiiii's  ji.ir  lin,  rt  iMi-'Uiti'  r('iriti^t(rés  dan^  les  eoipluis. 

)uquisu4i),  iiiiL'UK'l.f  lelaiivtîiaent  au  iournai  deRou- 
|;iU,  répi>nd  que  son  colk^gue  et  lui  se  ioni  abonné)  à  ce 
juurnal  pour  le  nombre  de  six  cenUi  exemplaires;  mais 
qu'alors  il  était  adoplii  par  tous  les  patriotes. 

aUnoh  s  ta  Socklé  fini  d'arrêter  l'eicittsioa  des  indi- 
vidus «lui  autaleat  Mé  de  la  Sociéié  OMmarcfaîenne.  Je  de- 
mande qnacbaqM  menttre  loU  tenu  de  s{|ner  la  déclara- 
tlM  qu'il  fera  qu'il  n'a  pas  été  de  cette  Société  odieas&  -> 
Adopté. 

Hastenfratz  :  Momrc  et  moi  nous  avons  été  du  club  de 
1789,  doulliius  les  ni.-iiihri^s  vieniicut  d'iMrc  proscrits  ;  mais 
je  diiclari'  i|rii>  1rs  |iriiiri|u'>  qtio  j'y  ai  touiiiur>  nitinifest^ 
nruiil  fait  le^ai  dereoiDiiie  un  hniunir  d  JiigertHix  tut  mo> 
narcbieus,  et  mCmcquc  je  (m  cttàs-sé  de  cette  Soci<Hé.  Je 
pourrais  mirer  dans  quelqi:es  détails  sur  une  querelle 
patlicttlière  que  f ai  eue  avec  Oafauray,  relatlfament  A  la 
ftbikatioii  da  salpArt;  cette  qaef«Me  •  Ut  «aaw  de  la 
motion  Ikil*  Dobnmy,  et  qui  a  été  suivw  d'an  arrêté. 
Je  me  soumets  <le  bon  cnur  aux  sarriflrcs  que  le  bien  pu- 
b'ic  pourrait  etleei  (te  moi .  mais  je  demande  que  mon  ex- 
clusion ne  provienne  fias  d'une  haine  individuelle. 

Dur<)urn)  prend  la  parole  à  ce  sujet  ;  les  explications  qu'il 
donne  à  la  Société  paraissent  trop  particulière»;  ii  est  tuter- 
rompu. 

L'arrêté  snr  les  propositions  de  Dnfourny  est  rifporté» 

—  GiilTroy  se  présente  pour  répondre  aux  ineulpatlow 
qui  ont  tué  dirigées  eonlre  lui  dana  ia  aèaace  du  i  1. 

Il  v«allkir«  leclorad'aa  graad  aeiabre  de  pi^es  qu'il 
Itettt  entre  ses  nains;  mais  la  Société  lémoigne  qu'elle  di- 
aire  écarter  toutes  les  longueurs  inutiles. 

(  hijstf.i  :  Je  demande  la  jiaiole  pour  préciser  les  faîts. 

Il  a  été  dit  que  la  feuille  a\jnl  pour  (ïtre  Journal  de 
Aouaijf  n'avait  i'apprubatirm  ni  d'aucun  liamme  de  goût, 
ni  d'aucun  patriotes  que  ce  joumal  cal  le  tombeau  du  bon 
sens  ;  que  parcon!«équciit,  oe  pouvant  avoir  un  grand  nom- 
kre  d'abonné»,  il  follait  qu'il  y  efit  des  hommes  invisibles 
qol  hramiwent  les  fonds  pour  rimpre<ision  ;  quece  juarnal 
contient  dc«  principes  c'jnire-rèxiliiiinnrKni  es.  et  qu'il  fal- 
lait nécessairement  eiuptr  lier  Id  circuiation  d'une  feuille 
qui  prup  ige  le  roodéranlisnie. 

Un  membre  dénonce  (lufFroy  pour  avoir  des  liaisons  in- 
times avec  le  ci-devant  marquis  de  Travanet.  Il  annonce 
qu'il  a  j«  lé  feu  et  flamme  contre  le  comité  révolutionnaire 
delà  section  des  Piqii>$,  pour  l'obliger  è  élargir  le  nommé 
Damier,  serrurier  de  CapeU  llanwmee  imiBiqa*»!  a  Irouvé 
dans  les  papiers  de  cet  faidividu  des  lettres  anglalsm  qui 
«tt  Ht  déposées  dans  on  eofioDr  et  dont  on  n*a  pu  cueon- 
ttaimnoe  depuis. 

GiilTroy  veut  prendre  Ij  parole  pour  donner,  dit-il,  les 
éclaircisseinf-iiis  ni  fi'svnin  s  sur  tous  ces  objets  ;  il  demande 
i  lire  les  pièce-,  rpril  ;i  vu  niain. 

Maure  :  Je  demande  qu'on  list  le  dernier  numéro  du 
Joui  nal  de  liougiff,  afin  do  convsincre  GulTroy. 

On  fait  lecture  de  ce  noatém,  qui  eonlieot  des  principes 
dont  l'ex|)osiiion  excite  de  violents  marmurca. 

AprÈs«|UKlqum  débats  la  Société  cirlttt€nft<07  deaoo 
oem* 

La  Société  arrête  en  outre  qu'elle  dénoncera  ses  feuilles 

è  la  Convenlion,  et  que  le  contiti^  de  sûreté  générale  sera 

imi'i-.'i  jMi'ji  Ire  tùiiltrs  I»  s  niesiirrs  id-  ii^iiifiir  lu^cessalres 

conii  c  ouilrojr,  — t»  »taac«  csi  itjiée  à  diJi  Ueitrot 


GONTBlfTION  ITATtONÂLB. 
SnpfUmtnt  à  la  «/«née  dm  15  eento». 

La  correspondance  offre  Tëtat  de  nombreux  dons 
patriotiques,  offerts  iraur  l'équipement  et  l'habiile* 
ment  des  défemeim  oe  la  pilm. 

Toutes  ces  oflNote  tetttidCttMigiiées  ao  procii- 

j  verbal. 

— Plusieurs  lettres  annoneent  que  la  vente  it» 

biens  des  émigrés  cootiniieàt'eiKAicr  avec  un  suc- 
cès rapide.  K  Aabnssonnn  bien  de  ce  geurc,  es- 
timé 46,000  Ih-.,  1  fte  vendu  85,416  liv. 

L':i$!enl  national  du  district  de  Perpignan  mande 
que  la  vente  des  biens  des  éaii^ri^s  d^us  ce  district  a 
produit  3a8,40u  liv.  au-delà  de  l'eslimatioa.  •  Ul 
citoyens  de  ce  canton,  ajoute-t-it ,  ut  ertigneat 
point  les  rfTorts  des  Castillans;  ils  savent  que  la 
Convention  restera  à  son  poste ,  et  que  les  traîtres 
seront  piims,  - 

A  Muiitmedi ,  on  domaine  d'émigré ,  estimé 
158,0O0liv.,  vientdesereDdref  million  lîO.OOOlIr. 
•  Ce  (ju'il  y  a  de  pln^;  étonn^m!,  rVrit  l'agent  natio- 
nal, c  est  ipi  il  est  -siUui  sur  l'exlrèuie frontière;  vous 
voyez  que  lette  circoustSlOOe  n'a  pag  dilllillué  II 
chaletir  des  cudièrcs.  • 

La  Société  populaire  de  Fréjus  écrit  qiiVv  dft> 
iiiainc  d'etnigre,  fîliint'  .îo  ooi»  livrer.  i  v\r  vendu 
140,UUU  livres,  eL  uii^ulre,  i  ;-tiiii('  livici,  a  elc 
vendu  7,0^0  livres. 

Dans  le  district  d'Ambii  un  bien  de  même  nature, 
dont  l'estimation  n'était  que  de  125,00*  livres,  a  élé 
porté  par  r.idjndicntion  .1  310,000  livres,  et  un  au- 
tre domaine  a  t  te  vendu  121,000  liv.  ;  tl  cependant 
l'eslimation  a  ele  faite  an  taux  des  meilleures  terres, 

—  •  La  France  culière,  écrit  la  Sucicté  populaire 
deSaint^lpiee.seglorilie  du  cboix  qu'elle  a  fait 
en  vntis  nommant  pour  conduire  le  vaisseau  de  lY.- 
tat.  Cuiilinnez  à  déployer  ia  un'ine  énergie,  et  liieii- 
tôl  le  sol  de  la  lilierlé  s«^r  i  pin  j^'  d'  lnus  ses  eniie- 
mis.  •  Cette  Société  termine  par  annoneer  que  les 
Witorités  constituées  de  son  canton  ont  été  épurées. 

—  Le  citoyen  Fenel  fait  la  soumission  de  fournir 
une  paire  de  souliers  à  chacun  des  citoyens  du  dis- 
trict de  Corbeil  qui  ont  quitté  leurs  fo}  érs  pour  vo- 
ler aux  frontières;  il  envoie  quaraute-Quit  paires  de 
souliers  pour  étredûtribiidieaaiu déCemeius  dont  il 
indique  les  cunlonuements. 

—  L'agent  national  du  district  di^  Laval  envoie 
un  n,  i  ce.iii  de  fer  battu  qu'un  avait  exposé  jusqn  a 
présent  a  i'aduraliondu  peuple  comme  un  oiutci^u 
de  ia  vraie  croix,  venu  de  Jérttsalero. 

—  Le  ministre  de  i'iatérieur  envoie  une  réclama- 
tion du  département  de  Paris,  qui  demande  le  paie- 
ment sur  (les  a\aiires  faites  par  les  secluuis  [y  ixr 
l'entretien  des  religieux  Ecossais  et  antres  élrao- 
gei s  mis  en  arrestation. 

La  Convention  charge  le  comité  deâfioaiiCCS  de 
lui  faire  un  rapport  sur  ce  sujet. 

—  Les  iulnnnislrateurs  du  dépaHement  de  la  Lo- 
zère ieUcilent  la  Conveuliou  de  ses  travaux,  de  son 
décret  qui  rend  ia  liberté  aux  bummes  de  eoukur, 
et  soUictteitt  le  rapport  du  décret  qui  autorise  las 
mardiands  de  bestianx  à  traiter  de  gre'  à 

—  CIiMsles,  qui  n  est  point  encore  guén  de  la  bles> 
sure  qo  il  a  reçue  à  1  armée  du  Nor(l,  entre  dans  la 
salle,  appuyé  sur  doux  béquilles  et  soutenu  par 
'!('n\  liiiiïsiers  ;  ii  deiuaude  et  oblietil  la  parcile. 

Cu  vst  Es  :  J'ai  cru  devoir  me  transporter  «i  la 
Convention  pour  que  la  malveiliaM»  Ne  ptlt  pas 
profiter  du  relard  que  ma  McMara  a  «Moit^  é  un 

rapport  que  je  dois  faire  k  la  ConîMlkm.  J«  dirai  la 

Vriite  tout  entière;  je  d«'tnasqiier.'ii  les  iiilrigraiits. 
L'altcule  de  ce  rapport  efli-aie  a  uu  poiut  «lue  je  ac 
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Suis  «q[)riiuer  ceux  qui  ravalent  la  frontière  et  le 
épartriRrat  eu  Nord. 

La  Convention  verra  jusqu'où  des  passions  parti- 
culières ont  pu  emporter  cttrtains  individus  ;  iniiis  Je 
la  prie  de  ne  poiat  prononcer  sur  ma  conddite  et 
suroequi  s'est  passé  à  Lille  depuis  cinq  ou  six  mots 
^Vlte  ne  m'ait  entendu.  Je  la  prie  de  M  point  se 
laisser  prévenir  par  des  jongleri«'$.  Je  ne  parle  pas 
d'un  placard  infâme  qui  me  ilécliire  plus  crunle- 
nieitt  que  le  fer  des  Autrichiens,  et  que  j'ai  dénoin  r 
au  comité  de  sûri>tf'  gi'iu  raie.  Je  de4uaud«^  la  parole 
pour  demain  ;  et  qiu)  [id  mes  collègnes  m'auront  fn- 
tendu,  ils  f  trnHut  que  j«  mit  digne  encore  de  quel- 
que estioM, 

L'Assemblée  déerèle  que  Chadee  ten  entendu 

demain, 

—  Les  pëtUkHlMives  sontîntroduits. 

Deux  députés  extraordinaires  de  Celte  se  plai- 
gnent des  calomnies  dirigées  contre  leurs  conci- 
toyens; ilsexinisciit  tout  iT  qu  ils  ont  (ail  pour  la 
eanse  de  la  liberté,  presrntent  réiiiinifiatiou  des 
dons  patriotiques  offerts,  et  annoncent  que  la  Société 
l^ulaire  •  monté  et  équipé  deux  «av^ers  jaco- 

—  t'ni^  (l 'put  ifi  ri  lin  conseil-général  de  la  coiii- 
Uiunede  Tans  vient  M)lliC4lerdes  lois  sévères  contre 
kt  marchands  qui  ntixtionnent  les  vins  et  les  li- 
queurs, et  qui  font  couler  on  poison  lent  dans  les 
veines  des  patriotes.  Elle  demaudê  les  néntrs  ne- 
surr*:  mtitTc  les  assassins  qui  tuent  les  vaches  el  les 

ebis  pleines.  •  Vous  avi-z  dérlaré  contre-révulu- 
unaires,  ajoute  rorateur,  les  fournisseurs  inUdè- 
»'i  icrci-vous  moins  sévères  enrets  lestasassins 
•^MMSTOUsdënonrons  ?  . 

•  Un  couHnissairc  du  coinité  révolutionnaire  de 
H  seelioB  d<>s  GardPS-FrBiiçai<>t'$  vous  annonce,  ei- 
Jpyens,  qu'on  a  trouvé  daus  son  arroudbseuM^nt 
"^ux  veaux  mort-nés  de  se.pt  mois,  et  que  le  ci 
tnyon  qui  s  dénoncé  ce  d^lit  a  déclare  que  quantité 
d  iiulres  nv.iifiil  r'i'  |t'li's  liaiis la  rivière.  Il  est  tciiips 
que  c«ux  qui  veuieut  détruire  les  animaux  lu-ces- 
saires  à  rexistenoe  de  i'Iiomme  soient  punis  de  la 
(de  mort.  • 

)1ée  applandit  au  tèle  de  ces  magistnits, 
It  renvoie  leur  |M"titioti  iui  comité  de  salut  puljlic. 

—  Lu  nuuiuialiuu  dos  liLsde  l'hospice  des  incura- 
bles était  répartie  autrefois  illégalement  entre  les 
IMroisses  de  faris  ;  les  (mes  avaient  plusieurs  lit^, 
les  autres  en  étaient  afesolunuint  privées.  Une  dépu- 
tetinn  de  la  commission  centrale  de  bienfaisance 
propose  de  faire  dispiiraitre  celte  inégalité  cl  dcre- 
in>  tire  aux  sections  cette  nomination. 

Renvoyé  au  comité  des  secours. 

•^tnndffrinislratnrrs  du  district  de  Montaigu, 
département  du  riiy-de-DAme  ,  annoncent  qu'ils 
ont  envoyé  à  la  Moniiaw  tioi.s  cent  cini|uante- trois 
inarcs  d'argenterie.  La  vente  des  biens  des  émigrés 
s^ï  fait  arec  le  plus  crand  succès;  un  domaine  es- 
timé 1,450  lÎT.,  a  été  vendu  6,670  Kt. 

La  Société  populaire  de  Bulbec  demande  qu'il 
Mit  établi  en  faveur  des  pauvrets  »m  taxe  de  bien- 
faisance sur  tous  les  citoyens  (|ui  jouissent  déplus 
de  SOO  liv.  de  revenu  ;  elle  désire  que  celte  taxe  ne 

fUlMS  élaUie  d'après  le  prix  de  la  location,  mais 
en  d'nprès  la. déclaration  que  chaque  citoyen  se- 
rait teiMi  de  fnire  de  <!a  forlune. 

—  Le  citoyen  Moreau,  artiste.  pensi(>nr).iire  de 
l'Opéra,  persécuté  à  cause  de  son  patriotisme,  fait 
don  de  800  liv.  sur  ta  pension  de  1,600  liv.  dont  il 
j^uit  ;  il  prie  l'assemblée  de  lut laire loucher  Icsccnt 
pistolet  (|u  il  se  réserve. 

—  l  ni  d<'piii,iiiou  delà  commune  et  de  la  Société 
liopulaire  de  Ui'xièrcs  appiaudit  aux  mesures  cner- 
VV*N  que  raasembléea  développées  et  qui  assu- 


rent le  triomphe  de  la  liberté  ;  elle  prt'senle  l'état 
des  dons  que  ses  citoyens  se  sont  empressés  de  dépo- 
ser, et  qui  con.sistent  en  arpent,  assignats,  eti  deux 
mille  .sepl  cent  qiiarante-lrois  chemises  et  antres  ef- 
fets d'Iialiilîemeiit.  Elle  a  envoyé' à  I.i  Mi>iin:iie  ions 
les  hochets  du  fanatisme  ;  la  Société  {lopulairc  a 
armé  et  équipe  trois  hussards  jaoobinsqid  sont  déjà 
en  présence  de  l'eniiemi. 

(In  grand  nombre  de  communes  invitent  la  Con- 
vriitidu  à  rester  à  son  poste  jusqu'à  la  jKiix. 

Clauzel  :  Je  demande  la  parole  pour  faire  une 
motion  d'ordre  qui  intéresse  la  tranquillité  publique. 
I  '  1  ns,  je  dénonce  à  la  Conv mlion  une  intraclion 
tuniiclle  faite  à  la  loi  sur  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire ;  les  représentants  du  peuple ,  au  mé* 
pris  de  la  loi  qui  leur  défend  de  déléguer  leurs  pou- 
voirs, nomment  des  agents  qui  .se  nenneitent  de 
destituer  les  autorités  constituées  etd  en  Caire  incar- 
cérrr  les  membres.  Ciloyeus,  et  vous  voulez  avoir 
un  icouvernement  révolutionnaire  Utile  à  Ui  chose 
pnLdH|ue,nesnuflrexM|^i]ued*autresque  vousenfas- 
sent  mouvoir  les  re.'ssm's.  Je  demande  que  les  délé- 
giiCMirs  rrpreseiitnifs  liu  penjde  dans  les  départe- 
ments, qui  outrepasse niieiil  les  pouvoirs  qui  leur  aii- 
1  aient  été  conliés.  soient  punis  de  dix  années  de  fers. 

La  proposition  de  Clausel  est  renvoyée  au  comité 
de  salut  publie. 

—  Une  d.'putalion  de  la  .section  Poissonnière  pré- 
sente i  la  Convention  le  salpêtre  républiciiiu  fabri- 
ViépirlescitoyteusdesouarrondisBemeiit.  . 

Vn  eUr^ym  rtr  In  même  tection  ■  T.es  piitrinfe»;  qui 
depuis  1783  ont  constamment  servi  la  révolution 
ont  des  droits  sans  doute  i  la  bienveillance  et  à 
l'estime  nationale. 

l'ai  été  arrfté ,  il  y  a  sept  à  huit  jours,  rt  traduit 
an  tribunal  révolutionnaire,  comme  prévenu  d'avoir 
participe  a  l'impression  du  faux  ma^rmxm  que  l'on 
n  colporté  il.ms  Paris.  Les  scellés  ont  clé  apposés 
Sur  mes  presses  Jacobines,  avec  lesquelles  j'impri- 
mai» le  JihiriMf  At  SMt  de  TremMay  et  \rn  fenmes 
dn  Pfre  Du  hrnt'.  Hier  le  tnluinal  a  prorlanié  nmn 
iniioceni*t>  :  de|iui.s  hier  je  reçois  |e.s  embeas.se!uents 
de  mes  frères,  les  braves  s.nns-eulottes.  Anjonnl'huî 
je  viens  présenter  à  la  Convention  le  premier  hom- 
mage rie  ma  liberté  ;  je  viens  en  m^me  temps  implo- 
rer <a  jn«tirr.  Ma  détention  et  les  scellés  mis  .sur  mes 
piesscs  ont  fait  un  tort  considérable  à  iii'i!)  état; 
[leiil  (  Ire  jiif^era  t-elle  dans  sa  sa;»evse  que  j  ai  mé- 
rité uoe  indemnité  \\nr  le  «tacritice  mometttanéjnae 
j'ai  fait  h  la  cause  de  la  patrie. 

La  levf'e  des  scellés  a  révélé  toutes  b's  preuves 
de  mou  civnsme  ;  il  a  été  reconnu  qu'il  n'était  sorti 
de  mon  imprimerie  que  des  écrits  patriotiques  e i  ré- 
volutionnaires, ie  suis  sans  fortune  ;  pendant  ma 
déteittion  mes  travaux  ontéléinterrompus,  je  laisse 
^  l'assemblée  à  juger  si  /ai  quelque  droit  A  sa  bien- 
faisance. 

TAtuuN  :  Le  citoyen  que  vons  venex  'l'entendre 

est  véritalilement  un  imprimeur  patriote  et  un  des 
premiers  imprimeurs  dignes  de  la  liberté  et  de  la 
révolution,  il  a  imprimé,  ainn  qu'il  vouf  l'a  dit,  le 
Jounuit  du  Soir,  par  Tremblay ,  le  Pin  ihvJtéMt 
et  beaucoup  d'antres  onvrnges  également  recom- 
ntandalilfs  parla  pnrelf'dii  p.itriotisme,  "A  il  lésa 
iwprime.i>  tldns  des  lemp^  diniciles,  duus  des  temps 
où  ils  ne  pouvaient  pas  trouver  d'impri.neues.  Ce 
bon  patriote  est  sans  fortune  parcequ'il  ptirtigetous 
ses  bénéfices  avec  les  dtoyens  qn*il  fait  fntriiiller. 
J'oh.servc  que,  dr  trois  imprimrurs  qui  m'  <  fi'  ar- 
rêtés pour  uvuir  pris  pari  à  rimpression  du  Unx  ta- 
bleau du  maximum,  le  seul  patriote  est  aussi  le 
seul  sur  les  papiers  duquel  on  ait  rois  les  scellés. 
An  reste,  cet  événement  a  intmompu  ses  travaux 
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prminut  pliuieois  jours  ;  sa  fortune  ne  lui  permet 
pas  df  sHpportfT  cdl«  perle. 

Je  <li  iiKiiitlr  qu'il  lui  soit  accorde,  par  fnrme  d'in- 
demnité, une  somme  de  600  liv.,  qui  sera  payée 
sur  la  présentation  du  dt'cret. 

La  mroposition  de  Tallieu  est  adoptée. 

•^fim  nomimuse  d^ntalion  dé  ta  Mitioh  de 
Mnr  it  rrr^ri'  d.ins  1.1  sallp  nu  bruit  du  tambour  cl  des 
appIauilissomcHls.  Plusieurs  citoyens  portcut  sur 
des  brancards  de  grands  pains  de  sulpétre.  Quelanes- 
uusse  placent  à  la  barre.  Mooioro  |)(>rte  la  parole.  Il 
oITre  i  la  Conveotion  le  salptUte  que  la  section 
a  fiibrii|uc.  En  énonr.Ttit  les  vœux  ardents  «jue  for- 
ment les  lions  ciloyeiis  pour  qu'il  renverse  a  jamais 
la  tyrannie  et  ses  inHlmes  su|)|)dts,  il  rappelle  aux 
représentants  du  peuple  que  la  sectioii  de  Ma  rat 
ptMsMenn  mlpétre  moral  dont  la  sonroe  est  inépui- 
sable, et  dont  les  explosions  ont  déjà  si  souvent 
servi  à  la  cause  de  la  liberté  et  de  l'égalité. 

CorapprochtMiKMiî  excite  les  plus  vils  .ipplaudisse- 
mcnts.  —  L'Adresse  sera  iiisërcc  au  Oullelin. 

—  La  Sodétc  populaire  de  Péronne  écrit  en  eet 
termes  : 

•  Vous  avez  demandé  des  souliers  i>our  nos  frères 
d'nriiK's  ;  voici  un  (•chniililloii  de  oiizo  cent  soixan- 
te-seiie  paires  nue  la  Société  leur  donne,  et  qu'elle 
vient  de  faire  déposer  dans  les  magisinnde  la  répu- 
hlii|iir.  Vous  nvez  d^uiandé  du  snlpi'liT,  et  notis  m 
f:il)i  ir|iitiii<;.  Vous  .ivcz  ordonni'  l.i  ciiliiue  des  poiu- 
liu's  (If  Icn  f  ;  nous  faisons  pii'pnrrr  deux  champs 
pour  donner  l'exemple  de  celte  culture.  Vous  avez 
établi  le  temple  de  la  Raison  ;  nous  n'en  arons  plus 
d'.'ulre,  et  tous  le?:  dér;idi  nous  y  allons  avec  nos 
ritf.uils  respirer  l'air  dr  h  vi  rtu  et  nous  électriser 
dans  les  épancbeiiuMits  de  la  fralcniiti'.  Vous  avez 
institué  les  écoles  primaires,  dcmaiu  les  nôtres  se- 
ront ouvertes;  nous  les  dirigerons  et  nous  aiderons 
les  instiliitmirs  à  façonner  I  Aiih'  ilo  nos  enfanis  aux 
mœurs  républicaines.  Quand  uu  liyporntc  ou  un 
aristocrate  notis  demande  :  Pourtinoi  tout  cela  ? 
nous  lui  répondons  :  Lève  les  yeux  sur  la  Montagne, 
et  contemple  les  innombrables  travaux  des  pères 
du  peuple,  occnpés  nuit  et  jour  à  consolider  notre 
bonheur.  • —  Mention  honorable. 

—  Une  (léputaliou  dos  patriotes  lic'i^cois  réfugiés 
en  France  présent**  une  pétitiuu  par  laquelle  ils  ex- 
priment dans  le  sein  de  la  Convention  les  regrets 
douloureux  que  leur  inspire  l'anniversaire  de  l'épo- 
que où  ils  ont  été  obligés  de  quitter  leur  patrie,  de- 
venue lilirc  pour  un  moment,  lis  offrent  un  ilraficau 
de  la  liberté  sous  lequel  ils  se  sont  ralliés  et  ont 
nardié  contre  les  ennonis  de  la  république  fran- 
çaise. 

Cette  pétition  est  accueillie  par  les  plus  vifs  ap- 
plaudissements. 

GossuiN  :  Il  y  a  aujourd'hui  un  an  que  les  natrio- 
tes  liégeois  ont  été  obligés  d'abandonnerteQrsroyei^; 
depuis  ce  temiw  nous  ne  les  avons  pas  un  moment 
otinliés.  Pr^iaent,  témoigne  letir  la  sensihiliié  de  la 
r'iiiMMiliiin  en  leur  doiiiianl  le  h.iiscr  n-itenul.  ,Ie 
d«  uiau(U' que  le  drapeau  île  la  liiiertr  sous  lequel  ils 
se  sont  ralliés  pour  combattre  les  tyr.ins  soit  sus- 
pendu jpux  TOÛtesde  cette  salle  jusqu'au  moment 
oii  ils  viendront  le  redemander  pour  marcher  de 
nouveau  contre  les  ennemis  de  la  lilierii-.  .le  de- 
mande en  outre  l'insertion  de  leur  pétition  dans  le 
BttUclin. 

Ces  propotîlions  sont  décrétées. 

—  La  commission  centrale  de  bienfaisance  dc- 
niauile  la  réforme  de  quelques  nlms  nui  se  sont  glis- 
Sésdaiis  cette  administration,  et  que  l'égalité  la  plus 
piuTaite  y  soit  maintenue. 

Cette  pétition  est  renvoyée  mi  comité  des  se- 
cours. 


— La  commnnedePu7,dépsrtement  de  la  DrAmc, 
dépose  sur  le  bnreaa  les  dépouilles  de  son  église. 

Mention  honorable. 

—  Plusieurs  autres  communes  de  la  république 
apportent  à  la  Convention  les  objets  nécessaires  i 
rnabillement  des  défenseurs  de  la  patrie. 

—  Unedéptttation  de  la  oommiine  ét  GilMrs,  ad> 
mise  à  la  barre,  demande  des  fonds  pour  la  reeon- 
struction  de  son  pont. 

MoNTMAVAU  :  J'oI)serve  que  la  route  de  Paris  i 
I  Toulouse  est  la  route  centrale  de  la  république  qui 
unit  le  Nord  an  Midi,  et  que  celle  route  «•!  anr  le 
I  point  d'être  interceptée  pnr  la  chute  prochaine  du 
j  pont  de  Cahors.  Je  demande  la  reconstruction  de  ce 
pont  d  iin  intiM-èt  majeur  et  pressant. 

Cette  proposition  est  renvoyée  au  comité  dcapeMis 
etehaussdea,  pour  en  Mre  ineesMmroentsoa  rap- 
port. 

SUITE  A  LA  SÉAIfCB  00  10  VESTOSB. 

Prériéem  4t  SMslWkf  f; 

Lcr  ASSBDB  :  Baràre,  dans  son  rapport ,  •  dit  que 

les  eimemis  intérieurs  de  la  république  s'emparaient 
de  femelles  de  tous  les  animaux  utiles,  et  nous  pri- 
vaient ainsi  de  l'avantage  «le  li  s  vnir  nuiltiplirr.  J'ai 
présenté  des  vues  a  ce  sujet  au  comité  d'agricultarc; 
je  demande  qu'il  les  examine  el  tous  présente sea 
idées. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

Bapkrf.  :  Le  représentaut  du  peuple  Boisset,  ayant 
entendu  teinr  des  propos  royalistes  dans  la  com- 
mune de  Bu(>s,  dépxrtement  de  la  Drftme,  avait  dé- 
clare eette  ville  en  état  de  r('I)ellion,  et  le  comité  de 
salut  puhlic  avait  confirmé  cet  arrêté.  Cetle  com- 
iriui'"  a  expié  son  ernnir;  elle  est  ik\  i me  l  une  des 
plu.s  patriutos  de  la  n'publique  ;  elle  a  présenté  une 
pétition  lend.mt  à  eeqneeette  déclaration  fût  levés. 
Le  comité  vous  le  propo.se. 

Cette  propo.silion  est  adoptée. 

—  Barère  anoneeqne,  maigre  l'activité  constante 
I  des  manufactures  d  armes,  ta  cavalerie  républicaine 

s'étant  considérablement  augmentée,  les  armes  ne 
sont  point  en  nombre  suFlisant.  En  conséquence  \q 
comité  de  salut  public  propose  de  mettre  à  Ut  dw- 

riosition  du  ministre  de  la  guerre  tant  les  sabres  de 
ongueurquisc  trouvent  chez  les  marchands  que 
ceux  portÀpar  les  partienUasctle8«IQei«is<iB- 
fanferie. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
Carrikr  :  Je  reçois  une  lettredu  gén^l  Tuiiem; 
je  vais  la  lire  à  l'Assemblée. 

Turreau,  général  en  chef  de  r^Tnée  de  COmei,  eu 
«Kniisii  CArrwr,  repr^MNlmil  d»  jMHpie. 

âa  fnariier-génifrtl  &  Nantaa,  t»  it  mumi 

Tan  S>. 

Citoyen  représentant,  le  général  de  brigade  Hu- 
;  cher,  commandant  les  troupes  .itiitiounér s  à  Cho- 
I  let,  dans  une  sortie  que  j'ai  ordonné**,  a  passé  au 
fil  (le  la  baïonnette  cinq  cents  brigands;  il-i  ont  voulu 
;  faire  quelque  résistance,  mais  la  valeur  des  répu- 
blicains t'a  bientlH  emporté  sur  la  témérilé  de  ces  fk* 
'  nnliques. 

I  Catelinière,  blessé  dangereusement,  que  Ton  fai- 
sait chercher  depuis  quelque  temps  ,  a  enfiti  été 
trouvé  chez  lui,  cache  dans  un  pressoir.  Sa  télc 
vient  de  payer  ses  forfaits.  De  son  aven,  le  rassem* 
blement  de  trois  mille  hommes  qu'il  commandait  a 
été  dispersé  par  son  absence.  Espérons  que  bientôt 

■  Charette  suivra  son  complice.  (On  applaudit.) 

CAnmEB  :  Je  vous  apprends  avec  satisfaction  que 
ce  Caielinière  est  le  chef  des  brigandsie  plus  fameux 
après  Charette.  C'est  lui  qui  nnns  inquiéta  y^nv  tes 

i  subsistances  dans  la  foréldo  Prinçai.  La  le  te  de  ce 
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chef  ('tant  tombt'c,  le  nsseinblpment  qu'il  comman- 
dait est  dissipé.  Il  lie  nous  manque  plusqueCbarelle, 
et  aprî's  cria  nous  serons  sûrs  de  rextemiiiath»D 
complète  (les  i)riuMii(ls- 

— I,.t  soctioii  (lu  Temple  entre  dans  la  salle  au  bruit 
du  tn  ni  II  ;  fiieestaceneilJieinr  Iwpltttvibip- 
plaii*l>iiM>n)''iit8. 

Un  citoyen  plaeé  à  la  barre  :  ■  Citoyens  h^gisla- 
toiirs,  h  section  dti  Temple  vient  vous  offrir  les  prë- 
mirrs  de  ses  travaux  dans  la  Fabrication  du  salptHre  ; 
elle  on  a  fabriqné  environ  Iiiiit  ccnls  livres,  pi-^tos  à 
Reversées  dans  les  arsenaux.  Elle  n'a  pas  emprunté 
les  secours  d*ime  naio  méreenaire  pour  cette  fabri- 
cation, chacun  de  nous  a  ambitionne  la  gloire  d'y 
contribuer.  Nos  ateliers  sont  dans  la  plus  grande  ac- 
Itrité,  et  nous  promeU  m  s  i  la  patrie  huit  quintaux 
pard(<cade  de  cette  malirre  iiiiinimenl  plus  précieuse 
que  l'or  pour  des  hommes  qui  ont  à  détendre  leur  li- 
berté contre  les  entreprises  de  la  tyrannie.  Nos  tra- 
▼anx  seront  aclilset  constants,  notre  xèleinr«tiîr:»ble, 
Pt  clinriiii  (le  nniisfii  trouvera  la  i'ctihiiiumiS'  !  m- 
douce  Kire  qu'il  aura  contribué  à  détruire  uiteiincna 
delan^iblNiiM. 

m  l,«raqtie  voos  «m  bk connaître  les  besoins  des 
dffenseurs  de  In  ptrie,  elle  s*esl  empressée  d'acquit- 
ter la  deltf  df  la  rrcnnnaissaiicr  rt  de  l'humanité. 
Ses  dons,  d  abord  portés  au  comité  révolutionnaire , 
ont  ensuite  été  déposés  dans  un  magasin  de  la  n  \n\- 
btiqite  ;  ils  consistent  en  sept  «ent  quatre-vingt-dix 
chemises,  denv  cent  sept  paires  de  souliers,  denz 
c^'iil  ([iialre-vinçt-.'îeizr  [i;iiri'S(Ie  Îjhs.  vin^t-ilciix  ^i- 
l)enies,  cent  douïr  baudriers,  einqmnio- sept  paires 
de  guêtres,  douze  habits  d'uniforme,  vinfit-trois  eu- 
Mtes,  seiie  ?estes,  don»  conTcrturrs  de  laine. 

•  Nons  allons  dé|KM)er  snr  votre  barean  96  livres 
en  numérnire.  une  croix  de  Malte,  une  croix  de  Saint- 
Louis,  une  pièce  d'argent  repn>sehtaut  le  sacre  du 
dernier  des  tyrans.  »  (On  applaudit.) 

IJn  autre  citoven  prend  la  parole  au  nom  de  la  ^ 
ciCté  popalidre  ne  la  mime  section;  il  présente  un 
Cîtvnlipr  jacobin  armé  et  équip*'. 

Lf  cavalier  jarobin  :  Je  viens  faire  mon  serment. 
Je  pars  dans  trois  jours  pour  la  frontière  ;  je  ti'en  re- 
viendrai point  tant  qu'an  ennemi  de  la  république 
(ninçaise,  de  la  liberté  et  de  IVgalité,  osera  s'y  mon- 
trpr.'iOn  a|iplniulil.) 

Carrikr;  î\u$  collègues  Liiccstc  cl  Baudot  ont 
tTril  a  la  Convention  une  lettre  dont  ils  me  prient, 
m'invitent  mânct au  nom  du^lut  oublie,  de  dc- 
mnétt  te  teoinre.  Je  demande  que  le  prérident  la 
fasse  lire. 

Un  secrétaire  lit  cette  lettre  ainsi  conçue  : 

Laeotte  tl  Baudot,  représentants  du  peuple  à 
[armée  du  AAtn,  dfa  Convention  nalionale. 

•Les  iiilcicts  jircssnnts de  la  patrie  exigent  notre 
retour  dans  le  sciu  ilc  la  rejirésentation  nationale; 
nons  en  dumu  rons  les  motifs  à  In  Convention  dans 
le  rapport  que  nousaronsà  lui  faire.  Nou.<:  attendons 
sa  décistou  et  nos  successeurs.  ■ 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  salut  pu- 
blie. 

—  Des  citoyens  du  dt'parlcment  du  R.is-Ilhin  of- 
frent en  don  patriotique  plusieurs  cITclâ  d'or  etd'ar- 
gent. 

La  Convi iiiion  «cccpte  celle  «ffrandeavec  men- 
tion honoi.iliii'. 

SiiioN  :  Le  citoyen  qui  n  porté  la  pnrolc  est  un  pa- 
triote trop  peu  connu.  Il  a  la<t  la  guerre  de  la  Ven- 
dée, y  a  reçu  une  honorable  blessure ,  et  s'y  est 
illustré  par  plusieurs  traits  do  courage.  Il  a  eu  la 
gloire  de  sauver  un  représentant  ilii  peuple  que  des 
l>ti^,ui(is  avaH'iii  1'  jinuillc  et  alKunliinné  au  nasard 
dans  uue  lorét.  Aprea  l'avoir  sauvé,  il  s'est  retire 


sans  vouloir  se  nommer.  Je  proclanie  niijourd'luii 
Sun  nom;  il  s'apinllc  Detrept.  (Vds  ap|ilnudissti-> 
ments.) 

—  Le  chef  du  9*  batailhm  dn  NoM-Blanc  écrit  ca 

ces  termes  : 

•  L  u  riclir  propriiUaire,  nommé  Sandos,  natif  du 
Lokede  la  Chaux -de-Fond,  dans  le  comté  de  Neuf- 
ehàtel  en  Suisse,  brûlant  de  se  signaltrdaQS  la  plus 
belle  des  révolutions,  forme  une  compagnie  de 
soixante-seize  sans-culottes,  les  entretient  à  ses  dé- 
pens petul.uit  deux  mois,  s'arrache  des  bras  de  sa 
jt^une  épouse, a  laquelle  il  était  uni  depuis  quinze 
jours,  et  vient  avec  sa  coiupagnie  demander  du  ser- 
vice dans  le  S»  bataillon  du  Mont-Blanc,  où  il  est  re- 
çn  avec  l'enthousiasme  qu'excite  toujours  dans  des 
lifiiuiiirs  lihres  un  acte  ne  vertu  si  pnifKuicc.  Ce 
braveSuisM>s'esl  conduit  depuiseu  républicain, c'estp 
à-dire  en  héros.  • 

Mention  honorable,  insertion  au  BuHelin» et  ren- 
voi au  comitéd'instruction  publique. 

—  I.çvassciir,  au  utuu  1(  l  i  ; n  nnission  des  dé- 
pêches, annoucc  à  la  Convciiliou  cine  la  St>ciété  po- 
pulaire da  Mans  e  envoyé  deux  Adresses  en  faveur 
Ue  PliélippeauXt  et  demande  si  l'on  vent  en  entendre 
la  lecture. 

L'assemblée,  après  avoir  entendu  In  li  rture  de 
quelques  lignes,  renvoie  les  Adresses  aux  comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale. 

MnuH  ;  Je  demande  la  parole  pow  une  motion 
d'ordre. 

Sous  !e  rcfitip  du  despotisme  il  nV'tnit  pas  éton- 
nant de  vuu  des  oiropu  s,  de:»  inlirmcâ  sur  les  places 
publiques  et  sur  les  chemins,  cherchant  à  exciter  la 

ftitié  et  mendiant  iles  s«Tours;  mais  sons  le  règne  de 
a  république  tni  pareil  spectacle  ne  peut  Itre  souf- 
fert; la  patrie  doit  assurer  l'existence  de  ceux  ipii  ne 
sont  pauvres  et  malheureux  que  parcequ'ib  sont 
estropii'N. 

Je  demande  que  le  comité  des  secours  soit  tenu 
de  faire  un  rapport,  sous  huit  jours,  sur  les  moyens 

d'anéantir  la  mendicité. 

Tni^nioT  :  J'appuie  la  proposUiondu  préopinant; 
rien  n'est  plus  contraire  au  système  moral  et  au  sys- 
tème }>nlitiqueqne  de  laisser  les  intîrmes  et  les  es- 
tropies sans  secours. 

Je  demande  qu'il  soit  mi'!tine<!rin»mr  dcf/O.oooliv. 
à  la  disposition  du  minisire  de  l'inli  rieur  pour  ac- 
corder les  premiers  secours,  et  que  le  ministre  soit 
tenu  de  se  concerter  avec  le  comité  de  salut  public 
])OHr  choisir  une  maison  où  les  estropiés  sereot 
reçus. 

i)LnE>i:  Je  pense,  comme  les  préopinanis,  qu'il 
faut  venir  au  secours  des  malheureux  ;  uiais  je  de- 
mande que  la  police  sévisse  contre  les  hommes  qui 
outragent  l'humanité,  et  qu'elle  fasse  rentrer  dans 
les  ateliers  les  bras  robustes  qui  peuvent  f'tre  em- 
ployés ulileuicnt.  J"(d)serve  eu  oulre  que  l'asseuildée 
ne  doit  pas  s'occuper  des  seuls  pauvres  de  la  com- 
mune de  Paris ,  mais  bien  de  ceux  qui  sont  répandus 
snr  toute  la  surface  de  la  république. 

Les  propositions  de  Thurmt  sont  adoptées  en  ces 
termes  : 

•  La  Convention  nationale  décrète: 

•  Art.  1er.  La  trésorerie  nationale  tiendra  à  ta  dis- 
position du  ministre  de  l'inlérieiir  la  somme  de 

50,000  livres  pour  venir  provisoirement  nu  secours 
des  citoyens  intirmes  sans  fortune  et  incapables  de 
travinller. 

'  il.  Le  comité  des  secours  fera  dans  le  plus  bref 
délai  un  rapport  snr  les  mcsores  à  prenore  pour 
éteindre  la  mendicité  dans  toute  Tétcodue  de  la  rd- 

publique. 

III.  Les  autorités  constiluf-es  sont  tenues,  .sons 
•  leur  responsabilité,  de  veiller  à  ce  que  des  individus 
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TalidM  ne  meiKfieot  point  et  s'occupent  de  travaux  i 
utiles  à  la  socicli^.  • 

—  L'agent  national  près  le  district  de  Noyon  l'crit 
qucrardeurdpscitoyens  |ioiirachrlerdpsbiensd't'ini- 
gres  est  inexprimalde.  Dans  le  courant  de  la  décade 
un  bien  de  cette  nature ,  estimé  9,000  livres,  a  élé 
vendu  35,000  livres,  et  un  coin  de  tt*rre  de  la  conte- 
nance à  peine  de  deux  cents  toises  a  été  adjugé 
2,200  livres. 

—  Les  membres  du  comité  de  surveillance  de  la 
commune  de  Laval  envoient  15,797  livres  en  étus, 
cent  dix-huit  marcs  d'argenterie  et  six  couverts  d  ar- 

f;enl,  qui  ont  élv  trouvés  enfouis  dans  les  caves  de 
a  maison  de  Paulin,  ex- noble. 

—  L'agrnt  national  du  district  de  Lesparre  Tait  pas- 
ser l'état  des  dons  déposés  sur  l'autel  de  la  pairie,  et 
qui  consistent  en  2,698  livres  en  numéraire,  cent 
cinquante-cinq  chemises  et  autres  cflcls  d  habille-  i 
ment. 

—  La  Société  populaire  de  Varenncs  demande  que 
le  comité  de  salut  public  soit  composé  des  mêmes 
membres  tant  que  le  gouvernement  révolulionnaire 
durera. 

—  L'agent  national  près  le  district  de  Melun  écrit 
que  les  citoyens  des  conitmines  s'empressent  de  dé- 

C3ser  les  hochets  de  In  superstition  ;  il  envoie  à  la 
onnaie  un  marc  d'or,  trois  cents  marcs  d'argenterie 
et  3,794  liv.  en  numéraire.  I 

—  Plusieurs  népocianls  de  la  commune  de  Sedan 
envoient  leurs  lettres  de  ei-devant  maîtrise,  et  font 
don  du  montant  de  la  liquidation  pour  les  Irais  de  la  ' 
guerre.  | 

—  Le  citoyen  Charles  Richard,  de  la  commune  de 
Saunuir,  fait  pareillemeni  don  de  son  office  de  com- 
missaire et  contrôleur  aux  saisies  réelles,  ' 

—  1^  citoyen  Baco,  de  la  commune  de  Manzay, 
vient  d'oflrir  un  cavalier  monté  et  cquii>é  et  une 
somme  de  200  livres. 

—  La  mimicipalité  de  Monthar,  district  de  Semur, 
envoie  quarante  paires  de  boucles  d'argent  et  une  ' 
d'or,  trois  cents  chemises,  cinquanle-ct-une  paires 
de  souliers,  etc. 

—  L'administrateur  provisoire  des  domaines  na- 
tionaux communique  les  renseignements  qu'il  a  re- 
çus dans  le  courant  de  ta  deuxième  décaiie  sur  les 
ventes  des  biens  d'émigrés;  il  en  résulte  que,  dans  , 
cent  quarante-trois  distrirts,  les  adjudications  se  | 
sont  élevées  à  19  millions  et  ont  dépasse  de  9  millions 
le  montant  de  l'estimation,  et  que,  dans  trois  cent 
quatre-vingt-sept  dislriels  la  vente  s'élève  à  147  mil- 
lions, et  offre  un  excédant  de  ÔO  millions  sur  les  esti- 
mations. 

—  Le  capitaine  du  4c  bataillon  des  volontaires  na- 
tionaux, en  garnison  à  Péronne,  envoie  une  mé- 
daille d'argent  portant  l'efiigie  du  tyran  de  l'Autri- 
che, François  II,  qu'il  a  prise  sur  un  Autrichien  à  qui  > 
il  a  fait  mordre  la  poussiéie. 

—  Chastes  avait  la  parole  pour  le  rapport  de  sa 
mission  à  Lille;  il  monte  avec  peine  à  la  tribune  ;  il 
demande  que  l'assemblée  lui  permette  de  parler  assis 
et  couvert.  L'assemblée  le  lui  accorde.  Chastes  fait 
son  rapport,  dont  voici  l'extrait  : 

Chasles:  Je  ne  devais  pas  m'attendre  que  je  se- 
rais forcé  de  parler  de  moi  à  cette  tribune  ;  et  dans 
quelle  circonstance  encore?  quand  l'aspect  d'une 
blessure  dangereuse  ne  peut  laisser  aucun  doute  à 
mes  ennemis  eux-mêmes  sur  les  services  que  j'ai 
rendus  à  la  république.  Je  sais  que  des  méchants  se 
sont  ésayés  sur  la  nature  et  le  danger  de  cette  bles- 
sure :  Ta  vérité  est  que  je  suis  estropie  pour  la  vie,  et 
que  je  soulfrirai  encore  longtemps. 

On  a  piéti  inlu  que  |  avais  di-s  torts; j'en  ai  eu, 
il  est  vrai,  et  je  m'en  honore  ;  mais  envers  qui  ?  en- 
vers les  égoïstes,  les  amis  de  Capet,  les  agents  de 


Pitl  et  de  Cobourg,  les  întri(;ants  et  les  fripons.  On 
m'a  caloiTinié  à  Paris  quand  j'étais  à  Lille  ;  depuis 
que  je  suis  à  Paris,  mesenueinis  sont  passés  à  Lalle; 
tout  s'est  évan(.'ii  à  mon  aspect. 

Bless»'  à  la  téle  i!»s  colonnes  républicaines,  on  me 
transporta  à  Arras:  on  connaissait  ma  surveillance 
active,  mon  éner^  révolutionnaire;  l'intrigue 
s'effraie  à  mon  arrivée  et  bit  tous  ses  eiTorls  pour 
me  faire  rappeler  à  Paris.  Je  restai,  puis  je  me  rendis 
à  Lille,  thcitre  vaste  et  alors  occupé  par  des  acteurs 
non  moins  dangereux  pour  la  sAreté  publicpie  que 
Lafayetle  et  Diiniouriez.  Lamorlière  et  ses  complices 
y  régnaient  alors;  les  patriotes  y  étaient  incarcérés; 
les  adiiiiiiistratioiis  se  remplissaient  d'intrigants  ;  il 
s'y  était  lait  une  révolution  étrange  dans  l'esprit  pu- 
blic. Les  principes  du  plus  pur  républicanisme,  pré- 
clii'S  par  Levasseur  et  Bentabole,  étaient  oubliés. 

Revêtu  de  grands  pouvoirs,  animé  du  zèle  le  plus 
actif,  je  me  préparai  à  une  grande  régénération 
dans  celte  ville;  alors  rintri(:ue  murmure;  elle 
s'agite,  elle  soudoie  des  journalistes,  et  je  suis  ca- 
lomnié, abreuvé  d'amertumes,  mais  non  uécouraeé. 
Lamorlière  e.st  accusé,  envoyé  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  et  paie  de  sa  tète  ses  menées  per- 
lides  ;  ses  complices  jurent  de  le  venger.  Tout-à- 
conp  Lille  se  remplit  d'inconnus  k  la  mine  haute, 
aux  grandes  moustaches,  et  coiffés  d'un  bonnet  rou- 
ge, se  disant  membres  de  la  Société  popiilnir*^  et  n'y 
allaiif  jamais.  Je  les  lixe,je  les  suis  de  i'œil  pendant 
quelques  joui"s,  ils  disparaissent. 

On  m'amène  un  d'entre  eux,  nommé  Richard;  il 
avoue  que,  venu  de  Paris,  il  n'a  recueilli  sur  sa 
route  que  des  prt'ventions  et  des  faits  odienx  à  la 
la  charge  d'tsoré,  mon  collègue, et  de  moi.  ainsi 
que  de  la  Société  populaire,  que  nous  avions  renou- 
velée. Je  mène  Richard  a  la  Société  populaire  ;  il  est 
détrompé  et  se  réunit  à  moi  pour  jurer  aualhêmc  aux 
intrigants. 

Ceux-ci  changent  de  conduite.  Il  fallait  paralyser 
mes  pouvoirs  pour  n'avoir  plus  à  me  craindre.  On 
me  peint  à  la  Convenlion  comme  impotent  et  hors 
d'état  de  vaquer  aux  importantes  fonctions  dont  j'é- 
tais revêtu. On  m'a  appeléau  sein  de  la  Convcutiun, 
je  m'y  suis  rendu. 

Telle  a  été  ma  conduite  ;  l'exposé  que  je  viens  ét 
faire  est  exact.  Je  demande  (pie  rassemblée  me  per- 
mette de  remettre  à  une  autre  séance  la  lecture  de 
l'autre  partie  mon  rapport,  qui  concerne  les  opéra- 
tions militaires. 

La  Convention  décrète  l'impression  du  rapport  de 
Chasles. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  SOIR  DU  16  VENTOSB. 

L'assemblée  procède  au  renonvetlement  de  son 
bureau. 

Ruhl  obtient  la  majorité  des  voix  ;  il  est  proclao)é 
président. 

Les  secrétaires  sont  Bi-rard,  Tallien  et  Monnet. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

SéANCB  DO  17  VENTOSE. 
Présidence  de  HuhU 

Un  secrétaire  lit  les  lettres  suivantes: 

Lettre  du  citoyen  Florent  Guyot,  représentant  dm 

peuple  près  l'armée  du  Nord. 

D»tv*  de  Lille,  le  1 1  rratose,  l'an  S*. 
Je  m'empresse  de  vous  faire  part  de  deux  non- 
veaux  avantages  que  les  braves  sold.its  la  r.  pu- 
blique ont  remportés  hier  sur  les  satellites  des  iles- 
potes.  Le  général  de  brigade  Duinonci^au  a  ntta(tiié 
auprcsdc  la  commune  de  Fiers  une  troupe  d     '  > 
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«I  d0  tnttres  ;  il  en  est  resté  environ  nn  cent  mt  le 
flknap  de  bataille,  et  soixante  ont  été  failt  pritea- 
■im;  on  les  anèiie  i  l'iaitaiit  mina,  «i  à'tn  recon- 
nft  quil  m  tnmn  parmi  wt  ptwtem  Anîgrés. 
Vous  devez ^tre  assiin  s  (|iir  demauiàptNUtolMUre 
la  guilloiiue  eu  aura  laitjii.stice. 

Pendant  que  le  général  Duiiiuiireau  attaquait  les 
•DBfinu  |irè8  de  Flen«U  cb«f  de  batailloo  Daudelsf  i  ) 
^eaptraildu  vtllaite  dBWervick,DOSle  ennemi  a  peu 
do  disl;iiice  de  Coiiiim  s;  il  a  tut*  dans  celti'  rxpt  ili- 
tioii  plusit-urs  cavuliiTs  et  uhlatis,  parmi  lfsi{iic].s 
s'est  trouvé  le  major  de  cavalerie  hessoiso,  appelé 
iMdiiMtern.  U  «  nit  vingt-et-un  niiMMiniers  et  pris 
■nlfslierMu;  H  a  hit  attire  le  »■  mi  eloeher  de 
Werwick,  dout  l'eantailMiiitotafe  pour  cimntr 
ttûs  niouveweals. 

Dans  l'une  et  l'autre  affaire  le  nombre  des  morts 
et  des  prieonniflfs  aurait  été  doubla  on  triple  si  les 
eouragenx  défensenfs  ée  la  patrie  ne s^élaient  point 
laissé  emporter  par  l'ardeur  qui  les  anime. 
.  La  Cniivi'iilioii  nationale  pi*ut  regarder  les  avan- 
I  tages  fréquents  que  nous  rempoi  Ions  sur  l'ennemi 
comme  le  gage  des  triomphes  qui  se  préparent  pour 
l'armée  dn  Nord,  lorsque  Tinstant  de  se  déployer  et 
d'agir  sera  vcnn. 

La  Convention  nationale  n'appreiulia  pas  sans 
intérêt  que  la  n  colle  de  lustU  que  j  ai  [ait  faire 
dans  le  district  de  Lille  eu  a  produit  plii!>  de  quatre 
aille. 

Je  fais  faire  une  pareille  r^olte  dans  le  district 
d'Hazebrouck,  et  elle  ne  sera  pas  moins  abondante. 
Ce  trait  seul  suflll  pitur  prouver  «nu'  nos  n  ssmiives 
sont  immenses,  et  que  tout  dépend  de  ^iavoir  les  cun- 

■allre«t  les  employer. 

La  superstition  s'éteint  rapidement  dans  les  dépar- 
tements du  Nord,  et  notamment  dans  le  district  de 
Lille;  j'ai  vu  le  monienliià  dos  actes  de  violence 
neu  réflécliis  pourraient  la  convertir  eu  fanatisme. 
Je  n'ai  parlé  et  fait  parler  aue  le  langage  de  la  rai- 
son, et  le  succès  a  répondu  à  mes  es|)ëranees.  Le 
peuple  ferme  de  lui-même  les  derniers  asiles  des  er- 
reurs religieuses,  cl  i  «  iiit  t  toute  rai  ^rtuli  rie  (|ui  s'y 
trouvait.  Je  vous  promets  qu'avant  neu  le  directoire 
du  dkirlCt  vous  adressera  une  culleclion  dans  ce 
genre  encore  plus  considérable  que  les  précédentes. 

Salut  et  frateraittf.  PLOtmt  Goyot* 

ItearpenHer,  représentant  du  peuple  dans  te  éé- 
yorCrawiH  4$  la  Maneh$  et  aiUru  mtiuumwiUt, 

Fort-Mtio,  le  i  4  ventôse.  Tan  t*. 

Citoyen  président,  dans  la  continuité  des  détails 
militaires  et  des  mesures  de  surveillance  dont  je 
suis  occupé  sans  rrl  lelic  dans  cette  ville,  j'ai  plus 
Souvent  à  écrire  au  comité  de  salut  public  qu'a  la 
Conrention  même;  cependant  il  y  a  temps  pour 
tout,  et  je  t'annonce  avec  plaisir  qu'au  moyen  des 
purg;atirs  révolutionnaires  qui  ontétëetqui  sont  en- 
core employés  ici  l'arislorratn',  le  li  il.  r.il i-nn'  et 
la  sunerstitibn,  en  un  mot  tous  les  éléments  lucom- 
paiibles  avae  la  république,  sont  replongés  daos  le 
néant. 

La  Conrenlionnationate,  accoutumée  au  rapport 
des  belles  actions  ciui  ont  illustré  le  caractère  des 
Français  depuis  la  révolution  apprendra  celle  que 
je  lui  transmets  avec  d'autaul  plus  d'émotion  que 
e'est  un  double  trait  de  bravoure  et  d'humanité.  Il 
est  consigné  dans  la  lettre  ci-jointe  de  la  Société  pa- 
triotique de  PortpMato  au  oomité  d'iuMmctiou  pu- 
blique. 

le  te  prie,  citoyen  pr&ident,  d'.ippeler  l'attention 

de  la  Convention  nationale  sur  l'arriUé  ci-joint,  que 

,  (S)  Diunoaeeau  «(  Dauikli  «Uiant  4aiu  Balni  «dout  k  mt» 
«irbrépaMime.  !..  «. 


je  viens  de  prendre  pour  déclarer  propriété  com- 
muue,  dans  le  département  des  CAlaa^au-Mofd,  de 
rille-et-Vilaine  et  de  la  Manche,  la  phnte  marine 
connnue  sous  le  nom  de  goi-mon  ou  varech,  doot 
il  u'i'lait  permis,  sins  r  uiru  ii  régime,  qu'aux  com- 
munes Joiguaut  immédiatement  la  cdte  de  faire  la 
récolle  pour  l'ei^is  des  terres- Cet  abus  est  échap- 
pé jusqu'à  ce  moment  au  creuset  de  la  révolution, 
et  je  pense  (jue  sa  destruction  générale  n'intéresst; 
pas  moins  raf^riculture  que  l'égalité.  L  \nL:l.  lerre 
tremble,  et  la  liberté  frémit  à  l'approche  de  la  veu- 
geaoca.  Salut  at  bateruUé. 

Siyné  Lbcarpet(T1er. 

p.  S.  Le  citoyen  Blaize,  receveur  du  district, 
connu  par  ses  sentiuienisciviques  et  par  le  bon  em 
ploi  qu'il  a  fait  de  sa  fortune,  a  renouvelé  entre  mci 
mains  l'offrande  annuelle  (in'il  avait  (lé|à  faite  d'une 
somme  (!<■  ino  livres  pour  renlretien  d'un  cavalier. 

Un  prêtre  refractaire  vient  d'être  saisi  sur  le  sol  de 
la  république;  il  va  4tre  inecasamnent  envoyé  i  la 
guillotine. 

Une  vieille  fanatique  qui  le  recélail  vient  d'être 
mise  en  état  d'arrestation. 

•  Le  28  octobre  dernier,  dans  l'affaire  qui  eut  lieu 
è  Craon,  Bellotnt-Bciperche,  eanonnier  au  Te  ba- 
taillon de  In  S  iiinio.ne  voulant  UOint  aliaiidoiiner 
sa  pièce,  fut  lail  iJii^oiiiiier  par  les  brigands  de  la 
Vciidéc.  L'usage  (le  la  saiiile  armée  catholique  et 
royale  était  alors  de  ne  faire  aucun  quartier  aus 
généreux  républicains  qui  tombeirat  entre  ses  mains. 
Le  citoyen  iJelperrhe  fut  doue  destiné  à  être  sacrifié 
avec  seize  de  ses  cainaradfs  dans  la  commune  de 
Livré.  Une  balle  lui  einpurta  la  iiiaiii,  et  une  autre 
lui  perça  le  corps  eu  deux  endroits.  Dans  cet  état  il 
fut  dépouillé  de  ses  vèleni  ents,  laissé  pour  mort  ;  il 
demande  à  ses  assassins  la  grâce  de  lui  Oter  le  peu 
de  vie  qui  lui  restait;  ces  barbares  lui  refusèrent. 
Après  plusieurs  heures,  voyant  i|iie  ses  bourreaux 
n'étaient  plus  autour  de  lui,  Belpei  che  réunit  le  peu 
d<-  forces  qui  lui  restent  et  se  traîne  nu  et  couvert 
de  sang  vers  la  commune  de  Livré.  Une  jeune  UUe 
de  vingt 'deux  ans,  la  citoyenne  Moraille,  vole  à  son 
secours,  va  lui  clu  rclu  r  les  vêtements  di'  son  pèrei 
j'emmène  dans  sa  maison,  et  là,  uialgré  le  danger 
imminent  où  la  présence  des  brigands  l'exposaU 
jans  cesse,  elle  ramène  k  la  vie  ce  brave  guerrier. 

•  La  Sociétéde  Port-Maloa  écrit  une  leth^de  félici> 
talions  à  rctte  citoycmie,  et  a  reçu  au  nombre  de  ses 
enfants  Bel|terclii'  et  .Moi  aille,  jiere  de  la  jeune  bile. 
Elle  a  arrêté  de  |)!us  <iu'elle  délivrerait  à  Belpercbe 
un  sabre  et  un  pistolet  portant  celte  inscription:  la 
Société  populaire  da  Porl-ifaAi  r^Mriû  au  ci- 
toyen Brl/u'i  rhe.  • 

Mcnliuii  honorable. 

Lettre  dalaeommiuion  véaoiiiifenwafr»  du  Mont. 

Citoyens  représentants,  la  commission  militaire 
révointloandre  établie  au  Mans,  à  la  suite  des  ar- 
mées réunies  contre  tes  brigands  ne  la  Vendée,  s'em- 

presse  de  vous  faire  part  qneLoiiisRii)au!l,  ci-devant 
chevalierde  la  Catelinière.chel  de  brigands,  fameux 
par  les  massacres  de  Macheeoul  et  autres,  vient 
d'être  traduit  devant  elle;  qu'après  avoir  été  inter- 
rogé il  a  subi  la  peine  dne  à  ses  forhils.  Il  résulte, 
d'après  ses  réponses,  que,  depuis  trois  semaines 
qu'il  est  blessé,  son  armée  est  débandée  et  ne  se  ras- 
semble plus,  qu'ils  n'ont  plus  aucun  moyen  desub- 
sistance,  leurs  moulins  étant  tous  détruits. 

Vdlà,  citoyens  repr^ntants,  ce  qui  nous  présage 
la  fin  prochaine  de  la  Vendée,  et  fa  ira,  gnlcesauX 
mesures  vigoureuses  des  braves  Montagnards. 
flignéLaLOOR,  fréeidnU  de  Is  wimUsion. 
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TKIBCTtAL  CBlMTfrei-  RÉVOLUTIONNAIRE. 

Ihi  U  wnlM*.— Laurent  Vcyrfns,  dit  SupI,  Age  de 
ebmaante-cinq  ans,  homme  de  lui  cl  procureur  de  la 
eommime  de  Donzère,  dépirtemeat  de  la  Drûme, 
conraincn  d'intelligences  et  de  correspondances  en- 

tri'toiiiK  s  n\ ce  les  ciinpmisde  la  n'inibliqup  pptidant 
le  cours  de  l'année  179ï  et  1793,  tt  iulaul  a  lavoribcr 
Icnr  entrée  en  France  et  à  rinvasion  du  territoire 
ftuntais,  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

—  Noël  Descbamps,  à^é  de  quarante  ans,  natif  de 
Lvon,  faubourg  de  La  Ginllotu>t  t\(!i  nii-)iranl  nicGît- 
le-Cœur,  à  Paris,  homme  de  lui,  couv.unon  d'avoir, 
par  ses  prot>os  approbatifs  sur  les  |iri)|(  ts  luisiili  s 
des  conspirateurs  dirigés  sur  la  ville  de  Vatin,  et  par 
ses  inielligenees  et  correspondances  ayec  les  coiitre- 
n'volutioiinaires  de  Lvoii,  conspiré  cnulre  l'iinilé  el 
rindivisiliilite  de  la  rt  i>ubliiiuc,  a  clé  coiidanuié  ù  la 
peine  (le  mort. 

Du  12.— R.-P.Eogibault,  Agé  de  trente  ans,  natif 
de  Laval,  ci-devant  avocat  et  procnreur-syndic  du 
dcparlement  de  la  Mayenne,  et  depuis  soldat  au 
réf,'inK-nl  de  dragons;  et  l\-.J.  Sourdille,  âgé  (!c 
trente  ans,  n.iUlde  thdleau-Gonlier,  ci-devant  avo- 
cat du  tyran,  convaincus  de  couspiration  contre  I  u- 
nité  et  l'indivisibilité  de  la  république,  contre  la 
souveraineté  du  peuple  français,  ont  clé  condamnés 

à  la  peine  de  mort. 

—  J.  !..  I.;ir(unie,  ex-vicomle,  capitaine  au  régi- 
mcntde  Mestre  de-Canip  dragons, à  l  arnit cdu  Nord, 
convainea  d'nn  comulot  qui  a  existé  entre  les  génc- 
raux,  notamment  à  l'armée  du  Nord,  à  l'époque  de 
la  trahison  de  rinfJme  Dumouriez,  pour  détruire  la 
liberté  en  renversant  la  républirpie  et  en  rét;d)Iis- 
saut  un  roi,  et  conduisant  à  cet  effet  les  troupes 
qu'ils  commandaient  pour  les  ramener  ensuite 
contre  leur  patrie ,  etc.,  a  été  oondamoé  i  la  peine 
de  mort. 

—  J.-B.  Ponpart-Beniibonrg ,  ex-écnyer,  îlgé  de 
trente-neuf  ans,  natif  de  Lorietil,  ci-devant  inspec- 
tesr  du  doiil)lni;e  des  vaisseaux  de  la  marine,  de- 
neurant  rucdc  l'Hirondelle,  n<>30, à  Paris,  convain- 
en  d'avoir  composé,  imprimé  des  écrits,  d'avoir 
eiitn  tenu  des  intelligences  avec  Laportc,  ci-devant 
intendant  de  la  liste  civile,  contenant  provocation  à 
la  guerre  civile,  à  l'assassinat  des  patriotes,  à  la  dis- 
solution de  la  représentation  nationale,  etc.,  a  été 
condamné  i  la  peine  de  mort. 

Du  H.— J.-F.  Fioulié,  .-Ij^i^de  soi.vnntc  ans,  natif 
de  Paris,  libraire  et  iniprnneur,  quai  des  Augustins, 
convaincu  d'avoir  runipose  et  imprimé,  en  17112 

i vieux  style),  un  ouvrage  in-8<>  ayant  pour  titre: 
'Ait»  comparative  dei  cinq  anpeU  nominaux,  dam 
teçuel  se  Irouve  la  relatinv  ars  viifgt-rjuatrr  hrnrrs 
d'augoisses  qui  onl  jurccdc  la  mort  de  Lnws  A  T/, 
lequel  ouvrage  pi us  (niiir  U  (jisviiliitiuii  de  l;i  rcpri'- 
sentalion  nationale  elle  rétablissement  de  la  royauté 
en  France; 

Et  Thomas  Levignenr,  «Igé  de  quarante-sept  ans, 
natif  de  Rongcville,  dépaileiueiil  du  Calvados,  li- 
braire et  inipriineur,  rue  vSaiiit-Honoré,  convaincu 
d'avoir  coopéré  à  la  composition  dudit  ouvrage,  ont 
été  condamnés  à  la  peine  de  mort. 

—  F.-E.  J.  Ciianipfleury.  ex-noble,  ci- devant  che- 
valier de  Varenne,  et  capitaine  an  10»  régiment  de 
cavalerie,  convaincu  d'avcur  porté  à  dessein  des 
signes  de  rébellion  et  de  tidéliU'  au  ci-devani  roi, 
d'avoir  tenu  des  propos  et  pratiqué  des  manœuvres 
tendant  à  ébranler  la  fidélité  des  soldats  et  antres 
citoyens  envers  la  nation,  a  été  condamné  à  la  peine 
de  mort. 

—  A.-l.  Osniont,  3gc  de  vingt-trois  ans,  natif  de 
Paris,  ci-devant  adjuuant  et  clerc  de  notaire,  accusé 
d'avoir  tenu,  le  21  pluviôse,  dans  une  l)oiitii|iie  du 
jardin  Egalité,  des  propos  tcudaul  à  ladissolulion  de 


la  représentation  nationale  et  au  rétaWissentent  de 
la  royauté,  en  supposant  et  rdpaudantdes  nouvelles 
fausses coneemaul  l'état  des  puissances  coalisées  rt 
l'état  des  défenseurs  de  la  patrie,  aHeiidn  que  le  fait 
n'est  pas  constant,  a  été  ac(|uitté.  Il  sem  détenu 
comme  suspect  jusqu'à  la  paix. 

— Etienne-Richard  Percnereau ,  âgé  de  trente-trois 
ans,  cx-carédeCballals^aii|l-Marc,district  d'EUm- 
pes,  aoeiMé  d'avoir  provo^é  des  rassembleoMnll 
tendant  k  «leitflr  la  ^erre  civile,  ■  été  Mqaitlé>.r^ 

LETTBE  OMISE  DAÎIS  LA  SÉANCE  DU  15  VE?(TOSB. 

André  Dumont,  repréuntanl  du  peuple  dan*  hê 
dépariements  de  la  Somme,  du  Pai-é9'Calmlê  Sf 

de  l'Oiff,  à  la  Conrcntion  ualionalr. 

J'ai  raill'épuiciurnl  desniilonlés  constiluécs  du  district 
de  Dotileiis;  j'y  ai  trouvé  le  plus  ardent  amour  de  la  li- 
berté. J'ai  nommé  provisoirt  ment  agent  national  Delou. 
nsy,  exHlépolé  d«  rAiienblëc  k-gislaiWe,  et  dont  le  repu- 
blicaiibme  «t  très  connu.  Le»  changeoKiiliqai  ont  eu  lien 
hirent  fall»  par  te  peuple,  au!  termina  celte  opération  par 
une  Rte  républicaine,  ctl&rée  aux  cri»  mille  roi«  répêUt 
de  rive  ta  Convention  fvire  ta  république.'  L'espi  il  piibfie 
fait  partout  de  !;riiiid<;  progn*^  ;  on  se  rail  il  peine  l'idée  de 
cet  licmeni  riiaiicrcnKiit.  Les  lial)itanls  des  eampasiw» 
n'onl  plus  de  pn  lr.  s  ,  plus  d'ôgliscs  ;  reux  do  Picquipny 
vont  ùleuT,  de»  débris  du  temple  de  l'imposture ,  un  mc- 
nument  à  la  révolution  ;  ils  n'adotCM  phil1|ne  la  Liberté» 
et  ils  en  sont  toupies  minisires.  ' 

Ce  n'est  pas  là  le  seul  cITet  de  celte  heureoie  régénlM* 
lion  I  le»  difisions  t'éielguenl,  les  rifaliUs  disparatoacni; 
la  Térbé  ei  la  raison,  qui  viennent  de  dwMcr  de  ce  cHaél 
tous  les  priMies  et  l"s  imposteurs,  rallient  looslcscilojmsi 
Icn  rominuiKs  se  ia|i|iroclunt .  elles  se  réunissent  pour  eé« 
lébrer  di->  fêles  répub'ic.n m  .  I  lo\ens  ilo  la  Molle  et 
d'Abaiicfiurl  se  sont  rasH  iiànc-i  luuis  unt  ik'  li  uis  (  om- 
rouiie».;  ils  y  ont  fèlc  la  n'i  i  i-f  de  Touluii  ;  i's  on!  ]\\->-  ilo 
n'avoir  plus'd'aulrcs  cnormis  que  ceux  de  la  rOpuLhiiue, 
el  d'employer  tout  leurs  moyens  poor  la  défei>ï^e  de  !a  pa- 
trie et  le  tecours  des  pauvres.  On  voit  en  ce  monieui  les 
crhne»  dèfotlés  et  les  tertoa  trienipber.       ^  i>f- 


SPECTACLES. 

Or^RA  Natio.-<.(l.  —  Aujourd. ,  àlilliaie  m  Mmrmtàtm, 
suivi  du  Jugement  du  Berger  Parie, 

T«**nui  aa  LX)**Bâ-GowQva  aâSMiiM,  me  fbwL — 
tJIntirUmt  €w  Ménage  /tè^Micafa,  snivi  dn  Siège  de 

Lille. 

Théatbc  db  la  Ri^fcblioi  f,  me  de  la  Lol*  —  CilaH<it 
ci  Crtrt»<i>ic,  ou  Us  Àbiis  ûc  l'^uin'cn  r<fffime. 

En  attend,  lu  1"  repit^.  de  (  //i  n! me  n  l,i  M«\îméa  Fer, 
ou  Ei  riini  de  lùjcUbi  ti,  drnmc  Lér.  en  5  acten. 

TuKAir.K.  ur.  L4  tDB  FutUBAc.  —  La  2*  reprf"-.  «le  C/ii<i" 
diHe,ou  le  Pelil  Commiê^OHuaireiOpéta  eu  uu  acte;  /.ixi', 
et  ta  Priée  de  Tàuton. 

tnâimm  as  u  Monviain,  an  larffin  de  r£|aHiè.  — 
Retâeke. 

TiiLiTHE  NATioTfAi,  rues  de  la  Loi  et  de  I^uvok.— 
Jean-J<icquc%  Housseaii  au  Paraettt ,  com.  en  3  odes,  rt 
la  Parfaite  Kfjalilè, 

Demain  AlUbeUe,  avec  les  changenents.  —  Iiicc»>aiB> 
mnit  laJemniêéeeâmamrt  irané  diverti  du  diofcn 
GalleU 

TubaTBB  des  Sass-Colottes,  ci-devant  Molii-re.  —  U 
\"  lepre*.  de  l'AboUtùm  de  Ceaclevage  de*  AV^rra,  ptec. 
de  rBeat*  de*  iiariet  el  JIom  et  Cofae, 

TntKTnt  LTRiqvs  aas  Amis  i>e  la  PiTtre,  cî-de\nni  de 
la  rue  de  l.ouvois.  —  Le  Cvi  ps-de-garde  palrioliquc, 
de  Michel  Ceri  antes,  opi-i  a  en  3  actes  à  «pecl. 

l  iiiiATRr  on  VALDt%iLi.K.  —  deoi  gt»  et  Givt-Jeau;  Art*' 
qmn  Machiniste,  cl  la  Fi  le  del  hijidilé. 

Dem.  la      leprés.  de  CasSiind-  ,  ICjuisle. 

TiiÉATiiB  M  L*  CiTB.  —  Variai és.  —  0 forges,  ou  le 
(on  FiU:  le  Fou*  et  le  Toi,  el  l.i  3'  icpr.  du  l'iraïc,  pjiuU 
en  S  actes. 

THBtTHB  Dt)  Panthéon,  a  l'fistrapode.  —  Helàehc. 
locesMU»  le        <>ge  do*  Mfie  dune  lUe  de  te  é.t„ioe» 
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GAZETTE  WTMILE  o.  LE  MOMTEUR  nïïERSEL. 

N*  169.        Nonidi  19  Ventôse,  tan  2«.  {Dimanche  9  Mabs  1794,  vieux  itylt.) 


POLITIQUE. 

ESPAGNE. 

Madrid,  le  iO  février,  —  Notre  cour,  après s^èlre  enga< 
fit  dons  la  guerre  aciiiclle,  qu'on  peiil  appeler  royale,  ne 
Kfante  point  en  arritoit  Jkuie  de  réOesioD ,  et  ooDlinue. 
lmjoaf««ttr  le  néoie  plan,  Masirop  regarder  devant  die, 
haie  de  prévoyance.  Cependant  le  miiiislC're  n*est  pastet- 
Ipseat  complice  des  payions  de  la  coar  qn*il  n'apprécie 
Ic^  mail»  pasjé?  rt  ne  rrdoiMc  Ir*  maDiems  à  vrnir.  Nous 
sommes  la  jucniitTc  puisMiicc  que  l'Anglvlt  irc  ait  eu  la  fa- 
cililù  de  prendre  par  H-s  pi'0|)i  (  ^  |irt'jiii(t>s  ;  ht  de&lruction 
de  notre  coiDmrrce  eu  -er^i  b  suite.  b<'ja  Anglais,  dé- 
tiïrés  dt;  laconcuriencc  ilos  uf-po»  iiiiil.s  fianeais,  font  &our- 
deinenl  la  loi  dan»  l.i  plupart  des  iM«ucbc9  «le  notre  com- 
oiercc  arec  rctraui^er.  On  songe  peu  à  kv\w  calamités 
L'amirattlé  de  Cadix  no  piiseMMrentiifBUanilndcBiuiiés 
dwMdfci  par  1«  envoyés  <te  8atd«*  et  de  DaneiBark  pour 
la  détentioo  de  plusieurs  lùliments  de  leurs  nations  dans 
tes  ports  d*E»p9gne.  besoins  de  la  guerre  absorbent 
Il  i;t  I  .iiu  iiii  I  .  l  e  giiuvenii  nniil  (Turce  de  donner  du 
cieiiit  d  Mil  uui^i  uiits  :  c'nii  Ctà  que  l'cUl  de  noh  aiuiéesi  et 
de  leurs  optraiioas  ne  pertnet  point. 

On  prétend  que  nos  Kéoéraux  vont  «voir  de  nouvelles 
destinations. 

L'ncadre  de  Carlb^gèoe  sera  comnsndée  nu  le  vie»- 
iMlrtl  don  Lonb  de  Boi|^,  et  don'Lonit  de  Langan 
pveadi»  le  cwMMml«Miit  de  Cadix  d  leni  cbaig*  des 
epératii»*  qui  dojtent  «voir  lies  dana  rOeéae. 

ITAUJ5. 

Xht  1*'  fierier.  —  Le  gouvernement  de  Naplei  t'oocopc 
de  renocnent  de  se»  vaisseans  de  guerre.  Celle  partie  es- 
mMlelle  de  aes  foreca  consiste  en  viugi-buit  blifanents, 
dent  qnatTevabaram  de  li^ne,  huit  frégates,  sii  eorvelten, 

i|i:;ilre  briganlins,  sit  cliel  ce>.  Il  est  (kins  l'inleiilion 
d'niifrinpiiter  ses  forces  du  terre  ,  ce  qui  pri'senlc  bc«tucoup 
de  (limeultés. 

Les  Anglais  eontinnetit  de  riolcr  le  droit  des  gen!<  fnsqne 
sous  le»  batleries  du  poi  t  de  Ci<?ne«.  Les  crimes  de  ce  pou- 
vememeot  n'étounenl  pJusi  lUiiis  son  audace  coannenceà 
soulever  l'indignation  de  l'Italie,  même  au  sein  des  cours 
que  la  lerrenr  •  d<i*  aooniMa  à  la  voienKbritaiioiqae.  Le 
léaat  génob  tfm  rien  perdvdeta  flerté  nsMeeteiemplairh 
Le  peuple  saisit  toutes  les  occasions  qui  se  présentent  de 
tteolguer  qu'il  s'indigne  de  l'arrogance  inouïe  des  minis- 
tres du  roi  CJei)rgi'<. 

Les  Riais  du  roi  de  Sardaifne  conti-  uent  de  craindre  la 
disrite  des  gra  u?.  (Jn  a  public  j  I  ni'i  u m e  ordonnance 
qui  enjoint  à  tou:^  lef  propriétaires  de  donner,  dans  le  délai 
de  sii  jour»,  une  noie  de  la  quantité  des  grains  et  des  fa- 
rinei  qui  M>^  dana  leurs  greniers.  La  disette  d'argeiU  est 
UMMepla»  aiancée.  Le  crédit  public  est  preiqw  ml;  le 
eracMM  ft'eit m  forcé  M(  n>riaaMMa«ictcepcB> 
en  eapèie encore  tirer  qu(  q  r  parti  deabanqulera et 
dequelque»  autres  professions  qui  tiennent  à  l'ordre  ac- 
tuel, pour  faire  remplir  un  emprunt  qu'on  vient  d  ouvrir. 
Cette  cour  a  fait  publier  l'élal  des  habitants  de  l;»  >ille  de 
Turin  et  de  «es  faubourgs  en  déeenibic  dernier  1793,  po- 
pulation qui  se  iD'ihte  ù  tiO.G.TS  (lersonufs.  Le  nombre  de» 
■uriagcs  a  èie  pendant  cette  année  de  678  ;  celui  des  nai»- 
iMettde  tklN^  et  caM  dci  mon»,  de  4.n7. 


RÉPUDLIQUE  FRANÇAISE. 

COMMUNS  OB  PAU». 

Cmm-9Mr*L  —  Da  29  pferfose  «n  IS  venfoie. 

Des  citoyens  bonckers  ont  propesé  de  s'i  iuhlir  m  Sorit'  iii 
turreillanip  de»  abo»  qui  se  commettent  dans  le  débit  de 
iaTmiu!e  de  bouclMte,  fletu  Is  (rCAkoee  d'un  eflicler 

municipal. 

L'administration  de  poUce  a  été  ebargee  de  Hiiire  droit 
docile  demande. 
*•  Dent  la  aéanee  d«  6  le  eonteil  «'est  «ecopé,  d'après 

«n réquisitoire  de  l'npent  iiati«.in;il ,  des  moyens  d.-  di^lli- 
Mer  daiis  les  diiléreuts  marches  les  provisions  de  beurre  cl 


d'œufs  que  plusieurs  des  cantons  riverains  de  la  Seine 
s'cnipre»»enl  de  fournir  aux  rtiovens  de  Paris.  La  bien* 
veilhmce  de  la  commune  de  Mirville  a  paru  mériter  une 
mention  particulière;  le  maire  de  cette  commune  était  Tfom 
5  la  léte  d'une  dépuladon  apporter  une  «inaeilld  comldd* 
rable  dTsuft  et  de  légumes. 

—  Warméanomice  que  le  comité  rèrolvllannalre  de  Ta 
section  de  Marat  s'est  emparé  avec  adrrs^e  d'environ  trois 
mille  cinq  cents  livres  desocre,  ainsi  que  detroismarrbnnds 
qui  venaient  de  le  dÉlInir  à  d|tM  Ueiea  an  dmns  d« 
maiirauro. 

—  Dans  la  séance  du  7,  le  président  a  fait  part  au  con- 
seil d'un  arrêté  du  département  de  Paris,  en  date  du 
1*'  vcotosc,  qui  porte  que  les  agents  nationaux  des  eea» 
rounesdu  département  de  Paris  feront  exécuter  sévirencnt 
les  loti  relathfca  à  la  suppression  de  la  neo^ité;  qu'ils 
feront  admettre  sur-le-champ  dans  tes  hospices  à  ce  desti- 
nés ceux  des  mendiants  que  leur  ftgc  ou  leun  inlitmi- 
tés  mettent  hors  d'élat  de  travailler,  ei  que,  quatii  aux 
mendiants  valides,  l«*squcîs  ne  peuvent  qu'ilre  fort 
Mis()icl«,  les  agents  iialionaux  prendront  des  nicsiiies 
promptes  et  sévère»  pour  leur  (kire  cesiser  cet  infâme 
métier. 

Le  oeoseit  a  rcnvojé  cet  arrM  à  l'agent  national  de 
la  ooaiBiiiMi  ponr  en  poniMhre  In  plw  prompte  cié- 
cntioB. 

—  Itens  nne  dM  séances  subséquentes  le  diojen  Bar> 

rucand,  uu'mhre  du  comîiê  révolutionnaire  delà  ^-ecliou 
de  l"Ar^cTl;^l ,  a  ilOnotii  é  une  ))ièci'  iniilulée  :  Ci  iigi  ts  dit 
Hois,  qu'on  jnue  di  puis  quchiuo  jouis  sur  le  llii  ;Vn-  de 
la  r^e^'a^arl,  et  oii  il  a  vu  gr;iiHl  noniliie  d'ai  i^loLialc» 
applaudir  des  •■tînis  (jui  l'ont  rêvnllt.  Il  se  pkiiiil  de  ce 
que  I  infirme  LaKiiostro  est  dècuitï  du  titre  sacré  de  pa- 
triote et  présenté  avec  tout*  s  les  vertus  du  républicain, 
tandis  que  l'immortel  Marat,  cet  iiioatre  fiMidaieur  de 
la  libenié,  en  cinosé  aux  yeux  de  la  malignité  et  panft 
eomme  nne  ombre  rtilnnlse  dcnlère  «ne  iolJe  tieniipn^ 
rente. 

l'iu  il  ur-  membres  ont  appuyé  ces  observations,  dent 
cru  voir  dan.i  ces  sa'^nes  dt»  iuleulions  perfides,  un  VCSln 
cuclié  comme  cl  ins  L'  .imidt»  LoU. 

Le  conseil  a  arrêté  que  l'adminblration  de  police  ferait 
nn  rapport  sur  cette  pi^ce. 

—  Quelques  discussions  se  sont  élevées  dans  dilTércntee 
séances  sur  la  diaeile  factice  des  subsistances  qne  des  niai* 
veillamscbercbeni  à  aiimeolrr  en  semant  de  bux  Imiiis, 
en  pillani  les  voitnres  qai  arrivent  à  Parte,  on  en  forçant 
les  propriétaires  A  les  délivrer  à  an  vil  prix. 

l.econ<eil  arrête  que  des  patrouilles  seront  envoyée»  aux 
env  irons  de  Paris  pour  proléper  les  arrivages. 

—  Des  ra lapons  sur  la  déliviutice  de»  rertiRcats  de  d- 
l  isine,  des  pétitions  particulières,  diOTvrenls  autres  déMlli 
d'adoiinislratiou  ont  occupé  le  reste  de  ces  s^nocs* 

SilXCB  DD  10  VENTOSB. 

La  tedlon  de  Ifarat  en  masse  demande  I  ftic  admise 

au  conseil;  elle  se  plaint  des  manœuvres  perfides  qu'em- 
ploient les  malveillants  pour  aiïamer  le  peuple.  lOn  rlier- 
clic,  dii-elli',  A  l;l^scr  sa  patience,  et  p  ir  ce  moyen  à  Fcsc- 
eiter  il  quel'fiies  nipin  enirnls.  •  Elle  déclare  qu'elle  est 
(l(  bout  jusqu'à  ce  (jne  les  assi^viiis  du  peuple  soient  exter- 
minés. i;ile  ajoute  qu'elle  va  voiler  la  Déclaration  des 
Droits  de  PHomme  jusqu'à  ce  que  la  punition  des  cnne> 
mis  du  penplc  ait  ramené  la  libertét  le  ealye  et  l'abon* 
dance. 

Lepréndentf  à  ta  dcpuralion  :  Citoyens,  la  commune 
de  Paris,  constamment  occupée  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer ati  L,i:i  Toit  avcc  doulcur  k'S  pri- 
vations qu  il  éprouve  juuriK'lIenieut  ;  mais  ce  serait  douter 
de  son  énergie ,  ce  serait  mal  calculer  les  événements ,  ser- 
vir les  ennemis  de  la  chose  publique,  que  de  prendre  de 
pareils  expé<lients.  Quoi  doncl  lorsque  la  Convention  na» 
lionale  prend  des  mesures  les  plus  révoinlionnativs,  lors* 
que  le  comité  de  saint  publie  marebe  rapidement  dans  le 
sentier  de  la  rcvolulitm ,  rî  -o  m  J  ton  11  ment  le?  trames 
pcrfitlcs  des  cabinets  de  bauii-Jumc»  ci  Uc  Beriiu,  démas- 
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que  In  Intrigintt  cl  bit  toanier  contre  eni  leur»  projeU 
Cf)ntr«-T«voluU<Riiieire»;  lonqiie  le  oomilë  de  eflrelé  0^116- 
rale  mrt  fi  eiéciiliuii  le  dt^crol  saliKaiiv  qui  ordonoelesé- 
qiitslu:  (Jis  hieiis  des  guis  leonnu»  suspfcls,  la  tion  de 
Marat,  qui  s"<-si  iDnjDiii^sijmalce  dans  h^  ép<ii|in  iin'inc- 
rjî(il<s  di  la  révoluliun,  serableiail  craindre  une  di-wile  qui 
n  rst  que  raetieet  eltolleniitaDCelmtfMdeiDraiisde 
l'Homme  1 

Non,  ciloyens,  il  dos  drconstanres  où  l'on  dr»it  se 
servir  de  parrib  exnédienU;  mais,  cooime  je  tous  le  rt- 
pMc ,  nous  NMiMncs  lefn  d*en  noir  besoin  ;  noue  eron»  en- 
core toute  noire  ônerfcîe.  Vos  naglittnitt  «ont  les  mêmes 
qu'au  10  «oftl  «  nu  31  ma»,  RéuBlJSPfrTOO»  è  eax?  déoo»- 
cii  le«r  le?  cnucinis  de  la  cliow  pnWitinr,  indlqiici  leur 
1rs  yrcnpim  iii'; ,  H,  par  la  comluitr  <|iiMs  lieridronl ,  tous 
yrrrz  ù  nu" ni f  de  nous  rotnaiiiti  -  (lu  i's  ii'oiil  pu'.r.  '.-r  de 
bien  mériter  de  la  pairie ,  des  mis  aoiis  de  la  liberté  et  de 

regains 

l'iatnrd  :  Je  vient  de  porconri r  les  df ptllemeMs  i  Je  dois 

faiie  part  d'tin  moyen  M'ir  qti'eniplolenf  les  liahttanls  des 

can",tii;iiu^  l'i-ui  l'nrsriiirà  faire  rf' nvr  l'ahondatirr 

IK  ^0  soni  iiiipiis  ■  (  n\-infmc!f  un  faiciuf  cuique  ;  ih  lté 
tli  iiMciii  (11' ly  m;ii;<!i-  qu'aux  malades  cl  infii tnr";.  Ri  ce 
iiioyt  n  élaitcn  usage  ici,  vous  terrien  hi»»nliit  ixnniirc  l'a- 
l'i)ii(lnn>  e. 

*••  :  Dons  nn  moment  orajfcut,  dan^  nn  momtnl  de  di- 
se te,  car  clic  tAisle,  cl  iicrsoniic  nVii  <loit  douter,  do  vrais 
Tipab'icaiitt  doinnl  fiiire  des  flacrilicci;  ils  doivent  «e 
montitr  dignes  de  la  caweqn'ils  défendent,  «il  apprenant 
Sx  ces  i^ohtrs,  ii  ces  ao  apnrruts,  que  leur  patience  ne 
se  lu>seia  jamais,  qu'ils  sauront  te  contenter  de  pahl  et 
d'eau.  (  U  ft*<ilÈTe  «ne  Hstn  rameur  daes  une  dci  trt» 
IjuiicsJ 

Siins  doute,  citoyens,  Ji'  Ir  «aïs  roiniiir  tmis  nous  srim» 
ines  loin  d't'trc  réduit".  U  celle  cMreiniié  ;  en  disant  )(»»s 
Çi^liubltcains ponvoicnl  se  conlenter  de  ci  d'taii,j*ai 
voulu  les  inviter  au  courais  des  privations  qui  doit  les 
rendre  fnvincîblrs.  C>M  |)«r  ta  folbrkité  que  Sparte  s'est 
tfevte  k  «ne  frandi*  hauteur  et  qu'elle  a  Àil  trlooipher  lu 
inierté.  Onand  il  s'a^^ii  d'ucqairir  nn  bonlevr  dnraMe,  ne 
Viens  al  itnion'i  |ioii)i deqnel^jMS privations niOMieni«nèc& 

(Un  a|4)ljudil.) 

Arthur  :  Vous  devet  i'ous  irposer  sur  le  comité  de  salut 
pultlic  de  la  Convention;  ce  comité,  (|iii  niérle  la  cofl- 
fianee  despMrioles,  s'urru|)c  d'assorer  de  la  mani^rcla 
plue  prompte  et  la  plus  eflicace  les  a|M»rovisioiiiiemenlade 
l>;tf is.  Nous  devons  e»pérvr  que  ses  soil»  ne  aeroot  pas  Nk- 

fructueuK. 

L'(i(/eiit  naUanal  :  Considi^iez,  citoyens,  combien  il  se- 
(Inii^n.  uv  r'<  Miii  t  (  '(Mr  Ir  i  liis  li'gcT  II lUiMe  à  Paiil, 
uu  iiioiikul  où  iii*us  tiilrtnîs  en  cauipnjrnc  et  où  iii«iis  de-  . 
vous  porter  ton-,  nos  1  ITuls  cmli  e  reniiriul  cxtéi  ietir  ;  au  ! 
moment  où ,  d'apris  l'eice  lenl  cl  soliile  rapport  du  S;iiiit-  ■ 
Jiisl,  In  Con\t  iitniii  ni!ioiial<-  «  rendu  un  demi  s  il  ta  re,  | 
et  l'un  des  plus  populaire»  qui  citstrnt,  par  lequel  le*  in-  ' 
diNi'iusrecnnnus  siispMt««anteondamnès&  la  déportation,  ' 
et  leurs  biens  séquestrés  pour  Ctre  pmj>»oy<«s  srcmnir 
les  rt^piibltcains  indigents.  Il  est  cenain  que  tous  ceux  qui 
(ieniiCTit  aux  diMmus  et  à  l«ur«  priueip<<s  redoubleront 
d'.ulrigUf'S  pi  ur  d^lnuriior  ndroit<  mrnt  l'allenlion  publi- 
que de  son  vOriiablo  iibjei,  cl  imiit  nnnun  des  Irotibles  au 
moyeu  desquels  ils  pourraient,  sinon  délniire,  au  moins 
ri  larder  les  Besores  sages  A  v%oni«nses  delà  Convention 
nationale. 

Je  requiers:  1*  qoe  la  eoltamiyoïi  des  Jardins  de  Inte 
fasse,  ««anee  lenanie,  koo  rapport  snr  ta  siinaiion  et  la 
eulloie  des  jardins  t 

î»  Qn*il  ioît  défendu  à  tout  fonmissenr  et  marchand  de 
comestibles  de  porter  de»  provisions  h  domicile  et  partout 
aîlleorsqni'  dans  Ip<  ninrclu  s  riil»lic<; 

8*  Qu'il  soil  rcdijri'  unr  Adn  sse  à  tous  nos  fri'res  drs 
Cl  inniiini--  cm  ii  i>niiaril  P.iri«,  pour  leur  rappeler  qn'il  «"st 
d.  leur  Inléiëi  comme  du  nôtre  que  les  marchés  de  Paris 
eoieni  approvisionnés; 

h'  Que  radnrinisiration  des  snMstMces  soit  Invitée  à 
foire  in><  ptompiemnit  le  rapport  attendn  au  suirt  de  l'op- 
pn>vi»ionnement  de  Parb; 

6»  Oiii"  la  même  adminl^rtilfon  «df  tm  it(V  ft  se  irnnspor- 
tei  àl:i  '  1)1  Mi'-^i'in  di'i  iipprovisioriiicni  n;  rt  nli-  nu  es 
de  la  république,  h  l'cBcl  de  l'inviter  A  redoubk-r  de  lèle 


pour  mettre  à  exécution  le  décret  de  la  Conreniion  qui 
porte  fue  Paris  sera  appimMouié  COMM  me  vMe  éè 
guerre  en  état  de  si^tb^  ^ 
Qe  nVst  par  qne  la  ctHnrfwlon  att  besohi  ^fe  alinRrinni 

pour  nous  faire  sentir  son  înflueitce;  mais  qu^nd  les  ci- 
toyens apportent  des  plaintes  aux  muRistrats ,  c'est  à  eux  k 
les  rccni'illir  et  :'i  le-,  l'oilci  niiv  dillOK  iilCf  bnuachci  dv 
gonvernemcnt  qu'elles  peuvent  intéresser. 


SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  M  LA  LtBERTt  BT  M  L'ÉSAbllt, 

$éAilt  AVX  lAGOBltfS  DK  MltlS. 

Prèêidenee  de  Lavicontlertt» 

SÉANCE  m  16  vesiTose. 

Le  secre'laiiT  se  disposant  à  faire  Irctnrtf  de  la  cor- 
r("'|><in<l.incç,  (  iilinl  il  llci  bois  :i  liriii.iiKlc  ({u'on  s'oc- 
rn[i,it  Mit-le-ctiaiiip  dos  dangers  qui  fions  metiacetttt 
Il .  st  monté  à  la  tribune  pour  donner  coniMïnMiet 
rif  ce  qui  fc  passe  dans  Paris.  •  Ce  n'est  (»as,  a-t-H 
dit,  la  première  fois  que  vonsenlendw  de  sang-froid 
vov  (laiipTS;  votis  vous  sou  venez  iiiic.  toules  les  fois 
qu  line  campr^pne  glorieuse  se  lurparail,  vous  avet 
en  drs  inlrigucs  sourdes  à  dcjoucr  et  des  atlontals 
conibti'cs de  liMigue  main  à  dclrtiire.  Ce  fut  nnîrr- 
fois  Diimoiiriez,  ce  fut  le  syslcme  autrîchii  ti  (jue 
vous  eiili's  .1  cinliaUrr.  Je  i;c  sais  |);is  tjliel  ot  celui 
que  vous  avez  à  vaincre  aujourd  hui,  mais  je  sais  qiie 
c'ost  celui  qtndoit  voiisdoimer  le  plus  dlnqiiMtttaci 
Jamais  les  ennemis  de  la  liliiTté  ne  nous  ont  (.iiisé 
d'emliarras  quand  ils  se  sonl  dcclar<*s  ouvertoinenl. 

•  Aujourd'hui  f'cst  [lai  ruiii  :ii  (juc  imus  avons 
voulu  rn'er entre  lespatiiutesque  1  ou  veut  tourner 
contre  eux  les  pins  purs  sentiments  de  leurs  ooetink 
On  veut  les  faire  égorger  les  uns  par  les  autres  :  on 
vent  en  taire  des  soldats  de  Cadmns.  Non.  nous  ne 
serons  pas  les  soldais  de  ('ailiniis:  tiniis  ne  ser<îtis 
jamais  que  les  soldats  de  lalilwlé!  Wous  rejellerons 
loin  de  nos  rangs  tons  renxqnl  iMilis  •nronlIlwMiv 
et  la  victoire  nous  nllend  après  ee sacriBce. 

•  l-e  comité  de  saint  publie  ^  ifttail  \(^  plus  hen- 
reiix  in's,T^''s  ;  il  i^lait  impatienté  tic  la  tulle  que  nos 
rnnemis  voulaient  (Uablir  oonlre  lespatrioti's,el  des 
lenlalivcs  de  Pill  el  de  Coliourg.  Nous  attendioiia 
des  vieil  lires  avec  la  certitude  morale  et  physique 
que  nous  avons  rue  dans  tons  les  temps;  nous  nié- 
pi  isMMis  nos  ennemis;  nous  comptions  sur  les  v<  tins 
du  peuple,  et  nous  y  compterons  toujours  ;  ntais  on 
vent  r(<f«rer  dëlntin  ses  vertus.  Si  we»  vrrtm 
p  itvatentefKHT  pendant  un  seni  Jnnr,  ee  serait  un 
gi  and  danijer,  mais  elles  rte  Cesseront  pas  pendant 
line  ininnlê. 

•  Eh  bien  !  citoyens,  qn'csl  il  arrivt^?  Tranquilles 
pnrcftpie  nous  avions  rempli  avec  constance  une 
mission  honorable,  nous  nous  retirions  dans  le  con- 
tentement de  notre  Jlnic.  paiceque  nous  avions  pris 
de  botities  tMi'Siire;  lunis  comptions  sur  le*^  -ittcsla- 
lions  qui  nous  avait  lit  cle  doniif'es,  sur  la  |>ttlH*itcc 
des  amis  de  la  liberté,  sur  I  espérance  qni  soutient 
rimpalience  gui  aurait  pu  naître.  On  sait  qu'à  la  tin 
de  la  révolution  «e  trouvent  tous  le»  succès,  que  là 
lni:s  les  Ivt  iti';  «-mt  écrasés,  tons  les  aristocmtes 
alialins,  la  liberti*  des  peuples  cousacréc,  toutes  les 
vertus  existant  à  In  fois, 

•  Voilà  ce  qui  soutient  les  républicains  anxqnels 
roiwavex accord*?  votre  conllance;  voilà  la  véntahlo 
p  T';pecli\c  (lis  c  NiitiN  (le  s.ilul  pulilic  et  de  sùi  <  le 
générale,  composés  de  vrais  anus  de  la  liberté,  qui 
rempliaseiit  leur  nii«ion  avec  énergie  et  s'exposent 
à  beaucoup  de  danj^rs  pour  la  chose  uabliqiie.  Ces 
hommes  eoiH'nK<'nx  sont  an  nirean  de  la  révoUilion; 
ils  SI  (li'^piiicnl  le  poste  le  pins  1  '  1'  iiv  :  V'>\\<  .i\  cz 
vu  le  comité  de  aûreié  ^érak  se  chaîner  d'une 
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U^miÊ  (tjf^mhûilé  ;  tous  avex  vu  le  eoQiilti  de  s^- 
nKPQblKle  (K'tncnibrer ;  Billaud-Varennes, Jran- 
lon  Saint-An -  ^  '  ilisents,  Robt'spifrre  et  Cnu- 
tbon  sonl  ni  naurs.  Adus  ri'stiins  vu  pt-lil  rinuibre 
pour  cunili.ilti'i'  Us  iiiii('nii>  du  bien  U  laut  i 

que  oousayoits  votre  cunliuiice,  ou  que  iiuus  nous 
letirioain  dousdc  sommes  |>assouteu|is  par  vous... 
\Nmu  «NMM#oia^eMiroii|foiUt8'éc^-H>Bde  toutes 

«  Vous  nous  suiitit  iiilrcz  par  dt's;iclioiis  cuublaii- 
tes,et  non  par  des  drnioiistrations.  Vous  souticiidn-z, 
imolctMKhvidus,  parcequ'ilsne  sonl  rien  pour  vous, 
nais  TOUS  difenilrez  It  s  ptiiicipes  (|ui  iiniim'nt  les 
comités.  Vous  sunliciidiez  le  couiiti*  do  sùrt-U-  gi'né- 
lale  tant  qu'il  fera  la  gncnc  aux  aristocrali-s  chin  il 
di^Uvrera  ie»  patriotes  oppriuiés;  vous  soulu  ndrcz 
leeoniîté  de  salut  publie,  paroequ'il  est  entouré 
d'une  coiiiiance  telle  que  les  houiaies  n'ont  jamais 
pu  l'olu  air  par  leurs  seules  forces.  Il  saura  toujours 
se  iiu  lUeau  luve  ui  ;  chacun  de  s<s  nieuibres s'ab-  \ 
iure  lui-u)étiie,  et  il  acquiert  plus  de  vertus  qu'il  ne 
pourrait  en  trouver  dans  lui-même.  Dèsauele  peu- 
ple l'a  mis  là,  il  devient  dix  mille  Tois  plus  tort;  il 
Revient  ce  que  le  peuple  veut  qu'il  suit. 

•  Kons  arrivons  au  CKininriiri  iij»  lit  de  la  rampa-  I 
gpe  :  Pitt,  Cobuurg  et  les  nouveaux  (  nnemis,  qui 
acquièrent  une  innme  célrLrilé  parcequ'ils  mar- 
dbeut  à  oOlé  de  ceux  qui  combatleut  contre  la  li- 
berté, se  disposent  à  exécuter  leurs  infâmes  com- 
P)qU>II  fiint  voir  de  (|iii'l.s  iii^Iiuiih  iils  ils. se  servent 
|ttur  rexecutiou,  quels  sont  les  aueuli»  de.  ces  nou> 

Îeaux  chefs  de  eoslrc-revuluiimi,  OB  cet  homme  qui 
lit  mine  de  ne  ^as  redouter  nos  armées,  de  je  ne 
sais  quel  lord  qui  a  reproché  avec  si<cnritë  et  sang- 
froid  au  ministre  Pill  (le  ne  pas  reconnaître  le  suc- 
cède »es  {irumcsses,  et  qui  a  dit  à  ce  ministre  ; 
u|us  Paris  ou  mange  encore  du  pain  ;  4  Paris  Ici 
«piGriotes  ne  s'eutro-^urgenl  pas.  • 

•  C*cst  donc  Paris  qui  est  le  principal  foyer  des 
intn^'iies  de  nos  entirniis;  malla  urriiseinent  ils  sont 
quelquefois  servis  par  des  liuiiiiiu  s  mettent  des 
petites  |Missionsà  la  place  de  l'inten  t  public.  Je  pro- 
teste que  le  comité  oesalut  publie  n'a  jamais  pris  le 
change  sur  ces  intrigues,  et  qu'il  n'a  |>as  balancé 
un  itivt.iiit  pour  le  parti  qu'il  avait  à  prendre.  Il  est 
aSiSez  de  patriotes  qui  nous  succéderont;  quant  à 
nous,  nous  n'avons  qu'un  but,  celui  de  sauver  le 
peuple,  et,  dussions-nous  mourir,  c'est  là  que  nous 
tendons  tons.  Ceux  qui  viendront  après  maidieroal 
sur  nos  cadavres,  cl.  les  tuut  hjuit,  i!>  eu  prendront 
plus  de  force  et  st  rviiunl  mieux  leur  pairie.  La  So- 
ciété des  Curdeliers,  dont  je  ne  parlerai  jamais  qu'a- 
fec  rei^pect,  ne  sera  pas  loiigtemps  la  dupe  des  in- 
Ifitants  <jui  l'ont  jouer.  Ce  n'est  pas  la  première  fois 
■tfoii  l  egare;  toujours  elle  t  sl  n  veniie;  elle  l'a 
Gjl  avec  Trancbise.  Jacques  ituux  au.Sdi  a\ait  tâché 
«la  séduire  :  elle  en  a  lait  justice. 

•  Ces  hommes  ambitieux,  qui  ne  veulent  faire  des 
insurrections  que  pour  en  profiter,  ou'ont-ils  bit 

Sour  la  cho.se  publique?  Compte-t  on  d'eux  un  trait 
e  dëvoneiiieiil?  ^ous  nous  serions  (•in|Te>;sé>  de  le  1 
célébrer.  Cioient  ils  qu'il  sullira  de  cimiv  rii  i<  s  murs 
de  mauvais  placards  pour  prouver  leur  patriotisme?  i 
Les  femmes  de  la  halle  les  ont  traites  comme  ils  mé- 
niaient  de  l'être, c'est-à-dire  qu'elles  les  ont  (i)iis(niés. 
ïel  sera  toujours  le  sort  de  ceux  qui  chcrciicrunl  a 
l^arer  le  peuple  en  masse. 

•  Leconitlc  de  salut  public  vient  de  déterminer 
tUie  itrande  opération  ;  il  a  passé  cette  nuit  à  assurer 
l'état  dos  sans-culottes  en  confisquant  les  biens  des 
aristocrates,  (|u'il  faut  vomir  enliu  iiour  enrichir  les 
patriotes  indigents  ipii  réclament  des  sccmuis  de  la 
jutrie.  Jedeiuaiidr  qu'une  députation  soit  euvoyée 
msC9fl|fUeis,pour  s'cxpliqiief  frtt«rpdlM^liUvM 


eux  et  les  engager  ^  àMes  dM  iatiigMlB  qui 

les  ont  égarés.  • 

A/omoro;  Je  d<'clarc  que  le  prcopinaiil  s'est  trompé 
sur  plusieurs  laits;  ce  n'est  pas  dans  la  séaiM:e  der> 
nii  ro,  ni  même  depuis  quelques  jours,  (pie  la  Décla- 
ration des  Droits  est  voilée,  mais  bieu  depuis  nu 
mois,  dans  des  temps  difficiles,  où  les  Jacobiuseu»» 
niêiiies  luttaient  contre  l'oppression;  j'en  oiïre  la 
preuve  dans  les  procès-verbaux  encore  existants. 

Collol  d' llfrbois  :  Il  n'est  [torniis  de  voiler  la  Dé- 
clara liou  des  Droits  que  quand  on  désespère  de  la 
faire  triompher.  Veut-on  dire  aussi,  oomnie  les  tris- 
tocrates,  que.  (iiiand  un  accapareur,  nu  fripon,  un 
fédéraliste  est  incaicrre,  lecor|ts  social  soullre?  De- 
puis que  cette oppre.s.<iiin  momi  ntanéf  bipassée,  un 
fie  doit  plus  se  permettre  de  voiler  la  statue  de  la 
liberté.  Ce  n'est  plus  comme  au  31  mai,  où  la  llon- 
lagne,  qui  ne  pouvait  plus  faire  entendre  sa  voix, 
n'adoucissait  qu'imparfaitement  les  maux  que  fai- 
saient chaque  jour  dans  le  sein  de  la  Convention  les 
ennemis  puissants  du  peuple, et  ne  combattait  qu'eu 
retraite. 

Mais  aujourd'hui  les  décrets  populaires  ne  souf- 
frent aucune  dinicnlté.  Sans  doute  tous  les  membres 
(pii  coiiipiiM  lit  la  <:ouvention  ne  se  ressemldi  iil  pas 
exactement;  la  nature  ne  jette  pas  deux  hommes  daus 
le  même  moule  ;  maie  loue  ceux  qui  siègent  renient 
et  espèrent  le  bien. 

On  cherche  à  agiter  par  des  intrigues  les  Sociétés 
pn)inlnin's  des  sections. 

Momoro  :  Je  demande  qu'on  n'accuse  point  les 
Cordeliors. 

CoUoi  d'JBerioti  .*  J'observe  qnece  n'est  pas  des 
CordeHers.mals desSociëtésdesections  tpie  j<<  parle, 
dis  agents,  des  ('inissaires  qui  se  répandi-nt  pour 
exciter  le  peuple  à  aller  à  la  Convention,  à  demander 
qn*^le  se  sépare.  Les  Cordeliers  sont  mis,  malgré 
enx  sans  doute,  en  contact  avec  les  Sociétés  popu- 
laires pour  obtenir  cet  épurement  dans  le  Conven- 
tion, qui  n'est  qu'un  moyen  evodlenl  pour  n'avoir 
plus  demain  de  Coiiventi«»u. 

On  demande  (lue  la  Société  nomme  une  députa* 
tion  pour  se  rendre  demain  aux  Cordelim,  et  qpie 
Collot  dUerboîs  soit  nommé  pour  y  assister. 

Ces  propo.sitinns  sont  adn|)tei's. 

Rciinudin  :  C'e.'-t  aux  Sociétés  populaires  à  faire 
justice  des  agents  de  nos  ennemis  qui  s'y  inonli  rut 
avec  tant  d'insolence.  Us  parlent  d'insurrection  !  Si 
ce  n*étaiant  de  vils  atomes  dans  la  révolution,  ce 
serait  contre  eux  qu'il  faudrait  en  former  une.  Us 
veulent  des  insurrections!  eh  bien!  qu'Us  se  mon- 
trent, et  no^s  verrons  \m  d'eux  ou  de  nous  triom- 
phera. 

Corner  :  Il  est  des  hommes  qui  veulent  diviser  les 

Jacobins  et  les  Cordeliers;  c'est  ainsi  qu'on  a  tron-  * 
(jiié  et  altéré  la  dernière  séance  des  Cordeliers,  sur 
laquelle  ji'  \aiseii  pi'U  de  nioLs  rétablir  U  s  faits.  Le 
premier  membre  qui  pria  y  démasqua  des  ligures 
que  je  vois  ici.  Il  a  dénoncé  peu  de  faits.  J'obtins 
ensuite  la  parole  pour  me  plaindre  d'un  système  de 
niodi  raiitisme  que  j'ai  aperçu  dans  la  Convention  et 
qiirjc  vous  (léi.omc  ici.  Ce  n'est  pas  que  ie  ne  sois 
bien  persuadé  que,  quand  un  Muntagnara  se  mon- 
tre, il  ne  fasse  rentrer  bien  vite  daus  m  poussière 
t':ns  ces  hommes,  mais  enliu  il  existe;  voiis-m^mes 
leur  avez  donné  trop  d'importance.  C'est  ce  qui  est 
arrivi'  dans  l'helipiieaux,  qui  par  certain  écritafait 
reculer  l'esprit  public  de  cent  degrés  dans  les  dé- 
partements. Un  antre  a  dénoncé  des  factieux  dans  la 
Convention,  il  en  a  dénoncé  parmi  les  ministres; 
dans  les  sections.  J'en  vois  (juelnucs-uns  ici  parmi 
vous;  mais  on  n'a  point  l  arlc  de  taire  des  insurrec- 
tions, excepté  dans  le  cas  où  on  ;f  serait  forcé  par  les 
Girconstanoes. 


Digilized  by  Google 


64d 


Si  OD  ;  a  lait  une  motion  contre  la  Convention,  je 
donne  ma  lêtp. 

riirsicurs  memhros  iiisislenl  surh  réHrinintiondc 
Carn.T,  rt  <îp  plaif:Tit'iil  dp  ce  qiif  |>liisiciirs  ]  hrascs 
du  (lisomirs  d'Ht-licrt,  ihiusla  séain'c  drs  ("orHrlirrs 
du  14  vento:ie.  ont  été  mal  rendues  dans  les  rctnllcs 
publiques.  Tous  les  témoins  s'accordent  sur  cr  fait, 
ptnftirntpnt  qiir  l'ornfcnr n'avait  parléd'in^nrrpction 
qrio  romiitiuiiuoiloiin'iit.  tlai».";  lo  cas.oiî  Irs  i>:itriotPS 
snMifntopprim»^s  ii;ir  mii'  (.tctiini  qui  s'i-li-vciail  sur 
les  ruinfsdecflie  que  la  i-*'voliitioii  du  31  mai  a  abat- 
tue pour  le  salut  de  la  irpnbiiquc  f  1). 

Tallien  déiioncf  di  >  tVrits  perlides,  qui,  quoique 
afliibli'sde  noms  it'pjiljhrains,  u>n  font  pas  mouis 
circulrr  le  |iois>>ii  subtil  d(i  rovnlisme  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  ont  le  maliieur  de  les  lire;  il  dénonce 
des  ofliciers  nobles  qui  ont  su  se  faire  placer  dans  les 
armëes. 

Enfin  il  provoque  la  surveillance  de  la  Société  sur 
des  placanis  ineewliairesqiii  ont  été  alBchés  dans  les 
rues  de  Paris. 

Le  fliscoiu  s  de  l'orateur  est  vivement  applaudi. 

Après  quelques  autres  discussions,  ia  séance  est 
levée  à  dix  heures. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Htihl, 
8VITC  \  LA  SÉANCE  17  VENTOSB. 

8w  le  rapport  de  Merlin  (de  Douai),  le  décret 
suivant  est  rendu  : 

•  La  Convention  naiioiialc ,  apri-s  avoir  ealetidu 
le  rapport  de  son  comité  de  législation,  décrète  que, 
dans  le  cas  prévu  par  l'article  V  de  la  loi  du  13  bru- 
maire, relative  aux  gardiens,  gendarmes  et  autres 
qui  ('triit  nt  prt'posi's  ri  la  j^'arde  di  s  détenus  évadés, 
les  tritHuianx  criiiiiiiei!»  puitriuiit,  suivaut  les  cir- 
coustances ,  réduire  à  uu  euiprisiuuiement  qui  ne 
pourra  être  moindre  de  deux  mois  les  peines  pro  • 
noocéespar  cet  article,  itirsque avant  le  [ugement 
il  sera  coiislalé  que  les  personnes  évadées  ont  été 
repris»  s  t  l  n  couslilués  eu  maison  d  arrêt  ou  de  jus- 
tice. . 

On  Ht  un  très  cr^nd  nombre  d'Adresses  de  félicita- 
tions et  d'oBVaiides  patriotiques. 

—  I.P>  ifhiiiijisiînfciir-;  du  Cher  font  passer  l'ar- 
pcnii  I  iode  I  ni. ihi-v*nti;i-iju;ilorze  communes  de  ce  dé- 
ji.ii  II  iiit^iil,  i- insistant  en  deux  millecent  cinq  marcs 
u'argi'ulene,  trois  cent  trenle-six  marcs  de  gâtons, 
et  eu  plusieurs  malles  d'effets  précieux. 

—  LfsadminisliuttuisileFoiiteniv  Ir-Peuplefont 
un  nouvel  envoi  d'argi  literie  eonsiiii  r.ible  et  annon- 
cent la  venlc  I  ,i|ijili'  di  s  Itiens  des  émigrés. 

—  Cimier  (di'  Sjuitf.s).  représ<'ntant  daus  le  dé- 

( I  )  Acconluméi  à  rrndrc  compte  comme  hitloricnsde  celle» 
ii  i  M-sntcs  \  Socicics  populiir<'«  «le  l'ji  w  c|)ii  pri'^c-nirui 
MO  intrrcl  m:>jciir,  nous  avant  publié  UacanMdool  il  Ml  ici 
MMlion  en  niénic  tcmpa  que  plminir*  «nlre»  de  la  même 
Saciélé.  Ne  croyant  poiivuîr  apport tr  trapiie  MinidaBala 
nédaction  de  ces  discii»iuii«  iinporianiet  €t  nttlet  <|tri  wnl 
lasccpiiblrt  d'avoir  une  influence  directe  anr  le  cuecè*  de 
b  cUo^e  pul>liqafl,  «tqiii  Hot  dca  menumeiili  peur  Tbiitoire 
de  le  réveluiiM,  noua  ne  le*  împrim^ni  jamais  «)u'»t  rë»  avoir 
ceMdtld  !«•  dilKreslei  reuilte<  piil>tii|ii(  j  les  plu»  «rcrt'di- 
Idei.  Rmm  ■««n»  dVttUat  meina  Ih-mi«;  à  tirer  une  portion 
m^celle  diteufiioa  d'une  feuîlle  connue  par  son  p>trioii<mc 
4«  au*  MW^e  parv,  par  «on  ctrndiic,  rln  un  iinrn  lut.  r  il. 
d,  peitf  einti  dire,  un  prorvu-verlMl  ilc  tiiic  •.<  .un  «•. 
Comme  il  pcm  cependant  se  lrou*rr  din»  le»  rcclis  r.e\  ,  r- 
nNH«,  bien  panlonn  ildis  sins  «loiil»-  m  un  écrivain  obligé  ilc 
ininillcr  dci  disrniirs  à  I.  Mn:plc  .iu.-I.iI.ki  iIc  1 
tou'oiirs  grave»  dnn«  (il  s  mm 
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parlement  de  LoIr-el-Clier,  écrit  :  •  Encore  une  pe- 
tite r^olte  en  argenterie  ;  je  vous  envoie  deux  cents 
cirii]iinnle  marcs  d'argentorio  rt  nti  f^iinid  nombre 
d'aulri  s  dons  patriotiuues.  Toulleiuonde  s'emnressc 
d  I  xti  iirc  des  entrailles  de  la  terre  le  salpéiré.» 
(Applaudi.) 

—La  Société  |)i>[iula{reetla  oommnne  de  Drenx 

annoncent  que  la  raison  a  entièroment  triomphé  du 
fanatisme,  et  qu'il  ne  reî.le  aux  piélres  que  le  regret 
d'avoir  élé  les  apdiresdu  mensonge.  Bliesolfrent  un 
cavalier  jacobin. 

—  Les  menibrra  de  la  commission  révolutionn.iirc 
du  déparlement  du  Mont -Terrible  écrivent  qu'une 
grande  quantité  de  citoyens  des  frontières  se  sont 
rriidns  il  lu  ili  l.iy,  m.iis'  ndc  moines  enclavi-e  dans 
Ic'^  Imiiti's  de  ce  déparlement  et  faisant  partie  du 
corps  lK  !v('lique,8oivant  im  décret  duî3  avril  17... 
Les  moines  de  ce  couvent  abusent  de  l'empire  qu'ils 
ont  sur  les  habitants  des  campagnes  pour  les  enga- 
ger à  faire  des  pèlerinages  superstitieux  ;  ils  retien- 
nent surtout  les  femmes  et  les  lilles.  La  commission 
n'a  pas  osé  prendre  sur  elle  de  traiter  tous  ces  ncle- 
rins  en  émigrés,  parcequ'ils  sont  cinq  à  six  mille,  et 
celte  maison  monacale  est  paroisse  de  deux  villages 
de  cf  ili'p.ulenifiit. 

—  B*  lli  riy  lait  roudre ,  au  nom  du  comité  des  fi- 
nances, le  décret  suivant  : 

«  La  Convention  nationale  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  des  finances,  décrète  : 

•  Art.  Lrs  prnqons  accordées  à  titre  de  ihmi- 
veaux  convertis  sont  supprimées.  Toutes  celles  éta- 
blies anciennement  snr  les  économats  ou  le  clergé  le 
sont  également' 

•Tl.  Les  titulaires  de  ces  pensions  seront  payés  des 
terim  s  t'chiis  et  do  orliii  courmrt  jusqu'au  l*r  g^r- 
miiiai  prochain,  suivant  l'usage  et  dans  les  formes 
prescrites  par  les  lois  aux  créanciers  ou  pensionnai^ 
res  polir  rece voi  r  ce  qui  leur  est  dû, 

■  III.  Ceux  qui  jouiraient  de  pensions  i  titre  de 
nfiiivpniix  convertis  auront  droit  à  la  bienfai?  ii  -  na- 
tionale, (  omnie  citoyens,  dans  la  répartition  des  se- 
cours publics. 

•  1 V .  Ceux  qui  anmient  des  pensions  snr  les  éco- 
nomats iitoul  antre  titre  se  retireront  ms  le  dtree* 
fiMir  p.'iiéral  de  la  liquidation,  pctir  ('tre  oompiis, 
s  il  y  u  lieu,  parmi  les  autres  pensionnaires  de  1  tut. 

•  V.  La  trt'soreru"  iia Lionale  tiendra  à  la  dispo.siliou 
du  ministre  de  l'intérieiir,  qui  en  rendra  compte^  les 
fonds  nécessaires  pour  acquitter  les  termes  échus  cl 
rotirmits  jusqu'en  l^cgenniiiai^cQ exécution  du  pié- 

S'  il!  drcret.  » 

'ji  Yro?<-MoRVEAr  :  La  Convention  a  décrété,  il  y 
a  quelque  temps,  sur  ma  proposition,  qu'il  serait 
fait  une  instruction  tendant  a  purifier  l'air  des  hôpi- 
taux, et  m'a  chargé  d'en  surveiller  l'exécution.  Je 
me  suisconcertéacetelTel  avec  les  ofliciers  qui  com- 
pMsriit  ]<■  (  DUS»  il  dt'  santé.  L'instruction  est  faite; 
le  secrétaire  m'écrit ,  en  m'envoyanl  la  première 
épreuve,  que  demain  les  exemplaires  en  seront  dis- 
tribués aux  membres  tle  la  Convention.  .Je  m'em- 
presse de  lui  annoncer  que  les  iiio\ eus  développés 
<lans  cette  insli  iiction  ont  ('lésiiiMs  il'nn  entier  et 
parfait  .succès.  Ils  avaient  d'abor«l  paru  effrayer  les 
oflieiei  s  de  santé  eux-mêmes;  mais,  loin  ()iril  ru  soit 
résulléaueim  inconvénient.  T  iii  a  l'ti' pnimptc- 
ment,  si  eflicacetnent  pnri!ii\  ([iic  l'i  lli  i  des  prépara- 
tions ;)  cnn  iiîé  el  chasse,  même  de  dessous  les  lits 
de-  malades,  lesmiasmrsqni  avaient  pu  s'y  amasser. 
(Ou  applaudit.) 

—  La  .Socii'lé  populaire  de  Pantoise  offre  à  la  Con- 
vention un  cavalier  jacobin  armé  rt  équifué.  (On 
np,  l;indî(.) 

—Une  députai  ion  de  la  section  de  la  Maison-Com- 
mune apiiorte  au  sein  des  repn^ntuitsdtt  peuple  le 
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sAliii'irf,  prémices  des  tramiz  #pt  dtoftntqui  la 

COllipuSellt. 

Celle  «It'piit.ition  ,  ainsi  que  son  offrande,  ttl ac- 
cueillie avrc  de  vib  applauUisseiaeuU. 
La  metitiuti  hoDoraVle  est  décrétée. 

-  Vr  riin  (de  Douai^  propose,  au  nom  du  comité 
de  lt>;iîljLiuri ,  un  décret  qui  est  adopté  en  ces 
lariDos  : 

•  La  Convention  nationalCj  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  le'gislation  sur  la  question 
l'r  i;m  <iéc  par  plusieurs  Iriliunanx  ci  iniini'Is,  et  tcn- 
dàiil  d  savoir  quelle  nurclip  il  doit  être  tenu  u  l'é- 
gard (les  accusés  mis  en  jugeim  iit  dans  la  roriue 
prescrite  par  les  lois  des  7  et  30  (rioiaire ,  lorsqu'il 
y  a  partage  de  voîi  entre  les  jurés  ; 

•  Considérant  que  les  lois  des  7  et  30  frimaire  ' 
a^ant,  conformément  à  celle  du  la  mars  I7y:tsui-  Ic 
Iribunal  révolulionnaire  ,  exif^é  la  iiluralilé  absolue 
des  voix  des  jurés,  pour  former  une  déclaration 
d'après  laquelle  un  accusé  pût  être  condamné,  il  est 

Sar  cela  seul  évideal  qu'en  cas  de  partage  l'aiicusé 
oit  être  acquitté  ; 

•  Déclare  qu'il  n'y  a  pas  lien  à  ddlibérCT,  Cl  lldan- 
noins  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  |ef.  Dans  les  nrocès  dont  l'examen  s'ouvrira 
après  la  publicnlion  du  présent  décret ,  soit  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  soit  aux  tribunaux  criminels, 
dans  les  cas  prévus  par  les  lois  des  7  et  30  frimaire, 
il  ne  pourra  être  procédé  que  par  onze  jurés  à  ia  dé- 
elarntion  des  faits  imputés  aux  acCQSib. 

•  II.  Le  juré  qiiH  dans  les  tribunaux  crifuii  '  s,  se 
trouvera  inscrit  le  12«  sur  le  tableau  du  jm  v ,  ^ra 
tenu  de  se  retirer  lorsqu'il  se  présentera  des  procès 
de  nature  à  être  jugés  dans  la  forme  prescrite  par  ies 
lois  des  7  et  30  frimaire. 

•  III.  Les  jurés  adjoints  se  retireront  pareillement 
en  ce  cas.  • 

DiTFRAV,  l'un  des  représentants  des  colonies:  Admis 
nouvellement  dans  votre  sein ,  jc  duis  être  d'autant 
plus  jaloux  de  mériter  l'estime  de  mes  collègues  que 
je  pense  qu'il  ne  suflit  pas  que  je  sois  irréprochable, 
mais  que  je  ne  dois  pas  même  ttre  soupçonné.  On 
vient  de  luc  remettre  un  libelle  des  colons,  nobles, 
planteurs,  qui  m'appellent  marquis.  Je  puis  prouver, 
et  par  mon  extrait  baptistère  et  par  la  filiation  de 
toutes  mes  actions,  que  je  suis  Gis,  petit-liisde  ps* 
rents  honorablement  rotnrierSf  et  je  ne  suis  ni  mar- 
quis ni  priricr,  rt  iir  veux  pas  être  prtncr  eolon  :  je 
ue  suis  pas  plus  inanpiis  i^u'ils  ne  sont  boiis  Fim- 
eais.  Je  viens  de  parcourir  quelques  feuilles  de  ce 
libelle  :  J'aurais  bien  pu  peut-être  m'en  dispenser  ; 
car  jc  deTaîs  savoir  d'avance  ce  qu'il  pouvait  conte- 
nir :  ;lrs  [in  ll^onges,  des  injures,  des  calomnies.  Jc 
ComaietK'c  par  vous  dire  que  je  suis  d(>  Pans,  de. 

Quand  nous  avons  démasqui'  les  colons ,  el  sur- 
tout Page  et  BruUey,  les  agents  de  la  faction,  qui  \ 
tous,  depuis  le commeneement  delà  révolution, se 
joueutde  la  cn'ilulité de  tons  les  Français,  an  point  ' 
que  tout  le  nionile  avoue  ({u'ils  ne  connaissent  rien  i 
aux  affaires  des  colmnes,  nons  avons  renipli  noire 
devoir  ;  nous  aurions  été  coupables  à  vos  yeux,  aux 

Î'mt  du  peuple  frane^iStde  ne  point  faire  connaître 
es  ennemis  de  la  France,  el  je  m'attendais  bien  à 
être  calomnié  par  eux. 

Il  est  si  lacile,  il  est  si  eommo<1e  de  dire  des  sot- 
tises! mais  ces  sottises  sont  pour  moi,  sont  pour 
nons,  car  nous  les  prendrons  tous  en  commun,  un 
br<  v  t  de  civisme.  Quand  ces  messieurs  (ciir  ils  ne 
veulent  pas  et  ne  sont  pns  dignes  du  beau  nom  de 
citoyens  )  ,  qnanit  ces  messieurs  calouiiiieirt  ,  ils 
louent  ;  de  même  quand  ils  louent,  ils  calomnient  ; 
eVst  poiirqiioi  nous  ne  voulons  point  qu'ils  disent 
du  bien  de  nmis.  S'ils  en  dis.TÎent ,  l<i  r  I  n  -!'  de 
&uat-Oou)ii>gucserailàjanjai&pvrduepourlai-ijkiiU'. 


D'ailleurs  notre  arrivée  a  été,  non  pas  la  cause, 
mais  l'occasion  de  la  restauration  d'une  grande  por* 
tion  de  l'humanité,  et  la  Conveulum  nationale  a  or- 
donné que  les  colons  n'auraient  dorénavant  que  des 
ouvriers,  et  non  des  H^jett  ;  nous  leur  pardonnons 
leur  colère;  elle  «Si bien d^ d'eux,  ellenenotts 
étonne  pas. 

Les  calomnies  ne  sont  pas  les  armes  dont  nons 
nous  servirons  pour  leur  répondre  :  ces  aimes  ne 
sont  pas  iligiies  d'une  si  belle,  d'une  si  grande  cause, 

ou  il  s'agil  lie  détromper  le  peuple  fraïK^ais  en  entier 
et  la  Con\  eiition  nationale,  qui  le  représente. 

Des  calomnies?  des  injures!  des  soli  tout  cela 
ne  liuirajaiuais  et  ennuierait  beaucoup  les  lecteurs; 
et  puis  nous  n'avons  pas  d'argent,  comme  ces  grands 
plantfMir';  pf^nr  imprimer,  imprimer,  imprimer.... 
Ils  veiikiil  iiiiiis  faire  une  guerre  d'argent,  une 
guerre  à  l'anglaise  ;  ils  sont  tous  Anglais  de  cœur  et 
d'esprit*  Nous  déclarons  donc  que  nous  n'imprime- 
rons rien  que  de  Tontre  de  la  Convention  :  mais  ^ 
nous  nous  enj^ageons  à  donner  à  tous  nos  collègues» 
et  même  <i  tous  les  patriotes  cormus  des  Sociétés 
populaires  de  Paris  et  de  France ,  tons  les  éclaircis- 
sements, tous  les  renseiguements  qu'ils  poturrontdér 
sirer  sur  les  colonies. 

Nous  dirons  la  vérité,  ensemble  on  séparément,  et 

toujours  la  vérité. 

Nos  adversaires,  qui  sont  criminels,  sentent  bien 
eux  méme.s  leur  faiblesse;  ils  ne  peuvent  pas  mentir 
il  leur  conscience  ;  ils  n'ont  pas  de  remords,  mais 
ils  ont  peur;  ils  tremblent  d'cire  décnnvertî  et  puni.?, 
et  ils  paient  d'effronterie  ;  ils  se  sont  toujours  tués 
d'afl'aire  de  cette  manière. 

Nous  connaissons,  nous  voyons  leur  faiblesse  ;  ils 
ont  osé  tromper  la  France,  ces  pyginées  en  révolu- 
tion !  Nous  les  méprisons ,  ils  nous  font  horreur  et 
pitié  ;  leur  traité,  si^né  à  Londres  le  36  février  1793, 
est  leur  condamnation. 

Mais  nous  ne  leur  pardonnerons  pas  d'oser  atta- 
quer votre  décret  du  15,  qui  nons  a  admis  dans  votre 

■s' in  Te  n'est  pas  une  injure  pprs<JiHieIIe  ;  nous  eii 
soumettons  la  vengeance  a  votre  jugement,  et  nous 
vous  en  demandons  justice  au  nom  de  nos  commet- 
tants. Ces  messieurs  aimeraient  bien  mieux  voir 
dans  vofrii  sein  une  dépnlatton  des  émigrés  h  Phila- 
delphie, des  amis  de  NuailFes  le  rnnstîlntioniiel  et  de 
Tnlon.  Ce  serait  comme  si  les  émigrés  de  Coblcn(2 
osaient  vctus  envoyer  des  depntt's.  lis  vous  disent 
qu'ils  ont  quitte  la  colonie  pour  la  sûreté  de  leurs 
personnes;  pour  nons,  nons  reposant  sur  notre  eon- 
srienre,  loiiiôurs  purs,  toujours  sans  art,  nons  serons 
lideles  à  noire  poste  ;  nous  les  diiliuus  de  vous  trom- 
|>er  davantage. 

S'ils  voulaient  être  bonnes  gens!  si  nous  pouvions 
opérer  un  miracle ,  une  conversion  !  Mais  non  ;  ils 
sont  jiani^ièiie's ,  ils  sont  incnrables;  mais  au  moins 
nous  les  mettrons  hors  d'étal  de  nuire  ;  ils  ont  beau 
faire,  ils  sont  vaineus  ;  ils  obéiront  ti  la  France. 

Etre  venus  les  déjoiirr  nu  niomi  nt  rni  ils  allaient 
consommer  leurs  crimes  et  où  les  Anj^'laii»  sont  venus 
à  Saint-Domingue  à  leur  invitation  ,  citoyens,  cela 
mérite  bien  quelques  calomnies,  quelques  sottises, 
et  on  nctit, sans  avoir  trop  d'amour-propre ,  s'en 
faire  gloire.  Rst  ce  qu'on  n'a  pas  dit  du  ma!  de  Ma- 
rat?  Est-ce  que  les  ennemis  de  la  France  et  «le  la 
république  ne  disent  pas  du  mal  de  Robespierre,  des 
Jacobins,  de  la  Convention  nationale  elle-rat'me? 

Je  dois  vous  faire  connaître  les  deux  individus 
I  dont  je  vous  ai  parlé  ;  Page  et  Brulley  ont  éti-  nom- 
més par  les  colons  commissaires  uniquement  vers  le 
roi,  pour  se  soustraire  à  l'autorité  nationale.  Ils 

\  irtuient  SOUS  VOS  yeux  de  faire  un  emprunt  de  3 
milUuuâ  pour  les  colonies  que  nous  sommes  seuls 
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c)MMé6  de  raprésenter.  Voici  deux  lettres  qui  vous 
dMLNerank  la  niiHiNdc  leur  ptlrwlisaie. 

I^tre  (h  Pa'ie.  prétendu  député  de  rasscmUée  eo- 
hniale  frè$  ie  tyran,  à  l'arrhcvnjuc  TInhauU, 
Ml  Cap* 

Mon  cher  frère,  je  suis  plus  heureux  que  je  ne 
Pavais  pens(«.  M.  de  Fit.us  et  son  i^lal  inaior  ont 
zcndu  ma  travers<'c  aussi  agréable  qu'il  leur  a  elc 
possible,  et  les  vents,  etc.  „    ,  , 

Le  20  juin,  uih  n  uli- immense  prolaoa rasile du 
roi  que  lii  Vvmwc  du  ni  aiiiourd'hui.clle  Biouarquc 
çe  moutr;i         di-  (.■tnnMi,iml<T. 

L'Assemblée,  nationale  avait  émis  plusieurs  décrets 
4|n*il  refusait  d'approuver  ;  voici  le  «njet  ou  le  pr«« 
texte  (le  cette  incursion. 
MM.  Pétion  et  Manuel  ont  été  saspendos,  etc. 
i;  Vs'iciiiMi^i'  ii.i(i"iinlt'  ('tait  divisée  en  deux  fac- 
tions, les  monarchistes  et  les  républicislcs  ;  le  7,  ils 
ae  sont  rapprochés,  eipbrasaiHi»  etc.,  el  le  lendemam 
ils  se  sont  battus.  .        .    .  „ 

La  France  fsl  tranquille  el  très  constitutionnelle  ; 
nul  n'a  osé  ni  n*-)sc  encore  arborer  l;i  nn  arrle  blan- 
che, ol  |p  wriuciil  de  plusieurs lîi  s  j^arilt  s  nationaux 
fSt  Vive  la  loi  !  périsse  le  tyran  (l)  ! 

Toutes  les  factiotis  paraissent  se  fondre  aujour- 
d'hui «n  deux  seulement,  et  c'est  déjà  trop,  les  con- 
stitutionnels et  les  républicistesi  les  premierssoot 
les  plus  nombreux. 

I,  Assemblée  nationale  csl  saus  respect  pour  les 
propriétés ,  sans  respect  uuur  la  coustitutiou ,  et  le 
peuple  se  lasse  de  sou  audace. 
Les  armées  vout  être  en  présence ,  etc.  _  _ 
Des  troupes  vont  à  Cayennc,  à  la  Martinique; 
quatre  mille  gardes  n  illoiiaux  soldés  et  deux  mille 
bo^umes^  ligne  à  Suiut-Uoiniogue,  des  généraux  à 
toutes  les  «ironies :  M.  Dcsparbos  pour  Saint-Do- 
mingue, un  commandant  pour  chaque  province; 
trots  aides-de-camp,  parmi  lesquels  le  mulâtre  Mont- 
brun,  Irnis  coniirnssaires civils  «li^s.încubiiis.  Il  court 
cependaul  un  bruit,  depuis  hur,  *jue  les  commis- 
saires ne  partiront  pas  ,  peut-^tre  en  choîsin-t-on 
de  moins  malveillants  de  la  colonie  (2). 

Signé  Pagb. 
Certifié  conforme  à  l'original,  déposé  au  secn^ta- 
riat  de  la  commission  civile  de  la  république  fran- 
eiise  à  Saint-Domingue. 

Signé  Gal'LT,  secrétaire  de  la  commission. 

Copie  d  ant  lettre  de  BruUey,  préfettdtt  commit- 
taire  de  iassemblit  naliutmle  p  r^  'i  lyrtMfé 
JMaru  *l  Ckattdrut,  négocittiU*  au  Cap, 

La  Flkehe,  le  30  jiiillM  11M. 

i,  je  profite  avec  empressement  de  la  [m  - 
qne  vous  m'sves  donnée  de  vous  adresser 
leilfè«,«le. 

En  attendant,  je  vous  avoue  que  je  ne  reconnais 
plus  la  France  :  ce  n'est  plus  ni  la  in^ me  température, 
ni  la  même  manière  d  tUre  et  de  li  jiler  d  allaires  ;  nu 
se  trouve  absolument  neuf  en  reparaissant  dans  ce 
pavs.etc. 

Quand  vous  recovrei  la  présente,  vous  aurez  sans 
duuie  vu  arriver  le  général  De&parbès,  le  secrétaire 
Gattiscan  ,  l  uide-de-cainp  NonlbriUI,  leS  «omnis^ 
satres  civils  jacobins,  etc. 

Il  me  tsrae  beaucoup  d'apprendre  ce  que  ces 
messieurs  auront  opéré  à  Saint-Domingue.  Je  serai 
bicul  't  ilaus  le  cas  de  vuus  mander  si  leur  besogne 
tieudr.K  Je  tonnuetice  par  VOUS  annoncer  d  avimce 
que  j'en  doute.  On  louche  ict  au  moment  de  la  en- 

(il  II  n'r  f  pa^  l'h'r  la  nation  ,  ri  le  tyrsii  ,  dan»  ce  ïeni, 
Cit  l'aillons  II  1 1  ii.do,  A.  M. 

(t)  il  pw«U  )iM  ceni  M  report*  nu  ont  j«c«bia.  Â>  M> 


9e,  et  elle  ne  iiar«lt  pas' devoir  ItrtlbvonMo  amt 

dcerJteurs  aclm  ls.  Us  comniencrnt  enx-m?mes  à 
crai>idre.  Ils  parlent  de  Irausleier  l  As^euiblec  na- 
tionale 1  Totm,  mais  ce  n'est  pas  décidé.  •  Les  ar- 
m^  ennemies  sont  oependant  entrées  sur  le  terri- 
toire de  France.  Foint  d^union ,  peu  de  subordination 
dans  les  armées  nationales,  très  peu  d'approvisionne- 
ments, beaucouu  de  dinuiuciuUuns ,  une  défiance 

Sénérale  les  uns  aes  autres  ;  •  c'est  ce  qtt'écrivcil  des 
éfenseurs  camp^  sur  les  frontières. 

^t^n^  BimtxBV. 
Certifié  conforme  à  l'original ,  déposé  au  seca-^- 
riat  de  U  commission  civile  de  la  républi«iue  fran- 
çaise à  Saint-Domingue. 

Signé  Gault,  ««croire  de  la  commission. 
Taillcpbb  :  Que  les  députés  des  colonies  soient 
noirs  oti  blancs ,  ils  sont  nos  collègues,  ils  sont  di- 
gnes de  sitger  parmi  les  représentants  du  peuple: 
mais  voici  des  lettres  qui  sont  des  preuves  de  cnn- 
viclion  contre  les  individus  contre-révolutioiuiiiires 
qui  les  ont  signées.  Us  y  d>  clament  contre  la  repré- 
sentation nationale  el  contre  les  Jacobins.  Je  do- 
mande  l'arrestation  de  ces  deux  conspirateurs ,  et 
leur  trailiulii>n  au  tribunal  révolutionnaire. 

Ei-iE  Lacoste  :  Le  conuté  de  <sAreté  générale  est 
investi  dudioitde  traduire  à  ce  tribunal.  JedeUMIlMlA 
que  ces  deux  pièces  lui  soient  renvoyées. 
Le  renvoi  est  décn^té. 

—  Plusieurs  décrets  sont  rendus  sur  des  pdiitio» 

particulières. 

La  sdsMMestlefée  à  trob  beureict  iemit. 

8£A2<CB  DU  Ift  VINT08B. 

On  introduit  à  la  barre  une  démitatioa  des  ci- 
toyens de  Bordeaux  ,  parmi  Ies<jue1s  s'en  trouvent 
trois  de  ennb  ur.  L'un  d'eux  pré-ente  une  Adresse 
par  laquelle  il  témoigne  à  la  Convention  ia  recon- 
nais.sancetiu'iiispi  rc  auï  amis  de  l'humanité  le  décret 
qui  abolit  l'esclavage  des  nègres.  La  députalion  réi- 
icre  le  sermentde  mourir plutrtlquedefalfiserportwf 
atteinte  auxdrottsque  la  philcsnpliie  v  ient  de  rendre 
à  celte  portion  intéressante  et  respectable  du  genre 
humain.  (Les  olusvib  applaudisieaMmts  saflHciUeHt 
cette  Adresse.) 

—  Un  autre  osalear,  su  nom  de  la  8ociMë  popu- 
laire de  Bordeaux,  exprime  pour  elle  les  mêmes  sen- 
timenlsde  reconnaissance  pour  ce  décret  philanthro- 
pique, et  demande  que  la  Convention  ue  laisse  pas 
aux  colons  la  faculté  de  porter  aux  hooin^es  de  cou- 
lenr  la  nouvelle  de  ce  bienfclt  qu'ils  ne  manqueraient 

[)as  d'enipoisnniuT. 

La  Convention  renvoie  celte  pétition  aux  comités 
de  la  marine  et  des  colonies. 

—  La  Société  populaire  d'Ancenis  envoie  à  la  Goa- 
vention  plusieurs  offrandes  palriotiiiues. 

La  nientimi  IiiniorableestdiVi-éttH*. 

—  Lne  (iri)iitalion  des  aveugles  des  Quinze-Vinpls, 
acciiMipjuiH'  lies  membres  d''  l'adinini>tration  de  cet 
établissement  national,  fait  hommage  à  la  Conven- 
tion du  salpftre extrait  par  les  aveugles  eux-mêmes. 
La  Convention  exprime  par  l'organe  de  soo  prési- 
dent  sa  satisfaction  et  sa  sensibilité. 

Les  aveugles  execnleni  plnsicin  s  airspatriolinues. 


au  milieu  des  appiaiidisseuicnls  unanimes. 

Un  membre  île  la  députalion  présente  uni 
par  laquelle  il  réclame  contre  le  décret  de  rA»eni« 


niée  constitusnte  qui  fit  des  aveugles  des  Oiiinxe- 

Vingls  une  tribn  pi  olet, liie,  e!  demande  que  la  prii- 
<;i<m  alimentaire  qui  leur  est  accordée  soit  exempte 
de  tiiute  espèce  de  retenue. 

Celte  pétition  est  renvoyée  au  comité  des  fi- 
naners. 

—  Pi  s  ritnvrn-;  (Te  Nrincv,  admis  h  la  barre,  prr*- 
seuteul  une  pclitiuu  par  laquelle  ils  dàioocent  ûa 
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iitdWidas  tommè  (kmftctenn  des  nos- calottes. 

MoNTAOT  :  V%rm  les  citoyens  de  eelte  eomimme 
tndoitiaii  tribunal  r(>vulutiotin;iiri-  et  ncquitte's  pnr 
Inî.SP  trouve  lin  Ciinin.  r\-livcisl;i(i(,  i]ui  ;i  cotislam- 
mrnl  volt'  pour  le  rnvali-iiir  rontif  la  lihfrié.  Eh 
bieo!  cet  homme  lait  maintenant  Ir  patriote  ù  Nan- 
cy, et  ^1  y  a  de  la  m^tolltgefice  entre  le*  dloyei», 
elle  est  due  aux  intrigues  ile  ces  nniiveanx  pa- 
triotes. Je  demande  que  Cunin  soit  mis  en  étal  d'ar- 
restation. 

Lbvassbvr  :  Je  m'opuose  à  la  proposition  de  Taire 
«fréter  un  citoveh  sut  m  provocation  d'an  menilM-e 

de  celio  as';oinl)l<'e.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que 
(les  (Il  tonus  ont  été  ;icq«iilt<'«,ftnite  de  preuves,  après 
une  arrestation  motivt'i'  «nil- m  ni  sur  la  demande 
de  DOS  collègues.  Nons  n'avons  pas  été  envoyés  pour 
décider  de  la  lil)erté  des  citoyens  sans  rapport  préa- 
lable. Je  demande  donc  le  renvoi  de  la  proposition 
de  Montant  an  comité  de  sflrettf  générale,  avco  la 
pétition  des  citoyens  de  Nancy. 
Le  renvoi  est  décrété. 

fiAates,  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  Les 
services  imnortaots  de  l'artillerie  dans  le  coui-s  de  la 
eampaene  nemfèrt  tont  asMi  «onnns;  les  compa- 
gnies (\r<:  l),-itaillons  de  volontaires  ont  rivalisé  de 
zèle  avec  celles  des  régimeuLs;  leurs  services  ordi- 
naires sont  les  mêmes,  It  nrsdaiisers sont  1rs  incnies, 
et  il  y  am  nit  de  rinjuslicc  à  laisser  sid)sister  pins 
longtemps  I  uK'^alilé  qui  existe  dans  la  solde  des 
nos  et  des  autres.  Le  cnmiié  de  salut  public  a  cru 
devoir  vous  proposer  d4'  fiiire  droit  sur  les  réclama- 
tions qui  lui  arrivent  d.'  toutes  parts  sur  irt  r»Ii|ot, 
et  en  conséquence  il  vous  propose  le  projet  de  iK  c n  t 
nivant  : 

•  La  Convention  nationale ,  sur  le  rapport  de  son 
comité  de  salut  public  ,  décrète  que  les  compngnii  s 
de  C'iiKîiHiHTS  volontaires  scrx.inl  il.ir.s  h's  arinres 
de  la  république  s«Tont  orKanisee.ssur  le  mcmc  pied 
Réelles  des  régiments  d'artillerie  d  reeevrontla 
Béroe  paie.  >  Ce  nrojet  est  adopté. 

Un  secrétaire  lit  la  latire  auivanle  : 

Iifirs  tftteMottM  PM»ÊB$nmrd,  r^frémim  du 

Dijon,  le  f4i«nt«w. 

Je  te  préviens, citoyen  président,  qu'instruit  que 
les  aristocrates  reclus  i  D^ou  se  permettaient  de  se 
qualifier  de  barons ,  comtes  et  marauis ,  j'ai  chargé 
1111  pifîe  de  faire  nue  information,  de  laquelle  il  est 
résulté  que  non-seulement  on  faisait  revivre  ces 
qualifications  proscrites,  mais  encore  que  (pielques- 
UttdeeesniMmlsde  la  révolution  se  permettaient 
N  calomnies  les  plas  atroces  eontie  la  Convention 
nationale,  les  autorités  constituées ,  et  mt'me  d  ap- 
peler  le  règne  d'nn  chef,  conséqnemment  la  ty- 
rannie; en  conséquenee  )'ai  domié  onlr»'  «i.^  con- 
duire un  des  plus  coupables  au  tribunal  révolution- 
naire. 

Je  fais  continuer  l'information ,  et  ferai  faire  le 
ni?nic  voyage  à  tous  ceux  qui  le  mériteront.  On  ne 
saurait  trop  tt'it  délivrer  la  patrie  des  monstres  (jui  la 
déchirent.  Salut  et  fraternité.   Piocbb  Behnaro. 

DusABRAN,  au  nom  du  comité  de  silteté  génAiile  : 
Citoyens,  un  déeret  n  ndu  le  3  nivose  a  envoyé  an 
comîlëde  sûreté  générale  l'examen  d'une  déiioncia- 

S on  contre  le  citoyen  Boiron,  précédemment  admis 
usvotresrin  en  qualité  de  suppléant  du  déj)arle- 
■eBtdeBMne-et-LoIre.  Il  résultait  de  cette  dénon- 
fi^lion  que,  depuis  le  31  mai,  ce  cilnvcti  ne  s'était 
pas  conduit  d'après  les  priiicijii  s  lie  civ  isme  dont 
antérieurement  il  avait  donné  des  preuves.  On  l'in- 
J^nlpuit  surluutd'avoir  présidé  les  seclions  de  la  com- 
nsone  dç^Sainl-Chanmont,  pendant  que  les  rebelles 
L^oMiaii  en  oconiiaiciit  le  territoire. 


On  fiiit  an«r  fnm  mMmt  itHn  étmML  Pmt 
y  parvenir,  votre  comité  a  dA  mwndni  de»  rensei- 
gnements très  rigoureux  sur  les  lieux  iiième.s.  ||  s'est 
adres.«é  an  représentant  du  peuple  qui  était  alors 
dans  ces  contrées,  et  par  ce  moyen  il  a  obtenu  des 
notions  tellement  précises  oue  l'on  ne  saurait  ntna 
sans  injustice  se  maintenir  aant  Mê  dénies  qrune 
équivoque  a  hit  naître. 

C'est  dans  les  rei;istres  de  la  Société  populaire  de 
Saint  Chaumont  (pie  se  trouve  la  preuve  irréfran;,il»lc 
de  l'innocence  de  notre  collègue.  Dans  sa  séance  du 
*i3  pluviôse  cette  Société  a  ouvert  une  dncussioa 
solennelle  sur  les  reproches  faiLsau  citoyen  Boiron. 
Plusieurs  membres  ont  parlé ,  et  tous  ont  reconnu 
qu  il  n'.Hvait  pas  rempli  Ws  fondions  dC  piMieBl à 
l'époque  de  l'invasion  des  Lyonnais. 

Il  est  très  vrai  que ,  le  29  juin,  il  fut  élu  président 
du  comité  de  surveillance,  établi  d'après  la  loi  du 
SI  Inats  (vienx  style)  ;  mais  il  en  cessa  les  fonctions 
le  10  juillet,  et  c'est  seulement  le  11  que  les  Contre- 
révolnlionnaires  pénétrèrent  dans  Saint-Chanmont. 
II  lui  fut  proposé  de  fraterniser  avec  ces  traîtres,  et 
d'adhérer  à  leur  fédération  royaliste  du  14  juillet; 
nn  re ftes  absolu  ht  la  Hponse  de  notre  etriMciie.  Lt 
nn'me  jour  il  abandonna  ses  fftyers  pour  se  rmigier 

à  Yzieux. 

^'ous  avons  aussi  découvert  l'erreur  d'où  prove- 
nait la  dénonciation  dont  il  a  été  l'objet.  Un  grand 
nombre  de  ses  concitoyens  s'était  éloigné  de  Saint' 
Chaumont  avant  l'arrivée  des  rebelles  ;  ils  ignoraient 
que  Roiron  ne  s'était  point  immiscé  dans  les  assem- 
l)l('es  sr-etiiilliiaires  depuis  qne  ei  s  rehelles  avaient 
envahi  celte  commune.  Mieux  (■clairt's,  ils  lui  ont 
rendn  le  témoignage  le  plus  complet.  D'antres  altc#- 
tations  noos  donnent  encore  sur  le  compte  de  noltt 
collègue  des  détails '^tislHisants  :  depiiis  1T«f  Hé 
combattu  avec  coiir,ip;r  pour  la  révolution  ;  fniula» 
leur  de  la  Socii-té  populaire  de  sa  commune,  il  pa- 
raîtavoir  été  toujours  lidèle  è  la  canse  et  aux  droits 
du  peuple  ;  il  exerçait  dans  sa  patrie  les  fonctions  de 
jugc-de-paiz ,  et  vous  apnrrfidreK  bien  mienx ,  ci- 
toyens, les  témoignages  de  cotiliance  que  lui  don- 
nèrent ses  coniiKilriotès  en  le  portant  à  celte  place, 
ainsi  iiu'à  celle  île  suppléant  à  la  ( juiveiition  natio- 
nale, lorsque  \  rms  .saurez  que  ,  simple  tonnelier  de 
professioif ,  il  partageait  son  temps  ,  en  vrai  sans- 
culotte.^,  entre  les  intérêts  de  la  chose  publique  et  le 
travail  journalier  au  moyen  duquel  il  faisait  vivre 
une  famille  sans  fortune. 

Applaïulissotis-nous,  citoyens,  de  voir  dissiper  ces 
nuages  qui  m  seul  instant  avaient  semblé  voiler 
l'existence  politique  de  notre  eollèftte.  Le  triomplllb 
que  va  lui  assurer  votre  décret  ne  sws  pas  WHlemMit 
le  .sien  ,  car  il  rejaillit  (<  iit  à  la  fois  et  sur  In  repré- 
sentation nationale  et  sur  tout  homme  qui ,  ami  de 
l't'galité,  n'a  pas  vu  sans  allégresse  disparaître  enfin 
cette  démarcation  infâme  que  l'orgueil  et  l  égoïsroe 
avalent  placée  entre  l«  ridie  et  cette  classe  wfcôrîwBfc 
d'hommes  <pn  ne  comptait  pour  patrimoine  que  son 
travail  et  .ses  vertus.  Vnici  le  projet  de  décret  que  je 
siiis  chargé  de  vous  pre-enter. 

Dubarran  lit  un  projet  de  décret  tendant  à  déclarer 
que  Boiron  était  honorablement  déchargé  ée  llnetl- 

p  itinn  qui  lui  avait  été  fiiite. 

Lacroi.x  (d  Eure-et-Loir)  :  Je  n'attaqne  pas  te 
fond  du  décret,  mais  sa  rt»<lacti<»n  ;  nous  nr  (levons 
pas  dire  que  notre  collègue  est  honorablement  dé- 
chargé d'une  fausse  tncttlpation  ;  li  Convention  doit 
se  Imrrn  r  à  déclarer  que  l'inculpation  est  fausse. 

La  réilnction  proposée  par  Lacroix  est  adoptée  en 
ces  fermes  : 

•  La  Convention  nationale  ,  après  avoir  cnteinlu 
le  rapport  de  son  comité  de  sÂreté  générale  relati- 
vement an  citoyen  Boirod ,  rciirésenuint  dn  peuple . 
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•Déclarf  fansu»  rinculpalion  qui  lui  avait  ëté  faite 
d'avoir  prësiili'  les  sections  de  S.iint-Clianniont  lors 
de  l'entrée  des  rebelles  lyonnais  dans  le  territoire  de 
cette  commune.  ' 

•  Le  présent  titTret  scr;i  insi'rt'  dnns  le  Btillt^tin  de 
correspondance  cl  adressa  dniis  la  loruic  ordinaire  à 
tons  les  départements. 

.  La  Convention  ordonne  l'ioserlion  au  Bulletin 
du  rapport  de  Dnbnrran.  • 

—  Bourdon  (de  l'Oise),  an  nnm  de  la  commisMon 
des  douanes,  soumet  à  la  délibération  un  projet  de 
loi  pour  enip:-clier  les  fraudes  dABslImportïtion  des 
denrées  dans  la  république. 

Musirars  articles  sont  décrété. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


maimaL  cKinmsL  •éToiimomiAïKB. 

JHl  14.  —  Antoine-Merian  Diifresnoy,  .Igé  de  qna- 
nnte-trois  ans,  capitaine  au  2Q«  régiment ,  dcmeu-  i 
tant  à  Tarroée  du  nord,  convaincu  d'avoir  pris  part  • 
à  la  conspiration  qui  ii  exisli'  entre  les  Rt'iu'raux,  et 
nolaïuiiienl  entre  ceux  de  l'armée  du  ^l)rd,  a  i'éjio- 
qiic  tle  l;i  liMliisoii  (il'  i  iiilàiiir  [Ininoiiricz.  tcinhintà  j 
dt  iruirc  la  liberté  en  renversant  la  république,  réta-  i 
Missaiit  la  royauté,  et  conduisant  à  cet  eflet  ii  l'en- 
nemi les  troupes  qu'iW  commandaient ,  pour  les  ra- 
mener eri-uiti'  contre  leur  patrie,  a  été  condamné  i 
la  peine  H-  n   1 1. 

—  l'acùiijt;  S  iinl-Lambcrt,  âgé  de  Ireute.-neuf  ans, 
cottimis  au  bureau  ne  la  guerre ,  né  i  Caen ,  con- 
vaincu d'avoir  uns  une  part  active  à  une  conspira- 
tion qui  a  existe,  de  la  part  de  la  ci^devant  cour  des 
Tuileries  et  de  ses  alentours,  pour  détruire  la  liberté  i 
et  allumer  la  guerre  civile  ,  en  armant  les  citoyens  f 
les  uns  contre  les  antres  et  contre  l'exercice  de  l'aii- 
tuhlé  légitime,  la  souveraineté  du  peuple,  a  été  con- 
damné i  la  peine  de  mort. 

—  Aiinr->'icn!,T^-GnilI;iume  Saint-Soiii)let,âgéda 
soi\;iiilc-M'i/f  ;iiis,  iiiuifh  nioiiMiuelaire ; 

(,l;inil>'  Oiiill;ititii4'  Su int-Souplet,dgéde quarante 
el  un  ans,  ué  à  Paris; 

Anne«Michel-Guillaunic  Saint-Souplet,  Igé  de 
qu:iruiite  ans,  prt>tre,  né  ù  Paris  ; 

El  Laurent  Bnissel,  âgé  de  tiiiarantc  ans,  attaché 
au  s«  i  V  ice  (le  l'.ihl't'  de  Siiiiit-SMi [il'  t.  lo'.is  convain- 
cus d'avoir  entretenu  des  curri  j-jiond.iiices  et  ir.t^-l-  j 
licences  avec  les  ennemis  intérieurs  et  extérieurs  «le  | 
la  république  fraiiçaisetOUt  étécondamnés  à  U  petnv 
de  mort. 

/)((  I  ' .  Tli  iinaî;  Filliol,  il^t'  tle  tiTnte  et  un  rtn<;, 
Uiitil  (II-  llt  uiuiiil,  tii-purUnioiil  de  Scine-et-Waiiic, 
boulanger,  rue  des  Ecrivains,  à  Paris,  accust-  d'avoir 
tenté  de  faire  naître  une  disette  iactice  dans  Pari^  et 
par  ce  inoven  exciter  la  guejm  civile ,  â  été  acquitte 
et  mis  en  liberté. 

—  Louis  Robin,  âgé  de  soixante -quator/e  ans, 
marchand  à  Troyes,  convaincu  il  i  li  e  nnli  iir  tir  la 
rédaction  et  apposition  d'un  placard ,  dans  un  iieu 
public  de  la  commnne  de  Troyes,  tendant  .i  l'avilis- 

iiiriit  rt  ;i  In  tli«;':oliilion  de  la  reprt'sentalinn  natio- 
nale rt  .ui  r<  t;ibiis.seiin  tit  île  la  ioy;uitt:  en  France,  a 
étécoiithiiniK'  à  In  pi  iiit'  (if  nioi  l. 

—  J.-N.  Monborgne,  C(»niniis,  rue  Saint- Jnctiues, 
i-zè  de  cinquante-trois  ans,  natif  de  Beauvais,  con- 
vninrn  d%Mi  ('  le  rédacteur  d'un  écrit  en  liuil  pages 
d'iinpressiuii,  iiililulé  Tableau  du  maximum  aei 
denrées  et  nwrekanâiiêê ,  tUviti  «N  dnq  ue- 
tioHê ,  etc.  ; 

A.llartaiHville(l),tgédfquiii»an8,iwtif de  Paris, 

(1  \  C'ctl  ce  même  M«rl4inville  que  nom  avoni  vu,  sons  la 
nnliinralioii,  pro(c»fcr  d*nt  le  ioiirnxl  le  Drapfu  blanc  le 
royalisme  le  ]ilus  ri- ;  Ir  jnjiii  .M.iii.Tiiivi  U  i  l.ilt  al^rs 

riipublirain;  un  peu  plut  lard  li  lut  cuiplovv  à  U  siiiic  de 
r<ni^  i*IUlie.  L.  0. 


y  demeurant  an  collège  de  l'Egalité,  rue  Saiul-Jae- 
ijues,  convaioea  d'avoir coopéM  ù  la  rédaction  deee 
Tableau: 

:  A.-F.  Crétot,  dgé  de  trente  et  un  ans.  natif  de  Be^ 

jranrniirt,  drpnrtomrnt  (le  rEinc,  imprimeur,  ruedes 
Bons  Eiilants,  a  Pans,  convaincu  d'avoir  fait  réiliger 
cet  écrit,  de  l'avoir  imprimé  et  vendu  auxcolpor^ 
.teurs; 

'  l.-B.  Maiidet ,  âgé  de  vingt-six  ans ,  né  à  Caeo, 
imprimeur,  rue  Transiionain,  à  Paris,COnvaiMil 

d'avoir  imprimé  ledit  écrit; 

P.  Le(t'vrt\  âgé  de  trente  ans,  né  et  colporteur  à 
Paris,  rue  des  Sept- Voies,  convaincu  d'avoir  acheté 
de  Crétot  dix  douzaines  de  cet  (K;rit,  de  l'avoir  crié, 
vendu ,  etc.,  mais  mi'iU  ne  l'ont  pas  fait  avec  des 
intentions  contre- révolutionnaires,  etc.  ; 

A.-M.-E.-F.  Milieu  ,  nnlif  <Ie  Sinon-la-Montagne, 
département  de  la  rsièvie,  âgé  de  vingt-cinq  ans, 
imprimeur,  rueChallier; 

El  L.-M.  Lachave,  igéde  trente  et  un  ans ,  ii'=  et 
demearant  i  Paris,  rue  de  Cbartrrs,  prote,  itnp  l  h|i  it  s 
dans  cette  aime  «fiiire,  ont  élé  acquittés  cl  lui»  en 
liberté. 

Le  tribunal  a  ordonné  que  les  imprimés  seront 
snnprimés,  la  planobe  brisée,et  Icscaractères  rendus 
à  I  iwprimenr. 


SPECTACLES. 

OeéRA  Nation  tL.  —  Dcni.  TouIoh  $oumis:  Horatimt 
CodéMX  Taute  ta  Grèce,  rl  tOfpnméÊ  à  fff  Uhcrlé, 

TaÉHassBi.'OHa4-CoiiiQer.  nationjil,  rw  Farvl.  — 
L'Amant  Stntve;  Philippe  et  Gtvrgéite ,  d  tAfrUtét 

ToH  '.i  l). 

TttciiRs  et  I  \  Rkpi Bi.iQiE,  nie  île  la  Loi.  —  /?c>é*r*, 
thef*  de  Brigapih. 

En  alU-ndanl  la  1  "  rcpr.  de  l'Homme  à  la  main  defer, 
ou  Srmrrf    RUMen ,  dnioie  hér.  eu  &  actes. 

Tné*T«B  SB  u  aOB  VsiaajiB»  ^  Lm  yîaffaiidi— ii 
opoia  on  S  actes,  et  CimMat,  oo  le  P(Mt  CommiMoin* 
naire. 

TiiHiTns  oc  LA  MoMTAOM,  99.  jsrdin  de  TEgaiité.  — 
Les  Oomntâ  Gm«{  U GM9tit  deeanjMf Ni^  etis  Ditapétr 

de  JœrUu. 

Twàà.tn  Natiouai.,  rues  de  la  Loi  et  de  Louvivls.  — > 

Alitbelle,  on  les  Crimes  da  ta  Féoié^é,  optn  en  Saeies» 

pre<-.  cl'j  Cotttenlemenf  ptttè, 

P(::i.i(ll,  le  Titriiiffr ,  ?.ul\\ ta  Gageure  imprévue, 
f.c  r  iiuNi  ri  Mûlé  el  Id  cilo)i'iinc  Devienne  joucrool  dans 
!(•>  (Il  [iii'cc<>. 

luct'»MtUMiient  laJoamétde  C^mour,  grand  diicrlbse- 
nicni  da  ciiojreu  GaHeu 

Tii<%Tm  MS  St^s-CiLorm,  cMevaiit  Matière. 
Dupais  et  Détrônais  1  Crirpin  MidceiHt  et  ta  S*  R'pr.  de 
A<i|(>  I  'là  .111  ras  ■ 

TiiiUTnB  LïmotB  tit»  Amu  m  h  Patkh,  ct-dcvaul 
lie  la  rue  Je  Lonvois.  —  PtOTût  opéra  CD  taclrs»  dlo 
Loups  «l  UsBreiiM» 

TniATu  Dv  Vaubiviulb.  — '  Ut  Boum  ÀtMbstt  la  !■* 
repr.  de  l'ussandre  iguUItt  iKm  Fùlùiitàim^mrOÊiUf 
ou  ia  Veseenle  des  clochts, 

TuKATBit  DB  LA  CiT».  —  Variét*s.  —  Le  ComèdicH  d» 
svcidc:  l'Heureux  Quiproquo;  Kicro,  et  le  Pari  de  rinyl- 
quatre  heures. 

THâATBB  BV  LvciB  9BI  AsTS,  BU  Jardin  de  r£|«lilè.  ~ 
Au  Itriourt  te  Café  des  Patriotes,  ef  le  MaHayt  aurfràb 
de  l.i  X'fi'o'j. 

TKsAimi  fRANÇAis  coMHjiK  ET  i-VdiniE,  dt  Duudi. 
—  Iletaehe, 

Th£4th«  do  PAMiHto.N,  À  l'Estrapade.  —  Au  bénffioB 
du  C'ioy.  Il  Geiard,  )at'*  repr.  de  lu  Réception  dt  Unrat 
d.iii>  r'otifmf*,  ciHU.  «a  un  acte,  mCléedViclliSi  prie 
du  Père  df  ramiffe. 

Incescan.  U  N«¥frafe  dn  Rob  éunt  FU*  de  fa  /Icuwi. 
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POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 


Ln»ér«$,  dui9attik  février.  —  La  liberté  de  la  presse 
inoookœodc  M.  Cill.  Depub  quelqoes  moiff  on  a  ru  divers 
jngenMnu  rawdua  far  dca  tiitanaas  conlre  des  écriu 
vraiioeot  popalilNk  DMM-liaat  Bnon  viant  d'être  tra- 
drit  an  jMWBiartjpnr  lin  écrit  iattoléPBlt«ty«i»dit|>e»pfg. 
jL*kToeat  d«  roi,  Ffeldiag ,  n'a  pas  maiMiaé  de  soalenir  que 
cet  écrit  était  destiné  à  eiciler  le  méoonicmt-nt  du  peuple  ; 
mais  le  conseil  de  l'accusé  a  prouvé  que  le  but  de  tnnt 
d'accusations  récentes,  et  de  celle-ci  en  particulier,  éimt  de 
porter  atteinte  à  la  liberté  de  la  presse,  et  d'écarter  les 
disciis!>iuiis  poliiiques  qui  appartiennent  il  un  peuple  libre. 
Le  Jurjr  déclara  Eaton  non  coupable ,  et  ce  jugement  a  été 
TCMitt  an  milieu  des  plus  i\h  applaodiswnu  nis 

Les  vrais,  mail  inop raies  amis  de  la  liberté  de  la  Grande* 
Bltiagne  avaleatfaôsé,  avant  la  rentrée  du  parlement, 
fna  las  cimMMMts  adMitai  étalent  ratorabies  pour  re- 
pousser no  dn  Moim  bouter ka  atteinte!»  que  la  pi(-poodé- 
rance  uiinistérielle  ne  cesse  de  porter  à  celle  liberté  ;  ils 
savaient  que  la  guerre  e»t  dans  la  main  des  mini»lres  une 
arme  redoutable,  n  i's  avaient  profile  de  mciire  fm  k 
celte  qui.  depuis  queique  temps,  pèse  si  étrangement  ^ur 

Rberté." * 

Pilt,  de  son  cAté,  voyait  se  Tonuer  contre  lui  un  orage 
fae  la  nation  seule  etaii  hors  d'état  de  conjurer  ;  en  con- 
rtftie»aa,  aoll  par  admse,  soit  par  forac,  Il  parvint  h  inié- 
leaaer  la  majorité  de  l'Europe  dana  cette  qoeicUe  de  la 
Aertè  d*àD  grand  peuple  confie  le  despotisme  de  sept  h 
huit  coûta;  il  flt  plus  :  il  soudoja  des  traîtres  dan<  le  sein 
mttÊt  de  la  France,  et  il  parvint  è  persuader  à  ses  nom- 
breuses créatures  dans  les  d(  ut  |;  i  lemmli  dAnj;leterre  et 
dlrlande  qu'à  la  continuation  d  um-  gnorre  ruiiu  u^c  était 
allarhéc  la  conservation  de  la  consiitiil  on  bnlnniiique. 
Les  amis  de  la  liberté  firent  rorri^>,  de  cétk  r  à  des  luoiils  »i 
ifécieaX)  et  la  guerre  fut  ctiiit  uin  r  par  une  sorte  de  vau 
national  ;  il  semble  même  que  lei  revers  de  la  première 
campagne  wFtalt  que  mieux  servi  le  système  ministériel , 
fVisqa'aM  aRravaiit  la  siiaatioo  périUeue  de  l'Etat  ils 
aal  aéBoatièdaBlaffiaBdaaaNiaicapaiarlBcaiBpBgoe 

fÛ  s'oavlC  MlBMeBBBk 

Bn  Tain  les  SbellNiroe,  les  Vi»,  les  Sberldsn  deman- 
daient depuis  looglemps  quel  était  le  vîritabte  obfet  de  la 
guerre  actuelle:  cette  qut&Uuu  avait  toujours  été  éludée. 
lA>rd  Grenville  a  enOo  dit  le  mot  de  l'énIfaOt  «1  ««  mtH  Clt 
ta  sûreté  de  la  Grande-Bretagne. 

Oui,  sans  doute,  elle  est  menacée;  et  Pilt,  qui  le  savait, 
aappelé  à  ta  di  feuse  des  soldais  étranger*  qui  ue  rassurent 
pas  toutes  nos  cùlcs  puisque  te  comte  de  Moyra,  nommé 
caanandaat  eu  cbef  de  toute  ta  force  armée  qui  les  pro» 

aï,  a  dédaré  qo«,  si  le  gouvernement  s'en  rapportait  è 
it  approuvait  ses  plans,  Il  répondait  ,  sur  son  Maaaar 
•iMrsa  lête,  delà  cMedepuHPIyinoutli  jusqu'à  Douvres... 
Ce  général  est  retotimi'  duix  l'ik'  de  Wi^ilit. 

Leduc  d'Yfrk  va  auvNi  letomnci  au  caiiimanflLment  de 
vcm  aiiinc  m  l'Iandre.  Tous  les  ofliclers  ont  reçu  ordre  de 
ie|o;inJre  sati**  délai  leurs  corps  rcsp.  ctifs,  cl  S.  M.  \iei<l 
de  tin  r  sept  cetit  cinquante  liomnies  dc^  i^ndi-s  à  pied, 
pour  atier  compléter  les  régiments  qui  ont  fait  la  di  rnît  re 
campagne  en  Flandre. 

Les  méconienu,  qui  sont  asseï  nombreux  dans  le 
toyatune ,  Ironveni  for  t  eatnMNfdiaalre  qve,  le  minislére 

3 aat  obtenu  du  parlement  Umt  ne  qu'il  a  dcàtandéi  Tcae* 
re  britannique  soit  cependant  réduit  1  se  tenir  auna  dé- 
funf^ive  ei  a  l'observation  sur  mouvomeiiicnl»  maritimes 
des  Français.  K  cela  les  niinislérii  ls  répondent  que,  la 
nation  française  ayant  niamrcsié  d'une  ra<on  *i  scicnni  Ile 
sa  haine  contre  l'Angleterre,  il  est  sout  eraiitetneut  impôt- 
de  se  prémunir  contre  inuif  >  les  tentative»  d'une  des- 
eeole  sur  tous  les  points  de  nos  eûtes.  Les  nouvelles  des 
fotii  de  NoroMBdie  «t  de  Bretegoe  9mA  po  ne  peut  pai 


pins  alarmantes,  et  le  ministère  a  presque  perdu  ]\^^\>i- 
raiicc  de  semer  la  division  parmi  les  républicain^  fi  ançais, 
depuis  que  nos  alliés  de  la  Vendée  ont  péri  si  tDathenrc  u- 
sèment  dans  lescombats  cl  ailleurs.  Il  faut  donc,  diseul-ils, 
teo^oriser  jusqu'à  ce  que  les  troupes  alliées  du  continent 
aient  opàré  aaadivenîon  utile  sus  onUeprises  maritiasea 
deTAugieleneL  Les  papiers  minîstérMs  aseannl  que  cette 
divef»loo  M  iinleia  pas  à  a'edMm 

La  présence  du  ealaad  Ibck  a,  dit^, aawMéiable- 
mnn  fortiné  les  espérances  du  ministère  sur  lessuoeès  de 
la  prochaine  campagne;  tous  les  mouvements  sonlooOMT* 
lé^  de  manière  que  les  II  ijuj  '  -  i  i:  ^blelllu's  arriveront  à 
^loiiit  pour  renforcer  rarnuf  Uu  i-t  aloi-s  les  vciils  se 

prëleruiit  ausbi  à  porter  la  grande  c\pêJiiioti  du  comte  de 
Moyra  sur  les  côtes  de  Dunkerque  et  de  Saint-Malu,  où 
l'armée  coalisée  trouvera  des  alliés  fidèles. 

La  hante  réputation  qui  a  précédé  ici  le  colonel  MaclL 
lui  a  valu  nnerécepUon  éclatante.  Bn  mettant  pied  à  terre, 
il  a  élésalnd  de  treiae  coups  de  canon  «les  courriers  du  roi 
ont  été  envoyo  ft  sa  rencoutre,  «i  à  aon  arrivée  kl  le  due 
d'York  alla  le  visiter,  el  le  préecata  euaulte  à  la  cour  et 
aux  princes.  Le  13  il  se  rendit  su  conseil  «traordinaire 
convoqué^  Sainl-Jn ii: f  ^  ri'i  se  irouvaient  le  roi  cl  Icuu  Us 
mini-Ire*..  Pilt  lit  (i  iiu^itii  i  sa  man.èi  c  un  ré-iiiiié  sur  la 
rc\olol:on  fraïu.ii'ie,  l'i  coiuiut  ù  la  df'>li  nclion  totale  dt  .- 
celle  ualion,  qu'il  l.iui,  si  lon  lui ,  i  nacr  du  kIoIm^"         ''  4 

Le  colonel  Mack  r  niniun  (|>,:i  ensuite  ses  plans;  an 
lieu  de  traiter  avec  mépris  l'ennemi  qu  il  fallait  combattre, 
il  avoua  les  fautes  commises  el  indiqua  les  moyens  de  les 
réparer.  Lu  justesse  de  ses  idées  enleva  tous  les  suffrages  ; 
Il  donna  l'état  de  CaraiéeaBtridilanne,  il  demanda  qu'on 
y  i%unU  toutes  les  troupe»  qid  sont  à  la  solde  de  l'Angle 
terre,  et  au  moyen  de  cette  réunion  il  ealeula  que  tea 
foi  ct?s  de  la  coalition  s'élèveraîeni  ù  environ  deux  cent  dis 
mille  combotlanls.  Il  exposa  qu'il  fallait  inano<uvrer  d'une 

nianiOrc  dilTeieniu   jm  iniidant  la  dernière   i  > me. 

•  C'est  par  niai.sr  s  qne  1  t;iii)euii  nous  a  toujours  aiiaqués, 
dit-il  ;  c'est  aus«i  par  niasses  qu'on  l'attaquera  désormais, 
et  sur  des  points  dont  ii  ne  se  doute  pas.  Il  faut  que  la 
guerre  soit  toujours  oSeusiNe  de  notre  part.  On  peut 
compter  sur  les  généraux  qui  coaoïandeui  eu  cUef,  Co- 
bourg,  lluU<;nlobe  etCluirfayt.  t 

De  il  le  ootooel  est  passé  aui  mesuiea  d^à  prise*  pour 
a  r  réter  1«s  incursions  des  Français.  Due  partie  de  la  Vfeni- 
Flandre  a  été  inondée  uoarUMlIre  en  sbreié  Ouende  et 
Niewpori  ;  les  fortliealloBS  de  Courbray  et  de  Toumajr  ont 
été  i)ii$c<;  pv  t-nn  étJt  de  déieuse.  Il  a  donné  aussi  un 
aperrn  u  >"  ')<>PP'>sé  de  reiinemi  ;  enfin  il  a  engagé  le 
LTiMiv  rm  nu  m  bi  ii.ii.iiiquc  î»  ne  i>oint  penser  !x  rffectuor  sou 
projet,  dt;  descente  en  France  aunt  qnc  les  années  com- 
binées ne  se  soient  UMariBi  des  polnis  propres  à  lifariiv 
celte  expédition. 

Le  conseil  a  duré  fort  longtemps  ;  le  roi  a  donné  au 
colonel  les  manines  les  pins  flatteuses  de  sa  saiisiartiuii,  cl 
lui  a  destiné  une  épéeenricbic  de  diamants  pour  combat- 
tra, a-t-il  dit,  IcaeMMMbdas  rois.  Aiud  nu  simple  coiouci 
a  rassuré  tonte  une  eoalltioB  de  rois  par  la  sagesse  de  se* 
projets;  il  a  temp<'ré  par  ses  vues  réfléchies  la  bouillante 
ardeur  de  Pilt,  qui  ne  voyait  pas  plus  d'obstacles  &  une 
invasion  en  Fronce  qu'il  n'en  a  trouvé  au  parlCUMUt  pOUT 
obtenir  des  subsides  el  des  impôts. 

Cet  ollicicr  n'est  resté  à  Lunda-s  que  qn  ir  ni*  h  i it 
heures;  il  fut  présenté  le  15  au  roi  ;  il  dina  cusuile  clicz, 
M.  Pitlavec  ta  plupart  des  ministres  et  ries  généraux,  ainsi 
qu'avrc  le  prince  de  Galles  et  le  doc  d'York  t  enfin  il  est 
reparti  ponr  la  Flandre,  invcttf  de  toulala  conOaooeetda 
tootl'eoilloosiasmadetaaan,  qui  aneadeat  tout  da  «ca 
plans,  de  ses  nofens  et  de  sea  lalenbt.  Mais  la  nécessité 
qu'il  a  démontrée  lui-même  de  combiner  les  opérations  de 
mer  avec  celles  de  terre  annonce  daii  cmciH  que  les  magni- 
fiques e--pé>aiiccs  de  la  campagne  prochaine  •Ottlcucora 
sutordonnét  i  «i  une  iorinilé  d'événements. 

—  La  nouvelle  des  rcvirs  de  la  coalition  en  F.iiropc  et 
les  attaques  des  nations  sauvages  contre  les  Eiais  Unis, 
cscilcee  par  rAagleiemi  ont  bit  tàon  f»vtà  le  peupla 
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amérirain  un  cri  ç:Mr^\  de  puerre  cor.tff'  U  rranilc-Rrc- 
ttgae:  en  coir^l-qucrice  toos  li's  F.ial--  oui  volé  la  Icvuc  (  n 
masee  dts  rilovens  en  élal  i>-  \n>r\ci  U  s  ;)rnie»,  ei  l.i  catii- 
nagiic  V  j  -'miuir  par  l'aliaque  des  forls  et  d«  postes  an- 
glais Mir  les  tronlifîre»  du  Canada  ;  de  sorlc  que  voilà  une 
BeoHide  mtioa  ratière  eonli*  laquelle  nos  armées  de  terre 
cl  lie  mer  aaroni  I  combattre. 

— Le  pira  de»  aouvelte  opAniiom  eiig*  que  TAorie- 
terre  roornlnr  I  la  coalflfon  des  «eeotm  plm  ottMÏdérabMs 

que  jiiin.i^:  r  r>  roiiM'^qtn'  CC,  Sur  l'avis  dOIHié  par  lord 
(  iMii'waljis  qu'il  D'il  . il  besoin  d'envoyer  de  nouvelles 
fi.i  o  s  pour  conserver  la  prépondér  uire  dt  la  Grand. ■  Bre- 
tagne d>ins  toute  l'Inde,  il  vient  dVtiC  envoU'  des  ordres 
de  d«.M>arquer  les  troupes  qui  étoieni  destinées  pour  ces 
contrei>,  et  les  vaisseaux  qui  devait  ni  y  p.isser  m  toiiI  em- 
|do>esù  renforcer  lesescailres  de  la  M;inclie.  On  croit  nie; 
in  troupes  iront  oampléler  rarmée  de  Flandre,  confomié- 
«mt  A  la  demande  dtt  eolmel  Ha«-k. 

—La  niankM  e  dont  les  eanUms  «liaaes  ont  prOBOoeé  leur 
neulraliie  a  clioquô  noire  mfnisitïre:  il  eroînl  atec  raUon 
la  coi  t  ICI  (I  un  tri  i  \'  inple;  aussi  le*  popicr-i  ministé- 
riels se  trti  aiiUtii!  «lt>i  lit  reielcr  sur  Filï-Ufrald  le  peu 
de  «itieces  de  ses  ne^K  iii  iis  en  Suisse.  D'autres  punli  r^ 
il  sullent  celle  nation,  en  pubJiaul  que  c'est  un  intérêt 
•ordide  d'nr;'ent  et  de  rentCiqul  a  d^lêilBill*  IcsGaRltMM  il 
adopter  la  neutralité. 

Il  cM  été  peul-(Hre  plus  juste  de  calculer  que  les  Suisses 
étant  un  peilpl«  kibre,  ils  ont  dû  ne  prendre  uurune  part  à 
«necoalilion  dont  Tobiet  unique  leur  parail  ùtre  de  ravir 
aux  Kranç^tis,  leurs  voisins,  la  lUierté  qu'ils  tiennent  de 
conquérir^  et  que,  jalons  de conserTer  celle  dont  ils  jouis- 
Si-iil  fux-intnies ,  ils  se  défient  nn  peu  de  la  loyauté  des 
pui-5ance>  coalisées  et  de  leurs  institutions  pplitîriuf?. 

—  \(,,  déin<'lés  a\>c:  la  lupiililn'iif  de  Gi'ites  jueiinent, 
j  ai  j  i  pci-icvérance  (IlUis  mie  m  niraliié  qui  doit  Iciirncrè 
J',i\:iiiM.'r  r!(S  t'iarirnis,  une  louiiiiiie  •■'■rii  uh'  liu'il 
«Mi»  diilicile  de  n'en  pas  tenir  ù  uile  rupture  avec  celte 
Ti'iiuLliqiie,  ne  fftt-ce  que  pour  retcn  r  dan^  ki  coalition 
d'autres  i^lata  d'Italie  qui  mnnirreTcnl  aujourd'hui  leurs 
•egrets  d'avoir eedé  am  insia!>rn<-  'le  notre  ministère. 

On  assure  que  le  grand  duc  de  Toscane  est  précisément 
dans  ce  eus,  rt  que,  s'il  pouvait  iepr«ndre  1«  MulraUlé, 

il  ne  ni.iuquerait  pus  de  le  foirei 

Déjà  on  suit  que  le  commerce  de  la  Médtterfanée»  com- 
priiii»'  par  la  pr.j  i  im  de  îord  Hood  tant  à  Toulon  qu'aux 
tics  d  Myi -es  et  d  \vn  ports  de  In  Toscane,  conimencc  à 
Se  runiuii  T,  1 1  ni.ilgié  In  MirM'IH.iui  r  dr  ii'  s  eruiscuri, 
quelques  Lilumut^  sont  parieim'-  ;i  lisser  dauisles  ports 
de  Gènes,  de  Toulon  et  de  Marseille,  (  'est  sans  d.iiite 
poor  s'opposer  à  ces  entivprises  que  lord  Hood  a  demandé 
anx  «onrs  de  Kaptetct  de  Madrid  de  Inl  renvoyer  qnalfoea 
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—  Lei  demièincB  lettres  drNaples  nous  apprennent  que 
Sa  Majesté  stcilieane  preMe  dans  ses  Eiau  ia  levée  d'an 
corps  de  quinie  mille  liotumes  qui  passeront  dans  la  Lotn- 

bardle,  pour  se  juindrr  ,iux  troupes  aulricliienoes  qui 
doi\fut  a;;ir  au  printi  n>|is  priKliain  contrel'Klat  dcCénc*. 
1.1-  l  ,iiiir/v  i  l  1,-^  ridji-*  pro|«rieiatre*  de  ce  roy  iuriic  ont 
oll'ert  lin  présent  de  1  million  bOO^OOO  ducats  au  roi  de 
Naples  pour  subvenir  aux  Irais  de  la  nouvelle  campagne. 

Le  gouvernement  de  Toscane,  rati;;në  des  liOies 
Bombvenz  que  la  sucrre  lui  a  donnés,  vient  d'ohliiier  ti  ns 
les  Franc»»  Qtti  ne  sont  pas  ré^dents  depuis  le  15  janvier 
tm  de  Mrllr  de  se»  Elau  dans  l'espace  d'un  mois.  Le  bot 
de  celte  lui  est,  dit-on,  de  faire  relluer  en  Corse  les  émi- 
grés qni  poui  ronl  guère  >e  dispenser  depieiidre  parti 
pour  Pjoli  l'I  gni-Mi  ,i;nsi  le  nombre  de  ses  sa'elliic^,  iinl 
îb  aurfinl  ù  redouter  que  les  palriules  de  cette  ne  ue  les 
venvoienl  en  l'iancc. 

—  Ou  a  observé  que  les  corsaires  français  qui  Tont  le 
plus  de  tort  A  notre  commirree  sortent  du  port  de  Ctier- 
ooun;  ;  Ha  ne  sont  |lSf  pins  de  buit  k  dh  Jours  en  nier  ;  ils 
paraissent  sur  m»  eûtes  an  laonient  qu'on  s'y  aiiend  le 
mollis;  ils  riilcvetil  i,uel<iues  lt;<tiMU  iits ,  cl  quanti  on  se 
nn  t  à  leur  nniiisnit.-  ils  snul  de  à  retitiés  En  coiinO- 
qurni  i  ,  l'.iin  r.iulé  vient  troriloimer  une  cr<ti>iîre  perniu- 
nenle  iJt  wnl  le  pori  dv  Clu  rhimip,  »i  Talal  au  cnlwti.g  de 
la  Mai'rlic.  KHeafail  (i.i-cr  ,;u^' i  d  'iis  li^-  im  i>  de  u  .Vi'r- 
%cgc  uoc  frégate  de  44»  et  va  }  eu  cnui^cr  uuc  ^ccuudu 


pour  donner  la  citasse  k  des  cor^ret  flranç^  qni  jr  ont 
eulcié  plusieurs  bàliiucntâ  anglais  elhoUandaîl* 

PAYS-BAS. 

BruxeUet,  te  ièfèvr  rr.  — Quoique  le  plan  de  cam- 
pttne  nnété  à  LoiiÂ«a  ait  pour  objet  d'atlaqucr  les  Fran- 
çâtt  et  de  ne  pas  se  laisser  prévenir  par  eu,  M<tu*ld  on 
ne  voit  que  des  mesures  défensives,  l'n  raaaenudeflMBt 
commençait  i  se  former  prés  de  Maubeuge,  etTori  paritô 
avec  as^iir;inre  du  liloriiN  de  retle  »  ille;  mais  il  paraît  que 
les  Autrichien»  coiiipliiienf  plus  sur  le  succès  des  intelli- 
gences qu'ils  y  enlreioimient  que  sur  la  valeur  de  leors 
troupes.  Depuis  que  i'œil  vigilaut  du  comité  de  salut  pu- 
blic a  »lécoii  vert  les  trallri's ,  on  a  fait  mille  contre-mardies 
sans  objet,  et  ou  ne  parle  plus  que  de  se  défendre.  On 
vient  de  faire  partir  un  corps  de  troupes  anglaises  pour 
couvrir  Henin  et  Counrayi  tons  h»  caotanneaseDls  sont 
en  nonveacnt  pour  se  parler  aur  IVrtvMM  ftoodirc.  On 
travaille  à  des  retranrhementSi  et  tsai  ieS  nniades  et  Ict 
blessé's  qui  se  trouvaient  dans  les  bOpllanx  de  Wont  et  de 
Tournay  ont  été  transférés  dans  l'intéHeur.  Les  Françate 
ne  cpssenl  de  harceler  nos  avant-pos  i  s.  Ils  sont  rentrés 
dans  1,1  principauté  rii  (Jiitnay.  dans  le-  environs  de  Beati- 
monl  et  dans  le  Luxenibotirg  ;  la  plupari  de>  baliitnnis  des 
frontières  se  retirent  dans  l'intérieur.  Toute  notrr  ligne  de 

défense  est  menacée  à  la  foiSi«t  l'on  s'attend  à  auùr  à  sou- 
tenir le  «hoe  l«  plasvif  de  h  part  des  républicains  ,  qui 
doiMBiL  dit-on;  nous  opposer  i«r  la  frontière  du  Nord  et 
des  Araennes  près  de  quatre  cent  mille  eaBbaitanTs.  En 

elTei ,  ils  oui  déjà  formé  dans  le  Carebrèsis  et  la  Flandre 
maritime  d'immenses  rassemblements,  et  cette  campagne 
par.iU  devoir  être  décisive. 

I.fs  préparatifs  qu'on  a  ftils  poor  recevoir  l'empereur 
au  château  de  Manmont  sont  aclievés;  mais  nous  n'avons 
aucune  nouvelle  ultérieure  de  son  dlépart  de  Vicobc» 


BÉPUBLIQUB  FRANÇAISB. 

Paris  le  19  rrrJofe.  —  On  mande  de  Brest.  le  10 
ventôse,  mic  toute  l'c&cadre  a  ordre  de  se  ttiiir  prèle 
à  nieltre  i\  la  voile.  Déjà  deux  divisions  sont  sor> 
lies;  lu  iiieniièrc,  coniiitandêe  par  le  capitaine  Ttie- 
venard  lils ,  est  ronii)os«îe  de  dipux  vaisseanx ,  dfnx 
frégates  <  i  i  v  rvi  tics;  la  se^-onde,  aux  ordres 
du  capilaïue  lK>re,  de  six  vaisSi>aiix,  quatre  frej^a- 
tcs,  trois  corretM.  Le  reste  de  l'escadre  n'attend 
r|tie  le- vent  {KHir  aupareiller.  Jean-Bon  Saiut-An- 
dre,  arrivé  ici  le  7  Tentose,  doit  a^embarquer  i 
boni  du  vaisseau  amiral. 

COMMUNE  DE  P^IIIS. 

Con$eU-gemral.  —  Du  17  cenlose. 

Sur  la  motion  d'nn  membre,  le  conseil-g^néml 
arnMe  nue  les  sections  sont  invilt'esà  épurer  lotis 
lesgenuarfflesqiti  se  trouvent  dau$  leurs  arrondis* 
senieiiis,  et  à  feirc  passer  les  procès-verbaux  de 

ciMisnr  e  i'i  l'n:;etit  iKiliunni,  qui  sera  invité  à  les  re- 
nti  lire  à  la  coumusiiou  de  censure  pour  y  être  fait 
droit. 

—  Réal,  en  cominissioD  dans  les  déparleraents, 
annonce  au  conseil  que  les  habitants  de  Rouen  s'oo* 
ctipentà  défricher  les  longues  brnvères  tie  Saint» 
Julien,  pour  y  planter  des  pommes  de  terre. 

—  I.ecititven  Geor^et.  «le  !;<  sertinti  (lu  Nord,  se 
plaint  de  ce  que  les  commissaires  de  celte  section 
sont  entrés  d'autorité  dans  son  jardin,  et  lui  ont  or- 
donné de  faire  arracher  tous  les  arbres  et  le,s  légu- 
mes qni  s'y  trouvaient,  pour  faire  ensemencer  tout 
le  teri  :iiti  ue  pctiiiiti  sdc  terre  et  d'épiii;!!  i!>. 

Georget  olKserve  au  conseil  i^uesou  jardin  est  en- 
tii>reinent  emplové  en  choses  d  uliliUf,  et  que,  dans 
un  moment  où  les  bras  sont  rares,  oe  wrait  perdre 
«m  temps  précieux  que  d'en  changer  ht  ntliive.  Il 
n'est  sans  (lo!i'''  p  is  (î.iiis  l'inli utinn 'Itt  rnri'-esf 
re^UclllUl•c  laculluie  dcsjaiOiusa  dciuolycLs,  la 
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pomme  de  terre  et  les  haricots,  et  de  supprimer  les 
autres  légumes  et  denrées  utiles  dans  on  ménage. 

L'agent  national  s'i-léve  avec  force  coiiire  les  ci- 
toyeas  qui,  pnr  un  zt'Ie  innirntrndu  et  une  i^riio- 
raooe  profonde,  dclriiiseul  tout,  bouleversent  tout, 
et  qui ,  dit-il,  arracheraient  un  arhre  pour  plunter 
un  cbon;  ces  Itrcs  qui  dcoatureut  les  meilleures 
inti  titious,  et  font  déleslcr  la  rcvoliitinn  i^ir  t,i  m  i- 
uiètiî  duuiili»  exécutent  Icâ  mesures  iu^  pi  us  sa! u  lui- 

6ur  ses  ohsArratioiiS  et  celles  du  ciloyon  maire,  le 
eoiiscil-génëral  arr^le  qu'il  sera  fait  une  Adresse, 
fil  forme  d'in^triirtinii,  à  l'eila  t  d'obvier  aux  .tbii^ 
dont  on  seplumt,  pour  t^tre  allicliet;  et  dislnhuet; 
aux  sections. 

—  La  sert  ion  des  Marchés  demande  que  chaque 
leetlon  roiitiu:>.ve  six  'lonimes  pour  nMinlenir  la 
traii(|uillite  danslesballcis.— Beuvoyé  au  comman* 
daiil-genéral. 

—  I.e  t'oiisnl  ^^rncTal  sur  le  rapport, des admiiiiî- 
trateiit's  de!>  sui'Mstaiiees  et  ap|)ro\  isionneuuniLs  de 
Ja  L'Oiiimiiue  de  Haris; 

CousidéniDt  la  rareté  du  bétail  dans  les  marches, 
la  disette  de  ee  genre  de  conie.aible  chea  les  bou- 
cher?,  et  la  nécessité  d'en  diaintiit'i'  munientané- 
meiit  la  consomma  tien,  ainsi  que  la  uéci's^ité  de 
fournir  de  la  viande.aux  femmes  enceint^i,  en  ISOtt- 
«hfs,  Bournces,et  aux  malades  des  deux  sexes; 
Langent  national  entendu,  arr^tece  qui  suit: 
1"  H  sera  distribiif  pni  jrrir,  p  iiir  IouIls  les  sec - 
tioii.s  de  Paris,  cl  i^ei'Ui  leur  ixtpiilaliiin,  vingt-qua- 
tre bœufs,  soixante-quatre  veaux,  trente-deux  mou- 
tous. 

s*  Il  sera  tué  iiii  bu'uf  de  plus,  deux  veaux  et  un 

motilon  pour  les  nmlades  des  maisons  d'arrêt. 

3<»  Lu  viande  sera  di'livrée  sur  de5  bons  des  comi- 
tés civils,  (pu  III'  l<  s  tloiiiK  iont  «pn'  sur  di's  alti'st.i- 
tioiis  des  ufliciers  de  santé  et  la  présence  des  im-ms 
nourrices. 

40  L'administration  des  subsistances  est  chargée 
du  mode  de  tuerie,  de  distribution,  de  vente  cl  de 
I     i>  >  Mil  1 1  .  >us  Itsurrcillancedo  maire  etdu 

bureiiu  mumcipai. 


JHeulralité  auxiliaire  cnmmandt'r  nus  Etals-Unis 
é'Ameriatu  oar  Uiu  ci-devuiU  iuraw  G«or- 
f«*  11/(1). 

Pi'iit'On  rotii-evoii-  une  neutralité  tmite  à  Tnvnn  - 
tape  d'une  ries  parties  belti;;érantes,  une  neulLtlilé 
active?  Tel  est  cependant  le  sys'ènie  oppressil  élevé, 
souteou  contre  les  nations  neutres  par  la  coalition 
tyrannique  contre  le  peuple  français.  Le  refusd'ad» 
hérer  a  la  coalitioBtaM  muiuscomîuercialemeot  »  est 
une  hostilité. 

Une  des  maximes  de  la  neutralité  rrsnll.iiit  (L-s 
traités  ou  du  droit  actuel  des  nations  est  que  te  pa- 
•i0oii  neutre  remi  ttbr*  la  proprUté  nmemie.  Si 
Pitt  ne  ve4it  pas  que  le  pavillon  neutre  rende  bbre 
la  propriété  tram  aise  ,  c'est  je  p.is  vouloir  que  ce 
pavillon  suit  iictiti"»',  c'est  lui  déclai  iT  ki  ;;iit'n  i'. 

Toute  distinction  entre  la  propriété  du  j;t)uv«  rne- 
ment  français,  la  propriété  nationale  française,  et 
celle  particulière  des  citoyens  fiaiieais,  est  sans  fou- 
demetit.  Le  droiide^  gens  et  les  traités  n'exceptent 
des  droits  de  la  neutialilêque  les  articles  reconnus 

(I)  a  L«  Tolaalé  de  t»  SaJctt^cftqNe  le»  Uiineoit  tmé- 
ricain*  ac  poriml  ■acmM  prftvhîvn*  dm»  le»  mImî«»  tnmm 

caUrs,  ai  en  Franrcauriinciprodticlîon,  CoImIjIm Irin^fC». 
S«  Mi'irstr  v«ul  liien  rappeler  aut  Eut*  qu'dlvait^jiiicfanda 

lie  ['  1  :ri  les  lili  s  1  11  h'rM[ii-r  i  l  lUintit  >-rilrt  de  «liiir  Ivuto 
prof  nvUi  IvantaiM  à  bord  d'ua  bàtiniciit  amûricaia. 

A.  m. 
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universellement  ou  par  traités  pour  objets  de  cm- 
trebande,  et  u'admetient  noeunc  distinction  di-  pro- 
priété nationale  oti  p.irlii  iiiii  re.  Dans  une  lîih  rro 
entre  le  Danemark  et  la  Suéde,  cette  étrange dislinc- 
tiuii  a  été  rejetée  par  toutes  Ics  nations,  ct  mêmc 
par  l'Angleterre. 

En  1793,  Pitt  a  aehet^  des  blés  pour  S08,000  lir. 
sterlinçï,  «■s|u"r.iiit  les  vendre  à  petit'"  pprii  ,  ,Iit  il, 
si  cet  aupiQvi.-îKHiai  nu  itl  ne  lui  est  pas  ii(  Li  >.'>aire. 
Pitt  n'eilt  pas  nidiiqué  d'iusisU  r  auprès  des  ptiis>i:u- 
ces  neutres  pour  recouvrer  ces  blés,  propri(  (e  de 
Georges,  ai  les  Français  les  eussent  saisis  sous  pa- 
villon neutre,  on  il  eût  r'-^^inlé  comme  eniieim  le 
pavillon  «jui  n'aurait  pas  iéii  re-spert«  r  sa  neulra- 

lltr. 

L'interdiction  de  tous  les  ports  d'une  nuissaitce 
belli^éraolc  aux  bâtiments  neutres  charges  de  pro- 
visions, même  avex;  iiideinnité  si  on  veut  Ir  ;  r  ^der, 
ou  faculté  de  les  porter  dans  des  ports  non  ni!.,  mis, 
est  dans  Ii  iin  les  cas  une  violation  de  la  iieiilralité, 
qui  pour  exister  doit  être  entière  et  impartiale,  sans 
aucunes  restrictions,  conditions,  exceptions,  ni  li- 
mites autres  que  celles  avouées  par  le  droit  des  na- 
tions ct  le  texte  des  trailé^.  La  puissance  neutre  lie 
diiil  pas  se  plaindre  de  la  ri  prèsaille  exeici  c  par 
l'autre  puissance  belligérante;  elle  doit  soidlrir  ou 
de  son  impuissance,  oii  de  sa  non-volonté  de  faire 
rdj^rer  1  agression  dirigc'e  contre  elle  par  la  pre- 
mière ioTraetion  de  la  neutralité onVIle  vent  ^Mrder. 

Di\s  |jui->atic*s  neutres  tr  i])  liiUlts  si'put'iiicnt 
doit ciit  :>'unir contre  le  d<-s|iiiiisiiie  maritime  de  Pitt 
et  secoali  er  pour  la  liberté  di  s  mers  ,  p(»ur  ipic 
chacune  d  élies  ue  suit  pas  eu  guerre  mal;;ré  elle- 
même,  et  puisse  porter  son  excédant  de  subsistan- 
ces à  vingt-sepi  nt:lli<>iis  d'li<'ninics  que  neuf  scdé* 
rats  ont  conçu  1  luleni.*!  projet  d'allamer. 

(Ml  pi'iit  prendre  une  jil.u-c  pai-  lainnn^  ;  mais 
douze  cent  mille  grenadiers  républicains,  qui  ne 
sont  que  l'avant-garde  de  rarmw  française,  sauront 
trouver  des  vivres  en  pays  ennemi,  et  pronviT  à 
l'univers  qu'uue  nation  armée  vaut  neuf  Ivrans, 
neuf  gitu  wi  n»  iiiciit^.  Chacun  de  n  s  m  i il  souverains, 
avec  ïcs  satclliti'S ,  uiililaires,  creaucuu's  cl  agio- 
teurs est  peu  au-dessus  4u  neuvième  de  chaque  ua> 
tion. 

t)i  (  haipie  nation  se  levait  en  mas<e,  la  liberté 

française  irruiriiit  liiciiti'it  pins  d'riitjetiiis  :  (liaijiaî 
nation  armée  protiaiiii  lait  sa  liberté  contre  ie  s<ni  ve- 
rain  qui  la  rend  belligérante  par  force;  si  cliaqiic 
nation  neutre  maintient  l'iiidépendaoce  de  sa  ueu- 
traliti^,  les  neuf  gouvernements  coalisés,  les  neuf 
neuvièmes  des  nations  encore  subjuguées  ne  tanli  - 
ront  pas  a  céder  a  la  néces^lc  de  demander  la  paix 
à  une  Si  ulc  nation  Uhre  ct  volontairement  armée 
pour  elle-même. 

Les  bâtiments  sous  pavillon  américain  doivent- 
ils  être  enti  rement  propriété  américaine  pour  être 
réputés  Auu  i  ii  uiisen  France  ? 

La  lui  de  di  n  :;i  s.  ipii  iM  i  nict  aux  Anglais  défaire 
tout  serment  ijiieietnauic  en  pajrs  étranger  ptmr  ob- 
tenir les  privilèges  il  un  pavdlon  ctran^«'r,  sans 
cesser  d'être  sujets  de  Georges,  ne  sullil-ellc  pas 
pour  qu'un  sujet  de  Georges  ne  doive  |)as  être  ré- 
puté en  France  citoyen  des  Etats-Unis  d'Améri- 
que ? 

En  donnant  à  ces  deux  questions  la  réponse  la 
plus  absurde  et  la  plus  favorable  aux  ennemis  de 
la  Fram  e,  il  est  encore  vrai  que  la  neutralilédu  pa- 
villon ainériiain  d'iil  n  i  rviiii-  ilr  l".\nglai>  la  réi  i- 
procitc  de  druil  ipie  lui  douue  le  Français  son  en- 
nemi. 

L'article  XXIU  du  traite  de  commerce  enin  la 
France  et  les  Etats  d'Amérique,  eu  portant  que  io 
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pavilfrin  iirulrc  rend  libre  In  nropriétt'  cruu  înio,  ne 
i-oniii  nt  qu'une  csprçssion  (In  droit  des  gens,  qui 
ulili^'c  Gcoi^.  «tu^MQUc  n<>n  un  traité  de 

coniiiicrce  uvec  In  Ebts,  à  céder  le  nàne droit  i 
leur  pavillon  neutre.  Cette  diligation  de  droit  vaut 
une  clause  écrite. 

Si  Georges  n'accorde  pas  an  pavillon  ame'ricain  la 
clause  française,  elle  devient  cadaqne;  autremeot 
les  Américains  seraient  des|iotes  et  esciaTes,  tf  rins 
des  Frn  neais,  et  Ics  ttès  liumblet  valets  de  S.  H.  bri- 
tnn  nique'. 

F.ii  1778  les  irisiir£r<'iUs(rAmri'iqiip  ont-ils  propose' 
à  la  France,  pour  base  d  u n  traite  avec  elle,  celte 
étrange  clause  :  •  Notre  pavillon  sera  au  service  de 
votre  ennemi,  pt  l  'iiirm  ôlie  d'aucune  utiKtc  à 
votre  commerce  :  •  La  Fraiicf  a-l-ellc  donné  son 
ailliiSioii  fn  ces  tonnes:  «Quoique  mon  rnnoiiii  ne 
rrspecie  pas  ma  oropriélé  sous  votre  pavillon,  je 
consens  (lull  rrooe  libre  lasienne  ?  • 

Une  telle  convention  serait  toute  à  l'avanta^  de 
Georges  et  d'un  crand  préjudice  anx  Américains 
dans  toutes  les  pnerres  d'Europe.  Eh  !  ccpemhint 
Georges  n'a  avec  les  Etats  d'Amérique  gu  un  traité 
de  paix,  une  simple  cessation  d'hostilités  une  fixa- 
tion des  limites  de  territoire  !  Eh  !  Georges  est  en- 
core en  dedans  du  territoire  amAteain ,  qu'il  a  re- 
connu Histniil  et  iiidi'pendcitit  (!<'  <;i  couronne!.... 

Si  l'Anglais  non  alltû  des  ElaLs  d  Amérique  par 
un  Imiti'  lie  commerce  n'est  pas  tenu  de  leur  accor- 
der n'ciprocilé  de  neutralité,  ces  Etats  ne  pourraient 
pas  êlre  neutres  dans  les  guerres  possibles  et  peut- 
être  prii  l'IoicrtK'es  de  I' \n!»|cterrc  avec  la  Suède,  la 
l'riissr  et  1.1  ilHlIiiiule  ;  car  les  Etats  d'Amérique  ont 
avi  r- ci's  trois  {li'rnii  rs  f^iiuveriiemeiils  une  clause 
de  neutralité  .^^eiiiM.ilile  à  celle  du  traité  avec  la 
France.  Cette  clause  n'est  qu'une  mention  du  droit 
des  gens,  et  elle  esldans  tous  les  traità  modernes 
de  commerce. 

Le  p  ivillon  anu'ricnin  rendrait  le  commerce  ;m- 
glais invulnérable  !....  Vn  pavillon  aussi  exlraordi- 
nairement  priviWgié  vaudrait  plus  à  Georges  que  les 
treize  cink^ant  colonies  !....  Elles  n'auraient  donc 
reçn  le  beau  nom  d'Etats  indépendants  que  pour 
servir  plus  cfRcncetnent  leur  ancien  tyran?  Les  es- 
cadres trançaises  devraient  recevoir  sous  la  protec- 
tion de  leur  convoi  les  bAtimenlsamtricains,  même 
cbargésdepopriétésan^Inises,  en  écarter  les  Algé- 
riens. Bh  !  rAnglaisne  respecierait  pas  les  proprié- 
tés des  Français  ni  des  sujets  des  antres  puissanci-s 
qui  iint  un  traité  semblable  avec  ces  Etals,  trouvées 
ù  Imrd  (les  b.Uinieiits  porl;int  pavillon  américain  ! 
Gcurgi  s  aurait,  contre  tous  ses  ennemis  d'Europe, 
les  bâtiments  américains  pour  voituriers  inviola- 
bles du  commerce  dpsessnjpts;  eh  '  les  Américains 
devraient  renoncer  à  ton!  prulit  de  nnvigation  avec 
les  ennemis  de  l  Au^leterre,  d  nii  tvr.iii  qui  les  mé- 
fniserait  au  point  de  prescrire  à  leiir  commerce  en- 
tièrement national  telles  restrictions  qu'il  voudrait, 
qui  invoquerait  contre  un  pays  entier  des  usage; 
seulement  admissibles  contre  un  port  réellemeni 
bloqué  ! 

Au  lieu  d'une  neutralité  indépendante  qui  donne 
k  caractère  d'un  peuple,  au  lieu  d'une  neutralité 
suisse,  génoise,  danoise  ou  suédoise,  les  Etats  d'A- 
in<  riqtie  se  sonmeltrnnt-ils  aux  commandements 
des  lords  de  l'amirauté  l)riltiHU(|iic  ? 

Georges  iuterdira-t-il  aux  h.Uimenls  américains 
rentrée  dans  les  ports  des  colonies  franraises  aussi 
drspoiiauement  qu'il  les  a  exclus  des  îles  angl.iise<> 
«lepiiis  dix  ans  ?  Georges  a-t-il  aussi  bloqué  tous  1rs 
por's  de  rivmccde  si  près  que  les  liâtini-  rils  ;iru(  l  i- 
cams  IIP  puissent  y  arriver  sans  le  bou  plaisir  des 
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Washington,  Adams,  Hamilton ,  Jefferson ,  Sulli- 
van, Langnon,  Madisson,  Merur,  W.-M.  Smith, Lmi> 
renée,  Jonnslon,  Hawkins,  Baldivin,  WilliamsiNi, 
ftes-vons  morts  on  paralpés?....  Les  ordres  donnés 

par  Georges  pour  restri  indre  votre  commerre  ne 
sont-ils  pas  une  déclaration  de  guerre?  Citoyens  de 
Portsmouth,  Ncwbcrrv-Port,  Boston, Ncwport,  New- 
Hoven,  New-York,  Philadelphie,  etc.,  D'euteode» 
vous  pas  les  cris  de  vos  compatriotes  prisonniers^  Al- 
ger? Ne  voyez- vous  pas  lesoinbres  de  vos  femmes,  de 
vos  enfants,  (|ue  \es  Anglais  ont  fait  égorger  par  les 
sniivnges,  vous  demander  une  juste  vengeance  ? 
Etes-vous  une  nation  ou  une  colonie  ?  Conservrrez- 
vous  l'honneur  national  si  vous  serves  la  tyrannie 
contre  la  liberté?  La  silreté  de  votre  constitution, 
l'intérêt  de  votre  commerce,  le  souvenir  du  sang 
français  répandu  pour  votre  indépendance»***  La 
France  est  l'Europe  pour  vous. 

La  France  seule  peut  recevoir  toutes  vos  exporta- 
tions ;  ?a  France  seule  peut  fournir  à  toutes  vos  im- 
portations. 

Tous  les  cfpiirs  français  ont  décrété  une  irrévoca- 
ble exclusion  d(>s  ports  de  France  des  duviIIous  et 
des  marchandises  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande. 
A'uericains,  Paris  et  Philadelphie doiveiu  être  les 
dtux  plateanx  de  la  balance  d^deux bémisphi  res ; 
votre  union  à  la  Fi  nnce  doit  liàler  la  chute  des  ty- 
rans, qui  craignent  que  leurs  sujets  ne  reçoivent 
d'elleou  de  vous  des  principes  de  liberté. 

Signé  DuCttBB. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Préêiéenrt  êt  RuM, 

Rédaction  du  dfcrft  rendu,  sur  le  rapport  de  Ba- 
rère,  dans  ta  $éance  du  16  vetUofe,  f«tt  éêftmd  à 
tout  militairê  à  pied  d'avoir  d*t  «nères  dt  Itvnla 

poure.t  de  famc  rl  au-dcssun. 

■  La  Convention  oalioniile,  considérant  que  la  r,<l)rica- 
lion  des  sabres  de  cavalerie  ne  fanrait  fournir  à  l'iti&laM 
aui  brsoioi  acloel»  des  troupes  à  cbeval  ;  que  dc<i  6to|ei» 
qui  ne  font  aucun  ^nice  oui  une  grande  quantité  ée  ces 
sabrai  { que  dei  cmplojèt  daos  les  divcn»  admiaiainiloiia 
des  amèes  en  ont  ^innent  dont  ils  ne  toni^mal*!  même 
do  se  servir;  que  des  mililaitex  et  nfliciers  d'infeni  rit  a 
onl  aussi  beaucoup  qui  deviennrnt  pour  eux  pins  cuibar- 
ras'anis  qu'utiles  depuis  qu'il  leur  est  drfen'Iu  d'avoir 
iU^  chevauic;  que  la  l'icull^  laissée  t  tous  lev  ciio|cos  et 
militaires  indisi iiicirnicnl  d";i\oir  des  s.'ibn',  di  longacur 
rend  |ilus  difiiciics  les  luojcnsde  se  procurer  ceux  qu'U  faut 
pour  les  troupes  a  cheval ,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  I*'.  Il  esl  provisoirement  défendu  à  tout  nlKtaira 
b  pied  d'avoir  des  sabres  de  trente  pouces  de  lane  Cl 
auHlems,  à  peine  de  cooftcaiion  des  tabre»  cl  de 
800  Uvret  d'amende  pour  ehaque  faîne,  coeure  ics  «on- 
trevcnants. 

«  II.  Les  militaires  serrant  dans  les  troupes  à  cberal,  les 
ofliclers-péncaiu,  les  militaires  nUachès  ii  leur  étal  id  i  |or, 
les comm  uiilnnis  l'i  .l<liuddntvm^lior^  dci  balaillcir.  il Ui» 
funlerie  i  l  les  ffu  di  (  'icval,  auMiiit  seuls  le  droii  il'.iv  uir 
un  sabre  de  la  iougiaur  susdite,  tout  le  Irinps  qu'ils  scroat 
eu  activité  deterrice  dans  les  armées  de  la  république. 

t  ni.  Quinze  jours  après  la  publication  ilupréicntd&îet 
au  plus  lard ,  tous  ofDcicrs  miiilaii«Si  adniàlstrateurs  ou 
employés  dans  les  armées,  attUies  CMS  dMgntS  CB 
l'art  c'c  précédent,  qui  anrOfit  des  «stoci  de  ta  lonftienr 
su^dile,  serouttenusde  les  remettre  nu  conimîS'iairc-ordon- 
nalcur  en  chef  de  l'armée  ou  aux  commissairts-ordonna- 
Irursct  romnii'^saircs  des  guerres  atlarlits  nui  divisions 
dans  lesquelles  ils  smeot,  et  ce  à  peine  de  confiscatiou 
iinsdiu  vabret  et  de  deiUlntioo  des  cmploU  ou  gndesi|ttHls 
occupent. 

•  A  Tavenir,  les  sabres  de  la  iongneur  susdite  pris  sar 
rcnneroi  devront  être  également  remis  anidiis  conoiia- 
wim-ordoonateun  «a  eoBUimlnsdei  f  nenci. 
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•  IV.  Ea  rrcerant  lesdiU  sabres,  la  comml'isnir^'Or- 
AnUMlleiiracl  comiuUsiiires  des  guerros  !«.<!  fi  inni  rMiincr 
f»t  des esperu,et  eo  fourniront  k  riaaittnl  k  récépissé, 
dMl  Je  Bontini  lera  payé  par  Im  pcjcnn  gênérani  «n 
pj«urs  particuUei*,  sv  mordoamiMCi  des  eonnlisalra* 
trdonnatetini. 

•  V.  Dans  cbaqae  année  ces  sahres  soronl  envoyés  sans 
à6\a'i  ]>^T  Irsdits  commi^aiic^-orrlonn.iteuri  ou  coinrois- 
?airp*  «les  guerres  an  cDTT.ni  ■  s  ri -ordoima'cor  en  chef, 
qui  Ip8  fer»  panrrnir  au<si((ii  au  depul  géikernl  de  la  cava- 
lerie (le  l'arnieo,  à  l'adresse  tic  rins|)rctcur-géDéral  chargé 
de»  d«pAl»  i^séraiu  de  cttTalerie  à  ladite  «rmér,  el celui-ci 
en  tel  a  la  &lribali«a  tôt  IroupM  cbefai  4|ui  «■  four- 
nicoi  iBUH|iier« 

a  VL  ÈM  ttça  ds  priicot  dteret,  les  dircctoirfs  de  dis- 
Idcto  te  tenta  renelire  mm  délai  tooa  Jes  nbres  de  la 
tonguenr  susdile  qui  ont  dd  êfrc  dietarés  dans  réieniluc 
de  leur  arronilis»cnunt  par  t«  m  irrlinnds  fourbiswirsou 
autre*  cilojcns,  tri  vertu  dii  ik^citldu  2b  rrimairc;  ils  en 
feront  Taire  !'• '^l^nu)lio11  par  des  eipeittf  Cl  payer  le  DMO* 
tant  par      rori'\ciirs  de  «lislrirls, 

■  V(I.  Ils  tel  ont  confisquer  avec  amende,  rnnroriDémetll 
ati  (lérri't  du  2à  Thiuaiie,  tous  les  sabres  de  la  longueur 
siudiic  qui  n'auront  pat  été  déclarés;  ib  établiront  tel 
nombre  de  commiasaires  qu'ils  jugeront  eORYesiable  pour 
les  seconder,  et  resteront  resjionsabks  de  ia  Célérité  de 
rriéeiiiim  dea  ncMirasdonlWMntcliaiiétpar  le  présent 
décréta 

«  VIII.  Totis  les  sabres  ainsi  acbclés  ou  saisi?  seront  en- 
rojés  directement  par  les  directoires  de  diïlricl  aux  ilépuls 
ffDéiau\  (le  ca>alerie,  ainsi  qu'iK  (  st  rt  npn'>  indiqii'". 

•  Armée  du  iS'ord.  —  Les  distticU  Ucs  tltp.irleiin  iits  lia 
Pas  de-Talai»,  de  la  Somme,  du  Nord,  de  l'AiMie,  de 
Paris,  de  iîeine-el-Oise,  de  l'Oise,  de  Scinr-et-M^itije.  de 
l'Aube,  de  l'Yonne,  de  la  C<iie-d'Or,  de  la  Nii  vns  du  Loi- 
ret, du  Oirr  et  de  IMndre  enverront  Icidiis  sabres  aux 
dépôts  généraui  de  la  cavalerie  de  l'année  du  Nord,  h 
Gonpif-ine,  Beaniais»  ChtleaMur-Maine  oo  Reims,  à  Ta- 
drcaie  de  rinepeclcwr<fféi)éral  desdils  dépdia, 

«  Armée  Om  //rdenaca.— Les disIricisdeidépaitnMnto 
des  Ar(|pnn(  5,  delà  Meuse  et  de  la  Marne  enrenront  lesdits 
sabi  ^  ji  \  rlcpois  Ri  iii'iaiix  de  la  ea\>ili  rïe  de  l'armée  des 
Arrli-iiiie< ,  j  Vaiiroiiledrs  on  S,iiiii-M ihicl ,  à  l'adresse  de 
l'in?.)!crlc»ir-génihMl  cle^dit<  depOt<;. 

•  Armée  rie  ta  .Mv^cllr.  — Les  distrirls des  départements 
de  la  Mosellr,  de  la  Meiirilic,  des  Vo>(;es,  de  la  Haute- 
Marne,  enTcrroiil  lesdits  sabres  oui  dépôts  gtéiiéraux  de  la 
cavalerie  de  l'armée  de  la  Moselle,  à  Nancy.  Pont  à-Mous- 
■en  on  Lunérilie,  i  l'adresse  de  l'inspecteur-génèrai  desdita 

djpôlfl. 

«  jÊrméê  diiBAta.  »Lesdtitrletsdead4pwltnaibda 

BavRIiln,  du  Ilant-Rhin ,  de  ta  BiBafe>âodne,  du  IfonN 

Teriihio,  du  Doiib",  du  Jura,  de  Suùnc-et-Lo  re ,  de  l'Al- 
liée, du  l'uj-dt'Di'iiiie,  delà  HauleL<iiro,  du  (iaul.il,  delà 
Corn'ie  et  de  la  Creuse  enverront  leid  ts  sabi  esaiix  depuis 
pen^r^iu»  de  la  cavalerie  de  l'armée  du  Rliin,  à  Colinar, 
l'Iialshourg.  liesaiicon  ou  Hé  fort,  1  IVldieMe  de  riOSpCO- 
te  urgent-rat  desdits  dépr>i<!, 

t  /frmée  des  Alpes.  —  Les  districts  des  départements  de 
PAin,  du  MoiU-Blanc,  de  l'Isère,  de  Rbdne  et -Loire,  des 
Bauies-AlpcSi  des  Basses-Alpes  el  de  la  Drûme  ensrrront 
Icniits  sabres  au  dépôt  fteéral  de  la  cavalerie  de  l'armée 
des  Alpes,  a  Vienne,  ft  TadiCMe  de  Pinspecteiir-généra! 
dttdit  dépôt. 

*^rmcc  d'Italie.  —  Les  districts  drs  dépnrtemrnis  dr$ 
Alpes-Maritimes  du  Var,  des  Bout^lies-dn-i;iir,i]e,  de  Vau- 
close,  de  l'Héranlt,  du  Gard,  del'Aveuou,  de  la  Lozère 
et  de  TArdi-clie  enverront  le?^dils  sabrer  au  dépôt  gciit-ral 

de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Italie,  ii  AU,  à  Tadrcttc  de 
llnapcelrar-sénéral  dadit  dépdU 

e  Armta  «tes  Ih/réniet-Orienlt^.  —  Les  dislrlcls  des 
déparfeasenls  de  rAnde,  des  Pyrénées-Orientale*,  de  l'A- 

riége.  (Te  la  Haute-Garonne,  duTam,dcsHautes-P}  i(:nL'es 
des  Basscs-Pyréiiées,  des  Landes  et  du  Gers  enverront 
Ic5diis  sabres  an  di'^pcit  général  de  la  cavalerie  de  l'armée 
des  P\ réiKÏrs  Oiictitates,  à  Carcassonnc,  ù  l'adresse  de 
Wnipecleur  géiieial  dudit  dépôt. 

>  ilnnce  du  P^rini^'OeMinU^  —  Les  districts 
«tdérntaMuladii  Bee^'AUUs,  d»  Lei'«i«BnMiie^  du 


Lot,  de  la  Dordngne,  de  la  Cliarenle-Inférieurr,  de  la  Ven- 
dée, drs  Deux-S^vros,  de  la  Charente  et  de  la  Ilaute-Vkfme 
enverront  lesdits  sabres  ani  dépôts  géiiéniix  de  la  cavtl* 
Icfie  de  l'armée  des  PyréDéetOMideniakt,  ï  A^  an  à 
Pao,  à  Tadrease  de  l*iBapccilMr^Nèral  dcsdiia  dépdis» 

«  Armé»  dt  l*Oue$t. Le»  dlUrkfs  des  déparlemenls 
delà  Vienne,  Mayeune-el-Loiie ,  Indre-et-Loire,  Loir-<»t- 
Clier  et  de  la  Sarilie  enverront  lesdits  sabres  aux  déi>^)l'ç 
péntl-rauv  de  la  cavalerie  de  Tarmév  de  l'Ouesi ,  i  l'u  n  i 
ou  à  Angers,  à  l'adresse  de  riuspecleur-geiieiat  «it.«iliis 
dépi  ts. 

I  Armée  de  Brest.  —  Les  districts  des  départements  de 
la  Loire-Inférieure,  du  Morbihan,  du  Finistère,  des  Côles» 
du -Nord,  d'ille-et- Vilaine  et  de  la  Mayenne  enverront 
lesdiis  sabres  au  dépôt  fîninl  de  la  cavalerie  de  Tarméa 
des  CMesde  Brest,  à  FBa|ère%  à  radccase  de  llaapei^leiir- 
génétal  dndit  dépdl. 

■  Armée  de  (  kerhtivrg,  —  Les  districts  des  départe- 
ments de  la  Manclie.  du  Calvados,  de  TOnie,  de  l  igure, 
d'Eure-et-Loir  et  de  li  Seine-ltirn ieure  enverront  lesdits 
labres  au  dépé.t  géuéral  de  ia  cavalerie  de  l'armée  des 
Coin  de  Cherbourg,  *  FMalae,  àl'adrcMede  l'IoapeclMf 
général  dudii  dépôt. 

•  IX.  L'inseriioa  a«  BtdieUn  Mnlra  de  pvUkatlm  as 
préseot  décret.  • 

SliAXrl:  ne  19  VENTOSE. 

PocaoLLE,  au  uom  du  coinité  de  marine  :  Ci- 
toyens, les  Ictlrttde  marque  sont  iinr  sorte  de  pri- 
xiiiigfi  ^oibiqiic  qui  tient  cneore  à  l'éditica  détruit 
de  l^neien  regitue,  et  dont  vous  avei  néanmoins  de 

nouveau  roiis,'i(>rc  l'ovislence.  En  atlendant  que  le 
comité  (le  manne  suit  ;iutorisë  à  vous  faire  uu  rap- 
port sur  le  (iem'l  du  21  janvier  171)1  qui  les  main- 
tient, il  m'a  chargt'  de  vous  rendre  compte  du  tait 
suivant,  bien  propre  à  en  d«^innntrer  l'inutilité. 

Le  25  brumaire  dernier,  Denis  Tluietix,  maître 
pécheur  du  port  de  Boulogne,  nperrriit  au  inrire  un 
navire  qu'il  juge  être  ennemi.  Il  sortait  p* m  l.i  i  >  sa 
p#che.  IVeuf  lioninies  et  un  mousse  roruiaient  tout 
son  équipage  ;  une  hadie  Cl  les  iiistrumetits  ilti  mé- 
tier, toutes  leurs  armée  ;  une  cakhe  anglaise  lilait  à 
peu  de  distance. 

Quoirpie  le  i  nir.  leur  parût  considérable, 
Thiieiix  etses  braveâ  compagnons  forment  iedecseitt 
de  rij[tn(]iier,  l'atlei|pBent  et  s'enempirenti  la  vue 
de  ia  caictie. 

Ce  trait  d'atidaee  est  trop  n-ancais  pour  ne  pas 
mériter  iVôlrc  mis  <;rtm  v  is  yeux!  Vous  (^tos  trop 
justes,  citoyens,  pour  u'cu  pas  déduire  ies  consé- 
(|ii('nces  naturelles  que Totrecomitéra  VOUS  propo- 
ser  d'adopter. 

Le  navire  pris  par  Thueux  et  sa  cargaison  iwnt 
évidemment  ennemis:  le  conseil  cxernt  f  rri  :>  véri- 
lié  cl  reconnu  les  titres;  mais  ù  qui  apjjartieiil-ii 
d'en  jouir?  C'est  une  question  que  vos  lois  Jaiasrat 
indécise. 

Le  code  des  tyrans  oonlisquait  ces  aoHes  de  prises 
h  letir  profit;  c  était  véritablement  une  ordonnance 

(le  pirate. 

Lu  ^Muivernemcnt  républicain  respecte  mieux  les 
di  oiis  du  pauvre^  «t  ne  sait  point  ravir  au  malheu- 
reux le  prix  légitime  de  soncodiage  et  des  périls 
qu'il  a  bravés. 

Vous  sentirez  que  le  navire  pris  par  Thueux  ne 
ptMit  appartenir  qu'à  lui  et  aUX intnpidei mslclols 
qui  oiil  partocc  ses  dangers. 

Quand  (railleurs  ce  marin  et  ses  comnagnons  ne 
vous  intéresseraient  pas  sous  le  rapport  uela  justice 
qui  leur  est  rigoureusement  ilue,  ifs  devraient  en- 
coiT  (*tre  oflerts  à  votre  admiration  rt  à  votre  recon- 
naissance coituiie  1rs  hientaiteurs  de  rtiiimnnité.  Ce 
sont  ces  niéines  lioinmcs  qui ,  an  péril  de  leur  pro- 
pre vie,  eu  d('cembre  91,  arrachèrent  ii  la  lureur  des 
flots  rc<]uq).igc  d'un  bitiment  de  flienport  qu'une 
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tempête  venait  d'engloutir.  La  vilîe  de  Moiiport  I«'ur 
a  décerné  des  mrdaillt's,  et  Imr  pays ,  qu'ils  ont  ho- 
noré par  cette  belle  action  Jeur  pays,  uoiit  tous  les 
traits  ffhérdiiRiic,  quels  qu'ils  soient,  sont  la  pro- 
pricté  naturellCtti*a  rien  lait  eoeoK  pour  leur  ré- 
compense. 

Vuici  le  projet  de  décret  proposé  par  votre  co- 
mité : 

«  La  Conrenlion  nationale,  oprès  avoir  entendu  le  rnp- 
port  de  «on  cnmilù  do  inariiii'  sur  hi  prisf  d'un  iKniic  enne- 
mi fnile  |iar  Dcuis  T1iiil'u\,  nuiilio  [iLcfaur  du  poil  de 

•  (lomiri^rant  qur,  quoitiae  le  capteur  ne  frtt  pa*  pourvu 
de'Irllrc*  de  marque,  il  n'en  a  pas  de»  droits  moins  <  on- 
8tanU5urune  propriété  qui  est  deve  nue  le  prix  de  son  in- 
tr<^pidité  e(  de  son  coursfe, 

•  Décrèli'  niiL'  TliiMUSMaonéqaipagejottiroDt,  comme 
4'NDebonni'  prise,  du  DSYfre  conduit  par  cnx  dans  le  pott 
de  Boulogne  le  2d  bronaire    rnief  ; 

«  Charge  son  comité  de  tnariut-  de  lui  proposer  une  loi 
générale,  appliralile  <k  looii  n  le-  pii^f  !ç  (le  ce  gpnre  ; 

•  Renvoie  au  comilë  d  utsii  i  tiion  publique  l'etamen 
df  l'iiclioii  lii^irï(nic  de  cesLiiivt's  nuitiii'.,  on  dccenibre 
9i ,  pour  lui  iiitâenler  le  UiOdc  du  ti^cuinpeoie  qui  leur 
Convient.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

—  On  lit  une  àdresse  de  ta  Société  populaire  d'A- 

lenron. 

«  U('minc>  libres,  le»  prêtre* sont  vos  ennemis;  ce  ?ont 
eux  qui  font  proslerncr  les  peuples  devant  les  lyran-;  ce 
sont  eui  qui  enscigociii  la  hus^sisse ,  la  faus.<«té  et  tous  les 
vices.  Décrètes,  |%iilot£urs.  leur  arreiUtiiUI  jusqu'à  la 
pai»  t  l'eicbiraBe  mw  fient  des  prCiresj  coDDe  ta  liberté 
$um  vient  des  dieux»  » 

—  La  Société  populaire  de  Givct  ('t  rit  qu'clk'  voue 
à  l'cM-cratioa  leshunuues  assez  lâclicspour  eutrer 
eu  coni|io.siiion  avec  nos  ennemis. 

Celle  de  Sculis  félicite  la  CoweutiOQ  iur  le  de(  t  .  t 
qui  séijuestrf  les  biens  des  ennemis  de  la  république 
et  dcfliire  iiivii)laM(\s  li  s  liieus  des  patridlt  s. 

—  L'agent  national  de  Rélhel  fait  passer  l'état  des 
dons  déposés  par  les  citoyens  de  celte  commune*,  il 
consistent  en  l,34i  liv.  en  assignaLs ,  sont  cent  <ii:ri- 
tre'Vingt-deuxchemisesetquatrc-vingt-dix-huil  pai 
res  de  soulier  s. 

—  (.a  Société  populaire  de  Caseneuve  offre  pour 
les  défenseirs  de  la  patrie  cent  paires  de  bas,  deui 
cents  chemises ,  soixaate-sept  paires  de  soiUiers , 
1  (MM  Kt.  en  assignats  et  tS4  liv.  en  numéraire. 

—  La  citoyeniif  Ddnit'riit  f;iit  don  ftt^s  ;irt<'rnp;es 
d  uin'  ifMitc  lie  400  liv.  tant  que  slureia  lagui  râe. 

—  l.a  S<M  !ëlc  populaire  de  Chautuont  annoiiee. 
qu'un  quatrième  cavalier  armé  et  é<^uipé  vient  de 
partir  pour  rejoindre  les  trois  premiers,  qui  sont 
déjà  en  présence  de  reiiiiriiii  ;  un  rinqrtii'iiii',  niciii- 
hre  de  la  Société,  ira  biciilot  se  juiijdic  aux  dileu- 
Seiirs     la  p.iLno. 

—  Une  lettre  du  district  des  Aî;deleys  annonce 
qiie  les  biens  des  émigrés  se  vendent  avec  ie  tn^me 
avantage  que  les  autres  biens  nationaux.  Trois  lots 
de  terre,  qui  rapportaient  annuelleuienl  4,300  liv., 
ont  été  vtMidiis  l(tO,000  liv. 

—  Le  comité  de  surveillance  de  Boulet  écrit  (in  il 
a  découvert  dans  l'église  de  cette  commune  des  d- 
fets  assra  précieux,  cachés  sous  le  manteau  de  saint 
Nicolas  et  les  habits  de  la  Vierge. 

—  I.rs  affiniiiisliaiciirs  du  district  de  Lille  en- 
voient quatre  tUU  d( Ltitlés  des  dotis  faits  par  leurs 
concitoyens  et  une  lettre  du  repréMmtant  Chasles ; 
ils  pronvent  qu'ils  n'out  jamais  eu  envie  de  le  ca- 
lomnier. 

Benvf^vé  nii  mniiîé  dr  saint  piiblir. 

—  Ou  lit  une  lettre  du  cbei  du  2c  bataillon  de  la 
Nièvre,  qui  fait  part  du  trait  suivant  :  Dans  une  sor- 


tie faite  par  la  garnison  de  Maubeuge,  le  brave  vo- 
lontaire Dumoulin  cul  le  bras  piicbe  empnilé  d'un 
boulet  de  canon  ;  ses  camaraars  lui  témoignèrent 
leur  scnsiliilité.  •  Je  suis  assez  heureux,  leur  dit-il, 
puisqu'il  m'en  reste  encore  un  pour  le  service  de  û 
pairie.  • 

—  Les  maire  et  ofiicicrs  municipaux  de  la  com- 
mune de  Villefranclie,  déparleuient  de  la  iJaute- 
Garoune ,  ont  dé|io«S  dans  les  magasins  de  la  répu- 
blique deux  cent  tiTiitc-diux  comm  i-'m es,  dt'iix 
cent  cinquante  ilraps  et  (jualrc  cent  liii^umle  deux 
chemises. 

—  La  commune  de  Compiègue  a  envoyé  à  la 
Monnaie  vingt  et  uh  marcs  d'or,  deux  mille  deux 
cent  quaraule-deux  inarcs  d'argenterie,  et  dix-sept 
mille  vingt-huit  marcs  d»;  galon.  —  Insertion  au 

Eullcliii. 

—  L  assemblée  applaudit  à  une  Adresse  du  se  ba- 
taillon de  la  lieuse,  armée  de  la  Moselle.  .  Vous 
avez  décrété  que  jttous  avions  bien  luérilé  de  la  pa- 
trie, écrit  ce  Waillou  ;  quoi  de  plu$  doux  et  de 
plus  grand  [loiir  des  rr|)iil)ltcains!  On  iiuiis  parle 
d'une  graliliejiiioii  ;  nous  confondrait-on  avec  ces 
lAehes  satellites  d'Autriche  qui  ne  se  battent  que 
pour  de  l'argent?  L'or  ne  nourrit  pas  la  vertu  ;  il  la 
tue  :  la  monnaie  des  républicains  est  l'estime  publi- 
que. ' 

—  Caiiii  r,  au  nom  de  la  commune  cl  de  plusieurs 
(  iiovcns  d'Aiicenis,  déuose  sar  le  bureau  quantité 
de  dons  patriotiques  ;  le  citoyen  Poupart  sfe^i  sur- 
tout distingué  par  sa  géuérosrié, 

—  1.;!  SOi  ii'le  >le  Versailles  preseutedeUXCavaMstf 
jacobiiii»  qu  elle  a  umulib  et  équipes. 

—  On  lait  lecture  d'une  lettre  du  général  Carlaux, 
qui  se  plaint  de  ce  qu'il  latiguit  dans  les  (ers  depuis 
i>nix  iiiu  quato  rze  jours  et  qu'il  est  privd  du  bon- 
heur de  servir  la  patrie. 

Celte  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  sflrclé  gé- 
nérale. 

—  Ratii.-I  propose  un  article  additionnel  au  décret 
qui  iiiti  iili!  aux  uuhiaitesà  pied  etaiix  citoyens  d'a- 
voir des  &ibrcs  de  trente  pouces  de  long  et  au-dai- 
sus  ;  il  est  adopté  ainsi  qu  il  suit  : 

•  Li  s  marchands  fourbisseurs  et  autres  citoyens 
qui  ont  des  sabres  de  la  erandeur  ci-dessus  uien- 
tionnée  seront  tenus  d'en  lairc  la  déclaration  à  leur 
municipalité  dans  1rs  huit  Jours  de  la  publication, 
sous  peine  de  confiscation.  Ces  sabres  seront  esti- 
mes, payés  à  leurs  jn-f  priétaircs,  et  envoyés  ntix  .nl- 
ministrations  de  dl^U  ;et,  qui  les  feront  passer  d  ieur 
de.'^tinalioti,  c'est-à-dire  ii  la  cavalerie.  • 

GoiPiLi.Au  (de  Moiiiaigu)  :  Citoyens, ie  dénonce 
à  la  Convention  une  mesure  conlre-révohiHonnaire 
imaginée  par  les  colons  de  Saint-Domingue  !e.;;i  >  à 
Paris,  à  i'holcl  de  Massiac  (1).  Le  cîfovi  n  Joznrl, 
d.iiil  \  oiis  connai.ssi  z  le  eivisnic,  vient  d'être  noiniué 

1)ar  le  ministre  de  la  guerre  pour  coinniander  les 
brces  que  le  gouvernement  envoie  à  S  iiiit-t)M>- 
ininguepnur  faire  exécuter  le  décret  sur  Talioliiinri 
de  I  esclavage  des  nèf^res.  Eh  bien  !  au  moujcut  ou 
il  se  (li-|uK;ii(  ;i  j  iM  iir,  ee  citoyen  vient  d'être  jeté 
dans  lti>  juisoiis.  .le  demande  que  les  députés  dc 
Saint-Domingue,  de  concert  avec  le  comité  de  sû- 
reté générale,  recberclicot  les  auteurs  de  cette  i»> 
trique. 

Di  PAYS  :  J'ai  connu  à  Saint-Domingue  le  citoyen 
Jo/.uet  ;  son  patriotisme  le  faisait  estimer  de  lous'ia 
bous  républicains.  J'igoore  les  motib  de  sa  détear 

lion. 

(!)  On  l'Appelait  1c  Cluh  Massiac;  !1  n'était  composé^ 
de  culotit  ennemis  do  l't'mancipulion  et  gcncralrnicat  de 
tputa*  le*  mcsarm  révolmioanairM;  ne  club  eiisiait  d«piiit 
le  eaiBBwaeeaMaA  da  la  fétriulioa.  Ii, 
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Clauzel  ;  Un  renvoi  nii  comité  de  sûreté  g^né- 
ralt'  fiitraîiHiait  des  longiiriirs  qui  ciniirchtTiiinit 
la  prompte  exécution  du  décret  quo  vous  avez  rt-rnlu 
m  fiiveur  des  uèçres.  Je  dcounde  quo  le  patriote 
Joziipt  soit  amené  a  la  barre,  pour  instruire  la  Con- 
vention des  nioiiJs  de  son  arrestation. 

Cette  proposition  t  st  di't  rrti-c. 

TaumoT  :  Je  demande  qu'en  même  temps  qu'on 
exécutera  le  décret  que  TOUS  vcnfs  de  retidre  te  co- 
mité de  sûreté  générale  prenne  des  renai'tgnenieQts 
auprès  de  Id  pohe?  et  des  comités  df  sarveîtlanee  sw 
les  motifs  (Ir  l'anc^lntion  du  cilovcn  Joziict. 

Fayau  ;  J'iiiinoiice  â  l'assemblce  qu'il  y  a  dans  les 
Sociétés  populaires  des  sections  de  Paris  des  hom- 
Hus  qui  se  disent  colons,  et  qui  ue  sont  connus  d.uis  ; 
les  colonies  (|ue  par  les  mations  qu'ils  y  "ut  expr- 
Céc.5!.     d' ni;iii(I<'  qu'on  Irs  sttrvodle,  cnri1>intri- 

Êuent  pour  cu)|)éclit  r  l  i  xi'cution  du  décret  qui  rend 
I  liberté  aux  nègres. 
La  propo'iition  fii'  Tliuriot  est  adoptée. 
Lb  PnBSlDENT  :  l.'.if'f  usnteur  publie  près  le  tribu- 
nal révolutionnaire  rlemande  à  paraître  à  labarrC, 
eu  exécution  du  déi  rei  qui  l'y  appelle. 
L'admission  est  di  frclee. 

Fouquier-Thincilte  :  S'il  pouvait  rester  quelque 
doute  sur  l'existeuce  de  la  conspiration  qui  av.iit 

Knr  but  d'anéantir  la  représentation  nationale,  les 
Is  que  je  vais  vous  rapporter,  sans  pouvoir  en  dé- 
signer les  auteurs,  !e  frriiietit  disparaître.  Ati>'>itnl 
que  le  décret  du  16  ventôse  me  fut  connu,  je  lis  con- 
voquer l'administratiuii  de  police  de  Paris.  Dans  une 
aémce  d'une  heure  et  demie  on  ne  put  me  donner 
aucun  renseignement  bien  positif,  aucun  fhtt  bien 
■erqnn'ir.  nrusdes  ren?pifriiemeiit<;  varjui's. 

Le  «lecret  (le  la  Conveniinii  liiitinii  ile  reuferm»" 
deux  parties:  la  prennrre  est  rel.itive  ;iux  lirochures 
incendiaires  qu'on  fait  circuler.  Dans  le  court  espace 
êè  temps  gne  j'ai  eu  je  n'ai  pas  pu  Taire  d«  recher- 
ches l>ien  étendues,  nnÛTOioi  ce  qnieit  parvenu  à 
mn  connaissance. 

Hier  on  me  prévint  qu'un  placard  venait  d*?lre  af- 
ttc'aé  au  coin  de  la  rue  Neuve-Saint-Bustacbe  ;  j'y 
envoyai  sur-le-champ  ;  on  ne  trouva  rien,  le  placard 
avait  disparu.  Aujourd  hui,  il  y  a  environ  une 
heure,  on  m'a  rapporté  que  deux  hommes  Hsantcctle 
afltche  a\.Ti(  iil  eu  (li^llale  <  um'iiiMc.  L'un  en  aji- 

f trouvait  le  contenu  et  ili>  ni  qu'etiectivenient  il  lai- 
ait  tomber  .sur  ta  Cnuvniiiou  nationale  et  les  auto- 
rités  constituées  l'autre  trditait  celui-ci  de  contre» 
révoliitîonnafre  et  impronvait  fort  ses  sentiments. 
Je  Tais  rechercher  le  dércnscur  de  l'écrit  royaliste; 
j'ose  espérer  qu'on  le  trouvera. 

Ce  matin  j'ai  rencontré  Ir  représentant  dn  peuple 
Uartei,avec  un  autre  citoyen,  qui  venait  de  voir  ie 
citoyen  Poucntilt,  juge  du  tribunal  révolutionnaire, 
roal.'ide  depuis  quelques  jntir*.  Ils  m'ont  dit  avoir  vu 
un  pliicarîl  ailicbé  tout  prr>  du  pulnis  de  justice; 
nous  nous  y  sommes  rendus  avec  deux  adluull•^lril- 
teuraûe  police  ;  nous  avons  reconnu  que  celle  alli- 
cbe  avait  <•  té  mise  ce  inntin.  Eileétait  collée  avec  du 
pain  mâché,  et  écrite  de  la  même  main  que  celle 
que  la  Convention  m'a  envoyée;  le  contenu  est  le 
même,  le  format  seuiementen est pltt8petit;je vous 
l'apporte  ;  la  voici. 

J'ai  aussitôt  Ml  appeler  le  commissaire  de  police 
de  1,1  section  :  c'est  celle  des  Marchés;  il  ma  ré- 
puudu  que  les  citoyennes  qui  fréquentent  le  mar- 
ché étaient  l)ieii  hiiii  de  partager  les  sentiments  de 
l'auteur  du  plaeut  d,  tu  de  se  laisser  séduire  par  de 
acmblables  ariicbes.  i]ui,  a  ce  qull m*a assuré,  sere- 
Qouvellent  presque  imis  l<  s  jours. 

Voilà  toutce  que  j'ai  pu  apprendre  OQ  st^tdet  li> 
belles  qui  m'avaieutété  dénoncés.  J^observe  i  la  Con- 


vention nationale  que  je  n'ai  point  de  surveillants  à 
mes  ordres;  si  j'a\ais  eu  des  agents  prjur  faire  les 
recherches  uécessaircs,  peut-cire  les  renseignements 
que  j'aurais  obtenus  auraient-ils  été  plus  satislài- 
sants. 

La  deuxième  partie  du  décret  m'enjoint  de  re- 
clien  her  les  auteurs  de  la  delianee  (jue  l'on  jetle  sur 
les  subsistances.  Je  vais  faire  part  a  la  Convention 
des  uiesures  que  j'ai  prises. 

J'ai  fait  assigner  trois  patriotes  bien  connn<t  de 
chaque  commune,  a  dix  lieues  aux  environs  de  Paris. 
Déjà  deux  cents  ont  été  entendus;  mais  le  nond>re 
en  sera  c<<nsidérable,  attendu  que  les  malvciilauts 
exercent  leurs  manœuvres  jusqu'à  quinse,  méUM 
vingt  lieues  à  l'cntoor  de  Paria. 

La  rareté  de  la  viande  peut  avo^  une  cause  dont 
je  n'entn  tiendrai  pas  la  Convention ,  parcequ'elle 
la  connaît  aussi  bien  que  moi  ;  mais  voici  des  faits 
que  je  vais  lui  rapporter. 

Le  premier  se  passe  a  Sèvres.  Il  y  a  trois  bouchers 
dans  cette  commune;  tontes  tes  nuits,  de  nombreu- 
ses voitures  d';ir  storrate';,  d'étjn'iVtrs,  y  vout  faire 
leurs  prnvisioîis  i-t  etupoi  I' iit  ju'^iiu'à  viii;,'t  livres 
de  \  i.nnle.  (,«  s  lu  nu  lici  s  di'  l'aris,  (|iii  ne  peuvent  la 
vendre  qu'au  prix  du  maximum,  apportent  chez  ces 
bouchers  la  viande  qu'ils  achètent  et  quHls  vendent 
au  prix  que  bon  leur  semble. 

Le  fils  d'un  boucher  de  Paris  disait  ces  jours-ci  : 
•  J'ai  trois  veaux;  ils  m'ont  enùt»'  trop  cln'r  pour  que 
je  tes  vende  à  Paris.au  prix  du  mofimum ,•  je  les 
porterai  a  Sèvres,  vu  je  les  vendrai  avec  profit.  « 

A  Menti -Aubry  deux  Itomaws  se  prëseuli^rent 
hier  an  comité  de  surveillance  de  cette  commune, 
avecdenrélendus  pnnvrirs  d'une  section  de  Paris 
pour  enlever  les  comestddes.  Ce  comité  n'a  fait 
qu'une  partie  de  son  devoir  en  répondant  à  ces 
hommes  qu'il  consentait  à  ce  qu'ils  emportassent 
les  comestibles,  h  condition  qu'ils  léseraient  vendre 
au  niarrlié.  Cependant  cette  réponse  ne  contenta  pas 
les  ileuM  aristocrates  ;  ils  tournèrent  le  dos  sans  tlirc 
autre  ehnse. 

A  Poiit-Saint-Maxence  la  municipalité  a  fait  ar- 
rêter des  (puis  et  du  beurre  qui  étaient  envoyés  au 
citoyen  Mercier,  oflicier  municipal  de  la  commune 
de  Paris.  Le  maire  a  osé  dire  :  •  Quand  on  nous  en- 
verra du  smre  de  Paris,  nous  verrons  abu  s  sinoUS 
lui  ferons  passer  nos  œuK  et  nuire  beurre.  • 

A  t.onjîiumeaii  et  j»  Vincennes  on  a  de  même  arrête 
les  denrées  destinées  pour  Paris.  Les  dénonciatenrs 
de  ces  manœuvres  auraient  dû  en  faire  connaf  Ire  les 
auteur>;  inaisj'e^pèn  que  par  mes  soins  je  parvien» 
drai  à  les  découvru-.  Le  tribunal  est  entièrement  dé- 
voué au  peuple  et  à  la  Convention  nationale.  11  rece- 
vra toutes  les  déclarations  qui  lui  seront  faites,  il 
poursuivra  tous  les  conspirateurs,  car  ihalheureosa» 
ment  il  y  en  n ,  et  ne  se  reposera  que  lorsque  tOUS  IcS 
ennemis  de  la  liberté  aitruiil  disparu. 

Foiiqnu  r-  I  binvilleest  admis  aux  honneurldelà 
séance  nu  milieu  des  applaudissements. 

MAnTEL  :  La  Convention  vient  d'applaudir  au  zèle 
inlatiLTalde  de  l'accusateur  puldic  ;  elle  a  dû  s'aper- 
eeviju'  (pie,  si  Fonquier-Tlunville  n'a  pas  décou- 
vert tous  les  fils  de  la  conspiration,  c'est  qu'il  n'a- 
vait pas  tous  les  moyens  qui  sont  nécessaires  ;  je  de- 
mande qu'il  lui  soit  accordé  le  nombre  de  surveil- 
lants qui  sera  convenable. 

On  demande  le  renvoi  de  cette  proposition  aux 
COii/'     il'  salut  public  et  de  b'gislatnui. 

fiiinviT:  Le  coinilé  de  salut  public  nous  a  an- 
noncé qu'il  devait  faire  incessamment  un  rapport  sur 
la  police  de  Paris.  Je  demande  que  celui  que  vient 
de  vous  faire  l'accusateur  public  lui  soit  renvoyé. 
J'ai  déjà  préf  eott  I»  GmiTeation  que  les  pvorisioot 


Digiiizixi  by  Coogle 


m 


que  faisaient  rrriir  dp  leurs  fprmps  les  p^îrticuliers 
t'taieiil  arrêtées.  Vous  sentez  conibirn  c'est  nuisible  à 
rupprovisioiineineiit  de  Paris;  car  le  ciloyeii  (|ni 
trouvera  le  moyen  de  foire  veDir  des  subsistances  de 
la  campagne  n'ira  pas  acheter  an  marche;  par  coii> 
séquent,  pins  le  nombre  de  ceux  qi:i  s'ripprovision- 
neront  hors  de  Paiissern  pr;iiid,  moins  il  y  aura  de 
concurrence  dans  les  mardi,  s  de  Piiris.  Déjà  une 
teciton  de  celte,  commune  a  fait  une  |iroclamnHon 
pour  inviter  les  citoyens  à  Mn  vvmr  pour  leur 
compte  des  dennfes  de  la  campagne;  je  demande 
que  cette  mesure  soit  généralisée  pour  tout  Taris. 

***  :  La  cause  de  la  disette  qui  se  fait  sentir  est 
bien  claire  :fe  sont  les  pistes,  les  parasites,  les 
aristocrates  qui  ont  fui  Paris  pour  é?îter  la  sur? eil- 
Inncc  artive  des  sections  qui  retieniMitt  Ici  subsis- 
tauccs.  (Violents  murmures.) 

THiMOH  ;  Paris  n'est  pas  une  ville  ordinaire;  sa 
INqiOlaUon  est  imoien^,  les  moyens  de  Tapprovi- 
riotiner  doÎTPnt  être  extraordinaires.  Que  tous  ceux 

qui  I'!ia!>itent  fassent  venir  ilrs  provisions  de  h  urs 
Canipagiie.Sfde  leurs  termes  ;  vous  verrez  que  la  louic 
ne  sera  plus  aussi  grande  dans  les  niarclus  ;  mais  si 
on  fait  arrêter  aux  barrières  les  œub  ou  le  beurre 
d'un  particulier  et  qu'on  les  distrlne  au  premier 
vriHi,  ce  particulier  se  gardera  bien  de  fiiire  venir 

tk>  iirnvisioivs. 

\  oiri  un  r.iit  qui  est  nrrivé  à  un  de  nos  collègues. 
On  lui  envoyait  du  lard  de  son  pays  ;  eh  bien  !  re 
lard  a  été  arrt^té  aux  barrières  et  partagé  à  ceux  qui 
se  sont  trouvés  présents. 

CnAnuER  :  Les  meilleurs  moyens  d'approvision- 
ner Paris  sont  la  conliance,  la  sûi-eté  et  la  nrolcc- 
Uon.  Que  chaque  citoyen  fasse  venir  ce  que  bon  lui 
semhlera,qoe  tontes  patroiiilleson  tons  hidÏTidus  qui 

se  lu  riiiettraieiit  d'enlever  des  suljsistanpe.s  (|ui  np- 
pai  tieniit  iit  a  un  parlicuhcr  soient  sé\ èreuifitl  |»u- 
nis,  que  les  autorités  constituées  ne  soient  pas  ca- 
lomniées; la  disette  cessera  bientôt.  (On  applaudit.) 

LcGEKDRE  :  Nous  devons  nous  borner  à  niguillon- 
ner  le  /Me  de  radministratiou  charfji'c  de  l  arrivage 
des  s(iLiM»tancesi)  Paris.  Voilà  tout  ce  que  nous  de* 
Tons  faire  en  ce  moment. 

Ces  diverses  propositions  et  le  rapport  de  l'accu- 
sateur publie  sont  renvoyés  an  comité  de  salut  pu- 
blic. 

{tatuite  demain.) 

IV.  0i  A  la  Un  de  la  iémiei>,  le  ciicren  Jonet  a  paru  II  ta 
barre;  il  adit  avoir  été  mit  en  élut  d'arrestation  i^ar  ordre 
de  IVirfndobtrallon  de  police  de  Paris,  sur  la  demîiixlc  fjiie 
par  le  comité  révolulioniuir.' (il- N'uiilfs.  —  Une  disciissinn 
»'esl  engagée,  à  la  suHu  de  lariuille  le  décret  suivant  a  été 
rendu  : 

•  La  Convention  nalinnnle  décrète  : 

M  At\.  1".  Tous  ks  coliiiis  qui  ont  été  membres  de  l'as- 
sembU-e  de  Saiiu-M;irc  et  de  celle  connue  depuis  sous  le 
nom  R  assemblée  cohuuUc,  les  agonis  de  ces  assemblées  et 
les  membres  des  dut»  de  Wassiac  et  d»  Coionief»  «ctuclle' 
ucnt  eu  France,  sont  mb  en  état  d*am«tatioo. 

«  II.  Les  leeUr»  leroni  apposés  sur  lei  papiers  de  tous 
ks  eoloM  résidant  i  Ptrl*. 

1  IIL  Les  signa  t. il  us  dénonciations  faites  an  coniiic 
rérolulionnairc  de  Nanles  contre  le  généial  Jotnel  seront 
mis  on  élal  d'arreslation  cl  traduits  denot  le  camiltdS 
sùrclé  générale  de  la  Contenlion. 

•  IV.  Les  dénonci;iii(iii^  et  le»  pièces  y  rcbtim déposées 
au  comiic  révolutionnaire  de  Nantes  seront  apportées  au 
comitp  de  sûreté  eénérale. 

«  V.  Les  citoyens  Boulin  et  Ghons,  ncmlwes  da  comité 
rev oiiitionnairo  de  .\antes,  >e  rendront  aupria  dn  comiiè 
de  sArelé  géoeralc  pour  y  damw  le»  «enscifoemeau  qui 
leur  aeraot  demandés. 

«  VL  La  Convention  ixnvoio  ;.u  comilr  de  sdul  public 
prouonccr  sur  la  mis«  en  lilutriê  du  général  Joutet. 


•  VIT.  Le  présent  décret 
extraordinaire.  ■ 


rr  Bulletin  (!e  ta  police  porte  le  ooinbre  des  ipii» 

souniers  à  b,U64. 


SPECTACLES. 

Oeiaâ  UirmitSm  —  AnL  Toulon  totmkt  Bt 
CbrtéMî  Toute  Ut  Griett  et  rOjfmiMff  «la  LOerté. 

TiiÉATBF  De  '  "OrKnA-roMTQct  JiATiowAi, ,  rue  F  p.  ;  1 1  — 
La  Soirée  orageute,  et  Tout  fomr  Cttmow,  ou  Julie  tic  et 

Tiii: ATnR  DE  LA  ftKPCiiLiotfa,  ruc  de  la  Loi.  —  L'Arart, 
Vax  alU  nd.  la  1"  rciin  ;..  ée  l'Homme  à  la  maiu  de  (er, 
ou  Evrard  de  ttixtebe»,  drame  bér.  en  5  actes. 

TaiATaa  as  ta  aes  hprpiap.  —  iLa  Pmpetaê  J^tmmt 
tt»  DnUB  Brmitt»,  et  h  PriméeTottm 

TiiKATiii'.  IIP.  I,  \  Afnv  r*o\r,  au  Jardin  6c  l'f  L,ili'i%  — 
LeSourd,  ou  l'Auberge  pleine ,  corn.  enSacleij  l'Euprii 
à»  eoHlradieHon^  et  le»  Fèwmn  <l  U  Swwt. 

THKATne  K%tioNJii ,  rues  de  la  L*^  et  de  Louvois.  — 
^lisbdlr,  on  iet  Cnmei  de  la  Féodatilé,  opéra  «o  3  scieSt 

préC  (il  s  Miniliupiiirilu 

Primiiti,  le  J  arlttfl^e,  suivi  de  la  Gageure  imprérue.  Le 
citoyen  Molé  el  la  cUojenBa  Dcfienaa  janaNoidonalca 

deux  pitco». 

Incessamment  fa  Joaradf  Jtr4aNwr«  grand  dlvcM.  di 
citoyen  Gallet. 

TniAtm  mm  Stm-CvLflmi,  eldewit  tfoMnew  Amo»» 

vois  iltiiis  te*  Ciiclit'ls,  ou  ta  Heprùe  de  Vow/cn ,  la  2'  ri>pr. 
de  l'JtyuUlwndc  l'cscianijfc  des  nègreStti  Nous  v'ia  au  pat! 

TniATBR  LTBtQCE  DIS  Amis  CF.  LA  P.vTRiE,  ci-detantdc  la 
rite  de  Louvoie  —  Imité  et  Zulmit  opéra  en  9  actott  et 
MkHet  Cerramte»,  op.  en  8  acteii  à  liiMl* 

Tbévthe  dl-  Vaihfmllf.  —  î.c  Sourég^Mt  ÂrUfidm 
Pggmalion,  et  la  Fiiede  l'EgalUi, 

Taiitaa  M  Lâ  Cité.  —  VaaiMl.  —  Im  Quiproquos; 
le  Sani-Cutottes,  et  te  Pirate,  pant.  en  9  acte*. 

TnéATBBDo  LvcàB  i>BS  Abts,  au  janliade  l'Egalité. 
LUisicire  du  Genre  AumatM,  paM,  1  grand ipcet.|  prée. 

de  l'Ecole  du  Képublitam. 

ThÉITIIB  FBAXÇAIS  COMIQCB  bt  LTBIQUe.  —  Le  Uélo- 

mane  ;  te  Café  des  Patriota,  ct  (ta  Finrget  4»  Père  Ihf 

ehâne, 

AupHiTDKATnB  D'AfTUiT,  faubourg du  Temple.  —  A» 
jourd.,  à  cinq  lieuiei  et  demie  pnéoiao*  le  citojrcn  Flm^ 
coiii ,  arec  ses  ilèves  et  tes  enfants,  cenlinaera  «a  eter* 

ciccs  d'équitalion  ct  iPéintilation ,  tours  de  manégi  ,  rl.in- 
5C5  sur  ses  cbevaux,  a^cc  pluiicur»  scènes  ct  cniTatics 
amusants. 

Il  donne  des  leçons  d'équilation  et  de  rollige  tous  les 
malins»  pour  Tnn  et  l'antre  aeia» 


Hm  19  twttlais. 

PAIBUIM»  INES  ttENTBS  OB  t*HOTBI>Dfi-'TttUK 
l«  PAM». 

Poctiontde  •  awia  M  Jean,  featas  leures. 

iVoms  iti  jMsrrmv. 


9.  Driarue,  prrp.  et  viag.  .  .  . 
18.  Railii,  i>rr|>.  l-1  viag.  .... 
S7.  Defraiicc,  tont.  «i.ig.  al  ^rp  f 
30.  D«lM-oé,  perpétuel.  ....  * 


«  .  *  a  • 


Nnnidi. 
Nonidi. 
Kutiidi. 
Kwaidi. 
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171.  Primidi  21  Ventôse,  l'an  2*.  {Mardi  11  Mars  1794,  vieux  styU.) 


POLITIQUE. 

FAUSSE. 

BtrUm,  lê  t  (inritr,  —  Bxtrail  du  mémoire  remli  par  U 
rvi  i*  Prtu$ê  à  la  diète  de  CEmpire. 

•  •  Qu'il  étaîl  notoire  que  les  plus  Rrand»  serrioes 

avaient  élé  rendus  pur  In  Pruwe  dans  la  (if  rniùre  campa- 
gne...; que  la  guerre  avait  élé  conlinnôt:  au  v'^^qw  tJc  J  au- 
guste personne  du  roi  et  dos  prim  es  (î>:  m  lison....;  qu'à 
cause  de  l'éloigaanent  celte  guerre  avait  été  plu^  coftiense 
à  la  (>rasie  qa^toi aotra poiMances «UMei qui  «mi  plus 
vouines  ; 

•  Qu'eu  conséqucnceleroi  avait  &^  déetiré  depuis  Uroif 
mois  aux  aulm puisMoec*  «liiéa  qoe,  tant  des  leoours  et- 
Beace»,  il  serail  liMi  d'ilM  de  conUoner  la  guerre  pour  la 
troisième  eamagae,  et  tuté  tourne  de  retirer  la  plus 
grande  partledeson  armée;  qticdi  puis  quelque  temps  on 
avait  traité  celte  matière  ■^ant  avoir  li  n  décidé...  ;  i  i-  l  i 
dernière relniile  de  M.  Wumi'.fr  avaii  eu  la  suite  fumstc 
de  livrer  aux  flammes  les  seuls  et  iiiiincnses  magasins  de 
l'armte  prus'sÎCTirje;  que,  par  touU  s  ces  circonstance»  mal- 
liiurcuM*-,  l'armée  prussienne  se  trouvait  dans  la  plat 
yi  ande  détresse,  et  S.  M.  se  voyait  forcée  de  déclarer  à  tout 
i'i:mpire  qu'elle  ne  serait  plos  en  étal  de  soutenir  celle 
guerre  déiastreose  Mas  risqaer  sa  mine  UMale,  t  mcrfas 
qu'on  ne  trouvât  mojeik  de  fonmir  à  la  siibsisiaiiee  et  i 
renlretko  de  Taraièe»  savoir:  qaerBmpirc  entier,  pour 
Itdéfriisc  dn  lerrHoIre  daqaei  eette  guerre  se  faisait,  se 
CMIfeM  de  Iblimir  par  jour  quarante  et  un  mille  nenî 
entaolianle-ih  rations  de  rourrufçe  et  quatre-vinpt  deux 
mille  lieux  cent  cinqnan'e-qnatro  r  :iiions  débouche.  Sa  Ma- 
)e»léï'iiticii(t  à  recevoir  une  ré|Hiase!.ali>faisantrî  en  aUen. 
dant,  elle  demande  que  provisoirement  les  six  Cercles  les 
pins  exposés  fotirnisscnt  les  articles  en  nature  d  sana  délai, 
et  Sa  Majesté  sv  contentera  d'un  ^HlHtMigtlnriH  edar" 
gent  i^our  les  quatre  autres,  s 

hollaupb. 

Lfl  fÎ!'/- ,  le  20  fnrkr.  —  Le  CDmmcrre  s'étonne  de 
l'tsp^ce  d'jljanilon  dans  lequel  le  gouvernement  semble 
vouloir  le  laister.  Plusieurs  de  nrx  bâtiments  ont  été  pris 
par  les  corsaires  fiançais  ;  ceux  de  Duukerque  ont  Tait  sur 
DODs  des  prises  importantes,  et  sont  venus  nous  braver 
jusqu'à  Scbeveningen,  Il  eslsurpreiisal  que  Icsdeui  puis- 
Hoces  marilioMi  de  la  coalition,  rAnglel«-re  et  la  Hol- 
lsnde,seBBontreiitoonne  au  dépourvu,  après  avoir  rem> 
pn  rBurope  de  levr  jactance  et  de  leurs  détestables  corn* 
plots. 

LesBtats-Généranx  ne  sont  pas  sans  inquiétude  du  côté 
au  roi  do  Puis-  ,  Ion'  ]  im ni  ure,  comte  di' Kellpr,  vient 
encore  de  présenler  des  récrimiaatiouaaur  certains  points. 

ANGLBTBIIBB. 
IWafa  é»  parUmêmf,  ~~  Ckmtféu  tomrnmti, 
Uixa  ao  M  rivana» 

ThvfTi  m$  partldriicrs  ooanpeM  la  conaieBceawot  de 
çeitc  Ncance  i  on  passe  easailei  la  première  lecture  de  ce- 
^  quiiuierdil  ans  négocfaato  anglais  ta  vente  des  nègres 
vu  les  colonies  étrangères.  La  seconde,  qui  donnera  ma 
**e  aux  délibérations  pour  am-tcr  déiimiiNeinent 
■Wos d'exécution,  est  remise  au  mardi  suivanr. 
^.vf*.''"*'  '■evenant  à  l'objet  pour  lequel  il  avait  hii-nième 
wilialé  un  délai  qutiques  jours  auparavant,  demande 
ciainen  de  la  conduite  de  l'amirauté  à  l'égard  de  la  pro- 
fcuon  accordée  au  commerce  briiaaniqiiek  Sesaiotirssont 
^gipottaiice  de  cet  ciamen,  qui  ne  awnqtien  pas,  ai  la 

■■"^  wnpmeoB  deiQir,  come  clto  la  Cm  mbs  doa- 


les 


te,  I  n  y  11  noant  «ne  allcntion  proportionnée,  d'avoir  les 
suites  les  plus  salutaires,  les  plus  avantageuses  pour  le  biev 
public 

•  J'écarterai,  dit-il,  toute  discassion  étrangère^ on  ntéilia 
qvi  ne  serait  pas  intimement  liée  à  eeile^  i^Khaeltrai 
ponrwi  iostant  la  goem  juste  el  convenable  ;  je  me  bor- 
nerai donc  b  approfondir  oanment,  ea  la  faisant,  on  a  mé- 
nagé les  intérêts  de  notre  commerce ,  et  comment  on  l'a 
protégé.  Mes  informations  récentes,  si  elles  sont  vraies,  et 
|i'  les  crois  telles,  dOnii  nti  nt  les  a.sserlions  qu'on  s'est  per- 
mises, non-seuli  uienl  dans  celte  ("Iwmbre,  mais  qu'on  a 
eu  encore  grand  soin  de  propager  :ni  dehors.  Je  pourrais 
poser  ainsi  ma  question  :  la  guerre  a  t  elle  été  conduite  de 
iniinière  à  procurer  tous  les  avantage^  po'sililes  b  œpejB» 
cl  tous  les  désavantages  également  pos»iblet  ftsCsenneBlsf 
Huis  je  veut  bien  me  circooKrire  dans  «e  seol  potet: 
quelle  a  été  la  protection  accordée  an  commerce  depuis  le 
comnenecmcnt  de  la  guerre  ?  Et  remarque!  bien  qu'il  n'y 
a  nulle  objection  raisonnable  contre  le  de<scin  de  relie  re- 
cherche; car  s'il  est  prouvé  que  lis  miiiibtr(S  a-ctil  rempli 
leur  devoir,  elle  aura  tourne  à  liur  lionneur;  et  si  l'on 
déinonlre  le  contraire,  la  (IhambrL'  se  dira  4  ellc-môme, 
elle  dira  ii  la  nation  entière  qu'il  faut  néirir  de  sa  c^'usurc 
leur  conduite,  laquelle  aura  été  d'autant  moins  excusable 
qu'ils  disposaient  de  très  grands  moyens. 

«  Je  ne  veux  rien  faire  préjuger  contre  enil  maisdV 
bord  n'esi-il  pas  étonnant  que,  parmi  le  giandMmbtedea 
membres  insumiu  dans  les  matières  coesmcrc'tales,  il  ne 
B*«n  soit  trouvé  qu'on  tenl  qui  ait  déposé  en  flivenrde 
cette  proicci  ion  ?  et  eucora  n*a-l>ll  parM  qne  dneommeict 
de  la  Baltique.  ■ 

M.  Kox. passe ensnîtc  au  rommeree  de  Terre-Neuve;  (I 
prolpsie  qu'il  lient  des  autorités  I,  s  plus  respecfnbles  que 
des  (loties  enlièr.?*,  à  raison  du  défaut  de  convois,  sont 
parties  si  tard  que  In  saison  a  été  totalement  perdue  poof 
elles.  Il  ajoute  qu'il  est  même  douteux  qnt  pOT Sttf te n« 
veuille  se  livrer  encore  A  cette  branche  de  commerce. 

A  l'égard  de  la  flotte  de  Québec,  U  rappelle  quelqnea 
circonstances  importanteSi  Lca  objets  qu'on  veut  vendre 
aux  sauvages  doivent  être  arrivés  pour  le  grand  marché  des 
Indiens,  autrement  le  commerce  est  perdu  pour  l'année. 
Les  marchands  du  Canada,  en  sollicitant  un  convoi  pour  Je 
marriié  dernier,  ont  demandé  qu'il  fût  prêt  an  plus  tard 
pour  le  1  r>  avril  ;  ils  ont  eti  également  (ïrand  soin  de  faire 
observer  qu'ils  manf[urrait  nt  le  marché  s'ils  ne  pouvaient 
nielire  à  la  mer  à  celle  époque  précise.  Le  ministre  leur 
(H  I  I  d'abord  un  sloop  ;  depuis  ,  en  faveur  de  l'amiral 
Kiiig,  il  a  accordé  une  frégate  ;  mais  celle-ci  n'a  été  pi^ 
qu'au  SO  mai  :  ainsi  les  marchands  n'ont  pu  arriver  aa 
marché  indien.  La  UMalilé  du  convoi  était  estimée  à 
M0,000  llv.,  dont  la  maitié  s'est  tronvêe  perdue  pour  sa 
destination. 

Ici  If.  Tm  donne  leclare  d'un  mémoire  présenté  à  l'a- 
mirauté par  les  mnrrluinds  du  Canada.  Cn  autre  a  été  re- 
mis depuis  à  M.  Skphciis,  l'ua  des  lords  de  l'amiraulé. 
Quelques  personnes  pourront  en  trouver  les  expressions 
hautaines  et  menaçantes;  mais  il  servira  6  faire  oonnoilre 
si  i'aniii  aulé  peut  se  Vanter  delà  prâteclion  qo'dlea  dwi* 
née  au  commerce. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  reproches  &  Dilre  ao  nom  dn 
commerce  dn  Canada.  Lorsque  les  bâtimcnis  virent  que 
Icnr  départ  aetait  reculé  au-delà  de  l'époque  propre  et 
nécessaire,  plosienrs  d'entre  eux  voulurent  partir  sons 
convoi  ;  mais  fh  en  furent  empêchés  sur  le  fondment 
qu'ils  avaient  des  arnirs  à  bord.  La  Oolle  de  Qui  bfr  a  été 
plus  abandonnée  dans  $alravcrsc  intérieure  qui- dans  l'au- 
tre. Il  a  été  demandé  qu'il  y  eût  un  convoi  en  station  à 
l'ile  de  li  qun  pour  la  protection  de  la  navigation  interne, 
ei  V  Andronuiqur  a  été  d'abord  destinée  à  cet  emploi;  mais 
depuis,  l'Àiidi  omaqne  étant  arrivée  à  cette  station  etajant 
trouvé  la  flotte  partie,  elle  a  (hit  voile  pour  Cadix.  TnAs 
vaisseaux  onl  été  pris  {  un  antre,  allant  également  en  Es- 
pagne, a  subi  le  même  sort  M  H.  Pcx  lit  une  lettre  & 
l'appui  de  ce  qu'il  avanC'\ 

tLa  dcroiiirc  Oolle,  couiiaue-t  ii,  ne  put  mettre  à  la 
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mer  qnVn  norembrc,  dans  la  crainte  où  plie  était  de  la  5u- 
pùriorilé  di-s  Fr.iiiçji»  sur  les  cotes  de  rAnji>«i(|uo.  Ou 
voit  que  CCS  Tais  c.iiu  ne  pou^aiL>nl  tHrc  assure*.  UndVu- 
tre  cui,  évalué  ù  1 50,000  iiv.,  paitit  saus  l'u^uir  i-lé;  U  son 
retour  il  dnnnu  cuiinjis^anix'  des  autres;  alors  ils  furent 
assurés.  Mais  la  ( lliambri.' doit  c  mcevoir ,  d■a;)^^s  cescir- 
cniisiances,  que  ce  ne  |iut  t  tre  qu'à  un  |)rit<'icessir. 

•  Ce  que  je  tiens  de  dire  pr  euve  que  le  comuiercc  de 
Québec  a  été  cnlièieiucut  néglige.  Ou  pouri ait  ajouter 
qu'il  n'est  pas  un  point  sur  le  ((lobe  uù  il  n'ait  éU>  egule- 
nieiit  abandonné. 

•  A  l'égard  de  relui  d'Afrique .  qui  fotnie  une  des  plus 
ïmporlantes  buiidie»  de  celui  de  i'AnRkIeiie  fici  l'bont)- 
r:ible  uieniUrc  dirUire  qu'il  n'entend  pas  pavl'Tdela  traite 
des  nt  gres  ),  les  niaidiands  Oient  deman^li  r  s'ils  pouvaient 
compter  sur  un  conioi;  on  sVngagra  à  leur  tluimer  ta 
Boyiif,  mais  bicutùl  ce  bAlimeut,  qui  n'était  nullement 

[lourvu  pour  celle  lravci>6'.>,  fut  iibiigé  dg  revenir  cl  de 
aisser  la  flotte  ù  la  nie:ci  de  l'ennemi. 

«  Leconinieree  d'Allcni3|;ne  a  élé  trailè  de  même;  le* 
délai''  qu'un  a  ap))orlés  ont  fait  perdre  aui  inarcliaud>  l'oc- 
casiuu  de  se  lrou\er  aux  fulrcî;  et  ■>\  lu  (Ihauibre  unionne 
utie  eiiqaélp  sui  ce  sujol,  elle  terra  qui*  crux  qui  ataieut 
(ail  des  iinpoilat.ouj  pour  Hambourg  oui  éprouvé  un  pré- 
judice immense.  > 

M.  Vax  poric  alors  se»  regard»  sur  le  commerce  des  In- 
des Dccideiitales;  il  expose  les  hasards  qu'il  a  courus  par 
une  suite  de  rinalleniinn  de  ramirauté.  11  donne  Icduic 
de  plu>-ieurs  ielties  teixiaiil  à  roiiliiiwrce  qu'il  aiance;  se> 
luii  lui,  un  coutui  a  eié  aciviidé;  mais,  arrive  aux  Barba- 
des il  n  abandonné  les  bâ  imeuls  inarctunds.  Ceux  qui 
élaienl  doluies  pour  Aniipou  cl  le»  nulles  iles  ont  élé  obli- 
ge!- de  s'expo'ier  ù  pai  lir  >euls  ou  foreé»  d'attendre  un  iiou- 
viuu  coiitui,  ce  qui  devait  leur  occasionner  une  grande 
perle. 

•  Au  commencement  d>'  lu  gyrre,  un  convoi  fut  or- 
douue  pai  le  euiiiiié  des  Indes  occiden!ale!<;  l'élat  dedé- 
fiiise  de  celte  partie  du  monde  u'élail  pas  couiiu.  M.  De- 
Lutt  requil  les  lords  de  l'aïuiiui^  «Je  donner  une  piotec. 
lion  décidée  «i  ce  mniuieree  el  à  relui  du»  lies  «  ntie  elles; 
désordres  fureuL  envoyés  eu  mai  aux  lle^-du-Vent:  il  en 
fui  aussi  expédie  eu  juiu,  mais  sur  de  sim])tt*s  paquebots. 
Coiifier  siluid  ù  des  paquelioLs  desonlres  au>si  iu>|ioi  tants, 
c'était  manifester  qu'on  se  souciait  lié»  peu  tie  leur  exéca- 
lion:  ceux  paitisen  maiarriTèrent •'i  l'aïuiral leSSdu  mèiue 
mois;  il  annonça  qu'il  enverrait  deux  vaissiatix  ik  la  Ja- 
inai'iue,  mai>il  ii  expliqua  pas  si  ce  M'ratl  sur-lc  champ  ou 
s'il  aitendrailun  aulre  uiouieuL  >  M.  Fox  ne  peut  s'einpC- 
dier  de  croire  qu'il  a  pris  ce  dernier  parii.  Les  deux  vai»- 
seaiix  n'élaicul  point  arrivés  ù  la  Jamaïque  le  27,  et  le  pas- 
sade est  tout  au  plui  de  huit  jours. 

t  Jamais  dans  aucune  gueite  piccédcnle,  on  iievitunc 
pareille  exlravagance  que  de  conli  r  une  IloUe  év  iluée  A 
6  millions  ti  une  si  iile  frégate.  Ce  fut  fii  Pro$ei  pi,ie  «jui 
remplit  ce  rùle,  tandis  que  l' Eurt'pit ,  couini.indée  unique- 
nunt  pour  as>istei  au  dépait  du  polfe  delà  Fioiide,  re- 
tint aussitôt  apn  s.  11  n'est  pjspoxsibled'excusir  uue  sem- 
blable conduite. 

«  Ou  lépnndil  que,  le  lord  Uotrc  étant  dans  le  canal,  il 
d<  tait  recevoir  relie  flotte.  Il  était  de  toute  piobabi  ilé 
qu  en  croisant  dans  l'océan  Atlantique  elle  tomberait  au 
p"uvoir  des  Français,  surtout  vers  les  roti^dcl' Amérique, 
où  ceux^i  avaient  une  supériorité  déridée,  lies  paragi-s 
é'aienl  alors  moins  gardés  qu'en  temps  de  pai\  ;  le  runtiii 
ne  l'ut  nié:ne  enfin  accordé  qu'apn's  la  piise  d>  l'Uycae. 
Les  ministres  sont  d'autant  moins  excusables  qu  à  cette 
époque  une  leilie  d'un  iniuisire  fraurais,  iiise'ée  dans  les 
papiers  améiieain^,  uniionç.  il  que  de  giande.»  foicis  se- 
raient laiss<^  s  dans  ces  parage«.  C'est  |  ar  un  pur  hasard 
que  cette  (lotie  est  anivéc  sans  anciiii  arc  l'eiil. 

t  La  tiliambi  e  ne  peut  se  dée  der  par  revéïieinent  ;  elle 
doit  cheiclier  si  les  nio.v  eus  de  pioUd.oii  ont  éle  en  raison 
di  s  risques;  il  faut  qu'une  eiiciui  te  rigoureuse soil  oulxn- 
néi'  parrile,  et  que  s. i  juste  anima  iï(  rsiuii  pri-sertel' Anglr» 
ler^e.  )iuur  l'avenir,  des  dangereux  cITels  d'une  NenibUtblc 

|lé);'.;gOI  CC.  » 

M.  l'ox  p;  s«(»  ensuite  an  commerce  de  la  baie  de  Hon- 
d.  ra».  Sa  sente  prot.  clinn  fnl  le  slmtp  tr  H.'UiuL  Sou  ta- 
i'.  aiiu*  jugea  d'abord  ii  piU|iosde  luettie  un  cmba>go,  mit 


à  la  voile  et  Ip<  abandonna  h  cnx-mêmes.  Voîd  la  c«n«*- 
<iuencede  celle  mesure:  de  doute raisseaiix,  cinq  onl  été 
pris  et  coiidiiiU  à  Charlestown  et  h  New-York.  On  peut 
dite,  en  bit  f,  qu'on  ne  s'est  pas  plus  oc<.upé  du  comnierce 
d'iinnduras  que  s'il  n'eût  pas  existé. 

La  longue  déieiilion  ù  Kork  de  la  flotte  destinée  ponr 
les  liul<  s  occidentales  occupe  ensuite  M.  Fox.  Il  dit  que 
celte  délentinn  n'a  élé  due  qu'à  la  supposition  où  elle 
élail  que  les  Français  avaient  une  supériorité  décidée.  Il 
interpelle  le'»  négociants  employés  dans  le  commerce  des 
Imlrs  orridentaies  de  déclarer  si  jamais  le  commerces 
suulTeri  de  plus  grandes  pertes  que  danlle<  temps  actuels. 

•  Un  aulre  duniinago  (  st  encore  lésulic  du  petit  nombre 
de  convois;  une  floltc  coiiwdérablc  a  élé  forcée,  dans  la 
dernière  saison,  de  se  réunir  |>our  fair  ■  voile.  Le  sucre  ar- 
riva en  une  telle  abondance  qu'il  fallut  le  laisser  p<  ndant 
un  long  espace  de  temps  sur  la  rivière;  une  grande  quan- 
tité des  raigalsous  fut  endommagée,  et  une  autre  lut  dé- 
truite par  divers  accidents. 

•  Lecuromercede  la  Méditerranée  n'a  pas  élé  m'ieux  trai- 
té. L'E>pasne,  le  Portugal,  l'Il.ilie,  avaient  fait  descom- 
mandi's  d'une  grande  quantité  d'objets  en  laine  ou  d'autre 
ispice.  C'était  un  événement  d'aulaiit  plus  heureux  pour 
l'Angloierre  que  les  antres  maiclies  étaieul  ferni'S.  Les 
demandes,  pour  l'itllie  suitout,  riaient  cousidéiables  ;  les 
maiiufarturicrs  de  Numich,  d'Lxelcr  et  de  Leeds  dési- 
raient beaucoup  s'occuper  cl  cuiplojer  leurs  pauvres  ou- 
vriers: mais  ils  hésitèrent  un  long  temps,  àciuse  descir- 
coustaoccs  hasardeuses;  Ils  dcmuudèrent  aux  ministres 
s'ils  pouvalqnt  être  assurés  d'un  convoi  à  une  époque  pré- 
cise et  déli  rmiaée.  Le  convoi  fui  promis,  cl  il  manqua  en- 
core au  terme  fixé.  L'occasion  de  la  foire  de  Sinigaglia  fut 

I  ainsi  perdue,  quoique  le  papei  ût  bien  voulu  ri>iis>  niirà 

ditTéseï  la  clôture.  Les  marchandises  n' 
I  lendemain  qu'elle  fut  fermée,  et  leui s  pi'  i 
!  obMgés de  lesvendrc à  5  pour  100.  lien  f  ne  pour 

la  foir  •  de  Sali  rue;  le  dommage  qui  en  <  1  .  .  p mi  I  <; 
maiinfactnriers  est  au-delA  de  tout  calcul,  (/éiai 
que  le  départ  d<  vait  se  faite;  il  ne  put  avoir  lieu  qu  j  ; .  n 
de  septembre,  et  l'arrivée  n'a  été  elT  ctuée  à  Saleme  que 
dans  l  s  derniers  jours  de  décembre.  Tous  ces  faits  soitl 
constatés  par  d  il  réfingables  autorité».  » 

Vient  ensnile  l'cxanien  de  ce  qui  n  élé  fait  pour  le  rr>m- 
merce  du  Levant.  Beaucoup  de  bâtiments  expédies  pour 
Trieste  el  Venise,  dans  l'espérance  qu'ils  seraient  coii- 
to}és,  ce  qui  n'a  cepeodaut  pas  été  elfeclué,  onl  perdu  un 
temps  considérable. 

•  Arrivés  Sinyrne,  il  leur  a  fallu  rester  quarante  jnurs 
avant  d  èire  déchargés;  ainsi  le  ti>mps  ronvenalile  aux  ven- 
tes Tut  encore  pa^s  •.  el  lecommodore  In;;lefleld  a  mis  ù  la 
voile,  les  laissant  bloqués  dans  le  port  de  Sintrnc  parqua- 
Ire  frégates  françaises. 

I  A  llalifax  ,  un  vaisseau  chargé  de  m.tts  est  demeuré 
j  foit  longtemps  dans  le  pnrl,  dépensant  60  Iiv.  sterl.  par 
I  mois  à  attendre  un  convoi.  Uans  les  Indes  orientales  au- 
cune prottction  n'a  été  accordée  au  lomnictce.  Le»*  Fian- 
çais <iiil  pris  un  noDibrc  i  onsidérable  de  va  sseaux  de  celle 
contrée;  deux  vaisseaux  faisant  pariie  du  convoi  d'Irlande 
sont  lomliés  en  leur  pouvoir.  Pendant  qu'une  notlecotist- 
déi  ab'e  était  coiiirilnlp  de  rester  dans  le  porl  de  Coik,  et 
d'autres  dans  ceux  de  Belfast,  Dublin,  VVulerfnrd  ;  pen- 
dant que  les  Français  étaient  maîtres  du  canal ,  on  se  lar- 
I  gnait  des  eirorts  faits  pour  lastki  ele  du  commerce.  Le  goa- 
veinenitut  a  su,  par  la  llolle  d'Irlande,  le  départ  des  bâti- 
ments vivriers  liois  semaines  d'avance;  aucune  l'oue  n'c 
été  envovée  à  leur  leiiconlre,  et  deux  de  ces  bâtimeuls  gnt 
.  été  pris,  le  reste  n'a  échapi>é  que  par  hasard. 

»  Je  redirai  donc,  et  malhrureusement  avec  trop  de  vé- 
'  rilé,  qu'il  u'cx  stepas  une  in  du  globe  où  l  inimeusccom- 
I  nierreile  la  GiMinle-tlrelagiu*  envoie  Ses  vaisseaux,  qui  ne 
[  fonrnisse  une  preuve  ili-  la  ut-gligenc  des  ministres.  Ce 
I  n'e-^t  l'Oiul  de  mes  simpli  ss  upçoiis  que  je  uic  snis  pennis 
I  d'eiitn  tenir  lu  (ihanibie:  je  loi  ai  exposé  le  sentiment  des 
itégociaiiisles  pltr>  re>piclabli  s;  ce  n'est  point  une  opinion 
que  j'aveiitnre:  ce  m  ui  d<  s  faits  prouvés  par  des  pi>  ces  uu- 
lli>  iii.qnes.  Je  cr  >is  donc  que  la  i'.haiiibre,  d'après  la  con- 
liance  (|u'elle  a  eue  duos  le  ministère,  ne  peut  se  ilispensrr 
'  d'accr-der  à  ma  mulion.  t'ne  enquête  ne  peut  entraineraii- 
I  cuu  danger,  ou  lieu  qu'il  y  eu  aurait  uu  Irèsgrand  à  s'>  rt- 
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Aller }  cir  radministratioD  perdrait  le  véritable  cwrii  d'an 
gMtvâtwiBni  populdré.  Aimi,  quelle  que  aolt  roplnioa 
qo'on  ait  sur  la  gocrre,  quelle  que  Mit  la  conBanee  qu'on 
place  dan*  In  minittrp^,  mon  ftttt  leplu<  ardent  ett  qiirla 

Climiibre  ne  lenoiici-  polnl  s^ins  caiiM'  à  <•>■  qu'il  \  a  de 
plus  e'-sriitici  dai»s  la  cniisli  ut  un,  la  sin \c.llai  ce  que  doi- 
vent exi  ICI  I  II  -,  cil  If^iir^  du  pcuiilo.  »  I 
Li>  cli.inccUrrdc  l'i'cliiimicr,  piciianl  la  pnrolc  .iprr^ra-  | 
«irai  GardniT  et  MM,  Aiidi  r  on  cl  Scott,  tous  ilpiix  n<^ri- 
riants  et  d'accord  pour  soutenir  que  Icconinicrcc  avait  été 
piiMteiBeiil  prol<i|è,  s'exprime  aiusi:  t  C'en  e.t  a:>-ui-é- 
MM  Mm  tsma  sur eelte  question,  quelle  que  soit  son  im- 
perlaaeeT  d'autre»  objet»  qui  u'en  ont  pas  moioa  clivent 
égukment  le  soin  des  mieUtres.  Ou  a  pruelé  et  exécuté 
plusieurs  p^ns  offensifs.  De  grandes  e«radres  ont  été  en- 
VOyéeseo  dilTun  ntcs  ^talions  ,  b.iii>  le- quelles  lo'is  1rs  coti- 
Vliu  n'auraicnl  l'ic  que  mi'd.ucri  meut  ulilc-^.  Lii  niiiii.-.li 
fiblMuIlerail  bien  peu  les  iniéi^ts  du  peuple  si,  sous  pré- 
tetle  de  protéger  k-  coiumeice,  il  morcel.iille'iroice*.  nava- 
les pour  les  occuper  à  convoyer,  au  lieu  d'en  consacrer  la 
plus  grande  partie  à  la  grande  et  iiiipnrl  ni-  (iti  de  la 
fuerre.  l  a  luinedecc  mOnie  commerce  n  r.  i  !  •  rnsiiUat 
Mtnrel  d'une  telle  conduite.  Que  t'afit-ildoncde  tériiîer? 
C'en  Mnn  contredit  si,  ra  lc»ol)|eiaiBiilt^liéa  et  majeurs 
qui  oat  «tlBé ta  nMidlnde  do  niiiistrp  depuis  le  conimen- 
eeinenl  de  u  guerre,  ru  h  situation  oû  se  trouvait  ce  pays 
quand  la  France  la  lui  a  déclart-e,  mi  la  ii:iiure  dea  iic 
guerre  elle-m^ine,  radmiiiistraliou  n'a  j  uint  donné  au 
CoiDiiierce  touie  rallenlion  qui  était  en  son  (loutoir,  et  si 
e  le  a  mérité  quelqu  blàiue  à  celigar  J.  L'in  u  irablc  mem* 
bre  |i.èleiiil  que  nous  avons  perdu  deux  cent  di\-<>cpt  na- 
tirts  depuis  le  commenccnitnt  de  la  puerre;  il  se  trompe  ;  ( 
leur  nuiiiLre  \a  jusqu'à  deux  cent  trente-six ,  tandis  que  ' 
noua  n'en  avons  priâtui  Français  que  deux  cent  ticnte»  | 
Uoif.  Uais  si  l'on  mt  attention  à  rininiensité  du  commerce  i 
m  ta  Grande-Bretagne,  quj  ^'éle^d  dans  toutes  les  parties  I 
MIDOiltki  ai  l'on  songe  quecUaqtie  mois  il  part  deux  cent  i 
aMuanle  navires  des  ports  de  Rewcaslle  et  de  Shicids  | 
l^nr  le  S'ul  lrans|iort  du  charbon,  et  si  l'on  remarque 
qu'il  I  'i  11  e-t  loiiibe,  la  première  année  de  la  guerre,  t|nc 
dein  ceiii  iiciiie-^ix  entre  les  mains -le  l'ennemi,  la  seule 
gui|iri>''  (|uc  la  Cliaiiibre  doi\e  é|iriuiver  i>l  (|ui'  ce  nom- 
bre soit  si  faible.  Son  élo:inemenl  auf;ineiiiera  encoie 
quand  un  réfléchira  à  la  manière  de  faire  la  guerre  adop- 
tée par  l'ennemi,  qui,  au  lieu  de  réunir  ses  forces  navales 
Ci«mdres  pour  ooaa^Htpnicr  fenpire  des  mers  en  un 
atot,  an  lieu  de  l«"ter  qudqu%cnnde  opération  oITensi- 
fa,  a  divbé  la  marina annUe  iarcetar  uoira  ommeroe. 

•  On  parle  deconioiscoriijte  s'il  Jlail  possible  d'endon- 
aer  à  chaque  bftiimeni  qui  vWit  mettre  à  la  voil  .  A  enten- 
dre ce  (pTriri  a  dit,  il  eûi  mieux  valu  y  emplovei  le^  \ 
se,iux  qu'à  former  trois  Oolies  tm|Wtsanles.  On  ne  |>er,tiiier 
cependant  qu'il  n'ait  fallu  en  envoyer  uueau\  In  les  oici- 
dentaies  ainsi  que  dans  la  Mi'dilerroDèe  ;  la  dernière  sur- 
tout était  nécessaiie  l  uur  faciliter  aux  EspagOOlt  les 
mojcns  de  mettre  leurs  forces  en  exercice.  •  < 
.,Âpr^s  quelques  autres  réileliom  générales,  H.  Pilten- 
l|n^ren<t  de  détruire  les  cbaiges  particulières  présentées 
i  par  M.  t'ox;  il  dit  que  cet  hutiorable  inembro  a  avoué 
aïoir  été  trompé  dainh  v  inenneie^  iiifui  niaiions  nu'il  a 
faites  ri  laliv  nieni  à  l,i  mei  Cali  iiue,  el  riu'il  1. 1  .inn,iilia 
sans  donie  bieiit<il  i|u"il  n'a  pa>  éle  p'u>  lu  un  lu  daii<  la 
seconde.  A  l'eg  ird  <lu  commerce  du  Canada,  M.  Pitl  cou- 
fc«cque  1rs  circonstances  n'ont  pas  permis  de  donner  un 
convoi  assez  considérable;  il  dit  lu  même  chose  par  rap- 
port aux  Indes  orcidentales.  Il  est  encore  vrai  que  les  dé- 
Mb  qu'on  n'a  pu  év  iter  ont  empêché  les  objets  destinés 
ponr  les  (bires  d'Espagne  et  d'italta  d'arriver  an  temps 
prescrit;  mais  ce  n'est  point  à  Pamirauté  qu'il  faut  s'en 

Ee:  les  marchands  demanil'  rent  «  ux-mémes  que  le 
fût  retarde  pmir  iiltemlre  rjui  Iques  iia\iies  venant 
er;  des  vents  l  oiilraiies  i  nipi  clièient  e.ruile  pen- 
dant (lurlqnr  !•  mp'  qu'on  mit  à  la  voi'e  ;  i  u(i  i ,  Im  ■^r|iie  le  ; 
convoi  tut  parti,  il  vint  un  avis  à  l'amiral  II  i«e,  rentré 
alors  à  Torbaj,  que  la  floltedes  Français  était  dehors;  il 
bllot  envoyer  an  convoi  ordre  de  rétrograder,  de  peur 
qn^il  ae  tooibèt  enite  leurs  matoe. 

Noos  ne  suivrons  pas  IM.  Pitt  dans  fous  ses  raîsnnnc- 
IKUS}  nous  nous  coutcuteious  de  dire  qu'il  a  longtemps  j 


parlé  à  la  Chambra  avec  ta  hantenr  d'un  homme  qui  s*a- 
dire»i6  i  des  individns  dont  il  a  acheté  Tonlnlon. 

■  Ne  fandra-t-il  donc,  a-t-il  ajouté,  qu  avancer  des  faits 
ha<ardés  et  demander  nn  comi'é  d'enquMc  contre  les  mi- 
nistre- ?  Je  ne  croii-  pas  que  la  Chauibrcy  cnii'-enle  jusqu'à 
ce  qu'elle  ail  de  lil'  illeiires  preii\e'-  de  la  néci  ssilé  de  Celte 
iiiestiip;  car  si  1rs  m  m  lu  -  \  i lulan  iil  inire  parade  de  leur 
innocence,  tisseraient  les  premiers  à  solliciter  ta  perroiiisioa 
de  se  présenter  ft  ce  comité  des  recherches,  où  iN  détruU 
raient  facilementdesiacalpaUona  qui  leur  soaiétnucëfe% 
et  qni,  proavées  meiiMc  ne  poniralent  le»  lliiw  rcj^mlcr 
oomneeoupablcfi  » 

La  Oiambie  se  divise.  Il  y  a  poorla  nndea  tl  vob| 
contre,  aO0|  majorli^  192, 


nÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

SOCIÉTÉ 

AMIS  M  LA  OÉCLAMA^H 
DBS  DB0IT8  DE  L'HOHMB  BT  DO  aiOTBRy 

«KANCft  DU  IT  TBirrosi. 

Un  secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  AU 
M  ;  la  icilaetiiiii  n'eu  est  pas  approuTée;  elle  est 
renvoyée  .1  la  séance  suivante. 

On  attendait  avec  iuipalicncc  une  déuutation  des 
Jacobins;  elle  est  iolroduite  au  milieu  des  plus  vi& 
a|iplaudissements. 

Collot  d'ilerliois,  orateur  de  la  depiit.itHiii,  monte 
à  la  tribtiue  ;  les  a))plaiiilisseiiicuts  cuuliniient.  Il 
prononce  nn  discours  sur  les  < le rnières  circonstances 
qui  autaieut  pu  laire  craindre  U  oaissance  d'une  di- 
vision ftineste  entre  les  dent  Soci«<lês.  Cet  élotfnent 
et  énerfîiqite  discours,  que  l'on  allaililirnit  en  es- 
sayant li'eii  donner  uu  extrait,  est  souvent  iiiterrom- 
pu  par  les  acclainalions  de  l'atidiloire.  Nmis  nous 
bornerons  à  eu  rapporter  en  subsUuu»  les  princi- 
paux traits  : 

•  Les  Jacobins  el  les  Cordeliers,  destinées  i'i  com- 
IialU  e  .suiis  les  iiièiiies  dr.ipeiiiix  ,  nuis  de  cu'nr  et  de 
priiie;pes,  (|iii\  riit  plus  (jin  jamais  s'unir  par  la  l'ra- 
leriiiîe  la  plus  intinte,  s'tdenlilicr,  se  serrer  pour 
coiiihatlre  en  masse,  et  par  la  force  de  ropinion,  les 
scélérats  qui  veulent  les  diviser  et  faire  reculer  la 
France  au  siècle  de  la  tyrannie. 

•  Citoyens,  ,i|niile  roraleiir,  tonte  Snriéti^  quel- 
conque est  csseuliellenienl  libre;  elle  peut  se  gou- 
verner selon  ses  désirs;  il  n'appartieut  à  personne 
de  critiquer  m^me  cS  qui  émane  de  sa  voluuté;  ce- 
pendanlje  crois  que  vous  me  permettrez,  au  nom 
de  1,1  Ir.ilernitè,  au  nom  de  la  patrie  que  nous  ché- 
rissons tous,  de  vous  oliserver  qtic  dans  votre  seia 
l'on  n'a  peut-^tre  pas  a^i  avec  assez  de  réflexion. 
Trompés  par  des  iudivitlus  qui  oui  plus  écouté  les 
cris  de  la  vengeance  que  la  voix  de  la  patrie,  que 
ei'lle  dit  bien  m'éneral ,  vous  ave/  pr  inoneé  le  mot 
d'instirrectioii.  Mais  dans  quelle  cireoiislanee  parle- 
t-on  de  s'insurger  ?  dans  un  uiomeul  où  Pill  et  Co- 
bourg ,  planant  comme  des  oiseaux  de  proie  sur 
tonle  la  France,  jettent  dons  tous  les  coins  et  an 
milieu  de  nous  des  pointues  de  discorde,  pour  tom- 
ber sur  des  victimes  lorsciii'elles  seront  armées  les 
unes  eoiitre  les  antres;  dans  nn  nioineiil  oii  l'on  an- 
nonce dans  toutes  les  cours  que  les  Jacobins  et  1rs 
Cordeliers  vont  se  livrer  un  combat  à  mort;  dans  un 
inonicutdù  P.tl ,  eiiihducliant  la  Iroiiiperr  <le  f>n- 
nicl,  propbcli.sc  uuc  lusurrccUyu  eu  l  rance;  dans 
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un  moment  où  les  rois,  ëciimanl  sur  Icnrs  trônes, 
sMndigneiil    n'avoir  pw  encore  renverser  le  colosse 

qui  les  menace.  Ali!  frères  et  niiiis,  ;m  litu  de 
parler  de  vous  insurger,  exposez  aux  pi'rps  du  peu- 

Ïle  les  besoins  de  la  patrie,  exprniii<z-voiu  avec 
ranehiset  proposez  des  mesures  sages  ;  elles  seront 
saines. 

•  L'avez-vous  jamais  vue,  celte  Convenlinti,  se 
diviser  sur  les  principes?  l'avex  -  vous  janiuis  v  ue 
tcrgivereer  lorscjn'il  a  L'ié  qiiPStiun  de  inné,  lo  bon- 
Jicurda  peuple?  Mou,  sans  doute;  eh  bien  !  puisque 
nul  iBdiTidu  ne  peut  ici  dânentir  ce  que  j'avance, 
reposez-vous  donc  snr  vos  reprësentnnls  du  soin 
fl'assurer  la  félieif»^  puldiiine;  ^toun«  /  la  voix  dt-  la 
Teiigi'ance;  la  pytrio  est  tout,  les  itulividus  lu' sont 
rien.  Ma  rat.  votre  modèle,  voire  ami,  voire  père, 
n'a-t-il  pas  été  persécuté?  n'a-t-il  pas  été  traîné  au 
tribunal  révolutionnaire?  L'avez  -  vous  jamais  vu 
obéir  à  de  misérables  passions  ?  l'avez-vous  jamais  vu 
•acrilier  sur  l'aulrl  dt-  la  vengeance?  Qu'ils  imitent 
donc  ce  grand  homme ,  ceux  qui  sont  si  implacables 
dans  leurs  haioes,  et  alors  je  croirai  h  leur  vertu  ;  je 
'Croirai  qu'ils  aiment  mieux  la  patrie  qu'ils  oe  a'ai- 
nent  eux-mêmes...'.. 

•  On  a  voili'  les  Droits  de  l'Homme  parcequedeux 
individus  oui  souilt-rl  dans  la  révolution.  Eh  bien  ! 

3uels  sont  les  patriotes  qui  u'onl  rien  souffert?  Ou 
oit  s'estimer  trop  heureux  d'avoir  servi  de  victime. 
Quelle  obli$ration  la  patrie  peut-elle  aToirauz  in- 
dividus peisétnitf's  pour  c\U' ,  qunndils  font  sonner 
si  haut  les  mnux  rju'il  ont  souflpi  Is? 

•  Droitssacrt'sde  i  lloinmi",  vousavrzfti-  voih's!... 
•Ehl  si  J'étais  plongé  dans  le  fond  d'un  cachot, 

mon  ime  se  oonsolerait  en  voyant  ces  Droits  immo^ 
tels. 

•  Voudrais-jp les  conteiiiplcr  couverts  d'un  cri'pe 
funèbre?  N-m  .  f  ,  drap  niorlnaire  jeUerait  le  désor- 
dre et  l'elTroi  dans  mou  coeur  Citoyens,  les  des- 
potes frémiront  de  cette  union  Sur  laquelle  il  ne 
comptent  pas;  étouffons  les  genuM  de  division  pour 
nîntx  terrasw  nos  ennemis  

Aiirèsle  discours  de  Coltol  d'Herbois,  plusieurs 
nitiubrcs  otil  parlé;  tous  ont  jure  de  rester  unis  à  la 
Société  des  Jacobins.  Ce  serment  a  été  rifM  par 
toute  la  Société,  au  bruit  des  acclamations  univer- 
selles des  tribunes. 

Hébert  dit  que  le  comité  de  salut  public,  les  Ja- 
cobius  et  tout  Paris  ont  été  trompés  par  des  récits 
infidèles  do  la  st'nnee  du  14.  Il  explique  ce  qu'on 
avait  entendu  par  insurrection  :  c'était  une  union 
plus  intime  avec  les  vrais  Montagnards  de  la  Con- 
vention, avec  les  Jacobins  et  tous  1rs  bons  patriotes, 
pour  obtenir  justice  contre  les  traître  s  et  les  i)ersécu- 
teui  ^  i[ij|)imis. 

Le  voile  qui  couvrait  les  Droils  de  l'Homme  est 
déchiré  et  remis  a  u  v  Jacobins,  en  si^nc  de  fraternité. 
L'accolade  rsl  donnée  à  la  dépulatton  au  milieu  des 
cris  devieete  République! 

Ronsin  lit  un  uiseours  (|iii  est  le  résultat  de  ses 
observations  sur  la  faction  qu'il  craint  de  voir  domi- 
ner. L'impression  en  est  arrêtée.  Une  depuiation 
•est  nommée  ponr  porter  oux  Jacobins  les  divers 
arrêtés  qui  ont  été  pris  depuis  quelque  temps,  et 
jurer  de  nouveau  une  union  indissoluble  avec  la 

Société. 

Les  deux  membres  du  tribunal  révolu lionnaire  de 
Marseille  acquittés  par  celui  de  Paris  ont  été  reçus 
membres  de  la  Société.'—  Le  procès-verbal  de  la 
derniète  séance  et  de  celle^i  sera  imprimé. 


CONVENTION  NATIONALE 

SUITE  A  LA  SÉANCE  DO  19  VEKTÛSB. 

BohI  donne  connaissance  à  la  Convention  natio* 
oale  de  trais  lettres,  en  langue  allemande,  qui  vien- 
nent de  lui  être  adressées,  la  première  de  Worms,  la 
seconde  de  Manheini ,  la  troisième  des  prisons  de 
l'Âbbaye. 

Dans  la  première,  les  fondés  de  {Kmvioir  én  ma- 
gistrats et  de  la  bouruvoîsie  de  la  ville  impériale  de 

Worms  réclament  la  mise  en  liberté  des  otages  de 
teitr  commune  détenus  à  Landau  jusqu'à  entier 
paiement  des  5  millions  de  livres  de  contribution 
militaire  auxquels  la  ville  a  été  imposée. 

Ruhl  observe  que  les  habitanis  de  Worms,  ayant 
donné  retraite  dans  leur  ville  aux  émi«rrés  qui  s'é- 
taient rassemblés  sous  les  oi-dres  de  l  infimeCondé, 
et  en  ayant  longten)|)s  tiré  un  profit  considérable, 
doivent  s'en  prendre  a  eux-mêmes  si  aujourd'hui  la 
république  n'a  aucun  égard  à  leur  réclamation; 

a n'en  hypolliequant  leurs  biens-fonds  aux  usuriers 
0  Francfort  ils  trouveront  aiséuient  la  somniede 
3  miliioiis,  à  laquelle  ils  ont  été  imposes,  et  que  i.i 
nation  n'avait  pas  besoin  de  s'apitoyer  sur  leur 
sort.  11  demande  le  renvoi  au  comité  de  salut  pu- 
blic. 

Delacroix  :  L'ordre  du  jour  pur  et  simple  est  la 
seule  proposition  que  nous  devions  admettre  sur  la 
demande  des  fondes  de  pouvoirs  de  Worms.  Ce  n'est 
pas  à  la  Convention  nationale  à  indiquer  aux  débi- 
teurs de  la  république  comment  ils  doivent  s'ac- 
quitter envers  elle  et  comment  ils  doivent  pour  cela 
se  procurer  de  rat|;ent.  Au  contraire ,  je  croirais 
que  la  mesure  prise  à  l'égard  de  Worms  par  les 
commissaires  du  comité  de  salut  public  devrait  èirc 
progressive,  c'est-à-dire  que  nous  devrions  l'aug- 
menter  au  tur  cl  à  mesure  des  retards  que  l'on  met- 
trait à  acquitter  la  contribution  imposée;  de  sorte 
que,  si  le  paiement  du  premier  terme  nVst pas  fait 
à  l'époque  fixée ,  nous  fasuons  justice  de  "Worns  eu 
le  livrant  aux  flammes. 

DunsM  :  Les  mesures  que  Ton  a  prises  i  régard 
de  Worms  et  les  réclamations  que  Ton  a  fiiites  re> 

f [ardent  le  comité  de  salut  public  -,  je  demande  que 
e  tout  lui  soit  renvoyé.  CepcinJaiit  je  ne  puisfçarder 
le  silence  surin  manière  dont  les  scélérats  qui  nous 
font  ta  guerre  traitent  nos  otages;  il  y  a  huit  mois, 
lorsque  nons  étions  sur  les  frontières,  que  Caslei 
du  Jardin  ,  connu  par  son  patriotisme  ,  fui  pris 
comme  olape  ;  on  le  traîna  de  caciiols  en  cachots; 
il  |)ass;j  un  loiif,'  temps  sans  avoir  du  pain,  et  lut  ac- 
cablé de  coups  de  bâton.  Sans  doute  nous  devons 
tenirau  maintien  des  principe.'  que  nous  proliessons; 
mais  il  esl  bon  que  le  pen|de  sache  comment  les 
esclaves  traitent  les  Français,  pour  peu  un  ils  soient 
paliiotes,  et  cela  sur  les  aili  r^^' s  que  aonnent  les 
traiirei.  émigrés.  J'appuie  le  renvoi  au  comité  de 
salut  public. 

Le  renvoi  est  deVn^lé. 

Rl  ul  :  Je  demande  également  le  renvoi  au  comité 
de  s;  lut  public  d'une  autre  lettre  dans  laquelle  on 
voudrait  faire  croire  que  c'est  par  surprise  que  les 
Autriehrens  sont  entrés  dans  Manheini.  Citoyens, 
l'électeiii  palatin  s'est  fait  payer  500 ,000  liv.  sa'iieu- 
tralité  pour  pouvoir  la  violer  plus  sûrement  à  l'abri 
de  ce  contrai;  rien  n'égale  la  perfidie  avec  laquelle 
il  l'a  enfreinte.  Ainu  je  pense  que  vous  n'ama  mé> 
nager  ni  le  Palatinat  ni  les  PalaliM. 
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Cette  lettte  est  reavoyée  au  comité  de  salut 
INlUie. 

La  trnisi^me  lettre  lue  par  Buhl  est  de  oliisieurs 
prisonniers  de  guerre  allemands  détenus  à  l  Abbaye, 
par  laquelle  ils  (lemandnit  la  HH'ine  faculti*  qui  l'sl, 
disent-ils,  accordée  aux  prisonniers  traoçâij,  de  n'a- 
voir que  la  ville  pour  prison. 

Ln  Couveotion  passeà  rocdredtijoiirsureetlede 
maactc. 

On  iMfélaive  lit  la  letife  suÎTanle  : 

Dariigoyle,  représentant  du  peuple  dans  les  dépar- 
tements du  Gers  et  de  (a  Bmil^fiarojMW»  à  la 
Conmntiim  nationok, 

Auch ,  le  1 1  ventoie. 

•  La  Sociëti^  montagnarde  tégéMrée  d'Auch  Tient 
de  me  di^noncerun  jugement  rendu  par  le  tribunal 
criminel  du  département  du  Gers,  qui  condamne  à 
la  déporfation  un  nommé  Saint-Julien,  ex-noble, 
contre-révolulionnaire  décidé,  que  d«-s  en  tues  bien 
tvérés  devaient  faire  monter  sur  l'échaioud.  La  com- 
plaisance du  jury  s'aperçoit  ici  comme  enrers  le 
ci-devant  comte  Barbotan,  ex-conslituant,  dont 
vous  avez  fait  prompte  justice  sur  ma  dénonciation. 
Je  vous  nilresse,  citoyens  colléj^ues,  une  expêililiou 
de  la  proce^lure,  avec  le  mémoire  que  m'a  fourni  la 
Soeîéfe  po|NiIsîre  d'Auch.  Soyez  terribles  envers  les 
conspirateurs;  toutes  les  itilri^'iies  vicudronl  uéces- 
saireim'utse  briser  contre  la  saiiito  Muntiigne. 

«fialnt  et  fraternité. 

•  DARTIGOrrE. 

•  P.  S.  Saiul-Juiien  gendre  du  ci-devant  comte 
Barbotan.  • 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  législation. 

—  Poiis  (de  Verdun)  fait  rendre  les  deux  discrets 
solvants; 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  l^slation  sur  la  ques- 
tion propoaée  par  le  Jnge-de-paiz  du  canloii  o'Aa- 

delot  ;  • 

•  Considérant  que  des  stipulations  faites  en  rem- 
placement de  la  di'me  on  de  l'im^nt  d'exploitation 
tiennent  par  leurs  dénominations  et  par  leurs  effets 
à  la  réodalitë  et  tendent  à  la  faire  revivre  ;  uue  de 
pareillesstipulationssontanuléespar  les  articles  1er 
et  IV  de  la  loi  l^r  hrumaire; 

■  Déclare  qu'il  n'y  a  |>as  heu  à  délibérer.  • 
—«La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  législation  sur  une  lettre 
de  l'acluiinistrateur  des  domaines  nationaux,  décrète 
ce  qui  suit  : 

•  Art.  Iff.  f.a  faculté  accordée  par  l'art.  V  de  la 
loi  du  17  juillet  t7<J3  aux  acquéreurs  de  hieus  na- 
tionaux dans  leanuels  seraient  compris  les  droits 
supprimés  par  ladiu;  loi,  ûie  renoncn*  a  lenrs  adjudi- 
Cations  (!  ri-  le  ru nis  de  la  publication  de  celle  uièuu' 
loi,  t-sl  rendue  commune  aux  acquéreurs  qui,  en 
vertu  de  l'article  XVI  de  la  loi  du  25  août  179v,  s'é- 
taient pourvus  en  réduction,  à  raison  des  droits  sup- 
primés par  ladite  loi  avant  la  publication  de  celle  ou 
17  juillet  1T93. 

•  II.  Ces  derniers  acquéreurs  pourront  en  consé- 
quence faire  la  déelrirnlion  ordnnni'i-  par  le  susdit 
article  V  de  la  loi  du  17  juillet  1793,  dans  le  délai 
d'un  mois  à  compter  également  de  la  publication  de 
la  présente  loi,  et,  à  ({«'faut  par  eux  de  faire  telie 
déclaration  dans  ledit  dél.ii,  ils  ne  pourront  reclamer 
aucune  indemnité  pour  raison  des  droits  suiiju  itnés 
compris  dans  leurs  ad^udicalions,  ni  jouir  de  l'cflct 
detaenandeseo  réduction  qn'tb  auraient  di^jà  for* 


roées.  en  exécution  de  la  loi  du  35  août  1792,  même 
de  celles  qui  auraient  été  accueillies. 

•  111.  Les  comptes  et  liquidations  résultaut  de  la 
présente  loi  et  de  celle  du  17  juillet  1793  le  seïont 
ainsi  qu'il  c^t  prescrit  par  cette  dernière  loi»  ct  par 
l'art.  IV  de  celle  du  6  juillet  17(J2.  • 

Frébon  :  Mon  col1^|7nc  Barras  et  moi  sommes  de 
retour  de  la  mission  i  ir  vous  nous  avez  conliée. 
Nous  croyons  n'avoir  déiuérité  de  la  patrie,  ni  à 
l'armée  d'Italie,  ni  sous  les  mors  de  Toulon.  La  ca- 
lomnie nous  a  poursuivis  jusque  dans  le  sein  de  la 
représentation  nationale.  Déjà  vous  l'avez  repoossëe. 
Nous  vous  prions  de  ne  rien  préjuger  avant  que 
nous  ayons  fait  entendre  les  accents  de  la  vérité  à 
votre  tribune,  ^ous  entrerons  dans  tous  les  détails 
des  molifo  oui  ont  dicté  les  mesures  mii  ont  assuré 
la  tranonilntë  des  départemenn  mériaiooanx  ;  nous 
confoniironseeux  qui  ont  osé  lutter  contre  la  repré- 
.senlatioti  iialionate  et  qui  ont  cherché  à  l'avilir. 
Nous  vous  denmndons  la  parola  pour  le  l«r  germinal. 
—  Accordé, 

—  Des  députés  de  Marseille  sont  ndtnis  à  îa  bai  re  ; 
ils  y  maniiestent  l  indigiiation  <|ue  leur  ont  inspirée 
les  calomnies  dirigées  contre  Barras  et  Prérun ,  re- 
présentants-commissaires dans  le  Midi.  En  randant 
hommnf^e  à  leur  civisme  ib  font  l'exposé  de  leurs 

opérations. 

La  Convention  renvoie  leur  Adresse  ancomiléda 

salut  public. 

VoL  i-i.AND  ;  Vous  venez  d'ordonner  h  votre  comité 
de  sûreté  qénérale  de  vous  rendre  compte  des  motifs 

2 ni  ont  di'Iermioé  l'arrestation  du  citoyen  JuzneU 
e  n'est  point  le  comiléde  sûreté  générale  qui  l'a 
provoquée.  Comme  vous  lui  aviez  demandé  en 
même  temps  de  s'irrformer  quelle  cause  Tavait  dé- 
terminée et  qui  l'avait  In itr,  q':oiniril  fût  dans  ce 
moment  même  réuni  au  connle  de  salut  public  pour 
une  affaire  très  importante,  il  vient  d'écrire  ii  l'admi- 
nistration de  police  pour  connatire  les  détails  que 
vons  lui  demandiez;  mais  il  ne  pourra  tous  rendre 
compte  des  bits  que  demain  A  rouverture  de  h 
séance. 

**'  :  Je  profite  de  la  présence  d^on  membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale  à  la  tribune  de  fa  Convention 
pour  intéresser  l'assemblée  nationale  à  prononcer 
sur  rarrestntinii  d'un  jtatnole  ipTuti  exee>  de  zele  a 
égaré.  Il  est  détenu  depuis  deux  mois;  il  se  nomme 
cTiassené.  Son  patriotisme  est  connu,-  il  était  com- 
missaire du  conseil  exécutif  à  Saint-Germain. 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Je  m'étonne  que  l'on  vous 
propose  une  exception  pour  un  détenu  cpielconque, 
puisque  votre  loi  est  générale;  mais  je  m'en  élonne 
surtout  lorsque  je  considère  qu'elle  porte  sur  un 
eomiiiissain'  du  eonseil  ezécUtilquia  iuSUltéi  bro* 

présentation  nationale. 
On  propose  de  laisser  au  comitédesûreté  générale 

la  faculté  de  prononcer, 

CkAtZEL  :  Celte  affaire  est  d'une  assez  grande  im- 
porlaneepour  devoir  être  rapportée  à  ta  Cunveniiou. 
On  se  rappelle  qu'il  s'y  agit  de  TarresbUon  d'un  re- 
prAentant  du  peuple.  Pour  moi,  je  ne  rois  point 

d'entreprise  au-dessus  de  cette  audace; ainsi w de- 
mande qu'il  en  soit  fait  un  rapport.  —  Décrète. 

Camiet  :  lé  demande  i  lire  à  la  Conventiott  une 
lettre  de  noire  collègue  Bourbote. 

Bourbnlc.  reprr'spntantàu  pfvpfr.  ait  nfoyen 
président  de  la  Convention  uationale. 

Paris,  le  19  nivose,  l'an  i*. 

'  «Citoyen  président,  réchappé  (Tune  maladie  quia 
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iiiin  feitniiier  mon  existence  dans  la  Vendre,  je 
vifiifrde  me  Irattier  jusqu'à  Paris;  rextn'nie  fai- 
bicsst'  où  je  suis  nr  mr  permet  p;is  de  me  transporter 
à  la  Convention  p^nir  lui  fiiire  nmi-nu'me  nne  de- 
mande que  je  te  (irre  di'  lui  r\ilr. -;v<  r  ]\n\\v  timi.  Ij" 
délabrrmenide  ma  santé,  qu'un  an  toni  entier  d  iiite 
«rission  laborieuse  n'a  pas  peu  contribué  j  détruire, 
exige  que  je  prenne  qiipli|u<  s  inslunls  derepos;  je 
désirer.iis  allrr  respirer  l'air  natal  pendantun  mois; 
c'e-t  celte  piTiiiis^inii  ipu'  je  te  prie  t\f  d<'iiia!HliT 
pour  moi  a  rassemblée,  te  trm|)S,j<:  res[M*re,  sullira 
pour  réparer  répuisementde  mes  force»;  il  me  tarde 
qii'elles  «soient  bient(>t  rétablies  pour  en  faire  de 
nouveau  usage  contn*  tous  les  bngands  qtii  oseni 
IMUacer  In  lilirrlé  fr.tnçaicfc 

•  Salut  et  fraternité.. 

•  BomtoTB. 

■  p.  S.  Je  t'envoie  la  correspondance  des  clieFs 
des  bri£mds  de  la  Vendée,  que  Turreau  et  moi 
avons  snisie  dans  leadiffArntsrombatsqui  leur  fu- 
rent livrrs.  Paiilii  ce<;  pnpirrs  il  en  est  d'une  très 
grande  iiupoitanct-,  en  t  e  qu'ils  font  connaître  la 
scélératesse  de  certains  individus  qui  joumut  pu  nii 
BOUS  le  patriotisme  le  plus  énergique  et  correspon- 
iliiient  en  m#me  temps  avec  les  ehefe  dt-s  brigands. 
Plu'îinnr';  d'eux  ont  di^i.'i  pr\yé  de  leur  ttUe  leur  in- 
làuie  Ir.iliison;  iii.ns  si  io  comité  auquel  celte  cor- 
respondance seia  rrnviivi'i'  on  f  ut  un  examrn  très 
attentif,  on  trouvera  encore  bien  dis  traîtres  à 
punir. 

•  Je  t'envoie  aussi  le  sceau  dont  le  soi-disant  con- 
seil supérieur  de  Cbillillon  se  servait  dans  «esdilfi^ 
rents  actes,  et  pour  quelques-unsdesbux  assignats 
qu'il  fabriquait. 

CahrieR  :  Notre  mlli'^nr  Tnrrciii,  aussi  excédé  de 
fatigues  et  aussi  malade  (^uc  Bonrbote,  m'a  chargé 
de  vous  demander  pour  lui  un  cong^d'un  mois. 

ta  Convention  accorde  les  denz congés. 

CaBBint  :  En  attendant  que  nos  deux  eollègnes 

puissent  paraître  à  votre  tribune,  je  dois  détruire  nne 

déîaliini  il'Mii  les  siffli'niciitN  se  sont  fait  entendre 
dans  les  it-in  bres.  Un  a  nsi-  .u  cuser  mes  colleRues 

a ni  ont  bravé  les  bombes  rt  lev  canons  pour  le  saint 
B  la  république,  qui  ont  couché  constaminent  sur 
la  d«re,  qui  ont  partagé  toutes  les  fatigues  du  sol- 
dat; on  a  o'^é  Mvv  qu'ils  avaient  f;tit  inassaerer  des 
patriotes,  \  oici  la  vérité.  Les  rebt  lU.sde  Noirmoti- 
liers,  hnrs  d  »  tat  de  se  délendre.  viemieiit  demander 
ter,  et  non  proposer  un  traité,  comme  on  l  a  dit. 
onrbnte  et  "rorreau  répondent  :  •  Poifit  de  grJee 
aut  n^ii'^pirntrnrs.  -  (On  applaudit.)  Le  général  de 
ta  ri'i>ubli(iiie  lait  avatict  r  ses  colonnes,  et  tons  les 
rebelles  sont  rxteiiDinés.  Égorger  les  patriotes! 
Comment  <^la  aurait-il  pu  se  iaire?  il  n'y  en  avait 
fês  un  seul  dans  Noinnoutiers. 

Lk  PitFsinE>T  :  Joznet.  que  VOttSaVCZ  iQandtf  i  la 
barre,  demande  à  y  paraître. 
Il  est  introduit. 

Le  Président,  à  Jnznrl:  Quelle  est  l'autorité  qui 
t^a  Eait  mettre  eu  arrestâlioa,  ci  quels  sout  les  motiCs 
qui  l'ont  provoquée  ? 

Joznd  :  J'ai  éti'  d''rio[icé  pnr  deux  colons  contre- 
révoliilionnaires;  ils  savent  avec  quel  courage  et 
quel  patriotisme  je  me  suis  conduit  dans  leseoloiiies; 
ils  ne  redoutent  davantage  aujouixl'hui  que  je  suis 
revétn  d'une  plus  grande  autorité. 

J'ai  été  mis  en  i  d'arrestation  par  deux  com- 
missaires de  police,  porteurs  d'un  mandat  d'arriH 
déeorné  |Mr  l'administration  de  police  de  Paris. 


guore  les  motife  de  mon  arrestation,  attendu  qu'ils 
ne  m'ont  point  été  eommuniqnés;  niaisje  conjecture 

Ïne  les  colons  contrr-révolutionnaires  qui  sont  i 
aris  ont  vnuto  empêcher  mon  départ,  pour  qae  le 

décret  du  Ifi  veiili'.'îe  ne  fût  point  exécuté. 

GocPiLiB.iU  (de  Montai^u):!!  y  a  dans  ce  mo- 
ment dans  la  salle  un  administrateur  de  police  qui 

pourra  vous  dniincr  drs  reiiseiinements. 

Froidure,  aduiimstraleur  do  police,  se  présente  à 
la  barre* 

Froidure:  Je  déclare  d'abord  à  la  Convention 
que  ce  n'est  point  en  mon  nom,  mais  au  nom  de  l'ad- 
ministration  de  pn|  ce  de  Paris,  que  le  msndstd'a- 
mener  a  ete  décerné  contre  Joznet. 

La  surveillance  de  l'admimstratioii  de  police  de 
Paris  la  met  à  même  de  correspondre  aveeun  grand 
nombre  de  comités  révolntionuaiiesde  la  républi- 
que. Celui  de  Niiiili  s  avant  écnl  au  maire  de  Paris 
qu'il  avait  une  di noncialion  .>«igiKt  contre  Joznet,  et 
avant  demandé  sun  arrestation,  Joznet  a  été  sur- 
veillé, arrêté  etcuuduità  la  seconde  chambre  d'ar- 
rêt de  la  mairie  hier  malin.  La  multiplicité  des  af- 
f;nri'S  empè.  li.i  qu'il  ne  fi''it  iiilerrn^é.  et  il  allait  l'être 
niijounl'liut  lorsque  voire  décret  qui  le  mandait  à  la 
barre  nous  est  parvenu. 

Bezard,  secrétaire,  fut  lecture  de  la  lettre  du  co- 
mité de  furveillaocede  Msntes  au  nuirede  Paris.  Ba 
voici  rextrail: 

NiDtes,  le  St  phiti«M. 

•  Citoyen  maire,  on  vient  de  nous  dénoncer  un 
non  veau' traître;  il  se  nomme  Joznet.  dit  Laviolette, 
oflicier  géuéral.  Ou  Taccuse  d'avoir  sacrihé  un  ba- 
taillon de  la  plus  brillante  jeunesse  républicaine.  Il 
^n■i^T  des  etilonirs.  Il  a  siir|ins  les  re[irésTntmt'5  dit 
ju'uple  qui  etaieal  ici,  cl  eu  n  obtenu  la  permission 
de  se  rendre  à  Paris,  pour  dévoiler,  disnil-il.  diS 
choses  de  la  plus  grantke  importance.  Nous  te  prions, 
au  nom  de  la  patrie,  de  f  assurer  de  la  personne  de 
ce  tratlre. 

•  Signe  CuALX  cl  BuLLtN. 

•  P.  S.  Expédiez-le  promptemcnt,  ou  renvoycz-le 
nons,  afin  que  neiis  l'cxpéiMons  nous-mêmes. 

•  BoL  Lt;».  ' 

Froidure:  Voilà,  citoyens,  les  inoti&  qui  ont 
déterminé  l'administration  de  poliee  à  Mre  arrCler 

JtK'ticr. 

*■■  :  L'ai  restalion  de  Joznet  tient  à  un  grand  plan 
de  conspiration  qu'il  est  imnortant  que  je  vous 
voiie.  Le  comité  de  salut  puldic,  sur  du  bon  esprit 
des  colons,  certain  que  votre  décret  du  10  ventosc 
sev.»  l'i  II  r-  '■!!,  sdrrnpp  des  moyens  de  s(mi  c\i'i-ii- 
tinn.  Cliaqiir  loiir  les  colons  de  Paris  et  leurs  émis- 
saires réjit  tenl  au  comité  de  salut  public  que  ce 
décret eslimpnlitiijiie,  (ine l'exécution  en  est  imiiossi* 
ble  ;  n'ayant  pas  réussi  par  ces  moyens,  ils  dénon- 
cent tous  les  uents  désignés  pour  le  porler  dans  les 
colonies,  afin  d'empêcher  leur  départ  et  de  gagner 
nar-lii  du  temps  pour  prévenir  Ics  esprits  Contre  votre 
loi  juste  et  bumaine. 

Dl'FFî.vy  :  Joznet  a  clé  la  terreur  des  contre- révor 
tutionnaires  dans  les  colonies;  voilà  pourquoi  ilcsl 

dénoncé;  je  demande  qu'il  soit  mis  en  lilierlé. 

fr  At  ZF.r.  :  Cela  ne  suflit  p.is  ;  ie  demande  que  tous 
le~  niri)).  I  es  .!n  club  de  I  biitel  de  MassiaCSOientmiS 

en  et, Il  (i'.u  icslation.  (On  applaudit.) 

DELACROIX  :  Je  ne  conçitis  pas  ctniuuent  l'admi- 
nisli  alion  de  police  de  Paris,  sur  une  dénonciation 
vague  et  insigniliantecommecclleqni  vient  de  nous 
fitre  lue,  a  pu  se  déterminer  à  biie  arrêter  un  géué^ 
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raî  invrsti  dp  Ifl  confiancp  fîti  romit»*  de  ^n]nl  public, 
rt  1  <|ni  lo  ministre  Uf  la  giu'i  rt"  ii  dloiuic  un  cnrac- 
t'exf.  A  mon  srns,  le  promuT  devoir  di'  l'administra- 
toa  de  police  était  a  interroger  Jozuet.  pnisqu  elle 
rmit  lait  mHw.  Citoyens,  il  faut  onlin  que  le 
règne  dr^  f^fomninfriirs  passe  (on  applaudit);  (pie 
lengiie  dc'sdt  iK'iK  latciirs  tiui^e  (on  applaudit);  il 
faut  (pie  la  nation  f  isvo  un  grand  exempte*  (Nou- 
veaux applaudisi.('nients.) 

Celle  di'iionci;ilion  vient  des  colons  rirhes  qui 
voudr.iietit  lii  ;i  un  i'  I-  s  eflelssalulnin^  de  voire  «V- 
Cret.  Ces  messunitsoul  inlrijijut*  ju-qiic  dans  l'anti- 
Chjimbre  du  cnmite  di^  :?alnl  puldie;  il  n  est  rien 

au'its  n'aient  inin^im-  pour  faire  croire  l'exi-cutiOD 
e  votre  loi  inipos^ilde.  Ils  ont  dit  qu'il  fallnit,  pour 
Tobtenir,  p'us  kic  lin  csque  nous  n'en  avii>ii  h  - 
tuell*  ment  a  notre  di.;pi)sitii;n  :  enfin  iN  nnt  dit  (pie 
'  C6  décret  itait  eoutre-nH'olutioiin.nK  .  Ils  ont  lait 
plus:  ils  ont  .jon('  les  niativais  plaisauls;  ils  nropo- 
sntent, comme  |iar  dérision, d'envoyer dniis  lesco- 
loiiii  s  fli  iiv  ro|iirs<'ritanbeonjniissiirrs.  et  (!<■  elinisir 
pour  C(  ttc  Uii>^'»iùji  l.ev.!S>eiir  et  moi,  par<  etpie  nous 
avons  coopéré  de  toutes  nos  forces  à  la  consécration 
du  grand  princ  ipe  de  la  liberté  daa&  toute  sa  latitude, 
et  à  sa  rédaction. 

Sans  doute,  après  avoir  mampu^  leur  but  ici,  ils 
auront  écrit  à  Nantes  et  y  auront  excité  par  leurs 
asrenti  des  dénonciations  contre  le  citoyen  (juc  le 
gouvernement  investissait  de  .sa  conliunceVt  de  Texé- 
cation  de  celte  loi.  Je  demnnde  ipie  les  dc^noncia- 
teurs  soient  mis  sur-le  i lim  p  m  .un  ^i  hnn  et 
amenés  au  comité  de  sûn  te  générale  pour  apporter 
les  preuves  de  la  déooociatioo  qu'ils  ont  faite.  (Ap- 
plaudi.) 

Carbier  :  Je  connais  le  démuiuné  et  ceux  qui  ont 
signé  la  lettre  qui  a  déterminé  rarrestalioii  de.loziiet; 
je  me  souviens  d'avoir  vuce^i-ci  à  fiantes  ;  je  crois 
même  que  c^çst  mol  uni  lui  ai  donné  la  mission  de 

venir  nii  comité  de  snlul  public,  et  j*  vnns  (It'rlare 
ijue  je  u'ai  jamais  donné  un  écrit  sans  avuir  pn^  les 
renscijiuemenls  les  plus  certains  sur  le  patriotisme 
de  ceux  à  qui  je  les  d'muais.  Quant  à  Cliniix  et  bou- 
lin, (jui  ont  signé  la  b  tfre,  je  les  ai  connus  ponr  de 
vrais  patriotes.  Il  est  possible  (pi'ils  aient  clé  trom- 
pes; ils  disent  avoir  des  picci'S  ;  je  demande  qu'elles 
soient  envoyées  sor-le-chsmp  sa  comité  de  sûreté 
générale. 

DuHEM  :  La  première  m(\siii  e  «jue  vous  devez  pren- 
dre, (-  est  l'arrestation  de  tous  les  premiers  colons 
qui  sont  à  Paris,  et  mander  à  la  barre  deux  mem- 
bres du  comité  de  «wrveil lance  de  Nantes,  pour  ap- 
porter les  pircC';  '^cr  te  :]uelles  est  a^ipiu-V  I,i  il.'- 
iiniicialion  et  vous  donner  des  rcoscignenients  sur 
la  coDspirattoo. 

Rewbell  :  El  mettre  ea  «restalioD  lessignalsires 

(k  la  dénoucialion. 

Delacroix  propo<:e  une  rédaction  dcsdhrerses  pro- 
positions; elle  est  ad<»ptée  niusi  que  IMMIS  TavonS 
rapportée  dans  le  numrTO  d  bier. 

Thibiok  :  Je  demande  que  la  Convention  prenne 
Une  niesure  contre  radniiiiisir.itioii  de  police  qui 
s'est  permis  de  laiic  un  tter  au  général. 

Clauzel;  Je  dcuiaude  que  le  mandat  d'arrêt  soit 
cassé. 

bKr,r\r»Rr  :  I.",i']iiiinistration  de  iv,''  '(\  snrcîï.  r- 
g»T  comme  elle  1 1  .-.!  de  travail,  peut  bien  commettre 
Vielquf  erreur  ;  mais  elle  b  réinre  .nissitùt,  et  .son 
tète  excité  par  le  [iliis  pur  civisme  HO  peut  être  soup- 
çonné. (Ou  applaudit.) 


Je  demnnde  Tordra  du  jour  sur  les  ptopoiîtioiv 

qui  sont  laites. 

L'ordre  dn  jonr  est  décrété. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

OiANCa  Dtf  SO  TENTOSB. 

Sur  la  proposition  de  Rogcr-Dncos  le  décret  sui- 
vant est  reudu. 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  l'adminis- 
tration ci-devant  dite  des  Quinze- Vin^^ts  fera  placer 
siii  le-cliamp  le  citoyen  Louis  Françuis  Am  t,  aveu- 
gle, et  autres  qui  se  Irouveut  daus  le  même  cas, 
dans  la  maisou  d'hospice  ciHleraDtQuiDse-Viagts; 

•  Déerèle  en  outre  que  la  trésorerie  nationale  paiera 
audit  Anet,  il  la  (iresentation  du  présent  décret,  une 
somme  de  1:10  hues,  ù  titre  de  secours,  imputables 
sur  (  lui  qui  lui  est  accordé  par  décret  du  !«'  mai 

(vieux  style); 

«Cbarf^e  ses  comités  des  finances  et  secours  pit> 
blics  de  lui  faire  incessamment  un  rapport  sur  l'or- 
ganisatiott  de  ces  sortes  d'iiospiees,  et  sur  les  moyens 

(le  procurer  11  ecliii  de  la  commune  de  Paris  lesfouds 
<pii  pourront  lui  l'Ire  ucccssairt^.  • 

—  Une  dépntatioii  de  la  seetion  de  Bmlus  est  sd- 

mise  à  In  hnrre. 

l.*ora(eur;  «La section  de  Brntus  a  entendu  la 
Toix  de  la  patrie;  tous  les  patriotes  qui  I.1  compo- 
sent travaillent  avec  un  zèle  infatigable  à  l'evlraclion 
du  sel  niécienx  destiné  à  composer  la  fourlre  (pii 
doit  pulvéri-i  r  les  [m nn-;.  Smi  .it.  lu  r  pr»\H'nle  le 
beau  .spectacle  qui  se  répète  sur  luus  l(*s  points  de 
la  France,  celui  d'une  nation  généreuse  qui  sait 
vaincre  tous  les  obstacles,  s'endurcir  à  toutes  les  fa- 
tigues, et  qui  veut  impérativement  la  république 
une  et  indivisible. 

•  Nous  sommes  députés  vers  vous  pour  déposci 
siir  l'autel  de  la  patrie  réchantillon  ûn  aoire  tr&Tsil* 

Déjà  deux  mille  livres  de  salpiUre  sont  alle'esà  l'ar- 
senal grossir  les  immenses  offrandes  de  nos  frères 
des  autres  sections,  et  nous  vous  en  prometinns  un 
millier  par  tiecade.  Mous  venons  aussi  vous  faire  part 
du  travail  de  la  coinniissiou  que  nous  avons  nom» 
ffléa,  en  vertu  de  la  lui,  pour  recevoir  les  déclara- 
tions relatives  à  IVmprnnt  forc<*.  La  matrice  du  nMc 
est  nrli.  V('i\  et  |ir<"M'iilr  un  résultat  de  I  ,('iUO,(»l)0  liv. 
Que  de  sncci  s  ne  devons-nous  pas  espérer  avec  tant 
die  moyens  pour  combattre  te  despottsmel 

"  1  e'::i=;I,il(  urs,  les  sans-culottes  de  la  section  de 
rirulii>  uiiiis  ont  spécialement  cbargés  de  vous  té- 
III  >  I  li  nr  reconnaissance  et  leur  gratitude  pour 
la  constante  énergie  que  vous  Ê/t  cessez  de  déployer; 
ils  vous  félicitent  du  décret  que  vous  aves  remlu 
sur  ;es  di  lenii<>.  M  il^ré  Ii  s  efforts  de  tous  les  iiial- 
veillants,  cette  tiiouie  aura  son  |>lein  et  entier  eûel  ; 
c'i-tait  la  seule  qui  pilt  annoncer  que  dciinitivement 
le  règne  de  l'égalité  aurait  lieu.  En  effet,  une  nation 
qui  travaille  sérien.scment  i  sa  régénération  doit 
s'éjuirer.  et  c'est  pouri  cla  qu'il  faut  rejeter  du  sein 
lie  l.i  rfpui)['i)iie  !(nis  eeiix  qui  se  soiil  iip[)i»sés  à  soU 
élablisst  tui'iil.  et  iiièiiie  ceux  qui  lùnA  rien  fait  pour 
elle,  bans  doute  il  est  temps  d'extirper  toutes  les 
plantes  parasites  et  marécageuses  qui,  quoique  fon- 
It-es  aux  pieds  depuis  1789,  ne  cessent  pns  cepen- 
danl  de  se  reproduire  et  d'infester  le  sol  de  la  France. 
Il  est  temps  de  cnuper  jusque  ilans  ses  racines  l  ar- 
bre  du  m(»deraulisiue.  dont  les  rameaux  s'étendi  nt 
sur  tous  les  déparlemenis,  el(|uioiubi'ageiit  la  secte 
hypocrite  des  iudul^*  nls,  qui  voudraient  faire  la 
contrc-ruvolulioQ  par  buiuduilé.  C'est  envers  ces 
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doucereux  scclërals  au'il  imporlc  d'plrn  sévère, 
cju  il  est  no  ess.iirc  tl  ^Irc  inipiloyablc.  Le  peuple 
est  debout  jusqu'à  ce  qu'il  ait  «-xlermine  tous  les 
ninnstmile  la  tyrannie;  c'i  sl  ii  ce  n  sle  impur  «li's 
rnv;i!istt's  raclif's,  des  fi-deralisles,  des  motl»Tcs  eldes 
imlulgt  iib,  qu  un  combat  à  uiort  est  livré,  et  tous 
ceux  ipii  ne  se  monlfCDt  pas  Yraîs  rrpiiblicaiDS  doi- 
vent être  anéantis. 

•  Et  toi,  sainte  Montagne,  tti  r<^pondras  à  l'attente 
des  vrriis  p.ilriotes;  tu  redoubleras,  s  il  «'sl  pusisible, 
de  sovériu  envers  tous  les  intrigants  (pii  n'ont  de 
patrioliMue  que  le  masque,  i  t  sont  Jissez  inlruits 
pourselaire  nommer  à  des  places  importantes^  qui 
ne  devraient  iMre  occupées  que  par  le  civisme  et  la 
vertu.  Toi)  sein  renferme  le  volcan  révolutionnaire; 
c'i'st  de  là  que  sortiront  les  laves  enflammées  qui 
doivent  consumer  les  lr;iilt  i  s.  I^r,ivr<  M'iiil;i^:i;a  ils, 
que  vos  regards  attenlils  Miienl  lonjoius  lixt  .s  âiir 
'jceiix  qui  sont  à  la  tète  de  nos  armô  s  et  de  nos  ad- 
niintKlmtions.  Le  peuple  vous  secoudera  dans  cette 
pénible  et  laborieuse  snrvcîllance;  les  faux  patrio- 
tes seront  reconnus,  et  les  intri^anls  déjoués.  C'est 
a  i  momenl  où  uni^  camp  igne  glorieuse  va  s'ouvrir, 
c'est  au  moment  où  les  gens  su-prcis  v(nit  èlrr 
niS|  que  les  agents  du  despotisme  vont  employer 
tous  les  moyens  qui  leur  restent  pour  opérer  unedi- 
versinn  qui  ne  poumitqu'étrefavorable  à  leuis per- 
fides desseins. 

•  Di'Jù  même  ils  soiirilriit  de  toutes  parts  qu'une 
nouvelle  insurrection  est  nécessaire  ;  mais  If  peuple 
n'est  pas  dupe  de  leur  scélératesse  :  il  sera  calme  et 
tranquille  pour  leur  désespoir.  Due  insurrrcUon! 
contre  qui  doit-elle  être  dirigée?  est-ce  contre  la 
Convention  ?  t'Il*-  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  de 
mériter  la  coutiance  nationale,  depuis  surtout  que 
Brissot  et  ses  complices  ne  la  souillent  plus.  Aii  !  sans 
doute,  une  iiisurrectbm  estnëoemire;  ma»  depuis 
longtemps  elle  a  Heu,  et  e^est  vous,  braves  Non- 
t.T^nai  (!s,  <|oi  dcvrz  la  coiidiiii  i-  ;i  sa  lin  ;  Celte  insirr- 
rectiiiii.c  I  si  (  i  llcilu  peupl<!  entier  contre  les  tyrans 
coalis«'s;  (  lie  iliirera  jusqu'à  la  destruction  de  U  iirs 
satellites.  £sl-il  donc  hesoin  d'un  mouvement  dans 
rîntérienr  lorsque  le  glaive  de  la  justice  fait  tomber 

jniir  I*  s  irii's  n)ii|»,-ilil(\s ;  lorsqu'un  goiiver- 
ncujriil  vigouii  ux  (illif  (ijNs  SCS  niiiycns  ircxéeulion 
criiii d'écraser  toutes  lesnicliniis  liln-i'iridcs  '  N  .ii  ; 
il  faut, pour accroitrc  le  désespoir,  pour  «q)eri'r  la 
défaite  de  nos  ennemis,  il  faut  le  calme  imposant  ci 
mrijrslttpiix  d'un  pruplc  enlin  toujours  prcl  à  souf- 
tt  u  sans  niuniiiires  les  privations  les  plus  grandes 
pour  assurer  son  indépi  ii  laim  .  <  i'  I  <1"  c  tic  liar- 
iHoniedans  la  volonté  nationale  que  doit  résulter  le 
total  «néanlissement  de  oe  qui  s'oppose  au  bonheur 
d'une  f^andc  nation. 

■  Union  etcoiistaoce,  fermeté  et  sévérité,  voilà 
quels  sont  les  iiriiuipes  de  tons  les  répnlilMMins, 
Non-seulement  ils  se  doivent  à  eux-mêmes  d  y  \m-- 
sévérer,  mais  ils  le  doivent  encore  aux  !;énératioiis 
futures,  dont  le  eerme  repose  dans  le  sein  de  la  na- 
ture, et  qui  ne  doit  se  développer  que  son»  le  ciel 
pur  et  serein  delaliborli'  ft  I'i-l'i':!»'. 

•  Tels  sont,  législateurs,  les  sciuiun  nls  .nvec  les- 
quels les  citoyens  de  la  section  de  Brutus  jurent  de 
mourir  pour  la  cause  sacrée  de  l'indépendance  de  la 
république  française.  Vive  la  rèpuhU^e!  vive  la 
Mnntagne!  • 

La  mention  honorable  <  >l  décrétée, 

—  Un  autre  pélitionnnire  :  •  Législateurs,  vous 
voyez  devant  vous  un  vieillard  de  quatre-vingt-trois 
ans,  nui  a  fait  tontes  les  eampagties  de  Bohême  et  de 
Flamire.  Mon  fils,  plus  beiiretiT  que  tnoi,  oooibat, 
non  pour  le.srois,  mais  pour  la  répnblnpie. 

•François  Leroux,  ci-devant  cbasseur  a  cheval dtt 


1  !•  régiment,  a  mérité  par  «bvivoim  tedéeret lio* 

niirablequi,  le  20  uillel  1793,  lui  d.Vn  nn  une  gra- 
tdication  et  un  grade;  il  fut  fait  à  «elle  époi^ue sous- 
lieutenant  du  2«  régiment  des  c^irabiniers  à  l'armée 
de  la  Moselle.  La  Convention  mit  le  comble  à  tant 
de  récompenses  en  lui  donnant  un  sabre.  C'était  en> 
flammer  la  valeur  de  ce  jeune  guerrier  et  l'envoyer 
à  de  nouvelles  victoires;  de  telles  armes  ne  pou- 
vaient demeurer  oisives.  Au  mois  df  scittembre  il 
se  trouve  au  champ  d'honneur;  un  lieutenant-co- 
lonel prussien  et  un  eajntaine  tombent  sous  set 
coups;  une  troisième  vi 'ffmf  i  st  encore  frappée  :  le 
sabre  vole  en  éclats,  1 1  i.i  ukiIu  redoutable  qui  le 
manie  demeuro  ili'snrniée.  C»  s  faits,  consignés  dans 
la  lettre  de  mon  tils,  du  27  septembre,  sont  attestés 
par  ses  supérieurs.  Cette  pii  ce  est  depuis  longtemps 
an  rnmité  militaire,  ainsi  qu**  les  éclats  du  sabre  et 
celui  du  lieutenant  colonel  prussien,  envoyé  pour 
m<  dèle  de  jMix  qu'on  pourrait  fùn  i  do$  liraTCt 
guerri^  *  .  ^> 

■Cfl^reAs  représentants,  mon  fils  vous  demàmto 
un  nouveau  sabre  ,  une  lame  bien  trem|jée;  pour- 
riez-vous  le  lui  refuser  puisqu'il  s'en  sert  si  nient 
Acriipillt'z  les  vo  iiv  d'un  vi>-ux  «^neri  irr,  (jui  sert  ici 
d'organe  à  la  jeunesse  bouillante,  el  que  j'obtienne 
de  vos  bontés  pour  mon  iils  ce  fer  vengeur  qui 
iiuissonnera  de  nouveaux  lauriers  en  faisant  uKudre 
1,1  poussière  aux  ennemis  de  ta  liberté.  «   •  >■>>■■■: 

Sur  la  motion  deTnllien,  rrissendiTéedécièleqiAI 
sera  donné  un  sabre  au  Iils  de  ce  citoyen. 

(fatuftedri 


SPECTACLES.     r  j 

Opéiia  Natjdwl.  —  Dctnain  Àrmide,  0|ii't3  on  5  antefi 
la  Soii  ée  orageuse;  Biaise  el  Babel,  nVla  Fclc  fii  iqne»^  _,^i 
Tii^iTiiK  m  i/ÔP^Rii-GoHiooB  atTioim^  me  Favarl* 

CamUIr  rm  !e  Sntffrrain, 

T»i)  tTHE  i>K  i\  lUr'rrLinir:,  nicdela  Loi ,  — /'Aifof /<-"/e, 

cl  Uupii'S  rt  DeM  ..lliilS. 

Ën  allciid.  1.1  1"  rcpr.  de  CUamme  A  Li  maitt  de  fer,  ou 
Eeraré  é»  Htsfalfii,  ÂrMBa  btir.  en  5  acies. 

TaÉAvaa  aa  la  bvb  Fiibbab.  —  Pmd  tt  Fiiyfafa^  opà(4 
en  8  actes. 

Tii<ATBE  D«  n  MoNTu.iM^,  au  Jardin  de  rFpalifé.  — 
l.ct  liiHiites  Gens;  ta  Ga:eilc  de  rampnniie,  cl  te  PacS' 
piiir  (<(■  h^rime. 

TitA<TnK  N*t:o.n<i.,  rues  de  ta  Loi  et  <lc  I.ojnoi*.  — 
AiiJ.  te  'J'iirtuffe,  suivi  de  («  Cngeureimpi  étur.  Lt  c  ixw  n 
Mole  el  la  cilojrcnnc  Devienoe  joueront  dans  les  di-ut 

Inreivamment  ta  Pitede  CAmmur^  (rand  dlvcrt.  duo^ 
loven  RalM.  *'  ^ 

THkATRK  DES  S > S ^-C 1 1  oTTi S ,  ci-dcTaiit  Molière.  — La 
2*  r  pr.  Açs  Suites  funestes  du  Jeu,  Uiig.  aouv.,  »uiuc  de 

l'ygmalii'ii, 

TniATiit  Lmiosa  bis  âvn  aa  la  Ptrait,  d^lavaM  de 

la  nie  de  Louvob,  —  Lê$  Deux  Ffétt»,vfénea  i  aelea, 

cl  l'Knntf  ^rje. 

TfiBMi  i:  m  VAiDF.vii.i.e. — Le  Sin  elier  et  te  Finaneiert 
Coss'ii  il'  I  t  ijinste,  cl  le  l'osie  èvacvc. 

TuKAinx  OE  LA  CiTr.  —  ViRiÈTBi.  —  Lc*  Cttit  Louiê 
d'or:  U»  Dragons  et  les  Bé^édiethM}  Ict  Dragoitê  m 
eantcnnement,  tl  te  Bon  Ki-mile.  '* 

Thfatkb  Di'  Lycée  des  Abts,  au  Jordin  de  PEgalhé.  — 

TiiitTRK  ratxçAis  cnuiQiB  rt  n»iQiR,  luc  de  BozuU. 
—  Le  Mélonuiit»;  /«  Ct^i  de»  Patriote»t  et  In  AryiM  da 
Pére  Dsuhettt,  ^tiéi*  ; 

Tii<«TRa  av  Pautiï*!»^,  i  ITitropade.  —  lUtétkt. 

Itîcps  nm.  le  !Sittifr,u/r  ,fn  Uois  itftiis  l'tte  dei  a  Haisi>", 

AMPiiirHiiAiM  it'ASTLBT,  fiKiliourg  du  Teoip'c.  — 
RelHche»  ■■■^■-v  
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DvMii  tS  VmTOBB,  tim  S*.  (MtrtrtU  if  MÈàg  il9^,  «imkb  tfyb.) 


POLITIQUE. 
mSpubliqvb  françaisb. 

COMMUNE  U£  PARIS. 

Conseil  §énér(U.  —  Du  U  vmloM. 

Qm  dtfvMon  def  «lliqmtdKeoplear  habitaiilsde  Bor- 
dnut  «e  iiréwote  lu  eMueil  et  etprime  le  plaisir  qu  Vile  a 
«l*»e  liou\er  au  milicii  de  ses  fit-n  s  de  l'aii-, ,  qui  ont  si 
b  cn  (lèTciidu  les  droits  de  l'itotunir  ri  <li-  la  n:iliirr. 

Elle  pr^st  iilc  une  Adresse doul  l'objcl  «•«•t  d'ciMONcr  dns 
missrounai"  5  «iaii-.  les  colonies,  !i  l  ellel  de  cou!>okidcr  la 
literie  de  MO»  fri  les  dr  cii'il.ur,  (Vifs  •i|)plaudi>>»enietiU. ) 

Le  pré^ideut  doooe  à  l'orateur  le  baiser  fratemel. 

—  Un  adminisiraieardetffataux  publie»  insinili  II  CM- 
leli  qu'il  a  i|é  inrav*  èremboucliurt-  de  l'étroCii,  chaussée 
éa  MOirt'Btane,  im  tmh  pourri  de  \  moi%  deux  agia-jux 
n«NlveaU*BCl,  environ  qiiaraiiic  pifds  uuil  lir  iinjulons 
qur  dp  bffarst  el  eeiu-ciuqtuule  larts  de  suif  eu  ItruucUe. 
(Murnuires  dludignalion.) 

Lu  iiK  inbre  ajoute  qu'on  a  jeté  ton!  récemment  un  veau 
dans  la  rivière. 

On  deiKiiice  aussi  un  bonciier  qui  a»ait  accaparé  deux 
mille  trois  cent  cinquante  livres  de  chandelle;  un  autre 
dloyen  «été  surpris  uvrc  quatre  cents  livra  de  chandelle 
dans  uneToUure.  Cesdeiu  komnitcs»i|nil  droit  WMpecISi 
«M  «tA  mis  ea  étatd'anutiaUoii. 

MemioB  de  ce*  Mto  aux  AfRdiei  de  la  ammaBc. 

—  La  Société  des  Vittus-Réi  nblicaines,  séant  rue  des 
Pojtrs,  demande  qu'en  venu  de  la  loi  dn  2  octobre  il99 
(yifut  sl>!e  ,  qui  coiupietid  <!an^  la  loi  du  maximum  tous 
l&con)es(it)lrs,  et  altcnoula  nécessite  de  tneuager  la  viande 
de  lM>ncheri<-.  In  volaille  el  le  gibier  soient  taxés,  ce  qui 
l'est  pas  ia)|)raiicable  si  l'on  fait  différentes  classes  de  leurs 
faaHMeet  qu'on  les  vende  au  poidn. 

hmoyé  à  l'adaiiuiitraUoo  dn  mlMitlMidliM  afprovl- 
riMMMNMMaddia  ftpvMhjae. 

~I.aeoaMil«rdemie  nmprearion  et  renvoi  aux  wctions 
dr  rinslrvelîon  suivante,  présentée  par  un  membre  de  l'ad- 
ir'ni-ti -iiiOLi       ■.■;j!i-l^!ances  : 

•  (  I  ur.tMn,  ie  pntiicQips  approche,  el  ces  vastes  jardins 
Li  l^tI)c^ales  émigrés,  des  moines  fainéants,  ne  sont  pas 
Pitcoff  défriché»,  n'ont  pas  encore  eipié  par  une  culture 
oiiic  l'usage  ••caiidaleiix  qu'en  fîii'aieni  leur*  précédents 
propriétaires.  Ce  retard  est  venu  parcequ'oo  ne  s'e>l  pas 
leÉ*ammenl  entendu.  Uneconmisslon  a  été  nommée  par 
h  oooseil  généni  de  ta  contmone  i  de*  avis  ont  été  envoyés 
diat  tm  Mdiont  pour  tiolr  la  nue  exacte  de ee»  jardins  et 
iiiiir  a«  mojFeo  de  lea  «nliiier  pneiMeiieiiti  et  dans 
knuconp  i]*endro{ls  on  s*(Ml  aomi^  ft  réunir  mlnotteuse- 
W' ni  tou^  les  petits  carrés  do  terre  i  iicli'i -  '  ■  L-itre  de 
Jf'snds  murs,  et  par  celle  raison  slérile<.  (in  j  perdu  à 
Celle  iiiHiilc  perquisition  le  temps  qui  ;iuiail  (!ù  être  em- 
ployé ,t  pla«iUT  oti  à  semer.  On  a  nit'inc  i  lé  ju  qu'à  boule- 
Verset  ees  jardins,  dont  ou  devait  borner  a  prendre  l'in- 
^iication  ;  eC«  coBKiie  esprits  mal Taisa n (•«  qui  abuwnt  des 
fdéH  ita  piMa  aaintalrai»  on  a  clterctié  par  ces  destructions 
*tieiun  k  Aire  a«N|iiar  «ne  aiesure  révolutionnaire  et  & 
laJMre  ragarder  ea«M  me  malioa  fanilile. 

«  Q^yeas,  déSons^ioiiadaaMdlojens  qui  feulent  ar^ 
Mècr  m  arbre  pour  y  plaoler  un  cbou,  et  qui  savent trfi 
tica  que  c'est  un  moyen  anoré  de  se  priver  de  l'uti  rt  de 
faalre.  Souvenei-vous  que  l'arrêté  du  ronseit  a  pour  objel 
d>'  'aire  prooiptement  cultiver  les  vastes  jardins  des  pro- 
prjtlés  nationales?  c'est  là  le  point  important,  et  c'est  e« 
dont  le  conseil  s'occupe  arlivement ,  de  concert  avec  le  de- 
pariemeni.  Quaritaux  propriétés  particulière,  vous  n'avei 
i>*s  été  charg  s  de  les  mettre  en  réquisition ,  comme  quel- 
iiMMBS  l'ont  dit  d'une  manière  aussi  abusive  qu'inutile, 
voulet-vooa  qu'elles  servent  la  chose  publique?  invites  les 
'  lires  à  diriger  les  talents  de  leui  janUaien  fcn 


les  produrlions  utiles.  Si  qudqu'un  d'entre  eux  est  n^scz 
floiemi  de  lui-même  et  de  ses  concitoyens  pour  ptéréi  er 
«ae  taine  joniMDoeè  Tutiliiéde  tous,  Inviica4e  rtenlup 
tienBaiTCncat  %  Mre  Mm  deroir;  mais  gardei-^vwn  derieo 
détruire.  Sachet  que,  si  nous  avons  cette  année  un  besoin 
pressant  de  légumes,  il  ne  faut  pas  nous  priver  de  rrniis,  rt 
que  non-seulement  tout  arbre  fruitier,  mais  m/^nie  ceux 
que  l'on  nomme  improprement  stériles ,  sont  utiles  i>»t  ori 
tard,  el  doivent  être  conservés  arec  soin.  Veiller  <i  ce  qu'.ui- 
cuu  terrain  qui  petii  produire  ne  soil  inculte  et  en  friche; 
vous  aurex  rempli  votre  but;  c'est  ce  que  le  conseil^Cnd* 
ral  de  la  commune  attend  de  voire  patriotisme. 

■  Le  conseil ,  insti  uit  q  ne  quelque! ella]feaase  proposaient 
de  mettre  dans  leun  jardins  des  tarree  |n«T«naal  de  leasi* 
vei  de satp«tre,  le»  aMitit  qoe  «et  expédient  rendrait  1m 
culture  inutile,  purreque  eette  terre,  dépouillai  de  tout 
les  suçi  propres  à  la  v^ciaiion,  sera  l«igteB|l  llérile.t 
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La  Sot.iélé  populaire  el  républi:  i  iïo  di  la  section  du 
Mont-Blanc  présente  des  mesures  sur  la  dislribulion  des 
comestibles  ;  elle  demande  que  la  viande  soit  constatée  rliex 
les  tKJuchers,  de  manière  &  éviter  tOQie  dislra^ioo  exclu* 
sive  eu  faveur  du  riche  ; 

Que  les  boucbeni,  aprèa  avoir  poinm  aax  keaoiaa  dei 
malades,  ne  puiment  fendre  le  toréas  de  leur  f  lande  que 
conformément  à  l'usage  adopté  pour  la  délivrance  du  pain, 
et  de  manière  que  lous  lea  citoyens  puissent  participer  égu* 
lenieni  et  en  propoftioia  de  loar»  liewlas  aax  fDuniiiiiroi 
de  vknde: 

Que,  pour  le  plu-  f^nwd  approviskmnemenl  de  In  com- 
mune (le  Paris  en  objets  de  nécessité  dent  il  s'agit ,  l'armée 
révolutiotiiiairc  resUnl  k  Pa ris  ioit  MiM  •èttfllé et  en* 
vovée  pari»  ji  où  beioiu  sera  ; 

Que  le  poisson  de  rivière  et  de  mer,  qui  se  vendait  éd 
et  qui  se  vend  maiotenaot  48  à  iS  lifres«  alart  que  la  fo> 
laUie.  soient  laxéi  de  maifère  ft  éfiicr  raïUirake  dei  f«' 


—  L*Bdm1iriitratlon  réfolnrtoanalre  des  salpêlre*  fiilt 
passer  le  tableau  des  opérations  de*  sections  pour  l'exirac- 
tion  du  salpêtre.  Il  en  a  élé  recueilli  dans  la  première  dè*  . 
c  l    '.]>:  ventôse  10,3M  livret»  (V1&  applMldiMOlcntset 
insertion  dans  les  affiches.) 

Un  membre  s'élève  avec  force  contre  les  coinmissniros 
aux  accaparements,  qui,  dit*il,  ont  fait  beaucoup  de  mal  et 
fort  peu  de  bien.  «  Il  semble,  dit-il,  qu'ils  ont  pri^  lâche 
de  (aisedétesler  la  révolution  par  la  manière  dont  ils  rem» 
pHnent  Icar  mission.  Un  d'entre  eux  a  saisi,  comme  aeca> 
parement,  qnelqnea  livre*  de  laioe  cbci  un  fabricant  de 
cUapeaax.  Un  aulrr,  ejoaie  Tagient  national,  a  aaiai  trente' 
six  (cufs  ches  un  citoyen  qui  avait  sept  perionnr*  à  nourrir 
et  les  a  partajtés  entre  trente-six  personnes.  H'cil-ce  paa 
insullerî  la  nnsère  piihilqur,  dil-if,  ^|ue  d'iiir^ir  un  cpuf  il 
unciloyenc'l  de  priver  un  pî'iede  faniil  ede  sa  subsistance 
et  de  celle  de  ses  enfants?  >  Il  ne  pr^tetui  r<  jiendant  pas 
accuser  les  intentions  de  ces  rouimissaites,  m^is  il  se  plaint 
de  l'ignorance  et  de  l'incapacité  de  plusirurs  d'entre  eux. 

Le  conseil  arrête  qu'il  se  traniporicra ,  quiniitli  pro- 
chain, h  la  Convention  nationale,  pour  M  demander  la 
tnppreujon  de*  coaunimaire*  eux  aeMpanBanis  en  aiiri- 
bnant  Iran  fooetlona  «oit  ans  OMBlléa  eif  ili  ontératulien- 
nalfca. 

— D'apeia  ane  fongnedbeuiÉlon  nir  les  jardins  delnxe* 
le  conseil  arrMc  que  tous  les  propriétaires  et  principaux 
locataires  qui  n'auront  pas  tiré  tout  le  prodnii  possible,  à 
la  récolte  la  plus  proeliaine.  soil  en  ratine'»,  soit  en  légu- 
mes, de*  terrains  qu'ils  uc  uipeul,  seront  regardés  comme 
suspects  et  Unités com m  •  tels. 

La  catnmis''Sion  des  jardins  de  luxe  est  autorisée  &  se 
concerter  avec  les  autorités  supérienvei»  iOl'  h  annMindd 
nwltre  eu  culture  le»  jardins  nalionanti 

— La  Sodété  de  In  section  de  Bnitni  demeflde  quVw 
ponmifo  jusque  dans  leun  mtaiicfces  fuyards  qui  rc» 
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doalent  rail  Himill«nl  de*  patriotes  naHsipns  t(  vont  s'é* 
talMîrdan*  Icveofflmunrs  fOisiiies ,  ou  ils  iniprcrpient  Ici 
aubsi^t  >nc<<«  pour  rlvredliNi  J'iaboixtance  et  la  luxore. 

Ri  inn}p  ii  Ui  cnimnlsslon  des  pa»e|)orU,  pour  faire  «n 
npporl  sitro-'f  iihjft. 

—  Lr  coiuiDiiuclaut  général  prend  la  jMrole  t 

•  J'.ivais,  «lit-il,  conTO(|ué  hier  douze  cents  citoyens, 
doni  qiiaire  reiil-  r;inonniers;  je  los  ai  conduit»  «ujour- 
d'biii  xcTs  trui»  lieincs  ^luioiir  du  Pa).iit  ci-deTani  Rnjal  : 
il  a  èié  c  rné  en  uu  iwtaiil.  AuMildt  cent  trente  miifica» 
dinsoiH  clé  arrélés.  Ce  ne  sont  pa»  dm  «an^-culoUes  ;  ils 
sont  cris  et  hieo  dodaa.  L*  ibrec  vrmt»  a  nHintrè  un« 

Endc  smindstioii  à  l«  mîk  dv  m  MfiNniai  eUe  l'ett 
n  fiondtiii».  CNi  •  tnuMlM  m  p«lits  nmlmn  rax  P«> 
tit9>l%re<. 

•  A  notre  arrivée  les  morrlnnrh  vonlaionl  fi^rmcr  leurs 
boiilir(iiL'^  ;  je  m'y  suis  oppo-i^.  M«r>  il>  le»ot>l  lai>'^<je!i  ou- 
vertes, cl  aprts  l'oiM  iaimn  je  Iriir  ai  demandé  si  on  leur 
ataii  volé  quelque  cbo^f;  ih  tu'ont  r^p^oni'ii  que  non.  Tuul 
csl  Irauqnille,  (oui  valetnleu\  du  iiunxl-'.  L  .idininistration 
de  police  von»  fera  sur  cet  objet  un  rapport  beaucoup  plus 
détaillé  que  le  mien.  • 

Le  comiié  réroluiionDaire  de  la  sectioo  de  la  Monta- 
gne dénonce  In  traiteur»  et  mtauraied»  da  i>alais  de  l*Ê- 
gnlité,  qui  n"^  diangé  que  de  dénoniination«  «t  t|ld  pMl^ 
rait  porter  eneorerelleaePafaf«^/i<>jr<''  par  le  Inveinsotetit 
qu'on  y  étale.  Lft  on  trouve  des  restaurateur;  rjni  nnl  en 
aliotidance  toute»  sortes  de  s«lMi»lancc«  pour  la  labtc  des 
Brislocralt  > ,  là  des  viumU-s  de  touie  esiii^cc  »e vendent  :r,.  r 
profiiHioii  ;  *'l  le  |)i  ij  l'xrc'.Mf  (le  i  ci  ri'i  as  somptueu* donne 
aux  l:,nlrMir4  1rs  mil)  l'ns  (rcîiiilci  la  loi  <hi  rnii.i-tmHm  et  de 
faire  renchérir  parleur  concurrence  louies  les  dcnrétt(|ui, 
au  défaut  de  la  viande  de  tpeacbcftet  |Mumkot  ftlie  la 
Kssource  du  pauvre. 

L'oftHi  Miimal:  BllseilveaMDi,  densct  pateta,  que  je 
ne  ceaaeial d'appeler  roy«rf,  on  voH  régner  la  pins  grande 
abondance;  RibW,  volaille,  jambons,  pètés,  ete.,  tout  y 
est  avec  la  plufi  «rande  prQAiliont  81 IM  j«ar>  gras  dta  ri- 
ckei  ne  cesNeront  jamai^s. 

D'.ipii'^s  ce«  ohservattont»  le  conseil  arrMe  que  le  gibier, 
la  voluiilf,  cl  même  toutes  les  viandes  de  boucberie,  tcront 
|>ort^  eirtaiiieian  daw  ht  ntickép  |«Mica  et  pcf  u- 
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t'ne  rir(  iilnire  écrilp  aux  Socl^K^sanilioc*,  cl  donllalco- 
lure  est  faite  à  la  tribune  par  un  uiemijre  du  comité  de 
correspondance,  ayant  paru  beaucoup  trop  loofrue,  la  So- 
ciété anète,  sur  ia  proïKisitioade  CoUoi  d'UerbtHti  qu'au» 
cune  hfllre  ne  oantiendra  plua  da  deiu  pefci.  Dee  cbnie^ 
CI  non  des  mots:  poini  de  ybraiMi  mm  dai  prioeifai,  lel 
est  )e  vœo  de  fa  Société 

—  Diifjiie-n'.v  H'  pl.iint  que  les ci-devaot  nobles  expul- 
sés il  iinr  aitiiee,  iculiciH  auiuitlùt  dan»  une  auUt.>.  11  af!> 
fil  <|ii'il  existe  encore  dans  Pai^  huit  à  dis  mille  de  ces 
indi\  i  tus,  de  celle  caste  désa«lreiise;  et  sur  sa  pro position 
la  Société  arrête  qu'une  dcpulailon  se  rendra  ft  la  Conven- 
tion pour  lui  deanuider  i'arrcitkikn  de  mu»  le»  o-Mldes, 
tant  aoi  arnèei  que  dam  l*intfriear. 

—  1  ;i  il  11*  aitrndait  avec  impalienrc  le  rapport  de 
Colloi  d'Herbois  sur  le  résultat  de  la  dépulaliou  ou\o)'ée 
aux  t'ordt  lii'rs. 

Ce  membre  nonle  à  la  tribane.  Voici  la  substance  de 
nudltconiat 

C'iloi  (Cflfrbois  :  «  ik,  tos  commissaires  ont  été 
fratcrni^  avec  les  CordciKTs  ;  leur  |>ul*  aiuti  que  le  vùire^ 


était  de  «anoltier  les  patriotes,  ei  Ae  ieveer  ka  WMid»  fat 

vous  unissent  avec  une  Société  aaaie  depnb  le  eoininenc0> 
ment  de  la  i^voMm»  Quand  on  vons  a  dît  qu'il  y  avait 
dm  Sociétés,  on  tous  a  trompés;  il  n'y  ta  a  qu'une, 
parccqne  là  oit  il  y  a  unité  de  priilGlpa»,  il  J  unniléda 

Société.  J'entre  dans  les  léiails. 

«  Nnii4  ne  vons  déguiserons  pascomUeti  ti  i?  T  il  sensi- 
i)!i  rr  tmiHcan  parte  qui  allait  s'établir  entre  ries  réptibli- 
r.iiii';,  ce  p.icie  qui  va  devenir  l'ellfoi  de  no^ ennemi'  ;  aussi 
ont-ils  tout  tenté  pour  l'empêcher,  mais  il»  ont  encore 
éctinué.  Nous  avons  été  re^is  avec  celle  joidssance  aeeréte 
inspirée  par  des  frères élroilement  unis. Les  eRipédien 
q  II  'on  prc^lail  sonlhienMt  devCM»  iliasalmitll  cet  ■ 
inutile  de  tes  rqtpeler  id;  on  a  dundiè  I  mm  trmMer, 
CoHaw  on  cberehe  encaee  fc  lelbipe  niceflevi  lli  doivent 
rester  inaperçu»,  ces  individus,  jus<)n'à  ce  que  leniometit 
arrive  (cl  il  u'e^t  paséloiitnéi  un  celle  sauv>i!arde  qui  les 
met  à  l'abri  daos  les  Société^  imr i.mrr-  inu  s.  iM  retirée 
par  ces  mêmes  Sociétés.  Je  returc  dans  luoii  &iijel  prin- 
cipal. 

«  11  est  impCNibie  à  des  patriotes  d'éprouver  des  sensa- 
tions plus  doncff»  fus  celle*  qu'on  nous  a  foit  ymtir  Iikt. 
A  peine  avons-mnscuprORoncékspfincipeietlaaoaide 
Ma  rat  que  toute  la  Sociélé  s'est  ralliée 
Tons  ont  dît  cMyiae  nous  :  •  Les 

Cas  soaM^  poor  la  patrie  ne  sont  id  Gordèilan  ni  j 
ins. 

«  Une  circotistanre  inléressaiite  nous  amenait  priocipa* 
leimiit  :  c'el  lit  d'engager  nus  frère»  à  dévoiler  ia  Oéclara- 
lioi»  des  Dk/Hs.  l>e  bous  patriotes  ^'éiiiieiil  laissé  ^;;ar<*r 
sur  cette  tiicMire  d.iDgereusc;  des  sections  entièn  s  iJi  m'  hI 
initier  ce  fufieste  exemple  t  et  de  section  en  «cciion  toute 
la  république  auiail  tanllé  dans  cette  fatale  erreur.  IH 
nous  y  trompons  pas,  celte  eneur  était  arerêdMèa  par  les 
royalistes,  car  la  royauté  sealesat  fsdsuil  éaoa  la  rtp» 


blique.  Mon  bul  ici  est  de  ramener  les  seetians  abusées, 

que  des  présidents  ont  pu  égarer  en  s'écartant  d<  s  princî- 

Ks.  Faibles  républicains!  1rs  tyrans  ont-ils  i.iniais  ii.ilé 
irs  imagesj'  Serons-nnus  plus  fublesqne  les  tjraiis  ?  PiH 
n'o«erait  |>,is  roD^nlIer  de  voiler  la  Dtrlaration  d<s  Uioils 
de  l'Homtne  ;  M  sjii  tji<  i)  qu'elle  uieiuoe  tous  tes  lyraw, 
tous  les  !>iii.  Oiiaiiil  il  ne  le^it  taii  plus  sur  toute  la  sur* 
face  de  la  république  que  quatre  patriotes  vivants,  ibde- 
vreient  embrasser  celte  Déclaration,  et  en  rendant  le  der- 
nier soupir  la  cofisacrer  à  i^isMuainaUlé.  Les  Cordelier», 
pénétré»  d*  celle         «ul  atiuchft  b  vsllei  que  j'ap- 


a  If'éfontdns  pas  ces  orateurs  Instdienx  qui  disent  que 

toute  Li  I  épub1ir|ae  souffre  :  c'est  là  le  langage  habituel  de 
l'arlfto  ralie.  El  vous  tous,  dans  vos  seelions,  qui  vous 
ties  I  iss  tous  entraîner,  arraches  bieo»ili.'  ce  voile  :  sacliea 
qu'on  ne  doit  jnmais  cacher  celle  Déclaration  de»  Droits , 
car  or>  ne  voile  pu  la  nature. 

«  Encore  une  rénesiou.  Pourquoi  s'est-on  servi  de  cette 
caoieur  noire?  Cette  couleur  iosi|oilantei|  elrst  oaiic  do 
rbvpocrisie  et  du  mensonge;  tous  les  eosurs  ia  condnan* 
Datinit.  ledenande  que  ce  Auffment  soit  joint  au  proe^a> 
verbal  et  déposé  aux  archives;  les  Cordeliers  nous  l'ont 
donné  comme  un  raonumeul  de  ce  qui  s'«t  pa«s*,  ei 
comme  un  signe  de  r-'uuiou  eierr"  Ki  ,  n  nj,  f,  ra  sou- 
venirqu'on  achcrché  aiiou^  dé&uuireique  nous  nous  m4U- 
mes  réunis. 

«  Citoyens,  éiabliwoos  entre  ces  deua  SoeUida  celte 
union  intime  qnî  ne  doll  p«a  être  un  onvragn  de  pM  de 
durée;  il  nefantpoaque  ceut^ulspécalMi aur  tie»dM" 

slons  puissent  dire  que  c'est  «m  ajounMMsni.  il  n>  a  d'à- 

journement  qu'à  la  punition  des  traitres  qui  nous  ili visent  ; 
ils  se  plongeront  eux-mêmes  dans  le  précipice  qu'ils  ont 
voulu  creuser  pour  les  palrio)  s.  f  li  ure 
cooxmc  pour  ceux  qui  les  uni  précédés. 

c  J'ai  vu  dans  la  Sociélé  des CordeBeit,  lUeuieie  dUti^dt- 
visées  UB  véritable  désk  de  marcher  avcciMm  ;  nous  fooMMS 
deoi  bonnes  ibeillles  ré)tnblieaiiies  iful  ne  dnAveuf  îam>b 
ce«ser  de  s'aimer.  J'ai  vu  dans  plusieurs  du  cbagriti  rîe 
n'avoir  pas  été  d'accord,  dans  d'antres  du  repentir,  i.i  rte 
In  perfidie  dans  nu  p'  lit  nnntbre  ifc  ces  inditid'is  qui  s'.if- 
flisn'nt  sans  o^se  de  la  s  iii-iiietion  générale.  K»^rotTiMinr> 
dorîs  il  tous  (le  ne  ianinis  rhaitger  de lang.iirr'.  T'      1  s  J"nrs 

sont  les  mêmes  dans  la  réfolulioa  i  iaissouf  parler  ia  vé- 
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r!i<,  oubltaMlM  io4itldw  s  la  répubtique  al  I»,  m  fojoo» 

que  la  patrie.  RlnteiToaipMtpaa  celle  union,  ne  la  Uvraot 

pas  à  (Ici'  clianrps  ^ns<idg»Tes  ;  nti»iaiit  est  prr^anl;  loi» 
i««  jours  des  p'ojpl-»  NinUlre»  setranteiit  ;  de^  b.iUiilton*  en- 
tiers  >i(.iii'  itii|M t>: N  p'iis  mau^.ii^  pt  incipi'*.  Un  d'eux 
a  II  fu^é  il«>  ni;M<  li(  r  a  I  Vuiicini  ;  un  )i  (HL-«<*iil»nl  d«  pPH- 
pU' l»'s  j  I  :l  I-  :  M  :\  iitc  sculeoiput  ont  iiersii'f  av.  i  trois 
oiiicien  :  an  d  eux  ■  «ottlureslrer  daui  les  laugS;  «mi  i>n 
I  cbiMé  à  cMft^  pied,  eane  — m  ato—rg—  c»mqui 
Ici  iBilcfonl. 

•  AcMBliiAir  »MU««UMita  i>|iM%P^'^'''l"^  '""^ 
fwtel  CouMMBiw(  lUln  BoiorT ati  c  un  Kneut  dunble; 
«#iu  et  Cobonm  Mal  k  leor  dtroier  périudé.  Fatsons  sur» 

tout  Iiir/rn;  lirr  partout  la  tcrtu;  n'imiloii!»  pa<  et";  Mr«>s 
qui  h'.i  iiinii  lu  révaltilioii  qu'autuiit  qiiVlli'  Icurc-.!  fav»- 
rabk-,  i\ui  l»  ralcnlint  vins  ci»e.  Qu'ils  ne  s'mip-iK-'"' 
p.i^df  nos  seriliiiitub'  nu'iU  )tr  iisurii«it  pas  !  !u>:riii-  1 
Muts  no*  frt-ies;  admirons  le  pei  ii'e  ficn'd  iti  sanilns  : 
•tlïinuex  pailoiil  les  tiailret,  et  le  pi'upie  !>era  p>  iirvuusi 
deaiaudoi»  t  cHni  qui  \etit  6tre  uccuvateur,  à  Ci-  iiU  qui 
amn  paarwil,  «e  acn  |p«i  Isi-mème  ocAïaé  ?  1 
«  Mattaiii  êe  gnadM  aMMn««  à  l'ordre  du  jour  :  dvii*  [ 

VmilMlOM  d««M  Nrpcotl  qui  tMdnieOt  HMS  éd  -Ih  i  ; 

débarraiMint  la  tcire  de  U  liberlé  d«  loua  Ici  boîibuu  x  iim 

i-oiilinuiiil  à  lo  souiller;  meuiiçuuvles  de  la  foudre,  (|ui 
peu!  £lri>  uu  iiMlunt  cacli<-e  sous  un  nuage,  nuis  qui  nVri 
frappiTa  n:i^  iiiiiiii-,  ;  rnit- lu  ji  siicccl  1"  iisru.i!r  soït'iil  pu- 
bliques; que  relut  i]iii  lie  p.ui.tgo  pa»  lc'«  |iritirs  du  peu- 
ple soit  d^'clai*'  mauvais  r;l(i\eti  ;  c'csl  ain>i  (ine  nous  trr- 
rasx-i  uns  no»  euiiefiii-' ;  c'<<»l  ain^i  que  nous  ne  verrous  plus 
que  des  rr{'rc5,  un  |truplc  d'amis.  Alors  nous  serons  tous 
Gordt liers ef  Jacobins,  ou  pliilAt  le  pFiip'e  u«-  sera  plus 
compose  que  de  Jarnbins  et  de  CflVdoHlir».  ■ 

— '  Lcméwllal  du  wrulin  donne  ponr  président  ChariM 
Dvval.  défHM^i  Bouin  ponr  flo^^présldonti  RommI  le 
jaune,  Viau  el  Duelutel,  sont  nomnk^  M'crélairrs. 

—  IJu  lueiDlire  uuiiotice  que  des  ci>nvoi«  cuusidérabl's 

d'.irriver  à  ^^ar^eiII<: ,  (jn  du  m'  ['.^  a  leilnuter 
la  laiiiiiit*,  qu'il  ne  l'aiit  plui  que  du  «.jiliii^,  cl  lu  peuple 
Kia  bientôt  triomphant. 

—  La  citoyenne  Viltemenu,  habituée  des  tribunes,  dé> 
pose  sur  le  bureau  un  ussigMlde  5lif*a  fruÛ de aoa  tra- 
vail et  de  ses  èoonotnies. 

Biaoea  lavée  iMaflMwefc 

""T^  

SOGlâTÂ 

•  •'••DIg  AMIS  M  LA  OtCUftATlOR 

AIV  mùvn  DB  l'homiib  bt  du  atOT^, 

-  Dite  Lluù  dei  Cordeliert, 
Mancioalfaintani 

Hébert  monte  à  la  Iriburte;  H  s'eF  vc  :ivf>r  Torre  contre 
Vandacc  de  certains  écrivaiiis  qui  ont  os«  pulilicr  qui>  la  So- 
ciété des  Cordeliers  voulait  opitur  la  dissui«Nion  de  ia  re- 
fréMaaalio«f  élever  un  scbLsme  entre  eui  iH-leui  s  frères  les 
JaaaMsat  M  natrrser  aiusi  les  bases  du  guuverueaeul 
«ràlMH.  UiilHfellalaSaaitiadediresi  jamaiaoa  a  eu 
M  pareille*  JalanlIeM,  si  la  Bambeau  du  patriotiaaw  et 
l'autour  4c  la  liberté  n'ont  pas  loujouis  présidé  à  leurs  de- 
Uberaiioiis.  Il  deuauUc  que  la  Société  dé-abu^  le  public 
et  les  Jacobins. 

Un  membre,  pour  remplir  les  desseins  d'IKlx  rt,  lii  un 
disronrs  où  il  raiipelle  les  tlilTerenls  liavaux  de  la  S<n  iéie 
depuis  le  SI  mai.  «Ou  nous  tuii  un  crime,  dit-il,  ri'uvuir 
jet(  un  Toile  sur  le  tableau  des  Diuiis  de  l'IIomnie:  on 
aana  aeeoscd'afoir,  en  adoptant  cette  mesure,  r6d<-  piniât 
à  l'aninoMA  de  dent  fnrtivrMos  qu'a  tout  .mire  u'uHnient 
faifiaUqM.  Bn  T«ilaai  l«  droits  saeNc  de»  citoyen»,  les 
Gatdeller!!  n*ant  en  diantre  m«4if  qiif>  de  rappeler  an  peu- 
ple combien  ,  il:  r  i  ■.  .  ir  I  '  .  |>t|i  ipie  Us  patun-  i 
l»t  UtfU»  twiiUM  kii  p«uUo  ik  lii  ii:i>ul»ltquc>,  «iaiciU  iajus-  I 


lenteat  traînés  danjea «admis  par  cmx  ataei  mikifm 
disaient  les  plus  sincères  amis, 

•  Mais,  continue  Poraknir,  n'eat-oeeMer  qa*A  la  passion 
de  quelques  Individus  que  d'avoir  nommé  de^  défen^'urs 
officient  &  tous  les  )i;ri  mI»'.-,  d  a«ilr  nrn  d  u:-  r.eere  in 
les  députes  des  Irois  cr-mli-ur.-,  d'avoir  r  iiitiurh'  m  e  nnion 
eli  MK'lle  asec  nu,  [l'-ivoir  pris  lu  ilefi  n^e  lics  |i,itrir>l  fie 
.N.iiii  > ,  il'.ii  iiir  criatre  le  tribunal  levoitiliouiiaire,  <i  qui  oa 
AOLilaii  l.iire  prendre  le  chaupe,  d'avnirvolé  au  secours  dea 
niailicT)r(  tix  gendaroMS  querarislocratievielimail,d'afOir 
enti  e(>ris  la  conilottalioo  du |onnia]  de  Uant  et  vengé  M 
raaaHle.  aie.»a  .  ' 

Ce  taMeaa  obtient  tes  apptandlaienenla  «la  fkieféié. 

Vincent  parle  eosuile.  t  Pourquoi,  dit-il ,  tons  les  Bris- 
sotins  n'ont-ils  pas  élé  punis?  pourquoi,  après  aïoir  cf- 
rr.iyi'  le  puli'i«-)  ii  aniio-ic  ;iii<  et)  leimes  lugubrcseï  clTiav  tiufs 
une  coiiv|)ii.ili(iii  ipii  Liait  si  bien  conibin(>e  qu'elle  d.-vait 
<  iiir.iiiR'i  la  lilrrié  un  lombcaii,  a-t-on  attendu  quatre 
inyiÀ  sans  Taire  de  r;n>j:<iri?  Il  existe  nne  farti'  n  danjc- 
•  eusc,  i;i;e  ii;iiuf  au  uiois  de  septembre  dernier,  lorsque 
Tliiii  ioi  osi  traiter  An  cannibales  les  pairioles  qui  deman* 
ddieiiidc«  uH-^ure»  vigonrentefl,  Tburlot  cependant  s*ett 
tint  A  après  avoir  nerdn  nne  partie  de  sa  poiMilaritié.  - 

•  Sont  arrivés  oepuis  des  retenants  de  la  Vendée  (l)t 
qui  par  leurs  rapports,  archives  lionleuses  du  mrnsnni;c 
(4  de  I»  raloniiiie,  «nt  voulu  i^|>arer  l'opinion  sur  lecompie 

il  s  les  plus  aéct  ^il;U;-- ;  (i'.i  i|ie>  Olil  ■  .  é  p0US>éS 

VU  likd^  pO«ir  ili'pirei  ii..e  haiiiauitw  Uai)|;eien>",  pour 
établir  mi  sys'èrne  de  nxuli  lai  lisme  pernicieux  ■  )• 

•  Dans  ces  U  nt.tiives,  rcitéiées  à  des  ^(«iques  rlifTérentes, 
C^l  il  dilBcile  d'apercevoir  un  esprit  de  fariioii  qu'il  est  es- 
seoliel  d'arn  lei  ?  Il  y  aeiicnred'.iUlre*  individus  que  liM  ou 
tard  il  Taudm  bien  nomnter,  et  É  qnl  non»  dirons  :  «  Mais 
aitvasiiaiiielteautc|iechoie,lu  raslaiiepour  toi,  pour 
Ion  Intérêt  pai  tîenlier.  • 

Viocent  vient  ensuite  aux  arrestations  des  palrioteii  et  il 
conclut  que  luus  les  dtdils  doivtui  Être  puuis. 


CONtENTIÔM  NÀTIONAtE. 

IPHUdenee  de  ItaM. 

SCITB  A  LA  SÉAHOI  Wi  20  VENT08B. 
f  - 

On  tit  l"i  vtr;itt  de  l.i  rm  respnnrJ.ince;  elle  est 
composée  (I  un  }4raiui  iiomhte  d'iKUiésioits  à  l'i'iier- 
pie  (les  mesures  prises  par  l.i  Cr)nvenlioii  |e m  ( 
blir  le  règne  de  l'é|;aliti'  et  de  ia  liberté,  d'uuc  foule 
de  dons  patrintii|ues ,  el  (l'invibiUoiis  fiiiles  à  la 
Convention  de  rester  \\mn  noste. 

—Le  ministre  des  cotitribnlions  publiqnes  trans- 
met 1rs  deux  états  suivants,  relatifs  à  la  labrication 
des  mounairs.  Le  premier  présente  la  labrtratioa 
<îps  esfièeês  de  eitirre  et  de  mêlai  de  eloebe  dniiits 
le  tcrjanrier  179r<  jiiscrn'nti  10  d»  prj^sent;  elle  se 
monte  a  4  (iiillieiKs  97:r:i(i.s  liv.  Le  second  comprend 
les  envoi'i  de  (■m\  re  et  lie  i-lu(  lies  laits  par  les  «li'par- 
tements  aux  maisons  de  toonnaies  el  ateliers  moné> 
Inires  jusqu'aiidit  jotir»  «iroir  :  en  cuivi^  et  en 
bronze  r.HMoo  lirres,  et  en  cloches  »  nillioas 

465.040  livres. 

—  I.n  Soi  ielé  peijuil.lire  d'Aiiverre  S'illieite  lui  dé- 
cret qui  déclare  acquis  au  protit  de  la  niiUoii  les 
biens  de  Foulon,  Berihier,  Flessel,  Launay,  el  de 
tous  ceux  qui  ont  succombé  dans  te  combat  à  mort 
que  leur  ont  livr^'  les  amis  de  la  liberÙ. 

(elle  Sneit  té  aiiM'>ttce  qu'elic  •  armé  et  équipé  iiD 
cavalier  républicain. 

(l)«Mlia  { d*  TUaovdie),  Bourdon  (  de  l'Oisa  ),  Phélip- 
peraa.  L*  6> 

(«)  Psbee  d'Bck^ae,  Gaadlla  DesBenlias  et  atoe  I»aa< 

toa. 
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Hcnvoyc  an  comité  de  snlul  iiublic. 

—  Sot-iole  popiilain-  dii  Dornt,  dt  p;ii  temnil 
Ùv.  la  Haiilf-Vicnric,  ilomaïKli  l.i  in  im^  de  inurt  roii- 
Irc  les  traitrrsqui  uropo.seroat  ia  p;itx  tant  qu'il  exis- 
tera un  roi  dans  I  Euro|»e.  (On  apptaudit.) 

—  L'admiiiistDtiun  du  dtsirirt  de  Taraston  envoie 
cent  Ireiile^lt'ux  liuircs  «l'argculcrie. 

—  Les  Sociétrs  popiilaîrrs  de  Troycs,  de  Monti- 
viîlier5.  (l  S^'nil-Jagnier,  \]c  Di  nil,  font  passer  l'é- 
tat des  f  lUl.s  d'ijabilleiiifrit  <;ii  ils  ont  déposes  dans 
les  maisons  de  la  repultlniup. 

Tons  ces  dons  seront  bonurableineut  mculionncs 
dansleBulteUa. 

—  Los  citoyens  de  Nancy  qui  étuient  venns  se 
plaindie  do  l'oppression  des  patriotes,  puiir  prouver 
rosprit  qui  animait  les  membres  de  lajireanère  So- 
cirtc  populaire,  uréseDleiill'cUtdes  effets  d'équipe- 
ment qui  ont  été  envoyé  mx  nmiées ,  et  mn  con- 
sistent eu  il'iiize  cents  p.iiies  de  soniiers,  tlix  huit 
niille  cliemisesi,  ctquaraitlc  cai^st  b  reaiidies  de  laine 
et  de  clinrpie. 

Us  déposent  sar  te  bsreau  ll,t3S  livres  pour 
ftre  employées  à  rëédtfler  les  bâtiments  <(w  ont^té 
brrtiés  ,111  port  de  la  Montapir»,  rl  1,1 13  livres  pour 
i'éqnipeaieirt  de  quatre  cavalurs.  Ils  demandeul 
que  deux  couunissiiires  pris  dans  le  sein  de  rassem- 
blée se  rendent  à  Nanc^f  pour  y  prendre  coiioais- 
sancc  des  faits. 

—  Une  députation  de  la  section  du  Finistère  et 
de  la  Société  populaire  de  Lajouski  est  admise  à  la 
barre. 

l.c  citoyen  Boullaul,  orateur  de  la  députation, 

pre.>etitc  une  pétition  tendant  à  obtenir  d*  la  Cou- 
ve iinninmileciti  qui  dé|i.irnlysr  l'armée  révolution- 
naire, en  la  faisant  accompaj^ner  de  deux  commis- 
saires civib  el  éa  glaive  de  la  loi  pour  Juger  et 
punir  les  accapareurs  ;  qui  oidoanc  à  tous  ceux  qui 
ont  quitté  Pans  pour  aller  vivre  à  la  campnjÇQc  de 
revenir  dans  celte  ville  sous  led(=lai  d'un  mois,  afin 
que  leur  avide  égoïsine  n'cmpèclie  plus  les  subsis- 
tartcrs  d*y  arriver. 

("i  VI  zF.i.  :  Jrdriuande  que  celle  pétition  soit  ren- 
vtiue  aux  comités  de  salut  juiblic  tt  de  sûreté 
éuerale  purement  et  simplement  ;  car  plus  on  parle 
'S  subsistances,  plus  on  augmente  les  inquiétudes 
sur  cet  objet. 
Ce  renvoi  est  décrété. 

—  Un  citoyen,  accompagné  de  sou  ûls  encore 
enfant,  dépose  surl'aatel  delà  patrie  quarante-cinq 
louis  en  or  que  ce  fils  •  trouves  dans  un  jardin  où 
on  les  avait  cachés. 

—  La  section  du  Ronnet-Ronge  nlTic  le  s;dpélre 
produit  par  le  travail  des  r^ublicains  de  sou  arron- 
oissement  ;  elle  présente  an  jeune  héros  qni  a  eu  le 
bras  emporté  en  combattant  pour  la  patrie,  et  qui, 
dans  les  douleurs  de  l'onération  qui  a  suivi  sa  bles- 
sure, demanda  :  •  Maubeuge  est-il  débloque?  — 
Oui,  lui  répondit-on.  —  En  bien  1  répliqua-t-il , 
viotlarépuUiffut  f  ai  encore  on  bras  h  son  ser- 
vies. • 

La  même  dépulalion  préseulo  encore  un  cavalier 
Jacobin. 

—  La  section  de  la  Réunion  présente  le  salpitre 

fabriqm-  dans  son  arrondissement. 

—  I  le'  di'pnlation  de  la  commune  de  Paris  de- 
mande Si  cire  autorisée  à  acheter  aux  environs  de 
Paris  quatre  champs  de  vingt  arpents  chacun,  pour 
servir  à  In  sépulture  des  habitants  de  cette  Tille. — 
Benvoyé  au  comité  d'insli  ucliou  publique* 

—  On  lit  la  tetlre  suivante  : 


Jcr.n  Guimbertaut ,  reprétentaut  du  peuple  prié 
l'armée  des  Cotes  de  Cherbourg. 

Je  transmets  à  ta  Convention  nationale  une  l)oîte 
contenant  un  soleil ,  no  calice  et  s.i  patène,  en  ver- 
meil,  pesant  six  oiarcs;  deuxcaltcés,  un  ciboire, 
deux  patènes,  unecnstooe  et  deux  petits  vases  ra 

argent,  pesant  six  ninrcs  et  demi;  eu  tout  douze 
mates  et  (h  nii.  i|ui  m'ont  clé  apportés  par  le  niaire 
et  rag<  iit  niitionalde  la  commune  dttvonrg  Tllé- 
roulde,  district  de  Pont-Audemer. 

La  Convention  nationale  verra  avec  plaishr»  dans 
le  procès-verbal  que  je  jftins  à  ma  lettre,  que  les 
sans-culottes  de  boiir^-Tli,-roiilde  .  sciiudabses  de  la 
conduite  de  leur  ei-dev;iiit  enre,  (jiu  se  perim  itait 
de  dire  deux  messes  les  jours  de  duuanchc ,  et  d'en- 
tretenir ainsi  les  aiwiennes  erreurs  et  tous  les  pré- 
jugés du  culte.se  sont  porti^  le  12  de  ce  motsuans 
la  ci-devant  église,  qu  ils  ont  consacrée  à  lu  Raison, 
au  moment  meiuc  où  le  ci-devmt  curé  allait  renou- 
veler ses  pieuses  et  fanatitiues  cérémonies,  en  ont 
enlevé  un  confessionnal  qu'ils  ont  placé  àla  porte  de 
la  municipalité  pour  y  servir  de  guérite;  ont  ren- 
versé les  croix  et  déménagé  tons  les  hochets  dé  la. 
supei  >titîon,  aux  cris  mille  lois  répétés  de  rire  fo 
Alonlagnel  vive  la  raison!  vh'e  la  république  ! 

SiffHé  GUIMBBBIADT. 

CocflOM,  an  nom  des  comités  de  saint  public  et  de 

la  pierre  :  Depuis  longtemps  vous  «^tes  uistniils  du 
désordre  qui  rè^tie.  d.uiâ  la  cumptabiiiletie.s  ti  oupes 
et  des  dilapidatu»ns  effrayantes  qui  en  sont  la  suite; 
il  n'est  pas  de  bon  citoyen  qui  u'ait  souvent  gémi 
des  ahns  incaleolnbles  qui  en  penveot  résniter  imnr 

la  e^^o^^'  pnliliqn;-.  Il  n'est  nue  trop  connu  que  la 
mauvaisn  loi ,  1  ignor  inee  et  l'incaparité  des  mem- 
bres des  conseils  d'.idoiiiiislralmn  ont  beaucoup 
contribué  à  perpétuer  les  désordres  ;  et  il  semble 
quels  loi  du  12  août,  sur  l'endiri^adenu  nt  derin- 
fanlerie.  ait  voulu  favoriser  cet  élal  de  choses  par 
l'organisation  qu'on  a  donnée  aux  conseils  d  adini- 
uistration.  tu  eflét,  aux  tenues  de  la  loi,  c'est  I  aii- 
cieiiiielé  de  service  qui  donne  aux  militaires  de 
chaque  grade  l'entrée  au  conseil  d'administration. 
Une  funeste  expérience  n'aquetrop  prouvédausnos 
années  que  l'anciermeté  d'âge  ou  de  service  ne 
donne  pas  toujours  les  talents,  rintelligenoaclli 
probité  nécessaires  pour  bien  administrer. 

S'il  est  des  cas  où  le  mode  électif  puisse  être 
adopté  avec  ses  avantagea  el  sans  ineonvénicnts 
dans  les  année«i,  c'est  sans  doute  ponr  les  conseils 
d'administralie:i  rnilitaiie  ne  peut  avoir  «ne  vé- 
ritable confiance  ([iie  dans  des  administrateurs  de 
son  choix,  et  il  est  juste  qu'il  désigne  lui  même 
cenx  qui  doivent  gérer  ses  affiûres  et  veilkr  à  ses 
intérêts. 

D'ailleurs,  les  phi'?  anciens  oUGciers  el  sous-offî- 
cicrs  devant,  par  l  eflel  de  l'embrifademeiit  ,  se 
trouver  [ilaee-dans  le  premier  bataillon.  Il  en  résul- 
terait que  l'administration  de  la  demi-bngade  se 
trouverait,  ponrainsi  dire ,  concentrée  dans  ce  ba- 
taillon, ce  qui  pourrait  exciter  des  jalousies  et  des 
rivalitésqu'il  est  essentiel  de  prévenir.  Enlin,la  loi  du 
12  aoAl  n'a  pas  prévu  le  cas  on  les  lïataillnus  de  ia 
demi-brigarle  s(  raient  séparés  ;  cependant  le  bien  Uu 
service  exi|^e  souvent  cette  sénaratiun,  et  il  est  né- 
cessaire  dc  régler  un  mode  d  administration  (tour 
les  bataillons  séparés ,  el  de  remédier  à  l'embarras 
(pii  en  léNiiIie  nécessairement  ['  ni  In  eoinptabilité. 
C  est  là  le  but  que  se  sont  proposé  vus  comités  de 
salut  public  et  de  la  guerre  dans  le  projet  de  décret 
que  je  sois  chargé  de  soumettre  k  votre  discussion. 

Noua  ronspropowu  de  former  dans  chacun  des 
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"l&<lillons  fl  ififariffrie  rl  d'infantrrip  lo'etVr  h  In  solde 
déla  r»'|)ii!tli(]uo  un  conseil  (l'adniimslratiDn,  coin- 
pos»' lia  rhcfili'  Natnillon  rt  de  dix  nntri'S  mrndtn's 
dr  (liiïtTeiits  grades,  seronl  t'Iiis  par  leurs  frères 
d*arinos,  chacun  dans  leurs  grades  respectifs. 

Le  conseil  d'administration  de  la  denii-brij^ade 
sera  compose  d(i  clief  de  bripadc  et  de  liix-huii  au- 
tres membres,  dont  six  ofliciers,  six  sous-oUic.ers  et 
six  soldats. 

Pour  la  furination  du  consal  de  la  demi-brigade, 
k  conseil  de  chacun  des  bataillons  qui  la  compost-nt 
désignera  dans  son  sein  deux  ofUcirrs,  deux  sous- 
officiers  et  deux  soldais. 

Par  cette  mesure  il  n'y  aura  dans  les  conseils  d'ad- 
ministration que  des  militaires  dignes  de  la  confiance 
de  leurs  frères  d'nrines,  puisqu  ils  seront  de  leur 
cfidix,  et  l'élection  s<>  fais;int  par  bataillon,  dans  cha- 
que grade.  [)niir  lesofliciers  t  l  sous  ollii  i-  rs,  el  dans 
clinque  compagnie  pour  les  soldats,  ou  évitera  les 
grands  rassemblenienls,  souvent  impossibles  à  faire 
dans  une  armée,  et  qui  ne  sont  pas  d'ailleurs  sans 
inconvénients. 

i-c  conseil  d'administration  f-  rme  dans  chacun  des 
bataillons  composant  unedcmi-brifrade  ne  sera  au'é- 
Tenluel,et  n'entrera  en  exercice  que  lorsque  le  bien 
du  service  exigera  la  séparation  des  balailloiis. 

Mais,  pour  ne  pas  déranf;er  l'onlre  île  la  compta- 
bilité, le  conseil  de  la  demi  briçade  restera  toujours 
charpé  de  l'adminislration  générale,  el  le  conseil  du 
bataillon  di-lacbe  sera  tenu  de  lui  rendre  compte 
de  toutes  ses  opérations  et  de  sa  gestion  pendant  la 
séparation. 

Lu  conseil  de  la  demi-l>ri^adc  restant  toujours 
chargé  de  l'adiuinislration  jçenerale,  il  a  paru  COD- 
scqiienl  que  le  bataillon  détaché  coiiservill  toujours 
c|uelques  membres  «laiis  le  conseil  pour  veiller  ù  ses 
intérêts  el  aux  envois  qui  uoivenl  lui  cire  faits  ;  mais 
pour  ne  pas  distraire  un  trop  i^rand  nombre  de  mi- 
liUiires  de  leur  service,  ce  qui  pourrait  devenir  pré- 
judiciable à  la  chose  publique,  vos  comités  vous  pro- 

iiosent  de  réduire  a  trois  le  nonduc  des  membres  à 
onrnir  par  te  lialaillon  détaché,  et  le  conseil  de  la 
demi-brigade  demeurera  rikluit  d'autant. 

.Nous  vous  nroposous  éLMiemeiit  que  ces  trois  mem- 
bres soient  cuoisis,  par  le  couseil  d'adiiiinislration 
du  bataillon  dét;:ché,  parmi  les  suppléants;  de  ma- 
nière que  les  sil  mciidnes  qui  étaient  au  conseil  de 
la  denii-brigndc  retitreronl  au  conseil  du  bataillon. 

Par  ce  iiu)yen  vous  .serez  sîirs  d'avoir  dans  le  con- 
seil du  bataillon  détaché  six  memlires  ayant  quel- 
ques connaissance  el  ipielque  expérience  en  admi-» 
nisiration,  puisqu'ils  auront  déjà  exercé  dans  celui 
de  la  diMiii-brigade. 
Cochon  lit  un  projet  de  décret. 
Delbret  :  Je  demande,  par  amendement .  que,  dans 
la  rorniiition  des  conseils  d'adniinistratidii  des  batail- 
lons et  demi-brigades,  la  proportion  des  membres 
d(tnl  ils  doivent  être  composés  soit  réglée  de  manière 
nue,  dars  les  conseils  d'administration  de  bataillon, 
il  V  ait  lin  fusilier  par  compagnie,  et  dans  le  conseil 
d'administration  de  la  demi-l)riga(le,il  y  ait  un  nom- 
bre de  lusilierseii  moins  égal  au  nombre  des  ofliciers 
et  sons-ufliciers  réunis. 

Le  projet  de  décret  ainsi  amendé  est  adopté  dans 
les  termes  suivants  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
les  comités  de  saint  public  et  de  la  guerre,  décrète  : 

•  Art.  \".  Il  sera  formé  dans  chacun  des  batail- 
lons d'infanterie  légère  à  la  solde  de  la  république  un 
conseil  d'admiuislralion  qui  sera  chargé  de  tous  les 
détails  relatilsà  l'adniinistralioii  intérieure  des  corps, 
ainsi  que  de  loules  ki  rccelles  cl  dépenses,  laat  en 


numéraire  qu'en  Hfets,  et  de  la  comptabilité  qoi  en 
est  la  suite. 

•  II.  Ce  conseil  sera  composé  du  chef  de  bataillon, 
qui  en  sera  le  pré.sident,  d  un  capitaine,  un  lieute- 
nant, un  sous-lieutenant,  un  sergent-major,  un  ser- 
gent, un  caporal-fourrier,  un  caporal  et  trois  sol- 
dats. 

■  IlL  Le  capitaine  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration sera  nommé,  à  la  majorité  absolue  dessuffra- 

f;es,par  tous  les  capitaines  du  bataillon  réunis;  le 
ieiitenant  sera  nommé  de  la  même  manière  par  les 
lieutenants,  et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  grades 
d'ofliciers  et  sous-ofliciers;  il  sera  nommé  (kiiis  la 
même  forme  un  oflicieret  un  sous-oflicier  de  chaque 
grade,  pour  suppléer  les  membres  du  conseil  qui  se- 
ront absents  ou  malades. 

•  IV.  Chaque  compagnie  du  bataillon  présentera 
un  soldat  pour  être  membre  du  conseil  d'administra- 
tion; il  sera  nommé  par  tous  les  soldats  de  la  com- 
pagnie, à  la  majorité  absolue  des  suflrages;  les  trois 
jdus  anciens  d'âge  parmi  les  soldats  présentés  par 
les  différentes  compagnies  seront  membres  du  con- 
seil d'administration;  les  autres  seront  suppléants, 
suivant  leur  rang  d'anciennett^  d'ilge. 

•  V.  Les  ofliciers  et  sous-oflicitrs  des  compagnies 
de  canonniers  attachés  à  chaque  demi-brigade  con- 
courront a  l'élection  des  membres  du  conseil  d'ad- 
ministration, chacun  suivant  leur  grade,  avec  celui 
des  trois  bataillons  composant  leur  demi-brigade  qui 
sera  le  plus  à  leur  proximité. 

•  Les  canonniers  présenteront  l'un  d'eux  pour  ("tre 
membre  du  conseil  d'administration,  dans  la  même 
forme  que  les  soldats  des  autres  compagnies  du  ba- 
taillon. 

•  VI.  Le  conseil  d'administration  formé  dans  les 
bataillons  embrigadés  sera  éventuel,  et  n'exercera 
de  fonction  que  lorsque  le  bien  du  service  exigera 
que  les  bataillons  soient  séparés,  et  à  plus  de  cinq 
lieues  de  dislance  de  l'étal-niajor  de  la  demi-bri- 
gade. 

•  VII.  Il  sera  formé  dans  chaque  demi -brigade  un 
conseil  d'administration  ;  ce  conseil  sera  composé  du 
chef  de  brigade  et  de  six  ofticiers  de  tout  grade  in- 
distinctement, de  six  sons-officiers  et  de  six  soldats 
pris  parmi  les  membres  des  conseils  d'administration 
éventuels  formés  dans  chaque  bataillon  composant 
la  demi-brigade. 

•  Vlll.  Four  parvenir  à  cette  formation,  chacun 
des  conseils  d'administration  éventuels  lormés  dans 
les  trois  bataillons  composant  la  demi-brigade  dési- 
gnera dans  son  sein  deux  ofliciers,  deux  sous-oftl- 
ciers  el  deux  soldats  pour  être  membres  du  conseil 
d'administration  de  la  demi-brigade. 

•  IX.  Si  le  bien  du  service  exige  la  séparation  des 
bataillons,  le  conseil  d'administration  de  la  demi- 
brigade  restera  attaché  à  l'étal-major. 

•  X.  Lequarlier-maître  tiésorier  assistera  au  con- 
seil d'administration  de  la  demi-brigade,  sans  y 
avoir  voix  délibérotive;  il  y  fera  les  fonctions  de  se- 
crétaire :  il  rendra  compte  au  conseil  de  tous  les  dé- 
tails relatifs  à  la  comptabilité,  et  lui  fournira  tous  les 
éclairrissements  dont  il  aura  besoin. 

•  XI.  Les  bataillonsséparésderétat-major,  etdont 
le  conseil  devra  être  en  activité,  aux  termes  de  l'ar- 
ticle Vil,  ne  fourniront  que  trois  membres  au  cou- 
seil de  l'administration  de  la  demi-brigade,  savoir  : 
un  oflicier,  un  sous-oflicier  et  un  soldat.  Ces  trois 
membres  seront  pris  parmi  les  suppléants  nommés 
conforméniciit  à  ce  qui  est  prescrit  par  les  articles  III 
et  IV,  et  seront  choisis  par  le  conseil  de  l'administra- 
tion du  bataillon  :  le  conseil  d'administration  de  la 
demi -brigade  sera  réduit  proportionnellement. 

•  Xll.  Le  conseil  d'aduiiuistratiou  du  bataillon  qui 
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devra  tttt  séparé  oommera  iNMifioiw  pour  rem- 
)ilir  proviMiremeotltt  fooetioDsdcqu«rdeivmallre- 

tirsorirr. 

.  Mil.  Le  chef  de  bricade  assistera  au  conseil  tl'ad- 
iiiiiiislr.ilioti  cirs  iKiliiiHuns  li)rs<|ii'il  ni  svi:\  ii  por- 
tée ;  il  '<>  présidera,  y  aura  vou  (itfitbcralivt:,  et  visera 
le  registre  des  délibérations. 

■  XIV.  Dans  tous  les  cas,  le  dief  de  bataillon  aera 
terni,  à  peine  de  destitution,  d'adresser  «arw  délai  au 
chef  (|p  bi  igadi':  copip  du  proct  s  vt  riuil  (1p  chnqtie 
séance  (Ui  l  uuseil  d'admiaislrotion.  Le  cliet  d<*  bri- 
gade srrn  tenu,  sous  les  marnes  peioM,  de  coniniu- 
oiquer  de  auita  le  procès-mlwl  au  eoMeil  d'aduii- 
flistrfltion  de  la  briôade. 

•  \V.  Le  conseil  d'administration  de  la  demi-bri- 
gade restera  toujours  cti.irgé  de  radmiuislralioii  gé- 
nérale; tn  couséqur  née,  à  la  réuuiuuât'.s  liat.nllotis, 
le  eonseil  d'adaBiniatialion  du  bataillon  détaché  ren- 
dra compte  à  celui  de  la  demi-bngade  de  son  .idnii- 
nistration  pendant  terni  le  tfUiiB  de  la  sépaiatM  ii. 
Ce  compte  sera  rt-ndii  d  iiis  la  quinzaine  de  l.i  réu- 
nion, â  peine  de  di'slitiilion  cunlre  tous  les  niein- 
brea  cowpoaaot  le  conseil  d'admiuiatration  du  liatail- 
Ion  détacné. 

-  \Vf.  I.c  commissiiirc  des  guerres  charj?é  de  la 
iidlicr  d'un  cotpsaura  l'entrée  au  conseil  toutes  les 
fois  (pi'ilsera  nécessaire  pourarn'tfi  l.i  coiniiUduiit 
il  y  sera  égaleinest  admis  lorsqu'il  se  présentera 
pour  r^mmuniqurr  au  ooaaeil  ^iielqiwt  Mtjeli  rela* 
tils  au  bien  du  service. 

•  Lorsque  le  commissaire  des  giteffrMassbtera  ao 
foriseil,  il  y  aura  la  seeoiide  plaee;  il  ii'v  aura  pas 
voix  déiiberative,  et  (murra  wtileuieutlaire  lesob- 
aerrations  qu'il  jugera  convenables. 

•  XVII. Lfi  membrea  du consi  il  d'adminîatratjon 
•eront  nofniii<%  poarsii  mois,  et  iiourrontétreeon- 
tjnué<  j  nr  V  nouvelles  éjecii  ns. 

•  \  VIII.  A  l'exception  des  chefs  de  brigade  et  de 
bataillon ,  aucun  ne  pourra  être  en  même  temps 
membre  du  coosetl d'administration  et  du  conseil  de 
discipline. 

•  \l\  l!  nr  nonrra  ("tre  choi'^i  ni  présenté  pour  le 
cou&eit  d  ;idiiuLiislration  que  des  iiiiliUiires  sachant 
lire  et  écrire. 

■  XX.  Tous  les  menihros  <ki  conseil  d'adnuuistra- 
lioa  antOBl  valt  délihénttiTe;  ils  nommeront  entre 
eux  le  rapporteur,  à  la  uinjorité  des  suHi-ages  (I). 

Plusieurs  pétitionnaires  suot  entendus  sur  des  ub» 
jets  d'intérêt  pnrlienlier. 

La  aéauee  est  levée  a  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  21  VEKTOSB. 

Le  ministre  de  la  guerre  Tait  passeràla  Cooreu- 
tioii  les  traits  de  bravoure  suivants. 

^rmée  4n  Hhin,  5«  eompagtne  âu  2a  lnUaUlon  ëtt 
93e  résimeTaétinfimterte. 

Le  34  frimaire,  le  bataillon  eut  ordre  d'aller  en 
tirailleurs  daus  les  boit  d'Uagueuau.  Après  uu  lirail- 
lenu^nt  de  douce  heures,  les  cohortes  mercenaires 

furent  oblifréesde  se  retirer  et  de  céder  le  ti  rrjin  aux 
FriiiiÇiiiâ.  Le  citoyen  Blanchard  aperçut  un  de  ses 
frères  embarrassé  de  l'aire  sa  retraite  de  l'endroit  où 
sou  ardeur  l'avait  engagé;  il  rôle  à  sod  «ecaun. 
Chemin  faisant,  il  Cul  assailli  par  on  esclave  autri' 
chien,  pui.s  par  deux,  puis  par  trois.  Cela  lie  !'<'|inii- 
vaiile  j)ns;  il  se  l>,it  .ivee  uitn  piiliié.  •  EeiuU-lyj, 
Français,  ou  tu  es  iniu  t.  —  iSuii,  je  ne  inc  rendrai 
pas.  Vive  la  répubhiiuel  il iaut  vaiucre ou  mourir.» 
Ce  brave  guerrier  avait  mis  deut  de  ces  luiaérables 
Jiurs  de  combat;  mais  sept  bleisurct  ooiuîdérables 

(I)  Le  décret  pr^MMtf  par  Cx  lmn  de  lappunsBlMit  en» 
«aieatgsordlnédebawtlM  remptabiKiéMBUii*.  1.0. 


le  firent  tomber  sur  le  champ  di>  bataille  pour  niorl. 
Il  fut  par  eux  abandonné,  ni.inchard,  reconnu  parmi 
les  hommes  resit^  sur  le  charnu  de  bataille  pour  a'^ 
Ire  pas  mort,  a  été  porté  à  l'hôpital.  Oneaflècek 
revoir  dans  uo  mois  «u  ploSt  9Mm  il  «ert  Mirofié. 

90  Régiment  de  cavalerie. 

Le  ritftven  Pierre  Cibau,  brigadier  audit  régiment, 
ué  a  Versiii,  district  de  Lons-lc-Saulnier,  défiarte- 
mcnt  du  Jura,  âgé  de  trente-qn.itre  ans,  ei.mi  de 
grande  garde,  le  10  frimaire,  sur  les  hauteurs  de 
Urump: ,  le  poste  qu'il  coffiuiaudaitafantétë  attaqué 
à  deux  heures  du  soir  par  tes  dragons  ennemis  et  les 
ayant  chargés,  il  s'est  trouvé  seul  investi  par  cinq 
satellites  des  despoles,  et,  malgré  la  supéridrite  <Iu 
nombre,  deux  de  ces  dragoos  sont  tombés  dans  au 
fossé ,  uu  n  1 1  r  I  s  (le  oonfi  et  bleisés  i  nort;  les  aaMs 
ont  pris  la  suite. 

Le  IS  du  même  OMiis,  en  avant  de  la  Wantxenaa, 
'  en  eliar^e.iiitees  mêmes  eiiiieiDts,  il  aUi'-  i:ri  (!<-  leurs 
adjuilauis-gi'Ueraux,  aVi^c  Iruîs  de  ces  esclaves,  eu 
les  poursuivant  jusque  sur  leurs  batteries.  En  se  re- 
tirant il  essuya  une  décharge  d'artillerie  et  eutsot 
cheval  blessé  d'un  éclat  d'ohua.  La  modestie  de  ea 
brave  républicain  avait  laissé  jusqu'à  ce  jour  c« 
belles  actions  ignorées;  il  a  dit  n  avoir  lait  que  sou 
devoir;  mais  tes  témoins  île  ces  traits  (rheroisme  iiii 
cru  qu'il  était  du  leur  de  les  publier  et  se  soot 
pressés  de  les  faire  «oimallvs. 

1»«  AéftafiH  dt  cMMlsria. 

Le  citoyen  Antoine  Mignon,  cavalier  audit  régi- 
ment, natif  de  Bligny-«nr  Hoche,  district  de  Beanne, 
département  de  kiCote-d'Or,  étant  un  jour  à  tirailler 
avec  deux  de  ses  camarades  sur  les  hauteurs  de 
Driinipl,  fut  chargé  par  un  peloton  de  cavalerie  en- 
nemie. La  partie  él  ut  si  inégale  que  les  deux  répu- 
blicains se  replièrent  sur  l'armée  frsn^ise;maSs  quel 
fnt  rétonnement  et  la  douleur  du  citoyen  Mignon 
Iiir-squ'en  -"c  refnuninîit  il  voit  son  rnuinrade  eiitnnré 
d  une  viiigl.'iinede  hussards  autrichiensl  li  s'arrête  et 
examine  quel  p.trti  il  a  à  prendre.  Dans  cet  instaut 
il  aperçoit  ijue  plusieurs  d'entre  eux  se  portent  en 
d'autres  points,  et  qu'il  n*en  reste  plus  que  trois. 
Aînr!î,  ne  coi!"?tiU;uif  que  son  ronrape  et  l  amitié,  il 
fond  sur  ces  trois  brigands,  les  met  en  fuite,  et  ra- 
mène SI  n  e.iinarade  an  milien  ées  siens,  qui  le 
croyaient  perdu. 

Le  mftne  Mignon  aperçut  une  autre  foi»  nn  ser- 
gent du  lOf  lirit  îilîoti  du  Jura  et  un  autre  rolontaire 
(on  ignore  d.'  quel  batiiillon),  tmis  deux  euioiirés 
iledmizi'  M  <iuin/r  hussards  ennemis.  Ledit  Mi-jjiKm, 
indigné,  vole  au  sccuurs  de  ses  deux  Irères  d  armes, 
d'un  coup  de  carabine  bit  mordre  la  poussière  à  ce- 
lui des  ennemis  le  plus  acharné,  fond  s»ir  les  autres 
le  sabre  à  la  main,  les  met  en  fuite,  et  ramène  ses 
deux  I réres  d'armes svsc  !•  cheTtt da Imassni  qolt 

ss  ail  tué. 

A  la  prise  de  WissemboU!^,  te  eKoyen  Niguon  en- 
tra dans  une  vigne  où  il  aperçut  quatre  Autrichiens 
qui  cherchaient  à  gagner  leur  armée;  il  charge  sur 
eus  «t  les  ramtee  tons  qnatte  prlsosnlefs. 

9a  JoiM'Oa*  A  Ltt.»l  Omrmm, 

Le  citoyen  Pierre  l.afat^tîe,  néàTonneins-I.T-Me.n- 
tague.déparlemeut  de  Lot-et-GaroonCfle  ISfrioiairr» 
a  été  blessé  dras  le  bois  Ithelatet  dSme  balle  I  la 
cuisse;  il  eut  le  enurage  de  l'arracher  Ini-m<*mp,  en 
chargea  sou  lusil,  et  la  renvoya  aux  ennemis  en  di- 
sant ces  mots  :  •  Tiens,  jean4Mllie}  voilà omM  les 
républicains  se  battent.  • 

Le  «HoyealoaehiM  Ungrikw,  ca|Ntawe  «rfît 
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iMtaiUoii,  d.'prteineol  d«  Lot-rt-Garonne,  Ip  12  fri- 
ma ire,  ayanl  ni  la  jambi"  rmpnrtéf  d'un  boiilrt  d<> 
caiKHi,  à  Gamshpmf ,  s'éem  :  •  Vive  la  république  ! 
Hps  camarades,  vrtigez-moi!  Je  suu  pif  ri.  • 

U  ciloyon  Guillaiinie  Dcigua,  volontaiiT,  district 
de  TonnoiDS,  déparlt-inetil  dp  Lot-et-Garonne,  le  20 
rniiinirc.élaut  à  tirailler  à  Griechiine,  fut  assailli  jwr 
six  iiU5sards  rnnrniis,  desquels  ii  se  défendit  en  pa- 
rant les  coups  de  sabre  avec  sa  btlfonnette. 

Lecttoypn  Jean  Landier,  vnlnnJnirp,  (fi-sfiict  de 
TOWneins.drpnrlpnipnt  dcLot-d-Ciiroiint".  Ii  22  juil- 
let 1793  (vi.  ijv  vt)  1,  ),  Ijirssé  à  la  cuisse  d  une  balle, 
laquelle  il  ai  i  ;n:li.i  avec  la  pointe  de  sou  couttiau,  la 
remit  dans  .sou  fusil,  et  la  renvoya  aux  eoBemiatn 
disutoesmola  :«i'M€iioQre  de»  Inlles,  j«  n'n  pas 
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Armé*  dê  la  Kpwtt#,  »  régiwunt  4*  hiiuarét. 

Dnn'î  în  merooral)le  journée  du  ?  nivosi\  ]c  citoven 
Jeau  W  aldek,  in!»r««chal-de!»-hgis,  sVsl  précipite  au 
milieu  des  dangri  s  |i.Mir  voler'sur  une  pièce  de  ca- 
non, sutfi^  d'un  marcchal-des-logis  en  chef,  Micliel 

ffttfffrf,  ètdft  dent  hussards*  fis  ont  ramené  la  pièce 
!  canon  entre  ctix  r]ti:itrr. 
!ï«  brigadier  Jeun  Clirislian  |)i  it  .'i  I.i  même  affaire 
niie  autre  pièce  de  cauuii  aw,-  (iiiel(|ues  hussards  de 
sou  détachement;  ils  I  oui  conduite  au  général,  «iiii 
Iciuen  adonnérfçu. 
Pour  copiiMnfonne,  le  ministre  de  la  guerre. 

Signé  BouciioTn. 

On  lit  la  lettre  suivante  : 

Gnano  «l  Topêeni ,  r<yrrf[fenlanls  du  peuple,  ou 
rrêÊiétnHêluCotnmtfionnationalê. 

RochcforI,  le  10  ventôse,  l'an  ««. 

Naus  l'annonçons  une  prise ,  citoyen  coltkgue,  et 
ee  n'est  ftas  la  moins  intéressante  des  trois  réeem- 

meut  auiarincfs  pnr  les  frégates  de  la  rrpiilili(|iie.  I.e 
navire  est  neuirr.  m  us  la  cargaison  nous  parait  es- 

taguole;  elle  roiisi>ie  en  sucre  de  la  Havane,  qui  sera 
leu  utile  dans  les  hôpitaux  de  la  république,  et  en 
riz  cents  peaux  de  bœuf  qui  pourront  se  conrertir  en 
tonliers  et  se  livrer  aux  braves  sans-culottfsquidoi- 
vent  les  user  dans  le  pays  ennemi. 
-Salut  «  t  frnteriiite.  Siffiié  GtEZNO  et  Torsrvr. 
Barère,  au  nom  du  coctité  de  salut  public  :  La 
Convention  a  classé  toutes  les  denrées  réputées  de 

Semière  nécessité;  elle  a  défendu  rexporta)i<in 
tontes  celles  qui  sont  quaiiiiéesdc  première  uc 
cessité. 

11  est  cependant  de  ces  denrées  ou  productions  qui 
M  trouvent  dans  une  quantité  si  surabondante  que 
r  on  opércn  la  ruine  des  proj|Hiét#cs  si  l'on  n  en 
Permet  pas  Texportation. 

M  est  etirr  rr  nn  plus  grand  intérêt  :  nous  ne 
IfLius  parlenuis  pas  de  ce  qui  nous  manque;  des  ré- 
publicains abandonnés  à  letirs  propres  ressources 

Surout  loiyours  se  sufOre,  et  Ic&ol  que  nnushabi* 
Bs fournira  toujours  ce  qui  sera  indtspensablement 
Mcessair<'  pour  si;!-  -  ulra  1105.  liesoins  el  lriuiu|)hfr 
«e  noseiïiieiiiis;  ni.-.s  il  ue  convient  pas  a  une  rcpu- 
■''l'iui'  iiui^sante  (il'  s'i.^oIcr  et  de  rcnonccT  à  tAtti  *es 
ra[il)ciris  coiiiiiierciaux.  * 

La  Conveiiiion  nationale  doit  se  regarder  comme 
**«i"gée  du  bonheur  du  nrjonde  et  de  l'alliance  génè- 
re entre  tous  les  peuples  ;  c'est  par  le  commerce, 
c  est  par  les  échanges  des  productions  territoriales  et 
^celles  des  arts  et  de  l  industrie  que  i'o»  peut  se 
Fonettre  de  réunir  les  nations.  Appelons  nos  alliés 
yW»  nôtres  à  partager  nus  productions  stirabon- 
'•'•Ips  ;  nous  élabliruiis  entre  eux  et  nous  un  com- 

rce  et  dea  rapporla  dont  00  doit  on»  sentir  l'u- 
Hjue, 

Votre  iiomiM  de  sdot  public  vous  denaïKle  ub  dé* 


cret  dont  les  dispoiitions  iKiHtent  l'aeeerd  des  priv^ 

cipes  et  de  l'exéentio»  des  Ws,  et  des  besoins. 

Voici  le  projei  de  d  -^^r*  f: 

«La  Conveiilioti  iialioiiale ,  voulant  faire  Jouir  les 
nations  alliées  nu  iieiitn  s  d.-  tous  les  avantages  de 
la  réciprwUédas écbaugeset  du coniroerce.et  ouvrir 
les  verilablee  BOoreesde  la  prospérité  publique  aux 
peuples  et  aux  potivemements  qui  n'ont  pns  et  ne 
prendront  aucune  pari  à  In  coalition  des  tyrans  con- 
tre la  Souveraineté  du  peuple  français, 

•  Décrète  qu  il  est  pernmi  à  tous  Français,  à  tons 
étrangers  des  nations  alilMon  neutre»,  d'exporter, 
desnroduetions,  matières  et  marcha ndisi  s  <;iiraI)on- 
dantinrtSliperfloe^.le<!  prodnclioiis  terrilonalesiiont 
la  quantité excèdi  1  vi  li  minent  les  be.soins, ainsi  que 
celles  des  arts  et  du  luxe,  en  se  conformant  aux  ilis- 
posiiions  réglementaires  que  la  «^mmJaioii  des  std^ 
sistancea  et  approvisionnuKents  préaailcn  à  l'tp- 
probatiofi  du  comité  de  safut  public.  - 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Voi XI.AND,  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale  : 
l/hydrede  l'aristocratie,  abattue  poor  neplussere» 
lever,  semble  vouloir  faire  dans  ee  moment  tes  der- 
niers efbrfs  pour  renaître,  s'il  était  possible,  de  ses 
propres  cendres. 

^  On  la  voit  se  reproduire  sous  toutes  les  formes, 
s'agiter  dans  tous  les  sens,  emprunter  tous  leslen- 
gages,  et  rejiaraitre  .tous  tontes  les  couleurs. 

Les  mesures  les  plus  instantes  de  sahit  public  et 
les  moyens  les  pins  effir  ires  pour  l'opérer  deviennent 
bientAt,  sous  la  main  perfide  de  la  iiiaiveiiliinee  tou- 
jours en  .iclivilf,  rni  easiim  de  réveiller  l'espoir  de 
ses  partisans  el  île  les  arracher  à  la  juste  vindicte 
publique,  en  rendant,  par  une  erreur  fatale,  les  pa- 
triotes victimes  de  ses  lois  révolutionnaires,  qui, 
étant  absolument  dirigées  contre  nos  ennemis,  n*;i  u- 
rnient  jamais  du  frapper  les  Immnies  de  î.i  i  - v.  iu. 
lion,  res  hommes  qui  l'onl  toujours  constamment 
aiinre  et  n'ont  Jaiuaîs  itD  seul  intaat  cessd  de  It 
servir. 

Vous  préjugez  à  ce  début ,  citoyens  collègues,  que 

je  viens,  au  nom  de  votre  comité  de  sflreté  géné- 
rale, réclamer  votre  justice  en  faveur  d'uu  patriote 

nppriini'. 

Ce  patriote,  c  esl  le  citoven  Courbis,  porté  i  la 
place  de  maire  de  Mines  et'de  président  dn  comM 
central  de  surveillance  du  département  du  Gard  par 
le  choix  bien  n=fléchi  de  deux  reprt'spnlants  du  co- 
mité, déli'frués  dans  les  dé|inrfeiiierils  du  Midi,  et 
notamment  dans  celui  du  Gard,  pour  y  opérer,  à 
l'époque  dn  mois  d'aoflt  dernier,  la  plus  prompte 
épuration  des  autorités  constituées  infectées  du  Te- 
nm  contre-révolutionnaire  du  fédéralisme. 

Lorsque  les  rhefs  de  la  faction  letiéj  :iti ,  p.  qui 
avaient  établi  à  Nimes  un  foyer  de  division,  de  scis- 
sion et  de  discorde,  osèrent  conoevoir  le  coupable 
espoir  de  nous  amener  à  l'essai  d'un  nonveau  gon- 
vemeroent,  qu'ils  se  flattaient  d'établir  sur  les  dë- 
l'risdc  la  lih^'rté  naissante,  que  l'iuiité  et  l'itidivisi- 
itilite  de  la  répuldique  peuvent  seules  nous  assurer, 
(lourbis  ét^t  procureur-syndic  du  district  de  Nimes. 
11  opposa  aux  tentatives  liberticides  de  la  nouvelle 
conspiration  tonte  l'énergie  et  l'imperturiiabllité  de 
l'homme  vrainient  révolutionnaire.  Il  fut  il  i  ii  é  de 
sa  place;  cela  devait  être  :  il  avait  le  sendment  du 
ses  ilevoirs  et  la  volonté  ferme  de  les  remplir;  il 
pouvait  être  d'un  exemple  dangereux  ;  ii  fut  expulsé 
de  la  ville.  Ne  devait-il  pas  s'y  attendre?  La  présence 
d'un  fotictionnnîre  publie  fidèle  à  ses  senneiils  dans 
un  monièut  de  cri;:>e  cuutre-révotutionoaire  est  un 
reproche  continuel  pour  le  fonctionnaire  parjure 
prévaricateur.  Courbis  fut  obbgé  de  fuir  et  de  se  ca* 
eber  pendant  longtemps  ponr  ae  aonslntowx  poi*- 
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gtiards  d'une  horde  d«  vils  assassins  .inx  ordres  et 
gages  des  contr«'-rov  ululioiinairt's  (idéialistcs. 

Les  piTSt'Culious  doittCoiirbis  fui  l'objet  pendant 
le  rrgne  très  court,  nais  très  orageux,  de  la  faction 
fedri  ulislc,  Ii";  tJ:itif»prs  qu'il  connu  alors,  les  servi- 
ces qu'il  leiidil  .1  chose  piibli(]ue,  et  plus  fiicore 
ceux  qu'il  était  aujciurd  lnii  en  rt;il  (io  n'iidre,  justc- 
meulapprcciéii  par  noscollcgiies  Rovere  el  Poultier, 

aui  ont  iuii{;lciiips  séjourné  diins  le  déiiartcMieiit  du 
ard,  lesdt  terniioèrent  à  conlicr  au  citoyen  Cour- 
bis  le  iMwte  important  de  maire  de  Nfincs  et  de  pré- 
sident du  oomiti'  ci'iilral  de  siirveiil.iidT  iln  dciKirtc- 
IQcut;  ils  lui  destinaient  et  ils  lui  ollnieni,  liiti-itie  I,1 
ptacade  pré-sidcnt  du  tribunal  criminel.  Cette  pince 
pouvait  p«railre  plus  honorable,  elle  était  certaine- 
inent  pli»lncrativ«;  mais  les  patriotes  qni  aiment  fa 
revoir. ti  :;  vl  qui  soutanimés  du  dt'>ir  silu  èir  di'  !a 
second*  r  de  Luiil  leur  pouvoir,  ne  UtelU  ni  jauiai^  eu 
balance  la  patrie  et  le  Tain  éclat  extérieur  ou  les 
éuiohunenls  plus  ou  moins  considérables  des  divers 
emplois  où  ils  sont  appelés  à  l'honneur  de  la  servir. 

Com  l)i.';,  ndiniut'  ih;iii  i^  de  ^îulè5;  rt  président  du 
coiniti' Cl  iiliiil  de  sui  V  t  iliance  du  département, ac- 
cepte ri  s  deux  place.s  pi  iMbles;  il  refuse  la  |irési- 

derue  du  (rdiuual  criminel. 

C  i  l  ,  connu  dans  tout  le  département  du 
Gard,  et  dans  tous  ceux  qui  l'environnent,  sotis  le 
titre  honorable  de  Maraldu  Midi  ou  deClialliu  lU  la 
coinniune  de  Nîiiie'-  :  <'nin  l)is,  pnti  iole  imperturba- 
ble dan«  l'or.ïj;!',  desintéivsM'  d.iiis  le  caluie,  e.st  au- 
jourd'hui destitué  clen  état  d  iii  i  (>statioD»  par  arrêté 
Uureurésentauldu  peuple  fiuisset,  qui  a  succédé  à 
nosfIeMX  eollègiiPSRovwie  et  Poultier  dans  la  mis- 
sion (Inrit  ils  avnii'iit  été  chnr^és. 

L,i  n  ligiDh  di  i;oij»c'l  a  ele  évidemment  surprise; 
en r  1 1 n  1 1  c  i  o I  lè|?ue  Boi  i ,  délégué  dans  le  d^rtenif  ut 
du  Gard  el  de  la  l^zére  pour  y  organiser  Je  couvcr- 
neinent  révolnitonnaire, vient rfcmeltreen  Imerté  et 
de  rétablir  dans  s;i  pl;ice  de  maire  le  citoyen  Cmirbis, 
niaisiivec  la  restriction  exprisse- qu'il  n'en  exercera 
leJ5  fuiiclimis  es  (iiic  la  Convention  nationale 

aura  c«)nlir«ié  le  présent  arrêté,  et  qu'il  restera,  en 
attendant,  dans  le  uiéuie  et  semblable  état  où  il  était 
drpuis  sa  destituliou.  « 

Cette  restriction  est  motivée  par  notre  coII.  ^-ih' 
Bori  '  f^m  ce  (]u'd  rxisti',  ilaiis  î'arrèléqui  prommre 
la  deslilnlii»!  de  Cuui  bis,  nu  reproche  des  plus  gra- 
ves :  celui  d'avoir  avili  la  représentation  nationale, 
et  que  ce  reproche  mérite  d'être  eiaininé  par  la  Con- 
vention. • 

(La  sui'te  ili  jnai'n.) 

iV.  U.  A  la  stiite  de  son  rapporl  Voullanda  (aitdé- 
créter  la  mise  en  liberté  du  ciloyeu  Gourbis. 

—  Barère  a  fait  un  second  rapport,  à  la  suite  du- 
quel il  a  fait  décréter  rétablissement d'nnecomniis- 
SJon  de  trois  membres,  chargée  de  l'eidr.  tii  n  (h  s 
ponts-cl-chaussées,  de  la  c«»nstruetiii!i  d,  s  iarls.des 
puis  de  uier.descdilices  naliotiaiiv,  r t  en  j,'énéral  de 
radmiui&lraliou  de  tous  les  travaux  publics. 

GRAVURES. 

La  Traiiftîct  y>g,  es,  gr»vcc  p«r  la  citojmne  B«n«l.  dV 
pr<t>  le  UblcAii  de  MorUiiii.  A  Ptri»,  me  Fr«iei«de  (ci- 
d«viitl  8«i»t.D««M).  leclMB  d«  Bfl»GaiiMil.  Flrii  ;  «  Ut. 
«■  a«ir,  It  liv.  en  emdctir. 

,  Cetie  «tainpfl  «H  du  fim  bel  cflht ,  é«  cet  effet  qui  in- 
ifile  »  peiMer  et  qui  forée  ■  sentir,  trmîimt  trafic  de  l»  irmie, 
âlieli  Mr  le  décret  lioiiorablc  du  |(>  plu>ios* ,  n.  punrrait, 
OMMlediMeNn  le  plut  élo(|uei)t,  ilrc  rrprtsu.U  ii.u»  de 
pim  framuuei  coaleur$. 

C«tl  dtw  r«ir  de  téte.  d»n«  l'jtiitnde,  danstmiic  l.i  per- 
aMBCdM  nègre  vendu,  qu'on  miJn  itc  et  r|ii  „t,  .  fiir.ilne, 
JIM  M  mwlre  t»uic  la  di^aité  de  l  liomme  el  U  noIdcM*  de 

■a  attar».  Dm  femne,  ^  garait  fmanM»  d'Iionmir  •(  dn 


crainte  3k  l'aapect  du  1>it«n  ler^  tnr  la  iétc  de  mh  epoat, 
excite  le  plu>  vif  intéréi  ;  il  l'on  [  .)rL  i);i  l.^  >li  i  'vnr  oi  l'ia. 
dignalion  profonde  d'un  .luire  cu^ic  J«as  la  dialunpe, 
le  visage  ciché  d  <ns  sei  (]e:i\  miins. 

Combien  reltP  indigna  lion  jc  prunoncc  contre  tous  ce»  vili 
Ellrn|»ceiiH,  riLlii  s,  piimiitils,  Inrn  vctu!,  (ioiit  quel<iuet-uiu, 
ai  I  »  \ri  ltr,  sonl  dct  briil.uu  cl  i\cf  peiis  grosviir»,  rnsii  df ni 
les  aiilrii  ont  lou*  les  dehurt  d'imn  ciincition  riiltivcr, 
Hucc  des  manières ,  U  cruauté  froide  cl  polto  ,  les  cli.irni«« 
de  la  jeiinesic  el  de  U  figure,  et  ce  qu'en  langage  coi-i  oiiip« 
on  nooime  In  ^r^crs  du  vice.  C'cit  snr  eut  que  se  lue  le 
mi-piis,  c'est  runtrc  cu\  que  le  coeur  se  soulevé.  On  leur 
rcproctic  jusqu'il  I  indiirércncc  précoce  pour  le  mal  que  t'oe 
apreçoit  <i»ui  un  jeune  enlant  qui,  au  milieu  de  celle  scène 
dt.'cliirjii>tp,  n'écoule  rien,  m  regarde  rit  n,  et  ne  [>.irDU  oc- 

cupr  ii>i  j  jenar «vee li  cinine  du  bateau. 

Ces  iicures  occupent  le  premier  plan  ;  daiu  le  second  o« 
veil  dtlKrctils  groupes  de  ni»tl>rurcui  etclavfs  et  deas  ftt^ 
sounagei,  l'un  blanc,  qui  achète  deeneira,  l'autre nègrei  fin 
les  vend  ;  tous  dent  ecenpda  d*  lear  aeld  intdrél,  Iwicdm 
à  peu  près  égalenMnt  avilie;  le  fNBknr  «tpcndaM  pIntaM 
encore,  pauqu'il  ■  corrif  ii  1«  iMoad  M  |  '  *  ~ 
%  vandro  ««•  MmbUbles. 


On  Jiiirt  r.iit  trouver,  rl'iri  an  1  "  germinal,  une  i  ilovonne, 
fille,  ou  vriivc  vuns  rnraat  màltt,  qui  c-ùt  de  bon»  répon- 
dants, el  qui  d'il  cloiin.-  preuve  de  ses  scalioicnis  civiques 
et  républicains,  pour  lervlr  d'inslitulrice  à  une  a  buc  d'une 
vingininc  de  jciini-s  filles.  Elle  sera  logée,  chauffée  et  éclai- 
rée :ellf  aura  KOrt  liv.  d'appointements,  sans  compter  les 
graiificalions  'jn'rl'e  recevra  tous  les  siimoii,  k  raison  de 
ses  soint  .issidun  et  de  l'avantage  iju'elle  donncr.ià  l'in^iiitt» 
(ion  par  ses  Ulecit».  On  détirerait  qu'elle  »ùl  lire,  érnrc, 
cempler,  et  qn'i  lie  siit  faire  des  ouvraccs  d'aieuiHe. S'aAea- 
ser  à  U  citoyenne  Moitié,  membre  de  la  Socield  philnMlire» 
pique  et  pMriotiquc  de  Bien^iiaanM  d*  lanmico.  me  do 
l'Arbre-Sae,  »■  ta,  dm  m aee«HelMar.  On  l«  traaven , 
d'ici  nu     icmhHll,  loaMa  laoqt^a-dlnéea. 


SPECTACLES. 

Oi-/>n  \  N"  tTio.fAi.  --  Ai|J.  ArmUtt  > 

la  Ci  tiC, 

Tiin  riii:  riF  L'Or-ini-CoHioiiK  w.»tio\u.  ,  nie  Favarl.  — 
Llnivi  iciii-  d'uH  tJenpge  répuUieain ,  cl  Ctimitle,  ou  t* 

Souli-i  I  mil. 

TiiK^TBB  DR  14  RircauQci ,  rue  de  la  Lai. 
Hoùei  l ,  clul  de  Brigtutét, 

En  aitendoni  ta  reprdi.  «a  VOmmtÂ  la  mai»  ée 
fer,  ou  Bimrà  it  RUhte»»  laaw  bér.  m  9  wic*. 

TaiiTM  m  m  aaa  Fnaua.  —  La  CÊ»enut  «nSra  ea 
3act«. 

Thratrk  db  i.v  MotTACiB,  »u  Jardin  de  rt'ç-nîil*.  ~ 
Au  Helottr;  le  Mui  i  rciroueé,  et  f'./;A///<U(iire,  op.  en  2 

J  Hi:,\TnR  Natio>al,  rues  de  la  Loi  et  de  Louvots.  — 

Ihliic/ic, 

Dciiiaiii  (a  Journée  de  l'Amour,  grand  divertisacaienidti 
citoyen  Galict. 

TuiAnz  PKs  SiioCoMmai,  d^iievaat  Motifere.  — 

Keliiche. 

Dem.  la     repr,  de  Fltum/watiam  ée  Ut  RéptUiqM 

THÉATna  LVBiQi'P.  Des  Ayn  Tir  L(  P*Tnir.,  r!  ilernni  dfla 
rue  do  Loiivois.  —  Genetiere  de  Urubmit  el  la  suifr,  o]  . 
en  .'«  ac  es,  suivi  de  lu  tiuie  riUaf/eoise,  vaud.  en  un  ;u  . 

THfcATHR  Di'  V  u  uKViLLB.  —  l' Heureuft  bttadc ;  Air*, 
cl  ie$  Amours  d' Llri, 

L.1  cilo)Ciine  CouitHIc  débutera  dans  VUeurnue  Dé' 
Ciide  cl  les  Amour»  d  blé. 

TiiÉiTr.i  ne  LA  (  jT<.  —  VAuAxib  — JLa  FoU*  ék  Caar» 
ges,  ou  l'Ouieriuie  au.  Paiiement  ^AitfUterre,  »iii»le  ém 
Petilt  UantagitM-dt. 

TatATki  aa  Lrcta  du  Aits,  an  Jardin  de  i'ÊRuliic. 

—  L'HUtaire  du  C,i,i  ehmam,fnU  t|raiul  specl.»ct 
le  Fat  en  bonne  fortune, 

Théatu  raiaçâi»  coai^va  et  Lrama»  rue  de  Dnadi. 

—  llelâche, 

'I  mi  vini:  dî  I'antiikon,  5  l'KsIrap.nde.  ■ —  Helàeht. 
Iiicc&saiumcul  U  Naufrage  da  Rvii  dms  Cite  tf<  Im. 

Jî«MWf« 
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TrUi  S3  Vbntow,       2*.  {Jmdi  13  Mam  1794,  vieux  tlyU,) 


AVIS  VB  t*AIICIIN  HOIUTBIIB. 

les  teuscripieun  Joot  rabonoemeat  «pire  Ml  I*'  avril 
prochain  (Tieut  %i\ le)  sonl  prcvcnut  que,  pour  blM  COMMT* 
drr  leur  touicription  itvec  le  MOtera  déCMUN*  Ui  mrmt 
les  dix  premier*  jours  de  gcrmiBal  k  djdn'tra  mrtear  fondu* 

Tellement,  qui  ne  doit  être  con«équrmuirnt  que  de  deux 
«lô!-!  et  vingt  jntirtponriei abonné»  de  Iroi*  moi»,  de  cinq  moi» 

rr   v'iM,;t    M  r,  I        I  I  tt  Hp  51»  n)'>i»,  cl  de  onze  moi»  et  vingt 

jpuii  ii.,,ir  ccui  d'un  an;  en  uirio  t]ii<-  les  »0tl5cripteur»  des 
di-p'iricnifiil»  (niroiil  »  payer  :  pour  ilriu  iiv  is  1 1  vin^l  jinri, 
Itiliv.  13  s.  G  dcM. ;  pour  tini|  iiiKi»  1 1  virii;!  |i  «us,  .">!>  In .  15  i. 
6  deo  ;  pour  onie  mois  et  vln^i  j(iiir<,  Kl  li».  13  s.  0  den. 

Ceux  de  Varii  paitToni  :  pour  deut  mois  et  viogt  jours, 
16  lÏT.;  pour  <  iii>|  mois  rl  villgtj«an,  M  lif.J  fVU  OUC 
moi*  et  «tngt  inurs.  7i)  liv. 

Nont  ne  prendranii  plus  d'aKonnemenl  ii  trutc  date  ;  ils  de- 
vront toujourt  comuiencer  du  I"  d'un  mois  quelcenono  ;  et 
nous  réitéroD*  Vafàà  tkntftr  1m  UtUm  PMwnMfit 
4«»  HMifMil. 


rOLlTlOVB. 

ANGLETERRE. 

DéèaU  da  ptrttmmt*— Chambre  des  communes, 

il.  Nom  ptMont  mu»  «ilence  les  anon  prét^en- 
tKt,  «iMolannit  déanéesdloiéiti.  et  qui  oa  mgteoi  que 
Mir  dctdflliire»  paiiiculièi«s. 

s«*NCK  nn  îl  rivRiKB. 

M.  Tf'anghan  :  La  Coiivenlion  nalionale  de  France 
>li'nl  d'acroriiei  aux  lu'gns  la  libelle  pl  le  liroii  (k>  pro- 
l.ri>-lé  daii-.  -e^  roloiiir-.,  ("o  dccHi  (luit  avoir  plus  fu- 
iicjt  s  consi-'qiii'iicrs  pour  les  posx'ssion^  iii  i  niiinr|iius  danj 
le»  iiidcs  occiitcnlales,  si  l'on  w  se  iitte  prendri'  des 
niesui'es  pour  U*»  laninlir  di-  <  cite  influcncp  rè>olutioti- 
Mire.  J«  croit  detoir  tveiUer  rullcaiion  de  la  Cbambreà 
cet  égard  i  cite  décidera  dam  m  sagetne  ee  qa*il  y  a  de 
mieux  à  Taire,  le  me  eODlenlerai  de  denMader  h  prfeim- 
taiioa  d'une  AdreHcan  roi  |M«r  lal  rtoaMMadar  d'assu- 
ur  la  iranqudlilédMllctlwilaiUiiiVI«farla«linleittc> 
surt-s  cotivenablcs. 

M  f)  indus,  jaloux  de  la  répulalion  ilc  toiu  ce  qui  s'ap- 
p<  i<e  nuiii''lie,  quoiqticson  dépaileiiient  st  hotiie  ù  l'inlc- 
ricur,  s'opintsi'  ^l  la  motion,  pnf' equ'on  en  pourrait  con- 
clure que  radmiuistralioo  a  nt^tigé  quelques  parties  des 
pewolrinii  britanniques  ;  ce  qu'on  aurait  tort  d<  lui  repro- 
cher, aea  soiDS  «'étant  porté*  sur  tout. 

M,  H^mM^tm  t  Je  aliiMMe  ploa,  poiMptef  ai  obtenu  ce 
qie  Ja  ne  prapoNitt  d*ooaiper  k  nloidèri  de  cet  ol|jet 
fôifiortant. 

}/.  Sherldan  :  Et  inoi  je  \îetn  fjlre  a  la  Chambre  !a  itio- 
lioii  sur  laquelle  jc  i'ui  déjà  prcvt  iiuc  i  me  plaindre,  au 
ij'Jiii  du  priiple  que  je  représenle,  de  l'élal  de  dénikiiicnt 
et  du  dOliiui  de  défense  auquel  la  Nouvelle-EcosH*  u  è\t 
rèdnile  pi'iulaiU  la  dcrnif're  campagne.  Li^  cuiijnnclurcs 
difficiles  où  nous  itoas  trouvons  iui|iosent  deux  di  vnirs 
anx  membres  du  partcnient  :  le  premier,  cl  je  l'ai  rempli, 
c'est  de  oMoifesUr  le  v«u  du  roetlre  eti  Qfagp  tous  ks 
■oyeiw  qmi  pevfCBtnous  proearer  noe  pais  honoraire  ;  le 
second,  et  je  te  remploi  éfaleaieBti  c'est  desarvelller  les 
uintstrea,  de  prendra  ewmsWwce  de  remploi  des  sub- 
sides, fruits  (les  sueurs  du  ppujilc,  afin  de  Ttrificr  si  c^s 
iecuur^ ,  donnés  pour  lautenir  la  gueirc ,  sont  eu  rtlel 
appliqués  dtiw  «Mriif*  vtilo  ct  «oafiMrnie  b  tonr  dcili- 
Qtttion. 

J'ai  entendu  ces  niinislies  si  jnlouï  de  iiolie  confiance, 
et  en  mcinc  temps  si  protiipt<k  a  esquiver  les  icclu  relies 
quand  nous  roulons  savoir  s'ils  Tont  méritée,  poser  d'é- 
tranftcs  principes  dont  les  conséqaeooH,  en  cas  qu'on  eût 
h  fàiUesse  de  les  adopter,  n'iraient  à  rien  moins  qu'à 
■icitKe  in  è  tonte  enquête  sur  leur  conduite,  qui  ti  ou  vê- 
tait aiaai  an  sauvefarde  dans  le  danger  mloie  qu'elle  au* 
nilMl  naître,  sii  rdi:ui! ,  coiaae  ito  k  prétendent. 


s'abstenir  de  tout  examen  pendant  la  guerre,  sous  préteslc 
qu'on  évente  ainsi  les  secrets  de  l'Etat  et  qu'il  peut  eu  ré- 
sulter les  plus  grands  dangers. 

Hais,  méMicurt,  tous  eonaolssrt  trop  vos  devoirs,  ib 
TOUS  sont  trop  eben,  poar  que  tous  ne  redoutlci  pas  «■ 
danger  plus  réel  t  celui  de  vons  laisser  gomvmer  par  de 
it  Ib  iiiiiicip  S;  tl  ccrii*  ceux  qui  les  a\ai)fi  ii[  in  uiquenl 
es>  iitiril.  airiii  à  la  Cbumbrc  en  osaut  se  leMTit  lui  pre- 
sniicdi.-.  ii^ks  Kirsqu'tl  s'agit  de  leurs  propres  fiiils.  'Jne 
I  dirait-un  de  gens  qui,  iiiii  en  cause,  voudraient  que  It*  Ut- 
bunal  les  jugeât  ù  km  r  m  iImc  ? 

Il  profciïuit  jadis  (U  s  principes  bien  dilTérenls,  cet  lio* 
nnr-dble  nieuibrcquc  nous  ii>oiis  tous  vu,  luis  de  la  guerre 
do  rAniéiique,  préconiser  l'aUlilédcs  infoiiualion»;  mais 
rcxplieallon  de  sa  inétamorpliose  n'est  pas  bien  difficile  & 
doniiei  niù  saisir.  On  sent  asteSMNlfiqilM lia  cliangé d'o- 
pinion à  cet  «!>i;,ir(l,  ainsi  que  siirnesncoup  d*autr«s  points 
constilutii  iiiieir.  :  il  >'  i  il'  :  luiliistu'...  Qu'il  sr  r;ijiprl!e 
néanmoins,  car  il  ne  lui  sen;iait  de  i  ii  n  do  l'ouiiLei,  jiuls- 
([Uf  votre  mémoire  moins  olGcieuse  s'en  viii\ieii  linif.r.vcc 
(ju'elle  vigtictir  il  pressait  la  (Jiuiubre,ii  l'eprxpi'  iriuji- 
(juable  delà  lin  de  Li  deriiièie  ^çuenc,  de}!roiulie  désin- 
formations &ur  l'amiraule,  »ur  l'affaire  d'Oucssaot ,  sur 
celle  du  Dugger-Bank ,  et  sur  plusieurs  autres  qu'il Sii  faU 
saitaree  raison  un  devoir  et  un  boooenr  d'éclairer. 

Quand  on  n  agité  la  question  les  convois,  les  mtnJs'* 
ii«a  ont  cinpiojrè  kur  pmdenee  «ecoutnmée  pour  Giiie 
nahrelontes aortes  d'uMaelesA  la  demande  dlnbrnisUon. 
Celle  notion  n'a  polni  pass(S  mais*r)lra  eu  crpi<iid  >nl  uu 
effet  Irèa »alul aire,  pour  le<|U('l  on  doit  drsinn  m  !  iikdIs 
,1  celui  qijil'a  faite;  elle  ri  mira,  selon  toute  viaisii;  liiiure, 
les  ministres  plus  vigilants  et  plus  iitlenlirs  au  cuu>nieiT% 
de  ce  pa}>,  Sjiis  doute  il  n'arrivera  plus  que  les  iniinufnc- 
luriers  |>entenl  leur  Lénéfice  faute  de  convois,  apivs  avoir 
destiné  leuis  marchandises  pour  des  marchés  i-lranjers 
sur  la  promesse  qu'elles  seraient  convoyées  ;  Il  n'arrivera 
plus  que  le  convoi  mette  à  la  voile  avant  que  les  nuvirea 
soient  arrivés  au  lieu  du  rendet^vous,  ou  U  oe  partira  |>oint 
avant  quêtons  soient  arrlTés.  On  peut  avancer  élément 
ipi'une  flotte  de  A  raillions  ne  sera  point  confiée  sur  la  mer 
Atlantique  &  la  protrclÎMi  d'une  wule  frênaie. 

I.'infoi  tiuilion  dont  il  s'agit  pOsC  sur  uii  roiidernriil  bien 
differcul  ;  les  uiinislies  ont  proini-^  de  rèprindre  à  l'acniNa- 
tion  et  de  lu  repousser  par  des  piî  i  es  érnif  s.  Ces  più  ev  iic 
seront  sûrement  pas  soustraites  à  l'examen  de  In  (lli  iiiilire; 
si  les  ministres  refusjl 'ni  celle  pioduetion,  il  riiiulmii  U  s 
accuser  d'avoir,  de  propos  délibéré,  égaré  ia Chambre  par 
de  faux  renseignemenLi. 

Souvent,  pendant  la  dernière  sesaioa  do  parlement,  il 
est  échappé  1  ilionoraltk  aenilire  (H.  Dundas)  de  dira 
qu'il  nesemettidt  poini  au  lit,  quil  nase  réveiliuit  point 
«ans  sentir  qu'il  était  eliargô  de  plus  de  travail  que  tes4br* 
ces  ne  le  periiielluienl  ;  11  a  iK'dniiio'iis  touscrvd  tous  les 
euiplui'!  qu'il  a\uli  alors,  li  n'< si  donc  pas élonnaul  que 
quelques  parties  des  vaiiei  douainas  hritanulques  aient 
Échappé  à  son  allenlion, 

J'avais  d'aboi  d  acrnsé  les  ministres  d'avoir  ni'-4li;:é  la 
Nonvclîc-Ecosse;  depuis  j'ai  pris  de  nouvelles  infonna- 
lions  ,  et  je  resireins  mon  accusation  à  ce  qui  a  en  lieu 
b  l'égard  d'Halifax  ;  mais  je  vous  assure  que  le  Canada  et 
le  NoitveBU*llrunti*ick  ont  été  entiètcmc  nt  abandonnés. 

Ot(  a  mis  eu  question  si  \t>  lieu.v  dont  il  s'agtt  soutde 

;[ uuiiue  i:iipartanee.  Il  ne  peut  >  avoir  auctin  doute  ;  itS 
le  soiil  pour  la  dépose  du  C.in;nla  ,  pour  cc'iîc  de  Terre- 
Neuve.  il.ilii"j\  CM,  dans  les  temps  ornjjciix  ,  II' riieiJkur 
port  pour  Ics  VLiis>(;uu  ;iii;;';iis;  il  est  préfi'rjble  à  ceux 
mi'ii  e  de  Ni  ^^-'^'orK  el  d''  liosluii  ;  c"e^l  d'ai  l'  ius  un  lieu 
de  rendez-vinis  et  de  pruicrtian  en  cas  de  in|iline  avec 
l'Amérique.  Jl  faut  espérer  que  cet  événement  n'arrivera 
pas;  mais  cependant,  si  les  ministres  persistent  dans  leur 
conduite  aciuelle  ctirers  les  nations  neutres,  s'ils  conti- 
noeut  de  négliger  k  marine  ,  s'ils  ne  cessent  de  Mre  dta 
proclamations  qu'ils  sont  obl^és  de  retirer  aussitôt,  11 
serait  ni  impossible  ni  improbaUe  qu'on  èvénenentsussî 
ftcheui  «At  Uéu,  et  dant  ce  cm  Baltfhi  wrait  luest{mai}Itf« 
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Ceu  ipilimt  naUm  de  l«  bmi*  mM  Mwjom*  naltrw  des 

1nd<H!nc(n(lenta(r5:  In  AnclabnetaunieNi  r«lre  Vils  n*oitl 
II  il  fiv  I  nr  «.f  ivirde  rv jvgc ik teui$ niMBOt 4tU )•  •»!- 

6<^:i  (kl  tJUtiV.iis  \i'll(!>. 

M.  Sluiidim  filtre  iiiîuilc  dam  1rs  détails  des  IbnnCO- 
T0v6«  «  ù  Halifax  dait^lo-;  (rr(T>^iPiiics  Rueirw, 

Kii  ITS.i  il  y  ;n;i,l  v\  lu-in  .  'it<  tl': nr^iil n  ni»  vais- 
icau  (le  ÛO  canon*  i  l  cinq  ou  six  fn*gate!>  ;  au  moiiiciit  do  la 
raplarcii  n'y  uvail  qu'une  fii^Rale  ik  28  canons  ,  et  1rs 
îroapcsse  bossaienl  à  itoh  compagiiici,  dont  iii)>-  d'ar- 
tWUmi  de  tr*S  petite^  ftirces  »'l  inc  n-i  lc  fiiiiali-  aurai»  i  t 
pu  diilraire  cpl  élaUisiiraienU  Les  niiiH!<tn»  KtiktA  iKs 
ciîmîiicls  de  snul«nir  que  le  p^ti  de  troupcm  qu*il  y  avait 
alors  oiaii  «ttflisattt  pour  «ottlenlr  une  place  de  cette  ini' 

pcriance. 

l*oi;i')uoi  no  prnr1iiit-on  pii  les  Iiltw  du  g'KÔral 
Oali-ln,  U-sJ'ui  iDila.ii.i:  ik  coiiluinn'  fini  «.o  Irouxnil  la? 
r<iuiquoi  l'a-uital  (iurduci  a-l-il  quillr  1  IikU's  occiden- 
tale» au'c  uu  convoi  pour  venir  <  ii  Kinop»»,  sons  lUélriU' 
que  IV'M  ailre  fi.ii  r;iis<'  sVii  élail  aii>si  lelnurn^f  ?  Snppo- 
:ilion  eMi>>«>*Rai)lr,  scion  moi.  Il  lU  t.iil  t  iivoyrr  un  j  nr- 
liedcsa  flxlU' à  llalifax.  L'amiiMl  fiançais  e  t  t  n  i>  us 
leCboaiie.kcn  i:illei;  Halifax, SainMHciTf, Terre  Ncu»c 
n'ont  idicjppé  <iUL-  p;ir  uu  coup  dc  la  Providcnc?;  MiHn 
la  lerieurél.it  RtiiOraIr  5  QncL«c,  cl  an  Xuuveau-BrMB^- 
nîck  une  iiuiiivu^'  quanlilé  dc  uiai»  (tait  esposCct  Cire 
frise. 

Je  su's  prCI  à  donner  h  la  barre  des  prruTCs  de  tous 
CCS  faits  ;  je  rU'Iii-  li  s  niini^lics  dc  produire  toutes  les  lei- 
tn.s  qiiM.  ont  icnii'sdc^  nr^oci.inlN  sur  ce  sujet,  et  je  cwn- 
{•l'IIS  d't'trc  ac(  use  d'uni'  lénit^iile  tiupurd'Uiuableii  dleSOe 
JsOiil  p,i«  tou'es  ctinrcriui  s  il  ti-  que  j'ai  dil> 

<  l.'allci'iKilixc  est  iiié\ilable  :  ou  l'Iinnorable  IMlblire 

JM.  Diiiidas»  a  lioiupé  la  Cbambrr,  ou  c'est  legouierncur 
ir  Weuittiirlli,  Elle  ne  tanrait  ap|>urter  ttop  de  &urte]|- 
1ai»ce{  Je»  cim|u(Ii»  doivent  Mre  mira  de  morilNe  à  ne 
labsrr  aucun  doute  On  ne  peut  dctic  refuser  ft  mettre 
sur  le  liiirt  au  Ir,  l'  i'rr^  s'i 'I  \:iiifé  dc  foiiiiiir,  si 

leur  production  ir  iSotl  t<ct\i^loiiiici  aucune  iiifonualiiiii. 

L'orateur  conclut  en  demandant  :  1*  IVMrait  des  comp- 
tes (lu  fianeru!  iir  de  Wentworlii:  2»  kscaniptrs  oflicicN 
relaiif-,  II  llniifav;  S*  ceux  du  général  Ofrlcb};  4"  l'c  al  des 
Torcet  effectives  ;  d*  la  coneapoiidancc  cuire  les  minis- 
tres et  If  (général  Orrlrby  ;  <l*  I Vsirail  des  iouroaux  remit 
aux  tniiitsTf";,  in  parle  niailre  gêuéral  des  |>oslcs. 

M.  Dundas  :  l'oiir  réponilre  à  l'.iccusalion  ifiînéralc  ar- 
ticulée co  lie  moi,  je  dni»  présenter  les  mAmes motif> que 
j'ai  d^jù  exposi^  Je  rép«}letai  qu'il  fout  te  n'porler  à  i'Hat 
où  i^init  l'Angrcierte  au  rommrneefHent  de  la  gumv.  Il 
n'i'xisiaH  à  ce  moment  que  da  farces  estrémemmt  %iWn. 
Pour  fhee  anxitenîee^  Im  ptusurnenlst^  Ira  pins  tm- 
port  mis,  on  sévit  iciliiit  à  tirer  deux  reRimenl'' d'Halifax, 
bien  que  cette  mesure  ne  pftt  qu'exf  iter  de  vifs  tennis; 
Tii;i  ■-  Il  s  1k-<  lins  <U--  Iii'li  <icrHli'iiliiifs  l;i  eonim.iiMÎai'-iil 
imiH-i  ieii'-i'niniit.  l.c  p.invi  i  iir'iv  ni  rn:til  im-i  l'.ni'.jtiie 
1  s  l'r.iinMis \niiluii  ni  cxclei  une  insi; n .  cl nm  piimii  li"- 
«>cla*e»  des  Antilles!  on  croyait  m<^me  qu'ils  limeroietit 
contre  elle»  une  attaque.  Les  ministres  n'avaient  aucun 
moyen  d'y  faire  pas*er  des  troupes  qu'en  les  tirant  d'Ho- 
lifax,  moins  exposé  parceque  les  habitants  y  ont  des  ar- 
•nra.  pancqall  y  a  det  aCdera  I  tfeml-t^ie,  cl  qu'on 
|ieat  jr  rammUer  npideUMitl  des  «erps  pavr  ht  dMlnsc 
dn  pats.  Ce  n'est  qu'après  unemriredétib^*ralion  qiicc<1lc 
eotnnie  a  été  dé^^arnie,  cl  non  par  le  motif  supposé  que  le 
K'crétaire  d'état  se  irouïe^nrclKn  ,é  (l  ufTau  s. 

Qinnt  an  gouverneur  de  la  province,  je  fais  profcssii  n 
de  croire  qu'il  n'est  personne  d'un  mérite  plus  d''^tin:ué  et 
plus  propre  k  iremplir  le  poste  qui  lui  eslconlié.  Sou  lë- 
molpiage  dirfl  avoir  d*Balant  plus  de  poids  que  les  gou- 
venieui's  ne  sont  pas  endios  ordinaircmcat  àexagéivrta 
ferre  d^-^  places  oA  l)s  commandent. 

Le  icprui  bc  de  n'aroir  pas  fait  mention  du  pé  fiai 
fjj;  I  |iy,  qui  conmnndeeu  cl;  f,  e>l  m  il  foiidi) ,  puisque 
j'ai  rite  d<  u\  lu  u  ite  lui,  dans  le  f|iiellc^  se  trou»»'  nu 
coiiqiic  de  l'ilai  Oc  dvli:use  où  était  Ualtfji  vû  man  cl  »oat 
dvH  liera* 

Le  •..  civlaired'cl.U  d'Hine  al  'i  -  t  fie  .!r  nti;,!, m  ,  I.  1- 
lica  du  cjluiaiuc  sir  Gk-aigc:>,  du  Hiaj  .r  (ludasun  ,  qu'il 


présente  Mman  devaiit  établir  ft'BalUbt  atraii  iMyaort 
«lé  dam  te  cas  de  ne  craindre  aucane  «itaqiieà 
Je  passe  k  IViauMU  da  ca  qui  concerne  Içtltiuipani 

et  les  convoît.  Tnut  ce  qui  a  été  fuit  a  été  commandé  par 

l'ulilii»'  et  la  nérp*  iti-,  1 1  i  Ai  s  pl  is  heureux  succi>-.  >i 
l'on  coiisiitrre  qu'.oec  un  tris  faillie  etahlisicment  de  paix 
on  a  mis  eu  mer  une  esiadic  pour  \.\  Mi'iiiicrraiiée,  une 
aiitie  pourlii  Main  lie,  f  l  nue  imi-ii  iiie  pour  les  Inde*  ne- 
cidenlnlc«,  on  trouvei  :i  ■■mi".  ddiil"^  (|n'il  çfti  l^Ic  dillirilc 
d'en  envoyer  une  quatrième  en  Amérique,  dans  le  temps 
où  l'on  parlf,  surtout  si  l'on  f.iil  allentinu  que  l'cscadn 
française  paraissait  d'abord  destintie  i  proi^cr  leur  eoo- 
roereeet  ne  derail  point  se  trouver  dans  ces  paragea.  An 
reste,  {a  déclare  que  je  ne  tiouve  aucune  diflicultè  à  pro- 
duire les  pKoe*  qui  peuvent  l*£tre,  mats  que  je  rote  contre 
rinr«rm»(ion. 

Les  diverse»  motions  de  M.  Shcridan  mil  adopti-c*,  ù 
revee,iiuiii  de  relie  Mir  l'iiifi  i  mal  uni,  ((iii  est  rejelécw 

M.  hiu'ii'Ijn  deriKindi'  iilors  qu'un  Mii^iiioire  remis  ce 
journi«'iHe  .m  si  ricîjne  ifflal  p;ir  |i>'-  nian  ll;lllU^  df  Lo»» 
dres  iiiii^resste  dans  le  coiumeiTe  d'Huiirax  soit  âé|KWéaur 
le  bureau. 

M.  iMndiia  ;  ie  n'ai  reçu  aa  artiwuliu  qu'i  mia  hcua 

de  i'aprts-aidi  *  et  je  n'ai  pu  encore  la  liic  cuMnaMUt 
nvi  c  aaaicrnpideuaeaiti'iitiuu.  Il  oie  aeodrta  néaamàbta 
Ml,  le<  marchands  l'ont  présenté  pour  savoir  comment  ils 

parvioiid:  ni  à  s'ii-.-inrer  i^ela  proieetioii  qu'on  doit  leur 
accord',  r  a  <  nu.  l'nur  moi,  je  ci  ois  qu'il  e>t  daii);errux 
Je  de<  ouvrir  a'i  pi:lilir  I  '  pl  iii  ,1  miIv  i .  lI,iiii  lj  uéfcnse 
«les  possessions  Im  ilautiiques  (H-mlaut  li)  ittiios  dc  lu  );uerre; 
je  ni  iiM*  donr  que  ce  mi^iiioire  ne  peut  cire  lu. 

Si.  Slierid m,  ai'tès  qui  Iqiies  dé)  it<,  i  rfiie  sa  motion. 

t'n  nievs.ijfe  des  pairs  îivci lit  le>  r;pniiisinie>' que  lepvo* 
cis  de  Warr.  u  ilasliiigs  sera  repris  le  tuai  di  suif  ani. 

La  Cbambrc  s'ajourne  au  tuiMl* 


CONVENTION  NATIONALE. 

SlTtTE  A  LA  S^ANCK  OU  21  VEKTOftK. 

SuUe  du  rapport  dc  Yovdland  sur  Ut  circotutantet 
tdatieei  àVturrêttaiiw  du  mairt  de  Nim«$. 

Çiiciqne  prave  que  soit  ce  délit,  linéique  fondt^ 
qu'il  ail  pu  pnrattre  aux  ynixdr  Boissot,  Courbit 
n**  sVti  «'lait  pas  rncorp  rendu  coupalilo  qitp  Boîsset 

crpeinlniif,  |)i(-vemi  p.ir  des  délations  |icrli'!i"s  !(itil 
il  lie  se  (l(Hit;iit  pas,  .ivnil  forint'  le  prujel  tli  li  -li- 
liicr  Coiirliis  (le  ses  ronclions  de  maire.  L  iu  i  (■•((• 
pour  l«  rnip|>f  r  fut  pris  le  14  frimaire  dernier.  Los 
niolirs  qui  déterminèrent  le  rrttréwiitant  du  peuple 
à  «  elle  mesure  rie  ri:rtiriir,  c'est  ipie  OmiiIms.  (|<^- 
piils  l'insliint  ijn  il  ;i\  .iit  ele  i  l.  ve  à  la  place  de 
liKiire,  avait  iprlle  ce  ipip  nnissel  ;ij)iie|!e  jp  riiante^ii 
lie  lf«  p'iniilarile.  pris  ie  ton  d  iiti  «ictstf nr ,  s'était 
permis  rie*  nrdres  et  des  Lixos  .-irliitraires,  dominant 
p;ir  son  influence  le  cmniti*  de  surveillance  qu'il  pti*- 
sid  iit,  et  irécontiiiilinicsesp:is.<ionsclsa  vcngoatlCf, 

I  "  w  I  de  s'attacher  i  frapper  les  cAiiemis  de  la  ehoie 

publique. 

Tels  ëlaienl  Irsgt'iefs  déaOBCÀptr  Biiisset  contre 
le  maire  de  Niiii<\s.  Mais,  au  inouieiit  d'arraclitr  à 
ce  dernier  rcciiai  pc!  niniiîcipale ,  il  éprouve  un  de 
ces  In  nreiix  pressentiments  qui  viennent  irlairer 
t'iitiiiiiMe  ili  uii  et  vertueux  qu'on  entratue  uiiiiffré 
lui,  nu  s;iii'«  qu'il  Bans  doute,  dans  tinehuwd»»» 
marcite  ;  il  craint  loiit-è*cotip  d'aroir  été  ivdatt  en 
erreur,  et  de  si^vir  tnsl  A  propos  contre  nn  patriote 
(fonl  la  j)f;.'l;.Mi.  'inr  >ii  iVI  tl  et  Siin  pni  fii-ide- 
nieiit,  pnHkitiJ  ^u)ir  les  suites  les  plus  léclieiises. 
C'c->t  (laii.s  la  seule  vue  de  les  |iri'veiiir  que  Bi>iss<'t 
adresse  au  prucurrur  géoéral-syndic  son  arrêté  d<» 
<testittition.  et,  par  la  Tettre  qu'il  lui  éaril,  il  laisse  à 
.s.i  s.-i^rsM  el  .1  s  ia  nrnour  pour  la  pairie  iesoïll  tli"- 
Ic  luu exécuter  ou  de  i  aucaulir. 
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•Les  dénoncùiMons*  dit-il,  pleuveut  Uc  toutes 
jitirti  contre  Courbis.  J'ai  dû  ledeslilucr  ;  mais  si 
y«i  ëté  troiU|H-,  si  tu  crois  la  tran(|uillile  piibli- 
^IM  ioit  iatércsMie  à  sa  Uesliiuiion  ou  a  sa  conserva' 
tioii»,tiltiidiqpQWiit9(Mir  le  mieux. 

.  f  .  «Toutàtoi. 
<         «iU  ripM»«if«iif4ii|M«pf<BonliT.* 

Laproctifptir-içi'fiéral-syndicflu  drpurtemi'iit  s'i  iii- 
pTMsedf!  ri'pondrc  a  Boissct  avec  luiile  la  coiili.uicc 
qu'exigeait  cflie  qu'il  avait  cru  di  vun  lui  l(  iiioi- 
gaer  ;  il  Mt  estentiei  ùù  vous  mettre  celte  re)»uiise 
KNM  les  f  «01 }  dis  neiit  pmn  «Hne  de  lottto  votre 
atlWItit».  I«nit  VOW  an  donner  lecture. 

Winioi,  le  l'i  frimaire. 

•  Citoyen  roprcsenlant,  je  le  retivo:e  rarièlc joint 
à  la  lettre  que  tu  m'ailresiias  liier.  Eu  me  donnant  le 
aoia  de  l'exécuter  ou  de  l'anéantir,  tu  m'w  néces- 
laiiWMDt  donné  !•  raculté  de  faire  des  phservition s 

sur  les  ilispositMiiis (pi'il  ciinlit'iit.  .le  le  iliiiii  tout. 

m  Les  liciiiiiicialion.s  jiii'uvciil  de  toutes  |i, iris  con- 
tre 1  liouinic  qui  est  arrête  ;  je  n'en  suis  |ias  sin-|ii  is. 
Il  est  à  la  léte  du  coniil^  de  surveiliunce,  et  il  doit 
•voir  pour  ««Mmis  tous  ceux  et  toutes  les  faoïilUs 
de  ceux  contre  lesquels  il  a  décerne'  des  mandats 
d'arrêt.  Par-de.ssiis  tuul  cet  homme  e.«l  roide  jus- 

Îu'à  la  dureté  ;  mais  il  est  juste  etsêu-re  exécuteur 
sla  loi  contre  les  suspect.s.  Il  répond  l)nis<;uenieiit 
mixaollicilaiions,  dont  il  serait  sans  <  »m  ;u  rahlé 
•MIS  cela  et  dout  d'autres  ge  défont  plus  diflicile- 
aenl  et  plus  longuement  en  içardant  nn  ton  doux  et 
consolant.  C'est  I  écorn-  est  iî(ire,  le  dedatis  i  si 
bon.  Je  me  plais  a  croire  (|ue  suii  cœur  p;ilit  quand 
sa  main  punit;  mai^  son  âme  est  exaspérée  de  ce 

Ï'oQl  aoufert  lu  patrioteSt  et  sa  têl*  est  remplie 
l'idée  ifu'il  but,  dans  le  nommt  préseot,  ne  né- 
gliger et  ne  mollir  sur  aucune  de,s  nuvwaa iéVOlU' 
lionnaires  qui  peuvent  nous  sauver. 

•  Le  mal  e>(  que  cette  liuhilode  le  suit  hors  du 
comité  de  survetllanue,  «tqu'il  est  égaHoient  roide 
ildurdamieafonctiona  Mttnidpalfs, et  c'est  princi- 
pritMrnt  en  cela  qu'il  faut  le  (  i  ri^ri  r.  <  '.  -  i  d  ],> 
aelte  partie  qu'il  doit  être  rappelé  a  cette  popularité 
digne  et  lernio,  douce  et  eu  inêiue  leiii|is -urvc  d- 
lantc  et  rigide,  qui  caractérise  le  vrai  magistral  et  le 
Wo  Français. 

•  Mais,  je  le  répète,  citoyen  représeotaot,  Courbis 
est  patriote ,  il  le  fut  toujours,  et  je  crois  pouvoir 
•ssuriT  <(ii'il  ne  cessera  jjiii  ns  de  !  T're —  Il  est  un 
moyeu  de  laire  taire  les  petites  passjous  el  les  \'cu- 
raiicea  particulières  ;  c'eM  de  recomposer  le  comité 
'feaarvMllMiee,  et  d'en  faire  sortir  les  agents  comp- 
tables et  les  fonctionnaires  publics  qui  y  sont,  contre 
toiitf>8  l«'s  règles  et  la  saine  r:i)snii ,  car  il  v-l  vérila- 
blenient  monstrueux  et  absurde  que  ceux  (jiii  doi- 
vent être  surveillés  soient  eux-aiémes  lesMir\ed- 
laMtot  ait  la  cumulalion  de*  pouvoirs  tdt  ou  tard  eu 
aaènerabus.ete.  • 

Sur  cette  lettre,  Boisset  ne  soii;:rn  plus ,  roinme 
vous  devez  le  présumer  ,  au  projet  dt;  destituer 
Caorbis. 

^vOsnrtiia  a  toigoiirs  été  patriote;  Courbis,  per- 
'ttaiéifii'oB  ne  saurait  ensore,aaBS  vouloir  exposer 
Icienirnent  la  chose  publique,  ■  iiinHir  sur  aucune 
des  mesures  révolutionnaires  qui  peuveiil  seules 
nous  .sauver*  et  qui  nous  sauveront,  s'était  niuntré 
juste,  maia  rigide  observateur  de  la  loi  si  nëa'ssaire 
-yri  a  wdasiné  i  la  détention  provisoire  tous  les 

ffens  suspects  ;  dès-lors  tous  leurs  pareiit.s  et  tous 
eiirsaniis,  tous  leurs  protéines  et  tous  leurs  compli- 
ces, n'ayant  pu  éinouvuir  la  pitié  de  rinlle.\il«[e 
Courbis,  n'onteu  d'autre  esuwr  d'en  trioropber  que 
ttipwiinliim  éà  ftnfi»  un 


concert  nerpélncl  de  clameur^ imuortupc^  pour  tâ- 
cher de  le  suspendre. 

Duisset.  frappé  de  ces  clamcoi^  qnll  entend  par- 
tout où  il  se  montre  ,  croît  t^^s  mal  à  propos  y 
recoiiii.iître  les  cris  impérieux  de  la  vniv  piililii|iie, 
de  cette  voix  qui,  toujours  pure  et  loujinirs  s.i'jc, 
comme  l'Auteur  de  la  nature  dont  elle  est  le  iiticle 
organe,  diri^  le  patriote  dans  toutes  les  occasions 
difficiles  ettnt  inspire  ces  dëmardies  éclatantes  que 
coiiinianilent  la  volonté' généralcrfleialutdopea* 
pie,  iM'tre  suprême  loi.  $ 

Boisset,  éclairé  comme  il  Tétait  par têù 
avait  cousullés  lui-mi^me,  sans  aucune  explication 
élrangère,  ne  devait  plus,  ce  semble,  se  laisser  éga- 
rer sur  je  compte  du  maire  C(iiirl)is  ;  il  a  été  cepen- 
dant encore  entraîné  dans  u;,e  injuste  et  fausse  de- 
marche  à  l'e'gard  de  ce  patriote  éprouvé,  et  celle 
nouvelle  erreur  est  le  fruit  des  manœuvres  perCdcs 
d'un  intrigant  que  votre  comité  a  fait  mettre  en 
état  d'arrestation  cl  traduire  à  Paris  ,  à  raison  de  la 
conduite  qu'il  a  tenue  et  des  écrits  qu'il  s'esl  |iermis 
de  répandre  ,où  respin  nl  le  m  dér.mlisme  et  l'api- 
toiement le  plus  désastreux  dans  les  circonstances 
actuelles. 

Cet  homme,  qoi  vous  a  élé  dénoncé  à  la  barre  par 
la  municipaliti^  de  Nfmes  et  par  plusieurs  Sociétés 
populaires  du  département  du  Gard  el  de  rileraull, 
s'appelle  F»  riraud;  il  est  dans  ce  moment  agent  du 
cous,  il  rxi  rutif  provisilifc  envoyé  dans  les  départe- 
lois, 
sa 
riaiicc 


iiieuis  du  Midi,  avec  nn  collègue  nommé  Langloia 
adjoint  h  la  même  mission  ;  il  s'est  prévalu  de  s 

donner  un  ton  d'imp 


coiiiniissioii  piiiir  si' 

(laiissim  pro|)re  pa),s  ;  il  almsa  à  S(»n  prolit  des  pou- 
voirs dont  il  était  revêtu.  Ses  fonctions  le  mettant  à 
nif'me  d  avoir  avec  les  représentants  du  peuple  dé^ 
légués  dans  le  département  des  rapporte  amolnment 
nécessaires  pour  le  bien  du  service,  il  s'est  inipntro- 
in^e  anpies  de  iiuîre  collègue  Buis-set  ;  et,  prenant 
avec  lui  le  masque  i  l  le  ton  du  patriotisme  adapté 
aux  circoikstauccj),  il  a  surpris  la  contiance  du  re- 
présentant du  peupla,  dont  il  était  indigne.  Il  ne 
Tn'it  pas  obfeiiue,  sans  doute,  si  Boisset  av.iil  pu 
comiaitre  (juel  était  le  personnage  avec  lequel  il 
avait  .ill  lire  ;  s'il  avait  su  (|iril  n'était  désigné  dans 
la  coiuuiniie  de  Fonl-surlihôue ,  qui  l'a  vu  nailrc, 
que  sous  le  nom  de  B<Ttratid-le-Ituué  ;  s'il  avait  SU 
qu'il  devait  cette  qualification  à  la  conduite  immo- 
rale qu'il  a  eonstamoient  tenue  partout  oÔ  il  a  éié, 
et  tine  sa  vie  antérieure  à  la  révolution  u'e'tait  qu'un 
tissu  d  intriguescl d'événements siuguliersqui  l'ont 
mis  plusieurs  fois  sous  la  main  des  tribunaux,  dunt 
il  s'est  loi^ours  tiré  avec  uoeadreaie  incroyable.  Il 
est  une  classe  de  gens  qui  n*en  manquent  jamais; 
iiKiis  s'ils  parviennent  trop  souvent  à  écli  tpper  au 
i^iaive  de  la  justice,  ils  restent  toujours  sous  celui 
(le  l  oiiiuion  publique,  qui  est  ipiexorable  à  leur 
égard. 

Bertrand  était  è  Paris  depuis  le  commencement  de 

rAsseuibiée  législative,  et  il  se  trouvait  alors  sur  la 
section  des  Gardes-Françaises;  il  fut  expulsé  pour 
trois  mois  des  as.seuil)lées,  parce(iiie  ,  ciiargé  de  la 
rédaction  d'une  Adresse  qui  devait  être  présentée  à 
la  Convention  nationale,  il  s'était  permis, sans  y 
a  voir  été  autorisé,  d'insérer  en  titre  ;ic  cette  Adresse: 
A  l'ordre,  faelieux  ! 

Vous  vous  rappelez,  citoyens  collègues,  quels 
étaieut  les  hommes  qu'un  désiguait  rannée  dernière, 
dans  ce  temps  ci,  sous  le  titre  de  factieux.  Quels 
étaient  ceux  qui  les  poursuivaieut  ou  les  faisaient 
poiirnîvre  ?  C'étaient  la  faction  des  Bris.sol,  soule- 
nne  nar  Roland,  (jui  la  soudoyait  des  deniers  de  la 
république.  Si  Bertrand,  à  celte  époque,  avait  le 
not  dfB  BimaiMilt,  il  deviÀI  probablement  être  dans 
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le  secret  de  la  coalition  et  nii  de  ses  agents  siihal- 
ternos;  mais  avant  tie  se  montrer  pour  elle  il  avait 
<l«'j;"i  employé  sa  plume  en  fnvei\r  d'un  des  v(tleiirs 
du  garde-iùcubles ,  avec  lequel  il  s'était  trouvé  en 
prison,  et  il  a  été  successivement  con>promis  lui- 
ni^me  dans  plusieurs  vols. 

Bertrand,  (|ui  raiince  dernière  s'arrogeait  le  droit 
de  rappeler  a  l'ordre  ceux  qu'on  désignait  sous  le 
litre  (le  factieux, a  cru  voir  dans  la  mission  (pi'il  te- 
nait du  conseil  executif  celle  de  s'élever  a\ ec  audace 
contre  ceux  qu'on  se  plaît  à  signaler  sous  la  déno- 
mination d'ultra-ré  vululionnaires. 

Dans  un  écrit  qui  a  le  sens,  le  ton  et  la  foruïc 
d'une  proclamation,  sans  en  avoir  le  titre,  Bertrand 
et  Langlois,  son  confrère,  annoncent  à  leurs  conci- 
toyens des  départenietits  méridionaux  -  que  leur 
devoir  est  de  combattre  la  malveillance,  sous  quel- 
que forme  qu'elle  se  présente.  •  Ils  ajoutent  :  •  De 
npiureux  devoirs  sont  imposés  aux  vrais  républi- 
ealiis;  l'inni  xiliililé  doit  être  l'.-lme  des  comités  de 
surveillance  et  des  antmitcs  constituées;  mais  l'im- 
partialité, la  justice,  riuimanité  doivent  présidera 
toutes  les  perquisitions,  et  «le  soupçon  ne  doit  ja- 
mais tenir  lieu  (le  conviction.  • 

Les  ennemis  de  la  répuhliqne  feignent  de  vou- 
loir la  servir  et  la  venger  ;  ils  ont  des  vues  plus  per- 
fides et  plus  nrolondes;  leur  de.ssein.  •  en  semant 
la  défsolation  nans  les  familles,  est  de  jeter  ledt-cou- 
ragement  dans  l'rlme  des  jeunes  défenseurs  de  la  pa  - 
trie,  qui ,  au  milieu  des  coiid)ats,  apprennent  l'in- 
cnreération  de  leurs  p;neiits  les  plus  chéris;  leur 
but  est  d'entraîner  la  diTection  de  nos  armées,  et  de 
livrer  nos  places  et  nos  camps  aux  despotes  qui  nous 
menacent.  C'est  du  courage  de  cette  jeunesse  que  dé- 
pend le  succès  de  nos  armées;  il  dépend  encore  de  la 
tranqiiillit*-  publique,  et  In  tranquillité  piil>liqne 
ne  lient  résulter  mnî  de  l'union  des  citoyens.  • 

Quel  langaf;e  plus  perfide  que  celui  que  vous  ve- 
nez d'entendre  ?  Est-ce  ainsi  qu'un  agent  du  conseil 
exécutif  prétend  s'acnuitter  du  devoir  qui  lui  a  élé 
imposé  de  surveiller  l'exécution  des  lois  ?  Peut-on 
se  |)ermeltre  une  critique  plus  adroite,  et  en  même 
temps  plus  envenimée,  du  décret  rendu  contre  les 
gens  suspects?  Comment,  en  effet, se  flatter  de  pou- 
voir les  atteindre  s'il  faut  attendre  la  conviction , 
qui  ne  peut  ^tre  que  le  résultat  d'une  procédure, 
uand  il  s'agit  de  s'assurer  de  leur  personne  pour  se 
elivrer  de  leur  dangereuse  inlUience  ?  C'est  ici  le 
cas,  sans  doute,  de  nous  écrier  avec  notre  collègue 
Robespierre  dans  son  dernier  discours  :  •  Avec 
quelle  bonhomie  nous  sommes  encore  la  dupe  des 
mots!  comme  l'aristocratie  et  le  modérantisme  nf»ns 
gouvernent  encore  par  les  maximes  meurtrières 
qu'ils  nous  ont  don-  ées  !  Veut-on  gouverner  la  ré- 
volution par  les  arguties  du  palais  ?  La  tyrannie  1 
tue,  et  la  liberté  plaide.  •  I 
Non,  citoyens,  ipie  Bertrand  et  Langlois  son  con-  ' 
frère  .iccnsent  les  romilés  révolutionnaires  d'une  ' 
rigueur  outrée  et  illégale  ;  qu'ils  se  permettent  de  ; 
calomnier  la  loi  la  plus  salutaire  que  vous  ayez  ja-  ' 
mais  portée  ;  qu'ils  osent  présager  de  son  exéeution  j 
les  événements  les  plus  sinistres  ,  les  bons  eifoycns 
ni'  verront  dans  ces  craintes  chimériques,  dans  les 
déelamations  exagérées  qui  les  expriment ,  que 
la  terreur  du  crime,  ci  lle  que  eberehent  à  ré- 
pandre lesPison,  lesClodius, .  qui  n'accusaient  Ci- 
«*éron  (  comme  nous  disait  encore  dans  ce  même 
<liscriiirs  notr*  collègue  Robespierre)  de  s'être  écarté 
des  foniKs,  dans  la  punition  d<"  Caliluia  et  de  ses 
coin|)licfs,  que  parceqn'ils  redoutaient  pour  eiix- 
ni.'mes  la  vertu  inilexible  d'un  vrai  Romain  et  la 
juste  si-véïilé  des  lois.  • 
Celle  du  17  septembre  devient  illusoire  ;  elle  n'est 


plus  qu'un  acte  de  tyrannie  qui  vons  a  été  surpris 
pour  vexer  ceux  (pi'eîle  avait  spécialement  en  vues 
si  la  siiscipion,  qui  ne  fut  jamais  et  ne  peut  jamais 
être  la  conviction  matériellement  acquise  d'un  délit 
commis  ,  ne  suflit  pas  pour  s'assurer  de  leurs  pcr- 
.sonnes.  Cette  suspicion  se  compose  principalement 
des  relations,  de  la  conduite,  des  écrits  et  des  pro- 
pos; celui  qui,  par  ses  relations,  sa  conduite,  ses 
écrits  et  ses  propos,  s'est  loujonrs  montré,  dans  les 
crises  orageuses  de  la  révolution ,  insouciant  et  le 
partisan  outré  de  l'ancien  régime,  doit  sans  doute 
inspirer  aux  ainisdela  liberté  les  plus  justes  alannes, 
'  t  ces  alarmes  ne  peuvent  être  dissipées  que  par 
l'arrestation  de  celui  qui  les  fait  naître.  Voilà  le  seul 
moyen  de  parvenir  sans  danger  aux  gens  suspects. 
N'i  st-ce  pas  assez  pour  les  atteindre  que  de  la 
crainte,  ae  la  probabilité  et  de  la  pr^niplion  que 
la  marche,  trop  souvent  entravée  de  la  révolution, 
ne  soit  eiilin  arrêtée  par  ces  individus  qui  ne  s'en 
sont  jamais  montrés  les  amis,  niais  que  l'oiiinion 
publique  désigne  comme  ses  ennemis  les  plus  dé- 
clarés ?  On  a  vu  Bertrand  abuser  de  son  titre  «l'agent 
au  eoi  seil  exécutif  pour  s'introduire  dans  les  mai- 
sons d'arrêt  de  Mîmes  et  y  répandre  ses  écrits  asln- 
cieux,  <lans  la  seule  vue  de  capter  In  bienveillance 
des  suspects  détenus.  Quoique  une  loi  positive  in- 
terdise d'ouvrir  la  porte  des  prisons  à  qui  que  ec 
soit,  Bertrand  a  franchi  à  Nîmes  tous  les  guichets; 
on  l'a  vu,  nu  milieu  des  prisonniei-s  les  plus  su»> 
pects.  les nalterdel  espéraiiee d'une proii  lie, 
qui  s'est  vérifiée  à  l'égard  de  pliisieiii-s.  '  lois 
(ju'il  paraissait,  les  incarcérés  se  rangeaient  autour 
(le  lui,  volaient  dans  ses  bras,  l'accablaient  de  ca- 
resses, le  proclamaient  leur  libérateur;  ft  quand  il 
se  séparait  d'eux,  il  était  accompagné  de  cris  mille 
fois  répétés:  Vive  Bertrand!  vice  notre  librraleur  ! 
vive  notre  brave  commiuaire  l 

Voilà  l'homme  qui  était  parvenu  à  prendre  quel- 
que empire  vu  l'esprit  de  Boisset.  Il  en  avait  abusé 
au  point  deTOi  faire  mettre  en  liberté  des  individus 
que  ro|)inion  pnbliqiii-  appelle  à  l'échafaud,  et  que 
notri' collègue  n'a  pu  s  rnipêcher  de  laire  réincarcé- 
rer. On  rrinarquait  d.ins  le  nombre  un  baron  de  La 
Baninie,  ci-<levant  noble,  premier  oilicier  munici- 
pal il  Nîmes,  lorsque  celte  malheureuse  ville  fut  li- 
vrée, au  commencement  de  la  révolution,  à  toutes 
les  horreurs  d'une  guerre  civile,  fomentée  par  le 
fanatismeque  la  municipalitéavnit  toujours  fa  vori.sé; 

Un  baron  de  Toyrargues,  complice  des  marnes 
troubles  et  de  tous  ceux  qui  ont  éclaté  dans  les  trop 
fameuses  plaines  de  Jalès  ; 

Un  Busnnqnet,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  retiré 
à  Celai ,  sa  patrie ,  qui  s'était  mis  un  des  premiers  dans 
cette  force  armée,  appelée  déparlemenlalo.  que  les 
contre-rév(dutionnaires  fédéralistes  du  Midi  <leslî- 
naient  contre  Paris ,  après  avoir  refusé  de  marcher 
aux  Pyrénées-Orientales,  en  donnant  sa  détnissinn 
de  commamlant  de  la  cavalerie  nationale,  d.niis  le 
temps  qu'elle  était  en  réipiisitiou  permanente  dans 
tous  les  déiiartements  du  Midi. 

Berlrand,  qui  s'était  chargé  de  solliciter  la  mise 
en  liberté  du  contre-révolutionnaire  Bosanqiiot,  et 
qui  l'obtint  de  Boisset,  fut  chargé  sans  doute  de 
faire  exécuter  l'arrêté  du  représentant  du  peiqile  qui 
l'avait  ordonnée;  le  comité  de  surveillancede  Nîmes 
qui  ne  fut  point  consulté,  ne  put,  à  la  première  nnti- 
velle  qui  se  répandit  de  cet  acte  de  clémence,  reve- 
nir de  son  étonnement.  Aussi  les  ennemis  de  Cour  bi» 
cherchèrent  tout  de  suite,  par  un  rapport  très  enve- 
nimé et  très  inexact,  à  persuader  à  Boisset  que,  du 
moment  que  Courbis  avait  été  informé  de  rélar^is- 
-senieiit  de  Bosanquel,  il  s'était  emporté,  qu'il  avait 
engage  le  comité  de  surveillance  c^c^ilIlCsà  lunccr 
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m  mandat  d'arrêt  contre  l'individu  j^larpi.cl  qup, 
le  comité  résistant  à  ses  instances,  il  I  avait  lancé 

lui-  nirriip. 

La  Société  populaire  de  Nfmos ,  par  l'organe  d'un 
dëpottf  qnVlle  a  fait  partir,  est  venue  k  rotre  harre 

réclamer  en  son  tioni  In  UhvrW-  c\  In  n'h,i!)ilitation 
de  Coiirbis,  a  .soutenu  daus  une  uëtiliou  iiu  rrprt>sen 
t.niit  ilii  |i<-uple Buri que  rien n^était vrai «law cette 
imputation. 

Nous  ne  Terons  pas  à  on  de  DM  col lëeaea,  coin u 
daaa  toutes  les  occasioiM  parées  principes  monta- 
gnards, l'injustioe  de  l'aeenner  de  s'en  être  rendu 
coupable  à  l'^rd  d'An  patriote  épronvë  eonme 

Gourbis. 

Non  ,  je  le  dis  hautement  et  avec  satisfaction ,  il 
n'v  a  point  d^ustice  de  la  part  de  Boisset  ;  il  n'y  a 
4|n  une  eireilH}!^  inToIontaire  giron  ne  |teut  rai- 
fonuabicnient  imputer  qu'au  récit  imposteur  qu'on 
8*elnpres<;;j  de  lui  faire  de  tout  ce  qu'on  préteudil 
s'être  passe,  sjins  en  Fournir  la  moindre  preuve,  dans 
le  comité  de  surveillance,  de  Nimes  relalivemeot  à 
rëlargisseinent  de  Boeanquet  ;  et  afin  qu'il  ne  reste 
dans  l'esprit  de  personne  le  moindre  doute  sur  la 
surprise  prati(|tiée  à  l'égard  de  iu)tro  collègue,  il 
sufhm  de  vons  mettre  sous  les  yeux  i  i  !<  lire  (pi  il 
reçut  de  Bertrand  ;  vous  n'y  verrez  aucune  preuve 
de  ce  (ju'il  avance,  mais  vous  y  découvrirez  sans 
peine  I  intention  perfide  de  tromper  la  religion  d  un 
représentant  du  peu|)le  et  de  l'exaspérer  sans  motif 
cniitrr  le  m, lire  (le  Nunes,  qu'on. n  i^i  iiul  soin  (le  lui 
dep<  indrc  comme  voulant  rivaliser  avec  lui  d'auto- 
ritë ,  méconnaître  et  avilir  eelle  dont  voua  l'avez 
investi. 

Le  rapporteur  lit  cette  lettre* 

Boisset ,  tenant  pour  certains  tons  les  faits  conte- 
nus dans  cette  lettre,  ne  voit  plus  dans  Gourbis  qu'un 
coup-dile  qu'il  faut  réprimer  avec  éclat ,  parcequ'Il 
a  voulu  méconnaître  son  autorité  et  avilir  le  carac- 
tère dont  il  est  revêtu  ;  il  prend  tout  de  Soite  un 
»Trê\6  qui  destitue  Gourbis  de  la  place  de  maire  et 

3 ni  ordonne  qu'il  sera  sur-le-champ  mis  en  état 
'arrestation. 

La.  nouvelle  de  cet  acte  de  sévérité,  parvenue  à 
Nîmes,  fut  un  coup  de  foudre  pour  tous  les  patriotes 
et  un  triomphe  complet  pour  les  aristocrates  de  toutes 
les  couleurs,  anciens  et  modernes,  feuillants  etgi- 
rondistes. 

L,a  Société  populaire  de  Nîmes,  dont  Gourbis  avait 
été  une  des  plus  fermes  colonnes,  fit  une  députa- 
lion  à  Boisset  ponr  demander  le  rétaUisement  du 
maire  dans  ses  fonettons;  tont  ce  que  ces  braves 

^nns-culotles  purent  olitenir,  c'est  que  Courliis,  qui 
freiiiissait  depuis  plusieurs  jours ,  enfermé  d.iiis  la 
iiii'nie  prison  avec  trois  des  gens  suspects  qu'il  avait 
eu  le  courage  de  faire  arrêter,  pouvait  se  retirer  chez 
loi ,  aona  la  snrvdllance  d'une  sentinelle. 

La  êOÊtété.  populaire  de  Nîmes,  connue  dans  la 
république  par  ses  prineijtes  et  ses  services  révolu- 
tionnaires ,  attendait  un  tout  autre  succès  de  sa  dé- 
marche ;  mais,  voyant  qu'elle  n'avait  pu  atténuer 
par  son  tt'moigoage  les  renseignements  vagues  et 
perfides  qui  avaient  égaré  le  représentant  du  peuple, 
elle  a  eu  recours  à  vous,  législateurs,  et,  dans  une 
Adresse  où  respire  l'attaclienient  le  plus  vif  pour  le 
magistrat  qui  en  est  l'objet, elle  vous  prie  de  •  rendre 
au  plus  tOt  an  peuple  son  ami  et  son  défenseur  op- 
primé ,  et  an  gouvernement  révolutionnaire  un  de 
ses  plus  intn^pides  soutiens.  • 

C'est  ainsi  que  s'exprime  la  Soeiété  pupulaire  qui 
réclame  Gourbis,  qu  elle  désigne  sous  le  titre  de 
•paMotn  par  excellence  ,•  et  l'opinion  de  cette  So- 
ciété sera  sans  doute  de  quelque  poids  dans  la  bn- 
'     I  de  voire  justice  en  raveur  de  Gourbis,  quand 


votis  saurez  qu'il  fut  l'objet  des  pins  atroces  persé- 
cutions à  répu(|ue  de  la  mémorable  insurreclioo  du 
31  mai. 

Les  Sociétés  populaires  des  principales  communes 
do  département  au  Gard  ont  à  peine  été  informées 
que  Gourbis  était  destitué  et  détenu,  et  quv  le  club 
pomilatrc  de  Nîmes  réclamait  sa  liberté  et  sa  ré- 
habilitation ,  qu'elles  ae  sont  bit  on  devoir  d'expri- 
mer le  ménoç  vtttt  par  nn  concert  unanime.  (  Le 
rapporteur  lit  des  extraits  deectdifféreiHes  Adresses, 
auquel  se  joint  le  tânoignage  du  repnfa«ntant  do 

peuple  Bori.) 

Si  vous  pouviez  hésiter  h  rendrejusticeà  Goorbis, 
je  vous  rappellerais  aux  grauds  principes  mroelainés 
dans  cette  tribune  par  notre  coilègne  Robespierre, 

lorsqu'il  luius  disnit,  le  18  du  mois  dernier: 

•N'existût-il  dans  toute  la  république  qu'un  seul 

•  patriote  persécuté  par  les  ennemis  de  la  liberté,  le 

•  devoir  du  jEonveruement  serait  de  le  rechercher 
■  avec  inquiétude  et  de  le  venger  avec  éclat.  • 

_  Vousalteindrez.citoyenscollèfîues, ce  double  but, 
sij  PII  prononçant  la  mise  en  liberté  et  la  réhabili- 
tation de  Gourbis,  vous  confirmez  en  m»'me  temps 
l'arrestation  ordonnée  par  votre  comité  des  nommés 
Bertrand  et  L.anglois,  se  disant  l'un  et  l'autre  agents 
de  la  république. 

Ces  denx  intrigants  dangereux  ont  abusé  de  la 
corflBance  dont  on  les  avait  mal  à  propos  investis 

Kur  surprendre  celle  du  représentant  du  peuple 
isset,  et  lui  arracher  par  de  perfides  manoeuvres  un 
acte  de  rigueur  contre  uu  di  s  nieilleiirs  patriotes  de 
Nîmes  et  son  preuui  r  iiiiif,'istuil  du  peuple,  le  citoyen 
Gourbis. 

Il  a  été  dans  tous  les  temps  assez  persécuté  par  les 
ennemis  de  la  liberté  ;  il  a  donné  dans  les  crises  ora- 
geuses de  la  révolution  des  preuves  assez  multipliées 
de  civisme  pour  fixer  dans  ce  moment  la  sidlieilnde 
des  repré.seiitants  du  peuple,  <liiut  il  a  ilmit  d'atten- 
dre, comme  patriote  perséeulé  par  erreur,  une  justice 
éclatante  ;  et  c'est  pour  vous  mettre  à  mi^inc  de 
remplir  ce  devoir  sacré  que  je  suis  chargé,  au  nom  de 
votre  comité,  de  vous  proposer  le  projet  de  décret 
suivant  : 

•  La  Coavention  nationale,  après  avoir  entendn 
le  rapport  de  son  comité  de  sûreté  générale,  décrète 

que  l'arrêté  du  repré.seiilant  du  peuple  Bori,  dé- 
légué dans  les  départemeuts  du  Giird  »  t  de  la  l-ozi  re, 
en  d.ite  du  "J  jiluviose,  aura  sa  pli'iue  et  entière, 
exécution,  et  qu'eu  conséquence  le  citoyen  Gourbis, 
maire  de  la  commune  de  Nîmes,  est  mis  définitive- 
ment en  liberté  et  réintégré  dans  l'exetciie  de  «es 
fonctions. 

•  La  Gniiventinn  nationale  approuve  et  confirme 
l'arrestation  des  nommés  Bertrand  et  Langlois,  or- 
donnée par  l'arrêté  de  son  comité  de  sâreté  générale,, 
qui  demcnre  chuegjé  de  prendre,  sur  fa  conduite  de 
ces  deux  individus,  et  notamment  sur  In  mission  qui 
leur  a  t'té  cctiliée  pnr  le  eou^i'il  exirutif  iirovisnire, 
les  renseienenienis  les  plus  exacts,  dont  il  sera  rendu 
compte  à  la  Convention  nationale.  ■  » 

Ce  dtk-'ret  est  unanimenient  adopté. 

B*nèBB  ,  an  nom  ihi  comité  de  solnl  piililic  :  Ciioyens, 
les  cours  eiraiu;!  ks  |iiéporent  la  guerre  cxlerirurc  pen- 
dant qoc  le^  rahinels  diplomaliques  s'assurent  d'une  cam". 
pafinc  piuj  utile  dans  l'intérieur. 

11  ne  reste  de  la  Vendée,  d'apn's  le<;  nouvelles  reçue* 
aujourd'hui,  que  des  csdavreidc  royalistes  et  quel 
bandes  de  teigands  qu'on  poonoit;  luais  il  reste  du  i 
bi«  de  nui  ennemis  mlérieun  une  Ibale  dlionnes 
qués,  dirigés  par  l'étranger,  ou  par  des  haines  personnel- 
les, ou  par  l'esprit  d'intrigue.  Cl  plus  encore  par  celui  de 
désordre  puMic  et  de  la  cupidité  qui  veut  s'en  nourrir. 
C'est  eu  taiii  qu'ils  s'agitent  ù  l'ouverture  de  la  campagne; 
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c'est  rn  t  nî  i  m'ilt  cberebent  à  crfcr  d«  Vendées  «oovel- 
ies  «  l  0  »oii»  nceuppr  de  Douvpati.  Le  gouïcnicmeiil  «la- 
tional,  liré  <lii  de  la  (:<him  liiion  im  me.  en  ^*o.  ciipaiil 
4e»  moyens  de  lerœincr  coHc  KUL-rre  iulrstinc  tt'tntrigiirs, 
M  tvtse  pat  d>'  i' occuper  dis  RraïuU  élabtissemenl»  iiérr»* 
tain  »  à  la  |iroftp£rilê  du  peuple  cl  à  l'alTcriuis^einciU  de  la 
répukiique. 

Le  couiilé,  fin  »ttend«B(  le  rapport  qui  tous  lera  (tiU  sur 
la  Qiaui  adnria,  tient  tous  pré^culcr  une  nontelle  com* 

nsission  qui  dotl  se  ralta'  hei  d'une  UtlrièrtpIlM  eestratc^ 
plu*  active,  plus  responsable,  HU|{fHlt«rii«neotTét«llltlOB' 
naiif.  C'esi  ilci  iia\au\  publics  i\fu'  tf  \ai«  parler. 

I  l's  vo\ agLUrs  cjui  jiaicoun  ut  Ij  I  ranre  depuis  (ju8lr« 
Qiuii  l's  clK'rclient  en  vain  les  Iram  de»  millions  répandus 
sur  les  irjTaux  publics  par  les  deui  Aiwmblw  natiojial»* 
qui  ont  précédé  la  ConvruUon.  Les  oihhc^,  nui  di  pins 
éeux  ans  défendent  si  bien  les  frontit  resel  paciticnt  l'iui^ 
rieur  de  la  république,  se  decniindent  souvent  s'il  c\iste 
QM  «dmiaîimUiM  «insemirioe  des  iravaui,  desebemii» 
M  de«éttliili«nneflU  pnbHci. 

II  «  Ibllo  que  le  loMai,  poar  qui  la  liberté  est  me  pis- 
ilon ,  ait  M  an  coitrsfe  eitTiordinaire  piwr  mnnoiiier  Ici 
dilBculI.'S  de>  cLi  miii^,  réunies  aux  dangers  de  la  guerre; 
il  ï  fallu  que  le  pi  ujilo ,  pour  qui  le  travail  <'Sl  un  besoin, 
ail  eu  partoul  un  jii.idieiiicni  iudr'strudiblc  A  I  i ^.iliié 
pour  qu'il  ue  murmurât  paMie  lanl  de  iié^li|;encc.  L.i  i>a- 
tiencc  du  soldat  et  la  conliaio  du  |  <  ui>:<'  suni  des  niolirs 
pour  déli>rminer  lu  Convenlion  a  faire  cesser  les  abus  per- 
pétuels dans  Padministrationdes  tiavaux  publics,  K  pian 
faire  exécuter  les  moyens  qui  ,  en  faisant  disparaiire  la 
ncndicilé  par  le  travail ,  réliiblisNcut  ley.  rcmniunir.Tlîoiis 
■éeewaiiea  enlie  II  CootenUwn  ei  les  année*,  entre  les  ex- 
MbIIIs  de  INkMebtnlIini  fiuMiqQe  «1  le  ecuire  d«  gnti- 
•inwinctil,  entre  le  oonmerce  cl  les  bosnIn«,  entre  ragri* 
wlliire  et  ses  retseareps.  Mais  pour  y  parvenir  H  halBa<ci 
une  révolution  djiis  ['.l(l1lu:li^ll. Il  <iti  dr-  ir:iv;'ii\  publics, 
trop  lunitlenips  tiff;li'it;>  1 1  jbiudonn'  '.  à  uni'  incurie  cou- 
pable, à  iiuv  ari>ltKraiie  dcgui.séc  et  à  d<  ^  n  irliines  niinis- 
lértc'lie»,  bagage  trop  lourd  de  l'ancien  ilr>|K»tisine. 

Il  importe  à  la  prospérité  publique,  au  génie  industrieux 
des  Français,  encore  plus  aux  bcoius  journaliers  de  la  cir» 
CUlation  intérieure,  desoiinielire  tous  liS  graiith  lia^aux 

Se  la  Mtion  Mlarie  dans  les  ports,  daui  le*  cbantien, 
aa  les  aldiera  et  snr  les  nMilo,  è  des  princi|)«ft  eoasianla 
et  unilbraKS  ;  il  talporle  I  kvr  «elliilé  et  ft  le«r  eolldité 
quelMtes  !«•  ninllieatiom  slmntls**»!  i  tiootfiuv  eoen-> 
Biun;  que  k-  corps  |.'-i.,|.,iir  ^{lil  lU'Iivrc  des  soins  admi* 
Bif>lralirs  de  ccUe  partie  immeuse  pour  eu  surveiller  l'ad- 

Diiiu»traiio« etinwqiier  letimidi  «l|jiiii  de»  tnvaos  na- 

tiuiiaiit. 

Le  >  ;ci'  ((uc  nous  devons  guérir  dans  celte  partie  pro- 
tient de  la  versatilité  des  princiiirs  d'économie  politique, 
des  Hurtualions  des  autorités  qui  oiilonnent,  des  intrigm-s, 
mth  départementales,  soit  niiniMérieiles  qui  s'y  mêlent,  cl 
4e  cNle  foule  de  volontés  bélénigNee  ressemblent  en» 
eere  ewi  eaarice»  de»  letendeate  el  i«i  giipillacedeiMb' 
déliée. 

Ou  Toit  des  ingénieurs  des  pouls  el  rhau<MV s  des  in- 
specteurs-générsux ,  de»  ingéiiicum  des  déparu  tueul.-- ,  dt  s 
•diniuistraleaii»,  de  diMn.  i  ci  dt  dOpaiiLint  nt.descommu- 
■es,  des  ordres  du  uiiiji>ircdi'  l'iuici  u  ur  et  des  ordris  mi- 
liliiiic:,  se  croiser,  ati  hcuili  i,  sl  coi  liarier  ou  s'agglomé- 
rer sur  le  même  objet  ou  pour  le  mùœe  pavs. 

Il  faut  dddaticr  la  guerre  i  bien  des  préjugés  élevé»  par 
Tbabiiade  aa  rang  des  principes  ea  celte  matière  t  U  «ut 
féfbnner  ce  régime  doBRemix  rt  ftonestc  des  poni»  et  ehaos* 
lées,  et  ne  conserver  f|ur  V,\'[  mile  cii  f-\  fcIiiVi,  Les 
nuUr«><  ^ont  les  tires  ù  prosciiie;  kur  adinini^iiaiion  est 
l'abus  cl  iiii  n  ir  ;  mais  une  aude  école  pour  (ciU'  partie 
peui  seuif  lyrmer  les  in;;eiiieur&  que  la  comniissrion  nou- 
velle i'iii|>li'ii'ra.  Il  faut  luiccr  la  iisi'c  de  démarcation  en- 
tre l'iugénteur  et  l'administrateur.  Celui-ci  executeiacc 
qu'due  commissioB  centrale  aura  ordonné,  d'apris  le 
t«u  des  Btmblém  mUeiuke  «i  le  coqn  des  travaux 


I,*A ss<'mbîéo  con^tilnnnie  p.uli  ?m',hkhhip  1r.n\ui^ 
publics  pi  ne  les  orpaui^a  point  ;  elle  Inra  plus  de  M  nu- 
lions  i  l'admitiisiridi  ui  i  ovale  des  p"int«  t  l  i  h.iiissé<"S,  (|ui 

oouUnua  ses  irataui  tiabtioeb  et  perpétua  les  alMU.  Il  u'jr 


eut  de  efcangé  que  ton  eeshime  i  elte jMt  «»  vêle  d»p»>. 

pularité  sur  ses  opérations  mais  le  mtof  dwpfltisme ipe  : 

les  ira^jtix  puhlics  fut  exercé.  L'emploi  des  fond»  demcur*: 
sans  suiveil  .looe,  lis  roules  cl  les  communications  diver- 
ses fureul  dé.^radées;  I>  s  înïrigants  et  souvent  b  s  iiu^iu*» 
leur»  incivifpirs  olitinrcul  (Ifs  fonds.  Lfs  (luv  rap- *  les  plus 
Ulib  s  fuienl  n(\4lip'  s,  et  l'nu  s'dcciip.'i  de  pioiuc;  .1  li  - 
MiqiteK  au  lien  de  s'occuper  des  commuuicatious  du  cooi- 
merre  et  de  l'agricullnre. 

L'Assemblée  l^islallve,  qui  détruisit  si  beor«iaaaaMl' 
le  rtf  riqral,  hissa  subsister  lerefo  administratifd«pNll 
el  chaussées.  Il  a'éieva  de»  ditiiiem  ioiemihmMei  «M 
celle  admioistraiifHi  et  erile  des  dIpaMeamN»  etilmdis» 
Iricts.  Une  roule  elait-elle  encombiée,  un  pont  était-il  eu» 
levé,  le  corps  admiDistratir  ne  pouvait  rien  rétablir  sauf 
le  coosentemcnl  de  U  n-gie,  et  de  rt  lie  lutte  résuliaicaldes 
roules  non  réiwrées  et  des  |MH<l»ii(»n  rétablis. 

Dcpui'*  celle  époque  OU  a  propo-é  di'  leduilC  I*^*  funo 

lions  du  corps  iégiklaiif  a  rlécreier  rbaquc  année  la  somme 
que  le  trésor  nalionni  fo  n  iiirail  itcbêquedéputcmcal,! 
la  charge  de  justifier  de  remploi.  4ÊÊ$- 

On  a  préposé  de  fMré  diriger  1t  eorps  admiwm, 
dant  l*n«e(ilkin  des  pians  fMtoyés,  perPioale  de»  paa|s«| 
clMtt<séM,  et  d'y  répartir  les  ingénie uw,  snafàsovoysr 
pour  les  Irov.iuv  h  s  p  1  us  importants  el  les  plut  difficiles  les 
inisenicuis  les  plu.s  b.dii'c-.  i. 'auteur  de  ee  plan  sonnis  è 
lïi  (>>ijv<  iition  lov.iit,  ti.ius  c  lté  uuliirisalinn  d<  s  coipsad- 
miuMiatif»  il  01  donner  de»  Itduuu  publics,  dei  aidiers 
s'ouvrir  d;ins  toutes  le-  |)arlic>  de  l.i  républinue,  el  touttj 
les  connu t;nes  concourir  aux  travaux  pour  le»  comiuuuica* 
tii>n>  lespeclivos. 

Klais  ce  projet  neprut  avoir  que  des  résultats  contra bnà 
l'unité  de  la  république.  Le  grand  ob|eldes  sacri lires  <|tt 
font  tcsFrpnçsis.  le  •  bef-d'œu  vre  de  notre  réralotioaimnev» 
telle,  eslnÇf  république  de  vingl-scitt  mllNaMdecHotnM 
pos^'e  sur  un  teiritoirc  de  vingt-sept  mille  lieoc5  carrées 
Le  redéialisuie  est  là  pour  la  détruire  ft  chaque  epoq^x», 
pniir  i;i  iiiurmenler  à  rbariue  inslatit.  cl  le  fedciialc'nii-  e^l 
une  iiiaUdie  compliquée  de  prtHiiiecitons  locales,  d'alTec^ 
lions  individuelles,  d'intérêt  personnel  et  Kirdjdt,  de  relié* 
cisMmeiii  dans  les  esprits,  d'égoûuM  dans  les  AOK»,  d'or» 
gueil  prtniiiciat,  âc  vQuité  citadine  et) 
Sée»  contre  la  plus  belle  cité  du  ll|01ldc> 

Vous  devez  donc  dans  UWlflS  TC«  in 
et  eonbaltre  le  fédéralisme  oomme  totrc  ennemi  natorelt 
un  vice  qai  est  dans  les retneidii  corps  politique,  qnt 
est  pour  ainsi  dire  dans  le  sang  de  tous  les  hommes  qui  uc 
savent  p^s  s'élever  a  nu  idées  délieiewses  de  patrie,  qui 
Vi-ieiii  II  II  r  dis  I  r  ici  el  non  la  fraiire,  qui  peiîM  ci  ,<  I  1 1 1  \ ,  t  - 
In  ce  cl  n'<ii  à  la  republique,  qui  préfèrent  tans  cesse  kur 
koiirp  rui  leiii  \iiie..>  la  ville comnMioc^MoeaireùByaaaat 
de  la  république,  à  Paris. 

Un  grand  élablis»eaeBtCCaU«lpMtle«»le»travMii  de 
la  icpiililiquo  rat  donewBmojenrftoeecontre  le  fédérai» 
lisme.  pès-thr»  toutes  lescommunicatitiBS  se  feront  en  can* 
nu».  Comn).  toutes  k»  jouissances  doivent  être  en  mame^ 
les  canaux,  le-  di);ues,  les  poiiU,  lef  cbcAins,  les  ports  se- 
ronl  constrnils  aux  frais  de  tOOt^  pueequ'ils  iOBt  destinés 
égnlenii-nt  pour  tous.  ' 

Un  dépailcmrnt  merirnit  de  l'.  i  ïu'  ÎI  i  fi>iresBrson  ar- 
ron<lisscineiii  un  poni  h-  sdi  pi  ndn mon  nne|frt»Tiêe  avr- 
il ne  inutile:  lu  eut  nu  s- ion  i!tr.;le,  >|ui  ne  par  taire  aucune 
itOeiVon  partîmliére  ,  te  c^mtentera  d'ordonner  un 
amiogne  i  l'imporlance  descommnnicaltons  de< 
teflicnl  et  réglera  les  chemins  néc<aiaif«s  à  eunir* 

Les  andentKlals  du  ci-devant  Langvedaei* 
des  enrniirspi  tuenls  el  fïiisaient  cr»  ll^er  des  caiinux  socoiv- 
daiies  à  (nie  «in  canal  ir.icé  parle  ^<  iiu  denh|iiei  :  ils  r»> 
gaidaieiit  ce  canal  couuui  la  prup  'éié  <ruiie  ituuuie  prvi'» 
viiice.  Au\  veux  di' la  république,  c'e-t  ta  txuuion  des  deux 
mers,  c  e»!  le  point  de  contact  «In  Nord  au  Midi  ,  c'r!>l  le 
roii'Uieiioenicnt  de  cette  giaude  roule  qui  des  boucUcsdu 
niioiievi  iidra  c  unmimiquerauk  bouche»  de  1«  Seine  per 

le  Cijual         lé  de  Uie^ipe. 

I.p  canal  dit  d'  ninii};ugiie.  cl  qui  doit  opérer  la  fonction 

f'e  1,1  Loire  !i  la  Sr  ne  et  de  la  S  i:r  ;>  !  1  Refne.  fut  un  pro- 
jet (tévlie  à  la  v aiiité  fie  l'énii^re  i.imde.  I  rs  nis'e  iioliili.iiro 
rie  rc  p:iv  '  d'K'a'.s  d^'peu^iî  l'r-  --i  ir:ir;ies  r  "ii  r  'e»  al)li  S  en 

blason»,  tu  uiuuumenls,  eu  médailles  surltsIxMrdsirt  «!«(•• 
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tn  fitademenis  de*  Irav^iii  d'art  faits  pour  le  canal.  De  là 
l'empire  dr$  looitiié!»  ei  de  rc$|>ri(  prOfllMial  ou  départe* 
Mol«l.  Dan»  les  iMius  de  la  téputaliqiie,au  coniruif  ces 
•onncs  Chenet  aunleot  lervl  t  mctln:  ni  acilvUé  ce  ca- 
Mil  la  opérations  cassent  M  dirigée*  par  réconomie 
llomte  fCrs  le  Uen  d«  imisi  In  eonmiiiHlrnilom  itonrctief 
arec  le  cmal  eus»enl  *lé  établi»  ,  t  i  itin  icms  rlApnrie- 
roeiils  se  seraient  enrichit  du  produrt  de  l'argt'ni  employé 
en  arcbilectnre  i ii uli le  et  M  dtpeme»  taiiwa  ytéammtei  par 
r»pril  de  localité. 

Enfin,  si  un  livrait  les  fondf  publics  pour  le;  lr;i>  nut  à 
la  di^posiiion  ilc  cli,n|uc  déparleracnt,  »oiis  no  vcrriei  plus 
d'établissement  national,  mais  des  inutilulKmsdépartemen- 
taleit  ;  au  lieu  de  trt  nle-deui  provinces  que  couipijit  le 
despotisme,  la  re pubHim»  «BOailinirait  quai  re-%ingt -six 
Etats*  Le  génie  des  art'^  !<i-  verrait  caterné  dans  eluque 
dhfrkt;  llndusUie  républicaine,  qui  avdcmande  qu'à  se 
déployer,  serait  étOunée  i  sa  nai^ounco;  laToilune  piibli- 
qtte  »eraft  dilapidée  par  des  embcllis&croeoti  parliculirrs, 
i^f  !•  [  f  u  s  i»  ptiplt  4dpciiste  aù  otjais  plwa  itotaaux 
qu'utiles. 

Au  milieu  de  ces  productions  orgueillensrs  inniriDOs  ri 
mesquines  du  féderalimr,  quedrvieodraietit  mm  (toeis,  nus 
radt«,  no^  laaiilimes,  nos  cbantiers  de consiruclion, 
nos  ateliers  natiooaus^  uos  caaatu  da  navigation  cl  nos 
grandes  routes? 

GitoyeoSt  cbafnetecUooda  Sorm  avait  voulu  con- 
Urulre  ses  cbeninaet  ses  ihéfttn*.  Mua  verrions  plu* 
aprta  d«n  nUie  m»  rasics  al  Hm  con^t■^^  de  icui's 
artnts  et  de  lenr  ««le  Appiemie.  CSen'eil  qu'm  posant  au- 
iourd'faiii  ti-s  b^i'-t's  de*  tmi-h  urlions  njlioii.iliM  I  ijo*  Ira- 
vaut  publics  TUS  en  grontl  cpie  vous  parti)  ikli  i  ii  tlLTcdé- 
raliserbientùl  la  France  nvci  ilt  ^pionnieist  i  il^  ■  ui  jénirurs 
bien  mieux  qti'avee  de-,  -iippiici  s.  Ce  n"e>l  qy'<.u  itniiali- 
^aiil  d'u'ie  manivrc  cl  i)|iuli'uti;  le  travail  du  peuple 

fronçais,  l'érection  de  se»  munuuii  ntv,  le  perrtxiioinieineiit 
de  tonte  ctHnroenkatioa  du  comnarcp  et  de  \'sf,\  icultuie, 
qae  vous  parviendras  à  avoir  les  plusbi;lleiroui<  >  drirrre 
«I  di^Ht  las  plM  bcwitpons,  iispittsgrandsrti  itns, 
tt  «n*  «MS  Mrvieodttt  ft  orner  CRLique  cîle  de  Ibéatres 
BatSmMav  dwgtwidesartnespottr  le  iH-npie ;  ce  n'eU  que 
par  ce  mojen  qu'après  avoir  repare  le»  inconvérticnis  aitj> 
cliés  au  nioureinenlde  la  révolution  et  au  lléau  delagucrrt' 
le  peuple  verra  le  goutei  ncnn  ni  ré,iublic;iin  f.*<irr  ipi  r  di' 
lui  danSM^  besoins  comme  (lan<>  s<'s  plaisirs,  dnns  si  >  pei- 
les  comme  dans  sp>  jouissances,  diins  1rs  tniiluir  (ir^  tues 
comme  dans  l«!s  luu  s  des  villes,  datis  tes  cliemius  vici- 
naux comme  dans  li  s  ^-i;)>i(ls  cbi'mins,  dans  les  i béât re^ 
comme  dans  les  bains  publics  :  voi'à  c  qui  di»tinKue  les 
itpuMiqiies  des  monarchies.  Dans  les  pi  cniîi  rcs,  le  peuple 
•M  tODl  t  daosles  scaendes»  il  «'est  riea.  Oeas  la  républi- 

Jae  Mat  dait  être  fiiiti  eaiMr«it  «l  «vdoood  pn«r  le  bien 
e  tous,  pm»  la  S»MÎ  padrtifua  «l  pour  la  srn  tlé  des  ci - 
tojens;  dans  les  nOAarebiest  toni  est  faitpoor  quelques 
pritilégîés  rt  pour  qi  r!(|u  s  t}ianne:>ii\.  t.  est  iloiir  pom 
i'inlérél  do  pfupif  qui-  voos  allei  mi  lire  Ks  lia^aux  jiu- 
blics  rn  commission  cenirjle. 

Les  différents  travaux  de  riirciiiltclnre  militaire,  civile 
t\  hydrnidique  sont  tous  fondés  'ur  les  munies  prinrtpcs; 
Ils  dépen<leiit  tous  d'une  m(-me  théorie ,  cxl?enl  tous  les 
mêmes  études  préliminaires. 

Gcpendanl  les  artistes  et  les  agents  chargés  de  ces  tra- 
«MiK  fanBeat  Irais  earps  diMfenis  et  lotateawiii  étrangers 
Tan  Ailantrci,  ctl'adadniMvatiaQ  «luI  doit  les  surveiller  est 
divisée,  vnoreelée  en  ssttaMt  déportions  (|uM  j  a  de  mlnis- 
lèrrs*.  leurs  (>|tér;iUiiiis  se  eroIsf<!il  et  »e  rivali-ent. 

Il  résulte  de  là  phi-jciir;  incoménients  majeurs:  fU  f.ii;! 

d'économie  dans  1."  '       r-rs,  diT.Mii  d'eii-rtiilil.' duos  N  s 

in<»sures  ,  manr  iisf  cxenition  ddit^  ki>  upinaiiuitb,  biiiu- 
Cûiip  d'éial}!i-M  nit'iils  manqués  ou  iiifurmes  ,  nul  pro;;ri  s 
dans  Tart,  réduii  I  nite  de  principes  certains  en  piinrl- 
P<^  ragtirs  et  pariirulU  rs  h  chaque  adniinisiration  par- 
tielle ,     qui  teaU  graduellencot  à  un  anéantiiscmenl 

vous  avez  d^j^i  sruti  combien  il  est  in-ilant  d'.iiipoi  ii  i 
remède  à  ce  ile'oriJre,  de  détruire  ie  IV  lcraliMiu'  par  1.» 
centrBlisnli  >n  des  travaux  pulilics. 

I.e  déiiordre  que  je  viens  de  relever  est  un  de»  plus  dé- 
tastms  qae  puisse  éprouver  la  répvUiqui'.  n  les  roules 


etieseaoaoi,  Ida  de  se  dégrader  comme  ils  le  font|oumel> 
lement,  ne  sont  pas perfecttOIIBés  et  multipliés  ;  si  pur  eux 
il  oe  s'établit  pas  «ne  conaianicalioo  des  plus  actives  et 
des  plos  facila  jnsqn'aai  moindres  raBUfliflem  ik  la  i*< 
paUkiw,  il  serait  Impassible  de  lot  aaaatmr  sait  «oitéi 
son  IniftviidMHlé.  C*«Mt  par  la  eommodllé  et  le  l^iJiM  deif 
Comimiiiiraiinn<  que  les  mieiir>i,  les  usaRes,  les  roulumes, 
le  langage  se  uirileiil  pailoul  à  rimiisoii,  que  la  circula- 
lion  s'éialilil  (lu  f  iiire  à  lu  cirroiifereiw  e,  et  ré'"ipio  |iie- 
meni,  qu'un  peupk'  miMirii^e  ne  i miipuM;  qu'une  même 
famille; c'est eiiliii  la  fa<  iliie  des  rxuies  ella  multiplication 
des  canaux  qui  peuv<  ni  résoudre  le  grand  problème  des 
grandes  république!!,  regardées  par  les  hoiumes  &  préjugés 
et  parquelques  latauts  puiiiiques  comme  impossibles  jus» 
qu^au  moment  où  voire  courage  et  vos  lumières  ont  jalelM 
tABdemeott  de  la  république  fraocaisB» 

Les  vîllee  maritimes,  qui  sont  nalurelletnent  pins  eouno» 
poMtcs,  plus  dêlncliées  des  intéiéls  du  continent  par  leur 
situation  nu  nie,  doivent  Mre  ullaeliée»  à  la  république  par 
(a  innt'i|  1  nie  de^  rnit;inmiira  i'  ii*  intérienre^.  Les  villes 
rntiiiiiereiales  ,  presqiir  (onles  pLierV-s  dans  les  extrémités 
du  territoire,  lounieni  plus  s(ni\ent ,  par  leurs  habitudes 
nieicanlilrs,  leurs  rrg;\nls,  ledis  verni,  leurs  inelinalinns 
même  vers  les  pajs  autres  inn'  la  France;  il  fhut  les  rame- 
ner an  -^ein  de  ta  ré|  ubliquc  en  les  environnant  de  liens 
roinnierciaux  au-dedans.  de  rapports  industriels  daUSnea 
Cités  de  rintérirur.  Négliger  cette  vue  politique^  tt  senit 
faire  qne  chaque ctlé,  chaque  cfMntniar  cbeiait  I  Sestrf^ 
fire.'iclle-m^^me,  às'isoter  de  celles  qui  l*aralsincal,tprM> 
dro  iii  tTisiWem  îittinf  aflnre  pnrfleidîèrP,  k  prCflÉrer  d*é> 
>  Istlesfin  coinB  I  avec  les  élranni  rs, 
tiuiii  la  rouie  lui  ouverte  par  mci,  uu*  rappoi  Is  (|u'elle 
pourrait  avoir  à  ses  cAlés,  s'il  y  avait  des  route'-  ou  m  ries, 
et  de  se  détacher  ainsi  inseiislbleinenl  de  ceux  que  lu  na- 
tiiri'  e|  la  politique  lui  ont  dnmie-  pour  frt  rr>  el  pour  con- 
ciloyens;  car  une  lieue  de  rlictniu  impralicaliieouun  pont 
rompu  équivalml  I  dp  inl<  r« ailes  immenses. 

<  I'  que  nous  vengw  de  dire  de  la  nécessité  de  perfeo» 
li  u.ner  kscufmminlSlioas territoriales ct  iriariiimcspour 
l'sgricollare  et  la  caauMtce  t*ap|ilique  aussi  à  la  oéem* 
siié  de  couvrir  nos  (WmtUrrs  de  forleresses  itiexpngnables. 

Autant  il  «  st  essentiel  d'ouvrir  tous  les  moyens  de eom- 
iniitiirali  I)  a'ix  rW'iy  hs  qui  partagent  nos  opinions  polHi- 
qur^e'  noire  nnionr  poiii  la  lihprtt^ ,  antaiit  il  est  iiérps<aire 
(te  pouvoir  fernicr  (ont  afft>  S  IDUS  fCHX  qili  viMidiaient 
leni  I'    ris  inlf' •  ''i  '  i  - ,  h'rateniiié,  réci- 

procité de  besoins  au  dedans,  lud^endance  absolue  an 
dehors,  telles  doircDt  être  les basM  de  Mit*  SJSlèBHée 
gonvcnieincnl. 

Or  le  grai>d  moyen  deparrenir  ft  redouble  ohjef  consiste 
dans  l'accélération  des  travaux  publics,  dans  le  perftetloa* 
nemcRt  desdieniîns,  dam  le  creusement  des  caoaoi,  dana 
les  réparatioes  et  l'angnienUllaB  des  forlificalionf  à  la  dr»  i 
cotilîÈiciiee,  d  dans  l'augmentatloB  des  travawt  marlllmes 

el  des  p.M  ts. 

Ces  itavaiu  ;onl  tous  du  mime  penre,  ce SOBI  diverse» 
lira  i  l  es  d'une  même  s  ience  ,  l'avrliiii  cture;  loules  ont 
besoin  de  l'élude  préliminaire  des  nialliéiiutiqurs  et  des 
arts  mécaniques.  Pouiquni  donc  ne  réunirions-nous  pas 
louTes  objets  son-  une  senleelmOme  administration,  qui, 
n'ayant  à  se  fixer  qi  :i  i  l'es  opérations  analogue»  les  unes 
aux  autres,  leur  donnera  l'ensemble  et  l'activité  néOBSsal* 
res,  y  apportera  l'économie  désirable,  amémvt  la  fWril^ 
lion  à  la(|udle  nom  devons  parvenir  le  plus  proMfiienMal 
possible,  effarera  les  rivalités,  l'esprit  deoorps  etWS  reste* 
il-  s  jiréj'ipt's  rin'ÎI  prndiiit. 

C'est  d'aprî'sns  ilivrrsirs  cnosldémllons  que  le  romité 

\on-  priiimM' de  fitrrner  di' 4  ee  moment  «tie  ('irn'in-  toB 
Uiitiouale  pour  tous  les  Iravnuv  publics,  de  qutli^ue  genre 
qu'ils  soient,  ftlVicepiion  des  maoufaclures  d'armes  et  de 
l'eipioilaiioo  des  mines,  poar  lesqneUi»  il  y  a  iinecom- 
mlsnan  apédale  aréée  psr  voaa> 

Nous  en  excepterons  aossl  laflMMnKthM  dca  vaisseaat 
et  de  tonte  espèce  de  Mliments,  que  leeomllé  a  cra  de- 

xoir  laissi  I  snns  |,i  direcfii  n  du  ministre  delà  niaiiiie, 
i  taust;  de  racttvilécxUaoïUiuaiic  qui  règne  dans  ions  les 

[lOltS. 

Celle  commission,  composée  de  trois  oiembrcs,  comme 
celle*  qaa  vous  avei  déj&  tebUes»  sera  diargée  de  fager  ei 
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d'uflministrcr  les  diirrs  priiri  s  dp  IniTaus  publics,  lanl  ci- 
TÎK  et  inilil;iirts  iiioi  iiimes,  (II'  ren.iil  r  les  foods  qui 
li'iii  M  init  iii  .-idccié»,  il  oidonner  les  travaux,  «rjtnjplojei- 
les  ngt  iiis  II»  plus  propres  à  chaque  ctéiail  snitaiit  leur  cx- 
Dét  ieitc«  et  leur  cusacilc,  de  rormcr  des  éU-ves,  et  niGn  de 
prortinr  ta  eonseu  exéculir,  soil  iwur  k»  armées  de  terre 
AdlB  mer,  mil  pour  le»  ooloniw ,  Mit  pour  les  d<p«fl*> 
menu,  tous  ceux  dont  il  poonrah  orolr  beniii. 

l.c  (Ikjîi  de  r^uisition  cl  dr  prèlicn«îon  dont  tous  avez 
ariiK'  les  commi^-iotis  flc-^  sub  i"-! ruT*^  et  drsapproiislon- 
nciiinitis ,  la  comu)is>-riitt  des  s;il|Ktirs  ei  des  ])oudres,  doit 
Cire  ft;aicinr'iit  Tii^anugc  de  lu  roinmission  noatelic  des 
Invaux  puhlic.  Cuinmi'nl  rerail-t  Ho  <c!i  opérations  si  elle 
a*»v«il  le  droll  de  reqafrlr  lis  malîÈi«i  uéoesMïrc»  aux 
eonstrnettona  qtil  lui  «ont  aiiribuéii  «  pommi  tuoiefcli 
qu'circ  se  conorrte  avec  la  commiMion  daiialNiatonocs  et 
dcsapprovblonnemcuts  qui  eneette  matière  doivenl  con- 
courir pirr  leurs  riViuiMii  lis  au  lieu  de  se  conirartcr. 

Ln  cumniission  pourra  aussi  requérir  les  ingénieurs  mï* 
liiain-s  >cs  sapeurs  cl  les  niiurur5,  lorsqu'ils  ne  seront  pas 
en  aciiviié  dans  les  armées.  Les  ciloyeiuqnicirreentcel 
art  se  rati  irlieni  naturellement  aux  travaux  dirigé  |)ar 
la  ctHnmis>ion,  soit  pour  tes  |iorl»,  sotl  pour  les  furlilira- 
iUm».  Tant  qu'il»  ne  sont  pas  OU  aclivîlédans  le»  armées, 
ils  «ppartiennent  aux  tiavaru  c\\\h.  Tant  qu'ils  n'i  \ri- 
eent  pa»  ienn  fonctions  pour  les  opérations  de  la  guerre, 
i's  reiiirent  dan»  la»  inTOttx  ordinaire»  qve  la  oalion  fait 
fjire. 

Pour  aMer  à  loate»  les  dlfleulid»,  la  d<«ret  qoaje  rai» 
lire  porte  qne  les  ioffiniaBi»*  Mpeur»  et  mineurs  seront 

mis  à  ta  disposition  de»  ministres  de  lo  gtierre  ci  de  la  ma- 
rine ,  par  un  arrêté  du  conseil  exi  cutif ,  pfiulant  tout  le 
temps  que  leur  sei  vice  sera  Ul  c^^sai^eaux  ui  mecs.  Pt-ndanl 
iniii  ce  letnp»  il»  seranl  axdntivcmeni  ton»  les  ordres  dai 
ministres. 

Mais  ce  qu'il  importe  d'cffedner,  e*est  de  ddfclayer  te 
miniiière  de  la  marine»  de  la  guen  e  et  de  t'intérlear  des 
buresfli  refatift  aux  Iravanx  publics,  aux  foriilieatiatLs , 
aux  ir.-ivaux  ries  ports,  h  la  déreniedescAtes,  et  aux  divers 

dépôts  qui  y  sont  rclalirs. 

(liloycns,  au  milieu  des  intrigues  conliie<révolulIonnai* 
rr»  qui  s'oui dissent,  disp;uui>si'iit  cl  se  nno»i\<  llcul  Mie- 
crjoivemcnlsous  ilivrrsos  banuiirt  s  autour  de  vous,  H  sera 
bi'au  devoir  la  Gonviniion  nationale»  ironiohîli'  uu  Min 
des  lempdE*,  »Vwcuper  de  réicmiu}  de  la  rc|iiili:iquv  pur 
les  grands  monuments,  1««  ports,  )cs  canaux,  !(  >  vui<'s  pu- 
Miques  cl  les  ouTnii;cs  nationaux  qui  doiunl  intprimcr 
sur  U  irrrrdTiii  i'pel>4  trjci-inili'-tnici  LIi'  de  la  |Voelaiva- 
tiou  dos  Dmiia  lit;  I  iloaimc  cl  du  Ltlu^en. 

On  a  «ouTcnt  parle  de  l'uboliiion  delamondicilé:  OO 
n'a  empiovéque  de»  inarèciiauiaées»  des  mojcnsde  i<épre»> 
»i««  el  «n  eode  pénal  i  c*«i«it  onvrir  des  tontbranx  i  l'ini- 
nianiié  malUeureuse  an  lieu  d'ouvrir  le»  travaux  poMies 

ritidi;;enoe  ftalide. 

Laissons  les  travaux  de  chariié  aux  monarchies;  crl'c 
niauii  rc  insoleultt  el  vile  d'adntinistrer  des  secours  ne  con- 
vlntl  qu*i  des  eactaves  et  h  des  mnlire». 

_  Substiluons-J  la  lujnirn-  piniid'  l'I  ulilc  ^Ic^  ti  avnux  na- 
tioiiiinx  ouverts  mu  loul  K-  Ici  i  iioiic  du  U  itpub)  que. 
A'.-oi  dus  k"  iiavail  indu iiliicl  a  la  prospérité  ujliunjlc; 
M-cruuruiis  i  iudigen.e  pit>»eniceu  diminuant  parties  coui- 
uiunicniinn^  uituilmniscs  »  t  faciles  lc>  cju^o  de  l"iud»Rciice 
TuiuK'  ;  bunoions  le  travail,  seule  ricbessv  de»  nations  et 
(Kn  ioiis  li  s  bomom,  en  travaillant  pour  la  répniiliquekft  se 
ftiire  du  bien, 

Neconompons  plus  lesâinc*.  par  l'habitude  rie  l'oisiveté; 
n'alarmons  plus  l;i  «.oci^i^  pgr  ks  p.jiKsinio»  d'itnr  (iis:\ fiti 
exigeante;  l'iioiimie  ne  peut  deunr  sa  subsistance  cl  ses 
j.>u  ^s  iMi  .-^  (|irà  SCS  travaux  ,  qu'A  h  meillciiic  dlsirlbu- 
tion  des  fortunes  cl  ù  la  prospérité  publique^ 

Voici  le  projet  de  drcrcl. 

Bai-èi-c  lit  un  pi  ojrt  de  décret confonne  aux  bases 
q»  il  vient  <lc  pi-cseuter. 

RiMitb  :  Je  demetide  rimprcssion  de  ce  proîel  d« 


iJ(<crct,  sur  lequel  on  peut  avoir  des  obMrvalÏMiià 
Tnire,  car  il  est  d'une  extrlme  iraportanoe* 

Bourdon  (de  l'Oi*;'^)  :  Je  ne  vois  pn;  (]i:f>lle.s  sont 
les  objfclioiis  qu'on  pourrait  faire  c  uilrc  ce  projet, 
n'pût-il  que  le  seul  avantage  d'olor  tiu  {Icuron  à  la 
couronne  du  miDistère  royaliste,  dont  il  importe 
d'atténuer  Taotique  et  Tnaeete  poisaaoce.  (  AppUiii> 
dissenienls.) 

Le  projet  tic  décret  préscutd  par  Bar^re  est  noaui- 
naeiDeot  adoptf'.  (Noua  te  donnerons  demaio.) 

La  séaiiee  est  levés  à  qtuir»  hmm* 


TRIRUM\L  CRIMINEL  RtyOLliTIONNAIBS. 

Du  16.  —  J.-B.-P.  Fa)ard,  A^é  de  S0Txante-<îit  nu*, 
iialif  de  Strasbourg  ,  Ci-devaiit  (•<  nym  cavalcndour 
de  l'ex-cinliual  de  Rohan  ,  dwiieiirniit  nie  Aliclii  !- 
;  Lepelletier,  convaincu  de  propos  tendant  â  l'avilis- 
sement de  la  représentation  naliouale ,  5  contesier 
au  peuple  sa  souveraineté  pour  attribuer  riuilorité 
Mpilime  atll  mis,  à  d(?nigrt  r  les  assigjials,  entiu  à 
Fairi'  rri|mI(!t:io  de  l'iiif.liue  BouiUé,n  été  condamné 
ù  la  peine  de  la  dt'portalion. 

—  Aini  AnamitY,  âgé  de  cinquante  ans,  natif  d'Or- 

l(*ntis,  ci-tli  ^  fiut  foiniiiissaiif  des  ;;iirrn":.  lultiiinis- 
tna<'ii(  du  d»-piirleuH'Ut  du  Loiret  el  maire  d'Ormes, 
:  disirrct  d'Orléans,  accusé  d'i»tre  l'auteiir  d'un  ét  rit 
tendant  à  l'avilissement  des  antoritrs  Cdii^tittiees 
et  à  ridieidiser  les  mesures  de  salut  public  prises  par 
le  ramild  de  sArelé  (^érale,  a  étéauBquttléetoiisa» 
liberté. 

—  Nicolas  RcvMdot ,  igé  dB  svimte  m» ,  ancien 
rniiiste  à  Dijon  et  ci-devant  cnilivaleiir,  coni':iiuca 
d'élve  railleur  d'un  écrit  contre- révolutionnaire  et 
contenant di\«  inlellii^pncrs  n\  (>criuI3nicCondé,avî$ 
condaniiH'  fi  la  p<  itio  do  mort. 

—  Jacques  O  Morau,  Irlandais,  âgé  de  cinquante- 

neuf  ,uis  ; 

J.-B.  Devaine,  ilgé  de  soixante  nn«i,  natif  dr  Boul- 
iers, dan*;  la  Relfîiquc,  demeurant  à  Mclun,  tous  iléus 
généraux  de  division  à  l'aroiée  du  Kord ; 

Jeaii-Ncslor  Chnncel ,  âgé  de  quarante  ttm ,  natif 
[  d'Angotilèuie ,  général  de  brigade  à  In  même  nrnu  o, 
coiivi'iiicus  d'être  ;iiitcin-s  ou  complircs  de  mniKm- 
vres  et  intelligences  tendant  à  favoriser  les  progrès 
des  eimciiiis  sur  le  territoire  français,  eu  refusant  île 
marcher  sur  Oslende,  en  contrariant  l'cxécuticui  dvM 
plans  nrri'iés  par  rinaclion,  par  des  opératîous  con- 
traires au  plan,  en  rcl.inlriiit  ,i  di  sst  iii  une  di\c  r>iiui 
commandée  dans  la  t  laudrc  maritiuie,  etc.,uutctc 
coudamucs  à  la  peine  de  loort. 


Du  22  ren<o«e. 

MlBHBltT  OIS  liCNTrs  DE  i/BOTBI/^W-YILUI 
DE  PARIS. 

Portiww  de  S  mei»  1 1  jmv»  de  1  TtS.  Toatcs  letirca. 
A'omstfet  Payeurs. 

9.  Doul.rron,  perp.  et  viager.   DiioJi. 

lo.  P<iu:1h-ii;,  xittf^.  et  pcrp   Hnodi. 

ao.  Siiiil-Jnm  il  r.  >iaprf,  lent.  |içrp   l'iiodi. 

sa.  Lcbon  de  la  Uoulmyc,  tonl.  pcrp.  cl  Duanii. 

SS.  Giiandiat,  pcrpdtacl  Oiiodi. 
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GAZETTE  NATIONALE  oc  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 

y  <TI«         Qmmm  2i  Vemtose,  i  an  2e.  {Vendredt  14  Mam  1794^  p»^  ,ry/t,) 


C0NV£NT10N  NATIONAIE. 

Préêidence  de  RuhU 
Situes  DU  SI  TUXOM. 

On  lit  retirait  des  Adiemi, 

citoyens  de  Sarenay.  rentrés  dan^  Ictirs  foyers 

SiîSfriSSÎffi^''*'  ''"'premier  win 

î.?**  ^  ^  r«— duiieau  >  la  Montage  poor  tes 
MMAila  innombrables.  —  Meniion  honorable. 

-      j  '    '"«^  '  '«  «"W"^*  '  «  jamais  la  oaii 

que  le  deniier  da  tvranj  ne  «oit  citenniaé,  »  éerfl  In  fio- 
cielé  populaire  d..  Tonnein».U-Montagne. 

-- PInsicnr»  communes  de  la  Meuse  se  ftliciicol  delà 
eondriiie  patriote  et  juste  du  vwf«seiitani  HatlaruA. 

—  La  boctél*  populaire  de  Hartac  Mt  passer  l'état 

îiKtw  uiii^*  •^•^ 

^  îï" d*nn  district  dt  ia  Vendée  font  des 
■MIonMt  aiiasi  sslisfaisanles. 

^«Depnis  lu  b,  r>r.3Ka.,[i  i.iiqui  supprime  le»  at«iés.  || 
B  y  a  pr.  f|u.  i  u  Je  pr  .  <s.  Eu  conséquence , ie  «i  A>n 
du  llep  de  mou  iraiicmenl  que  me  fait  la  nalionT» 

—  La  Socitié  populaire  de  Stra^Jwurr  «  ttanli  m 
équipe  deux  cavaliers  jacobins:  celle  de  BoonSii  m  a 
ptsenlé  uo  j  celle  de  Bloii  a  (mité  cet  exemple. 

—  Le  teprCieniantdu  peuple  Lalgoelot  écrit  : 
A!5?y'y»*?^'».l^fi'ite  par  les  frégates  de  la 

— H  mnm pris  est  neuf  et  parait  espagnol  ;  il 
.  t  dt  tb  cots  pestii  de  bmf,  qni  feront  de  bons 
»,  et  de  quantité  ili  n  atcliandises  qui  KMM  ttèa 
Jdaos  les  biSpitaux  delà  republique.  • 
Celle  lelire  sera  insérée  au  Bulleiin: 

Albîite,  rcpré5«iiaoi  délégué  dam  les  déMitewMs 
ûa  Mont-Blanc  et  de  l'Ain  pour  l'exécution  de^eHmaré! 
Yoiudom.a.rr, .  fait  passer  deus  «rrtiAa  qu'il  a  pris  pour 
le  malni.cn  des  mœurs  et  les  progi*i  de  l'esprit  publia 

Le  premier  porte  que  les  noblcf  et  autres  suspects  mi, 
g.!"^*'."'^»^" .  «gésde  plasd.  dl*4uil  ai,  se.^^ 
iMianiiadaBi  de»  walioM  d'aitti  dMMfwiw  dn  iriia.  .à 

Jt^îrf?*"*^*  enfants  déf. mis ,  figés  de  moins  de 

niBau  aas.  seront  mis,  les  guiçoiH  entre  les  mains 
d  insti tuteur*  nommés  par  ks  disiricu.  et  les  «Iles  tous  la 
surTtillaucu  d  aiMiiutrices;  on  leur  doMoerauneédocation 
conlurmt-  aux  !)■  n^np^s  j,.  Ja  libeité.  Lesfralsdecetleédu- 
eation  ..  root  prcîeies  sur  les  biea»  des  détenu*  «ml  liitit 

ee.';Vrî.r;i."  i»?J.*  ^"^"1?"  «Kt'-^wl^rle  premier  de 

l.i7!lP.'''^^''^T'""''  ^  ' "J'orisé  à  raireimpriraer  des 
Kuresdoiit  11  a  d^jj  douue  cunoaiaaance  la  ConTentioii. 
<-t  q.i)  cl.  ioilent  les  tr.inies  que  les  eaMBlratem  TOklIt 
ourdies  powr  perdre  les  colonies.  '  " 

L'autorisation  est  accordée. 

La  coiumui.e  de  Lonnumeao  enrin*  arec  quelle 
douleor  elle  s'est  »ne  dénoncée  par  iWaleur  Jublic 
erimne  s'oppo«itt  *  J'uppwtistaiafmeot  de  Pari»,  clic 
.F*** y***?**^ <*«  tAva  public  qui  l'ont 
MaaaaimMMent  dénoncée  auprès  de  ce  marirtrat,  et 

P'"""»"  P'^"  n«î  prourent  une  con- 
mute  tris  IVateroelle. 

Bassal:  Il  parait  que  les  individus  qui  se  répandent 
dans  les  environs  pour  acheter  a  toute  sorte  de  prix  ont 
dénoncé  cette  coamoneenhainedetasQmiUaMefiride 

L  Assemblée  accueille  les  pétitionnaiici»  «t  dioèle  aue 

les  déoonaateun  seront  rechercbéa.  4«»b 

-Unedéputalion  de  la  commu«eda«iwi«<|«Uoduite. 
m  annonce  que  les  ciio > en»  de  ealte etm^nvm  If  Htaj 

»•  5eWe.  —  T<mt  f'I, 


levés  trois  fois  en  m  ^vnu  pour  combattiv  kt  rebeOtt  deM 
Loifre;  nw'en  ce  moment  ils  travaUlcat  afe«  aideor  k  la 
febneatuiu  du  salpéti*  Bile  i^jairta  qaleOe  est  chantée 
d'offrir  a  la  nation  deux  cent  quraMicteniMS  et  d  a  u 
très  effets  d'habélleroent  poor  ta»4li»aaaar»  de  la  patrie. 

—  Lessediana  de  rindivisibiliié  et  de  l'upincouri.  de 
Pans,  appovtcBt  lea  prèiaices  de  leurs  iravaui  pour  IVx- 
traction  du  salpêtre. 

—  La  section  dePooiocouri  fait  Iwmmage  a  la  Ckmveo« 
tjon  de  q  u  t  <  ente  Ifria»  de  aaiaéin  qu'alla  «  ettiait  da 
soldeson  lerntiiire.  ^  •«•wwwb 

Cette  offrande  est  acceptée  avec  applaudissemcnl. 

—  Une  depulalion  de  la  section  des  Sans>GMlotles,  nid. 
«Idée  par  le  citoyen  Leclerc,  fait  pan  4  la  Convention  d*Ba 
nouveau  procédé  pour  la  Mrkalioo  d'oa  nalo  boo  et  aa. 
lalaire.  ' 

*'JS?l?'i  W  maiceau  de  pain,  et  d  t  :  .  U.i 

peuple  de  raMiqaiié  ne  demandait  que  du  uaiit  et  «le» 
OUMO)  poar  nous,  nous  ne  voulons  qmdapail»,  atoaoa 

rewiVOfU  le  bal  pour  nos  enncmii.  • 

Lacroix:  Je  dciniiir  li  rcuM  lu  pain  et  de  l'Adresse 
au  comité  dagnculiuie  a  de  commerce.  Je  dcmando 
'ij  s.  (jiie  I  I  comM  vous  f.isse  au  plus  toi  un  rapport  sur 
un  ouviage  du  citoyen  Leclerc,  que  j'ai  déposé  sur  le bu- 
reau. Ce  ciiovfo  a  des  connaissanœs  qui  lui  ont  acquis 
uncju»tt:  t»:id)nté.  Son  ouvrage  eiiplebi  de  meaattlef 
pour  I  iDdusirie  et  le  oomiaena  aaiianali  il  m  tofruU 
de  ae>  longs  travaux  et  de  mwpMi, 
Ces  proposi  lions  soot  dfcfiWci, 

son  président,  est  admiaeili  la  barre. 

Perdrix,  orateur,  expose  !,  s  ui  ifs  qui  ont  dicté  Par. 
r«*  pris  par  cette  seLtiuii,  danv  î,  quel  elle  a  consigné 

SOUrwper;  (,i,>r,,nrj  pour  i,,  r,-| . iV:- rn I, j 1 1 r>,i  nallOIiflloet  la 

naine  la  plus  grauiie  pour  (es  mingunls,  les  aristocrates  de 
toutes  les  couleurs  et  tous  les  ennemis  de  la  république. 
La  Convention  apptaudit  à  cette  AdresBe  et  eo  ordonna 

1  iDseriion  au  Bulletin. 

^1.7-  ?2.  B*'*"'**  WlBlia  da  Cantelcu, 

dirtnci  de  Rooea,  itréaaaicU  mie  p«1tlon  rdailve  6 
subsistances. 

_U  président  lllMto  la  SoèWté  populaire  de  Cankleu 
•marinclpfs,  n  riuvite  à  continuer  de 
■larelerdaas  le  lenfier  du  piHrinii>nic,  et  la  Convemioo 
renvoie  son  Adresse  It  h  <->  fi  n,,  siun  des  subsiatanees. 

CouTSOn,  au  nom  dd  '  O  i  iii  de  salut  public:  Citoyens, 
le  comité,  après  bim  di;>  reclifrcbe»,  a  iiouvé  que  la 
maison  dite  deBeaujon,  située  dans  le  faubourg  Saint- 
Honoré,  éuit  celle  qui  était  le  plus  propre  pour  !e  place- 
ment des  bureaux  de  la  commiisioQ  de  l'enrai  d-.s  laii. 
Déjà  le  comité  a  mis,  par  OB  atlM,  CCllaiBdaMI  à  la 

disposition  de  la  camailariaai  «epnidant,  «oame  il  est 
besoin  d'un  décral  powdbpanr  d'an  Uni  national,  je 
'••'^  *  canllMMr  rmtié  dn  ce- 

■iièdaaaivtpnlilie. 

La  prapaidtlon  de  Conlhon  est  (IV  r  'tf'f. 
BitAaa  I  Je  ne  m'oppose  point  au  décret  proposé  par  le 
comité  de  salul  public,  mais  la  Convention  d.ùt  prendre 
une  mesure  générale.  Les  meubles  de  luxe  sont  inutiles 
pour  une  adminislratiou  publique.  Je  demande  en  consé- 
quence que  K-s  meubles  de  luxe  soient  enlevés  de  taulci 
le$  maisons  nallMMlei  aVMit  d'en  fiNfOMT  dc»  <taUi«^ 
mcnts  publics. 

Dan»  la  plupart  des  maisons  qa'oa  appelait  ci-derant 
hôtels  il  y  a  de  vastes  janUas;  daa»  un  flieaieni  où  il  faut 


tirer  parti  de  tout,  je  damuidn  tna  le  département  ite 
Paria  lett  aalafflaéà  Mi«  caUvar  le»  Jwdtaa  al  d  y  faiit 


deMfaniff. 

Lachou  (de  la  Marne)  :  J'appuie  la  première  proposition 
de  Bréard.  Dans  la  maison  Beaiyoa  itf  ap0ariO0,OWécns 
de  glaces  ;  un  pareil  awUlier  m  mHUÊàt  ft  mm  Miitlnlt- 
tratiaa  puUiqaa, 

Bonaoït  fde  rOise)  :  La  deuxième  proposition  de 
Bréard  est  inadmissible  ;  ci  ;  i  n  nlms  sont  plantes  d'arbres, 
percés  par  des  canaux;  on  y  trouve  des  objets  infiniment 
rr^qlMt  I  «a  aamiai  planiailfiM  qai  en  font  ' 
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et  l'ordre  qni  j  tiftw  qui  en  tait  la  »alcur.  On  ne  pour- 
ruil  les  en^emcoccr  qu'a  vinftt  pieds  des  murs  ;  les  pnxluc- 
lioiis  qu'on  en  lirorait  seraient  peu  de  cbose.  L'jgt-nl 
national  du  d<^partrnieul  dePuris  aécrit  au  comité  d'agri- 
culture A  ce  sujet. 

Lu  comité  a  pensé  que,  dans  un  moment  où  on  man- 
quait (le  bras  pour  cultiver  les  terres  de  la  campagne,  un 
ne  pouvait  li'occuper  à  défricher  desjardins  qui  coûteraient 
beaucoup  de  travuil  et  rapporlerait'nl  peu. 

La  prcmi{!re  proposition  de  Bri^ard  est  décrétée;  la 
deuxième  est  renvoyée  au  comité  d'agriculture. 

CutTUOH  :  Le  comité  de  «alul  pulilic,  qui  n'a  d'exis- 
tence et  d'autorité  que  par  les  décrets  de  la  Convention , 
m'a  cli.irpé  de  vous  annoncer  que  le  terme  de  l'expiration 
de  ses  pouvoirs  c*l  arrivé  et  de  vous  proposer  de  le  changer. 

La  Contention  continue  unanimement  les  pouvoirs  du 
comité  de  salut  public. 

:  Uit  décret  du  19  ventôse  ordonne  que  la  ville  de 
Paris  s:  ra  approvisionnée  comme  une  ville  de  guerre.  Le 
comité  «le  salut  public  m'a  nommé  pour  suiveillerTexécu- 
tionde  ce  dét  ret.  J'annonce  A  la  Convention  que  dix-huit 
districts  des  environs  de  Paris  ont  mis  à  la  disposition  des 
auloiilésde  cette  ville  un  million  de  quiulaux  de  blé. 
(Ou  applaudit.)  Ils  sont  dans  les  magasins  de  Paris,  de 
t'ranciaile,  d'Ëiampes.de  Gooetse,  dePontoiic,  et  autres 
communes  environnantes. 

Dans  tous  les  pays  que  j'ai  parcourus  il  n'est  pas  un 
saii'^-culolies  qui  ne  voie  avec  plaisir  Paris  bien  approvi- 
siuune,  et  qui  n'y  ait  concouru  detoutson  pouvoir.  Ainsi, 
point  de  diflicullé,  point  de  crainte  pour  les  snbsistances  de 
Vaiiy.  I  On  applaudit.)  Les  aristocrates  ont  beau  tourmenter 
le  peuple  et  faire  des  eCTorts  pour  l'agiter,  iha'y  gagneront 
rien.  (Applaudissements.) 

La  CuuveatiOD  ordonne  lIosertioB  île  oe  rapport  au 
Dullelin. 

N.  H.  L'importance  des  matières  nous  oblige  &  remet- 
tre à  demain  le  rapport  de  Berard  sur  la  confiscation  des 
bien*  de>  ecclésiastiques  déportés  ou  reclus,  et  le  décret  qui 
en  a  été  lu  suite.  La  séance  est  levée  &  quatre  beores. 

SEANCE  UU  23  VBNTUtIB. 

Saint-Ji'ST  ,  au  nom  du  cotuilé  de  salut  public  : 
Citoyens,  il  est  une  couvenlion  uattirelle  entre  les 
gouvenicinetils  et  les  peuples,  par  laquelle  lesgou- 
vcnieaients  libres  s'engagent  u  se  sacritier  k  la  pa- 
trie ,  et  par  laquelle  les  iieuples ,  sans  s'enga^r  en 
rien,  s'obligent  seulement  à  être  justes.  L'iiisurrec- 
si*in  est  la  garantie  des  peuples  ;  elle  ne  peut  ^tre  ni 
dt'i't*n(luc  m  modiliée  ;  mais  les  gouvernements  doi- 
vent avoir  aussi  leur  garantie  :  elle  est  dans  la  jus- 
tice et  dans  la  vertu  nu  peuple. 

Il  résulte  de  ces  idées  que  le  complot  le  plus  fu- 
neste qui  se  puisse  ourdir  contre  un  gouvernement 
•^cst  la  corruption  de  l'esprit  public  pour  le  distraire 
de  la  justice  et  de  la  vertu ,  aliu  que,  le  gouverae- 
uiciit  perdant  sa  garantie,  on  puisse  tout  user  pour 
le  détruire. 

Je  viens  acquitter,  au  nom  da  comité  de  salut  pu- 
blic, le  tribut  sévère  de  l'amour  de  la  patrie,  et  tous 
dire  sans  aucun  ménagement  des  vérités  âpres,  voi- 
lées jtisqn'aiijourdhui.  La  voix  d'un  paysan  du  Da- 
nube ne  Tut  point  méprisée  dans  un  sénat  corrompu  ; 
on  peut  donc  tout  vous  dire,  à  vous  les  amis  du  peu- 
ple et  les  ennemis  de  la  tyrannie!  Oîi  en  serions- 
oous,  citoyens,  si  c'était  la  vérité  qui  dtlt  se  taire 
et  se  cacher,  et  si  c'était  le  vice  qui  put  tout  user 
avec  impunité?  Que  l'audace  des  euoeniis  de  la  li- 
berté soit  (lermise  à  ses  délenseurs  !  Lorst^u'iin  gou- 
vernement libre  est  établi ,  il  doit  se  conserver  par 
tons  1rs  moyens  équitables;  il  peut  employer  légiti- 
^  memeiit  beaucoup  d'énergie;  il  doit  briser  tout  ce 
qui  s'oppuse  à  la  prospérité  publique  ,  il  doit  dévoi- 
ler h.iniiment  les  complots.  Nous  avons  le  courage 
de  vous  annoncer  et  d'annoncer  au  peuple  qu'il^st 
temps  que  tout  le  monde  s'attache  à  la  moraîé  et 
ipie  r;iri<focrnti('c+de  à  la  terreur;  qu'il  est  temps 
lté  faire  lu  guerre  âla  Ttjrrupiion  cDrénée,  de  faire 


un  devoir  de  l'économie,  de  la  motlestie,  des  vertus 
civiles,  et  de  faire  rentrer  dans  le  néant  les  ennemis 
du  [)euple  qui  Qattent  les  vices  et  les  passions  des 
hommes  corrompus  pour  créer  des  partis,  armer  les 
citoyens  contre  les  citoyens ,  et,  au  milieu  des  dis- 
cordes civiles  ,  relever  le  trône  et  servir  l'étranger. 

Quelque  rutle  que  soit  ce  langage,  il  ne  peut  dé- 
plaire qu'à  ceux  à  qui  la  patrie  n'est  point  chère,  qui 
veulent  ramener  le  peuple  à  l'eselava^e  et  détruire 
le  gouvernement  libre.  Il  y  a  dans  la  république  une 
conjuration  ourdie  par  l'étranger,  dont  le  ont  est 
d'em|>écher  par  la  rorruption  que  la  liberté  ne  s'é- 
tablisse. Le  but  de  l'étranger  est  de  créer  des  conju- 
rés de  tous  les  hommes  mécontents,  cl  de  nous  avi- 
lir, si  c'était  possible,  dans  l'univers  par  le  scandale 
des  intrigues.  On  commet  des  atrocités  pour  en  ac- 
cuser le  peuple  et  la  révolution  ;  mais  c'est  encore 
la  tyrannie  (]ui  fait  tous  les  maux  que  l'on  voit  ;  c'est  i 
elle  qui  en  accuse  la  lilurlé  :  l'étranger  corrompt/ 
tout;  son  but,  depuis  que  In  simplicité  deshabilsert 
étnblle,  est  d'appliquer  tonte  l'ouulence  à  la  Ton- 
cilé  des  repas,  aux  débauches,  à  la  ruine  du  peuple, 
et  à  tenir  tous  les  crimes  à  sa  solde.  ^  i 

Aussi,  depuis  les  décrets  qui  privent  de  leun  \  * 
biens  les  ennemis  de  la  irvolution,  l'étranger  a 
senti  le  coup  qu'on  lui  portait,  et  a  excité  des  trou- 
bles pour  entraver  et  ralentir  le  gouvernement.       /  | 

^ous  ne  connaissons  qu'un  moyen  d'arrêter  le 
mal  :  c'est  de  mettre  enlin  la  révolution  dans  l'état 
civil,  et  de  faire  la  guerre  à  toute  espèce  de  perver-  i 
sité  connue,  suscitée  parmi  nousadessi-in  d'énerver  I 
;  la  république  et  de  saper  sa  garantie  ;  c'est  d'abju- 
irer  contre  ceux  qui  attaquent  l'ordre  présent  des 
i  choses  toute  espèce  d'indiilgriice,  et  d'immoler  sans  j 
'  pitié  sur  la  tombe  du  tyran  tout  ce  qui  regrette  la  i 
tyianiiie,  tout  ce  qui  eVt  iutt  re^é  a  la  venger  el»  , 
tout  ce  ttui  D^^^  Ia  ljii  <  iin  ;iuin.  Le  pro-_' 

j^Hti*TwSnprrnVp.iN  i  h  -  ni'  un  til  (!(■  corrompre 
et  d'abandonner  la  rémibliquc  à  ses  longues  cou v ni. 
sions;  la  suite  de  ce  tliscoiirs  vous  apprendra  qu'un 
complot  était  préparé  pour  tout  bris«-r  soudain  et  ! 
substituer  le  gou\  ernement  royal  à  celui-ci.  Aux  ef-  * 
fels  de  la  corruption  un  coup  audacieux,  combiné 
par  tous  les  gonverneuients,  devait  succéder  et  ren- 
verser la  démocratie. 

Nous  ne  trahirons  |inint  le  peuple  dans  celte  oeea'* 
sion  où  nous  lui  répoiidous  de  son  salul.  Qui  plus  i 
que  vous  est  intéressé  à  le  sauver  et  ne  le  point  tra- 
hir? qui  plus  que  votts  est  intéressé  à  son  bonheur  ?  ' 
Voire  cause  est  inséparable  :  vous  ne  pouvez  ^tre 
heureux  sans  lui,  vous  ne  pouvez  survivre  i  la  perte 
de  la  lilierté  ;  la  cause  populaire  et  vous  devez  avoir 
ou  le  tiièine  char  de  triomphe  ou  le  même  tiunbean. 

C'est  donc  une  politique  insensée  une  celle  qui  par 
des  intrigues  ravit  au  peuple  rnbonuanre  pour  vous 
en  accuser  vous-mêmes.  Seriez-vous  les  amis  des 
rois,  d  vous  qui  les  avez  tous  Init  pâlir  sur  le  IrAne! 
vous  qui  avez  constitué  la  démocratie,  vous  qui 
avez  vengé  le  meurtre  du  peuple  nar  la  mort  du  ty- 
ran ,  et  avez  pris  l'initiative  de  la  liberté  du  monde.' 

Quels  amis  avez  vous  sur  la  terre,  si  ce  n'est  le 
peuple  tant  qu'il  sera  libre,  et  la  ciguë  quand  il  aura 
cessé  de  l'être  ? 

Je  vous  annonce  donc  qu'il  y  a  dans  la  républi- 
que une  conjuration,  conduite  par  l'étranger,  qui  pre 
pare  au  peuple  la  famine  et  de  uouveaux  fers.  Lia 
grand  nombre  de  personnes  paraît  servir  la  conju- 
ration ;  là  on  a  enterré  de»  comestibles  ,  inlercepliî' 
les  arrivages  p^ir  l'inquiétude;  on»  aigri  les  citoyens" 
par  des  discours  séditieux  ;  il  y  a  des  hommes  d'in- 
telligence avec  l'étranger  ,  il  y  en  a  d'autres  abus<  :> 
par  ilifiérents  prétextes.  On  a  mis  en  courroux  les 
vengeances  des  uns;  on  a  mi«à  profil  l'ambitioi)  des 
antres  ;  on  a  proUté  du  désespoir  de  ceux  qui  soul 
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d(-iiin5:ques  depuis  longtemps  pour  les  |>orter  à  tout 
ri^iiucr  pour  «'cliapper  au  supplice.  On  a  irrité  |p  dé- 
goût pour  la  vertu  des  hoiitmes  tarés  (|ui  n'espèrent 
point  de  bonheur  ni  de  r<irtunc  si  la  république  s'é- 
tablit; c'est  la  ligue  de  tons  les  vices  réunis  contre. 
lfpnij>f<rpn-fHïtr>'  It;  pouvprnementf 
r~  Nous  Sdinmes  avertis  depuis  longtemps  (jue  ce 
noir  complot  se  prépare  ;  il  éclate ,  cl  nous  éclatons 
avec  lui ,  pour  que  le  peuple  ,  frappé,  saisi  de  la  vé- 
rité, confonde  pour  jamais  ses  ennemis.  Le  premier 
auteur  du  complot  est  le  pouvernemetit  anglais; 
voici  quelques  paroles  profi-réesdans  le  conseil  d'E- 
tat deux  jonrs  avant  la  rentri'e  du  parlement  : 

•  Si  MOUS  faisons  la  guerre,  le  gouvernement  con- 
Tulsif  de  la  France  prendra  de  nouveaux  moyens 
d'autorité  de  notre  résislanc*';  si  nous  faisons  la 
paix,  rlle  aura  la  guerre  civile  :  corrompons  cette 
république.  ■  Ou  ajouta  même:  «Que  toutes  nos 
séjitires  s'ouvrent  par  ces  mots  :  Corrompons  cette 
république.  •  Il  fut  dit  •  qu'il  fallait  préparer  la 
gtierre,  mais  retarder  la  campagne;  qu'où  en  re- 
cu«Mib  rail  W  double  avantage  île  comprimer  le  peu- 
ple .-inglais  et  de  ne  rien  risquer.» 

.Viiisi  vous  u'éU's  plus  surpris  des  nouveaux  orages 
mi'on  avait  préparés;  c'est  par  suite  de  celle  maxime 
^ue  les  riches  dans  Paris  dévorent  le  nécessaire  du 
peuple  et  qu'il  s'y  est  lail  des  repas  à  100  écuspar 
tiUe.  Les  conjurés  ont  des  signes  de  reconnaissance 
dans  les  spectacles  et  dans  les  lieux  où  ils  se  rencon- 
ti'eiit,(laus  ceux  où  ils  mangent. 

gouvernement  anglaisa  pris  ce  double  parti  de 
préparer  vivement  la  guerre  eu  apparence  et  de 
mctire  le  feu  aui  passions  de  tous  les  nommes  ambi- 
tieux, avides  et  corrom|)es. 

Chargés  par  vous  du  soin  de  veiller  sur  le  bonheur 
de  l.-i  patrie  ,  nous  avons  tout  mis  en  usage  pour  pé- 
néti  er  les  des.sdns  de  nos  eunemis  ;  leur  projet  est 
donc,  puisqu'ils  n'ont  pu  nous  empêcher  de  vaincre, 
de  conron(lre  toutes  nos  idées  de  droit  public,  de 
nous  donner  des  mœurs  lAches,  de  nous  inspirer  une 
cupidité  eflréuée,  uliii  qu'engourdis  par  les  vices, 
las  des  aiïaires  et  entraînés  par  les  iouissances,  la  né- 
cessité d'un  chef  se  fil  senlir  par  la  paresse  univer- 
selle, cl  que,  tout  étant  préparé,  te  clief  fAl  porté  en 
triomphe  ;  et  celte  idée  d'un  chef  u  saisi  l'espoir  ri- 
dicule de  quelques  persoiuiages  qui  croient  déjà  se 
Toir  sur  le  pavois.  La  pairie  est  déjà  partagée  entre 
les  conjures,  flattés  lous  par  l'espoir  d'une  grande 
rortiine;  ainsi  l'élranger  a  su  flatter  et  les  folies,  et 
I^s  ridiciilrs,  et  la  corruption  de  chacun. 

Ce  plan  de  conjuration,  le  plus  atroce  (jui  se  peut 
concevoir,  puisqu'il  immole  la  vertu  et  1  mnoceuce 
pour  l 'intérèi  dti  crime,  ce  plan  s'exécute  ainsi  : 

Des  lt:iliens,  di-s  banquiers,  des  Nnpolilains ,  des 
Anglais  sont  à  Paris,  qui  se  disent  perst'cutés  dans 
leur  patrie.  Ces  nouveaux  Sinmis  s'iulroduisenl  dans 
les  assemblées  du  peuple,  ils  y  déclauieiit  d'abord 
contre  les  gouvcrneim-nls  de  leurs  pays;  ils  .s'insi- 
nuent dans  les  anti-cbambres  des  ministres;  ils 
épient  tout  ;  ils  se  glissent  dans  les  Sociétés  populai- 
res; i)ienlôt  on  les  voit  liés  avec  des  magistrats  qui 
les  protègent. 

Vous  aviez  rendu  une  loi  contre  les  étrangers  ;  le 
lendemain  on  vous  propose  une  exception  eu  faveur 
des  artistes  :  b-  lendemain  tous  vos  ennemis  sont  ar- 
tistes, même  les  médecins;  et  si  l'on  poursuit  ces  fa- 
bricatcurs  de  complots,  im  est  tout  élonné  de  les 
voir  en  crédit.  Les  nommes  qu'ils  ont  corrompus  les 
déferirlrnl  parcrque  leur  cause  est  commune  ;  alta- 
que7.-les,  vous  les  trouverez  unis.  Interlocuteurs  aj>- 
prétéit,  ils  s'iulerpelleroul  en  public  :  l'un  joue  Ca- 
ton,  l'autre  Pompi-'e. 

L'alTiiire  de  Chabot  vous  ap|irrudia  qu'après  des 
86£Ueâ  coQccrtccs  avec  les  partisans  de  l'élraugeT  uo 


y  riait  de  l'importance  qu'ils  avaient  su  se  donner 
enpublic.Cellescéiiea  été  reuouvflér  plusieurs  fois. 

Les  nobles,  les  étrangers,  les  oisifs,  les  orateurs"" 
vendus,  voilà  les  instruments  de  l'étranger;  voilà 
les  conjurés  contre  la  pairie,  contre  le  peuple.  Nous 
déclarons  la  guerre  a  ces  TaituiTes  eu  patriotisme; 
nous  les  jugerons  par  leur  désinléressenient ,  par  la 
simplicité  de  leurs  discours,  par  la  s^igcsse  des  con- 
seils, et  non  par  l'alTectation. 

L'esprit  iinilatif  est  le  cachet  du  crime.  Les  con- 
Ire-révoluliounaires  d'aujourd'hui ,  n'osant  plus  se 
montrer,  ont  pris  plus  d'une  fois  les  formes  du  pa- 
triotisme. Un  Marat  était  dans  Nancy  il  y  a  quelques 
mois,  qui  pensa  allumer  une  autre  Vendée;  un  Ma- 
rat était  à  Strasbourg  ;  il  .s'appelait  le  Marat  du 
Rhin  :  il  était  prêtre  el  Autrichien  ;  il  y  avait  fait  la 
contre-révolution  (l).  Il  n'y  eut  qu'un  Maral  ;  ses 
successeurs  étaient  des  hypocrites  dont  rougissait 
son  ombre.  On  n'imite  point  la  vertu;  mais  on  est 
vertueux  à  sa  manière,  ou  l'on  est  hypocritt>. 

Si  Pilt  venait  eu  France  espionner  le  gouverne- 
ment, il  prendrait  les  formes  d'un  honnête  homme  , 
pour  n'y  être  point  reconnu.  Il  eu  est  de  même  de 
ceux  qui  ont  la  modestie  d'usurper  les  noms  des 
grands  hommes  de  l'antiquité;  celle  alfeclation 
cache  un  sournois  dont  la  conscience  est  vendue.  Un 
honnête  homme,  nui  s'avance  au  milieu  du  peuple 
svec  l'aadace  et  1  air  tranquille  de  la  probité,  n'a 
qu'un  nom  comme  il  n'a  qu'on  rn-ur.  Cetti^  dépra- 
vation est  Ic-fruit  de  la  conspiration  de  l'étranger; 
C*?sl  soiis  ces  noms  qu'ii  (aut  chercher  une  parlio 
des  conjurés. 

Le  simple  bon  sens,  l'énergie  de  l'iline,  la  froi- 
deur de  l'esprit,  le  feu  <run  cœur  ardent  et  pur.  Tans-  ' 
térité,  le  désintéressement,  voilà  le  caractère  du  pa- 
triote; au  contraire  l'étranger  a  tout  travesti.  Un 
patriote  de  ce  jour  a  rougi  Ju  nom  de  son  père  et  a 
pris  le  nom  d'un  héros  qu'il  n'imite  en  rien  ;  le  hé- 
ros tua  un  tyran  et  vécut  modeste  ;  il  déiéndit  le  • 
peuple,  il  sortit  pauvre  des  emplois  :  son  imitateur 
est  un  effronté  dont  la  vie  est  dégoûtante  d'indigni- 
tés, qui  cache  son  nom  pour  échapper  u  la  mémoire 
de  ses  attentats.  Que  veut-il  ?  faire  parler  de  lui,  ac- 
quérir du  pouvoir,  et  se  veniire  demain  plus  cher. 

Il  semble  qu'on  voudrait  introduire  parmi  nous 
ce  trafic  «le  quelques  membres  du  parlement  anglais 
qui  se  fout  insolents  pour  devenir  ministres.  Parmi 
nous  une  classe  d'hommes  prend  un  air  li^i^ard, 
une  allectation  d'emportement,  ou  pour  que  l'élran- 
ger r.'ichète,ou  pour  que  le  gouvernement  le  place. 

Quoi  !  noire  gouvernement  serait  humilié  au  point 
d'être  la  proie  d'un  scélérat  qui  a  fait  uiarchandise  » 
de  sa  plume  et  de  sa  conscience,  et  qui  varie,  selon 
l'espoir  et  le  danger,  ses  couleurs  comme  uu  reptile 
qui  rampe  au  soleil. 

Fripons,  allez  aux  ateliers,  allez  aux  navires  ;  al- 
lez lanourer  la  terre,  mauvais  citoyens  à  i|ui  la  tiichc 
imposée  par  l'étranger  esl  de  troubler  la  paix  pu- 
blique et  de  corrompre  tous  les  cœurs;  allez  dans 
les  combats .  vils  artisans  des  calamités  ;  allez  vous 
instruire  à  l'honneur  parmi  les  défenseurs  de  la  pa- 
trie; mais  non,  vous  n'irez  point:  l'échafaud  vous 
attend. 

Il  est  dans  les  desseins  de  l'étranger  de  diviser  Pa- 
ris contre  lui-même,  d'y  répandre  l'immoralité,  d'y 
semer  un  fanatisme  nouveau,  sans  doute  celui  deji 
vices  et  de  l'amour  des  joiiissaneps  insensées.  Les 
Jat  obins  ont  renverst*  le  trône  par  la  violence  géné- 
reuse du  patriotisme;  on  veut  combattre  le  gouver- 
nement libre  par  la  violence  de  la  corruption;  aussi 
la  conspiration  devait-elle  égorger  les  Jacobins.  Les 
prétextes  de  cet  abominable  altentat  étaient  le  bien 
(I)  Ce»!  le  Umtxït  Sneider.que  Saint-Juit  fil  envoyer  ta 
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public,  comme  cet  affroQx  Anne  Monlmorpocy  qui , 
prianl  Dieu,  faisait  eg<»rgrr  les  citoyens  pour  la  plus 
(;rnii(le  gloire  du  ciel.  Ce  funeste  projet  avait  séduit 
Je  pnlriolisme  trompé. 

Palriotrs,  réfléchissez  donc  ;  et  qne  nedisiez-vons 
à  ceux  qui  vous  proposaient  le  crime  :  •  Le  peuple 
nV.st  pas  un  tyran  ;  si  vous  voulez  faire  contre  l'or- 
dre présent  des  choses  ce  que  le  peuple  a  laites  contre 
la  tyrannie,  vous  êtes  des  méchants  qu'il  faut  dé- 
masquer        le  iifiiplr  inijiMT'I'liiii  qui  rc;:ut; 
c'est  lui  que  rarisIncrnlTc  v<  ui     tiMiui,  Voulez- 
vous  dès  ïïnqnols?  dfloiidfz  U  s  maihcurciix  dans  les 
tribunaux;  voulez-vous  des  richesses?  sachez  vous 
passer  du  superflu  :  voyons  vos  tables,  vos  drape- 
1  ries.  Vous  voit-on  parler  au  peuple  des  vertus  ci- 
viles? êtes- vous  des  exemples  ae  rigidité?  vous 
,  voit-on  lui  enseigner  à  diriger  le  cœur  et  l'esprit 
I  des  enfants?  Où  sont  les  opprimés  dont  vous  avez 
'Essuyé  les  larmes?  Malheur  à  vous,  qui  savez  les 
/  cheiûinsqui  conduisent  à  la  fortune,  et  ne  connaissez 

Ipas  les  cbemitis  obscurs  qui  conduisent  dans  les 
iisiles  de  la  misère!  vous  poursuivez  avec  acharne- 
ment le  pouvoir  qui  est  au-dessus  de  vous;  vous 
méprisez  le  reste,  et  vous  ne  songez  guère  à  ceux 
qui  souffrent  au-dessous  de  vous  ;  et  si  la  justice  po  - 
pulairc  vient  à  vous  poursuivre ,  vous  prenez  la 
justice  pour  l'oppression,  et  vous  voulez  lui  résister.» 

l.e  cjtractère  «les  conspirations  est  le  déguisement. 
On  serait  imprudent  d'annoncer  ses  desseins  et  son 
crime  ;  il  ne  faut  donc  point  s'arrêter  à  la  surface  des 
diitcours,  mais  jii^er  un  homme  parce  que  la  pro- 
bité rnii-srilic  (le  faire  aujourd'hui.  La  probité  con- 
,  seille  maintenant  de  rester  uni  et  d'assurer  au  peu- 
ple les  fruits  pénibles  de  cinq  ans  de  révolution  ;  la 
probité  conseille  la  perte  de  tous  les  ennemis  de  la 
révolution,  mais  elle  ne  conseille  pas  d'attaquer  cet 
ennemi  de  manière  à  frapper  du  m<^me  coup  la  pa- 
trie. Guillaume  Tell ,  force  d'enlever  une  pomme  de 
la  léte  de  son  enfant  avec  une  flèche  meurtrière,  est 
l'image  delà  liberté  armée  coutre  elle-même,  du 
peuple  armé  contre  lui-même.  Soulevons  le  voile 
qui  cache  les  complots;  épions  les  discours,  les 
gestes,  l'esprit  de  suite  de  chacun. 

Voilà  ce  qu'il  fallait  répondre.  Si  quelqu'un  cou- 
rail  dans  Paris  criant  :  •  Il  faut  un  roi  !  ■  il  serait 
arrêté  et  périrait  sur  l'heure;  s!  quelqu'un,  dans 
une  Société,  osait  dire  :  •  Rétablissons  la  tyrannie,  • 
il  serait  immolé.  Que  doivent  donc  faire  ceux  qui 
n'osent  point  parler  ainsi?  ils  doivent  dissimuler. 
Ceux  qui  auraient  dit  sous  les  rois,  dans  les  places 
publiques  :  •  ll'ne  faut  point  de  roi ,  renversons  le 
trône,  •  auraient  été  pendus.  Que  faisaient  alors  les 
ennemis  de  la  tyrannie?  ils  dissimulaient.  C'est  une 
chose  reconnue  qne  quiconque  conspire  contre  un 
'  régime  établi  doit  dissimuler. 
^  Ne  jugeons  donc  point  toujours  les  hommes  sur 
leurs  di.scours  et  leur  extérieur.  Nous  pouvons  con- 
vaincre de  dissimulation  ceux  qui  sont  et  disent  au- 
jourd'hui ce  qu'ils  ne  faisaient  pas  et  ne  disaient  pas 
hier.  lj_y  iloiic  un  parti  npposi-  à  la  liberté,  et  ce 
imrti'est  l'aristocratie  qui  ilisMiiiiulf.  Ceux  qui  sont 
du  ijaTTTÏÏû  peuple  n'ont  tilus  a  dissimuler  aujour- 
d'hui ;  et  cependant  celui-là  se  déduise  qui  s'est  dé- 
claré le  chef  d'une  opinion,  et  qui,  quand  ce  parti  a 
du  dessous,  déclame,  pour  tromper  ses  juges  et  le 
peuple,  contre  sa  propre  opinion.  Je  laisse  ce  miroir 
devant  les  coupables. 

\insi  commença  la  révolte  de  Précy  dans  Lyon  : 
il  dissimula  longtemps  ;  il  biaisait,  il  interprétait  ce 
qu'il  avait  dit  la  veille  ;  s'il  n'avait  point  rétissi ,  il 
s'accommodait  à  la  liberté;  il  était  à  toute  heure,  en 
toute  circonstance,  ce  qu'il  fallait  paraître;  il  tem- 
porisait. 1,'accusait-on  ;  on  voulait  nrouiller  les  pa- 
triotes. H  éclata  eiilin ,  il  entraîna  les  faibles,  il  diri- 


ca  ceux  qui  étaient  pins  forts,  il  se  dépouilla  de  sa 
issimulation ,  prit  la  cocarde  blanche  et  .se  battit. 
Ainsi  iiuira  tout  parti  ;  tout  parti  veut  le  mal  dans 
la  république  foncée.  Il  y  a  dans  Paris  un  parti;  des 

rlacards  royalistes,  tout  l'annonce ,  de  même  qne 
insolence  des  étrangers  et  des  nobles. 
Lorsqu'un  parti  s'annonce,  il  y  a  un  piège  noH- 
veau,  quelque  contenance  qu'il  prenne.  La  vérité 
n'est  pas  artificieuse  ;  mais  ils  sont  artificieux  les 
comptables  à  la  justice  du  peuple  qui  veulent  lui 
écli.i|ipi  r,  les  fonctionnaires  qui  se  lèvent  entre  le 
peuple  et  la  représentation  nationale  pour  opprimer 
l'une  et  l'autre,  les  complices  de  Chabot  qui  veulent 
le  .sauver.  Il  est  artilicienx  le|>ar(i  de  l'étranger  qui, 
sous  le  prétexte  d'une  plus  grande  s<'yérité  que  vous 
contre  les  détenus,  n'attend  qu'un  moment  de  tu- 
multe pour  leur  ouvrir  les  prisons.  Je  vois  les  imita- 
teurs (le  Prescy,  qui  mil  Lyon  en  révolte  contre  la 
liberté;  les  imitateurs  de  Charette,  qui  souleva  U 
Vendée  contre  le  peuple  franeais. 

Les  Sociétés  populaires  étaient  autrefois  des  tem- 
ples de  l'éjînlite  ;  les  citoyens  et  les  lé^^islatfus  y  Te- 
iLiient  méditer  la  perte  de  la  tyrannie,  la  chute  des 
mis,  les  moyens  ae  fonder  la  liberté.  Dans  les  So- 
ciétés populaires  on  voyait  le  peuple,  uni  à  ses  re- 
présentants, les  éclairer  et  les  jngrr:  mais  depuis  ) 
que  les  Sociétés  populaires  sont  remplies  d'êtres  ar- 1/ 
tilieieux  qui  viennent  briguer  à  grands  cns  leur  élé- 
vation à  In  législature ,  au  ministère  ,  au  généralat  ; 
depuis  qu'il  y  a  dans  ces  Sociétésjrop  de  fonction^ 
jiaires,  trop  peu  df  ritnypiig,  |e  peuple  y  est'  iiiil.  Ce 
n'est  pins  lui  qTTi  juge  le  gouvernement;  ce  sont  les 
rinetioiinaires  coalisés  qui ,  réunissant  leur  in- 
fluence, font  taire  le  peuple,  l'épouvantent,  le  stpa-  / 
rent  des  lé^'islatenrs  qui  devraient  en  être  insép,-ire-  ^ 
bles.et  corrompent  l'opinion  dont  ils  s'emparent,  et 
par  laquelle  ils  font  taire  le  gouvernement  et  dénon- 
cent la  liberté'  même. 

Qui  ne  voit  pas  tous  les  pièges  que  l'étranger  ■ 
pu  nous  tendre  par  nos  propres  moyens  !  La  démo- 
cratie en  France  est  perdue  si  les  magistrats  y  ont 
plus  d'influence  que  le  peuple  ,  et  si  cette  influence 
est  lin  moyen  d'élévation.  On  n'a  point  osé  dire  en- 
core ces  vérités  simples,  par  cette  raison  inéaie  que, 
la  hiérarchie  du  gouvernement  étant  renversée,  au- 
cune idée,  aucun  principe  n'est  à  sa  place;  par  la 
raison  que  le  gouvernement  même  semble  redouter 
l'influence  usurpée  par  ses  comptables;  par  la  rai- 
son que  la  coalition  de  plusieurs  membres  des  pou-  / 
voirs  contre  le  peuple,  contre  la  liberté,  contre  la 
représentation  nationale,  s'est  déjà  fortifiée.  11  nous 
manque  une  déclaration  des  principes  de  notre  droit 

riublic,  qui  soit  une  loi  sainte  et  redoutable,  qui  soit 
a  loi  suprême  du  salut  du  peuple.  Il  ne  faut  pas  que 
l'aristocratie  puisse  braver  le  gouvernement  ;  il  ne 
faut  pas  qu'un  rebelle  qui  Tend  son  pays  puisse  ré- 
sister à  la  justice  en  disant  qu'il  résiste  à  l'oppres- 
sion ;  il  ne  faut  point  que  aes  traîtres  conspirent 
contre  la  vérité  metne  qui  les  poursuit,  et  le  pouvoir 
légitime  qui  les  châtie. 

Voilà  Ir  fruil  de  cette  parriride  indulgence coptre 
I       lie  je  nie  suis  di'cl.ir«'  i  lie^.  A Vrt-^ 

\  I  Ils  r('ir.ar(|ué  depuis  ce  tPiiJ|is,  iiMlj^rc  l  opinion  et 
le  cri  du  patriotisme ,  quelle  couienr  a  prise  la  fac- 
tion de  l'étranger  ?  Un  bniit  sourd  s'est  répandu  de 
l'ouverture  des  prisons;  des  lettres  i-épandiies  dans 
les  halles  demandaient  un  roi  ;  elle  a  tenté  de  s'em- 
parer de  l'impulsion  que  vous  donniMes  à  la  justice 
contre  elle-même;  elle  a  redouté  les  malheureux 
que  ce  décret  bienfaisant  conciliait  à  la  liberté;  elle 
s'est  crue  perdue;  elle  a  éclate  plus  tCt  qu'elle  ne 
l'avait  résolu  ;  elle  a  voulu  reporter  la  mort  contre 
les  patriotes  et  le  gouvernement,  et  a  tourné  contre 
la  sûreté  publique  cette  violence  que  nous  implorfl- 
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mes  contre  cette  faction  m^me  ;  xai-t!2îil4!!S_£ûina. 
loLs  Mint  unis  :  ce  sont  les  vagues  qui  scniMrnt  se 
iiir,  et  qai  se  mêlent  cependant.  La  Is'  '  n  ii  il'  s  tri'^ 
tliilf^ents,  oui  TPtilenl  Cfuver  US'criinilK'18,  et  la* 
faeiTon^ne  l'étranger,  qoi  M  nootre  sévère  parcc- 
qifene  rie  |WfnrTafK  aatreMotMiis  se  démasquer, 
m  is  qui  tourne  la  sévérité  contre  tes  dérenseurs  da 
peuple,  toiit(>  ces  factions  se  retrouvmi  la  nifij 
pOttf  eooc?ftër  tfuis  attenUH^;  clfës  [graissent  se 
BVNlBHUi  |IUUi  i|iie  l'u|illllUU  le  partage  entre  elles; 
dies  te  «approchent  cusuile  pour  étouffer  la  lilterté 
ratn  dent  cmnes. 

L'indnigence  ne  con^ste  pas  seulement  à  ména- 
ger lescrïminels  qui  sont  détenus  ;  cette  indulgence 
n'est  pas  moins  couptbie,  q«i  épargne  ict ennemis 
^lissiinnlësdu  peuple. 

Que  votre  politique  eihrawB  un  veste  plan  de 
régénération  ;  osez  tout  ce  que  l'intérêt  rt  r  ifTt  i  mis- 
sement  d'un  Etat  libre  commandent.  Ou  dune  est  la 
roclio  T.irpiMciiiie  ?  et  n'avet-vous  point  l<*  courage 
d>B  précipiter  l'aristocrate,  de  quelque  masque 
qu'il  couvre  son  front  d'airain  ?  Quoi  !  le  lendemain 
que  nous  vous  eâ mes  conse i  1 1 e  u  ti e  se  v éri té i uflexi b le 
contre  les  détenus  ennemis  tle  In  révolution ,  on 
tenti  lit  ti  iirner  contre  \rs  patriotes  l'esswr  que  celte 
idée  avait  donné  à  l'opinum  :  cela  peut  vous  con- 
vaincre de  l'adrease  des  ennemis  de  la  pairie.  Tae- 
iNe  que  lee  l>ons  citorens  se  r^tnesaient  du  BMaveeu 
trioinphede  la  liberté,  il  se  fit  une  éruption  soudaine 
et  inj|ir('viir  ilmt  îi-  m-irchés.  Nous  vous  parlîlmes 
(lu  bonheur  :  t  egoisuic  abusa  de  cette  idée  i>our 
r  exaspérer  les  cris  et  la  fureur  de  l'aristocratie;  on 
1  réveilla  soudain  les  désirs  de  ce  bonbeur  qui  coo- 
/  siatft  dent  Teublt  des  antres  et  deiis  la  joniisanee  dn 
|__siiporflu. 

Le  bonheur!  le  bttniieur!  s'écria-l-on  ;  mais  ce 
n'est  poiut  le  bonheur  de  Persepoiis  que  nous  vous 
oflVîuies  :  ce  bonheur  est  celui  des  corrupteurs  de 
r  rbiimanilé;  nous  votis  offirfmes  le  bonheur  deSparte 
\  cl  (l'Athènes  (fans  leurs ben  11  x  jours;  nous  vous  offrî- 
mes le  bonheur  de  la  vertu  ,  celui  de  l'aisance  et  de 
^  In  médiocrité  ;  nous  vous  offrtmt  s  l.  I  tili<  nr  qui 
/  Nolt  de  la  jouissance  du  nécessaire  sons  <>upert1uité; 
Bons  vous  offrîmes  nour  bonheur  la  haine  de  la  ty- 
rannie ,  bi  volupté  (l'une  cabane  et  d'un  champ  fer^ 
tite  cultivé  par  vos  rosins^  nous  offiffmes  au  peuple 
le  bonheur  d'être  libn  <'t  iranquille,  rt  1  jouir  en- 
lin  des  fruits  et  des  mŒurs  de  la  révolution  ,  celui 
de  retourner  à  la  nature ,  à  la  morale ,  rt  de  funder 
(la  république.  C'est  le  peuple  qui  lait  la  républi- 
que par  la  eimplieité  de  ses  imeors;  ee  ne  sont  point 
les  cnnrl,itans,  (|u*il  fnut  chasser  au  préalable  de 
notre  société  si  vous  arrêtez  qu'on  y  soit  heureux. 
Le  lH>nheur  que  nous  vous  offrîmes  n'est  pas  celui 
['de3pfunlesconmnpttS.Ceux>li  se  sont  trompés  qui 
f  altendaienl  de  h  révolution  le  privilège  d^étre  i 
I  leur  tour  aussi  méchants  que  la  noblesse  et  que  les 
.  riches  de  la  monarchie  :  une  charrue,  un  champ  , 
une  chaumière  à  l'nhri  du  fisc ,  une  famille  à  i  iln 
de  la  lubricité  d'un  brigand  :  voilà  le  bonheur. 
"  Q«ie  voulez-vous,  vous  qui  ne  voulez  point  de 
■Uatu  pour  être  heurei»x?  Que  voulez  vous,  vous 
ui  ne  voulez  point  de  terreur  contre  les  méchants? 
lie  ^  nuU  7  viius,    vous  qui,  sans  vertu,  t  iurM'  /  la 
terreur  contre  la  bbcrté?  Etcependant  vous  êtes  li- 
fués:  eartenslesermicsse  tiennent  et  forment  dans 
ce  moment  une  zone  torride  contre  la  république! 

Que  vouler-vous,  vous  qui  courez  les  places  pu- 
bliques inmr  vous  faire  voir  et  pour  faire  dire  de 
vous  :  •  Vois  tu!  voilà  un  tel  qui  parle ,  voilà  un  tel 
qni  paese?  ■  Vons  veniez  auitter  le  métier  de  votre 
fèiv,  qoi  (ut  peut-être  un  nonnétc  artisan ,  dont  la 
nérliocvîlé  vous  (it  petriote,  pour  devenir  un  homme 
Mami  te  l'Etat. 
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Vous  périrez,  vous  qui  couvciàli  iDrtlnMCtqai 

cherchez  un  bonheur  à  part  ! 

Citoyens,  je  reviens  à  cette  cruelle  idée  qu'ap^^s 
que  nous  vous  eûmes  parlé  du  bonheur  le  parti  de  y 
1  étranger  »*tXor^  d'incliner  l'idée  du  bonheur  ver»  < 
t'infaroie,  vers  l'ef^oTsme,  vers  l'oidjli,  le  mépris  de 
rhumanité ,  vers  la  liainc  d'un  gouvernement 
austère,  qui  [  i'  1;  m  it|  nous  sauver. 

Que  le  peuple  rcclainc  sa  liberté  (luand  U  est  op- 
primd;  nais  qu'il  suive  le  conseil  oe  Minos,  qu  il 
poursuive  ses  magistrats;  mais  quand  sa  liberté 
Irîomphe  et  quanola  tyrannie  expire ,  qiie  l'on  ou- 
blie le  l)ien  général  pour  tuer  la  patrie  avec  un 
mieux  particulier,  c'est  une  lâcheté,  c'est  une  hypo- 
crisie punissable.  C'est  ainsi  qu'on  .tssiégc  la  libe'rlé  : 
toutes  les  idées  se  confondent.  Dites  au  méchant: 
«  Nous  avons  remporté  vin^  hatatlles  Tannée  der- 
nière ;  nous  avons  douze  crut  n li  I  Ir  ci mlisltanls  cette 
année. — Cela  n'est  rien,  re|)ouctra-l-ii  ;  j  ai  un  en- 
nemi particulier  dont  il  faut  que  je  me  délivre.  » 
Ainsi  sont  conduites  nos  affaires  ;  tout  est  renversé. 
Un  fripon  que  le  tribunal  révolutionnaire  va  con* 
damner  dit  qu'il  veut  résister  à  l'oppresiioni  pirC0> 
qu'il  veut  résister  à  l'échalaud.  _ 
,ir  sais  si  (juelqu'un  oserait  dire  toutescescho- 
scs  s'd  se  seutatt  eu  rien  coupable  ou  complice  desj 
maux  de  son  pap.  Je  vous  parle  avee  la  mincbisei 
d'une  probité  déterminée  à  tout  entreprendre  pour 
le  salut  de  la  patrie  :  la  probité  est  un  pouvoir  qui 
délie  tous  les  attentats. 

Si  le  peuple  aime  la  vertu,  la  frugalité;  si  l'ef- 
fronterie disparaît  d«*s  visages  ;  si  la  pudeur  rentre 
dans  la  cité ,  les  cootre-révolulionnaires ,  les  modé- 
rés et  les  fripons  dans  ta  ponaalère  ;  si ,  terrilil£^n- 
vers  les  ennemis  de  la  révolution,  oii  ésfâiniant  et 
seiisibliLfiUvcrs.  uu  palriulo:  si  les  fonctiomiatm" 
s'ensevelissent  dans  leurs  cabinets  pour  s'y  assujé- 
tir  à  faire  If  bien  sanscourir  à  la  renommée,  n'ayant 
pour  témoin  que  leur  cœur;  si  vous  donnez  des  ter- 
res à  tous  les  malheureux,  si  vous  les  Olez  à  tous  les  ^ 
scélérats ,  je  reconnais  ^ue  vous  avez  lait  une  révo-  <^ 
lution.  Mais  s'il  arrive  le  contraire,  si  l'étranger 
l'emporte,  si  les  vices  triomnbent.si  d'autres  grands, 
ont  pris  la  place  des  premiers,  si  les  supplices  ne 
poiuBuiveut  point  les  conspirateurs  cachés ,  fuyons 
dans  le  néant  ou  dans  le  sein  de  la  Divinité  :  il  n'y  a 
pas  eu  de  rt  volution  ;  il  n'f  a  m  bonheur  ni  vertu  à 
espérer  sur  la  terre. 

Savez-vous  quel  est  le  dernier  appui  de  la  monar- 
chie? c'est  la  aastt  qui  ne  lait  rien,  qui  ne  peut  se 
passer  de  luxe ,  de  lonrs;  qui ,  ne  pensant  a  rien , 
pense  à  ma!  ;  qui  promène  l'ennui ,  la  fureur  des 
jouissances  et  le  dégoût  de  la  vie  commune  ;  qui  se 
demande  :  •  Que  dit-on?  •  qui  suppose,  qui  prétend 
deviuer  te  gouvernement,  toujours  prête  i  changer 
de  parti  par  curiosité  :  c'est  edte  classe  qu'il  faut  ré- 
primer.  ^ 
Obligez  tout  le  monde  à  faite  quelque  chose,  fj 
prendre  une  profession;  tous  ces  oisifs  n'ont  pasi 
d'enfants  ;  ils  ont  des  valets  qui  ne  se  marient  pas  j 
qui  sont  toujours  de  leqx  avis  et  qui  se  prostîtuenn 
aux  influences  de  l'étranger.  M'avtms-nous  pas  de* 
vaisseaux  ii  construire,  des  manufactures  à  accroître, 
des  terres  il  défricher? Quelsdroits  ont  dans  la  patrie  \ 
ceux  qui  n'y  font  rien?  Ce  août  ceux-la  qui  ont  du  / 
bonheur  une  id(=e  aflkeuse,  et  qui  soni  les  plus  op- 1 
posés  à  la  répiildique. 

ILjLaoujfi  ayl.re^da^e  £01 1  uplric.e^LClesLk-aié-  . 
D  i  t't  i  l(  -=  I  tti'  tionnaires.Le  lendemain  qu'un  homme 
est  daTi!<î  lin  empTUl'IUCntif,  il  met  un  palais  en  ré- 
quisition ;  il  a  des  valets  soiunis;  son  épouse  se 
plaint  du  temps  ;  elle  ne  peut  se  procurer  1  hermine 
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parterre  aux  loees  brillantes  du  spectacle,  et,  tandis 
que  ces  misi'raDics  se  rejouissent,  If  peuple  cultive 
l;i  icn-r,  rabriiitie  les  souliers  des  soldais  et  les  ar- 
mes <iiii  lielfiidi'iit  ces  polirons  iiidiffi-n  uls.  Ils  vont 
le  soir  dans  los  lieux  publics  se  plaindre  ilu  gtmvcr- 
nement.  •  Si  j'étais  miuistre,  dit  celui-ci;  si  j'étais  le 
mnître,  dit  celui-là  .  tout  iriiit  mieux.  •  Hier  ils 
étaient  dans  l'opprobre  et  dcihunorcs;  la  compas- 
sion les  a  comblés  de  biens,  ils  ne  sont  point  assou- 
vis .  il  irur  fiut  uQo  révolle  pour  leuT proeurer  les 
oisoaux  du  Pliase. 

Considérons  tous  ceux  qui  se  plaignent  du  temps; 
ils  ne  sont  point  les  plus  malheureux;  la  médiucnté 
se  plaint  beaucoup  moins.  Dans  le  dé|rartement  de  la 
Haute-Vienne  on  a  toujours  vécu  de  clKltaigiies  ; 
dans  le  déparlemenl  du  Puy-de-Dôme  le  peuple  vit 
de  pain  et  de  légumes  cuits  dans  l'huile  :  cet  usage 
est  antique  dans  ce  pays  heureux  par  ses  mœurs  ; 
toutes  les  campagnes  ne  rivent  que  de  Irnils ,  et  les 
Li'siinux  (]n"i  llcv  rlrvfut,  rnninie  il'  S  ilotes,  ne  sont 
ni  pMiir  1<  N  11  unit  m  pnur  1rs  vrlir.  Le  commerce 
leur  reveiiil     j '  kI-  ilr  l'ur  l.i  lois  ii  'Umi  ilsont  pris 
soio.  Ce  sont  ceux  qui  ont  le  plus  qui  iusultcut  le 
iplus  le  peuple  en  vivant  à  ses  dépens.  Quai  mérite 
lavez-vous  à  èlre  patriotes  lorsque  vous  ôli  s  ntin- 
I  blés  de  biens ,  lorsque  vous  avez  30,000  livres  de 
/  rentes,  que  vous  opprimez  les  dloyeiis,et  vous 
\|tes  libres  et  puissants? 

Comme  l'amour  de  la  rortuni\  l'amour  des  répu- 
tations aura  fait  beaucoup  de  martyrs  ;  c'est  encore 
un  piège  que  l'étranger  tend  aux  3mes  faibles;  c'est 
ainsi  que  s'est  {grossi  le  nnmiire  des  CMiiiiin-s. 

Il  est  tel  homme  qui,  coiniiie  lirustrale  le  ût  à 
Delphes, brûlerait  pliiint  le  templede  la  Lil)erlëque 
de  ne  point  fiiire  parler  Uc  lui  :  de  là  ces  orafes  sou- 
dain form^.  L'un  est  te  meilleur  el  le  plus  utile  des 
j)aU  iotes;  il  prêtent!  que  la  r(  \  oliitiun  est  iinie, qu'il 
iaiit  donner  une  amnistie  à  tous  tes  scélérats.  Une 
proposition  si  ofRcieuse  est  accueillie  par  toutes  les 
personnes  intéressées,  et  voilii  un  héros!  L'autre 
n'étend  que  la  révolution  nVst  point  à  sa  hauteur. 
fllKKjue  folii-a  <;es  tréteaux  ;  l'uiipurlc  le  gnuverni'- 
>^nnul  à  riiKTlif,  l'autre  vent  le  porter  à  l"(Xtra- 
vaganre  ;  el  le  dessein  de  ions  les  deux  est  de  de- 
venir cliefs  d'opinion  et  d'arriver  à  la  reaomuiée 
siipn^mc. 

Voilà  la  vérité.  S'occuper  du  peuple  modestement 
est  une  chose  trop  obscure  sans  doute  ;  mettez  dune 

lajuslieedatistoiis  les  cœiiis,  el  la  juslessi'  dans  Ions 
les  esprits,  afin  que  le  }:oiivrnirin«  iil  soit  garanti, 
y  Tout  le  monde  veut  g(iii\ ci  nrr,  personne  M  veut 
être  citoyen.  Où  donc  est  la  cité?  fille  est  presque 
usurpée  par  les  fonetionnaires  :  dans  les  assemblées 
ils  disposent  des  enipluis  ;  dans  les  Sociétés  popu> 
laiies,  de  l'opinion  ;  jyus  se  pi  ocureiit  l'indépen- 
dance_el  le  ponvoir  le  plus  absolu  sousjgreiex' 


rite  du  patriotisme!  C'est  l'étranger  qui  sème  ces 
travers.  Et  lui  aussi  est  révolnlionuaire  contre  le 
peuple,  contre  la  vertu  républicaine;  il  est  révolu- 
tionnaire dans  le  sens  du  crime;  pour  vous,  vous  de- 
vez l'èlre  il  .hs  le  sensde  la  probité  et  du  législateur. 

Aiïermissez  le  gouvernement  républicain  ;  c'est'^ 
aujourd'hui  riotéréi  le  plus  cher  du  paupleetde  It 
liberté  ;  soyez  profouds  dans  vos  dûseins  OOBUM 
l'est  votre  amour  de  l'humanité  ;  car  vous  n'avei 
rien  fait  eu  iininnlant  le  tyran  si  vous  n'immolez  la 
corruption  par  latiuelle  le  parti  de  l'étranger  vous 
ramène  à  la  royauté.  L'inniioralitc  est  un  IVdérar 
liM^f  dans  l'élat  civil:  oar  eite  HmimMaÈÊÊÊÊmÊ^ 
SOI  toàl  Mk  Mmblables,  et,  ne  cbenhait^liM 
bnnhenr  pai  ticnlier,  s'occnpenûtpeu  quesqii  v^iiÉi 
lût  heureux  et  libre,  ' 

J'ai  parcouru  uolre  siluatiou  ge'ncrale,  etdéve- 
loppé  les  causes  secrètes  qui  sans  cesse  altèrent  la 
vigueur  do  eorps  social.  Nous  avons  parcouru  par 
la  pensée  tous  les  chemins  secrets  par  lesqiii  l<  la 
conspiration  a  marché.  Lu  presseutimeut  était  dans 
l'opinion  publique  qu'un  grand  complot  etail  ourdi; 
les  convulsions  des  coupables,  d^uis  quelques 
jours ,  qui  semblent  éperaus  de  li^  jnideur  et  dta 
maintien  du  gouvernement,  les  nuages rénandiis sur 
les  fronts  suspects,  tout  présage  l'exempte  qui  sera 
bientôt  donné  du  supplice  des  cnuiiiit  ls. 

Les  rois  d'Europe  regardent  à  leur  montre,  fin  ce 
moment  où  la  chute  oe  notre  liber|£etla  pertede 
Paris  leur  est  promise,  vous  adhcrores  aux  mesures 
sévères  qui  vous  seront  proposées,  rnnssoutiendres 
la  dignité  de  la  nation,  V(jus  serez  dignes  de  vous- 
miMiies  dansctitle  circonstance  et  par  la  siigesse  et 
par  la  Torce  que  vous  déploierez.  Il  est  une  vérité 
qu'il  faut  reconnaître  :  c'est  que  si  nous  nous  <  ^ 
tenions  d'exposer  des  principes,  comme  nous  neTa-j 
vous  fait  que  li  nj»  souvent,  sans  les  appliquer,  nous! 
n'en  tirerons  aucune  force  contre  les  ennemis  du! 
peuple.  Que  peuvent  des  paroles  contre  des  conju- 
rés oui  se  déguiseat  jusqu'au  moment  oit  ils  éciayi 
tenir  ,  -r-,Tr  -M. 

Une  raison  vi'liéniente  éveille  un  moment  tous  les 
cœurs;  les  conjures  vous  laisseiil  dire;  ils  sont  de  vo- 
tre avis  pendant  les  courts  instants  où  l'opiniun  est 
irappée  ;  bientôt  après  ils  se  rendent  d'au^ut  plus 
audacieux  qu'on  les  soupçonne  moins. 

Il  faut  donc  que  j'aclieve  de  peindre  la  faction  ^ 
.JVotée  di'JTeUaJi^Mi",  qui  tend  à  la  destruction  du 
pouvenicment  lucseut  pour  lui  substitiirr  un  chel 
inique.  Partout  uù  l'étranger  trouve  un  hoiinue  fai-  / 
ble  et  corrompu,  il  le  caresse,  il  lui  promet  toutr 
peu  lui  Importe,  pourvu  que  sous  l'appât  d'un  gr.ind 
|M)uvoir,  dont  il  aura  su  flatter  quelques  imbéciles, 
cet  empire  tombe  eu  lambeaux  aux  pieds  de  l'Eu- 
rope asservie.  Peu  importe  à  la  tyrannie  ce  que  nous 
serons  pourvu  qu'elle  soit  vengée  et  débarrassée  de 


lutronnâirè  qui  s'isole  est  iiii  nouveau  fédéralisme 
qui  contribue  sansdonlc  à  la  disette.  Le  gouverne- 
nient  est  révolutionnaire,  mais  les  autorités  ne  le 
sont  pas  intrinsèquement  ;  elles  le  sont  parcequ'elles 
exécutent  les  mesures  révulutionnairesqui  leur  sont 
dictées  ;  si  elles  agissent  révolutioiinaii  i  tm  iit  dCI- 
IfS-mi'mes,  voilà  la  tyrannie,  voilà  la  c atisc  du  mal- 
heur du  peuple  ! 

Précisez  aune  aux  autorités  leurs  bornes,  car 
resptlt  humain  a  les  siennes  ;  le  monde  aussi  a  les 
siennes,  au-delà  desquelles  est  la  mort,  esf  le  néant; 
la  sagesse  a  1rs  siennes;  au-dt  ia  de  la  liberté  est 
l'escjavape,  comme  au-delà  de  la  naliirei'st  i<M:  iiaos. 
Quoi!  veut-un  que  la  nature  nous  a!  aiidoune?  Un 
oeil  hagard,  une  moustaLhe,  un  liril  sans  naïveté, 

mids  sombre  et  guindé,  est-ce  donc  là  tout  le  mé- 


d'agir  rèvûTùTî&'infaTremgiE^xîm  pouvuîf  ^  l'exempie  que  notre  existence  donne  a  la  terre. 

révolutîonnâffc^TSJaUfn eux.  l'ont pô^  Ceux-eif  "  • 


travaillent  noor  rAngleterre,  ceux-là  pour 

les  Bourbons,  qui  adhèrent  à  tout  ce  qu'on  leur  pro> 
pose.  Ah  I  si  la  liberté  était  ici  délriiile,  ceux  mêmes 
qui  auraient  prête  leur  main  impie  à  l'exécution  de 
ce  complot  seraient  les  parmien  égorgés ,  comaM 
les  plus  suspects  et  les  pins  dangereux  \yar  la  pute^ 
sance  de  nerversité  qu'ils  auraient  fait  paraître.  La 
réaction  ilc  la  tyrannie  contre  une  révolution  qui 
aurait  tout  osé  pour  établir  le  bien  serait  de  tout 
oser  pour  établir  le  mal,  et  le  peuple  viendrait  un 
jour  pleurer  sur  les  tombeau  de  set  tmit  imitile- 
meiit  regrettés.  ^ 
Est-il  donc  un  patriote  qui  puisse  balancer  au- 
jonrd  hni  à  soutenir  l'ordre  présentdes  choses  con- 
tre ses  ennemis,  et  qui  ne  conjure  avec  nous  cuutrg 
les  conjurés? 
Après  avoir  développé  la  maicbe  crimiiiclk  et  té- 
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nëbreuse  de  l'ëtrangfr;  après  avoir  montré  les  piè- 
ges tendus  à  la  liberté  par  la  ileslniction  de  tous  les 
Mtitimeiitsde  la  nnture,  de  la  justice,  de  l;i  morale; 
/près  avoir  caractérisé  les  divers  genres  de  corrup- 
Vtion,  il  faut  explimier  ce  problème,  en  apparence 
^  inconcevable ,  de  la  discordance  des  diverses  fac- 
tions. 

S'st^ IVtr apgcrjiui  attise  ces  f ae t i o ti&.  qui  les  fait 
cTïïrer,  par  un  jeu  (ïë  sa  politique  et  p()ur  trom- 
per l'oeil  observateur  de  la  justice  populaire;  par-là 
il  s'établit  une  sorte  de  pr(»cès  devant  le  tribunal  de 
l'opinion  ;  l'opinion  bientôt  se  divise,  la  ri'piiblique 
en  est  bouleverse'e.  Ce  moyen  ôte  à  la  représenta- 
tion nationale  et  à  ses  décrets  la  suprême  iulltience 
dans  l'Etat,  parceque  les  ravages  de  lu  corruption 
dont  j'ai  parle  rendent  la  curiosité  plus  sensible  aux 
débats  des  partis,  et  détournent  tous  les  cœurs  et 
toutes  les  pensées  de  l'auiour  et  de  t'iulérél  de  la  pa- 
trie. 

Les  partis  divers  ressemblent  à  plusieurs  orages 
dans  le  même  linrizon.  qui  se  heurtent  et  qui  mêlent 
lenrs  éclairs  et  leurs  coups  pour  rrapi>er  le  peuple. 
L'étranger  créera  donc  le  plus  de  factions  qu'il 
pourra;  peu  lui  importe  quelles  elles  soient,  pourvu 
que  nous  ayons  la  guerre  civile;  l'étranger  soufflera 
même,  comme  je  l'ai  dit,  la  discorde  entre  les  partis 
qu'il  aura  fait  naître,  afin  de  b  s  grossir  et  de  laisser 
la  révolution  isolée.  Tout  parti  est  donc  criminel, 
parcequ'il  est  un  isolement  du  peuple  et  des  S<:ciélés 

ÎopuJaires  et  une  iudc|)eiidance  du  gouvernement. 
outeJ'pcliQM  est  <[^)iie.  i  pinioflti',  parcequ'elle  tend 
à  «îTviser  les  citoyens;  toute  faction  est  donc  crimi- 
nelle, parcequ'elle  neutralise  la  puissance  de  la  vertu 
publique. 

I.a  solidité  de  noire  république  est  dans  la  nature 
même  des  choses;  la  souveraineté  du  peuple  veut 
qu'il  soit  uni  ;  elle  est  donc  opposée  aux  factions; 
toute  faction  est  donc  un  attentat  à  sa  souveraineté. 
r  Les  factions  étaient  un  bien  pour  isoler  le  desno- 
/tisine  et  diminuer  l'influence  de  la  tyrannie;  elles 
jsont  un  crime  aujourd'hui ,  parcequ'elles  isolent  la 
Ijiberté  et  diminuent  rinfliience  du  peuple. 

Voilà  l'esprit  des  factions.  L'étranger  a  médité  les 
causes  du  renversement  de  la  tyrannie  parmi  nous, 
et  veut  les  employer  pour  renverser  la  république. 

Citoyens  de  toute  la  FraïKC,  si  vous  avei  un  cœur  né 
pour  le  bien  et  pour  sentir  Ij  T6>ilé,  tous  conci'vrcz  main- 
tenant les  pièges  de  vos  ennemis ,  tous  vous  unirez  eu 
ttal  de  souverain  pour  ré<>istiT  i  tous  les  partis. 

Il  ne  faut  point  de  parti  dans  un  Etat  libre  pour  qu'il 
puisse  se  maintenir;  il  faut  que  le  peuple  et  le  gouverne- 
ment les  répriment,  par  lu  ïcule  ruiMui  qu'ils  sont  favo- 
rables aux  piojels  de  l'étratigcr,  comme  Je  l'ai  dit. 

Représentants  du  peuple,  c'est  6  vous  de  saisir  d'une 
main  bardie  le  limon  de  l'Ftal,  de  gouTerner  avec  fer- 
meté et  d'imposer  aux  raclioos  crimiiiellt's  de  l'élraD- 
ger.  Ceut  qui  lunt  des  léTOlutions  re^si-mbleiitau  premier 
navigalt  ur  instruit  par  son  audace.  L'ètran^i-r  ne  sait  pas 
bisqu'oii  nous  sommes  susceptibles  déporter  l'intrépidité. 
Il  fera  chaque  jour.el  aujourd'hui  roènieaprts  rc  rapport, 
la  triste  i  xi  ^rii-nce  des  vertus  et  du  courage  que  sa  fértv 
cité  nous  impose  ;  en  vain  il  aura  tenté  de  tout  corrompre 
parmi  nous  ;  il  nous  aura  Alé  nos  >ircs  à  force  de  crimes 
et  de  sup|)lires,  et  nous  rendra  plus  pensants  paiceque 
nous  serons  devenus  des  boronie*  et  que  l'Europe  aura 
conserrë  son  avarice.  Ces  temps diOiciles  passeront.  Voyr»- 
vous  la  tombe  de  ceoi  qui  conspiraient  hier?  la  voyez- 
vous  aupK^  de  celle  du  dernier  de  nos  tyrans?  L'Europe 
Mra  libre  ù  son  lour;  elle  sentira  le  ridicule  de  ses  rois; 
Dous  lui  devrons  quelques  vertus  ;  elle  en  aura  l'exemple; 
elle  honorera  nos  martyrs.  Nous  saurons  nous  accoutumer 
aux  privations  ;  mais  si  son  commerce  cesse  un  moment 
d'asMîuvrir  son  a\idité,  que  dcvicudra-t-elle?  Voyei  vous 
aussi  Ips  tombes  des  rois  qui  nous  font  la  guerre?  voyez 
l'Europo  ébranlée  poursuivre.  Nous  aurons  avant  elle 
une  gétiOraiion  élQ\cc  duju  U  libcriéi  source  éternelle  de 


prépondérance,  qui  l'aidera  h  s'affranchir  de  ses  rois  sau- 
vages; elil  ne  sont-ils  point  des  sauvages  ceux  qui  alta< 
qucnt  notre  independauce  et  qui  oui  di<'senl  tant  lic  crimes? 

Les  relations  que  nous  nous  soinmrs  nii-nagées  dous 
ont  appris  que  les  alliés  n'ouvriraient  point  la  campagne 
pour  ne  point  détruire-  le  peuple  par  les  ëvcnemenls  de  la 
guerre;  mats  ils  préparent  des  mouvements  dans  Tiuté- 
rieur  et  dans  Paris.  C'est  une  campagne  intérieure,  une 
campagne  de  troubles  et  de  corruption,  de  famine, 
qu'on  nous  prépare.  Pour  voiler  ce  dessein,  le  colonel  Mack 
doit  faire  des  menacescontinuelles,  qui,  sans  danger  pour 
les  alliés,  les  feront  redouter;  pendant  ce  temps  il  s'our- 
dissait une  conjuration  pour  renverser  le  gouvernement 
ac'uel  et  la  repriHentalion,  pour  y  sut>stitner  une 
régence  qui  aurait  ménagé  cl  avait  promis  le  retour  des 
Bourbons.  On  a  remarqué  de  la  joie  parmi  les  émigrés 
répandus  en  Kurope.  L'tHranger  devait  ensuite  proposer  la 
paix  i  la  régence  usurpatrice  et  reconnaître  son  autorité. 
Il  y  a  pour  3  milliards  d'assignats  d'imprimés  il  Druielles 
et  à  Francfort,  et  aflTcctés  sur  les  biens  des  patriotes  de 
France,  avec  lesquels  on  devait  établir  des  bureaux  d'é- 
chani;e  des  assignais  républicains  dans  tous  les  districts. 
Les  moyens  d'exécution  étaient  la  destruction  de  la  rc- 

Erésentation,  d'abord  par  le  scandale  et  le  dégoût  des 
ommes corrompus;  ensuite  |iar  le  fer:  les  nobles  elles 
étrangers  sont  dans  le  complot. 

Il  y  a  dans  l'arl''  des  émigrés;  on  en  a  arrêté  au 
Palais  de  l'Egalité,  on  en  arrête  lous  les  jouis;  on  a  trou- 
blé Paris  ces  jours  derniers;  ils  le  troubleraient  de  nou- 
veau si  vous  n'extirpiez  le  mal  dans  sa  racine.  Allez  cher-T 
cher  ces  scélérats  chez  les  banquiers:  ils  sont  en  pantalon;  J 
leurs  propos  sont  révolullonnoires;  on  n'est  {amai»  h  leur 
hauteur  ;  ils  concluent  toujours  par  un  trait  dirigé  avec 
douleur  contre  la  patrie,  l'n  patriote  est  celui  qui  s«iutieDl 
la  république;  quiconque  la  combat  en  détail  est  unlrallrc. 

Des  inesorM  sont  d'-jii  pri^e»  pour  s'assurer  des  coupa» 
bles;  ils  sont  cernés.  Il  reste  à  prendre  des  mesures  pour 
arrêter  le  plan  de  corruption ,  plus  pernicieux  que  les  fu-  y 
rcuis  des  conjurés  mêmes.  Ces  mesures,  nous  vous  les  ^ 
proposerons  dans  une  loi  sévère,  mais  juste.  Rendons 
grâce  au  génie  du  peuple  français  de  ce  que  la  liberté  est 
sortie  victorieuse  de  l'un  des  plus  grands  attentats  que 
Ton  ait  médités  contre  elle.  Le  développemt-nt  de  ce  vaste 
complot,  la  terreur  qu'il  va  ré,>andre  et  les  mesures  qui 
TOUS  seront  proposées  délxtn  usseront  la  république  et  la 
terre  de  tous  les  conjurés.  Qne  tous  les  citoyens  veillent 
sur  la  sûreté  du  peuple  en  mCme  temps  que  le  gouverne- 
ment poursuivra  les  conspirateurs.  La  guerre  sera  con- 
tinuée avec  fureur;  plus  de  repos  i;ue  les  ennemis  de  la 
révolnlion  et  du  peuple  français  ne  soient  cxtermiiii>s  ;  plus 
de  pitié,  plus  de  raibicssc  pour  les  coupables  qui  osent  ut- 
tenler  ù  la  liberté  de  leur  patrie. 

Nous  vous  rendrons  un  compte  honorable  des  périls  dont 
nos  devoirs  nous  auront  environnés.  Les  conjurés  bra- 
vent la  vertu,  nous  les  bravons  cux-nW-mcs.  Agrandis- 
sons nus  ftmes  pour  embrasser  toute  l'étendue  du  bonheur 
que  nous  devons  an  peuple  français  ;  tout  ce  qui  porte  un 
c>i  ur  sensible  sur  la  terre  respectera  polrecourage.  Qna  le 
droit  d'être  audacieux,  «-"^t»— "'-ki^ ,  jBjf  lilM?,  ^'fMli'^in 
ittttlêLiêrt.  "  i-i— — - 

Peuple,  punis  quiconque  blessera  la  justice;  elle 
est  la  giirantie  du  gouvernement  libre.  C'est  la  juslice 
qui  rend  les  hommi-s  égaux  ;  les  hommes  corrompus 
sont  esclaves  les  uns  des  autres;  c'est  le  droit  du  plus 
fort  qui  fait  la  loi  entre  les  méchants.  Que  la  ju>^licc 
et  la  probité  soient  à  l'ordre  du  jour  dans  la  r'-publi- 
qtie;  le  gouvernement  désormais  ne  pardonnera  plus  de 
crimes.  Peuples,  n'écoute  plus  les  voix  indulgentes  ni  les 
voix  insensées;  chéris  la  morale;  sage  par  toi-même, 
soutiens  tes  défenseurs  ;  élève  les  enfants  dans  la  pudeur 
et  dans  l'amour  de  la  patrie;  fois  en  paix  avec  toi-même, 
en  guerre  avec  les  mis  :  c'est  pour  le  ralentir  contre  les 
rois  (ju'on  veut  le  mettre  en  guerre  avec  toi-mf  me.  Quoil 
l'on  a  pu  le  destiner  à  languir  sous  ane  régence  de  tyrans 
qui  l'.iiiraient  rendu  les  Bourbons I  Quoi!  tout  le  sang  de 
tes  enfantai  morts  |ionr  la  liberté  aurait  été  perdu  I  Quoi  I 
tu  n':inrais  plus  osé  les  pleurer  ni  prononcer  leur  nom  !  La 
stoliic  de  la  Liberté  nnrail  été  déirnite,  et  cette  enceinte 
souillée  par  le  reste  impur  des  royalistes  et  des  relwlle»  de 
la  Vendée  t  Les  cendre»  de  tes  défenseurs  auraient  été  je« 
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Mnm  vtnt...  Ldt  le  Ml  M  tOimt,  t»l/M  piM  que 
le  tM|e  de  1»  tjnwufPi  lï  KpoUiqu  crt  fMore  «ne  fois 
wavét  :  preM»  «MfctfM  ten  la  i^dre.  Nous  appdons  à 

SBriaser  ce  momeDl  sublime  tous  les  enneiDif  secrels  de 
e  la  lyrannie  qoi.  dan«  rBuropc  et  dans  le  iDonde,  por- 
tent le  covieaa  de  Brûlas  tous  leurs  Inl  ÏH. 

Il  TOUS  sera  ftitl  dans  (quelques  joum  un  lappoiisur  le» 
personnafes  qui  ont  conjuré  coulrc  la  patrie.  I/inti  rn 
étà  peuple  et  de  la  justice  ne  pcrnct  pas  qu'on  tous  en  dise 
dawDUge  el  ue  permctiah  pHqal'on  vous  en  dit  moins, 
paroeque la  kii  qaa  je  rais  vow  prapoiar  «ah  insiaalect 

pgWW  CQV  ■WUTVB» 

A  la  suite  de  ce  rapi  t  S  iint-Just  fit  utj  projet  de  dé- 
cret qui  r&l  artcplé  i  r.in  i  imiiilé  et  au  milii'u  des  plus  Tifs 
•pplauili'^seniriits,  aÏD  i  ii^i  il  suit  : 

•  La  Ctuuerilion  nationale,  aprè*  avoir  rnicudu  le  rap- 
port de  son  comité  de  salui  publie,  dterùle: 

•  Le  Iribuoal  révolutioonairc  continuera  d'informer 
eOBtie  kl  auteurset  oompliccs  de  la  conjuration  ourdie 
«onlra  la  peupla  Iraiiçrii  et  sa  liberté}  il  fera  prooiplencot 
arrCler  les  préreatiB  et  In  netira  en  jogvment. 

1  Sont  déclarés  traîtres  4  la  patrie  et  set  ont  imms  comme 
tels  ceux  qui  seront  conTaincus  d'atoir,  il<-  quelque  ma- 
nii  ietjue  ce  soit,  lavonsé  dan»  la  répiib  iqtii'  le  plan  de 
corruption  des  citoyens,  de  subversion  d  pouïoiis  et  de 
l'esprit  pubi  c;  il  \oii  excitt^  dei  inquiétudes  h  dessein 
d'erop/cbcr  rarri»agedesdcniic>  à  Paris  ;  d'atoir  dniinê 
asile  aux  émigrés;  ceux  qui  auront  tente  (i'oiMrii  les  pi  i- 
•om;  ceux  qui  auront  intioduit  des  armc^daits  Paris,  dans 
h  insein  d'assassiner  le  peuple  et  la  liberté;  ocai  4|al 
«■reet  tardé  d'ébranler  ou  d'altérer  la  forme  du  gouTcme» 
Meei  rèpubttcain. 

•  La  CMmUm  eallenle  étant  investie  par  le  paaple 
fraBcais  de  TaularM  aatioaale.  quiconque  utorpe  MB 
pouTol)',  quiconque  attente  t  sa  sûreté  ou  &  sa  dignité, 
direcieiuc'jii  ou  indirectement,  est  ennemi  du  peuple,  et 
trra  puni  de  mort. 

•  La  résistance  au  Ronrernemeat  révolutionnaire  et  ré- 
publicain, dont  la  Conv<  ntion  nationale  est  h  cri  m  ,  est 
un  attentat  contre  la  liberté  publiqi<e  ;  quiconque  s  en  sera 
rendu  coupable,  quiconque  tentera,  par  quelque  acte  que 
casiràl,de  l'avilir,  de  le  détruire  ou  de  l'enlrafer,  sera 
pitlli  dcBMTl. 

•  Le  candtè  de  aaint  publie  dcstilBefe,  eenToraiéoieot  à 
la  loi  dtt  14  frleniMt  tout  bnctioan^  pabUe  qui  nain 
qitere  d*»i<ettter  ks  décreU  de  la  GeavaMioB  aalionale 

uu  les  arrêtés  dn  eranité,  ou  qui  se  sera  rendu  coupable 
de  I  I  é  :ii  ication  ou  de  n'Rligtncc  dans  l'eiercice  de  ses 
fonction^;  il  le  fera  poursuiMC  félon  la  rigueur  des  lois 
al  pourToira  pro\  is  ui  'nk  i  i  .»  son  rcmplacenicnt. 

«Les  autorités  coii5UUièt'>  ne  |u'U»rnl  di''l6i;uer  leurs 
pouvoirs  ;  elles  ne  pourront  envoyer  aucuns  commissaires 
aa  dedans  ni  au  dehors  de  la  république  sans  l'autorisa- 
llen ttpreMe du  comité  de  salut  public;  les  pouToinoo 
cnmmissions  qu'elles  peuTenI  avoir  donnés  Jusqu'à  ce  OBO' 
■sent  sont  annulés  d^s  b  présent.  Ceux  qui,  après  la  pro- 
««^liou  dn  présent  décret,  oieraleat  co  ceollBaer 
lleifidee,  leraBi  puait  de  «ln|i  aaa  de  fcrt. 

«  Les  agents  de  la  commission  des  armes  et  potitfrca 
continueront  provisoirement  leurs  fuucliona. 
r  •  Il  ^era  i  i  nmit  siv  c:  rumissions  populaires  pOUr  ju> 
I  jer  prompii  111(1)1  Il>  tmiLiuis  do  la  révolution  détenus 
I  dans  le^.  [iri;  nn-..  L(  niniili'  de  sûn  té  générale  et  de  salul 
i^puUic  se  côiicerleront  pour  les  former  el  les  organiser. 

•  Les  pcéTenus  de  conspiration  contre  la  république, 
•ai  se  seront  soustraits  à  l'examen  de  la  justice,  sont  mis 
feaca  delà  loi. 

•  le*  «BRiiidi  de  Murtcillaeee  q«i  aMreaé  laMaa  11- 
iNiléletfiMlitrMee  Mléad'iadtime  dme  leor  amodia* 
iOMBtaeront  destituée  et  raoïplaeéa. 

•  Tout  citoyen  est  teaa  de  déoeuvrir  ka  ceBipiralears 
et  les  indisidus  mis  hors  la  loi,  Illtll|1l1l  B  fWllWallillMin 
du  lieu  où  ils  se  trouvent. 

•  Quiconqi.i-  1rs  l'iTch'ia  ilii';  lui  OB  aUMll  atlB  IV> 
garde  et  pun<  ctmnne  icnr  complice. 

f  Les  individ'is  arrêtés  pour  canse  de  conspiration 
contre  ta  république  ne  pourront  communiquer  avec  qui 
que  ce  soit,  ni  verbalement,  ni  par  écrit,  sou»  la  respon- 
■eUiiié  eapiule  de  caaa  qui  aont  préposés  ù  lear  prde 
tlfeedledéaprinwtqviceeqw  aura  panicipé  m  eidê 


à  ces  eoaBoiBBieatkiM  sera  puni  comme  leur  eonipliee. 
c  Le  comité  de  salul  public  ut  chargé  de  veiller  tété' 

raaent  a  l'exécution  do  pr^nt  décret;  ileafCadiBeafliple 

àtaCaBteatieaBaiiaBala,  leleBlaiei.    

•  L*lBMvitoM  w  Balkiln  lleadra  tteadepie— IpHeo,  • 
On  demande  de  lettiet  parte  tli^pwieB  d»  tiftirt  de 

Saint-Just. 

Lbcmdbb  :  Je  'rmin  îe  non^alemcnl  nm]irc5s!ciii  du 
rapport  de Saint-J  isi ,  mais  encore  son  envui  iuuni> 
cipalités,  aux  arniL-L'>,  uuv  SociéiiS  poi  iildiii'..  Je  dc« 
mande  aussi  que  Us  fonciionna ire*  publics  désignés  par 
les  autorités  constituées  soient  ienusdelclllf»lHjeillBde 
décade,  dans  le  temple  de  la  RaitoOt  ,  , 

Cette  proposition  est  adoptée, 

—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

Copie  ife  l<i  lettre  du  citoyen  Lthutre,  ck*f  du  3*  tataU* 
Ion  du  Finistcre,  fpmmanilant  V0MKlt'pOltêé$flilHÊ0 
au  général  de  dti  ition  Drut.  ,    .  <  , 

Citoyen  général,  dansledilall  de  ralMre  qiri  eiitfits 

le  30  pluviôse  en  avant  de  la  cl-dcvant  abbaye  de  PItnes, 
on  a  omis  de  faire  menliou  d'un  trait  de  bravoure  dont 
rbuloire  fournit  peu  d'exemples. 

Lecùti>>(u  liedel,  dragon  du  !»•  ré^imetit,  emporté 
par  son  courage,  s'élance  au  milieu  tlv  ilix  cirj^on^  La 
Tour.  Après  s'élie  battu  eu  désespéré,  il  reçoit  plusieurs 
blessun  s;  mais,  ptéftinnitla  mort  a  la  hoote  de  se  rendre 
aui  barbares  AutricyeBa,  il  emploie  le  peu  de  force»  qai 
lui  I  esta»!  Ii  eoal0elr  nb  dKval ,  que  ces  brigranda  aV- 
iNrtaical  d'cnaMMer»  anaa  U  leotae  frappé  de  sept  caara 
de  sabre.  Hais  au  oiéflM  iBUast  notre  cavalerie  a  chanté 
im|)éiiieus<-mrnt  i'eitneuit  ,eta  empécbéqtt*onrépabHealn 
ausM  bra\e  iicJomhât  en  son  pouvoir.  HeorraseoMiiC 
que  la  répubUqw  nopeedl*  poaoB  descs  plus  inirépidH 
défenseurs.  Signé  Liloiitbs,  • 

Commandiitii  :a)tporaire4t fti.<t«dlMn<  eMfqiedto l'MMk 

Pour  copieconforrae, 

BigIBé  tnuOÊOWtmiHittreéttafnerrtk 


fimncAi.  cammu  Bi?<»iiirwiiiu»B. 

Du  37.  —  J,-M,  Ductiemia, égé  de  ciaqnanl0idoniBni^ 
natif  de  Ptu'u  ,^ci^ktant  ^iacraaiCTMh|^  fiiinietn*  nitntéB 

Cândét  eoOTBbiCtt  dlnteiligences  avec  les  ennemis  inté- 
rieurs ce  ealérleurt  de  la  république ,  tendant  à  foire  par» 

venir  aux  ennemis  intérieurs  des  lettres  et  pa<)iK't  de»  eu» 
I  nenis  extérieurs,  et  h  ces  derniers  des  lettres  et  paquets 
lies  enoeroeii  1^  Kitniiurs,  pour  faciliter  les  succè-s  des 
armes  des  ennemis  ri^jhsés  contre  la  Prance,  leur  entrée 
I  sur  Icterritoiie  français,  elc, ,  en  faisant  passer  à  Coiidé 
tous  les  papiers  publics,  en  lui  écrivant  et  rcocsanl  daa 
lettres  de  lui  et  des  autresenncmb  de  fa  freneetini  étaient 
à  Bruxelles,  à  Coblenit,  etc.  i 

P.-C  Contparé,  âgé  de  qaai«Bte-afg  BBa,  ni  d  de- 
nMoiant  à  Pari*,  cMevani  Iwpeeteur-général  des  poatce 
I  la  dirlsk»  de  Paris  et  aettieHement  employé  aux  sobol»- 
tances  militaires,  oonraincu  dVii  e  c  mpJice  de  Uuclien)in, 
en  facilitant  ces  intelligences  et  uu  fai  .unt  parveuti  par  des 
moyens  secrets  les  lettres  et  paquets  qui  étaient  adn  «tés  à 
Ducbemin  par  les  ennemis  de  la  Fr?rK<e,  ont  etéeoiidam* 
iK'S  ^  la  peine  de  mort. 

—  GiltH-rt  Grassai,  Agé  de  quarante  ans,  ci  oobic  et 
ancien  militaire,  demeurant  é  Moulins; 

M.«l«-F.-ll.  Octchanpa,  tenHBc  de  Graadn,  aussi  cx> 
noMe,  eenr eii|iNMMl*éli«  anlenni  on  *?^||^j|^|î^ 

nalrca  qoi  ont  Ckblé  b  SaInt'Géfaiid,  dlMrfet  de  Cosacl» 

déparlement  de  l'Allier,  le  S  seplembîre  dernier,  tnidant 
à  empêcher  rexécution  de  la  loi  sur  le  recruteii>eiil  ée* 
citoyens  de  la  prcmiiTc  réquisition,  j  imubler  l'Eiat  par 
une  guerre  civile ,  etr, ,  ont  cté  condomues  à  la  peine  de 
mort. 

Jeanne  Barré,  femme  de  L.  Fetcbe,  fileUM  decotOB) 
C.  Arnoux,  journalier  charpentier; 
J.  Barocrat,  dunesliqne  de  Grassin; 
F.  Vichy,  ansti  domestique  de  Grassin; 
EiOnnie,  feome  de  ftey,  inapliqiA  dameeii»  aRii^ 
«M  «l«  aoqBiUie  et  mil  co  libcné. 
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CONVENTION  NATlONALB. 

Décret  fui  établit  une  rommi^sinn  fif$  travaux  pu- 
blics, rtndu  sur  le  rapport  de  tiarére,  dam  la 
Séance  du  21  ventoic. 

m  Ma  Coa««oil0a  Mtkmale,  anèiaiisIrMMnda  le  rap* 
fm  de  NO  eomlté  de  niat  pabne  Mir  b  iiémsii«  de  met* 

tre  plus  dVnwmb'e  cl  plus  d'iiiiirurniilt'  dam  la  dirrctioa 
éet  travaux  qui  doivent  6tre»  ordonni^s  parle  gouverne* 
■ent  rt  payés  par  le  in-  oi  ri,ii  iooal,  décrète  : 

•  Art,  1".  il  seia  fnn;!  une  cominhsion  des  travaux 
publics,  qui  réunira  IlmiI  et  qui  Cbtu  lji  f  à  cet  objet. 
Cette  ooDmmiau  sera  oouipoiée  de  trois  joeiobre»  doo> 
més  par  la  Convenlioa  MHOMte  «Wr  It  yi^cntetlM  dK 
coiniié  de  salut  public. 

■  H.  Ces  trois  commissaires  délibéreroatfalie MX  Mr 
lie  (diiets  de  leur  étabUiMaeiii»  détenataét  «Iniprès  : 

<  Ib  dirigcroat  teoricttaieaMil  loua  lea  travaux  pu- 
blic», laot  civil»  que  militaires  on  muritimest,  tels  que 
les  ponts  et  cliaussées,  voies  elcaitaux  publics,  les  forlirir»- 
lions,  porls  et  élablis*onienK  f  i  irn  pour  iii  fense  des 
Cûli's  ;  K  s  uionumt  nis  ei  L'diikti  liahooaiu  ;  les  ouvrages 
hydrj  iil  a  ir,  i  i  de  dcisti  h.  mcnl  ;  la  levée  des  plans,  la 
Tormai  ioii  de?,  earles,  et  enfin  toutes  ks  l•s|)^ces  de  travaux 
dooi  les  ruiids  !ii-ront  rails  par  ke  trésor  public. 

«  i>ont  excepies  ceux  qui  cooceroent  la  rabricalion  des 
armes  et  l'<  xploiiaiiAu  de*  mine»,  pour  lesquels  il  y  a  une 
«^aansiSMaa  particulière  eréte,  et  araviwhneaient  la  cou* 
fltraclkMde^nisMausdelarépuidiqae,  qniiest<  ra,  quant 
à  pidwat,  lont  ladiicelion  d«  nininre  de  la  marine. 

«  f  II.  Les  tro's  membres  de  la  commission  des  travaux 
publics  seront  re^ponsat  'i    of  diiircroent. 

«  L'un  d'eux  ■.ifçncra  aiier  iialivenient  tonte*  le*  opéra- 
lions  pendant  dix  jours. 

«  Il  aurn  <^én nrc .111  conseil exéculir provisoire. 

c  ].v  II  aiii'iiirMii  tir  ebacm  de  ces ooioHiialfei ten  de 
J  1,000  liv.  par  an, 

a  IV.  Celte  commission  s^occonera  des  objets  lelvanti  : 

i*  De  l'aanea  de  ions  Im  projets  qui  lui  serool  adrcc- 
aéf  p«r  InadHiBlibiitaBt  coooerMiii  lei  Ifavaux  dq- 
Uleai 

S*  Des  eonetriKtloii,  entretien  et  sarveillance  des  ou» 

trages  et  établiwmet»»^  natîonnm  ; 

S*  Do  la  ciéaliou  d'un  mode  simple,  unirormc  et  gétké' 
ral,  d'adminisiradaob  d'ciiéealiDn  etdecooipiaMIté  pour 
tes  travaux; 

4*  DoebalKde* trtiiles»  de  iCnr  daHcaent  et  rl^rtl- 

tîont 

5*  I>«  l'établissement  d'une  école  aenlnile  de  travaux 
paliMca,.  et  da  isode  d'eumcii  et  de  oaneonrs  auxquels  se- 
nwt  aiavajetls  cens  ^id  TOadreal  lire  employés  à  la  di- 
raeHon  de  eei  Inmiis. 

•  V.  La  emnmiMiOd  est  diargée  de  pourvoir  aux  appro- 
vlsionncmcnis  dc<^  matières  de  toute  eiptcs  adcessami  à 
h  ronfpction  des  travaux  publics. 

•  I  n  conséquence  elle  passera  \r<,  n  an  'i  's  i  onvenahles; 
elle  pourra  exewer  !«•  droit  deréfiuistlion  on  de  prOhcn'.ion 
sur  les  obj"  !-;  nécessaires  ;uix  construrtions  de  son  ressort, 
en  sr  concertant  ft  re(  égard  avec  la  commission  des  sub» 
rtMancc-i  ,1  itpprox isinnneiBents. 

«  VI.  Klle  aura  également  le  droit  de  féqaisition  sur  les 
fWlait  aécessaires  k  l'exécution  dta  liavaux  publics; 
«He  aara  ft  sa  disposiiioa  les  iniéDieiin  ariMaires,  cetix  de 
la  narine,  ceux  des  pools  cl  eiaossés»  alosl  que  les  mV- 
rieiirs  et  1rs  sapettrii  lan^lis  M  eerant  pas  en  aoUvIiê 
aux  armées. 

«Les  ingénieurs,  mineurs  et  sapeurs  seront  mis  icm- 
porairenncnt  à  la  dispnsiiion  des  ministres  de  la  guerre 
ou  de  la  marine,  par  arrêté  du  coimil  exécutif  provisoire, 
pendant  que  leur  service  sera  nécessaire  aux  armées,  et 
•lers  ils  seront  exclusivement  aux  ordres  de  eas  ministres, 

•  VIL  Lr^biirrjiiK  dos  ministres  dalA  gttCmCt  derio» 

**  Sériu  —  ÏVins,  H, 


[  téricur  rclalii%  aux  irar aux,  et  cenx  do  ministre  de  la  mn- 
rine  concernant  les  ports  et  la  liiTuose  des  ci'dc^.  i  il  IIV;- 
rentsdepèts  aUacliésà  ce^aitDisièrcs,  et  en  général  tous  les 
papier*  qui  se  trouveront  dans  les  recueils  du  conseil  cxé- 
culir  provisoire,  conemiaMdes  obicts relatifs  aux  établis» 
scmcnts  et  travaux  pubttdt  aCTOnt  distraits  sur-le-cliamp 
de  ces  raeiicili  aa  bureaox  yaur  être  aUacUa  à  eaox  de  la 
eooinrissieo. 

«  VIII.  La  commission  des  travaux  publics  sera  sous  la 
surveillance  immédiate  du  comité  desahit  public,  auquel 
elle  rendra  compte  de  touicssesopéia  i  n?. 

■  IX.  Les  Tonds  dccrùiés  jusqu'à  cl  juur  pour  les  punis 
et  chaussées,  les  travaux  maritimes  et  les  travaux  public* 
I  quelconques,  seront  mis  à  la  disposition  delà  commission. 
I  II  sera,  de  plus,  mis  à  la  disposition  de  cette  commis- 
slou  une  somme  de  500,000  liv.i  pour  subvenir  aux  Iraif 
ée  son  établissement. 

•  X.  LeamiuistitscbargéscoceoieBteBtdes  divenea 
espèces  de  travaux  publics  caoUiiueront  d*avair  la  signa- 
ture dans  leurs  parties  respectives  jusqu'au  SO  germinal, 
I  jour  auquel  la  nouvelle  commission  prendra  l'e\ercicc  de 
i  ses  fondions. 

I  *  XI.  Le  comité  de  salai  public  est  autorisé  à  prendre 
toutes  les  mtoeei  aéoeiWNa  h  rcnéGottao  du  pràwnidè> 
crei.  • 

Supp(^men(  d  la  séance  du  22  venlose. 

Un  citoyen  admis  à  la  barre  présente  une  pétition  par 
:  laquelle  il  expose  qti'ajant  élé  f.iil  prisonnier  pai  !<  s  Aii- 
'  tricbtens,  et  s'elaul  ecliappé  d'entre  leuis  irinin-',  i!  court 
i  le  risque  certain  d'élre  pendu  s'il  est  repri-i  par  eux» 
j  Comme  il  dé  ire  une  muil  utile  à  su  pairie  ,  il  nv»it  do 
I  mandé  et  obtenu  de  partir  pour  l'expédiiion  des  lles-H)iis- 
le-Vent  avec  le  général  Aubert  ;  il  le  plaint  de  ce  que  le 
min'islre  de  la  guerre  a  fait  changer  sa  destinatinn.  Att 
pranier  oMlirqui  rengagealtà  «e  départ  a'eu  joignait  un 
steoDdt  «n  *Ti%  tt  doonadao»  eetealaDieiI'cmnpie  da 
riosurrectioneoaire  le  despotisne  rajal.  Les  nègre*  t'es, 
liment,  les  colons  arfatocrates  le  redoutent.  Il  demande 
que  la  Convention  ordonne  au  ministre  de  la  guerre  de 
l'envoyer  avec  le  géncial  Aubert,  ou  du  moins  de  Ic  cbao* 
gerii  '  ui  m;  enfin,  de  le  lalMar  à  Paria  jusqu'à  ee  qu'an 

!  ait  prononcé  sur  son  sort, 

I     Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  la  guerre. 
I     Tallie:<  :  Depuis  loiigtetnps  la  calomnie  s'allaclic 
!  sur  les  pas  dos  patriotes.  Lesreprcseiitaiitsdii  peii)ilc 
I  envoyés  dans  les  di'partements  sont  atijourd'liiii  en 
!  butte  à  lotîtes  les  persécutions,  à  toiiles  les  contra- 
riéie's.  Rien  sans  doute  d'étonnant  dans  cette  con- 
duite de  la  part  des  intrigants,  car  leurs  complots 
ont  dté  déjotié9,  car  le  masque  a  été  arraclié  il  totis 
les  hypocrites. 

Les  représentants  dn  peuple  envoyés  à  Bordeaux 
devaient  s'attendre  à  n'être  pas  épargnés.  Cette  com- 
mune était  deventie  l'un  des  principaux  foyers  da 
fédéralisme;  les  esprits  y  étaient  agiles,  égares  par 
des  hommrs  n^liicieux  ;  f' "  '^fronduis  de  Bonleaux 
j  et  de  Pans  s'entendaient  lun  laiternent  ;  la  conspira- 
tion s'étendait  sur  loulc  in  leinihlique;  et,  si  tiotlS 
n'eussions  pas  agi  avec  cette  sagesse  éuergique  qui 
conTenail  aux  localités  et  aux  elreoiistanees,  B<tr- 
deanx  niirnit  éprouve  le  iiu'me  sort  que  Lyon.  N  i':'; 
avons  eti- assez  iiriireux  pour  rendre  cette  coiiiiiuuic 
inip  II  i.iii'.p  à  in  république  sansquune seule  ^nuttu 
de  s.-in^  patriote  ait  coule.  Nous  avons  détruit  le 
fédéralisme  jusque  dans  ses  racines;  noosarons  re- 
levé le  coiira$;e  nb.-tttit  des  patriotes;  nous  les  avons 
appelés  aux  fonetions  publiques,  nous  .ivons  pour- 
suivi avec  i<irii^  les  aristocratt  s,  b  s  fédéralistes 
et  tous  leshonuues  suspects.  Mous  devions  donc  être 
I  dénoncés  me  tonn  fartis|iit:  noire  opoir  ii*a  pas 
l  été  trompe. 
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Les  calomnit's  los  plus  atrocrs  sont  «^panduci 
contre  nous,  \olrc  nniiib^  de  >nn'tég«=iiéral«'  a  ycr\i 
hier  une  IcUre  par  laquelle  on  lui  aiiiioiioe  qirv^a' 
hem  et  moi  devons  nous  euibarqucr  pour  luir  l  U 
Aiii- ricnio  sur  un  navire  charge  de  plusieurs  inil- 
lioijs.  Tous  les  journaux  pul»fieul  aujouriTiui  tjue 
Bordeaux  fst  m  coiilie-révoluliou,  <iui-  Ifs  gens  siis- 
iH-cts  s'y  promeneul  audacieusetneut  et  que  le  pa- 
triotisme V  est  opprimtf.  Eh  bien  I  eilor<i»f  tous  ces 
faits  sont  feux.  . 

Voici  l'extmit  d'une  îrttre  que  je  reçois  à  nnstent 
de  moncolli'giieYsalx  riii  : 

•  Bord«-aui  vsl  dans  la  iiirinc  situation  où  lu  l'as  laissé. 
Décadi  diTiiior  j'ai  Toi  inucnt  au  liinple  de  la  Rai- 
son sur  la  ii(C('$silt-de  coinencria  clialcur  icvolulionnairc 
dont  nous  avons  besoin  cl  sur  les  danpfrcui  «  flcis  du  n)o- 
derantisme  qui  s  accroche  è  to-.acs  les  bi  anclies.  Ce-;  vtri- 
tti  ont  fléTiTCmeiil  senties  ei  le  résultat  m  a  été  l  ams- 
tniion  du  q  uciqiics-uns  de  CCS  oisib  qui  aboiident  dans  le» 
grandes  vilics  et  qui  iiispireni  «ne j«»le  rféfloocp, 

•  J'ai  toiiin^  o  issi  coiitio  l'agiotage,  qui  scmhlaU  TOB- 
loirsc  relevn  ,  i  i  j  li  L;if;.ip(;  les  citoyens,  au  nom  de  leur 
prnpri'  iniéiOl,  à  ilciuiticur  manœuvre»  sourdes  des  scé- 
lérats «|ui  siiiculeul  dans  l'orobrc  sur  la  niis^TC  puLtiquc. 
^nus  tenons  déj&  devx  de  CCI  mesiienrs»  et  leer  ilbire 
Krs  bioilùt  finie. 

•  Mtnies  inquiétudes  sur  les  subsistances,  etc.  » 

Ûo  grand  nombre  d'intrigaitt»  bordelais  sont  en 
ce  moment  à  Paris,  et  vont  fiartoat  calomoiant  Bor- 
deaux et  les  KpréseniMils  du  peoflft  qjn  y  ont  été 
cnvovc-s. 

S  ii  ne  s'agissait  gne  de  nous,  je  ne  serais  pas  venu 
snjourd'bui  tixcr  1  attention  de  la  Convention  na- 
tionale;!!!*!* ces  calomnies  sont,  je  leiit  clare,  rc'pan- 
Jmi  s  pnr  (1(  >  li'iniirips  piM  li'Ies  qui  veulent  oerdre  et 
allaiij»  t  lîonli  liX.  Il  esl  de  mon  devoir  iK' rciulrc 
justice  aux  iuiNii.mts  de  crite  coinniuiu';  je  répéterai 
ici  ce  que  j'ai  dilau  cuimlê  de  salut  public. 

Bordeaux  ne  sera  jamais  révolution  naire  comme 
Paris,  par  exemple;  mais  les  lois  y  seront  toujours 
observées  avec  exactitude,  et  les  nionvenn  nls  revo- 
lulionnairi\^  di 'iiiK's  juir  le  criitic  suivis  iivi'C  em- 
pressement. Donli  niix  (  st  etiltt  retaeul  rendu  à  la 
république.  Mettez  eu  r  ijoisitiun  s<  s  vaisseaux,  ses 
magasins,  ses  marcitauUtsrs,  et  vous  n'cpiouveiez 
point  de  résistance.  Il  est  mime  quelques  ut'gocianls 
qi!i'  \  oiis  jim.U'/:  Litil(  iiunit  enqtlovi  r  d.iiis  1rs  ui  - 
constances  actuelles.  Forcez  le  coinnierce  a  réparer 
ses  erreurs,  préseotes-lui-eu  les  moyeus;  ordonnez, 
et  vous  serez  obéis. 

Telle  est  en  ce  moment,  citoyens,  la  sUoation  po- 
li'iqiir  de  Bordeaux.  vSix  im>i>  d'une  ronimission 
penitde  m'ont  mis  a  uiènie  dr  jiigi  r  les  Bordelais,  et 
le  ne  crois  pas  m'f'lre  ti(KU|ie  «Imus  l'idée  i)tie  Je 
viens  de  vous  donner  de  letir  uracli  re. 

Mais  je  dofs  ramener  votre  attention  sur  l'étal  ac- 
tuel (]>'  ce  (N'iiartoineii!  par  rnpport  ;iiix  <;iib<iNt.itirrs. 

Cet  t  iat  est  des  j»lus aniiL'i  iiiiLs,  Depujb  liuil  Uiuis 
ces  inruriiiiK  s  lubitanlj»  sutit  n  duiti^  à  une  demi- 
livre  de  mauvais  pain  pour  uuu  journée.  Dau^s  Je 
district  de  Cadillac  règne  en  ce  moment  la  disette  la 
plus  absolue;  les  cituyt  iis  dt^s  canq)a{^iies  se  dispu- 
tcni  rin  rhi-  des  cluiiips.  J'ai  mangé  du  pain  IùU 
a.rcdu  cirK  ndt  iit.  A  Bordeaux,  pendant  plusieurs 
jours,  00  n'a  pas  distribué  de  pain,  et  on  a  été  oblii^é 
4*y  suppléer  par  du  rix.  Nous  avions  pris  de  gramles 
mesures pnitr  approvisionner  tout  ce  département; 
nous  avons  vu  tentes  nos  opéralionsentravées,  con- 
tnirii  es  ;  ims  n'inii-iiioii'-  ciil  étr  annulées,  nos 
grains  ont  ete  enlevés  par  les  communes  sur  le  ter- 
ritoire desquelles  ils  passaient,  nos  agents  mis  en 
état  d'arrestation  ou  rebutés  par  des  désagrémiuils 
de  tons  les  genres. 

Enfin,  citoyens,  le»  calomnies  répandues  contre 


Bordeaux,  centre  les  représentMitt  éa  peuple,  ne 

peuvent  avoir  d'autre  but  que  d'affamer  ce  d<  [:  rte- 
iiRiil,  que  d  y  exciter  la  guerre  civile,  que  d  )  laira 
égorger  les  citoyens  les  uns  par  les  anlrei?. 

tl  est  donc  teihps  de  ipettre  tin  à  toutes  ces  ma- 
nceurrcs  criminelles.  Il  fcut  qae  la  Convention  na- 
tionale rend«  justire  à  ceux  qui  ont  rempli  leur 
devoir;  il  tant  que  les  bons  cituyeus  soient  rassurés, 
qiu  les  intrigants  soient  réduits  au  silence,  et  que 
itfs  hommes  qui  uout  jamais  varié  dans  leurs  prin- 
cipes soient  encourages  par  «eut  41^  paiveul  les 

apprécier. 

Je  suis  bien  loin  de  redouter  l'examen  le  plus  sé- 
vère de  ma  conduite  i  t  île  celle  de  mon  collègue; 
je  le  provoque,  au  coulraiit  ;  j  «iltendi»  avec  impa- 
tience le  moment  où  je  pourrai  faire  à  vos  comit(« 
le  rapport  de  toutes  pot  opérations,  et  ils  feront 
comme  vous  élonnés  dci  inmeMaa  tnvwn  aAU* 
quels  noua  noua  tomoiea  livfda  avec  um  inArtisaMt 
activité. 

Je  tcrmioe  en  vous  proposant  le  pn^  de  déerd 
suivattl: 

«  La  ConveniioB  nationale,  apils  avoir  cotendn  TUIleo, 
Pnn  do  ses  coromisniresenvajéidrasle  département da 

Bec-d'Ambè*, 

«  DérrMc  que  le  comité  de  saTut  piiitlic  «^r  eonccrtert 
sur-le-cbainp  avec  la  eo::tiuiision  tU'-^  >^uli~isi;iiiees  poar 
subvenir  priiiii|i\ciiieiil  aux  besoins  de  lini'.  h"*  'liMriii»  de 
ce  déj^ai  ii'tiirnt,  et  nnt.iiiimenl  de  r(1tii  Ut  (.aiiiitac; 

«  Renvdu'  'a  >i'^  rniniif'~  de  sd\ui  ]nit)Sic  et  de  sû'Clé  gé- 
nérale l'e\anien  de  la  conduite  des  rcpieseolmits  da  pea- 
pie  en  inis  inn  dansce  département,  pour  lui  en  bire  on 
prompt  rapporL  » 

Ce  décret  ert  adopté, 

Bfzarp,  au  nom  du  comité  de  législation  :  Ci- 
toyens, dans  tontes  les  mesures  révolntioiiiiiiires, 
le  Va'ti  de  bi  >  iition  nalionule  a  toujours  élli 
d'atteindre  le  coupable  et  de  ratleindic  seul. 

>éanmoins  l'état  actuel  de  vos  luis  sur  Ira  émi- 
grés, connue  sur  les  prêtres  déportés  ou  reclus, 
quelque  étendues  et  rigoureuses  qu'elles  aient  pu 
p.'iralli  f,  u'.i  pu  iirnin'ltre  qu'ellis  lrapp;isscnt  asser 
ilireetement  I  ennemi  de  la  liberté,  et  elles  penveiil 
dans  leur  exécution  causer  de  grands  préjuilic  sa 
des  citoyens  paisibles,  de  bonne  Toi ,  et  victimes  de 
1.1  snpeieherie  des  eoctésiastiqnes  insermeiitib  qui 
ont,  à  diM  I  S  S  reprises,  compromis  si crucUcun^ul 

le  salut  du  peuple. 

Tandis  que  de  son  côlé  la  commission  des  Six 
s'occupe  de  la  ri'vistondes  lois  sur  les  émigrés,  vo(rs 
comité  dû  législation  a  cru  de  sou  devoir  de  vons 

pinprïfr  ses  viies  et  les  moyens  qui  lui  semblent 
propres  a  laciliter  l'exéeulioa  des  décrets  sur  la  con- 
ii.seation  des  biens  des  prêtres  insermentés,  déportés 
ou  reclus,  sans  blesser  l'intérêt  des  tiers. 

Il  a  recueilli  avrc  soin  les  articles  épars  que  ffn- 
trigue  di  s  pi  ''tres .  leur  haine  pour  la  re'\ .  tutioii, 
oui  rendus  mctsiiiires  à  diverses  épo  jues.  Il  s'est 
livré  à  lin  travail  pénible  i)i'ur  faire  coiicc  idi  r  les 
disnositions  entre  elles.  11  me  charge  de  vous  eu 
présenter  le  résultat. 

Des  pétitions  très  nombreuses,  des  mémoires  en- 
voyés par  les  Curps  administratifs,  des  réclamations 
intéressantes  bules  pat  di\s  parents  pauvres  un  des 
acquéreurs  de  bonne  loi,  ont  lait  uatli-v  de«qiiesiiaiis 
dont  l'équité  réclame  la  prompte  solnlu  ii. 

rSous  le  disons  a  regret:  le  défaut  d'énergie  dans 
beaucoup  d'administrations  de  départements  et  dis- 
tricts a  suspendu  plusd'une  fois  le  cours  di-  In  r.-vo- 
Intion.  Au  lieu  d  exécuter  avec  promptitude  et  sé- 
vérité les  lois  qui,  depuis  deux  ans,  devaient  purger 
le  s(d  de  la  liberté  de  la  présence  des  prêtres  réfrac- 
taires  e  l  de  leurs  prosély  tes,  clfaire servir  leurs  biens 
aux  frais  de  ia  guerr*  que  nous  «outcnoot  confie  la 
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ifnni^f,  on  se  glosait  i  élever  d«  doolMt  *  pro- 

piisrr  tirs  questions,  à  demandpr  des  Interpréta- 
tions; !i  pi'  ivr  iv.iit  Ip  temps  di' fairr  l<<  mnl  (jii'il 

ÎTait  entrfpnsel  de  se  uwUfe  dans  une  (>ositioii  où 
I  loi  ne  ponvail  l'alleindre.  La  chose  publique  se 
tnwivait  plus  e»  phis  CD  péril,  et  la  Q||teQtion 
obli-^'i  c,  pour  prendre nneoMmresalntam, d'éten- 
dre It's  dispositions  d'une  prcmièiT  loi  qui  n'était 
insuftisante  que  parcec^u'elle  était  iiiexécutoe. 

A  l'égard  des  ecclésiastiques  surtout  la  Conven- 
tim  «MON  attelât  son  véritable  bat.  A  i* 
vérité,  des  Ihhmms  MKariflft  par  étal  «vee  i«  dis- 
simulation trmtvaical^MiD  aisément  lê  nofeD  d'é< 
luder  la  loi<  ' 

Vous  avex  cm  mettre  une  fin  à  leurs  suhiilités,  ;i 
kim  ■njeaséliniCi,  en  décrétant,  le  27  sefitembre 
dtraiCT,  ^im  les  peines  porK^  contre  les  émigrés 
étaient  en  tout  point  npplicnbles  aux  d«'|)orl<fs ,  et 
en  ;idoptarit  le  uécret  du  3U  vende'miaire  dernier; 
Biai>  l'irr  vifu  n'est  p:ts  rempli,  o.ir  l;i  lui  du  K 
septembre,  n'étantqn'un  principe  sans  mode  d'exé- 
tntion,  n'a  pas  ea  leseftÂs  qn'on  en  devait  attendre. 

Il  faut  donc  remonter  aux  e'poques  où  l'AssemMee 
constituante  s'aperçutque  letrOoe  et  l'Eglise  étaient 
dTace^rd  ponr  sissrvit  Is  psiipis  et  «ssysioer  Is  li* 
berté  naissante. 

La  Convention  nous  pardonnera  la  longueur  d(9 
éétaHs}  BUIS  ë  «Us  «dspls  le»  dévetoppcineBls  dans 
lesqnen  neus  devons  entrer,  TesAbarras  qni  Mtt  de 
la  loi  du  17  novi-m'  re  sera  lev<-,  1  -  i  f  Vs  de  !.i 
conliscation  seront  pust'PS,  IfS  droits  des  In  rs  deler- 
ninés,  et  l'humanité  et  lit  pauvreté  respecte'es  sans 
fM  les  iotéréts  de  la  oation  soient  négligé),  et  sans 
fMe  la  jmto  sévérité  néeessaire  centre  iwseDDenils 
•uit  un  instant  oubliée. 

Enexsminsul  les  divers  décrets  des  Assemblées 
qui  ont  précède  In  Convention  nntioi);ile,  nons  avons 
veinarqué  que  celui  du  26  aoât  1792  porte,  art.  I<'f , 
•que  tms  les  ecelésiastN^nes  ^i,  âant  aasojétis  an 
serment  prescrit  par  la  loi  du  26  aofli  1790  et  celle 
du  17  avril  1791,  ne  l'ont  j>j»s  pr#fe,  ou  qui,  après 
l'avoir  prête,  l'ont  n  tr  m  i-'  et  ont  persist»'  dans  leur 
■étractation,  seront  tenus  de  i^ortir  sons  huit  jours  des 
Imites  du  district  de  leur  résidenea,  et  dsos  qidiH 
•aine  hors  du  territoire  français. 

L'a  rtieie  IV  est  ai»»  eonçô  :  «  Ceux  ahMî  transférés 
et  ceux  qui  sortiront  volonla  i  rement ,  en  ezf'rutii'n 
du  pie:»eiil décret,  n'ayant  ni  pension,  ni  revenu, 
•bttendront chacun  3  livres  parjonrnéede  dix  lieues 
Jasqo'sw  Ne»  de  leav  «sritMqaeamil  00  jusqu'anz 
Irontipres,  ponr  subsister  pendant  leur  ronte.» 

L'nrtirir-  vttï  i  T"  fî'  s  dispo<!ifions  précédentes 
les  infirmes  dont  les  intirmitcs seront  reconnues,  et 
les  sexagénaires. 

Bnlin  par  l'article  IX  il  est  dit  «  qne  les  infirmes 
ev  sexagénaires  seront  réunis  an  chef-lica  du  dépaiv 
temenr  ;l;m  <  nne  maison  coianiine  dottt  la  flninid- 
palite  aura  [  inspection.  • 

Depuis,  la  Convention  nationale  a  df^cn'  '  ri 
principe,  le  17  septembre  deraier  (vieux  st^te), 
•  que  les  dispositions  des  lois  relatives  aux  émigrés 
•sont  en  tont  point  applicables  aux  fîépnrtés.» 

Mais,  le  30  vendémiaire,  elle  a  seulement  désigné 
les  jiri'  lrf's  v  Solitairement  déportés.  L'art.  XVII  de 
celle  loi  s'exprime  ainsi  ;  •  Les  prêtres  déportés  vo- 
kwrtaîreawnt  et  avec  passenort,  ainsi  qoeeenxqni 
ont  nréféré  la  déportation  a  la  réclosioa,  seront  ré- 
putés émigrés.  • 

II  p  u  1  l  |ii  iMi  rr-rentes  dispositions  ont  donné 
lieu  aux  corps .idmniistratifs  de  faii-e  beaucoup  d'ob- 
tMvaliMB  et  de  questions. 
-  ■!»  analysant  autant  qne  possible  les  nombreux 
aémoires  envoyés  an  minisUe  de  l'iotérieiir  et  an 


comité  de  législation,  na«a  avenimnii^  d'abord 
que  les  départements  observent  qne  les  priires  In^ 

firmes  ou  sexagénaires  qui, àce  titre,  se  trouveraient 
exceiitésde  la  dép<irtation  ,  ont  préléré  la  peine  de 
la  déportation  à  celle  de  la  réclnsion. 

Ils  ajoutent  que,  s'ils  ne  consultent  que  la  loi  du 
17  septembre  diemier,  portant  qne  les  di^sitiont 
des  lois  relatives  aux  émiprés  sont  en  tont  point  ap- 
plicablesaui  déportés,  ils  doivent  considérer  comme 
émigrés  non-seulement  les  lu  s  déportés  volon- 
tairement, mais  même  ceux  qui  l'ont  été  par  l'auto^ 
rité  nationale,  puisque  cette  disposition  féndralede 
la  loi  ne  fait  aucune  distinction. 

Mais  ils  remarquent  que  l'art.  VII  de  la  loi  dn  30 
vendémiaire,  relutive  aux  ecclésiastiques,  faisait  en- 
tendre, au  contraire,  que  celle  du  17  septembre  ne 
doit  jamais  s'appliquer  qn'ant  prêtres  dépattés  vo- 
lontairement, puisque  hi  Convention  ne  dés%ne  ex* 
pre.ssément  que  tes  derniers,  et  ne  fait  aucune  men- 
tiofi  lie  ceux  «leporles  en  vertu  de  la  loi. 

Ils  de(ii.tn<ieut,ericof>séqueQce,queldoitétrereffel 
de  cette  diifrniM  dans  ht  dbposiiionBdesdetti  loia 
prédtéee. 

Les  motHlide  leurs  doutes  expliqués,  nens  allons 

réduire  en  simples  questions  leurs  mémoires. 

Première  qurslton  :  Les  corps  administratifs  doivcTït-its 
considérer  coinme  émigrés ,  confarinéiiiciil  à  la  loi  dii 
i7  «eptenibre  dernier,  (oas  les  prêtres  déporté»,  soit  to- 
lontaireatml,  «oit  par  i*«iiloritè  de  la  loi  ? 

Seeméê  fM«tim  t  M*  di^sM^lt»  «ttCfloAraifeb  regav» 
der  comme  ««ifr4»,  coMMnénwniàlalotduM  vend** 
niiaire  dt-niiei ,  que  ceui  q«i  wsoat  déflorléS  VOfamtake- 
nu'iii,  uu  ceux  (|ui  ont  préféré  la  déporietioo  à  la  rédu» 
lioti  ? 

Troitiéme question :Vv\\éi\S\\  du  décret  du  30  vcn- 
déinraire,  q<ioi(}uc  ne  désignant  que  le.s  pitUe^  déportOs 
TOlontairemi  ni,  n'esi-lt  relatif  qu'aui  peines  c  ir|ioicIles, 
cl  laiss«'r;i-t-il  suljsisler  le  décret  du  17  septi  n  l  ;[(iur 
lirai  ce  qui  concerne  les  biensdelotile  espèce  de  déporlé*»? 

Quatrkme  que$tion  .'Comment  doit  on  faire  l'applicla- 
tioa  des  iois  contré  les  émigré*  relatireiDeot  aux  biens  des 
déportés  ? 

«infiijteafiiMllaiij  Ladéanldn  M  SiptaaabM  iolt^ 
U  «t  peut-il  avoir  un  ilittriiraaotir? 

Sixième  quetlion  :  Dans  oe  cas,  foal4t  déclarer  nvllea 
toutes  les  ventes,  faites  par  les  prêtres  déportés  eu  verUi 
de  la  toi,  des  biens  qu'ils  possî-denl,  quoique  les  vditis 
d'une  date  postérieure  à  leur  déportation  soteiu  .iuIltIl-u- 
rcs  de  plusieurs  mois  au  décret  du  i7  septembre? 

Sepliénu  que»tiûn  :  F  es  cccléùasttques  recius  soQt-iU 
assimilés  aux  déportés  ^ 

Le  résultat  de  la  discossîoil  «atgijgdfk  an  cûtaûté  de 
législation  snr  tontes  ces  questions  mérite  Tatten- 

tiou  de  la  Conveitlinn  nationale.  Il  ne  peut  paraître 
juste  de  n'admellre  aucune  dilfércnce  entre  le  prèlre 
déporté  volontairement  et  celui  qui  l'a  été  en 
exécution  de  la  loi.  Le  premier  doit  vérilsbtemeut 
ttrt!  rangé  dans  la  classe  des  émigrés,  tandis  que 
l'autre,  qui  a  été  forcé  de  sortir,  n  a  fait  qu'obéir  à 
la  loi.  Ce  n'est  pas  que,  sous  beaucoup  de  rapports, 
ils  ne  doivent  être  confondus;  car,  coupables  du 
même  crime  envers  la  patrie,  ils  ne  peuvent  Hic 
traités  plus  ftivorablement  les  uns  que  les  autres, 
l'ar  exemple,  la  peine  contre  eux  d  if  iMre  la  m*'mc 
dans  le  cas  où  ils  rentreraient  sut  k  U-rriloire  de  la 
répiililique:  c'est  la  mort. 

Mais  il  semble  raisonnable  de  faire  une  distinct 
tion  en  faveur  de  l'ecclésiastique  «léporté  en  vertu 
de  la  loi,  relativement  à  la  disposition  de  ses  biens, 
non  ri  cause  de  lui,  mais  à  cause  de  l'acquéreur. 

Qu'est-ce  qu'un  prt'tre  déporté  volontairement? 
C'est  un  homme  qui  quitte  le  territoire  français 
par  le  seul  fait  de  sa  volonté,  par  haine  pour  la  ré- 
volution; c'est  un  conspirateur  qui,  après  a  voir  sou- 
levé les  esprits  contre  la  souveraineté  du  peuple  et 
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ruiUorilé  des  r^pr^s^ntants,  va  g^rossir  te  troupeau 
dw Mtcs  féroces (| m  vculi-nt  raviiçer  la  patric;c*est 
un  émigré.  On  n'a  jamais  pu  uidû  s'y  méprendre; 
ceux  qui  ont  traite  a?cc  lui  ne  sont  pas  de  bonne 
foi;  l'équité  de  la  Convention  nationale  ne  pnit  être 
touchée  do  leur  sort  :  ils  sont  complices;  il  faut  à 
ceux-là  appliquer  en  tous  poinb  les  dispoutioas  de 
la  toi  contre  les  émigrés. 

Qn>9t-«e  «fu'nn  prêtre  déporté  en  ezéention  de 
la  Ifit?  C'est  un  Iiomme  coupable  des  mêmes  crimes 
que  le  déporté  volontaire,  el  les  peines  corporelles 
prononcées  contre  les  émigrés  lui  doivent  être  ap> 
pUcablffl.  lucuneexeeption  ne  peut  être  introduite 
en  sa  raveor  ;  mais  Tmtâ^  des  tiers  inAîte  une 
grande  considér  ation,  l.rs  citoyens  qui  ont  fait  quel- 
que contrat  avecini,  même  depuis  celte  déportation, 
ont  été  autorisés  par  le  silence  des  lois  à  contracter 
valablement.  Les  parents  successtbles  ont  été  saisis 
légitimement  de  sa  succession  par  son  décès. 

Les  règles  de  hi  jnstice  ne  prrmrttcnt  pas  de  pen- 
ser autrement;  si  la  Convention  nationale  ne  distin- 
guait pas  aujourd'hui  le  pn  li  !'  1  [  i '.é  volontaire- 
rement  d'avec  celui  qui  a  été  déporté  nominative- 
ment eu  exécution  du  décrtt  dtt  35  août  1702  ou 
par  l'effet  des  arrêtés  des  corps  administratiEi«  il 
faudrait  rapporter  le  n»  3  de  l'article  Vtll  de  la  sec- 
tion IV  de  fa  loi  du  28  mare  contre  les  émigrés.  Ce 
numéro  est  aiosi  conçu  :  •  Ne  seront  pas  réputés 
eniii^res  ceux  qui  ont  été  nominativement  déportés 
«u  vertu  de  la  loi  du  2ô  août  1792  OU  par  l'eDet  des 
arrêtés  des  corps  adminislrattfii,  sans  déroger  néan- 
Tnoiris  à  ladite  loi  ni  nuxdits  arrêtés  en  ce  qui  con- 
cerne la  déiwrtaliou  ou  les  peines  prononcées  con- 
tre les  déportés.  • 

Quand  bienoiêmecettedispositionseraitrapportée, 
le  décret  de  rapport  nepoiirraU  arolrd*e0et  rétroac- 
tif; parconsëquent  toutes  les  ventes,  les  baux,  lesdo- 
nations,  les  obligations,  tous  les  actes  civils  enfin 
faits  |>ar  les  ccclésiij  li  |i  i;  ininalivement  déps  i - 
tés  se  trouvent  valides,  )iarce(|u'en  les  exceptant  par 
rortictecitd  ils  ne  se  trouvent  pas  frappéi  de  la 
iiiori  eivile  eonuDe  lea  émigrés.  Ils  ont  eu  en  eon- 
8(iquenee  la  libre  propriété  de  lears  biens;  ils  ont 
pu  disposer,  par  toutes  les  voies  on vnrtrs  rm  pro- 
priétaire ,  de  leurs  héritages  et  de  leurs  droits 
échus. 

Ils  ne  méritaient  pas  cette  faveur,  que  leur  donne 
l'article  VIII  de  la  loi  du  S8  mars,  et  11  but  aujour- 
d'hui rayer  l'exception. 

Ceci  nous  amène  à  déterminer  les  véritab)»  effets 
oe  la  loi  du  17  septendjre  dernier. 

A  compter  de  ce  jour  il  ne  doit  plus  exister  de 
clifTérence  entre  les  ecclésiastiques  déportés  ;  tous, 
depuis  cette  époque,  sont  bannis  à  perpt^tnitr  du  ter- 
litoire français;  tous  sont  morts  civilenieul  ;  leurs 
biens  sotit  acquis  à  la  république. 

Mais  le  décret  du  1 7  septembre  ne  peut  avoir  d'effet 
rétroactif  que  contre  les  déportés  volontairt  s  ,  par 
la  raison  bien  simple  que  cette  espèce  de  déportation 
est  une  véritable  émigration ,  et  que  Vous  n'avez 
excepté  des  peines  de  Immigration  que  ceux  déportés 
nominativement. 

Il  est  r.tcile  actuellement  de  donner  la  soluUon 
que  demandent  les  corps  adiuiuistratifs  sur  les  sept 
questions  principales  que  uoiis  venons  de  prétenter. 

Sur  la  première  et  la  deuxième  question,  il  n'est 
pas  douteux  (pie  la  loi  du  17  septembre  dernier  ne 
peut  fiiireconsidrrer  comme  émigrés  les  prêtres  no- 
minativement déportés  par  l'aulonté  de  la  loi,  mais 
ceux  dont  la  déporlatiou  a  été  volontaire  et  eeux  qui 
ont  préféré  celte  peine  à  la  réclusion.  Néanmoiusles 
lins  et  les  autres  rcntiant  dans  la  république  devront 
dtre  puais  demort.La  distîiiclioDèsdiûieniviie  peu 


I  être  relative  qu'aux  effets  de  la  oonGscation  de  leurs 

biens. 

Sur  la  troisième  question,  la  lépoose  est  simple. 
L'article  XVII  du  décret  du  M?eMérai«ire  est  efair; 

en  ne  désignant  que  tes  prêtres  déportés  volontaire- 
ment, il  laisse  subsister  contre  eux  dans  toute  sa  force 
le  décret  du  17  septembre. 

Sur  la  quatrième questiott.  les eoraswlminislratifii 
ne  peuvent  être  embarrassé!.  La  foi  du  f  •  nuns, 
telle  qnVMr  rxiste  aujourd'hui,  trace  leur  conduite  ; 
elle  la  tfiK  t  ra  d'une  manière  plus  sflre  et  plus  pré- 
cise sans  doute  lorsqu'elle  sera  révisée. 

Sur  la  cinquième  question,  il  est  incontestable  qiie 
le  décret  du  17  septembre  doit  avoir  un  effet  ré- 
troactif, comme  la  loi  des  émigrés  elle-même,  pois- 
nue,  parmi  les  ecclésiastiques,  nous  ne  connaissons 
(1  e  vceptés  de  l'énigmiODqiiecettx  noariMliveiDcut 
déportés. 

La  sixiène  «lesdoii  se  troave  décidée  par  la  soIq. 
tion  des  précédentes.  Votre  eonité  de  législation  a 
pensé  qu'il  serait  immoral  de  prononcer  l'annulation 
de  tons  les  actes  de  propriété  et  contrats  faits 

fiar  les  déportés  en  exécution  de  ta  loi,  toutes  les 
ois  que  les  actes  ont  une  date  certaine  antérienre 
au  décret  du  17  septembre,  quoique  posIérieiiK  à 
leur  déportstion  ;  son  mom  est  pris  dans  vos  lois 
mêmes. 

Avant  le  17  septembre,  aucun  article,  aucune  dis- 
position n'avaient  ôté  au  prêtre  déporté  par  la  foeee 
de  la  loi  son  ch^t  de  liropriété.  il  pouvait  doue 
transmettre  par  vente,  donation  outestsment.sV 
bliger,  elgénérolf^mptit  user  de  tousses  droits  civils. 
Ce  qui  peut  coutirmer  dans  cette  opinion,  c'e^t  l'ex- 
ception introduite  eu  sa  ftveur  par  la  loi  du  28 
mars. 

EnGn ,  sur  Is  septième  question,  nous  avons  été 
unanimement  d'avis  que  les  reclus  devaient  suivre 
le  sort  des  déportés;  car  si  la  peine  que  la  lui  ieur 
ni  flige  est  plus  douos,  Isof  cripie  n'eu  est  |m»  mein 

grave. 

Mais  nous  ne  pensons  pas  que  la  loi  du  1 7  sep- 
tembre puisse  à  leur  i^aîrd  avoir  un  effet  rétroac- 
tif, puisque  d'une  part  on  ne  peut  les  ranger  dans  la 
classe  des  émigrés,  etqn  U  f'  iutre  ils  n'ont  j  is .  tt' 
dépouillés  de  leurs  droits;  ils  doivent  être  assiault  ï 
aux  déportés  nominativemeut ,  et  parcouse/quent 
leurs  engagements,  anlérieon  au  17  septembre,  doi> 
vent  être  vaUdii» 

Il  nous  reste  i  «mminer  l  '^titions  des  créaa« 
ciers,  des  aoquéireurs  et  des  parents  pauvres  de  ees 
prêtres  déportés  ou  reclus. 

Les  pétitions  des  oéanciers  et  des  aeqoétears  ten- 
dent toutes  i  obtenir  leinr  paiement  et  la  validité  des 
contrats  de  vente.  Quelques  moyens  de  consiriT.i- 
tion  qu'onemploie,  leur  sort  sera  fixé  suivant  ils 
seront  créanciers  ou  acquéreurs  d'ecclésiasiiqiies 
classés  ou  non  dans  l'ordre  des  émigrés,  pourvu  que 
l(*urs  contrats  aient  des  dates  certaines.  Mais  depuis 
le  17  septembre  il  n'y  aaucnne  distuiciinn  à  nrlmct- 
tre;  tous  actes  faits  par  des  déportés  uu  rtclob  auiit 
annulés. 

A  l'égard  des  parents  pauvres,  leur  situation  mé- 
rite tout  l'intérêt  de  la  Gonveiilion. 

Les  habitants  de  la  campagne  employaient  toutes 
les  ressources  de  leur  pénible  travail  pour  faire  par- 
venir leur  lils  à  ta  prêtrise,  et,  foin  que  la  recon- 
naissance qu'ils  croyaient  avoir  méritée  leur  as«t)r.1t 
quelque  inOlKlMetaraOB esprit,  Us  ne  se  dirigeaient 
ciix-mimes  que  par  ses  ordres;  il  devenait  le  père 
spirituel  de  ceux  qui  loi  avaient  donné  le  jour. 
Voila  communément  ce  qui  .se  passait,  non  pas  dans 
ce  qu'on  appelait  le  haut  cierge,  mais  parmi  les  ec- 
ciénestiques  fils  deswt-onloUei. 
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CMCOusidéntioDS  ont  portë  votre  comité  à  croire 
que  vous  ne  tous  déterminerez  pas  à  rendre  ces 

pères  et  mères  respons.ibles  de  lo  cleportatioii  on  In 
la  recJusioi)  df  leurs  cnCanU.  comme  vous  l'avi  z  lui 
•  l'égard  des  pères  et  mères  (li\s  émigrés. 

Le  peuple  français  bo&ore  la  vieillesse  et  le  mai- 
leur,  et  bien  dos  vieillards,  des  intiriues,  des  indi> 
gents  viennent  réclamer  votre  bienfaisance;  ils  de- 
mandent des  secours  sur  les  biens  de  leurs  en ronts 
qu'ils  savaient  être  consignes  et  arqiiisn  la  n'imi  l) 
que;  ils  votu  disent  :  •  Nous  ne  partageons  pas  les 
ciiaiei  de  nos  tils;  noiflaaaHMS]Wttvres;  noua  ebë- 
liMMS  la  ftoubliqua^jMia  biaons  des  v«ux  poar 
aoianocès.  si  nés  enNPa  sont  des  contre-révolu- 
iMMinaires,  ce  n'est  pas  par  notre  exemple  qu'ils  le 
sont  devenus;  leur  haine  pour  la  liberté  naît  de  l'or- 
gueil sacerdotal;  ne  nous  en  punissez  pas.  > 

Votre  comité  de  législation  n'a  pascni  ((u'il  devait 
a*occuper  de  ces  pMitions;  les  mesures  geaérnies  à 
prendre  h  leur  égard  apparti  ennent  à  VW  comités 
des  liiiaucos  et  des  secours  j  ubiics. 

Citoyens,  les  nobli  s  unt  allume  la  guerre  au  de- 
hors contre  la  liberté  et  i'wa  II  té,  les  prétr«»  inser- 
mentéa  l'ont  entretenue  au  «edans;  lesnens  des  nna 
et  des  antres  doivent  eu  payer  les  Trais. 

C'est  dans  celte  vue  que'je  vous  propose  le  projet 
de  decrel  siiiviint  : 

«  Lu  Conveniion  ntUomie,  après  avoir  eotendn  le  rap- 
jfmt  de  son  comité  de  léf  isietion.  décrète  : 

•  Art  1".  Ln  WcnadeteecM^iqaessécaUersoo  ré- 
fiiilefi,  frères  CBatcrseiMs,  dmafc  ou  Uerçatrei»  qui  m 

«ml  déportés  volontalFenen^  on  qui  l'ont  été  nomiuaii^ 
vement  en  exécution  de  la  M  du  S6  ao&t  1702  ou  des  ar- 
rête' dr'v  ciT-ps  adinînisirjtirs,  ou  pour  catiM-  d'Iiicivitme, 
eu  TtfUj  (les  lois  dos  21,  22  aîril  et  30  veiidCnnaire  der- 
nii-m,  de»  vieillard''  cl  innrines  reclu!i,  et  de  ceux  qui  ont 
préféré  la  déportation  &  la  réduiioii ,  «ool  acqui»  à  ia  ré- 
publique. 

«  11.  Leu*  S  d<  1  irilcle  VIII  de  la  quatrième  secUoa 
delà  loi  du  SSmar^  <:j:i  rapporté. 

«  111.  Le  décrt-l  du  17  septembre  dernier,  qui  déclare 
•pptieaUef  en  tous  points  aax  déportés  1rs  dispaaitiom  des 
Ms  coMic  les  émlfiési  am  esècalé  bImI  m*u  mit  : 

IV.  Laoeotsalioaft  régarddes  Hcnsdes  ceeMsIasti. 
ques  nominatiTement  déportas  en  exécution  de  la  loi  du 
20  août  1795  oo  t\c%  arrête»  d«  corps  administratifs,  et  de 
ceux  des  vioillnrdi  fl  in.'i;  [iifs  ncîi.is  fii  vi'ilu  âr  crllcloi 
el  autres  posléficuf es,  a  iitu  à  cunnjUr  du  decrtl  dudil 
jogr  17  septembre  dernier. 

•  V.  Eu  conséqui'iice,  soul  déclarés  valables  tous  les  ac- 
tes de  vente,  cessions,  transports,  obligations,  donations, 
detleSt  hypothèques,  faits  el  contracté*  par  eux  «ntéiieurc* 
suent  à  ladiic  loi,  pourvu  que  tes  actc^  aient  élé  passés  en 
ImMautbenUqur  ou  oient aequitla  fixité  dédale  par  en* 
«KtarMient.  dépots  pidrtics  ottlufeewoli*  afank  le  17 
sepli  Qibre,  sans  néanmoins  à  l'égard  des  donallotts,  déro- 
ger aux  dispositions  adoptées  par  ia  loi  du  17  oivose  der- 
airr. 

•  VI.  I^béritim  soni  '  a]  l  leuient  saisis  deletirs  suc- 
cessions  ouvertti  a .  1 1:  i  c u 1 1 1  r  [K>que. 

«  VII.  A  l'éf^srd  des  ecclésiastiques  qui  se  sont  déporte:» 
voionlairemeni,  ou  qui  ont  1 1  éféré  la  déportation  ù  la  té- 
dusio»,  leu  rs  biens  sont  frappés  de  la  confitcatioo  à  compter 
du  jour  de  leur  sortie  du  territoire  Tnnçêit» 

•  Vill.  Tentes  dlipoailioDs  de  ces  Meas  et  tous  eoulnils 
yarcQX  caascntia  depuis  cette  époque  aani  de  nnleHet. 

a  iX.  Les  biens  des  déportés  pour  cens»  dteclvisme, 
anlérîeuremmt  à  la  loi  du  17  •cpteaibre  demlcr,  sont 
conli'^(|iii  s  du  jour  de  l'anéiéen  vertu  dnqud  leur  dtipoi  • 
talion  S  CSI  elTcctuée. 

t  X.  Quant  a  ce  11^  (l  r;  )rlés  depuis  pour  les  mêmes  cau- 
ses, la  confiKation  de  kurs  bleus  a  lieu  du  jour  de  la  dé> 
nandelinn  preseriic  par  la  loi  dn  SO  vendémiaire  denier 
et  autres  antérieures. 

•  XI.  Les  dispositions  do  décret  du  17  frimaire  dernier, 
ndeliiei  i  le  ligiir itriVîn  ir  Mt"  des  pères  et  mères 
«ni  antdaienlknu  Mrés,  ne  sont  pas  applicables  an» 


pères  et  mères  des  déportés  ou  reclus,  si  ce  a*es(  tes  le 
cas  où  lisseraient  dans  ia  classe  ci-devant  ouMe. 

«XII.  La  Coaveution  raotoie  à  aea  conités  desaeoouie 
publies  d  des  daanccs  rénnb  la  pétitions  des  paieou  des 
dénofttsetfedns  qui  demandent  que  les  biens  de  leurs 
enibnis  sdent  exceptés  de  la  confiscation  par  forme  de  se- 
cours. ( 

C»'  dfVret  est  adopté. 

Beklieb,  au  nom  du  comité  de  législation  :  Ci- 
toyens, je  viens  vous  entretenir  caeomrniKijijletqai 
mérite  toute  votre  attention. 

Quand  vous  dwlltai  les  dispositions  faitca  depuis 
le  14  juillet  1789  et  qui  blessaient  les  droits  Je  la 
nature;  quand  vous  réglâtes  un  nouvel  ordre 'de 
successions,  et  que  vous  miips  ainsi  la  voiontr  Ir  In 
loi,  toujours  égale  et  juste,  à  la  place  de  celle  des 
hommes,  trop  souvent  arbitniie  ioMMndedaM 
aea  diathbulions.  sans  doute  voua  ne  crûtes  pas  <^ 
l'intérêt  personnel  se  faillit,  et  vous  dûtes  croire 
qtie,  si  l'on  n'osait  plus  réclamer  contre  des  princi- 
pes solennellement  décrétés ,  l'on  chercherait  du 
moins  à  éluder  leur  effet,  à  trouver  obscur  ce  qui  ne 
l'est  point,  i  invoquer  de  ootlfellea  exceptions, 
enfin  a  éncrrer  ee  système  par  tutu  les  moyens  que 
la  cupidité  invente  ou  à  l'exapie'rer  par  des  préten- 
tions très  voisines  de  la  dissolution  de  l'ordre  so- 
cial. 

-Le  coup  d'œil  que  votre  comité  a  jeté  sur  les  di- 
verses pétitions  arrivées  de  tons  les  points  de  la 
république  lui  n  donné  pour  résultat  très  peu  da 
ehangeiiients  dans  les  dispositions  décrétées,  et  il  n'a 
.'i  vous  proposer  que  In  maintieii  da  votre  propre 
ouvrage. 

Mais  il  faut  tarir  la  source  des  difficultés  par  des 
explicatl4»na  qni  ne  sont  jamais  smvbooikntes 
quand  elles proeureat  la  tranquillité  aux  Damilles  et 

imposent  silence  à  la  ninm  nisi  foi  ;  il  fiutaussi  net- 
t<*ment  prononcer  sur  des  demandes  qui ,  Jusqu'à 
un  nletlMnel.asniSBtpsipélnalieMiitnpffnaui- 
tes. 

Tel  estrol»|etde  la  dlseui^  aetnelle,  qne  je  ne 

crois  pa<5  imiitle  de  faire  précéder  de  queîqnrs  ré- 
flexions générales  sur  l'esprit  des  lois  des  5  bi  uuidirc 
et  17  nivôse. 

Le  règne  de  Ki  n  tureetdela  raison  avait  pris 
naissance  le  t  1789  ;  faible  encore  à  cette 

époque,  il  ne  s'élait,  il  est  vrai,  élevé  à  cette  hau- 
teur que  d«  pins,  mais  il  .ivait  commencé  dès  ce 
terni  s,  f  l,  S  I  s  ri'troaf^ir,  vous  avez  voulu  faire  ac- 
coriier  les  cUets  avec  leur  cause  ;  vous  avez  pro- 
clamé que  les  biens  acquis  à  titre  gratuit  depuis 
cette  grande  époque  devaient  être  partagés  selon 
les  règles  que  vous  avez  prescrites  entre  ceux  que 
la  nature  désignait  pour  les  recueillir^  n  \  n\r<  nvez 
écarté  les  obstacles  qui  pouvaient  résulter  des  dis- 
positioDS  eonivairas,  soit  de  l'homne,  soit  des  sta* 
tuts. 

Ainsi  vont  avec  maraoé  une  Nmite  juste  et  né» 

cesMire ,  et  ta  tranquillité  du  corps  '^nch\  vous  a 
laitù  regret  jeter  un  voile  sur  les  griefs  qui  apparte- 
naient aux  temps  plus  reculés. 

Dans  la  transition  rapide  de  l'un  i  l'autre  orAre 
de  ehosee,  vous  aves  oA  fiser  vtrtre  atlentfmi  snr 
ceux  qnc  ]'A  loi  pouvait  atteindre  d'une  manièffS 
liop  vioienit',  et  vous  en  avez  adouci  leseActs.  _ 

Ainsi  vous  avi'z  accordé  la  retenue  d'une  bible 
quotité  héréditaire  k  celui  qui  se  trouve  déchu  d'un 
titre  universel, mode  de ]«tenue  qui,  eu  réglant  ses 
droits  surl.i  consistance  niante  de  fa  sdrcession.n'en 
exproprie  point  la  famille ,  quelles  qu'eu  soient  les 
formes. 

Dans  le  donataire  particulier  vous  n'avez  vu  que 
riMune  iodigent  ou  Iwliiiié;  k  loi  m  daratt  da 
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spcoiirs  gn'au  premier,  et  c'est  ce  que  vous  arcz 
prononcé. 

D'autrps  intMls  vous  ont  ocriip(^s;  les  éponv 
vous  onl  paru  mf'riter  une  logislatiuii  à  t  et  des 
cxLcplHfi/^  qui  li'S  placent  dans  une  aiiiio  classe  ; 
TOUS  avez  pcnsë  que  la  loi  ne  devait  contenir  à  leur 
éjgiird  aucune  prohibition  capable  do  rétrécir  les 
moyensdc  fi'licitc  domestique,  et  qu'une  grande  la- 
llliMt  dffvsil  ffccomnagner  et  suivre  les  époux  dans 
Ot  principal  état  de  la  vie. 

A  l'égard  des  dispositions  qui  étaient  inlervenncs 
entre  les  autres  citoyens,  en  leseircon^^rivaRtdsms 
(l'étrofiftliimtM,  toi»r'«v«i  pupeida  de  vue  ce 
qin  était  dû  à»  tetcw  è  éta  doimaires  de  bonne  foi  ; 
vo  1-;  Irur  avez  laiss4$  les  fruits  edur  -,  rt  lonBMf  des 
lâciiitt's  pour  les  re*litutioiis  (»riiicip;il<  s. 

Vous  avez  aussi  prooinmé  cdiiime  principe  que 
l'action  en  restitution  ne  résidait  que  dans  la  per- 
sonne des  héritiers,  et  toos  n'avez  pas  vonlu  que  le 
donateur  rdelaowr  loUmèoM  coiiire  non  preprc 
foit. 

L'intérêt  des  tiers  qni  avant  vos  lois  avaient  ic- 
qnis  à  titre  oBéreui  appelait  aussi  votre  sollicitude; 
Tons  dtrici  Minieeir  et  toi»  avei  iiMBDtenn  lears 
droits. 

Telle  a  été,  citoyens,  In  théorie  d«  votre  lot  dn 
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developp^-tnents  qui,  bjeiique  nombreux,  deviaiftit 
aojotird  hui  paraître  insttllisants,  si  toutes  les  |)éti- 
Hoos  sorreaiies  d^s  en  ëtuent  la  règle  et  la  me- 


L'on  a dA  s'y  attendre;  l'appétit  des  uns,  l'intt'ri't 
comprimé  des  auln  s,  amenaient  ualiireilenieBt  nne 
multitude  de  questions  onde  demandes  que  w'e  noti- 
Teaux  prineipes  sur  la  matière  alislniite  desaocces- 
sions  ne  pouvaient  qn  augmenter  eneore. 

Plus  de  biens  anciens  ;  prirtoffe  de  toutes  succes- 
sions en  deux  lignes,  savoir;  moitié  aux  licntifis 
|Mrterneis  et  moitié  aux  héritiei'S  maternels ,  s;ins 
que  le  degré  plus  proche  des  uns  fît  obstacle  aux 
draélaén  autres  hors  de  la  même  ligne;  représen- 
laliowà  fiaini dans  Toac  et  l'autre  ligne;  .uuilui- 
^naoxffères  ntértns  et  cunsanguins  d'une  part 
d  i;i  '  i  lif^uf  à  la(|ucI!L'  ils  apparticiuii-nt  ;  moyens 
simples  et  nombreux  de  diviser  les  fortunes  sans 
blesser  les  droita  éternels  de  la  nature,  la  première 
de  ieam  les  lègks  en  matière  de  succession  ;  voila 
a»  (|oe  TMM  ares  aperen  <bns  le  nenvean  système, 
et  ce  qni  vous  l'a  fait  adn]  !rr 

Mais  tant  de  priitapr s  nouveaux  ouvraient  encore 
011  V  <■-  [!-■  champ  aux  explications. 

Eiilin  les  divers  bi^néficee  des  statats  ont  eneore 
dtd  nris  «R  avant  pour  aoportrr  des  modifications  à 
ta  loi ,  comme  si  la  législation  des  Franfais paaralt 
aujourd  hui  n  être  pas  uniforme. 

Au  milieu  de  tant  de  chocs,  votre  comité  n'a  VM 
que  la  nécessité  de  maintenir  rigoureusement  vos 

Erincipes  ;  une  exception  en  amène  communément 
wt  tf sutie»  à  sa  suite  que  le  législateur  doit  être 
tiéseiccoBSipect  sur  c«  point  s'il  ne  veut  pas  être  lui- 
même  entntné  por  data  b  linile  qu'il  s'est  prapo- 

Pénétré  de  cette  vérité,  votre  comitd  tous  soumet 
aitiOBfd|lMi  un  travail  rédigé  dans  ces  vue; ,  qui 
sans  doute  sont  aussi  les  vôtres,  puisqu'elles  sont 
toutes  calquées  sur  une  loi  solennellement  discutée. 

Il  est  triste,  sans  doute,  qu'un  discours  prélimi- 
naire ne  puisse  ici  donner  la  notion  exacte  ne  toutes 
les  quastioiis  que  j'ai  à  vous  présenter;  mais,  plus 
t»  moins  dÎTev|i;«»tes  entre  elles,  elles  n'offn'nl  pas 
ceffp  rrhtirin  iLirfaitc  qni  peut  életidre  à  tontes  la 
detcrmmatwQ  qui  aonnt  été  prise  à  l'yard  de  quel- 


Ralliés  aux  principes  généraux,  nous  notrç  enten- 
drons facilement  sur  chacun  en  particulier,  et  le 
résultat  de  notre  travail  ne  sera  pas  une  loi  nouvelle, 
mais  bien  plutôt  une  instruction  relative  à  celle  que 
vous  avez  dt'ja  rcurluc. 

A  la  suite  de  ce  rapport  Berlier  fait  adopter  plu- 
sieurs solutions  sur  des  questions  particonères;  H 
propose  on  décret  additiounel  sur  les  soccsssians, 
qnt  est  adopté  en  ces  termes  : 

t  La  ronvenlion  nationale,  Bplis  SVSlr  CMCUdU  SSB 
coin'té  de  législation,  décrile  : 

0  Ail.  1".  ]  ,r'i'M:|ij  i)  y  aura  plo^  «ic  ilout  parties  d.inf 
les  coiiu jiiuDs  ijiii  &  élèveront  ^'Ur  l  exécuiion  êe  la  kii 
du  17  ni\o>e  dernier,  les  inslitucs  ou  donataires  decbiis, 
d'uoe  part,  el  le»  Iténiters  tiaUireis  ra|>{»eké»,  d'une  MKrc 
paU,  en  quelque  nombre  qu'ils  soienl  respect ivemeal,  w 
cooolieroDt  $ur  le  choix  de  leurs  ai  bitict,  4e  telle  SSiai 
quHI  n*jen  ait  que  deui  de  chaque  parL 

«  En  eas  que  Ton  ne  t'accorde  pat  «ir  ee  poini,  le J«|^ 
de-paix  choisini  M-totnt  les  arirftre»,  savoir  :  deux  parmi 
les  ciio.»en3  In-vriis  sur  les  Hsie»  qui  lui  seront  n  niî'»  s  par 
IP5  divers  in<(Hu(^s  ou  dooalaires  déchus,  et  les  deux  an* 

ir  ;  le^quihUatientlhaiBlm  pw  les  Mritiem 

nalnreK  r;i|ipilé'*. 

«  II.  I.a  iliS))Osition  précédente  iw  fol  pruni  nlKlacle  à 
ce  que  les  pariie«convititBeiit  uimnimetneiit  d'un  oionidie 
ou  d'un  plus  grand  nombre  d'arbitres;  mais,  en  cas  de  dis- 
ses linirnt  de  Tune  ou  de  plusieurs  d'mUe ellM,  revUl** 
btra        i.itjlenîeiit  observé. 

«  m.  Ddtts  les  donations  ne  eompreaMot  que  dm 
meubles,  lorsqu'elles  oat  été  faitet  ft  la  chafge  de  Doorrtr 
on  loger  le  donateur,  il  e^t  loisible  au  donataire,  s!  Vi»- 
leur  de  In  diïposHîon  est  mcore  vivant,  ou  de  r^imdier  la 

(loiiaiion,  ou  de  r,iîic  procéder  à  >es  frai* ,  dans  le  délai 
d'un  ini;<,  |),ir  un  expert  que  le  juge-de-jjaix  nommerj,  à 
la  priiH'e  (iL5  tnenhles  ilonnés. 

•  IV,  Liiisquc  Cl  ileesliiiidtion  aura  été  faite,  le  dona- 
taire est  autori  é,  à  l'époquede  l'ouverture  de  la  succcssiou 
du  donateur,  ou  k  rapporter  ks  meubles  en  oalurr,  ou 
seul  emem  leur  vakor  telle  qa'cUe  anm  éti  ti4e  par 
perr.   

«  V.  Il  n*eai  rien  Innové  par  l*anide  LXXTV  do  dioet 
du  17  nÎTO^e  à  IVgard  des  donations  antérieures  au  5  bru* 
maire,  aux  elTeis  du  retour  légal,  dans  le)  pays  et  pour  les 
cas  ou  ce  droil  avjii  lieu,  ^c,uunoins  il  ne  pourra  être 
e\i  rce  sur  le!<  bieiii  du  dunaiaire  acqub  à  la  république 
par  droil  de  cnnfîscation  ou  autrement. 

•  VI.  Da'is  le  rai  orties  citoyens  obligés  aux  rcsiiluEîont 
ordonnées  l  ar  la  loi  du  t7  nivose  ne  pourraient  les  effec- 
tuer actuellement  sans  que  leurs  affaires  en  fussent  sensi- 
bleroeut  dérangées,  les  arbitres  sont  autorisé»  &  leur  ae> 
corder  un  délai,  qui  ne  pounra  néanBMiM  esc6dcr  le 
terme  d'une  aunée. 

•  VU*  Le  dépAt  des  jngements  des  arbitres  se  Fera  au 
grêlé  do  trlbnnal  du  district  du  lieu  de  l'ouverture  de  la 
tUCces«ion. 

•  yill.  L(s  dispositions  de  la  présente  loi  et  de  celle  da 
47  nivose  denir  un  ni,  quant  au  mode  de  procéder,  décla- 
ré(x;  communes  aux  eufanls  nés  bon  du  mariage  qui  réda» 
met  nntteondfOitoMeecHlfe»  en  vcrtadslalol  daia  fera- 

maire. 

■  I\.  Tout  citoyen  qof,  en  T«rtn  delà  Mda  flV  ahosSi' 
voudra  déposséder  on  tiers  dfcho*  sera  lenn  dfeierecc 
son  action  dans  le  délai  d*uo  an  àcempterde  la  promut 
galion  de  la  ptéscnle  lai  j  apite  ce  délai  il  n*|  seia  plus  i» 
cevablOta 

mnn  a  ia  aiMcs  bo  M  iim  aai. 
La  eamanme  d'Arras  annonce  qu'elle  a  d^à  fait  un 
envol  eomidéfabfe  de  salpêtre  dans  les  roa^tasins  de  la  r^ 
pot)Iif|ne,  et  qu'elle  en  fournira  cinq  cents  livies  pardr» 
ciulr.  flnsienrs  autres  communes  font  rnnnaiire  l'activifé 
deiruistintniix  pniir  exiraire  dmeaiialllm  delatSTrecelie 

niati  re  ici  ribicaux  tyrans. 

—  De  nombreuses  Adresses  Téticitent  la  Convention  de 
ses  travaux  et  l'inxilent  it  fermer  l'ureille  ti  toute  proposî» 
lion  de  paix  et  de  trêve  aver  des  tyrans  sans  fol. 

Les  nilitairea  de  la  divfoion  du  général  Callot  s'cxpri*' 
mcat  ainsi  t  aLondres  est  le  «tar  de  b  coatre-réroluiioDf 
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c'est  U  qu'il  bal  l'aller  percer,  t  —  •Point  de  trêve, 

tftii  bSoticlé  de  rjij  i^ !i< ,  a^ccli  >. ili>(jt)k»,  cl  MiiMi'il 
PlU  cl  C<iL«iirg  »îtiidioul  m;  pi Oateruor  aux  pii.ii-.  di-  la 
oation  fraiiçaiM^  » 

—  L'apent  national  dr  Port-Miilo  pn\nir  l'èlat  di's  non- 
teaui  duij»cu  argi'iiitrii' faii*  par  rt  tlc  coiiiiiiuiic,  coiisk- 
Uut  en  cinq  ceat  vin{(t-qualre  mdia  d'uf  «iilel  deus  œot 
fUrwUe-»ix  marcs  de  vermeil. 

BilMi>:  Je  neteux  kl  dtfendre  pcnoma»  bmI»  il 
cMcRl»in4«i«le>|»irioiM«M(^in|iiéii?cmMc«>  le 
psi»  vom  Mwuer  qu'na  génie  sulbiuDl  travaille  celte 
commune;  les  échappés  de»  prisons  le  f  *' teplerobrc,  (es 
•ftlellilM  des  I  11  <,  'i  !it)iiiiiies  inli  c1l'5  de  la  plus  puatilu 
Vi»locratie  >  uounneiii,  douiicut  de^<  i  f\u\i  aiu  sutiiui», 
cl  un  mouvement  scctionnairc  est  ptt'i  d'ilcluii  r.  I.t-i  pu- 
Iriolcs  les  plus  anteisl»  Ips  phn  conmi'i  sont  incafrcn»».. 
Jedemandequc  les  comiUs  de  ?nlut  public  et  di-  sûreté 
générale  fasseut  iuwsiaiumeot  ua  r^^pitrl  sur  oate  com- 
mune. 

CMtt  rvpAiftfoa  «ttMoNMcw 

—  On  dtojen  bit  hmmj»  à  h  CaajtHwi  mé- 
*'  «Mil*  «H-  \m  maigm»  é»  éHUàfi  to  Seine  des  otMiacles 

«ont  h  éwlWWttM  vmInitHiMIlIpthM  plus  prolongée. 

Ce  inémointM  «liaaréàl'«MWO*l«MBUédM  pcatti 
et  cha^ls^és. 

—  i  ;  lépiiiation  de  la  section  du  Finistère  offre  le 
tujlpéirt' republicata  qti'rlle  a  fabrique  ;  à  cette  off<and<> 
csl  ji);iite  celle  de  niiile  li\ rM  de  niiliaillc.  (j*»  cilovrjis 
proiaeitetil  le  secours  de  leurs  bras  pour  lancer  ce*  fou- 
dres  contre  les  eiim mis  de  la  ri^publique» 

Le  ■entioD  honorable  est  décrétée^ 

IaVOQces  :  Un  décret  de  la  ConvealiM  mt  n^lle 
éamma  aein.  Je  pe»  vmin  bit*  «mm  wppwt  iien- 
dent  II  maladie  de  Coirthon.  Sa  ranlA  M  pennet  aNnln» 
nant  d'axister  oui  téancM  ;  il  l'a  déjà  DniU  Je  prie  b  Gen* 
venlion  de  me  fixer  un  jour  pour  m'enlendre. 

BocRDOM  (de  l'Oise)  :  D'après  la  loi  sur  le  i^uverne- 
ment  révolutionnoin»,  c'est  au  comité  dp  saltii  public  que 
les  conimiwaires  de  U  Convention  donmi  remln-  compte 
de  leur  aiis^^iuti.  Il  Tau)  que  celle  loi  xtit  i  iguumisement 
exécutée.  Trop  souvent  les  dépul#«  se  permctteni,  dans 
les  rapports  qu'ils  fnnt  à  la  tribune  au  sujet  dr  leur  niis- 
•loBt  dMpMOONtlitéfdangt-reiisespour  la  chose  publique, 
il  est  postiMe  que  des  intrigants,  ebusant  de  risobmeot 
4t  Bds  eeHignes  étn»  In  déperieaieina,  tonr  aient  fait 
fleouMUre  qnelques  erreurs  qui  leur  servent  ensuite  de 
préteite  pour  venir  nltumer,  fomenter  des  haines  parmi 
nous)  ils  s'agitent  pour  accélérer  IVtpIfwion  de  ro*  p  is- 
sions dans  les  niomi  nu  où  ladiose  publiiin»"  a  hfvoin  de 
louli'  notre  union,  li'tsi  avec  <(fiiil<'iir  que  cnlendu 
f°i^ou  demander  la  paroL'  à  jourtii^i  aujourd  bui  J.i«o> 
que»  foil  la  Oième  d<  niande  ;  d'autres  le  suivront.  Eséeu- 
|«M  h  la  rigueur  la  loi  sur  le  gouverneneat  rèvotalion- 
Mire  ;  évitons  ces  rapports  personnels  qui  povrttirnt  éte- 
ver  des  dissensions  dans  notre  sein.  Ainsi  pmuwmws-iHHis 
I  Boe  cM«nbq«e  mm  satom  les  battre  an  Mon  rt 
i^oner  su  dedans  leurs  ob^cures  oiansaTm.  Quoi  Hnnel 
ta  moitié  de  la  nation  est  aous  les  imes,  et  nons  pourrions 
■tons  (jceuper  de  quelques  commissaires!  Renvnyons-les 
devant  Iccomitéde  salut  public;  il  tous  fera  des  ripport?; 
iK  >  Mtis  i  sa  prudence  pour  ne  vous  rien  diie  qui  poisse 
nous  (lé-sunir.  f.'rsi  de  cet  accord  uaanime  que  résultera 
cet  ensemijle  qni  fera  trioanlnrla rtfWMIqM  de  lom  Ses 
enoenis.  {Ou  applaudil.) 

CoHoprèpaiitlan  est  dicrUéa^ 

DabAcaaii  i  La  dépntalion  d'Eure-et-Loir  s'est,  en  eié- 
colion  d*an  décret,  réunie  pour  nommer  &  la  place  de 
Bouquier  un  juge  au  tribunal  de  ca»alion.  Le  rlmix  e>.t 
tombé  sur  Leuaio»  «diainislrateur  du  district  de  Cbdlcan- 
duo.  Je  demande  qm  la  Conventian  oanfinM  eelta  no- 
mination. 

La  Convention  accorde  cette  confirmelioo» 
Bourdon  lit  Ja  rédaction  du  décret  renda  sur  ta  propo- 
sMott. 

LavissRiin  :  Je  demande  qu'en  roi^me  temps  que  vous 
toulei  erap<^ber  les  représentants  du  peuple  de  parler 
d'eu»  fcla  Iribnne  tous  dérendiex aux  partit;:!  ris  de  M-nir 
(aire  contre  eux  des  dénuiicialiou»  à  la  bairc.  Il  faut  ausïi 
les  lenTeyer  au  «omiié  de  salut  publie. 


DiHTOK  !  La  proposition  de  Lerasseur  pourrait  entrai» 
ner  des  conséquctid  |ui  v  ih  i  ui  i  la  liberté  d'exprimer 
sa  pensé«Mir  tous  les  iiiaiiLljUiui  du  peuple.  Chaque  ci- 
tou'n  doit  poinuirdire  publii|ueini'iil  mn  opinion  .sut  les 
li'jçislaicnrs  cl  Ions  k'^  ronciiuntiaires  public*.  C'est  entre 
nous  qu'il  Taul  éviter  les  dehats  ridicalcs,  mais  du  fcsl0 
liberté  tout  eiiiièrc.  Je  dt mande  b  question  préabUesor 
l'article  additionnel,  et  lercntOidl  la  iMmUm  d«  étaal 
an  condtè  de  salut  ptildic. 
-  Cette  proposition  est  décréMab 

—  Le  uinislre  de  b  guerre  adresse*  la  Convention  nne 
lettre  par  laquelle  il  réfute  tous  les  articles  de  la  dénon- 
ciation f.iiip  liiiT  cnnlie  lui  par  Clt^iuiindeau.  Le  comité 
desalni  [nibhc  n'.n.iil  point  pris  d'ai  rrte  qui  enjoipnll  au 
inini^^lre  de  placer  ce  eitovcn,  r  i  ■  u  I  n-  l  il  eiisle  un 
fat  :  e  1  st  f^ue,  le  jour  de  l'anniversaire  de  la  mort  du  tj. 
rat),  il  fil  auv  Jacobins  nne  sortie  très  peu  conforme  à  re»- 
{Hit  rétiublicaio,  cl  dont  il  Ail  vivement  repris  parDiibud> 
Va  rennes. 

Celte  ieiire  est  fcnrnyée  an  comité  de  salvt  paMIa, 
La  PalnaBHTt  Le  fMial  Lapojrpe,  aBond*  ft  taiit 
barre»  deoiande*  jMMHith 

L^adnissian  est  décrété». 

GRA?«tT  :  C'csl  sur  ma  proposition  que  la  Convention 
a  mandé  »  sa  barre  legénéial  Lapoype,  Je  d' mande  qn'n- 
vanl  qti'il  soit  entendu  on  lise  les  lettres  écrites  an  cmniié 
de  salut  pnhUc  par  M^ij^net ,  repré^'-n'ant  du  pen[)le  6 
Mai -cille,  le  2H  plov  iosect  le  i  !>  wnlosc, 

ikiiiKi>u,'«  (de  l'Oise)  :  Celte  affaire  est  du  genre  de  cel- 
les sur  lesquelles  la  Convention  a  prononcé  uiianiincment 
son  opinion.  J'en  demande  le  roivoi  an  meaitéde  sahit 
public. 

***  :  Le  général  Lapon*  Mandé  po«r  no  bit  d«> 
nicnliparllai^net,  reprtsentantdo  peupleà  Manellle}  U 
serait  injuste  «ie  ne  pas  l'entendre.  La  Convention  a  été 
trompée  ;  le  député  qui  a  obtenu  le  décret  qui  mande  La- 
poype a  été  lui-même  trompé.  Je  deninnde  que  la  (]onven- 
tiott  m'accorde  la  parole  lorsque  le  k'^oi  i  d  aura  été  en- 
tendu, pour  lui  pioposi^r  de  rii:in'!'  r  les  di'o'MiciateiMs. 

BAn^.tiK,  au  nom  du  comité  de  salut  public  ;  Je  snts 
chargé  di'  lire  à  la  ("oiMcrition  1>'5  lettres  du  représentant 
du  peuple  Maignel  qui  ont  fourni  les  motifs  à  un  membre 
de  la  Conventbode  denaander  qM  ieidnéfai  Lapagrpefit 
maodtfclabarrfr 

Barèn  Ht  les  deni  Idtmdc  IM|[Mt»  qnf  dCmcnIcnl  b 
bit  imputé  au  générai  Lapofpot  e*eit  le  |énéni1  d*artille> 
rie  Bonaparte  qui  denianda  k  o*  pmréicntanl  dn  penplét 
qui  ne  tuuIoI  point  y  consentir,  de  f«le««r  bo  uon du 

foit  Nicolas,  ft  Marseille. 

Le  général  La|M)ypeest  inlrodnlt. 

Lupoype  :  Je  fus  inand*''  à  la  Iwrre  pour  rendre  compte 
d'on  fait  qui  ncs'i-^t  point  pusic  simsines  yeux,  et  qui  ce- 
pendant m'a  été  allnbue.  Ma  defciiM.'  ne  sera  pas  longue; 
le  témoignage  du  représentant  du  peuple  Maignet  suffit 
pour  ma  justificat'On.  Le  citoyen  Barére  vient  de  vnus  lira 
deux  lettre*  dans  leaquelles  il  est  dit  positivement  que  b 
bit  qni  m'Mait  i«pntd  Mail  bnx,  que  Je  n'avais  Jamais 
tenu  des  dhoonn  qui  annonçassent  en  mai  des  sentlaKtiis 
favorables  ù  la  reconstruclion  des  ba>tilles,  moi  qui  al 
pas^é  nia  vie  révolutionnaire  à  les  détruire  ;  il  ne  me  reste 
pt  !'<  qu'à  ie;>on<ire  jn\  que»tians qtto b  Convention  Jd- 

gera  à  pnqios  de  me  fane, 

:  Le  geiKial  I.apojpe  e>-t  pleinement  ju^tilif  de 
l'inculpation  qui  lui  avait  été  faite.  Je  demande  que  la 
Convention,  se  rappelant  que  Lapoy |N>est  un  desvainqui  ors 
de  Toulon,  décrète  b  mrntioa  bonorable  de  sa  conduite, 
et  ordonne  riMeitinii  an  BnlMln  de  »a|mll6nlt<»n. 

Le  ttnéni  Lapojpo  eil  adab  ans  iMmoeoia  de  ta 
séenc& 

Granit  :  Je  dadtadaqMBarèraMWibecdcalbrfei 

lci:re<  de  Maignct. 

Iî<n>r.E  :  J  é' jls  chargé  par  le  comité  de  lire  le  passage 
des  lettres  de  Maignet  relatif  au  fait  pour  lequel  biiodial 
Lapoype  était  mandd  b  b  barre  de  la  Couvenlion.  S*i| 
était  question  du  personnel  de  Lapoype,  de  l'opitiioa  do 
notre  collègue  Maignet  sur  a*  géuéial,  alors  une  nouvelle 
discussion  devrait  s'engager,  et  je  liraU  00  entier  b»  bl» 
très  de  notre  collègue. 

Le  raiToi  an  oomilé  de  calni  puUie  art  déeiilé. 
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—  On  lit  lc$  IcUres  ïtiirantcs  ; 

Lm  9émi»i$ir»i«uri «ompotmt  le  di$irici  de  fFii$em- 
tMTg  «w  ni^niMKfff  «te  ia  peitpU» 

uHoa»  nousemprtssonï  do  v  us  faire  pauer  Ictcu  !!• 
birmcnl  émis  en  aîsemblées  prunairespar  le«  ciloyi*r»»  de 
plu^il■ul•s  communes  élraiigcres,  situées  dans  l'arroudisse- 
mrnl  de  noire  dislricli  pour  la  réunion  avec  la  république 
française.  Ce»coninuiietaaiitttllei  de  Ruoibacb,  oompO' 
Jtedr  qulre-Tingy  ciloyemayuii4roit  dévaler,  dontoia» 
qii«ii1»qintre  ont  wi  fom;  celle  de  Ventei^'WeMentlMlt 
OMipai«e  de  clBquBlfr4cpi,  éoonçant  tout  le  même  voeu; 
eclledeBhkenliain.  comiMséc  de  cinquante-liuitt  dont 

JBaraiile-M'pi  \oi.ii<  iii  i  our  la  réuoioDs  de  Huite  ^'-'ei- 
enlknl,  voUua  iaus  u  i  unaniroilc  ;  el  crllL' de  Sclmu  ut, 
composéi"  di-  soixante  dii,  disitanl  touî.  d  - 1, ,  i  i  i  aïs, 
ainai <|uo  Ic-s  proc  s  vi'ibaux  le  consl^lcnl»  il  DOii&oiil  prié 
de  1rs  appuyer  aupiès  de  vous,  cl  nous  aoui MMMMientt 
•bligèft  de  leur  accorder  leur  demande. 

tVous  vojei,  pères  du  peuple,  que,  s*il  j  arait  dans 
«eu*  ^rliede  la  république  dû  lâches  qui  oui  pu  préférer 
k  jougdei  robel  des  prêtres  à  la  liiwrtè  et  à  !■  raison,  » 
aultcnt  lei  brifnidt  de  l'AiiuMie  et  de  te  Prune,  il  es  est 
beaiicoiqi  d*autref  qn!  feulent  briser  leurs  tm  poar  venir 
»e  langer  sous  IV-^'idr  fli-  b  rnrr'tifnlion  rianriisc,  n  rue 
les  seniimenls  de  la  liberté  font  des  progrràÀ  r«urou  dt*  ho^ 
eoiii|ii. 

«Vive  la  république  une  et  {Ddivisiblel  Péristeot  les 
Ijfrat  cl  ieufffKliiH  t  » 

(HmhtHl  le»  iignal m  et,) 

—  Le  représentant  da  peuple  Anàri  Dumonl  écrit  de 
Compi^fcae,  le  16  rentosc,  qu'à  i'eiemplc  de  Fari»  et  de 
Vcneilles  la  commune  de  Conipiî-Kue  prouve  toute  l'bor> 
9Mr  qM  loi  intpire  i«  seul  nom  de  mi.  Les  lubilaoto  loal 
iMtàlaliniciir,  et.s'ilyalftéilehinlVèreei  ibt*jrtlea* 
aetit  Mcn  cmMi.  La  Société  répnblicaliie  y  est  euellente 
et  très  salTÎe;  la  jetinesM  jr  reçoit  une  belle  éducation; 
tous  les  nojrn<;  -^nni  mis  eu  ceu\i  e  puur  faire  cliérir  la  ré- 
volulton.  La  cotivi'iilion  es(ré\éiéo,  In  lois  y  sont  exé- 
cutées, et  ta  chose  publique  va  bien.  Les  foréls  n'y  sont 
plui  dùvastéc^  ;  la  leçon  que  le  rrprescnlani  du  peuple  a 
dfiinécaimoleurs  de  bni»,  et  la  surveillance  qu'où  exerce 
dans  la  forêt,  tout  concourt  au  respect  de  celte  propriété 
nationale. 

L*esprit  public,  dans  le  district  de  Clermont,  M  pni* 
nonce  bien,  et  bienUlt  Ics  communes  du  dtearleaMlJe 
rOisi  linliMrooC  en  aaiMir  de  telJterléet  de  le  rdp«. 
bKqoe. 

On  Tient  de  trouter  dans  les  livres  de  l'infliine  Voyer 
d'Argenmn  deux  gravures  sur  satin,  l'une repiéïeniaul 
CaïKl,  dVxécrable  méoioire,  et  l'au  rr  s  n  nls,  monté  sur 
•ni  ihiuphin,  p.>rlant  devant  lui  un  médaillon  snr  lequel 
^e  trouvent  'C-  riRures  ignobles  des  deux  raccourcis;  on  lui 
fa'i  letiir  à  la  main  un  drapeau  couvert  de  fleurs^di-olis, 
ou  milieu  desquelle»  «nroit  te  figure  de  l«  fille  de  te  se«> 
lérale  AoioincUéL 

Cet  deiiifnvttrai>ODtenvojde«MCQailédetaieié  gé- 

—  L«  Bêne  représcnlant  écrit  d'Amiens,  le  21  ven- 
iMc: 

«  Un  bruit  sourd  s'est  fait  entendre;  Tinlrigue  a  tenté 
un  noUTel  effort;  IVage  se  faisait  craindre,  quumi  tout  ù- 
coop  je  l'ai  fait  disparaître  dans  six  di^hicls  que  j'ai  par- 
courus en  cinq  jours.  Je  fis  en  ces  délai»  quMrr-tingtset 
des  lieues;  je  ne  descendais  de  toiture  ou  d«  cbeval  que 
pour  rassembler  tous  lei  «iifltfew  cl  Ic»  nUicr  kNIi  MMOMf 
de  te  Convention. 

«  D*lnnneiJo«nMiriletent«ié  palier  d*lnawfetilten 
dcne  an  moment  «n  mc  nobles  ri  nos  priiies  fanaiiques 
ienttocircéids,  dans  un  moment  où  les  égoïstes  ci  les  in* 
tolginiiiont  sous  le  glaÎTc  de  la  loi.  Kt  mu  qui  dirigerait- 
on  une  ln<nrrpclion ?  Le  peuple  s'ai niciaii-il  contre  le 
penptp  •>  Soj(  X  tranquilles  le--  dépai  ;cfnenls  d'*  la  S'.uinic 
ride  l'Oise  clierisictii  lu  résolution  et  deiesicnt  les  intri- 
gants, et  ceux  que  renferment  ces  déparieineiits  aent  te 
c&tra  vag  i  DIS  s'ils  owiaervent  leur  ridicule  mnoir. 

e  1M,  tel  «il^ymwe'taMticiwii,  «Mboefeni  coniie  k» 


ennemis  de  la  républlqué,  contre  les  émigrés,  les  Aatrî- 
chiens.  les  Prussien»,  les  mulvcillanU,  les  n  ;iî[i  r  s.  <  ic. 

•  L'arrestation  de  nos  ci-devant  nobles  produit  chaque 
jour  de  nouvelles  découvertei.  De  r<(ncf|tel  «tlliMreito 
te  mort  de  tous  les  traîtres  frappe, 

s  Les  déliu  de  bois  étaient  eftaymMi  pernne  pelIlB 
mcnfe  Je  Tiens  d'en  iUie  tebe  trolieent»eeiée»w[éCi 
danelowuteiMCidtGaaipitene:  IctTelcwt  «M  aeiê» 
léa.s 

La  séance  est  levée  à  quatre  henre*. 

A'.  W.  Dans  la  séance  du  f  1,  T.illicn  a  fait  liYtiirr  i!'nne 
lettre  d'Y^abeau ,  re!ir<Spmani  rlu  ikuple  i  ilirtifiuit, 

dan Ijrcirde  il  ir|;M:ii.l  iM  \  r  ,i  lo  ni  M  ifS  i':  |ia     iii-s  ri.xitre 

l'esprit  qui  anime  la  grande  majorité  de»  citojreos  de  Aop* 
detni* 


SPECTACLES. 

OriKANiTimiAu  —  Dem.  Ififfteded  JfcralAen,  e|4f» 
cil  5  acte»,  et  k  ballet  de  TVMmif  ne, 

Tniann  ne  LtMaa-Connion  nttiemt,  tue  Fnven.  * 
LaStmmttimHiUt:  JlMcnd  d'<#«f ,  et  ta  1**  nprén,  dn 

Déntoathéneâ,  tableau  patriotique  en  un  acte. 
Thratkr  Ml,*  B*.nBLtQi'e,  rue  de  la  Loi.  —  Le  Toi^ 

tufjr,  I  OUI.  ni  5  ■  clr*. 

Ivi  :i  II  nd.iiii  1  1  1    ri  |irv:-..  de  (' Ifcinme  à  la  main  de  fer^ 

ou  Eirriiilil::  lUxUbrii,  dniniu  l:t'i  CiKim-  f  II  ;>  Li~li>. 

Théâtre  0ELA  Mil  h'eïDEAi.  —  Paui  cl  Virginie,  0|>cnL 
en  &  actes. 

TnFATSK  m  lA  MoniACitK,  au  Jardin  de  l'Eialité.  — 

lielache. 

Dem.  CE$fnit  ààmn  Iradùtion  ;  it  Servûmté  mrifrtam  > 
fa  tkutpoir  4e  Jtetkm, 

TniATua  National,  rues  de  la  Loi  et  de  Louvoîs. 
ManHm  Tnr^ttatuê,  trag.  noov.,  sui»ie  de  la  2'  représ. 

de  il  f'-tr  dr  r  Amour ,  diverl.  du  citoyen  Gjllet. 
1     iiicei>s>iinn)eot  U  ttiêttpaleur,  et  leDépit  amourtmx.  Le 

I  citoyen  Moi«  et  1«  cilejrMM  DcviBnne  lencient  deoe  Ib 

'  deux  pii-c«s. 

i  nt:4TRB  e»  Sim-Cnutni,  eNtofMft  HoHIiCb  — 

Heldehe, 

françaite. 

TiiéATRa  LTiion  mb  Ana  M  tA  PatMi,  c1-^«nnl  de 
la  me  de  Louvois.  —  L'Honntie  Artmturigr^  ooefc«  et 
Jf  fcArt  CtTtMmtr»,  opéra  en  3  actes,  à  specL 

TniATRB  »v  Vaidkv  ille.  —  Cimmên4§(iM*i  lnl*tn* 

ifiu  retournée,  et  le  Poste  tuacué, 

Thk»the  d«  LACiTi.  —  Vaiurtés,  —  fx  Cumin  de  tout 
e  monde  ;  l' Epoux  répubdeain,  et  te  Petit  Orphée,  opéra 
en  ^  actes. 

I  Tmf.aikb  du  LtcKK  DIS  AaTS,  au  Jardin  de  rEffaUtA,— > 
l.'Hiâtoire  du  Genre  Kwmeà»,  penL  bgiendineL,  pide. 
du  Cafe  ée$  PtOrintet, 

Tii^.ATen  mnQABcenqei  nrtmeoib  n»  de  Bcaél.» 
BaUtku 

TniAftt    PiRniee^  à  CBstrapade.  —  Màtki. 
IncciiefertleJfeefcif»  dm  Arfi  dme  me  da  te  U- 

son. 

AHPniTHRtTRx  d'Astlbv,  fanbourR  du  Temple.  —  Au- 
jourd'hui, à  cinq  heures  et  «temie  priTis.  s,  le  citoyen  Fnin- 
coni,  avi-c  ses  i  lrves  et  sesenfaiiLs,  continuera  ses  exercice» 
d'équiiatiou  et  d'émulation,  tour»  de  uiaiicge,  danscscnr  ne» 
cbemni,  «tce  pinakoi*  letam  «l  cair*nGtn  ememnlti 


Dtà  24  «eitlOM. 

rAnuBm  vn  mm»  de  L'BOtn>iii-Tiut 

DE  PARIS. 

Perlkm  de  •  neiaM  Jome.  lentes  lettres. 
Jf  OHM  in  Pujfmun. 

4.  Deschapellet.  perp.  el  vlag   QunMili. 

1S.  aarwillicr,  porp.  et  vi^g   OuortidL 

tt.  Renillafd,  vlag.  et  icnt.  pcrp   Quartidi. 

SI.  LiUeiii.'int,  perpétuel.   (/uartidi. 

40»  Tanrcl,  vi«g.  et  perp.  Quartidi- 
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M  17*^         Sextidi  26  Ventôse,  Van  2e.  (Dimanche  16  Maf-;  îTD4  ,  vhux  stylf  ) 


POLITIOLli. 

AIS'GLETEllUE. 
Dika»  tf«  ^flrfmwHl /lii  Ckamtr*  iupdn, 

lut  lord  Albenarle,  daat  o*  lUacoon  Irbcoacb,  qui 

'th»u  otpofc  à  f«irr»  sH^iwtirlcs  Talbirepoiir  laqiidie 
U  les  a  fait  ronvoqtier.  *  Mon  inU  nlion,  dil-il,  csl  de  tlc- 
manderlii  pirmiArr  lerlurc  du  hill  dVtci  pIian  es(><\-f  d« 

l'i't  In  -  <li'  l:  r  'ni  'i  |i'  eu  lr>  ini  n  i  - 1  r  r  - ,  |  -  iij  i  .n  dir  permis  îi  Ult 

Cor||ii>     lii.u^hcx  |jf  *k-  »Jfb<ir<iuei  ilaiis  ce  ro^auiiU'. 

L>xaini;n  de  l'uliliti^  d^*  celle  mcsuri;  n'eiide  pour  tien  h 
prt'fiil  dsii»  mes  coDSidérati«ins  :  il  riVsl  quoilion  «me  de 
»a  )«-)!alil^.  Connue  membre  de  celle  Cluaibre,  j'ai  iiicDii- 
leMab1eiiH<ni  le  droit  de  vous  ia  soumetutt  «t  ati«  foui<- 
d'exciiipies  m*}  «iitoriwot.  Ceue  gtie»lioii  «or  h  conduite 
des  minhlna  a  M»u«eal  élé  aiilée,  Cl«D  ptreUcit  on  a 
tonjottr»  troiiTé  et  déclaré  ilHtalc  ta  prétenlion  d*«teRdrp 
la  prémijaliTc  dp  la  couronne  jusqu'à  Introduire  dfs  liou- 
jirs  etraln,'^^ei  dau<  ce  lov.iume,  même  en  leiii)!»  deçuciie. 
Je  peux  citer  à  l'appui  de  mon  opiuiuii  le  biil  dis  droits  : 
c'est  un  bill  dt'cbrnioirc  qui  élaUlii  que  relie  mesure 
eit  conlr:i:i-  .i  i.i  'rii.i  ;  i  n:  ij  i .  il  parcoiifiéqurnt  dan- 
irereuic  ji mr  \i  :  i  iniiiige»  el  iitiftlé^  du  peuple  briian- 
uique. 

•  Rappelet'Vous ,  roe&sietira,  ce  qa'oa  a  dit  et  fait  à  cet 
ard  m  17^9,  1756  et  1775 1  tow  rerm  qoe  mon  avis 

était  alon  l'uploioo  donioante.  Le  marqu»  de  Uuckiug- 
kam  prèKola  %  |w»  prto  Ira  mtoei  ob»eriations  daa»  le 
dCbat  aajet  dca  troapea  Jic»oii4>«  débarquées  à  GibraU 
twr  pour  la  défenie  de  oeite  Inportante  forteresse.  Je  ne 
veux  pas  aller  aus&i  loin  que  lui  ;  il  diirlara  qu'il  ne  con- 
sentirait jamais  à  aucun  bill  tendant  il  justirier,  à  li^alisor, 
(huis  |ii  h|ue  cas  que  ce  fù(,  un  pareil  enipiclcmenl  de  la 
11)1111  nue.  Pour  moi,  j<»  iw  tsornerai  ù  moiilTÊr  que  des 
t  unj.f^.  étr.ingi'Tcs  ne  i  'm>  n*  continuer  à rcttcr  dawle 
p»y»  »an<  une  autorisalwu  du  parleineiii.  *" 

•  L,c  bill  d'exception  aura  le  double  n«anta|;e  et  de  ié' 
darer  au  num  de  U  (Jumbrc  celle  mesure  illéRule  comme 
tfte  Test  en  effet ,  et  dl  décliarfer  les  ministres  de  leur  res- 
pamabililé  dans  ase  oecasion  où  Ut  eut  cru  Uen  fixirc,  et 
Mt  peut-être eÂftIvenent  biea  Bt  certes  cetera  un 
•MotnKe  pour  eux;  rar  enTin  celui  qui  cooseilleau  roi  d'in- 
troduire des  troupes  éimngîres  «an»  le  con*M>lement  du 
parlciuenl  est  coupable  de  baule  trabison.  Celte  doclnnc 
e»t  conslilutionnelle,  léfiioin  les  rt^soluiions  prises  en  1(541; 
elle  (In  i  rii,  ;  elle  de  tous  les  temps  pour  un  membre 
du  parlruitni  jaloux  de  conserver  le  dépôt  sacré  de  la  li- 
berté que  lui  ont  transmis  ses  jiicèlrcs  rt  de  le  faire  pas- 
lar  iat*cl  *  descctidant*.  C'e»i  le  vœu  de  mon  cœur, 
c>Mt  le  picwkr  que  manifeste  ma  bouche ,  qui  ne  s'e«t  pas 
êÊÊon  Ottterte  dans  oetie  cnceiole,  et  qui,  par  ce  faible 
«Mat,  vevi  do  ntoîM  te  coosaerorft  la  dMnse  det  prln> 
«Ipe».  » 

On  fait  une  premii^rc  lecture  du  bill,  et  l'on  propose  de 
klire  une  seconde  roi'. 

Le  comte  de  Spencer  :  Tout  en  adoptant  le*  principes 
que  le  pr<ktpinant  vient  de  po5<-r,  je  uc  crois  pas  que  la 
circonstance  artiirllc  en  admelic  l'application.  Tout  le 
monde  est  d'.icrorri  qu'il  Lui  le  conseiiieniciil  du  parle- 
Ment  pour  que  le  roi  puisse  introduire  des  Iioiijh'slIi an- 
dans  le  lovaumc;  lUaltilnV  u  pas  eu  viol.iiion  de 
c~lte  loi  ;  car  c'est  bots  du  royatiaie  que  les  lroupi!slies> 
titea  deTaient  aller  acnlr.  Leur  léjour  défait  être  aoiii 
nseaier  que  leur  arrivée  était  eUe^ménie  imprénie,  «I 
ri^ears  le  paitemeikt  en  a  éU  inforpié  tant  délai. 
Tontes  ce»  coQiidér*11<in»  KBdnt  le  bîli  d'eaceptioo 
inutile. 

l^rd  Âiicktand  -  Je  soutiens  que  la  constitution  n'Inlcr- 
dit  pas  au  roi  d'inlioduire  en  temps  de  guerre  des  Iroiipi's 
du  dehors  dans  l'ml»>rieur  du  royaume,  nu'mi' snn*  iiren- 
dre|*avc« do  parlement.  Car  enbî),  s'il  n'avuit  pas  ce  puu- 
n4r,  eoHMient  ferait^l  dans  le  cas  de  nécessité  uisente, 


par  exemple  tf  le  parloneal  oléuit  potoi  attemUé  ou  poor 

peu  que  le  succf^  de  nos  armes  exigeât  le  secret  ? 

Lnrd  liomrleg  :  Si  l'introduction  des  troupes  élranitèrcs 
n'csl  point  illégale,  je  ne  sais  plus  ce  qui  pourrait  1  i  r. 
Soyons  do  bonne  foi  :  convenons  de  Tuiilile  que  peut  avoir 
cette  mesure  ;  mais  que  cela  ne  nous  omprchc  pas  de  ren- 
dre hommage  au  principe  en  convenant  ('gatericnt  qu'elle 
|!cnil  être  <bn.;ereuse,  et  que  ta  ronslilution ,  Muvegarde 
de  DOS  libertés,  U  dcfend  précitémeot  sous  ce  point  de  vue. 
Cependant  je  nesnispomt  d*a*is  d*an  tdll  d*etceptiont 
j'aime  mieux  que  Ut  queailon  préalable  BOOtiléga|e  de  ce 
pus  d  iTicile  que  de  nire  un  crime  aux  ntinlftresoo  du 

ninins  de  ri'farder  comnip  nue  failli'  <)ui  ail  b.  suiii  d'une 
es|iite  de  p.inlon  ce  qui  csl  en  riin  Iqiie  iijjiiièrc  juslilié  jwr 
son  iililiie,  qtiol<|iic  les  piincipc^  le  roiidaniuenl. 

Lord  Grctwille  :  J'engage  la  Clianibie  a  revenir  au  vrai 
)ioini  de  la  (lueslitm.  De  (iiioi  s',iRil-ii?  de  savoir  s'il  y  a 
((Uelrjuc  chose  d'illéRai  dans  le  detKjrquemcnl  de  quelques 
régiments  Itessois  deslinés  à  jirrvir  hors  du  royanme»  et 
qui»  lorsqu'ils  te  rendaîeul  t  leur  Mate,  ont  élé  rr ternis 
sur  nos  edtes  par  des  évéaenaeiils  qu^  s'avait  pu  prévoir. 
La  s»nté  de  ces  iroupet  a  néenslté  leur  débarquement  »  et 
le  parlement  S  M  instruit  de  leur  arrivée  aussitôt  qu'il  a 
Ole  possible  de  le  faire;  il  n'y  a  en  cela  licn  de  noi;\eau, 
lien  d'irri^i;"''"'  Pourquoi  donc  celle  demande  d'un  bill 
d'excoplion?  l.n  bill  encore  plus  précieux,  d'un  u>age  plus 
liabiluci ,  celui  dr;  dioils,  conliiuielU  inent  porté  el  sanc- 
tiorné  pur  la  conslilulion  ,  serait  ^ans  doute  attaqué  d'une 
manière  eiïrayaiile  si  le  roi  se  peritii  it.iil  de  ^nr  1er  une  jr- 
intV  dans  riniii  ieiir  s;iiis  le  siinr  i)?'^  du  paflenu  ni.  Maïs 
lui  donner  avis  aussitdt  qu'il  est  posMble  >ie  rininidurinin 
d'oo  corps  de  troupes  néeeisiiée  par  les  circonsiani-es,  t'est 
ce  qd  est  consaeré  par  l'otage,  avoué  par  le  roi,  et  ren- 
fermé dans  tes  bornes  de  sa  prérogative. 

D'ailleurs,  ponr  garder  une  armée  eo  /kn|lk|èlTei  H  fau- 
drait la  souinetlrc  au  mufinv-fri//,  la  (étonner  et  la  payer, 
r^:  lui  serait  iitipotsible sans  la  parlicîpaiion  du  parlement, 
coiuuit  je  l'ai  dt^jà  dil  dans  un  déb  it  i  pou  près  Si  iiibbiMe 
à  celui-ci  ;  il  résulterait  de  la  force  des  dioscs,  l>ien  plui 
puissante  encore,  bien  plus  sfire  d'être  obeic  que  celle  de» 
lois,  que  le  roi  non-seulement  n'a  pas  le  droit  de  (jarder 
une  armée  dans  l'intérieur,  mais  même  qu'il  n'en  a  pas  les 
moyens.  Or  c'est  une  question  assi-t  oi  euse  d'examiner  s'il 
a  la  bcuilé  de  faire  ce  qu'il  ne  Tm  jamais  parceqti'il  n'en 
a  pas  la  puissance.  N'en  concluons  pas  cependant  qu'il  ex* 
ctde  ses  pouvoirs  en  iotraduisanl  des  troupes  tans  le  con< 
MOtemcntpréalaUedaporlemenL  L'atlrnndreftlcprendro 
serai!  soutent  one  diMO  tDpvalicable,  ne  RIt-ce  que  dans 
les  intervalles  d'une  sessioa  k  Taotre. 

l'ei mêliez  moi  de  vous  observer  qu'il  est  in'iusle  do  ren- 
dre notre  condition  plus  défavorable  que  celle  des  autres 
citoyens,  précisément  parceque  nous  sommes  niinislrns,  di; 
nous  soumettre  à  deux  responsabilités  rontradii  toires.  (Jr, 
si  on  dèc'arait  par  un  bdl  d'excepiiDu  que  la  lr>i  interdit 
l'inlioiluciion  detroupes  éttangéres,  annii-on  bonne  i;iOre 
à  venir  reprocher  ensuite  aux  uiinisiiosdc  n'en  jias  avoir 
introduit  daos  les  occasion»  où  il  sera  coiislalé  que  celle 
inlrodoetion  était  impérieusement  exigée  par  l'iniérii  pu- 
blie ?  Il  faut  dooeprMérer  pour  Tavaiidagc  de  la  nation  de 
les  laisser  libres  à  «t  égard,  afin  de«onserver  le  droit  de 
leur  dcmaniicr  i^mHe  oompte  de  Totage  qo'ils  aoroot  fait 
de  celte  liberté. 

Je  finis  par  un  aveu  sur  la  franchise  duquel  vous  pouvez 
compter,  quoiqu'on  n'en  suppose  puèie  aux  niinislro'. 
Dani  l'explicjlii'n  que  je  vf>u>  ai  donnée  du  délinrquemenl 
des  iroopet  hessoises,  Je  vous  ai  dit  la  vé<  ité  en  rsilnbuaut 
ft  des  dreomtances  impiévoet  ;  j'ai  déclaré  qu'elles  étaieol 
destinées  pour  le  dHion;  «epeodaot  je  ne  vous  cacherai 
pas  que,  Si  renoemi  venait  tenter  quelque  attaque  snr 
nos  entes,  ellc^  pourraient  être  employées  la  déf.  n;*  de 
rtniériciir.  Je  prends  iie.unnoins,  au  nom  du  roi,  l'cniia- 
peiueiit  d'en  taire  ddriner  .uissiiol  avis  au  parlement.  VoiU 
tues  idu-'»  ù  ce  sujet;  je  me  Halle  que  vou»  ki  u.cut  illi nv; 

elles  ont  d'ailleitfs  un  titre  à  votre  ftfeur:  c'est  quelles 
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•on»  confîjrrnes  anx  wntimpfirs,  anx  b«3kc<  de  nos  i^re^; 
elle»  ont  lu  caractère  estimable  de  patriotisme  i-t  de  respect 
pour  rei|i«rietiet  de  om  ancttm,  «n»arn5«  par  ces  mots 
aulreCuiS  ai  yidlMUnré»  bMMM»  religttriii  et  grands 
dani  leur  «aiane  iiaipUeilé*  mfin  mufiormmé  Oai«  cU» 
•ont  conftnnet  aui  mages  de  nos  aMCirei»  heufeu  par 
leur  constituiiriii  qui  e>t  cncoro  la  nôtre, je  ne  craios  point 
dp  [f  redire  ;  et  cl  que  je  dois  ilirt-  également,  c'est  que  ce 
n'rsi  p.K  ici  le  nioiufiit  d'aiii>liqucrdc  Dourelle»  théories  k 
cette  cotiï.lilulion  ,  de  fuijc  de  ces  essais  de  mieui  qui  per- 
draient ce  qui  c^l  bien. 

La  motion  trouve  des  défenseun  dans  les  lords  Lauder* 
dale,  Slanbope,  Lansdowne  el  Beâtord,  qui  s'empressent 
de  payer  110  jofle  tribut  d'étogct  au  nérite  préiualuxé  de 
•on  Jeam  aal«ir«  doat  les  preoùen  pa>  dans  la  carribe 
ponui|iieanii«nc«Bl  an  konae  en  élal  d*}  détcioppar  aoc 
f  rande  fermeté.  Cependant  le  parti  niniilériel  n*en  trioai- 
{thc  pas  nu'iiis. 

Le  duc  df  iNorfolIt  déclare  alors  qu'il  présentera  une 
motion  pour  faire  insérer  dans  le  muti"ij-bUl ,  ou  bi)l  de 
discipline,  une  clause  par  latiuplie  les  uoui)cs  bessoises 
seront  u«<iujétie$  aux  lois  militaires.  Pour  remplir  «etOilict 
il  demande  une  séance  pour  le  lundi  suliaou 


CONVEI^TION  NATIONALE. 

Fritidenu  de  Buht, 

giftHcm  M  Sf  mif on. 

Ub  ta  a«eréteifes  fcit  leenwe  da  It  littn  itft- 

Tante  : 

Moux,nfréunian$  du  pmifU  itmê  h  défërimnt 

Sedao,  l«  tl  Tcotow,  l'aa  9*. 

tlHianea  fc  la  ConviniUon  que  la  Rabon  a  aoHl  aan 

temple  dans  la  commune  de  Sedan;  riuau|;uration  en  a 
été  faite  bier  avec  s<ileiiiiilc.  Massieu  mon  coiiègue  et  moi, 
précédés  de  la  musique  mi. lU'. ne  >/l  iJ''  rt;le  des  amateurs, 
aceompafTii^  par  touir-s  Irs  auiuniés  cuustituées,  suivu 
d'une  fuulc  immense  de  peuple  qui  soupirait  depui»  long- 
temps après  une  féle  civique,  nous  nous  sommes  reudu$ 
a  ee  temple,  où  les  prétendus  réfbnnés  et  les  soi-disant 
calbollqucs  M  Jouirent  tour  k  tour  di  la  crédulité  dea 
peuples. 

MaMiraeBaeoBmaeélapiariflcaiianiar  on  4iNoun 
nù  il  a  peint  le  AnailiBaBoni  laacaaloBn  aapabic»  dte 

préserver  pour  jamais  les  peuples.  Je  loi  ai  suocédé  k  la 
tribune  pour  faire  presseniîi-  aux  citoyens  les  avaDtaget 
qu'ils  doivent  retirer  di'  '.\  <  elébratioo  de-  ili'cjdc-.  ;  ]'\  si 
solidement  établi  te»  piiaci)j(.'s  qui  assun  tU  It  iuuiteut  du 
peuple  dans  un  gouvcrneuieni  n  [>  :li  cain.  J'en  ai  conclu 
la  nérewité  dcconibailrc  le»  dopoifi  jusqu'à  leur  ealier 
aueaniiy.cment,  d'élre  en  garde  contre  les  iiiti  igaots  re>£- 
tut  des  couleurs  du  patriotisme,  de  poursuivre  l'aristocra- 
tie jusque  dans  ses  derniers  retrancnoment»,  ^  de  se  réu- 
nir pour  proléger  la  paUjoUuM  coalM  tout  ka  ftaroa  de 
tyrannie  et  d'oppiemoa* 

Lei  «ri»  aidt  M»  r^iéa  de  alw  fa  répaklique  !  vivent 
tes  r*prism>tam1$ i»  pÊujrie!  vivtlaÊhntafiM.'  ont  prouvé 
CODibien  les  Sedanois  <>on(  «ritsibleis  aux  iloin  irrantl  Jcia 
raison  quand  <  Ile  leur  fait  culeodre  »a  voil. 

Annonce  aussi  à  la  Convention  que  la  comimine de  Se> 
dan,  M  «niMeni  ealomnié<»  par  des  individus  qui  n'ont  que 
ce  tnnyen  |iour  faire  parler  d'eux,  s'est  ea]|)rtssée  de  ver- 
ser dans  la  caisse  du  dUiriet  la  somme  de  318,000  liv., 
monunt  de  son  emprunt  forcé  ;  dis'iui  aimi  qv*clla  a  na- 
gu^  avancé  «ne  ««BHnede  .^00.0M  Ut.  pour  assurer  ai» 
anlnliianccat  ^lui  enfin  qnVile  ftîtion  Mrriee  ndiitalre 
•tee  vne activité  et  une  ardeur  qui  d^'.t:  '•p^^>nt  ses  cooe- 
init,  tant  Intérieurs  qu'extérieurs,  cl  qu'elle  est  tou- 
jours digne  de  figurer  parm")  les  grandes  communes  qui 
ont  juré  de  défendre  l'uiuld  et  riodiviMbililk  de  la  ré|Hi- 
blique. 

SaJvteirrateroitti 

BbVIv 


CoiTTHOn  :  ratais  hier  au  comité  de  salut  publie 
(el  CD  le  savait  bien)  loraqne  Javoqaes  demanda  la 
parole  pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  et  dit 
CI  tir,  s'il  ne  l'avait  pas  fait  pliu  tftt,  c'est  parceque 

j  i't;iisnialnHp;comnif  si  j'avais  besoin  d'Ctre  présent 
puur  n'poïKlrc  à  ses  iiicnlpations  !  La  Cuavention, 
mue  par  des  principes  deju-tn-r,  r<iivoya  ce  rapport 
pardovant  ie  coiuiU:  de  saint  public.  Les  temui- 
giiâges  d'eslimc  el  de  biciu  ciUance  que  la  Conven- 
tion me  (ioiiiia  le  jcnir  où  je  déiioncai  les  inculpations 
et  les  calomnies  de  J,ivoques  tn  ont  bien  aédom- 
mag^.  Cependant  j'ai  besoin  d'i-panchor  enimt;  ma 
sensibilité  dans  le  sein  de  la  Convcotiou.  J'ai  été 
horriblenMiit  catotonié  ;  i  emendre  Javoquea»  je  siiii 
un  mouslre,  uo  ennemi  du  peuple,  un  conspirateur  ; 
je  n'ai  que  le  vernis  des  vertus,  et  tous  crâaeg 
sont  dnns  mon  ocetir.  Si,  sans  le  savoir,  je  Kitis  un 
enueniidu  peuple,  si  oion  cceur  el  u>on  espnt,  dam 
leiijuelsje  ne  leni  que  le  plus  pur  amour  pour  moi 
pays,  wnt  teto^ue  moques  les  a  peiota,  il  isut  que 
b  Convention  soit  dArompée  mr  mon  eorapt».  Sans 
vouloir  qne  îa  Convrntinn  dt'rof!:»'  an  (fi^rrct  qn'elfe 
a  rendu  iiier,  je  deuiaude  qu'au  luoinselle  eulcudc 
Javoquessur  ce  qui  m'est  personnel. 

LEVASSBtiB  :  Je  demande  l'ordre  du  jour,  atotiré 
sur  le  décret  d'hier. 

jAVogcrs  :  Je  suis  pr^t  à  donner  à  CoutluNI  tfUlUs 
les  explif allons  qu  il  pourra  désirer. 

CooTHOil  :  Si  Javoques  a  été  trompé,  et  sans  doute 
il  l'a  été ,  il  doit  s'expliquer.  S'il  ne  l'a  pas  été,  si 
je  suis  un  conspirateur,  comme  II  m'a  peint,  nul 
m'en vo  ver  à  Tt^rhafaud. 

Tuiriot:  La  Convention  nationale  est  convain- 
cue que,  quand  deux  collt';;ups  se  sont  expliques 
fraternellement,  toute  altrrration  cesse  cuire  eux. 
Ici  tous  deux  ont  bien  servi  I;i  patrie;  mais  je  m'af- 
flige de  t'extrc^ine  sensibilité  de  CouUiou.  Il  aurait  dà 
se  rappeler  qu'au  moment  où  la  Convention  s'était 
aperçue  qu'il  était  inculpe  elle  s'etiit  i m  jn  e  de 
lui  douuer  les  teuiuignaffes  les  plus  vih  de  sou  es- 
time. Il  faut  que,  quaoa  denx  collègues  ontà  s^a»' 
pUi|ttcr,  ils  aillent  au  eourilé  de  salut  publie  eommu 
derantune  especede  tfAnnsI  de  ftRnflfr .  if  df  watWIs 
(Iriiir  fcrrlre  du  jour,  mnlivi^siirle  diVrel  rendu  hii  r, 
et  en  même  temps  sur  la  conviction  où  elle  est  ^u'ti 
a  bien  rempli  sa  mission. 

L'ordre  otiiour  est  ainsi  décrété. 

Talubn  :  Yoid  l*eztrait  d*mie  lettre  ée  mon  ool> 
It'^Kue  Ysabcau,  datée  de  Bordeaux,  le  21  ventôse,  et 
dont  je  crois  important  de  dt)nuer  connaissance  à  la 
Couventiim  nationale,  aiiri  de  détruire  les  calomnies 
que  les  intrigants  et  des  éaùssaires  envoyés  ici  par 
les  aristocrales  bordelais  ue  eesMut  4b  r^pwdre 
chaque  jour  contre  cette  commune. 

cUier  décadi  j'ai  joui  de  la  satisfaction  la  plus  corn- 
ptMe  et  la  plus  pure  ;  j'aurais  voulu  être  entoure  de  ci  ux 
qui  calomoknt  l'esprit  public  de  Bordeaux;  le  spectacle 
qui  les  aurait  IVippés  leur  cOt  remélaboociienour  j.imais. 
Muiler,  féoéral  en  dicf  de  r*nii«edm  PyrèBée»Oocideu* 
taies,  était  avee  omI.  Vabord  a  la  revue  dn  OiaropHle- 
l*Brs,  qui  fnl  très  brillante,  en^u'li'  nu  temple  d.  la  Hui- 
son,qui  était  rempli  jusqu'aux  soûles  dèî  U  pointe  do 
jonr,  après  les  chants  palrîoiiques  usités,  j'ai  pai  le  su  mi- 
lieu dn  silence  le  plus  profond  sur  la  situation  delà  répu- 
blique cl  sur  les  mesures  ù  prendre  dans  l'inlér  it  ur  coni  re 
les  ennemis  qui  Irafatllenl  dans  l'ombre.  J'ai  développé  le 
décret  de  la  Convention  contre  les  gcos  suspects;  le  rap- 
port de  Sahii-Jw,  «le  j*al  bit  lire,  a  (t«  oonvert  dTap* 
plaudïneaeots. 

«  J'ai  insisté  sur  les  germes  de  division  qu'on  cherrbe  h 
jeter  entre  le»  patriotes  comme  sur  le  plus  cruel  de  inus  lea 
pié;;es  qui  nous  sont  tendus  et  l'objet  de  lu  oonfi.^nce  des 
tjraiu  coalisé*..*  J'ai  parié  sur  ce  surjet  avco  l'aUeiMlrisacH 

ment  qu'il  iaspirti  lootHi'Ceupf  par  pumouvemsat  90a* 


Digitized  by  Google 


iMlé,  tè  pMpleliiniesse  <*«ft1eTé  en  taidant  les  ntln» 

'Wn  le  ciel,  et  en  se  proocUant  union  iitallénble  et 
guerre  à  mo  i  i  un  {lirateun  du  dedans.  Clia'iuo  au- 
torité convti;  .(  >  .1  rendu  un  compte  satiiifai^iii  de  ses 
opérations  (Ili  i  f  nrcs.  On  a  cité  dt-i  Iraitv  de  vcilu  et 
de  desinlére9â«iuent  qui  ont  arracbé  des  larmes.  Cette 
séjnce  a  tmt  ptai  4e  q«li«  lwiim«  et  on  tonlait  realer 
cneore. 

•  Le  général  Maller  «(  quelques  administrateurs  des  dé- 

œmb  t»iiiiie  «at  «lé  4iooQés  4lo  bon  esprit  dMi  Me 
UnoiM.  Il  Irai  4fie  Mt  eetoanltian*  da  peuple 

de  Bordeaux  que ,  depuis  près  de  sU  mola,  il  WNrfbe  aaiM 

ae  plaindre  une  famine  cruelle  ;  qu'il  a  pasaé  BOUTOrt  dem 

etiroisjoun  ;i  *  ntoirde paie ,  fi  qu'on  i)'a  pas  entendu 
le  pluà  Iffct  iilufUiurc;  «lue,  dans  tout  le  reste  du  temps, 
il  n'en  a  pas  en  plus  d  nm  cJ  riu-li^rc  par  jour.  Ses  s»- 
erilices  pour  It  patrie  Mul  tucalculablea ;  et  ptrcequ'il 
iren  a  pal  GrfifeMitfr  Icejennieai,  «Bnelol  caiell  w» 

eut)  Kré. 

•  Oui.  la  grande  majorité  des  cilojensde  Bordeaux  est 
ctceileiMe,  paie^rtvolviioiuHtire:  eUee  toftalesrer- 
tus  rCpuUlGelaeei  mit,  emtat  tutnlbb  «a  tTaH  trop 

I  cachant 
qui 
jnics  élé- 
gante» qui  avaient  voulu  égarer  cette  cite  ne  sont  pluri  ;  les 
sans-cuUittes  qui  leur  ont  succède  dans  le  club  et  dans  les 
pl.'ices  ikavi'ui  tuieut  agir  qu'écrire  ou  parler.  Les  reptêsea* 
tani^  du  peuple  qui  y  séjaurncot  ont  le  mcme  système,  qui 
tfst  d'employer  tous  leurs  instants  au  travail  et  au  bonheur 
du  peuple,  sans  se  vanter  de  ce  qu'iK  font.  De  là  vient  qiw 
fioflletncil  tombé  dans  une  sorte  d'oubli  dont  sus  ecne- 
■b  pniilcal  pour  le  calomnier. 

•  VoiMt  BMi  9mk,  qai  «laa  «taiiAed*  Min  lienerabie  de 
weniiB  i  weAre  ellé  la  répoiailoa  4a*ctle  aêrite  depuis 
qu'elle  est  réiténèrée  de  bonne  foi,  n'épargnet  rien  pour 
réussir)  et  puisqu'on  vous  force  ik  révéler  au  grand  jour  ce 
que  vont  anrieieii  la  modestie  de  eacher,  fjites  imprimer 
la  li^te  de>  doiis  immenses  qui  ont  e;é  faiU  au  club,  liste 
nue  je  n'ai  i.iuiais  pu  l'blon.r.  Que  le  payeur-général,  la 
Monnaie,  les  adniini4ri«leurs  tous  fournhsent  le  Lorde* 
reiiii  (te  ce  qui  a  été  donné  volonlaireoimt  par  une  foule 
de cilujeDS,  et  OD  reconnaîtra  que  Bordeaux,  loin  d'être 

!t  a  iMujoum  devancé  les  sacrifices  de  tons 
la'ewawwenKelMiatiei 


tus  f^^uUleataieei  inait.  coiaaw  auirefob  «a  wtH  t 
naHi  eepo|i,  aa  m  team  dans  l'acl^  opposé  en  cach 
len  traits  dtnalieoc*,  4e  vertu  et  de  républicanisme 

l'honorent.  Le*  beaux -««prits,  les  orateurs,  plumes 


a  iiii  awwiMiene  aautneiit ,  et  j'ai  pris  le  parti  de  ne 
plat  f^tàmnmn  cMevaai  noble,  même  avec  les  preu- 
ves de  patriotisme  mentionnées  dans  la  loi  du  17  sepU  mbre 
(Style  esclave),  parœqu'on  peut  être  aisément  trompé  sur 
ers  preuves. 

•  «La  puilloline  a  fiilt  jiiMice  aTDiit-hier  d'on  priire  asMi- 
kenlé,  riiii;i  it>1i'  Je  rns  jli^nie  ;  aujourd'hui  il  y  poissera  une 

velifimise.  Vottà  la  réunie  à  noa  aiodéré*t  qui  utiftal 


reiifieuse.  \wt&  ta  repon 
MM  la  Ml  fM  la  pent 


fl  Signé  YSABBAD.  • 


TalUEN  :  J'ajouterai  un  fait  (|ui  pourra  egavcr 
l'assctiiblée  ;  rV*;t  qu'une  lettre  [wrveime  liier  à  vu'lre 
d  imite'  (le  m'i  i  i  li  -  Mu-rale  iiiiiJOHCcqu'Ys:ibe.'iii  et  moi 
nous  soiuiiicseiiiitanméssur  uo  vaisseau  aiuéricaiii, 
elqne  oonsatrona  loi  la  Franee,  emportaDtaTcc  notis 
pinsienn  mUlioas. 

La  Convention  nationale  décrète  que  l'extrait  de 
tn  leiirt*  lue  par  Tallien  et  leitttraiiiMrlépirIniae- 
roiii  insi'rés  au  Belletio. 
'  UféMKeestteTèeitroifllKwet. 

liaiitt  90  »  vnnoMu 

to  secrétaire  fait  lecture  de  la  correspoudance. 
Du  grand  uonbre  de  commitnps  invitent  la  Cooven- 
lîon  h  rester  è  son  poste  jiis<iii'à  l'entier  aSvrmisse- 
ineiil  lie  la  r('pnljli(iiie. 

Hi  BARR.VN,  au  uulu  du  comité  de sûrrté générale: 
Citoyens,  vous  avez  chargé  le  comité  de  siirclé  gé- 
nérale de  vous  rendre  compte  des  niotiEs  d'arrestation 
«1  dtoyan  Palloi.  Le  comité  n'a  pn  noqnérir  à  cet 


égard  des  reaseigueincnts  astres  nue  ceux  con- 

^i^tiés  daus  deux  délibérations  de  la  commune  de 
Fans. 

En  1789  la  démolition  de  la  Bastille  futooofi^  à 

Pallof. 

Dans  le  mois  de  mars  1792  Palloy  prAenti  publi- 
quement ses  comptes  à  l'Assetiiblée  nationale,  aux 
élecleiirs,  à  la  municipalité,  et  à  des  MUiinignira 
pris  dans  divers  corps  coustitués. 

Lecorpa  éleetoru  et  la  municipalité  nommèrent 
respectivement  une  commission  pour  l'ovanien  (lu 
compte;  oelle'Ci  s'occupa  de  ce  travail  peinhut  trois 
mois. 

Ail  bout  de  ce  terme  elle  reconnut  que  Falloy 
n'était  eonpIiMe d'aucune  somme,  parcequ'il  n'en 
avait  reçu  aueaae,  aon  minist^  a'ëtant  limité  à  une 
surveillance  relative  à  Pexécntion  des  ouvrages  et  à 
l'as-irliiitc  des  ouvriers.  Le.  résultat  du  riiiiporl  fut 
qu'il  ialiati  allouer  «  Palloy  une  certaine  somme, 
soit  à  titre  de  remboursement  d'avances  i|ti'il  arail 
railea,  soit  en  indemnité  de  ses  soins  et  travaux. 

La  commune  n'adopta  sur  ce  rapport  aucun  parti, 
ni^me  piovi.soirc.  Les  chose?;  rcstonMit  eu  cet  état 
jus(]irau  8  nivose,  jour  auquel  PjIIoj  fut  mis  eu  hï  ■ 
restion,  molivée  pour  fail  de  polii  e. 

lieux  arrêtés,  I  un  du  corps  municipal,  l'autre  du 
coQseil-géuéral  de  la  commune,  donnent  le  dévelop* 
pemeut  de  ce  motif. 

Par  le  premier,  en  dati  du  13  du  m(^me  mois  do 
nivose,  on  renvoie  à  l'admiuistralion  de  ptdiee  a  sta- 
tuer sur  les  dcuonctations  multipliées  qui  existent 
contre  Palloj  et  qoi  lewientà  prouver  des  dilnpidi- 
tions  oombreuses. 

Dans  le  second  11  est  dit  qne  les  motifs  de  son  ar- 
reslalirn  sont  principalenieiU  fondt's  sur  des  mal- 
versaliou^i  coiiitnises  lors  des  travaux  de  la  Bastille. 

Cette  dénonciation  a  dû  ûxet  nos  premiers  re^'ards* 
Il  est  certain  qu'un  dilapidateur  d'objets  natiuiiaux 
ne  saurait  itrô  oonsldtté  que  oonmesusi^ect,  et 
qu'il  importe  i  k  v^oMiqHe  dna^moierd*  sa  per- 
sonne. 

Cependant  il  est  un  point  bien  remarquable  dans 
cette  affaire,  et  dont  il  ne  faut  pas  s'écarter:  c'est 
qu'il  paraft  constant,  soit  d'aprèslei  écritsde Falloy, 

suit  d'après  le  rapport  des  éicctenrs  et  des  ronurn"*;- 
saire.sdc  la  muiiicipalilé,  que  jamais  Palloy  u'a  eu 
aïKMiii  maniement  de  deniers,  m  donné  d'autres  or- 
dres que  ceux  relatifs  à  la  plus  prompte  démolition 
de  In  Bastill*. 

Ne  pouvant  donc  être  regardé  comme  reliaiiataire 
comptable,  a-t-on  dfi  exercer  contre  lui  la  con- 
trainte per»^  tu  -  Ile?  Le  coinité  ne  le  i)et)se  point. 
En  abolissant,  eu  matière  civile,  celte  voie  rigou- 
reuse, vous  avez  déclaré  par  le  décret  du  30  mars 
<iue  vous  ne  la  «onservies  qu'à  l'éeard  des  compta- 
bles qui  avalent  PU  le  maniement  nés  fonds  appar- 
tenant à  la  n'piiMiqup  et  vis-^-vis  des  fournisseurs 
qtii  ont  reçu  iWs  avauces  du  trésor  public  et  autres* 
ses  débiteurs  directs. 

Palloj  a  présenté  i  la  vérification  de  la  commune 
les  états  ttm\h  â  rexerdce  de  sa  eommisrion.  Que 
la  rnmmnnf*  Ips  discnfr,  qu'elle  les  jnge;  s'il  dc- 
nieuiP  établi  i|ii'il  y  a  eu  (l(>s  dilapidations couiinises, 
il  sera  !■  ■  ri  (tevoir  d'aeir  par  les  voies  légales 
contre  Palluy.dans  l'objet  de  le  contraindre  à  désin- 
téresser la  république  des  prétentions  léptlmes 
qu'elle  aura  à  faire  valoir.  Alors  la  commune,  pour 
garaatir  elle-mt'ine  sa  propre  responsabililé  envers 
le  tr('.sur  publie,  sera  antonsécècxerooroontra  aon 
préposé  un  recours  actif. 

Mais  jusque-li  c^ast  évidemment  ntt  aeleillé|;al 
que  d'avoir  usé  envers  Palloy  dp<^  tnovcM»;  t  'f  ^  am.' 
oeuxdontilse  plaint,lorasurloutqu  il  a  produit  âc« 


Digitized  by  Google 


704 


comptes,  et  qu'on  n'a  paeJi  lui  reprocher  â'£tre  en 
relard. 

Vous  (lovrz  donc,  citoyens,  dès  cet  iostaut  nCine 
faire  cesser  sa  dtftention. 

En  conséquence  Je  TOUS  propoie  le  projet  de  décret 
suivant  : 

•  La  &»nTf«fion  nationale,  après  avoir  enteudu  le 
rapport  de  sao  comité  «le  sftrelé  générale; 

•  Considérant  que  dcpais  le  mois  de  mai*  f  nt  le 
citoyen  PaHoya  renia  set ooaples  à  la eowDune  de 

Paris  ; 

«  Que  dans  ces  circonstances  le  premier  objet  de 
la  commune  doit  être  d'examinnr  et  d'apurer  ses 
comptes; 

•  Que,  si  de  cet  emmcn  r<^sulte  la  preuve  de  mal- 
versntion  ou  dilapidation,  il  restera  à  ia  conunuue  de 
recourir  aux  moyi-tis  déterminés  par  la  lol  pouT  en 
poursuivre  les  atîteurs  ; 

•  Qu'avant  oue  ce  préalable  soit  rempli  on  n'a 
pu,  sur  le  fondement  de  de'iinnciatiotis  rr!,itivesà 
îles  faits  de  ce  genre,  priver  uucituyeu  de  sa  liberté; 

•  Déclare  nulle  et  illégale  l'arrestation  de  Palloy  ; 
décrète  en  conséquence  qu'il  sera  mis  sur-le-champ 
en  nberté  par  le  concierge  de  ia  maison  d'arrêt  où  il 
est  df  triui. 

•  La  Convention  nationale  réserve  au  citoyen  Pal- 
loy la  poursuite  de  set  droits  en  dommages  int(<n^ts 
contre  les  autenrs  de  son  arrestation  illégale  panie> 
Tant  les  tribunaux  drils.  • 

limi.111  (deHiionrlIle)  :  Le  déeret  qu'on  voos  pro- 

jiose  est  iiisiiriisanf,  il  fnut  une  ri'paration  «éclatante 
au  patriote  Palloy,  car  il  ne  peut  y  avoir  que  des 
partisans  de  la  royauté  qui  puissent  poursuivre  avec 
autant  d'^chwnement  le  destructeur  de  la  Bastille. 
Je  demande  qu'il  soit  permis  i  Palloy  de  pooiwivre 
•esdélionciateiirs  pardevanl  les  tril)iiiiaiix. 
le  projet  de  décret  amendé  par  Merlin  est  adopté. 

— Un  citoyen  blessé  dans  la  Vendée  demande  des 
secours. 

CARniEn:  Le  citoyen  Dussard,  hussard  du  42e  ré- 
giment, a  reçu  trois  coups  de  fi  u  à  cùté  de  mon 
collègue  Tiirfeau  ;  intrépide  malgré  ses  blessures,  il 
s'élauce  sur  les  brigands,  en  tue  trois  sur  une  pièce 
de  camm,  coupe  les  traits  des  chevaux  qui  la  trat« 
paient,  et  favorise  ainsi  la  prise  de  cette  pièce. 

Je  demande  que  le  trait  de  courage  de  ce  citoyen 
soit  consigné  dans  le  Bulletin,  qu'il  lui  soit  accorde 
2,000  lir.  i  titre  de  réeomnenie  a  une  pension  de 
400  lir. 

L'Assemblée  accorde  500  liv.  de  secours  provisoire 
au  citoyen  Uussard,  et  renroie  le  surplus  de  sa  pé- 
titiea  au  comité  de*  seeours. 

—  Tilly,  général  de  brigade,  destitué  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre  comme  ci-tl(  v.mt  luihle.se  pré- 
sente à  la  barre.  Il  aflirme  que  son  attachement  pour 
la  patrie  cl  pour  ia  liberté  a  éclate  dans  toutes  les 
occasions;  ûu'à  Gertruydemberg,  à  Cherbourg  et 
dans  la  Venaée,  où  il  commandait  les  troupes  «le  la 
république,  il  a  donné  des  preuves  ulili  s  de  sou  at- 
t.icUement  à  la  répubUque.  11  ne  réclame  point 
contre  sa  destitution,  qui  peut  être  l'effet  d'une  me- 
sure de  sûreté  céoérale,  mais  il  demande  la  permis- 
sion de  rester  i  Paris,  qui  est  le  lien  de  son  domicile, 
jusqu'à  ce  que  le  comité  de  salut  public,  auquel  il 
demande,  d'être  renvoyé,  ail  examiné  sa  conduite  et 
ait  prononcé  aar  lui. 

CAnaiGR  :  J'arrivai  à  Cherbourg  quelques  jours 
apK-s  nue  le  royaume  de  Buzot  fut  anéanti.  U  géné- 
ral TUIy  i  smil  rénié  dant  celle  portion  de  la  ^u* 


bliqoe  k  l'ioflaenee  f^éraliste  et  liberticide  du 
mandataire  infidèle  du  peuple,  et  seul  peut-être  il  n 
conservé  le  port  important  de  Cherhoiirf;  i\  I.t  répu- 
blique. Depuis,  je  I  ai  trouvé  à  l'armée  de  1  Oui  st, 
où  il  a  donné  l'exemple  de  la  bravoure  et  du  ci- 
visme. Au  moins  il  est  constant  que  c'est  lui  et  sa 
brave  division  qui  ont  porté  un  coup  meurtrier  ans, 
brijg8nds;à8arenay  c'est  encore  la  même  division 
qui  CBun  la  déroute  des  rebelles  et  qui  détermina  U 
victoire.  Quoique  Tilly  soit  entaché  du  péché  origi- 
nel dans  Ta  révolution,  il  n'en  e^t  pas  moins  vrai 
que  dans  deux  époques  très  importantes  il  a  rendu 
les  plus  grands  services  i  la  répulittqpn,  «I  il  a  më* 
rité  qu'on  nesecendoMt  pas  rigouiiumnitW  mewf 
lui.  Si  sa  naissance  est  un  obstacle  h.  ce  qu'il  soit 
employé  dans  les  armées,  ce  n'est  pas  un  motif  pour 
répandre  l'amertHme  et  l'inquiétude  sur  sa  vie.  Je 
demande  qu'on  lui  laisse  le  choix  du  lieu  de  sa  ttàr^ 
dence,  et  que  le  reste  de  sa  pétition  s«rit  renroyé  an 
comité  de  s.ihit  public. 

***:  J'appui'-  la  proposition  de  Carrier;  je  n'yajouto 
qu'un  fait;  c'est  que  lors  de  l'évacuation  de  la  i 


fique  "nUy  commandait  i  Gertroydemberg,  qim 
on  tenta  sur  loi  toutes  sortes  de  movens  pour  lui 

faire  violer  son  serment  de  fidélité  à  la  république, 
et  que  son  courage  le  maintint  à  son  poste.  Il  vint 
ensuite  rendre  emniite  de  sa  conduite.  On  remploya 
de  nouveau,  et  tous  les  représentants  du  peuple  qui 
Pont  rencontré  dans  leurs  missions  atlemrotttqu^il 
a  toujours  bien  rempli  son  devoir. 

Delacroix  :  On  ne  peut  qu'approuver  les  grandea 
mesures  prises  par  le  comité  de  salut  public  pnoi* 
s'assurer  du  caractère  et  de  la  fidélité  dea  délenoeur» 
de  la  patrie;  mais  je  n'approuve  pas  de  mAne  le 
mode  u'exécution  de  ces  mesures  adopté  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  paraît  avoir  eu  des  nioUCi 
autres  que  ceux  de  l'intérêt  général  pour  en  agir  de 
même  enversTilly  ;  car  il  faut  que  vous  sachiez  qu'il 
aétéiait  général  de  brigade  parles  représenlanla 
du  peuple,  qui  l'on  menacé  de  le  faire  arrêter  s'il  n'y 
continuait  pas  son  service.  Je  demande  donc  main- 
tenant comiiient  il  se  fait  que  le  ministre  de  la  guerre 
l'ail  destitué  ;  je  demande  que  la  Conreatiou  dé- 
crète les  propositions  Miee  par  Ganfar. 

Celle  proposition  est  adoptée. 

***  :  J'ajoute  à  tout  ce  mie  l'on  a  rapporté  on  fait 
qui  vous  donnera  une  ideedn  pilrfalisme  de  Tilly. 
J'étais  au  conseil  de  guerre  qui  l'envoya  commander 
une  division  de  l'armée  de  rOuest.  ■  J'accepte,  dit- 
il,  mais  c'est  mon  arrêt  de  mort;  car  je  périrai  en 
combattant  les  brigands,  ou  je  terminerai  cette 
gnem  affreuse;  mais  je  ne  conûiiBquercbétaMmee 
aux  représentants  du  peuple.» 

La  section  de  la  République  offre  à  la  Convention 
le  salpêtre  qu'elle  a  fabriqué. 

De  jeuncsécoliers,  qui  ont  employé  les  heures  de 
leur  vécréatton  à  extraire  du  salpêtre,  viennent  offrir 

celui  qu'ils  ont  recueilli. 

Le  Pbéside:<it  :  Citoyens  ,  les  plus  beaux  jouit 
des  républiques  anciennes  n'offrent  point  d'exemplet 
plus  touchants  de  l'amour  de  la  patrie.  Quel  spec- 
tacle plus  beau  pour  la  France  et  plus  terrible  pour 
ses  ennemis  que  de  voir  les  enfants  fabriqiier  le  sal- 
[lèlre,  tandis  mie  leurs  pères  et  leurs  frères  l'em- 
ploient à  la  défense  de  la  patrie  !  L'assemblée  est  sa- 
tisfaite de  votre  zèle ,  et  vous  inrite  à  assister  à  la 
séance.  (On  applaudit.) 

—  Dutiuesiioy  demande  un  congé  pour  aller  à 
Arras  déposer  dans  le  procès  de  douse  olliciers  au- 
périemsqniaoBlenJugamit.       ^  ^  h. 

U congé  est aeeoidé.  J 
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\réfiiUl^wiieH  in- 

4f9Mètê. 

Du  >1  veatote. 
ta  juatiœ  a  biemM  achOTé  an  ctwttMilbte  ta»  «tte 
oUrdMlle.  llciill«cawpBflWl4iiMC0B^^     de  laré- 
rane  IJBmilWt  MW  «Itaw  kt  k>eer  tous  la  foudre.  11 
fil  il  la  gaenre  >  la  libcrié.  louicequi  fut 
^Mt  t  laM^poHqae  dc  présente  aux  jeux  des  réjiubli- 


C'eal  sur  les  tooibeam  de  l'orfrueil  révolté  et  de<  privi- 
I*te»  oppresseurs  que  nous  Tenons  cie  ctiibrrr  la  fêle  dc 
rfixalilé  el  de  proclamer  sous  le<  Toùlen  du  cii  I  »otrc  dé- 
cret qui  brise  1rs  chaîne»  dc  l'esclavage  et  appelle  les  bom- 
mes  df  toute»  les  couleurs  à  la  jouissaDce  dc  la  lib^rt»*.  Eu 
Tain  \n  tyrans  se  lignent  pour  enchaîner  le  peuple;  la  oa» 
lure  est  plus  forte  qu'eus;  ses  lois  retenliweot  daos  lotu 
iei  crruri.  elles  agliient  d'am  pAle  à  l'iali*  tm  ta  ■ême 
toergie  ;  etles  eotnlacal  lom  kl  Hm  ^m  riBIkifCf*  cm- 
brasic  dans  loo  immensité. 

Un  isolement  aK-eux  nenace les  tyrans;  Hmaptakot 
•ur  le  pr.ipie  de  Lyoo,  et  réténement  proufemlto  nV- 
Mieni  ici  pour  appai  qw  lea  prttraa,  taa  ooMca  et  let  ri- 
cMa,  et  tous  ceu<  qui  «pérafart  d<wwr  «tcc  ta»  la  sueur 
et  le  sang  des  hommes. 

C'est  calomnier  la  nature  et  la  révolution  que  de  croire 
que  la  masse  du  peuple  poisse  être  corrompue  5  elle  fui  son- 
vent  égarée,  mais  elle  aime  la  liberté;  aile  saiailavidcacot 
la  Térit*.  Les  obstacles  que  le  législalMr  KoeonUre  dans 
k  Uea  qa*il  veut  Mitf  m  «kmant  JaMb  que  de  cent  qui 
■MMiMBt  al  qri  «rt  taiirtt  il  «aloMkr  k  peuple,  de 

plw  tangtcni». 

Dans  la  flHe  qui  eut  Ikn  hkr  nous  aTom  cbacrvé  tous 
ka  aaouTcaMntfl;  nous  aToaavn  kpenpkapfilaudir  à  tout 
ceqai  portail  un  caroclère  da  aMrilé,  àtmU  ce  qui  pou- 
wiKf«rcUkrto  idéca  igrtca,  lenlMeaM  louchantes.  Le 
]  tacnaMBlarioii  rérohilleniiaire,  suivie  de 
idelajastke  nationale,  tenant  en  main  la 
t  «Oit,  a  excllé  les  cru  de  sa  sensibilité  et  de  la 


d*an  Mutlment 
du  nailMar 


Hmu  aroaa  vu  ee 

profond,  atleudrtjau., 
ddelavkilkMadkfdi 
partarepiéaauudan 


Ce  n'est  donc  pta  ana  IwiMMut  que  nous  osons  voua 
aooMcer  que  k  pcu»k  de  CooMUM-Aftaiialde  nérilera 
HeaUC  dMlreeeeiplé  an  noaabre  dca  cafiiuia  de  ta  républi- 
que et  de  rentrer  sous  ses  lois. 

Il  mérite  déjà  que  vou^  preniez  un  nouTd  intérêt  à  ce 
qui  le  touche.  Les  égarements  cruels  où  l'ont  plongé  ses 

naître*  k  réduisent  aux  WHiffrancca,  à  ta  pâivatieo  des 

— « —  ■ — .„ 


Vous  pouTex,  citoyens  coll.-'ituf?,  le  satisfaire  ais<^mentî 
I  opulence,  qui  fut  si  longtemps  tl  si  exclusivement  le  pa- 
Irimoinc  du  vice  et  du  crime,  est  restituée  au  peuple  ;  vous 
en  iMes  les  dispensateurs  ;  les  propriétés  du  ricbecoospira- 
triir  lyonnais,  acquises  à  la  république,  sont  imaenaea.  et 

Ordonnez  promptemcnt  relie  répartition;  ne  souffrez  pas 
que  des  fripons  earicbis  eoléreot  dana  des  Tentes  scanda- 
leuses les  propriétdtdMaaaMUtaUeat  ta  mUiÎmIm  daa 
unit  de  k  iiberli, 

Jf^,}*^'  TOire  P*n»ée,  daos  rot  ré- 

lélotkBs.  dans  voaMcntai  m  Mtaa  ifca  kM.  oia  k 
rtalMcreoenUer. 

itt»i  marna,  LâMi,  al  Pewitf. 

s.Ti'*  '"''Ç'**"**"*  ptnple  Lteonbe-SaioNMi- 
«el  Écrit  de  Bastia  ,  le  20  pluviôse  ,  qu'à  la  nou- 
WUe  da  blocus  liu  golfe  de  Saint-Floreut  par  vingt 


vaineaoz  de  ligne  ou  fr^ates  anglais ,  il  s'y  eH 
rendu  pour  visiter  toutes  les  parties  de  la  défense. 
A  la  VOIX  de  la  patrie  memeée  tes  matelots  et  sol- 
dats ont  redoublé  dVfTorts ,  et  Ton  est  «■iwIfMgt 
très  en  état  de  recevoir  l'ennemi. 

Le  camp  de  la  Colline  de  la  Convention  ,  poste  le 
plus  important .  <  si  tri  s  bien  défendu  ,  et  le  repré- 
sentant du  peuple  y  a  bivouaqué  pendant  hm  nuit  à 
la  téte  des  troupes ,  dans  l'attente  qu'à  deraft  êtft 
attaqué  ;  mais  ce  fut  en  vain. 

•  Les  An^Uis  «nient  «eulement  débarqué  une 
pièce  de  petit  ««libK  tvee  laquelle  ils  ont  tiré  sur 
la  tour  dc  la  Mortella,  qui  n'a  pas  .seiiloment  daigné 
leur  répondre.  Cette  tour  est  bien  défendue,  bien  ap- 
provisionnée en  vivres  ,  oharbons  et  munitions  ae 
guerre  j  et  qe  sera  p«s  rendue  facilement.  K  mon  dé- 
part j'ai  vu  deux  vaiaseauz  è  trois  ponts  se  prépa- 
rant à  la  canonner  ;  je  no  crois  pas  que  le  résultat 
soit  à  l'avantage  des  Anglais ,  car  le  soldat  fraiicais 
catpldjid'ardeiir.  ^ 

•  L'on  m'a  dit  que  le  nombre  des  dci)arqués  étaitdb 
trois  mille  Anglais  ou  Napolitains.  Etonné  de  ne  leur 
avdir  vu  faire  aucun  mouvement  pendant  la  nuit, 
j'ni  présumé  que  l'attaque  de  la  Mortella  n'était 
qu'OM  busse  attaque,  et  qu'il  serait  peasible  que 
les  troupes  débarquées  eussent  marché  sur  Murato , 
è  travers  des  montagnes  escarpées ,  d'où  elles  au- 
raient pu  combiner  des  opérations  pour  tourner 
Saint-Florent  et  l'attaquer  du  côté  de  la  mer,  ou 
pour  couper  la  communication  de  Bastia  à  Saint» 
Florent.  Après  avoir  assuré  la  défense  de  cette  der- 
nière place  et  donné  de  justes  élofps  à  l'ardeur  des 
troupes  ft^nçaises  ,  j*ai  augmenté  le  camp  de  Saint- 
Bernardino,  où  j'ai  fait  construire  la  reooute  de  la 
Montagne.  J'ai  renforcé  le  poste  du  Tilimé,  qui  as- 
sure la  communication  de  Saint-Florent  à  Bastia ,  et 
je  me  snia  rendu  i  Bastia  pour  y  prendre  les  der> 
niers  moyens  de  déléaae  et  Mre  anfler  ks  penoa- 
nés  suspectes. 

•  A  mon  retour  à  Bastia  ,  j'ai  trouvé  une  garde 
civique  de  deux  cents  hommes  qui  allait  au  camp  en 
chantant  la  Carmagnole.  Les  compagnies  d'ofUeien 
et  de  sous-ofliciersquej'ai  formées  rivalisent  d*ex8e> 
htude  avec  les  coopif  oies  de  grenadiers ,  dont 
elles  font  le  service.  Il  est  touchant  de  voir  le  soldat 
et  le  matelot ,  n'ayant  ni  souliers  ni  culottes ,  sup- 
porter tontes  ces  nrivalions  avec  plaisir.  Celle  nuit 
je  voyais  un  matelot  de /a  Fortunée  n'ayant  qu'une 
culotte  de  toile  toute  déchirée ;ie  lui  dis:  .Com- 
ment hiis-tii  pour  te  garer  dn  firoid  avec  une  si  mau- 
vaise culotte?  — Je  gèle,  mais  cela  ne  fait  rien. 
Vive  la  réptiblique  I  •  Celte  réponse  arrache  des 


.  Le  6I«  rt^giment,  ci-devant  Vertnandois,  mon- 
tre un  courage  et  un  patriotisme  au-dessus  de  tout 
éloge.  Aujourd'hui ,  en  venant  de  Saint-Plorent,  j'ai 
tjpouvé  des  soldats  de  ce  corps  sortant  moribonds 
de  l'hôpital  de  Bastia ,  «t  pleurant  de  crainte  de  ne 
pas  se  trouver  à  la  bataille. 

•Avant-hier,  une  frégate  anglaise  et  un  cntter 
ont  attqué ,  à  une  liene  de  Bastia  ,  une  polacre  qui 
nous  apportait  des  vivres  de  France;  elle  a  été  ca- 
nonnée  pendant  toute  la  nuit.  Des  matelots  vou- 
laient la  rendre;  un  Ht^nlier  les  •  mtmei»  du 
OMp  de  fuaU  pour  les  en  empêcher:  je  compte  lui 
donner  fine  gratlDcatloil.  J'envoyai  un  détachement 
dc  troupes  pour  proléger  la  polacre  échouée.  Ils  ont 
sauve  la  cargaison ,  et  les  jennemis  ont  eu  cinq  à  sii 
hommes  tués  par  les  Mom  ét  lyiL  None  n^flWI 
pasperduua«ettl^  
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Le  so,  à  huit  licurfs  du  (oir. 

«  J';ip[ircn(îs  à  rinslanl  que  deux  gros  vaisseaux 
ont  atl  i  i;i  ■  l  i  Mortcllu,  et  onl  été  obligt>.s  de  se 

Être  remorquer  p«r  des  chaloupes       éteiiMlre  le 
tt  des  boulets  rouges.  Je  fouslîBni  psrtdft  U  suite 
de  cette  opération. 

•  J'igDure  quel  est  le  sort  que  les  destinées  me 
préparent  ;  maisj'espère  baitri*  h  s  Angl.iis. 

•  Le  21.  —  J'envoie  par  le  nu  rue  courrier  «auco- 
mitë  de  saftti  publie ,  des  nouveaux  détsiJs  ùnpor* 
taots  sur  un  avulage  remporld  par  nous.  • 

■l,\.in-\iinienr  public  py's  Ir  iribunal  rérolution- 
fiair«  oiur  cUoyau  reprétenianU  du  p«up(« 
eMujMnml  li  tomM  iê  suAil  jmMie. 

Ciloyent,  par  faite  de  rinsiruction  qui  a  eu  lieu  an  tri* 
buoal ,  N  dtàr  éa  décreto  dc«  le  et  19  tentose,  qof  o»- 
loifiMnt  m  trilvMl  de  Uiv  «nMer  et  jager  sbm  dCM  MM 

les  aiiir-ui's  et  complices  de  !a  conspiralion  tramée  contre  le 
pcuplo ,  je  TOUS  inforiae,  cilojrns,  que  le  résultai  de  celle 
instruction  ne  m  a  pus  permis  de  dilTérer  un  instant  «le  faire 
neltreen  état  d'uncslation  les  citojens  Ronsiii,  Vincent, 
BélMrrt,  Monioro,  Ducroquet  et  le  gént'ral  l.:iiini'ii  ;  inus 
onl  été  mis  cfllc  nuit  5  la  Concîcrferi*'.  Un  hiitiiiuipr  hol- 
landais, ntinimé  Ki  11  ,  (hjit  l'irp  arn  ic  i-n  ce  monit-nt. 
L'iurormalioo  te  couiinue  avec  célérité,  H  i'ose  espérer 
que  j'arriverai  encore  dent  pea  i  quelques  nouveaux  reo- 
Wignetncnls,  Je  vous  prooieis  qu'il  ne  aen  rien  négligé 
PSr  le  tribunal  pour  parvenir  i  assurer  enfin  la  Iran- 
quiUiié  CI  1«  JMicrM  dit  (capte  el  la  lAnté  de  li  Cou* 
TCtUiOS. 


FocQciaa. 

—  Ihie  députatioa  de  la  section  de  fionoe-riou- 
Telle  est  iutroduite. 

L'oraicar  :  Citoyens  reprt^Sfutaiils ,  la  malveil- 
lance i)r('nU  toutes  les  lurwes  et  cliercbe  tous  les 
moyens  de  renverser  la  liberti'.  Dans  OB  moment  elle 
profite  de  la  disette  pour  exécuter  ses  projets  ;  elle 
sert  encore  «ne  Ibb  déjoué.  Nous  venons  voas  fé- 
liciterde  vos  travaux  et  applaudir  aux  iiiP.Mirp<?  qup 
vous  avez  prises;  mais  nous  venons  vous  communi- 
que nos  idées  sur  celles  que  nous  crojOOS  nécetttî* 
res  pour  le  salut  du  peuple. 

Von»  avet  df'tniit  l'aristocratie  nobiliaire  et  sa- 
cerdotnle  ;  c'est  contre  l'aristocratie  iiu  rcaiitile  et 
l'égoTsme  que  doit  se  tourner  V(»lre  sollicitude.  Les 
marchands  et  tes  riches,  voilà  les  priudpaux  au« 
leurs  de  la  rareté  des  subsistsnces.nous  sommes  en 
Vévolallon  ;  adoptez  les  mesures  rëvolutioiuiaires 
que  nous  vous  proposons  ;  décrétez  que  les  mar- 
chands seront  exclus  de  toutes  It  s  lojiclioiis  publi- 
ques jusqu'à  la  jjaix  ,  cl  (jue  tout  citoyen  qiu"  ne  sera 

e«  Qiaràmul  ae  puisse  «obeter  que  ctaes  les  dé- 
ilisnts. 

si  les  linu  crts  que  nous  VOUS  pro^iosons  vous  pa- 
raissent pralicabics,  oous  uous  féliciterons  de  les 
avoir  fauli^irft. 

Les  pétitioDMiret  iodI  admis  aux  bonnean  de  la 

Stiauœ, 

RoaaraaaB  :  Il  est  n»  ob)el  qui  isut  ce 

doit  occuper  tous  les  bons  citoyens  :  c'est  la 
ration  nouvellenaent  découveri)'  qui  devait  anéantir 
la  liberté.  Que  tous  les  bous  patriotes  ,  que  tons 
ceux  qui  |K)rtent  dans  leur  cceur  le  germe  du  pa- 
triotisme prouvent  qu'ils  aiaw*l  la  liberté  en  se 
TàiaittaatàMHU  pour  la  sauvrr.  fOut ,  oui  ,'  sV- 
€ne-l-eB  de  teulas  psrts ,  nouê  «« roM«  unit ,  noM« 


vifs  applaudissements.)  Toutes  \eA  factions  doivent 
m-rir  du  mt^iue  coup.  (Nouveaux applaudissements.) 
Mais  ceux  qui  sont  Irseiuieiiiis  df  toutes  les  raclions 
ne  peuvent  tUre  reconnus  que  jinria  sagesse  de  leurs 
const'ils  et  la  justesse  des  mesures  iieeessaires  pour 
étouffer  les  ennemis  de  ia  république.  Parmi  les  fac- 
tions il  en  était  une  qui  serrait  de  plus  prj's  la  li- 
berté ,  qui  enveloppait  la  Convention  nationale  tout 
entière; elle  vient  d'éclater, et  les  convulsions  de 
son  agonie  prouvent  combien  elle  étail  redoutable  ; 
elle  ose  encore  braver  le  peuple  en  préctuiut  lasé* 
dition  et  le  massacre  des  députés.  Les  complices  des 
scélérats  que  la  mai»  de  la  justice  a  «oonneiicd  à 
Irapperdonnent  nne  preuve  authentique  de  leur  lé- 
voKe  en  voulant  se  soustraire UQ  JiifemflfitdnDea- 
ple  qui  va  prononcer.  J  "^b  * 

La  justice  du  tribundlfifToiutiininiHre .  de  ei  âS* 
bunal  qui  jusqu'à  ce  jour  a  été  aussi  inexorable 
qu'impartial,  qiii  a  su  distinguer  les  coupables  et 
ne  punir  que  les  eoupables,  épouvante  œs  coatpi- 
rali  iu  s  ijiM  ;i[iprlleiil  le  peuple  cotitre la  Convention. 

Ils  av.ai  iil  rainasM'  dans  Paris  une  armée  d'émi- 
grés .  WM  luiee  de  déserteurs  et  d*étianc;ers  ,  et  des 
liurdes  de  scélérats.  Le  monent  était  marqué  pour 
renverser  la  liberté;  l'instant  oi)i  devait  wlatcr  la 
conspiration  était  annotiré  d'avance  dans  1rs  cours 
des  tyrans  armés  contre  la  république  Irnnrais*-,  par 
le.s  (■unssaires  qu'ils  eiitniirniieiit  au  milieu  de  nous. 
Le  coiiuié  de  salut  public  a  entre  ses  mains  def 
preuves  de  cette  horrible  conspiration.  Des  lettrée 
ont  été  interceptées  à  la  poste  ;  elles  tracent  en  i>eu 
de  mots  la  trame  ourdie  pour  perdre  la  liberté  ;  un 
membre  du  comité  est  chargé  de  vous  les  lire. 

Je  finis  en  disant  au  peuple  qu'il  doit  surveiller 
ses  ennemis ,  les  découvrir  sous  les  dehors  impos- 
teurs sous  l('S([uels  ils  se  cachent,  et  marquer  du 
sceau  de  la  re|iiubation  ceux  oui,  pour  éviter  le 
supplice  dû  a  leur  eriuic ,  veuJeiil  oonievuner  la 

république  et  anéantir  la  liberté. 

Je  l'atljure  de  s  iuiir  .»  la  représentation  nationale 
qui  va  se  lever  eiicure  pour  sauver  la  liberté;  \t 
l'adjure  de  se  rendre  daus  ses  sections  pour  étouffer 
la  voix  dèi  oralems  mercenaires  des  agents  des 
puissances  coalisées  contre  la  nation  franraise,  qui 
ne  manqueront  pas  d'y  semer  des  divisions  ,  de  s'y 
former  des  partis.  (VifsapplHudissempiits.) 

Cotrraon  »  au  nom  du  comité  de  salut  publie  :  Le 
comité  desahit  publie  vous  »  dénoncé  une  nouvelle 

conspirntinn  conçue  chez  l'étranger.  II  n'est  per- 
sonne qui  ,  d'après  les  preuves  insérées  dans  le 
rapport  lait  par  Salut- .liist ,  ne  soit  eonvaincu  dc 
l'existence  de  celte  conspiration  ;  les  lettres  que 
je  vais  lire  achiveront  «Ten  convaincre.  Tont 
ce  qui  a  pu  étonnner ,  c'est  l'i  ^iièce  des  person- 
nes qui  lij^çureut  notableineiil  lians  cette  conspi- 
rati  II  ;  m  us  pounpu)!  s'en  étonner  ?  Est-il  dans  la 
nature  des  choses  qu'une  révolution  neuve  et  aussi 
complèleqttc  la  ufttre  s'opère  sans  de  grandes  con- 
vulsions ,  sans  que  la  perversité  des  hommes  inté- 
ressés à  la  conservation  d'un  ponveruemcnt  cor- 
rupleiu-  par  essence,  qui  a  pâté  Ti>s  générations  de 
quatorze  siècles,  et  qui  a  pour  appui  tous  les  goii- 
vernemenlf  vicieux  et  tyranniques  de  l'Europe , 
sans  que  cette  perversité  d'habitude  n'ait  épuisé 
toua  ses  moyens  ,  et  que  la  société  monarchienne 
ne  soit  totalement  épuTtfe? 

Oh  !  que  les  hommes  sont  fous  !  Que  leur  faut-il 
donc  tant  pour  vivre  et  pour  être  heureux?  quel- 
ques mices  d'une  substance  nourricière  par  jour  , 
le  plaisir  de  faire  le  bien,  et  le  témoignage  d'une 


mvu»  «ffivn*  hhi«  ,  nunë  i  ic  praisir  oe  lairc  ic  uicu,  Cl  ic  icmoignagc  I 
H  VÊntM  —  (U  Mlle  Ntentît  des  plus  |  bonne  eonseienee  (on  applaudit)  ;  vuiJA  t»ul  ; 


•vee 
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c«Ia  fon  vit  et  Von  mrart  sans  remords  et  sans  crain- 
IM.  Mais  la  frugalité  et  Ips  mœurs  ,  qui  nr  s  »nt  qn« 
dfs  ridicules daos  la  monarchie,  et  qui  forment  1rs 
principales  rertm  des  r«*pnbliques ,  ne  sont  pas  cn- 
eore  assez  à  l'onlrc  ii.irmi  nous,  p.ii (((jnc  nous 
«vons  encore  beaucoup  trop  de  monarcinslts.  Vou- 
lons-nous donc  arriver  M  fr«  honneur  ,  c'est-à- 
dire  «  la  frugalité  et  aux  neeunde  Và^e  d'or  ;  ban- 
MaMBB  SMM  MiB^noavdc  da  Botre  société  téfjétuft^t 
tout  ce  qui  tieni  aa  gomwaapatH  des  passions  et 
des  vices. 

La  eonjaratton  se  dt^eloppe*  et  des  prenves  de 
son  existence  airivent  de  toutes  parts.  Les  .scéltTots 
(fut avaient  mAîîtëde  perdre  la  liberté  par  la  disso- 
lution do  la  r  ti  v  I  "  i;i  et  l'assassinai  f  patriotes 
font  agir  leurs  complices.  Des  mines  basses  et  pati- 
bulaires ,  des  hommes  déeuisés  travaillent  sourde- 
awAt;  ils  obéraient  à  irfier  les  esprits ,  à  produire 
des  mouTements;  nais  tout  est  prévu  ,  le»  moyens 
sont  pris:  les  comités  de  salut  p  il  1m  i  J  M'iieii= 
générale  forts  de  la  confiance  du  jM'uple  el  de  ctlie 
iic  la  CDrivoiition  .ont  frappé  et  frapperont  sans  uic- 
iiagemeiit  t^ius  les  traîtres  et  t4Xisksffipons.  (t>es 
applau»!i?spmenls  unanimes  S'élèvent  dans  l'asseoi- 
hïti'  et  dans  !i"s  Tribunes.) 

li  e&l  temps  que  U  morale  publique  s'épure,  qrie 
kjusticeet  la  veHasoieBtàrofdredu  jear.  Us  in- 
wmesont  beau  se  masqtirr  ,  ils  seront  découvpHs. 
Nous  p<(rirons  tous  (ou  applumlit) ,  oui  ,  tous  (ap- 
pliuidissmienls  unanimes),  plulùt  que  de  soullnr 
que  le  peuple  qui  veut  la  Ubcrté,  qui  chent  la  vertu, 
qui  la  porte  dans  son  sein,  soitjgouverné  par  une 

arannie  quelconque  ou  par  le  crime.  Peuple ,  tu  as 
.  aeé  la  eonfianee  dans  la  Convention  et  dans  ses 
comités  le  ^l'iit  public  et  de  sûreté  générale;  ils 
sauront  la  mcritcr  en  sauvant  encore  la  patrie. 

L'agent  de  France  en  Soiase  a  éerit  B  y  a  liuit 
jours  au  comitf»  (]ne  les  émigrés  annonçaient  hau- 
tement qu  avant  un  mois  il  y  aurait  uu  massacre  a 
Paris,  et  que  ta  Convcntwn  scfMtdiasottle. 

Voici  les  lettres;  la  première  est  adressée  à  Son 
Excellence  Monseigneur...  Si  la  Convention  l'exige, 
Je  lui  dirai  le  nom  de  cette  Excellence  qui  joue  un 
grand  rôle  dans  l'une  des  cours  de  la  coalitiou. 
(mm,  non/  s'écrie-t-on  de  tontes  parts.) 

Coutlion  lit  ces  deux  lettres ,  dont  la  pnUBÎèKest 

datée  du  21  février.  En  voici  l'extrait  ; 

•  Oa  ne  peut  plus  se  (iiire  ilIfHÎons  il  y  a  dfui  partis 
dont  les  elTortslei  'rni  j  lo.  L  rir  la  France.  Lccooiilé  de 
salut  public  veui  co4i>tiver  son  autorité;  il  jouit  d'une 
Rrande  confiance;  les  J.icobini,  guidés  par  Hobcspierre , 
l'eDtoureDt  et  le  «ouiieuiient  ;  il  s'appligoc  à  Ciiie  mardier 
i^ulièrement  le  gouvernement  réf olaaoïiaatie  par  rMTcr- 
Visseinent  des  lois  et  de  la  morale. 

«  D'ua  autre  cdié  vleoncnt  Hiibcrl  et  Vinceni;  i!s  ont 
jeté  le  gant  aux  Jacobins,  mais  ils  ne  se  ^oni  pns  encore 
expliqués;  ce»  deux  liomwes  oewnl  que  des  pr£lc-uom!>. 

«  Les  dens  paitlt  an  vlenilrani  UenlM  an  matns.  On 
tniTaille  à  dépopulariser  Roticspirrro.  Les  conuni»  du  bu- 
naa  de  la  guerre  eut  des  domiciles  ;  partout  ils  commm- 
ceiit  par  gagner  les  knimes  afin  de  mieux  réussir  nupn's 
de  leurs  maris.  En  attendant  la  Vendée  ressuscite,  et  Coaûé 
Cl  Valencicnaes  ae  asoi  fw  f«|iriit  » 

La  seconde  lettre  porte  m  ?ulislance  : 
I  Les  deox  partis  dont  je  tous  ai  parlé  se  ToriDeut,  se 
mesurent  ;  bienirti  ils  seront  aux  prises.  On  lente  de  dépo- 

tttlar»er  Robespierre»  de i<Hi> le» lioai»ai c'esteslBl dont 
I  NpoMioa  cA  la  pittt  diOcile  I  dëtroiie. 

Il  est  on  fait:  l 'i  -t  que  le  parti  d'ri61»ert  veut  accapa- 
rer l'opinion  ;  Dauiou  ne  s'est  pas  encore  prouoocé.  On 

Villa  iMi|a«is  d'une  d(ic«ato  en  Anfleierre.  Lt  ndnls- 


tre  de  la  marine  met  en  réqflldiion  ks  vahimi!  air- 
cbands  !  ft  iiOe  sans  ses»  te  tienpes  vcts  lescHetd»  M 
Ifancbe.  • 


CouTBON  :  Voilà  les  lettres  que  des  étrangers  qui 
jouent  ici  le  patriotisine  éorivcnt  à  des  étrangers. 

Eu  partant  avec  utie  sorte  d'estime  d'un  patriote 
que  nous  aimons  tous,  ils  finissent  j»ar  lancer  ua 
trait  qui  fait  deviner  leurs  d(  sseuis.  Ils  eut  un  stvie 

3ue  1  étranger  conualt  et  qui  lui  apprend  ce  qiVii 
oit  savoir.  Nos  ennemis  ont  beau  Taire ,  les  comitél 
de  sûreté  générale  et  de  salut  public  sont  a  la  piste  ; 
ils  ne  se  reposeroul  que  lorsqu'ils  auront  exterminé 
tous  les  scélérats  qui  ventent  ^g^ngar  le  fenple.  (On 
applaudit.) 

BARftRB  :  La  conspiration  qui  vient  d'Aire  déjonée 

avait  des  rainincalioiis  dans  nos  i  iiii'  s,  à  l'exté- 
rieur et  dans  l'intérieur  de  la  république  ;  déjà  trois 
cents  témoins  sont  entendus. 

Le  tribunal  révolutionnaire,  qui  çsijust'-,  {iv.r , 
qui  aime  le  peuple  et  ta  révolution ,  tera  lustice  des 
conspirateurs  qui  ont  voulu  attenter  à  la  liberté, 
de  ces  traîtres  qui  stipulaient  pour  les  tjrrans  de 
l'Europe. 

Les  lettres  qui  viennent  de  vous  être  lues  ne  sont 
pas  les  seules  preuves  que  le  parti  de  l'étranger  se 
rattachait  à  toutes  Tes  nctions.  (Vous  savons  (|u'en 

Suisse  on  parlait  finliliqit'iKr  ni  fiine  révolution  en 
France  qui  devait  y  amener  uu  autre  ordrede  choses. 

Mallet  Dupan  ,  ce  scélérat  connu  en  France  par 
ses  pruductutiis  criminelles  ,  ce  stipeudi.iire  des 
Bourbons ,  disait  qu'au  mois  de  uiars  il  y  aurait  des 
mouvements ,  à  cause  des  subsistances  ,  qui  produit 
raient  une  révolution  politique  dans  le  sens  eoa* 
traire  de  eelle  que  le  peuple  a  faite. 

Ce  n'est  donc  pas  l'inquiétude  du  patriotisme  qui 
s'alarmait  sur  les  subtustanees;  ce  n'est  donc  pas  I  a- 
tnourdft  la  liberté  qui  demandait  une  iiisiirreclini!. 
(\  ifs  applaudissements.)  (.'est  le  peuple  qu'on  vou- 
lait violenter.  Avait-il  été  provoque  le  iO  août, 
lorsqu'il  renveisa  le  trône  du  tyran  ?  Avait-il  été 
proTMpé  le  at  mai,  lorsqu'il  écrasa  U  factiou  qui 
voulait  le  d«cliirer?Non  ;il  •  agi  par  Vinstinct  de 
S  I  iihertf^  I  étranger  n'a  pascetioslimrt:  aussi  vou- 
lait 1  iiiir'  nisnrger  le  peuple  contre  lui-même, 

COntri-  lilirtti'- 

Allez  aujounl  hui  dans  les  rues  de  Parts  i  vons  y 
reconnateei  ktaristoentesèleurnsMaUo^sëeet... 

CovTBOS  :  Oui  .  en  temps  de  révolution  tous  les 
bons  citoyens  doivent  être  physionomistes  ;  c'est 
sur  la  physionomie  que  vous  reeonnafirrs  m  con- 
spirateur ,  le  complice  des  traîtres  mis  sous  In  main 
de  la  jasticc;  ces  hommes  ont  l'œil  haisfard,  i'air  con- 
sterné, des  mines  basses  et  patibulaires  ;  buiis  ci- 
toyens ,  saisisses  ces  traîtres  et  arrétes-ks.  (Vib 
apptendisseaenis.) 

BArÈitE  :  J'ai  dit  que  les  branches  d»^  h  nspira» 
tion  s'étpndoient  dans  plusieurs  parties  de  la  répu- 
blique. Dans  le  district  de  Gaillac ,  dans  le  déparle* 
ment  du  Tarn,  le  peuple  a  été  amenti'  prdesprétreSt 
de^  aristocrates  ;  on  lui  faisait  demander  I  ouver- 
ture des  prismis  pour  rendre  la  liberté  aux  déte- 
nus et  sotistrairc  leurs  biens  à  la  destination  que  la 
Convention  nationale  (eura  donnée. 

Dans  le  district  de  Fréné  le  mênit  r,<it  est  arrive'; 
on  a  demandé  l'ouverture  des  pnsous,  l'ouverture 
des  divisa 

A  Paris,  avant  l'arrestation  des  premiers  agents 
de  ia  conspiration ,  les  spectacles  étaient  pleins ,  et 
on  n'y  applatidlsseil  point  i  li  prise  de  Touloiu 
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Que  doH-oa  peiuer  en  rojmX^  au  moment  où 
éclate  la  conjurattoo ,  me  mée  de  déiertetin  étran 
gfrs  S4>  promener  dans  les  mes  de  Piris,  VM  foule 

de  tnnscntlins  dr  Iri  prrmièrr  ré quisilioll ,  reyenus 
sous  le  prétexte  de  aidladir  ou  d'infirmités,  remplir 
Itt  lieux  publics?  Que  doit-on  nenspr  en  voyant  de 
ces  IwmBcs  à  grandes  moustaches ,  i  loogs  sabres , 
iasolter  les  bons  dtoyenset  surtout  les  reprësen- 
Isptsdu  petip'** ,  «"t  !f5  regarder  comme  pour  leur 
dire  :  «Si  tu  ouvres  la  bouche  pourprofc'n  r  iinr  ^c^slc 
parole  ,  je  t'extermine  !  •  C'est  ce  que  j'ai  ■  > 

nn^res  yeux.  (Plusieurs  voix  :  Ceil  vrai,  nou^  i  a- 
MÎif  «I  auitil)  Citoyens ,  pour  déjouer  une  conspi- 
ration ,  il  but  marcher  vite;  c'est  alors  qu'il  faut 
être  au  pas.  Si  on  laisse  respirer  les  traîtres ,  on  leur 
donne  Ml 


L'accusateur  public  a  écrit  à  la  Convention  les 
arrestations  qu'il  nvait  ordonnées;  il  ne  me  reste 
plus  qu'une  invitation  à  faire  au  peuple,  ou  plulOl 
qu'il  rappeler  i  la  Convention  que  le  peuple,  lou- 
Mttfs  vigilant  quand  il  s'agit  de  sa  liberté ,  saura 
^  bien  déjouer  les  cooflols  et  punir  les  censpintenrs. 
(On  applaudit.)  ^ 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


J^oritfMiMiifdis. 


M.  Jeffenon  paw  en  Antldem  «««ni  de    leadre  à 

Paris  en  qualité  d'jinbastadear  des  Etals- Unis  d'Amé* 
Tique  uuprt's  de  la  république  française.  CeKe  première 

(itéiuaitliL-  a  pi'iii-         i\v  (l-niaii<lpr  t;iison  au  pou  \  orne- 

■teal  iMilannique  de  M  cooUuile  a  l'vgafd  du  gouTenie» 


niimiAL  cnMmiL  BtfTounnontunB* 

Du  18.  —  Louis  De«acr«,  dit  de  l'Aigle,  3gé 
de  soixante  ans  ,  né  et  demeurant  à  Paris,  rue  de 
rUoiversilé  .ei>devant comte  et  maréchal-de-camp , 
emvtÎRCtt  vêtn  snteur  ou  complice  de  manœuvres 
et  ititelligences  tendant  à  favoriser  les  progrès  ho-s- 
tiles  des  ennemis  extérieure  de  l'Etat ,  de  complots 
eontre  la  liberté,  la  sûreté  du  ik  ih  Ic  ft.inçais,  en 
leur  fourtiissant  des  secours  en  hommes  et  en  ar- 
gent ,  en  entntenmt  deteOTrespoodancescootre-ré- 
Tolutionmires ,  en  composant  des  écrits  tendant  à 
la  dissolution  de  la  représentation  nationale ,  en 
ébranlant  la  fidélité  des  citoyens  envers  la  nation  ; 

Et  Anne-AIexandrine-Louise-Rosalic  Larochefou- 
cauld,  iifîée  de  quarante  ans,  née  et  demeurant  à 
Paris ,  I  ui>  (le  Varrnnes  ,  veuve  Duret  il  ,  f  ri  son  vi- 
vant coludcl  du  régiment  de  Champagne ,  de  témoin 
dons  cette  aflaire  devenue  aeënsée ,  convaincue  d'é- 
Ire  coiiq>liee  de  Louis  DcsaereSt  onl  dié  oondsmnb 
ils  peine  de  mort. 

—  C.-R.  Frénrd,  notaire  public  i  HéHcourt, 
département  de  la  Hautc-Saôno  ,  accusé d'être  l'au- 
teur de  provocations  à  i'aiiéanbssement  de  la  répu- 
blique ,  an  rétablissement  de  la  royauCd  en  France , 
d'intclligenoescriminelles»  deconnnnnicatîotts  |wr- 
•onnriles  A  Fëtranger,  sur  IVxtrteie  frontière  du 
pays  de  Montbéliard  ,  om  c  I -s  prêtres  liinatiqnes 
déportés,  a  été  acquitté  ei  uii^  m  liberté. 

—  P.-F.  BoQcerf ,  âgé  de  suaunle  aus ,  natif  de 


Martiseau  ,  département  de  l'Indre,  ci-devant  re- 
ceveur des  domaines  et  bob  de  la  ci-devant  Breta- 
gne ,  anden  membre  de  la  aiunlelpalild  de  Paris , 

et  ci-devant  secrétaire  du  ci-devant  d'Orléans  ;  ac- 
cusé d'avoir  pratiqué  des  manœuvres  tendant  au  ré- 
tablissement de  la  royauté  en  France ,  et  à  faire 
monter  d'Orléans  sur  le  trône ,  a  été  acquitté  et  oùs 
en  liberté. 

SPECTACLES. 

OrftaA  Natiokai»  —  Anj.  Boratiut  CoeU»,  opéfa  ae 
i  aOeuTntg  ta  Orkê,  et  TuUem  la— ih, 

TaftAras  db  L'Opiai-CoHiQoi  mtnoaAi.,  ms  FwarC— 
Miette  et  Roméo,  et  la  Prùe  de  Toulon, 

En  attend,  la  V  fcpr.  ds  Dmmortkémtt,  HMaanpalrisfc 

en  un  acte. 

Théaiie  01  Lt  riÉFi. BL]  ni  E ,  ruc  dc  la  Loi.  — Drafiiê^ 
traf.,  luivieda  DeuH  premuiuré, 

Enauead.  i«l'*iepr.derii«MNiad<aiMfiida|b^«i 
Bfffwd  rfa  IKaliiMi ,  dran»  lin.  en  5  actes, 

TBiATaa  ftc  L\  Bi  e  Fbtdkad.  —  La  Papeue  Jeanne; 
Clavdine,  ou  ie  Petit  Comm$no»iuk*tH  Ut  DtuxMr- 
wtitei. 

Dem.  Paul  et  Firginie,  opéra  et»  8  aete^ 

MonT.tcna,  au  Jardin  de  TÊgalité.  — 
Aoj.  l'E.uint  lU-  cmtradictUmtttStrwmitêmaintm^ël 
t$  Diae$poir  deJoerieM* 

Taitm Nàf loiiL,  lues  delà  t.01  et  de  tiemioliu  — 
Aliêbelte ,  ou  le*  Crimu  êe  la  Féodalité,  opéra  en  3  actes, 
et  Jean-Jaequu  ttoMtêam  a»  Paraelet ,  coa.  eu  5  actes. 

OcUdi ,  le  Disripaiear,  et  U  Dépit  amoureux,  —  Le  ci» 
lojen  Molè  et  la  eitojeBBe  Devienae  joaeioa*  daaa  l« 


Tijmthe  nts  Sans  CtLoms,  d«dcv  mt  ^îolière-  —  La 
3*  repris,  de  Vlnaug«ration4tla  République (rm(ai*et 
préc  du  Mari  retrova^ 

TaéasnatvaieM  sai  Ami  sa  u  Patais,  eMevant  deta 
ruedeLoQVeia.  —  tMtre  atZnfM,  opéra  sa  t  «oiea, 

«t  te»  Loup»  et  le»  Brebii, 

Dcro.  la  Féle  de  F  Egaillé. 

TaAAxaa  aa  la  Cité.  —  VatiMa.  —  Crm  i  Parie  i  êea 

Drngontet  l*»Bé»4dktiiu»i  In  DmpmuttmOiimmMl, 

et  fa  Fcl»  de  la  Fraternité, 

TBiATKB  DO  Lvcia  DU  Aan»  a«  iardia  de  rÉfalUè.  — 
L'Uitioire  du  Genre  kumaimt  pant  èftaad  ipeeL*piicw 

dv  Cnft' df]  Pnlri?lft, 

TNùTits  rBAHÇAis  ooMQUB  BT  lviAh»,  roe  de  Bondi. 


AMT>HtTaÉâTB8  o'AsTLBT ,  feubourjT  du  Temple.  —  Au- 
jourd'lmi,  &  cinq  tieuresel  demie  précises,  le  citojeD  Kran- 
coni,  avec  sestièvesri&cs  eDranL<,  continuera  sescxi  rcuei 
d'équitaiiooetd'émuliitioD,  tours  de  manège,  ddutx:»  »iir 
m  chnwiSt  avec  plodenn  ic(ncs  et  ontr'ucies  aoiusaoïs. 

Il  doone  ses  leçons  d'é«altBtioa  el  da  voltige,  tous  les 

maUiu ,  pour  run  cl  Fautn  1 


AiS»M»foae. 
PAinntRTDBsnRnnsiMi  L'nOTBL-nB-vii.LB  db  rAin» 
fMilaaadatMiBas  jawad*  tm.  TaMalaiiMa. 

iS'oms  de»  payeurs. 

s.  Caachy,  tont.  perp.  el  viager.    .    .    .  Çointidi. 

U.  Ran  fib,  viager,  lont.  p«fp.   .  .  •  Ou.midi. 

as.  legras,  viager  et  perpétuel   QuiHlMli. 

sa.  BaiBteÂaw,  perpétuel  cl  vtjgcr.  .  • 
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POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 

Déè*t$  4m  parlemeni,  —  Chambre  det  emmunu, 

M.  Wbitdtread  propoM  et  oblirol  de  préseoter  une 
AdrcMe  i  S.  M-,  pour  qu'elle  veuille  bien  faire  mellre  sous 
toyoBds  i«  Chtiabre  une  copie  du  Uirirsaivant  lequel  e>t 
9é^  |0  paiement^  iroupci  liiMnrriaMei|^^^  ^ 

MI  liwléi  ilépàâêMnr  kbwM  i  %bb  Su  afaMlc  icmps  : 
CtMra  de  lundi  rn  huit. 

M.  Pilt  voudrait  qu'il  en  ÙiM  «uni  l'olyet,  en  déùgoaot 
d'uDe  maniîre  pusitnc  sur  quelle  cImn  peiticnUtoe  U 

cofupic  faire  porter  m  moUot). 
M.  Wliiiebresd  M Ttol  pii iVipUqMrpliMporittTemeBt 

pour  l'heure. 

M.  Tii)  lui  rappelle  à  la  Chambre  qoc  M.  Atkinson  a  6lé 
chassé  de  son  seiu  pour  criine  de  faux  ;  il  demande  à  pré- 
senter lundi  proctiain  une  (lilîtioa  en  sa  (aveur,  pourob<e- 
air  qu'on  efface  du  journal  de  la  Cliambre  le  vole  d'iipul* 
lion  ;  il  se  flatte  de  fouruir  des  raisons  dMiivct. 

iLSkuHtm  «leMbdfrieoNntfÉwgéde  réclamer  m- 
mèt  ét  veut  en  teeenr  de  fjvdhe  Palmer  ;  j'ai  sa  pétition. 
Il  vous  eipoae  qu'il  e»t  la  viciiine  d'un  iugemeut  illégal  de 
la  haule-cour  de  justice  d'Eco«»e,  qu'il  ne  peut  fiiire  aii> 
auler  par  aucun  autre  tribunal,  pu  squc  celui  (|ui  a  jugé 
en  première  iusiance  est  sans  appel.  Dans  celle  po$tiiou 
diOicile  il  vous  supplie  de  lui  ouvrir  Ivik  ^  '  il>;  recours 
que  vous  jugerox  convenable.  Il  y  a  dcj&  quelques  seinainft 
que  cette  pétition  est  rédigée;  mais  des  circonstances  im» 
prévue»  n'oot  pas  permis  de  vou«  la  présenter  plus  tdl. 
C*«at  M  aoUrdto  ptat  pour  l'accueillir.  Elle  ne  m'a  été 
■«■iw  qalricr.  Je  HliceBfalacii  de  1»  juMlee  de  œtie 
daataiioB,  et  J«  aileqidue  ffae  devoir  ca  l'iqnpajaBt  ai^ 
prtsdefaai. 

L'orateur  met  aux  voix  la  qneattoa  si  cette  pièce  sera  re- 
çue ou  non. 

Le  chiiiicctier  de  l'échiquier  :  Sans  doute  la  Cliambre  a 
tnuiuur>a  clé  dis| 'Ovéï.'  j  rr.i  fvi'!.i  rir-,  {lélitions;  mais  je  ne 
i  rois  pas.f(!ie,  rfiuis  1 1  ^  i  : i (  i  l^^l.lIlccs  présente»,  elle  doive 
ft  jiarr.iiiM  qii':-iu  t'Ilu  pu  i suivre  le  <œu  <le  son  cœur. 
Que  lui  «iemaude-l-oii  eu  eQel  ?  une  chose  con  l  ra  i  t  e  (ou  [  e.s 
h»  Amau  :  son  ioleiflMllion  pour  arrêter  Tcirct  d'une  sen- 
tenoa  piaaoBcée  par  ua  trilMaal  compétcnL  La  nuotère 
l«gala  de  procéder  es!  de  préualcr  aae  nqatte  à  la  eoa> 
■aaaa  atar  akMair  de»  klliaade  irtca. 

M.  SAirUeazHauvaiseobjeelloatflnet^BRltpaskide 
demander  grâce,  mais  iustico  d'uni'  ^eotcnce  illégale.  La 
pétition  est  donc  parfaitetuciit  conrumie  nui  principes,  el 
ce  serait  les  violer  que  de  la  rejeter.  Ce  serait  les  violer 
bien  éi  rangement  cucore  que  de  prétendre  que  la  Chambre 
des  commuuei  a<k  pe»  le  droit  de  fUia  wdiowr  aae  pi" 
reille  sentence. 

M.  fcx  :  J'ovone  que,  si  celte  pétition  ne  peut  être  ad- 
Btiae»  laa  loagac  expérieaee  da  ns  les  flmaci  parlementaires 
M  mm  Mit  plat  de  rica,  ei  que  j'ai  v<ea  «(ne  iusqu'A  pr6> 
lant^tane  aae  tgaaraaee  absolue  de  notre censlilutbah  II 
eae  wwlilaltqne  c'était  an  prindpe  généralement  recenno 
qu'une  pétition  pouvait  être  présentée  au  roi  en  parlerneul, 
c'est-à-dire,  en  d'autres  terrocs.à  la  légishiiiirc,  dont  Ic^  deux 
Chambre*  font  aussi  pailie  iii|i'Ki;i(ite,  conlrc  la  décision 
d'une  cour  de  justice  sans  appel.  En  ellel,  paimi  les  diITe- 
reni  s  rdnniés,  il  «1  existe  un  tic  cours  de  justice.  Ce  serait 
doDc  un  nom  sans  réalité,  un  comité  sanv  fonctions.  Pour- 
quoi est-il  là ,  si  ce  n'est  afin  que  le  peuple  sache  que  ses 
iTprê!«enian(*  sont  prMs  it  reoevoir  ses  rfelamaiiontMatre 
kfl  jog«-ncnudoai  il  »*j  a  point  d*appel  à  d*aalres  Iri- 
kaaausP 

Duu  loai  avlia  eu  «e  emil  ft  la  Chanbre  haute  d'en 
— raNw#7« 


CoaaaHf^, comme  cour  suprême  de  jadieature  ;  mail  pal» 
qne  tvtre  éoar  deJaiUce  d'EcsH*  jaga  e«  dernier  reetoH, 
la  Cbaaabee  det  comataaei,  ea  «  ^wiité  de  légialainre* 
ne  )>eui,  sam  trahir  ses  devoirs,  refnser  d'admettre  ia  péli- 

tioii  I  r('-seniée.  Certainement  l'honorable  chancelier,  qui 
-1  lai  1  honneur  de  défendre  avec  tant  deièle  la  constiiuliuii, 
u  autorisera  pus  un  tefusqui  lable»e  aussi  esseulieilcmeni, 
un  refus  d'eniendre  ce  tioitleUttce  ealaadat  ca  na  aait 
un  déni  de  justiee. 

M.  Put:  Pourquoi  non,  si  celle  prétendue  justice  iest 
contraire  au  salut  de  t'Elat,  si  d'ailleurs  on  veut  y  parve» 
nir  par  des  innovations  dangereuses?  La  Chambie,  j'en 
coovicaa»  doit  réConaer  les  abus  qui  se  commeltealdans  les 
1 1  ibuaanit  eaenaeui  ?  Est  ce  en  s'érifceal  Ineoasillti- 
lionaflleaKBt  ea  cour  d'eppelf  Noa ;  c'est  en  exerçant  son 
pouvoir  constitultoand  de cemaw  et  de  punir  ceux  qui  se 
scriiienl  peimis  de  prévariqucr  dans  les  fonctions  judi- 
ciaires. Si  vous  recevez  une  pareille  pétition ,  vousiiitro' 
duiiez  sur-le-cbarop  une  confusion  func;>tc  dans  les  pou- 
voirs législatif  el  judiciaire,  et  c'est  là  ce  qui  peut  ^'appeler 
lé'  llement  blesser  la  consiitution.  Au  reste,  cette  matière 
éiaiil  aussi  importante  qu'imprévu^  il  vaut  oueux  se  Avâ- 
der  tard,  mais  bien.  Je  demanda  doac  4a*oa  «joanw  l4 
motion  jusqu'à  lundi  prochain. 

M.  sianley  appuie  rajoumemeni,Mea  peneadéqocla 
cauae  d'un  hoiume  auMi  calimable  qpe  IL  Pabaer  ao 
pourra  que  gagner  i  êtic  ntgacasement  entaiaèe  ;  maie 
l'Orateur,  en  sa  qualité  de  président  de  la  Chambre,  le  rap* 
pelle  à  l'ordre,  dont  il  trouve  que  celte  apologie  s'écarte. 

MM.  l'raiK  is  i  l  Tii) lor espi'ri'iit  (|ue  ie  IwlJineiit  ([  lï  I  it 
transpoi  let  ,\JM.  l'.ilnu'r  et  .Miiir  >i  Boiany-lia)'  ne  lu  iiia 
pas  il  la  voile  que  ratr.ure  ne  soii  décidée. 

M.  Danrfus  .  Ce  que  l'on  demande  ol  impo^sit)le.  L'exé- 
cution de  la  sentence  ne  peut  être  suspendue,  puisqu'elle 
est  confiée  au  pouvoir  exécutif.  Il  y  a  dt^jà  quelque  temps 
que  j'ai  eipédié  Tordre  de  m^tre  à  la  voile  ;  je  l'ai  fuit  sur 
ma  reipOBHbilité^  je  eoi*  piét  à  la  subir;  la  Chambre  pro« 
nooecre.  Je  ae  sanivb  pourlaat  dire  précisémeut  si  le  na- 
vire CM  poitL  Au  reste ,  je  ne  laia  oouduiU  reletiTeaieoi  t 
MM.  Mnir  et  Palmer,  comne  etee  loas  les  eatres  eoa- 
<;amn^s  â  la  déportation  ;  je  ne  vois  pas  pourquoi  j'aurais 
fuit  différer  :  c'eût  été  non-seulement  partialité,  mais  même 
iiùgli(»eiice  de  m^s  devoirs.  Cinqiianleaiili es  |)ersonnesrou- 
daiuiiéei  à  la  même  peine  >oiit  sur  le  même  biilimeitt;  il 
faut  donc  présenter  aussi  une  i  iMitioii  en  leur  laveur,  car 
leur  situation  e«t  absolument  la  même;  ou  plutôt  de  quel 
jugement  n'arKtera-t-on  pjs  l'eiiealioaiairaaeepcnact 
de  proc^er  de  cette  manii'  re? 

Id.  Taytor  :  Je  demande  de  nouveau  la  suspension  de 
l'cBiliarfMaieol  des  condanasés;  puisque  ia  nmple  de- 
mande an  roi  de  letltea  de  (rftce  suffit  pour  robtenir,  à 
phH  fort  e  raison  la  mCme  OMrcbe  doi  t-elle  ét  re  suivie  q  uand 
on  pre&cntc  »u  parlement  une  pétition  pour  se  pourvoir 

ciintre  un  jug'Mient  illégal. 

Le  mujiir  MuilUind .  J'ub^erre  que  la  date  de  cette  pièce 
est  du  3  rùvrier;  le  pétitionnaire  ne  l'avait  pas  présentée, 
cjpëraut  que  la  motion  annoncée,  et  faite  dcut  |otir$  après 
par  M.  Adam,  la  rendrait  inutile,  puisq  r  >  rt  ut  [ik  linQ 
en  parlicnlierde  MM.  Muir  et  Palmer.  Je  pense  dune  qu'on 
ne  doit  point  lounier  ce  délai  contre  le  réclamant 

Af.  dd«m  :  Ce  jugement  ne  pouvant  fitre  aouaiis  à  ancua 
tribunu  d*app«l|  tecondatané  ae  troure  de  refuge  qa« 
dans  le  pnrleetent,  qol  oerl«  aedait  pas  le  repousser.  !« 
irnnspnriation  de  M.  Palmer  Botsny-Bay  ne  peut  avoir 
'  [1  .1  I  i:i  jne  la  Chambre  ait  prononcé  :  il  s'a  Rit  de  réviser 
■e  juRt  nient,  et  non  pas  de  le  révoquer  lorsqu'il  aura  été 
mis  à  exécution.  Les  infortunés  qui  vont  subir  celte  peine 
affreuse  me  sont  ab*olumeni  inconiuis;  mtiis  je  crois  de 
mon  devoir,  comme  membre  dect  tie  riumbre,  de  la  sup- 
plier de  ne  pas  ditTérer  d'un  instant  d'arrêter  le  départ  du 
vaisseau,  si  toutefois  il  en  est  temps  encore* 

if.  Smith  t  Ce  terait  une  véritable  dériaioa  de  délibérer 
«or  la  denande  de  If.  Mimt  et  tfaieatcr  pivriNlieneat 
ta  ^nteiice;  car  enfin,  si  c'était  nue  senieaee  de  laortau 
lieu  d'une  iransporUliuai  U  defieadrait  alieolaeuiil  iai- 
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pO!;ibtede  it-fiaier  !e  mal.  Bb  bieni  t'çiil  a  quelques  caille 
lii  lies  il'ici  n'i5l  pns  plus  facile  h  faire  ci^si  r. 

A/.  Dundas  ;  Ji!  ue  lu'oppDse  |)a«  à  c«  qu'on  revicene 
tar celle  di$cu»&ion  ;  mais  ilcsl  de  luoii  devoir  de  tous  pré- 
venir que  les  choses  nNiurout  pas  uioitis  leur  suite  natu« 
KlICf  rt  que  je  saurai  ne  pasm'abandonnerauiseBtiMall 
i'tiiie  buMC  pllié  d  d'usé  hwMiiitè  peu  itflédiiei. 

t«  GtanlHe  reporte  It  ^tocuarion  «a  j/toM  tnlraiil. 

H.  Whltebread  MMome  If .  Dnadts,  au  non  de  rbuma- 
nîlé  et  de  It  conscience ,  de  déclarer  s'il  ne  pense  pas  qu'il 
faut  (Irnianiler  nu  roi  un  sursis  ju»qu'aprts  jpuili. 

Le  niailri'  des  lùlts  Irniive  qu'il  n'y  a  p;  s  plu»  de  foiv» 
dénient  à  pré-ienler  ou  roi  une  Adrp>si'  en  faveur  de 
M.  l^aluier  qu'en  favcurde  tout  autre.  Il  fait  >alo(r  une 
raison  déji  présentée  par  les  adversaires  de  la  iroiion  : 
que  la  Clianibre  siégeait  déj&  depuis  prbi  d'un  mot»  sans 
qu'il  fCil  survenu  aucune  demande  de  ce  genr*. 

IL  Foi  ioiiiste  sur  rimportanoe  du  sujet  qui  a  décidé  la 
Cbamlire  à  q*«wMr  dtMrtiDe  1»  d^ittt. 

MM.  Sbcrtdan  M  WiltdMfnd  «IhmkncbI  Iom  dcvi  d'à- 
vofr  été  rendre  Tislte  tti  «ttlhenreex  FBlmt>r  et  ft  ton  omi  ; 
ils  lesonl  trmnés  à  bord  du  navire,  si'paré'<i  l'un  de  l'autre, 
Cl  traités  avec  une  extrême  rigueur;  ils  demandent  tous 
deux  aux  ntiiiilrct «i  œ  JsprlMn  IraiMMnt  CM  iai|lipcn- 
sable. 

Enfin,  aprt'S  quelques  autre;  débit  ,  I  t  f  immlirc  se 
difise.  L'Adresse  au  roi  est  r^ée  6  une  majorité  de 


H^PUllUQUli  FRANÇAISE. 

SQCltJt 
pB8  KmS      U  mmi  et  de  L'iGALITtf , 
•Sant  âvi  ci-dbvaptt  jacouins  m  rAMt. 

fvcsidencf.  df.  Chiirlet  Dlualt 

Oorenroie  ou  comité  de  sùretég^iiéfaie  une  ie;tre  dans 
laqacUe  on  se  plaint  de  œ  qui  w  passe  actueiieawnt  à  Boi^ 
(eaux,  t  Tbnt  ae  refAebe  matatenani  dans  celte  comnonc^ 

^  esl-II  dit ,  c'est  une  Indakeooe  pWnKie»  Plntlettrs  IndI* 
Tidus  qui  devraient  être  en  «a(  d*mrn»1atioii  se  proméiieiit 
ihiiis  les  rues;  d'au(re<,  qui  ont  étéCOBdaouiélt  ladétO» 
tioi),  sont  maîntfiianl  éUrgh.  » 

—  Luc  Société  demande  que  les  personne»  déleiuirs 
comme  suspectes  soient  éloignées  du  lieu  de  leur  domicile. 

Cit  iic)  :  La  pr'  poMtion  qui  tous  est  faite  e*t  une  de? 
plus  xjges  qui  vous  aient  été  présentées  ;  Il  faut  éloipner 
autant  qu'il  eSteo  fOQS  les  principes  pestilentiels  deTaris- 
locjatie.  Les  sens  suspects  out  des  parents  qui  ont  les 
mojcns  d'approcher  des  cumii<s  de  «anreillanee  pour  Im- 

Îlorer  leur  grâce;  le  Ion  larnifijant  d*uti  friw,  d*llfle 
îmnte,  tend  k  propager  les  principes  |)«sllffir#s  du  nodé- 
rantisme  et  de  l'aristocralte,  et  il  serait  pos'ibîe  pnr  ce 
moyen  d'obtenir  l'élargissement  des  personnes  coupablen. 

Après  quelques  autres  réflcslons  Carrier  demande  que 
la  Société  présente  6  la  HonTeniion  une  pétition  qui  ait 
pour  objet  de  di  niamlcrfiue  les  personnes  déleuue- comme 
suspectes  soient  transférées  loin  du  lien  de  leur  domicilCt 
Cl  que  leurs  parents  ne  puissent  les  aller  ThUer  dans  ta 
maison  de  leur  détention.  (Arrêté.) 

—  Une  dépuiation  des  sans-culottes  et  des  Jacobins  de 
Bordeaux  vient  préseaiCT  les  oinervalions  qu'elle  a  déjà 
bllei  à  la  GowpnitlfHi;  41e  jnr«,  au  nom  des  citoyens  qui 
rontentojée,  d'êlrc  toujours  attachée  à  h  rninentiou  et 
à  ta  Hberlé;  elle  témoigne  sa  satisfaction  du  décret  qui 
abolit  à  îatiKiis  l'esclavage.  (Applaudi.) 

—  L("'  citoyens  députés  de  Saiiil>l>oonngue  à  la  Con- 
tetiiion  Tunt  part  il  la  Société  qu'ils  ont  été  calomniés  par 
le*  colons  grands  planteurs  (te  Saint-Domingue. 

Aprts  avoir  répondu  auxinculpaiiuns  faititi  contre  eut,  ils 
font  connaître  i  la  Société  les  en n<  rais  personnels  auiqoels 
ifs  ont  alhire;  Ils  font  lecture  de  quelques  lettres  écrlir i  par 
des  colons  grand*  plattieur*,  dont  te  conipnu  est  «Mrtmc* 
nrnt  arIsIncraUqueM  astaïaiojallstei»  OcUe  léctuNéMiM 
de  vMeou  nanmrai  )  «n  demanda  qw  eei  pitoca  lolciil 


reDVû>ût'S  au  comité  de  sûreté  généraltj  ;  k's  députés  fnru 
obMTTer  que  cela  est  dé^N  fait. 

Nous  donnerons  deiujin  le  discours  |irniii  iici  par  l  o- 
rateur  de  relie  di'piiiaîion. 

—  C  l  (lépiiiéde  la  SociAé  populaire  de  Gex  Tient  témoi» 
gorr  ruiiaciiement  des  saaa-cutouc*  de  Gcs  Ml  llaMa* 
Kaards  et  aux  Jacobins. 

SfnwMf  Je  rends  hommage  aux  principes  patrioliqnéa 
de^  sans-culottes  de  Geii  qui  sesonl  «omlnila  de  la  ma- 
nière la  plus  répohiicaiaedàiala  iMtm  que  la  république 
a  soutenue  contre  les  esclaves  piémonlais:  mais  je  dt^elarc 
que  celte  Société  u'a  pas  toujours  sorieilii  autant  qu'elle 
l'aurait  pu  les  admioblniteun  du  district  prèicniia  é» 
fédéralisme. 

Le  (iL'pulé  reprend  la  parole  pi  'jr  r 'pondre  à  Sifflon  ;  il 
anttofice  que  la  Société  qui  l'a  envoyé  n'a  jamais  mérité  de 
reproche  pour  sa  surveillance;  elle  a  toujours  arracité  les 
placards  fédéralistes  du  district ,  et  a  àit  connaîtra  aM 
peuple  le  poison  qui  lui  était  présenté. 

SimoH  I  Je  dénonce  à  la  SocMlO  qn'o»  lalcK  «nlver  m 
t^née  mr  le  territclK4ro»tali  des  abiatoéuancers  par  û 
territoire  d«  Gcx,  de  méflse  que  par  «elai  de  Valsouse  ea 
Al<ace;  neuf  cents  montres  g4fl»w}iset  «M  été  vendues 
dernièrement  à  Paris.  JMnvitC  les  patriotes  placés  sur  les 
diffère iiis  puiuis  jur  où  l'on  pourrait  introduire  ou  rrpor- 
'  1er  en  fraude  des  objels  de  cummcrce  à  en;]  1  i  une 
exacte  surveillance  cl  à  !>e  relever  dans  le  [lOkie  lioiiorablc 
de  sentinelle. 

—  L'épwise  du  général  Cartaux  vient  se  plaindre  de  ce 
que  son  mari  est  détenu  depuis  longtemps  sans  pouvoir 
aMcoir  justice  «  eU«  demande  qu'il  soil  joié  aans  délai. 

On  demande  le  nuvel  un  trtfcuual  idwdmieuuaiep  auquel 
Cai  taux  a  éid  iraduK.  FoiM|uinp>TMm^ne^  lecttMtcttr  m» 
bi  ic  pr£«  le  iTïbonaT ,  inslnili  la  Ssdèlè  que  le  ivfbn  Aal  ne 

peut  pa^  encore  s'occuper  de  celte  alfaire,  parceqtn-  le  co- 
mité de  salul  public,  qui  en  coanatl  tous  les  détails,  doit 

s'en  occuper  auparavawtet  piieadKUu  atidi*  telaHyauei 
au  général  Cartaus. 
D'après  celte  etaenatlm  la  SoeiéM  pam  I  foidn  4» 

jour. 

TiKiirjon  .•  Je  prie  la  Société  de  fixer  son  attenMM  BOT 
rorganisaïkm  des  oMnités  de  surveitlance  des  petites  eaa 
nunea  de  campagne.  Dc«  arintocralea  «I  dee  wleto  de  ci- 
devant  Mlgneora  s'y  sent  intredidtet  les  arlsiaenMea  lei 
pins  avdréf  y  wnt  t  Pabrf  de  loaiea  ponrsuiles  ft  la  fcwur 
de  leur  déguisement  et  de  l'ignorance  des  habîtanlii.  U  n'y  a 
pas  un  tiers  des  aristocrates  qui  soit  mainleuant  en  o  rres  n- 
lion  ;  ces  aiistcM  iales  coi  iunipent  dans  ce^  c<in)iié5  l'r*prtl 
des  p;iys;itis,  cl  leur  persuadent  qu'il  rte  faut  pas  t'nvoviT 
les  deiiriN-s  dans  les  villes.  Je  demande  que  les  patriulea 
s'occupent  a«ec  activité  d'établir  un  mode  d'organisation 
qui  ne  soit  pas  susceptible  de  tant  d'abu<.  (On  applandiL) 

Blancbelsolsll celte  occasion  pour  faire  remarquer  qne 
lee  arinociitea  qui  étateni  connus  h  Paris  ont  quitté  cette 
coarainne  pour  uVtre  pas  iocarcéfés  t  II  deumude  que  lu 
SccIdIése  procure  les  listes  des  sfgnotelraa  de  teateahB 
pétillons  anll-dviqurs,  qu'elle  les  fiissa  itegildim  et  tes 
eofole  ft  teutas  les  Société».  (Arrêté.) 

La  séance  est  levée  à  dix  keuius. 

sâuoa  M  tt  fiaiee» 

Un  citoyen  :  Je  demande  que  deux  commissaires  se  Iran*» 
portent  au  comité  de  sûreté  générale  pour  I  Vagager  à  iod^ 
qner  &  iramira,  représentant  du  peuple  envové  tfoM  lu 
dépaTtcuMOt  des  Ardenoé»,  IVidroit  oA  H  peut  Mre  lraii»> 
férer  dn  Individus  ineanâtrés  i  Sedan ,  c'est-à-dire  sur  le 
pnint  le  plus  eïtri^nic  de  la  frontière. 

Thii  iàH  :  Un  représentant  du  peupte  dan^  nn  départe- 
ment a  bien  le  droit  de  faire  transfer  i  u  In  l  u  mble, 
pour  plus  Rrandc  sûret'S  les  dé'rnns  r(iii  ne  im  paraissent 
pas  en  sftreté  dans  un  local  (inelconque.  Afaiv  je  ne  crois 
pas  prudent  de  faire  transférer  dans  l'intérieur  tant  de  geM 
malintentionnés.  C'est  sur  la  frontière  que  toute  la  AuMI 
armée  est  réunie;  ils  y  seront  mieux  gardés» 

Carrier  :  Ce  ne  «mt  pas  des  pouvoirs  que  demaude 
Maadeu,  nata  qu'il  lui  soli  indiqué  on  lien  ak  &  pulsau 
hlre  iranilfrcr  us  prisonniers  qui  sont  maintenant  iba» 
une  TUte  dont  l*cnnemi  Q*eil  éloigné  que  de  trois  IteneeÉ 
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Deux  commhsairn  sont  noiMlél  poar  M 
n  eonllé  de  •breié  générale; 

ReMmél*  i  Bn  r*h«n  dct  tMOnvMnrt»  qui  peuvent 
l<Mllet  êu  iiMetllfrscei  qM  la  dètenui  entreiwimeDl* 
•oh  p*r  lettres  «o**  par  entre  vue*,  j<-  «tnnande  qu'oB  lear 
refiiK  du  papier,  de  l'entre  f  i  <l  -  ^  ci  qu'on  ne  (x  r- 
BH'ile  pa&  qu'il» soient  vinili'N  à  riu^u^:  m-iuii),  comme  cela 
se  fait.  Si  »•  motion  e»l  adophr,  j<  (IdMi  t  qu'otii'iiut'redaiis 
ta  pétition  que  vous  derc/  pri^'scnict  fi  la  Convention  au 
lujel  des  détenu*.  ^Âpplatuli  il  ad')|ii>'.) 

De»  rouraisMurs  des  iirnim  de  la  république,  acttuiilcs 
ptr  le  lrlbun;ii  révolulioiinuire,  sont  admis  dans  la  Société 
m  iQUIni  if  an  coril(e  oombrciu  de  fiiiojent  des  deux 


VortHnr  i  Frèret  Cl  tiBb,  «on  Mfti  4|m  le 

révolutionnaire  est  le  iMiilieia  ûn  eenmlralewi  et  le 

témpîe  où  IriorfipbenI  le  patr}oti<imc  et  la  vertu.  Mural, 
persiTUté  par  la  faction  l.i  plu»  sce  i^ratc  <|ui  uil  m:irqui- 
dans  la  n  vd m  inu,  trouva  duns  le  ^jnctuaiic  suctv  de^luis 
l'ttsile  aiiguï^ie  où  Inule»  ]c%  pu>><,i(in>  Kii>ciii  pour  faire 
place  à  la  justice  ;  c'est  ainsi  (|u'.uijuiii  d'iiui  ruiiiucencede 
trois  n-publtcjins,  Tuitleur,  Mdcbaut  et  Leufaut,  adminis- 
trarcure  de  rbabiUcment  des  Iroupcs  de  la  répnbUqtie,  a 
été  proclamée  de  la  manière  la  pins  solennelle. 

£§  préiUenl  :  Citoyens,  vont  BDOoncei  A  la  Soc'été  un 
4e  te»  actes  de  justice  familiers  an  Irlbanal  terrible,  mais 
^ultable,  qui  s'est  acquis  la  eoflflauee  et  PailiM  die  tons 
lés  bons  citoyens,  et  qui  est  leur  espoir  quand  ils  j  sont 
traéoHs,  p«r  cela  même  qrrilevt  ri'ffrui  des  méchants,  le 

■»  i  ii  jrrMi  de  la  iilxTlt  el  i\>-  la  ^riciéle  qu'ils  oalrogent 
ch  iqn:  )ûur.  Liit)yt>n>!,  rnsouTcnei-iuuiluujoursquec'est 
à  vniit: \e:  m  n  j  s '  tre inooceoce  qué  VOUS  devcz  le  jt^é» 
acnl  honorable  qui  vou^  rend  â  la  liberté  el  vos  fonc- 
tions» Ce  jugement  e^l  pour  1rs  ciin!.piraleur>,  pour  les  in- 
trigants et  les  fripons,  le  guraitl  ccrUiii  du  supplice  qui  le» 
•ftti'ud.  La  Stwiélé  vous  invite  it  la  séance. 

—  Une  dcputdlioti  des  Curdcliers  vient  renouveler  aux 
jacobins  l'aMurauce  de  la  fraleraiié  la  plus  intime,  et  leur 
Wn  Mît  de  rarréié  d'apièi  le«Ml  k  voile  jeté  sur  la  Dè- 
daraHon  dM  Droits  c  été  levA.  Bile  Ht  «niiiice  an  prospec» 
ms  ftirmant  le  premier  naitér*  Ai  letlIMl  ifA  bk  MWle  ù 
celui  de  CAmi  du  Peupti. 


<\(i  au  MNB  de  la  Socii'^i'  q^c-  Irs  J:u  o- 
biTts  >g  '  rii  ri  ^  ri  le  plut  seosiblc  plaisir  les  (-.ordeliers  con- 
courir âiM  c  t  \\\ ,  (iinOM  ils  l'ont  toujours  fuit,  à  sauver  la 
chose  publique  11  donne  h  foiaieur  l'accolade  fraternelle, 
d  la  ^i^lalion  est  invitée  k  la  séance. 

DufouTHjf  :  Tpules  les  fui»  que  desdépulations,  surtout 
dé  la  Société  des  Droits  de  l'Homme,  et  d'autres  anciens 
eombatianla  M«f  lu  liberté^  Vieiidioat  tous  témoigner  leur 
unioo,  lear  IraterDHè,  sans  doute  voas  i««aentifei  le  plus 

frand  pLiisir;  mais'  les  déptitations,  les  accolades  ne  snf- 
«enl  pas  ;  il  faut  demander  aux  Cordelîersce  qu'ils  pensent 
dfeeSociélés  sectionnaires.  Déjà  les  Jacobins  «M  expriné 
ttûr  TŒii;  l«  Cordefters  ne  l'ont  pas  fait. 

Je  «letnandeqn'ilssniciil  invités  i  diviiii  r  celte  question; 
et,  af  le  cas  t'esifte,  Jacobin»  leur  fuuiuironl  tous  1«» 
NMeîgnements  dont  ils  auront  besoin.  (Adopté). 

—  L>a  Société  avait  arrCié  que  la  séance  sera  il  consacrée  à 
passer  les  Liégeois  au  scrutin  épuraloire. 
^  Le  dtojfea  BriUaal  lit  nue  déaoncialioo  destinée  à 
Ure  eoitnaltre  aux  Jaeolilm  les  boesmea  qui  vont  passer 
é  leur  censure.  Il  termine  en  demanduni  que  Ton  btsc  & 
chaque  candidat  liégeois  jacobin  cette  question  : 

•  Oiicis  principe^  ;i5 -In  in:inifi>sl^'î  sur  Iîi  rfunîon  du 
pays<le  l.iégc  à  la  rr;incc  ?  Quelle  "piition  as-lu  niuuifosléc 
sur  les  affaires  des  31  mai,  1"  cl  2  juin?  ■ 

thtfutirny  :  Lorsqu'on  procède  I  un  épurement,  on  sop- 
éow  que  la  majorité  commit  Fiadivida  qu'on  discute; 
iNMHfrav  coaiFtJre  il  a'ert  eeaaa  qm  ^e  la  adooritét  il  ne 


Nous  ne  pouvons  épurer  les  Liégeois;  nous  ne  les  con» 
naissons  pan.  Tel  individu  qui  n'est  pas  pur  pourrait 
jMiir  (  Il  frvi'ur  une  masse  de  sutfrages.  Je  demande 
qu'on  ne  s  occupe  pas  do  scrutin  des  Liégeois. 

Duperret  :  Lorsque  j'allai  dans  le  pays  de  Liège  en  qna« 
lité  de  commissaire,  je  trouvai  dans  celle  ville  le  peuple  à 
la  liauleur  de  la  révolution,  mais  obstiné  dans  sa  marche 
^obêiatU  1^  disi  hoame»  qui  avateat  iDOuencé  la  détiiié* 


ration  des  assemblées  dn  fwnple  pour  la 
posant  de  la  ûdre  k  df  cerialna  condklMi^ 

La  8oelM  popaiaire  éUH  poanalrlei  lea  aftldalaqUI  a^è» 
laicat  eaatcvU  de  floiia  à  ieanaaaiiea  la  suivaient  avee 


eiaetliade,  mais  Ica  adadaitlrateurs  ne  s'y  préscmaient 
jauLii-.  Cependant,  sans  la  trahison  <le  Duroouriez,  le 

peuple  élDil  si  bien  di-i^  si'  (|ur  la  réunion  eù(  été  pure  et 
simple;  mnis  cet  e»iui'uicnt  eiénablc  doiiiui  1  un  petit 
nonihie  d'hommes  i-i'  ilf  r-tvifuthr  cl''  t  i  dr>  lois  à 
la  iépulilii[uc,  Ci's  il  !i  1  ,1  n  .  r.  |  iii  I  '  l.ïége  des 
défeiisears  du  peupk  cl  de  'a  liberté;  mais,  comme  nous 
sommes  sur  le  point  de  rentrer  à  Liège,  ils  veulent  se  faire 
épui  er,  sans  doute  dans  |'eq^di*J  reprendre  lesfbQctioiU 
qui  leur  fnr-nl  conRées* 

La  Société  rapporte  mm  wrtté  devtlt  passer  la  8a- 
ciélé  popnlaire  liégeoise  au  scrolin  épuraloire}  et,  sur  la 
proposition  de  Muniaut,  elle  suspend  sa  correspondance 
avec  celle  Sociélé  jusqu'à  ce  qu'elle  ail  rejeté  de  son  scia 

les  intrigaouqaiOBtfotàlaidaBloaàtalfïmBcameadca 
conditions. 
Laiéaaoee 


CONTENTION  NÀTlONALB. 

PrMdenee  dt  JImM. 
SÉJUtCE  DO  26  TEIITOSI. 

Lr  PnciîinfiXT  r  J'nnnonce  à  r.twmbtéé  que  la 
section  (ic  Buii-Co«»'il  demande  ii  t'trc  nflmhe;  ellô 
vient  en  masse  exprimer  à  In  rouventidii  srs  senti- 
ments sur  la  conjtiration  qui  était  ourdie  cootre  11 
repri^.sentatîon  naliot^aleet  ta  liberté. 

L'admissioà  est  déec^léfl  ad  «HSm  4m  i|i|liodi«* 
sements. 

LoraieuT  :  Citoyens  reprisse ntants.  In  section  de 
Bon-Consi'il,  non  contente  d'avoir  rejeté  avec  indi- 

f nation  l'arrêté  liberticideqtii  lui  fui  présenté  décadi 
ernier  par  la  Société  sectiomiaire  de  Marai,  égarée 
sans  doute  parla  faction  à  qui  vous  venez  d'arracher 
lo  mnsqtie, remplit  un  devoir  bien  itoux  à  son  ccriir 
en  venant  aujourd'hui  en  masse  déposer  dans  votre 
sein  la  profession  de  foi  politique  qu'elle  consigna 
alors  dans  séa  mpstrrs.  'ToaiourB  dévoués  à  ia  Con» 
rentfon  nnrfonale,  SttX  tmmst  de  stflnt  poulie  et  de 
stireté  générale,  qui  chaque  jour  acquièrent  de  nou- 
veaux droits  à  notre  estime  et  à  noire  confiance,  le^ 
citoyens  de  Bon-Conseil  von?;  (Ieclaref>t  solriitielle- 
mentpar  mon  oi^ne  que  nous  .sommes  tous  dans  la 
résolittimrim'brantable  de  verser  jusqu'à  IS  dernière 
R'Mitte  fie  noire  san»  potrr  iléfendre  représentation 
nationale  ;  que  les  Inctieiix  qui  avaietit conjuré  volrc 
perle  n'aiirainit  pu  parvenir  jusqi;  -i  \  'tis  qtt*ayriv 
avoir  marché  sur  nos  cadavr«'s  expirants. 

Les  grandes  mesures  que  vous  venez  de  prendre 
dans  celle  octasion  diflicite  sont  dignes  de  vous  et 
du  neiiplc  qui  vous  a  confié  l'exercice  de  ses  droits 
I  l  (!i  sa  souveraineté.  Le  vneu  le  plus  cher  à  nos 
cœurs  est  de  voir  tomber  sans  délai  sous  le  glaive 
de  la  loi  tontes  les  léles  scélérates  qui  ont  conspiré 
contre  ia  liberté  publique.  Dé  tnirlinie  nature  quff 
puissent  #fre  lenrs  s*rTilî«  passés,  m  A'«n  sont  que 
plus  criminels,  puisqu'ils  rt  avaient  pris  momentn- 
nément  le  mnsqne  du  patriotisme  que  pour  mieux 
assassiner  le  peuple. 

Quant  à  nous,  pleins  de  respect  et  de  féBération 
pour  ros  immortels  traVaiit,  jaloux'  de  les  seconder 
autant  (|ii'i!  sera  en  notre  pntivoir.  nous  allons  re- 
cloiililer  de  /ele  et  de  vigilance  pour  déjouer  les  enrn- 
plots  sans  cesse  renaissants  de  nos  làrlies  eiii  '  i  , 
et  (abriquer  avec  toute  r«tiTitd  possible  le  faipèlre 
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qui  doit  les  exterminer.  Nous  vous  ferons ,  di^cadi 
prochain ,  l'hommage  de  nos  premiers  essais.  Le 
trnvoil .  les  fatigues,  les  privations  de  toute  espèce 
na  mus  coûteront  jamais  rien  lorsqu'il  s'agira  d« 
uotre  liberté  :  du  pain,  du  salpêtre,  des  armes,  voilà 
nos  seuls  besoins.  Périssent  les  traîtres  !  vive  la  ré- 
imblique!  vive  la  Convention  nationale!  Voilà  notre 
seul  cri  de  nllieineol.  La  seelion  de  Boo-Conseil, 
▼ontant  donner  à  la  maniliBStation  de  ses  sentiments 
toute  la  publicité  po?;sible,  a  déliWrc  l'envoi  de  cette 
pétition  ù  toutes  Us  sections  de  Paris,  à  toutes  hs 
autorités  constituées,  aux  Sociétés  populaires,  et  en  a 
ordonné  Timpression  et  l'afiicbe. 

LsvAsemnttLa  section  de  Bon-Conseil  demande  la 
première  l'i  lî  'chéancedti  trnitrc  Capet;  la  première 
elle  (ioniniHiii  que  la  téte  du  tyran  tonil^ît  ;  elle  de- 
vait donc  la  prrniièrc  se  pronnncor  conire  la  con- 
juration que  nous  avons  renversée.  Je  demande  l'in- 
aertlon  au  Bulletin  de  TAdrestequî  vient  d'être  lue. 
(On  applaudit.)  » 

Celte  proposition  est  adoptée. 

La  section  de  Lepelletier  succède  à  ccllede  Bon- 
Conseil. 

CA«nar<i,ora(«Hr.' Représentants  du  peuple  fran- 
çais, tandis  qne  nos  frères  eombalteut  le  despotisme 
et  versent  leur  sang  pour  la  cause  de  la  liberté,  tan- 
dis que  le  peuple  encfiaîiie  se*;  ciiMcniis  inti'ricurs  et 
offre  au  dehors  couiiiie  au  dcdaiis  I'usdccI  imposant 
d'une  nation  entière  armée  pour  la  uéfense  de  ses 
droits  sacrés,  quelmies  hommes  osent  conspirer  ! 

L*ott  ose  vtoler  la  sainte  Déclaration  des  Droits, 
gravée  par  la  nature  et  jurce  par  les  Français  dans 
un  moment  où  quinze  cent  mille  rcpublicains  com- 
battent pour  la  maintenir  ! 

Eh  quoi  !  des  hommes  comblés  des  bienfaits  du 
peuple  conjurent  contre  sa  liberté!  Ils  veulent,  pour 
satisfaire  leur  ambition»  que  le  peuple  se  mette  eu 
insurrection! 

£ti  liien  !  ils  seront  satisfaits.  Ouï,  nous  nous  in- 
surgeons contre  les  aristocrates,  coulre  les  lutrt- 
fauts,  contre  ies  ambi tiens,  contre  la  faction  étran- 

Fëre ,  contre  tous  les  ennemis  de  la  liberté  et  de 
égalité  ;  voilà>notie  inaorrectîon!  Il  n'y  a  d'insur- 
rection que  contre  l'oppression,  et  nons  nr  ^r  rrunes 
opprimés  que  par  ces  nommis  aussi  vils  qu  alroccs. 

C'est  dans  vus  mains,  représentants,  que  nous  re- 
mettons le  soin  de  notre  vengeance  ;  c'est  du  glaive 
de  la  loi  que  nous  devons  frapper  tous  les  conjurés; 
que  la  tète  de  tous  les  coupables  tombe  sous  le  fer 
vengeur.  C'est  vainemeul  (pie  les  eimemis  de  la  li- 
berté ont  souri  à  riiuarcéraliuii  de  quelques  hom- 
mes qui  pendaut  longtemps  se  sont  couverts  du 
■MUiteao  du  patriotisme;  ua  sentent  bien,  les  per- 
fides, que,  lorsque  nous  frappons  iodistioctement  et 
les  aristocrates  déclarés,  et  lescontriH'évolutionaires 
secrets ,  et  les  ambitieux,  la  lépnbliqne devient  im- 

péri.ssable.  ! 

Citoyens  représentants ,  la  section  Lepelletier, 
purgée  des  hommes  impurs  qui  l'ont  souillée  si  long* 
temps,  vient  vous  demander  en  masse  que  la  eonju* 

ration  qui  vient  <^>-  v!  ri<:  v\rr  rif'vtiilt'e  soit  suivie,  et  ' 
que  li'gconspirattiii  ï  ^<>u  iil  piomptement  jugc&par  ' 
le  trihunal  révolutionnaire.  i 

La  section  vous  déclare  aussi  que  son  vœu  est  que  | 
vous  restiez  à  votre  poste  et  que  vous  oontinuiea  à  | 
diriger  l'énergie  nationale  contre  les  ennemis  exié-  | 
rieurs  et  intérieurs  de  la  république  ;  que  vous  i 
ctoufhezdans  leur  naissance  toutes  les  conspirations, 
et  que  vous  consumiez  entin  le  grand  œuvre  que  vous 
avez  entrepris,  raBènnissement de  la  république  une 
et  indivisible. 

férine  le  royalisme!  vive  la  rcuubiiuue  uue  et  i 
lodivisible  !  vive  la  Montagne  1  | 


1 

PouLTiER  :  fe  demande  la  publtcilé  la  plus  grande 
de  tous  les  l(-iiiaignnges  que  donnent  aansce  nK>>v 
ment  à  la  Convention  nationale  les  sections  de  Pa> 
ris;  la  masse  du  peuple  est  bonne  :  vous  le  voyez 
aujourd'hui  comme  vous  l'avez  toujours  vu.  Répan- 
dons dans  toute  la  république  par  une  inseriioo  au 
Bulletin  le  discours  de  l'orateur,  afin  que  la  PriHMt« 
connaisse  l'esprit  qui  dirige  les  habitants  de  Paris.  " 

Cette  prono.sition  est  adoptée. 

Lacroix  (de  la  IWarne)  :  Au  moment  où  nous  jouis- 
sons de  l'enthousiasme  des  citoyens  de  Paris,  je  de- 
mande que  la  parole  soit  accordée  à  Baudut,  pour 
apprendre  à  la  Convention  la  conduite  que  tienn^ni. 
sur  lesfrontiirei  nos  frères  des  déparlements,  i-y  . 

La  parole  estnccordce  à  Baudot. 

Bauoot  :  Les  années  du  Rhiu  et  de  la  Moselle  sont 
foujoiirs  dans  cette  |»nsitiou  Ik  tin  use  qu  elles  ont 
conquise  par  la  bravoure  et  le  courage.  Leur  état  civil, 
est  également  satisfaisant,  quoiqu'on  ne  puisse  pas 
dire  que  la  plume  des  administrateurs  soit  aussi  va* 
leureiise  que  la  baïonnette  des  soldats.    '  ' 

Notre  premier  soin,  en  arrivant  aux  armées,  fut 
de  donner  aux  troupes  cette  contexture  ferme  de 
principes  et  de  discipline  qui  rappelle  à  chaque  in- 
stant l'amour  de  la  patrie,  excite  ledcrouemeut  et 
force  la  victoire.  Vous  coonalsseï  leurs  travaux  ;  il! 
nous  reste  à  vous  rendre  coaqiln  du  profit  que  la  rér. 
piibliefiie  en  retire. 

La  ilélivrance  de  Landau  conduisit  presque  sans 
effort  à  l'invasion  du  PalatinaL  Des  prises  nombreu- 
ses Âirent  annoncées  au  peuple:  d'on  edté,  l'égoîsme 
les  accrut  jusqu'à  Pexa-^ération;  de  l'autre,  la  mal- 
veillance les  réduisit  jnsipi'à  la  nullité  ;  mais  IV.vac- 
titudc  matérielle  reste  ;  elle  sera  mise  sous  vos  veux, 
et  le  tableau  des  receltes  prouvera  jusqu'à  Vévi- 
dencc  que  nus  récits  ont  eu  la  vérité  pour  base, et 
nos  mesures  des  prises  réelles  pour  conséquences. 

Si  l'on  considère  quels  Pnlatinata  été  envahi  plu- 
sieurs fois  di  [  K  s  l' ommencement  de  l  i  ^lu  rre; 
qu'à  la  dernière  époque  nous  n'en  avons  occupé  que 
la  lisière,  que  les  tiabitants furent  prévenus  de  notre 
arrivée  trois  jours  d'avance ,  et  qulla  n'ont  que  le 
Rhin  h  traverser  pour  être  h  Vnbri  de  toute  inquié- 
tude, on  serait  porti*  "i  n  oire  que  cette  invasion  de> 
vait  être  )ieu  fructueuse  ;  cependant  il  vous  sera  dé- 
montré qu'elle  a  été  d'un  profit  au-deli  ds  toolB 
espérance  raisonnable. 

Dans  les  premiers  jours  les  villesétaientd^wrlct; 
les  hommes  fortunés  avaient  fui  avec  leurs  trtets; 
l'indigent  seul ,  retenu  par  le  poids  de  sa  misère, 
était  resté.  1,'envie  et  le  droit  de  prendre  multipliè- 
rent les  recherches  ;  on  découvrit  des  vins  cl  des 
grains  dans  les  réduits.  La  difliculté  de  se  proeuwr 
des  voitures  lit  faire  des  incursions  dans  les  campa- 
gnes; alors  on  s'aperçut  que  les  subsistances  n'é- 
taienlque  paréchnntillondans  lesvilles.  Dès  ce  mo- 
ment les  prises  devinrent  plus  conséquentes;  elles 
ont  enlin  produit  ce  résultat  heureux  qui  a  fait  vivn 

Ctendai.t  lieux  mois  quatre-vingt  mille  hommes  sur 
c  territoire  étranger,  et  a  pourvu  à  l'auprovision- 
nemeiit  des  places  les  plus  importantes  (le  cette  par- 
tie de  ta  frontière.  Vaincre  l'ennemi  et  vivre  à  ses 
déiiens,  c'est  le  battre  deux  fois. 

La  guerre  a  été  faite  sur  les  bords  du  Rhin  cotame 
dans  les  beaux  jours  de  Borne.  Si  l'on  veut  oiettre  è 
l'écart  toute  passion  partienlière,ellesrffertnM|Ma 
de  même.  -  -rr-mé^ 

Les  laines  et  les  étoffes,  les  cuirs  et  les  métanx,  le 
bétail  et  les  fourrages,  tout  a  été  enlevé.  Le  souvenir 
de  la  Belgitiue  nous  avait  mis  en  garde  contre  la 
philosophie  :  toute  notre  moralité  a  été  nnnennllds 
sur  In  prospérité  de  la  république. 
Cette  partie  ét  notre  mission  était  tropcMenticlb 
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rioiir  IIP  pas  la  suivre  avec  une  nUontlnn  pnrlicu- 
ièrp.  Nous  oti  ferons  un  rapport  srpiiié,  et,  maigre 
les  (lillii  iilti  s,  voii<;  verrez  que  I  nn  a  pris  dans  le 
Palatioat  comme  dans  ud  magasin  ouvert  aux  be- 
■oiM  de  II  mtioD. 

Inde'pendnininont  (îos  prises  qui  sont  dans  les  ma- 
gasins (le  rarince,  on  peut  encore  retirer  d»  Palati- 
nat,  suivant  le  rapjtort  dos  commissaires, drux  mille 
lacs  de  grains,  quatre  mille  bœuts  ou  géDisses,  qua- 
tre cents  chevaux,  un  million  de  pintes  de  vin  ,  cent 
vinet  mille  rations  de  loin,  six  c«'nt  inil!>'  rations  de 
paille,  quatre  cents  voitures  de  It  r.  tinite  voitures 
d'^tain,  cuivre  et  acier,  deux  mille  i{iiintaiix  de  ma- 
tière de  cloche,  environ  cent  cin^ante  voitures  de 
gros  meuhles,  et  l'avantage  de  UMÉftÉ  Jiwitlilli  u 
uoiis  et  nos  ennemis. 

Le  Palatinat  a  fourni  aussi  des  prises  nombreuses, 
et  récéininent  des  découvertes  précieuses  en  grains, 
tuf  ti^m  et  à  l'activité  du  citojen  Colonge. 
'mwes  sages  et  fermes  ont  été  donnés  partout 
pour  prévenir  le  piil.i^'é  et  les  (lil.ipidalioiis  ;  maigre 
nosefiort^,  la  république  a  fait  des  pertes;  mais  ul- 
lait-il,  pour  l'enlèvement  d'un  vase  ou  la  fracture 

3 'un  écusson  encadré  dans  un  meuble,  préMoter  à 
iiaqne  instant  la  mort  à  de  braves  soldats  qui 
avaient  snpportt'  treize  mois  de  iiivouac  et  siv  im  is 
de  bataille'''  Nous  n'avons  pas  dil  être  sévère^  .i  ei 
point.  La  deinocrritn'  <  oniiiiMinie  l'humanité  pour  le 
soldat  et  réserve  la  terreur  jpour  les  généraux. 

venons  d'exprimer,  cl  jiij;é<  ri'voliitionnairement  à 
mort  p.ir  le  ti  ilnui.il  miliUiire  de  Lnudan  ;  ils  ont  ete 
rendus  .1  l  i  initinn  (lu'ils  avaient  bien  ser\  ie,  et  iimis 
^oyons  avoir  fait  uo  acte  digne  d'elle  et  de  ses  priu- 
dpâ. 

Lorsque  les  cnntoniiemrnts  furent  fîxt's  et  que  le 
silence  des  armes  pennit  de  s'oreiiper  exelnsivenient 
de  l'administration  militaire  ,  nous  donnciines  n«is 
fi^ns  it>ij^,tril>;f»ai^^âtu  sulwtstaocc»,  pi  à  la  vê- 
Unn*  i.v  il,- 

Ccst  ainsi  au*MfWtant  notre  surveillance  sur  les 
délits  des  soldats  nous  en  avons  fait  sortir  des  pri- 
sons de  Strasbourg  et  de  Metz  près  de  quatre  cents, 
détenus  pour  de  légères  fautes  de  discipline,  oubliés 
de  leurs  mtaillons  par  la  marche  rapide  des  mouve- 
ments d'alors  ;  c'est  ainsi  que  nous  avons  retenu  le 
bras  d'un  royaliste  de  l'Assemblée  législative,  prcH  ii 
fusiller  un  vieillard  perelus  de  décrépitude,  pré- 
veiMi  de  viol  cnfect  une  Autridiienne .  et  un  com- 
nandsDt  febslsinon  seeoséde  ravoir  frappée  légè- 
rern<*nt.  Outre  la  faus.seté  de  l'inculpation ,  quel 
délire  dans  un  tribunal  français  de  condamner  à 
de  braves  soldats  pour  des  gestes  qui  ont  à 
I  atteint  une  eompsgne  ébontee  de  nos  féroces 
tuHl  Ansrf  les  MettssteiirsoBt  pris  la  place  des 
accusés ,  et  les  lettres  saisies  nous  ont  fait  connaître 
depuis  que  c'était  une  manœuvre  d  espionnage ,  un 
dsiwin  pnfsDédiléde  trahison. 

Le  sort  malheureux  des  prisonniers  de  guerre  ré- 
clamait aussi  notre  attention.  C'est  le  plus  cruel  des 
supplices  pour  un  homme  libre  que  de  vivre  loin  de 
son  pavs  ;  nous  avons  lait  tout  ce  qui  était  eu  notre 
pwivoir  pour  les  rendre  à  la  patrie  et  USurer  la 
proonple  exécution  de  vos  décrets. 

Après  les  mesures  de  sécurité  propres  ù  fixer  le 
iNninear  moral  du  soldat,  nous  nous  sommes  oocu- 
pllilessubsistances.  Quoique  la  législation  des  grains 
soit  lente  et  pénible,  l'arrivage  s'est  fait  jusqu'à 
présent  avec  assez  de  facilité.  Il  fut  cependant  un 
moment  bien  difticile  ;  l'épomic  de  L  levée  en  masse, 
h  moalm  des  eoBbattutsflt  oublier  tes  besoins  da 


combat.  Tous  étaient  aux  arme^,  et  pas  un  à  la  pro- 
vision ;  plus  d'une  fois  il  lalhit  couper  le  blé  sur  la 
tige  pour  assurer  la  subsistance  de  l'armée;  le  dé* 
sordre  était  au  comble  ;  les  chefs  de  toutes  ks  admi- 
nistrations étaient  vendus.  Villemansi,  eommimir»* 
général  de  l'armée,  cachait  !:i  trihisnn  snus  les 
dehors  d'une  activitéillusoire.  el.  au  lu  ineui  où  les 
besoins  fmt  ni  le  plus  presstints,  il  emigra  pourdeve- 
nir  le  secrétaire  intime  du  général  autrichien, 
gré  tant  de  contre-temps,  l'epurement  desi  *  ' 
trateurs  se  lit,  et  l'année  fut  pi  urvue. 

Si  la  Irilnine  permettait  de  porter  votre  attention 
sur  I  eil  riif  du  jour,  la  persjtoctive  serait  rasso** 

Sn&*lèi  ^  S^^&SS^ffi^S6ii/fS!ffi^ 

verge  révolutionnaire  ré:;o'is!e  et  rnidifTerent,  nui 
se  replient  dans  tons  les  sens  pour  cclianper  au  de- 
voir de  nart.iger  entre  tous  les  enfants  Oe  Is  Kbeité 

tous  les  bienlaiLs  de  la  nature. 

Nous  savons  (jiie  des  administrateurs,  élevés  dans 
les  formes  ;i\ oratoires,  compulsent  la  nomenclature 
des  maux  qui  nous  attendent  au  lieu  d'accroître  la 
masse  des  ressources  qui  nous  rassurent.  Loin  de 
nous  toute  idée  de  crainte  sur  les  subsistances;  la 
nature  fait  chacpie  jour  de  nouveaux  efforts  pour  se- 
eoiider  no^  nouvelles  entreprises  ;  elle  est  de  moitié 
dans  la  conquête  de  la  liberté;  et  si  l'une  ne  peut  s'e- 
lu'aniir,  l'autre  ne  saurait  p^ir.  La  patrie  a  droit  dé 
forcer  le  dévoiieM«yaQ|Mejn  ressources  sont  a^ 
pouvoir  de  ririéBWwfcéi.TVifiror  ce  principe  qnè 

nous  avons  jui-;  un  ari('té,  le  27  pluviôse,  qui  a 
calmé  les  inquiétudes  dts  villes  et  garanti  les  four- 
ni tures  des  années* 

La  culture  des  terres  avait  fixé  votre  prévoyance: 
nous  y  avons  donné  tonte  notre  attention  ;  les  che- 
mins étaient  en  ruines  :  on  s'occupe  à  les  réparer; 
partout  les  maius  se  multiplient  pour  le  travail.et 
les  mss  /signlssiUpxrfc  vietmfe. 

Les  fourrages  font  éprouver  les  lenteurs  des  gran> 
des  quantités  (|ui  pruluiMiit  de  petits  résultats;  la 
conduite  en  est  l  ili^  intr  i  t  dis|iendieuse  ;  cependant 
on  parviendra  au  terme  de  la  récolte  sens  moyens 
violents  pour  fereer  fesMoniMNÉÎ'''' 

Le  service  des  vivr.  s  a  été  bien  fait  ;  la  viande 
était  saine  et  hoiMie,  mais  les  quantités  diminuent. 
Vous  avez  pM -senti  l'idée  d'un  carême  poli|i<|iie,  il 
est  temps  dlie  le  décréter;  le  peuple  l'alteiid;  qu'a- 
vei •vonë  hmâm  ^twm  lius  lonc  esssi?  Vous  tencs 
en  main  le  tevitt  driNUiiède;  dites  di^iÉiiir  te 
monde.  '  ^1 

Tons  les  smioes  eomestfbfes  des  srmérs  sont  en 

ordre;  les  pinees  ont  été  ap|)ro\  isioniiées  dans  le 
même  temps  :  le  pain  el  l'amour  de  la  pairie  les  ren- 
dent imprenables.  Mous  nous  sommes  particulière- 
ment attachés  k  ces  deux  genres  de  rorlificalion  : 
mais  s'il  était  possible  que  rallaque  devint  plus  forte 

a ne  la  résistance,  le  Français  qui  défendra  le  temple 
e  la  Liberté  eu  brisera  les  colunucs  plutôt  que  d  en 
voir  pnfmer  les  autels. 


Le  vêtement  est  une  autre  partie eSKntielle  des 
besoins  du  soldat.  L'habitude  des  CSmps  nous  avait 
appris  que  les  sacrifices  immenses  de  la  république 
perdaient  une  grande  partie  de  leur  activité  autant 
par  on  mauvais  ordre  de  distribution  que  i>ar  l'esprit 
de  rapine  des  distributeurs. 

La  nuavaise  qualité  des  fournitures,  la  leotenr 
des  confeetionsqontaient  encore  k  la  dépravation  du 
régime  de  cette  partie  :  une  invitation  simple  et 
fraternelle  aux  seize  départements  voisins  des  deuK 
armées,  en  coupant  tous  les  vices  attachés  aux  ate- 
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Km  (hs  UmHUUm,  i  coa^Aenent  poum  à  la 

tHure. 

le  r«*îniltnt  im'rite  voire  atU'iilion  :  il  jjioiluira 
49,700  habits,  53,000  vestes,  139,000  culoUts, 
f  $9,000  ftarres  de  bas ,  150,000  paires  de  souliers, 
ioo.oftf)  h<ifte<! ,  180,000  clieinisf's ,  50,100  redingo- 
tes, 137,000  giuHivs,  10,00(1  chnpt  nux,  25,000  pan- 
talons et  3,000  manteaux'.  Une  p.irlif  r>\  ili'jà  d.ms 
lés  magasins  de  la  république;  chaque  jour  l'autre 
tfrrfre  en  quantité. 

î.rs  ailiiiiiiistr.iltMirs  du  drpartement  do  l'Aiil)? 
sont  les  seuls  qui  aient  été  insensibles  atu  iuaux 
tfoe  nôtemp^rie  des  saisons  fait  (éprouver  à  nos 
Imes  d'armes;  ils  ont  refusé  de  publier  notre  iovi- 
lation. 

Ciimljicn  a  é[ô  diffiTcutc  la  conduite  de  ceux  de  la 
Côte  d'Or  l  Aides  de  notre  collègue  Bernard ,  ils  ont 
|lt*Is  les  mesures  les  plus  heureuses  et  les  plus  actives 

Kur  féconder  no«  intentions.  Il  en  a  été  de  oiéme  de 
w  iH  <**partemeiït«  compris  dans  notre  arr<'l«*.  Le 
zHe  appartifrii  "i  T-ms;  tous  aiirmil  le  .souvenir  ella 
reconnaissance  de  lu  jiiiiric  et  de  ses  delenseurs. 

Les  communes  des  dt'partemeuls  de  la  Meurthe, 
âc  la  Mtnisp  t  t  de  la  Moselle,  sans  se  dispenser  de 
fournir  U  ur  contiitgeut  à  la  masse  commune,  y  ont 
ajouté  des  dons  con$suleriil)le$;e*estaa  doublA  titre 
i  la  gratitude  de  la  nation. 

Le*  distributions  partielles  étant  roineases  dans 

la  couiplaltilild  et  sans  prolU  daiïs  le  service  ,  nous 

f Savons  douué  aucun  ordre  île  dislrihiitioii  pendant 
e  eanlonnemcnt.  Le  jour  de  Idinerture  de  la  cam- 
pagne, rhabillement  sera  eu  ^rand  nombre  dans  ii.s 
denx armées,  la  chaussure  arri\  cra  en  quantité  et 
en  qnaliti?  ;  elle  forme  le  second  fusil  du  fantassin  , 
Observation  qui  nous  a  fait  tout  cntrepreudte  pour 
fai  en  procurer. 

Ce  contingent  fourni  par  les  départements  sur  no- 
tre invitation  est  indépendant  des  quantité»  prescrî- 

ffs  par  îes  lois,  t  a  distribution  s'en  fera  |iar  110  seul 
homme  coii)|itable  $ur  sa  seule  téte. 

Dans  le  militaire  la  multiplicité  des  adminislra- 
fears  iruine  l'aduiiuistratioit.  Le  rottaga  de  celle-ci 
deitttria  si  simple  qu'une  fois  Bris  en  mouvenieut  sa 
ittarche  fott  indépendante  du  talent  de  l'adminislra- 
leur. 

One  bul'fl  pour  foira  atkr  iiaa  •nBée?,com- 
mntt'ter  avec  le  geste  de  là  IflMrtëet      obéir  avec 

le  cbaruie  de  la  raison. 

Après  les  vêtements  les  hApitanx  ont  fixé  notre 

sollicitude.  Cette  partie  du  service  se  traîne  encore 
Sur  les  pas  de  TaMcien  rc'^imc.  Mènie  mesure  de  ca- 

Saeite  dans  les  oflicier.s  de  sauté,  inèine  l'orinulaire 
nns  l'adininistratiou,  même  négligence  dans  la  sa- 
{ubrile'.  pa  I  tout  la  mort  puissante  des  dépouilles  de 
H  vitalité.  Eh  !  pnuniuoi  tant  de  malliriirs  !  parce- 
qne  tous  n'avez  pas  porté  votre  main  créatrice  sur 
cette  partie  comme  sur  les  autres.  Au  inilun  de  tant 
de  trônes  écroulés  la  médecine  seule  a  conservé  le 
siCD.  Vous  avez  fait  la  législation  des  aliments  ;  fai- 
iw  wcora  celle  des  remèdes I  Soutiens  de  l'huma- 
ind,  o^esfanrtovttn  inomenl  où  elle  chancelle  que 
VMS  lui  devee  tout  votre  appui. 

11  s'est  bit  cependant  plus  d'améliorations  dans 
c^'tte  partie.  Ees  ambulances  qui  étaient  dans  les 
villes  ont  été  placées  hors  de  leur  enceinte  ;  le  repos 
des  troupes,  en  portant  la  vigilance  sur  ces  établis- 
se n>nt9,t  WtOflUieplug  de  régolnritédéi»  le  ser- 
vice. 

ilestone  autre  classe  d'infortunés  que  la  bienfai- 
aattonate  anralt  leeommandée  I  noire  atten- 


tion :  tt  sont  les  patriotes  ruinés  pat  rinvasion  da 
l'ennemi  sur  le  temtwîre  français,  wons  avons  k  re- 

fîrctlcrquc  le  nombre  n'rri  smi  pas  plus  grand,  car 
il  annoncerait  que  le  palnoli^nie  «Hait plus  étendu. 
Un  arrêté  en  a  lixc  le  mode  ;  le  travail  est  entière- 
ment fait  ;  déjà  une  somme  de  soo.ooo  livres,  prise 
sur  fa  eoniribiitimi  Ibroée  des  rfdtes ,  •  été  donnée  k 
titre  d'à vnnoe;  cfeat  i  tom  ieompMIcr le  remboor- 

scmejil. 

En  même  temps  que  la  justice  du  peuple  com- 
mandait lesoolajgementdn  panvre,elle  voulait  aunt 
que  la  propriété  des  traîtres  et  des  émigrés  fftt  s«- 

gneiisruient  recncillif.  QiTnrantc  mille  prrsrtiUicsde 
tout  ilgc  il  de  tout  .séjic  ont,  dans  ks  scula  districts 
d'Hafçuenan  et  de  Wissembourg  ,  fui  le  territoire 
français  à  la  reprise  des  ligues  ;Tes  noms  sont  daus 
nos  mains,  tés  meubles  dans  le  dépAr  de  Saveme,  et 
les  propriétés  an  poil  vfiir  de  la  répuMiqtie.  Nniis  fe- 
rons un  tableau  parliculier  de  cette  riche  récolte, 
qni  formera  l'appendice  de  celle  du  Palatinat. 

Le  commandant  et  les  officiers  de  Lauterbourg 
vonlnrent  exciter  notre  sensibilité sur  le  sort  des  fu- 
gitifs et  osi'rcn?  nous  parler  de  leur  retour ,  smis  le 
prétexte  de  séduciioii  ou  de  violence.  Kous  fîmes 
arrêter  les  porteurs  de  cette  criminelle  proposition, 
et  la  volonté  inflexible  du  peuple  fut  pleinemeoC 
exécutée. 

Quoi(|ue  la  victoire  eût  éloigné  les  soldats  des  rois 
et  détruit  le^  projets  des  conspirateurs ,  les  traîtres 
avaient  encore  laissé  des  traces  funestes  qu'il  (allaît 
effacer,  des  rameaux  nombreux  qu'il  fallait  couper. 
C'est  surtout  pendant  le  blocus  de  Landau  (^ue  la 
royauté  lit  inouvr-irscs  ngents;  la  majeure  partie  des 
oflicifTS  du  régiiiii'iit  ci-devant  Royal-Navarre  et 
ceux  du  preinit  r  bataillon  du  55«)  régiment  d'infan- 
terie participèrent  i  cet  acte  de  lèse-nation.  Une 
cygf  de  fcr  lut  Tinstrimient  de  vengeance  contre  les 
patriotes  conrngenx,  et  des  crimes  infâmes  le  signe 
de  rallicnieni  dcsbuuimes  vendus.  Eh!  que  Ton  ne 
dise  pas  (]i\v  la  cage  de  fer  est  un  réve,  la  conspira- 
tion un  songe  !  La  cage  de  fer,  la  voilà  1  la  conqiin- 
tion,  la  voici!  elle  est,avec  miileauUta pww.  éhuMl 
raveu  de.s  oflj<^  éacesr^iowMiMiléi  Mtlcf  è 

leur  devoir. 

•  Nous  ayons  rejeté  avec  Indignation ,  disent-ils, 

la  proposition  de  capituler;  nous  ne  dcvnns  donc  pas 
être  compris  dans  le  liceiicieiiient. .  Et  ils  n'y  ont 

Sas  été  erniipris.  La  république  doit  la  conservatinn 
e  Landau  à  la  patience  du  soldat,  qui  avait  juré  de 
vivro  avec  une  onoe  de  pain  plutôt  que  de  se  ren- 

dre. 


Peu  de  temps  après  nous  filmes  instniits  qu't 
agitation  cruelle  désolait  la  ville  de  Nancy;  di*sio<, 
listes  déguisé  sous  les  formes  de  la  roo<lération  slir- 
prirenl  au  moins  la  confiance  de  l'autorité  représen- 
tative ;  des  hoinnies  purs  et  révolutionnaires  lurent 
traduits  aux  épreuves  du  crime:  le  tribunal  les  a 
vengés,  la  CMiiveiitioti  lésa  recueillis,  tous  les  ré* 
piiblicains  de  cette  cité  les  ont  embrasses.  Que  leur 
fallait-il  de  plus?  d'être  persécutés  de  nouveau? 
Cfct  ce  qu'ils  é(irouvrrnnt  si  vous  différez  phi<?  lonjB* 
temps  df  lixerirrévociibiemcnt  l'opinion  dans  la  ville 
de  ^ancy;  elle  est  cependant  caluie  dans  ses  murs, 
mais  l'intrigue  s'agite  à  vos  portes;  c'est  là  qu'il 
faut  la  déjouer. 

La  malveillance  ne  bornait  point  ses  entreprises 
au  département  de  bi  Meurthe  ;  Strasbourg,  piui 
important  par  sa  position ,  renlimnait  aussi  des  en- 
neinis  plus  nomltmix  ;  ils  ont  presque  tous  été  pris 
ou  déjoués.  Mallet,  gérant  principal  des  charrois , 
était  à  leur  dte  ;  iU  cmisré  au  moment  ob  rnrres- 
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talion  de  son  secrétaire  nous  faisait  connaître  les 
manœuvres  do  sa  am^])  ration.  Aujourd'hui  Stras- 
bourg est  tranquille;  si  les  principes  u'v  sont  pas 
goiKTalemenl  co  bveur,  U  surrdllaiiee  y  est 

ejwcte. 

Le  département  du  ikut-Rhin  a  tu  êWsA  HSagi- 
taliûns  ;  le  faoatisme  et  la  cupidité  en  étaient  In 
4ioti£s;  l'oubli  des  prêtres  cl  les  contributions  en 
seront  le  remède.  Ua  ancien  conimaadaut  de  la  ty- 
rannie v>*  ait  tranquillonicnt  à  Colmar,  au  milieu  de 
tous  les  signaux  de  la  royauté  ,  et  correspondu  il  ou- 
WtroMlit  avec  les  ëOHgKS  ;  la  loi  en  a  fait  justice. 
Dca  malireillaata ,  pour  exciter  des  trouliirs  sons  le 
rapports  des  subsisunces,  avaient  cuiiir.laii  la  si- 

f;n3tiirp  ttrs  mcinlircs  de  la  S,^^t:\i■b^  [)alrioii()ii<>  ;  U's 
«>is  sont  à  la  recherche  du  faussaire,  et  la  Socidt4 
oDfond  ses  ennemis  eii  redoublant  de  zèle  et  de 
lei'iiis. 

Nous  avons  porté  à  14  millions  dans  les  deux  dé- 
l»arteii>ents  du  Ohin  l'échange  «lu  aiiinéraire  nâal- 
lique  contre  les  assignats.  La  solde  des  troupes , 
ioiig:temps  payée  en  arpent  sur  les  frontières,  y  a 
pt»rtr  Ions  Irs  U-Hor^  de  la  i  rpiiMiqno ,  .-t  c'rst  sur- 
tout la  qu  j|  tant  nationaliser  la  lortune.  Le  cré- 
dit reprend,  et  bientdt  il  sera  à  l'^l  de  toute  la 
France. 

Les  consniratenrs  avaient  pris  la  frouliinMlu  Rhin 
pour  leur  ciiauip  b  itailli",  la  nécessité  de  les  pu- 
nir, l'importance  de  rcxemple  sur  les  lieux,  et,  plus 
q\ie  tout  cela,  lenombrt-  di  s  traîtres  et  la  multiplia 
Citëdes  trahisons ,  nous  lurcèrcnl  à  créer  un  ti  ihu- 
nal  rérolotîonnaire  ;  il  a  clé  supprimé  depuis  sans 
doutr,  parcrqne  cela  était  cniivi'nal>!i- i  |a  marclie 
rapide  et  univoquedu  gouverneuient. 

Des  relations  an  moins  inconsidérées  vous  oui  ap- 
pris que  Colmar,  Mf  tz  et  ^faïuy  étaient  en  contre- 
révolution  ;  nous  sommes  bien  aises  de  vous  ap- 
]>r<Mi(lrc  qu'il  n'en  est  rien.  L'ordre  public  y  est 
respecté:  les  pouvoirs  sont  dans  les  mains  des  pa- 
Iriotej!  ;  le  dévouement  enflamme  tous  les  cœurs  ; 
nulle  apparence  <h-  rrmibîo  (  t  ili  discorde.  La  ville, 
de  Melzsurlout,si  iuiporlaiile  par  ses  établissements 
et  ses  fi  l  tifu  ations,  forme  un  rempart  dt;  moralité 
républicaine  aussi  solide  que  ses  muraille;;. 

Il  fallait  relever  ces  faifs,  p.irceque  le  bonheur 
piiltlir  tit'iieiid  lie  la  vci  ilr,  iiuc  li-  luvcr  en  est  dans 
votre  sein,  nue  toutes  les  éliucellcs'qui  en  partent 
doivent  produire  une  lumière  solide  et  non  pas  un 

feu  ith'><[ihoriqueel  iiii.'ii<ongi:r. 

Nous  avons  vu  des  miiliers  d'i  sclavcs  sur  le  ter- 
ritoire français  :  voici  des  trophées  qui  attestent 
leur  raine  ;  gloire  en  aoit  rendue  à  la  valeor  du  sol- 
dat? 

Nous  avons  vu  les  magasins  des  denx  armées  dé- 
pourvus, cent  cinquante  mille  hommes  ti'avant  (ine 
pour  deux  jours  de  vivres,  trerjte  mille  chevaux 
n'ayant  qu'unc  ration  df  fourrages;  VOici  des  étatS 
qui  attestent  un  eOectif  rassurant.  ' 

Nous  avons  vu  des  villes  boiileversérs  par  l'intri- 
gue, corrompues  par  la  ?  i  I  i  îrssc  ;  voici  tableau 
de  leur  dévouement,  tes  titres  de  leur  tranquillité. 

^Bnfin  Toilà  les  preuves  des  traîtres  conlouUus  et 
des  bons  citoyens  récompensés. 

Telle  est  la  situntion  des  choses  n tir  nrmf^rs  rTti 
nnin  et  de  la  Moselle  ;  le  cours  en  sera  facii»'  à  sui- 
vre pour  deshommi  s  pror  iiiilrmei  t  révolutionnai- 
res; les  antres  éprouveront  des  dimeultés.  .Mais  le 
Ku  dela  liberté  alimente  tons  les  ctcm  s  ;  le  eénie 
de  la  république  garantît  les  succès;  le  peuple  est 


là.  Les  rois  oourberoQt  U  Utùt  la  MUiaaaulamiiu 
des  autels.  '  ^^ymm 

Ln  Conv 
Baudut. 

—  Le  patriote Palloy  se  présente  à  la  barre;  il  re- 
mercie rassemblée  thi  décret  qui  lui  rond  la  liberté. 

—  '  cili  yf^n  Narbonne  ,  artiste  du  théâtre  de 
I  OjK  ra  C  )niM|uc,  rue  Favart,  offre  400  liv.  pour  la 
défense  de  la  république  ;  il  s'engage  à  fournir  une 
pareille  somme  chaque  aiiuëc ,  laul  que  la  guerre 
durera. 

I.a  nitiition  honoi  aMp  e'^t  dér tée. 

"*  :  La  masse  du  pd.jdr' est  la  même  partout} 
toutes  les  sections  sont  aiuiuces  du  même  zèle.  J'as- 
sistai hier  à  ia  séance  de  la  section  de  la  Halle-au- 
Ble,  et  je  fus  chargé  de  vous  en  présenter  le  procès? 
verbal  ;  vous  y  verrez  les  exprcssion^dcssentimealt 
des  citoyens  de  cette  .section. 

Il  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  section  de 
la  HnlIe-au-Blé  et  d'un  arrêté  qui  y  est  joint.  Cet 
arréii:  pot  te  qu'il  sera  voté  des  remerciements  à  la 
Convention  pour  les  mr.sures  promptes  qu'elle  a 
prises  eonlre  les  conspirateurs,  et  que,  s'il  «a  est  be- 
soin ,  la  .section  (Ml  niasse  aidm  ta  Coarenlionft 
poursuivre ies  tniîtrcs. 

L'arrêté  de  la  section  di  s  Dalles  sera  inséré  au 
Bulletin. 

—ta section  du  Mont-Blanc  félicite  la  Convention 
de  fa  fermeté  avec  laquelle  elle  a  frappé  les  traîtres , 
et  jure  de  la  soutenir  dans  touii  s  ses  op»  rations. 
Après  la  lecture  de  la  pétition  l'orateur  chante  quel- 
anes  couplets  d'une  cnansoa  patriotiinia  dont  Q  est 
1  auteur. 

Danton  Pinterrompt. 

Danton  :  La  salle  et  la  barre  de  la  ConventkMI 
sont  destinées  à  recevoir  l'émission  soleum  lle  et  sé- 
rieuse du  voeu  des  citoyens  ;  nu!  w  peut  se  permet- 
tre de  les  changer  en  Ircd  aux  \-  i  m  tc  dans  mon  ca- 
ractère une  hoiine  porliuu  de  (a  gailé  française  ,  et 
je  la  conserverai,  jfîIVspèrc.  Je  peusc, par  exemple, 
que  nous  devons  donner  le  bal  à  noà  ennemis,  mais 
qu  iei  nous  devons  froidement,  avec  palme  et  di- 
gnité, nous  entretenir  des  grainjs  intiMèLs  de  la  pa- 
trie, les  discuter,  sonner  la  charge  contre  tous  les 
tyrans.  in(li(|ucr  et  fiapiier  les  tiailres,  el  hattrc  la  ' 
géiH-raie  contre  tons  les  imposteurs.  Je  rends  justice 
an  civisme  des  pétitionnaires,  mais  je  demande  que 
dorénavant  on  n'entende  plus  à  la  barra  que  la  rat- 
son  en  prose. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  La  section  du  Panthéon -Français  vient  en 
niasse  féliciter  la  Convention  de  réncr^Me  avec  la- 
quelle elle  vient  de  frapper  de  n nvc mx  t  iinemisde 
la  république  ;  elle  l'invite  à  redoubler  de  surveil» 
lance. 

Couthon:  Les  preuves  de  la  conspiration  que 
nous  avons  dévoilée  s  accumulent  au  comité  de  sû- 
reté générale.  Je  suis  chargé  de  vous  faire  part  d'un 
fait  qn'il  n'y  a  pins  d'inconvénient  à  révéler,  puis- 
que les  coupables  sont  en  lien  de  sûreté.  Le  voici  : 

On  a  tenté  de  faire  parvenir  an  Temple,  auv  en- 
uiDtsGapet,una  lettre,  un  paquet  etso  tmiis  en  or. 
Le  but  de  cet  envoi  était  de  faciliter  l'évasion  du  tils 
de  Cai)et;  c"i ,  ]<  >  l  onjurés  a\;ini  rininé  leproji  '  i\'<:- 
liiblir  uu  conseil  de  régence,  la  présence  de  l'enfant 
était  nécessaire  à  rinstallalion  du  régent.  Qu1ls 
tremblent,  les  scélérats  qui  voulaient  donner  un 
maître  au  Frsnfaisl  Leur  dernière  heure,  est  son» 
liée;  ils  périront.  (Vib  applaudissements.)  Voila  le 
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fait  dontf  ëteis  ebtrg^  de  rendre  compte  à  Vassem* 
blée,  et  qai  nfwife  de  plu  cg  plus  que  le  but  des 

Je  pro6te  de  la  parole  ponr  en^vleirir  l'MNnblée 

«un  objet  important. 

La  loi  que  i'assemblëe  a  rendue  sur  le<  suoceinons 
flMentedam  les  dépertcmpiits.  Cependant  les  al* 

nés  y  apportent  tant  d'oli^îtrirlfs  qu'ils  forcent  les 
cadets  à  avoir  recours  à  i  arbitrage.  Qu'arrive.-l-il 
alors?  Les  auivs  choisissent  pour  arbitres  des  avo- 
cats inciviques,  mais  très  expérimentes,  qui  parvien- 
oenl  par  leur  astuce  à  éluder  la  loi,  et  tes  cadets  se 
trourent  ainsi  frustrés  d'oaliieD  l^tiaie  que  voUc 
numanité  leur  a  rendu. 

Je  demande  :  !<>  que  nul  citoyen  ne  puisse  rem- 
plir les  foneliwis  d'atUln  mds  être  nuni  d'un  cer- 
Micaldeenrisaie; 

3»  Que  ceux  qui  eeatrcfieiMliwrti  eeiémttoient 
regardés  comme  suspects,  mis  en  état  d'arrestation 

et  Jugés  suivant  la  loi; 

30  Que  l'inertioii  do  ddeni  §m  Bulldin  tienne 
lieu  de  pronuigalion. 


Les  proposiliaiisds  Couthon  sont  adoptées. 

JV.  B.  Amar,  au  nom  des  comités  de  salut  public 
et  de  sûret««  générale,  a  fatt  le  rapport  de  l'affaire  de 
Chabot,  Bazire,  Dclaunay  (d'Angers),  etc.  A  la  suite 
deoe  rapDort,  dont  la  lecture  a  duré  prés  de  trois 
heures,  Amar  .1  proposé  et  la  Convention  a  adopté 
le  décret  d'areiis.ition  conti-e  Chabot,  li.lnniay 
(d'AiiRcrs),  Jiillii-n  (de  Toulouse),  Fabred  ËgianUne 
<  t  R azire,  et  Icur  reuToi devant  le  tribunal  rdrolu- 
tionnaire. 


TBIBtINAL  CRIMINEL  BÉVOLimONNiUBS. 

2)tt  19.— Charles-Etienne  Vaudrey,3ge  de  quarante 
ans,  natifde  Toul,  ci  devant  homme  de  loi  et  juee- 
de-|>aix  du  canton  de  Foiitenoy,  district  de  Toul,  dé- 
parlement  de  la  Mcurthe ,  convaincu  d'être  autetir 
0»  complice  de  manœuvres  qui  ont  été  pratiquées 
dansplusieurs  communes  du  cinton  de  Funieiiuv 
en  I7VI,  1792  et  1793,  teudmità  provoquer  des  Uuii- 
liles  parmi  le  p.  iiple  ,  a  exciter  la  guerre  civile  et  à 
faciiiler  l'enUee  des  ennemis  ilc  l  Etal  sur  le  terri- 
toire français  ,  et  d'avoir  teuu  des  propos  tendant  à 
iavUissemenl de  la  représentation  nationale  et  au 
retaUnwment  de  la  royauté  en  France ,  a  été  con- 
damne a  la  peine  de  mort» 

lïmi.— J  F  Tailleur,  3gp  (î,  trente  et  un  ans, 
ne  et  demeurant  a  Paris,  rue  Saiul-Audré-des-Arcs 
CHievantmgénîeur; 

J.-L.  Machaut,  âgé  de  quarante  huit  ans,  natifde 
Biars,  dérart^ment  des  Ardeunes,  ci-devant  tdntu- 
ner.medeVaugiranl; 

J.-L.  Lenfant.agé  de  trente-neufans.né et  de- 
iîîÏÏ^^  *  ^i^.»  "»*  Aitfoine ,  ci-devant  commis , 
•ctnellement  administrateurs  de  rhnbille- 
menl  des  troupes,  accusés  d  .nre  auteurs  i  ompli- 
cesd  une  conspiration  qui  a  exiî,le  contre  la  republi- 
que, tendant  a  einpOcher  ou  retarder  le  succès  de 
ses  armes  contre  ses  enuemis  et  à  favoriser  l'entre-  , 
prise  des  tyinns  eoalnés  contre  la  France,  en  met-  1 


tant  les  soldats  de  la  liberté  dsns  rimposaiMliltf  de 

combattre  par  la  coupable  négligence  à  approvision- 
ner l'arme'e  des  objets  nécessaires  pour  l'habille- 
ment, i'i|i:i])r;n(  r(t  rt  campement,  en  n'envoyant  à 
l'armée  que  des  fournitures  incapables  de  servir,  ont 
été  aoqu?Uds  etmisea  liberté.  ' 


—  N.-L.  Frérel,  dit  d'Héricourt,  âgé  de  soixante- 
deux  ans,  natif  d'Herbies  ,  canton  de  Fribourg,  w 

disant  culti  valeur,  ci-devaiîtas«rftsire du  tyran,  mn 

du  Faubourg-du-Temple; 

E.  Gonet ,  femme  de  Fréret,  Igée  de  aoîmilB- 
quatre  ans,  native  de  Commtuie-ASraicliie  ( 

Salomon  Bauve,  cuisinierde  PMret; 

M.-M.-Suianneaunn>n,venved'As8e.miisittièn 

de  Fréret  ; 

S.  Bonebet  La  Itnpelto,  femme  de  charge  de  Fré- 

FrSer  vigomM  et  domesliqne  dtt 

Convaincus  ,  excepte  Chapron  ,  veuve  d  Asse,  ft 
Fournier,  vigneronnr ,  (î  è;re  auteurs  ou  coropli'ora 
du  recèlemi  lit  en  terre  de  qiianlilc  de  fer,  plomb  et 
cuivre,  de  sijenesde  féodalité  et  de  royauté,  tels  que 
ecussons  et  8eurs-de-lis,  qui  ont  eu  lieu ,  depui7  le 
nnoisd'soât  dernier, dans dilT^entes  parties  de  1  en- 
clos d'une  maison  dite  Beau  -St'jour,  disti  ict  de  Beau- 
vais,  mais  qu'ils  ne  l'ont  pas  tait  dans  riulenlion  da 
ayoriser  les  proj- is  hostiles  des  ennemis  de  lavÂiii. 
Ulique ,  en  la  urivant  de  défense  contre  ses 
mn,  etc.,  ont  été  acquittés  et  mis  en  liberté. 


SP£CIAGLE$. 

Tméatii»  db  i.'pi.iiA.Coiugeiji4tma4i,  rat  Avari.  ^ 
Comme,  ou  le  ^ouUrraiii, 

Eli  aitrnd.  la  f»  rcpr.  de  Dtmmtkiim,  tableau  put  riot. 
en  no  acle. 

ToiATKBaa  ta  RiPitaUQes,  rue  de  la  Loi.  -  Emrkari, 

F-natlend.  la  !"repr.  de  l'Homme  a  la  mmUtéthr 
out«  r<i/rfrie/iù/e6cH,  draïuehér.  eiiôacUM,  * 
Ihkatiie  db  la  ma  Fkvasàc.  —  PamL  et  rfrafiifa 
opéia  en  2  acits. 

THÉâTBC  DB  LA  MoxTAGNB,  au  Jardin  de  l'EsiMi.— 
Lei  Bonnes  Gen${  teM«ri  rttrouvéi  U  DtnKémTuimmm. 
Cl  Jeannoi,  ou  let  Baltmi paienl  VamtHée, 

TnÉ*T«t  «ATiomi.,  met  de  la  Loi  .t  de  l.mnok  _ 
Lex  Fnus$e,lnpdHUé$i  Silice,  opcru,  cl       t\ic  de, 

X,  i^MpalÉur^ei  U  Dépit  amouieu*.  Le ciLivea 

Moté  et  la  citojeane  DevtaneJmicioDi  dam  k§  don 

pièces.  '  ^  —m  ^^mm. 

TuiATnc  DBS  S*«.  CoLOTTrs,  ci -devant  UoJiëiCb 
Lt  Pert  de  Famille,  suivi  de  Nout  t'ià  mu  aatl 
Oem.  la  4*  f^,  de  Plnenifunuion  da  la  JI^NIm* 

Tbéatm  LVH190B  DBS  Ahis  MU PATBO^cMafwlde 

la  rue  de  Louvois.  —  Helàeke* 
Th*»t«  DU  Vacb,»,u.^  —  NUtUtpeînttt  ;  At  U.).dH 

TaiàTaa  «a  l«  CitS.  —  Vahiétés.  —  Le*  deux  Ce. 

tumen  te  Projet  rte  Fin  lune,  rt  te  l'iratc. 
TmUtkb  dd  Ltcfk  Dt5  Arts  ,  au  Jardin  «le  l'Eiriililé.  — 

Ut  Capucu,,  ^,u  ,  fror^lirrr,.  paOt  A  SpKl.,  fiée.  dC  in 

Ti,  • r  ur  ^  V  u-,  , ,  on^iui  Kf  AniocB,  m  de  fioodi. 
—  Aujumd  Uui  IMiuhe, 
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POLITIQUE. 

ANGIXTERRE. 

au  ^mar-.  —  Oïl  rj-smr  iri  qii.> 
Pilt  Ml  ditoiuitné  à  foire  des  sji  t  ilices  inuucu^cs  (Hnir 
forcer  qnet«iucj  Etats  Dentres  à  ciitrtT  daus  la  cojlilion. 
Oo  parle  surtout  des  flolcncps  inojclée»  coiilre  Géues,  cl 
qui  9eft>nt,  dU*on,  «ouicum  s  pur  une  armée  Tenant  de 
Lombardtr.  Ce»  briilu  lembleraieot  appujèi  nu  k  lettre 
Mihante  de  Hambourg,  co  date  du  28  féfrîo-, 

«  li  u'j  3  point  dtwftewi  cl  de  violeiicM  anqiieUes 
les  petits  Ëlau  neatrci  B«  wlcilt  journdlemcnt  «posés  de 
ta  pan  dn  paisSBBMS  eoneoles  de  la  France.  Les  nii- 
Distrrs  f*rtdeiHi  des  cours  eoalisto  ool  requi»  notre  sénat 
de  bif»  wrtler  plusieurs  Français  qui,  suivant  ces  mes- 
Utntt,  Baalde«  ajrpnts  delà  r(»|uibli(|uc  fiancitisc.  Comiue 
WHit sommes  tii-|i  rji;,ir,  pouvoir  rc^i^UT  j  une  force 
lUpfc-ieorf ,  Cl  itjiuwc  nous  n'ignorons  pas  qu'eu  cas  de 
la  nionidr,  1 1 M  lauee  de  notre  part  on  ferait  marcher  des 
troupe»  coiui  c  nous,  tous  pr«ieite  de  nous  punir  de  notre 
Uesol>éiMaiire,  ma»  dans  le  fond  pour  pouvoir  alléguer 
une  ra»ion  spécieuse  de  s'emparer  de  la  *iUe  «t  de  sou  ter- 
ritoire, le  i«nat  n'a  pu  qu'obtempérer  *  une  réquisition 
«ttSM  injuste,  et  a  été  roccé  de  donner  ordre  de  faire  arré- 
IWhi  personnes  désignée* ,  lesquelles  cependant  éuient 
••«»  de  la  rilJe  avant  que  IWdi.-  lit  pu  i  ire  eié- 
«tm....  AlBtraetloil  faite  de  l'esprit  de  liU  rle  qui  rtgne 
ebei  nous  et  iir  us  fait  prendre  une  part  très  vive  à  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  glorieuse  lotie  des  Français  contre  les 
dc^iioK  s  coalisés,  m  n  vdiaincs  trop  cl..irvo>aots  pour  ne 
pii5  stïiiir  que  notre  future  iudepeodance  est  attachée  au 
prompt  surrrt  de  la  révolution  française,  et  nous  somme!» 
trop  bons  calculateurs  pour  ne  pas  wroir  que,  si  notre 
commerce  a  été  très  étendu  avec  la  PraneeioattetnM»,  il 
iïLîîîî  ÎS'.'ÎÏ^Sf  P*"»*»«« rfpublicainc ;  r  lu 

■oahMH'desElata.» 

L'aillUide  nançante  du  peuple  français,  l'éutrgic  aw 
M|rioie  le  comité  do  saiut  public,  la  confiais  e  dont  il  est 
hvesli,  les  succès  prodipieus  qui  ont  déjà  l  ésulit  de  l'ac- 
tion du  gouvcrnemuil  révL*lii(iuuiiairt  cl  de  iu  centralilé 
des  opérations,  fom  sentir  à  în  coalition  le  besoin  urgent 
rMie  pus  grande  force  de  rt>i»iance,  t  lla  nécessité  d'ob- 
tenir on  appui  qu'oo  lui  a  ri  fusé  jusqu'ici  et  dont  elle 
crojait  peut- être  pouvoir  se  passer.  II  est  proboUe 
qu  die  aurait  troavé  plus  «isémeni  des  aUitt  dans  les  puis. 
JMCttwatrei  «lu'elle  a  ewijè  de  sédofre,  si  elle  avait  pu 
iwr  Hiaiwr  iia  tut  certain  et  bien  déterminé  don  l  i  n  u- 
*  «  hrttt.  On  a  bien  dit  que  c'«iiaii  la  cuuse 
dn  rois  quelle  défendait  contre  lu  UUnù  des  peuples, 
■Mt  la  France  s'est  faite  l'ainitre  ;  mais  tctle  dclîuilion 
des  es  s  de  1j  pncrre  est  tiop  vague  pour  la  plupart  des 
Ktals  .  I  l  gdis  du  (héaire  des  calaroilés.  qu'elle  enlraioe  à 
»â  siiiir.  Les  RouTernemcnls  sages  VOiciit  biru  que  In 
all<.s  sont  déjà  écrasés  sous  le  fiiix  dci  Mntatiret  qu'ils 
ont  fuites  pour  ravir  uux  I  rancaU  le gOKWRMaeM  répu- 
btiçaiii.  Il  n  a  pas  échappé  qu'a  celte  Un  désignée  se  mé- 
wïîîL.  «!'agraMdls««B«i,  dont  le  succès  pouvait 

■"^«»»  L  Aoiriefce  «oulait  démembrer  le  territoire 
n»î  r  Angleterre  Toubil  écraser  son  coaimprre  ma- 
t|  Wais  ces  deut  puiss.un  ,  -  ,  tieji  àiormé- 

■ent  de  leurs  vains  effoils  pour  p.u  venir  ù  ce  but;  on  peut 
tfirç  nitme  que  rcs!.ai  fait  par  la  coalition  pour  entraloer 
foi  ce  le»  EialA  neutres  dans  ses  intéi  éis  ektao  areu  réA 
w  «on  tmpnissauce  à  remplir  des  projets  chioMaMl, 

Le  Nord,  qol  a  vu  stoïquement  tant  de  oon?alsieaa  i»- 
Jucucuses  doit  fire  encore  plus  délennioé  à  s'eagann. 

-7  ^'**«»      El«U  deCéBfS  lui  ont  donné 

"nénéreoi  excropl,..  Voîd  comment  la  Suède  cl  Je  Da- 
^arlf  011  profilent  :  à  Copenhague  ou  arme  doute  vais- 
ligne;  la  SuÈde  aura  au  prialcmps  une  escadre 


de  huit  vaisseaux  et  de  quatre  (rdsatcat  elTCiiàaii  ] 
qui  seront  décidéfncMMMlfCfc 

Qui  pOtin«llM|«Rr  que  la  Prusse  ne  prendra  pas  à  soa 
tuur  le  luéoM  parti? Tout  scnble  même  le  faire  pr.v,umpr. 
Frédéric,  en  se  livrant  a  la  neutrjtiir,  jni.  i  rt  prui  in. 
KS  fondmienU  d'uDe  teriuble  grandeur  pour  la  Prusse  . 

montrant  aux  Etab  libresou  neutres  qu'il  n'est 
i^unn  niiiieuii  de  leurs  droits;  Secondement,  pareequ'il 
deviendrait  le  point  de  ralliement  de  tous  les  peuples  qui 
sont  mécontents  du  despotisme  antriefaien,  clqai  n'ont  éld 
entraînés  que  par  la  crumio  dans  une  gueR«  dent  hMae 
leur  doit  être  fiinesle,  qta:!  qu'«i  aoit  la  sneofts.  Si  l'on  fuit 
■^«Dll^v^  qudiet  iatlancw  la  ioBnie  do  siathouder 
prme  Frédéric  de  ne pa»  abandonner  la  coalition ,  si  l'on 
eenodiiieqae  PHl  vianl de  charger  le  lord  MalmrUmrv  do 
noUffcUes  aoUicitalions  pour  enftafrer  la  cour  de  Berfin  n 
oc  pas  dter  son  assistance  et  son  uruiétî  aux  pnissnnc.  s 
ccilisécs,  on  ne  peut  s'ompëclicr  de  voii  que  celle  cour  ix 
manifesté  le  vif  dé^ir  de  se  retirer  de  la  guerre  ;  car  les 
«ilies  ne  joindraitnt  pas  luni  de  sollicitations  pour  l'y 
leteHir  s'ils  cumpiaivui  fermement  sur  son  ioteailon  tl'v 
ri'iler.  ' 

La  Rosiie,  toute  coalMe  qti'dle  se  ditétrv,  ne  songe 
qnàiniMarMa partieaNm,  et  depuis  qu'elle  se  voit  me- 
OKéedVmcOtépar  la  Porte,  ei  de  l'u.ilrepar  rinsurreciion 
quisestéleréecontresa  puissance,  surir» bords  delà  mer 
Caspienne,  sous  les  diupcaux  d'un  nommé  Micliel  ArabI, 
Hic  aura  cent  misons  pour  s'é  oigner  tie  la  coalition, 
dont  les  projets  l'ont  toujours  fjibfenicnt  intéresiée. 

La  maison  d'Autriche,  dont  les  Etals  M»nt  éparpiJIésdU 
fondde  l'Italie  jusqu'au  Hhiu  «|  i  ta  mer  d'Alleinaj;tiP,eiB- 
biai>se  avec  tàtii  de  peine  une  si  «nimie  étendue  de  naw 
qu'elle  a  absolument  besoin  d'être  aidéedam  la  défense  d« 
cet  énorme  territoire  ;  aussi  ia  voIlHNl  réduite  4  dépeupler 
la  Huogrie  pour  sauver  la  Flandre,  et  transporter  !i  grand* 
friua  de  U  CarialUe  cl  di  la  Sty  rie  des  troujies  et  des  mu- 
mUwm  de  gnerre  vers I  Italie ,  tandis  (|ne  ions  -us  Etals 
sont  appauvris  par  des  levées  d'Iiommcs  et  <l'argfnt. 

—  Une  lettre  parUculière  d'Espagne  contient  les  détails 
suivants  : 

t  L  ai  lu  lit'  de  noire  coramcrce  est  conoeulrée  dans  celui 
ciLie  ios  Anglai,  accaparent,  et  l'ami ra»ti>  de  Cadix  a  perdu 
une  partie  de  la  répulatioa  de  bonne  fol  dont  elle  iouisàate 
ch«i  les  nations  étrangères,  en  laissant  sans  rénoase  |ct 
lademuiiÉs  que  demandent  depua  longtemps  kaconrad» 
Suède  et  de  Danemark  pour  leurs  héUaienit  retenus  daaa 
ce  port  contre  la  Ad  dea  laaiiéi,  «t  à  la  aanle  iMiIgntion  de 
I  At«leterre^  CaUcBMraieHleinsâgathm  qu'on  a  saisi  à 
Caiia  pltMleors  malsons  françaises  de  comriM  i  ci  .  [  ^  na- 
tion iwl  donc  que  l'effet  immédiat  de  celte  guerre  a  été  de 
la  mettre  dans  la  dépeodano  ibsolue  de  l'Angleterre,  et 
elle  murmure  de  se  voir  m  <in  lf)ue  sorte  assimilée  au  sort 
do  PorluRal,  que  l'An^    ii  rrc  a  pressuré  el  dont  «Ile  a 
envahi  tout  1«  comnterce  sans  qu'il  ait  jamais  pu  secouer 
un  joug  aussi  dur  et  aussi  humiliant.  I>ans  celte  attitude 
nourelle  pour  les  Espagnols,  ih  éMrent  déjà  des  cris  et 
contre  les  dissipations  de  la  «WT,  «t  Contre  les  emprunta 
qo'eUe  essaie,  et  conUe  la  inerte  qni  lan  de  prétexte  & 
raille  calamités  iosuppoelaMet  è  la  fierté  nationale.  On 
sait  ici  que  la  plus  saine  partie  du  conseil  était  contre  la 
guerre,  et  le  peuple  regrette  de  oe  pas  soir  ii  la  it  te  des 
affaires  des  membres  prévoyants  el  iuslrnils,  (|u.  ik  n  u- 
\(  aux  intrigants  ont  éloigucS,  au  grand  délrUucut  de  la 
prus{)érité  nationale.  ■ 

On  pourrait  donc  — "  it  rrniinrr  ir  osl  aingi 

de  la  disposition  des  esprits  qiiolca  bdict  proacHcsM 
cokmel  Uukcticstrandcieipdnwcaaqtt'eHesparaissaient 
dmucr  h  la  coalition  n'eut  pour  objet  qee  de  lAdaer  do 

MMlnirla  confiance,  en  altendanl  le  succès  des  intrigues 
eiclléei  dans  l'iulérieur  de  la  France;  car  il  est  certain 
que  Pilt  ne  néglige  il  n  ]iour  y  souiller  le  désordre  et 
l'anarchie.  On  commence  pourUnt  a  craindre  ici  quelo 
gouvernement  français  n'ait  pris  dtfcrtMawWB 

déjouer  ]c»   ojets  îe  ce  mio»im 

88 


Digitized  by  Google 


7|6 


Noire  cabinet  est  devenu  le  oeotre  de  t*tw  les  plans  iê 
la  campagne;  auvii  voit-on  partir  lou'-  les  jotirs  cour- 
ricis  (|ui  ^e  rradeol  à  Bruielies,  il  il  eu  arriva  ilans  i\Cé 
poil*  (il*  toutes  les  contrées  où  sont  loi  arnif^w  de  I»  coali- 
tion. M.  Pilt  promet  des  succès  à  tous  les  alliés,  cl  cepeii- 
;  il  ictiMl  sur  noc  oAles  (ouïes  les  forces  de  tene  et  de 
■  qui  velUeot  à  leur  s&relé;  car  rien  ne  peut  calmer  la 
r  4u  tÊUth  MgiaM  de  voir  arriver  la  Français,  dont 
Itie  «miiillMl  •!  iBrtNV  la  câtea  de 
IlorBMdi& 

On  mande  des  bords  de  Rkin,  ainsi  qoe  de  la  FloRdiff 

que  le  projet  du  colenel  Ifack  de  cnnrertir  la  guerre,  oè 
défensive  qu'elle  était,  coiitip  lis  Fiain  ai!;,  en  (jn.  iisive, 
éprouve  de  très  (çrandcs  dilLcullé>,  laiil  les  rqjnblicain, 
■Kltetit  de  celéiilé  tiaos  (ous  leui!!  nimi wii.eiils  ;  ils  oiis 
reparu  en  forae  sur  le  Hltin,  et  des  attaques  coiiUnueitet 
contre  om  mM-pwles  ont  jeté  la  terreur  paiMi  IM  kiUi 
tant»  de  ecs  caabréea  qui  fuient  de  tous  cMës. 

Lea  troupe»  ftançaisea  ont  Tait  des  incursions  dans  le 
|4UM«Immu|  a  à$m  la  priocipaiilt  de  Cbliaay  ;  Bs  oot 
éknM  m  f*|s  an  eoioi  q«*M  fH  «Ulgé  ie  ncHra 
IiUaadMtnrB  «a  élat  de  déCcoie  et  qu'on  garnit  dans  ce 
moasenl  tes  remparts  dTanillerie.  Les  Français  ont  aussi 
fait  avancer  une  colonne  formidable  du  cr.ir  do  Landi  ivies 
et  de  lu  l'orël  de  U«M-mal,  de  toite  qu'où  s'alleitd  cbaque 

jour  à  une  aMn  |liidwla  fil  êUUmti  4m  aort  éa  la 

campagne. 

La  gamiaoB  de  Philippeville  a  fait  um  vigBweuae  sortie 
•or  BM  araat-iMaleat  qui  ont  éli  oUIgte  4m  ta  laiirar. 
|«bBidBto|aiiii«aa«énMpll,  «hd 
«ivrea» 

llack,  après  avoir  M  ttatar 


rendu  k  Mom,  prêt  de  GabOM,  qui  Hnt  le  1 
avec  lui  4  Braine-le>Ceimte,  oà  rarcîidac  se  rendit  aussi. 

A  l'issue  df  la  confércurc  qu'eurent  ensemble  ws  trois 
personnages,  et  à  laquelle  a&sista  œjlord  Klf^in,  ministre 
de  la  ciiiir  de  Londres,  Mack  repartit  pour  aller  faire 
rinspeclion  des  Tilles  et  dea  Gor|is  d'armée  jusqu'à 
Trêves. 

Selou  loi  laa  armées  de  la  eoalilioa  doiveat  allaq«erpar> 
lontIcaFIraacaia  au  lieu  de  se  ttoraer  à 
«Ml  naît  ooBiwe  lcaaipaMaaiMa|li 
cm  iDiiBiulile  et  q«*lla  artinmaal  mm 

ft^tw^ll>iw,  irpiii  TMawMatBHu'i  Biptiiainm,  le 
mI  a  em  qull  Malt  lodlspeusable  de  dreanieriM  foa* 
les  troupes  de  la  répuMique  les  points  d'attaquai  car  les 
Français  se  portent  sur  tous  à  la  Ibis,  et  la  terreur  4n  ha» 
kilanis  couliibue  à  en  affaiblir  un  asseï  grand  nombre. 

Kn  coiisLMuienre,  tous  les  eorirons  de  Nie» port ,  d'Os- 
Itudo  et  (Je  1  urnes.  Tiennent  d'être  inondés;  c'est  une 
perle  d'euvirun  3à  raillions  de  Borias  pour  ces  contrées, 
mais  00  a  cru  que  ce  sacrifice  était  dù  à  la  sAreté  de  la 
f  iaadia  auritiaM.  Le  coleoei  dit  qu'il  ae  trouvera  aiaei 
diia  la  oa  d*oppaaar  aai  Fraafai»  mm  plua  grande 


Français,  plus  p«MMifWiiaialina«  asaai 

m^rocs  avantagea. 

Le  duc  d'York  a  pris  congèle  t  mars,  il  est  parti  le 
leudeniaiu,  acxurn|i^^iié  du  général  Laeà  et  du  colonel 
CaWert,  pour  aller  lefueudre  ItMHMMaMttëtfM^ 
mée  anglaise  et  de  ir  landw. 

L'amiral  HMferiia,  MW  MB  m  «MaM  I 

Torbaj. 

L'expédition  du  naatoda  «qn»  mmt  nil  iiui  —a 

ports  Tordre  de  mettre  en  mer. 

LaUintrie,  arrivée  du  Bengale,  ayant  conrumé  la  iiou- 
relle  déji  reçue  par  les  papiers  français  que  des  ousaircs 
de  rile-de-Krance  nous  ont  enlevé  plusieurs  vaisseau»,  et 
notamment  la  Priiicene-iioyale ,  ainsi  que  pluiieurs  na- 
vires tiollaiidais  très  ricbement  chargés,  raniirauté  rient 
de  metire  en  commission  quatre  nonretles  frégate^  pour 
nutfnairl'eicorteduaaniMiéHtiiiépauriaBlBdca  ' 


compter  du  jour  oè  If  parlait;  aa  it  VmtÊnûmmt  dTé» 

tendre  cet  interralle  k  Tingt-deux  mois.  Après  qiKlqq|| 
débats,  la  motion  ainsi  amendée  a  passé  à  l'unanimllét 


I«  «MUtiaadn  «tMMtroe  éaa  Hotam  avait  été  arrêtée 
iaui  laa  BMa  américaine  pour  l'année  1809.  Il  a  été  pro- 
posé au  Congrès,  par  If.  Bonxanel,  dans  la  séance  du 
t  janvier  dernier,  de  rapproclier  l'époque  de  cette  cerna» 
Hou.  Il  ilemaBdaU  qa'eHa  ail  ëau  ém  dMaa  nab,  t 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Ou  renvoie  à  radminislratidii  dt;  police  des  observations 
faites  par  la  Société  républicaine  de  rUoquiiie-^riiiésujrip 

irande  consommation  de  la  chandelle  ||gl||  laa  |ilk>  w 
illard»  et  Ica  antres  académie^  jaui» 
— l<c  eoaadl^énéral,  déHbéniqt  sur  l^newita propret  à 
augmenter  la  quaniiié  de  l^upiea  dont  ruwfa  pat  le  plus 
babitttd ,  et  voulant  déjouer  le»  naoouiTrf»  dka  pidial^ 
lants,  arrête  : 

4*  Les  terrains  nationaux  et  terres  incultes  attsceptiblcf 
de  cullorr ,  dans  l'arroiidi^KcneDl  de  chaqq* MtiiM»  ^ 
roiil  inriiiniésel  aflirhcs  sur-le-champ. 

2"  A  Cl  i  I  IT.  t,  il  sn.i  nommé  dans  chaque  section  na 
comité  de  culture  composé  de  trois  membres,  et  pUia*  s'il 
y  a  lieu,  pour  diriger  et  surveiller  la  cuiturp dlBl  JintfM 
nationaux  et  autres  de  son  arrondissement. 

S*  Ga  comité  sera  nommé  dans  une  amem|»léf  générale 
convoquée  «d*a«i  le|4  voiioaai  tt  «aniaeni  4a  auilf  1» 
quantité  et  ta  qoalHé  des  terrains  confiés  k  saq  Inapectloil^ 
pour  faire  procéder  dans  les  vingt-quatre  bctin!»  è  la  çutth 
cation  et  à  l'aflicke  desliuées  à  en  duuuer  connaissance  é 
tons  les  citoyens. 

Ce  comité  s'entendra  pour  l'exécnlion  atec  la  oom- 
missinn  di  s  jardins  de  hue ,  nommée  par  lu  commune ,  et 
pour  les  in^tnirtions  de  culture  avec  ie  conseil  d'agricul- 


Mueu  d  agricui- 
fffpravidnraïf 


ture  de  la  cotnmission  des  I 
menls  de  la  république. 

5*  Ces  mêmes  eoamlHaires»  de  concert  avec  les  comités 
féralntloaoalres.  leroot  chargés  de  surveillsr  |p  calUiip 
dira  lerrdaa  pornedltaia  t^mut  par  des  propriétabîm  oo  (M 
fermiers,  et  d'empêcher  qu'il  ne  se  commette  aucun  dé* 
g«t  dans  les  propriétés  nalioqales  ou  pariicnliére».  Mt 
seront  point  iMqéUa  a»  omiiaMni  Ica  |aidiaf  ilPiMiar 
merce. 

6*  Lorsque  les  terrains  nationaux  et  autres,  incullea 
dans  cbaque  section,  seront  afiichés,  chaque  citoyen  sera 
libre  de  faire  sa  soumission  au  comité  ci\il  de  la  secliou 
sur  laquelle  se  trouveront  les  terrains  li  louer  p«ur  la  por- 
tion qu'il  croira  pouvoir  cultiver;  ces  terrains  denont 
être  focordési  «■  prispadiquei  |Â  ddliuo  dca  «npicrift 
tipns  sera  Pxée  au  f  genoinal, 

V  Lorsqu'un  citoyen  fera  sjt  sotunlMsjÛ9n  pour  plus  d'us 
arpent,  cette  demande  ne  lui  içry  9Cf»4i»lLW  k  litxmf 


SiANCS  9V  93  TEKTOSE. 

L«  citoyens  travaillaot  à  la  manufaciurc  des  glaces  se 
plaignent  de  ce  qu'on  les  a  accusés  d'avoir  voulu  Cain:  dea 
aMuvements;  ils  attribi^an)  Cf»  britfU  aiu  ari^topates  et 
aux  malveillants. 

Ift  IVMdei4  .•  Lo  COMÉII  présume  trop  bien  dtp  MUi» 
fInM  dm  dtoyem  du  ftobourg  Antoine,  et  partaBolièaor 
ment  des  ouvriers  de  la  manufacture  des  glaces,  pour 
croire  qu'ils  se  portent  jamais  à  aucun  eic  s  préjumciar 
bir  h  la  cljose  publique.  Le  fau])0U'K  qui  a  concouru  si 
puis^nmmf  nt  h  la  destruction  de  l'ancien  régime  et  del'iar 

fcrtiaie  Bastille  ne  peut foiMoIr ka|dM|ilir  pw^M fiïiar 
tion^i  turoulluciues. 

L'administration  de  pdiee  tfni  le  même  l^moignafe  à 
ces  citoyens,  et  annonce  que  la»  rMlciSWO«>4»  qu'eue  a 
pris  prouvent  qu'Us  sont  raids  ijpMSijbles  au  milieo  de 
laqica  laa  MiwmIom  dr*  mfiinln  iwj  çliffrjiaiirinà  cpià- 
1er  un  monvamcnl  daaa  fvk. 

On  r.it  Iflftnro  do  r«ti«id  taSnM,  (|pri  m  OiMirpt 
applaudi. 

4mMi*i  MHMdéMbilMIifc 
le  coaM  de  satait  fddte  de  la  Cnfuttoo  nikiialea 
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délibérant  sttr  la  pétition  priaeiilée  par  les  »cclions  réunie» 
dé  Marat,  de  Mulla»WEtola,  db  Boni)rt-R»ug«  Ct  de 
ranM*.  Brt«te  <  1*  4M  k  ttCibe  «Menât  FMiiçiis,  eunt 


Wk  MMCC  IIMduWl  «  Mît  NUVCI't  MM  t  4'*^^ 
aniquedwnt  emHMTé  em  rppr^arantiont  éonni'ti  M 
pur  et  povr  ta  peupU^  ft  eerlaines  époques  de  chaque 
mms. 

f  L'édiûce  tera  orné  en  dehors  de  l'inscriplion  sni- 
Tante  :  Théâtre  du  l'cuple.  Il  M  i  a  (li'^coré  au  dedans  de 
tous  1rs  attributs  de  litk'rié.  Les  socicU-s  d'artiste»  dans 
les  divm  tbéâtres  de  Paris  seront  mises  tour  è  tour  en 
réquisition  pour  le*  représralalioo»  q«i  devrool  élre  ëon- 
oées  trois  fois  par  dlMd^  d*aprtf  Iwt  qol  Mn  flrft  p*r  la 
ÉMMidpatiié. 

r  Riil  cHoyen  iie  poorta  estrêf  ra  tMNre  4o  mpfé 
m  Ife  one  marque  partfetifMv  qui  ut  sera  donnée  qa^nrl 
patriotes,  dont  la  munlefpalHé  réglera  lé  modfe  dé  distrt» 

bulior». 

h'  l'B  manlcipaffté  de  Paris  prendra  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  l'exécution  du  piésont 
dra  cuiopte  dts  moyens  qu'elle  aura  pris. 

&o  Le  répertoire  des  pièces  à  joiter  sur  le  TbéAtre  du 
ppiiplf  S4MU  drnuHulé  k  dutfM  l^ire  de  Paris  et  soaiais 
à  l'uppi  oljaliOB  dUMailfb 

6*  Dans  les  eonmaMs  «ù  d  y  ■  >pectacle,  lu  manklM^ 
tilè  cit  chargée  dVtrfaniser,  Mr  le»  bun  de  eei  anité,  ta 
meiMln  dtiqnes  donnés  au  prtipto  pratulteAiciiC^iqM 
OTMde.  lin'y  leta  joué  que  de*  pirre*  patrtotiqaeti  d*dprCfl 
le  répertoire  qui  sera  arrét(*  pnr  la  munlripalilé,  <ou<  la 
snnvillsnee  du  district ,  qoi  en  rendra  compte  ao  comité 
4»eaiiit  public. 

Bigné  Bâfcftai,  Pantta,  Coti.t*Ti»'lîraBO«,  etc. 

Le  oonseil  renToie  cet  arrêté  à  l'admlniMratioo  des  ét»> 
bliMemcots  publics,  pour  l« faim MellM è ttdcalkM 4aM 
le  plus  courl  délai  possible. 

—  8«r  la  delBsade  en  ceHifical  de  civisme  faite  par  le 
diojcn  Grippan,  igé  de  «loaione  ans,  et  qualifié  de  con- 
tfAlcMr  dts  iMMtènes,  le  conseil  passe  I  rotdre  du  four, 
Motftré  Mr  M  que  ce  citoyen  ne  doU  palat  ooGoper  une 
place  de  eeiHr0if>nr,  au  préjudiee  d*neennrts  pères  de 
familtr  <an5-cuIoiiei  qui  sont  sans  emploi ,  M  dont  le  iMe, 
IfS  lalenis  ei  raclivité  seraient  Infiniment  plus  utiles  h  la 
chose  putrfiqui'. 

—  La  commune  de  Liancourt  vient  offrir  huit  cents  satt 
du  liaricois,  en  témelg— t  aa«  WfraldSBa  jOtalt  nk 
donner  dataala|e. 

Le  diMOura  doergkiaa  â»  faralear  ait  tbcmail  a^ 
plaudi. 

Le  pr^ldent  lui  donne  le  baiser  fraternel,  et  lé 
•Atiel'iMerllota  du  di^' ours  nin  AfGcItesde' 

•iANce  Di  23  vr„>TOSi. 

Le  conseil  appronre  un  arrMt'  du  mrps  municipal,  qnl 
proscrit  les  baladins,  salfimhanrjtir^  et  autres  ritarlatans 
dans  les  places  puNIquc*  ;  les  chansonniers  qui  Tendeiildes 
ft^mMs  patriotiques  seront  seuls  tolérés. 
^»»  lia  aaMM  attCla  eu  priacipa  mi*II  icri  dMflAi 
•{taBjafdlM*taMlmiiM 


Itaot 


iWaen 


ea  enllnta  dè  Mas^lwar  la  i 

a^itiRtfe ,  tous  peine  d'être  tiiHé 

—  Sur  la  proposition  d'un  membre,  il  est  arrêté  que  la 
commission  des  armes,  poudres  et  salp«'trei<,  enterra  à 
l'adininisliatioa  des  messaijeries  dis  cicmplairt's  bifHi*, 
avec  les  signatures  pareillrincnl  biff  es,  des  passeports 
l|U'elle  donne  oui  cn)|iliivL'$  iiLi'cllr  nnole  dans  lesdéfa^ 
tIneatSi  pour  servir  de  pl^cc  de  comparaison* 

siaifCB  no  24  viarosa* 

L'adninliirathni  ia  paHoe  feii  le  rapport  qnl  lai  a?ait 
été  iitawiHaMlaylMilatfMiéiaftNydiâÉsJHfcU 
rapportcM  «MM  Oaaa  des  déiaM  «saet  élMdM  sar  eel 

outr»fe.  11  donne  lecture  de  quelques  obsertatioits  de  Pau* 

tcur  sur  les  reproches  qu'on  lui  arait  fuits:  les  réOeiions 

relatives  aux  cruches  i  i  tt  Cntjlkntro  ne  sont  p«s  fort  goû- 
tées du  conseil.  Il  pcrsisir  ù  ne  toir  dansceCaglioslro  qii'dn 
ïil  cliarlatau,  un  (  nipirique  iiul  e  de  join  i  \r  tuiecl'iin 
luirlote.el  dans  les  ci  ucha  qu'une  mauvaisiepasquinade^ 

•Hta  deiMcUsi»  <e  HtMte.  Otaartct  Mail 


faire  injure  au  bon  sens  du  peuple  que  de  croire  qu'on  pOt 
Pimiiscr  avec  dr  pareilles  sottises. 
t>M  membres  ajoutent  qu'à_  cette  j>ièce  ha  priitoeMtM 

pMiTotak  r 


consfqtMfleé  dfMIe  qae  la  |MMHMM|taiJahêe^aamM§ 

Mtorfsant  ttnM  les  partHk 

Le  rapporteur  dit  ensuite  qn'il  ne  faut  point  donner  des 
chainrs  à  ia  presse]  il  tonclrait  (inr  ^adnlini^t^ation  de 
police  ne  Tût  jamais  cliar|;i-c>  de  l'exames  dM  plèaw  ^ 
théâtre ,  qui  est  une  espioe  de  censure. 

On  observe  qu'Tà  «M  taaiUoa  ici  4a  MmlllaBee«  tlMM 
pM  de  censure. 

te  conseU  arrête  qoe  Tadmlalltrattaa  de  police  se  tMf 

Ëmem  loujoart  M  sage  arrêté  d«  eoDilé  de  salai  pu- 
te d«  HCMifMtIn,  qui  prewrit  de  Mrselllfr  retprit 
pnblic,  et  ntid  K  censurer  les  pièees  de  théâtre,  attend* 
qn*ll  ne  doit  pas  J  vMt  de  censeurs  Hiiéraires  dans  une 
république. 

Le  reste  de  celte  séance  est  entièrement  eomaeré  à  dca 

rapports  de  la  commission  des  certit 
objets  particuliers  d'administration. 


SOCIÉTÉ 
ras  AMIS  DB  LA  LIBFHrii  ET  DE  L'ÉGALITÉ, 

aiàKt  AUX  CI- DEVANT  JACOBINS  »■  fANU* 

Prétidencc  de  Charle»  Buval» 
SÉANCE  DU  Si  VEUTOSB* 

On  lit  la  corrpspondanct». 

La  Soci<*lo  de  Boaiir.iirc  drrlt  ;  •  Wos  for/*ls  se 
changent  en  vaisseaux,  les  pierres  de  nos  maisons 
se  changent  en  salpt'trp,  et  notre  bronze  en  canons, 
ffoa  etiiants  et  Dos  frères  couvrent  ftos  frontières, 
ftiais  iiotii  dVonSdesbra*;  Hitis  Vt  nombre  de  nos 
diTenspiti^est  assez  grand,  mais  ils  sont  a<^ez  braves 
jioiir  affranchir  lesrivcs  iiidifrriées  do  la  T.iinise  de 
Ses  tyrans  corrtipteiirs...  Qu'ils  se  raintrllciit  de. 
DiinkVri|iio  et  de  Toulon, ces  v-i!ssti|)endiairc$de  Pjtt 
et  de  la  tyrsntile.  Et  nous  aussi  noas  touIods  la 
guerre.  Tombe,  ou  punis  te*  tois  tes  cnncmb, 
France  !  Voilà  les  traites.  • 

—  l.a  Sui  i('lr  [lopiilaire  des  Montagnards  d'Aix 
annonce  que  les  six  conipiigniesde  caiiuiiniers  artil- 
leurs (TAiX,  presqtie  tous  chefs  de  famille,  partent 
demain  (ouf  aller  combattre  contre  la  tyrannie  des 
rois  iH)ansA  ëtne  lelits  MtHHtes.'Ce  sont  ces  m^- 
ineshnmmes  qui  refusèrent  de  prêter  cet  indigne  ser- 
ment dicté  par  la  faction  contre-rdvolutionnaire,  et, 
au  milieu  d  une  armée  de  fedt  ralistes,  il^  refusèrent 
de  céder  leufs  canons  à  des  niaios  impures.  Quoi- 
que perséeutét  et  outragés  par  des  mafveillants,  ild 
ont  soutenu  dans  toii^  li  s  temps  la  cause  ninte  tfn 
la  liberté  avec  la  plus  grande  énergie. 

—  La  Société  niont;igti;ir(le  d'Excideuil  écrit  que, 
Touiant  concourir  de  toutes  ses  forces  et  de  toute 
Son  t^ner^e aux grandesmesuresde  salut  public,  elle 
a  déclaré  à  tous  les  ennemis  de  la  liberté  que  les 
bras  des  sans-rniottes  ses  membres  sont  ni<Ms  à 
fouiller  la  ti  rre  pour  en  sortir  la  foudre  qui  oloit  les 
écraser  ;  qu'en  conséquence  ils  s'imposent  le  devoir 
de  travailler  en  masse,  pendant  Tespace  de  trois 
décades,  à  l'extraction  du  salpêtre. 

—  Plusieurs  citoyens  de  Nancy  se  présentent  à 
la  tribune;  rorateiir  i  ntre  ('ans  des  détails  très 
étendus  sur  l'affaire  de  Manger,  accusé  de  conspira- 
tion et  de  contre-révolution.  Il  paraît  ensuite  vou- 
loir inculoer  les  représentants  du  peuple  Lacoste  et 
Batidot.  Il  est  interrompu  par  des  murmures;  la 
Société  nasse  à  l'ordre  du  jour. 

—  Billaud-Varenncs  monte  à  la  tribune  ;  ii  se 
Adtnttj 
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îJlHand-Varennes  :  Le  rapport  qui  a  rtr  prêsculti 
]u(  r  à  la  Convention  par  Saint-Just  et  lu  hier  à 
cctle  Socii-Uî  a  déjà  jclé  iifi  piniid  jour  sur  la  con- 
6|HratH>u  IraineecooUr  la  liberté,  sur  celle  cuuspl- 
ntion  d'autant  plus  funeste  qu'elle  avait  été  lissue 
«par  «les  iNMMMB  qui  traient  pr»  le  maaquedu  pa- 
triotisMW.  Elle  ^taft  aussi  profondëmenl  comlHjiêe 

Îi'alroceiapntcoiidirilo;  ellf  portait  le  crime  au- 
'lâ  de  ce  qu'avaient  imaginé  jusqu'ici  le.^  conspi- 
rateurs: elle  tendait  à  égorcer  la  Cunventioti  et  les 
Jacobîna  ;  elle  avait  pour  otùet  d'afiaoïcr  le  peuple 
et  de  le  baioeler  pour  le  conduire  i  l'esclaTage. 
.JÛQài  par  les  rc ni' l's  th^  l'inslrncliou,  partes 
preuves  acquises  au  UiLtunnl  n'volutiontiaire,  la 
plupart  des  coniiiti's  sont  connus,  el  tu  ce  momt-iit 
lis  sont  en  rtat  g  arrestation.  Ces  conspirateurs  sont 
«Tantant  plus  couples  i|tt*iiS9oot  sortis  du  sein  du 
peuple  et  qu*il<;  ne  se  sont  servis  de  la  confiance 
qui  leur  avait  élc  dontiéc  que  pour  l'égorger.  Ces 
coiispirnleius  sont  U<  bort,  Minnort),  N  incent,  etc. 
Il  est  des  traits  qui  caracti-riseiii  ces  hommes,  et 
qui  vont  apprendre  an  peuple  qu'en  nhroliitioii  il  ne 
uut  jamais  idolâtrer  |>ersonne.  Ces  hommes  atroces, 
car  ils  ne  peuvent  être  qualHk^  autrement,  puis- 
qu'au  moment  qu'ils  ét  iu  iil  comblfs  d'  l  i  f  i  ,  r  i 
populaire  ils  méaitaient  de  taire  égurger  \c  peuple  ; 
ces  hommes  atroces,  dis-je,  allaient  chercher  leurs 
complices  an  fond  des  prisons.  Ils  devaient  disUri- 
buer  des  armes  «inr  scélérats  oui  ont  déjà  combattu 
contre  le  peuple  ;  iîs  devaient  les  fairo  venir  aux  Ja- 
cobins pour  les  iiiuiider  de  leur  sang  et  de  celui  du 
peuple. 

Déjà  il  existe  au  tribunal  révolutionnaire  des 
preiivesmatériellesdece  que  je  vous  annonce  ;  c'est 

d'.i[)i  ès  ces  preuves  que  les  conspirateurs  ont  été  in- 
carci  r,  s.  On  a  mis  eu  arreslalion  les  hommes  qui, 
en  parlant  de  lilierlé,  avaient  le  royali>trie  dans  le 
cœur  ;  celui  qui  devait  être  nommé  par  eux  régent 
r|>-  la  république  française  vient  aussi  d'être  arrêté. 
Telle  était  la  marche  de  la  conspiration  ;  di'Jà  les 
mesures  étaient  prises  pour  égorger  une  partie  des 

C Tisonniers  ;  l'on  avait  mis  à  pari  ceux  à  qui  la  li- 
erté  devait  être  rendue  pour  versi-r  le  sang  du 
peuple.  La  pénurie  momentanée  des  subsistances 
est  le  résultat  des  efforts  des  conjurés;  les  denrées 
ont  fté  enloules  on  perdues  pour  en  priver  le  peu- 
ple et  l'exciter  an  desespdir.  Des  hommes  (fe  l'armée 
révolutionnaire  éLiieni  déjù  consignés  pour  com- 
battre contre  la  liberté;  une  fausse  patrouille  devait 
massacrer  le  corps  devante  placé  à  la  prison  de 
l'Abliaye,  donner  ensuite  la  liberté  aux  prisonniers, 
qui  se  seraient  répandus  dans  Paris  pour  égorger 
les  patriotes.  L'on  devait  .se  porter  à  la  Monnaie  et 
au  trésor  pidtlic,  là  s'en)p;ii  t  r  di  di mers  de  la  ré- 
publique, et  les  distribuer  aux  malveillaulsqui  de- 
vaient servir  ta  cause  des  conjures. 

La  (in  de  cette  décade  devait  être  l'époque  de 
Tanéantissement  de  la  liberté  ;  mais  la  liberté  sera 
triom{iliaiite  à  la  fin  de  cette  décade,  et  la  mortdes 
conjurés  attestera  bientôt  son  triomphe. 

Crlte  eei^uretioiiaTaitiesnimifications  étendues; 
nom  avons  appris  par  la  correspondance  d'aujour- 
d'hui qu'uu  contre-révolutionnaire  de  l'Assemblée 
constituante  avait  dit  en  pays  ('trangr-r  (jnedins 
eiiii]  a  six  jours  on  verrait  éclater  en  France  une 
eoiispiratiOM  qui  étouSbrait  la  liberté.  Elle  a  des  ra- 
mifications jusque  dans  nos  armées.  Tout  a  été 
tenté  pour  engager  les  soldats  &  déserter  les  dra> 
peaux  de  la  république  ;  mais  le  Français  désar- 
mées:! soutenu  l'honneur  du  nom  frau^is;  ii  s'est 
levé  et  a  demandé  le  supplice  diftscélmtsqui  Vou- 
laient perdre  la  liberté. 
Tels  étaient  les  projets  sioisties  des  faoiOiDies  qui 


ont  trop  loaglemps  abtnë  le  peuple  ;  ils  seront  pu- 
nis de  leur  scélératesse.  Tel  qui  est  patriote  aujour- 
d'hui, etqui  deni^iiu  ^eT;i  i:Ir^r:iu  i;r,  ruri! ir •révolu- 
tionnaire, doit  luiuber  sous  la  hadie  de  la  lui.  '  i 

il  est  beauMup  de  traits  attS  airoeesane  ceam 
que  je  viens  de  vous  peindre  ;  mais  U  pru(Miea  mm 
(lit  qn  il  n'est  pas  enoiMre  le«pi  de  IwnéwHer.  J>n 
ai  dit  assez  pour  faire  connartre  an  prnpte  l'atroctié 
de  ces  homme»  qui  ont  voulu  étouffer  la  lilierté,  et 
pour  faire  désirer  qu'ils  disparaissent  dernnivers. 

On  avait  parlé  d'tusnrrectiOD  dans  une  Société 
populaire.  Sans  doute  l'Insurreetion  est  le  plosiiaiiit 
des  devoirs  lorsqii'elte  est  tégiliméepar  l'oppression; 
niais  le  but  des  cuuspii  a  leurs  était  de  la  faire  naître 
contre  la  Convcnlioit  nationale. 

On  avait  demandé  le  rappel  des  représentants  du 
l>euple  aupt  es  des  armées,  l'épuration  de  la  Con- 
veution  ,  I  organisation  du  conseil  exécutif  d'après 
la  constitution.  Le  but  de  ceux  qui  faisaient  ces  pro- 
positions était  de  dissoudre  I  n  r  <  tivention  aetuelle 
et  de  lui  substituer  une  autre  puissance.  •   «  ^ 

Des  hommes  qui  devaientétrecontCBlsdW^otrMB  ' 
teint  à  la  hauteur  où  ils  étaient  parvenus  et  ait 
jamais  ils  n'ouraieut  dA  espérer  d'arriver,  des  aml»- 
tieux  qui  aspiraient  au  miuisti're  ;  ces  hommes  qui, 
Il  étant  ci-devaiitque  des  ouvreurs  de  loges,  étaient 
montés  aux  premières  loges«  eeelMHiiaMi  iootki 
conspirateurs  d'aujourd'hui.  «-^ri,  <.  t/.^i»» 

Il  n'est  pas  néoewaire  de  vons  direemlleM  tem' 
conduite  unit  exciter  d'indignation  ;  jurons  tous  dv 
n'épargner  aucun  conspirateur,  qutbpie  part  qu'il 
se  prés4  iiie.  (JYottir  («  juroni  !  s'écrient  les  mem- 
bres et  lescitojeus  des  tribunes,  levés  tous  sponta- 
nément et  agitant  lenrs  chape  n  u  \ . } 

Aujourd'hui  l'on  f.iii  justice  des  conjurés;  ap^^s- 
demain  nous  lerons  un  rapport  sur  l  allaire  de 
Chabot;  vous  ven  ez  alors  qu'on  a  découvert  toute 
l'infamie  des  conspirateurs.  Vous  n'eu  serez  que 
plus  fermes  dansToira  opiniooi  etsivwaslcvesto 
poignard ,  ee  sera  poar  ezteiaincr  tow  la»  In^ 
très.  '  ''  "'  •l'T^fcJ*— 

Le  discours  de  Ttillaud  est  souvent  interrompu 
par  de^i  applaudissements  et  des  marques  d'uidigua- 
tion.  -jt 

•  J'ai  oublié  de  vous  dire,  reprend  l'oMleur,  que 
Ronsin  est  un  des  conjuré,«;  c'était  un  des  princi- 
paux acteurs  de  la  conspiration.  Il  est  aile  dans  uoe 
prison  pour  combiner  les  moyens  de  faire  évader  les 
prisonniers  ;  il  a  été  proposé!  l'UB  dTcux  de  se  ren- 
dre à  Francfort  pour  avertir  nos  euenlft  du  ^an 
de  conspiration  et  do  moment  de  sou  exécution* 
Vous  devex  frémir  de  ré!,-it  .ifTn  ux  où  l'on  nontn 
mis  ;  mais  l'énergie  que  l'on  a  déployée  rassure  les 
amis  de  la  patrie.* 

Lojft  :  U I  a  longtemps  que  les  patriatu  ■snisnft 
une  couvicbon  inltine  de  tout  ce  que  rient  de  dira 
Billaud ,  mais  ils  étaient  obligés  de  garder  le  silence 
pour  lie  [las  commettre  des iinprudeiicesdanp;ereii.sps. 
Aujourd'hui  un  membre  du  comité  de  saint  puldic  a 
tout  dévoilé  ;  nous  ne  craignons  plusde compromet' 
tre  le  salut  de  la  patrie,  il  faut  dire  ta  vérité  tMt 
entière.  J  étais  aux  Cordeliers  le  jour  où  la  députa- 
tion  des .lacobinss'y  transporta;  trois  quarts d'Iieurc 
avant  sou  arrivée,  la  Société  arrêta  que  \v  [irrtcès- 
verbal  de  la  séance  pri-cé  lente  serait  lu  en  pn- 
sence  de  la  députa  lion.  O  pruè^mbal  sufnsait 
peur  conduire  à  l'échafaud  trois  on  quatre  iiidividii<:; 
il  fut  lu,  et  la  rédaction  adoptée  par  la  Société  avant 
que  In  dépuf.ntion  n'arriv  it  Q  iami  Collot  d'Herbois 
eut  parié,  on  demanda  une  secomle  lecture  d'après 
t'arivié  qui  avait  été  pris.  Momoro,  par  une  astuce 
singulière,  éluda  la  question,  en  disant  qu'il  ne  pou- 
vait pas  permettre  la  lecture  d'uu  ouvrage  qut  a  a- 
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vnil  pas  éu'  aésilépar  In  Société; qnr  (Vainours  ce 
Ijroccs- verbal  devait  être  iin|iriin«$, et  qu'il  était  inu- 
tile d'eo  faîn  lecture.  Crprndaiit  il  rst  très  vrai  que 
le  procès-rerbal  avait  élc  adupté  dans  un  autre  nio- 
mi'nt.  Je  n'inculpe  pas  ici  les  Cordcliers,  mais  seu- 
lement les  intrigants  qui  ont  voulu  Irsppriirc. 

Momofoo'a  pas  voulu  Tiirf  lire  le  procès-verbal 
parcequ'ilMfMit  qu'il  était  sa  cnndamnalion.  Main- 
tcMUt  je  R^ioehe  i  Hâicrt  d'étrt  m  »Mtfeia, 
d'avoir  Ûemvnéi  Tor^nisation  du  comrll  nrëeatii 
d'après  la  constilnlioii,  dans  lYsperancc  d'être  un 
des  vingt-quatre  membres  de  ce  conseil.  C'est  cet 
intrigantqui  a  traité  un  patriote  très  connu  d'homme 
égare  ou.....  Cette  rëticeoci!  est  une  pertidie  atroce; 
ff  remarqua  la  liehetë  qu'il  y  a  de  la  fiait  dTan  dé- 
nonciateur à  ne  p.T;  nommer  le  déiionr»-. 

Certes  noiir  iciuions  tons  honimngc  an  patrio- 
tisme incorruptible  de  ce  citoyen  calomnie,  et  tnns 
nous  avons  la  conviction  qu'il  a  toujours  mérité  la 
confiance  du  |)euple.  ' 

Je  (lonionile  que  l'on  n'ait  aucun  égard  pour  les 
coiis|)irnleur5,  quels  qu'ils  soient,  et  surtout  pour 
ceux  qui  trouqnMil  le  peuple  par  un  m  isqin'  de  [la- 
trioti>mej  parceque  ceux-là  sont  pluscoiipul'li  s  (jiie 
les  conspirateurs  qui  marchent  à  découvert. 

Quelques  membres  font  des  intrrprilatiuus  à  Bou- 
langer, rel;ilivement  à  ce  qu'il  a  dit  à  la  séance  des 
Corrieliers;  eelui-ci  i mit  rép<uidu  aces  diverses 
demandes,  Rol»espieri<  prend  ta  pnrole.ll  fait  sentir 
le  danger  qu'il  y  a  d'acculer  des  j)atriotes  à  des  in- 
trigants et  a  des  traîtres,  et  la  facilité  de  donner  au 
ezprrsdons  les  plus  patriotiques  nne  tournure  aris- 
tocratique en  forçant  leur  véritable  sens. 

.  Quand  un  homme  se  montre  partisan  de  la  se- 
diliiiii,  dit  il,  je  ne  balance  pas  à  le  condamner;  mais 

Î[uand  un  homme  a  toujours  agi  avec  courage  et  dés- 
ntérrasement,  j'exige  des  preuves  convaincantes 
MHtr  cr<n're  qu'il  est  un  traître.  J'ai  vu  dans  Bou- 
langer un  patrioip  pur;  je  l'ai  entendu,  dès  le  com- 
nicneenieiit  de  la  conspiration,  tenir  le  langage  le 
plus  patriotique  et  le  plus  satisfaisant,  celui  d'un 
dtofrm  qui  aime  la  liberté  et  n'a  pas  de  plus  grand 
déMroue  de  la  voir  triompher.  Jusqu'à  prissent  tous 
trs  inoividus  l'annoncent  pour  un  patriote,  et  le  plus 
grand  de  tous  les  dangers  serait  de  rnpprociier  les 
patriotes  de  la  cause  des  conspirateurs.  » 

Kobespierre  est  obligé  de  quitter  la  palale,  ses 
brces physiques  ne  lui  permettant  pas  de  continuer. 
'  TeiÙen  .•Cestini  beau  jour  pour  les  amis  delà  li- 
berté' que  celui  où  ils  voient  déjouer  tineeoiispiratinn 
qui  s'étendait  à  t^us  les  bouts  de  la  république  ;  c'est 
'Hj  beau  jour  que  celui  où  des  hommes  qui  se  pa- 


en  cela  ils  étaient  d'accord  avrr  tous  les  emiemis  du 
peuple  ;  ils  ne  voulaient  ouc  se  rendre  les  dispensa- 
teni-s  des  grâces  etics  mailrrtde  tottt  :  nn  en  ei<né> 
ral  s'est  éTcvé  contltt  CHS,  dit  CoBveuUon  est  tes- 
tée à  son  poste. 

Examinons  les  malheurs  qu'ont  causés  les  hommes 
dont  il  est  question  :  ce  sont  eux  qui  sont  cause  des 
maux  qui  ont  aflligé  noS  années,  qui  sont  cause  de 
■la  prolongation  de  la  guerre  de  la  Vendée.  Mais  le 
Jour  de  la  vérité  luh'a  tne ntOt  ;  on  verra  que  ces 
hommes,  et  d'autres  qui  ne  sont  pas  encore  iirrt'tès, 
ont  cherché  à  éterniser  la  guerre  pour  se  procurer 
des  généralats  lucratifs  et  autres  places.  On  ira  cher- 
cher jusque  dans  les  bureaux  du  otinislre,  et  partout 
oà  Ton  pourra  les  troorer,  les  preaves  de  leuti 
délits. 

Ils  sont  maiiiteiinnt  sous  la  sauvegarde  du  peu- 
ple ;  s'ils  sont  iniirceuls  ils  trouveront  justice  ;  s'ils 
sont  coupables,  la  loi  est  là  qui  les  condamnera.  An 
surplus,  qu'ils  ne  croient  pas,  comme  ils  le  disent, 
que  le  peujde  s'insurgera  pour  les  sauver  ;  le  peuple 
ne  soutient  pas  des  conspirateurs,  il  ne  soutient  que 
la  loi  ;  il  ne  s'insurge  qn'nii  1  <  |uillet,  au  10  aoi1t,au 
31  mai.  Les  républicains  ont  élé  indignés  d'entendre 
ces  hommes  perpétuellement  parler  u'iusurrectious. 
•  Nous  ne  sommes  pas  des  Ueberlistes,  s'écriaient  les 
amis  de  la  liberté  ;  nous  ne  nous  insurgeons  que  pour 
la  [lalne.  • 

Je  termine  en  invitant  tous  les  citoyens  à  recher- 
cher et  à  faire  connaître  les  complices dei  Mlbti. 
C'est  là  particuiièreuieni  qu'il  faut  diriger  Mwatleii» 
tion  et  ses  soins.  (V  ifs  applaudissements.) 

Lachevardirre  :  Il  faut  prendre  par  de  que  le  suc- 
cès du  peuple  ne  luiiriie  contre  lui-nuMne.  Le  prco- 
pinant  nous  a  dit  ici  des  choses  fort  diui^'ereuses  ;  il 
a  paru  qu'il  voulait  rons  ramener  sur  l'affaire  de  la 
Vendée.  Il  semble  avoir  mieux  rempli  sa  mission  I 
Bordeaux  que  conçu  ce  qui  a  rapport  à  cette  guerre 
malheureuse.  Sans  doute  il  faut  connaître  tous  les 
coupables,  les  punir;  mais  il  ne  faut  pas  Joindre  des 
choses  qui  y  sont  tuut-à-fait  étrangères.  (Murmures.) 
Il  laudrait  revenir  sur  les  Phélippotins,  que  l'opinioil 
publique  a  jugés  depuis  longtemps. 

Carrier  :  Je  ne  suis  pas  de  l'avis  du  préopinanl. 
Je  ne  viens  point  tirer  le  rideau  sur  l'aiïaire  de  la 
Vendée;  mais  j'attribue  nos  premières  défaites  à  l'i- 
neptie ou  même  à  la  llchelé  des  premiers  balailloos 
qui  y  ont  été  envoyés. 

D'ufourny  :  Se  ne  erois  pas  non  pins  qu'ancime 
raison  puisse  enqu'cher  des  hommes  libres  de  fouil- 
ler dans  des  événements  qui  peuvent  éclairer  leur 
opinion  sur  des  hommes  qu'il  tant  connaître,  et  ju- 


taient  d'un  fous  masque  de  patriotisme  viennent  gereem  qui,voulant  empêcher  ces  recherchea,s'iii- 
eiiBn  (Têlre  connus  comme  ils  auraient dA  fitre  de-    culperaient  eux-mêmes.  (On  applaudit.) 


ptlis  longtemps  C'est  aux  Jacobins  que  In  décou- 
verte de  celte  trame  est  due;  entin  les  véritables 
traîtres  sont  découverts;  bietttOt  ils  auront  porté 
Icotttétes  sur  l'échafaud. 

Je  panionw  leeax  oui  n'ont  pas  voulu  entrer 
^08  de  petits  détails.  Qu'importe  des  détails  lors- 

Jttelc  vaste  plan  de  cette  conjuration  est  tout-à-tait 
écouvert? 

C'estau  tribunal  révolutionnaireqtt'il  faut  les  por 


(  nUnt  d'IIerboit  :  le  di'sire  qu'on  ne  mette  point 
de  côté  des  aflaires  aussi  inqiortaiites  et  qu'on  ne  di- 
vertisse point  l  opinion  publique.  I.a  Convention 
nationale,  qui  doit  être  le  type  de  notre  conduite 
révolutionnaire,  nous  offiv  •ujourd'bui  Texemple. 
On  va  faire  dans  son  sein  un  rapport  sur  des  hom- 
mes autres  que  ceux  qui  sont  maintenant  arn'tés. 
Touti  s  les  intrigues  seront  cniimu's;  tmiles  1rs  lior- 
reursde  ce  genre  seront  dévoilées.  On  verra  quePitt, 


^r  ;  c'est  If  que  tout  patriote  serait  coupable  de  ne  '  qui  fut  le  roi  de  la  Vendée,  vQuIsit,  dans  la  rage  de  la 

Pss  aller  révéler  tout  ce  qu'il  connaît  sur  le  compte  '  --:-••  ■•—:»-  .t._-_.«^_jî  . —  j —  ■  — wis 

{le ces  hommes  qui  s'empressaient,  eux,  de  ramasser 
'fs  déiiont  iations  des  aristficrates.  Au  surplus,  je  ne 
crois  pas  que  ces  hommes  soient  les  seuls  coiispira- 
*«nr8  •  peutfire  même  ne  sont-ils  pas  les  priDcipeax; 

t-etre  ne  sent-ee  que  des  hommes  mis  en  avant 
.  it  on  achète  la  popularité. 
^Ofi  a  bien  vu  qu'ils  voulaient  se  mettre  à  la  place 
dtU  Convention  :  leur  tactique  l'a  bien  démontré  ; 


voir  détruite,  s'en  créer  dix  autres  dans  la  républi- 
que. 

Je  demande  que  ceux  qui  ont  des  révélations  h 
faire  les  lassent  avec  courage,  mais  se  di'pouillent  de 
toute  partialité.  J'ai  vu  avec  peine  qu  un  membre 
qui  avait  assisté  à  la  séance  des  Cordeliers  n'avait 
pas  donné,  la  première  fois  qu'il  en  parla,  les  détails 

Su'il  a  donnés  aujourd'hui,  et  qui  pourtant  eussent 
td  utiles  si  on  les  eût  connus  lors  de  la  d^utatioa 
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?Hi  y  fut  envoyée.  J'invite  ceux  qui  sont  aniints  ilu 
éritable  amour  de  la  patrie  à  se  rt^unir  sur  un  seul 
oliji't  ;i  la  fois.  Qu'on  mette,  si  l'on  veut,  le  bonheur 
du  peuple  et  tout  ce  qui  le  compose  à  l'ordre  du 
jour,  mais  sik-o  ssivemcnt,  ainsi  que  le  fera  la  CoB- 
Tentionelle-OK^nie. 

Différentes  réflexions  Sont  faites  an  s^let  de  lo  di- 
rection qu'a  semblé  vouloir  donner  à  Cette  alTaire 
l'un  (les  préopiniIntÀ  au  sujet  de  la  puerre  de  la  Ven- 
Tiillien  ui-clare  nue  snn  ind  ntioii  n  ost  pas  de 
détourner  les  yeux  (le  ilcssus  la  véritable  conspiration 
pour  les  reporter  sur  la  euerre  de  la  Vendée. 
Loys  déclare  que  Collot  ne  l'a  pas  compris  lors- 

3u'il  a  dit  qu'il  avait  tu  des  circonstances  de  la  séaftec 
es  CnriIi  lK  is  ;  il  n'  étMt  |H|éieÉiii«'i  telli  o&  la  dé- 
pulatiou  lut  admise.  .  ' 

Fréron,  après  avoir  déclaré  que  les  nawÇjKUC  les 
hommes  aiyourd'bui  arrêtés  ont  faits  à  la  republique 
Ée  sont  particulièrement  t'ait  sentir  dans  les  départe- 
ments (lu  Midi,  promet  à  cesiyet  dés  détails  etdc^ 
bande  ù  être  rpiiré.  * 

Il  est  admis.  . 


CONTENTION  NATIONALI. 

Pi  êHêntè  Mi  RkkL 

SUITB  VF.  I.A  SÉAPICB  PU  26  VErtrOSE. 

Amnr  entre  dans  l'Assemblée  ;  la  salie  retentit  d'ap- 

i)lnudiss«>meuLs.  Les  cris  de  vive  la  rcinihliiiuel  $e 
but  entendre  de  toutes  parts.  Les  acclamations  les 
plut  vives  aecompapnenl  Amar  à  tribune*  Voici  unè 
•nalysesuri  in(  tedeson  rapnort 

Amar,  an  m  m  oesèomites  m  satnt  pnbTîc  et  de 
sftreté  gém-rale  :  Corrmniiri'  iiliisii-iirsdi'  mnis,  nous 
diviser,  nous  avilir,  dissuudre  In  représentation  na- 
lloualeet  nous  donner  un  roi,  tel  était  le  but  des 
cours  élraneères,  jalouse  de  notre  (gloire  et  de  nos 
8ucc^s;  mats  le  complut  ne  sera  ponit  exécuté.  Le 
peuple  aime  la  virité;  nous  allons  lui  dc'mas- 
quer  les  iutrigauts  qui  ont  voulu  se  mettre  entre  lui 
et  vous*  et  qui  faisaient  un  intime  trafic  du  palrio- 
tiane. 

Rous  avmik  dnoneé  les  motifs  oiii  nous  ont  fait 
demander  rarrestation  de  Chabot,  Bazire,  Oelnunnv 
fd'Angers),  Jullien  (de  Toulouse)  rt  Fabre  d'Eglau- 
tiue.  Nous  les  avons  interrogés  séparément;  ces  in- 
terrogatoires ofFrent,  les  uns  des  contradictions,  les 
autres  jettent  un  grand  jour  sur  le  plan  de  corrup- 
tion. C'est  Cliabol  et  P  i/ire  surtnutquinOUSODt  dé- 
couvert cette  httrrihle  uilrignc. 

Vous  savez,  citoyens,  Ifs  jilniis  de  r<  aspiration 
formés  par  nos  ennemis  et  exécutés  en  partie  l'année 
dernière;  nos  villes  ont  été  livrées,  nos  plans  de  cam- 
pagne communiqués  aux  brigands,  etc.  Aujourd'hui 
c'était  principalement  un  plan  de  corruiition  qui  avait 
élt'  eoiieri  ti'. 

Aux  gens  corrompus  parmi  nous  se  sont  attachés 
des  émissaires  des  puissances  coalisées,  des  banquiers 
anglais,  de*  juils  autrichiens,  etc.  Ils  ont  prononcé 
rexécrablè  mot  hanqueroule,  et  l'agricullenr  épou- 
vaiil('  s'est  empressé  d'aelietcr  des  grains.  De  l.i  les 
ocea^nrements,  l'agiotage.  C'e.sl  à  l'agiotage  qu'est 
dA  1  emprisonnement  de  qncliuies-uns  de  nos  col- 
lègues; les  uns  ont  écoute  les  Lanquiera  étrangers, 
d'autres  ont  eu  des  relations  honirases  avec  les  ad- 
ministrateurs descomnapniesde  lin.  in  r.s,  V,>i!à  b  urs 
crimes.  Voyons  quels  liouiiuesse  sotil  liés  à  eux.  L'on 
compte  dans  le  non^>re  Proly,  le  baron  de  fray, 


beau-frère  de  Chabot,  Gusman ,  espagnol,  tous  ven- 
dus à  nos  ennemis. 

Proly,  fUs  naturel  de  Kaunits,  dévoué  à  la  plus 
basse  débaadie,  était  l*ami  des  Cmadet,  des  ftrinot 

Le  baron  de  Frey,  dont  la  famille  a  été  nnoblié 
par  Marie-Thérèse,  et  auuuel  Cliabol  s'est  lié  par 
les  liens  du  sangt  •  trois  Irares  au  service  de  l'eni- 
percur. 

Chabiot  nous  a  srone  qoMIs  ne  lui  avaient  donné 

leur  soeur  que  pour  se  faire  une  réputation  de  pa- 
triotisme en  la  mariant  au  premier  révolutionnaire 
de  l'Euronc.  Chabot  a  ajuiilé  <iue  ses  beaux-lréres 
avaient  été  pendus  en  eftigie  a  Vienne ,  que  leurs 
biens  avaient  été  saisis  et  qu'ils  étaient  ruinés. 

Quoi!  Chabot,  vos  beniix-frcres  sont  ruinés,  et 
ils  vous  donnent  leur  sn  iir  avec  200,000  liv.  î  quoi! 
vous  vous  alliez  avec  bs  eiuiruiis  ile  la  France!  Vous 
couitai.sscz  leurs  desseins ,  ils  veulent  se  faire  um 
réputation  de  patriotisme, et  vous  les  secondez  daaS 
leur  projet  de  servir  I  Autriche!  L'homme  iibrs  ne 
fut  jamais  le  partisan  de  la  tvrannie. 

Deux  autres  intrigants  ijui  ont  trempé  dans  cette 
altairc  suut  le  baron  de  Baucc,  ex-coustituaut,  et 
Benoite. 

Tous  ces  individus  formaient  une  association  qui 
jouait  à  la  baisse  et  k  la  hausse  et  se  part.igeait  le 

nrolil.  Le  baron  de  Baucc  et  Bemiitc,  habiles  dans 
l'art  de  l'agititage  éFilëTà  corruption,  étaient  entre- 
metteurs. Le  but  de  ces  hommes  vils  était  de  faire 
renchérir  les  denrées  et  de  porter  le  peuple  à  s'en 
procnrerparls  violes». 

rli  ibdt,  pour  faire  conn  uire  l'immoralité  de  ces 
iiiilivulus,  témoigna  qm  bjues  seru|)iiles  sur  les 
moyens  peu  délicats  que  l'assoeiation  einplo\ait  pour 
s'enrichir.  •  Je  uc  sais  pas,  lui  répoudit  Benoîte,  con> 
ment  en  France  on  peut  se  refuser  de  faire  fortune; 
en  Angleterre  on  acliète  publiquement  les  membres 
du  parlement.  •  Je  crus  alors,  ajoute  Chahut  dans 
son  interrogatoire,  qu'il  me  parlait  au  iitun  de 
l'itt....  Quoi!  Chabot,  vous  connaissiez  ces  dnies 
infâmes  et  vous  restiez  dans  l'association  !  Le  crims 
est  dévoilé;  la  Convention  en  fers  iustioe.  (On  sf- 
plaudit.) 

Amar  parle  ici  de  ce  qui  est  relatif  à  la  Compagnie 
des  Indes,  aux  compagnies  Cnancièreset  à  la  fklsiii- 
cation  du  décret  de  la  Convention;  il  rappelle aa- 
bord  les  difiéraites  lois  qui  sstreif  nent  toutes  les 
actions  financières  an  droit  d'enregistrement,  <pi 
prescrivent  que  les  actions  ne  pourront  être  cédées 
sans  (|ue  la  cession  et  le  cessionnaire  ne  soient  in- 
scrits sur  l'aetion  même.  Il  fait  voir  ensuite  comment 
les  agiulcurs  avaient  trouvé  le  moyen  d  éluder  la  loi 
en  imaginant  les  reconnaissances  et  les  transferts. 

b.izire  ,  continue  le  rnpp')rteiir ,  nous  a  rapporté 
une  conversation  <iu'il  eut  avec  Delauiiay  ^d'Angers), 
dans  laqmdie  on  voit  la  perversité  de  Pill  mise  en 
action.  «Pourquoi,  lui  dirait  Delaunay,  ne  pas  imi- 
ter tes  membres  du  parlement  anglais,  qui  vendent 
leur  conscience  '  C'est  un  moyen  certain  d'atteindre 
la  forlniie.  -  Il  ajoutait,  pour  éloigner  les  donles 
qu't'levait  Razire  :  •  Il  ne  s'agit  que  de  faire  liais-er 
tous  les  eilels  des  compagnies  financii^es,  proiiter 
de  cette  baisse  pour  acheter,  provoauer  ensuite  née 
hausse  subite  pour  remettre  ces  Inimes  actions  air 

la  place.  • 

•  Mais  avec  quels  fonds,  dit  Bazire, ftlîre  ces  acqut- 
sitions?  —  Rien  de  plus  facile  que  de  s'en  procurer, 
répond  Delaunay.  L'abbé  Espagnac  réclame  4  mil- 
lions; il  abandonnera  pour  un  certain  temps  Isjouis» 
sance  si  on  lui  procure  son  paiement.  • 

.liillienfde  Toulouse)  disait  à  Bazire  que,  tandts 

£ue  Delaunay  présenterait  des  mémoires  pour  fane 
lisser  kseBels  pQblkS|Ini,iullien,  ferait  penr  sus 
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•inÎBi8im«an,  m»  b|Bqinm,|KNirb*«riMr  I'm- 

•oeiation  et  ses  profits  ;  qu'on  ne  demandiîtèBtiire 
Mt  éi  se  taire  et  de  laisser  faire,  et  que  DelauDay 
Rnil  azactemeot  à  tous  leur  part  du  bëiietice. 

Neus  r«prochoBs  donc  aux  membraa  de  l'asiooia» 
lion  de  DrlauoaT  (d'Angns) d'avoir  suivi,  pour  per- 
émh  crédit  MImmI,  letMiMt  morens  que  Brissot 
ttaescotnpiices  employaient  pour  penin  li\  libei  t<'; 
d'avoir  interprété  les  ïuis  justes  de  la  Conveiiliuii 
pour  favoris**!-  Us  gains  ilf  S  coassociés  ;  (l  avoir 
wlMliltté  tm  déonla  des  npréMpUttg  du  pcuole 
lauft  andiéi  iMKtealioi,  •»  «hangeant  It-teila  des 
décrets. 

Biizirf  a  su  tous  ces  complots  ;  ou  lui  a  oITt  rt 
10U,(iuo  livres  pour  se  Inirr  :  il  s Cst  lu,  et  eu  lais- 
sant commettre  le  crime  il  le  comuieltait  lui-même. 

les  accuses,  menilires  de  la  rommissiondes  fitianees, 
en  changeant  le  Itxlc  du  décret  qui  supprime  les 
compagnies  de  finances.  Il  a  Miilii|iié  m  iiKnivres 
employées  par  eux  |iour  empêcher  l'exéi  ution  de 
rfiticu  de  ce  déerdfniotdMiie  ùccs  compagniis 
de  finances  de  verser  au  trésor  miblîc  les  9  uiflioiif 
qu'elles  devaicnl  à  l'Btat. 

11  a  cité  le  trait  suivant  de  Chabot  :  :iou.ooo  liv. 
eu  actions  de  la  Compagnie  des  Indes  furent  déposées 
chez  un  des  accusés  pour  favoriser  l'inevScttlion  du 
décral  sur  la  rcstituHoii  daa  ë  millioM» 

On  parlait  de  donner soreette  somme  se.ooo  éens 
à  rf)al)!it.  •  Non  pas,  a-t-il  dit;  je  suis  rcslé  pur  jus- 
qu'à pn  seiit,  je  ne  veux  point  de  celte  sumnie.  Nous 
partaf^eruns  le  tout  au  uième  instant  ,  alin  que 
nous  ne  paraissions  pas  plus  fripons  Ses  mQ4  que  les 
Mires.  • 

I-e  rapporteur,  après  avoir  redit  tout  ce  que  Cha- 
1k>1  avait  déclari'  pour  s'efforcer  de  faire  croire  que 
son  intention  .iv  nl  etc  de  ne  miimc  ki  marche  des 
conspiniteurs  que  pour  oiieux  les  faire  arrêter  tous 
•u  même  instant,  a  détruit  le  système  de  cet  accusë, 
et  donné  toutes  les  raisons  que  le  eomité  de  sûreté 
générale  avait  de  croire  que  Chabot  était  lui-même 
lin  ron^piriit'  ur. 

Aniar,  avant  de  terminer  son  fapport,  ajoute  que 
des  renseignements  cerluins  prouvent  qiu;  Delaunay 
et  Chabot  avaient  reçu  des  sommes  coosidérables 
nnar  intriguer  dans  l'afl^  des  vingt  et  un  députés 
diécapités  ot  sauver  Fonfrède  et  Oiicos.  C'est  Bazire 
qui  a  dénoncé  ces  manœuvres  de  Cluibut  et  de  Dé- 
mina v. 

latapporlemr  résume  les  bits,  et  conclut  au  dé- 
cret d*aeensation  contre  ChriM,  Deteonay  (d'An- 
fers).  Jiillien  (de  Toulouse)  et  Fabre  d'Egianline, 
eonme  auteurs  de  la  conspiration,  et  contre  Bazire, 
ime  complice,  et  a  leur  renvoi  devant  le  tribunal 
roiulionuaire,  pour  y  être  jugés  conformément 
Mois. 

lMIW-Vabennbs  :  Les  ^^tails  qui  vous  ont  été 
liés  par  le  rapporteur  ont  dil  vous  soulever 
contre  tant  d'inramie  de  la  part  de  quelques  mem- 
bres de  la  représentation  nationale  ;  mais  il  n'a  pas 
Itttn  fixé  votre  attention  sur  le  principal  objet  de  U 
oopspii-ation  ;  elle  ne  voulait  pas  seulement  couvrir 
Atoip^ude  quelques  individus,  niais  bien  verser  la 
Qtlàmatiou  sur  la  Conv  ention  naïKJiiale  luut  entière. 
Oui*  citoysaStC  était  U  l'objet  de  U  coiij>piration  qui 
Vient  d'émdqouée.  Le  parti  de  l'étranger  sait  bien 
9ie«  pour  renverser  la  liberté,  il  faut  d'abord  db- 
HNioni  la  représentation  nationale;  pour  arriver  k 
ce  but  il' voulait  la  diffamer  et  la  pi  éventer  comme 
un  rnina.s  d'hommes  infâmes  et  de  scélérats.  Voilà  le 
)hU  (ji^  l'intrigue  dont  Chabot  était  l'Impie;  «TcsISOUS 
ce  rapportqiril doit  être  accusé. 
■iPous  tvtt  dit  que  la  justice  «I  la  moraie  acnîent 


désormais  i  Vordra  du  Jonrt  ainai 
pables  d'avoir  touIu  avilir  la  représentation  natio- 
nale en  violant  les  principes  <ie  l'honneur  et  de  la 

Srobité.  C'est  sous  ce  rapport  prmcipal  que  voua 
evez  frapper  les  conspirateurs,  que  vous  oevcsa*» 


euser  Cbanot.  Je  demande  une  lé  décret  porte  mit 
la  Convention  aaeuse  CMm  et  ssa  complices 
voir  voulu  la  diffamer.  (On  applaudit.) 

RoBEsriBiiBE  :  Comme  Billaud-Varennes  je  dois 
manifester  ma  surprise  de  ce  que  le  rapporteur  u'a^ 
pas  mieux  saisi  l'esprit  dans  lequel  il  de.vait  faire  son 
rapport,  de  ce  qu'il  a  oubliél^jet  le  plus  impor- 
tant, celui  de  dénoncer  à  l'univers  le  système  de  dif- 
famation adopté  parla  tyrannie  contre  la  liberté,  par 
le  crime  contre  la  vertu. 

Oui,  il  le  faut  dire  hautement  ici ,  les  crimes  de 
qnelqnea^as  de  nos  collègues  sont  l'ouvrage  da 
1  étranger;  et  le  principal  fruit  qu'il  se  proposait 
d'en  recueillir  n'était  pas  la  perte  de  ces  individus, 
mais  celle  de  la  répiihlique  IVançaise,  qui  devait  s'o- 
pérer en  ôlant  au  peuple  la  confiance  dont  il  a  investi 
ses  représentants. 

U  y  a  sur  tout  ce  qui  vient  de  se  passsr  nue  ob- 
servation péreœptoire  à  faire,  et  je  vais  vous  la  sou- 
mettre. 

J'appelle  les  tyrans  de  la  terre  à  se  mesurer  avec 
les  représentants  du  peuple  français;  j'appelle  i  ce 
rapprochement  un  homme  dont  le  nom  ^  trop  vnk' 
vent  iiwiflvelte  enceinte  et  que  je  m'abstwndrsi 

dénommer;  j'y  appi  lle  ce  narlemtnl  d'Angleterre 
associé  aux  crimes  liiierlicules  du  miiiisire  que  je 
viens  de  vous  indiquer,  et  qm  a  daiis  ce  moment, 
a  vec  tous  nos  ennemis,  les  yeux  ouverts  sur  la  France, 
pour  voir  quels  seront  iaa  séanilili  Ai Ifltilia  af» 
iretix  que  l'un  dirige  contre  nous. 

Savez-vous  quelle  différence  il  y  a  entre  eux  et 
les  représentants  du  peuple  fram  ;iis?  C'est  que  cet 
illustre  parlement  est  entièrement  corrompu,  et  que 
nous  comptons  dans  la  Convention  nationale  qiiel- 

fjues  individus  atteints  de  corruption;  c'est  qu'à  la 
ace  de  la  nation  britannique  les  membres  du  parle- 
iiH  tjt  .se  vantent  du  trafic  de  leur  opunuti  et  !,t  dou- 
uenl  au  plus  oflr3Ut,et  que  parmi  nous,  quand  nous 
découvrons  un  tra/trc  ou  un  homme  corrompu, 
nous  l'envoyona  •  l'échaiuuL  (Vite  spplaiwiiaar- 
nunts.) 

Je  soutiens,  moi,  et  tout  îionimo  raisonnable  et 

{'ustc  le  soutiendra  de  même,  (iiieUpic  pays  cju'il  ha- 
)ite,  eût-il  le  malheur  d.-  vivre  suus  lejongdes  ty- 
rans coalisés  contre  nous,  que  cette  affaire  même  est 
un  nouveau  titre  de  gloire  pour  la  Convention  na^ 
tionrile.  Oui,  elle  prouve  qu'à  notre  existence  est 
altudiée  la  destinée  des  peuples,  puisque  les  tyraus 
réuni;>seul  tous  leurs  eilorts  pour  iiniis  ai  câbler^ 
puisque  nous  le^ soutenons  avec  la  dignité  (}ui  con- 
vient aux  mandataires  d'un  grand  peuple, puisqu'on- 
fin  notre  existence  «st  le  prix  du  couraga  héniique 
avec  lequel  nous  les  repoussons.  La  corruption  de 
quelques  individus  fait  ressortir  par  un  contraste 
glorieux  la  vertu  nubiique  de  cette  auguste  assem- 
blée. (Vifs  applaudisseuieots.)    .       >  • 

Peuple,  dans  quel  pays  a-t-on  vu  «loere  oelui 
qui  était  investi  de  la  iouveraifie  puissance  Iramer 
contre  lui-même  le  glaive  de  la  loi?  Dans  quel  pays 
a-t-OB  vu  encore  un  sénat  oiii.ssant  chercher  dans 
son  sdneeui qui  auraient  trani  la  cause  commune  et 
lesenvoyer  sous  le  gtaire  delà  loi?  Qui  donc  encore 
a  donné  ce  spectaefe  au  mondes  ¥o«S,  citoyens  !  (La 
salle  retentit  d'applaudissements.) 

Voilà,  citoyens,  la  réponse  que  je  fais  en  votre 
noùtà  tous  KS  tyrans  de  la  terre;  voilà  celle  que 
vous  feras  atil  manifestes  de  nos  ennemis,  à  ces 
hommes  eonmH  dt  «inea  ^ni  1 


Digitized  by  Google 


la  (Icstruclion  de  la  Convention  nalionnlo  dans  l'a- 
tilisst  nifnl  de  quolauM  hommes  [>«tv»ts. 

Je  suis  obligé  de  le  dire  «m  doulfiur:  le  rapport 
mie  l'on  tous  a  fait  aurait  àt  renfermer  let  olMerra- 
tions  que  je  viens  de  vuns  iinst  iiter,  et  peiit-iHre  sa 
rîédaction  dans  ce  sysit  nic  eùt-elleeté  mieux  con- 
çue. Comme  nous  devons  faire  dans  toutes  les  cir- 
eomtuices  le  sacriOoe  de  ce  qui  uous  est  Mnonnel 
à  la  chose  publique,  je  demanda,  en  appBfnt  l'a- 
«lendement  de  Billaud-Varennes,  que  le  rapport 
d'Auiar  nt'  suit  |i;is  livre  à  rinipression  avant  d'avoir 
été  revu,  i  <  'ii  .ii'phiiKlil.) 

Amar  :  Les  trauies  '.i.-  la  corruption  que  je  vous  ai 
lévëlée,  léicriBCS  par  lesquels  on  a  voulu  avilir  la 
ConTCoUon  nationale,  l'horrible  perfidie  de  Pitt  et 
■iË  tons  tes  tuants  de  IVtranger,  et  leurs  manœuvres, 
ont  rte  l'nliji  t  do  plusieurs  discours  très  éloquents 
faits  succeativenient  pur  Billaud-Varennes,  Barcre, 
Sâinl'Juil  tk  plusieurs  autres.  Quant  à  niui ,  j'ui  cru 
4e?oir  me  renteraer  dans  les  bornes  de  cette  affaire; 
je  crois  en  cela  avoir  fiiit  mon  devoir.  Je  déclare,  au 
reste,  que  je  me  dr|)ouiIlf  dr  tout  amniir-iiropt  e  i  vils 
applaudisseuienls),  et  iiiir  je  mus  (oiijuurs  \n\'l  a  eu 
wure  le  sacrifice  pour  la  chose  publique. 

Le  décret  est  adopté  avec  les  amendements  de  Ao- 
kMpiem  tl  ée  BiHwé-Viraones.  I 
•  -*  Baudot  lit  la  lettre  tui? ante  : 

if  ijnitrnl  dr  divi^inn  Tapoiiifr  aux  citoyens  rc- 
^NTM^UaiUrdM^uple  prèa  l'armé4  de  Uj^otelle, 

A  TlllmtaMaaNiM|,leH  wlaw. 

Ctoytwa  repréieniaDt*,  jtvoMenvoia  ta  dans  drapaam 
«■levét  k  l'eniiemi  dans  la  première  attafoa  qot  fl  k  di> 
ihioii  de  droite  de  l'armée  de  la  Uosellet  ta*  data  «Étt- 
alan  à  la  laneha  de  raraée  du  RUo. 

CaioBi  ta  drapeau  du  régiment  de  Hoin,  qui,  awe 
mm  balailloa  d'inhalerie  légère,  gardait  les  liaoteara  des 
forges  de  Yéfredal.  Ce  patsa;;e  important,  qui  nous  ou» 
»rii  le  clirmiii  de  Liiiibacli,  fui  eiilcvii  a»cc  c<*llf  valeur 
et  celle  célérité  qui  raracièiiM'nt  le  soldat  républicain.  La  I 
défaite  do  ces  trois  lyalaillon^,  dont  une  grande  partie  iiior- 
dit  la  pousoière.  fut  si  complète  et  si  prompte  qu'ils  at>an- 
ionnèrent  tous  leurs  effets  pour  Tuir. 

Celle  pfeadèreaUaijae  annonça  &  ces taicliiles des  tyrans 
f  «e  les  soldats  idpalillcains  ue  leur  pcmicttraieiit  pas  de 
aaailta  jengiens  la  sel  de  la  liberté,  quoique  dans  des 
paritiana  aiartajam  al  raii— hta  qnilB  avatai  joré 
de  carder  jusqu'à  la  aiort. 

Je  joins  iwe  petite  pièee  de  eanoo  meaMe  lor  son  aff&i, 
qui  a  été  trouvée  par  le  chef  du  19*  t>alaillon  de  Paris 
Celle  pij'ce  »ient  «lu  ci-de\ant  marquis  de  Procoiirt  :  quoi- 
que li  Ui-  pièce  toit  de  ycti  de  cons4kiueiic<' ,  coiiimc  il  ne 
doit  plus  ekisler  de  marque  de  féodalité,  je  vous  l'eavoie 
panr,  dans  le  cranssl,  quofbangéa  en  onofiusfDrte^ 

5ir^N^  le  général  TAMBua* 

Tqjoolannfaia  de  ne»  el-daf«a»  indeinwms,  qnl  ftit 
pHa  dans  ta  maina  d*«n  lInMaw  awHtfciWi  dans  mm  af- 
faire près  de  fteiseholfeii ,  «t  qne  Je  niai  pas  cnaaio  en  IW 
eaiian  de  voua  bon  paiaer* 

iVMn.  U  faso  n'a  pn  ttmcmoià 

—  La  section  des  Qravilliet-s  vient  en  masse  offrir 
le  salpêtre  au'ello  a  fabriqué  et  déclarer  qu'elle  ap- 
pelle umie  h  sévérité  des  lois  wr  les  complices  de 

la  nouvelle  conjuration  contre  U  liberté. 
Son  AdrcNse  sera  insi  rée  au  Bulletin. 

—  Une  ilt  putalion  des  Societ»»s  (lupulaires  île  Beau- 
Caire  et  d'Avignon,  admise  à  la  barre,  deiiiaudc.  qu'il 
soit  fait  un  prompt  rapport  des  événements  arrivés 
i  Bcaucaire  le  1»  avril  di-rnier  et  que  laliberlésoit 
lendoe  au  citoyen  apicole  Morcau. 

Gelto  pélilMNi  est  Novoyëc  au  comité  de  •ûiclé 


gi^nérale,  et  son  insertion  au  BiiUclii»  est  décrétée. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

M,  B,  Daaala  séanee  do  SI  wntae,  Bartn,  mb  mb 
d«eeadlldaaalotpnliBe.aannaneihprfaedadtK  wh- 
seauz  cnnonls  chnifis  dcbannt,  dalardf  da  onlf»  «I  da 

rii. 

—  Saint-Juste,  organe  du  même  comité,  a  rendn 
compte  des  tnotifi  qui  avaient  déterminé  l'arreata- 
tion  des  représentants  du  deuple  Héraolt-SédiHIrs 

et  Simon. 

—  Plusieurs  sections  de  Paris  sont  venues  féliciter 
la  Convention  sur  la  vigilance  qu'elle  apporte  dans 
la  découverte  des  conplots  oui  se  branent  contre  la 
libatM. 


SPECTACLES. 


Opia4  NATioirau^Aoi.  Jnnidt»  opéra  en  Bndesttf 

Toute  l«  Grite, 

Tniaraa  as  LtMaA-Camqw  natiORAt,  nw  Tlavaii 
—  Uê  S«bol9iFmfàm  et  CoUtt,  cl  (es  IKf  Mur»  é»  Chkre, 

En  attend,  la  1"  repr.  de  Démoetàine;  tableau  patrM. 

en  I  acte. 

TiiKiiBE  DE  L\  BKPiBUiQtE,  ruc  de  Ja  Lot.  —  Lu  Mt- 
tromanie,  cl  la  l'rnic  lirai  oui  c. 

En  attend,  la  i  "  repr.  de  l'Homme  à  la  mm»  de  fer,  OO 
Evrard  de  Hù  leben,  ilratne  bir.  en  â  actes. 

TuiATRE  DE  L*  IIB  FSTBaAU. ->Jt<(4«A«. 

Dem.  Claudine,  ou  U  Peitt  CwwarfsstoiiaebKt  le  fiaHtt 
earrie,t!lt'À$Mur  filial. 

TmUnm  ta  la  llonaann,  an  Jardin  de  rB|aiil&— • 
La  Femme Jtl0ÊUe,tom.  en  S  Mles,et  CHemremte  Dêtmig, 

TsitTit  KAiMmaii,  tocs  de  la  Loi  et  de  Louvois.— 
Retâche. 

■  Dem.  j^titbetle^  opéra  no  ut. — Incessam.  U  Oieeipelemr 
et  U  Dépit  amoureux.  Le  citoyen  MuléetlaeilafOnneDO» 
vienne  joueront  daus  les  deux  pièces. 

TuétTHE  DES  Sass-Ci LUTTES ,  ci-dcviinl  Molièie.  — 
Auj.  la  4<  rc|*rés.  de  l'iiiauguraiion  de  la  Hcpublique  /îim> 
(aise ,  prie,  de  la  Gageure  imjtréuue. 

THiATsa  iTaiocB  bis  Ams  sa  la  Patms,  cMcvsnt 
de  b  rue  de  Louvois. — Geneviéte  et  m  aaire ,  opéra  en  S 
actes,  cl  fc  Carpt-ée'garétpaMoliçiu, 

TeiATSi  N  ▼svaavii.u.  — tféerfts etCrotJtm; 
lomUne  mannequin,  el  le  JVoMs  WlOffan 

Dem.  le  Sourd  guéri. 

Tbëathp,  Dr.  LA  CiTK.  —  VAni^TÉs. — Lti  Dfux  Frrmiert: 
la  repr.  du  l'relal  d'aMtrefoù,OtlSaiHl-lîùiuet  Hofthie^ 
et  U  Mariage  palrioUque. 

jr.B.G«ite«MiMi«hi  eoMsiepaa  do «CMpa  apétale 

■Mirées  Murta  mâair  laM  ta  lie^ 
acceptée  a«  lUâU*  de  la  Glé  rVatiéWs)  ;  n«i*  ce  Ihcilro 
ayant  aeipiis  depuis  des  «onafis  caeara  plus  ré«sl«lia»» 
nairet,  là  auttars  d«  Prêta  é'atHrefoit  coMaalii  aal  «•!•■« 

lien  i  efétr  leur  tour. 

Les  dccor.iiiooi  qu'on  dispose  pour  le$  Peupiti  H  let  Itoit 
nVtant  pas  encore  prêtes,  les  artiaUs  de  et  laéAtra  «ol  m»» 
pose  de  monter,  en  attendant,  ta  frUot  douÊt^mh  ,  OsnS 

chacun  avait  apprit  son  rule. 

!-'4dminl5li;(lii:iii  s"e»l  rniprPSJi'c  de  prufilor  Je  celtr  non- 
Telle  preuve  do  leur  rôle  pour  oITrir  aii  piihlir  un  lahU  jii 
TT*\  do  la  conduite  dei  ri-ili  Titil  princes  de  rF.gli»i-  cl  lU- 
la  OMoacailIc  <|ui  servait  d'iastruBient  à  leurs  paasiooa  et  de 
•ilicc  è  laors  années. 

TniATis  ne  I<tcéi  ses  Ami  an  Jardin  de  I*tfa1ii& 

L'Btcte  4m  RépmMeabit  tit  ikutnUt  et  k  Marlofe  ma» 

frais  de  la  Nation. 

TuiATKB  FBANr.AH  COHIQDB  ET  LYRIQCS,  roe  dC  BoOdi« 

•-JMacAe. 

TeàATBB  ao  PiNTHitoa,  k  l'Eiarapade.  —Rdàek*. 
IneeMamb  U  ItmtÊfn^  dra  Ook  4ma$  ViU  de  tm  tûùésiu 
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GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MOMTELll  IMVEliSEL 

N"  179.  Nonidi  29  Ventôse,  ian  2».  (Mercredi  14  Mars  1794,  vieux  ityle.) 


POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 
Débat»  du  parlement.  —  Chambre  des  pairu 
ttknct  ou  25  FiTnten. 

L'arcbcr<^ue  de  Canlorbery  demanée  que  t'èrèque  de 
N*r«k:b  pivche  dpTant  la  Chambre  le  «endredi  suivant, 
jour  lie  jeûne  Réitérai. 

Les  pairs  aillent  ensuite  la  continuation  du  pro- 
rè»de  Warrcn-Uaslings  puur  jeudi  prochain,  elrcmelleulk 
builaioe  la  discussion  sur  la  traite  des  uègres 

Chambre  àe$  eommunei.  —  />»  25  février, 

La  Chambre  reçoit  des  |>éiitions  des  Iles-sout-le-Veot 
et  (le  la  lillf  deLiverpoul  conire  le  bill  (|uiabolil  la  truite. 
Il  lui  vient  ensuite  un  aiestape  drs  lords  pour  l'avertir  de 
la  cotitiuualioii  du  proci^  d'Hai»iiug&  le  jeudi  sui«aDt,  dans 
la  sa*  le  de  Westminster. 

A|>iès  la  lecture  de  divers  rapports  au  nom  du  comité 
dessubsîdi's  et  l'adoption  d'un  changement  dans  la  paye  et 
l'habillemeiUde  la  milice,  la  ChamL)re  prend  connaissance 
d'on  projet  relatif  k  la  penny-post,  ou  etpîce  de  petite 
poste,  que  M.  Leiong  ."«vait  fait  renvojei  k  un  comité. 

H.  Sheridan  s'oppoi^e  k  ce  projet,  qui ,  augmentant  le 
prit  du  port  des  lettres,  est  dans  le  fund  une  nouvelle 
taie  mise  sur  le  peuple,  et  qu'en  conséquence  il  aurait 
fallu  placer  dans  le  tableau  des  \oies  et  moyeu»  (a-ay«  and 
wuani!  pour  l'année. 

Le  président  : \\  faut  distinguer:  les  articles  purement 
réglementaires  n'ont  pas  be»oin  d'être  soumis  au  comité 
des  Toio  et  moyens  comme  h  s  subsides  accordés  pour  une 
année. 

M.  Pift  ••  J'appuie  l'observation  de  l'Orateur.  Ce  nou- 
veau tarif  ne  rendra  qu'à  peine  rc  qu'il  fjut  pour  com- 
penser les  frais  de  dépenses  eitraonlinains  qu'entraîne 
l'usage  adopté  depuis  quelque  temp;  de  faire  distribuer 
les  lettres  de  la  penny-post  six  fois  par  jour;  mais  si  l'on 
trouve  cet  établissement  convenable  et  qu'il  produise 
quelques  centaines  de  livres  sterling  de  plus  que  les  frnis, 
toujours  e«t-il  vrai  qu'on  n'en  appliquera  rien,  du  moins 
pour  cette  aunée,  à  la  dépense  publique. 

La  Chambre  adopte  le  projet. 

ii.  Crey  :  Assurément  ic  neveux  pas  fatiguer  la  Cham- 
bre par  des  motions  répétées  sur  un  objet  sur  lequel  elle 
semble  a^oir  pris  son  part);  mats  les  ministres  portent  si 
loin  leurs  idées  relativement  k  la  prérogative  royale,  et 
leur  doctrine  me  parait  si  alarmante,  que  je  ne  puis  m'rm- 
pt-cber  de  manifester  ma  réiiugnance  pour  de  tels  princi- 
p«8  ,  égah  ment  propres  k  renverser  la  constitution  et  les 
lois  pnrticulii^res  de  ce  pays.  Je  demande  donc  i  présenter 
mercredi  un  bill  d'eiceplioo  au  sujet  du  débarquement  des 
troupfs  liessoises. 

M.  Wiiberforce  demande  comme  ordre  du  jour  une 
seconde  lecture  du  bill  de  l'abolition  de  la  truite  des 
nigres. 

Sir  William  Young  y  consent,  pourvu  que  ce  ne  soit  que 
dans  six  inoiv 

Cet  auiciidement,  équivalent  à  la  question  préalable, 
ttl  appuyé  par  l'alderman  Newnham. 

M.  Vaiighan  justifie  les  principes  qui  servent  de  baw  au 
l^ill  contre  la  traite;  il  le  trouve  d'ailleurs  aussi  politique 
<lue  juste.  <  Les  Français,  ajoute-t-il,  ne  veulent  ou  ne 
peuvent  tenir  en  respect  leurs  nègres  ;  en  conséquence  ils 
leur  donnent  la  liberté,  sous  prétexte  qu'ils  y  uni  autant 
de  droit  que  les  autres  hommes.  Au  reste,  les  nègres  n'ont 
été  tssnjélis  jusqu'à  présent  que  par  deux  moyens,  la 
force  cl  l'ignorance.  Le  soin  de  notre  sûreté  prisonnelle 
^-'^igc  de  conserver  le  premier,  mais  nous  r»e  pouvons  plus 
conserver  le  second.  L'opinion  est  contre  nous  ;  prenons 
donc  garde  d'allumer  li-fcn  de  l'insurrection.  Hktonsau- 
I  Jiti  qu'il  sera  possible  l'abolition  totale  de  la  traite,  et  par- 

a»  Série.  —  Tome  H, 


conséquent  adoptons  le  bill  dont  il  l'agit,  qui  est  un  grand 
pas  vers  ce  but.  » 

M.  Eatt  :  Je  ne  suis  point  du  tout  de  l'avis  de  l'honora- 
ble membre  ;  le  princi|H:  qui  tient  les  nègres  au  li  avail  n'est 
point  la  force,  mais  l'afTection.  Leur  iittai  bernent  bien 
connu  pour  leurs  maîtres  est  une  preuve  de  cette  affi  ction, 
et  c'est  un  fait  facile  k  vérifier.  Je  douic  l>eaucoup  de  la 
soumission  des  nègres  pour  ce  pays  si  ce  bill  pasw  rn  loi  ; 
l'humaniié  et  la  justice  me  fout  un  devoir  de  m'y  oi>(io»er, 
parreqtie  j'en  redoute  les  plus  fuacsU  s  effets  ;  sans  ce 
motif  je  donocrais  volontiers  mon  suffrage  k  luus  lei 
règlements  qu'on  pourrait  faire  pour  adoucir  le  sort 
de»  nègres,  daus  lesquels  je  dois  voir,  apKs  tout,  des 
hommes. 

il.  i  f  'alion:  L'opinant  vient  de  pailcr  pour  le  bill  en 
croyant  le  combattre;  car  si  le  soin  cl  la  tendresse  d'un 
maître  inspirent  k  ses  esclaves  l'affection  qu'on  vient  de 
vous  vanter,  combien  ne  sera  pas  plus  vive  et  plus  sincère 
celle  qu'ils  concevront  pourlegouvernemeni  britannique, 
qui  leur  aura  donné  le  plus  grand  des  bienfaits  dont  uu 
homme  puisse  jouir,  la  liberté. 

M.  Barbain  défend  le  bill  par  des  raisons  tirées  de  la 
politique  du  commerce.  •  En  général,  dit-il,  la  naiiua 
voit  avec  peine  ce  IraGc  houleux.  Je  suis  surpris  d'avoir 
entendu  dans  celte  Chambre  dis  arguineuls  adicssé;>  k  no- 
tre sensibilité  morale.  Que  les  auties  nations  couiinueiit, 
si  elles  le  veulent,  ce  commerce  dans  lequel  elles  n'aui  ont 
plus  de  concurrence  k  craindre;  cela  ne  doit  point  le  jus- 
tifier  aux  yeux  de»  Anglais.  Au  nste,  il  y  a  longtemps 
qu'on  aurait  dk  atoir  obéi  k  la  laison,  k  rbumanité,  k  la 
saine  politique;  car  agiter  si  souvent  ce:te  question  peut 
avitir  les  plus  mauvais  efTcts,  ne  fût-ce  que  de  rendre  ceux 
qui  font  cet  infâme  commerce  de  brigands  qui  enlèveront 
les  esclaves,  et  de  transformer  ceux  k  qui  ou  les  vendra  en 
dei>  maîtres  rruels. 

•  Je  sais  donc  infiniment  de  gré  k  M.  Wilberforce  d'avoir 
soutenu  une  cause  dont  la  bonté  a  encore  ajouté  k  ses  la- 
lents,  et  qu'il  a  lait  valoir  avec  autant  de  raison  que  de 
sensibilité.  ■ 

M.  Jeukinton:  Jamais  bill  aussi  dangereux  ne  vous  fat 
proposé,  tant  k  cause  de  la  situation  actuelle  de  no"  Iles- 
sous-le-Vent  que  par  rapport  au  décrcl  rendu  récemment 
par  la  Convention  nationale  au  sujet  des  esclaves.  La  vé- 
rité estqu'en  supposant  qu'il  pûl  produire  de  bons  effets» 
ce  ne  serait  pas  au  moins  pendant  la  guerre,  temps  au' 
quel  la  traite  se  trouve  infiniment  ralentie  ;  au  contraire* 
ce  bill  inconsidéré  peut  faire  actudlemcnt  beaucoup 
de  mal. 

M.  Fox  :  Je  ne  vois  pas  pourquoi  l'honorable  membre 
attaque  le  bill,  surtout  après  avoir  dit  qu'en  ce  moment 
la  iraiic  est  iuGuimeul  ralentie.  On  peut  dire  même  qu'elle 
n'cxisle  pas  par  le  fuil  ;  et  alors ,  si  la  traite  nrxiste  pas  >1 
ne  peut  y  avuir  d'autre  question  que  celle-ci  :  Dt-vont« 
nous  la  rétablir?  Si  elle  n'existe  pas,  que  deviennent  tous 
ces  arguments  tirés  de  l'intérêt  des  négociants  spécula- 
leurs,  des  capitaux  considérables  qui  y  sont  emploies,  de 
la  sanction  donnée  par  le  parlement  k  sa  continuation,  de 
l'atteinte  portée  aux  propriétés,  des  dangers  de  l'innova- 
tion ?  Toutes  ces  raisons  tombent  et  disparaissent,  et  lo 
l>arlemcnt  n'a  d'autre  précaution  k  prendre  que  d'empé» 
cher  de  renaître  ce  qui  n'est  plus.  Or  c'est  pour  lui  un  de- 
voir indispensable,  afin  que  les  partisans  de  la  traite  ne 
puissent  la  faire  revivie  en  d'autres  temps,  en  s'appuyant 
surceqnc  lepaiUmciit  a  retusé  de  l'abolir  k  une  époque 
où  il  était  facile  de  le  (aire  sans  inconvénient  pour  qui  que 
ce  soit,  puisqu'elle  n'etistait  pas  ;  d'où  ilsauraicnt  le  droit 
de  conclure  qu'on  a  voulu  favoriser  et  proléger  cet  e\écra* 
ble  commerce. 

La  Chambre  ■  pris  l'engagement  solennel  d'anéantir  le 
commerce  des  esclaves  par  une  extinclion  graduelle  qui 
doit  finir  au  mois  de  janvier  1796.  La  motion  de  mon  lio- 
*  norable  ami  remplit  parfaitement  celte  intenlinn,  de  la 
'  sincérité  de  laquelle  il  faut  convaincre  l'Angleleire,  l'Eu- 
I  rope  et  même  l'univers.  El  certes  une  chose  qui  semble  s'y 
'  opposer,  c'est  la  lenteur  que  la  Chambre  hante  a  mise  & 
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prononcer  h  son  lour  (bn<  rcilc  grande  n  kM nr; .  ri!,  mm- 
iiat»ail  pourtant  lis  rcsolulions  de  ci  llt  d.^  ■  imuiitn- 
dMb  le  MM  #»rft  BUMi  l'ai  te  MiiUeùm, 
jrQ^reodn  ««W.èMqM       «««wr  dffl*  Inilt 

Je  ne  pr<*lcn(1<      rfWlWWttf'  MfMfë  flè  ft^te  GBfWlH#< 

r.icni^i  r  iri  d'.nicuiic  iiilciilion  roiulamilabW  i  crf Hji'^'' 
lii  sur  le  rrsie.  Puri-.  (I(nif(>  If5  j'iiifs  nc  »ciilfrit  jïWht  s'flp- 
po'cr  ;i  l'.ilinlitioii  df  I;i  traiir  ;  <  'i-s{  un  soup(^on  iojurifut 
que  ne  pi-rinrllnil  pas  (!r  cnnrrroir  (!<•  leur"!  prrMinnPS 
l'iiOftnei.r,  fiiiii'milc,  In  inMirf,  thntnanii--,  la  -nprvsocll» 
«rudcnce  dont  ces  membres  Sflnl  arUtnK  Mni^  m  je  m'i  iTi- 
pitm  ù  le«r  fendrè  Cette  ju^lire,  je  sais  au^si  par  l"» Ki  lc 
deriiistoire  de  irtoïi  pnys  qftc  la  Chambre  liante  ne  Mi  - 
rait petsislw  iitus  longtcnip»  dam  le  rejet  de*  discussions 
(jdo  cf  Ilf  des  cftmffmnés  M  fait  p*iêijf_gi^lH^»îrt^ 
rdjniimenr  font  pas  t^ut-  devo'*",  fittmVMtifÊÊWHKm 

que  |(' ii'iMltrcptriKlrni  pns  (l'iApfl^fléft"  W**^'* 
iiir-sicms  cl  nulUm^Uans  ceUu  alTaireupe  vigile 

ûc  son  s«ic(. 

Au  rcsir,  je  nie  cn>i-;  disprri'-é  de  mïfendre  sur  la  K'fta- 
lilé  Cl  lajunircdo  n  c  >miii'  rcr  :  l'inflipnailoti  dp  lii  Cham- 
titel  mf'me  de  lonle  !a  Ctandc-Bn-tapnea  proiunir.''  de- 
MiU  fooglcmps.  Ponrftuoî  me  pernteitrais  je  d'outrager 
1«»  •pjet»  de  S.  M.  en  le  ur  ftflsanl  l'Injure  de  croire  qu'il 
¥«  à!t  un  seu)  CApaMe  des'oppoterAn  UtlMléeMttlCnir 
pli  blesse  les  UilMH  de  qui  q  ue  êè  «Hf 

M.  Pitl,  qu'on  n'est  pa>  arcoiilumé  S  T^îr  dit  pîfMl  dt 
ropposilioii,  '•c  l(Ar  "  uniqucmcni,  dii-ll,  l  our  ofciserter 
qu'une  des  ob-erTatlons  allegtu'e*  par  phe^  fiirs  membies 
contre  lebill  pr^:■ci^^•nH■fl^  en  •■n  Tavi  nr.  '  Mi  a  par)^  du 
décret  de  la  CMurnlinn  d  innu  Ki  lilx  iti'  aii\  iii  prf<; 
Vil  y  a  du  rtiinjjrr  pour  nos  Iles  à  rau^e  de  li  iir  ciinuniiiii- 
calion  avic  Sa  nt-Dn:ningur',  et  je  le  ciois  musi'aupmen- 
iMrei  beaucoup  en  souffrant  qu'on  importe  dans  cette  Ile 
WIfttifIdè  dâ^ntll^  de  oonTCaux  esclaTCS.  ft  fiult  Mt^ftie 
^«otiidM,  àré&  àé  im  mm^  Me  le«  triton  les 

p)o$  ff«icw«iiÉirnfthtt  «è  otmmtmèiam  e<at 

«nleniliii-  i  l'insurKction  et  &  la  i lit^Wt  j tfl^ ftOpTCWe 
HN^l;ii:on  ne  pourrait  donc  qd'afr>tt#r  IBt  NMMA  de 
*raindie  qu'oui  déjà  les  Furopéans.  i 

f-e  eùlnnel  Canihorne  stHci'dr  A  M.  Smilh,  qui  atait 
pailé  en  f.neur  flu  hill.  Il  \c  .1  nil'  l  .1  -.t  manière,  ei  sa 
(nanif  re  esl  fort  firaiiRe.  e  J'ai  irrM,  ri  t-il  drs  Barbades 
une  lettre  qui  porte  q<ir  la  vrrU'dr  M,-  imilior^  a  ctnovè 
dan«  ce  pavs  df^aji'iiK»  pour  pi^^rtir-r  la  liherir  aux  e^ela- 
♦es;  celui  qui  int'  IVrril  e<t  persuadé  que  M.  Wilberforre 
'  M  iêk  QtfMaetqui  partagent se4  idées  causeront  lH>nucnup 
<ft  tmmniM  pamH  \h  ufgres.  *  Le  colonel  ajoute  que 
emiilWl  son  opinion  pafllrilliML  iinil  (ilfil  dé»lre 
lllifflKbFtttnspi<epa<.  (le!  Wl!llhiîW%4mfn*è  (itfl  d*an 
grand  Mat  de  rue.)  «  (".(pf  udant.  reprend  M.  rawthorne. 
n  m^  p<-rf«et,  i  la  fin  de  sa  lelire,  d*  le  nommer;  c  ist 
Iff.  Catmu,  prepriO'lire  liien  connu.  > 

M.  Ui'lie!  lorce,  prciranl  la  pnr'.lp  apn-'S  lord  Slieflicldi  t 
le  colonel  Tarletoii,  doiil  Ir  picnrer  -f!iil»'i>;rt  l.  l-  ll.cl 
tantrc  lerejoiail,  en  disani  qu'il  ne  Oltaîl  pa<  pii\(  i  la 
nation  d'un  commerce  encr>re  assri  imporlanl,  puisqi  ■, 
dntils  la  derfti^Ftsf«sioD,Uéti^tparti  ciaauantelftouantc 
liaTlre*  nétricH.  pHîM  ldé«  c«  at««*(onirecculqui 
ftoutlennent  qtiTl  M  itibtite  âé  ttUt  ttflc  loi  Antre  fane 
chose  qui  Irrtbbe  tou«  les  jouNid'fllb-dlêdH'.  Il  b|Mlfet|u'aa 
moment  même  où  11  parle  plu«1^urs  vàH^bbt  sont  pK-s 
de  mettre  à  la  toile  pour  les  côles  d'AfHqne,  et  qu'il  fera 
la  miction  que  r{-lat,  le  nombre  el  le  iii  m  des  tais^eaut 
soirni  indiqufh  la  f'.hambre.  Elle  se  dirise  «^ur  lu  qui  '.. 
tii'n;  56  voit  contre  3fl  donnent  lieu  à  unf  «crond»  l' 
lare,  el  font  reiifbjer  1«  UU  k  an  ebteité  pour  acbCT»  de 
te  tf€di||if  ëCi  M* 


BBf  AMIt  M  hà  BÉCUIATHM 
D|g  DlOm  DB  L*AOMIIB  BT  DU  CROVIR» 

MiHtf  M  St  HatoH. 

La  Séance s'onirt'P.  rhcsnnux,  serrt^taire,  prend  le 
fauteuil,  et  dit  que  Homoro,  son  président,  est  dans 
In  fart  «tec  d'autres  ytliloU^-  Il  (iemaode  que  l'an 
nomme  sur-le-champ  no  président  provitûire^  par* 
cfqn'H  olisefte  qw  Oebel-t,  ▼ic<»-p«hideiit<  esl  eb- 
senl.  La  Sori(îl(<,  rtoiinëe  de  l'nbsentrc  de  Oobert, 
envoie  clier  lui  uu  de  ses  noeinbres  pour  snvoir  Vif 
nc  partage  pas  le aoit  des  quatre  opprimés  ;  ensuite 
elle  élève  i  la  nrâtidriice  Cbe&oaux,  qui  entre  co 
foneti^n  en  Wfnant  hi  Sodéfc  eniM  adefiMlic 
dntts  ces  mnmpnis  prinhles.  Ilrlit  que  IsDfrlaratioB 
des  Droits  est  de  tiouvraii  violée,  et  il  dem.inde  qu'il 
joit  fait  lecture  de  cette  tntmortelle  Déclarritinn. 
Elle  est  lue,  etlesapplaudisseitientsdes  Cordclicr^ 
ét  m  tHbUn^s  «iiîvent  cette  lecture. 

Le  |irurès-ver!).i!  <!f'  I:i  (leniièrc  séance  cfI  lu  ei 
atiople  san.s  reclanialiou  ;  celui  du  l4  voatos«  u'^ 
pas  encore  rédigé. 

Hanoarl  monte  à  la  tribune;  il  déplore  avec  dou- 
leur el  énergie  le  sort  de  sesamis,  de  an  «•!  lègues: 
il  dénonce  11  la  Société  un  de  ses  membres  { préarnla 
rassemblée,  pour  avoir  dit  quelques  heurwr  «npara- 
v;uil,  au  inilien  d'un  proupe  populaire,  qu'Hébert 
élait  un  scélérat.Celledénonciridon  jette  le  troiililc 
dans  la  .Sodrté.  Le  membre  iucnlpé  monte  à  la  tri- 
bune ;  il  vante  son  ardent  Iwlriotisitte,  mais  lé  prési- 
dent lui  observe  qu'il  doit  répondre  catégoriquemellt 
à  l'incnlpiilion  el  ne  pas  (ll\ .ijçiier.  Alors  ce  membre 
dil>iNcst-il  pas  vrai  (|iie  l'iiiMirreclion  a  été  nrèclice 
à  cette  tribone  ?  •  {Oui  !  non  !  s  ecrie-t-on  dans  di- 
verses parties  de  ie  salle  On  ^rand  nombre  de  inev- 
lires  parlent  à  la  fois.)  Le  président  observe  i|«e  le 
blasplième  pronoDré  par  l'opinnnf  stiffît  pour  éclai- 
rer la  S  iciété.  l'retotest  arraché  h  In  tribune; on  Irti 
demande  sa  carte,  et  on  le  Ch  i-s.  rie  la  ssMr.  I.a 
carte  «l'il  vouait  de  donner  porte  le  nom  de  Jal^rv. 
la  SoeléiC  TOit  dans  eela  unë  nnntelfè  pfcnve  te  la 
Scélératesse  de  éeliii  qui  vennit  iVCUe  Pxpnlsé. 

Le  membre  qui  avait  élé  eiivové  eliez  Guberl 
rentre,  et  dit  que  Gob<  rl  n'est  poiiil  .u  r'  lé  él  qrftt 
se  rendra  bieiilàt  dans  le  seiu  de  la  Société. 

On  s*étonne  de  ne  point  voir  Bourgeois  et  les 
autres  Cordeliers  qui  occupent  ordinairement  la 
tribune.  C'est  dans  les  jours  déststreni  que  l'on 
doit  montrer  le  pins  de  rdcrage,  —  Le  président 
invite  ençofc  la  Société  au  calme  majestueux  qui 
Convient  I  dès  Hpnbllcain^. 

Plusieurs  propositions  sont  faites  sur  Uê^M^^t9^ 
de  secourir  les  ff^res  détetins  ;  on  .s'arfTO  1  €eWe-«i: 
la  Société  nommera  une  dénutation  pntir  se  trans- 
porter chez  raccusatenr  punlic  du  tribunal  révolu- 
tionnaire et  l'engager  à  accélérer  le  jugement  solen- 
nel des  Cordeliers  incarcérés.  On  arrête  tasuitriiae 
les  séances  de  la  Société  auront  lien  tona  les  joais, 
excepté  les  i|uinli(lis  el  déendis,  par  respeel  pour  la 
loi  qui  ordonne  d  aller  aux  sections  ces  jours  !  j. 

Après  ces  airétésHancart  monte  à  la  tribune.  .  t 
s'étonne  f|ue  dttqoe  Cordelier  ne  se  prononce  pas 
fortement  en  ftvemr  êei  qnntre  qirt  »ent  è  M  Cen- 
cieTgerie.  I!  demande  queclKuiue  membre  paraisse 
à  la  tribune  ets'explique  franclicment  sur  le  compte 
deiooMtto,  ttâteH,  ViM«Bà    Bofisla.  Musieirt 
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m«tnbrfs  vont  simnUam'mpnt  k  Iff  tribune  et  di- 
sent qu'ils  les  n*^iirii('iii  comme  iuu<>ct>tits,  mais 
que,  s'ils  sont  coupables,  ils  les  conduiruntcux- 
méiiirs  à  IVchalaud. 

La  Société  de  l'Ami  du  PeupU  envoie  un  député 
pour  savoir  ce  que  foui  les  Cord/i'licrs  et  se  décider 
d'après  leur  sagesse. 

Plusieurs  inenibreBcontinueotà  parler  du  civisme 
des  quatre  détenus;  ils  ajoutent  qu  iiscroient  devoir 
s'élever  cooire  la  faction  scélérate  qui  domine  évi- 
deuiment,  puisque  ses  dénonciateurs  sont  dans  les 
fers. 

Udc  Sodété  nvolutionnaire  des  Hommes  Libres 
envoie  une  députalion  pour  témoigner  aux  Corde- 
lim  les  alarmes  que  lui  fait  concevoir  l'arrestation 
des  plus  chauds  (Mlriotes.  La  députalion  aunonce 
que  In  Sociéli-  qui  l'envoie  désire  partager  les  dé- 
marches des  Cordeliers  pour  arracher  à  d'indignes 
fers  les  plus  zélés  et  les  plus  intrépides  défenseurs 
des  droits  de  l'homme.  La  dépwtation  estmvitéei 
la  séance,  et  son  orateur  reçoit  l'accolade  frater- 
nellf. 

Brochet,  qui  entre  dans  fa  salle,  demande  la  i)er- 
mission  de  raconter  ce  qui  vient  de  se  passer  aux 
Jacobins.  Il  monte  à  la  tribune,  et  dit  que  les  Cor- 
deliers qui  .sont  emprisonnés  .sont  accusés,  dans  un 
ra|ipnrt  qu'a  lait  Killaud-Vareiines,  d'être  les  au- 
teurs et  complices  d'une  horrible  conjuration  qui 
teudiiità  (aire  égorper  avant  huit  jours  une  partie 
des  détenus  dans  les  prisons,  armer  le  reste,  et  faire 
périr  de  leurs  mains  les  meilleurs  patriotes  de  la 
Montagne.  Ce  récit  excite  d'abord  un  mouvement 
d'horreur  dans  toute  l'assemblée  et  les  tribunes; 
lusieurs  mrmbres  disent  que  la  chose  est  impossi* 
le  ou  invraiseinbiable. 
Boin,  qui  arrivait  aussi  des  Jacobins,  monte  k  la 
tribune  et  rncmite  les  mêmes  laits;  il  entre  dans 
quel<|nes  détails  qui  avaient  échappé  à  Brochet.  Il 
parle  d'un  régent  de  France  désigné  par  les  conju- 
rés et  qui  est  arrêté.  La  Société  entière  est  saisie 
d'éloiinemeiit;  elle  ne  peut  croire  à  tant  d'atrocités, 
•t  elle  f>ersiste  dans  l'arrêté  qu'elle  a  pris  d'aller 
trouver  l'accusateur  publie  pour  faire  accélérer  le 
jugement  des  ileleniis.  •  Le  jour  de  leur  jugement, 
•'écrie  un  membre,  sera  le  plus  beau  pour  les  pa- 
triot^.x,  puisque  ou  il  rendra  à  la  liberté  ses  plus 
ardents  urienseurs,  ou  on  Terra  conduire  à  l'écha- 
faud  ses  («lus  cruels  ennemis.  • 

Un  membre  demande  que  l'on  fasse  lecture  des 
Iwtes  des  signataires  et  des  cinbistes  de  la  Sainte- 
Chapelle,  parceqne.  dit  il,  s'il  faut  sonner  le  tocsin 
et  frapper,  il  est  bon  de  les  connaître.  La  Société 
iniproiive  par  de  violents  murmures  cette  pro^josi- 
lioïi,  qui  n'a  pas  de  suite. 
La  séance  est  levée  à  onze  heures. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prindtnc»  d$  Huhl. 
SBAMCS  DU  il  VKNTOSB. 

Une  députntion  de  la  section  du  Bonnel-Rouge  et 
'  la  Société  populaire  de  son  arrondis-senient  vient 
nciter  la  Convention  sur  les  dt-crets  énergiques 
pûr  lesiiuiîls  elle  a  encore  sauvé  la  liberté,  témoigne 
•*»n  indignation  de  la  .scélératesse  des  nouveaux 
eonspir.-ii^iiPs  q,|j  |;,  )|,:(nence  de  conjurer 

Contre  elle,  et  offre  plusieurs  dons  natriotiquei»  en 
•leniises,  culollrs,  bas.  souliers  elcliapeaux,  desti- 
***s  auxdiifciiKcur^  de  la  patrie. 


Les  pins  vils  opptaudissements  iceueiilent  cette 

dépulation. 

La  mention  honorable  est  décrétée.  ,  « 

Le  Président  :  Voici  une  lettre  de  notre  colià- 

gue  Simon,  relative  à  son  arrestation.  Un  décret  en 
ordonne  le  renvoi  immédiat  au  comité  de  sAreté  gé- 
nérale; ainsi  je  me  crois  dispensé  de  la  faire  lire. 

Delacroix  :  On  peut  toujours  en  faire  la  lectnre; 
l'assemblée  sera  bien  la  maîtresse  ensuite  d'en  dé- 
créter le  renvoi. 

Montait  :  Le  comité  de  sflreté  générale  a  le  pou- 
voir de  faire  arrêter  un  dé|)uté  en  en  rendant  compte 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Si  le  citoyen  qui  écrit 
l'a  été,  le  comité  viendra  faire  son  rapport.  Je  suis 
pour  les  |iriiicipes,  je  demande  le  renvoi. 

I..e  renvoi  cîsl  liécrélé. 

—  La  section  des  Arcis  vient,  à  Pexempie  des  au- 
tres sections,  oUrir  le  témoignage  de  sa  reconnais- 
s;ince  et  de  .son  indignation,  et  jurer  d'être  toujours 
unie  à  la  Convention  pour  sauver  la  république. 

— •  Les  mêmes  sentiments  éclatent  aaiis  l'Adrcs-se 
que  présente  ensuite  la  Société  iralernclle  de  la  sec- 
tion du  Pantbi'on-Francais. 

—  La  section  de  la  Maison-Commune  jure  de 
surveiller  les  traîtres  qui  pourraient  se  trouver  dans 
son  arr()iidi.s.senient ,  et  félicite  la  Convention  sur 
son  courage  et  son  tntré{>idité. 

—  Merlin  (de  Thionville)  lit  un  procès-verbal  et 
un  arrêléde  |a  section  de  la  Montagne,  portant  l'ex- 
pression de  sa  reconnaissance  pour  la  promptitude 
avec  laquelle  la  Convention  a  foudroyé  les  scélérats 
qui  depuis  si  longtemps  se  jouent  du  peuple  eu 
s'affublant  du  manteau  du  patriotisme. 

Cet  arrêté  sera  inséré  au  Bulletin. 

—  On  lit  une  lettre  du  comité  révolutionnaire  de 
la  section  de  la  Fontaine-de-Grenelle,  qui  contient 
l'expression  des  mêmes  sentiments. 

—  L'adiniiiistrutenr  provi^iire  des  domaines  na- 
tionaux adresse  au  président  de  la  Convention  la 
lettre  suivante,  en  date  du  25  veutose. 

•  L'étal  ci-joint  présente  le  résultat  des  notes 
sommaires  de  ventes  d'immeubles  provenant  d'émi- 
grés qui  me  sont  parvenues  dans  le  cours  de  la  se- 
conde dccaiie  du  mois  courant.  D'après  ces  notes, 
les  adjudications  prononcées  danscent  soixante-deux 
districts  se  sont  élevées  à  '^3  millions  971,281  liv. 
1  i  s.  8d.,  sur  l'estimation  dein  millions7ri4,G-28  liv. 
18  s.  1  d.,  et  ont  excédé  de  13  millions  20G,052  liv. 
lii  s.  7  d.  le  montant  des  estimations.  Ce  résultat, 
joint  à  celui  des  nuinze  états  |»récéileininent  remis 
sous  les  yeux  de  la  Convention  nationale,  présente 
le  tableau  des  ventes  el^ctuée^  dans  trois  cent  qua- 
tre-vingt-deux districts  situés  dans  l'élenduc  de 
quatre-vingt-quatre  déparlements,  du  nonibn  des- 
nuels  sont  les  départemculs  des  Alpcs-Muiitimes  et 
du  Mont-Terrible  ,  ceux  de  la  Vendée  et  de  la 
Mayenne.  Lesdites  ventes  ont  produit  171  uiillions 
d6^,lt23  liv.  7  s.  4  d.,  et  ont  excédé  les  estimations 
de  87  millions  554  liv.  17  s.  S  d.,  lequel  excédant 
doubicrestimationeldonneenviron  3u)illionsensus. 

•  Si^né  Lai'MOND.  • 
Le  section  de  l'Arsenal  est  admise. 

L'orateur  :  Citoyens  législateurs,  tous  les  répu- 
blicains de  la  .section  de  l'Arsenal  se  sont  levés  eu 
niasse  pour  venir  à  votre  barre,  non  pas  y  faire  des 
|)hrases  :  les  vrais  sans-culolles,  lorsijue  la  liberté, 
l'égalité  et  rii)di visibilité  de  la  républi(|uesont  me- 
nacées, ne  les  connaissent  pas  ;  ils  viennent,  dis  je, 
vous  assurer  qu'ils  enbjureront  le  sanctuaire  de  la 
liberté,  qu'ils  feront  une  dialne  invincible  autour 
de  la  Convention  nationale. 

Ils  viennent  jurer  guerre  aux  tyrans,  guerre  aux 
factieux,  aux  coiispiniteurs  et  aux  intrigants;  ils 


728 


viennent  enfin  vous  ilir«  qu'ils  sont  prêts  à  verser 
jusqu'à  la  d«'rniore  goutte  de  leur  san^'  m  ml  «jne 
les  ennemis  de  la  répabUque  puissent  atténuer  ta 
aourerainelé  du  peuple  dans  la  reprêBeatttion  oatie- 
nale. 

AvantUe  veoir  dans  cptte  auguste  assemblée,  ils 
ont  tous  juré,  en  s'ombrassant,  d'arrêter  et  de  con- 
duire SOUS  le  gUive  de  la  loi  tous  ceux  qui ,  par  des 
actions  ou  des  diaeotm,  diafdMffaient  à  entraver 

les  lois  révolutionnaires. 

Ils  jurent  »  l'instant  nirine  de  s'ensevelir  sous  les 
ruines  de  la  république  plut<1t  (jue  de  souflVir  qu  un 
despote  souille  de  son  regard  la  terre  de  la  Ul>erlé. 
Vivf  la rémMiqiu l  vivela  Montagne I 

Celle  Adresse  sera  insérée  au  Bulletin. 

BAittnR,  au  nom  du  comité  de  salut  public:  Ci- 
toyens, depuis  ((ue  Ij  grande  conjuraliou  est  décou- 
verte cl  aue  les  conjures  sont  arrêtés,  tout  annonce 
que  le  calme  se  rétablit  dans  la  répablli|tte<  A  Paris 
les  inquiétudes  sur  les  subsisLinces  cessent,  les  ar- 
rivages sont  plus  fréquents  et  ils  augmentent  chaque 
jour.  J'annonce  aussi  à  la  Convention  notre  kir- 
tune  marUiuie  s'améliore  ;  le  ministre  de  la  marine 
a  bit  passer  au  comité  de  salât  public  les  détails  de 
la  prise  de  dix  vaisseaux  laite  sur  nos  ennemis.  (On 
applaudit.)  Ainsi,  tandis  qu'un  des  grands  moyens 
des  conjurés  était  la  tourmente  du  peuple  poui  x  > 
subsistances,  les  vaisseaux  de  la  république  ont  pris 
sur  nos  ennemis  ce  qui  était  néccsnilC  pOttT  tecsl- 
mer.  (Vib  applaudissements.) 

Il  est  entré  dans  le  port  de  Rodkelsvt  deniUti- 
mrTitv  espagnols  pris  par  nos  fréeates,  un  vaisseau 
an;.;h  is  ciiiirgé  de  cuirs  et  desuij»  un  autre  chargé 
d' a  ('  i  f  r  e  t  de .  M I  r  s  i  II  fi  II  un  bitnMniesptgnoicinrgé 

de  bois  de  eonstruclion. 

A  Br*  st  il  est  entré  cinq  vaisseaux  anglais,  char- 
gés de  riz,  de  lard,  de  beurre  et  de  faritu-. 

Aux  détails  de  cette  prise  est  jointe  une  lettre  de 
notre  collègue  Ji  .ii;-Ii<)ii  Saint-.4ndré,  qui  rapporte 
110  trait  d'héroïsme  digne  d'être  transmis  à  la  pos- 
térité. 

Le  comité  vont  proposera  înoessanment  une  ré- 
compense civique  pour  le  «itoyea  qui  ta  est  l'au- 
teur. Voiei  U  lettre  : 

Jêim'Bêtk Saint- André,  rq^rmctitanl  dup€wplêf«m 
ministrt  de  la  tnartne. 

Brcit,  le  Si  vcnPo»r,  1  .in  'i'. 

La  pri&r  dont  je  l'ai  parlé,  citoyen  rikiiii^tre,  dans  Tapo* 
tXiWti  i<L  nu  I  iiri;  il  iijer,  est  un  b<-au  bAtiini'iHanglai»,  du 
port  lie  iruis  ceim  loniu  aux,  armé  de  qualorie  canons, 
eilBn;<>  de  bd'ufs,  de  lard  cl  de  tyiirrc.  Cet  approvistonDe» 
Dent  vient  tria  à  propo»  pour  notre  flotte.  Elle  a  éie  faite 
par  lacorretlede  la  république  CEpenier,  porlaolsttsi 
qualorte  canona,  comaandèe  par  le  diojen  Hennerj. 

Je  dol»  le  bire  coanettre  m  trait  4«i  eouragfe  qui  anime 
nés  surinai  Oelte  prlie  le  iraavant  par  le  travers  du  cap 
IiCiafd,  IMnnl  route  pour  Brest,  tons  le  eommandement 
de  l'élève  Grandval,  ap  1 1  il  lii  ix  l  i  ]n  ti  s  qii"<  Ile  jugea 
enocffiisi  l'équipage  se  picpjrn  j:i  <-i,iinl,',ii.  (  hiririue^  gar- 
gottssct  le  Iroutrant  trop  aiouiiU  rs.  i  .mlr-i  jii<iLi)ipr  Ju- 
teaus,enRmorçanMllpi^fe,  euluti  brusfiacu'-st',  uuœil em- 
porté el  la  moitié dt' la  ii^iirt- brûlée;  mail,  uns perdrecon» 
rage,  il  appelle  le  eapilainc  et  lui  dit  :  •  Prends  soin  de 
ma  pièce  ;  il  me  re»|p  un  bras,  Je  vaU  prendre  un  pistolet, 
«tje  saurai  encore  dérendrecenavirepearla  république,* 
liiuriis  décenié  une  récompense  à  cet  Intrépide  marin  il 
senactien  m  m*avait  paru  lui  mériter  une  récompense 
phtf  konevaUe  eneorr,  décernée  par  la  Convention  naiifv- 
naleelle-ro^me;  c'e»l  à  elle  qu'il  appartient  rn  pareil  cai 
«Jedonoer  a  reoergic républicaine  «  l  eiirouraecmeol  qui 
resuite  «blMffrage  de  la  nation  entièn  ,  iinii  «ileeStreiw 
taue«       .  iSvM^JBas*fioii&AjiiT-ANDaÉ. 

foarMpiicfMtorme.  Oausism, 


P.S.  Onm*amiofieeqii*iinepr{iededeilxcciitttonn«eux, 
chargée  de  rarinr.  ^i  ni  a'«MllwcniadSk  Bte  ««éfWm 

par  û  frégate  la  Tribune, 

Celte  lettre  se»  insérée  tn  Bvllelin. 

Babèbe:  On  a  vu  quelquefois  de^  fonctionnaires 
publics  mettre  des  palais  eu  réquisition  pour  un 
service  pnrticuliei  ;  le  comité  de  salut  public  vient 
vous  pnNMser  d'en  faire  un  meilleur  usaje.  il  vous 
propose  oe  consacrer  le  ei^ievsnt  hdM  de  BonriMMS 
au  placement  de  la  commission  des  travaux  pnhHcs. 
Les  édilices  les  plus  beaux,  les  plus  majestueux, 
(1  jivenl  être  employés  pour  la  république  ;  c'est 
ainsi  que  dernièrenient  vous  accordâtes  l'bôlel  de 
Beaujon  à  la  commission  de  l*envdi  des  lois. 

Pour  les  travaux  civils  et  les  bâtiments,  le  comité 
vous  propose  le  citoyen  Flcuriot-Lescaut,  ci-devant 
chef  des  bureaux  de  l'administra' ir:i  les  travaux 
publics  de  la  commune  de  Paris,  actuellement  sub- 
stitut de  rneensniettr  puMio  près  le  tribunal  rdvoln< 
tionnaire. 

Pour  les  travaux  militaires  il  vons  propose  le  ci- 
toyen Dejcan,  chef  de  bataillon  dans  le  corps  du 
géiiie,  puuit  noble  et  patriote  trt*s  instruit. 

Enfin,  pour  les  travaux  civils  des  ponts  etcÉanS» 
sdes,  le  comité  présente  le  citoyen  i,ecamns,  pre 
inîer  eommis  des  buresux  des  ponts  et  chsusseâ 
(Inii'îlr  niiriK'rrr  fie  l'intifrieur. 

Vuici  le  projet  de  décret  que  le  coinitii  vous  pro- 
pose. 

■  La  Convention  natioiMle,  aprî^  avoir  entendu 
le  repporldn  comité  de  salntpiiDlie,  décrète  : 

■  Art.  l«r.  Les  citoyens  Fleuriot-Lescaut.  Dejean 
et  Lecamiis  sont  nommés  pour  remplir  les  fonctions 
delà  cuiutnission des  travaux  publics. 

•  II.  Le  palais  ci-devant  Bourbon,  appelé  liaison 
de  le  Bévolntion,  est  consacré  à  la  conunîMioa  de* 
travaux  pidilies.* 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Barère  :  Précédeniiii'  iil  le  ministre  descontribo* 
lions  publiques  était  le  supérieur  de  la  régie  des  pou- 
dres et  salpêtres. 

Les  commissions  des  salp^triers,  qui  étaient  les 
agents  de  cette  régie,  étaient  délivrées  par  le  con- 
seil exé)  iilir  i  l  visées  par  le  ministre  des  contribu- 
tions. Aujourd'hui  les  commissions  ne  se  trouvent 
plut  d'accord  avec  la  loi  du  14  frimaire,  dlablH 
une  noiiveUe  ciploitation  lévolnlionnaîre  pour  le 
salpêtre.  La  commtnion  Hê»  armes etpoiidn^  rem- 

fdace  le  minislrr  iic  ur  cette  partie  quant  à  la  surveil- 
uace;  il  est  convenable  de  donner  une  Qouvelie 
forme  aux  commissions  des  salpétriers. 
Voici  le  décret  que  le  comité  vous  propose  ; 

•  La  Convention  nationale,  apr^  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salul  public,  décrète: 

•  I»  Les  commissions  de  salpêlriers  données  par 
le  conseil  exécutif  smit  supprimées. 

•  20  Ceux  qui  en  étaient  pourvus  continneroot 
néanmoins  de  se  livrer  a  l>iploilation  du  salpêtre, 
et  recevront  incessamment  de  nouveaux  poiivoim 
i\\n  leur  seront  envoyés  uar  la  commission  des  ar- 
mes et  poudres  de  la  répuolique. 

■  30  Cette  commission  est  seule  chargée  à  l'ave- 
nir de  délivrer  les  pouvoirs  de  salpélner  aux  d- 
loyrtis  qui  seraient  dans  le  cas  d'exercer  cette  (io<- 

fessioii.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Barere  propose  et  l'assemblée  décrète  la 
mention  honorable  et  l'insertion  au  P.uRalindte 
hommage  lait  par  le  général  Favait  dTun  onvnge 
sur  les  fortilicalions. 

Saixt-Just,  au  nom  du  comité  de  salut  publir' ; 
Les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale 
ne  changent  de  vous  nndra  oomple  4e  rairaUtioa 
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de  Hciault-S^hcltes  et  Simon ,  itifmhrM  d«  celle 
ass<'inbl<'p.  Ils  sont  prrveiiiis  d»-  coui|ilii-ité  avec  los 
eniieriiisde  la  ri'|>iil)li<|iio,  cl  ont  encouru  votre  st'- 
réritr  (ur  un  outrage  éclatant  fait  à  la  lui  rendue, 
le  4  de  ce  mois ,  contre  Us  conspirateurs. 

Quiutidi  dernier,  le  comité  révolutionnaire  de  la 
section  Lcpellt  lier,  qui  depuis  »juf  Iques  jours  taisait 
poursuivre  un  homme  prévenu  d  i  iiiiirr.ilioii,  l'at- 
teignit dans  la  maison  et  dans  rapparù  uieiit  d'Hé- 
rault-Séchclles  ;  cet  homme  y  Tut  saisi  et  conduit  en 
arrestation. 

Hérault  et  Simon,  le  jour  même,  se  présentèrent 
dans  lieu  où  l'on  avait  déposé  le  prévenu,  et  per- 
cèrent à  travers  les  gardes  pour  lui  narler.  Ils  aiilo- 
risèreiil  cetle  violenc»*  de  leur  (|ualité  de  députés. 
En  vain  on  leur  objecta  que  la  loi  interdisait  toute 
communication  avec  les  pre'venus  de  conspiration, 
i  peiue  d'tMre  traités  comme  leur  complice;  eu  vain 
on  leur  objecta  que  le  comité  de  salut  public  était 
saisi  de  cette  aiïaire:  ils  persistèrent  et  parvinrent 
auprès  du  prévenu. 

Sitnon  nie  ce  lait  dans  la  lettre  qu'il  vous  a  écrite, 
mais  il  est  constaté. 

Nousftvons  pensé  que, dans  une  circonstance  telle 
que  celle  où  nous  nous  trouvons,  la  Conveiilum  na- 
tionale devait  être  inflexible,  s'honorer  de  faire  res- 
pecter SIS  décrets  par  ses  membres  avec  la  même 
rigueur  dont  elle  userait  cuvers  tout  autre. 

Si  l'on  réfléchit  sur  l'intention  de  la  démarche 
d'Hérault  etileSimmi  auprès  d'un  prévenu  et  qu'où 
cherche  à  l'approromlir,  ils  ne  peuvent  être  consi- 
dérés que  eumme  desconipliccs  qui  voulaient  donner 
au  coupable  le  mot  d'ordre  daus  l'instruction  de  son 
procès. 

Si  l'on  examine  la  conduite  antérieure  de  ces  deux 
hommes,  ils  nous  étaient  deja  susp^'cts;  le  comité 
(le  salut  public  avait  déclaré,  depuis  euviron  quatre 
mois,  au  premier,  qu  il  ne  délibérerait  plus  en  sa 
|iiéseuce,  qu'on  le  regardait  comme  un  ami  de  l'é- 
tranger et  comme  suspect,  pour  avoir  n'ciamé,  les 
larmes  aux  yeux,  la  liberté  de  Proly,  s'être  s;iisi  des 
papiers  diplumaliques  du  comité,  les  avoir  eompru- 
mis  de  manière  qu'ils  ont  été  imprimés  dans  les  jour- 
naux et  répandus  au  dehors. 

Si  l'on  examine  la  conduite  de  Simon,  il  n'est 
point  sûr  qu'il  ait  été  du  parti  populaire  dans  la  Sa- 
voie, sa  patrie.  Il  était  vicaire-général  de  l'évéque 
de  Strasbourg,  et  l'ami  et  le  partisan  de  Sehneidrr, 
prêtre  aiitrieliien ,  accusateur  public  du  Bas-Khin, 
qui  aujourd'hui  est  détenu  à  l'Abbaye  pour  ses  at- 
tentats, et  qu'on  a  découvert  hier  coinme  étant  à  la 
t<!te  (lu  inouveinent  qui  «levait  ouvrir  les  prisons. 

Il  voulait  parler;  il  hésitait.  Nous  avons  une  lettre 
entre  les  mains,  écrite  par  Hérault  à  un  prêtre  ré- 
fractairc,  dans  laquelle  il  parle  d'une  manière  indé- 
cente de  la  révolution  et  promet  à  ce  prêtre  de  l'em- 
ploi. Ce  prêtre  a  été  guillotiné  depuis. 

Siniuii  fut  le  collègue  d'Hérault  dans  sa  mission  du 
Mont-Blanc  ;  leur  liaison  eu  ce  moment  atteste  qu'ils 
n'ont  jain.iis  cessé  d'agir  de  concert  depuis,  et  qu'ils 
sont  complices. 

Vous  aver.  dit  que  la  justice  et  la  probité  étaient  à 
l'ordre  du  jour  dans  la  republique  française;  l'un  et 
l'autre  vous  coniinaiident  une  raideur  iiillexible 
contre  tous  les  attentats.  Si  vous  voulez  établir  la  li- 
berté. Tune  et  l'autre  vous  commandent  d'immoler 
toute  considération  à  l'intérêt  public. 

Quelle  est  cette  audace  de  Iraiichir  une  loi  ter- 
rible qui  punit  de  mort  les  violateurs?  ou  plutAt 
quelle  épouvante  et  quel  désespoir  de  la  part  de^  cou- 
pables ont  pu  les  porter  à  cet  acte  de  témérité?  Ne 
Se  sont-ils  point  jugés  eux-mêmes? 

Voilà  donc  le  fruit  des  crimes  que  taut  de  gouver- 


nements se  sontdpiiisi's  à  ourdir  !  Tous  les  trésorsde* 
rois  sont  vides,  tous  les  forfaits  sont  épuisés,  et  la  li- 
berté triomphe,  et  vous  êtes  plus  grands  que  vous 
n'avez  jamais  été. 

Le  sénat  de  Rome  fut  honoré  par  la  vertu  avec 
laquelle  il  foudroya  Catilina,  sénateur  lui-même. 
En  vain  les  rois  avaient  préparé  l'avilissement  ;  vous 
ne  pouvez  être  plutôt  atteints  des  insultes  de  l'é- 
tranger que  la  Providence  de^  imprécations  de  l'im- 
pie. Hérault  et  Simon  sont  prévenus  de  complicité 
dans  la  conspiration. 

Je  vous  ai  rendu  un  compte  préliminaire.  Lesc(v- 
mités  de  sûreté  générale  et  de  salut  public  vous  pro- 
poseront demain  le  décret  et  l'acte  d'accusation  en- 
tièrement motivés  contre  eux. 

L'assemblée  confirme  l'arrestation  de*  députés 
Hérault  et  Simon. 

—  Un  secrét^iire  lit  la  lettre  suivante  : 

Mallarmé,  représentant  du  peuple  prêt  les  départi' 
ments  de  la  lUeuse  et  de  la  Motelle,  pour  l'orya- 
ixisalion  du  gouvernement  révolutionnaire,  au 
président  de  la  Convention  nationale. 

Uett,  l«  IS  ventote,  l'an  t*. 

Je  l'ai  adressé,  citoyen  colique,  joint  à  une  lettre  du  15 
de  ce  mois,  le  tableau  citoyens  de  plusieurs  faubourgs 
de  la  commune  de  Verdun  qui  ont  fail  don  i  la  patrie  îles 
indemnités  qui  leur  revenaient  pour  l'invasion  de  l'ennemi 
sur  le  lerriloirr  de  la  république,  el  je  te  prévenais  qu'in- 
ceuammenl  ']e  l'en  Terais  parvenir  un  autre de^babilanti  de 
ladite  commune:  je  le  recobà  Piitskani,  et  je  m'empresse 
de  te  le  faire  passer.  Cet  état  comprend  trois  cent  vingt- 
deux  donateur«,  et  il  moale  i  une  somme  de  48,989  liv. 
I  8  sous  8  den.  Je  te  prie,  citoyen  collègue,  d'en  faire  pari  4 
la  Convention  nationale,  el  de  faire  consigner  lionorable- 
roent  dans  son  proct'S-verlwl  et  dans  le  Bulielin  cel  acte  de 
désintéressement. 
Salul  et  fraternité. 

Vktikwsi, 
La  séance  est  levée  i  quatre  beares. 

SÉAKCB  DU  M  VB?ITOSe. 

Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

Guexnoet  Topsent,  représentanit  du  peuple  dansle 
département  de  la  Charente- Inférieure,  au  pré- 
sident de  la  Convention  nationale. 

Rochefort,  le  )3  ventôse,  Tan  f*. 

Nous  t'avions  annoncé  par  notre  première  dépêche,  eU 
loyen  collègue,  l'arritée  à  Ilociiefurt  d'une  pri»e  chargée 
de  mais,  comme  un  faible  it-cumple  de  ce  que  le  despote 
espai;iiol  doit  fournir  l'approvisionnement  de  la  marine 
de  I  I  ié|inbrique;  nous  ne  nous  ^olnllles  pas  trompés. 

Quatre  nouvelle»  prises,  dont  une  anglaise  et  trois  espa- 
gnoles viennent  d'arriver  en  re  pori.  La  pre  mière  est 

I  cbargée  de  cuirs,  gomme  et  suif,  venant  de  Mogador,  do< 
linée  pour  Londres;  deux  autres  venant  du  canal  de  Bris- 
tol, chargées,  l'une  de  plomb  en  rouleau,  fer  cnpiaqiiet 
et  autres  marchandise*,  l'autre  develours,  draps  el  mous- 
selii>e4  ;  el  la  quatrième,  enfin,  de  boi»  de  constructinn. 

j  Tu  |m:ux,  citoyen  colli'^ue,  assurer  la  Couvenlion  natimiate 
que,  d'apr^'s  les  dispositions  que  nous  venons  de  faire,  elici 
seront  suities  de  quelques  autres. 
Salut  et  fraternité. 

I  GouKO  cl  TopfiNT. 

—  Les  sections  des  Lombards,  de  Bonne-Nouvclle 
de  l'Homme-Armé,  de  Guillaume  Tell,  des  Champs- 
Elysées  et  de  la  Fraternité;  les  Sociétés  populaires  de 
la  section  de  Challier,  de  Lajowski.ct  celle  séant 
rue  Moiit-Marat,  défilent  successivement  dans  la 
Kille.  Elles  annoncent  que,  dès  qu'elles  ont  ru  con- 

'  naissance  de  la  conjuration  tramée  contre  la  liberté 
j  et  la  CoavcQlion,  le  premier  mouvement  de  tous  lei 
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eitOTfRSiiui  Irsconiposf  m  a  <'tp  <If  lover  en  masse 
J'^psuir  vnur  didarrr  qu'ils  les  drlVudroat  Jusqu'à  la 
Biort,  fl  ne  eesseront  du  vtiUer  que  lonane  tous  les 
traîtres  auront  cnssé  de  fîwe. 

Leurs  A^ln-sses,  vlteUMl  WDflWÊ^ÊÊf  MVMt  itt- 
séréi^s  au  Bulletin. 

—  La  Société  impulaire  de  Frnncia(le,adi»iM  par 

»tUtion  i  le  barre,  fait  éclater  1rs  raines  sent»- 
6;  feHe  ffemenie  la  Conrintion  de  ses  «lesures 
prutf^ricrsde  la  sAreU'  iiul»li(|iip  et  conservatrices 
de  la  liberté;  elle  deuiaiide  que  -les  détenus  qui  doi» 
veut  être  «Mporléi  tprès  ta  paîi  |a  mimfi  «wHe- 
cfaamp. 

Ce(te  pétition  est  renvefée  an  mpitté  de  sahrt 

publi< 

LU  ;Hi|iiihi!it-niajnr  t  ni|iloy^  dans  la  ci-devant 
armée  de  Mayeiice,  et  rt  nijiku  r  il.ins  son  grade  pen- 
dant sun  séjour  à  riiûpttal  militaire  pour  cause  de 
blessures,  rfclame  in  secours  et  le  moyen  ifi  tfo^ 
Crer  d;jiis  rex'-reii'e  de  ?es  rouctioiif;. 

Mehli.-s  (de  Tliioiivilh  )  :  J  ultrste  à  la  Convention 
tes  .services  qin'  rr  ri(iiy<  ii  a  n  h'Itis  à  la  repulflique  ; 
cependant  il  a  ete  deslitné,  et  les  deinarclies  qu'il  a 
faites  depuis  auprès  du  miaistre  de  la  guerre  pour 
Hfe  rélDSt^llé  dans  ses  fonctions  ont  été  iofructuru- 
srs.  H  oemande  le  renvoi  de  sa  pélitiouaucoaii^de 
Siilut  public. 

Cette  propuiiition  est  adoptée. 

Bof]BDOii  (de  roise)  :  Je  demande  la  parole  pour 
me  matiM  d'ofdre.  Citofena.  vMuavrs  dfl  ^rou- 
woMsansatloD  bten  •pétMê  en  voyant  les  dHRÎ- 
rentes  sertlons  et  le;  Sociétés  populaires  rte  Paris  se 
succéder  dans  votre  sein  et  voii>-  leliciter  d'avoir  dé- 
joué les  trames  odieuse"?  ounlies  contre  la  liberté, 
e|  surtout  d'avoir  mis  la  vertu  et  In  probité  à  l'ordre 
ou  jour.  L'allégresse  des  citoyens  ne  pi'étonne  pas; 
ce  qui  m'étonne,  c'est  le  silen'e  de  l'une  des  pre- 
mières aiiloiites  constituées  de  Paris.  Est  ce  parcc- 
que  la  probité  et  la  vertu  sont  a  l'ordre  du  jour  que 
la  muuicijialité  de  Paris  ne  vient  pas  vuus  coiupii- 
Vientrr?  (Vils  applaudisseoiMto.)  Est-ce  parceque 
la  vertu  est  «  l'ordre  du  jour  que  l'armée  révolu- 
tionnaire n'afflue  pas  ici  comme  elle  le  faisait  lors 
de  snu  di'oart  pour  la  guerre  qu'elle  allait  porter 
dans  les  églises  cuQtre  les  calices  et  les  saiuls  de 
bois? 

Dans  cette  circonstance  comme  dans  toutes  les  an- 
tres If  peuple  a  toujours  fait  plus  nue  les  maRistrals  ; 
sa  di'innrcne  est  siiblinie.  (Ou  applaudit.)  (le  silence 
de  la  pari  d'hommes  nui  les  premiers  auraient  drt  se 
pronoiie»  r  tient  saiisdoiiteà  la  grande  conspiration; 
et  comme  vous  ne  tenez  encore  que  l'avant'gardc  des 
conjurés,  je  demande  que  les  comités  desamtpublk 
et  de  silri'te  générale,  que  le  peuiile  entier  aient  les 
)'tii.v  ouverts  sur  les  conspirateurs  cachés  et  qu'il 
lujpin  U'  a  la  liberté  de  découvrir. 

(Juutiiou  a  dit  que  lors  de  la  reprisa  de  Toulon 
l'on  aurait  pu  distinguer  les  compilées  et  les  agents 
de  Pitt  à  leurs  ligures  allongées;  et  moi  je  dis  que 
je  reconnaîtrais  1rs  complices  de  lu  lactioit  a  leurs 
fiG;ures  ailongéflt  et  sttrtout  è  iepir  sflcnoe.  (AM|«tt- 
dissements.) 

Si  les  réflexions  que  je  viens  de  fuse  sont  suffi- 
SButrs  et  qu'eUes  aient  frappé  l'assemblée,  je  de- 
mande qu'elle  charge  ses  comités  de  salut  public 
et  de  srtrele  générale  de  [irirfi  r  l.i  lumière  sur  la  con- 
duite de  ces  hommes  qui  se  (aisaieut  appeler  ver- 
tueux, et  qui,  loiiqne  la  verta  tifomphe,  ^rdent  un 
coupable  ailenoe. 

La  propMilioo  de  Bourdon  est  adoptée  en  ces 
termes: 

a  lit  Convention  nationale  charge  ses  deux  comi- 
tdideMltrt  paUteil4s  «IM  g<nii^  de  praei^ 


i\am  le  pins  court  délai  à  l'examen  de  la  coqdMÏtc  r| 
à  répiiration  des  autorités  constituées  de  Paris,  qui. 
dans  on  cwnonlpnees,  ont  nrdé  le  silf  née  sur  Ir; 
tfvAmnents  présents,  et  d'en  rendre  compté  à  ly 

Convention  nationale.  • 

—  La  municipalité  de  Vaugirard  est  admise  ^  la 
barre.  (On  applaudit.) 

L'orattnn  Citoyens  législateurs ,  si  jamais  le 
titre  glorieni  deiepî'ésentants d'un  peuple  Tibre,  que 
nous  vous  avons  décerné,  fut  cher  au  cœur  d'uni 
Français;  si  jamais  nous  avoqs  senti  fortement  le 
danf^érdenoiis  voir  séparée  de  cette  Montagnesaiute, 
de  ce  Capitole  sacré  ou  résident  le  conseil  et  la  forcf 
des  Pranijaii,  ce  fM  an  brait  de  la  découverte  de  If 
conjuration  tramée  contre  elle  par  des  traîtres,  par 
des  CHtilinas,(|ui  en  minaient  sourdement  les  bases 
et  le  laiidement. 

A  ce  bruit  qui  fit  tremblef  d'horreur  tons  Isg 
vrais  répuhlii^ins  par  la  grandeur  du  danger  auquH 
un  Dieu  tutélaire  venait  de  vous  arracher,  à  ce  bruit 
Vaugirard  accourt  en  ma.sse,  il  vient  jurer  de  soutç> 
niraii  péril  de  sa  vie  la  n  [iresentation  nationale,  e( 
de  lui  laire,  s'il  le  faut,  uu  rempart  du  corps  de  tofis 
ses  habitants.  Oui,  nous  venons  vous  le  jurer  ;  nous 
venons  aussi  vous  inviter,  malgré  tous  les  pièges 

a ne  vous  tendent  le  fanatisme  et  l'aristocratie,  et 
ont  nous  saurons  vousd(Tendre,àrÇjjSterà  unposd^ 
que  vous  occupez  si  dignement.  ' 

Oui,  dans  le  transport  de  son  zHe patriotique,! 
la  vue  de  i«  sérénité  qui  brille  sur  le  froa(  sacré  df 
ses  l^^tenrs,  k  Is  vue  du  péril  auquel  ils  vienne|rt 
d'échapper,  Van;;irard  s'écrie  d'une  voix  unanime  : 

•  Vivent  à  jamais  nos  diçnes  repré.seutanls,  uuè 

•  nous  défendrons  ju$([u'à  la  mort!  V^ve  |arép4iBlP 

•  nue!  vive  la  Montagne!  •  '" 

Les  plus  vifs  applaudissements  éelate9(dn|s|^ 
semblée  et  dans  les  tribunes. 

Camoon,  iiii  nom diicomitédes finances: Citoyen^ 
Je  viens  vous  annoncer  que  le  travail  rbi  comité  suf 
les  rentes  viagères,  que  vous  attepdez  depuis  lonf> 
temps,  sera  totalement  terminé  primidî  prochain. 
Malgré  notre  célérité,  notis  n'avons  pas  pn  vuus  le 
présenter  plus  tôt,  parceiiu'il  a  fallu  ménageries  in- 
térêts des  |)ères  fie  f.uniHe  j)<iur  ne  fra|)pi'r  que  IfS 
spéculateurs  avides.  Voilà  ce  qui  a  retarde  notre 
rapport  de  quelques  jeun;  nais  le  décret  qui  porte 
que  les  rentes  viagères serQntpayi^  a  bureau  ou  vert, 
le  1er  germinal,  sera  eréeuté.  Le  rapport  du  comité 
se  fera  [  ruiudi.et  aiis-it  "  '  après  on  paiera  à  la  tré- 
sorerie sans  aucun  retard.  J  ai  r^ulu  aiinoncer  cela 
h  la  Convention,  afin  d'dter  tout  prétexte  aux  ma^ 
veillants.  Je  demande  la  parole  pour  primidi,  et.  je 
le  répète,  anssit6t  après  le  rapport  on  paiera  à  bu- 
reau ouvert. 

La  Convention  accorde  la  parole  ^  Canibpa  Mur 
primidi.  ™ 

ÇouTHON,  au  mm  des  mités  de  salut  pubffe  ft 
de  snreté  générale:  Les  deux  eoffiités  au  ooin  desr 

quels  je  parle  doivent  à  la  Convention  le  C'>nq)te  île 
leurs  opérations  et  des  découvertes  qu'ils  fout  sur 
la  nouvelle  conspiration.  Les  preuves  arrivent 'ile 
toutes  parts;  elle  avait  des  bninehés  à  l'iutÏHi,  à 
l'extérieur  dans  les  départements,  dans  les  armfits. 
dans  les  Sociétés  populaires,  et  jusque  dans  lescO" 
luités  de  surveillance.  Mais  vos  deux  comités  tien- 
nent tous  les  fils,  et  ils  ne  lui  échapperont  pa.<i(vifii 
applaudissements),  ainsi  que  tous  les  ^ns  à  iiiaf> 
que.  Que  les  êtres  immondes,  eouyerts  d'o^iprobrc 
et  de  crimes,  cessent  de  concevoir  des  es^terances. 
Nous  ne  cesserons  de  le  dire  :  la  Convention  n'a  pas 
prononcé  un  vam  mot  ( n  i!(  i  l  uaut  que  la  vertu  et 
la  probité  étaieut  à  l'ordre  d^  jour.  Qu'ils  c^sscot 
éoM,  lit  BéBliuti,  dn  MBeêrtMlrdeB  «péruaces. 
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Léi  comités  de  saint  public  et  de  sAfet»'  f^énérah  oui 
pris  des  résolutions  vijîoiireusrs;  ils  csprrfiit  nu'a- 
rcfc  II  confiance  du  peuple  et  l'autorité  de  la  Con- 
vention nationale  leurs  résolutions  seront  exécut«'es. 
(On  applaudit.) 

Saint-Jnst  est  chnrç^  de  vous  faire  un  rapport  sur 
Im  deui  députés,  qui  sera  la  suite  desréllexii'iis  iiu'il 
TOUS  présenta  hier  ;  il  vous  proposera  le  décret  d'ae- 
enaalion  contre  ces  deux  représentants  ;  les  deux  co- 
■lités  en  ont  été  unanimement  d'avis. 

—  LoiKf  au  fait  rendre  le  (Knrret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  d'aliénation  et  des  domaines 
réunis,  et  des  fînances,  décrète  ce  «|ui  suit: 

•  Art.  Les  ifçenls  forestiers  de  l'ile  de  Corse 
t^m  se  sont  retirés  dans  les  parties  de  cette  île  restées 
lidèlesà  la  rép»ildH|iie  serciit  payés  de  leur  traite- 
ment comme  par  le  passé.  ius(|u  a  I  oriçanisalion  dé- 
finitive de  i'auminislr.ition  forestière. 

■  II.  La  partie  de  ce  traitement  <liie  au  l*''  janvier 
1793  sera  acquittée  .sur  le  fonds  de  .312,500  liv.  dé- 
erété  par  la  loi  du  fr  juillet  17')2  pour  le  paiement 
de  l'ancienne  administration  tant  civile  que  militaire 
de  l'Ile  de  Cor«'. 

■  m.  La  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  disposi- 
tion du  ministre  des  contributions  publiques  ta 
somme  de  49,000  liv.,  pour  être  employée  à  acquit- 
ter les  traitements  arriért's  depuis  le  l*f  innvier 
1791,  sur  l'état  qui  lui  sera  adressé  à  cet  eilet  par 
l'administration  du  département  de  Corse,  sauf  à 
imputer  sar  les  paiements  les  sommes  que  les  pnrlies 

ttrenaiites  auraient  touchées  au-delà  de  celles  qui 
cur  revenaient  à  la  même  éooiiue. 

•  IV.  Les  représentants  du  peuple  dans  I  Ile  de 
Corse  sont  autoris»^s  îi  employer  utilement  pour  h 
république  les  agents  forestiers  qui  se  sont  retirés 
dans  les  coniiniines  restées  lidèles.  jusqu'à  ce  qu'ils 
puissent  retourner  h  leurs  fonctions. 

•  V.  Le  présent  décret  ne  .sera  point  imprimé  ;  l'in- 
sertion an  Bulletin  lui  servira  de  promulgation.  • 

—  Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante: 

te  reprètenlanl  du  peuple  Lacombe-Saint-Stichel, 
délégué  en  Corse,  au  prctident  de  la  Concention 
nationaU. 

Bastia,  le  4  pluviôse,  l'aD  3*. 

Je  te  rends  compte  qu'une  escadre  anglaise  a 
voulu  tenter,  le  2  pluviôse,  un  nrtit  débarquement 
dans  le  golfe  de  Saint-Florent.  Il  faut  que  les  vais- 
seaux anglais  soient  bien  dépourvus  de  subsistances, 
car  ils  ont  fait  de  tarauds  préparatifs  de  forces  pour 
atlai|uer  un  vieux  moulin  situé  au  milieu  du  clie- 
miii  de  Farinole  ;i  Niniza.  où  ils  es|>éraieiil  sans 
doute  trouver  du  grain.  Un  vaisseau  et  trois  fré- 
gates, après  avoir  fait  faire  un  débarquement  de  cent 
ciiu|uanle  hommes,  se  sont  mis  h  eanoiiner  le  vienx 
miuilin,  tandis  que  les  tiommes  débarqués  le  fusil- 
laient. 

Je  ne  fais  tenir  habituellement  à  ce  moulin 
qu'une  garde  de  six  hommes  pour  le  préserter  des 
bandits. 

Les  préparatifs  des  Ançlais  se  sontfciils  pendant  la 
nuit.  Au  premier  coup  de  canon  qui  a  été  tiré  par 
ea»,  le  général  de  brigade  Genlilly,  à  la  Morlella,  a 
pris  une  garde  de  cent  grenadiers  du  6l«  régiment, 
qui  protège  les  travaux  de  cette  tour  contre  les  bri- 
gands; il  s'est  enibar^pié  avec  eux.  Il  avait  encore 
avec  lui  le  capitaine  l'ourquier,  de  la  Minerve,  et 
Franceschi,  son  aide-de -camp.  La  grosse  chaloupe 
i\e  ta  Minerve,  armée  d'un  canon,  et  la  felou(|uc 
garde-côte  la  Ubci  té  ont  mis  à  la  voile  vers  Nern, 
et  le  commandanl  Mist^at,  de  In  Forlunée,  n  en- 
voyé aussi  sa  chaluuiie  armée  cl  son  c;uiol.  lii*.  d«- 


tachement  de  cinquante  hommes  est  allé  par  terre  k 
Nero  pour  prendre  les  Anglais  entre  deux  feux.  I.o 
six  hommes  de  garde  à  qui  l'on  faisait  tant  d'hon- 
neur que  de  les  canonner  avec  trois  vaisseaux  dé 
guerre  ont  fait  une  défense  opiniiltrc;  il  attendaient 
vaillamment  l'arrivée  des  secours  qui  leur  venaient; 
mais,  à  la  vue  des  Français  qui  couraient  sur  les  en- 
nemis au  pas  de  charge,  el  des  chaloupes  armées  qui 
n'avaient  pas  l'air  de  s'a|)ercevuir  des  coups  de  ca* 
non  que  les  vaisseaux  et  frégates  tiraient  sur  elles, 
l'épouvante  s'est  mise  parmi  les  Anglais  débarqiitts; 
ils  se  sont  rembaniués  précipitamment.  Ou  leur  a 
tué  quatre  homiiies  (]ui  ont  resté  sur  la  pl.ice,  el 
on  leur  a  vu  porter  à  liord  sept  à  huit  blessés.  Ils 
étaient  conduits  dans  cette  exp«ilition  brillante  par 
des  bandits  du  village  de  Farinole,  que  j'ai  pris  et 
brAléleli  novembre;  ils  étaient  diriges  par  deux  offi- 
ciers, qu'on  (lit  être  deux  ingénieurs  anglais,  qui  sont 
depuis  (|iielque  temps  à  Miirato,  auprès  de  P.ioli. 

Ainsi  donc  cette  fiere  nation  qui  jouit  longtemps 
de  1  estime  générale  de  l'Europe,  qui  se  proposait  de 
conquérir  ta  France  entière,  ou  du  moins  de  renou- 
veler (es  conquêtes  du  prince  Noir,  est  avilie  au- 
jourd'hui au  point  de  venir,  après  avoir  été  chassée 
de  l'oiilou,  faire  cause  coinimiue  avec  des  bandits^ 
et  chercher  à  nous  arracher  le  seul  morceau  de  pain 
qu'ils  croient  qui  nous  reste:  exemple  frappant  du 
mépris  dans  lequel  peut  tomber  une  nation  (pii  se 
laisse  conduire  par  un  ministre  immoral,  qui  emploie 
également  le  poison  et  le  fer  assassin,  qui  sont  les  ar- 
mes des  !;1ches. 

Il  est  touchant  sans  doute  de  voir  d'un  cAlé  ces 
forbans  de  la  Méditerranée  débar(]uer  la  itiiil  pour 
aller  nous  voler  quelques  sacs  de  grains,  et  de  l'aiilrc 
des  Français,  malades  ou  inoriboiids,  sans  souliers, 
sans  culottes,  courir  sur  les  ennemis  à  la  balonnelle, 
sans  s'embarrasser  des  coups  de  canon  et  de  fusil 
qu'on  tire  snr  eux.  Président,  on  reconnaît  .sans 
peine  dans  ces  derniers  des  troupes  républicaines, 
qui  conibatlent  pour  leur  liberté  ;  mais  dans  la  fuite 

Précipitée  des  premiers,  qui  reconnaîtra  les  Anglais? 
ation  anglaise,  qu'es-tu  devenue? 
Nous  uianquiuiis  .tbsolument  de  subsistances  ; 
nous  étions  nMuits  à  une  livre  de  pain  par  jour,  et 
nous  n'avions  des  vivres  que  ^u.s(iu'au  10  pluviôse. 
Les  Anglais  espéraient  iiniis  niliiire  par  la  famine; 
mais,  par  tous  les  moyens  que  j'ai  tentés,  nous  avons 
dans  ce  moment  sept  mille  quiutaux  de  grains  dans 
Bastia. 

J'ai  envoyé,  au  risque  de  toutes  les  escadres,  jus- 
que sur  les'cAtes  d  italie  ;  j'avais  tenté  d'engager  les 
négociants  de  la  ville  d'armer  de  petits  corsaires  en 
course;  ne  pouvant  tenter  leur  avarice,  j'ai  donné 
moi-même  l'exemple.  J'ai  fait  armer  une  gondole,  à 
nui  j'ai  donné  le  nom  de  la  Montagne.  J'ai  sollicité 
(les  aclionnaires;  nous  avons  fait  une  ou  deux  prises. 
Alors  la  cupidité  s'est  éveillée;  chacun  a  voulu  ar- 
mer pour  courir  sur  rcniieini,  et  depuis  un  mois  il 
entre  tous  les  jours  des  prises.  Il  en  coAlc  déjà  à  Li- 
vourne  près  de  t  millions. 

Nous  manquions  de  blé,  de  charbon  pour  rougir 
les  boulets,  et  de  bestiaux  ;  eh  bien  !  depuis  que  le 
corsaire  la  Montagne  a  donné  l'exemple,  nous  nous 
ravitaillons  aux  dépens  des  Napolitains  el  des  Li- 
vournois.  On  espérait  nous  prendre  par  la  famine, 
el  voilà  encore  un  moyén  manqué.  S'ils  veulent  ve- 
nir à  la  baïonnette,  c'est  là  que  nous  les  attendons, 
el,  d'après  l  ardeiir  de  nos  troupes,  je  réponds  que 
nous  irons  au-devant  d'eux.  Paoli  répand  que  la  fa- 
mine nous  assiège,  que  la  ville  va  se  rendre  d'elle- 
même;  je  lui  ai  fait  dire  de  venir  lui  même,  et  que 
je  me  chargeais  de  lui  en  app(trler  les  clés. 

Siffné  L.\(;UMBB-S.\lNT-MlCU6L..,j 
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CotrrHON  :  J'annonce  à  l'as^mblée  que  par  des 
circoDstanccs  imiicévues  Saint- Just  sf,  txoutf  force 
de  remettre  ft  demain  te  rap{>ort  qu'il  d«v«t  liure 

aiijounniiii  sur  H<^'nnlt  et  Simon. 
La  séance  cal  levée  a  trois  heures. 


tettre  eimUàire  adressée  par  Jetm-Bam  Saint- 
André,  rrprétentant  du  peuple  dOM  In  départe- 
nt-<ih  jrariiimes  de  la  réfuMiqiÊÊ,  «Ê»  ^f^Ms 

nulwnaux  det  districts. 

t  Le  min'nlre  de  U  martne,  citoyeD,  •  teritk  tontes  les 
wlBiaiiilralioi»  de  <ti$irict  de  la  republi<rM^  |Nir  ardre  dn 
aoiBiiddesaitti  yuUk^  le  it  atroie  dernier,  iNNir  onlon- 
5er  cl  fntun  le  tveemeaiwM  det  dMarre»  qui  pourraient 

riistrr  das»  leur  arroadiasenuiH.  Pluileim  OOtMt  dcaré- 
puiiscA  peu  satisfabaiitc»;  loui  porte  à  craîre  que  ecs  ad- 

DiiiiiMi  airun  ne  SI'  ^ol)l  pas  Mirii>amnieiit  penein^s  de  l'im- 
poi  tance  de  l  obj<  |  conlit-  à  Irtir  l'ic.  Lw  bi  îoiiw  de  Ja 
niaritte  doist^nt  cxtiln  l.i  '-dI.i -iImJi'  de  înii-,  ii  liuir;  ci- 
to»ciis  ;  cl  qu.nnd  lu  goincriu'inciil  r^luiiu*  (ntur  la  gloire 
lit  (  -  ii  nicfs  I  inales  >(  riioitnrnf  de  la  république,  quel 
est  )'<^lre  iis^ez  Ti  oïd  et  .«.ssex  indilTèrenl  qui  ue  m:  tente  fi- 
trment  aiguillonne  par  àr%  nMlifs  si  diersaa  ceeur  deiout 
bon  citoyen  ?  La  nurioe  drmandr'du  chaovrei  il  h ul  lui  en 
procttier.  Que  lu  receosemenl,  s'il  n'«  pas  èlé  tait,  se  fasse 
■anadéiaif  t'il  l'a  Hé,  qu'oa  le  fmae  ««care*  Qac  le  plus 
ardeut  paliiotninc  pr«tide  à  «elle  npéiatioBCl  la  icade  effi- 
cace.  J  en  alteiuU  le  résultat,  et  je  te  cbai^  spécialement 
de  la  requérir  à  Touverturc  de  ma  lettre.  Que  loiiles  les 
quantités  qu'on  pourra  ras'-ciDbler  «oient  iaiinédialcinent 
eipcdiei '<<  poiii  BtLf,\,  |iar  lu  ruule  b  plus  rourte  ou  par  le 
port  le  plus  voisin,  cl  que  les  états  m'en  sn:  m  eavoyës 
ainsi  qu'au  nnnii^ie  de  la  niarioe.  J'aKcnds  unt^  réponse 
et  des  déiif arches  promptes  ;  c'est  ici  que  la  nation  va  coo- 
iMltre  ses  vrais  serviteurs  et  la  république  ses  vrais  ami».  ■ 

Extrait  d'une  lettre  de  Briêtol,  18  février. 

J'eqière  que  les  préparaliiii  militaires  quarnus  dUtes  de 
vairecâlâ  de  l'eau  ne  sont  point  des  uctiifaioflfemire» 
cotilf c  ee  paj  c-ci  (t'Angletorre),  analadea  nay anade  HMiit» 
tenir  une  McuirelUé  amêeet  rôpeelalilew 

Dans  mon  opinion,  une  guerre  aiec  l'Amôiiqn)-,  dans 
les  circonstances  où  nous  nous  trouvons,  >er.iit  lu  ruine 
de  ce  pays-ci  (rAngleterre),  et  personne  ne  peut  dirf  1 
quelles  en  seraient  les  suite'.,  si  notre  miniï.(èri',  en  vio- 
Ijiit  Mïiic  jiculraiilé,  forçait  les  Aoicricains  ù  se  décla- 
rer co^tlre  nous.  Ptffrf|ne  Iwul  k  mtwtie  attend  avec  inquié* 
tadc  le  retour  de  la  paix;  et  si  les  alliés  ne  sont  pas  plus 
beuieui  celte  cunipugne  qu'ils  ne  l'ont  été  la  dernière,  les 
cun-équeiices  |K.*uvenl  ^tre  terribles.  En  vérité,  dans  mon 
opinion,  quel  qu'en  soit  rèveneneat,  la  oaatiiiualioo  de 
la  guerre  pendant  me  autre eampatiic  apetaeelle-ci  trn' 
drn,  ^'en  ai  peur,  i  rcd  u  ire  ce  royattnw  I  WWleUe  situation 
que  jamais  il  ne  s'en  relèvera. 


TUnmâL  CMHRIBIi  WtTOUnOlIllAfRB. 

Du  23.  —  Marin  Blnncher,  Sgt'  de  qtnniiite-trois 
ans,  natif  de  Gronge,  département  tie  rut  iie,  mar- 
chand de  vin,  faubourg  Poissonniî't-f ,  à  Paris,  coti- 
vaiiKti  d'être  aateur  ou  complice  d'une  conspiration 
qui  a  extstd  le  10  août  t7M,  dans  le  ci-devaut  ehâ' 
tenu  dej  Tuileries  et  de  la  part  du  tyran,  tendant  à 
faire  mnssacrer  le  peuple,  à  renverser  sa  sutiverai- 
rielé,  etc.,  en  (listril)iiaiit  ii  hoire  aux  factiuttnuiri'S 
de  ce  château,  la  nuit  du  7  au  du  même  mais;  oit 
ildtail  de  garde,  en  leur  diaiint:  Ça  ira  t  en  refu- 
sant, en  sa  qualité  Je  c.?pitT-itp  fies  catioiiniers  de 
s.i  soclion,  les  canons  et  di  luarclier  anx  Tuileries 
le  jour  siimIiI,  cl  en  exécutant  autant  nn'il  était  en 
lui  les  ordres  et  projets  de  Mandat  et  d  autres  cou- 


tre-révolntioimara,  t  été  coadamiéàte  pehiedB 

mort. 

—  MagdcleincTavernier,  veuve  Torigny,  âgée  da 
soixante-aix  ans,  native  de  Saiat-Bries,  accttsée  d'a- 
voir laissé  briser  un  scellé  confié i  sa  garde,  etc.,  m 

été  acqit'tfr*^  ft  mise  en  lil  <  rté. 

—  Cauchois  lUs,  âgé  de  qiinrante-<Joux  ans,  në  et 
demeurant  à  Paris,  rne  du  Petit-Poiit,  architecte, 
coniiiiictt  d'avoir  été  uo  des  agente  et  aOidda  d'uM 
vaste  conspiration  qni  a  existé  dans  Pintérienr  ée  to 
réi)uMique,de  la  partde  la  faction  Brissot  et  Pulmd, 
tendant  à  allumer  la  guerre  civile  |>our  s  emjiarer 
des  pouvoirs  contre  l'exercice  de  l'autOlilél^lifliey 
a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

—Sophie-Adélaïde  Lecierc-Glatigny,  flgé  de  trente- 
sept  ans,  native  de  Paris,  ex-relij;ieus«*  jirofesse  au 
ci-devant  couvent  de  la  Visitation  de  Saint-Denis, 
actuellement  Franciade,  demeunuit  ;i  s  int-Cloiid, 
convaittcue  d'avoir  partwipd  à  des  pi-ujels  coolre-ré- 
volutiunnaires  qui  ont  CM  lien  tant  à  Saint-Cloiid 

2|u'au  mont  Valériea.ai  conservant  chez  elle  des 
criis  fanatiaues  et  sëdiKeax*  en  donnant  retraite  à 
un  pr<*tre  réiractaire,  en  conservant  et  recélnnt  tant 
des  effets  à  lui  appartenant  que  des  vestiges,  réte- 
MemSt  ouvrit ^es  et  points  de  ralliement  du  fanatis- 
me ;  «afin  en  déclarant  an  comité  de  snrvei  1  lance  de 
8aint-Clondqn>tle  irf^ietteiaitfancien  régime  ^un- 

Îti'au  dernier  soupir,  |ini<; m'il  estait  plus Uicntif,n 
lé  condamnée  ù  la  peine  de  mort. 


SPECTACLES. 

OriaA  NâTfOMSL.  —  Dem.  Horatime  Codè$;  t'Offrmdt 

à  (a  l.ibtrtc,  cttebulli  t  de  Tr!.-  ui.niin'. 

Tttt'ATwR  np.  i.'(JeEa«-LiiM.  .•.iiiuAAL,  iU€  i  avait.  —  Ca' 
mille,  ou  le  Siiiiitrraiit. 

En  alli'iidaiit  la  1"  lepr.  de  Démotihènes,  tableau  pair. 

en  u  I)  .1,  ;< . 

TuKATiia  ue  la  RiPcauQDi,  rue  de  I»  Loi,  —  Epiehtui» 
et  !Séront«H  U  Gmepirath»  ptur  la  Ut€rti,vih  i  dat  ÈÊth 
dire, 

Bnaittadant  la  représentation  de  VHomma  à  lit 
sNd^N  dir  fer,  «ii  Swraré  de  JljsMcM«  diaBK  hAnlqM  en 
8  aetca. 

THéATSE  Di  LA  BCB  FtJnkv. —ClauUne,  OU  U  PetU 
Commitsionnairf  ;  la  Partie  carrée,  et  t'^mour  filint,  OQ 
(a  Jambe  de  bois, 

TniATae  db  la  MoKTifiKB,  an  Jardin  de  l'égalité.  —  L<» 
deux  Chusseurset  la  UHi^iCEe0Uâe$M4Uii,tiU 
etpr^ir  de  Jocriue. 

Tiir.ATRK  National,  rues  de  la  Loi  et  de  LrOUfois.— 
AlisbetU,  ou  les  Crimes  de  i«  Féodtititi,  opéra  en  S  actes» 
et  J*ait»JMqiÊn  Rm$eeam  «m  PanulMt  eamèdia  «n 
«actes. 

Inoesianimmile  Diutpatttir,  et  U  DépÊt  amùwenx.  Le 
citoyen  Molé  et  la  cllofaana  Oetleme  Jooeronl  dans  les  , 

dcui  pièces. 

Thé  Atas  ses  8«m-CtiOTisi(  ci*da«iM  llalibr«i  — 

làcfir. 

Dan.  la  5*  MpcCs.  éo  fhm§mrtitom  dalari)Nr«0f«« 

fi'mfaise. 

TDiATHr.LvniQue  DB  Ams  Di  la  Patkib,  ci-di  vai't  rie 
la  rue  de  Louvots,  —  les  detut  Frère» t  opéra,  et  Mtehet 
Cerraiilea,  dpC-ra  en  9  adci,  a  speelaeiew 

TaàaTW  aa  V«aatvata.  —  tm  Plttqtiê  rtlemméet  It 
Smrd  gmérif  et  <r«  ^aliNitAirwe  «a  rMifCt  M  te  HesMaia 
4fes  etocàe», 

TaâATaa  m  la  Cît*.  —  VAniar*!.  •—  Chartes  et  ffc 

foire,  vlliâ  l'tiils  Munlaffttanl). 

J'hk.mrb  dl  f  TctE  DES  A»T5,  au  Jardin  de  rfc'galit(>.— • 
Ittliiclie. 

TMtATRK  Fhascau  comique  ET  LVRiQte,  ruc  de  Doi:d>.— 
Relacke. 

Tué  AT  as  DO  pARTHioii,  à  l'Atrapade.  —  Màrhe, 
Iiicvuemmcnl  U  Hae^agê  in  OaU  damé  CUe  d*  te 
Jtffiitfn» 
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180.  IMnidi  30  Ventôse,  i  an  2».  {Jeudi  20  Mars  1794,  vieux  style.) 


POLITIQUE. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

GOmiVNB  W  FAMt. 

CmtHit  ténénd,  '•~DuM  MHtm, 

oMblté  rérduUoBoaire  de  la  ttimaïuoe  de  Proviat 
fail  piiiir  un  arrttéqS'dtoipitopaiirraiTifHKdcIMb- 

sutanccs  à  Paris. 

~  On  (ioniic  lcctured*iie araêUitalt McUwtfeHtntt 

il  est  «ifisi  conçu  : 

«La  seclioii  di-  Maral,  dont  l'éncrgio  esl  bien  connue 
par  les  sm  iccs  im|M>r(ants  qu'elle  a  «le  tout  temps  rendus  & 
la  pairie,  uTail  vu  avec  l'indignatioa  la  pliu  profonde  l« 
•ysiène  d'oppressioa  dii^  lar  loolc  ta  sarfne  de  la  fé> 
pnbUqwt  «oolK  les  plo»  i«té>  ilefhuean  de  la  Bberté  ;  elle 
"îi    "  «nême  ii>di|[nalion  le*  Dmiis  de  rriuuuiic 

Toiua,  berloie  impuni,  et  l'arisiocralk  oser  lutter  <  onin- 
m  WliferaiNCté  du  pruplo.  Dan»  cette  position  in  |uie- 
tantp,  la  srclioode  Marat  a\ait  cru  deTotr  prendre  une 
mesure  >;guiiicu'c;  mais,  d'ai)ris  des  ol»criaiioi)s  trè< 
sages,  Cl  qui  doivcni  icndre  à  niaiiilctiir  1«»  drotls  sacrés 
de  riiommc  en  livrant  les  scôlcralsau  Rlaivede  la  loi,  elle 
rapiwli-  son  arnHe,  qui  n'était  quecnndiilonncl,  en  décla» 
raiii  (|ii'<'lli>  rrsl<Ta  toujours  dans  l'altitude  ûbn  qui  COn» 
Tient  à  des  républtcain>  (ironooeés,  et  qu'elle  mellRieocorc 
plus  d'énergie  pour  combatKe  avec  tout  les  laM^ulottes 
t'aristocralie  et  arraclMr  le  niMiue de  l'JoùteiWi  lor  quel- 
4«e  visage  qu'il  se  Ironie, 

«  Arrêteà  l'unaulmilé  que  le  présent  arrêté  sera  poi  iù 
M  cometHrénénl  de  la  eonunme  par  les  ciiov 
reau,  Houdot,  Augcr.Tipbaine,  Brandon,  Doisy-Gongand, 
Petit ,  que  l'assemblée  nomme  rommistMiires  à  rei  t  fTci  ; 
qu'il  s.  ra  communiqué  aux  qu;ir;uii»'-s(')ii  ;iulics  si  ctions, 
aux  autorités  conMituées,  aux  Sociéits  {lopalaire»,  et  qu'il 
•mjnpriméetafflcbé. 

«  SigiK'  »  l'original  Moiioko»  sr^iùfdnf ,  LmoT. 

técrrtaire, 

«  Pour  copie  coolbrai^ 

«  Duonei»,  aan^rafrt.  » 

ChaumeUe  :  Vtshieryc  qu'un  aiiU  c  arrêté,  par  lequel 
celle  section  déelarait  qu'elle  éta  l  debout  et  quVKc  allait 
ïoiler  les  Droii»  de  l'Homme,  a  été  apporté  par  la  section 
soi  disant  en  masse,  et  qu'il  |Kiiait  que  cekii-ci  eat  orrivé 
par  la  petite  po»tc.  Pourquoi  la  réiraclalioo  M  acnll-elle 
pas  aus»i  soleunelle  que  l'encur  «  élA  pubUme?  Je  de> 
mande  Tordre  du  jour. 

Le  pfféaidnil  rdpoad  que  cet  arrfté  a  ét^  n  mis  sur  le 
korean;  et  leooMeU  passe  purement  ci  sinniitniini  à  l'or- 
dre du  jour. 

Une  dépuUUon  de  la  Société  des  Jaci^ins  a  la  parole; 
roratcur  CM  ft  ta  uilniiii,  el  denni  leetoi*  de  rerrtié  «oÛ 

vant  s 

E»lr^  ftm  orrM  pria  jMr  ta  SodHi^  éam  ta  adoiiM 
M  S*  MNfOMb  S*  M9i*  i»  fa  rd^ntUff 

•  SociHéa  arrMé  que  des  commisitaires  se  rendront 
k  la  commune  de  Pari»  pour  l'engager  à  inviter  par  utic 
proclamation  tous  Icsbon»  tituyeus  à  survtilkrei  dénon- 
cer plus  que  j.im8iN  lp^  cunt  mis  de  ia  chose  publique,  sous 
quelque  masiiue  qu  ils  sf  eouvteoi.  La  commune  sera  éga- 
lement invili-e  ,1  faiu'  '-afuir  parunaTispartirulin-auxdrf- 
férculs  cuiaitt-s  révolutionnaires  des  sections  qu'il  contiens 
drait,  dans  les  circoostancrs  actuelles,  d'obtenir  du  ro-> 
nité  «IçiareK  a^uérale  la  faculté  de  taire  de  frtqaenlo 
«MtCi  te  te  bdtcb  garnit  et  dm  lea  iraiteara  ei  miau- 

MMrtiiMUrtavoi!  riuellesitont  les  personnes  quifréqucu- 
ICBt  «a  ilcai,  deput*  quand  elles  sont  ki,  pourquoi  elles 
}'  lODty  et  quels  sont  kurs  OMyctu  iViirtrina.  a 


Le  présidcaA  tait  noe  iiip«MeftitaiDdti  MI  Anîsda  ta 

Répulilique. 

11  s'élève  une  légère  discussion  sur  le  mot  proclamation. 

Baudrais  observe  que  lesanlorilés  intermédiaires  n'ont 
pas  le  droit  d'en  faire  d'après  le  gouvernement  prov'esoire; 
mais,  sur  k  réquisitoire  de  Cbaumette,  le  cooieit«éncni], 
applaudtoaut  t  ta  (otlidiade  patriotique  de  ses  Utrt»  lea 
iaooliln,  andlcqil*jl  aera  tait  une  proclamation  confor- 
méeMOt  an  VttU  de  celle  SoeKté,  laquelle  sera  envoyée  no< 
niili  prochain  aux  comités  révolulionaaireict  cMlii  pour 
lui  disnner  la  plus  grande  publicité. 

Le  déparlcmenl  de  l'aris  démunir  qm-  le  rnnsi  il  lui 
fasse  pa<.ser  une  i  xp^^iliiifm  de  son  an  tit;  sur  la  cullure  des 
jardins  nationaux  el  di-  luxe. 

L  n  iiii  inhre  observe  ii  ce  sujet  que  le  romilé  de  salut  pu- 
blic a  charité  s|M^rialemenl  l'administration  du  déparle* 
ment  de  la  culture  de  ces  terrains;  il  demande  en  coiMé« 
qucMe  le  rapport  de  l'arrêté  prte  par  le  coaMi ,  cetnw 
pouvant  eonlrarior  ki  tuet  du  cooiké  deidlDi  poUie. 

L'agent  nattaml  eraM  qn*U  eit  bon  que  la  commission 
soit  diargée  de  porter  elle-même  au  di^partemnit  l'arrf'lé 
qu'il  demande,  et  qu'elle  lui  donne  en  tnrine  temps  tous 
les  ri>n<iei;;ni'menls  qu'elle  n  ac[(  lîs:  du  n  sii-,  il  ne  s'op» 
pose  pas  au  rapport  de  l'arril^-,  i  i  I  ar-ott  rapporfé, 

—  Un  membre  am  !  in  ?  que  les  rli">ves  pour  le  snlpélrc, 
envoyés  par  les  riistrictf  de  la  république,  ont  fondu  un  ca- 
non el  ont  fail  de  la  poudre.  Il  voudrait  qu'on  célébrât  nue 
(Me  guerrière,  et  que  Ips  t^.' ves  fussent  conduits  k  la  Con- 
vention nationale  afindObtenir  son  sulTrege. 

Le  conseil  arrête  que  celle  fMcoura  lieu  décadi prochalD, 
A  la  sortie  du  temple  de  la  Raison. 

—  La  secliou  die  ta  Réunion  demande  qnV  ne  aoit  ae< 
cordé  des  pasieporti  lancnn  bijoutier,  ou  autre  marchand 
d'oral  d'nttmlt  qu'il  n'iiil  justifié  des  droits  de  marque 
et  d'nneertlficat  énoncialif  de  toutes  espèces  de  marciian- 
dises  d*or  el  d'argent  qne  te  nquéiant  paHcpart  entend 
emporter  avec  lui.  , 

Le  conseil  renvoie  eel  objet  à  la  ll1Mliliil||"i'J>aitff  lift 
surveiller  la  marque  d'or  et  d'argent. 

—  Le  conseil  refuse  des  passeports  k  des  chanoilS,  me* 
nuisiers,  cic,  attendu  que  tous  les  ouvrkrsduce  geoiQ 
sont  en  réquisition. 

Du  27.  —  Le  conseil  discute  et  arrêta  le  pwfrwMDe  je 
la  fcte  de  décadi. 

—  Quatre  jeuaca  dtojcntde  ia  aeciioo  det  Droits  de 
l'Honne,  étant  aur  ta  p«nt  de  partir  en  qualiié  de  mous- 
ses. Tiennent  au  sein  du  conseil  annoncer  leur  départ.  Ils 
témoignenl  leur  foie  de  pouvoir  èlre  utiles  ii  la  patrie,  et 
jurent  de  vivre  lihu^nu  rte  mourir  pour  elle,  (-es  sentl- 
lueuis,  exprimés  avec  la  naïveté  de  leur  agc,  sontcouvcrlt 
d'applaudissements. 

Le  conseil  arrMe  qu'il  sera  fait  une  collecte  en  kur  fa- 
veur; mais  leur  (iésintérewBunt,1||alfetanre0WBfebieOT 
fa  i  L  rejeter  celle  offre. 

—La  Société  populaire  et  révolutionnaire  de  Lille  écrit 
au  oooseil  qu'ajrant  amiri»  tat  effiarta  des  tnppdtt  de  PiU  et 
Cobooif  pour  opérer  la  dliettadani  Pirit,  etta  a^est  em- 
p  resiée  de  partager  avec  tesliabitants  les  provision  s  n  i  '  r- 
a  en  suttststancpii.  Elle  annonce  renvoi  de  cent  luîmes 
d'hïjileel  en  fait  cspérr  i  <)'  uiircj, 

—  Le  conseil  a,»plauiiii  uveuicntà  l'intenlfon  manifes-» 
lée  par  la  section  de  Guillaume  Tell  de  se  tran>poricr 
&  la  Convention  pour  la  féliciter  sur  les  mgsures  vigoureu- 
ses qu'elle  \irul  de  priTuIre. 

—  La  Société  révolulionaaire  de  Chartres  écrit  an  con* 
seil  pour  k  détromper  m  lea  idées  qu'un  pouvait  avoir 
conçues  de  cette  commune,  parce  qa'eUe  n'eovoyail  plus 
de  paiés  ;  elle  dit  que^'est  par  une  naorerévolullonnalre 
qu'on  avait  ecifé  lescavoh.  D'aiikars  elle  pense  qu'il  r mt 
mieux  envoyer  à  Pari»  des  grains  que  des  pftiés,  qui  ue 
pcuNt  nt  ^ervir  qu'aux  orgies  aristocratiques. 

—  Un  membre  se  plaint  de  ceque  la  loi  qui  défend  toute 
comiuunicatiou  avec  Us  prisonniers  n'est  pas  extculC-e.  Ou 
invite  ce  membre  i  réitérer  ta  déooBciatioa  à  l'adiuiii»* 
Intlondeptlloeh 
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Ordre  général  dnJfiUt» 

•  J«  nri*  linrt  csntent  du  wrviMf  tant  oue  mnh  nous 
cntendnmteoaHneedat  now  douerons  les  pn^eu  des 

j'invite  mes  frères  d*»rni«sà  ne  s'emptrer  iTaneuN»  dlrmtë 
qnelconqtae.  Celle  pMile  prlTBlioi»  fer»  laire  le<  ilr«Ivt»il- 
lonK  qui  clierchenl  sans  c««se  l'occasion  de  nftu»  humilier. 

«  Mes  rit'iesd'unncs,  qiielqnrs  ili<^clianl<  Mi|irn(1  par 
des  tvi ans  étrangers,  plu*  »ntift»iinnire<  el  pld':  cnitp;il)lcs 
qw  ious  les  l:an<lits  de  runi>pr!<,  oui  pinprisnnnô  i!c  Ruiio 
de  cœur  tel*  «l  leisi  rb  takn  1  tes  Irl»  el  tels  sonl  encore  i 
leur  poste.  Ils  j  sem  jusqu'à  tfe  <|Q«  le  jnHiae  natkaalc  ca 
•rdonoe  MirriMiM» 

•  tes  ménm  mtehanlli  elr  toate  c? itc  calomnie  part  de 
Il  même  boudii'i  eut  imwé  y  Mlrtii  ditiahm  cnira  la 
Kpré'«eniaiion  nalkmateM  letNpNKnléfc  Bh  Uml  ili  le 
sonl  encore  tnim|>('<;  :  la  rcpréftHMtloa  «M  A  Mil  fmtB  «t 
les  repféspnf^î  .m  liur. 

«  Mes  fri  rL».  d  armestsoyet  lotijonr»  grands,  rablimcset 
siirreillaitlÂ  ;  <iouTeitcf  tous  qne  la  Contonlion  nationale  est 
composée  de Françnîs  quetouies  lesSociéifs  popiilaires  et 
la  tommanelesoiilaiimi.gouvenei-Tomqiie  leirr  dont  no« 
■win*  wn\  arm^s  n'est  point  dt  sliné  h  d^ckiirer  le  sein 
dTnn  fière,  d'un  Irère^  d'une  Rière  et  d'une  ^pou^e  chérie. 
SoilTCUeirfOW  l|liet  dans  les  mooicnis  de  trouble,  tohs 
dem  qiM!li|ue>'«Mt  de  tMveUlea  à  la  chose  puMique* 
Veillei  «Tee  noi,  «I  soatcnafiMM  de  «a  preoiières  pro- 
m*  «>rs  où  je  vous  Ûs  part  d«  l*komiir  tpM  ffttivi»  p«ur 
louii  t  lTirsion  de  sang. 

u  Mrs  rn  rts  (r.umf's  Socit't^  popiilaln  x  el  conimnne 
«le  Pîii!-,  rl  lotitfs  celle*  il<'  l'inUricur,  i  allions-uous  lous 
•  Il  Mil  rpii'ï  de  la  Convention  :  formom  par  celle  ré- 
union une  maaae  de  foma  inaltaiiuables,  cl  ue  donnons  pas 
ii  nos  eonemii  le  tenpe  de  e^plRCTClr  de  andif Mim  in* 
testino. 

c  II  j  a  trois  cent  mille  horomes  au  Nord ,  presque  au- 
lenl  en  Midi  i  ic«  queirfe  B^iu  de  la  rêpulilique  sont  béria- 
9tt  de  trenpea,  dt  MoaMlM  et  d'ariilk-rie  ;  elles  atteo- 
dent  de  pied  feriae  UN  CM«<Piti  Eutenduns^iow  UeM , 
ajoumoni  nos  querelles  et  nw  tahies  jusqu'à  It  dMlnw"-* 
tinn  (in  (Irrnii  r  des  lyranif  ta|p|et«ii«»  le«ifll  Batare 

•  Je  «OB'»  prévien*,  mes  rr'  res  d'armes,  que  je  ne  souf- 
frirai jamais  qn'.'urrnn  tic  v(uis  «»  provoque  un  autre  au 
mcurlrc  ( l  ù  l'assa>-iiiat  ;  les  ;ii  nie-  que  Tnii<i  portra  nedoi» 
^«it  ftire  tirée»  qnn  pour  In  il<'  la  pairie.  C'e«t  le 
comble  de  la  folie  de  voir  un  Kranfni>  é^orper  un  Kr;m- 
fais»  Si  fooa  arei  des  querelies  parlictilièrvt ,  èliiuffci-tes 
pour  l'ainonr  rte  la  patrie^ 

I  renvoie  plusieun  frèmd'aniMS  à  la  découverte  d'ae- 
capareartd*oli  iMqvcaa  |elifffk 

•  Le  poste  de  Saint- LaMW  mien  k  mi  hMBiM««  jn«> 
qu'à  nou  vel  ordre.  ■  HâliaiO»*  a 

—  I.c  b  illi  iiii  (les  pri<;ons  porte  le  nombre  des  prlaon* 
nient  rt  détenus,  tant  dans  les  prisons  que  dans  les  malsans 


DBS  klnê  DE  U  UBBRTÉ  ET  W  L*i6Ai1T«t 
UkVt  Atol  tt-ttttTASt  lACOfelNi  tt  MtlS. 
PrimâuM  ié  ChàrUë  DMht 

if.A'^cr.  i»o  26  TMfWk» 

Ou  lit  la  eorrcsponddrtce. 

—  La  Société  populaire  de  Brpst  fail  pn«pr  une  Artrp«c 
èu'dtea  entovéc  h  la  Contention,  pour  la  féliciter  de  Té- 
tabrMemrat  du  gouveniemetit  réTuluiionnalre. 

•  Celte  «OotthuUdit  «  pin,  dlWUe,  surtout  aut  sanveu- 
loiirs  et  aul  traU  rCpbMWalM;  IMi*  ite  qui  hît  encore 
r..l>j'  t  de  Iriir»  totmi.  c'est  qile  I«S  «lestlita  réwtfUtldttnat 
ri  s  ne  se  raleniiwtit  pn?;  c**»!  m  r*«*irt  qui  4MH  YnMt 
Irndu  tant  qu  il  rvisU-rS  des  maht»m.iri1<,  dt"?  modé-rés,  des 
fédi  rati*tr5  cl  des  ^olste*.  Ct-  qui  Ciii  l'objet  de  leurs 
xipux,  c'i-sl  ([wf  la  (.oiivpuliiin  iintion  iIl'  rp5(r  à  -on  po«te 
jusqu'à  lit  tin  de  te  guerre  i»iitrt  les  tyrans  coalisée  ;  c'est 
que  la  GonfOition  ii*aeoorde  ta  iMixqii'MS  pe>plc»«  d 


non  alii  rol4.  Ctterfel  g«ftTètfaMf|n*éïlWWIrit«ri»" 

letruii  !  Il  fanl  que  la  répiiblitiuï'  française  s'fl>>Teau  milieu 
des  ruiiic>  des  Irûne*,  cotuine  une  cobnuc  majesineuse  et 
faiabordabie.  • 

—  Un  odîcier  du  56»  rf^îment,  faisant  partie  de  l'arinée 
d«  Nord,  écrit  en  date  du  20  (le  ce  moi*  : 

«  Nous  sommes  aux  a»anl-|K>si«*».....  Les  trois  cent  do- 
quanlc  sans-culoHes  du  4*  bataillon  de  la  première  réqui- 
atlîoQ  de  Paris  ne  sont  pas  les  derniers  a  marcher  duns  les 
découmies  qne  nou»  fblsons  tous  les  malins  le  long  de  la 
Sambre;  ils  veulent  l««s  «le  la  pHwifete  aanltaiellc  des 
poste*  avancés.  Sous  peu  de  jour»  noasespêraaadifv  iMMa- 

jour  aiii  rnntnni^,  de  la  bonne  façon  ;  leeBMO  tfradte  le 
|wtnt  (lu  jour  du  côlc  de  Vnlenciennes;  le  so!r  l'ennemi 
iiimsa  liit-  riiiq  c(jiip^  dr  ranod  |uui(  cmpr-rbrr  na^  travail- 
leurs  de  faire  iit;r  n  ddii!'  ;  mais  il  l»"a  p  is  i  én-^i.  sans- 
culoltos  dont  j(»  vous  pmli'  roulaient  passer  la  Sambre.  Il 
semldc  qu'ils  n'ont  jamais  fait  d'autre  métier  qtie  In  îriierrr. 
^rtiVn.'—Salutet  fraternité.  •(Applaudisscmi  uls  ri^il.-n'v.) 

—  (  oullion  prend  la  parole jpour  rendre  compte  de  ce 
qui  s'est  passé  aujourd'hui  1  laConvenl  ion;il  annonce  que 
les  pivuves  arrivent  en  foule  aa  oomU«  de  salnl  public  sur 
l'existence  de  fa  eonluralion  qnî  a  été  dèvoiUe  des  jonn 
(î(  iiiU  rs.  Il  r  if  part  qfie  le  |irojpt  di-s conspiratcnra dialt 
d'.inirncr  l';ili' lulance  dans  Paris  apn's  la  riussilede  lenr 
rijii:p-it,  iiTii  de  uiiio  cruiii'  an  p.  iiiik-  r;(ir  ses  maîlieurs 
venaifnl  delà  m.;u»a»»i.'  aJuiiinsira'inn  du  comité  dt;  salut 
pnhiic  et  de-  anlontésconslituéi-.  (|ni  ont  le  plus  mériléfa 
C'  nfianrc  du  ponpie.  Il  entre  dans  quelques  ddail»  sur  le 
rappoit  qui  a  été  fait  ft  la  Contenlion  sur  la  cnnspir.aiim 
deChabott  Batire,  Fabre  d  I  glantinc,  Jullico  (de  Tou- 
louse) el  Debttnay  (d'Angers),  et  sur  le  décret  qui  la» ac- 
cuse elles  raiTole  au  tribunal  révolationnairc. 

•  Je  désirerais,  dit-îl  ensuite,  qull  fllt  envoyé  des  com> 
missnirfs  i  la  commune  de  l»ari»  pour  rinvUer  à  fcire  une 
procl.imalion  dans  laquelle  on  ferait  eonnsflirli  au  |>eu|>le 
qncU  s  ii.t  se-  \Oril  iblcs  (niinriiis.  Il  faiidiaH  auHÎque  le» 
ComiUs  il'-  ^iirVL'ilii'ncc  (i(  s  s(^cti(iiis  fis^t  tii  des  \î«ile8dnns 
leshoicl-  ij  iiiii.,  pi)iir  !-aviVir  iniels  sont  Its  indîviddi  qui 
liabilrnt  i  (  s  iiôK  ls  On  y  tr.iuvera  sans  doute  de»  p  'n-  qui 
ont  Icu.  »  i>oc\\c,  pleines  de  cartes  do  citoyen.  Ces  inili»  dm 
sont  partis  de  li  ur  département  dans  drs  crisi  s  dilRcila*  et 
dans  la  crainte  d'i'liemis  enélal  d'arrcs'alion.  Ils  onllentt 
à  l^aris  Une  conduite  qui  paraissait  a-srz  civique,  el  ils  ont 
oMenu  des  caries.  Il  fcot  leur  demander  leurs  noms,  le 
lieu  de  leur  domicile  et  le  lemps  de  leur  dipart.  Qna^d 
les  comités  sauront  tout  cela ,  ils  enverront  dans  te*  cecB* 
niuncs,  et  vous  verrei  parce  qii'<  îlns  écriront  qne  tons  cet 
hommes  sont  du  nombre  de  ceux  qu'il  faut  nécessairemenl 
mettre  en  lieu  de  sArelé.  » 

lÀonard  Bonrdon  :  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  obserrer 
l'inoonvinlent  q-i'il  y  aurait  b  laisser  dans  les  fonrtimis  pu- 
bliques des  bonnes  indifnes  de  les  remplir;  je  demande 
que  Ira  ntfWhres  se  procurent  dans  les  seettnns  la  liste  de 
Ions  les  fnnetidnnaires,  mftne  décrut  du  d«partetiienitft 
de  la  municipalité,  afin  que  la  Sociéféles  passe  •»  SBWlW 
épnrn'nirr".  cdiii'iii.'  s"iU  tlaicrit  membres.  11  e*tdennt<itl 
géncr.il  ipif  les  Jacobins  remplissent  la  eurtllyrc  deaenll» 
Délies  lUi  jieuple. 

Il  y  a  des  •■ertlnns  ofi  1rs  rtrî«to*"rates  sont  m  pranfl  nom- 
bre; ile<t  plnsfttip  pKibiiblr  (lu'il  y  u  dans  les  romités  tk's 
SfTiions  de»  bummes  qui  ont  pris  le  masque  ;  ce  il  y  en  a 
qui  ont  fiit  incarcérer  des  patriotes  et  qui  mit  r  .nnuis  des 
ilitMriee».  Il  *t  dit  devoir  des  I  ons  citoyens  dr  porter  an 
oomilé  da  «alul  palMe  la  rensdgnemenis  qu'ils  auront 
recueillis  sur  le»  mauvais  priadpei  des  ronciionnaircs  po- 
Wlci*  .... 

Je  demande  donc  qti'5  I»  prochaine  sêanM  W  fVdsM^ 
la  li-lc  des  indiridus  oinployés  dans  le*  Woellons  pnMU 
qurs,  nfin  que  nous  snclnoiis  quels  sonl  ces  hommes,  si 
leur  pjlriotisrae  a  tlé  bien  prononcé  depuis  la  prise  de  la 
Bastille. 

Renaudin  combat  cette  proposition;  il  pensa  que  M>n 
objet  aérait  une  occupation  trop  longue  et  trop  étendue 
pour  la  Société,  et  qu'il  vaudrait  mieui  inviter  ks  section* 
à  jterutiiier  elie^iâiaa  le»  Huiiillunlw»  ptMto  ^  <— * 

dans  son  spin. 

/îtpftejpferre  .•  La  motion  qui  cît  faite  csl  du  nnMftrp  dè 
ce»  pfoporfliOM  idiMicdw»!  déjwlsÉeÉ  iduttuid  fcaMiBÉ^* 
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pvTcnee  de  patriothme  poar  perdre  la  liberté.  BHe  tend  îU 

ïiblemeiit  à  la  ruine  des  S<i<;i<Hés  populaires  ;  car  jeter  au 
niilieti  d(>^  Socicio>.  des  semence»  d'ambilidii  i  l  d  inlri^'iie, 
c'est  créer  eu  i  lli  s  le  germe  de  leur  <le-ii  lu  liùii.  Confier 
aui  Sociétés  populdires  le  soin  d'épurer  les ruiicliuDnuin's 
publics  ce  wrait  «uuloirqiieleit  pluce» fussent ré^ertées  ex- 
c|usiv«Mi|a|U  «Mft  «icoibrft  de  cet,  Sociétés  ;  ce  serait  iof  Uer 
le»  aoiUlipiii  |  Mnmm  les  funciiunnaire*  A  i  Im  lliire 
4ç»liiuer  fow  ihwimIi*  M)Mii«  i«ur  place.  Vous  ««  mriet 
•lors  la  tribaiie  occupée  que  par  des  iulriganU  fol  vous 
aitretieadniirni  faoURnellemâil  de  kun  prqjeu  MBlti^ 
lieux,  Ckite  prppoiiiioD  tend  aussi  à  ta  ruine  du  gouverne- 
Beat;  car  vqu|  letneltrict  d.iiis  l'ini|ii<>>.:bilité  dVxtrcer 
une  tnnreillance  active  sur  IcsfoiittioKiiu  n  s  luiljlics  \ouj 
aiiiiinliriei  l'unilé  des  op6rali(it»s,  vous  enlravi  rii  ^  i'rx'  cii- 
tioo  dus  nidres  du  ffotui'ttteineiil,  etc.  Le  svstrnie  de  Pill 
et  du  pji  lf'riient  il' Aiifçli  terre  Chl  de  dépouiller  le  gou\cr- 
neoient  répuUicaii)  de  tou(e  rinHuence  qu'il  a  acquise,  ea 
élalilissant  autant  d'aiitorilés  cunstiluées  qu'il  y  a  de  So> 
ciétés  pppulaire*  ou  d'intriganis  qui  reulent  les  treidUer. 
La  motioii  de  Liiooard  Bourduo  lient  k  ce  système,  «Mire 
kquel  le  peuple  a'eit  élevé»  PïU  «•  dfweeie  pe»  «nlii 
cbMc  qwf  les  ilws  que  je  Tiem  decoauiatliik 

ie  ne  m'i^lMiae  pas  de  la  propoiilioR  qui  vous  est  faite 
aujourd'hui  etqui  a  été  préseqtécasseï  souvent.  Je  ne  m'en 
éloone  pas,  parce  qu'au  pied  de  récLnfjud  où  l'on  punit 
le»  Tripons  d'autres  fripons  oser;!  encore  coiiinn  llre  de* 
crimes.  Je  vous  averils  que,  m;il^;M  la  iiuintu  n  des  tial- 
tre-i ,  nos  (  iniemis  n'uni  pas  abaiidunué  leur  S}'sli:aie.  que 
jamai:>  ils  ne  l'fliandonntroilblleatlemMdeNdpwlr  de 
sur«eillance  et  d'èiicigie. 

Ce  n'e>t  pus  le  seul  trait  par  lequel  l'intrigue  a  lié  dé- 
voilée I  bier  on  est  >euu  *  la  barre  de  la  Gonwnliea  ie|Mn> 
duire  ce  ayilèaMi  f)e  peiOdlawLe  aeotioviée 
v«Ue,  ifut^fumÊ  ««él^raU,¥  été  PorgaMllB 
BébeHdj«ft»ii  y  a  quelque  temps,  que  tout 
éli|ln|ifiespotisilie;  qu'où  il  y  a  un  commerce  il  ne  peut 
7  avoir  en  m^^e  Ipmps  de  liberté,  d'où  il  résultait  que  le 
commerce  était  un  crime,  el  que  par  eoiuéciueut  il  était 
impossible  d'appro>i«ioiniLr  Paris  et  les  grandes  commu- 

nec. 

Si  le  marchand  e«.t  i»i'c»  ^i^airemenl  un  mauvais  citoyen, 
il  est  évident  que  personne  ne  peut  plusvi  ndre;  ainsi  cet 
ôcbanse  mutuel  qui  uil  vivre  les  membres  de  la  société  est 
anéanti ,  et  par  conséquent  la  cociélé  est  dissoute.  Voilà 
<|iwl  était  le  but  de  tm  MMaitei  en  éétniiMnt  le  enn- 
■MTce  ils  voulaieat  iffnm  llfenpb  tt  b  wwmmm  A  It 
*  fcmiti^WMU  la  Ipùn* 

Le*1nBk|Wli  vottWent  qu'on  ne  pU  ni  rendre  ni  aehe- 
ler,  el  qaen  Ihniine  s'introduisit  par  ce  moyen  dans  la  lé- 
publiquCb  Les  conjurés,  proiaiiant  le  patriuli»me  pur  un 
abus  crimini  l  de  s  ti  langage  et  de  ses  [iriuripis,  out  mis 
en  avant  les  propositions  les  plus  piopn  j  susciter  uu  uni- 
contentement  général,  à  empêcher  que  Ij  liberté  ne  puisse 
s'asseoir  s<ir  des  bases  im  branlables,  pour  opérer  ensuite 
la  subversion  du  Kouvernenieul. 

J'ui  attaqué  L6io<ird  Bourdon  teMieropole,  parce  que, 
«ttojque  je  ne  veuille  pas  attaquer  (ce  innocenta  ni  déDon> 
cpr  les  individus  pour  nalveillanuieni  awlr  le»  prcnwt, 
il  v'etl  paa  encore  prouvé  k  net  jtnt  que  Lénntrd  Bonr. 
dOD  «"tapiftieQl  MM  Ma  oonjuraUon.  Au  reste,  c'est  au 
tribu  nu  de  ropinlon  publique  que  je  parle,  c'est  à  lui  de 
prononcer;  sans  vouloir  m  appesantir  sur  l'individu,  je 
deoiiaode  la  question  piéulabie  »ur  la  motion,  (Adopté.) 

Sépnon  levée*  ^iiewnfb 


sooiiTi 

DM  àm  m  u  ntcLAiATioii 

,  «IS  DBORS  Dl  L'aom  BT  DU  GITOflff, 
y  OUêCUiàéâêCorMItn» 
t-  tiAIICB  nu  tt  TBNTOSI. 

Uu  ipembrç  demande  qm'  les  Cordclirrs  absents 


que  jamais  la  rëunioo  iMlitae  dct  patriules  u&  fut 
plus  II éces^in.  Sa  motion  est  eon|Mitii9  et  n'a  pas 

de  suite. 

Ou  lit  la  Déclaration  duProiUd^rQoiDiQe.  Apr^ 
cette  lecture,  le  secrétaire,  quia  vqît  ouvert  la  séance, 
annonce  à  la  Société  que  (es  cirequ^tance*  la  priveut 
du  prt'>iii(  tit  provisoire  (Clianû|uz)  qu'alla  avaiî 

pret:eilea)UieDt  QOUiQlé. 

Le  bureau  est  renouval^ ,  al findap  vmmévté» 

menu 

On  Ht  le  dernier  rapport  fait  à  la  Convention  na- 

timsnle  pnr  Sniiil-.Iiist. 

Lu  iiieiiilne  anuonce  iju'il  est  arrive  chez  le  por- 
tier des  Icltres  a  r.j(lt  e.s.se  lie  Viiiceiil  eldc  Cliesuaux. 
La  Suciétd  décide  qu'elles  seront purUaS|i|rMtt9^ 
putalion  à  l'accusateur  publie. 

Un  metn6re;L)  Société' se  decl;irn  m  pnniiaiience 
lorS4|u'elle  apprit  l'airestaliuii  de  pliisieurii  de  &es 
qieiubres.  Elle  les  cro\ ait  opprimes,  et  die  vuuluit 
s'occuper  des  moyens  <lc  1rs  protéger  contre  la  ca- 
lomnie et  la  peLsivulinii.  Aijjouraitui  cette  afl'aifc 
ne  doit  plus  cire  disculée  daiut  la  Société,  puisqu'elle 
est  portée  au  tribunal  révolutionnaire  qui  pronon- 
cera. Je  denifiMle  eo  eoii8éqi)aiMB  I»  l«VM  da  |a  p«h 
maqeiiçe.  > 

Cette  jpiopositipn  esl  arirMif 

PÉANCP  DD  27  VBHTOSU. 

Elle  s'ouvre  par  la  lecture  de  la  DéelaraUoB  des 
Droits  de  l'Honinie. 

Lu  ineuihre  lait  une  réclamation  au  nom  du  ci- 
toyen Prétot ,  chassé  de  la  Société  pour  avoir  dit  4 
la  tribune  qu'Uébert  était  uu  scélérat  et  qu'il  avait 
prt!ché  riusurreclion.  Il  se  plaint  de  ce  (jue ,  sans 
aucune  dénégation  des  laits,  sans  aucune  preuve, 
sans  avoir  accordé  la  parole  à  ce  citoyen  pour  justi- 
fier son  dire»  on  l'ait  privé  de  sa  carte.  11  dcinaode 
que  ça  «iipf>ni  aoU  i«uMigrd  dam  sai  d«9)l*  de  80- 
ciétatre. 

Plusieurs  oieabMS  proiMiaut  «ue  fvétot  aeit  ad- 
mis k  s'expliquer. 

Dwio/i:  Je  pense  que,  le  tribuoal  révolutionnaire 
étant  saisi  de  eatta  abira,  il  eat  i»utile  d'entendre 
ICI  une  dlaeussioa  sur  les  prlrenua.  Prétot  ne  doit 
s  ox|»liquer  dans  relie  Société  que  quand  les  préve- 
nus, car  on  n'use  encore  les  croire  coupables,  seront 
en  état  île  répoudre  aux  reproches  qu'on  nourra  leur 
faire.  Il  est  po.ssible  qu'ils  soient  coupanles  ;  mais 
jusqu'à  çe  qu  iU  soient  juj^és  ils  doivent  être  présu* 
més  innocents^  et  toute  discussion  doit  être  suspen- 
due. Il  est  d'ailleurs  inipo.<sible  de  porter  un  juge- 
ment anticipé  sur  une  aRaire  aussi  compliquée. 
Attendons  que  la  procédure  soit  connue.  Au  sur- 
plus, je  demande  que  la  carte  de  Cordclier  qui 
avait  été  retirée  i  Prétot  |ni  soit  ftoâvtit  pfoyi^oire- 

Celte  proposition  esl  adoptée,  et  Prélol  entre  au 
milieu  des  applaudissements  d'une  grande  partie  do 
la  Société. 

Un  mmnbre  :  11  importe  de  purger  la  Société  de 
tous  tes  intrigants,  des  aristocrates  masquésqui  pau- 
vent  s'y  être  çlissés.  Déjà  vous  nvii^z  u'uiunc  une 
commission  d'épuratiou  ;  mais  la  plupart  îles  a)cm- 
hre.s  qui  la  composaient  ont  été  arrêtes.  Je  deOMlidO 
qu'il  en  soit  sur-l;-«bai)ip  iUMMii^  une  autre. 

Un  ouire  nMHwre  .*  Dans  cette  Société ,  dont  la 
masse  est  pure,  siègent  endure  des  vétérans  de  la  ré- 
volution ,  de  respectables  palriules,  (jui ,  après  la 
perlidie  meurtrière  du  Cliain|i-de  Mjts,  eclia|»pés  au 
fer  des  royabstes,  se  dévouèrent  atix  poiguaiNds  des 
enaeniiji  dR  P^apl^  et  aux  poursuites  de  Laikyella  tî 
de  u  cour.  Je  dmande  que  le  comité  des  aerutalian 
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«oit  pris  parmi  le  prtit  nombre  des  ancions  Corde- 
liers  qui  restèrent  fidj'Ios  après  lajournëc  du  Champ- 
di'-Mars.  (On  iippljuilit.) 

La  Socipl<'  arrtHe qu'il  sera  crée  une  nouvelle  com- 
niissiuu  dVpuralion  ,  C<rai^0Sée  dr$  quatorze  mem- 
bres qui  avaieot  eu  le  counce  de  s^Msemblcr,  nie 
d<«  Kmcherîes,  le  lendemàui  de  ta  ftasiHaw  du 
ClKiinps  do-Mars.  Ces  braves  Cordcliei*  sont  invités 
ù  vniir  s'inscrire  au  bureau. 

l  ti  membre  demande  que  Ton  s'inscrive  ausi^i  pour 
uo  featio  qui  aurait  lieu  après  le  jugoneui  de»  dé- 
tenus. 

La  Sooit^tt^  improiivp  ccUo  proposition. 

Brochet  :  Il  iuipoi  tc  d"t"t;iblir  une  union  et  des 
rapports  intimes  entre  tous  les  patriotes.  En  vain  des 
hommes  perfides  chercheront- ils  à  diviser  cette  So- 
dé^ de  celle  desiacoÛtts.  Vuus  voulez  tous  le  tien, 
et  TOUS  serez  toujours  unis.  (On  applaudit.)  Celte 
Socit^të  ne  sera  jamais  égnrtV  quand  des  patriotes 
fermes  et  ëclain-s  siicct  'i  i  m  t  1  u  s  cette  tribu nr  aux 
intrigants  qui  l'ont  qurl^iutois  snuillëe.  Jedematitle 
que  l'on  nomme  quatre  commissaires  pour  se  rf  ndre 
ma  Jacobins ,  à  l'effet  d'inviter  les  membres  de  la 
Convention  qui  sont  Ccndeliers,  ainri  que  Im  Jaco- 
bins membres  aussi  de  celte  Société,  de  vouloir hiCQ 
fréquenter  plus  hubituellement  ses  séances. 

Cette  proposition  est  applaudie  <  l  (iecrclre. 

La  dëputatioa  est  nommée.  On  demande  quel  en 
sera  l'orateur. 

r';i  membre  :  Nous  n'avons  plus  besoin  d'orateurs; 
ce  sont  eux  qui  nous  perdent.  (On  rit  et  on  applau- 
dit. )  Le  l;ing.)ge  des  répiiblicHitis  esl  énergique, 
mais  simple  et  concis.  La  vérité  parle  avec  franchise; 
l'hypocrisie  se  masque  du  charlatanisme  des  par  i- 
lesl  11  ne  faut  pas  laisser  k  l'arlutraire  d'an  orateur 
d*«irno8er  et  de  commenter  les  sentiments  d^one  8o* 

Citte. 

Un  invite  la  deputation  à  se  borner  à  un  eiposé 
simple  et  précis  de  la  demande  qni  bit  l'objet  de  sa 
mission. 

—  Un  d^pnté  de  la  Société  populaire  de  Nancy 

obtient  la  pamle.  Il  etitrctieul  les  (.nrdeliers  d'une 
.'ifl.iM  e  parliruliî  re  ,  pour  l;mii<  IIe  il  a  clé  envoyé  ;i 
r  Il  h  rmt-  que  Natic^  n  i  t  |K)int  en  insurrec- 
tion, comme  d'autres  ciloj  ens  de  la  même  commune 
l'avaient  dit  aux  Jacobins. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  du  troisième 
numéro  du  Journal  de»  CordeUert. 

la  Société  républicaine  de  Roche  fort  àSUu^pe, 

BodiefMi,  k  tt  MalMe,  Tan  t». 

Ha  vflli  temanta  nonr  la  Utott  a  retenti  {aique  dans 
leiaiidieMo6  nous  l«|eoûi  des  bndrsseoiilre  le*  lyram. 
Koitt  f^ivom  enlMMlat  no*  bras  «ont  miés  levés;  nous 

avons  dit  :  tCelui^I.^  HiL'riU  i.iit  (l'i'iiecitovcti  runçais;» 
ctlesendumesoni  i;> mi  ious  nos  coups  redouble^. 

Lois,  7>'YM  /(n/,  BjuuMSLT-ftonai  Horittdre, 

RlCOHDIAO. 


CONVENTION  NATIONALE. 

S^HCE  inr  tP  VBNTOSB. 

l.e  citoyen  Cusimir  Desrham])'^ ,  lienfenantau 

bataillon  delà  Ri'uiiitoi ,  ijui  i  i  1 'e-;sp  en  com- 
battant les  rebelles  de  la  VeuUtc, réclame  des  se- 
cours. 


L'assemblée  Ini  accorde  600  liv.,  et  renvoie  sa  pé- 
tition au  ministre  de  la  ^erre. 

—  I.a  Société  populaire  de  Si  lnf  Di/Ii  r  annonce 
que  deux  de  ses  membres  sont  incorpores  dans  le  9« 
rëf^iment  de  dragons.  Elle  fait  passer  l'état  des  dons 
déposés  sur  l'autel  de  la  patrie,  et  qni  consistent  en 
trois  cent  quatre-vingts  chemises,  soinnie  «t  nmi 
pnires  de  bas  ei  lie.mcoup  d'antits  effets  tflttbilic- 
ment.  et  600  liv.  en  assig^nats. 

•  Nous  applaudissons'  à  vos  travaux ,  écrit  !.t  So- 
ciété républicaine  de  Beltcgarde,  département  de  la 
Creuse  ;  rot»  avez  jeté  les  fondements  de  la  nvemière 
répuMi-'i  '  rhi  monde;  vous  nvez  étonné  l'univers 
par  m  acte  de  jnsticc,  en  promeuanl  le  ;;!aive 

de  la  loi  sur  toutes  les  tètes  criminelles  ;  vous  avejt 
aiiéanli  le  monstre  de  l'aristocratie,  et  avec  lui  tous 
les  abus.  ■ 

—  La  Société  républicaine  de  VendOme  félicite  la 
Convention  de  raDnIitioli  de  l'esclavage  ;  elle  an- 

I  nonce  l'envoi  de  quatre-vingt-dix  marcs  d'or,  douze 
cenls  uiarcs  d  argent,  provenant  des  déiiouilles  des 
églises  qui  sont  converties  en  temples  cle  la  Raison. 
Elle  a  déposé  neuf  cents  chemises  dans  les  magasins 
de  la  république ,  et  envoyé  i  l'armée  un  cavalier 
jnroltin  qui  estdéji  incocpolé  dans  le  i§*  r^Binent 

<!c  dragons. 

I.a  bociëté  populaire  de  Compiègne  a  également 
armé  et  équipé  un  nouveau  défenseur  qui  est  déjà  en 
présence  de  l'ennemi. 

Le  district  de  Péronrie  annonce  qu'il  a  envoyé  à 
la  Monnaie  deux  cent  vinst-six  mares  de  vermeil, 
cinq  cent  quatre-vingt  !  ;  i  m  u  es  d'nr!:;eiilerie,el 
une  grande  quantité  de  gnlons  d'or  el  d'argent. 

La  commune  de  Roissi ,  celle  de  Novon  et  beMl- 
coup  d'autres,  font  passer  les  états  des  dons  faits  par 
leurs  citoyens.  —  Ces  diiférentes  offrandes  seront 
honorablement  inenlionnées  au  proci^-s- verl)n!. 

—  La  Société  populaire  de  la  section  de  Pans  dite 
des  Lombards  est  admise  à  la  barre. 

Robin^  fré9idn>t ,  orateur  de  la  démttatto»:  Ci> 
toyens  législateurs,  la  Société  popnlsire  et  républi- 
caine dessan.s-eulottes  des  Lombards,  profondément 
'  indignée  de  Thorreur  des  iiuirs  complots  tramés 
;  contre  la  représentation  nationale,  vient  en  masse 
se  présenter  a  votre  barre  pour  vous  foire  pari  de 
ses  scntinifiits. 

Jusqu'où  enfin  nos  ennemis  prétendent-ils  pousser 
leur  scélératesse?  Quand  pensent-ils  euUu  meltrc  uu 
terme  à  leur  barbarie? 

Des  monstres  ont  os<S  froidement  concevoir  l'abo- 
minable projet  d'enfoncer  un  poignard  sanguinaire 
dans  le  sein  de  nos  tégislatrurs,  et  déchirer  de  leurs 
mains  parricides  des  entrailles  qni  ne  palpitent  que 

fiour  le  bonheur  de  la  patrie.  Ils  ont  pu  croire  ,  ces 
ilches  esclaves ,  que  notre  œil  n'nublicain  pourrait 
envisager  uu  roi  !...  et  le  toit  qui  les  couvrait  alors, 
en  se  dissolvantde  toute partavec  fracas,  nelesapas 
écrasés  è  l'instant  de  sa  ebnte  ! 

Pour  vt!vs  —  avant  que  de  tels  projets s*.iccom- 
plissent.  n  lauirn  marcher  sur  nos  corps  sanglants... 
et  notre  dernier  regard ,  en  mirarani,déMnoeneni 
encore  tous  les  ambitieux  !... 

Nous  as.surons  la  Convention  nationale  qu'elle  n'a 
jamais  cessé  de  posséder  notre  cnnfi.nue.  Noiis 
vouons  à  ses  ennemis  une  h. line  :iiip!at.iL»le,  et  nous 
renouvelons  avec  phiisir  le  sernirnt  si  cher  à  DM 
ccpursde  vivre  liliresou  de  mourir. 

BouiiDON  (de  roi.se)  :  Dans  ces  temps  malheureut 
où  les  crimes  les  plus  atroces  ont  failli  perdre  la  li- 
berté, il  faut  que  les  représentants  du  peuple  disent 
liaiiclii ment  leur  opinion  sur  les  indivi(ius  qu'ils 
peuvent  croire  coupables  et  qui  ne  sont  pas  encore 
arrêtés  ;  je  veux  parler  de  Botiefiole  ;  je  veux  h  voir 
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ponmiioi  il  •  fait  Tenir  à  Faris  et  aux  «OTiroiu  un 
grana  nombre  de  prâonoien  «t  déierteurs  autri- 

chifiis.  Lt-  comitt'  (le  salut  ptthlic  n  déjà  dit  qu'il  sa- 
vait qu'un  avait  distrilua'  des  armes.  Etait-ce  pour 
consommer  a  Vf  c  scandale  les  subsistances  que  les 
dtoyeiis  de  Paris  eut  tant  de  peiaeà  se  procurer? 
élaicnt-ils  lA  pour  protéger  la  contre-révolution  ? 

Je  drtnandp  que  Boucnote,  ministre  de  la  guerre, 
soit  ttuiu  ,  dans  les  viii^ît- quatre  heures ,  de  rendre 
compte  aux  comités  de  salut  piddic  et  de  sAreté  gé- 
nérale des  motiCs  qui  Tout  engagé  à  faire  veuir  à  Pa- 
ria, à  SaUit<Germaiii-en-LuYe  et  aiu  environs  de 
Paris,  un  ai  ^rand  oombre  ae  ptiwMiiiicf»  et  déser- 
teurs autrichiens. 

TAri.LEFKr  ;  J"iii*|  nie  d'autant  plus  la  pr;  pri^itian 
de  Bourdon  que  je  suis  liei>  c«;rtàin  que  des  déser- 
teurs et  des  prisonniers  autrichiens  ont  été  revêtus, 
de  quoi 7...  citoyens,  de  ruuiibime  natioBai  !  J'ai  été 
SliiprfatI  ;  et  quand  Tat  témoigné  mon  élonoemeot, 
on  m'a  répondu  qu'if  Fallait  Isien  les  v^tîr,  puisqu'ils 
étaient  nus.  Sans  doute  il  fallait  les  vélir,  mais  ce 
n'était  I  I  ivee  l'uniforme  national  dont  mntiq'ient 
les  deieuseurs  de  la  patrie.  Je  demande  que  le  mt- 
iiislre  l  emle  compte,  séance  tenante,  aux  comités. 

;  liu  lait  non  moioa  intéreseant ,  c'eat  qae  citM| 
prisonniers  autrichiens  «riaient  i  la  Goarlifle  :  vivt 
le  roi  !  C'est  le  comflMIldant  4e  la  Coiutille  qui  a  dé- 
noncé ce  fait. 

rf:RRi>  :  Il  y  a  quelques  jours  que  je  rencontrai 
environ  deux  cents  prisonniers  ennemis  vêtus  de 
blane;  je  lesentepdis  parler  de  t'armée  deCobourg. 
Je  me  mis  au  nulieu  d'eux,  et  leur  demandai  ce 
<ju'!!s  étaient  :  l'un  d  eux  me  répondit  (pi'iis  étaient 

tu  tir  déserteurs,  partie  prisonniers,  .l'en  <is  part  à 
eluias  et  au  présiident  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale ,  qui  me  dirent  que  le  comité  de  iaittt  publie 
avait  pris  des  précautions.  Je  ne  crus  pas,  vmtèê 
cette  explieatton ,  devoir  en  parler  i  l'assêinbleê. 

Dei..m\-  ;  I  l  r nnv  Titi  n  i!   r  connaître  la  vérité. 
Il  y  a  envu  un  un  inuis  qu  <iij  dénonça  au  comité  de  | 
la  guerre  qu'il  y  avait  à  Paris  un  {^raiid  nombre 
de  déserteurs  eniiemis.  Le  comité  de  salut  public,  | 
auquel  le  comité  de  la  guerre  communiqua  cette  dé-  I 
noiiciution ,  a  pris  un  arrêté  pour  que  dans  vingt-  ! 

Î[uatre  heures  ces  individus  sorlis.sent  de  Paris  et  I 
iihsciit  disséminés  sur  U'  s  i!  de  la  république,  sous 
la  surveillance  des  communes.  Cet  arrtilé  n'a  pasélé  j 
exécuté.  1 

Quelques  Jonra  après,  j'eo  rencoatrai  dans  les 
mes  ;  Perrin  me  dit  qu'il  en  arait  ?n.  J'allai  porter 
an  coiiiir<  nos  inouiéludes;  il  prit  un  second  arrt'té. 
J  ignore  m  celui-là  a  été  exécuté  ;  mais  le  comité  de 
salut  public  a  lait  son  devoir.  Il  vient  de  prouver 
qa'il  mérite  la  contiance  de  la  république  entière. 

Le  comité  de  la  guerre  a  lait  aussi  Son  devoir  ;  il 
surveille  saus  cesse.  Je  demande  que, séance  tt'nante, 
le  ministre  rende  compte  à  la  Convention. 

Mkri.in  :  Lorsqiieje  lus  iiunuiié  l'un  des  commis- 
saires du  comité  de  la  guerre  jiour  aller  examiner 
1rs  voitures  ambulantes  destinées  i  transporter  les 
blessés  dos  armées,  nous  trouvâuies  une  grande 
quantité  de  déserteurs  et  de  prisonniers  qui  consom- 
maient les  subsistances  amenées  pour  Paris.  Quelles 
sont  les  misons  qui  ont  pu  déterminer  ieis  bureaux 
de  la  guerre  à  faire  venir  l'armée  de  Coboarg  autour 
de  Paris  ?  Ce  n'est  pas  sans  une  comtnnaisou  pro- 
fonde qn*on  a  sniri  cette  marche.  Je  demande  (|uc 
l'on  fasse  ces  questions  au  ministre  de  la  guerre  ,  et 
que  la  Convention ,  à  la  hauteur  des  circonstances, 
ne  Hietle  pas  dans  la  balance  un  homme  et  la  pairie. 
■  Sourdoo  présente  la  rédaction  de  son  projet  de 
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la  force  du  peuple,  di^ouera  Ions  les  comp1otB.Celui 
oui  devait ,  ces  jours  derniers ,  perdre  la  liberté  est 

déjà  jiresque  en  totalité  anéanti.  Le  peuple  et  la 
Conveutiou  veulent  que  tous  les  coupables  soient 
]>unis  de  mort.  Mais  In  Convention  doit  prendre  une 
mardie  digne  d'^.  Prenez  garde  q^u'en  marcliant 
par  aaecaues  on  ne  confonde  le  vrai  patriote  arec  ^ 
ceux  qui  s'étaient  couverts  du  masmie  du  patrio- 
tisme pour  assassiner  le  peuple.  Le  décret  dnnt  on 
vient  de  lirr  l.i  i.M.ii  lion  n'est  m  ■!  ;  il  s'ajîit  dédire 
an  comité  de  salut  public  :  Bxaminez  le  complot  dans 
toutes  ses  ramifications  ;  scrulei  la  conduite  de  tous 
les  fonctionnaires  publics  ;  vojex  si  leor  mollesse  ou 
leur  négligence  a  eoneoura ,  mime  malgré  eux ,  i 
favoriser  les  consptratmr?.  Un  liumme  qui  affectait 
l'empire  de  la  guerre  scf^lrouve  au  nombre  des  cou- 
pables (1).  Eh  bien  !  le  ministre  est,  à  mon  opinion, 
dans  le  cas  d'être  accusé  de  s'être  an  moins  laissé  ' 
paralyser.  Le  comité  de  salut  publie  veille  jour  et 
nuit;  que  les  membres  de  !:i  Tr mention  s'unissent 
tous  ;  (|ue  les  révolution  n  a  utj  s  qui  ont  les  premiers 
parlé  de  la  république  ,  face  à  face  avec  L;ifayelle  , 
apportent  ici  leur  léte  et  leurs  bras  pour  servir  la 
patrie.  Nous  sommes  tOttSTCSponsablesan  peuple  de 
sa  liberté.  Français!  ne  vous  effrayez  pas;  la  liberté 
doit  bouillonner  jusqu'à  ce  que  l'écume  soit  sortie.  ' 
(On  applaudit.) 

Nos  comités  sont  l'avant-çirde  politique  ;  les  ar- 
mées doivent  vaincre  quand  l'avant-garde  est  en 
surveillance.  Jamais  la  république  ne  fut,  i  mou 
sens,  plus  grande.  Voici  le  nouveau  temps  marqué 

[tour  le  triomphe  de  cette  sublime  révolution.  Il  râl- 
ait vaincre  ceux  qui  singeaient  le  patriotisme jiour 
tuer  la  liberté;  nous  les  avons  vaincus. 

Je  demande  que  le  comité  de  salut  public  se  con» 
certe  avec  celui  de  sûreté  générale  pour  examiner  la 
conduite  de  tous  les  fonctionnaires.  Il  faut  que  cha^ 
cnn  de  nous  se  prononce.  Qui  plus  que  moi  s'est 
prononcé  '  J'ai  demandé  le  premier  le  gouverne» 
ment  révolutionnaire:  on  rejeta  d'abord  mon  idée; 
on  l'a  adoptée  depuis  :  ce  gouvernement  révolu- 
tionnaire a  sauvé  la  république  ;  ce  gouvernement, 
c'est  vous.  Uuiou ,  vigilance ,  méditation  parmi  les 
membres  de  la  Convention.  J'insiste  pour  le  renvoi. 

Un  membre  demande  que  le  ministre  de  la  guerre 
soit  entendu  à  la  barre. 

BooRDON  (de  l'Oise)  :  Je  m'oppose  fortement  à 
cette  proposition  ,  qui  ne  remplit  nulîement  te  but . , 
de  )a  mienne;  car  un  homme  qui  répond  avec  astuce^ 
a  toujours  l'avantage  sur  une  grande  assemblée , 
dans  laquelle  on  ne  peut  lui  faire  les  interpellations 
qu'on  ferait  dans  un  oomité.  Je  demande  en  consé> 
quencr  que  Bonchote  soit  entendu  devant  lea  eomi' 
tésdesaitif  p  iiilic  et  de  sAreté  (générale,  qui  exami- 
iicroiit^a  eonduite  de  point  en  point,  et  prendront  i 
son  égard  les  mesures  qu'Ut  jugeionloonvcaables. 
(Applaudissements.) 

Merlin  (de  Thionville)  :  Il  est  d'autaot  plus  im- 
portant de  suivre,  conformément  ii  la  molioii  de 
Bourdon  ,  cette  affaire  avec  sévérité,  que  j'atti  sle 
que  i'ai  trouvé  h  Meauxdeux  mille  prisonnii  rs  au« 
trichiens,  et  qu'il  y  en  a  le  même  nombre  à  Chartres 
et  a  Saïnt-Germain. 

Di  BoiT.HET  :  J'ai  été,  comme  le  préopinant,  té- 
niniii  (lu  nombre  prodigieux  de  prisonniers  et  de  dé- 
serteurs toutes  les  nations  qui  sont  rassemblés 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  et  je  sais 
qu'il  doit  en  arriver  encore  aujourd'hui  trois  cents 
à  Chartres. 

BniARD  :  Je  demande  qne,  noua  en  i«pp«rianl  au 
(I)  DaaiMk  caiaiNaitdédgMff  Thcaal.         t.  0, 
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zèle  dos  comiti^s  de  saliU  public  et  de  snrelé  géaé- 
rulf ,  la  proposition  df  Bourdon  soit  adoptée. 

U  proposition  de  Bourdon  (de  l'Oise j  est  décré- 
tée, 

—  U  tribunal  de  cassation,  admish  la  barre,  ft^li- 
cite  la  CuiivinlioD  sur  sou  iuûi-xibililtf  «uveis  les 
conspirateurs. 

Pons  (de  Verdun)  :  Citoyens ,  je  monte  à  la  trl- 
buni*  pour  rendre  compte  à  la  Conveution  d'un  fait 
qui,  8  il  mVtait  personnel ,  ne  devrait  point  la  dis- 
traire dt*  ses  occupations,  innis  (jui,  dans  ce  moment- 
ci,  semble  tenir  au  projet  criminel  d'avilir  la  repré- 
sentation nationale. 

Hier,  eu  me  retirant  chez  moi ,  h  onze  heures  du 
*oir,jelus  rencontré,  rue  du  Petit-Carreau,  par  une 

riatrouille  que  commandait  Marino  ,  oflicior  de  po- 
ice  de  la  section  de  Bonne-Nouvelle.  Il  demanda  , 
selon  l'usage ,  la  carte  à  In  personne  qui  m'accom- 
papiiHit  ;  après  l'avoir  exhibée,  elle  passa  sans  obsta- 
cle. Qufliid  ce  fut  à  mon  tour,  je  présentai  uia  carte 
de  dt'puté;  l'ofticier  de  police  me  demanda  d'un  ton 
niallionnéte  quelle  était  cette  carte.  «C'est  ma  carte 
de  député,  lui  dis-jc. — Je  ne  reconnais  que  les  car- 
tes de  sûreté  ,  me  réi)|iqua-t-il  assez  durement ,  et 
nullement  celle  que  tu  me  présentes.  —  Tu  dois  la 
connaître,  car  la  Convention  a  décrété  qu'elle  nous 
tiendrait  lieu  de  carte  de  si\reté  ;  si  cependant  tu  as 
des  doutes  sur  moi,  je  m'appelles  Pons  (de  Verdun), 
je  demeure  rue  Hautefeiiille,  n«  10  ;  tu  peux  me  faire 
reconduire  chez  moi. — Je  ne  teeiiniiaisp.is;tunous 
suivras  au  corps-de-garde. — Prends  g.nnle  à  ce  que 
tu  vas  faire;  ce  n'est  pas  moi  nue  lu  oQenses,  in;iis 
la  représentation  nationale  elle-même;  demain  je 
nionleà  la  tribune  et  j'aurai  vengeance  de  ton  ou- 
trage.—Ah!  tu  auras  vengeance!  Citoyens  (^'adres- 
sanl  k  la  patrouille),  conduisez  cet  homme  au 
corps-de-gnrde.  •  Remarquez  bien  que  c'est  d'une 
vengeance  légale  dont  j'ai  entendu  parler. 

Arrivé  au  corps-de-garde,  Marino  recommande  h 
l'ofiicier  de  ne  point  me  laisser  sortir  avant  son  re- 
tour et  sort  pour  achever  sa  ronde.  Comme  ie  ne  me 
souciais  pas,  quoique  je  fusse  avec  des  frères,  de 
rester  trois  ou  quatre  heures  au  corps-ile-garde  ,  je 
demanda!  à  l'ofticier  la  permission  de  m'en  retour- 
ner chez  moi  ;  il  t'y  refusa,  nyaiildes  ordres  contrai- 
res; mais  il  envoya  chercher  deux  membres  du 
comité  révolutionnaire  delà  section  de  Bonne- Nou- 
velle, qui,  m'ayant  reconnu,  me  tirent  rendre  la  li- 
berté et  diienl  qu'il  u'y  avait  qu'un  aristocrate  qui 
avait  pu  m'arrèter. 

Je  vous  ai  rendu  compte  de  ce  fait  parceque , 
comme  je  vous  l'ai  dit  tont-à-l'heure  ,  je  crois  qu'il 
tient  au  projet  d'avilir  la  Convention  nationale. 

Charlier  :  Je  demande  que  l'ofiicier  de  police  Ma- 
rino soit  mis  en  état  d'arrestation ,  et  que  vous 
chargiez  le  comité  de  sûreté  générale  de  vous  faire 
un  rapport  sur  son  compte,  après  l'avoir  entendu. 

Cette  propottilion  est  adoptée. 

Lacroix  :  Je  demande  que  le  décret  qui  porte 
que  les  cartes  délivrées  aux  députés  par  les  inspec- 
teurs de  la  salle  leur  serviront  de  carte  de  sûreté 
soit  réimprimé  et  afliché  dans  tous  les  corps-de- 
garde. 

La  proposition  est  adoptée. 

— Une  dénntaiion  de  l'armée  révolutionnaire  est 
admise  à  la  barre. 

L'oralêur:  Citoyens,  nous  sommes  tous  pères  de 
famille  choisis  par  nos  sections  pour  composer  l'ar- 
mée révolutionnaire.  Des  soldats  comme  nous  sont 
difficiles  à  corrompre.  Excepté  à  Communc-Affran- 
cliic,  Roasiu  n'a  vu  aucun  du  nous  ;  il  n'a  pas  mime 


visité  nos  casernes.  Sans  doute,  lorsqu'il  est  enfrd 
dans  rinf^uie  conspiration  que  vous  avez  frappée,  il 
n'a  point  eonqité  sur  nous  pour  l'exécution  de  8e$ 
criminels  desseins;  car,  nous  vous  l'assurons,  ci- 
toyens, de  ses  subordonnés  que  nous  étions,  nous 
serions  devenus  ses  plus  cruels  ennemis  s'il  avait 
voulu  nous  faire  faire  un  pas  contre  la  repr«'senta- 
lion  nationale.  (Vifs  apidaudissements.)  Continuez, 
législateurs,  à  poursuivre  les  traîtres  ;  qu'ils  péris- 
sent, et  que  la  république  soit  sauvée!  (On  applau- 

Ce  discours  sera  inséré  au  Bulletin. 

—  Un  détachement  de  l'armée  révolutionnaire  dé- 
file dans  le  sein  de  l'assemblée  au  milieu  de*  appUl*' 
dissemeuts. 

—  Les  Elèves  de  la  Patrie  viennent  remerciet 
l'assemblée  de  la  vigilance  qu'elle  apporte  à  la  dé- 
couverte des  complots  qui  se  trament  contre  la  pa- 
trie. 

—  Les  citoyens  composant  les  tribunaux  des  troi- 
sième et  quatrième  arrondissements  font  éclater  les 
mêmes  sentiments,  et  jurent  de  mourir  en  faisant 
respecter  les  décrets  de  la  Convention. 

—  Un  secrétaire  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
du  citoyen  Nuel,  marin,  revenant  de  l'Inde,  datée  d« 
Lorient  le  24  avril  (vieux  style),  à  Angélique  Maiidet, 
sou  épouse,  habilante  de  l  ile  de  la  Liberté,  de|)arle- 
ment  de  la  Charente-inférieure  : 

•  Chère  épouHe  ,  celle-ei  est  pour  m'informer  de 
l'état  de  la  santé  ;  pour  quant  a  la  mienne  ,  elle  est 
on  ne  peut  pas  plus  meilleure.  En  même  teiii|>s 
je  t'apprendrai  mon  retour  del'lude,  sur  la  Irë- 
gate  de  la  république  la  Fidèle.  Nous  sommes  arri- 
vés à  Lorient  le  21,  avec  la  frégate  l'A(alarHe, 
escortant  uu  convoi  de  dix  bàliments.  Je  t'exhorte 
toujours  d'avoir  les  sentiments  d'une  vraie  républi- 
caine ;  car  si  je  croyais  que  tu  serais  du  parti  con- 
traire, au  lieu  da  trouver  en  moi  un  véritable  ami , 
tu  ne  trouverais  que  ton  eunemi  juré,  et  moi-même 
j'aurais  le  cœur  de  le  sacrilier  ;  mais  comme  je  crois 
que  tu  ne  départiras  pas  des  mêmes  senliuienls  qu« 
ton  luari, c'est  pouniuoi  j'atleiids  une  réponse  sures 
sujet  de  la  part,  la  plus  précise.  J'aurais  ÛMtré  pou> 
voir  aller  te  voir,  mais  le  désir  que  j'ai  de  servir  ma 
chère  patrie  m'engage  .'i  rembarquer  sur-le-champ, 
pour  avoir  part  dans  l'expédition  qui  doit  se  faire 
pour  le  beau  temps  prochain  ;  mais  cependant  j'ai 
de  (|uoi  bien  joliment  à  l'envoyer,  et  je  ne  te  l'en- 
verrai que  d'après  les  nouvelles  que  j'aurai  reçues 
de  ta  part,  et  que  la  municipalité  aura  donne  un 
cerlilical  comme  quoi  lu  es  bonne  républicaine.  • 

L'agent  national  de  lu  commune  écrit  que  le  certi- 
ficat désiré  a  été  douué  à  la  ciluyeuue  Angélique 
Maiidet. 

La  Convention  nationale  a  décrété  l'iosertioa  ea 
entier  de  cet  extrait  au  Bulletio. 

— Les  habitants  de  la  commune  de  la  Monlagne- 
du-Tonnerre  expriment  le  vœu  de  voir  bientôt  périr 
les  traîtres  qui  ont  conspiré  contre  la  liberté  de  leur 
pays. 

—  Les  comités  révolutionnaires  et  civils  de  la 
section  de  Marat  sont  admis  à  la  barre;  ils  jurent  de 
rester  lidèlemeiit  attachés  à  la  Convention  el  de  faire 
exécuter  les  décrets.  Ils  regrettent  que  les  impor- 
tants travaux  dont  ils  sont  chargés  les  aient  empê- 
chés de  suivre  et  de  démasquer  diins  leur  section  les 
traîtres  qui  s'étaient  atlublés  du  mauteau  de  patrio- 
tisme. 

—  Une  dépiitation  des  juges-de-paix  composant  le 
tribunal  de  police  correctionnelle  succède  à  cctta 
dernière. 
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I'or«liiif.*ini«gnndéeiM!]liraHon  tramëecontre 
H  mmi  fMt  ^«Sn  dëeiHtv»rlP.  L«  glaire  de  la  loi 
(  st  snspeoda  ;  n  n  ^abtttre  sur  la  uTte  des  compi- 

raltnirs. 

La  Conrention  naUonalp  a  danscette  rirconstance 
déployé  un  courage  aa-dearai  de  tout  éloge.  Atii«si 
n'cit-ce  p<is  pour  la  Klieiter  gne  les  jnces-dr-paix 
COnposaiit  le  iribunal  de  policr  corrrclinnni-ll<'  sr 
pl^SPtilt'ril  aujourd'hui  devant  rlli\  Ils  vh-iuumiI  lui 
jiin  r  (jiH\  litli  l(\s  ;"i  leur  poste,  aidrs  dt'S niovons  que 
la  loi  icurconlie ,  ils  l'aideront  à  découvrir  les  traî- 
tres, et  forceront  les  tyrans,  pur  leur  conduite ,  de 
répéter  que  la  vertu  et  la  probité  sont  à  l'ordre  du 
jour  dans  la  république  Trançaise. 

L'assemblée  décrète  que  éae  Adranat  Mmrtln- 
sérf'ps  au  Bulletin. 

Botmno?»  ^de  roise)  :  l.a  eomnii'^sion  des  douanes 
me  charge  d  nimotieer  à  I  nssi  inltlre  que  les  pn  po- 
sés qu'el  le  a  établis  sur  lo  frontière  ont  pris  sii  cents 
marcs  d'ari^ent  que  nos  ennemis  intérieurs  taisaient 
paaaar  à  l'êlrnn^er.  Ils  out  arrêté  si, 50<)  liv.  de  Taux 
aasif^ats  qu'un  introduisait  eu  France.  (Ou  applau* 
dit.) 

— La  Société  populabe  des  Jacobins  de  Ueluo  est 
ddnHse  à  la  l)arre. 

Vtraleur:  Citoyens  représentants,  nn  horrible 
esmplnt  contre  la  liberté  vient  d'être  découvert,  et 
la  république  franeafse  est  eittore  Mitvée. 

Scélérats  rori«[iirntPtirs  !  ta  veuïennre  nationale 
ne  vous  a  pas  frappés  de  terreur  ;  eh  hii  ii  !  votre 
existenre  nous  a  elîrayés. 

Monstres,  complices  des  Pitt ,  des  Colwurg  et  des 
tyrans,  votre  mort  va  venger  l'hiunanité  entière  et 
hâtera  la  liberté  de  tous  les  peuples  ! 

Rlontagnards  intrépides,  que  rouséfes  chers  h  la 
paliii  !  N  i>ez  loiijiiurs  la  terreur  des  intrigants. des 
royalistes  et  des  traîtres,  Nousjurons  de  vous  envi- 
ronnrr,  de  nous  resserrer  aatuur  de  tous  pitis  que 
lunais  ;  la  liberté  ne  périra  pas  ;  il  n'y  a  de  mort  que 
pour  les  libertieides. 

Nons  vous  féliritons  de  votre  dernier  décret ,  qui 
est  le  complément  des  mesures  n'vohitinun.dres.  Au- 
cuns conspirateurs  ne  nous  n  lia|i|ii  ruul  ;  nous  ju- 
rons de  vous  les  dénoncer ,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
nuraient  la  lâcheté  on  la  Ibiblesse  de  ne  pas  remplir 
ep  devoir  impérieux  pour  le  salut  de  la  république. 
Vive  la  liberté  !  vive  la  Montagne  !  et  périssent  tous 
le*  trattrcsi 

L'insertion  au  Bulletin  est  décrétée. 

Am4r  :  Au  nom  des  comités  de  salut  public  et  de 
sÀreté  générale,  je  viens  présenter  à  la  Convention 
la  rédaction  du  décret  d'aocuaation  qu'elle  a  rendu 
le  t6  de  ce  nois.  Le  Toici  : 

t  La  Convenlion  nationale,  npri's  nvoir  entrnitu  le  rnp. 
port  de  se»  comiiésde  salut  public  et  de  sûreté  générale, 
décvUsea  qui  suit} 

«  Art.  I*'.  Il  y  a  lieu  k  accusation  contre  Delaenay 
^d'Angers),  JaUien  (ëe  Toutoase),  Fabre d'EfrIanline , 
Cbat»l  t  l  Baiirc,  député*,  comme  prérenus  d'avoir  p  trli- 
cipi^  à  In  conjuration  otirdip  contre  le  pi'iiplc  fmnr.ii'i  et 
sa  lilinlé,  taditc  coniiirallon  liiidiint  dilT.iini  r  ri  ;nillr 
lu  re|)rcs(>nlalion  naliniiale  et  à  détruire  par  tn  corruption 
le  gouvornomeni  républicain. 

■  II.  La  (".onvenlinn  n.itlonale  les  accuse  d'y  arolr  pHs 
part,  !^av<iir:  le^diu  (:iiat>nl,Delaitna]r  (d'Angi-isU  Jullien 
(de  Toulouse  )  et  Fabre  d'BflaMiDei  en  tnflaaaai  lie  leur 
O|iinioa ,  en  devenant  autean  on  eompUeesée  te  auppres- 
sfon  et  de  la  falsincation  do  dfcret  dn  17  vendémiaire  con- 
eeriMAI  la  Compagnie  A»  Indes ,  et  en  j  sabalilnant  on  en 
ayant  enOconru  i  y  »ul*<.titoer  un  Taui  décret,  proinulj;nc 
SOM  la  dnie  du  ntéme  jouri  et  ledit  Batire  pour  s'élre  rendu 
kur— ipUeaentawtelleiileneMOitaBrlasrateistienB 


qu'ils  hil  ont  Ailtes  dé  lettif  nanttoffei  érlnaMllM,  Mit 
sur  les  propostilofls  inUMMies  quilnl  out  él4  flritei. 

•  IIL  lia  GflUvratliMi  iMMaUSlfe  nmelt  an  iriMinsI  1^ 
volatiOfinaireleB  dinumart»  en  Particle  pnMdeMi  i  l>M 

d'j  être  jugés  conrormémi>nl  aux  lois<  En  conséquence,  ellf 
décri  te  que  le  rapport ,  les  pii-ces  de  conviction  et  antreS 
in^lrnrïions  relatives  à  cette  iilTaiia  SSMUl  irinSMSSail 

délai  à  raccuvaU'ur  pulilic,  • 

OeltenMÉMlonestMdDifM».        '         -  » 

BAnànE  ,  au  nom  du  romité  de  sallit  |)ulitiC  !  tè 
peuple  vient  à  chaouc  iostanl  vous  porter  des  témoi- 
gnages de  satislhction  pour  les  grandes  mesures  qtie 
vous  avez  prises.  I.e  peuple  de\  ai[  i^lftidre  ses  l»raà 
autour  il>'  <»'s  reprf''.*'til;iiits  nirii.»f'<'>  Qu  i!  ii'ius  soit 
permis  :  i.  mîri'  niii  iiislic'  |iu!ili(Hie  aux  citoyens 
de  p.iris ,  dans  uu  moaârnt  ou  tl  a  vu  la  liliertc  eu 
péril  ;  ttnilottys  il  m  lejBtoe,  «u  1 1  j  u  i  i  le  t ,  .iu  I  <Mp 
tobre,  au  2l  juin,  au  10  J[tt|it,  àd  31  «isi  ;  il  fut  tou* 
jours  dévoué  à  tout  M  ql?il  «Hliei  â  lé  tlbtfté ,  à  Vi- 
{^ahté;  toiitotift  ^1  hx  dêyoïie  I  «•  Rpltfialltn v 

uilèles. 

Voyez  sur  une  des  places  publiques  de  Paris  le 
uionnment  du  petmle  terrassant  l'hydre  des  foeUoni 
et  écrafSnt  tottti^riRt  t#tes  avec  sa  inasioét  e>st» 

dans  le  mnnirut  que  je  p.nr'e.  rim.i^e  il(>  l;i  fnnven- 
tioil  nalii'iMle  ukIi'c  liii  ItMis  piiissiiht  du  petiplf. 

Le  cmnlli'  ne  <'cssi>  de  vi  llli  r  sur  la  m;u(  lie  de 
celte  grande  conjuration  conlie  la  république  ;  Je 
tribunal  en  snit  avec  bne  constance  imperturoabiè 
toutes  les  ramilieatinus,  en  féCucille  loaS  le*  prd- 
jels,  on  saisit  tous  les  lils ,  en  MsSetnblc  tous  les  ré- 
sultats. 

Jamais  olan  de  conspiration  ne  fut  plus  atroce- 
ment ourdi ,  pIuS  adrolteineni  mené,  ni  combiné 
avec  plus  de  scélératesse.  Trésors,  trqttpcSi  aCIPâlt 
moyens  rte  sédaétioh ,  moyehs  de  (èrrt>ur,  èffltli» 

res  susieinliis,  mécontents,  parants  des  détenul, 
prisoniii  di'  font  cenre.  Inm  riait  areaparé.  Le 
p.ilriotivine  nv.ui  1'  or  d-'  diUiiirr  li-  -i^nnl.  On  mn- 
Stituail  eu  tyrannie  un  petit  nontbrc  d  hommes  qui 
se  sont  depiiis  longtemps  dévoués  à  tous  les  poi- 
gnards, .^  tous  les  complots  de  In  tyrannie,  et  qui  ne 
veulent  f  tire  n  lenîir  dans  cette  salle  d'autre  ré- 
[)'iO';f\  fuix  (|iii'-!if»iis  rie  la  rrs|)(iii-;;ilii!il>-  ([iir  p  ourra 
(  lire  |p  [H'upîe  .  cpte  ndif  du  (  (Uisiii  de  Rome  :  «  Les 
rt'lir('Si'utants  ilu  peuple  ntjt  s.iové  la  patrie.» 

Imaginez  une  masse  énorme  de  preuves ,  de  pro- 
cédures etdedéolsmllAnsi  il  a  mtlu  tout  iwnéfll!r,et 
!r  romilé  n'a  pas  vr>ulu,  par  un  rapport  désire  par 
llnpiuiou  |MiMi'|iie,  mais  ijni  aurait  été  iiréenre,com 
protnetirf  en  aucune  niaïutTf  l.t  uinrelie  de  la  pro- 
cédure. C'était  aussi  l'opinion  du  iribgoal  comme 
celle  du  comité.     *  ' 

Mais  \i'  l'irt  npi'MrT  fjoe  je  viens  faire, parer/jn'il 
importe  que  la  Conventn'ii  nationale  sache  chaque 
jnnr  les  proijrès  de  erllc  L-iJiidi"  rifTiire  publique, 
peut  du  moins  servir  à  préservf  r  la  Convention  des 
motions  inconsidérées ,  des  iiréjueés  luriesles  et  des 
exagérationa  ndasa  iBséparablea  m  la  baina  dca  ftui» 
tions. 

Le  comité  a  cru  devoir  inviter  la  Convention  na- 
tionale à  se  prémtinir  contre  toutes  propositions  qui 
tendraient  à  dénaturer  l'esprit  publia  M  i  tohil» 
incliner  vers  les  idées  étrangères. 

Déjà  fea  étrangers  et  les  modérés  se  Awnalént  lea 

m.inis;  je  premier  coup  les  a  elîrayés,  atterrés;  mats, 
seiidilal-lesauxserpenls,  ils  relèvent  la  lèle  quand  ils 
croii  id  l'orage  passé.  l)r|a  ks  aristocrates  n'chauf- 
fent  des  espérances  atroces  ;  ils  ne  trouvent  pas  les 
mesures  asses  larges,  et  le  nombre  désistas  frappées 
assez  considérable;  ils  vfuidraient ,  ces  ificorrigiI)les 
ennemis  de  la  république,  entraîner  des  nalriotes 
dans  la  dialt  ées  «onqmtaors ,  «t  mêler  h  bonne 
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foi  an  crime  ;  ils  TonéraleDl  faire  Ta  guerre  inteetinc 

au  patriotistiK!  quand  il  ne  s'agit  qin'  <Ie  In  fnirr  au 
crirnc  via  larislocraue  ;  mais  qu'ils  n'oublient  |)as 
ce  que  je  leur  repi'te  r-ncon-  iinjuurd'hui  :  If  comité 
ne  cessera  de  Irapper  les  aristocrates,  les  royalistes, 
les  contre- révolutionnaires, et  celle  toiirbe  de  modé- 
rés  qui  sont  le  patrimoine  déshonoré  des  intrigaots 
et(l(s:iniliitieux. 

Que  la  Convention  nationale  se  mette  en  garde 
contre  les  moyens  qiie  l'un  |Hvad  d  aiicauer  l'opi- 
nion |Mibli<|ne,  de  reiroidir  l'aUenlion  du  peuple,  de 
diviier  l'opinion  nationale  ou  d>Mg<^rer  les  niesu- 
m  dn  comité  ou  les  opérations  du  tribunal. 

Le  comité  ne  soiiffrim  p.is  qu'une  fartinn  qiiefron- 
qtie  s'élève  sur  le.^  débris  d'une  autri'.  Lorsqu'une 
conjuration  a  éclaté,  tous  1rs  partis  doivent  disparaî- 
tre, toutes  les  factions  doivent  rentrer  dans  la  pous- 
sière. Tous  les  petits  Cromwells  doivent  «lier  à  l'c- 
chafaiid  ,  et  la  répiihliqiie  ne  doit  point  diMinnonT 
les  annales  de  la  libn  lé  par  des  res.seinl)lanceâ  à 
l'histoire  des  marchands  aii|;lais. 

Je  viens  vous  dire  que  le  comité  surveille  toutes 
les  fartions  qui,  mioique  sons  div  erses  bannières,  se 
rattachent  au  même  centre  contre  révolutionnaire 
et  marchent  avec  une  audace  criminelle  an  même 
Inil. 

Vous  entendrez  dans  trois  jours  les  développe- 
ments de  toute  cette  atroce  conspiration.  Saint-Jusl 
parlera  sur  l'historique  de  l»  conjuration  royale  qui 
creusait,  avec  une  aéeurîlé incomvvaMe ,  leloro> 
l>eau  de  la  liberté  et  le  terme  honteux  de  la  révo- 
lution. 

Le  glaive  de  la  loi  ne  tardera  pas  à  frapper  la  t<*tc 
des  coupables ,  et  je  suis  charge  de  vous  annoncer 
que  primidi  les  accusés  seront  mis  en  jugement. 

L'assemblée  décrète  l'insertion  de  ce  rapport  au 
Bulletin. 

La  séanœ  est  levée  à  quatre  faeures. 


TRIBUNAL  CRIMINEL  RÉTOLUTIONNAIRE. 

Du  23. — Quentin-Pierre  Verrier,  âgé  d«  cin- 

aiinnlc  deux  ans,  iialird'Etampes,  principal  fermier 
e  la  Saulsotte,  près  Mogent-sur-Seine,  convaincu 
d'être  auteur  ou  complice  d'une  conspiration  qui  a 
existé  contre  la  liberté  et  la  sîtreté  du  peuple  fran- 

f ais,  en  provoquant  par  ses  discours  et  propos  l'avi- 
issement  et  la  dissolution  de  la  représentation  na- 
tionale et  l'assaminat  contre  les  représentants  du 
peuple,  et  «neore  en  provoquant  le  rétablissement 
de  la  royauté  en  Frnnee  .  en  di^ntit  qu'il  ne  voulait 
d'autre  maître  que  sou  roi,  que  son  roi  ét.iit  son 
Dieu,  et  que  les  rois  coalisés  contre  la  France  au- 
raieiil  bientôt  mis  les  patriotcsi  la  raison,  a  été  con- 
damné i  la  peine  de  mort. 

Duîli. — D  IV  iiiiir,  ."ii'i' d' Irenteet  nn  ans,  natif 
de  Boul^ne-sur-Mcr,  cttmnusaux  distributions  des 
vivres  à  Haubeuge,  convaincu  d'élre  auteur  ou  com- 
plice d'une  conspiration  qui  a  existé  contre  le  peu- 
ple français,  en  entretenant  des  intelligences  et  cor- 
respondances avec  les  ennemis  extérieurs  de  la 
république ,  tendant  à  favoriser  leur  entn  e  dans  les 
dépendances  du  territoire  français  et  à  livrera  Co- 
^**nSt  général  autrichien .  les  place.  Tille  et  forte- 
rwse  de  ttatibe uge ,  et  encore  a  leur  fournir  des  ^ 
cours  en  hommes  et  à  éliranler  la  fidélité  des  S{ddats 
grenadiers  du  !»«  régiment  envers  la  nation  fran- 
f  aise,  a  été  condamne  à  la  peine  de  mort. 

—  J.-B.  Lenrenx,  natif  de  Breteiiil.  commiS!5aire, 
distributeur  des  vivres  à  Maubcuge,  y  demeurant  i 


P.-F.-J.  Lépreux ,  Hgé  de  vingt-huit  ans,  natif  4c 
Bon logne-siir-Mer,  frère  utérin  ae  Davaniie,  inspei^ 
leur  des  vivres  à  Maubeuge,  y  demeurant  ; 

C.-F.  Lépreux,  beau-père  de  Dtvanne ,  tgé  de 
trente  ans,  natif  de  VateudauBea ,  contrôleur  des 
douanes  de  la  république  i  8arre-Libre,  y  demeu- 
rant ; 

EtN.  Wilmet.âgéde  soixante-huit  ans,  natif  de 
Mons,  libraire  à  Maiibenge,  impliqués  dam  cette  «I» 
iaire,  ont  Hé  acquittés  et  mis  en  hbealé. 


SPECTACLES. 

OriiA  NAimnaL  «  Ai^.  thnoiaê  Codèêi  COgromé» 
à  l«  l^terté,  et  la  ballet  de  Tétima^ 
TntttM  M  i*OpéR4-CoMiovR  n4TNWAli,  Me  Fsvvrl. 

VtHtirieartTun  Minage  rcpublicaiu,  tvM  de  faut  et  Fir» 

giiiiru 

En  îillirnd.  ta  l«  rrpr.  de  Dcmosf lunes,  tnl)l.  paUiol. 
en  i  ac  te. 

T"i:iTiiK  nr.  r.A  nÉPCSUQCE,  rue  de  la  —  /î(»^rf, 
cke,  de  bi  igiindt. 

En  atUod.  la  1"  repr.  de  Homme  à  la  main  de  fer,  ou 
Evrard  dê  Risttben ,  drame  hér.  eu  5  actes. 

TnItATRRDR  iiiE  Vntmkv, — Pttui  tt  Virg^itt  opéra 
en  3  actes,  préc.  du  ClfAiuSMt^9»tk, 

Don.  JiMi^  cl  JvIiÊlU** 

TMatr*  m  la  IIo%t««ri^  an  Jaidln  de  l*BfallMk>-ia 

Smrd,  ou  /'^«teryeptciii*,  com.  cnSacicfti  fifimdtMf 

te  l  iimpagnard  rérolutionnaîre,  et  fm  Fêle  eteiqiie, 

Tu^ATitc  PiATioftu.,  tufvdc  la  t,o'i  el  de  Louvoi*. — 
Les  PréIres  cl  U$  l'ois,  la  l'arfiittc  Ei/iUitc,  cl  ta  Liberté 

Incmam.  te  Diisipateur,  elle  Dépil  amoureux.  Le  ci- 
toyen MoMel  ta  ciiojfenne  Détienne  Jooerontttens  les  deux 

piî«fs. 

TaiATa*  dis  Saks-Cvlottks, ci-devant  M(4i^re. — ^La5* 
repr.  de  l'inaagturation  é*  ta  M^ttifM /eatifoiac,  f»tt, 
du  OépU  «nMMvaar. 

TniàTsa  KiniQoa  mi  Ans  aa  u  PiTaT^d-dnanida 
la  nie  de  Lonvpls.— A«m,  opéra  en  S  aeles,  suivi  d« 
MannequÎM. 

TnAhxnr.  Dci  Vaitubvilli.  —  Le  Divoree;  Arlequiu  af^- 

chi  ri  i  ,  fl  le  Sul/le  roturier. 

iuiAïuji  UK  LA  du:.  —  VAiiiiris.  —  l^Coutui  de  tout 
te  monde:  la  2*  r«  pi.  du  Pi  eiai  tCûMtr^Mit  tn  SmUStmm 
et  Sophie  ,  el  te  I  ous  ci  te  l  oi. 

Tiii  athc.  m:  LîCKt:  des  AtiT-,  au  Jprdin  de  l'Fpn'ilc. — 
tjea  t  apitein*  aux  frontière»,  panl.  ù  spccl.,  prèc.  du  t  afe 
d(S  Palrhle»,  et  du  Mélomane. 

Tiir.vTiie  Fbauçais  comqtE  et  LTntQtE,  rue  de  Boudi. 
—  Jlt/<ir/ir. 

TitÉATM  DV  PAimioa,  à  rfittrapadei^La  Pmpitlêx 
te»  JtH*  ée  PÂmùtKT  ef  4m  Bauurd ,  d  la  CIttkgMc  ht  d* 

lo>«  Il  Gérard  jouera  dans  lesdeos  prenitfcsplècn. 

Ii>cc».*ai]i.  le  Naufrage  de*  Roit  dan»  PUe  ae  ta  R<^$on. 
j  Amphithéâtre  B'A-vTi  Ey,  faulwuri;  du  Temple. —  Au- 
jourd..  à  cinq  lieures  cl  demie  prl^i^cs,  le  ciloyc»»  I  run- 
conl,  avec  se.'*  élî\es  el  ses  enfaiiLs,  n  niirmern  m»  cuer» 
ciccs  d'ëquiiation  el  d'émulation,  lour<>  de  mau^-,  dau* 
Hv>  Mir  se>  chefaasi  afce  phMitais  sebiCi  et  eotr^cle* 
amusants. 

Il  donne  s«%  le^ns  d'équilalion  et  de  VOliiie*  Uins  Ica 

matins,  pour  !'m>  p(  l'atiir*»  se^c. 


Du  S0  nmlose. 
MinSNTS  DIS  nmiTis  sb  l'hothl-m^vius 

DE  PARI<1. 
Portioas  d«  S  moi>  3i  jours  Toute*  Icllre*. 
îfom  des  payeari, 

9.  Ddsriir,  pcrp.  ci  vlag.  .........  NoniJi. 

iM.  H:<ili\,  |)i  ip.  <  [  v.:ig.  Il«nidi. 

3t.  Drli  .i:u  ('.  I<.|it.  viJ^-.  «t  perp  >  IVmiMÎ. 

se.  Dcbroc,  pcrfi'iucl.  .••»•«•>•••  Kmî4L 


Dlgitized  by  Google 


M*  180. 


SugpUment  à  la  Gazette  NationaU  du  30  Ybhtose,  l'an  2«. 
{Jeudi  30  Mars  1794  ,  vfMW  ffyb.) 


MÉLAHGBS. 

CLOtUBB  90  «un  DB  COIfBTAItnKOPU. 

iMciMynu  €ompo»9Mt  ef-intmi  ta  Société  ponu- 
lairedc  ConsianlinofltàtaSoeiiléé9»JûMMt 
séant  à  Pari*. 

GoDcUntioople,  le  M  du  3*  taai»  de  Pan  9  de 
b  tégMiqat  fr«nc«ise. 

Citoyens  (doiis  n'osons  pins  dire  frères  et  amis), 
la  lecture  des  numéros  22  et  24  du  Moniteur  nous  a 
engagés  à  dissoudre  volontairement  notre  Sociéti', 

Srès  avoir  toutefois  adopté  la  rédaction  suivante, 
avoir  arrilé  que  renroi  tous  en  serait  bit. 

La  Société  pomiairt  4$  Pét^a-CvniUMtinople 
à  la  S»eUt4  éu  Jaeobim,  »ém$  à  Parti, 

Citoyi  ijs  m  ivi  /  vu  pnrnosstaluts  et  par  les 
pièces  que  nous  vous  avons  siiccpssivcmciil  en- 
voyées les  motifs  qui  nous  avaient  portés  à  former  à 
CoBstaDtinople  une  Société  populaire  ;  peut-être  les 
«urez-vous  trouvé»  fon<lés. 

Si,  lorsnue  notre  demande  en  afTiliation  a  été  dis- 
culée publi(|uement  dans  Tune  de  vos  séances,  il  a 
été  dangereux  (k'  nous  rncmrdrr,  nous  ne  devons 
pas  pour  cela  être  l^xés  d'avoir  jamais  voulu  nous 
immiscer  dans  aucune  opération  politique,  et  encore 
moins  d'avoir  eu  rintention  de  devenir  iulermé- 
«liaircs  (voyez  le  Moniteur,  o»  18)  entre  notre  gou- 
Terneniciil  cl  celui  des  Turcs.  Celle  opinioti  m  nnce 
sur  notre  club  !?pmblprail  s'accréditer  par  les  diffé- 
rents i-apports  fails  ii  noire  suiet,  et  que  nous  lisons 
dans  les  u»*  18, 22  et  %é  du  moniteur.  Les  patriotes 
composant  ce  dnb  n'ont  jamais  lait  aucune  ddmar- 
chr  qui  j)fll  eompromettrc  ni  traverser  les  négocia- 
tions (le  l'agent  de  lu  république;  ils  ne  se  sont  réunis 
€\ue  pour  surveiller  en  silence  ceux  que  I»  lépu- 
Lliuuc  emploie  au  Levant,  dénoneer  smis  «  i  iat  les 

ÎtTéVarîcatenrs,  et  arrêter  les  progn  s  de  l'aristucra- 
ie,  qui  lève  encore  dans  toutes  les  ficbeUes  uu  front 
audacieux,  enhardi  par  rimpunitc. 

Quoique  les  Turcs,  différents  des  autres  puissan- 
ces de  l'Europe,  soiiMit  très  indifférents  sur  tout  ce 
qui  se  passe  parmi  tes  Francs,  auxquels  ils  laissent 
la  libertéde  faire  <laus  leur  quartier  tout  ce  que  bon 
ieur  sraibte.  notre  Société  cependant  s'est  toujours 
contenue  dans  les  bomes  Ics  plusslricles  de  ïa  ré- 
serve et  du  secret. 

Etablie  le  11  août  dernier  (vieux  style),  elle  n'a 
Jamais  été  nombreuse  ;  jamais  elle  n'a  été  composée 
de  négociants,  de  muscadins;  notre  Société  enfin, 
pondant  tout  le  cour?;  de  son  existence,  ne  compte 
c]ue  viuf;t  uirmbres,  et  elle  se  trouve  aiijcunrhm 
réduite  a  dix  seulement.  Par  un  inotil  dr  prudence 
elle  n'a  voulu  se  composer  que  d'un  petit  nombre 
de  patriotes  éprouvés;  elle  attendait  les  lumières  et 
lasnvis  de  la  Société-mère  pour  se  duuncr  plus  de 
latitude,  jamais  pour  ses  assemblées,  d'ailleurs  as- 
sez rares,  elle  n'a  voulu  aduplrr  de  iocid  li\c,  aliii 
de  ut  point  éveiller  contre  elle  la  liainc  des  ennemis 
de  la  liberté  et  derégnlilé,  et  de  ne  purter  aucun 
ombrogeaii  fonvrmeineol  ottoman.  iSous  pourrions 
même  assnrer  hardiment  que  celte  Société  n  était 
point  connue  à  Constantinople  ;  que  rieti,  A  !'e\ce|)- 
tion  de  sa  deinaiide  en  afliliation  publiée  par  le 
Alfviieur  n'en  constate  l'existence;  enlin ,  que 
nous  étions  jusqu'à  ce  moment  maîtres  de  notre  se- 
cret. 

Cependant  les  rédi^xtons  du  citoyen  Taschcrcatt 
Kfi  Strie,     Tarn  I  I, 


et  la  révocation  de  l'affdiation  qui  noua  avait  étéao* 
cordée  nous  ont  déterminés  sur-le-champ  è  nous 

dissoudre  volontairement,  pour  ne  point  donner 
prbc  aux  ennemis  de  la  répunliqne,  qui  ne  nianqiie- 
raienl  pas  de  nous  calomnier  peut-être  et  de  nous 
représenter  comme  des  êtres  dangereux  ;  mais  avant 
de  nous  séparer,  citoyens,  nous  nous  sommes  pro- 
mis, les  larmes  aux  yeux,  de  continuer  individtiel- 
iemeul  à  sur  veiller  avec  le  uièiite  couraf^e  les  ai,'eiils 
delà  république,  et  à  dénoncer,  même  au  péril  de 
notre  vie»  tous  ceux  qui  trabiraient  les  iatérets  de  la 
patrie. 

Nous  nous  attendions  bien,  citoyens,  à  être  ca- 
louiiiits, à  être  accusés.  Eh!  qui  uuurrait  se  flatter 
d'être  à  l'abri  des  méchants?  RoWspierre  n  a  t-il 
pas  été  accusé?  la  députalion  de  Paris  n'a-t-ellc  pas 
été  indignement  sonpconiiéel'îa Montaigne n'a-trelle 
pas  été  inculpée?  Ifs'Jacobins  eux-mêmes  lie  sonl- 
ds  pas  calonmiés?  Mais,  forts  de  notre  conscience  et 
de  la  pureté  de  n  ^s  intcntioiis,  celle  considération 
ne  nuus  a  point  arrêtes.  Nous  avons  vu  sans  effroi 
que  deux  citoyens  nous  aient  soupçonnés.  Nous  de- 
vons les  croire  bien  intentionnés  :  ils  sont  dans  vo- 
tre sein.  L'on  a  dit  (voyez  le  MontUur,  n«  24)  : 
•  Je  puis  assurer,  je  cerlilie  (pu'  la  b  ltre  en  ipi 'S- 
tion  est  un  piéfie  pour  nous  atiirer  un  nouvel  en- 
nemi sur  It'»l>ia>  ;  -  fl  l'autre,  que»  l<'s  relations  avec 
ce  peu|)le  (le  Turc)  ne  dotveut  avoir  lieu  que  par  la 
négociation  ou  la  diploaiatie;  tout  antre  moyeu  est 
insunisaiit;  d  est  même  suspect.» Qui  donc  a  pu  per- 
suader an  citoyen  Tascbereau  que  notre  lettre  était 
a|irocryphe,  et  tpi'il  pouvait  assurer,  certilier, 
qu  elle  était  un  piège?  Le  citoyen  Moënne  a-t-il  pu 
voir  dans  notre  lettre  une  intention  d'attirer  il  nous 
des  négociations  nolitUpies?  Citoyens,  voici  à  «e  su- 
jet notre  profession  de  foi.  Les  clubs,  tes  Sociétés 
populaires  doivent  surveiller  et  non  gouverner;  et 
lorsqu'il  est  dit  dans  le  Monilcur.  n<»  22,  page  83  : 
-  Ressouvenez-vous,  Jacobins,  qu'il  y  a  un  an  que 
Carra  et  Brissot  proposèrent  d'accorder  1  ailitiatiua 
à  une  Société  populaire  de  Hancbestt-r,  afin  de  dun- 
ner  au  despote  anglais  une  occasion  de  se  déclarer 

plus  tôt  contre  la  république,  etc  •  il  est  bien 

visible  (iu«î  leciloyen  ipii  s'est  exprime  ainsi  iiecon- 
;  nait  nullement  le  Levant,  et  encore  moins  notre  po- 
sition vis-à-vis  le  gonvememMt  Ottoman.  Pour  ré- 
pondre d'abord  i  la  comparaisoD  qu'il  fait  de  notre 
Société  avec  celle  de  Manchester,  nous  dirons  que  la 
Société-mère,  en  afl'iliant  le  club  anglais,  atn-ait  pu 
I  paraître  vouloir  enlrcteuir  des  liai.sons  révolution- 
I  naires  avec  un  club  composé  d'Anglais,  et  cette  snu- 
j  position  pouvait  fournir  au  gouvernemcut  de  la 
I  Grande-Bretagne  un  prétexte  (le  se  déclarer  contre 
'  la  France  et  tie  l'accn^jcr  de  vouloir  mettre  le  désor- 
dre dans  son  île.  IV'ais  nuire  position  est  ici  bien  dif- 
■  férenle;  notre  club  n'est  com|in.sé  que  de  (pielcpirs 
,  Français  d'origine  et  de  fait,  réunis  sculeineiit  pour 
I  veiller  an  salut  de  la  répnblique,  et  non  pour  faire 
I  des  prosélytes;  car  les  Français,  en  général,  n'ont 
I  ici  aucune  sorte  de  liaison  sociale  avec  les  Turcs, 
;  pas  même  avec  lesnulre-.  suji  Is  du  Grand -Sci^ueur, 
I  tels  que  les  Arméniens,  les  Grecs  et  les  Jmls;  que 
I  pareonséquent  la  Porte,  dans  nncun  eus,  ne  peut 
nous  en  visager  comme  des  gens  suspects  et  q|ui  vcu» 
lent  propager  des  principes  qui  pourraient  lui  être 
nuisibles,  tli  !  ipii  est  celui  qui  oserait  tenter  un  pa- 
reil projet.'*  Si  nous  avions  pu, nous  nui  connaissons 

folie  de  cette  na- 


si  bien  le  pays,  nous  mettre  i 
ture  en  tét«,  déjà  les  Turcs  nous  auraient  expulsés  ; 
mais  Us  ne  peuvent  se  douter  de  noire  existence, 
puisque  niïime  les  Fransais  aristocrates  et  uituca- 

90' 
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dins  qui  sont  ici  ne  savent  pas  pn'cist'inont  si  nous 
uous  suuiiix's  assemliitis.  Ils  peuveut  s'en  élre  dou- 
tés, mais  c'i  si  unit,  vu  qu<  ce  n'a  ëtéque  rarement 
et  avtc  des  précaitlions  que  non»  noot  aounes 

Noms  In  disons  avec  doulpii r ,  r  i  i  i  \  i  r. s  1 1  r  ii s  a  vons 
cru  line  l'on  araorait  contre  nous  ()*'s  const'quencrs 
au  inouïs  liasarddVs.  La  vérité  percera  ces  nuages 
élevés  entre  les  républicains  résidant  en  France  et 
cent  qui  se  tronvent  h  Constantinople.  Nons  soni- 
lucs  loin  (!"ncciisrr,  de  ^  l  ojinpr  interne  les  ci- 
toyeas  Tasclion  au  et  Mui  imc;  s'ils  ont  été  tromprs, 
nos  OQHim  nous  disent  qu'ils  reconnaîtront  leur  er- 
reur, et  que  noua  tes  aurons  |iOur  nos  plus  zélés  dé- 
fenseurs quand  la  Térilé  sera  parvenue  jusiiu*è  ewr. 
Chabot  lui-nn^me  a  dit  aussi  dans  le  moniieur, 
n«  24,  en  parlant  de  notre  club  :  -  Or,  on  sait  que 
parmi  ces  Français  il  n'y  a  p  ts  do  saiis-culottcs;  ce 
sont  tous  négociants,  tous  muscadnis,  et  parmi  les 
agents  publics,  tontes  créatures  de  Roland,  de  Bris- 
5rl.  (!<•  Lebrun...  •  CHovptis,  dans  ce  i-liib  il  n'y  a 
jniiiais  existe  qu'un  seul  uegoeiaiit  de  celte  Echelle; 
c'est  le  citoyen  rioreiiville,  coiiiui  rmr  s  ii  p  i!rio- 
Usmc.  Otte  Société,  que  Chabot,  induit  eu  erreur, 
dit  filre  composée  de  négr)ciants,  a  elle-même  ûé- 

noucéces  etc.  Cette  Sodété*  composée,  dit-on, 

de  créatures  des  Lebrun,  Roland,  Brissot,  a  dénoncé 

ce        etc.  Cette  Sociét«î.  il  r  n  ,  de  muscndins  a 

entin  dénoncé  les  deux  Foiiion,  i  on  chancelier  de 
Constuntinople,  et  l'autre  de  SinymCj  vrais  contre- 
révolutionnaires,  émigrés,  l'un  du  &  octobre  der- 
nier (vieux  style),  et  l'autre  du eommeneement de 
dé<*endu-e  courant  (vien.K  style). 

Quels  sont  les  membres  dé  notre  Société,  citoyens, 
que  l'on  accuse  d'être  des  créatures  de  Lebrun  ? 
Vous  allez  eu  juger  par  la  liste  raisounéc  qui  va 
•nivre. 

1<*  Le  ciliiycii  Ilénin,  ci-dcvant  chargé  d'afTaires 
de  la  rcjjublique  a  Veni.se,  envoyé  à  Coustantinople 
au  mois  de  juillelderuier  (v.  st.)  par  Lcln  u  i,  il  i  st 
vrai,  mais  au  mouient  même  on,  par  des  raisons  de 
Diéconlentement,  il  lut  demandait  sa  démission  ab- 
solue. Sa  oonrspondance  au  bureau  des  aflaires 
ëtrans;eres  vons  apprendra  s'il  Aaft  bien  avee  eet 
ex-muir-lie,  t|n'il  imus  n'usine  n'nvnir  jnmais  ni  vu 
ni  ct>lii(!i,«.'ldui)l  il  (lilavoir  eu  beaucoup  à  se  plain- 
dre peudnntsou  séjour  à  Venise. 

«•  et  3«  Les  citoyens  Bruguièrcs  et  Olivier  (ab- 
senUt),  médecins  naturalistes ,  envoyés  dans  le  Le- 
vant aux  frnis  île  l.i  république,  en  octolirc  1792  (v. 
st.),  pour  des  l  erlu  rches  n'hisloire  nulurelle.  tes 
deux  ntdvens  se  snnt  anuonrcs  ici  eonuiie  de  vr;ns 
Jllontni,'nards,  malpé  (ju  ils  aient  ic^u  leurs  com- 
Uissions  de  Kolanu  et  uebruu. 

4»  Le  citoyen  Sicaid  (absent),  commis  au  bureau 
des  aflhtres  étrangères,  envoyé  à  Constantinopic 
avec  le  citoyen  Hénin,  eu  juillet  diTiiiiT(v.  st.); 
lions  l'.ivons  toujours  vu  à  la  hauteur  des  viiiis  prin- 
Cijies. 

4»  Le  citoyen  Florenville,  le  seul  négociant  de 
celte  E*îhelle  qui  ait  été  admis  dans  notre  Société,  et 
qui  a  lai»  ses  preuves  dnns  un  temps  bien  critique. 
Iteporle/  vous,  citoyens,  au  9  octobre  I7î»?  (v.  st.)  ; 
à  priui"  à  Paris  était-on  rassuré  sur  l.i  si  rtie  des 
Vrus$iens;  il  faut  plus  d'un  mois  pour  que  le  cour- 
rier de  Firanoe  arrive  é  Constantinople  ;  il  est  pnr- 
coustHj'ient  évident  que  In  nouvelle  de  l'expulsion 
de  ces  hordes  féroces  ne  jMjuvait  élre  parvenue  ici 
toiilmi  i'Iu-i  que  le  10  ou  12  novembre  suivant  (v. 
st.),  et  le  bruit  général  au  Levant  courait  que  les 
ennemis  étaient  ù  Pnris.  Eh  bien  I  citovens,  ce  né- 
fîociaiil,  le  seul  qui  soit  dan.';  nntre  Si.i  h  u  ,  a  refusé 
de  sigucr  cette  pièce  coulrc-rcvoluliuuuuiic  du  9 


octobre  iT92,  sollicitée  par  Choi^eul  Gouffier,  en- 
core dans  sa  toute-putssance.  Fresutnez,  ctloyenL 
quel  eAt  été  le  sort  de  cet  énergiijue  Montagnard  a 
la  bonne  cause  eilt  succombé,  ainsi  que  nos  enne- 
mis se  plaisaient  à  l'as.surer.  A  Paris,  certes,  on  dira, 
et  MOUS  le  disons  aussi  :  il  n'a  fait  que  son  devoir; 
mais  à  si.\  ou  sept  cents  lieues  de  sa  patrie,  dont  il 
est  absent  ri<  i  uns  plus  de  trente  ans,  pere  desixen- 
Ihnt8«  dont  le  plus  igé  a  neuf  ans,  des  créances  con- 
sidérables dans  un  nays  oft  Ton  n'obtient  Hen  sans 

protection,  la  r.ige  de  Cboisoul  cl  déchaînée 

contre  lui,  seront  peut  être  à  vus  yeux,  citoyens,  des 
titres  de  pnlriotisme  dignes  de  vous. 

6»  Le  Citoyen  Noyaiute  (absent),  n^ociant  de 
Smyrne.afltHeè  notre  Sneinéet connu  avantageip- 
sèment  par  la  persécution  des  nionaiThistes;  nous 
nuuvous  vous  le  présenter  comme  un  confesseur  de 
la  liberté  et  de  l'égalité.  Vous  connaîtrez  sans  doute 
la  cruelle  scène  que  lui  et  trois  autres  citoyens  de 
Smyrne,  les  dommés  Barrieir,  Brouillon  et  Manuel, 
ont  essuyée  abord  de  la  Courageuse,  capitaine  Sairit- 
Valher.  Ils  ont  eu  pendant  deux  heure.s  la  hache  sur 
le  CDU  ;  les  procès- verb:i M  \  il  ~  2'i  etf#  DUS  1799 
(v.  st.)  l'attestent  anlhcnliquenient. 

7*  Le  citoyen  Dizeran  (absent),  imprimeur,  qoa 

 repréisente  comme  fugitif,  et  que  le  ciioven 

Hénin,  pour  les  intérêts  de  la  répobltqne,  a  expédié 
au  ministre  des  «ifTiiires  éiningéres  en  quafité  de 
courrier.  Il  est  porteur  de  pièces  qui  vous  ierout 

connaître  la  conduite  de  ,  etc.  Si  la  Porte  est 

informée  de  ce  que  nous  avons  écrit  à  ce  siyet,  elle 
ne  peut  noUs  en  savoir  mauvais  gré.  Nous  pouvons 
d'ailleurs  vous  assurer,  citoyens,  que  les  turcs  con- 
liiiudit  ù  montrer  constamment,  en  général  rien 
piiilieidier,  raruilié  la  plus  franche  aux  Français, 
siirloiit  à  (eux  r]ui  portent  la  cocarde;  cts'ilsont 

n^i  coniradictoiri'inent  dans  l'alTaire  Ctn'a  éXé 

que  par  l'eflet  de  meiu^cs  perfides  dont  vous  aurez 
vu  le  développement  dans  les  pièces  que  nous  vous 
avons  envoyi  es  par  le  citoyen  Dizeran., 

S*»  Le  citoyen  Amie  (absent),  beau-frère  du  ci- 
toyen Olivier,  mentionnée  au  n«  3.  Aaic  avatil  été 
envoyé  ici  aux  frais  de  la  république  pour  rétiide 
des  langues  orientales;  il  est  retourné  en  Fkvnoe^ 

9"  t.e  citoyen  Pelissier  lils,  joaillier. 

100  Le  Citoyen  PaïUarc.^,  maître  de  langues. 

1 1»  Le  citoyen  Chénier,  joaillier. 

120  Le  citoyen  Coronène ,  commis  du  citoiMi 
Rousseau,  consul  de  la  ntoublique  à  Bagdad. 

1  Le  citoyen  Benaud,  commis  du  cttof  en  Flo- 
rciiviile. 

H"  Ix?  citoyen  Bertrand,  joaillier,  affilié. 

150  Le  citoyeoi  Jaunin,  loaillier,  atUlié. 

n\"  Le  citoyen  Vénal  (absent),  capitaine  de  ai- 
vire  niaichan(f. 

17'^  Le  citoyen Mazerct  (absent),  médecin. 

18"  Le  citiivi  11  Lizon,  diamantaire. 

19»  Le  citoyen  Luziu  (al>&eut),  agent  de  la  répu- 
blique à  Rouosto. 

20O  Le  citoyen  Paul,  le  jeune  (absenlj,  commis 
écrivain,  né  à*  Constautiuople  et  parti  aepuis  peu 
pour  la  Fnnce. 

Pendant  tout  le  cours  de  son  existence,  notre  So- 
ciété n'a  jamais  eu  d'autres  incmbresque  ces  vingt 
citoyens,  dont  dix  seukweul  sont  à  CenstantiuofMte 
et  ont  signé  Ta  présente  rëdaetion.  Nous  voudrtoas, 
s'il  était  pdssilde,  ritnyens  ,  nous  laire  connaître 
tons  d  une  manière  encore  pins  |Hirticiiliére,  afin  de 
vous  mettre  ù  portée  de  uoiis  mieux  juger.  Si  vous 
nous  soupçouncz  de  la  }>lus  légère  tache  d'incivisaM 
ou  de  modéranlisme,  irappez-nous  de  votre  cour- 
roux, dénonrez-nnns  au  ti  iluiiKil  révolulioiiuaire  ; 
cai'  uu  vrai  iciiubUcaiu  doil  être  au-ctessui>  Uu  sovp- 
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çon  ;  mais  noo,  ciioyens;  la  haio«que  nous  portent 
ici  les  aristocrates  de  rEi;helle  et  les  Diodéniiitistes, 
a^nt  fois  plus  dangereux  eoeore  que  les  aristocra- 
tes ,  Dtus  ^aittotit  votre  «slinc ,  et  Chabot  nous 

rendra  justice  quand  i!  nnns  connaîtra,  et  il  nous 
retirera  ce  nom  de  inuatatiins,  que  nous  ini^ritons 
si  pou. 

Cituyeus,  nous  vous  avons  présenté  ta  vériti*; 
nous  savons  mieux  sentir  quVxpriiupr,  et,  depuis 
que  plusieurs  membres  de  la  Socit'té-ni(  l'c  vous  ont 
pi  ('venus  si  désavantagousemeut  à  notre  égard , 
iiuiis  ne  respirons  plus.  Vims  vcrn  /.  |»ar  I "a rr«?té  sui- 
vant que  nous  avons  tout  Tait  pour  prévenir  ce  qui 
pourrait  porter  pnyudîce  aux  intérêts  de  la  répu- 
blique ;  puissi«HrBOiis  iudividneUeneut  n'éljie  pas 
njetés  de  votre  sein  ni  privét  de  votre  estime! 

Arriiédu  ciuù  de  Conttantinople. 

La  Saciélé  de  Péra-li's-Cun&tantinopte,  contidéranl  que 
les  émigrés  de  la  république  fVançaiM-iraurraicni  (enler  de 
proBler  de  Pesistence  de  Indile  9ocMé  pour  rnirc  perdre  à 
I*  France  l'affeclioa  des  Tares,  «êstMeinis  alliés,  a  arrêté, 
NBScairarilaBsatieiM  motif  ni  avcttiwnpliciiidnquei- 
oHiqMh  de  se  sêpaief  votoolalrcMKal.  Hlelnvlie  erpeodatit 
tMs  m  mMsUtm  i  eemtinier  de  sarteHItr  nos  a;*  nt$  au 
Levant  et  i  Mmmeer  eoa»»genaeMienifnt ,  même  au  péril 
de  leur  Tle,  le«i  prfvnricateurs  qni  Inilùtiiiciu  li  $  intérl'ts 
de  la  républiqtR-;  ilic  arrête  en  oulrs  que  tuiatu'  cominis- 
aaire* choisis p,i  111)1  sts  imnibi'S  seionl  rharsés  déformer 
un  seul  paquet  de  toutes  les  pièces  composant  se»  arcbites, 
que  ce  paquet  «naoeUd  de  leiwicatmis  et  déposé  dans 
an  lien  ?ftr. 

Fait  ft  PtVn  !(V-Cnti^!niitinopIp ,  Ip  38  du  8*  mols  de 
|*«Q  2  de  la  répuiilique  française  une  cl  indivisible. 

tmittàvn,préaideiH;  CniniBR,  Btcrélaire;  PiiuUMfcs; 
ItFLissiEnrils:FÉLiille.MFi;  Cum:>l?is:  l'UMSaWlllita. 
PùiAuok  teeréluire  j  Luon  fils  ;  Jjlumh, 


Jdreueprétentiedttt  Cmiventfon  nationale  par  tedhyen 
Laffteteur,  detneoranl  b  Paris,  rue  d'Arigouléme.  n°  1 1, 
section  duTr  ii]jl :  ,  nf)  l'on  imun' df,  Lipiuricuictiis  pro- 
pres et  cominoiips  pour  Ips  malades  des  deut  sexes  qui 
■«  voudraient  pus  se  traiter  chez  eut.  (GelleadiCiaea 
été  renvoyée  au  comité  des  secours.  ) 

Citoveos  représentants,  ee  n'est  point  tine  découverte 
nourfuB.  et  dont  l'utilité  soit  encore  à  démontrer,  qoe  Je 
prtscdte  k  la  Gonv  entron  ;  j'ap  pcl  le  votie  sarreillance  pater» 
Belle  mr  n lêau  qui,  depuis  prb tietniitdèeicB,  désole 
l'Europe,  et  je  vous  pmposc  d^irêter  tes  raTages  les  plus 
terribles  en  favorisant  (au  motm  à  réffard  des  Ticthnes  dés- 
espérées) la  propagation  irmi  rcmrdc  qui  a  subi  toutes  les 
épreuves  d<>  l'art,  et  «ftre  md;»!  an?  de  saccés  non  interrom- 
pos  font  ri'jrardcr  Roiunileineiii  comme  un  spfcilique  in- 
faillible conUc  les  maladies  véaérieiiiMS  qui  ont  résisté  à 
UVM  les  MfCWCODMM, 

Le  Rob  Antisjrpbîliliqne  deE«ilMear,  d'après  le  témoi- 
gnage au  thcntique  delà  Soeiété  de  Méderine,  qui  a  reconnu 
aon  efflicaciie,  et  sur  l'a^i»  des  rèli  brcs  cliiinisICN,  rpii 
tMit  déclaré  qu'il  n'iMait  roniposi^  que  tle  vfpi'lnux,  li  ôtô 
adopie  par  le  gouvernement,  et  depuis  plus  de  ([uiiize  ans 

ou  l'administre  dans  tes  hdpilaux  de  la  marine  et  sur  tes 
Vaisseaux. 

Il  lenlt  k  louhaiter,  sans  doute,  que  cet  avantage  pftt 
alilendife  a  tous  lesbdpiiaui  de  la  république,  tant  mili- 
taires que  civils;  mais  la  coiTiposiiion  dc  mon  remède en- 
traiiie  ix.aueoup  de  Trais,  et ,  puisqu'il  faut  en  borner  i'em- 
pli»i,  je  sollicite  la  prerérenoe  pour  les  incurable*,  au  moins 
ceux  de  la  capitale,  el  pour  celte  destinatinn  je  l'offre  à  nia 
patrie  au  prix  qu'il  me  coûte,  me  soumettant  d'ailleurs  à  ne 
recevoir  aucun  salaire  pour  les  malades  qni  ne  |;uéi-iraieal 
point  entre  oyes  mains.  Heureux  d'arraclicr  au  plus  crud 

des  Oéaitt  au  nuriae  le»  Tictlmc»  aIttailiMiaies,  Je  tnnitinl 


dans  mon  cœur  le  dédomniageraent  du  socriflce  que  je  fais 
CD  faveur  de  mes  cnncitoyens  toialhcureux  et  intiinent'. 

Des  f^uëi  isnns  ^ans  nombre,  des  cun-s  dese<!p(:i*ées,  voilà 
mes  titres  ;  ma  deiiiaruif  ne  peut  iiiaiiquer  d  i  Ire  favorable" 
ment  aceueitlie  par  des  législateurs  tt  qui  rien  de  ce  qui  iik* 
tére$se  l'humanité  ne  saurait  être  étranger,  et  qui  ont  éla« 
bli  daoa  laar  aebi  Ba  eomiié  de  aaaem  et  de  bicefciniicew 

fcamaaek 

P.  s.  On  trouvera  cttet  le  citojreQ  LabflleUr*  rw  d'An» 
(«uléHW,  baulevard  du  Temple,  o<>  II,  lottiM  lea  piéaos 
Jittiïilcativasdes  épreuves  que  «ou  reBède  a  nbiea,  ctaaa 
foula  Imaaibnble  d'diacrvaioia  des  fum  da  Part  fal  al» 
testent  son  «Mcacilé  at  aaa  aueoèi. 

Ob  trouve  chfx  lui  lealaaiaal  «ne  modifloaliakda salira 
méde,  appropriée  il  la  goérisaa  d«  la  gooorrliéa.  Baut  bâd- 
teiltet  iu/iït«nl  pour  le  traitcnient ,  qui  ne  dura  p«s  plaida 
viD£t-cia^  à  trente  joar»,  et  o'obliga  pasà  garder  la  chaoïbre. 


MÉDECINS. 

Giièri$(m  rf'iin  cnncer  au  $rin  par  le  tifpiqne  i^torffanitant^ 
inventé  par  leeitoyen  Dorei,  ancien  chirurgien  de  i'bâ« 
tolroitilalredu  cap  Français,  Ile  Saint-Domingue,  mat* 
tre  en  diirurgict  refit  è  Saint-Câme,  à  Paris,  et  aMitra 
apotbioilfei  f«(«  M  eellége  de  plmuade  de  la  mCiae 
Ville, 

iM(<arafle«  ài  ta  attayoïaa  Schoméarf^  |da«e  lîcfolrei 

tais,  U  SI  dfeceAre  170*. 

H  y  B  ttonié  ans  ffue  J'ai  trouvé  dans  mon  sefn  une 
petite  dureté;  je  ntn  ai  pas  éttS  vffraj-ée,  quoique  très  sus- 
ceptible de  l'élre. 

Ce  rii  n  en  apparence  a  augmenté  d'une  uiaoière  iro|)cr* 
ccptibleci  e\ciu  r  luun  alU  iiiion,  parcequeje  n'y  res- 
sentais pas  de  dcnleiir;  cependant,  d'cocore  en  encore^ 
elle  ei^t  duM  iine  asstv,  giosse  pour  qu'an  jotU^  COiSUiClnill 
aion  sein,  je  l'aie  aperçue  saillante. 

A  l'instant  j'y  ai  pensé  tout  de  bon,  parceque  je  savais 
que  oe  mal  taisait  moerir  dans  des  teeiSMats  qtt'OQ  ne 
petU  exprimer,  et  ^rès  avoir  fait  soulMr  ima  on  plailenfli 
années  des  danlenie  ttwa»  eanUnnelles  et  senwtlnaenie 
naUas» 

Le  citoyen  Petit,  médeeto ,  fut  oeloi  6  qni  fe  m'adressai 
tout  de  suite,  parcequ'il  jouissait  d'une  répntalion  célè- 
bre et  ju^ti  osent  méritée;  j'ai  cxéeuté  très  attentivement 
tout  ce  (ju'ilm'a  prescrit  pendant  deux  ans,  sans  le  nmiii- 
dresiiecèS;  au  conliaire,  le  mal  anpmentait  lonjouis. 

Celte  aiifrmentation  m'eiriavanl  bcaiicnup.  j'aicru  de» 
voir  m'adressiT  nu  [  iloypn  Dan  7.',  ji  n  ceque,  ne  s'occu- 
pant  que  de  la  guéiisou  du  cancer  seulemeut,  je  présunaia 
qu'il  devait  endriur  ce  oui  taorriMe  plnid'etpêneDoe  qoe 
d'autres. 

D'alllrur«  la  méthode  qull  emploie  est  moins  eSrayaDle 
que  l'opération,  qui  me  cattsiit  une  telle  répagnaoce  que 
J'aurais  nieui  aitoé  mourir  qoe  dein*|r  sonmetire. 

Enfiu  le  citoyen  Dorei  m'a  entreprise,  il  y  a  deux  ans» 
et  il  y  a  un  an  que  je  suis  parfaitement  guérie;  je  me  porte 
bien,  voilà  la  Mrîie. 

Pour  ôlcr  à  celles  qui  auraienl  le  malbeur  d'avoir  UQ 
cancer  louterépuguancc  sur  le  traitement  du  citoyen  I>>rez, 
j'observerai  que,  le  uiCme  jour  de  l'application  de  son  to* 
pi<iue  désorganisant,  je  me  suis  levée,  et  j'ai  continué  ft 
me  lever  de  même  tous  les  jours  ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'oe- 
casionne  ni  lièvre  ni  accident. 

J'invite  IranudadMi  ne  pas  attendre,  contmemoit  Tefr 
Ikt  des  renédcs  qtli  n'ont  nuenne  vertu,  et  Ise  faire  geérlr 
dès  que  le  dmI  aoKVMttiet  ptieeqne  la  (ulrûoncrt  plus 
prompte. 

Si  la  publicilë  de  ma  guérison  pont  avoir  déterminé  les 
peiïoniici  qui  uut  un  cancer  h  se  meliie  entre  les  mains  du 
citoyen  Dorez,  je  l'aiiprendnii  a\ee  nue  joie  égale  à  celle 
que  j'éprouve  sous  oss^e  d  éue  dsli>réc  d'uu  mal  aussi 
cnieu 

Aroa!I  ScuoR.iiDonF,  ex-banquîer^ 
devant  tM  Montmartre,  n<>  5(1,  en  face  U  rHê  Fif» 
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t  ralrv  topique  qui  «1  te- 
i  M  wnient  vk  ri—in»- 


P  S.  le  citpye»  tioret  iov!le  celle»  qtii  ont  Je»  durtlis 
J.ins  U  scjn,  et  qui  "C  vt  ulentjr  rieo  faire  )i»r< rc  «ju  tlU  s 
leur  f»ttl  poinl  lie  mil ,  ou  c«)lef  qni  em|)loifnt  dts  rcmcdcj 
OpiniâUt  iin'nl ,  nnlgrë  qiit-  le  caiictr  jugmuntc,  à  lire  les 
bulletin*,  au  Jounuil  de  Paris  ,  do  li  lin  de  veiUoie  cl  cou- 
rant germinal;  ell-  s  >  trouTCronl  toute*  les  i)reuve*leï  plu» 
coacilaante»  «ir  l*or>g>ne  du  cjncrr  et  sur  l'nuitilitë  de»  re- 
aiide*  quand  il  ett  inTélrfre ;  elles  y  verront  ccito  vérité 
Irappmt*  ipe,  kM  y  en  eût  eu  un  et  »'it  y  en  avait  un  .  la 
famé  rielw  ranrait  acheté  et  rachèterait  au  poids  du  dia- 
■MM  pmir  «e  préserver  de  la  mort  affreuse  occasionnée  par 
I*  CMcer.  Bile  en  est  morte,  elle  en  nMmrrfteoaMWlBfeWM 
pauvre  ;  doac  il  n'y  a  auewi  ■nécirique. 

Le  ciiojren  Dorex  neallaw  I  (pi^rir  le  cancer  dn  sein  avec 
!•  mtmt  MMCèe.  Ont  vm  celle»  qui,  avant  de  se  faire  guérir 
par  lui ,  dUsircramit  voir  les  personne»  de  Pari*  qu'il  a  gué- 
liN,  «t  4aM  H  dooMt*  volootiera  l'adreaM,  pourront  ea 
«air  qpii  la  MM  4aptiia  sept  aaa.  Il  ih«H«  iaa  eaocMa  k  ae 
paa  altaadM  qia  le  cai^  toit  Ifop  avancé  ,  parce^'U  m 
fownil  paa  Iaa  ntreprendre. 

11  Cttjnl  «mi  (at  dapHia  iem  ana)  la  chancre  ia  «iufa 
aveeie  nCae  weeèa, mai» aw 
tfecatâf.  Il  invite  ce«i  et  celles  qui 
ccwcni,  comme  polita  bouton»,  poireaoa,  vamwa  OU  patiUa 
dartrci ,  j  s'adreatcr  A  lui  dèa  ^  «at  aieroiiaaneaa aavaat 
■ce^>iu|].i^iiér»  de  doule"«v,  d'elanoamania.  de  picet«nMMla> 
de  dcmangeaivons  rt  de  suppnrJiion  ,  parceqn'il  Iaa  fllfrira 
en  iroi»  semaines  au  plus,  au  lieu  que,  ti  ellea  aUaaJawt  que 
le  visage  Mil  à  noitir  rongé  et  (et  aaeariélt  il  M  pourrait 
entrepp^ndre  de  (es  gtn'rir. 

Le»  pauvres  ont  un  droit  à  srs  Irav.tui  gralls  (quant  k  SCS 
Sv.ins  i  l  II)' liK-inu  nis  irulcatcitl);  il  cn  a  deui  maintenant 
<|u'il  |>oiirrait  eoniineacer  '*  traiter;  ain^i  il  iovile  lea  ftniM 
ItiuiiUisanic»  «  (uuroir  linge,  comoiUlilcs  et  autre*  acocatoî» 
re«  ;  elles  «o  aerenl  pajM  par  Iaa  laraïaa  de  la  reeaauaia- 

aance. 

Li  eitoyen  n»rex  demeure  ruc  et  îl  !e  1 1  Fraternité,  ci- 
devaiu  Saiiil-Loni»,  n"  ^0!i,  en  entrant  pnr  I  ancienne  place 
du  Ponl-Rouge.  -  Il  ekt  chci  lui  tous  les  jours,  depuis  une 
heure  après  midi  jiisrurïi  trot».  —  Cetiï  q««i  lut  demanderont 
une  l'onsulli lion  pflr  eerit  voudront  hieii  loi  faire  reinettre 
6  liv.,  cotunie  2>  liv.  pour  première  \i'>llc  i  doniieile.  Il  faut 
Misai  affranchir  les  lettres. 

N,  B.  La  citoyenne  Joiissejnnie  {nue  De^barre»),  demeu- 
rant îi  La  fioclielle,  »  fait  conduire  i  l',in> ,  au  mois  de  sep- 
tembre dernier  ^vieux  »tyie)  tou»  la  surveillance  du  citoyen 
Pillot,  de  La  Rochelle  >u»»i,  une  citoyenne  de  dit-huit  ans, 
ayant  une  santé  la  plus  rolm'ti-.  mi"  <i"'  ■»*»it  cancrràun 
sein,  pour  v  ■  '■■>■  ^ii<  i  le  |).'r  le  eitoven  Dore».  A  peine  arrivée 
k  Paris,  le  eiloyen  Hillol  la  mit  entre  les  mains  d'un  chirur- 
gien qui,  un  mon  .Tpré<,  lui  .•»  f:iil  l'opération;  elle  y  a  sue- 
comhe  huit  josirs  oprèt.  Ceci  est  un  avertissement  pour  les 
babilaot*  de  La  Rochelle,  qui  autrement  pourraient  croire 
%ue  oa  seraUpar  ta  c«tajr«i  l>orc<  qu'eUe  aurait  été  eatreprite» 


dls^hnll  ans  fêlai»  sujet  à  to|outie: 
«U*  nie  prenak  mi  pied»,  aui  malna  cl  aiu  giDoai.  Les 
ib  pmnKm  anoèca,  elle  M  in*aUM|Uilt  quNine  fok  per 
et  ne  m'nrrMalt  que  qaelqtiet  iotmi  nais  la  mnée* 
MlTADies  j'en  éprouvai  at«n  rf^fulièraneol  deux  attaques. 
Tune  vers  le  inoi>^  de  ré\rii'r,  et  l'aulre  eu  juillet,  avec  des 
douleur»  cruelk:>  qui  nie  fuiçjii'ul  h  K^rder  la  chambre 
pciidani  ties  nioi'>  enlief.  Dons  uo  vkilciu  accès,  ijui  nw. 
prit  il  y  a  deux  aas,  j'eus  recours  aucilojreu  Ardii<lel,  qui 
me  lit  preadie  de  Mo  •trop  i  ie  aie  trotivtl  tonlegé  en  |ieu 

de  jours. 

Au  mois  dejallletenivant,  nouvelle  attaque  de  goutte 
au  pied  seulement,  mais  qui  ne  dura  que  quelques  jours, 
liio>eiinan(  l'usage  du  même  remède. 

Je  certifie  que»  depuis  dit-hnil  moh,  je  n'ai  point  élé  al- 
taqiiédc  ee  nal,  parceque  fai  soiit  de  r^tre  u^^age  do  temps 
eu  Icmp^  du  remède  du  ciloveii  Archiilet.  Je  désire  que 
l'application  que  j'en  ai  fi<ile  sur  moi  lui  donne  loiitclacuii- 
Coin  inii'ii  niérile.  J'ai  <le  plii>  mi  li^  Ikiiis  i  ITels  qu'il  yl 
piuduit*  sur  plusieurs  personnes  aiii»i  que  les  rilnjcns 
Daicct,  Du  eux  et  nioi  l'ovons  altcslti  par  le  rapport  que 
non*  avtîn*  pr<:>cé<1cmment  fuit  de  ce  remède  par  ordre  du 
ministre  tic  t'inléricur. 

Paris,  ti  niiowiaD  S  de  la  lépuMiqite  tine  et  iodi- 

StttAlttl. 


P.  S.  Cam«e  il  eaiitt  diilfraHlea  espèces  de  gontt»,  et  que 
les  méprises  ua  «tut  paa  iuHIfrattaa,  lea  penannaa  agi  v«n. 
dront  s'adrcMor  au  titojrea  AiditdM aaM  piitfea  de  lettre 
demander  uU  de  lui  écrira  IM  Welf B  ItliMI  Jea  Vialaitee* 

ïiAiioiule»,  n"  19,  à  Paria. 

ANNO.NCES. 

Tables  de  l'éductio»,  par  Pierre  Plel. 

Lea  Tables  de  Réduction  oiU  été  bien  accueillies  \\ar  le 
membres  de  la  commission  des  poids  et  mesures  »  elle»  Tout 
«lé  éplemcnt  do  dteffa  Déliotde%  incnliK  4m  hman  4e 
CoMiittalioii» 

C«atBMaft«BDtd*aatiiilplitttaldicmBlciqatln*ep«iCii> 
cott!  paru  unsemblubletn««ii»«qtieleameriiie,ieiialM«ii* 
coup  de  difDcultés .  ponitoM  svifra  le  mode  détiréié  par  ta 

Convention  nationale,  c'est-.Vdlrc  preitdrc  la  noutelle  dU 
vision  du  cercle  co  AOO  degré»,  le  degré  co  100  minutes, 
ou  ,  ce  qui  sigtiiflc  la  même  (  ' 
en  iOO  militaire»,  etc. 

On  y  trouvera  de  plus  le  ra; 
•vec  ceux  de  l'ancien  j^yslèaic. 

Les  Tables  de  Réduction  sootmi 
léeapar  le»  logaritlunes  sinus. 

LapnaMre.  qolcat  celle  des  degrtedes angles  ou  rbaaita 
de  «cnti  que  peutpatcoiirir  aofaiiMNt  de  4  o'  nt  iO'  (mw* 
velle  dWiiioa) ,  donne  lea  nmlea  en  latitude  cl  ca  kwti- 
lude  mineures  ;  elle  est  de  S30  pages. 

La  deuxième,  qui  est  cdie de» moyens  parallèles, depuis 
0  degré  jusqu'à  Sà  dcpds  (oottwUc  difisioa),  doMM  dm 
longitudes  majeures. 

Ou  M>ii  lac  Uiiuiii  q  irt'ti^age  ile  CCS  Tables  est  le  même 
que  celui  Uu  quartier  de  léduciion  ;  on  opérera  par  elles 
avec  la  mOroc  précision  et  avec  toute  la  justcs:>e  p<jsviblc  ; 
c'est  ce  qui  en  fait  le  mérite ,  et  qui  rendra  le  quai  lier  de 
réduction  inutile  lorsqu'elles  serout  répandues. 

Le»  Tables  de  Réduction  scrout  précédées  d'instructiona 
qui  «B  tendront  la  pratique  Tacile.  L'auteur  donne  tous  se» 
soiiiiniio»letila»el  il  ca  laifra  l'impre^ion  avec  i'at- 
lenUoa  dont  il  ertcapaUet  maK  pov  entreprendre  eetie 
impre^sioD,  ayant  des  fraisconsidériMecà  raiiey  Une  peat 
s'y  déterminer  qn'outanl  qnMI  les  verra  en  partie  i  eauvflrt; 
c'eM  et'  qui  le  iwrte  5  proposer  ses  Tables  par  souscription. 

L'ouvr.iRe  sera  iJ'onviron  550  pages,  grand  in-8».  Prix  ; 
IS  li^  • ,  fi  .me  «le  port. 

Les  pooiiiies  (|ui  dé<iir<arootSottsct1ie  s'ttdre^roiit,  en 
aiTi  jiichis>uni  iis  lettres  rt  les  assignais,  t  Paris,  rbeil'au» 
leur,  ruedelhioitviile,  ;iO,  etdiciles  directeurs de^ poste». 

Les  imprimeurs  et  libraires  qui  \uudruiil  se  charger  de 
procurer  dea  soascripleors ,  en  faisant  paswr  les  fonds  à 
Paris,  sont  aiiiotMt  à  Kttirir  »  amia  aiir  ta  fria  de  ta 

BOOSCriptiOtt. 

On  invite  les  pcnamei  que  l'oovrage  propMé  uilércaar^ 
et  qui  voudrontMNnerlnr,  *  a*y  détenaiBcr  niompicment, 
parceque  plus  tôt  te  iwmimt  dc  alltaaoncrjpieuis.  qu  oa 
désire  avoir,  sera  complet,ptaaldtoii  te  fera  imprimer  ] 

en  faire  la  livraison. 


ORAVORB. 

Louis  tTAisas,  cspîtaine  au  régiment  d'Auvergne,  Itiéâ 

Gloster-tlamp,  li  niiii  du  I Ti  au  Ib  Octobre  i'M.  portrait  en 
eoiileur,  dedié  au»  braves  mililairoa.  Se  vend  à  Paris,  clici 
Itlin,  pliee  .^Hubert,  n"  17.  Hrn  :  r>  liv. 

L<i  mort  ccicbre  de  d'Assasa  rendu  ion  nom  elierà  tous  le» 
braves.  Ce  porinit  .  jjr.ué  d'après  un  t  iblt  ju  lies  re-.srm- 
blant,  isl  du&M  prven  ux  par  le  rint  de  l'eK-eiilion  ipie  par 
l'action  qu'il  rappelle  cl  le  héros  (pi  il  reprosente. 

—  ll'astnsttnat  de  Miiratet  de  /<e/»«i/fiirt,t4tamp«;4 gravées 
d'.ipie>  Il  s  t.ibteaux  du  liloycn  Dnon. 

Ces  deui  estampe»  sont  d'un  intérêt  précieux  ,  tant  p.^r 
ciir  Mijt  i  (jiie  par  leur  exécution. 

btie  ae  vendent  chri  Banee  ,  niareliand  d'otamnc»,  riK> 
Séverin,  n*  i  15  .  et  chei  l'auteur,  rue  de  Vaaglrard.  *•*  M» 
Prix  :  6  liv.  en  noir,  et  li  liv.  en  couleur. 

Drion,  auteur  dc  ces  deux  estampe»,  est  également  dessi- 
nateur et  éditeur  des  VoyogtS  daHi  Ici  dfpnrUnieulS ,  ou- 
vrage gcoéralement  estime,  orné  dc  cartes  géograplii>jue»  cl 
d'rtiampes  doni  le  texte  est  dc  Joseph  LavalUic.  connu  d'uue 
manière  distinguée  dans  Icslctirei.  Il  en  p^irait  déjîi  57  ca- 
hiers. Pris  :  >  liv.  chaqne,  et  S  liv.  Sious,  franc  do  port. 
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